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SUPPLEMENT 

DICTIONNAIRE 

(ECONOMIQUE» 

CONTENANT  DIVERS  MOYENS 

D AUGMENTER  SON  BIEN- 

E T 

DE  CONSERVER  SA  SANTE’ 

AVEC  PLUSIEURS  REMEDES  ASSUREZ  ET  EPROUVEZ,  POUR  UN  TRES*: 
grand  nombre  de  Maladies , & de  beaux  Secrets  pour  parvenir  à une  longue  6t  heureufe  vieilleffe. 

Quantité  de  Moyens  pour  élever , nourrir , guérir  6c  faire  profiter  toutes  fortes  d’ Animaux  Domef* 
tiques  i comme  Brebis , Moutons , Boeufs,  Chevaux,  Mulets  , Poules , Abeilles , 6c  Vers  à foye. 

Pifferens  Filets  pour  la  Pêche  de  toutes  fortes  de  PoiflonS , 6c  pour  la  ChafTe  de  toutes 
fortes  d'Oifcaux  Ôc  d’ Animaux,  Ôcc. 

Une  infinité  Je  Secrets  découverts  dans  le  Jardinage  , la  Botanique  , l'Agriculture , les  Terres  , les  Vignes , les  Arbres  j 
comme  aufli  la  connoiflânce  des  Plantes  des  Pays  Etrangers , & leurs  qualitez  fpecifiques  , ôcc. 

Les  Moyens  de  tirer  tout  l’avantage  des  Fabriqua  de  Savon  , d’ Amidon  ; de  filer  le  Cocton  j de  faire  à peu  de  frais  des 
Pierreries  artificielles , fort  reflemblames  aux  naturelles  ; de  Peindre  en  Mignature  fans  fçavoir  le  deflèin.ÔC  travailler 
Bayettes  ou  Etoffés  établies  nouvellement  en  ce  Royaume , pour  l'ufage  de  ce  Pays  , 6c  pour  l'Efpagne , ôcc. 

Les  Moyens  dont  fé  fervent  les  Marchands  pour  faire  de  gros  établifle mens;  Ceux  pat  lefquels  les  Anglois  & les  Holiandof» 
fé  font  entichis , eu  trafiquant  des  Chevaux , des  Chèvres , Ôc  des  Brebis  , ôcc. 

Tout  ce  que  doivent  faire  les  Àrtilâns , Jardiniers , Vignerons , Marchands , Negocians , Banquiers , Commïflionnaires  , 
Magiftrats  , Officiers  de  Juftice,  Gentil  s- hommes,  <5c  autres  d'une  qualité  Ôc  d’un  emploi  plus  relevé, pour  s’enrichir  ^cc. 

Chacun  pourra  fc  convaincre  de  toutes  ces  veritez  , en  cherchant  ce  Oui  peut  loi  convenir,  chaque  chofe  étant  rangée 
par  ordre  alphabétique  comme  dans  (es  Dictionnaires. 

Par  M.  ÇHOMEL , Prêtre , Curé  de  la  Paroi/Te  de  Saint  Vincent  de  Lyon* 

Çonfidérablement  augmenté  par  divers  Curieux. 

Enrichi  Sun  très-grand  nombre  de  Figures. 

TOME  SECOND. 


A PARIS, 

Chez  la  Veuve  Gaseau,  rue  S.  Jacques , près  la  rue  du  Plâtre , aux  Armes  de  Dombej, 

M,  D C C.  X L I I I. 

AFEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROI . 
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L. 


tAfi. 

ABORATOIRE.  C'cft  une 
falle  avec  des  fourneaux  , où 
l’on  fait  des  opérations  de 
Phyfique  & de  Cliymie , com- 
me le  Laboratoire  du  Jardin 
Royal  de  Paris*  C’ell  aufti  dans 
un  Hôpital  le  lieu  où  l'on  co.ro- 
pofe  les  remèdes*  Dfc  lober  arrt 
travailler. 

LABOUREURS  •,  ne  doivent  pas  être  inrtrrom-» 
}>us  dans  la  culture  des  terres.  Aufïi  léS  Loix  » qui 
l’ont  principalement  faites  pour  le  bien  public  » ne 
permettent  pis  aux  Créanciers  , même  pour  deniers 
royaux , de  rien  failîr  de  ce  qui  fert  à labourer,  fi 
ice  n'cft  au  Marchand  qui  a vendu  les  chevaux  OU 
les  berufs  * la  charrue  ou  les  autres  uftencilcs , OU 
bien  au  propriétaire  pour  le*  loyers  & fermages 
C'eft  la  difpofition  de  l' Article  1 6.  du  titrt  j j.  de 
4" Ordonnance  dt  1667.  conformement  à celle  de 
i/py.  L'cftimation  des  labours  8c  femcnccs , 8c 
des  frais  de  récolté  * fc  fait  par  Experts  : Ordon- 
nance de  1667.  Art.  $ , titr.  jo.  Comme  c’cft  du 
labourage  & de  la  culture  de  la  terre  , que  provien- 
nent les  fruits  8c  les  alimens , ccttc  occupation  a été 
toujours  refj^étée  & honorée  , & les  Loix  en  protè- 
gent l'exercice  , comme  étant  la  première  8c  prin- 
cipale rcilburce  de  la  vie  humaine.  Il  y a de  la  dif* 
Suffi  emtflt  Tmt  U. 


férence  entre  labour  & labourage.  Labourage  fedit* 
tant  de  l'art  de  labourer  la  terre  , que  de  l’aérion 
8c  du  travail  du  laboureur.  Mais  le  mot  labour 
fignilie  feulement  le  remuement  de  1a  terre  y fait  à 
delfcin  de  la  rendre  fertile.  Dans  ce  dernier  fens 
on  dit  : une  terre  à bled  pour  être  bien  façonnée 
doit  avoir  trois  labours  : il  faut  rembourfer  au 
fermier  qü'on  dépoflcde , les  labours  & femcnccs* 
Ce  dernier  mot  eft  l'origine  des  mots  labourer  t 
labourage,  laboureur -,  8c  il  vicnr  vifiblement  du 
Latin  labor , travail , parce  que  ç'a  été  le  premier 
travail  âc  la  premitre  occupation  de  l'homme. 

LABYRINTHE  , étoit  enez  les  Anciens  un  grand 
édifice , avec  une  telle  confufion  de  ruës  entrelacées 
les  unes  dam  les  autres , qu'il  étoit  difficile  d'en 
fortir.  On  nomme  auffi  Dédale  un  Labyrinthe  * 
parce  que  celui  de  Minos  bâti  par  Dédale  dans 
îjfle  de  Candie , étoit  un  des  plus  confidérables 
pour  l'entrelacement  de  (es  ruës.  L'ctymologie  du 
mot  eft  toute  Grecque  : c'cft  un  lieu  où  il  eft:  aife 
de  s'égarer  , coupé  de  divers  chemins  qui  rentrent 
l'un  dans  l'autre  , 8c  donc  on  a peine  k trouver 
l'ifluc  qui  eft  cachée. 

LABYRINTHE  de  Jardin.  C’cft  l'entrclacemenfl 
de  plufieurs  Allées  bordées  de  pahlîàdcs  , dans  urt 
Parc  ou  Jardin , d'où  l’on  fort  difficilcmeiit , coma 
me  le  Labyrinthe  de  Verfaillcs*  Celui-ci  eft  ornd 
de  Fontaines,  chacune  defquelles  repréfente  uné 
Fable  d'Efope  aq  nauuei.  Ce  Labyrinthe , l'un  tlejj 
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3 LA  B.  LAC  LAD. 

plus  beaux  dam  ce  genre , eft  du  dcllcin  de  Mr. 
le  Naurre. 

LABYRINTHE  de  p*ve',  cfpèce  de  Comparu* 
ment  de  pavé  formé  de  platrc-bandes , droites  ou 
courbes  , qui  par  différais  détours  lailfanc  des 
espaces  ou  I entiers  , imitent  le  plau  des  Labyrinthes 
de  l'Antiquité. 

LAC 

LACERATION.  Terme  de  Droit  , de'chirmre 
d'un  Ecrit , d'un  Livre.  Le  Juge  a ordonné  la  lacé- 
ration d'un  tel  Libelle.  Du  verbe  Idterer.  On  ufe 
de  ce  mot  dans  la  Jurifprudencc  : on  dit  dé- 
chirer ou  laccrer  une  Promefl'e  , un  Livre,  un 
Ecrit.  Ces  deux  mots , Ucerjuion  & Ucerer , ne 
fc  difent  qu'au  Palais , où  l'on  ordonne  quelque- 
fois qu'une  Requête  injurieuse  fera  lacérée  en  pré- 
fencc  de  la  Partie,  qu'un  Livre  fcandalcux  fera 
lacéré  par  les  mains  du  Bourreau.  Les  deux  mots, 
ideertr  , Idcnntion  , viennent  de  leucrarc. 

LAD. 

LADRERIE , par  rapport  à la  Jurifprudenco  , 
ou  plutôt  par  rapport  à la  Politique.  Ce  qu'on 
en  a dit  autrefois  pour  rendre  certaines  Nations 
odieufes , n'étoit  qu'une  rufe  de  Politique , pour 
animer  les  Peuples  contre  les  Etrangers , qui  me- 
naçaient d'invahon  la  Gaule  Méridionale, ou  qui 
la  tenoient  fous  le  joug.  On  a imputé  cette  ma- 
ladie aux  Gocs  , de  enîiiite  aux  Sarazins  ; & cela 
réiitfirtànt  au  grc  des  Politiques , les  Papes  fc  font 
J’ervis  de  la  meme  adreife  pour  rendre  odieux  , 
ceux  qu'ils  craitoieitt  d'Hérétiques.  C*eft  par  cette 
raifon  qu'on  a fait  paffér  les  Albigeois  pour  des 
Ladres , afin  que  les  peuples  qui  s’en  rapporioicnt 
aux  Papes  , ne  voulurent  point  avoir  de  commu- 
nication avec  eux.  Quelqu'un  a remarqué , qu'on 
en  auroir  fait  croire  autant  des  Procédons  , à 
qui  l'on  trouve  aulfi  que  les  Moines  attribuoient 
cette  maladie  , fi  ce  11‘eft  que  du  tems  de  la 
Reformation  , le  .monde  n’étoit  plus  il  aile  à duper 
que  trois  ou  quatre  liée  les  auparavant.  On  n’cfo 
pcrcroit  pas  d’ufer  aujourd’hui  avec  fuccès  de  ce 
Ilraragcrac;  car  les  Moliniftes  Se  les  Janfeniftes, 
ne  le  font  pas  avilcs  de  s'entr'appellcr  Ladres 
pour  fc  rendre  odieux.  En  Languedoc  , il  y a 
certaines  familles  qu'on  croit  dclcenduës  des  Juifs 
convertis , Se  qu'on  prétend  pour  cette  raifon , 
ji'étre  pas  d'un  fane  pur  ; on  allure  meme , que 
cette  mauvaife  conftitution  le  communique  8c  eft 
contagieufe.  Il  y avnit  encore  du  tems  de  Louis 
XIII.  bon  nombre  de  gens  eftimés  tels , Se  qui 
n’a  voient  aucun  commerce  avec  leurs  voifins , 
depuis  un  tems  immémorial.  Ces  gens  ayant  été 
vilirés  par  les  Médecins  de  Louis  XIII.  furent  trou- 
vés fains  & de  bonne  conftitution  , d'un  fang  plus 

Îmr  & d’une  meilleure  habitude  , que  ceux  qui 
es  rendoient  odieux  & les  avoient  en  horreur. 
C*étoicnt  des  rcftcs  d 'Albigeois  , qui  s'étoient  re- 
tirés en  Bcam  Se  dans  la  Haute  Navarre.  Comny 
je  n'ai  dcllcin  de  parler  ici  de  la  Ladrerie , que 
par  rapport  au  Droit  Be  la  Politique , je  ne  ferai 
point  de  recherches  qni  regardent  la  Médecine. 
Le  mot  de  Ladre  chez  certains  Etymologiftes  eft 
Grec , Se  vient  de  Ldidros , qui  lignifie  difforme 
Se.  impudent,  lîorel  le  dérive  de  L*frt , vieux 
mot  de  même  fens.  Quelqu'un  pourra  dire  que 
Ladre  vient  de  Ldzjnt  , qui  étoic  chargé  d'ul- 
cercs  ; & de  là  vient  que  les  Italiens  appellent 
Lmxjarttto  t les  lieux  où  l’on  met  les  peftiferés. 
Comme  Ladre  {Se  Lépreux  fout  lynonymes , pcuu 
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être  que  le  mot  Leprn  eft  auiïi  leur  origine  com- 
mune. 

LAI 

LAlETTlER.  C’eft  un  Artifan  qui  fait  des 
Laiettes , c'cft-à-dire , des  boîtes  de  toute  forte  , 
Se  autres  ouvrages  de  bois , fans  les  couvrir  de 
cuir  ni  de  peau. 

En  1691.  au  mois  de  Janvier,  il  y eut  une 
Déclaration  du  Roi , portant  réunion  au  Corps 
des  Maîtres  Laiettiers  , des  Offices  des  Jurés  de 
leur  Communauté  créés  par  Edit  du  mois  de  Mar» 
1 69 1 . moyennant  finance. 

LAINE.  Mr.  Savary  dans  fon  Dictionnaire  du 
Commerce  , a épuife  ccnc  matière  c'eft  pour- 
quoi on  ne  peut  le  difpcnfcr  de  voir  cet  Article 
dans  cet  Auteur , qui  traite  non-feulement  de 
toutes  fortes  de  laines  & du  commerce  qui  s'en 
fait,  mais  qui  parle  à fond  des  différentes  qua- 
lités des  laines  tirées  des  divers  pays  , & juge 
très-bien  de  la  préférence  des  unes  fur  les  autres. 
Il  rapporte  enfuite  le  Tarif  de  1664.  pour  les  en- 
trées Se  forties.  Je  me  contente  d'indiquer  à nô- 
tre (Econome , ce  qu'il  doit  le  promettre  d'uti- 
lité de  la  le&ure  de  toutes  ces  matières , dans 
les  endroits  mentionnés  de  cet  Auteur.  Il  y ajoute 
les  Réglemens  dont  il  importe  de  faire  ici  une 
brieve  mention.  Il  remarque , que  l'on  a fait  eix 
France , fous  le  Roi  défunt  Se  dans  la  fuite , des 
Réglemens , foie  touchant  le  Commerce  des  bi- 
nes, foie  pour  régler  les  qualités  de  celles  qui 
doivent  entrer  dans  les  draps  , forges  , bas  , cha- 
peaux Se  autres  ouvrages  de  lainerie.  En  1669. 
l'Article  41.  du  Réglement  , regarde  les  longueurs, 
largeurs  Se  qualités  ..des  draps , Se  ordonne  que 
les  laines  deftinées  pour  eue  employées  aux  ma- 
nufactures , feront  vues  Se  vifftccs  par  les  Gardes 
& Jurés  en  charge  , & fans  cela  , ne  poureonc 
être  expofées  en  vente.  L'Article  ji.  du  meme 
Réglement  fait  pour  les  Teinturiers  , veut  que  les 
bines  deftinées  pour  être  employées  aux  capilïcrics, 
fuient  teintes  du  bon  teint , & de  la  meme  forte 
preforitc  pour  les  étoffes  de  draperie. 

Mais  il  eft  bon  de  faire  ici  un  petit  Supplé- 
ment , au  dénombrement  des  Réglemens  fur  les 
laines , dont  le  Dictionnaire  de  Mr.  de  Savary 
ne  fait  pas  mention.  J’entends  parler  foulemcnc 
des  Réglemens  faits  depuis  l'année  1 667.  julqucs  en 
l'an  1706.  Entre  ces  deux  termes , on  a mis  les 
Réglemens  fuivans  fur  le  prefenr  Article. 

En  1676.  Edit  portant  réglement  pour  le  tra- 
vail , longueur  , largeur  &:  teinture  des  étoffes  de 
bine , de  fil , de  foye  ; donné  au  mois  d'Aoûr. 

En  1684.  Autre  Edit  du  Roi  , portant  autre 
reglement  pour  le  travail  , longueur , largeur  Se 
teinture  des  étoffes  de  bine , de  fil , de  loye  } 
donné  au  mois  de  Juillet. 

En  1687.  Arrêt  du  Confeil  d*Etar,  ordonnant 
qu'il  fera  levé  fix  livres  fur  chacun  quintal  de 
bine , qui  fortiroit  par  mer  des  Provinces  de 
Languedoc  & Provence , outre  & par  dclTùs  les 
droics  qui  fe  levoient  alors.  Fait  au  Confeil  le  14, 
Oélobre. 

En  1688.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  qui  ordon- 
ne qu'à  commencer  au  premier  Avril  prochain, 
il  feroit  payé  vingt  livres  du  cent  pefant  , pou* 
les  lames  de  toutes  efpèccs  , fortant  du  Royaume 
par  les  Provinces  de  Champagne , de  Bourgogne  a 
Brclfe , Lyonnois , Se  le  Comté  de  Bourgogne  , 
pour  aller  au  Païs  étranger.  Fait  au  Confeil  le 
16.  Mars. 

En  1691.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  portant  ré? 
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duétion  des  droits  d'entrée  fur  la  laine,  venant  blagc  par  panneaux  monta  ns , ou  pilaftres,  de 
des  Ifles  Françoifos  de  l’Amérique,  à jo  fols  au  menuiferie,  dont  on  couvre  en  tout  ou  en  par- 
lieu  de  trois  livres  portées  par  le  Tarif  de  1664.  rie,  les  murs  d'une  pièce  d'appartement.  Onnoin- 
Fait  au  Confeil  le  1 1 Décembre.  me  Lambris  d'appui , celui  qui  n'a  que  deux  à 

En  1 69  j.  Edit  du  Roi , portant  réglement  pour  trois  pieds  de  hauteur  dans  le  pourtour  d'une  pic- 
lc  travail , longueur , largeur  Se  teinture  des  ctof-  ce  , & dans  les  embrafures  des  croifécs  \ Lambris 
fes  de  laine , de  fil  & de  loye.  Donne  au  mois  de  demi  - revêtement , celui  qui  pc  parte  pas  la 
d'Avril.  hauteur  de  l'Attique  d'une  cheminée  , & au-defc 

En  1699.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  , portant  fus  duquel  on  met  de  la  tapiflèric  d’étoffe.  Le 
réglement  pour  le  commerce  des  laines.  Fait  au  Lambris  de  revêtement  cft  celui  qui  eft  depuis  le 
Confeil  le  9 Mai.  En  la  même  année  au  mois  bas  du  mur  jufques  en  haut.  Eu  Latin , lntejlinwn 
de  Juin  j Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  en  imerpre-  °p"s  • félon  Vicruvc. 

tation  de  celui  du  9.  Mai  dernier , portant  régie-  LAMBRIS  DE  MARBRE.  C'ert  un  revêtement 
ment  pour  le  commerce  des  laines.  par  compartimens  de  diverfes  fortes  de  marbres. 

En  170».  Edit  du  Roi , portant  reglement  pour  qui  eft  ou  arafe  , comme  aux  embrafures  des 
le  travail , longueur  , largeur  &:  teinture  des  ctof-  croifécs  cintrées  du  Château  de  Vcrfailles  } ou 
fes  de  laine , de  fil  & de  foyc  ; donné  au  mois  avec  des  faillies , comme  à l'cfcalier  de  la  Reine 
de  Décembre.  du  meme  Château.  Il  s'en  fait  de  trois  hauteurs, 

Mr.  Savary  n'a  point  fait  mention  des  Articles  comme  dans  la  menuiferie.  Lambris  feint , c'eft 
& Réglcmcns  préccdcns  : il  parle  des  Réglcmens  tout  lambris  peint  par  compartimens  de  couleur 
de  1669.  1671.  1700.  Se  le  dernier  dont  il  de  bois,  ou  de  marbre.  Il  y a aufïï  Lambris  de 

Eii;  mention,  eft  celui  de  1706.  Sur  quoi  il  eft  plafond , voyez.  Soffite.  Ainfi  lambrijfer  , c’eft 
très-utile  de  remarquer  avec  cet  Auteur , que  cet  mettre  un  enduit  de  plâtre  au  fas  fur  le  lattis 
Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  17.  Avril  1706.  con-  d'un  pan  de  bois , d'un  plafond  , ou  d'une  cloi- 
rient  pluficurs  confidérables  Articles  de  réglement,  fon.  C'eft  aufli  revêtir  un  mur  d'un  lambris  de 
pour  fa  manufaéhire  de  draperie  Romorentin.  Les  menuiferie , ou  de  marbre, 
quatre  premiers  Articles  font  pour  la  police  des  LAME  DE  PLOMB  , morceau  de  plomb  mince 
laines.  Le  premier  ordonne  les  fortes  de  laines  & battu,  qu'on  met  entre  les  tambours  d'une  co- 
qui  doivent  entrer  dans  la  fabrique  des  draps,  lomne  , fous  les  bafes  Se  les  chapiteaux  de  pierre 
Le  fécond  établit  la  vilite  des  laines  en  balles,  ou  de  marbre,  pofés  â fcc  fans  mortier,  pour 
& régie  la  marque  dont  elles  feront  marquées,  les  empêcher  de  s'éclater. 

Le  troificmc  veut  que  les  laines  d'autres  qualités  LAMIES  , figures  de  Monftres  , qu’on  repréfonto 
que  celles  permifes  par  le  premier  Article , foient  quelquefois  dans  la  Peinture , & qu’on  place 
faifics  par  les  Gardes  Jurés , & enfuite  confifquécs  dans  des  pièces  d'Architcéhirc.  On  a cru  que 
Se  vendues,  faute  de  les  avoir  fait  fortir  dans  c'étoient  de  certaines  femmes  forcicrcs,  ou  plù- 
l'efpace  d'un  mois  de  l'ccenduc  de  1a  manu  fa  et  u-  tôt  de  malins  Efprits  , qui  fous  la  figure  de  belles 
re.  Et  enfin  le  quatrième  permet  pareille  faille , femmes  , artiroient  à elles  la  jeunede  , qu'elles 
même  des  laines  de  bonne  qualité , qui  lors  de  dévoraient.  Philoftrate  dans  la  vie  d'Apollonius, 
la  vifite  dans  le  Bureau  , fc  feront  trouvées  mé-  les  appelle  Lemnrts.  L’origine  de  ce  mot  eft  tirée 
langées  , mal  lavées  , ou  ayant  quelqu'autrc  défaut  d'une  fable  rapportée  par  Suidas  Se  Favorin  , qut 
provenant  de  la  préparation  , pour  être  ordonné  nous  difent  qu’uiSc  certaine  femme  nommée  La- 
qu'ellcs  feront  réparées  avant  que  d’être  employées  mis  , d'une  extrême  beauté , for  aimée  de  Jupi- 
aans  la  fabrique.  ter  ; mais  Junon  en  étant  devenue  Jaloufc  , la 

LAIT  DE  CHAUX.  C'eft  de  la  Chaux  de-  rendit  extrêmement  laide  , Se  fit  périr  tous  les 
layée  avec  de  l'eau  , dont  on  fc  fort  pour  blan-  enfans  : ce  qui  la  rendit  lî  furieufo  , qu'elle  dé- 
chir  les  murs,  Se  qu’on  appelle  aullt  Laitance,  vôroic  tous  les  enfans  quelle  rencontrait.  Dion 
En  Latin  Albarium  opns.  raconte  la  chofo  autrement  : car  il  nous  dit  que 

LAITERIE.  C’eft  dans  une  maifon  de  campa-  dans  les  deftrts  de  Libye  il  y a des  bcccs  crucl- 
gne , un  lieu  à rez-dc-chaulïee , où  l'on  ferre  le  les  > qui  ont  le  vifage  Se  le  lein  de  jeunes  filles, 
lait  & tout  ce  qui  fort  au  laitage,  & où  l'on  Se  le  refte  du  corps  qu'elles  cachent,  finit  en  for- 
fait le  fromage  Se  le  beurre.  Il  y a des  Laiteries  pent  ; qu'elles  attirent  à elles  les  pallàns  par  mille 
en  manière  de  fallon  , décorées  d'archiceûurc , careffos , pour  les  dévorer.  Le  même  Philoftrate 
avec  quelques  fontaines  & bouillons  d'eau , pour  dit  à l'endroit  cité  , qu'il  en  cluffa  une  de  Co- 
j faire  collation  à la  fraîcheur  , comme  1a  Lai-  rinthe  , qui  avoit  voulu  furprendre  un  jeune  hom- 
terie  de  Chantilly.  En  Latin , Cells  Laüaria.  me  nommé  Mcnippc.  Au  refte , ces  Lamies  font 

auffi  un  monftrc  marin , Se  un  poilfon  fi  énorme 
L A M en  grandeur , qu’à  peine  peut-il  être  traîné  fur 

une  charrette  par  dcihc  chevaux.  Qn  a pris  à 
LAMBOURDE  , pièce  de  bois  de  foiage  , com-  Marfoille  des  Lamies  dans  l’cftomac  defqucllcs  on 
me  un  chevron  , ou  meme  comme  une  folive  , a trouve  des  hommes  entiers , de  meme  un  tout 
qu'on  couche  Se  fcelle  diagonalement  fur  un  plancher  arme. 

pour  y attacher  du  parquet , ou  quarrémem  pour  LANTERNES.  Il  n'cft  point  indifférent  i l'é- 
y clouer  des  ais.  Le  mot  Latin  ajferej  lignifie  auffi  gard  de  1 '(Economie  , de  fçavoir  ce  que  les  Ré- 
bien  les  lambourdes,  que  pluficurs  autres  menues  glcmcns  de  police  portent,  par  rapport  à l'ufage 
pièces  de  bois , comme  chevrons , membrures  , des  Lanternes , pour  éclairer  les  rues  Se  devant 
Sec.  des  maifons  pendant  la  nuit , fur-tout  les  nuits 

LAMBRIS.  C’eft  un  enduit  de  plârrc  au  fis , d'hvver , à la  faveur  defqucllcs  on  peut  voir 
fur  des  lattes  jointives  clouées  fur  les  bois  des  à fe  conduire  â toute  heure  , Se  pourfuivre  les 
doifons  Se  plafons.  Ce  mot  vient  du  Latin  am-  gens  qui  font  de  mauvais  coups  pendant  les  lé- 
vrier» , qui  folon  Fcftus , fignifie  les  lattes  -,  ou  nébres.  Voici  donc  deux  ou  trois  Edits  ou  Arrêts, 
d’imbrex  , une  tuile.  qui  concernent  ce  point , Se  ce  qui  regarde  les 

LAMBRIS  DE  MENUISERIE.  C’eft  un  aflcai-  proprietaires  des  maifons, 

Sappltmnt  Tome  //.  A ij 
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En  it?7}.  Arrêt  du  Confiai  d'Etat,  portant 
règlement  concernant  les  lanternes  , ordonnées  être 
anifes  dans  Paris  : fait  au  Confcil  le  xj.  Juin. 

En  a 6j)7.  Edit  du  Roi,  qui  a ordonné  I éta- 
bli ilement  des  lanternes  dans  les  principales  Villes 
du  Royaume , &c  pour  fournir  à cectc  dcpenlc  , 
a ordonné  que  les  propriétaires  des  maifons , fc 
rachcteroient  du  fonds  employé  dans  les  Etats , 
à rai  fou  du  denier  vingt , Se  payeroient  les  deux 
fols  pour  livre  ; que  ledit  fonds  feroit  remis  ès 
mains  du  Receveur  des  deniers  patrimoniaux  î 
ponant  ledit  Edit  pluiicurs  réglcmcns  pour  le- 
dit éubiiflcmcnt  : donné  à Marly  au  mois  de 
Juin  , regiftré  au  Parlement  le  6.  Juillet  audit  an. 

Arrêt  du  Conlcil  d’Etat , qui  a commis  le  Sieur 
Ardillcr  au  recouvrement  des  fortunes  que  les 
proprietaires  des  maifom  , dévoient  payer  pour 
ïeubliücmcnc  des  lanternes  , en  exécution  de  l'E- 
dit du  prclcnt  mois  , fait  au  Confcil  le  xj.  Juin 
*&97- 

LANTERNE  , dpèce  de  petit  dôme  fur  un 
grand  dôme  ou  fur  un  comble  , pour  donner  du 
jour  & fervir  d'amortiflemenr.  Ce  mot  fe  dit 
suffi  d'une  cage  quarTcc  de  charpente  garnie  de 
vitres  au-dcfiùs  du  comble  d’un  corridor  de  dor- 
toir , ou  d'une  galerie  entre  deux  rangs  de  bou- 
tiques pour  1 cclairer , comme  il  s'en  voit  à la 
Bourlc  de  Londres. 

LANTERNE  D'ESCALIER  , Tourelle  élevée 
au-deifus  d'une  plattc-forme  ou  terraiTe  , pour  cou- 
vrir la  cage  ronde  de  l'dcalicr  par  où  on  y 
monte  ; ce  qui  fo  pratique  dans  tous  les  pays 
chauds  , où  les  tcrrallcs  fervent  de  couverture. 
Il  s'en  voit  de  pierre  à l'entour  de  la  plupart  des 
dômes , Se  particulièrement  à celui  de  l'Eglitc 
des  Invalides  à Paris  , où  il  y en  a huit  , dont 
les  chapiteaux  font  par  affiles  de  pierre  dure  à 
joints  recouverts, 

LANTERNE  D'EGLISE  , petite  Tribune  en 
forme  de  cage  , de  mcuuiforic , vitrée  ou  fermée 
de  jaloulies  , qui  fort  d'Oratoirc  dans  une  Eglile, 
pour  y prier  avec  moins  de  diffraction  , comme 
clans  la  Chapelle  de  Vcriaillcs. 

LANTERNE  #*  ECOUTE  , c’eft  auffi  une  pe- 
tite Tribune  fermée  de  jaloulîcs  dans  une  cham- 
bre de  Cour  Souveraine , ou  les  Ambaffadeurs  Se 
autres  perfonnes  de  diftindtion  affîftenc  aux  au- 
diences fans  être  vus.  En  Latin  , Anditeriam. 

LANTERNE  DE  MOULIN  , eft  un  certain 
pignon  à jour  en  forme  de  lanterne  , qui  eft  com- 
pote de  deux  tourres  ou  pièces  de  rois  rondes , 
au  bord  defquclles  font  des  fofoaux  , où  s'engre- 
nenc  Se  s'accrochent  les  dents  de  la  roue  inté- 
rieure du  moulin  qui  fait  tourner  les  meules. 

LANTERNE  MAGIQUE , eft  une  petite  ma- 
chine d'Optique  > qui  fait  voir  dans  l’obfcurité 
fur  une  muraille  blanche  toutes  fortes  d’objets. 
Celui  qui  n'en  fait  pas  le  fecret , croie  que  cela 
Ce  fait  par  Magic.  Elle  eft  compofce  d'un  miroir 
parabolique  , qui  réfléchit  la  lumière  d’une  bou- 
gie : cette  lumière  fort  par  le  petit  trou  d'un 
tuyau , au  bout  duquel  il  y a un  verre  de  lu- 
nette ; Se  entre  deux  on  y coule  fucccffivcmcnt , 
pluiicurs  petits  verres  peints  de  diverfes  figures 
extraordinaires  , qui  fe  rcpréfeiuent  fur  la  mu- 
raille oppofee  en  plus  grand  volume.  Un  habile 
Mathématicien  fit  voir  par  cet  art  à Rodolphe 
II.  Empereur,  ceux  qui  avoient  tenu  l'Empire 
Romain , depuis  Jules  Cefar  , jufqu’ù  Maurice , 
avec  tant  d'adrefle  , que  tous  ceux  qui  furent 
préfons  à ce  fpcûaclc , crurent  que  cela  ne  s'étoit 
pù  foire  que  par  le  focours  de  la  Nécromancie. 


LAN  LAP  S 

L'ethnologie  du  mot  lanthane  pris  en  tant  de 
diverfes  manières , vient  du  mot  Latin  laterna , 
pris  dans  le  fons  propre.  Or  lanterne  , laterna , 
dans  le  fons  propre  , eft  un  vaiffeau  fait  de  matière 
tranfparentc  , fervam  à conforvcr  1a  lumière  contre 
le  vent  qui  pourrait  la  foufflcr  , ou  la  pluye  qui 
pourrait  l'éteindre.  Or  il  eft  évident  que  laterna 
vient  du  verbe  Utere , être  caché } parce  que  U 
lumière  eft  cachée  dans  la  lanterne  , c eft-à-dirc, 
mile  hors  des  atteintes  de  la  pluye  Se  du  vent. 
Mais  cette  étymologie  eft  plus  manifefte  pour  les 
lanternes  qu'on  appelle  fonrdes  ; car  celui  qui 
poire  devaitt  foi  cette  lanterne  pendant  la  nuit , 
refte  caché  & inconnu  à ceux  qu'il  rencontre  , 

Se  voit  lui-même  devant  lui , la  lumière  qui  fort 
par  le  devant  de  la  lanterne.  Le  mot  latere  eft 
dit  anflï  de  la  lumière  pofee  dans  les  lamentes, 
dont  la  tourelle  eft  verfacilc  Se  fe  tourne  dans  le 
corps  de  la  lanterne  : car  la  lumière  y refte  clofe 
Se  fermée  de  toutes  parts  , jufqu'i  ce  que  l'on 
folle  faire  à la  tourelle  un  demi  tour  , qui  donne 
ifluë  à la  lumière.  Il  y a des  lanternes  de  fer- 
blanc  , de  verre  , de  corne  , de  papier  , de  talc. 

La  lanterne  fourdc  eft  faite  de  fèr-blanc  ou  noir- 
ci t elle  n'a  qu'une  ouverture , qu'on  ferme  quand 
on  veut  cacher  la  lumière  ; & on  la  préfonte  aux 
yeux  de  ceux  qu'on  veut  voir , fans  qu'on  en 
p utile  être  vu. 

LAP 

LAPS  DE  TEMS  , terme  de  Droit , grand  cf- 
pacc  de  cents  écoulé  , qui  change  l'uiagc  , ou 
ui  efface  la  mémoire  de  quelque  chofo.  Il  n'a 
’ufage  qu'en  Pratique  , au  fingulier  , Se  en  cette 
expreifion , laps  de  temps.  On  ne  preferit  point 
contre  le  Droir  naturel , par  quelque  laps  de  temps 
que  ce  foit.  Les  bonnes  coutumes  s’abolifTent  par 
laps  de  temps.  Pluficurs  belles  inventions  font  pé- 
ries , les  plus  beaux  édifices  ont  été  ruinés  par 
laps  de  temps.  Le  mot  laps  eft  tout  Latin  , Upfns, 
de  laits , cltcoir , rouler  : de  forte  que  laps  de 
tems  c’eft  la  fuite  , la  chute , le  cours  du  teins 
qui  s'écoule  ou  fcnfiblcmenc , ou  infenfiblement. 

LAPS  & RELAPS  , ad jeûif,  qui  n'a  d'ufage, 
qu'avec  ce  réd  indicatif,  il  eft  laps  & relaps  , il  eft 
tombe  Se  retombé  deux  fois  dans  l'Hérélie.  C'eft  # 
ainli  qu'en  pays  Catholique  on  appelle  les  Ré- 
formes qui  retournent  à leur  Religion  après  avoir 
embrafte  la  Religion  Catholique-Romaiiw:.  Selon 
les  Ordonnances  rigoureufos  de  Louis  XIV.  1a 
peine  qu'on  leur  inflige  eft  on  la  mort  ou  les 
galères. 

LA  R. 

LARCIN,  terme  de  Droit.  C'eft  l'afèon  de 
celui  qui  dérobe,  furtout  furtivement.  Le  Droit 
Romain  définit  le  larcin , une  fouftraâion  fi-au- 
dulcuffc  du  bien  d'autrui  , pour  fc  l'approprier 
malgré  celui  ï qui  il  appartient.  Si  elle  le  foit  par 
force  ou  par  effraâion  , cela  s'appelle  un  W.  Par 
le  Droit , le  larcin  Ample  Se  focret , étoir  puni  de 
la  peine  du  double , & le  larcin  manifefte  . de  la 
peine  du  quadruple  de  la  chofc  dérobée.  On  ap- 
pclloit  larcin  manifefte  , quand  le  larron  étoit  pris 
fur  le  fait.  On  n'obfervc  point  cette  diftinérion  en 
France.  Le  larcin  eft  plus  ou  moins  févcrcmcnt 
puni  , félon  les  circonftanccs  dont  il  eft  accompa- 

Eté  , Se  qui  aggravent  ou  diminuent  le  crime.  Le 
rein  n’étoit  point  puni  à Laccdemone,  pourvu 
qu’on  ne  foc  point  pris  fur  le  foit.  Jean  de  Lstca  , 
en  fa  Relation  de  Circaffic , dit  que  les  Circaffiens 
d'aujourd'hui , l'cftixncnt  quand  il  eft  foit  avec 
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ad  r elfe.  Larcin  vient  du  mot  latrocinium  , par  ab- 
breviation , le  mot  original  de  latrocinium , c'cft 
lairo  , comme  de  tyro  vient  tj roesnium  , Se  de  ratio 
rattocinium.  Latro  vient  de  latus  côté , quafi  Urcro , 
celui  qui  nous  fuit  en  fccrct  & fe  tient  (ccretcmcnt 
à nôtre  côté  pour  nous  furprendre.  Pcut-ccrc  aulïï 
latro  a-t-il  été  forme  par  l'invcrfion  des  deux  der- 
nières lettres , comme  li  l'on  difoit  Ut  or  Se  ablater, 
du  verbe  an  ferre  , enlever. 

LARMIER.  C'cft  le  plus  fort  membre  q narré 
d'une  corniche , dont  le  plafond  eft  Couvent  creufé 
en  canal , Se  que  les  ouvriers  nomment  mouchent. 
Il  eft  auffi  appelle  couronne  , mais  particulièrement 
larmier  Se  gantière  , parce  que  l'eau  de  1a  pluye  en 
tombe  par  gouttes  ou  larmes.  En  Latin  on  l'appelle 
corona.  Larmier  de  cbemme'e , c'cft  le  couronnement 
d'une  fouchc  de  cheminée.  Larmier  de  mur  , c'cft 
une  efpèce  de  plinthe  fous  l'égout  du  chaperon  d’un 
mur  mitoyen  ou  de  clôture,  larmier  Gothique  , ou  I 
la  moderne  , c'eft  dans  les  vieux  murs  le  long  d'un 
cours  d'aiTïfe  au  droit  d'un  plancher,  ou  fous  les  ap- 
puis des  croifoes,  une  cfpcccdc  plinthe  en  chamfi  ain, 
refouillé  par-deilous  en  canal  rond  , pour  jetter  les 
eaux  plus  facilement  au-delà  du  mur.  larmier  bombé 
cr  réglé , c’eft  en  dedans  ou  en  dehors , enivre  d'une 
porte  ou  d'une  croiféc , le  linteau  cintré  par  le  de- 
vant j Se  droit  par  fon  profil. 

L AT. 

LATENT  , terme  de  Droit , ce  qui  eft  caché  , 
qui  ne  parait  pas  aux  yeux.  Il  n'cft  gucrcs  en  ufage 
qu’en  cette  phrafe  : On  eft  oblige  de  garantir  un 
cheval  de  vices  latent , comme  pouffe  , morve , 
courbature  , pendant  huit  jours  en  quelques  Cou- 
nuncs , &:  pendant  quarante  en  d'autres  ; parce  qu'ils 
fe  peuvent  cacher  Se  fufpcndre  pendant  ce  tcms-là. 
Ce  mot  eft  purement  Latin  , latent , du  verbe  latere, 
être  caché  & inconnu. 

LATIN , par  rapport  à la  Jurifprudcnce.  Apres 
la  tranflaiion  du  Siège  de  l’Empire  à Confiant i no- 
pic  , les  Empereurs  d'Orient  voulant  toujours  con- 
ierver  la  qualité  d'Empereurs  Romains , ordonnè- 
rent que  la  langue  Latine  demeurât  toujours  en 
ufage  & dans  leurs  Referits  , Se  dans  leurs  Edits  , 
comme  on  le  peut  voir  par  les  Conftitutions  des 
Empereurs  d'Orient  recueillies  dans  le  Code  Theo- 
dofîcn.  Enfin  les  Empereurs  négligeant  l'Empire 
d'Occident,  abandonnèrent  la  langue  Latine  , & 
permirent  aux  Juges  de  prononcer  leurs  jugemens 
en  Grec.  Juftinicn  a compofé  fes  Novelles  en  Grec. 
Charlemagne  étant  devenu  Empereur  d'Occident , 
ordonna  que  dans  tous  les  Tribunaux  Souverains, 
J’on  rendît  les  Arrêts  en  Latin  , & que  les  Notaires 
dreflallcnr  tous  leurs  Actes  en  la  même  langue.  Cet 
ufage  a durétrès-long-tems  dans  une  grande  partie 
de  l'Europe  : c’eft  François  I.  qui  l'a  aboli  en  Fran- 
ce ; avant  lui  on  expédioit  tous  les  A&es  de  Juftice 
en  Latin.  Il  y a eu  des  Ordonnances  expreflès  faites 
en  J 139.  qui  portent  des  défenfes  d'expédier  les 
Actes  de  Juftice  en  Latin.  Dans  l'EglUc  Romaine  , 
l’Office  divin  fe  fait  encore  en  Latin.  L'ufage  de 
cette  langue  dans  le  Service  public  , fut  établi  au 
tems  de  Charlemagne  , parmi  les  Nations  chez  qui 
cette  langue  étoit  tout-à-fait  inconnue,  pour  les  ren- 
dre plus  foumifes  à ceux  qui  parloicnt  Latin  , Se 
pour  faire  cnfortc  que  le  Culte  divin  fut  uniforme 
dans  tout  l'Occident. 

LATRINES , en  Latin , latritta  , de  latere  , être 
caché  : Privé  où  l’on  va  fe  décharger  le  ventre. 

LATTE  , morceau  de  bois  de  chêne  refendu  fé- 
lon fon  fil,  en  nuuuxe  de  régie  mince , qui  s'atu- 
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ehc  fur  les  chevrons  d'un  comble , pour  en  porter 
la  tuile  ou  l'ardoife.  La  latte  pour  la  tuile  eft  dif- 
férente de  celle  pour  l'ardoife  , qui  eft  plus  large 
& de  même  longueur.  Latter , c’eft  fur  un  comble 
attacher  avec  du  clou  des  lattes  efpacées  de  quatre 
pouces , pour  y accrocher  la  tuile  ou  l'ardoife.  Lat- 
ter à clatre-voje  , c'eft  mettre  des  lattes  fur  un  pan 
de  bois , pour  retenir  les  platras  des  panneaux  Se  les 
recouvrir  de  plâtre.  Latter  à lattes  jointives , c’eft 
clouer  des  lattes  fi  près  les  unes  des  autres , qu'el- 
les fe  touchent , ce  qu'on  appelle  lattis , pour  lam- 
brider  les  cloifons  , plafonds , cintres , Sec. 

L AV. 


LAVEMAIN , c’cft  un  petit  téforvoir  d'eau  en 
manière  d'auge , de  pierre  ou  de  plomb  , avec  de* 
robinets  pour  diftribucr  l'eau  qui  fort  à laver  le* 
mains  à l'entrée  d'une  Sacriftic  ou  d’un  Réfoâoire. 
Il  y a à hauteur  d'appui  au-deffous  du  lavemain  un 
balfin  quarré-long  de  pierre,  pour  recevoir  & égou- 
ter  l'eau.  En  Latin  , malluvium , de  manns  Se  de 
lavare  , quajî  manut  lavium  , comme  pelvis  ou  pel- 
luvium  , fo  difoit  ainfi  prepterea  quod  vas  erat  pedi- 
bus  lavandij.  Le  mot  général  Âoit  tabrum  ou  la- 
vrum , abrège  de  lavacrum  , lieu  où  on  lave. 

LAVER  & LAVIS,  terme  de  Peinture.  Laver 
c'cft  fur  un  Deffoin  paiTc  à l'encre , coucher  avec 
un  pinceau  une  couleur  d’encre  de  la  Chine  ou  de 
Biftre  à l'eau  , pour  le  faire  paraître  le  plus  an  na- 
turel , qu'il  eft  poiTible  par  les  ombres  des  faillies  , 
& des  bayes  , & par  l'imitation  des  matières  donc 
l'ouvrage  doit  être  confinait.  Ainfi  , on  lave  d'un 
rouge  tendre  , pour  contrefaire  la  brique  & la  tui- 
le ; d’un  bleu  dinde  clair  , pour  l'eau  Se  l'ardoife  $ 
de  verd  , pour  les  arbres  & les  gazons  j de  fafran  ou 
de  graine  d'Avignon , pour  l'or  Se  le  bronze  ; Se  de 
diverfos  couleurs , pour  feindre  les  marbres.  Ces 
lavis  fo  font  par  teintes  égales  ou  adoucies  fur  les 
jours  avec  de  l'eau  claire  , & fortifiées  de  couleurs 
plus  chargées  dam  les  ombres.  On  met  de  l'eau  de 
gomme  dans  quelques  couleurs , comme  dans  le 
rouge  Se  le  bleu.  Se  on  lave  auflï  fur  le  trait  au 
crayon.  Font.  Pian  en  fon  lieu.  Laver  en  Charpen- 
terie , c'cft  ôter  avec  la  befaigne  tous  les  traits  de 
foie  Se  rencontres  d'une  pièce  de  bois  de  feiage  , 
pour  la  dreifor  & l'aviver.  Le  lavis  fo  dit  de  toute 
forte  de  couleurs  (impies  délayées  avec  de  l'eau, 
comme  l'encre  de  la  Chine , le  Biftre  , l'Inde. 

LAY. 

LAYE.  C'eft  une  petite  route  , qu'on  fait  dans 
un  Bois  pour  y former  une  allée  , ou  pour  arpenter 
& en  lever  le  plan  quand  on  en  veut  faire  la  vente. 

LAYER  une  pierre , c'eft  la  tailler  avec  la  laye  , 
qui  eft  un  marteau  brctellé  ou  refendu  à dents  par 
la  hache  , c'cft-à-dirc  , par  fa  paxtie  tranchante. 

LAZ. 

LAZARET.  On  appelle  ainfi  dans  quelques 
Villes  maritimes  de  la  Méditerranée  poffodées  par 
les  Chrétiens  , une  grande  mai  fon  hors  de  1a  ville  , 
dont  les  logemens  font  fcparés  Se  ifolés , ÔC  où  les 
équipages  des  vaifTeaux  qui  viennent  du  Levant , 
fufpc&s  de  pefte  , foftt  quarantaine.  On  nomme 
auflï  Lazaret , un  Hôpital  pour  retirer  ceux  qui  font 
attaqués  de  la  maladie  cojitagieufe , comme  celui 
de  Milan, 

Aiij 
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Selon  Cljjpîn , un  Lcgat  à Uttrt  peut  conférer  les 
LEC.  Bénéfices , fans  Mandat;  il  peut  légitimer  des  bâtards 

pour  tenir  des  Bénéfices  »•  mais  non  pourtenir  des  Bé- 
LECTEUR  en  Droit  Canon,  en  Théologie  , en  néfices  Royaux  .Il  ne  peut  faire  porter  la  Croix  devant 


Eloquente > en  Hébreu.  Lcéteur  cft  un  titre  que 
prennent  les  Profellèurs  Royaux  6c  les  Doéteurs  qui 
enteignenr  publiquement  dans  les  Chaires  les  Scien- 
ces , les  beaux  Ans  & les  Langues.  Le  College 
Royal  fut  fonde  par  François  I.  qui  y établit  des 
Lecteurs  Royaux  pour  le  Grec  , pour  l’Hebrcu,  pour 
la  Médecine  , pour  la  Phiioiopnic  & pour  les  Ma- 
thématiques. Ils  font  fur  l'Etat  comme  commcnfaux 
de  la  Mai fon  du  Roi.  Ils  prêtent  ferment  entre  les 
tnains  du  Grand-Aumônier,  & ne  font  point  fous 
la  direéHam  du  Reékaur  de  l’Univerlité  , mais  dé- 
pendent d'un  Secrétaire  d'Etat.  Il  y a préfentement 
19.  Leékurs  Royaux  au  College  Royal.  Leékeur  cft 
au  (fi  chez  le  Roi , un  titre  de  Charge  , dont  la 
fonéHon  eft  de  lire  devant  le  Roi.  La  Charge  du 
Lcéteur  du  Roi  cft  maintenant  en  grande  coufide- 
ration.  Le  Roi  a des  Lcéteurs  pour  différentes  cho- 
ses , pour  la  Pieté , pour  les  Mathématiques , &c. 

Il  y a deux  Lcéteurs  ordinaires  de  la  Chambre  3c 
du  Cabinet  du  Roi. 

Dans  l’Eglifc  Romaine , Lelleur  cft  un  des  qua- 
tre Ordres  qu'on  appelle  Mineurs  , qui  font  le 
Pertier , le  Lecteur  , V Exorcijle  6c  VJlcohthe.  Le 
Lcéteur  avoit  aufü  le  foin  & la  garde  des  Livres 
facrés.  Du  ccms  de  S.  Cyprien  cette  Charge  ne  te 
donnoit  qu'A  des  gens  âgés  , & qui  s'etoient  rendus 
recommandables  par  leur  vertu,  & par  leur  doéteine. 
Ce  mot  eft  tout  Latin  , leüor  , à legemio , lire. 

LEG 

LEGALISATION  , Certificat  donné  par  autorité 
de  Juftice  ,ou  par  une  perfonne  publique  , & con- 
firmé par  l'atteftation  , la  lignaturc  & le  fccau  du 
Magifîrat , afin  qu'on  y ajoute  foi  par-tout.  Un 
Aéic  fans  légalifation  ne  fait  point  de  foi  dans  un 
pays  étranger.  Ce  fubftantif  verbal  vient  du  verbe 
légal rjn  , terme  de  Pratique  , qui  lignifie  rendre  un 
Acte  authentique,  afin  que  par  tout  pays  on  y ajou- 
te foi.  Un  Magiftrar  légalite  un  Aéte  , en  certifiant 
que  le  Notaire  qui  l'a  reçu  eft  un  Notaire  public  du 
lieu  où  il  a été  paffé , afin  qu’on  y ajoute  foi  uni  en 
Jugement  que  dehors;  & enfuite  il  fait  appofer le 
fccau  public  de  la  Ville  ou  de  la  Juftice.  Ainli  on 
doit  faite,  ou  on  peut  faire  légalifer  un  Extrait 
baptiftaire  , un  Extrait  mortuaire.  Légalifer , lignifie 
rendre  légal,  faire  apparoir  de  la  réalité  & légiti- 
mité d'un  A&e  parte  ailleurs.  Le  mot  adjeékif  légal 
veut  dire , conforme  à la  Loi , conformé  & raie 
félon  le  Droit , en  bonne  6c  duc  forme.  On  dit  au 
Palais  , qu'il  y a des  peines  légales  , c'cft-à-dire,  qui 
font  impotecs  par  les  Loix  ; d'autres  arbitraires , 
qui  dépendent  de  l'opinion  des  Juges.  Le  mot  légal 
eft  tout  Latin  , legahs  , 6c  vient  de  lex , loi.  Voyez 
l'Article  Loi , 6c  fon  étymologie.  Du  mot  légal 
vient  l'adverbe  légalement , terme  de  Droit , d'ufage 
dans  ces  expreflions  : On  a fait  ce  partage  fort  lé- 
galement , $c  chacun  a eu  juftcmenr  ce  qui  lui  ap- 
partenoit  : D’une  manière  légale,  félon  les  loix  6c  la 
raifbn.  Légal  fe  dit  par  rapport  à la  Loi  de  Moite,  ce 
qui  eft  félon  la  Loi  de  Moïfc,qui  regarde  la  Loi, qui 
concerne  ta  Loi  Mofaïque  ; ce  qui  te  dit  particuliè- 
rement par  oppolîtion  à l'Evangile.  On  dit  Ctmman- 
demene  Légal , Cérémonie  Légale , Oeeonemie  Légale. 

LEGAT , Oflicicr  du  Pape , coniideré par  rapport 
à la  Jurifprudcncc  Françoite.  Un  Légat  À latere  en 
- France  a la  préféancc  devant  les  Princes  du  Sang  , 
quand  le  Roi  tient  fou  Lit  de  Juftice  en  Parlement. 


lui  dans  U Royaume  de  France  , avant  la  vérification 
de  fon  Pouvoir  ; mais  lorfoue  fon  Pouvoir  eft  véri- 
fie , il  peut  la  faire  porter  devant  lui  par  fon  Porte- 
croix,  à la  réterve  du  lieu  où  le  Roi  eft  en  perfonne. 
Le  Pouvoir  du  Légat  doit  avant  toutes  chotes  être  pér- 
fenté  au  Parlement,  qui  l’examine  , qui  l'enregiftre , 
8c  le  fait  publier  fous  les  modifications  que  la  Cour 
trouve  à propos  pour  le  bien  du  Royaume  & la  con- 
fervation  des  Libcrtez  de  l'Eglifc  Gallicane.  Le 
Légat  { félon  Rochejlavin  ) jure  au  Roi  qu'il  ne  te 
fervira  du  pouvoir  de  fa  Légation  qu’auiant  detems 
qu’il  plaira  à fa  Majcftc.  Les  Légats  à latere  ont  des 
Officiers  de  la  Chancellerie  6c  de  la  Datcrie  de 
Rome  , pour  expédier  les  Provi lions  des  Bénéfices  : 
ils  ne  peuvent  commettre  ni  fu  bd  élaguer  perfonne 
pour  faire  leurs  fonctions  : ou  ne  leur  accorde  pas 
non  plus  la  prévention  fur  les  Ordinaires  , elle 
n'appartient  qu’au  Pape.  En  un  mot , comme  le 
pouvoir  des  Légats  à latere  cft  extraordinaire  Sc 
pâlie  en  France  pour  un  peu  irrégulier  , l'on  y ap- 
porte toutes  les  rertriétions  pollïblcs.  Wu  que  fort 
nous  apprend  que  le  Cardinal  Barber  in  , qui  vint 
Lcgat  a latere  en  France  en  161  y.  eut  befoin  de 
Lettres  de  juflîon  pour  faire  enregiftrer  tes  Bulles  , 
6c  fe  retira  de  la  Cour  allez  brulqucmcnr.  Cepen- 
dant on  lui  fie  , comme  Neveu  au  Pape  Urbain 
VIII.  & comme  Légat  à latere  , toute  forte  d'hon- 
neur : le  Prince  de  Condé  lui  céda  le  pas  , & il  ne 
donna  pas  même  la  main  au  Prince  lorfqu'il  lui  vint 
rendre  vifite  : il  prit  au(Tî  le  pas  fur  le  Duc  d'Anjou 
frere  du  Roi  : il  ne  voulut  pas  fouffrir  que  les  Evê- 
ques folfent  admis  à l'audience  en  rocher  6c  en  ca- 
mail  découverts  , prétendant  que  toutes  les  marques 
extérieures  de  l'autorité  Epifcopale  doivent  difpa- 
roitreen  préfence  d'un  Légat  du  Pape.  Il  prit  aufTî 
le  pas  fur  le  Chamelier , qui  l'alla  voir  à la  tête  du 
Confcil  ; &c  à l'égard  des  Evêques  , on  convint 
qu'ils  (croient  reçus  du  Légat  en  couvrant  leur  ro- 
cher & leur  camail  d'une  cfpece  de  manrclet.  En 
1 66  p.  on  fit  beaucoup  moins  d'honneur  au  Char- 
dinal  Cbigi , Neveu  du  Pape  Alexandre  V.  \orC- 
qu'il  vint  en  France  Légat  a latere  : les  Princes  ne 
lui  ccdcrenr  point  le  pas , & Louis  XIV.  foutint  plus 
diftinétement  l'honneordc  la  Maifon Royale  : pour 
les  Evcques  , ils  portèrent  encore  leur  mantelct  de- 
vant lui.  Reprenons  maintenant  1a  chofe  de  plus 
haut. 

D'abord  nous  entendons  par  Legar  , un  Cardinal 
que  le  Pape  envoyé  comme  Ambafladcur  vers  quel- 
que Prince  Souverain , pour  quelque  affaire  impor- 
tante. Il  faut  enfuite  remarquer  qu'il  y a triis  fortes 
de  Légats , des  Légats  à latere  dont  tv  ns  avons  im- 
plcmcnt  parle  , des  Légats  de  Use  t , 8c  de  sLé- 
gats  nez.. 

Les  Légats  a latere  font  les  plus  tonfiderable;  de 
tous  : tels  font  encore  ceux  à qui  le  Pape  uoiuie  la 
Commiflîon  de  tenir  fa  place  dans  un  Concile  , 
comme  ces  Légats  du  Pape  qui  préiîdercnt  autrefois 
au  Concile  de  Trente.  Ce  nom  de  Légats  a latere 
vient  de  ce  que  le  Pape  ne  donne  cet  emploi  qu’à 
fe  s plus  familiers  confirions  , 8c  qui  font  toujours  à 
tes  cotez  , c*cft-à-dire  aux  Cardinaux.  Les  Papes 
n’ayant  pu  venir  à bout  d'établir  un  Vicaire  Géné- 
ral des  Gaules  .trouvèrent  moyen  d'y  faire  recevoir 
des  Légats  dès  le  onzième  fiécle.  De  ces  Légats, 
les  uns  a voient  tout  le  Royaume  , 8c  les  autres  une 
partie  feulement  : ils  avoient  le  pouvoir  de  dépoter 
les  Evcques , 8c  même  les  Métropolitains  : ilsailcm- 
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bloient  les  Conciles  Nationaux , où  ils  préfidoicnc , 
& où  leur  lu  tirage  prcvaloit  fur  celui  de  tous  les 
Evêques.  Lorfquc  les  Papes  vouloient  gratifier  quel- 
qu'un , ils  le  dclcguoicnt  pour  aller  viliter  les  Bé- 
néfices d'un  Royaume, & lui  faifoient  prclcnt  de 
tous  les  émolumens  qui  en  pouvoient  provenir. 
Ainfi  lorfqu'ils  faifoient  leurs  vilites , ils  établif- 
foient  comme  une  efpecc  de  contribution  fur  les 
Bénéficiers,  en  forte  que  ces  Bénéficiers  lortoient  au 
devant  d'eux  pour  fc  racheter  à beaux  deniers 
comptam  , & pour  éviter  leur  marche  fie  leur  vifîte. 
Ces  exaékions  alloient  fi  loin  , que  le  Concile  de 
Latran  , pour  foulager  chaque  Bénéficier  d'entre 
les  plus  minces  , fans  que  ces  fortes  de  Légars  y per- 
diflenr  rien , ordonna  que  fi  un  fcul  Bénéfice  n'c- 
toir  pas  fulfifant  pour  défrayer  le  Légat  Apoftoli- 
que  , deux  ou  crois  Bénéficiers  fc  pourroient  cotti- 
ler  pour  fournir  aux  fraix.  A préfent  le  Pape  ne 
peut  plus  envoyer  de  Légat  en  France  , fans  le  con- 
fcntemcnt  du  Roi. 

Les  Liges  s de  lettre  font  ceux  qui  ne  font  pas 
Cardinaux  , & qui  font  pourtant  de  Légation  Apos- 
tolique. 

Les  Légats  nés  font  ceux  à qui  on  ne  donne  au- 
cune Légation  , mais  qui  en  vertu  de  leur  dignité  , 
Se  non  pas  à caulc  de  leur  perfonne  , font  nc£  Lé- 
gats. L'Archcvàquc  d'Arles  Se  celui  de  Reims  font 
nez  Légats.  La  puilfancc  de  ceux-ci  a beaucoup 
moins  d'étendue  que  celle  des  précédons.  Il  y a aulfi 
un  Légat  ou  Vice-légat  du  St.  Siégea  Avignon, 
qui  en  eft  le  Gouverneur  fpiritucl  Se  temporel , qui 
y fait  les  mêmes  fonctions  que  le  Pape  fait  à Rome , 
auquel  ont  recours  ceux  de  la  Gaule  Narboimoilé 
pour  l'expédition  des  Difpenfcs  , Provifions  Se  au- 
tres grâces  eccléfiaftiques.  Il  y a même  des  Légats  à 
Bologne  , & en  d’autres  villes  qui  font  de  la 
Seigneurie  temporelle  du  Pape.  La  Campagne  de 
Rome  & le  Patrimoine  n'ont  que  des  Gouver- 
neurs. 

Le  nom  de  Légat  vient  de  l'ad  jeétif  Legatut , En- 
voyé , pris  fubftantivemenr , comme  le  mot  François 
Envoyé  eft  aulfi  un  adjcûif  pris  fubftantivemenr , 
du  verbe  envoyer.  Légat  en  François  eft  parfaite- 
ment fynonvme  avec  envoyé  , légué , délégué  : Léger 
fuit  la  forme  Se  l'analogie  Latine  , & légué  Se  délé- 
gué fuivenc  l'analogie  Françoifo. 

Légat  a latere.  Quoiqu’il  femble  qu'il  importe 
peu  à l'Occonomc  de  connoitre  ce  qui  regarde  ccj 
article  , cependant  il  ne  lui  fora  pas  inutile  de  fa- 
yoir  avec  certitude  quels  font  les  droits  & la  Ju- 
rifdiétion  d’un  Légat  en  France  ; ainfi  nous  allons 
ajouter  quelques  particularités , Se  rapporter  quel- 
ques preuves  de  ce  que  nous  avons  dit  ci-dcüus. 
Le  Cardinal  Légat  a en  France  la  préféance  devant 
les  Princes  du  Sang , quand  le  Roi  tient  fon  Lit  de 
Juftice  au  Parlement.  Voyez  Rochefievm  Livre  7. 
du  Parlement.  Le  Légat  à lettre  peut  conférer  des 
Bénéfices  fans  Mandat  : il  peut  légitimer  des  bâtards 
pour  tenir  des  Bénéfices , mais  non  pas  pour  tenir 
des  Offices  Royaux.  Nous  avons  dit  que  le  Pouvoir 
du  Légat  doit  avant  toutes  chofos  être  préfenté  au 
Parlement , qui  l'examine  , l'enregiftre  , & le  fait 
publier  (bus  les  modifications  que  la  Cour  trouve  à 
propos  pour  le  bien  du  Royaume  Se  la  conforvarion 
des  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane.  Voyez  Chopin -,  Se 
for  le  forment  que  le  Légat  fait  au  Roi,  qu'il  ne  fo 
fervira  du  pouvoir  de  fa  Légation  qu'autant  de  tems 
qu'il  plaira  à Sa  Majefté  , voyez  RoehefUvin.  En 
1664.  il  y eut  une  Déclaration  du  Roi  pour  l'cnre- 
giftrement  des  Bulles  & Facultés  du  Cardinal  Cbigi , 
Légat  e Uiert  dans  le  Royaume  , donnée  à Fontai- 
nebleau le  jj.  Juin  ,regiftrcc  le  j.  Juillet  fuiyaju. 
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Voyez  le  10.  Vol.  des  Ordonnances  de  Louis  XIV.  fol. 

11 4.  En  1668.  Lettres  parentes  pour  l'enregiftre- 
ment  des  Facultés  du  Cardinal  Duc  de  Vendôme  , 

Légat  * lettre  du  S.  Siège  Apoftolique , données  à S. 
Germain  en  Layclc  y.  Mars , regiftrées  le  n.  du- 
dit mois  : voyez  le  1 1.  vol.  des  Ordonnencts  de  Louis 
XIV.  fol?  40.  Cette  pratique  de  la  France  n’cft  pas 
nouvelle  , on  pourroit  citer  ici  des  Edits  Se  des 
Lettres  patentes  des  (icetes  précédera  , tels  que  font 
en  l'an  ly  ly.  Lettres  patentes  ponant  réglement 
pour  l'enregiftrement  des  Bulles  Ee  Facultés  de 
Guillaume  de  C7rr»»tf»r,CardmalArchevêque  d'Auch, 

Légat  du  Pape  dans  la  ville  Se  cité  d’Avignon  , 

Comtar  Venailfin  Se  autres  Provinces,  données  à 
Vienne  le  z J.  Février  , regiftrées  au  Parlement  de 
Grenoble  le  1 y.  Mars  auclic  an  : voyez  Preuves  des 
Libertés  de  l’Eghfi  Gelltcene.  En  tyi 6.  fous  le 
règne  de  François  I.  Lettres  patentes  portant  regle- 
ment pour  l'enregiftrement  des  Bulles  Se  Facultés  do 
Philippe  de  Luxembourg  , Cardinal  , Evêque  du 
Mans , Légat  b letero  de  notre  Se.  Pere  le  Pape  dans 
le  Royaume  de  France , données  à Amboilc  le  8. 
Novembre,  regiftrées  le  16.  Janvier  1517.  Les 
mêmes  formalités  fo  font  encore  obfcrvécs  fous  lo 
règne  de  François  Là  l'égard  d'Adrien  Gommer  Car- 
dinal de  Boily  , Légat  dans  te  Royaume  de  France  ; 

Se  fous  le  même  Roi  à l'égard  d 'Etienne  Gebnel  Ar- 
chevêque de  Barry  , & à l'égard  d'Antoine  du  Prêt 
Cardinal , Archevêque  de  Sens  , Evêque  d'Alby  , Se 
Chancelier  de  France , Légat  e letert  du  Pape  dans 
le  Royaume  de  France.Sous  Henri  Il.en  t y yi.la  mê- 
me chofc  fot  obfervée  à l'égard  de  Jerimt  Cardinal 
Diacre  , de  Cherles  Carafe  Cardinal  , & cnfuice 
d‘ Antoine  Trivulct  Cardinal-Prêtre  : fous  Charles 
IX.  envers  Hypahst  d’Efie  Cardinal  Diacre , & tle- 
vio  Vrjîm  Prêtre-Cardinal  Se  Légat  e lettre  : en 
1606.  fous  Henri  IV.  à l'égard  du  Cardinal  de 
Joyeuft , Légat  e lettre  : en  1 6 1 y . à l'égard  du  Car- 
dinal François  Rerberin  Légat  e lettre  ; Se  ainfi  jufc 
u'au  règne  de  Louis  XIV.  comme  on  l'a  dit  ri- 
elfus. 

LEGATION.  Ce  mot  vient  du  précédent.  Léga- 
tion eft  la  fonérion  Se  la  Charge  d'un  Cardinal  Lé- 
gat. Il  lignifie  aulfi  fa  Cour , fa  Jurifdiétion  ÔC 
fon  Tribunal.  Quand  1rs  Cardinaux  font  envoyés 
dans  les  Villes  de  la  domination  du  Pape  pour  y 
commander , leur  Gouvernement  s'appelle  Léga- 
tion. Il  y a y.  Légations,  d'Avignon  , de  Fcrrarc  de 
Bologne,  de  Raven  ne  Se  de  Peroufe;  on  en  ajoute  une 
fixiéme , c*eft  celle  d’Urbin,  le  Duché  d'Urbin  étant 
dévolu  au  S.Siége  fous  le  Pape  Urbain  Vin.Le  Gou-  * 
verneur  de  Ferrare  , Se  celui  de  Bologne , qui  font 
Légats  à letert , ont  le  privilège  ( ou  plutôt  leur 
Ville)  de  tenir  un  Ambafladeur  à Rome.  Les  Ban- 
quiers en  Cour  de  Rome , le  font  au(fi  en  la  Léga- 
tion d’Avignon.  On  obtient  dans  cette  Légation 
toutes  les  grâces  Se  expéditions  bénéficiâtes  pour  U 
Provence , le  Dauphiné  Se  une  partie  du  Lyofinois 
Se  du  Languedoc,  ce  qu'on  appelle  les  trois  Provin- 
ces. Les  Bulles  de  Légation  doivent  êtrr  vérifiée» 
en  Parlement.  En  fortant  du  Royaume , le  Légat 
eft  obligé  de  lailfor  au  Parlement  le  Sceau  & le  Re- 
giftre  de  fa  Légation. 

LEGATAIRE,  terme  de  Droit.  Le  Légataire  eft 
celui  à qui  un  legs  eft  fait , ou , comme  on  dit  quel- 
quefois , à qui  le  Teftateur  a fait  & laiflé  un  legs. 
Remarquez  que  nul  ne  peut  être  héritier  & légatai- 
re , comme  on  l'a  dit  au  mot  Heritier,  & ailleurs. 

Le  légataire  peut  renoncer  à cette  qualité  , & pren- 
dre celle  d'héritier , s'il  juge  qu'elle  lui  foie  plus 
avantageufe  , quoique  le  légataire  univerfol  foit  loce 
btrtdn  t & qu'il  le  rcpréfcjjtc.  Les  Lettres  de  béuéa 
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fice  d'inventaire  ne  lui  (ont  pas  nécelfaires  : il  n’eft 
tenu  des  dettes  de  la  fucceflîon  , qu'à  proportion  de 
ce  qu'il  en  amende  (c'cft-à-dire  , de  ce  qu'il  ai  per- 
çoit.) Un  Tcltetcur  ne  peur  léguer  que  la  quatrième 
partie  de  Tes  propres  : c'eft  pourquoi  fi  un  légataire 
cft  évince  de  (on  legs  , ou  de  partie  , par  les  héri- 
tiers des  quatre  quints  des  propres , il  ne  *doit  pas 
être  rccompenfé  de  ce  dont  il  eft  évincé  fur  les  por- 
tions des  autres  légataires.  De  la  (S ut  fit  Tom.  3.  L. 
7.  Ch.  9.  Sur  quoi  faites  encore  les  remarques  fui- 
vantes.  Les  legs  (c  font  par  teftamenr.  Un  légataire 
univerfel  équipolle  à la  qualité  d’héritier.  Le  léga- 
taire univerfel  doit  payer  tous  les  légataires  particu- 
liers , & les  dettes  de  la  fucccllton  , avant  toutes 
chofcs  : cependant  il  n’eft:  point  tenu  aux  dettes  du 
dcfunt,que  julques  à b concurrence  des  biens  légués, 
ourvù  qu’il  en  ait  fait  inventaire  , par  lequel  il  eft 
ors  de  (oupçon.  Les  légataires  particuliers  peuvent 
être  témoins  dans  le  teftament  même  où  ils  (ont  lé- 
gataires i mais  non  pas  le  légataire  univerfel.  La 
Coutume  de  Paris  ne  permet  pas  qu’on  (oit  tout  cn- 
fcmble  légataire  8c  héritier  : cela  (c  doit  entendre 
dans  la  meme  efpècc  de  biens , du  moins  en  quel- 
ques Coutumes.  On  peut  être  heritier  aux  propres, 
& légataire  aux  meubles  ôc  acquêts  en  ligne  dire&c. 
On  ne  peut  être  héritier  &:  légataire  tour  cnfcmble. 

LEGER,  terme  d'Archite&urc.  Ce  mot  fe  dit 
d'un  ouvrage  beaucoup  percé , où  U beauté  de  la 
forme , confiftc  dans  le  peu  de  matière,  comme  les 
Portiques  , les  Colonnes  , les  Pcriftylcs  , &c.  Il  fe 
dit  aulïi  en  Sculpture ,■  des  ornemens  délicats  qui 
approchent  le  plus  de  la  nature  , 8c  qui  (ont  fort  re- 
cherchés > évidés  & en  l'air  ; comme  les  feuilles  des 
plus  beaux  chapiteaux*  Il  fe  dit  dans  les  Hantes , de 
leurs  parties  fort  (aillantes  , comme  au  Gladiateur 
de  Borghefe  ; & de  leurs  draperies  volantes , com- 
me à l'Apollon  du  Eelvedere  à Rome.  Ce  mot  s'en- 
tend encore  dans  l'art  de  bâtir , des  menus  ouvra- 
ges , comme  les  plâtres  , carreaux  , &c.  Il  fe  prend 
auffi  en  mauvaife  part , pour  les  ouvrages  où  l’é- 
pailTcur  n'eft  pas  proportionnée  à l'ctenduc , ou  à b 
charge  , comme  les  murs  de  face  trop  minces  , les 
(olives  & poteaux  trop  foibles  fit  trop  cfpacés , 8c 
aurres  malfaçons.  Léger  cft  donc  pris  félon  deux 
idées  oppolees , de  louange  & de  blâme  pour  l’ou- 
vrier. Quelquefois  l’ouvrier  eft  loué , parce  qu'il 
a employé  peu  de  matière  pour  quantité  de  forme  , 
comme  il  arrive  dans  les  ouvrages  d* Architecture  , 
de  Sculpture  , de  Fonte  , où  b beauté  conlifte  dan9 
la  dclicareffir.  Quelquefois  il  cft  blâmé  pour  n'a- 
voir pas  allez  employé  de  matière,  comme  il  arrive 
dans  les  ouvrages  où  l'on  a en  vue  la  fermeté  , la 
folidité  & b fureté.  Ce  qui  pbit  dans  les  ouvrages 
de  b première  cfpèce , où  l’on  recherche  b beauté 
& b dclicaceftc , c'eft  d'imaginer  par  une  agréable 
erreur , que  la  matière  dure  éc  indocile , comme  le 
bois  , la  pierre  , le  marbre , le  fer , fe  font  comme 
rendus  (ouples&r  fluides  (bus  le  eifeau  , qui  a percé 
à jour  & figuré  tellement  cette  matière  , qu'elle  cft 
devenue  comme  toute  aerienne  , ou  plutôt  comme 
de  b cire  molle  qui  plie  , & fuie  avec  facilité  tous 
•les  traits  de  l'idcc  de  l'ouvrier.  Cependant  on  fçait 
que  cette  matière  cft  d'une  fubftance  dure,  & c'eft 
ce  Convenir  & cette  connoiilancc  , qui  nous  caufe 
une  plus  grande  furprife  , de  voir  qu'à  force  de  tra- 
vail on  ait  pu  donner  à cette  matière , les  mêmes 
formes  qu'elle  auroit  pu  prendre  fi  elle  eut  été 
dudite. 

LEGISLATIF , terme  de  Jurifprudcncc , qui  Ce 
dit  du  pouvoir  de  faire  des  Loix.  En  Angleterre  , 
ce  pouvoir  rélulc  dans  les  trois  Etats  du  Royaume  , 
U Roi , les  Pairs  & les  Communes  : il  faut  qu'ils 
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(oient  d’accord  , (oit  pour  annullcr  des  Loix , ou 
pour  en  faire  de  nouvelles  ; mais  le  Roi  fcul  a le 
pouvoir  de  faire  exécuter  les  Loix  , 8c  c’eft  par  fort 
autorité  que  les  Juges  qui  en  font  les  Interprètes  , 
font  établis  : & la  Législation  cft  cette  autorité  do 
faire  des  Loix. 

LEGITIMATION , Terme  de  Jurifprudcncc. 
C’eft  un  A&c  par  lequel  ceux  qui  font  feulement  en- 
fans  naturels , deviennent  aulïi  légitimes  8c  font  lé- 
gitimes , c'cft-à-dire  rendus  capables  & habites  à 
tout  & de  tour  , comme  ceux  qui  font  nés  légitimes 
& d'un  mar  iage  autorifé  par  les  Loix  civiles,  Les  en- 
fans  nés  , lors  de  leur  conception  , ex  folnto  cf  fein- 
ta > de  deux  perfonnes  qui  auraient  pu  fe  marier 
cnfemble,  ne  biftènt  pas  d’être  bâtards;  mais  ils 
deviennent  légitimes  par  le  mariage  fubféquenr  des 
mêmes  perfonnes  , 8c  jouïftènt  de  tous  les  avantages 
8c  du  droit  d’ainelfc  , pourvu  que  la  mere  dans  ce 
tem$-là  n'ait  point  eu  d’autTC  habitude  ; car  s'il  y a 
preuve  qu’elle  fut  une  proftituée,  on  ne  peut  donner 
d'aurre  nom  à fon  fruit  que  celui  d'enfant  du  Pu- 
blic : à quoi  il  faut  ajouter  pour  établir  la  preuve  , 
un  Ade  de  célébration  en  bonne  forme.  Voyez.  Or- 
donnance de  1667.  Art. 9, Tit. io.  Il  eft  encore  remar- 
quable , que  1a  légitimation  par  mariage  fubféquent 
a lieu  à l'égard  du  pofthume  , c'cft-à-dire  de  l'en- 
fant conçu  avant  le  mariage  & ne  apres  b mort  de 
fon  père.  Dolive  en  fit  Arrêts  Liv.  3.  Ch.  1.  Enfin 
il  cft  tellement  s-rai  que  ces  enfam  légitimés  par  un 
mariage  fubféquent  entrent  dans  tous  les  droits  des 
légitimes , du  jour  de  1a  célébration , que  fi  leur  pè- 
re as-oit  fait  une  donation  , elle  ferait  dés  ce  mo- 
ment-là révoquée,  en  confcqucncc  de  la  Loi  fi  un- 
tjnam  au  Code  de  revocand.  donat.  ce  qui  n’auroic 
pas  lieu  s'ils  n'étoicnc  légitimés  que  par  Lettres  du 
Prince.  La  fécondé  efpcce  de  légitimation  eft  donc 
celle  qui  le  fait  par  Lettres  du  Prince , & les  effets 
en  font  différais , lelon  la  condition  des  enfans  8c 
les  elaufes  qu’elles  contiennent.  En  effet , fi  un  per* 
qui  n'a  point  d'enfans , ne  pouvant  époufer  fa  con- 
cubine , foit  parce  qu'elle  cft  morte , qu’elle  ne  veut 
point  conlcntir  au  mariage  , qu'elle  cft  mariée  , ou 
qu'elle  cft  tombée  dans  la  proftituüon  depuis  leuu 
habitudo , obtient  de  Sa  Majefté  des  Lettres  de  lé* 
gitimation  pour  fon  fils  naturel  à l'effet  de  le  faire 
lucceder  ,ou  en  confent  l'cnterincment;il  cft  fertain 
que  cette  grâce  du  Prince  a autant  de  force  que  le 
mariage  fubféquent  , Ordonnance  d’Henri  III.  de 
1 y 79.  fi  ce  n'eft  qu'on  ne  peut  jamais  jouir  du  droit 
d'aineftè.  Au  contraire,  fi  le  père  fe  mariant  avoic 
des  enfans  d'un  autre  lit , ce  ferait  le  premier  de? 
enfans  de  ce  mariage  qui  ferait  l'ainé  , 8c  non  pas 
le  fils  légitimé.  Cette  légitimation  par  Lettres  du 
Prince  ne  donne  point  la  noblclîc  ; en  forte  que  1* 
fils  naturel  d'un  lîmple  Gentilhomme  cft  Roturier  , 
Ji  la  claufo  d'annobliftement  n'eft  pas  cxpreififmcnt 
inférée  dans  les  Lettres.  Loifeatt  , des  Ordrest  chap.f, 
n.  6t.  On  ne  fuccede  point  aux  parens  collateraux 
qui  n'ont  pas  donné  leur  confentemcnt , ainfi  qu'il 
eft  remarqué  par  Loiftl  en  fes  Influâtes  coutumières t 
Ltv.  t . fit.  1 . réglé  4 y . Bâtards  ne  fitcctdent  point 
quoiqu'ils  J oient  légitimés  , fi  et  n’eft  du  confentemcnt 
de  ceux  qui  y ont  intérêt.  Mais  ce  contentement  des 
père  8c  mère  ayant  été  donné  une  fois , il  ne  leur  eft 
plus  permis  par  une  déclaration  contraire  de  nuire 
à l'eut  de  leur  fils  qu'ils  ont  une  fois  reconnu  , Be- 
lord.  enfes  Controverfes  , Lett.  L.  ltv.  1 . c.  9.  ni  de 
l'exhereder  autrement  que  pour  l’une  des  quatorze 
caufes  marquées  dans  Y Authentique.  Selon  les  droits 
des  Fiefs  , i l n'y  a que  les  (culs  enfans  légitimes  qui 
puifient  y lucceder  : même  la  plupart  des  Interprè- 
tes n'en  exceptent  que  ceux  qui  le  font  par  un  ma? 
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riagc  fubféquenr  , 8c  en  excluent  tous  les  autres  8c  en  confcquencc , comme  le  ccftament  feroit  dé* 
quand  les  Lettres  ne  contiennent  pas  une  daulc  ex-  claré  nul , le  partage  fc  feroit  de  la  même  maniéré 

prefle  pour  les  y admettre,  f'inrn.  ad  $.  a.  Jnfiit.  lib.  que  fi  le  dcfuut  «oit  mort  ab  intefiat.  L’adtion  qui 

3 . tit.  i . Cette  Jurifprudence  qu'on  obfcrvc  Cn  quel-  cil  donnée  à un  enfant  pour  fa  légitime,  & qui  duré 
ques  endroits  de  l'Allemagne  , n'efl  pas  neanmoins  30.  ans  du  jour  du  décès  du  père  ou  de  la  mère  t 

admile  parmi  nous  , à caufe  qile  les  Fiefs  ayant  été  pâlie  à les  créanciers  , s’il  néglige  à l'exercer  : c'cft 

rendus  patrimoniaux,  les  légitimés  qui  font  capables  pour  ôter  aux  mauvais  débiteurs:  .les  occalîons  de 
de  fueceder  y ont  leur  part  comme  les  autres  : Char - Faire  des  renonciations  ftauduleufes  & de  s'abltcnir 
lei  dm  MtaUnfmr  It  «.  8.  de  la  Coutume  de  Paris  , de  demander  ce  qui  leur  eft  légitimement  acquis  * 
gl.  i.  ».  j J.  cr  34-  La  condition  des  adultérins,  des  quand  il  ne  leur  en  doit  rien  revenir  ; autrement  la 

eufans  des  Prêtres  , & de  ceux  qui  (ont  nés  d'une  foi  publique  fe  trouveroit  louvent  trompée  par  des 

con  jonétion  inccftucufé  , ne  mérite  pas  tant  de  fa-  fubftîtutions  Se  par  des  acconlmodemeiis  entre  co- 

veur  ; aulïi  ne  peuvent-ils  jamais  fueceder  , quoique  heritiers.  La  légitime  ne  peut  être  fubllituée,  quand 
les  parens  eufient  conlcnti  à l'entcrincmem  des  Let-  même  le  pere  taillerait  des  biens  au-de-là  de  cette 
très.  Tout  l'avantage  qu'ils  doivent  elperer  de  la  portion  ; mais  on  peut  en  fubftituant  tout  le  bien 
grâce  du  Prince , eft  de  devenir  capables  de  polie-  d'un  fils,  ajourer  que  s'il  n'cft  pas  content  de  la  fub- 
acr  des  charges  honorables  dans  Ion  Royaume  , de  ftitution  , le  pere  entend  qu’il  demeure  réduit  à fa 
la  même  manière  que  les  bâtards  qui  font  nés  ex  fio-  légitime  i auquel  cas  ou  la  fubftitution  vaudrait 
lute  & feinta  , de  deux  pcrlonnes  libres  lefquellcs  pour  le  tour , ou  le  fils  ne  pourrait  prétendre  quels 
n'auroient  point  donné  leur  confentement  à la  léei-  légitime  franche.  Dans  le  Pays  de  Droit  édit , il  y 
timarion  : de  forte  que  ces  Lettres  qui  effacent  les  a une  légitime  de  grâce  , laquelle  eft  due  même  fur 

défauts  de  la  nature  , ne  produifent  rien  pour  les  les  biens  fubftitués  , quand  celui  qui  la  demande 

effas  civils  , que  quand  elles  (ont  obtenues  du  con-  n’a  aucuns  biens  : on  l'cvaluc  à une  penfion  alimen- 
fentemenr  des  pere  & mère  qui  auraient  pu  le  marier  taire.  Voyez  dans  le  Journal  dm  Palais  , un  Anêt  de 
dans  le  tems  de  la  conceprion  des  bâtards.  Ricard  , i6yi.  De  ce  qui  a été  dit , on  peut  recueillir  brie- 

tn  fin  Traité  des  donations,  part.  t.  cbap.  j . fell.  8.  vemcnc  8c  en  forme  de  maximes,  les  points  fuivans. 

LEGITIME  , fubftantif , Terme  de  Droir.  C'cft  La  légitime  eft  une  portion  dç  l'hérédité  , que  la 
une  portion  héréditaire  , dont  le  défunt  ne  peut  loi  donne  aux  enfans  feulement,  fur  tous  les  biens 
difpofer  au  préjudice  de  l’héritier.  La  Coiltume  de  de  leur  pere  ik  mere , & qui  leur  eft  acquifc , enfor- 
Paris  eft  la  loi  qu'il  faut  fuivre  -,  mais  comme  elle  ne  te  qu'on  ne  les  en  peut  priver  par  une  difpofition 
s'en  explique  pas  allez  , il  faut  avoir  recours  aux  contraire.  C'cft  une  portion  privilégiée  8c  confacrée 
Arrêts  qui  en  font  les  véritables  Interprètes  , & qui  par  la  Nature  & par  les  Loix.  La  légitime  des  en- 

ont  établi  une  Jurifprudence  certaine.  L'Article  huis , félon  la  Coutume  de  Paris  , eft  la  moitié  de 

a p 8.  dit  que  c'cft  la  moitié  de  telle  part  & portion  ce  que  chacun  aurait  ab  intefiat , c'cft-à-dire  la  moi- 
que  chaque  enfant  eût  eu  en  la  luccemon  de  les  pere  tic  de  tout  le  bien  : mais  en  Normandie  c’cft  le  tiers 
& mère , ayeul  ou  ayeule,ou  autres  afcendlns , s'ils  des  biens  immeubles  dont  le  pere  ésoit  faili  au  tems 
n'euficntdifpofépar  donations  entre  vifs»  ou  der-  de  fon  mariage  ; on  l’appelle  tiers  coutumier.  En 

niere  volonté  , ( fur  le  tout  déduit  les  dettes  8c  frai*  Droit , c'cft  tantôt  le  tiers , tantôt  la  moitié  , félon 

funéraires.  ) L'Art.  307.  veut  que  ceux  des  enfans  à le  nombre  des  enfans.  La  légitime  n'eft  lu  jette  ni  à 
qui  on  a donné,  fe  puilfent  tenir  chacun  à leur  don,  fidei-cômmis  , ni  à fubftiturion.  Les  Patrons  à Ro- 
en  s'abftcnant  de  l'hércdité,  la  légitime  rclervcc  aux  me  avoient  auftï  une  légitime  fur  les  biens  de  leurs 
autres  enfans  : ce  qui  eft  conforme  à l'Auchentique  Affranchis  , c’eft-à-dire  que  la  loi  leur  accordoit 
unde  (*r fi  parens  , au  Code  , de  tnojjiciofi  tefi ameute,  une  portion  des  biens  de  l'Affranchi , comme  une 
Mais  félon  la  Jurifprudence  des  Arrêts  , après  que  marque  d'hommage  , de  redevance  & de  gratitude 
l'on  a vu  à quoi  doit  monter  la  Légitime  , que  l’on  finale  de  l'Affranchi , rendu  capable  8c  habile  de 
a rallémblc  tous  les  biens  pour  en  faire  l'évaluation,  pollcder  par  la  libéralité  de  fon  patron  t qui  le  met 
que  l'on  a déduit  les  charges  de  la  fuccclfion,  & que  hors  de  lcrvitudc.  Un  enfant  peut  demander  fa  lé- 
• l'on  a fixé  8c  liquidé  la  légitime  fur  ce  qui  Ce  trouve  gitime  , ou  un  fupplcment  de  légitime  , k fon  fre- 
dc  relie  i alors  celui  qui  n'a  pas  reçu  fa  légitime  doic  re.  Par  le  Droit  Romain  , le  pere  8c  la  mère  ont  une 
fe  pourvoir  contre  le  dernier  marie  des  les  Itères  ou  légitime  fur  le  bien  de  leurs  enfans  décédés  fans  en- 
fleurs,  & lui  demander  la  moitié  de  ce  qu'il  au-  fans,  au  préjudice  des  légataires  uni' vcrfcls.  Ce  droit 
roit  fi  le  partage  le  fàiloit  également.  En  cas  d'info-  ou  portion  légitime  fur  les  biens  des  enfans,  eft  fon- 
vabilité  du  dernier  marie  , il  peut  remonter  au  pé-  dé  lur  le  même  cfpritdc  bicnféancc  que  1a  portion 
Huitième , & ainfi  aux  autres  de  degré  en  degré  , légitime  des  Patrons  fur  leurs  Efclavcs  : car  & les 
pourvu  que  celui  qui  le  trouve  lolvablc  ait  auftï  en  Élclavcs  , 8c  les  Enfans , doivent  ce  fcmble  rendre' 
le  payant  fa  légitime  de  relie.  Un  dernier  enfant  , ce  dernier  hommage  à la  première  fourcc  de  leur* 
qui  prend  ainli  là  légitime  , n'cft  point  obligé  de  droits  8c  de  leurs  biens.  Si  les  enfuis  ont  des  frères 
payer  les  dettes  de  les  pere  & mere  , parce  qu’il  ne  & des  fccurs  , les  pères  8c  meres  partagent  égalc- 
prend  rien  de  leurs  fucccftïons  ; il  tire  la  portion  ment  avec  les  frétés  & les  fœurs  du  défunt.  Cette 
dans  les  donations  entre  vifs  où  les  créanciers  n'ont  loi  ne  fc  pratique  point  en  plusieurs  Coutumes  de' 
aucun  droit , & où  il  n'aurait  rien  lui-même  fans  le  France. 

fccours  de  la  loi.  Non  intelligitnr  fmcctdere  nom  LEGITIME  , adjeôif , Terme  de  Droit , en  cel* 
mifi  legttimam  fibi  nattera  debitam  confie  y miner  portio-  different  du  mot  précédent  légitime  , fubftantivc- 
rem  , aris  aluni  loco  potins  computandam.  Si  un  pere  ment  pris  , que  dans  celui-ci  il  faut  à la  vérité  fous- 
ou  une  mere,  fans  exhereder  leurs  enfans,  font  pour-  entendre  le  mot  portion  , mais  il  n'cft  pas  néccfiâire 
tant  par  leurs  teftamens , des  legs  qui  épuifcnc  leurs  de  l'exprimer  ; au-licu  qu'avec  le  mot  légitime  pris 
biens  , les  difpolïtions  11c  taillent  pas  de  fublifter  -,  ad je&iment , il  faut  toujours  exprimer  quelque  fub- 
mais  on  réduit  les  legs  ou  les  donations  jufqucs  à la  ftantif , comme  prétention , droit , prince , euetoriré  , 
concurrence  de  la  légitime.  Que  fi  le  teftamctit  con-  enfant , mariage  , interh  , enfantement.  L'adjectif 
tenoit  une  exhérédation  fans  qu’il  y eût  aucune  des  légitime  fé  dit  de  fout  ce  qui  eft  félon  les  Loix  divi- 
cauIcs  portées  par  la  loi,  les  enfans  ainfi  méprifés  nés  ou  humaines-,  qui  a les  conditions  rcquifes  par 
t raient  bien  fondés  à intenter  l'aélion  d'inojfaofité;  les  loix  : qui  eft  juflc  , équitable  & fondé  en  rai  Ion- 
1 SuppUmtnt  Tome  IL  B 
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En  particulier  on  appelle  une  prétention  légitime  , pour  faire  des  difpoficions  volontaires  de  leurs  biens 
celle  que  les  loix  fovorifent.  Un  Prince  clt  légiti-  à 1 egard  de  pluficurs  perfonnes  ci-deftus  nommées, 
me  , lorfqu'il  cfl  parvenu  à U Souveraineté  par  les  Se  c'eft  pour1  cela  que  ces  perfonnes  font  cxclufes  du 
règles  de  la  confticurion  du  pays  , foit  par  éle&ion  droit  éede  l'cfprrancc  de  profiter  des  biens  de  ceux 
foit  par  fucccflion.  Une  autorité  eft  nommée  légiti-  qui  font  dans  une  fi  grande  dépendance.  Cene  ma- 
rne , lorlqu'clîi-  eft  émanée  de  celui  qui  a pouvoir  tiere  eft  étendue  , Se  i?$  difficultés  font  fort  appla- 
de  la  donner.  Un  enfant  eft  légitime  , quand  il  eft  nies  par  la  Jurisprudence  des  Arrêts , qu'on  peut 
né  d’un  mariage  célébré  félon  les  loix  du  pays.  L'in-  confulrer.  Nous  ferons  feulement  fur  cet  article 
tertk  eft  légitime , quand  il  eft  conforme  à la  raxe  quelques  remarques  importantes.  Le  legs  ou  doit 
ou  taux  du  Roi.  Un  enfantement  eft  cftimé  légitime  qu'un  ccftatcur  fait  par  (on  teftament , peut  non  feu- 
par  les  Médecins , quand  il  vient  follement  à ion  Iraient  être  fait  en  faveur  d'un  particulier  , mais  , 

terme  ; & illégitime,  lorfqu'il  vient  plus  tard  ou  plus  aufli  d'une  Communauté.  Quoiqu'un  teftament  foit 
tôt.  Légitimé  , du  Latin  légitimai  ; Se  celui-ci  de  nul  , il  ne  laide  pas  de  valoir  à l'égard  des  legs 
Lex , Loi.  pieux.  Les  legs  pieux  font  favorables  dans  ïe  Chri- 

LEGJTIMER.  De  l'adjcétif/rWiW , vient  le  ver-  ftianifme , félon  l'opinion  de  Mr.  Le  Maître  , fo- 
be  légitimer , rendre  légitime.  C'eft  déclarer  qu'une  meux  Avocat  & Jurifconfu'cc.  On  a jugé  au  Parlc- 
chofc  ou  une  action  eft  légitime.  Mais  plus  particu-  ment  de  Paris  , par  Arrêt  de  1646.  que  tous  legs 
licrcmcnt  , légitimer  , c'eft  déclarer  légitime  par  faits  par  malades  de  la  maladie  dont  ils  meurent  , 
autorité  fouveraine , c’eft  faire  reconnoitre  &:  quali-  à leurs  Médecins  &c.  font  nuis  , parce  que  , difenc 
fier  publiquement  pour  légitime  quelque  fujet , ac-  les  Jurifconfulres,  tenant  leurs  malades  ai  leur  puifo 
te , ou  perfonne.  Il  ne  fc  dit  guetes  que  des  enfons  fonce  , il  leur  feroit  facile  d’en  extorquer  des  legs 
naturels  qu'on  foit  reconnoitre  dans  la  Société  civi-  & des  donations.  Cette  décifîon  de  Droit  rend  la 
le,  & qu'on  fait  jouir  de  la  protection  de  la  loi.  condition  des  uns  & des  autres  três-avantageufe  ; 

Le  Roi  peut  légitimer  des  adultérins  memes  : la  rai-  car  par-là  les  Médecins  , Apoticaires  &c.  font  plus 
fon  en  eft , que  le  Prince  eft  le  maître  de  l'état  civil  hors  de  foapçon  , & ont  plus  d’occalion  de  marquer 
de  fes  Sujets  ; il  peur  effacer, quand  il  lui  plait,latur-  la  fidelité  de  leur  miniftere  envers  le  public  , qui 
pitudedu  concubinage  & de  l’adultere  , & rétablir  par-là  fc  trouve  avoir  pour  eux  une  pleine  confiance, 
l'honneur  d'une  nailîance  que  les  loix  condamnent.  On  dit  d'un  legs  , qu’il  eft  end*?  , qu'il  eft  condi- 
Louis  XIV  a légitime  les  fils  naturels  , & les  a dé-  timel  , Sec.  On  appelle  legs  caduc  , celui  qui  , 
clarés  fucccffours  de  la  Couronne  de  France  après  pour  quelque  caufe  que  ce  foit , refte  fons  effet , Se 
les  Princcslégitimcsi  mais  cette difpofition  a été  in-  fans  aucun  profit  & avantage  pour  le  légataire.  Le 
validée  fous  la  Régence  de  Phi'ippc  d'Orlcans.  La  mot  legs,  eft  abrégé  du  Latin  légat nm  , ce  qui  eft 
voyela  plus  certaine  de  légitimer  , eft  le  mariage  donné  de  bille  par  teftament.  Remarquez  au  (fi  qu'on 
fubfequcnt  aitrc  le  père  &r  la  mcrc  : alors  tout  le  peut  léguer  un  meuble  , une  fomme  d'argent , un 
défaut  de  la  naifbncc  eft  répare , & les  enfans  en-  héritage  , une  libération  à un  débiteur  , b liberté  à 
trent  Hans  tous  les  mêmes  droits  que  s'ils  croient  ncs  un  dclasrr.  On  lègue  par  un  codicille,  aufti  bien 
après  la  célébration  du  mariage.  Les  Empereurs  que  par  t tllimcnt.  Le  verbe  léguer  vient  fons  doute 
avoient  inventé  divers  moyats  de  légitimer.  Ana-  du  mot  La  in  gare. 

ftafo  avoir  voulu  que  le  Pcrc  put  légitimer  fes  en-  L E G ’il  M . S.  Notre  O économe  doit  for  cet 

fons  naturels  par  la  feule  adoption  , pourvu  qu'il  Article  lire  le  Diôionnairc  de  Savarr.  On  y ver- 

n'cùt  point  d'enfans  légitimes.  Mais  Juftin  par  fa  ra  i'\  qu  t ce  font  les  Epiciers , les  Chandeliers  Se 
Conftitution,  & Juftimen  par  fa  Nivelle  74.  abo-  les  Grain  jers  qui  font  le  commerce  des  Légumes 
lirait  cette  manière  facile  de  légitimer  , de  peur  focs  ; & c lue  pour  les  légumes  en  verd  , ce  font  les 
qu'elle  ne  retint  les  hommes  dans  le  concubinage.  Jardinier»  & les  Maraîchers.  1”.  On  y verra  ce  qui 
Il  établie  feulement  une  feule  maniéré  de  légitimer,  regarde  1 e droit  d’entrée  -y  car  à l'egard  de  la  fortie, 
à lavoir  celle  qui  fc  fait  par  Lettres  du  Prince.  Le  les  légumes  font  réputés  marchandifosdc  contre- 
Roi  en  légitimant  les  bâtards  ne  leur  accorde  que  bande  pour  la  fortie  du  Royaume  , & ne  peuvent  ^ 
le  droit  de  poflèder  des  Charges  & des  Bénéfices  , érre  envi  lycs  à l’etranger  fons  pcrmifCon  , confor- 
me de  difpoîer  de  leurs  biens  par  teftament  : pour  mément  i l'Ordonnance’ de  1687. 

focccdcr  , il  faut  le  confcntcment  dçsparens  , & Nous  enrichirons  cet  Article,  en  ajoutant  à la 

que  les  Lettres  de  légitimation  foicnr  vérifiées  en  foule  Ordonnance  de  1687.  que  Mr.  Setvarj  a ci- 

leur  préfonce.  Comme  le  Pape  11e  peut  légitimer  les  tée  , de-  ix  Arrêts  du  Coufoil  dont  il  n'a  pas  foit 

bâtards  pour  le  temporel , le  Roi  aufti  11e  peut  les  mention  , fovoir  celui  de  1716. , & celui  de  1719. 

légitimer  pour  le  fpirituel.  Les  Papes  ont  autrefois  En  1 - »x  6.  Arrêt  du  Cônfeil  d'Etat , qui  a permi» 

prétendu  ie  droit  de  légitimer  les  bâtards  ; mais  iufques  au  premier  Juillet  prochain  , de  rranlporter 
cette  prétention  a toujours  trouvé  des  oppofons  & hors  di  1 Royaume  par  tous  les  Ports  , Bureaux  Se 
des  oppofîtions , fo'-tout  en  France.  Paffage? les  feves  , poix  , & autres  légumes  focs  , 

LEGS,  Terme  de  Droit.  C’eft  une  donation  à * fans  pa  jer  aucuns  droits  de  fortie  & autres  généra- 
caufo  de  mort , contenue  dans  un  Teftament , de  lemenr  quelconques  , qui  fo  lèvent  an  profit  de  Sa 
laquelle  l’héritier  eft  tenu  d’acquitteT  le  défunt.  Le-  Majefte  ; à b charge  par  ceux  qui  en  feront  les  en- 
gamm  ejl  donatio  tjutd.im  a defnnBo  rehüd  , ab  bore-  vois  da  jis  les  pays  etrangers  , d'en  donner  au  Sieur 
de  prajlanda.  Injfit.  de  legatis.  Voyez  ci-devant  Ht-  Intenda  nt  & Commis  départi  dans  la  Province  d’où 
Mitra. , Légataire  , Se  ci-après  'Testament.  Les  fo  fera  l'envoi , une  déclaration  exalte  de  la  qualité 
Médecins , Apoticaires , Tuteurs , Précepteurs , ne  Se  quantité  dcfdits  légumes,  à peine  d'amende  de 
peuvent  ptre  légataires,  à moins  qu'ils  n'euflcnc  yoo.  libres  & de  confifcation  en  cas  de  foufte  dé- 
droit d'être  appelles  à la  fucceftion  du  tcftatcur.  Il  claratio  n.  A permis  pareillement  pour  ledit  teins 
en  eft  de  même  des  Procureurs  : on  juge  le  contraire  de  faire  tranfporter  librement  d'une  Province  à une 
en  faveur  des  Avocats.  Il  y a pluficurs  autres  perfon-  autre  , 1 lans  toute  l'étendue  du  Royaume  , lefditcs 
nés  incapables  & prohibées  j les  bâtards  ne  peuvent  feves  , [ «oix  , & autres  légumes  focs , fons  payer  au- 
pfofircr  des  donations  univerfelles  à caufe  de  mort , cuns  dr  oits  d'entrée  ni  de  fortie  ÔC  autres  générale- 
non  plus  que  les  Confeficurs.  Les  malades  , for-tout  ment  qi  lelconques  , qui  fe  lèvent  au  profit  de  Sa 
ks  moribonds  , ne  font  pas  dans  un  état  allez  libre  Majefté , Fait  au  Confeil  tenu  à Paris  , le  ai.  Mars, 
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En  1719.  Arrêt  du  Confcil  d’Etat  , portant 
exemption  de  tous  droits  lur  les  légumes  comefli- 
blcs  de  toute  cfpccc  , qui  fe  tranlportcronc  dans 
les  differentes  Provinces  du  Royaume  , meme  dans 
les  Provinces  étrangères.  Fait  au  Confeil  tenu  à 
Paris  le  x8.  Octobre. 

Il  cil  bon  d'ajouter  ici , en  quel  fens  s'entend  le 
mot  légume  dans  les  précédons  Arrêts.  Légume  y 
lignifie  toutes  fortes  de  fruits  qui  viennent  dans 
une  code  , comme  font  poix  , feves , Se  lentilles. 

LET. 

LETTRE.  Fojez.  cet  Article  dans  le  DiéHon- 
raire  Oeconomiquc  , & y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Lettres  dorées  , Argentées  ou  Autrement  colorées. 

Ecrivez  avec  le  Lait  de  Figuier  ou  le  blanc 
d'eruf  , & quand  l’Ecriture  fera  (eche  , frottcz-la 
de  la  couleur  que  vous  voudrez  , or , argent  en 
poudre  , ou  en  chaux  , verd  de  gris  , ocre , gom- 
me-gutte , ou  vermillon. 

LETTRES.  Pour  ne  point  répéter  ce  qui  a étc 
dit  ailleurs  , nous  ajouterons  feulement  quelques 
Rcglcmens  SC  Déclarations  du  Roi  qui  méritent  de 
«'être  point  omifes , Se  qui  regardent  les  Lettres 
d'Etat  , les  Lettres  patentes  , Se  les  Lettres  Royaux  : 
mais  auparavant  il  faut  faire  connoitrc  ce  que  c’cll 
que  ces  trois  fortes  de  Lettres. 

On  entend  par  Lentes  d'Etat , celles  que  le  Roi 
donne  aux  AmbalTadcurs , aux  Officiers  de  guer- 
re , & à tous  ceux  qui  font  abfcns  pour  le  fcrvicc  de 
l'Etat  j elles  portent  furféancc  Se  fufpenfion  à toutes 
pourfuites  faites  contre  eux  de  la  part  de  leurs 
créanciers, ou  autrement,  pour  le  tems  y porté  .Sur  ces 
fortes  de  Lettres  efl  à remarquer  la  Déclaration  du 
Roi  faite  en  170X.  ponatu  réglement  au  fujet  des 
Lcicres  d'Eut  , contenant  28.  Articles , donnée  à 
Vcrfailles  le  x 3.  Décembre  , regiftree  au  Parlement 
de  Rouen  le  12.  Janvier  iyôq.  Voyez  le  Recueil 
des  hdits  , de  Befmgne  , Imprimeur  à Rouen , 
pag.  103. 

On  entend  par  Lettres  patentes  , des  Lettres  en 
forme  A:  fcellées  du  grand-fccau  , qui  font  adref- 
fccs  à quelques  Cours  ou  Jurifdiétions  pour  être 
cnrcgillrccs.  Par  exemple  , foit  poféc  b Déclaration 
du  Roi  donnée  fur  ce  fu je»  en  1597.  fous  Henri 
IV.  portant  que  dorénavant  la  vérification  Se  pu- 
blication des  Lettres  patentes  fera  faite  par  les 
Préfidens  Se  Confcillcrs  de  la  Grand  Chambre  du 
Parlement  , où  affilieront  le  plus  ancien  Prefident 
Se  le  plus  ancien  ConfciUcr  de  chacune  Chambre 
des  Enquêtes  Se  Requêtes  , donnée  à Paris  le  20. 
Mai  , rcgiflréc  le  2 1.  dudit  mois. 

On  entend  par  Lettres  Royaux  , celles  dont  fait 
mention  la  fuivantc  Déclaration  du  Roi  en  1680. 
portant  réglement  pour  la  plaidoirie  defdites  Let- 
tres Royaux  incidentes  aux  procès  pendans  dans  les 
Chambres  des  Enquêtes  du  Parlement , donnée  à 
S.  Germain  en  Laye  au  mois  de  Décembre. 

On  peut  voir  dans  le  Dictionnaire  de  Mr.  Sa- 
vary  , diverfes  fortes  de  Lettres  , dont  la  con- 
noifiancc  fera  très-utile  \ l'Oeconomc  ou  Chef  de 
famille.  Outre  les  Lettres  miffives  , fur-roue  celles 
dont  ufent  les  Marchands , il  en  indique  d’autres 
éfpeccs , principalement  les  Lettres  de  Change  , dont 
U connoiffitncc  cfl  abfolument  néccflàirc  à l'Oc- 
conomc  pour  fes  propres  befoins.  On  trouvera  chez 
cet  Auteur  une  explication  très-fidcle  de  l ‘Ordon- 
nance du  mots  de  Mtr  s 167}.  où  font  contenues 
dam  le  j.  titre  plulicurs  difpolicious  très-impor- 
Supplemtnt  Tomt  IL 


,LET 

tantes  touchant  l'ufagc  des  Lettres  de  Change.  Il 
fait  aufli  mention  des  Lettres  de  crédit  ou  de  créance , 
des  Lettres  de  voiture  , Lettres  d’ Apprenti  J âge  . 
Lettres  de  Mattrtfe  , Lettres  de  répit  traitées  en  onze 
articles  , Lettres  de  mer  Se c. 

LETTRES,  terme  d'un  grand  ufage  dans  la 
pratique  du  Droit , & qui  cfl  d'une  connoillànce 
indifpcnfabic , à l'egard  fur-tout  des  Chefs  de  fa- 
mille , engagés  nécefiàirement  à demander  ou  i dc'- 
fondre  en  Jullicc  , Se  à fe  trouver  dans  l’cxcrcicc  de 
plufïcurs  aéles  judiciaires.  Nous  en  prierons  en 
detail , mais  fuccinrcment , en  renvoyant  aux  di- 
vers endroits  de  ce  Livre  pour  en  prendre  une  coiv- 
noi fiance  plus  ample. 

LETTRES  d'abolition  , font  des  Lettres  par 
Icfqtiellcs  le  Roi  abolit  le  crime  qui  n'cft  pas  fujet  à 
remiffiotl.  Il  y a des  abolitions  particulières  , Se  il 
y en  a aufii  de  générales  pur  une  Communauté  , 
ou  pur  une  Province. 

LETTRES  d’annob! iffement  , ou  de  Nablejfe  , 
font  celles  par  lcfqu<‘llcs  le  Roi  ennoblit  un  rotu- 
rier , fes  pnfâns  Si  fa  pflerité  née  & à naitre , cil 
loyal  ( légitime  ) mariage.  Il  y en  a qui  donnent  le 
titre  d 'Ecuyer , & d'autres  celui  deChcvaiicr.il  y 
en  a aulfi  qui  portent  changement  de  nom.  On  en 
trouve  des  modelés  de  toutes  les  efpeces  dans  le 
Suie  des  Lettres  de  Chancellerie  de  France  , de  l’é- 
dition de  1 666. 

LETTRES  (t offrant  ht  fe  ment  , font  celles  par 
lefquelles  le  Roi , par  des  railons  particulières  , 
affranchit  & exempte  des  habitans  des  Tailles  , 
fubliflances  , contributions  Se  autres  impfitions 
qu'on  avoir  coutume  de  lever. 

LETTRES  d’ amort ijfement  , font  celles  par 
lefquelles  le  Roi  amortit  les  héritages  acquis  par 
des  gens  de  main-morte  , pour  en  jouir  fans  qu'ils 
foient  tenus  de  vuider  leurs  mains.  Fojez.  Amor- 
tissement. 

LETTRES  d’anticipation , font  celles  portant 
mandement  d'ajourner  8:  anticiper  l'appllant  fur 
l'appel  par  lui  interjetté  d'une  Sentence  ou  Ordon- 
nance. 

LETTRES  d’attribution  de  juriiditlion  pour 
criées  , s'obtiennent  quand  il  y a des  héritages  fai- 
fîs  réellement  en  differentes  Jurifdi&ions  du  Ref- 
fort  d'un  même  Parlement.  Cette  attribution  le 
fait  au  Juge  dans  le  refiort  duquel  la  plus  grande 
partie  des  héritages  fai  fis  efl  ficuée. 

LETTRES  de  bénéfice  d'inventaire  , portent 
prmilfion  à celui  qui  cfl  habile  à fuecedcr  , de  fe 
dire  heritier  par  bénéfice  d'inventaire  , Se  en  cette 
qualité  prendre  les  biens  meubles  Se  immeubles , 
pourvu  qu'il  n'ait  fait  aucun  aéte  d'héritier  pur 
Se  fimple  ; & à la  charge  de  faire  bon  Se  fidèle  In- 
ventaire , fi  fait  n'a  étc  , de  la  valeur  duquel  Inven- 
taire il  doit  donner  caution.  Vejex.  BenePice  d’In- 

VENTAIRF. 

LETTRES  de  Change.  Forez,  au  mot  Juge  , 
ou  il  cfl  parlé  des  Confuls  Se  des  Lettres  de  Chan- 
ge. Voyez  aulfi  la  Déclaration  du  Roi  fur  le  fait  c T 
négoce  des  Lettres  & Billets  de  change  du  16.  Jan- 
vier 16(14.  Voyez  aufii  dans  La  Guefle  , tom.  £. 
livre  6.  Ôsap.  8.  n.  B.  que  le  Protefl  fe  doit  faire 
dans  les  dix  jours  de  l'échéance  , finon  elles  de- 
meurent aux  périls  des  porteurs.  Vous  trouverez 
ibidem  tom.  j.  livre  j.  thap.  3 3.  le  Reglement  de 
la  Place  des  Changes  de  la  Ville  de  Lyon. 

LETTRES  de  compttlfotre  , portent  mande- 
ment au  premier  Huifiier  ou  Sergent  de  faire  com- 
mandement à toutes  perfonnes  publiques  derepré- 
fenrer  des  Titres  , pour  en  être  foit  extrait , vidi- 
mus  Se  collaùo»  ( comparaifoü.  ) Il  y a aulïi  des 
Bij 
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Lettres  contenant  comniiflîon  pour  affigner. 

LETTRES  de  committimui  , portent  man- 
dement au  premier  Huifficr  ou  Sergent , de  faire 
payer  au  privilégie  toutes  les  Tommes  à lui  dues  , 
& en  cas  de  refus  , afligncr  les  redevables  de  100. 
livres  6c  au-dell'us  , aux  Requêtes  de  l'Hôtel  & du 
Palais  ; meme  de  faire  le  renvoi  des  caufes  en  dé- 
fendant. 

LETTRES  de  don  gr/unit  , font  celles  par 
Icfûüclles  Sa  Majefté  permet  aux  trois  Etats  d’une 
Province  de  faire  un  don  d'une  fomme  au  Gou- 
verneur , Lieutenant  de  Roi  , ou  autre  Officier  , 
à qui  Sa  Majefté  permet  de  l'accepter.  Les  Ordon- 
nances défendent  ces  fortes  de  dons  fans  la  pcrmil- 
fîon  du  Prince  , c’cft  pourquoi  il  cft  befoin  de 
Lettres. 

LETTRES  de  don  d'aubaine  , dtsherer.ee  Se 
bâtardifè  , font  celles  par  lefquelles  le  Roi  donne 
à quelqu'un  que  Sa  Majcitc  veut  gratifier  , les  biens 
ui  lui  font  échus  à lui-même  par  droit  d'aubaine , 
eshércncc , bârardifo  , Se  autrement.  f'ojtx.  Au- 
ra int.  Il  faut  remarquer  , qu’il  y a un  grand  nom- 
bre de  dons  que  le  Roi  fait  des  choies  qui  lui 
échcent  par  les  droits  de  fa  Couronne , & qu'il  ne 
tcunit  point  â fon  domaine. 

LETTRES  de  difptnfe  , font  celles  que  le 
Roi  accorde  pour  difpcnfer  quelqu’un  contre  la 
régie  ordinaire.  Par  exemple  , Sa  Majefté  difpcnfc 
île  pofTeder  des  Offices  avant  l'igc  requis , ou  bien 
d’être  Juge  dans  une  Chambre  nonobftaut  la  pa- 
tenté de  plu  fleuri  qui  la  compofcnt. 

LETTRES  de  débit  it,  portent  mandement  au 
premier  Huiffier  ou  Sergent  de  faire  payer  toutes 
les  dettes  qui  paroicront  être  légitimement  dues  au 
créancier  , & de  contraindre  les  débiteurs  dénom- 
més dans  les  Obligations. 

LETTRES  de  défection , portent  mandement 
d’aifigner  l'appellaut  pour  voir  déclarer  défort  l'ap- 
pel qui  n'a  pas  été  relevé  dans  le  tems  , Se  ordon- 
ner qu’il  fera  pafté  outre  à l’exécution  du  jugement 
dont  cft  appel. 

LETTRES  d' évocation confierait  , font  celles 
par  lefquelles  Sa  Majefté  , du  confcntcmcnt  des 
Parties  , évoque  un  procès  , Se  le  renvoyé  à un 
autre  Tribunal  que  celui  où  il  cft  pendant.  Il  y a 
des  Lettres  d'évocation  générale,  Pbjei.  Evocation. 

LETTRES  d’exemption  , font  celles  par  lef- 
«jucllcs  le  Roi  exenuc  & décharge  du  Ban  Se  de 
l'Arriere-ban  , par  une  grâce  particulière. 

LETTRES  pour  recevoir  à tficr  a droit  un 
condamné  qui  n’a  pû  fo  préfonter  en  jugement  dans 
les  cinq  ans.  Ces  Lettres  portent  mandement  aux 
Juges  à qui  elles  font  adrefTées  , qu'ils  ayent  à re- 
cevoir l’impétrant  à fe  juftifier  des  cas  à lui  impo- 
fés  , de  meme  qu’il  eût  pû  faire  avant  le  jugement  ; 
à la  charge  de  fo  mettre  ai  état  lors  de  1a  préfonta- 
tion  des  Lettres  , que  foi  fora  ajoutée  aux  témoins 
décédés  &:  qui  auraient  été  recolles  , comme  s'ils 
avoient  été  confrontés  , & de  refonder  les  dépens 
de  la  contumace. 

LETTRES  d'émancipation  > ou  de  bénéfice 
À’ âge , portent  mandement  aux  Juges  de  permet- 
tre au  Mineur  qui  a dix-huit  ou  vingt  ans,  de  jouir 
de  fos  meubles  Se  du  rcvaiu  de  les  immeubles. 
Vojex.  Emancipation  , où  on  a dit  les  formalites 
qui  ont  coutume  d'y  être  obforvées  , Se  l'effet  qu’elle 
produit. 

LETTRES  d’Etat , s’obtiennent  en  matière 
civile  feulement  par  ceux  qui  font  abfons  pour  les 
affaires  de  l'Etat , comme  font  les  Ambaftadeurs  , 
Envoyés  , Officiers,  d’Armée  , ou  autres  perfonnes 
employée*  au  fcrvicc  du  Roi.  Il  cft  ncccftairc  que 
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ces  Lettres  foient  expédiées  en  commandement  , 
c'cft-à-dire  qu'elles  (oient  lignées  d'un  Secrétaire 
d'Etat , dans  le  departement  duquel  les  impetran* 
font  cmployés.On  ne  les  accorde  que  pour  lîx  mois, 
mais  les  impetrans  avec  un  peu  de  faveur  ont  foin 
de  les  foire  rcnouvcller.  C’eft  aux  Parties  à qui  011 
en  foit  lignifier  , de  préfonter  reouctc  à Sa  Majefté 
pour  les  foire  cafter  , s'ils  ont  de  bons  moyens.  Ces 
Lettres  nfom  pêchent  pas  que  les  créanciers  ne  foftenc 
failir  réellement  les  immeubles  , Se  11e  pour  fui  vent 
les  criées  , julqu’au  congé  d'adjuger  exclufivemcnt , 
fi  elles  ont  été  lignifiées  depuis  le  bail  judiciaire  j 
mais  lî  elles  ont  été  lignifiées  avant  le  bail  judi- 
ciaire , il  en  fout  demeurer  aux  (impies  termes  d'bne 
faïfîe  réelle  , Ordonnance  de  1 666.  tit.  J.  Par  l’yfr- 
ticle  19.  du  titre  16.  de  celle  de  1667.  les  Lettres 
d'Etat  obtenues  par  ceux  qui  font  obligés  ou  con- 
damnés de  rendre  compte  , font  déclarées  fubrcpti- 
ces , (i  ce  n'cft  que  les  Lettres  foftent  mention  cx- 
prefte  de  l'inftance  de  compte.  Pour  les  Lettres  d'E- 
tat , il  y a eu  en  170  j.  une  nouvelle  Déclaration  , 
qu'il  cft  important  d'avoir  , comme  la  plus  récente 
Loi  en  cette  matière. 

LETTRES  de  garde  gardienne  , font  accor- 
dées par  le  Roi  à quelques  Corps  ou  Communautés  , 
à l’eftcc  de  renvoyer  toutes  leurs  caufes  perdevant  le 
Juge  qui  en  a l’attribution  particulier t Vojex.  Juge. 

LETTRES  de  légitimation  , font  celles  par 
lefquelles  Sa  Majefté  légitime  un  bâtard  , Se  veuc 
que  dans  tous  les  Aélcs  il  foit  réputé  légitime  , 
qu'il  jotiifle  dts  privilèges  des  autres  Sujets  , qu'il 
puifte  pofteder  toute  forte  de  biens  qui  lui  appar- 
tiennent par  dons  ou  acquêts , & qu'il  ouille  acqué- 
rir , recueillir  toutes  fucccflïons  où  il  fera  appdlé  , 
Se  accepter  tous  dons  entre  vifs  , à caufo  de  mort , 
ou  autrement  ; pourvu , à 1 egard  des  fucceftions 
de  fes  pcrc  Se  mere  , que  ce  foit  du  confcntcmcnt 
de  ceux  qui  leur  doivent  fucceder  , qu’il  puiffo  difo 
pofer  de  fos  biens  , Se  que  fes  enfons  lui  puiflenc 
fucceder.  Il  y a des  Lettres  de  légitimation  qui  con* 
tiennent  auffi  annobliflémcnt  : elles  ne  s’accordent 
qu'aux  fils  ifliis  de  perfonnes  d'iuic  nailfancc  dis- 
tinguée. 

LETTRES  de  naturalité , font  celles  par  le£ 
quelles  le  Roi  veut  qu'un  Etranger  foit  réputé  fon 
naturel  Sujet  Se  rcgnicole  , qu’il  lui  foit  permis  do 
demeurer  dans  le  Royaume  pour  y jouir  des  privi- 
lèges , franchilcs  , Se  libertés  dont  jouiffonr  le* 
vrais  & ordinaires  Sujets  , fucceder , Se  pofteder  lé* 
biens  qu'il  a acquis  Se  pourra  acquérir , Se  qui  lui 
feront  (tonnes , légués  Se  détailles  , d'en  difpofor  2 
caufe  de  mort  Se  entre  vifs  ; Se  qu’après  fon  décès  , 
fes  enfons  , héritiers  ou  autres  lui  puiftènr  fucceder  , 
pourvu  qu'ils  foient  rcgnicolcs.  Il  y a de  ces  Lettre» 
qui  permettent  auffi  de  tenir  des  Bénéfices  : le  Roî 
en  accorde  même  portant  permiflion  à des  François 
de  demeurer  en  pays  étranger  ,8e  d’être  réputés  reg- 
nicoles.  Il  y a auffi  des  Lettres  de  déclaration  , qui 
font  accordées  à ceux  qui  après  avoir  femblé  abdi- 
quer la  Patrie,  reviennent  ai  France  : ils  n’ont  point 
befoin  de  Lettres  de  naturalité , parce  qu'ils  ne  fonc 
pas  Etrangers  } mais  il  leur  fout  des  Lettres  de  dé- 
claration , pour  purger  le  vice  de  leur  longue 
abfencc. 

LETTRES  contenant  privilèges  , font  celles 
par  lefquelles  le  Roi  difpcnfc  quelqu'un  des  char- 
ges ordinaires,  ou  accorde  des  grâces  (pédales  dont 
tous  fes  Sujets  ne  joui  lient  pas.  Les  privilèges  font 
attaches  aux  fervices , ou  aux  charges. 

LETTRES  de  pardon  , font  accordées  pou* 
les  cas  où  il  n’échet  point  peine  de  mort , Se  que  lq 
Juge  ne  peut  pourtant  exeufor  fans  Lettres. 
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LETTRES  patente/,  (ont  ainfi  appelles  du  parti- 
cipe  Latin  pa/f».r,qui  lignifie  ce  qui  eft  ouvert,  parce 
que  les  Lettres  du  Sceau  que  les  Latins  appellent  Di- 
plomate à caufe  du  repli  , font  ouvertes  ; au  lieu  que 
les  Lettres  de  cachet  font  clofes.  Voyez  la  Dt'eUra- 
tson  tii»  Rot  du  mois  de  Mâts  167}.  contenant  la  for* 
«ne  de  l'enregiftrement  des  Edits  & Lettres  Patentes 
qui  concernent  les  affaires  du  Roi  dans  les  Com* 
pagnies  Souveraines. 

LETTRES  Royomx , font  Cn  grand  nbmbrc.  U y à 
celles  de  grue  , 6c  celles  de  jnjhtt.  Les  Lettres  de 
groce  font  celles  que  Sa  Majefté  accorde  pour  dif- 
penfer  quelqu'un  de  la  rigueur  du  Droit  commun. 
Celles  de  jmjhce  , fondées  au  contraire  fur  le  Droit 
commun  , ne  Ibnr  obtenues  qu’l  l'effet  de  faire  ren- 
dre la  Juftice.  Voyez  l.oifeam  en  Jon  Troué  de  l’obus 
des  Jujhees, ÔCc.  il  cft  ici  1 propos  de  lavoir  » qu'il  y 
a deux  forte»  de  Chancelleries,  la  gronde,  6c  la  petite. 
Dans  la  grande  , où  Mr.  le  Chancelier  préliac , cft 
le  grand  Sceau  dont  on  fccllc  les  Edits  oC  Déclara- 
tions , les  Lettres  d'Annobliflôment , de  Légitima-» 
lion  , de  Naturalité  , de  Rchabilitariqn,  Abolirions, 
Récabliftcmcns,  Aftranchillcmcns  , Amorti  flemens. 
Privilèges , Evocations , Exemptions , Dons , 6c  au- 
tres Lettres  dont  on  peut  voir  les  modelés  dans  les 


Stiles  des  Chancellerie/ , 6c  qu'il  cft  1 propos  de  foire 
d relier  par  des  Secrctaitcs  du  Roi  qui  loient  dans 
cet  ufage.  La  pente  Chancellerie  fc  tient  prés  le  Par- 
lement de  Paris  : c'cft  un  Maître  des  Requêtes  qui  y 
preiide  en  la  place  de  Mr.  le  Chancelier.  Il  y a auffi 
des  Chancelleries  établies  près  les  autres  Parlement 
A:  autres  Cours  fauterai  nés , les  Prélidiaux  8c  les 
Cardes  des  Sceaux.  Les  Rcglemens  pour  la  Chancel- 
lerie du  Parlement  de  Paris  portent , que  les  Lettres 
doivent  êtCc  lilibles , fans  rature  , interlignes  , ren- 
vois , ni  apoftilles.  L’adrclTè  s'en  foit  aux  Juges 
Royaux  pour  f entérinement , 6c  aux  HuilTîers  ou 
Sergens  Royaux  pour  l'exécution  des  mandemens.  Le 
foit  y doit  être  fommairement  expofé  ; elles  ne  doi- 
vent contenir  d'autres  concluions  que  celles  qui  ont 
rapport  à la  matière  ; 6c  elles  ne  doivent  porter  au- 
cunes défcnfcs.  Les  Lettres  de  jttftice  de  la  petite 
Chancellerie  , font  les  Reliefs  d'appel  fimple  , ou 
comme  d'abus  » les  Anticipations , Débits  s , Com- 
jnilfoircs , Déferrions  , Péremptions  , Commiffion» 
pour  faire  aligner , Surannations  , Refeilions  , Re- 
quêtes civiles  , 8c  autres  , que  l'on  cunnoit  par  Luta- 
ge. Les  Lettres  de  groce  de  la  petite  Cliancelleric 
font  les  Emancipations  ou  bénéfice  d âge  , ou  d'in- 
ventaire ,Committimus  , Terriers  , Attributions  de 


jurifdiâion  pour  criées , Main  fouveraine  , Remifo 
ions , Pardons , Affiettes  , Ceftionsde  biens , 6c  au-* 
très  qui  le  trouvent  aulTi  dans  l'ufage.L’yfrrrf  dnCor,* 
fetl  du  19.  aient  1684.  diftingue  les  Lettres  qui 
doivent  être  dreffées  par  les  Secrétaires  du  Roi  à 
l'exclulîon  de  tous  autres , d'avec  celles  qu'ils  dref- 
fent  coiicurremmcnt  avec  les  Référendaires  & les 
Procureurs.  Le  Roi  par  un  F. dit  dm  mon  de  Alors 
1674.  a établi  un  Greffe  6c  Dépôt  des  Minutes  de 
toutes  les  Lettres  qui  font  fccllécs  à la  grande  Chan- 
cellerie ,6c  a créé  quatre  Greffiers  dépolicaires.  Sa 
Majefté  a foit  par  Édit  dst  mots  de  Mors  1691.  une 
femblable  création  pour  les  petites  Chancelleries , 
6c  la  réunion  des  huit  Charges  de  Greffiers  pour  le 
Parlement  de  Paris  a été  faite  dans  le  mois  d' Avril 
fui  vaut  i la  Communauté  des  Procureurs.il  cft  pour- 
tant permis  aux  Secrétaires  du  Roi  &:  aux  Referen- 
daircs  de  dreflèr  auffi  les  Minutes  6c  de  les  foire 
mettre  en  parchemin  , de  même  qu'aux  Procureurs; 
mais  on  ne  doit  préfonter  aucune  Lettre  ah  Sceau 
pour  être  foclléc  , que  la  Minute  n’en  ait  été  remile 
Aux  Procureurs  prepofes  ( par  la  Communauté  ) à 
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l'exercice  du  Creffe  , & qu'ils  n'aycnt  mis  le  Colla- 
t sonné  avec  leur  paraphe  au  bas  de  l'Expéditon. 

LETTRES  de  réhobiltioston  , font  celles  par  les- 
quelles le  Roi  remet  celui  qui  étoit  noté  d'infomie 
par  quelque  condamnation  , ou  autrement , en  fa 
bonne  fome  8c  renommée.  Celui , par  exemple  , qui 
«uroit  foit  ccffion  générale  de  biens , & qui  payerait 
•dans  la  fuite  (es  créanciers  fans  fc  prévaloir  de  la 
ccffion, pourrait  obtenir  des  Lettres  de  réhabilitation* 
Vovez  le  porfoit  Négociant  de  Sovory . On  prend, 
auffi  des  Lettres  de  réhabilitation  de  Noblcffc.quind. 
on  a dérogé  par  quelque  emploi  peu  convenable 
aux  Nobles  ; mais  quand  plus  de  deux  des  derniers 
ancêtres  ont  déroge  , il  fout  de  nouvelles  Lettres  de 
Nobîdlè.  - 

LETTRES  de  rétoblifement , font  celles  par  lef» 
quelles  le  Roi  rétablit  la  perfonne  ou  la  chofe , en 
l'état  qu'elle  était  auparavant.  Par  exemple  , un  par- 
ticulier cft  pourvu  d'un  Office  fur  la  rélignarion  qui 
lui  en  cft  foire  ; il  trouve  une  opposition  à fo  récep- 
tion , à caulc  d'une  condamnation  d’amende  pro- 
noncée contre  lui , pour  raifon  d'un  crime  : c'cft  le 
éas  d'obtenir  des  Lettres  de  rétablilïèmem  , pourvu 
que  le  Jugement  ne  porte  aucune  peine  afllidlivc. 
On  obtient  des  Lettres  pour  rétablir  une  Juftice  , 
des  piliers  d'une  Juftice,  une  maifon  rafée  pour 
«rime , &rc. 

LETTRES  de  rtlief  d'oppel , font  celles  qui  por* 
lent  mandement  au  premier  Huifficr  ou  Sergent  fmf 
ce  requis  , d’affigner  6c  intimer  i la  requête  de  l’api 
pcllant  fur  l’appel. 

LETTRES  de  refciju n , portent  mandement  au x 
Juges , que  s’il  leur  parait  que  ce  qui  eft  expofé 
dans  les  Lettres  foit  véritable  , ils  remettent  les  Par- 
ties au  même  état  qu’elles  étoient  avant  le  contrat, 
ou  autre  aûc  , dont  Sa  Majefté  tclcvc  l’impétrant. 
Remarquez  , que  quand  un  contraél  eft  nul,  d’une 
nullité  d'Ordonnance  ou  de  Coutume , il  ne  fout 
point  de  l ettres  de  refoilîon.  Par  exemple , fi  un 
tien  d'Eglife  a été  vendu  fans  formalités,  i'Aétc  eft 
nul  : de  même  , fi  une  femme  s'oblige  fans  être  aua 
rorifée  , ou  fi  elle  donne  à fon  mari  pendant  la  com- 
munauté j on  callè  tous  les  A<ftes  A:  on  prononce  * 
même  fans  avoir  égard  aux  Lettres  de  refeifion  , 
pour  montrer  qu'elles  ne  font  pas  ncceffaircs. 

LETTRES  enferme  de  Ri^nett  « ivsle , font  celles 
par  lesquelles  Sa  Majefté  mande  aux  Juges , que  fi 
ce  qui  eft  expoft  fc  trouve  véritable  , 6c  que  l'Impé- 
trant ait  des  moyens  fuffifans , ils  remettent  les  Par- 
ties en  tel  & femblable  état  qu’elles  étoient  avant 
l'Arrêt.  Si  on  n’eft  pas  dans  les  tems,  il  fout  fc  pour- 
voir au  Confeil  pour  être  relevé  du  laps  de  tems. 

LETTRES  de  rémtffton  , font  celles  par  lefqucllcs 
le  Roi  remet  la  peine  du  crime  dans  un  cas  rémiffi- 
ble.  Voyez  Abolition.  Il  y a des  crimes  qui  ne  font 
point  graciables  , tels  que  ceux  de  Leze-Majefte  di- 
vine & humaine,  l'Allaffinat  prémédité,  6cc . En 
1671.  ilfotjugé  que  la  Partie  ne  peut  trois  mois 
après  1a  prélcntation  des  Lettres  de  rémilîiori  , foird 
informer  contre  celui  qui  en  cft  le  porteur. 

LETTRES  de  révijîon , font  celles  qui  font  adrela 
fées  aux  Juges  , pour  examiner  de  nouveau  un  pro- 
cèj  criminel.  Il  arrive  allez  fouvent , que  par  le 
nouvel  examen  de  l'affaire , l’accufé  auparavant  con- 
damné , obtient  fon  abfolucion  ; ce  qui  cft  de  cer- 
tain cft , qu'il  ne  petit  effuyer  une  condamnation 
plus  rigoureufei 

LETTRES  de  fnrartnotien  . portent  mandemenf 
de  mettre  à exécution  une  Commiffion , nonobftanc 
la  furannacion  de  la  même  Commiffion.  Ces  Lettres 
de  furannarion  font  nccéllâires  , parce  que  toutes 
Lettres  de  Chancellerie  jw  font  valables  qu«  pçqj 
Biij 
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un  an  : on  attache  les  nouvelles  Lettres  fur  les  an- 
ciennes. 

LETTRES  de  Terrier , portent  coramiflion  gé- 
nérale d'appellcr  par  devant  un  ou  deux  Notaires , 
les  débiteurs  des  redevances  & devoirs  , afin  de  les 
rcconnoicrc , payer  les  arrerages  qui  en  font  dûs  » & 
cil  palier  des  déclarations  au  profit  du  Seigneur  de 
Fief.  Ces  Lettres  s'obtiennent  par  les  Seigneurs  qui 
ont  de  grands  territoires  & beaucoup  de  redevances. 
Les  déclarations  des  vaflàux  portées  par  les  Terriers 
folcmncls  , fout  Titre  contre  eux  en  faveur  du  Sei- 
gneur. 

Addition. 

Voici  encore  quelques  autres  fortes  de  Lettres  de 
diverfes  lignifications  , mais  pou.  tant  toutes  de  ta 
riâtique  du  Droit  : (car  nous  n'avons  pas  ddlcin 
de  faire  mention  des  autres  ulages  du  moi  Let- 
tre.  ) 

LETTRE  circulaire , c'cft  une  meme  Lettre  > 
qu’on  adrclfè  à plulicurs  perfonnes , pour  leur  don- 
ner quelque  avis  ou  quelque  ordre. 

LETTRE  ofienfive , cil  une  Lettre  qu'on  écrit 
pour  être  montrée. 

LETTRE  de  cachet , un  ordre  du  Roi , contenu 
dans  une  limplc  Lettre  fermée  de  fon  cachet , fouf- 
crite  par  un  Secrétaire  d'Etat , pour  envoyer  en  exil 
ou  en  prifon  la  pcrlonnc  à qui  elle  cft  adrdléc. 

LETTRES , au  pluriel , cft  aulfi  un  Titre  qui 
donne  le  droit  de  jrxiillaiicc  de  quelque  choie , ou 
l'Acte  Si  l’inftrumcnt  avec  lequel  on  juitifie  une 
prétention.  On  lait  appcllcr  eu  Jufticc  un  faififlanr, 
pour  apporter  les  Lettres  Exploits  , en  vertu  des- 
quels il  a fait  fa  faille. 

LETTRES  de  Mai  tri  fi  , font  des  Lettres  de  Pri- 
\ iiege  que  le  Roi  accorde  à quelques  Artiians,  pour 
les  uifpenfcr  de  faire  chcf-d'ccuvre.  On  donne  aulli 
des  Lettres  A' Ecolier  Juré , de  A f. titre  es  Arts , de 
Bachelier,  de  Licencié , de  Dolleur , de  Gradué , 
dans  les  Univorlués.  On  dit  dans  la  Pratique  Ecclé- 
fiaftique , Lettres  de  Tonfure  , de  Prètnfe. 

Autrefois  les  Papes  le  rclcrvoiciu  la  collation  de 
certains  Bénéfices , & l’intcrdiloicnt  aux  Ordinaires: 
d’abord  ils  prioient  les  Ordinaires  , par  des  Lettres 
qu’on  appclloit  momtotrts  , de  ne  pas  conférer  ces 
Bénéfices.  Ils  envoyèrent  enfuite  îles  Lettres  précep - 
tonales  , pour  les  obliger  fous  quelque  peine  à leur 
obéir  : &:  parce  que  ces  deux  moyens  ne  fuftifoient 
pas  pour  rendre  la  collation  des  Ordinaires  nulle  , 
ils  envoyoient  des  Lettres  exécutoires , non  feule- 
ment pour  punir  la  contumace  de  l 'Ordinaire  , mais 
encore  pour  annuller  fa  collation. 

LETTRES  de  paix  , ou  Lettres  formées  , ou  com- 
ntntncatoires  , ce  font  des  Lettres  que  les  anciens 
Evêques  écrivoient  à leurs  confrères , fur  les  matiè- 
res de  la  l oi , pour  foire  ronnoitrc  aux  Fidèles 
les  Prélats  & les  Peuples  avec  qui  ils  croient  unis. 
Si  avec  qui  ils  pourroient  communiquer. 

LETTRES  de  Proftjfton , ce  font  les  Veeux  d'une 
Religicufo , lignes  par  elle-même  après  qu'elle  les  a 
prononcés  iolcmncllcmcnt , & que  toutes  les  céré- 
monies de  la  Profclïîon  ont  été  faites. 

Dans  le  ftylc  Civil , il  fout  encore  ajouter  les  fai- 
santes fortes  de  lettres. 

LETTRES  d’affirmation  , de  comparution  Jk  d’of- 
fres, qui  font  des  AcTcs  fait*,  ou  prononcés  en  Juf- 
ticc , pour  celui  qui  a affirmé , comparu,  fait  offres, 
*rc. 

Il  y a des  Lettres  de  répit , d’atermoiement , en 
faveur  des  débiteurs. 

On  appelle  Lettres  Lombardes  , celles  qui  s'ex- 
pédient à la  Chancellerie , & fc  donnent  aux  Lom- 
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bards  & Italiens  , qui  veulent  trafiquer  en  France. 

Les  Lettres  d’ajjittte  , d' attache  , d’atjtnt  patent , 
de  validation , font  d'ufoge  dans  la  Pratique  des 
Finances  Se  Comptes. 

On  appelle  Lettres  clofts  , celles  qui  font  oppo- 
fccs  aux  Lettres  Patentes  , qui  lignifient  toutes  fortes 
de  Lettres  ouvertes  Si.  étendues  , félon  tout1:  la  lon- 
gueur du  parchemin  ou  du  papier. 

On  appelle  dans  le  Droit  militaire  , Lettres  do 
rtpréfaslles , ou  de  marque , des  Lettres  que  les  Sou- 
verains accordent  à leurs  Sujets , pour  reprendre  fur 
les  premiers  biens  appartenais  à quelqu’un  d'un 
pays  etranger , l'équivalent  de  ce  qu'on  leur  aura 
enlevé  violemment , Si  dont  le  Souverain  de  l'étran- 
ger n’aura  point  voulu  leur  foire  juftice. 

Il  y a pour  ceux  qui  ont  deficiu  de  uaviger , des 
Lettres  de  mer  , ou  Pajfeportt. 

LETTRES  de  fanté , font  des  Lettres  que  pren- 
nent ceux  qui  font  voyage  fur  terre  ou  fur  mer  , 
torique  la  Pefte  cft  en  quelque  pays  , pour  montrer 
qu'ils  ne  viennent  pas  des  lieux  infectes. 

Le  mot  François  Lettre , vient  de  titrera  au-lieu 
de  lunra  , du  verbe  lino  , hvi  , Utmm.  Or  hnere 
( dans  l'excellent  Dictionnaire  de  Port-Royal',  inti- 
tulé Officin.t  Lanmratts  ) lignifie  frotter  doucement 
de  quelque  liqueur  ou  autre  thofe  humide  , ou  ad- 
hérante : donc  huera  ( Si  confcqucmment  huera  ) 
lignifie  proprement  un  trait , un  enduit , une  im- 
prcllion , un  veftige  qui  refit  après  qu'on  a frotté 
d'un  pinceau  , d'une  plume  , quelque  matière  que 
ce  (bit , ou  après  qu'on  y a cramé  un  burin  ou  un 
crayon. 

LEV. 

Voyez  cet  article  dans  le  Dictionnaire  (Hconoml* 
que  Si  ajoutez  ce  qui  fuit. 

Distillation  filon  la  méthode  de  l’Abbé  Ronjfeasr. 

Ce  fameux  Chimifte  fuppofe  d'abord  qu'il  faut 
ncccJlaircmcnt  un  levain  , pour  fermenter  les  ma- 
tières , qui  ne  peuvent  pas  naturellement  avoir  par 
elles-mêmes  de  fermentation.;  Se  que  pour  en  tirer 
des  cflcnccs  parfaites  , il  faut  que  ce  levain  ait  une 
pcrfc&ion  univcrfclle  ,c’eft-ù-dire  , qu’il  doit  s'ac- 
commoder ù toutes  fortes  de  fujets , fans  leur  com- 
muniquer aucune  qualité  particulière  , qui  puillè 
altérer  leur  nature  Se  leur  vertu  ; d’où  U conclud 
que  les  levains  que  nous  tirons  de  la  bierre  , du  ci- 
dre Si  du  vin , ne  font  nullement  propres  pour 
foire  des  chofcs  parfaites  ; parce  qu’étant  des  Etres 
déterminés,  chacun  par  fon  efpcce  , ils  ont  des  ver- 
tus particulières , qu’ils  communiquent  à ceux  qu'ils 
fermentent  : il  four  donc  un  levain  univerfèl , qui 
s'approprie  à toutes  les  efpèces  fans  les  alcrer  , & qui 
étant  déterminé  par  les  fujets  particuliers  aufquels  on 
l'applique,  bien  loin  de  les  affaiblir,  en  augmente  U 
vertu  & la  qualité.Or  il  prétend  que  le  miel  cft  le  le- 
vain général  ;parcc  qu'il  eft  l'efpric  univerfèl  de  l'air, 
cofporilc  avec  la  roféc  qui  tombe  for  les  plantes. 
Si  autres  fujets  , où  les  abeilles  le  recueillent. 

Manier  t de  faire  le  Levain  univerfiel. 

On  fait  diiïoudrc  un  poids  de  miel  dans  quatre 
poids  d’eau , Si  l'on  tient  les  vaiflêaux  où  Ton  a faic 
la  diftblution  dans  une  étuve , y entretenant  jour  Se 
nuit , Eté  & Hiver , un  feu  dont  le  degré  foit  tel  , 
qu'on  en  puiilc  fupporter  la  chaleur  autant  de  rems 
que  l'on  voudra  reflet  dans  l'étuve , fans  s’incom- 
moder. Cela  fo  fait  par  le  moyen  d'un  poile , ou 
d’un  fourneau  qu'on  place  au  milieu.  Après  deux 
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ou  trois  jours  !a  diftolution  fe  met  en  mouvement, 
& le  miel  fe  fermente  fans  le  fecours  d'aucun  autre 
levain.  ] 

LEVANT,  partie  du  grand  Continent,  qui  à 
l’égard  des  Europcans,  eft  lituée  du  coté  du  Monde, 
où  le  Soleil  fc  levé  pour  aller  au  Couchant  de  l'Eu- 
rope. Quand  on  dit  Commerce  de  levant , on  n'en- 
tend point  le  Commerce  qui  pourrait  fe  faire  vers 
les  extrémités  de  la  Perlé , au  Mogol , aux  Indes 
Orientales  , & 1 la  Chine  ou  au  Japon  : le  Com- 
merce appellé  vulgairement  Commerce  de  Levant, 
eft  celui  qui  fe  fait  depuis  la  Perfc  jufqu'à  l'Europe, 
8c  ne  s’étend  guércs  au-delà  de  la  Mediterranée. 
On  appelle  Echelles  de  levant , les  Villes  de  Com- 
merce limées  fur  les  côtes  ou  dans  les  Ides  de  cette 
partie  de  la  Mer  Méditerranée,  qu'on  nomme  la 
Mer  du  Levant.  Afarchandifes  du  Levant , (ont  cel- 
les que  les  Nations  de  l'Europe,  qui  font  Commerce 
dans  le  Levant,  8c  qui  y envoyent  des  vaifteaux, 
en  rapportent  par  leurs  retours  : ainfi  on  dit  du  Scné 
de  Levant , de  la  Cafte  de  Levant , du  Maroquin 
de  Levant , parce  que  ccs  drogues  & cette  cfpècc 
de  cuir  fe  tirent  du  Levant  par  la  Mediterranée.  A 
l'égard  du  Séné , il  eft  bon  d'ajouter  ici  un  Arrêt 
de  1684.  dont  il  n'eft  pas  fait  mention  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Commerce , à l'egard  de  la  Compa- 
gnie du  Levant.  Cet  Arrêt  révoque  le  privilège  ac- 
cordé à la  Compagnie  du  Levant , de  vendre  feule 
les  Sénés  venans  du  Caire , appelles  Senti  de  Lappal- 
the  , 8c  permet  à tous  Marchands  8c  Négodans  a'en 
faire  venir  & débiter  pour  leur  compte:  fait  au  Con- 
fcil  d'Etat  le  17.  Novembre  1684.  Un  an  après  , fa- 
voir  en  168  f . fut  donné  un  autre  Arrêt  du  Conlcil, 
dont  Mr.  Sav  ry  fait  mention,  donné  en  explication 
de  l'Edit  du  mois  de  Mars  1669.  pour  la  franchifc 
du  Port  de  Maricille  : il  y eft  ordonné  qu'il  fera 
levé  fur  toutes  les  marchandées  venant  du  Levant , 
Barbarie  8c  autres  pays  6c  terres  de  la  domination 
du  Grand-Seigneur , entrant  par  ladite  Ville  de 
Marfeille  , vingt  pour  cent  de  leur  valeur  , fi  elles 
ont  été  entrcpojecs  à Gènes,  Livonie  8c  autres  Villes 
& pays  étrangers  ; & que  fi  elles  entrent  par  le  Port 
de  Roiicn  , elles  feront  fujettes  au  même  droit,  (oit 
qu’elles  ayent  été  entrepofccs  avant  que  d’y  être  por- 
tées, foit  qu'elles  y arrivent  en  droiture.  En  ijjy. 
le  Sieur  de  la  torejl , François , ligna  lin  Traité  de 
Commerce  avec  la  Porte  Ottomane  au  nom  de  Fran- 
çois I.  8c  obtint  quantité  de  prérogatives  en  faveur 
de  la  Nation  , dont  clic  a joui  feule  jufqu'à  ce  que 
les  Vénitiens , les  Angloîs , les  Holiandois , 8c  enfin 
les  Génois  ont  obtenu  pour  eux  des  Capitulations 
particulières  , c'cft-à-dire  , des  Traités  de  Commer- 
ce. Lorlque  le  Commerce  du  Levant  reftoit  tout  en- 
tier entre  les  mains  des  François  , il  fut  fi  confident- 
blc  8c  Ci  riche , qu'on  remarque  dans  les  Inftruc- 
tions  drcflccs  pour  le  Marquis  de  Nointel  Ambaf- 
fadeur  du  Roi  à la  Porte  , que  dans  les  Douannes 
du  Grand-Seigneur , les  droits  d'cntrcc  & de  fortie, 
qui  s'y  payoient  pour  les  marchandifcs  qui  y en- 
troient ou  qui  en  fortoient  fous  la  bannière  de  Fran- 
ce , montoient  alors  à plufîeurs  millions  par  an. 
Mais  les  chofes  ont  bien  changé  depuis  ; il  s'en  faut 
bien  que  les  affaires  de  la  Nation  y fuient  fur  un 
pied  auftî  floriftant  qu'autrefois , & que  les  Mar- 
chands François  trafiquent  dans  les  Echelles  avec 
leur  première  réputation,  puifqu'il  eft  certain  que 
de  10.  millions  de  marchandifcs  qu'on  fuppofêquc 
toutes  les  Nations  Chrétiennes  , qui  font  le  com- 
merce du  Levant,  peuvent  tirer  chaque  année  des 
Etats  du  Grand-Seigneur , il  y en  a quinze  pour  les 
Anglois  8c  les  Holiandois  feulement , deux  A:  demi 
ou  trois  pour  les  François , 8c  le  refte  poux  les  Ve- 
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nîtîens  8c  les  Génois.  Environ  l'an  Mr.  Col- 
bert écrivit  une  Lettre-circulaire  à tous  les  Confuls 
établis  dans  les  Echelles  du  Levant , qui  contcuoic 
quatre  Principaux  Articles  de  Police.  Par  le  pre- 
mier , il  leur  étoit  ordonné  d'entretenir  une  corrcfl 
pondante  réglée  avec  l'Ambaftàdcur , qui  étoit  alors 
le  Marquis  de  Nointel  > pour  ce  qui  regarderait  le 
Commerce  de  leur  Echelle,  Le  fécond  leur  enjoi- 
gnoit  de  lui  envoyer  inceifammcnt  un  Mémoire  de 
tout  ce  qu'ils  jugeraient  néccflâire  , pour  l'avantage 
du  Commerce  dans  leurs  Echelles  -,  & un  autre 
Mémoire  certifié  des  principaux  Marchands  de  leurs 
dites  Echelles  , contenant  toutes  les  avanies  que 
les  Turcs  y fai  fuient  aux  François.  En  rt  oiiiéme 
lieu,  on  leur  ordonnoit d'envoyer  tous  les  lix  mois 
à la  Cour,  8c  à l'Ambaftadcur  , une  Lifte  des  Fran- 
çois habitués  8c  actuellement  demeurans  dans  leurs 
Echelles , où  ils  rendraient  compte  fans  paflîon  8a 
avec  vérité , de  ceux  qui  y étoicnc  en  réputation  de 
probité , aufti-bicn  que  des  autres  dont  la  conduite 
n'étant  pas  régulière  , pouvoir  donner  occafîon  aux 
Turcs  de  concevoir  du  mépris  de  la  nation.  Enfin  , 
on  leur  recommande  d'obfcrvcr  exactement  l'Or- 
donnance , qui  défend  aux  Confuls , de  tenir  des 
Aftcmblécs  du  Corps  de  la  nation  au  fujet  des  ava- 
nies. L'Œconomc  doit  être  inftruit  de  la  police  que 
tiennent  les  autres  nations  dans  le  même  Commerce 
de  Levant , afin  de  tirer  de  l'utilité  de  la  comparai- 
fon  qu'on  en  peut  foire  : Mr.  Savary  l'inftruira  des 
rcglemcns  qui  concernent  le  Commerce  des  Nations 
Angloifc  8c  Hollandoife  au  Levant. 

f LEVE-CUL.  Terme  de  Fauconnerie.  On  dit  • 
vêler  le ve -cul , c‘ejl  mn  vol  À levé -cul.  ytyez.  Vol.  ] 
LEVE’E, Terme  de  Droit  & de  Politique.  En 
Jurifpnidencc  il  (lénifie  l'aéiion  par  laquelle  on 
ôte  , on  levé  , on  découvre.  Il  faut , dit-011 , appel-* 
1er  a la  levée  d’un  /celle  tous  les  créanciers  oppofans  .* 
Ce  Commif dire  eft  celui  que  a fait  la  levée  du  corps 
d'un  tel  homme  aff affiné.  Levée  fe  dit  pareillement 
des  impofitions  des  deniers  ordinaires  ou  extraor- 
dinaires, qu'on  levé  fur  les  peuples.  On  commence  en 
un  ttl  pays  la  levée  du  cenneme  dtneer.  Ce  font  les 
Aftecurs  &:  Collecteurs  qui  font  la  levée  des  Tailles. 
Il  fc  dit  particulièrement  de  l'argent  qu'on  levé  fuc 
le  Clergé  de  France  pour  les  interets  du  Roi.  Depuis 
l'établillcmcnt  de  la  Monarchie  , on  a fait  de  te  ois 
en  tems , & dans  les  nécelTités  de  l'Etat , diverfès  le- 
vées fur  le  Clergé  : l'Eglifê  accorde  des  levées  au 
Roi.  Dans  les  deux  derniers  fiécles  , il  s'eft  foit  de 
grandes  & fréquentes  levées  fur  le  Clergé.  Levée  eft 
auftî  d’ufage  dans  le  Style  de  la  Guerre  , & fe  dit 
des  troupes  qu'on  met  fur  pied  , des  Soldats  qu'011 
enrôle  : Toutes  les  Pui (fonces  arment , on  foit  par- 
tout des  levées.  Levée  vient  du  mot  lever  , verbe  de 
grand  & fréquent  ufage  dans  la  pratique.  Car  on 
dit  , Lever  un  corps  mort , un  enfant  expofé  , pour 
dire , foire  un  procès  verbal  de  l'état  où  on  les  a 
trouvés , 8c  mettre  ordre  à la  fepulturc  de  l'un  , ou 
à la  nourriture  de  l’autre.  On  dit  lever  un  fit  lié » 
c'cft-à-dire,  reconnoicrc  fi  le  fccau  qu'on  a appofé  eft: 
foin  & entier , & procéder  à la  defeription  de  tout 
ce  qu'on  trouve  deftôus  j lever  un  Contrat , une  Sen- 
tence , un  yirrèt  , pour  dire , s’en  foire  délivrer  une 
grofte  , ou  une  expédition.  On  dit  obtenir  main- 
levée , quand  on  obtient  la  décharge  d'une  faifîe  , 
ou  quand  on  la  fait  annuller.  De  même  , lever  la 
main  du  Roi  , lever  des  défenfes  , une  interdiüion  , 
une  oppoftion , une  excommunication  , quand  on  dé- 
charge de  ces  a&cs  , ou  quand  011  les  annulle.  On 
dit  auftî  qu'«»  leve  une  Charge  vacante  aux  Partie» 
cafte  lies,  quand  on  l'achcte  pour  s’en  foire  pourvoir. 
LEVE'E , eft  une  cfpece  de  quai  de  maçonnerie  4 
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ou  des  fi!s  de  pieuse  j qui  fouticnnent  les  berges 
d'une  rivière  Se  en  empêchent  le  débordement, 
I.'origine  du  mot  cft  le  participe  levé  , ( du  verbe 
lever  ) il  faut  fous-cnccmirc  terre  ou  matière  ; c'cft- 
à-dirc  , matière  ou  terre  élevée  pour  retenir  les  eaux 
dans  leurs  bords.  Ou  bien  c'eft  un  fiibftantif  verbal 
de  la  quatrième  déclinaifon  , levants , pour  leva- 
tio  ; levée , pour  leva: ton.  En  Latin  on  appelle  cette 
conftruétion  de  pierre  ou  levée  de  terre , aggrr , 
à'aggerere , ou  adgerert , amaflcr. 

LEVER  un  flan  , c’eft  prendre  la  pofition  des 
corps  folides  Se  les  dixncnnons  des  furfaccs  ou  fu- 
peihcics  , avec  la  toile , la  canne  ou  autres  Inftru- 
mem  , pour  en  former  enfuitc  le  Plan  , fuivam  une 
Echelle , fur  le  papier. 

LEVEUR  , celui  qui  a foin  de  lever  des  Droits 
Seigneuriaux  des  Dimes , des  Tailles , des  Impoli- 
lions.  Les  Leveurs  des  Tailles  en  font  le  recouvre- 
ment , au-lieu  des  Allecurs  Se  Colledeurs. 

LEVIER,  pièce  de  bois  de  brin  , qui  par  le  fo- 
cours  d'un  coin  nommé  orgueil  .qui  eft  pôle  dedous 
le  bout , aide  â lever  avec  peu  d'hommes  un  gros 
fardeau.  Lorfqu’on  pefc  fur  le  levier , on  dit  faire 
une  ptjie  ; Se  lorfqu’unc  grande  pièce  d’architcéhirc 
cft  élevée  , & qu'on  l’abat  avec  des  cordes  à caufe 
de  fa  longueur  & de  la  grandeur  de  ce  fardeau  , on 
dit  faire  un  abattage.  C'eft  ce  qui  s'eft  pratiqué  avec 
beaucoup  d’entente  & d'adrefle  pour  enlever  & po- 
fer  les  deux  eimaifes  du  grand  fronton  du  Louvre. 
Voye2  les  Notes  de  Mr.  terrant:  fur  Titruve , Livre 
i o.  Ch.  1 8.  En  Latin  t tellis , Se porrellum.  Le  premier 
vient  de  vehtrt , porter  ; le  fécond  de  fterrtgere , 
avancer  , ctendre. 

LEVRE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Di&ionnaire 
(Economique , Se  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Pâma  de  excellente  fréter  les  levres  , fente:  de:  marne- 
Ions  ($■  dartres . 

Prenez  huile  récente  d'amandes  douces; cire  vierge 
blanche  , de  chacun  lix  onces  ; eau  rôle , trois  on- 
ces ; yeux  d’écreviccs  en  poudre  fine  , une  once  : 
chauffez  premièrement  l'huile , ajoûtez-y  pèle  mêle 
& peu  à peu  , la  cire  Se  l'eau  rôle  , & enfuitc  les 
yeux  d'écreviccs.  Et  pour  les  dartres  , ajourez -y  un 
peu  de  mercure  doux  , Se  de  teinture  de  (outre  the- 
rébcutince , Se  fcrvez-vous-cn  en  Uniment. 

LEZ. 

LEZE-MAJESTÉ , fignific  Majefté  offenfée  , 
t-efa  Al  a je  fias.  Voyez  Délit.  Il  fc  dit  en  general 
d'un  crime  contre  le  Souverain.  On  fait  faire  amen- 
de honorable  aux  Criminels  de  leze-Majefté  avant 
leur  cxécurion.  On  éeartele  un  criminel  de  lczc- 
majefté  au  premier  chef,  quand  il  a attenté  â la 
perlbnne  facrée  du  Roi.  La  fâulTe  monnoye  cft  un 
crime  de  leze-Majefté  au  fécond  chef.  Leree  eft  au 
lieu  de  lerJe  majefté  : il  vient  du  fu  pin, /<*/*«*  du 
verbe  Udere , blcller  , porter  dommage  , contre  le 
commandement  de  la  Loi  qüi  défend  alterum  non 
ittdere , & qui  commande  f»nm  cuiejue  tribuere. 

LEZION.  Terme  de  Pratique  , vient  du  même 
verbe.  C’eft  une  caulc  dereftitution  d'un  Contrat, 
même  pour  les  majeurs.  On  appelle  une  lézjon 
énorme , celle  que  fouffre  un  vendeur  quand  il  a été 
trompé  d’outre  moitié  du  jufte  prix  de  la  chofc , & 
elle  fuffit  pour  faire  cafter  un  Contrat.  La  lézion 
énorme  n'a  point  de  lieu  en  fait  d'adjudication  des 
biens  en  Jufticc , ou  de  vente  d'une  charge.  La  lé- 
zion dans  un  partage  entre  cohéritiers  donne  lieu  â 
ia  reftitution , & U fulfit  qu’elle  foit  du  tiers  au 
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quart.  U faut  le  faire  reftitucr  dans  les  dix  ans  : 
autrement  l’on  n'eft  pas  recevable  à objecter  la  lé- 
zion. La  lézion  dans  nôtre  ufage  en  France , eft 
prife  pour  le  préjudice  ou  la  perte  qu’on  reçoit  i ce 
qui  eft  fuffiûunmcnt  expliqué. 

LIA. 

LIAISON.  Maniéré  d'arranger  Se  de  lier  les  bri- 
ques & les  pierres  par  enchaincmcnt  les  unes  envers 
les  autres  : Se  déliaifon , c’eft  lorlquc  les  pierres 
n'ont  pas  au  moins  fi  pouces  de  recouvrement , 
tant  au-dedans  du  mur  qu'au  parement , fuivant 
l'art  de  bâtir.  Titruve  nomme  en  Latin  les  liaifons 
des  briques  ou  des  pierres , alterna  coagmenta  , 
union  des  pierres  alternative.  Liât  fin  de  joint,  s'en- 
rend  du  mortier  ou  du  plâtre  détrempe  , dont  On 
fixe  Se  jointoyé  les  pierres. 

LIAISON  A SEC.  Celle  dons  les  pierres  (ont 
pofées  fans  mortier  , leurs  lits  étant  polis  & frottes 
au  grais  , comme  ont  été  conftruits  plufieurs  bâti- 
mens  antiques , faits  des  plus  grands  quartiers  de 
pierre , Se  ainli  qu'il  a été  pratiqué , à ce  qu'il  pa- 
roit , dans  l'Arc  de  triomphe  du  Fauxbourg  $.  An- 
toine à Paris.  Ltaifinner  cft  donc  arranger  les  pier- 
res en  forte  que  les  joints  des  unes  portent  fur  le  mi- 
lieu des  autres  : c'eft  auffi  remplir  de  mortier  leurs 
joints  , pendant  qu’elles  font  fur  les  cales. 

LIASSE.  Terme  de  Palais,  qui  fc  dit  de  plufieurs 
papiers  attachés  enfcmblc  avec  une  cordc  , ou  avec 
des  tirets  de  parchemin.  Les  Minutes  des  Arrêts  font 
miles  en  Halles  , avant  qu'elles  (oient  rranferites 
dans  les  Regiftres.  Les  Notaires  qui  font  un  inven- 
taire , mènent  plufieurs  pièces  & quittances  en  liaflè 
dam  leur  Ecude,  qu’ils  inventorient  Se  paraphent  , 

rar  première  Se  dernière.  Du  Cange  dérive  ce  mot 
izarremcr.t  de  hgaffa  , mot  à foo  avis  de  la  balle 
Latinité  ( ce  qui  eft  bien  aile  à voir,  ) Se  qui  fignific 
pat/ net , fat  fi  eau  ; ainfi , félon  lui  , on  a dit  dans 
cette  Latinité  barbare,  Itgajfa  hni  , pour  dire  une 
botte  de  lin.  Pour  moi  qui  cherche  la  clarté  Se  l'uti- 
lité, je  crois  voir  que  baffe  vient  de  ligatie,  fubfi« 
tantif  verbal  du  verbe  hgare  , lier,  dont  on  a omis 
le^ , ce  qui  a adouci  le  mot  Se  l'a  changé  en  hatio, 
qui  a le  meme  Ton  de  liajfe. 

LIB. 

LIMAGE,  Gros  moilon  ou  quartier  de  pierre  mal 
fait  & ruftique  , de  quatre  ou  cinq  â la  voyc  , qu'on 
employé  équarri  1 paremens  bruts  dans  les  garnis  Se 
fondemens. 

LIBELLE.  Terme  de  Droit , vient  du  mot  libelle: /, 
diminutif  de  liber  , Livre  ou  Papier  , écrit  ou  im- 
primé. Libelle  cft  tantut  pris  dans  un  fens  odieux  , 
tantôt  dans  un  fens  non  odieux  : c'eft  dans  ce  dernier 
fens  qu'on  tire  du  mot  Iabelle  le  verbe  libeller , qui 
dans  la  Pratique  lignifie  expliquer  une  demande 
u'on  fait  en  Jufticc.  L'Ordonnance  enjoint  à tous 
emandeursde  libeller  leur  Exploit , afin  que  le  de- 
fendeur vienne  préparé  pour  y répondre.  On  dit 
aulTî  en  matière  de  Finance,  libeller  un  Aîandement, 
une  Ordonnance  , pour  dire  fpécifier  la  destination 
de  la  fomme  qui  y cft  portée.  On  le  fort  aulTî  de 
l'adjeétif  participe  libellé  , lorfqu'on  dit  qu'il  y a 
nullité  dans  un  Exploit  quand  la  demande  n'eft  pas 
libellée.  Dans  le  lens  odieux , le  mot  Libelle  fe  dit 
dans  deux  applications  , Libelle  de  divorce  , & Li- 
belle diffamatoire.  Dans  ce  demiet  , on  y écrit  des 
injures  contre  l'honneur  Se  la  réputation  de  quel- 
qu'un. Il  y a fur-tour  contre  les  Libelles  ditfamatoi- 
rcs  une  Ordonnance  de  if  66.  Art,  77.  dont  voici  la 
teneur. 
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tencut.  " Défendons  trcs-ccroitcment  à tous  nos  Su- 
„ jets  d'écrire  , imprimer  fie  expofer  en  vente  au- 
„cuns  Livres  , Libelles  ou  Ecrits  diffamatoires  fie 
» convicicux  contre  l'honneur  fie  renommée  des  per- 
„ (onnes  , fous  quelque  prétexte  fie  condition  que 
„ ce  foit  > fie  déclarons  dès  à préfent  tels  feripteurs  , 
„ imprimeurs  & vendeurs.  fie  chacun  d'eux,  infrac- 
„ teurs  de  paix  Se  perturbateurs  du  repos  public  , 
„ Se  comme  tels  voulons  être  punis  des  peines  con- 
„ tenues  en  nos  Edits.  " Quoiqu’on  entende  par  Li- 
belle toutes  ces  fortes  d’Ecrits  qui  contiennent  des 
reproches , des  accufations,des  injures  contre  l'hon- 
neur ; cependant  on  ne  doit  pas  comprendre  fous  ce 
titre  de  Libelle  diffamatoire  , les  plaintes  de  l'inno- 
cence opprimée  , ni  les  apologies  des  accufés  , par 
Ic/quclles  ils  le  juftificnr,&  montrent  le  reflentiment 
qu'ils  ont  de  l'indignité  , des  injufticcs , Se  des  vio- 
lences commifos  contre  eux  » contre  leurs  proches, 
en  leurs  biens  ou  leurs  perfonnes.  Il  eft  de  la  juftice, 
non  de  reprocher  d'une  manière  pallionnée  fie  vin- 
dicative le  tort  qu'on  nous  a fait , mais  d'expofer  fie 
de  bien  certifier  les  excès  commis  contre  nous , afin 
que  les  Juges  voyant  manifeftement  le  mal  fie  n'en 
pouvant  douter  par  les  preuves  de  fait  Se  de  droit , 
y apportent  le  remède  par  leur  Jugement.  Mais  l’a- 
mour-propre  fe  renferme  rarement  dans  ces  bornes, 
il  Ce  croit  toujours  plus  offenfe  qu’il  ne  l'cft,fie  court 
rifque  d'aller  au-delà  de  la  Juftice  véritable  Se  purcj 
c'eft  pourquoi  il  faut  demander  fon  droit  en  modé- 
rant les  pallions , qui  ne  peuvent  éclairer  les  Juges  , 
fie  dont  les  exprcflïons  peu  mefurées  violent  lerclpeck 
qui  leur  cft  dù , en  tâchant  de  les  animer  contre 
nos  Parties,  de  les  jetter  dans  le  trouble.de  les  pré- 
occuper , de  prévenir  leurs  jugemens , avec  une  ef- 
pece  de  menace  tacite  qu'on  regardera  leurs  Sen- 
tences comme  iniques,  li  elles  ne  font  point  confor- 
mes à nos  paflîons.  Les  Fa&ums  , les  Requêtes , les 
Critiques  peuvent  fouvent  palier  pour  des  Libelles. 
Les  Faifeurs  de  Libelles  ctoicnt  punis  de  mort  par- 
mi les  Romains  j mais  depuis  ils  ne  furent  punis 
que  du  fouet.  Augufte  fut  le  premier  qui  mit  les  Li- 
belles diffamatoires  au  rang  des  crimes  de  Iczc-ma- 
jefté.  Si  l'ufage  public  de  ces  Ecrits  étoit  permis,  on 
ne  verroit  que  des  dcchaincmens  continuels  des  paf- 
fions  des  hommes  , dont  l'amour-propre  trop  tféli- 
cat  & trop  fcnüblc  grolfit  toujours  ce  qui  a etc  foit 
contre  eux.  Ces  Ecrits  font  encore  plus  odieux  de 
plus  dangereux  que  les  injures  verbales.  Avant  Au- 
gufte ,ou  puni  doit  les  adtions  , mais  on  lailfoit  les 
paroles  impunies. 

LtBU.Lt  lignifie  de  plus  dans  l’ancienne  Hiftoirc 
Eccléliaftiquc  , une  Atteftation  que  les  I’ayens  don- 
noient  à de  lâches  Se  perfides  Chrétiens  , qu'on  ap- 
pelloit  à caufc  de  cela  hbelldtiijaes.  On  nommoit 
ainfi  dans  les  premiers  ficelés  de  l'Eglifc  ceux  qui 
donnoient  de  l'argent  pour  ne  pas  facrifier  aux  Mo- 
les , ou  qui  prorcftoicnc  par  un  Aéle  ( prefens  ou 
abfcns  ) qu'ils  n'etoient  pas  Chrétiens  , Se  en  rccc- 
voient  du  Maciftrat  l'Attcftation  fufdite  , appellcc 
libellas. 

LIBERTÉS.  Terme  de  Droit , foit  Civil , foit  Ca- 
nonique. On  appelle  Libertés  au  pluriel  , de  cer- 
tains droits  dont  on  le  trouve  en  polfclTion  , fondés 
fur  une  raifon  , fur  une  réglé  exaéle  fie  politive  de 
Droit  , ou  fur  un  fimple  mais  long  ufage , quand 
même  on  ne  pourroit  point  en  allîgner  les  premiers 
Titres , Se  les  fourccs  ou  les  occafions  originales. 
Ces  privilèges , far-tout  ceux  dont  une  Nation  fe 
trouve  invellic  , Se  qui  lui  font  avantageux  Se  hono- 
rables, s’appellent  libertés  ou  Privilèges.  Il  n'cft  pas 
focilc  de  détruire  ces  Libertés , d’éteindre  ces  Pri- 
icgcs  , lorfqu’une  Nation  en  a durant  longues  an* 
* Supplément  Terne  JJ, 
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nées  éprouvé  la  douce  pollcifion  , de  que  la  coutu- 
me les  a conlacrées  : on  peut  dire  meme  que  de  pa- 
reilles dntreprifes  font  dangereufes  , & caufcnt  fou- 
vent  de  grands  troubles  dans  les  Etats , foit  dans  HU 
tat  Civil , ou  dans  le  Clergé.  Dans  le  Style  Civil  * 
les  Provifions  des  Offices  font  expédiées  avec  cette 
formule  : pour  en  jouir  avec  tous  les  droits,  privilèges, 
HberteiyfrMcbiJès  , immunités  cr  exemptions  dent  ont 
joui  fes  prtdécejfears.Ln  foit  de  Gouvernement  Se  de 
Police  , on  foit  fréquemment  mention  de  libertés. 

Difons  un  mot  des  fomeufes  Libertés  de  l'Eglifo 
Gallicane  , fur  Icfqucilcs  les  Italiens  ou  Ultramon- 
tains , Se  les  François  , ont  des  idées  fi  differentes  » 
Se  même  fi  oppofées.  Ces  Libertés  Gallicanes  ont  été 
recueillies  par  Mrs.  de  A tire  a , Dupai,  Se  Psthea  , 
qui  en  parlent  comme  d'un  ancien  Droit , commua 
ce  général.  C'eft  , difent  ces  Auteurs , l'ancien  Droit 
Canonique  , qu'on  a obfervé  en  France  dans  fa  pu- 
reté Se  avec  exactitude , Se  qu'on  a pu  négliger  ail- 
leurs , fans  que  cette  négligence  doive  préjudicier  à 
notre  vigilance  fie  à notre  attention.  On  les  a appel- 
les ( dit  BlondtAa  ) par  humilité  Se  par  modeitie  * 
des  privilèges  ; mais  ce  n'cft  que  par  déférence  fie  par 
rcfpcét  pour  le  S.  Siège  , car  ces  deux  mots  font 
bien  différais  , le  Privilège  n’étant  qu’une  déroga- 
tion au  Droit  commun  $ au  lieu  que  les  Libertés  de 
l'Eglifc  Gallicane  font  ( félon  l'opinion  du  Clergé 
de  France  ) la  confcrvation  d'un  Droit  autrefois 
univcrfellcmcm  reçu  dans  toutes  lesF-glilés  du  Mon- 
de , mais  que  les  Papes  ont  clungé , fie  gagné  fur  les 
Evêques  fie  fur  les  Princes.  Ces  Libertés  , iclon  Mr. 
Pithoa  , roulent  fur  ces  deux  maximes  j la  premiè- 
re : Que  la  puillance  donnée  par  Jefus-Chrift  à Si 
Pierre  eft  purement  fpirituclle , fie  ne  doit  s’étendre 
ni  dirc&cmcnt  ni  indirectement  fur  les  chofes  tem- 
porelles. z.  Que  la  puilfancc  du  Pape,  comme  Chef 
de  l'Eglifc  Univerfclle  ,doit  être  exercée  conformé- 
ment aux  Canons  fie  aux  Décrets  des  Conciles  reçus 
de  toute  l'Eglifc.  Ils  ajoutent  â cela  , que  le  Pape  lui- 
même  cft  fournis  au  jugement  du  Concile  Univer- 
fcl , dans  les  cas  marques  par  le  Concile  de  Con- 
ftance.  .C'eft  cela  meme  que  le  Clergé  de  France  * 
dans  fon  Afïcmblée  en  1681.  a confirmé  cxprell’é- 
menr  fie  folcmncllcmcnt.  Le  Pape , en  conféquenec 
de  ce  que  nous  avons  dit , ne  peut  en  France  accor- 
der aucune  grâce  qui  concerne  les  Droits  temporels: 
comme  de  légitimer  des  bâtards  , ou  de  rendre  les 
perfonnes  capables  des  charges  publiques  fie  des  ef- 
fets civils.  Par  la  même  raifon  , on  n'a  point  d'egard 
en  France  aux  Provifions  de  la  Cour  de  Rome  , ail 
préjudice  des  Droits  des  Patrons  Laïques.  On  ne  re- 
çoit en  France  que  l'ancien  Corps  des  Canons.  Voyez. 
Droit  Canonique.  Les  Conilitucions  des  Papes  * 
fur-tout  depuis  300.  ans,  ne  partent  point  pour 
obligatoires , à moins  qu'elles  ne  fuient  approuvées 
par  l'ufage  de  l'Eglifc  Gallicane.  On  ne  reçoit  mu* 
plus  les  Conciles  que  pour  la  Doélrine,  Se  non  point 
pour  la  Difoiplinc.  Ces  Libertés  de  l'Eglifc  Gallica- 
ne conliftcnt  à obfcrvcr  l'ancien  Code  Canonique  : 
on  l’a  toujours  obfervé  en  France  , fie  l'on  regardoie 
comme  une  entreprife  fur  les  Libertés  Gallicanes  j 
tout  ce  qui  y dérogeoir.  On  y à encore  recours  j 
quand  la  Cour  de  Rome  paroit  vouloir  attenter  aux 
droits  de  l’Eglifc  de  France.Voilà  l'idcc  de  ce  qu’on 
appelle  Liberté t de  l'Eghfe  (idlliiént  , que  les  Ul- 
tramontains regardent  comme  des  Droits  chiméri- 
ques Se  comme  des  abus  prefque  fans  remède  , Si 
qu'on  doit  tolérer  pour  ne  pas  en  encourir  de 
plus  grands.  Selon  les  Canoniftes  de  delà  les  Monts; 
ces  Libertés  partent  pour  un  droit  arbitraire  Se  une 
difpcnfe  licentieufe  ae  toures  les  Loix  qui  gênenf le» 
François , fie  c'eft  une  hérefie  crès-dangereufe  pairs| 
G 
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ces  Oanontftes.  Les  Libertés  de  l'Eglife  Ventienne 
ne  font  pas  prcfonicment  moins  grandes  que  cel- 
les de  l'Eglife  Françoifc. 

LIBRAIRE  Sc  LIBRAIRIE.  Voyez  le  Dictionnaire 
de  Savary  , & a joutez-y  trois  Arrêts  du  Confcil  d'E- 
tat , Sc  un  Edit  du  Roi. 

En  i68y.  fut  donné  un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  » 
ponant  que  tous  les  Libraires  qui  ont  obtenu  des 
Privilèges  du  Roi  depuis  l'année  i6yi.  pour  faire 
imprimer  des  Livres  , & qui  n'ont  pas  fourni  des 
exemplaires  defdits  livres  pour  la  Bibliothèque  de 
Sa  Majcfté,  feront  tenus  de  fournir  au  Garde  de  la- 
dite Bibliothèque  lefoits  exemplaires  t y.  jours  après 
la  lignification  du  préfent  Arrêt  faite  aux  Syndicsdc 
leur  Communauté , fous  peine  de  confilcation  de 
tous  lcfÜits  livres  , Sc  de  l'amende  de  i joo  livres. 
Fait  au  Confeil  le  $ i.  Janvier. 

En  la  même  année  le  9.  Juillet , Arrêt  du  Confeil 
d’Etat,  qui  fait  très-expreffes  inhibitions  & défen- 
fes  A tous  Libraires  fai  faut  profeflion  de  la  Religion 
Réformée  , de  faire  A l'avenir  aucune  fonction 
de  Librairie  , à commencer  du  jour  de  la  publica- 
tion du  préfent  Arrêt.  Fait  au  Confeil  le  9.  Juillet. 

En  168 6 , Arrêt  du  Confeil  d’Etat , qui  révoque 
coûtes  pcrmifïions  générales  de  faire  imprimer , 
vendre  Sc  débiter  des  livres.  Fait  au  Confeil  le  1 j. 
Mal. 

Dans  la  même  année  i<58<5.  Edit  du  Roi  por- 
tant règlement  pour  la  Communauté  des  Libraires, 
contenant  1 y.  Titres.  Le  premier  traite  des  franchi- 
fes  , exemptions  Sc  immunités  des  Libraires  A Paris. 
I-c  fécond  Titre  traite  des  Libraires  en  général.  Le 
iroilîéme , des  Fondeurs  de  caractères  d'imprimerie. 
Le  quatrième  , des  Apprentifs  Libraires.  Lccin- 
uiéme  , des  Compagnons  Libraires.  Le  fixiéme  , 
es  réceptions  des  Maîtres  Libraires.  Le  fepticmc  , 
des  Veuves  des  Libraires.  Le  huitième  , des  Correc- 
teurs. Le  neuvième,  des  Colporteurs.  Le  dixiéme , 
des  Libraires  forains.  Le  onzième  , des  Syndics , 
Adjoints  Sc  Maîtres  des  Confréries.  Le  douzième  , 
de  la  vifue  des  Libraires  , & de  celle  des  livres  ve- 
nant de  dehors  en  la  Chambre  Syndicale.  Le  trei- 
ziéme, des  Libelles  diffamatoires,  & autres  livres 
prohibés  Sc  défendus.  Le  quatorzième  , des  Privilè- 
ges , Sc  continuation  d'iccux  , pour  l’imprcflîon  des 
livres.  Le  quinziéme , des  Inventaires , prifée  Sc 
vente  des  Librairies.  Donne  à Vctfaillcs  au  mois 
d'Aoùt , regiftré  le  7.  Septembre  fuivanr. 

Il  faut  ici  remarquer , que  Mr.  Savary  pofe  la 
date  de  cet  Edit  au  mois  d' Août  1686.  comme  je 
viens  de  faire  : mais  il  dit  qu'il  fut  cnrcgiftré  au 
Parlement  le  11.  du  même  mois , au-lieu  que  j'ai 
dit , fur  de  bons  garants  , qu'il  fut  cnregiflré  le  7. 
Septembre  : c'cft  pourquoi , fans  craindre  la  répéti- 
tion , j'ai  rapporté  les  quinze  Articles  fufdits. 

Il  y a eu  un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  en  1701. 
portant  règlement  pour  la  Librairie  , dont  on  au- 
roit  dû  faire  mention  dans  le  Dictionnaire  de  Com- 
merce , parce  qu’il  eft  beaucoup  plus  récent.  Cet 
Arrêt  contient  huit  Articles  , Sc  fut  fait  au  Confeil 
le  7.  Septembre  1701.  Il  fut  fuivi  de  Lettres  paten- 
tes portant  confirmation  de  l'Arrêt  du  Confeil  du 
7.  Septembre  précédent , concernant  la  Librairie , 
& règlement  contenant  huit  Articles  ( comme  il  a 
été  ditei-deflus  ) Sc  ces  Lettres  patentes  forent  don- 
nées à Fontainebleau  le  z.  O&obrc  1701.  regiftrecs 
au  Parlement  le  7.  Janvier  1701. 

L I C. 

LICE  , c'cft  la  Carrière  où  l'on  fait  les  Joûtcs,  les 
Carroufcls  & les  Courtes.  C'cft  auili  la  barrière  qui 
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borde  la  carrière  d'un  Manège  Scc.  Ce  mor  vient , 
félon  Mr.  D*  Cangt , de  lia a , qui  fignifioit  des 
clôtures  de  Camp  ou  de  Villes  , parce  qu'on  les  fei- 
foit  autrefois  de  cordes  ou  cordages  cncrclaiîcs  , 
comme  on  a coutume  d’enfermer  les  bêtes  dans  une 
grande  étendue  de  terrein  pour  la  challc  5 Sc  ce  mot 
Itci*  vient  de  licinm  , filet  dans  un  tiflu  ou  trame  ; 
ou  bien  lice  vient  de  laquent  , laça  où  l’on  enferme 
ou  les  animaux  , ou  ces  fortes  de  combattans  qui  ne 
peuvent  s'échapcr  Sc  qui  font  obligés  de  refter  en- 
fermés pour  combattre  , comme  combattoicnt  les 
anciens  Chevaliers  , foit  A outrance , foit  par  galan- 
terie , dans  les  Joutes  & Tournois.  Ce  lieu  était  fer- 
mé de  pals,  de  barrières  , ou  de  pieux  , & de  toi- 
les. On  a inventé  en  France  des  Lices  doubles,  pour 
faire  courir  les  Chevaliers  l'un  d'un  côté  & l'autre 
de  l'autre  , afin  qu’ils  ne  fe  pulTent  rencontrer  que 
du  bout  de  leurs  lances  ; ce  qui  étoit  moins  dange- 
reux. Lice  fe  dit  auili  d'un  gardc-fou  d'un  pont  de 
bois. 

LICENCE.  Terme  de  Droit  Sc  d'Univerfité.  Li- 
cence fe  dit  des  fimplcs  Lettres  ou'on  prend  tant  er* 
Théologie  qu’en  Droit.  On  ufc  du  meme  rcrme 
dans  l'Ecole  de  Médecine.  Les  Ecoliers  de  Droic 
vont  prendre  leurs  Licences  A Orléans  ou  A Bourges. 
Il  faut  communiqua  fes  Licences  pour  être  reçu  A- 
vocar,&  comme  elles  s'accordent  avec  trop  de  facili- 
té par  la  pliipart  des  Univafités , le  Parlement  de 
Paris  a ordonné  par  Arrêt  de  1656.&  de  16J7.  que 
nul  ne  fera  reçu  Avocat  fur  ces  fortes  de  Licences  , 
A moins  qu'il  n'ait  fourenu  deux  Thcfcs  publiques. 
Juftinien  avoit  ordonné  que  l'on  padernit  quatre 
ans  dans  l'étude  des  Loix  : ceux  qui  avoient  faris- 
foit  à cette  obligation  , croient  dits  avoir  Licence  Sc 
permiftîon  de  fc  retirer  des  études.  C'cft  dc-là  qu'eft 
venu  le  nom  de  Licence  dans  ce  lens.  Licence  eu 
Sorbonne  eft  un  tems  de  deux  ans  , que  les  Bache- 
liers palTcnt  à a flirter  aux  A êtes  & à y difpurer,  pour 
fe  mettre  en  état  d'être  reçus  Doéteurs.  Ces  A des 
font  des  Thcfcs  que  le  Bachelier  (outient , Sc  qu'on 
appelle  la  Sortoniqnc , la  Majeure  ordinaire  Sc  lu 
A/menre  ordinaire.  Les  Licentiés  font  enfuite  un 
A de  qu’on  appelle  f'cjfieriei , après  quoi  ils  peuvent 
recevoir  le  bonnet  de  Dodrur.  L'Ade  qui  fc  flic 
en  recevant  le  bonnet  de  Dodeur  , s'appelle  ylnli- 
<j*e  , parce  qu'il  fe  foit  dans  la  falle  de  l'Archcvê- 
que , où  ils  reçoivent  le  bonnet  de  la  main  du  Chan- 
cclia  de  l'Univerfité.  Il  y a aufTi  de  ces  Licences 
dans  les  Facultés  de  Médecine  & de  Droit , comme 
nous  l’avons  dit  ci-devant.  Ce  mot  vient  de  licentU , 
du  verbe  licere  , être  permis.  Ainfi  la  Licence  eft  la 
permiftîon  qu'on  donne  aux  Ecoliers  des  trois  Facul- 
tés , de  Théologie  , de  Droit  Sc  de  Médecine,  d'en- 
feigucr  en  qualité  de  Dodeurs  & Maîtres  chacune 
de  ces  Sciences,  & d'en  foire  profeflion  publique. 
Dans  cette  occafion  , le. mot  de  Licence  n’a  point 
d'idée  acceffoire  odieufe  , comme  il  en  peut  avoir 
dans  la  Peinture , la  Pocfic  Sc  la  Morale.  Car  en 
Peinture  on  appelle  licence  , un  ufage  blâmable  du 
pinceau  Sc  du  defTein  , qui  n'eft  pas  félon  les  rè- 
gles de  l'Art.  On  dit  pour  critiquer  un  Tableau  , 
qu'il  y a de  grandes  licences  contre  la  Perfpcdive, 
c'eft-A-dirc,que  le  Peintre  s’eft  donné  des  libertés  que 
les  règles  de  l’art  n’accordent  point , Sc  qu'elles  ex- 
cluent même.  Il  en  faut  dire  autant  de  ce  qu'on  ap- 
pelle licences  poétiques  : c'cft  une  liberté  que  prend 
le  Poëtc  contre  les  règles  ou  du  langage  , ou  de 
l'Art  poétique.  La  licence  en  Morale  cil  la  pire  : car 
en  ce  fais  licence  lignifie  libertinage  ,dclordrc  , cor- 
ruption , dérèglement  dans  les  moeurs , dans  les  ac- 
tions , dans  les  paroles  , Sc  dans  toute  la  conduits 
de  la  vie. 
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LICITATION,  du  mot  Latin  liceri , qui  lignifie 
folon  quelqu'un  , augmenter  le  prix  de  quelque  cho- 
ie. Selon  un  autre  Auteur , auquel  je  me  joindrois 
volontiers  , ce  mot  vient  du  verbe  liceri  confideré 
comme  le  parti  f de  lutre  , être  permis , ou  être  ex- 
pofé  fous  l’aûion  ; de  façon  que  liceri  qui  eft  dépo- 
nent dam  l’ulage  , feroit  regardé  comme  paflîf , en 
ayant  toute  la  forme  extérieure  , & lignifierait  être 
permis  , être  expofe  A l'aûion  de  vente  & d'achat , 
à lavoir  au  plus  offrant.  Il  eft  bien  vrai  que  dans  l’oc- 
cafion  de  l'emploi  de  ce  mot  , il  arrive  bien  qu'on 
met  un  prix  , qu'on  l’augmente  , Sc  qu’on  forfait , 
à l'envi , dans  une  vente  publique  : mais  ce  n'cft 
pas  la  première  lignification  du  root  liceri,  être  per- 
mis Si.  expolc  à l’aûion  de  vente  , mais  une  fuite 
feulement  : car  on  n'enchcriroir  pas , 3c  on  n'aug- 
jnenteroit  pas  le  premier  prix  propofé  , fi  le  Juge 
n'avoit  permis  , 3c  bille  le  bien  meuble  ou  immeu- 
ble fous  l'aûion  des  acheteurs  Sc  enchérilïèurs.  Ce 
que  le  Juge  fait  quelquefois , le  propriétaire  le  peut 
faire  ordinairement.  Il  faut  de  plus  confidcrcr  , que 
licitation  , heu  au»  , eft  un  fobftantif  fréquentatif, 
qui  exprime  fort  bien  cette  réitération  de  nouvelles 
appréciations  , qui  font  proprement  la  licitation. 
Dans  notre  ufage  en  France  , la  licitation  eft  l’en- 
chcre  reçue  en  Juftice  dans  la  vente  d'un  immeuble 
qui  ne  le  peut  aifément  partager  fans  dommage  , à 
caufe  de  la  valeur  du  tout , provenante  de  la  rela- 
tion de  commodité  8c  d'utilitc  qu'ont  dans  cette  in- 
tégrité toutes  les  parties,  lcfquclles  perdent  beaucoup 
de  cette  valeur  relative  ; mais  la  malle  ou  la  fomme 
d'argent , dans  laquelle  le  bien  immeuble  eft  com- 
mué par  la  vente  , cette  colleétion  , dis-je , de  toute 
la  fomme  eft  telle  , que  chaque  partie  dans  le  par- 
tage entre  plufieurs  a la  même  valeur  propre  qu'elle 
avoir  dans  la  malle.  On  vend  donc  Sc  l'on  fait  cette 
licitation  , lotfque  les  propriétaires  ne  veulent  point 
jouir  par  indivis. 

La  Licitation  eft  aulfi  l’aûion  qu'on  pourfoit  con- 
tre des  coproprietaires  d'un  héritage  portedé  par 
indivis,  afin  que  b propriété  en  appartienne  à un 
foui , en  rembourfant  ou  en  dédommageant  les  au- 
tres j ou  afin  oue  chacun  obtienne  1a  part  qui  lui 
appartient  en  fon  jufte  prix  Sc  valeur  , foivant  qu'il 
fora  cftimé  ou  enchéri  en  Juftice.  La  licitation  fc 
peut  foire  à l'amiable , fur  des  cftimations  faites  par 
Experts  convenus  : ou  à la  rigueur  en  Juftice  , par 
des  enchères  & une  adjudication  dans  les  formes. 
Dans  b Licitation  foire  entre  coproprietaires  ou  co- 
héritiers , bien  que  de  diverfo  ligne , l'aition  en 
retrait  lignager  n'a  pas  lieu  : 8c  il  n'y  a de  propre 
que  la  pan  ac  l'héritier  feulement , quoique  tout  le 

}>rix  ait  été  paye  aux  autres  cohéritiers  pour  les  ega- 
cr.  En  licitarion  faite  entre  cohéritiers  ne  font  dus 
lods  & ventes  ; mais  il  en  feroit  autrement , fi  un 
' des  cohéritiers  avoir  cédé  fon  droit  à un  étranger , 
Sc  que  1a  licitation  fc  fît  entre  celui-ci  8c  les  autres , 
parce  que  ce  feroit  moins  alors  un  partage  de  fa- 
mille , qu'un  accommodement  Sc  une  cfpcce  de 
vente.  Quand  un  immeuble  n'cft  pas  d'aft’cz  grande 
valeur  pour  foutenir  les  fraix  Sc  les  longues  pour- 
fuites  d'un  Decret , on  ordonne  qu'il  fera  licite , il 
cil  adjuge  au  dernier  8c  plus  fort  cnchcrilfeur. 
Licitation  eft  un  fobftantif  verbal , du  verbe  ! ici  ter  : 
or  heittr  c*cft  pourfuivre  une  altion  de  licitation  en 
Juftice.  On  dit  : comme  les  cohéritiers  fc  brouillent 
ibuvent  dans  le  partage  des  loyers  d'une  mai  fon 
commune  , ils  ont  été  contraints  de  b liciter  en- 
tr'eux , ou  de  b foire  licitcr  en  Juftice. 

L I E. 

L I E N , le  double  lien  , terme  de  Jurifprudcnce  , 
qui  fignifie  crac  confangouûcé  ou  parenté  qui  eft 
S"pplment  Terne  11, 
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entre  perfonnes  forties  d'un  même  pcrc  Sc  d’une 
meme  mcrc  , comme  les  freres  germains.  Le  droit 
du  double  lien  eft  autorifé  par  la  Novtlle  1 1 S.  ch, 
î . Il  s'obfcrvc  en  quelques  Coutumes  de  France» 
Quelques  uns  croyenc  que  l’altion  de  Jofcph  qui 
donna  une  double  portion  à Benjamin  fon  frere  de 
père  &:  de  mcrc  , par  préférence  à fes  autres  freres 
qui  11e  l'étoient  que  de  pcrc  , a donné  lieu  à 1a  dis- 
tinction privilégiée  du  double  lien.  Le  Droit  civil 
établit  b diitindion  du  double  lien  , duplicis  vin- 
cnil  bénéficiant , en  forte  que  les  enfons  iflus  d'un 
même  pcrc  & d'une  même  mcTc  fc  fucccd  oient  les 
uns  aux  autres  par  préférence  8c  à l'exclufion  de 
leurs  freres  8c  firurs  de  pcrc  ou  de  mcrc  feulement. 
Lien  vient  de  lier , comme  le  mot  Ugamen  vient  de 
ligare. 

LIEN.  Terme  d'Architcdurc  , pièce  de  bois  dans 
l'aficmbbgc  d’un  comble , pour  licç  les  poinçons 
avec  les  faîtes  8c  foûfaitcs.  Il  y a aulfi  des  liens  cin- 
trés , qui  fervent  de  courbes  dans  les  cnfonccmcns 
des  combles , 8c  dans  l'aflcmblage  des  fermes  ron- 
des des  vieux  pignons.  Tout  lien  ou  Ücmc  des 
artcmblages  de  Charpenterie  eft  appellé  par  Vitruve 
catcna  8c  catenaiio.  Catena  vient  du  verbe  Latin 
continere , contenir  , retenir  , tenir  ferme.  Dans  b 
Serrurerie  , qui  fert  aulfi  à l'Architedure,  il  y a des 
liens  de  fer  : ce  font  des  morceaux  de  fer  coudé  ou 
cintré  , pour  retenir  quelque  picce  de  bois  dans  un 
aflèmbbge  de  Charpenterie  ou  de  Menuiferie.  Lien 
de  verre  c'eft  un  paquet  de  fix  tables  de  verre  de 
Lorraine.  C’eft  aulfi  un  lien  de  plomb , qui  retient 
les  panneaux  de  vitre  avec  les  verges  de  fer. 

LIERNE.  pièce  de  bois  qui  fert  à entretenir 
deux  poinçons  fous  le  faîte  d'un  comble  , & à por- 
ter le  faux  plancher  d'un  grenier.  La  lierne  ronde 
eft  une  pièce  de  bois  courbée  félon  le  pourtour 
d'une  coupole , dont  plufieurs  alfemblées  de  niveau 
forment  des  cours  de  licrncs  par  étages  , 8c  reçoi- 
vent à tenons  & à mortoifes  les  chevrons  courbes 
d'un  dôme.  Il  y a aulfi  une  pièce  de  Charpenterie 
nommée  lierne  de  palt'e > qui  boulonnée  avec  les  fils 
de  pieux  d'une  palcc  fort  à les  lier  cnfemblc  : on 
l'employe  aulfi  dans  1a  conftruûion  des  batardeaux  , 
pour  le  même  ulage.  Cette  lierne  eft  differente  de 
la  moife  , en  ce  qu'elle  n'a  point  d'entaille  pour  ac- 
coler les  pieux.  Lierner  fc  dit  pour  attacher  des  licr- 
ncs. Dans  les  voûtes  Gothiques  on  appelle  hemes  , 
les  nervures  qui  forment  une  croix  , Sc  qui  par  un 
bout  fe  joignent  aux  tiercerons  Sc  par  l'autre  à b 
clef. 

LIEU , Terme  de  Palais.  On  dit  qu’un  créancier 
eft  fubrogé  au  lieu  Sc  place  d'un  autre  dont  il  a cef- 
fion  , pour  dire  qu'il  eft  entré  dans  fes  droits  Sc  hy- 
potheques, qu’il  a été  colloque  au  premier,  au  fé- 
cond lieu , dans  un  ordre  de  créanciers  fur  la  diftri- 
bution  de  quelques  deniers.  On  fc  fert  de  ce  mot 
au  Palais  dans  quelques  aunes  occasions  : par  exem- 
ple : Quand  on  révoque  un  Procureur  , on  eft  obli- 
gé d'en  conftituer  un  aune  an  lien  de  lui  : Il  fe  con- 
tente qu'on  lui  donne  une  fomme  , an  lien  de  cet 
immeuble  fur  lequel  il  avoit  droit.  Il  fignifie  aufit 
rang  d’honneur  établi  dans  un  Corps  , comme 
lorfqu'un  Préfidcnt  tient  le  premier  lieu  dans  fa 
Compagnie.  Il  fignifie  encore  Famille , Mai  fon  , 
Extraûion  ; Sc  en  ce  fens  on  dit  qu'un  homme  vient 
de  bon  heu  , ou  de  bas  lien  , félon  qu'il  eft  de  bonne 
ou  de  baffe  nairtance.  Il  y a auffi  des  Lieux  qu'on  ap- 
pelle privilégiés  , parce  qu’on  y a attaché  de  grands 
privilèges  , à caule  de  leur  deftination  à des  ufeges 
fort  diftingués , Sc  qu'on  doit  rendre  refpeûablcs  8c 
inviolables.  Tels  font  les  Lieux  Sacrés  8c  les  Eglifcs. 
En  Italie , les  Eglifcs  font  des  Lieux  d'afylc  Sc  do 
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franchifc.  Ces  Lieux  diftingués  fie  facre’s  font 
originairement  d'une  fainre  inlkitution  ; mais  ils 
font  dégénérés , fie  donnent  lieu  à de  très-grands 
abus. 

LIEUTENANT,  Terme  de  Droit,  de  Police 
fiée.  C'eft  un  Officier  qui  a une  Lieutenance  , c'dk- 
à-dirc  une  Charge  dans  la  Jufticc  , dans  la  Guerre, 
ou  dans  un  Gouvernement  : mais  ce  n'eft  pas  un 
Officier  en  chef  & primitif,  il  tient  le  lieu  d'un  Su- 
périeur , dont  il  exerce  la  charge  en  Ion  abfcncc.  Ce 
mot  eft  compofé  de  tenant  , fie  de  heu.  Par  exem- 
ple , un  Bailli  fie  un  Prévôt  font  des  gens  d'épée  , 
qui  ont  des  Lieutenans-généraux  de  robe  longue 
pour  adminiftrer  1a  Jufticc  en  leur  place  , fie  qui 
font  les  Juges.  Il  faut  expliquer  ici  ce  que  c'eft  que 
le  Lieutenant  Civil , le  Lieutenant  de  Pelice  , le 
Lieutenant  Criminel  , les  Lieutenant  Particulier t : 
car  les  Lieucçnans  Généraux  de  l'Armée , fie  au- 
tres Licutcnans  militaires , n'cntrenr  pas  dans  notre 
plan. 

Le  LIEUTENANT  CIVIL  DU  CHATELET 
DE  PARIS,  connoit  des  a étions  pcrlbnnelles,  réelles 
8c  mixtes  -,  de  tous  contrats , ccftamens  , promeftès , 
matières  bénéhcialcs  8c  ccclciiaftiquesidc  l'appoli- 
tion  des  fcellés  , des  confections  d'inventaires , tu- 
teles  , curaceles  , avis  de  parens , émancipations  : 8c 
de  toutes  autres  matières  qui  concernent  la  Jufticc 
conte ntieufe  6c  diftributivc  , dans  l'étendue  de  la 
Ville  , Prévôté  & Vicomté  de  Paris  , à l'exception 
des  matières  qui  regardent  la  Police.  Il  connoit , 
à l’exclultcn  des  autres  Juges , de  l'execution  des 
contrats  palîcz  fous  le  fcel  de  la  Prévôté  de  Pa- 
ris , entre  les  contrackans  8c  leurs  heritiers  feu- 
lement : de  forte  que  celui  qui  eft  obligé  par  un 
coturack  paflc  fous  le  fcel  du  Châtelet , qui  eft  at- 
tributif de  jurilHiékion  au  Prévôt  de  Paris  , y peut 
être  appelle  pour  l'exécution  du  meme  contrack , 
encore  que  fa  demeure  foit  dans  une  autre  Jurif- 
dickion.  Il  eft  auffi  Juge  Confcrvatcur  des  Privilè- 
ges royaux  des  perfonnes  , en  particulier  de  celles 
qui  compofent  l'Univerfitc  : 8c  non  des  affaires  qui 
regardent  le  corps  de  l'Uni vcrlité  , lclqucllcs  font 
«ürcékemcm  portées  au  Parlcmcnr. 

Le  LIEUTENANT  GENERAL  DE  POUCE,  eft 
prépofé  pour  la  fureté  de  laV  illc.  Prévôté  & V icomté 
de  Paris.  Il  connoit  du  port  d'armes  prohibées  par 
les  Ordonnances , du  netroyement  des  rues  8c  des 
places  publiques , circonftances  & déucndances  -,  il 
donne  les  ordres  nécclfaircs  en  cas  d'incendie  ou 
d'inondation.  Il  connoit  de  toutes  les  provifions 
néceflâircs  pour  la  fubfiftance  de  la  ville  , amas  , 
magasins , prix  & taux  qui  en  font  faits  ; de  l’envoi 
des'  CommifTaircs  Se  autres  perfonnes  néccffàires  , 
fur  les  rivières  pour  le  fait  des  amas  de  foin , botte- 
lage , conduite  & arrivée  du  foin  1 Paris,  il  règle 
les  étaux  des  Boucheries , 8c  les  adjudications  qui 
en  font  faites.  Il  a la  vifite  des  Halles,  Foires, 
Marchés  , Hôtelleries  , Auberges , Maifons  garnies , 
brelans  8c  des  lieux  famés,  lî  connoit  des  Aflem- 
blécs  illicites , tumultes , (éditions  8c  défordres  qui 
en  peuvent  arriver  ; des  Manufackures  , 8c  de  leurs 
dépendances  ; des  élcékions  des  Maîtres  8c  Gardes 
des  fîx  Corps  des  Marchands  ; des  Brevets  d'ap- 
prenriflage  , & des  réceptions  des  Maîtres , de  la 
réception  des  rapports  des  vifîtes  des  Maîtres  fie 
Gardes , 8c  de  l'exécution  de  leurs  Statuts  8c  Réglc- 
mens  : enfcmble  des  renvois , des  jugemens  ou  avis 
de  Mr.  le  Procureur  du  Roi , fur  le  fait  des  Atrs  fie 
Métiers.  Il  a le  pouvoir  d’étalonner  les  poids  8c  les 
balances  de  toutes  les  Communautés  de  la  Ville  fie 
des  fauxhourgs  de  Paris , à l'exclufion  de  tous  au- 
tres Juges,  il  connoit  des  contraventions  commifcs 
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\ l'exécution  des  Ordonnances , Statuts  Se  Régle- 
mens  , pour  le  fait  de  l'Imprimerie  , en  l’imprcfliou 
des  livres  & libelles  défendus  , fie  par  les  Colpor- 
teurs en  la  vente  fie  diftribuiion  des  mêmes  livres 
ou  libelles.  Il  connoit  de  tous  les  crimes  commis 
en  fait  de  Police  en  flagrant  délit , fie  peut  juger 
fcul  les  coupables , quand  il  ne  s'agit  point  de  pei- 
nes aftlidkivcs  ; mais  quand  il  s'en  agit , il  en  doit 
faire  fon  rapport  au  Préiidial.  Enfin  l'exécution  des 
Ordonnances , Arrêts  8c  Rcglcmens  en  ce  qui  les 
concerne  , circonftances  Se  dépendances  , lui  appar- 
tient , fie  il  en  jouit  comme  en  ont  joui  Mrs.  les 
Licurenans  Civils  avant  l’Edit  de  création  de  la 
Charge  du  mois  de  Mars  1667.  Il  y a pourtant 
quelques-unes  de  ces  matières  dont  il  ne  connoit 
que  concurremment  ou  par  prévention  avec  d'au- 
tres Juges  : c'eft  pourquoi  llidit  porte , que  c'eft 
fans  innover  ni  préjudicier  aux  droits  fie  Juridic- 
tions que  peuvent  avoir,  ou  à la  poftèiTion  en  la- 
quelle peuvent  être  les  Lieutenans  Criminel  fie  Par- 
ticulier , le  Procureur  du  Roi , fie  le  Prévôt  des 
Marchands  fie  Eehevins.  U tient  fon  Siège  ordi- 
naire au  Châtelet , où  il  entend  les  rapports  des 
Commiftàires , fie  où  il  juge  fommaircment  toutes 
les  matières  de  Police , les  jours  qui  font  marqués  , 
fie  comme  il  le  trouve  à propos.  Les  appellations  de 
fes  Jugemens  fc  relèvent  au  Parlement.  Le  Roi  le 
commet  fouvent  pour  juger  des  affaires  extraordi- 
naires qui  ne  font  pas  de  fa  compétence  , fie  Sa  Ma- 
jefté  lui  donne  quelquefois  le  pouvoir  de  juger  en 
dernier  reftorc.  Le  tout  eft  régie  par  U CommilTior» 
qu'il  reçoit. 

Le  LIEUTENANT  CRIMINEL  , eft  le  Juge  de 
tous  les  crimes  qui  fc  commettent  dans  l'étendue 
de  la  Ville  8c  des  Fauxbourgs  de  Paris.  Son  pou- 
voir eft  fcmblablc  à celui  des  autres  Lieutenans 
Criminel*  des  Sièges  où  il  y a Préfidial.  Le  Titre 
premier  de  l'Ordonnance  de  167c.  pour  les  matiè- 
res criminelles , régie  fa  compétence  j fie  il  y a en- 
core des  attributions  particulières  qui  lui  ont  été 
confervées  par  l'Edit  de  création  du  Lieutenant 
Général  de  Police  , par  prévention  fie  concurrem- 
ment. Il  donne  audience  les  mardis  fie  vendredis» 
fie  même  un  troifiéme  jour  de  la  fcmainc , s'il  eft 
befbin  , depuis  midi  jufqucs  à deux  heures,  pour 
les  affaires  criminelles  , où  il  s'agit  d'injures  , rixes 
fie  autres  matières  légères  , qui  ne  méritent  pas 
d'inftru&ion.  Les  comcftations  font  vuidecs  fur  le 
champ  , fur  les  concluions  d'un  des  Avocats  du  Roi 
à qui  les  informations  , s'il  y en  a , ont  été  commu- 
niquées. Lorfqu’il  trouve  à propos  de  voir  lui- 
même  les  informations  ou  autres  proccd utes  , il  or- 
donne qu'elles  feront  mifes  fur  le  bureau  , 8c  pro- 
nonce la  fontence  à la  prochaine  audience. 

Les  LIEUTENANS  PARTICULIERS  , tiennent 
alternativement  de  mois  ai  mois  l'audience  du 
Préfidial , ainfî  qu'il  a été  obfervé  ci-dcfliis.  Celui 
des  deux  qui  eft  de  fcrvice  à l’audience  du  Prcil- 
dial , tient  en  l'abfcnce  des  Lieutenans  Civil , de 
Police  8c  Criminel , les  audiences  des  Chambres 
Civile  , de  Police  fie  Criminelle  ; l’autre  tient  les 
mccredis  8c  les  ftmedis  l'audience  des  criées, fie 
fait  toutes  les  fondions  des  Lieutenans  Civil , de 
Police  fie  Criminel , en  cas  d'abfcnce  , de  reeufa- 
tion  , ou  d'autre  empêchement  légitime.  Le  plus  an- 
cien des  deux  fc  trouvant  en  la  Chambre  du  Con- 
foil,ouen  la  Chambre  Criminelle,  aux  heures  où 
il  n'eft  point  obligé  de  forvir  ailleurs  , préfîdc  au 
jugement  des  procès  civils  fie  criminels  , en  l'abfen- 
cc  des  Lieutenant  Civil  fie  Criminel.  Que  fi  l’un 
des  deux  n'eft  pas  en  état  de  faire  quelqu’une  des 
fondions  attribuées  à leurs  charges , l'autre  exerce 
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en  fa  place.  Ils  peuvent , avant  les  heures  deftinées 
pour  les  audiences  , rapporter  les  procès  civils 
criminels  qui  leur  ont  été  dillribués. 

Le  LIEUTENANT  CRIMINEL  DE  ROBE 
COURTE  ou  D*EPE*E , coiuioic  en  dernier  ref. 
fort , comme  Mr.  le  Lieutenant  Criminel , concur- 
remment & par  prévention  entre  eux  , dans  la  Ville 
Se  dans  les  Fauxbourgs  de  Paris,  des  cas  & aimes 
mentionnés  en  l'yirt.  1 1.  du  titre  i . de  l'Ordon- 
nance de  i 670.  en  faifant  juger  préalablement  leur 
compétence,  fuivanr  la  forme  prclcme  par  la  même 
Ordonnance  , Se  par  les  sirrert  du  Confeil  des  1 9. 
Juillet  & x.  Septembre  1678.  Mais  s'ils  ont  décrétés 
le  même  jour , c'en  Mr.  le  Lieutenant  Criminel  qui 
connoit  préférablement  du  crime  dont  l'accufé  eft 
prévenu.  Le  Lieutenant  Criminel  de  robe  courte 
connoit  à la  charge  de  l’appel  au  Parlement  ( à l'ex- 
cluiion  de  Mr.  le  Lieutenant  Criminel  ) des  rebel- 
lions coramifes  à l’exécution  de  les  jugemens , des 
crimes  & délits  commis  par  les  Officiers  & Archers 
de  fa  Compagnie  , meme  par  fon  Greffier  , en  fai- 
fant  les  fondions  de  leurs  charges  , fous  fes  ordres 
& en  exécution  de  fes  jugemens.  Il  connoit  aulfi  ( à 
la  charge  de  l'appel , par  concurrence  Se  prévention 
avec  Mr.  le  Lieutenant  Criminel  ) des  meurtres  ou 
attentats  à la  vie  des  Maîtres  par  leurs  Domefti- 
ques,  des  crimes  de  viol  Se  enlèvement  contre  toutes 
fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  qu'elles 
foient , excepté  contre  les  Eccléliaftiques.  Il  lui  cft 
enjoint,  & aux  Officiers  de  fa  Compagnie,  de 
conftirucr  en  prifon  toutes  perfonnes  prifcs  en 
flagrant  délit , ou  à la  clameur  publique  , & d'en 
drelfer  des  procès  verbaux  , qu’ils  doivent  remettjp 
au  Greffe  Criminel  du  Châtelet , pour  y être  pour- 
vu par  Mr.  le  Lieutenant  Criminel.  Il  ne  lui  cil  per- 
mis d’élargir  ceux  qui  ont  été  conflirués  prison- 
niers en  vertu  des  Décrets  de  prife  de  corps  par  lui 
décernés , que  fur  les  concluions  de  Mr.  le  Procu- 
reur du  Roi  , Se  par  délibération  prife  à la  Cham- 
bre du  Confeil.  Auffi-tor  qu'il  a inftruit  les  procès  , 
fon  Greffier  cft  tenu  de  les  porter  au  Greffe  Crimi- 
nel du  Châtelet,  pour  être  diflribués  par  Mr.  le 
Lieutenant  Criminel  ( en  préfonce  du  Lieutenant 
Particulier  qui  eft  de  fcrvice  à l'audience  du  Pré- 
fidial , ou  de  l'autre  en  fon  abfonce , & du  plus  an- 
cien des  Confeil lcrs  de  fcrvice  , en  cas  que  celui-ci 
foit  reeufo , abfonr , ou  malade  , ou  en  cas  de  quel- 
que autre  empêchement } pendant  vingt-quatre  heu- 
res pour  ce  qui  requiert  célérité  & où  il  y a péril  en 
la  demeure,  Se  pendant  trois  jours  pour  les  autres  af- 
faires. L'inftruélion  des  procès  de  fa  compétence 
appartient  au  Lieutenant  Particulier  qui  cft  de  for- 
vice  à l'audience  du  Préfidial , ou  autre  en  fon  ab- 
fonce , ou  du  plus  ancien  Confcillcr  qui  cft  de  for- 
vice  : mais  lorfouc  l'empêchement  celte,  il  ( le  Lieu- 
tenant Criminel  de  robe  courte  ) reprend  l’inftruc- 
tion  commencée  par  le  Lieutenant  Particulier  , Se 
la  continue.  Il  commet  tous  les  mqis  un  Exempt  Se 
dix  Archers  de  fa  Compagnie  , qui  exécutent  les 
Décrets  3e  Mandemens  de  Juftice  qui  font  décernés 
par  Mr.  le  Lieutenant  Criminel , auffi-rôt  qu'ils  en 
font  avertis.  L’Exempt  & les  Archers  ainfî  commis 
ne  doivent  travailler  à autre  affaire  pendant  le  tems 
de  leur  commifTîon  , fans  la  permiflion  par  écrit  de 
Mr.  le  Lieutenant  Criminel.  En  cas  que  ce  nombre 
fte  foit  pas  fuffilant , il  eft  enjoint  aux  autres  Offi- 
ciers Se  Archers  de  s'y  joindre  , Se  d'obéir  aux  or- 
dres de  la  Juftice.  Lui  Se  fes  Lieutenans  reçoivent 
les  plaintes  Se  procèdent  aux  informations  des  cri- 
mes de  fa  compétence.  Il  appofe  fes  fcellés  fur  les 
papiers  Se  autres  effets  des  acculés , pour  y faire  la 
perquifition  des  pièces  qui  peuvent  forvir  à leux 
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convi&ion.  C'eft  le  Parlement  qui  régie  les  conflits 
d'entre  Mr.  le  Lieutenant  Criminel , 6c  le  Lieute- 
nant Criminel  de  robe  courte. 

LIEUTENANT  GENERAL  dans  une  Province  , 
c'eft  un  Officier  d’Epee , qui  commande  dans  une 
Province , ou  une  partie  d'une  Province , en  la 
place  & en  l'abfonce  du  Gouverneur.  Comme  les 
Gouvernemens  des  Provinces  font  ordinairement 
donnés  à des  Princes , des  Ducs  Se  Pairs,  ou  à d'au- 
rrcs  perfonnes  que  leur  naiflancc  , ou  leurs  emploi* 
à la  Cour  ou  à l'Armée , empêchent  de  demeurer 
toujours  à leurs  Gouvernemens  , les  Rois  Charles 
VI.  & Charles  VIL  établirent  dans  les  Provinces  des 
Lieutenans  Généraux  pour  commander  en  l'abfonce 
des  Gouverneurs.  Il  y en  a maintenant  cinq  en  Bour- 
gogne , quatre  dans  les  Gouvernemens  de  Cham- 
pagne Se  d'Orléanois,  trois  dans  ceux  de  Picardie  3e 
de  Languedoc  , deux  dans  ceux  de  Guicnnc  & de 
Poitou , de  Bretagne , de  Normandie  & d'Auvergne. 
Il  n'y  en  a qu'un  dans  chacun  des  autres  Gouvemc- 
mens  du  Royaume. 

LIEUTENANS  GENERAUX  Se  PARTICU- 
LIERS , Civils  Se  Criminels.  Sous  le  Règne  de  Louis 
XIV.  il  y a eu  deux  Edits  qui  les  concernent , & que 
je  rapporterai  ici. 

En  1661.  Edit  du  Roi  portant  réglement  entre 
les  Lieutenans  Criminels  & les  Officiers  des  Maré- 
chauflées  : donné  à Paris  au  mois  de  Février  166 1. 
regiftréle  11.  Août  1661.  Voyez  le  9.  Volume  des 
Ordonnances  de  Louis  XIV  fol  10  137. 

En  1693.  Edit  du  Roi  portant  création  en  titre 
d'Office  formé  en  chacun  Bailliage  & SénéchaufTee 
du  Royaume  , d'un  Lieutenant  des  Maréchaux  de 
France  , pour  connoitre  & juger  les  différends  qui 
furviendront  entre  les  Gentilshommes  ou  autres  fai- 
fant profoflion  des  armes  , foit  à caufc  des  ChafTès  , 
droits  honorifiques  des  Eglifes  , prééminences  des 
Fiefs  & Seigneuries , ou  autres  querelles  mêlées  avec 
le  point-d 'honneur  ; avec  attribution  de  mille  livres 
de  gages  pour  trois  quartiers  : comme  auffi  création 
en  titre  d'Office  , d'un  Office  d'Archer-Gardc  de  la 
Connétablic  & SénéchaufTee  pour  y réfider  & fervic 
près  de  chacun  defüits  Lieutenans  ; avec  attribution 
de  cent  livres  de  gages  à chacun  pour  deux  quar- 
tiers -,  portant  règlement  contenant  16.  Articles. 
Donné  à Vcrfaillcs  au  mois  de  Mars  169  3.  regiftré 
au  Parlement  de  Rouen  le  7.  Mai.  fuivant.  Voyez  le 
Recueil  de  Befogne,  imprimé  à Rouen  l'an  1701.  pag. 
37*. 

LIEUTENANS  DE  ROI.  A cet  Article  ont  rap- 
port trois  Edits  confidcrables , & deux  Déclarations 
du  Roi  Louis  XIV. 

L'Edit  du  Roi  de  l'an  1634.  porte  création  d'une 
Charge  de  Lieutenant  de  Roi  au  pays  Se  côte  d'A- 
cadie : donné  à Saïunur  au  mois  de  Janvier  1634. 
regiftré  le  10.  Février  fuivant.  Voyez  le  4.  Vol.  des 
Ordonnances  de  Louis  XIV.  fol.  if  6. 

En  1691.  Edit  du  Roi  portant  création  de  Lieu- 
tenant de  Sa  Majefté  dans  chacune  Province  du 
Royaume  , pour  repréfenter  fa  perfonne  & com- 
mander fous  fon  autorité  en  l'abfonce  du  Gouver- 
neur en  chef  & du  Lieutenant-Général , dans  l'é- 
tendue defdites  Provinces.  Voici  le  nombre  d’une 
grande  partie  de  ces  Lieutenans  de  Roi.  Il  y a 4. 
Lieutenans  de  Roi  dans  le  Gouvernement  de  Cham- 
pagne , 6.  dans  le  Gouvernement  de  Bourgogne , 
4.  dans  le  Gouvernement  de  Lorraine  & de  Luxem- 
bourg, x.  dans  le  Gouvernement  d'Alface  , 9.  dans 
le  Gouvernement  de  Languedoc , 4.  dans  le  Gou- 
vernement de  Dauphiné , 4.  dans  le  Gouvernement 
de  Provence  ,13.  dans  le  Gouvernement  de  Guyen- 
ne, 4.  dans  le  Gouvctncniciç  de  Poitou , 1,  dan* 
Cüj 
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le  Gouvernement  de  Bcarn  fie  de  Navarre  , i,  dans 
le  Gouvernement  d'Anjou  , 4.  dans  le  Gouverne- 
ment de  l’Orléanois  , 1.  dans  le  Gouvernement  de 
Limofin,  a.  dans  le  Gouvernement  de  Bourbon- 
nois  , 1.  dans  le  Gouvernement  d'Auvergne , z. 
dans  le  Gouvernement  de  Lyonnois  , 1.  dans  le 
Gouvernement  de  Dunkerque  , 1.  dans  le  Gouver- 
nement de  Bretagne.  Cet  Edit  porte  création  d'un 
Lieutenant  Général  au  Gouvernement  de  la  Ville  de 
Paris  » aux  appointemens  de  quatre  mille  livres  pour 
le  ^ieutenant-Général  de  la  Ville  de  Paris  , Se  de 
1000.  pour  les  autres  Lieutenam  ; donné  à V criail- 
le s au  mois  de  Février  1 69  a.  regiftré  au  Parlement 
de  Paris  le  y.  Mars  lut  vaut , &:  au  Parlement  de 
Rouen  le  17.  Avril  fuivatir.  Voyez  le  Recueil  de 
Méfignt  t Imprimeur  à Rouen,  de  l'année  1701. 
f*g-  17  *• 

En  1691.  Edit  du  Roi  portant  création  d'un 
Lieutenant  de  Roi  dans  le  Gouvernement  de  Pigne- 
rol , & reglement  pour  les  gages  de  tous  les  Licu- 
tenansde  Roi  créés  par  l'Etiit  du  mois  de  Février 
précédent  : donné  au  mois  d'Avril  1691.  regiftré  le 
lé.  dudit  mois. 

En  1 697.  Déclaration  du  Roi  qui  fait  def-nfes 
aux  Officiers  des  Chambres  des  Comptes  d'obliger 
les  Lieutenam  de  SaMajefté  créés  par  Edit  du  mois 
de  Février  169a.  dans  les  Provinces  du  Royaume  , 
ni  aucuns  autres  Officiers  , à fairccnrcgiftrcr  esdites 
Chambres  leurs  Lettres  de  Provisions , linon  ceux 
qui  par  les  rcglemem  doivent  y être  reçus  : donnée 
lé  z6.  Février  1697.  regiftréc  le  9.  Mars  audit  an. 

En  1698.  Déclaration  du  Roi  portant  réglement 
concernant  les  appointemens  des  Lieutenam  Je  Roi 
dans  les  Provinces  , créés  par  Edit  du  mois  de 
Février  1691.  donnée  le  15.  Juillet  1698.  regiftréc 
le  17.  dudit  mois. 

L 1 G. 

LIGE  , Terme  de  Jurifprudence  Coutumicre. 
ValUd  qui  tient  une  lortc  de  Fief  qui  le  lie  , envers 
Ion  Seigneur  dominant  » d’une  obligation  plus 
étroite  que  les  autres.  U étoit  obligé  à fervir  Ton  Sei- 
gneur tant  en  guerre  qu'en  jugement.  Par  l'horama- 
gc  lige  le  Vafîal  étoit  obligéiîe  fervir  fbn  Seigneur 
envers  SC  contre  tous,  excepté  contre  fan  pcrc.  Ce 
mot  eft  oppofé  à l’hommage  fimple  , qui  obligeoir 
Amplement  à payer  les  droits  fie  devoirs  ordinaires, 
& non  point  au  fcrvicc  contre  l'Empereur  , le  Duc 
ou  autre  Seigneur  lupcricur  ; en  forte  que  l'homme 
lige  étoit  comme  donné  fie  dévoue  au  Seigneur  , fie 
croit  entièrement  fous  fa  puillàncc.  Le  Seigneur  lige 
eft  le  Seigneur  prochain  fie  immédiat  dont  on  re- 
levé nuement , & contmc  on  difoit , ligtment  fie  à 
hgtnce  , c'cft-à-dirc , fans  moyen.  Licence  eft  la  qua- 
lité d'un  Fief  qu'on  tient  nuement  & fans  moyen  , 
d’un  Seigneur  , par  le  moyen  de  quoi  on  devient 
ftm  homme  lige.  Ce  mot  eft  une  forte  d 'ad  jc&if» 
qu'on  joint  à plulicurs  fubftantifs  , comme  hommage 
lige,  fief  lige,  garde  lige  ; ce  dernier  fc  dit  duVaflâl 
oblige  1 garder  le  Château  ou  la  perfonne  du 
Seigneur.  Ce  mot , dit  Pontanus  , vient  d'une  céré- 
monie qu'on  faifoit  en  rendant  la  foi&  hommage  , 
de  lier  le  pouce  au  Voilai , ou  de  lui  ferrer  les 
mains  dans  celles  du  Seigneur  , pour  montrer  qu'il 
ctoit  lié  pat  fon  ferment  de  fidelité.  Au  lieu  de  tant 
de  vaines  étymologies  rapportées  par  divers  Au- 
teurs , il  fuffit  de  iuppofer  , ce  qui  eft  allez  mani- 
ftfte , que  le  mot  lige  pris  adje&ivement  vient  du 
verbe  Ugare  , dont  le  participe  Latin  ligatns  fie  le 
participe  François  lié , fuffifent  pour  foucenir  toutes 
les  lignifications  rapportées  du  mot  lige, 
LIGNAGER.  Voyez  Lient. 
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LIGNE  pour  pécher.  Voyez  Pechf. 

LIGNE.  Terme  de  Droit , d'un  fréquent  ufâge  , 
fur-tout  en  matière  de  fucceflîons  fie  de  teftamens , 
du  degré  de  confanguinité  5 C d'alliance,  qui  diftin- 
guc  les  droics  des  perfonnes  pour  la  pofleffion  des 
biens.  C'eft  un  dénombrement  ou  une  fuite  de 
parens  en  divers  degrez , tous  defeendans  d'une  mê- 
me fouchc  , ou  pere  commun.  On  diftingue  dans 
les  Généalogies , deux  fortes  de  ligne  , la  ligne  direc- 
te , fie  la  ligne  collaterale.  La  ligne  dirette  eft  celle 
qui  va  de  pcrc  en  fils  -,  on  l'appelle  auffi  l ‘ordre  fie 
U fuite  des  afeendans  cr  defeendans.  Ainli  defeendre 
en  droite  ligne , ou  en  ligne  direlle  , c'eft  defeendre 
de  pere  en  fils.  La  ligne  collaterale  eft  l’ordre  de 
ceux  qui  tirent  leur  naiuancc  de  la  même  fouchc  , 
qui  fe  fépare  : c'eft  celle  où  font  placez  les  oncles  , 
tantes  , coufïns  , neveux.  La  ligne  eft  auffi  conft- 
dcréc  comme  amendante  ou  dejetndante . L'étymo- 
logie de  ce  mot  eft  toute  Latine  , Unea.  La  ligne 
étant  compofce  de  points  dans  le  fens  propre  fie 
géométrique , fignific  par  métaphore  toutes  les  per- 
ibnnes  particulières , qui  fe  fuivent  fie  fe  fuccedenc 
continûment  Si  fans  interruption,  dans  la  longue 
durée  d'une  famille,  qui  s'appelle  lignée  » race  » Sic. 
On  a dit  auffi  lignage , pour  race  , famille , parenté 
illuc  d'une  meme  fouchc  : mais  ce  mot  vici  flic  , fie 
ne  fe  dit  plus  guère  que  dans  le  Comique.  Cepen- 
dant il  eft  l'origine  d'un  mot  de  grand  ufage  dans 
le  Droit  i c'eft  l'adjcétif  lignager  , qui  ne  fe  die 
guercs  que  dans  cette  plurale  , droit  de  retrait  ligna- 
ger. Le  retrait  lignager  eft  la  faculté  par  laquelle 
on  retire  d'un  étranger , un  héritage  vendu  par 
quelque  parent.  Il  a été  introduit  par  la  plupart 
dft  Coutumes  de  France , pour  confcrvcr  les  héri- 
tages dans  une  famille.  Les  retraits  lignagers  font 
de  Droit  étroit,  fie  fujets  à plulicurs  formalites  qu'il 
faut  rigoureufement  obfcrvcr , comme  d'offrir  bour- 
fe  fit  deniers  à découvert,  fie  à parfaire  fraix  fie 
loyaux  coûts  en  tous  les  appointemens  de  la  caufe. 
Lignager  eft  auffi  pris  fubftantivcment , pour  mar- 
quer celui  qui  eft  de  la  même  parenté  fie  du  même 
lignage.  Ainfi  on  allure  dans  la  Coutume  de  Pa- 
ris, que  les  lignagers  ont  les  quatre  quints  des 
propres. 

LIGNE  par  rapport  à l'Àrchîreéhirc , Charpente, 
&c.  eft  de  plulîeurs  fortes.  Telles  font  les  fui- 
vantes. 

Ligne  de  niveau  , celle  qui  eft  également  éloignée 
dans  les  extrémités  , du  centre  de  la  Terre  : on 
l’appelle  auffi  ligne  horizontale  , & en  perfpeclivc  , 
ligne  de  terre.  Ligne  à plomb , celle  qui  eft  per- 
pendiculaire à la  ligne  de  niveau.  Ligne  de  direc- 
tion , eft  celle  qui  paflê  par  le  centre  de  gravité 
d'un  corps , comme  l'axe  d'une  colomne  bien  à 
plomb.  Les  corps  inclinés  hors  de  leur  ligne  de 
direérion  , ne  peuvent  être  tenus  que  par  leurs  cx- 
trêmitez  , ou  par  leur  équilibre.  Ligne  hélice  , eft 
celle  qui  tourna  en  vis  à l'entour  d'un  cylindre  , 
comme  la  cherche  rallongée  d’un  cfcalier  en  limace. 
Ligne  rallongée,  c’eft  dans  la  coupe  des  pierres, 
une  ligne  tirée  i côte  d’une  autre  fie  d'un  mqpic 
centre , comme  l'inclinai fon  des  vouffoirs  d’une 
plartc-bandc , A mefurc  qu'ils  s'éloignent  de  la  clef  : 
c'eft  auffi  une  ligne  hélice  rallongée  félon  le  ram- 
pant , plus  ou  moins  roide  d'un  cfcalier  à vis  ; Se 
c'eft  en  Charpenterie,  la  longueur  d'un  arrerier 
par  rapport  aux  chevrons , fie  c'eft  ce  qu’on  appelle 
auffi  reculement  ou  rallongement  d'arrêt  ter.  Ligna 
de  pente  , eft  celle  qui  dans  l'appareil  des  pierres 
eft  inclinée  fuivant  une  pente  donnée , comme  l'ar- 
rafement  pour  recevoir  le  couffinet  d'une  defeente 
ijrouc  ou  biaife , la  ligne  de  la  montée  d'un  pont» 
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& la  ligne  rampante  d'un  fêr  1 cheval , par  rapport 
à celle  de  niveau  tirée  fur  le  meme  plan.  Ligne 
ratée , cft  celle  qui  n’cft  pas  faire  avec  le  compas  ni 
la  règle , mais  qui  cft  tracée  à la  main , paflànt  par 
certains  points  donnés,  à caufe  de  quelque  figure 
irrégulière.  Ligne  pleine , cft  celle  qui  marque  quel- 
que contour  fans  interruption.  Ligne  ponÙnée , eft 
celle  qui  fert  à faire  quelque  opération  géométri- 
que , ou  à marquer  une  enofe  qu’on  fuppofe  être 
derrière  une  autre , comme  le  profil  d'une  Eglife 
derrière  fon  portail , ou  enfin  à marquer  fur  un  plan 
les  aplombs  de  ce  qui  eft  en  l'air , comme  les  ram- 
pes d'cicalier , poutres , corniches,  arrêtes  de  voûte. 
Ligne  blanche  , cft  celle  qui  eft  tracée  avec  la  pointe 
du  compas , pour  faire  quelque  opération.  Ligne 
occulte , c'cft  celle  qu’on  trace  avec  la  pointe  du 
crayon  de  pierre  de  mine , pour  établir  quelque 
mefure  , & qu’on  efface  enfuite  avec  de  la  mie  de 
pain  ralTts , y en  ayant  tracé  une  apparente  à l'encre. 
Ligne  mefmre , qui  fait  la  douzième  partie  d'un 
pouce,  & qui  a de  largeur  la  erolTcur  d'un  grain 
de  bled.  Ligne  d’eau,  c'cft  la  144e  partie  d'un 
pouce  d’eau  , fournillant  133.  pintes  d’eau  en  14. 
heures  , qui  font  près  d’un  demi-muid  de  Paris. 

LIGNE  DE  CHANVRE.  C’eft  une  cordelette 
ou  ficelle  dont  les  Maçons  fe  fervent  pour  élever  les 
murs  de  pareille  épaiflèur  dans  leur  longueur,  & les 
Charpentiers  pour  tringler  le  bois. 


LIM. 


LIMAÇONS.  Voyez  cct  Article  dans  le  Diction- 
naire (Economique  , & y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Eau  de  Limapont  ou  Efcargors. 

Lavez  bien  , Sc  écrafcz  enfuite  dans  un  mortier 
de  marbre,  crois  livres  de  limaçons  vivans  , avec 
leurs  coquilles.  Mettez-lcs  dans  une  cucurbicc  de 
verre,  au  bain-mqrie  tiède  \ verfez  par-deftus  une 
pinte  de  lait  d’ânefte  tout  nouvellement  tiré,  brouil- 
lez le  tout  avec  une  fpaculc  de  bois  , Sc  après  avoir 
adapté  & luté  les  vaifleaux , laiftez  la  matière  en 
digeftion  pendant  douze  heures.  Faites  enfuite  la 
diftillation  , & expofez  pendant  plulicurs  jours  au 
fôleil , l’eau  diftilléc  que  vous  aurez  mife  dans  une 
bouteille  débouchée  , afin  de  la  purifier  encore  de 
ce  qu’elle  a de  groffier  , je  veux  dire  d’une  efpccc 
de  mucilage  qu’elle  a pris  du  lait  d’ânefle  , & des 
limaçons , A:  pour  diftîper  le  peu  d’odeur  empyreu- 
matique  qu’elle  peut  avoir  acquife. 

Cette  eau  fe  prend  intérieurement  pour  la  phtific, 
les  ardeurs  d’urine  , la  néphrétique  Sc  le  crachement 
de  fang.  La  dofe  eft  depuis  dcmi-oncc  jufqu’à  fix. 
On  s’en  fert  auflî  pour  décraflèr  la  peau  , & pour 
diftîper  les  rougeurs  du  vifage.  Elle  cft  humectante 
& rafraichiftànte.  Les  limaçons  rouges  fans  coquil- 
les peuvent  fèrvir  pour  cctrc  diftillation,  qui  fe  peut 
faire  auftî  fans  le  mélange  d’aucune  liqueur. 

On  diftiile  de  la  même  manière,  les  eaux  de  gre- 
nouilles, d’écrevices&  autres  fcmblables. 

LIMANDE.  Pièce  de  bois  plate  Sc  étroite  comme 
une  membrure  , qui  dans  la  Charpenterie  fert  \ di- 
vers ufages. 

LIMITATION.  Terme  de  Droit  & de  Police. 
Tantôt  ce  mot  fè  dit  des  choies,  Sc  des  valeurs  des 
mêmes  choies  : tantôt  des  lieux  , terres , pays,  Scc. 
En  général , limitation  lignifie  fixation  , détermi- 
nation , prefeription , reftriétion.  Dc-là  naiflent  les 
ufages  de  ce  mot  & fes  applications  différentes.  La 
durée  de  nôtre  vie  n’a  point  de  limitation  certaine 
qui  nous  fuit  connue.  La  Puiflânce  Royale  dans 
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les  Royaumes  dcfpotiqucs  n’a  point  de  bornes , de 
limitation.  Le  prix  des  Charges  irait  à l’excès,  faua 
la  fixation  qu’on  a faite , qui  y a apporté  de  la  limi- 
tation. Le  pouvoir  de  quelques  Plénipotentiaires  clb 
fans  limitation.  Le  Roi  donne  fouvent  des  limita- 
tions à fes  Ordonnances.  A l’égard  des  Règles  de 
Droit,  on  dit,  qu’il  n’y  a point  de  Loi , de  Maxi- 
me fi  générale , qui  n’ait  en  plufieurs  cas  quelque 
limitation  ou  exception.  C’cft  un  fubftantif  verbal , 
qui  vient  de  fon  verbe  limiter , mettre  des  bornes. 
Cependant  le  mot  limite  ou  berne  , n’a  pas  lctend  uï 
de  lignification  du  verbe  limiter  & du  fubftantif  li- 
mitation : il  fc  reftreint  particulièrement  aux  lieux  , 
Sc  marque  les  extrémités  d’un  Pays  , d’une  Provin- 
ce , d’un  Etat.  On  dit  reculer  , étendre  , régler  let 
limites.  A l'égard  de  l'étymologie  de  ce  mot  , il 
vient  Aclimen,  qui  lignifie  proprement  le  fêuil  de  la 
porte  d'une  maifon  , par  lequel  on  entre  Sc  on  fort 
de  la  mailbn  ; puis  le  mot  limen  a lignifié  tout 
terme  qui  donne  ifluc  Sc  entrée  i quelque  autre  lieu 
que  ce  loit , Sc  qui  le  circonfcrit  ou  définit  touc 
autour  .pour  le  dirtingucr  de  tout  ce  qur  eft  voifiii 
en  tout  fens  Sc  de  tous  cotez. 

LIMON.  Du  Latin  limas,  qui  lignifie  de  biais 
ou  de  travers  : c’cft  une  pièce  de  bois  de  quatre  à 
lix  pouces  d’épaifteur  fur  neuf  à dix  de  large  , qui 
lcrt  dans  un  efcalicr  à porter  les  marches  Sc  les  ba- 
luftres.  Les  limons  font  appelles  dam  Vitruve  feapi 
fcalarttm. 

LIMONADIERS.  Voyez  Mr.  Savary  dans  fora 
Dictionnaire  de  Commerce  , & ajoutez  ce  qui  fuit 
par  rapport  aux  Règlcmcns.  i*.  Remarquez  qu’en 
1 6 j 4.  il  y avoir  des  Statuts  pour  les  Limonadiers  , 
fous  ce  titre , Statuts  des  Limenadiers-Diftillatemr» 
d’eau-de-vse  , dm  13.  Octobre  1634.  Mr.  Savary  ne 
fait  point  mention  de  ces  Statuts , mais  bien  do 
ceux  de  1673.  voici  comme  il  en  parle.  “La  Com- 
munauté des  Limonadiers-Marchands  d’cau-dc-'* 
vie , cft  trcs-nouvellc  à Paris  : ces  Marchands , ** 
qui  n’etoient  auparavant  que  des  cfpcccs  de  Re-  M 
gratiers  , frirent  érigés  en  Corps  de  Jurande  , en  ** 
exécution  de  l’Edit  du  mois  de  Mars  1673.  qui  “ 
ordonne  que  tous  ceux  qui  fâilbient  profeftîon  de  “ 
Commerce  & qui  n’étoient  d’aucun  Corps  de'* 
Communauté , prendraient  des  Lettres , Sc  qu’il  '* 
leur  ferait  drcllc  des  Statuts.  „ Il  femble  que  Mr. 
Savary  ne  rcconnoit  pas  les  Statuts  précédons , citez 
ci-devant  l’an  1634.  environ  quarante  ans  aupara- 
vant. 

i°.  Je  fuis  bien  aife  de  mettre  ici  en  forme  le  Ti- 
tre de  cct  Edit  de  1673.  Edit  du  Roi  , qui  a per- 
mis l’ctabliflèmcnt  de  la  Communauté  des  Limo- 
nadiers, ainfi  que  de  tous  les  autres  Arts  & Métiers, 
donné  au  mois  de  Mars  1673.  Cct  Edit  fut  fuivi  de 
Lettres  Patentes  portant  confirmation  des  Statuts  de* 
Limonadiers , données  le  îS.  Janvier  1671!. 

30.  Mr.jrtttfr;  dit  avec  raiibn,que  les  charges  des 
Jurés  en  titre  d’Ofiicc  Rirent  unies  & incorporées  1 
leur  Communauté  par  Arrêt  du  Conleil  du  1 2.  Juil- 
let de  la  même  année.  J’ai  cru  devoir  ici  faire  men- 
tion du  Titre  même  , que  voici  : Déclaration  du 
Roi  , portant  réunion  au  Corps  des  Métiers  des  Li- 
monadiers-Marchands d’eau-de-vie , des  Offices  de 
Jurés  de  leurs  Communautés  , créés  par  Edit  du 
mois  de  Mars  audit  an  , moyennant  14000.  livres 
de  finance  , donnée  le  12.  Juillet  1691.  regiftrée  le 
1 1 . dudit  mois.  Mr.  Savary  dit  auffi  avec  raifon',qu« 
la  Communauté  des  Limonadiers  de  Paris  ne  fubfi- 
fta  en  Corps  de  Jurande  que  jufqucs  à la  fin  de  l'an- 
ncc  1 704.qu’clle  fut  fupprimcc  par  un  Edit  du  mois 
de  Décembre  , avec  injon&ion  à tous  les  Maîtres 
qui  la  compofoicm  de  fermer  leurs  boutiques , Si 
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«léfonfes  à eUx  de  vendre  aucune  eàu-de-vîe  , efprit 
de  vin  8c  autres  liqueurs  en  leur  place.  Le  même 
Auteur  ajoute  , que  par  le  même  Edit  furent  créés 
cent  cinquante  Privilèges  héréditaires  de  Marchands 
Limonadiers  Vendeurs  d'cau-dc-'vic  & autres  li- 
queurs. Je  rapporterai  dans  un  moment  le  Titre 
même , afin  qu'on  puifle  voir  plus  Purement  le  fon- 
dement de  ce  que  vient  de  rapporter  Mr.  Savary. 

En  1704.  Déclaration  du  Roi,  portant  règlement 
Concernant  les  droits  des  vifites  chez  les  Limona- 
diers , donnée  le  30.  Septembre. 

En  la  même  année  1704.  Edit  du  Roi  portant 
fupprcflîon  de  la  Communauté  des  Limonadicrs- 
Diftillateurs-Marchands  d’cau-dc-vie  de  la  Ville  de 
Paris  , à la  charge  de  rembourfement  -,  & création 
de  130»  Privilèges  héréditaires  de  Marchands-Li- 
monadiers - Diftillatcurs  - Vendeurs  d’cau-de-vie  , 
donné  au  mois  de  Décembre. 

4°.  Il  faut  remarquer  que  l'année  d'apres  , à la- 
voir en  l'an  1703.  il  y eut  un  Edit  du  Roi  qui  por- 
toic  fupprellioii  des  Communautés  des  Limonadiers- 
Marchands  d’eau-de-vie  5c  liqueurs , établis  tant 
dans  la  Ville  de  Paris  que  dans  les  autres  Villes  du 
Royaume  , & qui  a ordonné  que  dans  le  premier 
Avril  prochain  les  Marchands-Limonadiers  établis 
feraient  tenus  de  Permet  leurs  boutiques,  avec  défon- 
ces palfc  ledit  jour  de  vend  ne  de  l'eau-de-vie , efprit 
de  vin&  autres  liqueurs  , à peine  d’amende  8c  de 
confifcation  ; & création  de  1 jo.  Privilèges  hérédi- 
taires de  Marchands-Limonadicrs-Vcndcurs  d’eau- 
de-vie  , 8cc.  dans  la  Ville  de  Paris , 8c  dans  les  au- 
tres Villes  du  Royaume  , du  nombre  qui  fera  jugé 
nccclPiirc  j portant  règlement.  Cet  Edit  fut  donné  à 
Vcrfaillcsau  mois  de  Décembre  1704.  regiftré  au 
Parlement  de  Rouen  le  11. Décembre  1707.  Ce  que 
je  dis  ici  cxprdTcmcnt  pour  la  confirmation  de  ce 
que  rapporte  Mr.  Savary  , cft  tiré  du  Recueil  des 
Edits  de  Befogne  Imprimeur  à Rouen  , pag.  3 39. 

j°.L’an  1705.  Edit  du  Roi  portant  révocation  à 
l'égard  de  la  Ville  de  Paris  , de  l'Edit  du  mois  de 
Décembre  1704.  ordonne  que  la  Communauté  des 
Limonadiers -Marchands  d'eau-de-vie  demeurera 
en  l’état  qu’elle  cft  , & en  conféqucncc  que  les  Sta- 
tuts des  Diftillateurs  du  13.  OÛobrc  1734.  (dont 
Mr.  Savary  n’a  point  foie  de  mention  ) l'Arrêt  du 
Confeil  portant  réunion  des  deux  Communautés  de 
Diftillateurs  & Limonadiers  du  1 j.  Mai  1696.  8c 
les  Statuts  des  Limonadiers  confirmés  par  Lettres 
patences  du  18.  Janvier  1676.  forant  exécutés,  8c 
ce  moyennant  la  Pomme  de  100000,.  livres  de  finan- 
cée les  z.  fols  pour  livre  , avec  celle  de  1 00000. 
livres  qu’ils  ont  ci-devant  payée , portant  règlement 

rîur  ladite  Communauté  des  Limonadiers.  Donné 
Verfaillcs  au  mois  de  Juillet  1 703 . regiftré  au  Par- 
lement le  zz.  dudit  mois. 

Le  mot  Limonadier  viens  du  fruit  nommé  Limon, 
dont  on  fait  le  breuvage  appelle  Limonade  , liqueur 
fort  agréable  8c  rafraichillante  , que  l'on  fait  avec 
de  l'eau  , du  fucrc , 8c  des  citrons  ou  limons. 

LIMOSINAGE.  Terme  de  Maçonnerie.  C'eft  tou- 
te maçonnerie  faite  de  moilon  à bain  de  mortier  , 
8c  drclfcc  au  cordeau  avec  paremens  bruts , à la- 
quelle forte  de  maçonnerie  les  Limolins  travaillent 
ordinairement  dans  les  fondations.  On  l'appelle 
aulfi  Limo51.nlb.ie. 

L I N. 

[ LIN.  Foyer.  cet  Article  dans  le  Diûionnaire  Oe- 
fouomique , & y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Tour  rendre  le  Lin  comme  ld  Seye. 

J.e  Lin  écapt  peigné  8Z  prêt  à être  filé  , il  fout 
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l'cnveloper  dans  un  faede  toile  grofle  8c  forte,  & le 
laiftcr  tremper  pendant  trois  mois  de  la  plus  forte 
chaleur  de  l'été  dans  une  rivière  ou  queiqu'aurre 
eau  douce  coulante  , 8c  vous  aurez  un  Lin  auflî 
doux  que  la  Soye. 

Au  Pu  jet  du  Lin  , ajoutez  au  Dictionnaire’  de 
Mr.  Setvary  deux  Arrêts  , dont  il  n'y  cft  point  foie 
mention. 

i°.  En  1713.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a foie 
défonfc  de  laiilcr  entrer  dans  aucuns  Ports  du  Royau- 
me , les  lins  & chanvres  en  malle  , fous  les  peines 
portées  par  l'Ordonnance  du  17.  Septembre  préce-# 
dent.  Fait  au  Confoil  le  14.  Novembre. 

z°.  En  1717.  Arrêt  dü  Confeil  d'Etat , qui  a le- 
vé les  défcnfcs  portées  par  Arrêt  du  1 4.  Novembre 
17 1 3.  ni  conféqucncc  a permis  l'entrée  libre  dan* 
le  Royaurrte  des  lins  te  chanvres  en  malle  , meme 
des  aurres  marchandées  dont  l'introduétion  par  les 
Ports  8c  entrées  des  Eues  de  Sa  Majcfté  avoit  etc 
prohibée  par  l'Ordonnance  du  z7.Scptembrc  1713, 
pour  prévenir  la  communication  du  mal  contagieux, 
8c  ce  en  payant  aux  Fermiers  les  droits  ordinaires. 
Fait  au  Confeil  tenu  le  1 x.  Décembre. 

On  peut  voir  dans  le  DtRionnaire  de  Mr.  Savary 
des  chofcs  fort  curicufcs  fur  cette  plante  , fur  la 
graine  8c  fou  fil , fa  culture  , la  préparation  du  lin  , 
l'ufagc  médical  de  fa  graine  , les  droits  d'entrée  8c 
de  fortic  : chofcs  dont  l'Occonome  a très-grand  bc- 
Ibin  de  prendre  connoiilance. 

L1NGERES  , & Lingerie.  On  entend  par  Linge- 
rie , toute  matchaqdife  de  linge  & de  toile  , ce  qui 
comprend  tous  les  ouvrages  , (oit  en  pièces, foir  tail- 
lés & coufus , qui  le  vendent  & s’acherenr  par  les 
Marchands  Merciers  8c  Marcliandes  Lingercs  , ou 
en  gros  ou  en  détail. Voyez  ailleurs  les  autres  chofe» 
qui  concernent  cet  Article , 8c  ajoutrz-y  une  Décla- 
ration de  Henri  IV»  8c  un  Arrêt  du  Parlement  fur 
l’article  dont  il  cft  queftion. 

En  1394.  Déclaration  du  Roi  portant  confir- 
mation des  Statuts  8c  Privilèges  des  Toilicres  8C 
Lingercs  de  la  Ville  de  Paris  , ‘donné  à l’aris  au 
mois  de  Septembre  1394.  regiftré  le  t.  Septembre 
1393.  Voyez  le  X»  vol.  des  Ordonnâmes  d’Henri 
1K.  fol.  1 11. 

En  1686.  Arrêt  du  Parlement  qui  ordonne  que 
les  filles  des  Maitreflès  & Marchandes  Lingercs  nccs 
avaiu  la  Maîcrifc  de  leurs  meres  , ne  pourront  être 
MaitrdTès  qu'elles  n'aycnt  fait  apprenti  ffage  pen- 
dant 4.  années.  Fait  eu  Parlement  au  mois  de 
Mars  1686. 

LINTEAU  en  Architcéhirc  & Mcnuiforic , piè- 
ce de  bois  pour  fermer  le  haut  d'une  croifcc  ou  d'u- 
ne porte  fur  fes  pié-droits  : ce  que  Vitruve  nomme 
Jupercilium , par  comparaiion  8c  alluiion  au  (ourcil 
qui  domine  fur  l'criUl  l'appelle  aufïi  hmen  fuperius. 
il  y a des  barres  de  for  qu'on  appelle  linteaux  de  fer: 
ce  font  des  barees  pour  porter  les  claveaux  d'une 
platcbandc  , qu'on  nomme  auflî  ptatebandc  , 8c  qui 
doit  être  groilc  à proportion  de  fa  portée  5c  de  fa 
charge. 

liq.. 

LIQUIDATION.  Voyez  Liquida 

LIQUIDE.  Terme  de  Droit,  aulïi-bien  que  liqui- 
der , liquidation , 8iC.  Dans  le  fens  propre  ( d'oi 
liait  le  fens  figuré  8c  métaphorique  ) liquide  lignifie 
ce  dont  les  parties  féparées  8c  dcfunics , permettent 
le  pailàgc  à la  lumière  ; & c'cft  de-là  que  le  mot 
liquider  fignifie  métaphoriquement , éclaircir,  ap- 
porter de  la  clarté  & de  la  diftinétion  dans  les  ob- 
jets , qui  ne  fonr  pas  corporels  mais  fpiritucls , com- 
me (dans  le  Droit  8c  le  Négoce  ) un  compte , des 
inccrêij,| 
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intérêts , des  prétentions > Sec.  En  detail , l’adjectif  les  leur  linge  , tes  Cordonniers  leurs  talons  de  cuir, 
Iijnide  fc  dit  en  termes  de  lharique , d'affaires  & de  La  Calandre  peut  atilfi  1 illcr  en  Te  fervant  de  ton- 
finances  , des  biens  & des  effets,  qui  font  clairs  & Jeaux  polie.  Les  Carriers  lillcnt  les  cartes  en  les  fai- 

fans  contcftation  , dont  on  connoit  le  maître  8c  le  Tant  palier  fous  la  lifte.  En  Grec  hjfes  \ lignifie  la 

véritable  proprietaire  ; objets  fur  ldquels  les  Juges  meme  chofc  que  lifte , poli* 
n’oitt  point  de  doute  8c  prononcent  ians  difficulté , LISTE.  Dans  la  Pratique  du  Droit,  c'eft  un  Ecrit, 
& fur  lefquels  les  intcrcllés  n'ont  point  d’obfcurité  f Catalogue  , ou  Mémoire , qui  contient  les  noms  de 
ni  de  conteftation,  qui  ne  font  point  lu  jets  à pro-  plulicurs  pcrfouues  avec  qui  on  a des  affaires»  oit 
cès  , ni  à des  dettes.  On  dit  dans  ce  fens , qu'un  une  fpçcification  de  plulicurs  cliofcs.  On  ufe  de  ce 

tel  a dix  mille  ccus  de  bien  clair  3c  liquide;  3c  mot  en  ces  rencontres  : Lifte  des  prifonnier s d’une 

qu’un  autre  au  contraire  a du  bien  , mais  qui  n'cft  Conciergerie.  Lifte  des  créanciers  d’un  débiteur, 
pas  liquide , loriqu'îl  a des  dettes  ou  des  charges  : Lifte  des  Bénéfices  vacans.  Lifte  de  ceux  que  le  Rot 

après  le  payement  & l’acquit  de  ces  dettes  on  dit , veut  foire  Chevaliers  ,ou  nommera  quelque  Char- 
qu'il  a tant  de  revenu  clair  8c  liquide.  Les  exprefo  ge  , honneur , dignité  militaire  ou  auliquc.  Il  y a 
fions  fuivantes , qu’on  peut  regarder  comme  îles  encore  Lifte  des  Juges  , car  les  plaideurs  ont  grand 
Maximes  de  Droit,  font  faciles  à entendre  après  foin  d'avoir  la  lifte  de  leurs  Juges  pour  leur'  faire 
cette  préparation  : on  ne  peut  faillir  <juc  pour  une  donner  des  Placer»  par  tous  leurs  amis.  On  donne 
dette  liquide  8c  certaine  : la  compensation  ne  le  fait  aux  Marchands  Libraires  la  Lifte  des  livres  qu'ont 
que  de  liquide  à liquide  : le  reliquat  d'un  compte  , veut  avoir  d’eux.  Lifte  des  Marchandifcs.  Lifte  de* 
cft  ce  qui  cft  dû  de  net  fle  de  liquide.  L’adverbe  meubles  à vendre.  Toutes  ces  fortes  de  Liftes  étant 
liquidement  a ici  lieu  , loriqu'apres  un  compte  foie , des  Mémoires  par  ccrir  qu'on  propofe  à lire  & qu'on 
on  dit,  par  exemple,  qu’il  cft  dû  encore  liquide-  doit  lire  , je  crois  avec  beaucoup  de  plaufibilité  , 
ment  deux  mille  ce  us.  De  l’adjcétif  liquide  , le  for-  que  lijte  vient  de  letlso  , de  legen  , lire  , 8c  lignifie 
me  dans  la  même  métaphore  le  verbe  liquider  , qui  par-là  un  Mémoire  par  c'erit , dont  il  fout  foire  la 
f fc  dit  dans  les  cxprdlions  fuivantes  , toutes  particu-  lecture  pour  être  in  Italie  : lifte  , quafi  ledit  lethoms , 
licres  aux  Praticiens  , Juges  8c  Jurifoonfultes  : liqui-  ou  letlus  letb/s  .feu  id  quod  nebu  eji  legendum.  Ce 
der  des  prétentions  , c'eil-à-dire  , les  fixer  à une  dernier  mot  eft  relie  dans  la  Langue  Françoife,com- 
fomme  : liquider  des  droits  contcntieu'x  , litigieux  : me  dans  ces  façons  de  parler  , où  U guide  diffère 

liquider  des  droits  qui  peuvent  appartenir  à une  peu  du  fens  de  leçon  8c  de  lifte  : par  exemple , Lé~ 
fuccdfion  : liquider  des  dépens  , 3c  les  compcnfor.  gênât  des  Suints  , qui  eft  un  Catalogue  ou  Lifte  de» 
LIQUIDATION.  Action  ue  liquider  , aune  ter-  Martyrs  & des  autres  Saints  : Ugende  des  miracles 
me  de  Pratique.  C’eft  une  fupputation  ou  éclairci!-  de  S.  s! moine.  Eu  ftyle  ironique  contre  les  Avocat* 
fement , qu'on  fait  des  droits  incertains  , qu’on  & les  Poètes  , on  dit  : Cet  Avocat  nous  a rapporté 
réduit  à une  fomme  fixe  8c  certaine.  L’argent  mon-  une  grande  Légende  de  Loix  & d'auchoritcs  : un  tel 
nove  étant  une  valeur  qu’on  peut  déterminer  exaéte-  Poëte  nous  cft  venu  forcer  d'entendre  une  grande  Lé- 
man , poiirivcmcnt  3c  certainement , ferr  de  mefure  gendc  de  mauvais  vers.On  peut  voir  fi  les  étymologie* 
& de  rcllource  pour  définir  les  valeurs  des  chofes , fuivantes  font  autlî  naturelles.  Dr,  Cange  dir  que  Itjle 
qui  par  elles-mêmes  font  indéterminées,  vagues,  vient  de fon  Latin  bâtard  h fi  a , <jui  fignific  bord  , 
ou  fpiritucllcs.  Cependant  ccrte  comparaifoa  ne  marge  , lificre.  Un  autte  , qu’il  vient  de  l'Anglois 
pourroit  fc  foire , fi  plulicurs  délibérations  récipro-  Lift  , ou  de  l'Allemand  ou  Flamand  Leift  : Que  le 
ques  ne  précedoient , par  lefquelles  on  tâche  de  mot  Lifttl  vient  suffi  de  la  meme  origine , pour  lîg- 
convenir  librement , volontairement , 3c  par  mutuel  nificr  une  bande  ou  règle  qu’on  mec  dans  l’Architec- 
accord  & convention  finale , de  l'équivalence  me-  turc  en  quelques  endroits  pour  lcrvir  d'ornement  ; 
raie  8c  putative  , entre  certains  biens  8c  droits , $C  c'eft  auifi  l’efpaec  plein  qui  cft  entre  les  canelures 
certaine  fomme  fixe  , fcnfible  8c  pofitivc.  Ainfi  on  des  colonnes. 

foie  la  liquidation  de  tous  les  droits  qui  peuvent  LISTEL.  Ou  Listeau  , de  l’Italien , ccin- 
appanenir  à iuic  femme  en  la  communauté  de  fou  turc.  C’eft  une  petite  moulure  quarrcc  qui  fort  à en 
mari  , à la  fomme  de  tant.  Ainfi  les  dommages  & couronner  ou  accompagner  une  plus  grande  , ou  à 
interets  d'un  Fermia  pour  fes  non-jouilfanccs , fc  fcparer  les  canclures  d'une  colonne , 8c  qui  s’appcl- 
trouvent  monter  apres  la  liquidation  foitc  , à telle  le  auffi  filet  Se  qstarré. 
fomme.  Ainfi  pour  éviter  3c  épargner  la  taxe  des 

dépens , on  en  fait  la  liquidation  par  Arrêt.  On  LIT. 

foie  des  Tables  pour  la  liquidation  d'interets  , où 

l'on  voit  ce  que  chaque  fomme  porte  d'intérêt  pour  LIT.  En  Archiceéiure  , Ce  dit  delà  firuation  natu- 
taw  de  rems , 8c  à un  tel  denier.  Ce  mot  8c  ceux  relie  d'une  pierre  dans  U carrière.  On  appelle  lie 
de  liquide , liquider  8c  liquidation  , viennent  du  La-  tendre , celui  de  dellbus  ; & lit  dur , celui  de  delfiis. 
tin  liquidai , qui  dans  le  fons  propre  ( liquide , fiui-  Les  lits  de  pierre  font  appelles  par  Vitruve  cubuula» 
de,  clair  ) vient  du  verbe  liquere  , être  fluide , cou-  les  lits  ou  chambres  , les  lieux  ou  la  polîtion  de* 
lant , aifé , lcparc , diftinét  : comme  je  l'ai  déjà  re-  pierres.  Lit  de  vouftoir  8c  de  claveau  , c’en  cft  le  co- 
in arqué.  té  caché  dans  les  joinrs.  Lit  de  pont  de  bois  , c'en  cft 

L I S.  le  plancher  , compofé  de  poutrelles  & de  travona 

avec  Ion  couchis.  Ce  mot  de  ht  vient  du  Latin  /rc- 
LISSE.  Ad  jeétif , Terme  d’ Architecture  , fc  dit  tus  , lieu  choili.  On  ditaufti  lit  de  canal  ou  de  réfer » 
de  toute  partie  unie,  comme  d'une  colonne  fans  ca-  voir, c'en  cft  le  fond  de  fable , de  glaife,  de  pavé,oi* 
nclurcs,d'unc  frifo  fans  orncmcns.Li/f»  ad  jcélifvicnt  de  ciment  & de  cailloutis. 

du  participe  lifté  , poli , uni , lui  fan t , 8c  ccparrici-  LIT  DE  JUSTICE.  Elt  le  Tribunal  fur  lequel  les 
pc  vient  du  verbe  lifter  , frotter  quelque  choie  avec  Roi  cft  élevé  au  Parlement , lorfqu'il  y prend  féati- 
quelquc  infiniment  poli,  pour  la  faire  paroître  unie.  ce.  Vovez  Loifeau  des  Offices , hv . i.  chap.  9.  ».  11. 
On  fc  (crt  de  ce  verbe  lifter  , polir  , dans  bien  des  Mr.  le  Chancelier , 8c  non  le  Roi , prononce  corn-» 
©ccalions  3c  chez  divers  Artilàns  , outre  les  Maçons  me  l’Oracle  de  la  Royauté  , de  la  Sagelfe  8c  de  l’Au- 
& Architectes  ,dont  nous  venons  de  parler  : car  les  toriré  Royale  & Publique.  Il  four  favoir  que  le  Roi 
Mitres-Ecrivains  lillcnt  leur  papier,  les  Exapefeu-  rient  au  Parlement  en  deux  occalîons.  L’une  poiy; 

Supplément  Tome  IJ.  D 
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honorer  feulement  de  fa  préfcncc  , & fans  tenir  lit 
de  Juftice.  Les  Officiers  du  Parlement  font  alors  en 
ïobe  noire  à l’ordinaire.  Si  c*cft  à l'audience  , le  Roi 
cil  artis  en  Ton  haut  Sirge  , ayant  à fa  main  gauche 
le  Chancelier  , les  Prcfidcns  , les  Cardinaux  & les 
Pairs  Ecclciiaftiqucs  : à main  droite  font  les  Princes 
du  Sang  , les  Pairs  Laïques  ; enfuire  les  Maîtres  des 
Requêtes , Si  les  Confcillers  du  Parlement  félon  leur 
rang  d'ancienneté.  L'autre  occalion  où  le  Roi  vient 
au  Parlement  , cft  lorlqu'il  y vient  pour  les  affaires 
les  plus  ooniidcrablcs  qui  concernent  l'Etat  ; & dans 
ces  uccalions  on  dit  que  le  Roi  lient  fin  ht  de  Jufiiee, 
t’eft-j-dirc , tient  une  féancc  folemncllc  Se  d’un  très- 
grand  apparat , fous  un  haut  dais  qui  cft  prépare  i 
cet  effet*  Sur  les  hauts  bancs  font  le*  Princes  du 
Sang  , Se  les  Pairs  du  Royaume  : le  Grand-Maître , 
le  Grand-Chambellan  * & le  Prévôt  de  Paris  font 
aux  pieds  du  Roi  fur  les  degrés  : dans  le  parquet  Se 
fur  les  fieges  d'en-bas  font  Te  Chancelier , les  Préfi- 
dens  & les  Confcillers  du  Parlement*  Ces  Officiers 
du  Parlement  font  en  robes  rouges  * les  Prélidens 
avec  leurs  manteaux  Si  leurs  niôrticrs  ; le  Greffier  eft 
avec  fon  épitoge  ( bdnnct  particulier  ) tant  en  Etc 
qu’en  Hiver  : les  Huirtîcrs  de  la  Chambre  font  à ge- 
noux dans  le  parquet  devant  le  Roi  , tenant  chacun 
Une  verge  à la  main.  Il  y a tfuffl  dans  le  parquet  pla- 
ceurs fieges  pour  les  Archevêques  * Evêques , Am- 
baffidcurs  , Chevaliers  des  Ordres  > Se  autres  Sei- 
gneurs qui  n'ont  point  féancc  fur  les  hauts  bancs* 
Le  Chancelier  va  recevoir  l’ordre  du  Roi  , puis  il 
prend  l’avis  des  Princes  du  Sang  , des  Ducs  Se  Pairs 
Fcclcfîaftiques  A:  Laïques;  enmitC  revenant  dans  le 
parquet,  il  prend  l’avis  de  Mrs*  du  Parlement  ; & 
enfin  prononce  ces  paroles  : Le  Roi  fiant  en  fin  lit  de 
Jufiiee  a ordonne  & ordonne  { Sic.  Là  déclaration  de 
la  Majorité  de  Charles  IX.  fc  fit  au  Parlement  de 
Rouen  dans  un  Lit  de  Jufficc  que  ce  Prince  tint  le 
17.  d'Aoùr  157$.  celle*  de  Louis  XIII.  de  Louis 
XIV.  Se  de  Louis  XV.  fc  font  faites  ail  Parlement  de 
Paris. 

Les  autres  ffrns  dans  Icfqucls  oh  üfé  du  mot  Ut  t 
tic  regardent  point  notre  but  ; fi  ce  n’cft  quand  on 
dit , enfant  du  premier  , du  fécond  , ou  du  trofiéme 
ht  , c'eft-i-dire  ceux  qui  font  du  premier,  du  fécond, 
ou  du  troificme  mariage#  Les  u figes  du  mot  Lit 
dont  nous  avons  fait  mention  dans  cet  Article  ntf 
font  point  pris  dans  le  fens  propre  , dans  lequel  Lit 
lignifie  ce  meuble  préparé  pour  le  rCpos  ou  la  com- 
modité de  l'homme.  Ce  mot  au  propre  vient  t die 
Mr.  de  Furctîerc  ( aptes  l'Académie  ) du  mot  Latin 
i celui , fubflantif.  Pour  moi  )c  dis  qifil  cft  mieux  de 
le  regarder  comme  un  adjcélif,  à lavoir , ledus  ( 4, 
um  ) de  léger e , choifit , en  fous-en tendant  le  fub- 
ftantif  locus  : de  forte  que  leüus  Latin  ( en  François 
ht  ) ferait  comme  qui  dirait  letlut  locut  » locut  tlee - 
tut  , un  lieu  choifi  » commode* 

LITIGE  , Litigieux.  Termes  de  Droit  * de  litl- 
gium , qui  lignifie  procès.  On  ufe  principalement 
de  ce  mot  en  matière  bénéficiâtes  Par  exemple  , 
dans  U Coutume  de  Normamlic , il  cft  parle  du 
Droit  de  litige  t qui  confiftc  dans  le  privilège  qu'a 
le  Roi  de  nommer  aüx  bénéfices  dont  le  patronage 
eft  contentieux  entre  les  Patrons,  & cela  , ne  tentant 
ad  arma.  Ceux  qui  acquièrent  les  droits  litigieux  , 
font  foüpçortnés  de  mauvaife  foi , Se  on  ne  les  traite 
pas  favorablement  : il  y a meme  des  peines  fcvcrcs 
contre  les  Solliciteurs  de  procès  qui  le  font  fubro- 
gés  à tels  droits.  Le  mot  Latin  luigium  vient  d’un 
autre  mot , lit  { luis  ) , comme  qui  diroit  luit  acho  , 
tel  luit  agirai ie,  acte  de  eontroverfe,  de  diftenfion; 
A:  fa  lignification  ordinaire  eft  celle  de  procès  , dif- 
ffteud  , contcftation  en  Jufticc*  Le  bénéfice  qu’on 
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appelle  bénéfice  de  litige  ou  en  litige , Si  vacant  en  ré- 
gate , cft  celui  qui  n’eft  pas  rempli  de  droit  & de 
fait  ; & pour  donner  ouverture  au  droit  du  Roi , il 
faut  que  le  litige  loit  formé  entre  deux  Patrons , & 
non  pas  entre  deux  préfentés  par  le  même  Patron* 
Par  le  Droit  Civil , une  fimplc  interpellation  judi- 
ciaire fuftit  pour  mettre  une  choie  en  litige  ; mais  en 
matière  bcnéficiale , le  litige  ne  donne  pas  ouver- 
ture à la  régale  , à moins  qu’il  n’y  ait  contcftation 
en  caufc*  On  examine  aufli  fi  le  litige  n’cft  pas  une 
vexation  manifefte  , ou  fi  le  rcgalifte  n’en  a pas  été 
lui-même  inftigatcur  ; c’eft  pourquoi  par  la  Décla- 
ration du  Roi  de  167  j.  il  faut  que  la  contcftation 
foit  formée  lix  mois  avant  le  dcccs  de  l’Eveque  ; au- 
trement le  litige  ne  peut  donner  ouvcrrurc  à la  réga- 
le. Il  faut  que  le  litige  foit  lincere  , Se  qu’il  forme 
un  doute  raifonnablc  ; car  s’il  étoit  manifcftcmenc 
mal  fondé  , il  ne  ferait  point  vaquer  le  Bénéfice 
en  régale* 

LITISPENDANCE  , c’cft  l’engagement  d’un 
procès  dans  une  Cour  ou  Jurifdiélion.  Par  exem- 
ple , fi  on  cft  alïignc  par  devant  un  Juge  pour  raifon 
d’une  affaire  qui  a quelque  connexité  avec  une  au- 
tre qui  eft  pendante  ailleurs,  on  propofe  la  litifpcn- 
danec  comme  une  caufc  légitime  d’évocation.  Dm 
Conge  parle  avec  fondement , lorlqu’il  dérive  ce  mot 
compofé , de  deux  mots  Latins  , lit  Si  du  verbe 
pendere  ,(  d’où  vient  pendent  1 a ) qui  lignifie  reliée 
fufpcndu  , & non  encore  terminé.  En  vertu  de  cette 
étymologie,  ce  terme  de  Palais  lignifie  la  durée  d’un 
différend  dont  la  Jufticc  eft  faifie.  La  litifpcndanctf 
eft  donc  une  inftance  entamée  & non  vuidéc.  Elle 
cft  oppoféc  Jt  décifion  de  caufe  : Il  ne  faut  rien  inno- 
ver dans  let  lieux  contentieux  durant  la  litifptndance . 
Au  refte  , fi  durant  la  litifptndance  en  un  Tribunal 
on  eft  aitigné  en  un  autre  pour  le  meme  fait , il  y a 
confliél  de  jurifditbion.  On  adjuge  des  provifion» 
alimentaires  durant  la  litifpcndance. 

LITRES  , font  les  ceintures  fonebres  peintes  au- 
tour des  Eglifes  , pour  honorer  la  mémoire  de» 
Seigneurs  ou  Patrons  décédés.  Voyez  l'excellent 
Ouvrage  de  dOhve , intitulé  Qutjhont  notables  dm 
Droit  , Liv.  z.  Chap.  1 1.  Voyez  aulîï  Droits  Ho- 
norifiques* Ces  litres  font  des  bandes  noires  donc 
on  revêt  le  haut  des  murs  d'une  Eglife  , tant  de- 
dans que  dehors  , a la  mort  de  quelque  perfonne 
‘eonfidcrable*  C'eft  un  droit  qu’ont  les  Seigneur» 
Patrons  , Fondateurs  , ou  les  Seigneurs  hauts-jufti- 
cicrs  , dans  les  Eglifes  qu’ils  ont  fondées  ou  qui 
font  de  leur  Seigneurie  : il  confiftc  à faire  peindre  le» 
édifions  de  leurs  armes  fur  une  bande  noire  en  for- 
me d'un  le  de  velours  autour  de  iTglife.  Ce  droic- 
dc  litre  cft  des  premiers  honorifiques.  On  voit  quel- 
quefois jufqucs  à trois  litres  1 la  première  du  Fon- 
dateur; la  féconde  au  dcllous  , du  Seigneur  fur  le 
fief  duquel  cft  bâtie  l'Egide  ; & la  troificme  du 
Seigneur  haut  jüfticier  , au  dcllous  des  deux  autres. 
Dans  les  Eglifes  Conventuelles  * le  Fondateur  a 
droit  de  litre  & de  fcpulture,ce  que  n’ont  pas  les 
autres  fortes  de  Seigneurs.  Litrum , ou  titra  , vient 
probablement  de  ht  are  , facrificr.  Rien  n’empeche 
de  dire  plauliblemcnt  que  les  litres  font  employée» 
pour  les  deu*  confiderations  ; pour  nous  exciter  à 
penfer  aux  défunts , Se  pour  obtenir  de  nous  le» 
fuffrages  A:  la  faveur  de  nos  prières  pour  leurs  âmes- 
On  pourrait  imaginer  encore  une  autre  raifon  : c’cft 
que  les  couleurs  chez  toutes  les  Nations  font  em- 
ployées pour  lignifier  les  pallions  A:  les  différons 
états  de  l’Ame  , la  joye , la  trifteffe  , l'amour , la 
haine  , l’cfpcrancc  Are.  que  les  évenemens  qui  pro- 
duifent  ces  partions  font  marqués  par  ces  exprcl- 
iions  uatittcUcs  Si  fyroboliques  des  couleurs  : de-lè 
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Vient  l’ufagc  de  ces  bandes  noires  dont  on  revêt  fie 
environne  les  lieux  où  font  en  dépôt  les  cadavres  de 
ces  Hommes  illuftres.  Ajoutons  à l'étymologie  que 
nous  avons  donnée  celles  de  quelques  autres  Au- 
teurs. Selon  Alénage , le  mot  htrt  vient  du  Grec 
litbra  , qui  lignifie  un  Cercle  ou  une  Couronne  , 
imitée  par  ce  le  ou  bande  de  velours  ou  de  peinture 
qui  environne  l'Egide  : ou  bien  de  lifira  , qui  ligni- 
fie une  bande  d'étoffe  longue  fie  étroite.  L'Auteur 
du  Traité  des  Droits  honorifiques  , le  fait  venir  de 
iitura  y fie  dut  a tjuad  ter  Mur  limerulo.  D’autres  le 
dérivent  du  Grec  larron  , qui  fignific  rachat  ; com- 
me iï  par-là  on  rachctoit  les  défunts  de  la  mort  Se 
du  tombeau  , pour  les  fijirc  revivre  par  ces  fortes  de 
marques  , 5c  en  conferver  la  mémoire.  Scaitger  pré- 
tend que  ce  mot  vient  du  Latin  liftera  , parce  , dit- 
il  , que  les  litres  ont  fuccedé  aux  Inlcriptions  qui  fc 
mettoient  dans  les  premiers  tems. 

[ LITRON.  Paire  induré  ronde  , ordinaire- 
ment de  bois , laquelle  fert  pour  mefurer  la  farine , 
la  graine  , les  pois , les  fèves  , fie  autres  choies 
fcmblablcs. 

Le  litron  doit  avoir  trois  pouces  & demi  de  haut, 
fur  trois  pouces  fie  dix  lignes  de  large;  & le  demi- 
litron  deux  pouces  dix  lignes  de  haut , fur  trois 
pouces  & une  ligne  de  large.  Conlultcz  le  chapitre 
24.  de  l'Ordonnance générait  de  la  Ktlle  de  Paru, 


LIVRES.  L'Occonome  ne  doit  point  ignorer  les 
Règlement  concernant  la  matière  des  Livres , puif- 

3u'ils  font  également  des  inftrumens  de  fagelïè  fie 
e vertu  , aulli-bicn  que  d’erreur , de  vice,  de  liber- 
tinage , Se  meme  de  trouble  dans  le  Gouvernement. 
Voici  une  pente  Chronologie  des  Edits, /^rrcts.  Let- 
tres patentes  , qui  11c  font  pas  dans  Savary. 

En  141 }.  Lettres  patentes  portant  reglement  pour 
la  publication  de  l'Arrêt  du  Parlement  de  Paris  qui 
condamne  le  Livre  compofc  par  Jean  Petit  pour 
juftificr  le  meurtre  commis  par  Jean  Duc  de  Bour- 
gogne , donne  à Paris  le  16.  Mars.  Ce  fut  fous 
Charles  VI. 

En  1547.  Edit  du  Roi  portant  défenfes  d'impri- 
mer ou  vendre  aucuns  livres  conccrnans  la  Sainre 
Ecriture , qu'ils  u'aycnt  été  vus  fie  examinés  par  la 
faculté  de  Théologie  : donné  à Fontainebleau  le 
3 1.  Décembre.  Voyez  Font  an.  t.  4.  p.  $7  j.  Ce  fut 
fous  Henri  II.  Se  afin  de  procurer  des  Editions  fidè- 
les, Se  où  il  n'y  eût  aucune  immixtion  ou  corruption 
du  Texte  lacté. 

En  1 y y),  fous  François.  II.  Edit  du  Roi  portant 
que  par  manière  de  provifion  , les  livres  écrits  ou 
imprimés  , reliés  Se  non  reliés  , font  exemts  des 
droits  de  traite  foraine  dans  la  Ville  de  Lyon  : don- 
né à S.  Germain  en  Laye  le  1 j.  Septembre  , regiftré 
au  Parlement  le  14.  Oélobrc  , Se  en  la  Cour  des 
Aydes  le  9.  Décembre  audit  an.  Voyez  Corbm.  t. 
M.Mg.  718. 

En  1664.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , rendu  contre 
un  livre  intitulé  , Relation  d'an  Voyage  en  Angle - 
terre  y compolc  par  le  Sieur  de  Serbtere,  au  defavan- 
tage  de  la  Nation  Angloifc  Se  du  Roi  de  Danemarc: 
fait  au  Confeil  le  9.  Juillet. 

En  1 686.  Arrêt  du  Parlement  pour  l'exécution  de 
l'Edit  qui  ordonne  la  fuppreffion  des  livres  faits 
contre  la  Religion  Catholique:  fait  en  Parlement  au 
mois  de  Septembre. 

En  la  meme  année , Edit  du  Roi  portant  érec- 
tion de  Relieurs  & Doreurs  de  livres  à Paris  en 
Corps  Se  Communauté  , & réglement  pour  la  police 
de  ladite  Communauté  , contenant  1 7.  Articles  : 
fi apple ment  7i me  II. 
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donné  à Vcrfàillcs  au  mois  d'Août , regiftré  le 
Septembre  fui  vaut» 

E11  la  même  année  , Edit  du  Roi  portant  régle- 
ment pour  la  Communauté  des  Imprimeurs  Se  Li- 
braires , contenant  r y.  Titres.  Le  Tit,  1 1.  parle  de 
la  viiite  des  Livres  venans  de  dehors  en  la  Cham- 
bre Syndicale.  Tit.  1 j.  des  libelles  diffamatoires  Se 
autres  livres  prohibés  Se  défendus.  Tit,  14.  des 
Privilèges  Se  continuation  d'iceux  pour  l'imprclTïort 
des  li  vrcs  i donné  à Vcrfailles  au  mois  d’Aoùt , re- 
gilfrc  le  7.  Septembre  enfuivanr. 

En  1716.  Arrêt;  du  Parlement , qui  a ordonné  la 
fupprciïùm  des  feuilles  imprimées  à Rome  fous  le 
titre  d'illnfirijjimi  <£•  Reverendiffimt  Audi torit  gene- 
ralu  revertnd*  Cornera  Apojiolica  Littera  monitoriÂ 
contra  compttlforei  & violateres  immnnitatis  Eccle- 
fiaftica  (ÿr.  Rom*  , Tjpit  rtverend*  Caméra  Apofto- 
lica , 1 7 1 y.  Ledit  Arrêt  enjoint  à tous  ceux  qui  en 
avoienc  des  exemplaires  en  leur  polïctlïon  j de  les 
remettre  au  Greffe,  avec  défenfes  à tous  Imprimeurs» 
Libraires  , Colporteurs  & autres , de  les  imprimer  » 
vendre  ou  débiter  , à peine  de  confifcation  , d’a- 
mende , de  privation  de  Maitrife  , même  de  puni- 
tion corporelle.  Ce  même  Arrêt  renouvelle  les  dé- 
finies générales  de  recevoir  ou  publier  aucunes  Bul- 
les , Brefs  ou  Decrets  de  Cour  de  Rome  , Se  à tous 
Imprimeurs  fie  Libraires  de  les  imprimer  fie  débiter, 
fans  Lettres  Patentes  regiftrées  ai  la  Cour , qui  en 
ordonnent  la  publication  : ^hir  en  Parlement  le  t y* 
Janvier. 

En  1 7 1 7.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a ordon- 
né 1 'exécution  de  celui  du  11.  Juin  1710.  fie  en 
conféquence  , que  tous  les  livres  fie  livrets,  qui 
viendront  des  pays  étrangers , ne  pourront  entrer 
dans  le  Royaume,  que  par  les  Villes  de  Paris» 
Rouen  , Nantes  , Bourdcaux  , -Marfcille  , Lyon  , 
Sirafbourg  , Metz  , Reims  fie  Amiens  ; portant  rè- 
glement : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  19.  Juin. 

Dans  chacune  de  ces  Villes  , ainfi  qu’il  fe  prati- 
que dans  celle  de  Paris , eft  établie  une  Chambre 
pour  y être  les  livres  dépofez  , fie  enfuite  vifitez  par 
les  Syndics  de  la  Communauté  des  Libraires,  ou 
par  d*s  Libraires  nommés  à cet  effet,  dans  les  Villes 
où  il  n'y  a point  de  Syndic.  Les  Syndics  ou  Librai- 
res commis,  font  tenus  de  drefler  un  Catalogue 
exaéf  de  tous  les  livres  qui  font  apportez  fie  vilftez 
dans  leur  Chambre  , fie  d'en  envoyer  chaque  fe- 
maine  une  copie  certifiée  d'eux  à Mr.  le  Chancelier, 
pour  être  par  lui , fur  les  ordres  qu'il  recevra  du 
Roi  , réglé  tout  ce  qu’il  appartiendra  par  rapport 
à la  fuppreffion  , confifcation , permiffion , vente  fie 
débit  de  tous  lefdits  livres  Se  ouvrages, 

Mr.  Savary  parle  de  l'Arrêt  du  Confeil  du  1 i. 
Juin  1710.  qu'on  peut  voir  ailleurs  , pour  ne  pas 
le  recopier  ici.  Voyez  au  meme  lieu , l'Arrêt  du  y-. 
Septembre  1 7 1 1 . portant  règlement  de  ce  qui  doit 
être  oblcrvé  pour  la  vente  des  livres  dans  la  Ville 
de  Paris  : par  cette  Déclaration  , interprétée  néan- 
moins par  une  autre  du  mois  de  Novembre  de  la 
même  année,  il  eft  ordonné  beaucoup  de  chofes 
utiles  à ce  fujet  > en  neuf  Articles , qu'on  veita  dan» 
l'Auteur  cité. 

En  1730.  Edit  du  Roi,  portant  réilnion  de  la 
Charge  Se  des  fondions  de  Garde  de  la  Librairie 
du  Cabinet  du  Louvre , Cour  fie  Suite  , dont  étoit 
pourvu  le  Sieur  Dacier  , à celles  dont  avoir  été" 
pourvu  le  Sieur  Abbé  Bignon  , par  Lettres  Patentes 
du  ly.  Septembre  dernier,  pour  être  une  feule  fie 
fous  le  titre  de  Bibliothécaire  de  Sa  Majefté , Inten- 
dant fie  Garde  de  fis  Bibliothèques  Se  Cabinets,  tant 
du  Chûccau  du  Louvre  , que  de  fa  Cour  fie  Suite  f 
donné  à Paris  au  mois  de  Janvier,  régi ftré  au  Par- 
lement le  a.  Mars  fuivanc,  D i) 
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LOGE.  Terme  d'Archireéhire.  Les  Italiens  ap- 
j*cllcnr  ainli  une  galerie  ou  portique  forme  d’arca- 
des là n s fermeture  mobile  , comme  il  y en  a de  voû- 
tées dans  les  Palais  du  Vatican  Se  de  Monte  cavallo, 
& à (bâte  dans  celui  de  la  Chancellerie  à Rome.  Ils 
donnent  encore  ce  nom  à une  cfpèce  de  Donjon  ou 
Jklveder  au-ddlus  du  comble  d’une  mailon.  Vitruve 
l'appelle  menianum  , de  menta  ou  muni*  , les  mu- 
railles , pareeque  ces  ouvrages  font  fut  le  haut  des 
murs  ou  au  comble  d'un  édifice. 

LOGE  I)E  PORTIER.  C'eft  fous  l'entrée  d'une 
grande  maifon,une  petite  chambre  au  rez-dc-chauf- 
lcc , pour  le  logement  d’un  Suilte  ou  Portier  : en  La- 
tin , Ojii.tr ü ce  lia  , félon  Vitruve. 

LOGE  DE  FOIRE.  Ceft  dans  une  Foire  fennec. 
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«rose, Loi  Civile.  La  Loi  Naturelle  eft  celle  que  Dieu' 
a infpircc  à tous  les  hommes  , par  la  Railon  dont  il 
les  a rendus  capables.  La  Loi  Divine  eft  la  volonté 
de  Dieu  , qu'il  a fait  entendre  par  fes  Prophètes.  La 
Loi  Civile  ou  Politique  , eft  un  Droit  ordonne  , pu- 
blié Se  commande  aux  Peuples  par  l'autorité  des 
Puiftànccs  Souveraines.  De  cette  dernière  définition 
nous  pouvons  conciurrc  , que  les  loix  n'ont  de  force 
en  France  que  par  l'Autorité  louvcrainc  du  Monar- 
que. Cette  manière  de  régler  tout  par  une  volonté 
puiftame  6e  irrcliftiblc,cft  la  voyc  la  plus  fore, je  veux 
dire  laplus  expéditive  , la  moins  contentieule  Se  la 
plus  efficace.  Si  pour  décider  de  ce  qui  doit  être  ap- 
prouvé Se  pratiqué  dans  la  Société  civile,  il  faloir  a- 
voir  recours  à la  Railon  la  plus  excellente  , on  ne 
pourrait  jamais  rien  dccidcr:carrout  autant  de  têtes 
(ont  tout  autant  de  prétendues  Raifons  , & chacune 
s'attribue  l'excellence. 


comme  celle  de  S.  Germain  des  prés  à Paris  , une  La  Loi  eft  ce  que  veut  le  Roi  , c'eft  la  première 
boutique  avec  fes  dépendances.  Les  meilleures  de  Règle  du  Droit  François  moderne  , voyez  Loiftl.In- 
ccs  loges  font  celles  des  encognures  en  pan  coupé,  ftit.  liv.  i . tit.  i.  réglé  i.  Ce  qui  eft  conforme  à 1» 
On  les  nomme  en  Latin  eaberna.  Jurifprudcncc  Romaine  : Principi  placuit  le - 

LOGE  DE  MENAGERIE.  C'eft  dans  une  Mena-  gis  haber  vigorem.  htftit.  hb.  i . tit.  i.  $.  7.  On  s*au- 
gerie  une  petite  (allé  baife , furcmcnt  formée  , où  l'on  torifo  meme  pour  cela  des  Oracles  facrcs  , dont  les 
tient  feparément  des  animaux  féroces  &:  rares  : com-  Rois  tiennent  leur  puilïànce  ; Kolumas  regum  labia 
me  à la  Ménagerie  de  Vcrlaillcs  & û celle  de  Vin-  jufta.  Proverb.  e.  16.  Il  eft  neceftaire  que  les  loix 
ccnnes.  En  Latin  on  appelle  ces  loges  d'animaux,  foient  rédigées  en  forme  d'Ordonuance,  Se  elles  n’o- 
aavea.  bligent  que  lorfqu'cllcs  font  publiées. 

LOGES  DE  COMEDIE.  Sont  de  pairs  cabinets  Pour  ne  point  fc  tromper  dans  l'explication  des 
ouverts  par  devant  avec  appui , leparés  par  des  cloi-  loix  , il  faut  encore  oblcrvcr  quelques  maximes  gc- 
fons  à jour  , dans  le  pourtour  d'une  (aile  de  Co-  ncralcs.  Premièrement , comme  les  Légillatcurs  af- 
mcdic.  Il  y en  a ordinairement  trois  rangs  l’un  fur  fcdcnr  la  briévaé,  ii  on  n'entend  pas  leurs  termes  , 
l'autre.  Se  celles  du  Théâtre  des  Comédiens  du  Roi,  on  doit , autant  que  l’on  peut  , expliquer  une  loi 
rue  des  folles  S.  Germain  à Paris  , font  des  mieux  par  une  aune  ; étaut  de  la  bicnfcancc  qu'on  empê- 
difpofces  Se  des  plus  propres.  chc  de  penfer  que  les  loix  ( qui  font  un  objtt  rcfpcc- 

LOGEMENT.  Remarquez  fur  ca  Article  , une  table  aux  citoyens  ; font  concradidoircs  Se  oppofces 
ancienne  Déclaration  fous  Henri  111.  portant  régie-  entre  elles.  Or  fi  l'on  cil  obligé  d'interpraer  iu>e 
ment  pour  la  manière  de  loger  à la  fuite  de  la  Cour,  difpofition  , c’eft  dans  la  pcnicc  Se  l'dprit  des  loix 
donnée  à S.  Germain  en  Laye  le  16.  Août  1570.  qu’il  en  faut  chercha  l’éclairciflcment , & non  pas 
Voyez  Font  an.  t.  1 . p.  icot.  aans  les  termes  : ce  qui  doit  neanmoins  s’entendre 

avec  cette  diftindion  , que  li  les  termes  de  la  loi 
L O L font  prohibitifs , on  n’en  peur  adoucir  la  rigueur  : 

• F.a  que  fteri  Lege  prohibent ur  fi  fuerint  faila  , non /*- 

LOI.  Terme  de  Jurifprudcnce  , de  Police  , de  htm  tnmth^.fcd  etiam  pro  infttlis  habeantur;  au-licu 
Politique  & de  Morale.  On  fait  une  grande  mul-  que  fi  elles  font  diredement  oppofces  au  Droit  com- 
titude  d'applications  de  ce  mot , dont  je  crois  de-  mun  , ou  , comme  on  dit  ordinairement , exorbi- 
voir  faire  en  gros  quelque  dénombrement.  Loi  fc  tantes  du  Droit  commun  , elles  ne  doivent  point 
dit  du  Commandement  d'un  Supérieur  j de  l’ordre  être  étendues  hors  de  leur  cas  , principalement  Iorfo 
de  la  Nature  > des  Religions  ; des  differentes  Polices  qu’elles  font  pénales  Se  odieufos  , ou  qu'on  en  peut 
des  Etats  i des  Coutumes  Se  des  Ufages  confirmes  ; induire  des  confequenccs  de  dol&  de  fraude  j car 
de  toutes  les  Règles  Se  Principes  fondamentaux  ; du  on  ne  doit  jamais  fuppofer  que  l’efprit  des  Légifta- 
pouvoir  de  celui  qui  domine  , parce  qu’il  eft  le  plus  rcurs  ait  été  porté  au  mal  ; au  contraire  , il  eft  du 
fort  ; des  devoirs  , des  obligations  &:  ncceflîiés  , au  devoir  des  Magiftrats  de  fuppofor  que  la  loi  qui  eft 
commencement  libres , mais  enfuite  indifpenfablcs  animée  de  la  Raifon  naturelle  que  Dieu  inlpirc  aux 
& néceftaircs  ; des  Règles  &:  Maximes  des  Sciences,  hommes , n'a  pour  objet  que  de  foire  du  bien 
des  Ans  & même  des  Jeux.  Loi  vient  de  Lex  , à le-  à qui  elle  eft  propolce.  En  fécond  lieu  , on  doit  tc- 
gendt  : or  léger e lignifie  deux  choies,  cueillir  Se  lirey  nir  pour  maxime  , qu'une  loi  particulière  ne  détruit 
parce  que  lire  , c'eft  en  quelque  forte  cueillir  les  1er-  point  les  loix  univcrfcllcs  , à moins  qu'elle  n’y  dc- 
tres  pour  en  former  des  fyllabcs, des  mots,des  phrafes,  rage  exprcflcment.  En  troifiéme  lieu  , on  ne  doit 
des  proportions.  Lex  eft  donc  mis  pour  colltîhe,  un  point  douta  que  les  loix  ne  cclïcnt  d'etre  en  vigueur 
recueil  choifi  de  Maximes  qui  peuvent  régler  l'ctat,  par  le  non-ufage  , ou  par  un  ufage  contraire.  Enfin 
les  aétions  & les  mouvemens  ou  operations  de  notre  il  eft  de  notre  religion  de  croire,  que  les  loix  du 
«(prit  Se  de  notre  coeur.  Mais  lex  valant  de  léger  e , Prince  obligent  en  confcicncc  fes  Sujets  -,  Se  qu'il  n*y 
lire  Se  médita , lignifie  ces  mêmes propofitions  lues,  a que  lui  qui  s'en  puiflè  difpcnfa.  Il  faut  encore  ob- 
méditées  Se  conlcrvces  precieufement  dans  notre  ftrver  , que  comme  la  marque  la  plus  éminente  de 
mémoire.  Mais  comme  ce  n’eft  pas  aflez  de  lire  les  1a  Souveraineté  eft  de  faire  des  loix , on  n'en  reçoit 
loix  , Se  qu'il  les  faut  comprendre  & pratiquer  , à aucune  en  ce  Royaume  , qui  ne  foir  cmancc  du  Prin- 
caufe  de  cela  j'ajoute  que  la  loi  eft  appcllée  lex , ce  : c'eft  pourquoi  les  Loix  Romaines  Se  Cattoni- 
quoi  de  ht  ai  attenté  dr  continué  legi  <*r  intelhgi , par-  ques  qui  (ont  enfeignées  en  France  , n'ont  force 
ce  qu'il  la  faut  lire  continuellement , pour  tâcha  de  de  loi  que  quand  Sa  Majefte  l'ordonne.  Les  Rois 
l'entendre.  de  France  font  donc  les  Auteurs  A:  les  Interprétés 

On  diitinguc  b Loi  , en  Loi  Naturelle  > Loi  Di-  des  Loix  du  Royaume,  Un  autre  Article  cifontiel  du 
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Gouvernement  prêtent , eft  , que  le  Roï  teul  a non 
feulement  le  droit  d'expliquer  la  loi  , mais  aullî  d'y 
taire  les  changemens  qu'il  juge  à propos.  Les  Loix 
du  Royaume  ne  France  difteroient  autrefois  des  Ca- 
puni  Aires  , en  ce  que  c'ctoit  le  contentement  du  peu- 
ple fcul  qui  foi  foie  les  Loix  , au-lieu  que  les  Capitu- 
laires fe  hiiloient  par  les  Rois  Se  les  Princes  avec  le 
contentement  du  peuple.  Enfuire  on  confondit  les 
Capitulaires  avec  les  Loix.  Les  Coutumes  Se  Ordon- 
v ara  es  Royaux  font  les  loix  établies  , par  lesquelles 
on  juge  en  France.  Le  Code  Se  les  Authentiques  font 
les  Loix  Se  Conftitutions  des  Empereurs  Romains. 
Le  Digejte eft  une  Compilation  faite  par  l’ordre  de 
Juilinien,dc  plulieurs  Sentences  & Répontes  de  Droit 
des  plus  célébrés  Jurifconfultes  Romains  , auxquel- 
les il  a donné  la  force  de  loi  par  l’Epître  qui  eft  au- 
devant  de  l'Ouvrage  -,  Se  c’en:  ce  qui  compote  le 
Droit  Romain  ou  les  Loix  Romaines.  Le  Droit  Ro- 
main ne  fait  point  de  loi  en  Pays  Coutumier  ; il  n’cft 
allégué  que  pour  raifon.Dans  quelques  Provinces  on 
fuit  le  Droit  écrit , ou  le  Droit  Romain  , pourvu 
que  quelque  Ordonnance  n'y  ait  pas  dérogé.  On 
nomme  Loi , chaque  Article  de  la  Compilation  ap- 
pcliéc  Digefte  ou  Pandellts  : ainli  on  dit  : La  Loi  i. 
Jf.  de  re/etndenda  vendissent , veut  qu'on  folle  cafter 
un  Contraét  pour  léfion  énorme  & d'outre  moitié 
du  jufte  prix.  Loi  en  Pays  Coutumier  lignifie  ta 
Coutume  locale  Se  les  loix  particulières  par  Iclqucl- 
Ics  une  Ville  eft  gouvernée.  On  le  dit  auili  du  Siégé 
Se  de  !a  Jurifdiétion  : ainli  on  dit , qu’Amiens  & 
Calais  font  folles  de  Loi. 

LOI.  Se  dit  de  l'ancienne  Loi  S ali  que  des  Francs, 
ou  François  Salicns  , qui  habitoictu  le  long  de  la 
rivière  de  Sale  en  Allemagne  : ou  du  nom  de  Salo- 
gaft , l'un  des  quatre  Barons  par  qui  elle  a etc  com- 
poicc  ; ou  enfin  parce  que  chaque  loi  commence  par 
ces  mots  ,fi  alsquis.  Quoi  qu’il  en  foit , qu'elle  ait 
été  inventée  du  tems  de  Pharamoiul  ou  de  Clovis  , 
qu'elle  ait  été  écrite  ou  non  , il  eft  certain  que  le 
long  ulagc  en  a foit  une  loi  inviolable.  Elle  por- 
te : Ùe  terra  veto  faite  a in  matières»  nul  la  portio  ha - 
redttatu  rranjit  ,fed  hoc  virstss  [exus  acquint,  hoc  eft, 
fit ss  sn  tpfa  horednate  [accédant  : „ Il  n'y  a que  les 
„ mâles  qui  puiflent  fucccdcr  en  la  Terre  Saiique  , 
„ à l'exclufion  des  femmes  ".  D'où  il  s'enfuit  que  la 
Couronne  appartient  inconteftablcmem  aux  mâles  ; 
qu'entre  les  mâles  , ceux  qui  dcfccndcm  des  filles 
n'y  peuvent  prétendre  ; Se  qu'au  défaut  de  defeen- 
dans  en  ligne  directe  , ce  font  les  Princes  du  Sang 
qui  doivent  fucceder.  C'eft  fur  cela  qu’eft  fondée  1a 
façon  de  parler  , que  le  Sceptre  de  France  ne  tombe 
point  en  quenouille, parce  que  la  fuccelTion  du  Royau- 
me va  de  mâle  en  mâle.  Dm  Cange  dit  qu'il  y a eu 
deux  fortes  de  Loi  Saiique  ; l'une  qui  eut  lieu  avant 
que  le  Chriftianilmc  fut  reçu  en  France  , qui  fut  foi- 
re par  les  quatre  principaux  Chefs  de  la  Nation  , 
W ifigaft , Bvfigaft  , Salogaft  , Se  W idegaft  ; l’autre 
qui  dut  corrigée  par  les  Rois  Chrétiens  , qui  eft  cel- 
le dont  parlent  Dm  Tillet , Pithott , Lindenbrol^Scc. 

LOIAUX  ou  Loyaux  COUTS  , c'eft  ce  qu'il 
en  a coûté  pour  palier  , foire  expédier  & lever  des 
Contracte.  On  rembourte  les  loyaux  coûts  en  beau- 
coup d'occallons , & on  appelle  ces  dépentes  ou 
dépens  loyaux  coûts  , parce  qu'ils  font  légitimes  , 
legaux , légales  , établis  par  fa  Loi.  On  les  rem- 
bourfe  en  beaucoup  d'occa lions , toutes  les  fois 
que  ces  dépenfes  ou  coûts  ont  été  légitimement  faits 
Se  payés  : car  fi  celui  à qui  on  doit  rembourfer  a 
trop  paye  , on  ne  peut  condamner  celui  qui  rcm- 
bonrle  qu'à  ce  qui  eft  dû  loyalement. 

LOIER  ou  Loyer  , prix  qui  eft  dû  pour  le  loua- 
ge , la  jouiiTancc , l’occupation  de  quelque  maii'on 
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ou  héritage.  Le  propriétaire  , quoiqu’il  n'ait  point 
de  bail , a un  privilège  Ipécial  fur  les  meubles  de 
tes  locataires , pour  la  fureté  de  fes  loyers.  Ménage 
dérive  le  mot  île  loyer  ou  locariam , ce  que  j'expîi- 
que  comme  Ji  le  mot  fubllantif  pretium  ou  premium 
y étoir  fous-entendu  : entente  que  le  fins  fût , pre- 
mium loci  ou  pro  loco  qaocumque , le  prix  pour  l'u- 
foge  d’un  lieu  quel  qu’il  foit , non-feulement  d'une 
maiion , mais  d'une  terme  , Sec.  Car  on  dit  : ce 
Jardinier  a pris  à loyer  un  tel  marais  : ce  Labou- 
reur a pris  à loyer  cent  arpens  de  terre.  U fe  dit 
aulfi  de  tout  autre  lieu  , comme  boutique , hôtel- 
lerie , moulin  ; car  on  dit  : Les  Marchands  , les 
Hôteliers  fe  ruinent  par  les  gros  loyers  qu'ils  payent 
de  leurs  boutiques,  de  leurs  hôtelleries.  On  dit 
aullî , donner  Se  prendre  des  vaches , des  heftiaux  à 
loyer  , pour  dire  , en  retirer  du  profit  de  ceux  à qui 
on  les  donne  à nourrir,  lequel  marché  s'appelle  chep- 
tel l.  On  dit,  donner  une  ferme  à loyer  ; mais  en 
parlant  du  prix  qu’on  paye  ou  qu’on  reçoit  du  bail 
d'une  ferme , on  ne  fe  ferc  point  du  mot  de  loyer  , 
felon  l'Académie.  Loyer  lignifie  aullî  le  falaire  d'un 
Serviteur , d’un  Ouvrier  , pour  fes  fcrviccs  &:  foi» 
travail  ; & en  ce  fens  loyer  , locariam  , lignifiera  le 
prix  qu'un  homme  donne  à celui  qui  collocat  operam 
[nam  pro  utihrate  heminis  qui  taie  premium  dot  <ÿ* 
collocat.  Ainli  locariam  vient  de  locare  ou  collocare , 
pris  en  deux  fens  , collocare  premium  in  famulum 
pro  ipftus  opéré , Se  collocare  operam  faam  apud  altam 
propter  fpem  'promit. 


LOM. 

LOMBARD.  Adjcélif,  Prêt  Lombard  : on  l'ap- 
pelle ainli , parce  qu’autrefois  ceux  qui  foifoicnc 
métier  en  France  de  prêter  à interet , étoient  la  plu- 
part Lombards  ou  Juifs.  Le  prêt  Lombard  eft  un 
prêt  fur  gages  à tant  par  mois.  Cette  forte  de  prêt  à 
uiurc  , après  bien  des  difputes  , foc  enfin  approuvée 
par  autorité  publique  dans  les  Pays-Bas , comme 
une  chofe  licite  Se  avantageulc  à l'Etat  ; jufqucs-là  , 
que  les  EcclcJiaftiques  memes  y font  valoir  leur  ar- 
gent de  cette  manière  , fans  que  perfonne  y trouve 
a redire,  lombard  te  dit  auili  du  Lieu  ou  Banque 
d'emprunt , établie  dans  les  Villes  de  Hollande  par 
l'autorité  du  Magiftrat. 

LON. 

LONG.  On  dit  au  Palais,  une  Aftîgnarion  à 
longs  jours , quand  on  donne  un  défoi  plus  long 
que  celui  de  l'Ordonnance , ou  plus  long  que  l'or- 
dinaire. On  appelle  un  bail  a longues  années  , un 
bail  emphytéotique , qui  eft  pour  plus  de  9.  ans. 

LOQ. 

LOQUET.  Pièce  de  menus  ouvrages  de  fer; 
qu’on  foie  mouvoir  fur  une  platine  , pour  ouvrir  ou 
fomer  par  haut  Se  par  bas  un  ventait  de  porte  , ou 
un  guichet  de  croilée.  Il  y en  a de  courts  à bouton, 
SC  de  longs  à queue  avec  une  poignée. 

LOT. 

LOT.  Terme  de  Jurifprudcncc.  C'eft  une  por- 
tion d'une  choie  diviféc  en  plulieurs  parties  , pour 
la  partager  entre  plulieurs  pcrlbnnes,  ou  leur  en 
foire  la  diftriburion.  Quand  un  aîné  foit  les  lot* 
d'une  fuccelTion , c'eft  le  cadet  qui  choilir.  Dc-li 
vient  le  mot  lotir  ou  lottir  , foire  des  lots  , des  por- 
tions de  fucccflion  i partager  entre  plulieurs  perfon- 
4 Düj 
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lies.  Dc-!à  vient  aufft  le  mot  lotixj , d'ufage  dans 
Quelques  Coutumes , pour  due  partagé  : ainit  on 
da  un  hrf  lot  nui  , c'eft-à-dirc  , un  Fief  divife  en 
lots  , par  lots.  Ce  mot  eft  François , Anglois  8c 
Flamand  , pour  dire  fort  : voyez  Sort.  En  Haut- 
Allemand  il  Te  dit  lof,  & en  Bas- Breton  todtn. 
voilà  ce  qu'en  dit  Ménage.  Pafjuitr  le  dérive  de 
l*ud , vieux  mot  François  qui  fignifioit  héritage  ; 
Ce  dit  que  lottir  iignifioit  partager  une  chofe  qui 
eft  en  cenfivc.  Il  remarque  en  partant , que  d'ordi- 
naire , la  diftribution  des  portions  faites  en  un 
partage,  Te  fait  par  le  fort.  Le  mot  lot  lignifie 
quelquefois  dans  les  Coutumes , un  certain  cens 
ou  tri  bue  qu'on  levé  fur  les  pcrlonnes  ou  fur  les 
héritages. 

LOTERIE.  Voyeile  Dictionnaire  de  Furetitrt , 
pour  tout  ce  qui  regarde  la  fignification  du  mot , 
& autres  choies  qui  concernent  cette  matière.  Nous 
•jouterons  ici  quelques  Edits , Arrêts  Se  Déclara- 
tions du  Roi  Louis  XIV.  fur  ce  fujet. 

En  170J.  Edit  du  Roi , portant  établi  (Tentent 
d’une  Loterie  Royale  à 10.  fols  le  billet  : donne  au 
mois  de  Décembre. 

En  1707.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  ordonne 
que  la  Loterie  Royale  à 10.  (bis  le  billet,  établie  par 
Edit  du  mois  de  Décembre  170/.  fera  tirée  : (aie 
au  Confeil  le  n.  Novembre. 

En  1714.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  , qui  a or- 
donne que  les  porteurs  des  billets  de  1a  Loterie 
Royale , établie  par  l'Edit  du  mois  de  Décembre 
1705.  pourront  les  porter  au  Garde  du  Tréfor 
Royal , pour  être  par  eux  reçus  comme  argent 
comptant , 8c  employés  en  rente  au  denier  1 5.  après 
neanmoins  que  lefdits  Billets  auraient  été  vifes  par 
le  Receveur  de  ladite  Loterie  : bit  au  Confeil  le 
ij.  Mai. 

En  1716.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a or- 
donné que  les  porteurs  des  billcrs  de  10.  livres 
chacun  de  la  Loterie  Royale  , établie  par  l'Edit  du 
mois  de  Décembre  1705.  feront  tenus  de  les  faire 
vifer  par  les  Receveurs  de  ladite  Loterie  , confor- 
mément à l’Arrêt  du  Confeil  du  ij.  Mai  1714. 
& de  les  porter  enfuite  au  Garde  du  Tréfor  Royal 
en  exercice  , qui  leur  en  payera  la  valeur  des  fonds 
à ce  deftinés  : bit  au  Confeil  tenu  à Paris  le  8. 
Août  1716. 

En  1717.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , portant  rè- 
glement concernant  la  Loterie  de  l'Hôtel  de  Ville 
de  Paris  , établie  par  Déclaration  du  ai.  Août  der- 
nier , contenant  f . Articles  : bit  au  Confeil  tenu  à 
Paris  le  1 6.  Octobre. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  qui 
a ordonné  que  les  porteurs  des  billets  de  10.  fols 
chacun  , aufqucls  font  échus  des  lots  en  argent 
comptant  de  la  Loterie  Royale , établie  par  Edit 
du  mois  de  Décembre  1705.  feroient  tenus  de  les 
b ire  vifer,  fi  fait  n'avoit  été,  par  les  Receveurs 
qui  avoient  (igné  lefdits  billets  i 8c  qu’en  les  rap- 
portant avec  un  extrait  ligné  du  Greffier  de  l'Hôtel 
de  Ville  de  Paris,  tire  du  Regiftre  tenu  des  lots 
échus  aux  billets  de  ladite  Loterie , & leurs  quittan- 
ces du  montant  defdirs  lots,  le  Garde  du  Tréfor 
Royal  en  payerait  la  valeur  : bit  au  Confeil  tenu  à 
Paris  le  1 1.  Décembre. 

En  1718.  Arrêt  du  Confeil  d’Erat , qui  a or- 
donne que  ceux  à qui  les  lots  de  rembourfement 
écherraient  dans  les  Loteries  qui  feraient  tirées  l 
l'Hôtel  de  Ville,  en  exécution  de  la  Déclaration 
du  11.  Aoür  1717.  feroient  tenus  de  rapporter  au 
Garde  du  Tréfor  Royal  dans  le  cours  de  deux  mois, 
à compter  du  jour  que  chaque  Loterie  aurait  été 
liréc,  lefdits  lots  de  remboursement , cnfcmklc  les 
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effets  qu’ils  voudraient  donner  pour  la  valeur  def- 
dits  lots , conformément  à ladite  Déclaration  du 
a 1.  Août  1717.  & à l’Arrêt  du  Confeil  du  1 6.  Oc- 
tobre fuivanr , & de  déclarer  dans  le  même  tems 
audit  Garde  du  Trclor  Royal , fous  quels  noms  ils 
entendoient  que  les  quittances  de  finance  dcfdites 
rentes  viagères  feroient  expédiées  i bute  de  quoi  , 
8c  ledit  tems  parte  , ils  n'auroient  la  joüilfancc  def- 
diccs  rentes  viagères  , que  du  premier  jour  du  quar- 
tier courant  , au  tems  où  ils  auroient  apporté  lcf- 
dits  effets  & bit  ladite  Déclaration  , portant  regle- 
ment : bit  au  Confeil  à Paris  le  14.  Janvier. 

En  1710.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , qui  a fubrogé 
le  Sieur  Tacherea » de  pjmdry  , Lieutenant-Général 
de  Police  , pour  au  lieu  8c  place  du  Sieur  de  Me- 
chaut  ci-devant  Lieutenant-Général  de  Police , te- 
nir la  main  à l'exécution  des  Arrêts  des  $0.  Avril 
x 7 1 y.  &i  16.  Février  1718.  ordonné  que  les  Cures 
8c  Marguillicrs  des  Paroiffes , ainfi  que  les  Supé- 
rieurs & Supérieures  des  Communautés , en  faveur 
dcfquellcs  il  avoit  été  ci-devant  accordé  des  Lote- 
ries , rendraient  chacun  à leur  égard  , pardevant 
ledit  Sieur  de  Baudrj , un  compte  par  recette  6c 
dépenfe,  du  bénéfice  que  chacune  de  ces  Loteries 
leur  aurait  produit , pour  être  ledit  compte  par  lui 
examiné , clos  & arrêté,  8C  icclui  vu  8c  rapporté 
au  Confeil , eue  ordoiuié  ce  qu'il  appartiendrait  ; 
comme  aufli  que  les  Receveurs  Généraux  dcfdites 
Loteries  , rendraient  pareillement  compte  des  lots 
non-rcclamcs  dcfdites  Loteries  , pardevant  ledit 
Sieur  de  Baudrj  , à qui  Sa  Ma  jefté  a attribué  toute 
Cour , Jurifdiétion  8c  connoirtànce  des  comefta- 
tions  qui  pourraient  furvenir  à l'occalîon  dcfdites 
Loteries  : bit  au  Confeil  tenu  à Paris  le  16.  Octo- 
bre 1710. 

LOTS  ET  VENTES  , (ou  plutôt  Lods  & Ventes  t 
car  c’cft  ainfi  qu’il  but  écrire.  ) Terme  de  Jurifpru- 
dcnce.  Les  lods  & ventes , confident  dans  le  droit 
qui  eft  dû  au  Seigneur  ccrJîcr,  fur  le  prix  de  la 
vente  de  l'héritage  roturier.  Dans  la  Cutume  de 
Parts  art.  7 6.  c’cft  un  fol  huit  deniers  pour  livre. 
Le  droit  de  lods  &c  ventes  eft  non-feulement  dû  pour 
la  vente , mais  encore  pour  tout  ce  qui  équipollc  à 
vente  , & ce  qui  eft  donné  en  payement , dan 9 in 
folutum  victm  vendmoms  obtint!.  Cette  maxime  eft 
certaine.  On  l'appelle  lods  & ventes , parce  que 
c'cft  le  lot  & la  part  du  Seigneur,  pour  approuver 
la  vente.  En  vertu  de  l'Edit  de  1 67  j.  8c  d'un  autre 
de  1674.  on  doit  maintenant  payer  des  lods  8c 
ventes  pour  l'échange  d'un  fonds , contre  des  rentes 
conftituées  à prix  d'argent , ou  d'cchangc  en  géné- 
ral , qui  ne  fc  payoient  autrefois  qu'en  cas  de  vente 
réelle  8c  en  deniers  comptans.  Mais  les  lods  8c 
ventes  ne  fc  payent  point  pour  édianges  d'héritages, 
contre  d'autres  héritages.  On  paye  lods  & ventes 
pour  l'Emphytéofe.  Le  droit  de  ventes  en  la  Coutume 
de  Paris  eft  de  vingt  deniers  pour  livre,  c’cft-à-dire, 
le  1 trae-  en  d'autres  plus,  ai  d'autres  moins..  En 
quelques  lieux  on  11c  paye  que  des  my-lods.  Les  fer- 
miers compofent  ordinairement  des  lods  & ventes. 
A Paris  l'acheteur  doit  les  ventes.  En  la  Coutume 
de  Meaux,  c'eft  le  vendeur  par  moitié,  s'il  n'a 
ftipulé  fes  deniers  francs.  A T rayes  ils  fe  payent  par 
égales  portions  , l’acheteur  paye  les  lods  8c  le  ven- 
deur les  ventes.  Les  lods  8c  ventes  font  dûs  par  un 
adjudicataire  par  decret,  quoiqu'il  y ait  appel  in- 
ter jetté  de  cctrc  adjudication,  fauf  à les  répéter  fi 
elle  eft  infirmée.  Les  lods  & ventes  font  dûs  doubles 
dans  Les  Châtellenies  de  Corbeil.  Les  lods  & ventes  ne 
font  point  dûs  d'un  contrat  de  vente  d’un  héritage, 
dans  lequel  le  vendeur  eft  rentré  bute  de  payement. 
Les  lods  8c  ventes  ne  font  point  dûs  dans  les  bornai* 
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ncs  de  la  Couronne , par  les  Chevaliers  du  S.  Efprir, 
les  Maîtres  des  Requêtes, les  Maîtres  des  Comptes, les 
Secrétaires  du  Roi,  & leurs  veuves.  Les  lods&  ven- 
tes ne  font  dus  pour  les  Fiefs,  qu'en  cas  que  les  Cou- 
tumes le  portent  ainfi.  La  Costume  de  Paris  ne  par- 
le que  des  ventes  , &:  point  de  lods;  Dans  le  fond,  ces 
deux  mots  lignifient  une  feule  & même  choie  dans  la 
plupart  des  Coutumes.  Il  y en  a quelques-unes  où  ce 
ïont  deux  droits  qui  fc  payent  féparément. 

Il  s'eft  préfente  une  queftion  , dont  voici  l’cfpècc; 
Claude  &:  Marguerite  oiu  contracte  mariage.  Mar- 
guerite cft  décédée  la  première-.  Claude  qui  avoit 
des  héritages  propres , & qui  avoit  aulïï  acquis  des 
héritages  depuis  le  décès  de  fa  femme , cil  aulTi 
décédé.  Les  enfans  ont  renonce  à la  fucceflion  du 
père , 8c  le  font  fait  a juger  en  remplacement  des 
deniers  dotaux  & des  reprîtes  de  leur  met* , des  hé- 
ritages propres  de  leur  père  &:  des  héritages  acquis 
depuis  le  décès  de  leur  mere.  On  i demandé  fi  cette 
adjudication  pouvoir  équipollcr  i une  vente  , &:  fi 
le  Seigneuz  d'où  relèvent  les  héritages  ajugés  pou- 
voir demander  le  droit  de  lods  5c  ventes.  Le  Con- 
firil  a répondu  , que  le  droit  cil  dù  d'un  délaillcmcnt 
«les  propres  & des  acquittions  faites  par  le  mari  de-; 
puis  le  décès  de  la  femme  , à caufe  que  Ia  femme  cft 
étrangère  aux  propres  de  ion  mari  , 8c  que  les  en- 
fans  qui  ont  renonce  à la  fucccllion  du  père  font 
étrangers  aux  acquêts  qu'il  a laits  depuis  la  mort  dé 
leur  mère.  Cette  opinion  eft  fondée  fur  celle  de  Co- 
quille eju.  1 1 3.  & fur  les  Arrêts.  Il  en  cft  autrement 
des  conquéts  de  la  communauté  en  payement  de  U 
dot  & des  reprifes  de  la  femme  , à caufe  oue  l’ori 
prefume  que  l'acquiiîcion  du  conquêt  a été  faite  des 
deniers  de  la  femme  , elle  cft  ccnléc  coacquereurc. 
Le  délaillcmcnt  n’cft  qu'une  cfpecc  de  déclaration 
qui  fe  fait  à fon  profit.  Licitation  faite  encre  l’un  des 
cohéritiers  d'une  part  & un  tiers  acquereur  de  l'au- 
tre cohéritier , lods  8c  ventes  font  dus  en  la  Coutu- 
me de  Paris  , quoique  l’autre  coheritier  fc  rendit 
adjudicataire.  Licitation  faite  entTe  les  heritiers  du 
înari  &: de  la  femme,  ne  font  dûs  lods  5c  venées, par- 
ce que  c'eftunc  clpècc  de  partagc.il  en  cft  de  même 
entre  des  colégataues  particuliers  du  mari  & delà 
femme.  Chopin,  dans  la  Coutume  de  Paris  , livre  1 . 
titre  j.  m.xo.  dit  aulîî  que  lods  & ventes  ne  font  dûs 
pour  vente  faîte  pour  la  nécclïiïé  publique.  Voici 
l’étymologie  du  mot.  Lods  t dit-on  , vient  de  laudi- 
mta  , à caufe  qu'en  payant  ce  droit  le  Seigneur  ap- 
prouve le  contraél;  Et  dans  ce  mot  de  laudimta 
font  compris  deux  mots  ; lams  , qui  fignifie  l'appro- 
bation du  Seigneur  , fans  laquelle  la  vente  11e  pour- 
rait palier  & etrepermife  ; 5c  tmere  , acheter  , parce 
que  cette  pcrmilïion  de  vendre  , 5c  l’approbation  de 
cote  vente  par  le  Seigneur  * ne  fc  donne  point  pour 
ricn,mais  pourccrtc  Tomme  modique  qu'on  appelle 
/od/. D'autres  penfcntque/«fi,eft  un  vieux-mot  de  la 
balle  Latinité  , qui  lignifie  vente.  Mais  on  pourrait 
dire  allez  plau(iblcment,quc  les  lods  qui  ont  licudans 
toute  vente  en  faveur  du  Seigneur,  viennent  de  laits 
( laudisÿlouange,  parce  que  ce  prélcnt  8c  ce  droit  ho- 
noraire qu'on  fait  au  Seigneur  dont  les  ancêtres  ont 
étc  proprietaires  de  ce  qui  a ère  concédé  à d'autres 
perfunnes  ou  familles  inférieures  & dépendantes,  cft 
comme  un  hommagc,un  aveu,  une  louange,  une  rC- 
connoilïancc  envers  la  poftérité  de  ces  premiers  bien- 
faiteurs. Ajoutez  , que  laudare  lignihe  aulTi  citer  , 
comme  dans  cette  phrale , Ciccrontm  vel  Tererrtium 
lasd.tr c , citer  Cicéron  ou  Terence.  Or  comme  dans 
ces  ventes  , pour  les  rendre  valables , il  fout  foire 
mention  du  Seigneur  , fans  quoi  la  vente  ne  ferait 
point  autorifée  , on  peut  dire  que  c’cft-11  l'origine 
du  mot  lods.  Enfin  rien  n’empêche  qu’on  ne  difc 
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que  lods  vient  du  fobftantif/of , pair,  portion  ; &: de 
lotir  , partager;  parce  que  certc  fomme  cft  le  lot, 
la  portion  du  Seigneur  d'aujourd'hui  , dont  les  pe- 
res  ôc  des  ancêtres  ont  polfcdé  le  tcur. 

L Olh 

LOU  AGE , eft  un  Contraél  parte  entre  deux  ou 
plufieurs  pcrlonncs  ; c’cft  pourquoi  celui  qui  loue  ; 
appelle  en  Latin  locator , en  François  bailleur , con- 
vient avec  celui  i qui  la  chofc  cft  loiléc  ( appelle 
conduRor  , 8c  en  notre  Langue  locataire  ou  preneur  ) 
que  le  preneur  jouira  pendant  un  tems  , pour  un 
prix  ( qu’on  appelle  loyer)  du  meuble  ou  de  l’im- 
meuble du  baillcui.  Ou  bien  c'eft  un  contraél  par 
lequel  une  pcrlonnc  fe  loue  elle-même  à une  autre  , 
pour  travailler  ou  pourfervir  moyennant  une  certai- 
ne récompcnfc:  Cette  définition  11e  peut  être  mieux 
expliquée  ni  entendue  , qu’en  rapportant  nos  princi- 
pes à ceux  du  Droit -Romain  , puifque  fi  on  veut  les 
conférer  5c  chercher  dans  ceux-là  ce  qui  cil  omis 
dans  les  nôtres  ; il  fera  aifé  de  connoirre  en  quoi  ils 
différent , & en  quoi  ils  conviennent. 

Selon  la  Jurifprudencc  Romaine  , le  louage  { ap- 
pelle locatio  , condullio  ) eft  un  contraél  qui  ne  re- 
çoit fa  perfeélion  que  par  le  confentement  des  Par- 
ties ; & comme  il  approche  allez  de  la  vente  » il  cft 
aulïi  fujet  aux  mêmes  régies.  En  effet  , tout  de 
même  qu'on  ne  contraéle  point  de  vente  fans  con- 
venir du  prix  ; ainfi  , lorfque  le  loyer  n’cft  pas  cer- 
tain comme  la  chofe  , ou  n’a  pas  pour  objet  ce  qui 
paraît  certain  ; le  contraél  eft  inutile.  S’il  y a de  là 
différence , c'eft  en  ce  que  dans  la  vente  , la  proprié- 
té de  la  chofe  vendue  cft  transférée  à l'acheteur  , ou 
du  moins  la  polîeffîon  , en  conféqucncc  de  laquelle 
on  peut  acquérir  par  piclcription  : au-lieuqite  dans 
le  louage  , le  locataire  ne  peut  acquérir  ni  l'une  ni 
l'autre  , puifqu'il  ne  polTede  qu'au  nom  du  proprie.* 
taire.  L.  39.  Codicis.  Une  autre  différence  entre  ces 
deux  coiuraéls  cft , que  le  bailleur  eft  obligé  de 
faire  jouir  le  preneur  pendant  tout  le  tems  du  bail  4 
8c  qu'il  fuffir  au  contraire  au  vendeur  d'avoir  une 
fois  livré  la  chofe* 

Mais  ils  conviennent  en  plufieurs  chofcs.  i°.  en 
te  que  les  loyers , aufti-bicn  que  le  prix  de  la  ven- 
te, doivent  être  payes  en  deniers  ; autrement  ce  n'cll 
pas  un  louage.  C’eft  ce  qu’on  appelle  un  contrait 
fans  nom  , comme  facio  mr  facias  , do  ut  des  : Je  fais 
cela  condition  que  vous  en  ferez  autant  ; ou  bien  ; 
je  vous  donne  une  chofe  pour  une  autre  : fi  ce  n’cft 
qu’on  en  excepte  les  loyers  des  Fermes  de  la  Cam- 
pagne , qui  le  payent  en  grains  ou  autres  fruits; 
i°.  Tout  de  même  que  l’acheteur  eft  obligé  de  four- 
nir le  prix  , 8c  le  vendeur  de  livrer  la  chofe  , auflî- 
tôt  que  le  contraél  eft  parte  : ainlî  le  locataire  cft 
oblige  de  payer  les  loyers  , 8c  le  bailleur  de  le  met- 
tre en  portclTion  , fans  prétendre  en  être  quitte  par 
des  dommages  5c  intérêts.  j°.  Comme  dans  la  ven- 
te qui  cft  foire  à plufieurs  ; celui  donc  le  contraél 
eft  poftéricur  & qui  pollcdc  le  premier, cft  préféré 
à l’autre  dont  le  contraél  antérieur  n'a  pas  etc  fifivî 
de  la  tradition  ; pareillement  dans  le  louage  entre 
deux  locataires  qui  onr  chacun  le  même  bail , c'eft 
celui  qui  jouit  le  premier  K qu'on  doit  confèrvcr. 
4°.  Les  claufcs  d’un  bail , aulTÏ-bicn  que  celles  d'un 
contraél  de  vente  , ne  doivent  contenir  aucune  do-’ 
nation  , ni  rien  qui  approche  d’une  trop  grande  li- 
béralité. Par  exemple  , fi  une  maifbn  qui  vaut  deux 
cens  livres  par  chacun  an  , étoit  louée  un  écu  , ce 
contraél  qui  tiendrait  plus  de  la  donation  que  d'urf 
bail  , ne  pourroit  fubfifter.  L.  11.  Cod.  y0,  une  clyo- 
fé  qui  peut  être  vendue , peut  fore  bien  auffi  ètfÿ 
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donnée  à loyer  , Toit  qu'on  en  ait  la  propriété  , foit 
qu’elle  appartienne  à autrui  : à caufe  que  ce  con- 
tract , non  plus  que  celui  de  vente  > ne  fait  pas  ac- 
quérir un  droit  dans  la  choie  , mais  feulement  fur 
la  chofe  dont  le  preneur  a pour  garant  le  bailleur. 
Cela  préfuppofé  , il  s’enfuit  que  fi  le  contra él  de 
louage  a reçu  fa  perfection  , il  engendre  une  aCtion 
dircérc  de  part  8c  d'autre.  En  effet , le  bailleur  peut 
contraindre  le  locataire  k lui  payer  (es  loyers  , avec 
les  intérêts  du  jour  de  la  demande  , k vuider  les 
lieux  , & k les  remettre  en  bon  état , à peine  de  dom- 
mages fie  intérêts  ; ce  qui  s'exécute  ponctuellement 
à la  fin  du  bail  , lorfquc  le  preneur  ne  jouit  pas  par 
tacite  reconduction.  L.  t j.  ©■  14.  Diftjf-  hi.:n  con- 
duit 1.  Même , faute  de  payement  de  deux  années , il 
lui  eit  permis  d'cxpulfcr  le  preneur  de  fon  autoricé. 

Celui  qui  fc  loue  pour  travailler  , elt  rcfponfable 
de  fon  ouvrage  julqucs  k ce  qu'il  l’ait  fait  voir  , fie 
qu’on  s'en  (bit  contenté  : tout  de  même  que  la  mar- 
chandife  qui  n'a  pas  encore  été  livrée  cil  aux  ni- 
ques du  vendeur.  Ce  qui  a lieu  à l’égard  du  Patron 
d'un  vailTcau  qui  s'elt  chargé  de  rendre  des  hardes 
à un  Port , ou  d'un  Maçon  qui  a entrepris  une  mai- 
ion  ; pourvu  que  le  vaiilêau  ne  foit  point  péri  par 
la  tempête  finis  la  faute  du  Pilote,  ou  que  la  mai  ton 
n'ait  point  cté  renverfee  par  une  caule  naturelle  , 
comme  par  un  tremblement  de  terre.  En  confc- 
quencc  du  même  contraét  , le  locataire  peut  tk  fa 
part  obliger  le  bailleur  de  le  faire  jouir  pendant  le 
tems  du  bail , à peine  de  tous  dépens  , dommages 
Se  interets , ti  l’empêchement  vient  de  fon  fait  pro- 
pre. Il  y a des  cas  où  le  bailleur  n’cft  pas  tenu  de  dé- 
dommager le  locataire  , comme  pour  occuper  la 
mai  fon  en  perfonne , pour  faire  des  réparations  nc- 
ccfl'aircs , /..  j.  Coi.  locatt  conduit»  , quand  le  lo- 
cataire ne  fait  pas  un  bon  ufage  de  la  choie  loiiéc  , 
qu’il  ne  l’entretient  pas  félon  les  daufes  du  bail , & 
qu’il  ne  paye  pas  dans  le  tems  convenu, ch»  ft  le  tems 
«l’eft  pas  marqué,  dans  les  payemens  ordinaires  & 
accoutumés;  ce  qui  ne  doit  être  pris  néanmoins  que 
comme  une  peine  comminatoire  , en  (ortc  qu’en 
payant  ce  qui  cil  échu,  il  lbit  confarvé  dans  la  joui  fi- 
lance  ainli  que  par  le  polie  , pourvu  que  les  choie ï 
foient  entières , Se  que  le  bailleur  n'aie  point  loue  k 
un  autre.  Les  principales  raiforts  pour  lefquelles  le 
bailleur  eft  tenu  des  dommages  Se  interets  , font  , 
quand  il  contraint  le  locataire  de  fortir  avant  que 
le  tems  foit  expiré  , ou  qu’il  vend  fa  mai  fon  fans 
obliger  l’acheteur  d’entretenir  le  bail.  Enfin  le  loca- 
taire a droit  de  répéter  les  réparations  nécefiàires  & 
utiles  , comme  , s’il  a fait  bâtir  un  grenier  pour  fer- 
rer des  fruits  , ou  quelqu’autre  chofe  femblable 
ui  ait  augmente  le  revenu  de  l’héritage.  Cepen- 
ant  il  n’a  pas  dù  couftruirc  fans  le  contentement  Se 
la  pcrmiflîon  du  bailleur. 

Par  notre  Droit  François , le  bailleur  fie  le  pnv 
sieur  ont  les  mêmes  aérions  que  par  le  Droit  Ro- 
main , fous  quelques  limitations  qui  font  obfervécs 
dans  les  Articles  Bail  , G accru  , Reconductioh  , 
Ferme.  Ce  qu’il  y a de  remarquable  en  cet  endroit  , 
eft  , que  lorlqu’il  n’y  a point  de  bail,  ou  qu’on  jouit 

{>ar  tacite  recunduélion , l’ ufage  du  Châtelet  eft  que 
c bailleur  8c  le  preneur  ne  le  peuvent  réciproque- 
ment donner  congé , fans  le  faire  lignifier  ou  accep- 
ter quelque  tems  auparavant  le  terme  : favoir.fi  c*eft 
à Paris  , pour  un  appartement  au  deftous  de  deux 
cens  livres  , fix  fanâmes  ; pour  un  de  deux  cens  li- 
vres & au-dcflùs , trois  mois  ; pour  une  mailon  en- 
tière , fix  mois  ; 8e  pour  les  mailons  de  la  campagne , 
un  an.  Même  après  ce  tems , le  locataire  a huit  jours 
pour  faire  enlever  fes  meubles  , fie  quinze  jours  » fi 
le  loyer  eft  de  deux  ccu>  livres  8c  au  - ddlus.  Le 
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louage  ne  finit  point  par  la  mort  du  bailleur , ni  par 
celle  du  preneur  ; leurs  héritiers  (ont  obligés  d’en- 
tretenir le  bail  : ainli  cette  ancienne  réglé  , mort  & 
mûri  Age  rompent  tout  leuugt , eft  fauilc.  Voyez  Loi/il 
eu  Jit  Jnjtir.  cont.  liv.  j . tit.  6. 

Quand  le  proprietaire  veut  ufer  de  fon  droit  8C 
occuper  les  lieux , il  eft  tenu  en  cxpulfiuit  le  locatai- 
re de  le  dédommager  : ce  dédommagement  eft  cfti- 
mé  ordinairement  à un  quartier  ou  une  demi-an- 
née du  loyer.  Il  en  eft  de  même  quand  il  trouble  la 
joüiJîancc  du  locataire  par  de  grolîcs  réparation» 
u'il  convient  de  faire  , k moins  qu’on  n’ait  ftipulé 
ans  le  bail , que  le  preneur  fera  tenu  de  les  fouifrir 
pendant  un  certain  tems , fans  pouvoir  prétendre 
aucun  dédommagement. 

Leüuge  le  dit  non  feulement  d'une  mailon  , d'une 
ferme,  mais  de  toutes  les  chofcs  8e  les  j»crlbnnes  que 
l’on  loue.  O11  dic,un  caroflc  de  louage,  un  cheval  de 
loûage:or  à l’égard  d'un  cheval  de  louage,  il  n’eft  cfi 
timé  en  Juftice  que  jo.livrcs.On  le  dit  auflî  du  prix 
de  la  choie  louée  : Il  m'a  ram  coûté,  dit-on, en  loua-, 
gc  de  mailbn.Je  paye  trop  cher  ce  loüage.Lcs  Frip- 
piers  louent  des  habits  aux  Mafques  , 8e  k d’autres. 
Les  TapilTîers  louent  des  meubles  pour  les  cérémo- 
nies. Les  Bedeaux  louent  des  chailcs  aux  fermons. 
Les  maquignons  louent  des  chevaux.  On  loue  des 
carofics  fie  des  litières.  On  loue  des  Valets  fie  des 
Servantes , des  Tapillicrs  , des  Tapilfieres,  des  Cou- 
turières , des  Compagnons  de  métier , des  gens  de 
journée  , des  MoiHouncurs  , Vendangeurs,  Bû- 
cherons. 

Louage  vient  du  verbe  François  louer  , fie  des 
deux  mots  Latins  locuno  ( colite  ut  te  ) fie  heurt  ( col- 
locurt.)  Louage  de  maifon  , c'cft  Itcuno  .-  Icniage  de 
la  perfonne , c'cft  plus  proprement  ctlhcunt. 

LOUER.  Vojtt.  Louage. 

LOUEE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dictionnaire 
(Economique  , fie  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Onguent  très  purticulicr  pour  les  Louper. 

Prenez  une  bonne  quantité  de  Flos  eteli  du  Prin- 
temps ; lavcz-le  fie  decraftèz-le  bien  fie  lailTèz-le 
ccouler  fur  un  linge  blanc  , afin  qu’il  perde  l’eau 
étrangère;  mcttcz-le  pour  lors  dans  une  ou  plufieur» 
Curcurbitcs  de  verre  avec  leur  chapiteau  fie  reci». 
pient  fans  rien  luter  ; cela  le  fond  fie  diftillc  de  foi- 
même  k froid  à la  cave  dans  environ  40.  jours  ; 
prenez  enfuitc  une  once  ou  plus  de  vraye  Lirarge 
d'Or,  diflblvcz-le  dans  un  vafe  de  fer  ou  de  cui- 
vre avec  quatre  onces  fur  chaque  once  de  Liiarge  , 
dudir  Efprit  diftiilé  à la  cave  à un  feu  lent  comme 
de  fable  , fie  réduifez-lc  en  remuant  avec  une  efpa- 
tulcdc  bois  en  conliftancc  d'onguent  approchant  de 
l'emplâtre  qui  dilîbut  toute  lortc  de  Loupes  fie  gué- 
rit les  Ulcères  chanereux  ;Sc  pour  lors  en  fai  fane  cet 
Onguent , on  y mêle  une  once  de  Poudre  noirâtre 
ou  rougeâtre  faite  avec  une  once  de  Plomb  fondu  , 
auquel  on  ajoure  une  onyc  de  vif-argent , agitant 
cette  matière  dans  un  liaut  fie  grand  Creufet  large 
par  le  bas  fie  étroit  par  l'embouchure  jufques  à ce 
que  tout  foit  réduit  en  poudre  ; il  faut  que  le  Creu- 
fet (bit  très-chaud  fie  prefque  rouge  en  y verfant  le 
Plomb  fondu  , Ô£  puis  la  même  quantité  de  Mercu- 
re par  dcftufl  ; de  temps  en  temps  on  chauffe  le  va- 
fe fie  en  remuant  fortement  cette  matière  elle  de- 
vient en  poudre  noirâtre  •»  puis  continuant  de  battre 
fie  chauffer  le  vafe  elle  vient  rougeâtre  &:  plus  par- 
faite quoi  qu'elle  puific  bien  fcrvir  noire. 

On  peut  mêler  cette  poudre  noire  ou  rouge  avec 
égal  poids  dudit  Onguent , ou  à fon  defaut , d'On- 
gucat  rvlbc  que  l’ou  incorporera  eufemblc  fut  uc  pe- 
ut 
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tic  feu  dans  un  plat  de  terre  ; ôc  c'eft  un  excel- 
lent remede. 

LOUVEUR.  Ouvrier  oui  fait  le  trou  à une  pier- 
re pour  la  louver  , c'eft-à-uire  y mettre  la  louve  , qui 
eft  un  morceau  de  fer  avec  un  oeil)  comme  une  main, 
qu'on  ferre  dans  un  trou  avec  deux  louveteaux , qui 
font  deux  coins  de  fer  ; ce  qui  fert  à l'enlever  du 
chantier  fur  le  tas.  Le  mot  forespes  qui  lignifie  des 
tenailles  , fe  peut  entendre  dans  ftrrmvc  tiv.  10. 
eh.  1.  pour  la  louve  6c  les  louveteaux  dont  on  fe  fert 
aujourd’hui. 

LOZ. 

LOZANGE.  Du  Grec  Lexos , obliaue  , &C  gonia , 
angle.  C'eft  une  figure  quadrilatère , dont  les  angles 
& les  côtés  oppoles  font  égaux.  On  l'appelle  auili 
Rhombe.  Lozangcs  curvilignes  font  celles  dont  les 
cotés  font  formés  par  des  lignes  courbes.  Lozanges 
des  couvertures , ce  font  des  tables  de  plomb  difpo- 
fées  diagonalement  5c  jointes  à couture  , pour  cou- 
vrir la  flèche  d'un  clocher  , comme  à celui  de  l'E- 
liie  de  Sainte  Genevicve  du  Mont  à Paris.  Cette 
ifpafition  reflcroble  au  pavé  de  brique  poféc  de 
plat  & en  épi.  Lozanges  entrelacées  : voyez  Pan  de 
bois.  Lozanges  de  verre  , font  des  carreaux  de  ver- 
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re  pofés  fur  la  pointe  , daus  les  panucaux  des  vitres 
en  pldinb. 

L U C. 

LUCARNE.  Du  Latin  lucerna  , lumière  ou  lan- 
terne. Ceft  une  médiocre  fenêtre  ptife  dans  un 
comble  6c  portée  fur  le  mur  de  face , pour  éclairet 
l'étage  en  galetas.  En  Latin  feneftra  ftandul.tr ia.  Il  y 
en  a de  plulîeurs  fortcs.Lucarne  quarréejCcWe  qui  cft 
fermée  quarrément  en  platre4>ande  , ou  celle  dont 
la  largeur  de  la  baye  eft  égale  à fa  hauteur.  Lucarne 
ronde  , celle  qui  cft  cintrée  par  fa  fermeture,  ou  cel- 
le dont  le  bas  cft  en  rond.  Lucarne  bombée,  celle  qui 
eft  fermée  en  portion  de  cercle.  Lucarne  Flamande  , 
celle  qui  conftruite  de  maçonnerie  eft  couronnée 
d'un  fronton  , ôc  porte  fur  l'entablcitient.  Lucarne 
damotftlle,  c'eft  une  petite  lücame  de  charpente  qui 
porte  fur  les  chevrons  , 6c  eft  couverte  en  contr'au- 
vent  ou  en  triangle.  Lucarne  a la  Capucine  , celle 
qui  cft  couverte  en  croupe  de  comble.  Lucarne  faî- 
tière , cft  celle  qui  cft  prife  dans  le  haut  d'un  com- 
ble , 8c  qui  eft  couverte  en  maniéré  de  petit  pighan 
fait  de  deux  noulcts. 

LUN. 

LUNE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dictionnaire 
(Economique , & y ajoutez  ce  qui  fuit. 


Pour  connaître  d un  Cadran  Solaire , l'heure  qu'il  eft  pendant  la  nuit  à la  lueur  de  la  Lune. 

r II  fout  bien  obfcrver  l'âge  ou  les  jours  de  la  Lune  8c  les  marquer  ; il  fout  encore  obfcrvcr  l'heure 
que  la  Lune  marque  fur  le  Cadran  j enfuite  il  fout  multipticr  le  nombre  731.  par  le  nombre  des  jours 
de  la  Lune  ; il  fout  après  divifer  le  produit  de  cette  multiplication  par  900.  6c  ajouter  au  nombre  que 
la  divifion  vous  donnera,  celui  de  l'heure  marquée  par  le  Cadran  ; de  l'addition  de  ces  deux  nom- 
bres , il  en  fout  fouftraire  tous  les  1 1.  8c  ce  qui  reftera  fera  l'heure  que  vous  cherchez.  Il  fout  enfuite  di- 
vifer  par  1 j.  le  nombre  qui  refte  fur  la  première  divifion , Ôc  ce  que  cette  diviiion  vous  donnera  fera  de 


minutes. 

Exemple. 

» 

Suppofé  que  la  Lune  ait  8.  jours 6c  qu'elle  marque  9.  heures , il  fout  multiplier  - - - - - - 731. 
par  8.  - - - - - - - - - - 8. 


La  Multiplication  vous  donne  - - - - ......  3848. 

U 


*<[48 1 - 6 

H fout a divifer  ce  nombre  par  900.  .....  #pjs 

La  divifion  vous  donne  6.  6c  il  refte  448.  Il  fout  ajoûter  au 

nombre  de  6.  | 9.  qui  cft  l'heure  que  le  Cadran  marque , - - - -9 


& vous  aurez  .....  - - ...  1 y 

Il  fout  fouftraire  11.  de  x y.  - 11 

6c  il  vous  reftera  .......  3. 


qui  eft  l’heure  que  vous  cherchez. 

Divifez  enfuite  les  448.  qui  reflcnt  à vôtre  première  divifion  par  1 y. 

La  divifion  vous  donnera  19.  qui  font  autant  - - - 4 4 8.  j minutes, 

de  minutes  ,6c  les  13.  qui  reftent  font  ---13  4 Jt  j 

ij.  de  minutes.  * 


LUNETTE.  Efprce  de  voûte  qui  traverfe  les 
reins  d’un  berceau  , pour  donner  du  jour  , pour  en 
foulager  la  portée , 6c  en  empêcher  la  pounée.  On 
l'appelle  lunette  btaifi  , quand  elle  coupe  oblique- 
ment un  berceau  ; 6c  rampante , lorfque  fon  cintre 
cft  corrompu  , comme  fous  une  rampe  d'eftalicr. 
Lunette  eft  auflt  une  petite  vue  dans  un  comble  ou 
dans  une  flèche  de  clocher , pour  donner  un  peu  de 
jour  ôc  d'air  â la  charpente.  Lunette  fe  dit  encore 
Supplément  Tome  IL 


d'un  mur  qui  ôte  ta  vue  à un  bâtiment  voifln  , & 
qui  cft  élevé  à foc  pieds  de  diftance  , fuivant  la 
Coûnune.  Il  fo  dit  enfin  , de  l'ais  percé  d'un  iiege 
d'aifance. 


LUT. 

LUT.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diéüonnaire 
(Economique , 6c  y ajoutez  ce  qui  fuit. 
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Lut  qui  Ht  fc  détrempe  peint' dam  VcdU  ni  à té 
chaleur  du  f en. 

Batrcz  des  blancs  d'œufs  jufqoes  à ce  qn'ils  foient 
en  écume  blanche  ; laiflcz-Ia  repofer , 6c  prenez  une 
once  de  1 eau  qui  fera  au-ddlous  , un  quart  d'once 
de  farine  folle  des  moulins  , un  gros  de  bol  d' Ar- 
ménie , demi  gros  de  fang  de  dragon  , un  peu  de 
chaux  ou  de  tuile  fubtilement  pulvcrifés , &:  d'huile 
de  Noix  avec  (es  fèces  ou  farine  de  quelque  vieux 
Fromage  fort , le  tout  pile  & battu  dans  un  mortier 
■de  marbre  & pade  par  une  étamine  -,  après  prenez 
des  bandelettes  de  toile  que  vous  tremperez  dans  ce 
Lut  Se  ai  luccrcz  les  vaidcaux  rompus  auxquels 
tous  api iq ucrez  deux  de  ces  bandelettes  une  fur  i'au- 
xrc  S<  les  laiflcicz  fcchcr. 

Lut  du  fameux  Rabtl  peur  tes  cornues. 

Prenez  une  partie  d'argile  bien  grade  , deux  par- 
ties de  tuiles  ou  vieux  crcufccs  bien  pilés , 6c  une 
partie  d'écaille  de  fer  ou  mache-fcr  qui  tombe  de 
i'Enclume,  ou  rouille  de  fer , une  cinquième  de  ficn- 


LUX 

te  de  Cheval  fcche  , Se  pilez  le  tout  en  poudre  fine 
bien  rnclé  , 6c  paîtri  avec  de  l'eau  Talée. 

LUTRIN.  Efpec*  de  piédeftal  de  cuivre  ou  de 
bronze  , de  marbre  ou  de  bois  , le  plus  fouvenc 
triangulaire  , & orné  d'architeûure  & de  fculpturc, 
qui  lert  à porter  dans  le  Chœur  d'une  Eglife  un  pu- 
pitre fimplc  ou  double.  Celui  de  l'Eglife  de  S.  Paul 
à Paris , de  marbre  8i  de  bronze  , cft  un  des  plus 
propres.  Lutrin  vient  de  Itgtrt  , lire , dont  le  fupin 
cil  t tel  mm  , d'où  vient  tettura , dont  on  a fait  le  mot 
François  leÜrin  , 6c  enfuite  lutrin , parce  que  cette 
machine  eft  le  fupporx  des  grands  livres  a'Eglife, 
dans  Idqucls  on  lit  , on  chante  6c  on  prie. 

LUX. 

LUXE.  Je  ne  place  ici  ce  mot  que  pour  y faire 
mention  de  l'Edit  du  Roi  portant  règlement  con- 
cernant la  réformation  du  luxe.  Il  fut  donné  au  mois 
de  Mars  1700.  6c  regiflré  le  14.  dudit  mois.  En 
1 70 1 . il  y eut  un  Arrêt  du  Parlement , portant  règle- 
ment concernant  la  réfbrmation  du  luxe  ordonné 

Ear  l'Edit  du  mois  de  Macs  1 700.  fait  en  Parlement 
: ix.  filai. 
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M. 

ACHECOULIS.  Ce  (ont  au  MACHINE  hydraulique , dont  on  a dit  un  moi 
haut  du  pourtour  des  vieux  en  paflant , le  dit  autant  d'une  feule  machine  qui 

Châteaux » de  petites  galeries  fert  â conduire  & à elever  les  eaux  , comme  une 

garnies  d’une  devantierc  fai-  éclufe  , une  pompe  &c.  que  de  plulicurs  machines 

te  de  dales  ou  de  brique  , & lémblablcs  jointes  enlcmble  , qui  agiflenr  mutuelle*- 

portées  en  faillie  fur  des  cor-  ment  entre  elles  pour  produire  quelque  effet  ex- 

beaux  de  pierre , dont  l'cfpa-  traordinairc  ; comme  la  Machine  fort  compolec  de 

__ ce  de  l’un  à l'autre  étant  à Mari  y , dont  le  premier  mobile  eft  un  bras  de  la 

jour  , fervoit  autrefois  à jetter  des  pierres  pour  dé*  rivière  de  Seine  qui  par  fon  cours  fait  tourner  plu-* 

Rendre  le  pied  de  1a  muraille  & empêcher  de  l’cica*  lieurs  grandes  roues»  Icfquclles  font  agir  des  mani- 
lader  j comme  il  s’en  voit  à la  Baftille  de  Paris.  Les  vellcs,  qui  avec  des  pillons  puilént  l'eau  dans  les 
Etymologiftcs  s'exercent  fur  l’origine  de  ce  mor.  Les  pompes  » & par  d'aunes  pillons  la  refoulent  dans 
uns  difent  marchecoults  > parce  qu'on  le  fert  quel-  des  tuyaux  contre  le  penchant  d'une  coline  , pour  U 
que  foi  s de  ce  mot  pour  lignifier  une  galerie  baffe  , porter  à un  réfervoir  élevé  dans  une  Tour  de  pierre* 
ou  paflâge  qui  va  autour  d*un  Château.  Les  autres , environ  6 a.  toiles  plus  haut  que  la  rivière  , fie  pour 
comme  Mr.  Huet , approuvent  l’orthographe  ordi-  fournir  continuellement  xoo.  pouces  d’eau  à 
naire  & difent  que  ce  mot  eft  comme  (i  on  diloit , Verfailles. 

machine  coulijfe.  Mais  comme  c’cft  une  conftruâion  MACHINISTE  , c’cft  ün  homme  qui  par  (on  irv 
de  pierre  ou  de  brique  »&  une  forte  d’Architcélure  dullric  , jointe  à la  connoillincc  des  Mathémati- 
militairc,  ou  pour  le  moins  une  fortification  en  guile  qùcs  Si  des  Méchaniques  » invente  des  machines 
de  parapet  avancé  au-delà  du  mur,  il  faut  pour  lavo-  pour  augmenter  les  farces  humaines.  On  a befoin 
rifer  ccuc  étymologie,  que  quoique  ce  parapet  avan-  de  ces  habiles  Machiniftcs  quand  il  faut  élever  des 
cé  ne  foit  pas  une  machinc.cepcndam  on  fafle  palier  obélifqucs  , des  eolofles , & autres  prodigieux  far- 
& couler  en-bas  de  pefantes  machines  pour  tuer  les  deaux.  On  appelle  aulü  Machimfle , celui  qui  fait 
affiegeans  qui  font  au  pied  du  mur.  J'aimerois  des  changcmcns  & vols  de  Théâtre  par  des  mouve* 
mieux  dire  qu’il  faut  regarder  ce  mot  comme  cor-  mens  lurprenans.  En  Latin  , machiner  tus. 
rompu  de  mafe  ceuhjjê  , pour  marquer  les  grandes  MAÇON.  Eli  celui  qui  entreprend  & qui  eonf- 
maffes  de  pierre  ou  d'autres  matières  qu’on  faiioit  truit  un  bâtiment.  On  donne  aulïî  aux  Compa-* 
couler  en-bas  par  les  grands  trous  qui  croient  entre  gnons  qui  travaillent  en  mortier  ou  en  plâtre  , le 
le  gros  du  mur  & le  parapet  avance.  même  noim  Ce  mot  vient , lêlon  Ilidorc , du  La- 

MACHINE  , eft  généralement  tout  ce  qui  fert  à tin  maclno  , un  Machiniffc  , à caufe  de  l’incelli- 
augmenter  ou  à régler  les  forces  mouvantes.il  y en  genec  des  machines  qu'un  Entrepreneur  doit  avoir 
a fut  principales , auxquelles  on  peut  rapporter  tou-  dans  l'an  de  bâtir;  ou  bien  , félon  Ducange  , de 
tes  les  autres , favoir  , le  levier  , le  tour  , la  roue  den-  macena , murailles  de  pierre  feclic  fans  chaux  ni 
tt'e  , la  poulie  , la  vis  , & le  coin.  Ce  mot  vient  du  mortier  , qui  renferment  les  héritages  , aufquels  il 
Latin  machina , tiré  orginairement  de  la  Langue  dit  qu'apparemmem  les  Maçons  le  font  occupés» 
Grecque.  Mr.  franc  ou  Bot  le,  Philofophc  très-habile,  Mais  le  moyen  de  lé  lâtisfaire  de  ces  deux  ctymolo- 
qui  a écrit  fur  la  Phylîquc  quatre  volumes  in  quarto  gics  , la  première  qui  nous  propolé  le  mot  mochio  , 
en  Latin  , définit  la  machine,  un  corps  dans  lequel  qui  eft  d'un  Latin  barbare  6c  inconnu  » 6c  l’autre 
les  deux  pu ijfar.ee s mouvantes  oppofies  ,fiit  égalés  ou  tracer  i* , amas  de  pierres  fcchcs  tout  autour  d'une 
inégales  en  force  , étant  liées  peuvent  être  tonjtituées  vigne , pour  empêcher  les  bêtes  d'y  entrer  ? Quel 
en  équilibre  , ou  Je  vaincre  l'une  l'autre.  Le  levier , le  rapport  entre  des  pierres  fcchcs  6c  la  maçonnerie  j 
coin  , la  vis  , la  poulie  , les  moujjies  , les  vtrnns , le  6c  entre  le  mot  maiîon  ( maçon  ) & macerie  ? U 
guindal , les  grues  , les  eapejlans  , font  des  machines  faut  donc  fe  tourner  ailleurs.  Mr.  Hucf  dit  que  mat 
fort  nccdlâires.  Le  prejfoir  , la  calendre  , font  de  ayant  autrefois  fignific  mai  ion  , majfon  eft  celui  qui 
puiffanres  machines.  Les  pompes  , les  moulins,  6c  tour  fait  des  mai  ou  mai  Ions.  Je  fuis  caution  que  mas 
ce  qui  agit  par  le  moyen  de  l’eau  ou  du  vent , font  a lignifié  maifon  ; car  aujourd’hui  dans  les  Provin- 
des  machines  hydrauliques  , ou  pneumatiques.  ccs  méridionales  de  France  , on  appelle  mai  toutes 

MACHINE  bâtiment,  eft  un  affémblagc  de  les  métairies  & mailons  des  champs.  Et  pour  trou- 
picccs  de  bois  tellement  difpolces  , qu'avec  le  le-  ver  quelque  fondement  facisfaifant  fur  ce  füjct , il 
cours  des  poulies  & des  cordages  un  petit  nombre  y a tout  heu  de  croire  que  mas  & maifon  , viennent 

d’hommes  peut  élever  de  gros  fardeaux  & les  po-  du  mor  Latin  manfio  , demeure , de  manerc  , qui 

fer  en  place  , comme  font  le  vmdas , l'engin  , la  lignifie,  demeurer  ferme.  En  bon  Latin,  maçon 
grue  ; & qui  lé  montent  & démontent  félon  le  be-  cit  di  x adiumjlruttor  , ou  faber  mur  anus.  Maçon-* 
foin  qu'on  en  a.  Les  meilleurs  machines  font  les  ner  , c'cft  travailler  comme  un  maçon, 
plus  limplcs , comme  celle  dont  on  s'eft  lcrvi  pour  MAÇONNERIE.  C'cft  l'arrangement  des  pierres 
élever  le  dôme  de  l’Eglilc  de  St.  Louis  des  Invali-  avec  le  mortier  ou  autre  liaifon  ; 2c  ce  mot  fe  dit 
des  , dont  le  premier  mobile  eft  au  rez-de-chauffcc  aulfi-bien  de  l'ouvrage , que  de  de  l'art  avec  lequel 
un  treuil  à tambour , qui  tourne  verticalement  par  on  le  lait.  La  maçonnerie  que  Vitruve  nomme 
le  moyen  d'un  ou  de  deux  chevaux  , 6c  dévide  un  ftruliura  , étoit  de  lix  cfpéces  ehea  les  Anciens»  La 

cable  amarré  à pluiieurs  mouilles.  En  Latin  afetnfus  ; première  fe  fàilbit  en  échiquier  , ou  maillée  , dont 

en  Grec  epibathra , (clon  Vitruve»  les  joints  étoient  obliques;  la  deuxième  , de  car* 

Supplément  Tome  ljf  E ij 
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teaux  de  brique  de  plat , avec  garni  de  moilons  : la 
troilîéme , de  cailloux  de  montagne  ou  de  rivière  , 
à bain  de  mortier  : la  quatrième  > de  pierre  incer- 
taine ou  ruftique , comme  étoient  pavés  les  grands 
chemins  : la  cinquième  , de  carreaux  de  pierre  de 
taille  en  liaifon  : 8c  la  fîxiémc  , de  rcmplage , qui 
fe  faifoit  par  le  moyen  de  certains  coffres  lembla- 
bles  aux  batardeaux  , qu'on  rcmpliflôit  de  moi  Ion 
avec  mortier.  Voyez Vstrtcvt  hv.  i.  chap.  8.  & Pal- 
ladio liv.  i.  ch.  9.  Toutes  les  cfpèccs  de  maçonne- 
rie le  réduifent  aujourd'hui  aux  cinq  qui  fuivent. 

MAÇONNERIE  en  liaifon , celle  qui  eft  faite  de 
carreaux  8c  bouciflcs  de  pièces  bien  pofècs , en  re- 
couvrement les  unes  fur  les  autres.  Vitruvc  appelle 
ce  maçonnage  infirinm. 

MAÇONNERIE  de  brique,  c'eft  par  rapport  à 
nôtre  ulage  , une  manière  de  bâtir  , dont  les  corps, 
faillies  & naiftanccs  de  pierre , renferment  des 
champs,  tables  , panneaux  , &c.  renfoncés  de  bri- 
uc  pofee  en  liaifon , & proprement  jointèe  avec 
u plâtre  ou  de  la  chaux  ; comme  au  Château  de 
Vcrfaillcs  8c  ailleurs.  Cette  forte  s'appelle  dans  les 
Architcèlcs  Romains  ou  Italiens , lattrittum, 

MAÇONNERIE  de  motion  , celle  où  les  moilons 
d'appareil  ou  de  même  hauteur  font  équarris , bien 
gifans  , pofés  de  niveau  en  liaifon  , & piqués  en 
leurs  paremens.  On  appelle  cette  maçonnerie  ca- 
ment at um  , &c  mieux  Cimer.Uttum  opns. 

MAÇONNERIE  de  Lamoftnage  , celle  qui  fe  fait 
de  moilons  pofés  fur  leur  ht  en  liaifon  , fans  être 
drcfTès  en  leurs  paremens.  En  Latin  & en  Grec  em- 
p letton  , félon  Vitruve.  Enfin  : 

MAÇONNERIE  de  blocage  , celle  qui  cft  faite 
de  menues  picnes  jettées  à bain  de  mortier , comme 
die  fe  pratique  en  Italie  , où  la  Pouflôlanc  avec  la 
chaux  efl  d'un  grand  fccours  pour  cette  liaifon.  En 
Latin  cette  maçonnerie  s'appelle  Jlrmélura  ruderata. 

MAÇONNERIE  par  rapport  au  Droit , cft  une 
Jurifditfion  particulière  pour  les  Maçons.  Elle  fè 
tient  au  Palais  à Paris.  Les  appellations  des  Juges 
qui  l'exercent  font  portées  au  Parlement.  Ces  Juges 
ont  été  créés  par  un  Edit  du  mois  de  Mai  164/. 
auquel  on  peut  avoir  recours.  Ils  font  appcllés  Géné- 
raux des  enivres  de  Maçonnerie  de  fronce.  Ils  tien- 
nent leur  Siège  tantôt  à Paris , tantôt  à Vcrfailles } 
ils  connoiffcnt  entre  Maçons , Charpentiers , Ma- 
nœuvres 8c  autres  Ouvriers , de  tous  les  différends 
qui  regardent  les  bàtimens.  La  procédure  eft  fem- 
blablc  à celles  des  autres  Jurifdiâions  réglées , & il 
y a des  Procureurs  en  titre  d'Office , autres  que  ceux 
du  Parlement. 

MAD. 

MADRIERS.  On  appelle  ainfî  les  plus  gros  ais 
qui  font  en  maniéré  de  plate-forme , &c  qu'on  arra- 
che fur  des  racinaux  pour  aflêoir  fur  de  la  glaife  le 
mur  de  douve  d'un  refervoir  , ou  tout  autre  mur  , 
fur  un  terrein  de  (bible  confïftance.  Il  lignifie  aufli 
un  fbmmier  , ou  groflê  poutre.  Il  faut  même  être 
averti  que  tout  grosbois  fcrvantde  matière  au  Char- 
pentier , s'appelle  en  Latin  mattria  ; au-lieu  que  le 
bois  menu  cft  le  fujet  des  ouvrages  du  Mcnuilier  : 
ainfî,  félon  moi,  madrier  vient  de  matena,<n  chan- 
geant le  à lettre  dentale  , en  fa  voifinc  de  même  or- 
gane , t.  Cette  étymologie  n'cft  pas  frivole  , comme 
les  luivantes,  lavoir  : que  madrier  vient  du  mor  ma- 
dera  Efpagnol , qui  fignifie  du  bois  ; ou  de  lifte  de 
Modéré  , d'où  on  prétend  qu'on  tire  du  bois.  Voici 
ce  qu'en  dit  Mr.  de  Feeretiere  : Lifte  de  Madère  a 
été  ainfî  appellée  , parce  qu'elle  eft  fertile  en  bois 
( appcllé  modéra  en  Efpagnol.)  Je  doute  qu'un  hom- 
me railonnablc  fe  contente  d'une  pareille  étymo- 
logie- 


MA  G 71 

M AG. 

MAGAZIN  tf  Attelier.  C'eft  un  Angar  fermé  en 
maniéré  de  baraque  , où  un  Entrepreneur  fait  ferrer 
tous  les  équipages  d'un  attelier  , comme  échelles  , 
doifes , cordages  , outils  8cc.  & où  il  entretient  un 
homme  pour  y travailler  & les  tenir  en  ordre.  Il  y a 
dans  les  grands  actclicrs  des  magazins  particuliers  de 
Charpenterie , de  tuile,  d'ardoife,  & de  lattes  pour  les 
couvertures;  de  Serrurerie,  de  gros  8c  menus  fers;  de 
Mentuferte  ; de  Pitrerie  &:c.  où  l'on  tient  féparé- 
ment  autant  ce  qui  provient  des  démolitions , que 
ce  qui  cft  neuf  : 8c  des  gens  en  font  chargés  par 
compte  , pour  en  avoir  foin  & les  diftribuer. 

MAGAZIN  de  Marchand  , c'eft  chez  un  Mar- 
chand , un  lieu  ordinairement  au  rcz-de-chauftêe  , 
8c  quelquefois  au  premier  étage , où  font  renfer- 
mées fes  marchandifês.  Quand  il  cft  contigu  à une 
boutique , il  cft  aufti  appcllé  arriere-bout  iqne.  Les 
magazins  pour  des  étoffes  font  éclairés  par  des  faux- 
jours  , pour  les  faire  paroître  plus  avantageulemcnt. 

MAGAZIN  général  de  Manne , cft  un  lieu  où 
l'on  enferme  8c  où  l'on  diftribuc  toutes  les  chofet 
néceflàircs  à l'armement  des  vaifleaux.  Les  Maga- 
zins particuliers  font  ceux  qui  tiennent  féparément 
les  vivres  , les  poudres , les  cables  , le  godron  , 8cc. 
8c  chacun  porte  le  nom  de  ce  qu'il  renferme.  Les 
Ecymologiftcs  difent  que  ce  mot  vient  de  l'Italien 
magatano , fait  de  l'Arabe  machazin  , lieu  où  l'on 
met  les  richeflès.  On  peur  dire  aufli  qu'il  vient  de 
Gaza , qui  en  Grec  &r  en  Latin  veut  dire  Tréfor. 

MAGISTRAT.  C'eft  un  Juge  : ainfî  pour  éviter 
la  répétition , voyez  Juge  , où  l'on  a expliqué  fes 
droits  8c  fes  fondions. 

Magnéjte  poser  la  Médecine. 

Prenez  de  la  terre  grafTc  dont  on  fe  fert  pour  faire 
les  pots  de  terre  , & choi  liftez  celle  qui  a des  veine» 
jaunes  8c  rouges  8c  même  blanches  qui  rcluifent  ; 
vous  en  féparerez  toutes  les  veines  oui  font  métalli- 
ques^: lorfquc  vous  en  aurez  fuffilamment  de  bien 
triée  , ayez  pluficurs  vafes  ou  pots  de  terre , qui  ne 
foienr  point  vernis , & qui  fbient  d'une  bonne  terre 
de  grcs  ou  de  Beauvais  ; mettez -y  dedans  , vôtre 
terre  bien  nette  8c  bien  choifie , 8c  arrofcz-la  de 
vinaigre  diftillé  , qui  fjrnage  de  trois  doigts  par- 
deflus  , 8c  lai  (lez -le s dans  une  chambre  expofée  au 
fcptcnrrion  , avec  les  fenêtres  ouvertes  : dans  qucl- 
ucs  Jours  le  fel  fortira  de  tous  cotez  par  les  porc» 
es  pocs , blanc  comme  la  neige  , que  vous  ramaf- 
ferez  fur  des  feuilles  de  papier  blanc , avec  une  plu- 
me ou  patc  de  lièvre. 

Quand  vous  en  aurez  fufüfamment , ou  quand  il 
n’en  fortira  plus  , mettez  le  fcl  dans  un  autre  vafe  , 
&c  au-lieu  du  vinaigre  diftillé  , vous  y mettrez  de 
l'eau  de  pluye  des  équinoxes  bien  filtrée  par  le  pa- 
pier gris,&  vôtre  fcl  fe  fublimcra  fans  feu,  feulement 
en  l'expofant  au  folcil , 8c  U nuit  à l'air  au-deftus 
de  vos  vafes , en  maniéré  de  crème  ou  d’écume , & 
s'attachera  aux  parois  du  vafe , 8c  il  s'imprégnera 
du  nitre  de  nature  & de  l'efpric  univerfel , qui  au- 
gmenteront confiderablement  vôtre  fèl , qui  en  fort 
très-beau  & vous  éblouie  ; il  y faut  ajoùter  de  nou- 
velle eau  des  équinoxes , quand,  l'humidité  lut 
manquera. 

Quand  il  aura  été  fublimé  trois  ou  quatre  fois  „ 
vous  le  deflécherez  bien  entre  deux  papiers  blancs  ; 
& quand  il  fera  bien  dciléché  ; vous  l'imbiberez 
de  l’efpric  que  vous  devez  avoir  tiré  du  ftos  cali  , 
qui  doit  avoir  une  couleur  cirant  fur  le  rouge  ; voua 
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]c  mettrez  fur  un  petit  feu  en  l’imbibant  peu  à peu  , 
tant  qu’il  en  pourra  boire  dans  un  marras  bien 
bouche  ; eniui ce  vous  Le  laifïcrez  tomber  en  huile 
par  défaillance  dans  des  lieux  bien  frais  » 8c  vous 
aurez  un  grand  rcmede  & uni  ver  (cl. 

Vous  continuerez  toujours  de  ramaHer  vos  (cls 
avec  une  plume  , ou  de  rafeler  les  incralTations  qui 
pourront  s’y  faire , avec  une  petite  fpatule  de  bois , 
& de  mettre  de  l'eau  équinoxiale  quand  la  matière 
fora  féche , qu'elle  fumage  toujours  de  deux  travers 
de  doigt. 

Mâniert  de  s'en  fervir  pour  la  médecine. 

On  peut  le  prendre  à toute  heure  quand  on  cft 
incommodé  } il  agit  par  infcnlible  transpiration  & 
par  les  urines  : vous  mettrez  dans  un  verre  , environ 
deux  travers  de  doigt  d'eau  , 6c  y mettrez  i a.  à i j. 
gouttes  de  ce  remede  6c  un  filet  d’eau  - de  - vie  par- 
delfus  ; il  fortifie  beaucoup  la  nature. 

Il  fait  des  miracles  pour  les  blcfTùres  6c  pour  le 
poifon  ; il  arrête  fort  promptement  toutes  les  pertes 
de  fang  en  le  prenant  intérieurement  ; 6c  pour  les 
playes  on  l'applique  par  dehors , 6c  on  le  prend 
par  dedans. 

U cft  fort  utile  pour  l’apoplexie  ; on  en  donne 
jo.  à 6o.  gouttes  avec  deux  fois  autant  d'eau-de- 
vie  6c  meme  plus  ; pour  les  paralyfics,  il  en  faut 
prendre  par  la  bouche , 6c  en  frotter  la  partie , en 
le  mettant  avec  l'cau-dc-.ric. 

il  cft  aulfi  très-bon  pour  les  écrouelles  fi  on  en 
ufc  long-tons , parce  qu'il  agit  fans  violence  Sc  ne 
fait  que  fortifier  la  nature.  On  en  peut  prendre  trois 
jours  de  fuite  la  dole  ci-dcftus  , Sc  te  rcpolèr  pen- 
dant autres  trois  jours , 6c  en  continuer  l'ufage  juf- 
qu'l  parfaite  guérifon. 

MAI. 


MAJEUR , cft  celui  qui  a accompli  fa  vingt- 
cinquième  année.  Un  majeur  n’eft  reftituc  que  lorl- 
qu'il  y a lézion  d'outre  moitié  dans  l'Acbe  dont  il 
le  plaint.  Quand  un  majeur  contraéfc  avec  un  mi- 
neur , celui-ci  peut-ctrc  reftitué  fans  que  l'autre  le 
lbit  ; il  n'y  a lieu  à la  reftitution  pour  tous  les  deux, 
que  lorfque  le  droit  cft  indivilîblc , comme  en  ma- 
tière de  lcrvirudes.  Voyez  Restitution  & Mineur, 
où  vous  pouvez  prendre  plus  grand  édairciflement 
fur  cet  Article.  Il  faut  remarquer  , qu’un  mineur  cft 
teftituc  en  Droit , parce  que  les  Aftes  qu'il  entre- 
prend de  faire  , ne  fonr  pas  des  Aélcs  véritables  6c 
civils  i car  il  faut  pour  être  capable  de  les  faire  , 
connoîtrc  la  nature , les  propriétés  6c  les  effets  de 
ces  A&cs  i 6c  comme  cet  âge  de  minorité  n'eft  pas 
par  foi  ordinairement  aflez  inftruit  fur  cela  , leurs 
Aélcs  ne  peuvent  leur  être  préjudiciables , la  raifon 
n'étant  pas  dans  fa  maturité  pour  difccmer  le  bien 
6c  le  mal  civil.  C'eft  pourquoi  le  Magiftrat  ne  trouve 
point  à propos  d'aurorifer  les  furprifes  dommagea- 
bles au'on  voudrait  entreprendre  de  faire  contre  ces 
pupilles  , qui  font  fous  double  ratele , la  rurclc  par- 
ticulière & la  tutele  publique  des  loix.  Mais  un 
majeur  étant  plus  capable  , plus  expérimenté  & plus 
inftruit  du  bien  & du  mal  civil , & s'il  ne  l'cft  pas  , 
le  pouvant  6c  le  devant  être  à tel  âge  ; il  doit  (ouf- 
foir  le  dommage  qu'il  s'eft  caufc  , & être  par-là  puni 
de  fon  ignorance  incxcufable  6c  de  fa  négligence. 
Cependant , quand  la  tromperie  cft  fi  grande  que 
le  dommage , 6c  l'excès  ci-deffus  mentionné  fiit 
connoitrc  trop  évidemment  l'iniquité  6c  l'injuftice 
du  trompeur  i alors  par  le  jufte  motif  de  rendre 
pdieufcs-lcs  friponneries  des  contraciam  iniques  6c 
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frauduleux , les  loix  privent  ces  contra&ans  de  mau- 
vaife  foi , de  ces  avantages  iniques  ; 6c  dans  ce  cas 
le  majeur  cft  libéré  du  mal  & du  dommage  par  ac- 
cident , c'cft-à-dirc , par  l'excès  de  l’iniquité  d’au- 
trui. Voilà  les  railons  de  ces  làges  difpolitions  des 
loix  à l'cgard.  de  ces  deux  fortes  d’àges  ; du  mineur* 
q«t  n’eft  fujet  à aucun  dommage  pendant  cette  mi- 
norité j 6c  du  majeur  , fujet  à quelque  dommage  , i 
caufc  de  là  négligence  ou  de  fon  ignorance  inexcu- 
fablc  , excepte  les  cas  où  cette  négligence  ferait  trop 
grièvement  punie  : d'ailleurs  les  majeurs  , fans  tom- 
ber dans  cette  ignorance  ou  négligence  blâmable  , 
peuvent  être  féduits  par  les  mechans , à caufc  de 
leur  bonne-foi  & du  jugement  avantageux  qu'ils 
portent  de  leur  prochain. 

MAIGRE  , le  dit  en  Maçonnerie  8c  Architectu- 
re , de  toute  pierre  trop  coupée  & plus  petite  que 
l’endroit  qu’elle  doit  remplir , & qui  par  conféquent 
laifïè  les  joints  trop  ouverts  5 6c  en  Charpenterie  * 
pour  marquer  tout  tenon  & autre  lieu  , qui  étant 
trop  mince  ne  remplit  pas  fa  mortoife  ou  fon  en- 
taille. Le  mot«i^»»rr  vient  de  l'adjeâif  Latin  m a- 
cer , ou  du  verbe  Latin  morcere , marcefctre  , deve- 
nir fcc  & aride  , & ainli  diminuer  en  maftè  par  le 
deffcchcment  6c  l’exhalation  d’une  partie  de  la 
fubftance  , enlorte  que  morce/cere  eft  le  même 
cpx'arefcere. 

MAIL  , eft  une  allée  d’arbres  de  trois  ou  quatre 
cens  toifes  de  long  fur  quatre  à cinq  de  large , bor- 
dée d'ais  attachés  contre  des  pieux  à hauteur  d'ap- 
pui , avec  une  aire  de  recoupe  de  pierre  couverte 
de  ciment,  où  l’on  challè  des  boules  de  buis  avec 
un  mail  ou  maillet  ferré  à long  manche.  Le  Mail  de 
St.  Germain  en  Laye  cft  un  des  plus  beaux  , parce 
que  les  arbres  qui  le  bordent  font  de  haute  fùcayej 
Af.ul  pris  pour  le  lieu  où  l'on  joue  au  nuil , vient 
du  mot  mait  ou  mailles , qui  dérive  du  Latin  * 
maliens  .marteau. 

MAILLES , ce  font  les  intervalles  quarres  ou  en 
lozange  , que  forment  des  échalas  croifés  6c  liés  de 
fil  de  fer  dans  le  treillage.  La  grandeur  ordinaire 
de  chique  maille  cft  de  4.  à j.  pouces  en  quarré 
pour  les  berceaux  6c  cabinets  , de  6.  à 7.  6c  de  9.  à 
10.  pour  les  cfpalicrs.  Ce  mot  vient  de  macula. 
Latin.  Mailler  , c'eft  cfpacer  des  échalas  montans 
& cra  ver  fans  par  intervalles  égaux  , quarres  ou  en 
lozange  , pour  les  treillages.  C'eft  aullt  en  Jardina- 
ge , d'après  un  petit  Dcfïcin  de  Parterre  graticulé  * 
le  tracer  en  grand  par  carreaux  en  pareil  nombre 
fur  le  terrein.  Ce  mot  vient  du  mot  precedent  matl/e . 

MAIN,  Terme  de  Jurifprudcnce , lignifie  Puif 
fa nce  publique.  Ainli  tsfer  de  main  mips , cft  em- 
ployer fa  force  6c  fa  pu  i (Tance  pour  prendre  avec  ià 
main  , 6c  failir  une  cîiofe  fcnliblc  & palpable.  Den- 
tier main- levée  , eft  délivrer  les  biens  fai  fis  précipi- 
tamment , iniquement  ou  contre  les  formalites  rc- 
quifes  préalables  : c'eft  , dis- je  , donner  pouvoir  à 
celui  dont  les  biens  font  mal  fai  fis  , de  les  repren- 
dre & de  les  enlever  par  autorité  de  Jufticc , d'entre 
les  mains  de  ceux  qui  avoient  ufc  injuftemenr  6c 
mal  à propos  de  main  mife.  Maintenue  , c’eft  la 
force  qui  vous  donne  le  droit  de  pofleder  8c  de  con- 
ferver  la  main , qui  lignifie  pollelîion  : le  Magiftrao 
foutient  votre  main  ou  polTcflion.  Maintenue  ligni- 
fie aufTi  le  jugement  qui  confirme  le  titulaire 
troublé  dans  la  poflemon  du  bénéfice.  Conforte 
main  , cft  la  puilfance  fortifiée  par  une  autre  puifà 
fance  auxiliaire  qui  fortifie  , accompagne  6c  confir- 
me la  première.  Atain-garnie  fc  dir  lorfque  les  cho- 
ies (ailles  font  en  la  puiflâncc  de  1a  Jufticc.  Ma>r1 
Bourrue,  c'eft  Upuifïance  des  principaux  des  Bourgs^ 
Main  du  Roi  , ou  de  Jujlsce , c'eft  la  Puilfance  Roy»-- 
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le,  ou  celle  des  Juges.  Main  merle  , voyez  ce  mot. 

MAIN-LIÎVE'E  lie  faille  ou  arrêt.  Voyez  Main. 
Voici  un  Acte  de  cette  forte  de  main-levée  , pour 
l'intelligence  duquel  il  faut  (avoir  le  cas  : le  voici. 

Nicolas  devoir  à Eugène  la  fomme  de par  pro- 

ir.elfc  lignée  de  fa  propre  main.  Par  defaut  de  paye- 
ment , Eugène  prefente  requête  pour  obtenir  per- 
miilion  de  fkifir  le  bien  de  Nicolas  : mais , ioit  que 
Nicolas  paye  ou  fatisfalfc  Eugène  en  quelque  autre 
maniéré , Eugene  lui  donne  main-levce  de  ladite 
faille.  L'Acte  en  eft  conçu  en  ces  termes.  " Fut  pré- 
„ lent  Eugène  , lequel  au  moyen  du  payement  à lui 
,,  fait  avant  ces  préfentes  par  Nicolas  de  la  fomme 
3,  de....  à lui  due  par  ledit  Nicolas  par  promclle 
,,  lignée  de  la  main  du....  lui  a accordé  Se  accorde 
,,  par  ces  préfer.rcs  main-lcvce  pure  Se  limple  de  la 
„ failîc  faite  à (à  requête  entre  les  mains  de  Gautier 
„ par  exploit  de  Faure  Huiilicr  du....  lequel  exploit 
„ Eugene  a prclcntemcnt  remis  entre  les  mains  du- 
,,  dit  Nicolas  , avec  la  pcrmilîion  qu'il  en  avoir  ob- 
„ tenue  de  Mr.  le  Lieutenant  Civil , & ladite  pro- 
„ mefTe  , comme  ayant  été  folue  & acquittée  : con- 
„ lent  ledit  Eugene  qu'au  moyen  de  la  rcmife  def- 
„ dites  pièces  entre  les  mains  de  Nicolas,  ledit  Ni- 
>t  colas  le  fafle  payer  dudit  Gautier  par  les  voyes  & 
„ ainfi  qu'il  avifera  être  bien.  Car  ainli  Sec. 

Main- levée  d'une  autre  faifie  réelle  on  d’une  opprfi- 
tion.  „ Fut  prélent  Amablc...  lequel  en  conicquence 
,,  du  payement  à lui  préfentement  fait  par  Barna- 

„ bé de  la  fomme  de...  le...  & faute  de  payement 

„ de  laquelle  il  avoir  obtenu  condamnation  à Ion 
„ profit  par  fantcncc  rendue  au  Bailliage  de...  le... 
„&  faute  du  paycmcntdc  laquelle  il  avoir  fait  failtr 
„ réellement  le  fief  de...  fis  en  la  paioiflc  de...  où  il 
„ avoir  formé  fon  oppolirion  aux  criées , vente  Se  ad- 
„ judication  par  décret  d'une  maifon  appartenante 
„ audit  Barnabe  , life  en  la  ville  de...  lailic  récllc- 
„ ment  fur  ledit  Barnabé  à la  requête  de  Nicaifc.... 
„ a accordé  audit  Barnabe  main-levée  pure  &:  fun- 
„ pie  de  ladite  fai  fie  réelle  , donc  il  lui  a prcfcntc- 
„ ment  remis  toutes  les  procedures  avec  les  titres  de 
„ fa  créance  , à laquelle  il  l'a  fubroge  Se  fubroge  par 
„ ces  prélcntcs  pour  s'en  fervir  contre  les  autres 
„ créanciers  oppofans  poftcricurs  &:  moins  privilc- 
„ giés  , ainfi  qu'il  avifara.  Veut  Se  confent  que  ladi- 
„ te  fàilie  réelle  foie  rayée  & bilfee  des  regiftres  où 
„ elle  fe  uouvera  cnrcgiftrce  , Se  que  ledit  Barnabe 
,,  retire  des  mains  duCommilfaire  établi  au  régime 
,,  Ce  gouvernement  defdics  biens  fai  fis  , les  prix  des 
„ baux  qui  en  ont  etc  faits  , qui  ne  fe  trouveront  pas 
,,  confommcs.  Déclare  au  furplus  qu'il  a été  ci-de- 
3,  vant  rembourfé  des  fraix  , tant  ordinaires  qu'ex- 
„ traordinaircs  , qu'il  avoir  avances , pour  parve- 
„ nir  à ladite  faifie  réelle , fur  le  bref  crac  qu'il  avoir 
„ communiqué  audit  Barnabe  ; car  ainfi  Sec.  "Nota, 
qu'une  pareille  main-levée  avec  fubrogacion  ne  fe 
fait  gucres  que  fous  le  nom  d'un  tiers  , lequel  en 
conicquence  peut  la  demander  en  Juftice  , où  elle 
ne  lui  cft  gucre  refofée  , qu'il  n'y  ait  quelque  foup- 
çon  de  fraude  Se  de  colluiion  avec  la  Partie  laific  au 
préjudice  des  créanciers  oppofans  , chacun  dcfqucls 
a intérêt  de  faire  avancer  le  Décret  & peut  deman- 
der la  réfubrogation  , au  cas  que  le  premier  fubro- 
gé  demeure  dans  l'inaction. 

Autre  Main-levée  d’une  faifie  réelle.  „ Aujour- 
„ d'hui  cil  comparu  devant  les  Notaires  foufiignés 
,,  René...  lequel  a par  ces  prélcntcs  fait  & baille 
„ pleine  Se  entière  main-levée  pure  Se  (impie  à 
„ Louis...  delà  faifie  réelle  S;  établi  dément  de  Com- 
„ miliaire  faite  à fa  requête  d'un  tel  héritage  fis  en 
„ tel  lieu  , audit  Louis  appartenant  , faute  de  paye- 
33  ment  de  telle  lommc,  cummc  le  contient  l’Exploit 
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„ de  ladite  faifie  réelle  par  tel  Sergent , tel  jour. 

„ Confent  & accorde  que  ladite  faille  foit  Se  de- 
„ meure  nulle  , comme  non  faite  ; que  les  Commil- 
„ faires  établis  à ladite  faille  réelle  , Se  autres  qu'il 
„ appartiendra  , rendent  compte  audit  Louis....  de 
„ tout  ce  qu’ils  ont  reçu  , fait  & géré  en  vertu  de 
„ leur  Commifllon  au  fujet  de  ladite  faifie  réelle  , Se 
„ payent  audit  Louis...  tout  ce  qui  fe  trouvera  lui 
„ être  dû  de  reliquat  dudit  compte  ; quoi  faifant 
„ qu’ils  en  fuient  Se  demeurent  déchargés  , comme 
„ par  ces  prefentes  ledit  comparant , entant  qu'il  eft 
„ en  lui  Se  pour  Ion  regard,  les  en  quitte  Se  dcchar- 
„gc  par  ces  dites  prélcntcs,  promettant....  obii- 
„ géant....  & renonçant....  Fait  Se  palfif....  " Nota. 
Quand  le  créancier  baille  ladite  main-lcvcc  fans 
être  payé  de  fon  dù,il  cft  bon  de  mettre  dans  le  corps 
d'icelle  main-levce  : fam  préjudice  de  fin  dû  , fraix, 
tr  depem  , qu'il  fi  réfirve  peur  t'en  faire  payer  par 
fin  debiteur.  • 

MAIN-MORTE.  Terme  de  Jurifprudence , dom 
l'étymologie  n'cft  pas  bien  claire , ni  la  lignifica- 
tion affiia  raifonnée  pour  en  avoir  une  idée  jufte  Se 
fixe.  Voici  ce  que  l’on  peut  dire  pour  i'cclairciflc- 
ment  du  fens  de  ce  mot.  U y a deux  cas  où  on  s'en 
fert.  Mr.  Furet t ere  dit  : Alain-morte  eft  celui  qui 
cft  de  condition  fervile , qui  cft  main  mettable  , ferf 
dont  les  biens  appartiennent  au  Seigneur  quand  ils 
font  décédés  fans  hoirs  itlus  de  leur  corps  Se  pro- 
créés en  légitime  mariage  , car  ils  ne  peuvent  tefter 
que  jufques  à cinq  fols  fans  le  congé  de  leur  Sei« 
gneur.  Les  gens  de  cette  condition  qu'on  appelle 
ma:n  mon abl et  ou  de  main- morte  , ne  fuccedent  les 
uns  aux  autres  fi  ce  n'cft  en  ligne  dircûe  , & ces 
hommes  ne  peuvent  être  faits  Chevaliers  ni  Prêtres  , 
fans  le  congé  de  leur  Seigneur.  Il  y a encore  ( re- 
marque le  meme  Mr.  Furtnere  ) grand  nombre  de 
familles  dans  la  Province  de  Bourgogne  qui  font 
gens  de  main-morte.  Dans  ce  premier  fens  où  main- 
morte dénote  un  eut  fervile , il  doit  lignifier  des 
gens  d'une  main  ou  d'un  pouvoir  nul  par  rapport  à 
eux  t ils  n'ont  point  de  faculté  nid'aétion,  exprimée 
par  la  main  , qui  leur  foit  utile  fans  la  pcrmilîion  de 
leurScigncur,qui  peut  les  guérir  de  ccnc  paralyfie  Se 
de  cette  mort  civile-,  par  eux-mêmes  dans  le  Droit  Ci- 
vil & Coutumier  leur  mam  ou  pouvoir  d'agir  phyfi- 
que  ne  leur  lcrt  à rien  ni  aux  leurs , fi  le  Seigneur  ne 
ranime  cette  main  morte,  par  fa  concclïion  généreu- 
fc.  Voilà  de  quoifixer  la  lignification  de  ce  mot  dans 
ce  premier  Icns.Mais  il  faut  trouver  une  autre  forte 
d'étymologie  du  même  mot  dans  fon  fécond  fans  qui 
eft  tout  different , Se  que  voici.  On  appelle gtm  de 
main-morte  , tous  les  Corps  Se  Communautés  qui  ne 
meurent  point, quoique  ceux  qui  les  compofent  meu- 
rent. Je  conjedurc  que  ces  Corps  de  Communautés 
font  appcllés  de  main  morte , parce  que  leur  mam  ot* 
manière  de  polfirdcr  eft  morte  ; c'cft-à-dire  , que  les 
biens  qui  tombent  entre  leurs  mains  n’en  fartent 
plus  pour  palier  à d’autres  polfcftcurs  étrangers  à ce 
Corps  , Se  y reftent  pour  jamais  : car  cette  main 
morte  ne  lâche  rien  , elle  n’a  point  de  vie  pour  fa 
rouvrir  Se  donner  à un  autre  ce  qu’elle  rient.  Après 
ce  jeu  étymologique  , difons  quelque  choie  de  plu* 
furieux  iur  ccnc  matière. 

Je  ne  parle  que  du  fécond  fans  de  main-morte,  i. 
Les  gens  de  main-morte  font  les  Couvents  , les  Hô- 
pitaux , les  Colleges  , les  Chapitres  , Confréries  Se 
autres  Sociétés. 1. 11  faut  remarquer  que  les  Seigneurs 
font  prives  dansées  occalions  des  droits  cafuels  qui 
arrivent  aux  mutations  de  pofièlfaurs  , c'en  pour- 
quoi on  leur  doit  donner  un  homme  vivant , mou- 
rant Se  confiiquant , Se  le  droit  d’indemnité  : ce  que 
l'on  expliquera  maintenant  bien  aifémege.  Le  mot 
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mafn-mtnrte  cft  donc  un  rerme  qui  ne  convient  dans 
le  fécond  fens  qu'aux  Communautés  , qu'on  appelle 
ainii , foit  parce  qu'elles  ne  meurent  jamais  , foie 
parce  que  les  droits  Seigneuriaux  qui  tombent  en 
leur  pui (Tance  meurent  & périflent  entre  leurs  mains. 
Audi  par  les  loi x du  Royaume  ils  font  incapables  de 
polîcdcr  aucuns  héritages  : il  n’y  a quf  le  Roi  qui 
ait  le  pouvoir  de  les  relever  de  ce  défaut  , en  leur 
accordant  des  Lettres  d 'amorti  flcment  -,  mais  com- 
me cette  grâce  de  Sa  Maÿcfté  intcrdlc  les  Seigneurs 
féodaux  8c  cenfiers , en  ce  qu'ils  fc  voycnr  privés  des 
droits  qui  leur  font  dûs  à chaque  mutation  , on  leur 
accorde  d'autres  droits  pour  les  récompcnfer. 

Les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord  fur  1a  preftation 
de  cette  recompcnfc.  Chopin  hb.  i.  de  donne»,  lit.  1 4. 
w.  j.  eftime  qu'il  ne  fuflic  pas  de  payer  un  droit  d’in- 
demnité au  Seigneur  , mais  qu'il  cft  néceflàirc  audî 
de  lui  donner  homme  vivant , mourant  8c  confif- 
quant.  Vltree  indemnitatit  prenant  renecur  manus 
mort  ma  ( ce  font  les  gens  de  main-morte  ) 0} ferre  pa- 
trono  vivum  , obnoxiumejue  morti  (ÿ-  noxt.  Baquet  , 
en  fon  Traité  du  droit  d'amorttjfement  , cft  de  même 
avis  : il  foutient  que  les  Seigneurs  féodaux  peuvent 
contraindre  les  gens  de  main-morte  de  leur  don- 
ner , outre  le  droit  d'indemnité  > homme  vivant  8c 
mourant,  même  confilquant , en  cas  que  le  Fief  ait 
une  Jufticc.  Mr.  Le  Maître  au  contraire  , en  fon 
Traité  des  amortijfemens  chap.  6.  rapporte  des  Arrêts 
qui  ont  jugé  qu’il  fuffit  de  l’homme  , ou  du  droit  : 
»,  mais,  dit  cet  Auteur  illuftre,  quand  gens  de  main- 
„ morte  acquièrent  Fief  mouvant  fans  moyen  d'un 
„ autre  Seigneur  inferieur , en  ce  cas,  deux  y ont  in- 
,,  terct , lavoir  cft  , le  Seigneur  dont  cft  mouvant  le 
„ Fief , auquel  il  faut  payer  indemnité  , ou  lui  bail- 
„ lcr  homme  vivant , mourant  & confifquant  ; & le 
,,  Roi , pour  l'intérêt  de  l'amorti ffement.  " D'Olive , 
en  fos  Quefltons  notables  du  Droit  , hv.  1.  chap.  11. 
fait  mention  de  plulïeurs  Arrêts  rendus  au  Parlement 
de  Touloufc  , qui  accordent  aux  Seigneurs  l’Hom- 
me , qu'il  appelle  ficaire  , 8c  le  Droit  ; l'Homme  , 
pour  rendre  les  devoirs  j & l'indemnité  pour  la  pre- 
ftarion  des  droits  , fans  faire  de  différence  entre  les 
féodaux  & les  ccnlicrs  , à caufc  que  li  les  Commu- 
nautés font  incapables  de  poflcdcr  indiftinûcmcnt 
quelque  héritage  que  ce  foit , il  cft  nécdlaire  qu'un 
homme  l’oit  fubrogé  en  leur  place  pour  fupplccr  à ce 
defaut.  Bajfet  , en  fes  Arreu  tom.  x.  hv.  J . tit.  8. 
chap.i. dit  qu'au  pays  de  Dauphiné  on  fe  contente  de 
l’Hommc,ou  du  Droit  ; & il  cft  certain  que  la  meme 
chofc  s'obfcrve  dans  la  plupart  des  Coutumes , mê- 
me dans  celle  de  Paris,  comme  il  a été  jugé  par  plu- 
ficurs  Arrêts.  Ainfi  , pour  réduire  la  queftion  aux 
termes  du  Droit  commun  , il  faut  conclurre  que  les 
gens  de  main-morte  ne  font  obligés  de  payer  aux 
Seigneurs  ccnlicrs  que  le  droit  d’indemnité  ; & aux 
féodaux  , ou  le  droit , ou  l'homme  vivant.  Voyez. 
Amortissement  , Indemnité. Il  a été  juge  en  iC  9^ . 
au  Parlement  de  Paris , que  les  gens  de  main-monc 
font  obligés  de  payer  quint  Ôc  rcquint,  donner  hom- 
me vivant  & mourant , & encore  de  payer  le  droit 
d'indemnité  aux  Seigneurs  dans  la  mouvance  des- 
quels ils  ont  acquis  les  Fiefs.  De  la  Guefftere  , tom. 
4.  hv,  8.  ch.  47. 

MAINTENUE  , eft  le  jugement  par  lequel , fur  la 
complainte  , le  demandeur  cft  maintenu  dans  la 
pofTcfïion  des  héritages , fauf  à celui  qui  a fait  le 
trouble  de  fe  pouvoir  au  péticoire.  En  matière  béné- 
ficie , la  maintenue  aflure  au  Bénéficier  le  Béuéfi- 
ce , fans  que  celui  qui  a fait  le  trouble  foit  reçu  à fc 
pourvoir  au  pétitoirc  après  le  jugement  ; c'cft  pour- 
quoi on  dit  , pleine  maintenue. 

Autrefois  le  Juge  Royal  oc  coanoiiToit  que  du 
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poiîdtoire  , &fur  le  pétitoirc  on  proccd o;f  par-de- 
vant le  Juge  d’Eglifc.  Cette  dernière  aétion  a été 
abrogée  , d'autant  que  le  Juge  Royal  ne  maintient 
que  fur  les  mêmes  titres  qui  détenu ineroient  le  Juge 
Eccléliaftiquc  , ôc  il  ne  convicndroic  pas  que  le  Juge 
Eccléliaftiquc  put  être  le  réformateur  des  fcntcnces 
rendues  par  les  Juges  Royaux.  Nous  conduirons 
cet  Article  en  difant , par  voye  de  récapitulation  , 
que  maintenue  eft  un  terme  qui  fc  dit  des  jugemens 
donnés  fur  les  complaiuccs  & fur  les  aérions  poflcf- 
foires  en  matière  civile  ou  bdnéficiale.  On  juge  la 
récréance  & la  pleine  maintenue  : c'cft  un  jugement 
poflclfoire  définitif.  En  matière  de  trouble  fait  à un 
paifible  pofellèur  ; on  juge  la  maintenue  for  la 
complainte  pollèlfoire  , ou  la  reintegrande  , avant 
que  d’inftruirc  la  demande  fur  le  pétitoirc.  l.a  fen- 
tcnce  de  maintenue  n'eft  ni  valable  , ni  exécutoire  , 
fi  elle  n'eft  rendue  par  plufieurs  Juges , du  moins  au 
nombre  de  cinq  : Ordonnance  de  1667.  La  fente nce 
de  maintenue  s'exécute  nonobftanr  l'appel  par  for- 
me île  provi  lion  en  matière  profane, 8c  par  forme 
dcrécréancc  en  matière  bénéficiait. 

MAIN-PLEINE,  Terme  de  Coutumes.  Faire  rap- 
port de  main-pleine,  c'cft  garnir  les  mains  de  Jufticc 
de  biens  fumlans  pour  la  fomme  pour  laquelle  un 
Sergent  fait  exécution  for  le  débiteur  oppofant. 

PREMIERE  MAIN  , fe  dit  quand  on  acheté 
quelque  chofe  de  la  main  de  ceux  qui  l'ont  recueil- 
lie ou  manufacturée  , quand  on  la  prend  de  celui 
qui  la  vend  le  premier.  On  l’oppofe  il  revente  , qui 
fc  dit  quand  elle  a pâlie  par  les  mains  des  Mar- 
chands ou  Revendeurs.  Pour  avoir  bon  marché, 
dit-on,  il  faut  acheter  les  choies  de  la  première  main. 

MAIN  SOUVERAINE  , cft  la  puilfancc  & l'au- 
torité du  Supérieur  , qui  juge  en  dernier  reflort.  Il 
y avoir  différend  entre  le  Châtelet  &c  le  Bailliage  , à 
qui  leveroit  un  tel  fccllé  , on  l'a  fait  lever  par  mam- 
fouveraine  , c'cft-à-dire  par  un  Confcillcr  de  la 
Cour.  Ainfi  dans  les  Coutumes  on  dit  ,ft  faire  re- 
cevoir par  main  fouveraine  , ce  qui  veut  dire  fc  faire 
reconnuitre  pour  Vadàl  par  l'autorité  du  Roi  : ce 
qui  fo  fait  lorfque  le  Seigneur  féodal  refufo  fans 
caufc  de  recevoir  fon  Vaflal  à foi  8c  hommage  , ou 
bien  quand  deux  Seigneurs  prétendent  la  tenue  féo- 
dale d'un  même  Fief,  alors  la  réception  eft  faite  par 
le  Juge  Royal.  Mais  cette  main-fouverainc  n efpolic 
perfonne. 

MAIN-TIERCE,  lignifie  un  féqutflre  , une  per- 
fonne entre  les  mains  de  laquelle  on  dépofe  une 
chofe  concertée, & qui  n'a  aucun  intérêt  en  l'affaire  , 
pour  la  rendre  à celui  qui  aura  un  jugement  à fon 
avantage.  On  a coutume  de  mettre  de  l'argent  en 
main-tierre  , entre  les  mains  d'un  tiers  , fi  les  deux 
Parties  ne  s'accordent  pas. 

MAIN  DE  JUSTICE  , efpece  de  foeptre  que  l'on 
met  à la  main  gauche  du  Roi  revêtu  de  les  orne  mens 
royaux.  C'cft  un  bâton  d'une  coudée  de  haut , au 
bout  duquel  cft  la  figure  d’une  main  faite  d'y  voire. 
Le»  Rois  de  France  s'en  fervent  principalement  1 
leur  Sacre.  Cet  ornement  a été  ( dit-on  ) inconnu 
aux  Rois  de  la  première  8c  de  la  fécondé  Race.  L'o- 
pinion commune  veut  que  ce  foit  le  Roi  Louis  Hu- 
tin  qui  s’en  foie  fctvi  le  premier.  Cependant  il  cft 
évident  que  l'ufagc  en  cft  bien  plus  ancien , puifquc 
c’cft  Hugues  Capet  qui  l’a  portée  te  premier.  Ce 
Prince  (c  trouve  reprefenté  avec  la  Main  de  Jufticc  , 
dons  tous  les  focaux  que  nous  avons  de  lui.  Ce 
figne  d'autorité  s'explique  par  lui-même  : c'eft  un 
figne  parlant  & réel  de  la  Puillànce  Royale  ; cette 
forre  de  Sceptre  tient  U place  de  la  main  même  du 
Roi , qui  eft  élevée  fur  tous  fes  Sujets  pour  les  pro- 
téger , les  foumccrc , 8c  en  même  teras  pour  ley 
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maintenir  , dans  leurs  biens  8c  leur  vie. 

MAJORITE' , âge  réglé  8c  fixé  par  les  Loix , pour 
avoir  l'admimftration  & la  libre  dilpolition  de  Ton 
bien.  La  majorité  eft  fixée  à 10.  ans  par  la  Cou- 
tume de  Normandie,  de  Bretagne  , du  Maine, 
d'Anjou  -,  & à zj.  dans  les  autres  Provinces  du 
Royaume.  Remarquez  que  quand  un  legs  eft  fait  à 
une  fille  , payable  lors  de  fa  majorité  , le  legs  eft  dù 
quand  elle  fc  marie.  Par  un  Edit  de  l'an  tJ7f.  la 
majorité  des  Rois  a été  fixée  à l'âge  de  1 4.  ans  com- 
mencés. 

MA1RAIN  ou  XIerrein  , bois  de  chêne  refendu 
en  petites  planches  minces , dont  on  lambriftoit  au- 
trefois les  cintres  des  Eglifes  , & dont  on  fë  fert  au- 
jourd'hui pour  faire  des  panneaux  de  mcnuifetic, 
des  touncaux  &c.  Le  mot  de  mairain  vient  du  Latin 
mastrtamtn  , 8c  fignifioit  anciennement  en  François 
toute  forte  de  bois  à bâtir  ; comme  il  paraît  dans 
pluficurs  Ordonnances  Royaux,  & dans  la  Traduc- 
tion que  Jean  Martin  a fait  de  l’ Architecture  de 
Leon  liatijic  sUbtrti. 

MAIRE.  Terme  de  Droit.  Les  Maires  dans  cer- 
taines Villes  de  ce  Royaume  en  font  les  Adminiftra- 
tcurs.  Le  Maire  eft  à la  tête  des  Echevins  , comme 
Mr.  le  Prévôt  des  Marchands  eft  â Paris  : voyez 
l ‘Ordonnance  dt  Moult  tu  de  1 j 66.  ylrt.  7 1.  la 
Conférant  des  Ordonnantes. 

Suivant  YEdst  du  mois  d'tout  1691.  portant 
nouvelle  création  des  Maires  dans  toutes  les  Villes 
du  Ruyaurnc  , â l'exception  de  Paris  ou  de  Lyon 
où  les  Prévôts  des  Marchands  font  nommes  en  la 
manière  accoutumée  , ils  jouiflênt  des  mêmes  droits 
dont  les  autres  Maires  , Jurais  , Confuls,  Gtpitouls, 
Prieurs  , premiers  Echevins  , ou  autres  fai  fans  leurs 
fonctions  fous  d’autres  titres  , jeuiflôient  aupara- 
vant : ils  convoquent  les  Aflcmblécs  des  Villes  , & 
y président  à l'examen  , audition  8c  clôture  des 
comptes  qui  fc  rendent  de  l'adminiftration  des  af- 
faires de  Ville  : ils  connoificm  de  l'exécution  de 
1 Ordonnance  en  forme  de  règlement  du  mois 
d'Août  1669.  concernant  les  Manufactures,  & de 
toutes  les  matières  donc  les  Officiers  qui  ont  fait 
leurs  fondions  a voient  droit  de  connoitre.  Maire 
fc  dit  donc  préfenteroent  du  premier  Officier  de 
Ville  , qui  préfîde  aux  Echevins  8c  aux  Confuls  en 
pluficurs  Villes , comme  Bourdcaux  , Dijon  &c.  Le 
Maire  eft  un  Magiftrat  populaire  , qui  reprélênte  le 
peuple  , & qui  prête  le  ferment  devant  le  Juge 
Royal,  il  ne  prélide  point  â l'Aflcmblée  générale 
des  habirans  ; c'eft  le  Lieutenant  Général , en  l'ab- 
fcncc  du  Gouverneur.  A l’égard  de  l’origine  de  ce 
mot , il  vient  ou  de  major , perfonne  plus  éminente  ; 
ou  de  maître  par  abbréviation , 8c  ce  dernier  mot 
vient  lui-même  de  magijler. 

En  Angleterre  , comme  à Londres  , on  appelle 
Maire  le  premier  Magiftrat  entre  les  mains  duquel 
eft  le  Gouvernement  civil  de  la  Ville  : il  eft  élu  tous 
les  ans  le  jour  de  Saint  Michel  19.  de  Septembre  , 
pat  les  Bourgeois  éc  par  tous  les  Corps  des  metiors. 
C'eft  toujours  un  Marchand  qui  eft  choilipour  cette 
charge  , on  le  prend  rou jours  du  Corps  ou  du  nom- 
bre «Tes  x6.  Aldcrmans  ; Si  c'eft  d'ordinaire  le  plus 
ancien  qui  eft  clu  : les  z6.  Aldcrmans  font  les  Con- 
fcillcrs  ou  Sénateurs  de  la  Ville.  Après  la  mort  du 
Roi  , le  Maire  eft  la  première  perfonne  du  Royau- 
me , jufques  à ce  que  fôn  fucccfleur  foit  proclamé. 
Le  jour  de  fbn  Couronnement , le  Maire  fait  l'office 
de  Grand  - Echanfon.  Il  fait  fon  entrée  folemnelle 
dans  Londres  , & va  prêter  ferment  de  fidélité  au 
Roi  le  19.  d'Oélobrc  ; & ce  jour-là  s'appelle  le  jour 
du  Lord  Maire.  Quand  il  parait  à cheval  en  public, 
Cçft  avec  un  riche  harnois,  8c  toujours  en  robe  lon- 
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gue , quelquefois  de  pourpre  , 8c  quelquefois  d'e- 
carlatc  , avec  une  grande  chainc  d'or  ot  ncc  d’un 
beau  joyau  qui  lui  pend  au  cou  : il  eft  auifi  accom- 
pagné de  divers  Officiers.  La  grandeur  de  ce  Ma- 
gillrats  éclate  lurrout  le  jour  de  ion  inftallation  , 8c 
Imparte  de  beaucoup  tout  ce  qui  fc  voit  ailleurs  en 
pareil  cas.  Il  a une  Cour  pour  maintenir  les  Loix  , 
Privilèges , Franchi  fc  s & Communes  de  ta  Ville.  Il 
eft  le  Tuteur  des  Orphelins  , le  premier  Juge  de 
Londres , & a le  pouvoir  de  citer  & d'emprifonner. 
Il  a 16.  Cours  dans  les  16.  Quartiers  de  la  Ville  , 
pour  y maintenir  l’ordre.  Les  Rois  Charles  II.  8c 
Jacques  II.  révoquèrent  le  Privilège  que  la  Ville  de 
Londres  a d’élire  un  Maire  : mais  ce  Privilège  a etc 
rétabli  fous  le  règne  de  Guillaume  III.  üc  confirmé 
par  un  Aéte  du  Parlement.  Voyez  Chambtrlaine , 
Etat  d‘ slngleterre. 

MAISON  DE  VILLE.  Vojtz.  Hotee  ub  Ville. 

MAISON  RUSTIQUE.  On  l’appelle  auffi  une 
Ferme  ou  une  Métairie,  qui  a toutes  les  appartenan- 
ces & dépendances  pour  faire  valoir  les  biens  de  U 
Campagne. 

MAITRES  DES  COMPTES.  Payez.  Chambre  des 
Comptes. 

MAITRES  des  Requîtes  , font  de  plus  ancienne 
înftitution  que  les  Parlemeus  , 8c  fans  remonter  juf- 
ques à leur  origine , il  eft  certain  que  lorfquc  les 
Rois  rendoient  eux-mêmes  la  Jufticc  à leurs  Sujets  , 
il  y avoir  deux  perfonnes  de  leur  Confcil  prépofées 
pour  recevoir  les  requêtes  des  Parties  , qu'on  appel- 
loir  Référendaires  , à caufc  qu'ils  les  xépondoient  , 
& en  faifoient  leur  rapport.  Leur  nombre  augmen- 
ta avec  les  affaires , 8c  enfin  la  grande  autorité  qu'ils 
avoient  leur  fit  donner  le  nom  de  A/atires  des  Re- 
quêtes , principalement  depuis  qu'on  s'apperçut  que 
le  bon  ou  le  mauvais  fuccès  des  requêtes  dépen- 
doient  d'eux.  On  les  appelle  aufli  Maures  des  Re- 
quêtes de  l’JIôrel  , à cauie  qu'ils  étoient  logés  dans 
le  Louvre.  Ils  font  préfentement  diftribuës  en  qua- 
tre Quartiers , &:  ne  fervent  que  fix  mois  , favoir  , 
trois  mois  aux  Requêtes  de  1 Hôtel  , & trois  mois  au 
Confeii  du  Roi.  C'eft  le  plus  ancien  en  réception  de 
chaque  Quartier  , qui  prélide  , non  feulement  pen- 
dant fon  Quartier  , mais  même  y peut  prefider  les 
premiers  mois  des  autres  Quartiers.  Outre  la  JuriA 
diélion  ordinaire  qu'ils  exercent  concurremment 
avec  Mrs.  des  Requêtes  du  Palais  , comme  il  a été 
ci  - deftus  remarqué , ils  jugent  auifi  aux  Requêtes 
de  l'Hôtel  à l’extraordinaire  certaines  Caufes  , & 
leurs  jugemens  font  des  Arrêts  contre  lcfquels  on 
ne  fc  peut  pourvoir  que  par  Requête  Civile  ou  au 
Confeii  en  caftàtion  ; pourvu  qu’ils  ayent  été  rendus 
au  moins  par  fepe  Juges. 

Ils  conuoillènt  fouverainement  des  différends  qui 
fur  viennent  pour  raifon  du  titre  des  Offices  & du 
Sceau  ; des  caufes  qui  leur  font  renvoyées  par  Arrêc 
dtfcConfcil  Privé  ou  d’Etat  ; des  appellations  imer- 
jertccs  des  appointemens  rendus  par  l'un  d'eux  dans 
l'inftruétion  d'un  procès  pendant  au  Confcil  j des 
fbrclufions , des  taxes  , 8c  exécutoires  des  dépens,  de 
l’execution  des  Arrêts  du  Confeii , du  falairc  des 
Avocats  du  Confcil , & des  Privilèges  accordés  aux 
Libraires  & Imprimeurs.  Il  y a un  Procureur  Géné- 
ral des  Chancelleries  de  France  , & un  Avocat 
du  Roi. 

Ils  rapportent  au  Confcil  les  Requêtes  &:  les  in- 
ftanccs  dont  ils  font  chargés  , foit  au  Confcil  Privé 
ou  des  Parties  , foit  au  Confcil  d'Etat  où  ils  font 
Confcillers.  Ils  font  envoyés  en  Intendance  dans  le9 
Provinces  & dans  les  Aimées , pour  y faire  obfcrvcr 
la  Jufticc , la  Police  Sc  les  Règlcmcns  qui  regardent 
les  Financcs.lls  prciîdcm  dam  tous  les  Préfidiaux  des 
Généralités, 
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General ites,  où  ils  font  dcpartis.Les  appellations  des 
Ordonnances  qu'ils  rendent  pendant  leur  Intendan- 
ce, (ont  portées  au  Confcil.Commc  ils  (ont  ambulans 
& qu'ils  ne  réfidenr  pas  toujours  dans  les  principales 
Villes  des  Généralités  , ils  ont  des  Subdélégués  qui 
inftruifcnt  les  affaires  en  leur  place.  Un  Subdélégué 
eft  un  Juge  auquel  un  autre  Juge  , chargé  d'une  pre- 
mière délégation  du  Souverain  , communique  une 
•partie  de  Ion  pouvoir.  La  délégation  d’un  Inten- 
dant eft  une  CommilTion  qui  le  fubftituc  en  la  pla- 
ce de  Sa  Majefte  , pour  faire  exécuter  fes  ordres.  //. 
deojfilh  Proconfulu  çr  Légat  i.  Ils  fonr,  chacun  à leur 
tour , de  fcrvicc  à la  Chancellerie  du  Palais  à Paris, 
où  ils  tiennent  le  petit  Sceau  , préfident  en  la  place 
de  Mr.  le  Chancelier  , & reçoivent  ou  rc fuient  les 
Lettres  de  refeifion  de  autres  Lettres  de  Jufticc,après 
qu'elles  leur  ont  été  rapportées  par  des  Référendai- 
res qui  en  ont  été  chargés  par  les  impétrans , ou  par 
leurs  Procureur1:. 

MAITRES  DES  EAUX  ET  FORETS.  Les  Maî- 
tres particuliers  des  Eaux  8c  Forêts,  ou  leurs  Lieurc- 
nans  de  robe  longue , connoilTent  en  première  inf- 
tance  , fuit  de  Partie  à Partie  , ou  à la  requête  du 
Procureur  du  Roi , tant  au  civil  qu’au  criminel , de 
toutes  les  allions  intentées  pour  raifon  des  forcis, 
bois , buiflôns  8c  garennes  , qui  appartiennent  au 
Roi  : ils  connoillènt  auflî  des  allietrcs , ventes  , cou- 
pes, délivrances  , me*. ures  , façons,  défrichement 
ou  repeuplement  des  bois  de  Sa  Majefté , 8c  de  ceux 
tenus  en  gruric , tiers  8c  danger , appanage  , enga- 
gement , ufufruit , 8c  par  indivis  , ufages  , landes , 
marais  , pâturage  , panage  , poillon  , gland  ce  , mo- 
tion , 8c  changement  de  bornes  &:  limites  dans  les 
mêmes  bois.  Les  memes  Juges  connoillènt  des  entre- 
rifes  ou  prétentions  fur  les  rivières  navigables  8c 
orablcs  , tant  pour  raifon  de  la  navigation  Se  fiora- 
gc  , que  des  droits  de  pêche  , partage  , pontonage 
8c  autres , foit  en  deniers  ou  en  cfpecc  , conduite , 
rupture  , loyers  de  bacs  , bateaux  , des  épaves  fur 
l'eau  , des  conftru&ions  8c  démolitions  d'éclufcs, 
pêcheries  8c  moulins  aflis  fur  les  rivières  , villtacion 
de  poillon  tant  en  bateaux  que  boutiques  8c  réser- 
voirs ; des  filets , engins  8c  inftrumens  fervant  à la 
pêche , & généralement  de  tout  ce  qui  peut  préjudi- 
cier à la  navigation',  charroi  & flotage  des  bois  & 
des  forêts  du  Roi.  Le  tout  néanmoins  (ans  préjudice 
de  la  Jurifdi&on  des  autres  Officiers  qui  (ont  en 
pofleffion  de  connoitrc  de  ces  matières  en  tout  ou  en 
partie  , comme  font  les  Prévôts  des  Marchands  8c 
Echevinsde  la  Ville  de  Paris,qui  connoilTent  de  tout 
ce  qui  regarde  la  provilion  de  cette  Ville  , à l’ex- 
clufion  des  Juges  des  Eaux  & Forêts.Ils  connoillènt 
des  différends  fur  le  fait  des  lllcs , Iflots  , acterrillè- 
mens , accroirtemens , alluvions  , rivières»  palus, 
batardeaux  , chantiers  , curemeut  des  rivières  roya- 
les 8c  fortes  qui  font  fur  leurs  rives.  Ils  jugent  les 
queftions  qui  naiflcnt  entre  Marchands  & autres 
pour  fait  de  marchandées , de  bois  de  chauffage  ou 
merrein  , cendres  Se  charbon  , lorfquc  les  contrats 
ou  autres  Aélcs  ont  été  faits  avant  que  les  marchan- 
difes  ayent  été  tranfportces  hors  les  bois  , rivières  8c 
étangs.  C'eft  auffi  par-devant  eux  que  s’intentent 
les  actions  pour  raifon  des  journées  & falaircs  de 
ceux  qui  travaillent  dans  les  bois  8c  forêts  de  Sa  Ma- 
jefté , & des  Pêcheurs  , Aides  à bateaux  , ou  Pallâ- 
gers  des  bacs  établis  fur  les  rivières  royales.  Ils  con- 
noilfcnt  de  toutes  les  Caufès,  inftanccs  8c  procès  fur 
le  fait  de  la  Charte  & de  la  Pêche  , ptifes  des  bêtes 
dans  les  forêts  , & larcin  de  poiflon  fur  l'eau.  Ils  in- 
formentdcs  querelles  8c  excès  , aftàlfinats  8z  meur- 
tres commis  à l'occafîon  de  ces  chofès,  8c  en  inftroi- 
fcnc  8c  jugent  les  procès , encre  toute  forte  de  per- 
Srpplemtnt  Tim  IL 
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lônnes ; mais  à l'égard  des  autres  crimes  qüi  ne  font 
point  dans  les  cas  ci-delfus  , comme  vols,  meurtres, 
rapts  »,  brigandages  8c  excès  fur  les  perfonnes  qui 
partent , ils  n'en  peuvent  connoïtre  , bien  qu'ils 
ayent  été  commis  dans  les  forêts  Se  fur  les  eaux  i lt 
ce  n’cft  qu'ils  euitènt  furpris  les  coupables  en  flagrant 
délit , auquel  cas  , apres  avoir  informe  8c  décrété, il* 
doivent  renvoyer  le  prifonnier  avec  les  charges  aux 
Juges  ordinaires.  C'eft  le  lieu  qui  règle  le  domicile» 
quand  il  s'agit  de  délits  , abus  & malvcrlations  ; 8c 
c'eft  la  fituation  de  la  forêt  8c  des  eaux  , quand  il 
eft  queftion  d'ufages  & de  propriété  > ou  des  Con- 
trats pour  marchand  ifes  qui  ai  proviennent.  Dans 
les  différends  de  Partie  ù Partie  , ils  ne  connoirtcnc 
point  de  la  propriété  des  eaux  8c  des  bois  qui  appar- 
ticnnent  aux  Communautés  ou  aux  particuliers  , fi- 
non  lorfqu'clle  eft  néeelfairement  connexe  à un  fait 
de  réformation  ou  de  vifitation,  ou  qu'elle  eft  inci- 
dente 8c  propoféepour  défenfe contre  la  pourfuitc.Ils 
exercent  fur  les  Eaux  8c  Forctsdcs  Prélats  8c  des  autres 
Eedéfiaftiques  , Chapitres  , Communautés  , & de 
tous  particuliers  , la  meme  jurifîlition  qu’ils  exer- 
cent fur  les  Eaux  8c  Forêts  de  Sa  Majefte , en  ce  qui 
concerne  le  fait  des  ufages  , délits , abus  , & mal- 
vcrlations , lorfqu'ils  en  font  requis  par  l'une  ou 
l'autre  des  Parties.  Dans  les  Juftices  où  les  Seigneurs 
particuliers  ont  des  Gruyers  ou  d’autres  Officiers 
pour  le  fait  des  Eaux  8c  Forêts , les  Maîtres  particu- 
liers ne  jouiflènt  de  la  prévention  que  quand  ils  ont 
été  requis  par  l'une  ou  l'autre  des  Parties  ; mais  ai 
tout  aune  cas  , ils  ont  8c  la  prévention  8c  la  concur- 
rence , fans  avoir  été  requis.  A quoi  il  fout  ajouter, 
qu'ils  connoilTent  indiftinélement  des  abus  & délit* 
commis  par  les  Bénéficiers  fur  les  Eaux  8c  Forêts  dé- 
pendais de  leurs  Bénéfices , ou  par  les  particuliers 
fur  celles  qui  leur  appartiennent.  ( La  prévention  eft 
le  droit  qu'un  Juge  a d'attirer  la  connoiffance  d'une 
affaire  , parce  qu'il  en  a été  foifj  le  premier.  La  con- 
currence eft  lorfquc  deux  ou  plufïcurs  Juges  peuvent 
connoïtre  d'une  même  matière  , & qu'il  eft  libre  de 
s’adrerter  indifféremment  à un  d'eux.  ) 

L'Officier  qu'on  nomme  Garde-manteau  , dont 
les  fondions  font  réglées  par  l’Ordonnance  , aflîftc 
aux  audiences,  & en  la  Chambre  du  Confeil  , au 
jugement  des  affaires  : il  a voix  délibérative  avec  le 
Maître  8c  le  Lieutenant  , 8c  en  leur  abfcnce  il  admi- 
niftrc  la  Jufticc. 

L’Appel  des  fcntcnces  rendues  dam  une  Maitnfe, 
fe  relève  immédiatement  au  Siège  de  la  Tablede  mar- 
bre , où  elle  reflûrtit.  S'il  n'cft  relevé  dans  le  mois  de 
la  fcntcncc  prononcée  , ou  lignifiée  , 8c  mis  en  état 
de  juger  dans  les  trois  mois  de  la  prononciation  ou 
lignification  , la  condamnation  eft  exécutée  en  der- 
nier rclïbrc , à moins  qu'il  ne  s'aciflè  de  peine  afflic- 
tive ou  infamante  , auquel  cas  la  foculté  d’appcllcr 
en  fe  preferit  que  par  l'cfpace  de  îo.  années.  Les 
iugemens  interlocutoires  font  exécutés  nonobftant 
l’appel , lorfque  le  cas  eft  réparable  en  définitif.  Il 
en  eft  de  meme  des  fcnrences  définitives  qui  n'excè- 
dent pas  U fbmiTie  décent  livres  en  principal,  & dix 
livres  en  intérêts.  Quoique  les  appellations  des  ju- 
gemens  rendus  aux  Maîtrifes  particulières  foient 
portées  aux  Tables  de  marbre  ou  elles  rcffortifTênt  , 
il  eft  pourtant  permis  de  les  porter  immédiatement 
aux  Parlemens  , lorfquc  l'appel  eft  d'un  jugement 
qui  touche  le  fond  de  bois  8c  forées  du  Roi  , 8c  de 
ceux  tenus  en  Grurie , tiers  & danger , indivis  , ap- 
panage , engagement , ou  ufufruit. 

Il  y a un  Maître  particulier  à Paris , qui  a fbn  Siè- 
ge prés  la  Conciergerie  du  Palais  , & qui  connoit 
de  toutes  les  madères  concernant  les  Eaux  8c  Forets 
de  fou  rdTbrt , comme  font  les  autres  Maîtres  parti- 
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culifrs  établis  dans  Tes  Provinces.  Les  appellation* 
«le  les  jugement  rcflbrtillcm  aux  Eaux  dC'  Forêts  de 
la  Table  de  marbre  de  la  grande  Salle  du  Palais.  Les 
Maures  particuliers  tiennent  les  a Aille*  ou  hauts- 
jours  deux  fois  l'année  , conformément  à l'Ordon- 
nance ; & il  y a dans  la  même  Ordonnance  des  rè- 
gles que  le  Procureur  du  Roi  doit  obfcrvcr  , pour 
l'intérêt  de  Sa  Ma  je  (lé  & du  publie.  Dans  ce  cas , Se 
en  bien  d’autres , il  faut  bien  remarquer  cette  maxi- 
me , citée  par  Mtnuu  : Domim  de  fervis  , cr  ducet 
de  mslstibus  fuis  ten:nturtfi  detujucrinr.  C'eft  ce  que 
porte  la  loi  9.  du  ff.  de  junfdiüsone.  C'ell  auln  la 
êli  (polie  ion  des  Ordonnances  d'Orléans  oJ-  de  Blois  , 
sire.  115. 199.  dr  }t8.  Le  Capitaine  cft  obligé  de 
représenter  fon  foldar  qui  a failli  , Se  le  Maître  Ion 
fèrvkcur  , Clerc  ou  Commis.  Un  Maître  dont  le  va- 
let avoir  mis  le  feu  par  négligence  dans  la  mai  fon 
en  laquelle  le  Maître  avoit  été  reçu  à coucher  la 
nuit,  fut  condamné  en  quatre  mille  livres  de  dom- 
mages &:  intérêts. 

MAITRE*/*  Sacré  Palais.  Ccd  un  grand  Offi- 
cier qui  loge  au  Varinn , & qui  entre  en  la  Con- 
grégation <lu  S.  Office  &:  en  celle  de  l'Index.  Cette 
charge  eil  toujours  polledée  par  un  Religieux  Do- 
minicain. 

MAITRE  de  Chambre.  I:.n  Italie , fo  dit  de  celui 
qui  introduit  à l'audience  des  Cardinaux. 

GRAND-MAITRE  de  la  Mm  fon  du  Roi.  C'ed  [e 
premier  Officier  de  fa  Mai  fon.  Cette  Charge  répond 
à celle  qui  s'appellent  Modifier  Ojjicsorum  , chez  les 
Empereurs  Romains.  Remarquez  que  l'Electeur  de 
Bavière  fo  qualifie  Grand  - Maître  héréditaire  de 
l'Empire  , & qu’il  en  fait  la  fonction  au  fedin  impé- 
rial apres  le  Couronnement  de  l'Empereur. 

GRAND-MAITRE  des  Cérémonies.  Cène  charge 
fut  créée  par  Henri  III.  Le  Grand-Maître  des  Cérémo- 
nies prête  le  ferment  de  fidelité  au  Grand -Maître  de 
la  Maifon  du  Roi.  Voyez  fos  fonctions  danslc  Dic- 
tionnaire de  Fssrtnere. 

GRAND-MAITRE  de  la  Garderobe.  Il  prête  fer- 
ment de  fidélité  entre  les  mains  du  Roi  , il  a foin 
des  habits  & du  linge  du  Roi.  En  l'ablence  du 
Grand-Maître  , il  fait  toutes  fos  fondions. 

MAITRE  ou  GRAND-MAITRE  de  V Artillerie , 
c’clt  un  grand  Officier  de  la  Couronne.  Il  a l’inten- 
dance , ou  plutôt  la  furintcndancc  fur  tous  les  Offi- 
ciers de  l'Artillerie.  Voyez  Furet icre. 

MAITRE  des  Ports  i ce  font  des  Infpcdeurs  qui 
prennent  foin  des  Ports , d'y  entretenir  la  profon- 
deur néceftàire  , les  cftacadcs  & les  quais , & d'y 
foire  ranger  les  vaifléaux  , afin  qu'ils  ne  fe  paillent 
caufer  du  dommage  les  uns  aux  autres.  Voyez 
ailleurs. 

MAITRES  des  Requêtes.  On  en  a parle  aflêz 
amplement  dans  les  articles  précédais. 

MAITRES  des  Comptes , font  les  Juges  fouverains 
des  comptes  A:  deniers  du  Roi. 

MAITRE  de  la  Chambre  aux  deniers  , çft  celui 
qui  ordonne  la  dépenfe  de  la  Maifon  du  Roi. 

MAITRE.  Se  dit  autfi  «les  Marchanda  & Arrifans 
qui  ont  droit  Se  privilège  d'ouvrir  boutique  , pour 
vendre  des  marchand  ifes , ou  pour  faire  travailler  â 
coûte  forte  de  manufactures. 

MAITRE  ES  ARTS,  cil  celui  qui  a des  Lettres 
d’une  Umverfîté  pour  pouvoir  enfeigner  la  Rhéto- 
rique, la  Philofophie.  Pour  le  degré  de  Maître  ès 
Arts,  il  faut  avoir  étudié  j.  ans.  Voyez  Furttserc. 

MAL. 

MALANDRES  , dans  le  bois.  Ce  font , dans  le 
fcoisi  bâtir,  des  noeuds  pourris , qui  font  que  les 
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pièces  ne  peuvent  être  employées  de  leur  longueur 
étant  cquarrics  ; c'eft  pourquoi  on  les  rabat  en  toi- 
fanr  ces  pièces.  On  parle  diverfement  de  l'étymo- 
logie de  ce  mot.  Les  uns  difent  qu'il  vient  du  mot 
tmUaitdres  , qui  lignifie  parti  cul  icrcmcnt  une  mala- 
die des  chevaux  , lavoir  des  gales  ou  crevalîcs  , qui 
viennent  à la  jointure  du  genou  ; &:  qu’ainfi  les 
noeuds  gâtés  Se  pourris  font  à l'égard  du  bois  , com- 
me les  malaiidrcs  font  à l'égard  des  animaux,  & fur- 
tout  des  chevaux.  Les  autres  difent  que  le  mot  ma- 
landrium  , Latin  & Grec  tout  cnfcmble  , lignifie  blé 
vitié  Se  gâté  : ce  qu’on  a étendu  par  métaphore  aux 
chevaux  Se  aux  bois  gâtés.  Pour  moi  j’ai  deux  cho- 
fes  1 dire  fur  ce  fujet , l'une  fore  fcriculê  & qu:  ren- 
ferme quelque  érudition  , & l’autre  fon  limplc.  La 
première  , qu'il  y a un  mot  Grec  qui  doit  être  ici  re- 
marque , melandtr  ou  melandros , qui  lignifie  homme 
noir  t c'cft-â-dirc  méchant , violent  : ) les  Italiens  de 
ce  mot  ont  fait  celui  de  melandrino  , pour  marquer 
un  voleur  de  grand  - chemin.  Ce  mot , qui  lignifie 
noirceur  dans  le  feus  précèdent , a lignifie  la  corrup- 
tion & la  couleur  noire  de  la  nielle  des  bleds  ( dite 
en  Latin  mge  U a , diminutif  de  niger  : ) car  cette  ma- 
ladie du  bled  s'appelle  suffi  malandre.  Enfuice  la 
corruption  des  nœuds  du  boisa  été  appellce  malan - 
dre  ; Se  ce  mot  partant  du  végétal  à l'animal  » a lig- 
nifie aulfi  la  corruption  des  genoux  des  chevaux. 
Enfin  malandre  a lignifié  un  lépreux.  La  féconde 
chofo  que  je  veux  rapporter  ici  comme  par  divertifo 
Ictncnt , mais  qui  ne  bille*  pas  de  foulagcr  la  mé- 
moire , pour  retenir  toutes  ces  quatre  fortes  de  ma- 
landrcs , c'ell  que  ta  malandre  du  bois  étant  un 
lieu  ou  partie  du  bois  , gâté  ou  corrompu  ; le  mot 
malandre  fe  doit  rendre  par  malandroit , c'cft-à-dire, 
un  endroit  mauvais  & gâté.  Je  ne  crois  pas  que 
beaucoup  de  gens  me  concertent  les  qualifications 
que  j’ai  données  à mes  deux  differentes  étymologies. 

MALFAÇON.  Ce  mot  ledit  de  tout  défaut  de 
matière  Se  de  conftruction  , caufc  par  ignorance  , 
négligence  de  travail , ou  épargne.  Ainli  c'eft  en 
Maçonnerie  , pofer  des  pierres  de  lit  eu  joint  , faire 
des  plaquis  ou  incruftations  dans  les  murs  de  mé- 
diocre cpailfour , & particulièrement  dans  les  chaî- 
nés ou  jambes  fou-poutres , au-lieu  d'y  mettre  de» 
carreaux  Se  quartiers  de  pierre  perpaignes  bien  en 
liaifon  : fermer  des  cours  d'affife  par  trop  petits 
daufoirs  , As  en  faire  les  joints  inégaux  Se  les  parc- 
mens  gauches  : affeoir  des  moilons  de  plat  dans  la 
conftruction  des  voûtes , au-lieu  de  les  mettre  en 
coupc  : biffer  des  vuides  dans  les  maffifs , ou  les 
remplir  de  blocage  à foc  : fe  fervir  de  fcntons  de 
bois  au-lieu  de  fer  , dans  les  tuyaux  & languette» 
de  cheminées , & ne  pas  recouvrir  fuffilammcnt  de 
plâtre  les  chcvêrres  : employer  du  mortier  qui  n'a 
pas  aflez  de  chaux , auffi-bien  que  du  plâtre  éventé 
ou  noyé  : ériger  les  murs  fans  empatemens , retrai- 
tes Se  fruits  néceffàires  : biffer  des  jarrets  & bale- 
vres  aux  voûtes  , &c.  En  Üoarptneeric  , mettre  en 
oeuvre  des  bois  défectueux  ou  flaches , ou  plus  fott» 
qu'il  n'cft  neeelfaire , pour  augmenter  le  toifé  : ne 
pas  peupler  fuffifammenc  les  planchers  , doifons  ÔC 
combles  -,  faire  de  mcchans  affcmbbges  , Sec.  Dans 
b Couverture  , employer  de  b tuile  mal  «mite  , on 
de  l’ardoilc  trop  foible  : leur  donner  trop  de  pu- 
reau , en  faire  les  plâtres  trop  maigres  , Sec.  En 
Serrurerie , fr  fervir  de  for  aigre , cendreux  , pail- 
leux  , ou  avec  d'autres  défauts  : faire  les  menus  ou- 
vrages trop  légers  , les  ferrures  mal  garnies  , & le 
tout  fans  bonne  rivurc  , Sec.  En  Meuuiferie  , em- 
ployer du  bois  trop  verd  : faire  des  panneaux  & par- 
quets trop  minces , avec  aubier  , nœuds  vicieux  , 
gales , tampons , futée , &c.  Et  eu  Pitrerie , mettre 
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en  œuvre  dit  verre  moucheté , ondé , ca/îlleux  , ou 
fi  gauche  qu'il  Toit  forcé  par  les  pointes  , &'c.  Les 
Jurés  Experts  font  obligés  par  leurs  Statuts  Ce  Règlc- 
mens , de  vificer  les  atteliers , pour  réformer  les  mal- 
façons & autres  abus  qui  fe  commettent  dans  l'art 
de  bâtir.  De  forte  que  malfafon  , lignifie  dans  tous 
les  précédais  Arts  Cc  Profc  liions . toute  forte  d'abus 
vaiant  d'avarice  inique  Sc  dommageable  , envie  de 
tromper  , ignorance  Sc  impéritie  , négligence  Sc  pa- 
refle,  Sc  tout  autre  vice  Sc  tnauvaife  dilpbiition  de 
ceux  qui  profellcnt  ces  Arts  ; à la  reformation  des- 
quels abus  font  établis  les  Jurés  Experts  , pour  veil- 
ler , pour  prévenir,  réformer  & punir  les  memes 
Artifans  Ce  gens  de  métier , Ce  les  obliger  à réparer 
les  torts  & dommages  qu'ils  commettent  fraudu- 
lcufcment , fouvent  même  contre  leurs  paroles , 
marches  Ce  engagemens.  Malfaçon  ne  lignifie  pas 
ici  , comme  le  mot  fcmble  le  dire  , une  mauvaife 
façon  de  la  chofc , une  difformité  Ce  melféancc  , 
une  mauvaife  figure  : mais  il  lignifie  les  defauts  in- 
térieurs de  la  matière  , Sc  fur-tout  l’efprit  de  fraude 
Ce  de  tromperie  de  l'Artilan  , qui  fournit  les  ma- 
tines de  fon  ouvrage  non-linecres  Ce  bien  qualifiées, 
mais  contrefaites  Ce  mal  conditionnées , Sec.  Ce 
mot  François  , qui  lent  le  ftile  des  gens  de  métier  , 
vient  originairement  de  facert  ruait  opus  , faire  mal 
un  ouvrage  : comme  li  l'on  diioit,  malt  fallu»  «pus, 
ou  mala  confelho  a péris . 

MAM. 

MAMMELLE.  Voyez  cct  Article  dans  le  Dic- 
tionnaire (Economique , Si  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Pour  les  fentes  des  mammelons. 

Faites  un  ttutritum  avec  la  liurge  , l'huile  rofat 
le  quelques  gouttes  de  vinaigre , ou  bien  fervez- 
vous  de  l'huile  de  jaunes  d'œufs , ou  de  gomme, 
adragant  en  poudre  fine , dont  vous  faupoudrerez 
la  fente  du  mammelon. 

Ou  bien  appliquez  fur  la  fente  , quelque  feuille; 
de  licne  terreftre  , frottée  avec  un  peu  d'onguenc 
rofat  ; ce  qui  guérit  bicn-côc. 

Les  feuilles  de  l'herbe  à robçrt  ou  géranium  reber- 
tiarsum  , froillcc  entre  les  doigts  Sc  appliquée  fur  le 
mammelon  ulcéré  , cft  aulfi  un  remede  três-prompr 
& trés-cfHcace. 

Notez  que  le  teton  malade  ou  ulcéré  fê  guérira 
difficilement , fi  on  ne  détourne  pas  le  lait  de  l’au- 
tre ; Cc  pour  le  détourner  Ce  le  faire  perdre  entière- 
ment , il  faut  premièrement  ne  le  faire  point  teter  , 
& y appliquer  un  cataplârae  fait  avec  de  la  farine 
de  fève  ou  de  lentilles , ou  des  aliers  , cuire  avec  le 
vinaigre  en  düë  conliftance  de  cataplâmc , qui  cft 
cc  qu'on  peut  appliquer  de  plus  fouverain , pour 
diminuer  les  tumeurs  des  mammclles  Ce  encore  des 
tefticules.  Pid.  balfamine. 

Dureté  des  mammclles.  Onguent  ajfurc. 

Prenez  flot  cali  feché  à l'ombre  Ce  fleur  de  gencft 
fcchée  de  même , égales  parties  ; tirez-en  une  forte 
teinture  avec  la  ftmplc  huile  d'olive  bien  douce  » 
par  cinq  ou  fix  infufions  différentes  , toujours  avec 
la  même  huile  qui  a fenri  à la  première  infulion  , 
que  vous  ferez  toujours  un  peu  bouillir  , Ce  que  vous 
preflcrcz  à chaque  fois  i un  preflôir  bien  fortement. 
Prenez  enfuite  d'extrait  de  lloraxou  de  benjoin  , 
mêlez  cnfcmblc  fait  avec  l'efprit  de  vin  ou  avec  la 
lexive  de  tartre  quatre  onces , huit  onces  de  cire  jau- 
pc,  Cc  huit  onces  de  minium  nctojrc  avec  le  vinai- 
Supplement  Tome  U. 
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gre  , Ce  fur  une  livre  defditcs  infufions , faites  dif- 
louilrc  premièrement  ledit  extrait , puis  le  minium, 
Cc  fur  1a  fin  la  cire  , le  tout  en  forme  d’onguent , Sc 
une  partie  en  forme  de  cerat  quand  il  faut  fondre 
des  duretés , Sc  l'autre  partie  en  onguent  approchant 
de  l'emplâtre  quand  il  faut  deilcchcr. 

MAN. 

MANDE'  ET  BLAME'.  Se  dit  d’un  criminel 
qu'on  fait  venir  en  la  Chambre  du  Confcil  , pour 
être  blâmé  d'avoir  commis  les  excès  mentionnés  au 
procès , avec  définifes  de  récidiver.  Cette  peine  em- 
porte infamie. 

MANEGE.  C'cft  un  lieu  couvert  ou  découvert  , 
avec  lices  Sc  carrière , où  l'on  dreffe  les  chevaux  t ■ 
Ce  où  l'on  apprend  à les  monta.  Il  y en  a de  ces 
deux  efpcccs  aux  Ecuries  du  Roi  à Verfaiilcs.  Le 
meilleur  Ouvrage  que  nous  ayons  fur  cct  Art  du 
manège  , cft  celui  du  Sieur  de  Pluvinei,  qui  eue 
l'honneur  d'avoir  pour  Ecolier  Loiiis  Xlll.  Le  livre 
qu'il  a fait  doit  être  bien  étudié  par  tous  les  jeunes 
Gentilshommes  , parce  que  dans  la  jcuncflc  on  a le 
corps  fouple  Sc  plus  propre  à prendre  les  attitudes 
du  manège  , Sc  â s'accorda  avec  tous  les  mouve- 
ment d'un  cheval  déjà  dreffe.  C'eft-U  une  maxime 
du  manège  : donner  à un  jeune  homme  apprenti  , 
un  cheval  tout  formé  , Cc  un  Ecuyer  parfait  à un 
cheval  neuf  Ce  ignorant.  On  fc  trouveroit  mal  de 
faire  autrement , parce  qu'un  cheval  neuf  Ce  in- 
dompté ne  pourroit  que  fatigua  un  jeune  cava- 
lier , Ce  déconcerter  Ce  indifpofer  fon  corps  d'une 
manière  difficile  à corriger.  Le  mot  de  manege 
vient,  à mon  avis  , du  Latin  manu  agere , qui  a le 
même  fens  que  manu  dueere , conduire  (mais  adroi- 
tement Ce  avec  art)  un  fujet  docile  ou  difciplinablc. 

MANIEMENT.  Terme  d'CEEconomic  Ce  de  Di- 
rection. Il  fe  dit  au  figuré,  des  receptcs  , des  affai- 
res, du  bien  propre  ou  d'autrui , dont  on  a le  gou- 
vernement Ce  la  conduite.  Il  fe  dit  d'un  Commis 
qui  doit  rendre  compte  d'un  grand  maniement  de 
deniers.  Il  fe  dit  d'un  Miniftrc  , fur  lequel  le  Priu- 
cc  fe  repofe , Ce  à qui  il  confie  le  maniement  de  tou- 
tes fes  affaires.  Il  fe  dit  d'un  majeur  qui  a le  manie- 
ment de  fon  bien.  Il  ledit  auffi  parmi  les  Ouvriers  f 
de  l'art  de  manier  les  matières  fur  lcfquellcs  ils  tra- 
vaillent : on  dit  auffi  en  Peinture , te  maniement 
du  pinceau  ; Ce  dans  l'art  de  navigcr,lc  maniement 
du  vaiilèau.  C'eft  à cette  derniere  cfpèce  de  manie- 
ment , qui  demande  beaucoup  de  prudence,  qu’on 
peut  fort  bien  comparer  le  maniement  œconomique 
Sc  politique;  Sc  le  maniement  du  pinceau,  la  manière 
délicate  donc  un  tableau  cil  touché,  exprime  parfai- 
tement l'adrclTc  du  prudent  (Econome  , qui  parle  Sc 

ui  agit  d'une  maniae  fi  délicate,  qu'il  fcmble  pcin- 

rc  Sc  imprima  par  fon  éloquence  tout  cc  qu'il  veut, 
dans  l'efprit  3:  le  cœur  de  tous  ceux  fur  qui  Ce  avec 
qui  il  agit.  Maniement , vient  du  verbe  François  ma- 
nier i Sc  celui-ci  de  deux  mots  Latins  , manu  agere  , 
agir  adroitement  de  la  main,  conduire  adroitement 
de  la  main  : car  agere  fignific  agir  Sc  conduire.  C'cft 
par  ces  deux  fens  du  verbe  agere  manu, que  l'on  jufti- 
fic  l'ufagc  de  snaniemtnt  dans  tous  les  fens  dont  nous 
avons  parlé.  Auffi  le  mot  même  manier  cft  employé 
dans  cous  les  fens  qu'on  a donné  au  mot  maniement , 
Sc  encore  avec  plus  d'étendue;  car  on  dit,  mania  un 
drap , pour  voir  s’il  cft  doux  Sc  fin  : manier  un  cuir, 
pour  le  rendre  fouple.  Manier  fe  dit  dans  toutes 
les  choies  qui  fc  conduifcnr  par  art  avec  la  main  : 
ainfi  un  Peintre  habile  manie  finement  fes  couleurs, 
un  Muficicn  fon  infiniment  Sc  même  fâ  voix , un 
Cavalier  fon  épée,  Sic.  Toutes  ces  expreffions  pri* 
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frs  Av  propre , font  le  fondement  du  Cens  qu’on  y 
attache  au  figuré,  pour  marquer  la  délicatdlè^  la 
fouplcllè,  la  dextérité  qui  le  rencontre  dans  la  con- 
duire d'un  homme  fpirituel  & habile. 

MANIER  A BOUT.  C'eft  relever  la  tuile  ou 
l'ardoifè  d'une  couverture  , & y ajouter  du  latis 
neuf  avec  les  tuiles  qui  y manquent , failant  reflêr- 
vir  les  vieilles.  C'clt  aullï  fur  une  forme  neuve  af- 
feoir  du  vieux  pavé  , 9c  en  remettre  de  nouveau  à 
la  place  de  celui  qui  eft  caffc. 

MANIERE , Terme  ulité  dans  les  Arts  , pour  ex- 
primer le  goût  particulier  d'un  Ouvrier , c’cft-à- 
dirc , la  façon  de  travailler  qui  le  diftinguc  des 
autres  Ouvriers.  Ainfi  on  dit  d'un  Archiccdc  , qu'il 
profile  de  bonne  ou  roauvaife , de  gracieufc  ou  fc- 
chc  maniéré.  On  dit  audi , manière  antique  , ma- 
nière moderne  , dans  l'Archicedure  , la  Peinture  , 
la  Sculpture.  Ce  mot  vient  de  main , de  forte  que 
marner  e ne  lignifie  proprement  qu’adion  ' de  la 
main  , mais  une  adion  parfaite  A:  non  commune. 
Il  le  dit  en  premier  lieu  , des  fculs  Ouvriers  qui 
travaillent  de  la  main.  Enfuite  il  a pafle  plus  loin  , 
&. a lignifie  le  gefte  bienféant  de  la  main  , & do 
toutes  les  parties  du  corps  : ainli  maniérés  ou  belles 
maniérés  ligmhe  toutes  les  attitudes  , les  airs  & les 
mouvcmcn5  fins  9c  imperceptibles  d’une  pcrlonnc 
bien  élevée  : ces  maniérés  fê  remarquent  même  dans 
la  parole  9c  la  prononciation.  Enfin  marner e a paflé 
julqucs  aux  adions  les  plus  fpiricucllcs  : ainfi  l’on 
dit , la  manière  de  bien  penfer  , la  manière  dont  on 
conçoit  une  chofe  ;&  alors  le  mot  maniéré  fc  dit  de 
toutes  les  opérations  de  l'elprit. 

MANIERE.  Nous  n'examinerons  pas  ce  mot 
dans  coures  {es  lignifications  , qui  font  fort  éten- 
dues. Voici  les  manières  qui  conviennent  le  mieux 
à notre  Oeconome.  Le  Chef  de  famille  doit  avoir 
des  manières  douces  , infinuaflfes  t & rou*  cnfemble 
mêlées  de  gravité.  Scs  maniérés  doivent  être  uni- 
furmes  , cc  qui  n'arrive  pas  à certaines  gens  ; qui 
ont  des  manières  douces  en  public  , & fort  rude* 
dan9  le  domeftique.  Cependant  le  refped  qu'on 
doit  avoir  pour  le  public  * exige  de  nous  unç  ma- 
nière plus  refervée  &:  plus  affable;  au-licu  que  dans 
le  domeftique  , à raifon  de  la  divcrlité  des  lu  jets  de 
différais  caradercs  , femme  , en  fans , ferviteurs  , il 
cil  néedtaire  de  varier.  En  général  on  doit  remar- 
quer t que  les  manières  douces  & polies  font  valoir 
le  mérite  & le  rendent  agréable*  Une  maniéré  ou- 
verte 9c  commode  cil  la  plus  aifée  à tenir , & la 
moins  cmbarralfante  : celle  qui  cil  précieufc  9c  royf- 
térieufe  , ell  gênante. 

[ MANNE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diction- 
naire Occonomiquc  , & y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Préparation  de  U Manne. 

Il  ell  difficile  de  dilliller  une  matière  fi  fpiri- 
tueufe , & l'on  cil  obligé  de  laitier  quelque  légers 
ouverture  aux  vaiffeaux  , pour  donner  pallâgc  à ces 
efprits  fougueux , 9c  violemment  agités  par  la  cha- 
leur du  feu.  Quand  même  on  ne  mettroie  que  deux 
livres  de  manne  dans  une  cornue  , 9c  qu'on  ne  les 
ditlillcroit  qu'au  feu  de  fable  , dans  un  récipient  de 
quinze  pintes  , les  vapeurs  qui  en  foniroicnc  , 1c- 
roient  fi  fortes  , que  le  balon  crcvcroit , & feroit  un 
bruit  comme  un  coup  de  moufquet. 

En  dilti  liant  donc  avec  la  précaution  que  je 
viens  de  donner , on  aura  d'abord  un  cfprit  fétide  , 
un  peu  acide  & ignée  , allez  femblablc  à l’efprit  de 
tartre  ; Sc  une  huile  noire , puante  , & tres-piquan- 
te,  comme  celle  des  bois  dillillés.  Ceux  qui  vou- 
4 vont  s'arrêter  à cctcc  huile , poutronc  la  corrigée 
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par  les  redifications  ; mais  il  vaut  mieux  cherche# 
quelque  chofc  de  plus  noble  dans  la  manne  , qui 
cil  remplie  d’un  cfprit  céleftc  , dont  l'excellence  fur- 
palfc  infiniment  la  nobleflè  & la  vertu  du  miel.  On 
fera  donc  diffôudre  dix  ou  douze  livres  de  manne  « 
dam  quatre  fois  fon  poids  d'eau  chaude;  enfuite  on 
pailcra  la  diflblution  par  un  linge  , & on  la  mettra 
dans  de  grands  vaiffeaux  de  verre  , tenant  chacun 
dix  ou  douze  pintes , 9c  on  les  mettra  dans  un  lieu 
chaud  , ou  étuve  , pour  laiffèr  faire  la  fermenta- 
tion ; après  laquelle  il  faut  féparer  un  limon , qui  fe 
pofe  au  fond  du  vaiffeau  ,9c  dilliller  le  vin  de  man- 
ne dans  un  refrigeratoire.  On  aura  d'abord  une 
excellente  eau-dc-vic  dans  une  quantité  beaucoup 
plus  grande , que  n'en  donnerait  le  vin  commun. 
Après  l'eau-dc-vit , il  paffera  un  phlegme  blanchâ- 
tre 9c  laiteux  , qui  cil  proprement  l'huile  volatile  t 
cllcntiellc  9c  étnéréc  de  (a  manne  ; 9c  c'eft  cette 
huile  volatile  qui  fait  crever  les  vaiffeaux  quand  on 
diftilie  la  manne  fans  la  fermenter  » 9c  qu’on  perd 
uand  on  laiffe  une  ouverture  aux  vaiffeaux  de  la 
illillation.  On  la  continue  dans  le  réfrigérant  juf- 
qu'à  cc  que  le  phlegme  pafle  clair  , 6c  ne  foit  plus 
blanchâtre.  Pour-lors  on  laiflê  repofer  le  tout  mêlé 
enfetnble  dans  le  récipient  : après  huit  ou  dix  jours 
de  repos  , ccttc  mixtion  laireufe  s'éclaircira , & il 
furnagera  une  huile  dorée  couleur  d'ambre  jaune  t 
avec  un  goût  fort  piquant  & fon  aromatique , Se 
beaucoup  plus  précieufc  que  l’huile  effènticllc  de  ca- 
ndie. Alors  on  verfe  tout  dans  un  réfrigérant  plus 
petit , pour  faire  une  rectification  plus  exade  , la- 
quelle fait  palier  l'eau-de-vie  en  cfprit  de  vin  < ac- 
compagné de  fon  huile  aromatique  ; & cc  mélange 
rend  une  odeur  d'eflence  d'ambre  gris  , fans  retenir 
l'odeur  d'efpric  de  vin.  La  vertu  de  cette  cflence  ell 
de  beaucoup  fupérieure  aux  vertus  de  l'ambre  même. 

Si  après  cette  première  opération , vous  retirez  du 
refrigeratoire  cc  qui  étoir  relié , Sc  qu'on  le  faffe 
évaporer  jufqu'à  même  confiftance  ou  étoit  la  manne 
avant  fa  fermentation  , en  fe  fervant  de  grandes 
cornues  de  verre , & le  diftillanc  à feu  de  fable  bien 
gradué  , pour  éviter  le  gonflement  auquel  cette  ma- 
tière ell  très-fu  jette  ; on  aura  un  phlegmê,  rin  cfprit 
roux  , 9c  une  huile  noire  , fétide  & très  piquante.  Si 
on  redifie  cet  efprit  roux  au  bain-marie  , a quelque 
nombre  qu'on  pouffe  les  rectifications , il  laiffera 
toujours  au  fond  de  la  cucurbire  , des  terres  noires. 
Il  faut  donc  prendre  cette  terre , qui  cft  luifante 
9c  noire  comme  du  geais , 9c  fins  goût  : 6c  quoi- 
qu'on la  lave  dans  l'eau  bouillante  , elle  ne  donne- 
ra point  de  fcl  ; mais  fi-tôt  qu'on  aura  rompu  la 
cornue  pour  l'en  tirer  , cette  matière  s'enflâmera  de 
foi-même  à l'air  t comme  un  charbon  ardent.  Alors 
il  faudra  la  broyer , & la  mettre  dans  une  autre 
cornue  , avec  tout  fon  cfprit  &:  toute  fon  huile , 6c 
la  dilliller  au  fable  , feu  fon  fur  la  fin  : & quand 
on  aura  cohobc  cet  cfprit  9c  fon  huile  neuf  ou  dirf 
fois  fur  la  même  tête  morte  , ou  terre  noire  * on  y 
trouvera  un  fcl  lixivicl , qu'on  en  peut  féparer  par 
la  lixiviation  ; ce  fcl  étant  diffour  dans  l'cfprit 
alkali  volatil  déphlcgmé , de  la  fubftance  duquel 
il  avoit  été  coagulé , & cette  diffblution  étant  unie 
avec  l’cau-dc-vie  imprégnée  de  l'huile  aromati- 
que , on  matra  ci  mélange  en  digeftion  , pouC 
faire  féparer  une  hypoflafc  qui  tombera  au  fond. 
C'eft- là  la  demiere  r édification  de  l'eflencc  de 
manne  , dont  tous  les  principes  font  alors  réunis 
en  Eue  reffufcicé.  C'eft  un  elprit  de  vie  concen- 
tré , dans  lequel  on  peut  dire  que  l'efprit  univer- 
fel , & l'ame  du  monde  , ell  rendue  fenfible  , dans 
fa  fimplicité  non  fpécifiée.  Cette  effènee  ell  d'une 
odeur , Sc  d’une  vertu  qui  fuipaflcw  celles  de.  tou* 
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ics  aromates  j 6c  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus  précieux. 

Efprit  de  Manne. 

Prenez  de  manne  la  plus  blanche  & là  plus  recen- 
se ,quc  vous  mettrez  dans  une  cornue  en  façon  qu’il 
en  refte  au  moins  les  deux  tiers  de  vuide , ou  envi- 
ron : adaptez  un  grand  récipient  très-bien  lutc  avec 
la  cornue  ôcdiftillez  au  tres-petir  feu  de  cendres  tant 
que  vous  verrez  fortir  les  fumées  blanches , lefquel-* 
les  ayant  certc  , pouffez  le  feu  julqu’à  ce  qu’il  ne  for- 
te plus  rien  & que  la  matière  foit  fort  noire  dans  la 
cornue  -,  vuidez  ce  qui  aura  parte  dans  le  récipient  * 
dans  une  autre  cornuc,Sc  rediftillez  comme  la  pre- 
mière fois  , 8c  refaites  cela  cinq  fois  , 8c  vous  ver- 
rez l'huile  qui  ccoit  fortie  noire  , devenir  bien  rou- 
ge } fcparez  l'cfprit  d'avec  cette  huile  par  l'entonnoir 
au  papier  gris , puis  deflegmez  cet  efprit  comme  on 
deflegme  l'cfprit  de  vin  à l'alambic  bien  haut  * 
8c  le  ditfolvanc  fera  fait  qui  tire  particulièrement 
la  teinture  du  foûfrc  en  fleurs  par  digeftion  , 8c  par 
excellence  la  teinture  du  verre  d'antimoine. 

MANŒUVRE.  Ocrt  un  homme  qui  fert  le  Com- 
pagnon Maçon  ou  Couvreur  , pour  gâcher  du  plâ- 
tre , nettoyer  les  calibres  6<c.  *Ce  mot  fc  dit  auifi  de 
ceux  qpi  fervent  à porter  le  mortier  ■>  les  moilons» 
les  terres  Scc.  On  appelle  goujats  les  moindres  ma- 
nœuvres , comme  ceux  qui  portent  le  mortier  fur 
l'oifeau. 

MANSARDE.  Manière  propre  à Mr;  AfanfarÂ  , 
fameux  Architecte.  On  dit  Comble  coupé  a la  Man- 
far  de. 

MANSUETUDE.  Vertu  creonomique:  Un  Maî- 
tre raifonnable  doit  temperer  par  la  manfuetude  , ce 
que  l’autorité  magiftralc  & paternelle  a de  fevere  8c 
de  trop  grave.  La  manfuetude  eft  une  vertu  qui  rend 
un  homme  doux  , traitable  & facile  8c  qui  rend  fon 
amc  ferme  &c  confiante  pour  s'oppoicr  aux  empor- 
temens  &c  à la  colère.  Il  vient  du  Latin  manfuetudo, 

MANTEAU  DE  CHEMINÉE.  Ceft  ce  qui  pa 
Iroit  d'une  cheminée  dans  une  chambre.  Mais  ce 
mot  fe  dit  plutôt  de  la  partie  inférieure  de  la  che- 
minée , compoféc  de  jambages , du  chambranle , de 
la  gorge  ou  Attiquc  Sc  db  la  corniche  , que  de  là 
partie  l uperirurc  qui  ne  comprend  que  le  tuyau  cou- 
ronné de  la  comiche  Sc  omé  d'un  cadre  avec  bas-re- 
lief, ou  d’une  bordure  avec  tableau.  Il  cft  ainli  nom- 
mé parce  qu'il  couvre  la  hotte  8c  le  tuyau  de  la  che- 
minée , 8c  C'cft  ce  que  les  Italiens  appellent  nappa. 
C'cft  pourquoi  Moniteur  de  Chambray  dans  fa  cra- 
duûion  de  Palladio  , s’eft  fervi  de  nape  , pour  fig- 
niÇer  U manteau  d'une  cheminée*  En  Latin  on  fîit 
Contint  tejludo.  On  appelle  manteau  de  fer  la  barre 
de  fer  qui  fort  à tenir  la  platte-bande  ou  anfc  de  pa- 
nier de  la  fermeture  d’une  cheminée. 

MANUFACTURE.  C'cft  , par  raport  à l' Archi- 
tecture , un  grand  corps  de  bâtiment  compofc  de 
plufieurs  logemens  , lallcs  , laboratoires  , galeries 
magazins  &c.  où  font  logés  & entretenus  des  Ou- 
vriers qui  travaillent  à quelque  ouvrage  particulier, 
comme  aux  étoffes  , dentelles  , bas  &c.  En  Latin  of- 
ficina.  Manufacture  vient  de  manu  facere  , travailler 
de  la  main  à quelque  forte  d'ouvrage. 

MANUFACUTRE.  Voyelle  Millionnaire  de  Com- 
merce , où  cet  article  eft  traité  8c  épuifé  entièrement. 
Voyez  auffi  le  Millionnaire  Oeconomitjue.  Ce  mot  j. 
Outre  la  fignificatton  donc  nous  avons  parlé  dans 
l’Article  précédent , lignifie  proprement  le  travail 
de  la  main  , & la  fabrique  qui  fe  fait  de  certains 
ouvrages.  En  ce  fens , il  vient  défaillira  manu  s ou- 
vrage de  main.  De  manufacture  vient  le  verbe  ma- 
ftafdlurer , s'occuper  à quelque  manufacture , don- 
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rter  à quelque  matière  une  façon  qui  la  rende plus 
précicufe  , ou  plus  immédiatement  utile  au  befoin  j 
à la  commodité  ou  à l'ornement' dè  l’homme.  Ainfî 
en  France  on  fait  venir  beaucoup  de  laines  d'Efpa- 
gne  pour  les  faire  manufacturer.  Celui  qui  invente 
ces  fortes  d'ouvrages , ou  qui  y travaille  , s'appelle 
manufalluntr. 

[ MANUS.  royei  Emplâtre. 

M A Ri 

MARATRE.  Ce  mot  a un  fens  propre , & un  fens 
figuré.  Au  fens  propre  , il  fe  dit  d'une  femme  ma- 
riée à un  mari  qui  a des  ènfans  d'un  autre  lit , à l'é- 
gard dd^icls  elle  eft  dite  marâtre.  Ce  mot  eft  peu 
a’ùfage  dans  ce  fens  propre  , on  dit  belle  mere.Dins 
le  fens  figuré  i marâtre  ne  fe  dit  que  par  ihanieré 
d’injure  , d'une  femme  qui  maltraite  les  enfâns  de 
fon  mari  , pour  avantager  les  liens.  Ce  mot  vient , 
félon  Ménagé  , d'un  mot  Latin  que  je  ne  cotmois 
pas  , mais  qui  eft  bien  connu  de  Ménagé  8c  des  au* 
très  curieux  de  la  baffe  Latinité  : c'cft  celui  de  ma- 
trajlra \ dont  1.1  rudeffe  exprime  appàrcmmenUêlort 
ces  Meilleurs  , la  rudeffe  de  l'humeur  d'une  marâtre: 
Tout  moderne  Erymologifte  que  je  fuis , je  veux  ai- 
der ce  fafncux  Ecrivain  , 8c  artîgncr  à ce  mot  barba- 
re une  origine  plus  plaufiblcée  plus  utile.  Apparem- 
ment le  mot  matrajlra  cft  venu  de  mater  , en  cette 
manière  : Remarquez  que  les  mots  dont  la  lignifica- 
tion eft  dégradée , font  terminés  en  fier.  Aiftfi  de 
Poe  ta  , un  bon  Poète  , vient  Poetafier  ; d'olea  , oli- 
vier franc , vient  oltafier  , olivier  fauvage  de  rude  au 
goût.  Appliquez  ccttc  analogie  ail  mm  mater  , peu 
s'en  faut  qu'il  n'en  vienne  matrajlra  : car  de  mater 
bonne  mere , doit  venir  aVec  la  terminaifon  , ma- 
ttrfira  , ou  , comme  Ménagé  a voulu  , matrajlra  , 
pour  marquer  une  forte  de  mere  rude  8c  auftere. 

[MARBRE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diction- 
naire (Economique  , & y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Pour  faire  une  Tdblt  de  Af arbre  artificiel. 

Prenez  du  Plâtre  blanc  parte  par  le  tamis  fin  ; fai- 
tes-en une  pâte  avec  de  l'eau  où  tous  aurez  fait  dif- 
foudre  de  la  cole  forte  ; jettez  - la  dans  un  chartis 
de  quatre  bois  joints  cnfemble  fur  un  drap  de  toile  ; 
puis  ayant  faite  corps  , ôtez  - la  du  chartis  , & char- 
gez-la  de  peur  qu’elle  ne  fe  jette  , puis  quelques 
jours  après  tous  la  drefferez  contre  une  muraille  * 
8c  la  laiiferez  féchcr  t puis  fi  vous  y voulez  mettre 
un  marbre  fimple  , prenez  d’une  pierre  que  nous 
apcllons  en  Provence  , Pierre  d’efcragnôlc  qui  cil 
une  pierre  blanche , calcinez  - la  au  four , mcttcz-1* 
en  poudre  & partcz-la  par  un  umi<  fin  j puis  prenez 
un  pot  d’eau  , metrez-y  un  verre  de  bon  vinaigre  , 
demi  once  de  cole  forte  , demi  once  de  litarge  d'of 
enfermé  dans  un  linge  ; mettez  le  tout  cnfemble 
dans  un  pot  de  terre  , lairtez  - le  tremper  trois  ou 
uarre  heures  , puis  faires-lc  bouillir  jufqucs  à 1 z 
immution  d'un  cîctS  ou  d'un  quart  ; enfuite  pre- 
nez de  cent  cole,  mettez -en  dans  une  écuellc  & 
mettez  - y de  l'efera gnolc  en  poùdre  fùfltfammcnt 
pour  faire  une  pâte  , de  laquelle  vous  mettrez  un 
peu  fur  la  main  , & ayant  broyé  fur  le  Marbre  un 
peu  de  rouge  , de  gris  & d'ocre  à pari  , vous  ert 
prendrez  un  peu  de  i'un  8c  de  l'autre  que  vous  mê- 
lerez avec  vôtre  efcragnole  fur  la  main  & Implique- 
rez avec  une  truelle  fur  la  table hume&ét  avec  de 
l'eau  fimple , l'étendant  bien  fimple  & l'unirtâné 
jufqu'à  ce  que  la  cable  foit  achevée  , puis  tairtcz-14 
fcchcr  & étant  feche , regardez  fi  die  cft  bien  unie  j 
âc  fi  v»us  y trouvez  quelques  petits  trous , rcmpWà 


Digitized  by  Google 


px  MAR  MAR  5>2 

fcz-les  de  ladite  pâte ; fie  quand  elle  fera  fcche,  vous  l'air  , pour  y faire  apparoicre  cette  grande  variété 
l'unirez  de  cette  façon  : Vous  prendrez  une  pierre  de  îigurcs.  Tous  les  marbres  font  opaques , fit  il 
de  meule  bien  unie  Se  la  froterez  avec  pour  l'unir  n'y  a que  le  biaise  qui  foie  rranfparcnt  quand  il  cft 
en  y verfant  beaucoup  d'eau  ; après  cela  vous  y paf-  débite  par  tranches  minces.  Ils  font  aulli  de  dijfc- 
ferez  une  pierre  ponce  de  même  ; enfuite  étant  bien  rens  poids  St  dureté  , félon  que  leur  matière  eft  plu* 
(cche , vous  prendrez  un  linge  trempé  dans  l'huile  compare  & condenfée  ; Se  doivent  être  confidcré* 
fit  l’en  froterez  en  y mettant  un  peu  de  tripoli  par  félon  leurs  couleurs  fit  les  pays  qui  les  produifenr  , 
delfus  avec  un  noüet , fit  fioccz  bien  par  après  avec  fit  félon  leurs  façons  fie  leurs  défauts.  Le  mot  de 
un  linge  fut  le  tripoli  jufqucs  à ce  qu'elle  foit  bien  marbre  vient  du  Latin  marmor  dérive  du  Grec  mar- 
unie.  Se  en  dentier  lieu,  prenez  de  la  potcc  fie  avec  Wtairtin  , reluire , parce  que  cette  forte  de  pierre 
un  linge  frotez  - en  bien  jufqucs  à ce  qu'elle  devierv-  peut  eue  polie , ou , comme  on  dit , peut  recevoir  le 
ne  parfaitement  luifamc.  poli.  Scamotxt  , Architecte  Italien , a traite  ample- 

ment des  marbres  dans  fon  Archittlinre  liv.  7.  fan* 
Pour  [dire  ld  Petit.  avoir  pourtant  fait  mention  de  la  plupart  de  ceux 

♦ qui  feront  ici  rapportes  , fie  \ l'egard  dclqucls  nous  • 

Mettez  de  l'étain  fin  dans  une  pocle  de  fer  fur  obferverons  cet  ordre  : 1.  Marbres  diftingués  par 
un  bon  feu  , Se  quand  il  fera  bien  fondu  , tirez  à les  couleurs  fiée.  1.  Les  marbres  appellés  brèche.  $. 
part  la  craflè  qui  cft  deflus  , augmentant  toujours  le  Les  marbres  appellés  Granit  tilt  ou  Granit.  4.  Mar* 
feu  Se  faifanc  de  meme  jufqucs  à ce  que  tout  l'étain  bres  Jafpes  , Marbres  Porphyres  fife.  y.  Marbres  dé- 
foit  réduit  en  fcorics  -,  pilcz-le  Se  paflcz-lc  par  un  ta-  fcûueux.  6.  Marbres  confidcrés  par  leurs  diverfes 
mû  fin  ou  un  tafetas , fi:  c'cft  b potée.  façons  , qu'on  nomme  marbre  brut , digrojft , e b an- 

che ,fini  , poli  , Se  drtificitl . 

Peter  f dire  hh  jem  de  c dites  fur  une  tdble.  t.  MAKBRE  b Une , qui  fc  tire  des  Pyrénées  dta 

côte  de  Bayonne.  Il  n’eft  pas  des  plus  fins , ayant  des 
Mettez  une  livre  de  noir  de  fumée  , avec  douze  grains  aflez  gros , qudtquc  lui  fans  , de  b couleur 
livres  d'efcragnole  , le  tout  bien  tamifé  , ce  mébn-  d'un  fel  pur  & lujfant.  Il  rdtcmble  au  marbrcflbbnc 
gc  viendra  de  couleur  grisâtre  ; vous  démêlerez  cet-  Grec  antique  , dont  les  ftatucs  de  Grèce  ont  été 
te  poudre  avec  de  l'eau  de  colc  comme  delfus  ; fculptécs.  On  s'en  fort  pour  les  ouvrages  de  fculp- 
faites-en  une  couche  fur  ce  plâtre  , billèz-b  féchcr , turc. 

fie  vous  aurez  une  table  de  Marbre  noir  qui  fora  b MARBRE  blatte  veine  t eft  mêlé  de  grandes  vei- 
coulcur  du  fonds  de  la  table  , après  étendez  un  jeu  nés  , de  caches  grifes  fie  de  bleu  foncé  , fur  un  fond 
de  Piquet  fur  deux  ou  rrois  feuilles  de  papier  dou-  blanc.  Il  vient  de  Carrare  , fie  on  en  fait  des  piédefo 
blc  , fie  avec  une  aiguille  marquez  toutes  les  canes  taux  , entablement  fie  autres  ouvrages  d'Architec- 
en  les  poinçonnant  ; cela  fait , apliquez  une  de  vos  ture.  La  plus  grande  partie  de  b Sculprurc  pour  Mr. 
feuilles  fur  b rablc,  faupoudrez  delfus  avec  un  noüet  le  Chancelier  Le  TetUer  dans  l'Egiifc  de  Saint  Ger- 
dc  cerufc  , puis  ôtez  le  papier  , vous  trouverez  vos  vais  à Paris , cft  de  ce  marbre, 
cartes  tracées  fur  le  Marbre , vous  les  vuiderez  avec  MARBRE  blanc  & noir  sintiqut  très  rare  , dont 
un  burin  , Se  apres  avoir  bien  arroié  le  trou  , vous  y les  carrières  font  perdues  ou  épuifées.  Il  cft  mêlé  de 
apliquerez  une  couleur  blanche  pour  remplir  le  vui-  blanc  pur , fie  de  noir  très-noir  par  plaques.  Il  s'en 
de  -,  étant  foc  apliquez-y  encore  vôtre  clUmpc  , Sc  voi t trois  colonnes  Comportes  dans -la  Chapelle  de 
faupoudrez  avec  un  noüet  rempli  de  charbon  en  Roftaing  aux  Feuiilans  rue  Saint  Honoré  à Paris, 
poudre  , ôtez  - le  fie  vuidez  ce  qu'il  faut  vuider  Se  Les  piédeftaux  Se  le  parement  d 'Autel  de  b Chapel- 
rcmplilfez-lc  des  couleurs  qu'il  bot  ; pour  le  rouge  le  de  Saint  Benoit  dans  l'Egiifc  de  Saint  Denis  en 
vous  prendrez  du  cinabre  ou  vermillon  pulvcrilé  , France  , font  aulli  incruftés  de  ce  marbre.  Il  y en  a 
A:  mêlé  |vec  l'cfcragnole  fur  b main  ; pour  le  jaune  de  petit  Antique  plus  brouillé  par  de  petites  veines  , 
de  l'ocre  Sc  d’orpiment  ; pour  le  verd  d'indigue  Se  qui  rcffcmble  au  Barbançon,  Se  dont  on  voit  des 
d’orpiment  \ pour  le  bleu  , d‘azur  -,  pour  le  violet  colonnes  Ioniques  dans  le  petit  appartement  dos 
d'indigne  & Je  cerufc  , toujours  avec  la  pâte  d'el-  Bains  à Verfailles. 

cragnole  ; & le  tout  étant  bien  fait  fie  foc  , vous  po-  MARBRE  blanc  appellé  yllbà/re  , du  Grec  ala- 
Urez  vôtre  table  comme  dcflus.  bajirtn.  C'cft  une  pierre  blanche  fie  tranfparente  , 

Se  varice  fouvent  de  diverfes  couleurs.  L'Albâtre 
Cote  pottr  Ut  tabla  eajfctt.  blanc  pur  fc  trouve  dans  les  Alpes  & les  Pyrénées  , 

A:  on  en  fait  des  figures , vafcs  fitc  II  cft  fort  tendre 
Prenez  fromage  d'Auvergne  ou  autre  du  plus  gras;  au  fortir  de  la  carrière , mais  il  durcit  â l’air  , fes 
Tapez  - le  & faites  - le  botiillii  dans  deux  ou  trois  parties  folides  fc  rapprochant  fie  prenant  1a  place  de 
eaux  ; fie  lavcz-lc  à chaque  fois  avec  de  la  nouvelle  l'humide  exhalé.  L'Albâtre  varié  eft  de  plufieur* 
eau  jufqu’à  ce  qu’il  foit  iniipidc , pilcz-lc  bien  dans  fortes.  L'Oriental  cft  de  deux  fortes  -,  l'une  eft  façon 
un  mortier  fit  jettez  - y l'eau  où  vous  aurez  bit  dit-  d'Agare  mêlée  de  veines  couleur  de  rofc  , jaunes  , 
foudre  de  b chaux  en  poudre  ; il  en  rdalcera  une  bleues , blanches , fit  l'autre  brune  fie  blanche  , avec 
pâte  de  laquelle  vous  colorez  voue  table.  des  veines  grisâtres  fit  roufsâtres  tournées  en  onde* 

MARBRE , efpcce  de  roche  qui  le  tire  des  carric-  par  longues  bandes.  Il  fc  voit  dans  le  Bofquet  de 
res.  Il  y en  a de  limple  ou  d’une  lculc  couleur,  com-  l’Etoile  1 Verfailles  une  colonne  Ionique  de  cette 
me  le  bbnc  , fit  le  noir  -,  fit  de  mêlé  ou  varié  par  derniere  efpcce  d'Albârre , qui  porte  un  bufte  d’Ale- 
tachcs  , veines  , mouchetures  , ondes  & nuages  de  xandre  dont  b tête  eft  antique  , qu'on  croit  avoir 
diverfes  couleurs.  C'cft  une  chofe  digne  d'admira-  été  faite  par  Phidias  , fit  qui  a été  reftaurée  par  le 
tion , que  dans  une  fubftancc  /impie  qui  a été  molle  Sieur  Girardon  Sculpteur  du  Roi. 
fit  puis  durcie  à b longueur  des  rems  , puillèm  pé-  Il  y a des  marbres  particuliers,  fit  pourtant  de  cet- 
nétrer  des  exhabifons  (qui  font  apparemment  mine-  te  cfpece  que  les  Italiens  nomment  à pteere  , parce 
raies  ) Se  qui  peignent  n diverfcroent  cette  matière,  que  fcs  taches  relfomblent  en  quelque  forte  à de» 
Il  fctnbte  que  ces  vapeurs  montent  dans  le  marbre  moutons  qu'on  peint  dans  les  payfages  : on  en  trou- 
quand  il  cft  mou,  comme  les  vapeurs  de  l’eau  mon-  vc  en  Italie,  qui  fcmblcnt  former  des  figures  dç 
tem  en  nuages  dans  b moyenne  ou  baffe  région  de  Cartes  Géographiques. 
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».  MARBRE  appelle  JSrethe.  Ce  nom  eft  com- 
mun à pîulieurs  forces  Je  marbres , qui  font  par  ta- 
ches rondes  Je  Jivcrfcs  grandeurs  Ôi  couleurs  , 
formées  ( lorfquc  la  matière  eft  encore  tendre  ) de 
plulicurs  cailloux  , 8c  qui  n'ayant  point  de  veines 
comme  tes  autres , Ce  caftent  comme  par  brèches  ; 
ce  qui  les  a fait  ainfî  nommer  par  les  Ouvriers.  Brè- 
che blanche  eft  celle  qui  eft  mêlée  de  violet , de  brun 
& de  gris  , avec  de  grandes  taches  blanches.  Brè- 
che coralline  eft  celle  qui  a quelques  taches  de  cou- 
leur de  corail.  Breche  dorée  , celle  qui  eft  mclcc  de 
taches  jaunes  8c  blanches,  & dont  il  le  voit  des  mor- 
ceaux dans  les  Magazins  du  Roi.  Il  y en  a d'autres 
de  cette  efpcce  où  dans  la  variété  des  couleurs  do- 
minent les  parties,  taches  ou  veines  ifabellcs , noi- 
res , violettes. 

3.  MARBRE  Granit  elle  , appellé  communément 
Granit  , parce  qu'il  eft  figuré  de  petites  taches  for- 
mées de  quantité  de  grains  de  fable  condcnfés.  Il  y 
en  a de  pîulieurs  fortes.  Le  Granit  d'Egypte  , connu 
dans  les  Auteurs  (bus  le  nom  de  Thebaicum  mar- 
mor , a de  petites  taches  grifes  verdâtres,  fur  un 
blanc-fale , 8c  eft  preique  aulfi  dur  que  le  Porphyre. 
Entre  quantité  de  colonnes  qui  s’en  voyent  , celles 
de  Sainte  Sophie  à Conftantinople  font  des  plus  con- 
iiderablcs  par  leur  grandeur  , ayant  plus  de  40. 
pieds  de  haut.  Granit  violet , marbre  d'Egypte  blanc 
& violet  par  petites  taches  : la  plupart  tics  Obclif- 
ques  antiques , comme  ceux  de  Saint  Pierre  , de  St. 
Jean  de  Latran , de  la  Porte  du  Peuple  8cc.  à Rome, 
en  font  faits.  Le  Granit  d'Italie  a de  petites  taches 
un  peu  verdâtres  & prcfquc  femblablcs  à celles  du 
Granit  d'Egypte  ; mais  il  eft  moins  dur.  Mr.  Feli- 
bien  dit  qu’il  fe  tiroir  des  carrières  de  l'Idc  d'Elbe , 
& les  feize  colonnes  Corinthiennes  du  porche  du 
Panthéon  ou  Temple  de  tous  les  Dieux  , 8c  plu- 
lieurs  cuves  de  Bains  , qui  fervent  aujourd'hui  de 
badins  de  Fontaine  â Rome  , font  de  ce  marbre.  A 
l'égard  des  couleurs,  il  y en  a où  le  violée  ou  le  verd 
dominent.  Le  Granit  violet  eft  mêlé  de  blanc  & de 
violet  par  petites  taches , 8c  vient  aufli  d'Egypte. 
Voyez  ci-deifus  Granit  d'Egypte.  Granit  verd  eft  une 
efpece  de  Serpentin  ou  Verd  Antique , mêlé  de  plus 
petites  taches  blanches  8c  vertes.  U s'en  voit  plu- 
sieurs colonnes  à Rome.  Le  Granit  de  Danpbme' , 
fur  les  côtés  du  Rhône  près  l’embouchure  de  la  Li- 
zerc  , eft  fort  dur , 8c  eft  une  efpece  de  caillou.  Il  eft 
Antique  , comme  il  paroit  par  plulicurs  colonnes 
en  Provence , 8c  on  en  a depuis  peu  trouvé  la  car- 
rière. 

4.  MARBRE  appelle  Jafpe  , eft  une  forte  de  mar- 
bre précieux  , dont  il  fc  trouve  de  pîulieurs  efpeccs. 
On  cftime  plus  particulièrement  les  fuivans.  L’ An- 
tique eft  verdâtre  mêlé  de  petites  tacites  rouges.  Le 
fleuri  eft  mêle  de  pîulieurs  couleurs  , & fe  tire  des 
Pyrcnccs.  Il  y a aulfi  du  Jalpc  noir  & blanc  par  pe- 
tites taches  , qui  eft  très-rare.  On  appelle  marbre  jaf 
fc , tout  marbre  qui  approche  du  Jafpe.  Il  fe  voit  de 
toutes  ccs  fortes  de  Jalpc  dans  les  appartemens  & les 
magazins  du  Roi. 

MARBRE  jaune  eft  d'un  jaune  ifabcllc  , fans  vei- 
nes , antique , 8c  fort  rare  j c* eft  pourquoi  on  ne 
l’cmployc  ordinairement  que  par  incruftation  dans 
des  comparximens.  Il  s'en  voit  neanmoins  des  fea- 
bellons  de  bulles  dans  le  Sallon  des  Bains  de  la  Rei- 
ne au  Louvre.  Il  y a aufti  du  marbre  jaune  qu'on  ap- 
pelle doré  , parce  qu'il  eft  plus  jaune  que  le  précé- 
dent , 8c  qui  eft  encore  antique  : il  y a apparence 
quec'cft  celui  qui  eft  appellé  dans  Paufanias  mar- 
mor  croceum  , à caufc  de  la  couleur  de  Saftran  , qui 
fe  droit  près  de  Lacédémone , 8c  dont  le  Bain  pu- 
blic de  ccttc  villc-là  croit  cgaftxuit.  On  en  voit  au- 
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jourd'hui  quatre  niches  iucruftées  dans  la  Chapelle 
du  Mont  de  piété  à Rome. 

MARBRE  de  Languedoc  , qui  fe  prend  près  de  la 
Ville  de  Colite  , a le  fond  d'un  rouge  vif,  avec  de 
grandes  veines  ou  taches  blanches , 8c  eft  allez  com- 
mun. Dans  l'Eglilc  des  Pcrcs  Auguftins  déchauilcs 
à Paris  , les  deux  colonnes -Ioniques  , l'architrave  SC 
la  corniche  de  l'Autel  de  Notre-Dame  de  Savonne, 
font  de  ce  marbre.  Tous  les  pilaftres  du  château , 8C 
les  1 4.  colonnes  Ioniques , du  Périftylc  de  Trianon, 
cil  (ont  aufli.  Il  y a du  Languedoc  dont  le  blanc  eft 
bleuâtre  & gris  , mais  il  n'cft  pas  iî  cftirr.é  -,  8c  il  s'en 
voit  pîulieurs  manteaux  de  cheminée  8c  placards  de 
porte  en  divers  endroits. 

MARBRE  appellé  Porphyre  , eft  d'un  rouge  fon- 
cé couleur  de  lie  de  vin  , marqué  de  points  blancs, 
antique,  8c  d'une  grande  dureté.  Ce  mot  vient  du 
Grec  Porphjra  , pourpre  ; & on  lit  ddns  Procopc , 
que  les  enFans  tics  Empereurs  d’Orient  qui  nail- 
foient  dans  un  appartement  du  Palais  Impérial  tic 
Conftantinople  qui  étoit  incrufté  de  Porphvrc  , 
étaient  appelles  Porphirogenctes  , c*cft- à-dire  , ncs 
dans  la  pourpre.  Il  s'en  voit  des  colonnes  d'une  pro- 
digieufe  grandeur  dans  Sainte  Sophie  à Conftami- 
nople  ; 8c  entre  pîulieurs  colonnes,  tombeaux  & va- 
les  qu'011  conferve  à Rome , il  y a dans  l'Eglife  de  la 
Rotonde,  des  tranches  rondes  de  pavé , la  frife  Co- 
rinthienne du  dedans,  plulicurs  tablcsdans  les  com- 
partimens  du  lambris  huit  colonnes  aux  petits 
Autels  , qui  lbnt  de  ce  marbre.  Le  plus  grand  mor- 
ceau de  Porphyre  qui  foit  en  France , c*eft  la  Cuve 
du  Roi  Dagobert  dans  l'Abbaye  de  Saint  Denis. 
Il  s'en  voit  encore  pluficurs  bulles  , tables  8c  vafes 
dans  les  appartemens  du  Roi.  Il  y a aulïi  du  Por- 
phyre verd  , mêlé  de  petites  taches  de  verd  , & de 
petits  points  gris  , qui  a la  même  dureté  que  le  pré- 
cédent ; mais  il  eft  plus  rare  , 8c  il  ne  s'en  trouve 
que  quelques  tables  8c  valcs.  Les  Anciens  nom- 
moient  le  Porphyre  lapis  Numuhcns  , c'cft-i-dire  , 
pierre  de  Numidie , aujourd'hui  les  Royaumes  do 
Bugieéc  Conftantiuc  en  Afrique. 

MARBRE  Serpentin  , appelle  des  Anciens  Ophi- 
tes , du  Grec  Ophts , ferpem , parce  qu'il  a les  cou- 
leurs de  la  peau  d'un  lêrpent.  U eft  d'un  fond  noi- 
râtre , avec  des  taches  8c  rayes  vertes  8c  jaunâtres 
couleur  de  ciboule , dur,  précieux  & antique.  Com- 
me ce  marbre  eft  fort  rare  , on  l’cmployc  feulement 
par  incruftation , 8c  les  plus  grands  morceaux  qui 
s’en  voyent  font  quelques  tables  dans  les  comparti- 
mens  de  l’Attiquc  du  Panthéon  , deux  colonnes 
dans  lEgUle  de  S.  Laurent  in  Luewa  â Rome , 8c 
quelques  tables  dans  les  appartemens  8c  magazins 
du  Roi.  U y a autlï  du  Serpentin  tendre  qui  vient 
d'Allemagne , & dont  on  fait  des  valcs  i mais  qui 
ne  fett  point  pour  les  ouvrages  d' Architecture. 

3.  Afarbre  confderé félon  fet  defauts. 

MARBRE  fier , celui  qui  étant  trop  dur  , eft  diP. 
ficilc  â travailler  8c  fujet  à s'éclater  , comme  le 
marbre  noir  de  Namur. 

MARBRE /torde** , celui  qui  a des  fils  , comme 
prcfque  tous  les  marbres  de  couleur  , mais  parti- 
culièrement celui  de  Sainte  Bcaumc  8c  le  Seranco- 
lin , &c. 

MARBRE  poufy  celui  qui  ne  retient  par  lès  arrê- 
tes , & eft  de  (a  narurc  du  Grais , comme  le  marbre 
blanc  Grec , & celui  des  Pyrénées. 

MARBRE  terrajfeux , celui  qui  a des  tendres 
appelles  terrajfes  , qu'il  faut  remplir  avec  du  maftic  j 
comme  le  marbre  du  Languedoc. 

MARBRE  c ans  tint , celui  qui  étant  d’une  roé- 
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me  couleur , parait  tabife  après  avoir  reçu  le  poli  : la  n’a  point  lieu  de  Marchand  à Marchand.  Les  Li- 

ce qui  le  fait  moins  eftimer.  C'eft  ainfi  qu’eft  qua-  vre*  des  Marchands  font  foi  entre  eux  en  Jufticc, 
Ijfic  le  marbre  de  Namur.  quand  il  n'y  a point  de  preuve  contraire  par  le  Rc- 

giftre  de  l’autre  Marchand  , auquel  cas  les  circonfi- 
6.  Marbre  confderé  filon  fa  façons.  tances  & la  plus  grande  bonne-foi  déterminent. 

Entre  Marchands  aîlbcics , il  n'y  a point  de  diviilon 
MARBRE  brut , c'eft  celui  qui  cft  par  quartiers  ni  de  dileuflion  : ils  font  tous  obligés  iolidai- 
«rdinaires  , ou  blocs  d'échantillon  , comme  il  vient  rement. 

de  la  carrière.  MARCHAND  Sc  MARCHANDISE.  Je  n'ai  pas 

MARBRE  dégrejfi , c'eft  celui  qui  cft  équarri  deflein  de  répéter  ce  qu'on  peut  voir  très-bien  traité 
d’une  forme  d'échantillon  de  commande  , ou  félon  dans  le  Luhennaire  dm  Commerce  de  Mr.Savarj  : 
la  dil  polît  ion  d’une  ligure  ou  d'un  profil , avec  la  mais  mon  intention  cft  de  faire  fentîr  à mon  Œcono- 
feie  6c  la  pointe.  me  ce  que  j'ai  dit  quelque  pan  en  traitant  de  la  Tein- 

MARBRE  ébauché , cft  celui  qui  cft  travaillé  à la  turc  ; favoir  , qu'un  (Econome  doit  fe  connoître  en 
double  pointe  pour  la  Sculpture , ou  approclic  avec  teintures  d'étoffes. Je  dirai  donc  ici, que  l'Œconome 
lccifcau  pour  V Architecture.  doit- favoir  ce  que  c'eft  que  Marchandife  & Mar- 

MARBRE  fui , celui  qui  cft  terminé  avec  le  périr  chand,s‘il  veut  veiller  à fon  profit.  En  effet,  cous  ceux 
cifeau  & la  rapc  qui  adoucit,  6c  dont  les  creux  qui  acheteur  & vendent  font  Marchands:  Or  comme 
font  évidés  avec  le  trépan  , pour  dégager  les  orne-  tout  (Econome  cft  obligé  pour  le  moins  d’acheter 
mens  Sc  mettre  l'ouvrage  en  l’air.  On  lé  fert  de  la  très-lbuvenr  des  marchajidifcs , 6c  qu’il  a aufli  allez 
peau  de  Chien  de  mer  & de  la  Prdle  , aux  endroits  fouvent  quelque  choie  à vendre  , voilà  mon  Œcono- 
où  il  ne  faut  pas  de  poli  pour  diftingucr  les  drape-  me  devenu  Marchand.  Mais  faut-il  qu'il  fofïècccom- 
rics  polies  d'avec  les  chairs  qui  font  martes  , & l'ar-  merce  ncceltaire  à fa  famille, à l'avcuglc,fans  connoif- 

chitcélurc  d'avec  les  ornemens.  fance  des  marchandifcs , Sc  fans  favoir  les  loix  d'un 

MARBRE  poh  , celui  qui  après  avoir  été  frotte  Négoce  profitable  6c  équitable  î Je  ne  penle  pas 
avec  le  grais  8c  le  rabnc  ( qui  eft  de  la  pierre  de  Go-  qu’aucun  homme  de  bon-fens  tienne  pour  l'affirma- 
thiandc)  & enfuite  repallè  avec  la  pierre-ponce  , cft  tivc.  Il  s'enfuit  dc-là  que  l'Œconomie  a beaucoup 
enfin  poli  au  bouchon  de  linge  à force  de  bras,  plus  d’étendue  qu'on  ne  penfe  , & qu'il  y a feule- 
avcc  la  potée  d'éraeril  pour  les  marbres  de  couleur,  ment  une  légère  différence  entre  l'Œconome  & le 
6c  de  la  potée  d'ecain  pour  les  marbres  blancs,  parce  Marchand  : favoir , que  l'Œconome  eft  un  Marchand 
que  l’émcril  les  roulTÏt.  L'ufage  eft  en  Italie  , de  privé , qui  ne  fait  fon  commerce  que  pour  l'urilité 
polir  le  marbre  avec  un  morceau  de  plomb  & de  fa  propre  famille  , 6c  le  refTerre  dans  des  bornes 
del'émeril,  ce  qui  lui  fait  prendre  un  poli  très-  plus  étroites  ; au-lieu  que  le  Marchand  de  profeftïon 
luifam  6c  de  longue  durée  ; mais  il  en  coûte  le  dou-  cil  un  (Econome  plus  etendu  , parce  qu'il  exerce  fon 
ble  de  cems  & de  peine.  Quand  le  marbre  cil  laie,  (Economie  & fon  Commerce  autant  pour  le  fcrvice 
terne  Sc  taché  , on  le  lave  avec  de  l'eau  claire  , du  Public  que  pour  fon  propre  avantage  , & qu'il 

on  Le  repolit  de  meme.  Les  taches  d'huile  fur  le  l'étend  inditferemment  à toutes  les  branches  du  Nc- 

marbre , particulièrement  fur  le  blanc , ne  fc  peu-  gocc.  Ce  n'cft  pas  que  dans  un  Dictionnaire 

vent  oter  , parce  qu'elles  pénétrent.  (Economique  on  doive  piller  les  meilleurs  endroits 

MARBRE  artificiel , eft  celui  qui  cft  fait  d’une  des  excellons  Ouvrages  que  nous  avons  fur  le  Com- 
compofîcion  de  gyp  en  manière  de  fluc  , dans  la-  merce  : mais  il  cft  du  devoir  de  celui  qui  inftruic 
quelle  on  mêle  des  couleurs  pour  imiter  les  marbres  l'Œconome,  de  lui  indiquer  les  bons  Livres 
naturels.  Cette  compofition  , qui  cft  d'une  confif-  pour  en  faciliter  la  lcéturc  , d'en  foire  des  Extraits 
tance  allez  dure  , reçoit  le  poli  comme  le  marbre  ; abrégés  , Si  de  renvoyer  fidèlement  fou  Leéteur 
mais  elle  eft  fujette  à s’écailler.  Il  fc  fait  auffi  du  à la  fourcc  ; fur-tout  loriqu'on  eft  capable  d'en- 
marbre  artificiel  par  pénétration  de  teintures  corro-  richir  la  matière  & de  payer  fon  écot.  l'oyez.  l'Article 
fives  fur  du  marbre  blanc,  lefqucllcs  imitent  les  Marchandise. 

différentes  couleurs  des  autres  marbres  , en  péné-  MARCHANDER.  Par  rapport  à l'Archireélure. 
trant  d'une  ligne  & recevant  le  poli.  On  peint  me-  C'eft  prendre  un  ouvrage  de  l'Entrepreneur  , pour 
me  de  cette  manière  des  omemens  , des  grorcfques.  le  foire  à un  certain  prix  , comme  les  plâtres  , ragré- 
M ARBRE  feint  ; c’eft  toute  peinture  qui  imite  mens  , façades  & autres  menus  ouvrages  dans  les 
autant  la  diverfité  des  couleurs  , que  les  vcinjrs  Sc  grands  bâtimens.  On  marchande  auffi  les  gros  ou- 
accidens  des  marbres.  Quand  clic  cft  fur  la  menui-  vrages.  Sous-marchander,  c'eft  prendre  pâme  de  l'ou- 
feric  , on  lui  donne  l’apparcncc  du  poli , par  le  vrage  de  ceux  qui  ont  marchandé, 
moyen  du  vernis.  MARCHANDES  PUBLIQUES.Sont  les  maitrefo 

MARBRIER.  Sc  dit  autant  des  Compagnons  fes  de  quelque  Métier  que  ce  foir , comme  Lingcrcs, 
Scieurs,  Tailleurs  & Polifîcurs  , qui  travaillent  en  Couturières,  &c.  lcfquclles  , quoique  non  autori- 
marbre  aux  moulures  & faillies  d'architecture  , que  fées  , engagent  leurs  maris  comme  elles-mêmes.  Le* 
du  Maître  qui  les  conduit  Sc  entreprend  les  ou-  Regratiercs  , Revcndcufcs  Sc  autres  qui  font  un  tra- 
vrages.  fie  à part , font  Marchandes  publiques  , Sc  fujette* 

MARBRIERE.  On  nomme  ainfi  en  quelques  en-  à la  contrainte  par  corps.  Ployez.  Marchandise. 
droits  de  France,  les  carrières  d'où  l'on  tire  le  MARCHANDlSE.Voyez  [e  Dittiormaire  de  Cono- 
marbre  ; & ces  marbrières  font  toujours  le  long  de  merce  , pour  ce  qui  regarde  les  Marchands  Sc  les 
quelque  côte  de  montagne.  Marchandifcs.  Ainfi  , fans  copier  ici  tant  de  bon- 

MARC-D’OR.  Eft  un  droit  établi  dans  le  tems  nés  chofes  , je  me  contenterai  d'ajouter  les  demieres 
de  l'inftirution  des  Chevaliers  du  Saint  Efprit , fur  Ordonnances,  après  avoir  remarqué  i.  que  ceux 
tous  les  Officiers , pour  obtenir  leurs  Provifions  avec  qui  s'immifeent  dans  un  négoce  , dans  un  trafic  , 
le  titre  d'Officicr  du  Roi.  dans  un  métier  , dans  la  marchandife  ou  dans  les 

MARCHAND  , par  rapport  au  Droit  & à la  manufo&urcs , font  réputés  Marchands  négocians  , 
Pratique.  Les  Marchands  greffiers  n'ont  qu'un  an  ou  Artifans  , encore  qu'ils  n'ayent  été  ni  Apprentift 
pour  demander  ce  qui  leur  eft  dû.  Les  autres  petits  ni  Maîtres  , ou  qu'ils  ayenc  des  profrffions  diffirreo» 
Âlar  chauds -Sc  Arùlans  a'om  que  fix  mois.  Mais  cc-  tes  du  Commerce.  Un  Bourgeois  de  Paris  qui  u'eft 

si 


Digitized  by  Goo< 


j7  MAR 

MX  Marchand  ni  Artifan  , qui  ne  prend  la  qualité 
que  de  Curieux  , mais  qui  fe  mêle  d’acheter  fie  de 
revendre , cil  réputé  Marchand  , quoi  qu'il  n’aie  ni 
boutique  , ni  magazin  , ni  regiftre  , ni  autres  mar- 
ues  qui  font  dilîi liguer  les  Marchands.  Un  Officier 
u Roi  fie  de  Judicaturc  , un  Eccléliaffiquc  meme  fie 
d’autres  perfonnes  qui  font  négoce  , font  réputés 
Ncgocians  , fie  renoncent  tacitement  à leurs  privilè- 
ges pour  fc  foumettre  aux  Rcglcmcns  qui  concer- 
nent le  Commerce  , où  la  bonne-foi  Se  la  fureté  pu- 
blique doivent  être  obfervécs.  Les  Laboureurs  , Vi- 
gnerons , Fermiers  ou  Métavers , Maîtres  de  forge, 
A;  autres  gens  qui  tiennent  (les  atteliers , font  répu- 
tés Marchands  , parce  qu'ils  achètent  les  choies  qui 
font  néccflaircs  à leur  négoce  ou  à leur  profeffîon , 
Se  vendent  celles  qui  en  proviennent.  Il  en  eft  de 
meme  des  Voituriers  Se  des  Mcflagcrs.Lcs  Marchan- 
des publiques  font  les  Maîtreffes  Lingeres  , Coutu- 
rières , Bouquetières  , Grcncticrcs  , Se  toutes  les  au- 
tres filles  Se  femmes  qui  achètent  & revendent , Se 
qui  font  quelque  trafic , comme  font  les  Courtières, 
Revendeufes  , Regratieres , Harangeres  , Fruitières 
fiée.  qui  font  réputées  Marchandes  , foit  qu'elles 
ayent  des  Lettres  de  Regrat , foit  que  par  tolérance 
elles  s’immifeent  publiquement  dans  un  négoce. 

Les  plus  recens  Edits , Arrêts  Se  Ordonnances 
font  : 

En  1716.  Edit  du  Roi  portant  fupprclTîon  du 
droit  de  fol  pour  livre  établi  fur  toutes  les  voitures, 
balles  , ballots , hardes , équipages  fie  autres  mar- 
chandas au-dcffiis  du  poids  de  yo.  livres  , qui  fo 
voiturent  par  terre  ; fie  qui  a ordonne  la  reddition 
de  compte  de  U joüiffance  dudit  droit  depuis  lexo. 
Mars  1 706.  donné  à Paris  au  mois  d' Avril , regiftré 
au  Parlement  le  19.  dudit  mois. 

En  la  même  année  1716.  Arrêt  de  la  Chambre 
de  Juftice  contre  Jaques  le  Normand  , Directeur  de 
plulieurs  Traites  d'affaire  pour  le  Roi , & en  outre 
Tréforier  Payeur  des  gages  & augmentations  des 
cages  des  Corps  Se  Communautés  d'Officiers  à 
bourfe  commune  , de  Marchands , d’Arts  Se  Mc- 
tiers  de  la  Ville  & Généralité  de  Paris  -,  qui  l'a  con- 
damné à faire  amende  honorable  , aux  galères  4 
perpétuité  , avec  confifearion  de  biens  , pour  préva- 
rications dans  fon  die  office  de  Tréforier  Payeur 
des  gages. 

En  l’an  1718.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  qui  a or- 
donné , que  les  Marchands  Se  Fabriquais  qui  fe 
trouvoient  chargés  d'étoffes  non  conformes  à l'arti- 
cle j.  du  Règlement  du  Confeil  du  17.  Mars  1717. 
feront  tenus  de  s’en  défaire  dans  trois  mois,  Se  qu’a- 
pres  ledir  teins  palfé  ,lcfdittcs  étoffes  feront  confit 
quées.  Fait  au  Confeil  tenu  À Paris  le  1 1.  Février. 

En  1719.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a défen- 
du à tous  Marchands  Se  Ncgocians  de  contrefaire 
& plier  les  toiles  de  Laval  en  toiles  de  Bretagne  : 
fait  au  Confeil  tenu  ù Paris  le  1 1.  Mai. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  privé  du 
Roi  , qui  a maintenu  tous  les  Marchands  Se  Arti- 
fans  des  Communautés  de  la  Ville  & Fauxbourgs  de 
Paris  dans  le  privilège  de  pouvoir  s'établir  dans 
toutes  les  Villes  Se  Bourgs  du  Royaume  , en  faifanc 
cnregiftrcr  leurs  Lettres  de  Mairrife  au  Greffe  de  la 
Jurifdiftion  ordinaire  du  lieu  où  ils  s'écab! iraient  : 
foit  au  Confeil  privé  tenu  à Paris  le  28.  Août  1719. 

En  17x0.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a ordon- 
né le  rembourfement  des  créanciers  des  Officiers 
vérificateurs  des  Lettres  de  voiture  , des  marchandi- 
fes  Se  denrées  arrivant  à Paris  , fupprimés  par  E- 
dit  du  mois  de  Septembre  dernier  ; ledit  rembourfe- 
ment  liquidé  à 700000.  livres  de  principal  à pren- 
dre fur  la  Caiffe  de  1a  Campagnie  des  Indes,  en  de* 
Supplément  Tome  U. 
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d uct  ion  de  ijoo.  millions  que  ladite  Compagnie 
s’cll  engagée  de  prêter  à Sa  Majefté  : fait  au  Confeil 
tenu  à Paris  le  xo.  Mai. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d’Etat , por- 
tant règlement  pour  la  vente  des  marchandifes  arri- 
vées par  les  vaiffeaux  ta  Paix  , le  Comte  de  Touloufe 
Se  tes  deux  Couronnes  : foit  au  Confeil  tenu  à Paris 
le  6.  Août. 

En  la  même  année  17x0.  Ordonnance  du  Roi 
portant  défcnfes  d'expofer  aucunes  marchandifes 
tant  dedans  que  dehors  de  l’enclos  du  Jardin  de 
l'Hôtel  de  Soiilôns  j Se  à tous  Artifons  , Ouvriers  , 
Colporteurs  Se  gens  de  livrée  d’y  entrer  : fait  à Paris 
le  1 6.  Août.  ' 

En  la  fufiiite  année , Arrêt  du  Confeil  d’Etat  qui 
a permis  aux  Diredeurs  intereffes  en  l’armement  du 
Vaiffeau  nommé  la  Paix  , appartenant  à des  Négo- 
ciai de  S.  Malo  , qui  éroientaux  droits  de  l’ancien- 
ne Compagnie  des  Indes  , de  vendre  pour  1a  con- 
foinmation  du  Royaume  les  1 yoo.  balles  de  Caffe 
dont  il  étoic  charge  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le 
27.  Août  17x0. 

MARCHÉ.  Par  rapport  au  Droit , à la  Pratique, 
Se  aux  fondions  Se  Actes  chez  des  Notaircs.il  fe  faic 
ordinairement  de  deux  fortes  de  marchés  : les  uns 
font  allez  peu  confidcrablcs  pour  ne  pas  mériter 
d’être  rédigés  par  écrit  : les  autres  le  font  allez  pour 
demander  que  les  conventions  en  foient  réglées  par 
un  Ade  authentique  , qui  puilfe  fervir  à celle  des 
Parties  qui  auroit  lieu  de  fe  plaindre  de  l’incxécu* 
tion.  C’eil  proprement  le  Contrad  que  les  Romains 
appclloient  do  utfacias.  L'une  des  Parties  s'oblige 
de  faire  telle  ou  telle  chofc  , par  exemple  , de  bâ- 
tir une  maifon  ; l'autre  s'oblige  de  donner  une  fem- 
me payable  de  telle  ou  de  telle  maniéré.  Le  Contrad 
produit  une  adion  de  la  part  de  l'ouvrier  qui  cru 
treprend  , pour  être  payé  du  prix  convenu  ; Se  une 
autre  adion  de  la  pan  de  celui  qui  foit  foire  l’ou- 
vrage , à ce  qu'il  foit  bien  Se  dûment  foif  Se  dans  le 
tems  porté  par  le  Contrad.  Il  feroit  même  bien  fon- 
dé à demander  des  dommages  Se  intérêts  propor- 
tionnés à ce  qu'il  peut  fouffrir  par  le  défout  ou  le  re- 
tardement de  l'entrepreneur. 

Marché  d’ouvrage  de  Maçonnerie. 

On  doit  foire  auparavant  le  Devis  , dans  lequel 
il  fout  énoncer  l’ouvrage  , Se  il  doit  être  intitulé  de 
cette  manière  : Devis  des  ouvrages  de  maçonnerie 
qu'il  convient  faire  pour  la  conjtruïlion  d'une  maifon 
appartenante  dre.  fife  à tel  endroit  dre.  „ Fut  prêtent 
„ Jean  , Maître  Maçon  ù Paris  , lequel  a reconnu  Se 
„ confeffe  avoir  foit  marché  fie  avoir  promis , com- 
„ me  auflî  il  promet  par  ces  prefentes  à François 
„ ici  préfenc  & acceptant , de  foire  Se  conftruirede 
„ neuf , bien  Se  dûment  comme  il  appartient  , au 
„ dire  d'ouvriers  5c  gens  à ce  connoiffans,  une  mai* 
„fon  compofce  d’une  folle  baffe  , chambre  haute  fie 
„ grenier  au-deffus  Sec.  Et  pour  ce  foire  promet  le- 
„ dit  Entrepreneur  fournir  toute  la  pierre  de  taille, 
„ moilon  , chaux  , fable  , & autres  matériaux  nécefo 
„ foires , player  la  peine  des  ouvriers  fie  rendre  la 
„ place  netre  : â commencer  de  travailler  auxdîts  ou- 
„ vrages  lundi  prochain  ou  autre  jour  ; fie  le  tout 
„ rendre  foit  8e  parfait  comme  die  eft.  Le  marché 
„ foit  moyennant  8e  à railon  de  tant  pour  chacuno 
„toife  defdics  ouvrages,  qui  feront  toifés  aux  us 
„ fie  coutumes  de  Paris.  Sur  quoi  ledit  Entrepreneur 
„ a confeffe  avoir  reçu  dudit  Sieur  François  la  fom- 

„ me  de...  livres fie  le  furplus  de  ce  ù quoi  fe  mon- 

„ renr  lcfdits  ouvrages  ledit  Sieur  François  promet 
w de  le  payer  audit  Entrepreneur  à mefure  qu'il  ua- 
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„ vaillcra , & le  dernier  payement  fî-tot  qne  lcfdltS 
» ouvrages  feront  faits  & parfaits  , rendus  & reçus 
,,  comme  dit  eft.  ** 

Marché poser  ouvrage  de  Charpenterie. 

Il  faut  faire  le  Devis  des  ouvrages  de  Charpen- 
terie convenables  pour  la  conftruûion  d’une  mai  (on: 
w Fut  préfent  Michel,  Maître  Charpentier , lequel  a 
„ confetti:  avoir  fait  marché  & avoir  promis, comme 
y,  aulîî  il  promet  à Maître  Alexandre—  à ce  prêtent 
v Si  acceptant  > de  faire  &:  parfiite  bien  S:  dûment, 
yy  comme  il  appartient , tous  & chacuns  les  ouvra- 
„ gesde  Charpenterie  , ncccfTaircs  pour  la  conftruc- 
„ tion  d’une  grange  qui  fera  alTifc  & conftruitc  fur 
„ tel  lieu  , laquelle  grange  fera  compofcc  de  tant  de 
yy  toifes  de  long  , tant  ue  large  & tant  de  haut.  Er 
M pour  cet  effet  ledit  Sieur  Alexandre  fournira  tout 
„ le  bois  qu’il  conviendra , & autres  chofcs  néccflai- 
„ rcs  pour  le  bâtiment  de  ladite  grange  , fans  que 
„ ledit  Michel  (oit  tenu  de  fournir  autre  chofc  que 
„ les  outils  & la  peine  des  ouvriers  ; à commencer 
yy  de  travailler  auxdits  ouvrages  lundi  prochain  , Si 
„ iccux  continuer  avec  nombre  d'ouvriers  fuffifant 
„ fans  difeonrinuer  , jufques  à la  perfection  d’iceux: 
yy  lcfquels  ledit  Entrepreneur  promet  de  rendre  faits 
,,  de  parfaits  comme  dit  eft  , dans  le  rems....  Le  tout 
„ fuivanr  le  Devis  ci-dcvant  écrit , ligné  drfditcs 
,,  Parties.  Le  marché  fait  moyennant  & à raifon  de 
„ tant  pour  chaque  toile  defdits  ouvrages. 

Marche'  peur  façons  & entretien  des  Vignes. 

„ Fut  préfenr  Germain...  Vigneron , demeurant... 
„ lequel  a confoifé  avoir  fait  marché  Si  promis  , 
yy  comme  aufli  il  promet  à Jaques  à ccpréfcnt  Sc  ac- 
„ ceptant , de  labourer  , provigner  , fumer  , culri- 
yy  ver , uiller , échalaflèr , lier , biner  Si  faire  tou- 
„ tes  les  antres  façons  nécclTàircs  en  teins  & faifons 
yy  convenables  , en  trois  arpens  de  vigne  en  une  pié- 
„ ce  appartenante  audit  Jean  , attife  au  terroir  de 
y, ...  & icelle  vigne  entretenir  bien  Si  dûment , com- 
„ me  fi  c’étoient  fes  propres  vignes  , durant  tant 
„ d’années.  Pour  quoi  faire  ledit  Jaques  lui  fournira 
„ le  fumier  & échalas  nécéflàires , que  ledit  Enrre- 
„ preneur  fera  tenu  d’aller  prendre  en  la  maifon  du- 
,, dit  Jaques,  fife  audit  lieu  de...  Ce  marché  fait 
,,  moyennant  Si  à raifon  de  tant  par  chacun  arpent 
y,  dcfdites  vignes  , que  ledit  Jaques  promet  de  ba.il- 
y,  lcr  Si  payer  audit  Entrepreneur  à inclure  qu’il 
„ fera  lefiiites  façons.  Car  ainfi  Sec. 

Marche’  pour  voit  sire  de  Bois. 

„ Fut  préfent  Louis , Voirurier , lequel  a promis 
„ & promet  par  ces  préfentes  à Claude  à ce  préfent 
yy  Se  acceptant,  de  mener  , conduire  Si  voiturcr  dc- 
„ puis  tel  lieu  jufques  à tel  lieu  &c.  la  quantité  de 
„ cent  cinquante  cordes  de  bois  appartenant  audit 
,,  Claude  , Se  qui  font  à préfent  fur  ledit  lieu  de.~ 
„ & commencer  de  foire  ladite  voiture  par  ledit 
i,  Entrepreneur  lundi  prochain  , avec  fes  trois  chc- 
„ vaux  Si  hamois  , & continuer  fons  interruption 
„ jufques  à ce  que  ledit  bois  foit  arrivé  & voituré 
y,  audit  lieu  de....  Ce  marché  foit  moyennant  Se  1 
„ raifon  de  tant  par  corde  dudjt  bois  , que  ledit 
yy  Claude  promet  bailler  & payer  audit  Entrepreneur 
yy  à mefure  qu’il  fera  ladite  voiture  dudit  bois. 

Marche  entre  deux  Maçons  pour  un  bâtiment. 

v Furent  prefem  Jean , Maître  Maçon , demeu». 
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»rantà...  d’une  part,  & Marin  , aufli  Maître  Ma- 
„ çon  , d'autre  part  ; lcfquels  font  volontairement 
„ demeurés  d’accord  de  ce  qui  enfuit  : c'cft  à favoir, 
„ que  le  die  Jean  a affocié  & aflbcie  avec  lui  ledit 
„ Marin  , ce  acceptant , en  tous  les  ouvrages  de  ma- 
„ çonneric  qu’il  a entrepris  de  foire  pour  Maître 
yy  François  &rc.  en  tel  lieu  mentionné  , au  marché 
yy  qu'il  en  a fait  avec  ledit  Sieur  François  par  dc- 
„ vant  tels  Notaires  , tel  jour  , dont  leéture  a été 
,,  préfentemenr  faite  mot  à mot  par  l'un  des  No- 
„ taircs  fouiTignés  ( l’autre  préfent  ) audit  Marin  , 
„qui  a dit  l'avoir  biencnccnduc  , Si  favoir  tout  le 
„ contenu  audit  marché.  Et  encore  ledit  Jean  aflb- 
„ cic  avec  lui  ledit  Marin  ce  acceptant , comme  defo 
„fus,  en  tous  les  autres  ouvrages  de  maçonnerie 
„ qu'il  pourra  ci-après  entreprendre  de  foire  pour 
„ ledit  François  , & pour  quelque  autre  perforine 
,,  que  ce  foit  , fans  aucune  réferve.  Cette  alfociation 
„ ainfi  faite  à la  charge  que  lefdires  Parties  feront 
yy  tenues  & promènent  l’une  à l'autre  de  contribuer 
„ chacune  pour  moitié  à tout  ce  qu'il  conviendra 
„ foire,payer  & débourfer  pour  accomplir  tant  le  fufo 
„dir  marché  déjà  fait  avec  ledit  Sieur  Françoi$,que 
„ tous  les  autres  marchés  qui  feront  foies  Si  entrepris 
„ ci-après  par  ledit  Jean  pour  ouvrage  de  maçon- 
„ nerie , durant  trois  ans  prochains  de  ce  jourd'hui; 
„ lcfquels  ouvrages  icelles  Parties  s'obligent  réci- 
„ proquement  de  foire  & foire  foire  & dans  le  tems 
, y ...  Si  ainfi  que  le  tout  eft  ftipulé  par  le  fufdit  mar- 
„ ché , & qu'il  le  fera  par  les  autres  marchés  qui  fe- 
„ ront  faits  ; &:  foire  en  forte  qu'ils  n’encourent  l'un 
yy  pour  l'autre  aucuns  dépens,  dommages  Si  intérêts, 
„ dont  lefdites  Parties  promettent  refpeétivcmenc 
y,  s'acquitter  l'une  l'autre  ; Se  les  deniers  provenant 
„ defdits  ouvrages  feront  de  même  reçus  par  cha- 
„ cune  dcfdites  Pairies  indifféremment , donr  elles 
„ compteront  enfemble  ; & porteront  également  la 
„ perte  , s'il  y en  a ( ce  que  Dieu  ne  veuille  , ) com- 
„ me  aufli  s'il  y a du  profit , fera  partagé  entre  elles 
„ moitié  par  moitié.  Ne  pourra  ledit  Marin  tranfo 
„ porter  fa  part  de  ladite  fociéié  à qui  que  ce  foit  , 
,3  fans  le  confcnremeiu  par  écrit  dudit  Jean  &c. 


Marche'  pour  vente  de  Bois. 

,,  Fur  préfent  Honoré  Marchand  de  bois , demeu- 
„ rant...  lequel  a reconnu  &j  confetti:  avoir  vendu  Sc 
n promet  fournir  & livrer  à fes  dépens  fur  le  Port 
„ de  Sic.  à Paris  , dans  trois  mois  prochains  , à Hi- 
„ lairc  &c.  aufti  Marchand  de  bois  à ce  préfent 
„ acceptai» , la  quantité  de  mille  cordes  de  bois  de 
„ chcnc  , le  tout  bon  , loyal  & marchand  , franc  Sa 
„ quitte  de  tout  droit  Si  péage , moyennant  le  prit 
, , Si  fomme  de...  pour  chacune  corde  dudit  bois  j 
„ lequel  fera  vifité  fi-tôt  qu’il  fera  arrivé  à Paris 
„ audit  Port , en  la  prefence  dudit  acheteur  -,  fur  le- 
„ quel  prix  ledit  Honoré  confeflè  avoir  reçu  comp- 
yy  tant  dudit  Hilaire  , qui  lui  a compté  Si  paye  , pré- 
„ fens  les  Notaires  fouiTignés  , en  ccus  d'argent  Si 
yy  autre  monnoye  , le  tout  bon  Sc  ayant  cours  , U 
yt  fomme  de....  Sc  le  furplus  dudit  prix  ledit  ache- 
„ leur  promet  de  le  payer  audit  vendeur  en  cette 
„ Ville  de  Paris , fi-côt  que  tout  ledit  bois  fera  arri- 
„ vé  audit  Port  à Paris.  Et  1 cette  fin  fera  tenu  ledit 
„ vendeur  de  foire  avertir  ledit  acheteur  de  fe  trou» 
„ ver  fur  ledit  Port...  incontinent  que  ledit  bois  y 
yy  fera  arrivé  -,  car  ainfi  &c. 

Marché  de  Foin. 


„ Fut  préfent  François...  Laboureur  demeurant 
yy  à...  lequel  a reconnu  Si  confcfTé  avoir  vendu , Sc 
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,,  promis  fournir  Sc  livrer  à Henri...  en  i a maifon 
„ 4 Paris  , 8e  4 mcfurc  qu'il  en  aura  befoin  ( ou  bien 
„ dans  tel  tems  ) la  quantité  de  huit  milliers  de  boc- 
„ tes  de  foin  , bon , loyal  8c  marchand  , chaque  bot- 
„ te  du  poids  de  i y.  livres  , pour  en  faire  par  ledit 
„ Henri  ce  que  bon  lui  femblcra.  Ce  marché  fait  8c 
„ à raifon  tic  deux  cens  livres  pour  chaque  millier 
„ dcfditcs  bottes  de  foin  , fur  lequel  prix  ledit  Fran- 
„ çois  confcife  avoir  reçu  dudit  Sieur  Henri...  qui 
,,  lui  a baillé  8c  payé  par  devant  les  Notaires  fous- 
„ lignés  la  fomme  de...  & le  forplus  dudit  prix  ledit 
„ Henri  promet  de  le  bailler  8c  payer  audit  Fran- 
„ çois  ou  au  porteur...  4 mcfurc  qu'il  lui  fora  ladite 
„ livraifon  ; 8c  le  dernier  payement  aulïi-tot  que 
,,  tout  ledit  foin  lui  fera  entièrement  livré , com- 
„ me  dit  eft. 

Marché  fait  avec  u n grand  Seigneur  ,pour  fourniture 
de  fa  mai  fan , fou  ratifiera  , pain  , vin  &c. 

„ Fut  préfent  Barthelemi...  Maître  RôtilTeur  4 
„ Paris  , demeurant  rue...  lequel  a reconnu  & con- 
„ folié  avoir  fait  marche  , promis  & promet  à très- 
„ haut , tres-puiflant  & très-excellent  Prince  Mon* 
„ feigneur  Henri....  4 ce  préfent  8c  acceptant , de 
»,  lui  fournir  8c  livrer  durant  deux  ans  prochains  » 
>i  4 commencer  au  premier  )our  de  Janvier  pro* 
chain  , tant  pour  1a  bouche  que  pour  fa  maifon 
,,  8c  fuite  de  fon  hôtel  , 4 Paris  & a 1a  campagne  > 
„ aux  Armées  où  Son  Alteflc  fera  employée  pour  le 
»,  fcrvice  du  Roi,  dedans  8c  dehors  le  Royaume, 
„ toutes  & chacunes  les  viandes , gibier  , volailles 
» 8c  poulaillcs  nécclTaircs , relies  qu’elles  font  con- 
yy  tenues  8c  mentionnées  au  Mémoire  ci-devant  écrit 
„ en  tant  de  fouillas  de  papier , 8z  moyennant  les 
„ prix  portés  par  ledit  Mémoire  > que  Son  Alteflc  a 
»,  promis  8c  promet  de  bailler  8c  paver  , ou  faire 
,,  payer  par  fon  Tréforicr  audit  Barthelemi...  ou  au 
„ porteur...  de  mois  en  mois , fur  les  extraits  de  la* 
,,  dite  fourniture  , laquelle  fera  écrite  fur  le  Livre 
„ dudit  Barthelemi  par  le  Maître  d 'Hôtel  ou  Con- 
„ trolleur  de  la  maiion  de  fadite  Alteflc  en  tout 
s,  lieu  ; & de  mener  avec  lui  un  ou  deux  hommes 
,,  pour  lui  aider  en  fon  emploi  , lefquels  feront 
„ nourris  avec  ledit  Barthelemi  aux  dépens  de  fadite 
„ Alteflè  , comme  fes  autres  Officiers  du  Commun  ; 
„ Sc  leur  fera  encore  fourni  aux  dépens  de  fadite 
„ Alteflc  les  chevaux  néceflaires  pour  les  porter  8c 
y,  pour  porter  lefdites  viandes , gibier  8:  volaille  , fi 
„ befoin  cil  , avec  des  couvertures  de  charge  aux 
„ livrées  &:  armes  de  ladite  Altcllc , fans  que  de  tout 
„ le  cems  que  ledit  Barthelemi  fera  4 la  luitc  de  fa- 
„ dite  Alteflè  , il  puiilc  prétendre  pour  lui  ni  pour 
„ fos  fervitcurs  aucuns  gages  ni  appointemens  de 
„ fadite  Alteflc.  Et  li  ledit  Barthelemi  étoit  dcfail- 
yj  lant  de  faire  ladite  fourniture  pour  chacun  jour  en 
„ tout  lieu  , comme  dit  eft , fadite  Alteflc  la  pourra 
yy  faire  prendre  ailleurs  par  fos  Officiers  pour  le 
yy  compte  Sc  aux  fraix  dudit  Barthelemi.  " Nota.  Les 
marchés  pour  le  pain  8c  le  vin  fe  font  de  la  me- 
me manière  -,  ainii  il  eft  inutile  d'en  rapporter  des 
formules. 

Aiarché  pour  fourniture  de  quatre  Colonnes  de  mar- 
bre que  firent  deux  Marbriers  de  Paris , avec  la 
Reine  mere  du  Roi  , pour  être  employées  à la  bâtifiie 
d'un  siutel  dans  CEgltfe  du  Pal  de  Grâce  , où  il  y 
a des  cir  confiance  s fort  remarquables. 

y.  Furent  préfons  Jean  Le*  Grève  8c  Hicrômc 
. „ Dcrbay , Marbriers  à Paris  , demeurans  rue...  lef- 
-yy  quels  ont  par  ces  prefentes  fait  marché  8c  promis 
Supplément  Tome  il. 
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» l'un  pou*  l’autre  , chacun  d’eüx  fouis  Sc  pour  !é 
>,  tout , fansdivilion  ni  dilculTîon , ( renonçant  aùx 
» bénéfices  dcfdits  droits  ) à la  Reine  mere  du  Roi 
j,  alors  régnant , ce  acceptant  pour  Sa  Majefté  Melfi- 
„ rc  Jaques  Tubcuf , Chevalier  , Confoiller  du  Roi* 
»,  Prélident  en  11  Chambre  des  Comptes  , Surinten- 
„ dant  des  Finances , & Intendant  des  BAtimcns  dé 
„ ma  dite  Dame  Reiue  , demeurant  rue...  4 cé  pré- 
„ font , de  fournir  8c  livrer  aux  fraix  8c  rifqües  defo 
),  dits  Le  Grevé  & Dcrbay  , décharge  à terre  en  ccttè 
yy  ville  de  Paris  au  Port  des  Tailleries  > pour  être 
»,  employé  au  principal  Autel  de  l’Eglife  que  ma 
» dite  Dame  Reine  a fait  conftruire  en  l’Abbaye 
*,  Royale  Notre  Dame  du  Val  de  Grâce  lire  au  faux- 
,,  bourg  S.  Jaques  de  cette  Ville  , quatre  colonne* 
j,  tories  «le  dixifopt  pieds  de  haut  chacune  , 8c  dè 
„ deux  pieds  dix  pouces  de  diamètre , de  trois  mon 
„ ccaux  chacune  colonne  j de  marbre  noir  8c  blanc* 
„ des  Carrières  de  Barbanlbn  , le  plus  vif  6c  le  plu* 
» beau  qu'il  fe  pourra  trouver,  conforme  aux  échan- 
tillons que  leldirs  Le  Grevé  & Dcrbay  en  fourni- 
„ ront , & qui  feront  arrêtés  ; lesquelles  quatre  co- 
„ lonncs  leldits  Le  Grevé  8c  Dcrbay  rendront  ébaui 
y,  chées  en  leurs  torfes  fuivant  les  modèles  qui  leur 
» feront  donnés  par  les  Sieurs  Le  Muet  8c  Le  Duc  , 
„ Architectes  des  bâcimcns  de  Sa  Majefté , 4 un  pou- 
„ ce  près  de  leurs  nœuds , audit  Port  des  Tuilleries 
,y  déchargées  4 terre  » 4 leurs  fraix  &c  rifques  , com- 
»,  me  dit  eft:  4 favoir  , deux  dans  le  tems...  & les 
„ deux  autres  dans  le  tems...  à peine  de  raus  dé-* 
» pens  * dommages  8c  intérêts.  Ce  marché  fait  4 la- 
„ dite  condition  , moyennant  la  fomme  de  dix-fopfc 
» cens  livres  pour  chacunes  dcfditcs  colonnes  que 
„ leftlits  De  Grève  8c  Dcrbay  fourniront  voiturés 
„ jufques  au  Port  des  Tuilleries  , revenant  pour  le* 
y,  quatre  à fix  mille  huit  cens  livres , en  ce  compris 
,,  U gratification  que  ledit  Seigneur  Prélident  Tu- 
„ beuf  leur  a accordée  pour  les  exciter  4 bien  fervir 
»,  Sa  Majefté  » 8c  fatisfaire  exactement  & ponéluellc- 
„ ment  4 ce  préfent  marché  : fur  le  prix  duquel  lc- 
»>dit  Seigneur  Prélident  Tubcuf  a promis  audit 
„ nom  de  faire  payer  comptant  par  avance  parlé 
,,  Sieur  Trélôricr-gcnéral  des  Maifon  & Finances  dé 
» ma  dite  Dame  Reine  , crois  mille  livres,  & le  fur- 
„ plus  4 mcfurc  qu'ils  livreront  & fourniront  lcfdircs 
„ colonnes  audit  Port  des  Tuilleries.  A ce  faire 
„ étoir  préfont  Hubert  Miifon  aufli  Marbrier  4 Pa- 
„ ris  , demeurant  aux  Tuilleries , lequel  du  confcn- 
„ tement  dcfdits  Le  Grevé  8c  Dcrbay  eft  entre  au 
„ préfent  marché  , 8c  s’oblige  folidaircment  avec 
»,  eux  4 l'exécution  d'icelui , promettant...  8c  obli- 
„ géant...  chacun  endroit  foi...  lefdits  Le  Grève , 
„ Dcrbay  8c  Miifon  folidaircment  , ledit  Seigneur 
„ Prcinlent  Tubcuf  audit  nom  , même  iceux  Le 
„ Grève  , Dcrbay  8c  Miflon  , corps  8c  biens  , com- 
„ me  pour  les  affaires  de  Sa  Majefté , renonçant..» 
yy  Fait  8c  palfé  4 Paris  en  l’Hôtel  dudit  Seigneur  Pré- 
„ fuient  Tubcuf,  l'an  mil  fix  cens  foixantc-cinq , lé 
„ 1 1 . Février  : 8C  ont  ligné. 

MARCHE'  d’ouvrage , c'eft  une  convention  par 
écrit,  entre  l'Entrepreneur  & celui  qui  fait  bâtir, 
pour  les  prix  des  ouvrages  fuivant  les  defleins  & de- 
vis , dont  on  fait  des  Copies  doubles  8c  lignées  do 
pan  & d'autre.  Nous  avons  dorme  ci-deffiis  placeurs 
modelés  de  ces  fortes  de  marchés. 

MARCHE'  à la  toife , eft  celui  qui  fo  fait , pou? 
des  prix  dont  on  eft  convenu  , par  toifo  de  chaque 
cfpece  d’ouvrage  , comme  de»  murs  en  fondation  , 
des  murs  de  face  de  pierre , de  ceux  de  refend  , de 
moilon  &c.  pour  les  gtos  oovragei , 8c  dés  plâtres 
pour  les  légers.  Marché  la  clef  a ta  main , eft  celui 
par  lequel  un  Entrepreneur  s’oblige  envers  tu»  pto>« 
Gij 
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propriétaire  , pour  une  fomme , de  Taire  un  bâti- 
ment, &:  Je  fournir  tout  ce  qui  en  dépend  , com- 
me ( outre  la  Maçonnerie  ) la  Charpenterie  , Cou- 
verture , Menuilerie  , Serrurerie  , Vitrerie  , Pa- 
vé Se  tranfpoct  des  terres  & décombres , fuivant  les 
dellèins  & devis  arretés  entre  eux.  On  le  nomme 
aulli  marché  en  tâche  er  en  bloc.  Marché  au  rabais  , 
eft  celui  qui  Ce  fait  fur  des  defleins  & devis  de  bâ- 
timens  neufs  , ou  de  réparation  des  quais , ponts 
chauilécs  Se  autres  ouvrages  royaux  , ou  publics  , en 
réfcncc  d'un  Intendant  , ou  des  Tréloriers  de 
rance  , Se  qui  cft  délivré  par  adjudication  au  ra- 
bais , à un  Entrepreneur  qui  s’oblige  avec  caution  , 
de  les  faire  conformément  au  détail  de  ces  defleins 
& devis  , moyennant  les  payemens  faits  à certains 
termes  , jufqucs  à la  perfection  Se  réception  de 
l'ouvrage. 

MARCHE’  cft , dans  Une  Ville  , une  Place  pu- 
blique où  l’on  vend  des  denrées.  Il  y en  a de  parti- 
culiers , deftinés  pour  une  feule  forte  de  marchan- 
dife  , comme  les  marchés  aux  chevaux  , aux  poif- 
lons  , aux  légumes , Sec.  Il  y en  a aulli  dans  les 
Bourgs  pour  le  bétail. 

MARCHE.  C'eft  la  partie  de  l'cfealicr  fur  la- 
quelle on  pôle  le  pied  , & qui  eft  comprifc  par  fa 
hauteur  Se  fon  giron  ; on  la  nomme  aufli  degré. 
En  Latin  gradns.  Marche  quart  ée  ou  droite , celle 
dont  le  gtron  cft  contenu  entre  deux  lignes  parallè- 
les Se  droites.  Marche  d'angle , c’eft  la  plus  longue 
d'un  quartier  tournanr.  On  appelle  marches  de 
demi-angle , les  deux  plus  proches  de  la  marche 
d'angle.  Nbrehes  giron  nées , celles  des  quartiers 
tournans  des  efcalicrs  ronds  ott  ovales.  On  appelle 
marches  délardéet , celles  qui  font  démaigrics  en 
chamfrain  par-dcflôus  , & portent  leur  délardemcnt 
pour  former  une  coquille  d’cfcaüer , comme  aux 
ctits  efcalicrs  à vis  iufpcndus  de  l'Eglife  de  Saint 
ulpice  à Paris.  Marches  montées ,,  celles  qui  ont 
Une  moulure  avec  filet  au  bord  de  leur  giron.  Mar- 
ches courbes  , celles  qui  font  cintrées  en  devant  ou 
en  arrière , comme  b rampe  de  l'Hôtel  de  Ville  de 
Paris.  Marches  rampantes , font  celles  dont  le  giron 
fort  large  cft  en  pente  , & où  peuvent  monter  les 
chevaux.  Marches  de gaz.on , celles  qui  forment  des 
perrons  de  gazon  dans  les  Jardins  , Se  dont  chacu- 
ne cft  retenue  par  une  pièce  de  bois  qui  en  fait  la 
hauteur. 

MARCHE-PIED.  Terme  d'Architeélure.  C'eft  la 
dernière  marche  d'un  Autel  ou  d'un  Trône.  C’eft 
aulïî  une  maniéré  de  petite  cftrade  fous  des  formes 
de  Choeur  , une  Oeuvre  d'Eglife  , un  Confeflîonal , 
ou  tout  autre  ouvrage  de  Menuilerie.  En  Latin  , 
podiolum. 

MARDELLE  ou  plutôt  Marcelle  , du  Latin 
marge  , rebord.  C'eft  une  pierre  perece  , qui  pofee 
â hauteur  d’appui , fait  le  bord  d’un  puits  : elle  cft 
ordinairement  ronde  ou  à pans  : elle  eft  aufli  quel- 
quefois en  ovale. 

MARÉCHAUSSÉE,  au(E  ancienne  au  Palais 
que  le  Parlement  t & qu'on  appelloic  Connétablit 
dans  le  tems  qu'il  y avoit  un  Connétable  , eft  pré- 
fcntcmcîir  la  jurifoiélion  de  Meftieurs  les  Maré- 
chaux de  France , compoféc  d'un  Lieutenant  Géné- 
ral , d'un  Lieutenant  Particulier  ou  Aflefleur  , & 
d'un  Procureur  du  Roi , qui  connoiflcnt  des  diffé- 
rends pour  le  fait  de  la  guerre  feulement  * des  cri-* 
mes  commis  par  des  gens  lans  aven,  des  excèsêc  vio-1 
lcnccs  des  gens  de  guerre , des  délateurs , des  traî- 
tres , des  aflcmblccsavcc  port  d'armes , des  levées  de 
gens  de  guerre  fans  commiflîon  , des  vols  fur  les 
grands  chemins.des  vols  avec  effraétionA'  d'une  in- 
finité d'autres  crimes  , dont  connoiflcnt  les  Prévôts 


des  Maréchaux.  Les  appellations  de  leurs  jugemens 
reflbrtilfent  au  Parlement.  Le  mot  de  Mar  échauffée  t 
vient  de  Maréchal , dont  l’étymologie  eft  divcrlc- 
ment  & ingénieufement  aflîgnéc  par  les  Etymolo* 
giftes  , félon  fes  différentes  lignifications.  Car  félon 
Nicot , il  vient  de  Polcmarchus  , comme  qui  dirait 
Maître  de  Camp.  Mais  cette  étymologie  cft  bien 
liccntieufe  « puilqu’il  faut  lai  (Ter  les  deux  premier  et 
fyllabes , Se  ajouter  les  deux  dernières.  Mashiese 
Paris , veut  qu’il  vient  de  Martis  Senefcallus , ce 
qui  lignifierait  un  Juge  ou  Magiftrat  de  guerre. 
Ménage  le  dérive  du  vieux  Allemand  marcl che- 
val , qui  cft  aufli  Bas-Breton  Se  de  la  langue  Celte 
ou  vieux  Gaulois  j Se  de  Schalk, _ , qui  lignifie  un 
homme  fort , un  maître  homme  : de  forte  que  les 
mots  marl^fcbalk^  joints  cnfcmblc  , fignifioient  un 
fort  & puillànt  Cavalier , ou  un  Officier  & homme 
de  cheval.  U lignifierait  la  même  chofo  , en  ima- 
ginant que  les  deux  premières  fyllabes  de  Maréchal , 
fullcnt  tnifes  à la  place  du  mot  Larin  major  ou  ma- 
gijler,  Quelques-uns  ont  dit  que  le  mot  de  Maré- 
chal ctoit  un  abrégé  de  Mire-cheval , car  Mirt 
lignifie  Médecin  : la  lignification  forait  alors , Mé- 
decin de  chevaux  ; les  Rois  avoienr  foin  de  pour- 
voir leurs  écuries  de  ces  fortes  d'Oflicicrs.  Pour  ne 
pas  être  embarrallc  à trouver  l'origine  du  mot  Mire, 
Médecin » je  fournirai  dans  cette  occalîon  le  mot 
mederi , guérir  -,  autrement  mire  , Médecin  , forait, 
trop  difficile  i retenir.  Mais  on  peut  finir  cette  re- 
cherche étymologique  allez  plauliblcment , en  fai- 
fane  une  diftinétion  , avec  Pafquter.  Car  lî  vous 
confidcrez  ce  mot  entant  qu'il  fignific  Maréchal  des 
logis , & meme  Maréchal  de  Camp  * vous  forez  bien 
de  fuppofet  qu'il  viciu  de  marquer  , limiter.  Ec 
pour  marquer  un  Maréchal  ferrant  ou  même  un 
A/aréchal  de  France , fuppofon»  que  le  même  ir.oc 
Maréchal  fignific  Magijler  caballorum  , qui  cft  le 
même  que  Magtjler  c quorum  , car  le  Maréchal  fer- 
rant cft  maître  des  chevaux  en  les  réduifant  & les 
guéri  il  à ru  ; Si  le  Maréchal  de  France  a été  autre- 
fois Alagifter  tquorum  Se  Aiagiflcr  tqustum  , étant  à 
la  tête  de  la  Cavalerie. 

MARGUILLIER.  Voyez  Fabrique.  Ce  font 
éeux  qui  adminiftrait  le  revenu  des  fabriques  de» 
Eglifes.  Ils  ne  peuvent  accepter  des  fondations  fana 
appcllcr  les  Curés.  Il  y en  a qui  font  ai  pofl'cflîon 
de  nommer  les  Prédicateurs  : l'ufage  eft  contraire 
dans  quelques  autres  Egliles;  c’eft  Ta  coutume  qui 
fait  la  Loi.  Les  Avocats  ne  peuvent  être  forcés  d ‘ac- 
cepta b charge  de  Marguillicrs  comptables , & 
ils  ont  toujours  b prcfoancc  au-dcflùs  de  ceux-ci. 
Ménage  dit  que  Marguiller  vient  de  matricularius  j 
mais  il  y a bien  de  la  diftancc  entre  marguHlarius 
Se  matrscularius.  Le  fondement  de  Ménage  eft  que* 
masricula  ctoit  un  Régiftre  public  où  l'on  cnrolloic 
les  pauvres  qui  demandoienc  l'aumône  à la  porte 
des  Egliles  j Se  les  MarguiUers  ctoient  les  Gardes  de 
ce  Régiftre  & les  diftribureurs  de  ces  aumônes. 
Jiorel  parait  plus  raifonnablc  Se  plus  fenfo  : il  veut 
que  Marguiller  dérivo  de  Maire  de  l’Eglife  a 
( major  , vel  aliquis  ex  majoribus  eccltjia  , ) donc  oti 
a vii  ci-devant  b fondrion.  Cette  ctymologie  cil 
d'autant  plus  raifonnablc  , qu'elle  fc  trouve  fondée 
hiftoriquement , aufli  bien  qu'étymologiquemenc-î 
car  l'intendance  de.  1a  fabrique  des  Egliles  , & l’ad- 
miniftration  dci  affaires  temporelles  , appartenoie 
anciennement  à l'Evêque , les  Evêques  s'en  déchar- 
gèrent fur  les  Archidiacres  , Se  les  Archidiacres  fur 
les  Curés.  L'avarice  ou  b négligence  des  Curés,  fut 
caule  qu'on  choifîc  des  perfonnes  notables  & zélées 
entre  les  Paroiflîens , pour  prendre  1a  direction  des 
affaires  de  l'Eglife,  Cependant  les  Evêques  ont  pré* 
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tendu  que  ces  Marguillers , quoique  Laïques , n’é- 
toient  pas  dilpeufôs  de  rendre  compte  de  leur  ad- 
miniftration  devant  le  Juge  Ecclcfiaftiquc  ; & ils  y 
ont  été  maintenus  par  divers  Edits  Se  Arrêts  du 
Confeil.  Les  Juges  Séculiers  le  font  pourtant  main- 
tenus , attendu  qu'il  s'agit  des  biens  temporels  , Se 
que  les  Marguillers  qui  font  les  comptables , font 
de  condition  Laïque  : ainlî  les  Marguillers  ne  lune 
jufticiables  des  Evêques  » ni  pour  leur  élc&ion  , ni 
j>our  leur  déftitution  , ni  pour  leurs  comptes.  A li 
campagne,  le  Marguiller  cft  celui  qui  fert  à l’Eglife, 
& qui  cil  une  efpcce  de  Bedeau.  Ceux  qui  ont  foin 
de  l'Oeuvre  s’appellent  Gager  s. 

Les  Marguillers  ont  aullî  l’adminiftration  des 
biens  d’une  Paroiiîc.  Ils  doivent  être  Laïques  Se  du 
Tiers  Etat , Se  être  élus  au  nombre  de  deux  par  les 
Paroi fficns  , qu’on  alîcmblc  entre  la  mi  - Carême  Se 
le  Dimanche  des  Rameaux.  Quand  ils  (ont  élus , ils 
jurent  à l'Autel  entre  les  mains  du  Curé  & de  Ion 
Vicaire , d'cxcrccr  fidèlement  leurs  charges  , Se  de 
tendre  compte  dans  l'an  j Se  s’obligent  devant  les 
Notaires  de  la  Pàroiffc  ; chacun  d'eux  Se  un  (cul 
pour  le  tout , fans  divifion  ni  ordre  de  difculfion; 
Voyez  Chenu  , Recueil  des  Règlement. 

Déclaration  du  Roi  en  1 6 8 1 . ponant  que  les 
Marguillers  des  Parodies  où  il  n'y  a ni  Juges  ni 
Echevins  , pourront  aller  chez  les  nialadcs  fai  fans 
profclTton  de  la  Religion  P.  R.  pour  l'exécution  de 
celles  des  19.  Novembre  1680.  & 7.  Avril  168 1. 
pour  recevoir  leurs  déclarations  s'ils  veulent  mou- 
rir dans  ladite  R.  P.  R.  Donnée  à Vcrfailles  le  20. 
Juin , regiftrée  au  Parlement  de  Rouen  le  8.  Juillet 
fuivant. 

En  16901  Déclaration  du  Roi  ponant  détentes 
aux  Marguillers  des  Eglites  * de  bâtir  fans  permif- 
fion : donnée  le  } 1 . Janvier  , regiftrée  le  G.  Février 
audit  an. 

Dans  la  même  année  , Arrêt  du  Parlement  rendu 
en  faveur  des  Curés , Marguillers  & anciens  habi- 
tans  de  b ParoifTe  d'Argcnteüil  , contre  les  Offi- 
ciers de  U Juftice  dudit  lieu  , concernant  l'élcétion 
des  Marguillers,  leurs  préféanccs  fur  lefdits Officiers 
de  Juftice  , la  reddition  de  leurs  comptes,  & la  qua- 
lité des  perfonnes  qui  doivent  avoir  voix  & alfif- 
ter  aux  nominations  tant  des  Marguillers  que  des 
Syndics  de  ladite  Paroiflê , Fait  en  Parlement  au 
mois  d'Avtil  1690. 

MARIAGE.  Cette  matière  Tct*  encore  traitée  ici; 
Inais  feulement  par  rapport  aux  Ordonnances  , 
Edits  Se  Arrêts.  On  dira  cependant  préalablement, 
que  le  mariage  a deux  afpcôs  ; favoir , au  Sacré  & 
au  Gvil  : à caufe  de  quoi  les  deux  Fors , le  Civil  & 
le  Canonique  , prennent  Couvent  occalïon  d'exciter 
beaucoup  de  difputes  & de  conteftations  < dont  les 
motifs  oppofés,  quoique  fort  fpécieux  , ne  font  pas 
toujours  purs , finceres  &:  fans  déguilémens  ou  pré- 
textes» Les  ans  prétendent  être  animes  par  l’honneur 
tSc  le  zèle  de  l’Eglife  , les  autres  par  l’honneur  & le 
droit  des  Princes  Séculiers  , qui  veulent  régler  les 
aérions  importantes  Se  principales  de  leurs  Sujets. 
Ces  diffamions  fréquentes  entre  le  Sacerdoce  & la 
Royauté  viennent , dis- je,  de  ce  que  le  mot  Ata- 
ri âge  petit  tout  à la  fois  être  conlidcrc  (in  deux  Fa- 
çons. Car , dans  l'Eglifc  Catholique , c'eft  un  Sa- 
crement qui  établit  une  faintc  alliance  entre  l’hom- 
me Se  b femme  , afin  d’élever  chrétiennement  les 
enfans  qui  en  naîtront  : & c’eft  auffi  rrcs-réellemcnt 
un  Contrat  Civil  »■  qui  établit  une  locicté  inlepa- 
rable  entre  l'homme  Se  b femme. 

Suivent  les  Edits , Déclarations  & Arrêts  les  plus 
. nouveaux,  fur  certaines  chofcs  remarquables,  & uti- 
les à l'Sconome  Se  au  Chef  de  famille. 
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fen  16$  y.  Déclaration  du  Roi , portant  défends 
à tous  les  Sujets  de  quelque  qualité  Se  condition 
qu’ils  foient , de  confcneir  ou  approuver  à l'avcnic 
que  leurs  enfans,  ou  ceux  dont  ils  feront  Tuteurs 
Ou  Curateurs  , fe  marient  en  pays  étranger  fans  fa 
permiffion  : à peine  des  galeres  pour  les  hommes, 
de  bannifîcrtscnt  perpétuel  pour  les  femmes , & de 
confifcation  de  leurs  biens  : donné  à Vcrfailles  le  1 6, 
Juin , regiftrée  au  Parlement  le  1 4.  Août  fuivant. 

En  1685:  Déclaration  du  Roi  portant , que  les 
Temples  où  il  fera  célébré  des  mariages  entre  les 
Catholiques  Se  ceux  de  la  R.  P.  R.  Se  les  Temples 
dans  les  prêches  dclqucls  il  fera  tenu  des  difeours 
féditieux  , feront  démolis  : donnée  à Verfailles  le 
18.  Juin , regiftrée  le  28.  dudit  mois. 

En  la  même  année  , fui  donnée  une  Déclaration 
du  Roi  qui  défend  à tous  fts  Sujets  de  confentir  ou 
approuva  à l’avenir  que  leurs  enfans  -,  ou  ceux  donc 
ils  feront  Tuteurs  où  Curateurs  ; fa  marient  aux  pays 
étrangers , (bit  en  lignant  les  contrats  qui  pour- 
raient être  faits  pour  lefdits  mariages  ; foit  par  des 
Actes  pôftcriturs  , fans  la  permiffion  de  Sa  MajeftéJ 
à peine  des  galbres  à perpétuité  contre  les  hommes  , 
Se  de  bannillcment  perpétuel  contre  les  femmes  , 
Se  de  confifcation  de  biens , & où  ladite  confifca- 
tion de  biens  n'autoit  lieu , de  ioooo'  livres  d’a- 
mende contre  les  pères  Se  rncres , Tuteurs  Se  Cura- 
teurs , qui  auront  contrevenu  à la  préfentc  Déclara- 
tion 5 ladite  amende  payable  par  eux  fans  déport  î 
veut  que  poür’cctre  fan  ; ils  (oient  pourfuiVis  en 
leurs  perfonnes  & biens  félon  b rigueur  des  Ordon- 
nances , par  les  Officiers  de  Sa  Majtfté,  à la  requête 
de  fes  Procureurs  Généraux  ou  dé  leurs  Subftituts  : 
donnée  à Verfailles  le  G.  Août , regiftrée  au  Parle- 
ment de  Roiien  lé  7.  Septembre  fuivant.  Voyez  le 
Reçue  et  de  Btfogne  Imprimeur  à Roiien  , de  t'armée 
•1701.  p.  6$, 

En  1686.  Déclaration  du  Roi , portant  que  Ici 
enfans  des  pères  & mères  , qui  font  fortis  hors  du 
Royaume  , & fe  font  retires  dans  lés  pays  étrangers, 
pourront  en  leur  abfcnce  valablement  contracter  ma- 
riage , fans  attendre  ni  demander  le  confcntèment 
de  leurs  peres  te  rncres  , ou  de  leurs  Tuteurs  bu  Cu- 
rateurs t qui  fe  font  retirés  dans  les  pays  étrangers  ; 
à condition  néanmoins  de  prendre  le  confememcnt 
ou  avis  de  leurs  Autres  parens  ou  alliés  , «'ils  en  ont, 
ou  à leur  défaut  j de  leurs  amis  6e  voifu»  : à cet  effet 
veut  qu'avant  de  pafTer  outre  au  contraét  Se  Célébra- 
tion de  leur  mariage;  il  (bit  fait  devant' le  Juge 
Royal  des  lieux  ; le  Procureur  du  Roi  préfent , une 
Allemblée  de  fix  des  plus  proches  parens  ou  alliS , 
tant  paternels  que  maternels  , S'ils  en  ont , ou  au 
defaut , de  fix  amis  ou  voifins , pour  donner  leur 
avis  on  contentement , dont  il  fera  fait  mentidn 
fommairc  dans  le  contra#  de  mariage  , qui  tefa 
(igné  dcfdits  parens , alliés  * voifins  ou  amis , eoifa- 
me  atiffi  fur  le  Régiftre  de  la  Paroifle  où  te  fera  la 
célébration  dudit  mariage -,  lcfqucls  Aélei  feront 
expédiés  fans  frais , délogeant  feulement  pour  Ce 
regard  , à ce  qui  eft  porté  par  les  Ordonnances  faî- 
tes pour  raifbn  dcfdits  mariages  ; donnée  à Ver- 
failles le  6.  Août , regiftrée  au  Parlement  de  Ro2en; 
le  zo.  du  même  mois.  Voyez  le  Recueil  de  Befeghé 
Imprimeur  à Roiien  , de  l'armée  170a.  p.  131. 

En  l’an  1697.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat*  qui -a 
ordonné  que  les  Cures  de  toutes  les  Paroi  (tes  du 
Royaume  feront  tenus  de  faire  lire  & publier  aux 
prônes  des  grandes  Meftes  paroiflàles  , l’Edit  dif 
mois  de  Septembre  dernier  , ponant  création  d'OF- 
fices  de  Controlleurs  de  publications  des  bans  dé 
mariages  , Se  d’en  donner  leurs  Certificats  avec  urï 
Etat  des  bans  qaii  «voient  été  célébrés  dans  leitfj 
G ri] 
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Paroi  lies  , pendant  les  années  1 69  J & 1696.  fait 
au  Conieil  le  >9.  Octobre, 

MARIAGE  , ainli  appellé , félon  St.  Auguftin  » 
de  matrimeninm  > à caute  que  la  femme  ne  le  con- 
tracte que  pour  devenir  mere  , quod  propterea  nnbat 
rmuher  , ut  muter  fiat . Libr.  19.  contra  Fan  fi.  C’eft 
l'union  légitime  de  l'homme  8c  de  la  femme  pour 
la  procréation  des  en  Fa  ns  ,8c  pour  entretenir  entre 
eux  une  fociété  perpétuelle,  F’irt  & mxorit  conjunèlio 
Jufia  indiviètuam  vite  focte  totem  continent.  Entre  les 
folemnités  du  Mariage  , il  y en  a d'cflcnricllcs  , dont 
le  défaut  donne  lieu  à le  déclarer  non  valablement 
contraûé  : il  y a d'autres  formalités  qui  ne  fervent 
qu'à  en  rendre  la  célébration  plus  augultc. 

La  première  condition  , fans  laquelle  le  mariage 
ne  peut  fubfîftcr  » cft  le  libre  confentement  des  con- 
tractons , qui  font  eux-mêmes  les  Miniftres  du  Sa- 
crement , dont  le  Curé  n'cft  que  le  témoin. 

La  fécondé  cft  le  confentement  des  peres  ée  mères , 
Tuteurs  ou  Curateurs  , fi  on  fe  marie  en  minorité  •, 
avec  cette  différence , que  félon  le  Droit  Canonique  , 
c’eft  un  devoir  de  Chrétien  recommandé  comme  un 
précepte , qui  ne  produit  pas  un  empêchement  diri- 
mant ÿ au-licu  que  par  nos  mœurs , c'eft  une  nulli- 
té qui  fait  déclarer  le  mariage  non  valablement 
. contracté. 

La  troifiéme  condition  cft  que  les  miles  foient 
fuberes  , c'eft  à dire  majeurs  de  1 4.  ans , & que  les 
Ailes  ayeiit  douze  années  accomplies. 

La  quatrième  , que  les  contractons  foient  de  la 
.même  profciTion  de  foi  ,8c  de  condition  fortablc. 

La  cinquième  , que  le  Mariage  foit  précédé  de 
crois  publications , ou  d’uuc  difpcnfc  valable , & 
uc  la  célébration  foit  faite  en  prcfcncc  du  Curé  & 
e pluficurs  témoins. 

De  ces  conditions  naiflent  des  empéchcmcns  qui 
font  ou  dirimant , ou  empêchant  ( impedimenta  diri- 
menna  , vil  impedimenta  impedientia. } Les  empê- 
chement dirimant  ont  la  force  de  dirimer  , de  rom- 
pre ce  qui  cft  fait  contre  la  loi.  Les  empéchcmcns 
empêchant , fervent  d'obftade  au  mariage  qui  n'cft 
pas  encore  célébré. 

La  première  difpoftdon  ou  condition  cft  le  mu- 
tuel confentement , exemt  de  toute  difïimularion  : 
car  la  volonté  dans  un  alto  qui  règle  le  bonheur 
ou  le  malheur  des  hommes  , doit  être  libre  8c  conf- 
iante. C'eft  pourquoi  l’erreur  8c  la  contrainte  , félon 
l'opinion  de  nos  Canoniftes,  qui  veulent  bien  ic 
conformer  en  cela  aux  loix  civiles , empêchent  le 
mariage.  Coattio  quoque  jafiut  metut  vi oient ix 
jnatnmonium  impcdiunr.  cap.  cum  fatum,  de  fponfal. 
Mais  comme  il  /croit  dangereux  dans  la  focicté  d'e- 
c ou  ter  tous  ceux  qui  voudraient  propofer  ces  empê- 
, cheraens  dirimans  ; pour  donner  atteinte  au  con- 
trat civil , il  cft  befoin  d'avoir  de  grandes  preuves 
de  la  violence  qu'on  prétend  avoir  été  exercée , à 
caufc  que  s'il  y a un  confentement  légitime, c’eft 
un  mariage  accompagné  d'un  Sacrement  que  toutes 
les  puilfances  de  la  terre  ne  font  pas  capables  de 
détruire.  D'où  vient  que  contre  cette  violence , cc 
n'cft  pas  une  teftitution  qu'on  demande  , comme 
dans  les  autres  contrats , mais  bien  une  déclaration 
qu'il  n'y  a point  eu  de  mariage.  A l'égard  de  l'er- 
reur , il  faut  qu'elle  foit  bien  fondée , 8c  qu'elle  re- 
garde la  perlbnne  8c  non  pas  les  circonftances , 
comme  font  le  bien , la  condition  , les  mœurs  : en- 
forte  que  fi  on  a époufé  une  femme  pauvre  qu'on 
cmyoit  riche  , une  roturière  qui  fe  difoit  noble , ou 
une  proftituée  qui  a fait  entendre  qu’elle  étoit  charte, 
routes  ces  cou  fédérations  ne  (croient  pus  capables  de 
rompre  un  mariage  où  toutes  les  folemnités  auraient 
été  obfcrvccs.  Il  n'y  a de  véritable  empêchement , 
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que  dans  le  cas  de  la  fuppofttion  d’tine  perforine 
pour  une  autre , comme  fi  on  faifoit  époufer  Luette 
à celui,  auquel  on  aurait  promis  f'èrginie  : ce  qui 
arrive  très-rarement.  La  folie  8c  la  démence  produi- 
rait aufti  une  incapacité , pircc  que  le  furieux  âc 
l'imbécille,  (onr  privés  du  jugement  qu’il  tout  avoir 
pour  donner  un  vrai  8c  légitime  confentement  ? 
maïs  iî  le  mariage  a été  contralto  dans  quelques 
bons  intervalles  , ou  que  l'égarement  d'efprit  ne  foie 
furvenu  que  depuis , les  conjoints  ne  laiilent  pas 
de  confcrver  toujours  le  nom  d'époux  8c  d'époufe  , 
conformément  à la  Difciplinc  Eccléfiaftiquc , 8c  non 
pas  à la  difpolition  du  Droit  Romain , qui  vouloir 
que  l’homme  après  crois  ans , 8c  la  femme  après 
cinq  ans , puflcnt  palier  à d’autres  noces.  Navette 
1 1 1.  & 1 1 a.  Imper . Leon.  Cette  condition  qui  doit 
s’accomplir , ou  de  parole  , ou  par  quelque  figne 
extérieur»  qui  marque  la  libre  volonté  , cft  donc 
de  l'efTcnce  du  contrait  ; mais  elle  ne  fuftïr  pas  pour 
le  rendre  partoir  : car  encore  que , félon  la  doctrine 
des  Canons , il  paroillc  que  le  foui  confentement 
des  Parties  foie  feulement  requis,  cap.  \q.  & 2 y. 
de  fpen fait  hui,  cependant  on  doit  entendre  que  pour 
être  légitime  , il  tout  qu'il  foit  précédé  de  celui  des 
parens  , ou  des  Tuteurs  8c  Curareurs  des  entons  de 
tomille  qui  fe  marient  en  minorité.  C’eft  un  devoir 
que  la  plupart  de  nos  Docteurs  fout  tonnent  n'étre 
que  de  bienféance  , 8c  dont  nos  Ordonnances  font 
une  néceftîté.  Ces  premiers  , pour  appuyer  leur 
opinion,  ne  manquent  ni  de  fpecieufes  raifons, 
ni  d'autorités  pour  la  rendre  probable.  Ils  Cc  retran- 
chent d’abord  fur  ces  paroles , quod  Demi  conjunxit 
home  non  feparet  : Que  l'homme  ne  fcparc  pas  ce  que 
Dieu  à uni  -,  tons  faire  réflexion  que  c’eft  du  mariage 
légitime  dont  l'Apôtre  veut  parler  : d'où  il  s’enfuit 
que  dans  ce  fais  légitime , il  n'arrive  point  que 
l’homme  fépare  cc  que  Dieu  a uni.  En  cifet , cerae 
feparation  violente  & illégitime  telle  qu'eft  le  di- 
vorce , n'elt  pas  permife  parmi  nous.  Mais,  dit-on» 
c’eft  U do&rine  de  S.  Thomat , c'eft  la  dilpoficion 
de  tous  les  Canons , 8c  le  Concile  de  Trente , chap. 
1.  Jcjfion  14.  demeure  bien  d’accord  que  l'Eglifc  • 
toujours  detefté  ces  fortes  de  mariages  ; cependant 
il  prononce  anathème  contre  ceux  qui  aflurent  que 
les  mariages  des  entons  de  tomille  contraltos  fans  le 
confentement  des  parens  font  invalides , 8c  qu'il 
dépend  des  peres  de  les  faire  cafter  ou  confirmer. 
Que  le  pere  s'irrite,  difent  les  Canoniftes,  qu'il 
menace  le  fils  défobéïflànt , qu'il  lui  fafle  reflentir 
la  foudre  de  l'exhérédation  : mais  il  ne  doit  point 
s'attaquer  à la  dignité  d*un  Sacrement.  A ces  auto- 
rités ils  ajoutait  encore  des  raifons  8c  des  confé- 
quCTiccs. 

D'abord  ils  pofont  pour  maxime  une  chofo  bien 
certaine  : Que  les  mariages  doivent  être  libres  : & 
dc-là  ils  concluent  que  ceux  qui  dépendent  de  la 
volonté  du  pcrc  , ont  pour  fondement  la  contrainte. 
A quoi  on  peut  répondre , que  la  puitfàncc  parer-, 
ivclle  ne  s'étend  pas  jufques  à forcer  le  fils  de  fe  ma- 
rier malgré  lui , 8c  que  s'il  déféré  à la  volonté  de 
fon  pere , c'eft  plutôt  un  effet  de  l'obéiftànce  qu'il 
lui  doit , que  de  la  crainte. 

Enfuite  ils  propofent  un  argument  contre  lequel  * 
à ce  qu’ils  prétendent  , il  a point  de  réponfe. 
Le  mariage  , difont-ils  , eft  une  chofo  fpirituelle  : 
le  fils  n'cft  pas  engagé  à obéir  à fon  pere  dans  les 
chofos  fpirituellcs  : par  confiquent  il  peut  fo  marier 
fans  le  cotifontementde  fos  parens.  Mais  la  folutiorç 
de  cet  argument  dépend  de  la  diftinltion  qu'il  tout 
faire  de  la  propofition  : le  mariage  eft  fpiricucl  e» 
ce  qu'il  eft  légitime  , autrement  c'eft  une  conjonc- 
tion toute  matérielle  ; or  il  n'cft  jufte  Uc  légitime* 
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que  lorfquc  les  parais  y onc  confenti.  Il  eft  donc 
vrai  que  ce  défaut  de  confomcment  empêche  que  la 
grâce  invifiblc  du  Sacrement  le  rende  fpirituel. 
Ces  deux  fortes  de  Théologie  font  un  peu  differen- 
tes , & chacune  a eu  des  parafons. 

En  troilîeme  lieu  ils  ditenr , que  s'il  eil  permis  au 
fils  à foize  ans  d’entrer  en  Religion  fans  le  confontc- 
tnenr  de  fon  pere  , à plus  forte  rai  Ion  il  peut  fe  ma- 
rier. Contre  cette  objection  il  faut  répondre  , qu'il 
n’y  a qu'en  ce  cas  qu'il  (bit  permis  au  fils  de  le  louf- 
traire  à la  puillance  de  fon  perc  , à coule  que  la 
fervitude  à laquelle  il  fe  foumet  lui  cft  infiniment 
plus  avantageufe  , que  toutes  les  autres  conditions 
qu'il  pourrait  embralïèr. 

En  quatrième  lieu  ils  prétendent  que  le  Droit  Ro- 
main cil  conforme  à leur  doctrine  : ils  fe  fervent  de 
l'autorité  du  Jurifconfulte  /V*/ , tsb.  i.  fentenr.  tir. 
1 9.  qui  dit  que  les  mariages  des  enfans  de  famille 
doivent  être  contractés  du  confentcmcnt  de  leurs  pa- 
ïens , pour  être  légitimes  ; mais  qu'étant  une  fois 
contractés  , l'utilité  publique  demandoit  qu'il  ne  fur 
pas  permis  au  perc  «le  les  rompre.  Eormm  qui  1»  po- 
teftatc  faut  matrrmoma  fine  cenfenfu  parent  um  jure 
non  con/rahuntur  ; ftd  contracta  non  dÿfolvanrur , 
conrtmplationc  public*  militant.  Cette  autorité  des 
Payons , qui  ne  ferait  pas  d’un  grand  fecours  pour 
appuyer  une  doéirinc  qui  ne  fe  doit  confirmer  que 
par  des  loix  Chrétiennes,  cft  encore  facile  à détruire 
en  conciliant  le  Droit  Romain,  En  effet  les  bons  In- 
terprètes n'expliquent  pas  cet  endroit  comme  font 
les  Canon iites  : ils  ont  recours  à la  loi  féconde  au 
Digrjte  de  rit m nupt.  où  le  meme  Jurifconfultc  fou- 
tient  que  les  noces  ne  peuvent  fubfiftcr  fans  le  con- 
tentement des  parais  , Nuptie  cenfiftere  non  pojfunt 
mfi  cenfcntiam  omnts  , id  eft  qui  cotant  , quorumque 
in  poteftate  funt.  Er  palfant  plus  avant , ils  prouvent 
encore  par  d'autres  loix  , que  le  fentiment  de  Paul 
n'eft  pas  que  les  mariages  des  fils  de  famille  puiflent 
fiiblifter  (ans  le  confentcment  des  parens  ; mais  qu'é- 
tant contractés  légitimement , c'eft-à-dirc  avec  le 
confentcmcnt  du  perc  , il  ne  lui  fait  plus  permis  de 
le  rompre  , en  cas  qu’il  voulût  changer  de  volonté  ; 
à caulc  qu'il  étoic  de  l'utilité  publique  qu'un  ma- 
riage bien  concordant  ne  fut  pas  expofé  à la  rigueur 
de  la  puillance  paternelle.  Or  en  France  on  ne  fuit 
pas  en  tout  la  doctrine  fie  les  diftinétions  des  Ca- 
noniftes.  Il  n'y  a de  mariage  que  celui  qui  eft  ra- 
tant (fi  légitimant , contracté  félon  les  loix  ; & ces 
loix  feulement  qui  s’accordent  aux  anciennes  mœurs 
de  notre  Nation  , fie  qui  font  tirées  des  Décrets  fie 
des  Ufages , ou  Coutumes  de  l'Eglife  umverfelle.que 
nous  appelions  Libertés  de  l’Eglife  Gallicane.  A l’é- 
gard des  Nouveaux  Conciles , on  les  reçoit  pour  les 
chofes  de  la  Foi , avec  toute  la  fourmilion  que  des 
Chrétiens  doivent  avoir;  mais  dans  les  chofes  de  Po- 
lice fi e de  Difcipline.on  fe  fert  de  leurs  règles  comme 
de  bons  préceptes , fie  on  s'y  conforme  lorlqu'ils 
ne  font  pas  dire&emcm  contraires  aux  Ordon- 
nances de  nos  Rois.  Voyez  Pragmatique  Sanction 
fiat  Charles  VUl.  Concordat  entre  Leon  X.  (fi  Fr  an- 
fess  /.  en  l’an  1 j 1 6.  C’cft  pour  cela  qu'on  a pu  fui- 
vre  l’ancienne  dockrine  , fie  ne  pas  luivrc  fie  rece- 
voir la  nouvelle.  Audi  nous  voyons  que  cette  pra- 
tique approuvée  par  l’Eglife  étoit  même  en  uiage 
parmi  les  Gaulois  , Tacite,  hb.  de  morib.  Germ.  cap. 
1 . fie  qu'étant  devenus  Chrétiens , la  piété  leur  a 
encore  été  en  plus  grande  recommandation.  La 
preuve  de  cette  vérité  réfulte  de  l’ancienne  formu- 
le rapportée  par  Contins  : Hoc  annula  te  dtfponfo  , 
hoc  argenta  te  doto  , fient  inter  nojtroi  parentes  (fi  a- 
msicos  coKventum  eft.  „ Cet  anneau,  eft  le  figne  de  no- 
7»  ttc  alliance  ; ccttc  pièce  de  monaoyc  cil  k figue 
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„ de  la  dot , ainfi  qu'il  a été  convenu  entre  nos  pa- 
„ rens  fie  amis.  " L'Hiftoire  nous  fournit  auiïî  des 
exemples  qui  prouvent  1a  même  choie  : le  mariage 
de  Jadsth  avec  le  Comte  Baudouin  fut  réitéré  , fie 
celui  de  Louis  furnomme  le  Begue  , caflc  , parce 
que  Charles  leur  pere  n'y  avoir  pas  confond.  Ü* 
Ctitfne  , tom.  5 . par.  8$o.  (fi  $86.  en  fon  Hjtoira 
de  France.  Nos  prefontes  Ordonnances  ne  font  donc 
pas  établies  fur  la  foule  autorité  royale  , puifqu'et- 
les  ont  pour  fondement  de  fi  bons  principes.  Les 
anciennes  Ordonnances  font  conformes  aux  nou- 
velles : l'Ordonnance  de  Henri  //.  de  1 J ; 6.  veut 
qu'il  (bit  permis  aux  pcrcs  fi c mcrcs  d'cxhcrcder  leurs 
enfans , lorfquc  les  miles  au  dcilous  de  $0.  ans, 
fie  les  filles  au  dcfTous  de  1 j.  fe  marient  fans  leur 
conicntcmcnr  ; ou  apres  cct  âge  accompli  , fans  le 
mettre  en  devoir  de  requérir  leur  confentement. 
Celle  de  1560.  veut  que  les  Lettres  qui  feront  obte- 
nues pour  époufer  des  filles  contre  le  gré  des  pères 
fie  mcrcs  , Tuteurs  ou  Curateurs  , foient  déclarées 
fubrepticcs.  Celle  de  Blets  , veut  qu'il  y air  au  moins 
un  ban  de  publié  , fie  difpenfe  de  deux  aurres  : que 
fi  les  contraclans  font  mineurs  , le  Curé  ne  puillô 
palier  outre  à la  célébration  , fans  le  confentement 
des  peres  fie  mères  , Tuteurs  ou  Curateurs,  à peine 
d'être  puni  ; qu'il  y ait  quatre  témoins  , fie  quo 
pour  prouver  la  validité  du  mariage  , il  y ait  un 
Rcgiftre.  Elle  prononce  la  peine  de  mort  contre 
Icsraviifours  : elle  veut  que  les  Tuteurs  ne  puiffène 
conlentir  au  mariage  de  leurs  mineurs  , fans  un 
avis  des  parens.  Elle  défend  aux  Notaires , à peine 
de  punition  corporelle  , de  recevoir  aucune  pro- 
melle  de  mariage  par  parole  de  préfont  ; fie  à rous 
Gentilshommes  fie  Seigneurs  de  contraindre  leurs 
vallaux  fie  autres  perfonnes  de  donner  leurs  filles  , 
nièces  ou  pupilles  , en  mariage  â leurs  forviteurs 
ou  autres  , contre  la  liberté  qui  doit  être  dans  les 
contrats.  On  pourrait  citer  l’Ordonnance  de  1606. 
celle  de  16i9.de  1659.  fie  celle  de  i667.quifonc 
dans  le  même  cfprit  , fie  fuivenc  l'ancienne  Cou- 
tume de  1a  nation.  Ces  Ordonnances  font  obfor- 
vées  par  tous  tes  Juges  du  Royaume , parce  qu'elles 
regardent  la  Police  générale.  C’eft  pourquoi  tous 
nos  livres  font  remplis  d’ Arrêts  qui  déclarent  les 
mariages  des  mineurs  fans  le  contentement  de  leur 
pere  fie  mere  , Tuteurs  fie  Curateurs  , non  valable- 
ment contra&és.  Servsn  , tome  1 . Plaidoyt  7.  ni 
rapporte  deux  , l'un  du  11.  Décembre  IJ70.  Ô c 
l'autre  du  1 1.  Juillet  1601  .Louet  en  rapporte  aulli, 
dont  les  efpeces  font  fort  fmgulieres  ;fie  il  s'en  trou- 
ve un  allez  bon  nombre  dans  les  Recueils  des  Jour- 
naux du  Palais  fie  des  Audiences,  pour  ne  plus  dou- 
ter que  cette  Jurifprudence  eft  certaine. 

H y a pourtant  des  cas  où  le  défaut  de  confonte- 
ment  des  parens  peut  êcrc  fuppléé.  1 . Lorfquc  le 
pere  ayant  connoiuknce  du  mariage  , ne  le  contredit 
point  ; ou  l'ayant  ignoré  , le  veut  bien  depuis  ap- 
prouver : parce  que  celui  qui  ne  répugné  pas  à une 
chofe  , eft  cenle  y avoir  toujours  confenti.  z.  Quand 
le  fils  de  famille  mineur  en  l'abfoncc  de  Ion  pere  , 
dont  il  ne  peut  avoir  des  nouvelles  , s'allie  honnê- 
tement avec  l'agrément  de  fes  parens.  $.  Lorfquc  le 
fils  à $0,  ans  , fie  la  fille  à 1$.  ne  voulant  pas  encou- 
rir la  peine  de  l'cxhcrcdaiion  prononcée  par  les  Or- 
donnances , font  faire  à leurs  parens  les  requilitions 
nccdlaires  , fie  les  fommations  refpectueufos.  4.  Si 
le  fils  de  famille  a déjà  été  marié  une  fois , il  n'a 
plus  befoin  , quoiqu'il  foit  mineur  , du  confonte- 
ment  de  fos  parens  pour  palier  i de  fécondes  noces  , 
à caufo  que  par  le  premier  mariage  il  cft  comme 
émancipé  fie  devenu  le  maître  de  fa  perfonne  ; ce 
qui  uc  s'obfojrvc  pas  à l'égard  des  veuves  mineures  , 
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lefquclles  apres  le  décès  de  leurs  maris  , retombent  en  fait  Je  piété  > Se  veulent  bien  attrifter  le»  fince- 
cu  la  puiflance  paternelle  , à caufc  de  b fragilité  de  res  dévots  dans  toutes  les  Communions  Chrétien- 
leur  fixe  plus  expofé  à être  féduit.  nés.  Je  ne  fai  fi  on  pourioit  exeufer  ces  fortes  de 

Venons  prétentement  à la  troifiéme  condition  perfotmes  bien  aifément  , de  l'imputation  & du 
«jui  cft  l'âge , que  nous  avons  dit  être  de  1 4.  ans  foupçon  qu'ils  font  dans  l'un  de  ces  deux  fenri- 
pour  les  hommes  , & de  11.  pour  les  filles.  Encore  mens, ou  que  toutes  les  Religions  Se  les  Commu- 
que  le  mariage  foit  fpirituel  , & dépende  du  feul  nions  font  egalement  bonnes , ou  qu'elles  font  éga- 
confcntemcnt  réciproque  qu'on  peut  donner  meme  lement  indifférentes  & même  inutiles, 
dans  un  âge  mineur  & impubère  ; cependant , com-  Pour  l’inégalité  de  condition , il  paroit  que  c'eft 
me  dans  le  mariage  il  y a un  deficin’&  undefirde  un  foiblc  moyen  contre  un  mariage  que  l'on  veut 
fe  procurer  des  enfans  ,&  que  le  mariage  cft  établi  contrarier  : on  n'en  peut  tout  au  plus  induire  qu'u- 
fous  le  Droit  Civil  & fous  tout  autre  pour  cette  fin  , ne  preuve  ou  un  foupçon  de  lcdu&ion  en  la  perfon- 
tlont  les  impubères  ne  font  pas  capables  ; par  cette  ne  d'un  mineur  qui  fe  leroir  marié  contre  , ou  fans 
raifon  , ce  foui  confenrcmcnt  d'une  mutuelle  fociété  le  confcntemcnt  de  fes  parens. 

Se  tradition  , 11'cft  pas  futfifam  pour  un  mariage  rai-  La  parenté  (ht  {‘alliance  produifent  aufîi  une  inca- 

fonnablc  & légitime  dans  cet  âge  d'impuiflânee.  paciré , fous  certaines  limitations.  Or  on  rcconnoit 
Ainfi  les  impubères  ne  peuvent  être  juridiquement  quatre  fortes  de  parenté  , la  première  qu'on  appelle 
& raifonnablcmcnc  ccnfës  avoir  pu  donner  le  con-  Jpirituelle  , la  féconde  légale  , la  troifiéme  naturelle , 
fememeni  raiionnable , requis  â une  Ibeiété  de  telle  & la  quatrième  naturelle  & légitime  tout  enfcmble. 
deftinacion.  C'eft  dans  le  même  cl  prit  que  l'Eglile  La  fpmtuelle  cft  celle  qui  fe  contracte  par  le  batc- 
déclarc  que  l'impuiffimcc  perpétuelle  & incurable  me  , en  forte  qu'il  n'cft  point  permis  au  parrain  d'e- 
qui  cft  née  avant  le  mariage,  produit  une  nullité  poufer  la  filleule  ni  la  mere  de  la  filleule  , à la 
cfTcnticllc  : c'eft  en  quoi  notre  doctrine  eft  confor-  marraine  de  Ce  marier  au  filleul  ni  au  père  du  fil- 
me â ta  Jurifprudcncc  Romaine  & aux  Canons.  En  lcul.  La  Iqale  cft  celle  qui  vient  de  l'adoption  * 
e;fct , il  eft  permis  à une  femme  d’accufer  fon  mari  mais  ce  n'eu  pas  un  empêchement  parmi  nous  , oik 
d'impuiflânee  , pourvu  qu’elle  attende  deux  ans  elle  n'eft  pas  reçue  pour  faire  contracter  une  allian- 
depuis  l'aClion  intentée  , ainfi  qu’il  eft  marqué  dans  ce.  La  parenté  naturelle  vient  d'une  conjonction  il- 
lcs  Capitulaires  de  Charlemagne  , pour  voir  fi  ce  n’cft  licite  , Se  fort  d'empêchement  : on  ne  peut  pas  , par 
point  une  maladie  temporelle  & paflâgcrc  : enfuitc  exemple  , époufer  le  bâtard  de  fa  ferur  , parce  que 
de  quoi  fi  elle  perlîfte , elle  peut  prendre  un  autre  cette  efpece  de  parenté  cft  conlidcréc  pour  le  maria- 
mari , fans  que  I'OtHcial  qui  en  eft  le  Juge  .comme  gc  tout  de  même  que  la  parenté  légitime.  La  qua- 
d'une  matière  qui  regarde  un  Sacrement , puitfi;  or-  même  parcncé  cft  la  naturelle  & légitimé  tout  en- 
donner  le  congrès;  cette  formalité  indécente.  Se  fcmble,  qui  eft  reconnue  de  la  nature  & de  la  loi. 
contraire  à la  pureté  de  nos  mœurs  , ayant  été  fup-  Elle  reçoit  de  plus  grandes  diftinétions.  En  ligne 
primée  & abolie.  direCte  , le  mariage  cft  prohibé  à l'infini , & mute 

La  quatrième  condition  cft  la  Religion  , Se  Yétat  conjonction  entre  ateendans  Se  defoendans  eft  unt 
différent  des  perfonnes.  A l'égard  de  la  Religion  , incefte  abominable  , qui  eft  crès-févcrcment  puni 
les  differentes  profeffions  de  foi  des  contraCtans  & dans  la  perfonne  des  coupables , Se  dans  celle  de 
font  préfentement  un  empêchement  univcrlèl  , de-  leur  poftérité  toujours  odicule.  En  ligne  collaccra- 
puis  la  Déclaration  du  1.  Décembre  1680.  par  la-  le,  la  meme  chofo  s’obferve  entre  le  frère  & la 
quelle  les  mariages  entre  les  Catlroliqucs  Se  les  Cal-  fœur  , entre  le  neveu  Se  la  tante  , entre  l'oncle  & 
vinillcs  font  défendus  â peine  de  nullité.  La  diver-  b nièce  , le  petit-neveu  & b grand-tante,  le  grand- 
fité  des  Religions  fubfifteroit  toujours  parmi  les  oncle  & 1a  petite-nièce  ; avec  cette  différence  , 
defoendans , Se  ce  feroit  comme  perpétuer  les  Schif-  qu'entre  frères  Se  fleurs  le  Pape  ne  peut  jamais  dif. 
mes , que  de  permettre  ces  fortes  d'alliances.  On  penfer  pour  quelque  caufc  que  ce  foit  ; qu'entre 
peut  concevoir  facilement  des  préjugés  fie  des  juge-  l'onde  & b nièce  , le  neveu  & b tante  , il  le  peut 
mens  defavantageux , de  ceux  qui  ont  contracté  ou  pour  de  grandes  raifons  , en  faveur  des  Rois  Se 
veulent  contracter  de  tels  mariages.  1.  Qu'il  y a en  des  Princes.  Il  n'en  eft  pas  de  même  dcscoufms  Se 
eux  une  paillon  d'amour  Se  de  volupté  , qui  eft  coufiucs,car  la  prohibition  ne  s'étend  qu'au  quacrié- 
moins  foumife  à b raifon  que  dans  les  cas  dilfcrens,  me  degré  canonique  inclufivcmcnt  ; encore  en  ob- 
jc  veux  dire  lorfqu'on  eft  de  b meme  foi  ; car  il  eft  tient-on  bdifpenfc  de  Rome  lansexpofer  autre  cho- 
certain  que  dans  ces  fortes  de  fociétés  il  eft  preique  fr*  que  l’amour  mutuel  des  contraclans  , Se  l'intérêt 
impoftiblc  d'éviter  les  fuites  fâchcufrs  de  cette  di-  de  l’un  Se  de  l’autre. 

verlité  de  communion.  1.  Il  paroit  qu'il  n’y  a pas  L’alliance  légitime  fe  règle  comme  1a  parenté.  Il  y 
dans  ces  perfonnes  qui  entrent  de  cette  manière  a beaucoup  d'autres  cmpêchcmens  qui  procèdent 
dans  le  mariage  , toute  b piété  , la  probité  , Se  le  des  perfonnes.  Le  crime  en  cft  un  dirimant,  torique, 
fincere  attachement  qu’il  convient  d'avoir  au  (èrvi-  par  exemple  , l'aduhere  qui  a tué  le  mari , cncrc- 
ee  de  Dieu.  j.  Il  paroit  qu’il  eft  injufte  envers  l’ame  prend  d’en  époufer  1a  veuve.  La  mort  civile  , com- 
de  fon  futur  enfant , de  vouloir  faire  de  fon  fort , me  eft  b condamnation  aux  galères  pour  toujours , 
peut-être  de  fon  falut , une  Loterie  Se  un  jeu  de  Se  au  banniflèment  perpétuel , n'eft  un  cmpéchc- 
itazard.  4.  Il  paroit  qu'ils  regardent  en  général  la  ment  que  pour  les  effets  civils.  Se  non  pour  b va- 
Retigion  , & leur  Religion  particulière  , comme  lidité  du  mariage  : car  ces  fortes  de  condamnés  ne 
une  chofc  peu  confiderable  en  comparaifon  de  font  pas  exclus  de  b participation  des  Sacrcmcns, 
leurs  avantages  temporels  , ou  de  leur  concupifccn-  mais  feulement  des  avantages  de  b fociété. 
ce  & de  b fatisfaction  de  leurs  pafTions  , qui  ne  La  cinquième  condition  qui  fort  â établir  b va- 
peuvent  être  que  mauvaifes  , puifqu'ellcs  font  ac-  lidité  du  mariage  , regarde  certaines  cérémonies 
compagnées  de  cette  indifférence  pour  b Religion,  qui  font  de  bienfeance  ou  de  né  ce  (Tiré. 

Ce  font  des  coniiderations  qui  font  fi  vraifrmbb-  Après  avoir  expliqué  le  Droit  qui  fert  â établir 
blés,  que  les  perfonnes  qui  n'en  font  point  de  cas  les  mariages  , il  relie  à examiner  quelle  doit  être 
Se  paficnr  par  deifus , donnent  â connoitrc  qu'ils  1a  forme  de  procéder.  Sur  quoi  l'on  ne  fera  ici 
ignorent  ce  que  c’eft  que  b bonne  foi  Se  b tcndrdïc  qu’une  remarque  » par  rapport  â l'Eglifc  Catholi- 
dc  b conicience , qu'ils  négligent  leur  réputation  quc-Roraainc  ; c'eft  que  , felop  le  Concile  de  Trenr 
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te , tous  fidèles  (ont  obligés  de  conforter  fous  peine 
d'anatheme  , que  le  Juge  d'Eglife  doit  connoitre 
du  mariage.  Si  tjuis  dixtrit  caufas  matrimoniales 
non  fptclare  ad  Judicet  Eeclefiaflicos  , anathema  fit. 
Self,  i 4.  Canone  nlt.  Mais  en  France  on  ne  pcofo 
point  contrevenir  au  faint  Concile , quand  on  rcl- 
treinc  ce  pouvoir  de  la  Jurifdiclion  Ecclcüaftique 
aux  choies  purement  (pirituelles  fie  qui  regardent 
la  confeiencc  fie  la  piétc  , étant  vraifomblablc  de 
croire  que  les  Peres  qui  ont  compofé  ccttc  Aflêm- 
hlée , n’ont  pas  entendu  que  ce  qui  regarde  l’ad- 
minift ration  temporelle  foc  réglé  par  une  Puirtan- 
cc  Ecclcfiaftique.  ZJt  enim  in  mere  facular  tous  Lucas 
jus  dicere  potefi  in  perfinam  Ecclefujl  team  ration e 
rei  aut  yttalttatis  fuljtftc  , ita  reciprocà  ratione  in 
merè  fpirituahbus  Jades  Eccltfiafiicus  in  laicam  per- 
finam jus  dicit. 

Nous  ajouterons  à l’Aiticle  précédent  diverfos 
fortes  de  Formules  d'A&es  ou  Contraûs  de  maria- 
ge , comme  font  les  foivans  : Contrat  de  mariage 
entre  deux  perfimnes  majeures  çr  ufantes  de  leurs 
droits  : ContraÜ  de  mariage  en  pays  de  Droit  écrit  : 
Contrat l de  mariage  en  fécondés  noces  y ayant  enfant 
du  premier  ht  fiée. 

Contrat  de  mariage  entre  deux  perfonnes  ma- 
jeures cr  ujantes  de  leurs  droits. 

,,  Fut  préfont  Chriftophe...  de  te!  état....  demeu- 
„ rant....  fils  de  défunts  tel , Si  telle  fa  femme  , pour 
,,  lui  Si  en  fon  nom  d'une  part  ; & Françoifo....  raa- 
„ jeure  fouillante  de  fos  droits  Sc  biens , demeuran- 
,,  te....  aurti  pour  elle  Sc  en  fon  nom  d'autre  part  : 
,,  lelqucHes  parties  volontairement  Sc  en  préfonce 
„ Si  artifices  de  leurs  parens  Sc  amis  nommés  ci- 
„ après , ont  reconnu  & conforte  avoir  fait  fie  ac- 
„ cordé  enfomblc  le  Traite  de  mariage  Sc  conven- 
3,  tions  fuivantes.  C'cft  à lavoir  , que  lefdits  Chrifo 
y,  tophe  & Françoifc  ont  promis  Sc  promènent  rc- 
,,  ciproquement  de  fe  prendre  l'un  l'autre  par  nom 
,,  Si  loi  de  mariage  , Sc  icetui  faire  célébrer  Sc  fo- 
,,  lcmnifor  en  face  fie  fous  la  licence  de  notre  Mcre 
3,  Stc.  Eglifc  le  plutôt  que  faire  fc  pourra , pro- 
3,  merlans  réciproquement  d’apporter  & mettre  en- 
,,  fcmblc  la  veille  de  leurs  époulailles  leurs  biens  Se 
y,  droits  à chacun  d'eux  appartenans  , pour  être  lcf- 
,,  dits  futurs  époux  uns  Sc  communs  en  tous  biens 
„ meubles  Sc  conqucts  immeubles , qu'ils  auront 
„ Sc  feront  enfomblc  pendant  leur  futur  mariage  , 
3,  fuivant  Sc  au  defir  de  la  Coutume  de  cette  Ville , 
3,  Prévôté  Sc  Vicomté  de  Paris , fous  laquelle  leur 
,,  dite  communauté  fera  réglée , régie  fie  gouvernée. 
,,  Ne  feront  néanmoins  lefdits  futurs  époux  tenus 
,,  des  dettes  ni  hypotheques  l'un  de  l’autre  faites 
„ avant  leurs  cpoàlaillcs  , dont  ft  aucunes  y a , 
„ foront  payées  fur  les  biens  de  celui  ou  celle  qui 
3,  en  fora  débiteur.  Lefquels  biens  & droits  appar- 
,,  tenans  à ladite  future  époufo  elle  a déclaré  confi- 
„ fter  en  la  fomme  de....  favoir  deux  mille  livres.... 

„ Sc conflftanc  en  meubles  meublons , tapilfc- 

„ ries , habits , linge  Sc  hardes , le  tout  revenant  à 
9>  la  fomme  de....  de  laquelle  le  tiers  ( ou  moitié  , 
,,  ou  bien  les  deux  tiers  ) entrera  en  ladite  future 
3,  communauté  , fie  le  furplus  fortira  nature  de  pro- 
,,  pre  à ladite  future  époulc  Sc  aux  liens  de  fon  cô- 
„ té  Sc  ligne.  En  faveur  duquel  mariage  ledit  futur 
3,  époux  a doué  Sc  doue  fa  future  époufo  de  1a  fom- 
„ me  de....  en  douaire  prefix  à une  fois  payer , à 
,,  prendre  fur  tous  Sc  chacuns  les  biens  meubles  Sc 
y}  immeubles  prefens  fie  à venir  dudit  futur  époux  , 
„ qu'il  a dès  à préfent  chargés  , afFc&és  , obliges  Sc 
» hypothéqués  à garantir , fournir  Si  foire  valoir 
Supplément  Terne  U> 
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» ledit  douaire,  dont  clic  aura  délivrance  du  jour 
» du  décès  dudit  futur  epoux  , fans  qu'elle  foit  tc- 
„ nue  de  k demander  en  Jufticc.  Sera  loilible  i 
„ ladite  future  époufo  furvivantc  de  prendre  Sc  ac- 
M ccpter  ladite  communauté  » ou  y renoncer  , Sc 
M y renonçant  de  prendre  Si  emporter  tour  ce  que 
» ladite  future  époufo  aura  apporté  i fondit  futur 
».  epoux  , Sc  tout  ce  qui  durant  ledit  mariage  luifc- 
M ra  avenu  & échu  par  fucccffions  , donations  » 
„ avec  fos  douaires  Si  préciput , tels  que  dcrtùs  : le 
„ tout  franchement  , fans  être  tenue  d'aucunes  char- 
» ges  de  ladite  communauté  Sec.....  Et  pour  faire 
„ infinuer  le  prefont  contra au  Châtelet  de  Paris 
» fie  par-tout  ailleurs  où  befoin  fora , lcfditcs  Parties 
„ ont  fait  Sc  conftituc  leur  Procureur  fpécial  & gé- 
»>  néral  le  porteur  d'icclui , lui  eu  donnant  pou- 
„ voir....  Fait  Sc  parte.... 

ContraÜ  de  mariage  en  Pays  de  Droit  écrit . 

» Furent  préfens  Sc  conftitués  en  leurs  perfonnes 
>,  Pierre  le  Grand  , Sc  avec  lui  de  fon  autorité  SC 
„ permirtion  Jean  le  Grand  fon  fils , d'une  paît  i 
„ fie  Charles  Lambert , & avec  lui  de  fon  autorité 
„ & permillion  Dcmoifelle  Madelaine  Lambert  fa 
„ fille  , d'autre  part  : lefquellcs  Parties  , de  l’avis 
,,  Sc  confentement  de  leurs  parens  Se  amis . font  cn- 
» tre  elles  pour  eux  & les  leurs  les  promcllcs  , con- 
M dilutions  , donations  en  cas  de  furvic  » Sc  autres 
„ pactions  & conventions  qui  fuivent.  C'eft  à fa- 
„ voir  , que  ledit  Sieur  Jean  le  Grand  Sc  Dcmoi- 
„ folle  Madelaine  Lambert  ont  promis  Sc  promet- 
„ tent  fe  prendre  en  foi  Sc  nom  de  mariage , er» 
„ face  de  notre  Merc  Stc.  Eglifo.  En  foveur  duquel 
,,  mariage  ledit  Sieur  Pîcitc  le  Grand  conftituc  en 
„ fa  perfonne  pcrc  dudit  Sieur  futur  époux  , a don- 
„ ne  Sc  donne  audit  Sieur  fon  fils  par  donation  entre 
,,  vifs  irrévocable  Sc  à caufc  des  noces  , à perpétui- 
„ té , pour  préciput  Sc  avantage  , ce  acceptant  • 

„ la  maifon coniiftant  5cc.  Et  pour  jouir  par  lc- 

„dit  Sieur  futur  époux  de  la  prefonte  donation  à 
„ lui  foite  > fie  en  pouvoir  difpofor  i L'avenir  à fa  vo- 
„lonté  . comme  de  chofe  à lui  appartenante  , ledit 
„ Sieur  le  Grand  ( pere  ) a déclaré  Sc  déclare  qu’il 
„ l'a  émancipe  fie  émancipe.  Et  de  la  pan  de  ladite 
,,  Dcmoifelle  future  époufo  , en  faveur  dudit  futur 
„ mariage  , ledit  Sieur  Lambert  pcrc  conftituc  en 
„ dot  audit  Sieur  futur  epoux  , au  profic  toutefois 
„ de  ladite  Dcmoifelle  future  époufo  la  fille,  la  fom- 
„ me  de....  qu’il  promet  payer  le  jour  de  la  béne- 
„ didion  nuptiale  ; laquelle  fomme  dèftors  du  paye- 
„ ment  Sc  pour  artùrancc  de  la  rcftkution  qui  s'en 
„ devra  faire  , le  cas  d’icclle  arrivant . ledit  Sieur 
„ futur  époux . du  confontcment  de  fefdits  parens  , 
u a alfigné  & artigne  fur  ladite  maifon  à lui  don- 
„ r.ée  par  ledit  Sieur  fon  pcrc  » Sc  moyennant  le 
„ payement  de  laquelle  fomme  ladite  Dcmoifelle 
„ future  époufo  , de  l'autorité  Sc  confentement  du- 
» dit  Sieur  futur  epoux  , renoncera  Sc  renonce  dès 
» à préfont  comme  pour-lors  aux  fuccertions  échues 
fie  i écheoir  dcfdics  Sieur  fie  Dame  fos  pcrc  Sc  mc- 
» rc  , fans  prétendre  aucun  droit  de  légitime  , fup- 
„ plémcni  d'icellc  , Sc  autres  généralement  quel- 
conques  ; fie  ce  au  profit  fie  pour  l'avantage  de 
» fos  freres  fie  de  leurs  enfans  fie  defeendans , fie  de 
3t  chacun  d'eux  t pour  telle  part  fie  portion  qu’il 
laira  audit  Sieur  le  Grand  de  difpofor  de  Leurs 
iens  entre  les  autres  enfans  ; fie  à la  charge  que 
»,  ledit  Sieur  futur  époux  s'obligera  en  fon  nom  de 
» garantir  fie  faire  valoir  en  cas  que  ladite  Demoi- 
» folle  future  époufo  pendant  le  préfont  mariage  , 
h ou  Ici  eufans  d'icclui , voulurent  après  fon  dccès 
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réclamer  contre  ladite  renonciation.  De  plus  au 
„cas  que  lcd.»  Sieur  futur  epoux  vienne  à décéder 
avant  ladite  Dcmoifelle  future  époufe  > il  lui 
donne  pour  gain  de  furvlc  , fa  vie  duratu  fie  par 
,,  chacun  an  , la  fomme  de  quatre  cens  livres  -,  fie  au 
„ cas  que  ladite  Demoifelle  future  époufe  prcdcce- 
„ de  ledit  Sieur  futur  epoux  , elle  lui  donne  en  pro- 
„ priété  la  fomme  de  (ix  mille  livres  , à prendre  fur 
„ les  deniers  qui  compofent  l'a  dot.  Car  ainli  le  tout 
a etc  accordé  , convenu  fie  arrêté  entre  lcfditcs 
„ Parties  . qui  ont  promis  le  tenir  8c  entretenir  fe- 
„ Ion  fa  forme  & teneur  , à peine  de  tous  dépens  , 
„ dommages  & intérêts  , 8a  fans  lefquelles  claufes 
,,  le  futur  mariage  ne  prendroit  fa  perfection.  Er 
„ pour  la  validité  des  prélentes  lcfditcs  Parties  con- 
„ (entent  qu'elles  (oient  inlînuécs  8c  enregiftrées  où 
» befoin  lcra  , concluant  à cct  effet  fiée.  Fait  8c 
« pallc  8c c. 
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« préciputs  ci-defTus  : le  tout  franchement  , fans 
„ être  tenue  d'aucunes  charges  , dertes  ni  hypothe- 
„ ques  de  ladite  communauté  , encore  qu'elle  y eut 
« parlé  , s’y  fut  obligée  , ou  y eût  été  condamnée  , 
„ dont  clic  lcra  acquittée  furies  biens  dudit  futur 
« époux  par  fes  héritiers.  Seront  tels  & tels  , en  fans 
„ de  ladite  future  époufe  8c  dudit  défont  fon  mari, 
„ nourris  , entretenus  , élevés  & inftruits  en  la  Rc- 
,,  ligion  Catholique  Apoftolique  8c  Romaine  , cn- 
» voyés  aux  écoles  , 8c  leur  fera  fait  apprendre  mé- 
fier, le  tout  aux  dépens  de  ladite  future  commu- 
„ nauté  , fans  diminution  du  fonds  de  leurs  biens, 
„ jufques  à ce  que  chacun  d’eux  ait  atteint  l'âge 
„ de  dix-huit  ans  , fi  tant  ladite  communauté  dure. 
„ Car  ainü*.. 

Mariage  dr  fis  formalités  réglées  pur  V Edit  dis  Roi  , 
du  mois  de  Murs  1 6 97. 


Centrait  de  mariage  en  fécondés  noces  >y  ayant  en  fans 
dst  premier  Ut. 

» Furent  préfens  Etienne  fiée.  demeurant  rue.... 
,,  fils  de  défont  tel  & telle  fes  perc  8c  mcrc  , pour 
» lui  8c  en  fon  nom  d'une  part  > fie  Catherine...  veu- 
„ vc  de  feu  Guillaume...  aurtî  pour  clic  & en  fon 
„ nom  , d'autre  part  ; lefquelles  Parties  volonraire- 
„ ment  en  la  préience  & du  confcntement  de  leurs 
„ pareils  fie  amis  ci-après  nommés  , ont  confeflc  8c 
tl  reconnu  avoir  fait  & accordé  enfemble  de  bonne 
„ foi  le  Traité  de  mariage  8c  conventions  fuivanres. 
„ C'eft  à favoir,  lcfdits  Etienne  8c  Catherine  011c 
,,  promis  8c  promènent  fe  prendre  l’un  l'autre  par 
>>  nom  & loi  de  mariage  en  face  denotrcMcre  fein- 
„ te  Eglife  , le  plutôt  que  faire  fc  pourra  , aux  biens 
,,  & droits  à chacun  d'eux  appartenans  , qu'ils  ont 
„ promis  d’apporter  fie  meme  enfemble  dans  la 
„ veille  de  leurs  époufaillcs , pour  être  , comme  en 
» effet  lefdits  futurs  époux  feront  uns  8c  communs 
„ en  tous  biens  meubles  8c  immeubles  , fuivanr  la 
„ Coutume  de  Paris  , fans  être  tenus  des  dettes  l'un 
,,  de  l’autre  faites  avant  leurs  époufaillcs , dont  fi 
,,  aucunes  y a , feront  payées  fie  acquittées  fur  les 
,,  biens  fie  droits  de  préfenc  appartenans  auxdits  fo- 
„ turs  époux  , en  la  prdence  de  l'un  8c  de  l'autre 
„ avant  lcurfditcs  époufaillcs.  De  forplus  ladite 

,,  foture  époufe  , veuve  de  feu  Guillaume fon 

„ mari , fc  fera  élire  Tutrice  en  Jufticc  à fes  enfans , 
„ 8c  leur  fera  nommer  un  fubrogé  Tuteur  pour  dé- 
„ fendre  leurs  intérêts , en  la  confection  de  l'Invcn- 
„ taire  8c  en  tous  leurs  autres  droits  & aérions.  Lc- 
,,  dit  fotur  époux  a doué  & doue  fa  foture  époufe  de 
„ la  fomme  de...  en  douaire  préfix  une  fois  payé  , i 
,,  l'avoir  8c  prendre  fur  tous  les  biens  meubles  & 
,,  immeubles , préfens  8c  à venir  , dudit  fotur  époux, 
» qu'il  a dès  à préfenc  chargés  8c  aJfeétés  , obligés  8c 
„ hypothéqués  à garantir , fournir  fie  faire  valoir  le- 
„ dit  douaire,  duquel  ladite  future  époufe  auradé- 
„ livrance  aufti-tôt  que  le  douaire  aura  lieu  , fans 
„ qu’elle  foit  tenue  de  le  demander  en  Juflice , & 
y,  en  jouira  fuivanc  ladite  coutume.  Le  furvivant 
*>  desdits  futurs  époux  aura  & prendra  pour  fon 
,,  préciput  des  biens  de  la  communauté  tels  qu'il 
» voudra  choifir  , fuivant  la  prifée  de  l'inventaire 
„ qui  en  fera  faite  , jufques  à la  fomme  de...  ou  la- 
,,  dite  fomme  en  deniers  comptans , au  choix  dudit 
„ furvivant.  Sera  loiftblc  à ladite  foture  époufe  d'ac- 
„ ccptcr  ladite  communauté  , ou  d'y  renoncer  ; & y 
„ renonçant , de  reprendre  & emporter  tout  ce  qu'cl- 
„ le  aura  apporté  audit  mariage  , fie  tout  ce  que  du- 
»,  rant  icelui  lui  fera  avenu  & échu  par  fuccefiîons , 
M donations  ou  autrement  , avec  fes  douaires  8c 


„ Louis  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  8c 
„ de  Navarre , â tous  préfens  8c  à venir  , falut.  Les 
„ feints  Conciles  ayant  preferit  comme  une  des  fo- 
„ lemnités  eflenrieiles  au  Sacrement  de  mariage  , la 
„ préfcncc  du  propre  Curé  de  ceux  qui  contrarient , 
„ les  Rois  nos  prcdéccrtcurs  ont  autorifé  par  plu- 
„ ficurs  Ordonnances  l'exccurion  d'un  réglement  (î 
,,  fege , & qui  pouvoir  contribuer  au(ïî  utilement  i 
«empêcher  ces  conjunérions  malhcurcufcs  qui 
„ troublent  le  repos  8c  fiétrilfent  l'honneur  de  plu- 
„ lieurs  familles , par  des  alliances  fouvenc  encore 
,,  plus  honteufes  par  la  corruption  des  irarurs  , que 
„ par  l'inégalité  de  la  nailfence.  Mais  comme  nous 
,,  voyons  avec  beaucoup  de  déplailir  que  la  juftice 
,,  de  ces  loix>&  le  rcfpcéi  qui  cft  dû  aux  deux 
« Pui  fiances  qui  les  ont  fait , n'ont  pas  été  capables 
„ d'arrêter  la  violence  des  partions  qui  engagent 
„ dans  les  mariages  de  ceuc  nature  ; 8c  qu'un  in- 
„ teret  fordide  fait  trouver  trop  aifément  des  té- 
„ moins  , 8c  même  des  Prêtres  qui  proftituenr  leur 
„ minirtere  aurti-bien  que  leur  foi , pour  profaner 
„ de  concert  ce  qu’il  y a de  plus  fecré  dans  la  Rcli- 
,,  gion  & dans  la  Société  Civile  : Nous  avons  cftimé 
,,  1 é.crtâire  d'établir  plus  exprclfcment  que  l’on 
„ n'avoit  fait  jufques  à cette  heure  , la  qualité  du 
« domicile , tel  qu'il  cft  nécclfeirc  pour  contracter 
„ un  mariage  en  qualité  d'habitant  d'une  Parodié  , 
„ 8c  de  prclcrire  des  peines  dont  la  jufte  févérité  put 
„ empêcher  à l'avenir  les  furprifes  que  des  perlbnnes 
„ fuppofées  & des  témoins  corrompus  ont  ofé  faire 
,,  pour  la  concertion  des  difpenfes  & pour  la  célé- 
„ bration  des  mariages  ; & contenir  dans  leur  de- 
„ voir  les  Curés  & les  autres  Prêtres  tant  Séculiers 
„ que  Réguliers,  Icfquels  oubliant  la  dignité*:  les 
„ obligations  de  leur  caraûcre , violent  eux-mêmes 
„ les  règles  que  l'Eglifc  leur  a prcfcriccs  , & la  fein- 
„ teté  d’un  Sacrement  dont  ils  font  encore  plus  obli- 
,,  gés  d’infpirer  le  rcfpcék  par  leurs  exemples  que 
„ par  leurs  paroles.  Et  comme  nous  avons  été  infor- 
,,  més  en  même  teins  qu'il  s'étoit  préfenté  quel- 
„ ques  cas  en  nos  Cours  , auxquels  n'ayant  pas  été 
„ pourvu  par  les  Ordonnances  qui  ont  été  faites 
,,  for  le  fait  des  mariages , nos  Juges  n'avoient  pas 
„ pu  apporter  les  remedes  qu'ils  auroient  cftimé  né» 
„ certàires  pour  l'ordre  8c  la  police  publique  : A cis 
„ Causf.s  , après  avoir  fait  mettre  cette  affaire  en 
„ délibération  en  notre  Confeil , de  l'avis  d'icelui  , 
„ 8c  de  notre  certaine  fcience  , pleine  puiffence  8c 
,,  autorité  royale  , nous  avons  par  notre  préfenc 
«Edit  ftatué  fie  ordonné  , ftatuons  fie  ordonnons, 
« voulons  fie  nous  plait  : Que  les  difpofirions  des 
„ feints  Canons  8c  Ordonnances  des  Rois  nos  pré- 
« déceflcurs  concctaani  la  célébration  des  maria- 
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ges , & notamment  celles  qui  regardent  la  nécef- 
„ lue  de  la  préfence  du  propre  Curé  de  ceux  qui 
y , contractent , (oient  exactement  oblcrvécs  \ ôc  en 
exécution  d'iccux  défendons  à tous  Curés  & Pré’- 
„ très  tant  Séculiers  que  Réguliers , de  conjoindre 
„ en  mariage  autres  perfonnes  que  ceux  qui  font 
„ leurs  vrais  5c  ordinaires  Paroiffiens  , demeurans 
,,  actuellement  5c  publiquement  dans  leurs  Faroif- 
A les  , au  moins  depuis  6.  mois  à l'égard  de  ceux 
„ qui  demeuroient  auparavant  dans  une  autre  Pa- 
y,  roillc  de  la  même  V illc  ou  dans  le  même  Dioce- 
„ fc  , ôc  depuis  un  an  pour  ceux  qui  demeuroient 
„ dans  un  autre  Dioccfedice  n’eft  qu'ils  en  ayent  une 
„ permidion  fpéeiale  ôc  par  écrit  du  Curédes  Parties 
„ qui  contractent , ou  de  l' Archevêque  ou  Evêque 
,,  Diocefain.  Enjoignons  à cct  effet  à tous  Curés  8a 
„ autres  Prêtres  qui  doivent  célébrer  des  mariai 
„ ges  , de  s'informer  loigncufcmcnt  avant  d'en 
„ commencer  les  cérémonies  , Sa  en  préfence  dé 
„ ceux  qui  v affilient , par  le  témoignage  de  quatre 
„ témoins  clignes  de  foi  -,  domicilies  ôc  qui  fâchent 
^ ligner  leurs  noms  , du  domicile  aulfi  bien  que 
„ de  l'âge  Ôc  de  la  qualité  de  ceux  qui  contractent  » 
,,  Sc  particulièrement  s'ils  font  en  fans  de  famille  » 
„ ou  en  la  puïllànce  d'autrui  , afin  d'avoir  en  ces 
»,  cas  les  confententens  de  leurs  pcrcs  , meres  , Tu- 
tcurs  ou  Curateurs  j fie  d'avertir  lefdits  témoins 
y>  des  peines  portées  par  notre  préfent  Edit > contre 
»,  ceux  qui  certifient  en  ce  cas  des  faits  qui  ne  font 
»,  pas  véritables , 8c  de  leur  en  faire  ftgner  après 
ÿ,  la  célébration  du  mariage  les  Adrs  , qui  en  fe- 
„ ront  écrits  fur  le  Regiltrc  , lequel  on  fera  tenu  etl 
»,  la  forme  preferite  par  les  Articles  7.  8.  9.  8c  10; 
„ du  Titre  xo.  de  notre  Ordonnance  du  mois  d'A- 
„vri!  1667.  Voulons  que  li  aucuns  defdits  Curés 
„ ou  Prctrc*  , tant  féculiers  que  réguliers  , célé- 
„ brent  ci-aprcs  , feiemment  ôc  avec  connoillânce 
„ de  caufe , des  mariages  encre  des  perfonnes  qui 
»,  ne  font  pas  effectivement  de  leurs  Paroillcs » fans 
„ avoir  la  permiffion  par  écrit  des  Curés  de  ceux 
„ qui  les  contractent  , ou  de  l'Archevêque  ou  Evê-* 
„ que  diocefain  , il  foit  procédé  contre  eux  extraor- 
»,  dinairement , & qu'outre  les  peines  canoniques 
»»  que  les  Juges  d'Eglifc  pourront  prononcer  contre 
,,  eux , lefdits  Curés  ÔC  autres  Prêtres  qui  auront  des 
„ Bénéfices  , loieiu  prives  pour  la  première  fois  de 
»,  la  jouiiïancc  de  tous  les  revenus  de  leurs  Cures  ÔC 
»,  Bénéfices  pendant  trois  ans  , à la  referve  de  ce 
„ qui  cil  absolument  néceflaire  pour  leur  fubfiftan- 
»,  ce , ce  qui  ne  pourra  exccder  la  fomme  de  lîx 
„ cens  livres  dans  les  plus  grandes  Villes  , & celle 
„ de  trois  cens  livres  par-tout  ailleurs  ; Ôc  que  le 
„ furplus  defdits  revenus  foit  failt  à la  diligence  de 
„ nos  Procureurs  , ôc  diitribué  en  cruvreS  pies  par 
,,  l'ordre  de  l'Archevêque  ou  Evêque  diocefain  ; 
,,  qu’en  cas  d'une  féconde  contravention  , ils  foient 
„ bannis  pendant  le  tems  de  neuf  ans  , des  lieux  que 
„ nos  Juges  cilimeront  à propos  ; que  les  Prêtres  fé- 
»,  culiers  qui  n'auront  point  de  Cures  ÔC  de  Béné- 
»,  fices , Ibicnt  condamnés  pour  la  première  fois  au 
»,  banni flement  pendant  trois  ans  , 5c  en  cas  de  rcci- 
»,  divc  pendant  neuf  ans  ; & qu'à  l'égard  des  Prêtres 
,,  réguliers  , ils  ferienr  envoyés  dans  un  Cotxvcnt  de 
,,  leur  Ordre  , tel  que  le  Supérieur  leur  âffignera  , 
»,  hors  des  Provinces  qui  feront  marquées  par  les 
»,  Arrêts  de  itos  Cours  ou  les  Sentences  de  nos  Ju- 
„ ges , pour  y demeurer  renfermes  pendant  le  tems 
»,  qui  fera  marqué  par  lefdits  Jugcmcns  .fans  y a- 
„ voir  aucune  charge , fonction  ni  voix  adivc  & 
,,  paffive  ; & que  lefdits  Cures  ôc  Prêtres  puiflent 
„cn  cas  de  rapt  fiait  avec  violence  . être  condamnés 
p à plus  grandes  peines  lorfqu’ils  prêteront  leur  mi- 
Snppltmem  Terni  JL 
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„ niftere  pour  célébrer  des  mariages  en  cetétat.Vou- 
„ Ions  pareillement  que  le  procès  foit  fait  à tous 
„ ceux  qui  auront  fuppofé  être  les  peres  , meres  » 
n Tuteurs  ou  Curateurs  des  mineurs  pour  l'obten- 
» lion  des  pcrmilJlons  de  célébrer  des  mariages  , des 
„ difpenfes  de  bans  Ôc  des  main-levées  des  oppofi- 
» rions  formées  à la  célébration  defdits  mariages  j 
»,  comme  auflt  aux  témoins  qui  auront  certifié  des 
„ faits  qui  fe  trouveront  faux  , à l'égard  de  l'âge, 
m qualité  6c  domicile  de  ceux  qui  contrarient  ; ÔC 
„ que  ceuxqui  feront  trouvés  coupables  defdites  fup- 
*>  polirions  ôc  faux  témoignages , foient  condamnes  »•’ 
»,  favôir  les  hommes  à faire  amende  honorable  ÔC 
>,  aux  galeres  pour  le  tems  que  nos  Juges  eflimeront 
„ Julie  , & au  bannifïêmeni  s'ils  né  font  pas  en  état' 
„ de  fubir  ladite  peine  des  galeres  j ôc  les  femmes  à 
>>  foire  pareillement  amende  honorable  ôc  au  ban- 
»,  rulfcmcm , qui  ne  pourra  être  moins  de  neuf  ans. 
..Déclarons  que  le  domicile  des  fils  ôc  filles  de  foipil- 
„ le  mineurs  de  z ans  pour  1*  célébration  de  leu» 
n mariages , cil  celui  de  leurs  peres  5c  meres  > bu  de 
„ leurs  Tuteurs  5:  Curateurs  . après  la  mort  de  letlrs 
,i  dits  peres  Ôc  meres  » ôc  en  cas  qu'ils  ayent  un  au- 
>,  tre  domicile  de  foit , ordonnons  que  ies  bans  fe^ 
„ ront  publiés  dans  les  Paroillcs  où  ils  demeurent  , 
,»  Ôc  dans  celles  de  leurs  peres  , meres  » Tuteurs  Ôc 
„ Curateurs,  Et  ajoutant  à l'Ordonnance  de  l'an 
»»  iy;â.  & autres  » permettons  aux  peres  6c  aux 
,i  meres  d*Cxhéréder  leurs  filles  veuves  » même  nia- 
,»  jeures  de  xft  ans  , IcfqUclles  fe  marieront  fan* 
„ avoir  requis  par  écrit  leurs  avis  Ôc  confeils  : dé- 
,f  datons  lefdites  veuves , & les  fils  ôc  filles  majeu- 
>,  res  même  de  tf.  ou  de  jo  ans  » lefquelles  dc- 
„ m curant  avec  leurs  peres  & meres  contraâem  à 
„ leur  infu  des  mariages  comme  habi tans  dans  une 
m autre  PardilTe , fous  prétexte  de  quelque  logement 
„ qu'ils  y ont  pris  peu  de  tems  auparavant  letirs  ma- 
„ riages  » privés  Ôc  déchus  par  leur  feul  foit  » enfèm- 
M blc  les  enfons  qui  en  naîtront  » des  fucceifions  de 
v leurs  fufHits  peres  , meres  , ayeiils  & ayeules  , 5c 
,»  de  tous  autres  avantages  qui  pourroiem  leur  être 
»,  acquis  en  quelque  manière  que  ce  puiflê  être , 
„ meme  dit  droit  de  légitime;  Voulons  que  l'Ar- 
»,  ride  4;  de  l’Ordonnance  de  1659.  au  fujec  deî 
,i  mariages  que  l'on  contrade  à l'extrémité  de  la  vie» 
„ ait  lieu  tant  à l'égard  des  femmes  qu'à  celui  des 
„ hommes  , 5c  que  les  enfons  qui  font  nés  de  leurs 
„ débauches  avant  lefdits  mariages,  ou  qui  pour- 
„ ront  naine  après  lefdits  mariages  ccmtradés  en 
„ cet  état , foient  auilî  bien  que  leur  pbllcrité  dé- 
„ clarés  incapables  de  toutes  luccéfllons.  Sr  don- 
„ nons  en  mandement , ôcc.  Donné  à Verfailles  au 
„ mois  de  Mars  » l'an  de  grâce  mil  fix  cens  quatre-; 
„ vingt  dix-fept  j regiilré  en  Parlement  le  onudmc 
„ Mars  mil  fix  cens  quatre-vingt  dix-fepe.  " 

Rem*rqmes  fur  le  Mâritgt  ; péur  fervir  de  SuppU-i 

ment  eutx  yjrticlet  prtcedtns , & en  mime  tems 
de  {rrtéve  rtcnpitklétion. 

i.  La  première  chofe  dan9  ccttt  matière  , delè 
de  confidercr  la  qualité  des  Parties , c'efl-à-dire , ft 
elles  traitent  de  leur  propre  autorité  » ou  de  celle 
d'autrui.  Car  les  perfonnes  mineures  de  vingt-cinq 
ans , ne  peuvent  valablement  comradet1  mariage  / 
fans  autorité  de  leurs  pere  ÔC  mcrc  , ou  de  leurs  Tu- 
teurs. Il  fout  excepter  de  cette  règle  la  Normandie  » 
où  l'on  eft  majeur  à 10.  ans. 

1.  Il  fout  lavoir  fous  quelle  Coutume  les  Parties 
veulent  que  les  conventions  de  leur  mariage  foienf 
réglées  , parce  que  dans  1a  plupart  les  mariés  fohf 
communs  en  leurs  b ions  » meubles  & acquittions 

Hii 
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immeubles  faites  durant  leur  mariage  ; dans  quel- 
ques autres  les  femmes  n'ont  point  de  communauté 
oc  biens  avec  leurs  maris , comme  en  Normandie  6c 
en  tous  les  lieux  qui  font  gouvernés  félon  les  Loix 
Romaines , comme  la  Gafeogne , le  Languedoc , 
le  Lionnois  6c  autres  pays  de  Droit  écrit»  Et  lors- 
qu'on veut  y contracter  cette  communauté  de  biens. 
Ion  conçoit  l'Article  en  ces  termes  : La  futurs  époux 
feront  uns  (ÿ  communs  en  tous  biens  , meubles  & coH- 
quets  immeubles . 

).  L’on  parle  enfuice  des  biens  de  l'un  6c  de  l'au- 
tre des  futurs  epoux.  Quant  à ceux  du  mari , s'ils 
confident  en  héritages,  rentes  ou  offices,  lefquels 
il  p'entend  point  entrer  eu  communauté , il  e(t  inu- 
tile d'en  parler  , parce  que  régulièrement  toutes  ces 
choies  lui  demeurent  propres  : mais  s’il  en  veut  met- 
tre quelque  chofe  en  communauté , ce  qui  ne  lé  fait 
pas  d'ordinaire  , il  faut  en  faire  mention.  S'il  y a 
des  meubles  ou  autres  chofes  mobiliaires  , comme 
deniers  comptant , ou  promeflcs  , ou  obligations  , 
6ç  que  l'on  veuille  que  cela  entre  en  communauté , 
il  n'cd  pas  bcloin  d'en  parler,  parce  que  lcfdics 
effets  mobiliaires  y entrent  : mais  li  le  futur  époux 
fc  les  veut  réferver  propres  , il  en  faut  parler  née  ef- 
farement en  ces  termes  : Tous  les  biens  meubles  , de- 
niers comptons  , dettes  aflives  cr  autres  chofes  mobi- 
liaires appartenantes  audit  futur  époux , lui  feront 

demeureront  propres  , ainfi  que  ftt  immeubles  , & 
aux  fient  de  fon  cité  (jr  ligne  ; (j-  à cet  effet  fera  fait 
inventaire  defditi  biens  (jr  chofes  mobiliaires  , en  ta 
préfent»  de  ladite  future  époufe  , ou  de  celui  qui  jli - 
paiera  pour  elle  , fi  aucun  j a , auparavant  ledit  fu- 
tur mariage . 

4.  Après  que  l’on  a parlé  des  biens  du  futur 
époux  , l’on  parlé  de  ceux  de  fa  future  époufe.  Si 
elle  ed  mairreflc  de  fes  avions , on  lui  fait  déclarer 

' par  le  contra#  en  quoi  ils  confident , avec  promefle 
de  les  apporter  à fon  futur  epoux  dans  la  veille  de 
leurs  cpoufaillcs , foie  deniers  compcans  > meubles 
ou  papiers  : li  au  contraire  elle  cd  fous  la  puiifance 
de  (on  pere  ou  d'un  Tuteur , ne  voulant  pas  expri- 
mer quels  font  les  biens  de  la  fille  , l’on  met , que 
le  futur  epoux  la  prendra  avec  fes  biens  (jr  droits  qui 
lui  font  échlu  , par  le  décès  de  fis  pere  & mere  on  au- 
trement y de/quels  a cet  effet  lui  fera  rendu  compte 
quand  il  en  fera  requis.  Et  quand  ledit  futur  époux 
n’en  ed  pas  bien  informé  , l’on  fût  dire  en  quoi 
fefilits  biais  & droits  confident. 

5.  On  parle  de  ce  qui  entrera  en  la  communauté 
du  bien  de  la  fille  , dont  ordinairement  6c  par  un 
long  ufage  on  y met  les  deux  tiers  ou  U moitié  de 
fes  deniers  dotaux.  L'on  dipulc  que  le  furplus  lui 
demeurera  propre  , aux  fient  (jr  a ceux  de  fon  cité  dr 
ligne  t ainii  qu'il  a été  ditei-deflus  à l'égard  dudit 
futur  époux.  Souvent  l’on  oblige  le  futur  époux 
d'employer  les  deniers  ainfi  dipulés  propres , ett 
acquifitioiv  d'héritages  ou  rentes  mais  cette  obli- 
gation d'emploi  fait  que  l'héritage  ou  la  rente  ac- 
quifo  incontinent  après  le  mariage  , cd  propre  à la 
femme  quand  le  mari  a déclaré  dans  le  contra# 
qu'il  fait  ladite  acquiiition  des  deniers  du  mariage 
de  fa  femme. 

6.  On  parle  du  douaire , qui  peut  être  de  deux 
fortes  , coutumier  ou  préfix.  Le  douaire  coutumier, 
eft  l'ufufruit  de  la  moitié  des  héritages  que  le  mari 
tient  & poffêde  au  jour  du  mariage  , 6c  de  ceux  qui 
lui  font  échus  depuis  6c  pendant  le  mariage  en  ligne 
dirc#c.  Ce  douaire  coutumier  en  la  Coutume  de 
Paris  eft  le  propre  héritage  des  enfans  ifl’us  du  ma- 
riage , enfortc  qu’à  leur  préjudice,  les  pere  6c  mere 
11e  le  peuvent  engager  , fui  vaut  l'art.  149.  de  ladite 
Çoutume.  L’auuc  lotte  de  douaire  cil  appelle  préfix» 
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parce  qu’il  eft  limité  à une  renre  , ou  à une  fomme 
de  deniers , laquelle  rente  ou  fomme  u'cft  pas  moins 
propre  aux  enfans  nea  du  mariage  , que  le  douaire 
coutumier.  Ce  douaire  préfix  cft  fujet  à retour  par 
la  Coutume  de  Paris  An.  16 }.  6c  16 4.  c’cft-l-dirc, 
que  la  mere  n’ai  cft  qu'ufufruiticre , 6c  qu'elle  en 
jouira  fa  vie  durant  ai  viduité , à fa  caution  jura- 
toixe  : fi  elle  fc  remarie , elle  cft  tenue  de  donner 
caution  pour  la  délivrance  qui  lui  en  fera  faite  aux 
fins  dudit  retour. 

7.  On  pallè  au  préciputt  qui  eft  une  fomme  don* 
hcc  au  furvivant  en  meubles  de  la  communauté  , 
tels  qu'il  veut  choifir  ; 6c  l'on  ftipule  ordinairement 
qu'ils  feront  pris  fur  la  prifie  de  l'inventaire.  Oit 
appelle  préciput  les  armes  6c  les  chevaux  du  mari  , 
fi  c*eft  un  homme  d'épée  -,  ou  fes  livres  s'il  cft  hom- 
me de  robe  ; 6c  les  bagues  6c  joyaux  de  la  femme. 
Cependant  au-lieu  de  cela  le  furvivant  peut  pren- 
dre tels  meubles  qu'il  veut  choifir  de  U commu- 
nauté. 

8.  On  doit  parler  du  remploi  des  propres. 

9.  Et  enfui  te  l'on  parle  de  la  communauté,  en 
difant , qu’il  fera  permit  a la  future  époufe  de  renon- 
cer à la  communauté , & de  prendre  tout  ce  qu’elle 
aura  apporté  a fon  futur  époux , (*r  qui  pendant  ledit 
mariage  lui  fera  avenu  par  fucctjfien , donation  ou 
autrement , avtc  fis  douaire  <jr  préciput , fans  itrë 
tonne  d'aucunes  dettes  de  la  communauté. 

10.  On  met  auffi  ordinairement , fi  la  femme  pré- 
décede  le  mari , que  les  enfans  du  mariage  amont  la 
mime  faculté  de  renoncer  & reprendre.  Sans  laquelle 
ftipulation , ils  ne  pounroient  reprendre  les  chofes 
mobiliaires  entrées  en  ladite  communauté  » car  en- 
core qu'ils  fulfent  héritiers  de  leur  mere , 6c  par 
conféquem  de  tous  fes  droits  6c  a#ions , ils  n'héri- 
teroient  pas  de  cette  faculté , qui  eft  purement  per- 
fonnelle. 

1 1 . Quelquefois  entre  Marchands  ou  gens  d’af- 
faires , le  futur  époux  ne  voulant  pas  , s'il  furvit  la 
future  époufe  , que  fes  héritiers  viennent  à partager 
fa  communauté  pour  en  découvrir  le  fonds  & en 
faire  l'inventaire  , on  ftipule  qu'/i  fera  permis  au 
futur  époux  furvivant  la  future  époufe  fans  enfant 
lors  vivons  iffus  de  leur  mariage,  £ admettre  en  ladite 
communauté  Us  héritiers  de  ladite  future  époufe  , ou 
de  les  en  exclure  -,  auquel  cas  d'txclufion , il  fera  tenu 
de  leur  rendre  tout  ce  qu’icelle  future  époufe  lui  aura 
apporté , eu  lui  fera  avenu  <*r  échu  durant  ledit  ma- 
riage par  fucceffton  , donation  ou  autrement. 

Nota . Il  fc  met  encore  dans  les  contra#s  de  ma- 
riage plufieurs  autres  daufes , qui  ne  font  pas  fi 
ordinaires  que  celles  ci-deifiis  -,  comme , fi  l'on 
doute  que  le  futur  epoux  foit  engagé  en  quelques 
dettes  , 6c  qu'il  ait  fon  pere  ou  fà  mere  vivant , on 
veut  que  lefdits  pere  & mere  le  certifient  & rendent 
franc  & quitte  de  toutes  dettes  & hypothéqués  juf- 
quau  jour  de  fis  époufailtes  ; de  forte  que  fi  après  Iç 
mariage  , on  demande  audit  futur  époux  quelques 
dettes , on  a recours  pour  les  faire  payer  contre  lef- 
dits pere  & mere.  Quelquefois  on  ne  le  contente 
pas  de  cette  certification  , mais  l'on  délire  que  lef- 
dits pere  ou  mere , fc  rendent  caution  des  conven- 
tions matrimoniales  & du  douaire. 

Nota.  Dans  le  pays  de  Droit  écrit , c’cft-l-d-irc  , 
qui  fe  gouverne  félon  les  Loix  Romaines , fon  ne 
confidere  dans  la  famille  ordinairement  qu'un  en- 
fant mile , que  les  pere  & mere  choifillent  tel  qu'it 
leur  plaît , pour  le  faire  héritier  des  biens  de  la 
maifon  : de  forte  que  quand  on  marie  les  filles  , on 
les  fair  renoncer  aux  fucceffions  futures  de  leur  pcrc 
6c  de  leur  mere  , 6c  cette  renonciation  eft  valable  , 
encore  qu’elle  foit  faite  par  une  fille  mineure.  Cela 
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eft  fondé  fur  ce  qu'elle  a une  choie  certaine  , qui 
eft  fa  dot , pour  une  choie  incertaine , qui  eft  l'évé- 
nement de  fa  fucccflion.  Cette  renonciation  fc  fait 
quelquefois  en  faveur  de  l'un  des  frètes , qui  en  ce 
cas  en.  profite  leul  ; flnon  elle  fen  d’aceroillement  à 
tous  les  héritiers  ou  légataires. 

Quand  il  fe  marie  un  Scigneür  qui  à plqfieurè 
terres  , & qu'il  doit}  fie  que  U fille  qu'il  époufe  lui 
apporte  des  deniers  comptans } l’on  doit  mettre  au 
Connaît,  qne  cet  argent  fera  employé  à l'acquit  det 
tien  es  du  futur  epoux , & que  la  future  époufe  de- 
meurera /abrogée  jufqu  'a  la  concurrence  d’icenX  aux 
hypothèques  defdits  créancier t , pour  la  fureté  de  la 
reprifi  de  fil  deniers  dotaux.  Ces  deniers  dotaux  fonr 
tellement  privilégiés  en  la  Coutume  de  Normandie, 
qu'une  femme  ne  les  peut  engager , même  de  l'auto* 
rité  de  fon  mari  ; de  forte  que  ceux  qui  prêtent  de 
l'argent  0C  qui  croycnt  l'affurer  fur  l'obligation  de 
la  femme , doivent  prendre  garde  iî  elle  n’cft  point 
mariée  dans  la  Coutume  de  Normandie. 

Il  y a des  Coutumes  aufqucllcs  une  femme , après 
le  décès  de  fon  mari » Joilit  de  tous  les  biens  de  fon 
dit  mari , jufqu'à  ce  que  fes  héritiers  Payent  entière- 
ment payée  de  fes  deniers  dotaux. 

Quand  les  perfonnes  qui  contralbent  mariage , 
font  mairrefles  dé  leurs  allions  , Si  qu'elles  ont  une 
forte  paflton  l'une  pour  l’autre . clics  font  fouvent 
une  donation  de  tous  leurs  biens  au  furvivant, 
pourvu  que  11  dilTolution  du  mariage  arrive  fans 
enfans  ; 0c  cette  donation  fe  fait  en  deux  façons  : 
ou  pour  jouir  par  le  furvivant  en  toute  propriété,  pour 
lui  , fil  hoirs  & ayant  caufi  , des  biens  du  prédéce- 
dé  : ou  pour  en  jouir  feulement  en  ufmfruit  fa  via 
durant. 

Les  contrats  de  mariage  qui  contiennent  lefditcs 
donations , ou  autres  telles  qu'elles  (oient , excepté 
d'une  fomme  qui  fe  paye  comptant , doivent  être 
infinuées  dans  quatre  mois  , félon  l'Ordonnance  du 
Roi.  Les  donations  faites  aux  Eglifes  0c  aux  Com- 
munautés Ecctéfuftiqucs  , & les  legs  teftamentaires 
pour  fondations  , doivent  être  infinuées  , publiées 
& homologuées  en  Cour  d'Eglife , par-devant  les 
Officiaux  de  la  situation  des  chofcs  données , 0c  re- 
giftrées  aux  Archevéchrz  0C  Evêchcz  dans  les  fix 
mois , fuivant  l’Ordonnance  d'Henri  D.  de  l'an 
155).  Autrement  elles  font  nulles  0c  fu jettes  à ré- 
vocation. 

Encre  nobles  , il  arrive  fouvenr  qu'un  pere  ma- 
riant fon  fils  aîné , l’on  veut  s’afTurcr  qu'il  ne  fera 
point  k fon  préjudice  , des  avantages  aux  cadets  ; 
0c  pour  ce  fujet  l'on  met , que  te  pere  recotmoit  le  fu- 
tnr  époux  pour  fin  fils  aîné  & principal  héritier , 
Cetre  déclaration  exclud  le  pere  de  la  liberté  de  di- 
minuer ce  dont  fon  fils  aîné  doit  amender  de  lui. 

Quelquefois  les  futurs  époux  voulant  ufer  de  pré- 
voyance , en  ce  que  l'un  d'eux  demeurant  veuf  Si 
pallant  en  fécondes  noces , pourrait  diminuer  l'af- 
feéfion  qu'il  aurait  pour  les  enfans  du  premier  lit  } 
l'on  fait  mettre  dans  le  contrat  , que  fefUits  futurs 
époux  , ou  l’un  d'eux  , donnent  aux  enfans  dudit 
mariage  ( c'eft-à-dire , le  premier  ) une  partie  cer- 
taine de  leur  bien  , ou  quelque  terre  ou  maifon  que 
l'on  déligne } de  forte  que  cela  ne  leur  peut  être  ôté. 

MARINE.  Par  rapport  à ('(Economie  , Sc  parti- 
culièrement pour  les  perfonnes  qui  font  nées  de  éle- 
vées dans  la  Religion  Procédante. 

En  1680.  Fui  donnée  une  Déclaration  du  Roi  i 
portant  défenfe  1 tous  Officiers , Matelots  & autres 
gens  de  mer  , de  s'habituer  ni  de  fervir  en  d'autres' 
Pays  que  dans  le  Royaume  , k peine  des  galères  à 
perpétuité  : donnée  à S.  Germain  en  Layc  le  ro.  Dé- 
cembre, regifhée  au  Parlement  do  Rouen  le  p. 
Janvier  1681. 
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fen  t 68 1.  Déclaration  du  Roi } portant  dtfenfèü 
aux  gens  de  mer  0c  de  mérier  domiciliés  dans  le 
Royaume  } & de  la  Religion  P.  R:  d’en  fortir  avec 
leurs  familles  , Sc  d'aller  s’établir  dans  les  Pays 
étrangers , k peiné  dés  calcrrs  k perpétuité  contré 
les  Chefs  : donnée  k Vfcrlailles  le  1 8.  Mai , regiftréé 
àu  Parlement  de  Paris  le  );  0c  en  celui  de  Rouen  lé 
II,  Juin  audit  an. 

En  1685.  Ordonnance  dé  Louis  XIV.  qui  défend 
l’exercice  de  1a  R.  P.  Ri  for  les  vailfeaux  de  guerre 
de  Sa  Majclté  i 0c  fur  des  vâiflèaux  marchands  , 0c 
défend  à toute  perfonne  » de  contribuer  direftemenfc 
Ou  indire&emcnt  k l'évafion  des  Religionnaires  qui 
Voudraient  fortir  du  Royaume:  faite  le  15.  Oc- 
tobre. 

En  1687.  Édit  du  Roi  ponant , que  les  Pilotes  J 
Maîtres , Contremaîtres , Canonniers,  Charpentiers; 
0c  autres  Ouvriers  0c  Officiers  mariniers  } Matelots 
ÔC  gens  de  mer  étrangers  établis  dans  le  Royaume  ; 
0c  qui  s'y  habitueront  à l'avenir  , feront  cenfés  re- 
gnicoles  après  avoir  ffctvi  cinq  années  à compter  dtt 
jour  de  leurs  enrôlemens  ; 6c  qu'en  cette  qualité  ils 
jouiront  des  privilèges , franchifcs  fit  libertés  dont 
joüilfcnt  les  vrais  & naturels  Sujets , qu'ils  pourront 
fucceder  , avoir , tenir  0c  pofTeder  tous  biens  meu- 
bles 0c  iirimcublcs  qu'ils  auront  acquis  0c  pourront 
acquérir  , ou  leur  feront  donnes  oü  délaifTés  , ÔC 
d'iceux  jouir  0c  difpofer  par  teftament  . Ordonnan- 
ce de  demiere  volonté  , ou  autrement  ; 0c  qu’après 
leur  décès  , leurs  enfans  , héritiers  ou  autres  en  fa- 
veur dtfquels  ils  auront  difpofé  , leur  pourront 
fucceder  , fans  que  lcfdics  Officiers  mari  mers  , Ma- 
telots 0c  gens  de  mer  puifl'ent  être  réputés  Aubains  : 
Veut  qu’après  ledit  tems  de  cinq  années  > ils  foiertt 
cenfés  Sujets  0c  exempts  du  droit  d'Aubaine  , en 
t’apportant  par  eux  oü  leurs  héritiers  l'Extrait  dé 
leur  enrôlement  6c  les  Certificats  det  Capitaines  ; 
■viles  de  lîlntendant  général  de  la  Marine  : donné  i 
Verfâilles  au  mois  d' Avril , regiftré  au  Parlement  le 
t6.  Mal  audit  am 

Voyez  le  ‘Dtiïicnnaire  de  la  Navigation  & dé 
Marine , auquel  il  faut  ajourer  les  Ordonnances  ci- 
dcilus, 

MARQUETERIE;  Ceft  ùn  ouvrage  de  bois  durs 
0C  précieux  , de  dWerfes  couleurs  , débités  par  feuil- 
les plaquées  fur  un  afTemblage  , 0c  feparées  par  des 
filets  d'étain  4 de  cuivre , d’yvoire  0cc.  qui  forment 
dans  des  compartimens  divers  omemens.  La  plus 
riche  marqueterie  fe  fait  de  lames  de  Cüivre  gra- 
vées 0c  chantournées  fur  trn  fond  d'étain  ou  de 
bots.  Le  revêtement  du  cabinet  de  Monfeigneur  lé 
Dauphin  k Verfâilles , fait  par  le  Sieur  Boule , eft  un 
des  plus  excellais  Ouvrages  de  cette  efpece.  Les  La- 
tins nomment  tous  les  ouvrages  de  pièces  de  rap- 
port , opéra  vermiculata  ,•  fie  les  compattitnefts  tra- 
cés avec  un  fer  chaud  fur  du  bois  dur  , opéra  ctrof- 
trata.  Ce  que  les  Marbriers  appellent  Marqnetkrt a 
de  marbre  , font  des  ornemens  , comme  chiffres , 
pièces  de  blazon  6c c.  qui  étant  des  marbres  de  cou- 
leur , font  incruftés  dans  lei  panneaux  des  grands  8c 
petits  compartimens , pour  les  lambris  fie  pavés  de 
marbre-  Quand  ce»  ouvrages  font  fort  paies  3c  de 
differentes  couleurs  fur  un  fond  tout  d'un  marbre  . 
Ils  les  nomment  Mofaique.  Voyez  Mosaïqv  z,  od 
piecei  do  rapport •• 

MAS; 

MASCAFtON.  Ceft  une  tête  faite  i fentaifie  ,■ 
somme  une  grimace . qu’on  met  aux  portes  , grot* 
tes , fontaines  ôcc.  Ce  mot  vient  de  lltalien  maft 
char  ont  r fait  de  l'Arabe  mafiara  bouffonnerie. 

Hüj 
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MASQUE.  Terme  d'Aichitcéhire.  C’eft  une  tête 
d'homme  on  de  femme  , fculptéc  à la  clef  d'une  ar- 
cade. Il  y en  a . qui  rcpréfciucnt  des  Divinités  , les 
Saifons  , les  Elcmcns , les  Ages  , les  Tempera  mens , 
avec  leurs  attribues  } comme  il  s'en  voit  au  Château 
de  Vcrfaillcs  du  coté  du  jardin  , & à la  Colonnade. 
De  mafque  vient  apparemment  le  mot  précédent 
tnafearon  , tête  bizarrement  formée  ; & peut-être  que 
le  mot  mafque , forme  hideufe  Sc  effrayante  , com- 
me celle  d'une  Sorcière  ou  d'un  Soccicr , magas  , 
vel  maga , vient  du  Latin  maga  , qui  cg  Langue 
vulgaire  Sc  populaire  de  Languedoc  , Gafcogne  8c 
Provence  , le  rend  par  mafque. 

MASSE.  Terme  d'Arclutedurc  , pour  marquer 
ïcnftmblt  ( aflêmblage  ) ou  la  grandeur  d'un  édifice. 
On  dit  au (Ti  mufle  Me  carrure  , pour  lignifier  un  tas 
de  plusieurs  lits  de  pierre  tes  uns  fur  les  autres  dans 
une  carrière.  En  Latin  on  peut  l'appeller  mal  et 
futé*. 

MASSIF.  C’eft  le  plein  Sc  le  folide  d'un  mur  Ion 
épais.  On  appelle  mofff  de  pttrre , celui  qui  n'a  ni 
moilon  ni  blocage  , & cft  tout  de  quartiers  de  pier- 
re : on  appelle  mo/flf  de  ma  Ion  , celui  qui  fait  un 
corps  de  maçonnerie  dans  les  fondations  pour  fon- 
der dcfius  ; Si  maflîf  de  brique  , celui  qui  eft  fait 
«l'un  corps  de  maçonnerie  à bain  de  mortier  , pour 
être  enfuite  incrufté  par  dedans  ou  pat  dehors , de 
pierre  de  taille  ou  de  marbre.  En  Latin  pulvinut, 
Maflif  de  gazan  , c*eft  dam  un  parterre  à l'Angloi- 
fe  , une  plaoc-bande  de  gazon  en  enroulement » la- 
quelle fe  mêle  avec  la  broderie  ; en  Latin  . pal  vit mm 
eefptttetui.  Maffif  ( adjeékif)  s'entend  aufti  d'un  ou- 
vi  âge  qui  eft  trop  pefant  par  rapport  au  deflein  ou 
à la  maticte  : ainn  on  dit  qu’un  entablement  eft 
maftif , lot  (qu'il  excede  la  proportion  du  quart  : on 
«Lit  encore  , qu'un  bâtiment  eft  maftif , torique  les 
murs  en  font  trop  épais  , & les  jours  trop  petits. 

MASSON,  rt/u.  Maçon. 

MASTIC.  Compolition  faite  de  poudre  de  bri- 
que , de  poix-réline  , Sc  de  cire,  dont  on  fc  fert  pour 
jointoyer  les  marines  » Sc  où  l'on  mêle  quelquefois 
des  couleurs  pour  réparer  les  fils  Sc  terra  fie  s des  mar- 
bres mêlés.  On  en  fait  encore  des  nolcttcs  ou  moules 
pour  les  ofncmcns  des  cadres  & corniches  d*  plâtre, 
ou  de  ftuc.  Les  Menuifiers  s'en  fervent  aufti  au-lico 
de  focéc  , pour  remplir  les  défauts  du  bois.  U s'ap- 
pelle en  Latin  lithêcella  ( colle  ou  glu  des  pierres  ). 
On  appelle  encore  maftic, une  cfpcce  de  ciment  com- 
pofe  de  chaux,  de  fable  Sc  de  cailloux  , dont  on  fai- 
ioit  le  fond  des  citernes.  On  dit  mqfliquer  , pour 
entployCr  le  maftic. 

MASURES.  Terme  de  Maçonnerie.  On  nomme 
ainli  les  ruines  des  moindres  bâtimens  qui  ne  va- 
lent pas  la  peine  d'être  relevés  , & qui  doivent  par 
conléquent  refter  ainli  en  tas  : comme  qui  dirait  : 
malts  fie  manfura , malles  ott  amas  de  murailles 
renverfées  Sc  croulces  , qu'on  n'a  pas  deflein  de  re- 
lever. On  les  appelle  en  Latin  parietina  ( fous-en- 
danr  rama  ) , ruines  des  murs  qui  compofoient  un 
édifice  renveric  par  caducité  , par  tempête  , ou  par 
la  guerre. 

MAT. 

MATERIAUX.  Ce  font  toutes  les  matières  qui 
entrent  dans  la  conftruâion  d'un  bâtiment  .comme 
pierre , bois , fer  Sic.  en  Latin  mai  cria  , fclon  Vi- 
truve.  Au  nombre  des  matériaux  font  la  Charpen- 
terie , dont  on  fait  les  Devis  , Sc  qui  cft  employée 
dans  les  planchers  , cloifons  Sc  pans  de  bois  ; 1a 
Couverture , dont  on  fait  aufti  des  Devis  -,  on  en 
fait  encore  de  la  Plomberie , Menuiferic , Ferrure 
fie  gros  Fer , Vitrerie  , P^yutc.  Il  eft  bon  quç  l'fEco- 
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nome  le  connoifle  un  peu  tn  ces  matière»  , pour 
éviter  d'être  trompé  Sc  de  prendre  mal  fes  tnefures. 

Matériaux  qui  regardent  la  Charpenterie. 

Quand  on  fait  un  Devis  pour  la  Charpenterie  i 
on  doit  y marquer  d'abord  l'efpece  8c  U qualité  du 
bois  que  l’on  doit  employer!  puis  commencer  par  la 
Charpente  des  combles , & tout  ce  qui  doit  y avoir 
rapporqenfuite  les  planchers, les  cloilons.les  efcaliert 
Sec.  â peu  prés  dans  le  même  ordre  que  l'on  fait  la 
Charpenterie  d’un  bâtiment  i Sc  faire  tout  rappor- 
ter aux  plans  Sc  profils  du  même  bâtiment.  Il  faut 
auTfijnarqucrdans  chaque  cfpcce  d'ouvrage,  la  gro» 
feur  des  bois  qu'on  y doit  employer ,qui  doivent  être 
de  brin, ou  de  fciage.On  n'employc  gueresde  bois  de 
brin>que  pour  les  combles  Sc  les  planchers.  A l'égard 
dcscomblcs,oij  en  forme  ordinairement  les  tir am,les 
entrai»  , les  arbalétriers  , les  jambes  de  force , les 
arretiers  : à l'égard  des  pannes , quand  elles  paftent 
neuf  pieds  de  portée  , & tout  le  refte  * eft  de  bois 
de  feiage.  Il  faut  dire  dans  ces  Devis  » que  tous 
lcfdits  bois  feront  folidement  Sc  proprement  aflèm- 
blés  , fuivant  l'an  de  Charpenterie.  A l'égard 
des  planchers  , comme  le»  pièces  d'un  bâtiment  peu- 
vent être  de  differentes  grandeurs  , il  faut  marquer 
dans  chaque  pièce  la  grofteur  des  (olives  Sc  des  pou- 
tres qui  doivent  y être  mifes  : il  fout  aufti  marquer 
la  diftanca  de  ces  folives.  Pour  les  cloifons  Sc  pans 
de  bois , comme  les  bois  des  cloifons  doivent  être 
de  differente  grofteur  , fuivant  la  hauteur  ou  la 
charge  qu'ils  ont  à porter  , il  les  fout  fpécifier  dans 
les  Devis  fuivant  le  lieu  où  elles  doivent  être  mifes, 
& marquer  la  grofteur  des  poteau*;  la  plus  ordinai- 
re eft  celle  de  4.  i 6.  pouces , le  tien  poteau  de  j. 
à y.  & les  plus  forts,  excepté  les  poteaux  confier  s , 
de  y.  i 7.  Il  fout  aufti  marquer  leur  diftance  ou  in- 
tervalle ; on  les  prend  ordinairement  de  quatre  à 
la  latte.  Pour  les  efcaliers , il  faut  aufti  marquer  les 
differentes  groficurs  de  tous  les  bois  qui  doivent  y 
être  employés  , comme  les  pattins , les  limons  pol- 
iciers , noyaux  , pièces  de  pallier  , courbes  rampan- 
tes , marches  -,  marquer  , fi  elles  doivent  être  pouf- 
fées  , fi  b baluftrade  pour  les  appuis  des  rampes  6c 
pallicn  cft  de  bois , en  marquer  les  groficurs , ce 
qui  doit  être  poulie  de  moulures  , 1a  diftance  des 
baluftres  &c.  Il  fout  enfin  expliquer  tout  ce  qui  re- 
garde la  Charpenterie  du  bâtiment , le  plus  dtftinc- 
cernent  qu'il  eft  poftible.  Les  Marchés  de  la  Char- 
penterie le  font  ordinairement  au  cent , foir  aux  U» 
Sc  Coutumes  de  Paris  , ou  bien  des  longueurs  Sc 
grofteur  s mifes  en  enivre. 

Matériaux  de  la  Couverture. 

Pour  foire  le  Devis  de  la  Couverture  des  combîes» 
foie  d'ardoife  ou  de  tuile  , les  principales  chofas 
qu'il  y a â obfcrvcr  , font  de  bien  expliquer  & fpé- 
cifier les  qualités  & les  grandeurs  de  l'ardoile  oa 
de  la  tuile  & de  la  latte  , bien  marquer  la  maniéré 
dont  on  doit  faire  les  lucarnes , les  égouts  , les  bat- 
tellemens  Scc. 

Matériaux  & Devit  de  la  Plemlterie. 

Poar  U Plomberie  d»  la  couverture , il  ne  s'agit 
que  de  marquer  les  endroits  , où  l'on  doit  mettre  du 
plomb  , fa  largeur  Sc  fon  épailfeur  , ainfi  que  je  le 
dis  à l'Article  de  la  Plomberie. 

Matériaux  de  la  Menuiftrie. 

Voyez  plus  bas  Mexuism.ii.  > 
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Matériaux  du  gros  Fer. 

U faut  marquer  la  quantité  de  chaque  efpece 
cl 'ouvrage  de  gros  fer  qu’on  veut  employer,  & dé- 
terminer la  grollèur  ou  la  pefanteur  fur  chaque  pied 
de  long  , à peu  prés  en  ces  termes  : Sera  fait  la  quan- 
tité de  tant  de  tirans  & ancres  de  fer  : lefdits  rirans 
auront  tant  de  groll’eur  , ou  peferont  tant  fur  cha- 
que pied  de  long  : les  ancres  auront  tant  de  long  Sc 
tant  de  gros  > ou  peferont  tant  ; Sc  ainfï  du  refte  , 
comme  les  bandes  des  tremies  , les  barreaux  , les 
étriers  , les  écharpes , les  boulons  &c.  Pour  les  ram- 
pes de  fer  des  cfcalicrs , l'on  en  fuit  un  marche  à la 
toife , fur  un  déficit!  arrêté. 

Matériaux  de  la  Vitrerie. 

Dans  le  Devis  qu’on  en  fera  , il  faut  marquer  la 
qualité  du  verre  , la  quantité  de  croifécs  , celles  qui 
doivent  être  à panneaux  ou  â carreaux  , qui  feront 
mis  en  plomb  ou  en  papier.  Le  refte  fe  trouvera  ex- 
pliqué dans  l'Article  où  je  parlerai  de  1a  Vitrerie. 

Matériaux  peur  le  pavé. 

Le  pavé  que  l’on  employé  pour  les  cours , les 
écuries  , les  offices  , les  cuilîncs  Scc.  s'appelle  pavé 
d'échantillon  , ou  pavé  fendu.  J’ai  expliqué  la  ma- 
nière dont  on  doit  le  mettre  en  œuvre  , dans  ce  que 
j'en  ai  dit  ci-dcrtus  à l'Article  Grais. 

Remarquer  que  dans  tous  les  Devis  qui  regar- 
dent les  divers  matériaux  ci-devant  mentionnes , 
il  faut  bien  fpécificr  tous  les  differens  ouvrages  du 
bâtiment  que  l'on  s'eft  propofé,  & fi  le  marché  cft 
général , ce  qu'on  appelle  rendre  un  batiment  ta  clef 
a la  main,  il  faut  faire  la  conclufion  du  Devis  à peu 
prés  de  cette  manière  : „ Pour  faire  & parfaire  cous 
„ lefdits  ouvrages  de  Maçonnerie , Charpenterie  , 
„ Couverture  Scc.  conformément  au  préfenc  Devis, 
,,  l'Entrepreneur  fournira  de  tous  les  matériaux  né- 
„ certaines  généralement  quelconques  pour  chaque 
„ cfpece  d'ouvrage , des  qualités  & conditions  mar- 
9,  quees  audit  Devis  , fournira  de  toutes  les  peines 
,,  & façons  d'ouvriers  généralement  quelconques 
,,  pour  l'cnticrc  pcrfc&ion  defdits  ouvrages  , au 
,,  dire  d'Expcrts  Sc  gens  à ce  connoiftàns  , rendra 
,,  les  lieux  nets  S:  prêts  à habiter  dans  le  tems  de... 
>,  à peine  de  tous  dépens , dommages  Sc  interets , 
>}  le  tout  fait  & parfait , ainfi  qu'il  cft  dit , moyen- 
„ nanr  le  prix  Sc  la  fomme  de...  ** 

J'ajoute  , pour  l’inftru&ion  des  (Economes  fcdes 
Architcûes , ce  qui  a été  réglé  fur  l'article  des  Ma- 
tériaux , par  les  dernières  Ordonnances  , Edits  Sc 
Déclarations. 

En  170  j.  Edit  du  Roi , portant  création  en  titre 
d'Office  ferme  Sc  héréditaire  dans  la  Ville  , Faux- 
bourgs  & Banlieue  de  Paris , de  100.  Infpc&eurs- 
Vifitcurs-Mcfurcurs  Sc  Controlleurs  de  pierre  de 
taille,  moilon , chaux , plâtre  , ciment,  ardoifes, 
tuiles,  carreaux,  briques,  pavés,  meules â moulins  , 
Sc  autres  matériaux  de  quelque  nature  que  ce  foie 
fervans  à la  conftru&ion  Sc  aux  réparations  des  bâ- 
tirnens  Sc  autres  édifices  ; Sc  de  pareils  Offices  dans 
les  autres  Villes , Bourgs  Sc  lieux  du  Royaume  , en 
tel  nombre  qu'il  ferait  jugé  néccfTaire  d'en  établir  ; 
portant  règlement  : donne  à Verfailles  au  mois  de 
Juin  , regiftré  au  Parlement  de  Rouen  le  16.  Juillet 
fuivant.  Voyez  le  Recueil  du  Edits  de  Btfongnt , 
p.  406. 

En  17x0.  Ordonnance  du  Roi,  qui  défend  â tous 
Propriétaires  de  maifons , Architc&cs , Marnes  Ma-» 
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tons  Sc  tous  autres  Entrepreneurs  de  bâtimens  , 
d’embarrafier  la  voye  publique  ( c'cft  un  terme  d'Or- 
donnance  pour  dire  me  , ) de  leurs  matériaux  ou 
décombres  ; portant  règlement  contenant  9.  Arti- 
cles : faite  à Paris  le  ai.  Mars , publiée  le  1 6.  dudit 
mois. 

Les  matériaux  d'un  édifice  démoli , deftinés  pour 
le  rebâtir , font  cenfés  immeubles. 

MATHEMATIQUES,  du  Grec  Mathema , difei- 
plinc  : C'cft  une  Science  qui  a pour  objet  la  Quan- 
tité Sc  les  Proportions , & dont  les  quatre  principa- 
les parties  font  la  Géométrie , /* Arithmétique  , l'ÿlf- 
tr anomie  & la  Mttjîtjue.  Les  deux  premières  font  ab- 
fblumcnt  néceftaires  à l'Architc&c.  Voyez  les  Ou- 
vrages de  Blondel , Sc  d ’O^anam. 

MATIERES  BENEF1CIALES  , Sc  formules  qui 
les  concernent. 

Réfignation  pure  & /impie  entre  les  mains  du  Pape  , 
d'un  Bénéfice  a la  nomination  du  Roi. 

,,  Par  devant  les  ConfeiUers  du  Roi  Notaires  Gar- 
„ dénotés  de  Sa  Majefté  au  Châtelet  de  Paris  fouA 
„ lignés , fut  préfem  Mr.  A.  Prieur  du  Prieuré  com- 
>,  mendataire  de  . . . Dioccfe  de . . . demeurant ...» 
„ lequel  a fait  Sc  conftituc  fes  Procureurs  généraux 
„ Sc  fpéciaux  . . . auxquels  & chacun  d’eux  ledit 
„ Sieur  conftituant  a donné  pouvoir  de  pour  lui  Sc 
»,  en  fon  nom  réfigner  purement  Sc  fimplement , fou» 
,,  le  bon-plaifir  de  Sa  Majefté  , avec  fon  contente- 
,.  ment  & nomination,  entre  les  mains  de  notre  laint 
,,  Pcre  le  Pape  , Monfeigneur  fon  Vice-Chancelier  ; 
„ ou  autres  ayant  à ce  pouvoir , fondit  Prieuré  de 
„ enfemblc  tous  fes  droits  Sc  appartenances  quel- 
„ conques  ; requérir  la  préfente  réfignation  être  ad- 
„ mife  , Sc  confentir  l'expédition  de  toutes  les  Lct- 
„ très  néceftaires  ; jurer  Sc  affirmer  qu'en  ladite  ré- 
„ fignation  il  n'eft  intervenu  Sc  n'interviendra  au- 
„ cunc  Simonie  , ni  autre  paékion  contraire  aux  dif- 
„ pofitions  canoniques  ; & généralement  &c.  pro- 
,,  menant  Sc  obligeant  &c.  Fait  Sc  palfè  Scc. 

Démijfien  pure  & fimple  en  Patronage  Laie. 

„ Par  devant  les  ConfeiUers  du  Roi  Notaires  au 
,,  Châtelet  de  Paris  fouffignés  , for  préfent  Mr.  B. 
„ Chapelain  de  la  Chapelle  de . . . étant  en  Patro- 
„ nage  Laïc  , deftèrvie  dans  l’Eglife  de ...  au  Dio- 
„ ccfc  de...  ledit  Sieur  étant  de  préfent  à Paris  logé 
„ rue...  Paroiftè  Saint . . . lequel , fous  le  bon-plaifir 
,,  Sc  advenant  la  nomination  de  M...  Seigneur  Pa- 
„ cran  Laïc  de  ladite  Chapelle,  s'eft  volontairement 
„ démis  Sc  démet  par  ces  préfentes  , purement  & 
„ fimplement , de  faditc  Chapelle  de  . . . & de  fes 
,,  droits  & appartenances  quelconques  , entre  le» 
„ mains  de  Monfeigneur  l'illuftriftïmc  Sc  Révércn- 
„ diffime  Evêque  de  . . . Meilleurs  fes  Grands  Vi- 
„ caires  8c  autres  ayant  à ce  pouvoir  , pour  y être 
„ pourvu  telle  perfonne  capable  qu'il  appartiendra , 
„ Sc  lui  en  être  délivré  les  Expéditions  néceftaires  ; 
„ jurant  Sc  affirmant  qu'en  la  préfenre  démiftîon  il 
,,  n'eft  intervenu  8c  n'interviendra  aucune  Simonie, 
„ ni  autres  paékions  contraires  aux  difpoficions  ca- 
„ noniques  ; promettant  , obligeant  , renonçant. 
„ Fait  & pâlie  Scc. 

jiüe  pour  notifier  les  noms  (p-  fumoms  des  Gradués  en 
tems  de  Carême  ou  réitération  des  grades. 

„ En  la  préfence  des  ConfeiUers  du  Roi  Notaire» 

„ â Paris  fourtignés , Meftîre  M.  N.  Prêtre , Doéfeur 
,,  en  Théologie  de  1a  Faculté  de  Paris  , Gradué , 
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■>,  nomme  & duement  qualifié  Se  infinuc  fur  le 
»,  Prieure  de  laint ...  & fur  le  Chapitre  de  l’Eglilc 
Collegiale  de  faine.  ...  demeurant  rue  ...  en  con- 
tinuant (es  précédentes  lignifications  , infinua- 
„ rions  Se  notifications  , a réitère  , infinuc , notifié 
»,  en  ce  prélcnt  tems  de  Carême  (es  noms  , fur  nom  s, 
»,  degrés  & qualités  à MeiTirc...  Prieur  coramenda- 
„ taire  du  Prieuré  de  Saint...  en  parlant  au  Sieur... 
»,  Ion  valet  de  chambre,  trouvé  en  la  chambre  dudit 
„ Sieur ...  & à Meilleurs  les  vénérables  Doyen  , 
Chanoines  & Chapirre  de  ladite  Eglile  collégiale 
»,  de  Saint . . . convoques  Se  aliénables  eu  leur  Cha- 
}i  pitre  , tant  conjointement  que  divilement,  en  par- 
,,  suit  pour  eux  rous  à M...  Greffier  dudit  Chapitre 
„ trouvé  à la  porte  d'icclui , dont  Se  de  ce  que  def- 
„ fus  ledit  Sieur  M.  N.  a requis  le  prefent  Acle  de 
„ réitération  , duquel  a été  (aille  copie  par  lefdirs 
»,  Notaires  au  lieu  que  defi'us.  L'an...  &c. 

Concordat  contenant  permutation  de  droit  fur  Bénéfice 
contentieux  à dts  Bénéfices  Jimpltt  à refîner  , & 
Création  de  penfion  en  Attendant  la  fourniture 
d’iceux. 


„ Furent  prélens  Mr.  J.  L.  Clerc  du  Dioccfc  de... 
„ pourvu  du  Prieure  commendataire  de  Saint  Fran- 
»,  çois  , Ordre  de  St.  Benoit . Dioccfc  de...  demeu- 
»,  rant  à Paris  rue . . . ParoilTc  Saint...  d’une  part  ; Se 
„ Mr.  M.  N.  Prêtre  du  Dioccfc  de . . . aulfi  pourvu 
„ dudit  Prieure  de  St.  François  , demeurant  à . . . 
»,  d'autre  pan  : lcfquels  pour  terminer  à leur  egard 
»,  le  procès  pendant  au  Grand  - Canfeil  pour  raifon 
»,  du  poflciiôirc  dudit  Prieuré  de  Saint  François  , 
,,  ont  Fait  Se  pallie  cnfemblc  de  bonne  foi  le  Concor- 
„ dat  qui  enfuit , fous  le  bon  - plailir  toutefois  de 
„ nôtre  Saint  Pcrc  le  Pape.  C’eft  à favoir  , que  ledit 
,,  Sieur  J.  L.  a promis  de  palier  ce  jourd’hui  une 
f,  bonne  , valable  Se  irrévocable  procuration  pour 
,,  céder  la  Comme ndc  dudit  Prieuré  de  Se.  Fran- 
»,  çois,  & tout  le  droit  qu’il  y a & peut  avoir  & pté- 
„ tendre  , circonllanccs  & dépendances , fruits  , 
„ profits  , revenus  &:  émolumcns  , entre  les  mains 
„ de  nôtre  Saint  Père  le  Pape , Monfeigneur  Ion 
„ Vice  - Chancelier  , Se  autres  ayans  à ce  pouvoir  , 
„ en  faveur  dudit  Sieur  M.  N.  & non  d'autre,  fans 
„ préjudice  du  droit  qu'il  a d’ailleurs  , ainfi  accu- 
»,  mutant  droit  fur  droit , par  forme  de  permutation 
»,  canonique  conrre  un  ou  plulicurs  Bénéfices  fim- 
»,  pics , fiiît  Prieures  , Chapelles  ou  autres  , non  re- 
»,  querant  refidence  ni  en  Patronage  Laïc , Se  de  va- 
„ leur  de  . . . de  revenu  annuel , toutes  charges  fai- 
»,  tes  ; lefiiies  Bénéfices  pailiblcs  & non  chargés  de 
„ penfion  } Iclqucls  Bénéfices  ledit  Sieur  M.  N.  Icra 
„ tenu  de  réligner  ou  faire  réfigner  audit  Siegr  J.  L. 
„ dans  deux  ans  prochains  pour  tout  delai  à comp- 
»,  ter  du  jour  que  ledit  Sieur  M.  N.  fera  pailible 
„ poffèficur  dudit  Prieuré  de  St.  François  &c.  loit 
»,  par  arrêts  , accords  , ou  autrement  \ Se  en  artc-n- 
„ dant  la  fourniture  dcfdits  Bénéfices  , à la  réferve 
»,  que  fair  icclui  Sieur  J.  L.  de  penfion  annuelle  Se 
„ pcrpérucllc  exempte  de  toutes  charges  tant  ordi- 
»,  naircs  qu'extraordinaires , impofées  & à impofer, 
„ de  quelque  autorité  que  ce  foit , payable  audit 
„ Sieur  J.  L.  fa  vie  durant  par  ledit  Sieur  M.  N. 
»,  6c  fes  fucceflêurs  pourvus  dudit  Prieure  de  Saint 
>,  François  Sec.  par  mon,  réfignation  ou  autrement , 
„ en  cette  Ville  de  Paris  , franchement  Se  quitte- 
»,  ment , ou  au  porteur  &'c.  par  chacun  an  , à deux 
„ termes  Se  payemens  égaux  , qui  feront  ès  jours  & 
»,  fêtes  de . . . premier  terme  de  payement  échéant  à 
»,  l'une  ou  l'autre  defdites  fèces  immédiatement  a- 
,,  près  1a  pailible  pulldLoa  ou  jouiffance  dudit 
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»,  Sîeur  M.  N.  dudit  Prieuré  de  Sr.  François  , & 
„ ainfi  dc-là  en  avant  continuer  la  vie  durant  dudit 
»,  Sieur  J.  L.  Et  fi  par  le  jugement  définitif  dudit 
»,  procès  ledit  Sieur  M.  N.  étoit  condamne  à refti- 
„ tuer  les  fruits  qu'il  auroit  perçus , en  ce  cas  ledit 
„ Sieur  J.  L.  fera  tenu  de  rendre  audit  Sieur  M.  N. 
„ les  arrerages  qui  lui  auraient  etc  payés  de  ladite 
„ penfion  avant  ledit  jugement  definitif.  Et  ledit 
„ Sieur  M.  N.  en  acceptant  ladite  réfignation  a aullî 
„ promis  de  palier  ce  jourd'hui  une  bonne  Se  ir- 
„ révocable  procuration  pour  confentir  en  ladite 
»,  Cour  de  Rome  à la  créacion  de  ladite  penfion 
„ de  . . . payable  par  ledit  Sieur  M.  N.  audit  Sieur 
„ J.  L.  par  chacun  an  èsdits  termes  Se  lieu  , audit 
„ Sieur  J.  L.  fa  vie  durant  ; de  laquelle  penfion  ice- 
„ lui  Sieur  M.  N.  fera  & demeurera  déchargé  pour 
„ toujours  après  la  fourniture  dcfdits  Bénéfices.  Et 
„ d'autant  que  pour  le  poflefloire  dudit  Prieuré  de 
„ Saint  François  il  y a procès  pendant  Se  indécis  au 
„ Grand -Coufcil  du  Roi  entre  lefilites  Parties  6c  Mr. 
»,  A.  B.  aullî  prétendant  droit  audit  Prieuré  , ledit 
„ Sieur  M.  N.  fera  tenu  d'en  continuer  la  pourfuite 
„ à fes  fraix  & dépens  incclfiunmcnt  Se  jufques  1 
„ Arrêt  définitif  » Se  d'acquitter  J.  L.  de  tontes  pre- 
„ tentions  , fraix  , dépens  , dommages  Se  interets  , 
„ fi  ledit  Sieur  J.  L.  y étoit  condamné  ; Se  aullî  les 
„ dépens , dommages  S:  intérêts  Se  reftitution  de 
„ fruits  qui  pourraient  être  ajugés  audit  J.  L.  ap- 
„ parti  end  ront  audit  Sieur  M.  N.  Et  pour  , fi  befoin 
„ eft , faire  homologuer  le  préfent  contrat  en  ladite 
„ Cour  de  Rome  & par  - tout  ailleurs  qu'il  appar- 
„ tiendra  , lefdiies  Parties  ont  rcfpcékivcmcnc  fait 
„ Se  confirmé  leurs  Procureurs  généraux  , fpeciaux 
„ Se  irrévocables  , Maîtres  . . . auxquels.  Se  à chacun 
„ d'eux  feu! s p ils  ont  donné  tout  pouvoir  de  jurer 
„ Se  affirmer  en  leurs  âmes  Se  conlciences  , qu'au 
»,  préleiu  Concordat  il  n'cft  intervenu  Se  n'inter- 
„ viendra  aucun  dol , fraude  , Simonie  ni  paétion 
„ vicicufe  5c  illicite  ; Se  confentir  à toutes  cx^édi-* 
„ rions  neccifaires.  Et  pour  l'exécution  des  pré!  entes 
„ Se  dépendances  , lcfdiccs  Panics  ont  élu  leurs  do- 
„ miriles  irrévocables  , favoir....  Car  ainfi  a étéac- 
„ cordé  entre  les  Parties  , promettant  Se c.  obligeant 
„ Sec.  Fait.... 

Formule  des  Ceffions  & Donations  , fous  le  bon-plaifir 
du  Roi  , d‘ Induit  des  Officiers  du  Parlement 


y.  Aujourd'hui  cil  comparu  par  devant  les  Con- 
„ icillcrs  du  Roi  Notaires  à Paris  fousfignés,  Mclïirc 
,,  D...  Confcillcr  du  Roi  en  fa  Cour  de  Parlement, 
„ demeurant  rue....  lequel , lôus  le  bon-plaiiir  de  Sa 
„ Majefté  . a par  ces  préfentes  donne  Se  cédé  lln- 
„ dult  dont  il  a droit  à caule  de  Ion  Office  Se  qua- 
„ lité  de  Confcillcr  au  Parlement , A Maine  P.  pour 
„ par  lui  le  tenir  5c  poflêder  en  Ion  lieu  5c  place , 
yy  Se  en  conlèquence  jouir  pleinement  Se  plaiiible- 
„ maie  de  l'ertct  des  Lettres  de  nominations  fur  cç 
„ nccdlaircs  , que  ledit  Sieur  comparant  fupplie  Sa 
„ Majefté  de  lui  accorder.  Ces  préfens  don  Se  cellion 
„ faits  irrévocablement , fans  aucune  Simonie  ou 
autre  pa&ion  contraire  aux  difpofirions  canoni- 
ques  : dont  AéVe fait  Se  pâlie  à Paris  Sec. 

Information  de  vie  dr  de  moeurs  d’un  aibbé, 

ry  Jean  Jaques  Cavalcrini  Archevêque....  Je  Evê- 
„ que  afilftant  de  notre  Saint  Pere  le  Pape  tSe  Non- 
„ ce  Apoftolique  à la  Cour  du  Roi  Très  - Chrétien 
„ Louis  , à tous  ceux  qui  ces  préfentes  Lettres  ver- 
„ ront , falu.t  c»  noue  Seigneur,  Comme  fuivant  les 

facrés 
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„ fâcrés  Canons , les  Conciles  généraux , & pritici- 
„ paiement  celui  de  Trente  , & la  Conftitution  de 
notre  Saint  Pcre  le  Pape  d'heureufe  mémoire  , fur 
„ le  fujet  de  ceux  qui  doivent  être  promus  aux  Egli- 
„ fes  Cathédrales  Sc  fuperieurcs  , & aux  autres  Bérré- 
y,  ficcs  de  plus  grande  conféqucnce  , comme  aulfi 
»,  aux  Abbayes  & Prieurés  conventuels  clcélifs  de 
,,  l'Ordre  de  St.  Benoit  Sc  dés  autres  Ordres , il  faut 
y,  drcflcr  des  procès  verbaux  & des  informations  de 
^ l'état  Sc  de  la  qualité  de  ces  Eglifrs  8c  de  ces  Bé^ 

fices  ; Sc  comme  de  la  part  de  noble  homme 

„ Diacre  du  Diocelc  de  Paris , Bachelier  de  la  Fa- 
3,  culté  de  Théologie  de  l'Uni  ver  lité  de  Paris , nom- 
*,  mé  Sc  préfenté  à nôtre  Saint  Perc  le  Pape  par  le 
,,  Roi  Très^Chrétien  à l'Abbaye  de....  de  l'Ordre  de 
St.  Benoit , du  Diocelc  de...  vacante  par  le  décès 

„ de  défunt dernier  8c  immédiat  commendatai- 

,,  re  , nous  avons  été  requis  que  notre  bon-plaifir 
,»  fut  de  faire  une  enquête  de  la  foi,  de  fa  naiifancc, 
„ de  fon  âge , de  les  merurs  * de  fa  Religion  & de 
,,  fes  parens  , comme  auflî  de  l’état  de  ladite  Ab- 
„ baye  , pour  être  montrée  à la  Cour  de  Rome  : 
„ Nous  . pour  procéder  à ladite  enquête  qui  nous 
„ a fernblé  Julie  & conforme  aux  règles  du  Droit , 
,k  avons  entendu  les  témoins  ci-apiÇ-s  nommés  , 
»,  qu'on  nous  a produits  , & qui  ont  comparu  en 
y,  perfonne  devant  nous , apres  avoir  prêté  le  fer- 
,,  ment  en  préfence  de.*.,  qui  ont  ainfi  répondu  aux 
„ articles  & intet  rogats  Scc. 

Dires  & déptfmom  des  Témoins  Scc.  Le  Sieur..: 
»,  Prêtre  licencié  en  Théologie  , Abbc  Commenda- 
,,  taire  de  Notre  Dame  de....  de  l'Ordre  de...  au 
„ Dioccfc  de...  âgé  de...  demeurant  à Paris  rue...  de 
„ la  Paroillê...  étant  interroge  fur  divers  articles  8c 
,>  fur  le  fujet  de  la  vie  Sc  des  mccurs  du  Sieur  nom- 
mé...  après  avoir  prête  le  ferment  a répondu  fur  le 
„ premier  article  , que  depuis  pluiieurs  années  il  a 
connu  & conr.oit  la  famille  dudit  nomme  , Sc  que 
,,  c’eft  la  enufe  pourquoi  il  connoic  le  Sieur  nomme 

S)  à l'Abbaye  de qu'il  a fouvent  convctfé  fami- 

» liercmcnt  avec  lui  , qu’il  n'cft  ni  fou  coulin  , ni 
,k  fon  allie, ni  fon  concurrent , ni  fon  ennemi.  Sur 
„ le  fécond  , que  le  nomme  cft  de  Paris,  qu’il  l’a  ap- 
33  pris  de  fa  famille  même.  Sur  le  troijiéme , qu'il  eft 
„ né  de  légitime  mariage  , qu'il  a des  parens  très- 
33  nobles , fionnêtes  SC  Catholiques  , favoir  Mefli- 
re....  fes  pcre  Sc  mere  , tous  deux  d'une  illuftre  fâ- 
„ mille  & d'une  pieté  lingulicre  ; ce  qu’il  fait , tant 
33  par  la  connoiflancc  particulière  qu'il  en  a,  que 
„ par  le  confentcmcnt  de  tout  le  monde.  Sur  le 
»,  quatrième  , que  le  nommé  a 14.  ans.  Sur  le  fin- 
33  (jniémr  , que  le  nommé  a reçu  depuis  deux  ans  le 
,3  Diaconat , Sc  qu'il  lui  en  a tù  faire  fouvent  les 
„ fondions.  Sur  le  Jixiéme  Sc  le  feptséme  , qu'il  éft 
„ fort  verfé  dans  l’exercice  de  l'Ordre  de  Diacre , 
33  Sc  qu'il  n'a  jamais  rien  fait  qui  n’ait  été  digne  de 
,,  la  profcflïon  de  la  Religion  Catholique  Apolh> 
,,  lique  8i  Romaine.  Sur  le  huitième , qu'il  fait  qu'il 
,,  a toujours  mené  une  vie  fort  irréprochable  , qu’il 
„ cft  de  bonnes  moeurs  , Sc  qu'il  n’a  aucun  défaut: 
,,  Sur  le  neuvième  , qu'il  a toujours  remarqué  en  lui 
„ beaucoup  de  prudence,  de  gravité  Sc  d'expérience. 
,,  Sur  le  dixiéme , qu’il  eft  Bachelier  en  Théologie  , 
,,  Sc  de  la  Mai  fon  Sc  Société  de  Sorbonne  de  l’U- 
,,  niverfitc  de  Paris  , comme  il  le  fait  par  les  Lettres 
33  que  le  dépofanr  a vues , Sc  par  la  convcrfarion 
y,  qu'il  a eue  avec  lui , où  il  a connu  toute  la  fuffi- 
„ lance  néceflaire  dans  un  Abbé  pour  tnftroirc  & 
»,  gouverner  les  autres.  Sur  l'omjcme  , que  le  nom- 
3,  mé  n’a  jamais  été  dans  aucun  emploi  , où  il  eût 
„ charge  d'ames , mais  que  hors  cela  il  a fait  toutes 
x,  les  choies  qui  regardent  le  Diaconat,  Sur  le  dost- 
inppltnstni  Tome  U. 
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33  sJéme  , que  le  homme  n'a  jamais  donné  auctlri 
„ fcandale  dans  la  foi , les  ihreurs  8c  la  doctrine  , 
33  8c  qu'il  n'a  point  connoiltancc  qu'il  ait  aucun  d£* 
„ faut  d’efprit  ou  de  corps , ni  aucün  empêchement 
33  canonique  qui  le  rfcndc  incapable  de  poflèder 

,i  l'Abbaye  de Sur  l'article  treuJéme  & dernier  , 

A que  le  nommé  cft  très-capable  ac  gouverner  cette 
,»  Abbaye  , très-digne  d'en  être  pourvu , Sc  qu'il  ne 
doute  point  que  cette  promotion  ne  (bit  fort  avan- 
„ tageufe  à cette  Mailbn  , i caulc  de  fon  expérience 
,t  & de  fes  autres  talens.  C’cft  ce  qui  fait  que  pour 
„ donner  plus  d'autorité  au  témoignage  qu'il  rend  i 
la  Vérité  , il  l’a  foulfigné» 

j,  S'tnfttivent  tes  dires  & loi  déportions  des  Témoins 
33  fur  l'état  de  ladite  Jlbbaye,  Dom...  Religieux 
Profts  de  l’Ordre  de  St.  Benoit , Procureur  G éné- 
»,  ral  de  la  Congrégation  de  St....  vulgairement  ap- 
,i  pcllée  des  Blants-manteaux  » après  avoir  prêté  le 
„ ferment  de  dire  la  vérité  fur  les  articles  prôpoles j 
,,  pour  répondre  aü  prémier  article  a dit , que  l'Ab- 

„ baye  de....  fîtuée  dans  le  Dioccfe  de dedicc  à 

,*  Dieu  fous  l'invocatiori  de  Saint.......;  eft  d'une 

„ Aruciurc  allez  ample.  Sur  le  deuxième  , que  l’Egli- 
33  fe  de  cette  Abbaye  a befoin  de  beaucoup  de  re- 
»,  parafions  , qu'il  y a dix  Religieux  , mais  qu'il  ne 
33  fait  pas  combien  il  y a d 'Offices  Clauftraux.  Sur 
„ le  troijiéme  , qu'on  y fait  l’Office  avec  grande 
„ exaûitudc  , félon  l'Ordinaire  de  Saint  Benoit. 
,3  Sur  le  quatrième , qu’il  y a dans  cèttè  Abbaye  une 
33  Sacriftic  Sc  tous  les  ornemens  néccflaircs  au  Ser- 
„ vice  divin  ; qu'il  y a un  Chaur  > un  Clocher  , des 
„ Cloches , des  Orgues  Sc  un  Cimetière.  Sur  le  cin- 
iy  q u ié me  , qu'il  y a quelques  Reliques»  mais  qu’il 
,j  ne  fait  pas  de  quel  Saint.  Sur  le  Jixiéme  , qu'il  y a 
„ une  Mailbn  Abbatiale  fcparce  de  l'habitation 
„ des  Religieux  > qui  a beaucoup  befoin  de  repara- 
„ tion.  Sur  le  feptiéme  , que  le  revenu  de  la  Menfe 

„ Abbatiale  fe  monte  à ou  environ  , de  rentes  » 

»,  Sc  qu'il  n'y  a aucune  paillon  deflus.  Sur  le  humé - 
„ me  , qu'il  y a long-rcms  que  cette  Abbaye  vaque 
„ par  le  décès  du  Sieur..:.,  le  dernier  SC  immédiat 
33  pollcflcur  pacifique.  Sur  le  neuvième  Sc  deniiet? 
,j  article , il  a dit  qu'il  favoit  tout  cela  parce  qu'il 
„ cft  Religieux  dû  même  Ordre  de  St.  Benoit.  Après 
„ que  ledure  lui  a été  faite  de  fa  dépolition  j il  a dit 
„ quelle  cOntcnoit  vérité  5 c'eft  pourquoi  il  l'a 
t,  fîgnée  , & il  a artefté  qu'il  a dit  vérité  dam  lc9 
M cnolcs  ci-delîus  -,  en  foi  de  quoi  il  a fouler  ic. 

u De  quoi  nous  foüffignés  avons  fait  dreffèr  & 
„ fccller  de  nôtre  fceau  les  préfentes  » lignées  de  nô- 
„ n-e  main,  par  nos  bien-aimés  Maître  Michcl-Apgè 

,i  Prolis  nôtre  Secrétaire  , Sc  Maîtres Notaires 

„ ci-devant  nommés.  Fait  à Paris  l’an  mil  fîx  cens 
,j  noiuntc-trois  , !c  viiigt-fcjkiéme  Mars.  „ 

MATIERES  SOMMAIRES  , font  celles  qui  doi- 
vent être  jugées  8c  inftrüités  plus  promptement  que 
les  autres.  Le  titre  17.  de  l'Ordonnance  de  1667. 
met  au  rang  des  matières  fommaires , les  caufes 
pures  perfonnellcs  , qui  n'cxccdènt  pas  la  fümme 
Ou  valeur  de  400.  livres  , Si  qui  font  pendantes  aux 
Cours  fouveraincs  ou  aux  Requêtes  de  l'Hôtel  ou 
du  Palais.  Il  cft  pourtant  remarquable  que  û les  de-' 
mandes  qui  font  au-deflous de  400. livres,  & qui 
excédent  10O.  livres , ont  été  appointées  en  caulV 
principale  , elles  doivent  être  jugées  aux  Cours  Sou- 
veraines où  elles  font  portées  par  appet  » comme 
procès  par  écrit , de  même  que  fi  elles  écoient  au- 
delfusuc  400.  livres. 

Les  matières  font  fommaires  dans  lés  Bailliages  / 
Scnéchauffecs  & autres  Jurifdidions , Juftices  des 
Seigneurs  & Officialitez , quand  les  demandes  8c 
obligations  ne  font  que  de  200.  livres  6c  atK 
dcûôuSj  I 
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Dans  touics  les  Cours  8c  toutes  les  .TurifdicLions 
& Jufticcs,  les  chofes  qui  regardent  la  Police  , à 
quelque  fournie  ou  valeur  qu’elles  paillent  monter  , 
les  achats  , rentes , délivrances  & payemens , pour 
provisions  Se  fournitures  de  mailons  , en  grain  , fa- 
rine , pain,  vin,  viande,  foin  , bois  , &:  autres 
denrées  : les  fommes  dues  pour  ventes  faites  fur  les 
Ports  & Etapes  dans  les  Foires  & Marchés  ; loyers 
de  maifon  , fermes  & actions  pour  les  occuper , ou 
exploiter  , ou  aux  fins  d'en  vuider  , tant  de  la  part 
des  propriétaires  que  des  locataires  ou  fermiers  ; 
non- joui  fiance .diminutions  de  loyers  , fermages 
& réparations,  loir  qu'il  y ait  bail  ou  non  ; les  im- 
penfes  utiles  & néccfiâircs  ; les  meliorarions , dété- 
riorations , labours  Si  fomcnccs  ; les  prifos  des  che- 
vaux Si  beftiaux  en  délit,  les  failles  qui  en  feront 
faites , leur  nourriture , depenfe  ou  louage  ; les 
gages  des  forvitcurs , peines  d'ouvriers , journées  de 
gens  de  travail , parties  d’Apoticaircs  Se  Chirur- 
giens , vacations  de  Médecins  , frais  &:  falaircs  des 
Procureurs , HuilTicrs , Sergens  Se  autres  droits 
d 'Officiers  , appoinremens  ôs  rccompcnfes  , font 
aulli  réputées  matières  fommaircs , pourvu  que  ce 
ui  eft  demandé  , n'excéde  pas  la  fomme  & valeur 
e 1000.  livres.  Sont  aulli  réputées  matières  fom- 
maires  les  apportions  & levées  des  fcellés , les  con- 
férions Se  clôtures  d'inventaires  ; les  oppofitions 
formées  à la  levée  du  fcellé  , aux  inventaires  & clô- 
tures , en  ce  qui  concerne  la  procédure  feulement  i 
les  oppofitions  faites  aux  failles , executions , ventes 
des  meubles  ; les  préférences  8c  privilèges  fur  les 
prix  en  provenant,  pourvu  qu'il  n’y  ait  que  trois 
oppofans  , & que  leurs  prétentions  n'cxccdcnt  pas 
la  fomme  de  1000.  livres,  fans  y comprendre  les 
cas  de  contribution  au  marc  la  livre.  Les  demandes 
à fin  d'élargiflcment  Se  provifions  des  perfonnes 
cm pri formées  , celles  à fin  de  main-levée  des  effets 
mobiliers  failis  ou  exécutés  ; les  rétabliitemens  ou 
décharges  des  Gardiens  , Commifiaires , Dépofitai- 
rcs  ou  Sequeftres  ; les  réintegrandes , les  provifions 
requifes  pour  nourritures  Se  alimens , Se  tout  ce  qui 
requiert  célérité  6c  où  il  peut  y avoir  du  péril  en  la 
demeure  , font  aulli  réputées  matières  lommaires  , 

Courvû  qu'elles  n’cxccdcnt  point  la  fomme  ou  va- 
rur  de  1000.  livres. 

La  forme  de  procé  1er  dans  les  matières  fommai- 
res  eft  au  Titre  i 7.  de  T Ordonnance  de  166 7.  & au 
meme  Titre  du  Suit  Civil  : il  faut  y avoir  recours. 

MATRICE.  Voyez  cet  article  dans  le  Diction- 
naire (Economique , & y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Tour  U fujfoc.it  un  de  matrice , remède  bon  & facile. 

Broyez  bien  du  poivre  long,  mettez-lc  dans  une 
bouteille  de  verre,  avec  de  la  nonne  eau-de-vie  rcéti- 
fice  en  infofion  fur  les  cendres  chaudes  pendant  une 
nuit , 8e  puis  laillcz-la  au  Soleil  tant  qu'il  vous 
plaira  ; coulez  ccrtc  eau  Se  gardez-U  comme  elle 
efl  dans  la  bouteille  bien  bouchée;  quand  une  fem- 
me fera  tourmentée  de  ce  mal  , rempliftcz-lui-cn  le 
Créa  du  nombril , 8c  donnez-lui-en  une  cuillerée  à 
boire. 

MATRICULE,  eft  un  Regiftre  : ainfi  immatri- 
culé lignifie  enregiftré.  D’où  vient  que  quand  un 
Officier  de  Judicature  eft  reçu  au  Greffe  de  la  Jurif- 
diction  , on  dit  qu’il  eft  immatriculé  ; & on  appelle 
auffi  matricule , l'Aéte  qui  en  eft  délivré.  On  dit 
pareillement  , la  matricule  d’un  Avocat. 

[ MATTER  l'or  ou  l'argent.  Terme  d'Orfèvre. 
Pour  marier  l'or , il  faut  prendre  de  la  fanguinc, 
du  vermillon  & du  blanc  d'oeuf,  broyer  le  tout  en- 
sable, Se  le  pofer  enfuitc  avec  un  pinceau  dans 
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les  enfoncemens.  Pour  macter  l’argent  , on  mêle  du 
blanc  de  cerufe  broyé  à l’eau,  avec  de  1a  colle  bien 
claite , & on  l'applique  avec  un  pinceau  délié , 
dans  les  endroits  qui  en  ont  befoin. 

MATURITÉ  des  fruits.  Voyez  Fruitier.] 

MAU. 

NfAUSOLÉE.  C’eft  un  magnifique  monument 
funéraire  , compolè  d’architeéhire  & de  fculpture  , 
avec  épitaphe  , élevé  à la  mémoire  d'un  Prince , 
comme  le  Maufolce  d'Augufte  à Rome  , & ceux  de 
quelques-uns  de  nos  Rois  à S.  Denis.  On  appelle 
aulli  maufolèe  , la  décoration  d’un  Tombeau  ou  Ca- 
tafalque pour  une  pompe  funèbre.  Ce  mot  vient  de 
M.iufole  Roi  de  Carie  , à qui  la  Reine  Artetnife  fa 
fomme  fit  ériger  une  luperbc  fépulture. 

[MAUVAIS  AIR.  Voyez  Elixir  de  citron. 

MAUVIETTES.  Ce  font  de  petits  Oifeaux  qui 
rcflemblcnt  aux  alouettes.  Pour  les  manger , on  les 
plume  , mais  on  ne  les  vuide  point  ; enfuitc  les 
ayant  piqués  de  menu  lard  , ou  bardés  , on  les  fait 
rôtir  , 8c  on  les  fert  à fcc  avec  fel  & jus  de  citron. 
On  peut  y faire  auffi  une  lauce  avec  le  dégoût , fel , 
poivre  Se  verjus.  On  appelle  à Paris  Mauviettes , 
les  Alouettes  même  ; on  les  apprête  de  la  meme 
maniéré. 

MAUX  de  jambes.  Voyez  Emplâtre  noir.  ] 

MEC. 

MECHANIQUE.  Du  grec  mecLane  , machine. 
C’eft  une  Science  qui  a pour  objet  les  forces  mou- 
vantes. Ses  principaux  inllrumens  font  le  levier  , Ja 
roue  , la  vis  , Se  la  balance  ; de  la  compoficion  ou 
multiplication  dcfquels  toutes  les  machines  font 
faites.  Le  Capitaine  Augupm  Ramells  Se  Salomon 
de  Caux  ont  traite  amplement  de  cette  Science.  Elle 
eft  abfolument  néccfiairc  à un  Archirc&e  , car  c'cft 
dans  la  triple  Architecture , Civile,  Militaire  & 
Navale , qu'on  employé  différentes  fortes  de  Machi- 
nes , pour  produire  divers  effets  en  fait  de  mou- 
vement. 

MECHE , qui  dure  fans  fin.  Taillez  d’alun  de 
plume  , encore  mieux  d'amianchc  en  forme  de  mè- 
che , 8c  mcnez-la  dans  une  lampe  avec  de  l’huile. 

MECHOACHAN.  Voyez  cet  Article  dans  le 
Dictionnaire  (Economique  , & ajoutez  ce  qui  fuit. 

Afechoacban  Emétique- 

Prenez  égales  parties  de  verre  d'antimoine,  de 
mcchoachan  8a  de  came , le  tout  en  poudre  fubtile , 
par  exemple  trois  onces  ; de  nicre  bien  purifié , fix 
onces  ; mêlez  le  tout  bien  exactement  dans  un  mor- 
tier de  bronze  ; ajoutez-y  de  bonne  eau-de-vie  bien 
rectifiée  , qui  fumage  de  deux  doigts , mettez-y  le 
fou  , & remuez  bien  tant  que  la  matière  brûlera  , 
avec  une  efpatule  de  fer  , & lorfqu’elle  ne  brûlera 
plus , mcnez-la  en  poudre  & gardez-la  dans  une 
bouteille  de  verre  bien  bouchée. 

Ce  remède  fc  donne  fort  à propos  au  commen- 
cement des  maladies  , lur  tout  aux  fièvres  malignes; 
il  n'y  a guère  de  fièvre  intermittente  qu'il  ne  gué- 
riflè  , par  une  feule  prife  ; la  dofe  eft  de  4.  à 10. 
grains  , dans  quelque  confcrve. 

On  le  mêle  heureufement  avec  le  foûfrc  doré 
d’antimoine. 

MED. 

MEDAILLE  en  architecture , eft  une  tête  en  bas- 
relief  rond , comme  celle  de  1a  cour  de  l'Hotel  de 
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Ville  de  Paris  : ou  un  fujet  hiftorique  , rond  ou 
ovale , comme  les  médailles  de  l’Arc  de  triomphe 
& de  la  Place  des  Victoires.  Ce  mot  vient  du  Latin 
metallum , métal , la  matière  fur  laquelle  on  écrit 
ou  grave  les  inferiptions  dont  nous  parlons,  comme 
le  papier , char  ta  , cft  à preient  la  matière  1a  plus 
ordinaire  de  nos  écritures. 

MEDECIN,  conlidcré  non  par  rapport  à la  Scien- 
ce , mais  juridiquement.  Voici  fur  quel  pied  il  eft 
en  France.  Il  cft  incapable  des  legs  Sc  des  donations 
uc  le  malade  lui  pourroit  faire  Pendant  la  mala- 
ie  dont  il  dccede  : c'cft  une  dWpofition  de  la  Ju- 
rilprudcncc  Françoife  , établie  par  les  Arrêts  ren- 
dus en  interprétation  de  l’Article  ifi.de  l'Ordon- 
nance dt  Fr  an  fois  /.  dt  l'année  i f } 9.  Ricard , part. 
i.  cb.  ).  S eft.  9.  même  félon  la  Loi  , Archiatri.  9. 
Cod.  de  prefcjjeribus  & médias  , les  Médecins  ne 
peuvent  pas  compofer  ( c’eft-i-dire  établir  un  prix  ) 
de  leurs  falaires  , pendant  la  maladie  ; ils  doivent 
attendre  la  guéri fon  ou  la  mort  du  malade , pour  re- 
cevoir la  rccompcnlc  de  leurs  peines  : patimur  medi- 
cos  ea  acaptre  tjua  fani  ojferant  pro  objet]  ait  s , non  ed 
que  périclitantes  pro  falnte  promit  tant.  „ On  permet 
„ dans  notre  Droir  que  les  Médecins  reçoivent  ce 
v que  les  pcrlbnncs  remifes  en  famé  leur  offrent 
„ pour  leurs  foins  6c  vifitcs , mais  non  pas  ce  que 
„ les  malades  en  grand  danger  promettent  pour  être 
„ plus  foignés  Sc  délivrés  de  leurs  maladies.  " AulÜ 
comme  il  ne  feroit  pas  jufte  qu'après  avoir  don- 
né leurs  foins  à la  guérifon  des  malades , on  abusât 
de  leur  confiance  , ils  font  préférés  pour  leurs  falai- 
rcs&  pour  les  médicamens  fournis  dans  la  dernière 
maladie  , à tous  créanciers , après  qüe  les  fraix  fu- 
néraires font  payés.  Lonet  <y  Br  ode  an  lettr.  c.  n.  19. 
Balde  Paul  de  Cajlro  fur  la  loi  }.an  Code  de  pet. ha- 
red.  imptnfa  folia  in  mfirmam  praftriur  creditori  ctti - 
cumtjue  , poj,  rame  n faner  1 s imjienfam.  Mais  quand 
il  arrive  que  le  malade  a difpolc  en  leur  faveur  , on 
réduit  les  libéralités,  même  les  conventions  qui  au- 
raient été  faites , à une  certaine  fomme  eu  égard  à 
la  qualité  des  perfonnes , aux  fcrviccs  Sc  aux  médi- 
camens ; parce  qu’on  juge  que  c'cft  la  nccclTîtc  qui 
explique  en  cette  occalion  la  volonté  : non  libéra  vo- 
lant as  ,fed  manas  necejjitatts  truculente  Jfjlam  faam 
tmponet  hujafmodi  contratlibni,  Voler,  lib.  7.  c.  6. 
En  effet  on  voit  que  les  malades  ignorans , craignant 
les  moindres  incommodités  comme  un  chemin  qui 
va  droit  à la  mort , n'agilfcnt  plus  librement , ni  en 
perfonnes  éclairées  & fages , mais  en  efprits  crourdis 
de  U crainte  de  périr  s’ils  ne  font  pas  routes  fortes 
de  promcllcs  juftes  ou  injuftes , & préjudiciables 
aux  perfonnesde  leur  famille  \ Sc  c’eft  la  ration  pour 
laquelle  on  modère  tous  ces  excès,  que  commet  une 
pafonne  dans  ces  maladies  réelles  ou  imaginaires. 
Galien  s’accorde  fort  bien  à notre  Jurifprudence 
Françoifc  , puifqu'il  reconnoit  que  les  Médecins 
ont  une  grande  autorité  fur  les  efprits  , dont  les  fa- 
ges Magiltracs  11c  veulent  point  qu'on  abufe.  Cette 
autorité  leur  cft  nccdlâire  pour  avoir  la  liberté  de 
faire  aux  malades  tout  le  bien  dont  ils  font  capa- 
bles : mais  c’eft  aux  Juges  de  Police  & de  Jufticeà 
diriger  & contenir  ccrrc  autorité  dans  les  bornes  & 
les  inrentions  de  cet  Art , qui  dans  les  dignes  Mé- 
decins cft  accompagné  de  U charité  6c  de  la  com- 
. paillon  Chrétienne  , & de  toute  b prudence  & b 
circonfpcSion  imaginable.  C'cft  une  chofè  admi- 
rable de  voir  dans  le  Serment  d’Hippocrate  , quelle 
cft  la  iainreté  , b chaftctc,  b fidélité  du  Médecin 
parfait.  Galien  exige  dans  fes  difciplcs  les  memes 
verras  & b même  fcience  , quoique  dans  un  bon 
dcfTein  il  ait  dit  : Oportet  medicam  imperare  agrotis  , 
jîcnt  oportet  regem  imperare  jnbduis  , <J“  imper  as  or  tm 
Supplément  Tome  U. 
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militibus.  Car  fans  cette  eftime  duc  au  Médecin  , 
fans  cette  autorité  fur  fon  malade  , fans  cette  doci- 
lité dans  celui-ci , b fcience  Sc  la  bonté  du  Méde- 
cin reftent  fufpendiics  , fans  execution , & par  cOn- 
fequent  fans  efficace.  Pendant  qu'on  étend  jufqucs 
à eux  les  termes  de  l’Ordonnance , qui  veut  que 
tous  ceux  qui  ont  de  l’autorité  fur  les  efprits  Sc  fur 
les  perfonnes  ne  foient  pas  indiferetement  poffèf- 
feurs  pailiblcs  de  leurs  libéralités  : en  meme  tems  on 
a de  très-grandes  confideration  pour  ceux  qui  confi- 
èrent leurs  veilles,  leurs  études  & leurs  foins  au  falut» 
des  hommes , félon  l'EcritHre  , Honora  Medicam.  » 
,,  Honorez  le  Médecin^  Sc  Deas  dt  calt  mtfu  me  dicta 
„ nam  , & vir  fapiens  non  fpernet  eam  , Dieu  a en- 
„ voyé  du  Ciel  b Médecine , Sc  l'homme  fage  se  b 
„ méprifera  point.  " Une  marque  d’une  confidcra- 
tion  très-particuliere  , c’cft  que  dans  le  Droit  on 
écoute  leur  caufe  plus  favorablement  que  celle  de* 
autres  : Medicornm  jaflior  eau  fa  ejl  , cam  ht  falatit 
hommum  caram  agant.  ZJlp.  1 n L.  I.  $.  1.  Voyca 
Reglement  entre  les  Mcdeans  de  la  Faculté  de  Pans» 
Laguefle  t.  1.  /.  5.  c.  5, 

MEDECINE , par  rapport  à la  Police , l'Oecono- 
mic  , Sc  aux  Règlcmcns  du  Royaume  auxquels  il 
faut  fc  conformer.  Voici  les  Edits  Se  Déclarations 
les  plus  nouveaux. 

En  1696.  Déclaration  du  Roi  portant,  qu'aucu- 
ne perionne  ne  pourra  faire  b fonction  de  Méde- 
cin ni  pratiquer  b Médecine  dans  1a  Ville  & Faux- 
bourgs  de  Paris  , encore  qu'il  ait  obtenu  des  degrés 
dans  les  autres  Univcriités  du  Royaume  , qu'il  ne  fe 
fuit  préfenté  en  ladite  Faculté  de  Paris  pour  y pren- 
dre de  nouveaux  degrés  de  Bachelier  , Licencié  oit 
Doéleur  , après  avoir  fait  les  Aétcs  née  effares  ; don- 
née le  19.  Mars , regiftree  le  1.  Avril  fuivant.  Cctre 
Déclaration , qui  femblc  ne  favorifer  que  1a  feule 
Univcrfitc  de  Paris  , cft  pourtant  favorable  à route 
b France  , puifque  par-là  on  a voulu  obvier  au  re- 
lâchement de  plufîcurs  Univerfités  qui  ont  moins  dt 
rigueur  Sc  d’cxaélitude  à examiner  leurs  Candidats  , 
qui  après  avoir  biffé  dans  les  Provinces  des  traces 
Si  de  triftes  effets  de  leur  ignorance  , ofent  enfuice 
venir  dans  cette  Ville  de  Paris  fi  bien  policée,  pour 
y exercer  leurs  meurtres  impunément  à l'abri  des 
Lettres  Sc  des  Grades  obtenus  dans  les  Provinces 
avec  de  l'argent.  Tous  ces  palfcvobns  fonr  pris  au 
trébucher  par  cette  Déclaration  , qui  les  expofè  à 
l'examen  rigoureux , mais  jufte  de  1a  Faculté  ae  Mé- 
decine de  Paris  , une  des  plus  favantes , des  micu* 
réglées , & des  plus  incorruptibles  du  Royaume.  A 
l’égard  des  autres  Villes  il  y a un  abus  tout  fembla- 
blc  , auquel  le  Roi  a mis  retnede  , en  s'oppofant  à 
ces  Charlatans  ambubns  par  fa  Déclaration  de  l'art 
1701.  laquelle  ordonne  que  nul  ne  pourra  cxcrcec 
b Médecine  dans  aucune  Ville  du  Royaume,  en 
quelque  manière  que  ce  foie , qu'il  n'ait  été  reçis 
Doéleur  dans  quelqu’une  des  Univcriités  du  Royau- 
me , dont  il  rapportera  les  Lettres  légalifées,  qui  fe- 
ront communiquées  aux  Officiers  de  Sa  Majcfté  A3 
aux  Maires , Ecneviits  & Confuls  des  Villes  où  il 
prétendra  s'établir  & exercer  b Médecine  ; à peind 
de  500.  livres  d'amende  &c.  donnée  à Vcrfaillcs  lo 
1 1.  Janvier  1701.  regiftrée  au  Parlement  de  Roiicn. 
Voyez  le  Recueil  des  Edits  de  Btfongne  , Imprimeur 
à Roiicn  page 

MEDIONNER , Terme  <f  Architeéfcurc  , qui  fé- 
lon les  Experts  fignific  cemptnfer  ; comme  lorfqufl 
dans  les  roifes  de  crépis  & d’enduits  , on  compte 
trois  , ou  quatre  , ou  cinq  toifès  pour  une  , quand 
ce  n'cft  qu'une  refedion  ou  réparation  d'un  vieux 
mur. 

* il 
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MEL. 

MELfO  RATION,  du  mot  me  lier , meilleur  s’en- 
tend des  impenfos  ( dépends  ) faites  dans  un  hé- 
ritage pour  le  rendre  meilleur.  Melsorare  eft  tffieer* 
me  harem  & fruüuofmrtm.  Vlp-  hbr.  I j . poragr.  f. 

Je  ufufrudu.  La  femme  doit  aux  héritiers  du  mari 
la  moitié  du  prix  des  méliorations  utiles  6c  néccf- 
faires  > qui  augmentent  le  revenu  de  fes  propres. 
Vejez.  Ameliorations. 

MELONNlERE.  Terme  de  Jardinage  6c  d* Ar- 
chitecture. C'eft  un  jardin  fcparé  & clos  de  murs 
ou  de  hayes , où  l'on  élevé  les  melons  fur  des  cou- 
ches , comme  celui  du  Potager  du  Roi  à Vcriailles. 

MEM. 

MEMBRE.  Ce  mot  fo  dit  de  toute  partie  d'Ar- 
chiteûure  , comme  d'une  frife  , d’une  corniche  6cc. 
Membre  fe  prend  aurti  pour  moulure  , 6c  on  ap- 
pelle membre  couronné , toute  moulure  accompa- 
née  d'un  filet  au-defîus  ou  au-deflôus , ce  qui  parte 
ans  le  toife  pour  un  pied  fur  fa  hauteur. 

MEMBRON.  Terme  d’ Architecture.  C’eft  une 
baguette  qui  fert  d'ourlet  à la  bavette  d'un  bour- 
feau. 

MEMBRURE.  Pirce  de  bois , ordinairement  de 
trois  pouces  de  gros  fur  fept , qui  fert  à former  les 
bâtis  de  la  plus  forte  menuiferie  > comme  ceux  des 
portes  cocher  es , 6c  à en  recevoir  les  panneaux  a £ 
iemblés  â rainures  6c  languettes.  Il  y a auffi  des 
membrures  de  Charpenterie , qui  font  encore  ap- 
pcllécs  limandes  , 6c  qui  étant  plus  épais  fervent  à 
divers  ufages  dans  les  machines.  Les  Latins  nom- 
ment les  membrures  ajfertt  , ainsi  que  toutes  piè- 
ces de  bois  de  feiage. 

M E N. 

MENAGERIE.  Terme  d’Architcûure.  C'eft  la 
baiTc-cour  d'une  grande  maifon  de  campagne  , où 
l’on  nourrit  par  curiofité  des  animaux  rares  de  plu- 
sieurs efpeces  ; comme  celles  de  Vcrfaillcs  6c  de 
Chantilly.  Les  Romains  appelaient  Fivarisem  , le 
lieu  où  l’on  gardoit  les  animaux  deftinés  pour  les 
SpeCtacles. 

MENDIANS.  Cet  Article  mérite  route  l'atten- 
tion des  peres  6c  mcrcs  de  famille  , 6c  doit  les  enga- 
ger â bien  élever  leurs  enfâns  , & à leur  faire  ap- 
prendre un  métier  ou  une  profcfïion  , qui  puifle  les 
prélcrvcr  de  la  home  6c  du  châtiment  â quoi  doi- 
vent s’attendre  les  Mendians  valides  6c  fainéans.  Je 
dis  valides  8c  fainéans  , parce  que  la  Sageilc  de  1a 
Police  a pourvu  en  France  â la  fubliftancc  des  Pau- 
vres innocens , 6c  qui  font  vertueux  : mais  elle  in- 
flige des  peines  grieves  & feveres  contre  les  Pauvres 
pardieux , fainéans  6c  vicieux  , comme  il  paroitra 
par  la  lcCture  de  cette  Chronologie  hiftorique  des 
Arrêts , Ordonnances  6c  Déclarations  fur  ce  fujet. 

airréts,  Ordonnances  c T Déclarations  fur  P article  des 
Mendiant. 

i.  Peur  la  fubfijlance  des  Pauvres. 

En  i 347.  Edit  du  Roi  , ponant  règlement  pour 
la  nourrirurc  6c  entretien  des  Pauvres  de  la  Ville  & 
Fauxbourgs de  Paris,  afin  qu'ils  ne  mendient  pas 
dans  les  rues  , contenant  7.  articles  : donné  à Sr. 
Germain  ea  Laye  le  9.  Juillet.  Voyez  Font  an.  ton.  1 . 
P*l'9*S- 
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En  i f6o.  Edit  du  Roi  portant , que  le  temporel 
des  Prélats  faifi  faute  de  réfidence  > fera  employé  à 
la  nourrirurc  6c  entretien  des  Pauvres  : donné  à Fon- 
tainebleau le  x.  Avril,  regiftré  le  8.  Avril  1361, 
Voyez  le  même  Font  an.  pag.  xxo. 

En  ij 66.  Ordonnance  de  Charles  IX.  Art.  7$. 
qui  ordonne  que  l'on  pourvoira  à la  nourriture  6c 
entretien  des  pauvres  mendians  : faite  au  mois  de 
Février. 

En  ij7X.  Déclaration  du  Roi  par  laquelle  les 
Ecclcfiaftiques  font  contraints  de  contribuer  aux  au- 
mônes publiques  , & généralement  pour  la  fubiîf- 
tancc  des  pauvres  : donnée  â Paris  le  j.  Novembre  , 
regiftréc  le  xx.  Décembre  audit  an. 

En  1 j 8 6.  Déclaration  du  Roi  portant , que  les 
habitxns  de  chacune  Ville  du  Royaume  feront  tenus 
de  nourrir  ôc  entretenir  leurs  pauvres  , fans  qu’ils 

r liftent  fe  tranfporter  d'un  lieu  à un  autre  : donnée 
Paris  le  xx.  Mai  , regiftréc  le  x j.  dudit  mois. 
Voyez/»  7-  Fol.  des  Ordonnances  d’ Henri  III.  fol. 
16  {.  Fontan.  t.  I . p.  9x4. 

En  1 69  3.  Arrêt  du  Parlement  rendu  en  la  Cham- 
bre des  Vacations  , portant  réglement  concernant 
les  pauvres  mendians , 6c  réglement  par  provifion 
pour  la  fubfiftance  des  pauvres  de  la  campagne  : fais 
en  Parlement  le  xo.  Oûobre. 


a.  Pour  le  châtiment  des  Mendians  fainéans. 

Edit  du  Roi , portant  établi/Tement  d'un  Hôpital 
général  pour  le  renfermement  des  pauvres  mendians 
de  b Ville  de  Paris , contenant  8 j.  Articles  : don- 
né au  mois  d'Avril  163  6. 

En  1661.  Edit  du  Roi  , portant  que  tous  men- 
dians mariés  feront  enfermés  â l'Hôpital  avec  leurs 
enfans  , ainfi  que  ceux  qui  ne  le  font  pas  : donné  à 
Fontainebleau  au  mois  d’Août , regiftré  le  x.  Sep- 
tembre fuivant. 

Fji  1661.  Déclaration  du  Roi , portant  ctablifTè- 
ment  des  Hopicaux  généraux  dans  toutes  les  Villes 
6c  gros  Bourgs  du  Royaume,  pour  renfermer  les 
mendians  6c  les  inftruirc  i la  piété  , en  exécution 
de  l'Art.  73.  des  Ordonnances  faites  â Moulins  au 
mois  de  Février  1 j66.  de  la  Déclaration  du  xx. 
Mai  1 3 36.  ôc  de  l'Edit  du  mois  d'Avril  i6j6.  don- 
née & St.  Germain  en  Laye  au  mois  de  Juin , regii- 
trée  au  Parlement  de  Paris  le  x 1.  Août  fuivant , ôc 
en  celui  de  Rouen  le  xo.  Août  1676. 

Le  j.  O&obrc  169  j.  fut  donné  un  ArTct  du  Par- 
lement , qui  enjoint  à toutes  perfonnes  valides  de  U 
campagne  , tant  hommes  que  femmes , de  s'y  re- 
tirer inceftamment  pour  y travailler  aux  ouvrages 
de  la  faifon  , & leur  fait  très-expreflès  défènfes  de 
demeurer  en  cette  Ville  de  Paris. 

En  170X.  Déclaration  du  Roi , portant  condam- 
nation au  fouet  8c  aux  galcres  contre  les  mendians 
valides  qui  auront  été  trois  fois  pris  6c  châtiés  en 
l'Hôpital  général  : donnée  à Fontainebleau  au  mois 
d’Août  1661.  regiftrée  le  1.  Septembre  fuivant. 
Voyez  le  8.  Fol.  des  Ordonnances  de  Louis  XI F. 

/*/•  4 JO. 

En  1686.  Déclaration  du  Roi  portant , que  les 
mendians  valides  6c  fainéans  feront  condamnés  aux 
galcres  : donnée  â Vcrfailles  le  1 x.  Octobre  , regi£ 
tréc  en  b Chambre  des  Vacations  le  1 6. dudit  mois, 
au  Parlement  de  Roticn  le  1 1.  Février  , 6c  au  Par- 
lement de  Paris  le  14.  dudit  mois.  Voyez  le  Recueil 
de  Refengne  , Imprimeur  à Roiien  , de  P année  1 701. 

p.  IjX. 

En  1694.  Arrêt  du  Parlement  qui  fait  très-exprek 
fes  défraies  à tous  laquais  & gens  de  livrée  , de 
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troubler  & empêcher  les  Archers  des  pauvres  : fait 
en  Parlement  au  mois  de  Juin. 

En  1710.  Déclaration  du  Roi  » portant  rcglcoicftt 
contre  les  mendians  fie  vagabonds  , Se  gens  fans 
aveu  , contenant  neuf  articles  : faite  à Paris  le  10. 
Mars  , publiée  le  xo.  dudit  mois. 

En  la  même  année  , Ordonnance  du  Roi , por- 
tant réglement  fur  ce  qui  doit  être  obfcrvé  en.  arrê- 
tant les  mendians  Se  vagabonds  , contenant  7.  arti- 
cles : faite  à Paris  le  $.  Mai. 

MENEAUX.  Terme  d’Archiieéture.  Ce  font  > 
dans  les  croifccs  . les  montans  Se  traverfes  de  bois  , 
de  fer  ou  de  pierre , qui  fervent  à en  féparcr  les 
jours  Se  les  guichets.  On  nomme  faux  meneaux  , 
ceux  qui  n’étant  pas  affcmblés  avec  le  dormant  de  la 
croifée  , s'ouvrent  avec  le  guichet. 

MENLANE.  C'cft , chez  les  Italiens , un  petit  Bal- 
con avec  jalouùes , en  manière  de  loges  , pour  voir 
dehors  fans  être  apperçu.  Voyez  Colonne  MtNiANEk 
MENUISERIE.  C'cft  l’Art  de  travailler  & d'af- 
fcmblcr  le  bois  pour  les  menus  ouvrages.  Ce  mot  fé 
die  aufïî  de  l'ouvrage  meme.  On  nomme  Menusfter , 
auflî-bien  le  Compagnon  que  le  Maître.  La  Menui» 
fetie  dans  Vitruve  eft  appclléc  d’un  mot  Grec  , Lep- 
tttrgia.  Le  mot  de  Aitnuiferst  vient  de  bois  menu  , 
à la  différence  du  gros  bois  de  la  Charpente  ; A:  le 
mot  Alenuifer  figmfic  l’Artifan  qui  s'occupe  à l’égard 
du  menu  bois  A:  des  ouvrages  qu'on  peut  appciler 
menu  ouvrage  en  comparution  de  celui  du  Char- 
pentier. 

MENUISERIE  d'ajfembljgt  , eft  celle  qui  confifte 
en  bâtis , fie  panneaux  aifemblés  à tenons  Se  mortoi- 
fes , rainures  fie  languettes  , colés  Se  chevillés  1 fie 
cette  menuiferie  eft  de  deux  fortes  : dormante  , com- 
me toute  iortc  de  lambris  : ou  mobile  , comme  tou- 
tes les  fermetures. 

MENUISERIE  de  placage  , eft  celle  qui  fe  fait 
de  bois  dur  fit  précieux  débite  oar  feuilles  9 fit  eft 
plaquée  par  compartimens  fit  faillies  fur  la  menui- 
jerie  d’alTemblagc,comme  le  pratiquent  les  Ebémfits. 

Remarques  touchant  les  Devis  de  Menuiferie. 

Il  faut  bien  fpécifierdans  les  Devis  de  la  Menui- 
fcric , toutes  les  choies  que  l'on  y doit  obfcrver.  Les 
principales  font , la  qualité  des  bois  , leur  épaif- 
leur  dans  chaque  cfpcce  d'ouvrage,  les  grandeurs 
des  portes  & des  Croifées  , la  façon  dont  elles  doi- 
vent être  faites  , ce  qui  doit  être  réglé  par  un  défi* 
fein  ; a u fli  bien  que  pour  les  cheminées  , les  lam- 
bris d'appui  Se  en  hauteur  , fie  même  pour  le  par- 
quet quand  c'cft  pour  des  appartenons  confidera- 
bles.  Car  on  eft  plus  délicat  prcfciucmciit  qu'on  ne 
l’a  été  fur  lefdits  ouvrages  de  Menuiferie.  Le  De- 
vis doit  être  conçu  en  cette  maniéré. 

.,,Tous  les  bois  en  général  feront  de  bois  de  chêne, 
„vif,  fain,  fans  aubier  ni  pourriture,lans  nœuds,  fcc 
„ au  moins  de  cinq  ans , fans  futée  , tampons  ni 
„ maftic  ; bien  proprement  drefles , corroyés  fie  ra- 
„ botes  jufques  au  vif , en  forte  qu'il  n'y  refte  au- 
„ cun  veftige  des  traits  de  feiage  ; le  tout  purement 
„ afïcmblc  à tenons  fie  à mortoifes , languettes  , rai- 
„ nurcs , félon  que  l'art  le  requiert  dans  l’efpcce  de 
„ chacun  de  ces  ouvrages. 

„ Seront  faits  la  quantité  de  tant  de  croifees  de 
,,  telle  grandeur  , fui vant  le  dclfcin,  dont  les  chaflis 
„ dormans  auront  tant  de  largeur  , tant  d cpaiflêur, 
n les  meneaux  tant  de  grofTeur  * les  reverfeaux  faits 
,,  de  telle  manière  , les  banans  de  chaflis  à verre 
,,  auront  tant  d'épaifleur  fur  tanr  de  largeur  j fi  c'cft 
j,  de  ciulTis  à carreaux  , les  petits  bois  auront  tant 
j,  fur  tant  Se  feront  élegis  d’un  aftragale  fie  d'un  de- 
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» mi-rond  entre  deux  quartés  : les  bâtis  des  volets 
n auront  tant  d'épaifleur  fur  tant  de  largeur , les 
» panneaux  tant  d’cpaillêur  i le  tout  bien  alTcmblé 
„ Sec.  Sera  Elit  tant  de  portes  à placard , à deux  ven- 
„ teaux  & i doubles  paremens  , fuivant  le  defîèin  * 
„ dont  les  battans  Se  les  traverfes  auront  tant  d'épaif. 
» leur  fur  tant  de  largeur , les  cadres  ta  ne  fur  tant  ; 
„ s'ils  font  élegis  dans  les  battans  , il  faut  l'cxpli* 
>,  quer  : les  panneaux  auront  tant  d’épaifleur  ; le* 
,,  chambranles  dcfditcs  portes  auront  tant  d'épaif* 
„ feur  fur  tant  de  largeur , avec  les  gorges  > cadres 
„ Se  corniches  au-dcfl’us , aux  embrazemens  ou  re- 
„ vécemens  des  murs  defdiccs  portes  ; les  bâtis  au* 
„ ront  tant  de  largeur  fur  tant  d'épaifleur  » dan* 
„ Icfqucls  bâtis  feront  élégies  les  moulures  pour  le* 
„ cadres  en  compartiment  j les  panneaux  auront 
>t  tant  d'épaifleur.  ( Si  l'on  (air  des  portes  1 placard 
„ (impie , il  faut  les  expliquer  par  leurs  dimenfions 
* comme  ci-devant  -,  fie  fi  l'on  fait  des  portes  & car* 
„ reaux  de  verre , il  les  faut  aufli  marquer.  ) 

„ Sera  fait  la  quantité  de  tant  de  portes  (impie* 
S,  unies  , qui  auront  tant  de  largeur  fur  tant  de  hau- 
„ teur  fie  tant  d'épaifleur  ; dont  les  ais  feront  iflcm- 
„ blés  avec  gfiujons  , fie  proprement  collés  les  uns 
„ aux  autres , emboîtés  par  en-haut  fie  par  en-bas  à 
„ languettes  , avec  des  traverfes  qui  auront  6.  pou* 
„ ces  de  largcui. 

»,  S'il  y a d’autres  portes  > comme  celles  des  oR 
„ ficcs , des  caves  fie  autres  lieux , il  les  faut  expli- 
„ quer  comme  ci-deflus  , par  leur  quantité  , feur 
„ grandeur  fie  leur  épailTeur.  Plus  feront  faites  le* 
„ cheminées  de  telle  enambre  ou  autre  lieu , fuivant 
„ les  deilcins.  Seront  faites  les  cloifons  d'ais  de  fa- 
„ pin  , ou  autre  bois  , de  tant  d’épaifleur  , avec 
„ rainure  fie  coulillè  par  haut  fie  par  bas , dans  des 
,,  ft-ifes  de  unt  d'épailleur.  Sera  faite  la  porte  co- 
„ chere  fuivant  le  dcfTèin  , dont  les  banans  auront 
„ tant  de  largeur  fur  unt  d'cpaiflèur,  les  cadres  fiée.** 

Ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici  ne  regarde  pro- 
prement que  les  Devis  ou  marchés  faits  fur  le  fu* 
jet  de  !a  Menuiferie  s ce  qui  fuit  eft  un  abrégé  dé 
Ce  qui  la  regarde. 

Le  bois  que  l’on  employé  pour  la  Menuiferie  doit 
être  ordinairement  du  chcnc  , de  la  meilleure  qua* 
lité  , fcc  au  moins  de  j.  ans  , de  droit  fil , fans 
nœuds  , ni  aubier , ni  aucune  pourriture.  Le  plu* 
beau  bois  vient  dans  les  terres  fraîches , quand  elles 
font  un  peu  fablonneüfes. 

Les  principaux  ouvrages  de  Menuiferie  donc  on 
fe  fert  pour  les  bâtimens , font  les  portes , les  rr«- 
Jees  , les  lambris , les  cloifons  , le  parqket  Se  les  bat 
de  cheminée. 

Dans  un  bâtiment  confiderable  , l’on  fait  de* 
portes  de  diverfes  maniérés  ; fans  parler  des  por- 
tes cocheres , il  y en  a de  grandes  , de  moyennes 
fie  de  petites. 

Les  petites  portes  font  pour  les  paffages , dégage- 
mens  , lieux  communs  fie  autres  où  l'on  n'a  pas  be- 
foin  de  grande  force  ni  d'ornement.  L'on  fait  ces 
portes  de  1.  pieds  de  large  , ou  deux  pieds  fie  demi 
au  plus , fur  fît  pieds  ou  fix  pieds  fie  demi  de  hauti 
Elles  doivent  avoir  au  moins  un  potice  d'épaifleur  fie 
même  14.  ou  i$.  lignes  , arrafées  , collées  fie  em- 
boîtées par  haut  fie  par  bas. 

Les  portes  moyennes  font  pOür  de*  chambres  , Se 
l'on  les  fait  dans  une  Attique<  On  ne  leur  donntf 
gucres  que  depuis  x.  pieds  fie  demi  jüfqucsày* 
pieds  de  large , fur  6.  pieds  ou  f.  pieds  de  haut* 
Quand  on  les  veut  un  peu  orner  ,cm  les  fait  d'aflem- 
blage.  On  donne  aux  battans  un  pouce  fie  demi  d'é* 
paillèur  , dans  lefquels  on  fair  une  moulure  en  for- 
me de  cadre  des  deux  côtés , Se  une  autre  moulue* 
iüj 
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au  bord  extérieur  du  côté  qu'elles  ouvrent.  Les  pan- 
neaux doivent  avoir  un  pouce  d'épaifleur.  L'on  fait 
1 ces  fortes  déportes  des  chambranles  de  y.  à 6. 
pouces  d'epai fleur  , ornes  de  moulures  , Se  l'on  foit 
des  embrafemens  avec  des  bâtis  & panneaux  dans 
l'cp  ai  fleur  du  mur.  L'on  met  aufli  au-deflusde  ces 
portes , des  gorges  , des  corniches  , & des  ca- 
dres , quanu  il  le  trouve  de  1a  hauteur.  L'on  peut 
dans  cette  grandeur  comprendre  les  portes  d'of- 
fices > de  cui  fines , Se  celles  des  caves , qu'on  foit 
tout  unies  , mats  bien  fortes  , comme  de  deux  & de 
deux  pouces  & demi  d'épaifleur , collées  Se  emboî- 
tées comme  ci-devant. 

Les  grande j pertes  font  celles  dont  on  fe  fert  pour 
ks  principaux  appartemens , comme  Halles , anti- 
chambres , chambres  & cabinets.  On  les  foit  ordi- 
nairement à deux  ventaux , & d'une  meme  gran- 
deur , quand  clics  font  dans  une  enfilade,  ou  qu'el- 
les fe  répondent  l'une  4 l'autre  dans  une  même  piè- 
ce. On  foit  ces  fortes  de  portes  de  differentes  gran- 
deurs , depuis  }.  pieds  8.  ou  9.  pouces  , jufques  à 
C.  pieds  de  large  , pour  les  grands  Palais  ; c'cft-à- 
dirc  qu'il  fout  proportionner  la  grandeur  des  por- 
tes aux  appartemens  où  elles  doivent  êtremifes.  On 
leur  doit  donner  en  hauteur  au  moins  le  double  de 
leur  largeur.  ( Les  portes  cochcrcs  de  grandeur  or- 
dinaire ont  8.  pieds  , Se  même  9.  pieds  de  largeur 
entre  deux  tableaux  : on  leur  donne  en  hauteur  le 
double  de  leur  largeur  , & quelquefois  plus  , félon 
l'Ordro  d'Architcékure  dont  elles  font  ornées. 

Pour  les  croifees.  L'on  fait  encore  les  croifees  de 
differentes  grandeurs  , félon  que  les  maifons  font 
plus  ou  moins  grandes.  Les  plus  communes  ont  4. 
pieds  de  large,  les  autres  4.pieds  Se  demi,&  jufques 
à 6 .pieds  , pour  les  Palais  : mais  elles  ne  partent 
gueres  cette  largeur.  O11  donne  de  hauteur  aux  enfi- 
lées , au  moins  le  double  de  leur  largeur  ; on  leur 
donne  même  jufques  à deux  fois  Se  demi  leur  lar- 
geur : cette  proportion  leur  convient  allez  , parce 
qu'on  les  baille  à préfent  jufques  à un  foclc  de  4.  ou 
5.  pouces  près  du  plancher  ; cela  donne  beaucoup 
d'agrément  aux  appartemens.  Il  y a deux  fortes 
de  croifees  : les  unes  font  a panneaux  , les  autres  font 
à carreaux  de  verre.  L'on  ne  foit  plus  gueres  de  cel- 
les à panneaux  , qu'aux  maifons ircs-communes,  ou 
aux  bâtimens  des  balles-cours.  Pour  empêcher  que 
Peau  ne  paflè  au  droit  de  l'appui  Se  du  meneau  de 
la  croifée  , l’on  foit  la  traverfe  d'en-bas  du  chaltis 
à verre  allez  épaiffe  pour  y foire  des  reverfoux  ; cet- 
te pièce  eft  faite  par  deflus  en  quart  de  rond  , & a 
ar  deflous  une  mouchette  pendante  pour  rejetter 
eau  affez  loin  fur  l'appui  , afin  qu'elle  n'entre 
point  dans  les  appartemens. 

Comme  on  veut  prefentement  avoir  la  vue  libre  , 
quand  une  croifée  eft  ouverte  , l'on  foit  porter  le 
meneau  au  chaffis  à verre  depuis  le  bas  jufques  à la 
•rraverfe  : cela  le  foit  p3r  un  angle  recouvert  en  biais. 
Les  enfilées  font  mcfurccs  au  pied  félon  leur  hau- 
teur , fans  avoir  égard  h la  largeur.  C’eft  le  prix 
du  pied  qui  en  fait  u différence  , félon  qu’elles  font 
plus  ou  moins  fortes  , grandes  ou  ornées  ; comme  , 
fi  une  CToifee  a 1 1.  pieds  de  hauteur , on  la  compte 
pour  1 z.  pieds  â tant  le  pied  , fans  avoir  égard  fi  el- 
le a y.  ou  6.  pieds  de  largeur  : c'eft  l'ufagc. 

Pour  les  lambris.  Il  y a deux  fortes  de  lambris  : 
l’un  qu'on  appelle  lambris  d'appui , Se  l'autre  lambris 
an  hauteur. 

Les  lambris  d’appui  font  pour  les  lieux  que  l’on 
■veut  tapiflèr  ; on  les  foit  ordinairement  de  z.  pieds 
ou  deux  pieds  8.  pouces  de  haut , qui  eft  â peu  près 
1*  hauteur  des  appuis  de  croifécs.  L'on  donne  un 
pouce  d'épaifleur  aux  bâtis  des  lambris  d'appui  les 
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plus  Amples , dans  lefquels  on  élegit  une  petite 
moulure.  Les  panneaux  font  de  merrain  , Se  l'on' 
met  un  foclc  par  bas  Se  une  plinre  par  haut , ornée 
d’une  petite  moulure.  Le  plus  beau  lambris  d'appu? 
eft  foit  à cadres  Se  à piiaftres  en  façon  de  comparti- 
ment , fuivant  le  dcflèin  qu’on  en  fait.  On  donne 
un  pouce  Se  demi  aux  bâtis.  Il  faut  faire  les  cadres 
Se  les  piiaftres  fort  doux  , afin  que  la  trop  grande’ 
faillie  n'incommode  point  dans  les  appartemens. 

Aux  lambris  en  hauteur  , les  plus  fimplcs  que  l’oit 
foit  pour  la  place  des  miroirs  & autres  endroits  où 
l'on  ne  met  point  de  tapiflèrie  , on  donne  un  pouce 
Se  demi  d'épaifleur  aux  bâtis  dans  lefquels  on  fait  uir 
bouemem  ou  moulure  , Se  l'on  foit  les  panneaux  de 
merrain.  Aux  lambris  ornes  de  cadres  , en  compar- 
timent , on  donne  un  pouce  Se  demi  d’épaifleur  aux 
bâtis , furiout  quand  il  y a une  grande  hauteur  Se 
largeur  , Se  l’on  foit  les  bois  des  cadres  Se  des  pan- 
neaux forts  à proportion. 

Aux  grands  bâtimens , l'on  y foit  fouvent  les  Ca- 
binets de  mcnuifcric  , & quelquefois  même  d’autre* 
pièces  ; on  doit  foire  des  dcflèins  pour  ces  forte* 
d’ouvrages.  Je  ne  décide  point  ici  de  1 epaifleur  que 
les  bois  doivent  avoir  , parce  que  cela  dépend  du 
deflein  Se  du  lieu.  L’ufage  eft  de  mefurer  les  lambris 
d’appui  à la  toile  courante  , ai  les  contournant  par- 
tout , fans  avoir  égard  à la  hauteur  ; Se  on  mcfurc 
les  lambris  en  hauteur  à la  toile  quarrée  de  3 y .pieds 
pour  toile,  en  multipliant  le  contour  par  la  hauteur. 

Pour  le  Parquet.  L'on  foit  ordinairement  de  trois 
differentes  fortes  d'épaiffeor  de  parquet.  Le  plus  Itm- 
ple  eft  d'un  pouce  ou  de  1 4.  lignes  : le  moyen,  d'uit 
pouce  Se  demi  : Se  le  plus  épais  , de  z.  pouces.  Oit 
n'employe  le  plus  lîmplc  qu'aux  appartemens  hauts  , 
ou  dans  les  maifons  qui  ne  fbient  pas  de  grande 
conféquence  : car  quand  on  veut  que  le  parquet 
foit  bon  , il  lui  fout  donner  un  pouce  & demi , Se 
on  fait  les  panneaux  de  merrain  , Se  les  frifes  d'un 
pouce.  Le  parquet  d’un  pouce  Se  demi  eft  fort  bon  , 
mais  il  ne  fout  pas  qu’il  y ait  de  l'humidité  par  def- 
fous  i auiti  dans  les  grandes  maifons  , on  l’employé 
aux  étages  fupericurs.  Les  frifes  ont  1 y.  lignes , Si 
les  panneaux  ont  un  pouce  d 'epaifleur . Le  parquée 
de  deux  pouces  doit  être  employé  aux  appartemens 
bas , où  il  fout  de  la  force  pour  rclifter  â l'humidité; 
il  fout  meme  que  les  panneaux  loicnt  à peu  près  de 
même  épaiflèur  que  les  bâtis  , ou  qu'ils  avait  atz 
moins  un  pouce  Se  demi  : car  quand  le  bois  do 
panneau  n’a  pas  allez  d'épaifleur,  l'humidité  entrant 
par  deflous  dans  les  potes  du  bois  le  foit  enfler  Se 
crculcr  par  deflus.  Quand  le  parquet  a deux  pouces, 
l'on  donne  un  pouce  Se  demi  aux  frifes.  Le  tout  doit 
être  aflèmblc  à languettes , cloué  avec  clous  à têt© 
perdue  , Se  les  trous  remplis  avec  de  petits  quand* 
de  bois  proprement  joints  Se  rabotés.  Pour  le  par- 
quer pofe  fur  les  aires  des  étages  bas  , il  fout  que  le* 
lambourdes  ayent  au  moins  }.  pouces  d’épaifleur  ; 
elles  font  ordinairement  de  bois  de  3.  à 4.  pouces 
de  gros. 

L'on  foit  de  deux  fortes  de  parquets  à l'egard  de 
fon  affcmblagc,  dont  l'un  a les  panneaux  à l'équerre 
fur  les  bâtis , que  l’on  appelle  parquet  quatre  -,  SC 
l'autre  a les  panneaux  en  diagonale  fur  les  mêmes 
bltfs,  c'cft-â-dirc,  qu'ils  font  mis  en  lozange. 

L'on  pofe  aufli  le  parquet  de  différentes  manières, 
dont  l'un  eft  parallèle  aux  murs  , c'cft-à-dirc , pofe 
en  quarré  , Sic  l'autre  eft  pofé  en  lozange , c'cft-â- 
dirc  , qu'il  eft  pofé  â la  diagonale  à l'égard  des 
murs  : l'on  trouve  cette  dernicre  maniéré  plus  agréa- 
ble ,&  l’on  s'en  fort  â préfent  plus  que  de  l'autre. 

Au  relie , le  parquet  eft  un  ouvrage  auquel  les 
Meimilicis  doivent  prendre  beaucoup  de  foin , cac, 
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l’on  y cft  fort  délicat.  L'on  mefurc  le  parquet  # la 
toile  quarree  à j 6.  pieds  par  toile , k l'ordinaire; 
l’on  rabat  les  places  des  cheminées  , & autres  avan- 
ces contre  les  murs , mais  l’on  compte  les  enfonce- 
mens  au  droit  des  croifccs  & des  portes.  Dans  le 
toifé  du  parquet , l’on  y comprend  les  lambourdes, 
qui  font  fournies  par  le  Menuilier  : le  tout  ne  doit 
faire  qu'un  môme  prix. 

Aux  endroits  où  l'or^nc  veut  pas  faire  la  dépenfc 
de  parquet , l'on  y fait  des  planchers  d'ais  , fur  tout 
aux  étages  bas  ; mais  afin  que  ces  planchers  foienr 
bons , il  fout  que  les  ais  ayent  au  moins  un  pouce 
Se  demi , & qu'ils  n'aycnt  pas  plus  de  huit  ou  neuf 
pouces  de  largeur , à caufc  qu'ils  le  courberaient  , 
par  la  raifon  qui  a été  dite , fa  voir  par  le  gonfle- 
ment occaiionné  par  l'humidité.  Le  tout  doit  être 
allèmblé  à languettes  & cloué  fur  des  lambourdes , 
comme  le  parquet.  Si  l'on  foit  de  ces  fortes  de  plan- 
chers aux  étages  hauts , l'on  peut  y mettre  du  bois 
d’un  bon  pouce  ou  de  i y lignes  ; mais  les  ais  ne 
doivent  point  avoir  plus  de  huit  pouces  de  large. 
A ces  fortes  de  planchers  l'on  pofe  les  ais  de  diffe- 
rentes façons , ou  quarrément , ou  à épi , ainfi  qu'on 
le  juge  à propos.  Il  n'eft  pas  néccfTairc  que  je  parle 
ici  des  planchers  que  l’on  foit  pour  les  entrefoies  , 
cela  cft  allez  connu.  L'on  toife  au  furplus  les  plan- 
chers d'ais , comme  le  parquet , c'eft-à-dirc , à la 
toife  fuperficiclle. 

Peur  les  c loi  fort  s.  L'on  ne  foit  guercs  de  cloifons 
de  menuiferie , que  pour  des  féparacions  légères  , 
quand  on  veut  faire  ucs  corridors  ou  qu'on  veut  di- 
vilcr  une  grande  pièce  en  deux  ou  trois  parties.  Les 
cloifons  font  ordinairement  de  bois  de  fapin  d'un 
pouce  ou  d'un  pouce  Se  demi , aflcmblé  à languettes 
l’un  contre  l'autre , Se  par  les  deux  bouts  dans  des 
coulilïcs  qui  doivent  être  faites  de  bois  de  chêne, 
qui  cft  forme  & dur , Se  ne  fe  de  jette  pas  fi  facile- 
ment , dans  lefquellcs  codifiés  l'on  foit  une  rainure 
pour  pafler  le  bout  des  ais.  L'on  mefure  ces  fortes 
de  cloifons  k la  toife  quarree. 

MENUISIER.  Voyez  Menuiserie.  Et  Ftlibien  , 
dans  fon  Truité  d‘ sirchtulUre  , Sec.  Il  y a une  Dé- 
claration du  Roi , qd  conccroe  la  Communauté  des 
Menuificrs , elle  porte  réunion  à la  Communauté  des 
Menuifiers , des  Ofliccs  des  Jurés  dudit  métier, 
créez  par  Edit  du  mois  de  Mars  precedent , moyen- 
nant 41000.  livres  de  finance  : donnée  le  xi.  Mai 
1691.  rcgiftrcc  le  premier  Juin  fuivanr. 

MEP. 

MEPLAT.  Terme  d’architcéhirc , le  dit  parti- 
culièrement d'une  pièce  de  bois  de  fe i âge  , qui  a 
beaucoup  plus  de  longueur  que  d'épaillcur , comme 
une  membrure  , une  piatte-forme  , Sec. 

MER. 

MERCIER  , MERCERIE.  La  Mercerie  s'étend 
à beaucoup  de  chofès , que  chaque  Marchand  Mer- 
cier pourrait  vendre  indiftinftcmenr  ; mais  ces 
Marchands  dont  le  commerce  eft  fi  vafte,  s’atta- 
chent à difFerens  négoces  : les  uns  vendent  en  gros 
toutes  les  marchandifes  qu'il  leur  plaît  ; les  autres 
vendent  en  gros  Se  en  detail , certaines  marchan- 
difes aufquçlles  ils  veulent  bien  borner  leur  com- 
merce , fans  néanmoins  en  fabriquer  aucune.  Voici 
Un  détail  des  marchandifes  de  Mercerie  , extrait  du 
Commerce  Je  mer  <$-  Je  terre,  t.  1.  de  l'omet  17x4. 
1.  Des  étoffes  d'or  Se  d'argent , de  foye  Se  de  laine. 
1.  Des  foyes  en  bottes.  }.  Dentelles  Se  galons  d'or, 
d'argent , de  foye  Se  des  boutons.  4.  De  la  joüaii- 
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lcric,  qui  confifte  en  diamans , perles,  bijoux  , 
montez  , fur  or , argent,  acier  Se  autres  métaux  ; Se 
en  beaucoup  d'autres  chofès  lîécclTaires  ou  curicu- 
fes-  s-  Des  toiles  & dentelles  de  fil  & du  linge.  6. 
De  la  grade  & menue  Mercerie  , eufcmblc  ou  fépa- 
réraent , Se  qui  confifte  en  rubans , taffetas , euifes, 
écharpes  , éventails  , manchons  , gants  , bas  de 
foye  Se  plufîeurs  choies  ucilcs  & inutiles , qui  fer- 
vent à la  proprcrc  ou  au  luxe  , 6c  que  les  Marchands 
enjolivent  pour  la  commodité  ou  luivant  la  foncai- 
iic  des  perfonnes , ou  les  modes  qu'ils  inventent. 
7.  De  U fimplc  Mercerie  , qui  confifte  en  foye  & fil 
par  échcvaux  , étoffes  pour  doubler  , Se  une  infinité 
de  chofcs  néceflaires  aux  ouvriers  Se  ouvrières , Se 
à l'ulagc  des  particuliers.  8.  Des  fers  , ferraille  , Se 
de  la  quinquaillcric.  9.  De  la  miroiterie.  Enfin  lef. 
dits  XLirchauds-Mcrciers  qui  font  le  troïficme  des 
fix  Corps , font  ceux  qui  ne  font  ni  artifans  ni  ou- 
vriers , ni  fobricatcuis  ou  fobriquans.  Et  comme 
il  leur  eft  permis  de  vendre  cnfèmble  ou  féparémenc, 
en  gros  Se  en  détail , fuivant  les  limitations  portées 
par  leurs  Statuts  Se  dans  les  anciens  & nouveaux  Rè- 
glemens  , toute  forte  de  marchandifes  , les  uns  n’en 
vendent  que  d'une  cfpèce  , & les  autres  en  vendent 
de  dilférentcs  cfpèces.  Il  eft  permis  , par  exemple  , à 
un  Marchand-Mercier  de  ne  vendre  que  des  gants  , 
Se  d'en  étaler  un  certain  nombre  , fans  que  les  Maî- 
tres Gantiers  les  puillcnt  empêcher.  Il  cft  permis  de 
meme  à un  Mercier  de  tenir  une  boutique  toute  fem- 
blablc  à celle  d'une  Maitrefle  Lingerc,  ou  une  bou- 
tique pareille  à celle  d'un  Maître-Miroitier.  Il  y en 
a qui  ne  vendent  que  des  capiflcrics , des  courte- 
pointes , des  brocatcllcs  , des  latins  de  Bruges  , des 
toiles  de  Marfcillc  , des  toiles  peintes  , des  robes  de 
chambre  &c.  Il  ferait  trop  long  de  les  diftingucr 
dans  toutes  les  parties  : mais  il  fout  favoir  en  géné- 
ral qu'ils  vendent  toute  forte  de  marchandifes  donc 
ils  n'ont  point  d'exclulioo  par  les  Statuts  des  autres 
Corps  des  Marchands  & des  Communautés  d'Ou* 
vriers  ou  Artifans , ou  par  des  Règlemens  qui  déro- 
gent k leurs  Statuts.  On  voyoit , par  exemple , autre- 
fois des  Meteiers  tenir  des  boutiques  fcxnblables  k 
celles  des  Orfèvres  , Se  vendre  comme  eux  de  la 
vaillelle  d'argent  : il  en  naiffoit  des  abus  , Se  ils  ont 
été  réduits  k ne  vendre  que  des  bijoux  d'or  Se  d’ar- 
gent de  certain  poids , Se  des  perles  & diamans  , SC 
d'autres  pierreries  fines  Se  foullcs  de  toutes  efpcccs. 
La  Mercerie  eft  d'une  fi  grande  étendue , que  les 
Merciers  qui  font  en  très-grand  nombre  dans  Paris, 
font  par  leur  débit , par  leur  induftrie  & par  leurs 
correfpondances  dans  tous  les  Pays  du  monde  , fub- 
fifter  prefque  tous  les  autres  Marchands  , Ouvriers 
Se  Artifans. 

A l’égard  des  Déclarations , Lettres-Patentes  Se 
Edits  , je  n'ajouterai  ici  que  ceux  qui  furent  donnes 
dans  le  fiéele  précèdent. 

En  1601.  Lettres-Patentes  , portant  confirmation 
des  privilèges  des  Marchands-Merciers  de  la  Ville 
de  Paris , données  à Paris  au  mois  de  Juillet , regif. 
crées  le  1 1.  Septembre  audit  an.  Voyez  le  4.  vol. 
des  Ordonnances  c? Henri  IT.  fol.  176. 

En  1618.  Déclaration  du  Roi , portant  confir- 
mation des  Ordonnances  , Statuts , Règlemens  , 
Privilèges  , Franchifcs  Se  Libertés  , données , accor- 
dées Se  octroyées , k tous  les  Marchands-Mercier* 
de  Paris,  contenant  j 4.  Articles  : donnée  k Paris 
au  mois  de  Janvier  , regiftréc  le  7.  Mars  fuivant. 

En  1614.  Edit  du  Roi , portant  règlement  géné- 
ral pour  la  levée  Se  perception  du  droit  du  fol  pour 
livre  fur  les  marchandifes  de  Mercerie  8c  autres 
fujettes  audit  droit , contenant  18.  Articles  : donné 
à Paris  le  f.  Février , regiftré  en  U Coût  des  Aides 
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k ?.  Octobre  fui  vaut.  Voyez  Fille  nu , p4rr.  j.f/f. 
6i.p.7l- 

En  i6ty.  Edit  du  Roi , portant  que  les  Corps 
des  marchands  de  mercerie , joiiaillcrie  , 5k :.  de 
U Ville  de  Paris , ne  font  point  compris  dans  la 
difpofition  des  Edits  de  création  des  Lettres  de 
Maîtrife  : donné  à Paris  le  dernier  Décembre  , re- 
giftré le  z.  Mars  1616»  Voyez  le  4.  vol.  des  Or  don - 
dormances  de  Louis  XIII.  fol . J46. 

En  164;*  Déclaration  du  Roi  , portant  confir- 
mation des  Statuts  des  Marchands-Merciers  & Joiiail- 
licrs  de  la  Ville  de  Paris  : donne  à Paris  au  mois 
d'Aoùr. 

En  16  jj.  Déclaration  du  Roi,  portant  règle- 
ment concernant  les  Maîtres  5:  Gardes  de  la  mar- 
chandée de  mercerie.  Donnée  au  mois  de  Mai. 

En  169t.  Déclaration  du  Roi , donnée  en  faveur 
des  Marchands-Merciers , en  interprétation  de  l'E- 
dit du  prefent  mois , portanr  création  des  Jurés-Syn- 
dics des  Corps  & Communautés  d'Arts  8c  Métiers  : 
donnée  le  17.  Mars  , rcgiftréc  le  $.  Avril  audit  an. 

MERCURE.  Voyez  cet  article  dans  le  Didion- 
nairc  (Economique , 8e  y ajoutez  ce  qui  fuit, 

Pour  chaffer  le  Mercure  du  Corps , & poser  étouffer  fa 
malignité. 

Prenez  de  racines  d'énula-campana , deux  onces  j 
de  racines  de  fenouil , une  once  5:  demi  : faires-les 
bouillir  avec  deux  livres  5:  demi  d'eau  de  fontaine 
ou  de  vin  , jufqu'à  la  diminution  de  la  troiiiéme 
partie  de  l’eau  : coulez  cette  décodion  8e  donnez- 
en  un  verre  au  malade  fréquemment  dans  le  lit  où 
il  doit  attendre  la  Tueur. 

Autre. 

L'cxpcricnce  nous  a fait  voir  que  l‘Or  fulminant  « 
cft  le  rcmede  le  plus  fpécifique  pour  chaffer  le  mer- 
cure du  corps , 8e  pour  dégager  les  parties  dans 
lcfquclles  il  s'éroit  niche  apres  les  fridions  , 8e  qu’il 
xendoit  tout-à-fait  paralytiques  ; qui  ont  été  déga- 
gées dans  trcs-peu  de  jours , 8e  repris  le  mouvement 
8c  le  fentimem  quelles  avoient  perdu  , fur  la  per- 
sonne d'un  homme  âgé  de  plus  de  6 y.  années:  ce 
remède  va  s'attacher  au  mercure  , ou  pour  mieux 
dire , le  mercure  s'attache  à ce  remède,  qui  le  c halle 
du  corps  par  la  tranfpiration  8c  par  1a  Tueur. 

MERCURIALES  , font  des  jours  prépofés  , où 
Meilleurs  les  Gens  du  Roi  par  des  difeours  prépares 
& Touvent  critiqués , remontrent  aux  Juges  leurs  de- 
voirs. Ce  font  aulfl  des  Allêmblces  qui  Te  font  dans 
les  Cours  Souveraines , les  premiers  mercredis  après 
l'ouverture  des  Audiences  de  S.  Martin  & de  Pi- 
ques , dans  lcfquclles  le  Premier  Préfidenr , ou  le 
Procureur  General , ou  l'un  des  Avocats  Généraux» 
exhorte  les  Confeillcrs  à rendre  exa&ement  la  jufti- 
cc , à oMerver  les  règlemcns  ; 5:  fait  quelquefois 
des  remontrances  ou  corrections  à ceux  qui  ont 
manqué  à leur  devoir.  Elles  ont  été  établies  par  les 
Edits  des  Rois  Charles  VIII.  Louis  XII.  & Henri  III. 
afin  de  s'informer  fi  les  Ordonnances  avoient  été 
gardées  8e  observées.  On  appelle  auffi  Mercuriales  , 
les  difeours  qui  (ont  faits  ce  jour-là  fur  ce  Tujet. 

[ MERISIER.  Voyez  cet  article  dans  le  Di&ion- 
nahc  (Economique  , 8c  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Propriétés  des  Meriftt. 

Les  Merifes  (ont  utiles  dans  les  maladies  du  ccr - 
vc*u , dans  l’apoplexie  & la  paralyfic.  Il  faut  man- 
ger Ck  fruits  frais  à jeun,  & après  le  repas.  On  en 
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dre  une  eau  au  bain-marie  8e  un  cfprir , qui  ont  la 
meme  vertu , dans  un  plus  haut  degré.  On  eftime 
beaucoup  ces  fruits  contre  les  mouvemens  convul- 
fifs  , dont  les  enfans  font  affligés.  On  prétend  aullî 
que  les  Merifes , font  utiles  contre  la  vérole  & les 
autres  maux  vénériens , parce  qu'elles  purgent  & 
adouci  (fent  le  fang.  ] 

MERLONS.  Terme  d'Archîtctfture.  Ce  font  les 
petits  mufs  élevés  5:  efpacés  également  par  des  cré- 
neaux , au-deflus  des  murs  crénelés  8e  des  mache- 
cuulis.  C’eft  le  plan  du  parapet  qui  cil  entre  deux 
embrafures.  Sa  longueur  cil  de  huit  à neuf  pieds  du 
côté  des  canons , & de  fix  du  côté  de  la  campagne  \ 
fa  hauteur  , de  lix  pieds  ; 8c  Ton  épaiffeur  , de  dix- 
huit.  Ce  moc  vient  de  merulum  , ou  de  merla,  qu'on 
a dit  dans  la  baffe  Latinité  , pour  lignifier  un  cré- 
neau , qui  eft  ce  pan  de  muraille  entrecoupé  par 
effaces  égaux.  Les  italiens  l'appellent  encore  merla. 

MERUM  IMPERIUM.  Expreflion  Latine,  dont 
on  fe  fert  en  parlant  même  en  François  , d'une  cer- 
taine Puiffince.  C’eft  la  Puiflance  du  glaive  8c  de 
toOt  autre  acte  de  la  Haute  Jufticc.  Voyez  Loft  ose 
des  Seigneuries.  Merssm  imperium  ejl  habere  gladii 
pot ejl aient  ad  pumendum  facinorofos  , morte  , txtho 
C~  relegatione.  ff.  de  publias  jssdictis . 

MES. 

MESSAGER  5:  MESSAGERIE.  Sur  cet  article  il 
y eut  au  commencement  de  ce  ficelé  deux  Edits  du 
Roi , qui  méritent  d'être  ici  marques.  Le  1.  fut  en 
l'an  1704.  portant  création  en  titre  d’Offlces  formés 
& héréditaires  , de  Commiflaires  , CcJntrolleurs  8C 
Infpcdeurs  des  Medàgerics,  Coches,  Carolfes , Rou- 
liers  , Muletiers , Litières  & autres  Voitures  publi- 
ques , tant  par  eau  que  par  terre  , pour  être  établis 
dans  toutes  les  Villes  & Lieux  du  Royaume,  avec 
attribution  d'un  fol  pour  livre  par  augmentation  du 
prix  des  voitures  payables  au  lieu  du  dépan , & rè- 
glement pour  leurs  fonctions  8e  privilèges  : donné  à 
Fontainebleau  au  mois  de  Septembre  , regiftré  au 
Parlement  le  14.  Novembre  fuivant.  Autre  Edit  du 
Roi  portant  fupprelTion  des  Officiers  desCommif- 
faircs-Controlleurs  & Infpcdeurs  des  Meffageries  , 
Coches  , Carrelles  , Litières , Routiers , Muletiers 
8c  autres  Voitures  publiques  , tant  par  eau  que  par 
terre  , créés  par  Edit  du  moi»  de  Septembre  dernier, 
fur  les  offres  des  1 sommés  Cent  on  , Chasevereau,  Cbu* 
rier  1 terrier  8c  Ofmonr  : en  conféquence  ordonne 
qu'ils  feraient  tenus  de  payer  à Sa  Majcfté  , confor- 
mément au  réfultat  du  Confcil  du  11.  dudit  mois 
d’Oétobre  , dans  les  termes  y ponés  , la  fomme  de 
1500000.  livres  •,  qu'ils  jouiraient  pendant  16.  an- 
nées confécutives  à commencer  du  premier  Novem- 
bre prochain  » du  droit  d'un  fol  pour  livre  par  aug- 
mentation du  prix  des  voitures  ci-devant  attribué 
auxdits  Offices,  après  lcfquclles  1 6.  années  lefdirs 
droits  demeureront  fupprimés  , comme  aufli  de 
10000.  livres  à eux  accordés  par  forme  de  rembour- 
fement  de  partie  de  leurs  fiaix  à ptendre  fur  la  Fer- 
me des  Poires  8c  Meffageries  , fur  leurs  quittances  ; 
portant  règlement  : donné  à Fontainebleau  au  mois 
d'Oébobrc  , regiftré  au  Parlement  de  Roiien  le  1 1. 
Décembre  audit  an.  Voyez  le  Recueil  des  Edits  de 
Befongne  , Imprimeur  à Roiieil , Pag.  104. 

MESSAGERS  ,font  rcfpon  fables  des  vols  qui  leur 
font  faits  même  entre  deux  folcils  , s'ils  ne  rappor- 
tent une  plainte  faite  par  devant  le  plus  prochain 
Juec  des  Lieux  , quoique  fubalrerne  , 8c  procès  ver- 
bal de  l’état  des  marchandifes  qui  reftent.  Voyez 
Montas  Ce  Chenu  , des  A/eJfagers  volés.  Règlement 
des  Mtffagtrs  touchant  tes  Itttres  , argent  & payuers, 

&. 
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Xtr  ce  qu'tlt  doivent  f titre  pour  en  être  valdblemeHt  de - 
chargés.  De  la  Guejf.  tom.  J . hv.  10.  ehap.  jj.  Oïl 
appelle  Mefl'agcr  , celai  qui  feu  les  allées  & venu?* 
pour  porter  les  meffages.  C'eft  celui  aufli  qui  cil 
commis  pour  porter  les  hardes  Sc  les  lettres  des  par- 
ticuliers , & qui  a pour  cet  effet  üri  bureau  établi  par 
autorité  publique.  Il  y en  a k pied  pour  porter  des 
lettres  , en  charcttc  pour  porter  les  hardes , Sc  X 
cheval  pour  conduire  les  hommes.  Ce  mot  vient 
de  mtttere  , envoyer  , qui  fait  au  lupin  m iffum , Sc 
de-li  vient  mtJJariuj  ou  ftmtfurius , cette  rcrminai- 
ù>n  anus  étant  inftituée  pour  déligner  l'aptitude  Sc 
la  deftinarionà  faire  une  certaine  action , de  forte 
que  mifunus , emijjanus  , marque  celui  qui  cft 
propre  Sc  établi  pour  être  envoyé , pour  porter  Sc 
transférer  quelque  choie  que  ce  loir. 

MESURE.  Terme  d' Arehiteihire  : Quantité  priie 
ou  donnée  pour  proportionner  une  fuperficie  ou  un 
corps  , & le  comparer  avec  un  autre.  Prendre  des 
mefures  , c'eft  rapporter  ldr  le  papier  celles  qu'otl 
leve  fur  le  lied  avec  quelque  infiniment  ; 3c  donner 
des  mefures  , c'eft  régler  la  proportion  de  ce  que  Ton 
dedine  , par  rapport  à Tuiagc  du  lieu  & à la  con- 
rioillance  qu'on  en  a ; Ce  mot  cft  Latin  , menfura  , 
du  verbe  meurt  , mefürcr  ; qui  vient  de  têetu  , mi 
terme  , un  but  : parce  qu'en  mefuram  ou  prenant 
des  mefures,  on  compare  deux  termes , & on  y cher- 
che de  la  proportion. 

M E T. 

MET AIL.  Terme  d’Architeélure.  On  nomme 
ainfi  l'alliage  du  plomb  avec  un  cinquième  d'érain, 
dopt  onfair  des  ligures  , des  chapiteaux , des  bas- 
teliefs , Sc  qu’on  peint  en  or  , en  btonze  ou  d'autre 
toulcur.  Ce  mot  vient  du  Grec  metaùon,  qui  lignifie 
toute  matière  durc,&  pourtant  fufiblcrainn  le  plomb 
cft  un  métal , pirrce  qu'il  cft  fuliblc  , quoiqu'il  foit 
dur  hors  du  feu;  & le  marbre  n'eft  point  métal, 
parce  que  ce  corps  dur  ne  peut  fc  fondre  Sc  liquéfier 
nu  fort , mais  y refte  toujours  fcc  & en  repos. 

METAIRIE.  Voyez  Ferme.  De  mttere  , moif- 
fonner. 

METOCHE  j Terme  d'Architeéfuré.  Ce  mût  a 
été  omis  dans  le  Dictionnaire  de  Furetiere.  U ligni- 
fie coupure.  C'eft  l'cfpace  qui  eft  entre  les  dcnricu- 
les.  Balde  rapporte  qu'il  a trouvé  dans  un  vieux 
Manufcrit  met  Atome  , mot  Grec  qui  veut  àwcfeüion^ 
Sc  qui  eft  le  vrai  mot  pour  marquer  cette  forte  de 
feétion  ou  coupure  dont  on  entend  parler  ici.  Ainfi 
il  y a lieu  de  croire  que  le  eexee  de  Fstrmve  eft  cor- 
rompu en  cet  endroit. 

METOPE  , Terme  d’Arch'itcéhire.  C'eft  Tefpace 
quarre  qui  cft  entre  les  triglyphes  de  la  frrfe  Dori- 
que , Sc  l'extrémité  de  chaque  enfrevoux  des  (olives 
d'un  plancher  , dont  les  triglyphes  reprefenfent  les 
bouts.  ‘Demi-merapt , c'eft  Tcipacé  un  pCU  moindre 
que  la  moitié  d'un  métope , à l'cncognurc  de  la  fri* 
fc  Dorique.  Ce  mot  vient  du  Grec  mtiipt , fait  de 
meta  , entre  , & opt  trou  j en  un  mot  j entre  trous. 
Ceft  ta  diftance  d'un  trou  à l'autre , ou  d'un  0?- 
glyphei  un  autre  , parccqUt  les  triglyphes  font  fup- 
pofés  être  des  folives  ou  poutrelles  qui  rempli  lient 
des  trous.  Métope  b*r  long  , eft  non  feulement  celui 
Qui  dans  la  diftribution  d'une  frife  Dorique  cft  plus 
large  que  fa  hauteur , mais  aufli  celui  qui  dans 
l'entablement  compofé  d’une  corniche  de  dedans  , 
eft  entie  les  confoles  , Sc  eft  orné  de  fculpture  ou  de 
peinture. 

METOYERIE , Terme  d'Architeéfure , qui  ligni- 
fie toute  limite  qui  fépare  deux  héritages  contigus 
-appartenait  <1  deux  ou  plusieurs  proprietaires.  Audi 
Supplément  Tome  11, 
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dn  dit  que  deux  voiGns  font  en  métoyerie  , lbrfque 
le  mur  qui  partage  leurs  maifons  cft  mitoyen  . s'il 
n’y  a Titre  au  contraire.  Ce  mot  nefc  trouve  pu 
dans  le  Dictionnaire  de  Furetiere. 

ME  U. 

[MEUBLE.  Voyez.,  Effets.] 

Meubles  , font  en  généial  les  chofei  qui  fe  peu- 
vent déplacer  * comme  un  cabinet , un  lit , une  ta- 
piflerie  , de  l'argent  ,dcs  tableaux  , Sc  autres  chofes 
qui  ne  font  point  attachées  i for  & à clou  , ou  fcel- 
lécs  en  plâtre.  Ces  diftinûions  donnent  de  frequen- 
tes matières  à procès. 

Les  immeubles  au  contraire  font  les  chofes  qui 
demeurent  fiables  -,  Sc  qu'on  ne  peut  enlever  fans 
détérioration  ; comme  Une  mailon  , un  moulin  à 
vent , Sc  autre  chofc  femblablè  ; même  des  peint** 
res  , plafonds , fiâmes  Sec. 

Toutes  les  allions  qui  tuiffent  de  ces  deux  diffe- 
rentes efpeccs  de  biens  , s'appellent  mobiliers  , ou 
immobiliers  ; Sc  lés  titres  fur  lesquels  elles  font  éta- 
blies font  réputés  meubles , ou  immeubles  ; une  pro- 
mefle , par  exemple  , du  une  obligation,  qui  a pour 
caufe  de  l’argent  prêté  ou  de  la  marchandife  ache- 
tée , eft  un  effet  mobilier  , parce  qu'il  procède  d'un 
meuble  : au-lieu  qu'un  concraH  de  conftirution  qui 
a pour  objet  l'immeuble  fui  lequel  il  eft  affeûé  , cft 
un  effet  immobilier.  Il  atrivfc  auffi  quelquefois  que 
par  fidlion  les  immeubles  font  changés  en  meubles  » 
Oc  que  lés  meubles  prennent  aufli  la  liaturé  d'im- 
meubles. Un  homme  qui  n'a  que  des  immeubles  , 
marie  fa  fille  , Sc  par  lé  concrall  il  ftipulè  qu'une 
partie  des  immeubles  qui  corhpôferii  là  dot  fera 
ameublie  pour  entrer  dans  la  communauté  : ou  bien 
n'ayant  que  de  l'argent  comptant , il  ftipùlé  qu'une 
telle  fomme  de  deniers  fera  Employée  par  le  mari 
én  acquifitiort  d'immeubles.  H eft  certain  que  dtf 
jour  de  l'une  ou  de  Taurre  ftipülafion  , l'immeuble 
ameubli  eft  cri  la  difpolkion  du  mari , comme  tout 
autre  effet  Sc  bien  mobilier  ; & qu'au  contraire  un 
meuble  rcalifé  ou  réel  devient  un  effet  Sc  bien  im- 
mobilier , auquel  le  mari  ne  doit  toucher  que  pour 
en  faire  Tcmploi. 

Les  meubles  fe  règlent  fui  vaut  la  Coutume  dui 
domicile  dé  celui  à Qui  ils  appartiennent. 

M<uble  lignifie  aufli  tout  ce  qui  eft  déftiné  ail 
fervice  d'une  màifon  , foit  de  ville  , foit  de  cam- 
pagne , tant  pour  la  garnir  Sc  orner  , qùe  jrôur  l’ex- 
ploiter , c’eft-à-dire  la  faire  valoir.  On  appelle  me «- 
îles  meublant , ceux  qui  font  abfolu  ncnt  néceflaires 
pour  le  ménage  ,•  les  lits , chiifes  * tables vaiflèlte 
Sic;  Il  faut  faifir  Sc  difeuter  les  meubles  1 'un  mi- 
neur £ avant  que  de  décréter  fes  immeubles.  Les 
mots  meuble  Sc  immeuble  viennent  du  Latin  mobihs, 
tmmebiln  , cè  qu'oii  peut  £ à\ï  ne  peut  pas  mouvoir 
ou  faire  changer  de  place.  Ainfi  meuble  Sc  tmutek- 
bit  ont  la  même  lignification  qué  mobile  Sc  immobi- 
le. A/euble  cft  aulîi  là  meme  éhofe  que  mcliliAirt 
(effets  mobiliaircs  : ) mais  u.ôbiluirt  cft  toujours 
adje&if  ,•&  n'cft  j-imais  pris  fubftanm  erfent  cort- 
rne  le  mot  mèüHi  ,■  Qui  peut  être  ainfi  pris.’ O11  dît 
même  mieux  un  effet  mobiliuire  , qu'un  effet  meuble  z 
mais  d'un  autre  côté  ori  dit  un  bien  meuble.  Mobili- 
er, c’eft  répurcr  meuble  un  bien  qui  dé  fa  nature  eft 
immeuble  : c'eft  donner  à un  irnfncxiblc  Une  quali- 
fication juridique  , un  état  de  fuppoficion  approuvé 
& tenu  pour  réel  dans  la  ptatique  dé  la  Jurifpru- 
dcnce. 

En  Vfiè,  Arrêt  du  Confëil  d'Etat  portant,  que 
dans  touces  les  ventes  des  meubles  qui  feront  fa  1 tés 
en  exécution  des  Arrêts  de  la  Chambre  de  Julfcictf  ^ 
• K 
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jéfJits  meubles  qui  feront  vendus  moins  de  J on. 
liVres , feront.  payés  tout  en  argent;  & qu'à  l'egard 
cçux  qui  feront  vendus  joo.  livres  & au  dciius  , 
lit  pourront  cire  payes  les  crois  quarts  en  Billets  de 
l'Etat . «5c  le  quart  en  argent  : fait  au  Confeil  tenu  à 
Paris  le  1 1.  Juillet. 

En  la  même  année , Arrêt  du  Confeil  d'Etat  qui 
a ordonné  que  dans  toutes  les  ventes  de  meubles 
agi, feront  faites-en  execution  d’Arrêts  de  la  Cham- 
bre des  Comptes , lcfdits  meubles  qui  feront  vendus 
moins  de  joo.  livres  * feront  payes  tout  en  argent  ; 
& à l'égard  de  ceux  qui  lcroicnt  vendus  }oo.  li- 
vres & au  deflus , ils  pourront  être  payés  les  trois 
quarts  en  Billets  de  l’Etat , Si  le  quart  en  argent  : 
fait  au  ConicH  tenu  à Paris  le  1 1.  Juillet. 

En  1a  meme  aiuiéc  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui 
a ordonne  que  dans  toutes  les  ventes  de  meubles 

gui  feront  faites  en  exécution  d'Arréts  de  la  Cham- 
re  des  Comptes  , Icfiiits  meubles  qui  feront  ven- 
dus moins  de  jeo,  livres  f feront  payés  tout  en  ar- 
gent ; & à l’egard  de  ceux  qui  feront  vend  ns  400. 
^livres  Si  au-deffus  , ils  pourront  être  payes  les  j. 
.quarts  en  Billets  de  l'Etat  , & le  quart  en  argent  ; 
.ce  qui  fera  exécute  pendant  le  tems  que  fubliftera  la 
.Chambre  de  Juftice  établie  par  l'Edit  du  mois  de 
Mars  dernier , Si  autres  régie  mens  : fait  au  Conicil 
tenu  à Paris  le  ï 4.  Novembre- 

MEULIERE.  Terme  d ‘Architecture  , fc  dit  de 
tout  moilon  de  roche  mal  fait  & plein  de  trous . 
comme  le  tuf . mais  beaucoup  plus  dur.  C’eft  aulïi 
la  Carrière  d'où  l'on  tire  les  meules  à moulin.  De- 
là vient  1 étymologie  «le  ce  mot-  Cependant , quoi- 
que meultere  vienne  du  mot  meule  de  moulin  , on 
prononce  plus  ordinairement  meltere  ; & alors  il 
faut  imaginer  que  mohere  vient  de  mola  , Latin  , 
comme  qui  diroic  lapidée  ma  melartd  , Carrière  de 
meules  de  moulin.  An  refte  T la  pierre  de  meulière 
étant  rude  & fpongieufe , l'on  s'en  fert  dans  les 
grottes  ; Si  meme  on  en  met  des  morceaux  ati  feu  , 
pour  leur  faire  prendre  une  couleur  plus  rouge  : 
on  en  rend  d'autres  verdâtres  , avec  duverd  de  pis, 
des  eaux  fortes  Si  du  vinaigre  fort , qui  leur  impri- 
ment diverfes  couleurs  , avec  lclquellcs  bien  ména- 
gées Si  difpofécs  on  produir  à la  vue  des  effets  aiKrz 
agréables. 

MEUNIER.  C'eft  celui  qui  gouverne  le  moulin  , 
fait  moudre  le  grain  qu'on  y porte , & prend  pour 
fa  peine  une  petite  mefure  qu'on  appelle  moût  ut  e. 

En  l’an  1 57  5,  il  y eut  un  Edit  portant  règlement 
géiiéral  pour  les  Meuniers  , donne  à Villcrs-Cotc- 
rers  le  10.  Octobre  , regiftré  le  iS.  Novembre  au- 
dit an.-  Voyca  ïontan.  t.  1 . p.  969. 

M E Z/ 

MÈZANINE.  Terme  d’Architeéturc  , qui  le  trou- 
Ve  employé  par  quelques  Architectes  pour  fignilier 
une  Entrcfole.  Ce  mot  cft  Italien  , mezjzo  , le  mi- 
lieu , ou  ce  qui  cft  moyen  entre  deux  chofes.  Voyez 
F-ntresole.  On  dicauff»  parlant  de  fenêtres  >fenttre 
mezMine.  On  dir  parlanr  de  certaine  voile  fur  un 
VaiiTeau  , voile  de  mezanin  , fous-entendant  mit  ou 
arbre  , qu'orv  met  quelquefois  fut  la  Mediterranée 
dam  les  galères  entre  l’arbre  de  meftre  Si  la  pouppc. 
Ce  mat  cft  garni  de  cette  forte  de  voile  :•  c'eft  corn-1 
me  1 i l'on  difbit , vélum  medianum. 

M I C- 
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chant  dune  colline  ailée  , autant  pour  la  fertilité 
que  pour  la  belle  vue.  Car  à l’égard  de  la  fertilité  , 
il  faut  oblcrvcr  que  les  jardins  Si  terres  trop  balles 
font  facilement  inondées  par  les  eaux  des  pluves  qui 
déf  endent  des  lieux  élevés  des  environs  , & ôtent 
en  détrempant  trop  les  lues  de  la  terre  , toute  la  for  J 
ce  à produire  & à nourrir  les  plantes  ou  fcmcnccs  î 
mais  lot  (que  le  penchant  des  terres  Si  jardins  cft  trop 
grand  , les  pluyes  & les  eaux  lavent  trop  le  terrein 
&:  en  emportent  & font  écouler  plus  bas  tour  le  fuc 
nourricier  qui  rend  les  terres  fécondes.  A l cgard 
de  la  belle  vue  , cela  ire  peut  être  autrement , par- 
ce qu'une  telle  lïtuation  fur  un  terrein  un  peu  pan- 
ché , procure  l'agréable  fpeélacle  d’une  vafte  cam- 
pagne , où  ces  bàtimens  dominent.  Ce  mot  cft  omis 
dans  le  Diétonnairc  de  l'nretiere  : cependant  fou 
étymologie  allez  manifefte  doit  le  tirer  du  nombre 
des  mots  bizarres  Se  barbares,  car  il  vient  du  mot 
mi  & fùee  , comme  qui  diroic  , bâtiment  litué  fur  To 
milieu  du  penchant  d'une  colline  ou  côte. 

M I D. 

MI-DENIER.  En  vieux  langage  , lignifie  la  nioiz 
tié  d'une  fomme.  Voici  la  phralé  dans  laquelle  ce 
mot  entre  : c’eft  citez  Lot  fel  en  fes  Injhtutee  Coutu- 
murei , hv.  4.  tir.  ).  règle  1 4.  „ Mari  ou  femme 
,,  ayant  méliorc  leur  propre  , ou  réuni  quelque  clio- 
n fc  à leur  fief  & domaine  , ou  fait  quelque  ména- 
» gc  qui  regarde  le  fcul  profit  de  l'un  d'eux  , font 
„ tenus  d'en  rendre  le  mi-denier.  ” Le  mot  denier  , 
en  Droit , lignifie  fort  fou  vent  au  pluriel  fomme.  fom- 
me de  deniers  : ainli  mi-denier  lignifie  ( parte  jump- 
td  pro  toto  ) la  moitié  d’une  fomme,  la  moitié  d'une 
impenfe  ou  depenfe, 

M 1 E. 

MIEL-  Voyez  cet  Article  dans  le  Didiunnairt 
(Economique  , & y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Efprit  de  Abel  ponr  ld  vehuihfiiion  dm  fel 
de  tartre. 

Il  faut  que  cet  efprit  (bit  tiré  d'un  Miel  de  nou- 
velles abeilles êc  récent.  Apres  avoir  diftillé  le  Miel 
fuivanc  la  précédente  manipulation  & en  avoir  fc- 
paré  les  principes  , il  faut  iéparer  l'huile  de  l'efprit 
par  le  papier  gris,&  rectifier  cinq  fois  cet  efprit  à une 
fort  douce  & lente  chaleur  du  bain-marie.  Prenez 
enfuite  cinq  onces  de  cet  efprit  bien  rectifié  , met- 
tez-le  fur  une  once  de  Ici  de  tartre  bien  purifié  par 
de  frequentes  diilolutions  , filtrations , coagulations 
Si  légères  calcinations  iufques  à ce  qu’il  foit  bien 
Jslanc  , le  tout  dans  un  alambic  de  verre  ; diftillcz 
Si  cohobcz  une  de  fois  que  vôtre  fel  de  tartre  pâlie 
quali  tout  en  diftillation  avec  le  fufdit  efprit  , Se 
vous  aurez  un  remède  prcfque  uni  ver  fel  .duquel 
on  peut  prendre  tous  les  matins  lept  à huit  gouttes 
dans  du  bouillon  ou  autre  liqueur  convenable. 

Notez,  qu'il  fera  bon  &:  meme  néccllaire  de  faire 
précéder  à chaque  cohobation  , lorfque  vous  aurez' 
remis  l'efprit  fur  le  fel,  iu»c  digeftion  au  bain-marie 
ou  au  fumier  de  «quelques  jours. 

M I G. 

MIGRAINE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diction- 
naire (Economique  > & y ajoutez  ce  qui  (bit. 


-MICOSTE  . ou  MI-COTE.  Terme  d'Archite&u-  Peur  U goutte  migraine, 

te  , pour  lignifier  la  lituation  avantageufe  d’une 

avec  jardin  , environ  fur  la  moitié  du  pen-  Penez  ûn  peu  de  fâlpctrc  en  poudre  , mcttez-lpi 
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avec  du  miel  & de  rhuc  pilée  , & appliquez  le  tout 
fur  le  front. 

MIN. 

{ MINERAL.  Eau  minérale.  Pojt z.  Eau.  J 
MINES.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diclonnaire 
(Economique  , & y ajoutez  ce  qui  fuit. 

De  la  feparation  dr  * xtraEliem  des  métaux  contenus 
dans  les  Mines  , fait  marcaffites , fables  ou  terres. 

Il  y a pluficurs  méthodes  pour  venir  à bout  de 
Cette  cxtraéfcion , parmi  lefquelles  nous  en  remar- 
querons ici  deux  ou  trois  des  plus  allurées , par 
l'expérience  qui  en  a été  faite  tres-fouvent , par 
ceux  qui  ont  travaillé  aux  mines. 

La  première  méthode  , conlifte  à bien  piler  la 
mine  ou  marcallïte  en  poudre  . la  plus  fine  que  l'on 
pourra  , & les  palier  aux  plus  fin  tamis  de  foye. 

Mettez  cette  poudre  dans  des  grands  vafes  de 
verre  ou  de  terre  vernilfes  ; verfez-y  par-ddfus  de 
l'eau  commune,  qui  fumage  au  moins  un  demi-pied 
8c  foit  un  peu  chaude  , en  bien  remuant , puis  la 
lai  liant  tant  foit  peu  repofer  & affaiflêr  la  matière 
métallique  ; puis  ver  1er  par  inclination  la  tcrrdlrc, 
fafreufe,  aigilcufc , fabloneufcou  picrrcule  , & réi- 
térer ces  lotions , julqu'à  ce  qu'il  ne  s'en  foulévc 
plus  de  ccs  matières  non-mctalliqucs. 

Les  métalliques  tombent  d'abord  à fonds  , Sc 
après  quelques  lotions , quoiqu'en  bien  remuant , 
elles  fc  foulévcnt  quelque  peu  ; c'cll  fans  prcfque 
troubler  l’eau,  car  tant  qu’elle  fe  troublera  Sc  qu’elle 
reliera  trouble  feulement  le  dire  d’un  petit  ave  ; c'eft 
marque  qu’il  y a encore  de  la  terreftreïte.  Ccs  lo- 
tions ainfi  laites  & achevées  toujours  avec  l’eau 
chaude  , l’on  delïeche  la  poudre  du  fonds  au  Soleil 
ou  feu  doux  , fur  des  vafes  larges  de  verre  ou  de 
terre  de  feu  vernilfee  ou  non  , en  bien  remuant  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  ne  fume  plus. 

Puis  on  y verfe  deflus  , du  plus  fort  Sc  plus  récent 
vinaigre  diftillé , qui  y fumage  un  ou  deux  pouces 
en  vafe  de  verre  couvert , fur  un  feu  de  fable  à une 
chaleur  de  mollification  de  cire  , &c  laiiTèz-y  le  vafe 
bien  couvert  huit  ou  dix  heures , pour  qu’il  en  dif- 
folve  le  plomb  Sc  l’étain  , s’il  y en  a ; on  vuide  la 
liqueur  par  inclination  dans  une  bouteille  de  verre; 
on  y en  remet  même  quantité  , Sc  la  laiflç  derechef 
digérer  à même  feu  ; le  meme  temps  après  ou  le 
verfe  par  inclination  comme  la  première  fois  ; on 
réitéré  ces  digeftions  avec  nouveau  vinaigre , juf- 
qu’à  ce  que  l’on  voyc  que  la  diflblution  ne  fe  trou- 
ble plus  , ce  qui  marque  qu'il  ne  mord  plus  fur  le 
(àturne  , qui  pour  lors  a été  entièrement  diflbut  & 
enlevé  par  le  diflblvanr. 

Enfuite , pour  achever  d’en  extraire  l'étain , il 
fout  diflbudre dans  une  livre  dudit  vinaigre  diftillé, 
deux  à trois  onces  de  beau  nitre  pur  , dans  un  vafe 
de  verre  bien  bouché , placé  fur  un  feu  doux  Sc  re- 
mué de  temps  en  temps. 

Il  faut  verfer  ce  vinaigre  ainfi  aeüé  fur  la  matière 
de  la  mine  reliante  ou  terre  métallique  , Sc  procé- 
der en  tout  pour  l’cxtraélion  de  l'étain  , comme  on 
a fait  ci-demis  pour  l'cxcra&ion  du  plomb , Sc  gar- 
der vos  dilfolutions  dans  d'autres  bouteilles  fc- 
parées. 

Et  pour  la  feparation  du  cuivre  Sc  du  fer  , s’il  y 
en  relie  , on  ditfbudra  dans  une  livre  de  ce  vinaigre 
diftillé  Sc  aciié,  du  falpétrc  bien  purifié  ci-dclïus  , 
deux  onces  du  plus  bel  alun  de  roche  en  poudre 
fine  , dans  un  grand  vafe  de  verre  & bien  bouché  , 
ui  doit  reflet  les  trois  quarts  vuide , fur  un  feu 
oux  en  remuant , & une  once  de  vitriol  romain 
en  poudre , & environ  une  once  de  fcl  armoniac 
Supplément  Tome  U. 
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auiTi  en  poudre  fine  : on  verfera  ce  difiolvant  ainfi 
préparé,  fur  la  poudre  métallique  qui  cil  reliée 
après  les  dilfolutions  du  plomb  Sç  de  l’étain , en 
procédant  comme  on  a fait  aux  premières  extrac- 
tions , Sc  on  gardera  ces  diiTolurions  dans  des  bou- 
teilles feparées. 

Enfuite , on  verfera  fur  la  réfidenee  de  la  poudre 
mctaljique , de  bonne  eau  forte  commune  , pour 
en  féparer  l'argent , fi  clic  en  contient,  par  la  même 
voyc  & mêmes  operations  réitérées  comme  ci-dcf- 
fus,  & on  gardera  de  même  les  dilfolutions  ai 
bouteille  féparée. 

On  defll-chera  enfuite  à feu  lent , le  refte  de  la 
poudre  métallique , & on  y verfera  de  bonne  eau 
régale , Sc  on  y procédera  tout  comme  en  la  fepara- 
tion & diflblution  des  autres  métaux. 

Enfuite  , on  déficellera  à la  retorte  ou  à l'alam- 
bic de  verre  , toutes  ces  dilfolutions  feparées  une 
après  l'autre  , en  rapellant  le  minftrac  à feu  de  fa- 
ble , & on  en  détachera  1a  poudre  reliante,  que 
l'on  pefera  chacune  à part , Sc  pour  les  réduire  en 
corps  , on  fera  une  pâte  d'une  once  de  chaque  pou- 
dre , une  dragme  de  borax  , demi  dragme  de  nitre 
fixé  par  le  charbon  Sc  purifié  , demi  dragme  de 
fcl  de  tartre , deux  dragmes  de  verre  bien  pilé , 
deux  dragmes  de  charbon  de  chêne  ou  de  faute , Sc 
cinq  ou  fix  dragmes  de  fa  von  ripé  & quelques  gout- 
tes d’huile  d’olive , pilant  Sc  mêlant  bien  le  tout  , 
& le  reduifant  en  pâte  , puis  en  petites  boulettes  , 
que  l'on  jettera  dans  un  creufet  qui  fera  bien  rouge, 
dans  un  fourneau  de  réverbéré  , Sc  on  lui  donnera 
un  feu  de  fonte  pendant  un  quart  d’heure  , plus  ou 
moins , fuivant  le  mctail  plus  ou  moins  dur  , que 
l’on  veut  ranimer  & qui  demande  auffi  plus  ou 
moins  de  violence  de  feu  ; après  quoi  on  tire  le 
crcufct  du  feu  , que  l’on  doit  avoir  tenu  couvert 
pendant  l’opération  , & qui  doit  avoir  relié  au 
moins  un  tiers  vuide  ; on  le  mettra  proche  la  porte 
du  fourneau  ou  du  cendrier  , Sc  avec  des  pincettes, 
on  frappe  doucement  par-defius  Sc  aux  côtcz  dudit 
crcufct , pour  faire  defeendre  le  régule  au  fonds  ; 
étant  refroidi  , on  caflcra  le  creufct  Sc  on  en  fépa- 
rcra  le  noyau  attaché  au  fonds , que  l’on  pefera 
pour  en  {avoir  la  quantité  ; & pour  cela  , il  fout 
avoir  eu  la  précaution  de  pefer  vos  marcafiices, 
terres  ou  fables  avant  que  de  les  mettre  en  pwdrc, 
pour  favoir  au  jufte  ce  qu’elles  contiennent  de  cha- 
que mctail. 

Et  fi  vos  marcafiîtcs  contiennent  beaucoup  de  foû- 
fre  ou  d’antimoine  , vous  les  connoîtrez  en  ce  que 
l’eau  forte  appliquée  extérieurement,  n’y  mord  point. 

Autre  manière  de  féparer  Cor  & l'argent  des  mines. 

Il  fout  prendre  la  poudre  métallique  bien  lavée 
& léchée  comme  ci-deflus , Sc  la  mettre  toute  chau- 
de dans  un  mortier  de  marbre  chauffe  ; & y verfer 
par-defius  autant  pelant  de  mercure  commun  auflt 
chaud , Sc  broyer  le  tout  avec  un  pilon  de  verre  ou 
de  koüis , toujours  en  rond  & du  même  côté  ; y 
jettant  de  temps  en  temps  quelques  gouttes  d'efprit 
de  nitre  ; le  mercure  l’y  éteindra  Sc  l'amalgamera. , 
Sc  pour  lors  on  le  paficra  par  le  chamois  , Sc  en  le 
bien  prenant  , le  mctail  or  ou  argent  qu’il  aura  atti- 
ré , reliera  fur  le  chamois,  qu’on  peut  ranimer  en 
le  fondant  avec  le  borax  Sc  falpêtre  rafiné. 

Ou  bien  on  mêlera  à cet  amalgame  de  mercure 
avec  les  métaux  , le  tiers  de  fon  poids  de  nitre  fixé  , 
( à qui  on  aura  fait  boire  la  moitié  de  fon  poids,  de 
fon  cfprit  dans  un  vafe  de  verre  couvert  à feu  lent  ) 
huit  ou  dix  fois  autant  pefant  de  bol  d'Arménie  , 
8c  un  peu  d’eau  commune , pour  réduire  le  tout  en 
K. J 
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pâte , de  laquelle  on  formera  des  boulettes  comme 
je  noifectcs  , que  l'on  fera  (ccher  à feu  doux  ou  au 
Soleil  pour  les  calciner}  enfui  te  dans  des  grands 
creufers  couverts  & un  tiers  vuides,  te  bien  lûtes  au- 
tour des  couvercles , à feu  de  roue  bien  gradué  pen- 
dant dix  ou  douze  heures  : ou  bien  on  les  diftiilcra 
par  la  retortc , luxée  avec  un  grand  récipient  plein 
d'eau  , pour  y recevoir  le  mercure  , & détacher  en- 
fuite  la  malle  qui  reliera , que  l’on  lavera  bien  8c 
réduira  en  poudre , que  l'on  léchera  bien  8c  réduira 
en  corps  par  la  fonte , avec  le  borax , nicre  , verre  , 
charbon  8c  ta  von  > comme  ci-dclîus. 

Si  la  mine  contient  de  l'or  8c  de  l'argent , ils  fe 
trouveront  encore  confondus  dans  cette  fonte  , 8c 
pour  en  faire  la  réparation  , il  les  faut  grenadier  8c 
les  dilfoudre  avec  l'eau  forte  , & enfuite  avec  l'eau 
regale  ; 8c  s'il  relie  «L  l’argent  quelque  mélange  de 
cuivre  ou  autre  mctail , on  le  réparera  par  1a  cou- 
pelle , & par  ce  moyen  on  fçaura  au  jufte  ce  que  les 
marca/brcs  contiendront. 


cintre  méthode  pour  Je  parer  feulement  F Or  dr  F Ar- 
gent des  marcajfirct  ou  minet. 

Faites  un  di (Toi vint  avec  trois  livres  du  meilleur 
vinaigre  diftillé  , dans  lequel  vous  difloudrez  dans 
un  vafe  de  verre  qui  doit  relier  les  trois  qftarts  vui- 
dc  , du  fublimc  corrolîf  bien  choifî  , du  verdet  & 
du  beau  fel  commun  , environ  trois  onces  de  cha- 
cun l'un  après  l’autre  ; le  fcl  commun  bien  pilé  le 

Cier  , puis  le  verdet  bien  pulvcrifc  , puis  le  fu- 
• de  même,  en  remuant  fouvent  le  vafe  qu’il  fout 
bien  boucher  . fur  un  feu  doux  , en  évitant  autant 
qu'il  fe  pourra  , ta  vapeur  } 8c  lors  que  le  tout  fera 
prefquc  diiT’our , on  lai  Ocra  refroidir  le  vafe  jufqucs 
a ce  que  la  liqueur  loit  prcfque  claire  , & que  vous 
verferez  pour  lors  par  inclination  dans  un  autre  va- 
fe (ans  troubler  le  fond.  / 

Enfuite  on  aura  un  grand  mortier  de  marbre 
avec  un  pilon  de  buis  bien  rond  8c  large  , au  fonds 
l'on  y mettra  la  poudre  métallique  préparée  comme 
il  a été  dit , & chauffée  } & fur  icelle  on  verfera  de 
ladite  liqueur  un  peu  claire  peu  à peu  , en  bien  re- 
muant jufques  à ce  qu'elle  foit  en  confidence  d'on- 

Î;uenr  que  l’on  roulera  en  rond  continuel  lcment  ► 
'humectant  & entretenant  en  la  même  confidence 
ou  un  peu  plus  molle  pendant  trois  ou  quatre  heu- 
res , après  lelquelles  oii  y verfera  par  dellus  du  mer- 
cure coulant  qui  la  couvre  bien  tout  autour  , 6c 
qu’il  y en  air  au  moins  fon  double  volume  , 8c  on  le 
broycra  bien  pendant  deux  ou  trois  heures  fans  y 
tien  ajouter. 

Pour  lors  l’amalgame  des  métaux  parfaits  avec  le 
mercure  fera  fait , & il  faudra  leparer  le  mercure  de 
la  maricrc  terredre  par  un  crible  , fans  prcfl’er  , y 
recueillant  bien  les  miettes  du  mercure  qui  étant 
bien  ramaAe , il  faut  le  palier  au  travers  d*un  cha- 
mois , 8c  l’argent  ou  l’or  roderont  fur  le  chamois  , 
& on  les  ranimera  avec  la  pâte  enfeignée  cy-dcflus , 
par  la  fonte. 

Et  pour  ne  rien  perdre , il  faut  mettre  la  poudre 
qui  a pallc  par  le  tamis  dans  un  grand  creufet  avec 
le  même  mercure  qui  a paflè  par  le  chamois  , & lui 
donner  un  feu  doux  de  fable  en  remuant  avec  une 
longue  aiguille  de  fer  pendant  une  ou  deux  heures 
en  cuifant  la  vapeur  tant  qu’il  fe  pourra  , donnant 
fur  la  fin  le  plus  fon  feu  de  fable  pendant  un  quart 
d’heure  pour  faire  prefquc  rougir  le  fonds  du  creu- 
fet  & remuer  de  temps  en  temps  avec  l'aiguille  de 
fer  ; 8c  après  que  tout  fera  refroidi , on  le  pallrra 
dans  un  large  tamis  pour  en  fcparer  adroitement  1a 

terrcdréïté  d’avec  le  mercure  que  l'on  repaiera  Ce 
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preflera  bien  par  le  chamois  , fur  lequel  s'il  y a en- 
core d'or  ou  d’argent , on  les  y trouvera  6c  on  les 
ranimera  comme  il  a été  dit. 

Notez  que  dans  cette  opération  il  faut  ménager 
adroitement  le  feu  , afin  que  la  trop  grande  violen- 
ce ne  faille  exhaler  en  fumée  tout  le  mercure  qui  cm- 
porteroit  avec  lui  le  mctail  fin  , il  faut  qu'il  relie 
dans  le  crcufrt  pour  le  moins  les  deux  tiers  du 
mercure. 

Pour  ff  avoir  F H y*  du  métail  dans  la  mine  & quel , 
C~  pour  en  faire  la  fcparation. 

Prenez  de  fel  armoniac  fixe  , ou  de  nître  fixe , ou 
de  fel  de  tanre  une  once  ; jettez-  le  dans  huit  livres 
d'eau  commune  , dans  laquelle  vous  ferez  digérer 
de  vos  marcallites  en  poudre  à diferétion  pendant 
deux  ou  trois  jours  ; après  fa  ites-les  de  Arriver  8c  cal- 
ciner ; enfuite  mettez  - les  dans  un  creufet  k feu  de 
fonte , 8c  vous  verrez  ce  qui  reliera  au  fond  ; 8c  s’il 
y a deux  métaux  , un  parfait  8c  un  imparfait  , il 
faut  faire  un  petit  trou  au  fond  d'un  creufet  & y eu 
joindre  un  autre  par  deffous  ; mettez  les  matières  k, 
fondre  au  plus  haut , 8c  s'il  y a du  métail  parfait 
mêlé  , il  tombera  par  la  fulion  dans  celui  du  defe 
fous  , te  l'imparfait  reliera  dans  l'autre  avec  les  feo- 
ries  que  vous  féparerez  avec  le  marteau  ou  par  U 
fonte. 

Pour  ftparer  à ta  fonte  FOr , F Argent  & le  Cuivre. 

Prenez  (bâfre  d'antimoine  & cendres  de  plomb 
patries  égales  , mêlez  - les , & quand  vôtre  métail 
fera  bien  fondu , jettez-y  peu  k peu  de  cette  poudre  , 
te  les  métaux  fe  précipiteront  8:  fe  fepareront  l'un 
de  l’autre , 8c  le  creufet  étant  froid  , l'or  fera  au  bas  , 
l'argent  au  milieu  , 8c  le  cuivre  au-dcllus. 

Verdet  pour  feptrtr  des  mines  te  pur  et  avec  F impur. 

Prenez  une  livre  de  minium  , autant  de  fable  dé- 
trempé , lavé  & feché  , une  once  de  verdet , & onze 
onces  de  quelle  mine  que  ce  foit  ; mettez  le  tout  en 
poudre  fubtile , 8c  mêlez  - le  bien  te  mettez  - le  dans 
un  creufet  à feu  de  fonte  , & dans  deux  heures  il  fc 
précipitera  un  petit  régule  que  vous  pafferez  par  U 
coupelle. 

Fondant  admirable  pour  For  & Forgent  des  miner. 

Prenez  du  nître  & du  fel  de  tartre,  de  chacun  une 
livre  que  vous  détonerez  enfemble  ; diffblvcz  le  fcl 
dans  fix  onces  de  vinaigre  diftillé  , filtrez  te  con- 
gelez - le  , ftrarifiez  le  fel  bien  fec  dans  un  creufet 
fie*  avec  la  mine  d'or  ou  de  lune,  & tout  fondra 
dans  très  - peu  de  temps  ; ce  Fondant  fond  le  fer 
comme  beurre. 

Pour  dejfoufrer  le  J minet  trop  tbargéts  de  foufre . 

Mouillez  vcfs  mines  avec  de  l'urine  ; mettez  - les 
enfuite  à un  feu  doux  jufqucs  k ce  qu'elles  foient 
bien  fcchcs  -,  pilez-les  & elles  feront  prêtes  k fondre. 
Si  clics  font  difficiles  k fondre  , mcaez-y  du  plomb 
brûlé  & fondez  dans  un  creufet , te  le  métail  ira  à 
fond. 

Si  clics  font  de  facile  fufîon , il  faut  mettre  une 
petite  terrine  deux  doigts  au  deifous  du  fbuflet  d'u- 
ne forge , 8c  mectcz-y  du  charbon  , & quand  il  fera 
bien  allumé , mettez  - y de  vôtre  mine  en  poudre  , 
clic  s'attachera  enfemble  , & le  métail  tombera  en 
petits  grains  , il  faut  alors  les  piler  Ce  les  laver  , 8c 
le  métail  reliera  à fond. 
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Pour  faire  le  plomb  brûlé,  il  faut  en  faire  fondre 
dans  un  creufet  8c  y jetter  une  pincée  de  foûfrc 
commun  par  dtfliu  Se  autant  de  Ici  commun  , le 
tour  en  poudre  , & vous  le  ferez  bouillir  jofqu'à  ce 
iju'il  s'eleve  une  cralle  que  vous  ramallerez  avec 
quelque  morceau  de  fer  ; & quand  tour  eft  bien  écu- 
me , refaites  la  même  choie  quand  le  plomb  fera 
bien  fondu  jufques  à ce  que  vous  ayez  allez  de  cette 
crade  qui  eft  le  plomb  brûlé. 

Pour  fendre  tout  mc'rail  qui  eft  encart  en  recbe. 

Faites  recuire  vôtre  roche  à un  four , &r  faitcs-Ia 
Vieil  rouge  , pilcz-la  ; & lorfqu’clle  icra  en  poudre 
fine  , ajoùtcz-y  du  favon  8c  du  folpctrc  , Si  rcpilcz 
le  tout  derechef , 8c  mcttez-lc  en  pelotons,  fuivant 
le  fou  que  vous  aurez , couvrez  ces  pelotons  de  pa- 
pier que  vous  mouillerez , & les  jetterez  dans  le  feu , 
8c  les  couvrirez  de  charbon  , 8c  faites  que  le  fond 
de  vôtre  fourneau  foit  de  bonne  terre  qui  putlTc 
bien  tenir  le  métail  fondu  qui  coulera  au  fond  ; 8c 
pour  voir  s'il  tient  du  fin  , vous  le  parferez  à la 
coupelle. 

MINEUR.  Eft  en  général  celui  qui  n'a  pas  accom- 
pli fa  vingt-cinquième  année  : mais  on  appelle  pu- 
pille , le  mineur  qui  n'a  pas  encore  atteint  l’âge  de 
puberté  ; ôc  aucun  mineur  ne  peut  être  ni  deman- 
deur ni  defendeur  en  matière  civile,  s’il  n'eft  éman- 
cipé , c'cft  au  nom  du  Tuteur  que  les  adions  du 
pupille  s'intentent  ; mais  par  l'émancipation  il  perd 
le  nom  de  pupille  , 8c  eft  appelle  fimplement  mi- 
neur ; en  ce  dernier  cas  il  procédé  en  lôn  nom , fous 
l'autorité  d'un  Curateur.  U y a certaines  Coutumes 
où  les  mineurs  deviennent  majeurs  avant  l’âge  de 
a y.  ans , à l'effet  feulement  d'être  aJïujettis  aux  «lii- 
polirions  de  ccs  mêmes  Coutumes  , 8c  de  s'en  pré- 
valoir contre  le  Droit  commun. 

En  pays  de  Droit  écrit  , il  ne  faut  point  d'éman- 
cipation pour  fortir  de  tutclc  ; le  pupille  devient  de 
plein  droit  mineur  à 14.  ans,  & la  pupille  devient 
mineure  à douze  ; c'cft  cet  âge  de  puberté  qui  c- 
xnancipe  les  enfans  , à l'effet  de  difpofer  de  leurs 
meubles , 8c  des  revenus  de  leurs  immeubles.  En 
pays  coutumier  , ceux  qui  font  en  rutele  n'en. for- 
cent qu’à  la  majorité  , ou  par  des  Lettres  d'émanci- 
pation ; l'effet  de  ccs  Lettres  eft  que  celui  qui  étoit 
pupille  & en  tutclc  , deviau  mineur  , fort  de  la  puif- 
fonce  du  Tuteur, difpofc  de  fes  meubles  8c  agit  par- 
tout en  fon  nom  fous  l'autorité  de  fon  Curateur.  Le 
mariage  du  mineur  produit  l’effet  de  l'émancipa- 
tion. C’cft  donc  un  principe  certain  , que  le  mineur 
émancipé  ou  marié  reçoit  lui-même  fes  revenus  , & 
n'a  befoin  de  Curateur  que  pour  aliéner  fes  immeu- 
bles 8c  pour  procéder  en  Jufticc.  S'il  n'a  point  de 
Curateur  ,&  qu'il  yairunc  adion  à intenter  , c'eft 
ordinairement  le  Procureur  qu'il  conftiruc  , qui  fait 
ferment  de  Curateur  en  la  caufc  où  il  occupe. 

Les  Ades  p allés  par  les  mineurs  ne  font  pas  nuis 
de  plein  droit,  mais  il  dépend  d'eux  de -les  faire  an- 
nuller  en  obtenant  des  Lettres  de  refeifion  dans  les 
dix  ans  de  leur  majorité.  Il  en  faut  excepter  les  Mar- 
chands , les  Marchandes  publiques  & les  Artifans, 
pour  la  marchandée  & pour  le  négoce  dont  ils  fe 
mêlent  ; les  Officiers  de  Guerre , pour  l'entretien  de 
leurs  Compagnies , & pour  leurs  équipages  ; les  Of- 
ficiers de  Juiiicaturc  , 8c  tous  autres  Officiers  , pour 
1c  fait  de  leurs  charges  ; les  Commis  ou  Fadeurs , 
pour  ce  qui  concerne  leurs  emplois  ; & ceux  qui  font 
publiquement  dans  les  affaires  qui  regardent  le 
commerce  d'argent  ou  de  marchandée  : on  les  re- 
garde tous  dans  leur  exercice  de  même  que  s'ils 
éwient  majeurs , & ils  ne  font  pas  recevables  à de- 
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mander  la  caffation  des  Contrads  8c  des  autres  Ades 
qu'ils  ont  pâlies.  Il  en  eft  de  meme  des  Bénéficiers  , 
qui  quoique  mineurs  font  capables  de  ftipuler  les 
intérêts  8c  droits  de  leurs  Bénéfices.  Voyez  l'Ordon- 
nance de  1667.  au  ntre  ij, 

Si  le  mineur  qui  n'eft  point  excepté  de  la  régie 
générale  , 8c  qui  eft  en  droit  d'ufer  de  fon  privilè- 
ge , eft  pourfuivi  pour  un  contrat!  ou  autre  A de 
parfe  en  minorité  , il  faut , en  cas  que  l'obligation 
naturelle  ne  l'engage  pas  à s'acquitter  de  l'obliga- 
tion civile  , qu'il  propofe  fa  minorité  & obtienne 
des  Lettres  de  refeifion  incidentes.  Il  peut  aufli  , 
fans  être  pourfuivi  , prévenir  le  créancier  8c  obtenir 
des  Lettres  de  refeifion  , pour  fc  libérer  des  Adcs 
obligatoires  que  l'on  a pu  furprendre  de  lui.  Oit 
obtient  ces  Lettres  en  caufe  principale  , ou  d'appel, 
8c  en  quelque  état  que  foit  la  conteftation  , on  les 
fait  entériner  , pourvu  que  l’Adc  n'aic  pas  été  ap- 
prouvé , reconnu  ni  ratifié  en  majoritc.il  eft  remar- 
quable que  fi  l'Ade  eft  avantageux  au  mineur  , il 
eft  en  droit  d'en  demander  l'exécution  : Non  potefi 
fuum  ctnditionem  factre  deterierem  , fed  mtliorem. 
La  prefeription  ne  court  point  contre  les  mineurs 
pendant  leur  minorité  \ ils  n'ont  befoin  contre  un 
Arrêt  qui  leur  porte  préjudice  , que  de  leur  mino- 
rité , pour  l'enterinemenc  des  Lettres  en  forme  de  re- 
quête civile  qu’ils  ont  obtenues. 

Il  n'eft  pas  permis  à un  mineur  de  vingt-cinq  an« 
de  fe  marier  fans  le  confcntcmcntde  fes  perc  8c  mc- 
re  , ou  de  fon  Tuteur  ou  Curateur  , lequel  doit  pro- 
pofer  le  mariage  à la  famille  8c  le  foire  agréer.  Il  eft 
lui-même  en  droit  de  foire  déclarer  le  mariage  non 
valablement  contradc , s'il  ne  l’a  point  ratifié  en 
majorité  , & s'il  eft  dans  les  dix  aiu  de  l'Ordonnan- 
ce. Vbjti.  Mariage. 

Le  mineur  qui  a tranfigé  avec  fon  Tuteur  fur  la 
reddition  du  compte  , doit  venir  contre  cette  tratv- 
fadion  dans  les  dix  ans  de  fa  majorité.  Si  le  compte 
a été  rendu  fans  avoir  reprefenté  l'Inventaire  & le» 
Titres  , le  mineur  a trente  ans  pour  s'en  foire  relever. 

Le  Bénéficier  , quoique  mineur , peut  agir  en  Jus- 
tice fans  autorité  du  Tuteur  ni  du  Curateur  , pour 
ce  qui  regarde  le  porfcrfbirc  8c  les  droits,  fruits  & re- 
venus de  fon  Bénéfice.  C'cft  ce  qui  eft  marqué  par 
\‘ Ordonnance  de  1667.  au  titre  des  procedures  fur  le 
pojfejfoire  des  Bénéfices  & fur  les  Régalet. 

Mmtur  eft  un  mot  tout  Latin  , minor  , de  minue- 
re  , diminuer  , amoindrir , être  plus  périr , ou1  ren- 
dre une  chofc  plus  petite  que  ne  l’exige  fa  perfec- 
tion ; or  la  perfedion  de  l'homme  civil  8c  juridique 
confiftc  pofitivcmcm  dans  le  nombre  des  années  exi- 
gées par  le  Droit,  dans  le  degré  complet  des  qualités 
de  l'cfprit  & de  la  volontc;il  faut  en  un  mot,quc  cet 
homme  civil  foit  numeris  fuis  omnibus  abfolutus,  que 
rien  ne  lui  manque  de  ce  qui  eft  requis  par  la  Loi , 
par  la  Nature  , 8c  par  l'exigence  de  U chofc.  Ec 
comme  un  certain  nombre  d’années  eft  moindre 
qu'il  ne  fout  , l’homme  à qui  il  manque  quelque 
chofe  de  ce  nombre  d'années  requis  , s'appelle  mi- 
ner , mineur.  Ce  défaut  n'étant  pas  incurable,  puis- 
qu'on augmente  en  âge  à mefure  qu'on  vit;  il  ne 
caufe  qu’une  fufpenfion  de  droit  pour  un  teins  : 
mais  lorfque  le  manque  eft  dans  la  privation  des 
qualités  irrécouvrables  , comme  la  démence  , la  fo- 
lie, ou  une  fimplicité  caduque  ; alors  ces  gcns-là 
font  mineurs  6c  pupilles  toute  leur  vie  ; ils  tombent 
fous  la  tutele  ou  curatelc  , publique  ou  particulière. 

MINUTE , eft  l’original  d'un  Ade,  dom  la  Groflc 
eft  l'expédition.  Par  exemple  , l'Ade  d'un  contrad 
de  confticution  figné  des  Parties  qui  le  partent , Si  . 
qui  refte  en  dépôt  chez  le  Notaire  pour  y avoir  re- 
cours eu  tems  8c  lieu  « eft  U Minute  ; au-Ucu  qu» 
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la  Greffe  cft  l'expédition  , laquelle  n’ell  lignée  que 
<ies  Notaires  , & le  délivre  aux  Parties  pour  faire 
foi  en  Juftice  , ou  pour  faire  exécuter  l'obligation 
quand  le  Iceau  y cil  appofé.  Minute  fc  dit  de  l'ori- 
ginal des  Aéles  & des  Jugemcns  ; 5c  Greffe  , des 
Copies  des  Actes.  I.cs  premiers  fc  partent  chez  les 
Notaires  i & les  originaux  des  Juecmens  s'expédient 
dans  les  Greffes  , 5c  font  lignes  des  Parties  ou  des 
Juges  , fur  quoi  on  delivre  des  Grollcs  5c  des  Expé- 
ditions authentiques  5c  executoires.  Les  Notaires 
font  Garde-notes  du  Roi  , c'cft-à-dirc  , font  Gardes 
des  Minutes  des  Aélcs.  Quand  on  s'inlcrit  en  feux 
contre  un  Acte,  il  faut  apporter  la  Minute  originale 
au  Greffe.  Minuter  , c'elt  d relier  une  Minute  : ainlî 
ou  dit  qu'un  contraél  clt  minute  , quand  il  eft  tout 
drefle  chez  le  Notaire  , & qu’il  ne  relie  qu’à  le  lig- 
ner. Ce  mot  vient  de  la  même  fource  que  Lettre  mi- 
nute, oppoféc  à greffe  Lettre,  parce  qu'on  a d'abord 
drefle  ces  Minutes  en  petite  lettre  , pour  grolîôyer 
enfuite  les  Actes  bien  arrêtés.  Car  Minute  n'a  ligni- 
fié d'abord  qu'un  brouillon , une  écriture  avec  di- 
vcrlcs  corrc&ions  , ratures  5c  apoftilles  , qu'on  feit 
en  compofant  quelque  Ouvrage  , en  feifant  le  def. 
fein  de  quelque  choie  , le  projet  de  quelque  Aélc. 
Ainlî  on  dit:Cct  Avocat  a donné  fe  Minute  de  griefs 
à grolîôyer , à mettre  en  grortc  5c  au  net.  Ce  n’dt-là 
qu'une  Minute , dit-on,  qu'un  projet  de  notre  tran- 
saction , qu’on  pourra  reformer. 

MINUTE.  Terme  d'Architcchirc.  Ce  mot  fe 

Ercnd  pour  une  partie  de  module.  Il  lignifie  auffi 
i douzième  partie  d'une  once  Ôcc.  Ce  mot  vient  de 
minuta  pars  , petite  partie  , du  fupin  du  verbe  mi- 
nuit , diminuer  , rendre  petit. 

MIR. 

MIROIR.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dictionnaire 
{Economique , 5c  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Pour  bien  appliquer  l’étain  aux  miroirs. 

Il  feut  avoir  une  table  qui  foie  bien  unie  5c  polie , 
5c  plus  grande  que  la  glace  ; puis  mettre  délias  cette 
table  une  ou  plulieurs  feuilles  d’étain  d'Angleterre 
du  plus  fin  , cpailTe  comme  une  feuille  de  papier  , 
de  manière  qu'il  n*y  ait  aucun  pli , ni  raye  , ni  ma- 
cule , autrement  votre  miroir  auroit  un  défaut  j 
cela  étant  feit , prenez  du  beau  mercure  5c  vcrfcz-le 
deflus  la  fciiillc  de  ccc  étain , en  forte  qu'elle  en  lôit 
toute  couverte  ; étant  bien  imbibée  de  vôtre  mercu- 
re , vous  coulerez  vôtre  glace  dcfliis  , 5c  clic  s'y  atta- 
chera ; cela  feit , retournez  vôtre  glace  , 5c  mettez 
des  feuilles  de  papier  fin  bien  unies  fur  l'étain  que 
vous  prclTèrcz  doucement  pour  en  faire  fonir  le  fu- 
perflu  du  mercure  ; enfuite  vous  ferez  lécher  cet 
étain  au  foleil  ou  à un  feu  fort  lent , 5c  il  fera  par- 
fait. 

MIROIR , Terme  d' Architecture.  C’elt  dans  le 
parement  d’une  pierre  , une  cavité  cauféc  par  un 
gros  éclat  quand  on  la  taille.  Miroir i font  aulTi  des 
ornemens  en  ovale  , qui  fc  taillent  dans  les  moulu- 
res crcufcs , 8c  font  quelquefois  remplis  de  fleurons. 

MIROITIERS  , font  des  Ouvriers  Marchands  , 
qui  font  5c  vendent  toute  forte  de  miroirs , de  lu- 
nettes , de  glaces  5c  de  globes  de  verre.  On  les  nom- 
me dans  leurs  Lettres  de  Maitrife  Miroitiers  Lune- 
tiers. Dans  le  7.  Vol.  des  Ordonnances  de  Charles 
IX.  coût  1.  f.  fol.  1 « 9.  il  cil  fait  mention  des  Lettres 
patentes  portant  règlement  pour  les  Statuts  des  Maî- 
tres Binbeloquien-AJireitiert  de  la  Ville  de  Paris, 
données  i Paris  au  mois  de  Décembre  1571.  re- 
giûrécs  le  17.  Janvier  1 J7  5.  Dans  le  1.  Vol.  des 
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Ordonnances  de  Louis  X HL  fol.  24),  il  cil  fait  men- 
tion de  la  Déclaration  du  Roi  portant  confirma- 
tion des  Statuts  des  Maures  Miroitiers  de  la  Ville 
de  Paris  , donnée  à Paris  au  mois  de  Décembre 
16  i 1.  régi  Urée  le  17.  dudit  mois.  En  l’an  1691.  fut 
doryicc  une  Déclaration  du  Roi , portant  réunion  à 
la  Communauré  des  Mai trcs-Miroi tiers- Lunetiers  , 
des  Offices  des  Jurés  créés  par  l'Edit  du  mois  de 
Mars  précédent , moyennant  4400.  livres  de  finan- 
ce : donnée  le  4.  Septembre  1691.  rcgiftréc  le  7. 
dudit  mois.  Vovez  l’Article  furies  Miroitiers  , dans 
le  Diclionnaite  de  Mr.  Savarj. 

M I S. 

MIS.  lignifie  le  jour  que  l’on  a mis  le  procès  au 
Greffe.  Ce  jour-là  cft  marque  fur  l'étiquette  du 
premier  lac. 

M O D. 

MODELE  , Terme  d'Architeélure  5c  de  Sculptu- 
re. En  Sculpture  c'cft  un  eflài  en  relief , feit  de  cire , 
de  terre,  ou  de  plâtre  , pour  juger  de  l'attitude 5c 
de  la  correction  d’une  figure.  C cil  par  cet  effai  qu’011 
recherche  le  mieux , pour  le  déterminer  enfuite  , 
après  quelques  corrections  feites  fur  ce  modèle  , à 
travailler  d’une  maniéré  fore  6c  parfaite  en  fon  cf- 
pcce.  Ce  mot  vient  du  Latin  modus  , manière  5c  fi- 
gure d'une  chofc.  Il  cil  dit  modèle  , ou  petit  mode  , 
parce  que  l'elfai  cft  Toujours  moins  confïaerablc,  que 
le  coup  5c  l'aétion  de  Maitrc  ; 5c  c'cft  cette  moin- 
dre dlitnc  qu'on  feit  d'un  elïâi , qui  porte  les  Gram- 
mairiens Philofophcs  à fc  fervir  de  la  forme  qu'011 
appelle  le  diminutif , en  difont  modului  Sc  le  dimi- 
nutif  medellus.  Ce  modèle  lignifie  auffi  une  com- 
parailun  proportionnée  du  petit  au  grand. 

MODELE  d’un  bâtiment , c'cft  un  cflài  pour  faire 
connoitrc  en  petit  l'effet  du  bâtiment  rccl  en  grand  , 
autant  à ceux  qui  le  commandent  qu'aux  ouvriers 
qui  le  doivent  exécuter.  Ces  modèles  font  plus  in- 
telligibles que  les  lïmplcs  delîcins  fur  le  papier  ou 
parchemin , parccquc  dans  les  plans  fupcrficiels  , 
quoique  pcrlpcélifs  5c  meme  ombres  , il  faut  fup- 
plécr  par  l'imagination  aux  parties  profondes  5c  à 
toutes  les  dimenfions  fous-cn tendues  : au-licu  que 
dans  les  modelés  l'amc  5c  l'œil  ont  des  fenfations 
pleines  & complcttes  -,  on  peut  foire  plus  prccife- 
ment  les  prix  pour  les  Entrepreneurs  , Architcélcs  , 
Maçons  , foire  leurs  marchés , corriger  les  Devis 
qu'on  leur  propofe  , 5c  prendre  de  bonnes  5c  exac- 
tes indurés  en  tout  ce  qui  concerne  le  bâtiment  ou 
l'ouvrage  ; les  Ouvriers  comprennent  bien  plus  faci- 
lement ce  qu'ils  ont  à faire.  Ces  modèles  le  font  de 
bois  mince , ou  de  carte  ( carton  : ) on  y colle  les 
delîcins  chantournés  , ombrés  5c  colorés  , pour  ju- 
ger de  l'cnfcmblc  de  l'édifice.  Les  modelés  de  pierre 
rendre  , ou  de  plâtre  , fervent  pour  quelque  partie 
difficile  à appareiller  , comme  lorlqu'on  veut  repré- 
fcncer  un  clcalîer  un  peu  particulier  5c  extraordi- 
naire , ou  d'une  forme  nouvelle  5c  fort  remarquable. 

MODELE  en  grand  , c'eft  celui  qui  fc  feit  de  ma- 
çonnerie , de  la  grandeur  de  tout  l'ouvrage  , comme 
l'Arc  de  triomphe  du  Faux-bourg  S.  Antoine.  Il  fe 
fait  encore  des  modèles  de  quelques  parties  , com- 
me d'une  figure  , d'un  chapiteau  , d'un  entablement 
5cc.  qu'on  fait  auffi  en  diverfes  manières , pour  don- 
ner à choilir  , pour  juger  du  point  de  vue  le  plus 
avantageux  , 5c  pour  les  augmenter  , diminuer  ou 
changer,  fuivant  les  règles  de  l'Architcélurc  moder- 
ne 5c  du  meilleur  goût,  5c  félon  celles  de  l'Optique, 

Du  mot  modèle  vient  modeler  : c'cft  foire  en  petit , 
avec  de  la  cire  ou  de  la  terre  , la  représentation  des 
ouvrages  réels. 
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MODERNE  , Tonne  d'Arcliiccdiure , (c  dit  im- 
proprement de  la  manière  de  bâtir  i l’Italienne  dam 
le  goût  de  l'Antique.  Les  Ouvriers  le  trompent 
aufli , lorsqu'ils  l'attribuent  à l’Architcdhirc  pure- 
ment Gothique.  Mais  la  véritable  lignification  de 
moderne  le  doit  entendre  Seulement  de  l' Architectu- 
re qui  participe  de  la  Gothique  , dont  clic  retient 
quelque  chofc  pour  la  délicatellè  8c  la  folidité , 8c 
de  l'Antique  , dont  elle  emprunte  les  membres  fie  les 
dmemens  , fans  proportion  ni  bon  coût  de  délient  ; 
comme  on  le  peut  remarquer  dans  les  Châteaux  de 
Chambor  , de  Chantilly  Ârc.  dans  l'Eglifc  de  St;  Eu- 
ftachc  à Paris , SC  autres  bârimcns  du  lïcclc  pâlie. 
Cet  Article  tout  entier  cil  tire  de  Daviler  , Archi- 
tc&c  du  Roi , Auteur  de  Ÿsirt  de  bâtir  , dans  fon 
Dilhonnatre  d‘ sirthuethtre  , à la  lettre  Ai.  Mr.  de 
Tmretiere  a aufli  copié  tout  cet  Article,  & mot  â mot  ; 
mais  il  cite  t'ehbien  au  lieu  de  Davder  : cependant  le 
Dictionnaire  de  h'chbtcn  ne  fait  aucune  mention  du 
mot  que  nous  traitons , 8c  c'crt  dans  le  lcul  Diction- 
naire de  Davilcr  que  je  l'ai  rrouve.  Aiodeme  vient 
du  Latin  moJernns,8c  le  mot  modem* s vient  de  l'ad- 
verbe  mode , à préfent.  Àinli  maniéré  moderne  veut 
dire  maniéré  d'a  préfent  , maniéré  d'aujourd'hui. 
Ccne  étymologie  qui  élt  très-véritable  condamne 
les  ufages  que  les  Architectes  font  de  ce  mot  : car  la 
manière  Antique  8c  la  maniéré  Gothique  ne  peu- 
vent pas  raifonnablemcnr  être  appcllccs  modernes. 
Ü y a peu  d’exaélitude  dans  le  langagedes  Artilans  j 
fie  meme  de  plusieurs  de  ceux  qui  les  dirigent.  * 

MODILI.ON  , de  l'Italien  modifiant.  Davilcr 
Cité  dans  l’Article  précédent  > traite  des  modillons 
avec  beaucoup  d’ordre , mais  non  pas  avec  toute  ta 
Clarté  qu’il  fauiroir  pour  être  intelligible  à un  hom- 
me qui  n’a  que  du  bon-fens , fans  liabitudc  du  jar- 
on  des  Archireéles.  Voici  comme  il  en  parle.  Il 
it  en  général  des  Modillons  , que  ce  font  de  peti- 
tes confoles  rcnvcrlees  fous  les  plafonds  des  corni- 
ches Ionique  , Corinthienne  , 8c  Comporte  , qui 
doivent  répondre  lur  le  milieu  des  colonnes.  Ils 
font  affeéles  à l’Ordre  Corinthien  , où  ils  font  tou- 
jours taillés  de  fculpiurc  avec  cnroulerrrens.  Les 
Ioniques  & Compolites  n’en  ont  point , fi  ce  n'cft 
quelquefois  une  fouille  d’eau  par  deflbus.  En  La- 
tin on  les  appelle  mutuh.  U y a quatre  fortes  de 
modillons. 

Modillons  en  confie  , font  ceux  qui  ont  moins  de 
faillie  que  de  hauteur,  & dont  l’enroulement  d’en- 
bas  en  forme  de  confolc  palTc  fur  les  moulures  de 
la  corniche  , Se  fc  termine  à la  frite  , comme  on 
le  pratique  quelquefois  aux  corniches  des  appar- 
te  mens. 

Modillons  a plomb  , font  ceux  qui  étant  de  biais  ,• 
ne  fonr  pas  d ’cqucrrc  avec  la  corniche  rampante 
d’un  fronton  , comme  on  les  fait  ordinairement , 
& ainfi  qu’ils  fc  trouvent  pratiques  dans  les  bâci- 
mens  antiques. 

Aiodillou  rampnns , font  ceux  qui  font  non  feu- 
lement d’équerre  avec  la  corniche  de  niveau  d'un 
entablement  , mais  aufli  avec  les  doux  rampantes 
d'un  fronton  s parce  qu'ils  repréfentent  les  bouts  «les 
pannes  qui  repréfentent  les  chevrons  ; comme  ics 
modillons  Corinthiens  du  Portail  latéral  de  l'Eglifc 
de  St.  Sulpicc  à Paris  ,du  deflein  du  Sr.  Gittard  , 
Architecte  du  Roi. 

Aftdsllons  à contrefrns  , font  ceux  qui  rçpréfcn- 
iciu  de  front  le  grand  enroulement;  comme  à la  Mai- 
fon  quarrcc  de  Nîfmcs  en  Languedoc  : cc  qui  cft  un 
abus  en  Architecture. 

MODULE  , du  Latin  modtflns  , petite  mcfurc. 
C’cft  en  Architecture  une  grandeur  arbitraire  pour 
fnriurcr  les  parties  d’un  bâtiment , laquelle  fc  prend 


lIOÉMOHMOi  jj$ 

ordinairement  du  diamètre  inférieur  des  colonnes 
ou  des  pilaftres.  Le  module  de  f'ignole  , qui  le  mc- 
furc au  demi-diamètre  de  la  colonne  , cft  divifé  dl 
l z.  parties  pour  les  Ordres  Tofcan  & Dorique  , Aï 
en  1 8.  pour  les  trois  autres  Ordres.  Le  module  de 
Palladio  , celui  de  Scamozjta  8c  du  Parallèle  de  Mr. 
de  Chambra \y  , 8c  des  Anriquiiés  de  Rome  du  Sieur 
Dtfgodets  , le  mefure  aufli  au  dcmi-diamêtre  de  la 
colonne  , fie  eft  divifé  en  jo.  parties.  Chaque  Ar- 
chitcéte  a fou  module  , ou  fc  propofe  une  certaine 
grandeur  déterminée  ou  première  grandeur  , pour 
régler  les  proportions  des  colonnes  > 8c  la  fymme- 
tiic  ou  la  diftribution  de  l'édifice.  Le  module  unfi 
fois  déterminé , on  le  fubdivife  en  mirtsetes. 

M O E. 

MOEURS  , en  Pratique  de  Droit , lignifie  l'ufàg$ 
fie  la  coutume.  Quand  on  dit  donc  , félon  nos  manrs  , 
c’elt  comme  lï  l'on  diioic  , félon  notre  nfage. 

M o h: 

MOHATRA  , cft  une  ufure  infâme  , dont  voici 
l’efpcec.  Un  particulier  a befoin  de  quarante  pifto- 
les  pour  un  an  ; il  les  veut  emprunter  d’un  homme 
qui  dit  n’avoir  point  d’argent , mais  bien  de  la 
marchand iic  , qu’il  eft  prêt  de  lui  vendre  pour  en 
tirer  l'argent  qu’il  lui  faut  en  la  revendant.  Cet 
Ufuricr  caché  fie  diflimulé  lui  vend  cette  marchan- 
difcfoixantcpiftoles.  L'emprunteur  , pour  avoir  de 
l’argent  comptant , cherche  à la  revendre  ; l'Ufuricr 
lui  fait  offrir  de  l’acheter  , non  au  prix  qu'il  l'a  ven- 
due ; mais  vingt  piftoles  de  moins. 

M O I. 

MOILON  , du  Larin  mollis , mol , tendre.  C'cftl 
la  moindre  pierre  qui  vient  d'une  Carrière.  U y en  a 
aufli  de  roche  , qu'on  nomme  mtuliere  , ou  moliere. 
Le  motion  s'employe  aux  fondemens  , aux  murs 
médiocres  , pour  le  garni  des  gros  murs  fiée.  Et  le 
meilleur  cft  le  plus  dur  , comme  celui  qui  vient  des 
Carrières  d’Arcueil.  Tous  les  moilons  fonr  nom- 
mes par  Virruvc  eamensa  , de  cadere  , tailler , meure 
en  pièces.  Il  y a plulieurs  fortes  de  moilon  , favoir  : 
Moilon  brut , le  moilon  tel  qu'il  vient  de  la  Carriè- 
re. Moilon^i/âur,  celui  qui  a le  plus  de  lit, 8c où 
il  y a moins  à tailler  pour  le  façonner  fie  l'employer, 
Moilon  de  plat , celui  qui  cft  pôle  fur  fon  lit  dans 
les  murs  qu’on  élevé  k plomb.  Moilon  en  coupe  , 
celui  qui  eft  eompofé  de  champ  dans  la  conftruérion 
des  voûtes.  Moilon  piqué , c'eft  celui  qui  après  avoir 
été  éboûrinc,  eft  piqué  jufqucs  au  vif  avec  la  pointe 
du  grclct  ou  marteau  de  maçon  : il  fett  pour  les 
voûtes  fie  les  puirs.  Moilon  d'appareil , cft  celui  qui 
cft  proprément  piqué  fie  cquarri  comme  un  mur  de 
face.  On  appelle  moilon  en  general , ou  blocage  , cet- 
te lorte  de  pierre  à bâtir  qui  fe  tire  des  Carrières  en 
médiocres  morceaux  , mais  moin*lrcs  que  les  pier- 
res de  taille.  Le  moilon  le  plus  propre  à bâtir  cft  ce- 
lui qui  cft  ferme  , âpre , plat  fie  de  bonne  aflîcrtc. 
On  bâtir  les  maifons  bourgeoifes  de  moilon  te  de 
plâtre  jonen  fait  les  fondemens  ; maison  y employé 
le  plus  gros , Se  on  en  garnit  les  gros  murs. 

MOÏSES.  Terme  d' Architecture  fie  de  Charpente. 
Cc  font  des  pièces  de  bois  en  manière  de  platrefor- 
mes  , avec  entailles , Idqucllcs  jointes  enfemblc  par 
leur  cpai  fleur  avec  des  boulons , fervent  à entretenir 
les  autres  pièces  d'un  afleinblagc  de  charpente  , les’ 
paléesou  hls  de  pieux  des  ponts  , fie  les  principales' 
pièces  des  grues  , gruaux , Ôc  autres  machines.  Onl 
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dit  moifir  y pour  , retenir  avec  des  moifes.  En  Latin 
on  dit  trahi  compaciiln , poutre  , ou  poutrelle  ; ou 
pièce  de  bois  qui  fert  à unir  , tompmgere , joindre 
enfcmble.  Mûiles  comptes  , font  celles  qui  pour  fe 
croifêr  & accoler  un  poinçon  au-dcflbus  de  Ton  bofi 
fage  , ne  font  pas  entaillées  » mais  dclardées  de  leur 
demi-épaifleur  , pour  fe  pouvoir  loger  dans  l'aflèm- 
blage.  Moifes  circulaires,  font  celles  qui  fervent  dans 
la  conftruclion  des  moulins  à élever  les  eaux  , 5c  X 
d'autres  ufages.  C’eft  avec  ces  moifes  ou  liens  de 
bois  , qu'on  affermit  &:  lie  les  pièces  qui  font  X 
plomb  dans  un  engin  , gtuë  , machine  t pont , ou 
une  charpente.  Elle  le  fait  ordinairement  d'une  pou- 
tre fciéc  en  deux  par  fa  longueur , dont  les  deux 
parties  cchancrécs , s’aflcmblcnt  par  le  moyen  de 
monoifes , tenons  Sc  chevilles.  Les  pièces  d'une 
crue  , d'un  engin  , font  liées  par  deux  ou  trois  moi- 
|es.  Les  pieux  des  ponts  de  bois  font  affermis  par 
pluficurs  moifes.  Les  moifes  doivent  être  traveeî 
dans  le  corps  des  poinçons  * chevillées  avec  chevil- 
les quatTcrs,  contre-coignécs  par  les  deux  bouts, 
ou  bien  boulonnées  avec  des  boulons  de  fer. 

MO  L, 

MOLE  de  Port  y ouvrage  d'Architeéhire.  C'cft  un 
tnaffif  de  maçonnerie  , fondé  dans  la  mer  par  le 
moyen  de  batardeaux  , ou  à pierres  perdues  , qui 
étant  de  ligure  droite  ou  circulaire  au-devant  d'un 
Port , lui  fert  comme  de  rempart  pour  le  mettre  à 
couvert  de  l'impétuOfité  des  vagues  , 8c  en  empêcher 
l’enuxe  aux  vailfeaux  etrangers.  En  Latin  Agyer. 

MOtf, 

MONASTERE.  Voyez.  Cou vint. 

MON1TOIRE  , du  mot  Latin  monitio , qui  ligni- 
fie avcrtifTcmcnt , cft  un  Mandement  de  l'Evèquc 
adrcflcau  Curé  pour  avertit  cous  fidèles , de  venir  X 
révélation  fur  les  faits  mentionnés , à peine  d'ex- 
communication. 

Par  Y Article  t . dit  titre  7.  de  l'Ordonnance  Je 
1670.  tous  Juges  peuvenr  permettre  d’obtenir  mo- 
nitoires , encore  qn’il  n’y  ait  aucun  commencement 
de  preuve  : en  cela  il  n'y  a point  d'inconvénient, 
puifque  perfonne  n'cft  nommé  dans  les  monitoircJ. 
Pour  procéder  dans  les  règles , il  faut  préfeitter  re- 
quête au  Juge  Laïque , fi  la  caule  cft  de  fa  compé- 
tence , ou  au  Juge  d'Eglffc , fi  la  caufc  cft  Ecclétiaf- 
tique  , pour  qu'tl  foit  permis  d'obtenir  & faire  pu- 
blier moratoire  en  forme  de  Droit , fut  les  faits 
qu’on  a expofés  dans  la  requête  , pour  en  avoir  ré- 
vélation. Au  bas  de  cette  requête  le  Juge  met  foh 
ordonnance , en  verra  de  laquelle  l'Official  cft  obli- 
gé d'accorder  le  monitoirc  ; 5c  en  cas  de  refus  après 
qu’on  lui  a fait  une'  femmation  d’y  fatrsfirirc  ch 
payant  les  droits , on  préfente  fcqnêre  au  Juge  qui  a 
donné  la  perrr  ilfion , à ce  que  {‘Officiai!  toit  con- 
traint par  laifie  de  fon  revenu  temporel  j &:  par  cette 
requête , à laquelle  eft  attachée  la  fommation  , le 
Juge  permet  de  faifir  ainfi  qu’il  eft  requis  : ce  qui 
s’exécute  nonobftam  oppoficions  où  appellations 
quelconques'  ; 5c  les  fruits  faifis  font  ordinairement 
délivrés  aux  pauvres  dû  lieu.  Si  l’Officiil  au  con- 
traire accorde  fc  moratoire,  il  doit  prendre  garde 
fur  toutes  choies , que  les  perfonnes  ne  foicur  ni 
nommées  ni  défignées , & qu’il  n’y  ait  autres  faits 
exprimés , que  ceux  contenus  aüx  requêtes  au  bas 
dcfquelles  lotir  les  ordonnances  qui  portent  perrtif. 
fion  d'obtenir  les  monitoires  , & de  les  faire  publier 
en  la  manière  ordinaire. 

Les  publications  s’en  font  par  trois  dimanches 
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confecutifs , aux  prônes  des  Paroifles  , ainfi  qu  il  eft 
enjoint  aux  Curés  ou  à leurs  Vicaires  : s'ils  rcfufcnc 
de  fatisfairc  X ce  devoir  après  qu'ils  en  ont  été  re- 
quis , on  exerce  contre  eux  la  même  rigueur  que 
contre  les  Officiaux  ;ou  bien  le  Juge  nomme  d'of- 
fice un  autre  Prêtre  pour  faire  la  publication  , fi  U 
Partie  le  requiert. 

Il  arrive  quelquefois  que  ceux  qui  prétendent 
avoir  intérêt  que  le  monitoirc  ne  foit  point  publié  , 
fiant  fignificr  aux  Cures  des  oppofitions  , ou  inter- 
jettent appel  comme  d'abus  ; ce  qui  interrompt  l'or- 
dre des  publications  jufqucs  à ce  que  l’oppofition 
foit  levée  , ou  l'appel  jugé.  "Mais  s'il  n'y  a point 
d'oppoficions  , les  Curés  ou  Vicaires  reçoivent  les 
révélations  , 5c  les  rcnvoycnr  cachetées  au  Greffe  dé 
la  Jurifdiction  où  le  procès  s'inftruit  ; enfui  te  clic* 
font  communiquées  à Mefficurs  les  Procureurs  dil 
Roi , X ceux  des  Seigneurs , ou  aux  Procureurs,  fan< 
que  les  Parties  puillcra  avoir  autre  communication 
que  celles  des  noms  5c  domiciles  des  témoins  oüi4 
en  révélation  : mut  ce  que  peuvent  faire  les  impé- 
trans  du  moratoire,  eft  de  préfenter  requête  au  Juge 
pour  faire  répéter  les  témoins  par  forme  d'informa- 
tion. Toutes  ces  difpofitions  font  tirées  de  YOrdon- 
hance  de  1 670.  qui  a fuivi  les  plus  pures  maximes 
de  nôtre  Ufage  & du  Droit  Canonique  en  réfor- 
mant les  ahiis  qui  s'étoient  glilfés  dans  les  Cour! 
Ecclcfîaftiqucs  , comme  il  cft  aife  de  le  voir  , fi  oh 
veut  concilier  l’cfprit  des  Canons  & des  Concile! 
avec  nos  anciennes  Ordonnances. 

Un  Cure  ne  peut  rcfbfer  la  publication  d’un  mo- 
nitoirc , fous  prétexte  que  le  coupable  du  crime  cfÉ 
tenu  leçon  fi:  fier  à lui  , & Kri  a donné  charge  d’of- 
frir les  dommages  & intérêts.  Dm  Frtfne  liv.  1.  ch. 
6 y.  ta  Partie  civile  n'cft  pas  obligée  de  fc  faire  re- 
Cflnfcr  üutis  les  témoins , Sc  11c  le  fâilanc  pas  , l’accu* 
fé  ne  peut  les  faire  ouïr  X fa  requête  ; mais  doit  at- 
tendre de  les  indiquer  quand  il  aura  eu  avis  de  fes 
faits  justificatifs  : Arrêt  de  1680.  ak  Journal  dm 


Palan. 

MONOPOLE.  Eft  un  droit  impofé  ai  particu- 
lier far  une  forte  de  denrée  .qui  ne  peut  être  vendue 
que  par  certaines  perfonnes  qui  en  ont  le  pouvoir. 

MONOPTERL  Veye*.  Temple. 

MONOTRIGLYPHE.  C'cft  l'cfpace  d'un  trigly- 
phe  entre  deux  colonnes  ou  deux  pilaftres. 

MONNOYE,  Par  rapport  â la  Jurifprudenca. 
La  mônnoyc  eft  une  marqùc  ancienne  de  la  Souve- 
raineté. En  France  , tous  ceux  qui  fabriquent , al- 
tèrent , ou  expofent  la  monnoye  , fans  pcrmifTioit 
du  Roi , font  coupables  du  crime  de  faux  , qui  cft 
capital.  Voyez.  Cour  nu  Monnoyes. 

MONNOYE  , ou  HOTEL  DE  tA  MONNOYE. 
C’eft  dans  une  Ville  conliderable  , une  grande  mai- 
fon  furement  bâtie  , ûù  font  les  fourneaux  , moulins 
& balanciers  pour  fondre  & fabriqua-  la  monnoyc, 
5c  où  logent  quelques  Officiers  8c  Ouvriers.  EJÎé 
doit  être  ifolée.  Celle  de  Venife  , appelléc  la  Zec- 
cha , eft  une  des  plus  belles  qui  ayent  été  faites; 
Voyez  Scamozzâ  livre  1.  chap.  z t.  En  Latin  , Aie- 
nt 1 al  11  Officina. 

MONNOYE.  Sur  l'article  des  'Monnoyes  ,ou  efi. 
pcccs  mOhnoyées  , voyez  ce  que  l'habile  Mr  Savarj 
en  dit , tsmr  dans  fon  DtlUmnaire  de  Commerce  , qué 
dans  fes  autres  livres.  Le  mot  monnoye  vient  du  La- 
tin montra  , 6c  celui-ci  de  montre  , avenir  , déclarer: 
parce  qüe  le  Prince  , par  les  pièces  differentes  de 
monnoyc  , déclare  X les  Sujets  fa  volonté  , qui  cft 
que  l'on  foit  prêt  de  recevoir  la  pièce  donc  il  s'agir , 
pour  la  valeur  que  le  Prince  lui  a donnée. 

MONNOYE  , MONNOYEUR  , COUR  DES 
MONNOYES. Voyez  fur  cct  Article  le  Diélio:maire 

do 
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de  Mr.  Sàvwrj  , qui  épuife  cette  matière.  Noos  ajou- 
terons feulement  dans  ce  Supplément  les  principaux 
fie  les  plus  récens  Arrêts , Edits  & Déclarations. 

En  l'an  17x0.  Arrêt  du  Conteil  d'Etat , qui  a or- 
donné que  jufques  de  compris  le  dernier  Février 
prochain , les  eipt-ces  de  la  dernière  fabrication  con- 
tinueront d'avoir  cours  en  la  Ville  de  Paris , fa  voir, 
les  louis  pour  31.  livres,  les  demis  à proportion  j 
ks  écus  pour  y.  livres  1 x.  fols  , les  demis , quarts 
te  dixiéme  à proportion  > te  les  fixiémes  d'écus  ou 
pièces  de  xo.  fols  pour  xo,  fols , te  les  douzièmes 
pour  10.  fols  1 te  dans  les  aunes  lieux  du  Royaume, 
pour  3 1 . livres  les  louis;  y.  livres  S.  fols  les  écus  ; te 
1 8.  fols  les  pièces  de  xo.  fols  ou  iîxiémes  d’écus , les 
demis  , quarts  te  dixiémes  à proportion.  A voulu 
que  ledit  tems  pâlie  , à commencer  le  premier  Mars 
prochain  , les  dernières  diminutions  portées  par  les 
Arrêts  des  5.  & 10.  Décembre  dernier  , cultent  leur 
entière  exécution  dans  tout  le  Royaume  , te  qu'en 
conféqucncclefdites  efpeces  fulfent  réduites,  (avoir, 
les  louis  à yo.  livres,  les  demis  & proportion  ; les  écus 
il  y.  livres  4.  fols  ; les  demis  , quarts , & dixiémes  à 
proportion  ; les  pièces  de  xo.  fols  ou  Iîxiémes  d'é- 
cus, à 17.  fols  ; ts  celles  de  x o.  fols  ; à 8.  fols  6.  de- 
niers : Fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  1 y,  Janvier. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Conteil  d'Etat , qui 
a ordonné  qu'à  commencer  du  jour  de  la  publica- 
tion du  prélenc  Arrêt , jufqucs  Se  compris  le  1.  Fé- 
vrier prochain  les  louis  d'or  de  la  fabrication  ordon- 
née par  l'Edit  du  mois  de  Mai  1718.  auront  cours 
pour  36.  livres  piece  ; ceux  de  la  fabrication  ordon- 
née par  l'Edit  du  mois  de  Novembre  1716.  pour 
4y.  livres  ; ceux  de  la  fabrication  ordonnée  par 
l'Edit  du  mois  de  Mai  1709.  pour  30.  livres  ; 
ceux  des  précédentes  fabrications,  cnlcmblc  les  pif- 
toles  d'Eipagne  de  poids  , pour  X4.  livres  1 x.  fols  3 
les  écus  de  la  dernicre  fabrication  , pour  6.  li- 
vres piece  ; ceux  donc  la  fabrication  a été  ordon- 
née car  l'Edit  du  mois  de  Mai  1709.  pour  7.  livres 
10.  lois  ceux  des  précédentes  fabrications,  pour 
6.  livres  13.  fols  4.  deniers  ; les  demis,  quarts  te  au- 
tres diminutions  de  toutes  lelUites  efpeces,  tant  d'or 
que  d’argenr,  à proportion  : portant  règlement  con- 
tenant y.  Articles.  Fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le 
ax.  Janvier  17x0. 

Dans  la  même  année  le  X7.  Février  , Arrêt  du 
Confeil  d'Etat  , portant  qu'aucune  perfonne  de 
quelque  état  Se  condition  quelle  pût  être  , même 
aucune  Communauté  Ecelcliailique  , Scculiere  ou 
Régulière , ne  pourra  garder  plus  de  yoo.  livres  en 
efpeces  , à peine  de  confifcation  de  ce  qui  fera  trou- 
vé excédent , te  de  10000.  livres  d'amende  ; à l'ex- 
ception néanmoins  des  Trcforiers  de  Sa  Majcfté , 
des  Entrepreneurs  des  manufactures  & autres  com- 
merçans  .qui  en  pourront  avoir  une  plus  grande 
quantité  fuivant  les  pcrmiiTions  par  écrit  qui  leur 
en  feront  accordées  par  le  Sieur  Controlleur-géné- 
ral  des  Finances  , te  dans  1rs  Provinces  parles  Sieurs 
Inrcndam  de  CommilTaires  départis.  Fait  pareilles 
défcnics  fous  mêmes  peines  à toutes  perfonnes  de 
quelque  état  & condition  qu'elles  foienc  , même  à 
toutes  Communautés  Eccléfialtiques  , Séculières  & 
Régulières,  d’avoir  en  leur  polîèlïion  aucunes  matiè- 
res d'or  te  d'argent , excepté  les  Marchands  Orfè- 
vres , Jouaillcrs  te  autres , dont  la  profèffion  eft 
d'employer  lefdites  matières  , lefquels  ai  pourront 
avoir  la  quantité  qui  fora  réglée  par  écrits  qui  leur 
en  feront  accordés  , portant  règlemenr  contenant  4. 
Articles.  Fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  X7.  Fé- 
vrier 17x0. 

En  la  meme  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , 
qui  a ordonne  qu'il  ne  pourra  ccre  foie  aucune  fai» 
Suffi  cm  (ut  Ttme  II. 
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fié  d'éfpèces  ni  de  matières  d’or  te  d'argent , dans 
les  Villes  du  Royaume  où  il  y a Hotels  des  Mon- 
noyes  ou  Bureaux  de  Banque  : fait  détentes  à tous 
Commis , Employés  te  Huiiliers , de  les  faiiir  te 
arrêter,  à peine  de dcltiruiion  de  leurs  emplois  te 
offices  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  7.  Man  17x0. 

En  la  même  année , Arrêt  du  Conteil  d'Etat , 
qui  a fait  détentes  à toutes  perfonnes , tant  Sujets 
du  Roi  qu'étrangers , à commencer  du  jour  de  la 
publication  du  prêtent  Arrêt , jufqu'au  dernier  Dé* 
cembre  prochain  , de  faire  entrer  dans  lé  Royaume 
aucunes  clpèces  d'or  te  d'argent , de  France  , ou  des 
pays  étrangers , ni  même  des  matières  d’or  te  d'ara 
gent , à peine  de  confilcation  au  profit  de  la  Coma 
paguie  des  Indes , tant  défaites  clpèces  Se  matières* 
que  des  chevaux  , c barattes , carottes  & autres  voi- 
tures , vailteaux  te  bàtimens , fur  lefquels  elles  fe- 
roient  trouvées  , te  de  1 0000  livres  d'amende.  Or-* 
donne  que  les  matières  qui  feront  apportées  dans 
le  Royaume  , fur  des  vailteaux  arrivans  des  voya- 
ges de  long  cours  , feront  déclarées  fous  les  mêmes 
peines  , Se  relieront  en  entrepôt  pour  être  envoyées 
à l'Etranger  , (î  mieux  n'aiment  les  propriétaires  * 
les  vendre  à la  Compagnie  des  Indes,  N'entendant 
néanmoins  Sa  Majeité  , interdire  aux  voyageurs  la 
liberté  de  porter  avec  eux  les  efpèces  feulement  né- 
c effares  pour  leurs  voyages.  Et  a permis  à la  Com- 
pagnie des  Indes , l'entrée  te  la  fortic  des  efpèces  te 
marieres  d'or  te  d'argent.  Fait  au  Confeil  tenu  à 
Paris  le  191  Mars  1710. 

En  la  même  année  . Arrêt  du  Conteil  d'Etar  * 
qui  a ordonné  que  la  confifcation  portée  par  Arrêt 
du  Confeil  du  19.  du  prêtent  mois,  qui  détend  l'en- 
trée des  efpèces  & matières  d'or  fie  d'argent  dans  le 
Royaume , fera  prononcée  en  faveur  des  dénoncia- 
teurs dans  les  cas  de  dénonciation  , ou  des  Commis 
foifilfais , dans  le  cas  de  faille  fans  dénonciation  t 
fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  xé*  Mars  17x01 

En  la  même  année , Arrêt  du  Conteil  d'Etat  i 

nant  règlement  pour  prévenir  les  difficultés  qui 
/refait croient  entre  les  Collecteurs , Receveurs 
te  Prépotes , au  rccouvremait  des  Tailles  te  autres 
Importions , à l’occafîon  des  diminutions  d'efpè- 
ccs:  fait  au  Conteil  terni  à Paris  le  19.  Avril  t?xo. 

En  la  même  année,  Arrêt  du  Conteil  d'Etat* 
qui  a permis  à toutes  perfonnes  d'avoir  en  leur  pof- 
fclTïon  te  de  garder  telles  fommes  en  efpèces  qu'elles 
jugeront  à propos  : fait  au  Conteil  tenu  à Paris  le 
1.  Juin  17x0. 

En  la  même  année  , Ordonnance  du  Roi  * por- 
tant que  les  Sujets  de  Sa  Majcfté  , qui  auraient  en-; 
voyé  des  fonds  en  pays  étranger , feront  tenus  do 
ks  foire  revenir  dans  le  Royaume  , dans  les  temps 
&:  fous  les  peines  y marquées  : fait  à Paris  le  xo. 
Juin  17x0. 

En  la  même  année , Arrêt  de  la  Cour  des  Mona 
noyés  , qui  a ordonné  l'exécution  des  Ordonnances* 
fie  notamment  que  la  Déclararion  du  8.  Février 
1716.  qui  prononce  contre  ceux  qui  vendent , achè- 
tent ou  marchandent , des  efpèces  ou  matières  d'oc 
te  d'argent , à plus  haut  prix  que  celui  porté  par  les 
Edits , Déclarations  Se  Arrêts , la  peine  du  carcan  , 
de  confifcation  des  matières  fie  efpèces , te  amende 
du  double  des  efpèces  ou  iharieres  bilfonnéeî , fie  cd 
pour  la  première  fois , fie  en  cas  de  récidive  , 1* 
peine  des  galères  à perpétuité  , Icfcjucllcs  ne  pour* 
rom  être  modérées  te  auront  lieu  , tant  contre  ceux 
qui  auront  donné , que  contre  ceux  qui  auront  reçût 
lefdites  efpèces , fera  exécutée  : fait  en  ladite  Coup 
desMonnoyes  le  3.  Juillet  17x0. 

Le  dernier  Arrêt  du  Conteil  d'Etat  de  la  tnêméf 
année  17x0.  eft  remarquable.  Il  ordonne  que  tou* 
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«es  les  diminutions  indiquées  par  les  Arrêts  des  14. 
Octobre  & 14.  Novembre  dernier»  fur  les  clpèccs 
courantes , ainfi  que  fur  les  anciennes  eTpèccs  Sc 
matières  d’or  & d'argent  » n'auront  point  lieu  au  1. 
Janvier  prochain  ; mais  feulement  du  jour  de  la  pu- 
blication de  l'Arrêt»  qu'il  plairait  à Sa  Majefté  de 
faire  rendre  dans  peu  pour  ce  fujet.  A voulu  qu’à 
commencer  du  1.  Février  1711.  les  anciennes  efpè- 
ces  cdlaflcnt  d'avoir  cours  dans  commerce , me- 
me d'être  prifes  en  payement  des  droits  6c  impor- 
tions de  Sa  Majefté , 6c  qu'elles  fuflènr  iu joues  aux 
conhfcations  ordonnées  par  l’Edit  du  mois  de  Sep- 
tembre  dernier , dans  tous  les  cas  y mentionnés  : 
tait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  16.  du  mois  de  Dé- 
cembre 17x0. 

MONT  DE  PIETÉ  , eft  un  lieu  où  on  prête  de 
l'argent  fur  gages  ; mais  ce  n’cft  que  dans  les  Pays 
etrangers  où  cela  eft  reçu  , 6c  dans  quelques  Pro- 
vinces du  Pays  conquis , comme  Arras  : car  en 
France  on  a perpétuellement  condamné  ceux  qui 
ont  entrepris  d'introduire  un  (i  dangereux  Com- 
merce. Il  eft  vrai  que  par  l’Edit  de  création  des  Of- 
fices de  Commiflaircs  aux  Sai/ics  réelles , vérifie  au 
Parlement  le  6.  Mars  i6ié,  il  y a eu  un  ctabliflc- 
mens  de  Mont  de  pieté  fous  certaines  limitations  , 
que  l'on  croyoit  devoir  apporter  quelque  forte  d'u- 
tilité ; mais  l'dfec  s’étant  trouvé  contraire  à ce  que 
l'on  en  artendoit  j cet  établiiTèmdnt  n'a  pas  fublifté  : 
au  contraire  , l'Edit  a etc  révoqué  par  l'Article  1 9. 
d'une  Déclaration  du  14.  Mars  1617.  fur  le  même 
Edit  , 6c  par  un  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , du  der- 
nier Juillet  fuivanr. 

MONTAGNE  D'EAU  , Termë  d'Architcûure 
te  de  Jardinage  : efpccc  de  rocher  artificiel  de  figu- 
re pyramidale  » d'où  fortent  plulîeurs  jets , bouillons 
& napes  d'eau  \ comme  la  Montagne  d'eau  du  Boi- 
quet  de  l'Etoile  à Vcrfailles. 

MONT ANS»  ce  font  des  corps  ou  faillies  aux 
côtés  des  chambranles , qui  fervent  à porter  les  cor- 
niches 6c  frontons  qui  les  couronnent.  Il  y en  a de 
/impies  6c  de  ravalées.  Montans  d'tmbrafure  , cfpc- 
ccs  de  revêtement  de  bois  ou  de  marbre  > avec  com- 
para mens  arafés  ou  en  faillie  , doht  on  lambrillc  les 
cinbrafurcs  des  portes  6c  croifées.  Montans  des  lam- 
bris » manières  de  pilaftres  longs  6c  étroits , le  plus 
fou  vent  ravalés  , avec  chutes  de  ferons  , Se  fervant 
à ieparer  les  compara  mens  d'un  lambris.  Montans 
de  Menuiferie  , ce  font  dans  l'alîcmblage  des  portes 
6c  croifées  , les  principales  pièces  de  bois  à plomb, 
fur  lefquelles  croifcnt  quarrément  les  traverfes.  En 
Latin,  Scapt  cardinales.  Montans  de  Serrurerie  , ce 
fout  des  efpèces  de  pilaftres , compofcs  de  divers 
ornemens  contenus  entre  deux  barreaux  parallèles  , 

ur  fc  parer  & entretenir  les  travées  des  grilles  de 

. Montans  de  Charpenterie  , ce  font  dans  les  ma- 
chines s les  pièces  de  bois  à plomb  retenues  par  des 
qrc-boutans  : comme  il  y en  a à une  fonnette  , Sec. 
Montant  Ce  dit  chez  les  Ouvriers , de  tout  ce  qui 
monte  en-haut , par  oppoiition  à ce  qui  croifc  ou 
rraverlc  : ainiîi  on  dit  le  montant  d'une  croiféc , 
d’une  porte,  pour  lignifier  les  pièces  de  bois  qui 
l’elevent  à plomb,  dans  lefquelles  les  traverfes  fout 
emboîtées.  On  dit  aufG  les  montans  d’un  métier. 
On  appelle  montant  dans  la  conftruâion  d'un  vaif- 
foau  , certaines  pièces  de  bois  droites  de  médiocre 
graflcur  , qui  fervent  à fbùtenir  le  bout  de  l'arriere 
du  vailfeau.  Montant  fc  dit  encore  de  toutes  les 
pièces  de  bois  droires  » que  l’on  employé  dans  lc9 
twyragcs  du  dedans  des  vaifîcaux  , comme  aux  cui- 
fincs  Sc  aux  foutes.  On  appelle  montant  dst  bâton 
de  pavillon,  une  pièce  de  buis  droite , à laquelle  il 
> a une  tête  de  More  où  paflè  le  bâton  d’enicigne 
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de  poupe.  Les  Jardiniers  appellent  auftî  le  montant 
d’une  plante  ou  d'une  tige  , le  bout  que  poulie  une 
plante. 

MONTÉE.  On  appelle  ainfi  vulgairement  un 
efcalicT»  parce  qu’il  fort  à monter  aux  étages  d'une 
maifon.  f 'ojez.  Escalier.  Montée  de  voûte , c'cft  la 
hauteur  d'une  voutc  depuis  fa  naiffiincc  ou  première 
retombée , jufqu'au  dclfous  de  fit  fermeture  : on  la 
nomme  aulli  vonjfure  : en  Latin  on  l’appelle  formes» 
cnrvatmra.  Montée  de  vonjfoir  ou  de  claveau , c'cft 
la  hauteur  du  panneau  de  tête  d’un  vouftoir  ou  d'un 
claveau , coniideréc  depuis  la  douellc  jufqu’à  fon 
couronnement.  Les  claveaux  ordinaires  des  portes 
6c  croifées  doivent , fi  leur  plate-bande  eft  arafec  , 
avoir  au  moins  quinze  pouces  de  montée  à plomb 
6c  non  pas  fuivan:  leur  coupe.  Montée  de  pont , c'cft 
la  hauteur  du  pont  confidcrc  depuis  le  rez-dc-chauf* 
fée  de  fit  culée  , jufques  fur  le  couronnement  de  la 
voûte  de  fa  maîtrdle-archc  : par  exemple  , le  Pont- 
Royal  des  Tuileries  a fept  pieds  6c  demi  de  montée 
fur  $ $ . toifes , qui  font  la  moitié  de  la  longueur 
qu’il  a entre  deux  quais.  En  Latin  on  la  nomma 
acchvitas. 

MONTER , c'cft  en  maçonnerie  , élever  avec 
machines  les  matériaux  taillés  ; & en  charpenterie 
Sc  menuiferie  , c'cft  alfembler  des  ouvrages  préparés, 
Sc  les  pofer  en  place.  Remonter  fc  dit  pour  rafièm- 
blcr  les  pièces  de  quelque  machine  ou  de  quelque 
vieux  comble  ou  pan  de  bois , dont  on  fait  rellcr- 
vir  les  pièces. 

MONTOIR  à cheval , pierre  échancrée  par  de- 
grés , Sc  pofee  dans  une  cour  ou  à côté  d’une  porte, 
pour  monter  des  clicvaux  de  différentes  tailles. 

MONUMENT , s’entend  en  Arclmcéhire , de 
tout  bâtiment  qui  fert  à confcrver  la  mémoire  du 
tems  Sc  de  la  pcifonne  qui  l'a  fait  faire  , ou  pour 
qui  il  a etc  élevé  -,  comme  un  Arc  de  triomphe  , un 
Maufolcc  , une  Pyramide.  Ce  mot  eft  dérivé  de 
montre  , mommemnm  Sc  puis  monument  mm  , un  ou- 
vrage par  lequel  on  annonce  Sc  à ceux  qui  vivent 
aéluellemcnt  , Sc  ù la  pofterite  , qu'un  tel  liomme  a 
vécu  , & a fait  telle  Sc  telle  a&ion  , remarquable 
& digne  d’une  mémoire  éternelle. 

MOR. 

MORCEAU  , Terme  d’Architcéhire  , ufitc  patf 
métaphore  dans  les  Arts  , où  il  fc  prend  ordinaire- 
ment en  bonne  part  , pour  lignifier  un  ouvrage 
d’architeélurc , de  peinture , ou  de  fculprure  ; ou 
un  tout , ou  une  partie.  C’cft  proprement  dans  ce 
dernier  fens  que  ce  mot  Ce  prend  , pour  lignifier  une 
partie  ou  pièce  de  quelque  fameufo  ftatuë  antique  , 
quelque  pièce  de  colonne  de  quelque  Ordre  que  ce 
foit , quelque  morceau  d’ornement  d'architctfture. 
Il  s’applique  auffi  i un  ouvrage  tout  entier , & figni- 
fic  quelque  ouvrage  antique  que  ce  foit , qui  eft 
refté  dans  fon  entier  jufqu'à  préfent.  La  métaphore 
eft  tirée  d’une  façon  de  parler  au  propre  , favoir  de 
morfus  , une  bouchée,  une  portion  de  quelque  chofo 
qu'on  a enlevé  en  mordant. 

MORCES  , Terme  d’Architeélure.  On  appelle 
ainfi  les  pavés  , qui  commencent  un  revers  & font 
des  efpèces  de  harpes  , pour  faire  liai  fou  avec  Ica 
autres  pavés. 

MORT-BOIS  , eft  le  bois  vert  qui  ne  porte  point 
de  fruit , comme  eft  le  bois  blanc. 

MORT-GAGE  , eft  une  ancienne  maniéré  de 
parler  pour  dire  antichrefe. 

MORT-CIVILE  , eft  l'état  de  ceux  qui  ont  fàic 
profeffion  en  Religion  , ou  qui  fout  bannis  ou  con- 
damnés aux  galères  à perpétuité  , même  au-delà  de 
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neuf  .-ms.  La  mort  civile  ne  fait  poinc  «l'ouverture 
au  Fidci-commis  ni  au  Douaire  : cependant  quel- 
quefois , ians  attendre  la  mort  naturelle , on  ordonne 
que  la  femme  jouira  d'une  peniion  > qui  s'évalue  à 
proportion  du  Douaire  ; ainil  le  même  effet  eft 
produit  fous  un  nom  different. 

MORT-TA1LLABLES  , font  certaines  perfonnes 
à qui  des  terres  ont  été  données  à condition  de  les 
cultiver  : ils  ne  peuvent  les  quitter  fans  permi flion 
de  leurs  Seigneurs , lelqucls  ont  droit  de  fuite.  Cela 
a particulièrement  lieu  en  Bourgogne. 

LU  MORT  SAISIT  LE  VIF,  lignifie,  que  com- 
me l'inllitution  d'héritier  n’cft  pas  néceflàirc  en  pays 
Coutumier , l’héritier  fucccdc  au  défunt  à l'inftaiu 
de  la  mort , par  la  continuation  qui  fe  Eût  du  do- 
maine , fans  être  oblige  de  demander  au  Juge  la 
poffellion  des  biens,  l'oyez.  Succession.  En  quoi  le 
Droit  François  diffère  du  Droit  Romain  , nam  res 
horeduano  antecjuom  ahquts  hetres  exijias  nullités  in 
bonis  funt.  I.  i . ff.  de  rtrum  divijîont.  A l'occahon 
de  cet  article  il  faut  expliquer  cette  expreflion  La- 
tine , in  (ommonentibus  , c'eft-à-dirc  , entre  ceux  qui 
meurent  ni  même  tems , foit  dans  un  naufrage , un 
incendie  ou  autre  occalion  fatale  , le  plus  jeune  eft 
prélumé  être  décédé  le  premier  : ce  qui  règle  plu- 
îieurs  choies  qui  fui  vent  de  ces  morts  eu  commun  6c 
au  même  tems. 

MORTIER  , c'eft  un  compofé  de  chaux  & de  fa- 
ble ou  de  chaux  & de  ciment , pour  liaifonner  les 
i erres.  On  dit  que  le  mortier  eft  gras,  lorfqu'il  y a 
eaucoup  de  chaux.  Ce  mot  vient  du  Latin  morta - 
num  , qui  lignifie  , félon  Vitruve  , plutôt  le  ballin 
OÙ  l'on  le  détrempe , que  le  mortier  même. 

MORTOISE,  Terme  d' Architecture.  C'eft  une 
entaille  en  longueur,  creufée  quarrément  de  certaine 
profondeur  , dans  une  pièce  de  bois  de  charpente- 
rie ou  de  mcnuifcric , pour  recevoir  un  tenon.  La 
mortoife  , pour  être  bien  faite  , doit  être  auili  jufte 
en  gorge  qu'en  about.  En  Latin,  cavum. 

MOS. 

MOSAÏQUE,  Terme  d'Architc&urc.  C'eft  un 
compofé  de  petits  morceaux  de  verre  de  toute  forte 
de  couleurs , taillés  quarrément  & maftiques  fur  un 
fond  de  ftuc  , Icfquels  imitent  les  teintes  6c  dégra- 
dations de  la  peinture  , & repréfcntcnc  de  même  , 
toute  forte  de  compartimens  6c  de  tu  jets  ; comme  il 
s‘cn  voit  aux  pendentifs  & aux  coupes  rondes  & 
ovales  de  l'Eglife  de  S.  Pierre  de  Rome.  Il  fc  fait 
aufli  de  la  mofâïqne  avec  de  petites  pierres  de  rap- 
port de  toute  forte  de  marbres  ; pour  former  des 
compartimens  de  lambris  & de  pavé  •,  comme  il 
y en  a dans  l'Eglife  «le  Saint  Marc  de  Vcnife.  Vi- 
truve appelle  le  pave  qui  en  eft  fait , pavimentum 
felhle.  On  dit  mofaique  pour  mufaique  , du  Latin 
mufivum , ouvrage  délicat  6c  ingénieux.  Scahger 
dérive  ce  mot  «le  moufan  : mais  Nebricenjîs  croit 
qu'il  vient  de  ce  que  ex  illts  ptttmrii  ornabontur 
mu  feu  , pluriel  de  mufeum  ou  mufoum.  On  donnoit 
ce  nom  à ces  fortes  de  pavés  , parce  qu’on  attribuoic 
aux  Mules  les  ouvrages  ingénieux,  6c  qu'on  y repré- 
fentoit  les  Mufcs  6c  les  Sciences.  Il  peut  être  que 
les  édifices  publics  dcftincs  pour  les  aflèmblées  des 
gens  de  Lettres  appelles  mufea  , furent  embellis  de 
ces  ouvrages  : c’eft  le  fentiment  de  l'Abbé  Douer. 
La  matière  de  ces  ouvrages  mofaïques  ( j'entends 
celle  qui  eft  faite  avec  du  verre  ) eft  très-durable  ; 
elle  rélifte  comme  le  marbre  à toutes  les  injures  de 
l’air.  Ccft  en  cela  que  ce  travail  furpaffe  toute  forte 
de  peinture  , que  le  tems  efface  & confume  , lors- 
qu'au contraire  il  embellit  La  mofâïquc , qui  fublifte 
Supplément  Tome  IL 


MOU  t66 

fi  long-tems , qu’on  peut  dire  que  fa  durée  n'a  point 
de  fin.  Ces  différais  morceaux  doivent  être  très- 
artiftement  rejoints , pour  reprefenter  eu  un  pay fi- 
ge , ou  quelqu’autrc  dcflèin  imité  de  la  peinture. 

Il  faut  que  cela  foit  travaillé  avec  beaucoup  d'art  » 
& que  l’imagination  de  l'Ouvrier  foir  riche  pouf 
produire  l'agréable  diverfité qui  en  fait  la  beauté  8C 
la  richeflè.  Beaucoup  d'Eglifes  font  encore  ornées 
de  ces  fortes  d'ouvrages.  Mr.  Ciampini  a fait  graver 
ceux  d'Italie  qui  lui  ont  paru  les  plus  beaux.  La 
mofaïque  vient  de  Grcce  , mais  l'ufagc  en  eft  pâlie  v 
en  Italie  avant  le  régné  d'Auguftc.  Vitruve  en  parle 
fous  le  nom  A'opus  felîile , ouvrage  coupé  ou  fait 
avec  des  fragmens  -,  pstvimenta  fiHitia , pavés  de 
pièces  coupées  6c  rapportées  ; opero  mufto  & mufiva, 
ouvrage  de  Mufcs , c'eft-à-dirc,  ouvrage  fulxüc  6c 
ingénieux  i teffellatum  opus , ouvrage  fait  avec  de 
petites  furfaccs  quarrées  , ou  de  perits  cubes  , qui 
fc  joignent , le  lui  vent  6c  fc  rapportent  pour  former 
des  ornemens  6c  des  figures  par  leur  union. 

MOU. 

MOUCHETTE  , Terme  d'Architeéhire.  Les  ou- 
vriers appellent  ainii  le  larmier  d'une  corniche  ; 6c 
lorfqu’il  eft  refouillé  ou  creufe  par-delTôus  en  ma- 
niéré de  canal , ils  le  nomment  mouchent  pendante. 
Vitruve  l'appelle  corono  alveolota.  Ce  membre  d'ar- 
chiteéhire  eft  le  meme  que  le  larmier.  En  Mcnuife- 
rie  , c'eft  une  efpèce  de  rabot,  dont  le  fer  5c  le  fût, 
font  taillés  en  rond  & échancrés , pour  faire  des 
quarts  de  rond , dégager  des  baguettes , 6c  faire 
d'autres  ornemens  ou  moulures. 

MOUFLE  , en  Méchanique  6c  Architeéhite , 
c'eft  un  inftrument  compofé  de  deux  ou  de  pluficurs 
uües  enchaffées  fcparément , & retenues  avec  un 
ulon  dans  une  main  de  bois,  de  fèr  ou  de  bronze, 
appellé  écharpe  ou  chape  ; ce  qui  eft  proprement  la 
moufle  dont  la  multiplication  des  poulies  augmente 
confîderablcmenr  les  forces  mouvantes  , 8c  qui  pac 
le  moyen  des  cables  attachés  aux  machines  , fert  1 
enlever  les  plus  pefans  fardeaux  dans  les  bâtimens. 
C'eft  ce  que  Vitruve  appelle  trocMea  , quoique  ce 
motfignific  ordinairement  une  poulie. 

MOULE.  Voyez  cet  Article  dans  le  DiéHonnaire 
(Economique  , & y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Pour  mouler  toute  forte  de  figures  de  marbre. 

Prenez  des  écorces  d'orme  bien  battues  & des  bour- 
geons de  peuplier  ; faites-lcs  bouillir  avec  de  l’eau 
de  fontaine  ; & lorsqu'elle  bouillira  , mettez  de  bon- 
ne chaux  vive  , jufqu'à  ce  qu’elle  reffemblc  à du  lait 
caillé , puis  vous  y mettrez  du  marbre  fort , broyé 6c 
bien  tamifé;  & menez  après  ccue  matière  dans  les 
moules  «1e  figures  que  vous  voulez  faire. 

Pour  mouler  les  crifiaux  & en  faire  tels  ouvrages 

qu'on  voudra  , & toute  autre  mature  fondante. 

Prenez  de  la  limaille  d'acier  ou  de  fer  la  plus 
menue  qui  fe  trouvera , lavez-la  bien  6c  ncrtoyez-la 
bien  de  toute  ordure  & poufticrc  , 8c  faitcs-la  bien 
féchcr  ; mettez  enfui  te  cene  limaille  dans  un  crcufct 
avec  du  foüfre  en  poudre  , tant  que  le  crcufct  en  foit 
plein  ; couvrez-lc  d’un  autre  creufet  & lunez-cn  bien 
les  jointures  ; quand  le  lut  fera  bien  fec  , mettez  le 
creufet  dans  un  four  à potier  pendant  14.  heures,  ou 
bien  faites-lui  un  feu  de  roué  gradué  , que  vous 
continuerez  jufqu'à  ce  que  le  creufet  foit  bien  rouge 
8c  entièrement-,  laiffcz-lc  bien  réfroidir  , pilcz-lc 
tout  ai  poudre  impalpable , 6c  paffcz-le  par  un  tamis 
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«le  l'oyc  le  plus  fin  i broyez-le  en  lui  te  fur  le  porphyre, 
en  l’arrofant  d'eau  commune  dans  laquelle  vous 
aurez  diiluut  du  Ici  armoniac , autant  qu'elle  en 
aura  pù  boire,  pour  éviter  la  pouflîcrc  , & lorfquc 
le  tout  aura  été  bien  broyé  ( en  quoi  con lifte  le  Ic- 
<rct  Se  la  beauté  des  moules  ) vous  le  garderez  dans 
des  boettes  bien  fermées  pour  vous  en  fervir. 

Notez  qu'il  faut  tant  fuit  peu  humcâcr  cette  pou- 
dre feulement  pour  empêcher  qu'elle  ne  s'évapore 
en  poulliere. 

Pour  vous  en  fervir,  il  faut  avoir  des  chalTîs  de 
for  propres  à mouler , Se  les  garnir  bien  fort  de 
cette  matière  ; Se  li  elle  était  trop  féche  , il  foudroie 
l'arruler  de  tant  foit  peu  de  ladite  eau  imprégnée  de 
Ici  armoniac  , & y imprimer  les  médailles  que  vous 
voudrez  mouler,  & apres  que  les  deux  parties  du 
moule  feront  bien  fcchccs  doucement  à chaleur 
lente , il  fout  les  mettre  à un  fourneau  de  réverbère 
fous  un  moufle  de  terre  ou  de  fer,  & lui  donner  feu 
comme  quand  on  veut  entailler,  c'eft-à-dirc , doux 
au  commencement , Se  continuer  julqu’à  ce  que  le 
moufle  foit  tout  rouge , Si  que  le  moule  fonde  , & 
que  le  fer  ou  acier  le  revivifie  de  l'epaifleur  d'une 
pièce  de  1 5.  fols  en  véritable  acier  très-net  Se  très- 
propre  à mouler  une  infinité  de  pièces  jufqu'â  la  moi- 
tié d'un  cheveu. 

Pour  fondre  le  enflai  de  roche. 

Prenez  du  favon  blanc  que  vous  raclerez  fort  dé- 
licatement , & diilblvez-le  dans  de  bonne  eau-de- 
vic , Se  mettez  la  dillblution  dans  une  cornue  , que 
vous  diftillercz  à petit  fou , Se  vous  amer,  une  huile 
dans  laquelle  vous  éteindrez  plulicurs  fois  le  criftal 
de  roche  rougi  au  fou  ; faitcs-Ic  enfuite  fondre  , Se 
il  le  rendra  aufti  liquide  que  l’or  Se  l'argent.  Se 

J vendra  toute  forte  de  figures  li  vous  le  jetiez  dans 
es  moules  ci-dclfus  , & vous  en  ferez  des  médailles 
telles  que  vous  voudrez. 

MOULER.  C'eft  jeteer  dans  des  creux  ou  moules 
de  plâtre  ou  de  terre  cuite  , des  modilkms  , confo- 
les , mafqucs , fêlions,  bas-reliefs  Se  autres  orne- 
mens  poftiches  de  plâtre  , de  ftuc  , ou  de  métal , 
pour  enfuite  les  fccllcr  ou  arrêter  en  place.  Mouler 
c'eft  jetter  en  moule  , c'cit-à-dire  dans  un  creux  ar- 
riftemenr  taille  qui  fert  à former  di ver  les  figures  ; 
ce  qui  fc  foir  en  deux  manières  ; foit  par  la  voye  de 
la  fonte  , foit  par  impallation.  Les  Fondeurs  s'en 
fervent  pour  faire  des  ftatues  , des  cloches , des  ca- 
nons. On  foit  aulTi  des  figures  de  cire  , de  carton  , 
d'argille  , de  plâtre , dans  des  moules.  Le  Maître 
Chandelier  , Plombier  , Potier , Cartier  Se  autres 
Artifans  travaillent  fur  des  moules  different.  Le 
moule  du  Chandelier  ell  un  morceau  de  bois  de  noyer 
crcufé  Se  raboté  proprement , où  l'on  fait  couler  du 
fuif  tout  chaud  , par  un  tuyau  de  fer-blanc  , lorf- 
qu’on  foit  de  la  chandelle.  Un  moule  de  Cartier  cil 
une  planche  de  bois  forge  d'un  bon  pied  , Se  longue 
de  deux  pieds  & demi , où  font  gravés  les  modelés 
des  cartes  qu'on  appelle  tiret , & fur  laquelle , après 
l'avoir  bien  frottée  de  noir  avec  une  brode  , on  cou- 
che une  feuille  de  papier  de  fa  grandeur  , pour 
mouler  les  têtes.  On  appelle  audi  moule  une  efpece 
de  petite  tenaille  crcule  , dans  laquelle  on  foit  des 
baies  de  plomb.  Le  moule  du  Plombier  ell  une  table 
faite  de  grofles  pièces  de  bois  bien  jointes  , longues 
quelquefois  de  dix-huit  pieds  , Se  large  de  trois  ou 
uatre.  Un  moule  de  Potier  ell  un  morceau  de  bois 
e chêne , de  neuf  pouces  en  quarré  fur  un  pouce 
d'épais.  Le  mot  de  moult , dans  toutes  (es  differentes 
lignifications , vient  de  modului , Se  de  modellus , 
Ce  ce  mot-ci  de  mtdni  , mode  , manière , modifica- 
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tion  : carie  moule  donne  , à une  matière  liquéfia- 
ble ou  molle  , ai  un  moment  une  forme  , qu'on  ne 
pourroir  introduire  dans  une  matière  dure  qu'â  la 
longueur  du  teins  & du  travail , & par  l'application 
de  differens  inftrumcns. 

MOULIN.  Ouvrage  de  Méchaniquc.  Ce  mot , 
félon  fon  étymologie  qui  cft  Latine  , ( meta , meule) 
fc  dit  particulièrement  des  machines  qui  fervent  â 
moudre  : mais  l'ufagc  a voulu  qu'on  l'entendît  de  la 
plupart  de  celles  dont  l'ail  ion  dépend  d'un  mou- 
vement circulaire  qui  ell  le  principe  des  autres.  On 
ai  foit  plufieurs  différences,  qui  le  tirent  ou  de  la 
force  qui  les  fait  agir , comme  moulin  à vent,  mou- 
lin a e>tu  , moulin  a bras  Sec.  ou  de  leur  ufage  , com- 
me moulin  a farine  , a tan , à poudre  , a papier  , à 
huile  , a foulon  , a forge  , a refendre  Sec.  ou  bien  en- 
fin de  leur  conftrudion  , comme  moulin  vertical , 
moulin  horizontal  , moulin  a volets  que  l’eau  pouf- 
fe par  defious  , moulin  a auges  que  l'eau  foit  agir 
par  delfus.  Tous  les  moulins  à eau  font  appelles 
par  Vitruve  hjdromyla. 

Tous  les  fufdits  Moulins  , ainfi  ijme  divtrfes  Eclu- 
fes  CT  autres  Alachmes  tjui  regardent  la  Méchanityue, 
deffmès  d'après  nature  çr  graves  en  cuivre  avec  la 
dernier  e exaihtude  par  des  perfonnes  entendues  en  ces 
matières  , ont  été'  publiés  en  4.  volumes  tn  folio  , for- 
me d'jdtlai , par  Jean  Covens  & Corneille  Mortier  , à 
jimjterd.  vu. 

MOULIN  BANAL.  Terme  de  Droit  : c'eft  le 
moulin  d’un  Seigneur  , où  les  habitans  font  obligés 
de  foire  moudre  leur  blé  moyennant  un  certain  droit 
anciennement  fixé  , ou  accoutumé  d'être  payé.  En 
conftruilant  un  moulin  neuf,  il  n'efl  point  permis 
d'endommager  le  cours  de  l’eau  du  moulin  précé- 
dent. Le  propriétaire  d'un  moulin  ne  peut  empêcher 
le  Seigneur  de  concéder  le  droit  d'en  faire  un  autre. 
Les  moulins  fur  bateaux  le  doivent  décréter  , bien 
que  par  la  Coutume  il  folfeut  réputés  meubles.  Les 
moulins  fur  la  rivière  ne  doivent  point  empêcher  la 
navigation  : autrement  il  ell  permis  de  les  déplacer. 
Se  le  déplacement  fc  foit  aux  feaix  de  celui  qui  n'a 
pas  laide  ta  diftancc  nccclfairc  , qui  ell  ordinaire- 
ment de  8.  toifes. 

MOULURE.  C'eft  une  faillie  au-delà  du  nud 
d'un  mur  , ou  d'un  parement  de  mcnuifcric  , donc 
l'allcmblagc  compofe  les  corniches  , chambranles 
Se  autres  membres  d'architcéhire. 

Le  mot  dtrettioties  dans  Vitruve  , traduit  par  Mr. 
Perrault  , s’entend  particulièrement  des  droites.  Il  y 
a differentes  moulures  : comme  moulure  hffe  , celle 
qui  11'a  d'aurre  ornement  que  la  grâce  de  fon  con- 
tour : moulure  ornée , celle  qui  cft  taillée  de  fculptu- 
rc  de  relief  ou  en  creux  : moulure  inclinée  , toute  fa- 
ce qui  n’étant  pas  à plomb  , penche  en  arrière  par 
le  liaut  pour  gagner  de  la  foillie , comme  il  s'cti  voit 
à une  corniche  architravéc  antique  dans  Philibert 
de  Lorme  liv.  y.  chap.  11.  & à l’entablement  du  pe- 
tit Ordre  Corinthien  de  l'Eglife  des  Pères  de  l'Ora- 
toire rue  St.  Honoré  â Paris. 

v mo  y. 

MOYE.  C’eft  dans  une  pierre  dure , un  tendre 
oui  fuit  fon  lit  de  Carrière , qui  la  foit  déliter,  Se  qui 
le  connoit  quand  la  pierre  ayant  été  quelque  rems 
hors  de  la  Carrière  , elle  n’a  pu  rélifter  aux  injures 
de  l’air.  On  dit  moytr  une  pierre  , pour  , la  fendre 
felon  la  move  de  fon  lit. 

MOYEN  JUSTICIER.  Eli  le  Seigneur  qui  a le 
droit  de  moyenne  Se  baffe  Juflice , Se  qui  n'3  pas  la 
haute,  l'oyez  Seigneurs  Justiciers,  où  font  ex- 
pliques les  droits  Se  l'étendue  de  chacune  de  ces 
Jurifdiclions. 
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MOYENS  DE  NULLITE.  Sont  les  écritures  que 
î’appcllanc  fournie  for  l'appel  d’une  fcnrence  rendue 
en  matière  criminelle , foi  vaut  l’Arrêt  par  lequel  les 
parties  font  appointées  à fournir  moyens  de  nullité 
& réponfes.  Elles  Ce  drcffcnt  comme  les  griefs  ; il 
n'y  a que  le  premier  mot  â changer. 

MOYENS  DE  FAUX.Sont  les  écritures  que  le  de- 
mandeur en  faux  fournit  fuivant  l'Ordonnance  du 
>,  Jugc.Moycnsdefaux  que  mer  par  devant  vous  N... 
„ demandeur  en  infoription  de  faux  , foivanr  l’Acte 
,,  reçu  au  Greffe  de  la  Cour  le...  contre  Pierre...  dc- 
»,  fondeur  , fuivant  l’Ordonnance  de  la  Cour  appo- 
,,  fcc  au  bas  de  la  requête  du...  à ce  qu'il  plailc  à la 
,,  Cour  déclarer  les  moyens  de  faux  ci-aprcs  cxpli- 
>,  qués , pertinens  & admiffiblcs  : ce  fâifanr  permet- 
9|  ne  au  demandeur  d'en  faire  preuve  par  Experts 
„ en  la  manière  accoutumée.  " On  explique  enluite 
les  moyens.  Quand  en  matière  Bénéficiait  un  Acte 
eft  inforit  de  faux , il  arrive  fouvent , ou  que  l'on 
juge  quelques  moyens  en  joignant  les  autres  à la 
complainte  , ou  que  tous  font  joints  à la  complain- 
te , parce  que  fi  la  caufe  peut  erre  décidée  indépen- 
damment de  cet  A&c  , il  cil  inutile  d’engager  les 
Parties  dans  un  long  procès  ; quoique  d'un  autre 
côtelé  Miniftcrc  public  veille  toujours  pour  s’oppo- 
foraux  cncrcprifcs  des  fauflàircs. 

Aime  litige  de  Pjjlhttm.  f'ojez.  Psyllium.  ] 

MUE. 

MUETTE. C'eft  dans  le  Parc  d'une  Maifon  Roya- 
le ou  Seigneuriale  , un  bâtiment  accompagné  de 
chenils , cours , écuries  &c.  dans  lequel  logent  un 
Capitaine  des  Challcs  8c  quelques  Officiers  de  la 
Vénerie  ; comme  les  Muettes  de  S.  Germain  8c  de 
Fontainebleau.  On  donne  auffi  ce  nom  à la  Jurifo 
diction  des  Challcs. 

MU  F. 

MUFLE.  Ornement  de  foulpture  qui  repréfente 
la  tête  de  quelque  animal  , 3c  particulièrement  celle 
du  Lion  , qui  fert  de  gargouille  à une  eimaifc  ,de 
goulet  te  à une  cafoade  ou  à un  badin  de  fontaine  , 
& qu'on  introduit  fous  les  confolcsdes  corniches  de 
chambre  3c  autres  endroits. 

MUI. 

MUID.  mcforc  compofée  de  fix  futailles  ou  demi- 
muids , pour  la  chaux  j & de  trcntc-lix  facs  chacun 
de  deux  boiffeaux  8c  demi , pour  le  plâtre. 

MUR. 

.MUR  ou  MURAILLE.  C’eft  un  corps  de  maçon- 
nerie de  certaine  épailTeur  8c  hauteur  proportion- 
née , pour  renfermer  & féparer  des  lieux  fervant  i 
divers  ufages  dans  les  bâtimens.  H y a divcrlcs  for- 
tes de  murs  , qu'on  nomme  diverfoment.  Ainfi 
il  y a : 

MUR  Je  f mee  , ce  qui  s’entend  de  tous  les  murs 
extérieurs  d’une  maifon  fur  les  rues  , cours  , &:  jar- 
dins. Les  murs  de  face  de  devant  8c  de  derrière 
font  nommés  muter iemrs  8c  pojtérienrs  , & ceux  des 
côtés  font  nommés  latéraux.  Il  s’en  fait  de  pierre  de 
taille , de  moilon  , de  brique  8c  de  caillou.  Les  gros 
murs  font  ceux  de  fuce  & de  refend  , lequel  eft  ce- 
lui qui  partage  les  apartemens.  On  appelle  auffi 
murs  de  refend  , ceux  qui  féparent  deux  ou  plusieurs 
maifons  à un  même  proprietaire  , 8c  des  Chapelles 
dans  des  Eglifcs.  On  le  nomme  en  Latin  paries  in- 
tergerirms. 
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MtTR  de  pigiten  , cil  celui  qui  finit  Crt  pointe , ôc 
où  le  comble  va  terminer. 

MUR  orbe  , du  Latin  orbut , privé  de  lumière  , 
fè  dit  d’un  mur  de  maifon  où  il  n’cft  percé  aucune 
porte  ni  fenêtre  , 8c  où  l'on  en  frint  par  des  etifon- 
ccmcns  , ou  par  des  naiffanccs  d’enduit  8c  de  crépi  , 
pour  faire  fymmctric  avec  d'autres  qui  leur  font  rc- 
fpcclives , ou  feulement  pour  la  décoration. 

MUR  en  miles  , cil  celui  qui  s'élève  depuis  le  défi- 
fus  d'un  mur  de  clôture,  & va  en  diminuant  juiques 
fous  l'entablement  plus  bas  , pour  arc-bourer  le  mut 
de  face  & le  pignon  d'un  corps  de  logis  qui  n’efl 
pas  appuyé  d'un  autre. 

Le  MUR  en  mllée  doit , félon  la  Coutume  , avoit 
au  moins  un  pied  de  faillie  au  milieu  de  fa  hauteur; 

MUR  mitoyen  o\i  met  ojett,  qu’on  appelle  âulTi  mut 
commun  , c'eft  celui  qui  eft  également  (ituc  for  le* 
limites  de  deux  héritages  qu’il  fépare  , & eft  eonfi. 
truit  aux  fraix  communs  de  deux  propriétaires,  8c 
contre  lequel  on  peut  bâtir,  8c  meme  le  hauffèrs'il 
a fuffifamment  d epaiffeur  , en  payant  les  charges 
à fon  voifin  , c'cft-à-dirc  de  fix  toifes  l’une.  Les  mar- 
ques du  mur  mitoyen  font  des  filets  de  maçonnerie 
de  deux  côtés , le  chaperon  à deux  égouts.  Voyez 
la  Coutume  de  Paris , mrt.  194.  Etienne  P* fauter  , 
dans  une  lettre  qu’il  écrit  à Ramus , dit  que  le  mot 
mitoyen  vient  de  mien  8c  tien  ; mais  il  eft  plus  rai- 
fonnablc  de  dire  , que  mitojen  vient  de  medtanus  , 
de  médius  , murns  medianus. 

MUR  fans  moyen  , félon  la  Coutume  de  Paris  , eft 
un  mur  de  Maifon  Seigneuriale  ou  de  Monaftere  , 
qui  par  un  privilège  fpécial  ne  peut  jamais  devenir 
commun  , enforte  que  les  propriétaires  des  hérita- 
ges qui  lui  font  contigus  ne  peuvent  bâtir  qu’à  une 
certaine  diflancc. 

MUR  de  clôture , celui  qui  renferme  une  cour  , 
un  jardin  , un  parc  &c.  Quand  il  fépare  deux  héri- 
tages 8c  qu'il  vient  à tomber  , l'un  des  propriétaire» 
peut  ( fuivant  la  Coutume  de  Paris  , mrt.  109.  ) con- 
traindre l’autre  à contribuer  pour  l’édifier  ou  répa- 
rer juiques  â la  hauteur  de  dix  pieds  depuis  le  rez- 
de-chaullcc  au  deifus  de  l’empâtement  de  la  fonda- 
tion , compris  le  chaperon. 

MUR  crénelé  celui  dont  le  chaperon  eft  coupé  par 
créneaux  & merlons  , en  manière  de  dents  , comme 
on  en  voit  aux  vieux  murs  , plutôt  pour  ornement 
ou  marque  d’une  Maifon  Seigneuriale  , que  pour 
fervir  de  défenfe.  En  Latin  , paries  pinnatus. 

MUR  de  terrmfe  , c'eft  tout  mur  de  maçonnerie 
qui  foucient  les  terres  d’une  terralTc  , 8c  qui  eft  d'u- 
ne épaifféur  proportionnée  â fa  hauteur  .avec  talus 
au  dehors^  contreforts  ou  recoupcmcns  au  dedans. 

MUR  planté , celui  qui  eft  fondé  fur  un  pilotage, 
ou  fur  une  grille  de  charpente. 

MUR  de  douve, le  mur  de  dedans  d'un  Rélcrvoîr, 
qui  eft  feparc  du  vrai  mur  par  un  courroi  de  glaifo 
de  certaine  largeur  ,8c  fondé  fur desracinaux  &des 
plate-formcs. 

MUR  de  pmrpain  , celui  dont  les  affifes  de  pierre 
en  traverfent  l’epaiffeur  , & qui  l’ert  pour  les  écnifre» 
& pour  porter  les  cloifons  & pans  de  bois.  Eu  La- 
tin , partes  frontmtms. 

MUR  circulaire ,cft  Celui  donc  le  plan  eft  en  rond, 
comme  le  chevet  d'une  Eglife  , la  Tour  d'un  Dôme, 
un  Puits. 

MUR  d'appui , petit  mur  d’environ  trois  pied» 
de  haut , qui  fert  d'appui  ou  de  gardefou  à un  pont, 
uai , rerrallc  » balcon  8cc.  ou  de  clôture  â un  jar- 
in  : on  le  nomme  auffi  mur  de  parapet. 

MUR  en  talut  , eft  celui  qui  a une  inclination 
feniîble  pour  arebourer  contre  des  terres , ou  réfi* 
ûcr  au  courant  des  eaux. 

Lü] 
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MUR  rtco/tpt , celui  qui  étant  bâti  fur  le  penchant 
d'une  colline  , a Tes  amies  par  retraites  Sc  empâte- 
mens  * pour  mieux  rélifter  à 1a  pouilcc  des  terres, 

MUR  crépi , cft  celui  qui  étant  de  moilon  ou  de 
brique  , cft  recouvert  d'un  crépi.  En  Latin  , paries 
armai  ut. 

MUR  enduit  , cft  un  mur  de  maçonnerie,  ravale 
de  mortier  ou  de  plâtre  drcflc  avec  la  truelle.  Il  cft 
dit  mur  hourde  , lorfque  les  moilons  ou  les  platras 
font  grolTtcrement  maçonnés.  En  Latin  , parut 
riderai  h t. 

MUR  blanchi  , celui  qui  étant  de  pierre  , eft  re- 
gratté' avec  les  outils  ; ou  qui  étant  de  maçonnerie, 
eft  imprimé  d'un  lait  de  chaux  & d'une  ou  de  plu- 
fieurs  couches  de  blanc. 

MUR  depierret  fcchcs , cfpece  de  contremur  qui 
fe  fait  à fec  & fans  mortier  , contre  les  terres , pour 
empêcher  que  l'humidité  ne  pourriilé  le  vrai  mur  ; 
comme  il  a été  pratiqué  derrière  l'Orangerie  de 
Verfailles.  Les  pierrées  Si  pui fards  font  ordinaire- 
ment conftruiis  de  ces  fortes  de  murs,  qui  le  prati- 
quent aulli  dans  le  fond  des  puits  pour  faciliter  le 
paiTage  de  l'eau.  En  Latin  , mactria. 

MUR  en  décharge  , cft  celui  dont  le  poids  cft  fou- 
lagé  par  des  arcades  bandées  dtfpace  en  efpace 
dans  la  maçonnerie  ; comme  le  mur  circulaire  de 
brique  du  Panthéon  à Rome.  Il  s'appelle  en  Latin , 
parus  ferme  ai  Ht. 

M U R en  l’air  , eft  le  mur  qui  ne  porte  pas  de 
fonds  , mais  à faux  , comme  fur  un  arc  ou  poutre  en 
décharge , Se  qui  eft  érige  fur  un  vuidc  pratiqué 
pour  quelque  fojetion  en  bâti  (Tant , ou  percé  après 
coup.  Mur  en  l’air  fe  dit  auiîi  d'un  mur  porté  fur 
des  étayes  , pour  une  refc&ion  par  fous  - œuvre.  Il 
fedit  en  Latin  maris  penjtiis. 

MUR  dégradé  , eft  celui  dont  quelques  moi- 
lons font  arrachés , Se  les  petits  blocageyCc  le  crcpi 
tombes  en  tout  ou  en  partie. 

M U R déchaujfé , celui  qui  cft  dépéri  ou  rainé  à 
fon  rez-dc-chaufée  ; ou  celui  dont  il  paroitdu  fon- 
dement , le  rez-de -chauffée  étant  plus  bas  qu'il  ne 
devrait  être. 

MUR  bouclé , celui  qui  fait  ventre  avec  creva  fie. 

MURw  furplomb  , ou  deverfè,  celui  qui  pen- 
che en  dehors  ; on  le  nomme  aulfi  mur  forjetté. 

MUR  pendant , ou  corrompu  , celui  qui  cft  en 
péril  éminent.  S’il  cft  mitoyen  , on  peut  ( foivant  la 
Coût  urne  de  Paris  , art.  105.  ) contraindre  fon  voi- 
fm  en  Juftice  pour  le  faire  rcédifier,  en  payant  cha- 
cun (à  pan  félon  fon  héberge. 

M U R coupé  y edui  dans  lequel  on  a fait  une 
tranchée  pour  y loger  les  bouts  des  fblives  ou  po- 
teaux de  cloiibn  de  leur  épaiflêur  , en  bâtiiiànt , ou 
après  coup  : ce  que  la  Coutume  de  Paris  , art.  10 6. 
permet , s'il  cft  mitoyen  : Se  ce  qu'un  meilleur  ufâ- 
ge  défend  en  fe  fervant  de  fabÜcres  portées  fur  des 
corbeaux  de  fer. 

Remarques  générales  & importantes  fur  la  conflruüion 
des  murs. 

On  fait  communément  de  trois  manières  de  conf- 
fruûion  de  murs  , tant  à l’egard  de  la  pierre  , que 
du  mortier  ou  du  plâtre.  La  meilleure  conftruction 
cft  , fans  difficulté  , celle  de  pierre  de  taille  , avec 
mortier  de  chaux  Se  de  fable.  La  moyenne  conf- 
ira élion  eft  celle  qui  eft  faite  en  partie  de  pierre  de 
taille  , Se  le  refte  de  moilon  , avec  mortier  de  chaux 
Se  fable.  La  moindre  eft  celle  qui  eft  faite  limplc- 
mcnc  de  moilon  , avec  mortier  ou  plârrc.  Il  y en  a 
encore  une  que  l’on  fait  avec  moilon  & terre  grallê , 
pour  les  murs  de  clôture.  Les  murs  faits  tout  de 
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pierre  de  taille  , font  pour  les  faces  des  grands  bâ- 
ti mens  ; Se  l'on  doit  mettre  celle  qui  eft  dure  , par 
bas  aux  premières  affifes  , au  moins  jufqucs  à la 
hauteur  de  6.  pieds  : on  en  met  aux  appuis , aux 
chaines  fous  - poutres  , aux  jambes  - boutsllès  ; Se  le 
refte  cft  de  pierre  de  Saint  Leu  pour  la  meilleure  } 
ceux  qui  ne  peuvenr  pas  en  avoir , employait  de  la 
pierre  de  Lambourde  , qui  fe  trouve  aux  environs 
de  Paris  : mais  cette  pierre  n'approche  ni  en  beauté 
ni  en  bonté  celle  de  Saint  Leu.  Ces  murs  doivent 
êue  conftruits  avec  bon  mortier  , Se  point  du  tout 
de  plitte  , par  la  raifon  qui  fera  dite  ci -apres.  Ce 
mortier  doit  être  fait  d'un  tiers  de  bonuc  chaux  , 
Se  les  deux  tiers  de  fable  de  rivière  ou  de  fable 
équivalent  , comme  il  s'en  trouve  au  Fauxbourg 
Saint  Germain  & en  d'autres  endroits,  où  il  cft  pref- 
que  auflî  bon  que  celui  de  rivière.  Après  la  chaux 
éteinte,  ce  mortier  doit  être  fait  avec  le  moins  d’eau 
qu’on  pourra.  L'on  fait  les  joints  de  la  pierre  dure 
avec  mortier  de  chaux  Se  grais , & ceux  de  la  pierre 
tendre  avec  mortier  de  badigeon , qui  eft  de  la  mê- 
me pierre  cafîee  avec  un  peu  de  plâife. 

Les  murs  des  faces  des  maifons  que  l'on  veut  fai- 
re folides  , doivent  avoir  au  moins  deux  pieds  d’e- 
paillèur  par  bas , fur  la  retraite  des  premières  affi- 
lés i on  leur  donne  quelquefois  moins  d'épailfeur 

ur  épargner  la  dépenfe  , mais  ils  n'en  font  pas  fi 

ns  ; il  faut  qu'un  mur  ait  une  épailfcur  propor- 
tionnée à la  portée  qu'il  a.  Il  eft  néccfliirc  de  don- 
ner un  peu  de  talus  par  dehors , en  élevant  les  murs  : 
ce  talus  doit  être  au  moins  de  }.  lignes  par  toile.  Il 
faut  outre  cela  faire  une  retraite  par  dehors  lur  cha- 
que plintc  , d'un  pouce  pour  chaque  étage  , en  forte 
qu'un  mur  qui  aura  deux  pieds  par  bas  for  la  retrai- 
te , s'il  a trois  étages  qui  faflcntcnfcmblc  par  exem- 
ple 7.  toiles , il  fe  trouvera  à peu  près  10.  pouces 
fous  l'cnublement  : car  il  faut  que  les  murs  de  face 
foient  élevés  à plomb  par  dedans  oeuvre. 

Les  murs  de  moyenne  conftraélion  dont  on  fe 
ferr  pour  les  faces  des  maifons  bourgeoifes , Se  pour 
les  murs  de  refend  Se  mitoyens  des  bâtimens  coft- 
fiderablcs , font  faits  partie  de  pierre  de  taille  , Se 
partie  de  moilon.  Les  meilleurs  font  conftruits  avec 
mortier  de  chaux  Se  de  fable  -,  ceux  qui  font  confo 
traits  avec  plâtre  , ne  valent  pas  grand  chofê  , parce 
que  le  plâtre  reçoit  l'imprcfoon  de  l'air  , & qu’il 
s’enfle  ou  diminue  à proportion  que  l’air  eft  humide 
ou  fée  ; ce  qui  fait  corrompre  les  murs  qui  en  font 
conftruits. 

Aux  murs  de  refend  de  cette  conftruttion  , Ton 
met  une  aifife  de  pierre  dure  au  rcz-de-ehauflec  , SS 
l’on  fait  les  pieds-droits  & plattes-bandes  des  por- 
tes & autres  ouvertures  de  pierre  de  taille,  A:  le  refte 
cft  de  moilon  maçonné  de  mortier  , comme  ci  - de- 
devant.  L’on  enduit  lefdits  murs  des  deux  côtés 
avec  plâtre , Se  on  donne  vingt  pouces  au  moins 
d'épailléur  aux  murs  de  refend  dans  les  grands  bâ- 
timens , &:  dix-huit  pouces  dans  les  moindres.  Je 
fçai  bien  qu'il  s’en  fait  beaucoup  auxquels  on  ne 
donne  qu'un  pied  d'épai fleur  ; mais  ils  ne  pouvait 
pas  être  approuvés  par  gens  qui  fe  connoiffént  en 
folidité  , i moins  qu'ils  ne  foient  faits  de  parpins 
de  pierre  de  taille  ; car  c'cft  une  mauvaile  confo 
mnftion  , que  de  faire  ces  murs  de  peu  d'épaiftèur 
avec  du  plâtre , Se  c’eft  ce  qui  caufc  prefquc  toujours 
la  ruine  des  maifons. 

On  élevé  d'ordinaire  les  murs  de  refend  â plomb 
fur  chaque  étage  , mais  on  peut  laifler  un  demi- 
poucc  de  retraite  de  chaque  côté  fur  chacun  des 
planchers  : cela  diminuera  un  pouce  d'épaiflcur 
à chaque  étage  , Se  l’ouvrage  en  fera  meilleur.  L'on 
ne  peut  point  encore  approuver , pour  quelque  pré- 
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tcxcc  que  ce  (bit  * les  linteaux  de  bois  que  I on  met 
au  deffus  des  portes  & des  croifées  au  lieu  de  plat- 
tes-bandes  de  pierre  > car  l'cxpcrience  fait  allez  con- 
noitre  que  la  paie  des  maifons  vient  de  cette  erreur, 
parce  que  le  bois  pourrit  & ce  qui  cil  dédits  doit 
tomber.  Si  l'on  examinoit  bien  la  dirtèrcnce  qu'il  y 
a du  coût  de  l'un  à l'autre  , on  ne  balancerait  pas  ù 
prendre  le  parti  le  plus  lut. 

Outre  ce  qui  a été  dit  dans  les  Articles  précèdent, 
on  doit  obfcrvcr  que  les  fondemens  des  murs  de  fa- 
ce de  refend  , doivent  être  a dis  8c  pofés  fur  la  terre 
ferme  : il  faut  prendre  garde  qu'elle  n'ait  point  été 
remuée.  L'aire  lur  laquelle  les  murs  feront  adïs,  doit 
être  bien.drcdec  de  niveau  ,8c  l'on  met  les  premiè- 
res ailifes  1 fec  : ces  attifes  feront  de  libage  , ou  des 
plus  gros  moilons.  Pour  faire  de  bon  ouvrage  , l'on 
doit  mettre  une  affifode  pierre  de  taille  dure  au  rez- 
dc-chaudcc  des  cavcsi  On  met  aufli  des  chaînes  de 
pierre  de  taille  fous  la  n ai  dance  des  arcs  que  l’on  fait 

ur  les  voûtes  des  caves.  Les  jambages  & platrcs- 

ndes  des  portes  , doivent  aulli  être  de  pierre  de 
taille , Ôc  le  refte  de  moilon  piqué  ; le  tout  maçonné 
avec  mortier  de  chaux  8c  fable  , & point  du  tout  de 
plâtre , par  U taifon  qui  a été  dite.  Tous  les  murs  8c 
fondemens  doivent  avoir  plus  d'épaiitèur  que  ceux 
du  rez-dc-chauffoc,  pour  avoir  des  empatetnens  con- 
venables i principalement  les  murs  des  faces  -,  aux- 
quels il  faut  au  moins  quatre  pouces  d'empatement 
par  dehors  8c  deux  pouces  par  dedans , en  Ibrtc  qu'un 
mur  de  face  doit  avoir  au  moins  fix  pouces  de  plus 
dans  le  fondement  qu'au  rez-de-chaufféc,  fans  com- 
pter le  talus  qui  eft  dans  terre.  Pour  les  murs  de  re- 
fend , il  faut  feulement  qu'ils  ayenc  deux  pouces  de 
retraite  de  chaque  côté , & ainfî  quatre  pouces  plus 
dans  la  fondation  qu'au  rez-de-chaulTce. 

Les  murs  de  clôt  are  pour  les  parcs  8c  jardins  , les 
plus  (impies , font  faits  avec  moilon  ou  cailloux 
maçonnés  avec  mortier  de  terre  grade.  Ceux  que 
l'on  veut  faire  de  meilleure  conftruûion  font  faits 
avec  chaînes  de  ta.  en  ta.  pieds,  lcfquellcs  fonc 
maçonnées  avec  moilon  & mortier  de  chaux  & fa- 
ble. Le  chaperon  doit  être  audî  de  même  mortier , 
& le  refte  aVrc  terre  grade  ; le  tout  jointoyé  de  mê- 
me mortier  que  celui  de  leur  conftruétion.  Lcfîlires 
chaînes  doivent  avoir  deux  pieds  & demi  â trois 
pieds  de  largeur  fur  l'épaideur  du  mur  , qui  eft  or- 
dinairement de  t j.  à 1 8.  pouces  outre  l'empatement 
des  fondations,  qui  doit  être  de  trois  pouces  de  cha- 
que côté. 

M U S. 

MUSEAUX.  Terme  de  Menuiferie.  Les  Menul- 
fîers  appellent  ainfî  les  accoudoirs  des  hautes  8c  bafo 
fes  chaifes  du  Chccur  d'une  Eglife , parce  qu'an- 
ciennement  on  y fculproit  des  milfflcs  ou  mufeaux 
d'animaux  , comme  on  en  voir  encore  en  quelques 
vieilles  Formes.  Ménage  tient  que  cc  mot  vient  dti 
Latin  mufceltus  diminutif  de  muftis  , qu'on  a fait  du 
Crée  Mutis  qui  lignifie  le  nez  ou  le  vifage.  Il  dit 
aufïi  que  de  mujfulus  on  a fait  mufle  ; 8c  de  mujfe- 
loriu  mufeltcre.  Quelques-uns  crovent  qu’il  vient  de 
mufelec  , mot  Celtique  ou  Bas  - Breton  , lignifiant , 
4 de  grandes  lèvres, 

MUT. 

MUTATIONS , en  matierede  Fief,  fignifie  ch  an- 
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gemens.  Voyez.  Fiefs  , pour  éviter  la  répétition. 

MUTILATION,  du  mot  Latin  munUre , couper, 
fignifie  coupure  : ainfî  Qu  poing  coupé  à un  homme 
ou  innocent  ou  criminel , eft  une  mutilation  ds 
membre.  Comme  le  mot  Latin  8c  lfc  moi  François 
fout  également  obfcurs , pour  les  rendre  plus  tlairs 
dans  leur  lignification  , je  dirai  qu'ils  viennent 
du  Latin  muto  , changer  , dont  la  forme  diminu- 
tive  ferait  mutillo , je  change  un  peu  , je  change 
en  partie.  Oü  bien  muttlart  viendra  dfcl'adjeétif  La- 
tin mue  tint , comme  qui  dirait  minutas  , mmutulus , 
fort  bons  mots  Latins , dont  le  dernier  , mmutulus , 
a pu  être  abrégé  en  mut i lus. 

MUTILER.Tcrmc  de  Sculpture  8c  d' Architecture. 
C'eft  retrancher  la  faillie  d'une  corniche  ou  d'une 
importe.  On  dit  qu'une  Statue  eft  mutilée , lorfqu'il 
lui  manque  quelque  partie  ; comme  à la  plupart  des 
Antiques  qui  ont  été  reftaurées.Tout  Artiftc.je  veux 
dire  tout  Statuaire  & Travailleur  en  marbrc,en  bronze 
8i c.  n'eft  pas  capable  de  rcftaùrcr  une  Antique  mu- 
tilée , fur-tout  celles  qui  font  autrefois  forties  des 
mains  habiles  de  l'antiquité  : il  faut  tarit  de  belles 
qualités  dans  un  prétendu  réformateur  8c  reftaura- 
tcur  d'Antiques , que  les  habiles  des  derniers  (ieclcs 
ont  jugé  que  les  purs  reftes  des  anciens  fans  reftau- 
rarion  étoient  incomparablement  plus  précieux  que 
tout  ce  que  l'on  potlrroit  produire  en  prétendant 
fupplécr  à ces  mutilations,  que  la  durée  des  fiecles  a 
occafionnées.  En  effet  pour  bien  faire  , 8c  ne  pas 
deshonorer  ces  précieux  reftes  en  voulant  les  per- 
fectionner , il  faudrait  exceller  dans  l'An  du  Défi- 
foin  8c  de  la  Sculpture  moderne  ; il  faudrait  avoir 
le  jugement , 1a  fogacité  8c  l'imagination  la  plus  fine 
& la  plus  exaéte  j pour  pouvoir  en  voyant  une  piè- 
ce , ou  une  partie  , érre  capable  de  deviner  le  fyftê- 
me  du  tout.  Peu  de  gens  pourront , fur  la  vue  de  la 
pifte  d'un  Ours , deviner  & peindre  fa  grofleur  : il 
faut  entendre  bien  lfcs  règles  de  la  Proportion,  pour 
deviner  ex  ungue  leonem  , fur-tout  dans  la  matière 
dont  nous  parlons. 

MUTULES.  Efpece  de  modilions  quanés  dans  la 
corniche  Dorique  t qui  répondent  aux  Triglyphes, 
6c  d'où  pendent  ( à quelques-uns  ) des  gdutics  ou 
clochettes.  En  Latin  ils  s’appellent  mUtuit.  Nous  les 
appelions  corbeaux  ch  François  , 8c  les  Iralicns  les 
appellent  mediglem ; Cependant  il  eft  mieux  de  dis- 
tinguer les  muiules  des  modillenj  , & de  ne  pas  les 
confondre  ou  les  regarder  comme  mots  fynonymes , 
les  mutules  étant  feulement  pour  l'Ordre  Dorique  ; 
8c  les  modilions  pour  les  autres  Ordres.  Mr.  Blon- 
del , quoiqu'lubile  , ne  s'aftréint  point  â cette  difo 
finition  t6c  confond  les  nomsde  m-itule  , modillon  y 
corbeau  & • ouf  U.  Remarquez  que  la  même  raifort 
qui  & fait  rcprélènrcr  des  criglyphcs  dans  la  frife  dd 
l'Ordre  Dorique  pour  mirquer  le  bout  des  poutres 
ou  folives  qui  portent  fur  l'architrave  , a fait  mettra 
des  mutules  fous  la  corniche  du  même  Ordre  pour 
figurer  le  bout  des  chevrons  , ou  plutôt  des  jambes 
de  force  qüi  forrent  en  dehors  courbées  par  '.'extré- 
mité , comme  l'explique  Mr.  Perrjult  fur  Vitruve; 
A l'égard  de  l'étymologie  de  mutule  . il  vient  dtf 
Latin  mutilare  , à caiifc  que  les  mutules  repréfen^ 
rent  les  bouts  des  chevrons  t ou  jambes  de  force  y 
mutilés  & coupés. 
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ACELLE.  On  appelle  ainfi 
dans  les  profils , tout  membre 
creux  en  demi -ovale  , que  les 
Ouvriers  nomment  for£e- 
Mais  ce  mot  de  nacelle  fc  dit 
plus  particulièrement  de  la 
Icotie:  en  Latin  nacelle  fe  die 
feona  j & l’origine  du  mot 
François  cil  tuen  claire  , puis  que  ce  mot  cil  le  di- 
minutif de  navicmla  , ou  navlctlU  , d'où  cft  venu 
le  mot  François  mutile  , barque. 


NAISSANCE  de  vomie.  C'cft  le  commencement 
de  la  curviré  d'une  voûte  , formée  par  les  retombées 
ou  premières  alïifes , qui  peuvent  fubiifter  fans  cin- 
tre par  leur  propre  poluion  5c  pefanteur  > qui  fub- 
fiftcroit  fur  le  centre  de  gravité  de  cette  malle  qui 
n'cft  point  encore  fufpenduc  : car  alors  il  faudrait  y 
mettre  l'appui  du  cintre  , laquelle  mafîc  en  termes 
d'Architcûurc  s'appelle  naifance  de  vomie  , & c com- 
me qui  dirait , racine  propre  de  la  voûte  ou  furface 
concave. 

NAISSANCE  de  Colonne.  C'cft  la  partie  de  la  co- 
lonne qu'on  a appelle  congé , ou  lieu  d'où  elle  fem- 
blc  partir.  Voyez  CONGÉ,  pour  éviter  la  répétition. 

NAISSANCE  d'enduit.  Ce  font  dans  les  enduits  , 
certaines  plattes-bandes  au  pourtour  des  croifées  , 
5c  ailleurs  , qui  ne  font  ordinairement  diftinguce» 
des  panneaux  de  crépi  ou  d’enduit  qu  elles  entou- 
rent , que  par  du  badigeon.  Endmu  eft  un  mot  qui 
vient  d’un  participe  Latin  liibftamivcment  pris  , le- 
quel lignifie  l'aéfion  d’enduire  , tndmeere  , mettre  fc 
coucher  par  dcfTus  un  mur  , du  plâtre  ou  autre  en- 
duit : car  induit  ms  lignifie  cette  aélion  du  verbe  , 5c 
l’ouvrage  ou  l'effet  de  cette  aélion. 

NAISSANCE,  par  rapport  au  Droit.  La  naiffan- 
ce  d’un  enfant  à fept  mois , le  rend  capable  de  fuc- 
ceder  & de  tranfmcttrc  fou  droit , quoique  la  mort 
foit  prompte.  La  nailfancc  d'un  enfant  ne  rompt  pas 
le  ceftament  dans  toutes  fes  difpolitions  , puifquc 
l'on  a ordonné  l’exécution  de  celles  qui  ctoicnt  en 
faveur  de  l’F.glife  & d’un  Chevalier  de  Malte.  Voyez 
Des  mai  fins  , dans  la  lettre  /.  am  nombre  6.  Pour  les 
preuves  d'une  naiiCmee  inconnue  & incertaine , 
voyez  le  Journal  des  Audiences  » tome  4.  /.  $.  tbap. 

Le  terme  de  neuf  mois  eft  lç  plus  commun  pour 
la  nailfancc  : les  Médecins  & les  Légilles  convien- 
nent allez  bien  là-dcffus,  comme  fur  une  règle  plau- 
fîblc  8c  générale.  Pline  cependant  parle  de  quelques 
nailfanccs  arrivées  treize  mois  apres  la  mort  du  pè- 
re. Avicenne  en  met  jufqucsau  14*.  mois.  Abiolu- 
ment  parlant , il  11'y  a point  de  terme  fixe  8c  affuré 
pour  la  naillàncc  des  hommes  , depuis  le  7e.  jufques 
au  1 ae.  ou  1 j*.  mois.  L'on  voit  par  cette  confidcra- 
tion  , qu'il  faut  éviter  tes  jugemens  particuliers  té- 
méraires , car  à l'égard  du  jugement  du  Législateur 
5c  de  1a  Loi  > il  doit  être  réglé  par  certaines  règles , 


ou  fixes , ou  allez  plaufibles  pour  décider  les  cas  ci- 
vils oécurrcns.  Il  n’cft  pas  expédient  d’introduire 
dans  la  pratique  des  Loix  journalières  le  Pyrrhonif- 
me  , & un  doute  abfolu  fur  la  légitimité  des  naiffan- 
ces  , quelque  ptaufible  qu'il  puillc  être.  Je  dis  plau- 
lible  , car  comme  on  rcconnoir  que  les  évacuations 
mcnilruales  peuvent  varier  d’une  maniéré  fort  diver- 
fe  , 5c  même  exorbitante  , parce  qu'il  peut  y avoir 
des  caufes  naturelles , faciles  à imaginer  & à alig- 
ner , des  fuppreftîons  8c  des  délais  dans  cette  cfpe- 
ce  j de  meme  l'évacuation  du  fruit  de  la  merc  peut 
avoir  aufii  des  caufcs  naturelles.  L’étymologie 
du  mot  eft  aiféc  : naïf  once  vient  d'un  Latin  très-ré- 
gulier mais  hors  du  bel  uiage  , à favoir  de  nafcentiat 
venant  de  nafeent , comme  négligence  de  négligent ia. 
Nafeent  ia  cft  expreftif  , car  il  fignifie  atlio  nafeent it. 
Nat  1 viras  qui  cft  en  ufage , ne  lignifie  pas  fi  expref- 
fément  la  naillàncc  aékuclle  , vu  qu'il  vient  de  nati- 
vms , 8c  celui-ci  de  nains. 

NAISSANT.  On  dit  propre  naifant , au  Palais  : 
c’cft  un  héritage  acquis  par  le  perc  , qu'il  laiflè  à fou 
fils , 5c  qui  commence  à faire  louche  dam  la  famil- 
le. Un  propre  eft  propre  naifant , en  lapcrfonne  de 
celui  que  le  premier  le  poffede  à droit  futeeflif.  Il  y 
a aulfi  un  propre  naifant  ctnventionel , qui  cft  Celui 
qui  vient  de  la  ftipulation  faite  par  un  contraél  de 
mariage,  qui  porte  qu’une  partie  des  deniers  dotaux 
feront  employés  en  achat  d'héritages , ou  tiendront 
lieu  de  propres. 

NAM. 

NAMPS.  C’cft  un  Terme  de  Droit  * dont  il  eft 
parlé  dans  la  Coutume  de  Normandie,  art.  6 5.  & qui 
lignifie  , dit-on  , membles  ou  befiiamx.  Je  ne  crois 
pas  que  ce  foit-là  fa  première  6c  directe  fignifica- 
tion  ; mais  plutôt  un  gage  , une  affurancc  qu'01» 
prend  pour  fe  preferver  de  dommage.  Ainfi  ce  mot 
peut  venir  du  Flamand  ou  Allemand  nemen  , pren- 
dre : c’cft  ce  qu'on  prend  , ce  dont  on  fé  faifit  pour 
(c  faire  une  aJlurancc  5c  un  gage  pour  ne  pas  perdre 
ce  qui  nous  cft  du, ou  fur  quoi  nous  avons  droit.Air./i 
quand  les  Scrgens  font  des  executions  , il  faut  payer 
ou  leur  donner  des  namps  (car  ce  mot  eft  un  pluriel,) 
c'cft-i-dire  des  gages  6c  namptifemens . Ce  qui  a pu 
faire  regarder  comme  véritable  b première  lignifi- 
cation que  nous  avons  rapportée  , c'cft  la  dillinc- 
tion  que  l'on  fait  de  deux  fortes  de  namps  : vifs 
namps  , c’cft  le  bétail  pris  par  execution  ; 8c  morts 
namps  , font  les  autres  meubles.  Dm  Camge  dit  qu* 
c'cft  un  mot  Saxon  , 8c  qu'on  a même  dit  dans  ta 
balle  Latinité  , namtmm  . nam  mm  & nantare  , pour 
dire  gage  , faille  , 8c  nantir.  Mturfims  dit  que  le  ver- 
be nantir  vient  du  Grec  moderne  nant  ica  in , qui  lig- 
nifie la  même  chofe. 

N A N. 

NANTIR  lignifie  , inferire  dans  un  Rcgiftre  pu- 
blic pour  avoir  hypotheque  fur  les  biens  d'un  débi- 
teur. H lignifie  auifi  , payer  , comme  dans  ces  phra- 
lès  , nantir  un  cens  , nar.hr  un  relief , lorfqu'on  four- 
nit 5c  paye  les  droits  5c  devoirs.  Enfin  nantir  figni- 
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fie  donner  des  afturanccs  qui  nous  prélervent  dedarrt 
fie  de  dommage  , damnum  , 6c  qui  nous  indetnni- 
fent  & nantiflent. 

NANTISSEMENT.  Terme  de  Droit.  Ceft  le 
meuble  que  le  débiteur  donne  à Ion  créancier,  C’eft 
auffi  dans  quelques  Coutumes  , appel  Ices  Coutumes 
de  nantiHèment , une  manière  de  conftituer  une  hy- 
potheque , fans  laquelle  formalite  ou  ne  l'acquiert 
point.  Loifeau  obfcrvc  que  le  nantiffcmeni  fe  fait  de 
crois  maniérés. 

La  première  le  fait  par  faifine  ou  de  faijîne  > vefl 
ou  devtfi  , c'cft-à-dirc  quand  le  vendeur  ou  le  débi- 
leur  fe  dévêt  de  la  propriété  de  l'héritage  entre  les 
mains  du  Seigneur  Jufticier , fie  que  l'acquereur  ou 
le  créancier  hypothécaire  s'en  frit  enfaiiîner  par  le 
Seigneur , lequel  cil  alors  cenfé  lui  tranlmettre  Ion 
droit. 

La  féconde  fe  fait  par  main  a/fîfe,  quand  le  créan- 
cier à qui  l'héritage  cil  oblige  , a fait  mettre  & c af- 
Icoir  la  main  du  Roi  ou  de  Juftice  , fie  fait  ordon- 
ner par  le  Juge  avec  le  Seigneur  que  la  main-mife 
tiendra  jufqucs  à ce  qu’il  loit  payé. 

La  troilîcme  maniéré  de  nantillcmcnt  fe  fait  par 
la  prilc  de  polTclïion  de  l'héritage  obligé , en  venu 
de  l'ordonnance  du  Juge , le  debiteur  fie  le  Seigneur 
dueCl  appelles. 

Enfin  il  y a encore  une  autre  cfpecc  de  nantifle- 
ment  dans  quelques  Coutumes;  c'cll  quand  le  créan- 
cier exhibe  au  Seigneur  haut-jufticier  fon  contraék 
portant  hypotheque  , fie  le  requiert  pour  fureté  de  la 
date  de  le  nantir  de  l'héritage  fie  de  ne  faire  aucun 
aun  e nantiflêment , lï  ce  n’cft  à la  charge  de  (on  hy- 
potheque. Le  nanti  ifcmcnt  s’enregiilrc  dans  la  Jui- 
ticc  , fie  eft  mis  au  dos  du  contrat:!. 

Le  fameux  Praticien  fie  Avocat  De  Lange  nous 
apprend  la  raifon  fie  le  dcilcin  qu'on  a eu  dans  la 
formalité d'ufage  dans  le  pays  de  nantillcmcnt  :c’ell, 
dit  De  I^mge , pour  la  fureté  fie  privilège  fur  les 
biens  du  debiteur  , fie  pour  être  préféré  à toutes  hy- 
potheques qui  ne  le  trouveront  -point  fur  les  regif- 
tres  du  nantillcmcnt.  Reims  fie  St.  Quentin  fous  la 
Coutume  du  Vennandois  font  pays  de  nanti llèmenr. 
On  a tenté  ( dit  le  même  Avocat  j plufieurs  fois  d'é- 
tablir par  toute  la  France  ce  nantillcmcnt , fous  pré- 
texte de  la  confcrvation  des  hypotheques  ; mais  cela 
n'a  pas  réulïi.  Cette  formalité  tend  à rendre  les  hy- 
potheques notoires , fie  à empêcher  les  abus  ii  fré- 
quent dans  les  Coutumes  où  les  hypotheques  font 
fcc  rênes  fie  ne  font  pas  connues  du  public  , comme 
dans  le  pays  de  nantillcmcnt.  Les  hypotheques  lega- 
les fie  tacites  des  mineurs  fur  les  biens  de  leurs  Tu- 
teurs , fie  des  femmes  fur  les  biens  de  leurs  maris  , 
font  valables  fans  lumilTcment,  dans  le  pays  de  nan- 
liilement  ; parce  que  la  qualité  publique  de  mari  fie 
de  Tuteur  fert  d’avertiilèment , fie  qu'il  ne  fout  pas 
employer  de  nouveaux  moyens  pour  maniféller  une 
chofe  qui  eft  publique  fie  mani  folle  par  elle-même  : 
non  faut  multiplicande  media  feu  remedia  juris  abf- 
ejtte  necejfitate.  f.oifeau  remarque , que  le  nantifte- 
ment  eft  une  tradition  feinte  fie  imaginaire  fou  ima- 
ginée. ) Voyez  Nantir  ; fie  à l'égard  de  l’ctymolo- 
gic  de  ce  mot , voyez  Namts. 

N AP. 

NAPE  d'eau  , efpece  de  cafcade  , dont  l'eau  tom- 
be en  forme  de  na  pc  ou  fur  face  d’eau  mince  fie  éten- 
duë , fufpcnduc  en  l'air  , Se  qui  eft  comme  hori- 
zontale , fie  le  recourbe  en  tombant  par  une  forfacc 
courbe  vers  les  extrémités  tout  autour  , par  fa  pefan- 
teur  qui  furmonre  la  force  mouvante  du  jet  ou  fail- 
lie. Telle  eft  la  nape  d’eau  qui  eft  àla  tête  de  l'Allée 
Supplément  Terne  11. 
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d’eau  \ Verfaillcs.  Quelquefois  cette  riapè  mince  eft 
fur  une  ligne  droite  ; quelquefois  fur  une  ligne  cir- 
culaire , comme  le  bord  d’un  balTïn  rond.  Les  plus 
belles  napes  font  les  plus  garnies  : mais  elles  ne  doia 
vent  pas  tomber  d'une  grande  hauteur , car  dans 
une  grande  hauteur  les  bords  de  la  nape  tout  autour 
ne  font  pas  une  belle  chute , parce  que  la  matière 
des  eaux  le  divilc  fie  ne  foit  plus  une  chute  continue» 
mais  toute  frangée  6c  irrégulière  , chaque  ligne 
d'eau  tombant  léparémem  : c’cft  ce  que  l'on  appel- 
le , nape  qui  le  déchire  dans  fa  chute  ou  retour. 

NAT» 

NATURALISATION.  Outre  ce  qui  eft  dit  dans 
les  Articles  fuivans  qui  ont  rapport  à la  même  ma- 
tière , je  ferai  cinq  ou  lix  Remarques  conliderables  % 
qui  nous  découvriront  à fond  le  prefent  fu  jet i 

1*  Nous  voyons  premièrement , que  comme  le* 
aubains  ne  font  dans  le  Royaume  que  par  la  permif- 
lion  de  Sa  Majefté  qui  les  veut  bien  louffrir  , il  eft 
jufte  auffi  que  le  droit  de  leur  fucceder  foit  fouve- 
rain  fie  inlcparable  de  la  Couronne  , fans  qu'aucuns 
Seigneurs  puiflènt  prétendre  une  polfeflion  contrai- 
re. Auffi  cft-il  confiant  que  s'il  eft  fait  mention  dans 
quelques  Coutumes  , que  d'autres  que  le  Roi  ayent 
joui  du  droit  d’aubaine,  ce  n'a  etc  que  par  une  ufur- 
parion  , qui  ne  peut  jamais  fervir  de  titre  ; jufques- 
là  même  que  ii  un  étranger  naruralifé  déccde  fans 
héritiers,  le  Roi  lui  fùccede  ,fic  non  pâs  les  Seigneurs 
en  vertu  de  leur  droit  de  déshérence.  Lebrtt , en  Jet» 
Traité  de  la  Souveraineté,  liv.  1.  chap.  1 1. 

x.  Il  eft  remarquable  que  Sa  Majefté  ne  fùccede 
que  torique  les  aubains  n'ont  point  d'enfons  natu- 
rels légitimés , ncs  dans  le  Royaume.  I*utt  , fie 
Brode  au  , Lettre  a.  n.  16.  Car  la  naiifance  de  ces 
enfons  efface  leur  incapacité  originaire. 

j.  Il  leur  eft  permis  de  difpofcr  entre  vifs  de  tous 
leurs  biens  , au  profit  de  qui  bon  leur  femble  ; mê- 
me les  conjoints  par  mariage  peuvent  faire  des  dons 
mutuels.  Ricard  , en  fon  Traité  des  Donation t , part, 
j.  ch.  j. /ré?.  4. 

4.  Tous  étrangers  ne  font  pas  fujets  au  droit  d'au- 
baine ; car  outre  qu’en  général  les  effets  mobiliers 
des  Ecoliers  , des  Ambalfadeurs , des  Marchands 
qui  ne  viennent  que  pour  affaires  , 9c  des  Pèlerins  * 
qui  décèdent  en  France  , apparticncnt  à leurs  héri- 
tiers aubains  ; { Lebrtt , en  fon  Traité  de  la  Souve- 
raineté , Irv.  t.  chap.  1 j,  ) c'cft  qu'il  y a encore  des 
nations  qui  en  font  exemptes  par  des  privilèges  par- 
ticuliers , comme  font  tes  habitans  des  pays  de  l'an- 
cien domaine  de  la  Couronne  , lcfqucls  n'ont  pas 
befoin  de  Lettres  pour  fucceder,  quo  qu'ils  né  foient 
plus  fous  l’obéïflancc  du  Roi.  Par  exemple  , l'Or- 
donnance d'Henri  II.  porte  : ,,  Entendons  que  les 
yy  natifs  6c  originaires  du  Comté  de  Flandre  puifo 
„ fent  demeurer  , rélîdcr  , & acquérir  biens  en  nôtre 
„ Royaume  , fie  d’iccux  difpofcr  fans  aucun  congé 
„ de  nous , licence  ni  permilfion.  ,.Xes  Hollandoi» 
ont  auili  le  même  avantage  , conformément  au» 
Lettres  du  Roi  du  9.  Janvier  i68j.  par  lefqacllc» 
Sa  Majefté  mande  au  Parlement  de  regiftrer  l'Art, 
1 o.  du  Traité  de  Nimegue  , portant  » que  les  Sujet» 
^ des  Etats  Généraux  ne  feront  repûtes  aubains  en 
„ France  , fie  y fuccederont , fans  naturalifation,  „ 
Et  il  y en  a beaucoup  d'autres  , dont  il  eft  foit  men- 
tion par  Bacifuet , en  fon  Traité  du  Droit  d’aubaine. 

j.  C'eft  au  Procureur  du  Roi , ou  au  donataire  * 
à prouver  que  le  défont  dont  ils  prétendent  la  fuccefl 
fion  par  droit  d'aubaine  , étoit  étranger  : car  il  ne 
fufïir  pas  d 'alléguer  que  la  nii  (fonce  foit  obfcurc  , 
pour  en  induire  une  preuve  qu'il  n’eft  pas  François  4 
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au  contraire , fon  établificmcnt  5c  Ta  mon  en  France 
font  préfumer  qu'il  étoit  de  la  nation  : ç'a  été  l'avis 
de  Mr.  l' Avocat-général  de  Lamoignon  , dans  l'Ar- 
rêt célèbre  du  } i.  Mai  168  j.  rapporte  au  4.  tome 
du  Journal  des  sJudienets  , liv.  6.  ebap.  10.  Et  c'cft 
une  Jurifprudcnce  établie  depuis  l'Arrêt  rendu  en 
pareil  cas  le  19.  Mars  mémo  tome , ItV.  8. 

<bap. 

De  toutes  ces  obfcrvations  il  réfulte  , que  fi  les 
Etrangers  qui  (ont  en  France , 5c  qui  n'ont  aucun 
privilège  , n'obtiennent  du  Roi  des  Lettres  de  na- 
turalité vérifiées  en  la  Chambre  des  Comptes  » ils 
font  incapables  d’y  fucccdcr  à aucun  de  leurs  pa- 
rens , & de  difpofer  autrement  qu'entre  vifs  ; en 
forte  qu'ils  ne  peuvent  recevoir  , ni  donner  , neqne 
atlivam  nique  pajjivam  teftamtnti  falhonem  babent. 
hbr.  j.  j f.  ad  I.  Falcid.  foit  par  teftament , foit  par 
aucune  difpofition  à caulé  de  mon , pour  quelque 
confidération  que  ce  fut , même  pour  oeuvres  pies. 
Ricard,  en  fon  Traité  des  Dotât,  part.  1.  chap,  j. 
ftü.  4.  Le  Roi  leur  fuccédc  , à l'cxclulïon  de  tous 
parens , quoique  regnicoles.  Il  ne  leur  cft  permis 
de  poileder  aucunes  charges , ni  aucuns  bénéfices 
dans  le  Royaume  : leurs  femmes  mêmes,  ne  peuvent 
as  fc  prévaloir  de  l'Edit  undt  vtr  & uxer , du  mari 
la  femme  5c  de  la  femme  au  mari  ; 5c  un  François 
naturalifé  en  un  autre  pays } ou  qui  ne  s'y  étant 
point  fait  naturaliser , y a établi  une  perpétuelle  de- 
meure (ans  avoir  confcrvé  l'efprit  de  retour  , eft  ré- 
puté aubain  , tout  de  même  que  s'il  n’étoit  pas  né 
en  France.  Ce  qu'il  y a feulement  de  confidérable 
cil , que  fi  les  enfans  revenoient  en  ce  pays  pour  y 
vivre  5c  mourir  en  bons  Sujets  du  Roi , ils  fuccéde- 
roient  à leur  ayeul  5c  ayeule , comme  fi  leur  pere 
n'étoit  pas  mort  étranger. 

NATURALISER , cft  rendre  un  Etranger  fem- 
blable  à un  Naturel  du  Pays.  Remarquez  que  chez 
toutes  les  Nations  , on  a préfère  les  Naturels  du  pays 
aux  Etrangers  : on  fait  mime  que  félon  les  précep- 
tes de  Lycurgue  , on  11e  foudroie  i Lacédémone . 
ue  ceux  qui  étoient  de  la  patrie  ; ôc  que  li  l'entrée 
'Athènes  étoit  libre , les  habiuns  de  cette  famcu'c 
Ville  ne  laifibient  pas  d’y  être  diftingués.  L'Hiftoirc 
nous  apprend  aufli  combien  il  étoit  difficile  à un 
Etranger  de  devenir  bourgeois  de  Rome,  non-feule- 
ment pendant  le  tems  de  ta  République , mais  en- 
core fous  les  Empereurs.  Mais  fans  chercher  des 
exemples  éloignés  , quoique  tous  les  Ports  foient  ou- 
verts en  France  à ceux  qui  abandonnent  leurs  terres 
pour  venir  en  celle-ci , vivre  dans  l'abondance  que 
la  Force  5c  la  Juflicc  y confcrvent  ; cependant,  com- 
me on  ne  refufe  point  le  droit  de  Bouigeoiiie  aux 
Aubains  , qui  demandent  au  Roi  des  Lettres  de  na- 
turalité ; aulïi  quand  ils  meurent  fans  avoir  pris 
cette  précaution  , ils  font  indignes  de  participer  au 
bénéfice  de  la  loi  : c'eût  la  difpofition  de  l'Art.  4. 
d'un  ancien  mémoire , trouvé  en  b Chambre  des 
Comptes  8c  rapporté  par  Barqntt  en  fon  Traité  du 
Droit  d’siubaine.  ch,  j. ,,  De  tous  Epaves , natifs  de 
„ dehors  le  Royaume  de  France , foit  nobles  ou 
„ non  nobles , quand  ils  trépafîcnt  en  quelque  terre 
„ 5c  Seigneurie  que  ce  (bit , s'ils  n’ont  hoirs  légiti- 
„ mes  procrées  île  leurs  corps  audic  Royaume , 8c 
„ tous  autres  lefdites  conditions , le  Roi  eft  leur 
„ droit  héritier , 5c  ne  peuvent  faire  teftament  que 
„ de  y.  fols  Parilîs  5c  au-de(fous,  s'il  ne  lui  plaît." 
Ces  termes , dont  l’ufage  a fait  une  Loi,  contiennent 
de  grands  principes,  dcfqucls  on  trouve  l’explica- 
tion dans  les  Arrêts,  5c  dans  les  Décidons  de  nos 
Jurifconfultes. 

NATURALITÉ,  lettres  de  Naturalité , ce  font 
des  Lettres  d'un  Souverain , par  lciquclles  un  Etran- 
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ger  eft  déclaré  du  pays  du  Prince  qui  lui  donne  le* 
Lettres.  Il  y a eu  fur  cette  matière  plufieurs  Arrêts  , 
Ldits  & Déclarations , dont  les  plus  notables  pour 
les  Pères  8c  Chefs  de  famille , qui  font  établis  ou  Ce 
veulent  établir  dans  le  Royaume  , font  les  fui  vans  , 
que  nous  rapporterons  félon  l'ordre  des  tems. 

En  16)9.  Déclaration  du  Roi , qui  accorde  de* 
Lettres  de  naturalité,  & ordonne  que  tous  les  Etran- 
gers Marchands , Banquiers , Courtiers  ôc  autres  ré- 
iidans  ou  poflcdans  biens  5c  offices  dans  le  Royau- 
me de  quelque  condition  qu'ils  fufient,  ou  chacun 
de  leurs  premiers  ilcfcendans  , fucccficurs  , héritier* 
ou  donataires  , foit  qu'ils  euffent  obtenu  Lettres  de 
naturalité  ou  non , 5c  néanmoins  jouifïbient  des 
mêmes  privilèges  que  les  Naturels  François  , payr- 
roient  finance  pour  jouir  défait)  privilèges  , fie  qu'il 
leur  ferait  expédié  des  Lettres  de  naturalité  : donnée 
le  16.  Janvier. 

En  1646.  Autre  Déclaration  du  Roi  , pour  l'exé- 
cution de  celle  du  16.  Janvier  16  39.  qui  ordonne 
qu'il  fera  pris  par  les  Etrangers  , des  Lettres  de  na- 
turalité pour  jouir  , eux  8c  leurs  fucccficurs , heri- 
tiers ou  donataires  des  mêmes  privilèges  que  le* 
François  naturels  : donnée  au  mois  de  Janvier. 

En  1697.  Déclaration  du  Roi,  qui  a ordonné 
que  les  Lettres  de  naturaliré  obtenues  par  les  Etran- 
gers , qui  s'étoient  habitués  dans  le  Royaume  de- 
puis l'an  1 6co.  feroient  confirmés  en  conféqucnce 
des  Déclarations  des  x6.  Janvier  1639.  Janvier 
1646.  8c  Mai  1 6j6.  a voulu  que  leurs  dclccndans, 
fucccficurs,  héritiers  5c  donataires  joiiiftcnt  pleine- 
ment de  l'effet  d'icelles , à la  charge  par  lefdit* 
Etrangers  , defcmdans  5c  fucccficurs , 5cc.  de  payer 
finance  ; 8c  qu'ils  joüillènt  des  mêmes  privilèges  des 
François  naturels  : donnée  à Marlv  le  1».  Juillet, 
regtftrée  au  Parlement  le  1 1.  'Août  fui  van t. 

En  1698.  Arrêt  duConfeil  d'Etat,  qui  a ordonné 
que  ceux  des  Etrangers  qui  depuis  le  dernier  No- 
vembre 1600.  inclulivcmem , avoient  obtenu  des 
Lettres  de  naturalité , 8c  qui  fans  en  avoir  pris  , 
avoient  depuis  ledir  jour  joui  du  droit  de  bourgeoi- 
fîe  , foit  en  fc  mariant , ou  en  exerçant  des  charges, 
5cc.  quoiqu'ils  euilent  résidé  ou  demeuré  dans  le 
Royaume  avant  1 600.  feroient  tenus  de  payer  les 
fournies  auxquelles  ils  feronr  taxés  en  vertu  de  la 
Déclaration  du  îx.  Juillet  1697.  8c  en  a déchargé 
tous  les  Etrangers  qui  fè  crouveroicnt  en  avoir  ob- 
tenu des  Lettres  avant  1601.  ou  depuis  : fait  au 
Confcil  le  1 9.  Août. 

En  1710.  Déclaration  du  Roi  , qui  a révoqué  & 
annuité  les  Lettres  de  naturalité  accordées  aux  Étran- 
gers non  rétidans  dans  le  Royaume  -,  portant  Rè- 
glement. 

N A V. 

NAVÉE.  Ce  mot  fc  dit  de  la  charge  d’un  ba- 
teau de  pierre  de  S.  Leu,  qui  contient  plus  ou  moins 
de  ronneaux  , félon  la  crue  ou  la  décrue  de  la  ri- 
vière. C'cft  un  plein  bateau  de  cette  forte  de  pierre, 
qui  eft  d'autant  plus  capable  d’un  grand  fardeau  , 
a mefure  que  l'eau  cft  plus  grofïc  5c  a plus  de  pro- 
fondeur. Navet  vient  de  noms , pour  bateau. 

NAVIGATION.  Voyez  cet  article  dans  le  Dic- 
tionnaire de  la  Navigation  , 5c  dans  celui  du  Com- 
merce de  Mr.  Savary.  J’ajouterai  ici  feulement  quel- 
ques Edics  , dans  l'ordre  des  tems. 

En  ij  10.  Edit  du  Roi , portant  règlement  pour 
la  navigation  de  b Rivicre  de  Seine  5c  autres  Ri- 
vières qui  y dcfccndcnt , contenant  onze  articles , 
concernant  tout  ce  qui  regarde  ce  Commerce,  trans- 
port 5c  voiture  fur  ces  Rivières  : donné  à Montreuil 
au  mois  de  Mai.  Voyez  Recueil  des  Ordonnances  do 
U Mit  de  Taris , p.  xcS. 
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En  1 616.  E*iit  du  Roi , portant  création  de  la 
Charge  de  Grand-Maître  , Chef  fie  Surintendant  de 
la  Navigation  & Commerce  de  France  , Sc  règle- 
ment pour  fes  fondions,  droits  fie  privilèges  : donné 
à S.  Germain  en  Laye  au  mois  d'Odobrc  1616.  re- 
giftre  Ici  8.  Mars  1 617.  Voyez  le  4.  vol.  des  Ordon- 
nance f de  Lonit  XIII.  fol.  447.  Mercure  trançou  , 
tom.  1 j.  pag.  M9- 

En  1669.  Edit  du  Roi , portant  fupprellion  de  la 
Charge  de  Grand-Maitre  , Chef  fie  Surintendant- 
Général  de  la  Navigation  fie  Commerce  de  France , 
créé  par  celui  du  mois  d'Odobrc  1616.  création 
nouvelle  de  celle  d' Amiral  de  France  , fupprimcc 
par  celui  du  mois  d'Odobrc  1617.  & rcglcmcns 
contenant  les  pouvoirs , fondions  , autorités  fie 
droits  de  ladite  charge  : donné  à Saint  Germain  en 
Layc  , au  mois  de  Novembre  1669.  regiftré  le  17. 
Janvier  1670. 

En  1696.  Edit  du  Roi,  portant  attribution  aux 
Officiers  de  Navigation  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Pâ- 
tis, de  leurs  parts  uc  100000.  de  gages  héréditaires, 
& création  d'un  Payeur  fie  Controlleur  dcfdits  ga- 
ges : donné  au  mois  de  Février , regiftre  le  19. 
Mars  fuivant. 

En  1716.  Déclaration  du  Roi,  portant  défenfes 
à tous  Marchands  Négoci ans  ou  autres  du  Royau- 
me , de  former  aucune  entrepriie  de  Commerce  Sc 
d'envoyer  aucuns  vaiflcaux  1 la  Mer  du  Sud  ; à tous 
Armateurs  , Capitaines  Sc  Officiers  de  navire,  Maî- 
tres , Pilotes  , Officiers  mariniers  , & généralement 
à tous  fes  Sujets  de  quelque  qualité  Sc  condition 
qu'ils  foient , de  faire  aucun  voyage,  navigation  ni 
commerce  dans  ladite  Mer , portant  règlement  : 
donnée  1 Paris  le  19.  Janvier,  regiftree  au  Parle- 
ment le  4.  Mars  fuivant. 

Nous  renvoyons  au  Diétionnairc  de  Mr.  Savary  , 
pour  y apprendre  les  utilités  que  le  Marchand 
tire  de  la  Navigation  , Sc  aux  Traités  que  les  Fran- 
çois en  ont  fait  ; mais  fur-tout  aux  Traités  des  An- 
glois  , qui  ont  excellé  dans  cette  forte  de  Science. 
Mr.  Harris  cite  plufieurs  ouvrages  Anglois  ; Jonas 
Mots  en  a fait  un  en  1.  volumes  in  quarto  ; Wright 
a corrigé  les  erreurs  de  la  Navigation  ; Norvvetd  a 
fait  un  Epiiomc  de  l’Art  de  la  Navigation.  Il  y a de 
plus  le  Magazjn  det  Matelots  , par  Sturvi.  H y a 
aulfi  la  Navigation  Pratique , par  Seller;  le  Nou- 
veau Syjlème  de  Navigation  ; le  Matelot  Géomètre  , 

Îiar  Philippe  ; l'jirt  de  la  Navigation  , par  Martin  ; 
c Tuteur  du  Matelot  , par  Perrin  ; Théoru  de  U 
Navigation  démontrée  , par  Hodgefon. 

Navigation  vient  de  navigatio  , de  navigare  ,feu 
rtavem  agere  , conduire  un  vaifleaa , le  diriger. 

NAVRER,  Terme  de  Jardinage  , qui  lignifie, 
faire  une  hoche  avec  la  lerpctte  à un  échalas  de  treil- 
lage , pour  le  redrcllcr  quand  il  eft  tortu. 

NEF. 

NEF.  C'cft  dans  une  Eglife , la  première  fie  la 
plus  grande  partie  , qui  (c  préfente  en  entrant  par 
la  principale  porte , Sc  qui  eft  deftinéc  pour  le  peu- 
ple Sc  féparée  du  Chœur  par  un  Jubé , ou  par  une 
ïimple  dorure.  Ce  mot  vient  de  navts  ( naf , nef  ) 
Vaitfcau  : on  dit  même  d'une  grande  Eglife  , que 
c'cft  un  grand  vaijftau , ou  Egliic  à grande  nef. 

NEG. 

NEGLIGENCE  , vice  ergonomique  , de  plu- 
fieurs fortes.  Elle  paroit  dans  un  Petc  de  famille  , 
qui  néglige  le  foin  Sc  l'éducation  de  fes  enfin» , les 
attentions  qu'il  doit  à fa  femme  , à les  domeftiques. 
Supplément  Tome  IL 
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&rc.  La  négligence  eft  oppofée  à toute  forte  Je  de- 
voirs envers  Dieu  j envers  les  Hommes  , lupéricurs , 
égaux  , inférieurs  ; fie  envers  foi-même.  Elle  a des 
degrés  plus  ou  moins  graves , depuis  le  foin  loua- 
ble Sc  la  diligence  , juîqu'à  l’entier  abandon  de  nos 
obligations.  Ce  mot  vient  de  ne  ou  »ec  pour  non  , 
& legere  pour  eligere.  Le  mot  eligere  lignifie  , choi- 
fir  Sc  difeerner  entre  plufieurs  moyens  pour  parvenir 
à une  fin  eftimablc  fie  utile  , ceux  qui  (ont  les  plus 
propres , les  plus  courts , les  plus  efficaces  , fie  en 
même  cems  les  plus  faciles.  Mais  pour  la  diligence, 
cette  idée  eflcnticllc  fie  principale  > n'cft  pas  fuifi- 
fantc  : car , outre  le  difeernement  Sc  le  choix , la 
diligence  comprend  encore  le  zcle  dans  l’aétion , le 
foin  de  réduire  ce  choix  en  pratique.  La  négligence 
par  coniéqucnt  a deux  defauts  : 1.  celui  de  ne  pas  le 
propofer  une  bonne  fin  , fie  de  ne  pas  examiner 
avec  attention  , les  moyens  qui  y conduifcnt  : 1.  ce- 
lui de  manquer  de  zèle  pour  aller  à cette  digne  fin  , 
Sc  mettre  en  oeuvre  les  moyens  qui  y tendent. 

Négligence  eft  encore  tout  ce  qui  eft  oppofé  à l'e- 
xailitude  , ou  à l'Arr  : c’eft  un  vice  qui  peut  fe  ren- 
contrer dans  tous  ceux  qui  agilTënt , ou  doivent 
agir  : c’eft  le  vice  de  l’Artilan  fie  de  l'Ouvrier  ; c’cft 
le  vice  de  l'Orateur  , de  l’Ecrivain  . du  Magiftrat , 
du  Chef  de  famille.  Voici  plufieurs  occaitons  où 
l’on  commet  des  négligences  très-blâmables  fit  nés— 
prejudiciables  : Quand  on  néglige  les  occaftons  fa- 
vorables à fa  fortune , ou  à faire  du  bien  en  géné- 
ral : Quand  on  néglige  des  Amis  fidèles , lorlqu’iU 
ont  beloin  de  retour  : Lorfqu’on  néglige  trop  long- 
tems  l'exercice  de  fes  droits , car  félon  la  Loi  , on 
prefume  que  le  négligent  les  a entièrement  aban- 
donnés. En  Latin  , négligent  ta  , neg/eilut. 

NEGOCE.  Ci-dcvant  nous  avons  traité  du  Né- 
goce en  citant  les  derniers  Edits , Arrêts  Sc  Déclara- 
tions -,  fans  parler  de  la  nature  du  Négoce.  Je  ne 
faurois  mieux  appuyer  tout  ce  que  j'ai  à dire  fur  ce 
fujet , qu'en  apportant  l’étymologie  du  mot.  On  me 
dira  que  cette  étymologie  eft  trop  viliblc  pour  en 
parler  , puifqu'il  eft  évident  que  négoce  vient  de  ne- 
gonum  , qui  a la  meme  lignification  en  Latin.  Mais 
j'ai  quelque  chofc  à dire  oc  plus  , 6c  je  vais  faire  une 
réflexion  utile  pour  ouvrir  toute  l'étendue  de  la  lig- 
nification du  mot  négoce  , negotium.  Il  vient , félon 
moi  , fie  peut-être  félon  quelques  autres  ( que  je  n’ai 
pourtant  pas  confultés  ) de  ne  pour  nec  fie  non  , fie 
du  mot  onum  , qui  lignifie  loilir  , tems  oiiîf , non 
occupé , cefTation  d'œuvre  Sc  d'aétion.  Par  conlc- 
quent , Sc  par  la  raifon  des  contraires,  negotium  , né- 
goce , directement  Sc  proprement , lignifie  tout  le 
contraire  ; à favoir  , occupation  , emploi  du  rems  » 
action  , Sc  même  action  laboricufc  , action  accom- 
pagnéede  contention  Sc  d'attention  , d'effort  fie  de 
diligence.  Après  cette  préparation  générale  , difons 
d'abord  , que  Négoce  lignifie  trafic,  commerce,  foie 
_cn  argent  , foit  en  marchand: Le  ; fie  perfonne  ne 
trouvera  étrange  qu’on  ait  déterminé  le  mot  d \iélion 
Sc  d’occupation  à une  des  aétions  les  plus  importan- 
tes â la  Société  civile  , & des  plus  capables  de  pro- 
curer l'abondance.  Mais  remarquez  que  Négoce  li- 
gnifie feulement  une  action  , une  occupation  fcricu- 
fe , utile , jufte  & bienfeante  ; par  ou  j’exclus  en  gé- 
néral tout  Commerce  inhumain  , infâme , odieux 
ou  criminel.  Voyez  le  Diétionnairc  de  fnrctiert , 
qui  fait  mention  de  plufieurs  forces  de  Négoce  , aux- 
quelles je  refufe  ce  nom  confacré  à une  des  plus  di- 
gnes occupations  de  l'Homme  fenfiblc  fie  politique. 
Les  deux  Dictionnaires  univerfcls  ne  Hifcnr  rien  de 
l'ctymologic.  Celui  de  Trévoux  , qui  rapporte  tou- 
jours les  mots  Latins  du  bel  ufaee  1 chaque  mot 
François , dit  que  Négoce  fe  rend  en  Latin  pat  ne*. 
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gonum  , mercimenium  , Sc  negociatio.  Je  ne  conviens 
.point  que  ce  dernier  mot  vaille  les  deux  premiers  : 
on  en  verra  la  rai  Ion  au  mot  fuivam.  De  Négoce 
vient  Négociant , mais  de  Négociation  vient  Négo- 
ciaient. 

NEGOCIANT , cft  celui  qui  exerce  le  Négoce. 
Voyez  Mr.  Savary  » dans  Ton  Parfait  Négociant. 
Ce  Livre  paili;  pour  être  tout  original  : mais  qui 
lait  la  Langue  Italienne , n'a  qu'à  lire  il  perfetto  Ne- 
gênante  dei  Péri , en  deux  tomes  in  quarto  de  mé- 
diocre grofleur  , & il  fè  détrompera  facilement.  Ce- 
pendant le  Parfait  Négociant  étant  en  une  Langue 
plus  univerfcllc , cil  un  Livre  très-utile  : c’cll  l'in- 
troduction méthodique  à Ion  Dtihonnaire  de  Com- 
merce , qu’il  faut  conlultcr  aufli  fur  ce  mot , Sc  fur 
celui  de  Négociation. 

J'ajoûtcrai  feulement  ici  une  Chronologie  des 
Arrêts  , Edits  Sc  Déclarations  , que  le  l’ere de  famil- 
le Sc  même  le  Négociant  fera  bien  aife  de  trouver 
dans  l’ordre  des  tems  : ordre  dans  lequel  on  voit 
non  feulement  le  progrès  en  général  des  Etabli  dé- 
mens , mais  encore  celui  de  la  fagclîc , de  la  lumiè- 
re & de  la  prudence  dans  les  Mi  ni  (1res  qui  ont  in- 
venté ou  amélioré  ces  Ecablifïèmcns , Sc  dans  les 
Princes  qui  les  ont  établis  ou  appuyés  par  leur  au- 
torité. 

En  i <>7 }.  Edit  du  Roi  en  forme  dérèglement, 
pour  le  Commerce  des  Négocians  & Marchands  , 
tant  en  gros  qu'en  détail  , contenant  i x.  Titres  : 
donné  à Vcrfkilles  au  mois  de  Mars  , regiftré  au  Par- 
lement & en  la  Cour  des  Aides  le  x 5.  dudit  mois , 
Sc  au  Parlement  de  Rouen  le  17.  Mai  fuivant. 

En  1716.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , qui  a ordon- 
ne que  les  Négocians  du  Royaume  qui  ont  pris  des 
padeports  depuis  le  mois  de  Novembre  1 7 1 $.  pour 
envoyer  leurs  vaiflèaux  à la  cote  de  Guinée  faire  la 
traite  des  Noirs , Sc  qui  les  ont  cranfportés  aux  Ides 
Françoifcsdc  l'Amérique,  jouiront  conformément 
aux  Lettres  patentes  du  préfent  mois  , de  l’exemp- 
tion de  la  moitié  des  droits  , tant  des  formes  que 
des  droits  locaux  , fur  toutes  les  marchandifcs  pro- 
venantes de  la  traite  par  eux  faite  à la  cote  de  Gui- 
née , comme  aulli  fur  toutes  les  marchand  i (es  pro- 
venantes de  la  vente  defdits  Noirs  ; le  tout  aux 
charges , elaufes  Sc  conditions  portées  par  les  Let- 
tres : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  x y.  janvier. 

Autre  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a ordonné 
que  les  Négocians  du  Royaume  qui  ont  pris  des 
paflêports  depuis  le  mois  de  Novembre  17 1 j.  pour 
envoyer  leurs  vaidèaux  faire  à la  Cote  de  Guinée  la 
traite  des  Ncgrcs  , Sc  qui  les  onttranfportés  aux  lllcs 
Françoifes  de  l’ Amérique  , payeront  entre  les  mains 
du  Trcforicr-gcnéral  de  la  Marine  en  exercice,  pour 
chaque  tête  de  Noirs  qu'ils  auront  débarque  à l'Idc 
& Cote  de  St.  Dominguc , Sc  aux  Ides , les  Jommcs 
portées  par  leurs  fourni  (lions  Sc  conformément  à 
icelles  j au  moyen  duquel  payement  lcfditcs  lbumif- 
fions  leur  feront  rendues  , &:  ils  en  feront  valable- 
ment quittes  & décharges  : fait  au  Confeil  le  18. 
Janvier  1716. 

En  la  même  année  , Edit  du  Roi  qui  décharge 
les  Négocians  de  l’obligation  de  prendre  des  pallè- 
porrs  de  Sa  Majcfté  pour  envoyer  leurs  vaillèaux 
dans  les  lieux  où  il  n’y  a point  d'interdiékion  pour 
la  navigation  ni  pour  le  commerce  , & qui  explique 
les  cas  dans  lefquels  lefdits  padèports  feront  à l'a- 
venir expédiés  ; portant  règlement  contenant  6.  Ar- 
ticles: donné  à Paris  au  mois  de  Février,  regiftré 
«u  Parlement  le  1 1.  Mars  fuivant. 

Dans  la  même  année  , fut  donnée  une  Ordonnan- 
ce du  Roi  , qui  permet  aux  Echcvins  & Députés  de 
la  Chambre  du  Commerce  à Marfciile  de  délivrer 


NEG  184 

des  Certificats  de  réfidcnce  aux  enfàns  & parens  des 
Négocians  de  Provence  qui  voudront  aller  s’établir 
au  Levant , pourvu  qu'ils  ayent  dix-huit  ans  ac- 
complis , Sc  aux  fommes  Sc  hiles  dont  les  maris  Sc 
les  pcrcs  font  établis  dans  lcfditcs  Echelles  , d’aller 
y vivre  avec  eux  ••  fait  à Paris  le  17.  Mars. 

En  la  meme  année  , Ordonnance  du  Roi  qui  a 
ordonne  que  les  Négocians  François  établis  dans  les 
Echelles  du  Levant  , qui  contradforoient  mariage 
avec  des  filles  ou  veuves  nées  fous  la  domination  üu 
Grand-Seigneur  , feront  eux  &:  leurs  defeendam  ex- 
clus de  toutes  charges  Ce  adminiltracions  publiques 
du  Corps  de  la  Nation  , même  de  la  faculté  d'être 
admis  en  fes  A (lèmblées  ; voulant  que  ceux  defdits 
Négocians  qui  n'ayant  pas  l’âge  de  }o.  ans  accom- 
plis , épouferont  fans  le  contentement  de  leurs  pè- 
res Sc  meres  des  filles  même  de  François , foienc 
aufB  exclus  des  charges  publiques  : fait  à Paris  le 
1 1 . Août. 

En  la  rncmc  année  , Réglement  du  Roi  au  fujet 
des  Engagés  & des  Fufils  qui  doivent  toc  portés 
par  les  navires  marchands  aux  Colonies  des  Ifles 
Françoifcs  de  l'Amcriquc  Sc  de  la  nouvelle  France , 
en  5.  Titres.  Tit.  1.  des  Engagé  1 , contenant  11. 
Articles.  Tit.  1.  des  Fufils , contenant  1 1 . Articles. 
Tit.  }.  des  pour  fuites  & amendes,  contenant  x.  Arti- 
cles : fait  à Paris  le  7.  Septembre. 

Lettres  patentes  portant  confirmation  du  Régle- 
ment lufdir , fait  au  fujet  des  Engagés  & Fufils  qui 
dévoient  être  portés  par  les  navires  marchands  aux 
Colonies  des  Ifles  Françoiles  de  l'Amérique  6c  de 
la  Nouvelle  France,  données  à Paris  le  16.  No- 
vembre , rcgiftrccs  au  Parlement  le  ai.  Décembre 
fuivant. 

En  1717.  Réglement  du  Roi  portant , que  tous 
les  Négocians  qui  feront  équiper  dans  les  Ports  du 
Royaume  des  vaidèaux  pour  des  voyages  de  long 
cours , dont  les  équipages  feroient  de  40.  hommes 
& au-ddfus , feront  obligés  d'y  embarquer  des  Au- 
môniers , à peine  de  100.  livres  d'amende  : fait  à 
Paris  le  j.  Juin , regiftré  au  Parlement  le  6.  Août 
fuivant. 

Réglement  du  Roi  portanr  , qu’il  fera  embarqué 
un  Chirurgien  fur  les  bâtimens  qui  auront  10.  hom- 
mes d'équipage  & au-dediis  , pour  mute  navigation 
qui  ne  fera  point  cabotage  ; Sc  à l'égard  des  vaif- 
feaux  dcftincs  pour  les  voyages  de  long  cours , mê- 
me pour  les  pêches,  qu'il  y aura  toujours  un  ou  deux 
Chirurgiens  , lefquels  fciont  examinés  par  deux 
Maîtres-Chirurgiens  jurés  , nommés  à cet  effet  par 
l'Amiral  de  France  ; contenant  9.  Articles  : fait  à 
Paris  le  5.  Juin  , regiftré  au  Parlement  le  6.  Août 
fuivant. 

En  1718.  Ordonnance  du  Roi  , qui  défond  cx- 
preflement  à tous  lès  Sujets  Sc  autres  négocians  en 
Turquie  fous  fa  protection  , d'acheter  des  Corfaires 
directement  ou  indirectement  aucuns  effets  par  eux 
pris  fur  les  Turcs , à 'peine  de  confîfcacion  défaits  ef- 
fets , & de  j 000.  livres  d’amende  : faite  à Paris  le 
21.  Mars. 

En  1719.  Ordonnance  du  Roi,  qui  a permis 
aux  Négocians  François  qui  étoient  en  Efpagne , d*y 
demeurer  pendant  fix  mois  à compter  du  jour  de  fa 
date  , pour  retirer,  vendre  ou  tranlporter  leurs  mar- 
chandifcs&  effets  : faite  à Paris  le  10.  Janvier. 

NEGOCIATEUR.  Ce  mot  eft  fort  different  du 
précédent , Négociant  , quoique  tous  les  deux  ligni- 
fient des  hommes  qui  négocient.  Le  Négociant  né- 
gocie , parce  qu’il  exerce  le  négoce  : mais  le  Négo- 
ciateur négocie  , parce  qu’il  traite  avec  cfprit  & 
adreflèdes  affaires  d’importance  , non  tant  pour  foi, 
que  pour  autrui.  Le  mot  de  négocier  en  parlant  d'un 
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Négociant , ne  régit  rien  après  foi , il  enferme  en 
foi  Ion  cas  6c  fon  lu  jet , 6c  lignifie  , faire  ou  exercer 
le  Négoce.  Mais  négocier  , quand  il  le  dit  d’un  Né- 
gociateur , eft  toujours  un  verbe  ad  if , qui  a un  ré- 
gime. Par  exemple  : Négocier  les  affaires  d'un  Prin- 
ce , ou  d'un  Maure.  Négocier  , dans  ce  dernier  fens, 
lignifie  traiter  une  affaire  , foit  entre  des  particu- 
liers , foit  entre  des  Princes. 

NEGOCIATION  eft  different  de  négoce , comme 
nous  venons  de  le  voir  : il  fe  dit  principalement 
des  grandes  affaires,  & lignifie  l'a&ion  de  négocier, 
c'cft-à-dire  ,dc  gerer  , ménager  5c  traiter  quelque 
affaire  conliderablc  , qui  demande  de  l'efprit , de 
l'ad relie  , de  l'intrigue  , de  la  fouplcflc  , de  la  pru- 
dence. L'Œconomc  doit  ici  prendre  garde  , que  le 
chemin  à la  fortune  pour  foi,  Tes  enfans  6c  fa  famil- 
le , c'efl  d’entrer  dans  les  affaires  des  Princes  ou  de 
la  République  •,  je  parle  de  celles  qui  tendent  au 
bien  public  ; pourvu  qu'on  fe  fente  habile,  prudent, 
point  trop  inter effé , fidele  , 6c  afpirant  finccrcment 
au  bien  de  la  Société. 

Négociation  fc  dit  auffi  a fiez  proprement , lors- 
qu'il ne  s'agit  que  des  affaires  entre  particuliers. 
Par  exemple  , Négociation  fignific  change  6C  rechan- 
ge de  Billets  , qui  fe  fait  dans  les  Boudes  & fur  la 
Place  du  Change  : Il  fe  fait  tous  les  jours  en  Bourfe 
ou  fur  la  Place  , des  négociations  de  pluficurs  par- 
ties de  Lettres  de  Change.  On  dit  aulTi  en  parlant 
des  affaires  de  particuliers  : Il  eft  en  négociation 
pour  acheter  une  telle  charge. 

NEGOCIER.  C'cft  foire  le  Négoce  , ou  foire  une 
négociation.*^?:  Négoce  & Négociation.  Remar- 
quez qu'il  y a différence  entre  négocier  de  l'argent  , 
& négocier  une  fomme.  Le  premier  fe  dit  d'un  Ban- 
quier qui  négocie , non  avec  des  marchand  i (es  , 
mais  avec  de  l’argent  monnoyé  ou  des  Lettres  de 
change  : mais  négocier  une  fomme  , c'cft  chercher 
les  moyens  de  la  trouver. 

NER. 

NERFS  ou  NERVURES.  Ce  font  les  moulures 
des  arcs  doubleaux  , des  croifées  d'ogives  6c  forme- 
rets  , qui  féparent  les  pendentifs  des  voûtes  Gothi- 
ques. En  Latin  on  les  appelle  thoreumata  , qui  eft 
venu  du  Grec. 

NERVURES  , Sont  aufti  dans  des  feuillages  8c 
des  rinceaux  d'omemens , les  côtes  élevées  de  cha- 
que feuille , qui  reprefentent  les  tiges  des  plantes 
naturelles.  Ce  font  aufti  des  moulures  rondes  fur  le 
contour  des  confoles. 

NIC. 

NICHE , eft  un  renfoncement  pris  dans  l'epaifleur 
du  mur  , pour  y placer  une  figure  ou  une  ftatuë. 
Les  grandes  niches  fervent  pour  les  groupes , & les 
petites  pour  les  Statues  feules.  Ce  mot  vient  de  l'I- 
talien nicchio  , conque  marine  , parce  que  la  Statue 
eft  renfermée  , comme  dans  une  coquille,  ou  bien 
caufc  de  la  coquille  dont  on  orne  le  cul-de-four 
de  quelques-unes.  En  Latin  on  l'appelle  loculamen - 
tnm  , qui  fignific  placement  ci»  un  lieu.  Je  crois  que 
l'on  pourrait  foire  venir  ce  mot  de  nidus , nid. 

NICHE  ronde  , celle  qui  eft  cintrée  par  fon  plan 
6c  fa  fermeture  j comme  il  s’en  voit  de  fort  réguliè- 
res au  Portail  du  Louvre. 

NICHE  quarrée  , renfoncement  dans  un  mur  * 
dont  le  plan  6c  la  fermeture  font  quartés  ; comme 
au  Palais  desTuiileriesdu  côté  du  Jardin. 

NICHE  en  Tour  ronde  , celle  qui  eft  prife  dans  le 
dehors  d'un  mur  circulaire , 6c  dont  la  fermeture 


NIC  NIG  NIL  NIT  iss 

porte  en  faillie  ; comme  font  les  grandes  niches  du 
chevet  & de  la  croifée  du  dehors  de  l'Eglilc  de  St. 
Pierre  de  Rome  , &:  la  Fontaine  de  St.  Germain  rue 
des  Cordeliers  à Paris.  Nuhe  en  Tour  crtttje  , celle 
qui  fait  l'effet  contraire. 

NICHE  angulaire  , celle  qui  eft  prife  dans  une 
encoignure  , & fermée  par  une  trompe  fur  le  coin  j 
comme  il  s'en  voit  quatre  occupées  par  quatre  Sta- 
tués des  Prophètes  , dans  un  vcftibulc  au  pied  du 
grand  elcalicr  de  l'Abbaye  de  Stc.  Genevicve  du 
Mont  à Paris  , foires  avec  beaucoup  d'artifice.  Elles 
font  du  Déficit»  de  P.  De  Creii. 

NICHE  de  Tabernacle.  On  appelle  ainfi  les  plus 
grandes  niches  qui  font  décorées  de  chambranles  , 
montans  & confoles , avec  frontons  j comme  les  ni- 
ches Doriques  du  dehors  de  l'Eglifc  de  St.  Pierre 
Sc  celles  de  St.  Jean  de  Latran  à Rome  , qui  peuvent 
être  remplies  par  des  groupes.  Il  fe  voit  aulîî  une  ni- 
che de  cette  cfpccc  dans  l'Eglifc  des  PP.  Carmes  dé- 
chauftes  à Paris , occupée  par  une  figure  de  la  Sain- 
te Vierge,  faite  de  marbre  par  Antoine  Baggi  dit  le 
Lombard  , d'après  le  modèle  du  Cavalier  Bermn. 

NICHE  d'autel , celle  qui  fert  à la  place  d’un  ta- 
bleau dans  un  retable  d'Atucl  ; comme  la  niche  de 
l'Autel  de  la  Vierge  , du  DcfTcin  de  Mr.  le  Brun  , 
dans  l'Eglifc  de  Sorbonne  , dont  la  figure  de  mar- 
bre eft  du  Sieur  Des  Jardins  fculpteur  du  Roi. 

NICI 1E  a crm  , eft  celle  qui  ne  portant  point  fut 
un  malTif,  prend  fa  naillance  du  rez-dc-chauflce  : 
comme  les  deux  niches  du  Porche  du  Panthéon  à 
Rome.  On  appelle  aufti  Niche  à crm , celle  qui 
dans  une  Façade  , porte  immédiatement  fur  l’appui 
contenu  des  croifées  , fons  plinthe  ; comme  il  y en 
a à quelques  Palais  d'Italie. 

NICHE  rufisqme  , celle  qui  eft  avec  boftages  ou 
refends  ; comme  il  s’en  voit  au  Palais  d'Orléans. 

NICHE  de  Bmfte  , petit  renfoncement  pour  pla- 
cer un  bufte  j comme  ceux  de  la  Cour  de  l'Hôtel  de 
la  Vrillcre  à Paris. 

NICHE  feinte , renfoncement  de  peu  de  profon- 
deur , où  eft  peinte  en  bas-relief  une  ou  pluficurs 
figures  : comme  à la  face  latérale  de  l'Hôtel  de  Car- 
navalet au  Marais  à Paris. 

NICHE  de  rocaille  , celle  qui  eft  revctuc  de  co- 
quilles pour  les  grottes , comme  il  y en  avoir  de  fort 
belles  dans  la  Gratte  de  Vcrfailles  , qui  ne  fc  voyent 
plus  qu'en  eftampe  ; & comme  il  y en  a dans  la  Grot- 
te de  Meudon. 

NICHE  de  treillage  , celle  qui  eft  conftruite  de 
barreaux  de  fer  & d'échalas  , pour  orner  quelque 
Portique  ou  Cabinet  de  treillage  ; comme  celles  du 
Jardin  de  l'Hôtel  de  Louvois  à Paris. 

N I G. 

NIGOTEAUX  , pièces  de  tuile.  Voyez  Tuile. 
NIL. 

NILLES  , petits  pitons  quartés  de  fer  , qui  rivés 
aux  croifillons  ou  traverfes  auftî  de  fer  des  vitraux 
des  Eglifcÿ,  retiennent  avec  des  clavettes  ou  petits 
coins  les  panneaux  de  leurs  formes. 

NIT. 

NITRE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diûionnaire 
(Economique , & y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Poser  tirer  Vtfprit  des  minéraux  (J-  dm  nitrt  font 

medium. 

Il  fout  tout-à-faic  remplir  une  cornue  du  minerai 
Miij 
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dont  vous  vomirez  tirer  l'cfprit  par  exemple  «lu  nitre, 
placez-la'î-imun  fourneau  -iu  bain  dcfable,&  adap- 
tcz-y  un  reetpa  r !oiu  vous  tarerez  les  jointures; 
donnez  enluite  un  Jeu  gradué  pour  en  mer  toute 
la  liqur.T  qu'on  peur  tirer  par  un  paieil  moyen  : 
deluccz  après  votre  récipient  ,3c  avec  la  liqueur  que 
vous  y trouverez  , vous  de:c  riperez  de  nouveau 
minerai  de  la  même  qualité  tout  autant  qu'il  en  faut 
pour  former  une  pâte  fol  idc  , que  vous  remettrez 
dans  onc  autre  cornuc\&:  voua  diliilcrcz  comme  def- 
fus.  On  peut  réitérer  la  même  operation  jufques  à ce 
<ju'on  ait  fuftifamment  d’cfprit,  que  l'on  peut  enluite 
circuler  pendant  40.  jours  à un  bain  de  cendres  du 
premier  degré;  on  truuvcra  que  ledit  cfprit  aura  dé- 
pofe  au  fonds  les  parties  impures  qui  leront  fcparccs 
du  véritable  cfprit  par  une  ligne  comme  tranfvcrfa- 
1c  ; on  feparc  l'un  & l’autre  par  l'entonnoir  ou  par 
inclination^  vous  conlervercz  l'cfprit  dans  des  va- 
fes  bien  bouches  pour  vous  en  lervir  pour  la  fancé  : 
les  têtes  mortes  étant  de  nouveau  expolccs  au  iolcil 
iêrv  iront  encore. 

N I V. 

NIVEAU  , Infiniment  qui  fert  à tracer  une  ligne 
parallèle  à l'horizon , à pofer  horizontalement  les 
•iTifes  de  maçonnerie  , à drefler  un  terrein  , à ré- 
gler les  pentes  , & à conduire  les  eaux.  On  appelle 
auffi  niveau  , la  ligne  parallèle  à l'horizon  : aixiü  on 
dit , pofer  de  niveau  , arrafer  ae  niveau.  Ce  mot  fe 
dit , félon  A Tuot , au-lieu  de  hvtau  qui  vient  du 
Latin  libella , la  traveric  qui  forme  les  deux  bras 
d'ur.e  balance  , qui  pour  erre  jufte  doit  être  pofee 
horizontalement.  Il  s’eft  fait  pluiieurs  inllrumem  de 
dilfcrcnrc  conllruclion  Si  de  differente  matière,  pour 
parvenir  à la  perfection  du  Nivellement,  qui  peu- 
vent tous  fe  réduire  pour  la  pratique  à ceux  qui 
fui vent  : 

NIVEAU  d'eau  , celui  qui  marque  la  ligne  hori- 
zontale par  le  moyen  de  la  fuperficie  de  l'eau  , qui 
tient  naturellement  cette  fituation.  Le  plus  limplc  cil 
(ait  avec  un  long  canal  de  bois  dont  les  cotés  font 
parallèles  à fa  baie,  cnfortc  qu'étant  également  rem- 
pli d'eau  , la  fuperficie  marque  la  ligne  de  niveau  ; 
& Ceft  le  Chorobate  des  Anciens , rapporte  par  Vi- 
truve.  Ce  niveau  fe  fait  aulTi  avec  deux  godets  fou- 
des  aux  deux  bouts  d’un  tuyau  de  }.  à 4.  pieds  de 
long  , fur  environ  un  pouce  de  diamêttre  , par  où 
l'eau  fe  communique  de  l'un  1 l'autre  ; Se  ce  tuyau 
étant  mobile  fur  Ion  pied  par  le  moyen  d'un  genou  , 
lorfque  ces  deux  godets  relient  entièrement  pleins 
d'eau  , les  deux  fupcrficics  marquent  la  ligne  de  ni- 
veau. Il  s’en  fait  encore  un  autre  à peu  près  de  la 
meme  conflruclion  , & dont  la  différence  confîllc , 
en  ce  qu’au  lieu  de  godets  , il  y a deux  petits  cylin- 
dres de  verre  à plomb  , au  travers  dcfquels  on  voir 
la  fopcrficie  de  l'eau  qui  eft  de  niveau.  Celui-ci  eft 
plus  d'ufage  que  le  précédent , parce  que  le  vent  n'y 
peut  pas  agiter  la  fuperficie  de  l’eau  , comme  dans 
les  deux  godets. 

NIVEAU  d’air , celui  qui  marque  la  ligne  de 
niveau  par  le  moyen  d'une  petite  bulle  d'air , ren- 
fermée avec  quelque  liqueur  dam  un  cylindre  de  ver- 
re focllc  hermétiquement  par  fes  extrémités  , c’eft-1- 
dirc  , bouché  avec  le  verre  même  ; enforte  que  cet- 
te bulle  s'arrêtant  à une  marque  qui  délîgue  le  mi- 
lieu du  cylindre , le  plan  ou  la  régie  fur  lequel  il  eft 
pofé  eft  de  niveau.  On  peut  cnchaflèr  ce  cylindre  de 
verre  dans  un  tuyau  de  cuivre  qui  ait  une  ouverture 
au -milieu  , d'où  l'on  découvre  la  bulle  d'air  , & on 
le  remplit  ordinairement  d’eau  féconde  , ou  d’hui- 
le de  Tartre  , parce  que  ces  liqueurs  ne  font  point 
fu jettes  à la  gelée , comme  l’eau,  ni  à la  dilatation , 
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raréfie! ion , ou  condenfation  , comme  l'cfprit  de 
vin.  Ou  atrribuc  l'invention  de  ce  niveau  à Mr.Tfw- 
vtnot , de  l'Académie  Royale  des  Sciences. 

NIVEAU  a pendule , celui  qui  marque  la  ligne 
horizontale , par  le  moyen  d'une  autre  ligne  qui  eft 
perpendiculaire  à celle  que  fon  plomb  ou  pendule 
donne  naturellement.  Il  cil  conftruit  d'une  boite  de 
fer  ou  de  bois  en  forme  de  croix , qui  a dans  fa 
rraverfè  une  lunette , dont  le  foyer  du  verre  oculai- 
re , cil  traveric  d’un  cheveu  ou  d'un  brin  de  foye  , 
qui  détermine  le  point  du  niveau  , lorfque  le  plomb 
qui  pend  à un  autre  cheveu  de  la  longueur  de  la  ti- 
ge de  cette  boite  , eft  arrêté  fur  le  point  fiducie!  qui 
y eft  marqué.  Ce  niveau  a deux  aidés  en  portion  de 
cercle  au-deifous  de  fa  traveric  , qui  fervent  à le 
mouvoir  & à le  drefTer  fur  fon  pied  , qui  eft  fcm- 
blablc  à un  chevalet  de  Peintre  ; & il  s'en  eft  fait 
plulicurs  autres  de  ccrrc  cfpccc  , entre  lcfquels  celui 
du  Sieur  Oiapotae  Fabricatcur  d'inllrumcns  de  Ma- 
thématique pâlie  pour  un  des  meilleurs  , ayant  eu 
fon  approbation  de  Mrs.  de  l'Academie  Royale  des 
Sciences. 

NIVEAU  à lunette  , celui  qui  a une  ou  deux  lu- 
nettes perpendiculaires  à fon  aplomb  , qui  ont  cha- 
cune un  cheveu  ou  un  brin  de  (oyc  mis  horizontale- 
ment au  foyer  du  verre  oculaire  , lequel  fert  à pren- 
dre Se  déterminer  exactement  un  point  de  niveau 
fort  éloigné.  Ce  niveau  eft  conftruit  d'une  maniéré 
qu'on  peue  le  renverfer  en  fai lam  faire  un  demi- 
tour  à la  lunette  , Se  fi  pour-lors  fon  cheveu  rencon- 
tre ou  coupe  le  même  point , l'opération  en  eft  juf- 
te.  L'invention  en  eft  attribuée  à Mr.  Hu,gtm  de 
l'Academie  Royale  des  Sciences , Se  il  s'en  eft  fait 
beaucoup  d'autres  fur  le  principe  de  celui-ci  , dont 
la  defeription  feroit  trop  longue.  Il  faut  néanmoins 
obfcrvcr,  qu’on  peut  ajouter  des  lunettes  à toute 
forte  de  niveaux  , en  les  appliquant  fur  ou  parallè- 
lement à leur  bafe,  lorfqu’on  veut  prendre  des  points 
de  niveau  fort  éloignés. 

NIVEAU  a p munie j , tout  niveau  qui  au-lieu  de 
lunettes  a deux  pinnules  égales , & pofées  fur  Se 
parallèlement  aux  deux  extrémités  de  fa  bafe , par 
lefqucllcs  on  bornoye  le  point  qui  eft  de  niveau  avec 
l'inftrumcnt  ; mais  qu'on  -ne  peut  pas  déterminer  lî 
précifcment  qu’avec  des  lunettes  , parce  que  , quel- 
que petite  que  foit  l'ouverture  de  chaque  pinnulc  , 
l'cfpacc  qu'elle  découvre  eft  toujours  trop  grand  , 
pour  prendre  exactement  un  point. 

NIVEAU  de  réflexion , celui  qui  Ce  fait  par  le 
moyen  d’une  fuperficie  d'eau  un  peu  longue , repré- 
fentant  renverfé  le  même  objet  que  l'on  voit  droit 
avec  les  yeux , en  forte  que  le  point  où  ces  deux  ob- 
jets parodient  s'unir  , eft  de  niveau  avec  le  lieu  où 
eft  la  fuperficie  de  l'eau.  Il  eft  de  l'invention  de 
Mr.  A fur  lotte  de  l'Académie  Royale  des  Sciences. 
Il  y a encore  un  autre  niveau  de  reflexion  , qui  fe 
fait  par  le  moyen  d'un  miroir  d’acier  ou  de  fonte 
bien  poli , pofé  un  peu  au-devant  du  verre  objcéiif 
d'une  lunette  lufpenduc  comme  un  plomb.  Ce  mi- 
roir doit  faire  un  angle  de  45.  degrés  avec  la  lu- 
nette, pour  changer  la  ligne  aplomb  de  cette  lunette 
en  une  ligne  horizontale,  qui  eft  la  même  que  la 
ligne  de  niveau.  L'invention  en  eft  de  Mr.  CaJJini  , 
de  la  meme  Académie. 

NIVEAU  de  pofeur  , celui  qui  eft  compole  de  J. 
règles  aflcmblées , qui  forment  un  triangle  ilofcele 
Se  rcélangle , comme  un  A Romain,  & à l’angle  du 
fommet  duquel  eft  attachée  une  corde  où  pend  un 
plomb  , qui  palTànt  fur  une  ligne  fiducicllc  tracée 
au  milieu , Se  d’équcric  à la  bafe  , marque  la  ligne 
de  niveau. 

NIVEAU  de  paveur , longue  règle , au  milieu 
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& lur  l'épaïllcur  de  laquelle  eft  alfemblée  à angles 
droits  une  autre  plus  large  , où  eft  attaché  au  haut 
lin  cordeau  , avec  un  plomb  qui  pend  fur  une  ligne 
Jiduciclle  tracée  d'équerre  à la  grande  règle  » 6c  qui 
marque  eu  couvrant  exa&emcm  cette  ligne  , que  la 
bafe  eft  de  niveau.  Ces  deux  derniers  niveaux  » 
quoique  communs , font  edi  mes  les  meilleurs  pour 
la  pratique  dans  l'art  de  bâtir  , avec  lefqucls  toute* 
lois  on  ne  peut  faire  que  de  courtes  opérations. 

NIVEAU  de  Jardinage.  Ce  mot  ne  lignifie  pas 
moins  la  difpolîtion  d'un  jardin , que  l'inftrument 
qui  fert  à en  drefler  le  terrein , à en  connoitre  6c  ré- 
gler les  hauteurs.  Ainli  on  dit , qu'un  parterre , 
ou  qu'une  allée  cil  de  niveau , quand  elle  cil  d'une 
égale  hauteur  dans  toute  fon  étendue.  On  appelle 
niveau  de  pente , un  terrein  qui  fans  rclTauts , a une 
pente  réglée  dans  fa  longueur. 

NIVELER  j c'ell  avec  un  niveau  Chercher  une 
ligne  parallèle  à l'horizon  , en  une  ou  plufieurs  Hâ- 
tions , pour  connoitre  8c  régler  les  pentes , drcfTcr 
de  niveau  un  terrein  6c  conduire  les  eaux.  Ntveltur 
cd  celui  qui  nivelé. 

NIVELLEMENT  , c’ell  l'opération  qu'on  lait 
avec  un  niveau  * pour  connoitre  la  hauteur  d’un 
lieu  à l'égard  d'un  autre.  Mr.  Billet , Architeéle 
du  Roi , ou  fait  un  Traké  fort  bon  pour  la  pra- 
tique. 

N O B. 

NOBLE  , de  rt  obi  lis  , ou  du  Latin  furanné  nofci- 
iilu.  C'ell  celui  qui  fc  rend  recommandable , 6c  le 
fait  connoitre  fur  un  pied  d'une  grande  diftindion, 
non-feulement  à railon  de  fa  famille  connue  dans 
lTiidoirc  par  les  dignes  fujets  qu'elle  a donnés  à la 
Nation  , mais  encore  par  les  belles  qualités  perfon- 
relies.  L'on  entend  donc  par  le  mot  noble , celui 
qui  cd  didingué  du  commun  du  peuple.  Ccft  une 
perfonne  didinguée , ou  par  la  vertu  de  les  ancêtres, 
ou  par  fun  mérite  perfonncl/)u  par  une  fortune  opu- 
lente , par  de  grandes  richdïès  acquifes  judement 
fc  fans  préjudice  des  autres  citoyens.  Il  ell  certain 
que  toutes  ces  choies  rendent  un  homme  6c  fa  pof* 
terité  nobles  ; car  quoique  les  grandes  richclTes  & 
les  grands  emplois  , ne  foient  pas  comparables  au 
mente  pcrfonnel  Seaux  éminentes  quali  tés  de  l'elprit 
6e  du  cœur  ; comme  le  public  ou  le  plus  grand  nom- 
bre ne  peut  juger  de  ce  mérite  , il  cd  expédient  & 
néceluirc  qu'il  y ait  un  fondement  de  nobleflè 
plus  plauilhle  , plusmanifcdc  & plus  fcnlïblc  : ainfi 
la  nobL-l'c  politique  le  tire  vulgairement  de  la  race  , 
d'une  famille  recommandable  par  des  ancêtres  qui 
ont  fervj  l'Etat  de  leur  propre  perfonne , qui  ont  ré- 
pandu leur  fong  pour  la  Patrie , qui  l'ont  garantie 
parlcurpruder.ee,  leur  vigilance  6c  leur  valeur. 
On  peut  dire  la  même  chofe  des  richeffos  6c  des 
grands  emplois  : car  ces  richcfics  6c  ccttc  fortune  , 
n’arrivent  pas  fouvent  laits  une  grande  fagclïc  , vi- 
gilance. ou  alÜduité  à l'on  emploi  dans  la  vie  ci- 
ville. 

Remarquez  qu'il  y a de  la  différence  entre  noble 
fc  annobli.  Noble  , par  exemple , cd  celui  qui  eft 
noble  de  race.  Les  autres  à qui  le  Roi  a accordé  des 
Lettres  de  nobîefTc  , 6c  ceux  qui  poflîfdenc  de  gran- 
des Charges  , font  appcllés  annoblis.  Ceux  qui  tien- 
nent la  noblcfle  de  leurs  ancêtres  , font  obligés , 
. fi  on  contcile  leur  qualité . d'articuler  des  faits  de 
généalogie  , 6c  de  prouver  par  des  AÛcs  folemncls  , 
comme  font  des  Partages  nobles  entre  frères  Sc  forurs, 
6c  des  Tcftamcns  , que  leur  pere  6c  leur  ayeul  onr 
vécu  noblement , fans  déroger  ; 6c  ceux  qui  font 
annoblis  par  des  Lettres  vérifiées  au  Parlement  de 
Paris , à U Chambre  des  Comptes  & à La  Cour  des 
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Aides , ou  'pourvus  d'une  Dignité  qui  tient  Lie* 
d'annobliifement , font  dans  1a  meme  obligation 
de  reprefonter  leurs  Titres  à ceux  qui  ont  interet 
de  tontefter  leur  état.  Car  comme  les  nobles  ont 
de  grands  privilèges  , 6c  qu'ils  tiennent  un  rang 
au-deflus  des  autres  perfonnes , ce  n‘cft  pas  aflci 
de  fc  dire  de  cet  ordre  illullre,  pour  y être  compris  t 
même  dans  te  doute  , on  préfume  plutôt  qu'un  hom* 
me  eft  roturier  -,  que  Gentilhomme  , à caufe  que  la 
feule  nature  fait  les  roturiers  t & qu'il  eft  nécellairè 
qu'elle  foit  fécondée  6c  fortifiée  de  la  vertu  ou  de  la 
fortune  , pour  foire  des  nobles.  NobiUttu  tfi  quit- 
tas adventitia  , qua  nobii  non  ineft  k ratura  , ideo* 
que  non  prefumitur  ( dit  Raidis  ) ntfi  probetur  ; & 
qmife  nobiltm  afferit  probure  debet  , tamquam  hujuf- 
modt  quuhtus  païen  infit.  Auffi  uii  particulier  qui 
fe  feroit  honneur  de  ce  titre , fans  en  être  légitimc- 
menr  pourvu , cncourroit  les  peines  marquées  par 
les  Ordonnances  {&  s'il  étoirpoUrfuivi  à la  Cour 
des  Aides  , on  lui  feroir  défonfos  de  ne  plus  prendre 
I l'avenir  les  qualités  de  Chevalier  6c  A' Ecuyer  , ou 
autres  litres  de  Noblcfle  , on  ordonnerait  qu’elles 
feraient  rayées  6c  biffées  de  tous  les  A&es  où  elles 
fe  trouveraient  employées , le  timbre  appofé  i fes 
Armes  , rompu  6c  brifé  ; & pour  en  avoir  pris  la 

aualité , on  le  condamnerait  en  deux  mille  livres 
'amende  > fuivanc  l’Edic  du  Roi , 6:  aux  dépens  dé 
l'inftance  , avec  injonction  aux  Afleeurs  6c  Collec- 
teurs des  Tailles  de  la  Paroiflc  j de  l’impofer  coin-* 
me  roturier.  C'cft  ce  que  porte  l ‘Ordonnance  d'Henri 
II/,  du  mois  de  Mur  j t;8j.  Les  nouvelles  Ordûfrt 
nances  prononcent  une  amende  plus  forte. 

Il  eft  donc  néccflàire  , pour  n'étre  peint  déclaré 
ufurpateur,  d'être  noble  de  race  j ou  annobli  par 
Sa  Majcfté  qui  en  a foui  le  pouvoir  dans  fos  États  , 
ou  pourvu  d'une  grande  Charge}  car  otlne  rccon- 
noit  plus  que  ccs  trois  cfoèces  de  Nobles  8c  d'An-* 
noblis  , depuis  que  la  poflefîion  des  Fiefs  de  dignité 
ne  change  point  l'état  des  perfonnes, 

Il  ne  fuffit  pas  d'avoir  été  noble , b il  annobli  * 
pour  jouir  de  tous  les  avantages  de  la  Noblcfle  : il 
fout  avoir  foin  de  la  conforver  perpétuellement , fi 
l'on  veut  s’en  faire  honneui1.  Pour  cela  on  ne  doit 
prendre  aucun  emploi  méchanique.  La  véritable 
profefiîon  des  Gentils-hommes  eft  le  parti  des  armes. 
Les  nobles  , dit  Lotftl , font  proprement  les  Sujet! 
du  Roi  i liv.  i*  fit.  i .régi.  18.  D'où  vient  qu’ils 
font  encore  obligés  d'aller  à l'Armée,  lors  qu'ils  n'eri 
font  pas  exempts  par  lcUrs  charges.  L'Ordonnance  dé 
Blois  , Art.  177.  porte  , que  la  Nobleflè  eft  obligée 
de  porter  les  armes  pouf  le  forvice  du  Roi  : Ave- 
nant née  ejfuè  de  guerre  t tous  Gentilshommes  faifant 
profejfttn  des  armes  feront  tenus  de  prendre  les  armet 
& de  fe  rendre  en  la  part  ou  il  fera  par  nous  contman* 
dé , pour  mus  fervir  fuivant  l’obligation  de  User  Fseft 
ainfi  qu'il  ejl  porté  pur  nos  Ordonnances  , k peine  dé 
privation  du  titre  de  Noblejfe  & de  leurs  Ftcfs.  Ce-* 
pendant , comme  le  nombre  des  Nobles  eft  très- 
grand  , & prefque  infini , 8c  que  la  pauvreté  qui 
ne  les  dclannoblir  point  , accompagne  fouvent 
leur  vertu  ; pour  ne  pas  les  expofor  à la  mifore  ou  1 
la  honte  de  fc  foire  roturiers , on  leur  permet  fans 
déroger  d'être  Juges , Avocats , Médecins  , Prbfef* 
fours  des  Sciences , même  Laboureurs  iorfqu'ils  ne 
cultivent  que  leurs  terres.  Il  leur  eft  libre  aufii , pour 
des  raifohs  de  Commerce  , de  faire  trafic  fur  mer  4 
pourvu  qu’ils  ne  vendent  point  en  détail  : Edit  d 'té 
mois  et  Août  1 6f  9.  vérifié  au  Parlement  & k U Cour 
des  Aides.  La  Charge  de  Notaire  au  Châtelet  de 
Paris  ne  déroge  point  à la  Nobleflè. 

NOBLESSE.  Voici  les  derniers  Réglement , Ar- 
rêts 6c  Ordonnances  fur  cette  raaùexe  , pour  fcrvi< 
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de  Supplément  à ce  qui  en  cft  dit  dans  le  Diction- 
naire de  Mr.  Savary. 

Eu  1717.  Arrêt  du  Conleil  d'Erat , qui  a ordon- 
né que  tous  les  Gentilshommes  du  Royaume  pou- 
voienr  payer  en  Billets  de  l'Etat  tout  ce  qu'ils  dé- 
voient , chacun  à leur  egard  , d'arrerages  de  Capita- 
tion de  de  Dixiéme  jufques  au  premier  Janvier 
1 716.  à condition  qu'ils  acquittcroienr  lcfdites  im- 
portions dans  le  rems  de  iix  mois , après  lequel 
tenu  ils  ne  pourraient  être  reçus  à les  payer  qu'en 
deniers  comprans  ; A la  charge  par  lçfdits  Gentils- 
hommes de  payer  en  cfpcccs  & non  autrement , 
pour  l'aimée  1 7 16.  5c  les  fuivanics , leur  Capitation 
de  Dixiéme  : fait  auConfcil  le  9.  Janvier. 

En  la  meme  année  , Arrêt  du  Confcil  d'Etat , qui 
a ordonné  la  continuation  de  la  recherche  des  ulur- 
patcurs  du  titre  de  Noblclïc  , A la  pourluice  de  di- 
ligence de  traKfoii  Ferrand  , 5c  a nommé  des  Com- 
miftàires  A cet  ctfet  : fait  au  Confcil  tenu  A Paru  le 
1.  Mai. 

En  la  même  année , Arrêt  du  Confcil  d'Etat , qui 
fait  defenfes  A tous  Nobles  du  Royaume  , de  quel- 
que naiftancc  , rang  &J  dignité  qu'ils  foient , de  li- 
gner aucune  requête  en  commun  concernant  leur 
NoblclTè , fans  la  pcrmillion  exprclTè  du  Roi  , A 
peine  de  dcfobéillàncc  , jufques  A ce  qu'autrement 
par  Sa  Majcfté  en  ait  été  ordonné  , fuivant  les  for- 
mes obfcrvées  dans  le  Royaume  ; fans  que  ledit  Ar- 
rêt puilTc  nuire  ni  préjudicier  aux  droits , privilèges 
Ce  prérogatives  légitimes  de  la  Nobleilé , auxquels 
Sa  Majcftc  n'entend  donner  aucune  atteinte  , 5c 
qu’elle  maintiendra  toujours  , à l’exemple  des  Rois 
fes  prcdécclïcurs , fuivant  les  régies  de  la  J u il  ice  5c 
de  l'Ordre  public  : fait  auConfcil  tenu  A Paris  le  14, 
Jdai , public  le  1 y.  dudit  mois. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confcil  d'Etat > qui 
proroge  jufques  au  premier  Juillet  prochain  le  délai 
lixépar  l'Arrêt  du  premier  Mai  1717.  ce  faifant  a 
ordonné  que  les  Particuliers  fc  prétendant  nobles  , 
qui  avoient  été  alignés  à la  requête  du  Sieur  Fer- 
rand , Ce  dont  les  inftances  étoient  indccilcs , lê- 
roienr  tenus  de  les  mettre  en  état  dans  deux  mois , 
pourenfuite  ê-tre  par  les  Sieurs  lutendans  Se  Com- 
millaires  départis  dans  les  Provinces  , & par  les 
Sieurs  Commillaircs-gcnéraux  députés  par  Sa  Ma- 
jefté  , fur  les  conclutions  du  Sieur  de  Gtamarrin  de 
r>9tjfî  Procureur-général  de  la  Commifïion  , leur 
être  fait  droit , fuivant  les  Déclarations  des  1 7.  Jan- 
vier 1714.5»:  Octobre  1717.  Ce  faute  par  eux  de 
fatisfairc  dans  ledit  délai  , ordonné  qu’ils  feraient 
condamnes  , comme  ufurpateurs  > 5c  impofés  aux 
Rôles  des  Tailles  : fait  au  Confcil  tenu  A Paris  le  , 
• 18.  Décembre. 

En  1718.  Arrêt  du  Confeil  d'Erat , qui  a ordon- 
ne que  la  Commiffîon  de  la  recherche  de  la  Noblcf- 
Ce  demeurerait  fupprimcc  au  premier  Juillet  pro- 
chain , Ce  que  ceux  qui  avoient  été  aflignés  comme 
ufurpateurs  A la  requête  du  Sr.  Ferrand  , tant  pour 
repréfenrer  leurs  Titres  pardevanclcs  Commiflàircs- 
géuéraux  , que  fur  l'appel  par  lui  interjetté  des  ju- 
gemens  rendus  à leur  profit  par  les  Sieurs  Inten- 
«lans  & Commiflaircs  dc-iarris  dans  les  Provinces  Si 
Généralités  du  Royaume  , dont  les  inftances  n'é- 
toient  point  jugées , demeureraient  quant  A leur 
Noblclïc  en  l'état  qu'ils  croient  avant  l 'aliénation; 
5c  que  les  appellations  des  Ordonnances  des  con- 
damnations dcfdits  Sieurs  Intcndans  5c  Commillai- 
res  départis, dont  (csinftanccs  n'avoient  point  etc  Ju- 
gées dans  les  délais  portes  par  les  Arrêts  du  Confeil 
des  X4.Dcccmbrc  171  y. premier  Mai  5c  1 8.  Decem- 
brc  1 7 1 ‘•.feraient  réputés  ufurpateurs  du  titre  de  No- 
ticilcjCumorméincm  aux  dites  Ordonnances , 5c  im- 
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pofes  aux  RôlrS  des  Tailles  : fait  au  Confeil  tenu  A 
Paris  le  16.  Juin. 

En  1719.  Edit  du  Roi  , qui  a ordonné  que  le 
Premier  Préhdent , les  Prcltdens  , Confeillers , Avo- 
cats Se  Procureur-Général  de  la  Cour  des  Monnoyes 
de  Paris , qui  font  actuellement  pourvus  5c  qui  le 
feront  ci-après , enfemble  leurs  veuves  pendant  leur 
viduité , &:  leurs  enfan$5c  defeendans  ncs  5c  A naî- 
tre en  légitime  mariage  , tant  mâles  que  femelles  , 
foient  nobles,  Se  qu'ils  foient  tenus  5c  réputés  pour 
tel  : a voulu  auilî  qu'ils  joüifUmt  de  tous  les  droits  , 
privilèges  , franchiles , immunités  , rangs  , fcances 
5c  prééminences , dont  joüiilênt  les  autres  nobles 
de  race  du  Royaume  , pourvu  que  lcfdits  Officiers 
ayent  fervi  vingt-ans , ou  qu’ils  dccedent  revêtus 
de  leurs  Offices  : & pour  ceux  qui  feront  ilfus  de 
race  noble  , a voulu  que  le  prefenr  Edit  leur  fêrvo 
td'aCcroiflcmcnt  d'honneur.  Au  furplus  , a main- 
tenu Se  confirmé  lcfÜirs  Officiers  de  la  Cour  des 
Monnoyes  de  Paris , mi  la  joiiiftance  5c  poftriTion 
de  tous  les  droits  Se  privilèges  qui  leur  avoient  été 
ci-devant  accordés,  5c  dont  ils  avoient  bien  5c  dùe- 
ment  joui  ou  dil  jouir  , quoique  non-exprimes  par 
le  prêtent  Edit  : donné  A Paris  au  mois  de  Mars , 
regiftré  au  Parlement  le  17.  Juin  fuivant. 

En  1710.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat,  qui  a per- 
mis A toutes  perlonnes  nobles  , de  tenir  5c  prendre  A 
ferme  les  Terres  5c  Seigneuries , appartenantes  aux 
Princes  5c  Prince  Iles  du  Sang , fans  que , fous  pré- 
texte d'exploitation  defdites  Fermes , tant  pour  le 
pâlie  que  pour  l'avenir  , lcfdits  Nobles  puftent  être 
inquiétés  ni  recherches  , pour  caufe  de  dérogeance 
A leur  Noblclïc  5c  privilèges  : fait  au  Confeil  teru. 
A Paris  le  xy.  Février. 
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NOCES.  On  le  prononce  5c  on  l'écrit  ain/i , plu- 
tôt que  ntptes , quoique  le  mot  vienne  du  Latin 
prnpiia.  Nous  avons  luffifammcm  parlé  des  pre- 
mières noces  au  mot  Maiuaci  : examinons  préfers- 
tement  quel  eft  le  droit  établi  quand  elles  font  réi- 
térées. 

Par  le  Droit  Romain  , il  étoit  enjoint  aux  fem- 
mes lesquelles  avant  des  enfans  fc  rcmarioienr  apres 
le  tems  du  deiiil  accompli , de  rendre  entieremeno 
A leurs  enfans  du  meme  mariage  , ou  A celui  d'en- 
tre eux , qu'elles  jugeoient  digne  de  leur  libéralité. 
Se  qui  fc  trouvoir  capable  de  fuccédcr , tous  les 
avantages  de  la  meme  manière  qu'elles  les  avoient 
reçus  etc  leurs  premiers  mtris , foit  qu'ils  leur  cufl 
lent  été  faits  en  faveur  des  fiançailles  ou  en  faveur 
des  noces , fait  par  donation  A caule  de  mon  ou 
par  une  difpofition  teftamenuire  5c  direéle  , foit 
enfin  A titre  de  legs  , de  hdci-commis  ou  de  rc- 
compcnfc  ; fans  qu'il  leur  fut  permis  d'aliéner  aucu- 
ne chofc  de  ces  fortes  de  biens  en  faveur  de  qui  que 
ce  fut  , quand  bien  ils  leur  feraient  venus  d'un  au- 
tre mariage  que  de  celui  dont  leurs  enfans  étoient 
iflus.  C'étoit  allez  qu'elles  eu  eullcnt  la  polie ffion  Se 
jouiifance  pendant  leur  vie , 5c  s’il  arrivoit  qu'elles 
eullcnt  fait  palier  en  des  mains  étrangères  des  effets 
qu’il  étoit  impofTiblc  de  revendiquer  , on  svoit  re- 
cours fur  leurs  propres  biens  pour  le  remplacement  de 
ceux  qui  dévoient  revenir  aux  enfans.  Si  quelqu'un 
de  ces  memes  enfans  d'un  mariage  précédent , mou- 
roir,la  mère  qui  étoit  remariée  étoit  obligée  de  con- 
fèrver  aux  autres  enfans  du  premier  mariage  U fuc- 
ceflion  ah  Mtejlat  ou  teftamentaire  de  leur  freic , de 
laquelle  elle  n’avoit  que  la  jouilïàncc  pendant  fa  vie, 
fans  en  pouvoir  difpofêr  en  faveur  d'aucune  pcrlon- 
licctrangtUjin  en  tieu  alicncrjau  lieu  que  li  tous  les 

enfans 
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■enfans  décédoicnt,  elle  jouiflôit  en  pleine  propriété 
de  tous  les  avantages  qui  lui  avoient  été  laits  , Se  en 
pouvoir  librement  dilpofer.  L.foemina.  j.  ce d.  dt  ft- 
cundtt  nuptsts. 

Selon  la  même  Jurifprudence  , celui  ou  celle  qui 
ayant  des  enfans  d'un  premier  lit  , palloit  en  fécon- 
des, troifiémes  ou  autres  noces  , ne  pouvoit  donner 
à Ion  nouveau  mari  li  c'étoic  une  temme  , ou  à fa 
nouvelle  femme  fi  c’étoic  un  homme,  plus  qu’l  fou  fils, 
ou  à fa  fille,  foit  par  reftament  écrit  ou  non  écrit,  ou 
par  codicille,  foit  à titrede  fucccllion  , de  legs  ou  de 
üdei-cormnis  , loit  en  dot  ; par  donation  à taule  de 
mort , ni  même  par  donation  entre  vifs.  Que  s’il  y 
avoir  pluiieurs  enfans  dont  les  portions  fuflcnt  éga- 
les , il  * ‘étoit  pas  permis  d’avantager  le  beau-pcrc 
ou  la  belle-merc  au-delà  de  ce  qui  devoir  revenir  à 
chacun  des  enfans  j & lorfque  le  partage  ne  le  fai- 
foie  pas  également , celui  ou  celle  qui  le  rcmarioit 
ne  pouvoir  lailfor  par  teflamenc  ou  par  donation  , 
apporter  en  dot  ou  faire  donation  avant  les  noces  , 
au  beau-pere  ou  à la  bellc-mere  , plus  que  ce  qui 
croit  échu  par  teftament  ou  par  donation  à celui  ou 
à celle  qui  avoit  la  moindre  portion  , laquelle  por- 
tion néanmoins  devoit  au  moins  monter  à la  légiti- 
me : ce  qui  étoit  pareillement  obfervé  par  l’ayeul  Se 
par  l’ayeule,  par  le  bilàycul  & par  la  bilayeulc  , à l'é- 
gard des  petits-fils  Se  pctires-hllcs  des  arrière -petits- 
fils  , ou  arrières-petites-filles  , qu'ils  avoient  en  leur 
puilfancc  , ou  qui  croient  émancipés,  foie  qu’ils  vinf. 
font  de  leur  fils  , lbit  qu'ils  vinfient  de  leur  fille.  Ht 
s'il  arrivoit  qu'on  eût  Saille  au  beau-pere  ou  à la 
belle-merc , ou  qu'il  y eût  eu  quelque  choie  de  don- 
né ou  de  reçu  au-delà  de  ce  qui  ctoit  porté  par  la 
loi , il  étoit  partage  entre  les  enfans. 

Une  veuve  qui  pafioit  en  fécondés  noces  , ne 
jouillbit  donc  pendanr  fa  vie  que  du  revenu  des  im- 
meubles , de  l’ufufruic  des  elclaves  ( qui  étoient 
comptés  entre  les  immeubles  } 8c  dés  penlions  qui 
avoient  été  accordées  à fon  mari , fans  qu'il  lui  fut 
permis  d'aliéner  les  fonds. 

Pour  les  meubles , apres  l’eftimarion  qui  en  avoit 
été  faite  par  des  Experts  qui  faifoient  ferment  8c  dont 
les  Parties  convcnoient  , elles  en  avoient  pareille- 
ment l'ulufrutt , en  donnant  bonne  Se  luffifaiite 
caution  de  rendre  , ainfi  qu'il  ctoit  ordonné  par  les 
loi*  , les  meubles  ou  la  valeur  aux  fils  6c  aux  filles , 
& aux  petits-fils  Se  aux  petites-filles  , provenus  du 
même  mariage  , foit  qu'il  y eût  pluiieurs  enfans  ou 
qu’il  n'y  en  eut  qu'un.  Si  la  mère  différait , ou  qu'el- 
le rte  put  donner  bonne  caution  , les  meubles  qui  ne 
lui  avoient  pas  encore  été  mis  entre  les  mains  rc£ 
toient  en  celles  des  enfans  , Se  ceux  qu'elle  avoit  en 
la  portcrtion  leur  étoient  reftitucs  , en  donnant  par 
eux  bonne  Se  fuftilante  caution  de  lui  fournit  pen- 
dant la  vie  l'ufufruit  des  memes  meubles , ou  de  la 
valeur  à rai  fon  de  4.  pour  cent  par  an  , c'efl-à-dire 
au  denier  14.  à 1a  charge  néanmoins  que  lî  tous  les 
enfans  décédoient  avant  la  mere  , elle  pouvoit  pour 
là  conlblation , en  conféquencc  du  meme  Acte  de 
cautionnement , reprendre  ces  memes  meuble*.  U 
étoit  donc  libre  à l'une  ou  à l'autre  des  Parties  qui 
avoient  donne  caution  , de  jouir  des  meubles  à fa 
commodirc , meme  de  les  prêter , de  les  engager,  ou 
de  les  vendre  -,  pourvu  , à l'égard  des  enfans  , qu’ils 
Aillent  en  état  d'ailleurs  de  payer  commodémenc  l'u- 
fufiuit  qui  étoit  dû  à leur  mere  : Se  au  casque  les 
enfans  & la  mere  négligeaient  de  donner  caution , 
ou  n'en  portent  trouver , alors  les  meubles  demeu- . 
roient  en  la  polfeiTîon  de  la  mere  pendant  là  vie.  L. 
hoc  cdtüalt.  C.  cod.  dt  Jicund.  nuptiis. 

Ces  loix  ont  été  trouvées  fi  fages  , que  François 
il.  par  un  Edit  du  mois  de  Juillet  1 j6o.  vulgairc- 
ÿuppltmtnt  Ttmt 
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ment  appetlé  l’Èdit  dti  fécondés  ntees , éii  a luivi  le! 
difpofitions.  Cme  Ordonnance  porte  , que  les  fem- 
mes veuves  ayant  enfans  , tu  enfans  de  leurs  enfant,  Jt 
files  pajfent  a nouvelles  ntees  , ne  peuvent  <j-  ne  pour- 
ront en  quelque  façon  que  ce  foit  donner  de  leurs  tient 
meubles , acquêts  ou  propres  , à leurs  nouveaux  mantt 
pere  , mere  ou  enfans  defdits  maris  , ou  autres  per - 
ftnnes  qu'on  pusjje  préfumer  par  dol  ou  fraude  inter - 
pojtes  y plus  qua  l‘un  de  leurs  enfans  , ou  enfans  de 
leurs  enfans  : les  donatsons  par  elles  faites  à leurs  nou- 
veaux maris  feront  réduites  QÎ-  me  furets  a la  r ai  fon  de 
celui  des  enfans  qui  en  aura  le  moins  ; & au  regard 
des  biens  à scelles  veuves  acquis  par  dons  c5"  libérali- 
tés de  leurs  défunts  maris,  elles  ne  peuvent  & ne  pour- 
ront en  faire  part  à leurs  nouveaux  mûris , asm  elles 
feront  rennes  les  réfcrvtr  aux  enfans  communs  d’tntri 
elles  <jr  leurs  maris  de  la  libéralité  dcfquels  iceux 
biens  leur  font  avenus.  lu  ftmblable  voulons  être  gar- 
dé es  biens  qui  font  venus  aux  maris  par  dons  çr  libé- 
ralités dt  leurs  défuntes  femmes  , mats  / iront  tenus 
les  réferver  aux  enfant  qu'sis  ont  dt  leurs  premières 
femmes.  Toutefois  n'entendons  bailler  auxditts  fem- 
mes plus  de  pouvoir  cS“  liberté  de  donner  (ÿ*  difpofer  des 
biens  , qu’il  ne  leur  eft  losfible  par  les  Coutumes  des 
pays  , auxquelles  par  ces  préfentes  n’tjl  dérogé  entant 
qu elles  rejbaignent  plus  avant  U liberté  defdttes 
femmes. 

Cette  Ordonnance  foit  toute  notre  Jurifprudence 
fur  ce  fujet  ; on  y a joint  cependant  quelques  modi- 
fications Sc  interprétations  : car  comme  les  Ordon- 
nances ne  s'expliquent  jamais  fur  tous  les  cas  qui 
peuvent  arriver  , il  a été  ncceflaire  d'incerprecer  cel- 
le-ci , mais  toûjours  fuivant  l'intention  du  Prince. 
Nous  allons  donc  donner  l'explication  de  cette  Or- 
donnance ; explication  d'autant  plus  nécelfaire,  qu'il 
s'agit  ici  d'un  point  crconomiquc  des  plus  impor- 
tons % puifqu'011  y régie  ce  qui  doit  être  foit  dan» 
ces  occalions  , tant  à l’égard  de  la  famille  précéden- 
te , qu'à  l’égard  des  droits  de  la  nouvelle  famille. 

On  a demande  d'abord  , fi  les  hommes  pouvoient 
être  compris  dans  la  première  partie  de  l’Edit  où  il 
n’cft  parlé  que  des  femmes  qui  fe  remarient.  Mai* 
on  n’a  jamais  douté  que  la  difpofition  ne  dût  s'é- 
tendre aux  pcrlonnes  de  l'un  Se  de  l'autre  fexe,  puilâ 
que  les  memes  raifons  militent  en  faveur  des  enfons; 
& on  a jugé  que  11  le  Lcgi dateur  n'a  pas  fait  men- 
tion des  hommes , ç'a  etc  pour  ne  pas  blcfler  l'affec- 
tion paternelle  , qui  fomblc  n’avoir  befbin  d'autre 
loi  que  cclie  de  la  Nature  pour  fcfouvenir  qu’il  n'elt 
pas  permis  de  charger  une  fécondé  femme  de  la  de* 
pouillc  des  enfans  du  premier  mariage  , jirrit  dit 
mois  de  Juin  1577.  du  6.  Mai  IJ78.  & du  zf. 
Mai  ij8$. 

En  fécond  lieu  , l'efprit  de  l’Edit  n'eft  pas  que  là 
mere  qui  paffe  en  fécondes  noces /oit  obligée, en  me- 
me tems  qu'elle  fait  une  donation  à fon  nouveau  ma- 
ri , de  foire  un  partage  entre  fes  enfans  pour  égaler 
leurs  portions  : il  fout  entendre  feulement , qu'clld 
doit  faire  en  forte  que  lors  de  fon  décès  , il  relie 
autant  de  bien  à chacun  de  fes  enfans  qu'à  fon  mari, 
fuppofé  qu'il  n'en  meure  aucun.  En  effet , comme 
on  a égard  au  nombre  des  enfons  qui  fe  trouvent  au 
tems  de  la  mon  du  pere  ou  de  la  mere  remariés  , Sc 
non  pas  au  tems  du  fécond  mariage  , il  peut  arriver 
que  le  décès  de  quelqu'un  de  ces  enfans  augmente 
les  avantages  qui  ont  etc  faits  au  nouveau  mari  ; 
ou  les  diminue.  Par  exemple , une  femme  qui  fo  re- 
marie, a quatre  enfons  : par  le  eontraâ  elle  donne  à 
fon  nouveau  mari  autant  qu'à  l'un  de  fes  enfons.  Il  y 
en  a deux  qui  décendent  avant  leur  merejlc  mari  qui 
relie  avec  les  deux  autres , aura  le  tiers  : au-lieu  quar 
ii  les  quatre  étoient  reliés , il  n'auroit  eu  qu’une  cm* 
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«juicme  portion.  Mais  on  demande  comment  il  Te 
.peut  /aire  tjue  ces  avantages  dimimicm,puifqu'il  cft 
impoilîblc  qu'il  furvicnnc  aucun  enfant  du  premier 
mariage  pendant  le  fécond  ; cependant  il  n’eft  pas 
rare  que  cela  puirtè  arriver  , comme  on  verra  dans 
J'clpccc  iuivante.  Une  veuve  ayant  deux  en  fans  d'un 
.premier  lit , palfe  en  fécondes  noces  , & avantage 
Ton  nouveau  mari  comme  l'un  de  fos  enfons.  Pen- 
dant ce  fécond  mariage  les  deux  enfans  meurent, 
Sc  lai  lient  chacun  deux  enfans.  Quelque  rems  après, 
la  femme  déccdc.  Ces  quatre  petits-enfans  fuccc- 
dent  chacun  de  leur  chef,  Sc  non  pas  par  repréfen- 
cacion  , en  forte  que  le  mari  qui  aurait  eu  un  tiers 
f\  les  enfans  n'etoient  point  décédés  , ou  qu'il  en  fût 
rertc  feulement  un  avec  les  enfans  de  Ion  frere , 
n'aura  qu'une  cinquième  portion.  Toutefois  encore 
que  félon  le  Droit  commun  le  hazard  puiflê  faire 
augmenter  ou  diminuer  la  portion  du  mari , il  dé- 
pend des  Parties  de  rendre  1 événement  certain  par 
une  convention , pourvu  que  la  loi  ne  loit  point  vio- 
lée. Une  femme  qui  a quatre  enfans , peut  fixer  la 
part  de  fon  mari  à une  cinquième  portion  , & ren- 
dre par  ce  moyen  la  condition  de  les  enfans  & de 
fon  mari  en  quelque  façon  égale  ; puis  que  d’un  co- 
té l'un  cft  fur  de  fon  partage  , quelque  chofo  qui 
arrive  ; & que  les  autres  ont  l'avantage  que  li  l'un 
d'eux  décédé , ils  lui  fucccdent  à l'exelulion  du  nou- 
veau mari  , qui  s'en  doit  tenir  à ce  qui  cft  réglé 
pour  lui  dans  le  contracl.  Ce  qui  pourrait  faire  1a 
difficulté , eft  de  favoir  comment  le  partage  fe  doit 
faire  en  cas  que  tous  les  enfans  viennent  à décéder 
avant  leur  mere  : mais  on  répond  conformement  à 
la  difpolîtion  de  la  Loi  8j.  au  Digefie  de  légat.  i. 
que  la  moitié  appartient  au  mari , Sc  l'autre  moitié 
aux  parens  de  la  femme. 

On  ne  doute  point  que  la  donation  cxcelïive  qui 
cft  faite  par  la  femme  au  nouveau  mari , ou  par  le 
m^ri  i la  féconde  femme  , ne  foit  fujette  au  retran- 
chement de  l'Edit  : mais  on  demande  s’il  doit  être 
partage  entre  les  fouis  enfans  du  premier  lit , à l'ex- 
elulion du  fécond , s’il  y en  a.  A quoi  on  répond  , 
que  s'il  y a des  enfans  du  premier  Sc  du  fécond  lit, 
au  tems  du  dcccs  du  donateur  ou  de  la  donatrice  , 
ils  concourent  tous  cnfemblc  dans  le  partage  de  ce 
retranchement,  quoiqu'ils  ne  fuflent  point  héritiers  -, 
Sc  que  fi  tous  ceux  du  premier  lit  font  piédcccdés  , 
les  autres  en  font  exclus. 

Comme  l'équité  ne  permet  pas  que  la  femme 
puiilc  par  aucune  fubtilité  , éluder  la  difpolîtion  de 
la  loi  au  préjodice  de  fes  enfans  , aulfi  n’cft-il  pas 
jufte  que  lorfqu'clle  a fait  quelque  avantage  à fon 
mari , elle  ait  enfuite  la  liberté  de  l'en  priver  : c'cft 
pourquoi , quand  l’Ordonnance  dit  que  la  portion 
du  nouveau  mari  fera  égale  à celle  du  moins  pre- 
nant , il  faut  entendre  que  ce  moins  prenant  ait  fa 
légitime  ; autrement  il  dépendrait  de  la  femme , 
en  faifant  un  legs  de  peu  de  chofc  à l'un  de  fes  en- 
fin» , lequel  pourrait  toujours  demander  un  fupplc- 
menr , de  tromper  fon  nouveau  mari. 

Enfin  il  eft  encore  remarquable  , que  les  biens  ré- 
ferves  aux  enfans  du  premier  Ut , fe  partagent  éga- 
lement entre  eux  , fans  que  l'un  puillê  être  plus 
avantagé  que  l’autre  : en  quoi  notre  Jurifprudencc 
cft  conforme  aux  Novelles  x.  çr  xx.  de  JuJltnicn  , Sc 
non  pas  i la  loi  fiemina , folon  laquelle  il  eft  permis 
aux  peres  Sc  aux  mcrcs  qui  partent  i de  fécondes 
noces  , de  difpolcr  comme  il  leur  plaît  de  ces  for- 
tes de  biens  entre  leurs  enfans.  Voyez  Cujas  in  I.  x. 
Codicis  de  fecundis  nttpt.  Louet  Sc  Erode  an  , Ier/.  N. 
n.  \.  Le  Prêtre  en  fes  Que fiions  de  Droit  ch.  9.  cent  st- 
rie 1 . Picard  en  Ion  Traité  des  Donations  part.  j.  ch. 
ÿ.  S uhan  1 3.  Ht  mu  en  fon  Recueil , tons.  ».  Isv.  4. 
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tjts.  j 8,  Chopin  en  fon  Commentaire  fur  la  Coutume 
d'Anjou  , Lv.  3.  ch.  f.  tir.  1.  nomb.  $.  Bechet  en 
fon  Traité  des  fécondes  Noces  , chap.  x.  Ce  font- là 
les  fources  de  la  doctrine  déduite  brièvement  ci- 
deflTus.  Je  dis  brièvement , eu  égard  aux  amples 
Traités  fur  cette  matière , dont  vous  avez  vu  ci-del- 
fus  l’extrait  Sc  le  précis. 

NOE. 

NŒUDS  , défauts  dans  le  bois  d’artemblage, 
parce  qu'ils  coupent  la  pièce , lorfqu'ils  font  vi- 
cieux ; & qui  font  la  beauté  dans  le  bois  de  placa- 
ge , parce  qu'ils  en  font  la  variété  , comme  dam  le 
noyer  de  Grenoble.  Nœuds  de  marbre  , ce  font  des 
duretés  par  veines  ou  caches , dans  les  marbres.  On 
appelle  aulfi  Emertl , celles  de  couleur  de  cendre 
dans  le  marbre  blanc  , qui  font  fore  difficiles  à tra- 
vailler ; Sc  les  Ouvriers  nomment  encore  clous  cel- 
les des  autres  marbres. 


NOGAT.  Voyez  cet  Article  dans  le  DiÛionnaira 
(Economique , & y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Pour  faire  le  nogat  blanc  comme  mge. 

Le  nogat  ordinaire  cft  une  compofition  ou  elpéce 
de  confiture  fort  commune  en  Provence  , on  la  fait 
avec  les  amandes  Sc  le  miel  que  l'on  cuit  cnfemble  , 
Kqu'j  un  certain  degré  ; elle  cft  d'une  couleur  ti- 
rant fur  le  rouge;  on  ne  la  fort  pas  ordinairement 
aux  tables  délicates  , mais  on  en  prépare  un  autre  , 
qui  cft  fort  délicat , blanc  comme  nége  6c  peu  com- 
mun de  la  manière  Iuivante. 

Il  faut  blanchir  les  amandes  à la  manière  accou- 
tumée , les  mettre  enfuite  dans  une  bafline  de  cui- 
vre , pclc-mclc  avec  beaucoup  de  gros  fon , fur  un 
fourneau  avec  un  petit  fou  , Sc  remuer  continuelle- 
ment les  amandes  avec  une  cuillère , jufqu’à  ce 
qu'elles  foicnr  cuites  ; il  faut  pour  le  moins  huit 
heures  de  temps  pour  en  cuire  dix  ou  douze  livres  : 
Sc  ne  point  difoontinucr  de  les  remuer  ; lorlquc  vo» 
amandes  forant  cuites  , mettcz-les  avec  le  fon  dam 
un  lac  que  vous  taillerez  auprès  du  fou,  afin  qu'elles 
conforvenc  leur  chaleur. 

Prenez  enfuite  du  plus  beau  miel  Sc  mettcz-Ie 
dans  la  même  baltinc  fur  un  bon  fou  , Sc  faitcs-le 
cuire  pendant  deux  heures  , pendant  lefaucllcs  , il 
ne  faut  abfolument  jamais  difoontinucr  de  remuer 
ledit  miel  avec  un  alliez  gros  pilon  de  bois , afin 
qu'il  ne  bouille  point , c’eft-à-dire , qu'il  ne  forte 
point  d'onde,  quoiqu'il  y ai;  bon  fou  au-delfous, 
& capable  de  le  foire  bouillir  à grollcs  ondes , fi  on 
ne  le  remuoit  pas  continuellement  ; autrement  fi  on 
le  lailTe  bouillir  en  difeontinaant  de  le  remuer  , le 
miel  ne  ferait  plus  bon  que  pour  faire  du  nogac 
rouge  , car  il  ne  fe  blanchirait  point  : après  deux 
heures  de  cuirrc  comme  dit  cft  , il  fout  bien  focoüer 
vos  amandes  , en  les  partant  par  un  gros  crible  pour 
en  féparcr  tout  le  fon,  & fur  quatre  livres  de  miel  , 
vous  mettrez  huit  livres  d'amandes  préparées  com- 
me ci-dellus  ; tirez  la  balfinc  du  fou  Sc  remuez  bien, 
Sc  mêlez  bien  le  tout  enfemble , Sc  étendez  le  tout 
chaud  le  plus  promptement  qu'il  fo  pourra  , fur  un 
aîs  motiillé  avec  des  oublis  dclfos  Sc  delfous , Sc  pa C- 
fez-y  au-dcifus  , un  pilon  de  bois  bien  rond  pour 
unir  le  tout , Sc  lorfqu’il  fora  réfroidi , vous  le  cou- 
perez i vôtre  fontailîe , Sc  gardez-lc  dans  un  lieu 
frais  & fcc. 


Digitized  by  Google 


NOM  NON 


*97 

NOM. 

NOM  , par  rapport  à la  Jurifprudcnce.  Il  y a trois 
^remarques  i faire  fur  cet  Article  , qui  fera  court. 

i.  La  mutation  «le  nom  n’cft  pas  puni  (fable  , fi 
elle  n'cft  faite  par  fraude  Sc  pour  nuire  à quelqu'un. 
Charondas  , hv.  9.  Rcp.  48. 

i.  On  eft  reçu  à prendre  le  nom  & armes  de  la 
mère  noble , le  perc  étant  roturier , avec  Lettres 
Royaux. 

j . Quand  le  Teftatcur  charge  fon  heritier  de  faire 
porter  à celui  qu'il  inftitucra  le  lien  » Ion  nom  Sc 
les  armes , les  males  dudit  héritier  mourant , ne  font 
pas  fubftitués  à l'excluiion  des  filles , à la  condition 
de  porter  le  nom.  Il  faut  aufli  oblervcr  , que  porter 
Je  nom  & les  armes  ne  fait  pas  une  fubftitution  en 
Pays  Coutumier. 

NOMINATION . par  rapport  au  Droit.  Il  y a ici 
quelques  remarques  utiles  à faire.  1 . A l'égard  de  la 
nomination  ou  préfentation  aux  Bénéfices , voyez  ce 
u'il  faut  fia  voir  à l’Article  Patronage,  x.  A l'égard 
es  Bénéfices  qui  font  à la  nomination  du  Roi  > il 
faut  conlultcr  l'Ouvrage  de  Mr.  le  Prêtre , centurie 
x.fhap.  $ j.  Remarquez  encore,  que  la  connoif- 
fancc  tics  Bénéfices  à !a  nomination  du  Roi , appar- 
tient au  Grand-Confeil.  A t'égard  du  droit  de  no- 
mination des  Gradues  fimpics  Sc  nommés,  voyez 
CAADim  Sc  U Prttre  , cent ur te  j.  cbap.  6. 

NOMINATION  des  Tuteurs . Remarquez  qu'il  y 
a des  Coutumes  où  les  Nominaceurs  font  refponfa- 
ibles  de  la  folvabilitc  du  Tuteur.  Mais  on  examine 
fi  elle  ctoit  certaine  au  tems  de  la  nomination. 

NON. 

NONCHALANCE , vice  dans  la  vie  adivc  Sc 
(économique.  La  caufc  de  la  nonchalance  cft  le 
peu  de  perfuafion  où  l’on  eft , que  l'adion  dont  on 
le  doit  occuper  puiflc  être  utile  , 6c  qu'on  ne  la  croit 
que  très-peu  propre  à nôtre  bien.  La  nonchalance 
vient  auill  dans  la  perfonne  nonchalance  , de  ce 
qu’elle  penfe  qu'elle  n'a  pas  befoin  d'agir , aimant 
mieux  le  repos  Sc  l’inadion , qu'une  adion  pénible. 
Les  Domeftiques  font  nonchalans  , parce  que  l’ac- 
tion Sc  le  travail  qu’on  exige  d’eux  , ne  leur  paroit 
être  aucunement  de  leur  intérêt,  mais  pour  l’intc- 
rct  d’autrui  : c'eft  pourquoi  ils  ne  travaillent  que  *d 
eculum  Sc  par  force  ; Sc  leur  adion  eft  tellement  re- 
lâchée Sc  accompagnée  de  fi  peu  de  contention , 
d'effort  Sc  d'affedion  , que  coures  les  caufes  ci-def- 
fus  mentionnées  font  fonfiblcs  dans  tout  ce  qu’ils 
font.  Mr.  de  Fmrttiert  pofe  ces  mots  pour  fynony- 
*nes  nonchalance , ptrejfe , négligence  , melleffe , inap- 
plication. Cependant  la  nonchalance  cft  diftindc  de 
la  parefte  , comme  l’effet  de  la  caufo:  la  nonchalance 
cft  le  défaut  de  zèle  & d'affedion  -,  la  parefle  en  cft 
l’effet.  Le  mot  piger , pardfeux , marque  allez  le 
caradere  de  la  parefte  , piger , tjteafi  pauager  , celui 
qui  fait  peu  de  chofe , dont  l’adion  cft  lente,  qui 
ne  fait  que  peu  «l'ouvrage  dans  un  long-temps.  En 
un  mot , la  parefte  fait  peu  ; Sc  la  caufe  de  ce  peu 
jd'adion , c’eft  le  manque  de  feu  Sc  d’affedion , 
qu’on  appelle  nonchalance.  La  négligence  eft  oppo- 
lée  à la  diligence , Sc  par  confisquent , marque  le 
défaut  de  ce  feu  qui  rend  les  hommes  diligens  Sc 
vifs  dans  l’adion  ; c'cft  pourquoi  elle  approche 
beaucoup  de  l'idée  «Je  nonchalance  : mais  cette  der- 
nière cft  une  habitu«ie  vicicufc  du  cccur  , Sc  la  né- 
gligence cft  un  vice  dans  l'exercice  Sc  dans  l’adion 
feulement.  La  melleffe  eft  oppofée  à Vinttnfiot t Sc  à 
Xi  force  de  l'adion  : Sc  l' inapplication , par  ellc-mé- 
Supplément  Tome  //. 
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me  S:  proprement , cft  b privation  totale  d’adion. 
Toutes  ces  idées  fout  voilines  , mais  elles  ne  font 
pas  les  mêmes  ; & le  défir  de  faire  voir  beaucoup 
de  fynonymes  , fait  fouvent  tomber  dans  l'inexacti- 
tude. Nonchalance  vient  de  non , Sc  de  chaloir , 
vieux  mot  qui  fignifie  fe  foncier  , comme  qui  di- 
roit  , nm-foHcian/e. 

NONCIATION , dans  la  pratique  du  Droit  & 
l’égard  des  bâti  mens.  Nonciation  de  nouvel  œuvre  r 
cil  un  ade  par  lequel  on  dénonce  à celui  qui  fait 
élever  un  bâtiment , ou  aux  Ouvriers  , qu’ils  ayenc 
à ceftcr  jufqu’à  ce  que  par  Jullice  en  ait  été  oriionné, 
à peine  de  tous  dépens  , dommages  Sc  intérêts. 
Cette  manière  de  procéder  des  Romains , inventée 
par  le  Préteur  , cft  aufli  en  ufage  parmi  nous  : c’cft 
pourquoi  en  rapportant  leur  Jur  il  prudence,  nous 
ctablillbns  en  même -tems  nos  règles.  Or  toutes  les 
fois  qu’on  s’appcrccvoit  qu’un  voifin  faiioit  une  cn- 
trcprile,  foit  en  élevant  fa  maifon,  ou  en  bdcmolif- 
fant , cnfortc  que  l’ancienne  face  étoit  changée  , 
qu’on  en  recevoir  de  l’incommodité  , on  pouvoir 
par  une  limplc  fommation  , fins  avoir  permifflon 
du  Préteur  , lui  dénoncer  , ou  aux  Ouvriers , l'em- 
pêchement que  l’on  y formoit.  L.  1.$.  nnmiatio.  ff. 
de  Hovi  eperu  nuntianone.  On  ctoit  reçu  à former 
cet  empêchement , lorfqu’on  avoir  interet  que  l’en- 
treprile  cefsât , ou  que  le  public  en  fouftroir.  Jurit 
noftn  confcrvandi , ant  d.imni  depellendi  , aut  pu- 
blia jurit  tutndi  gratta  , leg  1 . eodem  paragraphe. 
Pour  ce  qui  regardoit  les  chofes  en  particulier  , iL 
n’y  avoir  que  ceux  à qui  l’cnrreprife  pouvoir  nuire  » 
qui  euflènt  droit  de  s’y  oppofer  -,  comme  font  les 
Propriétaires  , les  Emphytheotes  , les  Ulagers  , le 
Tuteur , le  Curateur  , le  Créancier  hynothéquaire  , 
celui  qui  a droit  de  fervitude,  Cujae.  lib.  1 . obfervat. 
17.  Sc  l’Ufufruitier  , pourvu  que  ce  fut  au  nom  dir 
Propriétaire. 

A l’egard  des  entreprifes  qui  intereftbient  le  pu- 
blic , il  ctoit  indiflindement  permis  à tous  les  ci- 
toyens d’ufer  de  la  nonctanon  de  nouvel  œuvre  ; ce 
qui  ne  fc  pratique  pas  en  France  , où  il  feroit  ncccf. 
faire  en  pareil  cas  d’avertir  le  Grand-Voycr  Jl  n’im- 
■portoit  pas  à qui  on  s’adrcllat  pour  donner  l’Exploit 
qui  contcnoit  la  nonciation  du  nouvel  œuvre,  pour- 
vu que  ce  fut  dans  le  lieu  même  où  les  Ouvriers 
étoient  employés  à bâtir  , & à des  perfonnes  qui  ctt 
puft'ent  donner  avis  au  proprietaire. 

L’effet  de  cet  Adc  croit , que  fi  nonobftant  les  dé- 
fenfes  on  vouloit  continuer  l’ouvrage  , il  fâloit 
donner  bonne  Sc  fuffifante  caution  de  remettre  les 
chofes  en  état , en  cas  que  par  Jufticc  il  en  fur  ainli 
ordonné  : ce  qui  fc  devoir  terminer  dans  trois  mois. 
L.  unica  coeL  de  novi  operit  nuntiatione  , cap.  pen.  çjr 
nlt.  S’il  arrivoit  que  b maifon  appartînt  à plulïcurs 
propriétaires  , Sc  fut  poflcdéc  par  indivis , la  noncia- 
tion faite  à l’un  des  propriétaires  étoit  ccnféc  faite 
à tous  , 1 caufe  que  chaque  partie  d'une  chofe  indi- 
vife  repréfente  le  tout.  Néanmoins  , fi  depuis  l'em- 
pêchement formé  un  des  copropriétaires  continuoit 
le  bâtiment  fans  U participation  des  autres , e'éioit 
fur  lui  que  tomboit  tout  le  dommage.  Voici  les  ter- 
mes mêmes  de  la  loi  de  pupillo  , S -fi plurium  ,ff.  de 
operit  novi  nuntiar.  Si  plurium  res  fit  , in  tjua  oput 
novum  fiat , çjr  uni  nuncittur , reÜt  faBa  nanti  ai  io 
eft  y omnibufifut  domina  vidttur  nunciatum  -,  ftd fi 
unus  dJificaverit  poft  operit  novi  nuntiationem  , alu 

Ïui  non  adificavcrunt  ntn  ttnebuntur  , neque  enim  de - 
et  nocert  failum  al  tenus  ei  <jui  nihil  feett.  Voyez 
fur  cette  matière  , Htnrit  tom.  ».  liv.  4.  cbap.  <*. 

(jU.  81. 

NON-VALEUR , Ce  dir  parlant  des  Terres , Fer- 
mes Sc  Revenus , comme  font  les  impofuions  qu'on 
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fait  delà  part  du  Roi , telles  que  les  Tailles  ; de 
«nême  aulli  les  dettes  infolvables  s'appellent  des 
non-valeurs.  Ce  mot  fuppofe  que  les  droits  qu’on 
prefume  8c  qu'on  cfpcrc  font  des  valeurs  ou  biens 
utiles  ; mais  torique  ces  droits  ne  font  ni  percepti- 
bles ni  exigibles  , alors  on  les  appelle  tics  non- va- 
leurs , des  biens  vains  8c  fans  fondement.  Un  Mar- 
chand croyoit  avoir  un  droit  de  recevoir  le  prix  d'un 
achat , le  au  d’un  contrat  ou  d'un  engagement  ; le 
débiteur  devient  insolvable  ; voilà  des  non-valeurs. 
Les  Receveurs  des  Tailles  faifoient  fonds  de  retirer 
pour  le  Roi  les  impolitions  faites  lur  les  Sujets  ; ces 
Sujets  font  ruinés  par  la  pauvreté  : voilà  des  non-va- 
leurs , qu’il  faut  remplacer  en  rejettant  ces  Tailles 
& importions  non  payées  fur  la  Paroilfc  où  on  les 
réimpolc  par  un  fécond  Rolle.  Les  non-valeurs  (e 
difent  des  Terres  8c  des  Fermes  qui  font  en  dclbr- 
dre  faute  de  culture  ou  de  préparation  , foute  de 
quoi  elles  ne  rapportent  pas  leur  revenu  ordinaire  , 
ou  auquel  on  s’actcndoit. 

NOQ. 

NOQUETS  , petits  morceaux  de  plomb  quarrés, 
qui  font  plies  & attachés  aux  jouées  des  lucarnes , 
& fur  les  lattes  des  couvertures  d'ardoife. 

NOT. 

NOTAIRES.  Le  mot  de  Notaire  vient  du  Latin 
Notarsus  , 8c  celui-ci  de  nota  , de  nofco  , novi  , no- 
tum , celui  qui  tient  note  de  tous  les  Ailes  faits  en 
Jufticc  par  les  Patries.  Notarsus  eft  qui  notât , deferi- 
bit  c~  ftrvât  «Üu  controhen/ium , tit  ottis  fides  adhi- 
beatur.  La  plus  ancienne  Ordonnance  que  nous 
ayons  en  France  au  fujet  des  Notaires  , eft  celle  de 
Philippe  le  Bel  du  mon  de  Afjrs  i joi.  par  laquelle 
il  paroit  que  le  droit  de  créer  des  Notaires  publics 
eft  royal.  " Le  Roi  ôte  & interdit  aux  Sénéchaux  , 
„ Bailli  fs  8c  autres  Jufticicrs  de  ce  Royaume  , de  la 
M puiilàncc  rovalc  , 8c  retient  ledit  Roi  & rclcrve  à 
„ lui  & à fes  htcccfleurs  perpétuellement  8c  à toù- 
»,  jours , la  puiilàncc  de  créer  les  Notaires  publics." 
Ccrrc  difpolîtion  qui  eft  tirée  du  Droit  Romain, 
potejlât  crtendi  Notariés  ad  Imper atorem  fivt  Regem 
pertintt  y eft  aulïi  confirmée  par  Charte/  du  Moulin 
fur  la  Coutume  de  Paris , Ç.  i . glof.  y.  in  ver  h.  fief. 
Cum  jut  creandi  Notarios  public es  de  regahbus  fit , (ÿ* 
juribus  principi  refcrvatis.  Cependant  Bacquet  lou- 
tient  dans  fon  Traité  des  droits  dejuftice , ch.  a y .que 
félon  la  même  Ordonnance  , qui  fe  trouve  écrite  en 
Latin  dans  les  Rcgiftrcs  de  la  Chambre  des  Comp- 
tes , les  Seigneurs  ont  droit  d'en  créer  fur  leurs  Ter- 
res } mais  qu’ils  doivent  être  du  moins  Châtelains , 
8c  que  les  autres  n'en  ont  le  pouvoir  que  quand  il 
leur  a été  accordé  par  un  privilège  fpccial , auquel 
cas  ils  font  obligés  de  rapporter  le  Titre  de  leur  con- 
ceilîon  , ou  de  prouver  une  polfdTîon  immémoria- 
le. Nolumus  ont  cm  quod  prolatis  Baronibus  , & aliis 
fubditis  nofiris  qui  de  antiqtta  confuetudine  in  terris 
fuis  pojfunt  Notarios  facere , per  hoc  prtjudtcium  ge- 
ourttur.  D'où  vient  qu'il  y a en  France  un  nombre 
infini  de  Notaires , tant  Royaux  que  Seigneuriaux  , 
qui  lout  devenus  aulli  Tabellions.  Et  il  paroit  que 
ces  deux  Offices  étoient  diftinéts  8c  féparés  ; mais 
par  les  Ordonnances , entre  autres , par  celle  de 
Henri  IP",  du  mois  de  Mai  i 597.  les  Tabellions  ont 
etc  fupprimés  » 8c  leurs  érats  réunis  à ceux  des  No- 
taires. 

A l’égard  de  leur  pouvoir , il  eft  limité  dans  l'é- 
tenduë  de  la  Jurifdi&ion  où  ils  ont  été  reçus  ; voyez 
le  Recueil  de  Ncrets , des  Notaires  Royaux , à moins 
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que  le  titre  de  leur  conccllion  ne  s'étende  au-delà  , 
comme  eft  celui  des  Notaires  de  Paris.  " Voulons  8c 
„ nous  plaie , dit  Louis  XII.  dans  fon  Ordonnance  du 
„ mois  d'avril  1 y 1 o.  que  les  Notaires  de  notre  Chi- 
„ tclct  do  Paris  fe  puiifcnt  & leur  foit  loifible  eux 
„ cranfporter  ès  Villes  8c  lieux  de  notre  Royaume  , 
»,  pour  foire , recevoir  8c  palier  pour  toutes  8c  cha- 
„ cuncs  perfonnes  dont  ils  feront  requis  , toutes  Lcr- 
„ très  , Contrats , Tcrtamcns , Inventaires , Inftru- 
„ mens  8c  autres  conccrnans  Sc  dépend  ans  de  leurs 
„ offices  , ainli  qu'ils  ont  fait  par  ci-dcvant  ; à la 
„ charge  toutefois  , qu’ils  ne  s'habitueront  ou  fo- 
„ ront  leur  réhdcncc  ailleurs  qu’en  notre  Ville  de 
„ Paris  pour  l'exercice  de  leurs  offices.  Voulons 
„ aulïi  lcfdits  Notaires  avoir  leurs  caufes  commifcs 
„ par  devant  notre  Prévôt  de  Paris  , félon  que  par 
„ les  anciens  privilèges  de  nos  prédéceflcurs  ils  onr 
,,  accoutumé  de  jouir  &:  ufer.  Et  les  renvois  , ajour- 
„ nemens  , & autres  exploits  qui  foient  faits  à leur 
„ requête  de  leurs  cauies  en  demendanr  8c  en  défen- 
„ dant , 8c  non  lins  contcftccs  par  devant  icclui  Prc- 
„ vôt  en  vertu  de  là  commiffion , valoir  8c  fortir 
„ leur  plein  & entier  effet.  Louons,  créons,  ratifions 
„ 8c  approuvons  entant  que  métier  eft , leurfdits 
„ privilèges.  Statuts  , franchiies  8c  libertés  à eux 
„ donnés  & confirmés , comme  dit  eft , par  nofdiis 
„ prédcccftèurs  Rois  de  France  , pour  en  jouir  par 
„ eux  8c  leurs  fucceffcurs  , Clercs  , Notaires , ainli 
„ qu'ils  ont  par  ci-devant  fait  Bc  font  encore  de  pré- 
„ lent.  Tait  au  mois  d'Avril  1 y 10."  Ceux  d'Orléans 
& de  Montpellier  ont  aulli  le  même  privilège,  à U 
réferve  qu’ils  ne  peuvent  pas  inftrumcntcr  à Paris. 

Il  n'y  a que  les  Notaires  8c  Tabellions  créés  par 
le  Roi  ou  par  les  Seigneurs , qui  ayent  la  permiiTion 
de  recevoir  les  Aétcs  entre  les  Parties  , conforme- 
ment aux  Edits  de  François  I.  du  mois  de  Novembre 
1 y 4 1 . er  du  1 1 . Décembre  , d’ Henri  IL  du  4.  OUo- 
bre  1 5 y y , vérifiées  en  la  Cour  , par  lefquels  il  eft 
défendu  à tous  Juges  & Greffiers  de  palier  aucuns 
contrats  volontaires  entre  quelques  perfonnes  que 
ce  foit , à peine  de  nullité  8c  de  dommages  8c  inté- 
rêts. Art.  1 1 . qui  défend  à tous  Laïques  de  fe  lèrvir 
de  Notaires  Impériaux.  Apoftoliques  ou  Epifco- 
paux  , en  matières  temporelles  ou  profanes  , fur  pei- 
ne de  n’erre  foi  ajoutée  auxdits  inftrumens  , lefquels 
feront  réputés  nuis.  Mais  afin  qu'ils  n’abufeiu  pas 
de  leur  pouvoir , on  leur  a prclcrit  des  régies  qu'il 
ne  leur  eft  pas  permis  de  violer  fans  encourir  le» 
peines  des  Ordonnances. 

Réglement  touchant  les  Notaires. 

Tout  Notaires  & Tabellions  , tant  de  notre  Châtelet 
de  Paris  qu’autres  quelconques  , feront  tenus  faire  fi- 
dèlement regiftres  (£•  protocoles  de  tous  les  tefiamens 
& contrats  qu’ils  pafferont  & recevront  , c îr  iceux 
garder  diligemment  pour  j avoir  recours  quand  il  fe- 
ra requis  CT  neceffaire  ; efquels  regiftres  cr  protocoles 
feront  mis  & inférés  tout  au  long  les  minutes  defdstt 
cens  rail  j , c*  à la  fin  de  ladite  tnfertion  fera  mis  le 
fiemg  défait  s Notaires  qui  auront  reçu  ledit  contrat  ; 
& s’ils  font  deux  Notaires  à paffer  un  centrait,  ou  re- 
cevoir un  tefiament  ,fera  mis  & écrit  au  dos  dudit 
teftament  ou  contrai I figné  des  deux  Notaires , le  nom 
de  celui  ès  livres  duquel  aura  été  enregifiré  ledit  cen- 
tralt ou  teftament , pour  y avoir  recours  quand  métier 
fera.  Et  ne  pourront  lefdits  Notaires  , fous  ombre  de 
regiftre  , livre  ou  protocole  , prendre  plus  grand  falai - 
re  pour  le  pajfement  defdits  contrat!/  : bien  feront-ils 
payés  de  l’extrait  de  User  s livres  ,fi  aucun  en  étoit 
fait  par  après , par  ceux  auxquels  lefdits  central! s 
appartiennent , ou  auxquels  ils  auront  été  ordonnés 
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par  autorité  Je  Jufiiee.  C'cft  ce  que  porte  l'Ordon- 
nance de  François  I.  de  îjjÿ.  Art.  17 J-  74-7J-76. 
Le  ferment  prêté , lcfdits  Notaires  feront  reçus  <7 
infer it s en  la  Matricule  du  heu  qui  fera  ordonné  & 
député  à ce  , & y fera  mis  le  jour  de  la  réception  d'un 
chacun  , nui  fera  tenu  de  mettre  fin  nom  , fur-nom  dr 
feiug  manuel  de  quoi  il  entend  foi  aider  , le  heu  dont 
tl  tfi  ,(*r  en  quel  heu  dr  peur  quel  heu  il  efl  créé  No- 
taire , de  quel  terni , par  qui  dr  comment , le  jour  de 
ia  réception  d‘icelui  ; lequel  nom  cr  ftrnom  d’icelui 
tems  il  ne  pourra  changer  ni  muer.  Ordonnance  de 

ïjjj.  Art.  1. 

Défendons  auxdits  Notaires  de  mettre  aucune  chofe 
aux  rumens  , outre  ce  qu’ils  auront  oui  dr  entendu 
des  Parues  , dr  qu’ils  ne  mettent  chofes  qui  n’ayent  été 
dites,  proférées  ou  dédorées  par  lefdites  Parties  , ou  le 
Notaire  en  préfence  des  témoins  ; <$•  ne  mettront  cho- 
fis  fuptrfiues,  ni  grande  multiplication  de  termes  fjno- 
njmes  , a peine  d'amende  arbitraire.  Art.  J. 

Enjoignons  a iceux  Notaires  qu’ils  mettent  dr  rédi- 
gent pleinement  dr  entièrement  par  écrit  les  contralh 
qui  feront  pajfés  pardevant  eux  ; & après  ce  qu’ils  fe- 
ront écrits  , qu'ils  les  hfent  au  long  en  préfence  des 
Parties  avant  qu'ils  fignent  ;<ÿ-  ne  baillent  lettres  d'i- 
ceux  contralh.  Art.  4. 

Quant  auxdits  regifires  dr  protocoles  , il  nj  aura 
rien  en  blanc  , ai  ns  fera  écrie  fans  y faire  apoJUUe  en 
marge  ni  en  tète  dr  tntcrlméature  , ni  qu’ils  y laifent 
aucun  blanc  entre  deux  ; oins  fi  faute  y efl , elle  fera 
réparée  dr  remife  à la  fin  de  la  note  dr  audeffous , 
avant  qu'il  foitfigné  ; dr  ferafigné fi  près  de  la  lettre , 
que  l'on  ne  puijfe  plus  rien  ajouter  ; dr  s'il  y a quel- 
que peu  de  blanc  qui  demeure  a la  fin  de  la  derniere 
ligne  , it  fera  rayé  d’une  raye  double  cordée  , en  for- 
te que  l’on  n’y  puijfe  rien  écrire.  Art.  8. 

Défendons  a tous  Notaires  dr  Tabellions  de  mon- 
trer dr  communiquer  leurs  regifires  , livres  dr  proto- 
coles , fors  aux  contrôlions  , leurs  cohéritiers  dr  fuc- 
cejfeurs  , ou  autre  auquel  le  droit  defdits  contralh  ap- 
partiendrait notoirement  , ou  qu’il  fût  ordonné  par 
Jufhce.  Ordonnance  de  1 5 3 6.  Art.  177. 

Et  depuis  qu’ils  auront  une  fois  délivré  à chacune 
des  Parties  la  grojfc  des  tefiamens  ou  contrats  , ils  ne 
pourront  plus  la  bailler  ,finon  qu’il  foit  ordonné  par 
Jufhce  , Parties  ornes  : Art.  1 78.  À l'égard  des  tefta- 
roens  , cela  11c  Ce  pratique  pas. 

Enfin  , tout  de  meme  que  fuivant  1 "Art.  17.  de 
l’Ordonnance  d’OIeans  , & le  6 }.  de  celle  de  Blois  , 
les  Curés  ou  Vicaires  ne  peuvent  recevoir  aucuns 
teftamens  & difpo  lirions  de  dernière  volonté,  où 
quelque  choie  leur  efl  léguée  ; on  a jugé  pareille- 
ment que  la  même  prohibition  devoir  avoir  lieu  à 
l'égard  îles  Notaires , & que  le  relia  ment  eft  non 
(culcmcnt  nul  pour  le  legs , mais  encore  pour  coures 
les  autres  di  (polirions  ; parce  qu’on  cftime  que  ce 
qui  eft  ainfi  donné  , eft  le  prix  de  leur  corruption. 
Picard  en  fon  Traité  des  Donations  , partie  I . chap.  j. 
fethon  10.  Num.  j 49.  f'ôjei.T abellion. 

Si  les  Notaires  ne  rcccvoicnt  point  d'aile  fans 
connaître  les  Parties  qui  les  partent , les  fuppofi- 
tions  des  perfonnes  dans  les  obligations  des  gens 
qui  ne  lavent  pas  ligner  ne  feroient  pas  li  fréquentes. 

Par  un  Edit  du  mots  de  Alors  1671.  Sa  Majcfté  a 
accordé  aux  Notaires  Garde-notes,  & Tabellions, 
l’hérédité  de  leurs  oftices  ; 8c  par  autres  Edits  fui- 
vans  , la  même  hérédité  a été  confirmée. 

Les  Notaires  font  refponfables  des  ailes  qu'ils 
partent  pour  les  interdits.  De  la  Gutfftere  , tome  x. 
livre  4.  chap.  41.  Un  Notoire  qui  reçoit  un  con- 
tracl  où  fon  debiteur  déclare  Ce  s biens  francs  & quit- 
tes , (è  fait  préjudice  ; en  forte  que  celui  qui  ftipule 
lui  fera  préfère , mais  uon  les  ames  créanciers  pof- 
ccrieurs. 


Edits  , Arrêts  , cr  Ordonnances  depuis  le  commence- 
ment de  ce  fiecle  , defquels  on  n’a  pas  encore  fait 
mention. 

En  1700.  Arrêt  du  Confcil  d’Etat , qui  a ordon- 
né qu'en  payant  finance  par  les  Notaires  du  Royau- 
me aux  Rcvcnus«cafuels  , ils  jouiroiem  du  bénéfice 
de  l'Edit  du  mois  de  Juillet  1690.  (ait  au  Coulcil 
le  8.  Juin. 

Autre  Arrêt  du  Confcil  d’Etat , qui  a ordonné 
que  tous  ceux  qui  lèveraient  des  Offices  de  Notaires 
Royaux  qui  avoient  été  ou  feraient  taxés  vacans  aux 
Parties  cafuellcs  de  Sa  Majcfté  , jouiraient  pendant 
le  terme  de  lix  mois  mctuiivemcnr , du  bénéfice  ac- 
cordé par  l’Edit  du  mois  de  Juillet  1C90.  fait  au 
Confcil  le  1.  Oilobrc  1700. 

En  1701.  Arrêt  du  Parlement , par  lequel  la  Cour 
a rcnouvcllé  les  injonéfions  faites  aux  Notaires  qui 
recevraient  des  icftamcns  contcnans  fondations  3c 
legs  pieux  , d'en  avertir  le  Procureur  general  du  Roi 
ou  fes  Subftituts  : fait  en  Parlement  le  7.  Septembre. 

En  1 70a.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat , ponant , que 
le  Fermier  des  droits  du  Controilc  des  actes  de  No- 
taires , fcs  Commis  8c  Prépofcs  , feroient  tenus  de 
contrôler  lans  prendre  aucuns  droits , les  extraits 
des  teftamens  contcnans  des  fondations  Sc  legs 
pieux  en  faveur  des  Pauvres  ÔC  Hôpitaux  , qui  1c- 
roient  délivrés  par  les  Notaires  qui  les  auraient  re- 
çus, ou  autres  perfonnes  publiques  , aux  Procureurs 
généraux  du  Roi  dans  les  Cours  des  Parlemens  du 
Royaume  , ou  à leurs  Subftituts  •,  à condition  néan- 
moins , que  lcfdits  extraits  ne  contiendraient  que  ce 
qui  concernerait  lefdites  Fondations  & legs  pieux  : 
fait  au  Confcil  le  7.  Mars. 

La  même  année  , Arrêt  du  Conlêil  d’Etat , qui  a 
ordonne  que  les  Notaires  qui  auraient  parte  aucuns 
contrats  de  vente  ou  autres  ailes  tranftatifs  de 
propriété  des  fiefs  ou  autres  biens  nobles , au  profit 
des  roturiers  , 8c  des  biens  immeubles  de  telle 
nature  qu'ils  foflènt , au  profit  des  gens  de  main- 
morte , feroient  tenus  d'en  délivrer  un  mois  après 
aux  receveurs  des  Domaines  , des  extraits  lignés 
d'eux  , contcnans  les  noms  des  vendeurs  8c  acqué- 
reurs , la  dénomination  des  biens . leurs  lîtuations 
8c  prix  , en  leur  payant  par  lcfdits  Receveurs  j.  fols 
par  chacun  dcfditscxtraits.lefquels  ne  feraient  fujets 
au  contrôle  ni  au  fccau , dont  Sa  Majcfté  les  avoir 
difpenfcs  : fait  au  Confcil  tenu  à Marly  le  1 . Août. 

En  1703.  Edit  du  Roi , qui  a ordonné  qu'i  l'a- 
venir , à commencer  du  1.  Janvier  prochain  , les 
Notaires  & Tabellions , tant  Royaux  que  fubaltcr- 
ncs,  les  Greffiers  des  Juges  & Juril'diilions  Royales 
ÔC  Seigneuriales  , & tous  autres  particuliers  avant 
droit  de  palier  des  actes , feroient  tenus  de  faire 
enregiftrer  &:  infinuer  dans  les  Bureaux  dans  iel- 
qucls  ils  feroient  controllcr  , tous  les  contrats  de 
ventes  , d’échanges , baux  à rentes  foncières  , rachc- 
tablcs  ou  non  rachcrables  , baux  emphytéotiques , 
ventes  à faculté  de  rcmcrc  , &:  autres  ailes  tranlldtifr 
de  propriété  , arrêts  , jugemens , (cntenccs  8c  autres 
ailes  fujets  à infinuations  , dans  la  quinzaine  du 
jour  êc  date  dcfdits  ailes  ; & en  même  tems , qu’ils 
les  feraient  controller  & fccller  ; portant  réglement  : 
donné  à Fontainebleau  au  mois  d'Oilobre  , régi  lire 
au  Parlement  de  Rouen  le  17.  Novembre  fuivanr. 

En  1706.  Edit  du  Roi, par  lequel  Sa  Majcfté  a 
accordé  aux  Notaires  8c  Tabellions  Royaux  de  tou- 
te l'étendue  du  Royaume  , la  faculté  d'appofer  le 
fccl  fur  tous  les  conrrails  & ailes  qu'ils  palfcroicnt  $ 
leur  a attribué  1.  fol  pour  droit  d'appoiieion  dudit 
fccl  j à commencer  du  1.  Oilobrc  dernier  : a permis 
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aux  Syndics  dcltiics  Notaires  de  prendre  la  qualité 
de  Gardes  Sc  Dépolitaires  du  fcel  defdits  contrats  : 
donné  à V criailles  au  mois  de  Novembre  , regiftré 
au  Parlement  le  1 6.  dudit  mois. 

En  1 7 1 f.  Arrêt  du  Conicil  d'Etat , ponant , que 
le  droit  de  controilc  fera  rayé  , des  actes  fous  figna- 
rure  privée  , avant  d'être  dépotes  ou  collationnés.  Se 
«ju'its  puillcnt  être  rapportés  dans  les  a des  reçus 
par  les  Notaires , joints  & annexés  à leurs  minutes, 
de  quelque  nature  , qualité  Sc  date  que  (oient  lef- 
dits  Ecrits  privés  , de  même  des  compromis  (ou* 
iignature  privée  , avant  de  rendre  , prononcer , re- 
cevoir & expédier  les  fentences  arbitrales  : des  a êtes 
& procès-verbaux  faits  par  Notaires  de  lcdturc  Sc 
publication  des  contra ds  de  vente  , d'héritage  , & 
rentes  foncières  , ce  que  l'on  appelle  h Paris  & ail- 
leurs , fasfine  SC  fri  fi  de  poffeffion  , nonobltant  que 
lefdits  actes  & procès  verbaux  payent  le  controilc 
d’exploits  : injonction  aux  Notaires  & Greffiers  de 
faire  mention  dans  leurs  aétes  du  controilc  des  aétes 
fous  iignature  privée  , à peine  de  deux  cens  livres 
d'amende  qui  ne  pourra  être  modérée.  Détentes 
auxdirs  Notaires  d'écrire  aucuns  aétes  fous  lïgnatu- 
re  privée  , fous  les  peines  portées  par  les  Edits  , Dé- 
clarations & Arrêts , encourues  pour  les  actes  fous 
Iignature  privée  qui  le  trouv  eront  écrits  de  la  main 
des  Notaires  : défaites  aufli  de  délivrer  aucunes  ex- 
péditions d'actes  & commets  pâlies  avant  le  i.  Oc- 
tobre 1706.  que  lefdites  expéditions  n’a yent  etc  fccl- 
lecs  Sc  payé  les  droits  au  bureau  du  Fermier , fous 
les  peines  portées  par  les  Edits , Déclarations  Sc  Ar- 
icts  , pour  les  expéditions  dcfdits  a êtes  Sc  c on  tracts 
partes  avant  le  1 . Octobre  1706.  fait  au  Conicil  d'E- 
tat du  Roi  tenu  à Marly  le  6.  Août , avec  la  cora- 
xniiVion  pour  l’exécution  dudit  Arrêt. 

E11  1716.  Arrêt  du  Conicil  d'Etat , qui  a ordon- 
né que  les  conteftations  concernant  la  Ferme  du  con- 
trollc  des  aétes  des  Notaires , petits  fccaux  Sc  inli- 
nuations  laïques  , feroient  portées  pirdevanr  Mei- 
lleurs les  Intendans  ; défaifa  1 tous  autres  Juges 
d’en  connoitre  : Élit  au  Conicil  tenu  à Paris  le  17. 
Octobre. 

jirrêt  cr  Edit  remarquables  touchant  le  Notariat , 
gui  contiennent  des  chofci  qu'un  Oeconoment  doit 
point  ignorer. 

Arrêt  du  Conicil  d’Etat  du  Roi , portant  régle- 
ment pour  les  fonctions  des  Notaires  , Sc  pour  la  rc- 
connoirtance  des  actes  (bus  feing  privé  : du  1 1 . Juil- 
let 169  j.  Le  Ko 1 s' étant  fait  rtpréfenter  dont  fon  Cen- 
feil  fin  Edit  du  tuas  de  Mars  dernier  concernant  /’/- 
tablffement  du  controlle  des  ailes  (fi  contrats  des 
Notaires , Tabellions  (fi  autres  ayant  pouvoir  d’en 
pajfer  ; enfemble  le  Tarif  des  droits  dudit  controlle  ar- 
reté au  Conftil  le  1 7.  dudit  mois  de  Alors  169}  ; cr 
Sa  Aiajefté  étant  infirmée  que  pour  faciliter  le  com- 
merce fi  les  affaires  du  public , les  regijlres  dudit 
tant  rot  te  ont  été  par  fon  mdre  réduits  cr  réformés  de 
manière  que  lefdits  regiftret  ne  peuvent  donner  aucu-. 
rte  cormoiffance  des  affaires  des  particuliers  , fi  qu’ils 
affurent  la  validité  des  contrailt  fi  ailes  qui  ne  peu- 
vent plut  recevoir  d’atteinte  ; Sa  Aiajefté  ayant  ci- 
devant  fait  examiner  plujiturs  que jl uns  qui  avaient 
fié propofées  touchant  l’exécution  dudit  Edit  , tilt  au- 
yo*t  donné  dej  ordres  fur  icelles  aux  Sieurs  Intendant 
Cr  Commiffairts  départis  dans  les  Provinces  fi  Géné- 
ralités de  fon  Royaume , dtfirtt  que  fi  lefdits  Notaires 
& Tabellions  faifiitnt  fimplement  leurs  finitions  , cet 
établffemtnt  ft  trouverait  faut  difficulté  : mais  il  a été 
reprefeme  a Sa  Aiajefté  que  plufeurs  Notaires  fi 
Tabellions  ft  fervent  de  divçrt  moyens  pour  fe  thfpen- 


NÔf  104 

fer  de  faire  eeftt  relier  les  ailes  qui  ft  paffint  entre  par- 
ticulierj.  Les  uns  perfuadant  aux  Parties  défaire  les 
ailes  fous  fignature  privée  , lefdits  Notaires  les  drefftnt 
(fi-  les  écrivent , les  font  figner  par  les  Parties  , (fi  fu- 
rent les  fignent  eux- meme  s comme  témoins  (fi-  non 
comme  Notaires  , fi  par  ce  moyen  abufent  de  la  faci- 
lité defdttts  Parties  , (fi-  fous  prétexte  de  les  exempter 
det  droit  du  controlle  , il  arrive  que  cemmt  on  ne  peut 
donner  croyance  a de  tels  ailes , qui  n acquièrent  au- 
cun f.ypctheque  tu  privilège, lef  'Jites  parties  font  privées 
des  Juretés  cr  avantages  attribués  aux  ailes  publies 
quand  ils  font  paffés  dans  Infirme  ordinaire.  D’au- 
tres étant  Notaires  (fi-  Greffer  s , font  recennoitre  le  fi 
dus  afin  fous  fesng  privé  par  devant  les  Juges  , fi 
en  fefaifint  remettre  les  minutes  defdits  aises  en  ion - 
féquence  des  reconnoiffances  eu  condamnations  qu'ils 
font  rendre  , en  délivrent  aux  Parties  Us  expédition/. 
Il  y en  a même  qui  reçoivent  fipafftns  des  actes  qu’ils 
délivrent  aux  Parties  fans  Us  faire  ccntroller. Et  quoi- 
que l’ufage  fait  en  I^anguedoc,  Provence, Ly  onnois,Tou- 
raint,  Normandie  (fi-  autres  lieux , de  tenir  par  les  No- 
taires (fi-  Tabellions  des  regiflres  ou  il  tfl  fait  mention 
femmairt  des  ailes  qu’ils  paffent , ils  n'y  enregifrent 
point  a préfent  lefdits  aües,  afin  d'en  ôter  U c cnrs  c< fian- 
ce : quelques  autres  en  recevant  Us  reccnnefiances  des 
suies  fous  feing  privé  , prétendent  qu’il  nef  du  que 
cinq  fils  pour  U droit  de  controlle  , comme  d’un  ail» 
fimple  , quoiqu'ils  délivrent  les  expéditioni  des  ailes 
entiers  , (fi-  que  Us  droits  foierst  dus  fuivanr  la  qualité 
des  aüei  : Et  que  la  contravention  a été  pouffé e encore 
plus  loin  , ce  qui  aneanttroit  le  droit  de  la  terme  s’il 
rty  étoit  pourvu.  Sa  Aiajefté  s’étant  fait  aujji  repré- 
fenter  fia  Edit  du  mois  de  Mai  mil  fix  cens  quatre - 
vingt  fix  , rendu  au  fujet  des  droits  (fi-  fonctions  des 
Notaires  créés  en  Nirmandie  par  autre  Edit  du  mois 
de  Juillet  mit  fix  cens  fixante  dix-fipt , par  lequel 
Us  abus  des  reconnoiffances  qui  fe  faifiient  des  ailes 
fous  feing  privé  par  devant  Ut  Juges  ont  été  répriméj  ; 
(fi-  défi  ont  que  ce  qui  a été  ordonné  a cet  égard  foie 
exécuté  par  tout  U Royaume  : Oui  U rapport  du  Sieur 
P lie  lypc  aux  de  Pont  chai  train  , Confiai  1er  ordinaire  au 
Confiai  Royal , Controlleur  général  des  Finances  : Lï 
Roi  en  son  Conseil  a ordonne’  et  ordonne  , que 
fon  Edit  du  mois  de  Alors  dernier  , (fi-  le  Tarif  arrêté 
le  1 o.  d’ Avril  fuivant  en  exécution  dudit  Edit  , fe- 
ront exécutés  félon  leur  ferme  (fi-  teneur  , (fi-  en  confé- 
quence,fait  Sa  Alajtfie  défenfe  a tous  Notaires  (fi-  Ta- 
bellions d’écrire  eu  figner  aucuns  ailes  (fi-  contratls  en 
qualité  de  témoins  , lorfque  lefdits  ailes  feront  paffés 
fins  feing  privé  par  Us  Parties  , à peine  de  deux  cens 
livra  d’amende  pour  chacune  contravention  , laquelle 
demeurera  encourue  en  vertu  du  préfent  Arrêt.  Or- 
donne Sa  Aiajefté  conformément  à fin  Edit  du  mois 
de  Aiaimilfix  cens  quatre-vingt  fix  concernant  les 
fonilteni  des  Notaires , que  Us  reconnoiffances  volon- 
taires des  contrailt  , obligations  , ctfftont , tranfports  , 
échanges  , conftnutions  de  rente  , lots  , partages  , con- 
trat! s de  mariage , (fi-  de  tous  autres  ailes  Jous  figna- 
ture privée , ne  feront  faites  que  par  devant  Net  air  es  ; 
C T a l'égard  des  reconnoiffances  forcées  (fi  qui  feront 
pourfuivies  en  Jufiice  ,fait  Sa  Majefté  très-exprtf- 
fes  déftnfts  (fi-  inhibitions  à tous  Juges  par  devant 
lefqutls  Us  Parties  feront  affignéet  pour  la  rcconneif- 
fance  defdits  ailes , d'en  ordonner  U dépit  à leurs 
Greffes  ; aux  Greffiers  , Clercs,  Commis  defdits  Greffes, 
de  Us  recevoir  (fi-  garder  pour  minutes  , ni  d'en  déli- 
vrer des  greffes  (fi-  expéditions  ; (fi-  a tous  Huiffitrs  fi 
Sergent , de  les  mettre  à exécution  ; à peine  contre 
chacun  defdits  Juges  , Greffiers  (fi  Hutffiert  , de  deux 
cens  livres  d'amende  pour  chacune  contravention  , fi 
de  nullité  det  greffes  (fi  expéditions  defdits  ailes  , mê- 
me det  fentfncçs  qui  en  erdentttrem  U dépit  pour  mi- 
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finies  auxdits  Greffes  : défend  Sa  Majefté  auxdits 
Jures  , de  colloquer  les  particuliers  dans  les  ordres  de 
deniers  qui  feront  à diftribuer  en  vertu  des  greffes  qui 
pourraient  être  ci -apres  délivrées  par  lefdits  Greffiers , 
à peine  de  pareille  amende  ; & en  cas  que  le  dépôt 
des  ailes  dont  la  reconnotjfance  fera  pourfuivie  en  Juf- 
tice  fait  jugé  néceffaire  ou  requis  par  les  Parties  , ou 
que  lefdites  Parties  demandent  qu’il  leur  en  foit  dé- 
livré des  expéditions  , les  Juges  feront  tenus  d’en  or- 
donner le  dépôt  és  mains  d'un  des  Notaires  du  lieu  de 
leur  Jurifdtiiion  , ou  de  la  demeure  des  Parties , qui 
leur  en  délivrera  les  expéditions  dont  elles  auront  be- 
foin  , c T feront  lefdits  ailes  controllet  conformément 
audit  Edit  du  mon  de  Mars  dernier.  Enjoint  Sa 
Majefté  aux  Notaires,  & Tabellions  des  Provinces 
de  Languedoc  , Provence  , Normandie  d"  Généralité 
de  Lyon  , Tours , d"  autres  où  l’ufige  était  avant 
ledit  Edit  de  tenir  des  regifires  fommatres  des  contrats 
& ailes  par  eux  reçus  , de  continuer  de  tenir  lefdits 
tegiffres  , çr  d’y  enregiftrer  tous  lefdits  contrats  d" 
ailes  qu’ils  recevront , dr  de  les  faire  controller  & en 
payer  les  droits  de  controlle  , à peine  de  deux  cens  li- 
vres d’amende  pour  chacune  contravention  contre  tef- 
dirs  Notaires  i y-  Tabellions.  Ordonne  Sa  Majefté  que 
les  droits  du  controlle  des  ailes  faits  fous  Jignature 
privée  , dr  qui  feront  reconnut  par-devant  Notaires 
ou  Tabellions  , feront  payés  pour  ladite  reconnoiffanct 
comme  s'ils  avoienr  été  ordinairement  pajfés  par-de- 
vant Notaires  ou  Tabellions.  Fait  auffi  Sa  Majefté  dé- 
ftnfes  à tous  autres  de  recevoir  aucun  des  ailes  ou 
contralls  qui  doivent  être  reçus  d“  paffés  par  les  No- 
taires dr  Tabellions  , à peine  de  nullité  defdits  ailes  , 
dr  de  cent  livres  d’amende.  Enjoint  Sa  Majefté  aux 
Sieurs  Intendant  d"  Commijfairet  départis  dans  les 
Provinces  dr  Généralités  du  Royaume  , de  tenir  la 
main  à l’exécution  dudit  Edit  d"  du  préfent  Arrêt  , 
qui  fera  exécuté  nonobftant  oppofitions  , appellations 
d"  autres  empêchement , pour  lefquels  ne  fera  diffrri  ; 
dr ft  aucuns  interviennent , Sa  Aéajefté  s’en  tft  rèfer- 
vé  la  connoiffance  , dr  icelle  interdite  à tous  fes  au- 
tres Cours  (J-  Juges . Fait  au  Confiil  d’Etat  du  Roi  te- 
nu à Marly  le  x i .jour  de  Juillet  mil-ftx  cens  quatre- 
vingt  treize  ; ftgnt  Ranchin  , dr  * côté  collationné. 

Edit  du  Roi  du  mois  d'Oûobre  1705.  par  lequel 
il  régie  tout  ce  qui  concerne  les  contracte  de  vente  , 
d'échange  > baux  à rentes  foncières  , rachetables  ou 
non  racnetablcs , baux  emphythéoriques  » ventes  à 
faculté  de  réméré  , antichrcfcs , & autres  a&es  trans- 
latifs de  propriété  , arrêts  , jugemens,  Sentences  , & 
autres  a&cs  Sujets  à infinuation  dans  la  quinzaine 
du  jour  defdits  aétes  , & en  même  tems  qu'ils  les  fe- 
ront controller  & Sceller. 

Art.  I.  U eft  ordonné  qu’à  l’avenir , à commencer  du 
premier  Janvier  prochain  , les  Notaires  (J-  Tabellions 
tant  Royaux  que  Subalternes  , les  Greffiers  des  Cours 
dr  Jurifdilhons  Royales  dr  Seigneuriales  , dr  tous  au- 
tres particuliers  qui  ont  droit  de  paffer  des  ailes , 
J oient  tenus  dr  obligés  de  faire  enregiftrer  dr  infînuer 
tous  les  contralls  de  vente  , d’échange  , baux  à remet 
foncières  rachetables  ou  non  rachetables  , baux  emphy- 
tbéotiqmes  , ventes  a faculté  de  réméré , antichrefet 
dr  autres  ailes  tranftatifs  de  propriété , arrêts  > juge- 
mens , fintences  d"  autres  fujets  à infinuation  , dans 
la  quinzaine  du  jour  dr  date  des  aOes  » dr  en  même 
tems  qu'ils  les  feront  controller  dr  fcelter  ; leurfaifant 
três-expreffies  inhibitions  dr  défenfes  de  les  délivrer 
aux  Portier  qu’ après  qu’ils  auront  été  infinués  , dr  les 
droits  payés,  a peine  de  trois  cens  livres  d'amende  pour 
chacune  contravention  , laquelle  demeurera  encourue 
en  vertu  du  préfent  Edit , fans  pouvoir  être  modérée 
tti  furftfe  par  nos  Juges  à qui  la  connoiffance  defdites 
infatuations  appartient  , à peine  d’en  répondre  en  Iturt 
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propret  d"  privés  noms  ; a la  réfervt  néanmoins  dot 
Jubftitutions  c r donations  entre  vifs  , que  nous  voulant 
être  infirmées  a la  diligence  des  Parties. 

An.  II.  foulons  ejne  toutes  Lettres  de  repi , d’an - 
tttbhfjement , réhabilitation  de  noblefft , de  bénéfict 
d'âge  dr  d’inventaires  , d'émancipation  , d’ amorti ffe- 
ment,  légitimation,  naturalité,  érelltom  des  Terres  en 
Marquifâr,  Comté , 8 arôme  ou  autres  titres  de  digni- 
té , conctffions  des  fours  ou  marchés  , affùjetties  à 
iinfinuation  , f oient  mf  nuées  & tes  droits  payés  avant 
l’enregiftrement  dr  entérinement  defdites  Lettres  ,fur 
peine  de  nullité  defdits  entérinement  &■  cnregiftrement » 
dr  des  procedures  qui  auront  été  faites  pour  y par- 
venir , dr  de  trois  cens  livres  d’amende  contre  les  Pro- 
cureurs qui  auront  occupé. 

Arr.  III.  foulons  pareillement  que  les  donataires 
d’effets  mobiliaires  par  un  même  aile  , ou  légataires 
de  pareils  effets  par  un  même  artiste  de  teftament  ou 
codicille  , payent  chacun  a proportion  do  la  valeur  d* 
ce  qui  leur  aura  été  donné  ou  légué  , fur  le  pied  du 
Tarif  attaché  fous  le  contre-feel  de  notre  Edit  du  mois 
de  Décembre  170 J. 

Art.  IV.  foulent  en  outre  j que  tous  les  allés  qui 
par  Us  Coutumes  d"  ufages  locaux  font  fujets  à l’infi- 
nuation  .foient  infinués  dr  regiftrés  auxdits  Bureaux , 
dr  les  droits  payés  fur  le  pied  de  ceux  dus  pour  les  aÜtt 
de  pareille  nature  dr  qualité , quoiqu’ils  n’ayent  pas 
été  dénommés  par  nos  Edits  dr  Déclarations. 

Art.  V.  Déclarons  nuis  & de  nul  effet  toutes  Let- 
tres , Arrêts , Sentences,  Jugemens,  Contrats  dr  Ac- 
tes qui  p’ auront  pas  été  infinués  dans  les  tems  & en  la 
forme  prtferilt  par  notre  préfent  Edit  dr  Déclaration. 

Art.  VI.  foulont  en  outre  , que  toutes  tes  peines  & 
amendes  qui  feront  payées  pour  les  contraventions  qui 
pourraient  être  faites  au  préfent  Edit , appartiennent 
au  Sieur  Chapelet  , comme  faifant  partie  de  fort 
bail.  Et  au  furplus  , que  nos  Edits  des  mois  do 
Décembre  1703.^  Qtlebre  1704.  enfemblt  notre  Dé- 
claration du  1 9.  Juillet  audit  an  1704.  foient  exé- 
cutés félon  leur  forme  dr  teneur  , en  ce  qui  ne  fer  À 
point  contraire  à notre  préfent  Edit.  Si  donnons  ert 
mandement  dre.  Donné  a Fontainebleau  au  mois  d’Oc- 
tobre  , l’an  de  grâce  mil  fepr  cens  cinq  , Regiftré  ert 
Parlement  en  vacations  le  x 4.  Ollobre  170 y. 

Edit  du  Roi  du  mois  d'Aouc  1706.  portant  que 
les  droits  de  centième  denier  feront  payés  à toutes 
mutations  des  biens  immeubles  qui  arriveront  j foit 
par  ventes,  échanges , donations , adjudications  par 
decret  ou  autres  titres  tranflatifs  de  propriété  ; foie 
par  fucccffion  en  ligne  collatérale , Sur  le  pied  entier1 
du  prix  porté  par  les  contrats  ou  autres  titres,  ou 
de  la  valeur  des  immeubles. 

Art.  I.  Cet  Edit  porte  qu’a  l’avenir  dr  à commencer1 
du  1 . Octobre  prochain  Jet  droits  de  centième  denier 
ordonnés  être  payés  par  notre  Edit  du  mois  de  Décem- 
bre 1 7 o y.  foient  payés  à toutes  mutations  de  biens  im- 
meubles qui  arriveront  ; foit  par  vente , échange  , do- 
nation , adjudication  par  decret , ou  autres  titres 
tranflatifs  de  propriété  ; foit  par  fuccejfton  en  ligné 
collatérale  , fur  le  pied  entier  du  prix  porté  par  lef- 
dirs  centrais  ou  autres  Titres  , ou  de  la  valeur  dtf- 
dsts  immeubles  fuivant  l’tfttmation  qui  en  fera  faite 
degré  à gré,  entre  Us  Fermiers  de  nos  droits  dr  Ut 
propriétaires  , fi  faire  fe  peut  , ftrton  fur  l’eftimatioH 
faite  par  Experts  , qui  feront  convenus  ou  nommés 
d’office  par  nos  Juges , à qui  la  connoiffance  en  fera  d'- 
après attribuée  : dérogeant  a cet  égard  feulement  d 
notre  Edit  du  mois  de  Décembre  1703.  Déclarai  ions t 
Arrêts  d"  Règle  mens  rendus  en  ctmféquence  , lefqnelt 
nous  voulons  au  furplus  être  exécutés  félon  leur  formé 
d"  teneur  , d"  qM*  Ufdits  droits  de  çeniiéme  denier 
foient  payés  en  entier  , fous  les  peines  portée t par  toj* 
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ta  if/  Edits  t Déclarations , Arrêts  (fr  Règlement , que 
nous  avons  à cet  ejfet  confirmes  (f?  confirmons  par  no- 
tre dit  Edit. 

Art.  II.  Difpenfins  ç~  déchargeons  du  parement  des 
droits  des  deux  centièmes  deniers  , tous  les  biens  im- 
meubles qui  écherront  ci-apres  en  ligne  dtrctlc  » fi  ce 
ts'eft  dans  les  cas  de  donations  <ÿ-  de  legs  des  pere  & 
outre  ou  ajeul;  a leurs  en  fans  , le f quels  payeront  feu- 
lement les  droits  d’infînuations  defdites  donations 
legs  , fuivant  le  Tarif  attaché  fous  le  contrefcel  de 
notre  Edit  du  mois  de  Décembre  170$.  Fasjons  aé- 
fe»fe  a ceux  qui  feront  ci-après  Fermiers  de  nos  droits, 
d'exiger  aucune  chef»  pour  raifon  de  ce , a peine 
de  ccncujfon  : dérogeant  pareillement  à cet  égard  a 
notre  Edit  du  mois  de  Décembre  1 70  j.  en  ce  qui  n‘efi 
point  contraire  a notre  préfent  Edit. 

Art.  III.  lé’ entendons  néanmoins  rien  innover  à ce 
qui  s’eji  pratiqué  jufqu'a  préfent  à cet  égard  dans  no- 
ire Province  de  Bretagne  , où  les  fucctjfeurs  en  ligne 
directe  , étoient  dans  l'nfage  de  payer  des  droits  aux 
mutations  avant  notre  Edit  du  mois  de  Décembre 
1 70  j.  lefjuels  feront  pages  ainfi  qu  ils  l'ont  été juf- 
qu  a préfent , & conformément  a notre  Edit  du  mou 
d‘ Avril  1704.  lequel  fera  exécuté  félon  fa  forme  çr 
teneur , dans  l'étendue  de  norredire  Province.  Si 
donnons  en  mandement , £rc.  Donné  à Aiarlg  au  mots 
d'Aoùt,  l'an  de  grâce  mil  fept  cens  fix.  Rtgtftré  à 
Pans  en  Parlement  en  vacation  , le  18.  Septembre 
170  6. 

NOTIFICATIONS.  Ajouter  à ce  qui  a été  dit 
ailleurs  fur  cet  Article  , ce  qui  fuit. 

Edit  du  Roi . portant  règlement  fur  le  fait  de  la 
Jufticc  6c  rétabli  flement  des  Greffiers  des  Notifica- 
tions créés  par  celui  du  mois  de  Décembre  1581. 

3ui  contient  xo.  Articles  : donné  à Paris  au  mois 
c Juin  1617.  regiftre  le  xS.  dudit  mois.  Voyez  le 
y.  vol.  des  Ordonnances  de  Louis  AV//,  fol.  59. 
Voyez  aulïi  Filleau part.  1 .ut.  x.  chap.  if.p.i  11. 
& Joly  tome  n.p.  19c 6. 

En  1619.  Lettres  Patentes  adreflees  k la  Cour  des 
Aides  de  Paris , portant  iutannation  de  l'Edit  du 
mois  de  Juin  1617.  qui  contenoit  des  rcglemcns 
fur  la  Jufficc , données  J Paris  au  mois  de  Décem- 
bre 16*9.  regiftrées  le  dernier  dudit  mois.  Voyez 
Filleau  , partie  1 . titre  10.  chap.  1 y.  pag.  1 16. 

NOTORIÉTÉ  , évidence  , connoiltancc  publi- 
que, certitude  d’un  fait  dont  on  ne  peut  nier  ni  ol>£ 
curcir  la  vérité.  Cet  article  fcmble  avoir  du  rapport 
au  précédent , mais  il  y a pourtant  de  la  différence, 
parce  que  ce  qui  cft  noroirc  par  les  notions  commu- 
nes du  bon  (ens,  cft  un  effet  de  l'impreffion  natu- 
relle de  ta  raifon  commune  i tous  les  hommes  ; au- 
licu  que  ce  qui  cft  de  notoriété  publique  , n'eft  pas 
fondé  toujours  fur  ce  fcns-commun  , mais  fur  un 
ulagc  long  8c  pratiqué , qui  dépend  non  pas  tou- 
jours de  la  lumière  naturelle  , mais  d’une  conftitu- 
tion  nationale  des  hommes  d'un  pays  qui  ont  la  mè- 
jnc  imagination,  le  même  génie  &:  le  meme  goût 
dans  certaines  pratiques  qu'ils  n'ont  pas  choilics  , 
mais  dans  lcfquclles  ils  le  trouvent  depuis  long- 
tems  , & dans  lcfquclles  ils  ont  pris  plailir  de  per- 
févcrcr.  Ces  pratiques  font  fi  univcrfcllcs  , queper- 
fonue  ne  di (convient  de  leur  commun  ulagc  ou  im- 
mémorial , ou  du  moins  journalier  & aûucl.  C'eft 
par  ces  choies  de  notoriété  publique  , qu'un  décide 
comme  on  décide  fur  des  faits  ; même  ces  faits  tien- 
nent lieu  de  droit , ce  font  des  préjuges  pratiqués  , 
fur  Icfquels  on  s'appuye  ; parce  que  l'on  peut  en 
avoir  certitude  fans  aucun  grand  effort  d'cfprit.  No- 
toriété eft  donc  ce  qui  patîè  pour  certain  , & qui 
eft  de  la  connoiffance  publique.  Quand  on  veut 
AV  oit  un  Ade  de  notoriété  d'un  Juge  fur  une  maxi- 
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me , on  lui  prélcnte  requête  , 8c  aptes  qu'il  en  a 
conféré  avec  les  Officiers  de  fon  Siège , il  donne 
Aéte  à la  Punie,  que  l'ufage  eft  que,  Hcc.  Voye» 
Acte  de  Notoriété. 

NO  V. 

NOV  ALES  , font  des  terres  mifes  en  labour , qui 
étoient  auparavant  en  friche , & fur  lefqucllcs  on 
ne  perçoit  des  dixmes  tout  au  plus  que  depuis  qua- 
rante ans.  Un  Seigneur  qui  a droit  de  prendre  le» 
dixmes  inféodées  au  dedans  d'un  territoire  , peut 
prefcrire  les  novales  par  l'efpacc  de  40.  ans  jc'cft-à- 
dire  , que  s’il  a toujours  joui  des  dixmes  des  terres 
défrichées  avant  quarante  ans , il  fera  maintenu 
dans  fa  poffèilion.  Les  Religieux  exemts  de  dixmes 
perçoivent  les  novales  ès  lieux  de  leur  exemption  , 
mais  non  pas  ès  lieux  où  ils  font  feulement  gros  dc- 
cimatcurs  par  privilège.  Du  Frefne , liv.  8.  chap.  11. 

NOVATION  , cil  un  changement  de  l'ancienne 
dette  en  une  autre  obligation.  Novatio  ejl  prions 
débits  in  aham  obligations!»  transfufio.  L.  i.jf.  de 
novattombus. 

Selon  le  Droit  Romain  , fî  je  ftipulois  de  Tîeiut 
ce  que  vous  me  deviez  , l'intervention  de  ccttc  nou- 
velle perfonne  engendrait  une  nouvelle  obligation, 
enfortc  qu'au  moyen  de  la  féconde  , la  première  ne 
fubliftoit  plus.  Cela  s'obfcrvoir  li  régulièrement  , 
qu'au  cas  même  que  la  ftipulation  fut  inutile  , U 
première  obligation  ne  laifloit  pas  d'être  éteinte  , 
quoique  la  fécondé  n'engageât  pas  de  droit  celui 
qui  s ‘écoit  obligé.  Par  exemple  : Si  pour  ce  qui  ro'é- 
toit  dû  par  Tutus  je  m’étois  contente  de  l'obligation 
d’un  pupille  qui  n'auroic  point  été  autorifé  ac  fon 
Tuteur  , je  perdais  ma  dette  , k caufe  que  Ttius  dc- 
venoit  quitte  par  la  novation  , 8c  que  le  pupille  ne 
m’étoit  point  oblige.  La  même  choie  ne  s'obfcrvoir 
pas  lorlqu’on  ftipuloit  d'un  elclavc  ce  qui  croit  dû  j 
par  une  perfonne  libre  : la  première  obligation  de- 
meurait toujours  en  vigueur  , comme  s'il  n’en  écoit 
point  intervenu  d'autre.  En  effet  , on  ne  pouvoir 
pas  dire  que  la  promciîè  d'un  cfclavc  le  pût  engager 
naturellement , 6c  que  les  cautions  qu'il  aurait  pa 
donner  foffcnc  obligés  non  plus  naturellement  & ci- 
vilement , puis  qu’une  obligation  naturelle  ne  pou- 
voit  donner  lieu  à la  novation  que  lorfqu'clle  avoir 
été  contrariée  par  une  pcrlomic  capable  , ce  qui  ne 
fepouvoit  rencontrer  dans  les  cfclaves.L.  Itge  jf.  ad 
L . Aqusl.  Il  falloir  donc  que  la  novation  fc  fit  en  la 
perfonne  d’un  autre  , comme  li  Sec  un  Jus  promet- 
toit  payer  pour  Prtmus  mon  débiteur. 

Mais  on  demande  li  quand  je  ftipulois  de  la  per- 
fonne même  qui  me  devoir , il  fe  falloir  une  nova- 
tion ? Pour  refoudre  cette  difficulté  , il  faut  dire 
qu'il  s'en  faifoic  une  , fi  c'étoit  par  une  obligation 
réelle  , littérale  , de  contentement , ou  par  quelque 
aékion  proccdcntc  d’un  qualî-coucraâ  , mais  fi  l'o- 
bligation n'étoir  que  verbale  , la  ftipulation  que  je 
faifois  étoit  toujours  la  même.  D'où  il  faut  conclu- 
re , que  la  novation  ne  fc  faifoit  que  quand  on  a- 
joucoitdans  la  féconde  ftipulation  quelque  chofe qui 
n'étoit  point  dans  la  première  , en  ôtant , par  exem- 
ple, ou  a joutant  une  condition,  un  teras  pour  payer, 
ou  une  caution  , ou  même  en  augmentant  la  quan- 
tité 6c  non  pas  en  la  diminuant  -,  car  fi  la  première 
ftipulation  écoit  de  dix  écus  d'or  , 6c  la  féconde  de 
cinq  , cela  ne  faifoit  pas  une  novation  , k caufe  que 
les  cinq  étant  contenus  dans  les  dix  , la  ftipulatioa 
ne  portoit  rien  de  nouveau  : ce  qui  fe  doit  entendre 
néanmoins  félon  le  {entraient  de  Cujas  1 9.  obfervat. 
cap.  j 6.  au  cas  qu'il  ne  fut  du  que  cinq  ccus  d'or 
par  1a  première. 
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Il  faut  auffî  prendre  garde  qu‘une  condition  ajou- 
tée ne  faifoit  une  novation  que  lorfquc  la  condition 
orrivoit  ; & que  fi  elle  manquoit  , la  première  obli- 
gation reftoit  toujours  , à caufe  qu'il  qe  peut  pas 
tomber  fous  les  fois  qu’une  obligation  pure  & lîm- 
ple  qui  cil  la  meilleure, lut  denuite  par  une  moindre. 

De  plus  il  cil  remarquable  , que  par  l’ancienne 
Jurilprudcnce  il  n‘y  avoir  point  de  novation  , â 
moins  qu’il  ne  parut  que  tel  Fut  l’cfprir  des  contrat- 
tans.  Mais  comme  on  étoit  obligé  de  juger  fur  des 
préloraptions  6c  fur  des  conjectures  toujours  incer- 
taines , l’Empereur  Juflinien  fit  une  Ordonnance 
qui  cil  1a  demicrc  Loi  au  Code  de  nevAtiombns  cr  de 
l/gAtiembns , par  laquelle  il  veut  qu’il  ne  fa  Faife  au- 
cune novation  de  la  première  obligation  par  la  fé- 
condé , fi  les  Parties  n’en  conviennent  cxprcfTémcnt, 
quand  même  une  nouvelle  perfonne  interviendroit 
dans  l’Acte  , ou  qu’il  y auroit  quelque  chofa  d’ôté 
ou  d'ajoûté. 

Les  régies  de  notre  Jurifprudence  font  établies  fut 
ces  mêmes  loix  , il  n’y  a point  de  novation  fi  elle 
n'eft  exprimée  diferrement  dans  le  Contraû.  A'**» 
Miter  fit  nevatio  , fi  novxrt  fi  difirte  contra- 
b entes  exprejfierint  , ahoejnin  munit  priflin et  obligent. 

En  fécond  lieu  , une  ftipulation  inutile  ne  fait 
pas  une  novation  pour  en  éteindre  une  autre  qui  eft 
utile  ; mais  lorfquc  la  novation  efl  exprimée , elle  a 
la  force  d’éteindre  le  privilège  de  l'ancienne  dette 
avec  toutes  fes  dépendances.  Voyez  B a fi  Age  pitre,  r. 
eh.  17.  Lente  lettre  N.  nombre  7.  Par  Arrêt  du  6k 
Mai  1687.  rendu  en  la  Grand*  Chambre  fur  les  con- 
dufions  de  Mr.  l’ Avocat-général  de  Lumoignen , il  a 
été  jugé  que  le  Créancier  qui  confant  la  réduction 
d’une  rente  pour  en  éviter  le  remboulcmcnt , donne 
lieu  à une  cfpecc  de  novation  à l'égard  du  garant. 

NOUE  , c'en  l'endroit  où  fa  Joignent  deux  com- 
bles en  angle  rentrant , 6c  qui  fait  l’effet  contraire 
de  l'Arrêt  ter.  La  noue  cermtre  eff  celle  où  fa  joignent 
les  couvertures  de  deux  corps  de  logis.  On  appelle 
suffi  noue , la  pièce  de  bois  qui  porte  les  cm  panons, 
Virruve  nomme  les  noues  collujuU  , parce  que  les 
pluyes  ( ou  liqueurs  ) confluent  de  deux  ou  de  plu- 
fieurs  côtés  ( toits  ou  perues  de  couverture  ) dans  un 
canal  commun.  Le  mot  de  nome  vient  de  noyer  , pour 
dire  fimplement  joindre  &c  unir  enfamble,  parce  que 
les  toits  ou  couvertures  de  plufieurs  pièces  & appar- 
tenons fa  joignait  6c  fe  continuent  fans  intervalle 
vuide  aicre  deux. 

NOUE  de  plomb,  c'cfl  une  table  de  plomb  au  droit 
du  tranchis  . 6c  de  toute  la  longueur  de  la  noue  d'un 
Comble  d’ardoife, 

NOUÉ.  Enfant  noué.  Voytx.  Huile  de  Girofflée 
jaune. 

NOVICE , NOVICIAT.  Le  tems  en  doit  être 
entièrement  rempli , 6c  non  interrompu.  Un  No- 
vice ne  peut  donner  fas  biens  par  tcllament  au 
Monaftctc  où  il  fait  profêffîon  , la  veille  de  l'emifa 
fion  de  fas  voeux.  Anciennement  on  réputoit  dona- 
tion encre  vifs  , les  donations  faites  par  les  Novices 
pendant  le  tems  de  leur  probation  : maintenant  on 
juge  le  contraire  , on  les  réputé  à caufe  de  mon  { 
ainli  les  heritiers  légitimes  ne  fe  trouvent  pas 
fruftrés. 

NOULETS  , ce  (ont  de  petits  chevrons  qui 
forment  les  chevalets  & les  noues  ou  angles  romans, 
par  lefquels  une  lucarne  fe  joint  à un  comble , & 
qui  forment  la  fourchette. 

NOURRISSON  ou  NOURIÇON,  enfant  qu'une 
nourrice  a foin  de  nourrir.  C'eft  fou  vent  un  trait 
de  la  prudence  médicale  , de  confciller  i des  mè- 
res délicates  de  ne  pas  nourrir  6c  alaicter  leurs  pro- 
pres enfans.  La  nourriture  dtf  enfant  pat  des  fam- 
Snpplfmtm  Terne  IL 
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mes  6c  nourrices  robuiles  leur  paroit  être  un  aliment 
plus  louable  , plus  fain  6c  plus  avantageux  , que  là 
nourrirure  de  la  propre  mere  délicate  , d'Un  tempé- 
rament débile  j fes  principes  d’un  fang  6c  d'un  tem- 
pérament fi  fbibles  , ne  donnent  point  à l'enfant  les 
fondemens  de  fanté  6c  de  force , qui  forment  une 
bonne  oonffitutiun.  Mais  ce  jugement  des  Méde- 
cins , qui  eft  affèz  commun  en  faveur  des  femmes 
de  qualité , 6c  qui  a pour  but  de  favbrifcr  leur  pa- 
telle 6c  leur  négligence  , n’eft  vrai  que  lorfquc  la 
mere  eft  réellement  d'une  mauvaifa  conftirution  * ovt 
qu’elle  manque  de  lait  ; car  toutes  chofts  égales  , il 
eft  plus  naturel  de  croire  qu’il  convient  mieux  k 
l'enfant  d'être  entretenu  par  les  principes  primor- 
diaux de  fa  cenftitution  naturelle  , que  par  un  fang 
étranger  , qui  a moins  de  convenance  avec  le  lien  , 
que  celui  de  la  mere  , qui  lé  porte  dans  fas  flancs 
6c  le  nourrit  avant  la  naillancc  durant  un  tems  allez 
conlidérable.  Les  Théologiens  donnent  leur  fuf- 
frage  à la  demiere  opinion  , 6c  fcmblcnt  taxer  d’in- 
humanité 8c  d’une  notable  infraélion  à l'amour  , na- 
turel , les  meres  qui  n’alaittenc  point  leurs  enfana. 
Les  Orateurs  fa  récrient  fur  cette  dépravation  dé 
l'éducation  , en  fai  fan  t voir  que  la  nature  donne  là 
demiere  perfection  & la  maturité  aux  fruits  i fur  lé 
même  arbre  qui  les  a produits.  Quant  à moi , jé 
faille  ce  problème  fans  folution.  Nenrijfen  vient  dé 
nntrirt , nenrrir  , comme  qui  diroit  , puer  nnsritnt 
ou  nntritïns. 

NOUVEAUX  ACQUETS  , font  des  héritages , 
lefquels  appartenans  aux  gens  de  mairt-morte  , n'ont 
point  été  amortis,  c'eft-à-dire  , pour  raifon  defa 
quels  les  Eccléfiaftiquesqui  les  polledent  n'ont  point 
payé. une  certaine  finance  qui  cil  duc  au  Roi.  Voyez 
£Atjnet  rom . 1. 

NOUVELLETÉ,  %nilte  neuve  Ante’.  C'eft  un 
hiot  confacré  dans  les  matières  de  complainte.  On 
fa  plaint  en  cas  dt  fitfint  & de  tienvellete,  c’eft-à- 
dirc  , en  cas  que  l'on  foit  troublé  dans  1a  polïcffion. 

MO  Y. 

MOYAU  , c'eft  la  maçonnerie  qui  fart  de  grof- 
fiere  ébauche  , pour  former  Une  figure  de  plâtre  ou 
de  lluc  , 6c  qu’on  nomme  suffi  ame.  Ce  mot  fa  dit 
encore  de  toute  faillie  brute  d'archite&urc  , particu- 
lièrement de  celles  de  briqUe , dont  les  moulures 
lilfas  doivent  être  traînées  au  calibre  , 6c  les  omc- 
mens  poflichcs  fcellés.  Les  Italiens  appellent  ejfaru- 
ra  , l'un  6c  l'autre  de  ces  noyaux.  En  Latin  on  l'ap- 
pelle nuclens.  A l’égard  de  l'étymologie  * ce  mot 
vient  du  Latin  anciens  , dont  on  a fait  le  diminu- 
tif nncellns  ou  nncnlns , duquel  ôtant  fa  terminai-* 
fon  Latine  ns  , eft  refté  nncel , nnjtl  ou  kojah  \ car 
la  lettre  L dans  la  Langue  Françoifa  Ce  change  en  à 
( cheval , chevaux  i J ou  bien  du  mot  François  neixt 
nejunx.  Or  on  entend  par  nux  , l’eflèntiel  6c  lé 
fouticn  de  quelque  chofa  ; d'abord  d'un  fruit  ; mais 
enfuire  au  figuré , l’eflêntiel  6c  ce  qui  règle  uné 
fuite  de  choies  qui  en  dépendent , de  quelque  na- 
ture que  foit  fa  dépendance , fa  connexion  ou  le 
rapport. 

NOYAU  i’efcAlier,  C'eft  un  cylindre  de  pierre  , 
ui  porte  de  fond  , c'eft-à-dirc  , qui  cil  conftruit 
epuis  le  rez-de-chauffee  jufqu’à  l'extrémité  de  Ci 
hauteur  6c  qui  eft  formé  par  les  bouts  des  marches 
gironnées  d'un  efcalier  à vis.  On  appelle  nejAtt 
creux  , celui  qui  étant  d'un  diamètre  fufftianf , à 
un  puifard  dans  le  milieu  , 6c  retient  par  encaftre> 
ment  les  eolers  des  marches , comme  aux  efcalier# 
de  l'Egide  de  S.  Louis  des  Invalides  i Paris.  Off 
appelle  auifi  ntynu  creux , celui  qui  étant  en  raw 
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«icrc  de  mur  circulaire  , eft  percé  d'arcades  ou  de 
croifées  pour  donner  du  jour,  comme  auxefcalicrs 
en  limace  de  l'Eglifc  de  S.  Pierre  de  Rome  , &c  1 
celui  du  Château  de  Chambor.  Il  y a encore  de 
ccs  noyaux  qui  font  quarres , & qui  fervent  aux 
efcaliers  en  arc  de  cloître  à lunettes  & à repos,  com- 
me à celui  du  bout  de  l'aile  des  Princes  du  cote  de 
l'Orangerie  à Vcrfailles. 

NOYAU  de  boit,  pièce  de  bois  qui  pofée  à plomb 
reçoit  dans  les  roortoifes  les  tenons  des  marches 
d'un  cfcalicr  do  bois , & dam  laquelle  font  ailcm- 
blés  les  limons  9c  appuis  des  efcaliers  à deux  ou  1 
quatre  noyaux.  On  appelle  noyait  de  fond , celui  qui 
porte  dès  le  rex-dc-cnauflcc  julqu'au  dernier  étage  : 
noyau  fit f pendu  , celui  qui  eft  coupé  «u-dcdôus  des 
paliers  & rampes  de  chaque  étage  : noyau  a carde  > 
celui  qui  cft  taillé  d’une  groflè  mouture  en  maniéré 
de  corde  , pour  conduire  1a  main , comme  on  les 
fàifoit  anciennement. 

NUD. 

NUD  de  mur , c'eft  la  furface  d'un  mur,  laquelle 
(eti  de  champ  aux  faillies. 


NUL  *u 

NUL.  t 

NULLITE  , prononcée  par  l'Ordonnance  ou 
par  la  Coutume,  le  propofe  fans  Lettres  de  refeilion» 
Une  femme  qui  a pallè  un  a<fte  fans  être  autorifée 
de  fon  mari , ou  en  Juflice  au  refus  de  ton  mari , 
n'a  pas  befom  de  Lettres  pour  fc  faire  reftituer  j 
l'Aûc  cft  nul  de  plein  droit , & le  Juge  le  déclaré 
tel  fur  la  demande  qui  en  cft  faite.  Il  en  cft  de  mê- 
me  d'une  obligation  ou  d'une  promeflè  fans  caule. 
Mais  quand  la  nullité  n’eft  prononcée  que  par  le9 
Loix  Romaines , fie  qu'elle  n'cft  pas  exprefle  dans 
un  article  de  Coutume  ou  dans  une  Ordonnance  . 
il  cft  nécedaire  pour  anéantir  l’A&e  que  l’on  pré- 
tend nul , d'obtenir  des  Lettres  de  rdcifion.  C'eft 
à ce  fujec  que  l'on  a dit  que  les  vofts  de  nullité 
n'ont  point  de  lieu  en  France.  Un  Fermier  peut 
alléguer  la  nullité  d'un  concraft  de  vente  pour  en- 
tretenir fon  bail , lorfaue , par  exemple  , la  vente  cft 
faite  par  le  Tuteur  leul , ou  fans  avis  de  parcm. 
Outrondai  tiv . 6.  ch.  }x. 
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BELISQUE , ou  AIGUILLE, 

cfpccc  de  pyramide  quadr an- 
gulaire , haute  8c  menue  , é- 
levcc  par  magnificence  dans 
une  Place  publique,  pour  y 
faire  admira'  une  pierre  d'é- 
norme grandeur , 8c  pour  fer- 
vir  de  monument. 

OBELISQUE  d'eau  , efpece  de  pyramide  à jour  , 
& à trois  ou  quatre  faces  , poféc  lur  un  piédcftal , 
laquelle  a fes  encoignures  de  métal  doré  , 8c  dont  le 
nud  des  faces  paroit  d‘un  cryftal  liquide  par  le 
moyen  de  napes  d’eau  à divers  étages*  comme  les 
quatre  Obélifques  de  l’arc  de  triomphe  d'eau  à 
Vcrfailles. 

OBÉSITÉ  , ou  embonpoint  exccffif , qu'on  ap- 
pelle aulli  Corpulence  , eft  quand  tout  le  corps  , auifi 
bien  le  ventre  que  les  autres  membres  , fc  font  ac- 
crus jufques  à un  tel  volume , qu’ils  empcchciu  to- 
talement ou  tics- notablement  les  mouvemens  du 
corps  , & furtout  celui  de  la  refpiration.  Voyez 
Etmuller  touchant  cette  maladie  , dans  fa  Pratique 
de  Medecint  traduite  en  François.  Stmttrt  rapporte 
l’exemple  d’une  femme  qui  pcfoit  450.  livres  , 8c 
d'un  homme  qui  en  pcfoit  600.  S chrétiens  rapporte 
plulicurs  exemples  de  gens  qui  ont  été  lulFoqués  par 
cette  indifpolition  : mais  Mr.  J.  sMen  , Doéleur  en 
Médecine  Anglois , fait  mention  d'un  plus  énorme 
embonpoint  \ voici  fon  récit.  „ Il  n'y  eut  jamais  , 
„ dit-il,  en  fait  d'obélîté  .d’exemple  pareil  à celui 
„ dont  les  Nouvelles  publiques  ont  été  chargées  en 
„ l’année  171J.  d'un  homme  peu  avancé  en  âge 
,,  pelant  1700.  livres,  qui  mangeoit  par  jour  80. 
,,  livres  de  viande  , & qui  mourut  quatre  jours  après 
„ être  venu  falucr  le  Roi  d'Angleterre  , qui  le  dif- 
„ penfade  fe  mettre  à genoux  félon  l'ufagc  ordinai- 
„ rc  , en  confideration  de  fon  énorme  groficur  “. 
La  cure  de  cette  maladie  cil  difficile  & rare.  Ces 
perfonnes  ne  vieillirent  gueres , 8c  font  étouffées  par 
cette  plénitude  de  vai  fléaux  8c  la  groficur  exorbitan- 
te des  mufcles  dont  leurs  membres  font  compofés  : 
les  efforts  que  l'on  fait  pour  les  délivrer  de  cette  in- 
difpofition , les  jettent  dans  d'autres  auffi  dange- 
reufes.  Cependant  le  même  slUen  apres  El  mut  1er  , 
prétend  que  pour  diminuer  cet  embonpoint  exeellîf, 
il  n'y  a pas  de  meilleur  remede  que  le  vinaigre  fcil- 
litique , que  vous  trouverez  dans  la  PharmacoDte 
royale  cr  umverfellt  de  Limery.  La  femcncc  de  frê- 
ne , ou  fç>n  fruit  nommé  langue  d'otfeau  , pris  dans 
du  vin  au  poids  d'une  dragme  , eft  eftimé  comme 
un  puiffant  diurétique  , au  moyen  de  quoi  il  guérit 
& la  longue  cette  iruiifpoficion  : & remarquez  en 
paffant  , que  ce  remede  guérit  fouvent  auffi  les  hy- 
dropi fies,  Borellus  récommandc  de  mâcher  des  feuil- 
les ue  tabac  : mais  ce  remede  ne  convient  pas  à tout 
le  monde  , car  il  peut  en  quelques  fujers  caufcr  la 
phtiiie.  Outre  les  rcmedes  diurétiques , la  dicte  doit 
être  des  alimens  fecs  , 8c  qui  ne  donnent  pas  trop  de 
nourriture.  On  peut  dire  que  ccctc  maladie  dî  un 
Supplément  Tome  U, 


funefte  effet  d'une  bonne  caulê  en  foi , car  elle  vicnr 
d'un  fang  louable  , abondant , gras  , balfamique  , 
tempéré  8c  peu  falin  : c*cft  fur  la  confideration  de 
cette  caufc  , que  le  Médecin  doit  prendre  fa  régie  8c 
les  indications  , en  employant  des  alimens  8c  des 
remèdes  d'une  qualité  contraire  , à fa  voir  , en  dimi- 
nuant peu  â peu  la  quantité  des  alimens  ; évitant 
les  alimens  gras , & leur  préférant  les  maigres,  gril- 
lés , rôtis.  L'ufage  du  fel  eft  bon  â cccrc  incommo- 
dité. La  conftirurion  du  fang  qui  caufc  l'obéfité,  fait 
que  fa  fermentation  n'étant  pas  fi  forte, il  s'en  confu- 
mc  moins  qu'il  ne  s'en  engendre. La  lymphe  qui  entre 
dans  la  matière  de  la  nutrition  , confcrve  plus  long- 
tems  fa  confidence  vifqucufe  , 8C  à caufc  de  cela  cet- 
te matière  de  la  nutrition  s’attache  par  ce  moyen  en 
plus  grande  quantité  aux  differentes  partiesdit  corps. 
Il  le  lépare auffi  du  fang  beaucoup  de  graille,  qui 
s'amaflè  dans  les  cellules  adipeufes  : ainfi  le  corps 
croit  confiderablement , 8c  les  parties  fc  diftendent 
quelquefois  jufques  à une  grolTcur  pro  Jigicufe.  Ce» 
perfonnes  doivent  éviter  tout  ce  qui  contribué  1 
l'obéfité , c'cft-à -dire  , tout  ce  qui  tempéré  le  fang 
& le  rend  graiffeux  & moins  acre.  Le  défaut  d'e- 
xercice eft  auffi  caufc  de  la  même  indifpoficion  : il 
faut  fe  procurer  quelque  mouvement  pour  aider  la 
tranfpiration , aller  à cheval  s'il  (e  peut , ou  dans 
des  chariots  qui  fecouent  8c  ébranlent , éviter  la  vie 
oifivc  8c  fans  fouci  , le  dormir  trop  long  & les  ali- 
mens trop  copieux  8c  d'un  trop  bon  fuc.  L’effet  le 
plus  ordinaire  de  l'obéfité  eft  l'apoplexie.  L'obéfité 
étoit  infâme  chez  les  Lacédémoniens  : on  peut  fa- 
cilement conjeéhircr  quelles  croient  les  raiforts  de 
ce  fenriment.  Ce  motvient  du  Latin  obefus , de  ederet 
manger  ; comme  qui  diroir  , homme  trop  nourri , qui 
a trop  mange. 

OBI. 

OBIER  , ou  AUBIER  , arbriflèau  dont  les  ra- 
meaux rellcmblent  â ceux  du  fureau.  Scs  feuille» 
font  larges  , anguleufcs , prefque  femblables  â cel- 
les de  la  vigne.  Ses  fleurs  font  de  deux  fortes  , difi* 
pofées  en  parafol  : celles  de  la  circonférence  four 
plus  grandes  que  les  autres  , de  belle  couleur  blan- 
che ; elles  ne  lailfent  aucune  graine  aptès  qu’elles 
font  paficcs  : les  fleurs  qui  occupent  le  milieu  font 
plus  petites , 8c  reffemblent  à des  godets.  Il  luccede 
à celles-ci  une  baye  un  peu  plus  gtofTe  que  celle  du 
fureau  , molle , rougi  liant  à meîure  qu'elle  mûrit  • 
dans  laquelle  eft  renfermée  une  femence  dure,  fore 
applatie  , échancrée  en  cœur.  Bauhin  l'appelle  Sam ■» 
bue  ut  aquaticus  flore  flmptici.  Mr.  de  Tournefort  l'ap- 
pelle  Opulus  Ruelli.  Il  y a une  autre  efpccc  d'O- 
bier  , dont  les  fleurs  font  ramllees  en  rond  , ou  en 
globe  épais  , ordinairement  blanches  , mais  quel- 
quefois purpurines.  L'Obier  fert  à faire  des  boca- 
ges dans  les  mai  ions  de  plaifancc. 

OBJETS  , dans  l’ancienne  Pratique  , écoient  ce 
que  nous  appelions  reproches  contre  les  témoins.C'eft 
Imbert  qui  en  fait  mention  dans  fa  Pratique  civile 
tfr  criminelle  , livre  t.  chap.  47.  Le  mot  Objet , qui 
a plulicurs  fens , eft  ici  ( en  terme  de  Droit  ) un  fub. 
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ftantif  verbal  tle  la  4e.  cléclinaifon,  oljeÜus , ut , qui 
eft  de  la  même  lignification  que  le  fubffantif  verbal 
ordinaire  objetlio  , l'adion  de  propofer  quelque 
chofc  contre  quelqu'un  ; Se  dc-là  vient  le  mot  Fran- 
çois tljellion. 

OBITUAIRE.  On  appelle  ainfi  celui  qui  a obte- 
nu la  provilion  d'un  Bénéfice  vacant  per  ebitum  , par 
la  mort  du  Titulaire.  Quand  le  réfignant  n'a  pas  fur- 
vecu  vingt  jours  francs  , le  rélignataire  n'a  point  de 
droit , le  Bénéfice  vaque  par  mort.  L'étymologie  de 
ce  mot  eft  donc  , Bentficurius  ebiru.it  sus  ( id  ejl  ra- 
tsone  obirûs.  ) Or  le  mot  obirt  qui  eft  l'origine  A'obi- 
tut , ne  lignifie  directement  que  febir  Se  être  fournis 
à quelque  événement  indifpcnfable  : mais  en  parti- 
culier , cet  événement  abfolumeut  indifpcnfable  c'eft 
la  mort  ; car  il  eft  arrêté  , que  tous  les  hommes  1c- 
ïont  fujets  à la  mort  ,fiatutuin  ef  omnibus  bout  imbus 
femel  mors.  Ainli  la  mort  eft  l'état  où  l’homme  fu- 
tur la  peine  du  péché  d'Adam  , qui  a été  condamné 
à la  mort  & toute  fa  pofterité.Lc  mot  obi  tu  aire  pour- 
roic  donc  être  rendu  par  mortuaire.  De  lorte  que 
Bénéficier  ebituaire  eft  un  Eccléfiaftique  , qui  plein 
de  defir  de  fc  pourvoir  pendant  fa  vie  , épie  l'occa- 
fion  où  un  autre  Bénéficier  dclbccupc  Ion  bien  , & 
le  laill’c  vacant  par  fa  mort. 

OBL. 


OBLATS  , éroient  ceux  à qui  on  alîignoît  des 
penlîons  fur  les  Bénéfices  pour  rccompenlc  de  leurs 
fer  vices  ù l'Armée  , avant  que  les  memes  penlîons 
fullcnt  employées  à entretenir  les  foldats  eftropics 
dans  l'Hocct  royal  des  Invalides.  Le  mot  Oblat  vient 
ou  d’oblatus  adjectif  participe  , ou  d'oblatus  , feu 
cblatto.  Dans  le  premier  fens , il  convient  fort  bien 
à ces  pauvres  Se  dignes  foldats  , qui  dévouent  leur 
fang  & leur  perfonne  au  fervice  de  la  Patrie.  Ce  font 
des  pauvres  offerts  en  fàcrifice  pour  le  falut  du  Pu- 
blic. Il  n'y  a point  de  pièce  plus  refpcdable,  que  cel- 
le qui  prend  le  foin  de  les  accueillir  lorlqu'ils  ne 
font  point  péris  dans  leur  lacrificc.  Audi  a-t-011  ju- 
gé que  les  biens  iacrés  de  PEgliic  feraient  employés 
décemment  à l'entretien  de  la  vie  infirme  de  ceux 
qui , en  défendant  la  Cité  & l'Etat  , ont  en  même 
rems  défendu  la  liberté  & la  paix  de  l'Eglife. 

ObUtt  le  dit  aullî  de  quelques  hommes  qui  fc 
deftinenr  au  fervice  des  Couvents  , loir  qu'ils  foicnc 
dans  l’Ordre  de  cette  Religion , foit  dans  l’état  Sé- 
culier. On  les  nomme  encore  f reres  ferions , Frtres 
udjuressrj , Freres  ajfociés. 

OBLIGATION  , eft  un  lien  de  droit  ou  d’équité  , 
qui  engage  à donna-  ou  à faire  quelque  choie  natu- 
rellement , ou  civilement  » ou  civilement  Se  natu- 
rellement tout  cnfcmblc.  L'Obligation  purement  na- 
turelle , eft  celle  qui  n'engage  les  hommes  que  par 
les  liens  d'honneur  & de  confcience , fans  qu’ils 
Ibient  forces  en  Jufticc  de  facisfaire  1 leurs  pramefi- 
Les.  L.  9 1 . §.  naturalti  ,ff.  de  fol  ut.  L’obligation  qui 
vient  de  la  confcience  , eft  la  plus  pure.  Celle  du 
point  d’honneur  dépend  d'une  imagination  variable 
touchant  le  devoir  Se  l'honneur  prétendu  ; elle  n'a 
aucune  fermeté  par  foi , puiiquc  les  loix  folidcs  & 
les  obligations  qui  en  émanent  ne  doivent  point  leur 
origine  à l'entêtement , . à la  préoccupation  , mais  à 
la  juftice  , à la  railbn  & à l'équité. 

Mais  continuons  à parler  des  obligations  qui 
procèdent  du  Droit  Civil.  Les  obligations  de  con- 
fent  entent  étoient  celles  dont  on  fc  fervoit  dans  l'a- 
chat Se  la  vente  , dans  le  louage  , dans  la  Ibcictc  Se 
dans  les  procurations  -,  & on  ne  les  appelloir  con- 
trats de  confentcmcnt  > que  parce  qu'on  ne  les  ré- 
jigeoic  point  par  écrit  comme  dans  l’obligation  lit- 
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ternie , que  la  préfcnce  n'y  étoit  pas  néccflairc  com- 
me dans  l'obligation  verbale  , Se  qu'il  n'écoit  pas  de 
l'cllcnce  que  quelque  chofc  fut  donnée  comme  dans 
l'obligation  qui  fc  concradoit  par  la  chofe  : le  foui 
confciucmcnt  des  contradans  étoit  fuffifant } c'était 
pour  cela  qu'elles  fe  pouvoient  fort  bien  contracter 
entre  abfcns  , foit  par  lettres  miflives  , ou  par  per- 
Ibnncs  envoyées  exprès.  Ce  n'étoit  pas  feulement 
en  cela  qu'elle  différait  des  autres  obligations  : il  eft 
encore  remarquable , que  dans  toutes  les  autres  il  y 
en  avoic  un  qui  ctoit  obligé , & un  qui  obligeoie 
l'autre  envers  lui  , ainli  que  dans  l'obligation  réelle , 
où  celui  qui  avoit  donné  engageoit  l'autre  , & celui 
qui  avoir  reçu  étoit  obligé  : dans  la  verbale  , où  le 
ftipulatcur  obligeoie , & celui  qui  promenoir  écoic 
oblige  ; dans  la  Istrerale  , où  celui  qui  avoit  écrie 
étoit  obligé,  & celui  au  profit  duquel  l'Ade  étoit 
écrit  engageoit  l'autre  envers  lui  ; au  lieu  que  dans 
l’obligation  contractée  par  le  fêul  confentcmcnt  , 
chacun  croit  obligé  réciproquement  de  bonne  foi  ï 
ce  à quoi  il  s'etoit  obligé.  C'eft  ce  qui  le  trouve  dans 
Thteplnle  dans  les  Infirmions , livre  }.  tir.  II.  En- 
forte  que  n’ayant  pas  etc  contractée  félon  les  loix 
civiles  , elle  n'cft  aucunement expofee  â leur  rigueur; 
fi  ce  n'eft  que  celui  qui  fc  ferait  obligé  de  la  forte  , 
ayant  une  fois  acquitté  , ne  ferait  plus  en  droit  de 
répéter  le  payement  qu’il  aurait  fait  fans  contrainte. 
L.  10 ,ff.  de  obligar.  & ail. 

Les  principales  fortes  d'OsLicATiOMS  font  les 
fui  vantes. 

L'obligation  purement  civile , qui  eft  celle  par 
laquelle  lelon  le  Droit  on  eft  engagé  , & qui  n'em- 
pêche pourtant  pas  qifon  ne  puifi’e  Couvent  répé- 
ter le  payement  qui  a été  fait , ou  le  difpenlcr  de 
payer , comme  quand  on  eft  en  état  de  propofer  l'er- 
reur pour  exception.  Qui  exctptionem  perpétuant  ha- 
bet , folutum  per  errorem  repetere  potef.  L.  40.  ff. 
de  rendit} tone  indibiti. 

L'obligation  civile  & naturelle  tout  enfemble  , eft 
an  lien  île  droit  Se  d'équité  , qui  engage  l'obligé  au 
payement  de  la  dette  , fans  aucune  clpcrancc  de  ré- 
pétition. Obligatio  efi  juris  vsnculum  quo  quis  folve- 
re  quod  dtbet  cogitur  ftcundum  civitatis  nofrt  jura. 
Theepb.  infl.lsb.  J.  fit.  1). 

Les  obligations  nai fient  toutes  du  ccntracl  ou  du 
quaft-contracl , du  délit  ou  du  quaf-delit  ; & lelon  le» 
Droit  Romain  , elles  croient  Civiles  , ou  Prétorien- 
nes , c'eft-i-dire  , approuvées  par  le  Droit  civil , ou 
introduites  par  le  Préteur. 

Enfin  les  obligations  étoient  ou  principales , ou 
éccejfoires  : print  1 pales  , comme  lï  une  perfonne  s'eft 
obligée  en  Ion  propre  Se  privé  nom  pour  une  dette 
qu’il  a contractée  : accejfoirts , lorfqu’on  s'étoit  obli- 
gé pour  un  autre. 

A l'égard  des  obligations  qui  naillcnt  de  con- 
trats , il  faut  remarquer  que  les  contrats  engen- 
draient quatre  cfpcccs  d'obligations  , qui  rcccvoienc 
leur  perfection  par  la  chofe , ou  par  les  paroles  , pac 
l'écriture,  ou  par  le  confentement . Celles  qui  le  eon- 
tradoient  par  la  chofe  , étoient  le  prêt , la  répétition 
d’une  chofc  payée  induement , le  commodat , le  dé- 
pôt Se  le  gage  , où  il  étoit  neccffaire  , outre  le  confen- 
tement des  connadans  , que  la  choie  ftt  prélcnto 
pour  être  livrée.  Corvimut  in  tit.  ij.  lib.  Infit.  Lci 
obligations  qui  le  contTaCtoicnt  par  fimplcs  paroles  , 
étoient  celles  que  les  Romains  appclloicnt  ftpula- - 
tiens.  Voyez  ci-après , au  mot  Stipulation.  Pour 
entendre  ce  que  0*61011  qu’une  obligation  qui  fc  con- 
traCtoit  par  l'écriture , il  faut  prémiereroem  lavoir  , 

3 ue  fi  quelqu'un  me  devoit  une  fomme  pour  caufe 
'achat,  de  louage,  de  prêt  ou  de  ftipulation,&que  je 
Youluilc  qu'il  s'obligeât  envers  moi  par  écrit,  il  écoic 
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néceflaire  , félon  l'ancien  Droit  Romain  * de  faire 
infcrire  fur  les  regiftres  que  les  Banquiers  renoienc 
pour  le  public  , cernincs  paroles  folcnndlcs  qui  en- 
gageoient  le  débiteur  envers  le  créancier  -,  comme , 
Il  vous  ayant  loué  une  mai  ion  dont  vous  me  de- 
viez le  loyer  , je  fatfois  écrire  fur  ce  rcgiiire  : Cen- 
tum  tutr  toi  quas  miht  ex  cou  fa  locationit  débet  , txpen- 
fos  tibi  tuli.  " J'ai  porté  en  dépenfe  les  cent  ccus  d'or 
„ que  vous  me  devez  pour  caufc  de  loiiagc  ; & qu'au 
,,  (bas  de  cet  Ecrit  vous  y fitfiez  ajouter  , Expenfis 
„ mtki  tuhfii , „ J’approuve  la  dépenfe.  " Par  ce 
moyen , la  première  obligation  étoit  éteinte  Sc  en 
foifoit  naitre  une  nouvelle , qu'on  appclloir  obliga- 
tion littérale  , parce  qu'elle  étoit  rédigée  par  écrit. 
? lais  dans  la  fuite  cet  ufage  fut  aboli , quoi  qu'à  bien 
exan. ‘"'T  la  choie  , on  n'a  pas  laide  encore  depuis 
de  palier  une  efpece  d’obligation  littérale  , à la- 
quelle on  donnoit  une  autre  forme.  En  effet  > fi 
quelqu'un  s'adrcfloit  à moi  pour  m'emprunter  une 
fomme  , je  l'obligeois  de  me  faire  unepromcd’c , la- 
quelle , lans  que  je  forte  préfent , il  pouvoir  écrire 
en  ccs  termes  : Hodie  ego  ab  illo  mutm  accepi  & bec 
debeo  : " un  tel  m'a  prété  aujourd'hui  telle  chofc  , 
„ que  je  lui  dois  ",  Mais  parce  qu'il  n'y  avoir  pas  de 
ftipulation  écrite  , ou  qu’étant  écrite  elle  étoit  inuti- 
le à caufc  que  le  créancier  n'avoit  pas  été  prcfcnt 
à la  padarion  du  contraû  , on  demandoit  fi  après 
qu'il  s'étoit  écoulé  beaucoup.de  cems  , on  pouvoir 
contraindre  le  debiteur  : à quoi  l'Empereur  Jujlinieu 
répond  , qu'on  ne  pouvoit  pas  le  pourfuivre  en  ver- 
tu d'une  obligation  réelle  , puifqu'il  n'y  avoit  point 
eu  de  numcracion  de  deniers  ; ni  en  vertu  de  l'obli- 
gation verbale , n'y  ayant  point  eu  de  dipulation  , 
ou  du  moins  qae  s'il  y en  avoit  eu  , elle  n'avoit  pas 
été  faite  en  préfence  de  l'une  fie  de  l’autre  des  Par- 
ties -,  mais  qu'il  étoit  feulement  oblige  par  la  force 
de  fon  Ecrit.  Et  comme  ce  n'etoit  qu'après  cinq  an- 
nées qu'on  ne  pouvoit  plus  propofer  pour  exception 
le  défaut  de  numération  des  deniers , ni  obliger  le 
créancier  d'en  faire  preuve  , ce  qui  étoit  extrême- 
ment préjudiciable  à ceux  qui  avoient  prêté  leur  ar- 
gent ; le  meme  Empereur  limita  ce  cems  de  cinq  an- 
nées à deux  ans  feulement  , enforte  que  pendant 
deux  ans  le  débiteur  pouvoit  obliger  le  créancier  de 
prouver  que  la  fomme  lui  étoit  due  , Sc  qu'après 
deux  ans  le  fcul  Ecrit  étoit  une  preuve  fuififaute. 

Mam ere  d'éteindre  let  Obligations. 

Comme  il  y avoit  des  moyens  de  contracter  des 
obligations  , il  y en  avoit  aurtî  pour  les  éteindre, 
i . Par  le  payement  de  la  dette , foit  par  le  débiteur  , 
où  par  une  autre  perfonne  pour  lui.  x.  Par  l'accep- 
tilacion.  ) . Par  la  novation.  4.  Par  une  volonté  con- 
traire , Ci  l'obligation  n'étoii  que  de  confenremenr , 
Sc  que  les  choies  fuffcnt  entières,  y.  Par  la  com- 
penlation. 

En  France , on  définit  auflï  l'obligation  , **  lien 
de  droit  qui  engage  de  donner  on  défaire  ce  que  l'on  a 
promit.  Mais  ces  obligations  au  delfus  de  cent  livres 
n'ont  d'effet  que  quand  elles  font  écrites  , foit  par- 
devant  Notaire  , foit  fous  iîgnature  privée.  Celles 
qui  font  écrites  fous  fignaturc  privée  , s'appellent 
Tromeffet , Cédules  , Billets  , Lettres  ; SC  celles  qui 
jfc  pallent  par-devant  Notaires  , font  appeUées  en 
particulier  Obligations. 

Or  elles  ont  toutes  en  général  SC  en  particulier 
des  règles  qui  leur  conviennent. 

En  général , il  faut  qu'elles  ayent  une  caufc  ; au- 
trement , félon  le  Droit , elles  font  milles.  Cepen- 
dant , fi  ce  font  des  Billets  ou  Promettes  entre  Mar- 
chands ou  gens  d' allaites  » même  entre  des  petfoo» 
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nés  de  qualité  qui  ne  connoirtent  point  tes  fubtili- 
tés  du  Droit  ; fans  s’arrêter  à la  règle  , on  juge  de 
bonne  foi  fur  les  prefomptions  : en  forte  que  s’il  y 
a de  l’apparence  que  la  chofc  promile  foit  due , 011 
prononce  en  faveur  du  créancier  , au-lieu  que  s'il  y 
a quelque  violent  fbupçon  de  fraude  , on  décharge 
le  debiteur.  En  fécond  lieu , il  eft  nécelTairc  que  le 
nom  du  créancier  foit  exprimé.  En  croifiémc  lieu  , 
il  n'y  a point  d'Obligation  fans  la  fignature  du  de- 
biteur , ou  bien  ( fi  c'cft  par-devant  Notaires  ) la  dé- 
claration qu'il  ne  fait  écrire  ni  figner  ; fi  ce  n’cft  en- 
tre Marchands , où  les  fimples  Mémoires  écrits  de  la 
main  du  débiteur  , Sc  les  regiftres  des  créanciers  , 
font  foi. 

En  particulier  , le  Notaire  ne  doit  pas  omettre  la 
date , autrement  il  feroit  refponfablc  envers  le  créan- 
cier de  fa  faute  , à caufc  que  c'cft  une  folcnnicé  de 
l'Acte  qu'il  11e  peut  ignorer , en  forte  qu'il  feroit 
tenu  de  rembourfcr  le  créancier  qui  auroit  perdu  fa 
dette  pour  n'avoir  point  eu  d'hvpotheque.  L’éleérion 
de  domicile  eft  aulli  trcs-nccdlaire  , parce  que  dans 
les  Obligations  pcrfonnellcs  , comme  on  eft  obligé 
de  fuivtc  le  domicile  de  la  perfonne  , il  s'enfuit  que 
s'il  n'y  en  a aucun  d'établi , on  eft  obligé  de  fuivre 
le  débiteur  en  tous  lieux  pour  le  contraindre.  Enfin  , 
le  lieu  où  fe  parte  l’Aéte  , & le  terme  du  payement , 
ne  doivent  point  être  omis. 

Il  n'eft  pas  néceflaire  pour  contracter  une  aélion 
folidaire  , de  renoncer  au  bénéfice  de  dtvtfion  : il 
fuffit  que  deux  perfonnes  promettent  cnfemble,  pour 
être  coobligécs  indiviliblement.  C'cft  une  ancienne 
Jurifprudcncc , qui  s'eft  de  tout  tems  obfcrvéc  en 
France  , comme  il  paroit  par  les  termes  qui  fc  trou- 
vent dans  le  Grand  Coutumier , titre  j 6.  des  Obliga- 
tions. Si  peux  & deis  ff  avoir  que  fi  deux  ou  plufieurt 
obligés  font  pour  une  fomme  enftmblt , ru  qu’tl  foit  dé- 
claré pour  quelle  parité  chacun  en  demeure  chargé , 
ffaches  que  U créancier  pourra  demander  auquel  il 
1er 7 plaira , <ÿ*  conviendra  que  celui-cg  réponde  CT 
paye  la  dette. 

Toute  obligation  perfonelle  fc  preferit  par  $ o.ans. 
Mais  on  demande  h une  obligation  duc  par  le  Tu- 
teur au  père  des  mineurs , fc  peut  prcfcriie  pendant 
1a  tutelle  : à quoi  on  répond  qu'elle  fc  ptcfcrir  ; mais 
que  les  mineurs  n’en  fouffrent  aucun  dommage  , 
parce  qu'on  leur  donne  élcélion  de  tutelle  conrrcte 
Tuteur , qui  a dû  en  ce  cas  faire  des  diligences  con- 
tre lui-même  , c'cft-à-dirc  , ou  acquitter  l'obliga. 
don  , ou  la  renouvellcr. 

Nota.  Le  renouvellement  du  terme  accordé  au 
débiteur  ne  décharge  point  le  hdcjuflcur  de  l'obli- 
gation, parce  que  la  première  obligation  dure  encore. 

Nota.  Quand  la  grolfe  de  l'obligation  fc  trouve 
entre  les  mains  du  débiteur  , elle  ne  forme  pas  une 
preuve  complote , mais  une  iimplc  prefomption  du 
payement.  C'cft  le  fentiment  de  Le  Prêtre , j.  cent, 
cbap.  il). 

Quant  à l'étymologie  de  ce  mot , il  eft  vifîble 
qu ‘obligation  vient  d'obliger , ebhgare , du  verbe 
hgare , lier. 

OBR. 

OBREPTION,  eft  l'omirtïon  de  la  vérité  dans 
les  Lettres  de  rémiflîon  dont  on  demande  l'entéri- 
nement. Quand  les  Lettres  font  obrcptices , le  Juge 
déboute  l’impétrant  de  l'entérinement , de  même 
que  quand  elles  font  fubrepticcs , c’eft-à-dirc  , 
quand  on  énonce  quelque  fait  contraire  à la  vérité. 
L'obreption  Sc  la  fubreption , dans  les  Bulles  de 
Cour  de  Rome  , rendent  la  grâce  nulle , lorfque 
l'cxprelTion  aujoit  pû  çaufer  un  obftaclc  à L'impémf* 
O iij 
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xion  Je  la  grâce.  Vtjex.  Bvtm  5c  Provision*. 
Dans  l’obrrption , on  omet  des  faits  ou  des  vérités  , 
qui  auroit':'.  par  elles-mêmes  été  exclufivcs  de  la 
grâce  ; 3c  dans  la  (ubreption  , on  inlinuc  adroite- 
ment une  faullc  enonciation  d'un  fait,  ou  autre 
choie  qui  mérite  ou  difpolc  par  foi  à la  même  grâce. 
A l'égard  de  l'étymolo^ic  de  ces  mots  tbreprion  3c 
Jitbreption  , ils  viennent  du  même  mot  Latin  reperc, 
.ramper , fe  gliltcr  infenliblcment , caclier  les  dé- 
marches & là  conduite,  afin  de  ne  pas  recevoir 
d'oppofition  3c  d'empêchement  dans  une  aélion  ma- 
nifcftc  5c  fbumile  à l'examen  8c  au  jugement.  Je  dé- 
termine la  lignification  de  rtpere , ramper,  le  gl illcr, 
d'une  manière  relative  à la  lignification  figurée  des 
mors  dont  il  eft  queftion.  Niais  afin  d'établir  bien 
diftin&ement  la  différence  des  deux  a&cs  feints  & 
ümulés , ohreption  5c [ubreption , qui  ont  une  même 
idée  de  fourberie  3c  de  manque  de  rcfpeéf  envers  le 
Prince  , à qui  on  déguile  la  vérité  & on  donne  le 
faux  pour  le  vrai  ; je  dirai  à l’égard  du  mot  obrep- 
tton  , qu'il  lignifie  la  maniéré  avec  laquelle , en  dé- 
guifam  Ion  état , on  le  préfentc  fous  les  yeux  du 
Prince  comme  innocent,  par  la  réticence  de  Ion 
crime  ou  d’une  circoriftancc  criminelle  , impardon- 
nable par  foi.  C'eft  ce  que  dénote  la  prépolition  ob , 
jpinte  avec  le  verbe  rtpere.  Mais  à l'égard  de  la  fm- 
brrption  , la  prépofition  fnb , ftnt  &c  parmi , y dénote 
fort  bien  la  fourberie  avec  laquelle  on  fubftituë  un 
fàir  faux  en  la  place  d’un  fait  véritable  , on  fait  glifi- 
fer  parmi  des  faits  vrais,  mais  de  peu  d'efficace 
pour  la  jullificacion  , un  fait  faux  qui  étant  donné 
pour  vrai , fora  très-avantageux.  Ces  coniidéracions 
étymologiques  préientent  Vobreption  6c  la  jubreptton , 
comme  de  grands  crimes , puifque  c’eft  un  grand 
manque  de  rcfpcû  de  priver  la  perlonne  la  plus  ref- 
pe&ablc  , de  la  chofe  du  monde  la  plus  prccicufr. 
Cependant  il  n'y  a point  dans  l'obreption  ni  la  fu- 
brepeion  , de  peine  politivc  pour  cette  forte  de  man- 
que de  rcfpcdt , aune  que  la  privation  de  la  grâce , 
lorfqu’on  vient  à découvrir  la  faulTcté  : parce  que 
ce  déguilèment  n'a  pas  éré  fait  pour  une  fin  maligne, 
mais  pour  le  preferver  de  mal , fàuver  fa  vie , Sc 
trouver  grâce  auprès  du  Prince.  C'eft  feulement  aux 
parties  intcrcllces  3c  adverfes , à prendre  garde  à ces 
di  {Emulations  , 3c  à révéler  la  turpitude  de  ces  Ac- 
tes où  l'on  confond  l'innocence  3c  la  coulpc , le  vrai 
avec  le  fou.  OBS 

OBSERVATOIRE  , bâtiment  en  forme  de  Tour, 
élevé  fur  une  éminence  3c  couvert  d’une  terra  (Te,  pour 
faire  des  obfcrvations  d'Aftronomie  3c  des  expérien- 
ces de  Phyfiquc , comme  celui  que  le  Roi  a fait 
bâtir  hors  la  Porte  S.  Jaques  à Paris , 3c  qui  cft  du 
DelTein  de  Mr.  Perrault.  C’eft  comme  fi  on  fous- 
entendoit  lattes  obftr  vas  antes , vtl  t terris  tbftrvato- 
rta , vel  ad  obfcrvandttm. 

OBSTRUCTION.  Voyez  cet  Article  dans  le 
Di&onnaire  (Economique,  3c  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

L’OBSTRUCTION  eft  une  indifpofition , une 
maladie  ou  plutôt  la  caufe  la  plus  générale  de 
coûtes  les  indifpofitions  3c  maladies  qui  affligent 
le  corps  humain.  En  voici  U nature  8C  la  deferip- 
tion  en  general.  Les  parties  lblides  des  animaux  ne 
font  prcfquc  formées  que  par  un  nombre  infini  de 
vailfeaux  qui  fervent , ou  à contenir  le  fang  , ou  à 
recevoir  les  humeurs  qui  s'en  léparent.  Tandis  que 
ces  humours  font  dans  leur  écar  naturel , elles  cou- 
lent librement  8c  fans  engorger  les  tuyaux  , par  lef- 
qucls  elles  palTènt  : mais  fi  par  malheur  elles  vien- 
nent à s'épaiflîr , elles  s'y  arrêtent , elles  en  rem- 
pliffcnt  & bouchent  la  cavité  , ou  ce  qui  eft  la  mê- 
me choie , clics  y font  obftr  utliou.  Ces  obftruétipus 
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font  la  fourre  d’une  infinité  de  fymptomes  3c  de 
maladies  differentes  : elles  caufent  des  hévres  aiguës, 
des  fièvres  lentes , des  inflammations , des  érdipe- 
les  , des  fehirres ; enfin  toute  forte  de  rumeurs  en 
tirent  leur  origine.  Et  ce  n'cft  pas  feulement  dans  les 
obftr udt ions  des  différentes  parties,  mais  encore  dans 
les obftruâions  d'une  même  partie,  qu'on  remar- 
que cette  variété  de  fympiomes.  Les  obftruâions  du 
ft>ye,  par  exemple,  attirent  tantôc  une  inflamma- 
tion , 3c  tantôt  elles  forment  une  rumeur  fehirreufe  ; 
quelquefois  elles  caufent  une  décharge  de  férofités 
dans  la  cavité  de  l'abdomen  ( bas*ventre  ; ) quelque- 
fois toute  l'habitude  du  corps  devient  jaune , noire 
ou  blanche;  il  farvient  des  toux  opiniâtres,  des 
amertumes  de  bouche  infupoctablcs , la  fièvre  lente 
3c  tous  les  trilles  effets  qui  ont  accoutumé  de  la  fui- 
vrc.  Les  obftruûions  du  poumon  caufent  pareille- 
ment des  inflammations  , des  opprcfiiuns , des  pal- 
pitations de  coeur , des  crachcmens  de  fang , & l’hy- 
dropifie  de  poitrine.  Les  obftr  uétio  ns  de  la  matrice, 
de  la  ratte  6c  des  autres  parties , ne  fonr  pas  moins 
fécondes  â produire  des  maux  : c'eft-là  proprement 
la  boire  de  Pandore.  D'où  l'on  peut  conclure  qu'il 
cft  de  la  dernière  ncccrticé  d’éclaircir  ccrrc  matière  , 
pour  entendre  la  nature  d'une  grande  partie  des  ma- 
ladies donc  on  a fair,  3c  dont  on  fera  encore  men- 
tion dans  la  fuite  de  cet  ouvrage.  Ces  obftroctioru 
arrivent  bien  plus  facilement , dans  les  tuyaux  ou 
vaiflèaux  dont  la  cavité  cft  prefque  infenfible  , 3c  qui 
font  remplis  de  quelque  humeur  froide  3c  gluante: 
car  il  n'cft  pas  vraifemblablc  que  des  tuyaux  confi- 
dérablcs , dans  iefqucls  coulent  les  humeurs  natu- 
rellement fluides  , s'embarrallcnt  tandis  que  la  cavi- 
té des  tuyaux  incomparablement  plus  petits, & dan» 
Iefqucls  coule  une  humeur  plus  épaillc,  reliera  libre. 
Il  cil  ailé  de  conclure  que  fi  le  fang  fait  des  obftruc- 
tions  dam  les  canaux  qui  fervent  à le  diftribuer  dans 
les  pairies  , ce  n'cft  pas  dans  les  uoncs  conlid érables, 
mais  dans  les  pores  de  communication  des  artères 
8c  des  veines.  Le  foyc  donc  , la  ratte , les  amygda- 
les & les  autres  couloirs , dans  lcfquels  il  fe  fenare 
des  humeurs  épailTcs  3c  gluantes,  doivent  s’embar- 
ralïèr  plus  facilement  que  les  glandes  du  cerveau  & 
des  reins , dans  Iefqucls  il  fe  lepare  des  humeurs 
incomparablement  plus  fluides.  L'expérience  confir- 
me ce  que  nous  a Aurons  ici , appuyés  fur  la  ftrnélure 
des  parties , 3c  fur  la  conlidération  précédente  de 
l'crconomic  des  humeurs.  Quoiqu’on  adore  ici  , 
que  parmi  les  couloirs  il  en  foit  peu  qui  s’cmbarraA 
lent  auflî  facilement  que  le  foye,  la  ratre  8c  les  amyg- 
dales , cependant  cette  propolition  louffre  quelques 
exceptions  : les  obftr  uét  ion  s du  poumon,  par  exem- 
ple , 3c  des  glandes  lacrymales , font  très- fréquentes, 
quoique  les  larmes  3c  la  tranlpiration  du  poumon 
foient  fans  comparaifon  , plus  fluides  que  les  hu- 
meurs qui  fc  féparenr  dans  les  panies  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Quelque  épaifles  que  foient  les  hu- 
meurs qui  fc  féparenr  dans  les  dilfércns  couloirs , 
elles  n’y  font  jamais  d’obftruélion  tandis  qu’elles 
fubfiftcnr  dans  leur  état  naturel  : il  faut  pour  cela 
que  leur  épailïiflcmenr  augmente , 3c  qu'il  augmente 
allez  pour  les  empêcher  de  couler  ; ce  qui  arrive 
tantôt  dans  la  glande  même  où  fe  fait  l’obftnic- 
tion  par  des  caufes  externes  , comme  font  le  froid 
extérieur  3c  les  applications  coagulantes  ; 3c  tantôt 
dans  les  voyes  du  lang  , par  le  mélange  des  crudités 
qui  y paflenr  des  premières  voyes.  Il  n’y  a donc  pas 
lieu  d'être  furpris  de  ce  qui  a été  avancé  ci-dcflus , 
je  veux  dire  , les  différences  des  obftruélions  ; {bit 
par  rapport  à la  maniéré  dont  elles  fe  forment  6c 
dont  elles  fc  terminent  ; foit  par  rapport  aux  acci- 
dent qui  les  accompagnent  ; car  commç  il  y a de» 
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crudités  de  plufieurs  elpèces  » que  le  fang  avec  le- 
quel elles  fc  mêlent,  cft  très-différent  dans  les  divers 
Sujets , que  le  teros  Se  une  infinité  d’autres  circonfo 
tances  font  le  plus  (buvait  differentes  ; il  paroit , 
pour  peu  qu'on  y fafle  d'attention,  que  les  effets  doi- 
vent être  fort  différais.  Si  l’humeur  qui  le  (eparè 
dans  les  glandes  , revient  à fon  état  naturel , ces 
glandes  dans  ce  cas  le  débouchent  pour  l’ordinaire 
allez  facilement , parce  que  la  matière  arrêtée  le 
délaye  infcnfiblemcnt  par  le  mélange  de  celle  qui  y 
arrive.  Mais  fi  cette  humeur  cft  une  matière  difficile 
à diffoudre  , & que  celle  qui  continué  à le  fcparer  t 
foit  à peu  près  de  la  même  nature  , la  glande  dont 
il  cil  quellion , bien  loin  de  diminuer,  augmente 
toujours  , ou  du  moins  elle  relie  dans  le  même  état; 
avec  cette  différence  pourtant  -,  que  la  matière  qui 
fait  l'obftruélion  Se  qui  croit  molle  dans  le  com- 
mencement , s’endurcit  cnfiiv  cout-à-fait  ; Se  pour 
lors  il  eft  très  difficile  , pour  ne  pas  dite  impofliblc, 
de  la  diffbudic. 

Obftruéhent  partie  ni  icrej , (ÿ-  leurs  remèdes. 

Comme  les  obftruélions  naifïenr  de  l'embatTas  Se 
de  l’empcchetnem  au  paflàgc  Se  au  cours  naturel  des 
humeurs  dans  les  diveriés  parties  du  corps  humain  , 
on  peut  par-là  venir  à la  connoillànce  de  routes  les 
indifpofitions  êc  maladies  qui  en  naillènr.  Car  fi  cet 
embarras  arrive  dans  les  pores  du  cerveau , de  là 
viendront  toutes  les  cfpèccs  de  maladies  foporeufes, 
& la  Léthargie  aufli-bien  que  l’Apoplexie  , dont 
il  fera  parlé  dans  des  Articles  particuliers  aux  mots 
Léthargie  , Apoplexie,  qu’il  faut  chercher  dans  ce 
même  Ouvrage. 

x.  Si  l'obftruélion  arrive  dans  les  nerfs  du  même 
vile  etc  ( le  cerveau  , ) de  là  le  forment  la  Parai  y lie  , 
la  Stupeur , êcl’Engourdilfcmcnr. 

j.  Si  l'obftruélion  cft  dans  les  narines  , dc-là 
Viendra  le  Polype  Se  l'abolition  de  l’odorat. 

4.  Si  dans  les  yeux  , de  là  viendra  la  Goûte  fere- 
Jie  , la  Suffnlion  , Se  un  grand  nombre  d'autres  ma- 
ladies  dont  nous  parlerons  bientôt. 

y.  Si  dans  l’organe  de  l'ouïe,  de-li  viendra  la  for- 
<Üté  ,1a  Dureté  d'oreil!c,les  Tumeurs, les  Ulcérés  &c. 

6.  Si  l'obftruélion  anrive  dans  le  golier , dc-là 
vient  l'Angine  ou  Squinancie  , ou  Etranglement , Se 
toute  Déglutition  vicicufe. 

7.  Dans  les  bronches  du  poumon  , l'obftruélion  y 
caufera  l’Afthme  & des  Cataires  fuifocans. 

8.  Si  l'obftruélion  arrive  dans  le  carur  , dc-là 
viendra  le  Polype  , la  Syncope  Se  la  Défaillance , la 
Palpitation  » Se  autres  incommodités. 

5».  Si  dans  le  foye  , il  en  arrivera  la  Jauniffe  Sec. 

10.  Si  dans  la  ratte  , il  en  proviendra  le  Scor- 
but Sec. 

11.  Si  dans  les  inccflins  , la  Colique  , le  Mifcrc- 
Jte  ou  paffion  iliaque  , l’Adftriélion  de  ventre. 

1 x.  Si  l’obftruélion  arrive  dar.s  le  mezentere  , il 
en  naîtra  toute  Affcélton  hypocondriaque,  & la  Tu- 
meur ou  Enflure  du  ventre  dans  les  enfans. 

1 3.  La  difficulté  d'uriner  ou  la  Suppreffion  , vient 
de  l’obftruélion  dans  les  reins  , ou  dans  la  velfic. 

1 4.  Si  l'obftruélion  arrive  dans  la  matrice  , il  en 
naîtra  plufieurs  fàclieufes  mdifpolitio»s&  maladies, 
comme  font  la  fuppreffion  des  Mois  , les  Pàles- 
couleurs , la  Stérilité  dans  les  femmes  mariées,  l'En- 
fantement difficile , Se  autres. 

1 y.  Dans  la  partie  virile , l'obftruélion  caufera  la 
Caroncule  ou  Carnolité  , très-dangereufe. 

1 6.  Enfin  l'obftruélion  dans  les  porcs  de  la  peau 
y caufera  la  Gale,  laGratellc,  Se  diverfes  incom- 
modités qui  viennent  de  1»  cranfpiracion  empê- 
chée Sec. 
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Le  jugement  oupronoftic  forces  differentes  cl  - 
peccs  d'obllruclions  dépend  des  qualirés  de  ces  ob- 
ftruélions , qui  font  ou  legcres  ou  fortes  > nouvelles 
Se  récentes  ou  vieilles  & invétérées, partielles  ou  uni- 
veriéllcs  , mobiles  Se  changeantes , ou  fixes  Se  im- 
mobiles , cachées , ou  manifeftes. 

Les  obftmélions  ont  encore  ces  trilles  effets, qu’el- 
les empêchent  les  fonélions  des  parties  où  elles  ar- 
rivent , arrêtent  les  excrétions  des  cxcrcir.cm  Se  les 
font  refluer  & détourner  fur  les  autres  parties  , cau- 
fent  une  grande  alteration  dans  la  couleur  Se  autres 
louables  qualités  des  parties  , corrompent  les  hu- 
meurs , infectent  les  efprirs  , caulcnt  des  extravafa- 
tions , des  dércglcmens  dans  le  mouvement  8e  lé 
fentiment  , des  hémorrhagies  ou  flux  de  fang  par  le 
nez  , les  hémorrhoïdes  Se c. 

Obftruélions  traitées  par  Mr.  Afaubec  , Doéleur  eh 
Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier  , dans  foh 
Trotté  des  Tumeurs  , dont  l’Article  fntvant  ejt  ti- 
ré mot  pour  mot. 

Dans  les  obftruélions  en  général , il  faut  obferver 
dans  leur  commencement , que  la  matière  qui  bou- 
che & remplit  les  canaux  obftrucs  , cft  encore  molle; 
ainfi  elle  coulera  facilement , pourvu  que  l’humeur 
que  le  fang  fournira  dans  la  fuite  , foit  plus  fluide 
Se  plus  coulant  qu'auparavant.  Vous  remplirez  cet- 
te indication  , en  prévenant  le  tranfport  des  crudi- 
tés qui  paflent  des  premières  voves  dans  le  fang,  qui 
( comme  on  l'a  déjà  dit  ) font  la  caulê  ordinaire  des 
obftruélions.  Vous  en  viendrez  à bout  par  la  dicte  , 
par  la  purgation  , 8e  par  l'ufagc  de  quelques  légers 
apéritifs.  La  purgation  vuide  ces  crudités  ; par  la 
dicte  elles  fe  conlument  , les  principes  vifqucux  du 
fang  febrilcnt , Se  l'cftomac  , ou  plutôt  fon  ferment 
qui  fert  à la  dillôlurion  des  alimens , recouvre  fa 
première  vigueur.  Si  vous  voulez  guérir  , par  exem- 
ple , de  légères  obftruélions  , comme  font  celles  qui 
ont  accoutumé  de  fc  faire  au  Prîntems  8e  en  Autom- 
ne , vous  ordonnerez  dans  ces  faifons  une  faignée  i 
après  quoi  vous  purgerez  pins  ou  moins  fortement 
fuivant  l'âge  & le  tempérament  du  malade , 8e  vous 
forez  ufer  pendant  cinq  ou  fix  matins  d’un  demi- 
verre  de  vin  d'abfinthc  ; ce  qui  fulfira  prcfquc  tou- 
jours , pourvu  que  le  malade  foupe  légèrement  & 
foit  lobre  dans  fon  régime  de  vie.  Si  lés  embarras 
font  plus  coniîdcrables  , Se  que  la  matière  arrêtée 
commence  a s'endurcir , vous  aurez  plus  de  peiné 
à la  délayer , Se  par  conféquent  vous  devez  employer 
des  remèdes  plus  efficaces.  Pour  lors , après  la  lai- 
gnéc  Se  la  purgation  , vous  ferez  ufer  pendant  neuf 
matins  de  bouillons  apéritifs  , dont  le  foivant  lcrvi- 
ta  de  modelé* 

Bouillon  apéritif  contre  les  Obftruélions. 

Ce  bouillon  fe  fait  avec  un  morceau  de  veau  , Se 
avec  une  once  de  limaille  de  fer  rouillé  fufpendii 
dans  un  nouct . que  vous  forez  bouillir  enfemblé 
jufques  à ce  que  le  bouillon  foit  fait.  Trois  quarts- 
d'heure  avant  de  retirer  le  pot  du  feu,  vous  y jetterez 
des  racines  de  chicorée  , de  brufeus  ou  petit  houx. 
Se  d'afperges  , de  chacune  demi-once.  Un  quart- 
d’hcurc  après  , vous  y ajouterez  une  poignée  de 
chicorée  amere  , Se  autant  de  bourrache  , Se  vingt 
grains  de  rhubarbe  coupée  menu  Se  renfermée  auffï 
dans  un  nouer.  Il  faut  purger  le  malade  au  milicit 
Se  à la  fin  de  l'ufagede  ces  bouillons. 

Si  cela  ne  faffilbit  pas  pour  guérir  ces  obftruc- 
tions  , c*eft  une  marque  qu'elles  font  fort  grandes  j 
Se  alors  il  faudu  ordonner  les  Eaux  minérales  ap£r 
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ritivcs.  Nota  : vous  préférerez  les  froides  aux  chau- 
des , lorique  le  malade  cil  d'un  tempérament  cluud 
& fcc  : mais  s'il  eft  d'un  tempérament  flegmatique  , 

que  les  premières  voyes  (oient  farcies  de  crudités 
gluantes  , vous  préférerez  les  chaudes  aux  froides. 
Vous  devez  coniidcrer  toutes  les  circonftances  , Se 
examiner  s'il  n'y  a pas  de  contre-indication  pour 
les  remèdes  que  vous  prétendrez  employer  : pour- 
lors  il  en  faudra  changer , Se  en  fubftituer  à leur  pla- 
ce qui  ne  foientpas  (u jets  aux  memes  inconvcnicns. 

Lorique  la  matière  qui  fait  l’obftruûion  eft  en- 
tièrement endurcie  & dégénéré  en  fehirre,  c'eft  inu- 
tilement que  vous  tenterez  de  la  dillbudrc.  On  doit 
alors  s'appliquer  uniquement  à vuider  les  excrémens 
retenus  , à prévenir  les  dclordrcs  qu'ils  pourroient 
faire  dans  les  parties  Si  dans  le  fang  , Se  à rétablir 
celui-ci  dans  Ion  étar  naturel. 

Les  légers  purgatifs  , les  délayans  , les  diuréti- 
ucs  tempérés , font  très-propres  à remplir  cette  in- 
ication.  ( L'Auteur  de  ce  Traité  confeille  fort  de 
mettre  ces  derniers  remèdes  en  ufage  , Se  entre  piu- 
ficurs  obfcrvations  qu'il  fait  fur  la  pratique  pour 
guérir  les  obllru&ions , j'en  recueillerai  ici  une  des 
principales.  ) 

On  le  fert  ( félon  lui  ) avec  fuccès  , des  Opiates 
calybécs , lorique  le  fang  a encore  des  crudités  : car 
quoique  ces  opiates  foient  inutiles  pour  diftbudre 
les  matières  pétrifiées , elles  délayent  du  moins  cel- 
les qui  font  encore  molles , Se  par  conféquent  elles 
diminuent  pourtant  les  obftruâions , Se  préviennent 
leur  accroiftement.  Que  fi  le  fang  a changé  de  na- 
ture , Se  que  de  cet  état  de  crudité  qui  a été  la  iour- 
cc  des  obftruckions  , il  (bit  parte  dans  un  état  de 
faumurc  , ce  qui  arrive  a (fez  iouvent  par  l’aéhon  des 
excrémens  retenus  ; les  opiates  calybécs  font  crès- 
nuifiblcs,  parce  qu'elles  achèvent  de  détruire  la  par- 
tie fulphurcufe  Se  balfamique  du  fang  , qu’il  eft 
très-important  de  rétablir. 

Alors  les  légers  purgatifs  , les  délayans  Se  les  in- 
craifans  font  les  (culs  remèdes  que  vous  pouvez  met- 
tre en  ufage  ; entre  autres , le  lait  Se  le  bain  con- 
viennent parfaitement  : Se  il  ne  faut  pas  craindre 
qu’ils  contribuent  à augmenter  les  obftruétions  {car, 
outre  que  le  iâng  a changé  d'état , le  lait , qui  eft  le 
remède  contre  lequel  on  crie  davantage  , n’épaifïît 
jamais  le  fang  tandis  qu'il  ne  le  gîte  point  dans  les 
premières  voyes.  Vous  ferez  perfuadé  de  cela  , fi 
vous  confidcrez  que  le  lait  eft  un  chyle  parfaitement 
digère  , lequel  par  conféquent  n'a  pas  befoin  de 
coclion  pour  fc  changer  en  iang  : tout  ce  qu'on  peut 
fouhaicer , c'eft  qu'il  ne  contracte  aucune  mauvaife 
qualité  dans  les  voyes  par  Icfqucltes  il  eft  obligé  de 
palier.  Ainii  vous  ne  balancerez  point  1 vous  en  icr- 
vir  dans  les  obftruCHons  , lorique  le  (ang  aura  chan- 
gc  d'état , ôc'quc  les  premières  voyes  ne  feront  plus 
farcies  de  crudités  : vous  pouvez  même  le  mettre 
en  œuvre  quoique  l'cftomac  foie  foible  , lorique 
vous  jugerez  qu'il  eft  abfolumcnr  néccifaire  pourre- 
tablir  la  partie  fulphurcufe  Se  balfamique  du  fàng  , 
pour  éviter  par-là  que  la  matière  trop  endurcie  ne 
puifle  dégénérer  en  ichirre , & quelquefois  meme 
en  cancer. 

OCC. 

OCCULTE  , Ce  dit  d’une  ligne  qu'on  a de  la 
peine  à appcrcevoir  , & qu'on  tire  avec  la  pointe  du 
compas  ou  avec  du  crayon  de  mine  de  plomb,  pour 
faire  plufîeurs  operations  géométriques  , pour  dref- 
fer  des  plans  , des  dellcins  de  bûrimens,  de  fortifica- 
tions Bec.  & qu'on  efface  enfui  te  quand  l'ouvrage  cil 
Juchevé. 


OCT  OCU  ODE  1x4 

O CT. 

OCTOGONE.  Vmtx.  Polygone. 

OCTOSTYLE.  Ce  mot  qui  vient  dil  Grec  , fig- 
hific  une  ordonnance  de  huit  colonnes  difpofées 
fur  une  ligne  droite  , comme  le  Temple  Pfeudodip- 
ttre  de  Vitruve  , Se  celui  du  Panthéon  à Rome  j ou 
fur  une  ligne  circulaire  , comme  le  Monoptcrc  rond, 
du  Temple  d'Apollon  Pythicn  à Delphes  , Se  tout 
autre  tour  de  dôme  ayant  8.  colonnes  en  fon 
pourtour. 

OCU. 

OCULAIRE , verre  oculaire.  Dans  la  Dioptri 
que  on  appelle  oculaire  , le  verre  où  l'œil  s'applique 
pour  voir  les  objets  au  travers  de  la  lunette.  O11  met 
d’ordinaire  au  foyer  île  ce  verre  une  foyc  qui  fert  de 
pinnulc  pour  dreilèr  le  rayon  vifuel.  On  appelle 
oculaire  fîmple  ou  monocle  , celui  avec  lequel  on  ne 
conlidere  les  objets  qu’avec  un  feul  œil.  Les  Telefi- 
copcs  communs  font  de  cette  ibrtc.  L'Oculaire  bino- 
cle ou  double  , eft  l'artcmblage  de  deux  oculaires 
dioptriques  monocles  de  même  Se  d'égale  puiflancc, 
montés  lur  l'angle  des  deux  axes  de  la  viiion. 

OCULISTE  , celui  qui  s'applique  particulière- 
ment à guérir  les  maladies  de  U vue  , à Ôter  les  tayes, 
les  catarades  des  yeux.  On  a un  Traité  fort  complet 
des  maladies  des  yeux  , par  Mr.  aintoine  Maître - 
Jean , Chirurgien  du  Roi  de  France  ; Se  il  vient 
d'en  paraître  nouvellement  un  autre  , par  Mr.  des  S. 
Tvtt.  Mr.  Taylor  a donné  au  Public  , peu  de  tems 
auparavant , un  nouveau  Traite  fur  le  même  fujet  , 
à lavoir  , fur  les  Maladies  de  l'organe  immédiat  de 
la  vue.  Son  Livre,  où  il  explique  les  maladies  de 
l'œil  d'une  manière  particulière , n'a  pas  encore 
paru  complet  : il  ferait  à fouhaiter  qu'il  eut  le  loifir 
d'y  mettre  la  dernière  main.  On  m'a  die  qu'il  a don- 
né enfin  fon  Ouvrage  complet  en  Anglois  , langue 
dans  laquelle  il  s’explique  plus  facilement. 

ODE 

ODEUR , ou  SENTEUR.  C'eft  l'impreffion  qua 
font  fur  le  nez  certaines  petites  particules  qui  s'ex- 
halent continuellement  des  corps  odorans.  Le  Soü- 
phre  ( diient  lesChymiftes)  eft  le  fondement  de» 
odeurs  , comme  le  Sel  des  faveurs , Se  le  Mercure 
des  couleurs.  Mr.  Grew , Secrétaire  de  la  Société 
Royale  d'Angleterre  , a écrit  fur  les  Odeurs  de» 
choies  très-curieufcs  , qu'il  a reconnu  par  les  di- 
verfes  expériences  qu'il  a fait  , donc  voici  quel- 
ques-unes. 

1 . Expérience  , par  laquelle  il  paraît  qu'on  peut 
faire  une  lubftance  d'une  odeur  force  Se  urineufe  , 
du  mélange  de  deux  corps  qui  n'ont  point  d'odeur. 
Prenez  , dit  cet  Auteur  , de  bonne  chaux  vive  Se  du 
fel  armoniac , fronez-lcs  Se  les  broyez  par  cette  ac- 
tion l'un  contre  l'autre  ; vous  fentirez  aurti-tôt  cet- 
te odeur  forte  & urineufe  s’élever  de  ce  mélange  , 
qui  vous  fera  même  verfer  des  larmes.Tout  eda  n'cft 
qu’un  effet  de  l'évaporation  des  particules  du  (cl 
volatil  huileux. 

1.  Expérience  , par  laquette  on  peut  donner  un* 
odeur  très-forte  à un  corps  qui  n'en  a point , en  y 
ajoutant  feulement  de  l'eau  commune.  Si  vous  dil— 
folvcz  quelque  peu  de  camphre  avec  de  l'cfprit  d« 
vitriol , il  s'en  fera  un  mélange  qui  ne  rendra  aucu- 
ne odeur  ; mais  fi  vous  ver  fez  fur  ce  mélange  un* 
bonne  quantité  d'eau  claire  , le  camphre  quitter» 
aufls-cot  le  dirtolvaaïc  qui  en  avoit  féparé  toutes  le» 
parties , Se  reprendra  fon  ode  ut  qu'il  avoit  perdue  , 
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& plus  forte  même  que  celle  qu'il  avoir  auparavant , 
à caufe  (le  la  chaleur  qui  procède  de  cctcc  ope- 
ration. 

3.  Expérience  , par  laquelle  il  parait  que  deux 
corps  dont  l'im  n'a  aucune  odeur  , Sc  l'autre  en  a une 

ui  n'eft  aucunement  agréable  , mêlés  cnfomble  ren- 
ent  une  odeur  de  mule,  L'Auteur  fit  cette  expérien- 
ce en  jettant  une  bonne  quantité  de  petites  perles 
toutes  entières  dans  l'cfpric  de  vitriol  \ l'action  de 
cet  acide  qui  diflouc  ces  petits  corps  étant  modérée 
en  partie  par  la  foiblellê  du  diifolvant , & en  partie 
par  la  réfiftance  des  peries  à caufc  qu’elles  font  en- 
tières , la  diffolurion  11e  s'en  foie  pas  promrement , 
car  il  faut  quelques  heures  pour  cela  ; mais  en  ap- 
prochant de  tems  eu  tems  le  nez  de  l’orifice  du  verre 
où  fe  faifoit  cette  difiolution  , il  fentit  une  odeur  de 
mufe , que  d'autres  purent  aulîi  obferver. 

4.  Expérience  . par  laquelle  il  parait  qu’on  peut 
donner  à l’efprit  de  vin  une  odeur  très-agréable  & 
aromatique,  en  y ajoutant  d'une  liqueur  dont  le  peu 
d'odeur  qu’elle  a n'eft  nullement  agréable.  J'ai  pris 
( dit-il  ) de  bon  cfprit  de  vitriol  bleu  , Sc  ayant  ver- 
fé  peu-à-peu  fur  cette  liqueur  un  égal  poids  d’elprit 
de  vin  bien  rc&ifië  , Sc  laifle  ce  mélange  en  digef- 
tion  pendant  trois  fontaines  ; quand  ernuitc  de  cela 
je  fuis  venu  à diftillcr  ce  mélange , il  a rendu  Sc 

{jroduit  une  liqueur  fi  fubtile  , qu'cncore  que  nous 
a diftillaflions  dans  de  grands  vaitfoaux  exactement 
lutés , elle  ne  laiflbit  pas  neanmoins  de  pénétrer  les 
jointures  des  vaiflèaux  5c  de  remplir  mon  Labora- 
toire d'un  tel  parfum , que  chacun  en  éroit  étonné. 
De-là  nous  pouvons  apprendre  combien  ces  particu- 
les fpiritucufos  5c  inflammables  que  les  Chymiftcs 
appellent  IcSouphre  végétal  du  vin  , font  capables 
d'exalter  le  fouphre  minéral  , dont  on  11e  peut  dou- 
ter qu’il  n'y  ait  bonne  quantité  dans  l'efprit  de  vi- 
triol ; Sc  combien  même  ces  mélanges  qu'on  fait  par 
digeftion  font  capables  de  changer  la  contexture 
des  corps  donc  on  les  compofo  , Sc  dont  ils  changent 
par  confcqucnt  les  odeurs  , foit  que  ccs  corps  foient 
tirés  d'entre  les  végétaux  , foit  qu'ils  le  foient  d'entre 
les  minéraux. 

5.  Expérience,  par  laquelle  il  paroit  qu'on  peut 
augmenter  les  bonne»  odeurs  par  la  compofition. 
C'eft  une  chofo  connue  à tous  les  Parfumeurs , que 
l'ambre  gris , quoiqu'eftimé  le  meilleur  Sc  le  plus 
riche  de  tous  les  parfums  que  nous  ayons  , ne  rend 
néanmoins  lorfqu'il  eft  foui , qu'une  odeur  fi  foible 
qu'à  peine  méritc-t-clle  d'etre  nommée  agréable. 
Mais  li  011  mêle  avec  un  peu  de  cet  ambre  une  quan- 
tité de  mufe  en  certaine  proportion , cette  bonne 
odeur  qui  étoit  comme  emprifonnée  , fe  manifefte 
auiïi-tot  & augmente  mcrvcillcufoment.  Ce  n'eft 
donc  pas  tant , comme  on  le  croit  communément , 
l'abondance  des  ingrediens  les  plus  précieux  , 
qu’une  jufte  proportion  Sc  mélange , qui  fait  le  par- 
fum le  plus  agréable , le  plus  exquis  &:  le  plus  dura- 
ble. L'Auteur  dit  avoir  fait  fur  cela  diverfos  expé- 
riences, & il  a obforvé  qu’une  beaucoup  moindre 
quantité  de  mufe  Sc  d’ambre  que  n'en  employent 
ordinairement  dès  Parfumeurs  ignorans , a produit 
des  parfums  qui  à eau  te  de  leur  odeur  étoient  préfé- 
rés à d'autres  où  le  mute  Sc  l'ambre  avoient  été  em- 
ployés en  plus  grande  quantité.  Je  ne  rapporterai 
point  ici  toutes  les  diverfes  proportions  & mélanges 
qui  ont  le  mieux  réufii  luivant  les  detfoins  de  Mr. 
Grevv.  Il  fuftira  d’en  communiquer  une  , qui  pourra 
en  faire  découvrir  encore  de  meilleures. 

Prenez  huit  parties  d’ambre  gris  , deux  de  mufe  , 
Sc  une  de  civette  ; mêlez -les  bien  exactement  enfom- 
ble,  Sc  vous  aurez  fans  manquer  une  bonne  compo- 
fition , avec  laquelle  vous  pourrez  mervcillcufomcm 
Supplément  Terne  II. 
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parfumer  le  benjoin  , le  ftorax  , les  fleurs  Sec.  pour 
en  faire  des  pâtes  , des  paftillcs , des  parfums  t de* 
pommades  Scc.  Quelques  Dames  de  la  Cour  en  An- 
gleterre , curieufos  de  parfums » font  un  focret  dé 
mêler  une  certaine  proportion  de  vinaigre  avec  des 
choies  odorantes  , pour  en  augmenter  Sc  conftrver 
plus  longtems  la  bonne  odeur; 

Odeur  remarquable  d’nnt  efficace  que  fait  Air.  Grevv. 

Il  prend  tel  quantité  de  bon  irtufe  qu'il  lui  plaît  1 
& fans  le  réduire  en  poudre , il  verfo  lculcmem  défi, 
fus  environ  la  hauteur  d'un  travers  de  doigt  d'efprit 
de  vin  bien  redHfié  •,  il  le  laiffo  enfuite  dans  le  verre 
bien  bouché  en  digeftion  à froid , & au  bout  de 
quelques  jours  cet  ci  prit  aura  fait  une  dilïolution  des 
parties  les  plus  fubtües  du  mufe  * & acquis  une  cf- 
pccc  de  teinture;  Voici  fur  ctla  une  chofo  digne  de 
rémarque  : c'eft  que  li  vous  examinez  l'odeur  de 
ccnc  première  clfcncc  ou  teinture  toute  foule  , vous 
ne  la  trouverez  ni  forte  ni  agréable  , & à peine  pour- 
ra-r-on  s'imaginer  qu'elle  contienne  du  mufe.  Ce- 
pendant li  vous  en  verfez  une  foule  goutte  dans  une 
chopinc  ou  une  pinte  de  vin  d'Efpagnc  , ou  de  quel- 
que autre  bon  vin  , tout  ce  vin  prendra  d'abord  une 
telle  odeur  de  mufe , que  le  goût  Si  l'odorat  de  ceux 
qui  en  goûteront,  s'en  trouveront  mcrvcillcufoment 
parfumes.  Ce  qui  a toujours  paru  furprenam  à mes 
Amis  , dit-il , qui  voyoient  la  grande  difpropottion 
qu'il  y avoir  entre  ce  vin  , & la  liqueur  qui  venoic 
de  lui  communiquer  cette  admirable  odeur; 

Ode v rs  , par  r appert  aux  Remèdes  dr  à la  Médecine. 

Outre  que  les  odeurs  montrent  les  principes  dont 
un  mixte  eft  compofé , on  peut  dire  qu'elles  peu- 
vent d’ellcs-mêmcs  altérer  d'une  façon  puiflamc  les 
difpofitions  du  corps , dans  les  perfonnes  qui  étant 
foibles  ont  les  efprits  fubtilcs  6c  mobiles.  Cela  fe  re- 
marque particulièrement  dans  les  femmes  qui  font 
fujertes  aux  pafTions  hyftcriques  ; car  en  flairant  la 
moindre  fleur  elles  tombentdans  des  pertes  de  mou- 
vement & de  font  i ment  ; Sc  l'un  des  meilleurs  remè- 
des qu'on  puilîc  apporter  à cet  accident , eft  de 
lem  faire  fontir  des  odeurs  fortes,  comme  le  papier 
brûlé  , l'efprit  d'urine  , l'Aflà  fotida  , Scc.  La  rai- 
fon  de  ccs  phénomènes  eft  très-difficile , Sc  cepeta- 
dant  très- importante  , pour  connoîtrc  de  quelle  fa- 
çon les  odorans  agi  (font  dans  notre  corps.  Quelques 
Médecins  croycnt  que  les  odeurs  douces , frottant  les 
nerfs  qui  viennent  aux  membranes  du  nez,  déter- 
minent le  cours  des  efprits , ce  qui  fait  que  ne  cou- 
lant pas  fi  abondamment  dans  les  autres  parties,  elles 
demeurent  privées  de  mouvement  & de  fonrimcnc  .- 
au  contraire  les  odeurs  fortes  caufant  (difont-ils)  des 
mouvemens  violens  dans  les  parties  du  nez , font 
que  les  efprits  font  repouftes  vers  le  cerveau , Sc 
qu’ainfi  ils  coulent  vers  les  parties  Sc  les  font  agir* 
Les  odeurs  font  des  effets  tout  contraires  quand  on 
les  met  proche  de  la  matrice  , car  les  douces  dila- 
tant les  porcs  de  cette  partie , font  que  les  humeurs 
acres  en  fortent  Sc  que  les  efprits  y coulent  ; mais 
les  odeurs  fortes  fourni  fiant  des  particules  acres,  irri* 
tent  encore  crac  partie , & la  fàifant  contracter 
empêchent  le  cours  des  efprits.  On  tire  des  corps 
odorans , des  efprits  , des  fouphres  & des  fols.  Si  les 
fouphres  font  greffiers  Sc  chargés  d’alcalis  volatils  f 
îl  fo  fait  une  odeur  très-puante  Sc  très-mauvaifo  > 
au  contraire  , fi  les  fols  volatils  font  fixés  par  quel* 
ques  acides  des  fouphres  , l'odeur  eft  affoz  agréable 
Sc  aromatique  : c'eft  pourquoi  en  diftillam  l'efprit 
de  vin  avec  l’huile  de  vittiol  , il  fc  fait  une  odW 
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charmante  qui  parfume  toute  la  chambre  : la  même  Villes  marchandes  en  Hollande , en  Angleterre  , crt 
choie  arrive  si  vous  mêlez  l’efprir  de  vin  à l’efprii  France  , en  Elpagnt  &c.  Outre  ces  drogues , les 
de  nitre»  Mais  li  les  louphrcs  qu'on  mêle  aux  acides  fleurs  fourni flent  des  eaux , des  extraits  &c.  de  tres- 
nc  font  pas  volatils,  il  ne  fe  lait  pas  des  odeurs  à agréable  odeur.  Parmi  les  fleurs,  les  plus  odorantes 
beaucoup  prés  li  agréables  : ainli  deux  parties  d'hui-  & les  plus  propres  à la  produ&ion  des  odeurs  natu- 
1c  de  térébenthine  avec  de  l’huile  de  vitriol  donnent  relies  8c  artificielles  , font  les  fuivantes  : les  rôles 
par  la  diftillation  une  liqueur  claire  , d'odeur  de  communes  , les  rôles  mufquces  , les  rofes  de  pro- 
fouphre.  Il  iéinble  même  que  les  mauvaifes  odeurs  vins  , les  jacintcs,  les  violettes  , les  jonquilles  , les 
peuvent  le  changer  en  aromatiques  : ainli  plulîcurs  narcillcs  , les  fleurs  d’orange  , les  fleurs  de  jafmin  , 
Corps  qui  étant  flairés  de  prés  donnent  de  très-  les  tubereufes  , les  cacics.  On  doit  ici  donner  fur  les 
mauvailes  odeurs,  en  donnenr  de  fort  agréables  de  odeurs  des  fleurs  un  avis  en  général , qui  conlifte  à 
loin.  Pluheurs  corps  de  mauvaife  odeur  deviennent  déclarer  qu'il  n'y  a que  la  fleur 'd'orange  & celle  de 
aromatiques  par  fermentation  : le  railin  en  devenant  rôle , de  laquelle  on  puilîc  faite  de  l’eau.  Plulîcurs 
vin , acquien  une  bonne  odeur  , qu’il  n’avoit  pas.  ont  voulu  extraire  l'odeur  du  jafmin  &n’y  ont  pas 
L’on  remarque  même  que  des  corps  aromatiques  réttllî  ; la  ration  en  cft  aifée  à trouver  :c*eft  qu’il  faut 
qui  ont  etc  dépouillés  de  leur  odeur  , la  reprennent  que  ce  foit  une  fleur  qui  ait  du  corps  pour  pouvoir 
dans  des  lieux  très-fétides,  comme  Mr.  Boyle  dit  produire  de  l’eau  , autrement  il  faut  que  ce  foit  des 
qu’il  arrive  au  mule.  Les  mixtes  qui  abondent  en  fleurs  qui  iortent  d'un  arbre  aromatique  , comme  le 
odeurs  fortes  , ont  donc  pour  l’ordinaire  des  alkafij  romarin  ou  le  myrte  , dcfquels  on  peut  employer 
volatils  mêles  avec  des  louphrcs  grollîers.  C’eft  par  les  feuilles  , qui  ont  beaucoup  de  force  pour  aider 
cette  railbn  qu'ils  peuvent  adoucir  les  humeurs  à la  fleur.  Remarquez  aufli  qu'en  frottant  dans  votro 
acres  ,&  par  conféquent  fortifier  les  nerfs,  Ceux  qui  main  une  fleur  d'orange  ou  une  rofe  , vous  crou- 
ont  des  odeurs  douces , n’ont  pas  tout-à-fait  les  verez  qu'elle  fentira  plus  fort  qu’auparavant  ; mai* 
mêmes  propriétés  } mais  comme  ils  ont  des  parties  au  contraire  , fi  vous  voulez  faire  la  même  choie 
fubtilcs , quoique  pas  tout-à-fait  lî  agitées , ils  poulà  avec  une  fleur  de  jalinin  ou  de  rubereufe  » bien  loin 
font  par  infenlible  tranfpiration  & dillïpcnt  les  par-  de  communiquer  Ion  odeur,  elle  fe  réduira  en  fu- 
tics  acres  qu'ils  ne  peuvent  pas  embarrallcr.  micr  8c  en  bouc,  & fontira  mauvais.  C'eft  à ces  diffe- 

Les  odeurs  nous  faifant  connoître  la  quantité  8c  la  rentes  conftitutions  des  fleurs  8c  autres  corps  , qu'on 
qualité  des  fouphres  qui  cnncnr  dans  la  compolition  doit  prendre  garde  pour  réuffir  dans  le  deifeia 
du  médicament , nous  en  pouvons  déduire  quanrité  qu’on  a d'avoir  de  bonnes  odeurs, 
d'effets  fpécifiqucs  ,&  l’on  peut  dire  que  toutes  les 

herbes  nervales  8c  la  plupart  des  pcétoralcs  n’ont  pu  Pondre  odorante  de  fiettr  d'erange. 

être  découvertes  que  par-là.  "L'on  connoit  auflï 

( quoique  plus  difficilement  ) les  fols  qui  compo-  Dans  une  caillé  où  il  y aura  vingt-cinq  livres  de 
fent  un  corps  ,par  les  odeurs  : mais  pour  cela  il  faut  poudre  d'amidon,  vous  y mêlerez  une  livre  de  fleurs 
avoir  recours  à différentes  expériences  8c  à différons  d'orange  ; vous  ferez  enforte  qu'elles  (oient  égale- 
mélanges.  Si  dans  Ici  laveurs  on  trouve  des  acides  ment  miles  par-tout , 8c  vous  aurez  foin  de  la  re- 
occultcs,  l’on  peut  dire  qu’il  y a aulïi  des  odeurs  muer  au  moins  deux  fois  le  jour  , pour  empêcher 
occultes  : ainli  certains  bois  , comme  celui  qu'on  qu'elles  ne  s'échauffent  ; 8c  au  bout  de  vingt-quatre 
appelle  lignnm  vil £ , ne  rendent  aucune  odeur , heures  vous  fallcrcz  vos  fleurs  8c  en  remettrez  de 
même  étant  brûlés  , &:  ils  en  rendent  une  très-agréa-  fraîches  en  même  quantité , & vous  ferez  ainli  pen- 
blc  quand  on  les  remue  & qu’on  les  coupe  au  tour,  dant  }.  jours.  Si  l’odeur  ne  vous  en  paraît  pas  allez 
Le  fel  ammoniac , ni  au  fèû  , ni  étant  pilé  , ne  rend  forte  , vous  en  pourrez  remettre  encore  une  fois, 
aucune  odeur  , lî  ce  n’ell  après  qu'on  l’a  mêlé  avec  II  faut  toujours  tenir  la  caille  fermée,  aufli-bien 
la  chaux  ou  avec  l'huile  de  tartre.  quand  les  fleurs  y font , que  lorfqu'elles  n’y  font 

• plus. 

Odeurs  par  rapport  à la  propreté  & à la  dé lient ejfe. 

Pont  Aile  odorante  pottr  rafraîchir  le  teint  & ôter  Ut 
Par  rapport  à ce  bur  , nous  devons  faire  ici  le  dé-  rongeurs  du  vifage. 

nombrement  en  général  des  drogues  odorantes.  En 

voici  les  principales  , dont  vous  aurez  la  connoilfan-  Il  faut  prendre  une  demi-livre  de  panne  de  pore 
ce  particulière  en  cherchant  chacune  de  ces  drogues  mâle  , 8c  la  mettre  tremper  dans  l'eau  pendant  plu- 
dans  leur  ordre  alphabétique.  (leurs  jours , la  changeant  fouvent  d'eau  ; 8c  lorlqua 

Les  drogues  principales  qui  font  odorantes  par  vous  aurez  bien  fait  blanchir  cette  panne,  voua  la 
elles-mêmes  , cm  dont  on  fc  fort  dans  leur  prépara-  mettrez  dans  un  pot  de  terre  neuf  verni  ifé.avcc  deux 
tion  , font  l'ambre  gris  , l'ambre  noir  , le  mufe  pur  , pommes  de  reinette  coupées  par  morceaux  fans  pe- 
les  veilles  de  mufe  , la  civmc  de  Hollande  , celle  1er  , 8c  une  once  des  quatre  femences  froides  pilées. 
d'Angleterre,  le  benjoin  commun  , le  plus  beau  ben-  Vous  mettrez  le  pot  devant  le  feu  , & ferez  cuir» 
juin  , le  Iforax  liquide , le  ftorax  fcc  , le  baume  du  ladite  pomade  l'elpace  d'un  quart  d'heure  : enfuite 
Pérou  , le  calamus , le  fouchct , la  candie  , le  gi-  vous  la  mirerez  du  feu,  8c  vous  y mêlerez  une  once 
rafle  , les  mufeades , l’iris  , la  coriandre , le  labda-  d'huile  d'amandes  douces  : puis  vous  la  paflerez  par 
num  , le  macanès , l'amidon  , le  bois  de  fanral  ci-  un  linge  bien  forre , 8c  lai  (forez  tomber  la  colarurc 
trin  , le  bois  de  rofes  , le  hais  de  Sainte  Lucie  , en  eau  claire  : vous  remuerez  la  pomade  8c  l'eau 
fefprit  de  vin  , l'eflence  de  girofle  , l'cllènce  de  ca-  avec  une  fpatule  de  bois  , jufqu'à  ce  qu’elle  foit 
nelie  du  Havre , l'eflence  de  canelle  de  Hollande  , prilc  & congelée  dans  l'eau, 
l'huile  de  Ben  , l'huile  d'amandes  douces  , l'huile 

d’olive,  la  gomme  Arabique  , la  gomme  Adragant , Cachou  odorant  pour  tenir  à la  honche. 

le  cachou  , le  lucre  blanc , la  cire  blanche  , le  corail, 

le  fyrop  de  griottes  , l'orcanet , le  lavon  de  Genes.  Vous  pilerez  quatre  onces  de  cachou,  8c  dix 
Notez  que  toutes  les  choies  ci-dclTus  nommées  fe  grains  de  mule  , enfemblc  dans  le  mortier,  8c  les 
trouvent  chez  les  Epiciers  & les  Droguillcs  , dans  paflerez  au  tamis  de  crin  , repilanc  ce  qui  ne  fora 
taures  les  bonnes  Villes , fur-tout  dans  les  grandes  pas  paife , & le  repaifant.  Vous  ferez  enfuite  chaut- 
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fer  le  eu  du  péril  mortier  5c  le  bout  de  /on  pilon  , 
5c  délaverez  par  la  chaleur  dudic  mortier  dix-huit 
grains  d'ambre , 5c  gros  comme  une  grollè  noix  de 

fomme  adragant  qui  aura  été  détrempée  avec  de 
eau  de  Heur  d’orange  ; 5c  délayant  ainfi  le  tout 
enlemblc,  vous  y mettrez  peu  à peu  vôtre  poudre  de 
cachou  : vous  la  raclerez  bien  5c  long-tcms , afin 
que  l’ambre  foir  étendu  egalement  par-tout  s 5c  la 
pâte  étant  bien  faite  , vous  formerez  votre  cachou. 
Or  pour  le  former  , vous  en  prendrez  un  morceau 
gros  comme  une  noix  dans  la  main  > 5c  le  ferez 
pointu  par  le  bout,  5c  vous  en  prendrez  une  petire 
miette  à la  fois , que  vous  tordrez  avec  deux  doigts  ; 
5c  enfin  vous  le  rendrez  comme  de  petites  crottes  de 
fouris  : 5c  pour  empêcher  qu'il  ne  s'attache  à vos 
doigts  en  le  formant , vous  le  frotterez  un  peu  avec 
de  l'clfencc  de  fleur  d’orange. 

Chocolat  odorant  & de  (songent. 

Il  faut  prendre  vingt  livres  de  cacao  , qu’il  faut 
brûler  comme  le  caflfc  , dix  livres  de  lucre  , quatre 
onces  de  caticllc  , cinquante  vanilles.  Il  yen  a qui 
ajoutent  à cela  demi-once  de  poivre  d’Inde , qui  cft 
le  poivre  rouge  , 5c  une  dragme  de  mule.  On  peut 
faire  aulli  de  bon  chocolat  odorant , lorlque  fur 
vingt  livres  de  cacao  vous  mettrez  vingt  livres  «le 
fucrc,  5c  pour  chaque  livre  de  cacao  une  vanille  ÔC 
demie  : pour  vingt-cinq  livres  de  chocolat  on  peut 
mettre  julqu’à  quatre  gros  de  poivre  rouge  , ce  qui 
le  rendra  plus  piquant , demi-livre  de  canclle  , 5c 
quatre  onces  & un  gros  de  mufe.  On  propofe  en- 
core cette  dernière  maniéré , qui  cft  la  plus  agréa- 
ble , la  voici  : prenez  dix  livres  de  cacao,  cinquante 
vanilles  , foc  onces  de  canclle  , deux  gros  de  poivre 
rouge  , douze  livres  de  lucre , de  mule  5c  d’ambre 
gris  de  chacun  ao.  grains. 

Osfeltts  odorant , & Pajhlles  de  rofes. 

Vous  pilerez  5c  pa  (ferez  au  tamis  de  crin  une 
livre  du  marc  de  l’eau  d’Ange  : étant  réduit  en  pou- 
dre , vous  le  mettrez  dans  le  mortier  , y ajoutant 
une  poignée  de  feuilles  de  rofes  fraîchement  cueil- 
lies , 5c  une  ccuclléc  de  gomme  adragant  détrempée 
avec  de  l’eau  de  rofes  : vous  pilerez  le  coût  enfem- 
ble  allez  long-tcms  pour  bien  former  la  pâte  , vous 
l’applatircz  avec  un  rouleau , 5c  la  couperez  avec 
un  couteau  par  tablettes , comme  vous  voudrez. 
Pour  foire  les  Oilclccs  odorans  , vous  en  prendrez 
des  morceaux  que  vous  roulerez  dans  les  mains  , 
comme  un  bout  de  bougie  , longs  comme  le  doigt , 
aufqucls  vous  ferez  un  bout  un  peu  large , pour 
le  foire  tenir  debout , 5c  les  mettrez  fechcr.  Ces 
fortes  de  paftilles  s’allument  comme  une  chandelle, 
brûlent  jufqu’à  la  fin  fans  s’éteindre  , 5c  produifeut 
une  fumée  d’une  très-bonne  odeur. 

Chapelets  <jr  Médailles  odorantes. 

Prenez  de  la  poudre  fine  à la  Maréchale , 5c  en 
faites  une  pâte  avec  de  la  gomme  adragant  5c  arabi- 
que , détrempée  avec  de  l’eau  de  mille-fleurs  : fi  vô- 
tre pâte  fe  trouvoic  trop  molle  , vous  y ajouterez  de 
la  poudre , £c  li  elle  fe  trouvoit  trop  ferme  ou  qu’elle 
ne  le  put  lier  , vous  y mettrez  de  la  gomme.  Il  fout 
un  peu  frotter  les  moules  avec  de  l’cllènce  de  fleurs, 
afin  que  la  pâte  ne  s'y  attache  pas.  Cette  pâte  cft 
couleur  de  caffé.  Ou  bien  prenez  du  parfum  à par- 
fumer les  autres  poudres , Sc  en  faites  une  pâte  avec 
de  la  gomme  qui  aura  été  détrempée  avec  de  l’eau 
de  fleurs  d’orange , dans  laquelle  vous  aurez  mis 
Supplément  Terne  U. 
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un  filet  d'eflence  d’ambre.  Cette  pâte  fera  blanche  , 
5c  en  y ajoutant  du  vermillon  , vous  la  ferez  aulfi 
rouge  que  vous  voudrez  ; 5c  pour  h foire  jaune  ou 
blonde  , il  y fout  ajouter  de  l'ocre  jaune  pâlie  bien 
fin.  Remarquez  qu'il  fera  aifé  de  rendre  toutes  ces 
fortes  de  pâtes  d'aufli  bonne  5c  d'auflï  forte  odeur 
que  l'on  voudra , en  augmentant  l’ambre , le  mufe 
6c  la  civette , foit  dans  les  poudres  > ou  dans  les 
eaux  avec  lefquellcs  on  détrempe  la  gomme. 

Sachet  odorant  poser  porter  fser  foi , 

Vous  prendrez  de  l'étoffe  de  Ibye  , 5c  vous  fore* 
vos  lachcts  de  la  grandeur  de  quatre  doigts , un  peu 
plus  longs  que  larges  : vous  frotterez  enfuite  l'envers 
de  l'étoffe  avec  un  peu  de  civette  allez  légèrement  , 
puis  vous  les  emplirez  de  grofle  poudre  à la  Maré- 
chale , ou  telle  autre  poudre  que  vous  voudrez  , 1 
laquelle  vous  ajouterez  un  peu  de  doux  de  girofle, 
5c  un  peu  de  bois  de  fonçai  citrin  , bien  pilés  , parce 
que  cela  réveille  bien  l’odeur.  Vous  achèverez  de 
coudre  vos  fachets. 

Boîtes  odorantes  poser  les  permisses. 

Vous  ferez  foire  la  boîre  à perruques  d’un  boïs 
de  l’cpaillcur  d'un  ccu  , longue  d’une  demi-aune  ou 
environ  , ronde  par  les  boucs  , 5c  érroite  à propor- 
tion d'une  perruque.  Enfuite  pour  foire  la  garniture, 
vous  étendrez  fur  un  métier  â broder  un  morceau 
de  tafecas , ôc  for  ce  cafctas  un  lit  de  coton  parfumé 
d'une  bonne  odeur  , bien  mince  5c  bien  égal , 5c  fur 
ce  coton  vous  femerez  de  la  meilleure  poudre  à la 
Maréchale , 5c  dont  les  morceaux  ne  feront  pas  trop 
gros , fie  par-dclTus  cette  poudre  vous  y femerez  un 
peu  de  bois  de  fantal  citrin  pilé  bien  menu  : vous 
couvrirez  enfuite  le  tout  avec  un  morceau  de  ubis 
du  plus  beau,  qui  aura  été  frotté  par  l’envers  avec 
la  compolîtion  (uivante  ; vous  piquerez  vôtre  étoffe 
par  carreaux , que  vous  taillerez  enfuite  à propor- 
tion de  la  boite.  Voici  la  compolîtion  odorante 
pour  frotter  l’envers  du  tabis  : Vous  ferez  chauffer 
le  eu  du  petit  mortier,  5c  ferez  fondre  par  fa  chaleur 
10.  grains  d'ambre , en  le  remuant  avec  le  pilon  , 5c 
y verfanc  un  filet  d’eau  de  fleurs  d’orange  : vous  y 
verferez  deux  cuillerées  d’eau  de  mille-fleurs  , dans 
laquelle  vous  aurez  fait  détremper  gros  comme  un 
pois  de  gomme  arabique  : le  tout  étant  bien  mêlé, 
vous  en  frotterez  l'envers  de  vôtre  ubis  bien  légè- 
rement avec  un  petit  morceau  d’eponge.  On  peut 
foire  ainfi  des  boîtes  odorantes  5c  parfumées  pour 
mettre  le  linge,  car  ces  boites  fe  garni  lient  5c  le 
couvrent  de  la  même  manière  5c  avec  les  mêmes 
matières  que  les  boîtes  à perruque  , il  n'y  a de  difo 
ference  que  la  façon  de  la  boîte , qui  cft  faite  en 
manière  d'un  petit  coffre  ; 5c  pour  la  grandeur  , on 
les  foit  d’ordinaire  capables  de  renfermer  tout  le 
menu  linge  d'une  perfonne  de  qualité.  Pyex. 
Odorant. 

ODO. 

ODONT ALGIE  , ou  mal  de  dents.  Ce  mot 
vient  de  odosss , dent , 5c  de  algos , douleur.  Elle  cft 
caufée  par  une  férofîté  acre  , qui  fe  jette  fur  la  mem- 
brane qui  revêt  la  cavité  intérieure  des  dents , 
fie  fur  leurs  alvéoles.  Cette  férofîté  eft  quelquefois  fe 
corrofîvc  , qu'elle  creufe  peu  à peu  les  dents  5c  les 
foie  tomber  par  morceaux.  Les  caufcs  éloignées  font 
les  fucrcrics  , les  chofes  trop  chaudes  , acres,  acides  : 
quelquefois  la  caufe  du  mal  de  dent , vient  d'un 
ver  qui  fe  forme  dans  la  dent.  Ce  mal  eft  fouvenc 
accompagné  d'une  inflammation  , ou  d'uno  turaeut 
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«■déni are u fc  de  la  mâchoire.  Voyez  ci-devant  le 
moi  Dent. 

ODO  NT  ALGIQUES , font  des  remèdes  propres 
à la  douleur  des  dcius.  Ils  font  adminiftrés  fous  di- 
verses formes  , décodions , linimens , caraplafmcs , 
Are.  Sur  quoi  remarquez  i.  que  les  anodins  ou 
adoucidans  communs  n'otetu  que  rarement  la  dou- 
leur de  dents.  On  a môme  trouvé , dit  Mr.  Tauvry  , 
peu  de  fpécifiques  qui  euflent  cette  propriété  ; car 
comme  la  douleur  cft  ordinairement  attachée  au 
nerf  implante  dans  la  racine  , l'on  trouve  peu  de  re- 
medes  allez  pénerrans  pour  parvenir  jufqu’l  cet  en- 
droit , & quand  ils  y pénétreroieht  > ils  n'en  pour- 
roicnr  pas  enlever  les  humeurs  acres  qui  y font  atta- 
chées. Si  la  dent  eft  creufc  5c  que  le  nerf  (oie  dé- 
couvert , on  peut  y mettre  un  petit  coton  trempé 
dans  de  l'huile  de  buis  , ou  dans  l'huile  de  gayac , 
qui  empêchant  l'air  froid  & les  humeurs  acres  d'a- 
gir , calment  la  douleur.  Pour  la  meme  raifon  on 
le  fert  d'un  clou  de  girofle,  ou  de  fon  huile  ; mais 
le  plus  fur , fi  le  nerf  cft  fort  découvert , eft  d'y  ap- 
pliquer une  goûte  d'eau-forte  ou  d'efprit  de  nitre  , 
& ainli  en  le  cauterifant  de  lui  ôter  le  lèiuiment.  Si 
l'on  ne  veut  pas  perdre  la  dent , il  faut  la  foire  rem- 
plir de  feuilles  d'pr  ou  de  plomb.  Si  la  douleur  dé- 
pend en  partie  de  quelque  fluxion  d'humeurs  acres 
5c  fubtiles,  on  les  peut  diiïiper  ou  en  les  détour- 
nant par  un  emplâtre  véficatoire  derrière  l'oreille  , 
ou  en  les  foifanc  vuider  en  ouvrant  les  vaifleaux  fa- 
li  va  ires,  ce  qui  fc  fait  en  tenant  un  morceau  de  py- 
rethre  dans  la  bouche , ou  en  fumant  du  tabac. 
Quelquefois  ces  remèdes  par  leur  fcl  acre  , peuvent 
détruire  les  acides , qui  fouvent  caufent  ces  douleurs 
Ce  ces  maladies.  On  peut  aufli  tenir  un  peu  d'efprit 
de  vin  camphré  dans  la  bouche  : il  réfout  Ce  adou- 
cit extrêmement.  Si  tous  ces  remèdes  ne  font  rien , 
on  a recours  aux  narcotiques  , tant  pris  intérieure- 
ment, qu'appliques  extérieurcmcnr.  L'on  mer  auffi 
des  emplâtres  d’opium  avec  le  maftic , fur  l’artere 
des  remplcs.  Tous  ces  remèdes  agiflent  à peu  près 
de  la  même  manière.  Mais  quand  tout  cela  cft  inu- 
tile , Ce  que  la  douleur  cft  fixe  en  une  dent , il  la 
fout  foire  arracher  ; Ci  fi  par  hazard  il  n’en  reftoic 
qu'un  morceau  qui  ne  donnât  aucune  prife  pour 
l'arracher,  5c  qui  ne  fut  point  accompagné  de 
dents  voilures,  on  le  ferolt  tomber  en  y mêlant  un 
peu  d'encens. 

Contre  l’agacement  des  dents  , on  doit  le  fervir 
de  remedes  qui  peuvent  fe  charger  des  acides  qui 
l'ont  produit  : c'eft  pourquoi  on  je  fert  avec  fuccès 
d'amandes  douces  ou  ameres  , de  noix  , de  pain 
fcc  ou  brûlé.  Car  ces  remedes  ôtant  les  acides  qui 
caufoient  la  maladie  , ou  les  cmbarraftànt  par  les 
panies  huileufes  , conviennent  parfaitement  aux  in- 
dications qu'on  a.  L'on  fe  fert  aufïi  de  pourpier  : 
car  outre  qu’on  en  tire  une  quantité  prodigieulc  de 
Tels  volatils  , il  contient  un  foc  gluant , capable  de 
fe.  charger  encore  des  acides  qu'il  rencontre  entre  les 
dents. 

St.  Hilaire  donne  quelques  remedes  odontalgi- 
ques  , dont  voici  les  plus  faciles  6c  les  plus  efficaces. 
Les  feuilles  de  nicotiane  cuites  dans  le  vinaigre  , 5c 
appliquées  fur  la  dent , appaifent  à l’inftant  la  dou- 
leur. Prenez  des  fleurs  de  fpica  nardi , foites-les  cui- 
re dans  du  vin  , & tenez  la  décoélion  dans  la  bou- 
che : clic  appaife  promtement  la  douleur.  L'huile 
de  térébenthine  avec  un  peu  de  camphre  en  poudre, 
eft  un  des  remedes  les  plus  promts  Ce  les  plus  effica- 
ces pour  appaifer  la  douleur  des  dents.  Une  ou  deux 
goûtes  d’huile  de  buis  inftillécs  dans  le  creux  de  la 
dent , font  aulTï  très-efficaces.  L'huile  de  girofle per 
dtfcmfum  , mile  avec  du  coton  dam  Us  dents  raaU- 
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des , appâife  auffi  promptement  1a  douleur. 

Pour  mettre  la  dernière  main  à cet  Article  , nous 
devons  ici  ajouter  les  remedes  qui  peuvent  adoucir 
la  douleur  qui  vient  aux  gencives  des  enfons  quand 
les  dents  percent.  Toute  l'intention  qu'on  doit  avoir 
eft  d'amollir  la  gencive  , afin  que  la  dent  en  écar- 
tant les  fibres  folle  moins  fentir  la  douleur.On  fe  fert 
pour  cela  de  racine  de  mauve  ou  de  guimauvc,qu'on 
fait  tremper  dans  un  peu  de  miel  : on  leur  fait  la- 
ver la  bouche  avec  des  décoctions  émollientes  : on 
leur  fait  mâcher  quelque  chofe  de  dur  entre  les  dents 
qui  doivent  percer.  Et  fi  tout  cria  eft  inutile  , on 
doit  percer  la  gencive , pour  leur  foire  éviter  un» 
infinité  de  douleurs. 

ODORANT  5c  ODORIFERANT.  Ces  deux 
mots  different  peu  dans  leur  lignification.  Odorant , 
felon  Mr.  de  Fttrttiere  , eft  plus  de  la  Poëfie  , 6c  ode - 
riftrant  eft  plus  de  la  Profe.  Tous  les  deux  lignifient, 

produit  ou  exhale  une  bonne  odeur.  Voyez  l'Ar- 
ticle ODEUR , où  nous  avons  rapporté  beaucoup  de 
choies  naturelles  Ce  artificielles  odoriférantes  ou  de 
bonne  odeur.  U foudroie  ici  rapporter  tous  les  corps 
odorans.c'cft-à-tiire  les drogues>flcuri>gommes, écor- 
ces, bois,  fruits,  focs , huiles  , qui  rendent  une  agréa- 
ble odeur  : mais  comme  nous  l'avons  fait  au  mot 
Odeur,  il  ne  refte  iciqu'â  ajouter  en  paffanr  6c  foc- 
ci  nctemcnr,les  differentes  formes  artificielles  que  Poix 
donne,  ou  qu'on  peut  donner  à ces  drogues  ou  corps 
odoriferans  naturels.  Ces  formes  artificielles  font 
furtout  les  fuivantes , que  l’oa  pourra  chercher  cha- 
cune en  fon  lieu. 

1 . Poudres  pour  les  cheveux , comme  par  exemple, 
la  poudre  de  rôles  communes  ; 1a  poudre  de  rofes 
muiquées  ; la  poudre  de  fleurs  d'orange  ; poudre  de 
jafmin  , de  jonquille  ; poudre  d'ambrette  ; poudre 
purgée  à l'cau-dc-vie  ; poudre  de  moufle  de  chê- 
ne , autrement  dite  poudre  de  Cypre  ; poudre 
de  Frangipane  , en  plufieurs  façons  ; poudre 
de  parfom  , comme  on  la  fait  à Montpellier  ; 
poudre  fine  â la  Maréchale  , propre  à foire  des  pâ- 
tes pour  des  chapelets  5c  des  médailles.  Voyez  à la 
lettre  P.  toutes  ces  fortes  de  Poudres  en  deuil,  5c  1m 
maniéré  de  les  foire  avec  art. 

1.  Savtntttesdt  fente  ur  , tant  communes  que  plu* 
précieufes.  Savonettcs  de  Ncroly  , de  Bologne  ; Sa- 
vonettes  bien  parfumées  de  plulicurs  façons. 

3.  Lait  Virginal. 

4.  Eponges  préparées  , pour  le  vifage  , pour  le* 
dents. 

f.  Effencts  huiles  parfumées  aux  fleurs.  Maniè- 
re de  foire  les  eftences  des  fleurs  ; eftènee  de  mille- 
fleurs  ; huile  d'olive  parfumée  aux  fleurs  ; huile  d'a- 
mandes douces  parfumée , 5c  pâte  pour  laver  le* 
mains  ; eftènee  de  Ncroly  ; eftènee  de  cedre  ou  ber- 
gamotte  ; eftènee  d'orange  forte , ou  de  petit  grain 
ellence  de  citron. 

6.  Cires  parf semées  , blanche,  noire  , grife. 

7.  Pommades.  Pommade  parfumée  aux  fleurs  ; 
pommade  pour  rafraîchir  le  teint , 6c  ôter  les  rou- 
geurs du  vifage  > pommades  pour  les  lèvres. 

8.  Pâte  d’amandes  liquide  , pour  laver  les  mains 
fans  eau. 

8.  Opiatts.  Opiate  en  poudre  pour  nettoyer  le* 
dents  ; opiate  liquide. 

9.  Parfums  bons  pour  la  bouche.  Eftènee  d'ambre  , 
cflcncc  d'hypocras  -,  cachou  ambré  , pour  la  bouche; 
Paftillcs  de  bouche  parfumées  j Hypocras  excellent 
5c  parfomé  ; Rofloly  , ou  liqueurs  parfumées  ; plu- 
fieurs manières  de  foire  de  très-bon  chocolat  ; autre 
manière  de  foire  d'excellent  chocolat. 

10.  Eaux  de  ftnteur , ou  Eaux  odorifrr antes  : 
comme  font , eau  d'Ange  -,  eau  de  mille-feuilles  ; eau 
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d’cciller  ; eau  de  canelle  -,  eau  de  fleuri  d’orange  ; 
eau  de  rofes  ; eau  de  la  Reine  d’Hongrie. 

1 1.  Odeurs  eu  pajhlles  : comme  font , paftilles  de 
rofes  ; paftilles  d'Ei pagne  5 paftilles  de  Portugal. 

1 x.  Odeurs  eu  poudre  , ou  foudres  odorantes. 

1 3.  Odeurs  ers  fumée  , ou  fumées  odorantes  , au- 
trement dites  Parfums. 

1 4.  Peaux  odorantes  , où  l'on  apprendra  à prépa- 
rer les  peaux  d'éventail  8e  à les  parfumer  aux  fleurs  ; 
à préparer  les  peaux  pour  les  gants. 

1 f . Odeurs  ebverfes  dons  le  Tabac  , où  l’on  ap- 
prendra la  maniéré  de  mettre  le  tabac  en  poudre  , 
de  le  purger  ôc  préparer  pour  le  parfumer  ; de  faire 
le  tabac  de  mille-fleurs  , de  le  former  de  differente 
groffeur  de  grain  , 8c  de  faire  un  tabac  fin  façon 
d'Efpagne  j de  faire  le  tabac  de  cedre  ou  bergamot- 
te  , le  tabac  de  Neroly , de  Pongibon  , le  tabac  muf- 
qué  ; le  ubac  à la  pointe  d'Efpagne  ; ubac  en  odeur 
de  Rome  ; tabac  en  odeur  de  Malthc  ; ubac  ambré. 

OED. 

ŒDEMES.  Les  ccdemes  font  des  tumeurs  molles, 
qui  ccdent  à b comprcffion  du  doigt , 8c  qui  retien- 
nent long-tems  le  vertige  de  cette  comprcflîon.  Ces 
tumeurs  lont  froides  , indolentes  , 8c  blanchâtres  ; 
elles  arrivent  le  plus  fouvent  aux  jambes  ; tout  le 
corps  devient  aufli  quelquefois  œdémateux.  Ces  for- 
tes de  tumeurs  fuccedcnt  ordinairement  à d'autres 
maladies,  particulièrement  aux  maladies  chroniques 
ou  de  longue  durée  , aux  affedtions  foporeufes  5c 
convuliïves  -,  mais  plus  fouvent  encore  à la  grollcf- 
fe  des  femmes.  Les  remedes  à ce  mal , félon  Mr. 
jillen  Doéleur  Anglois , font  de  deux  fortes  , inté- 
rieurs 5c  extérieurs.  Les  intérieurs  les  plus  convena- 
bles â la  guériion  de  l’oedeme  , font  les  ftomachi- 
ques  , Bc  les  aromates  ; 5c  l'on  y joint  par  interval- 
les les  fudorifiques  , & les  diurétiques  , les  premiers 
pour  évacuer  par  la  tranlpiration  , 5c  les  féconds 
pour  évacuer  ces  humeurs  par  les  urines.  Il  faut  ap- 
pliquer extérieurement  fur  ces  tumeurs  des  fomenta- 
tions di  failli ves  , 5c  des  cataplafmes  réfolutifs  com- 
pofés  d'ablimhc  , de  romarin  , de  camomille  , de 
meliloc , de  fauec  , de  pouillot , de  rhuc  , de  fleurs 
de  furcau  , des  bayes  de  genievre  bouillies  dans  la 
lclîive  5c  dans  le  vin.  On  peut  meme , dit  cet  Au- 
teur , y ajouter  le  fouphre  durant  l'ébullition.  Les 
fientes  de  quelques  animaux , avec  l'urine  humaine, 
(ont  encore  4tn  bon  remède.  Il  rapporte  aufïi  fur 
cette  incommodité  le  fenriment  de  W ifeman  , dont 
il  cite  les  paroles.  L’œdemc  , dit  Wsfeman  , n'cft 
pas  pour  l'ordinaire  un  mal  fort  dangereux  : il  fc 
trouve  des  gens  d'une  confticution  pléthorique  (plei- 
ne d’humeurs  ) 8c  adonnés  à la  crapule  , qui  vivent 
long-tems  avec  des  jambes  cedémateufcs.  L'œdcme 
( dit  encore  ce  dernier  Auteur  ) étant  joint  à l'hy- 
dropifie  ou  à la  phtifîe  , crt  une  marque  du  défaut 
de  la  chaleur  naturelle.  L’œdcme  qui  tend  à fuppu- 
ration,  eft  dangereux  ; quand  il  s'endurcit,  il  a cou- 
tume de  dégénérer  en  fehirre.  Pour  ce  qui  crt  de  la 
cure , cet  Auteur  eft  de  fentiment  que  les  remedes 
intérieurs  doivent  être  les  memes  que  ceux  qui  con- 
viennent à l'hydropifie  & à la  cachexie  ( mauvaife  8c 
foible  conrtitution  du  corps  : ) ce  que  Mr.  Æe»  ap- 
prouve fort.  A l’égard  des  topiques  ( remedes  exter- 
nes ) Mr.W ifemast  ordonne  les  réfolutifs, 8c  confeil- 
lc  d'ufer  de  bandages  , furtout  aux  jambes. 

Si  1a  tumeur  ccdémareufe  fe  durcit , on  l'appelle 
Scbsrre  , qui  ert  défini  par  Etmuller  , une  tumeur 
dure  , qui  réfirtc  à l'attouchement  , indolente  , im- 
mobile , qui  fc  forme  infenlîblcment  , pour  l'ordi- 
naiic  dans  les  parties  molles  -,  outre  les  glandes  > d- 
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le  attaque  encore  d'autres  parties , particulièrement 
les  chairs  , (oit  intérieures  comme  les  vifccrcs , ou 
extérieures.  Le  fehirre  fc  convertit  quelquefois  en 
Cancer  , de  manière  que  fi  l'on  tente  de  le  guérir,  ou 
ne  fait  qu'avancer  (à  dégéneration  dans  une  mala- 
die plus  fâcheuic.  La  cure  , félon  Etmuller  , fc  doit 
faire  en  fe  lervant  des  plus  forts  réfolutifs  mêlés  a- 
vec  des  difculTifs , afin  que  la  tumeur  fcréfôlve  fuc- 
cclTivemcnt.  La  fiente  de  bœuf,  lclon  lui,  cuite  dans 
le  vinaigre  , eft  un  merveilleux  dillblvant  du  fehir- 
re ; aulli-bien  que  l'huile  de  tartre  reûifiée  , laquel- 
le à la  vérité  eft  fétide , mais  ramollit  & réfout  puif- 
fâmmem  les  tumeurs  durcs.Le  même  Auteur  recom- 
mande le  caraplafme  de  fiente  de  chèvre  , avec  la 
racine  de  brione. 

L’Auteur  de  b Chirurgie  complette  traite  avec  un 
bel  ordre  des  remèdes  contre  l’œdcmc  , en  ces  ter- 
mes : Les  remedes  de  l'ocdemc  font  les  fomenta- 
tions , les  cataplafmes  , les  limmcns  , 8c  les  emplâ- 
tres. Les  fomentations  fe  font , félon  lui  , avec  les 
hicbles  miles  par  paquets  dans  le  four  chaud  , après 
que  le  pain  eft  cuit  ; ou  les  arrofe  de  vin  , on  les  tire 
toutes  Aimantes  , on  coupe  les  liens  , on  les  ouvre, 
8c  on  en  envclope  1a  partie  , mettant  par  dcftùs  un 
linge  chaud  : on  réitère , 8c  on  fait  ainii  tranlpirar 
l'humeur  par  la  fueur. 

Les  cataplafmes  fc  compolcnt  avec  la  camomille, 
le  mclilot  , le  mille-pertuis  , la  fauge  , la  pariétaire , 
la  racine  de  brione  , les  oignons  : le  tout  doit  bouil- 
lir dans  le  vin  blanc  avec  du  miel , 8c  on  y ajoute  fi 
on  veut  un  peu  de  femence  de  cumin  , ou  de  fenouil 
battu.  On  fait  aulfi  des. cataplafmes  avec  des  CTottca 
de  cheval  £c  des  femcnces  de  cumin  battues  , qu’on 
fait  bouillir  dans  de  fort  vinaigre  , 8c  on  y mêle  la 
farine  d'orge  , jufques  à b comiftcncc  de  bouillie. 
Les  emplâtres  fc  préparent  avec  une  once  de  diapal- 
mc  , dcmi-oncc  de  martiatum  , une  livre  d’huile  de 
lis  , une  demi-once  de  fcmenccs  de  cumin  en  pou- 
dre , une  demi-dragme  de  fcl  annoniac , 8c  une  on- 
ce de  cire  jaune  pour  doiuier  du  corps.  S'il  y a de 
la  dureté  , on  prend  l’emplâtre  de  mucilage  , ou  ce- 
lui qu’on  fait  avec  les  gommes  de  bdellium  , am- 
moniac 5c  galbanum  , dirtbuces  dans  le  vinaigre.  Il 
ue  faut  pas  oublier  les  purgatifs  de  jalap  au  poids 
d’une  dragme  , dans  un  verre  de  vin  blanc , ou  de- 
mi-once ac  tablettes  de  citron  ou  de  diacarthami , 
lcfqucls  épuifent  heureufement  le  fond  des  humeurs 
pituireufes  & féreufes  qui  uourrillcnt  les  œdèmes. 

Mr.  Le  Clerc  , Auteur  de  b Chirurgie  complette  , 
dont  nous  parlons  , fait  le  dénombrement  de  toutes 
les  cfpeces  de  tumeurs  œdématcules  comme  fonr  les 
Phlittaines  , pullules  remplis  d'eau  jaunâtre  ; YEm- 

f'hrfeme , tumeur  avec  flatuolîré  ; Ranuncule  (bus  b 
angue  pleine  d'eau  glaireuic  ; Loupe  8cc.  tumeur 
plâtrculc  5c  enkiftée  ; Hroncocelt , ou  goitre  au  nœud 
de  la  gorge  ; Ganglion  , tumeur  dure  lur  quelque 
nerf  ou  tendon  ; Teigne  à la  tête  ; Ecrouelles  aux 
glandes  du  cou.  Voyez  ccs  maladies  en  leur  lieu. 
Cependant  on  dira  ici  en  général , que  les  remedes 
à toutes  ces  cfpeces  font  en  générs.1  tous  ceux  qui 
conviennent  à l'œdeme , lelqucls  on  employé  diver- 
(ement  en  forme  de  linimens , fomentations , cata- 
plafmes , emplâtres  ; 5c  l'on  doit  compter  beaucoup 
fur  les  remedes  internes , qui  font  les  diaphoni- 
ques . les  fudorifiques  5c  les  purgatifs , qui  doivent 
être  foutenus  par  le  bon  régime  de  vie. 

Je  ne  puis  ici  palier  fous  fiicnce  les  bons  avis  5e 
remedes  du  Sieur  de  S.  Hilaire , dans  fon  livre  des 
Remedes  des  maladies  du  corps  humain  , chap.  7. L'œ- 
deme , dit-il , vient  du  vice  de  la  chylificarion  dé- 
pravée. Après  avoir  donné  intérieurement  les  ftoma- 
ciiiques  , comme  l’élixir  de  propriété  , on  donnée* 
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les  fudorifiques  internes  , capables  de  purifier  le 
iàng  en  dcbarraflànt  les  obflrutkions.  Enfin  on  ap- 
pliquera les  réfolutifs  externes  , Compofes  tantôt 
d'alcalis  filins  , tantôt  d'aromates  tempérés.  On 
■trouvera  ces  fortes  de  remèdes  en  leur  rang.  A l'é- 
gard des  remèdes  extérieurs  , on  Ce  fervira  de  tout 
ce  qui  eft  propre  à fondre  la  lymphe  , comme  les  fo- 
mentations de  fouphre  , de  lalpétre  , abfynthe  , les 
mauves  Sec.  On  ballinera  la  partie  avec  ces  liqueurs 
chaudes  médiocrement,  ou  bien  on  la  tiendra  plon- 
gée dans  ces  liqueurs  , ce  qui  eft  beaucoup  meilleur. 
Il  faut  avoir  foin  de  bien  bander  la  partie  , afin  de 
diminuer  le  volume  des  vaiffcaux  Se  qu'ils  fe  rédui- 
fent  peu  â peu  à leur  premier  diamètre. 

A l'égard  des  oedèmes  dégénérés  & devenus  fehir- 
reux  , on  ne  les  guérit  gueres  que  dans  le  commen- 
cement. Il  Faut  tâcher  de  tempérer  l'acide  coagulant. 
Se  de  ramollir  Se  fondre  la  dureté  ; car  la  fupuration 
Se  le  changement  en  abfccs  eft  rare  Se  dangereux. 
Lesremedes  internes  pour  tempérer  l'acide  , font  le 
fol  de  vipere  , le  Tel  volatil  de  corne  de  cerf,  les  vins 
aromatiques  , & les  préparations  de  mars  , comme 
le  vitriol  de  mars  , ou  la  teinture  de  mars  apéritive. 
Pour  remèdes  internes , il  employé  l'huile  de  vers  de 
terre  , mêlée  avec  un  peu  d'huile  de  tartre  diftilîcc  , 
Se  toutes  deux  délayées  dans  l'efprit  de  vin.  Le  fohir- 
rc  qui  dégénère  en  cancer  , eft  incurable  , à moins 
que  la  tumeur  chancre ufc  ne  fuit  petite  Se  dans 
quelque  partie  externe  ; car  alors  cet  Auteur  juge 
qu'on  la  doit  extirper  , pourvu  que  b partie  le  per- 
mute. 

OEU. 


ŒUVRE  , terme  d* Architecture, qui  aplufieurs 
ufages  dans  l'art  de  bâtir.  Aiettre  en  oeuvre  , c’eft 
employer  quelque  matière  pour  lui  donner  une  for- 
me Se  la  pofer  en  place.  Dam  oeuvre  Se  hors  d' auvre 
fo  dit  des  mefures  du  dedans  & du  dehors  d'un  bâti- 
ment. Sous  auvre  : on  dit , reprendre  un  vieux  mur 
fous  auvre  , quand  on  le  rebâtit  par  le  pied.  Hors 
oeuvre  : on  dit  qu'un  cabinet , qu'un  efcalicr  ou  qu'u- 
ne galerie  eft  hors  auvre  , quand  elle  n’eft  attachée 
que  par  un  de  les  côtes  à un  corjfs  de  logis. 

ŒUVRE  d'Egltfe  , c'eft  dans  la  nef  d’une  Eglifo, 
un  banc  de  mcnuifcrie,où  s'affeyent  les  Marguillicrs, 
Se  qui  a au  devant  un  cotfre  ou  table  fur  laquelle  on 
expofo  les  Reliques.  Ce  banc  eft  ordinairement  adofi- 
fe  concre  une  cloifon  à jour  avec  des  ailes  aux  côtés, 

3ui  portent  un  dais  ou  chapiteau  : le  tout  enrichi 
‘architecture  & de  fculprurc.  L'Œuvre  de  St.  Ger- 
main l'Auxerrois  , du  deflein  de  Mr.  le  Brun,  Pre- 
mier Peintre  du  Roi,  eft  une  des  plus  belles  de  Paris. 

OFF. 

OFFICE  , du  mot  Latin  efficium , qu'il  faut  déri- 
ver A'offictre  , non  dans  le  feus  de  nuire  Se  sToppofor, 
ce  qui  eft  pourtant  félon  l’ufage  dans  la  Langue  Lati- 
ne ; mais  A'cflicerc  dans  le  fons  primitif  pur  , (avoir 
facere  , facto  , faciendum , faire  , à faire  , en  un  mot 
fubftantif , affaire  , negottum  agendum  , ou  agenda 
( negotia  ; ) & de  la  prepofnion  ob  , qui  fignificroir, 
ce  qui  eft  devant  moi , ce  qu'on  m'impolc  à faire  , 
ce  que  je  me  dois  propofer  de  faire.  Et  c'eft  ici  le 
vrai  fens  A’Office  , ce  qui  nous  eft  impofé  par  le 
Prince  , l'affaire  Se  la  conduite  que  le  Prince  nous 
ordonne  de  traiter  dignement  Se  d'obfcrver  fidèle- 
ment. Un  Office  eft  donc  un  état  où  quelqu'un  eft 
obligé  d'agir  & de  remplir  de  grandes  fonctions  , 
des  fonctions  publiques  , qui  regardent  prefque 
foù jours  l’utilité  , le  bien  & l'intérêt  du  publie.  Loi- 
ftau  dit  que  l'Office  eft  toute  fonction  publique  X la - 
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quelle  une  dignité  eft  attachée  , liv.  ï . chap.  des  Of- 
fices. Louis  XI.  fut  le.  premier  lequel  ayant  déclaré 
que  les  Officiers  ne  (croient  révocables  que  par  for- 
faiture , donna  lieu  aux  particuliers  par  cette  aifu- 
rance  de  faire  entrer  les  Offices  dans  le  commerce, 
par  les  démillions  qui  s'en  faifoient  avec  l'agrément 
du  Roi , moyennant  un  certain  prix  que  le  réfigna- 
taire  donnoit  au  réfignanr.  Cette  manière  de  tira- 
de l'argent , inventée  par  les  particuliers , fut  trou- 
vée fort  bonne  quand  on  en  eut  beioin  pour  fubvenir 
aux  nécellités  preifances  de  l'Etat.  Louis  XII.  com- 
mença d'abord  à taxer  les  Offices  de  F inan  ces.  êh»»- 
fois  /. en  ij  ix.  en  introduifit  ouvcitcment  la  véna- 
lité , par  l’ctabliflement  du  Bureau  des  Parties  cafucl- 
lcs  ; & ceux  de  Jufticc  eurent  bien-tôt  pareil  fort , 
quoiqu'on  ait  voulu  déguifer  la  vente  qui  s'en  fit  fou» 
le  titre  de  prêt.  Il  y a un  certain  droirqu'on  appelle 
Droit  annuel  , ou  Droit  de  Paulette  , qui  doit  être 
ici  expliqué.  Pour  entendre  ce  que  c'eft  que  ce 
droit , il  faut  favoir  que  les  Offices  vénaux  qui  ont 
été  vendus  Se  aliénés  par  le  Roi  moyennant  finance  , 
& qui  tombent  aux  Parties  cafucllcs  , vaquent  par 
mon  au  profit  du  Roi , fi  ceux  qui  en  font  pourvus 
décèdent  fans  les  avoir  rciignés  quarante  jours  aupa- 
ravant. Henri  ir.  en  léoj.  fur  l’avis  de  Poulet  , fit 
un  Edit  par  lequel  tous  les  Officiers  tant  de  Judica- 
ture  que  de  Finance , en  payent  au  Roi  au  commen- 
cement de  chaque  année  la  foixanticmc  partie  de  b 
taxe  de  leur  Office  , c'eft-à-dirc , quatre  deniers  pour 
livre  , font  pendant  l’année  difpcnfcs  des  quarante 
jours  , & obtiennent  b furvivancc  avec  modération 
de  b moitié  de  1a  finance  de  leur  réfignation.  Or 
moyennant  le  payement  de  ce  droit  annuel  , qui 
s'augmente  Se  fe  diminue  à b volonté  du  Prince  fé- 
lon la  needfite  de  les  affaircsd'Office  ne  vaque  point 
par  mon  : il  eft  confcrvé  non  feulement  aux  héritiers, 
mais  meme  aux  créanciers , avec  b faculté  , fi  l'Of- 
ficier leur  debiteur  eft  négligent , de  payer  pour  lui, 
pour  fe  confcrvcr  un  gage  qui  périroit  autrement. 

Si  le  droit  n'a  donc  point  etc  acquitté  , le  décès 
de  l’Officier  arrivant , l'Office  tombe  aux  Parties  ca- 
fuellcs , & après  que  b taxe  en  a été  faite  au  Gem- 
fcil , elle  s’inferc  dans  un  rolle  qui  fe  communique 
au  public  pendant  quelques  jours  ; après  lefqucls  , 
dans  l'adjudication  qui  le  fait  au  plus  offrant , on 
préfère  , fuivant  b Déclaration  du  mois  de  Février 
1 671. les  vcuvcs,hcritiers  ou  ayans  caufe:  mais  com- 
me cette  préférence  n'empêchoii  pas  que  ces  Offices 
ne  tombaflènt  en  la  difpofition  de  certains  Courtiers 
qui  prenoient  foin  de  les  lever  fous  les  noms  de  gens 
inrerpofés  , pour  en  compofer  enfuite  avec  ceux  qui 
s'en  voûtaient  faire  pourvoir  i fà  Majefté  a fait  un 
Réglement  le  j.  Avril  168  j.  pour  1a  réception  des 
Officiers  pourvus  des  Offices  vacans  , qui  ôte  à ces 
exackeurs  les  moyens  de  s'enrichir  dans  un  li  hon- 
teux commerce. 

Il  eft  encore  remarquable  , que  fi  l'Office  vaque 
au  profit  du  Roi  , & que  Sa  Majefté  en  faJÏc  don  à 
l’héritier  , il  ne  fera  pas  pour  cela  oblige  aux  dettes 
du  défunt  ; parce  qu'ayant  reçu  l'Office  de  la  libé- 
ralité du  Roi  , fa  qualité  d'heritier  n'cft  pas  dans  ce 
cas  plus  â confiderer  que  s’il  étoit  étranger. 

Les  Offices  ou  Charges  de  Cour  Souveraine  ont 
été  fixés  par  les  Edits  des  mois  de  Décembre  166  y. 
& Août  1669.  en  forte  que  s'ils  vaquent  par  réfig- 
nation , décès  ou  autrement , les  porteurs  des  rclig- 
nacions  , démi fiions  Se  nominations  font  tenus  de 
les  mettre  entre  les  mains  du  Tréforier  des  Parties 
cafucllcs  , qui  doit  nommer  quinze  jours  après , une 
perfonne  choifie  par  Sa  Majefté. 

Tous  ces  Officiers  dont  les  charges  font  cafuelles, 
doivent  être  pourvus  par  le  Roi  en  obtenant  des  Lee.- 
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très  de  provifion  à U Chancellerie  ; c'cft  pourquoi  fi 
on  a quelques  droits  à prétendre  fur  l'Office  , on 
peut  s’oppofer  au  Sceau.  Cène  oppolicion  , qu'il  eft 
ucceilaire  de  lignifier  au  Garderolle  , fc  forme  ou 
pour  le  titre  , ou  pour  les  deniers  provenons  du  prix 
de  la  Charge.  Au  premier  cas  » quand  il  s’agir  du  ti- 
tre d'un  Office  Royal , Meilleurs  des  Requêtes  de 
l'Hôtel  en  connoiflènr.  Sur  i'oppohtion  au  Sceau  ) 
on  le  pourvoit  au  Confeil  Privé,  & à la  réception  de 
l’Officier  , par  devant  les  Coûts  Souveraines.  Au  fé- 
cond cas  , on  fccllc  à la  ciurge  des  oppolitions , 8c 
il  cil  remarquable  que  1 oppoiirion  au  titre  doit  être 
renouvelle!.'  tous  les  lix  mois  6c  pour  deniers  d'an- 
péeen  année  , à peine  de  nullité  contre  le  rélîgna- 
taire  . quelque  privilège  qu’il  eût  fur  la  Ciurge  , 
quand  même  il  aurait  foiii  t puifqu’il  eft  certain 
qu'une  limplc  faille  encre  les  mains  de  l'acquereur 
ne  luffir  pas  pour  empêcher  que  les  oppoians  au 
Sceau  ne  fuient  préférés  i tout  ce  que  peut  efperer  le 
foififTant  , eft  d 'être  payé  fur  les  deniers  qui  relient 
•prés  que  les  oppofan*  lont  fatisfaits. 

OFFICES  » terme  d'Architcéturc.  On  comprend 
(bus  ce  nom  toutes  les  pièces  du  département  de  la 
bouche  y comme  Cuiftncs  , Garde-manger  » Dépend- 
re , Sommeleric  , Salit  du  Commun  écc.  qui  font 
ordinairement  voûtées  , fle  plus  balfes  que  le  rcz-dc- 
diauifée  , dam  les  grandes  maifons.  Mais  on  appel- 
le particulièrement  Offi ce , une  piccc  prés  de  la  Sal- 
le à manger  , où  l'on  renferme  tour  ce  qui  dépend 
du  fcrvicc  de  la  table  8c  du  deflèrt.  Dans  les  mai- 
fons de  qualité  , 8c  autres  qui  font  riches  , on  y fer- 
re b vailfcllc , le  linge  8c  les  choies  de  meme  ufage. 

Offices  cher.  le  foi.  Il  y a fept  Offices  pour  la  bou- 
che du  Roi  : la  première  eft  le  Gobelet  ; la  fécondé 
eft  la  Ouf  ne  bouche  \ la  troifiéme  , la  Pnnererie  com- 
mun ; la  quatrième  » YEcbanfonnent  commun  , U 
cinquième  , la  On  fine  commun  ; la  fixiéme  , U Frui- 
tttit  ; b fepriéme  , b Founere.  On  dit  abfolumcnt 
Office  bouche , pour  marquer  la  Cuiline  bouché  : cer- 
re  Office  eft  uniquement  pour  b perfonne  du  Roi. 
On  appelle  aulîi  Offices  les  Officiers  mêmes  des  fepe 
Offices  } ainlî  on  dit , quond  le  foi  morche  , le  M *■ 
réchol  des  logis  doit  loger  la  Offices  dons  U moifon 
du  foi. 

OFFICIERS.  En  France  on  a toujours  reconnu 
trois  fortes  d'Officiets , lavoir  i . ceux  du  Gouver- 
nement , qui  avoient  autrefois  pour  Chef  un  Con- 
nétable ; i.  ceux  de  Juftice  ou  de  Judicarure , qui 
ont  Moniteur  le  Chancelier  à leur  tête  ; & j, 
ceux  des  finances  , qui  ont  eu  de  nos  jours  pour 
Chef  un  Surintendant.  Les  moyens  dont  ces  Officiers 
ont  été  pourvus  . 5c  par  lefquels  ils  font  parvenus  à 
ces  divers  Offices , ont  été  différons  félon  les  diver- 
fes  conjonctures.  Dans  les  premiers  roms , on  ne 
confîderoit  que  la  vertu  : enfuite  on  vit  rogner  b 
faveur  , par  le  fecours  des  brigues  8c  des  cabales  ) 
5c  préfentement  U faveur  5c  la  vertu  n'y  ont  aucune 
part  fans  l'argent , qui  trop  fou  vent  comprend  tout 
te  mérite  de  l'Officier.  U y a dans  les  Charges  des 
Officiers  deux  fortes  d'émolumens , à favoir  , les 
gages , 8c  les  profits  de  l'exercice.  A l'égard  des  ca- 
ges , ils  courent  du  jour  des  provilions  , & ceflcnt 
au  jour  du  décès  , parce  que  ce  font  des  fouies  ci- 
vils qui  s'icquierem  journellement.  Il  importe  k 
J'Œconomc  & ü toutes  les  perfonnes  qui  compofcnt 
Une  famille  , de  remarquer  les  ehofes  fuivantes  ; fa- 
voir : Que  les  gages  des  Officier*  de  Judicarure  peu- 
vent être  firilis  8c  arrêtés.  Les  Offices  cafuels  font  at- 
tachés à b perfonne  , 8:  peuvent  c-ne  retenus  par  le 
mari  qui  en  a écé  pourvu  pendant  b communauté , 
eu  recompeufatw  les  héritiers  de  la  femme  de  1a  moi- 
tié de  l'acquifîtion  * mais  iU  Gr  partagent  entre  co- 
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hcriticrs/clon  la  coutume  du  domicile  de  l'Officier  ? 
ail-lieu  que  les  Offices  domaniaux  , ÔC  ceux  qui  font 
héréditaires  par  privilège  , fc  partagent  fuivant  le 
lieu  de  leur  exercice » tout  comme  les  héritage».  C'effc 
ce  que  dit  Brodons»  y fur  Loua  lettre  D.  nombre  f. 

Pour  mériter  le  nom  d'Officier , il  eft  néccflair© 
d'obfcrvcr  certaines  cérémonies. 

i;La  Provifion  eft  l’entrée  à l'Office:  nul  ne  (c 
peut  djrc  Officier , qu’il  n'ait  obtenu  des  Lettre*  du 
Roi  , à la  réferve  des  Officiers  qui  dépendent  de* 
Chefs  d'Offices  de  b Maifon  du  Roi , 8c  ceux  qui 
font  nommés  par  les  Seigneurs  Jufticicrs. 

î.  Depuis  que  les  Charges  font  devenues  vénales  ; 
c'a  été  une  nécefïité  de  faire  lubir  un  examen  1 
l'Officier.  Pour  les  mccürs , on  fait  une  information 
depuis  les  cinq  dernières  années  du  pourvu.  Pour  b 
fuffifance  * on  confidcre  dans  les  Juges  b fcîencc , 8c 
dans  les  Financiers  b folvabitiré. 

j.  L'âge  de  chaque  Officier  eft  limite  ,5c  le  moin- 
dre eft  de  vingt-cinq  ans  , à moins  quil  n'obtienne 
difpenfc.  La  preuve  s'en  fait  par  l’Extrair-baptiftai- 
re , qu'on  doit  rapporter  en  bonne  forme.  Il  eft 
toujours  réputé  majeur  pour  le  fait  de  fa  Charge , 8c 
non  autrement. 

4-  La  prtftation  de  ferment  rend  l’Officier  capa- 
ble d'exercer  , defere  b puiilàncc  publique  au  Juge  ; 
Qui  peur  enfuite  s'inftaller  ou  fc  foire  inftal'.er  dans 
fon  Sicgr.  Cette  cérémonie  eft  fi  cfTcnticllc  , que  les 
Officiers  n'ont  de  rang  en  France  que  dil  jour  de  b 
réception  ou  de  l'mftallation  j 8c  on  a jugé  â la 
Grand*  Chambre  le  Mardi  18.  Janvier  1 684.  que 
le  défaut  de  matricule  qui  foit  foi  de  b preftation 
du  ferment , eft  fuffifant  pour  foire  dellitucr  un 
Officier.  Auffi  cftime-t-on  que  1a  compoiition  qu® 
l'acquereur  fait  avec  l'Officier  qui  fc  veut  défaire 
de  fa  Charge  , la  réfignation  ou  b retenue  , n'en- 
gendrent qu'une  aétion  pcrfonnellc  8c  une  (impie 
efperance  , qui  foit  qu'on  acquiert  un  droit  à l'Of- 
fice ; 8c  que  c*eft  b réception  qui  imprime  uu  ca- 
raéterc  i l'Officier. 

Comme  il  y a des  moyen*  pour  acquérir  les  Char- 
ges, il  v en  a qui  les  font  vaquer.  Les  principales 
caufcs  font  U mort , la  réfignation  , le  défaut  d’exer- 
cice * b forfaiture  ou  prévarication  , 1 incompatibi- 
lité t8c  b fupprcflïon. 

A l'égard  de  b réfignation  , rëfigner  eft  propre- 
ment quitter  l'Office  en  faveur  d'un  autre.  Cette 
réfignation  fc  foit  par  une  procuration  appellée  *d 
refgnondum  , qui  le  donne  au  rcfignataire  , & la- 
quelle après  l'an  eft  non-valable.  U eft  1 obferver 
qu'elle  le  peut  révoquer  lorfqu'clle  a été  donnée  gra- 
tuitement -,  au-lieü  que  fi  elle  a été  paffife  en  confé- 
quence  d'une  convention  , elle  eft  irrévocable.  La 
raifon  de  cette  différence  cfl  , que  ce  retardement 
dans  le  premier  cas  marque  une  trop  grande  indif- 
férence à l'égard  d'on  bienfaiteur  , 5c  une  négligen- 
ce qu'on  préfume  tenir  quelque  chofc  du  mépris  88 
d’une  ingratitude  commencée  ; 8c  dans  le  cas  de  b 
convention  , n’y  ayant  rien  de  gratuit , c'cft  une 
obligation  8c  un  droit  qu'on  ne  [>euc  révoquer  ni 
annullcr.  La  féconde  caulc  qui  foit  vaquer  les  Char- 
ges eft  la  forfaiture  , c* cll-â-uirc,  une  aétion  ou  con- 
duite qui  eft  hors  du  devoir  i 8c  qui  lui  cfl  contrai- 
re , ejuuft  forss  folium,  une  action  hors  de  raifon  4 
hors  de  b juftice  , du  but  8c  de  b régie  de  cette 
Charge.  Ce  cas  de  forfaiture  arrive  , par  exemple  ^ 
lurfque  des  Officiers  de  Magiftrature  font  convain- 
cus de  concufTion  -,  lorfque  des  Miniftres  de  Juftice  4 
comme  font  le  Greffiers , Huilficrs  & autres  , font 
convaincus  de  fouflcté  ; 5c  les  Financiers  de  pccu- 
lat , ou  enfin  d'autres  crimes  qui  font  déclarer  le* 
Office*  vacant  5c  impctrables.  Car  fi  l'Officier  efi 
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feulement  déclaré  incapable , il  a la  liberté  de  ré- 
fignrr  ; & cela  cft  dilTerent  de  ce  qui  arrive  quand 
on  die  qu'une  Charge  cft  vacante  , ce  qui  marque 
d'une  manière  odicuie  la  caulc  de  cette  vacance  , 
VAtatio  , qtt.ijî  vacuAtio  ; cela  marque  la  privation  & 
le  dépouillement  d’un  Officier  qui  s'eft  rendu  in- 
digne de  continuer  à occuper  un  Emploi  d’honneur 
& de  probité. 

Officier  vient  du  mot  office  , du  Latin  officium  , dé- 
rivé de  ob  Scfactre  , qui  marque  ce  que  chacun  a à 
faire  , quod  ipjî  incurable  officium  , ejutfi  id  quod  mihi 
vel  dd  me  mcumbu  fdcitndum  ainfi  ce  feroit  la 
meme  choie  que  le  mot  Agtndd  , ce  qui  eft  devant 
moi  > ou  dans  mon  intention  , ce  que  je  veux  & dois 
faire  indil^cnfablemcnt. 

Les  Offices  font  des  Emplois  qui  marquent  pref- 
que  toujours  quelque  occupation  fubaltcrnc  8c  mi- 
liiftcrielle  jcar  quand  les  Emplois  fout  élevés  8c  re- 
vêtus de  quelque  éminent  degré  d’honneur  , ils  lont 
proprement  appelles  Dignités  , Chargée  éminentes. 
Mais  lî  on  vouloir  rapporter  ici  toutes  les  differentes 
fortes  d'Oftices , ce  ne  feroit  pas  li-tôt  fait.  En  géné- 
ral , il  doit  y avoir  autant  de  foires  d’Oftices  8c 
d'Officiers , qu’il  y a de  différais  buts  & befoins 
pour  procurer  la  félicité  publique  , 8c  pour  attein- 
dre aux  fins  d'un  parfait  Gouvernement. 

OFFICIAL  , eft  un  Officier  qui  exerce  en  la  place 
de  l'Evcque  la  Juftice  Eccléfiaftique  comcmicufe  , 
comme  fait  le  Bailly  pour  le  Seigneur  Jufticicr.  U 
doit  être  François  de  nation  , Gradué  8c  Séculier  -,8c 
comme  il  juge  des  Eccléfiaftiques  , il  cft  néceffaire 
u'il  foit  auffi  Eccléfiaftique  ,8c  conftitué  en  Ordre 
e Prétri fc.  L’Official  eft  pourvu  par  l'Evcque  , 8c 
n'en  peut  être  deftitué  que  pour  de  grandes  caulcs  , 
parccqu’il  cft  Juge  ordinaire  , dont  la  fnnâion  eft 
pcrpccuellc,&  non  fimple  Delegué  : ou  plutôt ,(  com- 
me difent  tous  les  Auteur*  ) à caulc  qu'il  eft  Officier 
de  l'Evêché  , 8c  non  de  l’Evcque.  Cependant  il  cft 
permisà  un  Evcqucdc  commcrtrcun  Juge  particulier 
ad  certdm  //rfm,quand  il  a des  raifons  juftes  & con- 
fidcrablcs  pour  n'en  pas  laifter  le  jugement  à l'Offi- 
cial.  Voyez  de  U Gteeffierc  tom,  i.  livre  7.  chdp.  10, 
où  il  cft  parlé  du  cas  privilégié  &c.  Tous  les  Clercs 
fontfes  juftic  tables  en  action  pure  pcrfonncllc, même 
les  fimplcs  Tonfurés  qui  ont  quelque  Bénéfice  , ou 
qui  font  Etudians.  Il  ne  connaît  point  des  actions 
réelles  , on  11e  peut  fous  fôn  autorité  laifir  réellement 
les  immeubles.  Le  même  Official  connoit  à la  vérité 
des  crimes  pour  en  faire  une  legere  correction , mais 
il  ne  peut  connoitre  des  crimes  capitaux  : 8c  comme 
I'Eglife  ne  voit  lefang  qu'avec  honeur,  il  eft  oblige 
de  livra  le  coupable  au  bras  féculicr , lorfquc  la 
punition  doit  être  publique.  L’Official  peut  enjoin- 
dre à un  Prêtre  de  Te  retirer  de  fon  Diocefe  , mais  il 
ne  doit  point  faire  mention  du  mot  de  bdwuffement  .- 
il  y aurait  abus  , car  I’Eglife  n'ayant  point  de  terri- 
toire , ne  peut  bannir. 

Il  y a quatre  degrés  dans  la  Jurilîliétion  Ecclé- 
Gaftiquc  : de  maniéré  que  lorfquc  les  Sentences  font 
rendues  par  des  Officiaux  dont  les  Evêques  ne  relè- 
vent pas  immédiatement  du  Pape  , on  va  de  l'Offi- 
cial  de  l’Evêque  à celui  de  l’Archevêque  , de  celui 
de  l'Archevêque  à l'Official  du  Primat  de  Lion  ,8c 
de  lit  au  Pape  , qui  delcguc  un  Juge  Eccléfiaftique 
<n  France.  £iais  il  cft  rare  qu'on  cherche  tous  ces  dé- 
tours . depuis  que  pour  d'importantes  confiderations 
on  a reçu  les  Appellations  comme  d’abus  des  Sen- 
tences , Jugcmens  & Ordonnances  contraires  à nos 

Libertés. 

OFFICIALITÉ  , Cour  ou  Juftice  d'Eglife  »dont 
le  Chef  cft  l'Official  dont  il  a été  parlé  à l'Article 
précédent.  Dans  cette  Cour  il  y a un  Promoteur , 8c 
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un  Vice -gèrent.  Le  Promoteur  eft  la  Partie  publi- 
que. Le  Lieutenant  C*eft  celui  qu'on  appelle  Vice- 
gérent.  On  prétend  auffi  qu'il  faut  qu'il  s'y  trouve  un 
Procureur  ou  un  Avocat  du  Roi , pour  la  confcrva- 
tion  des  droits  du  Roi  & de  la  J urifdiék ion  Sécu- 
lière , afin  que  rien  ne  s’y  paffè  contre  les  droits  de 
la  puiffancc  & de  l'autorité  Royale  , 8c  contre  les 
loix  du  Royaume  : c'cft  comme  un  Efpion  de  Cour. 
Cependant  ces  Offices  de  Procureur  du  Roi  fonc 
éteints  ou  fupprimes  dans  la  pluparr  des  Officialités, 
ou  ils  font  réunis  à la  Charge  de  Procureur  du  Roi 
de  la  Jurifdiétion  ordinaire  -,  comme  à Paris  l’Offi- 
ce de  Procureur  du  Roi  à l'Officialicé  de  l’Archevê- 
que eft  réuni  à celui  de  Procureur  du  Roi  au  Châte- 
let. La  Pratique  des  Officialitcs  n'a  pas  beaucoup 
d’étendue  ,8c  cft  préfentement  réduite  à peu  de  clto- 
fe.  Les  adions  en  promette  ou  en  diffolution  de  ma- 
riage , font  les  Caulcs  les  plus  ordinaires  des  Offi- 
cialités.  On  a abroge  le  Congrès  qu'on  ordonnoit 
ci-devant  dans  les  Officialités , par  Arrêt  du  1 S. 
Février  *677.  La  Charge  du  Juge  qui  exerce  cette 
jurifdidion  , porte  le  même  nom.  Les  Prélats  ven- 
dent quelquefois  , par  un  grand  abus  , la  Charge  de 
leur  Official. 

On  appelle  auffi  Officidlité , le  lieu  où  fc  tient 
cette  Jurifdidion.  On  dit , ld  Sdllt  8c  les  Pnfont  de 

l'Official  né. 

OFFICIERS.  Foyer,  après  l'Article  Offices. 

OFFRANT  , Terme  de  Pratique  , d’ufage  dan* 
les  ventes  publiques  , foit  volontaires  , foit  involon- 
taires & par  décret.  On  dit , par  exemple  , ce  moc 
dans  ces  phrafes  : Les  meubles  qui  fe  vendent  en 
Juftice  ou  à l'encan  , fe  délivrent  au  plus  offrant  & 
dernier  cnchcrillcur.  Le  mot  offrdnt  eft  clair  2 celui 
d ’tncdn  ne  l'eft  pas  tant , mais  pour  l’éclaiitir  il  faut 
prendre  garde  quef4*rrr  diffère  de  loejni, en  ce  que 
la  parole  cft  uniforme  & n'a  point  de  ton  & d'ac- 
cent trop  élevé  ,au-lieu  que  c Ancre  fignifie  propre- 
ment toute  prolation  de  la  voix  qui  fe  fait  avec 
contention  & effort  pour  fe  faire  entendre  de  loin. 
Ici  nous  ne  confierons  pas  le  mot  contre  dans  la 
lîgnificarion  de  cheurter  , mais  dans  celle  d'élever  fe 
voix  : de  là  vient  me  mtr  t , & enfuite  incdntns  ( ie  ) 
encan  , pareeque  le  Cricur  public  propofe  à haute 
voix  la  chofe  à vendre  ,&  l'a  juge  tout  haut  au  plus 
offrant.  Le  mot  d'enchere  lignifie  cette  augmentation 
de  prix  & de  cherté.  Enchère  cft  donc  le  même 
qu ‘tntheriffitmeut , lorfquc  celui  qui  ale  plus  befoin 
de  la  chofe  expofée  en  vente  , renchérit  fur  celui 
qui  l'eftime  moins  parce  qu'il  n’en  a pas  un  fort 
grand  befoin. 

OFFRE , Terme  de  Prarique , adtion  d’offrir.  En 
Juftice  /dire  des  offres  , c'cft  propofer  de  payer  ou  de 
faire  une  chofe  qu'on  croit  raifonnable  , pour  faire 
ceffer  l'aétion  de  celui  qui  en  demande  une  qu'on 
croir  injufte  , parce  qu'apres  qu'on  a fait  ces  offres 
juridiquement , l’injufte  demandeur  eft  conftitué  en 
dommages  , s’il  perfevere  dans  une  opiniâtre  requi- 
lîtion  de  ce  qui  ne  lui  eft  pas  dû  ,6c  qu'il  a mis  à 
l'excès  par  fa  propre  cupidité.  On  ne  fait  point  de 
cas  des  offres  labiales  ou  verbales  > il  faut  qu'elles 
fuient  réelles  & par  écrit.  Quand  les  offres  ont  etc 
déclarées  bonnes  8c  valables , on  ne  doit  les  dépens 
que  julques  au  jour  de  ccs  offres  fuffifantes  8c  légiti- 
mes ; pareequ'il  ne  tient  plus  au  débiteur  de  finir  la 
contcftation  , puifqu’il  vient  de  fatisfaireà  fon  de- 
voir 6c  d’accomplir  fon  obligation  , & que  c’cft  b 
faute  de  la  Partie  adverfe  , qui  étant  en  demeure  , 
doit  refter  en  fouifrance.  C'cft  ce  qui  oblige  un  in- 
jufte péiitcur  à fe  défaire  de  fon  opiniâtreté  chica- 
neufe , dans  buuellc  il  cherche  à vexer  8c  opprimes 
fa  Partie  adverk  , hqucllc  s'eft  pourvue  contre  cet- 
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te  vexation  par  la  démarche  qu’il  a faite  à tons  , en 
feifant  des  offres  convenables.  Ce  mot  offre  vient 
d'offrir  ( offtrrt  ) j & répondroit  fort  bien  au  mot  La- 
tin oblatio  ou  ablatai  ( as  ) , adion  d'offrir. 

OG  L 

OGIVES.  Ce  font  les  arcs  qui  dans  les  voûtes  Go- 
thiques fc  croifent  diagonalcmcnc  à la  clef,  Bc  for- 
ment ce  qu'on  nomme  crotfie  d’ogives  ( Areas  de- 
caffotas.  ) Ou  plus  clairement , Ogive  cft  l'arc  ou  le 
trait  d'une  voûte  Gothique , qui  au-licu  d'être  en 
berceau  ou  en  plein  cintre , trace  une  diagonale  en 
forme  d'arrête.  Les  deux  ogives  diagonales  en  fc 
croifant  forment  la  clef  de  la  voûte.  Les  arcs  en  ber- 
ceau d’où  les  oeives  forcent , s'appellent  arcs  don- 
bit  aux.  Le  plan  de  la  voûte  , Sc  ce  qui  cft  entre  les 
ogives  Bc  les  arcs  doubleaux , s'appelle  le  pendentif 
de  Ia  voûte.  Les  moulures  ou  parties  des  ogives  qui 
font  en  faillie , Rappellent  les  nerfs. 

OIS. 

OISEAU.  Voyez  cet  Article  dans  le  Didionnaire 
(Economique,  8c  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Pour  prendre  des  oifeAttx  a Ia  main. 

Faites  tremper  du  froment  dans  du  jus  de  Séden- 
taire , 8c  mcttez-le  en  des  endroits  où  les  oifeaux 
puiftciit  le  manger  , Sc  vous  les  prendrez  bien-tôt 
avec  la  main. 

OISIVETÉ  , Vice  ceconomique  très-dangereux 
dans  les  familles.  Ce  n'eft  pas  le  meme  défaut  que 
la  pATtfft , il  cft  moins  conftdcrablc  : car  la  parefiè 
cft  une  difpofition  de  l'arac  qui  abhorre  tout  travail: 
mais  i’oifîveté  iimplc  eft  un  manque  d'occupation  , 
ou  l'emploi  que  l'on  fait  de  fon  tems  à des  occupa- 
tions très-légcrcs , & bien  éloignées  de  celles  que  le 
devoir  exige.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  à prou- 
ver combien  ce  défaut  efl  pernicieux , tant  dans  le 
Chef  que  dans  les  membres  d'une  famille  8c  dans 
les  Domeftiques  : il  n'y  a pcrlonne  qui  ne  le  fente. 

OLA. 

OLAMPI,  gomme.  C'eft  une  efpèce  de  réfine 
dure , jaune  tirant  fur  le  blanc  , tranfparcnte , reC- 
fcmblante  au  Copal , douce  au  goût , avec  tant  foit 
peu  d'aifridion.  On  nous  apporte  cette  gomme 
de  l'Amérique.  Elle  cft  déccrlive  , defficative , ré- 
folutive. 

OLI. 

OLIBAN.  Voyez  cet  article  dans  le  Diétion- 
naire  (Economique  . Bc  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

L'Oliban  doit  être  choifi  en  belles  larmes,  nettes, 
de  couleur  blanche , tirant  un  peu  fur  le  jaune  , Ce 
caftant  facilement , odorant , d'un  goût  amer.  Ce 
qu'on  appelle  en  Latin  manna  tharis  , eft  de  Toli- 
ban  choili  en  petits  grains , les  plus  ronds  , les  plus 
nets , ayant  la  couleur  de  la  belle  manne.  L'Oliban 
8c  l'Encens  contiennent  beaucoup  d'huile  Bc  de  fol 
volatil.  L'Oliban  cft  dérerfif , un  peu  aftringcnt,  fu- 
dorifique  , propre  pour  les  maladies  de  la  poitrine  , 
pour  la  pleuréfie  , pour  fortifier  le  cerveau  , pour  le 
cours  de  ventre  , étant  pris  intérieurement  : on  l'em- 
ployé tiuftï  extérieurement , pour  déterger  8c  mon- 
dificr  les  ulccre» , 8c  pour  fortifier  les  parties  : on  en 
mêle  dans  les  onguens  , dans  les  emplâtres  : on  s'en 
fert  aufti  en  parfum.  L'écorce  de  l'arbre  d'où  dé- 
coule l’encens  s’appelle  thas  Jadaoram  , l'encens  des 
S appt  trame  Tome  //' 
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Juifs  : elle  doit  être  choilie  épaiftè  , grade  ou  réfi- 
ncutc , unie  , récente  , odorante.  Les  Juifs  s'en  fer- 
vent dans  leurs  parfums.  Elle  cft  déterfive . réfolu- 
tivc , defticativc. 

Ql  1VE , fruit  de  l'olivier  , oblong  , ovale  , verd, 
charnu  ÔC  fucculent.  Ce  fruit  eft  plus  ou  moins  gros, 
fuivant  les  lieux  où  il  naît.  Celui  qui  croît  en  Lan- 
guedoc & en  Provence  , cft  grand  comme  le  gland 
d'un  chêne , mais  celui  qui  croît  en  Efpagne  cft 
plus  gros  qu'une  mufeade.  Ce  fruit  renferme  un 
noyau  oblong  Bc  pierreux,  qui  contient  une  femencc 
aulli  oblongue.  On  cultive  ['arbre  qui  parte  ce  fruit, 
en  Italie , en  Efpagne , en  Languedoc  Bc  en  Proven- 
ce. On  confit  les  olives  cultivées  avec  du  fol  Bc  de 
l'eau  , pour  les  rendre  bonnes  à manger  : car  au 
fortir  de  l'arbre  elles  ont  un  goût  infuportable.  De 
ce  fruit  fc  cire  par  expreflion  l 'huile  d'olive  : elle  eft 
émolliente  .anodine  , réfolutive,  déterfive,  propre  . 
pour  la  dyftènterie  Bc  pour  la  colique.  Les  olives 
contiennent  aufti  beaucoup  de  phlcgme  & de  fol 
eftciuiel , qu’on  laifte  écouler  Bc  difttpcr  avant  que 
de  le  mettre  û la  prclfo. 

OLIVES , ornement  de  fculpcure  qui  Ce  taille 
comme  des  grains  oblongs  enfilés  en  maniéré  de 
chapelet , fur  les  aftragales  Bc  baquectes. 

OLO. 

OLOGRAPHE.  P'ojes.  Holqgraj>he. 

OMI. 

OMISSION  de  recette  , qui  fc  fait  par  le  dol  du 
comptable.  C'eft  une  négligence  quelquefois  crimi- 
nelle , & qui  devient  inexcufcblc  , parce  qu'elle  ré- 
jaillit au  dommage  du  Roi  Bc  du  Public , fur  quoi 
pcrlonne  ne  peut  prétendre  pour  exeufc  ni  ignoran- 
ce ni  négligence  , car  ces  deux  défauts  font  capi- 
taux , Bc  rendent  l'Officier  non  feulement  impropre 
Bc  inhabile  à manier  les  deniers  publics , mais 
auflî  indigne  Bc  coupable.  Cette  omiffion  eft  confé- 
dérée comme  une  efpèce  de  larcin , Bc  comme  le 
crime  de  Peculac.  Toutes  ces  fortes  d'ignorances  St 
de  prétendues  négligences  Bc  inattentions , qui  font 
préjudiciables  au  Roi  ou  au  Public,  font  de  leur  na- 
ture incxcufablcs  Bc  pui». (Tables , pour  écarter  d'au- 
tant plus  févcrcment  les  perfonnes  ignorantes  Bc  né- 
gligentes de  ces  fortes  d'etnolois , dans  lefquels  on 
exige  l'exa&tude  Bc  une  efpèce  d'infaillibilité  dans 
l'exercice  de  ces  fondions  dangereufos  Sc  publiques. 
Cependant  fi  les  comptables  déclarent  l'omiftïon  à 
tems  en  1a  Chambre  des  Comptes , Bc  font  prêts  à la 
réparer  avant  qu'on  s'en  foit  apperçu , ils  font  dé- 
chargés de  la  peine  des  Ordonnances  : c'eft  le  fenti- 
rocnc  des  Jurifconfulres , Bc  la  pratique  de  1a  Cour 
des  Comptes  , Aides  & Finances.  Voyez  Char  en  dus 
far  le  Code  Henri  , Lsvrt  1 1.  Titre  41.  & 1‘ Ordon- 
nance de  François  J.  ia  mois  £ Avril  1 5 }i. 

OMO. 

OMOLOGATION  ou  Homologation  , du  mot 
Grec  omoloeeo , lignifie  confentement  Bc  approba- 
tion. En  effet , c’eft  la  confirmation  en  Jufticc  du 
Contrat  , de  la  Tranfiuftion , ou  de  la  Sentence  ar- 
bitrale. Par  exemple,  des  créanciers  paffont  un 
Contraâ  d'atermoyement  ou  de  retnife  avec  leur  dé- 
biteur : pour  en  faire  confontir  l'exécution  aux  au- 
tres, il  les  font  aftigner  pardevant  les  Juges  auxquels 
ils  fe  font  fournis;  Bc  le  Jugement  qui  intervient  en 
faveur  des  demandeurs , fe  nomme  Sentence  ou  Ar- 
rêt d'omolog&tion.  Cette  omologauon  eft  néceftai- 
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sc  , autrement  U Tranfaéâi'on  Sc  U Sentence  arbi- 
trale .n’auroienc  aucune  autorité  Se  force  civile,  ni 
aucun  ctfct , parce  que  cci  Juges  arbitres  (ont  des 
Juges  volontaires  , arbitraires  Sc  particuliers  , qui 
doivent  étreauronfes  par  les  Juges  Royaux  & Civils. 

ONC. 

ONCE  , dans  l'ufage  prient  de  l’Art  de  bâtir, 
cft  une  meiurc  ; c*eft  la  douzième  partie  du  Palme 
Romain , ou  8.  lignes  4.  dixiémes  du  pouce  de  Roi. 
L'once  chez  les  Romains  étoit  une  mcfurc  de  lon- 
gueur , qu’ils  détcrminoicni  ainlî  : on  divifoic  le 
pied  en  11.  onces,  qu'on  nommoit  aufli  doigts  ou 

ONG. 

ONGI.E  iTElatt.  On  employé  l'ongle  d'Elan 
dans  les  remedes  amiépileptiqucs  qu'on  prend  inté- 
rieurement  : on  en  pend  auffi  un  petit  morceau  au 
cou  , Se  l'on  en  (ait  porter  des  bagues  aux  doigts , 
pour  préfenrer  du  meme  mal.  Mais  l'on  voit  par  ex- 
périence , que  ces  amulettes  font  des  amufemens  qui 
ne  produilent  aucun  effet. 

. ONGLET,  Terme  d'Arehitcéhtre  , en  Charpen- 
terie & en  Mcuuilerie.  On  dix , djfemblagt  en  onglet, 
c’cft-à-dirc,  en  anglct  ou  petit  angle  : c’cft  fur-tout 
en  mcnuifcric  , l'alîcmblagc  c|ni  le  fait  en  diagonale 
fur  la  largeur  du  bois  , Si  qu'ou  retient  par  tenon  Sc 
mortaiJc  ; le  -tenon  eft  une  petite  avance  du  bois 
dune  part,  Sc  la  mortailc  cft  une  ouverture  dans 
l'epai fleur  du  bois  d'une  autre  part , pour  recevoir 
le  tenon  Sc  former  un  fort  alTcmblage  de  deux  piè- 
ces de  Mc  hui  (crie  ou  de  Charpenterie.  Voyez  au 
mot  Assemblage  les  autres  lottes  d'alfemblages , 
comme  font  a chef , par  tnt  Aille , par  embrevetoert  , 
en  cremi'.lcrr  , en  triangle  , en  i pi , Sec.  Pour  expli- 
quer cctfc  fone  d’aflcmblagc  qu’on  appelle  en  onglet, 
il  faut  (avoir  qu'il  y a deux  cfpèccs  de  retour  dans 
les  moulures  d'arcliitc&orc:  l'une  cft  Amplement 
appelléc  a enfgle , qui  cft  commune  à toutes  les  mou- 
lures des  corniches  : l'atftrr  cft  appellcc  a onglet , qui 
eft  le  retour  des  chambranles  des  quadres.  Le  ter- 
me , À onglet . eft  plus  en  ufâge  chez  les  Menu  i fiers  , 
chez  Icfquels  oir  compte  pfünrurs  autres  fortesd'aÊ 
fémWages  ,-dOnt  on  n’a  pas  fixit  mention  dans  cct 
Article;  AV*;.  Menuiserie:' 

ONGUENT.  Voyez  cet  Article  dans  le  DiéHon- 
nairc  ^Economique,  & y ajoutez  ce  qui  fuir. 

Onguent  fnpnratif , excellent  contre  lei  charbons  & 
npofirmei  fangutnt  ouphlegmons. 

Prenez  favon  blanc , quarte  onces  ; roupez-te 
bien  menu  Bc  metiez-le  dàns  am  pot  de  terre  , avec 
demi-livre  ‘d'huile  d'oüve;  fondez  cnfemblc,  Sc 
quand  i!  fora  fondu  ajoûtez-y  une  once  de  cire 
faune  , • remuant '{buveur  avec  une  cfpatule  de  bois  ; 
le  tout  érifce-  Tondu , apfttez-y  une  once  de  miel 
commun , fixités  les  bouillir  deux  ou  trois  bouillons, 
rctirez-les  pour-lors  dù  fan  & ajoùcez-y  tout  chaud  , 
deux  onces  de  therebeurine  de  Veni le,  autant  d'huile 

faofpibft , fleur  de  chaù*  vive , une  once  ; écn- 
'dres  tamjfécs,  deux  dragmes  ;,le  tout  bien  incorporé, 
;h)onrc7-y  deyr  onces  d'huile  d'hypericon  : mêlez 
"bien  le  tout  de  gardez-le  dans  un  vafe  de  terre  vet- 
niil?  ; ?pliqncz-cn  urt  emplâtre  un  peu  chaud  far  le 
charbon  ou  litr  le  phlegmon  , que  vous  changerez 
■foir  &. marin  , Sc  vous  aurez  bicn-tôr  la  fapararion. 

■ 5. 

si  titre  enftteni  pour  f dire  bien- rôt  fupurcr  le  charbon. 

-,  ' .... 

S*raîcz  du  beurre  de  May  rfon-lavé , drxr  livres  j 
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dîaculum  avec  les  gommes  , une  livre  S C quatre  on- 
ces { cire  neuve  & poix  réfine , de  chacun  douze 
onces  fondez  à petit  feu  la  cire  Sc  les  gommes  ; 
mctcz-lcur  alors  la  poix  réfine  en  poudre  fine , mêlée 
avec  du  beurre  ; mêlez  bien  le  tout  avec  un  bâton 
de  pommicr,auqucl  vous  aurez  ôté  la  peau  ; & faites 
cuire  le  tout  pendant  quatre  heures , en  remuant 
toujours  Sc  prenant  bien  garde  , que  jamais  ccctc 
eompofition  11e  bouille  , Sc  que  la  chaleur  ne  foir 
jamais  allez  grande  , pour  vous  empêcher  d’y  tenir 
le  doigt  dedans  , fans  vous  brûler. 

Ce  rtmede  fait  tomber  dans  peu  de  temps  l’clcar- 
rc  du  charbon  , Sc  le  mène  vite  en  iupuration. 

Onguent  fympatiqnt  pour  faire  fiter  , qui  eft  celui 

duquel  Aionfieur  Sport  Médecin  de  l.pon  , fait 
mention  dam  fou  Traité  det  fièvres. 

Prenez  mumie  d'Egypte,  grai (Te  humaine  deflè- 
chec  au  Soleil  , & les  trois  vitriols  , blanc , verd  Si 
bleu  , calcines  au  Soleil  pendant  la  Canicule  , com- 
me on  fait  pour  la  poudre  de  fympatie  , en  évitant 
les  brouillards , le  ferein  Sc  la  pluye  , de  chacun 
égales  parties,  & en  formez  un  onguent  fans  feu.  5c 
if  s’unit , Sc  on  le  conferve  dans  une  boite  bien 
bouchée. 

On  tire  deux  onces  de  fang  au  malade  que  l'on 
veut  faite  facr , on  mêle  dans  la  palette , une  dragme 
dudit  onguent  ; le  premier  jour , le  malade  n’a  lou- 
vent  qu'une  moiteur  ; le  lendemain  on  réitère  la  fai— 
gncc  5c  le  mélange  dudit  onguent , Sc  s’il  11c  fue 
pas  allez  copicufcmçnx , on  réitère  encore  une  troi- 
ftéme  fois. 

ONY. 

ONYX  , eft  une  pierre  prccieufe , blanche , nette, 
polie  , opaque  , nuis  irfplcndiflante  extérieurement, 
rcflcmblanr  â uti  ongle  humain.  Elle  naît  aux  Indes, 
en  Arabie  , en  Amérique  , en  Europe.  Quelques-uns 
Pcmployent  pour  les  ulcères  des  yeux.  On  peut  la 
broyer  & en  faire  prendre  par  la  bouche.  Elle  cft  af- 
tringente. 

OPA. 

OPALE  , cft  une  rrèi-bélle  pierre  précieufe,  polie, 
luifante  , rclplendiflançç  . qui  participe  des  couleurs 
'du  càrbonclc  , de  t'nméfhtftc  Sc  de  l'émeraude.  Eljc 
natren  l’Iflc  de  Ccylân  aux  Indes.  Plufieuss  Lapi- 
daires l'cftimcm  la  pliis  belle  de  mures  les  pierres 
prccicufcs , à caulc  de  l'admirable  mélange  des  bel- 
les couleurs  qui  s*y  rencontrent.  Elle  ne  peur  être 
contrefaite.  Il  y a des  gens  allez  crédules  pour  s'ima- 
giner qu’étant  portée , elle  cft  propre  pour  ré  jouir 
Si  fortificric  ccxur  Çc  la  vue  , pour  refifter  au  venin, 
pour  chajlct  la  mélancolie  : mais  ces  propriétés  font 
imaginaires. 

O P H. 

• an,  : • ,’j.  , Ire.’  . a 

OPUTHALMIE  i maladie  des  yeux.  L'Cfohthal- 
mic  cft  une  inflammation  ou  rougeur  , de  Ta  Con- 
jonéfivc , quelquefois  avec  chaleur  ardente  Sc  écou- 
lement de  larmes  , quelquefois  fans  l'un  5c  l'autre, 
fl  arrive  aufli  que  cette  inflammation  s'étend  fur 
routes  les  parties  du  globe  de  l'eril  > Sc  far  celles  qui 
t'enyirinfrfcm.  Cette  maladie  cft  la  plus  fréquente  de 
mures  edfés  dbjjc  Itsyeui  fe  trouvent  affligés  ; puif- 
u'el h:  accompagne  toutes  les  autres  indijpofitions 
ç certè  partie.  Il  y a différentes  cfpèccs  d'Ophchat- 
mie';  '|ê*5  unes  font  fans  danger  , Sc  peuvent  être  fa- 
cilement guéries  ; les  autres  au  contraire  font  dange- 
reufes  5c  trcj-difficîlcs  à guérir.  Ccft  pourquoi  il  cft 
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ton  ncceflaire  dans  cec  Article , de  parler  dé  roütei 
les  differentes  cfpèces  d'Ophthalmic  , 8c  de  faire 
connoitrc  leur  origine  , afin  que  l'on  puillê  le  faire 
une  idée  jufte  de  la  nature  de  cette  maladie  , lors- 
qu'elle commence  à paroître.  A l'égard  des  caufes 
des  ophtalmies , elles  font  ou  intérieures  ou  exté- 
rieures. Le  fang  eft  la  Source  de  toutes  les  ophthal- 
mics  qui  viennent  de  caufe  interne  ; (oit  qu'il  pèche 
par  fa  quantité  ; Soit  qu'il  ait  acquis  quelque  qualité 
viciculc  d'épaiflcur , d'acrimonie  ou  de  raréfaction. 
En  effet , fi  le  fang  pèche  par  fa  quantité  , il  fe  por- 
tera en  trop  grande  abondance  dans  les  petits  vaif- 
feaux  qui  arrolent  l’oeil , d'où  s'enfuivra  l’oplichal- 
mie.  S'il  eft  trop  épais , il  dl  certain  que  (es  parti- 
cules trop  groflicrcs , charriées  continuellement  dam 
les  vailleaux  de  l'oeil  qui  font  très-fins , y caufcront 
un  embarras , d'où  naîtra  une  inflammation  , par  le 
défaut  d'une  circulation  libre.  Le  fang  étant  trop 
acre  , la  (profité  que  fournit  la  glande  lacrymale  le 
trouvant  de  la  même  nature  , ne  manquera  pas  d’ir- 
riter la  Conjonctive,  puifqu'cllc  l'arrolè  continuel- 
lement , d’où  s'enfuivra  l'ophthalmic.  Enfin  fi  le 
fang  fc  trouve  trop  raréfié  , cette  raréfaction  fe  fai- 
fant  aulli  dans  les  vailfcaux  tendres  8c  délicats  de 
l'ccil , y caufcra  la  meme  maladie.  A l'égard  des 
caufês  extérieures , il  cil  aifé  de  voir  que  tout  ce  qui 
cft  capable  d’irriter  confidérablement  la  Conjonc- 
tive & la  membrane  qui  la  recouvre  , ou  bien  d'oc- 
calîonncr  quelque  divilion  dans  les  vailleaux  de  ces 
parties , doit  néccllairement  caufcr  une  ophthalmie. 

On  divife  communément  l’ophthalmic  en  fiche , 
& en  humide.  La  première  efpece  cil  celle  qui  caulc 
une  rougeur  dans  l'ccil , fans  larmoyement  ni  matiè- 
re purulente.  Dans  cette  maladie  il  n'y  a ni  enflure  à 
la  paupière»  ni  douleur  dans  l'ccil  ni  dans  la  tête. 
Elle  ell  caufce  par  un  fang  épais  qui  féjoume  dans 
quelqu'un  des  vailfcaux  de  la  Conjonctive  , & non 
pas  dans  tous  ; car  dans  cette  maladie  il  y a une  par- 
tie du  blanc  de  l'ccil  qui  ell  rouge  . 6c  l'autre  qui 
ne  l'eil  pas.  La  féconde  efpece  appel  léc  humide  , dl 
occalionnée  par  une  abondance  de  lymphe  lacryma- 
le , qui  paflanc  continuellement  fur  le  globe  de  l’ccil, 
l'irrite  par  fon  acrimonie  , l'enfiàme  auili-bien  que 
la  partie  intérieure  des  paupières , qui  en  deviennent 
enflées  : elle  ulcéré  meme  fouvent  la  Cornée  traof- 
parente.  Cette  maladie  dl  accompagnée  de  douleurs 
dans  l'ccil  avec  élanccmcns  , enforte  que  les  mala- 
des ne  fauroienr  voir  le  jour  , ni  louifrir  U lumière, 
fans  des  douleurs  très- vives.  Lesenfans,  auffi  bien 
que  les  veillards  , font  fort  fujets  à cette  ophthalmie, 
qui  fe  rend  rebelle  dans  les  uns  & dans  les  autres  , à 
caufe  de  l’humidité  naturelle  de  leur  tempérament. 
11  y a une  troilîéme  efpece  d'ophthalmie  qui  excite 
une  demangeaifon  dans  l’oeil , avec  un  fuintement 
d'une  humeur  épailfc  8c  glaireufe  qui  colle  les  pau- 

Îiicrcs  pendant  la  nuit.  Cette  ophthalmie  e(l  très- 
ouvent  une  fuite  du  rhume  du  cerveau  : elle  cft  la 
plus  aifée  de  routes  à guérir.  Il  y a pluficurs  autres 
fortes  d’ophthalmie  , comme , celle  qui  cft  avec  chaf- 
fie  feche  ; celle  qui  eft  accompagnée  de  bourgeons 
fur  le  globe  de  l'œil  ; celle  qui  eft  avec  de  petits  abf- 
cès  fur  la  Cornée  8c  la  Conjonctive  ; l'opluhalmie 
créfipélaicufc.  Il  en  a une  autre  forte  qui  eft  violente: 
c'cft  celle  qu'on  appelle  chemofe  ( chemejis.)  Il  y a des 
ophthalmies  vcnéricnnes.Il  y a une  efpece  d'ophthal- 
mic  dans  laquelle  les  parties  intérieures  du  globe 
font  enflammées-,  favoir,  la  Choroïde  conjointe- 
ment avec  l'Uvée.  U y en  a une  cauféc  par  des  ordu- 
res dans  l'œil  i d’aurres  caufées  par  des  coups  reçus 
à l'ccil  , par  la  rupture  des  vailleaux  qui  rampent 
fur  la  conjonctive.  Voilà  1 4.  fortes  d'ophrhalmies  , 
produites  par  diverfes  caufcs,  aux  plus  importantes 
Supplément  Terne  JI, 
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desquelles  nous  rapporterons  ici  les  remedes  8c  la 
maniéré  de  les  guérir.  Ce  dénombrement  fait  bien 
voir  que  la  divifion  vulgaire  en  fiche  8c  en  humide 
ne  fuffit  pas  pour  le  choix  des  remedes  convenables 
à toutes  ces  efpeces  : aulït  a-t-on  vu  fouvent que  l'ap- 
plication indiferete  des  remedes  a plutôt  augmenté 
le  mal , qu'elle  11c  l'a  guéri.  C'cft  pourquoi  il  cft  ex- 
pédient de  détailler  toutes  les  efpeces  fufdites , pour 
ne  pas  prendre  un  remede  pour  l'autre  : car  fouvent 
un  bon  remède  mal  appliqué  , rend  incurable  une 
ophthalmie , qui  croit  peu  confidcrable  8c  peu  dan- 
gereufe. 


Ophthalmie  fiche  , & fit  Remedes . 

Dans  l'ophthalmie  feche  , on  fe  fêrvira  pendant 
quelques  jours  d'un  collyre  fait  avec  les  eaux  de  ro- 
fc  & de  plantain  , deux  onces  de  chacune  ; dans 
lcfquelles  ou  délayera  douze  grains  de  tutie  prépa- 
rée : on  animera  le  tour  avec  une  cuillerée  d'cfprit 
de  vin  , pour  en  laver  le  dedans  de  l'œil  trois  fois 
dans  la  journée.  Le  foir  il  faut  mettre  fur  l'œil  une 
comprertè  trempée  dans  du  vin  , dans  lequel  on  au- 
ra fait  bouillir  deux  bouillons  une  pincée  de  véro- 
nique , & une  autre  de  thim  , 8c  autant  de  rofes  de 
provins  , fur  la  quantité  d'un  demi-fetier.  Comme 
cette  efpece  d'ophthalmie  n'cft  point  dangereufe , il 
y faut  peu  de  remedes  : fouvent  même  ta  faignée 
feule  la  guérit , étant  réitérée  fuivant  la  plénitude 
du  malade. 

Ophthalmie  humide  , & fis  Remedes. 

L'ophthalmic  humi  Je  eft  quelquefois  très-diffici- 
le à guérir.  Il  y faut  plus  de  remedes  qu'à  la  prece- 
dente. Outre  les  remedes  generaux  rcirérés  félon  le 
befoin  , on  eft  lbuvcnt  oblige  de  faire  la  faignée  du 
pied  ,ou  de  la  gorge.On  appliquera  d’abord  le  col- 
lyre fait  avec  des  eaux  diftillées  d'euftaifè , de  fe- 
nouil , te  de  plantain  , deux  onces  de  chacune , 
dans  lcfquelles  on  délaye  deux  grains  de  fel  de  fa- 
turne.  On  cft  quelquefois  eemraint  de  fe  fervir  du 
feton  , du  caurcre  , & de  l'emplâtre  vélicatoirc , en- 
tretenus pendant  quelque  rems.  A l'égard  desvélica- 
toircs  , on  obfervera  que  pour  peu  que  leur  ufage  in- 
commode les  reins  ou  la  veffie , on  doit  les  celfer  8c 
employer  d’autres  moyens.  Si  le  premier  collyre,  qui 
n'cft  qu'adouciflanc , ne  réufTîr  pas  après  quelques 
jours  d'ufage  , on  lui  en  fubftitucra  un  qui  en  ref- 
ferrant  les  pores  s'oppoicra  au  trop  grand  écoule- 
ment des  larmes  dans  l'œil.  C'cft  pourquoi , on  re- 
tranchera le  fel  de  farume  , 8c  on  délayera  dans  les 
eaux  fufdites  un  demi-gros  de  trochifques  blancs  de 
Rhalis.  Quand  la  fonte  des  eaux  a ceilé , s'il  refte 
quelque  ulcéré  fur  la  Cornée  cranfparente  , comme 
il  arrive  allez  fouvent , on  doit  employer  la  dillblu- 
tion  de  la  pierre  divine  dans  l'eau  commune.  Vejetu 
Pierre  Divine.  Elle  fe  fiait  avec  alun  , falpécre , vi- 
triol de  Chypre , une  livre  de  chacun  •,  deux  gros  de 
camphre  ; que  l'on  mettra  dans  un  pot  de  terre  ver- 
nilfé,  ayant  un  couvercle  qui  le  ferme  cxa&emcnr  : 
on  fera  des  rouleaux  d'une  pâte  ferme  de  la  longueur 
d'un  pied  , 8c  d'un  demi-pouce  de  grolïèur  ; on  pla- 
cera enfuite  le  pot  fous  la  cheminée  , 8c  l'ayant  en- 
touré de  charbons  en  allez  grande  quantité  pour  que 
leur  élévation  furpaflc  le  bas  du  pot  d’un  demi-pou- 
ce , on  les  allumera  : à mefure  que  les  matières  fc 
fondront . on  aura  foin  de  les  remuer  avec  une  ba- 
guette allez  longue  , 8c  lorfqu'on  s'apperccvra  que 
ces  matières  par  leur  ébullition  fe  feront  élevées  à la 
hauteur  de  trois  travers  de  doigt,  on  retiicra  le  vai£ 
feau  du  feu  , & on  y jettera  le  camphre  en  poudre  ; 
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on  continuera  â remuer  le  tout , jufques  à ce  que  le 
camphre  foît  fondu  entièrement;  on  couvrira  pour- 
lors  le  pot  le  plus  promptement  qu'il  fera  poilïble  , 
de  Ion  couvercle,  5c  on  le  luttera  avec  les  rouleaux 
füfdits , enforte  qu'il  ne  puifle  fortir  aucune  vapeur. 
On  lai  liera  le  pot  dans  cet  état  l'efpaee  de  vingt- 
quatre  heures  , au  bout  duquel  tems  on  le  calîcra 
pour  en  féparcr  la  pierre  , 6c  on  la  mettra  dans  un 
va  i fléau  de  verre  bien  bouché.  La  dofe  eft  depuis 
j x.  grains  jufqucs  à un  demi-gros  , que  l'on  délaye- 
ra dans  un  demi-fetier  d'eau  commune.  On  pourra 
ajouter  dans  cette  di Ablution  deux  gros  de  fucre 
candi , avec  une  cuillerée  d’eau-de-vie,  lorfque  l'ul- 
cerc  fera  cicatrile.  Si  ce  remede  ne  détruit  pas  allez 
la  tache  , on  fe  fervira  d'une  poudre  faite  avec  l'os 
de  fcche  & le  fucre  candi  mêlés  cnfcmble , dont  on 
fait  tomber  gros  comme  une  lentille  tous  les  matins 
fur  la  tache. 

De  l'Ophthalmie  qui  fuit  le  Rhume  , & de  fes 
Remtdes. 

La  rroificme  cfpccc  d'ophthalmie , qui  eft  accom- 
pagnée d'un  fuinrement  d'une  humeur  épaiflè  qui 
cotlc  les  paupières  pendant  la  nuit  , demande  peu 
de  tems  pour  la  guérilbn.  Après  les  remèdes  géné- 
raux , on  fc  fervira  tous  les  loirs  de  pomade  de  turic, 
dont  on  matra  en  fe  couchant  gros  comme  une  len- 
tille au  coin  de  l'ccil  du  côté  du  nez , enforte  qu'elle 
entre  dam  l'oeil.  Il  faut  laver  l'oeil  quatre  fois  par 
jour  avec  dix  parties  d'eau  tiede , 5c  une  partie 
d’eau-dc-vie.  Comme  il  arrive  fouvent  que  les  an- 
gles des  paupières  font  ulcérés,  lî  elles  ne  guériflènt 
pas  par  la  pomade  de  tutic  , on  fe  fervira  de  la  dif- 
lolurior»  de  la  pierre  divine  dans  l'eau  commune. 

Ophthalmie  avec  Chajfie  , & fes  Remede:. 

La  quatrième  forte  d'ophthalmie  fc  guérit , après 
les  remèdes  généraux  , par  l'ufagc  d'une  eau  com- 
poféc  avec  du  fel  armoniac  & du  Ici  de  faturne  , lept 
grains  de  chacun  ; que  l'on  diflbudra  dans  de  l'eau 
de  rofe  5c  de  plantain  , quatre  onces  de  chacune  ; 
pour  en  baigner  l'ocil  trois  ou  quatre  Ibis  dans  la 
journée. 

Ophthalmie  ejmi  occupe  le  globe  dm  cité  des  ongles , 
CT  Jet  Remedes. 

Il  faut  le  fervir  pour  la  cinquième  efpece  d’oph- 
thalmic  , d'un  collyre  fait  avec  le  vitriol  blanc  6c  l'i- 
ris de  Florence  , un  gros  de  chacun  : le  tour  infufé 
dans  trois  chopines  d'eau  , ou  deux  pintes  , félon 
que  l'on  la  fouhaitc  plus  ou  moins  forte. 

Remede  à l'Ophthalmie  mvec  bourgeons. 

Cette  ophthalmie  fe  guérit  par  l’ufagc  de  la  diA 
folucion  de  la  picne  divine  dans  l’eau  commune  , 
lorfque  les  bourgeons  ne  lé  trouvent  que  fur  la  Con- 
jonélivc.  Mais  s’ils  s’avancent  fur  la  Cornée  tranfpa- 
rente  5c  qu'il  pareille  du  pus  répandu  entre  les  pel- 
licules de  la  Cornée  , on  ufc  des  remedes  qui  fer- 
vent aux  abfcès  de  l'œil , comme  on  verra  dans  1a 
fuite. 

Cmérifon  de  l'Ophthalmie  mvec  de  petits  mbfcés 
fur  la  Cornée  & la  Cenjonïhve. 

Il  faut  mettre  fur  les  yeux  où  il  fe  forme  des  abf- 
cès entre  la  Conjonctive  & la  Cornée  tranfparentc  , 
des  remèdes  propres  pour  faire  ouvrit  ccs  abfccs , 
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6c  les  cicatrifcr  enfuire  : parce  que  l'inflammation 
& les  progrès  de  la  maladie  ne  ccflànt  qu'au  même 
rems  que  la  matière  fc  vuide , on  applique  d'abord 
une  eau  diftiliée  du  camphre,  5c  auflî-tôt  qu'il  com- 
mence à percer  , on  y ma  de  la  diflblution  de  la 
pierre  divine  dans  l'eau  commune  , qui  nettoyc  &: 
cicatrifc  les  ulcères. 

Cmérifon  de  l’Ophthalmie  Eréfpélatemfe. 

Celle-ci  eft  longue  5c  difficile  â guérir.  On  doie 
d’abord  mettre  fur  la  partie  de  l'eau  diftiliée  de 
fleurs  de  furcau , mêlée  avec  une  dixiéme  partie 
d'eau-de-vie  , que  l'on  fera  tiédir  pour  en  badiner 
l'ccil , 5c  même  les  paupières.  On  aura  aufli  recours 
au  feton  6c  4 la  faignée  , tant  du  bras  que  du  pied 
& de  la  gorge.  On  metrra  dans  la  fuite  en  ufage  la 
purgation,  5c  les  emplâtres  vélicatoires  , fi  on  les  ju- 
ge nccdlaires. 

Cmérifon  de  l’Ophthalmie  vénérienne. 

Cette  ophthalmie  demande  de  la  diligence.  On 
fera  prendre  au  malade  la  panacée  mercurielle  , 6C 
on  le  faignera  du  pied  pour  détourna  l'humeur  qui 
fe  poire  à l'ocil.  On  matra  le  malade  dans  le  bain 
domeftique  , loir  & matin  , 5c  on  le  purgera  dès  le 
premia  jour  du  bain  , ce  que  l'on  eft  obligé  quel- 
quefois de  réitérer  plulicurs  jours  de  fuite  , en  don- 
nant la  panacée  tous  les  foirs.  On  lavera  les  yeux  à 
tout  moment  avec  le  mélange  d'eau  & d’eau-dc-vie. 
On  aura  toujours  fur  les  yeux  des  comprcflês  trem- 
pées dans  le  vin  qu’on  va  décrire  : par  ce  moyen  on 
uérira  ceue  maladie  en  peu  de  tems , fi  on  s'y  prend 
e bonne  heure  ; autrement  les  yeux  périront , ou 
n'auront  que  peu  de  vue  après  la  guéri  ion.  Voici  la 
deferiprion  du  vin  dont  ileftqueftion.  Prenez  du 
romarin , de  la  fauge  , de  lliyflbpc  6c  des  rofes  de 
provins , une  pincée  de  chacune  , que  l'on  fera 
bouillir  trois  ou  quatre  bouillons  dans  un  demi-fe- 
tia  de  vin  rouge  , dans  lequel  on  trempera  dcscom- 
prefles  pour  les  mettre  fur  l'ccil , prenant  garde  do 
ne  pas  trop  les  preflèr  dans  le  bandage. 

Remtdes  de  l’Ophthalmie  confie  par  des 
ordures  dans  l’ail. 

On  ôtera  ces  ordures.Si  elles  entrent  dans  le  blanc 
de  l'ccil  ou  dans  la  Cornée  , ou  les  ôtera  avec  l'ex- 
trémité du  tranchant  d'une  lancette  , qui  emporte 
tour  ce  qui  eft  fiché  dans  le  globe.  Les  ordures  qui 
font  entre  le  globe  5c  les  paupières  , peuvent  fortir 
par  le  moyen  d'un  ftila  d'argent , que  l'on  introduit 
entre  la  paupière  5c  le  globe. 

Remedes  de  l’Ophthalmie  confie  par  des  comps 
repus  à l’ail. 

Dans  cette  efpece  d'ophthalmie  , y ayant  prefoue 
toujours  dufang  extravalé  dans  l'œil , il  eft  néccflai- 
re  d'y  appliquer  des  remedes  réfolucifs  6c  anodins, 
tels  que  le  fang  de  pigeon  que  l'on  y fait  coula 
deux  fois  par  jour.  On  trempe  des  compreflcs  dan» 
du  vin  chaud , dans  lequel  on  a mêlé  quelques  gout- 
tes de  baume  du  Commandeur , qui  a été  décrit  dé- 
jà parmi  les  baumes.  On  applique  ces  comprcflês 
fur  les  t>a  upicrcs.  On  a foin  de  faigna  une  ou  plu- 
ficurs  fois , félon  que  la  maladie  le  requiert.  On  la- 
ve l'ccil  trois  foisle  jour  avec  un  mélange  d'une  cuil- 
laée  d’eau  vulnéraire  , mêlée  dans  cinq  cuillerée* 
d'eau  diftiliée  d'euphraife.  On  le  fert  dans  la  fuite 
d'autres  remedes , ayant  égard  â la  difpofition  do 
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l'œil  » ÔC  aux  accidcns  qui  fuirent  le  coup. 

Remedes  pour  l'Ophthalmie  f* i fuit  ta  petit t-l'tr oit  , 
Cr  pour  Ut  accident  ejui  t'accompagnent. 

A l'égard  de  cette  ophthalmie  , je  renvoyé  le 
Ledteur  au  traitement  précédent  de  l'opluhalmic  hu- 
mide. Je  dirai  feulement , que  pendant  le  cours  de 
la  petitc-verolc  , on  doit  fc  fervir  d'un  collyre  fait 
avec  le  fatfran  6c  les  eaux  de  plantain  6c  de  rofe. 
L'eau  diftillcc  du  camphre  prévient  tous  ces  acci- 
dens , lorfqu'ellc  cil  appliquée  dans  les  commence- 
mcnsr.il  iuflit  d'avoir  foin  d'en  mettre  quelques 

S outres  dans  l'œil , quatre  ou  cinq  fois  par  jour  , & 
'empêcher  en  meme  tems  que  les  paupières  ne  le 
collent , car  cela  cft  de  grande  confcquencc.  Pour 
cet  effet  on  trempe  la  barbe  d'une  plume  dans  cette 
liqueur  , 6c  on  la  pâlie  entre  les  deux  paupières 
plulicurs  fois  , de  tems  en  tems  > dans  la  journée  6c 
pendant  1a  nuit. 

Il  ne  relie  qu'à  donner  la  maniéré  de  guérir  les 
ulcérés  qui  viennent  fur  les  bords  des  paupières. 
Les  eaux  ophthalmiques  en  général  y font  utiles  , 
mais  n'ont  pas  pourtant  une  entière  efficace.  L'Au- 
teur du  Trotte'  des  Maladttt  du  peux  , qui  cil  aulîi 
Chirurgien  6c  Oculifte  de  St.  G>fme  à Paris , dit 
qu’il  a trouvé  qu'en  touchant  adroitement  avec  la 
pierre  infernale  ces  fortes  d'ulceres , ils  fe  cicatrifenc 
aifément  : mais  il  faut  foigncufcmcnc  en  occr  l'ar- 
deur aulïî-côc  qu’elle  les  a touchés  , en  faifant 
baigner  l'œil  plulicurs  fois  dans  un  pctic  verre  plein 
d'eau.  On  les  touchera , dit  le  même  Auteur  ( de 
qui  on  a recueilli  une  bonne  partie  de  ccs  remedes  ) 
une  ou  deux  fois  la  femainc  , julques  à ce  que  l'on 
ju^e  que  ce  (oie  allez  , 8c  on  met  fur  ces  endroits  , 
foir  6c  matin  , de  la  tutie  en  poudre  très-fine , qui 
achèvera  de  les  eicatrifcr.  A l'égard  de  ces  ulcérés , 
il  cil  à remarquer  que  ceux  qui  font  profonds  , font 
plus  long-tcms  à guérir  que  ceux  qui  ont  une  chair 
fongueufe. 


Remtdtt  d la  tache  h tanche  dite  sflbugo. 

Cette  maladie  , dit  le  même  Mr.  de  St.  Yves  t 
Oculifte  de  Paris  , cil  une  cfpccc  de  tache  qui  vient 
à la  Cornée  tranfparcnrc  , caulîfe  par  un  fuc  blanchâ- 
tre qui  s'arrête  dans  U fubilancc  de  cette  membrane. 
L'infiltration  s’en  fait  peu-à-peu  , & devient  enfin 
quelquefois  fi  conliderablc  , qu'elle  couvre  enrierc- 
4*  inlht  la  Cornée  tranfparcnte  , d'où  il  arrive  que  les 
«naïades  ne  diftinguent  plus  les  objets.  On  ne  doit , 
dit-il , rechercher  la  caufc  de  cette  maladie  que 
dans  le  fang  , qui  s'arrête  & produit  l'embarras  des 
vaiüèaux  de  1a  Cornée  , qui  foumillent  enfuice  le  fuc 
blanchâtre  qui  forme  cette  tache.  Cette  maladie  eft 
plus  incommode  que  périlleufe  , n'occafionnant 
point  pour  l'ordinaire  la  perte  de  la  vue  , lorfqu'on 
a foin  d'y  apporter  de  bonne  heure  les  remèdes  con- 
venables. On  doit , félon  le  même  , avoir  deux  in- 
tentions dans  la  cure  de  cette  maladie  : la  première 
eft  de  s*oppofcr  à l'augmentation  de  l'embarras  : la 
feconde  cft  de  détruire  celui  qui  eft  déjà  formé.  On 
fatisfera  à la  première  intention  , par  une  dicte  exac- 
te , faifant  ulage  tous  les  matins  d'une  eau  de  veau 
altérée  avec  des  herbes  rafraichilïanres  , ou  à Ion  dé- 
faut , d'une  chopine  de  petit-lait  mêlé  avec  une  once 
de  fyrop  violât.  Il  ne  faut  pas  manger  beaucoup  de 
viande  , ufant  pour  boiifon  ordinaire  d'une  tilanne 
(impie.  On  cmploycra  outre  la  faignéc  , le  bain  do- 
nt cftique  fort  utilement , aulfi-bien  que  les  emplâ- 
tres veficatoîrcs  appliquées  à la  nuque  du  cou  . que 
l'on  entretiendra  pendant  quelque  tems.  On  Giiis- 
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fera  à la  féconde  intention  , par  l’ufage  des  topique* 
fpiritueux  & réfoluûfs  , tels  que  l'mfùlion  de  l'anis 
& du  fenouil  dans  de  bonne  eau-de-vie , dont  on 
verfera  une  cuillerée  dans  les  eaux  diftillées  d'eu- 
phraife,  de  fenouil  <k  de  plantain,  deux  cuillerées  de 
chacune iévitant  fojgneulcment  les  eaux  virnoliques, 
comme  très-pernicieufes  6c  propres  à faire  dégéné- 
rer cette  maladie  en  abfeès  ou  en  ulccrc.  Lorlque 
l'inflammation  eft  palféc  , il  faut  fe  fervir  de  quel- 
que eau  ophthalmiquc  , qui  achèvera  d'éclaircir 

rfaitement  la  vùë  , en  faifant  couler  plufieurs  fois 
jour  quelques  gouttes  fur  l'endroit  de  la  blan- 
cheur. 

OPHTHALMIQUES,  Terme  de  Médecine,  pour 
marquer  les  remedes  , fur-tout  fimplcs , qui  con- 
viennent aux  diverfes  maladies  des  yeux.  On  a parlé 
jufqucs  ici  de  ces  remedes , entant  qu'ils  font  appli- 
qués aux  divcrlcs  maladies  des  yeux  ;mais  fous  ce 
titre  on  a un  autre  deflein  , different  de  ce  qui  a été 
dit  des  maladies  des  yeux:  car  on  entend  par  ccs 
ophthalmiques  , des  remèdes  diftri bues  par  divcrlcs 
dalles  , comme  fpécifiques  6c  appropriés  aux  yeux. 
Le  Sieur  Tauvry  en  a ramalfc  les  principaux  dan* 
une  Table  qu’on  peut  conlultcr  , dans  fon  excellent 
Traite  des  Médicament  , derniere  édition  , pag.  5)9. 
Mais  cette  Table  feroit  trcs-prëjudiciablc  , fans  les 
réflexions  & confiderations  fuivawes  que  le  même 
Auteur  y joint.  S'il  y a , dit-il , des  fpécifiques  pour 
quelques  parties  , il  y en  doit  lans  doute  avoir  pour 
les  yeux  : car  leur  ftrutlure  Ce  leur  délicatcllè  font 
fort  differentes  de  celles  des  autres  parties.  Ainfi  les 
répereuflife,  les  réfolutifs  & lesdéterfifs  dont  on  peut 
fe  fervir  dans  beaucoup  de  rencontres  avec  fucccs , 
pourraient  caufcr  dans  les  maladies  des  yeux  de* 
deibrdres  , quoiqu’ils  fc  fallcntdc  la  même  maniéré. 

1.  L’on  remarque  que  prcfquc  tous  les  remedes 
huileux  6c  graillcux  , font  du  mal  aux  yeux  , tant 
parce  que  bouchant  les  pores  de  leurs  membranes  , 
ils  empêchent  les  matières  acres  de  tranfpirer  ; que 
parce  qu'en  bouchant  les  trous  des  conduits  lacry- 
maux 6c  du  canal  nazal , ils  empêchent  les  larmes  de 
couler.  On  doit  ôter  de  cette  règle  les  huiles  péné- 
trantes , comme  celle  de  vipere. 

1.  On  compte  dans  l'inflammation  du  blanc  de 
l'œil , que  les  répcrcullifs  font  d'un  bon  ulage  : tels 
font  l'eau  de  plantain  , le  cryftal  minerai  , !r  nitre 
rafiné  , 6c  plufieurs  autres  qui  agilïent  en  rclferrant 
les  porcs , 6c  en  coagulant  les  matières  qui  en  fer- 
mentant ont  caufé  l'inflammation.  Cependant  ces 
remedes  font  un  mauvais  effet  dans  quelques  occa- 
iions  : ils  diminuent  d'abonl  l'inflammation  , mais 
fouvent  la  font  durer  plus  long-tcms.  Ainlî  on  ne 
s'en  doit  jamais  fervir  quand  cette  indifpofition  a 
été  produite  en  Hiver  \ ou  par  un  veut  froid  , ou 
dans  un  tempérament  extrêmement  phlegmatique  : 
mais  bien  dans  les  aunes  rencontres, à l’avoir,  quand 
le  mal  cft  venu  par  des  fois  acres  , ce  qu'on  peut 
connoitre  par  la  demangeaifon  , l'acreré  clés  larmes  , 
quand  la  fumée  ou  le  feu  ont  produit  cet  effet  en- 
tendant le  reflbrt  de  la  partie  plus  (bible. 

3.  Quand  l'abondance  du  fang  produit  l'inflam- 
mation , ou  quand  il  eft  rct<mu  par  quelques  efprits 
acides} après  avoir  purgé  6c  faigné  , Hippocrate  n'or- 
donne point  de  répcrcuflîfc  ; mais  il  ordonne  avec 
raifon  le  vin  , 6c  même  le  vin  pur  , afin  de  ranimer 
& de  donner  allez  de  mouvement  au  fang  pour  qu'il 
puillè  entrainer  ces  humeurs  par  la  circulation. 

4.  Mais  lorfqu'on  s'apperçoit  que  le  fang  cft  grofi- 
fier , 6c  que  le  malade  eft  pituiteux  , il  faut  fe  fervir 
intérieurement  d'abforbans  , 6c  des  remedes  qui 
donnent  de  la  liquidité  au  fang , tels  que  font  les 
fudorifiques , pourvu  qu'ils  n'|xcitcnt  qu’iuic  fetv 
Q.iij 


jitized  by  Google 


!}!  OPI 

jncnnuion  modérée  dans  les  humeurs.Les  abfurbans 
«giflent  en  fe  chargeant  des  acides  qu’ils  rencon- 
trent , &:  les  autres  qui  font  fermenter  dont  .cm  au 
fang  la  fluidité  convenable. 

y.  Les  taches  qu’on  voit  à la  Cornée , venant  d'un 
épanchement  de  quelque  matière  cralfe  , ne  peuvent 
être  guéries  que  par  de  bons  réfolutifs  , comme  l’in- 
fulion  de  crocus  metallorum  , d'aloc/*,  de  lucre  can- 
di dilTuUS. 

6.  Les  rayes  ou  cataraûes  ayant  b même  caufe , 
ont  aufli  les  mêmes  remèdes  ; 6c  outre  ccux-li  , tous 
ceux  qui  peuvent  un  peu  fubtilifcr  cette  humeur , 6c 
racler  8c  enlever  des  parties  de  cette  cxcroilfancc  ; 
comme  l'huile  de  fêmcnce  de  Un  , qu'on  tire  par 
«limitation } l'eau  d’ccrevillcs  -,  la  turic  en  poudre, &c. 

7.  A l’égard  des  ulcères  des  yeux  , ils  doivent  être 
mondifiét , détergés  6c  deflèchés.  On  peur  employer 
les  réfolutifs  , parce  qu’ils  fe  chargent  des  acides.  Il 
faut  pourtant  prendre  garde  de  ne  pas  irriter  , h cau- 
fe de  la  lenübilité  des  parties  , ni  mettre  des  adou- 
ci ifans  , tels  que  le  lait  éc  les  chofes  grades  , & buty- 
reufes  , qui  empêchent  la  tranfpiration  6c  la  mon- 
dification de  l’oeil  : mais  l’on  peut  ufer  d’une  décoc- 
tion d’aigremoine , de  racine  d’iris  de  Florence,  de 
fcmcncc  de  fenouil , où  l’on  ajoute  un  peu  de  tutie 
préparée  , ou  de  pompholyx  , ou  d’antimoine  crud. 
Tous  ces  remèdes  abforbant  les  acides , empêchent 
la  vifeidité  de  ces  matières.  Ainlî  l’ulcere  n’ayant 
plus  ces  matières  vifqucufcs  6c  aigres  qui  l'entretien- 
nent , peut  facilement  fe  guérir , comme  l'expérience 
nouslc  fait  connoitre. 

8.  A l’egard  des  playes  qui  arrivent  aux  yeux,  l’on 
fe  fert  ordinairement  de  chofes  dont  l'effet  eft  fort 
ambigu  6c  incertain.  On  fe  fert  d’adoucillàns  , tels 

Jiuc  peuvent  être  le  fang  de  pigeon  chaud  , le  lait  de 
emme  , où  l’on  diflbut  quelquefois  tant  (bit  peu 
d’encens  mâle.  Tout  cela  adoucit  i la  vérité , dans 
le  moment  où  l'on  s'en  fert  ; mais  l’on  peut  dire  que 
ce  qui  fait  qu’on  employé  ces  remèdes  , c'eft  qu’on 
n'en  a point  d'autres  : car  fi  on  fe  fervoit  des  reper- 
cuflifs  , on  craint  la  mortification  de  la  partie  mala- 
de ; fi  on  fe  fervoit  des  réfolutifs,  on  craint  l'inflam- 
mation qui  en  peut  arriver  par  accident  , contre 
notre  attente  & intention  : li  on  fe  fervoit  des  fup- 
puratift  ,on  craint  une  trop  grande  perte  de  lubftan- 
cc  , & une  trop  grande  fonte  des  humeurs  de  l'oeil  ; 
même  étant  onctueux , ils  ne  peuvent  point  fervir  à 
cette  partie  , par  les  raifons  que  nous  avons  déjà  di- 
tes. Au  refte , l'on  peut  dire  que  le  fang  & le  lait  ve- 
nant à fermenter  & à fe  corrompre  dans  la  playe , ils 
la  peuvent  entretenir,  6c  meme  y attirer  des  fluxions, 
le  lait  s’aigriflant  6c  le  fang  fe  pourrilfant. 

OPINIONS.  En  matière  criminelle  , lorfque  les 
opinions  font  parragées  , on  prend  le  parti  le  plus 
doux. /«  crimmahbus  enim  humamor  interprétant)  ac- 
eipunda  eft.  ride  Régulât  Jurit.  En  matière  civile  , 
le  procès  eft  départi  en  une  autre  Chambre  , fi  c’eft 
au  Parlement  ; 6c  dans  les  autres  Tribunaux  , le  Ju- 
ge en  appelle  un  ou  plulïcurs  autres  de  nombre  im- 
pair. Voyez.  Charondat  fur  le  Code  Henri  , hv.  1.  tit, 
16.  Le  mot  opinion  en  matière  de  Pratique  8c  dans 
les  Jugemens  , marque  les  fentimens  de  ceux  qui 
corapofcnt  une  Aifcmbléc  établie  pour  juger  6c  dé- 
cider fur  les  différends  qui  furvicnncnt  entre  les  ci- 
toyens de  plaideurs.  La  maxime  ci-dclfus  énoncée  en 
matière  criminelle , eft  fondée  fur  le  principe , O dm 
funt  reflnngenda  : Ce  qui  eft  odieux  8c  contraire  à 
l'humanité  , c’eft-à-dire  i l'amour  de  la  félicité  hu- 
maine , doit  être  reftraint , 6c  réduit  autant  qu’il  eft 
polTible  , fans  bleflér  la  juftice  , ni  tailler  les  crimes 
impunis.  Tout  homme  eft  foible  , Se  n'agit  pas  tou- 
jours par  un  princi^  de  malice  6c  de  malignité  ; il 


O P î 2 JZ 

faut  dans  ces  occafîons  que  les  Juges  fartent  Tout  ce 
qui  eft  pofïible  en  faveur  de  la  foibleflè  innocente  , 
de  peur  que  dans  une  trop  grande  fevérité  on  ne  fé- 
vifle  contre  foi-meme  6c  contre  notre  commune  na- 
ture. C'eft  pourquoi , fans  pourtant  s’aveugler , il 
faut  tant  qu'il  fe  peut  interpréter  favorablement , 6c 
fuppofer  tout  ce  qui  peut  être  fuppofé  vraifembta- 
blcmcnt  en  faveur  des  accufés.  Mais  lorfque  les  cri- 
mes font  manifeftes , prouvés  6c  confortes  , il  faut 
dans  ce  cas  pratiquer  b loi  & la  mettre  à execution, 
quelque  févere  qu’elle  paroilfc  : il  n'y  a que  le  Lé- 
giltateur&  le  Prince  qui  puiflc  commuer  & adou- 
cir la  peine  légitime  , en  lufpcndrc  l’exécution  , ou 
faire  grâce  au  criminel  , parce  qu'il  eft  lui  leul  b loi 
vivante , 6c  qu'on  fuppote  dans  le  Prince  un  difeer- 
nement  plus  parfait  qu'on  ne  doit  fuppofer  dans  tou- 
tes les  perfonnes  particulières , qui  ne  doivent  point 
s'écarter  de  l'cfprit  6c  du  jugement  de  1a  loi  : cette 
loi  eft  l'cfprit  commun  & public  de  1a  Nation  toute 
entière  , dont  le  Légiflateur  8c  le  Prince  ont  été  ani- 
mes dans  1a  première  conftitution  de  cette  Société 
nationale. 

OPIUM  , fuc  épaifli  du  pavot.  L'Opium  6c  le  Mé- 
conium font  deux  fucs  qui  forcent  du  pavot  franc. 

Le  méconium  eft  le  fuc  exprimé  de  toute  1a  plante  , 
filtré  & épaifli  j 6c  l 'opium  eft  le  fuc  qui  découle  de 
lui- même  des  têtes  du  pavot  par  de  légères  ouvertu- 
res 6c  incilions  qu’on  y fait  lorfqu’elles  font  mures  , 
lequel  le  deflrchant  6c  fe  coagulant  par  b chaleur 
du  folcil , devient  noirâtre.  Il  y a trois  fortes  d’o- 
pium, le  blanc  , b noir  8c  le  jaune  , qui  peuvent  être 
tous  mis  en  ufage.  Le  noir  pourtant  eft  le  plus  ulicé. 
L'opium  eft  un  remede  très-ncceffairc  en  Médecine, 
dont  plulicurs  Savans  ont  écrit  , W me  1er  ut , Freita- 
giut , Hattmannuj  , Sala  , Dotmptus , le  Chancelier 
Bacon.  Ce  dernier  , dans  fon  Hijtoire  de  ta  vie  & de 
la  mort , dit  beaucoup  de  belles  chofes  touchant  l'o- 
pium , & les  facuicés.  Ilanmatt  en  parle  fort  exacte- 
ment , 6c  üorm^ius  fort  au  long.  Ces  trois  derniers 
méritent  d'être  lus.  La  manière  de  ramaffer  l'opium 
eft  rapportée  par  Schroder  , quia  raifbn  dédire  que 
nous  n'avons  que  le  méconium  , encore  bien  fophik 
tique  & rempli  d'ordures.  Ce  qui  porte  à penfer  que 
nous  ferions  beaucoup  mieux  de  nous  fervir  de  no- 
tre opium  ( à l'imitation  de  Querettan  , ) c'eft-â-di- 
re  du  fuc  de  notre  pavot , prépare  de  b maniéré  que 
Schroder  nous  enfeigne  en  l'article  237.  de  1a  pre- 
mière Cbflé  , fur  le  mot  Papaver  fanvum. 

Les  fentimens  font  partagés  touchant  l'ufage  de 
l'opium  , qui  eft  eftimé  par  les  uns  , & blâmé  £!ir  •• 
les  autres.  Zvvtlpher  dans  fa  Pharmacopée  Royale 
pag.  1/3.  & fuiv.  fait  un  grand  catalogue  des  Au- 
teurs qui  rejettent  l’opium  , & un  fort  petit  de  ceux 
qui  le  reçoivent.  Les  modernes  néanmoins  depuis 
Platerut  cftiment  beaucoup  l'opium  , car  il  rappor- 
te une  infinité  d'exemples  de  l’utilité  de  certe  dro- 
gue. Celui-ci  a beaucoup  de  Modernes  dans  fon  par- 
ti , 6c  fpécialement  Sylvius  de  le  Boe  , qui  mêle  l'o- 
pium à tous  les  îcmcdes  dans  routes  fortes  de  cas. 

Quoi  qu'il  en  foit , c'eft  un  très-bon  remède  , lorf. 
qu’il  eft  bien  employé  6c  bien  préparé.  'Il  agit  par 
fon  fel  volatil  acre  huileux  , en  quoi  confïfte  fa  ver- 
tu narcotique  anodine.  C'eft  de-li qu'il  reçoit  1a  ver- 
tu d’arrêter  tous  les  mouvement  déréglés  des  efprits, 
les  cffcrvefccnces  6c  le  flux  tant  du  fang  que  des  au- 
tres humeurs.  De  cette  vertu  générale  dérivent  tous 
les  autres  effets  particuliers  , comme  le  fummeil 
6c  la  ceflation  de  b douleur  , puifque  les  veilles 
t'enfui  vent  du  trouble  des  efprits,  ou  de  l'cffer- 
vefcence  des  humeurs.  A raifbn  de  cette  vertu  géné- 
rale, l’opium  eft  un  fébrifuge  univcrfol,  propre  aux 
fièvres  continues , intermittentes  , bénignes  8c  ma- 
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lignes.  Brtndelims  dans  Ta  Confédération  dr  CoufttUa* 
non  104.  dit  avoir  guéri  plu fieurs  fièvres  ardentes, 
tant  bénignes  que  malignes , par  le  moyeu  du  Lau- 
danum. L'opium  excelle  dans  les  fièvres  malignes 
en  qualité  de  iudorifique,  puifque  le  point  princi- 
pal de  toute  la  cure  conüllc  dans  une  louable  6c  lé- 
gitime fucur  : témoin  W ai  le  us  dans  Ion  livre  de  la 
Aferhode  de  guérir , où  il  dit  que  l'opium  fait  1a  ba- 
fc  de  la  Thériaque , qui  en  reçoit  fa  vertu  fpécifique 
Sc  Iudorifique.  Voyez  aufli  Hart  mon  , fur  l'opium  , 
tbeoreme  j.  L'opium  convient  fur-tout  dans  les  fiè- 
vres où  les  malades  font  inquiets  , fe,  tourmentent 
dans  le  lit , & où  les  forces  diminuent  ; ce  qui  les 
empêche  de  dormir  Se  de  fucr  : car  dés  qu'on  leur 
a donné  de  l’opium  , les  inquiétudes  6c  les  mouve- 
mens  cèdent,  puis  le  fommcil  Sc  la  Tueur  s'enfuivenr. 
De  ce  que  l'opium  modère  les  cfFcrvcfccnces  des 
humeurs  , il  eft  ailé  de  conclure  qu'il  convient  aux 
hémorrhagies  , (oit  du  irez  , des  hémorrhoïdes  , ou 
de  la  matrice,  Sc  aux  dux  des  humeurs  , foie  diar- 
rhée , choiera  mot  bus  , ou  dyfcnrerie.  Il  cft  pareil- 
lement fpécifique  ( 6c  la  thériaque  à caufc  de  lui  ) 
dans  les  fuperpurgations  , qui  s'enfuivent  des  remè- 
des trop  violens  , Sc  dans  les  flux  de  fang  Sc  d'hu- 
meurs , même  épidémiques.  L'opium  efl  falutaire 
pour  prévenir  le  paroxylme  du  mal  hypocondria- 
que , Sc  particulièrement  la  fuftocation  de  matrice 
& les  aflauts  épileptiques  , en  y ajoutant  le  camphre 
à l'égard  des  deux  demieres  affections.  Barrholm  , 
Cent:  y.  Hift.  S y.  rapporte  l'exemple  d'une  fureur 
utérine  guérie  par  le  moyen  de  l'opium , qui  eft  re- 
commandé par  Rivière  contre  la  meme  maladie.  Il 
•ppaifo  les  douleurs  de  la  feiatique,  de  la  tête,&  gé- 
néralement toutes  les  douleurs,  en  modérant  le  mou- 
vement déréglé  des  rfprits,  Rumeliut  donne  dans  la 
podagre  les  pillâtes  luivantes  , qu'il  appelle  veni 
anuce.fergt  & amkuia  ; les  voici  : Prenez  de  la  maf- 
fe  des  pillules  afoephangines  , deux  dragmes  ; lau- 
danum opiatum , demi-dragme  ; mêlez  le  tout  pour 
en  faire  les  pillules  requifes.  Quoique  Tan  Helmont 
nous  ait  fait  prendre  garde  que  la  qualité  narcoti- 
que & flupéfiante  de  l'opium  caufc  des  fanges  tur- 
bulent , ce  qui  efl  allez  ordinaire  ; cependant  il  ne 
faut  pas  pour  cela  rcfùfer  l'opium  à ccs  fortes  de  ma- 
lades qtii  ont  des  difpofitions  à la  mélancbolie  : il 
fuffira  pour  éviter  tout  inconvénient , qu'il  foie  bien 
préparé  , & donné  à propos.  On  peur  voir  fur  la  ma- 
tière de  l’opium  Sc  de  fes  vertus  , les  Modernes , Po- 
ntet, fhfioire  des  drogues.  Dtéhonnasrt  pharmaccun- 
que  de  Ltmery.  Le  Traité  des  Médicament  de  Tam- 
vrp  , Sc  autres  Auteurs  récens. 

. n •■.  • . , '/  i 

O PP. 

OPPOSANT.  Terme  de  Palais  : celui  qui  s'op- 
pofe  à quelque  a&ion  qui  fe  fait  par  le  Juge  , ou 
par  le  demandeur  ou  défendeur , ou  par  un  tiers  in- 
tervenant : c*eft  celui  qui  a intérêt  de  s'oppofêr  Sc 
d'empêcher  qu’une  chofo  ne  fe  (allé  , qui  empêche 
le  cours  d'une  procédure  commencée  ou  qui  va  à fa 
fin  , Sc  forme  quelque  obftaele  à fon  exécution  Sc 
effet.  Les  publications  Sc  affiches  des  criées  ne  fe 
font  qu’afin  d'avertir  tous  les  prétendans  droit , de 
s'y  rendre  oppofans.  On  iuftruit  un  decret  avec  lé 
plus  ancien  Procureur  des  créanciers  oppofans.  Un 
tiers  oppofant  à la  vente  des  meubles  , s'il  fuoeom- 
bc  , efl  condamné  à cinquante  écus  d'amende  par  la 
demiere  Ordonnance  , parc-c  qo'il  efl  courte  l'inté- 
rêt du  public , que  le  cours  de  U Juftice  foit  jamais 
empêché , fufpendu  ou  interrompu  témérairement , 
te  fans  des  raifons  prelfaniesdc  bien  fondées  en 
droit.  On  fë  rend  oppofant  en  pluftçurs  aitorés  dc- 
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calions  ; comme  quand  un  bourgeois  ou  propriété' 
re  d'une  maifou  , s'oppofe  à la  conllruélion  du  mut 
de  ion  voiiin  , qui  lui  boucheroit  fes  vùësjquind 
un  autre  bourgeois  s’oppofe  à la  vencç  des  meubles 
qu'il  revendique,  parce  qu’il  n'en  a pas  reçu  le 
payement  par  l’achctcur  , ou  que  ccs  meubles  lui 
ont  été  volés  > quand  il  s’oppofe  aux  criées  d’uno 
terre , ou  à U dillribution  du  prix. 

OPPOSITION  , Terme  de  Droit , dont  on  ufe 
en  pluficurs  occalîons.  Par  exemple  : oppofirion  au 
titre  des  Offices  ejm  fe  fait  au  Sceau.  L’Aéic  d'oppo- 
fition  doit  être  figné  d'un  Avocat  au  Confeil , Sc 
contenir  élection  du  domicile  en  fa  perfonne , fans 
quoi  il  efl  nul.  rit . 4.  du  Règlement  du  Confeil  du 
17.  Juin  1687.  Une  charge  étant  ajugée,  & le  prix 
conligné,  il  n'cft  plus,  llccclfzirc  de  continuer  fos 
oppositions  au  Sceau.  Les  oppolitions  pour  deniers 
doivent  être  rcnouvdlécs  tous  les  ans  : celles  pour 
les  titres  , tous  les  lix  mois.  Topez.  Office. 

OPPOSITION  , fc  forme  a dei  criées  , à fin  de 
charge  , à fin  de  confcrvcr , de  iliflrairc , d'ami uller. 
Topez.  Saisie  rfelu. 

OPPOSITION  à U publication  d'un  Mont  foire , 
fuivanc  l'Article  8.  du  tte.  7.  de  l'Ordonnance  do 
1670.  eft  nulle  li  l'oppofant  ne  fait  élection  de  do- 
micile dans  le  lieu  de  La  jurifdiékion  du  Juge  qui 
en  a permis  l'obtention  ; Sc  fi  on  ordonne  que  no- 
nobftant  l'oppolîtion  il  fera  pafTé  outre , il  n‘y  a 
qu’un  Arrêt  qui  en  puiilc  rrrarder  l'exécution. 

OPPOSITION  , eft  aufli  un  moyen  dont  011  fe 
fort  par  une  requête  que  l'or,  fait  répondre  Sc  ligni- 
fier , pour  empêcher  i'cxécurion  d'un  jugement. 
On  s’oppofe  à l'exécution  d'un  Arrêt , à l'exécution 
d'une  Sentence  : mais  les  maniérés  de  s'oppofêr  font 
différentes  , félon  les  divers  jugement.  Les  moyens 
d'oppolition  font,  1.  lorfqu'un  Arrêt  a été  rendu 
contre  une  perfonne  qui  n'a  point  été  patrie  dans  le 
procès  > Si  qui  n'a  point  été  appellée,  vù  que  dans  ce 
cas  la  perfonne  n'a  pù  agir  pour  foi  Sc  fournir  des 
défenfes.  1.  Lorfqu'il  <a  été  rendu  fur  une  fimple 
requête  , non  lignifiée  ni  communiquée.  y.  Quand 
il'*  cté  obtenu  par  défaut , fans  que  la  Partie  ait  été 
appellée  ; ou  que  les  délais  n'ont  point  été  expirés. 

Un  tiers  qui  n'cft  point  compris  dans  un  Juge- 
ment , eft  tcçù  pareillement  4 s'y  oppofor  $ ruais  s'il 
eft  débouté  de  fon  oppoiition  à l'exécution  d'un  Ar- 
rêt , on  le  condamne  en  cent  cinquante  livres  d'a- 
mende ; Sc  k l'exécurion-d’une  Sentence,  en  foixantc 
quinze  livres , moitié  envers  le  Roi , & l'autre  moi- 
tié envers  la  Partie.  Voyez  l 'Ordonnance  de  ibGp. 
titre  xj.  Art.  10. 

OPT. 
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OPTION  ou  Choix  , comme  terme  de  Pratique, 
eft  le  droit  & la  liberté  d'opter  ou  choifir.  Le  choix 
donc  entre  deux  ou  plufieurs  chofos , qu'on  ne  peut 
avoir  enfomble,  s'appelle  option.  Par  exemple,  quand 
on  a deux  Charges  incompatibles,  comme  une 
Charge  Royale , & celle  d'un  Seigneur , on  oblige 
le  titulaire  à opter , c'eft-à-dire  , à choiiir  laquelle 
il  veuc  oonforver , Sc  on  l'oblige  de  fe  défaire  de 
l'autre.  A Pégard  des  Bénéfices  incompatibles  dont 
on  fe  trouve  pourvu , l'on  a an  an  pour  opter  & fo 
défaire  de  hm  des  deux  4 fa  volonté.  Le  crime  qui 
fe  commet  dans  la  défloration  , amenait  autrefois 
avec  foi  une  option  bien  fingulién:  :c*eftqu'il  foliote 
opter  , ou  la  mort , ou  le  morwge.  ,* 

OPTIQUE  , par  rapport  à î'ArchireâQt».  Cette 
Science  eft  néceflaire  4 fArchitcéie , pour  juger  des 
proportions  Sc  faillies-  dés  membres  »'  Sc  du  relief 
des  omemens  d'Architcdfure , félon  la  hauteur  fie  U 
diihuKe  d'où  ils  doivtn»  fitro  vus.  En  général:  teste 
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Science  rend  rai  fou  des  diflérentes  modifications  de 
la  lumière  8c  de  fes  rayons  dirc&s  » réfléchis  8c  rom- 
pus. Elle  rire  Ton  nom  du  mot  Crée  «fut in , voir  ; Se 
le  divifê  en  crois  parties,  lavoir  la  lîmpl e Optique 
ou  Perjpeilive  , qui  explique  les  apparences  du 
rayon  dired  ; la  Peinture  en  dépend  pour  fa  perfec- 
tion : la  CatroptujHc  enfeigne  les  propriétés  du  rayon 
réfléchi , comme  il  arrive  dans  les  miroirs  8c  les 
corps  opaques  dont  la  furface  cil  plane  , 8c  fort 
unie  : la  Dieptrique  découvre  les  propriétés  du  rayon 
rompu  , comme  il  arrive  dans  les  lunettes  ordinai- 
res , & dans  les  tubes  optiques  ou  de  longue  vue  , 
dans  les  microfcopes,  &c.  rejet.  Ont,  8c  l'article 
de  l ‘Optique  par  rapport  à la  Médecine. 

O R. 

[ OR.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dictionnaire 
{Economique  ,8c  y ajouta  ce  qui  fuit. 

Teinture  d’Or. 

Faites  di  (foudre  à l'ordinaire  dans  dix  ou  douze 
onces  d'eau  rcgalc  , le  poids  d’une  demi-once  d'or 
en  cornet  ; mcncz-lc  dans  un  matras  de  verre  dou- 
ble contenant  chopinc , 8c  l'expofez  au  bain  de  fa- 
ble. Quand  l'or  fera  dillbus  , vous  l'ôterez  du  feu  , 
& verferez  par  defTus  , douze  onces  d'huile  de  cam- 
phre. U faut  agiter  le  tout  un  moment , cette  agita- 
tion fera  que  l'huile  enlèvera  toutes  les  parties  d'or 
de  leur  corrollf  j vous  féparerez  enfuitc  cette  huile 
avec  l'entonnoir  de  verre  , de  la  meme  manière  qui 
a été  preferite  dans  l'article  de  la  préparation  de 
l'huile  de  camphre.  Vous  laiflerez  donc  couler  vo- 
tre huile  dans  un  matras  d'environ  trois  pintes  , & 
vous  verferez  fur  les  douze  onces  d'huile  d'or , tren- 
te onces  d'cfprit  de  vin  r edi  fié  , qui  diflbudra  cette 
luiile  fur  le  champ.  Enfuitc  vous  mêlerez  deux  on- 
ces d'huile  de  gérofle  , dans  trente-fix  onces  d'cfprit 
de  vin  re&ifié  ; vous  jettera  le  tout  fur  votre  teintu- 
re ; vous  boucherez  bien  votre  matras,  avec  un  par- 
chemin , ou  une  veflie  mouillée  , 8c  après  l'avoir 
agité  fortement  pendant  un  quart-d'heure  , vous  le 
mettrez  au  bain-marie  pendant  trois  jours  8c  trois 
nuits  , k une  digeftion  douce  & lente.  Votre  tein- 
rure  d'or  étant  ainlî  parvenue  à fa  derniere  perfec- 
tion , il  faut  la  filtrer  11  travers  le  papier  gris,  8c  la 
confcrver  dans  des  bouteilles  de  verre  bien  bouchée. 
Veyet  Camphre. 

Vfage  de  lu  Teinture  d'or. 

Ce  remède  fc  donne  le  matin  k jeun  , & quatre 
.heures  après  le  dîner.  La  dofe  ordinaire  eft  de  quin- 
ze gouttes , pour  les  pcifonncs  avancées  en  âge  , di- 
minuant à proportion  pour  les  jeunes  perfonnes  & 
rpour  les  enfans  , en  forte  qu'on  ne  doit  en  donner 
qu’une  feule  goutte  à un  enfant  d’un  an  , deux  gout- 
tes k celui  qui  a deux  ans  , 8c  ainfi  par  proportion, 
en  diminuant  ou  augmentant  félon  la  différence  de 
l'âge.  11  faut  avoir  égard  aufli  à la  qualité  de  1a  ma- 
ladie j car  li  elle  étoit  violente  , comme  l'apoplexie, 
la  paralylie,la  palTion  hyftérique  avec  de  continuels 
mouvemens  convullifs,  il  faudrait  augmenter  la  do- 
fe de  cinq  ou  même  de  dix  grains,  fc  réitérer  la  pri- 
fc  du  remède  toutes  les  demi-heures  , ou  même  de 
quart-d 'heure  en  quart-d’heure  , jufqu'i  ce  qu'on 
s'apperçoive  qu’il  y a du  changement.  Alors  on 
donne  la  dofe  ordinaire , de  quatre  heures  en  quatre 
heures  , diminuant  enfuitc  à mefurc  que  le  mal  di- 
minue. , or  - 
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cuillerées  de  bouillon  , dans  du  fyrop  de  capillaire, 
du  thé  , du  caffé , du  chocolat , ou  dam  de  l'eau 
chaude , avec  un  peu  de  fucrc  , ou  enfin  dans  quel- 
que autre  liqueur  appropriée  de  la  maladie. 

On  peut  la  donner  aullî  en  bol.  Pour  cela,  on  ver- 
fè  la  quantité  de  gouttes  ordonnée  , fur  un  peu  de 
fucre  en  poudre  , & on  en  forme  un  bol  avec  du 
pain  k chanter.  Il  faut  que  le  malade  prenne  incon- 
tinent quelques  cuillerées  de  bouillon  * ou  de  quel- 
qu'une des  liqueurs  que  nous  venons  de  preferire. 
Ceux  qui  font  menacés  d'apoplexie,  ou  de  paralyfie, 
doivent  prendre  b teinture  dans  l'eau  de  fauge  dis- 
tillée au  bain-maricjavcc  un  peu  d’eau  commuiie,& 
de  fyrop  de  capillaire  ou  autre  Hqueur  Semblable.  U 
ferait  bon  aufTi  qu’ils  la  priffent  dans  un  bouillon 
de  vipère  ; mais  en  ce  cas-ci  , il  faudrait  diminuer 
la  dofe  de  quelques  gouttes.  S'ils  «voient  quelque 
partie  du  corps  engourdie , il  faudrait  b frotter  de- 
vant le  feu  avec  quelques  gouttes  de  1a  teinture  d’or, 
mêlée  avec  cau-dc-vic  , de  b reine  d'Hongrie, de 
thim  , ou  de  lavande  ; ccb  ne  fc  doit  faire  ordinai- 
rement qu'un  quarr-d'heure  , ou  une  demi-heure 
après  avoir  avale  la  teinrurc. 

Si  le  malade  a de  la  peine  à reprendre  fes  fens,  il 
faut  lui  frotter  les  narines  & les  temples  avec  cette 
teinture  ; 8c  ne  point  négliger  les  autres  retnedes  qui 
peuvent  le  foulager , tels  que  font  les  faignccs  , lave- 
mens , purgatifs  3c  autres  , félon  la  nature  8c  l'état 
de  b maladie. 

Dans  le  Cholera-morbus  , on  en  fait  prendre  de 
demi-heure  en  demi-heure  , quinze  ou  vingt  gout- 
tes dans  iîx  cuillerées  de  vin  chaud  , avec  un  peu 
de  fucre  ; ou  dans  un  peu  dç  bouillon , pour  ne  pas 
trop  échauffer  le  malade. 

Dans  les  fièvres  mai  ignés , fluxions  de  poitrine  8c 
cacarres  luffoquans  , b dofe  de  cette  ceinture  eft  de 
dix  gouttes  , qu'on  donne  dans  du  bouillon , ou 
dans  un  peu  de  vin  chaud  fucré  , de  deux  heures 
en  deux  heures.  On  en  donne  quinze  ou  même  vingt 
gouttes  deux  fois  de  fuite  d'un  quan-d'hcurc  à l'au- 
tre , dans  les  vapeurs , fufFocations  de  matrice  , ver- 
tiges , toumoyemens  de  tête  , défaillances , convul- 
fions  , évanoui  flemens  , &c. 

La  teinture  d'or  eft  un  préfervatif  contre  le  mau- 
vais air , 8c  les  défaillances  de  nature.  Il  eft  bon  d’en 
prendre  dix  gouttes,  le  matinée  le  foir , de  deux 
jours  l'un  ; 8c  d'en  porter  fur  foi  dans  un  petit  fla- 
con , ou  dans  une  éponge  , pour  la  flairer , 8c  U ref- 
pirer  de  tems  en  tems.  J 

Ce  qui  fuit  efi  un  extrait  de  ce  qu'Etmuller  a écrit 
fur  l'or. 

L'Or  , ou  le  Soleil  chymique  , eft  le  plus  noble 
des  métaux  , le  plus  folide  , & celui  qui  réiifte  te 
mieux  au  fou.  Les  Chymiftes  le  marquent  avec  le 
caraékere  du  Soleil , & il  répond  dans  le  Microcofme 
au  cœur.  Tout  le  monde  dit  que  l'or  eft  un  excel- 
lent confortatif,qui  corrobore  par  fa  vertu  irradiati- 
ve tout  le  corps  humain  , réfifte  à toutes  les  mala- 
des , 8c  conforte  b coeur  comme  un  grand  cardia- 
que. Mai  s cft-cc  en  fubftance  qu'il  produit  ccs  grands 
effets  , 8c  lors  qu'on  le  mêle  en  feuilles  ou  en  limail- 
le avec  les  poudres  ou  fyrops  i non  afl’urcmcnt  ; car 
de  cette  manière  il  u'a  aucune  vertu  aétive  ni  pafli- 
ve , 3c  c'cft  folie  de  le  joindre  aux  diftillacions  des 
eaux  précieufcs , 3c  d’en  mettre  dans  les  bouillons 
qu'on  appelle  vulgairement  cenjommés  , puifque  l'or 
fort  du  corps  fans  aucun  effet  , tout  comme  on  l'y  a 
introduit.  Ce  n'cft  pas , dit  le  même  EtmmUer  , une 
moindre  folie  d'appliquer  l’or  fur  le  pouls  pour 
conforter  le  corps  ; car  il  y pourrait  demeurer  îoo. 
ans , fans  confort cr4e  moins  du  monde.  On  a cou- 
tume de  rougit  l'or  au  feu  , 3c  de  l'éteindre  dai^s 
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une  eau  appropriée  ; & l'eau  dans  quoi  on  l’a  éteint 
clt  fort  recommandée  dans  la  jauniiîc  , pour  con- 
forter & rélifter  à la  malignité.  Quelques-uns  nient 
que  l’eau  puilTc  tirer  aucune  vertu  de  l'or  par  le 
moyen  île  cette  extinction  : mais  pourtant  il  eft  vrai- 
femblable  qu'elle  en  tire  quelque  choie  , puifquc 
plus  ou  l'éteint  de  fois  , plus  l'on  perd  de  Ion  poids, 
& que  l'eau  de  l’euinéHon  étant  un  peu  évaporée  , 
paroit  jaune  & dotée  ; Se  lî  on  l’évapore  julques  à 
lîccitc  il  refte  au  fond  , une  chaux  blanchâtre , ré- 
ductible en  un  or  brun  par  le  miniftere  de  la  fu- 
fion  : ce  qui  fait  juger  que  cctrc  eau  n'cft  pas  à rejcc- 
ter.  Il  y a un  or  vierge , lclon  lui , qui  le  trouve  tout 
fait  dans  les  minières  , fans  avoir  befoin  de  palier 
par  la  violence  du  feu.  Cet  or  rend  une  odeur  crès- 
agreable  ,&  donne  un  bon  cordial.  Hoffman  recom- 
mande cet  or,  avec  plulieurs  autres  Médecins, 
comme  un  remède  très-falutaire  -,  l'ufage  n'en  eft 
pourtant  pas  trop  lur  , d'autant  qu'il  fc  trouve  tou- 
jours chargé  de  quelques  exAcmens  de  cuivre  , & 
d'argent  , qui  le  rendent  nuilîble.  Que  lî  on  avoit 
de  l'or  vierge  véritablement  pur  , on  en  pouçroit 
fans  doute  préparer  un  excellent  remede  , parce  que 
la  violence  du  feu  fait  exhaler  les  parties  les  plus 
volatiles  & les  plus  prochaines  de  la  matière  pre- 
mière de  l'or  , Icfquellcs  ( continue  EtmnUer  ) font 
la  bonté  Se  l'efficace  de  l'or  potable.  Quelques-uns 
dilent  que  l'or  a la  vertu  de  purger  : mais  11  cela  eft  , 
c'cft  par  accident.  L'or  eft  un  corps  très-compacte 
& folide  .qui  rélifte  à la  violence  du  feu.  Les  menf- 
treus  corrolifs  ont  beau  le  détruire,  il  eft  toujours  ré- 
ductible à fou  premier  corps.  Ce  qui  a fait  dire  aux 
habiles  Chymiftes , que  l'or  eft  plus  aifcà  faire  qu'à 
défaire  ; Se  à raifon  de  cette  union  ferme  de  l'or  , il 
aéré  appellé  parles  Anciens  ,fortuudo  fertitudinis 
fornjfima.  La  difficulté  qu’il  y a de  détruire  l'or  , Se 
fa  réduction  à (on  premier  corps  par  le  moyen  des 
fels  fixes  , nous  font  voir  que  les  préparations  vul- 
gaires de  l'or  ne  font  que  fuperficielles  , & de  fim- 
ples  divifions  des  parties  du  corps  de  l'or  en  des 
parties  très-menues  , plutôt  que  des  dilTolutions  ra- 
dicales en  quoi  confident  les  préparations  légitimes, 
véritables  & parfaites  des  métaux.  Cette  dillblution 
radicale  ne  fc  doit  pas  faire  , fuivant  Potier  , par 
des  corrolifs  , car  ce  feroie  un  poifon  : que  dirons- 
nous  donc  des  calcinations , dilfolutions , teintures 
& autres  préparations  vulgaires  de  l'or,  finon  qu'el- 
les font  inutiles  , Se  qu'il  n'cft  aucun  véritable  or 
potable  » Les  mcnftrues  corrolifs  , meme  l'eau  forte 
préparée  avec  le  nitre  & le  vitriol , qui  diffout  tous 
les  autres  métaux  , ne  touche  point  à l'or,  à moins 
qu'on  n'y  ajoute  du  fcl  commun  . du  Ici  armoniac  , 
ou  leur  elprit , pour  en  faire  l'eau  régale  , ainlî 
. nommée  à caufe  qu’elle  diftout  l'or  , le  Roi  des  mé- 
taux. L'efprit  de  nitre  extrait  fur  l'antimoine  dans 
la  préparation  du  bezoard  minerai , étant  compofé  , 
diflbuc  l'or  fi  puillamment  , que  Mr.  Boyle  le  nom- 
me le  menfirue  très-aigu  , par  le  moyen  duquel  j'ai 
extrait  de  l'or  fi  parfaitement  qu’il  ne  refia  qu'un 
corps  blanc  femblable  à de  l'argent  fixe.  L’efprit  de  lel 
bien  rcétifié  diffout  parfaitement  l'or  -,  mais  il  eft 
corrofif , comme  les  autres  mcnftrues.  Les  Philo- 
fophes  & Chymiftes  les  plus  rafinés  demandent  un 
mcnftruc  infipide  , pour  bien  dillôudrc  l'or  ; mais 
en  eft-il , ou  non  ? L'cxpcrience  fait  pour  l'affirmati- 
ve , puilque  quelques-uns  font  parvenus  à di (foudre 
l'or  avec  l'efprit  de  la  rofee  de  Mai  , & d'autres  avec 
l'efprit  de  la  neige  , par  un  artifice  fingulicr.  Le 
fondement  de  la  purification  de  l'or  par  l'antimoi- 
ne , eft  , que  le  fouphre  folairc  de  celui-ci  fe 
joignant  avec  le  fcl  de  l'or  dans  U fufion.lui  redon- 
ne fon  ancienne  fplendeur. 

Supplément  Tomt  II. 
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La  Cementation  de  l'or  eft  une  opération  par  le 
moyen  de  quoi  on  le  calcine  •,  en  mettant  dans  un 
crcufct  un  lit  de  poudre  & un  lir  de  mine  d'or  , puis 
un  autre  lie  de  poudre  ( que  l'on  nomme  cernent  ) 
en  continuant  fucccllivemcnt , fini  (Tant  par  où  on 
a commence.  Il  fait  autli  mention  du  fucre  , dont 
l'efprit  eft  capable  de  diffoodre  ce  métal.  L'or  peut 
être  encore  diifout  dans  l'efprit  de  miel  ; & de  cccte 
dillulution  avec  l’eau  de  vigne  diftilléc,  on  peut  pré- 
parer une  eau  qu’on  fait  palier  pour  l'or  potable. 

L’Or  fulminant  eft  une  poudre  d’or  calcine  , qui 
prend  aifement  feu  , Se  fait  un  bruit  Se  un  éclat 
comme  la  poudre  à canon.  Il  y*  a des  mefures  à gar- 
der dans  cette  préparation  , qui  eft  le  temps  de  la 
faturation  , ou  quand  l'cbalition  celle.  Si  elle  dure 
trop  , jertez-y  de  l’huile  de  tartre , Se  la  vertu  fulmi- 
nante s'arrêtera.  Il  faut  gouverner  le  feu  : car  fi  le 
crcufct  s'échauffoic  un  peu  trop  , la  matière  pren- 
droir  feu  & caiforoit  tour  avec  un  grand  bruit , en 
pouffant  par  en-bas  , au-licuque  la  poudre  à canon 
s’élève  en-haut.  Si  on  met  du  feu  au  deifous  de  l'or 
fulminant , fi  près  qu’on  voudra  , pourvu  qu'il  ne 
touche  point , l’or  ne  brûlera  ni  n’éclatera  ; mais  il 
s'allumera  promptement  ii  on  mec  le  feu  deifous. 
W situ  dans  fon  Traité  de  la  fermentation  , & Te- 
cheniui  dans  fon  Ihppoeratet  Chymicus  , démontrent 
que  la  fulmination  de  l’or  dépend  des  memes  prin- 
cipes que  la  fulmination  de  la  poudre  à canon.  Cel- 
le-ci dépend  du  fouphre  , du  falpêrrc  & du  charbon 
de  tilleul  , qui  en  faifant  promptement  dfervcfcen- 
ce  enfemble  , excitent  ce  bruit  : il  y a de  même  du 
fouphre  dans  l’or  fulminant , favoir  le  fouphre  fo- 
lairc j il  y a du  falpccre  , qui  vient  de  l'eau  régale 
qui  en  eft  compofcc , Se  qui  reprend  fa  première 
forme  quand  on  jette  de  l'huile  de  tartre  fur  l'eau 
régale.  C'eft  ce  fai  péter  Se  ce  fouphre  qui  font  la 
vertu  fulminante  de  l'or  , Se  qui  font  du  bruit  en 
faifant  clTcrvcfccncc  enfemble.  On  peut  préparer  du 
Mars  fulminant  Se  du  Sarurne  , mais  par  une  aune 
méthode.  Il  eft  arrive  fouvent  dans  la  préparation 
du  fucre  de  Saturne  , qu'il  a pris  feu  avec  bruit  Se 
cafle  tous  les  vaifteaux  , comme  l’or  fulminant  au- 
roit  pu  faire.  Pour  ôter  la  vertu  fulminante  à l’or , il 
ne  faut  qu'y  ajouter  un  efprit  acide  , comme  l'efprit 
de  fouphre  ou  de  vitriol & le  vinaigre  diftillé  , 
qui  fixant  le  falpêtre  l'empêche  d'attaquer  avec  vio- 
lence le  fouphre  folaire  : on  met  pour  cet  effet  calci- 
ner l'or  fulminant  avec  des  fleurs  de  fouphre  ; & 
l'efprit  acide  de  celui-ci  , qui  s'élève  dans  la  calci- 
nation , empêche  cclui-li  de  faire  le  bruit  qui  lui 
étoit  propre.  L’or  fulminant  eft  un  excellent  carmi- 
natif , qui  diflipc  puiflammem  les  vents  des  enfans 
& des  adultes  : étant  bien  édulcoré  il  devient  dia- 
phonique Se  alcxipharmaque  ; Se  quand  il  n'cft 
pas  allez  édulcoré , fon  acrimonie  le  rend  laxatif  Se 
purgatif. 

La  poudre  à canon  fait  fon  effort  en-haut , & l'or 
fulminant  en-bas,!  caufe  que  la  première  eft  inflam- 
mable Se  qu'elle  fuit  le  mouvement  du  feu  qui  tend 
naturellement  en-haut  : mais  l'or  fulminant  ne  jet- 
tant  qu'une  fumée  fans  flime  , eft  déterminé  par  fa 
pc lanceur  à agir  en  bas. 

L’amalgamation  de  l'or  eft  une  calcination  de  ce 
métal  avec  le  mercure , par  le  moyen  de  quoi  il 
refte  dans  le  creufct  une  liqueur  en  maniéré  de 
beurre  , qui  eft  une  rédu&ion  de  l'or  en  fés  plus  pe- 
tites parties. 

La  volarilifation  de  l'or  & des  autres  métaux  eft 
une  opération  trcs-confidcrablc  , Se  non  impofïïble, 
pourvu  qu’on  ait  un  menftruc  propre  pour  l'élever 
dans  l'alembic.  Celui  pour  l'or  eft  l’efprit  bézoardi- 
que , compofé  de  beurre  d'antimoine  , d'efprit  de 
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ïûtrc  , 8c  de  ici  , qui  diflout  l’or  d’une  maniéré  par- 
ticulière, 6c  l'cnlcvc  avec  foi  dans  l’alcmbic  , Si  au 
cou  de  la  retorce  > où  il  fc  congelé  en  forme  de 
crytlaux  rouges  avec  le  mcnftruc.  Zvvetpher  , dans 
fon  Traité  hermétique  , tire  de  l’or  vierge  Si  fans 
feu  , un  cfprit  par  ladiftillationà  la  retorre  à un  feu 
violent . capable  de  dillbudre  8c  de  volatilifcr  l’or, 
c'cft-à-dirc  de  le  convertir  en  fel  volatil. 

La  fublimation  de  l’or  (croit  de  ce  lieu  : mais 
comme  notre  célèbre  Auteur  en  a donné  dans  fon 
Régné  minera!  la  méthode  & tout  le  procédé  . pour 
abréger  nous  y renvoyons.  Au  refte , Ermulltr  traite 
toutes  les  préparations  fur  l’or  avec  beaucoup 
de  loin. 

OR  , par  rapport  à l'Archiceéhire  Si  la  Peinture. 
L'Or  cft  le  plus  précieux  des  métaux  , qui  réduit  en 
feuilles  Si  appliqué  fur  plulicurs  couches  de  couleur , 
fort  à enrichir  le  dedans  & le  dehors  des  bàrimcns. 
On  appelle  or  mat , celui  qui  éranr  mis  en  œuvre 
n'cft  pas  poli  : or  bruni  , celui  qui  cil;  poli  avec  la 
dent  de  loup,  pour  détacher  Les  chairs  desdraperies 
8c  les  ornemens , de  leur  fonds:  or  fculpté , celui 
dont  le  blanc  a été  gravé  de  rinceaux  8c  d'ornemens 
de  fculpture  : or  repajj'é , celui  qu’on  ell  obligé  de 
xepallcr  avec  du  vermeil  au  pinceau  , dans  les  creux 
de  fculpture,  ou  pour  cacher  les  défauts  d'or,  ou 
pour  lui  donner  un  plus  bel  œil  : or  brerelc  , celui 
donr  le  blanc  a été  haché  de  paires  breturcs  : or  de 
mofaïque , celui  qui  dans  un  panneau  cft  partagé  par 
de  petits  carreaux  ou  lofanges  ombrés  en  partie  de 
brun  , pour  paroitre  de  relief  : or  rougeâtre  ou  ver- 
dâtre . celui  qui  cft  glacé  de  rouge  ou  de  verd,  pour 
diftinguerdes  bas-reliefs  8c  onicmci-.sdclcur  fonds  : 
or  a (‘huile  , l'or  en  feuilles  appliqué  fur  de  l’or  cou- 
leur , aux  ouvrages  de  dehors , pour  mieux  relifter 
aux  injures  du  rems  , 8c  qui  demeure  mai  : or  mou- 
lu .celui  donc  on  dore  au  feu  le  cuivre  8c  le  bronze  : 
or  coquille  , celui  qui  ne  fert  que  pour  les  d clic  ins. 

Pour  dorer  l’argent. 


Il  faut  avoir  un  demi  denier  d’or  le  plus  fin  , ré- 
duit en  petites  pièces  , le  mettre  dans  un  petit  crcu- 
fot , 8c  quand  il  Ce  veut  fondre  , il  y faut  jeeter  def- 
fus  une  autre  fois  autant  de  mercure  bien  purifié  8c 
bien  chaud  , comme  il  y a d'or  -,  8c  le  tout  fc  mettra 
en  pâte  , de  laquelle  vous  frotterez  la  pièce  que  vous 
aurez  auparavant  frortée  avec  de  l’eau  forte  , avec 
une  plume  ou  pinceau  : après  quoi  mettez  votre 
pièce  fur  de  charbon  allumé , que  vous  fouftlcrcz 
jufqu’à  ce  que  le  mercure  foit  évaporé  , Si  à l'inftant 
vous  la  jetterez  dans  l’urine  Si  réitérerez  , jufqu'à  ce 
que  la  couleur  vous  plaifc  -,  cctrc  dorure  cft  très- 
belle  Si  bonne,  pour  de  la  vaiftcllc  8c  vafos  de 
l'Eglife. 

On  peur  argenter  de  même  les  métaux  imparfaits, 
en  mettant  d'argent  de  coupelle  à la  place  de  l’or. 

Pour  fcparer  l'or  qui  ejl  dans  le  mercure. 

Prenez  au  mois  de  Mai  quantité  de  roféc  , met- 
tcz-cn  dans  un  pot  de  terre  qui  foucicnne  le  feu , 
telle  quantité  que  vous  voudrez  ; jettez-y  dedans 
une  livre  & demi  de  mercure  ou  ce  que  vous  vou- 
drez ; ( notez  qu'il  faut  choifir  le  mercure  qui  parti- 
cipe de  l'or,  ce  que  vous  rcconnoîtrcz,  en  en  évapo- 
rant ram  foir  peu  fur  une  cuillère  d'argenr , fur  la- 
quelle il  doit  refter  une  tache  jaune } cela  fait , met- 
tez ce  pot  fur  le  fini  8c  faites  le  bouillir  en  remuant 
toujours  la  rofée  8c  le  mercure  avec  un  bâton  de 
Lois , 5c  lorfque  vous  verrez  que  la  rofée  fera  pres- 
que confumcc  , rcmectez-y-en  d'autre  8c  remuez  toù- 
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jours  avec  le  bâton  pendant  qu’elle  bouillira  -,  re- 
motez-y  de  rofée , tant  de  fois  que  bon  vous  fom- 
blcra  , Si  à la  dernière  fois,  lailfoz-la  conlumer  pref- 
que  route  , Si  n'etant  encore  pas  route  confumcc  , 
vuidez  tour  ce  qui  fera  dans  le  por  fur  un  peu  de 
toile  neuve  avec  une  terrine  au-dctlous  , & prclïcz- 
la  pour  faire  fortir  tout  ce  qui  voudra  palier  , 5c  ce 
qui  reftera  fur  la  toile  fera  or  très-pur. 

Eau  merveilleufe  pour  les  Tireurs  d'or. 

Prenez  deux  onces  du  colcotar  de  vitriol  romain  ; 
fel  armoniac , une  once  ; demi  once  de  verda , deux 
onces  de  rutie,  une  once  d'orpimenr;  pulvérifcz  le 
tout  à part,  auffi  fubtilcment  qu’il  fc  pourra  : mêlcz- 
le  après  bien  tour  enfemblc  , & faitcs-lc  dillbudre 
dans  de  bon  vinaigre  diftile  . 5:  faitcs-lc  infofer 
deux  fois  vingt-quarre  heures  en  remuant  louvent , 
afin  que  le  vinaigre  en  rire  bien  rouies  les  reinturesi 
enfuite  faires-lc  bouillir  6c  trempez  votre  lingot  d’ar- 
genr  tout  rouge  dans  ce  boûillitoire  , pendant  trois 
ou  quatre  fois , poliflèz  toujours  vôtre  lingot  après 
l’avoir  trempé , 3c  apliquez  enfuite  vos  feuilles  d'or 
à la  manière  ordinaire  , Sc  apres  la  première  cou- 
che défi lites  feuilles , on  peut  encore  le  tremper  dans 
le  boûillitoire , qui  cft  un  rire-poil  merveilleux  , 
qui  arrirc  le  fouphre  de  l’or  fur  la  iupcrficic. 

Cette  eau  peur  aufli  fervir  pour  dora  avec  l’or 
moulu. 

Pour  defanimer  l'or. 

Prenez  quarre  onces  de  bonne  huile  ; de  vitriol , 
douze  onces  ; eau  forte , fix  onces  , fublimc  corrolif: 
matez  le  tout  dans  une  cornue  à dillbudre , matez 
dans  ladite  dillolution,  une  once  d'or  en  chaux,  difâ 
tilez  8c  cohobez  par  trois  fois . après  vous  retirerez 
vôtre  dillblvant  8c  le  motrez  dans  un  vafe  bien  bou- 
che , pour  vous  en  fervir  par  la  même  opération  , 
apres  vous  vcrfoicz  fur  votre  or  qui  fera  relié  dans 
la  cornue  , de  bon  cfprit  de  vin  ou  d'efprit  d'urine , 
Si  vous  marrez  le  tour  bien  bouché  en  digeftion, 
jufqu’à  ce  que  vôtre  cfprit  foir  chargé  8c  les  fcorics 
demeurent  dans  la  rerorte  blanches  comme  nege  ; 
vous  diftilcrcz  vos  efprits  pour  en  tirer  la  teinture, 
8c  vous  aurez  l’ame  de  vôtre  or  ou  fon  véritable 
foùphrc  , pour  vous  en  fervir  dans  les  grandes  mala- 
dies Si  pour  dora. 

Pour  tirer  de  l’or  des  cailloux. 

Si  on  calcine  les  cailloux  blancs , ronds  8c  unis , 
qui  fc  trouvait  le  long  des  rivières , à un  feu 
fort , on  trouvera  dans  lefdites  pierres , de  petites* 
plaques  d’or  fort  minces  , de  la  largeur  de  l’ongle. 

Si  on  les  ma  crus  en  poudre  fine  , 8c  qu'on  mate 
cette  poudre  dans  un  cteufet  avec  de  petites  plaques 
d'argenr  de  la  grandeur  de  l’ongle  8c  fort  lubeiles 
couche  fur  couche  , 3C  que  la  poudre  foit  de  l'épaifo 
feur  d’un  demi-travas  de  doigt , 8c  que  l'on  lutte 
bien  le  aeufer  aifuire  , 8c  après  qu'il  fera  fec  , on 
donne  un  feu  de  roue  pendant  deux  heures , en  ap- 
prochant les  charbons  de  temps  en  temps , Si  que 
fur  la  fin  on  couvre  tout  le  crcufct  de  charbons  allu- 
mez , Si  qu'on  laifle  le  tout  jufqu'à  ce  qu’il  foie 
froid  j lorfque  l’on  ouvrira  le  creulct , on  trouvai 
l’argent  augmenté  de  poids  & changé  en  cfpèco 
d’or  blanc , pourvù  que  l’on  réitère  quelquefois 
cette  opération  avec  le  même  argent  8c  de  nouvelle 
poudre  : on  a vu  que  fur  quarre  onces  d’argent  on 
en  peut  fcparer  une  dragrae  d’or  qui  cft  à route 
épreuve. 
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OR  A. 

ORANGERIE.  C'eft  une  galerie  au  plain  pied 
d'un  jardin  ou  d'un  parterre  , expo  fée  au  Midi  Sc 
bien  dofe  de  chaiTis,  pour  y ferret  les  orangers  pen- 
dant l’Hyver.  Ôn  appelle  aulïi  orangerie,  le  parterre 
où  l'on  expofe  les  orairgers  pendant  l'Eté  Sc  la  belle 
fâifon.  I/orangeric  de  V criailles , avec  ailes  en  re- 
tour Sc  décorée  d’un  Ordre  Tofcan , eft  la  plus  ma- 
gnifique qui  ait  été  bâtie.  Orangerie  fe  dit  audi  des 
orangers  mêmes , enfermés  dans  les  cailles  : ainli  oh 
dit  d’un  tel  Seigneur  , qu'il  a vendu  Ton  Orangerie , 
c'cft-à-dire , tous  fes  orangers. 

ORATOIRE,  pièce  d'Arclutcéhtre  ou  de  Mc- 
nuiferic.  L'oratoire  eft  dans  une  maifon  conlulera- 
ble,  près  d'une  chambre  à coucher , un  périt  cabinet 
de  retraite,  accompagné  ordinairement  d'un  petit 
Autel  & d'un  prié-Dieu.  Ce  mot  eft  ad  jcétif , otaio- 
rius  , avec  lequel  il  faut  fous-entendre  locus  , lieu 
de  prière  Sc  d'oraiton,  lieu  deftiné  A prier  Dieu* 
On  a commence  â appcllcr  oratoires,  les  petites 
Chapelles  qui  étoient  jointes  aux  Monaftercs,  où  les 
Moines  fâifoient  leurs  prières  avant  qu'ils'  aillent 
des  Eglifes  -,  6c  ce  mot  a pallé  depuis  aux  Autels  ou 
Chapelles  qui  étoient  dans  les  maifons  particulières, 
Sc  même  aux  Chapelles  bAtics  A la  Campagne , qui 
ti'avoient  point  droit  de  Paroiflc. 

ORC. 

ORCHESTRE.  Terme  d’ArchiteCturc  publique. 
Prononcez  Orqueflre  : du  Grec  orchtomai , qui  ligni- 
fie danfer  ou  fauttr , parce  qu'on  danfoit  dans  l'Or- 
cheftre.  C'étoit  darts  les  Théâtres  des  anciens  , la 
partie  circulaire  1a  plus  balle  depuis  le  Théâtre 
jufqu’â  l'Amphithéâtre.  Aujourd'hui  c’cft  un  rétran- 
chement  au-devant  du  Théâtre , où  fc  tient  la  Sym- 
phonie. En  Latin  il  eft  appelle  orcbejfra , danfoit 
ou  lieu  de  danfe.  De  ce  mot  vient  Orchefographie  , 
art  Sc  description  de  la  danfe  > dont  les  pas  font 
hôtes  avec  des  notes  de  mufique.  Un  nommé  Thoi- 
net  sir  b t am  eft  le  premier  qui  a noté  Sc  figuré  tes  pas 
de  la  danfe  de  Ion  tems , de  la  même  maniéré 
qu'on  noro  le  chant  Sc  les  airs.  Depuis  ce  tems-lâ 
on  a perfectionné  ceue  méthode.  Feuillet  a mieux 
téüni  q u’ArbtAM  y dont  le  Traité  parut  en  i j8S.  à 
Langrcs.  Celui  de  Feuillet  a pour  titre  Chorégraphie. 
Le  fameux  Btauchamp  a encore  mieux  réuflî.  Ce 
mot  vient  d’orcbejts  danfe  Sc  graphe  , deferipcion. 
Et  Chorégraphie  vient  de  Chores  qui  lignifie  aulîi 
danfe  , & de  graphe,  deferipcion. 

ORD. 

ORDINAIRE.  Terme  de  Jurisprudence  Canoni- 
que. C’cft  l'Evêque  ou  l’Archevêque.  Les  autres 
perfonnes  oui  ont  la  collation  des  Bénéfices  font 
auffi  appelles  Ordinaires.  En  termes  du  Palais  , Or- 
dinaire eft  le  Juge  naturel  du  Territoire  où  le  Dé- 
fendeur eft  domicilié  ; celui  qui  a la  Jurifdiélion 
ordinaire , Soit  en  première  inftance  , Soit  par  appel  : 
A la  différence  des  Prévôts  des  Maréchaux , des  Ju- 
ges par  des  commi liions  extraordinaires. 

ORDINAIRE  , fc  dit  aulTi  de  la  procédure  civile. 
Quand  il  n’y  a point  de  preuve  en  un  procès  crimi- 
nel qui  Soit  fufnfar.tc  pour  une  peine  afflidEive  , on 
reçoit  les  Parties  en  procès  ordinaire  , c'eft-â-dire  , 
on  civilifo  l'affaire,  Sauf  â reprendre  l'extraordinaire 
s'il  Survient  des  preuves  dans  1a  fuite.  Mais  quand 
le  Procureur  du  Roi  eft  Partie  , on  ne  reçoit  pas  les 
Parties  en  procès  ordinaire.  Quand  les  Parties  lbnt 
Sifflement  Tome  11. 
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reçues  en  procès  ordinaire,  les  informations  font 
converties  en  enquêtes , Sc  le  demandeur  eft  obligé 
de  communiquer  les  noms  Sc  fur-noms  des  témoins 
pour  fournir  des  reproches  j ce  qui  ne  fo  fait  point 
quand  le  procès  eft  inftmit  criminellement. 

ORDINATION  , eft  la  cérémonie  ou  l'aCtion  de 
l'Evêque , par  laquelle  tl  confère  les  Ordres  à un 
Clerc.  Quand  on  demande  les  Ordres  hors  les  tenu 
établis  pour  l’Ordination  , il  faut  avoir  une  dilffetife 
de  Rome  expredè  pour  cela  , qu'on  appelle  extr a 
timpora,  L'Ordination  a toujours  été  la  principale 
prérogative  des  Evcqucs  , Sc  ils  le  font  toujours  ré- 
iervé  cette  cérémonie  , comme  une  marque  de  Sou- 
veraineté dans  leur  Dioccfc.  Par  l'ancienne  Difci- 
pline , l'on  ne  faifoit  point  d'Ordinations  vagues  SC 
abfolucs  : il  failoit  avoir  une  Eglifc  pour  être  ordon- 
né Clerc  ou  Prêtre.  Dans  le  XII.  fiécle , on  fe  relâ- 
cha , 6c  l’on  donna  l’Ordination  fans  Titre , ou  fans 
Bénéfice  : le  Concile  de  Trente  a renou  veilé  l’ancien- 
ne Difciplinc,  6c  défendu  de  promouvoir  aux  Or- 
dres facrcs  aucun  Clerc  féculicr  -,  qui  ne  foit  pourvu 
d'un  Bénéfice  fuffifant  pour  fubfiftcr:  Cela  ne  fe  pra- 
tique point  en  France  : cependant  les  Prêtres  , quoi- 
qu'en  très-grand  nombre , Sc  fans  être  pourvus  de 
Bénéfices , ne  laidcnt  pas  de  pouvoir  fùbfiftcr  de 
l'Autel , 6c  du  fervicc  qu’ils  rendent  aux  grandes 
Paroi  (lès  fous  des  Curés.  Les  Protcftans  tiennent  que 
la  vocation  du  peuple  * eft  la  feule  chofe  effcntielle 
pour  la  validité  du  miniftere  des  Pafteurs , Sc  que 
l’Ordination  n’eft  qu'une  cérémonie  qui  rend  la 
vocation  plus  authentique  6c  plus  majeftueufe,  mais 
qui  n'cft  point  d’une  néceflué  abfoluë.  L'Eglilc  An- 
glicane tient  que  perfonne  ne  doit  s'ingérer  dans  les 
fonctions  du  miniftere,  fans  Ordination  ; 6c  qu'il 
n’appartient  qu'aux  Evêques  de  la  donner.  L'Ordi- 
nation s'y  fait  quatre  fois  l'année , fa  voir , les  quatre 
Dimanches  des  fcmaincs  qu'on  appelloit  les  Quarte- 
tems  : ces  quatre  femair.es  font  par  les  Loix  de  cette 
Eglifc  un  tems  de  jeûne  ôc  de  prières , pour  implo- 
rer la  benédiétion  du  Ciel  lur  ceux  qui  doivent 
prendre  les  Ordres. 

ORDONNANCÉ , èn  Droit  : c'eft  un  mot  dont 
on  Ce  fort  en  di  ver  les  occafîons. 

Ordonnance  de  derniere  iiolonte  , eft  un  Teftament 
ou  un  Codicille  , ou  une  Donation  â caufe  de 
mort. 

Ordonnances  Royaux  , fur  lefqùelles  il  faut  noter  , 
qu'elles  commencent  â être  en  vigueur  du  jour 
qu'elles  ont  été  publiées  ,6c  des-auparavant  fi  le  Roi 
leur  donne  cxprcflcmcnt  un  effet  récroaêtif.  Les  an- 
ciennes Ordonnances  font  celles  des  Rois  de  la  troi-- 
fiéme  Race.  Voyez  la  Conférence  des  Ordonnances  de 
Néron.  Les  nouvelles  Ordonnances  font  celles  de 
Loiiis  XIV.  Voyez  Conférence  de  Barnier.  Pour  l'ob- 
fervarion  des  Ordonnances , voyez  le  titre  i . de  celle 
de  1667.  Les  Ordonnances  dérogent  aux  Coutumes, 
I.  quand  clics  contiennent  une  claufe  dérogatoire 
en  termes  exprès , 1.  quand  elles  font  faites  pour  le 
Règlement  général  de  la  Juftice , de  la  Difcipline  , 
Sc  de  la  Police  du  Royaume.  Voyez  Chopin , in  libre 
de  cemmumbns  pracepns  Gallicarum  Confie tndmam  , 
p.  19  J.  N.  1.  On  forme  quelques  queftions , fur* 
tout  ces  deux-ci  : la  première , Si  l’Ordonnance  doit 
être  fuivie  contre  fa  difpofition  de  la  Coutume  ; 
Voyez  - en  la  décifion  dans  le  Prêtre  1 . cent  ch. 
54.  La  fécondé.  Si  l'Ordonnance  ne  prononçant 
point  de  peine  contre  un  crime  , le  Juge  peut  de  fon 
autorité  condamner  â mort  ? Sur  quoi  les  feruimens 
font  partagés  : Voyez  cette  queftton  traitée  dans  le 
Journal  du  Palais  , tem.  1 . 

ORDONNANCE , fc  dit  en  Architecture  6c  eh 
Peinture , de  la  compofition  d’un  bâtiment , de  ^ 
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'difpolîrion  de  Tes  parties , fie  de  la  dirtribution  du 
plaii  d’un  édifice.  La  dsfpqfstion , c'cft  l'arrangement 
des  parties  d'un  édifice  , par  rapport  au  rouc-cnfcm- 
Hc.  La  dijlribution  du  plan , c'cft  la  divifion  des 
pièces  gui  compofcut  ce  plan  , & qui  font  fïtuécs  Se 
proporrionées  à leurs  ufages  ou  deftiuations.  On  dit 
aû ffi  ce  mot  ^ l'egard  des  ornemens , Se  alors  cette 
dirtribution  d’omemens  fignîfie  I efpacement  égal 
de  ces  ornemens  , Se  des  figures  pareilles  Se  répétées 
dans  quelque  parrie  d'Architeélurc,  comme  dans 
la  frife  Dorique  la  dirtribution  des  triglyphes  Se  mé- 
topes , dans  la  corniche  Corinthienne  celle  des  mo- 
dulons. L'Ordoiuiance , appellée  par  Vitruve  ordi. 
natit , fe  dit  de  la  differente  difpohtion  des  panics 
des  bârimens  , des  tableaux  , on  des  autres  ouvrages 
<jUi  confilUnt  en  quelque  deflein  ou  figure.  L’Or- 
donnance & le  Coloris  font  deux  parties  con/uicia- 
biésdeU  Peinture.  Parmi  les  Peintres , l'un  excelle 
dans  l'ordonnance  des  figures , l'autre  dans  le  colo- 
ris. On  die  auilî  , parlant  d'un  Parterre  , que  fa  bro- 
derie cft  d'une  belle  ordonnance;  On  dit  d'une  fa- 
çade , Se  des  colonnes , Cette1  façade  de  bâtiment , 
cette  difpohtion  de  colonnes  ou  colonnaifon  eft 
d'une  belle  ordonnance.  Enfin  l’Ordonnance  eft  ce 
qui  donne  à toutes  les  parties  la  jufte  grandeur  ou 
proportion  qui  leur  eft  propre.  Celui  qui  ordonne 
de  difpofc  dans  un  bâtiment , s’appelle  Ordonnateur. 
Mais  en  particulier  on  appelle  par  excellence  Or- 
donnateur, leChefdetous  les  Architectes  du  Roi. 
On  joint  ordinairement  cette  qualité  ou  titre  à celle 
de  Surintendant.  Par  exemple  , on  dira  qu'un  tel  eft 
ou  a Ac  Surintendant  & Ordonnateur  général  des 
bâtimens  du  Roi. 

ORDRE , en  Architecture  : c'cft  un  arrangement 
régulier  des  parties  /aillantes  ( dont  la  colonne  eft 
la  principale  ) pour  compofcr  un  beau  toui-cnfcin- 
ble.  L’Architcéhite  n'a  que  cinq  Ordres  qui  lui 
foient  propres > /avoir  , le  Tofean,  Ifc  Dorique  , \'lom- 
i]ut , le  Corinthien , Se  Je  Compare.  Les  ordres  font 
appelles  dans  Vitruve , Ordines  fr généra  edumma- 
rum.  Ordre  Tofean  , c'cft  le  premier  , le  plus  Iirnpte 
& le  plus  folide  , qui  a fa  colonne  de  la  hauteur  de 
ftpt  diamètres  > fon  chapiteau  Se  /â  ba/c  font  fans 
ornement , Se  avec  peu  de  moulures , ainfi  que  fon 
entablement.  Le  Dorique  eft  le  fécond  , & le  plus 
proportionné  félon  la  Nature  ; il  ne  doit  avoir  au- 
cun ornement  fur  la  bafe  , ni  dans  fon  chapiteau , Se 
la  hauteur  de  la  colonne  eft  de  huit  diamètres  ; fa 
frife  eft  diftribuée  par  triglyphes  Se  métopes.  L'or- 
dre Ionique  eft  le  croi/ieme  , qui  tient  la  moyenne 
proportioncllc  encre  la  maniéré  folide  Se  ilclicatc  : 
fa  colonne  a neuf  diamètres  de  hauteur  ; fon  chapi- 
teau eft  orné  de  volutes , & fa  comiche  de  dcncicu- 
Ics.  L'ordre  Corinthien  eft  le  quatrième,  le  plus  ri- 
che Se  le  plus  délicat  , inventé  par  Calhmachus 
Sculpteur  Athénien  ; fon  chapiteau  eft  omé  de  deux 
rangs  de  feuilles , Se  de  huit  volutes  qui  en  fou- 
ticnnent  le  tailloir;  la  colonne  a dix  diamètres  de 
hauteur > Se  fa  corniche  eft  ornée  de  modillons. 
L'ordre  Comporte  eft  le  cinquième  , & eft  ainfi  nom- 
me parce  que  fon  chapiteau  eft  compofé  de  deux 
tangs  de  feuilles  du  Corinthien  , Se  des  volutes  de 
l’ionique  : On  l'appelle  aufTi  Italique  ou  Romain  , 
parce  qu'il  a etc  inventé  par  les  Romains  : fo  colon- 
ne a dix  diamètres  de  hauteur,  8e  fa  corniche  eft 
ornée  de  denticules  ou  modillons  /impies. 

ORDRE  compofé  , fe  dit  de  tourc  compofition 
arbirrJire  &c  différente  de  celles  qui  font  réglées  par 
1rs  cinq  ordres  ci-de/Tiis,  comme  l'ordre  du  dedans 
de  l'Egiilë  de  S.  Nicolas  du  Chardonnet  à Paris , Se 
comme  il  s'en  voit  dans  les  ouvrages  d’ Architecture 
du  CaValicr  ftortnitm  à Rome.  Il  y a d’autres  for- 
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tes  d’ordres  diverfcment  nommés  ; tels  font  l’ordre 
Ruftique  , celui  qui  eft  avec  des  refends  ou  bo/Tages, 
comme  ceux  du  Palais  d’Orléans  dit  Jjsxcmbeurg, 
L’ordre  Jit tique , petit  ordre  de  piUftrcs  de  la  plus 
courte  proportion  , avec  une  corniche  arehitravcc 
pour  entablement  ; comme  celui  du  Château  de 
Vcrfailles  au-deffosde  l'ionique  du  coté  du  jardin. 
L'ordre  Pcrjiqut  eft  celui  qui  a des  figures  d’Efcla- 
ves  Pçt/âns  au-licu  de  colonnes , pour  porter  un 
entablement  : il  Ce  voit  dans  le  l Jvre  du  Parallèle 
de  Mr.  de  Oaambraj  , un  de  ces  Efclavcs  qui  porte 
un  entablement  Dorique  , & qui  eft  copie  d'après 
l’une  des  deux  ftatucs  antiques  des  Rois  des  Parthes, 
lefquelles  /ont  aux  côtés  de  la  porte  du  Salon,  du 
Palais  Farnefë  à Rome.  L'ordre  Carjatiqùe  ou  des 
Caryatides  , eft  celui  qui  a des  figures  de  femmes  à 
U place  des  colonnes  ; comme  il  s’en  voir  au  gros 
Pavillon  du  Louvre , lefquelles  font  de  Jjqsees  Sara- 
fin  Sculpteur  du  Roi.  L'ordre  Gothique  , eft  celui 
qui  eft  ït  éloigne  des  proportions  Se  des  ornemens 
antiques  , que  fes  colonnes  font  ou  trop  martîvcs  eu 
manière  de  piliers , ou  auflt  menues  que  des  per- 
ches , avec  des  chapitaux  fans  mefures  , taillés  de 
fciiillcs  d'acamhc  épineule  , de  choux,  de  chardons. 
Sec.  L’ordre  François  eft  celui  dont  le  chapiteau  eft 
compofé  des  attributs  convenables  à la  Nation  » 
comme  des  têtes  de  cocq , des  fleurs  de  lys',  de* 
pièces  des  ordres  militaires , & qui  a les  propor- 
tions Corinthiennes  j comme  l'ordre  François  de  la 
grande  Gallcrie  de  V criailles  , du  deflein  de  Mr* 
le  Brun  Premier  Peintre  du  Roi. 

De  tout  cela  il  paroit  que  les  ordres  dans  KArchi- 
teélrnc  font  divers  ornemens , mefures  Se  propor- 
tions des  colonnes  Se  pilaftres , qui  foutiennem  oü 
ui  paient  les  grands  bât imens.  Parmi  les  cinq  or- 
res  , le  Tufean  Se  le  Compofuc  ionr  Romains  , Je* 
trois  autres  font  Grecs  , Se  îeprélëntent  les  trois  dif- 
ferentes manières  de  bâtir  , la  folide , la  délicate.  Se 
la  moyenne.  Les  deux  ordres  Italiens  font  des  pro- 
ductions imparfaites  des  trois  autres  ordres.  Quel- 
ques-uns ne  comptent  que  trois  ordres , le  Tolcan 
Se  le  Compofitc  s'éloignant  fi  peu  du  Dorique  Se  du 
Corinthien , qu'ils  ne  méritent  pas  de  faire  deux 
ordres  dilférens. 

On  doit  difpofer  tous  ces  Ordres  en  forte  que  le 
plus  gros  & le  plus  fort  fe  trouve  toujours  aude/fous 
du  plus  foible,  parce  qu'ainfi  le  bâtiment  fe  fou- 
tiendra  mieux  , en  ayant  un  fondement  d'autant  plus 
alluré.  Ainfi  l’Ordre  Dorique  portera  toujours  l'io- 
nique , Se  l’ionique  le  Corintliien  , Se  le  Corinthien 
le  Compofé. 

ORDRES  , dans  le  Droit  & la  Pratique  , fe  dit 
cil  plulleurs  occafions  , fur-tout  parlant  des  créan- 
ciers. Ordre  de  créanciers  , eft  un  Jugement  ou  Ar- 
rêt qui  colloque  Se  place  chaque  créancier  félon  fon 
privilège  , ou  fon  hypotheque  , pour  être  payé  fur 
le  prix  d'un  immeuble  vendu  dont  il  s’agit  de  faire 
la  dirtribution.  Pour  parvenir  à ce  Jugement , le 
pourfuivant  obtient  un  appoinreraent  en  Droit , & 
chaque  oppofant  fournit  /es  caufcs  Se  moyens  d'op- 
pofition  , Se  produit  en  original  les  Titres  qui  éta- 
bli (lent  fon  privilège  ou  fon  hypotheque  : de  /im- 
pies copies  lignées  du  Procureur  , Se  même  des  co- 
pies collationëcs , ne  fulfifent  pas  , à caufc  que  la 
conteftation  étant  de  créancier  i créancier  , tout  eft 
de  rigueur  Se  de  Droir  étroit  ; les  Juges  ne  doivent 
rienïuppléer.  Le  pourfuivant  contredit  toutes  les 
produirions , & le  Procureur  plus  ancien  des  oppo- 
lans  contredit  celles  du  pourfuivant , & par  une  feu- 
le piece  d’écriture  celles  des  autres  oppofans  qu'il 
ne  trouve  pas  fuffi/amment  contredites.  Le  Procu- 
curcur  plus  ancien  eft  comme  l'in/peékur  du  pour- 
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fuivant , qui  lui  doit  rendre  compte  de  fa  conduire, 
en  lui  dénonçant  ce  qui  fc  parte  de  confid érable  dans 
b pourfuitc  , aurtî-bien  qu'au  Procureur  de  b Partie 
biiie.  Il  cft  libre  à chaque  créancier  de  prendre 
communication  des  productions  , 6c  de  contredire 
à fes  dépens  celles  qui  peuvent  lui  nuire  , s'il  croit 
que  le  pourfuivam  n’ait  pas  bien  contredit  les  Ti- 
tres que  luf  créancier  a intérêt  de  détruire.  Dans 
certaines  Jurifdiélions  ; comme  i Bourges , on  fait 
l'onlrc  avant  que  de  finir  le  decret  , de  forte  que 
ïors  de  l'adjudication  on  fait  qui  doit  être  payé  fur 
le  prix,  & les  créanciers  colloqués  cnchériflcnt  ou 
font  trouver  un  enchérirteur  pour  rendre  leilrs  collo- 
cations plus  utiles,  forez.  Hypothéqué. 

ORDRES  , par  rapport  à l'Etat , font  au  nombre 
de  trois  5 (avoir , le  Clergé , qu'on  nomme  le  pre- 
mier par  bienfcance  Si  par  piété  •,  la  Noblejfe  ; 8c  le 
refte  du  peuple  que  l'on  appelle  le  tiers  Etat.  Dans 
chaque  Ordre  il  y a des  degrés  ou  fubordinations  , 
qui  fervent  à faire  diftinguer  les  fupérieurs  des  in- 
férieurs: 

ORDRES  dans  l'Eglife  ou  l'c'tat  Eccléfiartique  ; 
font  comme  des  degrés  pour  parvenir  à la  Prêtrife  > 
tomme  font  la  Tonfure  , les  y narre  Ait  ne  ter  s,  le  Son- 
diaconat  , le  Diaconat.  Outre  le  Clergé  , il  y a p!u- 
fieurs  Ordres  Religieux  : ces  perfonnes  font  lices  Si 
attachées  à l'Ordre  , & l'Otdre  efl  attaché  à ces  Re- 
ligieux. 

ORDRE  , par  rapport  à la  Famille  Si  à l’Œcono- 
mie , efl  la  bonne  difpofition  que  chacun  met  dans 
fes  affaires  domefHques  , Si  au  maniement  de  fon 
bien  & de  fon  négoce. 

O RE: 

[ OREILLE.  Voyez,  cet  Article  dans  le  Diélion- 
naire  (Economique  , 8c  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Antre  remede  pour  le  bruit  <ÿ-  tintement  d'Oreiilet. 

Prenez  un  petit  pain  tout  chaud,  6c  après  en  avoir 
6té  la  croûte  de  dclfus  , rrcmpcz-le  dans  l'cfprit  de 
Vin , & apptiqucz'ie  chaudement  fur  l'orcillc. 

Autre  pour  appatfer  la  mime  douleur. 

Exprimez  le  fuc  de  l'herbe  qu’on  donne  aux  pe- 
tits oifeaux  fous  le  nom  de  mourron.  Inflillez  de  ce 
fuc  dans  l'oreille  , 8c  enfuite  bouchez- la  avec  le 
marc:  C’cfl  un  remede  éprouvé.  Quelquefois  la  mie 
de  pain  d’orge  , appliquée  rouie  chaude  , produit  le 
même  effet: 

four  tontes  fortes  de  fluxions  d’Oreilles  & de  tumeurs 
tjm’on  veut  faire  refondre. 

Prenez  un  oignon  blanc  , faites-le  cuire  fous  la 
cendre  ; étant  cuit  fcndcz-le  en  quatre  , 6c  l'ayant 
couvert  d'un  peu  de  thériaque  j appliquez-lc  tour 
chaud  fur  l'orcillc  , Si  réitérez  jufqu'à  ce  que  la  tu- 
meur crcve  , ou  que  b fluxion  découle.  Ce  remede 
efl  excellent  pour  rourcs  fortes  de  cumcurs  , & en 
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Inflammation  & nlcert  dt  l’Oreille. 

Etmnller  remarque  , que  l'inflammation  & l'ul- 
cere  des  oreilles  font  accompagnés  d’une  grande  ar- 
deur dans  l'oreille  , d'une  douleur  tenfivc  , d'une 


pulution  violente  avec  rougeur,  quelquefois  la  fiè- 
vre s'y  joint , le  délire  8c  les  mouvement  convulfifij. 
Cette  inflammation  Si  cet  ulcéré  fc  rcfolvcnt  infonfi- 
blement , ou  bien  viennent  à fuppuration.  La  faig- 
née  & les  fudori fiques  conviennent  en  cette  occafion, 
comme  dans  toutes  les  autres  inflammations.  Il  ne 
faut  employer  les  topiques  qu'avec  beaucoup  de  ré- 
ferve.  Les  fomentations  émollientes  Si  refolutives 
font  pourtant  d'un  bon  ufige.  Mais  fi  l'inflamma- 
tion ne  peut  fe  diiliper  Sc  la  matière  fe  refoudre  , il 
faut  en  venir  aux  fuppuratifs  , comme  font  l’oig- 
non cuit  fous  la  cendre  avec  la  poudre  de  racines  dé 
lys  blanc  , les  figues  grafles , les  huiles  de  camomil- 
le 5c  d'amandes  amercs.  Quand  l’abfcès  cft  ouvert  ; 
fi  le  pus  qui  en  fon  eft  blanc  , fans  mauvaife  odeur. 
Si  bien  conditionne  , il  eft  meilleur  que  s'il  cft  for- 
dide , fanieux  8c  de  mauVaifc  odeur.  Il  fuffit  de  te- 
nir bien  net  le  conduit  de  l'orcillc,  6c  il  ne  faut  pour 
cela  , félon  Etmnller  , que  le  bver  avec  l'urinc.Que 
fi  ce  conduit  cft  fort  falc  * on  peut  ajouter  à l'urine  le 
fuc  d’oignon  , ÔC  le  ihicl  rofar. 

De  l'Or  algie. 

L’Otalgîc  , ou  douleur  d'oreille  , félon  le  même 
Doékcur  , doit  être  confideréc  avec  la  même  atten- 
tion. La  caufc  de  l'Otalgic  cft  ordinairement  l'in- 
flammation dont  on  vient  de  parler;  ou  bien  elle 
vient  quelquefois  d'une  humeur  acre,  8c  pour  lors 
elle  n'eft  pas  accompagnée  d'une  fi  grande  ardeur 
6c  d'une  pulfation  fi  violente.  La  fumée  du  tabac 
introduite  dans  le  conduit  de  l'oreille  par  le  moyen 
d'un  ruyau  approprié  ; eft  ncs-propre  pour  appaifer 
b douleur  » ainn  que  les  Cloportes  infuiées  dans 
l'huile  commune  ; ou  dans  l'huile  d'amandes  dou- 
ces. L'huile  de  feorption  cft  encore  un  bon  remede. 
Les  vers  dans  l'oreille  font  quelquefois  b caufe  dé 
b douleur  d'oreille  : alors  on  rdfcnt  une  douleur 
d'élancement  vague , l'érofion  de  ces  infeéles  fc  ren- 
dant fcnfible  tantôt  dans  un  end  loi t , tantôt  dans  un 
autre.  Il  faut  les  attirer  au  dehors  , ou  les  faire  périr 
dans  le  lieu  même.  Le  lait  tiède  féringué  dans  l'o- 
reille artire  les  vers  au  dehors  par  fa  douceur  , de 
telle  maniéré  qu’on  les  voit  fortir  du  conduit  de  cet 
organe.  L'Huile  d'abfynthe  les  tue  ou  les  fuffoque 
par  fon  amertume  Sc  fon  oléaginofité.  Onfe  fert  aurti 
d'huile  des  noyaux  de  pêche  ou  d’amandes  amercs. 
L'extrait  de  coloquinte  de  Qnercetan  , avec  quel- 
ques grains  de  mercurfc  doux  , contribue  au  même 
effet.  La  décoélion  d’argent-vif,  ou  l'Elixir  de  pro^ 
priété  , y eft  convenable. 

Du  tintement  d’Oreille. 

Le  tintement  d'oreille  eft  fouvent  ilnc  maladie 
chronique  , 8c  très-incommode  ; 6c  fc  termine  quel- 
quefois malheureufement  en  iinefurditéparfaitc.Oti 
guérit  rarement  ce  mal , ou  bien  il  récidive  après 
quelque  leger  intermède.  La  Cure  fe  doit  faire  ainfi. 
L'épreuve  des  remèdes  généraux  ayant  été  faite  , le 
parfum  de  fuccin  , d'oliban  » 6c  de  gomme  anime  , 
eft  un  excellent  remede.  L'cfprit  de  Ici  armoniac  in- 
troduit dans  l'orcillc  avec  du  coton , produit  un  bon 
effet , félon  Lindanns  , cité  par  Etmnller  , auflî  bien 
que  le  fiel  du  poiflon  Lucius  , l'huile  du  Caftoreura 
6c  la  civette , dont  on  fait  on  allez  fréquent  ulagc. 

De  la  Surdité , félon  Rivière  f*rc. 

La  Surdité  , 6c  la  difficulté  de  l’ouïe,  ne  different 
uc  du  plus  au  moins.  Ceux  qui  en  font  attaques , 
orment  avec  peine.  Le  fiege  du  mal  cft  intérieur  ; 

Riij 


Digitized  by  Google 


i*/  ORE  ORE  ORG 

ou  extérieur.  Le  conduit  de  l'oreille  eft  quelque  de  lis , te  des  oignons  cuits  fous  la  cendre  , de  cha- 

fois  bouché  par  la  cire  qui  s’jr  engendre  t ou  par  cun  trois  onces  -,  deux  jaunes  d'œufs  ; axunge  de 

d'autres  ordures.  Dans  l'intérieur  de  l'oreille  > lo  porc , & onguent  bafilicon  , de  chacun  une  once  \ 

mal  peut  être  caufé  par  les  humeurs  qui  s'amaflent  farine  de  femcncc  de  lin  , une  once  & demie \ te  foie 

dans  les  détours  de  Ta  cavité , qui  font  le  plus  fait  le  Cataplafme  requis. 

Pouvait  des  humeurs  pituiteufes.  La  clôture  exté- 
rieure des  oreilles  le  remarque  à la  vue  , quand  on  Centre  les  Ulcéra  du  cendnit  de  f Oreille. 

expofe  au  grand  jour  fa  cavité.  Pour  la  nettoyer , on  * 

feîèrt  d’une  déco&ion  de  fauge  & de  fleurs  de  ro-  Le  même  Sieur  de  Si.Hiloire  eft  de  ce  fêneiment, 
marin  , faite  dam  du  vin  blanc  » que  l'on  feringue  qu'il  faut  commencer  la  cure  de  cetre  maladie  corn» 
adroitement  dans  l'oreille.  Aucun  remede  n'eft  plus  me  on  ferait  dans  un  phlegmon  de  quelque  autre 
efficace  contre  la  furdiré  de  caufe  interne  ( même  partie  que  ce  (bit,  par  des  remedes  qui  ôcent  Ie9 
après  avoir  tenté  une  infinité  de  remedes)  que  d'en-  obftru&ions  : par-là  on  difpofe  les  humeurs  à for- 
gager  le  malade  à recevoir  fur  1a  tête  la  Douche  des  tir  par  les  fueurs.  Enfuite  on  fe  fervira  de  topiques 

eaux  fbuphrées  , après  s'etre  fervi  des  remedes  gé-  convenables , comme  font  les  fuivans  : l'huile  d’a- 

néraux.  Il  faut  pour  cela  s'allcoir  (bus  la  fontaine  du  mandes  amercs  mêlée  avec  le  mucilage  des  lemcn- 

Bain , 6c  après  avoir  tourné  le  robinet , le  malade  «s  de  lin  \ le  camphre  ; l'huile  d'œufs  dégoûté  dans 

reçoit  fur  fa  tête  le  torrent  de  cette  eau.  Les  œufs  de  l'oreille  adoucit  d'abord  l'inflammation  ; & quand 

fourmis  écrafés  dans  le  jus  d'oignon  , 6c  introduits  l'inflammation  veut  fuppurer  , il  faut  faire  le  ca- 

dans  l'oreille  , guéri  (lent  la  furdité  la  plus  invcté-  taplafmc  fuivant , qui  le  fait  avec  la  mie  de  pain  , 

rée.  Lorlquc  cette  maladie  eft  tout-à-fait  rebelle,  les  jaunes  d'œufs  .les  oignons  cuits  lous  la  braife,  U 

après  avoir  tenté  inutilement  tous  les  remedes  ima-  camomille  & le  melilot.  Voici , félon  le  même 

ginables  , la  demiere  refïource  eft  de  tenter  la  fali-  Auteur  , une  iujcâion  qui  nettoyé  parfaitement 

varion  procurée  par  les  onâions  mercurielles.  Par-  bien  les  ulcérés  de  l'oreille. Ces  in je&ions  font  com- 

mi  les  remedes  extérieurs  qu'on  peut  employer  pour  pol’écs  d'arilloloche  , d'cllcbore , de  coloquinte , de 

guérir  la  furditc,  Etmnller  recommande  fort  un  lait  de  vache,  & de  miel  , qu'on  inftillc  dans  les 

grain  de  mule  , ou  d'ambre  , ou  de  civette  , intro-  oreilles.  A même  fin  on  fait  injcâion  avec  la  tein- 

riuit  dans  l'oreille  avec  du  coron  , en  fc  matant  au  turc  d'alocs  faite  avec  l'cfprit  de  vin.  L'onguent  E- 

lit  : ce  petit  te  facile  remede,  dit  le  même  Auteur  , gyptiac  ou  le  baume  vert , mêlé  avec  du  vin  ou  de 

prévaut  fur  tous  les  autres  dont  on  pourrait  ufer  en  Tutinc  de  petits  enfans , cft  un  remede  efficace  pouf 

cas  pareil , fur-rour  aux  vieillards.  On  compte  auilî  les  ulcères  invétérés  & profonds.  La  cicatrice  de  l'ul- 

beaucoup  , félon  Lsndnsmt  , fur  l'application  du  fiel  cere  felfcra  par  les  remedes  ordinaircs.Le  même  Au- 

d'anguillc  & du  fiel  de  perdrix.  Il  y en  a qui  van-  reur  nous  avertit  qu'il  ne  faut  pas  feprefler  de  guérir 

tent  beaucoup  la  fumée  du  fbuphre  , reçue  dans  l’o-  les  ulcérés  de  l'oreille,  dans  ceux  qui  font  d'un  tem- 

rcillc  par  le  canal  d’un  tuyau  approprié  à cct  ufage.  perament  humide  , comme  dans  les  femmes  & dans 

Le  dernier  remede  eft  ou  la  falivation  , ou  le  par-  les  enfans  , parce  qu'en  arrêtant  ces  fuppurations  il 

fura  auriculaire  de  Fnlltr.  en  peut  arriver  des  accidens  : c'cft  pourquoi , dit- 

il  , il  vaut  mieux  laillcr  quelque  teins  ccs  ulcérés 
Remedes  contre  les  rstmeurs  des  Oreilles  opptU  fuppurer.  On  doit  les  regarder  comme  des  cautères 
Ues  Pdretidts.  qui  purifient  le  fang  , des  matières  acres  te  malignes 

qui  pourraient  caulcr , fi  elles  étoient  arrêtées , des 

Le  Sieur  de  St.  Hilnirc , très-expert  Praticien , eft  hevres  malignes, 
d'avis  que  pour  guérir  la  Parotide  , il  faut  travail-  OREILLER  ou  COUSSINET  dcchapireaa  : c'cft 
1er  à la  faire  réfoudre  , mûrir  6c  fuppurer  , 6c  n'ap-  dans  le  chapiteau  Ionique  , la  face  du  côté  des  vo- 

pliquer  jamais  dclfus  aucuns  rafraicHilfans  ou  réper-  lûtes  qu'on  nomme  encore  koUfive  ( pmlvimns , félon 

euftifs  , pour  ne  pas  faire  rentrer  l'humeur  au  de-  Vitruvc.  ) Ce  mot  a une  autre  lignification  dans  l'Ar- 

dans  » ce  qui  (croit  très-dangereux.  On  doit  donner  chiicûure  : c’eft  la  pierre  qui  couronne  un  pié-<lroir, 
intérieurement  des  remedes  volatils  , pour  débarraf.  dont  le  lit  de  deflous  eft  de  niveau  & celui  de  défi, 
fer  les  glandes  , comme  l'antimoine  diaphoretique,  fus  en  coupe  , pour  recevoir  la  première  retombée 
les  fols  volatils  de  corne  de  cerf , de  viperes.  On  d'un  arc  ou  d'une  volute. 

pourra  aufli  donner  des  diuraiques  , parce  qu'ils  ORE1LLON  , Terme  d'Archite&ure.  On  appel- 
dérerminenr  les  féroiîtës  falincs  à couler  par  les  uri-  le  oreillons  , les  retours  aux  coins  des  chambranles 
ncs.  A l'extérieur  , le  même  Auteur  applique  le  li-  de  portes  ou  de  croifées.  On  les  appelle  auflî  crof. 
niment  fuivant  : Prenez  deux  onces  de  beurre  frais  ; feues.  Chez  les  Mcnuifiers,  oreillons  ou  orsllons  font 
huile  de  camomille  & de  lis , de  chacune  une  once;  les  rognures  des  cuirs  ou  peaux  de  bœufs , vaches  , 
onguent  d'alrhea  , demi-once  , 6c  un  peu  de  cire  ; 6c  veaux  , moutons  , ficc.  dont  on  fe  fert  pour  faire  la 
foit  fait  Uniment  , duquel  on  en  appliquera  avec  de  colle  forte.  Orillon  eft  aufli  , dans  l'Architeéhire  mi- 
la  laine  fur  la  parotide.  Le  cataplafme  fuivant  cft  Utaire  , ou  Fortification  , une  grofle  te  folidc  mafi. 
auifi  fort  bon  à cacc  même  fin  : Prenez  racines  d'aï-  fe  de  pierre  , qui  fc  fait  fur  le  tiers  du  flanc  du  baf- 
thea  & de  brioine  , de  chacune  deux  onces  ; feuilles  tion  à l'endroit  de  l'épaule  : elle  fert  d’épaulement 

de  rime,  de  poulioc  te  d'origan  , de  chacune  un  ou  de  couverture  à l'artillerie  qui  eft  dans  les  flancs 

manipule  ; fleurs  de  camomille  te  de  melilot , de  ou  cafefbates.  On  l'appelle  orillon  quand  elle  cft  ar- 

chacune  un  pugillc  ; faites  cuire  le  tout  dans  l'hy-  rondie  : fi  elle  eft  quarrée , ou  l'appelle  Amplement 

dromel , puis  vous  le  pilerez  te  pa lierez  à travers  le  eponlement. 
tamis  , y ajoutant  enfuite  des  farines  de  fênugrcc  6c  O R G. 

d'orobe  , de  camomille  & melilot , de  chacun  deux 

dragmes  ; d'huile  d*anct&  de  rhuc  , de  chacun  une  [ORGE.  Voyez,  cet  Article  dans  le  Dictionnaire 
once  ; 8c  foit  fait  un  cataplafme  , lequel  fera  très-  (Economique , Sc  y ajoutez  ce  qui  fuit, 
propre  pour  procurer  la  rcfblution  de  la  Parotide. 

A l’égard  de  la  maturation  Sc  fuppuration  de  la  Momere  de  foire  U Tifnnne  d’Orne. 

même  tumeur  , vous  employerez  utilement  te  fort 

efficacement  le  cataplafme  fuivant  : Prenez  racines  Prenez  une  poignée  d'orge  , nettoyée  de  toute  or- 
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dure , & apres  l'avoir  lavée , foitc$-la  un  peu  boüil- 
iir.  Il  fout  jeeter  cette  première  eau,  ce  la  foire  bouil- 
lir dans  une  féconde  , avec  le  chiendent  & les  autres 
racines  ■ ou  herbes  , qu'on  juge  à propos  d'y  ajouter, 
il  ne  fout  pas  attendre  que  l'orge  foit  crevé  , mais 
feulement  qu'il  foit  bien  enflé.  Alors  on  retire  la  ti- 
fonne  , que  l'on  peut  palier  par  un  linge  bien  net  ; 
& enfuite  on  en  lait  ufoge.  Cette  rifanne  eft  rafrai- 
chiifonte  , émolliente  , un  peu  déterlive  8c  légère- 
ment apéritive.  On  s'en  fett  particulièrement  dans 
les  maux  de  gorgc.dans  lelquelson  peut  l'employer 
aulli  pour  délayer  les  remèdes  qu'on  ordonne  pour 
les  gargarifmes. 

Tifanne  d'Orge  monde. 

Il  faut  avoir  foin  d'écumcr  l’orge  , quand  il  bout. 
On  a coutume  de  n'en  mettre  qu'une  cuillerée  , fur 
une  pinte  d'eau.On  1a  retire  quand  elle  cft  diminuée 
d’une  fixicmc  partie  , ou  environ.  Cette  tifanne  cft 
plus  nourrilTautc  Se  plus  adouciflantc  que  la  premiè- 
re. Pour  la  rendre  encore  plus  nourrilfante  , on  y 
met  partie  égale  de  lait.  La  dofe  ordinaire  de  cette 
tifanne  cft  d'une  chopinc  , dans  laquelle  on  foitdil- 
loudre  environ  une  once  de  fucre.  Ce  remede  cft  ex- 
cellent pour  rafraîchir  la  poitrine  , 8e  les  entrailles 
échauffées.  On  foit  entrer  aulli  quelquefois  la  tilan- 
nc  lîmple  d'orge  mondé  , dans  les  émullïons  des 
quatre  Icmenccs  froides. 

ORGE.  ?•}•*.  Bté. 

ORGE.  Sucre  d'Orge.  Vbytx.  Sucre. 

Orgeat  ; pour  faire  de  l’Orgeat. 

Lavez  trois  onces  d'orge  bien  choifi , enfuite  foi- 
tes-lc  bouillir  dans  une  livre  &:  demie  d'eau  commu- 
ne , l'cfpace  d'un  demi-quart -d'heure.  Jetiez  cette 
première  eau  Se  remettez  l'orge  dans  une  fécondé 
eau,  & faites  bouillir  tout  doucement  jufqu'à  ce  que 
l'orge  foit  crevé.  Alors  retirez  la  dcco&ionj&  l'ayant 
laiflèe  refroidira  demi , vous  écralcrcz  l'orge  , avec 
l'eau  qui  relie  , 8e  paflerez  le  tout  par  un  tamis , ou 
à Ion  defaut , par  un  linge  bien  net  de  lcflîve.  Puis 
ayant  ajouté  autant  de  fucre  qu'il  eft  nécclfoire , 
vous  ferez  mitonner  ce  mélange  fur  petit  feu  , juf- 
qu'à  conlïftencc  de  panade  claire  , que  vous  pren- 
drez à l'heure  du  fommcil.  Ce  remede  nourrit , en 
rafraichUIànt  & humectant.  Il  eft  fpccifique  pour 
les  inflammations  de  poitrine  , & pour  les  toux  in- 
vétérées. Si  l'on  veut  le  rendre  plus  nourrilfant  , on 
peut  y a jouter  un  quart  de  lait  frais  bien  écumé.  On 
ajoute  quelquefois  à l'orge  , les  Icmenccs  de  melon 
& de  concombre  , 8c  les  amandes  douces  pilées. 
Pour  rendre  çette  boillbn  encore  plus  agréable  , on  y 
peut  mêler  encore  quelques  gouttes  d'eau  de  fleur 
d'orange , ou  autre  fcmblable.  ] 

ORGUE  , inftrument  de  mulique  , qui  par  rap- 
port à l'Arclütc&urc  , eft  un  compofé  de  plufieurs 
tuyaux  d'étain  , avec  fymmctric  & décoration  , re- 
tenus par  une  ordonnance  d'Architcûure  8c  de  fculp- 
turede  menuiferic  , appellée  buffet , poféc  ordinai- 
rement fur  un  Jubé  ou  Tribune,  & adollcc  au  grand 
portail  d'une  Eglife.  On  nomme  Poflnf , le  petit  buf- 
fet d'orgues  qui  cft  au  devant  du  grand.  Les  plus 
belles  orgues  de  Paris  font  celles  des  Abbayes  de 
Saint  Germain  des  prés  , de  Sainte  Geneviève  du 
mont , & de  Saint  Viékot.  On  appelle  cabinet  d’or- 
gues , les  orgues  portatives  , comme  il  y en  a chei 
le  Roi,  qui  font  des  plus  beaux  ouvrages  de  marque- 
terie. En  Latin  , organmm  pnenmattenm.  Il  y a des  or- 
gues hydrauliques  : Orgue  hydraulique  eft  un  infini- 
ment en  manière  de  buffet  d'orgue  , foit  de  mcul 
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pcjp*c  8e  doré  , qui  joue  par  le  moyen  de  l'eau  dans 
une  grotte  ; comme  il  s'en  voit  à Tivoli  dans  la  Vi- 
gne d'Efte  , 8c  ailleurs.  En  Latin  , organum  hydrau- 
itcum. 

On  peut  dire  de  l'orgue  , que  c'eft  le  plus  grand 
& le  plus  harmonieux  de  tous  les  inftrumens  de  mu- 
lique. Il  eft  particulièrement  en  ufoge  dans  les  Egli- 
fes  , pour  célébrer  l'Office  divin  avec  plus  de  folen- 
nitc  : on  en  foit  pourtant  dans  les  mailons  particu- 
lières. Dans  les  orgues  des  Eglifes , il  y a deux  buf- 
fets ; le  grand  buffet  fert  pour  le  grand  jeu  , qu'on 
appelle  le  grand  Corps  , 8c  le  petit  buffet  pour  le  pe- 
tit jeu  , qu'on  nomme  le  Pofitif.  L'orgue  cft  compo- 
se de  plufieurs  tuyaux  qui  reçoivent  le  vent  de  gros 
louftlets , lequel  cft  diftnbué  par  un  fommier  & par 
le  moyen  de  plufieurs  regiftres  qui  ouvrent  & fer- 
ment les  ouvertures  de  ces  tuyaux , 8c  il  y entre  félon 
que  l'on  appuyé  les  doigts  fur  les  differentes  touches 
du  clavier.  L'orgue  a deux  ou  trois  , 8c  quelquefois 
quatre  ou  cinq  claviers  , dans  les  grands  buffets.  Us 
font  divifés  en  plufieurs  touohes , ou  marches,  com- 
me ceux  de  l'epinette  & du  claveffin. 

Le  nom  à’ or  gîte  étoit  autrefois  un  nom  général 
qu'on  donnoit  à tous  les  inftrumens  de  mulique  ; 
mais  l'ufage  en  a reftraint  la  fignification  au  grand 
A:  excellent  inftrument , dont  nous  parlons  dans  cet 
article  : c'eft  le  fentimenr  â’/fldore  dans  fes  Origines. 

Parmi  les  pièces  qui  compofcnt  l’orgue  , une  des 
principales  cft  le  chajjis  , ainfi  appelle  parce  qu'on 
l'cnchafle  dans  l'ais  du  fommier  des  tringles  qu'on 
appelle  des  ^rrr4*.v,éloignéeslcs  unes  des  autres  de 
deux  doigts.pour  foire  place  à 48.  rainures  ou  crans, 
fur  lefqucTles  on  met  des  chappcs  ou  des  ais  qui  les 
couvrent  > 8c  dans  l'intervalle  vuidc  de  ces  rainures, 
on  foit  entrer  des  règles  plâtres  8c  mobiles  en  forme 
de  lattes  , qu'on  nomme  régi  très  : on  perce  ces  piè- 
ces vis-à-vis  l'une  de  l'autre  , pour  donner  paflàgc  au 
vent  dans  les  tuyaux.  On  appelle  le  feertt  de  l'or- 
gue , une  layette  ou  caille  où  eft  reçu  8c  réfervé  le 
vent  du  Ibufllet , pour  le  diftribucr  par  des  foupa- 
pes.  On  appelle  le  tamis  , la  pièce  de  bois  percée  , 
à travers  laquelle  paflcnt  les  tuyaux  de  l'orgue  8c 
qui  les  tient  en  état  : ces  tuyaux  font  de  bois  , d’é- 
tain , ou  de  plomb.  Il  y a des  tuyaux  à anche  , 5c  des 
tuyaux  ouverts  , 8c  d'autTes  bouches.  Les  Jeux  fim- 
ples  de  l'orgue  font  divers  : on  y compte  la  montre  , 
le  premier  & fécond  bourdon  , le  prêtant , le  flageolet  , 
le  nascard , la  flûte  d’Allemagne  , la  tierce  , U grofft 
cimbale  , la  fécondé , le  cornet , le  larigot , la  trompet- 
te , le  clairon  , la  regale  ou  la  voix  humaine  , la  pé- 
dalé ; 8c  autres , fans  compter  le  tremblant  qui  n'eft 
qu'une  modification  des  Jeux.  De  ces  Jeux  on  en  foit 
plufieurs  compofés  , qu'on  varie  en  une  infinité  de 
façons.  Les  Fadeurs  d'orgue  y ajoutent  d'autres 
Jeux , ou  en  retranchent,  fuivant  leur  different  goût, 
oufuivant  la  dépenfe  qu'on  y veut  foire.  On  appelle 
le  tempérament  de  l'orgue  , une  diminution  du  ton 
majeur  d'un  comroa  , dont  on  augmente  le  ton  mi- 
neur par  une  efpece  d'équation  , pour  le  rendre  plus 
jufte. 

L'invention  de  l'orgue  cft  fort  ancienne.  Vtiruvt 
en  déctit  une  dans  fon  1 o.  livre..?.  Jerome  foit  men- 
tion d'une  orgue  qui  avoir  1 z.  foufllets , dont  la 
layette  croit  faite  de  deux  peaux  d'Eléphant , & 011 
l'entendoir  de  mille  pas  : il  dit  qu'il  y en  avoit  une 
à Jcrufalcm  , qu'on  entendoit  du  mont  des  Olives. 
Balle  cft  le  feul  endroit  des  Cantons  où  l'on  fc  ferve 
d’orgues  pour  le  chant  des  Pfeaumes  : c'eft  l'Auteur 
des  Delscts  de  la  Smsffe  qui  foit  cette  vaine  remar- 
que , vu  qu’en  Hollande  , 8c  fur-tout  dans  les  gran- 
des Villes  comme  Amfterdam  , l’ufage  des  orgues 
eft  fort  commun  dans  lcr  Eglifes  Réformées  8c  Pro- 
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teftanres.  On  fait  en  Allemagne  de  petits  Cabinets 
d’orgues  , qui  jouent  un  certain  nombre  d'Airs  (ans 
qu'on  les  rouelle  , ni  qu’on  fâche  toucher  l'orgue  , 
niais  feulement  en  tournant  une  manivelle  , de  meme 
qu'à  la  Vielle.  L'Auteur  de  Y Art  de  parler  fait  cette 
réflexion  , que  nous  avons  une  orgue  naturelle , 
dont  la  trachée  qui  vient  des  poumons  5c  répond 
aux  racines  de  la  langue  , eft  le  canal  ; les  poumons 
fervent  de  foufïlets  , car  ils  attirent  l'air  en  s'éten- 
dant , & le  repouflent  en  fe  relTerrant  ; le  larynx  fert 
à ouvrir  ou  à fermer  la  trachée  , Se  c'eft  en  ce  lieu 
que  fe  forme  le  fon  de  la  voix. 

Le  Pere  Mtrftnne  a fait  une  ample  defeription 
de  l'orgue  , auifi-bicn  que  Salomon  de  Caux  , qui 
l'avoir  en  cela  devancé.Cc  dernier  dit  que  le  premier 
qui  a écrit  de  l’orgue  eft  Héron  Alexandrin,  dans  fes 
J'nexmaiiquej.  Le  tienne  a fait  imprimer  pluficurs 
pièces  d’orgues,  qui  font  voir  comme  on  en  peut 
mêler  les  jeux  agréablement.  Quoique  l'invention 
de  l'orgue  foit  ancienne  , cet  infiniment  «oie  peu 
connu  en  France  julques  au  VIII.  liécle.  Les  Anna- 
les de  France  font  mention  que  les  orgues  furent  ap- 
portées à Pépin  avec  d'autres  préfets  que  lui  envoya 
l'Empereur  Canjlantin.  Vers  l’an  6 y 7.  le  Pape  Vita- 
licn  en  reformant  le  chant  de  l'Egüfe  Romaine,  y 
joignit  les  orgues,  pour  le  foutenir  Se  l'embellir. 

ORGUES , dans  l’Architeélurc  militaire  , eft  une 
elpece  de  herfe  , avec  laquelle  on  ferme  les  portes 
des  Villes  attaquées.  Ce  font  pluficurs  groffes  piè- 
ces de  bois , qui  11e  font  point  attachées  l'une  à l'au- 
tre par  aucune  traverfe  , comme  font  les  herfes  or- 
dinaires ou  Saralînes  , fie  qui  font  fufpcnducs  par 
des  cordes  au  deflus  des  portes  d’une  Ville , afin 
qu'en  cas  de  quelque  entreprife  formée  par  l'enne- 
mi , on  les  puifle  laifler  tomber  à plomb  fur  le  parta- 
ge & le  fermer  , fans  craindre  qu’en  mettant  de  tra- 
vers un  chevalet  ou  quelque  autre  obftacle  au-def- 
fous»  l’ennemi  puifle  arrêter  & tenir  en  l'air  cette 
file  de  pièces  de  bois  , comme  cela  peut  arriver  aux 
herfes  ; d'où  vient  que  les  orgues  font  préférables 
aux  herfes. 

ORGUEIL  : e*cft  une  groflè  cale  de  pierre , ou 
au  moins  de  bois , que  les  ouvriers  mettent  fous  le 
bout  d'un  levier  ou  d’une  pince,  pour  fervir  de 
point  d'appui  ou  de  centre  au  mouvement  circu- 
laire d’une  pefee  ou  d'un  abatage  : c’cft  ce  que 
Vnruve  appelle  h pamochhon.  Ce  centre  de  mouve- 
ment fert  pour  lever  ou  pour  bailler.  I.es  ouvriers 
lui  ont  donné  ce  nom  ( félon  Nicot  ) à caufê  que 
cette  pierre  fait  mouvoir  une  marte  cent  fois  plus 
pefante  , & l'oblige  à changer  de  place.  Mais  la  vé- 
rité eft  qu ‘orgueil  machine , 5c  orgueil  vice  , vien- 
nent du  Grec  orgao  ( je  m'élève  ) pareeque  l’orgueil 
vice  élève  5c  enfle  le  ccrur  de  l’homme  , 5c  l'orgueil 
machine  fert  à élever  des  fardeaux  5c  les  faire  chan- 
ger de  place. 

ORGUEIL  , vice  moral  5c  occonomiquc  , que  les 
parens  fie  cnfâns  d'une  famille  Chrétienne  doivent 
éviter  .comme  injufte  à l’egard  du  prochain  ,5c  rui- 
neux pour  l'orgueilleux  meme.  Cette  paftion  eft  in- 
jufte , parce  qu'elle  eft  contraire  à l'égalité  de  la 
commune  Nature  humaine  ; 5c  cette  injuftice  eft 
bien  aveugle  , puifqu’elle  méprife  les  hommes, 
dont  l'orgueilleux  ambitionne  néanmoins  l’cftime. 
Elle  eft  pernicieufe  à l’orgueilleux  meme  , puifquc 
l'homme  orgueilleux  eft  infociable  : car  qui  peut 
fouflfrir  d'être  méprifé  par  fon  égal  • qui  peut  vou- 
loir 5c  faire  du  bien  à celui  qui  eft  ingrat, & qui 
regarde  tous  les  autres  hommes  comme  inutiles , im- 
parfaits , 5c  de  beaucoup  inferieurs  à lui  en  toutes 
les  belles  qualités  qui  conviennent  à la  Nature  rai- 
sonnable ? 
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ORIENT  5cOmentir,  dans  l’Arcbiteifture. 
Orienter  , c'eft  tourner  une  chofc  vers  l’Orient , la 
difpofer  en  forte  qu'elle  regarde  l'Orient.  Ainft  on 
dit , une  maifon  bien  orientée.  Dans  tous  les  Plans 
qu'on  levé , 5c  dans  les  Deflèins  qu'on  donne  , il  y 
doit  avoir  une  bourtoleou  aiguille  , difpoféc  cr.forte 
qu’on  les  puifle  orienter  , 5c  connoirre  de  quel  coté 
eft  le  Nord  , l’Orient  5cc.  Orienter  quelque  chofc  , 
c'eft  aufli  la  tourner  en  telle  forte  , qu’elle  ait  à l'e- 
gard des  Parties  du  Monde  la  fituation  que  l'ou 
veut.  S’orienter  , c'eft  rcconnoitrc  où  l'on  eft  , pour 
voir  où  l'on  doit  aller , quelle  route  on  doit  pren- 
dre. Ce  mot  s'applique  hgurémeiu  , d'une  maniéré 
bien  remarquable  Se  bien  Icnfée , pour  dire , fe  tran- 
quillifcr,  5c  fe  mettre  dans  l'attention  néceflairc 
pour  connoitrc  dans  une  affaire  ce  dont  il  s'agit , de 
quoi  il  eft  queftion  , fur  quoi  on  veut  s’informer  5c 
prendre  quelque  connoirtance  exaéle.  Le  verbe 
orienter  vient  du  mot  Orient , ou  lieu  du  lever  du 
Soleil  par  rapport  à un  certain  lieu  où  nous  fournies  : 
tjnef  Jol  orient  ,fen  locus  foin  orienta,  fe*  regio  orien- 
tait*. L’Orient  eft  le  premier  des  quatre  Points  car- 
dinaux du  Monde  , où  nous  voyons  lever  le  Soleil 
5c  les  Aftres.  Dans  prcfque  toutes  les  Religions  on 
a eu  foin  que  Us  Temples  fùflent  orientes , ou  tour- 
nés vers  l'Orient. 

ORIGINAL.  Terme  de  Pratique.  C’eft  ce  qu’on 
appelle  Minute  de  contraél , ou  le  premier  Ecrit  fait 
par  le  premier  Auteur  , 5c  dont  on  tire  enfuite  des 
copies.  Il  eft  pris  fubftantivcmcnt , mais  dans  le 
fond  il  eft  de  même  lignification  que  l’adjetlif  ori- 
ginel , lavoir  , ce  qui  a rapport  au  commencement 
& à l'origine.  Ce  dernier  mot  ( originel  ) ne  le  dit 
que  joint  à un  fubflantif , comme  pet  hé  originel,  juf- 
tice  originelle  : l’un  5c  l’autre  vient  du  mot  Latin 
origo  ( origine  ) , lequel  vient  d’oriri , commencer 
d'être. 

ORIPEAU  , Ornement  fur  les  portes  ; lame  de 
léton  fort  mince  5c  fort  battue  , qui  de  loin  paroit 
comme  de  l’or.  On  met  des  bandes  d'oripeau  avec 
des  feftons  de  lierre  , aux  portails  des  Eglilcs  , où 
il  y a quelque  fête  , ou  des  Indulgences. 

O R N. 

ORNEMENT  , c'eft  toute  la  fculpture  qui  déctv 
re  l'Architeélure.  Mais  ce  mot  fe  prend  d^tns  ffitrnve 
fie  dans  Fignole  pour  lignifier  l'entablement.  O11 
peut  difti ngucr  deux  fortes  d’ornemens , Ici  uns  eu 
relief , les  aurres  en  creux.  Les  omemens  de  relief 
font  ceux  qui  font  taillés  fur  le  contour  des  moulu- 
res , comme  les  feuilles  d’eau  fie  de  rcfAid , les  joncs, 
coquilles.  Les  omemens  en  creux  font  ceux  qui  font 
fouillés  dans  les  moulures  , comme  les  oves  , ca- 
naux , Sec.  On  appelle  ornemens  maritimes , les 
glaçons  , paillons  , coquillages  , qui  fervent  à déco- 
rer les  grottes  fie  fontaines. 

ORNEMENS  d'ytrehittihere  , font  en  grand 
nombre  : les  pilaftres , les  colonnes  , les  moulures  Se 
lculpcurcs , qui  ornent  fie  qui  cmbelUflenr  un  bâti- 
ment ou  partie  d'un  bâtiment.  Les  colonnes  , qui 
font  des  omemens  d'un  bâtiment , ont  elles-mêmes 
des  ornemens  propres  : mais  la  Compofite  eft  celle 
qui  en  reçoit  le  plus.  Il  y a un  grand  nombre  d'or- 
nemens  particuliers  pour  les  grandes  Se  principales 
parties  d'un  édifice  , comme  font  les  oves.rofes  , 
guillochis  , feftons , rinceaux  , fleurons  , baguettes. 
Les  ornemens  doivent  être  employés  avec  certaine 
fobriécé , choix  fie  modeftie  : car  les  bâtimens  pour- 
raient 
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roicnr  devenir  déte&ucux  pour  être  trop  charges 
d'omeraens.  On  peut  rapporter  aux  ornemens  d'Ar- 
chiteduie , les  armoiries  peintes  oUj  taillées  furie 
fronciipice  , les  portes  Sec.  des  Palais , Se  non  feule- 
ment les  armoiries  , mais  les  ornemens  de  Blazon 
qui  accompagnent  les  armoiries  : or  on  appelle  de 
ce  nom  tout  ce  qui  cft  hors  de  l'Ecu , comme  font 
les  timbres  , les  bourlets  , lambrequins  , cimiers  , 
fupports  , colliers , manteaux  Se  pavillons.  Comme 
ces  ornemens  font  taillés  fur  le  marbre  ou  la  pierre  , 
on  a ration  de  les  réduire  aux  ornemens  d'Archi- 
te&ure.  L'ctvmologic  du  mot  cft  allez  ailée , puil- 
qu'il  cft  prclquc  Latin  : ornement , ornamentum , du 
verbe  or  rare, 

O R P. 

ORPHELIN , Garçon  ou  filjc  mineurs  , qui  font 
prives  des  alliftances  de  leur  pere  ou  de  leur  mere  , 
ou  de  tous  les  deux  à la  fois.  S'ils  ont  un  Tuteur  qui 
gerc  leurs  affaires  & ait  (bin  de  leur  éducation  , on 
les  appelle  mineurs  pupilles.  Proprement  l'orphelin 
eft  deftituc  de  tutele  Se  de  toute  autre  proredion. 
Ce  mot  vient  d ’Qrphanus  , comme  qui  dirait  or  bu  s 
partnnbus  > privé  de  fes  parens  . qui  par  leur  mort 
l'ont  abandonné  dans  fon  bas  âge  , fans  lui  pouvoir 
lai  lier  des  moyens  fuflifans  qui  puflent  leur  être  ad- 
miniftrés  par  un  Tuteur.  Il  y a dans  les  bonnes  Vil- 
les des  Maifons  & Hôpitaux  pour  les  Orphelins. 
Ces  pauvres  enfâns  fe  trouvent  louvent  tels  par  la 
faute  de  leurs  pères  , qui  ont  manqué  de  prudence  , 
de  diligence  & d'attention  aux  moyens  d'amaflèr 
des  biens  fuffifans  pour  l’entretien  prefent  & à ve- 
nir de  leurs  enfàns  -,  qui  ont  négligé  de  les  élever  Se 
de  les  rendre  capables  de  quelque  profit  flion  , em- 
ploi ou  métier. 

[ ORP1N.  Voyez.  cet  Article  dans  le  Didionnaire 
«Economique  , Si  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Ses  feuilles  appliquées  extérieurement  fur  les  tu- 
meurs , en  avancent  la  fuppuration.  Elles  font  pro- 
pres pour  le  panaris  , ou  mal  d'avanture  >en  les  ap- 
pliquant deftiis  après  les  avoir  amorties  fur  la  brai- 
le , Se  ccrafées  enfuite.  On  les  employé  auflî  pour 
les  hernies , Ss  pour  les  décodions  aftringcntes  Se  ra- 
fraichiflantes.  Elles  entrent  dans  la  cotnpofition  de 
l’eau  vulnéraire.  On  écrafe  les  racines  de  l'Orpin,  Se 
les  ayant  fait  cuire  dans  du  beurre  frais  , Se  réduire 
en  onguent,  on  en  fait  un  excellent  cataplafme , pour 
adoucir  l'inflammation  des  hémorroïdes.  ] 

O R T. 
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lions  & la  hauteur  de  chaque  membre.  Elle  eft  ainlî 
nommée  ( dis- je  ) parce  qu'on  s'y  fertdc  lignes  droi- 
tes Se  perpendiculaires,  qui  tombent  fur  les  plans 
géométriques.  C'eft  aufTi  l'image  , la  reprefentation  » 
la  figure , le  deflein  de  l'élévation  : où  il  faut  remar- 
ucr , qu'il  eft  aifé  de  faire  un  Plan  , par  exemple  , 
'une  Place  ; mais  le  plus  difficile  eft  J'Orthographie 
Se  le  Profil  ou  élévation,  Perspective  Se  Scé- 
nographie. 

[ ORTIE.  Voyez,  cet  Article  dans  le  Didionnaire 
(Economique  , Se  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Comme  les  racines  Se  les  fleurs  de  l'ortie  font  apé- 
ritives  , on  les  employé  avec  fuccès  dans  les  cifannes 
Se  les  apofemes  qu'on  ordonne  dans  la  gravelle , & 
dans  les  rétentions  d'urine.  Le  fuc  des  deux  efpcccs 
d'orties , c'cft-à-dirc  , de  la  commune  & de  la  gric- 
chc  , eft  un  remede  éprouvé  , pour  les  hémorragies. 
Se  crachemens  de  fang.  La  dofe  eft  depuis  deux  on- 
ces , jufqu’à  quatre  .dans  un  bouillon.  On  peut  auflî 
le  donner  feul , en  le  faifant  un  peu  tiédir  aupara- 
vant. Les  feuilles  d'orties  prifes  en  infu/ion  comme 
le  thé  , purifient  le  fang  , diflîpent  la  goutte  Se  les 
rhumatiimes.  Elles  font  propres  auflî  dans  la  toux 
invétérée  ; mais  les  racines  confites  au  fucre  , font 
encore  plus  fpécifiques  pour  faciliter  l'expedoration, 
dans  l'afthme  Se  la  pleuréfic  ; fur-tout  li  on  appli- 
que les  feuilles  en  cataplafme  fur  le  côté.  Le  fuc  pris 
comme  il  eft  maroué  ci-dcflus  , a la  même  vertu. 
L'infufion  des  faillies  eft  très-propre  dans  les  fievTes 
malignes , dans  la  rougeole  Se  petite-verolc. 

Les  feuilles  Se  les  fleurs  font  très-propres  dans  les 
pertes  de  fang  , & dans  les  fleurs  blanches.  On  en 
fait  bouillir  une  poignée  dans  un  bouillon  de  veau. 
Ce  remede  eft  éprouvé.  On  fait  un  baume  excellent, 
pour  les  blcflures  des  tendons  , avec  les  fleurs  de  cet- 
te plante  infufccs  au  folcil  > dans  l'huile  d'olive.  ] 

ORV. 

[ ORV  ALE.  Voyez,  cet  Article  dans  le  Diûion- 
naire  (Economique  , Se  y a joûtez  ce  qui  fuit. 

On  applique  avec  fuccès  les  feuilles  fraîches  fur 
les  yeux  , pour  en  ôter  l'inflammation.  Leur  infufion 
dans  l'eau  , eft  apéritive  Se  hvftérique.  Il  faut  bien 
fe  donner  de  garde  de  mettre  les  feuilles  , ou  la  fleur 
de  cette  plante  dans  lé  vin  , dans  la  bierre  Se  autres 
liqueurs  , pour  leur  donner  le  goût  de  mufeat  ; par- 
ce que  ces  liqueurs  ainlî  préparées  portent  d'abord 
à la  tète  , Se  enivrent  aifément. 

OS. 


ORTHOGRAPHE  Se  ORTHOGRAPHIE.  Or - 
tbographio  eft  un  terme  d’Architeôurc  Se  de  Géomé- 
trie , mais  Orthographt  eft  un  terme  de  Grammaire. 
Orthographie  eft  l'élévation  géométrale  d’un  bâti- 
menr.qui  en  fait  paraître  les  parties  dans  leur  vérita- 
ble proportion.  Ce  mot  vient  du  Grec  ortbos  , droir, 
Se  graphe  , defcription.  Quoique  ces  deux  mots , 
orthographe  Se  on bogr aphte  , viennent  de  la  même 
origine , cependant  ils  different  beaucoup  pour  le 
fens  ; ce  qui  ne  doit  pas  furprendre  , parce  que  le 
mot  ortbos  dans  le  dernier  terme  fignific  droit  dans 
un  fens  propre , pour  marquer  la  polition  d'une  lig- 
ne , d'une  furface  ou  d'un  folidc  qui  eft  ï plomb  Se 
tombe  fur  un  plan  perpendiculairement  : mais  dans 
le  premier  terme  qui  regarde  l'écriture  , le  mot  or- 
tbos ( droit  ) cft  pris  dans  le  fens  figuré  , pour  mar- 
quer une  maniéré  d'écrire  qui  eft  exaéte  Se  félon  les 
règles  de  la  Grammaire.  Dc-Uil  paraît  que  l'Ortho- 
graphie  ficnifie  dans  la  Science  de  peindre  & de  défi- 
lincr  , un  bâtiment  ou  fortification  félon  leurs  éiéva- 
SuppUmem  Tomt  //. 


[ OS.  Voyez,  cet  Article  dans  le  Didionnaire  (Eco- 
nomique , Se  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Pour  amollir  Its  Os. 

Diftillez  par  la  cornue  , l’efpçit  de  parties  égales 
de  virriol  Se  de  fel  commun.  Mettez  enfuite  trem- 
per les  os  dans  l'eau  que  vous  aurez  diftillée  -,  ils  de- 
viendront mous  comme  de  la  cire. 

Poser  endurcir  Us  Os  qui  ont  été  Amollis. 

Mettez  dans  un  vaiflèau  de  verre  , parties  égales 
de  fel  commun  décrépité , de  gomme  ,de  fel  ammo- 
niac , d'alun  de  plume  , d'aloes  fuccotrin,  d'alun  de 
roche  Se  d'alun  d'écaille.  Il  faut  que  le  tout  foit  ré- 
duit en  poudre.  Enfuite  enterrez  le  vaiflèau  dans  le 
fumier  de  cheval , Se  l'y  laiflez  jufqu'à  ce  que  ceS 
poudres  foient  réduites  en  eau  , laquelle  vous  ferez 
prendre  ou  congeler  fur  les  cendres  chaudes  j puis 
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vous  remettrez  encore  cette  maticre  dans  le  fumier , 
julqu'à  cc  qu'elle  foit  réduite  en  eau  une  fécondé 
fois  ; Je  pour  affermir  les  os  , & rétablir  en  corps  la 
diaux  j le  plâtre  & autres  chol’cs  femblablcs , vous 
vous  fer  virez  de  croc  liqueur. 

Pour  blanchir  let  Ot.  i 


Faites  bouillir  dans  un  pot  neuf , avec  quantité 
fuffifante  d'eau  , une  poignée  de  fon  , & de  la 
chaux  vive  à proportion  ; puis  jeteez-y  les  os , & les 
y lai  liez  jufqu'à  cc  qu'ils  foicnt  devenus  blancs. 

Pour  teindre  let  Os  en  rouge  , & en  faire  divers 
ouvrages  au  moult. 

Faites  bouillir  dans  un  grand  pot  neuf,  avec 
fuffifante  quantité  d'eau  , douze  livres  de  chaux  vi- 
ve, Je  une  livre  d'alun  calciné.  L’eau  étant  diminuée 
d'un  tiers , vous  y ajouterez  encore  deux  livres  de 
chaux  vive  } puis  vous  ferez  bouillir  encore , jufqu'à 
cc  que  l’eau  puiltc  fouccnir  un  cruf , fans  enfoncer. 
Alors  ayant  retiré  & laide  repofer  1a  liqueur , vous 
la  pafferez  par  le  filtre.  Enfuitc  vous  prendrez  douze 
livres  de  cette  eau , Je  demi-livre  de  Brclil  râpé  avec 
quitrc  onces  de  coutures  ou  raclures  d'ccarUtc  ; Je 
ferez  bouillir  le  tout , un  petit  demi-quart-d'heure  , 
à feu  lent.  Après  cela  vous  ôterez  cc  qui  fera  clair 
& net , Je  le  mettrez  dans  un  vailTcau  à part.  Enfuitc 
vous  remettrez  de  l'eau  , comme  au  commencement, 
mais  un  tiers  moins , fur  les  fèces  d’écarlate  Je  de 
Brélil , Sc  ayant  fait  bouillir  encore  comme  la  pre- 
mière fois , vous  mettrez  cette  féconde  teinture  avec 
la  première  , & continuerez  de  la  forte  jufqu'à  cc 
<juc  l'eau  ne  prenne  plus  de  couleur.  Enfuitc  vous 
prendrez  des  rapures  d'os  , qui  avait  bouilli  aupara- 
vant dans  l'eau  de  chaux  vive, Je  qui  foicnt  bien  net- 
te s,  puis  vous  les  mettrez  dans  un  matras,avcc  quan- 
tité fuffifante  de  la  liqueur  teinte  , Je  vous  po ferez 
le  matras  fur  le  fable  à petit  feu  , jufqu'à  cc  que  l’eau 
foit  entièrement  évaporée  : ce  que  vous  réitérerez 
jufqu'i  ce  que  les  rapures  d'os  foicnt  réduites  en  pâ- 
te molle  , laquelle  vous  jetterez  en  moule , 6c  lui 
donnerez  telle  forme  que  vous  jugerez  à propos.' 
Vous  la  Lai  (ferez  fccher  pendant  un  jour  , ou  autant 
que  vous  le  jugerez  nécelfaire  ; 6c  enfuitc  pour  la 
raffermir  , 6c  la  rendre  folidc  , vous  la  ferez  bouillir 
dans  l’eau  d’alun  Je  de  folpêne , puis  dans  l’huile  de 
noix.  Si  l’on  vent  faire  des  figures  d’une  aune  cou- 
leur , au-lieu  de  Brefîl  Je  d'écarlate  , on  fo  forvira 
d'autres  matières  , Je  l’on  fora  de  cette  manière  des 
figures  très-belles , Je  qui  attireront  l'admiration. 

Pour  teindre  les  Os  en  verd. 


Broyez  enfemble  dans  un  mortier  , trois  onces  de 
limurede  cuivre  jaune  . autant  de  verd  de  gris , Je 
•une  poignée  de  rhue  bien  fraiche.  Mettez  le  tout 
dans  un  vaiffoan  de  verre  , Je  verfez  par  deffus  une 
pinte  de  fort  vinaigre  ; bouchez  le  vailfeau  , Je  por- 
xez-lc  à 1a  cave  au  frais , où  vous  le  UifTcrcz  pendant 
^quinze  jours , ou  trois  fontaines.  ] 

Emplâtre  pour  la  fra&ure  des  os. 

Prenez  poix  réfine , (w  onces  ; cire  jaune  , quatre 
onces  j therebencine  , dix  onces  ; gomme  adragant 
& d'Arabie  , de  chacun  demi-once  ; racine  de  gran- 
de conioude  en  pondue , une  once  Je  demi  ; écailles 
d'ccrcvicc  , deux  dragmes  -,  de  brique  bien  pilée  , 
de  bol d'Armcnie, de  chacun  une  once  ; terre  figi- 
calcul  humain , de  chacun  demi -once  ; muniie, 
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deux  dragmes  j os  humains  calcines , une  once  6c 
demi  : le  tout  bien  en  poudre  Je  bien  mêlé , foit  ré- 
duit  en  confidence  d'emplâtre  félon  l'art , pour  con* 
folidex  Je  faire  bicn-tôt  reprendre  les  os  fracturés. 

Antre  peur  les  dijlocations. 

Prenez  de  cendres  communes  bien  blanches  Je 
paffées  par  le  tamis  de  foyc  , une  livre  ; de  limaille 
de  for  bien  fine  & bien  mondée , fix  onces  ; de  li- 
targe  d'or  , quatre  onces  ; de  therebencine  de  Ve- 
nde , trois  onces  ; huile  rofat , deux  livres  : faites 
cuire  le  tout  jufqu'à  une  duc  confidence , Amant 
l'art , pour  en  faire  une  cfpèce  de  cérac  \ appliquer 
fur  la  di (location  fi  elle  cft  bien  rcmife  , Je  elle  IcA 
bicn-tôt  affermie. 

Il  faut  changer  l’emplâtre  (bir  6c  matin  avec  pru- 
dence Je  adreffe.  OVA. 

OVALE  , en  Architcéhirc  Je  Géométrie.  C'ed  uns 
figure  curviligne  , qui  a deux  diamètres  inégaux , U 
qui  fc  trace  de  plulieurs  maniérés , qu'on  peut  voir 
dans  la  Géométrie  pratique  des  Gcomctrcs,par  exem- 
ple , du  Sieur  Le  Clerc.  Il  y a diverfos  efpcccs  d'ova- 
les , comme  font  l'ovale  ralongct , rampante  &c.Cel- 
lc  qu'on  appelle  ralongée  , c'clt  celle  qui  cd  la  plus 
longue  ; c'eit  aulli  la  cherche  ralongée  de  la  coquil- 
le d'un  efcalier  ovale  , foire  de  la  fcétion  oblique 
d'un  cylindre.  Cette  therebe  ou  cerct  ( de  l'Italien 
cercbio  ) ed  le  trait  d’un  arc  furbailfe  ou  rampant , 
ou  de  quelque  autre  figure  tracée  par  des  points 
cherchés , laquelle  cherche  ed  ou  furbatffie  ( qui  a 
moins  d’élévation  que  la  moitié  de  fa  bafo  ) ou  fur - 
haujft'e,  qui  ed  au  ddlus  de  cette  précédente  propor- 
tion , comme  la  plupart  des  arcs  Gothiques  : voilà 
ce  qu’on  appelle  ovale  ralongée.  L'ovale  rampante  , 
cd  celle  qui  cft  biaifo  , ou  irrégulière  par  quelque 
fujedon  , comme  il  s’en  trace  pour  trouver  des  arcs 
rampans  dans  les  murs  d'échifte  d'un  efcalier  : on 
appelle  éibifre  un  mur  rampant  par*  le  haut,  qui 
porte  les  marches  d'un  efcalier  , Je  fur  lequel  on  po- 
fc  la  rampe  de  piètre  , de  bois  ou  Je  for  ; il  cft  ainfi 
nommé  , parce  que  pour  pofor  ces  marches , on  les 
chifrc  le  long  de  ce  mur.  f'itruve  appelle  leséchifrcs 
6c  timons  ,/capi  flalarum.  Dans  le  Jardinage,  on 
trace  des  ovales  : il  y a une  manière  de  les  tracer 
par  le  moyen  d'un  cordeau  , dont  la  longueur  doit 
être  égale  au  plus  grand  diamètre  de  l'ovale , Je  qui 
cft  attaché  par  fes  extrémités  à deux  piquets  aulfi 
plantés  dans  le  grand  diamètre  , pour  former  cet 
ovale  , d'autant  plus  ralongé  que  les  deux  piquets 
font  plus  éloignés  : on  le  nomme  aufli  tllipfe.  Je  cet- 
te manière  de  le  tracer  cft  tics-Gcomeiriquc  Je  par- 
foire.  De  cc  que  nous  venons  de  dire  , on  peut  voir 
que  l'ovale  fc  fait  d'une  foule  ligne  courbe ,Je  qui  n’e.ft 
point  ronde  parfaitement  ; car  alors  ce  ne  foroic  pas 
un  ovale  ou  forte  d’ellipfe  ; mais  un  cercle,  qui  n'eft 
que  d'une  forte  , au-lieu  que  les  ovales  Je  autres  el- 
liplcs  font  d’une  grande  diverfité.  Le  plan  de  l'ova- 
1c  cft  divifé  par  deux  diamètres  inégaux  , l'uu  grand 
Je  l’autre  petit , qui  le  partagent  en  4.  parties  éga- 
lcs.Les  ovales  font  plus  ronds  les  uns  que  les  autres  , 
félon  que  leur  petit  diamètre  cft  plus  long  ou  plus 
petit.  L’ovale  eft  ou  commun  , ou  mathématique. 
L'ovale  commun  eft  une  figure  irrégulière  , à caufe 
qu’elle  eft  moins  large  par  un  bout  que  par  l'autre  t 
& en  cela  il  diffère  de  t'ellipfe  , qui  cft  l'ovale  ma- 
thématique régulier  Je  également  large  par  les  deux 
bouts.  Le  vulgaire  les  confond  ordinairement  : les 
Géomètres  appellent  l'ovale  commun  ,faujfe  tllipfe. 
L'ovale  mathématique  eft  plus  long  que  large  , il  eft 
décrit  de  deux  centres  ou  foycis,qui  fout  deux  points 
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pris  fur  (on  grand  diamètre.  En  Architecture  , on 
appelle  colonne  ova U , celle  dont  le  fut  cil  applati  : 
fon  plan  étant  ovale  pour  éviter  de  la  iaillie.  Le  mot 
duale  vient  de  ovum  , cruf  , qui  a une  figure  natu- 
relle de  l'efpccc  dont  il  cft  ici  quéftion»  L'ovale  cft 
une  elpecc  d’ellipfc , fit  l'eUipfe  eft  une  ligne  circu- 
laire qui  renferme  un  cfpace  bar-lông  * ÔC  qui  fe  tire 
de  U leétion  oblique  ou  d'un  cylindre  ou  d'un  ço- 
ïie.  Les  ovales  qui  fe  trouvent  dans  Sc  par  les  fré- 
tions des  cônes  , font  d'une  efocce  differente  de 
ceux  qui  Ce  trouvent  dahs  Sc  par  les  Cédions  des  cy- 
lindres. On  peut  fans  figures  imaginer  facilement  la 
nai (lance  & l’origine  des  ovales  Sc  cllipfes  : par 
exemple  , fi  vous  voulez  couper  un  cône  ou  pyrami- 
de ronde  , vous  lt  pouvez  faire  horizontalement  ; 
mais  alors  vous  ne  ferez  que  des  cercles  qui  feront 
plus  ou  moins  grands , ou  plus  petits  , à mefure  que 
la  fedion  paraflele  à la  baie  en  fera  plus  ou  moins 
éloignée  vers  le  haut  ; mais  fi  les  fc&ions  au-licu  d’ê- 
tre horizontales  fur  le  cône  , fe  font  obliquement  , 
alors  les  plans  de  ces  ferions  feront  des  cllipfes  im- 
parfaites ; que  fi  ces  ferions  obliques  arrivoient  filr 
un  cylindre  , ce  feroient  des  cllipfes  véritables; 

OÜB. 

OUBLIETTE  , lieu  qu'on. dit  être  en  quelques 
jJrifons  où  l'on  met  ceux  qui  (ont  condamnés  à une 
prilbil  perpétuelle  , qu'on  veut  totalement  oublier 
Ce  priver  , non  de  la  vie  naturelle  , mais  ibfolil- 
mcr.c  de  toute  Société  civile  Sc  huniaine.  Il  faut  être 
ou  av“oif  été  extrêmement  pernicieux  à la  Société  , 
pour  être  ainfi  puni  -,  ÔC  l'on  peut  dire  de  ceux-là  , 
qu'il  auroic  été  mieux  pour  eux  de  n'êcre  pas  ncs  , 
que  d'être  nés  avec  le  penchant  naturel  qui  nouç 
fait  fociables  > pour  fournir  enfuite  une  privation  fi 
oppoféc  à la  nature  raisonnable  , Sc  fi  contraire  à la  , 
nature  de  l'homme^  C’cft  une  fulpcnfion  entre  le 
non-être  Sc  la  vie  , qui  cft  pire  qu'un  écac  déterminé 
Sc  une  mort  formelle.  C'cft  livrer  l'homme  affligé 
Sc  défolé , à l'homme  même  ; afin  que  l'homme  foit 
fon  propre  Juge  5c  fon  bourreau  continuel.  Les 
Saints  fculs  s'y  trouvent  confolcs  par  l’innocence  de 
leur  confcience  , Sc  par  une  fcqueftration  totale  de 
çe  qui  n'eft  pas  Dieu  , dans  laquelle  ils  goûtent  par 
anticipation  les  douceurs  qu'apporte  la  préfencç  do 
Dieu.  Les  Grands  , les  Juges  & les  Maîtres  de  la 
"Vie  Sc  de  la  liberté  des  autres  hommes,  doivent  bien 
prendre  en  confidération  les  dangers  pour  le  falut  , 
qui  fe  trouvent  dans  cet  état  d'abandon  , de  dcTola- 
sion  Ô£  d'un  entier  oubli.  C’cft  le  vade  in  pace  des 
Moines.  Dm  Congé  dit  qu'on  appelloit  autrefois  Ou- 
bliette , la  prifon  de  l'Evêque  de  Paris,  parce  que 
les  Clercs  qui  avoient  failli , y étoienc  retenus  fi 
long-tcms  , qu'on  les  tenoit  pour  oubliés.  Froijjart 
fait  mention  de  ces  Oubliettes.  Bonfons  dans  lcs-z-fa- 
tiqmues  de  Paris , rapporte  la  condamnation  de  Hu- 
gues Aubert  Prévôt  de  Paris  , qui  fur  condamné  à 
être  dans  l'Oubliette  au  pain  5c  à l'eau,  c'eft-à-dire, 
dans  une  prifon  perpétuelle.  Le  peuple  dit  d'une 
perfonne  qu'on  a exécuté  lecrcttement , qu’il  a paflc 
par  les  Oubliettes. 

OVE. 

OVES , ornemens  d' Architecture  , qui  ont  la 
forme  d'un  oeuf  renfermé  dans  une  coque  imitée  de 
celle  d'une  châtaigne  , 5e  qui  fe  taillent  dans  l’ov< 
ou  quart  de  rond.  On  appelle  met  flenronne'j  4 ceux 
qui  paroifient  environnés  Sc  enyclopés  par  quelques 
feuilles  de  fculpturc.  Ù s'en  fait  aulfi  en  forme  de 
cœur , 5c  c’cft  pour  cette  raifon  que  les  Anciens  ont 
introduit  parmi  les  oves  , des  dards  , pour  fymboli- 
(cr  avec  l'amour. 
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Ove  ou  œuf,  cft  encore  une  moulure  ronde , dont 
le  profil  cft  ordinairement  d'un  quart  de  cercle;  Les 
ouvriers  l'appellent  quart  de  rend.  Mr.  Perrault  dit 
qu'on  l'appelle  échine , qui  en  Grec  lignifie  hérijfon  , 
parce  que  ce  membre  , lorfqu'il  eft  taillé  en  fcul- 
pture  , a quelque  chofe  qui  approche  de  la  chatai- 
gne  à demi  fermée  dans  ion  écorce  piquante  , la- 
quelle reflêmblc  à un  hcrilîbn.  Le  mot  ove  vient  du 
Latin  ovnm  , œuf. 

OVI: 

, OVICULB*.  Ternie  d’Archiccéturc.  Ce  mot  fe 
dit  d'un  petit  ove,  ôc  Solde  croit  que  c'cft  l’aftragale 
Lelbien  de  f'itrnve.  Quelques-uns  nomment  encore 
avicnle,  l'ove  ou  moulure  ronde  des  chapitaux  Ioni- 
que Sc  Compofite , laquelle  eft  le  plus  fouvenr  tail- 
lée de  fculpture. 

OUL: 

OU  LICE  , Terme  de  Charpenterie.  On  àppclte 
tenons  à outue  , des  tenons  coupés  en  quatré  ôc  en 
about , auprès  des  paremens  de  bois  » pour  les  revê- 
tir après  ebup  Sc  quand  l'ouvrage  eft  fini.  On  entend 
par  tenon  , un  bout  d'une  pièce  de  bois  ou  de  fer  , 
diminué  qiiarrémcnt  environ  deux  tien  de  fon  épaif- 
feur , pour  entrer  dans  une  mortoife  4 ou  forte  de 
trou  ou  gâche  , qui  reçoit  le  tenon.  Vopet.  le  mot 
Tenon  en  fon  lieu;  On  entend  par  parement  èn  me* 
nuiferié  , ce  qui  paroit  extérieurement  d'un  ouvrage 
de  mcnuiferic , avec  cadres  Ôc  panneaux , comme 
dans  un  lambris,  une  embrafure,  ôc  dans  des  afTem- 
blagcs  de  parquet. 

OUR; 

OURDIR , en  terme  de  Maçonnerie , Ce  dit  d'un 
groffier  enduit  qu'on  fait  de  chaux  ou  de  plâtre  , 
. fur  un  mur  de  moilon  , par-deffus  lequel  on  en  mec 
un  autre  de  plâtre  fin , qu'on  unit  proprement  avec 
la  truelle.  Ce  mur  n'eft  pas  encore  bien  enduit  , 
( dit-on  , ) il  eft  feulement  ourdi.  Ce  mot  vient  dii 
Latin  ordiri  , commencer  un  ouvrage  : il  fignifieen 
premier  lieu  , l'ouvrage  du  Tiflêrarid  ou  Fèrran- 
oinier. 

OURLET  , Terme  d'Architc&urc.  C'cft  la  jonc- 
tion de  deux  tables  de  plomb  fur  leur  longueur  , la- 
quelle fe  fait  en  recouvrement , par  le  bord  de  l’une 
repliée  en  forme  de  crochet  fur  l'autre.  On  appelle 
aufTi  ourlet , ta  levre  repliée  en  rond  d'un  chêneau 
à bord , ou  d'une  cuvette  de  plomb'.  C'cft  un  dimi- 
nutif d‘orle,  qui  eft  le  bord  ae  quelque  chofe  qui 
fe  redouble , ou  qui  eft  plus  épais , ou  qüi  lui  tient 
lieu  de  lifiere.  La  patte  d'un  vetre  de'  fougère  a un 
ourlet , ou  orle.  Les  Lingeres  , les  Couturières  i 
font  des  ourlets  au  linge , âux  étoffes  , poür  empê- 
cher qu'elles  ne  s’éfflcnt.  Ménage  dit  que  ces  mots  , 
crie  Ôc  ourlet , viennent  du  Latin  orlum  , orlelum  + 

ui  a été  fiiit  d ‘or  a , bord  ou  lifiere  , dont  ôii  a fait 

'abord  ôc  fort  régulièrement  orula , ôc  puis  bizar- 
rement orulum  de  genre  neutre  , dé  féminin  qu'il 
ctoit  d’abord.  Quelques  Architectes  appeflent  auflt 
ceinture  lorfqu'il  eft  en  haut  ou  au  bas  au1  fût  de  U 
colonne.  Cor  le  eft  encore  en  terme  de  Blafon  , uii 
filet  qui  eft  vers  le  bord  dé  l'Ecu  ; il  eft  de  moitié 
plus  étroit  que  fa  bordure  qui  contient  la  fixicmé 
partie  de  l'Ecu  , ôc  celui-ci  la  douzième  feulement. 
En  général , dans  les  Armoiries  VOrle  eft  uhecfpècé 
de  ceinture,  qui  ne  touche  point  les  bords:  les  Latin» 
l’ont  appelle  orula. 

O U T. 

OUTARDE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diétion- 
nairc  (Economique , & y ajoutez  ce  qui  fuit.- 
$r) 


Vous  allez  à cheval  à cette  charte  ; vous  prenez 
un  filet , 6c  quelques  perches  fi  vous  en  avez  befoin 
pour  le  drefler  : fi  vous  tendez  vôtre  piège  en  pleine 
campagne  où  il  n'y  ait  point  d'arbre  , vos  perches 
vous  fervent } au-licu  que  fi  c'eft  dans  quelque  lieu 
marécageux  5c  qu'il  y ait  des  arbres  pour  y tendre 
iôtre  piège,  vous  n'en  avez  que  faire. 

Cela  ftippofé,  6c  que  les  lignes  A repréfentent  une 
rivjere  ou  un  étang , vous  prenez  vos  perches  B qui 
doivent  être  pointues  5c  longues  de  hait  pieds , 5c 
grottes  & peu  près  comme  le  bras  ) vous  les  fichez 
en  terre  un  peu  panchées  6c  à droite  ligne  , en  def- 
cendanr  vers  l'eau  , Se  également  éloignées  les  unes 
des  autres  ; vous  aurez  autant  de  perches  que  la  lon- 
gueur de  vôtre  filet  le  demandera.-  Si  vous  trouvrt 
des  arbres  , comme  on  l'a  déjà  dit , 6c  qu'ils  foient- 
difpofez  comme  il  faut , vous  vous  palTèrez  de  pCT- 
ches  ; ou  vous  vous-  fervirez  de  quelques-unes , au 
cas  que  tous  les  arbres  ne  ioient  point  rangés  ainft 
que  vous  le  fouhaitcricz. 

Vos  perches  plantées  » 6c  fuppofé  que  les  outar- 
des foient  du  côté  C,  il  faudra  vis-à-vis  drerter 
vôtre  filer , & faire  enfortc  qu'il  defeende  jufqucs 
fur  le  bord  de  l'eau  5c  qu'il  (bit  lichc  ; il  doit  con- 
tenir une  bonne  longueur,  8c  les  perches  doivent 
être  fichées  fortement  en  terre.  On  met  ordinaire- 
ment deux  filets  , l'un  au  bout  de  l'autre  , & dans  le 
milieu  de  ces  filets  un  étroit  partage  pour  partez  un 
homme  à cheval. 

Tout  cela  obfcrvé , 5c  ayant'  remarqué  l'endroft 
où  font  les  outardes , vous  montez  à cheval , vous 
allez  directement  devant  elles  en  panchanf  le  corps 
fur  le  cou  du  cheval  ; vous  vous  en  approchez  à vue, 
5c  ces  oifeaux  n'apperçoivcnr  pas  plutôt  1«  cheval , 
qu’ils  courent  à lui  à ailes  déployées. 

Pour-lots  marchez  droit  au  filet  ; obfcrvez  fi  les 
outardes  vous  approchent  de  trop  près , c'eft-à-dire, 
de  plus  de  dix  pas  ; fi  cela  eft  , preftez  un  peu  vôtre 
cheval , 5c  partez  à travers  l'endroit  F du  met,  laifTé 
exprès , 5c  qui  doit  le  fermer.  - 


Après  cela  , remontez  vite  environ  à quinze  pas 
le  long  de  vôtre  filet , gagnez  le  derrière  D de  vos 
oifeaux  , 5c  avec  quelques  perfonnes  qui  feront  de 
•vôtre  compagnie,  potrflcz-les  dans  le  piège  , 5c  te- 
nant chacun  un  bâton  à la  main  , artommez  celles 
que  vous  trouverez  prlfes  : lorfqu'on  eft  plufieurs  y 
on  peut  dire  qu'on  en  fait  bonne  charte. 

On  les  prend  aurti  à la  courfc  , comme  noos  l'a- 
vons dir.avanr  qu'elles  paillent  fc  d ifpofcr  à voler;  5c 
le  véritable  retins  pour  cela  eft  Icrrfqu'il  pleut  j parce 
qu'étant  déjà  pelantes  d elles-mêmes , l'eau  qui  tom- 
be dctîus  les  embaraflant  encore  , fait  qu'elles  fe  fàw 
tiguenr  beaucoup , 5c  qu'on  les  prend  aifément.- 

jiatrt  manière  de  frendrt  les  Outardes. 

îl  faut  avoir  une  charette  couverte  de  paille,  pour 
pouvoir  approcher  ces  oifeaux  : on  fe  met  plufieurs 
dedans  avec  des  fûfîls  ; 5c  le  Chartier  guide  fa  cha- 
rette droit  où  il  fait  que  font  les  outardes  ; 6c  lorf- 
qu'on juge  être  plus  qu'à  portée  du  fbfil , c*eft-à-* 
dire , bien  près  de  ces  oifeaux , on  lire  deflus  , 5c 
& l'on  en  tuë  plufieurs  fi  l'on  eft  habile  tireur.- 

OUTILS.  Ce  mot  s'entend  de  tous  les  inft rumens 
méchaniques,  qtri  fervent  à l'exécution  manuelle 
des  ouvrages , comme  équerres,  règles  d'appareil- 
leur,  marteaux  , cifcaux , feies , tarières , 5Cc.  On 
doit  diAinguer  ce»  deux  mots  , «utils  6c  infiniment. 
Infiniment  eft  un  mot  qui  comprend  l'outil , c'eft- 
à-dire  , qu'il  a une  lignification  plus  étendue  qu'c*- 
til  : car  infiniment  comprend  tout  ce  que  l'on  em- 
ployé poar  venir  à bout  de  quelque  ouvrage  ; 5c  en 
particulier  il  fignifie  un  moyen  dont  on  fc  fert  pour 
faire  quelque  opération  fubtile , comme  quand  on 
l'applique  dans  l’Aftronomie  pratique  aux  divers 
inftrumens  dont  on  s'y  fert  : au-lieu  que  les  inftru- 
mens  particuliers  qu'on  appelle  en  tilt , font  ceux  qui 
fervent  aux  ouvriers  de  aux  ouvrages  plus  grofliers  r 
qu'on  appelle  infiniment  méchamijHtt  ou  emtilt,  com- 
me les  outils  du  Maçon  , du  Charpentier , du  Me- 
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fcuilïcr , du  Serrurier  , du  Cordonnier  8c  autres  fcm- 
blablrs.  Le  mot  A' infiniment  vient  d'infiruere  , 
moyen  pour  faire  un  ouvrage  fenfible  , compofc  , fie 
où  il  y a de  l'art.  Il  eft  appcllé  infiniment , pàrcfc  que 
l'ouvrier  en  doit  être  garni  { infiruüus  ) pour  foire 
cet  ouvrage  compofc  de  plufleurs  parties  oil  pièces 
exaélement  allèmblccs:  L ‘outil  eft  un  inftrumcnt 
dont  on  (è  fort  avec  une  certaine  routine > fur  l’exem- 
ple des  maîtres  de  ces  ouvrages  groftiers , fans  au- 
cune autre  inftru&ion.  Outil  , quafi  utile  <juid  , vel 
mile  , ab  utendo  , parce  qu'on  s'en  fert  fans  beau- 
coup de  règles  6c  de  réflexion!  Voyez  Felibien , qui 
• parle  de  prefquc  tous  ces  outils  ou  inllrumens  des 
Artifons;  Infiniment  , au  refte  j diffère  de  machine  , 
en  ce  que  l'inftniment  eft  un  moyen  poür  foire  6c 
tonftruire  une  machine  » fie  que  la  machine  cft  la 
fin  fie  le  but  des  opérations  de  l'ouvrier  qui  fc  fert 
de  ces  inllrumens  pour  produire  une  machine.  On 
peut  pourtant  dire  que  l'on  fe  fert  des  machines 
Comme  de  moyens  6c  d'inllrumens  pour  foire  des 
édifices  » fiée.  En  ce  cas  il  foudroit  le  retrancher  à 
dire  , que  la  machirie  eft  un  infiniment  très-com- 
pofé  fie  d’un  plus  grand  appareil  qu'un  infiniment 
ordinaire.  J'ai  cru  devoir  comparer  ccs  trois  mots  . 
& en  dire  allez  diflinélrment  fie  allez  précifément 
la  différence  i fie  dans  quel  fens  on  peut  fe  fervir  de 
l’un  pour  l'autre.  Du  Conge  dit  que  dans  la  balTc 
Latinité  on  a dit  atilia  , en  là  même  lignification 
du  mot  outil  : cependant  je  ne  crois  pas  que  le  mot 
outil  ( quid  utile  ad  faoricandum  ) vienne  de  cet 
ancien  mot , puifque  l'étymologie  ci-cieflus  appor- 
tée eft  manifdlc  : mais  an  lia  a pu  venir  de  talit , 
tel , atteler  ou  étaler  , c'eft-à-dire  * que  le  mot  an- 
cien qui  a lignifie  autrefois  outil , vient  de  ce  que 
l'on  choifit  parmi  divers  outils,  celui  qui  eft  tel , 8c 
propre  à tel  ouvrage  : en  effet  de  cct  atilia  ou  utile  ; 
cft  venu  le  mot  d ’attelier  , ou  lieu  où  font  tous  ces 
outils  ÿ fie  le  verbe  ateltr  ( des  chevaux  ) qui  lignifie 
joindre  enlemblc  de  teh  chevaux , c’efl-à-d  ire  de 
celle  grandeur , hauteur  & force  , comme  la  décente 
6c  la  facilité  le  demandent; 

OU  TRACE  , injuftice  excclïîve , injure  atroce , 
Offenfc  outrée  en  paroles  ou  en  a&ions  fie  trai te- 
rriens. L'outrage  ne  fe  trouve  pas  feulement  dans  les 
injullices  8c  injures  , mais  encore  dans  les  «étions 
de  juftice  êc  de  jufte  vengeance  , lorfque  l’on  paflè 
cenaines  bornes  ou  d'humanité  , ou  de  quelque 
refpeélablc  bienleance  > comme  de  trainer  au  fup- 
plice  un  criminel  comme  fi  c'étoit  une  bête  fie  non 
un  homme  , en  qui  les  aatfes  hommes  doivent  rc- 
connoitrc  leur  commune  nature  ; ou  de  pendit  une 
per  forme  encore  refpeâablc  par  fa  fomillc , lors 
même  qu'elle  s'cft  rendue  digne  de  blâme  & de  pu- 
nition ; de  maltraiter  avec  des  paroles  infultantcs  , 
un  malheureux  condamné  à une  punition  légitime 
6c  Convenable.  Toutes  ces  chofes  font  des  outrages , 
par  cette  réglé  de  Droit , Summum  jut  efi  fumma 
injuria.  Un  droit  trop  fevere  devient  une  inju- 
o,  re.  **  il  n'eft  pas  feulement  de  la  bienféancc  publi- 
que fie  univencllc  , mais  il  eft  de  la  juftice  fie  de 
l'humanité .,  que  ceux  qui  puniffent  les  crimes  des 
citoyens , fo fient  coimoitre  au  public , fie  au  malheu- 
reux qui  s'eft  rendu  criminel  par  fa  foure  ou  fa  ma- 
lice , que  c'eft  avec  compaifion  pour  leur  malheur 
que  l’on  fe  prête  au  jufte  fie  néceïTaire  miniftcrc  du 
Châtiment , que  la  Loi  a décerné  contre  tous  ceux 
qui  font  coupables  de  tels  crimes.  Quoique  outrage 
ait  une  lignification  vague,  à fa  voit  ,ce  qui  eft  ou- 
tre la  règle  y cependant  ce  mot  lignifie  tout  mal  qui 
fe  foie  contre  un  homme  , innocent  ou  criminel , 
foit  en  paroles  , foit  en  adtions  ou  traitemens  , lorf- 
que ccs  paroles  fie  ccs  actions  font  CXCdEvcs , 3c 
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qu’elles  font  tout  à la  fois  8c  cruelles  , fie  fuperflues 
pour  l’exercice  de  la  jufte  fie  légitime  vengeance 
contre  le  crime  d'un  homme  prévenu  fie  convaincu. 

L'outrage  eft  bien  plus  grand  dans  l’offenfe  oit 
injure  faite  â un  innocent  : mais  fi  c'eft  un  homme 
revêtu  de  dignité  , ou  d'un  caraélere  rèfoedlablc  , la 
moindre  oftenfe  ou  en  paroles  ou  en  actions  cft  un 
outrage.  Un  Amballàdeur  n’eft  pas  feulement  outra- 
gé lorsqu'un  brutal  l’offenfe  en  fo  perfonne  , maiâ 
aulTi  par  la  moindre  marque  de  mépris  8c  d'infultc  , 
comme  feroit  dé  lui  tirer  le  chapeau  de  la  tête  , 8c 
le  jetter  à terre  8c  fouler  aux  pieds.  Ce  n'eft  pas  la 
grieveté  de  la  peine  & de  la  douleur  faite  à cette 
perfonne  , ou  innocente  ou  refpe&ablè  ; c’eft  le  fu- 
préme  degré  de  cette  innocence  8c  dfe  cette  dignité , 
qui  aggrave  l'offenfe.  Ce  mot  vient  d'w/rra , 8c  du 
verbe  agere  , entant  qu'il  lignifie  tout  ce  qui  fe  dit 
fie  fe  foit  outre  fie  contre  ficc. 

OUTRE , peau  de  bouç , qui  étant  encore  garnie 
de  fon  poil , coufuë  fie  préparée  d'une  certaine  fa- 
çon , fert  comme  de  baril  pour  renfermer  les  li- 
queurs , afin  de  pouvoir  les  tranfporter  avec  plus  de 
facilité.  On . l'appelle  aullî  Amplement  bouc.  En  Ef- 
pagne  on  met  le  vin  dans  des  outres  , pour  le  trans- 
porter. Eil  France  on  s’en  fert  très -ordinairement 
pour  les  huiles:  Le  mot  d’outre  vient  de  uter  , utrit  . 
mot  Latin  de  même  lignification.  Il  fout  faite  quel- 
que préparation  aux  outres  , avant  que  de  s‘cn  1er- 
vir  aux  ufages  ci-demis  mentionnés  , fans  qaoi  ils 
communiqueraient  quelque  mauvaife  odeur , ou 
goût , aux  liqueurs  qu'ils  contiendraient.  Outre  le 
dit  des  mêmes  peaux  de  bouc  qu'on  emplir  de  vent , 
qui  fervent  de  gradés  calebafies.  En  Orient  on  no 
palTc  la  plupart  des  grandes  rivières  que  fur  des  ou- 
tres. On  ne  navige  fur  l'Euphitue  qu'avec  des  ra- 
deaux portés  far  des  outres. 

OUV. 

OUVERTURE.  Terme  d’Archite£hire  : c'eft  un 
vuide  on  une  baye  dans  un  mur  , laquelle  le  foit 
pour  lervirde  paflage  ou  pour  donner  du  jour  dans 
un  bâtiment.  C’eft  aùffi  Une  fraûion  caufée  dans  une 
muraille  , par  mal-foçon  ou  Caducité.  C'eft  encore 
le  commencement  de  la  fouille  d'un  terrein  pour 
une  tranchée  , rigole  ou  fondation.  On  appelle  ou- 
verture d'angle , d'hemicycle  , Ôce.  ce  qûi  foit  la  lar-: 
geur  d'un  angle  , d’un  hémicycle.  En  général , ou- 
verture c'eft  une  fente  , un  trou  , un  éfpâce  vuide 
dans  ce  qui  eft  continu , dans  ce  qui  étoit  d'ailleurs 
plein  ou  clos  de  toutes  pans.  Ce  mot  le  dit  dés  bâti- 
mens  bien  percés  fie  bien  éclaires  , où  il  y a de  belles 
fenêtres,  des  portes  fie  d'autres  ouvertures  biendif- 
pofées  fie  pratiquées.  Les  ouvertures  fie  fenêtrages  des 
Anciens  étoient  d’une  autre  façon  que  les  moder- 
nes , für-toQt  Italiques  : elles  étoient  petites  , mai- 
gres , fie  trop  uniformes.  Les  ouvertares  à la  moder- 
ne font  plus  amples  , mais  les  bâtiment  ou  mura 
s’en  trouvent  fouvent  plus  affoiblis  fie  moins  folides, 
au-licu  que  ceux  dés  Anciens  étoient  plus  durables  , 
fie  avoient  d’autant  plus  de  folîdité  qu’ils  avoienc 
peu  d'agrément.  Toute  leur  rcdbùrcc  étoit  dans  le 
rand  ufage  des  colonnes , qui  donnoient  aux  édi- 
ces  des  ouvertures  à leur  guife , quoique  le  dedans 
en  fut  obfcor  fie  fans  gayctc. 

En  termes  dé  Marine , on  appelle  ouverture  , un 
petit  Détroit  entre  deux  terres  ou  rivages  fort  élevées. 
C'eft  aulfi  l'efpace  entre  deux  montagnes  ou  émi- 
nences : mais  pour  avoir  le  nom  d'ouverture , ccc 
cipace  ne  doit  point  être  vafle  fie  â perte  de  vue. 

A l'égard  de  l'ouverture  des  lignes  , dont  on  a 
foit  mention  ci-devant , elle  fc  nvfurc  non  par  U1 
Siijr 


,8j  OUV 

hauteur  8c  longueur  des  lignes  qui  les  enferment  * 
mais  par  leur  diftancc  réciproque.  La  première  me- 
furc  pour  juger  d'un  angle  grand  ou  petit , c’eft  l'é- 
tendue d'un  arc  ou  quart  de  cercle  compris  entre 
deux  lignes  qui  partent  d’un  même  point  : cette  ou- 
verture lait  ou  un  angle  tiroir  , dont  l'arc  eft  de  90» 
degrés  , c’eft- à-dirc  un  quart  de  cercle  ; ou  un  an- 
gle aigu  , qui  cft  moins  ouvert  que  le  droit  ; ou  un 
angle  obtus  , qui  cft  plus  ouvert. 

OUVERTURE  » en  termes  de  Palais , a diverfes 
applications  8c  ufages.  Par  exemple  , on  appelle  ou- 
verture de  fief , un  fief  vaquant , ccttc  ouverture  de 
fief  arrive  quand  il  y a mutation  de  Seigneur  ou  de 
.Va liai  : elle  dure  jufqucs  à cc  que  l'héritier  cru  fuc- 
cefleur  ait  fait  la  foi  6c  hommage , 8c  on  appelle  ce 
fief  ouvert.  Ouverture  de  rachat , le  dit  quand  le  cas 
eft  arrivé  , où  le  rachat  cft  dû  au  Seigneur.  Et  quand 
le  Juge  a jugé  que  la  laifon  étoit  devenue  propre  à 
4a  vendange  , on  appelle  ccttc  pcrmiilîon  , \‘ ouver- 
ture des  vendanges.  On  appelle  aulli  au  Palais  ou- 
vertures de  requête  civile,  les  moyens  fur  lefquels  el* 
le  eft  fondée.  On  dit  auffi  qu'il  y a ouverture  à la 
Kégale , quand  un  Evêque  cft  décédé  , 8c  lorfqu'il  y 
a quelque  Bénéfice  du  Dîocefo  qui  n’eft  pas  rempli 
de  droit  ou  Je  fait.  On  appelle  aulli  ouvertures  , les 
avis  8c  cxptdietis  qu’on  trouve  dans  les  jugemens  , 
dans  les  affaires  , Bc  qui  en  avancent  le  fuccés.  L 'ou- 
verture du  Parlement , eft  cette  folennitc  qu'on  fait 
au  commencement  de  cette  Affcrnblée  publique.  On 
dit  auffi  en  parlant  de  la  Paulette , qu'cite  cft  ouver- 
te depuis  le  1 J.  Décembre  jufqucs  au  1 y,  Janvier  » 
c'cft-î-dirc  , qu’alors  il  y a un  Bureau  ouvert  pour  y 
recevoir  cc  droit  que  payent  les  Officiers  pour  affû- 
ter leurs  Charges  : c’eft  ce  que  ne  doivent  pas  man- 
quer de  faire  les  perfonnes  de  famille  qui  le  trouvent 
revêtus  d ‘Offices  8c  Charges  confiderables  ; l'avarice 
infenfée  de  ceux  qui  (ont  négligens,  cft  fouvent  ruï- 
neufe  à des  familles  confiderables.  On  dit  auffi  en 
parlant  des  retues  de  la  Ville  , que  le  Bureau  cft  ou- 
vert , que  le  quartier  cft  ouvert , quand  on  a com- 
mencé à payer  en  public  un  quartier  de  ccs  rentes. 
On  dit  qu'une  fucceffion  eft  ouverte  au  profit  de 
quelqu'un  , pour  dire  qu'il  cft  en  état  de  la  recueillir. 
On  dit  que  le  Fief  eft  ouvert  en  faveur  du  Seigneur 
faute  de  droits  non  payés  , ou  des  devoirs  non  ren- 
dus par  le  Vaffal , pour  dire  que  dans  ccs  fortes  d'oc- 
calions  , le  Seigneur  eft  en  droit  de  jouir  du  Fief 
de  fon  Vaffal.  Ÿbyet.  Fiep  8c  Vassal.  On  dit  auffî  ou- 
verture de  fideicommis  ou  fubfiitution  ; Voyez  Sub- 
stitution 8c  Fideicommis. 

OUVRAGE  , remie  d'Architeâüre.  Cc  rrtot  le 
dit  de  coates  les  fortes  de  travaux  qui  entrent  dans 
la  compolition  des  birimens , comme  de  maçonne- 
rie , de  charpenterie  , de  fcrrurerie  8cc.  Il  y a de 
deux  fortes  d'ouvrages  dans  la  maçonnerie.  Les^fiw 
font  les  murs  ou  fondations  , ceux  de  face  8c  de  re- 
fend , ceux  avec  crépis , enduits  8c  ravalemans , 8c 
toutes  les  efpeces  de  voûtes  de  pareille  matière  : les 
autres  fortes  d’ouvrages  qu'on  appelle  légers  8C  me- 
rtut  ouvrages  ,-font  les  plâtres  de  differentes  efpeces , 
comme  tuyaux , louches  Ôc  manteaux  de  cheminées , 
lambris  , plafonds  , panneaux  de  doifons  , 8c  tou- 
tes faillies  d'architedure.  Il  y a encore  d'autres  ou- 
vrages qu'on  appelle  ouvrages  de  fujettion  , fris  que 
font  les  ouvrages  qui  font  cintrés , rampans  ou  c cr- 
éés par  leur  plan  ou  élévation  , & dont  les  prix  aug- 
mentent à proportion  du  déchet  notable  ne  la  ma- 
tière , 8c  défit  difficulté  qu'il  y a de  les  exécuter.  Les 
ouvriers  difent  improprement , les  belles  8c  bennes 
ouvrages , au-lieude  beaux  & bons  ouvrages.  Un 
■bâtiment  eft  un  ouvrage  en  foi  très  compofi?  , qui 
xûfulte  du  concours  & de  l'union  fymméctique  de 
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plufieurs  ouvrages  particuliers  de  divers  Artiians  * 
Charpentier  , Maçon,  Serrurier  , Vitrier  , Plombier. 
Nous  venons  de  parler  des  ouvrages  de  maçonne- 
rie , il  foudroie  ici  joindre  les  ouvrages  de  charpen- 
terie , qui  contribuent  à la  formation  du  tout  qu'on 
appelle  conftrudion  d' Architecture  , auffi-bien  que 
les  autres  ouvrages  des  Artiians  fufdits  ; mais  nous 
les  renvoyons  à leurs  Articles  particuliers.  Ouvrage 
le  dit  d'autres  travaux  de  mains  d’homme  ,8c  qui 
confident  dans  la  conftru&ion  ou  élévation  de  gran- 
des malles,  Comme  pyramides,  obclifqucs  , coloflès. 
Le  mot  d'ouvrage  fc  dit  auffi  des  ornemens  8c  enri- 
chcffcmcns  qui  fc  font  fut  plulïcilrs  chofes  : ainfi  à 
l'egard  d'une  maifon  & de  l'es  meubles  , on  dit  des 
buffets  , plafonds  ÔC  vafes  , qu'ils  fout  enrichis  de 
beaucoup  d'ouvrages  de  fculpture  , de  moulures.  Les 
moulures  regardent  1‘ Architecture  & la  menuiferic  : 
cc  font  des  faillies  au-delà  du  nud  d'un  mur  ou  d'un 
parement  de  menuiferie  , dont  l'affemblage  compo- 
se les  comiches  , chambranles  8c  autres  membres. 
Celles  qui  font  liffes  , n’ont  d’autre  ornement  que 
la  grâce  de  leur  contour  : celles  qui  font  ornées , font 
taillées  de  leutpture  , de  relief , ou  cncreux.  Voyez 
Moulures. 

Ouvrage  fe  dit  de  la  maniéré  avec  laquelle  les 
ouvrages  , fur-tout  d'Architeclure,  font  faits  ; à l'an- 
tique , ou  à la  moderne.  Prefque  tous  les  bltimens 
anciens  des  Eglifes  fontdes  ouvrages  Gothiques.  Nos 
ouvrages  modernes  de  marqueterie  font  plus  beaux 
que  les  anciens  ouvrages  de  mofaïque. 

Dans  l'Architcdhirc  militaire  ,on  appelle  ouvra - 
ge  à cornes  , cct  ouvrage  qu'on  avance  pour  couvrir 
un  baftion  , une  courtine  , ou  pour  gagner  du  ter- 
rein  8c  écarter  d'autant  plus  loin  les  ennemis  de  la 
Place  qu’on  a fortifiée.  Cet  ouvrage  eft  fait  de  deux 
faces  , ou  pans  , ou  ailes , avec  deux  demi-baftiom  , 
8c  une  courtine  à la  tête. 

OUVRAGE  à couronne , Terme  de  Fortification  » 
eft  un  ouvrage  de  dehors , compofé  de  deux  Ouvra- 
ges à corne  joints  enfemble  ,qui  forment  un  baftion 
au  milieu  , 8c  deux  demi-baftioüs  aux  côtés, 

OUVRIER  Ce  mot , qui  fe  dit  de  chaque  hom- 
me en  particulier  qui  travaille  aux  ouvrages  d'ur» 
bâtiment , 8c  qui  eft  a la  tâche  , ou  à la  journée  , fe 
doit  entendre  auffi-bien  des  Maîtres  qûc  de  leurs 
Compagnons.  Outre  les  ouvriers  en  architecture  , 
maçonnerie  , charpenterie  8* c.  on  dit  auffi  ouvrier 
en  terme  de  monnoyc.  Où  appelle  ainfi  dans  les 
Hôtels  des  Monnoycs , ceux  qui  coupent  t taillent  80 
«juftent  les  ôaons  poui  le*  réduire  aux  poids  des  et- 
pcccs  , 8c  les  rendre  conformes  aux  deneraux , oa 
poids  matrices.  On  a donné  à ceux-ci  le  nom  d'ou- 
vriers , pour  les  diftingucr  des  autres  ouvriers  qui 
frappent  les  efpeces  , ôc  qu'on  nomme  monnoyers. 

OUVROIR.  C'cft  dans  un  Arfenal , ou  une  Ma- 
nufacture , un  lieu  à part , où  des  ouvriers  font  em- 
ployés à une  même  efpcce  de  travail.  On  l'appelle 
en  Latin  officine,  quafi epificitta,  à caufe  des  ouvriers 
qui  y font  leurs  ouvrages  ( opifex  ÔC  optfictum  ) 
comme  qui  diroit , Offerts  confetti».  C'eft  suffi  dans 
une  Communauté  de  filles , une  falle  longue  en  for- 
mé de  galerie , où  à des  heures  réglées  elles  s'occu- 
pent à des  éxercices  convenables  à leur  fexe , comme 
il  y en  « dans  l’Abbaye  royale  de  St.  Cyr  près  Ver- 
failles.  Ce  mot  ouvroir  fignifioit  autrefois  ce  qu'on 
nomme  aujourd’hui  boutique  : il  ne  fc  dit  à Paris 
que  de  deux  boutiques  de  Fruitières  qui  font  vers 
le*  petit  Châtelet , qu'on  appelle  le  grand  & le  petit 
Ouvroir.  Ce  font  des  lieux  où  on  repofo  les  Chafle* 
de  Stc.  Geneviève  8c  de  Saint  Marceau  , quand  on 
les  porte  en  proceffion  par  la  ville  , 8c  où  elles  fe 
féparenr.  Mais  oa  fc  fort  aujourd'hui  de  cc  mot  fou- 
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Icmcnr  dans  les  Arfenaux.  On  donne  1 chacun  des 
ouvriers  un  ouvroir  , c’eft-à-dirc  un  lieu  propre 
pour  faire  ion  ouvrage.  Dans  les  Hotels  de  raon- 
noyc  , on  appelle  ouvroir  Oc  ouvrer  ie , le  lieu  où  l'on 
fabrique  U monnoyc.  Voyez.  Mownoie.  On  y dit , 
ouvrer  lo  mennoyt , pour  dire  , la  fabriquer.  Il  en  eft 
aufti  parlé  dans  tous  les  Statuts  des  Marchands  & 
Artifans  , tant  vieux  que  modernes.  Du  Conge  dit 
que  ce  mot  vient  de  opertorium  , parce  que  toutes 
les  boutiques  Oc  ouvroirs  doivent  être  ouverts  fur 
la  rue  , fuivant  les  Réglcmens  ;&  du  mot  ouvroir, 
ajoute  le  même  Auteur , on  a dérivé  oeuvre , ouvrier , 
ouvroge  Sec.  Cette  étymologie  riûblc  eft  citée  dans 
le  Didionnaire  de  Furctiere  , mais  n’cft  pas  de 
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l’Auteur  de  ce  Diâionnaire  , qui  fàvoît  trop  bien 
le  Latin  & le  François  pour  parler  d'une  manière  à 
abfurde.  En  effet , ouvroir  vient  d 'ouvrer  ( operori.  ) 
d’ou  vient  lie  ut  optratorius , Se  enfuite  oprrotortum , 
comme  les  Chymiftes  ont  fait  de  lobofore  , IJioroto - 
num  ; les  Agronomes  de  Paris  » d'obfervore  , Obfer - 
voter  mm.  Ainli  ouvroir  eft  une  abbréviation  d" ope- 
rot  or  mm  , changeant  en  meme  teins  le  P.  du  Latin 
en  V,  du  François.  Il  eft  viiîblc  auflî  que  d 'operori 
vient  operer  ,0c  puis  ouvrer  , travailler  ■,  comme  il 
paraît  dans  ce  Règlement:  Il  eft  défendu  par  les  Ré- 
glemcns  de  Police  d ‘ouvrer , les  fîtes  Oc  les  diman- 
ches. D'ouvrer , mot  furaimé  , viennent  les  mots 
d’uiage  , ouvrier  , ouvrage  , ouvroir. 
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PAC.  venrion  par  laquelle  on  abandonne  une  partie  de  ce 

qui  peut  revenir  d’un  procès , à celui  qui  le  charge 
ACTE  ou  Pactionj  Terme  de  le  follicircr.  On  obfcrve  en  France  ce  qui  cft 
de  Droit , qui  vient  de  pactfci  porté  fur  ce  point  par  le  Droit  Romain.  Toutes  con- 

mot  Latin  , d’où  fc  forme  le  vendons  au  profit  des  Avocats,  Procureurs  ic  autres 

fubftantif  patlum  . cft  le  con-  gens  qui  fc  mêlent  ordinairement  d'affaires  , font 

fentement  de  deux  ou  plu-  réprouvées , quand  clics  contiennent  des  difpofî- 

iieurs  perfonnes  fur  une  chofc,  dons  contraires  aux  intérêts  des  Parties  , comme  l'a 

ducrum  aut  plunum  m idem  fort  bien  remarqué  Cujas  , Ub.  8.  obfcrvat.  c.  j*. 

onftnfut.  L.  i . $.  î.jf.  de  tac-  Voyez  fur  le  même  Article  Louet  8c  Brode**, 

ta.  Pour  entendre  cette  défi-  PACTE  contre  les  bonnes  moeurs  , contre  le 
nition  , il  faut  favoir  qu'il  y a deux  efpèccs  qui  fe  Droit  public  ou  naturel , ou  contre  les  règles  ordi- 

rapportent  à ce  qu’on  appelle  en  général  convention;  naires  du  Droit  commun  , cft  nul.  Jllud  tenendum 

favoir  , le  pacle  , 8c  le  contrat.  Or  la  convention  eft , dit  Vall*  dans  fon  Traité  de  rtb.  dnb.  part.  i. 

cft  le  concours  d'une  mutuelle  volonté  pour  contrac-  pacra  contra  benoj  morej  , ami  adverfus  jus  publicum 

ter  une  obligarion  j 8c  par  rapport  au  Droit  des  vtl  natterait , attt  contra  jura  régulât  non  valcre. 

Gens  «S:  de  l'équité  naturelle  , toutes  fortes  de  con-  Conformément  à la  Loi  iÿ.  jf-  de  patin  , qui  porte 

ventions  engagent  également  les  hommes  j mais  on  expreftemeut , qu'il  n'cft  pas  au  pouvoir  des  particu- 

ne  les  reçoit  pas  toutes  dans  le  Droit  civil , & leur  liers  de  changer  le  Droit  public  , Jus  publtcmm  pri- 
condidon  n'cft  pas  toujours  fcmblable.  Il  y en  a en-  vatorum  patin  mprart  non  poteft.  Il  faut  fc  régler  fur 

tre  autres  de  tellement  néccftaircs,  qu'il  femblc  que  le  Droit  civil  : ou  quand  on  y veut  déroger  , il  eft 

fans  elles  on  auroit  peine  à entretenir  une  véritable  néccllâire  de  fuivre  le  Droit  commun. 

(bciecé  , comme  la  vente  , le  louage  , le  prêt  8c  les  Boutetller , en  fà  Somme  rurale , tit.  40.  8c  Caron- 
auucs  conuads  nommés  : & comme  celles-là  font  das  fur  le  même  , propofent  les  conventions  qui  font  ‘ 
reconnues  par  les  loix  , elles  engendrent  des  allions  inutiles  ou  condamnables  ; 8c  les  termes  de  ces  Au- 
pour  contraindre  les  Parties  à les  exécuter.  Il  y en  a leurs  four  allez  conformes  à l'équité  naturelle  & à la 

d'autres  dont  l'ufage  n'eft  pas  fi  frequent , qui  n'ont  Jurifprudcncc  qu'on  obfcrvc  encore  aujourd'hui  » 

point  de  nom  que  celui  de  convention , & qui  ne  pour  n'y  rien  ajouter, 

font  comradcr  d’ubligadon  civile  que  quand  la 

caufc  fubfiftc.  PAG. 

La  convention  a donc  un  nom  , 8c  alors  c'cft.un 

contrait  nommé  : ou  elle  n'a  point  de  noiù  , 8c  en  PAGESIE , dans  U Coutume  de  quelques  Pro- 

ce  cas  il  faut  faire  encore  une  autre  diftindiun.  Si  vinccs  de  France  , eft  une  folidité  que  l’on  exerce 

elle  demeure  dans  les  fimplcs  termes  de  convention  , fur  les  cenfitaircs  appelles  Copagenaircs.  Voyez.  So- 

<*cft-à-dirc , fi  elle  n'a  point  de  caufc  & quelle  udite’. 

n'ait  été  fuivie  d'aucun  effet  par  quelque  chofc  de  PAI. 

donné  ou  d'accompli , c'eft  une  fimplc  convention, 

appcllcc  rnedum  pattum.  Au  contraire  fi  le  confênte-  PAIEMENT  , cft  le  principal  moyen  d'éteindre 
ment  cft  fondé  fur  une  caufc,  c’eft  un  contrait  fans  l'obligation.  C'eft-à-dirc  , que  le  payement  eft  le 

nom,  qui  n'engendre  pas  une  aétion  ordinaire  , don,  la  numerarion  ou  la  délivrance  de  ce  qui  eft 

mais  bien  une  forte  d'action  appellce  tn  fatlmm^on-  dû  , ou  l'exhibition  de  quelque  chofc  en  la  place  , 

venable  à l'obligation,  L.  $.ff.  de  prafcnpt.  vtrb.  dont  le  créancier  1c  veut  bien  contenter.  C'eft  la* 
Il  s'enfuit  donc  de  ce  que  nous  venons  d'obfcr ver  , définition  de  Cujas , ad  tir.  4).  etlavi  Isbn  Codtctt 

que  le  contraél  cft  une  convention  qui  a un  nom  ou  de  folutionibut  & hberatiombut.  Summa  ratio  tcllen - 

une  caufe  , qui  engendre  une  obligation  , en  con-  da  obligation/ s eft  folutio  , id  eft  datio  , vel  numera- 

féquence  de  laquelle  on  intente  l'adion  ; & que  le  tio  , v et  praftatio  ejut  quod  dtbetur  , vel  alterna  reit 

pade  cft  une  convention  fans  nom  & fans  caufe,  volente  ireditore.  Les  règles  du  payement  font  1. 

pour  ration  de  quoi  le  Droit  civil  ne  donne  point  Qu'il  doit  être  imputé  fur  la  partie  la  plus  à charge 

d'adion  , aimant  mieux  en  laiflèr  l’exécution  à la  au  créancier,  z.  Le  débiteur  ne  peut  contraindre  le 

volonté  des  Parties , que  de  donner  lieu  à une  infi-  créancier  de  recevoir  en  plufieurs  fois  , à moins 

nité  de  procès.  Qui  a mm  nulla  fubftt  caufa , maluit  qu'il  ne  foit  ainfi  couvcnu.  }.  La  choie  donnée  en 

jus  implementum  ejufmodi  paÜt  relinqutre  placito  payement  doit  appartenir  à celui  qui  fe  veut  acquit- 

pacijcetttium  , quant  vinculo  juris  alligando  litet  ter.  4.  Le  payement  doit  être  fait  au  créancier  , ou  à 
augtre.  Ptree.  , in  t.  ff.  de  paüit.  C'eft  afîcz  que  celui  qui  a charge  ou  droit  de  recevoir  en  fa  place, 
cette  obligation  naturelle  produife  une  exception  , y.  On  peut  répérqr  le  payement  qu'on  a fait  parcr- 
à l’efftt  d'cmpcchcr  la  répétition  d'un  payement  qui  reur  , d'une  fomme  qui  n'étoit  pas  duc.  En  effet , fi 
auroit  été  fait.  Aufli  quand  le  Préteur  dit  qu'il  eft  quelqu’un  m'a  payé  par  erreur  une  chofc  qu'il  ne 
<lc  fa  charge  de  maintenir  les  fimplcs  conventions  , me  devoit  point , je  fuis  obligé  envers  lui  par  un 
il  faut  entendre  que  c'eft  en  recevant  favorablement  quafi-contrad , à caufc  qu'en  recevant  je  m'engage 
les  exceptions,  8c  non  pas  en  donnant  des  allions,  tacitement  à la  reftitution  , comme  fi  j'avois  cm- 

PACTE  ou  Paüum  de  quota  h tit , cil  une  con-  pruntc  : mais  s'il  m'é;oic  dù , quoique  çc  ne  foit  pas 

moa^ 
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mon  vrai  débiteur  qui  air  payé , mais  un  autre  pour 
lui  , ce  dernier  ne  peur  répéter  contre  moi  ce  que 
j'ai  reçu.  C'eft  ce  que  dii  Martine»  L.  44.  jf.  de 
ce/idiChone  indebtti:  Repentit  nul  la  tfi  ab  eo  qui  fuum 
recipir  , quamvu  ab  alio  quam  ver»  débit  are  folutum 
Jit.  Nota  : le  payement  des  dettes  entre  les  héritiers 
paternels  8c  maternels  fe  fait  pro  mode  emoiumenti  , 
à proportion  de  ce  que  chacun  reçoit  d'utilité  8c  de 
profir.  Cet  article  eii  fort  utile  fur-tout  aux  Chefs 
de  famille , car  ils  fc  trouvent  fouvenr  interdits 
dans  ce  point. 

PAIN.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dictionnaire 
(Economique , 8c  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Augmentation  du  pain  de  vingt  •cinq  pour  cent  expé- 
rimentée. 

Mettez  vôtre  levain  à l'ordinaire  , repurgez  vô- 
tre farine  de  fon  fon  ou  reprin , & avant  que  de 
pétrir , le  foir , auparavant  regardez  ce  qu'il  vous 
faut  d'eau  pour  la  pâte  que  vous  voulez  faire;  fàiccs- 
la  bouillir,  & toute  bouillante , jettcz-la  dans  un  au- 
tre chaudron  fur  le  fon  8c  reprin  que  vous  aurez 
tire  de  vôcrc  farine , 8c  laillcz-la  toute  la  nuit  en 
infufion,co’ivcr£e  d’un  drap,  pour  la  tenir  ch3uJc.Sc 
le  lendemain  quand  vous  pétrirez  , vous  vous  fervi- 
rez  Je  cotte  eau;ou  bien  fi  vous  voulcz^ou'-cz  premiè- 
rement par  un  gros  linge  , cette  infolion  fans  prclTcr, 
& pétrifiez  de  cette  infution  ; fi  vous  ne  la  coulez 

{>as , le  pain  en  fera  plus  blanc  8c  plus  beau  ; (i  vous 
a coulez  , il  ne  le  fera  pas  tant , mais  il  y en  aura 
davantage  , & il  vous  prcfTcz  le  linge  en  le  coulant, 
ou  après  l’avoir  coulé  , vous  aurez  encore  plus  de 
pain  , mais  il  fera  plus  bis. 

Notez  que  cela  étant  fait , fi  vous  faites  fccher 
vôtre  fon , il  vous  lervira  encore  pour  le  bérai!  fi 
vous  le  mêlez  avec  d’autre , qui  n’ait  pas  fouffert 
cette  épreuve. 

PAIN  DE  ROSES , Voyez  Mr.  Ttnk* , Profèflcur 
royal  â Montpellier , dans  fon  excellent  Livre  de 
Formule 1 Galéniques  cr  Chjmiques  , au  Chapitre  8. 
Parlant  dç  pains  de  rofes  , il  dit  : On  fc  fert  des 
pains  de  rofes  dans  la  diarrhée  , dans  !a  dyfTcntcric , 
vomiflcment , & dans  toute  dilfipation  des  parties 
qui  fervent  â la  nourriture  de  tout  le  corps , après  les 
remèdes  généraux.  On  applique  avec  un  heureux 
fuccès  fur  tout  le  bas-ventre  un  pain  de  rofes , que 
l'on  aura  fait  tremper  dans  le  vin  rouge  ; ou  dans 
une  indifpofition  chaude  . dans  une  égale  quantité 
d'eau-rofe  Sc  de  vinaigre  ; en  mettant  par  dcfTus 
quelque  poudre  appropriée.  Par  exemple , il  veut 
u’on  prenne  de  l'encens  , du  maftic  , des  rofes , 
u corail  rouge  , une  dragme  de  chacun  ; faupou- 
«Ircz-cn  un  pain  de  rofes  qui  aura  trempé  dans  l’eau- 
rofe  avec  une  troifiéme  partie  de  vinaigre  , ou  dans 
du  vinaigre  rofat , de  l'eau-rofe  8c  du  vin  en  égale 
portion  , pour  appliquer  chaudement  fur  le  bas-ven- 
tre. Il  l'y  faut  laitier  pendant  deux  ou  trois  heures  , 
après  quoi  l'on  frotte  la  partie  avec  quelque  huile 
ou  Uniment  convenable.  On  applique  ccs  pains  ou 
gâteaux  de  rôles  une  ou  deux  fois  par  jour  , félon 
que  l’on  le  juge  à propos.  On  appelle  pain  de  reftt , 
le  gâteau  de  rofes  qui  relie  fcc  au  fond  de  l'alambic, 
ou  autre  vafe  difiillatoirc , après  avoir  tiré  par  diftil- 
lation  l'eau-rofe.  Ce  marc  de  rofes  efl  fon  aftringenc, 
vu  que  ce  pain  ne  contient  que  les  parties  les  plus 
cralles , qui  font  plus  ailringentes  que  les  rofes  tou- 
tes entières  ; en  mâcher  & avaler  relferre  l’eflomac  , 
8c  lui  caufè  une  adftridion  & un  rcfTcrTemcnt  des 
fibres  qui  fortifie  le  tonus  de  ccs  parties  , 8c  paffant 
par  le  pylore  dans  les  inccfiins , y produit  le  même 
effet , & empêche  le  mouvement  pcriüaltiquc  des 
Supplément  Tome  U. 
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boyaux  de  fc  renverfèr , comme  il  arrive  dans  le 
Mifererc , où  les  ordures  des  imeftim  remontent  au 
haut  de  l'efiomac  8c  â la  bouche.  Les  poudres  ci -def- 
fus  mentionnées  par  noue  Auteur  font  toutes  em- 
ployées pour  la  même  indication  , de  reflerrer  , 8c 
conféqucmmcnt  fortifier  la  contexture  de  cc  vifccre 
trop  relâché  par  quelque  caufè  que  ce  foit- 

PAIRS , Terme  de  Jurifprudence,  Quoique  cet 
Article  ne  regarde  qu'un  petit  nombre  de  familles  il» 
luflrcs  , cependant  il  efl  fort  curieux  , 8c  mérite  par 
confcqucnc  une  place  ici.  Les  Pairs , félon  la  com- 
mune opinion  , font  du  tems  de  Charlemagne  ou  de 
Hugues- Capet  ; à moins  qu'on  ne  vciiillc  rapporter 
leur  origine  au  Roi  Leuts  te  jeune  fils  de  Louis  le 
gros  , lequel  (àcc  quedit  le  dode  Du  Tilles)  encréz 
douze  en  l'année  1 179.  pour  le  facrc  & couronne- 
ment des  Rois  , & pour  juger  avec  le  Roi  comme 
Confeillcrs  les  caufes  du  domaine  de  la  Couronne  , 
8c  celles  qui  en  dépendent  ; ouf  comme  dit  Ragueato 
en  fes  Indices  royaux  ) celles  qui  concernent  les  Pai- 
ries dr  autres  grandes  caufcs  au  Parlement  , auquel 
ils  reçoivent  jugement  de  leur  honneur  dr  état , dr  nota 
ailleurs  ; dr  partant  s'appelle  la  Court  det  Pairs  , dr 
eux  , les  Pairs  de  la  Court  de  France.  Il  y a en  nos 
Chroniques  H fines , continue  le  même  Auteur  , 

plufeurs  exemples  de  leurs  jugemens  , çp  ont  ces  dou- 
t-t  Pairs  de  France  été  inflitués  à l’imitation  des  Pa- 
trice1 Romains.  Les  Pans  de  fitf  avoient  dignités  dr 
prérogatives  répondantes  à la  grandeur  de  leur  Seig- 
neur de  fief  ; df  tes  Pairs  de  France  ont  été  créés  tu 
dignités  Ducales  dr  Comtales  pour  ftoir  dr  juger  en  la 
JuJiice  fouvtraine  du  Roi , çp  pour  l’afififitr  dr  fervir 
en  fon  facrc  & couronnement  , <£■  pour  te  confeillet 
dans  les  affaires  qu’il  lui  plana  leur  communiquer. 
Et  furent  appellés  Pairs,  pour  être  compagnons  du  Rai , 
ou  pour  être  pires  de  la  République.  Il  faut  remarquer 
que  les  Pairies  Laies  ( Laïques  , Séculières  ) ont  fou- 
vent  été  augmentées , 8c  de  nouveau  érigées  en  fa- 
veur des  Princes  du  fàng  & autres  , 8c  depuis  étein- 
tes. Mais  les  Pairies  Eccléfiaftiques  ont  retenu  leur 
ancien  nom  8c  nombre.  Les  Ducs  & Pairs  ont  droit 
de  plaider  en  première  inflance  au  Parlement  de  Pa- 
ris , 8c  peuvent  y faire  donner  les  affignations  nécefi- 
(aires , fans  être  obligés  d'obtenir  de  commifiion  ni 
d'arrêt . parce  que  c'eft  leur  Jurifdiélion  naturelle  , 
& en  même  tems  privilégiéc.Ileft  aufli  remarquable, 
que  les  appellations  des  fentences  rendues  par  les 
Jugcsdcs  Duchés  Pairies  fc  relèvent  relia  en  la  Cour, 
omijfo  medio , fans  moyen. 

PAL, 

PALAIS  , Terme  d'Archiccdure.  Ce  terme  eft 
général  pour  fignificr  La  Maifon  d'un  Roi , ou  d'un 
Prince  ; & il  a differentes  épithètes,  félon  les  perfon- 
ne$  qui  l'occupent  ; comme  Palais  Impérial , Palais 
Royal , Pontifical , Cardinal , Epifcopal,  Ducal  &c. 
On  appelle  auffi  Palais  , l'enclos  qui  renferme  les 
faites  8c  chambres  d'une  Cour  fouveraine  de  Jufti^ 
ce  , comme  d'un  Parlement.  Procope  rapporte  que 
l'origine  du  mot  Palais  vient  d'un  certain  Grec 
nomme  Pallas  , qui  donna  fon  nom  à une  maifon 
magnifique  qu'il  avoit  fait  bâtir  ; 8c  qu ‘Augufie  fut 
depuis  le  premier  qui  nomma  Palais  la  demeure  des 
Empereurs  à Rome  , fur  le  mont  qui  pour  ce  fujet 
a été  appelle  Palatin. 

PALE,  efpccc  de  petite  vanne  qui  fert  â ouvrir  ou 
à fermer  la  chaufTée  d'un  étang  ou  d'un  moulin.  On 
la  nomme  encore  bonde.  En  Latin  cataratta , qui  fi- 
gnifie  auffi  la  chute  de  l'eau  qui  fon  avec  impétuo- 
fité  lorfqu'on  leve  cette  pale. 

[PALES-COULEURS.  Voyez  cet  Article  dans 
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le  Dictionnaire  (Economique  , &£  y ajourez  ce  qui 

fuir. 

Cette  maladie  n'cft  propre  qu’aux  filles , & elle 
eft  rare  dans  les  femmes  mariées.  On  croit  même 
communément  que  le  remette  le  plus  efficace  contre 
les  maladies  «les  filles  c'cft  le  mariage  , fi  elles  fc 
trouvent  nubiles.  Pour  remédier  par  d'autres  remè- 
des à cette  indipoficion , qui  peut  provenir  d'ail- 
leurs que  de  palïion  amoureufe  , on  doit  purger  le 
corps  avant  que  de  venir  aux  defbbftruans  ou  apéri- 
tif». Voici  donc  une  potion  purgative  appropriée. 
Prenez  de  la  racine  de  perfil  , de  fenouil , de  rcglifl- 
fc  , deux  dragmes  de  chacune  ; de  la  fcmencc  d'anis 
St  de  coriandre  , une  dragme  de  chacune  ; quatre 
fcrupules  de  crème  de  tartre  ; demi-once  de  faillies 
de  fené  monde  ; trois  dragmes  de  pulpe  de  tamarins; 
faites  cuire  le  tour  ; ajoutez  à la  colaturc  1 in  lu  (ion 
de  quatre  fcrupules  de  rhubarbe  , faite  à part  dans 
de  l'eau  de  fumererre  , avec  demi-dragme  de  fântal , 
citrin  : réduifez  le  roui  à une  juftcdolc,  Se  dilfolvrz-y 
de  la  manne  de  Calabre  , du  fyrop  de  rôles  pèles 
compote  avec  l’agaric  , une  once  de  chacun  : mêlez 
le  tout  pojjr  une  potion  k prendre  de  grand  matin  , 
trois  heures  avant  le  bouillon.  Au  bout  d'un  jour 
ou  deux, la  purgation  fera  réitérée;  & fi  l'cftomac  n’a 
pas  été  furalammcnt  purge , s'il  relie  des  crudités  ou 
quelque  plénitude,  il  fera  bon  de  faire  vomir  la  ma- 
lade avec  une  dragme  de  vitriol  blanc  dépuré  , ou 
avec  deux  onces  de  vin  émétique  , en  forte  qu'entre 
• la  purgation  Se  le  vomitif  , on  travaille  pendant 
deux  jours  à inciicr  les  humeurs  vilqueufes  5:  tena- 
ces ,•  en  donr.anr  chaque  jour  deux  ou  trois  cuille- 
rées d’oxymel  ou  de  fyrop  violât , avec  l’efprit  de  vi- 
triol , loin  des  repas.  Mais  lî  la  purgation  a été  allez 
eopieufe  , on  s’abllicndra  du  vomitif.  Alors  on  pal- 
fera  aux  apéritifs , qu’on  mêlera  avec  les  purgatifs  , 
ou  bien  ou  les  donnera  iculs.  L'acier  fait  la  baie  de 
tous  les  defopilans.  Voici  des  pilules  à cette  lin.  Pre- 
nez deux  dragmes  de  bon  aloës  , des  efpcces  d'Hie- 
re  , de  la  rhubarbe  , de  l'agaric,  demi-dragme  de 
chacune  ; deux  dragmes  de  (atfran  de  nfars”;  un  Icru- 
pule  de  faffran  ; quantité  fuffifantc  d'eau  île  jficlillè 
ur  former  une  malle  de  pilules  : la  dolc  ell  dJun 
upulc  ou  demi-dragme  , plu  heur  s jours  de  fuite. 
S’il  n’cft  plus  néccfiaire  de  purger , il  faudra  donner 
les  tablettes  fuivantes , où  il  n'entre  point  de  purga- 
tifs. Prenez  deux  onces  & demie  de  falfran  de  mars 
apéricif , dtmi-oncc  de  confection  d’Alkcrmcs  ; du 
magiftcic  de  perles  & de  corail , des  yeux  d’écrcvifc 
fes  préparés , deux  dragmes  de  chacun  ; de  l’écorce 
de  citron  Se  d'orange  fethe  & confite  , une  dragme 
Se  demie  de  chacune  ; fix  dragmes  de  râpurc  de  cor- 
ne de  cerf  de  la  première  tête  ; de  la  canellc  , trois 
dragmes  ; deux  onces  de  fucrc  : faites  du  tout  une 
poudre , que  vous  incorporerez  avec  du  mucilage 
de  mauve  tiré  dans  de  l’eau  de  candie  , pour  faire 
une  pâte  à former  vingt  tablettes  égales  , pour  zc. 
jours  : on  les  prend  quatre  ou  cinq  heures  avant  le 
dîner  , on  boit  un  peu  de  vin  d'abiinthe  par  dclïùs , 
puis  on  le  promène. 

Ceux  qui  ne  veulent  point  d'acier , feront  les  re- 
mèdes fuivam. 

BOMllloH. 

Prenez  des  racines  de  perfil , de  fenouil,  afperges, 
dcmi-oncc  de  -chacune  ; de  la  râpurc  de  corne  de 
cerf,  deux  dragmes  ; des  railîns  de  Corinthe , des 
câpres  dclïàlées  , une  cuillerée  de  chacun  -,  de  la  fe- 
mcncc  d’alkckengi  & de  milium  Iblis , deux  drae- 
rnes  St  demie  de  chacune  : renfermez  le  tout  dans  le 
ventre  d'un. poulet, pouf  faire  bouillir  avec  un  mor- 
ceau de  veau  : ajourez  for  la  fin  de  la  codion  des 
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feüiUcS  de  bourrache  , de  buglofc  , cariophvllata  , 
adiantum  ou  capillus  veneris , fauge  de  vie  ( falvta 
vira  ) une  pincée  Se  demie  de  chacune  ; des  fleurs 
de  fouet  , véronique  rouge  , primevère,  violâtes  , 
deux  pincées  de  chacune  ; une  poignéede  pelures  de 
pommes  de  reinette  -.  réduifez  le  tout  à 14.  onces 
pour  ;.  dofes,  à prendre  le  marin  ; dilfolvcz  dan* 
chacune  deux  forupulcs  de  etême  de  tarrre  vulgaire. 
On  ne  dîne  que  quatre  heures  après.  Voilà  la' con- 
duite de  Tsrrqaet  de  Majerne  dans  la  dire  des  pales- 
couleurs.  Il  donne  à remarquer  , que  lps  remedes 
qui  lèvent  Amplement  les  cmpêchemcns  . font  meil- 
leurs ici  que  ceux  qui  irritent  trop  la  mrurc.La  boit— 
fon  ordinaire  qu’il  preferit  eft  celle-ci. 

Boijfon. 

Prenez  huit  onces  de  Salfeparcillc  ; de  la  racine 
de  fougère  femelle , Se  de  patience  , douze  onces 
de  chacune  ; trois  onces  de  laiîàfras  avec  l’écorce  ; 
des  feiiiHcs  d’agrimoinc  , de  nscliflc,  des  capillaires, 
deux  poignées  de  chacune  ; des  fleurs  de  genêt  Se  de 
fureau  .trois  pincées  de  chacune  ; une  once  de  noix 
mulcade  : renfermez  le  tout  dans  un  fâcher  de  toile 
claire  , que  vous  tiendrez  dans  lix  quartes  ( ou  pin- 
tes) de  bière  nouvelle  non  houblonnée  , pour  fervir 
de  boitlôn  ordinaire. 

Sentiment  de  plnjîetirs  grands  Médecins  far  les 
Pâlrs-conlenrs , comme  ils  font  rapportes  dans  V Abré- 
gé de  la  Medeeine  pratique  de  Air.  J.  Allen  , Méde- 
cin Anglots. 

I.es  lignes  des  Pâlcs-cmilcurs  ou  fûericie  , Se  le* 
principaux  fymptomes , font  les  lalfitudes  de  tout  le 
corps , le  ïcrrcmcnr  des  parties  précordiales,  la  dif- 
ficulté de  rcfpirer  , l'abattement  de  forces  , la  pâleur 
du  vifjge , le  pouls  lent  & débile  , les  urines  fubti- 
les  ou  cpailTès , la  couleur  jaune  tiranr  fur  le  rouge  , 
&:  qni  teint  un  linge  qui  en  eft  imbihede  la  couleur 
de  U»ffran.Il  y a quelquefois  un  vomilfcment  bilieux, 
des  dcjcÛions  blanches  , une  démangeaifon  uni- 
vcrlcllc  , & une  couleur  jaune  fur  toute  la  peau 
jufqucsau  blanc  des  yeux.  Cette  maladie  eft  quel- 
quefois une  fuite  de  la  colique , Se  la  colique  étant 
guérie  , les  Pllcs-coulcurs  Se  la  Jauniflc  le  partent. 
Mais  lorfquc  cette  indifpofirioncft  une  maladie  pri- 
mitive , il  faut  donner  aux  malades  les  cholagogucs 
ou  remèdes  conrre  la  bile  , qui  évacueront  cette  hu- 
meur par  les  folles.  Mr.  Sidenbam,  confcillc  les  eaux 
ferrées , celles  de  Tanbridge  fur-tout;  mais  elles  doi- 
vent être  bues  fur  le  lieu  meme. 

PA  LUS- COULEURS  ( ou  JassmJfe  ) fclon  Etmnl- 
ler , doivent  être  ainli  guéries.  Les  vomitifs  , les 
martiaux  & les  amers  font  tout  l’effet  qu’on  en  peut 
attendre  : la  Alignée  Se  les  purgatifs  n’ont  guère  lieu 
dans  cette  maladie,  ajoûte-t-il  ; en  quoi  il  diffère  de 
la  méthode  de  Afajerne  , qui  à la  vérité  n’admet 
point  de  faignée  , mais  bien  les  purgations  , quoi- 
que non  fortes  Se  irritantes  , comme  nous  l’avons  ci- 
devant  remarque.  W illis  dit  à l’égard  de  la  même 
maladie  , que  les  remèdes  chalybés  , qui  produifont 
de  rrcs-bons  effets  dans  les  autres  efpeccs  de  Cachexie, 
(•mauvailc  difpofirion)  font  auffi  fort  falutaires  dans 
celles-ci  ; & c'cft  pour  cela , dit-il , que  les  eaux 
minérales , après  beaucoup  de  remèdes , guérilfent 
fouvent  les  malades.  Dtlens  commence  la  cure  de 
crac  maladie  par  l’apozcmc  fuivant  : Prenez  de  la 
racine  de  dent  de  lion  Se  de  grande  chclidoinc  , de 
chacune  une  once  ; de  la  chicorée  Se  du  fraifier , de 
chacun  une  poignée  Se  demie  ; du  mamibe  blanc  , 
une  demi -poignée  ; du  tartre  blanc  Se  des  feuilles 
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de  fe» i , de  chacun  une  dragnié  : infofez  te  tdtù 
dans  parties  égales  de  vin  blanc  , & d'eau  de  fontai- 
ne ; réduiïêz  cela  à une  pinte , coulez  le  tout , 5c 
donnez-en  un  verre  matin  5c  foir.  Allen  finit  fa  col- 
lection fur  llctericie  ou  Jaunillè  par  ces  paroles.  "U 
faut  préférablement  à tous  les  autres  , confùlter  le 
„ Docteur  Boerhave  , qui  a excellemment  traité  de 
v toutes  ces  fortes  de  maladies  , de  l'inflammation 
j,  du  foye  Ôc  du  fiux  hépatique. 

Rime  de  excellent  & fenvtnt  épretevi  centre  les  ebftrnc- 
ttertj,  piles  couleurs  & jdumjfes. 

Il  faut  i °.  faigner  la  malade  8c  la  purger  fcnfuire , 
avec  vingt  grains  de  mercure  violet , nége  de  Mars, 
& à fon  défaut , fafran  de  Mars  apéritif } réfine  de 
jalap  6c  d'efeamonie  , de  chacun  vingt  grains  , plus 
ou  moins  , fuivant  l'âge , les  forces  5e  le  tempéram- 
raent  de  la  malade  \ antimoine  diaphonique  4 un 
fcrupule  dans  un  peu  de  conferve  de  violcttci 

La  malade  ufêia  enfuite  de  la  décoétion  fui  vante. 

Prenez  limaille  d'aciér  le  plus  fin , une  dncc  ; 
tartre  blanc  , deux  onces  : feites-lcs  bouillir  dans 
uanc  pintes  d'eau  , 6c  lorfqu'elle  aura  diminué 
‘un  quart , ajoutez-?  fleurs  6c  fcliilles  dé  fbuci  Une 
bonne  poignée  , & demi-heure  après  vous  la  coule- 
rez, 5c  on  en  boira  trois  verres  à jeun  j diftanr  d'un 
uarr  d'heure  l’un  de  l'autte  en  fe  promenant , 5c 
eux  heures  après  avoir  foupé , elle  ufera  de  l’o- 
piate  apéritive  fui  vante. 

Prenez  myrrhe  fine  , aloës  * fafran  , cloportes  ; 
nege  de  Mars  , ou  fafran  de  Mars  apéritif,  fleurs 
de  fel  armoniac  , gui  d’épine  blanche  , yeux  d'écre- 
viccs,  mercure  violet , de  chacun  deux  dragmes,  in- 
corporez le  tout  avec  extrait  de  genèm  i U dofe  eft 
demi-dragme , jufqu'â  une  dragme  , beuvant  par- 
deffus  un  peu  de  la  fufdite  décoûion  pendant  un 
mois , purgeant  tous  lés  huitièmes  jours  : on  achève 
rarement  cette  opiate  qui  guérit  ordinairement  dans 
lo.  ou  ix  jours  : le  même  remede  eft  aufli  très-* bon 
contre  le  mal  hypocondriaque  que  nous  appelions 
dans  cette  Ville  mal  de  mafelun  aux  hommes. 

PrJpMréUian  i»  mer  cure  violet , qui  eft  eut  très- bon 
diurétique. 

Il  faut  faire  fondre  dans  tin  plat  de  terré  dé  feu 
deux  onces  de  fleur  de  foùphre,fur  lefquelles  fondues. 
Vous  ajouterez  une  once  de  mercure  crud , 5c  une 
once  ac  cinabre  commun  en  potidre  fine  5e  bien 
mêlée  avec  le  mercure  : mêlez-bien  le  tout  avec  une 
cfpatule  de  fer  , ôtez  pour-lots  le  plat  de  deffits  le 
feu  , 5c  le  mettez  fur  un  tabouret  bien  haut  au-déf- 
fous  d'une  cheminée  bafïê } mettez-'y  le  firu  avec 
une  allumette  5c  remuez  bien  jufqu'au  fonds  avec 
vôtre  cfpatule  de  fer , jufqu'â  ce  que  le  foùphre  foit 
fur  le  point  de  s'éteindre  ; mettez-y  pour-lors  encore 
deux  onces  de  fleur  de  fouphre  que  l'on  brûle  confine 
le  premier , 5 c fur  U fin  , remettez-y  encore  deux 
onces  de  fleur  de  foùphre,  remuant  toujours  jufqu'au 
fonds  jufqu'â  ce  que  tout  le  fouphre  fou  brûlé}  enfuite 
tout  étant  refroidi,  vous  détacherez  la  matière  vk>-' 
lette  du  fonds  qu’on  aura  eu  foin  en  remuant  bien* 
de  ne  la  point  laitier  attacher  au  fonds  du  plat , 
vous  la  pilerez  en  poudre  impalpable  , 5c  vous  la 
ferez  bouillir  dans  un  petit  pot  de  terre  de  fru  bien 
vemifTé  plein  de  bon  vin  pur  bien  fortement , en 
remuant  fou  vent  le  fonds  pendant  une  heure , 5c 
lor (qu’il  fera  tiede , vous  le  pafferez  par  le  papier 
gris  double  ou  triple  ï 1a  poudre  reftanr  fcche  fur  le 
papier , vous  la  forcé  encore  bouillir  comme  la 
première  fois,  5c  vous  ferez  cette  opération  trois 
Supplément  Terne  //. 
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OU  quatre  fois  ; enfuite  la  poudre  étant  bien  filtrée 
5c  lèche , faites-y  brûler  par-defius  dans  un  plat  de 
terre  de  feu , de  la  meilleure  eau-de-vie  qui  fur  nage 
deux  doigts  , faites  deffifeher  à fou  lent  l'humidité 
reliante , 5c  faites  cela  encore  deux  ou  trois  fois  ; 6c 
le  mercure  violet  eft  foit  pour  les  maladies  vénérien- 
nes 6c  fcrophilleufos  > 5c  aufquellcs  il  fout  ouvrir  let 
obftméridns  5c  poüflër  par  les  urines; 

Et  pour  le  rendre  encore  meilleur , on  fen  peut  ti- 
rer la  teinture  eti  lé  foifant  bouillir  une  partie  fur 
vingt  de  bonne  lexive  de  cendres  des  herbes  aro- 
matiques pour  en  tirer  la  teinture  8c  la  réduire  en 
extrait  après  l'avoir  bien  filtrée  * duquel  vous  tirerc* 
la  teinture  avec  l'cfprit  de  vin , comme  celles  de 
l'antimoine  oü  du  cuivre  : la  dofe  eft  de  cinq  à 
trente  gouttes  du  liquide , 5c  de  l'extrait  de  trois  à 
quinze  grains. 

PALÉE , Terme  d'Architeûuré;  Ceft  tin  rang  de 
pieux  employés  de  leur  groflcur  , efpacés  aflêz  près 
les  uns  des  autres , liernés , rnoifes  5c  boulonnés  de 
chevilles  de  for  { qui , plantés  fuivanz  le  fil  de  l'eau  * 
fervent  de  piles  pour  porter  les  travées  d«un  pont 
de  bois.  • 

PALIE&  ou  Rrros  d“ Efceller  , Terme  d'Àrchi- 
reéhire;  C'cft  un  efpace  entre  lès  rampes  5c  aux  tour- 
nans  d'un  efcalier.  Le  dtmipilter  eft  celui  qui  eft 
quarré  de  la  longueur  des  marches.  Philibert 
de  Lerme  nomme  double-mârcht  un  palier  trian- 
gulaire dans  un  efcalier  â vis;  Les  paliers  font 
appcllés  pat  Vitnive  Retrnüienet  ç rndutem  , 6c  ceux 
des  Amphithéâtres  qui  font  circulaires  , diazemata. 

Peher  de  cemmnmcdt  ien , c'cft  celui  qui  fépare 
5c  communique  deux  apartemens  de  plain-pied  j 
félon  f'itnrvt  , il  fe  nomme  en  Latin  fnmma 

coAXAtie.  . 

Il  y a aulîï  une  autre  forte  de  palier  i qui  eft  lé 
palier  circulaire  , qui  eft  de  la  cage  ronde  ou  ovale* 
d'un  efcalier  en  limace.  f'itrmve  le  nomme  prer. 
cinfti*.  ?■ 

PALISSADE , eft  une  efpcct  de  barrière  de  {lieux 
fichés  en  terre  à claire  voyc , qu'on  fait  au-lieu  d'un 
petit  foiré  aux  bouts  d’une  avenue  nouvellement 
plantée  , pour  empêcher  que  les  charois  n’endom- 
magent les  jeunes  arbres. 

PALISSADE  de  fnrdm  , c'cft  un  rang  d'arbres 
feuillus  dès  le  pied  , 5c  raillés  en  maniéré  de  mur  * 
le  long  des  allées  ou  contre  les  murailles  d'un  jar- 
din. Les  grandes  paliffodes  fe  plantent  de  charmil- 
le i d'ifs , de  buis  5cc.  pour  les  allées  j 5c  les  paliftà- 
des  d'appui  fo  font  de  jafmin  commun  ,•  de  fil  aria 
5cc.  pour  revêtir  le  mur  d'appui  d'tine  terfaflê.  On 
appelle  p*hjj*dei  ertntlées  , celles  qui  font  couvertes 
d'efpace  en  efpace  en  maniéré  de  créneaux  , au-def- 
fus  d'une  hauteur  d'appui,  comme  il  s'en  voit  autour 
de  la  Piece  d’eaU  appellée  Vile  Rejele  â Verfailles. 
Tendre  une  paliffedc,  c’eft  la  dreffor  avec  le  Creiffint, 
qui  eft  une  efpece  de  feux; 

PALISSER , c'cft  difpofer  les  branchés  d'une  pâ- 
li (fade  à Un  treillage  , ou  contre  un  mur  de  clôture; 
Ou  urf  mur  de  terrafte  , enfotte  qu'il  en  foit  couvert 
par-tout . lé  plus  que  foire  fc  peut. 

PALLIATIF , adjcékif , qui  fc  joint  erf  Medeciné 
à ces  mots  , cmre , gne'rifen,  remede.  Cure  pnlldtive 
eft  une  cure  qui  ne  foit  qu'adoucir  le  mal  ,•  ou  le 
guérir  feulement  en  apparence,  6c  fufpend  fon  a&ion 
pofor  quelque  peu  de  tems.  On  appelle  cure  palliati- 
ve i celle  qui  ne  foulage  qu'imparfoitement  , 5c 
adoucit  feulement  les  paroxifmes  ou  accès  ; de  for- 
te qu’ils  font  plus  fuppottabics  5c  moins  violens  r 
les  remedes  péllutifs  ne  font  que  flater  le  mal , tu* 
lieu  d’aller  à la  fource  5c  à la  caufe  pour  l'ôter  ,'5C 
par-là  parvenir  à une  guerifon  pleine  5c  parfaite  ,• 
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fans  danger  de  rechute.  P ailier  te  mal  , ce  n'eft  pas 
le  guérir , mais  le  couvrir  6c  le  cacher.  Ce  mot 
vient  de  pailiare , mot  Latin  qui  vient  de  pal  h mm  , 
manteau , parce  qu'il  fert  à cacher  6c  à couvrir.  C'cft 
le  propre  des  Charlatans  de  pallier  feulement  les 
maux  qu'ils  femblcnt  guérir , & de  lai  lier  un  levain 
4u  mal , qui  reparoit  de  nouveau  6c  reproduit  après 
quelque  tems  les  mêmes  mauvais  effets  *.  ainfi  c'eft 
un  grand  abus  que  commettent  les  Médecins  qui 
* qfent  de  palliation  dans  les  maux  > 6c  c'eft  une  mar- 
que qu'ils  ignorent  les  vrayes  caufes  de  nos  maux  , 
(ans  la  connoi  (lance  de  [quelles  ils  ne  peuvent  obte- 
nir une  parfaireguérifon. 

PALLIUM  ,eft  le  principal  ornement  d'un  Ar- 
chevêque , & ce  qui  marque  la  plénitude  de  U puii- 
Omkc  qui  lui  eft  accordée.  Voyez  Lancelot , Injhtu- 
tions  Canoniques  , Livre  i.  Titre  1 1. 

- PALME , du  Latin  pal  ma  : l'étendue  de  la  main  : 
mefurc  Romaine  » qui  ctoit  anciennement  de  z, 
loues  j le  grand  palme  , de  la  longueur  de  la  main , 
contcnoit  i z.  doigts  ou  9.  pouces  du  pied  de  Roi  ; 
tic  le  petit  , du  travers  de  la  main  , 4.  doigts , ou 

pouces.  Cependant , félon  Maggi , le  palme  an- 
tique Romain  n'étoit  que  de  S.  pouces  » 6,  lignes  6c 
demie.  Le  Palme  cft  different  aujourd'hui , félon  les 
lieux  où  il  eft.en  ulage  , comme  il  paroit  par  ceux 
qui  (ont  rapportés  dans  Fignole. 

. Le  Palme  Romain  moderne  eft  de  1 1.  onces  , qui 
font  8.pouces  j.  lignes  6c  demic.Le  Palme  de  Naples 
eft , félon  Ricctoli , de  8.  pouces  7.  lignes.  Le  Palme 
de  Paltrme  en  Sicile  eft  de  8.  pouces  6.  lignes  Le 
Palme  de  Genes  eft  , félon  Mr.  Petit , de  9.  pouces 
a.  lignes.  Le  Palme  appelle  Pan  ou  Empan  , dont 
011  fc  fert  en  plufieurs  endroits  de  Languedoc  6c  de 
Provence  , eft  pareil  à celtli  de  Genes. 

PALME  en  Archireéhire,  c’eft  une  branche  de 
palmes  qui  entre  dans  les  ornement  d'Architeclure  , 
& qui  fert  d'attribut  à la  Vittoire  6c  au  Martyre* 

PALMETTES  . petits  ornement  en  maniéré  de 
fouilles  do.  palmier  * qui  s'entaillent  fur  quelques 
moulures.  -, 

PALPITATION  du  coeur.  Lommimt  , dans  Ion 
excellent  Traité  intitulé  , Tableau  des  maladies  , 
nous  apprend  i acquérir  la  parfaite  connoi  (lance  de 
ce  mal  , à en  prévoir  les  fuites  . à en  pénétrer  les 
caufes  t 6c  à nous  afliircr  conféqucmmem  des  remè- 
des , que  nous  recueillerons  des  Auteurs  les  plus 
renommés. 

C'cft  , dit  Lommims  , un  accident  dangereux  , où 
le  cœur  trcflâille  & palpite.  Dans  cette  palpiration 
du  cœur  , les  arteres  battent  violemment  par  tout  le 
corps , particulièrement  vers  la  tète  , où  elles  font 
auffi  des  anevrifines  » plutôt  qu’en  aucun  autre  en- 
droit. Cet  accident  s'appaife  le  plus  fouvent  par  le 
fçul  repos , 6c  fc  reproduit  par  le  trop  d'exercice  , 
par  l'excès  du  vin  , par  le  commerce  des  femmes  , 
par  les  bains,  par  la  colcre  6c  par  d'aurres  pallions 
turbulentes.  Si  la  palpitation  du  cœur  continue,  clic 
menace  d’une  mort  prochaine.  Elle  eft  aufli  perni- 
cieufe  , lorfqu'elle  revient  fouvent  enfuite  d’une 
maladie  ; lorlqu'elle  excite  des  naufées  & des  vo- 
miflcmens  bilieux , fur-tout  li  ce  vomiflétncnt  n'ôte 
point  les  naufées  ni  la  palpitation.  Ceux  qui  retom- 
bent dans  cet  accident  apres  quelques  mois , ou 
même  d'une  année  à l'autre  , meurent  ( avant  la 
vieillcflc  ) de  mort  fubite  * les  tins  emportés  par  de 
violentes  fièvres , 6c  les  autres  par  une  fyncope  qui 
les  enlève  en  peu  de  moment.  Les  perfonnes  de  40. 
i y o.  ans  qui  font  fujrrtcs  à la  mélancolie  venteufe  , 
& qui  ont  la  rare  enflée  de  l'humeur  atrabilaire  * 
font  expofês  aux  palpitations  de  cœur.  La  fyncope 
ou  défaillance  , a coutume  de  la  précéder  ou  de  la 
fuivre.  . . 
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PÀLnYATioNs  en  général. 

Remarques  de  Mr.  le  Breton  , Médecin  de  la  Faculté 
de  Paris. 

La  palpitation  » ajoure  Mr.  le  Breton , arrive  k 
plufieurs  parties  du  corps.  Dam  une  fievre  , les 
trcflàiUemens  des  mains  marquent  qu'elle  fera 
longue  : mais  dans  les  maladies  où  l'on  voit  des 
lignes  fûneftes  , cet  accident  indique  une  mort  pro- 
chaine , félon  Hippocrate.  Les  palpitations  du  ven- 
tre avec  la  tenfîon  6c  le  gonflement  des  hypochon- 
dres  > prefagent  une  hémorrhagie.  Les  égarement  de 
l’cfpric  avec  des  tremblemens  6c  des  palpitations  s 
annoncent  la  phrénélie.  Dans  une  fièvre  , les  palpi- 
tations d'entrailles  caufem  le  délire.  Les  palpita- 
tions par  tout  le  corps  , fi  la  parole  manque  , font 
fuivics  de  la  mort.  Les  mélancoliques  font  fujets  à 
la  palpitation  de  cœur,  parce  que  les  vapeurs acrabi* 
lairts  font  capables  de  la  produire. 

Remrdes  choijîs  contre  la  Palpitation  du  camr , tirés 
des  tuteurs  tes  plus  approuvés. 

On  peut , dit  Mr»  le  Clerc , Auteur  de  b Chirurgie 
complet  te  6c  de  1a  Medtcint  aifét  , employer  les  re- 
mèdes fuivans  contre  la  palpitation  du  cœur , qui 
fe  connaît  à fon  battement  Violent , & a fes  fauts  im- 
pétueux te  déréglés.  Faites  , dit-il , un  nouct  de  fa- 
fran  & de  camphre  , 6c  l'appliquez  fur  le  cœur.  Il 
ajoure  que  toutes  les  effcnccs  & les  infùftons  des 
plantes  aromatiques  foires  dans  du  vin , font  de 
bons  remedes  pour  la  palpitation  du  cœur  : on  doit 
prendre  de  rems  à autre  lin  verre  de  ces  infùfions. 
Fonfeca  foifoit  prendre  (dit  le  même  Mr.  le  Clerc  ) 
trois  ou  quatre  gouttes  d’huile  diftüléc  de  fuccin  , 
dans  l'eau  de  fleur  d’orange. 

Voici  ce  que  dit  Mr.  de  Msjtrnt , Concilier  6c 
Premier  Médecin  du  Roi  d’Angleterre  Charles  U.  6c 
de  b Reine  d'Angleterre  , dans  fon  Traité  des  ma- 
ladies de  la  poitrine  , chap.  1 . Le  fytnptômc  de  la 
palpitation  du  cceur  eft  quelquefois  périodique  : il 
n'a  pourtant  pas  d'intervalles  réglés  dans  fes  reloues, 
car  il  commence  quand  on  y pcrifc  le  moins  , & fi- 
nit de  même  » mais  le  pire  cft  quand  il  eft  continuel. 
La  caufe  cft  pour  l'ordinaire  dam  les  hypochondres* 
Les  parties  vitales  font  aufli  affc&écs , & ce  mal  cft 
accompagné  de  1a  dyfpnéc  ou  difficulté  de  rcfpirer. 
Les  indications  curatives , dit-il,  font  de  lever  puif- 
fammenr  les  obftru étions  des  vifccres  , de  purger 
les  humeurs  grofficres  , de  diifiper  les  vents  , de 
fortifier  les  parties  naturelles , de  décharger  les  vi- 
tales par  voye  de  révulfion  6c  de  dérivation , de 
fortifier  6c  réveiller  le  cœur  , de  le  refaire  par  des 
cardiaques  rafraichiflans , 6c  de  le  raffermir  par  des 
ftiptiques  modérés  , fam  oublier  les  antifeorbuti- 
ques , pareeque  le  feorbut  eft  fouvent  de  la  partie» 
Pour  lever  les  obftruétiom  , pour  abattre  la  maligni- 
té de  l'humeur  mélancolique  , pour  dilliper  les  va- 
peur* & fatisfoire  aux  autres  indications  , b Méde- 
cine ne  connoit  rien  de  plus  puiflànr  que  le  mars  , 
que  le  mabde  peut  prendre  en  fubftancc  , ou  le  fel 
ou  le  vitriol  de  mars . ou  le  mars  potable.  Foyer. 
dans  cet  Auteur  les  differentes  préparations  & for- 
mules , en  particulier  dans  fa  Pratique  de  Médeci- 
ne : il  fiiffit  bien  d'avoir  en  général  marqué  le  fen- 
timenr  de  cet  Aurcur  , 6c  fa  principale  reflource 
pour  la  guérifon.  Voyez  auffi  dans  le  Traité  drt 
médicament  de  Mr.  Tauvry  , Doftcur  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris  , le  Chapitre  des  remedes  car- 
diaques , pour  remplir  par-là  les  intentions  du  Doc- 
teur Anglais  dont  je  viens  de  parler.  Le  charitable 
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Auteur  de  la  Médecine  fie  Chirurgie  Jet  Pauvret , 
qui  l'cft  aurtï  d'un  excellent  Dictionnaire  Botani- 
que fie  Pharmaceutique , traitant  des  maladies  dü 
cœur  qui  font , la  palpitation  du  cœur , fie  la  fynco- 
pe  ou  défaillance  , nous  donne  fur  le  premiet  point 
les  remèdes  fie  avis  fui  van?.  Flaires  fréquemment 
des  clous  de  girofle  > ufez  de  tenis  en  teins  de  la  dé- 
coction d'agripaume  faite  en  eau  , ou  en  ufez  à la 
manière  du  The  , 1’ayar.t  fait  fechcr  auparavant  ; 
appliquez  A la  région  du  cœur  tin  cataplafme  de 
pain  détrempé  en  bon  vin  , y ajoutant  poudre  de 
rofes , de  mar  jolaine , de  noix  mufeade , fie  de  gi- 
rofle. Faites  un  breuvage  avec  deux  onces  de  jus  de 
buglofe  ou  de  bourrache  clarifié  au  feu , 8a  deux 
dragmes  de  fucre  blanc  mêlés  cnfemble  ;fic  le  buvez 
tiède  chaque  fuir  en  Vous  coùchanr.  Portez, dit  le 
même  Auteur,  demi-once  de.  camphre  pendu  au 
tou , enveloppé  dans  un  morceau  de  taffetas  cra- 
moili.  Dans  les  violente*  palpitations  ( continue- 
t-il  ) la  faignée  cft  le  meilleur  remedc.fic  Galien  affii- 
re  qu’elle  lui  a toujours  réurti.  Enfin  il  ordonne 
d'emplir  un  facbct  de  mclillè  verte , avec  partie  éga- 
le de  feuilles  de  bourathe  : on  le  trempé  dans  de 
l’eau  rôle  fie  du  vinaigre  * fie  on  l’applique  fur  le 
cœur , ce  qui  ne  manque  point  de  réuflit.  Voyez  l'ar- 
ticle de  la  S y n cor  edu  ptéfent  Supplément. 

Remettes  Je  plujieurt  Auteurs  eheijit  d'entre  tes  plut 
habilet  modernes  , par  Mr.  Allen  fameux  D odeur 
Anglott  , centre  la  Palpitation  du  coeur. 

Ce  Doéteur  rapportant  les  paroles  ÔC  le  fentimènt 
de  Wi//ij  , remarque  que  là  palpitation  du  cœur  eft 
un  mouvement  convulfif  de  ce  vifeere , fî  violent 
quelquefois  fie  fi  terrible  ; qu'il  eft  non  fétilement 
(enfïbtc  à l'attouchement , mais  encore  apperçu  par 
les  yeux  &:  même  quelquefois  par  l'ouïe  à une  cer- 
taine diftance.  U eft  meme  arrivé , au  rapport  de 
quelques  Auteurs,  que  les  côtes  ont  été  rompues  par 
l'extrême  violence  de  ce  mouvement , 8c  poUfTces  au 
dehors  dans  les  jeunes  lu  jets,  yillen  renvoyé  après 
cette  remarque  au  livre  même  de  ce  favant  Auteur. 
Stmulltr  ( au  rapport  du  même  Doéteur  ) cft  d'avis 
qu'il  y a differentes  caufes  de  cette  maladie.  Ce  font 
tantôt  des  excroilfances  verrucales  , attachées  au 
coeur;  tantôt  fortification  de  la  grande  ancre  pro^ 
che  du  cœur  ; tantôt  des  vers  dans  le  cœar  même  ; 
ou  dans  le  péricarde  ; un  abfcès  dans  ce  vifeere  ; les 
difpofttions  du  cœur  toilt-A-fait  contre  nature  ; des 
excroilfances  polypeufes  ; des  pierres  ; telle  autre 
difpolïtion  organique  dd  cœdr  fi  particulière  fie  fi 
difforme  , qu’elle  met  les  efprits  animaux  dans  une 
èfpece  de  convulfion  continuelle  ; les  chlorofes  où 
les  pâles-couleurs  des  filles , & la  fuppreflîdn  des 
menilrues.  La  cure  de  ce  mal , dit  EtmuUtr  , eft  dif- 
ferente, aufli-bienque  le  pronoftic  : car  la  palpita- 
tion qui  eft  caufée  par  le  Icorbut , ou  par  l'affeûtion 
hyfterique  , peut  être  guérie  ; mais  celle  qui  recon- 
noir  d'autres  caufes  , cft  ordinairement  incurable.  Il 
femble  à quelques-uns  que  le  propre  dé  l'opium 
étant  de  calmer  les  excès  du  mouvement , il  eft  bon 
A employer  ailfti  dans  cette  occafion  ; mais  l’expé- 
rience nous  a fait  voir  qu'il  a de  mauvaifes  fuites  ; 
fie  peut  procurer  des  défaillances.  Beaucoup  d’autres 
Médecins  ne  Comptent  pas  beaucoup  for  la  faignée  , 
quoique  Galien  ( au  livre  des  lieux  malades  ) iniifte 
fur  ce  remède , comme  fur  celui  qu'il  prétend  dans 
un  accès  preifanf  devoir  être  préféré  A tous  les  au- 
tres. A l'égard  de  la  cure , Etmuller  dit  qu'il  faut 
débuter  par  les  remedes  où  entre  le  mars  ; en  quoi 
il  convient  avec  Alaytrnt  fiée.  Les  coraux  , le  cina- 
bre , les  volatils , le  fuccin  , y font  fort  utiles.  Un - 
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dan u j y au  rapport  à’ Etmuller  ; parle  avamàgeule- 
ment  de  l'huile  de  candie.  Le  romarin  , le  fafran  , 
le  camphre  , l’ambré  , le  mufe  , le  fel  volatil  de  vi- 
père , fie  les  autres  remedes  qu’on  tire  de  ce  reptile  , 
le  caftoreum  , en  un  mot  tous  les  antifpafmodiques 
( remedes  contre  les  convullions  ) font  très-conve- 
nables. Quand  la  maladie  tire  en  longueur  après 
l’ufagc  de  ces  remedes , les  malades  font  en  grand 
danger  de  fuccomber  fous  le  poids  de  la  maladie. 

P A M. 

PAMPRE , en  Architecture , fefton  de  feuilles  de 
vigne  Ôc  de  grapes  de  raifin,  ou  ornement  en  manié- 
ré de  feps  de  vigne , qui  fert  A décorer  la  colonné 
torfe  ; comme  il  y en  a fur  les  Corinthiennes  de  là 
porte  du  Chœur  de  Notre  Dame  de  Paris. 

PAN. 

PAN.  C’eft  le  côté  d'une  figüre  rcûiligne,  régu- 
lière ou  irrégulière  ; en  Latin  latus. 

Pan  de  mur  , c'eft  une  partie  de  la  continuité  d’urt 
four.  Ainfi  on  dit  , quand  quelque  partie  d’Un  mut 
cft  tombée  ; qu'il  n'y  a qu'un  pan  de  mur  de  tant  de 
toiles  A conftruire  ou  A réparer. 

fan  coupe  , c’eft  l'encognure  raljattuc  d’une  tnai- 
fon  , pour  y placer  une  ou  deux  bornes  , 8c  faciliter 
le  tournant  des  chariots.  C’eft  aurti , dans  une  Eglifd 
A dôme  , la  face  de  chaque  pilier  de  fa  ciôifée  , où 
font  les  pilaftres  ébrafés  , fie  d'où  prennent  nàirtànce 
les  pendentifs. 

PAN  de  boit  , en  charpenterie.  Aflemblagc  de 
charpente  qui  fert  de  mur  de  face  A un  Moment , & 
qui  le  fait  de  plufieurs  manières.  Le  plus  ordinaire 
eft  de  fablieres  , de,  poteaux  A plomb , fie  d'autre* 
Inclinés  fie  pofés  en  décharge.  Celui  que  l'oh  appel- 
le a brins  de  fougere  , eft  Uné  difpoution  de  petit* 
poteléts  aflcmblés  diagonalefoent  a tenons  fie  A mor- 
toifes , dans  les  intervalles  de  pltificurs  poteaux  A 
plomb  , laquelle  rcflcmblc  A des  Dranehes  ae  fougère 
dont  les  brins  font  cct  effet.  Celui  de  lotanges  entrt- 
laffe't , eft  siulti  une  difpofition  de  pièces  d'un  pan 
de  bois  oU  d'une  cloifon  , pofees  en  diagonale  , cn^ 
taillées  dé  leur  demi-épaifleur  8c  chevalées.  Les  pan- 
neaux des  uns  5c  des  autres  font  remplis  ou  de  bri- 
que ; ou  de  maçonnerie , enduite  d'après  les  po- 
teaux , ou  recouverte  8c  lafobriflce  fur  ün  lattis.  Oh 
appelloir  autrefois  les  pans  de  bois  , Cloifouage  8c 
Colombage.  Voyez  X Art  de  Charpenterie  de  A4 as  bu- 
rin JouJJe. 

Pan  de  comble  ; c’eft  l'un  des  côtés  de  la  Couver- 
ture d'un  comble.  On  appelle  long  pan  le  plus 
long  côté. 

[ PANACÉE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diction- 
naire Oeconomique  , fie  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Peritable  préparation  de  la  Panacée  ou  Magifterê 
miteux  , celle  <jui  eft  ci-après  étant  fort 
défedueufe. 

Preneâ  de  l’eau-merc  de  falpêtre  , la  plus  vieille 
fie  la  plus  déchargée  que  vous  pourrez  avoir , qui 
foit  du  moins  d'une  année , la  quantité  que  vous 
fouhaiterez  ;mertez-cn  une  pinte  dans  un  pot  de  terre 
neuf,  qui  en  contienne  au  moins  deux  A trois  pin- 
tes , fie  qui  foir  garni  d'un  bon  lut  julqu’aux  oreil- 
les ; faites-cn  confirmer  à un  petit  feu  de  charbon 
environ  deux  tiers  , mettez  A fa  place  environ  un 
quart  de  pinte  dé  ladite  eau  que  vous  aurez  fait 
chauffer  prête  A bouillir  ; mettez-la  avec  une  cuiL' 
lere  de  bois  fie  remuez  toujours  afin  qu'elle  ne  verfe. 
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que  vous  ferez  encore  confumer  petit  à petit , vous 
fcn  ferez  confumer  dix  ou  douze  pinces  ou  tout  ce 
que  vous  aurez , jufqu'à  ce  que  tout  (oit  devenu  fei 
dans  le  pot. 

Augmentez  pour-lors  le  feu  peu  à peu , en  met-* 
tant  le  pot  dans  un  grand  feu  de  charbon  , dans  un 
bon  fourneau  à vent , où  il  en  fera  bien  entouré 
jufqn’à  ce  qu‘il  ne  fende  plus  de  fumée , Sc  que  le 
fcl  qui  cil  dedans  foit  bien  devenu  rouge , & que  le 
foûphre  qui  y eft  dedans  s'enflamme  & qu’il  pâlillc  ; 
pour-lors  il  faut  augmenter  le  feu  jufqu'à  ce  que  1a 
matière  foit  en  fonte  , & qu'elle  devienne  blanche 
9e  fluide  comme  du  lait;  continuez  le  feu  pendant 
une  heure  , jufqu'à  ce  qu'elle  n'exhale  plus  rien. 

Ayez  pour-lors  une  grande  terrine  neuve  bien 
verni ffife , dans  laquelle  vous  mettrez  fept  à huit 
pintes  d’eau  filtrée  qui  foit  bouillante  , Sc  verfez-y 
vôtre  matière  aulîi  bouillante  , pour  foire  fondre  le 
fel  lixivieux  ; 9c  li  par  hazard  il  ne  fe  fondoit  point, 
il  foudroie  en  fcparer  l’eau  par  inclination  , & foire 
fécher  le  fel  9c  le  mettre  en  poudre  ; apres  quoi  vous 
le  remettrez  dans  la  terrine , î c y verferez  encore 
par-deflus  autant  d’eau  boitillante  comme  la  pre- 
mière fois  > & remuerez  bien  le  tout  avec  un  bacon 
blanc  de  laule  , pendant  une  bonne  heure  , après 
quoi  couvrez  la  terrine  avec  une  lervietre , 9c  laif- 
fcz-lc  repofer  pendant  vingt-quatre  heures  ; après 
tirez-en  l’eau  paf  inclination  qui  fera  très-claire  » 
& réfervez-la  dans  un  pot  féparcmenr  ; faites  boiiil- 
lir  encore  la  même  quantité  d’eau  bien  claire , & 
Jatez-ia  toute  bouillante  fur  vôtre  poudre  blanche 
dans  la  terrine  que  vous  brouillerez  encore  avec  le 
même  bâton  pendant  une  heure  : après  quoi  vous  la 
taillerez  rcpolcr  encore  pendant  vingt-quatre  heures, 
couverte  de  la  même  ferviette  ; vuidcz-la  enfuite  par 
inclination  , 9i  fi  elle  n'a  point  de  goût  falé  , jettez- 
la  comme  Inutile  , & lorfqu’clle  viendra  blanche  ou 
ttoublc  j vous  ne  la  tirerez  plus. 

Faites  rebouillir  encore  la  même  quantité  d'eau 
bien  claire  , 9c  jettez-la  fur  vôtre  poudre  blanche  de 
la  terrine  , laquelle  vous  brouillerez  avec  le  meme 
bâton  , après  quoi  laiflêz-la  repofer  encore  vingt- 
quatre  heures  ; vuidez  toute  ladite  eau  Sc  foires  lé- 
cher vôtre  poudre  au  Soleil  dans  la  même  terrine  > 
laquelle  reflcmblera  à de  très-bel  amidon  ; mettez- 
en  un  peu  fur  la  langue  , & fi  vous  y trouvez  quel- 
que goût  de  fel  , relavez-Ia  encore  une  fois  ou  deux 
avec  de  l'eau  froide.  Se  vous  aurez  une  poudre  très- 
parfaite  , laquelle  après  avoir  été  bien  léchée , vous 
Conformez  dans  un  pot  de  verre  , ou  bouteille  bien 
fermée  ; 1a  dofo  eft  de  deux  dragmes  ; faites  évapo- 
rer la  première  eau  que  vous  aurez  conforvé.  Se  vous 
aurez  un  fol  bien  blanc  & très-apéritif. 

Notez  qu'en  travaillant  cette  panacée,  il  fout 
donner  un  feu  très-lent , autrement  la  matière  fe 
gonfle  fi  fort  qu'elle  s’élève  par-deflus  le  pot , 9c  on 
ne  peut  l'empechcr  de  verfer  , on  peut  la  faire  avec 
plufieurs  pots , toute  la  difficulté  eft  â bien  ménager 
le  feu  Se  toujours  remuer  afin  qu'elle  ne  verfe , Se  de 
la  bien  fondre , qu'elle  foit  blanche  comme  lait , 
avant  que  de  la  jetrer  dans  l'eau  bouillante. 

En  la  préparant , il  s'élève  une  grande  quanrité 
de  foùphre  doré  , le  plus  beau  du  monde  qui  s'éva- 
pore en  fumée  & teint  la  cheminée. 

Ce  remede  fe  donne  au*  enfons  à la  mamelle  , 
aux  femmes  enceintes  ; il  n'y  a point  de  vcrolle  , 
goutte  feiatique  ni  maladies  chroniques , que  cette 
poudre  ne  gucriflè  dans  dix  , vingt , trente  ou  qua- 
rante jours , comme  vous  verrez  ci -après. 

Ce  remède  convient  généralement  à toute  forte 
de  maladies  : cette  poudre  eft  inaltérable  au  feu  au- 
quel elle  refifte  tout  comme  l'or  , ce  qui  la  feruit 
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regarder  comme  une  véritable  médecine  univerfolle, 
qui  tend  à chalfcr  toutes  les  crudités  qui  font  l'amc 
des  maladies. 

Elle  purge  les  humeurs  qui  font  la  fièvre , Se  ref* 
ferre  le  flux  de  ventre , en  pouilànt  par  les  urines  4 
la  caufe  qui  les  produit. 

Elle  guérit  les  fièvres  ardentes  Se  les  malignes  » 
on  peut  foire  une  ou  deux  foignccs  fuivanr  le  befoin, 
avant  que  de  la  donner. 

Dans  les  fièvres  peftilemielles  & malignes , Se 
dans  d'autres  maladies  preflàntcs  , on  la  donne  de 
fix  en  lue  heures , laiflânt  au  malade  la  liberté  de 
boire  Se  de  manger  avec  modération  : on  le  donne 
dans  du  bouillon  ou  dans  du  vin  chaud  avec  un  peu 
de  fucre  , ou  dans  de  l'eau  de  fontaine  chaude  avec 
un  peu  de  fucre  ; fi  le  malade  eft  conftipé  , on  en 
met  dans  un  lavement  deux  prifes;  on  en  ufe  de  me- 
me pour  les  fièvres  ardentes  & putrides,  qu'il  guérie 
dans  cinq  ou  fix  jours , Se  tout  au  plus  en  neuf. 

De  même  pour  les  pleurcfies  Se  ércfipelles  , SC  fur 
ceux-ci  on  applique  des  linges  trempés  dam  cetto 
poudre  dillôutc  dans  de  l'eau  rofe  , jufqu'à  parfaite 
guérifo». 

Pour  la  pleurefie  Sc  efquinancie , il  foui  s'en  fer- 
vir  dés  le  commencement  ; pour  les  fièvres  d'accès, 
on  donne  une  dofe  de  cette  poudre  matin  & loir  , 
dans  du  bouillon  ou  du  vin  chaud  pendant  trois  ou 
quatre  jours  de  fuite , une  ou  deux  heures  avane 
manger  ; on  continue  ce  remede  un  peu  plus  long- 
tems  pour  les  fièvres  quartes  , quelquefois  dès  le 
commencement  la  fièvre  augmente , Se  ^cft  là  une 
marque  certaine  de  guérifon. 

Il  guérit  en  fept  ou  huit  jours  les  cathatres  fi  on 
en  prend  matin  Se  foir  une  prife , pendant  quinze 
jours  : elle  appaife  les  douleurs  de  la  goutte  , on  en 
prend  matin  Se  foir , après  lefqucls  on  ceflè  d'en 
prendre  pendant  fut  jours  , ÔC  on  le  reprend  encore 
pendant  quatre  jours  de  fuite  matin  9c  foir  , & à la 
première  attaque  les  douleurs  feront  fort  légères  , SC 
ii  on  en  prend  uue  dofe  tous  les  jours  pendant  quel- 
que tems  , les  douleurs  feront  fi  légères  qu'à  peine 
on  s'en  appercevra  : pour  la  gravclle  & néphrétique, 
il  en  fout  prendre  foir  Sc  matin  pendant  trois  jours^ 
6c  il  chaflc  les  matières  qui  les  caufent  ,6c  fi  on  en 
prend  encore  quatre  jours  on  fera  entièrement  guéri. 

Pour  la  rétention  d'urine  même  avec  du  fang,  car- 
nofiré , pierre  , milcofité  , carnofité  , chaude-piflë  5 
il  en  fout  prendre  foir  & matin  julqu’à  guérifon  ; 
on  en  feringuc  dans  la  chaude-piflc  plufieurs  fois 
par  jour  , avec  une  dofe  difloutc  dans  l’eau  rofe  , 
Sc  dans  trente  jours  pour  le  plus  tard  on  fera  guéri 
fons  aucune  incommodité. 

Il  convient  à toutes  les  maladies  chroniques,  dou- 
leurs d'eftomach , opilation  , obftruélion  , douleur 
de  tctc , migraine , fluxion  fur  les  yeux  , rhume , 
toux  , hémorroïdes  , galle  , flux  de  fang  Sc  diflèn- 
terie  ; il  en  fout  prendre  pour  chacune  de  ces  mala- 
dies pendant  fix  jours  de  luite  matin  & foir , Sc  s'il 
arrive  que  dans  les  premiers  jours  le  mal  foit  plus 
violent , le  malade  ne  doit  point  s'en  aliarmer  ; au 
contraire  , c'eft  la  marque  la  plus  certaine  de  guéri- 
fon en  continuant  d'en  ufer. 

Il  eft  fpécifiquc  aux  catbarrcs,  phtyfies  , hydropi- 
ques qui  en  doivent  prendre  matin  Se  foir  pendant 
deux  mois,  fans  difoontinucr  comme  nous  avons 
dit , & s'il  s'en  trouve  qui  ne  foient  pas  entièrement 
guéris,  ils  avoueront  du  moins  qu'ils  feront  confidé- 
rablement  foulagés. 

U eft  très-afluré  pour  toutes  les  maladies  véné- 
riennes avec  douleurs  , pullules,  nodus,  prenant 
cette  poudre  régulièrement  pendant  deux  mois  ma- 
tin & foir , Sc  h dans  huit  ou  dix  jours  les  douleurs 
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augmentent , c’eft  une  bonne  marque , &:  s’ils  conti- 
nuent encore  , ils  feront  infailliblement  çucris  : ceux 
tn  qui  le  mal  ne  fera  pas  invétéré,  feront  bien  plutôt 
guéris  & n’auront  pas  de  douleurs. 

Ceux  qui  ont  la  feiarique  invétérée  fc  trouveront 
absolument  guéris  , s’ils  en  prennent  pendant  deux 
mois  de  fuite  matin  & foir , quoiqu'ils  relïcnccnt  de 
plus  fortes  douleurs  les  premiers  jours , c'cft  une 
marque  que  la  poudre  attaque  le  mal  Sc  qu'il  en  fera 
guéri. 

Ceux  qui  ont  quelque  playe  incurable,  cauféc  par 

Suclque  maladie  que  ce  puiifc  erre  , doivent  pren- 
rc  cette  poudre  comme  nous  venons  de  dite  , & 
laver  leur  playe  dans  du  vin  chaud  , dans  lequel  on 
aura  fait  iufufcr  une  prife  de  ladite  poudre , 6c  ils 
feront  parfaitement  guéris. 

Si  on  donne  matin  & foir  , pendant  cinq  jours 
coniécutifs  de  cette  poudre  à un  fourd  , pourvu  que 
la  maladie  ne  foir  point  invétérée , mettant  trois  fois 
par  jour  dans  fon  oreille  de  l’cau-dc-vie  de  la  plus 
forte,  dans  laquelle  on  aura  fait  infufer  une  prife 
tic  cette  poudre  , il  guérira  certainement , quoique 
dans  les  premiers  jours  , la  furdité  paroi  fil*  au- 
gmenter. 

Cette  poudre  cft  ibuveraine  pour  les  inflamma- 
tions des  yeux  ; il  faut  en  prendre  pendant  cinq 
jours  matin  & foir  , 6c  s’en  baigner  très-fbuvcnr  les 
yeux  avec  de  l'eau  rofe  , dans  laquelle  otr  aura  fait 
infiiièr  une  prife  de  cette  poudre. 

Ceux  qui  ont  quelque  veine  ouverte  dans  le  corps 
ou  un  continuel  crachement  de  fang  , doivent  pren- 
dre cette  poudre  matin  Sc  foir  pendant  trois  jours , 
fi  la  maladie  cft  récente , & pendant  quinze  fi  clic 
eft  invétérée  ; 6c  fi  la  maladie  augmente  atix  pre- 
miers jours  , cela  ne  doit  pas  étonner  le  malade  ; au 
contraint , il  doit  continuer  Sc  il  fera  guéri. 

Si  quelqu’un  a quelque  blelîurc  en  quelque  partie 
du  corps , qu'il  fc  fafle  panfêr  Sc  qu'il  prenne  ma- 
tin .Sc  foir  une  dofe  de  cette  poudre  , clic  détournera 
le  concours  des  humeurs , empêchera  la  putréfaéfion 
de  la  playe  & il  n'aura  aucune  fièvre. 

Une  prife  de  cette  poudre  une  heure  avant  man- 
ger , facilite  la  digeftion , remédie  à l'indigeftion 
cauféc  par  les  divers  alimens  ; quiconque  en  pren- 
dra tous  les  jours  régulièrement , s'en  trouvera  par- 
faitement bien,  parce  qu'elle  fortifie  la  nature  , la 
rend  plus  vigoureufe , conforte  l'cftomach  foiblc  , 
donne  l'appétit , augmente  la  chaleur  narurelle , 
délivre  le  cccur  des  mauvaifes  vapeurs  , éveille  les 
cfprits  vitaux,  conferve  l'homme  fai n & l'exempte 
de  toute  corruption. 

Elle  cft  bonne  contre  la  pefte  Sc  le  mauvais  air , 
étant  priic  comme  ci-deflus. 

Elle  cft  un  remede  admirable  contre  toutes  les 


maladies  qui  peuvent  arriver  aux  femmes  enceintes, 
avec  certitude  qu’elle  ne  peut  nuire  à leur  groflefle , 
Sc  elle  les  guérit  de  quelque  maladie  qu’elles  ayent. 

Une  dofe  de  eetre  poudre  facilite  l'acouchement 
à une  femme  qui  feroit  en  péril , Sc  fi  dans  quatre 
heures  elle  n’acouche  pas , il  faut  lui  en  donner  en- 
core une  prife  , & peu  de  tems  après  , elle  acou- 
chera  heut  cufèment , & elle  fera  prefervée  de  toutes 
les  maladies  qui  peuvent  arriver  après  l'cnfanrc- 
menc , fi  elle  prend  de  la  poudre  fix  jours  de  fuite 
matin  & foir. 


Elle  cft  rrès-utile  pour  une  femme  qui  n’cft  pas 
liglic  ou  qui  perd  trop  abondamment  ; étant  prife 
ïîx  jours  de  fuite  matin  & foir  , elle  guérira. 

yit-  cft  un  remède  indubitable  pour  la  petite  ve- 
rdie , il  en  faut  faire  prendre  une  dofe  marin  Sc 
foir  , pendant  neuf  jours  de  fuite;  les  cinq  premiers 
jour^,  clic  fera  forcir  Sc  calmera  la  fièvre  ; Sc  juf- 
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qu’au  neuvième  clic  diminuera  & mettra  l'cnfanc 
hors  de  danger  : pour  confcrvcr  les  yeux  , il  faut 
les  laver  fouvent  avec  l'eau  rôle  où  cette  poudre 
aura  infufe. 

Pour  abréger  , je  dirai  que  cette  poudre  mérite  à 
jufte  titre  d être  appelléc  une  médecine  univerfcllc  , 
puifqu’elle  guérit  abfolument  toutes  les  maladies 
aufquelles  le  corps  humain  peut  cxr?  fujet , par  fa 
qualité  homogène  , Sc  trcs-purificc  par  le  feu  fans 
qu'elle  puiilè  jamais  faire  du  mal  ni  préjudicier  à la 
lamé , ce  qui  fera  encore  mieux  confirmé  par  l'ex- 
périence Sc  par  le  petit  difeours  fuivant  de  fort 
Auteur. 

Pluficurs  avec  raifou  fouhaicer.t  de  favoir  ce  que 
c'cft'quc  noue  clixir  ou  poudre , Sc  de  quelle  ma- 
tière clic  cft  compoféc  , puifqu'elîe  convient  géné- 
ralement à toutes  les  maladies  dont  le  corps  humain 
peut  eue  attaque  , Sc  qu'on  1a  donne  pour  vrai  Sc 
efficace  remede. 

Pour  farisfairejeur  curiofitc  , excepté  feulement 
ceux  qui  prétendent  foutenir  par  une  opinion  erro- 
née , que  cet  élixir  n’eft  autre  choie  qu'ûne  poudre 
de  corail  blanc  préparé,  de  perles  calcinées  , d’anti- 
moine , de  mercure  ou  de  quelqu’aucre  fcmblablc 
minéral  ou  demi-minéral  calciné  ; le  contraire  fe 
pouvant  prouver  par  le  feu. 

Je  dis  donc  avec  vérité  que  notre  élixir  cft  une 
parfaite  compofition  , d'une  eau  feule  Sc  très-pure  , 
d’une  terre  minérale  parfaite,  qui  approche  de  la 
fubftance  de  l’or , produite  par  la  nature  Sc  nommée 
par  les  anciens  véritable  terre  philofophique  , terre 
bénite , poudre  blanche  , aymant  blanc  , argent  cal- 
ciné t!ScÇf  Et  Hermes  parlant  de  cette  poudre , dit 
qu'elle  rcflèmble  à l'or  dans  une  terre  blanche  , qui 
a la  propriété  de  recevoir  l’humide  des  métaux. 

La  véritable  perfection  de  cette  matière , fc  prou- 
ve par  le  feu  ; il  cft  évident  que  de  toutes  les  chofcs 
du  monde  , il  n'y  en  a point  qui  y rélifte  comme  l’or 
& l'argent,  ce  qui  provient  de  leur  nature  homogène, 
de  leurs  parties  fubtiles,  comme  dit  Gcber  dans  foi» 
par  fait  Magiftcrc  : ce  qui  marque  donc  la  perfection 
d’une  chofe,  c’eft  lorfqu’elle  fe  défend  au  feu  , cette 
poudre  par  confequent  eft  très-parfaite  , puifqu'elîe 
réiîftc  & fc  garantit  de  fa  violence  ; qu'on  l'y  laiiTè 
autant  de  tems  que  l'on  voudra , elle  ne  fc  confir- 
mera en  aucune  manière , ni  ne  perdra  fbn  humide 
radicale,  ce  qui  fait  qu'elle  s'enflamme  fans  fumée 
& fans  changer  de  couleur  ; elle  en  montre  feule- 
ment une  citvine  orès-bclle  Sc  très-éclatante  fcmbla- 
ble  à l'air,  Sc  retourne  enfuite  à fa  première  blan- 
cheur , ce  qui  prouve  fa  fubtilité  , pureté  Sc  perfec- 
tion , S<  qu'en  icelle  font  contenues  les  quatre  pre- 
mières qualités  élémentaires  , tellement  pures,  unies 
Sc  homogènes , que  le  feu  n'y  peut  trouver  aucune 
qualité  hétérogène  Sc  capable  d'en  étrcféparéc. 

Outre  ce  qui  eft  dit , cet  élixir  a été  éprouvé  fur 
tant  de  differentes  perfonnes  affligées  de  maladies  , 
fort  oppofées  les  unes  aux  autres  , qu'il  cft  confiant , 
qu'étant  appliqué  à nos  corps  compofcs  de  quatre 
humeurs  corrclpondantes  aux  quatre  élémens  ; il  eft 
propre  à la  confcrvation  de  toutes  les  parties  Sc  fim- 
métric  des  humeurs,  chaflânt  toutes  fuperfluités  & 
humidités  contre  nature,  cuifant  toutes  crudités , 
rétablifïànt  toutes  chofcs  dans  leur  état  naturel , cx- 
pulfanr  par  une  manière  douce  Sc  par  les  voyes  auf- 

Îiuclles  la  nature  incline  ce  qui  ne  peut  être  cuit; 
avoir , par  les  felles , par  les  urines  , par  la  fucur  Sc 
très  - rarement  par  le  vomilfement , Sc  remédiant 
d'une  maniéré  admirable  à toute  forte  d’effets  Sc 
mouvemens  fymptomatiques  , changeant  les  éva- 
cuations naturelles  quand  il  eft  befoin  pour  une  plus 
prompte  & plus  fure  gumfÔA. 
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Comme  il  cft  vrai  que  par  les  effets , on  vient  k 
la  connoiflàncedcs  caufes  , il  cft  évident  que  dans 
cette  poudre  , les  quatre  premières  qualités  devien- 
nent unies  au  fécond  degré  ou  un  peu  moins,  mais 
tellement  unies  entre  clics  5c  homogènes  comme  nous 
avons  dit , qu'entrant  dans  nôtre  corps  , clic  y di C- 
pofe  les  quatre  qualités  , les  faifant  agir  pour  con- 
firrver  5c  fortifier  les  parties. 

Je  dis  donc  que  ccttc  poudre  échauffe,  rafraîchit, 
refour , humeéte  , tempcrc  , donne  accroiflèment , 
fubtilife  , incifc  les  humeurs  fymptomatiques  5c 
opère  avec  vigueur  , par  une  qualité  contraire  k la 
maladie  ; c’cft  pourquoi  elle  produit  des  effets  con- 
traires , opérant  en  nous  félon  la  nécefïité. 

Toutes  les  qualités  de  cette  poudre  foutcnucs  par 
une  infinité  d’expériences  differentes  , prouvent 
qu’elle  cft  une  véritable  médecine  k toute  lune  de 
maladies,  & qu'elle  tend  particulièrement  à chaflcr 
toutes  les  crudités  qui  font  l'a  me  des  maladies. 

Cette  poudre  contenant  en  foi  une  venu  évidente 
de  dcflcchcr  5c  de  confumcr  l'humidité  fuperfluë  , 
on  peut  la  donner  avec  toute  aflurance  aux  cotps 
humides  , 5c  il  n’cft  pas  furnrenam  qu'étant  donnée 
à ceux  qui  ont  la  fièvre  ardente  avec  une  langue  fé- 
chc  5c  âpre , elle  puifl’c  l’humcûcr  , blanchir  5c 
éteindre  la  Ibif,  parce  que  de  loi-même  elle  paflè  à 
la  racine  du  mal , attaquant  l’humidité  putride  qui 
allume  1a  fièvre  , 5c  par  confisquent  la  foif  5c  la  fé- 
chercflè  de  la  langue  ; mais  fi-tôt  qu’elle  a confumé 
les  humeurs  putrides  , la  fièvre  celle  avec  fes  effets , 
5c  de  cette  manière , on  peut  dire  que  cette  poudre 
a des  effets  conformes  k elle-même  5c  differens  par 
accident , Se  ceci  paroît  difficile  i nous  avons  vû 
néanmoins  par  expérience , que  mouvant  par  les 
felles , elle  a guéri  pluficurs  perfonnes  attaquées  de 
différentes  fièvres-,  5c  pluficurs  autres  , que  des  flux 
de  ventre  ou  diffcmcrics , avoient  mis  en  très-grand 
danger , ont  été  guéris  : cette  poudre  les  ayant  reflèr- 
rés  5c  chaflé  par  les  urines , l'humeur  qui  caufoit  la 
maladie. 

Il  a été  éprouve  que  plufieurs  ont  été  guéris  par 
cette  poudre  d’une  fièvre  ardente  5c  des  fièvres  ma- 
lignes ; d’autres  par  une  feule  évacuation  ont  été 
guéris  de  U fièvre  avec  grande  douleur  de  tête  5c 
a’eftomac  ; d’autres  ayant  la  fièvre  avec  flux  de  ven- 
tre 5c  tranchées  ont  été  guéris,  ayant  détourné  l’hu- 
meur qui  caufoit  le  flux  5c  l’ayant  poulie  par  les 
urines. 

On  doit  conclure  de  là  , que  cette  poudre  a U 
vertu  de  confcrver  la  nature  5c  de  détourner  toutes 
les  fuperfluites  dont  elle  fc  trouve  furchargcc , 5c 
cela  par  la  voyc  k laquelle  la  nature  incline  le  plus  : 
ccttc  poudre  avec  raifon  cft  une  véritable  ôc  réelle 
médecine  pour  toutes  fortes  de  maladies , ayant  une 
vertu  certaine  5c  abfoluë  de  chaflcr  l’humeur  putri- 
de 5c  vénimeufe  , par  les  voyes  les  plus  convena- 
bles k la  nature , ce  qui  n’arrive  que  rarement  aux 
remèdes  phyfiques , qui  caufcnt  ordinairement  de 
plus  grands  dangers-,  parce  que  fi  l’on  veut  purger 
le  malade  par  les  felles , 5c  que  le  remède  féjoume 
quelque  tems  dans  le  corps , quoique  le  remède  foie 
trcs-legcr  : il  arrive  qu’il  ne  meut  rien  5c  qu’il  au- 
gmente le  mal  par  l’agitation  , fans  détruire  l'hu- 
meur maligne  qui  dans  la  fuite  fait  defcfpcrer  de  la 
guérifôn  : on  ne  court  pas  même  ri  (que  avec  ccttc 
poudre,  parce  qu’elle  ne  meut  que  fuivant  le  bcfbin 
5c  la  difpofition  de  la  nature  , en  la  fortifiant  Se 
réparant  en  mêmc-tcms(  ce  que  nul  autre  médica- 
ment ne  peut  produire  ) 5c  qui  a été  éprouvée  une 
infinité  de  fois  dans  les  maladies  les  plus  dangereu- 
fes , ce  qui  doit  obliger  k faire  plus  de  cas  de  cène 
poudre , que  de  tous  les  autres  remèdes  defquels  ou 
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a peine  de  voir  quelque  bon  effet  fenfiblc  , quoique 
préparés  par  des  habiles  ouvriers. 

On  peut  conclure  par  ce  qui  a été  dit  ci-dcfliis  , 
que  ccttc  poudre  eft  une  vraye  médecine  k touus 
fièvres  5c  maladies  , par  fes  vertus  connues  5c  expé- 
rimentées •,  on  peut  dire  auflï  qu’elle  peut  être  don- 
née à toutes  perfonnes  indifféremment , de  tout  Jgc 
5c  complcxion  , affligées  de  quelque  maladie  que  lc 
(bit , avec  aflurance  de  foulagcmcnt  5c  de  guérifôn, 
pourvu  que  la  vertu  vitale  ne  foit  pas  entièrement 
éteinte  ou  perdue , pouvant  être  donnée  à toute 
heure  5c  en  tout  tems , avant  5c  après  manger  à 
toute  forte  de  maladies; les  perfonnes  en  fante  en 
peuvent  ufer  pour  leur  conlcrvation. 

Cette  poudre  «ft  une  matière  tellement  purifiée  5c 
rendue  homogène  par  le  feu  , 5c  fcparce  de  toute 
impureté  temftre  , qu'elle  ne  peut  caufcr  de  foi-me- 
me aucun  dommage  ; elle  cft  d'autant  plus  facile  à 
prendre , qu’elle  n’a  aucune  odeur  ni  faveur , ce 
ui  fait  quelle  convient  parfaitement  aux  perfonnes 
clicates  , qui  abhorent  toute  lortc  de  remèdes  , elle 
n’afl'ujerit  à aucun  régime  de  vie  ôc  n’oblige  pas 
même  à la  dictrc  ; on  permet  Hans  quelque  fièvre 
que  ce  foit , de  manger  ce  que  l'on  trouvera  de  (on 
goût  5c  l'ufage  du  vin  avec  modération,  ce  qui 
marque  que  cette  poudre  n’a  en  foi  aucune  qualité 
mauvaife  ni  altérante  , 5c  qu’on  en  peut  mettre  dans 
l'œil  avec  suffi  peu  de  danger  que  u c «oit  de  l'eau 
pute  5c  nette. 

La  dofe  cft,  comme  il  a été  dit  ci-devant,  de  deux 
gros,  poids  de  table. 

Si  le  malade  a bcfbin  ou  s'il  fouhaitc  de  fc  faire 
tirer  du  fang  au  commencement  de  fa  maladie  , 5e 
avant  que  de  commencer  ce  remede  , il  le  peut , Se 
l’effet  de  la  poudre  en  fera  plus  prompt  ; cependant 
la  faignéc  n’eft  pas  abfolumcnt  néccflairc. 

Panacée  qu'on  appelle  végétât  le. 

Prenez  de  ta  minière  du  premier  végctable,  (qui 
cft  une  minière  vitriolique  qui  a tout-à-fait  le  gouc 
du  vitriol  5c  la  couleur  jaunâtre  , 5c  qui  eft  fort 
friable  ) autant  que  vous  voudrez  ; calcincz-la  dans 
un  crcufct  à un  feu  fort  modéré  , jufqu’à  ce  qu'elle 
ait  pris  une  couleur  fort  rouge  comme  le  pavot 
rluras,  diffolvez  de  cette  matière  dans  du  vin  blanc, 
autant  qu’il  en  pourra  difloudre  ; ddféchcz  ccttc 
diflblution , ÔC  diflblvez-la  de  nouveau  dans  du  vin 
blanc  fur  les  cendres  tant-foit-peu  chaudes , 5c  ra- 
mailez  ce  qui  fumagera  au-deflus  comme  de  l'huile. 

Il  faut  faire  cette  operation  dans  une  ventoufe  de 
verre  un  peu  grande  : dix  ou  douze  gouttes  de  ccttc 
huile  , dans  du  fyrop  ou  «l'extrait  d'iva  artritica  ou 
dans  du  vin  doux  , prifes  de  trois  en  trois  jours  , 
purgent  doucement  les  goutteux  , ôc  dans  la  fuite 
emportent  entièrement  la  goutte  ou  en  fufpendent 
pour  long-tcms  les  attaques , de  même  que  ruines 
les  maladies  qui  arrivent  aux  articulations  5c  les 
rhumatiimes  : elle  pafle  aulli  pour  être  fpécifique 
pour  vuider  les  eaux  des  hydropiques. 

J'ai  trouvé  de  cette  minière  dans  des  racines  de 
terre  noire  qui  ne  portent  rien  , 5c  qui  font  le  long 
des  ruifleaux  : il  y en  a quantité  en  Dauphiné  5:  eu 
Provence  , fur-tout  dans  les  racines  qui  font  proche 
des  fontaines  minérales  vitriolées. 

PANACHE  , portion  trapgulaire  de  voûte  , qui 
aide  à porter  la  Tour  d'un  Dôme,  f^oyex.  Pendentif. 

Panache  de  fculptmre  , ornement  de  plumes  d'au*- 
truche  , qu'on  peut  quelquefois  fubftitucv  k la  glace 
des  feuilles  d’un  chapiteau  compofé  , 5c  qu’on  a in- 
troduit dans  le  chapiteau  d'Ordre  François. 

[ PANADE.  Pytx..  Ktcnit  de  vi^rt  pour  les 
enfant.  PANAGE. 
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PANAGE.  Voytx.  Bois. 

Voyez  ce  qui  cft  dans  le  Dictionnaire  (Economi- 
que , fie  ajoutez  ce  qui  fuit. 

Gartngeot , dans  fa  Chirurgie  complété  ÔC  dans  (on 
Traite  des  Operations  de  Chirurgie  , définit  le  Pana- 
ris , un  amas  ou  épanchement  de  quelque  matière 
qui  occupe  ordinattement  l'extrémité  du  doigt , qui 
commence  le  plus  fouvent  par  une  petite  élévation 
dure  , fans  grande  douleur  ôc  fans  aucun  change- 
ment de  couleur;  mais  qui  dans  la  fuite  s'enflamme  » 
devient  fort  rouge  , & catife  des  accidens  plus  ou 
moins  fâcheux , fuivant  les  parties  qui  renferment 
l'épanchement.  Voyez  le  Traité  des  Opérations  de  cet 
Auteur,  où  il  traite  jufques  à quatre  efpeces  de  pana- 
ris. Dionis  , dans  un  femblable  Traité  des  Opérations 
de  Chirurgie  , foutient  qu'il  cft  impoffible  , que  la 
quantité  de  matière  que  l'on  voit  fortir  des  panaris, 
puiffe  être  contenue  entre  l'os  fie  le  periofte  , cet  es- 
pace n'ayant  pas  deux  lignes  de  largeur  : elle  eft 
toujours  , félon  lui  , entre  la  peau  ôc  le  periofte  , ôc 
toute  l'extrémité  du  doigt  en  cft  abbreuvéc  ; fie  fi 
l'on  trouve  fouvent  l’os  découvert  , c'eft  que  non 
feulement  le  periofte  a été  rongé  par  lacreté  de  la 
matière , mais  encore  les  ligamens  qui  attachent 
l'os  de  la  troifiéme  phalange  à la  fécondé  , ce  qui 
fait  que  ce  dernier  os  tombe  par  fuppuration.  Un 
remède  infaillible  pour  le  guérir  , eft  de  lui  donner 
ouverture,  foit  par  la  pointe  de  la  lancette,  ou  quel- 
que onguent  ; fie  puis  tremper  le  doigt  dans  une 
leflive  de  cendres  de  forment  ; il  en  fort  des  glaires 
& des  morves , qui  font  le  propre  excrément  de  la 
membrane  altérée , Ôc  une  fuppuration  impropre 
d'une  partie  qu'on  ne  croit  pas  y être  fujerre.  Le  pa- 
naris eft  un  mal  très-dangereux  , 8c  fi  douloureux 
qu’il  rend  les  malades  comme  infenfes , ne  pouvant 
repofer  ni  fe  tenir  en  place.  Il  relfemble  à ce  qu'on 
appelle  mal  d'avantsere  , pareeque  le  mal  d’avanture 
ordinaire  vient  d'une  catife  externe  , comme  par 
une  piqûurc  d'aguille  , ou  d'épine  ; au  lieu  que  le 
panaris  vient  d'une  caufe  interne.  Rivtere  dans  les 
Obfervations  Aiedicales  rapporte  , que  mettre  le 
doigt  malade  dans  l'oreille  d'un  chat , guérit  un 
panaris  en  deux  heures. 

Le  fentimeni  A’Etmuller  fur  le  Panaris  eft  rappor- 
te en  abrégé  par  le  Docteur  Allen.  Selon  lui  ( dit 
Mr.  Allen  ) c’eft  une  tumeur  qui  vient  d’ordinaire 
aux  extrémités  des  doigts , c'cft-à-dirc  aux  derniers 
articles  , fans  pourtant  prétendre  que  les  autres  en 
foient  exempts.  Quelquefois  ce  mal  cft  vague  , fie 
pallé  d'un  doigt  à un  autre  , de  manière  qu'un  pre- 
mier doigt  étant  guéri  , le  doigt  voifm  fc  trouve  at- 
teint du  meme  mal , jufques  à ce  que  tous  les  doigts 
en  ayent  été  fuccclTivcmcnt  ( ôc  même  conjointe- 
ment ) attaqués.  La  douleur  en  cft  quelquefois  fi 
grande  , qu'elle  fe  communique  â tout  le  bras.  Cette 
tumeur  eft  caufée  par  une  humeur  acre  ôc  trés-cor- 
rofivc  , qui  attaque  le  periofte  ôc  les  tendons  qui  y 
font  attachés.  Elle  cft  bien-tôt  fuivic  d'une  inflam- 
mation qui  tend  à former  un  abfcès  ; mais  la  gan- 
grené y furvienr  le  plus  fouvent , avant  qu'elle  puilTc 
fuppurer.  A l’égard  de  La  cure  , le  même  Auteur  dit, 
que  plutôt  l'humeur  parvient  à fa  maturité.  & moins 
il  y a de  danger  que  l’os  ne  fe  carie  : c'eft  donc 
pour  l’avancer , que  quelques-uns  y appliquent  la 
Sente  , qui  appaife  plus  promptement  la  douleur 
&c  réfout  la  tumeur.  Mais  quand  le  panaris  a jette 
de  plus  profondes  racines , il  faut  en  faire  l'ouver- 
ture , qui  eft  une  voye  de  guérifon  fore  : elle  (c  fait 
même  jufques  à l'os.  Il  faut  après  l’incifîon  foire  ap- 
pliquer fur  le  doigt  la  thériaque  diffoutc  dans  l'efprit 
de  vin.  Il  remarque  , que  cetrc  forte  de  tumeur  ap- 
pcllcc  panaris  vient  auflî  au  pied.  Cette  maladie  cft 
Supplément  Tome  IL 
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très-fâcheufe  ; elle  arrive  fur-tout  aux  pouces  de* 
pieds , fie  tourmente  les  malaJcs  par  de  très-cruel- 
les douleurs.  Ce  mal  n’cft  en  rien  different  de  l'e/pe- 
ce  de  panaris  qui  attaque  les  doigs  de  la  main  » 
mais  il  cft  bien  plus  dangereux  , étant  bicn-tot  fui- 
vi  de  la  gangrené  , du  fphaeele  , fie  enfin  de  la  more 
du  malade.  Ce  panaris  cft  produit  par  la  même  cau- 
fe , fie  doit  être  traite  de  même.  Quand  les  accident 
augmentent  à un  certain  excès  , le  plus  court  fie  la 
plus  fur  remede  eft  de  couper  le  doigt. 

Il  y a , outre  la  diverfîte  de  ces  deux  lieux  fie  de 
ces  deux  panaris , deux  efpeces  en  général , favoir  , 
un  panaris  bénin,  fie  un  panaris  malin.  Celui  de  U 
première  efpccc  fuppurc  aifément  , fie  la  matière 
blanche  fie  louable  qu’il  contient  ayant  fon  iflue  li- 
bre , il  cft  bientôt  guéri.  L'autre  efpccc  cft  un  mal 
très-dangereux  , fie  ne  guérir  gucrcs  qu'après  une  in- 
cilton  faite  prefque  jufques  à l'os.  Ce  mal  refïèmble 
allez  aux  engelures  qui  attaquent  les  mains  fie  les 
pieds  durant  l'Hiver  : les  parties  affligées  de  ces  en- 
gelures fc  gonflent , fie  de  blanches  qu'elles  étoient 
elles  deviennent  bleuâtres  : elles  caulenc  aufïï  une 
grande  démangeaifon  , fie  font  fort  douloureufcs  ; 
mais  elles  fe  di  liment  après  le  froid , tantôt  avec  ul- 
cération , tantôt  fans  ulcération.  Après  les  remede* 
cncraux , on  frotte  les  parties  malades  avec  l’huile 
e pétrole  , qui  ferr  de  remede  tant  pour  préferver 
que  pour  guérir.  On  loue  beaucoup  l'onguent  rofat , 
avec  l’huile  de  térébenthine  fi c le  lue  de  rave. 

Mr.  Le  Clerc  , dans  fo  Aiedecine  aifée , nous  ap- 
prend des  rcmedes  fort  (impies.  Pour  réfoudre  , dit- 
il  , le  panaris , mettez  deflus  des  ordures  de  l'oreil- 
le , avec  lefqucilcs  vous  mêlerez  un  peu  d'huile  d'a- 
veline : ou  bien  , envclopcz  le  doigt  avec  de  l'excré- 
ment humain.  Si  la  tumeur  11e  fe  réfout  point , il  la 
fout  ouvrir  par  le  bout  du  doigt  avec  une  lancette, fie 
la  foire  fuppurer  avec  quelque  onguent  approprié. 
A l'égard  des  engelures , pour  les  prévenir  il  fout 
frotter  la  partie  avec  de  la  térébenthine  ou  du  fiel  de 
bceuf  : les  raves  deflcchécs , pilées  fie  appliquées  foc 
la  partie  , font  fort  bonnes  , aufli-bien  que  leur  dé- 
coction , pour  guérir  ce s tumeurs.  Lorfque  les  mê- 
mes tumeurs  font  ulcérées , prenez  une  rave  , crcu- 
fcz-la  , ver  fez  dedans  de  l'huile  rofat , faites  cuire  le 
tout  fous  les  cendres  chaudes , exprimez  1a  rave , fie 
oignez  la  partie  avec  cette  expreuîon, 

L'Auteur  de  la  Aiedecine  & Osirmrgie  des  Pau- 
vres fuit  , dans  la  guérifon  du  panaris  , les  métho- 
des de  Garengeot  fie  de  Le  Clerc.  Il  dit  qu'il  fout  don- 
ner ouverture  au  panaris  par  la  pointe  de  la  lancet- 
te , ou  par  quelque  onguent  tel  que  celui-ci , qui  cft 
un  excellent  remede.  Prenez  beurre  frais  , foin-doux 
de  porc  , fuif  de  mouton  , cire  blanche , litharge 
d’or , de  chacun  une  once  ; huile  d'olive , deux  on- 
ces: faites  fondre  la  cire  fie  les  grailles  avec  l'huile  , 
fie  mêlez  peu  ù peu  la  litharge  en  poudre  déliée  dans 
la  fufion  , en  remuant  ; ôtez  de  deltas  le  feu  , fie  re- 
muez jufques  i ce  que  l'onguent  foit  froid.  Il  eft  ex- 
cellent fur  le  panaris  , les  frondes , les  abfcès , ÔC 
pour  toutes  les  tumeurs  qu'on  veut  foire  mûrir,  amol- 
lir , fuppurer  fie  percer.  Il  eft  aufli  fpécifique  aux 
duretés  des  mammelics.  On  appelle  communément 
cet  onguent  dans  l'Hôtel-Dicu  de  Paris , l’onguent  de 
ta  Atere  Thecle  , Rcligietife  de  cet  Hôpital , qui  en 
cft  l'inventrice.  Notre  charitable  Auteur  eft  d'avis  , 
ayant  ouvert  le  panaris , d'y  appliquer  l'herbe  appel- 
le en  Latin  Cariophpllata  , après  l’avoir  pilée  , par- 
ce qu'elle  a reuflî  en  plufîeurs  occafions.  Tirez  , dit- 
il  , un  ver  de  terre  dans  un  endroit  humide  , com- 
me fous  une  goutiere  , entortillez-le  tout  vivant  au- 
tour du  doigt , arrêtez-l'y  avec  un  linge  , fie  l'y  laifo 
fez  jufques  à cc  qu’il  y meure , ccqui  arrive  au  bout 
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d'une  heure  , dit  Jean  fiapnfie  Porta  , qui  allure  ne 
«onnoître  point  de  remede  meilleur  pour  diiïiper  la 
rumeur  8c  la  douleur.  Cette  guérifon  fympathique 
eft  rapportée  fort  frricuiemcnt  par  l'Auteur  nommé 
ci-detfus.  Il  rapporte  dans  le  meme  endroit  > que  les 
habitans  de  l'idc  de  Java  n'ont  point  de  remede 
plus  efficace  pour  le  panaris  , que  tremper  A diver- 
ies  reprifes  dans  l'eau  bouillante  le  doigt  malade: 
remede  que  Mr.  Homherg  né  dans  cette  Iflc  adore 
avoir  éprouvé  fur  lui-méme. 

Pour  amortir  le  panaris  , tenez  votre  doigt  pen- 
dant un  mifcrcrc  dans  l'cfprit  de  vitriol  ou  de  fbu- 
phre  , le  plus  chaud  que  vous  le  pourrez  fouffrir. 

Voici  un  onguent  excellent , éprouvé  par  le  me- 
me Auteur  charitable.  Prenez  beurre  frais  de  Mai , 
ou  autre  non  lavé  , quatre  onces  > cire  jaune  neuve 
en  morceaux,  une  once  & demie  ; grand  diachylum, 
ou  même  du  commun,  deux  onces  8c  demie  j 8c  poix 
réfine  en  poudre , une  once  8c  demie.  Ayant  fait 
fondre  le  beurre  à petit  feu  dans  une  terrine  , faites 
fondre  auffi  fans  bouillir  , en  remuant  toujours  avec 
une  fpatule  de  bois  , les  autres  drogues  l'une  après 
fourre  , dans  l'ordre  marque  ci-dedus  , enfortc  que 
le  tout  foit  bien  incorporé  cnfemble  ; retirez  le  vaif- 
fcaudufeu&r  continuez  de  remuer  avec  la  fpatule 
jufques  à ce  que  l'onguent  (bit  froid  , que  vous  con- 
ferverez  pour  vous  en  fervir  dans  la  cure  du  panaris. 
Il  eft  encore  bon  pour  la  guérifon  des  playes , des  ul- 
cères même  les  plus  vieux  des  jambes , aux  brûlures 
8c  aux  apofhimcs. 

Il  y a trois  fortes  de  panaris  , à la  peau , à la  chair, 
& à l’os.  Ceux  qui  viennent  fous  le  periofte  , s'ils 
font  négliges  , caufcnt  mortification  A la  partie  , 
qu'il  faut  ouvrir  promptement  en  long  , & couper 
le  période.  L'on  connoit  que  la  matière  eft  maligne, 
par  une  petite  tache  violette  qui  paroit  fur  la  peau  , 
8c  il  faut  alors  appliquer  des  remèdes  fans  délai. 

Comme  il  u’cft  point  parlé  du  tout  du  Panaris 
dans  le  Dictionnaire  (Economique  des  dernières 
Editions , 8c  que  ce  mal  eft  fort  fâcheux,  j'ai  cru  de- 
voir en  parler  ici. 

Quant  A l'étymologie  de  ce  mot , Du  Cange  le  fait 
venir' de  Paronpchium  , qu'on  trouve  dans  yfpule'c  , 
8c  qui  vient  du  Grec  ; car  par*  lignifie  proche , 8c 
anjx  lignifie  ongle , mal  près  de  l’ongle , étant  un  abf- 
Ces  qui  fe  forme  A la  racine  des  ongles. 

PANDECTES  8c  Digefte  , font  la  même  chofe. 
Digtjlt  eft  le  terme  le  plus  commun  , fur-tout  dans 
les  citations. 

PANETERIE  , lieu  8c  partie  d'un  Palais.  C'eft 
dans  le  Palais  d'un  Prince  , le  lieu  où  l'on  diftribue 
le  pain  , & qui  eft  ordinairement  au  rcz-dc-chauf- 
fée  , 6c  accompagné  d'une  Aide. 

PANETIER  , Grand-  Panetier.  Le  Grand-Pane- 
tier  chez  le  Roi  eft  un  des  confiderables  Officiers  de 
la  Bouche.  C’eft  un  Officier  de  la  Couronne  , établi 
pour  la  diflribution  du  pain  pour  les  Officiers  com- 
menfaux  de  la  Maifon  du  Roi.  Il  commande  à cous 
les  Officiers  , il  fert  à table  avec  l’Echanfon  dans  les 
jours  de  ceremonie.  Il  a jurifdiétion  8c  droit  de  vi- 
fite  furie  pain  des  Boulangers  de  la  Ville  8c  Faux- 
bourgs  de  Paris.  Les  Boulangers  de  Paris  lui  doivent 
un  certain  droit , que  quelques-uns  appellent  ton  de- 
nier , 8c  le  pot  de  romarin.  Voyez  dm  Tillet:  Cet  Of- 
ficier avoir  autrefois  toute  jurifiliétion  fur  les  Bou- 
langers de  la  Ville  & Fauxbourgs  de  Paris  , recevoit 
les  Apprentifs  & les  Maîtres , faifoic  faire  des  vifites 
•chez  eux  , leur  donnoic  des  Statuts  & Réglemcns.  8c 
•recevoir  le  ferment  des  Jurés  lors  de  leur  élection. 
*11  avoir  même  une  jurifdiétion  compofée  d'un  Lieu- 
tenant & de  divers  Officiers,  où  fe  portoient  les  con- 
•travemions  en  fait  de  Police  concernant  le.  métier 
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de  Boulanger.  Depuis  le  commencement  du  XVIII. 
fieele  , les  Boulangers  font  rentrés  fous  la  jurifdic- 
tion  du  Lieutenant-général  de  Police,celle  du  Grand- 
Panetier  ayant  été  fuppriméc  moyennant  une  indem- 
nité conlîdcrable  que  les  Boulangers  lui  ont  payée. 
Leur  Communauté  jouit  depuis  ce  tems  du  droit 
commun  à tous  les  Arts  8c  Métiers.  Voyez  dans  le 
Dilhonnatre  dm  Commerce  de  Mr.  Savary  , aux  mots 
Boulanger  8c  Panetter.  Il  parle  en  général  de  la  fup- 
preffion  de  la  jurifdiétion  de  la  Panetcric  , 8c  des 
Officiers  dont  elle  étoit  compofée , 6c  nous  croyons 
le  devoir  rapporter  plus  exprefl’émenr.  L'Edit  du 
Roi  portant  fupprclfion  de  cette  jurifdiétion  , fur 
donné  à Fontainebleau  au  mois  d' Août  en  l’an  1711. 
8c  regiftré  le  7.  Septembre  fuivanr. 

PANIER,  en  Sculpture  : c'eft  un  morceau  de  fcul- 
pture  different  de  la  corbeille , en  ce  qu'il  eft  plus  é- 
rroitSc  plus  haut  ; & qui , rempli  de  fleurs  ou  de 
fruits  , lert  d'amortiHement  fur  les  colonnes  ou  les 
piliers  de  la  clôture  d'un  jardin.  Les  Termes,  les 
Pcrfans  , les  Caryatides  , 8c  autres  figures  propres  à 
foucenir  quelque  chofe  , portent  de  ces  paniers  : c'eft 
pourquoi , au  rapport  de  Mr.  Fehhien  , clics  font  ap- 
pelles canif era  ou  ajhfert.  U fe  voit  dans  la  cour 
du  Palais  de  la  Valle  à Rome  deux  Satyres  antiques 
de  marbre  d'une  lîngulicrc  beauté , qui  portent  aulli 
de  ces  paniers  remplis  de  fruits. 

PANNE , piece  de  bois  , qui  portée  fur  les  taf. 
faux  8c  chanrignoles  des  forces  d'un  comble  , ferr  à 
en  foutenir  les  chevrons.  Il  y a des  pannes  qui  s'af- 
femblent  dans  les  forces  , lorfque  les  fermes  font 
doubles.  On  nomme  panne  de  hnft , celle  qui  eft  au 
droit  du  brilis  d'un  comble  à la  Manfarde.  Les  pan- 
nes font  appcllées  tcmpla  par  Pitrmve. 

PANNEAU , en  Architecture  : c'eft  l'une  des  faces 
d'une  pierre  taillée.  On  appelle  panneau  de  demelle  , 
celui  qui  fait  en  dedans  ou  en  dehors  la  curvité  d'un 
voulloir  i panneau  de  tett , celui  qui  eft  au  devant  ; 
8c  panneau  de  lit , celui  qui  eft  caché  dans  les  joints. 
On  appelle  encore  panneau  ou  meule  , un  morceau 
de  fer  blanc  ou  de  carton  , levé  ou  coupé  fur  l 'épu- 
re , pour  tracer  une  pierre. 

PANNEAU  de  Alaçonnerie  , c'eft  entre  les  pièces 
d’un  pan  de  bois , ou  d'une  cloifon  , la  maçonnerie 
enduite  d'après  les  porreaux.  C'eft  aufli  dans  les  ra- 
valcmcns  des  murs  de  maçonnerie , toute  table  entre 
des  naifTanccs  , platcbandes  & cadres. 

PANNEAU  de  A/enuifene  : qu’on  nomme  auffi 
panneau  de  remplage.  C'eft  une  table  faite  d'ais  min- 
ces colles  cnfemble  , dont  plufieurs  rempli  fient  le  bl- 
ti  d'un  lambris  ou  d'une  porte  d’alTemblagc  de  me- 
nuiferie. On  appelle  panneau  recouvert , celui  qui 
excède  le  bAti  , 8c  eft  ordinairement  moulé  d'un 
quart  de  rond  , comme  il  s’en  voit  à quelques  por- 
tes cocheres.  On  nomme  encore  panneau , le  bois  de 
chêne  quand  il  eft  fendu  & débité  en  planches  de 
differentes  grandeurs  , de  6.  A 8.  lignes  d'épaiflèur, 
dont  on  fait  les  moindres  panneaux  de  menuiferie: 
en  Latin  chez  Vitruvt  il  eft  nommé  tjmpanum. 

PANNEAU  de  fculpture.  C'eft  un  morceau  d'or- 
nement taillé  en  bas-relief,  où  font  quelquefois  re- 
préfentés  des  attributs  ou  des  trophées  , pour  enri- 
chir les  lambris  & placards  de  menuiferie.  Il  fe  fait 
de  ces  panneaux  à jour  pour  les  clôtures  de  Choeur  , 
doffiers  d'CEuvre  d'Eglife  , & pour  fervir  de  jalou- 
fiesA  des  Tribunes. 

PANNEAU  d’ornement.  C'eft  une  efpece  de  ta- 
bleau de  grotcfqucs  , de  fleurs,  de  fruits , 8c c.  peint 
ordinairement  à fond  d'or  , pour  enrichir  un  lam- 
bris , un  plafond  &c. 

PANNEAU  déglacés.  C'eft  dans  un  placard  , un 
compartiment  de  miroirs , pour  réfléchir  U lumière 
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& les  objets  » 6c  faire  paroi trc  un  apurement  plus 
long.  On  en  met  auiïi  dans  les  lambris  de  revête- 
ment & aux  attiques  de  cheminée. 

PANNEAU  de  fer , Ccrt  un  morceau  d'ornement 
de  fer  forge  ou  fondu  , 6c  renfermé  dans  un  challis, 
pour  une  rampe  , un  balcon , une  porte  Ôcc,  Il  le 
fait  auiïi  de  cc$  panneaux  par  itmples  comparu  mens. 

PANNEAU  de  vitre.  C'cll  un  compartiment  de 
pièces  de  vme  > dont  les  plus  ordinaires  (ont  quar- 
rées  & de  borne  » les  autres  en  tranchoirs  ou  octo- 
gones , en  rringlcttcs,  chaînons , 6cc.  Il  le  fait  auiïi 
des  corn  part  imens  de  verre  peint , diftmgués  par 
des  platcbandcs  de  verre  blanc.  En  Latin  textttm  vi- 
trtmm.  Voyez  te  h b un  touchant  les  Arts  , livre  y. 
chapitre  1 1 . 

PANNONCEAU  » Terme  de  la  Pratique  du 
Droit.  C’cll  un  placard  des  Armes  du  Roi , que  l’on 
affiche  à la  porte  d'une  maiton  faille  réellement  & 
mifê  en  criées  , & aux  principales  portes  des  Eglilcs 
paroiilialcs  où  les  biens  font  liiués.  Voyez  Saisis 

RÉELLE. 

PANTOMETRE  , Inftrument  qui  fert  à mefurer 
les  angles  & Vts  di  (lances  , à former  toute  forte  de 
triangles  rcéHlignes,  & à lever  des  plans.  Il  cil  conf. 
truit  de  trois  régies  de  bois  ou  de  cuivre  , d'égale 
grandeur  , deux  defquellcs  appliquées  l’une  lur  l’au- 
tre,&  retenues  au  milieu  pat  un  clou  vivé,peuvcnt  le 
çroiler  & fc  mouvoir  comme  les  deux  branches  d’u- 
ne paire  de  cilèaux.  La  régie  de  dcffbus  a une  rai- 
pure  à queue  d'arondc  , depuis  le  centre  où  elles 
(ont  allcmblécs  , jufques  à un  pouce  près  de  ion 
extrémité  : dans  cette  rainure  cil  mobile  une  elpecc 
de  piton  , qui  reçoit  le  bout  de  la  troiiiémc  régie  , 
6c  panant  fur  des  bras  de  celle  de  dcllus  , forme 
toutes  fortes  de  triangles  rc&ilignes , dont  on  con- 
çoit la  valeur , par  les  divibons  marquées  également 
fur  ces  trois  régies  , avec  cette  différence  , que  les 
divibons  des  deux  régies  croilccs  commencent  de- 
puis leur  centre  iufqucs  aux  extrémités  de  leurs  bras, 
6c  que  celles  de  la  troiiiémc  commencent  depuis  le 
trou  qui  reçoit  le  piton  , jufques  à l'autre  bouc.  Ces 
régies  ont  des  pinnulcs  à leurs  extrémités  , qui  fer- 
vent à bornoyer  , pour  lever  des  plans  , en  fanant  les 
Hâtions  néccffaires.  Cet  inftrument  cil  de  l'invention 
de  Monheur  Ballet  Architecte  du  Roi  , dont  il  a 
fait  un  Traité.  Il  y en  a quantité  d'autres  pour  le  mê- 
me ufage  , qui  ont  dirferens  noms,  6c  qui  (ont  auiïi 
de  differente  cunltruékion.  Voyez  S au  ter.  lll  s 
Graduée. 

PAP. 

PAPE.  Cet  Article  , qui  regarde  la  fupréme  Dig- 
nité de  l'Eglitê  , ayant  pour  objet  le  Droit  Canoni- 
que 6c  la  Jurifprudencc  Ecclcliaftiquc  , cil  par  con- 
séquent d’une  néceflité  indifpcnlàblc  aux  perfonnes 
qui  ont  quelque  affaire  en  Cour  de  Rome  , & à ceux 
qui  font  curieux  de  favoir  le  diftrict  des  deux  Puil- 
(anccs , du  Souverain  Sacerdoce  & de  la  Royauté. 
Le  Perc  de  tàmille  doit  entendre  1a  manietc  donc 
On  agit  à la  Cour  de  ce  Prince  temporel  6c  fpiricuel 
tout  cnfemble  , loriqu'il  a des  enfans  engagés  dans 
l'éut  Ecclcliaiïiquc , & qui  pofledent  ou  peuvent 
polïcdcr  des  Bénéfices  ; aulL-bien  que  pour  d’autres 
coniidcrations  , comme  lbm  les  dilpenfcs  d'âge , les 
degrés  de  confanguiuitc  dans  les  caulês  de  maria- 
ge , &cc. 

A l'égard  des  different  Articles  du  Droit  Cano- 
nique.il  en  cil  traité  félon  l’ordre  alphabétique  dans 
ce  Dictionnaire , auiïi  bien  que  de  ceux  qui  concer- 
nent le  Droit  Civil. 

Quant  i l'origine  du  mot  Pape,  celui-là  me  parole 
R voir  agréablement  rencontré  , qui  a écrit  que  ce 
Supplément  Terne  II. 
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mot  vient  de  l'intcrjeétion  Papas  , laquelle  en  Lan- 
gue Grecque  exprime  l’admiration  -,  6c  parce  que 
l'Evêque  de  Rome  repréfènte  ( dit-il  ) le  Prince  des 
Apôtres  , 6c  qu'il  eft  le  plus  élevé  en  dignité  dans  la 
Hiérarchie  Eccléballique  , on  lui  donne  par  excel- 
lence le  nom  de  Pape  , afin  d'exprimer  ce  qu'il  y a 
de  plus  élevé  dans  les  Dignités  de  l’Eglife. 

Les  Juriiconlultes  François  ne  fuivcnc  point  fur 
cet  article  les  Docteurs  d'Italie  , pour  apprendre  à 
leurs  compatriotes  quels  font  les  droits  de  ce  faine 
Perc  ,puifquc  ceux  de  Rome  en  parlent  comme  dea 
Sujets,  qui  voudroient  que  leur  Prince  fouverain 
fut  celui  de  tout  le  Monde.  Nous  nous  contenterons 
de  dire  ici  liiccimemcnt , ce  que  nos  Doifteurs  Fran- 
çois penlem  que  les  Chrétiens  font  obligés  de  croi- 
re de  la  Puiffânee  fpiûtuelicdu  Pape. 

On  reconnoit  en  France  ( diftnt  nos  Doéteurs  ) 
les  Papes  pour  être  Chefs  vlbblcs  de  l'Eglife  , 6c  Vi- 
caires de  Jefus-Chrift.  Ou  eftime  que  leur  puilfance 
eft  fans  bornes , pour  la  confcrvation  de  la  Foi  Sc  dé 
la  Discipline  Ecdclîaftique.  Mais  comme  ils  ne  font 
héritiers  de  la  puiffânee  de  Sl  Pierre  que  lorlqu'ils 
le  font  de  (a  juftice  . & que , (clon  l'opinion  du  Pa- 
pe Celejlw  , ils  ne  peuvent  commander  ablolumcnt 
aux  hommes  que  quand  ils  obcillënt  exactement 
aux  Canons  , ( Dommtntur  nol'is  régulé  , tien  rrgultt 
domintmur.  ) on  ne  reçoit  pas  les  Ouvrages  du  Saint 
Siège  qui  n'en  portent  pas  le  véritable  caraélere. 
Si  Canonct  non  cujloditii , çÿ  major um  vultit  jtatuta 
itnvelltrt , non  cognof  o qui  ejlis.  Nous  nous  en  te- 
nons , difem  les  JurifeonfultCs  Gallicans , au  Droit 
commun  établi  par  les  Canons  de  l'Eglife  univcrfcl- 
Ic , auquel  le  Pape  eft  fournis  lui-même,  comme  Par- 
ticulier , 6c  comme  Souverain-Pontife.  Ce  font  ces 
frimes  Régies  qui  gouvernent  l'Etat  Ecclëlîaftique , 
& non  pas  une  puiilânce  monarchique  , telle  que 
les  Pripcts  de  la  Terre  la  pourroient  exercer  dans 
leurs  Etats.  Ce  font  auiïi  ces  memes  Régies  qu’on  ap- 
pelle cr.  France  les  Libertés  dt  l'Eglife  Gallicane,  par- 
ce que  nous  les  avons  confervées  comme  les  fonde- 
mensde  la  Religion  Clirériennc  , dont  nous  oblër- 
vons  depuis  fi  long-sems  les  plus  pures  maximes* 
Quand  ces  premières  Régies  (ont  violées,  ou  par  les 
entteprifes  de  la  Cour  de  Rome  , ou  par  les  contra- 
ventions particulières  des  Juges  Eccléliaftiques , elles 
donnent  alors  atteinte  à nos  Libertés , 6c  par  con- 
féqucitt  elles  donnent  lieu  à inter  jetter  des  appella- 
tions comme  d'abus , for  lefquelles  il  ne  convient 
qu'aux  Cours  Souveraines  de  prononcer. 

Ces  opinions , difetu  les  memes  Docteurs . n'ont 
jamais  etc  condamnées  par  les  Papc9  qui  ne  le  fonc 
attachés  qu'à  la  conduite  du  Troupeau.  Bien  loin 
qu’ils  aycnc  cenfuré  nos  moeurs , nous  voyons  par 
les  termes  de  rcfpeïl  6c  de  rcconnoilTance  de  Paul  L 
que  la  protection  de  nos  Rois  leur  a été  toujours 
chcre.  Glorttfjfimus  Rex  , per  tjuem  exaltera  Des  Ec- 
tlejia  tnumphat , Fidtt  Caththca  ab  hareticorum 
telo  illibata  confljlit.  Si  le  Fils  aine  de  L'Eglife  ( dit 
un  de  ces  Protecteurs  des  Libertés  Gallicanes  ) fe 
voit  forcé  quelquefois  d'arrctcr  les  entrcprifës  de 
ceux  qui  u'attaquent  les  Libertés  des  Chrétiens  Fi- 
dèles que  pour  les  rédilire  à l'efclavagc , il  faut  croi- 
re que  c'cft  avec  une  extrême  douleur  , & qu’il  n'a 
d'autre  intérêt  que  celui  d’enaetenit  fes  peuples dansi 
la  même  Foi  qui  a été  enftf  ignée  par  Jefus  Chrift  aux 
Apôtres. 

Suivant  ces  mêmes  principes  de  foi  6c  de  Reli— , 
gion  , la  puiffânee  de  Rome  eft  bornée  en  France 
dans  l'oblcrvarion  des  faints  Décrets  & des  an- 
ciens Cotlcilcs  , où  nous  apprenons  qu'il  y a des 
Loix  Eccléliaftiques  auxquelles  le  Pape  eft  fournis  i 
qu'il  ne  peut  dilpenfer  en  toute  occafion , des  Ga* 
Vij 
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nous  de  tous  les  Conciles  généraux  -,  qu’il  n’a  pas 
le  pouvoir  de  dépolér  les  Rois  , d’irapofer  des  tri- 
buts fur  le  Clergé  de  leurs  Etats , fans  leur  confen- 
tement  -,  qu'il  n'eft  pas  infaillible , ni  au-dedus  du 
Concile  5 que  les  Evêques  tiennent  leur  million  de 
Dieu  , &:  que  le  droit  de  Régale  n'eft  pas  une  ufur- 
pation.  Voyez  l’arrêt  du  j.  Avril  j68;.  livre  j. 
cbap.  11.  du  4-  Tome  du  Journal  des  Audiences . 

A l'égard  de  la  JurifdiéUon  qui  appartient  au  Pa- 
pe , 8c  qui  eft  dévolue  au  St.  Siégé,  nous  n'y  femmes 
point  immédiatement  fujets.  En  effet  , s'il  eft  appel* 
lé  Orditsarius  Ord mari  or  um  , ( l'Ordirtaire  des  Or- 
dinaires ) terme  que  noos  ne  fouflfrOns  encore  en 
France  qu'avec  peine  , c'eft  feulement  à caufe  qiW 
Sa  Sainteté  jouît  de  la  prévention  fur  les  Ordinaires 
en  la  collation  des  Bénéfices , 8c  non  pas  en  la  juri£ 
didtion  contemieufc  , comme  S.  Grégoire  pape  en 
fes  Epitres  en  demeure  d’accord  lui-même.  Sifita 
rnnicuique  jurifdiüio  non  Jîrrvetur  , tfusd  al  sud  agit  ter 
nijî  ut  per  nos  , Ptr  tjuoi  eccleflaflieus  ordo  cuflediri 
débet  , confsmaatur  f C'eft  pourquoi  l'Eglifê  dans 
fon  établiflement  ayant  voulu  que  chaque  Évêque 
exerçât  dans  fon  Diocefe  cette  panie  univerfclle  de 
l’Epifeopat,  laquelle  lui  a été  confiée,  8c  que  les cau- 
fcsfufîènt  jugées  dans  les  lieux  où  elles  nai(foient,on 
a établi  divers  degrés  de  jurifdiérion  , fuivant  Icf- 
qucls  les  appellations  des  Evêques  reflortiflênt  de- 
vant les  Métropolitains  , celles  des  Métropolitains 
devant  les  Primats , 8c  cesdemieres  devant  le  Pape, 
qui  délégué , comme  nous  l'avons  remarqué  fur  le 
mot  Official.  Cet  ordre  doit  être  religieufement  ob- 
fervé , fl  les  Evêques  font  Succetlêurs  des  Apôtres  , 
qui  ont  tenu  leur  miffion  de  Dieu  & qui  ont  re- 
çu la  puiflancede  lierfle  de  délier , auffi-bien  que  le 
St.  Perc.  Erras  , dit  St.  Bernard  au  Pape  Eugène  , 
ft  ut  fummam  , ita  (jr  folam  inftitutam  à Deo  vejlram 
apofloheam  pot  e fl  au  m exifltmas.  „ Vous  êtes1  dans 
„ l'erreur  , n vous  croyez  être  le  feul  â qui  Dieu  aie 
,,  confié  la  pui (lance  apoftolique.  " Voyez  Ferres  , 
en  fon  Traité  de  l'abus  , à la  Table. 

PAPETERIE.  Ce  mot  fc  prend  pour  deux  chofes, 
pour  l'Art  de  manufacturer  & faire  k papier  , 8c 
pour  le  Négoce  qui  fe  fait  du  papier.  Ainfi  l'on 
dit  : La  Papeterie  eft  un  bon  commerce  : Ce  Mar- 
chand ne  fait  que  la  Papeterie  : U a gagné  lout  ton 
bien  dans  la  Papeterie,  Ceux  des  Marchands  Mer- 
ciers qui  s'appliquent  au  commerce  de  !a  papeterie, 
vendent , outre  toutes  les  fortes  de  papiers  qui  fer- 
vent pour  l’écriture , pour  l'imprimerie  8c  pour  les 
embalages  , root  ce  qui  y a du  rapport , comme  rc- 
giftres , porte-fcüilles , cartes , cartons , plumes,  ccri- 
toircs  , encre,  poudre  de  buis  , cire  d'Efpagne,  pain 
â chanter , canifs  8cc.  Il  leur  eft  auffi  permis  de  tenir 
chez  eux  tous  les  outils  8c  inftrumcns  des  Relieurs  , 
tant  pour  couper  8c  battre  leur  papier  , que  pour 
relier  leurs  regiftres } dont  on  ne  parlera  pas  néan- 
moins ici  , parce  qu'ils  doivent  tous  être  décrits 
dans  un  autre  Article.  Deux  Arrêts  du  Parlement 
rendus  fur  les  concluions  du  Procureur-Général  du 
Roi , ont  maintenu  le  Corps  de  la  Mercerie  dans  fa 
poflêflîon , 8c  pour  le  fond  du  négoce  de  la  papeterie, 
& pour  la  maniéré  de  le  foire  ; leur  ayant  été  néan- 
moins défendu  de  relier  des  regiftres  autrement  qu'l 
dos  quarré  , ceux  à dos  rond  avant  été  confervés  aux 
Mairres  Relieurs, comme  trop  femblables  à la  reliure 
des  livres  ordinaires  qui  font  du  commerce  de  la 
Librairie  8:  du  métier  de  Relieur. 

Marner t défaire  le  papier  dans  1er  Papeterie! 
de  France. 

Le  papier  fc  fait  avec  de  vieux  linge  de  chanvre 
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ou  de  lin  , que  l’on  appelle  vulgairement  chiffons , 
8c  que  les  manufacturiers  nomment  drapeaux  , peti- 
tes , chiffes  , drilles , ou  potes.  Des  chiffons  les  plus 
fins  , fe  fait  le  plus  beau  papier  ; 8c  des  plus  gref- 
fiers , le  plus  commun.  Après  que  les  chiffons  ont  été 
lavés , on  les  met  tout  mouillés  pourrir  dans  des 
maniérés  de  cuves  ou  lieux  foies  exprès  , que  l'on  ap- 
pelle pourrijjoirs  , d'ou  le  Réglement  du  xs.  Juillet 
défonid  qu'on  les  tire  qu'ils  ne  fbient  duement  pour- 
risée  propres  çour  les  réduite  en  ouvragc.Cette  pré- 
paration , d'ou  dépend  en  partie  la  bonté  du  papier, 
étant  finie  -t  on  met  les  chiffons  ainfi  pourris  dans 
des  efpcces  de  mortiers  garnis  dans  le  fond  d'une 
plaque  ou  platine  de  fer  , qu'on  nomme  piles  à dra- 
peaux , dans  lefquelles  , par  le  moyen  de  plufietir* 
rtiaillets  ou  pilons  aufti  garnis  de  fer  par  le  bour , 
qui  tombent  alternativement  dans  chaque  pile , 8c  & 
quides  moulins  à eau  donnent  te  mouvement , ils 
font  réduits  en  une  façon  de  bouillie  ou  de  pâte,  qui 
eft  le  nom  que  les  ouvriers  lui  donnent.  Cette  pâte 
eft  enfuite  remife  de  nouveau  dans  d'autres  mortiers, 
qu’on  appelle  piles  à fleuret.  Celai  qui  a le  foin  des 
moulins  8c  des  piles  , s'appelle  Gouverneur.  La  pâte 
ainfi  difpofée  fe  met  dans  des  efpecct  de  caillés  do 
bois  , où  elle  fe  feche  8c  d'où  on  U retire  pour  la 
mettre  dans  des  lieux  de  referve  ; 8c  kwfqu'on  veut 
s’en  fervir  pour  fabriquer  le  papier  , on  la  foit  puf- 
fer  pour  la  troiliéme  fois  par  un  mortier  , que  l'on 
nomme  pile  de  l'ouvrier , dont  le»  maillets  ne  font 
point  garnis  de  fier  , 6c  c'eft  dans  ctttc  rroifiéroc  pila 
où  elle  prend  fa  demiere  façon.  Dans  les  Papeterie» 
on  fait  trois  fortes  de  pâtes  : b commune  ou  bule  , 
autrement  gros  bon  -,  la  moyenne  ou  vouante  : & fo  pd> 
te  fine.  Ces  trois  fortes  de  pâte  fervent  fuivant  leur 
degré  de  fineflê , â foire  du  papier  ou  très-gros  , ou 
médiocre  , ou  très-fin.  La  pâte  perfectionnée  , 
ainfi  que  l'on  vient  de  dire  , fe  met  dans  de  grandes 
cuves  pleines  d'une  eau  très-claire  & un  peu  chau- 
de , où  elle  eft  remuée  8c  braffée  â pluficurs  reprife» 
avant  que  de  l'employer , afin  que  l'eau  en  foie  éga- 
lement chargée  , 8c  que  le  papier  qu'on  en  doit  tai- 
re foit  d'une  même  fineflê. 

Lesmou’es  dans  lefouels  fe  foitchaque  feuille  de 
papier  féparément  8c  f'une  après  l’autre  , fe  nom- 
mcnt/w*«,  Ce  font  de  petits  chaffis  de  bois  quar- 
rés  , plus  grands  ou  plus  petits  , fuivant  la  qualité 
du  papier  qu'on  fabrique.  Le  fond  du  chaffis  d'un 
côté  eft  fermé  par  quantité  de  menus  fils  de  léron 
très-ferrés  les  uns  contre  les  autres, & joints  de  diftan- 
ce  en  di  (lance  par  de  plus  gros  fils  nommés  ver  gen- 
res. En  deux  endroits  du  fond  Jbc  juffemenr  au  milieu 
de  chaque  demi-feuille,  fe  mettent  d'un  côté  la  mar- 
que de  la  Papeterie  ou  Fabrique  , conformément  à 
l'Article  6.  du  Réglement , & de  l'aune  une  em- 
preinte convenable  à la  forte  de  papier  qui  fe  foit, 
comme  des  grapes  de  raifin  , des  ferpens , des  noms 
de  Jefus , &c.  Et  comme  ces  marques  ou  emprein- 
tes font  des  fils  de  léton  auflî-bien  que  les  vergeures, 
6c  qu'dles  excedenr  un  peu  le  fond  , elles  s'impri- 
ment dans  le  papier  & paroiffènt  au  jour  plus  tranfo 
parentes  que  le  refte.  Pour  travailler  au  papier,  cha- 
que forme  fê  plonge  dans  la  cuve  pleine  de  l'eau 
épaiflîe  par  la  pârc  faite  de  chiffons , Jr  lorfqu’on 
l'en  retire  , elle  fê  trouve  couverte  du  plus  épais  de 
cette  matière , le  plus  clair  s'écoulant  par  les  inter- 
valles imperceptibles  des  fils  de  léton  , enfbrte  que 
ce  qui  refte  fe  congele  dans  l'inftant  8c  devient  aflêz 
folidc  pour  que  k coucheur  ( ouvrier  deftiné , à cet 
effet  ) puifle  renverfer  la  feuille  du  papier  nou- 
vellement formée  fur  le  f entre  , nom  qu'ils  don- 
nent â un  morceau  d'étoffe  de  laine.  Tandis  que  1e 
plongeur  fait  une  féconde  feuille  de  papier  en  pion- 
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géant  nne  féconde  forme  dans  la  cuve , le  coucheur 
couvre  la  première  d'un  fécond  feutre  pour  recevoir 
l'autre  feuille  qui  Ce  fabrique,  fie  ainfi  fuccelTïvemcut 
jufques  à ce  qu’il  y ait  une  pile  fuftifante  de  feuilles 
de  papier  & de  feutres  pour  être  mife  à la  preflè  , 
qui  en  doit  exprimer  la  plus  grande  partie  de  l'eau; 

- Au  fortir  de  cette  oreflc  , l'ouvrier  que  l'on  nom- 
me/e veur  , lève  les  feuilles  de  deflùs  les  feutres  Oc 
les  met  les  unes  fur  les  autres , fur  une  planche  quar- 
rée  appclléc  le  drapant  ; puis  clics  font  remifes  une 
féconde  fois  fous  1a  prefle  , afin  de  les  bien  unir  8c 
d'achever  d'en  exprimer  toute  l'humidité.  Quand 
elles  ont  été  fuftïfammenr  preflèe*  , on  les  met  fecher 
fur  des  cordes  dans  les  itondoin  , lieux  où  l'air  le 
communique  à proportion  qu'dn  le  juge  néceffaire  , 
par  le  moyen  de  certaines  ouvertures  faite1:  exprès  , 
que  l’on  ouvre  & que  l'on  ferme  par  des  couliftési 
Lorfque  le  papier  cft  bien  fec  i on  le  colle  , ce  qui 
fe  fait  en  plongeant  plulieurs  feuilles  enfemble  dans 
une  chaudière  de  cuivre  remplie  d'une  colle  très- 
claire  & un  peu  chaude  , faite  de  rognures  de  cuir  , 
ou  de  ratures  fie  morceaux  de  parchemin  , dans  la- 
uelle  on  jette  quelquefois  de  l’alun  de  glace  , ou 
c la  couperofe  blanche  en  poudre.  La  meilleure 
colle  eft  celle  de  parchemin  ; mais  foit  qu'on  fc  fer- 
ve  de  l'une  ou  de  l’autre  , le  Réglement  porte  que  le 
falleran  , c'cft-à-dircle  Chef  de  la  falle  où  l'on  colle, 
& où  l'on  donne  les  derniers  apprêts  fie  façons  au 
papier  , la  fera  bouillir  féizc  hettres  , 8c  ne  l'em- 
ployera  pas  qu’il  ne  l'ait  Coulée  au  travers  d'une 
chaude  ou  drapeau. 

Après  que  le  papier  eft  bien  fie  duement  collé, on 
le  met  en  preflè , afin  d'en  faire  fortir  le  fuperflu  de 
la  colle  { puis  on  tire  les  fouilles  les  unes  après  les 
autres , pour  les  jerter  fur  les  cordes  qui  font  dans 
les  étendons  : ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  d'un 
lnflrument  de  bois  de  la  figure  d'un  T.  que  l'on 
nomme  ftrlet  : Oc  quand  les  feuilles  font  entière- 
ment feches  , on  les  ôte  de  defliis  les  cordes , ce  que 
l'on  appelle  les  ramajfcr  fie  recueillir,  pour  les  remet- 
tre encore  fous  la  prefle.  Lorfqu'cllcs  font  retirées  de 
la  preflè , on  les  tire  pour  féparcr  les  défeûueufct 
d'avec  les  bonnes  ; puis  on  les  liflè  avec  une  pierre 
légèrement  frottée  de  graille  de  mouton  , on  les 
gomme  pour  en  former  des  mains  , Oc  lorfqae  ces 
mains  font  formées  , on  les  remet  de  nouveau  en 
preflè; enfuire  on  les  ébarbe  { c'cft-à-dire  que  l'on 
en  rogne  légèrement  les  extrémités  ) 8c  on  les  met 
par  raines , chaque  rame  s’envelopant  de  gros  pa- 
pier que  l'on  appelle  maculature  ou  trait.  Enfin 
après  qu'elles  font  liées  d'une  (icelle  , on  les  met 
pour  la  dcmicre  fois  fous  la  prefle,  ce  qui  cft  la  der- 
nière façon  qu'on  donne  au  papier  , étant  pour- 
lors  en  état  d’étre  employé  fie  vendu.  Suivant  le 
Règlement  ci-devant  mentionné  , chaque  main  de 
papier  doit  être  de  vingt-cinq  feuilles  , & chaque 
rame  de  vingt  mains.  La  première  8c  la  dcmicre  de 
chaque  rame  doivent  être  de  même  pâte  & de  même 
compte  que  le  refte  de  la  rame.  11  eft  défendu  de 
mélanger  les  rames  de  diverfes  qualités  .grandeurs 
ou  forme  de  papier  , auflî-bien  que  d'y  fourrer  des 
fouilles  caflecs  8c  défcéhicufcs  ; 8c  afin  que  le  public 
ne  puiflè  y être  trompé  , le  Manufacturier  doit  met- 
tre fur  l'envelopcde  chaque  rame  la  quantités  fef- 
pccc  du  papier  qui  y eft  contenu. 

La  bonté  du  papier  conftfte  à être  bien  collé  fie 
bien  liflè  , enforte  qu'il  ne  boive  point,  c'cft-à-dirc  , 
«Jue  l'encre  ne  s'y  imbibe  pas,  mais  fe  fcchc  fur  la 
luperficie.  Il  eft  néanmoins  permis  de  faire  du  pa- 
pier fans  colle  , propre  à certains  ufages  ,0c  on  l'ap- 
pelle papier  fmanr. 

PAPETIER.  Ce  mot  a pluficurs  lignifications.  Il 
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fîgnifie  le  Marchand  qui  vend  fie  débité  le  papier. 
11  lignifie  aalü  le  Manufacturier  qui  fait  faire  le 
papier.  C'eft  auflï  l’Ouvrier  qui  travaille  pour  le 
ddicin  8c  par  l'ordre  de  fon  maître.  Il  y a encore 
quelques  autres  difti  net  ions  qu’il  faut  remarquer. 

On  appelle  Papenerforatn  , le  Marchand  qui  fait 
fabriquer  fort  papier  hors  de  Paris  j fie  qui  l'y  fait 
amener  pour  le  vendre  aux  Marchands  de  cet- 
te ville. 

Il  y a des  Papetier t privilégies  fuiront  la  Cour  i 
ce  font  ceux  qui  ont  des  Lettres  de  Privilège  dû 
Grand  Prévôt  de  l’Hôtel  du  Roi , par  lefqueTles  il 
leur  eft  permis  de  faire  négoce  de  Papeterie. 

On  appelle  Papetier  colleur  do  fouilla  , i'Artïfari 
qui  fabrique  8c  fait  des  caries  8c  carrons  de  toute 
forte,  en  collant  pltifleurs  fouilles  de  papier  les 
unes  fur  les  autres.  Celui-ci  fait  pourrir  les  vieur 
chiffons , à-peu-près  de  la  maniéré  qu'on  fait  pour 
la  fabrique  au  papier  , fie  fe  feft  enfuite  de  tes  chif- 
fons bien  conformés  fie  réduits  en  une  efpece  dé 
boiiillie  aflèz  épaiflè , pour  eh  dreflèr  des  cartons 
de  toute  grandeur  fie  épaiflèur , fuivànt  les  Ouvrage» 
auxquels  ils  font  deftinés.  La  Communauté  de  ces 
fortes  de  Papetiers  n'eft  pas  fort  ancienne.  Elle  n'a 
des  Statuts  Se  des  Jurés  que  depuis  le  regne  de  //<»- 
ri.  IV.  qui  leur  accorda  ces  Statuts  par  des  Lettres 
patentes  du  mois  d'Avril  régiftrées  en  1a 

Chambre  du  Procureur  du  Rpi  au  Châtelet.  Ce» 
Statuts  furent  réformés  , fie  les  nodveaax  contenus  en 
vingt  Articles  confirmés  en  téjfi  par  des  Lettre» 
de  Loua  XIV;  données  à Touloufe  au  mois  de  Dé- 
cembre , fie  cnrcgiftrées  au  Patientent  le  16.  Janvier 
de  l'année  fuiVante. 

U y a à Paris  plufiettrs  Corps  fie  Communauté» 
qui  ont  la  faculté  de  vendre  le  papier.  Ceiix  qui 
ont  des  Lotira  de  rograt , que  l’on  nomme  vulgai- 
rement Rtgratien , peuvent  vendre  du  papier  : mais 
ce  ne  peur  être  qu'à  li  feuille.  Les  Maîtres  Cartiers  ; 
Carton! ers , peuvent  auflï  faire  négoce  de  papier.  Il 
eft  permis  auflï  aux  Chandeliers  d'en  vendre  , pour- 
vu que  ce  foit  à la  main.  Les  Marchands  Epicier» 
en  vendent  auflî , mais  ce  ne  font  que  des  gros  pa- 
piers rouges , bleus  fit  gris , de  Rouen  , qui  ne  peu- 
vent tout  au  plus  fetvir  qu'à  empaqueter  dès  mar- 
chandées. Les  Marchands  du  Corps  de  là  Mercerie 
font  ceux  qui  en  font  le  plus  grand  commerce , foit 
en  gros , foit  en  détail , eu  magasin  ; ou  en  bouti- 
que. Les  Mercier»  privilégiés  fuivant  la  Cour  ont  le 
même  pouvoir.  Les  Maîtres  Relieurs  dè  livrés  ont 
conterté  fie  conreftem  encore  aux  Merciers  le  droit 
de  vendre  du  papier  : mais  ils  ne  leur  contcftent  ce 
négoce  , que  dans  la  manière  feulement  de  le  débi- 
ter , confcntant  qu'ils  le  vendent  commé  ils  le  ti- 
rent des  manufactures , mais  ne  voulant  pas  qu'ils  le 
puiflènt  vendre  battu , lavé  fie  coupé  , ou  du  moin» 
qu'ils  le  falfcnt  battre  , laver  8c  couper  par  leurs 
garçons  fie  apprentifs  ; ils  leiir  difputent  outre  ce  là 
la  faculté  de  relief  des  Regiftrcs , comme  pareille- 
ment d'avoir  des  coufoirs  à relier ,■  de»  preflés  à 
rogner  , des  marteaux  5c  pierre*  à battre , fie  autres 
outils  femblablesqui  paroiflènt  propres  aux  Relieurs. 

PAPIER  TERR1ÊR.  Voyez  Txrriirs.  C'eft  le 
Regiftrc  des  Recounoifiknces  faites  au  Seigneur. 
Cet  Article  , qui  eft  omis  dans  les  Diâiônnaircs  de 
Furetiere  fie  de  Savarj , eft  l'objet  de  plàfièurs  an- 
ciennes fie  nouvelles  Ordonnances.  Voici  le»  mo- 
dernes. 

En  167t.  Arrêt  du  Parlement  qui  à ordonné  l'en- 
regiftremenc  des  Lettres  patentes  pour  la  confoéUon 
d'un  Papier  terrier  des  Domaines  , dont  Monfeter 
Frere  du  Roi  jouifloit  en  appanage  : fait  en  Pari»» 
meut  au  mois  de  Mars. 

^iij 
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En  ié8i.  Déclaration  du  Roi  portant,  que  les 
Juges  procédons  i l’cxccution  des  Lettres  patentes 
pour  le  Papier  terrier  accordées  aux  Communautés 
& Particuliers  pour  entrer  dans  les  biens  8c  devoirs 
qu'ils  prétendent  leur  être  dus  à caufe  de  leurs  Fiefs 
8c  Seigneuries , prononceront  fur  1a  demande  defdi- 
tes  Communautés  & Particuliers  , ainfi  qu'ils  ver- 
ront être  à faire  en  leurs  confcieuces  , nonobflant 
& fans  s'arrêter  à ce  que  par  les  Lettres  les  impé- 
trant feroient  ou  prétendroient  être  relevés  de  la 
prefeription  autoriféc  des  lieux , ce  qui  ne  pourra 
nuire  ni  préjudicia1  aux  vatlaux  : donnée  à S.  Cloud 
le  1 9.  Avril , regiftrée  au  Parlement  de  Paris  8cc.  le 
27.  Mai  fuivant. 

En  1 6S4.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a ordon- 
né qu'il  fcioic  inceflammcnt  procédé  à la  confection 
8c  continuation  du  Papier  terrier  des  Domaines  8c 
droits  domaniaux  appartenans  à Sa  Majcfté  > en 
l'étendue  de  la  Généralité  de  Paris  : fait  au  Confeil 
d’Etat  le  1 j.  Mai. 

En  1686.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  , concernant 
les  appellations  inicrjcttées  au  Confeil  , des  juge- 
mens  8c  ordonnances  rendues  par  les  Commillaires 
députés  pour  la  confection  du  Papier  terrier  des 
Domaines  de  fa  Majcfté  : fait  au  Confeil  le  17. 
Novembre. 

En  1689.  Arrêt  du  Parlement  portant  Réglement 
pour  les  fraix  8c  expéditions  du  Papier  terrier  : fait 
en  Parlement  au  mois  de  Septembre. 

PAPIER  TIMBRÉ , ou  marque  : c'en  du  papier 
ayant  une  certaine  empreinte  , luivant  les  diverfes 
Généralités  du  Royaume , qui  ne  fert  que  pour  les 
expéditions  des  Notaires , 8c  Ades  ou  procédures  de 
Juftice.  Ce  ne  font  pas  les  Marchands  Papetiers  qui 
les  vendent , mais  les  Commis  des  Traitans  , dans 
les  Bureaux  défi  i nés  pour  cela.  L'on  prétend  que 
l'invention  vient  d'Efpagnc  : quoi  qu'il  en  foie,  l'u- 
(àge  en  cft  général  , fur-tout  depuis  les  règnes  de 
Louis  XIII.  8c  de  Louis  XIV.  Voici  les  Edits  & Dé- 
clarations de  ces  deux  Rois  fur  le  Papier  timbré  ou 
marqué  : on  les  met  ici  » pareeque  le  Diflionaire  dm 
Commerce  n’en  a pas  fait  menrion.  On  y ajoutera 
quelques  autres  Ordonnances  , mais  en  petit  nom- 
bre , fur  le  papier  en  général  qui  Ce  débite  dans  le 
Commerce. 

En  16  jj.  Edit  du  Roi  , portant  création  d’un 
Office  de  Controllcur-Vifitcur-Marqueur  de  papier 
en  chacune  ville  , bourg  , bourgade  8c  hameau  où 
il  s'en  forme  , fabrique , vend  SC  débite  j avec 
exemption  de  tutelle , curatelle  8c  garde  des  biens: 
donné  à Forges  au  mois  de  Juin  16  j 3.  rcgiflré  en 
la  Cour  des  Aides  le  8.  Mai  16)4.  fous  le  regne  de 
Louis  Xffl. 

En  r<5  3 y.  Déclaration  du  Roi , portant  liquida- 
tion des  droits  que  le  Roi  veut  être  levés  fur  le  pa- 
pier , au-lieu  de  ceux  attribués  aux  Offices  de  Con- 
trolIeurs-Vificcurs-Marqueurs  de  papier  par  toutes 
les  villes  , havres  , ports , foires  & marchés  : donnée 
ù Paris  le  1 6.  Février , regiftrée  en  la  Cour  des  Aides 
le  16.  Mai  fuivant. 

Sous  le  règne  de  Louis  XIV.  il  y eut  plus  d'Edits 
& de  Déclarations , principalement  fur  le  papier 
timbré  ou  marque  ‘f  car. 

En  l'an  1648.  le  Roi  donna  une  Déclaration , 
portant  révocation  8c  fuppreflîon  des  droits  de  mor- 
ue & autres  impofitions  .fur  le  papier  8c  autres 
roits  , qui  contenoit  iy.  Articles  : donnée  à Saint 
Germaiuen  Layc  le  ai.  Octobre , regiftrée  au  Par- 
lement le  14.  Oétobte,  8c  en  la  Chambre  des  Comp- 
tes le  17.  Novembre  fuivant.  Voyez  les  Ordonnances 
de  Louis  XIV.  au  fécond  volume  , folio  308. 

En  16;;.  Edit  du  Roi,  portant  établiflêment 
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d'une  marque  fur  le  papier  5c  parchemin  , pour  la 
validité  de  tous  les  Actes  qui  s'expédient  par  tout 
le  Royaume  : donne  au  mois  de  Mars  , regiftré  au 
Parlement , en  la  Chambre  des  Comptes  5c  Cour  des 
Aides,  le  10.  dudit  mois.  Voyez  le  y.  volum.  de* 
Ordonnances  de  Louis  X IV.  fol.  69. 

En  167}.  Déclaration  du  Roi , portant  établif» 
fement  d'une  marque  fur  le  papier  5c  parchemin  , 
pour  l'ufage  des  formules  : donnée  le  19.  Mars 
1673. 

En  la  même  année , Déclaration  du  Roi , qui 
ordonne  que  le  papier  5c  parchemin  qui  conviendra 
pour  l’ufage  des  formules  , fera  vendu  5c  diflribué, 
marqué  en  tête  d'une  fleur  de  lis  , 5c  timbré  de  la 
qualité  5c  fubftancc  des  A êtes , avec  défonfes  aux 
Officiers  5c  Miniftres  de  Juftice  de  fê  fèrvir  d'autre 
papier  & parchemin  : donnée  au  Camp  de  Maf- 
crichi  le  a.  Juillet , regiftrée  au  Parlement  le  10.  8c 
en  la  Chambie  des  Comptes  le  1 y.  dudit  mois. 

En  1674.  Edit  du  Roi , qui  ordonne  qu'il  fera 
levé  un  droit  fur  tout  le  papier  & parchemin  qui  fe 
fabrique  5c  débite  dans  le  Royaume  : donné  à Ver- 
failles  au  mois  d* Avril , regiftré  au  Parlement  de 
Rouen  le  dernier  dudit  mois.  Cet  Edit  cft  bien  dif- 
férent de  1a  Déclaration  précédente , en  ce  que  le 
tribut  5c  impôt  fur  le  papier  5c  parchemin , dont  il 
s'agit  dans  le  préfent  Edit , cft  pris  fur  la  matière  , 
fubftancc  5c  fabrique  de  papier  5c  parchemin  j au- 
lieu  que  la  Déclaration  précédente  regarde  l'ufage 
( j’entens  l’ufage  juridique  ) de  ce  papier  5c  parche- 
min. La  Déclaration  , peut-on  dire,  regarde  le  for- 
mel , 5c  l'Edit  le  matériel.  Voili  donc  un  négoce 
fort  lucratif , où  la  matière  cft  auflî  utile  que  la  for- 
me. Cependant  il  arriva  quelques  mois  après  , un 
grand  changement  à ce  dernier  Edit , par  un  autre 
Edit  que  voici. 

En  la  meme  année  1674.  Edit  du  Roi , portant 
révocation  5c  fuppreflîon  des  Déclarations  8c  Edits 
précédais , par  lequel  nouvel  Edit , Sa  Majefté  a 
voulu  qu’il  fut  loiliblc  à tous  Secrétaires  , Greffiers  , 
Notaires  , Tabellions,  Avocats  . Procureurs , Huif- 
fiers  , Scrgcns  , Officiers  6c  Miniftres  de  Juftice  , 8c 
à tous  autres  fervant  en  Chancellerie , Cours  , Juf- 
ticcs  5c  Jurifd  idions  du  Royaume  , d'employer  8a 
fc  fervir  pour  l'expédition  des  Lettres  de  Chancelle- 
rie , Arrêts  , Sentences  , Con  tracts  , Procédures  8c 
autres  Ades  de  quelque  nature  5c  qualité  qu'ils  fof. 
fent , de  tel  papier  5c  parchemin  que  bon  leur  fem- 
blcroit , 5c  d'en  ufer  tout  ainfi  qu’ils  faifoicm  5c  au- 
roient  pù  faire  avant  l’établifTemcnt  du  droit  porté 
par  lefdites  Déclarations,  Tarife  , Arrêts  5c  Règle- 
mens  ; au  moyen  de  quoi  Sa  Majcfté  a converti  ledit 
droit  de  papier  5c  parchemin . en  un  autre  à prendre 
généralement  fur  tout  le  papier  5c  parchemin  fabri- 
qués 5c  confommés  dans  le  Royaume  : lavoir , pour 
chacune  rame  de  papier  blanc,  du  poids  de  y.  li- 
vres 8c  au-deflbus  y.  livres  : pour  chacune  rame  de 
papier  du  poids  de  y.  livres  jufqu'ù  10.  livres,  8. 
livres  : pour  chacune  rame  de  papier  du  poids  de 
1 4.  livres  julqu’i  20. 1 8.  livres  : pour  chacune  rame 
du  poids  de  20.  livres  jufqu'ù  50.  8c  au-deflus , 30. 
livres  : pour  chacune  rame  de  papier  bleu,  gris,  brun, 
5c  de  toute  forte  de  couleurs,  à l'exception  du  blanc, 
4.  livres.  Et  1 l’égard  du  parchemin , fera  pris  pour 
chacune  grande  peau  de  parchemin  ou  vélin,  2 y. 
fols.  Tous  lefquels  droits  feront  payés  par  les  Mar- 
chands Papetiers  5c  Parchcminiers  , 5c  autres  trafi- 
quai» 8c  vendons  papier  ou  parchemin , aufqucls  cft 
fait  défenle  d'expofer  , vendre  5c  débiter  , en  gros 
ou  en  détail , aucun  papier  ou  parchemin,  fans  avoir 
acquitté  lefdits  droits  : ponant  exemption  du  tim- 
bre pour  le  papier  fabriqué  dans  le  Royaume  , & 
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tranfportablc  dans  les  pays  étrangers  , comme  auflî 
portant  exemption  dudit  timbre  pour  le  papier  fer- 
vant  à l'imprcfïion  des  Livres  avec  Privilège  de  Sa 
Majefté.  Et  à l'égard  du  papier  apporté  des  pays 
étrangers  pour  être  confommc  dans  le  Royaume , il 
fera  lujct  audit  droit;  portant  fupprelTîon  des  droits 
de  marque  , vilîte  & contrôle  du  papier  établis  par 
les  Edits  & Déclarations  des  années  précédentes 
16  jy.  i6j$.  5c  itff-  Si  autres  rendus  en  confé- 
rence , qui  demeurent  fupprimés , excepté  en  ce 
qui  concerne  le  papier  porte  dans  les  pays  étrangers, 
pour  fervir  à l'imprelTion  des  Livres.  Et  en  cas  de 
contravention  , a ordonné  la  confiscation  : donné  à 
V criailles  au  mois  d'Avril  1674.  Voyez  le  Recueil 
de  yirer  , Imprimeur  à Rouen,  de  l'année  168  $. 
page  418.  Mais  quelques  mois  après  le  préfent  Edit, 
il  en  fut  donné  un  autre  tout  différent  qui  le  fuppri- 
ma  , & dont  voici  la  teneur. 

En  1d74.au  mois  d’ Août,  Edit  du  Roi,  portant 
fuppreffion  5c  révocation  de  l'Edit  du  mois  d'Avril 
1674.  5c  du  droit  ordonné  être  établi  par  icelui  fur 
tout  le  papier  5c  parchemin  qui  fe  confommc  dans 
toute  l'étendue*  du  Royaume  ; ordonne  la  continua- 
tion de  l’ufage  du  papier  ÔC  parchemin  timbré  ; or- 
donne qu'à  commencer  au  premier  Oétobrc  pro- 
chain , tous  les  timbres  différons  pour  les  Aéles  auf- 
quels  le  papier  ctoir  deftiné , demeureront  fuppri- 
més  , 5c  qu’au  lieu  d'iccux , le  papier  deftinc  pour 
les  Aéles  fera  feulement  marqué  d'une  fleur  de  lis  , 
& du  nom  de  la  Généralité  où  il  doit  être  confom- 
mé  ; & Réglement  pour  le  droit  du  timbre  dudit 
papier  : donné  à Vcrfaillcs  au  mois  d'Août,  regis- 
tre en  la  Cour  des  Aides  le  28.  dudit  mois.  Ce  qui 
nous  fait  voir , que  dans  les  Confcils  de  1a  fuprême 
pui (Tance  d'une  Cour  , d’un  Royaume  ou  d'une  Ré- 
publique , on  délibéré  diverfement  eu  divers  tems 
& occa  fions  de  paix  ou  de  guerre  , 5c  l'on  balance 
diverfement  les  affaires , comme  on  fait  dans  les 
poids  matériels,  en  ôtant,  ajourant  , révoquant, 
réformant  ôc  modifiant , félon  les  règles  de  la  fa- 
geflè  royale  ou  publique  , 5c  félon  l'exigence  des  cas. 

Or  dan»  Ane  es  nouvelles  fur  le  Papier  timbré  <ÿ-  non 
timbré. 

En  1680.  Ordonnance  du  Roi , rendue  fur  le  fait 
des  papiers  5c  parchemins  timbrés,  contenant  les 
droits  de  marque  5c  de  contrôle  : faite  au  mois 
de  Juin. 

En  1 690.  Déclaration  du  Roi , concernant  ['au- 
gmentation du  papier  & parchemin  timbrés,  pen- 
dant le  tems  de  la  guerre  feulement , à commencer 
au  mois  de  Juin  prochain  : à favoir  à rai  (on  de  2. 
fols  8.  deniers  pour  feuille  de  grand  papier , 2.  fols 
pour  feuille  de  moyen , 1 . fol  4.  deniers  pour  feuille 
du  petit , 10.  deniers  pour  daui-fctiillc  & 8.  deniers 
pour  quart  ; 27.  fols  pour  pou  de  parchemin,  20. 
fols  pour  demi  peau  , 8.  fols  pour  le  quart,  cinquiè- 
me , fixiéme  ; 6.  fols  8.  deniers  pour  toutes  fortes 
de  quittances  , à l'exception  de  celles  qui  font  dé- 
livrées par  les  renriets  afïîgncs  fur  l'Hôtel  de  ville 
de  Paris  , pour  chacune  defquelles  il  ne  fera  payé 
que  2.  fols , 5c  ce  au-lieu  des  droits  portés  par  l'Or- 
donnance du  mois  de  Juin  1680.  donnée  à Vcrfail- 
lcs le  18.  Avril  ; rcgiftréc  au  Parlement  de  Paris  le 
*4.  dudit  mois.  Voyez  le  Recueil  des  Edits  de  Befon- 
gni  , Imprimeur  à Rouen  , en  l'année  1701. 

Déclarations  fnr  les  Aéarcbands  Papetiers. 

En  1694.  Déclaration  du  Roi , portant  réunion 
à la  Communauté  des  Mar  chauds  Papetiers  de  la 
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Ville  5c  Fauxbourgs  de  Paris  , des  Offices  de  Jurés 
de  leur  Communauté  créés  par  l'Edit  du  mois  de 
Mars  1691.  moyennant  1000.  livres  de  finance: 
donnée  le  22.  Mars. 

En  1696.  Edit  du  Roi , portant  création  de  16. 
Officiers  5c  Diftributeurs  de  papier  & parchemin 
timbrés  dans  la  Ville  ôc  Fauxbourgs  de  Paris  , 5c  de 
pareils  Offices  dans  les  autres  Villes  du  Royaume  , 
attribution  du  fol  pour  livre  de  la  diftribucion  , 5 C 
des  deux  tiers  des  appointemens  Ôc  remifes  : donné 
au  mois  d'Avril. 

En  la  meme  année , autre  Arrêt  du  Confcil  d'E- 
tat , portant  règlement  pour  l'exécution  de  l'Edit  « 
portant  création  d'Officcs  de  Diftributeurs  de  papier 
5c  parchemin  timbrés  : fait  au  Confeil  le  7.Avril. 

En  la  même  année , Arrêt  du  Confcil  d'Etat , por- 
tant règlement  pour  la  fixation  des  fommes  qui 
dévoient  être  payées , pour  le  Marc  d'or  5c  Sceau 
des  provifions  des  Offices  de  Diftributeurs  du  papier 
5c  parchemins  timbrés , ÔC  Actes  qui  feront  faits  en 
exécution  de  l'Edit  du  mois  d'Avril  1696.  pour 
lefdirs  Offices  de  Diftributeurs  : fait  au  Confcil  le 
22.  Mai. 

Il  a paru  plufieurs  autres  Arrêts , fur  les  même» 
Offices  5c  Officiers.  Tels  font  : 

En  1697.  Un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , partant 
règlement  concernant  la  vente  des  Offices  de  Diftri- 
buteurs du  papier  & parchemin  timbres  : fait  au 
Confeil  le  26.  Mars. 

En  la  même  année , Déclaration  du  Roi , portant 
que  les  expéditions  des  Jugemcns  , Sentences , Cou- 
tracts  5c  autres  Aétcs , feront  en  parchemin  timbre  ; 
5c  fait  défaites  aux  Greffiers  , Notaires  ou  autres  , 
d’en  délivrer  , 5c  à tous  Huiifiers  5c  Scrger.s  de  les 
mettre  à exécution  , s'ils  ne  font  expédies  en  parche- 
min timbré  : donnée  à Marli  le  16.  Juillet , regiftrée 
en  la  Chambre  dej  Comptes  le  26.  dudit  mois. 

En  1698.  Edit  du  Roi , portant  fuppreffion  des 
Offices  de  Diftributeurs  de  papier 5c  parchemin  tim- 
brés , créés  par  l'Edit  du  mois  d'Avril  1 696.  à l'ex- 
ception des  16.  Offices  de  Diftributeurs  créés  pour 
la  Ville  de  Paris  par  ledit  Edit;  confirmation  d i- 
ceux  en  la  poflcllion  5c  joüillànce  de  leurs  Offices  , 
5c  des  droits  Ôc  privilèges  y attribués  , moyennant 
cinquante  raille  livres  de  finance  : ordonné  que  le» 
droits  attribués  aufdits  Offices  fupprimés , (croient  à 
l'avenir  perçus  au  profit  de  Sa  Majefté  , à commen- 
cer au  premier  Mars  prochain  , favoir  le  fol  pour 
livre  du  prix  de  tout  le  papier  5c  parchemin  tim- 
brés : donne  à Vcrfaillcs  au  mois  de  Février , regiftré 
au  Parlement  le  14.  dudit  mois. 

Cette  invention  de  timbrer  le  papier  dans  les  Ac- 
tes de  Juftice  produits  par  divers  contraâans ÔC  plai- 
dans  , eft  d'une  grande  conféquence  : car  l'etat  des 
affaires  de  prefquc  tous  les  Particuliers  & Sujets  d’un 
Royaume  ou  d'un  pays  exige  qu’ils  foient  prcfque 
continuellement  occupés , ou  à contracter,  ou  à pro- 
céder Ôc  plaider  , pour  demander  5c  pour  défendre, 
dans  le  Civil,  le  Canonique , ou  le  Criminel.  On 
peut  juger  par-là  des  grandes  fommes  qui  en  doi- 
vent revenir  au  Souverain.  Cette  obligation  , qui 
n’cft  pas  fort  ancienne , (emble  avoir  pour  but,  non 
feulement  d'augmenter  notablement  les  revenus  pu- 
blics ; mais  auffi  de  tempérer  l'ardeur  énorme  qu'ont 
certains  cfprits  , de  fe  fufciterà  eux-memes  5c  aux 
autres  des  affaires  5c  des  procès. 

PAPIER  en  général.  Outre  les  divers  ufages  du 
mot  Papier  dont  nous  venons  de  parler  , on  l'em- 
ployé en  bien  d’autres  occafions  , pour  des  ufages 
néceflâircsôc  confidcrables.  Ainfi  , Papier  chez  les 
Banquiers , Agcns  de  change  , ôc  autres  qui  fe  mê- 
lent de  Commerce  d'argeut , fc  dit  des  Lettre»  5c 
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Billets  de  change  : comme  quand  un  Négociant  dir. 
Je  n'ai  peint  d'urgent  a vous  donner  , mats  feulement 
fin  papier  ; ce  papier  vaut  de  l'argent  comptant  ; ce 
Marchand  veut  faire  entendre  que  les  Billets , Let- 
tres de  change  &rc.  qu'il  offre  feront  bien  payés.C'ell 
dans  ce  même  feus  qu'on  dit  te»  ou  mouvait  papier: 
les  Ncgocians  appellent  bon  papier , des  Billets,  Pro- 
mcfTes  , Obligations  Sic.  bien  exigibles  Sc  où  il  n'y 
a rien  à perdre  ; & mauvais  parier  , quand  il  n'y  a 
pas  d’apparence  d'en  recevoir  facilement  6c  exacte- 
ment le  payement./’apirr  fc  dit  aufli  des  Livres  Jour- 
naux , des  LialLes , des  Lettres  mifïives  , de  voiture  , 
de  facture  : ainfi  l'on  dit , qu'un  tel  Négociant  a un 
grand  ordre  dans  fes  papiers.  Enfin  on  entend  par 
papier  brouillard, ccttc  forte  de  papier  qui  n'cft  point 
colé  , Sc  qui  s'imbibe  facilement  ; les  Commis  , Te- 
neurs de  livres  Sic.  s’en  fervent  au-lieu  de  poudre  de 
buis  pour  fecher  les  écritures. 

[ PAPILLONS.  Voyez.  Mouche  à miel. 

PAPULES  ou  Puftules.  Ce  mot , qui  ne  fe  trouve 
pas  dans  Furenere , eft  employé  dans  les  Livres  de 
Médecine.  C'cft  ainfi  que  Lommtus  appelle  ce  que 
d'autres  nomment  Htrpet.  Selon  Lommtus,  les  papu- 
les ou  berpes  font  un  vice  de  la  peau  , different  de 
i'EréJîpelt.  Il  en  eft  de  deux  efpeces , l’une  fimplc  8c 
plus  lupcrficiellc , l’autre  rongeante  Sc  maligne.Dans 
les  papules  fimples  , la  furfacc  de  la  peau  fe  couvre 
de  très-petites  puftules  qui  la  hérilfem , la  corrodent 
legerement  Sc  y caufcnt  de  la  rougeur  &des  deman- 
geaifons  : ce  mal  s’étend  en  rond  , & qui  ne  fouvent 
le  milieu  pour  s'élargir  tout  autour.  Ces  petites  puf- 
tules ou  papules  rcflèmblent  aflez  aux  grains  de  mil- 
let, ce  qui  lésa  fait  nommer  papules  miliaires. Dim 
celles  qui  font  rongeantes , non  feulement  U fuper- 
ficie  de  la  peau  fc  trouve  ulcérée,  comme  dans  l'au- 
tre cfpcce  * mais  elle  eft  meme  pénétrée  , tant  de  la 
rougeur  que  de  l'érofion.  Quand  les  puftules  font 
ouvertes  , il  n'en  fort  point  de  fanie  ni  de  pus  ; Bc 
quoique  ce  vice  du  cuir  l’oit  d’ailleurs  fort  fembla- 
blc  au  Feu [acre  , autrement  dit  ( fur-tout  dans  les 
Provinces)  Fem  volage  , il  eft  néanmoins  aiféde  l'en 
diftingucr  , parce  que  l'Eréfipcle  a de  plus  grandes 
puftules  , ou  plutôt  ce  font  de  grandes  papules  qui 
ie  rempltflèm  d'huracur  , 8c  qui  s'ulcérant  rendent 
une  fanie  purulente.  Le  fier  pet  de  l'une  & de  l'au- 
tre efpccc  eft  le  moins  dangereux  de  tous  les  ulcè- 
res rongeans  qui  ferpcntenc  f ur  la  peau.  Il  n’cft  pour- 
tant pas  facile  de  le  guérir  d’abord  , fur-tout  quand 
il  ne  s’étend  pas  en  rond  j Sc  fi  on  le  veut  guérir 
avant  le  tems  de  fa  maturité  & de  fon  adoiiciflê- 
ment , on  le  fait  changer  en  gratellc  très-fatigante 
6c  de  longue  durée.  On  entend  par  ccs  papules  dé- 
générées en  gratellc , une  forte  de  maladie  de  la 
peau,  qui  la  couvre  de  duretés  fcches  qui  la  rendent 
crès-inégalc  : cette  incommodité  vient  fouvent  aux 
mains  & aux  pieds  , & le  change  en  d'autres  efpe- 
cespires,  comme  la  gale  férirte  ou  dévorante,  & 
celle-ci  en  lepre.  Ceux  qui  en  font  atteints  maigrif- 
fem  peu  à peu,  & tombent  enfin  dans  une  langueur 
6i  un  abattement  mortel.  Les  remedes  font  les  mê- 
mes que  pour  les  Eréfipelcs , Dartres , Galles. 

PAR. 

PARAGE.  Terme  de  Droit.  7r»ir  en  parage , c'eft- 
1-dire , tenir  à pareil  droit.  Voyez  Ragueau  en  fes 
Indices , Lait.  F.  C'eft  comme  qui  dirait , parenta- 
ge. C'cft  une  efpece  de  démembrement  de  Fief , qui 
n'a  lieu  qu'entre  parens.  On  peut  dire  aufli  que  ce 
mot  vient  de  pairage  , 1 caulc  que  les  parageamx 
font  égaux  avec  le  parageur  en  dignité , c'eft-à-dire, 
avec  le  frere  aîné  qui  Elit  la  pan  aux  autres. 

. PARACENTESE.  A coalultcr  fon  étymologie , 
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ce  mot  fignific  pilaire  ; car  paraljntefs  vient  de  pa- 
ra proche  , Si  kentem  piquer  : aulïi  eft-elle  une  pi- 
quurc  ou  ponction,  qui  fc  fait  en  deux  ou  trois  prin- 
cipales occalions.  Le  plus  ordinairement  on  entend 
par  paracentefe  cote  petite  ouverture  qu'on  fait  au 
bas-venrre  , lorfqu'i!  y a des  eaux  dans  fa  capacité  , 
ou  entre  les  tégumens.  Les  Anciens  fc  fervoienc 
de  la  lancette  , mais  les  Modernes  fe  fervent  d'un 
infiniment  appelle  trocar , qui  eft  un  poinçon  ac- 
compagné de  fa  canule.  L'ouverture  le  fait  trois 
ou  quatre  doigts  au-deftous  du  nombril  > 6c  à cô- 
té , pour  éviter  la  ligne  blanche.  On  tire  les  eaux 
àdiverfes  reprifes  , afin  de  ménageries  forces  du 
malade  qui  le  diiïipcroicnt  par  de  trop  fortes  éva- 
cuations ; 6c  on  fait  une  nouvelle  piquûre  toutes  les 
fois  qu'on  en  veut  tirer.  Cette  forte  de  Paracentefe 
rcüfTit  fort  rarement , parte  qu'en  vuidant  les  eaux 
par  fon  moyen  , on  n'emporte  pas  la  caufe  du  mal. 
On  fait  aufli  la  paraccntclc  du  thorax  ou  de  la  poi- 
trine , pour  la  Phtifîc  , laquelle  réüilit  fouvent  : on 
fait  l'ouverture  dans  les  mufcles  intcrcoftaux  , pour 
faire  des  injections  vulnéraires,  dont  le  parenchyme 
fpongieux  des  poumons  s'imbibe,  Sc  les  rejette  immé- 
diatement par  en-haut,  il  ne  faut  rien  injc&cr  d'a- 
mer , & ne  pas  attendre  que  les  forces  du  malade 
foient  trop  diminuées,  pour  éviter  quelque  mortelle 
& irrémédiable  fyncope.  Si  par  hazard  le  poumon 
fc  trouvoic  adhèrent  aux  côtes  à l'endroit  de  l'ou- 
verture , ce  qu'on  connoit  en  y approchant  une 
chandelle  pour  voir  fi  l’air  n'en  fort  point , alors  on 
fait  une  nouvelle  ouverte  en  un  autre  endroit  : la  rai- 
fon  de  cela  eft  , que  la  fubflancc  du  poumon  étant 
adhérente  aux  cotes  par  dedans  , bouche  le  paflàge  à 
l'air  qui  devrait  fortir  par  une  ouverture  qui  péné- 
trerait dans  la  capacité  de  la  poitrine  librement  & 
fans  obftaclc  , & conféquemment  la  liqueur  de  l'in- 
jcûion  n’y  peut  entrer  pour  les  fins  que  l'on  fe  pro- 
pofè  dans  cette  opei  ation.  La  paracentefe  dans  Vtm- 
pyeme  ne  réuffit  pas  fi  bien  , tant  parce  que  la  poi- 
trine contiênt  les  vifccrcs  les  plus  délicats  & les  plus 
noblcs.que  parce  qu'on  n'cntrcpTend  cette  opération 
que  par  force  &3  lorfqu'il  n'y  a prefque  rien  à efpcrcr; 
cependant  cette  operation  ne  manquerait  prefque  ja- 
mais deréüfïir.fi  on  la  faifoit  avant  cette  grande  cx- 
irémiié.Pour  la  pratique.on  ouvre  le  côté  entre  la  cin- 
uiéme&  fixiéme  côtc,cn  commençant  par  en  bas,au- 
effous  de  l'angle  du  mufclc  pcdoral^  l'endroit  où  le 
grand  Dentelé  Si  YObliyue  externe  de  l’epigaftre  joi- 
gnent leurs  dentelures.  On  fc  fort  d'un  fcalpcl  aigu 
envclopc  d'un  linge  , mais  un  peu  loin  de  la  pointe  : 
on  coupc  hardiment  la  peau  & les  parties  d'au  defi- 
fous , fuivant  la  rectitude  des  fibres  du  mufclc  Inter - 
coflal  , puis  on  enfonce  la  pointe  du  fcalpcl  vers 
la  patrie  fupéricure  de  la  cinquième  côte.  Remar- 
quez qu’il  vaut  mieux  faire  l'incifion  un  peu  plus 
vers  le  Sternum  que  vers  l'cpinc  du  dos , d'autant 
qu'on  neut  moins  blcîïèr  en  cet  endroit  le  diaphrag- 
me Si  les  poumons.  Le  Chirurgien  obfervera  pour 
faire  l'incifion , le  moment  de  l'expiration.  L'opera- 
tion étant  faite  , on  aura  recours  aux  injeélions  vul- 
néraires , décerfives  , puis  dcfTïecativcs  Sc  confon- 
dantes. Pour  opérer  prudemment,  il  faut  s’aftùrer  de 
l’exiftence  de  l'Empycmc  , dont  voici  les  lignes  : ce 
font  la  pefanteur  , jointe  au  flottement  dans  la  cavi- 
té de  la  poitrine  , fpécialcment  quand  le  malade  fe 
tourne  d'un  côté  fur  l'autre.  La  Pleurcfic  ou  la  Péri- 
pneumonie précédente  eft  aufïî  un  figne  , ainfi  que 
la  difficulté  de  refpircr  : les  crachats  puans&  fétides, 
la  fièvre  heélique  , Si  les  fucurs  froides  noékumcs  , 
précèdent  ou  accompagnent  l’Empyeme.  Outre  ccs 
remedes  chirurgicaux , il  y en  a de  dicte  Sc  de  phar- 
macie , que  vous  pouvez  voir  au  mot  Empytme, 
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A l'égard  de  U P^raccnicfc  qu'on  empîove  dam 
la  cure  de  l'hydropific  , cela  n'arrive  que  torique  les 
eaux  ne  ccdenc  point  à Je  doux  hydragogues , ou 
aux  plus  forts  , décrits  à l'Article  de  I’Hydroiusie  : 
car  h même  ceux-ci  ne  vuident  point  les  eaux  , on 
doit  avoir  recours  à la  Paraccniclc  , qui  fe  foit  ainlî 
que  dans  l'Empycme  don:  on  a parlé  dans  le  pré- 
lent  Article. 

PARAF1MOSIS.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dic- 
tionnaire (Economique  , Sc  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Ou  a expérimenté  très-fouveiu  , qu'il  n'y  a rien 
qui  guérillé  plus  promptement  cette  maladie  que  le 
Baume  univerlcl , appellé  du  Commandeur  de  Pcr- 
ues  , appliqué  en  onômn. 

[PARALISIE  ou  Parai l/fie.' Voyez  cet  Article  dans 
le  Dictionnaire  (Economique  , Sc  y ajoutez  ce  qui 
fuit. 

Secret  d'un  fameux  si  parie  aire  de  Thoulouft  pour  U 
Paraljft. 

Prenez  huit  onfes  de  gros  tartre  de  Montpelier , 
fajtes-le  calciner  en  blancheur  , mettez -le  dans  un 
mortier  de  marbre  & réduilcz-lc  en  poudre  avec  un 
pilon  de  bois  ; faites  bouillir  deux  pintes  d’eau  de 
fontaine  dans  un  pot  de  terre  nor.-vemirte , 8c  ver- 
fcz-la  bouillante  fuisyôtre  poudre  de  tartre  calciné  , 
Sc  remuez  bien  avec  le  pilon  jufqu'à  ce  qu'elle  foit 
refroidie  , coulez  vôrre  eau  par  le  papier  gris  8c  gar- 
dcz-la  dans  une  bouteille  de  verre  bien  bouchée. 

Prenez  enluitc  quatre  onces  de  cri  liai  de  tartre  ou 
bien  deux  onces  de  crillal  minéral , verfez-y  par- 
delfus  dans  un  pot  de  terre  fans  vernis , quatre 
grands  verres  d'eau  bouillante  , 6c  remuez  avec  un 
pilon  de  bois  jufqu’à  ce  que  l’eau  foit  refroidie  6c  le 
crillal  diüouc. 

Prenez  enfuite  un  verre  de  l’eau  de  tartre , & ver- 
fcz-la  peu  à peu  fur  l'eau  de  crillal  minéral , Sc  re- 
muez toujours  jufqu’à  ce  que  vôtre  eau  de  tartre  foit 
linie  Sc  que  les  deux  eaux  foient  intimement  mêlées 
enfembie,  & gardez-les  dans  des  bouteilles  bien 
fermées  : on  donne  de  ce  mélange  trois  ou  quatre 
verres  par  jour  pendant  douze  ou  quinze  jours,  avec 
trois  onces  d'eau  Je  mclilfc  ; lavoir , le  matin  à jeun 
dans  le  Ht  un  ou  deux  verres , Sc  autant  le  foir  en 
fe  couchant  loin  des  repas  , Sc  on  couvre  le  malade 
pour  le  faire  fucr,  & on  le  fait  agir  autant  qu’il  peut 
pendant  le  jour. 

Je  crois  que  fi  à la  place  du  crillal  de  tartre  ou  du 
crillal  minéral , on  fe  fervoit  du  fel  armoniac  pour 
la  lcconde  eau  , le  remede  leroit  encore  plus  efficace; 
mais  en  ce  cas  il  faudroit  garder  les  deux  dîflolu- 
tions  dans  des  bouteilles  féparées , & n’en  faire  le 
mélange  que  lorfqu’on  veut  donner  le  remede , ou 
bien  faire  prendre  un  verre  d’une  de  ccs  diflolutions 
au  malade  , Sc  immédiatement  après  un  verre  de 
l’autre  Sc  le  bien  couvrir. 

PARALYSIE,  t'oyez.  Apoplexie  , Rhumatisme.] 

Lommias  a écrit  en  Latin  fui-  ceue  maladie  , voici 
la  traduûion  de  cc  qu'il  en  dit. 

Nous  allons  donner  nos  remarques  fur  le  relâ- 
chement des  nerfs  , qu’on  nomme  Parai yfie.  On 
l’appelle  Paraplégie  , lorlqu’ellc  fuccéde  à l'apople- 
xie. La  parai yIîc  efl  univcrfelle  à toutes  les  parties 
fituées  au-dcllbus  de  la  tête  , ou  feulement  à un  côté 
du  corps  : mais  quand  elle  n’eft  précédée  d’aucune 
maladie  . clic  n'attaque  fouvent  qu’une  lèule  partie, 
comme  la  langue  , un  reil , la  mâchoire  , une  lèvre, 
un  bras , une  jambe  , &c.  Elle  commence  alors  par 
jme  (lupeur , qui  dégénère  enfin  en  paralyfie.  Mais 
celle  qui  fuit  l'apoplexie , efl  d’autant  plus  dange- 
reufc,quVilc  a coutume  de  la  rap^eUer  \ au-licu  que 
Supplément  Tome  II, 
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fi  elle  vient  d’clle-mêmr  , elle  dure  allez  long-tems, 
mass  elle  cil  plus  guérilïable.  Dans  l’une  <S<  l’autre 
paratylie , le  fentiment  périt  quelquefois  , fans  intc- 
rctlér  le  mouvement  de  la  partie  ; & quelquefois  au 
contraire , le  feul  mouvement  eft  océ  à ta  partie  » 
mais  non  pas  le  fentiment.  Quand  le  mal  eft  à fou 
comble  , l'un  Sc  l'auirs  le  perd.  Pendant  qu'un  coté 
paralytique  eft  froid,  l'autre  fe  trouve  avoir  une 
plus  grande  chaleur.  Le  pouls  des  paralytiques  efl 
langui  liant , petit,  rare,  tardif,  mou  , quelquefois 
fréquent , inégal  Sc  d'une  intermittence  irrégulière. 
L'urine  cil  prcfque  toujours  claire  S:  aqueufe  , ou 
bien  clic  eft  rouge , & c^eft  alors  un  indice  de  la  foi- 
bielle  des  rems.  Cette  maladie  cil  toii jours  de  lon- 
gue durée  , Sc  iucccdc  fouvent  à d’autres  qu'elle  ter- 
mine comme  à l’apoplexie , colique , longues  fièvres, 
indilcretes  faignées,  & à la  futfocation  de  matrice. 
Elle  eft  plus  ordinaire  l'Hiver  qu'en  d'autres  fuifona, 
Sc  les  vieillards  en  guériilcnt  très-dilficilemenr  , fur- 
tout  lorfqu’ilsla  fupportent  depuis  long-cems.  La 
faifon  propre  pour  en  clfiycr  la  guéri fon  , eft  fur  la 
fin  du  Printems  : on  la  tenteroir  inutilement  en  Au- 
tomne ou  dans  l’Hiver.  Les  membres  paralytiques 
font  pefans  Sc  aifément  refroidis  ; les  chairs  en  font 
lâches  & molles , Sc  cmmaigrillcnt  fenfiblcmcnt. 
Cette  maigreur  ôte  toute  eipérancc  de  guérifon,  fur- 
tout  lorfque  la  partie  eft  entièrement  immobile  , Sc 
que  la  couleur  en  eft  différence  du  refte  du  corps. 
Toute  paralyiic , encore  qu'elle  foit  Icgere,  ne  lé 
guérit  que  très-difficilement , bien  loin  que  U forte 
cède  aux  remèdes.  Elle  n'dt  pas  moins  incurable 
quand  elle  vient  d'un  nerf  coupé  ou  rompu.  Rien 
n'ote  mieux  la  paralylîe , que  la  fièvre , ou  un  trem- 
blement qui  y furvicnc. 

Dans  la  derniere  édition  du  Livre  de  Lommius , 
on  a ajouté  les  remarques  fuivaïues. 

La  paralylîe  eft  une  maladie  fréquente  dans  les 
pays  méridionaux  : le  froid  cependant  eft  ennemi 
des  nerfs  , félon  Hippocrate.  L'on  rifquc  d'etre  atta- 
qué de  paralylîe , lion  habite  une  mailbn  neuve 
dont  les  murailles  foient  encore  humides , fur-touc 
fi  elles  ne  font  point  couvertes  de  tapilTerie.  On  die 
la  même  chofc  de  fe  tenir  fort  long-term  aux  rayons 
de  la  Lune  : la  longue  expolïtion  à cette  humidité 
froide,  fur-tout  en  Hiver  , eft  dangereufe.  L’ufige 
des  narcotiques  affoibiiftanc , diminuant , ou  étei- 
gnant le  mouvement  Sc  la  chaleur  des  efprics  ani- 
maux, peut  procurer  la  même  maladie  plus  ou  moins 
efficacement , félon  l’abus  plus  ou  moins  gyand  do 
ccs  fortes  de  remèdes.  Si  la  partie  paralytique  mai- 
grit de  plus  en  plus  , c'cft  un  mauvais  figne  : mais 
fi  elle  ne  maigrit  pas,  la  maladie  eft  légère  Sc  peut 
être  guérie.  Dans  le  climat  d’Europe , l'Hiver  cil  la 
faifon  où  la  paralylîe  arrive  plutôt. 

Turque:  de  Mayernc  rationne  à-peu-près  ainfi  fut 
ccttc  maladie.  Puifquc  la  paralylîe  a coutume  (Jir-il) 
d’être  caufce  par  la  pituite  qui  bouche  les  nerfs  , Sc 
empêche  les  clprits  animaux  d'y  couler  , i!  ne  faut  , 
comme  chacun  voit  , que  lever  cerre  obftruélion , 
pour  redonner  aux  efprits  animaux  leur  cours  libre 
par  les  nerfs  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Pour 
en  venir  à bout , on  commencera  par  purger  le  ma- 
lade en  la  maniéré  convcnable,foit  en  piltules,ou  po- 
tions purgatives.  Les  aiimens  feronr  arténuans  SC 
deflechans , & on  ufera  de  rôti  piqué  de  (auge  Sc  de 
romarin.  Il  décrit  Sc  recommande  fort  la  décoéVion 
fuivantc  , comme  ayant  produit  de  fort  bons  effets. 
Prenez  quatre  onces  de  bonne  falfcparcillc  blanche; 
de  la  racine  de  fquinc  , de  la  rapure  de  bois  de  ro- 
marin , trois  pincées  de  chacune  ; huit  pincées  de 
fleurs  de  prime-vere  : mettez  infufer  duraut  quatre 
heures  dans  huit  livres  d'eau  de  fou» me  , fur  les 
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cendres  chaudes  ; après  quoi  vous  ferez  cuire  le  tout 
jufqucs  à la  confommation  de  la  moitié  , 5c  ajoute- 
rez fur  la  fin  une  once  de  fcmence  de  coriandre  : 
partagez  la  colature  en  huit  parties  égales , que  vous 
mettrez  dans  huit  phioles  bien  bouchées , pour  8. 
dofes  , à prendre  chacune  à lix  heures  du  matin  , 
pour  provoquer  la  fucur  qui  cft  trcs-falutairc  en  cet- 
te maladie.  On  couvre  bien  le  malade  , & on  l'en- 
vironne de  bouteilles  pleines  d'eau  chaude  couver- 
tes de  linges  , pour  ne  pas  blelîèr  le  corps  du  mala- 
de , 5c  favorifer  la  Tueur  procurée  par  la  Tufditc  dé- 
coction ludorifique. 

Apres  tes  rcracdes  internes  , il  palTc  aux  externes. 
Après  la  purgation  , dit-il, on  appliquera  un  grand 
véfîcatoirc  fur  la  nuque  , 5c  on  tiendra  longtems  ou- 
vertes les  verties  qu'il  aura  excitées,  en  mettant  par 
dertus  des  feuilles  de  chou  chauffées  & enduites  de 
beurre.  On  frottera  la  nuque  , l'épine  du  dos  , &: 
principalement  l'origine  des  nerfs  qui  font  diftri- 
bucs  â la  partie  paralytique  , avec  le  baume  fuivanc  , 
le  plus  longtems  qu’on  pourra  , ayant  les  mains  bien 
chaudes,  Sc  en  y ajoutant  un  peu  d’cfprit  de  vin 
rcétific.  Voici  la  recette  de  ce  baume  : Prenez  de  la 
moelle  de  l'os  de  la  cuifle  de  boeuf,  & de  cerf,  trois 
onces  de  chacune  ; quatre  onces  de  (uif  j demi-livre 
de  vers  de  terre  lavez  dans  du  vin  blanc  \ du  labda- 
num  , du  rtorax  calamite  , du  benjoin , une  once  de 
chacun  ; des  bayes  de  genévrier  , de  l'écorce  exté- 
rieure de  citron  & d'orange  , des  fleurs  de  lavende , 
une  once  5c  demie  de  chacune  : renfermez  le  tout 
dans  le  ventre  d’une  oyc  grade  , recoufcz  le  ventre  , 
& faites  rôtir  tout  à la  broche  : prenez  quatre  onces 
de  la  grairte  qui  en  tombera  , une  once  de  gomme 
tacamahaca  , de  l'huile  de  noix  mufeade  & de  lau- 
rier par  exprertion  , demi-once  de  chacune  ; mêlez 
le  tout  pour  faire  un  baume , 5c  icrvez-vous-cn 
comme  il  cft  dit  ci-dclfus.  L'Auteur  confcille  aufli  à 
ceux  qui  Te  plaifent  à fumer  du  Tabac  , une  compo- 
lirion  à mettre  dans  leur  pipe  : Prenez  , dit-il , des 
feuilles  fcches  de  fauge  , de  marjolaine  , de  roma- 
rin , deux  dragmes  de  chacun  ; lix  dragmes  d'écor- 
ces de  piftache  ; une  dragme  de  noix  mufeade  ; fai- 
tes une  poudre  pour  fumer  avec  one  pipe  en  guife 
de  ubac  ; on  y ajoutera  dans  le  tems  de  l'ufage,  une 
l'outre  ou  deux  de  l’huile  qui  fuit  : c'eft  l’huile  diftil- 
léc  de  fauge  5c  de  romarin  , une  dragme  de  chacu- 
ne , 5c  deux  dragmes  d'huile  de  fuccin , qu'on  mêle 
cnfcmblc. 

Mr.  Le  Clerc  dans  fa  Medecine  aijee  traite  ainlî 
de  la  paralyfte.  Au  lieu  d'une  exaéle  définition  , il 
dit  que  la  paratylie  cft  une  dépravation  de  fenti- 
menc  ou  de  mouvement , dans  quelque  partie  , Sc 
quelquefois  de  l'une  & de  l’autre  tout  enfemble.  La 
cure  , félon  lui , confifte  dans  les  fudorifiques  , les 
purgatifs , les  clyfteres acres  , les  vomitifs  , 5c  les  to- 
pique , tes  bains  5cc.  Il  faut  pourtant  commencer 
par  les  vomitifs;  les  Tuivani font  fort  bons.  Prenez 
du  tame  émétique  , depuis  4.  jufqucs  à 8.  grains  ; 
ou  prenez  du  fyrop  émétique  , depuis  demi-once 
jufques  à deux  onces  ; ou  prenez  du  foye  d’anti- 
moine , ou  fafran  des  métaux  , depuis  1.  jufqucs  à 
8.  grains  ;ou  enfin  prenez  des  fleurs  d'antimoine  , 
depuis  z.  jufqucs  à 6.  grains  : vous  donnerez  celui 
qu’il  vous  plaira  de  ccs  vomitifs  , dans  quelque  li- 
queur , foit  vin  ou  bouillon.  Remarquez  qu'a  cha- 
que fois  que  le  malade  vomit , il  lui  faut  donner 
une  cuillerée  de  bouillon  pour  faciliter  le  vom élé- 
ment , qui  doit  continuer  encore  jufques  à une  éva- 
cuation convenable  , 5c  félon  les  forces  du  malade. 
11  ordonne  aufTi  le  vomitif  fuivant  : Prenez  des  rog- 
nures d'ongle  , ( plus  il  y en  a , & plus  le  vomitif 
icr^foit  ) faucs-lcs  iofufer  pendant  une  nuit  fur  les 
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cendres  chaudes  ; coulez  , & donnez  de  cette  cola- 
ture au  malade  un  petit  verre  1 boire  : C'eft  , ajouta 
notre  Auteur  , un  remède  dont  Kneilit es  fc  fervoie  , 
fort  avantageufemau  à l'Armée.  Les  purgatifs  feront 
enfuite  employés  , quelquefois  même  au-lieu  de 
vomitif,  5c  le  meilleur  ufage  qu'on  puifle  faire  tks 
purgatifs  , c'eft  de  prendre  de  tems  à autre  de  I» 
rhubarbe  : par  exemple  , faites  infufer  une  dragme 
de  rhubarbe  tou;e  une  nuit  fur  les  cendres  chaudes. 
On  donnera  aulli  des  clyfteéCs  acres  : pour  les  faire  , 
prenez  de  la  (auge  , de  l'origan  , de  la  petite  centau- 
rée , de  chacun  une  poignée  ; la  pulpe  d'une  pomme 
de  coloquinte  ; faites  turc  dccoâion  de  ces  drogues , 
pour  en  donner  en  lavement.  On  fait  une  grande 
cftime  dans  cette  maladie  , de  la  décoction  de 
bayes  de  laurier  Sc  de  genevre  , dont  on  donne 
quelques  verres  à boire  au  malade  , & on  le  couvre 
pour  le  faire  Tuer.  En  certain  cas  qu'on  marquera 
ci-après,  on  frotte  pendant  trois  ou  quatre  heure* 
la  partie  paralytique  , avec  de  l'cfpric  de  vin  dans 
lequel  on  a fait  diiloudre  du  camphre  ; c'eft  un  ex- 
cellent remede  , mais  dont  il  ne  faut  point  ufer  fi  la 
partie  étoit  fort  amaigrie  : alors  il  fout  s'abftenir  de 
tous  les  rcmedes  qui  font  fubtils  5c  pénétrans  , fur- 
tout  dans  les  frittions  ; ainfi  la  friction  précédente 
n'a  cette  grande  vertu  , que  lorfquc  la  main  para- 
lyrique  , par  exemple  , cft  molle  5c  paroi t pleine  de 
lue  5c  bien  nourrie.  Les  bains  artificiels  ne  font  pas 
à négliger  dans  perte  maladie  , voici  comme  ils  fo 
font  : Prenez  du  fouphre  vif,  des  bayes  de  laurier , 
demi-livre  de  chacun  ; de  la  racine  de  genriane  , 
trois  poignées  ; d'énula  campana  , d'ariftoloche 
longue  , deux  poignées  de  chacune  : hachez  le 
tout,  5c  le  mettez  bouillir  dans  de  l’eau , pour  verfer 
dans  votre  bain. 

L’Auteur  de  la  M tdeeine  des  Pauvres  ( c'eft  Mr. 
Du  Bé  ) exprime  air  fi  les  fentimens  fur  la  paralyiie. 
Le  malade  doit  faire  une  dicte  exalte , ufknr  de 
pain  bien  fcc  , 5c  d'alimensdc  même  qualité  : ufanc 
aufli  d'une  décottion  de  bois  de  bouis  avec  un  peu 
d'écorce  de  citron  , pour  fon  boire  ordinaire.  Il  cft 
auflï  de  Icntiment , que  les  fudorifiques  pris  le  ma- 
tin & le  loir  durant  trois  fcmaincs , font  tellement 
néceflâircs  , qu'il  cft  bien  difficile  de  guérir  la  pa- 
ralyfic  fans  cela.  Quelques-uns  ont  heureufcr.ient 
rappelle  le  fentiment  à la  partie  paralytique  , en  la 
touchant  fouvent  ôc  doucement  avec  les  feuilles  d'or- 
tic  verte  ; car  en  la  piquant  de  la  forte  , ils  ont  ré- 
veillé la  faculté  aflôupie.  Vous  pourriez  aufli  avec 
fuccès  appliquer  fur  la  même  partie  le  vieux  levain 
mêlé  avec  la  poudre  de  graine  de  moutarde , 5c  un 
peu  de  vinaigre  , que  vous  laiflèrez  jufques  à ce  que 
la  partie  ait  pris  de  la  rougeur  feulement  rmai$  pas 
a fiez  longtems  pour  que  cette  application  excite  des 
pullules. 

Il  y a une  autre  forte  de  paralyfie  imparfaite  „ 
qu'on  appelle  Stupeur  ou  EngostrdiJJ'ement.  Voyez 
ci-ddTu*  à la  lettre  E. 

Mr.  Tauvry  , Auteur  de  l'excellent  Traité  des 
Médicament , dit  fur  cette  maladie  , que  la  paraly- 
se cft  une  obftrultion  de  quelques-uns  des  nerfs  du 
cerveau  ou  de  la  moelle  de  l'épine.  Dans  cetre  mala- 
die , auiTi-bien  que  dans  l'apoplexie  ,1'on  doit  tou- 
jours tâcher  de  remuer  5c  d’cbranlet  les  nerfs , 5c  de 
dégager  les  premières  voves  , afin  que  les  femedes 
les  plus  fpiritueux  puiflent  pénétrer.  C'eft  pourquoi 
on  commence  avec  rai  Ton  par  les  émétiques  , les  la- 
vemens  acres  , 5c  les  forts  purgatifs.  A l'égard  de 
la  faignée  » il  ne  fout  jamais  , ou  très-rarement  en 
ufèr  tîans  la  paralyfie  ; elle  pourrait  rendre  la  guéri- 
fon  plus  difficile  : au-lieu  que  dans  l’apoplexie 
qu'on  appelle  fanj  i.tit  » on  tire  une  grande  quantité 
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de  fang  , parccque  l’abondance  du  fang  peut , en 
gonflant  les  vaiilcaux , prdlèr  les  nerfs  , & caufêr 
cette  perte  fubite  de  fentiment  & de  mouvement , 
qui  arrive  dans  l'apoplexie. 

Paraljfie  .félon  divers  Mitre i Auteurs  fitmtuw 

La  Paralyfle  , dit  Et  mal  1er , proprement  prife , eft 
une  réfolution  & un  relâchement  des  ligamens  & 
des  membranes  qui  fervent  au  mouvement  ; qui  ne 
vient  pas  , félon  lui , de  l’obftru&ion  des  nerf»  » 
mais  de  la  feule  réfolution  des  parties  nerveufes  & 
membraneuses.  Auflî  diftingue-t-il  l’obftruûion  des 
nerfs  » lorfqu’elle  caule  le  même  effet , par  un  nom 
different  , lie  l'appelle  Paraplégie.  La  paralyfle  pro-* 
prement  dite  fuccedc  à diverses  maladies,  telles  que 
rom  le  fcoibut , le  mal  hypodiondriaque , la  coli- 
que. Elle  eft  plus  fréquente  dans  les  régions  où 
l’on  ufe  beaucoup  de  vin  & de  liqueurs  chaudes. 
Elle  eft  fouvent  produite  auflî  par  des  caufes  exté- 
rieures , comme  font  les  fumées  métalliques  , les 
chutes , les  coups  , 8c  d'autres  (cmblablcs.  Il  cfl  d'a- 
vis dans  la  cure , d'ufer  feulement  de  douces  purga- 
tions , avec  le  mercure  doux  , les  efpeccs  de  diatur- 
bith  , avec  la  rhubarbe  : après  quoi  il  faut  ulcr  de 
fudoriflques  , de  ceux  où  encrent  les  vipères , le  fuc- 
cin  , les  antimoniaux  de  martiaux. 

W ilUi  obfcrvc  que  les  anciens  Praticiens  ont 
penfé  que  toute  paralylîc  venoit  de  caufc  froide  ; 
mais  véritablement , dit-il , je  fuis  obligé  de  rc- 
connoitre  qu'il  y a deux  fortes  de  paralyfle  , l'une 
venant  d'une  couftitution  froide , & l'autre  d'un 
tempérament  plus  chaud  : c'eft  pourquoi  il  faut  em- 
ployer des  remèdes  de  differentes  qualités.  La 
iàignée  dans  les  deux  fortes  de  paralyjie  ne  convient 
pas:  ( fur  quoi  notre  Auteur  s'accorde  avec  Etmuller 
6c  les  précédera.  ) Les  reincdcs  tirés  de  la  vipere,  les 
teintures  de  fuccin , ( il  ajoute  lcs  efpcces  de  corne 
de  cerf  ) enfin  les  remèdes  chalybés  , conviennent 
fort.  Il  veut  qu'on  applique  extérieurement  les  fo- 
mentations , les  linimens  , des  ventoufcs  * des  véfl- 
catoires.  Il  eft  bon  de  mettre  la  partie  malade  dans 
le  marc  de  l'orge  qui  a fervi  à brader  la  bicre  , ou 
dans  le  venue  ou  la  poitrine  d'un  animal  nouvelle- 
ment tué  ; enfin  dans  les  bains  naturels  qui  ont  des 
propriétés  contre  ce  mal , ( Voyez  Bains;)  parmi 
lefquels , dit-il , il  n'y  a point  de  meilleur  remede 
que  nos  Bains  de  JSatb. 

Olfervatmni  fur  tout  et  qui  pre'ctdt. 

I . Le  défaut  des  efprits  produit  la  paralyfle,  com- 
me il  arrive  dans  une  vieÜlcflc  infirme  , ou  après 
des  pertes  excedives  de  fang  , & encore  plus  dange- 
roulement , de  la  liqueur  féminale  : car  dans  ces  cas , 
le  fang  ainfi  cpuile  fournit  peu  d'cfprits  animaux 
au  cerveau  8c  aux  autres  parties. 

a.  On  peut  rendre  facilement  raifon  pourquoi  le 
fentiment  peut  être  aboli , pendant  que  le  mouve- 
ment fubniic,  C'efl  que  le  fentiment  cft  produit  dam 
les  papilles  nervculcs  de  la  peau , & le  mouvement 
eft  produit  par  les  nerfs. 

j.  Le  Doétcüt  Alltn  a fait  cette  réflexion  : Que 
la  cure  de  la  paralyfle  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de 
celle  du  mal  vénérien , ( ce  qui  femme  un  paradoxe) 
de  manière  que  les  remedes  mercuriels , les  mêmes 
décodions  des  bois  Scc.  font  irés-falutaires  à la 
paralyfle. 

4.  Quand  vous  appliquerez  , dit  ’Waldfcbmidiut, 
des  onctions  confortatives  8c  des  remedes  fpiri- 
tueux  Sc  penétrans  , il  ne  faut  pas  fe  contenter  de 
Supplément  Tome  II. 
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lés  appliquer  fur  la  partie  malade  feulement , mais 
fur  i'épiitc  du  dos. 

PARALYSIE  dugozder.  C’cft  la  difficulté  d'ava- 
ler , qui  vient  du  relâchement  des  mufcles  qui  fer- 
vent à fon  mouvement.  Certe  forte  de  paralyfle 
met  le  malade  dans  un  danger  dont  il  fe  tire  rare- 
ment. Il  faut  pour  guérir  ce  mal , félon  le  Dodeut 
Allen  , appliquer  des  topiques  , tant,  extérieurs 
qu'intérieurs.  Quand  la  voix  eft  perdue  , les  garga- 
rifmes  8c  les  luochs  produifent  de  grands  effets  , 
principalement  le  fuc  de  fauge  , mêlé  avec  U noix 
mufeade  8c  le  caftoreum  , tenu  longrcms  8c  fouvent 
dans  la  bouche.  Je  me  fuis  auflî  quelquefois  fervi 
dans  ma  pratique  , dit  Mr.  Allen  , du  cataplafme 
fui  vam.  Prenez  de  la  pulpe  de  raves  cuites  . quatre 
onces  ; deux  poignées  cfc  rhue  bien  broyée  ; de  la 
graine  de  moutarde  , une  once  ; de  la  pulpe  d'album 
grxcum  8c  de  l'euphorbe  , de  chacun  deux  drag- 
mes  ; du  fouphre  vif,  trois  dragmes  ; de  l'huile  dé 
fuccin.  cinq  fcrupules  ; De  l'onguent  nerviu,  ce  qu'il 
en  faut  : mclcz  le  tout  pour  un  cataplafme  , qui  fera 
appliqué  au  cou. 

PARALYSIE  de  la  langue.  Lorfouc  la  langue  ; 
dir  Mr.  Allen  ,cft  paralytique  , le  foui  fuc  de  fauge 
fuffit  pour  rétablir  raékion  de  cer  organe  , 8c  je  me 
fuis  fervi  ( dit-il  ) avec  luccès  du  gargarifme  fui- 
vant:  Prenez  une  poignée  de  fauge  & de  romarin  j 
d'hyfope  & de  pouillot , de  chacun  une  demi- 
poignée  ; des  femcnccs  de  ftaphyfagria  & de  mou- 
tarde , demi-once  de  chacune  : faites  bouillir  tout 
cela  dans  une  quantité  luflifante  d'eau  de  fonrainc  ; 
ajoutez  à la  colarurc  deux  onces  de  fuc  de  fauge 
purifié , de  l'oxymei  fcillitique  , & de  l'eau  de  b 
Reine  d'Hongrie  , de  chacun  une  once  ; du  fÿrop 
de  hachas  , trois  onces  : mêlez-le  tout  pour  un  gar- 
ganflne , dont  le  malade  tiendra  deux  cuillerées 
dans  fa  bouche  pendant  quelque  tems  , 8C  qu'il  re- 
jettera cnfuice  , réitérant  la  meme  chofe  plufleurs 
fois  dans  la  journée. 

PARALLELE  , du  Grec  paralltlos , qui  eft  égale- 
ment diftant.  Ce  mot  fe  dit  des  lignes,  des  figures  4 
& des  corps  qui  prolongés  font  toujours  en  égale 
diftance. 

PARALLÉLÉPIPÈDE  , folide  régulier  , compris 
entre  fîx  furfaccs  rcébnglcs  & parallèles  , dont  les 
oppofees  font  égales , comme  deux  ou  plufleurs 
joints  bout  à bout. 

PARALLELOGRAMME  , c'efl  une  figure  dont 
les  angles  8c  les  côtés  oppofés  font  égaux  , 8c  qui  eft 
rcâaugle  quand  les  angles  font  droits.  On  le  nom- 
me auflî  tfuarrt  long. 

PARAPET  > de  l'italien  parapet  te , garde- poitri- 
ne. C'efl  le  petit  mur  qui  fert  d'appui  ou  de  garde- 
fou  à un  pont , à un  quai , à une  terraflè  , ce  que  les 
Latins  appeiloiem  circmtio  , loriea. 

PARAPHERNAUX,  en  païs  de  Droit  écrit , font 
les  biens  qui  ne  font  point  compris  dans  la  dot , 6c 
donc  la  femme  peut  difpofcr  à (à  volonté.  Cette 
forte  de  biens  n'ëft  point  connue  dam  la  Coutume 
de  Paris , où  la  femme  en  puiffance  de  mari  & liée 
par  ftipulation  d'une  communauté , n'a  rien  en  fa 
difpofltion. 

PARASVNANCHIE,  cfpeccd'Efquinancic.Pour 
l'intelligence  de  cette  maladie  , Etmulltr  nous  ap- 
prend que  l’efquinancie  eft  une  inflammation  ou 
gozier  & du  cou  , & qu'elio  fe  divife  en  deux  fortes 
qu'on  nomme  f/nanebit  ou  fjuinaucie  , quand  les 
mufcles  intérieurs  du  larynx  ou  du  pharynx  font  en- 
flammés ; 8c  la  féconde  s’appelle  parafjrtartehie  , 
quand  les  parties  extérieures  des  fufllits  organes 
font  aifeétés.  Dans  la  première  éfpece  ( dit  le  même1 
£tmulltr  ) les  poumons  fc  trouvent  aüflfî  imcrcllcs  , 
Xij 
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ce  qui  caufe au  malade  une  grande  difficulté  de  rcf- 
pirer , fêmblable  à celle  qui  arrive  dans  la  périp- 
neûmonie  ; de  maniéré  que  les  malades  rcfpircnt  la 
bouche  ouverte  & béante  , comme  les  chiens.  La  fc- 
condeefpece  n'eftpas  lî  difficile  à guérir  que  la  pre- 
mière, dont  les  caufcs  font  dans  l'anreétacion  des  par- 
ties internes.  Dans  la  cure  de  ces  deux  indispo- 
sitions fie  efpeces  d’efquinancie  , Etmnller  em- 
ployé les  remedes  qui  Conviennent  à la  pleuréfie 
ou  inflammation  de  la  pleure  ; en  particulier  il  em- 
ployé les  fientes  des  animaux  , comme  celles  des 
chevaux  fie  des  chiens  » qui  enleveroiem  la  maladie 
fi  elles  étoient  d’abord  appliquées  dans  Ion  commen- 
cement. Le  caraplafme  de  nid  d'hirondelle  eft  , fé- 
lon lui , un  excellent  topique.  La  faignée  doit  être 
réitérée  plufieurs  fois  , félon  les  cîrconftanccs.  Mais 
dans  l'cfquinancic  maligne  , il  vaut  mieux  fe  fervir 
de  fudorifiques , que  de  trop  fréquentes  faignées.  Les 
purgatifs  n’ont pasde  lieu , dans  l'opinion  de  notre 
Auteur  : on  fe  fert  feulement  de  lavemens.  Entre  les 
gargarifmes  , la  propre  urine  du  malade  efl  fort  re- 
commandée, aufit-bien  que  le  fuc  de  grande  joubar- 
be ( bar  b j jovis  j avec  l'efprit  de  vin.  Le  meilleur 
de  tous  les  gargarifmes  fe  Fait  avec  la  dccoéïion  de 
navets , 8c  un  peu  de  fcl  armoniac  , pour  avancer  la 
rupture  de  l'abfccs.  Le  gargarifme  fait  avec  l’hy- 
dromel & la  graine  de  moutarde  bouillis cnfcmble  , 
cft  aufïi  très -convenable.  Ce  font  les  fenrimens  d'£>- 
mulltr. 

Voici  un  opinion  un  peu  differente  de  Mr.le  Doc- 
teur 2?wiaw,rapportée  dans  les  termes  8c  fous  la  ga- 
rantie de  Mr.  Allen.  Dans  ces  deux  fortes  d'cfqui- 
nancie , il  faut  tout  mettre  en  oeuvre  pour  en  procu- 
rer U réfolution,  i . par  d'amples  faignées  , réitérées 
félon  le  befoin  ; a.  par  des  potions  purgatives  ( con- 
tre le  fentiment  à'Ermnller  ) 6c  par  des  dyftercs  > 

f>ar  un  régime  très-rigoureux , tant  fur  le  boire  que 
ur  le  manger  ; 4.  par  des  médicamens  chargés  de 
nitre  8c  d’acides  j y.  en  ufant  de  fumigarions  conve* 
nablcs , de  fomentations , d'épithemes , cataplalmes, 
6c  aunes  topiques.  Que  fi  tous  ces  remèdes  étoient 
inutiles  , il  en  faut  venir  à la  bronchotomie.  Voilà  le 
précis  de  la  méthode  de  ce  célébré  Médecin  , egale- 
ment court  8c  fententieux  dans  fis  préceptes. 

Voyez  aufïi  le  mot  Esquinamcie  en  général. 
PARC.  C’eftun  grand  clos  ceint  de  murailles  , 
dépendant  d'une  maifon  royale  ou  d'un  Château,  8c 
où  l’on  tient  des  bêtes  fauves.  Ce  mot  fc  rend  en  La- 
tin par  feprsem  , du  verbe  fepire. 

PARC  de  m.trint , eft  un  grand  clos  qui  renferme 
des  magazins  8c  où  l’on  conftruit  des  bâti  mens  de 
mer. 

PARCHEMIN  8c  PARCHEMINIER.  Le  par- 
chemin eft  une  peau  de  mouton  raturée , qui  fert  à 
écrire, à faire  des  éventails.ou  à couvrir  des  livres.  Il 
y a du  parchemin  encoJfe,qnï  eft  une  peau  de  parche- 
min qui  vient  de  chez  le  Migtfjitr  , 8c  qui  n'cft  pas 
rarurcc  ■,  8c  du  parchemin  timbre'  de  la  marque  roya- 
le , qui  fert  au  même  ufage  que  le  papier  marqué. 
Le  Parcheminier  eft  un  ouvrier  marchand,  qui  ache- 
té des  Méçifïîcrs  des  peaux  de  mouton  qui  font  pafl 
fées  en  megie>6i  qui  enfuite  les  étendant  lur  la  herfi, 
fie  les  arrêtant,  les  rature  avec  des  fers  à raturer,  pour 
en  faire  du  parchemin , dont  il  vend  une  partie  en 
gros  8c  en  détail , & Vautre  il  la  porte  au  Bureau  des 
Aides  pour  être  timbrée  , 8c  être  après  diftribuée 
aux  Greffiers , Notaires  & autres.  Voyez  le  Diétion- 
naice  de  Furet  iere  & de  Savarj  , qui  apprennent  tout 
ce  qui  regarde  cette  matière.  Savary  particulière- 
ment dit  beaucoup  de  choies  curieufcs  lur  la  fabri- 
que du  parchemin  , 8c  les  privilège!:  des  Parchc- 
miniers. 
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Nous  ajourerons  feulement  ici , que  ces  privilè- 
ges des  Parchcminicrs  font  fort  anciens  , car  il  v a 
un  Edit  do  Roi  en  ijiy.qui  contient  amplement 
ccs  privilèges  des  Parcheminicrs  6c  au  très-fuppôts 
de  l'Univerlïté  de  Paris  : il  fut  donné  à Blois  le  9. 
Avril  tjij.  Voyez  Fortran,  t.  *.pag.  4x1.  Il  faut 
aulïï  remarquer  un  droit  allez  particulier  de  lTJni- 
verfiréde  Paris  , en  vertu  d'une  Déclaration  du  Roi 
portant  reglement  pour  le  Droit  que  l'Univerfité  de 
Paris  a fur  tout  le  parchemin  que  l'on  amené  à Pa- 
ris. Elle  fut  donnée  à Fontainebleau  au  mois  de 
Septembre  1 j47.rcgiftrée  le  1 j.  Avril  1 548.  Voyez 

. au  tome  4.  page  4 1 j . 

En  Il  y eut  une  Déclaration  du  Roi  en  fa- 
veur de  la  Commmunauté  des  Maitres  Parchemi- 
nicrs , portant  exemption  des  Edits  de  création  des 
Lettres  de  Maicrifc  , donnée  à Paris  au  mois  de  Dé- 
cembre 1654.  rcgiftréc  le  x 7.  Février  1 6 y y.  Voyez. 
le  j.  vol.  des  Ordonnances  de  Louis  XIV.  fol.  61. 

PARDON  , s’accorde  par  des  Lettres  fccllécs  do 
cire  jaune , pour  des  cas  qui  requièrent  punition 
corporelle  , autre  que  celle  de  morr.  FJIes  doivent 
être  adrclïces , fuivant  la  Déclaration  du  11,  Octo- 
bre 1 648.  aux  Juges  dans  le  relient  defquels  les  cri- 
mes ont  été  commis , ou  aux  Parlemens  , félon  le  fti- 
le  criminel. 

PAREATIS  cft  un  mot  Latin  , qui  lignifie  obétf- 
[et..  On  appelle  de  ce  nom  les  Lettres  qu'on  obtient 
en  la  grande  Chancellerie , par  lefquclles  Sa  Ma  jef- 
té  mande  au  premier  Huifficr  ou  Sergent  d'exécuter 
un  Jugement  hors  le  rcfïôrt  de  la  Jurifdiétion  où  il 
a été  rendu  ; comme  fi  l'on  vouloit  faire  exécuter  un 
Arrêt  de  la  Cour  du  Parlement  de  Paris  en  Nor- 
mandie , en  Dauphiné  , en  Provence  , ou  dans  l'é- 
tend uë  de  quelque  autre  Parlement  que  ce  loir  , qui 
n'étant  obligé- de  reconnotrre  que  fes  propres  juge- 
gemens  -,  doit  , pour  fouflxir  dans  fon  refTort  l'exé- 
cution des  autres,  être  inftruit  par  des  Lettres  éma- 
nées de  l'autoritc  du  Roi  , que  telle  eft  fa  volonté  ; 
autrement  on  cft  obligé  de  demander  la  permiffion 
aux  Cours  des  Parlemens , Baillis  , Sénéchaux  8c  au- 
tres Juges  , dans  le  reflort  defquels  on  voudra  faire 
exécuter  les  Jugemens.  Voyez.  Stile  civil  (j-  crimi- 
nel. Cet  ufage  cft  fondé  fur  cette  confideration  -,  que 
tous  les  pouvoirs  civils  & criminels  qui  font  entre 
les  mains  des  Sujets,  foit  pris  en  particulier,  foi  c 
pris  en  corps  & aflèmblces  , eft  émané  de  la  feule  & 
unique  puifTance  originelle  du  Roi  ou  Souverain  , 
au  nom  fie  place  duquel  toute  Juftice  doit  être  exer- 
cée. Ce  pouvoir  cft  refferre  , fufpendu  , étendu  fie 
modifié  par  fa  feule  volonté  , fie  ne  fubfifte  que  par 
la  continuation  de  cette  même  volonté  fie  fconceA 
fi  on  : tous  les  pouvoirs  inférieurs , fie  les  differens 
diftrifts  de  ces  pouvoirs  fubalternes  j ne  fubfiftent 
que  par  cette  première  attribution. Dans  cette  premiè- 
re difpofirion  .chaque  reflôrt,fie  les  diverfês  Cours  ou 
Afïêmblées  de  Juges  , ont  un  exercice  propre  , pour 
éviter  la  confufion  , les  incertitudes  fie  les  procès  fur 
la  validité  fie  la  compétence  des  Juges  fie  des  Juge- 
mens : mais  l'exigence  des  cas , fie  même  la  fimple 
volonté  du  Prince  , peut  apporter  des  exceptions  à 
ces  rcglemcns  généraux.  C’eft  ce  que  l'on  exprime 
parce  mot  Pareatis. 

PAREGORIQUE  , médicament  lénirif , anodin  , 
ou  adouciflànr.  Ces  mots  font  de  la  même  lignifica- 
tion , ou  ont  de  l’analogie.  Mr.  Tenl^e  , Profcfleur 
Royal  dans  la  Faculté  de  Médecine  à Montpellier, 
nous  apprend  dans  fon  excellent  Traire  des  formules 
des  médtcamtns  , de  fore  bonnes  chofcs  fur  ce  fujet. 
Voici  fes  paroles  traduites  du  Latin.  On  établit,  dit- 
il  , deux  fortes  de  curations  dans  les  maladies  ; la 
première  eft  régulière , lorfquc  l'on  commence  par 
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les  caufcs  & que  l'on  vient  à la  maladie  Sc  à les  ef- 
fets Sc  fymptomes  ; U fécondé  eft  irrégulière  , c'cft- 
à-dire  , eft  inverfe  , lorique  fans  avoir  égard  à la 
caufe  & à la  maladie  , nous  tâchons  de  foulager  les 
fvmptomcs  trop  prefians  Sc  dangereux  qui  peuvent 
absttTe  les  forces  ou  confiderablement  ou  totale- 
ment ; lefquels  fymptomes  étant  appaifés  , nous  ve- 
nons à la  curation  régulière,  c'eft-à-dircdircéte,  di- 
rigeant les  remedes  â la  caufe  du  mal  Se  à la  mala- 
die , d'où  doit  nairre  la  ceflariondcs  fymptomes  , fi 
on  a cru  qu’ils  étoient  légers  , fupportables  Se  fans 
péril , en  quoi  certes  on  a befoin  de  prudence  Se  de 
difeernement.  Notez , que  quand  on  doit  travailler 
pour  adoucir  les  fymptomes, il  faut  fe  fervir  , autant 
que  faire  fe  peut , de  remedes  qui  foient  contraires 
à la  maladie  , c’eft-à-dire  , qui  puillcnt  auflî  contri- 
buer â ôter  la  caufe  de  la  maladie  : faire  autrement , 
ce  ne  feroit  point  prudence , car  en  voulant  foulager 
des  fymptomes  qui  n'étoient  peut-être  pas  fi  urgens, 
on  s’expoferoit  à augmenter  dangereufement  la  cau- 
fe de  la  maladie , Se  le  mal  même.  Il  faut  donc  com- 
battre les  fymptomes , Se  en  même  tems  en  quelque 
façon  la  maladie  $ comme  par  exemple  , pour  mo- 
dérer les  grandes  •veilles , on  employé  les  remedes 
rafraichilfans j pour  tempérer  les  ardeurs  de  la  fiè- 
vre , les  fomniferes  ou  hypnotiques , & non  des  re- 
mèdes chauds  , comme  leroit  le  vin  , qui  , quoi- 
qu’aîlùupi  fiant  , pris  en  quantité  , pourroit  augmen- 
ter l’ardeur  de  la  fievre.  Four  foulager  ces  fympto- 
mes , il  fautdiftinguer  : car  il  peut  y avoir  ptufieurs 
fymptomes  qui  détournent  le  Médecin  de  la  cura- 
tion régulière  , Se  qui  le  contraignent  de  recourir  à 
eux , comme  font  U douleur  , les  veilles  , l'hé- 
morrhagie Sc  la  fyncopc.  Toutes  les  fortes  de  reme- 
des qui  pourvoyent  à ces  inconvénicns , ont  des 
noms  particuliers  -,  mais  ils  font  tous  compris  fous 
le  mot  commun  Sc  général  qui  les  enferme  comme 
fes  trois  cfpcccs , ils  s'appellent  en  général  parégori- 
ques. On  ote  la  douleur  en  trois  façons  : i ; quand 
<fa  ôte  la  caufe  de  1a  douleur  : i.  quand  on  l'adou- 
cit par  les  anodins  : j.  quand  on  engourdit  les  fens 
par  l’aide  des  narcotiques . Les  anodins  font  des  mé- 
dicamens  qui  foulagent  la  douleur  -,  1a  caufe  de  la 
maladie  , & la  maladie  , demeurant  au  même  état. 
Les  anodins  font  leurs  effets  en  deux  façons  : i . par 
une  faculté  laxative  , qui  ouvre  les  pores  de  la  peau 
& les  relâche  , par  ce  moyen  la  douleur  n'eft  pas  fi 
fenfible  , parce  que  la  peau  Sc  les  membranes  font 
alors  moins  tendues  , ce  qui  caufoit  la  fâchcufe  fen- 
lation  : z.  par  une  chaleur  douce  Se  temperée , par 
laquelle  ces  médicamens  réfolvcnt  une  portion  de 
la  matière  qui  caufoit  une  tenfion  dans  la  partie. 
Veytz.  Ahodins  , où  l'on  donne  plufieurs  formes  à 
ces  remedes  , à lavoir,  en  linimens , fomentations. 
Se  cataplafmes.  Les  narcotiques  font  des  remedes  qui 
appaiferit  la  douleur  , ce  qu'ils  font  en  deux  façons  ; 
ou  en  ftupéfiant  la  partie  , Sc  lui  otant  le  fentimeiu; 
ou  en  faiiam  dormir  , d'où  on  les  nomme  hypnoti- 
ques ou  fomniferes.  Notez  que  pour  foire  naître  la 
douleur  , il  fout  que  partie  foit  douée  de  fenti- 
ment , Se  que  l'omc  y foit  appliquée  Se  y folle  réfle- 
xion : fi  l'une  de  ces  deux  chofcs  ou  conditions  man- 
que , il  ne  peut  y avoir  de  douleur.  L'ufoge  des  nar- 
cotiques eft  dans  la  violente  douleur  des  parties  ex- 
ternes , que  les  anodins  n'ont  pas  pu  appaifcr.  Voyez. 
Narcotiques  , Se  les  differentes  formules  & manié- 
rés dans  leur  ufage. 

[ PARELLE  ou  Patience  fastvagt.  Voyez  cet  Ar- 
ticle dans  le  Di&ionnaire  (Economique  , Se  y ajoû- 
tcz  ce  qui  fuir. 

Propriétés  de  la  Patience. 

Elle  eft  propre  pour  les  ulcérés  des  jambes;  il  faut 
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la  piler  & l’appliquer  fur  le  mal.  La  femehee  de  cet- 
te plante  réduite  en  poudre  , Sc  prife  dans  un  bouil- 
lon , ou  dans  quelque  liqueur  appropriée  , arrête  le 
flux  de  ventre.  On  peut  y ajouter  le  lucre  rofat , la 
poudre  de  coquille  d'œuf , Se  celle  de  tofmcntille. 
Sa  dccodtion  guérit  toute  forte  de  rogne  , en  y mê- 
lant un  peu  de  falpêtre  Sa  du  vinaigre.  Sa  graine  mi- 
fc  en  poudre  du  poids  de  deux  dragmes , Sc  mêlée 
avec  du  vin  , Sc  «le  l’eau  de  pluye  , arrête  la  diffen- 
rerie  , tout  crachement  de  fang  ; Sc  douleur  d’efto- 
mac.  Ceux  à qui  les  dents , branleront  ; n’auront 
qu'à  mâcher  de  fa  racine  pour  les  affermir. 

InfuJIons  de  Patience. 

La  Patience  aquatique  qui  croît  fur  le  bord  des 
rivières  , des  étangs , Sc  des  marais , eft  fpécifique 
pour  le  feorbut.  L’infufion , ou  la  tifaime  faite  avec 
fa  racine  , eft  très-propre  dans  toutes  les  maladies  do 
la  peau  , dans  le  rhumatifmc  Sc  la  goutte  feiatique, 
Sc  dans  les  maladies  longues  Sc  opiniâtres. 

On  en  foit  aulll  une  excellente  infofion  dans  le 
vin.  Voici  comme  il  y fout  procéder.  Prenez  fix  on- 
ces de  Patience  aquatique , trois  onces  de  celle  de 
gentiane  , autant  de  rcglilfe  , de  cancllc  Sc  de  ma- 
cis , Sc  deux  onces  de  Ufran.  Mettez  le  tout  dans  un 
grand  pot  de  terre  vernilR  , & verfez  par  défias  fix 
pintes  de  bon  vin  blanc,  bouchez  le  pot , Sc  mettez- 
ïc  fur  les  cendres  qu'il  faut  entretenir  chaudes , ou 
à un  feu  fi  modéré  , que  le  vin  ne  puifle  pas  bouil- 
lir. L’infufion  étant  faite  , paficz-la  par  la  chauftc. 
Enfuite  ajoutez  à la  liqueur  , un  demi  feticr  de  bon 
efprit  de  vin.  La  dofe  en  eft  de  deux  , ou  trois  on- 
ces par  jour.  Il  en  fout  ufer  pendant  quinze  jours. 
On  pourroit  ajouter  aux  ingrédiens  ci-delîus  trois 
onces  de  poivre  noir  , trois  jaunes  d’œufs  & une 
pinte  de  vinaigre.  ] 

PAREMENT , Terme  d'Architeéhire.  C’eft  ce 
qui  paraît  d'une  pierre  ou  d'un  mur  au  dehors , Sc 
qui , félon  la  qualité  des  ouvrages  , peut  être  layé  , 
travcrféêC  poli  au  grais.  Les  Anciens,  pour  confer- 
ver  les  arrêtes  des  pierres , les  pofoient  à parcmcns 
bruts , & les  retailloicnt  enfuite  fur  !c  tas. 

PAREMENT  de  menuiferit , c'cft  ce  qui  parait 
extérieurement  d’un  ouvrage  de  menuiferie , avec 
cadres  Sc  panneaux  , comme  d’un  lambris  , d'une 
embrafute  , d’un  revêtement.  La  plupart  des  portes, 
guichets  de  croiféc  Sec.  font  à deux  paremens.  Il  y a 
des  aflcrablagcs  , tels  que  le  parquet , qui  font  arra- 
fés  en  leur  parement. 

PAREMENT  de  pavé , fe  dit  de  Paillette  du  pa- 
■Vé , fans  bofies  ; ni  flachcs, 

PAREMENT  de  ceuvertnre , ce  font  les  plâtres 
qui  fe  mènent  contre  les  gouticrcs  , pour  foutenir  le 
batclcmcnt  des  ruiles  d’une  couverture. 

PARENTÉ  , eft  le  lien  qui  fe  trouve  entre  les 
pcrfonncs  qui  dcfcendcnt  d’une  même  fouchc.  Cent- 
ra nnio  fanguinis  quant  hahent  ii  inter  fe  , qui  ex  co- 
dent progenitore  orti  , quffi  rivait  ex  codent  fonte  de - 
dufti  dtmanant.  La  parente  en  ligne  directe  eft  cel- 
le des  afeendans.  Les  Enfans  , les  Petifs-cnfons , & 
les  Arricrc-pctits-cnfans  , font  pareils  en  ligne  di- 
recte de  leurs  afeendans  , c’cft-à-dirc  , du  Pere  , de 
l’Aycul  & du  Bifaycul , comme  ceux-là  font  parens 
en  ligne  dircélc  de  leurs  defeendans.  Les  mariages 
dans  cette  ligne  font  prohibés  à l'infini.  La  parenté 
en  ligne  collaterale  eft  celle  des  Frères  , de  l’Oncle 
Sc  du  Neveu  , de  1a  Nicce  & de  la  Tante  , Sc  des 
Coufins. 

Lcs  éloignemens  qui  font  entre  les  parens , s'ap- 
pellent degrés  ; S:  pour  lavoir  en  quel  degré  oh  cil 
patent  félon  notre  Droit  François  conforme  au  Ca- 
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noniquc  , il  faut  compter  en  ligne  direéke  autant 
de  degrés  qu’il  y a de  générations  , en  remontant 
jufques  à la  fouclte  commune  , que  l'on  ne  compte 
point  : de  forte  , par  exemple  , que  le  petit-fils  cil 
parent  de  Ion  aycul  ou  grand-pere  , 5c  de  Ion  ayeu- 
le  ou  grand-mere , au  lecond  degré  : le  fils  eft  par 
conséquent  parent  de  Ton  pere  5c  île  fa  mère  au  pre- 
mier degré.  Pour  trouver  les  degrés  en  ligne  collate- 
rale , on  ne  monte  que  par  l’une  ou  par  l'autre  des 
deux  colonnes , 5c  il  y a autant  de  degrés  qu'il  y a 
de  générations , fans  compter  non  plus  U fouchc 
commune. 

GENEALOGIE. 

P I -E  R R E. 

p4»t  I.  jAifuet  t. 

Aigrit  x.  Fr  â» foi  fi  1. 

Julien  j.  CbriftophU  j. 

Cefar  4.  AUgdeLune  4. 

Pierre  cil  la  Touche  commune  d'où  dcfccndcnt  de 
génération  en  génération  Cefar  5c  AlagdeUme  ; ces 
deux  derniers , fuivant  la  computation  canonique 
obfervée  en  France , font  parens  au  quatrième  de- 
gré. L'obfervation  de  ces  degrés  cil  d’une  grande 
importance  pour  régler  plulicurs  droits  &s  devoirs  : 
ces  droits , tant  adlifs  que  palTifs  , Ce  rencontrent 
dans  les  cas  des  fucceflions  , des  héritages , des  par- 
tages , dans  les  matières  de  mariage,  d'alliance  , 5c 
plulicurs  autres  , dont  les  fufdi tes  font  pourtant  les 
principales  5c  les  plusdignes  de  conlidcration. 

[ PARERA  BRAVA  , ou  Parevra  Brava. 

Tifanne  de  Purern  br4V4. 

Faites  hoiiillir  depuis  un  gros  jufou’àdeux  5 i trois 
gros  de  cetrc  racine  , écraicc  5c  effilée  , dans  trois 
pintes  d'eau.  La  dccoclion  étant  réduite  à une  pinte, 
tirez-la  du  fou  , laillcz-la  refroidir , 5c  paflêz-la  par 
l'étamine.  On  en  fait  prendre  au  malade  de  quatre 
heures  en  quatre  heures , environ  la  moitié  d'un  de- 
mi-fetier  chaque  fois.  Il  peut  la  prendre  froide  , ou 
chaude  ; Se  pour  en  augmenter  la  vertu  , on  y ajoute 
ordinairement  un  gros  de  fol  ammoniac  , ou  de  11U 
tre  purifié. 

On  donne  aullî  cette  racine  en  fubftancc , en  la 
pulvcrifant , 6c  en  formant  un  bol  compofé  de  cette 
poudre.  Se  de  quinze  grains  de  fol  ammoniac  , avec 
quelques  goûtes  de  fyrop  approprie.  On  réitère  de 
quatre  heures  en  quatre  heures;  5c  après  chaque  pri- 
|e  , on  donne  un  bouillon , ou  un  verre  de  tifanne 
aperitive,  continuant  toujours  de  la  meme  maniéré, 
jufqu'à  ce  que  les  douleurs  foient  appaifocs  , 5c  que 
les  urines  coulent  librement  Se  en  abondance.  On 
ne  donne  aux  enfans  , depuis  deux  ans  julqu’à  qui- 
tte , que  le  quan  des  priles  ; depuis  quatre  ans  jul- 
qu'à  huit , que  le  tiers  ; depuis  nuit  jufqu'l  douze  , 
la  moitié;  depuis  douze  jufqu'à  vingt,  les  deux  tiers  ; 
5c  depuis  vingt  jufqu'à  loixanre.la  prifo  entière.  On 
doit  fo  purger  de  cinq  jours  eu  cinq  jours  pendant 
l’ufagc  de  ce  remède  , auffi  bien  que  des  autres  diu- 
rétiques ; mais  quand  la  guérifon  s’avance,  on  met 
un  plus  long  dpacc  entre  les  purgations.  Le  len- 
demain de  la  purgation , on  recommence  l'ulage 
du  remède  , 5c  l'on  continue  julqu'à  parfaite  gué- 
rifon. 

Quand  les  douleurs  néphrétiques  font  preflantes, 
il  faut  commencer  par  faigner  une  ou  deux  fois  > 
afin  de  dégager  les  vailfeaux  , Se  on  aura  recours 
aux  lavemcns  purgatifs  5c  car  mi  natifs  , pour  débar- 
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rafilr  les  premières  voyes*  Enfuice  on  fait  prendre 
le  diuréciquc  de  1a  manière  que  nous  venons  de 
marquer  ; 5c  fi  les  douleurs  ctoicnt  opiniâtres  , ou 
réitère  les  faignées  , auffi-bien  que  les  lavemcns  , Se 
l’on  y joint-  l’ufage  du  demi-bain.  Pendant  que  ie 
malade  le  prendra,  on  lui  doit  faire  boire  une 
pinte  de  riianne  , en  quatre  ou  cinq  verres  , ôc  un 
quiri-d'hcure  l'un  apres  l'autre.  Cette  tilanne  fora 
compofée  de  racines  de  guimauve , d'alkckengi  , 
de  cinorhodon , avec  te  chiendent  5c  la  regliilè.  On 
peut  ajourer  à ces  verres  un  peu  de  jus  de  citron  , fi 
les  douleurs  de  la  néphrétique  font  accompagnées 
de  vomiflemenr  : fi  elles  continuent  toujours  > il 
faudra  joindre  à tous  ces  remèdes  l’ufage  des  ano- 
dins , dont  nous  donnerons  plus  bas  la  com po- 
lit ion. 

L'accès  étant  pâlie  , on  doit  purger  le  malade  , 
5c  dans  la  fuite  réitérer  la  purgation  , félon  le  bc- 
foin.  Si  le  malade  eft  fujet  aux  maladies  néphréti- 
ques , il  doit  ufer  de  la  racine  de  parera  brava  pen- 
dant fix  mois , 5c  principalement  les  cinq  derniers 
jours  de  chaque  lune.  Immédiatement  après  chaque 
prifo  , on  lui  donnera  un  demi-fotier  d'infufion  de 
fouilles  d'orties  gricchcs  , ou  de  chamédris  , ou  de 
turquette.  Cette  iiifufion  Ce  prépare  comme  le  thé , 
5c  on  y ajoute  un  peu  de  fucrc  , ou  de  miel  de  Nar- 
bonne. Le  fixiéme  jour , on  le  purge  , Se  la  veille 
on  9 foin  de  le  dilpolcr  par  quelque  lavement  rafraî- 
chi liant  5c  purgatif.  On  continue  l'ufage  de  l'info- 
lion  précédente  , pendant  un  mois  au  moins.  Il  faut 
bien  fe  donner  de  garde  de  donner  les  remedes  diu- 
rétiques dans  le  tetns  de  la  grolfolfo  des  femmes , ou 
lorfqu'cllcs  approchent  de  leurs  régies  , ou  qu'elles 
les  ont  actuellement.  On  ne  les  donnera  point  non 
plus  dans  les  potes  de  fang , ni  dans  le  flux  des  hé- 
morroïdes , non  plus  que  dans  les  ardeurs  d'urine  , 
ni  aux  perlonnes  maigres  , atténuées , ou  dont  le 
lâng  eft  foc  , dillbus  5c  trop  falé.  On  doit  s'enabf- 
tenir  encore  dans  la  gourte  chaude , les  fièvres  ar- 
dentes ou  étiques  , dans  la  phtific  Se  dans  la  pafo 
fion  hyftériquc  , auflî  bien  que  dans  les  fupprclfions 
totales  de  l'urine  , caufécs  par  l'obllruélion  ou  in- 
flammation des  teins , ou  accompagnées  de  dou- 
leurs violentes  , de  vomiflement , 5c  de  mouvement 
de  fièvre. 

Baume  diurétique  de  Purtru  br*V4. 

On  a obforvé  q,ue  la  racine  de  parera  brava , pré- 
parée comme  nous  l'avons  marqué  ci-deüu«  , n'a- 
gilloit  pas  toujours  avec  allez  de  luccès  , principale- 
ment dans  les  hydropilics.  C'eft  pourquoi  on  a 
ajouté  à cette  racine  d'autres  vulnéraires  , pour  en 
former  un  baume  , dont  la  vertu  eft  plus  puiftânte  , 
6c  duquel  on  donne  ici  la  compoficion. 

Prenez  poudre  fobtile  de  la  racine  de  parera  bra- 
va , demi-livre  ; huile  de  feorpion  compofée  de 
Mathiole , une  livre  ; cire  jaune  , fix  onces;  baume 
de  copau  , cinq  onces  ; baume  de  foùphre  , térében- 
thine , quatre  onces  ; de  ftcwx  liquide,  deux  onces  ; 
Se  autant  de  fol  ammoniac  ; d’excellent  vin  d’Efpa- 
gne , deux  livres.  Faites  bouillir  le  tout  à petit  fou  , 
ayant  foin  de  bien  remuer  avec  une  fpatulc  de  bois  , 
jufqu'à  ce  que  le  vin  foit  entièrement  évaporé.  En- 
fuite  paffoz  le  baume  par  une  étamine  , avec  forte 
exprcllion  ; & quand  il  eft  à demi -froid,  on  y ajoute 
trois  onces  de  baume  noir  du  Pérou  liquide.  Lors- 
que le  tout  eft  bien  incorporé  5c  refroidi , on  le 
met  dans  un  pot  de  fâyence , qu'on  a foin  de  bien 
boucher,  pour  s’en  forvir  dans  le  befoin. 

La  dofo  ordinaire  en  ell  d'un  demi-gros,  que  l’on 
diminue  à proportion  de  l'àge  , 6:  de  la  manière 
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qui  a été  prcicrite  ci-dcltus , au  fa  jet  du  bol , &:  de 
la  décoction.  Ou  le  prend  le  matin  à jeun , & le 
foir  quacre  heures  après  le  durer;  on  l'cnvclopc  dajis 
du  pain  à chanter,  fie  l'or»  prend  un  bouillon  apé- 
ritif immédiatement  après,  fait  au  bain-marie,  avec 
le  cerfeuil,  la  chicorée  blanche,  fitc.  ou  un  demi- 
fetier  d'inhiiion  d'herbes  vulnéraires  aflôrries , ou 
enfin  un  bon  grand  verre  de  tiiànnc  apéritive  fie 
convenable. 

Pour  donner  plus  de  force  au  baume  , on  en  dé- 
laye une  dcmi-oncc  dans  un  jaune  d'eeuf  frais , ou 
en  fait  huit  prifes , dont  on  ulc  comme  ci-dcilus. 

Autre  Tfanne  Je  P tirer  * brava  , centre  Ugrdvellc  , 
les  gloire t & le  fable. 

Prenez  deux  gros  de  cette  racine  en  poudre.  Met- 
tez-les  dans  un  petit  noua  qui  ne  (bit  pas  trop  ferré. 
Faircs-le  bouillir  dans  cinq  demi-fetiers  d'eau  ré- 
duits à pinte , 6c  rairant  enfuice  le  coqucmar  du 
feu  % vous  biffez  refroidir  la  liqueur  , fie  preflèz  for- 
tement le  nouée.  On  boit  tous  les  jours  une  pinte 
de  cette  tifanne  , chopinc  le  matin  , qu'on  partage 
en  deux  verres  , Icfquels  on  prend  une  demi-heure 
l'un  après  l'autre  ; & autant  le  foir  , de  la  même 
manière  » trois  ou  quatre  heures  après  le  dîner. 
Cette  ci fanue  fe  peut  prendre  froide  ou  chaude , 
avec  un  peu  de  lucre  ; ou  continue  , pendant  un 
mois  , fit  l'on  fc  purge  au  milieu  fie  à la  fin.  ] 

PARFAIRE  , fe  uit  en  matière  de  retrait  ligna- 
ger. On  entend  par-là , que  le  recrayant  eft  prêt  d'a- 
chever ce  qu'il  a commencé  , fit  de  fatisfairc  à fes 
offres , li  elles  font  acceptées  par  l'acquéreur  fur  qui 
le  retrait  eft  exercé.  Les  offres  d'une  certaine  fournie, 
fauf  a parfaire , font  cenfées  fuffifanres.  Le  mot 
parfaire  vient  du  Latin  prrficere  , qui  lignifie  , don- 
ner le  dernier  complément  à fon  aûc  ou  aéfcion. 
Quoique  ce  mot  ne  foit  point  en  ufage  ailleurs  que 
dans  le  Barreau  , il  ne  laiflè  pas  d'étre  fon  cxprclTif. 
On  dit  au(G  parfaire  dans  les  difoours  de  piété  , en 
parlant , par  exemple  , de  la  Grâce  divine , qui 
donne  à l'homme  le  ben  vealeir  fi c le  parfaire  , ficc. 

[ PARFUM.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dictionnai- 
re (Sconomiqnc  , fie  y ajoutez  ce  qui  fuir. 

PARFUM  pris  en  général , lignifie  fumée , éva- 
poration , exhalation  ou  raréfaction  des  parties  d'un 
corps  fcnfible  fie  palpable  , en  atomes  ou  particules 
impalpables  fie  môme  fou  vent  infenfibles  à la  vue. 
Furtntre  n'a  donc  pas  pris  ce  mot  dans  fa  lignifi- 
cation propre  fie  commune  , quand  il  dit  d'abord  , 
parlant  de  ce  mot , que  parfum  eft  une  odeur  agréa- 
ble qui  flatte  l'odorat.  Je  penfe  qu’il  eft  mieux  uc  le 
définir  en  général  comme  ci-dcilus, ou  à-peu  près;  ÔC 
de  dire  enluite,  que  ces  fumées  dont  on  affcCtc  d'au- 
tres corps  qu’on  prétend  parfumer,  font  de  diverfes 
fortes;  les  unes  pour  la  délicateffc  fit  le  plaifir  de 
l'odorat  ; d'autres  pour  les  intentions  des  Médecins 
dans  U guérifon  de  certaines  malades  , par  des  fu- 
migations , fuffumigations  ou  parfums  médicaux. 

Dans  le  Dibiiennaire  (Buenemiejne  on  a parlé  des 
parfums  odorans  ou  aromatiques*  Nous  n'avons  pas 
deflein  de  rien  répéter  , mais  nous  ajouterons  ici  un 
petit  Traité  des  parfums  très-utiles  que  ta.  Médecine 
employé  pour  foulager  , guérir , ou  prévenir  les  ma- 
ladies. Mr.  Tenke  , l’rofdleur  Royal  dans  la  Faculté 
de  Médecine  de  Montpellier , nous  apprendra  l'u- 
fage  fie  la  confection  des  parfanus  médicaux  : mais 
préalablement  définitions , avec  Fnrenere  , ce  par- 
fum particulier  ,en  difant  que  ce  mot  fpécialement 
pris  dans  la  Médecine  , eft  toute  vapeur  , bonne  ou 
mauvaifo  , qu'on  fait  élever  en  l'air  pour  affréter  ÔC 
parfumer  les  malades  ou  leurs  vcccmcns 
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Le  parfum  médical , félon  Mr.  Ter  h , eft  un  mé- 
dicament foc  ou  humilie  , qui  par  la  force  de  la 
chaleur  ou  du  feu  , jette  des  vapeurs  ou  odeurs 
propres  à diverfes  maladies.  Il  y a donc  des  par- 
fums focs , & d'autres  humides.  Les  focs  fe  font  de 
poudres  aromatiques  ; que  li  on  les  incorpore  avec 
quelque  gomme  , on  en  forme  destrochifqucs.  L'il- 
ia ge  de  ces  parfums  eft  premièrement  pour  fortifier 
fie  préparer  ; dans  une  intempérie  froide  5c  humide 
du  cerveau , dans  les  catarrhes  &c.  prenez  , par 
exemple  , deux  dragmes  de  ladanum  ; de  ftyrnx  , de 
jonc  aromatique  , une  dragme  &£  demie  de  chacun  ; 
de  benjoin  , d'encens  fi £ de  bois  d'aloës,  trois  drag- 
mes  de  chacun  ; d'ambre  6c  de  mule  , deux  grains 
de  chacun  ; faites  une  poudre  , que  vous  jetterez  fur 
des  charbons  ardens  . pour  parfumer  les  couvertures 
de  la  tète  du  malade  , fie  qui  en  attirera  aulïi  les  va- 
peurs par  le  nez  fie  par  la  bouche , en  fc  mettant  au 
lit.  Si  on  veut  former  des  trochifques  , vous  incor- 
porerez cote  poudre  avec  de  la  gomme  de  tragacant, 
que  vous  aurez  fait  fondre  dans  l'cau-rofo  : on  fe 
fort  de  ces  trochifques  comme  de  la  poudre.  Quand 
on  fait  ce  parfum  pour  les  femmes  , il  en  faut  ôter  le 
mufe  fie  l'ambre.  Secondement  > on  fait  des  parfums 
pour  delfrchcr  les  ulcères  véroliques  de  la  bouche  fie 
du  goficr  5 par  exemple,  prenez  du  ftyrax,dcla 
myrrhe  fie  de  l'encens  rr.â'e  , deux  dragmes  de  cha- 
cun ; du  benjoin , trois  dragmes  ; du  cinabre  , une 
dragme  ; avec  des  muci'ages  de  gomme  de  trae.v- 
Canr  , faites  des  trochifques  ; jetrez-en  un  fur  les 
charbons  ardens  , dont  le  malade  recevra  la  filmée 
parla  bouche.  On  fait  troiiiémemcnc  des  parfums 
pour  faire  fuer  dans  l'archet  ou  dans  le  pavillon  : 
par  exemple  , prenez  une  once  fie  demie  de  cinabre  ; 
de  ftyrax  fie  de  myrrhe  calamite  , une  dragme  de 
chacune  ; de  réline  de  pin  , deux  dragmes  ; de  téré- 
benthine , ce  qu’il  en  faut  pour  former  des  trochif- 
ques pour  un  parfum. 

On  fait  aullï  des  parfums , de  caftoreum  , de  plu- 
mes de  perdrix,  de  papier  , d'afla-feetida  , fouis  ou 
môles , pour  préfenter  au  nez  dans  les  fuffoca rions 
de  matrice.  Les  parfums  humides  ne  font  qu'une 
vapeur  de  quelque  liqueur  , comme  de  vinaigre  , de 
vin,  d'eau-rofe,  d'eau  de  niphe  que  l'on  fait  échauf- 
fer dans  un  poc.  Dans  les  indifpofitions  de  matrice  , 
l'on  reçoit  ces  parfums  par  une  chaife  percée , ou 
un  entonnoir; dans  les  maux  d'oreille  , par  un  tuyau 
fait  en  forme  d'entonnoir.  On  s'en  fort  pour  arrêter 
les  mois  , ou  popr  les  procurer.  Dans  la  dyfTenterie  , 
ils  fofont  d'aftringcns,auflî-bicn  que  dans  la  defeen- 
tc  du  fondement  , pour  arrêter  les  hémorrhoïdes  fie 
en  appaifer  les  douleurs , à quoi  le  parfum  fuivanc 
fera  bon.  Prenez  des  feuilles  de  pain  de  coucou  , fie 
des  racines  de  pourreaux  , une  poignée  de  chacun  ; 
de  la  graine  de  lin  , une  once  : faites-ks  bouillir 
dans  l'eau  , dont  vous  recevrez  la  vapeur  tiède  par 
le  bas  dans  une  chaifo  percée. 

Tnrtfmtt  Je  Mayer  ne  eft  fort  pour  la  gtiérifon  par 
le  moyen  des  parfums  , parccquc  ces  remèdes  agif- 
fenc  parleur  partie  la  plus  fubci’c.flc  par  confcqucnr 
efficace  par  elle-même.  Il  y en  apluficurs  fortes  : par 
exemple  , parfums  hyftcriques , parfums  contre  l'é- 
pilcpfie  , contre  la  douleur  de  tête  , parfum  dans 
l’empyeme , pour  la  goutte  forcnc , pour  l'afthme  , 
pour  U toux  , pour  les  fleurs  blanches  , pour  le  tc- 
ncfme  , ou  les  efforts  vains  mais  violens  pour  aller  à 
la  folle  ; pour  procurer  la  conception  , pour  les  hé- 
morrhoïdes  , pour  le  cancer  de  la  matrice  , pour  la. 
flftuîe  de  l'anus  ; parfum  pour  le*  maladies  hypo- 
chondriaqucs  , pour  pouffer  ks  mois.  Comme  cette 
maniéré  de  guérir  eft  fort  facile  fie  n'cft  point  fiL 
chcufe , fie  que  f comme  nous  avons  dit,  clic  eftpae 
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elle-même  efficace  & de  grande  vertu  , attendu  que 
la  force  de  ces  drogues  efk  dans  cette  matière  fubtile 
& fine  qui  émane  de  leur  corps , nous  donnerons 
les  principaux  de  ces  parfums  médicaux  fi  néceflai- 
res,  dont  il  n'efl  pourtant  point  fait  mention  dans  le 
Dithonnaire  GL  tnormyue. 
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d'eau , une  quarte  de  vin , 8c  une  pinte  de  vinügrr, 
pour  un  parfum  que  le  malade  recevra  le  matin  du- 
rant demi-heure , ayant  la  tête  couverte  6c  baifféc,  8c 
les  yeux  ouverts. 

Parfum  pour  l'jifihme  enferme  fecbe. 


Parfum  dans  les  maladie  s hjfiéri<]uei. 

Le  parfum  ou  la  fufïùmigation  , faite  de  quatre 
onces  de  crottes  de  brebis , 8c  de  demi-once  de  faf- 
fran  , efl  fort  efficace. 

Parfum  contre  l'EpilrpJîe. 

Majerne  dit , parlant  de  I’épilcpfie  : je  fois  par- 
fumer les  bonnets  ou  coiffures  des  malades  le  matin 
de  le  foir  , avec  la  poudre  fuivantc , fans  les  trop 
chauffer  : Prenez  de  l'encens  , du  maflic  , dél’oli- 
ban  , du  bois  de  rofes , c’efl-à-dire , qui  lent  la  rofe, 
fix  dragmes  de  chacun  ; des  rofes  rouges  , des  fleurs 
de  lavande  , de  la  rapurc  de  bois  de  genièvre , 
cinq  dragmes  de  chacun  -,  de  la  femencc  de  uigclle 
romaine  , de  l’écorce  de  piftachc  , trois  dragmes 
de  chacune  i mêlez  le  tout  pour  foire  une  poudre 
grolTicrc  à parfumer  : j'y  ajoute  quelquefois  du  fan- 
«larac  . du  benjoin  , du  florax  calamite  , du  fuccin 
& du  bois  de  gayac. 


Les  afthmatiques  font  fort  fbulagéspar  ce  parfum. 
Prenez  deux  dragmes  de  foùphre  , demi-once  d'en- 
cens male  ou  oliban  » trois  dragmes  de  fuccin  , pi- 
lez le  tout  en  alcohol , 8c  le  broyez  avec  deux  jau- 
nes d'ccufs  fur  le  porphyre  , comme  les  couleurs  des 
Peintres  : étendez  cette  mixtion  fur  des  feuilles  de 
tuflîlage , la: fiez  fechcr  le  tout , puis  le  réduifez  en 
poudre  groffiettf , pour  parfumer  le  Ht  du  malade  un 
peu  avant  qu'il  fe  couche.  On  fera  le  meme  parfum 
dans  fo  chambre  le  matin , environ  1 neuf  heures , 
fuivam  que  le  malade  le  pourra  fupponer  , & fans 
rien  outrer , afin  qu’il  s'y  accoutume  peu  à peu.  Ou 
bien  on  brûlera  des  paflilles  compofées  de  ladanum, 
de  florax  , de  benjoin , d'encens  > de  maûic  , de 
charbon  de  foule , &c. 

Parfum  humide  , peur  /’ jlfthme. 

Prenez  lavande , thin  , hyfope  , bafilic  , gerofles, 
écorce  jaune  de  citron  ; maccrcz-les  dans  de  bot» 
vin  blanc  , & un  peu  de  vinaigre. 


Parfxm  pour  la  douleur  de  tête. 


Parfum  pour  foulajer  la  Toux. 


Prenez  de  la  pelure  de  pommes  de  court-pendu 
fc  de  coins , une  once  de  chacune  ; de  l'écorce  de 
citron  8c  d'orange  , une  dragme  & demie  de  cha- 
cune j du  bois  qui  fent  les  rôles , du  fautai  cicrin  , 
de  la  rapurc  de  racine  de  genevrier  , lix  dragmes 
de  chacun  ; des  rofes  rouges  & fleurs  de  lavande  , 
demi-once  de  chacune  ; du  florax  calamite,  du  ben- 
join , dix  dragmes  de  chacun  -,  de  l'eau  rôle  & d'o- 
range , une  livre  de  chacune  j demi-livre  d'eau  de 
l'herbe  bafilic , deux  onces  de  vinaigre  rofat , deux 
fcrupulcs  d'ambre  gris  , un  fcrupule  de  mufe  : mê- 
lez le  tout  pour  en  faire  un  parfum  céphalique  , 
dans  une  calfolcrtc. 

Parfum  pour  l’Empycme. 

Prenez  , dit  le  même  Auteur , demi-once  d’orpi- 
ment fublimé  avec  cendres  de  fument , ou  les  fleurs 
de  foùphre  ; trois  dragmes  de  bon  tabac  de  Brcfil  j 
de  culTilage  , de  la  racine  d'énula  , du  calamus  aro- 
matique , quatre  lcrupules  de  chacun  i du  bois  d'a- 
locs  , du  benjoin  , de  la  gomme  naturelle  de  gayac, 
une  dragme  8c  demie  de  chacune  ; faites  du  tout 
une  poudre  très-fubtile  , que  vous  incorporerez  avec 
une  quantité  fuffifante  de  térébenthine  de  Vcnifc  , 
ou  de  baume  du  Pérou  , pour  foire  douze  trochif- 
ques  pour  brûler  : on  en  reçoit  la  fumée  par  un  en- 
tonnoir renverfé. 

Parfum  pour  la  Goutte  ferette. 

Prenez  demi-livre  de  paille  d'avoine  hachée  ; des 
feuilles  de  mauve  , de  pariétaire  . violette , fureau  , 
betoine , deux  poignées  de  chacune  i de  rhuë  , gran- 
de chclidoinc , verveine  , fenouil , laurier , pivoine 
mâle , trois  pincées  de  chacune  ; de  fleurs  de  camo- 
mille , mclilot , des  fommirés  de  thin  , deux  pincées 
de  chacune  ; de  la  femence  d’anis  , fenouil , nigclle 
romaine  , des  bayes  de  genevrier  , une  once  de  cha- 
cune ; une  poignée  8c  demie  de  fon  fec  : hâchez  le 
(out , fc  foitcs-cn  cuire  1a  moitié  dans  une  quarte 


Prenez  du  maflic  , du  fandarac  , demi-once  de 
chacun  ; crois  dragmes  de  rofes  rouges  ; du  florax 
calamite , du  benjoin  , une  dragme  de  chacun  ; de 
la  coriandre  préparée  , de  la  femence  de  nigella  , 
deux  dragmes  de  chacune:  mêlez  le  tout,  pour  faire 
une  poudre  grolficrc  pour  parfumer  les  bonnets  8c 
coiffes  du  malade  , matin  8c  foir. 

Parfum  pour  let  Fleurs  blanches. 

Prenez  du  maflic , du  fandarac  , deux  onces  de 
chacun  > du  bois  qui  fent  les  rofes  , du  fantal  citrin, 
trois  dragmes  de  chacun  ; trois  onces  de  ladanum 
très-pur  -,  cinq  onces  de  charbon  de  faute  : mêlez  le 
tout  avec  du  mucilage  de  gomme  adragaot  tiré 
dans  de  l'eau  d'angélique , pour  foire  des  paflilles 
groflès  8c  longues  comme  le  doigt , que  vous  ferez 
brûler  en  parfum. 

Parfum  humide  peur  la  même  fin. 

Prenez  une  décoélion  du  bois  qui  fent  les  rofes, 
de  rapurc  de  genevrier , de  florax,  de  benjoin,  dans 
du  vin  blanc  , avec  des  gerofles  & de  la  mufeade  , 
&c.  8c  rccevcz-en  La  fumée  dans  une  chaifc  percée. 

Parfum  pour  le  Ttuefme. 

Le  ténefmc  demande  les  mêmes  remedes  que  la 
diarrhée  8c  la  diflènterie  j des  dyfleres  , des  injec- 
tions : mais  le  parfum  d'agate  pris  par  une  chaifc 
petcée , eft  fort  falutaire. 

Parfum  pour  procurer  la  Conception. 

Pour  procurer  la  conception  > dit  Majtrne  , il 
faut  environ  le  milieu  de  l'intervalle  des  mois  , fe 
purger  , ou  prendre  le  bain.  Employer  auffi  ce  par- 
fum, que  la  femme  recevra  durant  un  quart-d 'heure. 
En  voici  la  formule.  Prenez  une  once  de  ladanum 
très-pur , une  once  & demie  de  benjoin , demi-once 

de 
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de  ftorax  calamite  , trois  dragmes  de  bois  d'alocs  ; 
du  bois  qui  lent  les  rôles,  du  genévrier,  du  Tanta!  ci- 
tri  n ,dcux  dragmes  de  chacun  , de  l'écorce  d'orange , 
des  fleuri  de  lavande  , une  dragme  & demie  de  cha- 
cune ; de>  gerofles  , de  la  cancllc  , du  macis , uns 
dragme  de  chacun  ; du  maftic  , de  l'olihan  , crois 
dragmes  de  chacun  , de  la  gomme  animée , du  bau- 
me du  Pérou  fcc  , demi-once  de  chacun  , faites  du 
tout  une  poudre , en  y ajoutant  le  poids  égal  au  tout 
de  charbon  de  Taule.  Après  ce  parfum , la  Dame  Te 
fêrvira  de  l'Ele&uaire  amoureux  fuivant , dont  elle 
prendra  tous  les  matins  de  la  groifeur  d'une  châ- 
taigne jufqu'à  ce  que  les  mois  parodient , buvant 
par-dvfllis  un  peu  d’hypocras  fait  avec  le  focrc  & la 
canelle  feule  , & fc  promenant  enfuite  doucement , 
fie  ne  dînant  que  crois  heures  après.  Voici  la  for- 
mule de  l’Eleûuaire  qui  doit  fuivre  le  parfum  : pre- 
nez la  racine  de  fatirium  confite  , des  mirobolans 
confits , une  once  de  chacun  ; du  gingembre  vert 
confit , de  la  noix  mufeade  confire  , demi-once  de 
chacune  ; fix  dragmes  de  confection  d'alkcrmcs  , 
fix  dragmes  de  pulpe  de  noix  mufeade  ; de  l’écorce 
d'orange  Se  de  citron  confites  féchcs  , trois  dragmes 
Se  demie  de  chacune  ; des  cervelles  de  moineau  fie 
des  tefticules  de  cocq  deffechés,  trente-quatre  de 
chacun  ; trois  dragmes  de  priape  de  cerf  bien  def- 
fcché  , coupc  au  tems  que  l'animal  efl  en  rut , fie  va 
couvrir  fa  femelle  ; deux  reins  bien  faim  du  petit 
animal  nommé  Sink  ; deux  dragmes  de  magiftere 
de  perles  préparé  avec  l’huile  de  Tel  ; trois  dragmes 
de  nitre  naturel  ; une  dragme  d'ambre  gris  , deux 
dragmes  de  la  poudre  de  l’élcétuaire  diambre  ; mê- 
lez le  tout  avec  du  fyrop  de  vin  de  malvoifie  ou 
d'Efpagne  , pour  faire  un  Elcétuaire. 

Conduite  qu'on  doit  tenir  oprès  lo  Conception. 

Le  régime  de  vivre  fera  réglé,  les  alimens  de  bon 
fuc  6c  de  facile  digeftion.  La  boiflôn  fera  une  biere 
houblonnée  bien  dépurée , 6c  du  vin  léger  6c  vieux  ; 
point  de  boitions  chaudes  Se  fortes,  ni  de  liqueurs 
qui  échauffent  le  fang  Se  rendent  les  humeurs  acres 
6c  trop  fluides,  d'où  s'enfuivroient  les  hémorrhagies 
dans  l'enfantement , 6c  les  fièvres  continues  après 
l'cnfancemcnr.  Quoique  les  parfums  ci-defliis  fuient 
compofés  de  chofes  fortes , cependant  il  y a une 
grande  différence  entre  les  prendre  en  parfums  ou 
vapeurs  qui  fe  ditlipent  : les  parfums  dont  j’ai  parlé 
font  une  impreflion  partager e , qui  excite  la  chaleur 
8c  la  vigueur  de  la  Nature  ; 6c  n’étant  pas  pris  en 
fubftance  , mais  en  odeur , ils  ne  caufent  qu'une 
chaleur  commencée  , qui  diminue  peu  à peu  après 
avoir  donné  un  mouvement  léger. 

Porfum  peur  let  Hémorrhoïdes. 

Turquet  de  Mojernt  nous  propofe  un  Eleétuaire 
& un  parfum  excellons  contre  les  hémorrhoïdes. 
Badinez  l'anus  avec  une  décoétion,  de  fanguinaria, 
pervenche, pimprcncllc,  dans  de  l'eau  chalibée  ; puis 
faupoudrez  la  partie  avec  la  corne  de  cerf  calcinée. 
Le  parfum  humide  de  la  même  décoâion , avec 
moitié  de  vinaigre  , du  mâchefer  rougi  au  fou , fe 
reçoit  utilement  par  une  chaife  percée.  On  peur  ap- 
pliquer fur  les  lombes  en  même-tems  un  cacaplafme 
d'argile  pétrie  avec  les  fucs  de  plantain  , de  pour- 
pier , 6c  le  vinaigre  rofat.  Si  le  flux  immodéré  ne 
s'arrête  pas  dans  les  hémorrhoïdes  internes  où  les 
parfums  ne  peuvent  atteindre , on  introduira  par  le 
moyen  des  injeftions  les  liqueurs , ou  la  matière  des 
. parfums  liquides  ou  éleébuires , ci-devant  énoncés. 

Les  hémorrhoïdes  qu'on  nomme  «vailles,  ne  s’a- 
Sttppl entent  Tome  II, 
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douclllent  point  p*r  de  limples  parfums  : ces  fortes 
d'hemorrhoïdes  caufent  de  1a  douleur  jufqu’à  la  fu- 
reur ; mais  voici  dequoi  calmer  leur  furie.  Après  les 
parfums , prenez  quatre  onces  d'émulfion  de  femen- 
ce  de  pavot  blanc  , faite  avec  une  décoâion  de 
fouilles  de  bouillon  blanc;  une  once  de  mucilage  de 
fcmences  de  fcnugrec  & de  pfyllium , tiré  dans  l'eau 
de  folanum  -,  demi-once  d'onguent  populcum  difo 
fout  avec  un  jaune  d'ccuf;  mêlez  le  tout  pour  foire 
une  in  jeftion  tiède  deux  fois  par  jour , qu'on  retien- 
dra le  plus  long-tcms  qu'on  pourra. 

Quand  les  hémorrhoïdes  font  externes  , on  em- 
ployé les  précédent  remedes  en  parfums  humides , 
qui  appaifem  prcfque  miraculeufemcnc  la  douleur 
des  hémorrhoïdes. 

Porfum  pour  U Conter  de  U motrice. 

Prenez  une  once  de  maftic  ; du  fandarac , de 
l'encens , demi-once  de  chacun;  du  baume  blanc 
fec , de  la  térébenthine  lèche , trois  dragmes  de  cha- 
cun ; deux  onces  de  ladanum  ; une  once  6c  demie 
d'antimoine  ; une  once  de  cinabre , du  dora  xcala- 
mire,  du  benjoin,  trois  dragmes  & demie  de  chacun; 
le  poids  égal  à tout  de  charbon  de  faule  ; faites  du 
tout  une  poudre  en  alcohol , que  vous  incorporerez 
dans  du  mucilage  de  gomme  adragant  tiré  dans 
l’eau  rôle  fie  de  melifle,  pour  foire  des  paftilles,  donc 
le  malade  recevra  la  fumée  dans  une chaife  percée. 

La  recette  fuivantc  peut  fer  vit  de  parfum  humide. 
Prenez  des  fouilles  d'agrimoine  , de  chèvrefeuille  » 
d’herbe  ù Robert , une  poignée  de  chacune  ; deux 
poignées  de  grande  chelidoine  , demi-poignée  d’a- 
pi ; crois  pincées  de  rofes  rouges  ; des  fleurs  de  fo- 
rça u , d'hypericum  , de  camomille,  de  melilot, 
deux  pincées  de  chacune  ; deux  pincées  6c  demie 
d'orge  entier  : faites  cuire  le  tout  dans  trois  livre* 
d'eau  jufqu'i  la  confompcion  du  tiers;  dillblvez  dans 
la  colacurc  du  miel , du  chèvrefeuille , 8c  du  forop 
de  rofes  féches  , deux  onces  de  chacun  ; demi-livre 
de  vin  d'Efpagne  dans  quoi  on  a infufé  de  la  ré- 
glife  : mêlez  le  tout  pour  foire  des  évaporations , à 
recevoir  dans  une  chaife  pcrcce  , ou  des  injcâious  , 
ou  des  lotions  externes. 

Porfum  pour  U Fijlule  de  l’onut » & contre  Ut  Ulcérés 
putride:. 

Prenez  une  once  de  mercure  ; fix  dragmes  de  pier- 
re à fou  ; du  maftic  , encens , fandarac  , crois  drag- 
mes de  chacun  ; trois  dragmes  6c  demie  de  lada- 
num : du  ftorax  calamite,  du  benjoin, deux  dragmes 
de  chacun  ;demi-dragme  de  gomme  de  gayac  :ré- 
duifez  le  tout  en  poudre  d’akohol , c’tft-à-dire  trés- 
fobtile  , que  vous  incorporerez  avec  ce  qu'il  fout  de 
térébenthine  de  Venife  , pour  faire  des  trochifques 
du  poids  de  deux  dragmes  : on  en  recevra  la  fomcc 
dàns  une  chaife  percée  , avec  un  entonnoir  renverfe  , 
une  fois  le  jour  , 6c  on  continuera  foivant  qu'il  fera 
néccfiaire  pour  un  entier  foulagcment.  On  peuc  y 
ajouter  de  la  gomme  animée , 6c  du  benjoin. 

Parfum  contre  le:  Popeurs  mélonchohques  , & let  mé- 
lodies hjpochondrtoques. 

Prenez  une  once  6c  demie  de  racine  de  cyperus , 
une  once  d'iris  de  Florence  ; du  Santal  citrin  , du 
bois  qui  fent  les  rofes,  demi-once  de  chacun  ; de  l'é- 
corce externe  d'orange  6c  de  citron, cinq  dragmes  de 
chacune  ; du  ftorax  calamite, du  benjoin, fix  dragmes 
de  chacun  ; trois  dragmes  de  gerofle  ; deux  dragmes 
de  fleur  de  lavendc  ;dc  l'eau-rofe  6c  de  fleur  d'oran- 
ge , une  livre  8c  demie  de  chacune  ; quatre  onces  de 
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vinaigre  rofar  : mêlez  le  tout  pour  en  exciter  la  va-  que  endroit  du  Royaume  qu'ils  ffiflent  fitués  : fût© 
peur , dans  un  plat.  Ou  bien  en  cette  façon  : prenez  le  1 6.  Janvier. 

une  once  de  ladanum  três-pur  ,du  ftorax  calamite.  En  170J.  Arrêt  du  Parlement , rendu  en  faveur 
du  benjoin,  fix  dragnies  de  chacun  } dix  dragmes  de  des  bourgeois  de  Paris,  qui  les  a maintenus  en  lz 

baume  blanc  fcc  \ demi-once  de  bois  d'aloës  ; du  liberté  où  ils  croient  de  vendre  en  gros  dans  leurs 

bois  qui  fcnt  les  rôles , du  fantal  citrin  , deux  drag-  caves  le  vin  de  leur  cru  , fans  le  miniftere  des  Jurés 

mes  de  chacun  j trois  dragmes  d'écorce  de  citron  ; Vendeurs  de  vins , 5c  fans  être  tenus  de  déclarer  ni 

une  de  fleurs  de  lavende  ; une  dragme  & demie  faire  enregiftrer  la  vente  qu'ils  en  feroient  ; a fait 

d’ambre  gris  ; un  fcrupulc  de  mufe  j le  poids  du  tout  défcnfcs  auxdits  Jurés  Vendeurs  de  vins  d’inquicter 

de  charbon  de  faulc  , ou  d'aùne  : faites  une  poudre  ni  troubler  lefdits  bourgeois  de  Paris  dans  ladite 

très-fubtile , que  vous  incorporerez  avec  le  mucila-  pofleffion  , ni  d'exiger  le  droit  de  40.  folj  pour 

gc  de  gomme  adragant  tiré  dans  l'eau  d'angélique  rouid  de  vin  vendu  en  gros  , fous  telles  peines  qu’il 

ou  de  fleurs  d'orange  , pour  former  des  paftiües  , appartiendrait  : fait  au  Parlement  le  17.  Août, 
qu'on  fera  brûler  dans  la  chambre  torique  les  va-  En  1716.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a déchar- 
peurs  monteront  au  cerveau.  Les  paflilles  du  marc  gé  les  bourgeois  de  Paris  de  la  Taille , fie  les  a con- 
lcul  de  l’eau  d'angélique  fervent  au  même  ulagc.  firmés  dans  leurs  privilèges  5c  exemptions. 

Voilà  les  parfums  qu'il  fout  foire  quand  les  va-  Mais  dans  la  fuite  011  a , par  la  néceflué  des  affai- 

peurs  attaquent  la  tête  j mais  fi  les  vapeurs  putrides  rcs  , bien  diminué  ces  mêmes  privilèges  5c  exemp- 

a traquent  le  nez  , on  enduira  les  narines  du  baume  fions.  Il  y a aulli  eu  des  Arrêts  5c  Réglemens  poux 

fuivant  : prenez  demi-once  de  moclc  de  cuilîe  de  arrêter  5c  modérer  les  abus  qui  s'étoient  introduits  *, 

veau  ou  de  mouton  , fondue  ôc  lavée  jufqucs  à une  car  en  la  même  année  1716.  il  y eut  un  Arrêt  du 

grande  blancheur  ; deux  dragmes  d’huile  de  fuccin,  Confeil  d'Etat,  qui  ordonna  que  toutes  perfbnnes 

quatre  fois  rcérifié  de  fon  Ici  & de  fes  cendres , 5c  qui  avoient  ou  prétendoient  avoir , dans  la  ville  de 

macérée  dans  de  l*eau-de-vic  ou  de  canelle  } de  l’hui-  Paris  5c  fes  Fauxbourgs , des  droits  de  Juftice  ou  de 

le  limpide  5:  jaune  de  gerofles  , 5c  d'angélique , un  Police  , des  privilèges  ou  aftranchiflèmcns  de  Maî- 

ferupuîe  de  chacune  ; une  dragme  5c  demie  de  bau-  trifes  , franchifes  5cc.  feroient  tenus  de  repréfenter 

me  du  Pérou  : mclez  le  tout  pour  un  baume.  On  leurs  Titres  de  concellion  5c  de  confirmation  par-de- 

pourra , s'il  eft  bcfbin  , rendre  fa  confidence  plus  vant  les  CommifTaires  nommés  par  Sa  Majcfté  , foie 

épaillc  en  y ajoutant  du  fuif  de  cerf,  ou  de  la  moc-  au  Confeil  tenu  à Paris  le  18.  Novembre, 

le  de  cuific  de  boeuf.  En  17 17.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a enjoint 

à tous  privilégies  de  la  ville  de  Paris  , ou  foi  pré- 
Parfum  peur  poujftr  la  Meii.  tend  ans  tels  , de  remettre  dans  quinzaine  les  Titres 

fur  lefqucls  ils  fe  fondoient , encre  les  mains  du  Sr. 
Il  eft  .fort  fimple  5c  fon  efficace  , comme  l'expé-  Simon  Ctslleau , Greffier  des  Commiffions  extraor- 
rience  l’a  montré.  On  jette  des  crottes  de  brebis  fur  dinaires  du  Confeil  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le 
des  charbons  allumés  ; ou  bien  on  fait  une  leffive  9-  Août. 

de  fouphre  d'antimoine , dont  on  reçoit  la  fumcc  En  17x7.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , qui  a enjoint 
par  un  entonnoir  renverfe  , dont  la  cauule  a plu-  à tous  privilégiés  de  la  ville  de  Paris  5c  de  fesFaux- 

fieurs  trous.  bourgs  , remettre  fans  délai  les  Titres  fur  lefqucls 

Neid.  On  peut  faire  des  parfums , des  înfùfions , ils  étoient  fondes , entre  les  mains  du  Sieur  Antoine 

des  éleéhnires  , des  peflaires  , félon  le  même  Do  - Crejmtnil , Greffier  des  Commiffions  extraordinaires 

ceur,  avec  les  matières  fui  vantes , toutes  propres  à du  Confeil  , fubrogé  au  lieu  5c  place  du  Sieur  Si- 

pouflèr  les  mois,  fous  quelque  forme  qu’on  leur  mtn  Cailleau  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  ta. 

donne.  Odlobrc. 

Il  importe  non  feulement  à un  Parifien  , mais  à 
Mutine  medicale  peur  peujfn  les  Mois.  tout  François  , de  connoîrre  les  tenans  5c  abouti  f- 

fans  de  cette  ville  , parce  que  c'eft  la  Capitale  du 
Ariftolochc  ronde , diélimne  de  Crcte  , racine  Royaume  : c'cft  d'ailleurs  une  fameufe  Univerfité  , 

de  gentiane  , racine  de  garance  , armoife  , marri-  5c  le  centre  des  Belles-Lettres  , des  Beaux-Arts  5c  de 

Caire  , pouliot  royal , rhue  , fabine  , grains  de  ee-  toutes  les  Sciences  divines  5c  humaines  , où  un  jeu- 
ne vrier  , hyfopc , ("affran , fleurs  de  camomille  , bc-  ne  homme  peut  couver  tous  les  fecours  néceflàires 

toine  , laurier  , melifle , prafium  ou  marrubc  , fcor-  pour  s'avancer  dans  les  études.  Il  y a la  Mai  fon 

dium  , calamenc  , Icmcnce  de  daucus.  5C  la  Société  de  Sorbonne  , 5c  plus  de  60.C0I- 

PARIS.  Privilèges  des  Bourgeois  de  Paris.  Cet ar-  leges.  il  y a Parlement , le  premier  de  toute  la 

ride  eft  important  pour  un  ccconome  , ou  pcrc  de  France  , Chambre  des  Comptes , Cour  des  Aides , 

famille  , qui  eft  bourgeois  de  la  ville  de  Paris.  Nous  Cour  des  Monnoycs  , Chambre  du  Tréfor  , Ami- 

devons  lui  indiquer  les  fources  ,d'où  il  pourra  ti-  rauté  , Bailliage  du  Palais  , Eaux  5c  Forêrs , Grand- 

rcr  abondamment  ces  differens  privilèges.  Il  peut  Confeil , Prévôté  de  l'Hôtel , Châtelet , Prévôté  des 

confultcr  pour  cela  les  Ordonnances  de  Louis  XL  Marchands  , Jurifdiéfcion  Confulaire  , Election  , 

Voyez  le  Recueil  des  Ordonnances  de  la  faille  de  P a-  Grenier  à Sel , Chancellerie.  On  y compte  plus  de 

ris  , page  a J},  les  Ordonnances  de  François  1.  fol.  trenre  Hôpitaux  , donr  il  y en  a de  fort  confidera- 

•jj  19.  1«  Ordonnances  de  Charles  IX.  Rebs$*.  Recueil  blcs  , favoir  , l'Hôtel-Dieu  , l'Hôpinl-géncral  , & 

dcfditcs  Ordonnances  : les  Ordonnances  de  Henri  IP.  l'Hôtel  des  Invalides.  Voyez  le  refte  dans  les  Dic- 

enfin  les  Ordonnances  de  Louis  XIP'.  fol.  1 18.  Mais  tionnaires  de  Mortri  , 5c  de  Mr,  de  la  Manimere. 

il  eft  bon  d'ajouter  les  derniers  Edits  5 C Arrêts  du  PARISIS  , eft  le  quart  du  total  au-deflus  de  ce  to- 
Roi  5 le  du  Parlement.  tal , que  les  Praticiens  appellent  le  quart  en  fut.  Le 

En  1 691.  Arrêt  du  Parlement,  portant  réglement  parifis  de  quatre  livres  rft  une  livre , d'où  il  s'enfuit 
pour  la  furete  de  la  ville  5c  bourgeois  de  Paris  t fait  que  quatrelivres  parifis  font  cinq  livres.  Dans  IcTa- 

en  Parlement  le  19.  Février.  rif  des  dépens  de  1 66  j.  les  droits  font  réglés  à la 

En  1594.  Ordonnance  des  Commi  flaires  géné-  charge  5c  manière  du  pari  lis  ; de  forte  qu'il  eft  nécef- 
taux  , rtnduc  en  faveur  des  bourgeois  de  Paris , faire  d’augmcncer  le  quart  à chaque  article  : par 
peur  l'exemption  des  droits  de  franc  s-fiefs  en  quel-  exemple , les  éiriturcs  des  Avocats  font  taxées  à ici- 
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K fols  par  rolle  , la  moitié  pour  le  droit  de  révifioii, 
& quatre  fols  pour  le  Clerc  qui  fait  la  grofîc  : ces 
foraines  particulières  font  en  tout  18.  fols  par  rolle  ; 
mais  en  ajoutant  le  parifis  , on  trouve  trente-cinq 
ibis  par  rolle. 

PARJURE , fignific  tout  enfemble  le  Aime  ï & le 
coupable  : un  homme  qui  fait  un  faux  ferment , cft 
parjure  , & a commis  un  parjure.  Il  femblc  adez  dif- 
ficile de  découvrir  dans  les  Loix  Romaines  , quelles 
ont  été  les  véritables  peines  du  parjure.  La  Loi  der- 
nière au  Digeftt  , de  en  mine  ftelhonatus  , décide  en 
termes  formels  , que  celui  qui  a affirmé  qu'une  cho- 
fc  cft  à lui , lorfqu’tlle  appartient  à un  autre  , doit 
être  exilé  pour  un  tems.  De  perjurio  : fi  fit*  pignora 
ejft  qui  s infirnmento  juraverit , crimen  ftelhonatus 
fit  , & ideo  Ad  ttmpus  exulat.  Mais  , comme  remar- 
que la  Glofe  , ce  n'cft  pas  à cauic  du  parjure  que  la 
peine  fcmble  être  impofée  j c’eft  à caufe  du  ftellio- 
nat.  Non  y ma  pejeravit  , fed  quia  fieltionatus  crimen 
commtfit.  La  Loi  1 1.  au  Digeftt  , De  jure  jurande  » 
veut  que  celui-là  foie  fuftigé  , qui  invoque  le  nom 
du  Prince  pour  alfurancc  du  ferment  quil  fait  de 
payer  une  lomme  , 8c  qui  viole  fa  promeflc  ; ou  qui 
jure  qu'il  ne  doit  point  ce  qu'on  lui  demande, quoi- 
qu'il loir  véritablement  débiteur.  Si  qui  s juraverit 
tn  re  pteumana  per gtnium  Principn  dAre  Je  non  opor - 
fere  , & pejerAVit  ; vel  fiibi  don  eportert  ; vel  mtr  À 
certnm  ttmpus  juraverit  fe  foluturum  , nec  filvit  ; 
Imper Ator  nofior  mm  pAtre  refer ipfit  fnjhbns  enm  caf- 
tigamlnm  dimitterti  Cependant.*  comme  la  loi  x.  au 
Code  eft  tout  oppoice  aux  autres  , en  ce  qu'elle  laif- 
fc  à Dieu  feul  la  vengeance  de  ce  crime  , on  ne 
pourroit  pas  affeoic  un  folide  jugement  fur  la  Juris- 
prudence Romaine  dans  la  condamnation  d'un  par- 
jure. Jurisjstraudt  contempla  rthgiofitis  Denm  nlto- 
rem  habet  ; perte  ni  nm  ont  cm  eer ports  , vel  mnjefiAtit 
crimen  ,fecnndnm  confia  ut  a dtvornm  purent  um  mto- 
rnm  , etfi  per  princtpu  vtncrAtionctn  quedammode 
fmerit  pejerutnm  , inferri  non  pincer. 

Parmi  les  Hébreux , la  peine  du  parjure  croit  le 
fouet  ; 8c  félon  les  Ordonnances  Impériales,  on  cou- 
pe les  deux  doigts  dont  le  parjure  s'eft  fervi  pour 
rendre  le  ferment  folenncl.  Enfin  le  Droit  Eccléfia- 
ftique  prive  celui  qui  a commis  un  parjure  , de  Ion 
Bénéfice,  8c  juge  indigne  le  parjure  de  jamais  porter 
aucun  témoignage.  Canon  conjhtnimns  y.  q.  y.  cnp. 
tejhmonium  tkc.  En  quoi  cette  do&rinc  eft  confor- 
me à ce  que  L'Orateur  Romain  s'efforce  de  perfua- 
der  dans  l’Oraifon  pour  Rofcius.  Ubi  quit  ptjernvit , 
et  credt  pofira  , etsamfi  plttres  deos  jùrtt  ,■  non  oportet ; 
quia  tj m ftmel  À ventait  defiexit  , is  non  majore  re- 
ligione  ad  perjurinm  quam  ad  mendacium  perdue» 
confnevtt.  Par  l'article  x des  Capitnlaires  de  Char- 
lemagne , la  peine  cft  d'avoir  la  main  coupée.  Prop- 
ter  per/nnnm  quod  commtfit  dextera  manns  ampute  - 
tttr.  L'Ordonnance  de  Charles  FU.  fur  le  fait  des  Ai- 
des, porte  : „ Si  le  par  jurement  fe  prouve  , celui  qui 
„ fe  fera  parjuré  fera  condamné  en  amende  arbi- 
„ traire  envers  le  Roi  ô:  envers  le  Fermier  , 8c  aux 
,,  dépens  , dommages  8c  interets  dudit  Fermier.  „ 
Par  l'<rr/if/«  j 9 j.  de  la  Coutume  de  Bretagne  , tout 
homme  qui  eft  condamné  8c  déclaré  parjure  , perd 
tous  fes  meubles  8c  les  confifque  au  profit  du  Seig- 
neur en  b Juftice  duquel  il  eft  condamné  ; & par 
1‘ article  40.  tout  Officier  convaincu  de  parjuré  , eft 
infâme  , incapable  d'êrre  Juge  , 8c  de  toute  autre 
fon&ion  publique.  Bonteiller  en  fa  Somme  rnrale  , 
tit.  9.  foutient  qu'on  fie  doit  pas  ouïr  en  témoigna- 
ge un  homme  qui  a fait  un  faux  ferment.  Alafner 
en  fa  Pratique  , tit.  17.  a (Turc  la  meme  chofc  , fui- 
vant  l'opinion  de  Jafin  , 8c  de  Barrole , fur  la  loi  fi 
fuis  major  , cod.  de  tranfaQ.  Imbert  en  fa  Pratique  , 
Supplément  Tome  II, 
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livre  i.chap.  45.  dit  qu'où  il  fc  trouvera  parles 
preuves  que  le  défendeur  a mal  8c  calomnieulèment 
affirmé  , doit  être  condamné  en  une  groflè  amende 
envers  le  Roi  , 8c  en  une  réparation  etwets  la  Partie. 

Toutes  ces  autorités  prouvent  que  le  pat  jure  eft 
un  grand  crime  , dont  Dieu  cft  le  vengeur  ; & que 
félon  le  Droit  commun  , la  peine  en  eft  arbitraire  ôo 
plus  ou  moins  grande  , félon  qu'elle  imeréflè  plus  ou 
moins  le  public  ou  les  particuliers.  D'ytrgentré  ac- 
corde cette  variété  de  fcrtiimens  pat  un  tempéra- 
ment jufte  , 8c  conforme  aux  plus  faines  maximes. 
Il  efi  rare  , dit  ce  grand  Jurifconfulte,  fur  l'article 
y?  J.  de  l'ancienne  Coütumc  de  Bretagne  , qu’en 
fajfe  recherche  du  parjure  ; cependant  mon  aVts  efi  ; 
que  s’il  y a des  cas  dam  lefquels  on  n’en  doit  pat  ad- 
mettre la  preuve , U y en  » aujfi  où  ti  efi  de  eottje- 
quence  d’ectaircir  la  vérité.  En  effet  , dans  les  caufet 
obfcuret  oit  l’on  peut  préfumer  que  la  confidence  de  ce- 
lai qui  a fitst  le  ferment  peut  ttre  à couvert  ,je  pen- 
fi  qu’il  faut  lai  fer  a la  Jufitce  de  Dieu  d’en  prendre 
un  plus  grand  éclairciffement  ; an-lieu  que  s'il  fe  ren- 
contrait qu’un  homme  eût  affirmé  n’avoir  point  repu  un 
payement , & qu'en  fuite  on  trouvât  la  quittance  , il 
feroit  jttfit  de  le  condamner  comme  parjure  , puifque 
fin  criMe  1 dont  la  preuve  eft  fi  clatrl , s’élève  contre 
lui  % & qu’il  ny  a rien  d’incertain  qui  puife  faire 
préfumer  fi  bonne  foi.  Mais  comme  le  Droit  Civil  nd 
point  établi  de  peines  pour  la  punition  de  ce  crime  , let 
Dodeurs  efitment  qu’elles  doivent  être  arbitraires.  Il 
efi  donc  jufie  , quand  lei  preuves  paroi  f eut  évidentes  , 
d’entendre  les  plaintes  contre  les  parjures  , & de  pro- 
noncer des  peines  proportionnées  à la  grandeur  du  cri- 
me , & des  dommages  & intérêts  pour  la  Partie  qui 
n’a  point  provaqué  au  ferment  celui  qui  a Affirmé , que 
parce  qa’il  n avait  pas  dans  le  tems  des  pièces  pour  le 
convaincre  : ce  qui  eft  encore  important  à remarquer  f 
puifqm'tl  eft  certain  , que  dans  les  bonnes  régies  U 
caufe  de  celui-là  feroit  peu  favorable  , qui  ayant  de- 
quoi  convaincre  fa  Partie  <ÿ-  juftifier  fin  bon  droit , ne 
déférerait  le  ferment  que  pour  le  faire  tomber  dont 
un  facrilege.  C cft  fur  ces  principes  que  la  Cour  régie 
fis  jugemens  en  France  , comme  on  peut  voir  par  /'Ar- 
rêt du  9.  Mars  1681.  rapporté  au  4.  tome  du  Jour- 
nal des  Audiences»  livre  y.  chap.  1.  portant  con- 
damnation de  y 00.  livres  d'au  me  ne  contre  un  Com- 
tmffairt  au  Châtelet  convaincu  de  parjure. 

PAR  LA  GRACE  DE  DIEU.  Les  ArrécStlès  Court 
Souveraines  commencent  par  ces  termes , Louis  or 
la  grâce  de  Dieu  , pour  montrer  que  leurs  jugemens 
émanent  directement  de  l'autoriré  des  Rois , qui 
ont  fouverrt  honoré  les  Patlemens  de  leur  préfencc. 
Les  Prcfidiaux  , quoiqu’ils  jugent  en  dernier  reflbrt, 
8c  pour  ainli  dire  fouverainement , ne  peuvent  paÿ 
employer  cer  intitulé  dans  leurs  Semcrices.Le  Grand - 
Confeil , fur  les  conclufions  de  Mr.  Benoit  de  Saint- 
Port  Avocat-Gcncral^lagiftrat  d’un  mérite  três-dif- 
ringué,  en  a fait  un  Réglement , pour  le  Préfidial 
de  Nifmcs  / dans  une  Audience  extraordinaire  qui 
Int  donnée  de  relevée  le  6.  Juin  1704. 

Cette  formule  , à proprement  8c  directement  par- 
ler , n’cft  propre  qu’i  la  perfonne  de  nos  Rois  : ce 
font , dis- je  , des  termes  dont  les  Rois  de  France  le 
fervent  dans  Ici  Lettres  Royaux  immédiatement 
apres  leur  nom , pour  montrer  qu'ils  11c  tiennent 
leur  puiffânee  que  de  Dieu  8c  de  l'Epée  ; 6c  c'eft 
tellement  une  marque  de  la  Souveraineté  , que 
Louis  XI.  ne  fïgna  le  Traité  qu'il  ht  avec  le  Duc  de 
Bretagne  , qu'à  condition  que  ce  Prince  ne  fe  qua- 
lifieroit  point  Due  par  la  grâce  de  Dieu  : Louis  XI.' 
prétendant  exclure  ce  Duc  de  ce  privilège  à luî 
propre  , de  dépendre  immédiatement  de  Dieu  feul/ 
que  le  Duc  s actribuoir  dans  (à  dignité  de  Duc  , cé 
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que  le  Roi  refufoit  de  rccoimoître  , le  contentant  de 
lui  laiflêr  le  titre  nud  , fans  cet  accompagnement  op- 
pofé  à fa  qualité  de  feu]  Prince  en  France  qui  tienne 
fa  dignité  , non  par  la  grâce , faveur  ou  concelfion 
humaine , mais  par  la  Icule  grâce  , faveur  & bonté 
immédiate  de  Dieu. 

PARLEMENT.  Le  mot  de  Parlement  a lignifié 
félon  les  divers  tems , diverfes  fortes  d'AJfcmblécs', 
avec  des  qualifications  fit  des  pouvoirs  fort  différent* 

tries  Martel , Philippe  le  Bel  , Louis  Hutm  fiée* 
font  les  Princes  fous  Icfquels  les  Parlemens  ont  reçu 
divers  changemcns.  Charles  Martel  n'étoit  encore 
que  Maire  du  Palais  , lorfqu'à  fon  retour  d'une  ex- 
pédition glorieufc  contre  les  Infidèles , il  fit  une 
Adèmblée  qu’on  appeila  Parlement . dans  laquelle 
il  fox  déclare  Prince  des  Françoispar  les  plus  grands 
Seigneurs  du  Royaume  dont  elle  étoit  compofoe. 
Les  autres  Rois  fes  fucccflcurs  , à fon  exemple  , te- 
naient de  tems  en  tems  un  Parlement  en  différais 
lieux  , pour  régler  les  affaires  les  plus  importantes 
de  l'Etat ;en  forte  que  c’étoit  proprement  ce  qu’on  ap- 
pelle prefentement le  Confcil d'Etat. En l'anncc  i jox. 
Philippe  le  Bel  le  rendit  fédentaire  pour  être  tenu  à 
Paris  deux  fois  l’année  , (avoir  , les  jours  de  la  Nati- 
vité fie  de  la  Purification.  Enfuice  Louis  Hutm  lui 
afligna  pour  demeure  le  Palais  , où  il  cil  encore  au- 
jourd'hui. Le  Roi  prchdoit  dans  cette  augufte  Af- 
fembléc  , affidé  de  douze  Pairs  , lavoir , 6.  Laïques 
& 6.  Clercs.  Il  créa  aufli  deux  Chambres  des  En- 
quêtes, l'une  pour  délivrer  les  enquêtes  du  tems  par- 
le > & l'autre  pour  celles  qu’on  délivrerait  à l'avenir. 
Ces  deux  Chambres  des  Enquêtes  étaient  chacune 
de  huit  Juges  , tant  Cletcs  que  Laïques  , fie  de  dou- 
ze Rapporteurs , pour  rendre  la  Juliice  fouveraine- 
ment  au  nom  du  Roi.  Depuis  ce  temvlà  , il  eft  arri- 
vé divers  changcmens  qu'on  peut  voir  dans  l'Hiftoi- 
re.  Ce  que  nous  voyons  aujourd'hui  eft  bien  diffe- 
rent de  ce  qui  fe  voyoit  autrefois. 

Le  Parlement  d’Angleterre  eft  d'une  ’conftitutio» 
toute  diffcrcnceimais  dans  fes  commencemens.il  ava- 
rié auïfi  en  diverfes  rencontres.  Ce  Parlement  eft  une 
convocation  des  Etats  du  Royaumc,quc  le  Roi  affem* 
hle,di(four,  ou  proroge,  quand  il  lui  plair.  C’cft  une 
infticutiondcs  Saxons.Sous  Guillaume  le  Conquérant, 
on  lui  donna  le  nom  de  Parlement, qui  foi  apporté  de 
Normandie.  On  ignore  , dit  Mr.  Temple  , quelle 
étoit  alors  U forme  de  ces  fortes  d'Aflèrablées.  Avant 
Guillaume  le  Conquérant . l'Aflcmblce  qui  prir  de 
fon  rems  le  nom  de  Parlement t n'étoit  compofée 
que  des  Grands  de  U Nation  ; ce  fot  Henri  III.  qui 
y joignit  la  Chambre  des  Communes.  Les  premières  . 
Lettres  paternes  pour  la  convocation  du  Parlement, 
dans  la  forme  où  il  eft  aujourd’hui  en  Angleterre  , 
font  datées  do  règne  de  Henri  III.  Le  Perc  D'Or- 
Itans  foutienr  que  l’Alfcmblée  des  Barons  ou  des 
Grands , que  les  Princes  «voient  accoutumé  de  con- 
fiai cer  , ne  commença  à s'appeler  Parlement  que  fous 
le  règne  de  Henri  III.  en  1x17.  Il  dit  que  l'Hiftoire 
ne  fait  mention  de  la  Chambre  des  Communes  que 
fl  longtems  après  lui , qu’on  ne  peut  pas  dire  qu'il 
ait  compofe  le  Parlement  tel  qu'il  a été  depuis.  Il 
croit  que  bien  loin  que  le  Parlement  d’Angleterre 
foit  l’ouvrage  de  l'autorité  royale  , c’cft  au  contraire 
un  Tribunal  qui  s'eft  érigé  de  lui-même  pour  la 
contrebalancer  , & lui  donner  des  bornes.  Le  mot 
deParlement  vient  originairement  de  Pariamentnm, 
qui  fignifioic  feulement , comme  témoigne  Johannes 
4e  Janua , un  pourparler  . ou  une  conférence  de 
pluficurs  pérfonnes  alfemblccs  pour  délibérer  de 
leurs  affaires  commîmes  : ce  qui  fe  difoit  aufli  bien 
drs  Allr  tablées  particulières  du  peuple  , que  de  cel- 
les des  principaux  Officiers  du  Royaume  convoqués 
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pour  délibérer  fur  les  affaires  d'Etat.  Vtllthurdeuw 
employé  le  mot  de  Parlement  en  ce  fens. 

Ce  mot  eft  François,&  il  n'a  été  en  ufage  parmi  les 
Anglois  que  depuis  le  règne  de  Henri  111  : avant  ce 
tcms-li  ces  Aflcmblées  s'appelaient  Plaids  , Conven- 
tion , S /ne  J t , Conférence.  En  Latin  Ptacitum  , Con- 
venais , Synodus  , Colloqmum.  Le  mot  de  Parlement 
vient  de  parler  , comme  qui  dirait , l'aérien  de  par-. 
1er  en  compagnie  . foit  dans  un  petit  nombre  de  per- 
fonues  , ou  dans  de  grandes  Afîèmblées  de  pour  des 
affaires  coniidérables.  De-lÀ  vient  le  mot  Parlemen- 
taire , qui  iîgnifie  aujourd'hui  cet  homme  , foit  ci- 
toyen ou  Seigneur,  qui  eft  du  parti  du  Parlement 
contre  le  parti  de  1a  Cour.  On  appclloit  ainfi  , pen- 
dant les  ai vi  fions  d'Angleterre,  ceux  qui  tenaient  le 
parti  du  Parlement  contre  le  Roi.  A l'égatd  du  root 
parlementer , il  ne  figniftc  pas  , tenir  le  Parlement 
ou  l'AflcmbLée  du  Parlement  d'Angleterre  ou  de  Pa- 
ris i mais  il  eft  plus  étendu  , & s’applique  à des  cas 
different.  Parlementer  » félon  l'ufage , c'eft  entrer  en 
traité  , compofer , capituler.  Il  ne  fe  dit  gucres  que 
des  rebelles  , ou  des  villes  afflegées.  Il  le  dit  aufli 
dans  les  affaires  Sc  négociations  particulières.  Ainiî 
fouvent  des  deux  côtés  les  Parties  adverfrs , 1 allées 
du  procès  , commencent  à vouloir  parlementer. 

PARLEMENT  DE  PARIS  en  particulier.  Le  Par- 
lement de  Paris  eft  compofe  de  la  Grand'  Chambre, 
de  la  Tournelle  criminelle  , de  la  Tournelle  Civile  , 
des  cinq  Chambres  des  Enquêtes  , des  deux  Cham- 
bres des  Requêtes  du  Palais  , & du  Parquet  de  Mef- 
ficurs  les  Gens  du  Roi.  Ce  premier  de  tous  les  Par- 
lement juge  fouverainement  en  première  inftance, 
tant  au  civil  qu'au  criminel,  les  Caufes  des  Pairs  de 
France,  celles  de  pluficurs  Communautés  qui  ont  ce 
privilège  , ôc  celles  de  Régale  privativement  i tous 
autres  Juges, 

A la  Grand'  Chambre  on  plaide  les  appellations 
verbales.  Aux  Enquêtes  , on  juge  les  appellations 
des  Semences  rendues  fur  procès  écrit , en  matière 
civile  fie  au  petit  criminel , c’cft-à-dire  , quand  la 
condamnation  n'cft  que  pécuniaire.  A la  Tournelle 
criminelle , on  juge  les  appellations  en  matière  cri- 
minelle , & cette  Chambre  eft  compofée  des  quatre 
derniers  Préfidens  à mortier , fie  d'un  nombre  de 
Confeillers  de  toutes  les  Chambres , qui  y vont  cha- 
cun à leur  tour.  La  Tournelle  civile  étoit  compofée 
d'un  Préfidcm  à mortier  , ôc  d'un  nombre  de  Con- 
fcillers  ÔCc.  mais  il  y a quelques  années  que  cette 
Chambre  eft  fopprimée. 

PARLOIR  , c'eft , dans  un  Couvent  de  filles  , une 
Salle  ou  cabinet , où  les  per  formes  de  dehors  leur 
parlent  par  une  efpece  de  fenêtre  grillée. 

PARÔISSE  , Terme  de  Jurifprudence.  Les  mar- 
ques d’une  par oiifc  font  , 1a  perception  des  dixmes, 
les  fonts  baptifmaux  fit  l'obligation  d'y  recevoir  les 
Sacremens.  Voyez  Cure.  Quand  il  y a quelques 
conreftations  pour  les  limites , fie  qu’il  faut  divifer 
une  paroi  tic  par  territoires  à proportion  du  nombre 
des  habitant , l'Evêque  eft  commis  par  U Cour , fi£ 
il  procédé  en  préfence  des  Officiers  du  Roi.  Voyez 
l'Arrêt  de  1676.  au  journal  du  Palais.  On  appelle 
Pareijfe  ou  Parroijfe  , une  Eglife  deflervic  par  un 
Curé  fie  par  fes  Vicaires , où  VaÜemble  un  certain 
nombre  d'habitans  pour  aflifter  au  Service  divin  , 
recevoir  les  Sacremens  , fie  s'acquitter  des  devoirs  de 
la  Religion*  On  prétend  que  dam  la  primitive 
Eglife,  le  mot  de  paroi  ife  fignifioit  une  feule  Eglife  , 
ou  un  Troupeau  renfermé  dans  une  feule  Eglife  ; 
mais  dans  la  fuite  on  étendit  la  lignification  de  ce 
terme  , fie  l’on  entendit  par*D  un  dioccfe  comporté 
de  pluficurs  Eglifes.  Il  n’y  avoit  d'abord  qu'une  feu- 
le maifon  dans  chaque  grande  ville,  où  tour  le  mon- 
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de  s'ailcmbloit , 8c  cela  s’appelloit  la  paroiftè  : mais 
depuis,  une  paroiflc  ctoit  un  peut  diocefe  ; 8c  c'eft 
pour  cela  qu ‘Euftbt  appelle  les  Eglifes  de  France  les 
ptroijfts  des  G unies.  Dans  l'ordre  primitif  de  Eglife, 
les  Evêques  & leurs  Chapitres  étoient  le*  Payeurs 
univerfels  de  leur  dioccfe , & c’cft  pourquoi  les  Prê- 
tres des  Eglifes  cathédrales  font  appeilés  Presbpttri 
Cardinales  , comme  partageaus  les  foins  paftoraux 
avec  l'Evêque.  Le  Pape  Denis  , fur  la  fin  du  III.  fic- 
elé , commença  1 divifer  les  paroifles  , & à en  com- 
mettre le  foin  & la  dire&ion  auxPrêtres  particuliers: 
cela  ne  fut  exécuté  dans  les  provinces  que  plufieurs 
ficelés  après.  Ce  mot  vient  du  Latin  parti  hi a , qui  a 
été  fait  du  Grec  p*ro>kta  , voifinage. 

PAROLE  PERDUE  } ou  Paraljfit  Je  ta  langue. 
Détrempez  , dit  Mr.  Duke , Auteur  du  Me Aecsn  cha- 
ritable , du  clou  de  girofle  dans  du  jus  de  menthe  , 
ajotkez-y  un  peu  de  vin,  8c  le  donnez  à boire  au 
malade.  Gargarifez  la  bouche  avec  la  décoftion  de 
fâugc  ôc  de  roquerte  en  parties  égales , faite  en  eau* 
Ruland  ordonne  d'avaler  une  once  d'efprit  de  vin  , 
dans  lequel  on  aura  fait  infufer  de  la  lavcndc.Broytz 
cnfcmble  parties  égales  de  fauge  & de  perfil , faites- 
les  cuire  en  vin  blanc  , gargarifez  de  cette  décoc^ 
don  , ÔC  appliquez  les  herbes  cuites  fur  la  gorge. 

PAROTIDES.  Il  y a quatre  principales  tumeuts 
qui  arrivent  aux  glandes  , 8c  qui  font  connues  , dit 
Ë t mm  lier  , fous  les  noms  fui  vans , fçavoir , Php  ma , 
fhygethlon  , Bnbo  , 8c  Parotis.  On  les  connoitra 
mieux  par  comparaifon , 6c  on  ne  commettra  point 
de  méprife  dam  la  cure  de  chacune  de  ces  efpeces 
de  tumeur. 

Le  Phjma  , félon  Etmuller  , eft  une  tumeur  des 
glandes  , qui  arrive  fous  la  mâchoire  inférieure , 
laquelle  eft  ronde  , pointue , plus  ou  moins  rouge 
te  douloureufe  , qui  s'augmente  8c  fuppure  en  peu 
de  tems.  On  1a  guérit  plus  aifément  aux  enfans , 
qu'aux  jeunes  gens  8c  aux  adultes  ; aufli  arrive-t-elle 
plus  rarement  aux  derniers.  Il  ne  faut  point  ad  mer- 
tic  , félon  le  même  Auteur  , de  répereuflîts  au  trai- 
tement de  cette  tumeur  j 1a  Nature  étant  occupée 
toute  entière  à la  faire  fuppurer  , il  1a  faut  donc 
aider  dans  les  efforts  qu’elle  tente  . par  les  médica- 
mens  macuratifs.  On  peut  dans  cette  vue  fc  fervir  du 
diachylon  gommé  , mais  un  cataplafme  fuppurant 
eft  encore  plus  efficace. 

Le  Phjgethlen  eft  a fiez  femblableà  un  at- 

taché à un  arbre  : c’eft  une  tumeur  dure  , plus  éten- 
due que  le  pbyma  , plus  rouge  & aufli  plus  doulou- 
reufe.  On  la  guérit  quelquefois  par  des  médica- 
mens  difculïifs , 8c  l'on  fc  fert  pour  cela  de  l'huile 
fétide  de  tartre  8c  du  bois  de  gayac , auxquels  on 
ajoute  aufli  quelquefois  des  émollient  mêlés  avec 
les  anodins.  Mais  ces  fortes  de  tumeurs  fuppurcnc 
pour  l'ordinaire. 

Le  Bmbon  eft  une  tumeur  inflammatoire  à l'aîne  , 
ou  fous  l'ai  flclle , avec  rougeur  & douleur.  La  fièvre 
furvienr  allez  fouvent , 8c  quand  cette  tumeur  fe 
forme  par  voye  de  crife  , elle  foulage  d'abord  le 
malade  d’une  autre  maladie.  Les  Bubons  bénins  , 
car  nous  ne  parlons  pas  à prefent  des  bubons  véné- 
riens ni  des  peflilentiels  , ne  font  pas  dangereux 
d’eux-memes , fur-tout  lorfqu’ils  fuppurent  ptomte- 
mcnt.au-licu  que  s’ils  tardent  long- teins  à fuppurer, 
ils  ne  font  pas  fans  danger  , parce  qu'ils  dégénèrent 
aifément  en  des  fiftulcs  opiniâtres  8c  difficiles  à 
guérir.  La  cure  des  bubons  eft  la  même  que  celle 
des  autres  inflammations.  Il  faut  pourtant  bien  ob- 
ferver  que  les  fuppuracifs  que  l’on  employé  pour  les 
bubons  , doivent  être  plus  forts  que  ceux  dont  on  fe 
fert  pour  les  autres  inflammations  , parce  que  les 
glandes  ont  moins  de  chaleur  que  les  autres  parties. 
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& même  moins  de  fênfibilicé  : c’eft  pour  cela  que 
l'on  peut  y appliquer  des  ventoufes  avec  fuccès  ;<5C 
fon  peut  aufli  dans  la  même  vue  fc  fervir  du  levain 
le  plus  acre , du  favon  noir . de  la  fiente  de  pigeon  * 
de  la  femence  de  moutarde  , des  orties , des  figues  * 
8c  des  oignons  cuits. 

A l'égard  de  la  quatrième  cfpcce  de  tumeur  6C 
inflammation  , les  Parotides  font  des  inflammations 
des  glandes  qui  font  autour  des  oreilles , qui  atxû 
vent  le  plus  fouvent  après  une  mauvaife  terminais 
fon  des  ficvrcsi  Ces  tumeurs  fc  formant  par  un  effort 
de  la  Nature  rendu  inurile  , il  faut  les  mener  â fupa 
puration  le  plutôt  qu'il  eft  poflible , 8c  les  traiter 
comme  les  bubons  8c  les  autres  inflammations  qui 
tendent  i fuppuration* 

Les  Parotides  , félon  Mr.  Dnbé  , Ce  guériflent 
par  ces  remedes  : la  farine  de  fèves  appliquée  avec 
le  miel  : la  fiente  de  chèvre  de  montagne  , cuite 
avec  vin  & vinaigre , appliquée  en  emplâtre  : lé 
plantin  appliqué  avec  vieille  graille , après  avoir 
été  bien  pilé  : la  vervainc  appliquée  après  avoir  été 
pilée , eft  aufli  très-bonne  pour  la  guérifou  des  paro- 
tides. Voici  encore  un  bon  remede  : Faites  médiocre, 
ment  durcir  deux  ou  trois  œufs  , mêlez  leurs  jaunes 
avec  autant  dè  fain-doux,  8c  les  appliquez  i vous  au- 
rez un  remede  excellent  , félon  sirn<u>a  de  Villeneu- 
ve , pour  réfoudre  la  matière  êcempêcher  la  douleur 
qui  ordinairement  eft  très-vive  \8c  réitérez  cette  ap- 
plication autant  qu'il  en  fera  bcfoin.Le  meilleur  re- 
mede , félon  Etmnllcr , eft  de  faire  mûrir  les  paro- 
tides avec  un  emplâtre  de  diachylon  fëuL 

PARPAIN.  On  dit  qu'un  mur  fait  parpain  , lor£ 
que  les  pierres  dont  il  eft  confinait  le  traverfent  ÔC 
en  font  les  deux  paremens.  Vit  rave  rapporte  que 
les  Grecs  nom  moi  eut  ces  pierres  à deux  paremens 
diatonons , 

PARQUET  » Terme  d'Archiccûure  8c  de  Me- 
nuifcric.  C'eft  ce  qu'on  appelle  au (df taille  de  par- 
quer , qui  eft  un  aifemblage  de  menuifèrie  de  trois 
pieds  & un  pouce  en  quarré , compofé  d'un  chaffij 
8c  de  plufieurs  traverfes  croifées  quarrément  ou  dia- 
gonalement , qui  forment  un  bâti  appcllé  carcajfe , 
u'on  remplit  de  carreaux  retenus  avec  languettes 
ans  les  rainures  de  ce  bâti , le  tout  à parement  arra- 
fé.  U fe  pofe  dans  les  pièces  les  plus  propres  d'un 
apartement,  ou  quarrément  ,ou  diagonalcment , 8c 
il  eft  entretenu  par  des  ftifes  * & arrêté  fur  des  lam- 
bourdes avec  clous  à tête  perdue.  Parqueter , c'eft 
mettre  du  parquet  en  quelque  lieu  , pour  le  rendre 
plus  propre  8c  plus  beau.  De-li  vient  parquetage  , 
ouvrage  de  parquer. 

PARQUET  , Terme  de  Palais.  C'eft  l’Auditoire 
d’un  Juge , alnfi  appcllé  , parce  que  le  Tribunal  eft 
ordinairement  entouré  , ( Joltt  tnim  tribunal  Jmdtcis 
mmniri  feptit  (fr  canctlhs  , in  qaibas  Jlantes  adftent 
advocati  & preenrateret  ) comme  on  peut  voir  au 
Parquet  des  Requêtes  du  Palais  : Ragmean , en  fês 
1 nelices  royaux . Le  lieu  où  Meflîeurs  les  Gens  du 
Roi  s'aflcmblcnt , 8c  où  on  leur  communique  les 
affaires  dans  lefqüelles  le  Roi  8c  le  Public  ont  inté- 
rêt , fe  nomme  aufli  Parquet. 

Le  Parquet  de  Meflîeurs  les  Gens  du  Roi  du  Par- 
lement de  Paris  eft  compotë  de  Mr.  le  Procureur- 
Général  , 8c  de  Mrs  les  trois  Avocats-Généraux.  Les 
Avocats-Généraux  portent  la  parole  aux  Audiences , 
dans  les  Caufcsoù  leur  miniftere  eft  requis , comme 
font  les  Caufes  criminelles , celles  des  Eglifes , des 
Mineurs , 8c  toutes  les  autres  qui  inrereflent  le  Roi 
8c  le  Public.  Ils  vifènt  les  expéditions  d'Audiènccs  » 
comme  Mr.  le  Procureur-Général  à qui  la  plume 
appartient , les  figne  en  procès  par  écrit.  Mr.  le  Pro- 
Yüj 
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Vurcur-Gcncral  diftribac  à tes  Subfticuts  les  procès 
qui  doivent  pafler  pai  le  Parquet , fie  lur  leur  rappon 
il  délibère  les  conclurions  avec  ceux  de  Mrs.  les 
Avocats  - Generaux.  Quand  il  n'y  a qu'un  Avo- 
cat-Général , c'eft  la  voix  de  Mr.  le  Procureur-Gé- 
néral qui  prévaut  en  cela  , comme  en  tout  le  relie* 
Il  donne  leul  hors  du  Parquet  des  conclulions  fur 
les  Requêtes  qui  lui  font  préfcntccs  , ou  fur  des 
affaires  qui  requièrent  célérité.  Il  porte  la  parole 
quand  il  s'agit  d'affaires  publiques  , ou  des  intérêts 
de  Sa  Ma  jette.  Voyez  V Arrêt  du  Conftil  d*  10. 
Avril  1684.  qui  règle  les  fonctions  des  Procureurs 
Ce  Avocacs-Gcncraux  du  Parlement  de  Guienne  , à 
l'inffar  du  Parquet  du  Parlement  de  Paris» 

PARRICIDE  , eft  le  nom  du  crime  & du  crimi- 
nel. Celui  qui  tue  fon  père  , fa  mere  , ou  ceux  qui 
dans  le  Droit  font  compris  fous  ce  nom  , commet 
Un  parricide  , & eft  parricide.  Le  mot  de  parricide 
vient , non  de  patricide  ( parncidium  ) , puilque  ce 
n'cfl  qu’un  parricide  particulier  -,  mais  de  parent  tfei- 
dmm  , qui  a la  lignification  générale  qui  répond  à la 
définition  apportée  ci-devant.  Le  mot  de  parricide 
dans  les  anciens  tems  , fc  difoit  de  tout  homme  qui 
tuoit  fon  icmblablc  : ejuones  home  homintm  , hoc  tjl 
parem  , ocadijfet.  Les  anciens  Romains  même  , 
comme  on  le  voit  dans  une  Loi  de  Numa  Pompilius , 
nommoient  ainfi  tous  ceux  qui  commettoient  ce 
que  nous  appelions  un  homicide  : ft  mis  liber  mm  ho- 
tntntrh  morti  fciens  Juit  ( dkcit  ) , parriciela  tfto  : Si - 
gonius , de  anutjuo  jure  civimm  Komanorkmjib.  1 cap. 
18.  Dans  la  fuite,  les  meurtres  étant  devenus  fré- 
quens  , on  leur  a donné  des  noms  differens  par  rap- 
port aux  perfonnes  , & on  a jugé  entre  autres  , que 
celui  de  parricide  étoit  convenable  au  crime  de  l'en- 
fant qui  tue  fon  pere  , & du  perc  qui  rue  fon  en- 
fant , comme  l’Empereur  JuJtimtn  nous  l'apprend 
dans  fcs  htfti  tûtes , hb.  4.  tit.  18.  $.  6.  où  nous 
▼oyons  que  là  Loi  Pompeia  dont  il  fait  mention  , 
vouloic  que  celui  qui  tuoit  fon  pere  ou  fa  mere , fon 
infant , ou  quelque  parent  à qui  On  dev'oit  porter  la 
fnciric  affc&ion , Se  qui  eft  compris  fous  ce  nom-là  , 
ou  qui  étant  étranger  de  la  famille,  en  donnoitle 
pemicicuî  confcil , ou  tnfin  qui  fc  Crouvoit  compli- 
ce , portât  en  tous  ces  cas  la  peine  prononcée  con- 
tre 1 es  parricides  , laquelle  n'étoit  ni  le  fer  , ni  le 
feü  , ni  aucune  des  peines  ordinaires  ; mais  on 
mettoit  le  criminel  dân9  un  fac  de  cuir , avec  un 
chien  , un  coq  , une  vipère  Ce  un  finge  , fie  après 
Ue  te  foc  étoit  couiu  , on  le  jettoit  dans  la  mer  ou 
ans  Uti  fleuve , fuivant  la  liruatîon  des  lieux  où 
l'exécution  te  fai  (bit  ; afin  que  celui  qui  avoit  mé- 
prife  les  loix  que  la  Nature  enlcigne  à tous  les  hom- 
mes , fut  privé  pendant  fa  vie  & après  fa  mort  de 
Eufogd  des  élémens.  En  effet , pendant  le  peu  de 
tems  qu'il  vivoit  avec  ces  cruels  animaux  , il  ne 
pouvoir  relpirer  l'air  ; Se  après  fa  thon , étant  expo- 
fé  à 1a  violence  des  flots , la  terre  , c'cft-à-dire  , 
l'honneur  de  la  tepulcure  , lui  étoit  refufee.  Or  on 
choifïffôit  ces  fortes  de  bêtes  , parce  qu'il  n’y  en  a 
point  qui  fe  rapportent  mieux  au  naturel  d’un  hom- 
ritc  affez  méchant  pour  commettre  un  parricide.  Les 
unes  tuent  ordinairement  ceux  qui  les  engendrent , 
& les  autres  fc  déchirent  impitoyablement  fie  fc  dé- 
vorent par  un  combat  perpétuel. 

En  France  , fi  nous  confultons  les  principaux  Au- 
teurs Se  les  plus  anciens , il  temble  que  ce  crime  dé- 
ttftable  devroit  être  puni  par  le  genre  de  fuppliee 
invente  par  Ici  Romains.  „ Ce  crime  , dit  Beutetl- 
yy  1er  dans  fa  Somme  rurale  tir.  z8.  ne  fe  compare  à 
,;  nu!  autre  , Se  eft  à punir  d'autre  manière  , fie  les 
criminels  doivent  perdre  quatre  élémens  en  leur 
«vie  , fie  mourir  fans  élémens.  " Cependant  il  n’y  a 
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point  d’exemple  qu'on  ait  jamais  exercé  cette  inhu- 
manité , fie  quelque  peine  qu'on  prononce , on  foie 
toujours  enfortc  que  le  coupable  puiffe  être  jufqu’au 
dernier  foupir  alliftéd'un  Miniftre  qui  l'exhorte  à la 
mort.  Même  , comme  nos  Ordonnances  , non  plus 
que  celles  du  Sage  de  la  Grèce , femblent  ne  vou- 
loir pas  s'expliquer  fur  cette  matière  , il  dépend  du 
Juge  d'ordonner  un  fuppliccproportionné  à la  foute, 
qui  peut  être  plus  ou  moins  grave , félon  les  cir- 
conftanccs  ; quoique  le  plus  ordinaire  foie  le  feu  , 
comme  on  peut  voir  dans  l 'Arrêt  de  rapporté 

par  Charondas  fur  Bouttiller  au  même  lieu,  par  le- 
quel un  fils  , pour  avoir  tué  fon  pere  , a été  con- 
damné à être  jette  dans  le  feu,  après  avoir  été  te- 
naille & rompu.  Voyez  l ‘Arrêt  du  16.  Juillet  167 6. 
rendu  contre  la  Dame  de  Brsnvilltrs  , Se  rapporté 
au  j.  Tome  du  Journal  des  Audiences  , livre  10. 
chap.  10.  Les  enfans  de  celui  qui  a commis  un  cri- 
me de  parricide  , ne  recueillent  point  les  biens 
de  l'avcul  homicide  , car  ce  feroit  indirecte- 
ment admettre  les  parricides  à la  fucceiîion  de  leur 
pere  par  le  moyen  des  enfans  qui  le  reprefentenr  : il 
eft  donc  de  la  fainteté  fie  de  la  décence  des  loix  , de 
priver  un  tel  criminel  fie  tous  ceux  qui  defeendent 
de  lui , de  ce  droit , dont  ils  font  déchus  fie  rendus 
indignes  par  une  foute  fi  énorme.  Les  enfans  d'un 
tel  criminel  pourront  par  leur  probité  , Se  leur  fage 
Se  modefte  conduite , fe  délivrer  avec  le  tems  de 
cette  abominable  note  de  leur  infâme  pere , & (c 
conterver  les  autres  droits , puifqu'ils  font  innoccns 
Se  qu'ils  peuvent  refter  de  fidellcs  citoyens  : mais  à 
l'égard  de  la  fucccflion  aux  biens  de  leur  qrand- 
pcrc  , les  loix  ont  raifon  d'ufer  de  cette  fointe  ri« 
gueur  dont  nous  avons  parlé. 

Il  y a ici  une  réflexion  à foire  pour  un  pere  d& 
famille.  Car  quoique  ce  crime  énorme  foie  fi  direc- 
tement contraire  à la  Nature  , qui  unit  fi  étroite- 
ment les  perfonnes  du  même  fang  Se  d'uue  meme 
famille  , l’expérience  ne  prouve  pourtant  que  trop 
u’il  eft  polïïble.  D'où  il  doit  conclure  , que  fon 
evoir  eft  de  travailler  à infpircr  à tes  enfans  la  ren- 
drelte  qu'ils  te  doivent  mutuellement , fie  qu’ils  lui 
doivent  à lui-même  ; fie  en  particulier , à réprimer 
en  eux  la  colère  ,l'envie,fo  jaloufie , Se  les  autres  paf- 
fions  qui  font  le»  fources  ordinaires  de  ce  crime.  Il 
doit  leur  être  en  exemple  de  modération;  fie  fur-tout 
les  former  de  bonne  heure  à la  piété, 

PART  , du  mot partus  qui  lignifie  enfantement, 
du  verbe  parère  enfanter , qui  vient  de  par  pareil , 
temblable  , comme  qui  diroit , produire  fon  pareil 
ou  fon  femblable.  Le  mot  de  part  ( partus  ) eft  pris 
auffi  par  les  Jurifconfultes , pour  le  fruit  dont  la 
mere  eft  délivrée  : de  forte  qu'il  lignifie  également  , 
fie  l'aékion  ou  la  caute  fie  l’effet.  Partus  dr  ipfe  aelut 
pariendi  eft , & ipft  proies.  Outre  plulieurs  confidé- 
rarions  à faire  fur  le  pan  , il  y en  a deux  três-con- 
fidcrables  ; la  fuppofirion  du  pan  , fie  la  fuppreltïoh 
du  part.  A l’égard  do  premier  point  : 

La  Suppofmon  Je  part  eft  un  crime  dont  l’accufa- 
tion  peut  être  intentée  par  ceux  qui  y font  interefles. 
Non-fculcmenr  les  particuliers  y ont  interet,  mais 
quelquefois  meme  les  Principautés , les  Royaumes 
fie  les  Empires.  Alors  même  ces  fuppoficions  fonc 
d'autant  plus  criminelles , que  le  public  Se  des  peu- 
ples entiers  en  font  lézés.  Dans  la  fuppofirion  de 
pan  ou  des  paniculiers , ou  des  fomilles  tout  au 
plus  , font  incerelfts , la  peine  de  cette  fone  de  cri- 
me eft  celle  de  mort , comme  pour  crime  de  foux  : 
mais  dans  les  cas  plusconfidérabies  fie  éclatans,lc  cri- 
me eft  encore  plus  grand , parce  que  de  plus  grands 
droits  Ôc  des  intérêts  facrés  y font  violés , anéantis  v 
éteints  ou  pervertis.  C'eft  pour  éviter  ces  grands  de-- 
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(ordres , que  l'on  prend  de  h grands  (oins  dans  la 
ruullànce  des  Rois  en  France , en  Angleterre  & au- 
tres Royaumes  héréditaires , pour  avoir  toute  la  cer- 
titude rcquiic  dans  des  points  de  fi  grande  impor- 
tance. A l’égard  de  la  fuppoficio*de  part  ordinaire, 
je  veux  dire , dans  les  cas  des  particuliers , voyez  ce 
qui  en  a été  décidé  8c  arreté  dansl ‘jirrtt  du  x.  Août 
1659.  rapporté  au  a.  Tome  du  Jour»  ml  dts  yfudien- 
eei  , livre  1.  cb*p.  34 .6c  celui  du  10.  Ftvritr  1674. 
au  3.  Tome,  livre  8. eh*p.  3. 

Supprejfîtn  dt  part  eft  le  crime  d'une  femme  qui , 
ou  par  des  remèdes  veut  mettre  obftacle  à la  naif- 
fance  d*un  enfant  ; ou  qui  , après  la  lui  avoir  don- 
née , le  fupprime , l'expofe  & quelquefois  le  défait. 
Ce  crime  eft  grave  & févércment  puni.  Cet  article 
eft  d'une  considération  utile,  pour  les  Chefs  de  fa- 
mille. Il  leur  apprend  , à l'égard  du  fécond  point , 
combien  grande  doit  être  leur  vigilance  fur  les 
mœurs , la  conduite  & 1a  fréquentation  de  leurs  fil- 
les. Une  trop  grande  contrainte  peut  occafionncr  de 
grands  maux , mais  la  trop  grande  licence  en  pro- 
duit ordinairement  de  bien  plus  grands.  La  lubri- 
cité 8c  l'amour  de  la  réputation  , peuvent  faire  éclo- 
re de  tels  crimes  dans  les  familles  les  plus  hono- 
rables. 

A la  fupprellion  8c  fuppofition  de  pan,  on  pour- 
rait ajouter  un  autre  mot , qui  eft  la  Subjhtutitn  de 
port , lorfqu'on  fabftituc  un  enfant  étranger  nou- 
veau-né, à l'enfuit  propre  &c  légitime.  Mais  cette 
iubftirution  eft  la  même  chofê  que  la  fuppofition  , 
avec  cette  ditrétence , que  dans  la  fuppofition  on 
peut  mettre  un  enfant  étranger  à la  place  d'un  enfant 
imaginaire , dans  une  groueflê  fauiTe  8c  fuppofee  ; 
& que  dans  la  fubftitution , il  y a toujours  une  vraye 
& réelle  groftèlfc  , un  vrai  8c  réel  enfantement.  Ce 
crime  n'cft  pas  fréquent , mais  il  peut  arriver  , 8c 
eft  accompagné  d'une  injuftice  du  plus  énorme  de- 
gré. Dans  ce  cas , on  rend  un  enfant  très-riche , 
contre  l'ordre  de  la  Providence  ; & on  prive  un  en- 
fant innocent  8c  légitime , de  tous  les  biens  que  la 
même  Providencclui  préparait , fi  fon  cours  n'avoit 
point  été  interrompu  par  la  malice  8c  1a  perverficé 
humaine. 

PARTAGE , de  partitio  , ( de  pmrtiri  , purtes  difi 
tribuere.  ) Le  partage  fe  fait  des  biens  communs.  Les 
biens  d’une  fucccffion  fe  partagent  entre  les  cohéri- 
tiers. Les  biens  d'une  communauté  d'encre  le  mari 
& la  femme , fc  partagent  de  la  même  maniéré.  L'é- 
galirc  dans  les  partages  entre  freres  8c  feeurs  eft  de 
Droit  divin.  JNikil  t*M  congruit  divin*  Itgt  , ut  tfues 
tuteur*  conjmnxit  , tcfdem  cenjur.gut  iqualis  gr*ti*. 
ff.  f*milu  treifemnd*.  Cependant , quand  on  a figné 
un  partage  en  majorité , on  n’eft  reçù  à propofer  l’i- 
négalité des  lots  qu'en  obtenant  des  Lettres  dans  les 
dix  ans,  & en  prouvant  que  l'on  a été  lézé  du 
tiers  au  quait.  La  loi  in  mmjtrtbut  au  Code,  etm- 
iuum*  ut r infant  judict , y eft  précife  , 8c  Maître  An- 
toine AîernAt , fur  la  même  loi , rapporte  des  Ancts 
qui  s'accordent  au  même  principe. 

En  fait  de  partage , les  lots  font  garans  les  uns  des 
autres  : mais  il  n'y  a point  de  recours  de  garantie 
en  partage  de  meubles , on  n'cft  point  obligé  de  gar- 
der la  convention  qu'on  aurait  faite  de  ne  point  par- 
tager. Voyez  Ü}*rond*t , livre  f.refp.  9.  Il  propofe 
divcrlcs  queftions  fur  la  maticte  des  partages,  qu'on 
peut  confulrer.  Dans  la  Coutume  d'Anjou  , c'eft  l'aî- 
né qui  fait  les  lots , mais  les  cadets  choififienr  ; ainfi 
l'aîné  fe  trouve  engagé  à obfcrvrr  l'égalité.  Les  dif- 
férends qui  naiftent  dans  les  partages,  fe  renvoyent 
ordinairement  aux  proches  parens.  En  matière  de 
partage  réel , il  faut  fuivre  la  Coutume  des  lieux 
où  les  choies  fout  lituces.  Daus  un  partage  fût  pat 
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forme  de  tranfackion  , l'on  diftinguc  fila  tranfaftion 
a été  faite  pour  terminer  des  procès  j auquel  cas , il 
n'y  a pas  lieu  à la  reftitution  : mais  quand  la  tran- 
faction  eft  feinte , alors  les  majeurs  daus  les  dix  ans 
peuvent  être  relevés. 

Avant  que  de  finir  cet  article , il  eft  utile  de  con- 
fiderer  ce  problème  : Si  le  Syftême  de  l'égalité  du 
partage  entre  freres  8c  focurs  , eft  préférable  1 celui 
de  l'inégalité  ? Il  n'cft  pas  facile  de  le  réfoudre,  car 
il  y a des  raifons  plaulibles  pour  l'une  8c  l'autre 
coutume.  D'une  part,  la  Nature  plaide  pour  l'éga- 
lité , afin  de  rendre  les  freres  6c  firurs  également 
heureux  , comme  ctans  les  enfans  d'un  meme  pcie 
qui  doic  les  aimer  également,  { toutes  chofcs  égales.) 
De  plus , c'cft  le  vrai  moyen  de  prévenir  & d'étein- 
dre l'envie  , la  jaloufic  , la  haine  8c  l'averfion  des 
plus  jeunes  contre  les  plus  Sgés  : ce  qui  eft  fans  doute 
un  grand  mal  domeftique,  8c  une  chofe  odieufe  à 
l'égard  des  membres  d’une  même  famille.  A joutez  , 
que  par  cette  égalité , chacun , même  les  plus  jeunes 
qui  peuvent  avoir  de  grands  talons  naturels,  fc  trou- 
vent en  état  de  les  faire  valoir  : au-licu  que  dans 
l'inégalité  , il  arrive  fouvenr  qu'un  cadet  plein  de 
mérite  fera  incapable  , faute  d'un  bien  fufulant , de 
le  faire  valoir  , pendant  qu'un  ainé  parefteox  . indo- 
lent 8c  fans  mérite  , fera  un  très-mauvais  ufage  de 
fon  grand  bien.  De  l'autre  côté , on  a confideré  que 
fi  le  bien  d'un  pereeft  partagé  également  entre  plu- 
ficurs  enfans , nul  de  ces  cnfiîns  ne  pourra  dans  cette 
modicité  foùtcnir  8c  repréfenter  la  perfonne  du  perc, 
je  veux  dire,  fa  diftinékion,  8c  le  rang  qu'il  a pù  foù- 
tenir.  La  famille  de  ce  pere  tombera  , finon  dans  le 
mépris , du  moins  dans  un  état  trop  humble  6c  trop 
différent  de  ce  qu'il  étoit  auparavant.  Nul  des  en- 
fuis de  cette  famille  ne  pourra  confcrvcr  & fodeenir 
les  titres,  offices , dignités  du  pere.  Voilà  les  rai- 
fons qui  ont  donné  nu  (Tance  au  Syftême  de  l'inéga- 
lité de  partage.  Selon  cetefprit,  l'aîné  eft  préférable 
à chacun  de  fes  autres  freres , parce  que  la  Nature 
l’a  propofé  le  premier  par  fa  naiftàncc  antérieure , 
pour  ên:e  celui  en  qui  doit  réiider  l'honneur  & l'a- 
vantage «le  cette  famille. 

11  y a , dans  ce  que  nous  venons  de  voir , deux 
chofcs  à confiderer.  D’une  part,  cette  maxime  d'é- 
quité , que  tous  les  freres  ont  un  droit  égal  à être 
commodément , chacun  en  fa  propre  perfonne  , en 
fon  propre  individu.  De  l'autre , que  comme  le  bien 
des  particuliers,  dans  une  Cité , doit  ccder  au  bien 
commun  de  la  communauté  de  la  Cité  ou  de  l'E- 
tat ; de  même  ce  n'cft  pas  chofc  mefléance  8c  in  jufte 
que  les  freres  les  plus  jeunes , comme  particuliers 
de  cette  communauté  ou  famille , cèdent  au  droit 
de  bienféarce  de  la  même  famille , je  veux  dire  à 
fon  luftre  , à fon  honneur  , 8c  à l’intérêt  qu’elle  a de 
perfifvérer  dans  la  diftinûion  où  elle  étoit  du  tems 
du  perc.  L'aîné  eft  le  vrai  8c  diredl  enfant  de  fon 
perc  , lui  feul  le  repréfente  8c  le  peut  repréfenter  j 
les  autres  enfans  font  en  quelque  forte  des  enfans 
accelloircs  8c  furnumcraircs  qui  n’ont  aucun  droit  , 
que  celui  d'être  les  objets  de  l'humanité  , qui  exige 
qu'ils  puifîcnt  vivre  8c  fubfiftcr,  comme  tous  les 
hommes  ont  un  droit  commun  à la  vie , 8c  confc- 
quemment  à une  fuffifante  fubfiftance.  Voilà  la  (im- 
pie expofition  des  deux  Syftcmcs  , mais  il  n’eft  pas 
bien  aifé  de  réfoudre  définitivement  ce  Problème 
occonomique  fi  ambigu. 

PARTAGE  d'apiniem , c'eft  lorfque  dans  le  juge- 
ment d'une  inftance  ou  d'un  procès , les  voix  des 
Juges  fc  trouvent  partagées  par  moitié.  Quand  ce 
partage  arrive  dans  une  Chambre  des  Enquêtes , le 
Rapporteur  , & celui  qui  eft  de  contraire  avis  ( ap- 
pcllé  Compmrtittmr  , à caufc  qu'il  a donné  lieu  au 
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partage  ) partent  dans  une  autre  Chambre , où  fur  le 

rapport  l'affaire  eft  jugée. 

Dans  les  affaires  criminelles  , le  partage  n'inter- 
rompt pas  le  jugement  \ l’ Arrêt  le  rend  lur  le  parti 
le  plus  doux.  Il  n'y  a point  aurtî  de  partage  dans  les 
alla  ires  qui  concernent  les  droits  & interets  du  Roi , 
fui  vaut  la  Déclaration  de  1640. 

PARTAGE,  par  rapport  à l'Architeéfurc  & à 
l’Arpentage.  C'cft  le  meme  lu  jet  qu'on  a traité  ci- 
ti.  rnt  félon  le  Droit  ; mais  il  a befoi.’i  d'être  traite 
encore  ici  comme  objet  d'Arpentage  Sc  d'Architcc- 
turc.  Voici  donc  ce  qui  refte  à dire  fur  ce  fujet. 
Partage  d'héritage , c'cft  la  divilion  d’un  héritage 
que  font  par  lots  ou  égales  portions , les  Arpenteurs 
Se.  Experts  d’entre  les  Architectes , pour  les  cohéri- 
tiers ou  copartagcans.  Or  lorlque  dans  cet  héritage 
il  y a des  portions  qui  ne  peuvent  être  divifées  fans 
un  notable  préjudice , comme  les  bâcimens , il  fc 
fait  une  eftimation  de  leur  plus-valeur , pour  être 
ajoutée  au  plus  foible  lot , Sc  être  compcnfcc  en 
argent. 

PARTERRE.  Ce  mot  ne  tire  pas  Ion  origine , 
comme  difent  deux  Architectes  fameux , de  partiri , 
par  tager  une  étendue  de  terre  , Sc  y faire  des  com- 
partimens  : car  il  y a trop  de  dxftancc  entre  f artrrre 
Sc  partage  j Sc  le  mot  terre  eft  rrop  manifefte  & trop 
fignificatif , pour  ignorer  la  vraye  étymologie  de 
parterre  , qui  vient  de  par  are , orner,  Sc  de  terra  , 
terre.  Le  parterre  eft  donc , félon  cette  étymologie 
vraiicmblablc  , une  terre  otr  un  fol  orné  de  diverfes 
figures  : le  parterre  eft  un  ornement  de  l'aire  ou  du 
fol , devant  la  face  postérieure  d'une  raaifbn  ; quafi 
parafa  terra.  C'eft  la  partie  découverte  d’un  jardin 
( dit  un  autre  Ecrivain  ) au-devant  d'une  maifon  , 
Sc  qui  eft  divifée  par  compartimens  de  bois  nam 
ou  de  gazon.  Le  mot  de  parterre  a lignifié  autrefois 
une  place  â bâtir.  Parterre  en  Latin  eft  appelle  area 
heritujî/ , l'aire  d'un  jardin.  Il  y en  a de  plulicurs 
fortes  , dont  voici  les  principales. 

Parterre  de  Brodtrie  , c'cft  celui  qui  eft  compofé 
de  rinceaux  , de  fleurons  , & autres  figures  formées 
par  des  traits  de  buis  nain  , Sc  entouré  de  plattcban- 
des  : comme  le  grand  Parterre  des  Taillerie/. 

Parterre  de  pièce 1 c tapée/ , celui  qui  eft  par  com- 
partimens de  figures  régulières,  réparées  par  des 
rentiers  , & dans  lefqucls  on  met  des  fleurs  : comme 
le  grand  Parterre  de  Trianen.  On  appelle  en  Latin 
cette  forte  de  parterre  , area  jlorea. 

Parterre  de  üaxjen , celui  qui  eft  fait  de  pièces  de 
gazon  en  compartimens  quarrés  & avec  enroule- 
mens  : comme  le  Parterre  de  l'Orangerie  de  Per- 
failiei.  En  Latin  , area  cefpititia. 

Parterre  a l’yiagleifi  , celui  qui  eft  de  broderie  , 
mclce  de  plattcbandes  Sc  enroulemcns  de  gazon  : 
comme  le  grand  Parterre  appelle  à la  Dauphine  , 
au-dcllus  de  l'Orangerie  de  Perfaille/. 

Parterre  d’eau  , compartiment  formé  , ou  par 
ptufieurs  badins  de  diverfes  figures , avec  jets  & 
bouillons  d’eau  : comme  à Chain  il  h , ou  par  un  ou 
deux  grands  baiîins  : comme  au-devant  du  Château 
de  Perfaillet , qui  font  fort  conrtdérables. 

PARTERRE  de  Thédtre,  c'cft  le  grand  efpace  qui 
eft  encre  l'Amphichcârrc  & le  Théâtre,  Sc  où  les 
fpe&accurs  font  le  plus  fouvent  debout.  Cet  efpace 
étoit  appelle  Orchejtre  chez  les  Anciens  , Sc  comme 
il  étoit  la  partie  la  plus  commode  du  Théâtre,  le 
Sénat  s'y  rangeoit  pourvoir  les  fpeâacles.  C'eft  auifi 
aujourd'hui  l'endroit  où  l'on  drclfc  le  haut  dais  pour 
le  Roi , dans  les  Salles  de  Balet  ou  de  Comédie  des 
mai  Ions  Royales.  En  Latin  Cave  a. 

PARTIES,  Terme  de  Droit.  Ce  font  les  perfon- 
ncs  qui  plaident,  lavoir , le  Demande ar , le  Défera 
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dear  , l' Intimé  , Y slppt  liant  , Y Intervenant  , Y sic  eu- 
fatear  , Yslceufé  , la  Partie  civile  & la  Partie  publi- 
que. Toutes  ces  fortes  de  parties  Sc  de  perfonnes 
nous  fout  remarquer  la  différence  du  procès  civil 
d’avec  le  crimincLDans  le  procès  civil , on  Ce  fort 
de  ccs  deux  termes,  Dcmanatur  Sc  Défendeur.  Celui 
qui  pourfuit  une  dette  ou  autre  droit  civil, s'appelle 
demandeur  , en  Latin  aller  -,  Sc  celui  qui  s'en  défend 
& veut  s'en  difpenfer  s'appelle  défendeur  , en  Latin 
reui , comme  qui  diroic  celui  qui  détient  la  chofc , 
qui  rem  htigiejam  tentt , habet.  Le  mot  rtu/  fîgnific 
aurtî  en  matière  criminelle  , l'accufé  : c'eft  même 
l'ulagc  ordinaire  de  la  Langue  d’entendre  par  rca/, 
le  coupable.  L’Intervenant  eft  une  perfonne  tierce  • 
ui  s’immifee  dans  la  contcftation  entre  le  deman- 
cur  Sc  le  défendeur  , parce  qu'il  y prétend  quelque 
chofe  aurtt-bien  que  le  demandeur  ; 6c  comme  quel- 
quefois cet  intervenant  a droit  à la  chofe  , ce  qui  n'a 
pas  paru  dès  le  commencement  , le  Juge  y ayant 
égard  , modifie  l'objet  du  demandeur  d'une  autre 
manière  qu’il  n’auroit  fait.  L'intervenant  Ce  peut 
trouver  dans  un  autre  cas  que  le  civil.  Dans  le  pro- 
cès criminel , on  fc  fert  des  mots  d' siccufa/tur  & 
d'slccufé.  L'Accufatcur  demande  la  punition  û'ui» 
crime , 6c  eft  en  cela  une*  efpèce  de  demandeur  ; Sc 
l' Accufc  s’exeufe  & Ce  défend  contre  cette  imputa- 
tion de  crime  , 6c  eft  en  ce'fcns  une  efpèce  de  dé- 
fendeur. Les  mots  d* Intime  Sc  à‘  slppt  liant  fe  trou- 
vent dans  les  deux  genres  de  caufcs  civiles  Sc  crimi- 
nelles. On  peut  aulli  remarquer  , que  pendant  que 
les  citoyens  fc  pourfuivent  Sc  Ce  défendent  pour  leurs 
intérêts  non  publics,  mais  feulement  particuliers . les 
Gens  du  Roi  6c  du  public  interviennent  pour  voir  Sc 
examiner  fi  le  Roi  ou  le  Public  font  intereflesen  quel- 
que point  dans  ccs  fortes  d'affaires  privées.  Donc  , 
outre  les  Parties  civiles  ou  bourgeoifes  , il  y a suffi, 
Sc  il  doit  y avoir  la  Partie  publique  pour  le  Roi,6cc. 

PARTIE  FORMELLE  tft  en  matière  criminelle  , 
la  partie  civile  qui  pourfuit  en  fon  nom  l'accufé  , à 
la  différence  de  celui  qui  eft  feulement  dénonciateur 
fans  demander  d'intcrcts  civils,  sihad  eft  deferre 
erimen  ex  libelle  & inferiptioue  , ahud  denunciare 
tantum  , lit  et  denuneiatie  preximafit  accufatieni. 

PARTIE  FORMÉE  , eft  différente  de  la  précé- 
dente j elle  eft  reçue  en  Flandre  par  une  manière  do 
procéder  abufîvc.  C’eft  admettre  un  accufé  à inten- 
ter aûion  contre  fon  accufaceur. 

PARTIES  CASUELLES , confiftent  dans  la  fi- 
nance qui  provient  des  Offices  vénaux.  On  les  ap- 
pelle Parties  cafuelles,  parce  que  c'cft  une  partie  des 
revenus  du  Roi , qui  eft  cafuelle,  Sc  ne  peut  éne 
déterminée  au  jufte  , les  caufcs  de  ce  droit  étant  ac- 
cidentelles , Sc  non  fixes  Sc  immobiles. 

PARVIS  , Terme  d'Archueciure.  C'étoit,  devant 
le  Temple  de  Salomon  , une  place  quarréc  , Sc  en- 
tourée de  portiques.  A cette  imitation  . on  donne 
aujourd'hui  le  même  nom  â la  place  qui  eft  devant 
la  principale  face  d’une  grande  Eglife  , comme  le 
Parvis  de  Notre-Dame  de  Paris.  On  appelle  cet  cf. 
pa ce  atrium  en  Latin.  Le  mot  de  parvi/  , fans  re- 
courir à des  étymologies  violentes  &:  forcées , me 
paroîr  pouvoir  venir  de  cc  que  cette  avenue  â une 
grande  & magnifique  Eglife  ,eft  grande  aullî,  beilc» 
Sc  nette  : ainfi  Parvis , c’eft  comme  qui  diroit  parafa 
via  ad  templmm  , ad  bajilicam. 

PARULIS  eft  un  mot  Grec , que  l’on  employé 
pour  marquer  l'inflammation  des  gencives.  Sennert 
dit  que  cette  inflammation  eft  aangereufe,  parce 
qu'elle  eft  accompagnée  de  douleur,  6c  qu'il  s'y  forme 
le  plus  fouvent  des  apoftumes  qui  dégénèrent  en  des 
ulcères  , des  chancres , des  fiftuies , qui  Ce  terminent 
par  la  gangrène.  L.  tuai  fc  voit  aiiement , 6e  iî  l'on 
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n’y  remplie  au-plâtôt , il  le  change  en  des  ulcères 
de  longue  durée , & quelquefois  en  gangrène  ou  en 
un  chancre  incurable.  Sa  cure  doit  être  ainfi  traitée. 
11  faut  faite  culotte  , par  les  revulfifs , les  dérivatifs, 
& les  gargarifmes , de  prévenir  l'apoftume  dès  le 
commencement  ; mais  s'il  tend  à fuppurarion  , il 
faut  y tenir  des  figures  coupées  par  moitié.  Si  l'abf- 
cès  ne  s'ouvre  pas  de  lui-même  , il  faut  l'ouvrir  avec 
la  lancette  ; étant  ouvert , il  faut  monditier  l'ulccre 
avec  l'hydromel , puis  ufer  de  déliccacifs  pour  le 
fermer. 

Il  y a d’autres  tumeurs  ou  mauvaifes  pullules,  fur- 
tout  celle  qui  a coutume  d’être  d'une  couleur  livide 
de  noirâtre,  environnée  d’une  grande  inflammation, 
fous  laquelle  , après  fa  rupture  , le  montre  un  ulcè- 
re charge  d’une  mucolité  de  meme  couleur  livide  ou 
noirâtre  : la  douleur  eft  extrême  , fur-tout  pendant 
la  nuit.  Cette  tumeur  peut  arriver  non-feulement 
aux  gencives , mais  à routes  les  autres  parties  du 
corps.  Sa  grandeur  ne  parte  pas  celle  d'une  fève. 
Ces  tubercules  & mauvaifes  pullules  ne  font  pas 
toujours  dangereux,  mais  la  douleur  qu’ils  caufènt , 
les  rend  fort  incommodes.  Ils  font  connoitre  que  la 
malle  du  fang  cil  chargée  d'un  fuc  adulte  , acre  & 
Vicieux.  Il  feue  faire  fuppurer  ces  pullules , qui  ren- 
dent une  finie  fang  La  nie , 6c  fe  fervir  enfui  te  des  re- 
mèdes digcllifs  6c  mondicatifs. 

VAS. 

PAS  , Terme  d'Architeûure,  de  plufieurs  lignifi- 
cations. On  appelle  pas  , de  petites  entailles  en  em- 
brevement , faites  fur  les  plateformes  d’un  comble, 
pour  recevoir  les  pieds  des  chevrons. 

PAS  de  porte , c'clt  la  pierre  qu'on  met  au  bas 
d’une  porte  entre  fes  tableaux  , 8c  qui  différé  du 
Jtuil , en  ce  qu’elle  avance  au-delà  du  nud  du  mur 
en  manière  de  marche  : en  Latin  on  l'a  appellée  6c 
on  peut  encore  l’appellcr  , lapu  liminarit. 

Le  mot  de  put  en  général  vient  du  Latin  pajfui. 
Mais  ce  ne  feroit  rien  dire  , fi  on  ne  pouffoit  pas 
cette  Etymologie  un  peu  plus  loin  , en  difant  que 
paffus  eft  comme  qui  diroit  expanfto  6c  fpatium  ; 
c’cll  l’cfpace  6c  l'intervalle  qui  mcfurc  l'ouverture 
des  deux  pieds  ou  jambes , dans  la  marche  d’un 
homme  qui  fc  promené.  Voilà  la  lignification  pro- 
pre du  mot  François  , un  pat. 

PAS  de  vil , c'cfl  une  partie  de  la  ligne  fpirale 
d’une  vis  , qui  fait  la  circonférence  de  fon  cylindre, 
enforte  que  chaque  tour  entier  que  fait  cette  vis  , fc 
nomme  un  pas.  On  donne  aulTi  quelquefois  ce  nom 
à chaque  diftancc  qui  cil  entre  les  arrêtes  des  cir- 
convolutions d’une  vis.  Nota , que  dans  le  pas  de 
vis,  il  v a deux  fortes  de  fpirale,  la  ligne  fpi- 
rale en  ecrou , & la  ligne  fpirale  en  relief  : celle-ci 
entre  dans  l'autre , en  quelques  fortes  de  vis.  C'cll 
ce  relief  qui  s'appelle  l’4rré/<  de  circonvolution , dans 
une  vis. 

PASMOISONS  ou  Pamoifom.  Il  y en  a de  diver- 
fes  cfpèccs.  Les  unes  viennent  d'excès  de  travail , ou 
de  faute  de  nourriture  : celles-là  peuvent  cire  foula- 
gées  par  un  peu  d’eau-de-vie  introduite  dans  la  bou- 
che , ou  appliquée  fur  les  temples  6c  fur  les  pouls 
des  bras.  On  peut  aulïï  donner  un  peu  de  bon  vin 
à boire  , dans  lequel  on  détrempera  fort  à propos 
une  dragme  d’écorce  d'orange  ou  de  citron  râpée 
ou  mife  en  poudre  ; ou  y mêler  quelques  grains  de 
genièvre  bien  murs , Sc  bien  écrafés.  Le  malade  étant 
revenu , il  lui  feui  donner  une  rôtie  au  vin , renfor- 
cée avec  un  peu  de  poudre  de  canelle  , de  mufeade 
ou  de  girofle,  ou  bien  de  poudre  de  meliflè  , de 
ihim  , de  faug:  ou  de  fariette.  De  quelque  caufc 
Supplément  Tome  //. 
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que  procédé  la  pâmoifon  ou  défaillance  , dans  l’ac- 
cès de  la  foibleflè  même  les  choies  fui  vantes  convien- 
nent. Il  faut  coucher  le  malade  fur  le  dos  , lui  jetter 
de  l'eau  froide  fur  le  vifage,  lui  fouilla'  quelque  pou- 
dre dans  le  nez  pour  le  faire  éternuer  , lui  appliquer 
fous  le  nez  du  pain  chaud  nouvellement  tiré  du 
four  , lui  parler  fort  haut  6c  l'agiter , lui  ferrer  le 
riez  , lui  tordre  les  doigts,  lui  tirer  les  cheveux  , 
lui  faire  de  fortes  fri&ions  6c  ligatures , ou  lui  ap- 
pliquer des  Yentoufes  , lui  faire  recevoir  par  les  na- 
rines la  fumigation  ou  le  parfum  d’ambre  blanc  mis 
fur  les  charbons  ardens. 

PASMOISON  dans  la  faignt'r.  Plufieurs  Ibuffrcnr 
bien  l’ouverture  de  la  veine  6c  la  fortie  du  fane  f 
mais  lorfquc  l'on  délie  1a  ligature  & que  l'on  bouche 
la  playc , ils  tombent  en  fÿncopc.  Vous  y remédie- 
rez en  leur  donnant  un  bon  bouillon  avant  que  de 
les  faigner.  On  remédie  facilement  aullî  au  mal  de 
cœur  dans  la  faignéc  , en  couchant  le  malade  la  tête 
balle  , lui  fermant  la  veine  avec  le  doigt  pour  un 
moment , & lui  feifant  avaler  un  verre  d'eau  ; lors- 
qu'il ell  revenu  , on  achevé  la  faignéc.  C'dl  un  rc- 
mede  fort  préfent  dans  ce  tems-là  , de  frotta  les  lè- 
vres du  malade  avec  le  fel  commun , ou  d'en  mettre 
quelques  grains  dans  fa  bouche.  Ces  remèdes  font 
de  l'Auteur  de  la  Médecine  chantable , qui  ajoute  , 
que  dam  toute  foibleflè , faififlèment  de  cœur  ou 
abattement  d'efprit  caufé  par  a fil  i dion  . crainte  , 
épouvante  , l'ufage  du  vin  pur  eft  un  très-bon  remè- 
de. Le  même  Auteur  parle  encore  d'une  défaillance 
de  cœur  caufée  par  la  feira  extrême  , qu'on  appelle 
boulimie.  Le  pain  trempé  dans  du  vin  appliqué  au 
nez , 6c  avalé  s'il  fc  peut , arrête  fubitement  cet  acci- 
dent. Il  eft  bon , dic-il , de  jetter  fréquemment  de 
l’eau-rofe  fur  le  vifage  du  malade.  Il  feut  aller  à la 
fource  de  ce  mal , qui  eft  cette  faim  canine  ou  bouli- 
mie j car  dans  cette  envie  contre  nature  de  mangvr 
plufquc  la  nourriture  louable  du  corps  ne  demande, 
cette  défaillance  peut  arriva  fouvenr.  Voyez  Bou- 
limie. 

PASSAGE.  Terme  d'Architedurc.  Ceft  dans  une 
maifon , une  allée  différente  du  corridor,  en  ce 
qu'elle  n'cft  pas  f»  longue. 

PASSAGE.  Terme  de  Droit.  Sur  le  droit  de  pafe 
foge  parla  terre  d'autrui , voyez  Pelem  <jm.  io8. 
Louer,  let.  C.  „ Paflàge  fur  le  fond  d'autrui  pour  fer- 
„ rer  les  dixmes , n'eft  pas  une  fervitude.  " Mornae  , 
Loi  derniere  , au  Code  de  fervitutibui. 

PASSEMENT  & PASSEMENTIER.  Voyez  ce* 
deux  Articles  dans  le  Ditiiennaire  de  Commerce.  Il 
fuffira  ici  de  dire  , que  le  paiement  eft  un  ouvrage 
fait  de  fil , de  laine  ou  de  foye  , 6c  travaillé  en  ma- 
niéré de  ruban.  Le  Pajfementter  eft  celui  que  l'on 
appelle  ordinairement  Rubanier , qui  feit  de  toute 
forte  de  rubans  6c  paflemens.  Ces  artifans  font  au- 
jourd'hui prefque  tous  pauvres.  Les  derniers  Arrêts 
6c  Déclarations  qui  concernent  les  Paflèmentiers  , 
font  principalement  les  deux  fuivans. 

En  i68j.  Arrêt  du  Parlement,  portant  règlement 
entre  les  Jurés  de  la  Communauté  des  Maîtres  Pafe 
fementiers  , Boutonniers  6c  Enjoliveurs  à Paris  , 6c 
U Communauté  des  Jurés  Tireurs , Filcurs  6c  Eca- 
cheurs  d'or  6c  d'argent  à Paris. 

En  1691.  Déclaration  du  Roi , portant  réunion  à 
la  Communauté  des  Maîtres  Paffcmentiers , Bouton- 
niers , des  nouveaux  Offices  de  Jurés  de  leur  Com- 
munauté , créés  par  l'Edit  du  mois  de  Mars  précé- 
dent , moyennant  4000.  livres  de  finance  : donnée 
le  1 y.  Mai , regiftréc  le  a 1 . dudit  mois. 

Pour  blanchir  le  galon  d?  Argent. 

Il  feut  faire  frire  dans  une  poêle  de  l'alun,  & lotf* 


5Î1  PAS 

qu'il  fera  bien  fondu,  il  en  faur  fiorrer  le  galon , 
après  l'avoir  premièrement  bien  frotté  de  fon. 

PASSEPORT  : C'eft  un  ordre  par  écrit  d'un  Sou- 
verain , ou  de  célui  qui  a le  pouvoir  d'un  Souverain, 
de  Iaiflêr  entrer  , palier  & demeurer  dans  un  cer- 
tain cetns  , fur  les  terres  d’un  autre  Souverain  , une 
ou  plullcurs  personnes  étrangères.  Voyez  le  Did ion- 
paire  de  Satarf  ; à quoi  l'on  peut  ajouter  les  Or- 
donnances 8c  Déclarations  fuivantes  du  Roi  fur  les 
pallêports  , même  à l'égard  des  Ennemis  de  Sa  Ma- 
jefté  , ce  qui  cft  bien  remarquable. 

En  167  j.  Ordonnance  de  Louis  XIF.  portant 
qu'à  l'avenir  il  feroit  délivre  des  paffeports  à tous 
Capitaines , Maîtres  8c  Proprietaires  des  vaiffeaux 
marchands  Elamans  & autres,  ennemis  de  Sa  Majefe 
té  , qui  voudroient  Elire  commerce  dans  le  Royau- 
me , en  payant  par  eux  un  écu  pour  chacun  tonneau 
du  port  véritable  de  chaque  vailfeau  ; faite  le  19. 
Décembre. 

En  1694.  Déclaration  duRoi  , portant  réglement 
concernant  les  palpons  accordés  aux  vaiifeaux  en- 
nemis par  les  Princes  neutres  : donnée  le  17.  Fé- 
vrier. 

On  voit  par  ces  fortes  de  paffeports  , les  grands 
privilèges  de  ceux  qui  s'occupent  au  négoce  , puii- 
qu'ils  font  regardés  non  comme  ennemis  , tels  qu'ils 
le  font  par  leur  naillancc  , ou  par  le  pais  qu'ils  ha- 
bitent ; mais  comme  des  Cofmopolitcs  ou  Citoyens 
du  Monde.  Toutes  ces  inimitiés  nationales  (ont 
fufpendues  par  leur  qualité  de  Commerçant , qui  les 
rend  recevables  par-tout , 8c  leur  ôte  l'idée  odieufe 
qu’ont  réciproquement  deux  Notions  déclarées  en- 
nemies. 

PASSER  titre  nouvel  eE  recotmoijfanec  ; c’eft  con- 
fcfïcr  que  l'héritage  dont  oft  cft  poilclïcur  eft  char- 
gé d'une  rente  . ou  de  quelques  autres  droits. 

PASSER  , Terme  de  Delünaccur  & de  Peintre. 
C'eft  detTîivcr  à l'encre  de  la  Chine.  Ainfi  on  dir,  puf- 
fer  un  Dejfein  ù l'encre  : c'clt-à-dire  , en  tracer  les 
lignes  fur  le  rraitau  crayon. 

PASSIONS  HYSTERIQUES.  Voici  la  doûrinc 
de  Mr.  Tuuvry  ( dans  fon  Truité  des  Medt  rumens  ) 
fur  ces  indifpoliiions  , &:  fur  les  caufes  qui  les  peu- 
vent produire.  Il  cft  aifé  de  prouver  , dit-il , qu'il 
fc  filtre  dans  les  glandes  de  la  matrice  8c  dans  les 
tcfticules  des  femmes  , un  ferment  qui  peut  devenir 
trop  acre  , trop  corrofif,  trop  abondant  ou  trop  agi- 
té j il  peut  même  fe  faire  qu'il  refte  dans  le  fang  , 8c 
qu'il  ne  fc  filtre  point.  Il  cft  pour-Iors  capable  de 
caufcr  de  grands  aefordres  : quelquefois  en  déchi- 
rant les  nerfs  de  la  matrice  , il  mec  tout  le  corps  en 
des  convulfions  extraordinaires  ; quelquefois  fc  mê- 
lant au  fang  , il  fait  des  obftniclions  dans  le  cer- 
veau , qui  relâchent  les  nerfs  , ôtent  le  mouvement 
ti  le  fentiment  à toutes  les  parties  : enfin  il  fait  tous 
les  effets  qu'on  attribue  aux  vapeurs,  8c  qui  fe  ren- 
contrent dans  les  pallions  hyftcriqucs.  Les  remèdes 
dans  les  accès  conliftcnt  à pvéfentcr  au  nez  , des 
drogues  qui  ont  une  odeur  forte , comme  l'efpric 
d’urine , l'affa-ftrtida , l'huile  de  papier  , de  gom- 
me ammoniac  , l'huile  noire  de  fuccin  , l'eau  de  la 
Reine  d'Hongrie  , 8c  généralement  tout  ce  qui  a 
une  odeur  forte  , pour  les  râlions  que  nous  avons 
apportées  ci-dcffus.  On  peut  prendre  intérieurement 
des  remedes  volatils  , capables  de  fubtilifer  le  fer- 
ment & d'ôccr  fon  acreté  : ainfi  l'on  donne  des  ef- 
prits  volatils  de  fel  armoniac  8c  d'urine  , en  quelque 
liqueur  convenable.  On  fe  fert  des  fels  volatils  de 
karabé  , de  vipère  , de  tartre  , de  fel  armoniac  , 
d'eau  ou  teinture  de  cancllc'î’de  camphre  , d'efprit 
de  vin  camphré.  Quand  les  fymptomes  font  palfes 
& qu’on  veut  guérir  les  caufes  de  la  maladie , on  4 
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doit  bien  examiner  ; car  ces  effets  ne  viennent  pas 
toujours  de  la  même  iourcc.  Quand  le  ferment  eft 
trop  greffier , qu'il  ne  filtre  pas  feulement  à la  ma- 
trice , on  doit  uicr  d'armoife , de  marricairc , de  me- 
lillc  , d'élixir  de  propriété  , dans  quelque  liqueur 
convenable  ; de  teinture  de  myrrhe,  de  teinture  de 
caftor  & de  faftran  , d'efprit  de  vin  camphré , 8c  de 
la  plupart  des  autres  remedes  dont  nous  avons  par- 
le. Mais  quand  cela  ne  vient  que  d'une  trop  gran- 
de agitation  du  ferment , que  fes  principes  ne  font 
que  trop  volatilifés  , on  fc  fert  fort  à propos  d'ef- 
prie , comme  d'efprit  de  fel  ou  de  nitre  dulcifiés,  de 
fbuphre , de  vitriol , dont  on  met  fept  ou  huit  gout- 
tes dans  une  verrée  d'eau  tous  les  marins , ou  de  fe! 
polychrefte  , ou  de  fel  de  fouphre , ou  de  cryftal  de 
tartre.  VoiU  une  partie  des  caufes  qui  occafionnent 
les  vapeurs , 8c  les  autres  pallions  fc  affrétions  hyfté- 
riqueH  8c  le  choix  des  remèdes  qu’on  doit  foire  pour 
les  guérir. 

PAT. 

PATENOSTRES,  en  Architeéture  : petits  grains 
en  forme  de  perles  rondes , qu'on  taille  fur  les  ba- 
guettes. 

PATENTES.  Les  Lettres  patentes  font  des  Let- 
tres du  Priifte  en  forme  , 8c  fcellées  du  grand  fecau. 
Voyez  Fttreriert , 8c  a joutez -y  l'Ordonnance  8c  la 
Déclaration  de  Louis  XIV.  qui  fuivent. 

En  166 j.  fût  faite  une  Ordonnance  par  Louis 
XIV.  concernant  les  Lettres  patentes  8c  l'enregiftrc- 
ment  d'icelles  : donnée  à S.  Germain  en  Laye  au 
mois  d’Avril  , rcgiftréc  au  Parlement  , Chambre 
des  Comptes , Cour  des  Aides , le  10.  dudit  mois. 

En  167 j.  Déclararion  du  Roi  , portant  règle- 
ment pour  la  forme  de  l'enregiftrcmer.t  dans  les 
Cours  , des  Lettres  patentes  expédiées  pour  affaires 
publiques  , foit  de  Juftice  ou  de  Finance  , émanées 
delà  feule  autorité  royale  , en  interprétation  des  air. 
i.5c  j.  du  titre  1 .de  l’Ordonnance  du  mois  d'Avril 
i667.donnéc  à Vcriailles  le  14.  Février  jegiftrée  au 
Parlement , Chambres  des  Comptes  8c  Cour  des  Ai- 
des de  Paris , & au  Parlement  de  Rouen  , le  17. 
Mars  fuivant. 

PATERE.  Terme  d'Architeé^ire  : périt  plat  qui 
fervoir  aux  facrificcs  des  Anciens  , 5c  qu'on  employé 
pour  ornement  dans  la  ffife  Dorique  . 8c  dans  les 
tympans  des  arcades.  En  Latin  Puteru. 

PATERNA  PATERNlS.MATERNA  MATER- 
NIS  , Règle  de  Droit , par  laquelle  on  entend  , que 
dans  la  fuceeffion  de  celui  qui  ne  laiffe  que  des  he- 
ritiers collateraux  , les  propres  appartiennent  à 
ceux  du  côté  duquel  ils  font  échus  au  défunt , fans 
avoir  egard  aux  degrés.  Voyez  Le  Prêtre  , 1.  Cent . 
ehup.  7 1 . Louer  , sirrèt  j 6.  8c  Peleus , qurjhon  1 j 9. 

PATHOLOGIE  , Partie  de  la  Médecine  , qui  en - 
feigne  à connoîtrc  les  maladies  , leur  nature , leurs 
caufes  , leurs  fymptomes.  Cette  Pathologie  feroit  in- 
furtilantc  pour  fa  fin  , fi  elle  ne  pouvoir  entrer  dans 
la  connoillânce  des  fignes  de  ces  maladies , 8c  des 
lignes  de  leurs  caufes  : c'eft  cette  fciencc  des  fignes 
qu'on  appelle  Seméiotnjne.  Ces  fignes  font  de  deux 
cfpeecs  principales  , (avoir  , dtugnojhcjuss  , pour  la 
connoiUancc  des  caufes  du  mal  , ôc  prognojtitjues  , 
pour  la  connoiflancc  préalable  du  bon  ou  mauvais 
iûcccs  qu'on  peut  en  attendre  , afin  de  prendre  d'a- 
vance les  précautions  8c  les  melûres  néceflaires  pour 
rcdrcfîcr  8c  foutenir  la  Nature.  Il  y a ordinairement 
deux  grands  défauts  dans  les  Auteurs  de  Médecine  : 
les  uns  font  tous  pour  les  deferiptions  phyfiologi- 
ques5c  pathologiques , ne  parlant  que  fuecintemenc 
des  remèdes  : ce  ne  font  que  des  confiderations  gé- 
nérales fur  l'ocat  muuid  du  corps  humain  , & fur  la 
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décadence  & la  dégradation  de  cet  état.  En  cela  ils 
ont  plus  de  loin  de  te  faire  une  réputation  de  (avant, 
que  d'habile  Médecin.  Les  autres  au  contraire  lcm- 
blent  des  Empiriques  , 8c  ne  propofent  dans  leurs 
livres  que  des  recettes  , fans  parler  de  1a  caufc  îles 
maux  , ni  des  obfcrvatious  préliminaires  dans  l'art 
de  guérir.  Bien  fouvenr  l’ufagc  de  ces  recettes  cft 
nuiliblc  , car  il  n'y  a point  de  remede  qui  puillc 
être  gcncralcracnc  utile  au  premier-venu.  Ces  recet- 
tes auraient  prcfque  tou  purs  befoin  de  l'avis  8c  de 
la  direction  d'un  Médecin  , ou  pour  le  moins  d'un 
Apocicairc.  La  plupart  des  perfonnes  finceres  8c 
Chrétiennes  fe  fervent  plus  d’une  fage  dicte  ou  régi- 
me de  vivre  » & de  quelque  douzaine  de  bons  re- 
mèdes éprouvés  par  une  longue  expérience  , & fur  la 
’xmté  dclquels  tout  le  monde  convient.  Qui  pour- 
rait fe  rendre  garant  pour  certains  remedes  extrême- 
ment compofcs , où  fous  des  titres  fpécieux  6c  pour 
des  intentions  fort  incertaines  , on  fait  des  rapfo- 
dics  de  remèdes  8c  fouvent  des  pots-pourris  , dont 
ils  ne  pourraient  alïîgncr  d’effet  pofitif  8c  diftinét  î 
Voyez.  Panacée.  Le  mot  de  Patholog te  eft  Grec  , ve- 
nant de  pathos  , aîfeélion  en  général.  Pathologie  ne 
lignifie  pas  moins  un  Traité  moral  des  pallions  de 
l’Ame  , qu'un  Traité  phyfique  Sa  medical  des  af- 
fections contre  nature. 

PATIN  , en  Architcéhirc , pièce  de  bois  pofée 
de  niveau  fur  le  parpain  d'cchifrc  d'un  efcalier , 
dans  laquelle  font  ailembiés  à plomb  les  noyaux  Se 
potclcrs.  En  Latin , félon  Vitruve , calx  feapi. 

Patins  font  aufli  , en  Arcliiteéhire  , les  pièces  de 
bois  qu’on  couche  fur  un  pilotage  , &:  fur  lcfqucllcs 
on  pôle  les  plateformes  pour  fonder  dans  l'eau. 

PATISSIER  , Anifan  qui  fait  8c  vend  toute  forte 
de  pâtiflèrie  , comme  pâtés  , tartes  , tourtes,  gâteaux, 
bifeuirs  , macarons  , 8cc.  Il  y a des  Déclarations  cx- 
prefles  îles  Rois  de  France  , dès  l’an  î y 66.  qui  por- 
tent confirmation  des  Statuts  8c  Règlemens  concer- 
nant le  métier  de  Pâtillicr  8c  Oublayer  de  la  ville  de 
Paris.  11  y en  a une  fous  Henri  IV.  au  j.  vol.  des 
Ordonnâmes  de  ce  Prince  , portant  confirmation  des 
privilèges  des  memes  Mattrcs-Pâtilîicrs  de  Paris, qui 
fut  donnée  au  mois  de  Juin  i 594.  Sous  Lotus  XIII. 
en  l'an  1 6 1 1.  il  y eut  une  Déclaration  du  Roi  por- 
tant confirmation  plus  ample  des  memes  privilèges: 
elle  fut  donnée  â Parisau  mais  d'O&obre  1 6 1 x.Voycz 
le  1.  vol.  des  Ordonnances  de  Louis  XlII.fol.  39  S. La 
dernière  Déclaration  cft  de  1691.  die  porte  réu- 
nion à la  Communauté  des  Ma itres-Pâti (Tiers  , des 
Offices  de  Jurés  de  leur  Communauté  créés  par  l'E- 
dit du  mois  de  Mars  précédent,  moyennant  10000; 
livres  de  finance  : die  fut  donnée  le  1 y.  Mai  1691. 
regiftree  le  2 1 . dudit  mois.  On  peut  ajouter  à ce  que 
nous  venons  de  dire  , ce  qui  le  trouve  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Commerce  de  Savary. 

PATRON  , chez  les  Romains  , étoit  celui  qui 
avoit  donné  la  liberté  à un  Efclave.  Il  s'entend  allez 
fouvent  parmi  nous  du  Seigneur  , lequel  cft  ap- 
pelle patronne  fendalis.  Les  Avocats  font  aurtl  ap- 
pelles patroni  , comme  gens  qui  prennent  fous  leur 
prote&ion  les  Cliens  donc  ils  défendent  les  intérêts. 
Patron  vient  du  Latin  patronne  , qui  dérive  de  pa- 
ter , pere  , nom  qui  convient  à tous  ceux  qui  por- 
tent celui  de  patron.  Il  convient  particulièrement  à 
tous  ceux  qui  donnoient  la  liberté  , fans  laquelle  la 
vie  cft  une  mort , ou  une  fervitude  mortelle.  Les 
Avocats  font  aurti  participai  à l’attribut  des  peres, 
puilque  , à la  façon  des  peres  > ils  protègent  l'inno- 
cence 6c  les  intérêts  légitimes  de  leurs  Cliens  , qui , 
comme  des  pupilles,  font  fous  la  tutdc  Se  la  défenfe 
des  Avocats. 

Patron  a encore  d'autres  fignifications  , comme  , 
Supplément  Tomt  IL 
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Patron  â la  Cour  d'un  Prince , d'un  Miniftre  , ou 
d'un  grand  Seigneur  , auquel  on  s'attache  , & fous 
la  protection  duquel  011  fe  met  pour  avancer  fa  for- 
tune , Si  pour  avoir  de  l’appui.  On  dit  aurti  Pa- 
tronne; 

Patron  , en  termes  de  Jurifprudence  Canonique, 
eft  celui  qui  a fondé  ou  dote  une  Eglife  ou  un  Béné- 
fice , & qui  s'eft  refervé  le  droit  qu'on  appelle  pa- 
tronage. Le  Patron  a les  droits  honorifiques  , c'elt-à- 
dirc , le  premier  rang  â la  Proccflîon  , à l’Egliîc  , à 
l'encens  , l’eau  bénite  , au  pain-bémt  ; Se  s'il  tombe 
en  pauvreté  , l’Eglife  doit  le  fecourir  , car  on  prclii- 
me  que  les  biens  acquis  à l'Eglife  par  h charité  dé 
fes  ancêtres  , lui  font  dûs  préférablement , en  guifo 
de  fruit  des  bonnes  Se  pieules  enivres  de  fes  peres. 
La  lcpulture  dans  le  Chœur  , la  lirre  ou  la  ceinture 
funebre  , appartiennent  au  Patron.  Par  une  Ordon- 
nance de  1 y j 1.  le  Châtelain  & le  Haut-Jufticier  ne 
peuvent  jouir  des  droits  honorifiques  au  préjudice 
du  Patron.  On  ne  peut  conférer  ni  refigner  un  Béné- 
fice , fans  le  confenrcment  ou  la  nomination  du  Pa- 
tron Laïque.  Ce  droit  appartient  aux  femmes  aufli- 
bicn  qu'aux  hommes,  à l'ulufruitier,  au  mari  comme 
adminiftratcur  des  biens  de  la  femme,  au  Tuteur ,& 
au  Procureur  de  tous  ceux  à qui  ce  droit  cft  échu. 
Voyez  le  Traité  des  Droits  honorifajues  , pat  Ma- 
réchal. 

PATRONAGE  , en  France  , cft  le  droit  de  pre- 
fenter  à l'Ordinaire  des  perfonnes  capables  pour  le 
gouvernement  de  l'Eglife  : ce  qui  n’a  été  accordé 
aux  Laïcs  du  confentement  des  Evêques  avec  les 
autres  honneurs  6c  prérogatives  , qu'en  confîdera- 
t ion  de  ce  qu'ils  ont  ou  fondé  ou  fait  bâtir  l'Eglife,ou 
bien  de  ce  qu'ils  en  ont  augmenté  les  rcvenus.Voyez 
Fevrtt , Maréchal , 6c  le  nouveau  Traité  du  Pasre - 
nage. 

Les  Patrons  Laïcs  ont  de  grands  privilèges  : ils 
ne  peuvent  être  prévenus  ni  par  l'Ordinaire , ni  mê- 
me par  le  Pape  : ils  ont  quatre  mois  pour  prefenrer  i 
6c  peuvent  varier  dans  leurs  nominations.  Les  Pa- 
trons Eccléfiaftiques  ont  (îx  mois , ils  ne  peuvent 
varier  , mats  ils  peuvent  être  prévenus  , èc c. 

PATTE  D'OYE.  Ce  mot  fe  dit  du  concours  do 
trois  Allées  ou  Avenues  , pour  arriver  à un  mêmé 
endroit , comme  la  patte  d'oye  de  Verfatllts. 

En  Charpenterie , patte  d'oy  e cft  une  enrayure 
formée  de  l'afiemblage  des  demi-tirans  qui  retien- 
nent le  chevet  d'une  vieille  Eglife  -,  comme  celles  des 
Eglifes  de»  Peres  Chartreux  , Cordeliers , &c.  à Pa- 
ris. Ce  mot  fe  dit  aurti  d’une  manière  de  marquer 
par  trois  hoches  les  pièces  de  bois  avec  le  traccret. 

Patte  d'oye  de  pave , c'eft  l'extrémité  d'une  chauf- 
fée de  pavé  qui  s’étend  en  glacis  rond  , pour  ft 
raccorder  aux  vaiflèaux  d'en-bas. 

PAU.  PAV; 

PAVÉ.  Ce  mot  fe  dit  autant  de  l'aire  pavée  fur 
laquelle  on  marche  ou  l’on  voiture  des  fardeaux  , 
que  de  la  maciere  qui  l'affermir  , comme  cft  le  cail- 
lou ou  le  gravois  , avec  mortier  de  chaux  8c  fable  , 
ou  le  grais  , la  pierre  dure  &c. 

PAVÉ.  C'eft  un  grais,  ou  pierre  quarrée  , faite 
par  les  carriers.  Voyez  le  Dictionnaire  de  Savary  , 
6c  a joùtcz-y  l'Edit  du  Roi  de  1645.  & de  1681. 

L'Edit  du  Roi  porte  création  d'un  Maître  géné- 
ral des  ouvriers  du  pavé  , des  bâtimens,  ponts  & 
chauffics  de  France  ; de  trois  Controlleurs  defiiits 
ouvrier»  du  pavé  -,  de  trois  Greffiers  de  l'écritoire, 
pour  recevoir  & rédiger  les  adjudications,  marchés, 
toiles  8c  réception  defdits  ouvrages  ; 6c  de  trois 
Huiffiers  pour  les  proclamations  & appofitionr 
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ri  affiches  dcfiiits  ouvrages.  Cet  Edit  fut  donne  en 
164$.  regiftre  au  Parlement  le  7.  & en  la  Chambre 
des  Comptes  le  1 1 * Septembre  fuivam.  Voyez  le  1 . 
Vol.  des  Ordonnances  de  Loua  XIV'.  fol.  J05. 

Il  y a un  Bail  curieux  > qui  fut  fait  au  Confeil  en 
1 68 1 . à Charles  de  France  bourgeois  de  Paris  , pour 
l'entretien  du  pavé  de  la  ville  , fauxbourgs  fie  ban- 
lieue de  ladite  ville  , pendant  9.  années , commen- 
çant au  1.  Janvier  1681.  & finiffant  au  dernier  Dé- 
cembre 1 ôpc.moycnnant  cent  trente  mille  livres  par 
chacun  an:ce  Bail  hit  fait  au  Confeil  le  6. Mai  1681. 

PAVÉ  de  grais  , celui  qui  eft  fait  de  quartiers  de 
grais  de  8.  J 9.  pouces  , prefque  de  figute  cubique  , 
dont  on  fc  fert  en  Fiance  pour  paver  les  grands  che- 
mins , rués  , cours  fiée.  On  appelle  pavé  fendu  , ce- 
lui qui  cil  de  la  dcmi-épaillcur  du  précédent  , ÔC 
dont  on  pave  les  petites  cours  , les  cuiiines , écuries 
&c.  fie  pavé  d'échantillon , ceux  qui  font  des  gran- 
deurs ordinaires  , félon  la  Coutume.  Le  grais  , qui 
cfl  1a  meilleure  pierre  pour  paver  , fie  dont  l’ufagc  a 
etc  introduit  à Paris  fie  aux  environs  par  le  Roi  Phi- 
lippe ytugujte  l'an  1 1 84.  eft  appelle  des  Lari nsfîlex, 
d'où  les  Italiens  font  dériver  le  mot  de  ftlciaia  , qui 
lignifie  chez  eux  tout  chemin  pavé. 

PAVÉ  de  pierre  , eft  celui  qui  cil  fait  de  dales  de 
pierre  dure  » à joints  quarrés  , pofccs  d 'équerre  ou 
en  lozange  , à carreaux  égaux  , avec  plattcbandcs  , 
Comme  le  pave  de  l’Eglife  du  dedans  des  Invalides; 
ou  de  quartiers  tracés  à la  fautcrellc,  fie  pofés  à joints 
incertains  , comme  les  pavés  antiques  des  Voycs 
Flamme, tÆmtlstnne  fie c.  à Romc.Lcs  pavés  de  pier- 
re font  appelles  des  Latins  , pavimentnm  lithoftroton. 

PAVÉ  de  marbre , eft  celui  qui  eft  fait  de  grands 
carreaux  de  marbre  en  compartimens > qui  répon- 
dent au  corps  d’Archite&ure  , fie  aux  voûtes  des  bâ- 
tinicus  , comme  te  pavé  des  belles  Egliles  nouvel- 
les. Il  y a aufïi  de  ce  pavé  qui  eft  fait  de  petites  piè- 
ces de  rapport  de  marbre  précieux  , en  manière  de 
mofuïquc  , comme  il  s'en  voit  dans  l'Eglifc  de  Saint 
Marc  de  t'emfe  , fie  que  les  Latins  appellent  pavi - 
mentant  fegmtutatum. 

PA VÉ  Je  brique  w celui  qui  eft  fait  de  brique  po- 
fcc  de  champ , & en  épi , lemblablc  au  pave  d'Hon- 
grie , comme  les  bornes  de  verre  adoilccs  ; ainli 
qu’étoir  pavé  l'ancien  Tibur.  Cette  forte  de  pavé  eft 
appel léc  des  Latins  [pirata  trjfacea  : celui  des  grands 
carreaux  quarrés  ,pavimenta  trjfellara  ; fie  générale- 
ment tous  les  paves  de  brique , pavement  a latent  ta. 

PAVÉ  de  motion  , celui  qui  eft  fait  de  moilons  de 
mculicre  pofés  de  champ  , pour  affermir  le  fond  de 
quelque  grand  rond  ou  pièce  d’eau. 

PAVÉ  de  terrafe  , celui  qui  fert  de  couverture 
en  plateforme  , foie  fur  une  voûte  , ou  fur  un  plan- 
cher de  bois.  Ceux  qui  font  fur  les  voûtes  , font  or- 
dinairement de  dalcs  de  pierre  à joints  quarrés  , qui 
doivent  être  coules  en  plomb  ; fie  ceux  fur  le  bois, 

ue  les  Latins  nomment  pavimenta  contignata  , font 

es  grais  avec  couchis  pour  les  ponts  , de  carreaux 
pour  les  planchers  des  chambres,  5c  enfin  d'aires  ou 
couches  <le  mortier  fait  de  ciment  fie  de  chaux  avec 
cailloux  , ou  de  briques  pofées  de  plat , comme  les 
Orientaux  fie  les  Méridionaux  le  pratiquent  fur  leurs 
maifuns.  Tous  ces  pavés  à découvert  font  appelle* 
des  Latins  pavimenta  fnbdsaha. 

PAVÉ  pois,  c'eft  tout  pavé  bien  alTis  fie  bien 
drcflc  de  niveau , cimenté  ou  maftiqué , fie  poli 
avec  le  grais. 

PAVEMENT.  Ce  mot  fe  dit  auftî-bien  de  l'ac- 
tion de  paver  , que  d'un  efpace  pavé  en  comparti- 
ment de  carreaux  de  terre  cuite  , de  pierre  ou  de 
marbre.  En  Latin  flrattera. 

PAVER  , c'eft  afi’coir  le  pavé , le  dreftcr  avec  le 
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marteau  , fie  le  battre  avec  la  demoifelle.  On  dit 
paver  a fec  , lorfqu'on  ailèoit  le  pavé  fur  une  forme 
de  fable  de  riviere , comme  dans  les  rues  ou  fur 
les  grands  chemins  : paver  a bain  de  mortier  , lors- 
qu’on fe  fert  de  mortier  , de  chaux  fie  de  fable , ou 
de  chaux  fie  de  ciment , pour  ailcoir  fie  maçonner 
le  pavé  , fie  en  meure  de  nouveau  à la  place  de  celui 
qui  eft  callc.  Ce  mot  vient  du  Latin  pavtre  , battre 
la  terre  pour  la  condenfer  Se  l’affermir. 

PAVEUR , celui  qui  taille  fie  alfeoit  le  pavé.  Ce 
liom  eft  commun  pour  le  Maître  fie  les  Compag- 
nons. En  Latin Jlrator , du  mot  Jlemere  , étendre  lut 
quelque  choie. 

PAVILLON  , de  l'Italien  padiglione  , une  tente* 
C’eft  un  bâtiment , le  plus  Couvent  ifolé  fie  de  figure 
quarrée  , fous  un  féal  comble.  C’eft  auffi  dans  une 
façade  un  avant-corps  , qui  en  marque  le  milieu  ; fie 
loti  qu'il  en  Banque  une  encoignure  , 011  le  nomme 
pavillon  angulaire. 

PAVILLON  de  Jatdin , c’eft  dans  un  jardin  un 
tit  bâtiment  féparc  , pour  y jouir  du  repos  fie  de  la 
lie  vue  , comme  le  Pavillon  de  l'Aurore  à Seaux  , 
qui  cil  un  des  plus  agréables. 

PAULETTE , eft  un  droit  annuel  , une  rente  an- 
nuelle , que  certains  Officiers  payent  au  Roi , pour 
confervcr  leurs  Offices  â leurs  fucceileurs.  Faute  de 
payement  de  ce  droit  , l'Office  vaque  aux  Parties 
cafucllcs  par  le  décès  de  l'Officier.  Il  eft  donc  établi 

f»our  l'hérédité  des  Offices, c'efl-à-dire  pour  jouir  de 
a difpcnfc  des  quarante  jours.  C'eft  un  Partifan 
nommé  Paulet , qui  a donne  fous  le  règne  d’Henri 
IV.  l'avis  pour  l'établiftcment  de  l'annuel.  U y avoir 
auparavant  moins  de  fureté  dans  les  Charges , à eau- 
feque  la  refignation  11’a  lieu,  fuivam  l'Edit  de  Freut- 
fois  1.  que  lorfque  le  rciîgnant  furvit  quarante  jours 
apres  qu'il  a réligne.  Ce  droit  cil  ordinairement  la 
foixanticmc  parue  du  prix  de  la  Charge  , ou  telle 
autre  Comme  qui  eft  arrêtée  au  Confeil.  La  quittance 
porte  difpenfe  des  40.  jours,  fie  faculté  aux  héri- 
tiers de  l’Officier  de  nommer  qui  ils  voudront  au 
Roi  , pour  être  pourvu  de  l’Office.  Pour  entendre 
ce  que  c'eft  que  ce  droit , il  faut  lavoir  que  les  Offi- 
ces vénaux  qui  ont  été  vendus  5c  aliénés  par  le  Roi 
moyennant  finance  , fie  qui  tombent  aux  Parties  ca- 
fuefles , vaquent  par  mort  au  profit  du  Roi , ii  ceux 
qui  en  font  pourvus  décèdent  fan9  les  avoir  re/îgnés 
quarante  jours  auparavant  : fie  qu’en  léoj.  Henri 
IV.  fit  un  Edit  par  lequel  tous  Officiers  , tant  de 
Judicature  que  de  Finance  j payant  au  Roi  au  com- 
mencement de  chaque  année  la  foixantiéme  partie 
de  la  taxe  de  leur  Office  , c'eft-à-dire  quatre  deniers 
pour  livre  , font  pendant  l'année  difpcnfcs  des  qua- 
rante jours , fie  obtiennent  la  (urvivancc  , avec  mo- 
dération de  la  moitié  de  la  fiuançe  de  leur  réiîgna- 
tion.  Or  moyennant  le  payement  de  ce  droit  an- 
nuel , qui  s'augmente  fie  le  diminue  â la  volonté  du 
Prince  , félon  la  néceifité  de  fes  affaires , l'Office  110 
vaque  point  par  mon  : il  eft  confervc  non  feulement 
aux  héritiers  , mais  même  aux  créanciers  , avec  la 
faculté  , fî  l'Officier  leur  débiteur  eft  négligent  , de 
payer  pour  lui  , pour  fc  confcrver  un  gage  qui  pc- 
riroit  autrement.  Si  le  droit  n'a  donc  point  été  ac- 
quitté , le  décès  de  l’Officier  arrivant , l’Office  tom- 
be aux  Parties  cafuelles  -,  8c  après  que  la  taxe  en  a 
été  faite  au  Confeil , clic  s'inferir  dans  un  Rollc  qui 
fc  communique  au  public  pendant  quelques  jours, 
après  lefqueis , dans  l'adjudication  qui  fe  fait  au 
plus  offrant , on  préféré  les  veuves  , heritiers  ou 
ayans  caufe.  Mais  comme  cette  préférence  n'em- 
pcchoit  pas  que  les  Offices  ne  tombalfent  en  la  dif- 
pofirion  de  certains  Courtiers  qui  prenoient  foin  de 
les  lever  fous  le  nom  de  gens  interpofés  , pour  en 
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comporter  enfuite  avec  ceux  qui  s'en  voûtaient  pour- 
voir , Si  Majefté  a fait  un  Règlement  le  y.  Avril 
jéSj.pourla  réception  des  Officiers  pourvus  des 
Offices  vacans  , qui  oté  à ces  exaéteurs  les  moyens 
Sic  s'enrichir  dam  un  li  honteux  commerce. 

Les  Offices  héréditaires  , auxquels  l'hérédité  eft 
attribuée  par  Edits  8c  Déclarations  du  Roi  , ont  le 
même  privilège  des  Offices  domaniaux  , ils  ne  font 
fu jets  ni  à la  règle  des  40.  jours  j ni  au  droit  an- 
nuel ; Se  les  Secrétaires  du  Roi  font  suffi  difpenfcs 
des  40.  jours  j pourvu  qu’ils  réiignent  avant  leur 
mort.  Il  a été  remarqué  ailleurs  , que  lt  l’Office  va- 
que au  profit  du  Roi , 8c  que  Sa  Majefté  en  farte 
don  à l'héritier  , il  ne  fera  pas  pour  cela  oblige  aux 
dettes  du  défunt  ; parce  qu'ayant  reçu  l'Office  de  là 
libéralité  du  Roi , fa  qualité  d'héritier  n'cft  pas  plus 
conlidcrablc  que  s'il  étoif  etranger: 

Avant  que  les  Charges  fuilent  vénales  , comme 
elles  n'cnrroient  pas  dans  le  commerce  , on  ne  les 
compcoit  point  encore  entre  les  biens  ; c’cft  pour- 
quoi en  1 y 1 o.  lors  de  la  première  rédaction  de 
la  Coutume  de  fans  , il  n'en  eft  fait  aucune  men- 
tion : mais  en  iy8c.  dans  le  rems  que  fc  fit  la 
réformation  .de  la  même  Coutume  , la  vénalité  étant 
déjà  établie  , on  les  mit  au  rang  des  immeubles. 
Office  tér.al  eft  répure  immeuble  C"  * fuue  par  hy- 
potheque quand  il  eft  faifi  par  autorité  de  Jufttce. 
Art.  9 y.  Les  Offices  peuvent  donc  être  failis  réel- 
lement , 8c  adjuges  par  decret  , comme  immeu- 
bles, ( Voyez  Saisie  réelle  ) à la  referve  de  ceux 
de  Judicature,  où  on  ordonne  que  l'Officier  partera 
Une  procuration  ad  rejtgnandum  , linon  , que  la  Sen- 
tence qui  interviendra  vaudra  procuration. 

Cet  Article  eft  un  des  plus  needfaires  à conlide- 
rer  pour  l'GEeonome  ou  Chef  de  famille  ; car  louj 
vent , par  négligence  ou  defaut  d’attention  à ce 
droit  de  Paulette  , des  familles  très-honorables  fc 
trouvent  tout  d'un  coup  déchues  de  leur  luftre.  C'eft 
le  devoir , non  feulement  de  l’homme  , mais  encore 
d'une  femme  fage  8c  prudente , de  veiter  à la  fu- 
reté de  l'Office  , par  une  grande  exactitude  au  paye- 
ment de  ce  droit. 

P E A. 

[ PEAGE.  Voftz.  Droits  champêtres  ] 

PEAGE  eft  un  terme  de  Coutume.  C'eft  un  droit 
Seigneurial  , qui  fc  prend  fur  le  bétail  ou  fur  la  mar- 
chandife  qui  parte  , pour  entretenir  les  ponts  , les 
ports  & les  partages  , & favoir  ce  qui  fe  tranfporte 
& ce  qui  parte  d’une  contrée  en  une  autre.  Les  En- 
fans  de  France  8c  les  Princes  du  Sang  (ont  exempts 
du  péage.  On  ne  peut  importer  aucun  péage  fans  la 
pennillïon  du  Roi.  Voyez  R agneau  , des  Droits 
royaux  , 8c  Lt  Maure  ,Jur  les  Arrêts  port  ans  fup- 
prejfson  de  péage. 

Dernières  Or  dormances  fur  le  fait  du  Péage  ,fous 
Louis  X1K 

En  t66i.  Déclaration  du  Roi  , portant,  que 
tous  les  droits  de  péage  8c  de  traverfe  , tant  par  eau 
que  par  terre  , concédés  à teins  , demeureroient 
pleinement  éteints  Se  fupprimés  apres  le  tems  porté 
par  les  concertions  ; voulant  qu’il  fut  procédé  ex- 
traordinairement contre  ceux  qui  continueraient  la 
levée  dcfdiis  droits  après  ledit  tems  : donnée  le  6. 
Mai , régi  Urée  le  xo.  Juin.  Il  parait  par  cette  Dé- 
claration .que  les  péages  à tems  ne  partent  pas  or- 
dinairemens  le  tems  préfix  , quoique  fouvent  do 
nouveaux  cas  les  fonr  prolonger  , & même  augmen- 
ter. Voici  une  autre  Déclaration  pour  régler  ces 
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péages  , 8c  en  empêcher  les  abus  ; elle  fut  donnée 
un  an  apres , en  voici  le  titre. 

Déclaration  du  Rot  , portant  règlement  pour  la  le- 
vée des  droits  de  péages  , tant  par  tau  que  par  terre  i 
dans  tout  le  Royaume  , & pour  arrêter  les  abus  qui 
s’y  étosent  commis  jufques  alors  , contenant  14;  arti- 
cles , qu'il  ferait  trop  long  de  rapporter.  Elle  fut 
donnée  le  dernier  Janvier  1665.  rcgiftréfc  le  iÿ. 
Février  fuivant.  Vous  pouvez  voir  cette  Ordonnant 
ce  contre  les  abus  , dans  le  9.  vol.  des  Ordonnances 
de  Louis  Xir.  fol.  140. 

En  1 664.  le  Roi  donna  un  Edit  fur  les  droits  des 
mêmes  péages  t on  le  voit  dans  le  même  Recueil  J 
fous  ce  titre  : 

Edu  du  Roi  , portant  règlement  général  pour  les 
Eaux  dr  Forets  , contenant  y 1.  titres  , entre  autres  , 
fur-  les  droits  de  péages,  pallagc,  traverfe  8c c.  donné 
à St.  Germain  en  Lave  au  mois  d'Aoùt , regiftré  au 
Parlement  de  Paris  le  1 y.  dudit  mois, 

Dans  le  Recueil  de  l'iret  Imprimeur  à Rouen 
de  l'année  1 68  j.  on  trouve  , pae.  191.  une  Déclara- 
tion du  Roi  portant  autre  reglement  général  pour 
les  péages  qui  fc  levoient  tant  par  eau  que  par  terre, 
contenant  14.  articles  , donnée  à Paris  le  dernier 
Novembre  1670.  regiftrée  au  Parlement  de  Rouen 
le  10.  Mars  1671. 

En  1680.  Ordonnance  dé  Louis  XTV.  fur  le  fait 
des  gabelles  , contenant  zo.  articles.  Tit.  1 1.  Des 
péages  cr  autres  droits  prétendus  fur  le  ftl  : faite  à S. 
Germain  en  Layc  , au  mois  de  Mai , régiftrée  en  la 
Cour  des  Aides  le  1 1.  dudit  mois. 

Il  faut  remarquer  , pour  l'intelligence  des  Or- 
donnances précédentes  8c  de  celles  qui  fuivent , 
qu'on  donne  aux  droits  locaux  des  noms  différais , 
fuivant  la  différence  des  partages  OÙ  ils  font  dûs  8c 
où  ils  fc  perçoivent  : car  à l'entrée  des  bourgs  fermés 
& des  villes , on  appelle  Ces  droits  barrage  , à cauic 
des  barrières  qui  s'ouvrent  8c  qui  fc  ferment  pour 
armer  ou  laiilcr  palier  les  voituriers  : aux  partages 
des  ponts , on  les  appelle  ptntenagt  : aux  partages 
qui  font  en  pleine  campagne  , on  les  appelle  billette 
& branchiere  ; billette' , à caufe  du  billot  de  bois  qui 
marque  l'endroit  du  péage  , 8c  branthtere  , parce 
que  ce  billot  eft  attaché  à quelque  branche  d'arbre. 
Il  faut  aurti  favoir  en  general , que  lorfquc  les  péa- 
ges font  augmentés  , doublés , quadruplés  , par  les 
Edits  8c  Déclarations  du  Roi  ou  des  Arrêts  du  Con- 
lèil , cette  augmentation  eft  ccnfée  ne  regarder  que 
ceux  qui  font  du  domaine  de  Sa  Majefté  , ou  qui 
tournent  à fon  profit.  C’cft  de  ce  doublement  dont 
il  eft  parlé  dans  la  Déclaration  du  Rei  en  1711. 
portant  règlement  pour  la  levée  des  droits  de  péages 
par  doublement  , établie  par  celles  des  19.  Décem- 
bre 1708.  8c  jo.  Avril  1709.  pour  y.  ans  3.  mois  ; 
à commencer  après  l’expiration  des  7.  années  por- 
tées par  lcfelites  Déclarations  : ellé  fut  donnée  à Vcr- 
failjes  le  1 y.  Décembre  1 7 1 1 . 

En  1 7 14.  il  y eat  un  Edit  da  Roi  , portant  fup- 
prelïion  du  doublement  des  péages  8c  aurres  droits  , 
donne  à Verfai lies  au  mois  d'Aoùt , regiftré  le  i.‘ 
Septembre  fuivant. 

Quelquefois  on  fupprime  ou  l'on  modère  les 
droits  des  péages , pour  attirer  abondance  de  bleds 
étrangers  , quand  on  prévoit  qu'on  en  aura  befoin. 
Ainficn  1(586.  fut  donne  un  Arrêt  du  Confeil  d'E- 
tat , qui  déchargea  les  bleds  , framens , méteils  , 8C 
autres  grains , qui  dépendraient  fur  les  rivières  de 
Saone^de  du  Rhône  , jufques  au  1.  Avril  1687.de 
la  moitié  des  droits  8c  péages  qui  fe  levoient  fur  leÿ 
mêmes  rivicres  : fait  au  Confeil  le  7.0étobre  t6S6.' 

Nous  finirons  cet  Article  , en  remarquant  que  le 
péage  eft  un  droit  qui  fc  prend  fur  les  pcrfonnCs  J 
2^iSjr 
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les  marchand  ifos  Se  les  voitures  qui  patient  par  de 
certains  endroits.  Ce  droit  le  levé  ordinairement 
pour  la  réparation  des  ponts  & chauffées  , des  bacs 
de  partage  , & du  pavé  des  villes.  En  quelques  lieux 
les  droits  de  péage  font  du  domaine  du  Roi  ; en 
d'aurres»ils appartiennent  aux  villes  ouauxScigneurs. 
En  quelques  Provinces  , ce  font  des  droits  de  Cou- 
tume i en  d’autres  , des  droits  de  Prévôté.  Sur  quel- 
ques frontières  on  les  nomme  Droits  de  vifite  , de 
travers  pu  de  traveife  ; ce  qui  fc  fait  fouvent  en 
trrns  fufpcéf  , pour  avoir  un  prétexte  d’examiner  les 
allant  Se  verftm.  On  appelle  feulement  ou  fimple- 
meiK  péagea-oa-payages , les  droits  qui  fe  lèvent,  (oit 
pour  le  Roi , foit  pour  les  proprietaires  des  canaux  , 
aqx  partages  des  étlufcs  qui  y font  établies  , comme 
au  Canal  peut  la  jonétion  des  deux  Mers , au  Canal 
de  Briarc , à celui  de  Monrargis  &c. 

A l’égard  «ie  l'étymologie  de  ce  mot,  il  peut  plau- 
fîblcment  venif  de  deux  origines  egalement  vrai- 
fcmblables.  Selon  la  première , péage  fcioit  la  meme 
choie  que  peda  ( ptdagium  ) du  Latin  pet , le  pied  , 
fymbole  du  mouvement  de  palier  , Se  d'ager*  . fc 
porter  ou  fc  mouvoir  d’un  lieu  à l’autre  : de  forte 
que  péage  Ce roit  ce  que  donne  le  voyageur  ou  parta- 
ger pour  1a  permiflion  de  palier  , de  continuer  fon 
chemin  par  quelque  lieu.  Ce  mot  pts  pourrait  aulli 
lignifier  les  quadrupèdes , moutons  , bœufs  , che- 
vaux Sec,  qui  pallèm  par  les  différais  lieux.  La  fé- 
conde origine  vraifcmblablc  de  péage  c’eft  de  lup- 
pofer  qu'il  eft  venu  du  changement  Se  de  la  cor- 
ruption d'ortographe  du  mot  pajage  , de  payer  , qui 
vient  de  pacare  , apparier  , c'clt-à-dirc  , acquitter  un 
droit  ou  une  dette. 

PEÂGER  , Fermier  du  péage  , ou  le  Commis  éta- 
bli pour  exiger  Se  faire  payer  le  droit  ou  péage.  Les 
Péagers  font  obligés  de  faire  mettre  des  billettcs  de 
bois  en  des  lieux  apparais  près  de  leurs  Bureaux  , 
pour  marquer  que  le  droit  cft  du  ■,  Se  des  tableaux 
ou  pancartes  contenant  le  tarif  du  droit.  Et  com- 
me il  y a d'autres  perfonnes  que  les  lufdits  Commis 
qui  ont  rapport  aux  droits  de  péage  , le  Roi  Loms 
XIV.  a donné  des  rcglcmcns  pour  ces  Officiers  Se 
autres  ayant  maniement  deld iis  droits. 

En  1668.  Il  y eut  un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  , 
portant  , que  les  détenteurs  des  droits  de  péage , 
pairages  fur  les  rivières , qui  étoient  ou  leurs  en- 
fans , en  portelfion  au-deia  de  100.  années,  paye- 
roient  le  vingtième  denier  du  revenu  , pour  être 
maintenus  en  la  jouiflànce  d'iceux  ; fait  au  Confeil 
le  iz.  Mars. 

En  la  même  année , Déclaration  du  Roi , ponant, 
que  les  poftclféurs  & détenteurs  des  droits  de  péa- 
ge , partages  fur  les  rivières  navigables  Se  autres  y 
atiluentes  du  Royaume  , qui  en  étoient , ou  leurs 
auteurs  , en  pollcilîon  au-delà  de  ico.  années  , 
payeroient  annuellement  le  vingtième  denier  du 
revenu  , pour  être  confirmés  Se  maintenus  à perpé- 
tuité en  la  jouirt’ance  d'iceux  : donnée  à St.  Germain 
en  Laye  au  mois  d’Avril.  •» 

En  1685.  Déclaration  du  Roi , portant  confirma- 
tion en  la  propriété  , polfclfion  & jouiifance  des 
droits  des  péages  , partages  des  rivières  uavigables 
du  Royaume  , en  faveur  des  propriétaires  d'iceux  , 
qui  rapporteraient  titres  authentiques  faits  avant 
l'année  1 566.  moyennant  finance  : donnée  à Vcrfail- 
Ics  en  Avril , regiftrée  au  Parlement  le  zi. fie  en  la 
chambre  des  Comptes  |e  18.  Mai  fuivant. 

En  1711.  Déclaration  du  Roi,  portant  préroga- 
tive de  9.  mois  de  délai  accorde  par  ci-devant  aux 
Adjudicataires  du  doublement  des  droits  de  péage 
Se  autres  portés  par  les  précédentes  Déclarations  ; 
celle-ci  fut  donnée  à Versailles  le  11.  Mars,regiflrée 
le  zo.  Avril  fuivant. 
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En  1716.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  ,qui  a commis 
des  Commilfiaires  pour  la  liquidation  de  la  finance 
des  Offices  de  ContTolleurs  des  oélrois  & péages 
fupprimes  par  Edit  du  mois  d'Oétobre  dernier  , & 
dès  Offices  des  Controlleurs  des  Greffes  fupprimes 
par  Edit  du  mois  de  Février  1715.  ce  dernier  Ar- 
rêt a été  fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  1 y.  Dé- 
cembre. 

Enfin  en  1717.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , qui  a 
ordonné  que  dans  le  dernier  Décembre  prochain 
pour  tout  délai  , les  propriétaires  des  Offices  de 
Controlleurs  des  oélrois  ôc  péages  crées  par  Edit  du 
mois  de  Janvier  1707.  Se  fupprimes  par  Edit  du 
mois  d'Oétobre  1716.  leroient  renus  de  remettre 
leurs  titres  , avec  des  Etats  affirmés  véritables  , de- 
vant les  Commiflaires  nommes , faute  de  quoi  ils 
demeureraient  déchus  de  tout  remboursement  : fait 
au  Confeil  tenu  à Paris  le  a 8.  Août. 

PEAUCIER  : c’cft  un  marchand  ouvrier , qui 
prend  du  Megirtier  Se  du  Tanneur  des  peaux  de 
mouton  , qui  donne  les  façons  nécrifiütcs  à ces 
peaux  , les  met  en  couleur  , Se  les  vend  enfuire  aux 
Relieurs  , aux  Gantiers  Se  autres  ouvriers  ou  mar- 
chands particuliers  , qui  en  ont  befoin. 

En  1664.  furent  données  Lettres-patentes  por- 
tant confirmation  des  Statutf  des  Maîtres  Peaucirrs 
de  Paris  : données  à Paris  au  mois  de  Novembre 
1664.  & regiftrées  le  9.  Janvier  1 06  f.  Voyez  le. 10. 
vol.  des  Ordonnances  de  Loms  XIV.  foL  11  f. 

PEC. 

PECHE  ou  Pesche.  Voyez  Fstretiere  , Se  le  Dic- 
tionnaire du  Commerce  de  Savary,  Je  n'ajouterai  ici 
autre  choie  qu'une  Chronologie  des  rcglcmcns  faits 
Tuccertivcment  fur  cette  matière , fou  fur  ce  qui 
regarde  la  pêche  d'eau  douce  fur  les  Rivières  de 
France  , ou  la  pêche  en  Mer  fur  les  côtes  de  France  , 
ou  dans  des  Mers  étrangères.  Laillknt  les  vieilles 
Ordonnances  fur  la  Pêche  de  François  I.  en  9 a.  Ar- 
ticles , faite  à Lyon  au  mois  de  Mars  1515.  que 
vous  trouverez  tout  au  long  dans  Font  an.  t.x.p.xyy, 
je  ne  parlerai  que  des  rcglcmcns  faits  fous  Louis 
XIV. 

En  1658.  Lettres  Parentes  en  forme  d'Edit , por- 
tant permiflion  à Gilles  au  Hué  Sieur  du  Porche  , de 
faire  ou  faire  faire  la  pêche  des  baleines  , fardes  , 
chiens  Se  loups  de  mer,  en  toutes  les  côtes  du  Royau- 
me , pendant  10.  ans  : données  au  mois  de  Juillet. 

En  1668.  Artêt  du  Confeil  d'Etat , portant  que 
les  détenteurs  du  droit  de  pcchc  lut  les  rivières  na- 
vigables , Se  autres  y atiluentes,  du  Royaume,  qui 
en  écoicm  ou  leurs  auteurs  en  polfcflîon  au-delà  de 
100.  années,  payeraient  le  vingtième  denier  du  re- 
venu , pour  eue  maintenus  en  la  jouifTàncc  d'icclui  : 
fait  au  Confeil  le  1 1 . Mars. 

En  la  meme  année , fut  donnée  une  aurre  Déclara- 
tion , qui  a ordonné  l'exécution  de  l'Arrêt  du  Con- 
feil d'Etat  du  mois  de  Mars  précédent  : ceue  Décla- 
ration-ci fut  donnée  à S.  Germain  en  Laye , au  mois 
d' Avril, 

En  1669.  Edit  du  Roi  , portant  règlement  géné- 
ral pour  les  Eaux  & Forêts  , contenant  3 1.  titres  , 
entre  autres  chofcs  concernant  les  pêcheries  appar- 
tenantes aux  Communautés  ée  Habitans  des  Paroii- 
(c5  , & droits  de  la  Pêche  : donné  à S.  Germain  en 
Laye  au  mois  d'Août , régi  tiré  au  Parlement  de  Pa- 
ris le  1 3. dudit  mois. 

E11  1681.  Ordonnance  de  Louis  XIV.  portant 
règlement  général  pour  la  Marine.  C'eft  dans  l’art. 
5.  de  cette  Ordonnance  qu'il  cft  parlé  de  la  pcchc 
qui  fe  fait  en  mer  : le  titre  1.  traite  de  la  liberté  de 
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la  pèche  : le  z.  titre,  de  diverfcs  efpcces  de  retî  on 
filets  : le  $.  de»  parcs  & pêcheries  : le  4.  des  madra- 
gues Si  bodigues  : le  f.  de  ta  pêche  du  hanng  : le  6. 
de  la  pèche  des  molucs  : le  7,  des  poi lions  royaux  : 
le  8.  des  pêcheurs.  Cette  Ordonnance  fut  faite  au 
Conlcil  , au  mois  d’Aoùc. 

En  168 }.  Déclaration  du  Roi , qui  a confirmé 
en  la  propriété , potfdïion  &:  joùiflàncc  du  droit  de 
pèche  iur  les  rivières  navigables  du  Royaume  , les 
propriétaires  qui  rapportcroictit  des  titres  de  pro- 
priété authentiques  faits  avant  l'année  1 j66.  moyen- 
nant finance  : donnée  à Verfaillcs  au  mois  d'Avril , 
regiftrceau  Parlement  le  11.  Sc  en  la  Chambre  des 
Comptes  !c  z8.  Mai  fuivant. 

En  1684.  Arrêt  du  Conlcil  d'Etat,  qui  a ordonné 
que  conformément  à l'Ordonnance  de  la  Marine  du 
mois  d'Aoùt  16S1.  les  Capitaines,  Maîtres  Sc  Offi- 
ciers des  vailhraux  François  qui  iroient  pêcher  aux 
cotes  de  Terre-neuve , feront  tenus  de  déclarer  par 
écrit  , une  heure  après  leur  arrivée , les  havres  ou 
calas  qu'ils  auront  choifi  pour  faire  leur  pèche  Sc 
fcclicrie  : fait  au  Confêil  le  y.  Mars  1684. 

En  1687.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat , qui  a règle  le 
tems  de  la  pèche  appeüce  drepfe  ou  des  Vives , dans 
mus  les  ports  & côtes  du  Royaume  : fait  au  Confcil 
le  14.  Mars  1687.  Dans  le  même  Confeil  fut  porté 
un  Arrêt , qui  a fait  défenfes  d'aller  ni  d'envoyef  à 
la  pêche  du  harang  ap^ellée  de  relouée,  après  le 
mois  de  Décembre  pâlie , ni  d'en  achacr  1 bord 
d'aucun  vaifleau  étranger  : fait  au  Confcil  le  14. 
Mars  1687. 

En  1701.  Edit  du  Roi,  portant  aliénation  du 
droit  de  pèche  : donne  au  mois  d'Avril. 

En  1716.  Ordonnance  du  Roi , portant  défenfes 
de  pécher  des  moules , huiucs  & autres  cfpèces  de 
coquillages , le  long  des  quais , jettées  & forts  conf- 
ttuirs  dans  la  mer  : faite  à Paris  le  7.  Septembre.. 

[ PÊCHER.  Voyez  cet  Article  dans  le  Di&ion- 
naire  (Economique  , 3c  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

La  dofe  eft  d'une  once.  Une  petite  poignée  de 
ces  fleurs  dans  un  bouillon  de  veau  , qu'on  fait  in- 
fufer  légèrement  fur  un  feu  modéré  , ou  leur  infu- 
fion  dans  l'eau  fimple,  faite  du  loir  au  matin  , Sc 
prife  enfuite  avec  du  fucrc  comme  le  thé , cft  un 
purgatif  très-doux , propre  aux  pcrfouncs  d'un  tem- 
pérament pituireux , &c  fujex  aux  fluxions  dans  la 
tête.  U convient  aurti  aux  enfans  qui  ont  des  vers. 
Cette  infufîon  lïmplc  dans  l'eau  chaude  le  fait  avec 
demi-once  de  ces  fleurs  , fi  elles  font  fraîches  ; mais 
il  en  faut  une  dragme , fi  elles  font  féches.  Les  fleurs 
d'un  pêcher  qui  a été  ente  fur  le  prunier  , font  beau- 
coup plus  purgaÿves  que  les  autres  ; parce  que  le 
fruit  du  prunier  cft  naturellement  purgatif.  Les  fleurs 
des  pêchers  plantés  dans  les  vignes  , iônt  auflï  plus 
purgatives  que  les  autres  \ ÔC  celles  qui  ne  font  pas 
encore  tout-à-fait  cclofos , ont  plus  de  vertu  que 
celles  qui  font  épanouies.  ] 

[ PECHER  , prendre  du  poiftbn.  Vojtx.  Poisson. 
De  l'Anguille  , 

Du  Barbeau  , 

Du  Brochet, 

De  la  Carpe, 

Du  Chabot, 

Des  Ecrevisses, 

Du  Goujon  , 

PECHE  Grihouiues, 

De  la  Loche, 

Du  Meunier  , 

De  la  Perche  , 

Df  la  Pue  , 

Du  Saumon  * 

De  la  Tanche, 
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Dr  la  Truite, 

Du  Vilain. 

f'oytz.  à chaque  article.  ] 

PECHER  , /<*  Carpe  ( M/miere  facile  de.  ) Voyez 
dans  b Dictionnaire  (Economique  , Sc  y ajoutez  ce 
qui  fuit  à l'Article  Carpe. 

Comment  il  faut  bombarder  les  Carpes. 

On  choifit  un  endroit  de  rivière  ou  d’étang  , où 
l’eau  forme  une  cfpècc  de  badin  , net  de  toutes  for- 
tesde  joncs  ou  de  racines  d 'arbre, & où  l'on  cft  artùri 
qu'il  y a abondance  de  carpes;  Sc  par  le  moyen  d'un 
petit  bateau  , on  l'entoure  de  filets  , dont,  fuivant  la 
maniéré  ordinaire , le  plomb  touche  le  fond,  Sc  le 
dcllus  fe  foutient  lur  l'eau  , par  le  moyen  des  mor- 
ceaux de  liège  qui  y font  attachés  : comme  repré- 
fentc  cette  figure. 


On  prend  11.  tf.  ou  zo.  bombes,  qui  ne  font 
que  des  pétards  ordinaires,  où  l’on  a attaché  des 
pierres  pour  les  faire  couler  à fond  : on  les  allume  , 
puis  on  les  jette  dans  ce  ballîn  promptement  les  uns 
après  les  autres  : les  pétards  troublent  l'eau  fi  épou- 
vantablement par  l'effet  qu’ils  font  dans  la  vaic  que 
la  carpe  toute  troublée  ne  lait  où  fuir  : mais  étant 
contrainte  de  chercher  un  air  plus  pur , elle  donne 
dans  les  filets , où  les  pêcheurs  la  prennent.  J'en  ai 
vu  prendre  jufqu'à  60.  d'un  coup  de  filet,  mais 
quelquefois  beaucoup  moins.  La  composition  du 
pétard  eft  la  meme  que  celle  des  fulces  ordinaires. 
Le  tems  pour  pécher  doit  être  favorable , car  il 
m'eft  arrivé  qu'avec  zo.  bombes,  je  n'ai  pris  qu’une 
ou  deux  carpes  , péchant  le  matin  dont  la  nuit  il 
avoit  plu  d'orage  , avec  grands  tonnerres  Sc  éclairs  ; 
Sc  même  il  pleuvoir  encore  doucement , quand  je 
péchois.  J'avertis  que  c'ctoit  un  fond  vafeux  où  je 
péchois,  doutant  fi  fur  un  fond  de  fable  Si  dans 
une  eau  très-claire , ces  bombes  fèroicnt  le  même 
effet.  Chacun  en  peut  faire  l'épreuve. 

A.  Eft  le  Pétard.  B.  la  Pierre  qu'on  y attache.  C. 
le  balTin  renfermé  de  filets.  D.  celui  qui  jette  les 
bombes , Sc  E.  le  bateau  où  font  ceux  qui  vont  pê- 
cha ou  prendre  la  Carpe. 
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Maniéré  facile  de  ficher  la  Carpe. 

On  peut  faire  ccttc  pèche  dans  les  rivières  , Si 
fur-roue  dans  les  étangs , comme  reprefeme  cccre 
Figure. 


3ee 

Maniéré  facile  de  pêcher  le  Poijfen  dans  les  Rui féaux 
eu  pentes  Riviere  t. 

Il  faut  être  deux  pour  cette  pèche.  Prenez  le  cer- 
cle d'un  grand  tonneau  , qui  loit  bien  fort  ; parta- 
gez-Ic  par  la  moitié  : attachez  un  filet  à ccttc  moi- 
tié , Sc  liez  ce  cercle  ferme  à une  grande  perche , 
comme  la  lettre  A.  dans  cette  figure  vous  le  repre- 
fente. 


A.  Eft  une  vieille  chaloupe , qu'on  remplit  de 
branchages  ; le  buis  qu'on  coupe  des  vieilles  palif- 
fades  eft  meilleur  pour  cela  , que  d'autre  bois  : faute 
de  celui-là  , on  fe  fert  de  branches  de  bois  ordinai- 
re. La  chaloupe  A.  étant  pleine  de  bois,  on  1a  fait 
defeendre  au  fond  de  l'eau , où  elle  refte  j.  mois  , 
ou  plus  , fans  qu'on  y touche.  Il  faut  que  l'eau  foie 
allez  profonde  , pour  que  le  poiffon  puiflè  entrer 
dans  ccttc  chaloupe  fans  être  vu.  Il  s'y  rend,  Sc  lî 
j'oie  me  fervir  de  ce  terme  , il  y niche.  Quand  vous 
voulez  pêcher  , vous  prenez  deux  autres  bateaux  B. 
auxquels  vous  attachez  avec  des  cordes  la  vieille 
chaloupe  A.  que  vous  retirez  du  fond  de  l'eau  par  le 
moyen  des  cordes  qui  y font  attachées  à des  gonds 
ou  boucles  de  fer,  que  vous  y attachez  exprès.  Ayant 
retiré  cette  chaloupe  du  fond  de  l'eau  , vous  la  con- 
duifez  par  le  moyen  des  aunes  bateaux  , dans  quel- 
que forte  , ou  fur  un  des  bords  de  l’étang  ou  de  la 
riviere , où  l'eau  foie  li  peu  profonde  que  la  cha- 
loupe s'y  puifle  vuider  d'eau  , fans  que  celle  tic  1a 
riviere  y rentre.  Etant  en  cet  endroit  , vous  ôtez 
tout  le  bois  qu'il  y a dans  la  chaloupe  , apres  vous 
en  puifez  l'eau  avec  un  feau  , Sc  la  chaloupe  étant 
vuidee , vous  prenez  les  carpes  que  vous  trouvez  au 
fond.  J'ai  pris  dans  un  bateau  à une  feule  fois , plus 
de  îoo.  carpes  , Sc  prefque  toutes  greffes  , car  les 
petites  n’y  entrent  point.  Après  , vous  rcmpliffez 
vôtre  chaloupe  du  même  bois  dont  elle  étoir  rcm- 
ie  , & vous  la  traînez  au  milieu  de  l'eau  , où  vous 
faites  enfoncer  comme  auparavant , pour  la  pou- 
voir repêchez  en  un  autre  teins. 


Il  faut  mettre  du  plomb  au  bas  du  filet , à l'en- 
droit où  ta  corde  du  filet  fait  la  corde  de  l’arc.  Vous 
prenez  ce  filet  avec  vôus , Sc  une  autre  perfonne 
prend  un  fouloir.  Vous  allez  le  long  des  ruiffeaux 
ou  des  petites  rivières , & dans  les  endroits  où  il  y a 
des  herbages  , ou-bien  là  où  l'eau  fait  quelques  re- 
coins , ayant  creufé  fous  les  bords  du  rivage  : vous 
.pouffez  vôtre  filet  devant  ces  joncs  ou  ces  recoins  , 
Sc  celui  qui  tient  le  fouloir  , foule  l'eau  dans  ces 
herbages  ou  dans  ccs  recoins.  Le  poiffon  voulant 
s'enfuir  , donne  dans  le  filet.  C’cft  une  pêche  que 
j'ai  faite  avec  plaifîr,  & où  je  n'ai  jamais  manqué 
de  rcüflir.  Mais  à dire  la  vérité  , j'ai  toujours  pis 
de  petit  poiffon  , Sc  ce  n'a  etc  que  par  hazard  que 
j'en  ai  pis  de  gros  : fuit  qu'il  n'y  en  eût  pas  beau- 
coup dans  ces  petites  eaux  , ou  que  le  grand  ne  fc 
retire  pas  volontiers  dans  ces  licux-là.  On  peut  suffi 
pccher  avec  ce  filet  dans  les  ruiffeaux  qui  font  aux 
bords  des  grandes  rivières, Sc  dans  le  bord  des  gran- 
des rivières  meme. 

Maniéré  de  pêcher  fur  le  herd  de  la  Mer. 

Nous  étions  deux  ou  trois  amis  fur  le  bord  de  la 
Mer  , poche  de  Noortwyk  , beau  village  à une 
lieue  de  Leyden  Ville  de  Hollande  , où  pour  diver- 
fîfier  nos  plaifirs  , après  la  chaffe  aux  lapins,  nous 
fîmes  un  jour  cette  Pêche.  Nous  primes  deux  che- 
vaux A.  comme  la  Figure  les  repéfente  , Sc  un  filet 
B.  tel  que  font  ordinairement  les  filets  de  pêcheurs, 
avec  du  plomb  au  bas  & du  liège  au  liaut.  Nous  at- 
tachâmes ce  filet  jux  deux  chevaux , comme  la  Fi- 
gure 
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gare  indiquée  vous  le  repréfente  , Se  dans  le  tems 
que  la  mer  revendit , nous  y entrâmes.  Il  faut  pour 
faire  cette  pèche , que  la  cote  fuit  aufïi  plane  Se 
audî  peu  profonde  que  celle-là.  Nous  avançâmes 
allez  loin  en  mer,  avant  que  le  cheval  le  plus  avancé 
eut  de  l’eau  à z.  ou  j.  doigts  près  du  haut  de  U 
croupe  : ayant  Je  l'eau  à cette  hauteur  , le  cheval  le 
plus  proche  du  rivage  s’en  approchoit  allez  , pour 
que  le  filet  bandit  un  peu  ; puis  nous  cheminions 
en  travers  de  l'eau  la  longueur  de  yo.  ou  60.  pas  : 
alors-lc  cheval  le  plus  proche  du  rivage  s'arrêtait , 
Se  l'autre  fiifaiu  ion  tour  comme  fait  la  branche 
mobile  d’un  compas  dont  on  travaille,  venoit  à la 
hauteur  de  celui  qui  croit  relie  fans  branler.  Tous 
deux  fc  raid  oient  alors  fur  le  bord  du  rivage  , traî- 
nant derrière  eux  le  filet,  qui  pouvoic  avoir  60.  ou 
70.  pieds  de  longueur  Se  4.  de  hauteur , dans  lequel 
on  trouvoit  quelquefois  peu  , beaucoup  , ou  point 
de  poiflbn.  Ce  filet  cft  une  manière  de  fcinc  , qui 
n’a  point  de  queue  ou  de  fac. 

Manière  de  pécher  avec  la  Trahie. 

Cette  figure  repréfentc  A.  la  Truble  B.  un  bateau 
dans  lequel  un  homme  pêche  C.  une  perche  qu’on 
enfonce  dans  le  fond  de  l’eau  , à laquelle  on  atta- 
che le  bateau  , afin  que  le  courant  de  l'eau  ne  l’em- 
porte point.  Quand  on  veut  que  le  bateau  tienne 
bien  , on  en  met  encore  une  fembiablc  à l'autre  bout 
du  bateau.  D.  eft  la  corde  qui  partant  dans  une  pou- 
lie E.  attachée  au  haut  de  la  perche  F.  fc  va  rendre 
fur  le  mouliner  G.  qu'un  homme  fait  tourner  par 
une  manivelle  j & par  ce  moyen  entortille  la  corde 
fort  vite  Se  fans  peine,  & tire  ainfi  la  Truble  hors 
de  l'eau.  Avec  un  tel  moulinet  on  peut  pêcher  avec 
une  Truble  de  1 S.  pieds  en  quarré  , Se  même  de  10. 
Tour  faire  enfoncer  la  Truble  dans  l’eau,  on  atta- 
che des  morceaux  de  plomb  au  bouc  des  quatre  bâ- 
tons qui  tiennent  le  filet  étendu.] 

Supplément  Terne  IL 
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PECULAT  : C'eft  un  vol  qu’on  fait  des  deniers 
publies , ou  des  finances  du  Roi  Se  du  Fife.  Voyez 
le  l'..iiré  du  F e calai , à quoi  ajoutez  un  Edit  du  Roi 
Henri  II.  en  l’an  1 54  y.  ponant  peine  de  confiscation 
de  corps  & de  biens  contre  les  comptables  qui  étoient 
atteints  Se  convaincus  du  crime  de  péculut , donné 
à Sr.  Germain  en  Lave  le  1.  Mars  154J.  regtftïé  eu 
la  Chambre  des  Comptes  le  14.  dudit  mois.  Voyez 
Font, in.  t.  t.  p 619.  Se  Foutniv.il  p.  169. 

Selon  la  Loi  Jaha  reçue  parmi  les  Romains  , le 
Pëculat  cft  le  crime  de  ceux  qui  ont  mal  pris , ou 
volé  de  l'argent  ou  d'autres  effets  appartenais  au  pu- 
blic , ou  bien  des  chofcs  facrccs  Si  religieufes.  La 
peine  étoit  celle  de  la  mort  contre  les  Juges  A:  les 
Magiftrats  , meme  contre  leurs  adhcrens  ; &:  la  dé- 
portation contre  les  aunes  perfonnes.  Tetophile  , 
lnjltt,  t.  y.  tu,  1 8.  lih.  4. 

En  France,c’cft  le  crime  de  ceux  qui  volent  ou  di- 
vertîllcnt  les  deniers  du  Prince  y Se  la  peine  , félon 
la  rigueur  de  ['Ordonnance  de  François  I.  de  1 y 45. 
cft  la  confifcation  de  corps  &:  de  biens.  Mais  ü fem- 
blc  que  cette  loi  n'a  été  faite  que  pour  intimider  les 
Financiers  , puis  qu'il  eft  rare  qu’on  les  punirtc  : cm 
fc  contente  de  les  obliger  àreftitution  , parce  qu’on 
a reconnu  par  expérience  que  fi  on  les  rcchcrchoit  , 
il  y en  auroir  peu  qui  cuiTcnt  de  bonnes  exculêspour 
éviter  les  fuppliccs.  Voyez  Papon  en  les  Arreu  , liv . 
11.  tit.  1. 

On  voit  dans  cet  Article  du  Péculat  l’aveuglement 
de  l'avaricc:carccs  perfonnes  conftituées  dans  les  em- 
plois qui  regardent  le  maniment  des  deniers  royaux 
ou  publies,  ne  pcnfonc  qu'à  s'enrichir  aux  dépens  du 
Roi  Se  du  pub!ic:iis  font  tout  occupés  à inventer  des 
prétextes  & de  faurtes  apparences  de  droit  dans  leur 
conduite  , 11e  penfant  nullement  aux  fuites.  Leurs 
grandes  dépenfes , la  fompruofiré  de  leurs  bâtimens 
&de  leurs  équipages,  le  luxe  de  leurs  femmes  Se 
de  leurs  enfans , font  de  fuffilans  indices  de  kur  peu 
de  fidelité.  Ce  font  des  pièges  qu’ils  tendent  eux- 
mêmes  à leur  liberté.  Car  les  Premiers  Miniftres  , 
qui  UQii  feulement  conneufeti;  toutes  leurs  rufes  0c 
A a 
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leur  mauvaife  foi  , niais  qui  font  encore  revêtus  de 
la  part  du  Prince  d'une  pleine  autorité  dans  tout  ce 
qui  regarde  leur  charge  , foupçonnant  la  probité 
prétendue  & la  faulfe  oftentarion  de  ces  petits  fujets, 
les  font  tout  à coup  arrêter  , Se  les  forcent  à des  red- 
ditions de  comptes  dont  ils  ne  peuvent  fe  tirer.  C'eft 
alors  qu'on  les  dépouille  entièrement  de  tout  ce  qu’ils 
ont  acquis  par  leur  péeulat , & fouvent  leurs  pro- 
pres biens  y font  confondus.  Qu'a-t-on  affaire  de 
leur  ôccr  la  vie  î on  fe  contente  de  leur  faire  rendre 
gorge  , & on  les  remet  en  liberté  pour  faire  de  nou- 
velles fautes  , quelquefois  dans  les  memes  emplois. 
Ces  habiles  Miniftres  considèrent  ces  imprudens 
comme  des  fangfues , qui  fe  vont  encore  remplir  du 
fang  du  peuple  , qu’on  leur  fera  dégorger  avec  la 
même  facilité  qu'auparavanr.  Le  motif  de  ces  Surin- 
tendans  , qui  cft  l'intérêt  du  Roi  & du  public  , eft 
trop  plaulible  pour  être  obligés  à garder  beaucoup 
de  ménagement  dans  les  pourfuites  ; c'eft  peu  de 
chofe  pour  eux  que  les  cris  & les  lamentations  de  ces 
familles  fufpectcs  : fi  les  chefs  en  font  trouves  inno- 
cens,  ils  ne  perdent  rien  de  leur  réputation  Se  de  leur 
ropre  : mais  s'ils  font  trouvés  plus  ou  moins  coupa- 
leSjC'cft  du  Mimftreque  dépend  la  mefurc  du  châti- 
ment pécuniaire  des. prévenus.  En  bonne  , maisfe- 
crcnc  Politique  , les  grands  Miniffres  ufent  de  ces 
ambitieux  avares  & imprudens  , comme  des  épon- 
ges , qu'on  preffe  & defemplit  quand  on  veut , Se 
qu'on  11e  rejette  point  abfolument. 

Le  Père  Je  famille,  inftruit  fur  cet  article , fe  gar- 
dera de  deux  chofes , de  l’avarice  , Se  de  la  vanité. 

A l'égard  de  l’ctymologie  , la  vraye  origine  du 
mot  peiulat  eft  peculctus , mot  Larin  qui  lignifie  la 
meme  chofe.  Se  qui  vient  de  peeuhum  n cfor  propre, 
dcprcMHiu  : lorfque  l'employé  dans  les  Finances  vo- 
le le  bien  & le  Trefor  public  , pour  fe  faire  un  Trë- 
for  & un  pécule  particulier. 

PECULE  , eft  encore  l'épargne  qu’un  Religieux 
a faite  fur  les  fruits  de  fon  Bénéfice  , & ce  qu'un  en- 
fant de  famille  a amaffe  par  fon  induftrie.  L'Abbé 
eft  fucceflcur  du  pécule  , il  cft  ccnfé  fon  héritier  , Se 
tenu  de  fes  dettes.  Le  pécule  d'un  Religieux  étant 
réclamé  & par  le  Monaftere  qui  l'avoit  reçu  à pro- 
feffion  , & par  celui  où  il  étoit  transféré  , la  Cour 
n'eut  point  d’égard  à la  demande  de  ces  deux  com- 
pétiteurs & l'aJ jugea  aux  pauvres  , en  16 ji. 

P ED. 

PEDICULAIRE  , maladie  pédiculaire.  C'eft  une 
maladie  qui  fait  naître  de  la  peau  une  infinité  de 
poux  , cauféc  par  une  grande  mais  particulière  cor- 
ruption des  glandes  cutanées,  Jferode  , Sjlla  , Phi- 
lippe  II.  Roi  d’Efpagnc  , font  morts  de  la  maladie 
pédiculaire.  Mwbrns  pedicuUris  , du  mot  pedicstlus 
qui  lignifie  cet  infeûc. 

PE  H. 

PEHUAMA  , plante  qui  croît  au  Mexique , & 
dont  les  feuilles  ont  la  figure  d'un  cœur  ; fes  fleurs 
font  purpurines  , fa  racine  cft  longue  , greffe  , cou- 
verte d'une  écorce  rougeâtre.  Elle  eft  acre  , odoran- 
te , chaude.  Les  Sauvages  s’en  fervent  pour  guérir  la 
toux  invétérée  , pour  üiïfiper  les  vents  , pour  brifer 
les  petites  pierres  dans  les  reins  & dans  la  vcflic .Htr- 
nandes  l'appelle  Phehuama  , feu  Anjlolochi a Mt- 
XICAHA. 

P El. 

PF.IGNIER  , c’cft  un  Marchand  qui  fait  & vend 
toute  forte  de  peignes.  Voyez  Ftereticre  Se  Savory  , 
& ajoùtez-y  les  Privilèges  de  ces  artifans , fous  le 


titre  de  Déclaration  du  Roi,  portant  confirmation 
des  privilèges  des  KLaîncs-Pcignicrs  ou  foifeurs  de 
peignes  de  Paris , donnée  â Paris  au  mois  d’Avril 
1600.  regiürée  le  18.  Juillet  fuivant.  Voyez  le  4. 
vol.  des  Ordonnances  d'Henri  IV.  fol.  194. 

PEINTURE.  C'eft  un  des  Arts  libéraux  , qui  par 
le  moyen  des  couleurs , repréfente  toute  forte  d’ob- 
jers  ; Se  qui  a trois  parties , V Invention  , le  Dejfem  , 
Se  le  Celcns.  La  peinture  contribue  dans  les  bâri- 
mens  à la  legereté  , i la  décoration  , à la  richeflc.  A 
la  legereté  , en  les  faifanr  paroitre  plus  cxhaullcs  Se 
plus  vaftes  , par  la  perfpeétive.  A la  décoration  , pat 
la  variété  des  objets  agréables  répandus  i propos  , 
Se  par  le  raccordement  du  faux  avec  le  vrai.  A la 
richejfe  , par  l'imitation  des  marbres  , des  métaux 
Se  aucres-matieres  precieufes.  Elle  fe  diftribue  par 
grandi  fujets  hiftoriques  ou  allégoriques  , dans  les 
voûtes  , plafonds  Se  tableaux  : cette  peinture  eft  ap- 
pelle de  Vitruve  , megalographia  ; ou  par  petits  pt- 
jets , comme  ornemens  , groicfques  , fleurs , fruits 
Se  autres , nommés  par  Pline  topiaria  opéra  , qui 
conviennent  aux  compartimens  & panneaux  des 
lambris.  Il  y a aullî  la  peinture  afrefjut , qui  eft  la 
plus  ancienne  & la  moins  finie  : elle  fert  pour  les 
dedans  des  lieux  fpacieux  , tels  que  font  Ici  Eglifes, 
Bafiiiques , Galeries  Sec.  Se  meme  pour  les  dehors, 
fur  les  enduits  préparés  pour  la  retenir.  La  Mofai- 
tj*e  , quoique  U moins  en  ufage , cft  la  plus  dura- 
ble. La  peinture  ù l'huile  fe  conferve  avec  beaucoup 
de  force  fur  le  bois  Se  la  toile , pour  toute  forte  de 
tableaux.  Voyez  l’Art  de  Peinture  de  Mr.  du  Frtf- 
noy  , les  Principes  des  Arts  Se  les  Entretiens  de  Ptin- 
n*re  de  Mr.  Fehbien , les  Œuvres  de  Mr.  de  Psitt , Se 
plaideurs  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  Vies  & les 
Ouvrages  des  Peintres. 

PEINTURE.  Ajoutez  à l'Article  Peinture  , l’Ex- 
trait luivant  de  ce  que  Furet  sert  , Savon  Se  Fels- 
bten  difent  fur  les  y.  fortes  de  peinture  , favoir , la 
peinture  afrefjue  , la  peinture  à détrempe  , la  peitu 
turc  a l'huile  , la  peintureyàr  le  verre , Se  la  peintu- 
re en  émail. 

PEINTURE  A FRESQUE  , eft  celle  qui  fe  foit 
contre  les  murailles  Se  les  voûtes  fraîchement  en- 
duites de  mortier  & de  fable.  Avant  que  de  com- 
mencer à peindre  , on  Elit  des  deffeins  fur  du  pa- 
pier . de  la  grandeur  de  tout  l’ouvrage  , & l'on  cal- 
que ces  deffeins  contre  le  mur  , partie  par  partie  , à 
mefurc  qu'on  travaille  , Se  une  demi-heure  après 
que  l'enduit  eft  fait , bien  prefle  Se  bien  poli  avec 
la  rruclle.  On  rejette  dans  cette  forte  de  travail  tou- 
tes les  couleurs  compofées  & artificielles  , Se  la  plu- 
part des  minéraux , Se  l’on  ne  fe  fert  prefque  que 
des  terres  qui  peuvent  confcrvcr  leur  couleur , & la 
défendre  de  la  brolurc  de  la  chaux.  Les  couleurs 
qu’on  y employé  font  le  blanc  , l'ocre  ou  brun  rou- 
ge , l'ocre  jaune  , le  jaune  obfeur  , le  jaune  de  Na- 
ples , le  rouge  violet , la  terre  verte  de  Vérone , l'ou- 
tremer , l'émail  , la  terre  d'ombre  , 1a  terre  de  Co- 
logne , le  noir  de  terre  , Se  quelques  autres. 

PEINTURE  A DETREMPE  , eft  celle  où  toutes 
les  couleurs  font  propres , à l'exception  du  blanc  de 
chaux.  U y fout  toujours  employer  l'azur  Se  l’outre- 
mer , avec  de  la  colle  faite  ae  peaux  de  gand  ou  de 
parchemin  , à caufe  que  les  jaunes  d’ccuft  font  ver- 
dir les  couleurs  bleues  , ce  que  ne  fait  pas  la  colle. 
Soit  que  l’on  travaille  contre  les  murs  , foie  fur  des 
planches  de  bois  ou  autrement , Felibien  dit  qu'il 
fout  leur  doancr  deux  couches  de  colles  toutes 
chaudes  , avanr  que  d'y  appliquer  les  couleurs , 
qu’on  détrempe  , li  l'on  veut , feulement  avec  de  la 
colle  : la  compofition  qui  fe  fait  avec  des  oeufs  Se 
du  lait  de  figuier,  l'étant  que  pour  retoucher  plus 
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commodément , Se  n'étre  pas  obligé  d'avoir  du  feu 
qui  cft  ncccifairc  pour  unir  la  colle  chaude.  Quand 
on  veut  peindre  fur  de  la  toile  , on  en  choiiic  une 
qui  foit  vieille,  demi-ufee,  fie  bien  unie  , 5c  on  l'im- 
prime de  blanc  ou  de  plâtre  broyé  avec  de  la  colle  de 
gaud.  On  broyé  toutes  les  couleurs  chacune  à part 
avec  de  l'eau  , 5c  on  les  détrempe  avec  de  l'eau  de 
colle  à mefurc  qu'on  en  a befoin  pour  travailler.  Si 
l’on  ne  veut  fe  fervirque  des  jaunes  d'ccufs,on  prend 
de  l'eau  parmi  laquelle  on  aura  mis  un  verre  de  vi- 
naigre,lc  jaune, le  blanc  5c  la  coquille  d'un  oeuf,avec 
quelques  bouts  de  branches  de  figuier  coupées  par 
petits  morceaux  , & bien  battus  cnfemblc  dans  un 
pot  de  terre. 

La  PEINTURE  A L'HUILE  fut  mile  en  ufage 
par  un  Peintre  Flamand  , au  commencement  du XV. 
liccle.  Par  ce  moyen  , les  couleurs  d'un  tableau  fe 
conférant  fort  longtcms  , fie  recouvrent  un  ltiftre  Se 
une  union  que  les  Anciens  ne  pouvoient  donner  à 
leurs  ouvrages  , de  quelque  vernis  qu’ils  fe  fervillent 
pour  les  couvrir.  Ce  ferrer  ne  conliftc  qu'à  broyer 
les  couleurs  avec  de  l'huile  de  noix  , ou  de  l'huile 
de  lin  : ce  qui  fait  que  le  travail  cft  bien  different  de 
celui'  à frefque,  ou  de  la  détrempe,  à caufc  que  l'hui- 
le ne  féchant  pas  fi-tôt , le  Peintre  peut  retoucher 
fon  ouvrage  plufieurs  fois.  C'eft  un  avantage  pour 
lui,  d’avoir  plus  de  tems  à le  finir,  Se  de  pouvoir  re- 
toucher autant  qu'il  le  veut  à toutes  les  parties  de  fes 
figures  : ce  qu'il  ne  peut  faire  à frclque  ni  a détrem- 
pe. Il  leur  donne  aulli  plus  de  force  , le  noir  deve- 
nant plus  noir  employé  avec  de  l’huile  , que  quand 
il  eft  employé  avec  de  l'eau.  Comme  toutes  les  cou- 
leurs fe  mêlent  cnfemblc  , elles  font  aufti  un  coloris 
plus  doux , plus  délicat  A'  plus  agréable , Se  donnent 
une  union  Se  une  tendreflê  à tour  l'ouvrage.ce  qui  ne 
fe  peut  faire  dans  les  autres  manières  de  pcindrc.On 
peint  à l’huile  contre  les  murailles  , fur  le  bois , fur 
la  toile  , fur  les  pierres  , & fur  toute  forte  de  métaux. 
On  peint  fur  le  verre  , comme  l'on  fait  fur  les  jaf- 
pes  Se  fur  les  autres  pierres  fines.  Mais  la  plus  belle 
manière  d'y  travailler  , c'eft  de  peindre  en  verre 
fous  le  verre  , en  forte  que  les  couleurs  fe  vovent 
au  travers.  Pour  cela  on  couche  d'abord  les  rehauts 
Se  les  couleurs  , qu’ortlinairemcnc  on  met  les  der- 
nières quand  on  peint  fur  du  bois  ou  fur  une  toile  ; 
Se  celles  qui  fervent  de  fond  & d'ébauches  fe  cou- 
chent fur  toutes  les  autres. 

PEINTURE  SUR  LE  VERRE , ne  fe  fait  pas 
feulement  à l’huile  , mais  encore  avec  des  couleurs 
à gomme,  à colle  , qui  paroillêni  avec  plus  d'éclat 
•qu’à  l'huile.  L'ouvrage  fini  à l'huile  ou  à la  détrem- 
■ pc  -,  on  couvre  toutes  ces  couleurs  avec  des  feuilles 

• d'argent;  ce  qui  redouble  l'éclat  de  celles  qui  (ont 

• tranfparentes , comme  font  les  Sacques  & les  verts.  Il 
•y  a une  autre  forte  de  peinture  fur  le  verre  pour  faire 
des  vitres  : le  travail  s'en  fait  avec  la  prime  du  pin- 
ceau , principalement  pour  les  carnations  ; Se  quant 
-aux  couleurs  , on  les  couche  détrempées  avec  de 
, l'eau  & de  la  gomme,  comme  l'on  fait  en  miniature. 
Quand  on  peint  fur  le  verre  blanc  , Se  que  l'on  veut 
donner  <Ses  rehauts  comme  pour  marquer  les  poils 
•de  la  barbe  , les  cheveux  Se  quelques  autres  é- 
•clats  du  jour,  foit  furies  draperies,  foir  ailleurs, 
on  fe  fat  d'une  petite  pointe  de  bois , ou  du 
bout  du  manche  du  pinceau  , ou  bien  d'une  plumé, 
pour  enlever  de  deiîus  le  verre  la  couleur  que  l'on  a 
mile  dans  les  endroits  où  l'on  ne  veut  pas  qu'il  en 
pareille.  Remarquez  , félon  tous  ces  Auteurs , que 
les  matières  néccflai res  pour  mettre  les  villes  en  cou- 
leur , font  les  pailles  ou  écailles  qui  tombent  fous 
les  enclumes  des  Maréchaux  .dorfqu'ils  forgent  ; le 
fiablon  blanc  , ou  les  petits  cailloux  de  rivière  les 
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plus  traiifparens  ; la  mine  de  plomb  ; le  falpéue  ; la 
rocaille , qui  n'cft  autre  chofc  que  ces  petits  grains 
ronds  , verds  Se  jaunes , que  les  Merciers  tendent  ; 
l'argent , le  perigueux  , le  faftrc , l’ocre  rouge  , le 
gips  ou  plâtre  rranfparent  comme  le  talc  , & la  li- 
targe  d'argent  : l'on  broyé  toutes  ces  couleurs  cha- 
cune à part  fur  une  platine  de  cuivre  un  peu  creufe  , 
ou  dans  le  fond  d'un  badin  » avec  de  l'eau  où  l’on 
aura  mis  dillbudre  de  la  gomme  arabique. 

PEINTURE  EN  EMAIL  fe  fait  fur  les  métaux  Se 
fur  la  terre  , avec  des  émaux  recuits  5e  fondus.  Au- 
trefois , tous  les  ouvrages  d'émail , tant  fur  l'or  que 
fur  l'argent  & le  cuivre  , n'étoient  pour  l'ordinaire 
que  d'émaux  tranfparcns  5c  clairs  ; fie  quand  on  cm- 
ployoit  des  émaux  épais  , on  couchoit  feulement 
chaque  couleur  à plat  & féparément , comme  l'on 
fait  encore  quelquefois  pour  émaillée  certaines  piè- 
ces de  reliefs  : aulTfr  n'avoit-on  pas  trouvé  la  maniè- 
re de  peindre  , comme  l’on  fait  aujourd'hui  , avec 
des  émaux  épais  & opaques , ni  le  fecret  d'en  com- 
poser toutes  les  couleurs  dont  on  fe  fert  à préfent. 
Pour  employer  ces  émaux  clairs  , on  les  broyc  feu- 
lement avec  de  l’eau , à caufc  qu'ils  ne  peuvent 
foufFrir  l'huile  comme  les  épais  , on  les  couche  à 
plat , bordés  du  métal  fur  lequel  on  les  met.  Tou- 
tes fortes  d'émaux  ne  s'emptoyent  pas  indifférem- 
ment fur  toute  forte  de  métaux  ; le  cuivre  , qui  re- 
çoit tous  les  émaux  épais,  ne  fauroit  fouifrirles  clairs 
Se  les  tranfparcns  ; mais  l'or  reçoit  parfaitement 
aulïi-bicn  les  clairs  que  les  opaques.  La  peinture  en 
émail  cft  un  Art  qui  imite  avec  des  couleurs  d'é- 
mail , ce  qu'il  y a de  beau  dans  un  fujer.  Elle  Ce  fait 
fur  des  plaques  d'or  ou  de  cuivre  émaillées  de  blanc 
par  les  Orfèvres  meneurs  en  ccuvrc  , Se  on  peint  fur 
ces  plaques  avec  des  pinceaux  , fie  avoc  toutes  les 
couleurs  d'émail  qui  peuvent  agréablement  imiter 
la  Nature.  Mais  il  eft  befoin  de  donner  aux  émaux 
qu'on  employé  , un  feu  propre  , afin  de  les  parfon- 
drefur  la  plaque  , Se  de  leur  faire  prendre  le  poli- 
ment qu'ils  doivent  avoir,  fie  pour  cela  l'ouvrage 
doit  aller  fept  ou  huit  fois  au  feu.  La  pcinrurc  en 
émail  n'cft  point  fu  jette  à changer  , Se  le  tems  , qui 
fait  de  fi  grands  changemcns  en  la  plupart  des  cho- 
fes  , ne  peut  rien  fur  elle , parce  que  c'eft  une  cfpccc 
de  vitrification. 

PEINTURE.  Les  Frotteurs  appellent  hardiment 
peinture  , une  forte  de  compofîtion  où  il  entre  de 
l'ocre  , de  la  pierre  de  mine  , fie  autres  choies  , pour 
frotter  les  planchers. 

Les  derniers  Edits  fur  la  Peinture  ne  font  que 
confirmer  ce  qui  avoir  déjà  été  établi  par  les  précé- 
dent Statuts.  Par  exemple,  en  l’an  1663.  furent 
données  Lettres-patentes  portant  confirmation  des 
Statuts  de  l'Académie  Royale  de  Peinture  Se  Seùtp- 
:ture  , données  à Paris  au  mois  de  Décembre  166  j. 
régi  (liées  le  14.  Mai  1664.  Voyez  le  10;  vol.  des 
Ordonnances  tir  Louis  XlP.  foL  80. 

En  1676.  Edit  du  Roi , pot  tant  règlement  con*. 
cernant  l'Académie  de  Peinture  unicà  celle  du  Dell 
-fein  , établie  à Rome  : donné  au  mois  de  Novembré. 

PEL. 

PELADE , mot  que  l'Academie  ne  condamne 
point , mais  que  Furet  stre  cft  une  -vieux.  C'eft  la  ma- 
ladie du  cuir  ou  de  la  peau , qui  fait  tomber  le  poil, 
fie  qui  eft  caufée  par  une  humeur  fereufe  qui  cor- 
rode la  racine  des  cheveux.  On  die  mieux  yltopecie. 

PELERINS  Se  PELERINAGE.  On  verra  dans  cet 
Article  des  réglement  tres-fages  fie  très-feveres  , con- 
tre les  grands  abus  que  plufieurs  perfonnes  font  de 
ces  fortes  de  dévouons  équivoques  fie  ambulantes  ; 
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car  plulieurs  enfans5c  femmes  de  famille  fe  foittfou- 
vent  abl'cnt  es  tans  le  con  lentement  de  leurs  pères  Si 
tuteurs  , de  leurs  maris  Si  des  maîtres  d'apprcntif- 
fage  , pour  ces  fortes  de  voyages  faits  fous  le  pré- 
texte fpécieux  de  dévotion , pour  Rome,Lorctrc>  St. 
Jaques, 5c  autres  lieux  étrangers-,  Se  pluficurs  fripons 
& vagabonds  fe  font  fervis  du  même  prétexte  pour 
commettre  impunément  une  infinité  de  crimes.  C’ril 
pourquoi , pour  obvier  à tous  ces  abus , Se  pour  U 
consolation  des  Chefs  de  famille , nos  Rois  ont  don- 
ne pluficurs  Ordonnances , Edits  & Déclarations. 

Dés  l'an  1 400.  il  y eut  une  Ordonnance  févere  de 
Charles  VI.  portant  reglement  fur  lesdéfenfes  de  fai- 
re des  Pèlerinages. 

Il  y eut  un  Edit , donné  à Fontainebleau  au  mois 
d’Aoüt  1671.  regiftré  au  Parlement  de  Paris  le  17. 
Se  en  celui  de  Rouen  le  16.  Novembre  fuivant , qui 
cil  des  plus  fages  : on  y fait  d«cxccllcns  rcglcmcns 
fur  cette  forte  de  dévotion  pcriüeulc  , Se  contraire 
au  repos  des  familles  , Communautés  des  Arts  Si 
Métiers  , & à la  bonne  5c  furc  Police  des  villes.  En 
voici  le  précis. 

En  1671.  Edit  du  Roi , qui  a ordonné  que  tous 
ceux  qui  voudraient  aller  en  pèlerinage  à 5r.  Jaques 
en  Gallice , Notre-Dame  de  Lorette  , Rome , Se  au- 
tres Lieux  Saints  hors  du  Royaume,  Icroient  tenus  de 
fe  préfenter  devant  l'Evêque  dioccfain,  pour  être  par 
lui  examinés  fur  les  motifs  de  leur  voyage , Si  pten- 
dre  de  lui  Arteftation  par  écrie , outre  laquelle  ils  fê- 
roient  encore  tenus  de  retirer  des  Maires , Jurats  , 
Echcvins  , Confuls , Capiroulsou  Syndics  des  lieux 
de  leur  demeure  , un  Certificat  contenant  leur  nom, 
furnom , Âge  , qualité  , vacation , s’ils  font  ma- 
ries ou  non,  & la  déclaration  du  Lieu  où  ils  veulent 
aller;  comçic  aufli  retireraient  pareillement  Attclla- 
(ion  du  Lieutenant  - général  Si  Subllituts  du  Procu- 
reur-général de  leur  Bailliage  ; lefquels  Certificats  & 
A ttellations  lefdits  Maires  Referaient  obliges  de  leur 
faire  expédier  gratuitement  Si  fans  fraix,en  leur  pos- 
tant par  lefdits  Pèlerins  l'Attellationdcs  Evêques dio- 
cefaiiu:  faifanr  défenfes  aux  Lieuccnans-gcnéraux  , 
Subllituts  du  Procureur-général,  Maires,  ConfuU&c. 
d’expédier  lefdites  Attcdations  Si  Certificats  aux  mi- 
neurs , cnfâns  de  famille , apprentifs  , femmes  ma- 
riées , qu'il  ne  leur  fiic  apparu  par  préalable  un  con- 
tentement de  leurs  pcrcs  , tuteuis , curateurs,  ou  plus 
proches  pareils  , Maîtres  des  divers  métiers  , Si  de 
leurs  maris  ; Si  feraient  tenus  lefdits  Pèlerins  en  al- 
lant , de  repréfenter  lefdites  Aucfhtions  Si  Certifi- 
cats aux  Magifttacs&  Juges  de  police  des  villes  Se 
bourgs  qui  fe  trouveraient  fur  leur  route  , defquels 
ils  prendraient  Certificat  de  leur  arrivée  5c  de  la  re- 
préientation  dcfdites  Atteflations  Se  Certificats , lef- 
quels  feraient  enregiftrés  aux  Greffes  dcfdites  villes  Si 
bourgs  de  leur  pn liage  : moyennant  quoi  pourraient 
librement  aller  dans  toutes  les  terres  & lieux  du 
Royaume  , fans  aucun  empêchement  , Si  feraient 
reçus  ès  Hôpitaux  établis.  Et  où  lefiiits  Pèlerins  ne 
fe  trouveraient  pas  munis  defdites  Atteflations  Se 
.Certificats , enjoint  à tous  Juges,  Magiftrats , Pré- 
vôts des  Maréchaux  &c.  Maires  , Confuls  Set.  des 
villes  Si  bourgs  dans  lefquels  paflcaoient  lefdits  Pè- 
lerins , de  les  arrêter  Si  conduire  dans  les  prifons 
defdites  villes  ; ou  s'ils  étoient  arretés  à la  campag- 
ne , dans  celle  de  la  ville  plus  prochaine , où  Sa 
Majcflé  a voulu  que  par  les  Juges  de  police  ils  fu£> 
fetn  punis  du  carcan  pour  1a  première  fois , fans 
.autre  forme  de  procès  , après  quoi  leur  ferait  don- 
né fauf-conduit  pour  leur  retour  en  leur  païs.  Don- 
ne à Fontainebleau  au  mois  d’Aoùt  1671.  regiftré 
au  Parlement  le  17.  dudit  mois.  Voyez  le  Recueil 
imprimé  chez  Sebafiien  Cramttf  eu  167 y. 
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Il  y eut  une  Ordonnance  plus  férieufe  Se  plus  pré- 
cifeen  x 686.  Déclaration  du  Roi  , porranc  défai- 
tes des  Pèlerinages  fans  pcrmiflîon  du  Roi  Se  des 
Evêques , donnée  ï Vcrfaillcslc  7.  Janvier  1686.  re- 
gillrée  le  1 Z.  dudit  mois. 

Autre  Déclaration  peu  de  tetns  après  , portant  dé- 
tentes à tous  les  Sujets  du  Roi  d'aller  en  Pèlerinage 
à St.  Jaques  de  Gallice  , à Notre  Dame  de  Loreue  , 
Se  autres  Lieux  hors  du  Royaume  , fans  une  per- 
mi filon  exprcfl'e  fignéc  de  Sa  Majcflé  par  l'un  des 
Secrétaires  de  fes  Commandera  cm  , fur  l'approba- 
tion de  l'Evêque  diocefain , à peine  des  galères  à 
perpétuité  contre  les  hommes  , Se  contre  les  femmes 
à telles  peines  aftliélives  que  les  Juges  cflimcroienc 
convenables  : donnée  à Vcrfaillcs  le  7.  Janvier 
1686.  regiflrée  au  Parlement  de  Rouen  le  14.  Se 
au  Parlement  de  Paris  le  iz.  du  même  mois.  Voyez 
le  Recueil  de  Befongne, Imprimeur  à Rouen , de  l’an- 
née 170Z.  pag.  80. 

En  X717.  Ordonnance  du  Roi  portant  défenfes 
à tous  fes  Sujets  d'aller  en  Pèlerinage  en  pais  étran- 
ger , fous  les  peines  y continues  : faite  à Paris  le 
jj.  Novembre. 

PELETIER,  Peutier-foureur  Si  Pezeterie. 
Cet  Artifan  Marchand  s'appelle  dans  fes  Lettres  de 
Maîtrife  , Peltrier-Foarettr  : c'cfl  celui  qui  accom- 
mode la  peau  Se  le  poil  de  certains  animaux  , pour 
fervir  de  fourure  , d'ornement , ou  de  quelque  au- 
tre chofe  aux  perfonnes  Se  qui  vend  ces  peaux  en 
gros  ou  en  détail , & en  fait  des  manchons  Se  autres 
ouvrages  de  peleteric.  La  Peleteric  efl  donc  la  mar- 
chandifc  duPclcticr,tcllcsquc  font  manchons, peaux, 
fourures  &c.  On  peut  voir  cet  article  dans  Fitrettere; 
ï quoi  nous  ajouterons  les  Arrêts  , Réglemcns  , Se 
Ordonnances  intervenus  fur  ce  fujet.  Et  pour  com- 
mencer par  l’an  1714.  voyez  le  Traite  de  Commerce 
de  mer  cr  de  terre  , au  Tome  1 . de  l'année  fufdite 
1714.  Ces  Peleticrs  { dit-on  dans  ce  Traité  ) ou 
Marchands  Fourcurs  qui  font  le  quatrième  Corps , 
compofoient  anciennement  le  premier , qu'ils  onc 
cédé  aux  Drapiers.  Lefdits  Peleticrs  vendent  en 
gros  ou  en  détail  toute  forte  de  peleteric  & d’ouvra- 
ges de  fourure  : ils  font  marchands  Se  ouvriers.Leur 
Commerce  s'efl  affaibli  depuis  que  i'ufagc  des  fou- 
rUres  a diminué. 

En  1(5  8 z.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , portant  ré- 
glement en  faveur  des  Marchands  Peleticrs  de  la  vil- 
le de  Paris,  pour  les  droits  de  Douane.  Fait  au  Con- 
feil le  j 8.  Novembre.  Le  motif  de  cet  Arrêt  fut. 
parce  que  I’ufagc  des  fourures  étant  alors  fort  en  vo- 
gue , 5c  la  plupart  de  cette  marchandite , fur-tout  1a 
plus  belle  , venant  de  dehors  du  Royaume  , on  vou- 
loit  en  faciliter  l'entrée , Se  encourager  ce  négoce. 
Quelques  abus  s'y  étant  giilîcs  , on  les  voulut  répri- 
mer par  Arrêt  du  Parlement  rendu  contre  ers  mau- 
v ai  l'es  pratiques  , Se  contre  ceux  d'entre  les  Peleticrs 

ui  les  employoienr.  Cet  Arrêt  fut  donné  au  mois 

'Oékobcc.  Il  n'avoit  point  ai  vue  d'annullec  l'Ar- 
rêt du  Confeil  qui  avoit  été  poire  précédemment  , 
mais  d'en  mettre  l’ufage  5c  l'exercice  fur  un  meilleur 
piod  , conformément  a fa  bonne  inflituiion.  Cela  cil 
fi  vrai , qu'il  fut  donné  un  Anêt  dans  la  Cour  des 
Aides , portant  décharge  des  droits  fut  les  marcharu- 
difes  de  Pdctcric  ;il  fut  rendu  en  ladite  Cour  le  1 7. 
Mars  1 7 1 z.  C'cfl  cette  difpofition  favorable  pour 
la  Peleteric  qui  parut  en  1716.  de  forte  que  la  dit- 
grâce  des  gens  de  cette  proteflton  & l’arfuibliUè- 
ment  de  leur  commerce  ne  vient  pas  de  la  part  des 
Conteil  d'Etat , Parlemcns  , Cour  des  Aides , donc 
le  rclTort  regarde  les  impôts  Se  revenus  du  Roi  ; 
mais  de  la  révolution  des  teins  Se  des  modes  , qui 
changent  bizarrement  , 5c  endommagent  beau- 
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coup  ceux  de  ces  métiers , qui  n'ont  pas  pu  pré- 
voir la  décadence  qui  arrivera  dans  la  fuite  de  cer- 
tains Commerces.  En  elfct  en  1 7 j 6.  fut  fait  un  Ar- 
rêt du  ConfciL  d'Etat  , qui  confirma  l’Arrêt  de  la 
Cour  des  Aides  du  1 7.  Mars  171a.  portant  déchar- 
ge des  droits  fur  les  marchandées  de  Peleterie  : fait 
auConfeil  tenu  à Paris  le  6.  Juillet  1716. 

PELUCHE  , ou  PLUCHE.  Voyez  les  Diction- 
naires de  fart tsere  & de  Savary.  C'eft  une  forte  de 
panne  à grand  poil  , fervant  à faire  des  doublures. 
Cette  forte  d'ctotfe  fe  fabrique  en  France  , particuliè- 
rement à simiens  Si  à Lyon.  Il  a été  donné  divers  Ar- 
rêts Si  Lettres  parentes  à l'égard  de  la  fabrique  de 
cctrc  marchandée  en  ces  deux  villes.  Et  à l'égard  de 
la  fabrique  des  peluches  à Amiens , en  1717.  il  y 
eut  un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , portant  réglement 
pour  les  peluches  qui  fe  fabriquent  à Amiens  & au- 
tres lieux  de  Picardie  , contenant  9.  articles , où  on 
détaille  tout  ce  qui  regarde  ce  fujer.  Fait  au  Confeil 
tenu  à Paris  le  y.  Décembre  17 16. A l’égard  du 
commerce  Si  de  la  fabrique  qui  fc  fait  à Lyon , 
on  s'y  prit  de  la  même  manière  pour  le  règlement 
du  commerce  dcfdites  peluches.  Ancc  du  Confeil 
d'Etat  portant  règlement  fur  les  peluches  qui  fc  fa- 
briquent à Lyon  , contenant  1 o.  articles  -,  fait  au 
Confeil  d'Etat  tenu  à Paris  le  16.  Janvier  1717. 
Lenrcs  patentes  portant  règlement  concernant  les  pc- 
luchcs  qui  fc  fabriquoient  à Lyon  , contenant  aulE 
10.  articles  : données  à Paris  le  16.  Janvier  17 17. 
rcgiftrccs  au  Parlement  le  1 j.  Février  fuivant. 

PEN. 

PENDENTIF  : c'eft  une  portion  de  voûte  entre 
les  arcs  d'un  dôme , qu'on  nomme  aulïi  fourche  ou 
pnnnche  , Si  qu'on  taille  de  fculpture  ; comme  à Pa- 
ris ceux  du  ÿ’n  l de  grue  Sc  de  St.  Louis  des  Invdli- 
dts  , où  font  les  quatre  Evangcliftes  : mais  que  Ia 
peinture  rend  plus  légers  , comme  on  le  peut  remar- 
quer à la  plupart  de  ceux  des  Dômes  de  Rome. 

PENDENTIF  DE  VALENCE  , efpece  de  voûte 
en  manière  de  cu-de-fbur  , racheté  par  quatre  four- 
ches , comme  il  s'en  voit  aux  Chapelles  de  l'Eglife 
de  St.  Sulpicc.  Cette  voûte  a été  ainfi  appellée , parce 
que  la  première  a été  faite  à Pdltnce  en  Dauphiné  , 
où  elle  fe  voit  encore  dans  un  Cimetière  , Si  qui  cft 
portée  fur  quatre  colonnes  pour  couvrir  une  fc- 
pulture. 

PENDULE  , ou  plûtôt , Boire  de  Pendule  : c'eft 
une  cfpccc  de  pctic  portique  .ordinairement  de  mar- 
queterie > enrichi  de  petites  colonnes  prccicufes , 
avec  des  ornemens  de  bronze  doré  , Sc  terminé  par 
un  petit  dôme  ou  un  couronnement , qui  fcrt  pour 
renfermer  les  mouvemens  & le  cadran  d'une  horlo- 
ge à pendule. 

PENSION  en  général , cft  une  certaine  fomme 
d’argent,  ou  d’autre  chofede  pareille  valeur, qu'on 
donne  pour  être  logé  , nourri , & quelquefois  enfci- 
gné.  Mais  ce  n'eft  pas  ici  en  ce  fens  général  Si  vul- 
gaire que  nous  en  prétendons  parler  , quoiqu'en  ce 
lrns  il  l'oit  utile  aux  pères  de  famille  dans  L'éduca- 
tion de  leurs  enfans , de  faire  choix  de  ces  lieux  où 
ils  mettent  les  jeunes  gens  pour  les  faire  élever  & in£ 
nuire.  On  n'entend  ici  traiter  que  des  penfions  du 
Roi  Sc  de  tout  autre  grand  Seigneur , qui  donne 
penfton  à des  Sujets , ou  même  à des  étrangers,  pour 
les  attacher  plus  particulièrement  à fes  intérêts  , ou 
pour  les  rccompcnfcT  le  relie  de  leur  vie  , employée 
déjà  , luit  dedans  ou  dehors  le  Royaume  , en  paix 
Sc  eu  guerre  , à fes  intérêts.  Ces  pcnlîons  font  prifes 
unt  fur  les  domaines  du  Roi , que  for  les  biens  Ec- 
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clélîaftiaucs , dont  une  portion  eft  appliquée  à des 
perfonnes  qui  ne  font  pas  oifeufes  > mais  laboricufcs 
Sc  dévouées  au  bien  public. 

Penjion  bénéficiaire  cft  un  terme  d'Eglifc  , qui  lig- 
nifie une  portion  modique  d'environ  la  troifiéme 
partie  du  revenu  d'un  Bénéfice  , qui  par  une  autori- 
té fupcricure  eft  alTignéc  i un  Eccléluftiquc  , pour 
divcncs  raifons.  Les  anciennes  peniioiu  ne  confii- 
toicnr  qu'en  des  fonds  dont  on  lailloit  l’ufufruit  : 
aujourd'hui  la  peniion  coniifte  en  argent.  Voici  un 
Edit  fur  cc  fujet , qui  eft  fbrt  remarquable. 

En  1671.  Edit  du  Roi  , qui  a ordonné  qu'à  l'a- 
venir les  titulaires  pourvus  des  Cures  ou  Prébende* 
ordinaires  ou  Théologales  , dans  les  Eglifcs  Cathé- 
drales ou  Collégiales , ne  pourroienr  les  réligner  a- 
vec  referve  de  peniion  , qu'après  les  avoir  defièrvic* 
pendant  1 j.  années  entières  j fi  ce  n'étoit  pour  caufe 
de  maladie  , ou  d'infirmité  connue  & approuvée  de 
l'Ordinaire  , qui  les  mît  hors  d'état  de  deflervir 
leurs  Bénéfices  -,  lans  néanmoins  qu'audit  cas  lespen- 
fions  que  les  refignans  retiendroieut  , puflent  excé- 
der le  tiers  du  revenu  dcfdites  Cures  Si  Prébendes  3 
fans  diminution  de  la  fomme  de  jcc.  livres  qui  de- 
meurcroit  aux  titulaires  dcfdites  Cures  & Prébendes 
pour  leur  lubfiftance  par  an  , franche  Sc  quitte  de 
toutes  charges  ; fans  comprendre  en  ladite  fomme  le 
cafucl  & la  cruë  de  l'Eglife  , qui  appartiendrait 
auxdits  Curés,  enfemblc  les  diftributions  manuelles 
ui  appartiendraient  aux  Chanoines.  Et  à l'égard 
es  pcnlîons  ci-devanr  créées  fur  les  Cures  , Chanoi- 
nics  Sc  Prébendes  des  Eglifcs  Cathédrales  ou  Collé- 
giales ai  faveur  des  réfignans  , ordonné  qu'elles  fe- 
raient réduites  au  tiers , fans  diminution  defdites 
300.  livres  : nonobftant  tous  traites  , concordats  Ce 
cautionnemcns  faits  , dont  les  obligés  ctoicnt  dé- 
chargés. Donné  à Aix  au  mois  de  Juin  1671.  regif- 
tré  au  Grand  Coufcil  le  1 3 . au  Parlement  le  a 1 . du- 
dit mois. 

En  1674.  Déclaration  du  Roi  , ponant  que  l'E- 
dit du  mois  de  Juin  167t.  portant  règlement  des 
penfions  fur  les  Cures  , aurait  lieu  pour  tous  les  Bé- 
néfices qui  requéraient  rcfidcnce  > donnée  à S.  Ger- 
main en  laye  le  9.  Décembre  16 73.  rcgfftréc  au 
Grand  Confeil  le  *3.  dudit  mois  , Sc  au  Parlement 
le  $.  Février  1674. 

Suit  un  Règlement  des  penfions  en  faveur  des 
Troupes  du  Roi  , donné  à Verfailles  le  16.  Mai 
171a.  regiftré  le  17.  C’eft  une  Déclaration  du  Roi , 
ponant  reglement  pour  la  menue  qui  devoir  être 
faite  d'un  denier  pour  livre  par  les  Tréforiers-géné- 
raux  de  L'Extraordinaire  des  Guarcs  , en  execution 
de  l'Edit  du  mois  de  Novembre  t704.  pour  fcrvir 
de  fonds  au  payemau  des  reniions  Sc  gratifications 
des  Officiers  des  Troupes  du  Roi. 

En  1717.  comme  ilfe  trou  voit  grand  nombre  de 
penfions  perfonnclles  Sc  de  gratifications , accordées 
par  le  feu  Roi  Lomis\ IV.  ils  y eut  une  Déclaration  du 
Roi  à prélent  régnant , qui  règle  en  douze  anides 
tout  ce  qui  fe  doit  faire  à l’égard  de  ces  penfions. 
La  voici. 

Déclaration  du  Roi  , portant  règlement  concer- 
nant les  penfions  pcrfonnelles  Sc  gratifications  ordi- 
naire; , accordées  par  Sa  Majefté  Sc  par  le  feu 
Roi  fôn  prédéceflcur  , contenant  1 x.  articles  : don- 
née à Paris  le  30.  Janvier  1717.  regiftxéc  au  Parle- 
ment le  5.  Février  fuivant. 

Dans  la  même  année  , fut  donné  un  Arrêt  fort 
utile  à tous  ceux  qui  ont  penfion  du  Roi , pour 
quelque  caufc  que  cc  foie , Sc  fans  l'obfcrvation  du- 
quel ils  courent  rifquc  de  fe  voir  privés  en  tout  ou 
ai  partie  de  ces  faveurs  royales.  Cet  Arrêt  du  Çon- 
feil  d’Ewt  porte  règlement  fur  ce  qui  devoit  être  ob- 
A a iij 
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1forvé  par  les  penfionnaircs  du  Roi , pour  parvenir 
«u  payement  de  leurs  peu  lions  : fait  au  Confeil  tenu 
à Paris  le  19.  Juin.  1717. 

Dans  U même  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat . 
-qui  a ordonne  que  les  penfions  employées  dans  les 
Etats  des  charges  aflïgnccs  fur  les  Fermes  , fcroienc 
réduites  fur  le  pied  que  l'avoient  été  celles  aflignccs 
•fur  le  Tréfor  Royal  par  la  Déclaration  du  30.  Jan- 
vier 1717.  fait  au  Conlcil  tenu  à Paris  le  3. 
•Juillet  1717. 

PENSION  fmr  Bénéfices.  Elle  fo  peut  établir  en 
trois  cas.  Le  premier  , pour  le  bien  de  la  paix  , afin 
■de  terminer  le  différend  des  contendans.  Le  fécond  , 
en  cas  de  permutation , quand  les  Bénéfices  permu- 
tés font  inégaux.  Le  tvoineme  & dernier,  en  faveur 
des  réfignans.  La  penfîon  ne  peut  exceder  la  troi- 
ficme  partie  des  fruits,  autrement  elle  eft réductible; 
mais  le  titre  peut  recevoir  atteinte  , lorfquc  la  pen- 
fion elt  refervée  de  tous  les  fruits.  Une  penfîon  créée 
■fur  un  Bénéfice  n'cft  point,  éteinte  par  la  promotion 
du  penlionairc  à l’Epi feopat.  Il  a été  jugé  en  1680. 
•qu'un  impétrant  de  Bénéfice  n'cft  point  tenu  d’ex- 
primer en  Cour  de  Rome  les  penfions  qu'il  pofTede. 
Ce  il  une  maxime  certaine  , ant  tede  , ant  jolve , il 
faut  ou  rendre  le  Bénéfice  , ou  acquitter  la  penfion 
■convenue,  Selon  Loua  , Icare  P.  nombre  41».  une 
penfion  peut  être  créée  fur  une  Prébende  doit  le 
revenu  ne  confilte  qu’en  diftributions  ducs  à celui 
qui  refide  & allifte  au  fervice , & ce  pour  la  vie  du 
■télignant. 

PENTE.  Inclination  peu  fcnfible  , qu’on  fait  or- 
dinairement pour  faciliter  l’écoulement  des  eaux. 
Elle  eft  réglée  à tant  de  lignes  par  toife,  pour  le  pave 
A:  les  terres  , pour  les  canaux  des  aqueducs  & con- 
duits , Se  pour  les  chéneaux  & goucicres  des  com- 
bles. On  appelle  ai  Latin  cette  forte  de  pente  , de- 
•clivitaj.  Mais  on  appelle  contreptme  dans  le  canal 
ou  aqueduc  , ou  dans  un  ruiflèau  de  rue  , l'inter- 
ruption du  niveau  de  pente  , caufé  par  malfaçon 
ou  par  l'atFaiflèmt-nt  du  terrein  , en  forte  que  les 
-eaux  n'ayant  pas  leur  cours  libre , s'étendent  ou 
«lient  dormantes. 

PENTE  de  comble , c’eft  l'inclinai  ion  des  cotés 
d’un  comble  qui  le  rend  plus  ou  moins  roidc  fur  là 
hauteur  par  rapport  à fa  oafe.  C'clt  ce  que  l'itrnvt 
appelle  jhlltadutm. 

PENTURE,  morceau  de  fer  plat , replié  en  rond 
par  un  bout  , pour  recevoir  le  mammelon  d'un 
gond  , Se  qui  attaché  fur  le  boni  d'une  porte  ou 
d’un  contrevent  fert  à le  faire  mouvoir  pour  l'ouvrir 
ou  le  fermer. 

P E P. 

PEPINIERE  , plant  d’arbres , d'abri ficaux  Se  de 
fleurs  , fur  pluficurs  lignes  , fcparées  félon  leurs  ef- 
pcccs  par  des  fentiets  , pour  être  rranfplantés  dans 
le  befoin  : comme  la  Pépinière  du  Roi  au  Faux- 
bourg  Sr.  Honoré,  Se  celle  de  Trianen  , dans  laquelle 
font  confervés  environ  trois  cens  mille  pots  de  fleurs. 
En  Latin  fnrcnlarimm. 

PER. 

PERCÉ.  O mot  le  dit  de  la  diftributiop  des 
•jours  d'une  façade  : c'efl  pourquoi  on  dit  qu'un 
pan  de  bois  ou  qu'un  mur  de  face  eft  bien  percé  ; 
loifque  les  vuides  (ont  bien  proportionnes  aux  foli- 
dcs.  On  dit  auifi  qu'une  Eglife , un  vcftibule  , un  fa- 
lon  Sec.  eft  bien  percé  , lorfquc  la  lumière  y eft  ré- 
pandue également. 

PERCEMENT , le  dit  de  toute  ouverture  faite 
«près  coup  , pour  la  baye  d'une  porte  ou  d'une  ctoi- 
•itx  ,-ou  pour  quelque  autre  fujec. 
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PERCHES.  On  nomme  ainfi  dans  l’Architcéht- 
re  Gothique  , certains  piliers  ronds,  menus  Se  fort 
hauts , qui  joints  trois  ou  cinq  enfembie  portait  de 
fonds  , Se  fe  courbent  par  le  haut , pour  former  les 
arcs  A:  les  nerfs  d’ogives  qui  retiennent  les  penden- 
tifs. Ces  perches  font  imitées  de  celles  qui  fervoiem 
à la  conlîru&ion  des  premières  tentes  Se  cabanes. 
Ce  mot  eft  ici  pris  par  application  , Se  non  au  pro- 
pre ; car  perche  proprement , aulTi-bicn  que  le  mot 
gaule , eft  une  pièce  de  bois  longue  Se  menue  : on 
s'en  fert  à faire  des  treilles , des  efpalicrs , des  clôtu- 
res de  Jardin. 

PERCLUS  .Perclusi,  ad  jeftif , qui  fîgnifie 
paralytique  , impotent  de  tout  le  corps  , ou  d’une 
partie  : malade  qui  ne  fe  peut  remua  , ou  qui  ne  fe 
peut  aider  de  fes  membres.  Ce  mot  vient  de  percln- 
dere  ou  exclndere  , ou  perfeclè  exclmdere  , cxclurre 
entièrement , c'cft-à-dirc  , exclurrc  & priver  une 
partie  ou  le  corps  rout  entier  de  l'ufage , du  lenti- 
ment  Se  du  mouvement  Je  fes  parties , A:  du  libre 
exercice  de  fes  facultés.  P’ojet.  Paralysie. 

[ PERDRIX.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diélion- 
nairc  (Economique  , Se  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Pour  prendre  let  perdrix  à la  main. 

Faites  pâte  de  farine  d'orge  avec  graine  de  juf- 
quiamc  , & mcttez-la  en  petits  morceaux  , comme 
lentille  ou  pois  -,  jcttcz-les  où  les  perdrix  fréquen- 
tent , ils  les  étourdiront  li  fort , que  vous  les  pourrez 
prendre  avec  la  main. 

PERE  nt  famille.  Il  faut  ajouter  à cet  Article  un 
Edit  & une  Déclaration  du  Roi  , dont  l'une  révo- 
que l'autre.  L'Edit  du  Roi  fut  donné  en  1666.  il 
accorde  certains  privilèges  aux  peres  de  famille 
ayant  1 o.  ou  1 1.  en  fans  , donné  au  mois  de  Novem- 
bre 1 666.  La  Déclaration  dli  Roi  fut  faite  en  1683. 
elle  portoit  révocation  de  tous  les  privilèges  accor- 
dés aux  peres  de  famille  ayant  10.  ou  1 1.  enfans  par 
l'Edit  du  mois  de  Novembre  1666.  donnée  k Ver- 
failles  le  1 j.  Janvier  1 68 3.  & regiftrée  en  la-Cour 
des  Aides  le  1 3.  dudit  mois. 

PEREMPTION  , Terme  de  Droit , qui  vient  du 
mot  Latin  penmere  , détruire  , faire  périr.  Ainfi 
peremprum  fignifie  perdu  , péri  , Se  péremption  per- 
te, extinction.  Car  en  effet  la  péremption  eft  l'anéan- 
lificmcnt  de  la  Caufe  ou  du  Procès.  Par  le  Droit  Ro- 
main , toute  Caufe  civile  ( excepté  celle  du  Fifo  ) 
devoir  être  terminée  dans  ;.  ans  du  jour  de  la  con- 
teftation  , autrement  l'inftance  étoit  périe;  mais  s'il 
v avoic  de  la  négligence  de  la  pan  du  Juge  ou  de 
l'Avocat , on  les  condamnoit  à une  certaine  amen- 
de envers  le  Fifo  ; & s'il  y avoit  de  la  faute  du  tu- 
teur , il  étoit  tenu  des  dommages  & intérêts  du  mi- 
neur. L.  properandnm  col.  de  jnd.  Anciennement , 
félon  le  Droit  François  , toute  inftancc  croit  périe  de 
plein  droit , fî  les  Pairies  avoient  ceffé  de  pourfui- 
vre  pendant  un  an  ; mais  on  ne  refofoit  point  de 
Lettres  à la  Cliancellcrie  conrre  cette  péremption  , 

Se  ce  n'cft  que  depuis  qu’elle  a été  prorogée  à trois 
années , qu'on  n'en  accorde  plus.  Enfin  on  fuit  pré- 
fontement  en  France  l'Ordonnance  du  mois  de  ]an~ 
*>er  1 36  3.  fous  les  limitations  Se  modifications  que 
la  Jurifprudcnce  des  Asrers  y a apportées.  On  obfcr- 
ve  donc , que  fi  après  la  conteftation  ai  Caufe  qui 
forme  l'inftance  par  devant  quelques  Juges  que  ce 
foit , même  par  devant  les  Arbitres  & les  Officiaux, 
il  yaceflarion  de  poutfuites  pendant  trois  années  , 
la  péremption  eft  acquife  , eu  forte  que  les  proce- 
dures qui- auraient  fervi  à interrompre  la  prekrip- 
tion  fi  la  conteftation  n'avoit  point  été  liée , de- 
viennent inutiles.  Par  exemple  , j’ai  une  ariion  à 


Digitized  by  Google 


3&r  PER 

exercer  conrre  vous , je  l'intente  deux  ans  avant 
qu'elle  (oit  preferite  , comme  , lî  je  vous  deman- 
dais le  payement  d'une  obligation  police  depuis 
i8.  ans  ;lur  les  défènfes  que  vous  avez  fournies  , 
nous  fommes  appointés  ; c’cd  une  contcdation  en 
caufe  : depuis , nous  en  demeurons  aux  termes  de 
ce  règlement , Se  trois  années  le  patient  (ans  que 
nous  ayons  fait  fignificr  aucun  Acte  ni  pâlie  de 
Compromis  : la  péremption  ed  acquife  , fie  l'aélion 
ed  éteinte , puilque  le  tems  qui  la  précède  fie  celui 
qui  la  fuit  compofcnt  plus  de  trente  années  , qui 
font  acquérir  la  prcicriptiou  ; au-lieu  que  s’il  n'y 
avoir  point  eu  de  contedacion  , le  (impie  Exploit 
de  demande  aurait  eu  allez  de  force  pour  proroger 
l'action  pour  trente  autres  années.  La  raiion  de  la 
différence  ed  , que  le  demandeur  qui  fait  une  de- 
mande fans  autres  pourfuites , ed  ccn fc  ne  l'avoir 
intentée  que  pour  interrompre  la  prcfcripcion  ; fie 
qu'au  contraire  lorlqu’après  les  défenfes  fournies 
par  la  Partie  adverfe , il  ed  trois  ans  fans  faire  de 
pourfuites , il  ed  préfumé  Se  l'on  juge  qu'il  a renon- 
cé à fon  droit , parce  qu'il  le  croit  injultc.  Que  Ci 
le  tems  qui  précède  l'action  , Se  les  trois  années  de 
la  péremption  , ne  font  pas  cnfemblc  celui  de  la 
prefeription , c'cd-à-dire  ,lioned  encore  dans  les 
trente  ans  de  l’obligation , le  demandeur  peut  tout 
de  nouveau  former  fa  demande  Se  (è  fervirdes  Ac- 
tes probatoires  qui  ctablillcnt  (on  droit , comme  des 
enquêtes , des  interrogatoires  , une  quittance , des 
offres  Se  d'autres  lèmblablcs  ; mais  toutes  les  proce- 
dures demeurent  fans  effet , Se  encore  que  les  inté- 
rêts ayent  été  demandes  , ils  ne  font  dus  que  du 
jour  de  ce  dernier  Exploit  qui  en  contient  la  de- 
mande , s'il  ed  fuivi  d'une  condamnation  dans  les 
formes. 

On  n’ed  pas  reçu  en  première  indance  à alléguer 
que  la  Caulè  étoit  en  état  d'être  jugée , Se  qu'il  dé- 
pendoit  du  Juge  de  rendre  fa  fcntcnce  ; puilque  les 
Parties , fuivant  la  difpolition  de  {‘Ordonnance  de 
166 j.  peuvent  apres  trois  fommations  appcllcr 
comme  de  déni  de  judice  , fie  montrer  par-là  qu'ils 
n’abandonnenr  pas  leur  prétention.  Les  feules  cxcu- 
iës  (ont , 1.  li  le  Rapporteur  ed  dcccdc  dans  les 
trois  années  ; parce  que  dans  ce  cas  , la  Partie  de- 
voit  faire  didribucr  l'affaire  à un  autre.  1.  Si  une 
Parue  ed  morte  ; parce  que  dans  ce  cas  , il  fàlloic 
faire  alTigner  l'héritier  en  reprife.  j.  Si  le  Procu- 
reur ed  mort  ; parce  que  dans  ce  troiliéme  cas  , il 
étoit  néceflàire  de  fommer  la  Partie  adverfe  de 
condituer  un  autre  Procureur  nouveau.  4.  Si  une 
fille  ou  une  veuve  s’ed  mariée  ; parce  qu'alors  on 
ne  pouvoit  fc  difpenfer  de  faire  alTigner  le  mari 
pour  reprendre  avec  fa  femme , qui  a befoin  de  fon 
autorité  pour  procéder  en  Judice.  Un  Juge  ne 
peut  donc  rendre  fa  fcntcnce  fur  une  contedation 
dont  les  derniers  c^remens  font  de  plus  de  trois 
années , à moins  que  U Partie  à qui  la  péremption 
ed  acquife  , ne  donne  charge  expreffe  à fon  Procu- 
reur de  procéder.  Il  n'y  a que  le  Roi , qui  ne  (oit 
point  fujet  à la  péremption.  L'Eglife  a aulTi  la  meme 
faveur  , quand  il  s'agit  du  fonds  des  héritages,  fie 
non  pas  des  fruits  ou  j Quittances  , qui  ne  regardent 
que  l'interet  du  Bénéficier.  On  n'en  exempte  pas 
même  les  mineurs,  parce  qu'ils  ont  pour  garant  leurs  1 
Tuteurs  ou  Curateurs , contre  qui  on  leur  relerve 
toû  jours  à fc  pourvoir. 

PEREMPTION  D'INSTANCE.  Cd  un  terme  de 
Pratique  qui  a lieu  lorfque  les  Parties  ont  laide  écou- 
ler les  trois  ans  entiers  (ans  pourfuivre  les  procedu- 
res qui  croient  commencées.  Elle  a lieu  en  Cour 
«i'Eglile.  L'exception  péremptoire  emporte  la  déci- 
fion  de  la  Caufe.  Ktjiex.  ci-dcüus  Puumviioh»  fie 
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ajoutez  l’Edit  fie  l'Arrêt  fuivans.  L'Edit  ed  ancien , 
il  fut  porté  en  1367.  on  peut  le  voir  dans  Fo»un„ 
en  fa  Table  Chronologique  , Néron  p.  84.  fie  Ctrbin 
p-  410.  En  voici  le  titre  : Edit  du  Roi  , per: tnt  règle- 
ment pour  te  bien  de  U Juflice  & Police  du  Royaume  , 
entre  autres  chofes , pour  la  péremption  d'inftanccs, 
contenant  39.  articles,  donné  à Paris  au  mois  de 
Janvier  1363.  regiftré  au  Parlement  de  Bretagne  le 
8.  Mai  , fi:  en  celui  de  Paris  le  19.  Décembre  fui- 
vant. Mais  en  l'an  1691.  furent  faits  des  Arrêtés  du 
Parlement,  portons  règlement  concernant  la  péremp- 
tion d'indance  , fie  le  tems  auquel  les  Procureurs  ne 
pourraient  demander  leurs  fraix  Se  fklaircs  ; faits  en 
Parlement  le  18.  Mars  1691. 

PERICARDE  , Se  VERS  PERICARDIA1RESL 
Le  péricarde  cft  une  double  membrane  , épaittè  , SC 
rclîemblant  à une  bourfc  , qui  ferra  contenir  lecceur 
dans  fa  cavité.  Le  péricarde  coudent  une  cfpecc  de 
fèrofité  , mais  en  petite  quantité.  Son  ufage  ed  de 
tenir  le  coeur  comme  fufpendu  , fie  de  four  nir  la  li- 
queur féreufe  pour  faciliter  le  mouvement  du  coeur. 
Se  empêcher  que  la  fraîcheur  de  l’air  qui  entre  dans 
le  poumon  n'offcnfc  ce  vifcerc.  A l'égard  de  cette 
ferofité  , voici  deux  habiles  gens  qui  ont  fait  des  ex- 
périences contraires.  Mr.  Court  *.•{  allure  avoir  ou- 
vert un  grand  nombre  de  pendus,  ou  des  geny  morts 
fur  la  place  , en  qui  il  a toujours  trouve  le  péricar- 
de fans  prefque  aucune  férolité.  Mr.  Lattre  allure  au 
contraire  , que  dans  un  très-grand  nombre  de  corps 
qu'il  a ouverts  , >1  n'a  jamais  trouvé  la  cavité  du 
péricarde  fans  lymphe.  Le  mot  cd  Grec , venant  de 
péri  , autour  , Se  de  cardia  , coeur. 

Difons  maintenant  un  mot  d'une  cho(ê  furpre- 
nantc  , c’cd-à-dire  de  cote  forte  de  vers  qu'on  ap- 
pelle per  ica* Jiaires  , qui  s'engendrent  dans  le  péri- 
carde. Les  Pericardinaircs  font  une  des  douze  cfpc- 
ces  de  vers  qui  s'engendrent  dans  le  corps  humain. 
Ils  caulcnc  quelquefois  des  convulhons  extraordi- 
naires , dont  les  accès  durent  peu  ; mais  recommen- 
cent (ans  cède  , Se  font  accompagnés  d'une  pâleur 
effroyable  de  vifage  , d'un  abattement  entier  de  tout 
le  corps  , Se  de  violentes  douleurs  d'edomac  fie  de 
poitrine.  Mr.  Andry  qui  a fait  un  curieux  Traite  de 
la  génération  des  vers  dans  le  corps  de  l'homme  , nous 
allure  que  vers  les  pericardiaircs  caufcnt  quelquefois 
des  morts  fubites.  C'ed  fouvent  de  cette  caufe  éton- 
nante & cachée  que  proviennent  des  points  fie  piquû- 
res  qui  furprennent  tout  à coup,&  mctctemplufieurs 
perfonnes  délicates  en  danger  de  perdre  l'ulage  de  k 
rcfpirstion. 

PERIODIQUE,  maladie  périodique  , fe  dit  du 
retour  réglé  de  cet  accès  , ou  de  ce  mal  , après  une 
remarquable  ccttacion  ou  inrcrmillion.  Ce  mot  vicnc 
du  fubtiantif  période  , circuit , cours  d'une  chofc  qui 
ed  iufccptible  de  mouvement  ou  de  changement  , 
fie  le  mot  période  ( per  10 Jus  ) ed  tout  Grec  , périodes  ; 
compofé  de  péri , autour  , fie  de  odes , chemiu. 

PERIPNEUMONIE.  On  la  reconnoità  ces  mar- 
qucs.qui  fonr.unc  (ievre  aigue  fie  continue; la  difficul- 
té.la  fréquence  fie  l'ardeur  de  la  rc(piratioa;la  touxffa 
pefanreur  des  hypochondres , fie  de  toute  la  poitrine, 
accompagnée  deteniion  j la  rougeur  Se  l'enflure  des 
joues  que  caufe  l'ardeur  qui  fc  communique  à cette 
partie  ; les  narines  élevées  ; les  yeux  ardens  fie  enfon- 
cés -,  la  fechercffc  de  k langue  , qui  d’abord  ed  d'un 
rouge  jaunâtre  , fie  enfuite  cpaitic  fie  noire  dam  l'at- 
croitièmcnt  de  la  maladie.  On  reffent  aufli  quel- 
que douleur  au  milieu  des  épaules  , avec  un  grand 
dégoût , fie  un  grand  defir  de  boire  froid  fie  de  refpi- 
rer  un  air  frais.  Le  pouls  ed  ondulant , mou , grand 
fie  promt,5e  fouvent  imcrmittcnt.Mals  pour  faire  une 
dcimiûon  plus  courte  que  cette  dcfcripuooi  il  fau; 
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dire,  que  la  péripneumonie  eft  une  inflammation 
du  poumon  , avec  fièvre  aiguë  Se  difficulté  tic  ref- 
pire".  Quand  l'inflammation  vient  d'ut»  phlegmon, 
on  crache  k fang  tout  pur  ; quand  elle  eft  ércîipcla- 
■ ccufc  , le  cr.jrhat  cil  jaune.  On  dit  que  la  péripneu- 
monie cil  plus  dangercuic  que  doulourculc.  Ce  mot 
eft  Grec  , & vient  de  péri  , autour  , Se  de  pntumen , 
poumon.  Ce  liant  les  memes  figues  dans  la  périp- 
neumonie , que  dans  la  plcurcitc,  ii  ce  n’cft  que  dans 
celle-là  ils  fout  plus  modères  , & plus  pernicieux  en 
même  tems.  En  effet, comme  on  a déjà  dityians  la  pé- 
ripneumonie le  danger  eft  plus  grand, que  la  douleur 
n’eft  (ênfible.  Il  eft  encore  plus  pernicieux  dans  l'in- 
flammation du  poumon, & dans  b pleure fïc.quc  dans 
route  autre  maladie  aiguë  , de  ne  pouvoir  demeurer 
couché  de  quelque  manière  que  ce  loir  : les  malades 
veulent  toujours  être  affis.  Le  mal  eft  moins  dange- 
reux.lorfquc  la  poitrine  fe  dégage  par  des  crachats  de 
bonne  qualité.  L'on  peut  aulfi  recouvrer  la  fanté , fi 
les  crachats , quoique  purulens  , foulagcnt  la  dou- 
leur , que  la  refpiration  fe  dégage  , que  l'expeélora- 
tion  foit  prompte  , &:  qu'avec  des  forces  fupericurcs 
à U maladie  on  la  fupporte  aifément.  Si  malhcu- 
reufement  ce  crachement  n'arrive  pas , & que  le  pus 
n'arfeele  aucune  iftuc  , il  arrive  ncccflàircment  que 
le  poumon  s’ulcère  Se  produit  la  phtifle  , ou  que  l'a- 
mas du  pus  fe  dégorge  foudainement  dans  les  orga- 
nes immédiats  de  la  refpiration , & fuffoque  le  ma- 
lade , qui  ne  peut  manquer  de  périr  de  la  forte, 
quaud  la  refpiration  devient  de  jour  en  jour  plus  em- 
barraffee,  qu'elle  fait  bruit  dans  la  gorge,  & qu'en  fin 
l’abondance  de  la  matière  qui  s’épanche  lur  les 
bronches  ferme  ablblument  à l'air  l'entrée  dans  les 
poumons. 

Mr.b  Breton  (au  les  remarques  fuivantes  fur  ce  que 
nous  venons  de  dirc,qui  eft  tiré  de  Lommint.  La  pé- 
ri pneumonie  , dit-il , eft  particulièrement  funrile 
aux  jeunes  gens  au  deflous  de  vingt-cinq  ans.  Les 
femmes  au  deflous  de  cet  âge  en  font  rarement  atta- 
quées , & aifément  guéries.  La  péripneumonie  eft 
encore  pernicieufe  aux  atrabilaires,  il  dit  avoir 
éprouvé  la  bonté  de  l'avis  à'ILppocrase  , qui  recom- 
mande le  bain  tiède.  Quoique  les  péri  pneumoni- 
ques paroirtent  fbiblcs  Se  qu'ils  tombent  fouventen 
lipothymie  , on  ne  rifquc  rien  de  les  faigner  ; car 
ces  Alignées  ôtent  l'ardeur  du  fang , Se  diminuent 
le  mal. 

A l'égard  de  la  cure  d'une  maladie  auffî  claire- 
ment expoféc  , l’Auteur  de  la  Medecine  des  pauvres 
nous  propofc  ces  remèdes  communs.  L’eau-dc-vic, 
dit-il,  avec  le  fucrc  , prife  de  demi-heure  en  dcati- 
heure  à la  quantité  d'une  cuillerée  , fauve  fouvent  le 
malade.C’cft  ce  qui  eft  confirmé  par  les  Epbe'me'rtdes 
de  Leipfic,qui  rapportent  que  pluficurs  payfans  atta- 
qués de  cette  maladie  , fe  guériflent  en  avalant 
cette  liqueur  fucrée.  Mr.  Le  Clerc,  Médecin  de  Paris, 
nous  popofe  les  remedes  fuivans.  Saignez  pluficurs 
fois  dans  le  commencement  de  cette  maladie  , pro- 
curez les  fucurs  tant  que  vous  pourrez  , dit-il , car 
e'eft  le  remède  fpccifiquc  de  cette  grande  maladie. 
On  peut , félon  le  meme  Médecin  , donner  l’anti- 
moine diaphonique  & la  poudre  de  vipère  cnlcm- 
blc  , un  demi-gros  de  chacun  dans  un  verre  d'eau 
de  chardon  bénie  ou  de  melifle.  Donnez  l'eau  de  co- 
quelicot , de  chardon  bénit , de  fcabieulc , de  pitn- 
- pinelle  -,  on  pile  quelques-unes  de  ces  plaines  , on 
en  tire  lefue  en  les  exprimant , Se  on  en  donne  à 
boire  au  malade.  Le  fouphre  donné  , jufques  à une 
demi-dragme  , eft  un  excellent  remède.  La  fiente 
. d'un  cheval  entier  tout  fraîchement  rendue  , infufée 
dans  un  verre  de  vin  blanc  , qu'on  fait  prendre  au 
.malade,  eft  le  remède  fpccifiquc  des  Anglois.Lc  mc- 
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me  effet  fe  produit  par  quelques  crottes  de  cheval 
fraîches , dont  on  exprime  d'abord  le  fuc  , que  l'on 
donne  au  malade.  La  fienre  blanche  d'une  poule 
donnée  dans  du  vin  , eft  fpccifiquc  dans  cette  mala- 
die. Lutdanus  , félon  le  rapport  de  Mr.  Le  Clerc  r 
prenoit  dix  ou  douze  crottes  de  brebis  , il  les  piloit 
dam  un  mortier  avec  l'eau  de  coquelicot , avec 
de  l’eau  de  chardon  benit , ou  de  feabieufe  , & fal- 
loir avaler  le  mélange  dès  le  commencement  de  cet- 
te maladie.  Ou  bien  prenez  trois  ou  quatre  onces 
d’huile  de  lin  nouvellement  exprimée  , mélcz-la 
dans  cinq  ou  fix  onces  d'eau  d’hyfope  , & donnez 
le  tout  au  malade.  Le  malade  boira  dans  tout  le 
cours  de  fa  maladie , une  pu  fane  faite  avec  décoc- 
tion d'orge  Se  de  rcglillc. 

Sudorifique  excellent  pour  les  pleurefies  & 
peripneumetties. 

Faites  boiiillir  quatre  onces  de  miel  pur  à petit 
feu  dans  un  poêlon  avec  deux  verres  de  vin  fans  l'é- 
cumer  , jufqu'à  ce  que  le  tout  foit  réduit  à un  verre, 
que  vous  donnerez  chaudement  au  malade  que  vous 
voudrez  faire  fucr  , & le  couvrirez  un  peu  plus  qu'à 
l'ordinaire. 

Notez  qu'il  ne  faut  rien  donner  à boire  jufqu'à 
ce  que  la  lueur  foit  palTéc. 

PER1PTERE.  C'eft  dans  l'Architcélurc  antique  , 
un  batiment  environné  en  Ion  pourtour  extérieur  de 
colonnes  ifolccs  , comme  ctoit  le  Portique  de  Pom- 
pée , la  Rafilique  ci' si ntomn , U Septizone  de  Severe 
Se c.  Ce  mot  vient  du  Grec ptn , à l’entour,  & de  pte- 
ro»  , aile.  T emple. 

PERISTYLE.  Ce  mot , qui  vient  auffî  du  Grec, 
fe  dit  d'un  lieu  environne  de  colonnes  ifolccs  eu 
fini  pourtour  intérieur,  ce  qui  le  fait  différer  du 
Perspterc  ; comme  cil  le  Temple  Hypetre  de  Pitrmvu 
Se  comme  lont  aujourd'hui  quelques  Bafiliques  rie 
Rome,  pluficurs  Palais  d 'Italie,  Si  la  plupart  des 
Cloîtres.  Cependant  Pctiftylc  fe  dit  encore  indiffé- 
remment d'un  rang  de  colonnes , tant  au  dedans 
qu'au  dehors  d'un  édifice  ; comme  le  Periftyle  Co- 
rinthien du  Portail  du  Louvre , Se  l'ionique  du 
Château  de  Tnanen. 

PERLE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dictionnaire 
(Economique  , Se  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Peur  faire  des  Perles  artificielles. 

Il  faut  amaffer  de  la  rolce  de  Mai  autant  qu'on 
pourra  avec  des  éponges  bien  lavées,  torique  le  terns 
fera  bien  fcc  , clair  & ferain  ; il  faut  la  diftilcr  trois' 
fois  de  fuite  dans  un  alambic  de  verre  , après  il  faut 
avoir  du  talc  de  Venife  Se  le  faire  calciner,  & te 
mettre  enluite  dans  une  retoric  Se  la  tenir  environ 
quinze  jours  dans  le  fumier  du  Cheval , & palier 
la  poudre  par  un  tamis  fort  fin  -,  vous  mettrez  de 
cette  poudre  dans  un  plat  bien  propre  y V crierez 

de  ladite  eau  diftiléc  pour  en  faire  une  pâte  à Li 
quantité  que  vous  voudrez  faire  de  perles  : il  faut 
avoir  des  moules  d'argent  de  la  groffèur  que  vous 
voudrez  donner  à vos  perles , & les  travailler  le  ma- 
tin au  mois  de  Mai , faifant  beau  foleil  depuis  huit 
heures  jufqu’à  midi , les  humeélant  avec  des  plumes 
fines  de  ladite  eau  de  rofée  diftilcr  pendant  trois 
matins,  & le  foir  vous  les  mettrez  fur  une  table  daus 
quelque  vafe  bien  net  au  milieu  d'un  jardin  , afin 
qu’elles  prennent  le  ferain, & les  en  tirer  avant  que  le 
foleil  foit  levé  ; il  faut  les  humeéler  de  ladite  eau 
diftilée,tous  les  matins  jufqu'à  ce  qifcUeMoient  dans 
leur  pcrfeélion. 

PERMUTATION , eft  un  moyen  de  faire  entrer 
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les  Bénéfices  dans  le  commerce  » fans  Simonie.  Lee 
principales  régies  de  la  permutation  font , que  fi  l'un 
des  copermutans  ne  peut  jouir  , il  rentre  de  plein 
droit  dans  le  Bénéfice  qu'il  a quitté  } 5c  que  s'il  dé- 
cédé avant  qu’il  ait  accompli  de  fa  part  la  permuta- 
tion par  la  prile  depoflèlfion  , Ion  copermutant  qui 
l’a  efteduce  gaudet  bona  fart  un*  t jouit  de  cet  effet 
du  hazard  Sc  retient  les  deux  Bénéfices , pourvu 
qu'il  ne  tombe  point  en  Régale.  Arrêt  du  11.  Dé- 
cembre 1644.  rapporté  par  Dm  Frefne  , au  1.  tome 
du  Journal  des  Audiences  . livre  4.  ch.  1 6.  Par  Dé- 
claration du  Roi  du  11.  Mai  16S4.  il  eft  die  que 
fans  déroger  1 la  régie  de  pubh  candis  , en  casque 
dans  les  permutations  des  Bénéfices  l’un  des  permu- 
rans  vienne  à décéder  après  le  te  ms  porté  par  cette 
règle  , fans  avoir  pris  poilelïion  du  Bénéfice  permu- 
te , le  furvivant  demeurera  entièrement  privé  du 
Bénéfice  par  lui  baillé  en  permutation  , Sc  n'y  pour- 
ra rentrer  fans  nouvelle  provision.  Il  y a autîi  un  Ar- 
rêt du  Confeil  Privé  du  dernier  Mars  1680.  quia 
jugé  que  les  permutations  font  nullcs,  fi  elles  ne  font 
ad  mi  les  , & fi  les  provifions  ne  font  accordées  de 
part  Sc  d'autres  par  l'Ordinaire  , ou  à fon  refus  , par 
le  Supérieur,  avant  le  décès  de  l'un  des  copcrmucans. 

PERRON  , cfcalier  découvert  en  dehors  d'une 
maifon  , Sc  qui  fe  faic  de  differentes  formes  Sc  gran- 
deurs , par  rapport  1 l’efpace  & à la  hauteur  où  il 
doit  arriver.  En  Laiiu  on  l'appelle  podium  ou  fug- 
gejtum. 

PERRON  q narré,  celui  qui  eft  d’équerre,  comme 
lbnt  la  plupart  des  perrons  , & particulièrement  ce- 
lui de  la  Sorbonne  Sc  du  Pat  de  grâce.  Mais  le  plus 
grand  qui  fc  voye  de  cette  efpcce , c'eft  celui  de 
M-trly. 

PERRON  cintré,  celui  dont  les  marches  font  ron- 
des , ou  ovales.  Il  y a de  ces  perrons  dont  une  partie 
des  marches  eft  en  dehors , Sc  l’autre  en  dedans , ce 
qui  forme  un  palier  rond  dans  le  milieu  ; comme 
celui  du  bout  du  Jardin  de  Belveder  à Rome  ; ou 
un  palier  ovale,  comme  au  Palais  du  Luxembourg 
à Paris  , Sc  au  Château  de  Caprarole  en  Italie. 

PERRON  4 pan  . celui  dont  les  encogaures  font 
coupées , comme  au  portail  de  l'Eglife  du  College 
M**-arin  à Paris. 

PERRON  double  , celui  qui  a deux  rampes  éga- 
les , qui  tendent  à un  mé.-ne  palier  , comme  eft  le 
perron  du  fond,  du  Capitole  : ou  deux  rampes  oppo- 
lécs  pour  arriver  à deux  paliers  , comme  celui  de  la 
Cour  des  Fontaines  de  Fo  iramehleau.  U y a des  per- 
rons où  il  y a ces  deux  difpoficions  de  rampes , en- 
forte  que  par  un  perron  quarré  on  monte  fur  un  pa- 
lier , d'où  commencent  deux  rampes  oppofées , pour 
arriver  chacune  à un  palier  barlong  , d'où  enfuite 
on  monte  par  deux  autres  rampes  à un  palier  com- 
mun ; comme  eft  le  grand  perron  du  Château  neuf 
de  Sr.  Germain  en  late  , du  Dclfoin  de  Guillaume 
Marchand  Architeéle  du  Roi  Henri  IV.  Sc  ceux  du 
Jardin  des  Tuiller^s  qui  font  de  Mr.  le  Neutre. Ces 
fortes  de  perrons  font  fort  anciens  , puis  qu’il  fe  voit 
encore  des  veftiges  d'un  de  cette  demiere  efpcce 
prés  de  Schiras  en  Perfc, dont  le  Sieur  Des  Lande  t rap- 
porte la  figure  dans  fon  Livre  dti  beautés  de  la  Ptrfe. 

PERRUQUE  , PERRUQUIER.  La  perruque  eft 
une  coiffe  de  rézeau  , autour  de  laquelle  on  range 
avec  tant  d’adre(Iè  des  cheveux  , qu'ils  repréfentent 
la  coiffure  naturelle  d'une  perfonne.  Le  fond  de  la 
perruque  eft  donc  cette  coiffe  de  rézeau  , dont  le 
delîus  garni  de  cheveux  s'appelle  plaque  ; les  autres 
parties  font  le  devant  , le  dernere  , Sc  les  coins.  Le 
Perruquier  eft  l’Ouvrier  qui  fait  des  perruques , 
des  tours  5c  demi-tours  de  cheveux  pour  les  fem- 
mes , Sc  des  coins  pour  les  hommes.  Voye*  ccî  Arti- 
SuppUmeni  Terne  //. 
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de  dans  Fnretitrt  Sc  Sav.trr.Les  Perruquiers  ont  été 
érigés  en  Corps  de  Maîtrifecn  1674.  & pourdiftin- 
gucr  leurs  boutiques  de  celles  des  Chirurgiens  , ils 
mettent  à leurs  Enfcigncs  des  ballins  blancs  Sc  les 
Chirurgiens  des  ballins  jaunes.  Les  Perruquiers» 
dans  leurs  Lettres  de  Maîtrifc  , s'appellent  B obiers- 
Baigneurs- Eruviftes  & Perruquiers  , Voici  deux 
Edits  du  Roi  fur  les  Perruquiers  Sc  Perruques. 

Le  premier  eft  de  1706.  cet  Edit  porte  , qu'â  l'a- 
venir, à commenccrdu  1.  Mai  1706. toutes  les  per- 
ruques qui  feroient  faites  dans  le  Royaume  feroient 
m irquées  ; qu'à  cct  effet  les  Perruquiers  feroient 
obligés  de  prendre  aux  Bureaux  qui  croient  établis  » 
autant  de  coiffes  marquées  qu'ils  voudraient  faire 
de  perruques.  Il  contient  18.  articles  , portant  règle- 
ment. Donné  à Verfaillcsau  mois  de  Janvier  1706. 
regiftre  au  Parlement  de  Rouen  le  6.  Mai  audit  an. 
Voyez  le  Recueil  des  Edits  de  Befongn:  Imprimeur  à 
Roiien  , page  489. 

En  1714.  Edit  du  Roi , portant  création  de  yo. 
places  de  Barbiers-Pcrruquicrs-Baigncurs-Etuviftes 
à Paris  , pour  ne  faire  qu'un  Corps  Si  Communauté 
avec  les  anciens  : donné  à Verlaillcs  . au  mois  de 
Janvier  , regiftre  le  1 1 . Février  fuivant. 

PERSAN.  Ce  mot  eft  commun  pour  routes  les 
Statues  d'hommes  qui  portent  des  entablemens  » Bc 
que  Kitruve  nomme  atlantes  Sc  telam'ines. 

PERSONAT  , eft  une  Dignité  Eccléfiaftique  , at- 
tachée à la  perfonne  , fans  aucune  adminiftration. 

PERSPECTIVE  : c'eft  une  Science  qui  enfeigne 
par  règles  à repiéfcnter  fur  une  fuperficic  plane  les 
objets  tels  qu’ils  paroillènt  à la  vue  , 5c  dont  Pignolet 
Dtfargues  , le  P.  Dubreuil  Jefuitc  , & plulieurs  ai* 
nés  ont  écrit. 

PERSPECTIVE  <f Archiretlure  , c'eft  la  repré- 
fentation  du  dehors  ou  dedans  d'un  bâtiment , d’un 
jardin  Scc.  dont  les  cotés  font  racourcis  , Sc  les  par- 
tie» fuyantes  diminuées  , par  proportion  , depuis  la 
ligne  de  terre  jufques  à l'horizontale.  Fitmve  U 
nomme  Sténographié. 

PERSPECTIVE  peinte  , celle  qui  repréfente  de 
l'Archiceéhire  , ou  quelqûe  payfage  peint  contre  un 
mur  de  pignon  ou  de  clôture , pour  en  cacher  U 
difformité,  feindre  de  l'éloignement,  Sc  raccorder 
le  faux  avec  le  vrai  -,  comme  (ont  les  Pcrfpeélives  de» 
Hotels  de  Fitubet , de  Saint  Pouange , de  Dangeasê 
Scc.  à Paris. 

PERTUIS  : c’eft  un  paflàge  étroit , pratiqué  dan» 
une  rivière  , aux  endroits  où  elle  eft  balle  , pour  en 
haulîcr  l'eau  de  j.  ou  4.  pieds  , Sc  faciliter  ainfi  la 
navigation  des  bateaux  qui  montent  ou  qui  dépen- 
dent, ce  qui  fe  fait  en  lai  (Tant  entre  deux  batardeaux 
une  ouverture  qu'on  forme  avec  des  aiguilles , com- 
me fur  la  riviere  d’Tonne  ; ou  avec  des  planches  en 
travers  , comme  fur  la  Riviere  de  Loin  ; ou  enfin 
avec  des  portes  à vannes , ainlî  qu'au  pertuis  de  No- 
gent-fur-Seme.  On  l'appelle  en  Latin  Catarafla  . qui 
lignifie  aufli  Eclufe , 5c  ce  dernier  mot  François 
vient  d'excludere  , empêcher.  On  appelle  ainfi  gé- 
néralement tous  les  ouvrages  de  maçonnerie  5c  de 
Charpenterie  , qu'on  fait  pour  foutenir  & élever  les 
eaux  : aulîi  les  digues  qu'on  conftruit  dans  les  riviè- 
res pour  les  empêcher  Je  fuivre  leur  pente  naturelle, 
ou  pour  les  détourner , font  ainfi  appellécs  dans  plu- 
fieurs  pays.  Toutefois  ce  terme  fignifie  plus  particu- 
lièrement une  efpect  de  canal  enfermé  entre  deux 
portes  , l'une  fupérieure  que  les  ouvriers  nomment 
porte  de  tête  , Sc  l'autre  inferieure  qu'ils  nomment 
porte  de  mouille  , fervant  dans  les  navigations  arti- 
ficielles à confcrvcr  l'eau  Sc  rendre  le  paJÎàge  des  ba- 
teaux également  aifé  en  montant  5c  en  dépendant  j 
à U différence  des ptrtHn  , qui  a'étant  que  de  fka- 
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pies  ouvertures  laitTees  dans  une  digue  fermée  par 
des  aiguilles  , perdent  beaucoup  d*eau  8c  rendent  le 
paflage  difficile  en  montant  , 6c  dangereux  en  des- 
cendant. Il  y a des  éclufes  a tambour  , à vannes  , en 
éperon , & d’autres  qui  (ont  efuarrcet.  Celle  à tambour 
cft  celle  qui  s'emplit  & fc  vuidc  par  le  moyen  de 
deux  canaux  voûtés  , creufés  dans  les  jouillieres  des 
portes  , dont  l'entrée  qui  eft  peu  au  delfus  de  cha- 
cune s'ouvre  6c  fe  ferme  par  le  moyen  d’une  vanne  à 
coulilfe  , comme  celle  du  Canal  de  Briare.Xo  yez 
les  autres  cfpeccs  au  mot  Ecluse  , où  on  les  décrit 
amplement. 

PERTU1S  de  bajfîn , c'eft  un  trou  par  où  fe  perd 
l’eau  d'un  baffin  de  fontaine  , ou  d'un  refervoir , 
lorfque  le  plomb  , le  ciment , ou  le  carrai  cft  fendu 
en  quelque  endroit , ce  que  les  Fontainicrs  nom- 
ment aulfi  Renard.  En  Latin  Pïtruve  l'appelle  rima. 

PET. 

PETITE  DATE  , eft  celle  que  l'Expéditionnaire 
en  Cour  de  Rome  met  au  bas  de  la  fupplique  , telle 
qu'il  l'a  retenue  , pour  être  vérifiée  par  l'Officier  des 
Dates  fur  fon  regiftre , afin  que  le  Sousdataire  écrive 
de  fa  main  la  grande  Date. 

L'abus  des  petites  Dates  fe  commettoit  en  ce  que 
les  Banquiers  en  Cour  de  Rome,  fai  foi  en:  expédier 
des  fignatures  de  Rélignarion  fans  aucune  procura- 
tion valable  ou  véritable , afin  de  faire  naître  par  ce 
moyen  un  concours , de  prévenir  les  vacances  par 
mort , fupplanter  les  Ordinaires,  6c  fruftrer  les  grâ- 
ces expcéiarivcs.  L'Ordonnance  de  1 yyo.  coupe  le 
chemin  à tous  ces  abus.  Voyez  dans  le  Journal  des 
jludtences  , tom.  4.  l'Edit  des  petites  Dates.  Ce 
qu'en  a écrit  du  Moulin  , fur  la  Régie  de  infirmis  , 
cft  fort  curieux. 

PETITOIRE.  Voyez  Possession.  Les  principes  de 
l'un  font  communs  à l'autre.  ] 

PETRIFIER  le  bois.  yope*.  Bois. 

PHO. 

PHOSPHORE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dic- 
tionnaire (Economique  , & y ajoutez  ce  qui  fuie. 

Phofphore  de  Moujteur  Humbert. 

Prenez  de  fiente  humaine  la  plus  vieille  & la  plus 
feche  que  vous  pourrez , & d'alun  de  roche  , le  tout 
en  poudre  parties  égales  ; mêlez  bien  & faitcs-les 
fecher  fur  une  poile  de  fer  neuve  fur  le  feu  petit , 
remuant  de  tems  en  tems  afin  qu’elles  11e  fc  brûlent; 
quittant  pour  lors  les  vapeurs  , elle  fe  met  en  petites 
bouteilles  que  l'on  remue  jufqu'à  ce  qu'elles  foient 
bien  feches,  &:  qu’il  n'en  forte  plus  d'humidité;  pour 
lors  on  les  retire  du  feu  6c  on  les  met  en  poudre 
four  les  faire  de  nouveau  calciner  dans  la  poile  , 
jufqu'à  ce  que  la  poudre  devienne  noire,  brune  & en 
marte  ; on  la  tire  du  feu  & on  la  ma  en  poudre  6c 
dans  des  petits  matras  que  l'on  place  fur  un  feu  de 
fable  , on  poulie  le  feu  par  degrés  6c  on  l'augmente 
à la  fin  jufqu'à  faire  rougir  le  lablc  , on  laide  réfroi- 
dir  le  vailfeau  , 6c  la  poudre  eft  un  peu  grife  6c  fe 
noircit  quelque  tems  après  ; fi  on  la  jette  fur  le  pa- 
pier, elle  fait  une  lueur  bleue , elle  a une  odeur  de 
foùphre  6c  brûle  le  papier  ; il  ne  faut  boucher  les  pe- 
tits matras  qu'avec  un  cornet  de  papier  , 6c  on  laiflè 
porter  les  premières  vapeurs. 

jiatre. 

Menez  quatre  onces  de  miel  commun  dans  un 
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poilon  ou  autre  vailfeau  qui  réfifte  au  feu',  jettez-y 
delfus  huit  onces  d’alun  groffierement  pilé  , faites 
dertechcr  le  tout  à feu  de  charbon  en  remuant  tou- 
jours avec  une  cfpatulc  de  fer , jufqu'à  ce  qu'il  foit 
bien  fec  ; quand  la  malTe  eft  en  grumeau  , pilez-U 
dans  un  mortier  de  fer  & avec  un  pilon  de  même  , 
6c  rcmcttez-la  fur  le  feu  jufqu'à  ce  qu'il  ne  refte  au- 
cune humidité  ; cardez  cette  poudre  dans  un  lieu 
bien  fec  , & lorique  vous  voudrez  faire  la  poudre 
brûlante , rempli (îez-cn  un  petit  matras  d'environ 
deux  ou  trois  pouces  de  diamètre  feulement  jufqu'à 
la  moitié  , pofez  ce  matras  dans  un  creufet , rem- 
pli (fcz-le  de  fable  delfus  & dertôus , metccz-lc  dans 
un  fourneau,dontiez  feu  par  degrés  en  l'augmentant 
peu  à peu  ; cnfortc  que  le  creufet  rougillc  pendant 
demi-heure , c'eft  ce  degré  de  feu  qui  fait  toute 
cette  opération , il  vaut  mieux  lui  en  donner  plus 
que  moins  ; fur  la  fin  laiifcz  refroidir  le  feu  de  lui- 
même  , 6c  avant  que  de  mettre  le  matras  au  feu  , il 
faut  lui  couper  le  col  qu'il  n'en  refte  que  lix  à fept 
pouces  , on  met  un  cornet  de  papier  au  trou  du  ma- 
tras dans  le  tems  qu'il  cft  au  feu  , 6c  on  le  bouche 
avec  un  bouchon  de  liège  à fa  place,  lorfqu'on  com- 
mence à lai  lier  diminuer  le  feu , verfez  la  poudre 
dans  une  bouteille  de  verre,  6c  bouchez-la  bien  ; dès 
que  vous  mettez  de  cette  poudre  fur  un  papier  6c 
qu'elle  fent  l'air,  elle  l'allume. 

On  peut  faire  cote  operation  avec  le  miel , U 
fiente  humaine,avec  le  fucrc,&  même  avec  la  farine 
de  froment. 

Dam  Ict  Mémoires  de  l'académie  , on  a donné  de- 
puis peu  l'jéijtoire  dr  l*  compojîuon  vers  table  du  phos- 
phore. 

PHT. 

PHTISIE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diôionnairc 
(Economique  , 6c  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Phtjfse  t*r  vieille  Toux. 

Prenez  fel  de  tartre  bien  dépuré  ce  qu'il  vous  plai- 
ra , mettcz-le  dans  un  matras  & jettez-y  de  bonne 
eau-de-vie  pour  lediftbudre  parfaitement,  bouchez 
bien  le  matras  & mettez-lc  au  bain-marie  ou  au  fu- 
mier de  cheval  pendant  trois  jours,  puisdiftiltez-le 
au  bain  & l'huile  reliera  au  fonds,  que  vous  confer- 
verez  précicufèmcnt  ; la  dofe  eft  de  deux  ou  trois 
gourtes  dans  du  vin  ou  eau  convenable  foir  & matin 
loin  du  repas. 

PIE. 

PIECES  DES  PARTIES  , dans  la  pratique  du 
Droit.  Remarquez  fur  cela  les  chofes  fui  vantes.  Après 
dix  ans,  les  Avocats,  les  Procureurs  ou  leurs  Veuves, 
ne  font  point  rcfponfâbles  des  pièces  des  Parties  ; à 
l'cgard  des  Juges,  après  cinq  ans.  Le  procès  étant 
jugé  , les  Procureurs  ne  peuvent  retenir  les  titres  des 
Parties  , fous  prétexte  de  leurs  falaires  6c  vacations  ; 
mais  feulement  leurs  procédure*  : & ils  peuvent  fe 
pourvoir  par  aélion.  Veytx.  Procureurs. 

PIECE  en  sirchitefture.  Ce  mot  fc  dit  de  chaque 
différent  lieu  , dont  une  maifon  ou  un  appartement 
eft  compofif , comme  d'une  falle  , d'une  chambre, 
d'un  cabinet. 

PIECE  de  Charpente  t c’eft  tout  morceau  de  bois 
taillé,  qui  entre  dans  unartemblagede  charpenterie, 
6c  fèrt  à divers  ufages  dans  les  bâtimens.  On  nomme 
maitrejfts pièces,  les  plus  groffes , comité  les  poutres, 
tirans , jambes  de  force.  En  Latin  , rigna  , qui  eft 
un  mot  commun  pour  toutes  les  pièces  de  bois 
équarries. 

PIECE  de  bois , c'eft  félon  l'ufage , la  mefurc  de 
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<5.  pieds  de  long  fur  71.  pouces  d’équarrifTage.  Ainlï 
une  pièce  de  bois  de  iz.  pouces  de  largeur  far  6. 
pouces  de  groflcur  fie  6 , pieds  de  long  , ou  une  fo- 
livc  de  6.  pouces  de  gros  fur  1 1.  pieds  de  long  , fe- 
ra ce  qu'on  appelle  une  piece  , k quoi  on  réduit  tou- 
tes les  pièces  de  bois  de  differentes  grofleurs  & lon- 
gueurs , qui  encrent  dans  la  conftruction  des  bâti- 
mens  pour  les  cftimer  par  cent. 

PIECE  d' appui  i c'eft  à un  chaffis  de  menuiftrie  , 
une  grofle  moulurcen  faillie  , qui  pôle  en  recouvre- 
ment fur  l'appui  où  tablette  de  pierre  d'une  croifée , 
pour  empêcher  que  l'eau  n'entre  dans  la  feuillure. 

PIECES  dt  tuile , ce  font  tous  les  morceaux  de 
tuile  qui  fervent  à divers  endroits  for  les  couvertu- 
res. On  nomme  titre  inet , les  morceaux  d'une  tuile 
fendue  en  longueur  , employés  aux  batclcmcns  \ 8c 
uigotcaux  , ceux  d'une  tuile  fendue  en  quatre  pour 
fervir  aux  folins. 

PIECE  de  verre , ce  font  tous  les  petits  carreaux 
ou  morceaux  de  verre  de  différentes  figures  & gran- 
deurs , qui  entrent  dans  les  compartimcns  des  for- 
mes & panneaux  de  vitres. 

PIECES  coupées.  O11  appelle  aitlfi  un  comparti- 
ment de  plufîeurs  petites  pièces  figurées  ou  formées 
de  lignes  parallèles  8c  d'cnroulcmens  , & féparées 
par  des  fentiers , pour  faire  un  Parterre  de  fleurs  ou 
de  gazon. 

PIECE  d’eau  * c'efl  dans  un  jardin  , un  grand 
baiîin  de  figure  conforme  1 fa  fituarion  ; comme  la 
picce  d'eau  appcllée  des  Suijfes  devant  l'Orangerie  j 
& celle  de  l’iflc  royale  dans  le  petit  Parc  à Ftrfail- 
let  t 6cc. 

PIED.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dictionnaire 
Qconomiquc  , & y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Pour  deftnfltr  les  Piedt. 

Les  pieds  enflent  ordinairement  après  les  longues 
maladies  ou  après  avoir  marché  trop  long-tems. 

Pour  guérir  cette  enflure  après  les  remedes  géné- 
raux nécefliires  , lavez-les  fouvent  avec  une  décoc- 
tion d'écorce  de  fureau  faite  dans  l'eau  falée. 

PIED  DE  PIGEON’.  Payez  Bec  de  Cicogne. 

PIED  en  Architeélure  8c  Géométrie , mefure  imi- 
tée de  la  longueur  du  pied  humain  A:  différente  fé- 
lon les  lieux , de  laquelle  on  fe  fert  pour  mefurer 
les  fuperficics  & les  folides.  On  appelle  aufïï  pied 
l’inftrumcnt  en  forme  de  petite  règle  , qui  a la  lon- 
gueur de  cette  mefure  & for  lequel  font  gravées  tou- 
tes fes  parties.  Les  pieds  doivent  être  conlîdcrés  ou 
comme  antiques , ou  comme  modernes.  Ceux  qui 
font  rapportés  ci-après  ont  été  tirés  de  pluficurs  mé- 
moires & mefures  originales , & de  Snellsms,  Riccio- 
li , Scamotxa  , de  Mrs.  Petit , Pu  art  & autres  Géo- 
mètres 8c  Architectes  , & on  a réduit  les  uns  & les 
autres  au  pied  de  Roi  qui  cft  la  mefure  établie  à Pa- 
ris 8c  en  quelques  autres  villes  de  France , dont  les 
fix  font  la  toile  , & qui  eft  diviféen  11.  pouces,  le 
pouce  en  1 1,  lignes , de  la  ligne  en  1 o.  ptrties  : ainfi 
ce  pied  entier  a 1 440.  parties.  On  fe  fort  de  palmes 
te  de  bratfos  au-lieu  de  pieds  en  quelques  villes  d'I- 
talie. Toutes  ces  mefures  font  utiles  pour  l'intelli- 
gence des  Livres  , des  Dcffoins  8c  des  Ouvrages 
d’Architcélurc  des  divers  lieux. 

Pieds  antiques  par  rapport  au  pied  dt  Roi. 

Pied  Arabique  ,11.  pouces  4.  lignes. 

Pied  Grec  ,n.  pouAs  y.  lignes  & demie. 

Pied  Iftbreu , 1 y.  pouces.  y.  lignes. 

Pied  Romain,  félon  Ricctolt  6c  ^ilatpand,  1 1.  pou- 
ces 1.  ligne  8.  parties ; félon  Lucas  Port  us , au  rap- 
Suppltmtnt  Tome  II. 


port  de  Mr.  Perrault,  10.  pouces  10.  lignes,  8c  6 . 
parties  ; félon  Mr.  Ptcart , 10.  pouces,  ig.  lignes,  6, 
parties,  qui  eft  la  longueur  de  celui  qui  fo  voit’ au 
Capitole  , 8c  apparemment  la  meilleure  mefure  : ce- 
pendant foloit  Mr.  Petit  , qui  prend  le  milieu  de 
toutes  les  différentes  mefures  que  nous  avons , il  cft 
de  1 1 . pouces. 

Pieds  modernes  par  rapport  au  pied  de  Roi. 

Pied  d’Amfterdam  , io.  pouces,  y.  lignes  i j; 
parties. 

Pied  d’Anvers,  ib.  pouces,  6.  lignes. 

Pied  de  Bavière , 1 o.  pouces , 8.  lignes. 

Pied  du  Caire  , 16.  pouces  , 6.  lignes. 

Pied  ou  Pic  de  Conjlantinsple , 14.  pouces , j", 
lignes. 

Pied  de  Ltîpjic  ,11.  pouces,  7.  lignes , 7.  parties. 

Pied  de  laide,  1 1.  poucts , 7.  lignes. 

Pied  de  Liège  , 10.  pouces,  7.  lignes,  6.  parties.' 

Pied  dt  Lyon , 1 x.  ponces , 7.  lignes,  x.  parties. 

Pied  dt  Lisbonne,  11.  pouces,  f»;  lignes,  7; 
parties; 

Pied  dt  Londres , 8c  de  toute  {‘Angleterre  , n, 
pouces,  j.  lignes. 

Pied  de  Mayence  ,11.  pouces , 1 . ligne  8c  dfcmie. 

Pied  de  Milan.  Voyez  Brasse. 

Pied  de  Naples.  Voyez  Paume. 

Pied  de  Prague  ,11.  pouces,  1.  ligne , 8.  parties. 

Pud  du  Rhin  , 11.  pouces,  y.  lignes,  j.  parties: 

Pied  de  Stokholm  , 1 x.  pouces , 1 . ligne. 

PieddeToltdt  ou  Cajtsllan , u.  pouces,  x.  li- 
gnes , i.  parties. 

Pied  de  Turin  ou  de  Piémont , 1 6.  pouces , feloil 
ScammozjtJ. 

Pied  de  ytnife , 1 x.  pouces , 1 o.  lignes. 

Pied  , félin  fes  dîmtnfions. 

Pied  courant , celui  qui  èft  mefuré  fui  va  ht  fa’ 
longueur. 

Pied  fuperficiel  ou  quatre  , celui  qui  avant  ix; 
pouces  par  chacun  de  fcs  côtés,  en  contient  144.' 
fuperfîciels. 

Pied  cube , celui  qui  contient  1718.  pouces  cubes 
ou  folides. 

PIED  DE  MUR  , c'eft  la  partie  inferieure  d'un 
mur , comprife  depuis  l'empâtement  du  fondement,' 
jufqu’au  deflus  ou  i hauteur  de  retraite. 

PIED  DE  FONTAINE  , efpece  de  gros  baluftre 
ou  prcdeftal , rond  ou  àr  pans , quelquefois  avec  des 
confolcs  ou  des  figures  , pour  porter  une  coupe  ou 
un  baiîin  de  fontaine,  ou  un  chandelier  d'eau , com- 
me les  j 1 . pieds  qui  fouricnnenr  autant  de  badins  de 
marbre  blanc  dans  la  Colonnade  de  Fîerfaillts. 

PIED  DE  BICHE  , barre  de  fer  dortr  un  bout  eft 
attaché  par  un  crampon  dans  le  mur  , & l'autre  en 
forme  de  croc  s'avance  ou  lé  recule  dans  les  dentÿ 
d'une  cremillcre  , fur  un  guichet  de  porte  cochere  , 
pour  empêcher  qu'il  ne  foit  forcé.  En  Latin  veüit. 

PIED  DE  CHEVRE,  c'eft  une  troificme  pièce  de 
bois  qu'on  ajoute  à une  chèvre , pour  lui  forvir  de 
jambe  , lorfqu'on  ne  peut  l'appuyer  contre  un  mur  , 
pour  enlever  quelque  fardeau  à plomb  . de  peu  de 
hauteur , comme  une  poutre  fur  des  tréteaux  , pour 
U débiter  , 8cc. 

PIEDESTAL  f c’eft  un  corps  quarré  , avec  bafe  & 
corniche  , qui  porte  la  colonne  8c  lui  fort  de  fou- 
balfemcnt.  Il  eft  different  felon  les  cinq  Ordres  , te 
il  fe  nomme  aufft  Stereohatt  ou  StyMate  , du  Grec 
fiylobates , bafe  de  colonne.  Voici  la  diftinébon  de 
ces  cinq  fortes  de  piédeftaux.  Le  piédeftal  Tofcan  eft 
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île  la  plus  baffe  proportion  , 8c  le  plus  (Impie , 
n'ayant  qu'un  plinthe  pour  baie  , & un  talon  cou- 
ronné pour  corniche.  Le  picdcftal  Dorique  c(l  un 
peu  plus  haut  que  le  Tofean  , 8c  a Un  larmier  ou 
jr.uuchettc  dans  fa  corniche.  Le  picdcftal  Ionique  cil 
de  plus  haute  proportion  que  le  Dorique  , & a Tes 
moulures  prclque  fomblables.  Le  Corinthien  eft  le 
plus  fvelte  , 8c  le  plus  riche  de  moulures  dans  fa 
bafo  8c  dans  fa  corniche , au  delîous  de  laquelle  cft 
une  ffifo.  Le  prcdcftal  Comporte  cft  fcmblablc  en 
proportion  au  Corinthien,  mais  les  profils  de  Cl  bafe 
3c  de  fa  corniche  font  difFerens. 

Les  Pied cftaux  font  encore  dediverfe  forte.  Le 
piédcftal  double  , le  continu  , celui  qui  eft  en  adou- 
eijj  entent , en  baluftrt  , en  talut  ; le  picdcftal  flan- 
que , triangulaire , compofc , irrégulier  , orné  , par 
faillie t & retraites. 

PIEDESTAL  double  , celui  qui  porte  deux  co- 
lonnes , 8c  a plus  de  largeur  que  de  hauteur  , com- 
me ceux  du  Portail  des  PP.  Fcuillans , rue  St.  Ho- 
noré , il  Paris  , 8c  comme  il  s’en  voie  à la  plupart 
des  retables  d’Aurel. 

PIEDESTAL  continu  , celui  qui  fans  relfaut  porte 
un  rang  de  coloiuics  ; comme  le  piédcftal  qui  porte 
les  colonnes  Ioniques  canelces  du  Palais  des  Tuile- 
ries du  côté  du  Jardin. 

PIEDESTAL  en  adoucifftment , c\\  celui  dont  le 
de  ou  tronc  cft  en  gorge  , comme  il  s'en  voit  qui 
portent  des  ftatues  de  bronze  à l'entour  du  Parterre 
a la  Dauphine  à f'er failles. 

PIEDESTAL  en  baluflre  , celui  dont  le  profil  cft 
contourné  en  manière  de  baluftres. 

PLEDESTAL  en  talut , celui  dont  les  faces  font 


inclinées. 

PiÉDEST  AL  flanqué,  celui  dont  les  cncognures 
font  flanquées  ou  cantonnées  dç  quelque  corps , 
comme  de  pilaftres  attiques  , ou  en  conlolc. 

PIEDESTAL  triangulaire  , celui  qui  étant  eil 
triangles  , quelquefois  cintré»  par  leur  plan  , a fes 
cncognures  eu  pan  coupé  échoncrées  ou  cantonnées. 
Il  fort  ordinairement  pour  porter  une  colonne  aved 
des  figures  fur  les  encognurcs  .oumme  le  piédcftal 
de  la  Colonne  funéraire  de  François  II.  dans  la Cha- 
pelle d'Orléans  aux  Celeftinsdc  Paris. 

PIEDESTAL  compofc , celui  qui  cft  d'une  forme 
extraordinaire , comme  ronde , quurréc,  longue  , ar- 
rondie, ou  avec  plufeeurs  retours,  âinli  qu'il  s'en 
fait  pour  les  groupes  de  figures  , ftatues  , vafos  Sec. 

PIEDESTAL  irrégulier , celui  dont  les  angles  ne 
font  pas  droits  , ni  les  faces  égales  ou  parallèles  t 
mais  quelquefois  cintrées  par  1a  fujettion  de  quel- 
que plan  , comme  d’une  Tout  tonde  ou  crculc. 

PIEDESTAL  orné , celui  qui  non  foulcment  a (et 
moulures  taillées  d’ornemens  , mais  dont  les  tables 
fouillées  ou  eu  faillie  font  enrichies  de  bas-reliefi,  + 
ch i flics , arme»  &£-  de  la  même  matière  , ou  pofti- 
chcs , comme  fom  la  plupart  des  ftatues  éque lires  , 
A:  des  autres  fuperbe»  monuraens. 

PIEDESTAUX  par  faillies  cr  retraites  , Ceux  qui 
fous  un  rang  de  colonnes  forment  un  avant-corps 
au  droit  de  chacune  , 8c  u:l  arrière-corps  dans  cha- 
que intervalle  ; comme  les  ptédeftaux  des  Amphi- 
théâtres antiques  , ceux  de  l’Arc  de  Titus  à Rome  , 
& comme  les  Corinthiens  & Compofites  de  la  Cour 
du  Louvre.  La  plaparr  des  Commentateurs  de  Tttru- 
vt  , après  diverfos  opinions  fur  l'interprétation  de 
ces  mots  fcamilli  impart  s ( efeabeaux  impairs)  font 
enfin  d'avis  qu'ils  figni fient  cette  difpôfuion  des 
piédrftaux. 

Pif  DOUCHE  , c’cft  une  petite  bafe  longue  ou 
quavrée  en  adoucilfomcnr , avec  moulures  , qui  fort 
à jKnter  un  bufteou  une  figure.  Ce  mot  vient  de 


l’Italien  peduccio , le  pied  d’un  animal. 

PIÉDROIT  , c'cft  la  partie  du  trumeau  ou  jam- 
bage d’une  porte  ou  d'une  croiféc  , qui  comprend  le 
bandeau  ou  chambranle  , le  tableau  , la  feuillure  , 
l'embrafure , 8c  lecoinçon.  On  donne  aufTi  ce  nom 
à chaque  pierre  dont  le  piédroit  eft  compofc , 8a 
tous  les  jambages  , doflcrcts  8c  piédroits  font  appel- 
les par  Vitruve  parafas  a 8c  orthoftata. 

Pour  attirer  les  loups , 8c  les  renards  au  piège. 
Toj ez  Appas,  j 

[ PIERRE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diélion- 
naire  (Economique  » & y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Pierres  de  Poifli  leur  teinture. 

Ces  pierres  rcflcmblent  en  quelque  manière  J de 
petites  pierres  de  mine  de  plomb,  elles  fentenr  beau- 
coup le  foiiphrc  , & en  quelque  endroit  que  l'on  Ie9 
forme  , elles  fc  chargent  en  peu  de  tems  au  nitre  de 
lair  8c  paroifl'ent toutes  blanches , avec  quelques  ai- 
guilles que  le  nitre  de  l’air  leur  forme  ; elles  croifl'enc 
dans  quelques  terres  blanchâtres  , qu’on  appelle  du 
côté  de  fleauce  Se  de  Paris  , de  la  marne  dont  on 
fume  les  terres  : on  dir  encore  que  c’eft  une  terre 
comme  de  l’argile. 

Prenez  une  quantité  fuffifame  de  ces  pierres,  met- 
rez-lcs  en  poudre  fine  que  vous  paflèrez  par  le  tamis 
fin,  mcttcz-la  dans  une  terrine  & expoiez-la  à l'air 
douze  ou  quinze  jours , mcctcz-y  de  l'eau  de  pluye, 
de  l’équinoxe  du  printemps  ou  du  mois  de  Mai,bicr» 
filtrée  & bien  claire  , qui  fumage  de  trois  travers  de 
doigts  ,8c  laillcz-la  iur  voue  poudre,  julqu’à  ce 
qu’elle  (bit  un  peu  colorée  de  verd  & d'un  goût  vi- 
rrioliquc  ; filtrcx-la  par  le  papier  gris  8c  laiftêz  un 
peu  fochcr  la  poudre  qui  fera  demeurée  fur  le  filtre, 
8c  y remettrez  deflus  la  même  eau  filtrée  ; A:  quand 
elle  fc  fera  chargée  de  teinture  , vous  la  filtrerez  en- 
core une  fois  comme  dclfos  , mettant  la  poudre  â 
fochcr  comme  la  première  fois  ; vous  continuerez 
le  procédé  julqu'à  trois  fois  , menant  toujours  fur,  la 
même  poudre  bien  fochée  8c  enfuite  expoféc  â l'air 
pendant  plulîcurs  jours  où  elle  attire  encore  l'efpric 
univcrfol , vôtre  eau  bien  filtrée  & déjà  chargée  de 
teinture  : vous  mettrez  enfuite  cette  eau  bien  filtrée , 
dans  un  grand  marras  à long  col  bien  folié  8c  demi- 
vuidc  , au  foleil  pendant  le  plu»  fort  de  l’été  : elle 
y circulera  3c  deviendra  rouge  , 3c  l’hyver  vous  la 
mettrez  à la  cave  dan»  du  fumier  chaud  , que  vous 
changerez  de  tems  en  rems  3c  elle  deviendra  fort 
rouée , 3c  pour  lors  elle  fera  prête  pour  s'en  fervir  à 
quelle  maladie  que  ce  (bit  ; on  en  donne  de  quinze 
à vingt  gouttes  dans  un  demi-verre  du  meilleur  vin 
clairet  le  matin  â jeun  3c  continuant  pendant  quel- 
ques jours  , 3c  on  fera  bicn-tôr  guéri. 

Er  pour  les  playes  c*n  n'a  qu’i  y appliquer  un  lin- 
ge trempé  dans  ladite  eau  , 3c  en  continuant  on  fora 
d'abord  guéri. 

Pour  coitnoitre  où  eft  la  pierre. 

Si  l'urine  eft  rouge  3c  fait  de  petites  vefeies  autour 
du  verre , la  pierre  eft  aux  reins. 

Si  l'urine  charrie  de  fable  jaune , c’eft  la  gra- 
velle. 

Si  l’urine  eft  fanglante , la  pierre  a ulcéré  le  col  de 
la  vcfoic. 

Si  l’urine  eft  rouge  3c  blanchâtre,  8c  fi  elle  laiflè  au 
fonds  du  verre  comme  du  pus,  la  pierre  cft  dans  1a 
vefeie. 

Si  l’urine  eft  blanchâtre  8c  épaiflc  comme  blanc 
d’iruf , la  pierre  cft  auflî  blanchâtre  & molle  , mais 
a u lli  de  dure  fufion. 
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Si  l’urine  eft  avec  des  filamens,  la  pierre  a ulcéré 
les  uretères  & cft  raboteufe. 

Si  on  fent  pcfantcur  entre  les  cuiflcS , la  piètre 
eft  ramée  & percera  la  vefeie  à la  longue. 

Si  on  fentpefanreur  fans  pouvoir  uriner,  la  pierre 
eft  au  col  de  la  vefeie. 

Si  on  fenr  de  piquûrc  au  gland  de  la  verge  , ce 
font  des  glaires  qui  ulcèrent  cette  partie  Se  le  fable 
qui  pailè  11 , fait  cuiflôn. 

Noter  qu’il  faut  laitier  repofer  l'urine  que  VouS 
aurez  faite  depuis  le  minuit  julqu'au  jour  , Se  aulfi 
celle  du  jour  pour  en  juger  à loiftr; 

Rem  t de  très  - fur  & très  ■ éprouvé  de  Aiademoifelle 

Stephens , traduit  de  t' finnois  , par  Air.  de  Bre- 

mond , pour  la  pierre  cr  la  gr  avilie. 

Ces  remèdes  lont  une  poudrr , une  décoction , Se 
des  Pilules.  La  poudre  efteompofée  de  coquilles 
d'erufs  gdcir.es  Se  de  limaçons  aufli  calcinés,  l’our 
faire  la  décoélion  , on  met  bouillir  quelques  herbes 
dans  de  l'eau  , avec  une  boule  i compoféc  de  favon, 
de  petit  crcflôn  fauvage , bru’.é  jufqu'l  noirceur  Se 
du  miel.  Les  pillüics  font  faites  arec  des  limaçons 
calcines,  de  U graine  de  carrore  fauvage,  de  la  grai- 
ne de  bardane,des  fruits  de  frêne,  des  gratcculs,  des 
fruits  ou  bayes  d’aubepine,  le  tour  brûlé  jufqu’l  noir- 
ceur , du  favon  Se  du  miel.  Voici  la  manière  de  pré- 
parer le  tout , ce  qu’on  ne  peut  faire  connoitrc  trop- 
tôt  Se  avec  trop  de  détail  en  faveur  de  ceux  qui  font 
affliges  de  la  plus  cruelle  des  maladies. 

Préparation  de  la  poudre. 

Prenez  des  coquilles  d'erufs  de  poules  bien  fe- 
ehes , bien  nettes , Se  où  il  ne  foit  rien  refté  des 
blancs  , écrafez-lcs  bien  avec  les  mains , Se  rcm- 
pliflez-cn  légèrement  un  creufet  de  U douzième 
grandeur  , c cil-l-Jirc  , un  crculct  contenant  près 
de  trois  chopines.  Placez  ce  creufet  dans  le  feu  , 
couvrez-lc  d’une  tuile  , menez  des  charbons  par 
deflus  , & cenez-le  au  milieu  d'un  feu  clair  très- 
violent  , jufqu’l  ce  que  les  coquilles  d’eeufs  foient 
calcinées  au  gris  blanc  , & qu'elles  ayent  acquis  un 

?oût  acre  folé.  Cette  operation  demande  au  moins 
. heures.  Quand  les  coquilles  auront  ainli  été  cal- 
nées  , mcttez-les  dans  un  vâiflèau  de  tare  bien  fée , 
& bien  net , que  vous  ne  remplirez  que  jufqu’aux 
trois  quarts  , afin  que  les  coquilles  trouvent  de  l'cf- 
pacc  , lorfqu’clles  viendront  à être  humcâées  -,  pla- 
cez dans  un  lieu  fée  ce  vaifleau  , Se  laillcz-le  dé- 
couvert pendant  deux  mois , mais  pas  davantage. 
Dans  cet  intervalle  de  tems , les  coquilles  d'œufs 
prendront  un  goût  plus  doux  , Se  la  partie  qui  fera 
luffifammcnt  calcinée  deviendra  a fiez  fine  pour  paf- 
fer  1 travers  un  tamis  de  crin  ordinaire  -,  car  il  faut 
la  ramifer. 

H faut  prendre  aüflî  des  limaçons  de  Jardin  avec 
leurs  coquilles , lesbien  nettoyer  , Se  en  remplir  un 
creufet  de  1a  même  grandeur  que  celui  qui  a fervi 
pour  les  coquilles  d’oeufs  , couvrir  ce  creufet , le 
placer  au  feu  comme  dans  l’operation  précédente  , 
& les  laifler  jufqu’à  ce  que  les  limaçons  ayent  ccfie 
de  fumer , c’eft-à-dirc  , pendant  environ  une  heu- 
re ; mais  il  ne  faut  pas  qu'il  relie  davantage.  Aufiî- 
tôt  qu'on  aura  retiré  les  limaçons  du  creufet,  il  fau- 
dra les  réduire  dans  un  mortier  en  poudre  fine  , qui 
doit  devenir  d'un  gris  fort  obfcur. 

On  remarquera  que  fi  l’on  fe  fert  de  charbon  de 
terre , il  faudra  .pour  que  le  feu  gagne  plus  vite  au 
deflus  des  creufets  , mettre  fur  les  tuiles  qui  les 
couvrent  de  gros  morceaux  de  charbons  à dcBii  Cüli- 
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fbmmés  , Se  non  pas  du  charbon  neuf. 

Ces  poudres  ainli  préparées  , il  fout  mêler  cn- 
fcmblc  îîx  parties  de  poudre  de  coquilles  d’ccufs  Se 
une  partie  de  poudre  de  limaçons , les  pulvérifcr 
dans  un  mortier  , Se  palier  te  tout  au  travers  d'un 
tamis  fin.  Auifi-tôt  après  on  renfermera  ce  mélange 
dans  des  bouteilles  bien  bouchées  ,Se  on  le  confer- 
vera  pour  l'ufagc  dans  un  lieu  fcc.  On  a toujours 
ajoute  au  mélange  un  peu  de  crcflôn  fauvage  brûlé 
jufqu'à  noirceur  & pulvérifé  très-fin  , mais  ce  n’a  été 
que  pour  deguifer  le  remède. 

On  peut  préparer  les  coquilles  d'oeufs  toute  l'an- 
née , le  meilleur  tems  eft  cependant  l’été  j la  prépa- 
ration des  limaçons  ne  doit  fe  foire  que  pendant 
les  mois  de  Mai , Juin , Juillet  S:  Août , & de  tous 
ces  mois  on  doit  préférer  celui  de  Mai. 

Préparation  de  U décoEUort. 

Prenez  quatre  onces  Se  demie  du  meilleur  fevoil 
d'Alicante  , battez-lcs  dans  un  mortier  avec  une 
bonne  cuillerée  de  crcflôn  fauvage  brûlé  jufqu'l 
noirceur  , &:  avec  autant  de  miel , jufqu'l  ce  que  le 
tout  foit  réduit  en  con/tftancc  de  pâte  ; formez- 
cn  une  boule.  Prenez  cent  boule  Se  des  feuilles 
de  Camomille  , des  feuilles  de  Fenouil  { fameu - 
htm  dulee  C.  B.  ) des  feuilles  de  perfil  , Se  des  feuil- 
les de  Bardane , de  chacune  une  once  } fi  ces  plan- 
tes ne  font  pas  vertes  Se  fraîches , prenez  une  ojtce 
de  leur  racine  : hachez  les  herbes  ou  les  racines  , 
coupez  par  tranches  la  boule  de  pâte  Se  faites  bouil- 
lir le  tout  pendant  une  demie  heure  dans  deux  pin- 
tes d'eau  ; paflez  enfuite  cette  déco&ion , St  mèlez-y 
du  miel  pour  l'adoucir. 

Préparation  des  Pi  Iule  J. 

Prenez  des  poids  égaux  de  limaçons  calcinés  , de 
femcnce  de  carotte  fauvage  , de  femcnce  de  Barda- 
ne , de  fruits  de  Frêne  , de  gratcculs  & de  bayes 
d’Aubepine  : faites-lcs  brûler  jufqu’l  noirceur  , ou 
ce  qui  eft  la  même  chofe  , julqu'à  ce  qu'ils  ccflcnc 
de  rendre  de  la  fumée  : mêlcz-lcs  cnfemblc  , pul  ve- 
niez-les  dans  un  mortier  , Se  les  palfcz  dans  un  ta- 
mis fin.  Prenez  enfuite  une  grande  cuillerée  de  ce 
mélange  Se  quatre  onces  du  meilleur  favon  d'Ali- 
cante , Se  avec  une  fuflrfantc  quanrité  de  miel , re- 
duifez-les  dans  un  mortier  en  confiftance  de  pilu- 
les. Chaque  once  de  cette  eofnpoiition  doit  foire 
foi  xante  pilules. 

Manière t de  donner  ces  Préparations. 

Quand  il  y a une  pierre  dans  la  vdlîc  ou  dans  les 
reins , il  fout  prendre  de  la  poudre  trois  fois  par 
jour  , c’eft-à-dire  le  matin  , après  le  déjeuner  ; 
l’après-midi  fur  les  cinq  ou  fix  heures  , Se  le  foir 
avant  que  de  le  mettre  au  ht.  La  (lofe  eft  une  dra- 
gme  ou  y 6.  grains  , poids  de  marc.  Il  fout  prendre 
cette  poudre  dans  une  grande  taflè  1 thé  , pleine  de 
vin  blanc , de  cidre  ou  de  penche  léger.  Apres  cha- 
que dofe  il  faut  boire  un  dcmi-fcpticr  de  la  dccoékion 
fioide  ou  déde. 

Ces  remedes  caufcnt  quelquefois  beaucoup  de 
répugnance  dans  les  commcnccmCns  ; pour  lors  il 
faut  donner  au  malade  une  Opiate  , & en  réitérer 
l’ufagc  dans  le  befoin. 

Si  le  malade  eft  eonftipé  pendant  l'ufage  de  ces 
remedes , il  fout  lui  donner  un  cleéluaire  lénirif  ou 
quelque  autre  laxatif  ; mais  pendant  le  tems  feule- 
ment que  durera  fon  incommodité  , car  il  faut 
avoir  grande  attention  en  tout  tems  d'cmpcchcr  le 
B b nj* 
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dévoycmcnt  > parce  qu'il  cutraineroit  les  remèdes; 
6c  li  meme  par  malheur  le  dévoyement  fiirvient , il 
faut  augmenter  la  dofe  de  la  poudie  , qui  cft  aftrin- 
genre  , û'a  diminuer  celle  de  la  décoction  qui  cd 
laxarive  , ou  bien  avoir  recours  à quelque  autre 
moyen,  drivant  l'avis  des  Médecins. 

Fendant  l'ulagc  de  ces  remèdes  , il  ne  faut  point 
tn^ngCr  de  mets  Talcs , il  ne  faut  point  boire  de  vin 
ni  de  lait  : il  faut  prendre  peu  de  liquide , & faire 
un  exercice  modéré  , afin  que  l’urine  s’imprégne 
davantage  de  ces  remèdes , & qu’elle  foie  retenue 
plus  long-tans  dans  la  vefiie. 

Si  Feftomac  ne  peut  pas  fa p porter  la  décoélion  , 
Il  faut  prendre  après  chaque  dolè  de  poudre  un 
fixiéme  de  U boule  préparée  pour  les  pilules. 

Si  la  perfonne  eft  âgée  , d’une  conftitxition  fbiblc 
ou  fort  abattue  par  les  douleurs  ou  par  la  perte  de 
l’appetit , il  faut  faire  entrer  dans  la  composition  de 
la  poudre  une  plus  graiulc  dofe  de  limaçons  cal- 
cinés; on  peut  meme  fuivanc  l'exigence  des  cas 
augmenter  cette  dofe  jufqu’à  ce  qu'il  y ait  parties 
égales  de  poudre  de  limaçons  de  dé  poudre  de  co- 
uilles  d'erufs.  On  peut  auiTi  par  les  memes  railbns, 
iminuer  la  quantité  des  deux  poudres  8c  celle  de 
la  décotkion  : mais  fi  la  perfonne  peut  en  foutenir 
la  dofe  ordinaire  , cela  n’en  fera  que  mieux. 

Aux  herbes  & aux  racines  dont  on  vient  de  par- 
ler , Madcmoifellc  Stephens  en  a quelquefois  fubfti- 
tué  d’autres  , comme  la  Mauve  ordinaire  , la  Gui- 
mauve , la  millefeuille  rouge  8c  blanche  , la  dent  de 
lion,  le  Crefibn  d'eau  K la  racine  de  Cran  [ Cocblca- 
ria  folio  cssbitali  ).  Elle  n'a  trouvé  dans  toutes  ces 
plantes  aucune  différence  eflcntiellc. 

Le  principal  ufage  des  pilules  eft  dans  des  ac- 
cès de  gravellc  accompagnés  de  douleurs  dans  les 
reins  6c  de  vomiflcmens , 6c  dans  des  fupprcfïions 
d'urine  occafiônnécs  par  Une  obftrü&ion  dans  les 
Ureteres.  Il  faut  dans  ces  cas  que  le  malade  prenne 
toutes  les  heures  jour  8c  nuit , s’il  ne  repofe  pas , 
cinq  pilules  Jofqo'à  ce  que  fes  douleurs  (oient  difli- 
pées.  Les  perfbnnes  lu jettes  à la  gravclle  , ou  à ren- 
dre du  gravier  , en  préviendront  la  formation  , fi 
elles  prennent  tous  les  jours  dix  uu  quinze  de  ces 
pilules. 

Pierre  mervtilleufe  rÿ  excellente  pour  le  corps 
hum  Ain. 

Prenez  de  limaille  d'acier  Ce  que  vous  voudrez, 
verfez-y  pir-deffus  d'urine  d’enfant  bien  fain  , au- 
quel vous  aurez  fait  boire  du  vin  bien  trempé  huit 
ou  neuf  jours  , faites  que  l'urine  furpaffè  ladite  li- 
maille de  cinq  ou  fix  doigts. que  vous  lailtcrcz  rouil- 
ler dam  ladite  urine  pendant  quelques  jours  , fépa- 
rez  l’urine  dudit  acier  par  le  filtre  ; tirez  cette  tein- 
ture julqu'à  ficciré,  laquelle  étant  tirée  , prcnez-cn 
deux  dragmes  8c  fix  dragmesde  régule  d’antimoine 
fondu  trois  fois  avec  le  tartre  crtfd  & avec  le  fou- 
phre  : lave  deux  fois  avec  eau  chaude  8c  filtré  par  le 
papier  gris , car  il  faut  lavoir  que  par  cctre  voyer 
on  met  le  foùphvC  en  poudre  impalpable  Se  on  le 
met  fur  le  papier  gris , &:  par-deffus  on  jette  l'eau 
chaude  : il  ne  faut  point  de  fel  nitfc  en  préparant  le 
régule  comme  on  fait  ordinairement , enfuice  pre- 
nez deux  dragmes  d'or  en  lanlines  calciné  avec  deux 
fois  fon  poids  de  mercure  dans  une  ventoufe  , re- 
muant ce  mélange  avec  un  petit  bâton , jufqu’à  la 
calcination  ; jetiez  du  (cl  commun  à difcrction  dans 
cette  ventoufé  ou  creufct , remuant  bien  le  fout  en- 
femble  ; après  il  faut  le  meure  à un  feu  de  rouë , 
jufqu’à  ce  qu'il  n’ait  plus  de  mercure  , & lorfquc 
vous  verrez  vôtre  or  beau , }crtcz-lc  dans  l'eau  & la- 
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vez-le  jufqu’à  ce  que  l'eau  refte  claire  8c  infipide  ; 
après  prenez  ces  trois  matières  , acier  , antimoine 
8c  or  , faites  les  fondre  dans  un  creufet  à feu  de  fon- 
te , puis  jettez  cette  matière  en  U figure  que  vous 
voudrez. 

Vertus  & manière  de  s'en  fervir. 

Pour  s’en  lervir,  il  faut  la  faire  infulcr  dans  du 
vin  blanc  pendant  vingt-quatre  heures , & en  don- 
ner deux  ou  crois  onces  , félon  les  forces  du  malade, 
& il  fera  purgé  bénignement  8c  fans  danger  ; ce  rc* 
mede  cft  (pécifique  8c  infaillible  contre  la  pefte , 
pourpre , verollc  grolfc  & petite  , rougeollc  , ébul- 
lition de  lang , galle  , gratcllc  ; fans  le  faire  faignet 
ni  faire  autre  choie  , elle  guérit  ablolument  la  fièvre 
chaude , tierce  & continue  , la  colique  bilieufe  6c 
venteufe , migraine  6c  mal  de  tête . 8c  plcurclie  , 
Pur3c  généralement  les  humeurs  fuperfluës  8c  pec- 
cantes ; celles  qui  procèdent  de  la  bile  , de  la  pi- 
tuicc  3c  autres  , enfin  elle  va  chercher  jufqy’au  bout 
des  doigts  les  mauvailès  humeurs , pour  les  faire 
fortir  du  corps  par  les  cxcrémens , fellei  8c  urines  , 
fans  aucun  vomilîèment  : elle  cft  fouveraine  , infail-* 
lible  6c  allurée , contre  les  purgations  des  femmes  6c 
mal  de  matrice  , h elles  en  prennent  deux  ou  trois 
fois  avant  que  le  tems  des  purgations  doive  venir  : 
elle  cft  bonne  pour  celles  qui  font  en  couche  8c  en 
danger  de  mort , à caufe  de  l'arricre-fait , mcnftrucs 
8c  autres  humeurs  rcftccs  dans  la  matrice  : elles  font 
incontinent  guéries,  fi  elles  ufent  de  ce  remede  , 8c 
leur  fera  fottir  fans  peine  8c  fans  hazard , tout  ce  qui 
leur  relie  dans  le  corps  : il  n’y  a point  de  jaunilfe 
ni  pâles  couleurs  qu'elle  ne  guéri  (le  entièrement  : fi 
on  eu  continue  quelque  tems  l'ufage  , elle  guérit  le 
mal  caduc  6c  kiatique  , 6c  généralement  elle  cft  ad- 
mirable en  fes  effets  : vous  pouvez  aufli  faire  infulcr 
ladite  pierre  dans  des  eaux  convenables,  cllcpurifio 
mervcillcufemcm  le  fang. 

Secret  pour  la  pierre  des  reins  & de  la  vefete . 

Prenez  douze  livres  d'urine  d'un  garçon  d’envi- 
ron douze  années  , 8c  quatre  onces  de  falpêtre  très- 
rahné  : mettez  le  tout  dans  un  alcmbie  de  verre  avec 
fon  chapiteau  8c  diftillez  à feu  lent , 8:  lorfquc  l'cf- 
prii  d'urine  commencera  à fortir,  vous  appliquerez 
un  récipient  au  bec  du  chapiteau  8c  continuerez 
ainfi  la  difHUation,  8c  lorfquc  les  goûtes  commence- 
ront à palier  rouges , changez  de  récipient  8c  conti- 
nuez la  difti!lation,jufqu'à  ce  que  vous  voyiez  mon- 
ter un  fel  volatile  au  haut  du  chapiteau  ; alors  au- 
gmentez un  peu  le  feu  , jufqu'à  ce  que  le  Ici  (bit 
tout  fublimé,  après  quoi  vous  le  féparerez  du  chapi- 
teau & le  garderez  dans  une  bouteille  de  verre  bien 
bouchée. 

Ufyr. 

Vous  donnerez  deux  dragmes  de  l'efprit  rouge  8c 
une  dragme  du  fel  fublimc  , dans  un  boüillon  ou 
autre  véhicule  propre  aux  reins  , Se  dans  troi»  jours 
vous  en  verrez  l'effet  qui  cft  de  faire  vuider  la  gra- 
vcllc  8c  même  de  rompre  la  pierre. 

Pour  guérir  la  pierre  dans  les  Reins. 

Prenez  deux  livres  de  crème  de  urne , faites-Ic 
calciner  pendanr  fix  à fept  heures  à un  feu  de  réver- 
béré le  plus  fort , en  le  remuant  toujours  avec  une 
fpaculc  de  fer  ; prenez  deux  autres  livres  de  crème 
de  tartre , pilée  8c  pallcc  par  le  tamis  fin , ayez  après 
un  pot  de  terre  bien  vcrnilTé  au-dedans  , qui  con- 
tienne huit  ou  dix  pots  d'eau  , dans  lequel  vous  eu 
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mettrez  fix  pots  avec  vôtre  tartre  calcine  : incttcz-le 
fur  le  feu , Se  lorfqu'il  voudra  bouillir  vous  le  tirerez 
du  feu  , le  lailferez  refroidir  Se  le  verferez  par  incli- 
nation dans  une  terrine  , Se  jetterez  la  terrcftréïtc 
qui  reliera  dans  le  fonds  du  pot  Se  le  laverez  bien  , 
apres  vous  remettrez  U même  eau  dans  le  pot  fur  le 
feu  pour  la  faire  chauffer  jufqu’i  ce  qu’elle  bouille 
bien  fort , alors  vous  commencerez  à y jerter  dedans 
cuillerée  par  cuillerée  vôtre  poudre  de  tartre  crud  , 
Se  lai  fierez  paflèr  l’cbullition  avant  que  d’y  jener 
une  féconde  cuillerée  : le  tout  étant  fini,  vous  tirerez 
vôtre  pot  du  feu  & le  laiflêrcz  refroidir  j après  vous 
verferez  encore  par  inclination  , ou  bien  vous  filtre- 
rez cette  eau  par  le  papier  gris  9c  la  mettrez  dans 
des  bouteilles , fur  lcfqucllcs  vous  verferez  un  verre 
d’eau-de-vie  Se  lailferez  fermenter  fur  une  table  fans 
y toucher  pendant  douze  jours  ; après  vous  filtrerez 
encore  une  fois  l’eau  , Se  vous  aurez  un  grand  plat 
d’étain  fin , que  vous  mettrez  fur  un  fourneau  avec 
on  petit  feu  de  cliarbon  , & là  vous  ferez  évaporer 
doucement  vôtre  eau , à la  fin  il  vous  reliera  un 
broiict  épais  qu’il  faut  toujours  remuer  avec  une 
fpatule  de  bois , jufqu’à  ce  que  vôtre  fcl  devienne 
blanc  Se  fec  , qu’il  faut  garder  dans  une  bouteille 
bien  bouchée. 

Pour  s’en  fervir , il  faut  avoir  une  bouteille  d’un 
pot , la  remplir  d’eau  bonne  à boire  , Se  y mettre 
tlcfTus  cinq  dragmes  dudit  fel,pour  en  faire  prendre 
trois  verres  par  jour  ; favoir  , un  le  matin  à jeun  , 
un  autre  deux  heures  après  dîner , & un  autre  deux 
heures  après  fouper.  Se  vous  verrez  un  bel  effet  pour 
la  pierre  , fable  & flegmes  congelés. 

La  pierre  de  Bar  1er  oh  le  Drif  de  P'anhelmont. 
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Pierre  dure  ,/itivant  fis  Efpeces. 

I.a  Pierre  de  belle  hache  eft  la  plus  dure  de  toute9 
les  pierres  , quoique  moins  parfaite  que  le  Liais  fe- 
ramt , à caufc  des  cailloux  qui  s’y  rencontrent  : suffi 
s’en  fert-on  rarement.  Elle  le  tire  vers  aircnetl , d’un 
endroit  appelle  la  Carrière  royale  , Se  porte  de  hau- 
teur 18  à 19.  pouces. 

Pierre  de  bon  banc  , qui  fe  tire  vers  Vangirard  , 
porte  depuis  1 j.  jufqucs  à 14.  pouces  de  hauteur. 

Pierre  de  Caen  , eft  une  efpece  de  pierre  noire  quî 
lient  de  la  pierre  d’ardoife  , mais  qui  eft  beaucoup 
plus  dure  , reçoit  le  poli  ; Se  fertdans  les  comparti- 
mens  de  pavé. 

Pierre  de  St.Cloud,  qui  fe  tire  des  environs  d’ Ar- 
eut  il, Se  fe  trouve  depuis  1 8.  jufqucs  à 14.  pouces  de 
hauteur  nette  & raillée. 

Pierre  de  Liait  , fe  trouve  de  plufîeurs  efpeces. 
Le  franc  Liais , fe  le  Liait  feraut  qui  eft  plus  dur  que 
le  franc , fe  tirent  tous  deux  de  la  meme  carrière 
hors  la  Porte  S:.  Jaques  à Paris.  Le  Liait  rofe  eft  le 
plus  doux  Se  reçoit  un  beau  poli  au  grais  ; il  fe  tire 
vers  S.  Clond  , & I c franc  Liait  de  St.  Le  h fe  prend 
le  long  des  côtes  de  la  Montagne.  Toutes  ces  clpe- 
ccs  de  Liais  portent  depuis  6.  jufques  à 8.  pouces  de 
hauteur. 

PIERRE  tendre  , fuivant  fis  Efpeces  prin- 
cipales. 

Pierre  de  craye.  Voyez  Craye. 

Pierre  de  tuf.  Voyez  Tuf. 

Pierre  d’ardoifi.  Voyez  Ardoise. 


Prenez  le  premier  être  du  fel  marin  , une  partie  ; 
du  premier  être  de  Venus  , trois  pairies  ; d’ufnée  , 
une  quatrième  partie  : le  tout  en  poudre  très-fubeile, 
foit  lié  avec  de  la  colle  de  poiflon  diflôute  dansl’cfe 
prit  de  vin. 

Le  premier  être  de  fel  marin  fe  tire  par  lixivia- 
tion du  caput  mortuum  qui  refte après  la diftillation 
du  fel  : je  crois  qu’on  le  tireroit  mieux  de  l’eau  mere 
du  fel , fi  on  peut  enfuite  le  réduire  en  fel. 

Le  premier  être  de  venus  fe  fait  avec  le  colcotar 
de  vitriol  de  venus , deux  parties  i du  fel  armoniac  , 
une  partie  ; mêlés  exactement  enfemblc  & fublimcs 
par  trois  fois  , en  mêlant  toujours  le  caput  mortuum 
avec  ce  qui  fera  fublimé. 

Lhufnée  eft  une  clpècc  de  mouffe  qui  croît  fur  la 
tête  d’un  pendu  laide  long-tcms  expofe  à l’air. 

Procédé  particulier  fur  certaines  pierres  tjne  l'on  trouve 
dans  les  mines  de  ouvre , oh  de  plomb  , ch  de  fer. 

Prenez  de  ces  pierres  qui  fe  trouvent  dans  les  fuf- 
diics  mines.  Se  qui  touchent  fur  la  pierre  comme 
l’or  ( de  plomb  ou  de  fer  ) ou  bien  des  mines  de  cui- 
vre vertes  ou  azurées  , pourvu  qu’elles  foient  rem- 
plies de  veines  couleur  d’or  : pilez-lcs  groffierement 
& mcrtcz-les  dans  une  cornue  de  verre  Dieu  lutcc  au 
feu  de  réverbéré  avec  un  récipient  bien  lutc , Se 
diftillcz  tout  ce  qui  en  pourra  fortir  : ce  fera  une  eau 
ou  huile  de  foûphre  fort  naturelle , qui  a de  grandes 
vertus  pour  les  fuffocations  de  macrice  , convuliions, 
paralyfics , épilepfies , & pour  toutes  les  maladies 
du  cerveau  ; fièvres  chaudes  , pour  rafraîchir  Se  dc- 
faltércr  : on  en  prend  fept  à huit  gouttes  foir  Se  ma- 
tin dans  un  véhicule  convenable. 

PIERRE  , matière  la  plus  utile  pour  bâtir  , qui 
fe  tire  dure  ou  tendre  des  carrières,  & qui  doit  être 
confîdcrcc  félon  fes  efpeces,  fes  qualités  , fes  façons, 
Ces  ufages  Se  feÿ  defauts. 


PIERRE  fuivant  fis  yualite’s. 

Pierre  de  taille  : c’cft  toute  pierre , dure  ou  ten- 
dre , qui  peut  être  équarrie  Se  raillée  avec  paremens 
ou  architecture , pour  la  folidité  Se  la  décoration 
des  bâcimens.  Pitruve  l’appelle  lapis  (juadratus. 

Pierre  vive  , c’eft  , felon  Palladio , celle  qui  fait 
maffe  dans  une  carrière , Se  qui  fe  durcit  aufli  bien 
dedans  que  dehors  de  la  carrière  , comme  font  les 
marbres , le  Tevtrnn  , le  Pepenn.  On  nomme  auffi 
pierre  vive , celle  qui  confervc  fes  arrêtes  vives  6c 
ion  architecture  lifle  Se  unie. 

Pifrre  franche  , eft  la  pierre  parfaite  dans  fon  efe 
pece , qui  ne  tient  point  de  la  dureté  ni  du  tendre 
du  moilon  de  la  carrière. 

Pierre  pleine  , celle  qui  n’a  point  de  cailloux  , de 
coquillages , de  trous  -t  comme  le  plus  beau  Liais  , 
Se  la  pierre  de  Tonnerre. 

Pierre  verte  , celle  qui  eft  nouvellement  tirée  , Se 
qui  n’a  pas  encore  jetté  fon  eau  de  carrière. 

Pierre  fronce  ou  ptromfi  , celle  qui  a des  trous  , 
comme  le  Ruftic  de  Meudon  , le  Tir/ , Se  toutes  les 
pierres  de  meulière. 

Pierre  fitrt  , celle  qui  eft  difficile  à travailler , à 
caufe  qu’elle  eft  feche  -,  comme  la  plupart  des  pier- 
res dures. 

Pierre  fujil  1er t , efpece  de  pierre  dure  Se  feche  , 
qui  tient  de  la  nature  du  caillou  : il  y en  a de  grife 
Se  de  la  petite  noire  { qui  eft  la  pierre  à fialil  ) dont 
on  pave  les  terraffes  & les  badins  de  fontaine. 

Pierre  de  conlenr  , eft  celle  qui  étant  rougeâtre  , 
grisâtre,  ou  eoirârre,  caufe  une  variété  agréable 
dans  les  bâtimens. 

Pierre  à chaux  , forte  de  pierre  groflc  , qui  fe 
trouve  ordinairement  aux  côtés  des  montagnes , SC 
qu’on  calcine  pour  faire  de  la  chaux  Lapis  cale arins. 

Pierre  à Plâtre  > forte  de  pierre  qui  Le  tire  aux  eu-» 


Digitized  by  Google 


400 


} 99  PIE 

virons  de  Paris , qu'on  cuit  dans  des  fours,  6c  qu‘otl 

pulvcrifc  cnfuite  pour  faire  le  plâtre. Lapu gypfartus. 

PIERRE  fuhtant  fesfaçent. 

Pierre  au  binard  , c'eft  un  gros  bloc  de  pierre  qui 
eft  apporte  île  la  carrière  fur  un  binard  attelé  de  plu- 
llcurs  couples  de  chcvaux,parcc  qu’il  ne  le  peut  être 
par  les  charrois  ordinaires. 

Pterre  d’échantillon  , c’eft  un  bloc  de  pierre  de 
certaine  mcfurc  ncccflaire  , commandée  exprès  aux 
carriers. 

Pierre  bien  faire  fe  dit  d'un  carreau  de  pierre  qui 
approche  le  plus  de  la  figure  quarrcc  , 6c  où  il  y a 
peu  de  déchet  pour  l’équarrir. 

Pierre  de  bai  appareil , eft  celle  qui  porte  peu  de 
hauteur  de  banc , comme  le  bas  appareil  d'Arcucil , 
de  Liais  &c. 

Pierre  veine , eft  toute  pierre  brute  , telle  qu’on 
l'amené  de  la  carrière. 

Pierre  en  chantier  , eft  celle  qui  eft  calce  par  le 
tailleur  de  pierre , & difpofée  pour  être  taillée. 

Purre  débitée  , celle  qui  eft  fciéc.  La  pierre  dure 
fe  débite  à la  feie  fans  dents , avec  l'eau  & le  grais  ; 
A:  la  tendre , comme  le  St.  Leu  , le  Tuf,  avec  la  feie 
à dents. 

Pierre  ébeuzjnée , celle  dont  on  a abbattu  le  bou- 
lin , ou  tendre. 

Pierre  retournée  , celle  dont  les  paremens  oppo- 
fés  les  uns  aux  autres  font  d'équerre  & parallèles. 

Pierre  ejnullee  , celle  qui  eft  équarric  & taillée 
groflicremer.r  avec  la  pointe  du  marteau  , pour  être 
feulement  employée  dans  le  garni  des  gros  murs  6c 
le  rcmpliffagc  des  piles  6c  culées  des  ponts. 

pierre  piquée  , celle  dont  les  paremens  font  piqués 
proprement  à la  pointe  , 6c  dont  les  cifclurcs  ibnc 
relevées. 

Pierre  bd’hée  , celle  dont  les  paremens  font  dref- 
fés  avec  la  hache  du  marteau  bretelé  , pour  être  en- 
fuite  layée  ou  ruftiquee. 

Pierre  rmfitquée  , celle  qui  après  été  drelTée  6c  ha- 
chée , eft  piquée  grofliercment  avec  la  pointe. 

Pierre  layée  , celle  qui  eft  travaillée  à la  laye  ou 
marteau  , avec  breturcs.  La  pierre  eft  dite  travetfée  , 
où  les  traits  des  breturcs  font  croifés. 

Pierre  r narrée  au  fer  , celle  qui  eft  repafTée  au 
riflard  , efpccc  de  cifoau  large  avec  des  dents. 

Pierre  pohe  , tourc  pierre  dure  qui  prend  le  poli 
avec  le  grais  , enforre  qu'il  n'y  paroit  aucun  coup 
d'outil. 

Pierre  faire  , celle  qui  eft  entièrement  taillée  , & 
prête  à être  enlevée  pour  erre  mife  en  place. 

Pierre i jomtotées  , celles  dont  le  dehors  des  joints 
eft  bouché  & regréé  de  mortier  ferré  de  plâtre  ou 
de  ciment. 

Pierre  porpaigne  , celle  qui  traverfè  l’épaifleur 
d'un  mur , 6c  en  fait  les  deux  paremens.  Lapis  f ren- 
iât m , félon  Btrieve. 

Pierre  d’enccgnmrt , celle  qui  ayant  deux  pare- 
mens , cantonne  l'angle  d'un  bâtiment  ou  de  quel- 
que avant-corps. 

Pitrrtt  artificielles  , ce  font  les  differentes  efprces 
de  briques , carreaux  & tuiles , pétries  6c  moulées , 
cuites  ou  crues. 

Pierre  flatnaite  , celle  qui  étant  d’échantillon  , eft 
propre  & deftinée  pour  faire  une  rtacuc.  On  dit  aullï 

marbre  fiat  Maire. 

Pierre  retaillée  , non  feulement  celle  qui  ayant  été 
coupée  , eft  retaillée  avccdéchet •,  mais  encore  toute 
pierre  tirée  d'une  démolition  & refaite  , pour  être  de 
rechef  mife  en  ccuvre.  Les  Latins  nommoi.cm  cette 
efpcce  de  pierre  , Lapis  rcdtvivns. 


pia 

PIERRE  par  raport  a fe:  a f âge  s. 

Première  pierre  , eft  un  gros  quartier  de  pierre 
dure  ou  de  marbre  , qu’on  met  dans  les  fbndemcns 
d’un  édifice  ,6c  où  l’on  enferme  dans  une  entaille 
de  certaine  profondeur  , quelques  médailles  , & une 
table  de  bronze  , fur  laquelle  eft  gravée  une  Epi- 
gramme  ou  Infoription  ; ce  qui  s'obferve  plus  fpc- 
cialement  pour  les  bâtimens  royaux  6c  publics  , que 
pour  les  particuliers.  Cette  coutume  s'eft  pratiquée 
de  tour  tems  , comme  on  le  peut  remarquer  par  des 
médailles  qu'on  a trouvées,  & qu'on  trouve  encore 
dans  les  recherches  & démolitions  des  bâtimens  an- 
tiques. On  appelle  denture  pierre  , une  table  où  eft 
une  Infoription  » qui  marque  le  tems  qu'un  bâtiment 
a été  achevé. 

Pierrtt  perdais  , celles  qui  font  jertccs  à plomb 
dans  la  mer  , ou  dans  un  lac  , pour  fonder  , lors- 
qu’on ne  peut  pas  y faire  des  batardeaux,  & que  l'on 
met  le  plus  fouvent  dans  des  caillons.  « 

t ten t!  jeûnes , font  toutes  celles  qui  peuvent  être 
iertées  avec  la  main  , comme  les  gros  & menus  cail- 
lous  qui  fervent  à affermir  les  aires  des  grands  che- 
mins , & â paver  les  grottes , fontaines  6c  badins. 

Pierre  incertaine  , celle  dont  les  pans  6c  les  angles 
font  inégaux  , 6c  que  les  Anciens  employoient  pour 
paver.  Les  ouvriers  la  nomment  pierre  de  pratique  , 
parce  qu’ils  la  font  fervir  de  toutes  grandeurs. 

Pterre  d’attente  , toute  pierre  en  bolfagc,  pour  re- 
cevoir quelque  ornement  ou  infoription. 

Purre  percée,  dalc  de  pierre  avec  trous , qui  s'en- 
caftre  en  feuillure  dans  un  chafïis  de  pierre  , fur  une 
voûte  , pour  donner  de  l'air  & un  peu  de  jour  à une 
cave. 

Pierre s milliaires  , on  appclloit  ainfî  chez  les  Ro- 
mains certains  dès  ou  bornes  de  pierre  , efpacées  à 
un  mille  l'une  de  l'autre  , fur  les  grands  chemins , 
pour  marquer  la  diftancc  des  villes  de  l'Empire.  Ces 
pierres  te  comptoient  depuis  le  Militaire  doré  du 
milieu  de  Rome  , comme  il  fe  voit  dans  les  Auteurs 
par  ces  mots  , primas  , fecundus  6c c.  ab  mrbe  lapa. 
L'ufagc  des  pierres  milliaires  eft  aujourd'hui  prati- 
qué dans  toute  la  Chine. 

Pierre  précieafe  , toute  pierre  rare  , dont  on  enri- 
chit les  ouvrages  de  marbre  , 6c  de  marqueterie  , 
comme  l’Agate  , le  Lapis  , l'Avanturinc  , le  Chryf- 
tal  6cc. 

Pierres  de  rapport  Sont  de  petites  pierres  de  diverfes 
couleurs , qui  fervent  aux  compartimens  de  pavé  > 
aux  ouvrages  de  Mofaïque,&  aux  meubles  prÀricux. 

Pierre  de  touche  , efpcce  de  marbre  noir  , que  les 
Italiens  nomment  pittra  di  paragont , pierre  de  com- 
parai fon  , parce  qu'elle  fert  à éprouver  les  méraux  s 
c'eft  pourquoi  ystruve  l'appelle  index.  C'eft  de  cet- 
te pierre  qu'ont  été  faites  la  plupart  des  Divinités  , 
des  Sphinx  fcc. 

Pierre  fpéculairt , c'étoit  chez  les  Anciens  une 
picne  tranfparentc  , qui  fe  débitoit  par  feuillescom- 
mc  le  talc  , & qui  leur  fervoit  de  vitres.  La  meilleu- 
re venoit  d'Efpagne  , félon  Pline. 

PIERRE  notre  , Voyes.  Crayon. 

PIERRE  félon  fet  défauts. 

Pierre  de  foupie  , c'eft  dans  les  carrières  de  St. Leu, 
la  pierre  du  banc  le  plus  bas  , dont  on  ne  fè  fort 
point , parce  qu'elle  eft  trouée  & défèâueufc. 

Pierre  de  foui  het  : on  nomme  ainfî  en  quelques 
endroits  la  pierre  du  banc  le  plus  bas  , qui  n’étant 
pas  formée  non  plus  que  le  bouzin  , eft  de  nulle 
valeur. 

Pitrrt 
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Pierre  coejuillere  ou  coquilUmfe  , celle  où  fe  ren- 
contrent tle  petites  coquilles  ou  rochers  , qui  ren- 
dent (on  parement  troué. 

Pierre  j^raffe  , celle  qui  étant  humide , «fl;  fujerte  à 
fe  geler , comme  le  Qi  quart. 

Pierre  moyée  ou  tendre  , cft  abbattuë  avec  perte  , 
parce  que  (on  lit  n'eft  pa^cgalemcnt  dur. 

Pierre  feuillette , celle  qui  fe  débite  par  feuillets 
ou  écailles , à caufc  de  la  gelée , comme  la  lam- 
bourde. 

Pierre  moulinée  , celle  qui  eft  graveleufe  , 8c  s'é- 
graine à la  Lune  8c  à l'humidité  ; comme  la  même 
lambourde. 

Pierre  gauche  , celle  dont  les  parcmens  8c  les  cô- 
tés oppofés  ne  fe  bomoyeiu  pas  , parce  qu'ils  ne  font 
pas  parallèles. 

Pierre  compte  , celle  qui  eft  gâtée  , parce  qu'étant 
mal  taillée , elle  ne  peut  fervir  où  elle  étoit  deftinée. 

Pierre  en  délit , celle  qui  n’eft  pas  pofée  fur  fon  lit 
de  carrière  dans  un  cours  d'aflile , mais  fur  fon  pa- 
rement. 

PIERRÉE  , canal  fouterrain  , fouvent  conftruit  â 
pierres  feches  &:  glaife  dans  le  fond  , qui  fert  à con- 
duire les  eaux  des  fontaines , des  cours  3cc. 

PIERRERIES.  Voyez  les  Didionnaices  de  Savary 
Pc  de  Fmretiert , à quoi  je  joindrai  un  Edit  8c  une 
Déclaration  fur  l'ufage  des  pierreries  , qui  modè- 
rent le  luxe  des  femmes.  L’Edit  du  Roi  porte  règle- 
ment concernant  l'ufage  des  pierreries  diamans  ; 
il  fut  donné  au  mois  de  Mars  1700*  La  Déclaration 
eft  de  170a.  elle  permet  â la  vérité  l'ufage  des  pier- 
reries aux  femmes  & filles  qui  en  avoient  été  exclu- 
lés  par  l’Edit  du  mois  de  Mars  dernier . mais  pour- 
vu que  le  tour  n'excede  pas  U valeur  de  xooo.livrcs: 
donnée  i Vcrfaillcs  le  ij.  Février  1701.  regiftréc 
au  Parlement  le  10.  Mars  fuivant. 

PIEUX , pièces  de  bois  de  chêne  , qu’on  employé 
de  leur  grodéur  , pour  faire  les  palées  des  ponts  de 
bois  , ou  qu'on  équarrit  pour  les  fils  des  pieux  qui 
retiennent  les  berges  de  terre  , les  digues , ou  qui 
fervent  à conftrutre  les  batardeaux.  Les  pieux  font 
différons  des  pilotis,  en  ce  qu'ils  ne  font  jamais  tout- 
i fait  enfoncés  en  terre  , & que  ce  qui  en  paroit  au 
dehors  eft  fouvent  cquarri. 

P I L. 

PILASTRE  : c'eft  une  maniéré  de  colonne  quar- 
rée  par  fon  plan  , quelquefois  ifolce  , mais  plus  fou- 
vent  engagée  dans  le  mur  , en  forte  qu'elle  ne  pa- 
roit que  le  quart  ou  le  cinquième  de  fon  épaifleur. 
Le  pilaftre  eft  different  félon  les  Ordres , dont  il 
emprunte  le  nom  de  chacun  , ayant  les  mêmes  pro- 
portions 8c  les  mêmes  ornemens  que  les  colonnes. 
Le  mot  ant*  fc  doit  entendre  dans  Pitrmve  des  pi- 
laftres engagés  , 8c  celui  de  parafât* , des  pilaftres 
ifolés. 

PILASTRE  diminué , celui  qui  étant  derrière  ou 
à côté  d'une  colonne  , en  retient  le  même  contour , 
Pc  a de  la  diminution  par  le  haut , pour  empêcher 
qu’il  excédé  l'aplomb  de  l'entablement  : comme  au 
portail  de  l’Eglifc  de  St.  Gcrvais,  8c  à celui  du  Colle- 
ge Mazarin  à Paris. 

PILASTRE  grêle  , celui  qui  derrière  une  colon- 
ne eft  plus  étroit  que  fir  proportion  , parce  qu'il  n'a 
de  largeur  parallèle  que  le  diamètre  de  la  diminu- 
tion de  U colonne  , pour  éviter  un  relTaur  dans  l'en- 
tablement ; comme  à l'Ordre  Dorique  du  gros  Pa- 
villon du  Château  de  Clagni,  8c  au  grand  Portail  de 
l’EgUle  de  St.  Louis  des  Invalides. 

PILASTRE  canélé , celui  qui , fuivant  les  règles 
Supplément  Tmc  IL 
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ordinaires  , a 7.  canelures  dans  chaque  face  de 
fon  fût. 

PILASTRE  rmdenté , celui  dont  les  canelures  font 
remplies  jufqucs  au  ticTS  , d’une  rudenturc  ronde  , 
ou  d'une  mdenture  plâtre  , ou  enfin  de  pareils  orne- 
mens que  les  colonnes  rudentées. 

PILASTRE  bandé , celui  qui , à l'imitation  des 
colonnes  bandées  , a des  baudes  fur  fon  fiat  uni  ou 
canelé,  comme  les  petits  pilaftres  Tolcans  de  la  Ga- 
lerie du  Louvre  du  côté  de  la  rivicre. 

PILASTRE  ravalé , celui  dont  le  parement  cft 
refouillé  8c  incrufté  d’une  tranche  de  marbre  , bor- 
dée d'une  moulure , ou  avec  des  ornemens  ; comme 
il  s’en  voir  aux  pilaftres  de  l'Arc  des  Orfèvres:  ou 
bien  avec  des  compartimens  en  relief,  ou  des  mar- 
bres de  diverfcs  couleurs , comme  à ceux  des  Cha- 
pelles Sixtine  8c  Pauline  à Sainte  Marie  majeure  1 
Rome. 

PILASTRE  cintré , celui  dont  le  plan  eft  curvi- 
ligne , parce  qu'il  fuit  le  contour  du  mur  circulaire 
d'une  Tour  ronde  ou  crcufe  i comme  ceux  d’un  che- 
vet d'Eglife  , d'un  Dôme , & c. 

PILASTRE  angulaire  ou  comitr , celui  qui  can- 
tonne l’angle  ou  l’cncognure  d'un  bâtiment  i comme 
au  Portail  du  Louvre. 

PILASTRE  dans  l’angle , celui  qui  ne  préfente 
qu'une  cncognure,  & n'a  de  faillie  de  chaque  côté 
que  le  fixiéme  ou  fcpiiémc  de  ion  Jiamêttc  ; comme 
au  même  Portail  du  Louvre. 

PILASTRE  plié,  celui  qui  cft  partagé  en  deux 
moitiés  dans  un  angle  rentrant  ; comme  au  fond  de 
La  grande  Place  où  étoit  l’Hoccl  de  Vendôme. 

PILASTRE  ébrafé  , celui  qui  cft  plié  en  angle 
obtus , par  fujedon  d'un  pan  coupé  i comme  il  Ce 
pratique  aux  Eglifcs  qui  ont  un  dôme  fur  leur 
croifee. 

PILASTRE  flanqué , celui  qui  cft  accompagné  de 
deux  demi-pi  ladres,  avec  une  médiocre  faillie. com- 
me les  Corinthiens  de  l’Eglife  de  Sc.  André  délia 
val  le  à Rome. 

PILASTRES  accouplés  , ceux  qui  font  deux  1 
deux  ; comme  les  Compofites  de  la  grande  Galerie 
du  Louvre. 

PILASTRE  double  , celui  qui  eft  formé  de  deux 
pilaftres  entiers  , qui  fe  joignait  en  angle  droit  8c 
rentrant , 8c  qui  ont  leurs  bafes  & chapiteaux  con- 
fondus; comme  les  pilaftres  Corinthiens  du  grand. 
Salon  de  Clagni  : ou  en  angle  obrus  , comme  ceux 

n"  'ont  derrière  les  8.  colonnes  Corinthiennes  du 
ns  de  l'Eglitè  des  Invalides. 

PILASTRE  engage  , celui  qui  étant  derrière  une 
colonne  qui  lui  cft  adoftee  , n'en  fuit  pas  le  contour  , 
mais  eft  contenu  entre  deux  lignes  parallèles , 8c  a fa 
bafe  8c  fon  chapiteau  confondus  avec  ceux  de  1a  co- 
lonne , comme  aux  quatre  Chapelles  d'cncognure 
de  la  même  Eglife  des  Invalides. 

PILASTRE  hé  : on  peut  appellcr  ainfi  , non  feu- 
lement un  pilaftre  qui  eft  joint  à une  colonne  par 
une  languette  , comme  le  Cavalier  Bernin  l'a  prati- 
qué à la  Colonnade  de  St.  Pierre  de  Rome  ; mais 
encore  ceux  qui  ont  quelques  parties  de  leurs  baies 
8c  chapiteaux  jointes  cnfemble  , comme  les  pilaftres 
Doriques  du  Portail  des  Minimes  de  1a  Place  Royale 
à Paris. 

PILASTRE  coupé , celui  qui  cft  traverfé  par  un 
importe  qui  pafTc  par ‘délias  , ce  qui  fait  un  mauvais 
effet , comme  on  le  peut  voir  aux  pilaftres  Ioniques 
des  Portiques  du  Palais  des  Tuilleries. 

PILASTRE  en  gaine  de  Terme  : celui  qui  eft  plu* 
étroit  par  le  bas  que  par  le  haut  ; comme  las  grands 
pilaftres  ruftiques  de  U haute  Terralfcde  Mcudon. 
PILASTRE  At tique  , c'cft  un  petit  pilaftre  d'ut* 
Ce 
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proportion  particulière,  & plus  courre  qu’aucune  de 
ceux  des  cinq  Ordres.  Il  y en  a de  Jimples  , comme 
à la  porte  de  l'Hôtel  de  Jars,  du  dcilèindc  frats- 
fott  Manftrd  , rue  de  Richelieu  à Paris  ; Se  rie  ra vo- 
it' .comme  à l'Attiquc  du  Château  de  Vcrfailles. 

PILASTRE  rompant,  celui  qui , bien  qu'à  plomb 
fuivant  la  rampe  d'un  cfcalier  , fe  trouve  d'équerre 
fur  les  paliers,  5c  fat  pour  la  décoration  des  murs 
dEta'c.igcou  de  l'échifrc  :ou  celui  qui  eft  aflujetti 
par  quelque  autre  pente  , comme  les  pilaftres  Dori- 
que-S des  ailes  qui  communiquent  la  Colonnade 
avec  le  Portail  de  St.  Pierre  de  Rome. 

PILASTRE  de  rampe  ; on  appelle  ainfi  tous  les 
petits  pilaftres  à hauteur  d'appui , qui  ont  quelque- 
foi  s des  b£fcs&  chapiteaux , & qui  fervent  à retenir 
les  travées  des  baluftres  des  rampes  d'efcalicr  5c  des 
Balcons. 

PILASTRE  de  lambris,  efpece  de  montant , le 
plus  fouvent  ravalé  entre  les  panneaux  des  lambtis 
d'appui  8c  de  revêtement. 

PILASTRE  de  fer  : on  appelle  ainfi  dans  la  Ser- 
rurerie , certains  mamans  à jour  qu'on  met  d’efpacc 
enefpace,  pour  entretenir  les  travées  des  grilles, 
avec  des  ornemens  convenables  ; comme  il  y en  a 
aux  grilles  du  Château  8c  des  Ecuries  de  Vcrlailles. 

PILASTRE  de  vitre  , efpece  de  montant  de  ver- 
re , qui  a bafo  5c  chapiteau  , avec  des  ornemens 
peints, & qui  termine  les  côtes  de  la  forme  d'un 
vitrail  d'Eglifo. 

PILASTRE  de  Treillage  , corps  d'Architeéhire 
long  & étroit  , fait  d'écnalas  en  corr.partimens  , 
pour  décorer  les  portiques  5c  cabinets  de  treillage 
dans  les  Jardins. 

PILE  : c*eft  un  mafifif  de  forte  maçonnerie  , dont 
le  plan  eft  le  plus  fouvent  hexagone  barloug , & 
qui  répare  5c  porte  les  arches  d'uu  pont  de  pierre , 
ou  les  travées  d'un  pont  de  bois.  En  Latin  pilé , fé- 
lon f^ïtruve. 

PILIER , efpece  de  colonne  ronde  Se  ifolée,  trop 
malTive  ou  trop  grcle  , fans  proportion  ; comme  font 
les  piliers  qui  portent  les  voûtes  des  batiment  Go- 
thiques. Il  y en  a diverfes  efpcces. 

PILIER  de  dème  . on  appelle  ainfi  dans  une  Egli- 
fe  à dôme  , chacun  des  quatre  corps  de  maçonnerie 
ifo'cs  qui  ont  un  pan  coupc  à une  de  leurs  cncognu- 
tes  ; 5c  qui  étant  proportionnés  à la  grandeur  de 
l’Eglifo  , portent  un  dôme  fur  leur  croiléc.  Ceux  du 
dôme  de  Saint  Pierre  de  Rome  occupent  chacun 
plus  de  too.  toifes  defuperfirie. 

PILIER  q narré , c*cft  un  malïif  appelle  aufti  jam- 
bage , qui  ferr  pour  porter  les  arcades , platcbandes 
5c  les  retombées  des  voûtes. 

PILIER  butant  , c’cft  un  corps  de  maçonnerie 
élevé  pour  contretenir  la  poufléc  d’une  voûte  , ou 
arc.  Il  y en  a de  différons  profils  .comme  en  adou- 
cificmcnt , ou  en  enroulement , 5c  quelquefois  avec 
des  arcades  , comme  à la  plupart  des  nouvelles 
Eglifes. 

PILIER  butant  en  confole  . efpece  de  piUftrc  ani- 
que  , dont  la  partie  inferieure  forme  un  enroule- 
ment par  fon  profil , comme  une  confole  renverfée  : 
ce  qui  ferr  autant  pour  buter  contre  un  arc  ou  une 
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d’une  carrière.  En  Latin  molet  faxea. 

PILLULE.  Voyez  cet  article  dans  le  Dictionnai- 
re (Economique  . 5c  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Pilules  d’Angleterre  eu  de  Siarques. 

Prenez  de  beau  tartre  crud  & de  beau  falpètre  , 
de  chacun  une  livre  ou  autant  qu'il  vous  plaira  , 
mcttcz-les  en  poudre  féparément  Se  mêlez-lcs  bien 
enicmble  : mettez  ce  mélange  dans  une  marmite  de 
fer  bien  nette  , 5c  mertez-y  le  feu  avec  un  charbon 
allumé , en  remuant  avec  une  verge  de  fer  pendant 
la  détonation  , 5c  que  la  matière  devienne  blanche 
en  (cl  très-blanc  ; Se  fi  vous  voulez  que  vôtre  alkali 
foit  de  tartre  tout  pur  , il  faut  faire  calciner  le  tartre 
dans  une  verrerie  ou  four  de  potier  , jufqu'i  ce  qu'il 
foie  très-blanc  > 5c  fi  vous  voulez  qu'il  ait  plus  de 
force,  ptenez  vôtre  tante  calciné  avec  le  nitre  , & 
mertcz-le  dans  uncrcufcc  au  four  à vent  pour  le  faire 
fondre  à grand  feu  , 5c  quand  il  fora  bien  fondu  , 
vous  le  ver  ferez  dans  un  mortier  de  fonte  bien 
chauffé,  5c  vous  aurez  une  ma  fié  alkaüne  blanche  , 
qui  fo  fond  facilement  à l'air  \ difiblvcz  cette  maftè 
dans  l’eau  bouillante  , 5c  lorfquc  la  diftblution  fora 
dcveuuë  claire  , vcrfcz-la  par  inclination  5c  mèlez- 
la  avec  autant  d'infufion  de  chaux  vive  : laifT.-z  ce 
mélange  dans  un  vafo  de  grès  couvert , pour  le  ga- 
rantir de  1a  poufiïere,  verfoz  par  inclination  le  clair 
de  ce  mélange  fans  rirn  troubler  , 5c  faites-lc  évapo- 
rer à foc  dans  un  vafe  bien  net. 

Prenez  une  partie  de  ce  fol  bien  foc  5c  trois  par- 
ties d'huile  de  chcrebentine  bien  bonne , ou  de  toute 
autre  huile  diftillée  ; pilez  le  fol  grofiïerement  SC 
mettez- le  dans  un  vafe  de  foyance  de  large  ouver- 
ture , verfoz-y  votre  huile  enforte  que  le  (cl  en  foît 
exactement  couvert,  5c  qu'il  furnage  un  peu  de  peur 
que  le  fol  11‘atiire  quelque  humidité  de  l'air,  couviez 
le  pot  de  fon  couvercle  5c  laifièz-lc  ainfi  en  remuant 
deux  ou  trois  fois  par  jour  la  matière  avec  une  fpa- 
tulc  de  buis , 5c  le  fol  boira  peu  à peu  l'huile  , 6e  re- 
mettez-en  de  nouvelle  à meiure  qu'elle  diminuera  , 
jufqu'i  ce  qu'il  en  ait  bu  trois  fois  fon  poids  ; pour 
lors  ce  mélange  deviendra  comme  une  crème  blan- 
che, graille  ou  favon  : ce  travail  dure  environ  fix 
mois  , pendant  lequel  tems  le  vafe  doit  être  toujours 
couvert  : pour  favoir  s'il  eft  bien  fait , il  fout  que 
cette  matière  fo  difiblve  dans  toute  forte  de  liqueur, 
fans  laiflèr  flotter  au-defTus  aucune  huile  ni  graillé  , 
ce  qui  eft  la  vraie  marque  de  l'union  de  l'huile  avec 
le  (cl  » foires  pour-lors  diflôudre  une  livre  de  bon 
opium  dans  l'cfprit  de  vin  , filtrez  la  diflolution  ôc 
foites-la  évaporer  en  confiftancc  de  roob. 

Prenez  deux  livres  d'hellcbore  blanc  en  poudre 
bien  tamifée , 5c  autant  qu'il  en  faudra  de  vôtre 
crcme , pour  en  faire  une  maftè  en  confiftancc  de 
pilules  : battez  5c  mêlez  bien  toutes  ces  trois  chofos 
cnfomblc  , mettez  ce  mélange  dans  un  plat  de  fayan- 
cc , que  vous  couvrirez  d'un  autre  plat  pour  le  gar- 
der de  la  poufiïere,  5c  laifiez-ic  fécher  ou  durcir  de 
foi-même , puis  coupez  cette  mafte  par  petits  mor- 
ceaux : imbibez-les  peu  à peu  de  vôtre  crème , 5c 
batrcz-les  bien  5c  remettez-Jes  dans  le  plat , 8c  couti- 


■voùrc,  que  pour  raccorder  deux  plans  ronds  l'un  nuez  cette  imbibition  Se  déification  , jufqu'à  ce  que 

fur  l'autre  differens  de  diamètre  par  une  large  re-  la  maftè  ait  bù  fon  poids  égal  de  crème  5c  qu'elle 

traite;  comme  il  s'en  voit  à Panique  du  dôme  des  pcfe  fix  livres,  favoir,  trois  livres  de  crème,  deux 

Invalides  à Paris.  livres  d'hellcbore  8c  une  livre  de  roob  d'opium,  plus 

* PILIER  de  moulin  à vent , c*eft  le  maftif  de  ma-  ces  pilules  font  vieilles  8c  meilleures  elles  font  : la 

çonncrie  qui  termine  en  cône  , 5c  porce  la  cage  d'un  dofo  eft  depuis  dix  grains  jufqu'à  vïngt , ou  de  la 

moulin  à vent , laquelle  tourne  verticalement  fur  un  grofièur  d'un  bon  pois:  on  les  prend  enveloppées  dans 

ÿivot  pour  en  expofor  les  volans  au  vent.  du  pain  à chanter  5c  une  cuillerée  de  vin  , on  boit 

PILIERS  a rarriert  ; ce  font  des  mafïcsdc  pierre  enfuite  demi-verre  de  vin  d'Efpagr.c  le  (bir  quand 

«qu'on -lai tic  d’elpacc  en  efpace , pour  foutenir  le  Ciel  on-fo  met  au  Ht,  ut  les  prend  pluficurs  jours  de 
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fuite  ou  une  feule  fois , foivanc  l'exigence  du  mal. 

Ces  pilules  font  véritablement  un  remède  poli- 
creftc , qui  convient  à prcfquc  toutes  les  maladies , 
mais  particulièrement  à celles  où  il  s’agit  de  calmer 
fie  tranquiliicr  les  fureurs  de  l’archée,les  mouvemens 
convulhfs , les  délires , les  vomillcmcns  , les  fièvres 
continués  , les  diarrhées  Se  difciucrics , les  vapeurs 
hifteriques  Se  lémblables , les  douleurs  de  la  goutte , 
des  rhumarifmes  , la  toux,  le  hoquet,  le  vomiilcmcnt 
fie  les  douleurs  dcllomae  fie  coliques , tant  humora- 
les, ventculcs  que  rénales. 

Autre  préparation  des  mêmes  pi  Iule  s , dm  Chevalier 
Righ. 

Prenez  une  livre  d’opium  , difi>!vez-le  dans  du 
vinaigre  diftillé  , filtré  Se  coagule  , une  livre  d'hel- 
lebore  noir  en  poudre  fine  , mife  dans  un  matras  en 
digeftion  avec  d'autre  vinaigre  diftillé  pendant  deux 
jours  , fie  évaporé  en  confiftance  de  miel  ; ajoutez -y 
une  livre  de  crème  ou  correéhf  ci-delTus  de  tartre 
6c  de  falpêtre  purifié  avec  la  lexive  de  chaux  vive , 
fie  volatilifé  avec  l'huile  de  therebentine  ; puis  met- 
itcz-y  deux  onces  d'huile  d'ambre  jaune  reétifiéc , 
une  Livre  de  réglille  fec  en  poudre  , demi-livre  de 
latfran  fcc  fie  pilé,  le  tout  dam  un  mortier  chauffé 
avec  du  charbon  : il  faut  battre  le  tout , ajoutant  peu 
à peu  à cette  maûc  , trois  onces  d'huile  de  thereben- 
tine rouge  qui  fc  trouve  au-de(lbus  du  correétif , fie 
.quatre  onces  de  teinture  d’antimoine  faite  comme 
s'enfuit. 

Prenez  antimoine  ôc  fcl  de  tartre  , de  chacun  éga- 
les parties  -,  fondez-lcs  cnfemblc  à fort  feu  , 6c  renez- 
Jes  en. bonne  fonte  demi-heure , verfez  la  fufion  dans 
. un  mortier  de  bronze  chauffé  : étant  congelé,  pilez- 
.J.c  &i mettez  la  poudre  toute  chaude  dans  unmatrat; 
.imbibczrla  d'cfprit  de  vin  redifié  , cnlortc  qu'il  luv- 
_i|Wgc  de  quatre  doigts  : faites  bouillir  à feu  de  fable, 
Jjcppsit  fe  chargcro, d'une  teinture  très-rouge  , qu'on 
.Verfe  par  inclination  fie  fervez-vous-cn  comme  eft 
.dit  ci-deflùs  : ajoùtcz-y  encore  deux  onces  d'huile 
jd'aiiisj  deux  onces  d'huile  de  genièvre  , autant 
-d'kutJc  de  fâftàfras , autant  d’huile  «le  vitriol , au- 
tant d'cfprit  de  corne  de  cerf,  fie  demi-once  de 
gomme  arabique  , ditlôutc  dam  du  vinaigre  didillé, 
.mettant  fie  battant  bien  le  tout  en  forme  de  pilule  , 
ajoutant,  s'il  étoit  néccllaire,  un  peu  d’huile  de  the- 
j-cbcnânc  , fi  la  malle  ctoit  trop  dure  ; 6c  confervez- 
le  dans  un  pot  de  favaucc  couvert  d'une  vefeie  fie  de 
cire  : la  dofe  eft , deux  pilules  de  la  groflèur  d'un 
pois  Je  foi r en  fe  mettant  au  lit;  elle  a les  mêmes 
propriétés  que  les  précédentes  : ces  pilules  font  ma- 
. gnifiques  , d’une  bonté  fie  venu  fort  étendue  , mais 
leur  composition  cil  trop  pénible  fie  embarraflante. 

PILOTAGE  , c’cft  dans  l'eau  , ou  fur  un  terrein 
de  mauvaife  confiftance  , un  efpace  peuplé  de  pilo- 
tis, for  lequel  on  fonde.  Palatio  en  Latin,  félon 
Vttruvt  ( de pains , ) l’aétion  de  planter  des  piliers  ; 
car  piloter  , c'cft  enfoncer  des  pieux  ou  des  pilotis 
avec  la  Sonnette  ou  l’Engin  , jufqu’à  refus  de 
.Mouton. 

PILOTIS,  pièce  de  bois  de  chêne,  ronde,  em- 
ployée de  fâ  groflèur , affilée  par  un  bout , quelque- 
fois armée  d'un  fer  pointu  fit  à quatre  branches , fit 
frettee  en  fa  couronne  d'une  frette  de  fer.  On  nom- 
me pilotis  de  bordage , ceux  qui  bordent  ou  environ- 
nât le  pilotage,  fit  qui  portent  les  patins  fit  raci- 
neanx  \ fie  pilotis  de  rtmplage,  ceux  qui  gamiffent 
l'cfpace  piloté.  Il  en  entre  1 8.  à zo.  dans  une  toifo 
fopcrficiellc.  Le  pilotis  cfl  différent  du  pieu , en  ce 
qu'il  eft  touc-à-fait  enfoncé  dans  la  terre , fit  que 
partie  du  pieu  en  paroit  au-dchors , ou  au-deffos  de 
Supplément  Tome  //. 
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l'eau , dans  une  palée.  En  Latin  palus  fuft  icar sus. 

PIQ. 

PIQUER. , c'cft  en  Maçonnerie , ruftiquer  les  pa- 
remens  ou  les  lits  d'une  pierre , d'un  moi  Ion  ou  d’un 
quartier  de  grais  , avec  la  pointe  du  marteau.  On 
appelle  rmjlttfmer  , rendre  la  lurface  d’une  pierre  ra- 
boteufè  fie  inégale , par  les  piquâtes  de  la  pointe  du 
marteau.  On  appelle  purement  d’une  pierre  taillée  , 
la  face  qui  paroic. 

En  Charpenterie , piquer,  c'eft  marquer  une  pièce 
de  bois  avec  le  tracer  et , pour  1a  tailler  6c  façonner. 

PIQUETS,  petit  morcéaux  de  bois  pointus,  qu'oft 
enfonce  dans  la  terre  pour  tendre  des  cordeaux  , 
lorfqu’on  veut  planter  un  bâtiment  ou  un  jardin. 
On  appelle  taquets  , ceux  qu'on  enfonce  à tête  per- 
due dans  la  terre  , afin  qu'on  ne  les  arrache  pas , fit 
qu'ils  fervent  de  repérés  dans  le  befoin.  En  Latin 
paxilli. 

PIQUEUR.  C’eft  dans  un  artclicr  un  homme  pré- 
poié  par  l'Entrepreneur  , pour  recevoir  par  compte 
les  matériaux  , en  garder  les  tailles , veiller  à l'em- 
ploi du  tems , marquer  les  journées  des  ouvriers , fie 
iquer  fur  fon  rôle  ceux  qui  s'abfcncent  pendant  les 
cures  du  travail , afin  de  retrancher  de  leurs  falai- 
res.  On  appelle  Chajfavarsts  les  moindres  Piqueurs , 
qui  ne  font  que  hâter  les  ouvriers. 

PIR. 

PIRAMIDE  ou  PYRAMIDE . duCrec  pyr , feu  , 
parce  qu’elle  fc  termine  en  pointe  comme  la  flâme. 
C'cft  un  corps  folide , dont  la  baie  eft  quittée', 
triangulaire  , ou  polygone  , fit  qui  depuis  cetré  bafe 
va  en  diminuant  jufqu’à  fon  fommec.  On  élève 
quelquefois  des  piramides  pour  quelque  événement 
lingulier  ; mais  comme  elles  font  fe  fymbolc  de  l'im- 
mortalité , elles  fervent  plus  fouvenc  d'ornemcm  fu- 
néraires , ainfi  que  celle  de  Crfttms  à Rome , fl:  celles 
d'Egypte  , autant  fameufes  pour  leur  grandeur , que 
pour  leur  antiquité.  Voyez  les  Obfervacions  de  Bél- 
iers , fie  les  Voyages  de  Pierre  Cites , Pietro  délia 
yallt  8c  de  Thevtner. 

PIRAMIDE  d’amertifement , petite  piramide  qui 
termine  quelque  décoration  d'architeélure  , comme 
il  y en  a for  les  piliers-butans  de  l'Eglifc  de  Saine 
Nicolas  du  chardonnet  à Paris , fit  au  Portail  de 
Sainte  Marie  dcl-horto  à Rome.  Ü y a suffi  de  ces 
pyramides  qui  fervent  d'enfakement , comme  il  s'en 
voit  fur  l'Eglifc  des  Invalides. 

PIS. 

PISCINE , c'ctoit  chez  les  Anciens  un  grand  ba£ 
fin  dans  une  place  publique  , où  la  jeunelle  appre- 
noit  à nager  , fit  qui  étoit  fermé  déun  mur  pour  em- 
pêcher qu’on  y jettâc  des  ordures.  C'écoic  aufîi  le  baf- 
fin  quarré  du  milieu  d'un  bain.  Ce  mot  vient  du 
Latin  pifeis  , poiflôn,  parce  que  les  hommes  imitent 
les  poiflônsen  nageant , 6c  qu'on  en  confervoit  aufîi 
dans  quelques-unes  de  ces  Pifcines. 

PISCINE  probasiqme , c'étoit  un  réfervoir  d'eau 
prés  le  parvis  du  Temple  de  Salomon,  ainfi  nommé 
du  Grec  probat  on , brebis , parce  qu'on  y lavoit  les 
animaux  aeftinés  aux  facrifices.  On  voit  encore  cinq 
arcades  du  portique  , les  degrés  , fit  une  partie  du 
badin  de  cette  Pifcinc  où  Jcfos-Chrift  guérit  le  Para- 
lytique. 

PISCINE  ou  Lavoir  , c'eft  chez  les  Turcs , au  mi- 
lieu de  la  cour  d'une  Mofquée  , ou  fous  les  porti- 
ques qui  l'cnviroimcnt , un  grand  badin  ordinaire- 
Ce  ij 
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ment  quarrc-long , confirait  de  pierre  ou  de  marbre» 
avec  quantité  de  robinets , où  les  Turcs  fe  lavent 
avant  que  de  faire  leurs  prières,  parce  qu'ils  croycnt 
que  l'ablution  efface  leurs  péchés. 

PISTON , c'eft  un  court  cylindre  de  métail , qui 
étant  agité  par  une  manivelle  dans  le  corps  d’une 
pompe  , fèrt  par  fon  mouvement  â tirer  ou  afpirer 
l'eau , ou  à 1a  comprimer  ou  refouler.  En  Latin  em- 
bellit ou  fundnlm  ambnlatitet , félon  Vitruve. 

P I V. 

PIVOT  , morceau  de  fer  ou  de  bronze  , qui  ar- 
rondi à l'extrémité  par  où  il  entre  dans  une  crapau- 
dine , Se  attaché  au  bas  du  ventail  d'une  grande 
porte  , fert  à le  faire  tourner  verticalement.  Cette 
maniéré  efl  la  plus  durable  pour  pendre  les  portes, 
comme  on  le  peut  remarquer  à celles  du  Panthéon  â 
Rome , qui  font  de  bronze  Se  dont  les  ventaux , cha- 
cun de  x j.  pieds  de  haut  fur  7.  de  largeur , n'ayant 
pas  furplombé  depuis  le  iiécle  d’Augufte  qu'elles 
fubfitlcnt,  s'ouvrent  & fe  ferment  avec  autant  de  fa- 
cilité qu'une  /impie  porte  cochcrc.  Lu  Latin , axit  , 
félon  fritruve. 

PL  A. 

PL  ACAGE  , c’cfl  dans  les  ouvrages  de  Menuife- 
ric  , la  manière  d'adapter  des  morceaux  de  bois  fur 
les  membrures  ou  panneaux  , pour  y pouffer  des 
moulures  , & y tailler  des  ornemens  qui  n'ont  pu 
être  élégis  dans  la  même  pièce  , parce  qu'ils  ont  été 
faits  apres  coup.  C'eft  aulli  le  recouvrement  de  la 
menuiferie  d’ajfemblagc,  avec  des  bois  dras&  pré- 
cieux collés  p^j  feuilles. 

PLACARD  , c'eft  une  décoration  de  porte  d'a- 
jvartement  , compofce  d'un  chambranle  couronné 
de  fa  frife  ou  gorge,  Se  de  fa  corniche.»  portée  quel- 
quefois fur  des  confoles , Se  qui  fe  fait  de  bois , de 
pierre  ou  de  marbre.  Niais  ce  mot  s'entend  plus  par- 
ticulièrement du  revêtement  d’une  porte  de  menui- 
ferie , garnie  de  fes  ventaux. 

PLACARD  double,  celui  qui  dans  une  baye  de 
.porte  cil  répété  devant  & derrière  i avec  embraf li- 
res entre  deux  fu$r  l'cpailtèur  d'un  mur  ou  d'une 
cloifon. 

PLACARD  cintré , celui  d'une  arcade  ou  d’une 
porte  ronde , ou  plutôt  celui  dont  le  plan  cil  curvi- 
ligne , comme  il  s'en  fait  dans  les  fiions  fie  veftibu- 
les  ronds,  & comme  il  y eu  a au  porche  ou  tam- 
bour de  menuiferie  de  l'Eglife  des  Peres  Chartreux  à 
Paris. 

PLACARD  feint , celui  qui  ne  fert  que  de  lam- 
bris , pour  faire  fyauncuie  avec  une  porte  parallèle  , 
ou  oppofcc. 

PLACE  , efpace  de  figure  régulière  , ou  irréguliè- 
re , deftinée  pour  bâtir  , qu'on  appclloit  ancienne- 
ment parterre.  En  Latin  area. 

PLACE  pnbh<]»e  , grande  Place  decouverte  , en- 
tourée de  biiimens  de  fymmétric  , pour  la  magnifi- 
cence , comme  la  Place  où  étoit  l'Hôtel  de  Vendô- 
me à Paris,  & celle  de  St.  Charles  â Turin  ; ou  pour 
l'utilité  , comme  une  Halle  ou  un  Marché , ainfî  que 
la  Place  Navonne  à Rome , le  Marché  de  Verfail- 
lcs.  En  Latin  on  nomme  ces  Places  publiques/orumv, 
félon  Btrieve. 

PLAFOND  : c'eft  le  deflous  d'un  plancher , droit 
ou  cintré,  lambriflc  de  lattes  Se  de  plâtre.  Quand  il 
cft  de  menuiferie , il  s'appelle  fifite.  Eu  Latin  il  eft 
appelle  «'(Www  par  Fitrnve. 

PLAFOND  de  pierre  : c'eft  le  dcilôiis  d'un  plan- 
cher , fait  dédales  de  pierre  dure  , ou  de  pierres  de 
leur  hauteur  d'appareil.  Ces  plafonds  font  ou  fun- 
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pies,  comme  celui  du  Porche  de  l'Eglife  de  l'Afi- 
iomption  rue  St.  Honoré  à Paris  ; ou  avec  compar- 
timens  & lculpture , comme  au  Portail  du  Louvre. 

PLAFOND  de  peinture , cft  celui  qui  eft  enrichi 
de  peinture  par  com parti  mens  , ornemens , ou  fu- 
jets  d'Hiftoire , fur  le  plâtre , la  toile  ou  le  bois.  U 
s'en  fait  auffi  d 'architecture  en  perfpcélive  , qui 
font  un  effet  merveilleux , comme  cft  le  plafond 
cintré  de  la  Salle  Clémentine  du  Vatican  à Rome. 

PLAFOND  de  ctr niche  : c'eft  le  defTous  du  lar- 
mier d'une  corniche , qu'on  appelle  encore  fifre  , Se 
qui  eft  ou  fimplc  , ou  enrichi  de  fculpture.  C'eft  ce 
que  V itruve  entend  par  le  mot  planifia. 

PLAFONNER  : c'eft  revêtir  le  deflous  d’un  plan- 
cher , ou  d’un  cintre  de  charpente  , avec  des  ais  ou 
du  mairain. 

PLAINP1ED , fe  dit  dans  une  maifon  , d'une  fui- 
te de  pluficurs  pièces  fur  une  ligne  de  niveau  parfait, 
ou  de  niveau  de  pente  , fans  pas  ni  rcffiiuts  , loir  au 
rez-de-cluuffée , ou  aux  autres  étages  de  deffus. 

PLAINTE , Terme  de  Jraifprudcnce.  La  plainte 
en  matière  criminelle  fe  fait  devant  le  Juge  , ou  de- 
vant un  Commi flaire.  C'eft  lintroduétion  du  procès, 
comme  eft  l'Exploit  en  matière  civile.  C'eft  fur  lit 
plainte  que  l'on  demande  Se  que  l'on  obtient  la  pet*- 
miilîon  d'informer.  Plainte  à La  Communauté  des 
Avocats  Se  Procureurs  du  .Parlement  de  Paris  , le 
donne  pour  raifon  des  mauvaifes  procédures. 

PLAN  , que  Vitruvt  nomme  Jchnegrapbiex  c'eft 
la  reprefentation  de  la  pofuion  des  corps  foiides  qui 
compofent  les  parties  d'un  bâtiment  , pour  en  con- 
noitre  la  diftribution.  On  appelle  Plan  gèemétral , 
celui  dont  les  foiides  Se  les  clpaces  foiu  de  leur  na- 
turelle proportion  ; Plan  relevé  , celui  où  l'éléva- 
tion eft  élevée  fur  le  gcométral,  en  forte  que  la  dif- 
tribution en  cft  cachée  ; Se  Plan  ptrfptüif , celui'  qui 
eft  par  dégradations  , félon  les  règles  de  la  Perfpec- 
tivc.  Pour  rendre  les  plans  intelligibles, on  en  mar- 
que les  mafbfs  d’un  lavis  noir  ; les  faillies  qui  pd- 
fent  à terre  fe  tracent  par  des  lignes  pleines  -,  Ss  cel- 
les qui  font  fuppofees  au  dcfTus,par  des  lignes  ponc- 
tuées. On  diftinguc  les  augmentations  ou  répara- 
tions à faire  , d’une  couleur  differente  de  ce  qui  eft 
confirait  ; & les  teintes  ou  lavis  de  chaque  plan  (e 
font  plus  clairs  , à melure  que  les  étages  s'élèvent. 

Plan  régulier , eft  celui  qui  cft  compris  par  des  fi- 
gures parfaites , dont  les  angles  Se  les  côtés  oppofés 
lent  égaux.  Et  plan  irrégulier , celai  qui  ell  au  con- 
traire de  biais  ou  de  travers  , en  tout  ou  en  partie  , 
par  quelque  fujetion. 

PLAN  figuré , cft  celui  qui  efl  hors  des  figures 
ordinaires  , & eft  compofc  de  pluficurs  retours  Se 
cnfoncemeiis  , quartés  ou  circulaires  , angles  fail- 
lans  , pans  coupés  , & autres  figures  capricieufcs  qui 
peuvent  tomber  dans  l'imagination  des  Architeéles, 
Se  qu'ils  mettent  en  œuvre  pour  fe  diftingucr  par  des 
productions  extraordinaires  , comme  cela  fe  voit  à 
tous  les  ouvrages  du  Cavalier  Ptremmi  , qui  s'cft 
fait  une  maniéré  d'Architeéhire  différence  de  tout 
ce  qui  l'a  précédé. 

PLAN  de  Jardin , celui  qui  cft  ordinairement  re- 
levé fur  fon  gcométral , Se  dont  les  arbres , les  treil- 
lages Se  la  broderie  font  colorés  de  verd  , les  eaux 
de  bleu  , Se  la  terre  de  gris  ou  de  rougeâtre. 

PLAN  en  grand, celui  qui  efl  tracé  aulli  grand  que 
l'ouvrage , ou  fur  le  terrera  avec  des  lignes  ou  cor- 
deaux attachés  à des  piquets, pour  en  marquer  lcs«n- 
coguures.lcs  retours.  À:  les  cetures,&  pour  foire  l'ou- 
verture des  fondations  ; ou  fur  une  aire  , pour  fèr- 
vir  d'épure  aux  appareilleras  , fie  planter  avec  exac- 
titude le  bâtiment. 

PLANCHE.  Voyez  Aïs. 
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PLANCHE  de  far  dm  : c’eft  an  cfpace  de  terre 
plus  long  que  large  , en  maniéré  de  plate-bande 
ifolée.  On  appelle  Planche  contre  , celle  qui  eft  au 
pied  d'une  muraille  ou  d'une  paliflàde.  Ces  fortes 
de  planches  dans  les  beaux  Jardins  potagers  font 
fouvcnc  bordées  de  fines  herbes.  En  Latin  ces  plan- 
ches font  appellccspw/tujuu  olitarius. 

PLANCHE1ER  : c'eft  couvrir  un  plancher  d'ais  , 
joints  à rainure  Sc  languette , fie  cloués  fur  des 
lambourdes.  C'eft  aulli  faire  un  plafond  d’ais  min- 
ces de  fapin  , cloues  contre  des  (olives. 

PLANCHER.  Ce  mot  fe  dit  autant  d'une  certai- 
ne épaillcur  faite  de  (olives,  qui  fépare  les  étages,  Sc 
que  Titruve  nomme  tabulât  um  Sc  contignatio , que 
de  l’aire  qu’elle  porte  , fie  fur  laquelle  on  marche.  Il 
Ce  prend  aulli  pour  le  de  lia  us , à bois  apparent , ou 
lambridc. 

PLANCHER  hoir  dé  eft  celui  dont  les  enrrevoux 
étant  couverts  par  des  ais  ou  des  Unes . eft  enfuitc 
maçonné  grolTieremcnc  pour  recevoir  U charge  fie 
le  carreau  ou  les  lambourdes  du  parquet.  En  Latin 
il  fc  nomme  tabulatum  ruderatum. 

PLANCHER  ruiné  & tamponné , celui  dont  les 
entrevour  font  remplis  de  plâtre  & plan  as , retenus 
par  des  tampons  ou  fentons  de  bois  , avec  ruïnurcs 
hachées  aux  côtés  des  folives.  Ce  plancher  eft  ordi- 
nairement enduit  d’après  les  (olives  par  ddlous  , 
fie  quelquefois  par  demis , fans  aire  ni  charge. 

PLANCHER  enfoncé , celui  dont  le  ddlous  eft  à 
bois  apparent , avec  des  enrrevoux  couverts  d'ais  ou 
enduits  de  plâtre  fous  un  latis. 

PLANCHER  ajfaijfé  ou  aréné  , celui  qui  n'étant 
plus  de  niveau  , panched'un  coté  ou  d'un  autre  , ou 
cfl  courbe  vers  le  milieu  , à caufc  que  fa  charge  eft 
-trop  pelante  ou  que  lés  bois  font  trop  foibles.  Ta- 
bul.umm  delsembatum. 

PLANCHER  de  plateforme  : c'eft  fur  un  cfpace 
peuplé  de  pilotis , une  aire  faite  de  plateformes  ou 
madriers  , pofés  par  chevauchure  fur  des  patins  fie 
racincaux  , pour  recevoir  les  premières  affilés  de 
pierre  de  la  culée  ou  de  la  pile  d’un  pont,  d’un  mole, 
d'une  digue.  Stratum  ',  félon  Kitruve. 

PLANIMETRIE.  Faeeu  Aiu*entace. 

PLANT  d'arbres , elpace  plante  d'arbres  , avec 
fymmétric  , comme  font  les  avenues  , quinconces , 
boûiucts  fiec.Ce  mot  fe  dit  aufiî  d'une  Pcpinierc  d'ar- 
brilîéaux  plantés  fur  plufieurs  lignes  parallèles. 

PLANTE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dictionnaire 
(Economique  , fie  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Peur  extraire  toute  la  vertu  des  plantes. 

Prenez  telle  plante  qu'il  vous  plaira , mcliflé,  fau- 
gc  , rhuc  , &c.  lorfqu'clle  eft  dans  fo  vigueur , con- 
callèz-la  bien  dans  un  mortier,  mettez  une  couche 
de  cette  plante  concaflee  dans  un  grand  pot  de  terre 
vernifle  , & fur  la  couche  mettez-en  une  de  pelures 
de  prunes  , pommes  ou  poires  fraiches  , ou  de  rai- 
lins  pourris  au  plancher , fie  un  peu  de  fel  fur  chaque 
couche  de  vos  pelures  ; remettez  de  nouvelles  plan- 
tes £e  enfuitc  de  nouvelles  pelures , Sc  un  peu  de  fel 
pile  par-deftus  : ajoutez  fur  le  tour  un  peu  d'eau  de 
fontaine , tant  qu'en  pre flanc  avec  la  main  les  fufdi- 
tes  marier  es  , l'eau  fumage  tant  foit  peu , mettez  vô- 
tre vafe  ainli  rempli  à un  endroit  tiède  , comme  fur 
un  four  de  boulanger  pendant  quelques  jours,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  exhale  une  odeur  vineuie  ; mettez  pour 
lors  vôtre  mariere  dans  un  ou  plufieurs  alambics  de 
cuivre  (a  première  fois  , Sc  diftillez-la  à un  feu  mo- 
dère jufqu'à  ficcité , fie  ramafléz  avec  un  peu  de  co- 
ton , l'huile  qui  fumagera  fur  la  liqueur  diftillée. 

Confcrvcz-la  à parc  dans  une  petite  bouteille  bien 
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fermée  , diftillez  de  nouveau  vôtre  liqueur  dans  un 
alambic  de  verre,  jufqu'à  la  moitié  ou  les  deux  tiers  -, 
Sc  enfin  diftillez-la  jufqu'à  ce  que  vous  ayez  un  ef- 
prit  inflammable  , ramaflant  toujours  après  chaque 
diftillarion,  l'huile  furnageame  r brûlez  enfuitc  le  ré- 
(idu  de  vôtre  première  diftillarion  , rirez-en  le  fel 
fixe  par  la  lexive  , avec  l'eau  qui  aura  relié  dans  l'a- 
lambic après  chaque  diftillarion  ; après  l’avoir  bien 
purifié  , joignez-îe  avec  l'efprit , & circulcz-les  en- 
femblc  pendant  quelques  jours,  jufqu'à  ce  qu'ils, 
s' Unifient  cnfcmhlc  > ajoutez  l'huile  que  vous  aurez 
ramaflée  fie  vous  aurez  un  efprit  qui  renfermera  tou- 
tes les  qualités  de  la  plante  diftillée. 

Pour  planter  & faire  prendre  racine  à tente  forte  de 
branche t eT arbres. 

Il  faut  couper  une  branche  de  quelque  arbre  tel 
que  vous  voudrez , qui  ne  foit  point  en  feve  > foites- 
y avec  un  couteau  au  bout , une  croix  de  la  lon- 
gueur de  deux  ou  trois  travers  de  doigts  : mettez  au 
milieu  un  grain  d'avoine  le  germe  en  bas , mais  il 
fout  qu'il  aille  au  fonds,  fie  à chaque  fente  de  côté, 
un  grain  d'avoine  le  germe  en  haut , fie  ramez  ainfi 
vôtre  branche  en  terre  ; Sc  garnifiéz  fie  rem  pi  liiez 
le  lieu  où  vous  l’aurez  mife , de  bonne  terre  (ans  la 
trop  prefler. 

PLANTER  un  bâtiment , c'eft  en  difpofer  les  pre- 
mières affifes  de  pierTcdurc  fur  la  maçonnerie  des 
fondemens  , drefiée  de.  niveau  fuivant  les  cônes  fie 
mefures  avec  toute  l'cxaftitude  polfiblc.  Hanter  des 
pieux  , c'eft  les  enfoncer  avec  la  foonctce  ou  la  hic  , 
julqucs  à refus  de  mouton. 

PLAQUE.  Pope*.  CoNIRS-COEUR.  •> 

PLAQUER  te  plâtre  , manière  de.  l’employer  en 
le  jettant  fortement  avec  la  main  , comme  pour  go- 
beter  Sc  hourdir.  Plaquer  le  bois  c’eft  l'appliquer  par 
feuilles  minces  fur  un  aflémblage  d'autre  bois,  com- 
me le  pratiquent  les  Ebéniftcs. 

PLAQUIS  : c'eft  une  efpecc  d'ineruftation  d’un 
morceau  mince  de  pierre  ou  de  marbre , mal  faite 
fie  fans  liaifon  ,qui  dans  l'appareil  eft  un  plus  grand 
défaut  , qu'un  petit  daulbir  dans  un  trumeau  ou  un 
cours  d'alfife. 

PLASTRON  , ornement  de  fculprure  en  maniéré 
d'anfc  de  panier , avec  deuxcnroulemcns , imité  du 
bouclier  naval  antique. 

PLAT  DE  VERRE  : c'eft  un  rond  de  verre  de 
France  , de  deux  pieds  fie  demi  de  diamètre  , ou  en- 
viron , avec  Onl  ou  Boudin  au  milieu. 

PLATE8ANDE  , moulure  quarréc  , plus  haute 
que  faillantc  , comme  font  les  faces  d'un  architrave 
fie  la  platcbande  des  modillons  d'une  corniche.  La 
platcbande  eft  lignifiée  dans  Kstruve  par  ces  mou 
Latins  , fafeia  , ténia , fie  cor  fa. 

PLATEBANDE  de  baye  : c'eft  U fermeture  quar- 
rée  qui  fert  de  linteau  à une  porte  ou  à une  fenêtre, 
fie  qui  eft  feite  d'une  pièce  , ou  de  plufieurs  cla- 
veaux. 

PLATEBANDE  bombée  & réglée  c'eft  la  ferme- 
ture ou  linteau  d'une  porte  ou  d'une  croifée  , qui  eft 
bombée  dans  l'cmbrafure  ou  dans  le  tableau^e  droit 
par  fon  profil. 

PLATEBANDE  circulaire  : celle  d'un  Temple  ou 
d'un  Porche  de  figure  ronde  , comme  la  platcbande 
de  l'entablement  Ionique  de  PEglife  de  Sc.  André 
fur  le  Quirinal  à Rome  , qui  fubfifte  avec  beaucoup 
de  portée  , par  l’artifice  de  fon  appareil. 

PLATEBANDE  arafte  : celle  dont  les  claveaux 
font  à tètes  égaies  en  hauteur  , fie  ne  font  point  de 
liaifon  avec  les  aflifes  dedeflus. 

PLATEBANDE  de  compartiment  : c'eft  une  foce 
C c iij 
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•entre  deux  moulures,  qui  bordent  des  panneaux  en 
manière  de  cadres  de  pluficurs  figures  , dans  les 
compartimem  des  lambris  Sc  des  plafonds.  Lcs£«>/- 
locbis  four  formés  de  platebandes  fimples. 

PLATEBANDE  de  pavé  : c'eft  toute  dalc  de  pier- 
re ou  tranche  de  marbre,  qui  dans  les  compartimens 
du  pavé  renferme  quelque  figure.  On  nomme  aulïi 
.Platebande  de  pave , les  compartimem  en  longueur  , 
«pii  répondent  fous  les  arcs  doubleaux  des  voûtes. 

' 'PLATEBANDE  de  fer  , barre  de  fer  encadrée 
: fous  les  claveaux  d'une  platebande  de  pierre  , donc 
.elle  foulage  la  portée. 

PLATEBANDE  de  parquet  : c'eft  un  alïèmblage 
étroit  Sc  long  , avec  compartiment  en  lofange,  qui 
-fert  de  bordure  au  parquet  d'une  pièce  départe- 
ment , Sc  oui  n'cft  pas  quelquefois  parallèle  , pour 
racheter  le  biais  de  cette  pièce  quand  il  y en  a. 

PLATEBANDE  de  Parterre  : cfpecc  de  planche 
-garnie  d'arbrifteaux  & de  fleurs  , A:  bordée  de  buis 
•nain  , qui  continue  , ou  coupée  par  fes  retours  , for- 
;me  des  compartimens  , ou  enferme  une  piece  de 
.broderie  dans  un  Parterre.  On  appelle  aulïi  plare- 
. bande  , une  planche  de  terre  continue  le  long  des 
murs  6c  des  palilfadcs  d’un  Jardin.  Les  moindres 
-platebandes  ont  trois  pieds  de  large  , 6c  les  grandes 
.lix  , 6c  font  bombées  ou  en  dos  d'âne. 

PLATEE  : c'eft  un  mailif  de  fondement  , qui 
comprend  toute  l'étendue  d'un  bâtiment  ; comme 
font  fondes  les  aqueducs  , les  arcs  de  triomphe  , 6c 
.pluficurs  bâtimens  antiques. 

PLATEFORME  , maniéré  de  terralTè , pour  dé- 
, couvrit  une  belle  vue  dans  un  Jardin.  On  appelle 
aulfi  plat ef orme  , la  couverture  d'une  maifon  laits 
comble  , 6c  couverte  en  tcrrafïc  de  picrTe,dc  ciment, 
ou  de  plomb. 

PLATEFORME  de  fondation  y font  des  pièces  de 
bois  plates  arretées  avec  des  chevilles  de  for  , fur  un 
pilotage  v pour  alfcoir  la  maçonnerie  dcllus  ; ou  po- 
fées  fur  des  racincaux  dans  le  fond  d’un  refervoir  , 
pour  y Conftruirc  un  mur  de  douve.  En  Latin  fro- 
ttât , félon  yurtve. 

PLATEFORMES  de  comble  , font  des  pièces  de 
.bois  niâtes  , allèmblées  par  des  nur  étoiles  , en  forte 
quelles  forment  deux  cours  ou  rangs , dont  celui  de 
devant  reçoit  dans  des  pas  entaillés  par  embreve- 
ment , les  chevrons  d'un  comble  , 6c  qui  portent  fur 
1 cpaiilcur  des  murs.  Quand  ces  plateformes  font 
étroites  , comme  fur  de  médiocres  murs  , on  les 
nomme  fablitret. 

PLATRAS  , morceaux  de  plâtre  qu'on  tire  des 
démolitions,  6c  dont  les  plus  gros  fervent  pour  faire 
Je  haut  des  murs  de  pignon  , les  panneaux  des  pans 
de  bois  &:  de  cloifon  , les  jambages  de  cheminée. 
En  Latin  , rndm  vêtus. 

PLATRE  , pierre  cuite  & mife  en  poudre  , qu'on 
employé  gâchée  aux  ouvrages  de  imçonrterie  , Sc 
qui  doit  ctre  œnfiderée  félon  les  bonnes  ou  mauvai- 
ses qualités  , Sc  fou  emploi.  En  Latin  ,jf» pfitm. 

Plâtre  ftltn  fet  qualités. 

PLATRE  cru.  Ceft  la  pierre  de  plâtre  propre  â 
cuire,  dont  on  fe  fert  aulfi  qucîqucfuis  au  lieu  de 
moilon  , dans  les  fondations,  & dont  le  meilleur eft 
celui  qu'on  iaille  quelque  tems  â l'air  , avant  que 
«le  l'employer. 

PLATRE  gras.  Celui  qui  étant  cuit  à propos , eft 
le  plus  doux  â manier  & le  meilleur  à l'emploi,  par- 
ce qu’il  fe  prend , fe  durcit  promtement,  Sc  fait  bon- 
ne liaifcm. 

PLATRE  blanc  : celui  qui  a étc  râblé,  c'cft-à-di- 
xe , dont  on  a ôté  le  charbon  dans  la  Plân  icrc  ; & 
Plâtre gru , celui  qui  ne  l'a  pas  été. 
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PLATRE  verd  : celui  qui  n'étant  pas  afïéz  cuit , fc 
prend  trop  tôt  en  le  gâchant , Sc  fc  diflout , ou  ne 
fait  pas  corps. 

PLATRE  mouillé  : celui  qui  ayant  été  expofé  à la 
pluye  , n'dt  d'aucune  valeur. 

Plâtre  félon  fin  emploi. 

Gros  PLATRE  : celui  qu’on  employé  comme  il 
vient  du  four  de  la  Plâtriere  , & dont  on  lé  fert  pour 
épigeonner  ; Sc  on  appelle  aulfi  jrar  Plâtre,  losgra- 
vois  de  plâtre  qui  ont  etc  cribles  , Sc  qu'on  rebac 
pour  s'en  fervir  à rcnfbrmir  , hourder  Sc  gobeter. 

PLATRE  an  panier  : celui  qui  eft  paile  au  mane- 
quin  , Sc  fert  pour  les  crépis. 

PLATRE  anfas,  ou  Plâtre  fin , celui  qui  pafle 
au  fas  , fert  pour  les  enduits , l’Architedurc  Sc  la 
Sculpture. 

PLATRE  ferré  : celui  où  il  y a peu  d'eau , Sc  qui 
fert  pour  les  loudures  des  enduits. 

PLATRE  clair  .-  celui  où  il  y a plus  d'eau  , Sc  qui 
lerT  pour  raggréer  les  moulures  (rainées. 

PLATRE  noyé  : celui  où  il  y a encore  plus  d'eau  , 
Sc  qui  ne  fert  que  de  coulis  pour  ficher  les  joints. 

PLATRES  : on  nomme  ainli  généralement  tous 
les  menus  ouvrages  de  plâtre  d'un  bâtiment , comme 
les  lambris  , corniches , manteaux  de  cheminée. 
C'eft  pourquoi  on  les  marchande  feparément  des  au- 
tres ouvrages  , â des  Compagnons  Maçons. 

PLATRES  des  converties  : font  ceux  qui  fervent 
à arrêter  les  tuiles  , Sc  les  raccorder  avec  les  murs  Sc 
les  lucarnes  , comme  font  les  ruilccs  , folins  , arre- 
ticres , crêtes , croflatcs  , cueillies  , devantures  , pa- 
rcmens , filets  &c. 

PLATRIERE.  Ce  mot  fè  dit  aufli  bien  de  la  car- 
rière d'où  l’on  tire  la  pierre  de  plâtre  , que  du  lieu 
où  clic  eft  cuite  dans  des  fours.  Les  meilleures  Piâ- 
tr acres  font  celles  de  Montmartre  près  de  Paris. 

PLE. 

PI.EIGE  . fignific  caution.  Voyez  ce  qui  a été  dit 
fous  ce  mot. 

PLEIN.  On  dit  le  plein  d’nn  nu or  , pour  en  fîgni- 
ficr  le mailïf.  Voyez  V vide. 

PLEINE  MAINTENUE  , en  matière  bénéficiait. 
Voyez  l'article  Possession. 

PLEURESIE , eft  une  maladie  ainfi  nommée  du 
Grec  Plenritss  , qui  fignific  maladie  de  la  plevre , 
membrane  qui  tapilfc  le  dedans  de  la  poitrine  , Sc 
qui  touche  le  poumon  : de  forte  que  dans  la  pleure - 
fie  la  plevre  eft  enflammée  , Sc  dans  1a  péripneumo- 
nie le  poumon  eft  directement  attaqué.  C'eft  aire 
douleur  violente  de  côté  , accompagnée  d'une  fievre 
aigue  , de  toux  & de  difficulté  de  rcipircr.  La  pleu- 
refic  , Sc  fes  fymptômes  dont  nous  venons  de  parler  , 
font  caufés  par  l’inflammation  de  la  plevre  , â la- 
quelle lé  joint  le  plus  fouvent  celle  de  la  partie  ex- 
térieure & fupcrficicllc  du  poumon.Cette  inflamma- 
tion arrive  d'ordinaire  lorlqu'après  s’être  fort  échauf- 
fé on  fé  refroidit  tout  à coup  , foit  en  s'expofaut  à 
un  air  froid  , ou  en  buvant  quelque  liqueur  firoidc. 
La  pleurefïe  eft  tantôt  du  côté  droit , tantôt  du  côté 
gauche  , tantôt  â la  partie  fuperieure  , Sc  tantôt  à 
l’inférieure.  Outre  cette  cfpece  de  pleurefïe  qu'on 
appelle  vrayo  Sc  propre  , il  y en  a une  autre  efpcce 
u'on  appelle  pleurefïe  fanfft , qui  confifte  dans  une 
ouleur  de  côté  fans  fievre  , fans  foif  Sc  fouvent  fans 
toux.  Celle-ci  vient  d'une  (erofitc  âcre  répandue 
dans  la  plevre , ou  entre  les  muiclcs  intercoftaux. 
Les  remèdes  pour  foulaçer  les  pleuretiques,  font  fort 
fomblablcs  â ceux  qui  ioulagent  lçs  peripneumoni- 
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qucs.  Je  dirai  en  pafTinc  ce  que  je  fai  par  le  rapport 
de  Mr.  Barle  , que  l’huile  de  graine  de  lin  eft  excel- 
lence pour  faire  mûrir  lesempyemes  pleurétiques. 

PLEURESIE  propre  ou  vraje.  Lommius  en  parle 
ainfi , pour  en  faire  connoîtve  la  narure  A:  les  figues. 
On  relient  , dit-il,  une  douleur  de  côté  , qui  eft 
cauféc  par  l'irritation  8c  la  tenfion  des  membranes 
enflammécs,A:  cette  douleur  fe communique  louvent 
au  cou  & aux  clavicules , ou  bien  aux  hypochondres. 
Elle  eft  accompagnée  d'une  fièvre  aiguë  8c  continue, 
d'une  refpiracion  laborieuft  , frequente  & petite  , 8c 
d'une  toux  fechc  au  commencement , & bientôt  iui- 
vie  de  cracharsqui  le  produilent  & viennent  du  lieu 
de  l'inflammation.  Ils  font  d’abord  jaunâtres  , cn- 
fuite  rouges  8c  fangtans  , 8c  enfin  mêlés  de  pus  , fi- 
tôt  que  l'inflammation  a mùri.A  l'égard  du  pouls, il 
eft  toujours  frequent,  inégal,  dur .rendu, Ae  médiocre- 
ment grand.  Il  n'y  a aucun  figne  plus  favorable  , ni 
qui  déligne  mieux  le  peu  de  danger  & de  durée  de 
cette  maladie,  que  les  crachats  de  bonne  qualité, 
qui  paroifiènt  d’abord  , & qu’on  rend  avec  facilite. 
Ccft  un  figne  tout  different , s’il  ne  fc  détache  pas 
dés  les  premiers  jours  des  crachats  de  la  partie,  mais 
que  le  poumon  rende  une  pituite  ténu»* , ou  des  cra- 
chats par  une  violente  toux.  Dans  le  progrès  ou  la 
coucinuationdu  mal  qui  tend  à la  guérifon  , les  cra- 
chats commencent  à paroître  mieux  cuits  , 8c  le  dé- 
tachent plus  aifement  8c  en  plus  grande  quantité  : 
ils  font  jaunes , plus  liés  A:  moins  mêlés  de  fang 
qu’auparavant.  La  maladie  eft  parvenue  à fon  état , 
quand  les  crachats  font  fréquens  , blancs  , égaux  A: 
uniformes,  qu'on  les  rejette  facilement.  A:  que  la 
douleur  en  eft  foulagcc.  Elle  eft  fur  fa  fin  , fi  l’on  eft 
Quitte  de  la  douleur  , de  la  fievre  , des  crachats  A: 
des  autres  accidcns.  il  faut  toujours  dans  cette  mala- 
die faire  attention  à ccttc  qualité  des  crachats.  Les 
plus  favorables  font  ceux  que  nous  avons  dit , qui 
parodient  dans  la  vigueur  du  mal.  La  pleurefic  eft 
mortelle  aux  vieillards  , A:  aux  femmes  qui  font  fort 
avancées  en  âge, fur-tout  lorfque  c'eft  pour  la  féconde 
ou  la  rroificmc  fois  qu'on  en  eft  attaquc.L’inflamma- 
tion  de  la  plcvrc  caufc  la  mort, ou  par  la  violence  de 
fes  fymptomes , ou  par  la  fuftocation.ou  par  le  trans- 
port de  l'humeur  à quelque  partie  noble  qui  produife 
l'inflammation  du  poumon  ,ou  la  phtifte  , la  fynco- 
pc  , ou  la  phrcneiîe.  Quand  le  mal  eft  confirmé  , les 
yeux  s'enfoncent , les  bouts  des  doigts  deviennent 
froids,  enfin  l’on  fue  ordinairement  de  tout  le  corps, 
& les  pieds  commencent  à enfler.  L’humeur  qui  fup- 
pure  excite  l'inflammation  dans  la  partie  , avec  une 
douleur  3c  une  ardeur  beaucoup  plus  (cnfible  que 
par-tout  ailleurs  i & fi  le  malade  le  couche  fur  le 
côté  fain , il  feut  comme  un  poids  qui  l'opprime.  Le 
pus  étant  forme  , la  fievre  8c  U douleur  s'appaifent 
un  peu  , 8c  l’on  croit  même  quelquefois  qu’elles  ont 
cefte  entièrement.  Si-tôt  que  l'abfcès  rempli  de  pus 
vient  à crever  , il  fc  fait  un  friflônncment  par 
tout  le  corps  , la  fievre  redouble  violemment , le 
cœur  palpée  , 8c  la  force  du  malade  fcmblc  l'aban- 
donner , il  ne  refpire  plus  que  foiblement  , A:  fc 
Tentant  bleflr  par  l'entrée  de  l'air  dans  les  poumons , 
Tes  difeours  Ac  fa  parole  en  font  interrompus  A:  trou- 
blés. Le  pus  fc  décharge  prcfque  toujours  dam  l'cf- 
pace  qui  fe  trouve  entre  les  poumons  8c  le  diaphrag- 
me A:c. 

PLEURE$lE/.t»jfè.  Le  même  Lommius  continue 
ainfi  de  faire  la  defeription  de  cette  fécondé  efpccc. 
Quoiqu’il  y ait  inflammation  dans  octie  Erafle  plcu- 
refie  , comme  dans  la  précédente  , celle-ci  qu'on 
appelle  impropre  , a néanmoins  cela  de  different  , 
que  quelque  fluxion  , ou  des  vents,  en  font  la  caufc, 
te  qu’elle  n’occupe  que  les  raufolcs  de  la  poitrine. 
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La  prdlîon  du  côté  malade  , fur  lequel  on  s'appuye 
plutôt  que  lur  l'autre , augmente , 8c  rend  la  douleur 
plus  giandc.  Le  pouls  eft  fréquent  A:  inégal , mais 
parce  que  les  membranes  11e  font  point  olfenfées  , il 
11'a  point  de  tenfion  ni  de  dureté.  Toute  douleur  de 
côté  qui  eft  excitée  par  des  vents , ou  par  un  dépôt 
de  pituite  , eft  autant  exemte  de  fievre  que  la  dou- 
leur le  peut  permettre.  Or  ccttc  douleur  eft  toujours 
violente  . lorfque  les  vents  en  font  la  caufc  ; mais 
elle  s'appaife  , ou  fe  diftîpe  même  fouvent , par  le 
fcul  frottement.  Lorfqu’elle  vient  d'une  fluxion 
d'humeur  froide  , elle  eft  précédée  de  quelque  caufc 
fenfible  : en  effet , la  douleur  s'çft  fait  fcniir  d'abord, 
au  cou  ou  aux  épaules  , d'où  l'humeur  s'eft  jettée 
fur  les  mulcles  externes  de  la  poitrine,  & y a produit 
la  douleur  de  coté  , qui  s'aigrit  par  la  comprelïioti 
de  la  partie  8c  ne  cedc  point  aux  fomentations, 
comme  celle  qui  vient  des  vents.  L'on  remarque 
auflî , que  fi  les  douleurs  font  trop  fortes  ou  trop 
longues , foie  qu'elles  nai fient  de  fluxion  , ou  de 
vents  , clics  donnent  fouvent  nai fiance  à la  véri- 
table plcurclic.  La  douleur  de  coté  peut  venir 
pareillement  de  la  grotlcur  du  foye  ou  de  la  rate  , 
lorfque  ces  vifccrcs  par  leur  pefantcur  viennent  à 
cauier  une  trop  forte  tenfion  à la  plcvrc.  Au  rcfte  , fi 
l'on  ne  remarque  pas  de  fievre  , ce  n'cft  pas  une 
pleurefie  , mais  un  rhumatifinc.  Si  la  perfbime  eft 
maigre  , A.'  a de  grands  vaillcaux  ou  grolfcs  veine» 
d'où  on  puilfe  augurer  A:  préfumer  la  pléthore  ( ou 
abondance  de  lang  ) , la  faignéc  fera  à propos. 

AsTirLEURETiQUES  , ou  Rimtdes  contre  U Plemrefit* 

Cure  de  U Pleurefie  , par  Mr.  Tauvry. 

Selon  cet  habile  Médecin  , la  pleurefie  3c  la  pé- 
ripneumonie font  deux  maladies  fortfcmblables  dans 
leurs  caufcs , dans  leurs  fymptomes  , & dans  leur 
guérifon.  En  effet , la  pleurefic  eft  un  fang  arrêté 
dans  les  mufcles  imercoftaux  , A:  dans  les  vaillcaux 
de  la  plevre  : la  péripneumonie  eft  un  fang  arrêté 
dans  les  vaillcaux  du  poumon.  Il  remarque  qu'on 
voit  rarement  la  plcvrc  enflammée  , fans  que 
le  poumon  le  foit  ; comme  aufii  l'on  voit  rarement 
d'inflammation  de  poumpn , qui  ne  foit  accom- 
pagnée de  celle  de  la  plevre.  Par  la  difpofition  des 
parties  on  voit  que  ces  inflammations  doivent  être 
accompagnées  de  fievre  , de  douleurs  de  côté  , de 
toux  , de  crachement  de  fang  , 8c  fouvent  de  quel- 
ques autres  fymptomes.  Souvent  un  fang  coagulé 
par  quelque  aigre  , peut  s'arrêter  dans  les  vaillcaux 
de  la  plcvrc  , du  poumon  A:  de  la  trachée  ancre  : 
cela  fcul  peut  être  la  caufc  de  la  fievre , de  la  roux  , 
du  crachement  de  fang  A:  de  la  douleur  de  côté. 
Pour  l’ufage  de  la  faignée  , on  doit  confidcrcr  l'âge  , 
le  pais , la  faifon  , la  fituation  de  la  douleur  , le 
pouls  , 8c  les  indices  de  force  ou  de  foi  blefïe  du  ma- 
lade. A l'égard  des  vomitifs , il  eft  d'avis  que  quand 
l'inflammation  n'cft  nas  grande  , 8c  que  l'eftomacSC 
les  boyaux  font  remplis  d’humeurs  gluantes  , qui  en 
palfant  dans  la  malle  du  fang  augmenteraient  con- 
fiderablemcnt  l'embarras  ; ou  quand  la  pleurefic  eft 
jointe  â une  fievre  maligne  j alors,  dis-je  , il  eft  d'a- 
vis d'ufer  de  vomitifs.  L'on  ne  doit  point  craindre  , 
dit-il  , dans  ccs  rencontres  d'augmenter  l'inflamma- 
tion ; au  contraire  , les  fccouflcs  du  diaphragme  8c 
des  mufcles  de  la  refpirarion  peuvent  dégager  les 
obftru&ions  qui  font  dans  ces  parties.  Comme  il 
pafle  quelque  choie  du  vomitif  dans  la  malle  dq 
fang , il  trouve  à propos  de  le  mêler  dans  quelque 
eau  fodorifique  , afin  de  faire  tranfpircr  une  partie 
de  ce  qui  caufc  U maladie.  Dans  les  commence- 
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mcn6  de  cette  maladie,  l'on  peut  fc  fervir  de  re- 
mèdes qui  peuvent  ablorbcr  les  aigres  Se  don- 
ner de  la  liquidité  au  fang  , fans  y eau  1er  de  fermen- 
tation ni  de  raréfaction  fcnlibk.  C'eft  dans  cette 
idée  qu'on  peur  fetêrvir  d’yeux  d'écreviflè  , de  fuc 
de  chicorée  fauvage  , de  cryftal  minerai , de  corne 
de  cerf,  & d'expeétorans  de  femblable  qualité,  c'eft- 
à-dirc  , de  remèdes  qui  aident  à cracher  fans  mettre 
la  malle  du  fang  en  un  grand  mouvement.  Telles 
font  les  tifanes  avec  la  fcorzoncre,  la  rcglilfe , les 
capillaires,  les  jujubes  8c c.  il  trouve qu'il  fera  utile 
pour  adoucir  les  pointes  de  la  douleur  , de  fc  fervir 
de  fcls  volatils  où  l'on  mêlera  quelques  narcoti- 
ques , (ur  tout  dans  les  grandes  douleurs.  Mais  il  cft 
plus  expédient,  ordinairement  parlant,  d'adoucir 
les  parties  piquantes  du  fang , par  des  remèdes  lul- 
phureux.  L'on  peut  ajouter  encore  à ces  mcdica- 
mens  , la  pomme  de  Quercetan  .qui  tient  toute  fa 
vertu  de  l’encens  mâle  , qui  par  fes  parties  volatiles 
te  balfamiques  peut  amorter  les  levains  aigres  8c  les 
faire  rranfpircr  par  les  fucurs. 

Quant  aux  rtmtdes  extérieurs  , on  les  doit  faire 
avec  des  médicamens  capables  d'ouvrir  les  pores,  8c 
d'adoucir  les  douleurs  en  diminuant  la  tenfion  des 
membranes.  C'eft  pourquoi  les  huiles  chaudes  Se 
émollientes , comme  de  laurier,  l'onguent  d’althea  , 
ou  feuls  , ou  mêlés  à l'eau  de  vie  , font  d’un  grand 
ufage.  Les  fomentations  avec  le  pouillor,  le  mclilot, 
les  racines  de  lys  ; les  cataplafmes  avec  le  faffran  , 
la  mie  de  pain  Si  le  lait , les  oignons  blancs  Se  de 
lys  ; l'emplâtre  de  mclilot  Sec.  peuvent  être  utile- 
ment employés.  Cet  lutbile  DoCteur  a fait  un  Truité 
des  maladies  aigues  qu'il  cft  bon  de  lire , parce  qu'il 
y explique  toutes  les  differentes  circonftances  qu'on 
doit  obfcrver  dans  Papplicarion  de  tous  ces  diffé- 
rons remèdes  dont  nous  venons  de  faire  ici  mention. 
Ainfi  nous  aimons  mieux  renvoyer  à ce  Traite  pour 
toutes  ces  prudentes  obfervations , que  de  les  co- 
pier ici. 

Obfervatiens  fur  deux  remèdes  fpécifsqutt  antipltu- 
r Clique  s , [avoir , fur  le  Coquelicot  <$■  Jur  l'Encens. 

t.  Les  fleurs  de  Coquelicot,  dit  Mr.  Tauvrj , 
contiennent  peu  d’acide  , quelques  efprits  urineux 
ou  fétides  , des  fcls  volaiiïs  , quelques  huiles  , outre 
le  phlcgmc  8c  la  terre.  L'on  fc  fert  avec  fuc.è*  de  la 
tifane  faite  avec  les  fleurs  de  cette  plante  , la  racine 
de  fcibicufc  Si  la  régliflè , dans  la  plcuréfîe , les 
toux  fcchcs , Sic.  L’on  recommande  aulTi  leur  fyrop 
ou  la  teinture  qu'on  fait  avec  pluiieurs  infuiions 
dcfdttcs  fleurs , & un  peu  de  fucre.  Leur  eau  diftil- 
lcc  cft  adouci  liante  , fudorifique , 8c  peut  fervir  dans 
les  memes  maladies  : on  la  peut  mêler  à fou  fyrop  , 
pour  adoucir  , & même  procurer  doucement  de  la 
tranquillité  & du  fbmmeil. 

a . L’Encens  eft  compofc  des  memes  principes  que 
les  autres  réfînes  ; il  cft  très-vulnéraire  Se  d'une  tres- 
graiulc  utilité  , dans  les  coagulations  ou  acidités  de 
la  lymphe  du  fang  : auffi  s’en  fert-on  avec  fuccès 
dans  les  maladies  catharrales , toux , afthmes  , dou- 
leurs de  tête , pleurélic , flux  de  ventre , dyffenterics 
Sec.  ou  par  lui-même  julqu'à  demi-gros  , ou  cuit 
{la ns  une  pomme  , jufqu'à  un  gros.  On  s'en 
fert  auifi  en  fùmigjwoires  , pour  les  affrétions  catar- 
rhales Se  les  rcncfmes.  Quelques  Auteurs  corrigent 
la  pomme  de  Quercetan  pour  la  pleurélic  , en  ajou- 
tant à l'encens  U fleur  de  foùphxe  avant  de  cuire  la 
pomme. 

Recueil  d'autres  remedes  contre  lu  Pleuréfe. 

Doleus  rapporte  Si  loue  U potion  de  f'anhtlmertt , 
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qui  confîfte  à prendre  des  yeux  d’écreviffc  , Se  à les 
faire  cuire  dans  un  verre  de  vin , qu'on  donne  à 
boire. 

Voici  la  Pomme  de  Quercetan  contre  la  plcuréfîe. 
Si  ( dit  cet  Auteur  , ) le  mal  perfcvere  plus  de  trois 
jours  , il  faut  faire  cuire  un  gros  d'encens  mâle  dans 
la  cavité  qu'on  aura  faite  dans  une  pomme  de  court- 
pendu  , deforre  que  la  fubftafecc  de  la  pomme  le 
mêle  avec  l'encens.  Enfuirc  l'offrit  manger  cette 
pomme  avec  un  peu  de  fucre  candi, & l'on  fait  boire 
par-defTus  trois  onces  d'eau  de  chardon  bénit  -,  l'on 
frit  bien  couvrir  le  malade  , & il  fue. 

Potion  contre  la  Plcuréfîe. 

Prenez  demi-gros  de  fang  de  bouc , autant  de 
poudre  de  membre  de  cerf , demi-gros  de  bc2oard 
minéral , diifolvez  le  tout  en  quatre  onces  de  pavot 
rouge. 

Caraplafme  contre  la  douleur  de  la  Fleur efc. 

Prenez  une  vingtaine  d'oignons  blancs  , que  vous 
ferez  cuire  dans  du  lait , jufqu'à  ce  qu'ils  (oient  en 
bouillie,  ajoutez  un  gros  de  poivre  en  poudre  , 8c 
demi-gros  de  faffran.  L'on  fera  un  premier  cataplaÊ 
me  de  la  moitié  , Se  quatre  heures  après , il  la  cou- 
leur continue , l'on  appliquera  l'autre  moitié  chau- 
dement. 

Cataplafme  de  Mr.  Digbj. 

Il  dit  qu'il  faut  appliquer  la  moitié  d’un  pain  for- 
um du  four , avec  de  « thériaque  ; obfervant  bien 
de  ne  pas  l'appliquer  ii  chaud  qu'il  put  blcflcr  Se 
brûler  la  partie. 

PLEURS  DE  TERRE.  On  appelle  ainfi  les  eaux 
qu'on  ramafle  de  diverfcs  hauteurs  à la  campagne  , 
par  le  moyen  de  puifards  qu'on  fait  pour  les  décou- 
vrir , Si  de  pierrées  giaifées  dans  le  fond  avec  gou- 
lcrtes  de  pierre , pour  les  conduire  à un  regard  com- 
mun appcllé  réceptacle  , où  elles  fe  purifient  avant 
que  d'entrer  dans  un  aqueduc.  Le  regard  de  !a  Lan- 
terne à Believille  près  Paris , reçoit  de  ces  pleurs  de 
divers  endroits  de  la  monugne  , dont  les  eaux  font 
de  différente  faveur , & charrient  aufÜ  chacune  un 
limon  de  différente  couleur. 

PLI. 

PLI , c'eft  l'effet  contraire  d'un  coude  , dans  U 
continuité  d’un  mur.  Ancon  , félon  Titruve. 

PLINTHE  , du  Grec  Plinthes.  C'eft  une  brique 
quarrée  , fous  les  moulures  des  bafcs  d'une  colonne 
& d'un  piédeftal. 

PLINTHE  arrondi  , celui  dont  le  plan  eft  rond  , 
ainfi  que  le  rw» , comme  au  Tofcan  d ePïtruve. 

PLINTHE  de  mur , toute  moulure  platte  8c  haute, 
qui  dans  les  murs  de  face  marque  les  planchers , Se 
fcrr  à porter  l’égoût  du  chaperon  d'un  mut  de  clôtu- 
re, 8c  le  larmier  d'une  fouche  de  cheminée. 

PLINTHE  ravalé , celui  qui  a une  petite  table 
refouillée , quelquefois  avec  des  omemens , com- 
me de  poftes  , guillochis  8c  cntrelas  , ainfi  qu'il  s'en 
voit  au  Palais  Farnefe  à Rome. 

PLINTHE  de  figure  , c'eft  la  bafe  platte , ronde 
ou  quanée , qui  porte  une  figure. 

P LO. 

PLOMB.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dictionnaire 
(Economique  , Si  y ajout»  ce  qui  luit. 

Extrait  ion 
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Extraüien  dm  morexre  dm  file  mit. 

DilTolvez  huit  onces  de  mercure  commun  dans 
une  livre  d'eau-forte  , Sc  quand  il  fera  diflbut , jet- 
tez-y  dedans  fept  onces  de  plomb  râpe  ou  lime  peu 
à peu  , Sc  quand  il  fera  diflbut , vous  y jetterez  en- 
core une  once  de  foùphre  vif  bien  broyé  , Sc  un  mo- 
ment après  vous  verrez  le  mercure  du  plomb  au- 
fonds  du  vafe , & en  même-tems  vous  verferez  la 
diliblution  dans  une  cornue  , dans  laquelle  vous  au- 
rez mis  deux  onces  de  chaux  ; après  vous  dillillcrez 
à petit  fou  dans  un  récipient,  l'eau  palfora,  Sc  le  mer- 
cure après  qui  e(t  le  mercure  commun  que  vous  y 
avez  mis  qui  doit  s'y  trouver  poids  pour  poids. 

Amtrt. 

Prenez  du  litarge  broyé  fubtilement , trois  livres; 
dilfolvez-lcs  dans  du  vinaigre  diftillé,  filtrez  la  dif- 
folution  , verfez-y  deux  pintes  d'urine,  Sc  la  litarge 
fe  changera  en  caillé  blanc  , que  vous  deltecherez 
doucement  : prenez  une  livre  de  ce  faturne  ainli 
calciné  , Sc  une  livre  de  fcl  armoniac  fublimé  avec 
fel  dccrepité  : fublimez  le  tout  cnfemblc  Sc  le  fcl  ar- 
moniac  le  fublimcra  , Sc  le  plomb  reliera  en  malle 
comme  un  régule  que  vous  rebroyerez  avec  le  mê- 
me fol  armoniac  lublimé,  Sc  relTublimez  comme 
.dclfus  pendant  trois  fois,  SC  le  faturne  fera  bien  ou- 
vert : broyez-!c  bien  fin  Sc  mettez-le  dans  un  marras, 
verfoz-y  par-deflus  un  demi  rravers  de  doigt  d'huile 
de  tartre  par  défaillance  . que  la  chaux  boira  avec 
avidité  : menez-lc  en  digellion  dans  le  fumier , ti- 
rez enfuite  la  chaux,  lavez-la  avec  eau  tiède  ou  chau- 
de , pour  en  féparcr  le  fol,  fochez-la  avec  un  petit 
fou  Sc  mertcz-la  avec  fon  poids  de  pierre  ponce  bien 
broyé  , dans  une  cornue  bien  lutée  de  verre  , Sc  dif- 
tillcz  à fou  du  premier  degré  pendant  une  heure  , Sc 
le  mercure  padera  dans  un  grand  récipient  plein 
d’eau  que  vous  y aurez  adapté. 

Peur  fépartr  le  fel  , le  fimphre  & le  mercure  du 
p Umb. 

Prenez  huit  onces  de  bonne  eau-forte  , mettez-y 
cinq  ou  fix  fois  autant  d'eau  commune , le  tout  dans 
une  ventoufo  à feu  de  fable  doux  , avec  huit  onces 
de  plomb  limé  menu  , remuez  fouvent  avec  un  bâ- 
ton Sc  y remenez  de  l'eau  à proportion  qu’elle  fc  di- 
minuera , Sc  peu  à peu  votre  plomb  fe  réduira  tout 
en  chaux.  Il  faut  pour  cela  environ  deux  jours , & 
étant  bien  en  chaux , lavez-la  pluiieurs  fois  avec  un 
peu  d'eau  chaude  , jufqu'à  ce  qu’elle  foit  infipidc  ; 
alors  faites  bien  bouillir  ccttc  chaux  pluiieurs  heures 
avec  de  l'eau , jufqu'à  ce  qu’elle  vienne  douceâtre  ; 
alors  filtrez-la  Sc  la  faites  évaporer , il  vous  reliera 
le  vrai  fel  de  faturne  doux  Sc  fans  acreté  , mais  en 
petite  quantité  ; après  prenez  ce  qui  fora  relié  fur  le 
filtre  ; & mettez-le  dans  une  grande  ventoufo  , que 
vous  remplirez  d’eau  ticle  Sc  remuerez  avec  un  bâ- 
ton , puis  vuiderez  tout  d'un  coup  le  trouble  , mais 
non  pas  tout-à-fait , Sc  reforez  la  même  chofo  quatre 
ou  cinq  fois  en  vuidant  toujours  le  trouble  , Sc  par 
ainfi  quand  l'eau  ne  fe  troublera  plus , il  vous  ref- 
tera  le  vrai  foùphre  jaune  & brûlant  du  plomb  au 
fonds  de  la  ventoufo  , qui  tombe  toùjours  au  fonds 
de  l'eau  Sc  ne  la  trouble  point , mais  il  cil  aulïi  en 
petite  quantité  : mettez  après  , toutes  vos  eaux  trou- 
bles enfomble  & laiflcz-les  repofer  , Sc  en  féparcrez 
la  poudre  blanche  Sc  pefantc  qui  cil  au  fonds  , que 
vous  ranimerez  en  mercure  coulant  comme  on  ra- 
nime le  mercure  du  cinoabre. 

Supplément  Terne  II, 


Autre  maniéré  expérimentée. 

Mettez  une  once  de  mercure  commun  dans  deux 
ou  trois  onces  d'eau-forre , & quand  il  fera  dillbui  , 
jettez-y  tout  d'un  coup  une  once  de  plomb  fubtile- 
ment râpé  s Sc  après  un  miforerc,  jertez  route  l’humi- 
dité , Sc  il  vous  reliera  le  plomb  en  malle  que  vous 
laverez  fans  la  divifor , Sc  étant  lavée , preflcz-la 
bien  Sc  vous  lui  forez  rendre  le  mercure  du  plomb , 
Sc  fi  vous  voulez  faire  évaporer  l'eau-forte  qui  aura 
relié , vous  aurez  en  fublimé  corrofif  le  mercure  que 
vous  y avez  mis. 

Alltalifatien  du  fel  de  faturne. 

DilTblvez  du  fel  de  faturne  bien  blanc , dam  deux 
ou  crois  fois  fon  poids  d'efprit  d'urine  ou  de  fel  ar- 
moniac , rappeliez  cet  efprit  par  la  cornue’  à feu  de 
fable  , & réitérez  cccrc  opération  avec  de  nouvel  c f~ 
prit  deux  ou  trois  fois , le  rappellant  toùjours  juf- 
qu'à un  peu  moins  que  de  ficcicé  , de  peur  de  faire 
monter  l'efprit  volatile  du  fol  : enfuite  faites-le  cir- 
culer avec  quatre  fois  autant  d'efprit  de  vin  , qui 
brûle  la  poudre  pendant  vingt-quatre  heures  , le 
rappellant  enfuite  par  la  cornue  à fou  doux  , Sc  réi- 
térez ccttc  opération  ttois  ou  quatre  fois  avec  nouvel 
efprit , jufqu'à  ce  que  vous  ayez  enlevé  à ce  fol  l'o- 
deur de  l'efprit  urineux  Sc  toute  acreté  , Sc  à la  der- 
nière diftillation  , on  y lai  {fera  allez  d'efprit  de  vin  , 
pour  pouvoir  vuider  le  fol  fans  rompre  la  cornue  , 
Sc  vous  le  forez  enfuite  évaporer  dans  une  ventoufo. 
Se  vous  aurez  un  fcl  de  faturne  merveilleux  , pour 
la  phtyfie  , toute  inflammation  interne  Sc  externe  , 
tant  en  lavement,  injeélion  qu'en  ptyfanc  âc  en 
opiarc  , avec  la  marmelade  de  prune  qui  éroir  U 
grande  opiate  dont  Monficur  de  Saint  Donar,  fe  for- 
voit  fi  heureufoment  Sc  fi  utilement  pour  tous  les 
maux  de  poitrine. 

Baume  du  fel  eu  fuert  de  faturne. 

Diflolvcz  dam  trois  onces  d’efprit  de  therebenti- 
nc , une  once  de  fel  de  faturne  ou  autant  que  ledit 
efprit  en  pourra  diiîoudre  par  une  digeilion  de  cinq 
à fix  jours  , ou  jufqu’à  ce  que  l'efprit  foit  devenu 
très-rouge  , Sc  que  le  fcl  foit  entièrement  dilîbut  ; 
après  quoi , il  faur  y en  ajouter  encore  un  peu  , juf- 
qu’à ce  qu'il  ne  puifle  plus  fo  difloudre,  Sc  le  baume 
fera  fiait  ; il  fora  beaucoup  plus  efficace  , fi  on  dilfout 
fur  quatre  onces  de  ce  baume  , dcmi-oncc  de  cam- 
phre. 

Ce  baume  fait  des  merveilles  , fi  on  l'applique 
avec  du  linge  fin,  fur  les  douleurs  de  la  goutte  chau- 
de : il  remédie  aux  cataraéles  naiflàntcs  Sc  aux  rou- 
geurs des  yeux  : il  produit  tous  les  bons  effets  qu’on 
peut  attendre  du  fol  de  faturne  , mais  avec  plus  d'é- 
ficacité  : il  cil  aulfi  très-bon  pour  arrêter  les  gonor- 
rhées invétérées  ; la  dofo  dl  depuis  une  goutte , 
jufqu'à  fix  , dans  un  véhicule  convenable  à la  ma- 
ladie. 

Autre  extraüion  dm  mercure  dm  plomb  qui  fe  protia 
(fut  À la  Rochelle. 

Prenez  deux  pots  de  terre , un  un  peu  plus  gros 
que  l'autre  ; en  faifant  le  petit , faites-lc  perces-  air 
fonds  de  plufieurs  petits  trous,  & mettez  dam  icclui 
un  lit  de  fel  commun  grolfiérement  pilé  ; que  vous 
arro ferez  du  meilleur  Sc  plus  fort  vinaigre  : mettez 
fur  ce  fcl  une  autre  couche  de  plomb  en  lamines 
fines , Sc  fur  celle- la  vous  en  ferez  une  autre  de  fel. 
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que  vous  arrofcrcz  encore  de  vinaigre , 5c  continuez 
de  mime  , jufqu'à  ce  que  le  pot  (oit  plein  : menez 
ce  pot  ainiî  rempli  dans  l'autre  qui  fervira  de  réci- 
pient , fie  lutez-les  très-bien  avec  bonne  argile  , cou- 
vrez-lcs-cn  bien  que  rien  n'y  entre , Sc  mcttez-lcs 
dans  une  cave  enterrés  , qu'ils  ne  paroifient  point , 
& dans  un  lieu  humide , Sc  laiflêz-les  pendant  fix 
mois , au  bout  defqucls  vous  ôterez  vos  pots  de 
terre  , 6c  vous  trouverez  dans  le  plus  bas  le  plomb 
converti  en  mercure  : cela  cft  alluré  6c  plufieurs  le 
pratiquent  ainfi  à la  Rochelle. 

PLOMB.  Le  plomb  cft  un  métal  fort  connu  , qui 
tient  du  blanc  & du  noir  -,  c'eft  le  plus  mou  , le  plus 
fragile  Sc  le  moins  conftderablcde  tous  les  métaux  , 
& celui  dont  fc  fervent  principalement  les  Plom- 
biers , les  Vitriers  & les  Potiers  d'étain,  dans  leurs 
ouvrages.  Le  meilleur  plomb  vient  d'Angleterre, 
par  navettes  & par  faumons.  Il  nait  dans  la  terre , 
où  l'on  le  trouve  avec  quelque  mine  mêlée  avec  de 
J'argent. 

Arrêt  du  Confcil  d'Etat  , qui  a ordonné  qu'à 
commencer  du  ij.  Décembre  prochain  , le  plomb 
qui  entrerait  en  France  payerait  à l'entrée  du  Royau- 
me 2.  livres  du  cent  pelant  : fait  au  Confcil  le  xy. 
Décembre  1687. 

PLOMB  rn  slrchiteQure  ; métal  rendre  , qui  fert 
dans  les  bâti  mens  pour  les  couvertures , les  tcrralfcs, 
les  gouticres  , les  fccllcmcns  &c.  & dans  les  jardins 
pour  les  tuyaux  & badins.  On  appelle  plomb  noir , 
le  plus  commun , fondu  par  tables  ; & plomb  blanchi, 
celui  qui  eft  frotté  d'étain  fondu  avec  des  étoupes. 
Plomb  de  vitres , c'eft  du  plomb  fondu  par  petits 
lingots  ou  bandes  dans  une  hngotiere  , Sc  enfuite 
ctité  par  verges  à deux  rainures  dans  un  tire- plomb  , 
pour  s'en  (ervir  à entretenir  &c  former  les  panneaux 
des  vitres.  On  appelle  plomb  de  thtf-d' oeuvre  , le  plus 
étroit  & le  plus  propre,  qui  fert  pour  les  pièces  d'ex- 
périence & les  clicf-d’œuvres. 

PLOMB  D'OUVRIER  , petit  poids  de  quelque 
métal , attaché  au  bouc  d'une  ligne  ou  coidcau  , 
palS  dans  une  plaque  de  cuivre  appellée  chus  , du- 
quel les  ouvriers  fe  fervent  pour  élever  perpendicu- 
lairement un  mur  ou  un  pan  de  bois  pour  juger  de 
Ton  aplomb  6c  furplomb  , 6c  enfin  pour  prendre  en 
conrrcbasdcs  hauteurs  inacccdï blcs  avec  la  toife.  En 
Latin  perpendiculum  , félon  f'ttruve. 

PLOMBER  , ^cft  juger  par  un  plomb  , de  la 
droiture  , du  fruit  ou  du  talut  d'un  mur,  ou  de  tout 
autre  ouvrage  de  maçonnerie.  Plomber  un  o’bre  , 
c’eft  après  qu'il  cft  planté  d'all ignement  dans  la 
terre , meublé  Si  comblé  jufqucs  au  niveau  de  l'al- 
lée , pefer  du  pied  fur  la  terre  pour  l'aftcrmir  6c 
i'allurer  à demeure. 

PLOMBIER,  Artifan  qui  fond  le  plomb,  qui 
travaille  en  plomb  , Sc  qui  fait  toute  forte  d'ouvra- 
ges qui  fe  peuvent  faire  avec  ce  métal.  Pour  travail- 
ler de  fon  metier , il  a une  folfe  où  il  fait  fondre  cet- 
te matière , Sc  fe  fert  de  moules  de  fable , de  fers  , 
de  table  ,de  maillets  , de  ferpettes  ,dc  tôle  de  for  , 
de  cuillère  de  fer  , d'écumoire  , de  plane  , de  four- 
neau , Sc  d'étain  pour  ccamcr  le  plomb.  Je  joindrai 
ici  deux  Déclarations  du  Roi.  La  première  confir- 
me les  Statuts  , la  fécondé  fait  création  de  quelques 
Offices.  * 

La  première  Déclaration  du  Roi  porte  confir- 
mation des  Statuts  des  Maitres  Plombiers  de  la  ville 
de  Paris , 1648.  regiftrée  le  1.  Mars  1660.  Voyez  le 
7.  vol.  des  Ordonnances  de  Louis  XIV./*/.  379. 

Mais  en  169x.il  y eut  une  Déclaration  portant 
réunion  à la  Communauté  des  Maitres  Plombiers 
Fontainicrs , des  Offices  de  Jurés  de  ladite  Commu- 
nauté créés  par  Edit  du  mois  de  Mars  précédent -, 


PLU  POE  P 01  410 

moyennant  7000.  livres  de  finance:  donnée  le  ij. 
Mai  169X.  regiftrée  le  4.  Juinfuivam. 

PLU. 

PLUM ACIER  : c'eft  un  Marchand  ouvrier  , qui 
accommode  les  plumes  d'autruche , qui  moule  des 
aigrettes  , vend  6c  loue  des  coiffures  de  Balecs , 5e  de 
toute  forte  de  branches  & plumes. 

En  1 659.  Lettres  patentes  portant  confirmation 
des  Statuts  des  Maitres  Plumaciers  de  la  ville  de 
Paris,  données  à Fontainebleau  au  mois  de  Juin 
16/9.  regiftrées  le  j.  Septembre  fuivant.  Voyez  le 
7.  vol.  des  Ordonnances  de  fouis  XIV./®/.  xj8. 

Déclaration  du  Roi , portant  réunion  à la  Com- 
munauté des  Maitres  Pannachers-Plumaciers  de  la 
ville  & fauxbourgs  de  Pari* , des  Offices  de  Juré*  de 
leur  Communauté  créés  par  Edit  du  mois  de  Mars 
précédent  : donnée  au  moiç  de  Février  1 69  a. 

[PLUME.  Terme  de  Fauconnerie.  Donner  lapis t- 
me  à l’oifeau  , c'eft  lui  donner  une  cure  de  plume.  ] 

PLUMÉE.  On  dit , faire  une  plumée  , lors  qu'on 
d relie  à la  régie  avec  le  marteau  , les  bords  du  pare- 
ment d'une  pierre , pour  La  dégauchir  6c  la  mettre 
. en  état. 

PLUMETIF  , comme  dit  Ragneau  dans  fes  Indi- 
ces des  Droits  Royaux,  lignifie  ce  que  les  parties  doi- 
vent mettre  6c  bailler  par  brief  écrit , 6c  advertilîc- 
ment  de  fait  6c  de  droit  par  devers  les  Juges  : com- 
me aulfi  ce  que  les  Greffiers  6c  Notaires  écrivent  en 
minute  & par  abrégé  fur  te  champ  & pour  la  premiè- 
re fois  , avant  qu'il  foit  mis  au  long  6c  au  net  : d'où 
vient  que  l’on  appelle  encore  aujourd'hui  plumet  if 
le  régi  lire  fur  lequel  le  Greffier  écrit  pendant  que  le 
Juge  prononce,  fotfeau  , des  Offices  hv.  x.  ch  dp.  y. 
n.  S o.  On  dit  plus  ordinairement  plumitif  , ce 
qu’on  écrit  brièvement  6c  comme  d'un  feul  coup 
de  plume  , fans  lever  la  main  , comme  on  fait  dans 
une  longue  écriture. 

PLUsPETTTION  , Terme  de  Droit , n'a  plus  de 
lieu  en  France  , c'cft-à-d  ire,  qu'il  n’y  a aucune  peine 
contre  celui  qui  demande  au-delà  de  ce  qui  lui  eft 
dû.  Mais  le  moyen  de  faire  celTer  fes  prétentions  , 
eft  de  lui  foire  des  offres  fuffifantes.  En  ce  cas  , faute 
par  lui  d'accepter , il  cft  condamné  aux  dépens , du 
jour  des  offres. 

[ PLUVIER.  Vojot.  cet  Article  dans  le  Diftion- 
nai  rc  (Economique  , 6c  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

POE 

POELE , fourneau  fait  de  plaques  de  fer  fondu  , 
qui  a un  conduit  par  où  s'exhale  la  fumée  du  bois 
qu'on  y brûle  pour  échauffer  une  chambre  fans  voir 
le  feu.  Il  s'en  fait  aulfi  de  poterie.  Les  poêles  font 
d'un  grand  ufage  dans  les  pays  froids , 6 C il  s’en 
voit  de  magnifiques  & d'une  grande  dépenfe  en  Al- 
lemagne , où  l'on  donne  le  meme  nom  de  poele  aux 
chambres  que  ces  fourneaux  ou  poêles  échauffent. 
Vttruve  nomme  hypocaufla  les  poêles  6c  les  étuves. 

P O I. 

POIDS  & MESURES.  Voyez  ces  mots  dans  Fu- 
ret iere  Sc  Savary.  Nous  ajouterons  ici  une  curieulè 
Chronologie  des  Edits  , Arrêts  6c  Ordonnances  les 
plus  confiderables  , que  l'on  ne  voit  point  dans  le 
Ditliormaire  de  Commerce. 

Edit  donné  en  1 540.  portant,  que  toutes  les  aunes 
feraient  égales , 6c  qu'on  fe  ferviroit  dans  le  Royau- 
me d'une  feule  maniera  d'aûner  : donné  à Evreux 
au  o*>is  d'Avril , regiftré  au  Châtelet  de  Paris  le  1 j. 
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Mai  fuivirn.  La  difpofition  de  cet  Edit  étoh  bien 
favorable  au  commerce  , qui  recevroit , s'il  «oit 
confirmé  , une  grande  facilité , & nous  difpenfcroit 
de  faire  tant  & de  H ennuyculès  réductions  des  mc- 
lures  8c  poids  d'un  pays,  à ceux  d'un  autre  :du  moins 
il  cftpullible  d'établir  cette  uniformité  dans  les  diver- 
tis Provinces  du  même  Royaume. 

En  i j j7.  Edit  du  Roi  , portant  règlement  géné- 
ral pour  les  poids  8c  mefurcs  , donne  4 St.  Germain 
en  laye  au  mois  d'Oétobrc  , regiftré  le  4.  Mars 
fuivant. 

Pareil  règlement  fut  aulïi  fait  par  Charles  IX.  en 
j 565.  par  un  Edit  portant  règlement  jwur  les  aunes, 
poids  6c  mefurcs  : donné  4 Tholoic  au  mois  de 
Février. 

En  1J7J.  Déclaration  du  Roi  ayant  le  mêmé 
objet , portant , que  les  poids  , aunes  fie  mefurcs  du 
Royaume  feroicnc  réduits  à un  fcul  : donnée  à Paris 
le  14.  Juin. 

A i'égard  des  poids  6c  monnoyes  , en  164e.  il  y 
eut  une  Déclaration  du  Roi  , porrant , que  tous  les 
poids  dont  on  Ce  ferviroit  pour  les  monnoyes  , fe- 
raient ajuftes  & étalonnés  (ur  ceux  de  la  Cour  des 
Monnoyes  dam  un  mois  s donnée  à Monceaux  le 
1 8.  Octobre  , regiftree  en  la  Cour  des  Monnoyes 
le  *4.  dudit  mois. 

En  1647.  Edit  du  Rot  , portant  , qu’il  ne  ferait 
vendu  , débité  6c  acheté  , tant  en  la  ville  de  Paris 
qu’en  toute  l’étendue  du  Royaume  , aucune  mar- 
chand! fc  ni  denrée  , fu  jette  à la  mefurc  & au  poids  , 
qu’elle  ne  Rit  mefurée  6c  pelée  avec  des  poids  & me- 
furcs ajuftes  fie  étalonnés  fur  les  matrices  6c  origi- 
naux » qui  fc  trouveraient  aux  Bureaux  pour  ccr  effet 
établis  ; création  d'un  Garde  6c  d’un  Controllcur  ch 
chacun  Bureau  \ 6c  règlement  pour  les  droits  6c  taxes 
ordonnés  être  payés  annuellement  par  les  Mar- 
chands : donné  au  mois  d'Aoùr. 

En  J 69 1.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat , portant  régle- 
ment général  pour  le  droit  de  poids  du  Roi  en  la 
ville  6c  fauxbourgs  de  Paris  , ponant  réunion  d'ice- 
lui  au  domaine  de  Sa  Majefté  : fait  au  Concilie  14* 
Juillet. 

Par  ces  règlemens  on  a pourvu  aux  fins  d'une 
bonne  Police  , par  laquelle  on  empêche  l’avarice 
des  Anifans  6c  Marchands  de  commettre  de  grandes 
injuftices  fie  des  gains  illicites , par  le  moyen  des 
fâullès  mefurcs  & des  faux  poids. 

Voici  une  autre  Déclaration  du  Roi , qui  a or- 
donné que  tous  Cabaretiers  , Hôteliers  , Tavemiers, 
Aubcrgiftes  -,  6c  autres  vendant  vins  , eau-de-vie  , 
vinaigre  , bière,  cidre,  8c  toutes  autres  fortes  de 
boifibns  8c  liqueurs  , feraient  4 l’avenir,  4 commen- 
cer du  t . Janvier  prochain,  déchargés  du  payement 
des  redevances  annuelles  attribuées  aux  Offices  des 
Controlleurs  Vilücurs  des  poids  6c  mefurcs  men- 
tionnées aux  Tarifs  * arrêtés  au  Confcil  le  1 y.  Jan-* 
vicr  dernier  , portant  règlement  : donné  4 Fontaine- 
bleau le  jo.  Septembre  «704.  regiftré  au  Parlement 
de  Rouen  le  14.  Octobre  fuivant.  Voyez  le  Recueil 
des  Edits  «le  Be/ogne,  Imprimeur  4 Rouen,  page  19t. 

Déclaration  du  Roi , ponant  règlémcnt  pour  le 
payement  des  droits  dûs  par  les  Fermiers,  Meuniers  , 
Gardes-moulins  ,ou  propriétaires  defdits  moulins  i 
aux  Controlleurs-Vilîtcurs  des  poids  & mefures  créés 
par  Edit  du  mois  de  Mai  1708.  donnée  4 V criailles 
le  jt.  Mai  171  i.  tegiftrée  le  10.  Juin  fuivant. 

POINÇON  , ou  Aiguille.  C’cft  la  pièce  de  bois 
debout , où  font  affemblés  les  petites  forces  6c  les  faî- 
tes d'üne  ferme  , 8c  que  Pitruve  nomme  columtn. 
C'cft  aulïi  , en  dedans  des  vieilles  Eglifes  qui  ne 
font  pas  voûtées  , une  pièce  de  bois  à plomb  , de  la 
hauteur  de  la  montée  du  cintre  , qui  étant  retenue 
Supplément  Terne  II, 
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avec  des  étri ers  6c  boulons , fen  4 lier  l’entrait  avec 
le  tirant.  On  nomme  encore  poinfen , l'arbre  d'une 
machine  fur  lequel  elle  tourne  verticalement  » com- 
me dans  une  grùe  6cc. 

POINT  , en  Architecture  6c  Mathématique.  C'ell 
l'objet  le  moins  fenliblc  Je  la  vue  , marqué  aVec  la 
plume  ou  la  pointe  du  compas.  On  fc  fert  de  ce  ter- 
me en  pluficurs  occafions  , 6c  en  diverfes  lignifica- 
tions plus  ou  moins  compofécs.Ainfi  on  d it,  Peint  cen- 
tral : c'cft  le  point  du  milieu  d'üne  figure  , régulière 
ou  irrégulière  : comme  le  point  de  (cCiion  de  deux 
diagonales  , d'un  parallélogramme  , d'ün  rhomboï- 
de. Peint  de  ftblion  ou  d 'inierfetlien  : c'cft  l’endroit 
où  deux  lignes  Ct  coupent.  Peints  de  divifîon , font 
ceux  qüi  partagent  une  ligne  en  parties  égales , ou 
inégales.  Peints  perdus  , font  trois  points  qui  n'étant 
pas  donnés  fur  une  même  ligne  , peuvent  être  Com- 
pris dans  une  portion  de  cercle  dont  le  centre 
fe  trouve  par  une  opération  géométriqüc  , ce  qui 
fort  pour  les  cerches  ralongées.  On  appelle  aullî 
points  perdus  , des  centres  par  lefqucls  On  trace  des 
portions  circulaires  , qui  étant  rcctoifées  , forment 
des  lofanges  curvilignes  qu'on  rend  dlfferens  par 
les  couleurs  des  marbres  , 6c  la  variété  des  orne- 
mens.  Le  pavé  fous  la  coupe  8e  dans  les  Chapelles 
de  l'Eglifedu  Val  de  grâce,  6c  celui  de  l'Affom- 
ption  rue  St.  Honoré  4 Paris , font  faits  de  cette 
maniéré. 

POINTS  courons , petites  lignes  en  hunicre  de 
hachure  , qui  fervent  à marquer  dans  les  plans , 
les  filions  des  terres  labourées  fie  les  couches  de 
Jardin. 

POINTS  de  niveau  : ce  font  dans  l'operation  du 
nivclement  les  extrémités  de  la  ligne  horizontale 
bornoyée  avec  l'ccil. 

POINT  d’appui.  Voyez  Orgueil, 

POINT  de  vue  : c'eft  en  Pcrfpeétivë , un  point 
dans  1a  ligne  horizontale  , où  fc  termine  le  princi- 
pal rayon  vifuel , 8c  auquel  tous  les  autres  qui  lui 
font  parallèles  vont  aboutir. 

POINT  d’afpeS  : c'eft  l'endroit  où  l'ort  s'arrête  4 
Une  diftancc  fixée  , pour  jouir  de  l'afpeCt  le  plus 
avantageux  d'un  bâtiment,  par  exemple,  fi  l'on  veut 
conlidcrcr  avec  jugement  l'enfcmblc  de  l'Eglife  des 
Invalides  , il  ne  faut  s'en  éloigner  que  de  j j.  toifes. 
qui  font  environ  fa  hauteur  : pour  juger  enfuicc  de 
l’ordonnance  de  fa  façade  8c  de  la  régularité  dé  fes 
Ordres  , on  n’en  doit  être  éloigné  qu'autant  que  le 
portail  cft  haut , c’eft-4-dire  de  16.  toifes  OU  envi- 
ron ; 6c  enfin  pour  examiner  la  correction  des  profils 
6c  le  goût  de  la  fculpture  , n’en  être  éloigné  que  fé- 
lon l'élévation  de  l'Ordre  Dorique  , laquelle  cft  de 
fept  toifes  fie  demie  , parce  que  11  l'on  en  étoit  plus 
près , les  parties  trop  raccourcies  ne  paroitroient  plus 
de  proportion. 

Le  peint  vague  cft  different  du  point  d'afpetl , en 
ce  que  regardant  un  bâtiment  d'une  diftance  indé- 
terminée , on  ne  peut  que  fc  former  une  idée  de  la 
grandeur  de  fa  malfc  par  rapport  aux  autres  édifices 
qui  lui  font  contigus. 

POINTAL  » Terme  d’Architeéhire  , de  l'Italien 
puntale  , poinçon.  C'eft  toute  pièce  de  bois,  qui  mi- 
fe  en  oeuvre  à plomb  fert  d 'étaye  aux  poutres  qui  me- 
nacent ruine  , ou  à quelque  autre  ufage  où  il  cft  be- 
foin  d’appui  fie  de  foutien.  En  Latin  fulcrum. 

POINTE.  C’eft  toute  efctrémité  d’un  angle  aigu  , 
comme  l’encoignure  d’un  biriment , du  bout  d’une 
Me  , d’ün  Mole  6cc.  Ce  mot  fe  dit  auftï  du  fommet 
d’un  clocher  i d’unobclifque  , d'un  comble. 

Peinte  de  pavé , c’eft  la  jonction  en  manière  dtf 
fourche,  de  deux  ruilfeaux  d'une  chauffée  en  unruit 
feau , cacrc  daux  revers  de  pavé, 
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POINTER  *”t  pierre  de  trait , c'cfl  fur  un  deflciit  mes  de  canon  apparrenans  aux  habitans  de  ladite 

de  coupc  de  pierre  , rapporter  avec  le  compas , le  Ifle  Royale  , feraient  & demeureroient  déchargés  # 

plan  on  !c  profil  an  dévclopcnicnt  des  panneaux,  (avoir  lefdites  raolucs  & huiles  , du  droit  de  poids 

C’eft  aufïi  faire  la  même  opération  en  grand  avec  àraifon  d'un  pour  cent  en  cfpcce  ou  valeur  dcldites 

la  faufle  équerre , fur  des  cartons  fcparés , pour  en  marchandises,  & lefdits  vaillcaux&  autres  bâtimens 

tracer  les  pierres.  • de  mer  du  droit  d'ancrage  , coniiflant  en  jo.  livres 

POISSON.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diélion-  de  poudre  à canon  en  cfpcce  lur  chaque  navire  mouil- 

naite  (Economique,  & y ajoutez  ce  qui  fuit.  tant  aux  rades  dcldites  Ifles  Françoifcs  de  l'Àmeri- 

Voici  une  Chronologie  des  Ordonnances  fur  le  que  ; & ce  pendant  le  tems  de  10.  années  , à com- 

préfent  Article  , quant  aux  Règlemcns  faits  fous  le  mencer  du  1 . Janvier  1714.  fait  au  Confcil  tenu  à 

règne  de  Le  ni  s XIV.  Paris  le  10.  Mai. 

En  1 689.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat  , portant  règle-  En  1 7 1 9.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  , qui  a ordon- 
nent concernant  les  vendeurs  de  poillon  frais  > fcc  né  que  les  14.  deniers  pour  livre  fur  le  poiflon  , fai- 

Cc  falé  , fait  au  Confeil  le  17.  Septembre.  faut  partie  desdroits  de  la  Ferme  générale,  demeu- 

En  1 696.  Edit  du  Roi , ponant  création  en  titre  reroi  eut  éteints  8c  fupprimes  en  faveur  du  public , à 

d’Officcs  héréditaires  non  domaniaux  , de  60.  Jurés  compter  du  1 . Oékobre  prochain  : fait  au  Confeil 

Vendeurs  de  poiflon  de  mer  , frais , lec  & falé  »en  tenu  à Paris  le  19.  Septembre, 

la  ville  de  Paris,  avec  attribution  des  droits  de  vente  En  la  meme  aimée , Arrêt  do  Confeil  d'Etat , qui 
ou  de  14.  deniers  pour  livre  apparrenans  à fa  Ma-  a ordonné  qu’à  compter  du  jour  de  la  publication 

jefté , & qui  fe  levoient  à Ion  profit  fur  ledit  poiflon  du  préfent  Arrêt,  jufqucs  6c  compris  le  dernier  Mars 

qui  fe  vendoit  en  ladite  ville  , lequel  à cet  effet  étoit  de  l'année  prochaine  1710.  feulement , & fans  tirer 

d i lirait  de  la  Ferme  générale  des  Aidesjdcfunion  de  à conféqucncc  , tous  Capitaines  de  navires.  Mai- 

ladite  Ferme  du  droit  domanial  fur  ledit  poiflon  très  de  barques , Négocians  , 8c  tous  autres  pour- 

appcllé  la  petite  Coutume  ou  la  Boite  au  poijfon  , 6c  roient  faire  entrer  dans  le  Royaume  des  fardines 

union  d’icclui , y compris  la  Halle  couverte  & le  étrangères  , foit  qu'elles  y vinfîcnt  à droiture  d'An- 

Parquet  de  la  marce  , vente  & revente  dudit  poif-  glctcrrc  , Ecoffc  , Irlande  & autres  pays  en  dépen- 

fôn,auxdits  anciens  Offices  de  Vendeurs  de  poiflon  dans,  ou  après  avoir  été  entrepoiées  en  d'autres 

de  mer , frais , fcc  & falé  , moyennant  7/0000.  li-  pays  , en  payant  les  droits  ordinaires  que  payoit  la 

vres  de  finance  ; & confirmation  de  leurs  fondions  lard  inc  de  la  pêche  Françoifè  ; 6c  palfc  ledit  tems  fe- 

brdinaircs  , 6c  dans  la  perception  de  leurs  anciens  roient  les  Arrêts  des  14.  Août  6c  7.  Oélobrc  1717. 

droits  : donné  à Vcrfailles  au  mois  de  Mai , regiflré  exécutes  : fait  au  Confcil  tenu  à Paris  le  16.  De- 
an Parlement  le  8.  Juin  lui  vaut.  ccmbrc. 

En  1701.  Edit  du  Roi,  portant  création  en  titre  En  1710.  on  fit  de  nouveaux  règlemcns  , & on 
«I'Olfices  héréditaires,  de  30.  Offices  de  Comrolleurs  défendit  l'entrée  des  fardines  étrangères.  L'Ordon- 

des  adjudications  6c  ventes  des  marchandifes  de  nancc  de  Police  portant  règlement  concernant  lama- 

toutes  fortes  de  poiflon  de  mer  , frais , fcc  & falé  , réc , fut  faite  le  19.  Odobrc  17x0.  6c  publiée  le  $ 1. 

& d'eaa  douce  , pour  faire  leurs  fondions  fous  les  dudit  mois.  L’Arrêt  du  Confcil  portant  défenfes  de 

Jurés  Vendeurs  de  marée  , ou  les  prépofés  à la  vente  faire  entrer  dans  le  Royaume  des  fardines  étrange- 

du  poiflon  d'eau  douce  , dans  la  ville  8c  fauxbourgs  res,  fut  fait  au  Conlcil  tenu  à Paris  le  18.  Nû- 

dc  Paris,  & par-tout  où  lefdits  Officiers  de  Jurés-  vembre  1710. 

Videurs  , 6c  autres  qui  en  faifoient  les  fondions  , POITRAIL  , greffe  pièce  de  bois  comme  une 
a voient  droit  de  faire  lefdites  ventes  ; attribution  de  poutre,  pour  porter  fur  des  piédroits  ou  jambes 

6.  deniers  pour  livre  du  prix  entier  de  la  vente  def»  étriercs  un  mur  de  face  ou  un  pan  de  bois.  Eu  Latin 

dites  marclundifesyjrdoimc  que  le  droit  d’un  denier  trahi  , félon  Vitruve. 

Parifis  pour  livre  , ci-devant  attribué  à l'ancien  Of- 
fice de  Controlleur  de  marée  , ferait  levé  & perçu  , POL, 

ainfi  qu'il  avoit  été  jufqucs  alors  , au  profit  des  pro- 
priétaires dcfdics  Offices  : donné  à Marly  au  mois  POLICE  , du  mot  Grec  Polit , qui  fignihc  une 
tic  Juillet , regiflré  au  Parlementle  10.  dudit  mois.  Cîfr  > d'où  dérive  politeia  , qui  lignifie  le  reglement 

En  1704.  Edit  du  Roi , ponant  création  de  100.  d'une  Cite.  C'efl  le  droit  de  faire  des  rcglcmcns 

Offices  de  Confcillers-Commiffaires  - Infpeclcurs  pour  maintenir  la  fureté  , la  paix  , le  bon  ordre  6c  la 

dans  toutes  les  Halles  6c  Marchés  de  la  ville  6c  faux-  commodité  dam  une  ville , comme  fait  le  Lieute- 

fcourgs  de  Paris  , pour  avoir  inlpcélion  dans  toutes  nant-général  de  Police  dans  celle  de  Paris.  Le  Lieu- 

ccs  Halles  6c  Marchés  de  ladite  ville  6c  fauxbourgs  tenant  de  Police  peut  juger  de  piano  fins  avis  de  Con- 

de  Paris , fur  le  poillon  de  mer  , frais , fcc  6c  falé  , feil,lorjque  la  peine  ell  lcgcrc;  mak  non  quand  il  y 

Ce  d’eau  douce  : donné  au  mois  d’Août.  a de  l’intervalle  entre  l'interrogatoire  & la  fcntence. 

En  1 7 1 y .Arrêt  du  Confeil  d‘Etar.qui  a interdit  & La  plupart  des  règlemcns  ae  Police  regardent  les 
prohibé  l'entrée  dans  le  Royaume , à commencer  du  denrées  qui  entrent  &:  (orient  , leur  achat , vente  » 
jour  de  la  publication  du  préfent  Arrêt , des  fardi-  diftribution  ; les  métiers  , les  rues  6c  les  chemins  , 

nés  étrangères  , (bit  qu’elles  vinffent  à droiture  6c  tout  cc  qui  en  dépend  , 6c  qui  peut  y arriver. 

d'Angleterre  , Ecoflc  , Irlande  & autres  pays  en  de-  Nous  rapporterons  feulement  les  Edits , Arrêts  6cc. 

pendans  , ou  après  avoir  été  entre pofées  en  d'autres  touchant  la  Police  , émanés  fous  le  fage  règne  de 

pays , à peine  de  confifcation  dcfdites  fardines  , des  Louis  XIV. 

vaificaux  6c  bâtimens  de  mer,  fur  lefquelles  elles  En  1644.  Edit  du  Roi  , portant  création  en  titre 
feraient  apportées  ,6c  de  joco.  livres  d’amende  : d 'Office  de  quarante  Coinmi liai rcs-Control leurs  gé- 

fàit  au  Confcil  tenu  à Paris  Iç  14.  Août.  néraux  de  la  Police  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris  , 

En  1718.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a ordon-  tant  fur  la  rivière  , ports , quais  de  la  ville  6c  faux- 

né  que  les  molues  feches  & les  huiles  provenans  de  bourgs  d'icelle , que  fur  lesautres  ports  tant  d'amont 

la  pêche  des  Sujets  de  Sa  Ma  jefté  à l’Ifie  Rivale  ap-  que  cl 'aval  l’eau  -,  lefquels  Comrolleurs  , pour  être 

pellée  ci-dcvant  11  lie  de  Cap-Breton  , qui  feraient  reconnus , porteront  robes  courtes  , & feront  oblcr- 
tranfportccs  aux  Ifles  Françoiles  de  l’Amérique , en-  ver  les  Ordonnances  & rcglemens  des  Prévôt  des 

lemble  les  vaiffeaux  !c  autres  bâtimens  de  met  ar-  marchands  & Echevins  de  la  YÎllc  de  Paris  , rcce- 
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vroni  les  plaintes  contre  les  contrcvcnans , dont  ils 
«{relieront  les  procès  verbaux  pour  en  faire  leurs  rap- 
ports susdits  Prévôt  & Echevins  ; Se  règlement  pour 
leurs  droits  , fonctions , privilèges  , droit  de  com- 
rnmimus  aux  Requêtes  du  Palais , attribution  de  6. 
deniers  pour  livre  fa ifanc  partie  des  iz.  deniers  de 
la  f erme  de  l'ancien  fil  de  U huche  , qui  à cet  effet 
demeure  iupprimec  , Se  ledit  droit  réuni  auxdits 
Officiers  : donné  â Paris  au  mois  de  Mai  , regiftré 
en  la  Cour  des  Aides  le  7.  Juin  fui  vaut. 

En  la  même  année,  Arrêt  du  Confcil  d'Etat  fer- 
vant  de  règlement  pour  les  difficultés  qui  pourraient 
furvenir  en  la  levée  Ce  recouvrement  du  droit  de 
confirmation  dü  par  les  Officiers  de  Police  à Sa  Ma- 
jefoc  pour  fon  avènement  à la  Couronne  , ordonné 
par  l'Edit  du  mois  d’Oékobrc  164 {.contenant  ait, 
articles  : fait  au  Confcil  le  14.  Juillet. 

E11  164S.  Déclaration  du  Roi,  portant  règlement 
fur  le  fait  de  la  Police , au  foulagement  de  fes  Su» 
jets  .donnée  à Paris  le  dernier  Juillet , regiftréc  au 
Parlement  ledit  jour.  Voyez  le  1.  vol.  des  Ordonnait- 
tei  de  L»mi  XIK.  fol . a S b.  fourmval.  pag.  854. 

Dans  le  même  z.  vol.  pag.  8 $ 8.  il  y a une  Décla- 
ration du  Roi , portant  pareil  règlement  fur  le  me-  ■ 
me  fait  de  Police  au  foulagement  des  Sujets  du  Roi, 
contenant  1 j.  articles , donnée  àSr.  Germain  en  bye 
le  il.  Ûdïobrc  1648.  regiftréc  au  Parlement  le  14. 
dudit  mois , fie  en  la  Clumbre  des  Comptes  le  17, 
Novembre  lui  vaut. 

Au  même  volume  x.  Arrêt  de  la  Chambre  des 
Comptes  , portant  vérification  & règlement  fur  la 
precedente  Déclaration , ponant  règlement  fur  le 
fait  de  la  Police  : fait  en  la  Chambre  des  Comptes 
le  iz.  Novembre  1648. 

Arrêt  de  la  Cour  des  Aides,  portant  vérification 
de  la  même  Déclaration  du  1 z.  OÛobre  , portant 
ièglcment  fur  le  même  fait  : fait  en  ladite  Cour  le 
$c.  Décembre  «648. 

Relief  d'adrefte  porte  par  Lettres  patentes  aux 
T léfbriers  de  France  , pour  l'enregiftrcmcnt  de  la 
Déclaration  du  zz.  Octobre  1648.  portant  règle- 
ment fur  la  Police  : ces  Lettres  patentes  furent  don- 
nées à St.  Germain  en  laye  le  19.  Avril  1649. 

En  16  j z.  Edit  du  Roi , portant  confirmation  des 
Officiers  de  Folice  de  b ville  de  Paris , &:  des  droits 
etuibucs  auxdits  Officiers  : donné  au  mois  de  Dé- 
cembre , regiftré  le  j 1.  dudit  mois.  Voyez  le  4.  vol. 
«les  Ordonnance!  de  Louis  Xlf^.fol.  97. 

En  1666.  Ariét  du  Confcil  d'Etat , par  lequel  le 
Roi  a ordonné  que  la  Police  générale  de  la  ville  Se 
fauxbourgs  «le  Paris  ferait  faite  par  les  Officiers  du 
Ciûrelet , avec  définîtes  à tous  autres  Juges  de  s'en 
entremettre  : fait  au  Confcil  le  5 . Novembre. 

Dans  la  meme  année  , Edit  du  Roi , qui  a confir- 
mé le  reglement  couchant  le  nettoyement  des  boues, 
Se  pourvu  à b fureté  de  b ville  de  Paris  Se  autres 
villes  : donné  au  mois  de  Décembre  1 666. 

En  1 667.  Edit  du  Roi,  portant  création  d'un  Of- 
fice de  Lieutenant-général  de  Police  au  Châtelet  de 
Paris  , Se  règlement  pour  fes  fondions  Se  droits  : 
donne  à St.  Germain  en  laye  au  mois  de  Mars,regif- 
tre  le  15.  dudit  mois. 

En  1684.  Arrêt  du  Confcil  d’Etat  , qui  a ordon- 
né que  les  Officiers  de  Police  qui  avoient  payé  le 
droit  annuel  de  1a  préfencc  année  , feraient  reçus  au 
payement  dudit  droit  pour  l'année  x 68 y.  fait  au 
Confcil  le  z 1 . d’OCtobre. 

En  168;.  Edit  du  Roi , contenant  pluficurs  rè- 
glemens  conccmans  1a  Police  du  Oiâcclct  : donné  à 
V criailles  au  mois  d' Avril. 

En  1686.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , portant  dé- 
fenfes  à toutes  perfonnes  d’exercer  aucuits  Offices  de 
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Police , fans  lettres  de  provifions  : bit  au  Confcil 
le  1.  Mars. 

E11  1 6 84.  Autre  Arrêt  du  Confeil  d’Etat,  quia 
Ordonne  que  l’Arrêt  du  Confcil  du  1.  Mars  tfiSdi 
qui  a défendu  à toutes  perfonnes  d'exercer  aucuns 
Offices  de  Police  (ans  Lettres  dé  provifions  , ferait 
exécuté.  Se  qu'il  ferait  pourvu  auxdits  Offices  va» 
cans  dans  les  Généralités  du  Royaume  , par  les  Re- 
ceveurs-généraux des  Finances  : fait  au  Confcil  le 
) . Janvier. 

En  1690.  Edit  du  Roi , portant  création  de  fix 
Commiflaires  de  Police  appartenait  aux  Prévôts  des 
Marchands  Se  Echevins  de  l’Hôtel  de  Ville  de  Paris 
fùr  les  ports  Se  quais  d'icelle  > avec  attribution  de 
400.  livres  de  gages  : donne  â Vcrfiillcs  au  mois  de 
Mai  1690.  regiftré  le  16.  Juin  fuivant. 

En  1 695.  Edit  du  Roi  portant  création  des  Offi- 
ces de  Police  dans  les  Villes  » Etais  &:  Châtclenies 
des  Pays  conquis  ou  cédés  aux  Pays-Bas , donné  au 
mois  de  Novembre  , regiftré  le  17.  Décembre  fui- 
vant. 

En  1 699.  Edit  du  Roi , portant  création  en  titre 
d'Officcs  héréditaires  >en  chacune  des  villes  de  lieux 
du  Royaume  où  l'établi  dément  des  Lieutenans-gé- 
néraux  acté  fait  en  conféqucnce  de  l'Edit  du  mois 
d’Odobre  dernier , des  Offices  de  Procureur  du  Roi 
pour  affifter  à toutes  les  audiences  qui  feront  tenues 
fur  le  fait  de  la  Police  ; Si  création  en  titre  d'Officcs 
héréditaires  dans  les  lieux  ci-dcllus  , de  Greffiers  , 
pour  recevoir  les  Ordonnances  de  Police  & en  dé- 
livrer des  expéditions  * Se  d'HuifTîers  Audienciers  , 
pour  donner  toutes  aiïignaiions  en  fait  de  Police>fig- 
nifier  Se  mettre  à exécution  lefditcs  Ordonnances 
de  Police  ; en  outre  création  en  titre  d'Officcs  héré- 
ditaires , de  Commilïkires  de  Police  s pour  être  éta- 
blis dans  les  villes  principales  du  Royaume  , avec 
atrribution  de  1 occoo.  livres  de  gages  effeétifs  i 
répartir  cmt^lcfdits  Officiers  préfentement  créés  , fie 
règlement  pour  leurs  fondions  , droits  Se  privilcgest 
donné  â V «failles  au  mois  de  Novembre,  regiftré 
au  Parlement  le  28.  dudit  mois. 

En  U meme  année  169 9. Déclaration  du  Roi, qui  a 
ordonné  que  toutes  provifions  nécclTaitrs  feraient 
expédiées  aux  acquereurs  des  Offices  de  Police  crées 
par  Edits  des  mois  d’Oétobre  & de  Novembre  der- 
nicrs,pourvû  qu'ils  eufient  atteint  l'âgc;favoir  pour  les 
Offices  de  Licutcnans-généraux  de  Policc^m  de  Pro- 
cureurs du  Roi.z  j.aiis  ; Se  pour  ceux  de  Commiflai- 
rcs.Greffiers  Se  Huiflicrs-Audicnciers  de  Police  , 10. 
ans  : donnée  à Verfailles  le  zz.  Décembre  1699.  rc- 
giftrée  au  Parlement  le  1.  Janvier  1700. 

En  1 704.  Edit  du  Roi , portant  «cation  de  qua- 
tre Offices  de  Syndics  ou  Adminiftratcurs  perpétuels 
des  affaires  de  chaque  Communauté  d'Officicrs  de 
Police  dépendans  de  l'Hôtel  de  ville  de  Paris  , fie 
àucres  établis  fur  les  ports , halles  Se  marchés  de 
ladite  ville  j attribution  du  vingtième  en  fus  des 
droits  fie  émolumens  dont  jouilfcnt  lefditcs  Commu- 
nautés ,fur  les  marchandilcs  Se  denrées  qui  y croient 
affijjettics  1 règlement  pour  leurs  folichons  , privilè- 
ges fie  exemptions  : donne  i V«failles  au  mois  de 
Novembre  , regiftré  au  Parlement  le  Z4.  dudit 
mois. 

En  171X.  Déclaration  du  Roi  , portant  augmen- 
tation des  fonctions  des  Infpeûeurs  de  Police  de  b 
ville  fie  fjuxbourgs  de  Paris  , créés  par  l’Edit  du 
mois  de  Février  1708.  donnée  i V«failles  le  iy4 
Mars  , regiftrée  le  1 z.  Mai  de  la  meme  année. 

En  17  ^.Déclaration  du  Roi , portant  règlement 
pour  b reddition  des  comptes  des  Tréforiers  de 
Police  , concernant  le  nettoyement  de9  rués  Se  des 
boues,  Se  l'entretien  des  lanternes  de  la  ville  Se  faux- 
D d iij 
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bourgs  de  Paris  : donncc  à Verfaillcs  le  14.  Août  , 
rcgiftréc  en  la  Chambre  des  Comptes  le  1 a.  du  me. 
me  mois. 

En  1719.  Edit  du  Roi , portant  règlement  pour 
la  Police  des  ports  , quais , halles  6c  marchés  de  la 
ville  de  Paris , pour  lé  payement  des  mazehafcdifcs 
foraines , & pour  leur  garde  & fureté  tant  de  jour 
que  de  nuit , aux  dépens  de  Sa  Majefté  : donné  à 
Paris  an  mois  de  Septembre. 

En  1710.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat  portant  règle- 
ment concernant  la  Police  des  Foires  du  Royaume  : 
foit  au  Confcil  tenu  à Paris  le  5.  Septembre , avec  la 
Coinmiflion  du  Confeil  dudit  jour. 

l’OLICE  D’ASSURANCE  , eft  un  contrat  ma- 
fitime,pat  lequel  un  AlFurcur  ftipule  un  ptix^noyen- 
nant  lequel  il  prend  fur  lui  le  péril  de  la  navigation, 
6cc.  Ce  prix  te  nomme  prime  , du  Latin  premium  , 
ou  de  ce  qu‘il  fe  prend  par  avance.  Voyez  {'Ordon- 
nance du  mois  d’août  1681.  touchant  la  Marine,  fit. 
6.  des  jdjfurances.  Voyez  auflî  Yslrrct  dm  16.  Mars 
167t.  rapporté  au  $.  Tome  du  Journal  dei  Au- 
dience 1 , liv.  6 . ’cbap.  1 1 , 

POLYGAMIE , eft  le  crime  de  celui  qui  a plu- 
sieurs femmes  , ou  de  la  femme  qui  a plulicurs  ma- 
ris. Voyez  Bigame-. 

POLYEDRE  : c'cft  un  cofps  compris  parpluficurs 
plans  rcrfti lignes  , équilatéraux  Je  égaux  entre  eux  , 
ëi  qui  eft  rtgnltfr  ou  irrégulier.  Les  polyèdres  régu- 
liers font  le  Tétraèdre , compoféde  quatre  triangles; 
l’Fxaidn  compote  de  fix  quarres , on  l'appelle  auflî 
Cube  ; VOflaedre  , de  huit  triangles!  le  Dodécaèdre, 
de  11.  pentagones  ; Sc  Vlcvfaédre  , de  vingt  trian- 
gles. Les  polyèdres  irréguliers  font  ceux  dont  les 
plans  ne  font  point  égaux  entre  eux. 

' POLYGONE:  c’cft  une  figure  qui  a pluficurs 
■nglcs  6c  plufieurs  côtes.  Celle  de  quatre  s’appelle 
Tetragone  ; celle  de  cinq  . Pentagone  ; «elle  de  fix  , 
Hexagone  ; celle  de  fept , Heptagone  ; cale  de  huit , 
ORoger.e  ; de  neuf , F.nntagont  ; de  dix  , De'cagone 
&c.  La  figure  qui  a pluficurs  côtés fc  nomme  Polygo- 
ne avec  le  nombre  de  côtés  , comme  polygone  de  6. 
côtés , de  7.  8.  9.  côtés , polygone  à 10.  11.  côtés. 
Le  polygone  régulier  eft  celui  qui  a fes  angles  6c  fe  s 
côtés  égaux  ; l’irrégulier  , au  contraire.  Tous  ces 
noms  dérivent  du  Grec. 

[ POLYPODE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dic- 
tionnaire ({Economique  , 6c  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

On  fubftituë  les  feuilles  du  polypode  à celles  des 
capillaires  , mais  elles  ont  moins  de  vertu.  Sa  raci- 
ne eft  plus  hépatique  que  purgative.  Elle  eft  apériti- 
vc  ,6c  propre  ù lever  les  obft  ru  étions  des  vilcercs. 
O11  la  donne  en  poudre  , depuis  un  gros  jufqu’l 
deux.  On  mcle  un  gros  de  cette  poudre  avec  un  peu 
de  crème  de  tartre  , & de  caffta  hgnta  , pour  amol- 
lir les  duretés  de  la  rate  , 6c  pour  guérir  la  jaunifle 
& l’hydropifie.  On  en  fait  uuc  décoction  dans  le  vin, 
& l’on  y ajoute  un  peu  de  miel  6c  de  fucre  , pour  la 
fièvre  quarte  , 6c  l’affcétion  mélancolique.  La  décoc- 
tion fimple  du  polypode  avec  l’eau  commune  eft  fort 
utile  dans  la  goûte  , l’afthme  , 6c  le  fcorbut.  Pour 
rendre  cette  décoétion  laxative , il  faut  la  faire 
bouillir  longtcms.  ] 

POM. 

[ POMME.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diéiicmnai- 
re  (Economique  , 6c  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Pomme  de  Merveille.  La  pomme  de  Merveille 
croit  naturellement  en  Efpagnc  » 6c  dans  quelques 
autres  pays  chauds  ; mais  en  France  , il  faut  l'éle- 
ver avec  grand  foin  fur  des  couches.  Cette  plante 
eft  vulnéraire.  On  fait  un  baume  excellent  de  l'hui- 
le , dans  laquelle  fon  fruit  a infufé.  L'huile  d'arnan- 
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des  douces  eft  préférable  à l'huile  d’olives , pour  cet- 
te opération.  Il  fout  vuider  ce  fruit  de  fa  lcmence  , 
6c  foire  l'infufion  au  foleil , ou  au  bain  marie.  C’cft 
un  remede  admirable  pour  l'inflammation  des 
playes  , les  gerfures  des  lèvres  & des  mammelles,  les 
piquûres  <les  tendons  , pour  delTècher  les  ulcérés  , 
pour  les  hémorroïdes  , la  defeente  de  l'anus  , les 
engelures  6c  la  brulure.  Sa  vertu  vulnéraire  6c  bal- 
famique  lui  a fait  donner  le  110m  de  Balftmint  par 
excellence. 

POMMES  , pour  les  garder.  Teyet.  Confitures.] 

POMME  DE  PIN  , ornement  de  fculprure  , qui 
fe  met  dans  les  angles  du  plafond  d'une  corniche  , 
avec  denticulcs  ; ou  fur  les  vafes  d'amortiflèment. 

[POMMER  , pour  foire  pommer  promtement  les 
choux  6c  les  lairues.  Tojez.  Chou  , Laitue  , Po- 
tager. ] 

POMPE  , du  Grec  pompé , qui  vient  de  pempein , 
envoyer  , lancer.  C’cft  une  machine  hydraulique 
pour  élever  l'eau.  Elle  eft  compoféc  d'un  tuyau,  dont 
une  partie  eft  appellée  corps  de  pompe  , 6c  le  refte 
tu/ jm  montant , ou  tuyau  de  conduite  ; & d'un  ptjîon 
qui  s'élève  6c  s'abbaifle  dans  le  corps  de  pompe  par 
le  moyen  d'une  manivelle  qu’on  appelle  brimbale. 
Le  pot  de  la  pompe  , c’eft  l'endroit  par  où  l'eau  en- 
tre dans  la  pompe.  U y a une  foupapc  ou  clapet , qui 
s’ouvre  au  dedans  , pour  laifler  entrer  l'eau  , & qui 
fe  ferme  pour  l'empêcher  de  fortir. 

On  appelle  aufli  pompe  , le  pavillon  qui  renferme 
cette  machine  ; comme  celui  de  pierre  qui  eft  au  mi- 
lieu du  grand  Goitre  des  PP.  Chartreux  de  Paris  , 
& celui  de  Chantilly  appelle  U Pavillon  de  Manfe  , 
ou  comme  ceux  des  bois  portés  fur  pilotis  au  Ponc 
neuf  & au  Pont  Notre-Dame  ;ï  Paris. 

Il  y a de  plufieurs  fortes  de  Pompes  , qui  peuvent 
toutes  (è  réduire  à ces  quatre  , la  pompe  afpirante  , 
la  foulevantt , la  refoulante  , & la  mixte. 

POMPE  afpirante  , celle  qui  par  le  mouvement 
d'un  pifton  creux  , garni  d'une  foupape  ou  clapet  , 
attire  l’eau  au  ddTus  de  la  (bupapc  du  corps  de  pom- 
pe julques  1 la  hauteur  de  } 1 . pieds  6c  demi , ou 
environ  , fuivant  la  pcfantcur  de  l'air  qui  en  eft  le 
principe  , ce  pifton  élevant  en  même  tems  l'cata 
qu’il  avoit  fait  paffcr  au  deflus  de  la  foupape  en 
s 'abbaijhuir.il  y a à l'Obfcrvatoirc  de  Paris  une  pom- 
pe afpirante  , qui  élève  l’eau  à 31.  pieds  par  le  feul 
poids  de  l’air.  Voyez  le  Dithonnairc  de  Furetiere  , 
6c  le  Dictionnaire  Mathématique  de  Mr.  Ouenam. 

POMPF.  foulevantt  , ou  à étrier  , celle  qui  ayant 
fon  Corps  de  pompe  renvCVfé , & l'aétion  de  fon  pif- 
ton creux  garni  dune  foupape  fe  foifant  dans  l'eau 
pur  le  moyen  d'un  étrier  ou  chaflis  de  fer , foulevc 
l’eau  & la  pouflè  au  deifos  de  la  foupapc  du  corps 
de  pompe, dans  le  tuyau  de  conduite  ou  dclévation. 

POMPE  refoulante  , ou  de  comprejfton , celle  qui 
( à la  différence  des  autres  ) a fon  tuyau  mourant  1 
côté  du  corps  de  pompe  , 6c  dont  le  corps  de  pom- 
pe même  6c  le  pifton  font  à peu  près  fcmblablcs  i 
une  feringue  ordinaire  , en  ce  que  ce  pifton  n’étant 
pas  creux  &c  n'ayant  pas  de  foupape  comme  les  au- 
tres , l'eau  ne  paflè  pas  au  travers  » mais  il  l'attire 
feulement  en  s'élevant  au  dcfliis  de  1a  foupapc  du 
corps  de  pompe  , 6c  la  poufle  en  s'abbaifTant  au  def- 
fus  de  l'autre  foupape  qui  eft  au  bas  du  ruyau  mon- 
tant. 

POMPE  mixte  , celle  qui  eft  compoféc  en  partie 
de  la  pompe  afpirante  , & en  partie  de  la  refoulan- 
te. Il  fe  voit  de  toutes  ces  efpcces  de  pompes  i la 
Machine  de  Marly. 

En  1716.  fût  donnée  une  Ordonnance  du  Roi  , 
portant  règlement  pour  le  renouvellement  6c  entre- 
tien des  pompes  ; avec  les  indications  certaines  des 
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lieux  où  elles  fe  trouveront , pour  empêcher  les  in- 
cendies i contenant  neuf  articles. 

P O N. 

PONTEAU  » petit  pont  d'une  arche  , pour  palier 
un  ruifleau  ou  un  canal  d'eau  , comme  ceux  de  la 
ville  de  Veniie  , où  l'on  en  compte  $6  j.  En  Latin 
fonticnlmt. 

PONT.  C'cft  un  chemin  confirait  de  pierre  ou 
de  bois  en  l'air , par  un  artifice  plus  ou  moins  grandi 
car  dans  les  ponts  de  bois  il  n'y  pas  un  grand  art , 
quoiqu’il  y ait  beaucoup  de  peine  dans  leur  conf- 
tru&ion. 

PONT  de  boit  eft  celui  qui  eft  fait  avec  palées  fie 
travées  de  grolTes  pièces  de  bois  > ou  avec  travées  fur 
des  piles  de  pierre.  Pans  fablic/nt. 

PONT  de  pierre , celui  qui  eft  fait  avec  pile  , ar- 
cades & culées  de  pierre  de  taille.  En  Latin  pans  la- 
fidtmt. 

PONT-iftw  , celui  qui  étant  fait  en  maniéré  de 
plancher  , fc  levé  fie  fc  baille  devant  la  porte  d'une 
ville  ou  d'un  château  , par  le  moyen  des  fléchés, des 
chaînes  fie  d'une  bafculc.  On  appelle  pont  k flèche , 
celui  qui  n'a  qu'une  flèche  , avec  une  anfe  de  fer 
qui  porte  deux  chaînes  pour  enlever  un  perit  pont 
au  devant  d’un  guichet.  En  Latin  pans  fubÂnQariMt. 

PONT  dornttint , cft  celui  qui  ne  diffère  du  pont- 
levis  , qu'en  ce  qu'il  eft  fixe , fie  qu'au-lieu  de  chaî- 
nes pour  garde-fous , il  a des  bras  ou  contrevents 
de  bois. 

PONT  à bdfcnle , celui  qui  fe  levé  d'un  côté , fie 
fc  baille  de  l'autre , étant  porté  fur  un  eflieu  par  le 
milieu.  En  Latin  pans  arrtilarms. 

PONT  canhjfe , petit  pont  â couliffè , qui  fc 
glilfe  dam  oeuvre , pour  traverfer  un  folle  , comme 
au  Château  de  S.  Germain  en  laye.  En  Latin  pont 
Canalitias. 

PONT  totem nnt , celui  qui  tourne  fur  un  pivot , 
pour  lailTer  palTer  les  bateaux.  Pont  ver  fan  lu. 

PONT  valant , celui  qui  eft  fait  d'un  ou  deux  ba- 
teaux , joints  cnfcmble  par  un  plancher  entouré  d'u- 
ne baluftrade  ou  garde-fou  , avec  un  ou  pluficurs 
mars  , où  eft  artaché  par  un  bout  un  long  cable  por- 
té de  diftance  en  diftancc  fur  de  petits  bateaux  , juf. 

3ues  â une  ancre  où  l'autre  bout  eft  arrêté  au  milieu 
e l'eau  , en  forte  que  ce  pont  fe  meut  comme  un 
pendule  d'un  côté  de  la  rivière  à l'autre , par  le 
moyen  d'un  gouvernail  feulement.  Il  fc  fait  quelque- 
fois à deux  étages  , pour  pafler  plus  de  monde  , ou 
bien  de  la  Cavalerie  Se  de  l'Infanterie  en  même 
teins.  On  appelle  encore  pont  valant , tout  pont  fait 
de  pontons  de  cuivre  , de  bateaux  de  cuir  , de  ton- 
neaux ou  de  poutres  crcufes  , qu'on  jette  fur  une  ri- 
vière 6c  qu'on  couvre  de  planches  pour  faire  palfcr 
promptement  une  Armée.  En  Latin  on  appelle  ce 
pont  volant , pan/  dnllariu/. 

PONTS , CHAUSSÉES  fie  PER.TU1S , par  rap- 
port aux  Ordonnances.  Il  faut  préalablement  favoir 
ce  que  c'eft  que  Pont  , Chamflte  , 5 c Pertuis.  On  a vu 
ci-oeffus  les  différentes  fortes  de  ponts.  La  Chaujfee 
eft  un  chemin  élevé , fuit  pour  remplir  l'eau  des  c- 
tangs , ou  pour  empêcher  que  les  rivières  ne  fè  dé- 
bordent dans  les  lieux  bas.  Le  Permit  eft  un  paffàge 
fur  une  rivière  , où  les  bateaux  ne  peuvent  palier  que 
les  uns  après  1rs  autres,  fie  où  quelquefois  on  ne  paf- 
fe  pas  fans  quelque  danger , à caufc  que  le  paffkge 
eft  difficile.  Voici  fur  ce  fujet  les  Ordonnances, 
Edits  6c  Déclarations  principales, fie  les  plus  récentes. 

En  1644.  Edit  du  Roi,  portant  rétabliflcment 
des  Offices  de  premiers  Comtois  en  chacune  Recet- 
te Générale  des  Finances  , Tailion,  Ponts  fie  Chauf- 
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fées , crées  par  celui  du  mois  de  Novembre  16  j 8, 
fie  rétablillcment  des  privilèges  des  Receveurs  fia 
Controllcurs  généraux  des  Finances,  Taillon  , Ponts 
fie  Chauffées  j fie  attribution  auxdits  Controllcurs  de 
8000.  livres  de  taxarions  pour  droits  de  vacations  : 
donné  au  mois  de  Décembre  T644.  regiftré  le  1 j. 
Mai  1643. 

En  1É43.  Edit  du  Roi,  ponant  création  d'un 
Maître  général  fie  triennal  des  œuvres  du  pavé  des 
Ponts  fie  Chauffées  de  France  , de  trois  Coiurolleurs 
defdites  œuvres , de  deux  Greffiers  pour  recevoir  fie 
rédiger  les  adjudications , marchés , toifés  fie  récep- 
tions dcfdits  ouvrages  ; fie  de  trois  Huiffiers  pour  les 
proclamations  fie  appolîtions  d'affiches  dcfdits  ou- 
vrages  : donné  au  mois  de  Mai  , regiftré  au  Parle* 
ment  le  7.  fie  en  la  Chambre  des  Comptes  le  1 1 . Sep- 
tembre fuivant.  Voyez  le  1.  vol.  des  Ordonnance/  da 
Louis  XL l'.  fol.  303. 

En  1a  même  année,  Edit  du  Roi  portant  rétablif- 
fement  de  l'Office  de  Grand-Voyer  de  France  créé 
par  celui  du  mois  de  Mai  1399.  pour  être  exercé 
triennalctncnr  entant  que  befoin  feroit  } création  en 
titre  d'Officcs  formés  de  $.  Confcillcrs  de  Sa  Maje£ 
té  , Grands- Voyers  fie  Sut intend  ans-généraux  des 
Ponts  &;  Chauffées  de  France  , anciens  , alternatifs 
fie  rreinnaux  : donné  au  mois  de  Mai  1643.  îcgif- 
rré  au  Parlement  le  7.  fie  en  la  Chambre  des  Comp- 
tes le  11.  Septembre  fuivant.  Voyez  le  1.  vol  des 
Ordonnances  de  Louis  XL V. 

En  166$.  Déclaration  du  Roi , portant  que  les 
poffeffeuts  fit  détenteurs  des  ponts  , moulins  fie  au- 
tres édifices  établis  fie  conftruits  fur  les  rivières  na- 
vigables , fie  autres  y affluences  du  Royaume,  qui  en 
étoient  ou  leurs  auteurs  en  poffêffion  au-delà  de 
1 00.  années , payeront  annuellement  le  10.  denier 
du  revenu,  pour  être  confirmes  fie  maintenus  à per- 
pétuité en  la  jouiffànce  d'iceux  : donnée  à St.  Ger- 
main en  lave  au  mois  d'Avril. 

En  170X.  Edit  du  Roi , portant  attribution  aux 
Tréforiers  des  ponts  fie  chauffées  , de  irois  deniers 
pour  livre  de  taxations  héréditaires  , qu'ils  retien- 
draient fur  toutes  les  parties  prenantes  , à commen- 
cer au  1.  Juillet  17OX.  ÔC  règlement  pour  leffiites 
taxations  : donné  à Verfâillcs  au  mois  d'Aout  1 70X. 
regiftré  en  la  Chambre  des  Comptes  le  xj.  dn- 
dic  mois. 

En  1714.  Déclaration  du  Roi  , portant  règle- 
ment pour  les  taxations  attribuées  aux  Offices  des 
T reforiers-généraux  des  ponts  fie  chauffées  de  Fran- 
ce par  l'Edit  du  mois  de  Décembre  1713.  donnée  h 
Fonraincbleau  le  9.  Ûétobre  , regiftrée  le  rx.  Dé- 
cembre de  la  même  année. 

En  1716.  Déclarationdu  Roi , portant  règlement 
concernant  la  perception  des  droits  des  Maîtres  des 
ponts  fie  pertuis  de  la  riviere  de  Seine  , fie  autres  y 
affluentes,réfcrvés  par  l'Edit  du  moi  s d’Aout  demies: 
donnée  à Paris  le  ix.  Décembre  1716.  îcgiftrce  au 
Parlement  le  9.  Janvier  1717.  avec  le  Tarif  des 
droits  que  le  Roi  a voulu  fie  ordonné  être  payes  à 
commencer  au  1.  Janvier  1 7 1 7.  en  exécution  dudit 
Edit  du  mois  d'Aout  dernier  , pour  la  moitié  des 
droits  dcfdits  Maîtres  des  ponts  fie  pertuis  de  la  ri- 
vière de  Seine!  fie  autres  confluentes, fie  Aides  auxdits 
Maîtres  , refervée  pas  ledir  Edit , par  les  mariniers , 
voituriers  fie  cooduéteurs  des  bareaux  , coches  , 
trains  de  bois  flotté  , éc  lu  fée  s de  bois  quarré  , paf. 
fans  par  lefdits  ponts  fie  pertuis  : fait  fie  arrêté  au 
Confcil  tenu  à Paris  ledit  jour. 

En  1717.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat , qui  a ordonné 
que  les  pourvus  fie  propriétaires  des  Offices  de  Mai. 
très  des  ponts  fie  pertuis , fie  Aides  dcfdits  Maîtres 
du  quan  eu  fus,  fupprimés  pat  l’Edit  du  mois  d'Aosk 
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a 71 6.  (croient  tenus  de  remettre  dans  trois  mois 
jours  titres  avec  un  état  du  produit  des  droits  attri- 
bués auxdits  Offices,  à defaut  de  quoi  ils  dcmcurc- 
roient  déchus  de  tout  rembourfement  : fâk  au  Con- 
feil tenu  à Paris  le  19.  Juin. 

[PONTE.  On  appelle  ponte  d'un  oifeau  , certain 
nombre  d'oeufs  qu'il  donne  pendant  l’année  , avant 
de  couver.  Confultez  les  Articles  des  Poulïs  , des 
Canards  , Sec.  pour  voir  le  foin  qu’il  en  faut  pren- 
dre dans  leur  Ponte.  ] 

P O R. 

PORCELAINE.  C'eft  une  terre  fine , blanche  Se 
tranfparcntc  , dont  on  fait  des  vafes  Se  des  carreaux 
de  diverfes  formes  , grandeurs  Se  couleurs  , qui  fer- 
vent dans  les  companimcns  des  plus  fuperbes  édi- 
fices des  Orientaux.  La  plus  belle  vient  du  Japon  Se 
de  la  Chine , Se  il  y a près  de  N/uiking , Capitale  de 
ce  Royaume , une  Tour  oétagone  à huit  étages  & de 
90.  coudées  de  hauteur revêtue  de  porcelaine  par 
dehors , ifc  incruftée  de  marbre  par  dedans  , que  les 
Tartares  forcèrent  les  Chinois  de  bâtir  il  y a 700. 
ans , pour  fervir  de  Trophée  à la  conquête  qu'ils 
firent  alors  de  ce  Royaume  , qu'ils  ont  conquis  de- 
rechef au  commencement  du  Siècle  parte. 

PORCHE  , difpolîtion  de  colonnes  ifolées  , or- 
dinairement couronnée  d'un  fronton  , qui  forme  un 
lieu  couvert , devant  un  Temple  ou  un  Palais , Se 
u’on  appelle  tetrafiyle  quand  il  y a quatre  colonnes 
e front , ttéfijli  quand  il  y en  a fix , oBofl/le  huit , 
W« -tftylt  dix  , &c.  C'eft  ce  que  Pïtrmvt  appelle  prô- 
nant Se  prodomot. 

PORCHE  cintré,  celui  dont  le  plan  cft  fur  une 
ligne  coube  , comme  au  Palais  Majfimi  du  deflein 
de  Bahbafar  de  Sttnnt.  Ce  porche  cft  à Rome. 

PORCHE  circulaire  , celui  dont  le  plan  eft  en 
rond  ; comme  devanr  l'Eglilc  de  Notre-Dame  de  la 
Paix , reftaurée  par  Pierre  de  Cortone  , i Rome. 

PORCHE  fermé , efpece  de  veftibule  devant  une 
J-glili  , avec  portes  de  fer  ; comme  à St.  Pierre  de 
Rome  , Se  à St.  Germain  l’Auxerrois  à Paris.  En  La- 
tin propylaum. 

PORCHE  ou  Tambour  : c'eft  en  dedans  de  la 
porte  d'une  Eglife  , une  cage  de  mcnuiferic  , cou- 
verte d'un  plafond  , aurant  pour  empêcher  la  vue 
des  paflans  , que  pour  garantir  du  vent  par  une  dou- 
ble porte  , comme  celui  de  l'Eglifc  de  Sorbonne.  Il 
y en  a de  cintrés  par  leurs  etteognures  , comme 
ceux  de  la  Sainte  Chapelle  Se  des  PP.  Chartreux 
à Paris.  En  Latin  on  appelle  ces  porches  dtathj  mm  , 
fclon  Pitruve. 

PORCS.  Voyez  le  Dictionnaire  du  Commerce 
de  Savary  , à quoi  ajoutez  deux  Arrêts  de  1717. 
dont  l'un  eft  un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  , portant , 
que  les  proprietaires  des  Offices  de  Jurés  Infpcc- 
teurs  Se  Contrôleurs  des  porcs , crées  par  Edit  du 
mois  d' Avril  170S.  Se  fupprimés  par  celui  du  mois 
de  Juillet  1716.  (croient  tenus  de  repréfenter  dans 
un  mois  par  devant  les  Sieurs  Commilfaires  nom- 
més par  l'Arrêt  du  1 j.  Septembre  dernier , des  Etats 
par  eux  affirmés  véritables , Se  détaillés  , du  mon- 
tant du  produit  defdits  droits , enfefnble  les  régi  fi. 
très  , comptes  , baux  & abonnemens  qui  en  avoient 
été  faits  : fait  au  Confeil  le  j.  Avril.  L'autre  Ar- 
rêt regarde  le  même  fu  jet , Se  fut  fait  au  Confeil  tenu 
à Paris  le  x8.  Août  1717. 

PORPHYRE.  Voyez  Marbri. 

[ PORREAU.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diction- 
naire (Economique  , Se  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Une  ou  deux  poignées  de  blancs  de  porreaux  , 
cuits  fous  laccndic  dans  une  feuille  de  chou^,  ou 
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fricaffës  dam  la  pocle  avec  de  fort  vinaigre  , & en- 
fuite  appliques  fur  le  cote  en  forme  de  cataplafme', 
font  un  excellent  remède  pour  la  plcurefie. 

Pour  difliper  les  humeurs  des  articles  , Se  les  no- 
dus  récens  , on  y applique  des  porreaux  piles , qu'on 
a fait  bouillir  légèrement  auparavant. 

La  femenee  Se  la  racine  du  porreau  font  aptériti- 
ves.  La  dofe  eft  d'un  gros  , conciliée  & infufee  dans 
un  verre  de  vin  blanc. 

Le  lyrop  des  porreaux  eft  très-propre  pour  les  ma- 
ladies du  poumon.  Le  bouillon  aux  porreaux  Se  aux 
navets  fortifie  la  poitrine  , Se  convient  dans  l'en- 
rouement , Se  l'extindion  de  voix. 

jfretre  fteret  plut  ajfûré.  Joignez  enfemble  plu- 
fïcurs  grainesde  porreaux  , en  les  enveloppant  dans 
de  la  heure  de  chevre  ; mettez  le  tout  en  terre  ; vous 
aurez  des  porreaux  d'une  grofleur  extraordinaire. 

PORREAU.  Petite  tumeur  , compoféc  d'une  pi- 
tuite épaifle  Se  endurcie , qui  vient  fur  la  peau. 

Pour  déraciner  let  Porreaux.  Mêlez  parties  égales 
de  favon  noir , de  chaux  vive  , Se  de  falivc  -,  faites- 
en  une  pâte.  Se  l'ayant  étendue  fur  du  linge  , ou  fur 
de  la  peau  , appliquez  cet  emplâtre  fur  le  porreau  ; 
vingt-quatre  heures  après , vous  le  lèverez  , Se  vous 
tirerez  le  porreau  jufqu'û  la  racine.  } 

PORT  , terme  d'Architcdure.  Endroit  au  bord 
de  la  mer  , ou  d'une  rivicre  , narurcl  ou  artificiel , 
où  abordent  les  vaiilcaux  &:  autres  bâcimcm  de  mer  , 
qui  peuvent  y relier  en  fureté,  tant  par  la  difpofition 
du  lieu  , que  parce  qu'il  eft  ferme  d'un  mole  ou  d'u- 
ne digue  ; avec  Fanal  & chaîne.  On  nomme  aulli 
Havres  , les  ports  de  mer. 

PORT  , à Paris , cft  un  lieu  fur  le  bord  de  la  Sei«? 
ne  ,où  abordent  & où  l'on  vend  de  certaines  mar- 
chand ifes  , comme  le  foin  , le  charbon  Sec. 

En  1715.  Arrêt  du  Conicil  d'Etat , qui  a nommé 
des  Commillàires  pour  liquider  les  finances  Se  droits 
des  Officiers  fur  les  ports  Se  quais,  chantiers  , halles, 
foires  Se  marchés  de  la  ville,  fauxbourgs  Se  banlieue 
de  Paris,  fupprimés  par  celui  du  mois  dernier  : fait 
au  Confeil  tenu  à Verfailles  le  18.  Septembre  171  y. 

En  la  même  année  , Déclaration  du  Roi  , portant 
règlement  concernant  les  droits  des  Communautés 
d'Officiers  fur  les  ports  , halles  & marchés  de  Paris  , 
contenant  8.  articles  : donnée  à Vincennes  le  ix. 
Octobre  17  ij.  regiftréc  au  Parlement  le  16.  du- 
dit mois. 

En  1719.  Edit  du  Roi , portant  fupprefTion  des 
Offices  Se  Officiers  établis  fur  les  ports  , quais , hal- 
les Se  marchés  de  la  ville  de  Paris  ; ordonne  leur 
rembourfement  &:  la  ccffation  entière  de  leurs  droits, 
en  faveur  du  public  ; pourvoit  en  même  tems  â la 
police  defdits  ports  , quais  , halles  & marchés  , au 
payement  des  marchandées  foraines  , Se  à leur  gar- 
de 6e  fureté  tant  de  jour  que  de  nuit , aux  dépens 
de  Sa  Majefté  : donne  à Paris  au  mois  de  Seprem- 
bre  , regiftré  au  Parlement  le  1 6.  dudit  mois  ; avec 
le  Tarif  des  falaircs  Se  émolumens  attribués  aux 
Commiilionnaircs  établis  pour  la  police  des  ports , 
quais  , halles  Se  marchés  : arrêté  au  Confeil  tenu  à 
Paris  le  1 x.  Septembre  , regiftré  le  1 6.  dudit  mois. 

En  la  même  année , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui 
a nommé  des  CommifTaires  pour  procéder  à la  li- 
quidation des  finances  , tant  anciennes  que  nouvel- 
les , des  Offices  établis  fur  les  ports  , quais  , halles 
& marchés  de  la  ville  de  Paris  : fait  au  Confeil  te- 
nu à Paris  le  1 x.  Septembre  1719. 

En  la  même  année.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  , 
qui  a ordonné  qu'â  la  nomination  des  Sieurs  Lieu- 
tenant-général , Prévôt  des  Marchands  , Se  Eche- 
vins  , il  ferait  établi  des  Commilfionnaires  Se  Pré- 
poics  fur  les  port, , quais.,  halles  Se  marchés  de  la 

ville 
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villa  de  Paris  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  il. 
Septembre. 

PORT  D'ARMES  > ne  s'entend  pas  d'une  feule 
perfoniie  qui  porte  une  épée  , ou  d'autres  armes  of- 
fenfives  8c  defenfives  5 mais  de  plufieurs  qui  s'alTèm* 
blent  de  propos  délibéré  pour  Faire  du  mal , & qui 
s'aflcmblcnr  avec  port  d'armes  , pour  exécuter  quel- 
que aétion  violente  , contraire  au  droit , â la  polico 
& à la  tranquillité  publique.  C’eft  un  cas  royal , 
c’cft-i-dire  un  crime  dont  les  Juges  Royaux  con- 
noifîcw  à l’exetufion  des  Juges  des  Seigneurs , quels 
qu'ils  foient. 

PORTAIL  : c'eft  la  décoration  d'archite&utc  de 
la  façade  d'une  Eglifc  , qu'on  nomme  aurti front  ifpi^ 
ce.  Il  y en  a de  Gothiques , comme  ceux  de  Notre- 
Dame  de  Paris  , de  Reims  8cc.  Il  y a des  portails 
d’Architcélurc  antique  ; comme  ceux  de  St.  Gcr- 
vais  , de  Saint  Louis  , des  Invalides  , & des  plus 
nouvelles  Eglifcs  de  Paris  8c  de  Rome.  On  appelle 
encore  portail , la  grande  porte  d'un  vieux  château , 
ornée  de  tourelles  , de  créneaux  > de  machccou- 
lis  > 8cc. 

PORTE  , s’entend  aufTÎ-bien  de  l'ouverture  , cin- 
trée ou  quarrée  , dans  un  mur  , pour  fervir  d'entrée 
en  un  lieu,  que  de  l'alîèmblage  de  menuiferie  qui  la 
ferme.  Oi^ppclle  porte  de  devant , celle  de  l'entrée 
principale  d’une  mai  (on  : porte  de  derrière  , celle 
de  la  (ortie  , ou  de  derrière  : 6c  celles  des  cotés  s'ap- 
pellent latérales. 

PORTE  de  ville  : c'eft  une  porte  publique  à l'en- 
trée d'une  grande  rue  , ôc  qui  prend  (bn  nom  , ou 
de  la  ville  voifîne , ou  de  quelque  fait  ou  ufage  par- 
ticulier. On  peut  appeller  porte  triomphale , une  por- 
te bâtie  plutôt  par  magnificence  , que  par  nécedi- 
té  , en  mémoire  de  quelque  expédition  militai- 
re ; comme  celles  de  St.  Denis  ic  de  St.  Martin 
Â Paris. 

PORTE  de  fauxbourg  , onfaujfe-porte  : celle  qui 
eft  à l'entrée  d'un  fauxbourg. 

PORTE  de  croifée  : c'eft  la  porte  à droite  ou  â 
gauche  d'une  grande  Eglife  , aux  extrémités  de  la 
croi  fée , quand  cette  Eglife  eft  fituée  conformément 
aux  Canons  , & qu'elle  a fon  portail  tourné  vers  le 
Couchant , & fon  grand  Autel  vers  le  Levant.  La 
porte  drotte  de  la  croifée  eft  celle  du  Nord  , comme 
4 Notre-Dame  de  Paris  eft  la  porte  du  pain  ; 8c  la 
gauche  celle  du  Midi , comme  fe  trouve  la  porte  du 
côté  de  l'Archevêché. 

PORTE  de  clôture , moyenne  porte  dans  un  mur 
de  clôture, 

PORTE  cochers , celle  qui  a au  moins  fept  pieds 
& demi  de  largeur , 8c  par  où  les  carofTes  peuvent 
palier. 

PORTE  chartiere , fimple  porte  dans  le  mur  d'un 
clos  , pour  le  partage  des  charrois. 

PORTE  bâtarde , celle  qui  fervant  d'entrée  â une 
maifôn  , a f . à 6.  pieds  de  large. 

PORTE  botergeoife , celle  qui  a ordinairement 
quatre  pieds  de  largeur. 

PORTE  croifée  , fenêtre  fans  appui  , qui  (crt  de 
partage  pour  aller  fur  un  balcon  ou  une  terradè. 

PORTE  d'enfilade  , on  nomme  ainii  toutes  les 
portes  qui  fe  rencontrent  d'alignement , dans  les  ap- 
partemens. 

PORTE  de  dégagement , petite  porte  qui  fert  pour 
fortir  des  appartemens  , fans  reporter  par  les  princi- 
pales pièces, 

PORTE  avec  Ordre , celle  qui  étant  ornée  de  co- 
lonnes  ou  de  pilaftres  , prend  fon  nom  de  l'Ordre 
dont  ces  colonnes  ou  ces  pilaftres  font  j comme  porte 
Tofcane  , porte  Dorique  , 8cc. 

PORTE  attique  ou  atticurge  , celle  qui  félon  Fi' 
Supplément  Togit  //. 
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trnve  , a le  fcüll  ptus  long  que  le  linteau  , fes  pié- 
« r jits  n’étant  pas  parallèles  $ comme  la  porte  du 
1 emple  de  Vefta  ou  de  la  Sibylle  à Tivoli  prés  de 
Rome. 

PORTE  en  niche  , celle  qui  eft  en  maniéré  de  ni* 
che  , comme  la  grande  porte  de  l'Hocel  de  Conti  à 
Paris,  laquelle  eft  du  dertein  de  Franpon  M**f*>d, 

PORTE  a pont , celle  qui  a fa  fermeture  en  j, 
parties , dont  l'une  eft  de  niveau  , & les  deux  autres 
rampantes  ; comme  la  porte  Pic  à Rome , 8c  celle 
de  l'Hôtel  de  Condc  à Paris. 

PORTE  en  tour  ronde  , celle  qui  eft  percée  dans 
un  inur  circulaire  8c  vûë  par  du  tors  ; 8c  Porte  en 
tour  trenfe  , celle  qui  (bit  l'effet  contraire. 

PORTE  fnr  le  coin , celle  qui  ayant  une  trompe 
au-dertus  , eft  eu  pan  coupé  fous  l'encognurc  d'un 
bâtiment.  En  Latin  porta  angnlarit  ex  ténor. 

PORTE  dam  l' angle , celle  qui  eft  â un  pan  coupd 
dans  l'angle  rentrant  d'un  bâtiment.  Fort*  angularu 
interitr. 

PORTE  ruflique , celle  dont  les  parcmcns  de» 
pierres  font  en  boflàge  & ruftiques.  Port*  ruflie*. 

PORTE  bombée , celle  dont  la  fermeture  eft  en 
portion  de  cercle.  Porta  arcuora. 

PORTE  furbaijfée  , celle  dont  la  fermeture  eft  en 
anfe  de  panier.  Porta  delumbata. 

PORTE  biatfi , celle  dont  les  tableaux  ne  forte 
pas  d'équerre  avec  le  mur.  Porta  obliqua. 

PORTE  rampante , celle  dont  le  cintre  ou  la  pla- 
rebandc  eft  rampante,  comme  dans  un  mur  déchif- 
fre. Porta  dechvit. 

PORTE  e’brafte , celle  dont  les  tableaux  font  à 
pans  coupés  en  dehors , comme  la  porte  du  Sémi- 
naire de  S.  Sulpicc  à Paris , & U plupart  des  portes 
des  Eglifes  Gothiques.  Porta  expheata . 

PÔRTE  flamande,  celle  qui  eft  compofée  de  deux 
jambages , avec  un  couronnement  8c  une  fermeture 
de  grilles  de  fer  , comme  les  deux  portes  du  Cours 
la  Reine  â Paris. 

PORTE  mobile  , c'en  toute  fermeture  de  bois  , de 
fer , ou  de 'bronze  , qui  remplit  la  baye  d'une  porte,, 
8c  s'ouvre  â un  ou  deux  ventaux.  Fitruve  nomme 
foret  toutes  les  portes  mobiles. 

PORTE  collée  dr  emboîtée , celle  qui  eft  faite  d’ais 
de  bout , collés  & chevillés  avec  emboiturcs  qui  le 
traverfent  par  le  haut  fie  par  le  bas. 

PORTE  afaflée  , fe  dit  d'une  porte  de  menuifer/*., 
dont  l'artèmblagc  n’a  point  de  faillie  fie  eft  tout  ujj* 

PORTE  d’ajf  -mitage , c’eft  tout  vencal  de  porte 
dont  le  bâti  renferme  des  cadres  8c  des  panneaux  à 
un  ou  i deux  paremens. 

PORTE  à placard , celle  qui  eft  d’artêmblage  do 
menuiferie , avec  cadres . chambranle , corniche  , 
8c  quelquefois  avec  fronton. 

PORTE  à deux  ventaux , celle  qui  eft  en  deux 
parties  appcllécs  ventaux  ou  battant , attachés  aux 
deux  piédroits  de  fa  baye.  Fitruve  nomme  biferet 
les  portes  à deux  ventaux. 

PORTE  bnfee  , celle  dont  la  moitié  fe  double 
fur  l'autre  , & que  Fitruve  appelle  conduplicabiler 
foret. 

PORTE  coupée , celle  qui  a deux  ou  quatre  ven- 
taux attachés  â un  ou  à deux  piédroits  de  la  baye  ; 
fie  ces  ventaux  font  ou  coupés  â hauceur  d'appui  , 
comme  aux  boutiques  , ou  à hauteur  de  partage  , 
comme  aux  portes  croifées , dont  quelquefois  la  par- 
tie fupéricure  refte  dormante. 

PORTE  double , celle  qui  eft  oppofée  â une  au- 
tre dans  une  même  baye , foit  pour  la  (ureté  ou  le 
fccrct  du  lieu  , foit  pour  y conferver  la  chaleur. 

PORTE  vitrée  , celle  qui  eft  partagée  , en  tout 
ou  i moitié , ayee  des  cioifiUons  de  petit  bois  , 
Ee 
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dont  les  vuides  (ont  remplis  de  carreaux  de  varre  , 
ou  Je  places. 

PORTE  a jour , celle  qui  eft  faite  de  grilles  de 
fer , ou  de  barreaux  de  bois  , Se  qu'on  nomme  auffi 
porte  a claire  voje.  En  Latin  , porta  cancellai  a. 

PORTE  cochere , c'eft  un  grand  affcmblage  de 
menuiferie  , qui  fert  à fermer  la  baye  d'une  porte  , 
où  peuvent  y ’-ffêr  les  carolfes  , &:  qui  eft  comrofé  de 
deux  ventaux  taies  au  moins  chacun  de  deux  battans 
ou  montans  , Se  de  trois  traverfes  , qui  en  forment 
le  bâti  & renferment  des  cadres  Se  panneaux  , avec 
un  guichet  dans  l'un  de  ces  ventaux.  Les  plus  belles 
font  ornées  de  corniches  , confoles.  bas-reliefs,  ar- 
mes , chiffres  & autres  ornemens  de  fculpturc  ; avec 
ferrure  de  fer  poli. 

PORTE  de  fer  , celle  qui  eft  compofée  d'un  chaf- 
fis  de  fer  , qui  retient  des  barreaux  Se  traverfes  ou 
«les  panneaux . avec  enroulement  de  fer  plat  & de 
tôle  eifelée  ; comme  il  s'en  voit  d'une  fingulicre 
beauté  au  Château  de  Verfailles.  On  appelle  encore 
porte  de  ftr  , celle  dont  le  chaffis&  les  barreaux  font 
recouverts  «le  plaques  de  tôle  , & qui  fert  pour  plus 
de  fureté  aux  lieux  qui  renferment  des  chofes  pré- 
cieufcs , Se  où  l'on  craint  auffi  le  danger  du  feu  ; 
comme  les  portes  des  Tréfors. 

PORTE  de  bronze , celle  qui  eft  jertéc  en  bronze 
Se  dont  les  parties  qui  imitent  les  compartimeni 
d'une  porte  de  menuiferie,  (ont  attachées  Se  rivées 
fur  un  bâti  de  forte  menuiferie  , & font  enrichies 
d'omemens  poftiches  de  fculpturc  ; comme  celles  du 
Panthéon  Se  de  Saint  Jean  de  Latran  à Rome.  Il  fe 
fait  auffi  de  ces  portes,  qui  font  partie  de  lames  de 
cuivre  cilclées  & frappées,  A:  partie  fondues , qui 
recouvrent  un  gros  affemblage  de  bois  ; comme  cel- 
les de  Saint  Denis  en  France  8e  de  Saint  Pierre  du 
Vatican  à Rome. 

PORTE  feinte  , c'cft  une  décoration  de  porte , de 
pierre  ou  de  marbre  ; ou  un  plâcarÜ  de  menuiferie , 
avec  des  ventaux  dormans , oppofé  ou  parallèle  à 
une  vraye  porte  pour  la  fymmécric.  En  Latin  tiré  du 
Grec , pfeudotbjrmm. 

PORTES  de  Paris , par  rapport  aux  Ordonnances 
de  Police. 

Edit  du  Roi , portant  attribution  d’hérédité  aux 
Offices  de  Controlleurs  aux  portes  de  la  Ville  de  Pa- 
ris : donné  à Paris  au  mois  de  Fevriqr  i6io.  regif- 
tré  au  Parlement  le  1 8.  & en  la  Chambre  des  Comp- 
tes le  14.  dudit  mois.  Voyez  le  j.  vol.  des  Ordon- 
nances de  Louis  XIII.  fol.  iff. 

Autre  Déclaration  du  Roi , portant  que  les  Offi- 
ces de  Gardes  des  portes  Se  autres  Officiers  des  por- 
tes de  la  Ville  de  Paris  , étoient  compris  dans  ta  difi- 
pofîcion  de  l'Edit  du  mois  de  Février  précédai,  par 
lequel  les  Controlleurs  des  portes  de  ladite  Ville, 
avoient  été  déclarés , quoiqu'ils  n'y  frittent  pas  ex- 
primés : donnée  â Paris  le  19.  Avril  1610.  publiée 
au  Sceau  le  y.  loin  fuivanr. 

PORTÉE  , c'eft  ce  qui  refte  en  Vair,  d'une  plate- 
bande  , entre  deux  colonnes  ou  deux  piédroits.  C’eft 
auffi' la  longueur  d'un  poitrail  entre  les  jambages 
d'une  pourre  entre  deux  murs , Se  d'une  travée  entée 
deux  poutres.  Les  corbeaux  foulaient  la  portée  des 
poutres  ; mais  la  groffeur  des  follves  doit  erre  pro- 
■ portionnéc  à leur  portée  , dans  les  travées.  Le  mot 
de  portée  s'entend  auffi  du  fommicr  d’une  platè- 
’ bande  , ou  du  bout  d'une  pièce  de  bois  , qui  entre 
dans  un  mur , ou  porte  fur  une  fabliere.  C'cft  pour- 
’quoi  une  poutre  doit  avoir  fa  portée  Hans  un  mur 
•mitoyen,  jufqu’â  deux  pouces  près  de  fon  parpain. 
Porter  fe  prend  auffi  quelquefois  pour  faillie  au-delà 
' d'un  mur  de  face  , comme  celle  d'une  gouticrc,  d’un 
'auvent,  d'une  cage  de  croifec. 
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PORTER  , Terme  d'Architeéhire.  Ce  terme  s'en- 
tend de  plufïcurs  manières  dans  l’Art  de  bâtir.  On 
dit  qu'une  pièce  de  bois,  ou  qu’une  pierre  porte  tant 
de  long  Se  de  gros , pour  lignifier  qu’elle  a tanr  de 
longueur  Se  de  groffeur.  Les  deux  pierres  fervant  de 
cimaife  au  fronton  du  portail  du  Louvre  , portent 
chacune  5 1.  pieds  de  long  , fur  8.  de  large  , & 1 8. 
pouces  d’épailîcur. 

Porter  ete  fonds , c'eft  porter  à plomb  Se  par  empâ- 
tement dès  le  rez-de-chauffec.  Porter  à crufe  , dit 
lorfqu'il  eft  (ans  empâtement  ou  retraite , comme  les 
Anciens  ont  traité  la  colonne  Dorique  ; Se  porter  k 
faux  , c’eft  porter  en  faillie  , comme  un  balcon  en 
faillie.  On  dit  auffi  qu'une  colonne, ou  qu’un  pilaftre 
porte  à feux  , quand  il  eft  hors  de  fon  aplomb. 

PORTION , Terme  de  Droit.  En  particulier  on 
appelle  portion  congrue , le  revenu  annuel  qu'on  don- 
ne â un  Curé  ou  à un  Vicaire  perpétuel.  La  portion 
congrue  eft  comme  la  Légitime  des  Curés.  F.n  effet , 
comme  la  dixme  leur  eft  naturellement  duc  , s'il  y 
a d’autres  décimatcurs  fur  une  Paroiffc,  ils  font  obli- 
gés de  fournir  une  pottion  au  Curé.  Voyez  Rebuffe 
en  fon  Traité  de  la  portion  congrue.  Il  y a divers  Ar- 
rêts , Edits  8e  Déclarations  fur  les  portions  congrues, 
qui  établiftcnt  une  nouvelle  Juvi (prudence  : le  tout 
eft  inféré  dans  un  Recueil  qui  porte  centre  , & qui 
eft  fort  néceflaire. 

La  portion  congrue  eft  au  moins  de  cent  écus. 
Voyez  Mr.  Thiers , dans  fon  Traité  des  portions  con- 
grues. 

En  1686.  Déclaration  du  Roi,  qui  a ordonné 
que  les  portions  congrues , que  les  Décimarcurs 
étoient  obligés  de  payer  aux  Curés  ou  aux  Vicaires 
perpétuel  s,  dcmeurcioicm  1 l'avenir  fixées  dam  toute 
l'étendue  du  Royaume,  à la  fournie  de  {00.  livres 
par  chacun  an , Se  ce  outre  les  offrandes , les  hono- 
raires Se  les  droits  cafuclsque  l’on  payoit,  tant  pour 
les  fondations  que  four  autrts  caules  , cnfcmblc  les 
dûmes  novales  fur  les  terres  qui  feroicni  défrichées, 
depuis  que  lefilits  Curés  ou  Vicaires  perpétuels,  au- 
roient  fait  l'option  de  la  portion  congrue  au-licu  de 
leur  Cure  Se  Vicairie  , en  conféquencc  de  la  préfente 
Déclaration  : Ordonne  que  dans  les  paroiffès  où  i!  y 
avoir  alors  des  Vicaires , ou  dans  lefquelles  les  Ar- 
chevêques 5:  Evêqnes  , eftimeroient  nécefTaire  d'en 
établir  un  ou  plufïcurs  , il  feroit  payé  la  fomme  de 
1 jo.  livres  pour  chacun  dcfdits  Vicaires  : Ordonne 
que  ces  femmes  deftinées  pour  la  fubfiftancc  des  Cu- 
rés ou  Vicaires  perpétuels  ou  de  leurs  Vicaires , fc- 
roicnr  payées  franches  Be  exemptes  de  toutes  charges, 
par  ceux  à qui  les  dixmes  eccléfîaftiques  appartc- 
noier.t;  8c  fi  elles  n’étoient  pas  fuffifantes  , par  ceufc 
qui  avoient  les  dixmes  inféodées;  8e  que  dans  les 
lieux  où  il  y avoit  plufieurs  Décimatcurs,  ils  y con- 
tribucroicnt  chacun  à proportion  de  ce  qu'ils  pottè- 
doient  de  d inities  : & autres  règlemem  : donnée  i Ver- 
failles  au  mois  de  Janvier , regiftrée  au  Parlement 
le  1 1 . Février  fuivant.  1 

En  1687.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat , portapt  regle- 
ment défrnfes  de  contrevenir  à la  Déclaration  de 
Sa  Majcfté  du  mois  de  Janvier  >686.  donnée  en  fa- 
veur dei  Cürés  Se  Vicaires’ perpétuels  pour  leurs 
portions  cohgruës:  fint  auCoiifeil  le  14.  Mars. 

PORTIQUE,  clpècc.de  galerie  avise  arcade»; 
fans  fermeture  mobile,  où  l'on  fe  promene  i rouvert, 
le  plus  fouvent  voûtée , St  publique,  comme  à la 
grande  Place  où  étoit  l'Hôtel  de  Vendôme  ; 8e  quel- 
quefois avec  foficc  ou  plancher , comme  les  porti- 
ques de  la  grande  cour  de  l'Hôtel  royal  des  Invali- 
des. Ce  mot  fe  dit  auffi  de  toute  difpofition  de  co- 
lonnes en  galerie. 

PORTIQUE  circulaire  t c'cft  une  galerie  avec  ar- 
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citics , à l’entour  d'une  cour  ronde , comme  les  por- 
tiques du  Château  de  Caprarolc. 

PORTIQUE  de  treillage , c'cft  une  décoration 
d’architeélurc  de  pi  laftres , monuns , fronton , ôec. 
fait  de  barres  de  fer  & d'échalas  de  cliêne  maillés  , 
Si  qui  fert  pour  l’entrée  d'un  berceau  dans  un 
jardin. 

PORTIQUE  d'appui , efpèce  de  petites  arcades 
en  tiers-point , qui  fervent  de  balurtres  fie  garniflent 
les  appuis  évides  des  bâti  mens  Gothiques. 

P O S. 

POSER , Terme  d'Architcélure.  C'cft  parmi  les 
ouvriers  , mettre  une  pierre  en  place  & à demeure. 
Dépofer , c'efl  l'ôter  de  fa  place  , parce  qu’elle  ne  la 
remplit  pas  étant  trop  maigre  , ou  qu'elle  cft  défee- 
lueufe  , ou  enfin  qu'elle  cft  en  délit. 

re/ir  à ftc , c’cft  conftruire  fans  mortier  : ce  qui 
te  fait  en  frottant  les  pierres  avec  du  grais  6c  de  l'eau 
par  leurs  joints  de  lit  bien  dreftés  , jufqu'à  ce  qu'il 
n'y  refte  point  de  vuide  ; 6c  c’eft  de  cette  maniéré  , 
que  (ont  conftruics  la  plupart  des  bâtimens  antiques, 
6c  qu'eft  commencé  l'Arc  de  Triomphe  du  fauxbourg 
S.  Antoine  â Paris. 

Poftr  a cru , c’cft  d refier  fans  fondation  un  pilier, 
une  étaye , ou  un  pointai , pour  foûtenir  quelque 
chofc. 

Poftr  de  champ  , c'efl  mettre  une  brique  fur  fon 
côté  le  plus  mince,  6c  une  pièce  de  bois  fur  fon 
fort , c’eft- à*dire , fur  fa  face  la  plus  étroite. 

Pcfer  de  plat , c'efl  le  contraire. 

Paper  en  décharge,  c'rft  pofèr  obliquement  une 
pièce  de  bois , pour  empcchcr  la  charge  , pour  arc- 
bouter , 6c  contrcvcnter. 

On  dit  la  pop  d' une  pierre,  pour  lignifier  l’endtoit 
où  elle  cft  poléc  ou  placée  à demeure. 

POSEUR  : c'cft  l'ouvrier  qui  reçoit  la  pierre  de 
la  grue  , 6c  qui  la  met  en  place  , de  niveau  , d'ali- 
gnement ; 6c  Contrepoftur , celui  qui  aide  à pofer. 

POSITIF,  rayes.  Orgue. 

POSSESSION  , eft  la  détention  d’une  chofc.  On 
dit  iouvent  • la  poflèflion  vent  titre.  L’on  a expliqué 
lur  le  mot  Interdits  , quelles  étoient  les  régies  de 
la  polfdïîon  lclon  la  Jurifprudence  Romaine.  Il  ne 
nous  refte  plus  icî  qu'à  examiner  fommaircment  ce 
qui  cft  établi  par  le  Droit  Fiançois.  Or  la  pofTclTion 
dl  de  fait  feulement , ou  dt  fait  cf  de  volonté.  De 
fait , comme  quand  on  met  quelque  chofc  dans  la 
main  d'un  homme  qui  doit.  Ùe  fait  & de  volonté , 
quand  on  poffede  ( anime  fibt  habendi  ) dans  la  pen- 
féc  qu'on  eft  le  maître  de  la  chofc  , ou  du  moins 
dans  la  volonté  de  la  retenir.  La  fécondé  divifion 
de  la  poflèflîon,  cft  celle  qu'on  appelle  poflèflîon  na- 
turelle , 6c  une  autre  force  qu’on  appelle  poflèflion 
civile  : d’où  vient  qu’on  peut  pofieder  naturellement 
6c  être  en  poflèflion.  En  effet , les  Jurifconfultes  ad- 
mettent une  différence  entre  pojjéder , 6c  être  en  pof- 
pjfton.  Pofieder  civilement  cr  naturellement  , c'efl 
être  maître  d’une  chofc  6c  U tenir  en  fa  poflèf- 
fion  -,  ôc  ne  pofieder  que  civilement , c’eft  être  maître 
d'une  chofc , 6c  n’en  pas  être  en  poflèflion.  J'ai  une 
Terre  éloignée  de  Paris  , que  j’ai  donnée  à ferme  : 
j'en  fuis  poflèflèur  , 6c  mon  Fermier  en  cft  en  poflèf- 
lîon.  Mais  j'ai  une  terre  que  je  fais  valoir  par  mes 
mains  : je  poflede  ôc  je  fuis  en  poflèflîon.  Cette  pof- 
feflion  s'acquiert  par  des  moyens  difl’érens.  Voyez 
Acquisition  , Prescription.  On  cft  auflî  poflèf- 
leur  de  bonne  ou  de  mauvaip  foi.  Voyez  Fruits  , 
Deguerpissement  » Eviction.  Mais  en  matière  pro- 
fane , à quelque  titre  que  l’og  poflede , on  eft  toû- 
jours  confèrvé , pourvu  que  la  poflèflion  fait  d'un  an 
Supplément  Tome  11, 
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6c  d'un  jour,  5c  qu'on  intente  fonaélion  dans  le  me- 
me eipace  d'une  année.  Voyez  la  Coutume  de  Paru, 
art.  96.  Cette  aûion  qu'on  appelle  paflîtfleire , le 
dcrane,ou  pour  confcrvcr  la  poflelfion  dans  laquelle 
on  cft  trouble , ou  pour  y rentrer  quand  on  en  a été 
privé  , ou  pour  l'acquérir  quand  on  ne  l'a  ja- 
mais eue. 

Au  premier  cas  , on  forme  une  complainte  pour 
être  maintenu  : au  fécond  , pour  être  réintégré  : au 
troiliéme  , pour  être  mis  en  poflèflion  par  provifion, 
ou  , comme  on  dit  en  matière  bénéficiale , par  ma- 
nier*  de  récréante.  Voyez  Complainte  , Reinti- 
crande  , Recreance.  Ce  qu'il  y a de  remarquable, 
eft  qu'cncorc  que  pour  demander  la  réintegrandc  il 
foit  néccflâire  d'avoir  poflèdé  ,-puiÿ  que  naturelle- 
ment on  ne  rentre  que  dans  ce  qu'on  a quitté  ; ce- 
pendant l'héritier  qui  n'a  pas  poflede  , eft  reçu  à for- 
mer la  complainte  , à caufe  que  par  la  règle  , le  mort 
Jdifit  le  vif:  il  eft  dans  tous  les  droits  du  défont  , 
par  une  continuation  de  domaine.  Voyez  la  Coutu- 
me de  Paru  , art.  j 1 8, 

Pour  former  une  complainre  , il  eft  premièrement 
néceflaire  d'avoir  joui  un  an  avant  le  trouble , fans 
être  obligé  de  montrer  fes  titres  d'acquifition.  Il  fuf- 
fit  de  prouver  par  témoins  ou  par  les  baux  à loyer  , 
que  depuis  ce  tcms-là  on  poflède  en  maître,  fans 
violence , aux  yeux  de  tout  le  monde , 6c  non  point 
à cirrc  de  précaire. 

POSSESSION  6c  POSSESSOIRE.  Outre  ce  que 
nous  vnons  de  dire  , fi  l'on  a été  troublé  ou  cxpulfé 
autrement  , il  faut  le  pourvoir  au  pétitoirc  p.lr  une 
aélion  réelle.  Or  l'avantage  qu'il  y a d'intenter  le 
pofleflbire  eft , que  fi  l'on  eft  maintenu  ou  réin- 
tégré , on  n'cfl  obligé  quand  l'affairtr  s'inftruic 
dans  le  fond  , ou  comme  on  dit  au  pétitoirc  ( du 
mot  petitio  qui  lignifie  demande  ) de  répondre  au- 
tre chofè  à celui  qui  vous  veut  évincer  , finon  , 
poffideo  quia  peflidto  ( je  poflede  parce  que  je  pollè- 
de  : ) c'cft  à celui  qui  cft  votre  adverfè  partie , à éta- 
blir fon  droit , fans  qu'il  puillè  vous  obliger  à repré- 
fciuer  vos  titres  ; enfortc  que  s'il  cft  fans  intérêt,  il 
eft  déchu  de  toutes  fes  prétentions , 6c  vous  êtes  con- 
fèrvé en  confideration  de  ce  que  vous  poflèdez.  Mé- 
tier eft  caufa  poftideutit.  La  poflèflion  ôc  le  pétitoire 
ne  fe  peuvent  cumuler.  Il  faut  commencer  par  Ut 
complainte  , 6c  la  faire  juger  avant  que  d'inflruirc 
le  fond;autrement  ce  ferait  reconnoîirc  la  poflèflion 
du  défendeur. 

Le  trouble  fe  fait  par  parole  , ou  de  fait.  Par  pa- 
role , en  difant  qu'on  eft  poflèflèur  d’un  héritage 
dont  un  autre  fedit  auflî  le  maître  : de  fait , comme 
par  l'enlevemcnt  des  grains.  La  complainte  s'intente 
par  le  propriétaire  , par  l'ufufruitier  , ôc  par  ceux 
qui  ont  quelque  droit , comme  d'ufngc  ou  d'habi- 
tation pour  les  héritages , pour  fervitude  , en  repré- 
fentanc  un  titre  ( ce  qui  eft  un  cas  excepté  , à caufe 
que  ce  droit  cft  imprefcriptiblc  ) pour  lesdixmes, 
pour  les  droits  de  Juftice  , pour  rentes  foncières  , 
pour  univerialité  de  meubles,  pour  droits  honorifi- 
ques , pour  bancs  6c  places  dans  les  Eglifes , & pour 
droit  de  fepulture  , contre  toute  forte  de  perfonnes  , 
même  contre  les  mineurs  6c  les  abfens.  Il  n'y  a que 
le  Roi , 6c  les  Princes  qui  tiennent  des  terres  en  ap- 
panage . contre  lefquels  on  ne  peut  fe  pourvoir  qu'au 
pétitoire. 

La  forme  de  procéder  eft  un  fimple  Exploit  d'af- 
fignation  pardevant  le  Juge  du  défendeur,  ou  royal; 
mais  on  procédé  par  plaintes  6c  informations  quand 
il  y a eu  de  la  violence  : on  peut  lè  pourvoir  au  pé- 
titoire pour  établir  fon  droit , en  produifanc  les  ti. 
très. 

En  matière  bénéficiale  » on  peut  intenter  une 
E«ij 
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complainte  , ou  demanda'  U rccrcance.  Un  Bénéfi- 
cier cft  trouble  dans  fa  polleffion  : il  demande  la 
pleine  maintenue  ; il  a été  dépolVédé  , il  pourfuic 
pour  le  foire  réintégrer.  Deux  Bénéficiers  ne  font  ni 
l'un  ni  l'autre  en  poffcffion  du  Bénéfice  contentieux: 
ils  en  demandent  la  rccrcance  , comme  deux  Seig- 
neurs , qui  n’avoient  ni  l'un  ni  l’autre  la  poflèffîon 
d‘un  héritage  , dcmandcroicnr  à y entrer  par  provi- 
sion ; en  forte  que  celui  qui  a le  droit  le  plus  appa- 
rent, obtient  S fes  fins.  Quelquefois  on  nomme  un 
Sequeftre,  s'il  y a de  la  difficulté  à fc  déterminer. 
Voyez  Sequ  estre  , Se  ['Ordonnance  dt  1667.  tit.ij. 
Mais  ce  qu’il  y a de  particulier  , cft.  qu'en  matière 
profane  le  poffcffôire  fe  juge  par  le  mérite  de  la  pof- 
fcllion  , au-lieu  qu’en  matière  bénéficiai  on  donne 
la  polleffion  au  titre.  En  effet , il  ne  fuffit  pas  de  di- 
re vejjïdco  quia  pojjidto  , je  pollède  parce  que  je  pof- 
fede  ; il  eft  néccflâire  de  montrer  au  moins  un  titre 
coloré  , qui  folle  prefumer  que  le  Bénéficier  eft  ca- 
noniquement pourvu,  La  complainte  doit  fe  faire 
pareillement  dans  l'an  du  trouble,  à moins  qu'on 
11c  juftifie  que  celui  qui  s’eft  mis  en  polfcilion  eft  in- 
trus. Voyez  Intrusion. 

Le  trouble  le  fait  par  une  nouvelle  prife  de  pof- 
fdlion  , ou  par  une  oppofition  formée  à la  prife  de 
polleffion.  L'affîgnation  le  donne  au  domicile  du 
défendeur  , ou  au  lieu  du  Bénéfice  , par  devant  un 
Juge  Royal  privacivcmcnt  à tous  autres  i car  ce  n'cft 
qu'au  pétitoirc  qu'on  peut  fe  pourvoir  par  devant  le 
Juge  d'Eglilc.  Ordonnance  dt  1 j }p.  art.  49.  Eiicorc 
a-c-on  juge qu'apres un  Anéc  de  maintenue,  il  ne 
devoir  plus  être  permis  de  le  pourvoir  , à caule  que 
comme  la  polleffion  en  matière  béncficialc  11c  s'ac- 
corde que  fur  l’examen  des  titres  Se  par  le  mérite  du 
fond  , il  y auroit  de  la  vexation  d'expofer  les  Parties 
au  jugement  des  Officiaux , qui  vraifemblablcmcnt 
ne  font  pas  plus  éclairés  que  la  Cour.  Voyez  Journal 
des  Audiences , fit.  1 . hv.  1 . chap.  7 J.  & 1 1 X. 

POSSESSION  TRIENNALE,  eft  celle  d’un  Bé- 
néficier , lequel  ayant  polfedé  pailiblement  Se  fans 
trouble  pendant  trois  aimées  confécutives  , peut , en 
cas  qu’ri  foie  troublé , obtenir  en  la  Chancellerie  des 
I-cnrcs  appellées  de  tnennali  , ou  de  pacijicis  pojjef- 
fsribus  , par  le  moyen  defquellcsil  eft  maintenu  , 
pourvu  qu’il  ait  un  titre  coloré  , Se  qu’on  ne  puillc 
prouver  qu’il  ait  obtenu  le  Bénéfice  par  Simonie  ou 
par  confidence  , qui  font  des  crimes  qui  ne  le  cou- 
vrent point.  Touchant  la  prife  de  pollelfion  de  ceux 
qui  auront  impétré  cil  Cour  de  Rome  provisions  de 
Bénéfices  en  la  forme  qu'on  appelle  dtgnum  , il  fout 
voir  l’ Ordonnance  de  Blois  , art.  11.  avec  l'article  1 4. 
de  l 'Edit  de  Melun.  Il  y a trois  ans  pour  prendre 
polleffion  d'un  Bénéfice  rciîgné  : après  ce  tems  , la 
provifion  ferait  nulle.  Il  n'y  a que  6.  mois  en  cas  de 
décès  du  réfignant.  La  prilê  de  polleffion  d'un  Bé- 
néfice, du  vivant  du  réfignant,  publiée  apres  fa  mort, 
allure  le  titre  au  rélignataire  apres  la  morr  de  l'obi- 
tuairc.  Arrêt  de  1 6X6.  au  Journal  du  Palais.  Re- 
marquez qu'en  Régale  la  polleffion  civile  ne  fuifit 
pas  j il  fout  que  le  titulaire  l'ait  prile  en  perfonne. 

POSSESSION  IMMEMORIALE , eft  celle  qui 
excède  la  mémoire  de  l'homme  le  plus  âgé  , des 
lieux  où  ou  peut  foire  une  enquête  pour  juftifier 
qu'on  eft  poffeffcur. 

POSTE  , par  rapport  aux  Ordonnances  les  plus 
nouvelles.  Difons  auparavant , que  ce  mot  lignifie 
deux  choies.  1 . La  courfc  à cheval  pour  aller  prom- 
tement  d'un  lieu  à un  autre.  1.  Les  logcmcus  établis 
à certaines  diftanccs,  pour  y tenir  des  chevaux  frais 
Se  de  relais. 

En  1 tî 76.  Déclaration  du  Roi  , qui  a ordonne 
que  le  Tarif  arrête  au  Confeil  le  11.  dudit  mois. 
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feroit  exécuté  , Se  que  les  ports  des  lettres  & paquets 
feraient  payés  conformément  à icelui , à commencer 
du  r.  Mai  audit  an  , en  fuivant  les  poids  des  villes 
où  les  Bureaux  étoient  établis  : a défendu  aux  Fer- 
miers , Directeurs  & Commis  des  Bureaux  des  Pof- 
tes  d'exiger  outre  Se  par  deflus  les  droits  portés  par 
ledit  Tarif,  qui  feraient  payés  fans  exception  : por- 
tant autres  rcglemens  : donnée  à S.  Germain  en  Iayc 
le  ix.  Avril.  Enfuite  les  Tarifs  defdits  droits  , con- 
tenant 71.  articles  : arrêté  au  Confeil  d'Etat  le  1 1. 
dudit  mois.  Voyez  le  Recueil  de  Firtt , Imprimeur 
à Rouen  , de  l'année  168 }.  pag.  449. 

En  1681.  Déclaration  du  Roi,  qui  a ordonné 
que  conformément  à la  Déclaration  du  19.  Janvier 
1669.  les  Maîtres  des  Poftes  feraient  exempts,  & 
leurs  fuccellèurs  èfdites  Charges  , non  feulement  de 
toutes  Tailles  généralement  quelconques , pour  tous 
les  biens  & tares  qu'ils  poffèdoiem  Se  leur  apparte- 
naient , lefqucls  ils  feraient  valoir  S:  labourer  par 
leurs  mains  , meme  auffi  pour  quelque  commerce 

3 ue  ce  fût  qu'ils  pourraient  foire  , Se  pour  leur  in- 
uftrie  ; ordonne  qu'au-lieu  de  <5o.  arpens  de  terres 
labourables  , vignes,  prés  ou  bois,  qu'il  étoir  per- 
mis auxdits  Maîtres  des  Poftes  par  la  Déclaration  de 
1669.  d'avoir  à ferme,  ils  en  pourraient  tenir  juf- 
ques  à cent  arpens , non  compris  les  héritages  1 eux 
appartenans  : a voulu  auffi  que  ceux  defdits  Maî- 
tres des  Poftes  qui  tiendraient  Hôtellerie  publique  , 
11e  puifl’ent  être  taxés  Se  cottifés  â la  Taille , pourvu 
qu'ils  n'euflent  à ferme  que  jo.  arpens  de  terres,  au- 
lieu  de  cent , qui  leur  étoient  permis  par  la  préfen- 
tc  Déclaration  : a confirmé  lcfdits  Maîtres  des  Poftes 
dans  toutes  les  autres  exemptions  , concédions  , pri- 
vilèges , franchifes  , libertés  Se  facultés  , portées  par 
la  Déclaration  de  1669.  donnée  à Vcrfoilles  le  jo. 
Juin. 

En  1 69 1.  Déclaration  du  Roi , portant  règlement 
pour  les  privilèges  ci-devant  accordes  aux  Maîtres 
des  Poftes  : donnée  le  1 1.  Janvier  , regiftree  le  18. 
dudit  mois. 

En  17 1 y.  Edit  du  Roi , portant  création  de  l'Etat 
Se  Cliarge  de  Grand-Maître  Se  Surintcndant-gcné- 
ral  des  Poftes , Court  ers  Se  Relais  de  France  , pour 
avoir  infpection  fur  les  Maîtres  des  Poftes , fur  les 
Directeurs  des  Bureaux , leurs  Commis  Se  Couriers  ; 
création  en  titre  d’Officcs  formés  héréditaires  , de 
deux  Charges  d'Inrendans-généraux  des  Poftes,  Cou- 
riers Se  Relais  de  France, avec  le  tirre  de  Confcillersj 
Se  en  titres  formés  & 1 furvivance  , de  deux  Con- 
fêillers-Controlleurs  généraux  des  Poftes  Se  Relais 
de  France,  de  huit  Charges  de  Controlleurs-Proviiv. 
ciaux  , de  deux  Vi  lueurs-généraux  des  Poftes  , de 
uatre  Charges  de  Couriers  pour  portcT  les  dépêches 
ela  Cour ,d 'un  Secrétaire  de  la  Surinrendarlcc-gcné- 
rale  des  Poftes,  d’un  Conleillcr-Trcforicr  des  Poftes 
Se  Relais  de  France  ; portant  règlement  pour  leurs 
gages,fonétions  Se  privilèges:  donne  à Vincenncsau 
mois  de  Septembre , regiftre  au  Parlement  le  1.  Oc- 
tobre fuivanr. 

En  1719.  Ordonnance  du  Roi , portant  qu’il  fe- 
roit payé  par  toute  forte  de  perfonnes  , cxcepré  les 
Couriers  du  Cabinet  en  charge  , jo.  fols  par  polie 
pour  chaque  cheval , à commencer  de  ce  jour  juf- 
quesau  dernier  Décembre  17x0.  foire  à Paris  le  17. 
Décembre. 

En  17x0.  Arrêt  du  Confeil  d'Eau,  portant  exem- 
ption du  dixiéme  , en  faveur  des  Maîtres  des  Poftes 
du  Royaume:  fait  au  Conleil  tenu  à Paris  le  6.  Mai. 

POSTES  , en  Architecture  & Sculpture.  Ce  font 
des  ornemens  plats  en  maniéré  d'cnroulemens  répé- 
tés , ainlî  nommés  ^arce  qu’ils  femblent  courir  l'un 
après  l'autre.  U y en  a de  limplcs , fie  d’autres  fleu- 
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ronnés  avec  des  rofettes.  Il  s'en  fait  auflî  de  fér , ' 
pour  les  ouvrages  de  Serrurerie. 

POSTHUME  , cft  l'enfant  qui  vient  au  monde 
après  la  mort  de  fon  pcrc. 

POSTICHE.  On  dit  qu'un  ornement  de  Sculptu- 
re cft  poftiche  , lorfqu'il  cft  ajouté  apres  coup  : qu'u- 
ne table  de  marbre  ou  de  toute  autre  matière  cft  auÆ 
poftiche  , lorlqu'ellc  eft  incruftéc  dans  une  décora- 
tion d'architcûure.Ce  mot  eft  fait  de  l'Italien  pejhe- 
cio , ajouté. 

POSTULATION . Terme  de  Droit.  C'eft  torique 
des  Elifans  ou  Eleifteurs , dans  une  pleine  concorde, 
demandent  pour  Prélat  une  perfonne  qui  ne  peut 
être  élue  félon  les  Canons  , à caufc  de  quelque  dé- 
faut , qui  n'eft  point  ni  du  corps  ni  de  l'clprit. 

PO  T. 

POTAGER  , Terme  d'Architeéhire  : c'eft  dans  le 
lieu  où  l'un  fait  la  cuilînc , une  table  de  maçonnerie 
à hauteur  d'appui , où  il  y a des  réchauds  fcellés. 

POTE , Terme  de  Droit , en  vieux  langage  ligni- 
fie puijfance.  On  appelloic  gens  de  pote , les  ferfs  qui 
dépendoient  d'autrui. 

POTEAU , en  Archite&ure  8c  Charpenterie  : c'eft 
toute  pièce  de  bois  pofée  debout  , qui  eft  de  diffé- 
rente groflêur , félon  fa  longueur  8c  fes  ufages.  En 
Latin  poftis. 

On  furnomme  diverfement  cette  forte  de  pièce. 

POTEAU  cornier , c’eft  la  maîtrellc  pièce  des  cô- 
tés d'un  pan  de  bois  , ou  à l'encognure  des  deux  , 
laquelle  eft  ordinairement  d'un  feul  brin. 

POTEAU  de  membrure  , pièce  de  bois  de  1 1.  à 
15.  pouces  de  gros , réduite  à fept  ou  huit  d’épaif- 
feur , julqu'A  la  confole  ou  corbeau  qui  la  couronne, 
8c  qui  eft  pris  dans  la  pièce  meme,  laquelle  fert  à 
porter  de  fonds  les  poutres  dans  les  cloifons  8c  pins 
de  bois. 

POTEAU  de  fonds,  tout  poteau  qui  porte  à plomb 
fur  un  autre  , dans  tous  les  étages  d'un  pan  de  bois. 

POTEAU  de  remplace,  celui  qui  fert  à garnir  un 
pan  de  bois , 8c  qui  eft  de  la  hauteur  de  l'étage. 

POTEAU  de  décharge  , celui  qui  eft  incliné  en 
maniéré  de  guette,  pour  foulager  la  charge  dans  une 
cloifon  ou  un  pan  de  bois. 

POTEAU  d’hmjferie  , ou  de  creifée  , celui  qui 
fait  le  côté  d'une  porte  ou  d'une  fenêtre.  En  Latin 
feapus  cardinalis. 

POTEAU  de  cloifon , éelui  qui  eft  pofé  à plomb , 
retenu  à tenons  fie  mortoifes  dans  les  fablieTes  d'une 
cloifon.  En  Latin poftis  crarttius. 

POTEAU  de  lucarne , ceux  qui  à côté  d'une  lu- 
carne fervent^  en  porter  le  chapeau. 

POTEAUX  d' Ecurie , morceaux  de  bots  tournés, 
d'environ  quatre  pieds  de  haut  hors  de  terre , 8c  de 
quatre  pouces  de  gros  chacun , qui  fervent  à féparcr 
les  places  des  chevaux  dans  les  écuries. 

POTEAU  montant  ■ c'eft  dans  la  conftruûion 
d'un  pont  de  bois , une  pièce  retenue  à plomb  par 
deux  contrefiches  au-deftous  du  lit,  8c  par  deux  dé- 
charges au-de(fus  du  pavé , pour  en  entretenir  les  li- 
ces ou  garde-fous. 

POTELETS , petits  poteaux  qui  garnirent  les 
pans  de  bois  fous  les  appuis  descroifccs,  fous  les 
décharges  dans  les  fermes  des  combles , les  échifres 
des  efcaliers. 

POTENCE,  pièce  de  bois  debout,  comme  un 
pointait , couverte  d'un  chapeau  ou  femelle  par  def. 
fus  , 8c  aftcmbléc  avec  un  ou  deux  liens  où  contre- 
fiches  , qui  fert  pour  foulager  une  poutre  d'une  trop 
longue  portée  , ou  pour  en  fbutenir  une  éclatée. 
y uruvt  nomme  les  potences  inttrptnftva. 


POT  POU  441 

POTENCE  de  fer , manière  de  grande  confole  en 
faillie,  ornée  d'enroulcnvns &:  de  feuillages  de  tôle, 
pour  porter  des  balcons , enfeignes  de  marchands  , 
poulies  de  puits , lanternes  , &c. 

POU. 

POUCE,  douzième  partie  du  pied,  laquelle  fc 
divife  auiïl  en  douze  parties , qu'on  appelle  lignes. 
Le  pouce  fupcrficicl  quarté  a 1 44.  de  ces  lignes , 8c 
le  pouce  cube  en  a 1718. 

POUCE  d'eau  : c'eft  une  quantité  d'eau  courante, 
partant  continuellement  par  une  ouverture  ronde 
d'un  pouce  de  diamètre  ; enforte  que  la  fupcrficic  de 
l’eau  demeure  toujours  plus  haute  d'une  ligne  , que 
la  partie  fupérieure  de  cette  ouverture , & fbumif- 
fant  dans  une  minute  1 j.  pintes  d'eau  , 8c  dans  une 
heure  800.  pintes  ou  2.  muids  *14.  pintes  de  Paris. 

POUDRE  a canon.  Fby<x.  Saipeiiu.  Er  ajoutez  ce 
qui  fuit. 

four  augmenter  extraordinairement  la  force  de  la 
poudre  à canon. 

Diflolvez  dans  une  livre  de  la  plus  forte  eau  de 
chaux , jufqu'à  une  once  de  fublimé  coctofif  de  mer- 
cure pulvérile  ; remuez  bien  le  tout  dans  une  bou- 
reille  de  verre,  & fervez-vous  de  ccttc  eau  pour  pé- 
trir 8c  battre  la  compofition  de  la  poudre  , & granu- 
lez-la  fans  aucune  autre  addition , 8c  vous  aurez 
une  poudre  eau  fois  plus  forte  que  l'ordinaire,  mais 
qui  ne  peut  point  fervir  aux  Chaftcurs , parce  qu'il 
n'y  a ni  fuill  ni  même  de  canon  qui  peut  y réfîfter  , 
8c  qui  n'eft  propre  que  pour  des  bombes,  des  grena- 
des ou  pour  tics  mines,  ce  qui  a cré  fou  vent  éprouvé 
véritable. 

POUDRE  6c  SALPETRE.  Voyez  le  Diûionnairc 
de  Savary , à quoi  joignez  les  demieres  Ordonnan- 
ces. Mais  auparavant,  il  faut  déterminer  la  lignifi- 
cation de  ces  mots. 

On  dit  poudre  de  plomb  , 8c  poudre  à canon.  Pou- 
dre de  plcmb , c'eft  de  fort  petit  plomb  de  forme 
ronde  , que  l'on  vend  chez  les  Armuriers  de  Paris  , 
& qui  fert  à tirer  de  petits  oifeaux , ou  autres  petits 
animaux.  Poudre  à canon  , c'eft  un  compoié  de  foü- 
phre,  de  charbon  de  bois  de  faule  & de  falpétre.  Le 
falpétre  fait  le  bruit , le  foùphrc  8c  le  charbon  allu- 
ment le  falpétre  , qui  fait  l'effort  & le  principal  effet. 
Le  falpétre  eft  le  principal  ingrédient  qui  entre  dans 
la  compofition  de  la  poudre  à canon  , & qui  aide  à 
l'allumer  : c'eft  une  forte  de  minerai  qui  fe  trouve 
dans  les  cavernes , caves , bergeries,  étables,  écuries, 
rochers  , mafures  8c  carrières  ; & qui  a la  faveur  de 
fcl.  Voyez  en  detail  les  Dictionnaires  de  Pure  titre 
8c  de  Savary.  A l'égard  des  Ordonnances  les  plus 
nouvelles  , voici  les  principales. 

En  1677.  Déclaration  du  Roi  , qui  a ordonné 
que  la  poudre  ù giboyer  qui  feroit  conJomméc  dans 
le  Royaume,  feroit  vendue  14.  fols  la  livre  ; celle  à 
moufquet , 12.  fols;  6c  la  poudre  fervant  à munir 
les  vaiftèaux  , tant  Armateurs  que  Marchands , 9. 
fols  la  livre  : donnée  le  30.  Novembre. 

En  1692.  Déclaration  du  Roi  .portant  règlement 
fur  ce  qui  devoit  être  obfervé  en  la  fabrique  8c  vente 
des  poudres  , falpêtres  8c  plombs:  donnée  à Fontai- 
nebleau le  1.  Oûobre , regiftrée  au  Parlement  1er  6. 
dudit  mois. 

En  1699.  Déclaration  du  Roi , qui  a fixé  le  prix 
de  la  poudre  à giboyer  , qui  ferait  vendue  dans  l'é- 
tendue du  Royaume  , même  dans  les  Mes  de  l’Amé- 
rique en  Canada  , à 1 2.  fols  la  livre , dans  les  mou- 
lins 8c  magazins  à poudre  i 8c  dans  les  bureaux  par- 
E e iij 
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ticulitrs  du  Fermier  , Se  par  les  Marchands?; «ven- 
deurs, à 16.  fols  ; Se  ftatuc  fur  les  peines  ordonnées 
contre  les  contrcvenans  , même  contre  ceux  qui  fc- 
roient  convaincus  de  faire  ou  foire  faire , vendre 
& diftribucr  des  poudres  & falpètres  en  fraude  : or- 
donné que  tous  les  plombs  en  dragées  ou  baies  à 
giboyer  , ne  pourroient  être  foits , vendus  ni  diftri- 
bués  que  par  le  fermier , ou  fur  les  permilliuns  qui 
en  feroient  par  lui  données  ; a fait  défenfes  à toutes 
Autres  perfonnes , d’en  fabriquer , foire  fabriquer 
pour  leur  ufage  , d'en  vendre  , foire  vendre , & d'en 
foire  venir  des  pays  étrangers  , à peine  , &c.  donnée 
le  j.  Oûobre. 

En  1701.  Déclaration  du  Roi,  qui  permet  à 
toutes  perfonnes  de  vendre  & diftribucr  du  plomb 
en  dragée  ou  en  baies  , comme  ils  foi  (oient  avant 
la  Déclaration  de  1 699.  portant  auftï  reglement  pùur 
la  vente  Se  diftribution  de  la  poudre  à giboyer  : don- 
née le  8.  Août. 

En  1 699.  Déclaration  du  Roi»  qui  a révoqué 
les  défenfes  portées  par  celle  du  1 . Oétobre  1699.  à 
tous  fes  Sujets  de  foire  pour  leurs  ufages,  foire  faire, 
vendre , débiter  & diftribucr  du  plomb  en  baies  Se 
en  dragée  ; leur  a permis  d'en  foire  vendre  ou  dif- 
tribucr comme  avant  ladite  Déclaration  , fans  payer 
au  Fermier  pour  ladite  per  mi  (lion  ; permis  au  Fer* 
micr  charge  de  la  vente  des  poudres  Se  falpètres , 
de  vendre  ou  foire  vendre  du  plomb  en  baies  ou  en 
dragée  , au  prix  qu'ils  conviendront  avec  l’acheteur, 
fans  pouvoir  erre  inquiétés  par  les  Merciers  & au- 
tres ; & pour  indemnifer  le  Fermier  du  bénéfice 
qu’il  retirait  de  la  vente  du  plomb  , a permis  de 
vendre  , foire  vendre  ou  débiter  de  la  poudre  à gi- 
boycr,  à raifon  de  18.  fols  la  livre  dans  les  maga- 
zins  généraux  , Se  dans  les  bureaux  particuliers  à 
30.  (ois  la  livre  ; & à l'égard  des  marchands  Se  débi- 
tais ayant  pcrmilfion  du  Fermier  d'en  vendre,  ils  h 
leur  fourniront  pour  17.  fuis  la  livre  , qu'ils  pour- 
ront revendre  en  détail  jufqu'à  30.  fols  : donnée  à 
Marly  le  8.  Août  1701.  cnrcgiftrcc  au  Parlement  de 
Rouen  le  30.  dudit  mois.  Voyez  le  Recueil  de:  Edit t 
de  Befougne  Imprimeur  à Roiien , pag.  9 f . 

POUF,  Terme  d'ouvriers?:  tailleurs  de  pierre. 
Les  ouvriers  difent  qu'une  pierre  ou  qu'un  marbre 
eft  pouf , lorfqu'il  s'égrène  fous  l'outil , comme  le 
grais  tendre. 

POULIE  , petite  roue  , ordinairement  de  cuivre, 
avec  un  canal  fur  fon  épaifleur  , laquelle  tourne  fur 
un  goujon  qui  la  travcvfc , Se  dont  on  fe  fort  aux 
grues , engins  Se  autres  machines  , pour  empêcher 
le  frottement  des  cordages  en  élevant  des  fardeaux. 
Ç'eft  ce  qui  eft  indifféremment  lignifié  dans  Plitruve 
par  ces  mots  , trochle a , trbiculu:  , Se  rechamus. 

POURPRlS  , lignifie  l'enclos  ou  les  environs 
d'une  Maifon  Seigneuriale. 

POURSUIVANT  , eft  celui  qui  a la  pour  fui  te 
d’un  décret , d'un  ordre , ou  d'une  préférence  , Se 
qui  reprélente  tous  les  créanciers  oppofans.  C'eft  le 
premier  failiffant  qui  a la  pourfuite  , Se  il  11e  cède 
de  l'avoir  que  quand  un  des  oppofons  le  foit  fubro- 
ger  en  fa  place.  Cette  fuhrogation  eft  demandée  , 
quand  il  néglige  la  pourfuite. 

POURTOUR  , Terme  d'Architcéhtre.  C’eft  la 
longueur  ou  l'ctendue  de  quelque  choie  ï l’entour 
d'un  efpace.  Ainlî  on  dit , qu'une  fouchc  de  chemi- 
née , une  comiche  de  chambre  , un  lambris  Sec.  ont 
tant  de  pourtour  , c'eft-à-dire  , tant  de  longueur  ou 
d'étendue  dedans  ou  dehors  oeuvre.  C'eft  auftï  la 
circonférence  d'un  corps  rond  , comme  d’un  dôme  , 
d'une  colonne  Sec.  ce  que  les  Géomètres  nomment 
périphérie. 

POUSSE'E,  Terme  d'Archiccûurc.  C'eft  l'effort 
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que  foit  un  arc  ou  une  voûte  pour  pouffer  au  vuide  , 
Se  qu'on  retient  par  des  arcs  ou  piliers  butans.  Plus 
un  arc  eft  large  & furbaiffe , plus  il  a de  pouftee.  Ce 
mot  fe  dit  auftï  de  l'effort  ïcmblablc  que  font  les 
terres  d'un  quai  ou  d’une  terrallè  , Se  le  corroi  d'un 
barardcau. 

POUSSER.  On  dit  qu'un  mur  poujfe  au  vuide  , 
lorfqu'il  beuile  ou  fait  ventre. 

Pouffer  a la  main , c'eft  couper  les  ouvrages  en 
plâtre  faits  â la  main , Si  qui  ne  loin  pas  trainés.  C'eft 
suffi , en  Mcnuilcrie  , travailler  à la  main  , des  ba- 
luftres  , moulures  Sec. 

POUSSIER.  C'eft  la  poudre  des  recoupes  de  pier- 
res paftees  à la  clayc  , qu'on  mêle  avec  le  plâtre  en 
carrelant , pour  empêcher  qu'il  boule.  On  met  du 
pouffïcr  de  charbon  entre  les  lambourdes  d’un  par- 
quet , pour  le  garantir  dej'homidité. 

POUSSOLAN’E  , terre  rougeâtre , qui  tient  lieu 
de  fable  ai  Italie  ,Se  qui  mêlée  avec  la  chaux  foit 
un  mortier  qui  durcir  à l'eau.  La  meilleure  le  tire 
des  environs  de  Bayes  & de  Cutnesdans  le  Royaume 
de  Naples.  Voyez  Palladio  liv.  1 . chap.  3.  On  l'ap- 
pelle en  Latin  Pubis  Puteolanus. 

POUTRE  : c'eft  b plus  grofle  pièce  de  bois  qui 
mtre  dans  un  bâtiment , Se  qui  en  ftniticnc  les  tra- 
vées des  planchers.  Il  y en  a de  differentes  longueurs 
& grollcurs.  Celles  qui  fout  en  mur  mitoyen  doi- 
vent , félon  la  Coutume  de  Pari s art.  108.  porter 
plutôt  dans  toute  l’épaifteur  du  mur  à deux  ou  trois 
pouces  près , qu'â  moitié,  à moins  qu’elles  ne  fuient 
dirc&cmciu  oppofccs  â celles  du  voifin , car  en  ce 
cas , elles  ne  peuvent  porter  que  dans  la  moitié  du 
mur  , Se  leur  portée  eft  fuulagéc  de  chaque  côté  par 
des  corbeaux  de  pierre  : Se  pour  empêcher  que  ces 
deux  poutres  oppofées  s'échauffent  & le  corrompent, 
on  met  une  table  de  plomb  entre  les  deux  bouts.  En 
Latin  trabs. 

POUTRE  feuillée , celle  qui  a des  feuillures  ou 
des  entailles , pour  porter  par  encadrement  les  bouts 
des  folives.  Trabs  incardtnata. 

POUTRE  quartderonnée  , celle  fur  les  arrêtes  de 
qui  on  a poulie  un  quart  de  rond  , une  doucine  , ou 
quelque  autre  moulure  entre  deux  filets  : ce  qui  fe 
foit  plutôt  pour  ôter  le  (lâche , que  pour  ornement. 

POUTRE  armée  , celle  fur  qui  font  a Semblées 
deux  décharges  en  abouts  avec  une  clef  , retenues 
par  des  liens  de  fer  : ce  qui  fe  pratique  quand  on 
veut  foire  porter  â faux  un  mur  de  refond  , ou  lorf- 
que  le  plancher  eft  d'une  fi  grande  étendue , qu'on 
eft  obligé  de  Ce  fervir  de  cet  expédiait  pour  ioula- 
ger  la  portée  de  la  poutre  , en  foifant  un  faux  plan- 
cher par  deflus  l'armature.  Eu  Latin  , trabs  etm- 

r.a,u 

POUTRELLE  r petite  poutre  de  10.  à ix.  pou- 
ces d cquarriftage , qui  fort  â porter  un  médiocre 
plancher  ,Se  à d'autres  ufages. 

PR  A. 

PRAGMATIQUE  SANCTION , du  mot  Grec 

pragma  qui  lignifie  negetium  , caufo  on  affaire  ■>  Se 
du  mot  Latin  fanllio  , par  lequel  on  entend  toute 
Ordonnance  qui  doit  être  lainte  & inviolable.  C'eft 
en  effet  en  France  un  Edit  qui  ferr  de  règlement 
dans  les  affaires  , fur-tout  Ecclélïaftiques.  Selon  la 
force  de  l'étymologie  du  mot , comme  aulli  dans  la 
vérité  , c'eft  un  Règlement  faint  Se  inviolable  fur  les 
affaires  Politiques?:  Eccléfiaftiqucsdu  Royaume  de 
France , pour  accorder  les  différends  & prétentions 
du  Roi  Se  du  Pontife  , de  l'Etat  François  & de  l'E- 
glife  Gallicane.  C’eft  un  faitu  Reglement  ,qui  dis- 
tingue les  droits  de  1a  Royauté , en  France  , Se  du 
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premier  Sacerdoce  Catholique  , A l'ufagc  de  France. 
Il  eft  bon  de  reprendre  les  chofes  dés  l'origine,  dans 
une  matière  fi  importante. 

Lotus , en  1118.  pour  faire  obier  ver  les 
anciens  Canons  des  Apôtres  Sc  de  leurs  Succcllcurs , 
que  nous  appelions  Libertés  de  l'Egltft  Ci  al  I icône  , à 
caufe  qu'en  France  on  11e  s'eft  jamais  voulu  a du  jet- 
tir  à cc  que  les  Papes  ont  voulu  établir  , ht  un  Edit 
par  lequel  il  ordonna  que  les  Dignités  Eccléfiafti- 
ques  feroient  déférées  par  le  libre  fuftrage  de  ceux 
ui  avoient  droit  d'éle&ion  , Sc  qu'on  ne  recevrait 
'autres  charges  impofées  fur  les  Bénéfices  par  la 
Cour  de  Rome , que  celles  que  le  Clergé  de  France 
voudrait  bien  fupporter  » du  confcntcment  du  Roi. 
Il  voulut  aufli  qu'il  ne  fut  permis  en  aucune  ma- 
nière de  toucher  aux  Immunités  Sc  aux  Libertés  Ec- 
clélïaftiques  , tant  générales  que  particulières.  Cet 
Edit , que  l'on  peut  voir  dans  l'ancien  Style  du  Par- 
lement , cft  inféré  dans  le  Recueil  que  Fonronan  a 
fait  des  Or  demi  onces  Ray  aux.  Et  il  eft  il  vrai  qu’il  a 
été  obfcrvé  par  tout  le  Royaume  , qu'on  trouve  im- 
médiatement après  un  Refcrit  de  l'année  fuivante  , 
par  lequel  ce  pieux  Prince  enjoint  A ceux  du  Diocc- 
ie  d'Aiby  , & à tous  les  peuples  du  Languedoc  qui 
obéilToienc  aux  Comtes  de  Touloufc  , de  retenir  in- 
violablement  l'ufagc  des  mêmes  Libertés. 

Au  retour  de  fa  dernière  expédition  , il  renouvel- 
la  le  même  Edit  par  une  Ordonnance  appellée 
Pragmatique  Sanction.  Cette  Pragmatique  Sanc- 
tion fut  arrêtée  dans  l’Afïèmblce  des  Etats  , en  pré- 
sence du  Légat  du  Pape. 

Entre  les  articles  qui  la  compofént , le  1.  regarde 
le  droit  des  Collateurs  ordinaires  & des  Patrons  : le 
1.  les  Elc&ions  libres  des  Cathédrales  Sc  des  autres 
Eglifés:  le  j.  qui  eft  commun  A tous  , c'cft  l'obler- 
vance  des  Canons  en  toutes  chofes  : le  4.  regarde 
la  Simonie  : le  y . reprime  les  allions  de  la  Cour  de 
Rome  : &le  6.  confirme  les  Immunités  des  Eglifcs. 
Voyez  Pm fan  , fur  ladite  Pragmatique  Sanûion. 

Cc  faint  Roi , par  cette  Sanûion  ou  Edit , n'or- 
donne rien  de  nouveau  : il  prend  foin  uniquement 
d'afïujetrir  les  Françoisauxrèglcsd'une  bonne  Difci- 
pline,relle  qu'elle  a éréobfervécdans  les  premiers  fic- 
elés par  tous  les  Chrétiens.  Cependant  les  parti  fans 
de  Rome  n’ont  pas  manqué  dans  tous  lesteras  de  for- 
mer des  entreprifes  pour  Ce  rendre  maîtres  des  affai- 
res qui  regardent  tant  le  Temporel  que  le  Spirituel  ; 
d'où  eft  venu  que  Charles  VU.  en  l'année  14  j8.  fut 
obligé  pour  maintenir  la  pureté  des  merurs  , de  fai- 
re publier  une  fécondé  Pragmatique  San&ion , con- 
forme à la  difpofition  des  Conciles  de  Confiance  8c 
de  Baflc.  Cette  derniere  a encore  été  obfervée , quoi- 

Îlue  quelques  Papes  , comme  Etsgtne  IV.  Sc  Pie  II. 
c foient  efforcés  de  la  faire  révoquer  , Sc  que  Louis 
XL  qui  Ce  laiflôit  aifémcnc  aller  aux  perfuafions  de 
la  Cour  de  Rome  ,y  ait  donné  quelque  atteinte.  Mais 
Charles  Vm.  la  rétablit , & elle  a perdu  le  nom  de 
Pragmatique  qui  choquoit  le  Saint  Sicge  , pour 
prendre  celui  de  Concordat. 

La  Pragmatique  S and  ton  , fous  le  nom  de  CON- 
CORDAT y fut  établie  le  t6.  Décembre  1 ; 1 6.  fous  le 
•régné  de  Fr  tut  fois  I.  Sc  le  pontificat  de  Leon  X.  com- 
me on  peut  voir  dans  un  Traité  intitulé  Spectmen 
Jttns  Eccltfiajlici , de  Maître  Je  on  Dtujos , premier 
Profeflcur  dans  les  Ecoles  de  Droit  , où  les  Pragma- 
tiques Sc  le  Concordat  font  rapportés , avec  les  au- 
tres autorités  qui  fervent  à établir  la  vérité  de  nos 
Franchi  fes. 

On  fait  que  ce  Concordat  a été  fuivi  d'une  infi- 
nité de  Rèelcmens  , qui  n'ont  tous  pour  objet  ( fans 
s'éloigner  de  la  do&rine  de  Jefus-Chrift  ) que  de 
maintenir  les  droits  de  la  Çouüooùc  da&s  les  choies 
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temporelles , indépendamment  de  la  PuifTance  Ec- 
clé.uJbquc.  Or  > entre  les  droits  du  Roi  de  France, 
on  reçonnoit  1.  que  le  Roi  de  France  cft  le  premier 
en  dignité  parmi  tous  les  Princes  de  la  Terre  , Fi- 
dèles ou  Infidèles.  1.  Qu'il  n’y  a que  lui  entre  les 
Rois , qui  reçoive  l'onûion  célellc  , Sc  qui  ait  droit 
de  porter  pour  les  Armes  les  fleurs  de  lys  que  Clovis 
a reçues  du  Ciel.  j.  Qu’il  mérite  par  dellus  tous  les 
autres  , le  nom  de  Très  Chrétien.  4.  Qu’il  guérit  mi- 
raculeufement  des  Ecrouelles,  y.  Que  quiconque 
prie  pour  Sa  Majefté  , obtient  dix  jours  d'indulgcn- 
ce.  6.  Qu'il  ne  rcconnoit  rien  au  dcfïusde  lui  dans 
les  choies  temporelles.  7.  Qu’il  n’eft  fujet  A aucune 
Loi , foit  d'Empereur  , (bit  de  Jurifconlultc.  8.  Que 
les  Notaires  Apoftoliques  n'ont  aucun  pouvoir  d'infc 
trumenteren  France,  dans  les  matières  temporelles 
ou  profanes.  9.  Qu'il  a droit  d'ufer  de  ce  titre  , P or 
lo  grâce  de  Dieu , Rot  de  Fronce.  10.  Qu'il  n'y  a 
point  d'Efclaves  en  France.  1 1.  Qu'il  eft  Empereur  , 
Monarque  Sc  tout-puifTam  dans  fon  Royaume.  1 1, 
Qu'aucun  Seigneur , de  ceux  qui  font  fous  fon  obéif- 
fance  , n'a  pouvoir  détenir  un  Parlement.  1 j.  Que 
les  Lettres  fccllées  en  /a  Chancellerie  fervent  de 
preuves  , fans  témoins.  1 4.  Qu’il  y a certains  dé- 
lits , dont  fa  feule  Majefté , ou  ceux  qui  exercent  la 
Juftice  en  fa  place  , peuvent  connoitre  -,  comme  font 
les  cas  Royaux,  ij.  Qu'il  a certains  drain  ou  pro- 
fits , qui  font  attachés  à la  Couronne  , comme  le 
droit  d'Aubai ne.  16.  Qu’il  peut  être  élu  Empereur. 
J 7.  Qu'il  n'y  a que  les  miles  qui  peuvent  parvenir 
à la  Couronne  , à l'cxclulion  des  femmes.  1 8.  Que 
la  Reine  de  France  cft  la  première  de  toutes  les 
Reines.  19.  Que  le  Royaume  de  France  abonde  par 
dcftiis  tous  les  autres  en  nchclfes , Sc  dans  tourcs  les 
chofes  néceflaires  A entretenir  la  grandeur  d'un  Etat, 
ao.  Que  les  revenus  des  fleuves , des  ports  Sc  des  au- 
tres droits , lui  appartiennent. 

Pragmatique  Sonihon  on  Concordat , a l'egard  Jet 
chofes  Eccléfiaftiques. 

1.  il  cft  de  la  religion  de  tous  ceux  qui  fontSu- 
jers  du  Roi  , de  croire  que  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne a le  pouvoir  de  conférer  des  Dignités  & des 
Bénéfices  Eccléûaftiques  du  Royaume  , en  cohfé- 
quence  de  fon  droit  de  Régale.  1.  Que  le  Roi  de 
France  , quoique  Laïc  Sc  marié , peut  tenir  & polfc- 
der  des  Canonicats  Sc  d'autres  Bénéfices  Eccléliafti- 
ques  , A caufe  du  mérite  excellent  qui  eft  infépara- 
ble  de  (a  perfonne  facrée.  j.  Que  dans  les  élections 
des  Prélats  , fon  confentement  doit  être  requis.  4. 
Qu'il  peut  dans  fes  befoins  faire  contribuer  les  Eo 
cléfiaftiqucs.  y.  Que  les  Juges  Royaux  connoilTenc 
des  matières  bénéficiâtes  au  poflclfoire.  6.  Que  le 
Roi , ou  les  Juges  qui  exercent  pour  Lui , peuvent 
contraindre  les  Evêques  A réparer  les  Eglifcs  dont 
ils  font  titulaires.  7.  Que  le  Roi  peut  prendre  con- 
noi (Tance  des  abus  qui  Ce  commettent  dans  la  Jurit- 
didVion  Eccléfiaftique.  8,  Qu'un  étranger , fans  la 
pcrmilîion  du  Roi  , eft  incapable  de  pollèdcr  uh 
Bénéfice  en  France.  9.  Qu'aucune  Puiflance  fur  La 
Terre  ne  peut  excommunier  le  Roi , ni  mettre  fon 
Royaume  en  Interdit.  10.  Que  la  Jurifiiidliondcs 
Evêques  n'a  point  de  territoire.  11.  Que  les  Evêques 
Sc  autres  Prélats  doivent  prêter  ferment  de  fidélisé 
au  Roi  pour  raifon  des  Fiefs  qu'il  poflcdenc.  1 x. 
Qu'un  Prélat  élu  Sc  confirmé  ne  peut  faire  aucune 
fbnûion  , fans  s’être  préfeuré  au  Roi  pour  avoir  l'a- 
grément de  Sa  Majefté.  1 j.  Que  les  Prélats  font 
obligés  de  venir  trouver  le  Roi , quand  ils  font  ap- 
pelas pour  les  affaires  du  Royaume.  1 4.  Que  les 
appcUâûoüS  des  J ugemens  rendus  parles  Juges  des 
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frétas  qui  ont  une  Jurifdiciion  temporelle  à eau- 
Je  d'une  Seigneurie , ne  le  relèvent  point  par-dc-  * 
vant  les  Archevêques , mais  bien  pardevant  les  Ju- 
ges Royaux,  i j.  Que  les  Prélats  qui  ont  des  Fiefs , 
Jonc  obligés  de  fccourir  Sa  Ma  jefté  dans  la  guerre. 

1 6.  Que  le  Roi  Très-Chrétien  peut  priver  un  Prélat 
de  ton  Fief,  s'il  a commis  félonie.  17.  Qu’en  cer- 
tains cas , le  Roi  peut  ufer  de  corre&ion,&  de  pu- 
nition contre  les  Eccléfiaftiques.  1 8.  Qu'il  peut  ac- 
corder la  grâce  aux  Eccléfiaftiques  qui  ont  commis 
des  crimes.  19.  Que  les  Chapelains  du  Roi  Sc  de 
la  Reine  peuvent  recirer  leur  Office  à l’ulage  de 
Rome , ou  de  Paris.  10.  Que  les  Eglifcs , Monafte- 
res  Sc  autres  Communautés  Eccléfiaftiques  ne  peu- 
vent poflèder  d'héritages  , fans  obtenir  Lettres  d'a- 
«nortifïèment  du  Roi.  Voy.  Carol.  de  Crajjaho  , in 
dstobns  hbris  Regai  mm  Fr  an  et*. , Sc  Joann.  Feraldum, 
de  Privilegiil  Regni  Fr  eut  ci*. 

PRATIQUE,  en  Jurifprudence , confiée  dans  la 
manière  de  procéder  dans  les  règles  , c'eft-à-dire  , 
de  pourfuivre  & d’inftruirc  les  caufcs  , les  inftances 
Sc  les  procès  , Sc  de  drelTcr  toute  forte  de  formules 
fui  vant  les  Ordonnances.  Le  moyen  de  devenir  fa- 
vant  dans  la  pratique,  cil  de  bien  étudier  les  Ordon- 
nances & de  s'exercer.  C'eft  ce  qu'on  appelle  join- 
dre la  théorie  à la  pratique.  La  plupart  des  Prati- 
ciens favent  beaucoup  de  chofes  par  expérience  , Sc 
ignorent  les  principes  : c'eft  ce  qui  fait  qu’ils  s'accor- 
dent Jî  rarement  entre  eux  , Sc  qu'on  les  voit  li  fré- 
quemment confulter  les  Anciens,  Sc  porter  des  plain- 
tes à 1a  Communauté.  Leur  An  leroit  beaucoup 
plus  utile  , fi  leur  travail  étoit  fondé  fur  les  Régies 
qui  font  écrites  , Sc  qu'ils  négligent  de  lavoir. 

PRATIQUE  , dans  l'Archite&urc , Sc  dans  l’e- 
xercice des  Arts  Sc  Métiers,  c'eft  l'opération  manuel- 
le dans  ledit  exercice.  O11  dit  qu'un  homme  eft  pr*. 
tic  dans  un  Art , comme  dans  les  bâtiment , quand 
il  a de  l’expérience  dans  l’exécution  des  ouvrages. 

PRATIQUER  : c'eft  , dans  la  diftribution  d'un 
plan , difpofcr  les  pièces  avec  œconomir  Sc  entente , 
pour  les  proportionner  & dégager  avantageufement. 

PRÉ. 

[ PRÉ.  Vtjtn  Puis.  ] 

PREAU  , en  Architecture.  On  appelle  ainfi  toute 
cour  , meme  celle  d'une  Prifon  , quand  elle  cft  fpa- 
cieufc  , 8c  qu'il  y croît  librement  du  gazon.  Mais  ce 
nom  fc  donne  plus  particulièrement  à l'efpace  , or- 
dinairement quadrilatère  , couvert  de  gazon  te  en- 
vironné de  portiques , d'un  Cloître  ; comme  le  Préau 
du  grand  Cloître  de  la  Chartrcufe  de  Paris. 

PREBENDE  , Terme  de  Droit  Ecdcfiaftique  , li- 
gnifie ordinairement  un  Canonicat,  parce  que  cet- 
te efpece  de  titre  eft  un  droit  de  percevoir  une  cer- 
taine partie  des  revenus  d'une  Eglifc , laquelle  par- 
tie cft  duc  â un  des  Clercs  qui  compofent  le  Chapi- 
tre , pour  raifon  de  fon  Canonicat.  Cependant  Pré- 
bendes  en  général  font  les  moindres  Bénéfices  des 
Chapitres.  L'article  8.  de  ['Ordonnance  d'Orléans 
porte  , qu'en  chacune  Eglifc  Cathédrale  ou  Collé- 
giale il  fera  réfervé  une  Prébende  ou  portion  affec- 
tée à un  Doélcur  en  Théologie  , pour  faire  des  le- 
çons publiques  de  l'Ecriture  Sainte , èfquelles  les 
Chanoines  feront  tenus  Sc  contraints  d'affifter.  L'ar- 
ticle 9.  parle  d'une  autre  Prcbcnde  deftinéc  pour 
J’cntretencmcnt  d'un  Précepteur.  La  Prébende  Théo- 
logale eft  tellement  affrétée  k un  Doéteur  en  Théo- 
logie , qu'il  eft  préféré  à tous  autres  nommés  devant 
-lui  Sc  infinités.  Ce  mot  vient  du  Latin  prabere,  don- 
ner , attribuer , d'où  vient  le  parricipe  futur  pailtf 
frtbcndtss,  ce  qui  doit  être  donné  Sc  attribué  à qucU 
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qu’un  : ainfi  prtbend*  eft  comme  fi  on  difoit  praben- 
da  portio  , vtl  parts»  pr*bend * , la  part  OU  portion 
qui  doit  être  diftinéc  & donnée  â un  tel  Ecdéfiafti- 
que  qui  fait  telle  fonâion.  Autrefois  le  mot  prtbtn- 
d*  avoit  plus  d'étendue  qu’à  préfent,  car  il  compre- 
nd: tout  ce  qui  étoit  donné  aux  Soldats  ou  aux  Of- 
ficiers du  Prince  , auftî  bien  qu'aux  Miniftres  de  l'E- 
glife  , pour  fervir  à les  nourrir  & à les  entretenir. 

PRECAIRE  , cft  un  titre  en  vertu  duquel  on  pof* 
fede  une  choie  au  nom  d'un  autre  ; comme  quand 
un  donateur  fe  réferve  l'ufufruit  du  fond  qu'il  don- 
ne par  donation  entre  vifs , il  cft  dit  précaire.  Précai- 
re vient  de  precan  , prier  , demander  quelque  ufa- 
ge  ou  quelque  droit  fur  une  choie  , dont  la  lubftan- 
ce  eft  donnée  pour  gratifier  quelqu'un  , Sc  lui  accor- 
der la  priere  par  laquelle  il  nous  a demandé  ce  qui 
nous  appartenoit.  Le  mot  précaire  à l'égard  du  do- 
nataire dénote  le  dciir  qu'il  avoit  d'avoir  ce  bien  en 
don  , ce  qui  lui  a été  accordé  librement  Sc  libérale- 
ment par  le  donateur.  Mais  le  mot  précaire  à l'égard 
du  donateur , déligne  la  condirion  qu'il  a exigée 
dans  le  rems  de  la  donation  , qu'il  auroit  l'ufufruit 
du  bien  dont  il  fê  vouloit  bien  deilaifir  par  dona- 
tion. Cependant  l'application  du  précaire  cft  plus 
naturelle  Sc  plus  étymologique  dans  le  fens  fui  vant. 
Précaire  proprement  en  Droit , c'eft  un  contrat  par 
lequel  on  prête  une  chofe  â quelqu'un  pour  s'on  fa- 
vir  , â la  charge  de  la  rendre  à la  volonté  Sc  requifi- 
tion  de  celui  à qui  elle  appartient.  Ltg.  1.  ff.  de  prt- 
tari». 

PRECIPUT  , eft  une  certaine  portion  de  meu- 
bles , qui  doit  être  prife  par  le  lurvivant , avant 
que  de  procéder  au  partage.  Il  n'a  lieu  que  quand  il 
cft  ftipulc:car  la  Coutume  n'en  tient  aucune  difpofi- 
tion.  Les  futurs  conjoints  ftipulent  que  le  furvivant 
prendra  des  meubles  delà  Communauté  jufques  à une 
certaine  fomme,  fui  vant  la  prifée,  & fans  crue  ; c'eft 
ce  qu’on  appelle  precipue  , du  verbe  preetpere , pren- 
dre auparavant , prendre  avant  le  partage  fait  ou  à 
faire.  Ce  préciput  eft  ainfi  nommé  parce  qu'il  fe 
prend  hors  part , Sc  fans  confufion  en  la  oommunau- 
té  j en  quoi  il  n'y  a rien  contre  le  Droit , parce  qu'il 
cft  en  conféquencc  d'une  ftipulacion  réciproque. 

PRECIPUT  eft  auffi  un  avantage  que  quelques 
Coutumes  donnent  aux  aines , fur  les  biens  nobles 
de  leur  pere  Sc  mere.  Il  fe  prend  hors  part , c’eft-à- 
dire  , avant  le  partage,  avant  que  de  venir  au  par- 
tage. Dans  la  Coûtumc  de  Paris,  par  exemple,  l’aîné 
a le  principal  Fief  ou  Manoir  , avec  un  arpent  de 
terre  , pour  fon  préciput  > Sc  quand  il  n'y  a point  de 
Manoir , il  a feulement  un  arpent  de  terre  : art.  1 5. 
1 8.  Ce  préciput  n'appartient  à l'ainé , qu'â  la  char- 
ge de  ta  Légitime  aux  autres  : car  la  Légitime  eft 
préférable  au  droit  d'aineflê  , comme  le  droit  à 1a 
nourriture  eft  préférable  à l'éminence  d'un  ainé. 

PRECONISER,  c'eft  déclarer  dans  le  Confiftoire, 
que  la  perfonne  qui  avoit  été  propoféc  dans  le  prév 
cèdent  Confiftoirc  pour  l’Evêché  , ou  l'Abbave  , a 
été  pourvue  par  le  Pape  fur  la  nomination  du  Roi. 

' PREFERENCE , entre  les  créanciers  oppofans  , 
pour  être  payés  fur  le  prix  à diftribuer  des  meubles 
vendus.  Cette  préférence  fe  pourfuit  de  même  que 
l'inftance.  Tout  ceci  eft  fondé  fur  ce  que  lorfqu  un 
homme  cft  débiteur  & redevable  à pluficurs , Sc 
qu’ainfi  il  y a pluficurs  créanciers  qui  ont  droit  cha- 
cun d'exiger  ce  qui  leur  cft  dù,&  de  demander  paye- 
ment , on  ne  peut  le  faire  fans  favoir  ce  qui  eft  à 
partager  , & fans  avoir  examiné  le  droit  Sc  le  titre 
de  chacun  ; car  ce  11'cft  que  par-là  qu’on  peut  favoir 
quelle  doit  être  la  jufte  maniéré  de  cette  diftrtbu- 
tion  : par  cette  variété  des  litres  , Sc  par  le  méri^ 
de  chacun  par  eomparaifon  aux  autres , on  peut  dé- 
cider 
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ci  Jer  quel  eft  l’ordre  , fie  à qui  la  préférence  dont  il 
eft  qucilion  dans  cet  aniclc  , doit  être  accordée.  La 
préférence  le  pourfuit  donc  , comme  i'on  vient  de 
dire  d'abord  , lorfqu’il  s’agit  de  la  diftribuiion  des 
deniers  qui  procèdent  des  immeubles.  Pour  former 
une  inflance  de  préférence  , il  faut  au  moins  crois 
créanciers  oppofans  pour  differentes  cauies.  Quand 
il  y a déconfiture  , l'inftancc  de  préférence  devient 
une  inllance  de  contribution. Le  proprietaire  eft  pré- 
férable à cous  créanciers , fur  les  fruits  pendans  par 
les  racines  ; le  tuteur  , fur  les  biens  de  ion  pupille  , 
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■pour  ce  qui  lui  cft  du  après  avoir  rendu  compte  ; ie 
vendeur  , pour  ce  qui  lui  t elle  à payer  fur  l'héritage. 

PRELATON  , cil  un  droit  par  lequel  les  enfant 
font  maintenus  dans  les  charges  de  leurs  pères  , pré- 
férablement aux  étrangers. 

PRELECS  , cft  celui  qui  cft  laifle  à l'héritier , 
pour  être  pris  par  préciput  outre  fa  portion  hérédi- 
taire. Un  pere  qui  inftituc  tous  fes  cniàns  légataires 
oniverfcls  , peut  faire  des  legs  particuliers. 

PRENDRE.  Voyez  à l'Article  Alouettes  dans  le 
Dictionnaire  (Economique  * 3c  y ajoutez  ce  qui  fuit. 


Prendre  beaucoup  d'Ofeaux  avec  un  P muer  une  Chouette  , ou  autre  Oifea u noÜurne  ; Çbajfe 

trtf-devertijf vtte . 


On  peut  fc  divertir  à cette  chaffe  avec  tant  ou  fi 
peu  de  perfonnes  que  l'on  veut , puifqu'une  leule 
perfontie  fuîfir  pour  l'exécution  , Si  que  les  autres  ne 
font  que  fpcélateurs  qui  ne  doivent  fuivre  que  de 
loin.  Prenez  un  panier  A.  repréfenté  dans  cette  Fi- 
gure , que  vous  couvrirez  de  fougere , ou  de  quel- 
que autre  verdure  , afin  qu’on  ne  puifle  point  voir 
une  perfonne  qui  fe  cache  delïbus  3c  qui  le  porte  fur 
la  tête  , ou  fur  fes  épaules  j obfcrvant  que  le  panier 
fôit  couvert  de  manière  qu’il  n'y  ait  aucune  bran- 
che , ou  verdure  excédant  le  relie  , fur  laquelle  quel- 
que petit  oifeau  puiffe  fe  polèr.  Pratiquez  en  quel- 
que endroit  devers  le  haut , un  petit  morceau  de 
bois  qui  s'avance  en  dehors  , en  forme  d'a jet  B.  Sur 
cet  ajet  actachez-y  par  les  pieds  avec  une  ficelle,  une 
Chouette  C.  ou  quelqu'autre  oifeau  noélume.  Choi- 
filTcz  un  morceau  de  bois  épais  d'environ  un  pouce, 
que  vous  fendrez  par  un  bout  dircûcment  au  mi- 
lieu , fie  que  cette  fente  s’étende  jufques  vers  la  moi- 
tié de  ce  bâton  D.  Mettez  au  bout  de  cette  fente  , 
vers  le  milieu  du  bâton  , un  petit  relîort  qui  tienne 
çe  bâton  ouvert  ; 3c  attachez  à deux  ou  trois  doigts 
au-deffbus  du  bouc  fendu , une  corde  E.  dont  le 
bout  en  la  tirant  aille  le  reudtc  fous  le  panier,  fie  qui 
Suffit  mut  Tome  U, 


fervira  à faire  joindre  les  deux  morceaux  du  bâton 
fendu  , que  le  reflort  tient  écartes  l'un  de  l’autre. 
Allcz-vous-en  avec  ect  équipage  , le  long  des  hâves 
où  il  y a de  petits  oifeaux  , tenant  le  panier  fur  vôtre 
tête  qui  vous  couvre  tout  le  corps . comme  la  Figure 
vous  le  rcprclcntc.  Faites  voltiger  de  tems  en  rer»s 
la  Chouette  C.  Les  petits  oiféaux  qui  hatllènc  tous 
les  oilcaux  noâurnes  , crieront  fie  viendront  pour  la 
becqueter  ; mais  ne  trouvant  rien  fur  le  panier  où  ils 
puillènc  fe  pofer  , ils  viendront  fc  mettre  fur  le  bâton 

D.  dont  la  fente  fera  ouverte.  Celui  qui  cil  fous  le 
panier  doit  toujours  avoir  l'œil  au  guet , & regarder 
s’il  y a des  oilcaux  qui  fc  viennent  pofer  fur  ce  bâ- 
ton j fie  les  y voyant  ou  les  y Tentant , il  tire  la  corde 

E.  qui  fait  ferrer  le  bâton  D.  fie  les  petits  oifeaux  fc 
trouvent  pris  par  quelque  ergot , qui  ne  peut  man- 
quer d'avoir  été  dans  l'ouverture  du  bâton.  Il  tire 
alors  le  bâton  tour-l-fait  fous  le  panier  , prend  l'oi- 
fèau  . en  fait  ce  qu'il  veut , puis  repouffc  le  bâton 
en-haut  qu'il  rient  ouvert  comme  auparavant , ju£ 
qu'à  ce  que  d’autres  oifeaux  s'y  viennent  prendre. 

[PRENDRE  ( Maniéré  de)  lei  La  fini.  Voyez 
dans  le  Di&ionnaire  (Economique , à l’article  La.- 
rix , fie  ajoutez  ce  qui  fuit. 

Ff 
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On  peut  encore , faute  de  filets  cntremaillés , fe 
fervir  de  filets  ordinaires  qu'on  tend  allez  lâche- 
ment. Mais  il  faut  oblcrvcr  de  fuivre  les  Lapins  de 
près,  afin  que  vous  voyant  derrière  eux,  ils  ne  re- 
tournent pas  en  arriéré , mais  que  de  peur  ils  le  jet- 
tent incoiilidcrcment  dans  les  filets  repréfentés  par  la 
première  Figure.  D'autres  le  fervent  de  poches  , qui 
font  de  certains  filets  faits  exprès  pour  cela.  Il  faut, 
pour  bien  faire , en  avoir  du  moins  deux  douzaines. 
Muni  de  cet  attirail , on  va  dans  l’endroit  où  l'on 
fait  qu’il  y a des  clapiers  : on  met  à chaque  trou  une 
poche  , qu'on  ouvre  Se  qu’on  étend  defiùs.  Cela  fait, 
vous  prenez  les  ficcllcsqui  font  aux  deux  bouts,  vous 
les  attachez  â quelque  pied  d'arbre  ou  fouche  , que 
vous  trouvez  proche  du  terrier  ; ou  bien  vous  vous 
fervez  de  piquets  , que  vous  enfoncez  un  peu  ferme 
en  terre.  Quand  ce  que  vous  avez  de  poches  font 
ainlî  tendues,  & qu'il  relie  encore  des  trous  , fer- 
mez-les  avec  des  pierres  ou  autres  choies  propres  à 
cela  , que  votis  trouverez  dans  vôtre  chemin.  Enfuite 
vous  vous  retirerez  à l'écart , dans  un  endroit  d'où 
vous  découvrirez  toutes  les  poches  , afin  d'y  courir 
suffi-tot  qu'il  y aura  quelque  Lapin  de  pris.  Il  faut, 
dans  l'endroit  où  l’on  fait  le  guet , fe  tenir  bien 
tranquille  Se  ne  point  remuer , car  le  lapin  a l'oreille 
fine  ; Se  tandis  qu'on  cft  ainlî  porté  , une  autre  per- 
fonne  a un  chien  d relie  au  gibier,  il  le  prend  , Se 
allant  par  la  garenne,  il  le  met  en  charte  en  lui  par- 
lant de  teins  en  tems.  C'en  cft  allez  pour  obliger 
tous  les  lapins  que  ce  chien  rencontre  , à s'enfuir  Se 
à venir  chercher  leurs  trous  : c’cft  alors  que  voulant 
y entrer  brufqucment , ils  donnent  dans  les  pochet- 
tes qui  en  ferment  le  partage  , Se  fe  prennent  ainlî. 

Etant  pris , courez  vitement  à eux , crainte , com- 
me on  a déjà  dit , qu’ils  ne  tranchent  avec  leurs 
dents  les  mailles  des  filets  qui  les  envdopent.  Voyez 
de  ces  poches  repréfentées  dans  la  féconde  Fi- 
gurc.  ] 

PRENEUR,  eft  le  Locataire  ou  Fermier  qui  prend 


à loyer  ou  à ferme.  Un  preneur  d'héritage  â rente  ne 
peut  demander  rcmife  ni  diminution  des  arrérages 
échus  pendant  la  guerre. 

Comme  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage  alphabéti- 
que on  a traité  à pan  chacune  des  Préparations , il 
lèra  utile  lous  le  mot  général  dePRtPARATiOH,d'en 
faire  ici  un  fuccint  dénombrement , afin  que  l'on 
puidc  par  ccne  Lille  , fa  voir  dam  quel  endroit  du 
Livre  on  doit  chercher  pour  en  prendre  uneconnoifi> 
fiance  plus  particulière  Se  plus  complctte.  C'eft  dono 
ici  le  plan  réglé  Se  méthodique  de  la  plupart  des 
préparations  des  médicamens.  Comme  tout  ce  qu’on 
doit  ici  rapporter  cft  intelligible  Se  clair  de  foi-mé- 
mc , je  n'ai  pas  crû  devoir  citer  les  Pharmaciens  Se 
Chymiftes , qui  en  ont  tous  parlé  uniformément. 
Ces  généralités  fur  la  préparation  des  médicamens 
dont  on  a befoin  de  parler , fe  réduifent  fous  cinq 
genres  , qui  font  la  première  Préparât  Un , la  Dijfo- 
httion  , la  Coagulation  , 1a  Difiillanon  Se  la  Calci- 
n M ion. 

i.  La  première  Préparation  confifte  en  la  pulvéri- 
fdtion  , trituration , lévigation  , nutrition  , alkooltfa- 
tion  , coût  on , digeftion  , prejjîen  , dépuration  , rare- 
faûion , Sec.  La  pulvérifation  convient  aux  corps  la- 
lins  , terreftres , Se  aux  matières  féches.  La  tritura- 
tion , différé  de  la  pulvérifation  , en  ce  que  celle-ci 
n'eft  que  la  divifion  Se  folution  des  corps  , non  en 
poullîere  , mais  en  petites  molécules  qu'on  fait  pou- 
voir enfuite  dilToudre  par  le  moyen  de  quelque 
mcnrtruë  pénétrant.  Ualkoolifation  cft  une  rcauélion 
des  corps  en  parties  ii  fubti les,  qu'on  ne  s’apperçoit 
prcfque  plus  de  leur  divifion  , ni  à la  vue  ni  au  tou- 
cher ; c'eft  ce  qu’on  appelle  réduElion  en  poudre  im- 
palpable. Cependant  les  Chymiftes  appliquent  ce 
mot  â un  autre  fens , à favoir  à l'exaltation  des  par- 
ticules fpiritueufes  à un  tel  point  qu'on  ne  puifle 
rien  concevoir  de  plus  divifé , par  exemple , ils  ont 
appelle  pour  cette  raifon  l'efprit  de  vin  alkoohfr.  La 
ceiiion  cft  pour  détacher  des  différentes  fubftanccs  * 
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quelques  particules  qui  pinifcnt  donner  leur  qualité 
à la  liqueur  clans  laquelle  on  les  (ait  bouillir.  La  //- 
vpation  Ce  foir  en  frottant  Se  broyant  fur  le  porphyre 
les  matières , pour  en  (aire  enfuit*  des  crochifqucs  ; 
c'cft  air.fi  qu'on  prépare  les  cotaux  8c  les  yeux  d’écro- 
viccs.  La  lotion  n’a  point  de  difficulté,  La  nutrition 
confiflc  à empreindre  plulicurs  fois  un  corps  de 
quelques  Liqueurs  qui  puilfcnt  l'adoucir  , ou  au  con- 
traire augmenter  Ton  action.  La  confection  fc  fait  or- 
dinairement avec  le  fucre , 8c  fort  à confcrvcr  cer- 
tains remèdes  qu’on  veut  trouver  tout  prêts  pour 
s'en  fervir  dans  le  befoin.  La  dtgefiion  Ce  fait  à la 
faveur  d'un  feu  modère  . par  lequel  on  tire  les  par- 
ties les  plus  volatiles  : ainli  l'on  met  les  fleurs  de  ro- 
fes  en  digeftion  pour  en  tirer  les  parties  les  plus  vola- 
tiles, ou T'cfprit,  qu'elles  n'auroietu  pas  fi  facilement 
donne  fans  cela.  L'FxpreJJion  fedit  des  lues  qu’on  fé- 

ftarc  du  marc,  par  exemple,  d'une  planceicar  les  corps 
ces  font  trop  I erré  s pour  laitier  rien  échaper  de  leur 
fubftance  par  une  limplc  exprellion.  La  Dépuration 
arrivc*daus  les  fucs , fyrops,  dont  on  foparc  avec  une 
écumoire  les  écumes  & limons  flonans  fur  leur  fur- 
face.  La  Clarification  confiflc  à rendre  une  liqueur 
claire  & tranfparence  , en  faifant  précipiter  8c  cou- 
ler à fond  les  atomes  ou  particules  qui  rendoient  la 
liqueur  trouble  8c  opaque. 

».  La  Dijjolution  comprend  la  précipitation  , la 
fermentation  8c  Vextraîho/i,  Et  d'aord  la  Diffolutien 
en  général  eft  la  féparation  des  parties  qui  compo- 
fent  un  corps  folidc , par  le  moyen  d'un  liquide, 
qui  entrant  dans  fes  porcs  , joint  fa  force  ù celle  de 
la  matière  fubtile , au  moyen  de  quoi  les  parties 
font  écartées  , entre  lcfquclies  cette  matière  fubtile  , 
n'avoit  pas  auparavant  fon  libre  écoulcmrnt  ou  cours» 
Ce  liquide  dont  on  fc  fert  pour  faire  cette  dilfolu- 
tion  , s'appelle  menfirue  , & il  y en  a de  trois  efpè- 
ces  ; les  aqueux  font  pour  procurer  la  diftblution 
des  corps  terreux  ou  falins  ; les  fulphurei ix , pour  difi. 
foudre  les  corps  gras  & réfineux  ; les  faims  font  de 
trois  fortes , actdet , alcalins  , ou  panicipans  des 
deux  , qu'on  appelle  Amplement  falet. 

La  l’re'cipttanon  eft  une  cfpèce  de  coagulation,  ou 
arrive  en  vertu  de  quelque  coagulation  & de  quel- 
que approche.  Elle  fc  fait  d’cllo-mémc  , ou  par  ad- 
dition de  quelque  autre  matière.  La  première  lorte 
arrive  lorfqu’une  liqueur  étant  chargée  de  parties 
reneftres  qui  avoiem  beaucoup  de  mouvement  8c 
d'agitation  , ces  parties  viennent  à fc  perdre  8c  fc 
précipiter  enfuite  par  leur  propre  poids,  &:  vont 
former  au  fond  un  fédimenr.  La  précipitation  qui 
fc  fait  par  addition , cil  diftcrcnxc  félon  les  matières 
qu'on  veut  faire  précipiter  ou  couler  à fond.  Si  ce 
font  des  matières  huileufes , il  faut  employer  les  fcls 
acides  fixes,  qui  lardant  ou  pénétrant  ces  matières 
les  rendent  plus  malfivcs  8c  plus  pelantes  , les  cm- 
pccheut  de  relier  fufpenduës  dans  tous  les  end  roi  rs 
de  la  liqueur  où  iLs  étoient  auparavant  comme  en 
équilibre , avant  d'être  lur chargées  par  ces  acides 
fixes  fur-ajoutés.  il  y a des  précipitations  (telles  font 
la  précipitation  des  parties  Se  matières  grades  ) qui 
fe  font  funplemcnt  par  l’eau  commune  : lcrrfqu’on 
extrait  par  exemple  la  réfine  de  Jalap  , on  ne  Ce  fert 
que  de  l'eau  commune  , & qui  ne  communique  au- 
cune qualité  étrangère  à l’extrait.  Remarquez  que 
.quand  il  eft  queftion  de  précipiter  des  corps  diflbus 
par  les  acides , il  faut  fc  fervir  des  alkalis. 

La  Fermentation  eft  une  diflblucion  qui  fe  foie 
par  l’addition  des  corps  hétérogènes  à celui  qu'on 
veut  di [foudre  , ou  bien  elle  fc  fait  d’ellc-méme.  On 
fe  fort  de  cette  diifolution  pour  changer  la  nature 
des  corps  : par  exemple,  tel  cfprit  ctoir  rafraîchi  fiant 
avant  ta  fermentation,  quyie  vient  enfuite  apéritif. 
Supplément  Tome  U. 


tRE  4j+ 

A l'égard  de  YExlra&ion  , c'cft  une  diflblution 
fons  mouvement  fonfible  , pour  retirer  de  quelque 
corps  une  certaine  foire  de  partie  de  fon  tour.  Elle 
a lieu,  par  exemple,  quand  on  veut  retirer  des  corps 
mêles  & impurs  réfineux , la  pure  8c  feule  partie  ré» 
fineufe , en  quoi  confifte  principalement  leur  vertu  s 
&c  la  rendre  plus  efficace  en  moindre  dofe , pour  en 
pouvoir  donner  précifément  la  quantité  qu'on  veut: 
ainfi  l’on  extrait  la  refine  du  Jalap  , parce  que  le  Ja» 
lap  cfl  quelquefois  plus  ou  moins  réfineux , c'eft-à- 
dirc , que  ce  qu'il  a de  réfineux  n'cft  pas  mêlé  uni- 
formément 8c  également , dans  toutes  les  plus  peti- 
tes parties  de  fa  malle  , d'où  vient  que  fans  cette  ex- 
traction , on  ne  peut  pas  fe  promettre  avec  quelque 
certitude  l'effet  qu'on  en  prétend  avoir. 

5 . La  Copulation  cfl  l'union  8c  le  repos  mutuel  de 
plulicurs  parties  qui  fo  mouvoient  féparément  aupa- 
ravant , les  unes  loin  des  autres.  La  coagulation  pro- 
prement dite  , regarde  le  loir  qui  fo  caille  de  lui- 
même  ou  par  le  mélange  de  quelques  acides , lorf- 
qu’On  veut  féparer  le  petit-lait  de  fos  parties  vifqueu- 
fos  pour  l'ufage  de  la  Médecine  : on  fe  fort  des  aci- 
des pour  faire  cette  coagulation,  comme  du  vinaigre 
ou  du  fuc  de  limons. 

4.  La  Dijliliation  cfl  une  féparation  des  patries  du 
mixte,  par  le  moyen  des  vaiffoaux  propres  à cet  effet, 
ce  qu'on  fait  en  deux  manières  ; ou  en  menant  le 
feu  au-defibus  du  vaiftèau , 8c  par  ce  moyen  les  par- 
ties qu'on  diflillc  s'élèvent  en  haur,cc  qu'on  appelle 
diftillation  per  afeenfum  j au-lieu  que  quand  on  met 
le  feu  au-deJfus  du  vailîcau»  8c  que  La  liqueur  defoend, 
c’cft  la  manière  per  defeenfum , La  première  fo  fait 
torique  l'on  veut  féparer  le  greffier  d'aéec  le  fubtil  j 
la  féconde , lorfqu'on  veut  confondre  le  fubtil  avec 
le  groffier  , car  en  menant  le  feu  defliis  le  vafo,  vous 
menez  en  mouvement  la  panie  fubtile , qui  étant 
violemment  agitée  8c  ne  pouvant  avoir  fon  libre 
mouvement  en-haut , fc  réfléthic  fortement  de  haut 
en  bas , pénétrant  tout  le  refte  de  la  mafle  , jufqu’ait 
fond  du  vailTeau  qui  la  contient. 

y.  La  Calcination  efl  un  mouvement  très-violent* 
que  reçoivent  les  parties  d'un  mixte  par  le  moyen 
d'un  feu  très-ardent , 8c  conféquemmcnt  très- péné- 
trant. On  la  met  en  ufage , lorfqu'il  cfl  queftion 
d'ouvrir  quelque  corps  fort  ferré  , pour  en  pouvoir 
féparer  les  principes  qu'on  en  fouhaitc  , ou  pour  ai- 
guifer  les  atomes  des  corps  8c  les  rendre  acres  8c  pi- 
quans , & dont  le  fol  fc  trouverait  tellement  enga- 
gé parmi  8c  dans  les  autres  principes,  qu’il  ne  pour- 
rait caufor  aucune  fonfibilité  dans  cet  enveloppement 
précédent.  A l'égard  des  métaux  , toute  violence  de 
feu  ne  calcine  pas  les  corps  métalliques,  mais  un  cer- 
tain degré  de  force  de  feu  les  met  en  fufion , qui  eft 
un  mouvement  de  liquide  que  prennent  les  atomes 
métalliques.  La  fufion  eft  une  opération  dont  on  fe 
fert  quand  on  a pour  but  de  féparer  les  feories  de  ce 
qu'il  y a de  pur  dans  le  corps  du  métal  mis  an  fufion* 

Autres  préparations  qui  fe  réduifent  aux  précédentes . 

Telles  font  la  défaillante , 1a  filtration,  la  cotation * 
la  conjiccation  ou  l'endürciffement , la  fuklimation  , 
putrefaCtion  , circulation  , cohobation  f raréfaQion. 

1 . La  Défaillance  cfl  une  efpèce  de  diflblucion  qui 
fo  fait  en  expofant  des  fols  alkalins  dans  quelque 
lieu  frais  ; la  liqueur  qui  en  réfulte  eft  un  précipitant, 
dont  les  Chymiftes  fe  fervent  d'ordinaire. 

».  La  Filtration  eft  une  féparation  de  la  partie  U 
plus  groffiere  8c  pefantc  , d'avec  la  plus  ténue  ; ce? 
qui  fe  foie  en  palTant  le  mixte  ou  le  fluide  par  U 
chauffe  ou  par  le  papier  gris.  Elle  eft  en  ufage  lorfo 
qu'on  veut  avoir  onc  feule  des  deux  fubftances. 

tnj 
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j_  La  Col  te  ion  ou  Celature  Ce  fait  comme  la  filtra- 
«ion  , en  verfant  par  inclination  une  liqueur  où  il  y 
s un  lediment  qui  refte  au  fond  , dans  le  tems  que 
ce  qu'il  y a de  plus  clair  fe  fépare.  On  fait  auffi  la 
colature  , ou  colation  , au  travers  de  linges  , plus 
«ou  moins  fins  ou  groflîcrs. 

. 4.  La  Conficcation  , Induration  , ou  Endurci ft- 

ntettt  , fe  fait  par  la  dilfipation  des  parties  aqueufos 
ou  volatiles  qui  les  tcnoicuten  quelque  agitation. 
Une  induration  commune  eft  celle  d'un  ceul , durci 
■au  feu.  Cette  exficcarion  fert  à changer  quelquefois 
-la  nature  des  corps  5c  des  remedes  internes , com- 
me nous  le  voyons  dans  la  fouille  de  lierre  , dont  le 
duc  eft  un  poifon  ( félon  l'opinion  de  Mr.  Allen  ) 
lorfqu'il  eft  nouvellement  exprime  , & dont  le  fédi- 
xnent  eft  d'ufage  en  Médecine , félon  le  même  Au* 
leur. 

5.  La  Sublimation  eft  une  cryftallifation  fechc  de 
quelques  Tels  qui  s'attachent  au  haut  du  vaifteaufu- 
blimatoire  , pat  le  moyen  du  feu.  On  s'en  fort  pour 
déparer  les  Tels  volatils  qui  font  montés  par  la  difo 
xi  nation  : elle  a encore  lieu  pour  volatilifor  les  par- 
ties métalliques  , à la  faveur  de  quelques  fèls  vola- 
tils , pour  obtenir  des  effets  que  ce  métal  n'auroic 
pas  produit  dans  ion  e'tat  de  luité. 

i.  La  Putréfaction  eft  une  fermentation  cffenricl- 
Jc  , qui  tend  à altérer  8c  détruire  le  mixte  , en  dé- 
cruilam  fa  contexture  naturelle.  On  la  fait  précéder 
quelquefois  la  djftillation  , pour  retirer  de  certaines 
parties  ou  fubftances  fi  fort  engagées  dans  la  fubf- 
tance  totale  , que  ces  parties  n’auroient  pu  fans 
putréfaction  être  dégagées  ; air.fi  on  fait  corrom- 
.prc  l’urine  , avant  qu'on  puiflè  en  retirer  le  fcl 
volatil. 

7.  La  Circulation  fo  fait  pour  donner  du  mouve- 
ment à la  liqueur , par  le  moyen  d'un  petit  feu.  Oh 
la  met  pour  cela  dans  un  petit  vaiflêau  de  rencontre. 
.Cela  fe  fait  pour  mélér  des  corps  qui  font  d’eux- 
mêmes  raifciblcs , 5c  pour  les  fubtilifer. 

8.  La  Cobob at ion  eft  la  même  chofe  que  la  Circu- 
lation , fi  ce  n'eft  que  dans  la  cohobation  le  feu  n'a- 
git que  fur  un  vailieau  , c*cft  pourquoi  on  jette  de 
nouveau  ce  qui  a fervi  à divifer  le  corps  ( après  a- 
voir  été  tiré  par  1a  diftillacion  ) fur  la  même  matiè- 
re,pour  faire  une  divition  plus  grande  5c  plus  exaétc. 

9.  La  Raréfaüion  eft  une  diftillarion  réitérée,  qui 
fefaie  pour  fubtilifer  5c  alkolifer  quelque  liqueur  , 
comme  il  arrive  A l'cfprit  de  vin  rectifié. 

PRESBYTERE  , du  Grec  prosbj tenon  , affcmblée 
de  Prêtres.  C’cft  , à la  campagne  , la  maifnn  où  de- 
meure le  Curé  d'une  Paroi ffe  ; 8c  c*eft  à Paris , une 
maifon  près  d'une  Eglife  paroi lfale  , où  logent  8c 
mangent  en  communauté  les  Prêtre*  habitues  qui  la 
delfervcnt. 

PRESCRIPTION  > eft  l'acquifition  du  domaine 
d'une  chofc  qu'on  a pofiedée  fans  interruption  pen- 
dant le  tems  requis  par  la  Loi.  Ce  mot  vient  de  pra- 
fcribcrc  , preferire  , c'eft-à-dire  , fixer  , établir  un 
tems  , dans  l'efpace  ou  cours  duquel  les  aérions  & 
les  droits  doivent  être  intentés  & demandés,  hors 
duquel  on  ne  peut  plus  ufer  de  ces  actions  & droits 
preferire.  La  raifon  de  cette  forte  de  prefeription,  8c 
des  bornes  établies  à la  vigaeurdes  aétions  , vient 
de  ce  qu'il  faut  éviter  de  favori  fer  la  blâmable  négli- 
gence de  fos  interets  , & empêcher  la  continuation 
des  procès  à l'infini.  Ce  qui  eft  négligé  au-delà  du 
terme  preferit , doit  être  regardé  comme  nul  & mal 
fondé  , 8c  même  comme  un  droit  abandonné  de  la 
perfonne  autrefois  intereficc.  L'incomparable  Teo- 
pbile  dans  fa  Paraphe afo  fur  les  Injhtutct  de  Juflinien 
hv.  x.  tir.  6.  nous  apprend  comme  une  maxime  en 
' Droit , que  celui  qui  livre  une  choie  laquelle  lui  ap- 
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partïent , en  transféré  la  propriété  , & que  quicon- 
que n’en  eft  pas  le  maître  , en  fait  inutilement  le 
tranfport.  D'où  eft  venu  que  par  le  Droit  Romain 
fur  la  queftion  , Comment  on  fe  devoit  comporter 
lorfqu'on  recevoir  une  chofe  de  celui  qui  la  po Ile- 
doit  , ou  qui  en  étoit  détenteur  ? on  a décidé  , que' 
fi  on  U recevoir  de  bonne-foi , c'eft-à-dire  , fi  l'on 
croyoit  que  le  vendeur  , le  donateur  , ou  celui  qui 
pafloir  un  contraû  d'échange  , en  fût  le  maître  , par 
l’ancien  Droit , fi  c'étoit  un  meuble  , la  poffoflîon 
d'un  an  faifoir  acquérir  la  propriété  à celui  à qui  la 
chofe  avoir  été  transférée  , ou  de  deux  ans , fi  c'étoit 
un  immeuble  ; 8c  par  la  nouvelle  Jurifprudence  on  a 
réglé  ce  tems  à trois  ans  pour  les  meubles  , & pour 
les  immeubles  à dix  ans  entre  préfons,  8c  à vingt  en- 
tre abfens  , avec  un  bon  titre. 

Il  y avoir  pourtant  des  chofes  que  la  bonne-foi  ne 
pouvoir  pas  faire  acquérir  , comme  étoient  les  per- 
ibnnes  libres , 5c  tout  ce  qui  étoit  facré  5c  religieux, 
auffi-bien  que  les  chofes  volées  ôc  enlevées  par  for- 
ce. Il  eft  vifible  dans  tous  ces  aas  , que  la  preferip- 
tion ou  le  droit  d'acquérir  par  voyc  de  prefeription, 
ne  peut  8c  ne  doit  avoir  lieu. 

En  France  les  aérions  réelles  fe  preferivent  ( c'eft- 
à-dire  ceflènt  d'être  valides  ) par  trente  ans  fans  ti- 
tre , pour  punir  U négligence  du  propriétaire  ; ôc 
avec  un  bon  titre  , par  dix  ans  entre  prclcns,  8c  vingt 
ans  entre  ablcns  , pour  alïurcr  les  domaines  , qui 
(croient  toujours  incertains  , fi  on  ne  jugeoit  pas  que 
celui  qui  laiflê  preferire  une  chofe , eft  cenfé  en  fai- 
re l'aliénation  : Alienaiioms  vtrbum  ttiam  ufucapto- 
nem  confiner  , vix  eft  emm  ut  non  videatur  alienaro 
qui  patiner  ufucapi  ; 8c  que  ce  moyen  de  la  preferi- 
ption pour  acquérir  lui  fert  de  titre  contre  ious  ceux 
qui  voudraient  l'inquiéter  : Qui  tempore  hberatus 
eft  ,fimihs  eft  ei  qui  farnfaett  L.fi  pupil.tu.  xj.J f.  do 
admimfi.  tut. 

Ceux  qui  demeurent  dans  le  même  Bailliage  ou 
dans  la  même  Sénéchauflee  , font  pré!  eus  > en  forte 
que  fi  la  poflcfTion  a commencé  entre  préfens  Ôc 

u'cllc  fo  continue  entre  abfens  , on  double  le  tems 

u jour  de  l’abfcnce.  Par  exemple  , j'écois  proprié- 
taire d'une  Terre  dont  vous  êtes  détenteur  : pen- 
dant les  cinq  premières  aimées  de  votre  joui{fimce,je 
demeurais  dans  la  Prévôté  de  Paris  , où  les  héritages 
font  finies  : depuis  j'ai  été  établir  mon  domicile  dans 
le  Bailliage  d'Orléans  : vous  ne  pouvez  preferire 
contre  moi , qu'après  dix  ans  du  jour  de  votre  ab- 
fence  -,  au-lieu  que  fi  je  n’étois  point  forti  de  Paris  , 
il  ne  reftoit  plus  que  cinq  années  à expirer  pour  ac- 
complir le  tems  de  la  prefeription  entre  préfens  : 
Qnod  fi  quit  quibufdam  anms  prtfens  fit , quibufdam 
abfens , adjieiuntser  ei  fuper  decenntum  tôt  ami  , quoi 
amis  ex  decennie  fuit  abfens . Auth.fi  qui  s , Cad.  de 
prtfeript.  lonç.  temporis. 

La  pofTcflîon  de  l'héritier  5c  du  défunt , ctllc  de 
l'acheteur  8c  du  vendeur  , Ce  joignent.  J’ai  polfodé 
avec  titre  pendant  cinq  ans  entre  préfens  , ou  dix 
ans  entre  abfens  ; vous  acquérez  de  moi  l’héritage 
8c  vous  le  poffedez  cinq  autres  années , cinq  ans  en- 
tre préfens , 8c  cinq  ans  entre  abfens  ; vous  acqué- 
rez prefeription , pourvu  que  la  bonne-foi  fe  ren- 
contre dans  tous  les  tems.  En  effet  » on  ne  fuit  pas 
en  ce  Royaume  la  difpofition  du  Droit  Civil  , qui 
ne  requefoit  la  bonne-foi  qu'au  commencement  de 
la  pofleflion  -.  on  veut , conformément  aux  Canons, 
qu'elle  (bit  continuée.  Mais  on  la  préfume  toujours, 
à moins  que  le  contraire  ne  foit  bien  prouvé  : il  faut 
qu'il  paroi  ûc  évidemment  que  le  poffolfour  ait  fu 
non  feulement  pendant  le  tems  de  la  prefeription 
que  quelqu'un  «voit  une  prétention  fur  la  éhofo  , 
mais  même  qu'il  ait  été  perfuadé  qu'elle  étoit  légitl- 
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xnc.  C’cft  pourquoi  U déclaration  que  fait  un  créan- 
cier qu’il  a hypothèque  fur  un  immeuble  , avec  pro- 
tcftation  de  fc  pourvoir  , n'cft  pas  un  a&c  capable 
d'interrompre  fa  prefeription  , ( Arrêt  dm  1 1.  Jan- 
vier rapporté  par  Dm  Fr e fut  au  i . tome  dm 

Journal  des  Audiences  , Uv.  8.  ch.  8.  ) ni  de  con- 
vaincre de  mauvaife-foi  le  détenteur , puifqu'il  cft 
ncccflaire  d'avoir  de  véritables  preuves  de  l'injufte 
détention , 8c  que  pour  former  une  interruption , il 
faut  faire  aflîgncr  le  détenteur  en  Juftice  , & ne  pas 
cdler  les  pourfuites  en  cas  que  l’on  en  foit  venu  juf- 
ques  à la  conteftacion  en  caufe.  Voyez  Péremption. 

il  faut  donc  un  bon  titre  , pour  acquérir  1a  pres- 
cription par  dix  ans  entre  préfens , 8c  vingt  ans  en- 
tre abfcns  ; & il  n’en  faut  point  au  contraire  pour 
acquérir  par  trente  années  , c’cft  allez  de  prouver 
une  pofièflibn  continuée. 

On  demande  , fi  après  cette  longue  pofTeflîon,  un 
titre  vicieux  pourroit  nuire  au  détenteur  qui  l'au- 
roit  rapporté  î Cette  propofition , pour  être  éclaitcie, 
reçoit  une  notable  diftinérion.  On  examineji  le  dé- 
faut qui  fc  recontre  dans  le  titre  , fert  à prouver  la 
mauvaife-foi  de  l'acquereur  , ou  s'il  ne  procède  que 
d'un  défaut  des  formalités  eflêmielles  de  la  Coutu- 
me ou  de  l'Ordonnance.  Au  premier  cas , comme  la 
mauvaife-foi  bien  prouvée  ne  doit  jamais  recevoir 
de  rccompcnfe , le  tems  rend  la  condition  du  déten- 
teur plus  odieufe  que  favorable.  Au  fécond  cas  , on 
juge  que  la  rigueur  des  formalités  requifes  dans  les 
contrats , cft  adoucie  par  l'elpace  de  trente  ans.C'cft 
fur  le  fondement  de  ce  principe  équitable,  que 
Maître  J.  Marie  Riccard  , en  fon  Traité  dej  Dona- 
tions,prouve  qu'une  donation  où  le  défaut  d'infinua- 
tion  fc  rencontre , cft  un  titre  vicieux , qu'on  ne 
peut  pas  oppofer  aux  créanciers  pour  acquérir  con- 
tre eux  une  prefeription  de  dix  ans  encre  préfens  , 
8c  de  vingt  ans  entre  abfcns  : mais  qu'apres  trente 
-ans  ce  titre  , où  il  eft  évident  qu'il  n’y  a point  eu  de 
mauvaife-fbi  de  la  part  de  l’acquéreur  , vaut  bien 
une  lîmplc  poflcfllon  où  la  bonne-foi  n'cft  que  pré- 
fumée. 

La  Prefeription  amené  dans  le  cas  précédent  une 
allez  grande  difficulté  ; à favoir  , de  quel  tems  la 
prefeription  c^mmcnceroit  à courir.  Or  fi  on  veut 
fùivrc  l'opinion  de  l'Auteur  , le  tems  n'cft  fatal  que 
du  jour  de  la  mort  du  donateur  ; à caufe , dit  ce  cé- 
lèbre Juriiconfultc  , que  l’héritier  du  donateur  n’a 
eu  droit  de  contcfter  la  donation  qu'a  près  l'ccheance 
de  la  luccdfion , & que  dans  les  règles , les  preferi- 
ptions  ne  commencent  pas  leur  effet  avant  la  naïf- 
tance  de  l'aérion.  Cependant  il  fcmblc  que  cette 
maxime  , qui  pourroit  avoir  lieu  cm  d’autres  cas , 
comme  dans  les  douaires  , dont  la  propriété  eft  ac- 
quife  aux  cçfons  du  jour  de  la  mort  du  pere , ne  re- 
çoive pas  fo  jufte  application  en  cet  endroit  ; fi  on 
confitlere  que  la  prefeription  court  contre  le  fidei- 
commiffiurc  pendant  la  vie  de  l'héritier  , au  profit 
des  débiteurs  héréditaires  , quoique  la  fubftitucion 
n'étant  pas  ouverte  , l'aérion  ne  foit  pas  encore  née. 
( Me.  ttOlive , en  fes  Queftions  noiablet  liv. 4.  ch.  17.) 
Par  conféqucnt  il  y a plus  de  raifon  de  croire  que 
le  tems  fc  doit  compter  du  jour  de  la  pofTeflîon  de 
bonne-foi  , tout  de  même  que  s'il  n'y  avoit  pas  de 
ritre  ; puifqu'on  ne  peut  oppofer  à la  prefeription  de 
trente  années  , comme  des  obftaclcs  invincibles  , 
que  l’interruption  , ou  un  titre  qui  découvre  U mau- 
vaife-foi  de  celui  qui  le  produit. 

Il  eft  donc  plus  avantageux  à celui  qui  ne  regar- 
de que  fes  intérêts  , d'exciper  par  une  pofTeflîon  de 
trente  années  , que  de  rapporter  un  titre  ; à caufe 
que  le  tems  qui  fait  préfumer  la  bonne- foi  eft  un 
moyeu  d'aflùrcr  la  propriété  de  la  ebofe  ï celui  qui 
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la  poffede  , & que  le  titre  étant  reconnu  vicieux  dans 
fa  lubftancc,  on  cft  oblige  de  le  condamner.  Et  c'cft 
11  où  s'applique  juftement  cette  maxime  de  Me. 
Charles  du  A foui  in  : Meltses  efi  non  habert  ntulum  , 
cjuam  oftendere  viriofum  : " Il  vaut  mieux  n'avoir 
„ point  de  titre  , que  d'en  montrer  un  dcfcÛueux". 

Il  cft  néccffaire  pour  acquérir  la  prefeription  , 
que  les  chofes  qu'on  poffede  foient  prefcripublcs  ; 
car  on  ne  preferit  point  contre  le  Droit  public  , ni 
contre  le  domaine  du  Roi  8c  contre  les  autres  droits 
de  la  Couronne.  Jns  pubhcum  eft  cm  nemo  prafiri- 
bere  pot  eft  , non  fp.it  ta  tentpormm  , non  patroetnia  per- 
fonarum  , non  privilégia  regia.  On  ne  peur  prétendre 
prefeription  , décharge  8c  exception  , contre  ces  for- 
ces de  droits. 

Enfin , la  prefeription  n'a  lieu  contre  les  Mineurs 
que  du  jour  de  leur  majorité  -,  contre  les  Femmes 
pour  leurs  douaires  , que  du  jour  de  la  mort  du  ma- 
ri j contre  une  Servitude  , que  pour  en  être  déchar- 
ge , 8c  non  pas  pour  l’impofer  j contre  le  Cens  , que 
pour  la  quotité  par  j 0.  ans  , 8c  les  arrerages  dont  le 
Seigneur  ne  peut  demander  que  19.  aimées. 

Les  aérions  pcrfonnellcs  11c  fc  préferivent  que  par 
trente  années.  Vous  m'avez  fait  une  proracllc  , j'ai 
Iaiftè  pafTer  trente  années  fans  vous  en  faire  une  de- 
mande en  Juftice , ou  fans  vous  faire  lignifier  un 
Exploit  de  commandement  de  payer  : vous  êtes  dé- 
chargé civilement  d«  la  dette.  Mais  quand  l'action 
hypothécaire  eft  jointe  à la  pcrfonnelle , elle  cft  pro- 
rogée jufqu'l  40.  ans.  Par  exemple , je  vous  pafle 
une  obligation  par-devant  Notaires  , de  la  fbmmc 
de  mille  livres  ; pour  fureté , une  maifon  qui  m'ap- 
partient vous  eft  affeétée  & hypotéquée  : la  fimple 
promeflc  de  payer  contenue  dans  l'obligation  , en- 
gendre une  aérion  pcrfonnelle  contre  moi , 8c  la  fti- 
pulation  d’hypotheque  vous  donne  contre  la  chofe 
une  aérion  appcllce  hypothécaire.  Cela  préfuppofé, 
vous  laiffez  paffer  trente  années  fans  m'en  faire  au- 
cune demande  : il  eft  certain  que  dans  lc^  règles , 
l'aérion  pcrfoiiclleeft  éteinte.  Cependant , fi  je  fuis 
encore  propriétaire  de  la  maifon  , ou  qu'elle  ait  paf- 
fc  à mon  heritier , l'aélion  hypothécaire  a conkrvé 
la  pcrfonelle,  8c  vous  avez  droit  d'exiger  votre  paye- 
ment jufqucs  à quarante  années  du  jour  de  l'obli- 
gation. 

On  peut  demander  19.  années  d'arrerages  d'une 
rente  foncière  j mais  on  n'cft  recevable  à en  deman- 
der que  cinq  d'une  conftituéc,  fl  ce  n'cft  pour  le  prix 
d'un  héritage  vendu  , à caufe  que  l'acquéreur  en 
a perçu  les  fruits.  Mais  il  eft  remarquable  que  la  fa- 
culté de  racheter  les  rentes  c-oiiftituées  ne  fe  peut  ja- 
mais prcfcrirc. 

PRESCRIPTIONS  d’une  autre  tfpeet.  Il  y a enco- 
re des  prcfcripiions  , qu'on  appelle  fins  de  non-rece- 
voir , ou  exceptions  ; comme  font  celles  qui  font  in- 
troduites contre  les  Marchands  8c  certains  Artifans 
après  un  an  , & contre  d'autres  après  fîx  mois.  Cou- 
tume de  Paris,  art.  îif.  pour  demander  le  payement 
de  leurs  marchandifes  dont  ils  n’ont  point  d’ Arrêtés. 
Sur  quoi  il  fout  remarquer  , que  ce  n'cft  qu’entre 
un  Marchand  & un  autre  Particulier  que  ces  di (po- 
lirions s’obfervent  -,  8c  non  pas  de  Marchand  à Mar- 
chand ; parce  que  dans  les  affaires  du  Commerce 
où  la  bonne-foi  doit  toujours  régner , on  néglige 
ce  qu'il  y a de  plus  fubeiles  raifons  dans  le  Droit, 
pour  ne  fuivre  que  ce  qui  paroît  le  plus  conforme 
à la  vérité.  Audi  dans  la  Jurifdiériondes  Confuls  , 
fi  un  Marchand  qui  n'a  d'autre  preuve  de  fa  créan- 
ce que  fon  Livre  journal  en  bonne  forme  , en  foit 
afligner  un  autre  , on  le  croit  1 fon  ferment , quoi- 
qu'il y ait  plus  d'une  année  que  les  dcrnicces 
fournitures  ayent  été  faites , à moins  que  par  qucl- 
F f üj 
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qucs  circonfLinces  on  ne  prefume  que  le  payement 
a pu  être  fait.  In  Curia  mire  Al  or  mm  negotxa  decidmn- 
tmr  ex  atjmo  & bono  , non  obfervatxs  apicibmi five  fub- 
tilxtatibus  J mm.  Bar  toi.  in  L.fidtjmflor. 

PRESCRIPTION  en  matière  de  Crimes.  Les  Cri- 
mes fc  preferivent  par  10.  ans  , quoiqu'il  y ait  eu 
■Sentence  de  condamnation  ; pourvu  qu'elle  n'ait 
pas  été  exécutée.  En  cas  d'exécution  de  la  Sentence 
par  effigie  , il  faut  io.  ans.  Cette  prefeription  met 
lentement  à couvert  de  la  peine  , mais  elle  ne  don- 
ne point  la  capacité  de  fucccdcr  , parce  qu’elle  ne 
lève  point  l'indignité  qui  rend  incapable. 

PRESCRIPTION  par  rapport  aux  dernières  Or- 
donnances. En  1711.  Déclaration  du  Roi,  portant 
que  la  prefeription  établie  par  l’article  $4.  du  Titre 
commun  de  l’Ordonnance  du  mois  de  Juillet  1 6.8 1 . 
ne  commenceroit  à courir  I l’égard  des  Sousfermiers 
que  du  1.  Octobre  1711.  donnée  à Marly  le  n. 
Juillet , regiftrée  en  la  Cour  des  Aides  le  1.  Août 
fuivant. 

PRESCRIPTION  par  rapport  à l'EgUfe.  Les  Hô- 
pitaux , les  Colleges  des  Univerfités  , 6e  génétalc- 
ment  toutes  les  Communautés  Ecdéfiaftiqucs,  ont 
auili  leurs  privilèges.  Contre  CEglsfe  , dit  Lotftl  en 
fes  Influâtes  tiv.  y.  lit.  3.  réglé  n.il  n'j  a prr/ert- 
ption  que  de  40.  ans , par  les  Ordonnances  dm  Roi 
Charles  le  Grand  <ÿ*  de  Louts  fon  fils  , couformément 
aux  Conflit  muons  do  lemrs  prédécejftmrs  Empereurs. 
Ce  qui  a lieu  , pourvu  que  le  détenteur  repré- 
feute  un  titre  où  il  n'y  ait  aucun-  défaut  dans 
la  forme  , non  plus  que  dans  la  fubfiance.  Car 
encore  qu’on  ait  voulu  faire  cette  diftinftion , que  fi 
le  titre  vicieux  fc  trouve  entre  les  mains  du  premier 
acquéreur  ou  de  fes  auteurs  , la  prefeription  ne  doi- 
ve pas  avoir  lieu  , mais  que  s'il  fc  trouve  entre  les 
mains  du  tiers  détenteur  qui  a ignore  le  vice  , elle 
peut  être  oppoféc  -,  néanmoins  la  faveur  pour  l*Egli- 
le  eft  fi  grande  , qu’il  y a lieu  de  croire  que  dans 
tous  les  deux  cas , le  moindre  défaut  feroit  capable 
d’empêcher  le  pollclfeur  de  jouir  du  bénéfice  de  la 
Loi.  C'eft  ù celui  qui  fe  charge  d’un  bien  fi  difficile 
à acquérir , à examiner  bien  fi  dans  la  première  alie- 
nation qui  en  a cté  faite  , toutes  les  formalités  ont 
été  bien  obfcrvécs. 

PRÉSÉANCE  , matière  1 procès  & contcftations 
vaincs.  Il  y en  a tant  eu  à ce  fujet , que  les  Arrêts  ont 
enfin  réglé  les  droits  des  Charges  & le  rang  des 
Officiers.  Voyez  la  Table  du  Journal  du  Palais. 

PRESENTATION  , fc  fait  par  un  Aéke  au  Greffe 
par  le  Procureur  du  dcfcndcur,qui  fait  enfuite  ligni- 
fier I celui  du  demandeur  par  un  fimple  Aùc  , qu'il 
a charge  d'occuper.  C’eft  fa  difpofitiôn  de  l’ Ordon- 
nance de  1 667.  sure  4.  Il  eft  tellement  néccllâirc  que 
ta  prefentation  fe  faite  au  Greffe  , que  par  Arrêt  ren- 
du en  la  Grand’  Chambre  ù l’Audience  de  7.  heures 
le  j.  Mars  1687.  fur  ce  que  le  Procureur  du  défen- 
deur s croit  contenté  de  déclarer  par  un  fimple  Ac- 
te qu'il  avoir  charge  d’occuper , f'oppofition  n’a  pas 
été  reçue. 

Il  y a une  Déclaration  du  Roi  du  11.  Juillet  169  y. 
qui  veut  qu’en  toutes  aliénations  les  Procureurs  des 
parties  fc  prclcntent  refpc&ivcmcnt  au  Greffe,  6c  qui 
règle  le  droit  des  Greffiers  des  préfenratious.  Elle 
doit  erre  obfcrvéedans  les  Juridictions  où  les  Pro- 
cureurs n’ont  pas obtenu  ta difpenfc de  l'cxccurcr. 

PRESENTATION  d'un  Eccléfiafliqme  pour  drjfrr- 
vir  nn  Bénéfice  vacant , Ce  fait  par  le  Patron  au  Col- 
hucur.  Le  Patron  choific  une  perfonne  capable  , 6c 
fur  la  prefentation  , l'Evêque  inftituc  le  préienté.  Les 
Patrons  Laïcs  doivent  prétenter  dans  les  4.  mois  , 6c 
peuvent  varier  ; 6s  les  Patrons  Eccléfiafliques  dans 
les  6.  mois  du  jour  du  décès  , mais  ils  ne  peuvent 
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varier.  Le  prefente  par  celui  qui  eft  en  poffclfion  de 
prefenter  , encore  qu’il  ne  foit  le  vrai  & légitime  Pa- 
tron , Icra  préféré  au  prétenté  par  le  vrai  Patron  : ce 
n'eft  pas  pour  cela  que  le  véritable  Patron  perde  fon 
droit  pour-  une  autre  fois  ; mais  la  pofteffion  de  l'au? 
tre  lui  vaut  alors  une  préférence , Se  c'cft  ce  qu’on 
appelle  juger  en  faveur  dm  dernier  état. 

Quand  fur  deux  préfentations  il  y a deux  provi- 
iîons  , voyez  ce  qu'il  y a à faire  dans  Pelems  qmef- 
tson  47. 

PRÉSENTATION  par  rapport  aux  nouvelles  Or- 
donnances. Il  faut  préalablement  fe  remettre  dans 
Tcfprit  la  fignificacion  du  mot.  Ce  terme  de  Pratique 
fignific , comme  nous  avons  dit  ailleurs , l'Aâe  de 
comparution  du  Procureur  qui  fc  conftituc  au  Greffe 
pour  défendre  en  Juftice  les  intérêts  de  fa  partie.  Il 
y a un  grand  Regiftre  des  préfentations  , où  il  eft 
fait  mention  des  Procureurs  qui  fc  font  prcfcncés  au 
Greffe  pour  défendre  leur  partie  en  Juftice. 

En  1 69  y.  Edit  du  Roi  , portant  rérablifTcment  de 
la  ptéteutationdes  demandeurs  en  toutes  caufes,  foie 
de  prenîîcrc  inftancc  ou  d’appel , & à cet  effet , or- 
donne qu'il  feroit  procédé  à l’érabliftement  des  Offi- 
ces de  Greffiers  des  préfentations  , Se  entant  que  be- 
loin  feroit , création  d'iccux  en  toutes  Cours  Se  Siè- 
ges , avec  attribution  des  droits  de  préfcnraiion  ap- 
paitenans  à Sa  Majefté . pour  en  jouir  conformé- 
ment aux  Edits  d'crablilfement  defdits  droits  -,  Se 
confirmation  des  Greffes  des  préfentations  engagés , 
exceptés  par  l'art.  8.  du  prêtent  Edit , moyennant 
finance  : donné  au  mois  J’Avtil. 

Règlement  du  Roi  ou  Déclaration  , concernant 
les  Greffes  des  préfentatiom  , contenant  1 3.  art  tcles: 
donnée  à Vcrfailjes  le  1 1.  Juillet  169J.  regiftree  au 
Parlement  le  13.  dudit  mois. 

Déclaration  du  Roi , portant  union  des  droits  de 
prefentation  en  toutes  caufes , tant  en  demandant 
Qu'en  défendant , à la  Communauté  des  Procureurs 
du  Parlement  de  Paris  : donnée  le  17.  Avril  1696. 
regiftree  le  y.  Mai  fuivant. 

Edit  du  Roi , portant  réunion  des  droits  de  pré- 
tentation  au  Domaine  , donné  au  mois  de  Décem- 
bre 1699. 

En  1 700.  Déclaration  du  Roi , qui  a maintenu 
A:  confirmé  les  Procureurs  dans  le  droit  de  préfenta- 
tion  , & fuppriœé  l'Office  de  Greffier  des  préfenca- 
tions  , moyennant  finance  : donnée  le  1 G.  Février. 

En  la  meme  année  , Arrtt  du  Confeil  d'Etat , qui 
a ordonné  que  le  Sieur  Cervais  le  Roux  Se  fes  Sous- 
fermiers joüiioicnt  de  tous  les  droits  & émolumens 
des  Greffes  des  préfentations  des  demandeurs  réunis 
au  Domaine,  par  l'Edit  du  mois  de  Décembre  der- 
nier , & de  l’excédant , tant  des  préfentations  des 
défauts  , que  congés  défauts , conformément  au  Ta- 
rif porté  par  la  Déclaration  du  11.  Juillet  169;.  le 
tout  à commencer  du  1.  Janvier  dernier  : ordonne 
en  outre  que  Icfdits  Greffiers  des  préfentations  fe- 
roient  tenus  de  leur  repréfenter  leur  Régi  lire  i la  pre- 
mière rcquifition  qui  leur  en  feroit  faite  : fait  au 
Confeil  le  1 a.  Oélobre  1700. 

PRESENTER  , Terme  de  Droit.  C’eft  faire  une 
prefentation , un  Afte  de  préfcnraiion , dans  lequel 
icns  voyez  l'Article  Prfsentation. 

PRESENTER  eft  aulfi  un  Terme  d'Archircéhire 
& d'Ouvriers  : il  fignifie  pofer  une  pièce  de  bois  , 
une  barit  de  for , ou  toute  autre  chofc , pour  con- 
noitre  fi  elle  conviendra  i la  place  où  elle  eft  defti- 
née , afin  de  la  réformer  & de  la  rendre  jufte , avant 
que  de  l’affùrer  à demeure. 

PRESERVATIF.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dic- 
tionnaire (Economique  , 8e  v ajoutez  ce  qui  fuit. 

PRESERVATIFS  Se  Contrepoifons,  félon  Mr.  Boer- 
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bave.  On  appelle  ces  contrcpoifons  alexipbarmat/urs, 
alexueret  6c  antidotes.  Ce  font  des  termes  fÿnony- 
mes  : en  un  mot , c'cft  un  médicament  qui  eil  pro- 
pre à combattre  le  venin  ou  le  poifon.  On  appelle 
poifon  , dit  nôtre  illuflrc  Médecin , tout  ce  qui  par 
une  qualité  qui  lui  eft  propre  & particulière  > caufc 
promptement  la  mort.  On  procure  la  mort  en  arrê- 
tant la  circulation  du  fang  qui  fc  fait  du  cccur  à 
toutes  les  parties  du  corps  .,  & qui  de  ces  parties  re- 
vient au  cccur.  Or  cette  circulation  peut  être  dé- 
truite : i . en  détruifant  les  forces  qui  la  font  mou- 
voir : a.  en  corrompant  les  liqueurs  qui  circulent  : 
3.  en  faifant  obftru&ion  aux  vaifleaux  qui  donnent 
padàgc  au  liquide  : 4.  en  y formant  ces  trois  obftaclcs 
en  même  rems.  On  ne  peut  pas  détruire  les  forces 
motrices,  à moins  que  les  folides  6c  les  fluides  ne 
(oient  corrompus.  Mais  les  liquides  peuvent  fo  coa- 
guler. Or  la  coagulation  le  (ait , ou  dans  les  veines 
par  les  choies  qui  y (ont  introduites,  ou  dans  les  vaif. 
(eaux  du  poumon  par  larefpiration.  Il  faut  voir  pour 
cela  l'article  des  Coagulant , dans  le  Traite  de  la  ver- 
tu des  médicament  de  l'Auteur.  Les  vaidcaux  qui 
donnent  partage  au  liquide  font  détruits,  ou  parce 
qu’ils  font  ronges  parles  liquides  qu’ils  contiennent, 
qui  ont  contracté  une  qualité  vénimeufe  ; ou  parce 
qu'ils  font  trop  lcjxés , 6c  ce  ferrement  arrive  aux 
vaidcaux  du  poumon  par  la  fumée  du  foûphre , 6cc. 
De  là  vient  que  tout  ce  qui  preifo  fortement  les  pe- 
tits vaidcaux  , ou  qui  leur  fait  une  érolion  extérieure 
ou  intérieure  , ou  qui  coagule  les  liquides , cft  un 
poifon.  Et  s'ils  produifent  leur  effet  promptement , 
on  les  appelle  des  poifons  violcns;  s'ils  font  plus  tar- 
difs dans  leurs  opérations  , on  les  nomme  des  poi- 
fons lents.  La  plupart  de  ces poilons produifent  leurs 
effets  en  troublant  le  mouvement  circulaire  des  hu- 
meurs, leurs  fécretions  6c  leurs  excrétions,  aurtî-bien 
que  le  mouvement  des  cfprits,  en  caillant  des  convul- 
nons.  Cequi  fait  que  tous  les  venins  (impies  peuvent 
fc  rapporter  à 3 .clartés,  favoir,  t . à ceux  qui  troublent 
les  mouvement  dont  on  vient  de  parler:!.  à ceux  qui 
ferrent  les  vaidcaux  : }.  à ceux  qui  coagulent  les  liqui- 
des. On  peut  aifémem  inférer  de  ces  poifons  (im- 
pies , que  l'on  peut  en  compofer  de  pluheurs  fortes, 
ajoute  Mr.  Boerhave. 

Il  s'enfuit  de  ce  qu'on  vient  de  dire , que  les  con- 
trepoifons&  alexiteres  doivent  avoir  la  vertu  ou  de 
corriger  le  venin  , ou  de  l’expulfer , ou  de  défendre 
les  vailfoaux  , ou  d’appaifor  les  convulfions. 

Ceux  qui  corrigent  le  venin  , agiifont  ou  en  l'a- 
douci dànr  , ou  en  lui  ôtant  fa  qualité  coagulante , 
ou  en  la  diffolvant.  Ceux  qui  l'expulfent,  le  font  ou 
par  le  moyen  du  mouvement  circulaire  ; ainfi  la 
roiffon  d’eau  chaude  avec  un  peu  de  vinaigre  6c  de 
fol , en  augmentant  le  mouvemenr  circulaire  , 6c  en 
excitant  les  lueurs  , étoit  anciennement  un  excellent 
alexipharmaque.  Le  poifon  cft  encore  expulfo  en 
l'attirant  au  dehors:  fur  quoi  il  cft  bon  de  voir  l'ar- 
ticle des  Attrafhft.  Les  vailfoaux  font  défendus  con- 
tre les  atteintes  du  venin , par  les  remedes  doux  , 
gluans , huileux  , favoneux.  Il  faut  voir  à cette  occa- 
f on  les  articles  des  Emollient , Lubrifiant , Adoucifo 
fans.  Les  remedes  qui  calment  l'impétuolitc  du  mou- 
vement dans  le  genre  nerveux  , 6c  qui  appaifont  les 
convulfions , font , outre  ceux  dont  nous  avons  déjà 
parlé , les  opiatos  , comme  font  la  Thériaque  , le 
Diafcordium  6c  les  autres  alcxipharmaques,qui  font 
ordinairement  compofos  de  fudorifiques  , de  gluti- 
neux , d'adoucilfans , 6c  d'opiates  mêlés  enfemble. 

Deux  Ctajfes  des  Antidote  s & Préfervatifs. 

Tous  les  contrcpoifons  fc  peuveut  réduire  fous 
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deux  clartés , dont  la  première  contient  les  fmplet 
qui  font  tirés,  1.  des  Animaux,  comme  font  les 
chairs  de  tous  ceux  qui  patient  pour  venimeux  , auffi 
bien  que  leurs  fols  & leurs  huiles  préparées , leurs 
pierres  6c  leurs  calculs  coagulés.  Il  faut  mettre  en  c« 
rang  , dit  Mr.  Boerhave , les  Trochifqucs  de  crapaux 
d'Helmont,  ceux  de  vipères  d'Andromaquc  , ceux 
des  forpens.  Les  Italiens  regardent  comme  de  puif- 
(û ns  alexiteres , les  huiles  de  foorpions , de  vipères, 
de  forpens,  de  crapaux,  de  grenouilles  , 6cc.  On  doit 
encore  y joindre  les  attraékifs , comme  la  pierre  de 
bezoard  , la  pierre  de  porc , la  larme  pierreufo,  6cc. 
Les  contrcpoifons  le  tirent  aufïi  des  Végétaux,  com- 
me font  ceux  qui  reflerrent,  qui  ouvrent  ou  qui 
adoucilfont , tels  que  l’auronc , l'angélique , le  roma- 
rin , la  racine  de  carline  , de  contrahicrva,  de  char- 
don bénit , de  forpenrairc  virginicnnc  , de  torm«r- 
tillc , les  fouilles  de  Icordium  , de  rhuc  , de  frêne  , 
de  diélame  blanc , de  noyer  , &c.  Ils  fo  tirent  encore 
des  Minéraux  , comme  font  tous  les  abiorbans  , tels 
que  les  bols , terres  , &c. 

La  foconde  elafle  des  antidotes  contient  les  compo. 
Jîtions,  qui  fo  font  avec  des  drogues  Amples  ci-devant 
nommées  , comme  le  diateflarou  de  Mefué , qui  cft 
un  très-bon  ludorifique  dont  il  n’y  a rien  à appré- 
hender ; l’éleduaire  du  fuc  de  rhuc  , de  bayes  de 
laurier,  de  latyrium , la  confection  d'hyacinthe, 
d'alkcrmcs  : enfonce  les  contrcpoifons  où  entre  l'o- 
pium , le  fourni  fore  de  Nicolas , le  plutonium  roma- 
num  , la  thériaque  , le  diafcordium  de  Fracaftor  6c 
de  Sylvius , 6cc. 

Il  parait  par  ce  qu'on  vient  de  dire,  ajoûte  Mr. 
Boerhave  , qu'il  n'y  a point  d'antidote  généralement 
fpécifiquc  : lur  quoi  il  récite  l'hiftoirc  d'un  vendeur 
d'orviétan  , qui  difoit  lui-même  qu’il  ne  l'avoit  ja- 
mais trompé  , & que  cependant  fon  remède  (aida 
périr  après  avoir  eu  la  témérité  de  prendre  trente 
grains  d'arfonic  en  préfonce  des  Médecins.  D'où  il 
conclud  que  les  remedes  qu’il  a propofés , font  ÔC 
deviennent  antidotes , félon  les  dinérens  effets  qu'ils 
produifent  dans  les  corps  de  ceux  qui  les  reçoivent , 
lefqucls  font  diverfoment  conftitucs. 

PRESIDENT , eft  le  Magiftrat  qui  préfidc  dans 
une  Compagnie  , & qui  en  cft  le  Chef. 

PRESIDIAL  , par  rapport  aux  Ordonnances  der- 
nières depuis  celle  de  l'an  1 y 37.  qui  portoit  règle- 
ment pour  la  JurifdiéUon  des  Juges  Préfîdiaux, 
Châtelains  6c  autres  Jurifoliftions , contenant  30, 
articles,  donnée  à Cremieu  le  19.  Juin  1/37.  Oa 
pourrait  marquer  les  dates  de  plus  de  ijo.  Arrêts, 
Edits , Déclarations  & Ordonnances  fur  cet  article , 
jufqu'aux  régnés  de  Louis  XIII.  6c  Louis  XIV.  Nous 
nous  contenterons  de  marquer  ici  les  plus  récens. 

En  1696.  Edit  du  Roi , portant  création  de  plu- 
focuts  Préfîdiaux  en  la  Province  de  Bourgogne  : don- 
né au  mois  de  Janvier. 

En  la  meme  année  , Edit  du  Roi  .portant  créa- 
tion par  augmentation  de  plulicurs  Offices,  dans  tes 
Sièges  Préfîdiaux  du  Duché  de  Bourgogne , créés 
par  Edit  du  mois  de  Janvier  dernier  : donné  au  mois 
de  Décembre. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confcil  d'Etat , qui 
a ordonné  qu'il  forait  procédé  au  règlement  du  Ta- 
rif général  des  droits  , falaires  6c  vacations  des  Siè- 
ges Préfîdiaux  6c  Jurifoiiôions  royales  de  la  Provin- 
ce de  Bretagne  : fait  au  Confcil  le  1 1.  Décembre. 

En  1 699.  Déclaration  du  Roi , portant  règlement 
en  interprération  de  l'Edit  du  mois  de  Septembre 
1696.  portant  création  dans  la  Province  de  Bour- 
gogne d'un  Siège  Préfîdial  dans  chacune  des  Villes 
ac  cette  Province  , avec  le  nombre  d'Officiers  donç 
il  devoit  être  compofé  : donnée  à Ver  failles  le  8, 
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Juin,  regiftrée  an  Parlement  de  Befançori.  de  ce  premier  chef  de  l'Edit.  Par  le  fécond  chef  du 

En  1 700.  Arrêt  du  Parlement , ponant  règlement  même  Edit , ils  ont  pouvoir  de  condamner  par  pro- 
entre les  Avocats  8c  Subftituts  des  Sièges  Préfidiaux  vifion  ( en  donnant  caution  ) jufques  à la  fomme  de 
9c  Bailliages  : fait  en  Parlement  le  9.  Juin.  yco.  livres , &:  jufques  1 10.  livresde  rente. 

En  U même  année  , Arrêt  du  Confcil  d'Etat , qui  En  matière  criminelle  , ils  jugent  en  dernier  rel- 
a ordonné  que  les  Officiers  des  Prcfidiaux  feroient  fort  les  cas  Prévocaux  mentionnés  au  Titre  1 .de  l'Or- 
tenus  d'afliftet  les  Licuccnans-généraux  de  Police  donnance  de  1 670.  Art.  1 y.  préférablement  aux  Pré- 
pour  juger  en  dernier  rcflbrt  les  procès  des  Mcndians  vois  des  Maréchaux , Lieurenans-Criminels  de  robe- 
vagabonds  , conformément  à la  Déclaration  du  10.  courte  , Vicc-Baiilifsou  Vice-Sénéchaux  , s'ils  ont 
Juillet  dernier  : fait  au  Confeil  le  11.  Décembre.  décrété  avant  eux , ou  le  même  jour.  Ils  jugent  aufïî 
En  1701.  Déclaration  du  Roi,  portant  règlement  en  dernier  rcflbrt  la  compétence  des  Prévôts  des 
entre  les  Juges  Prcfidiaux  , les  Baillifs  8c  Sénéchaux,  Maréchaux. 

contenant  4.  articles  : donnée  à Verfailles  le  19.  PRESSOIR  : c'cft  une  machine  qui  fert  à preflù- 
Mai  , rcgiftrcc  au  Parlement  le  16.  Juin  fuivant.  rer  les  fruits  pour  en  tirer  quelque  liqueur , & qui 
En  170  j.  Edit  du  Roi , portant  création  en  titre  donne  fon  nom  au  lieu  qui  la  renferme.  On  appelle 
d'Office  formé  , dans  tous  les  Sieges  Prcfidiaux  du  P rejfoir  banal , celui  d'un  Seigneur  , où  les  Vaifiuix 
Royaume  où  les  Offices  des  Prcfidcns  ci-devant  créés  font  obligés  de  faire  prclfiirer  leurs  fruits,  il  fe  dit 
ne  fc  trouveraient  pas  remplis  , favoir  , d'un  Préfi-  en  Latin  ttrcular  , de  torquere  ; comme  le  mot  prtf- 
dent  dans  ceux  où  il  ne  s’en  trouvera  point  , pour  feir  vient  de  pr  effet  , 8c  du  Latin  premere. 
y remplir  les  fonctions  attribuées  auxdits  Offices , 8c  En  168 6.  fut  donné  un  Arrêt  de  la  Cour  des  Ai-, 
prendre  part  aux  cpices  8c  vacations  , avec  actribu-  des  , qui  a fait  défaites  au  Fermier  des  Aides  de  Ic- 
tion  à l'ancien  dcfdirs  Préfidens  , tant  créés  par  le  ver  le  droit  annuel  fur  les  propriétaires  des  Prefloirs: 
préfem  Edit , que  ceux  ci-devant  crées  , du  titre  8c  fait  en  ladite  Cour  le  y.  Février, 
qualité  de  Premier  Préfident , pour  en  jouir  par  En  1687.  Arrêt  de  la  Cour  des  Aides,  portant 
chacun  d'eux  à tour  de  rôle  , fuivant  la  date  de  leur  décharge  des  droits  que  les  Fermiers  exigeoient  de 
réception  , 8c  des  gages  & droits  y attribués  ; pot-  ceux  qui  avoientdcs  Prefloirs  banaux  8c  particuliers: 
tant  règlement  : donné  à Verfailles  au  mois  de  Fe-  fait  en  ladite  Cour  le  1 6.  Avril, 
vricr , regiftré  au  Parlement  de  Roiien  le  17.  dudit  En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  qui 
mois.  Voyez  le  Recueil  des  Edits  de  Befeignt  Impri-  a décharge  les  propriétaires  8c  Fermiers  des  Prefloirs, 
meur  à Roiien  , pag.  }6é.  des  droits  de  gros  8c  augmentation  des  vins  prove- 

En  la  même  année  for  auflî  donnée  une  Déclara-  nans  du  droit  de  preflurage  , & les  Sous-fermicrs  de 
cionduRoi  , portant  règlement  , concernant  les  la  reftitution  de  ce  qu’ils  a voient  reçu  dcfdits  droits: 
Confcillcrs  honoraires  8c  Chevaliers  d’honneur  des  fait  au  Confeil  le  14.  Juin. 

Prcfidiaux  du  Royaume:  donnée  le  y.  Mai.  PREST.  Voyez  Prit. 

Remarquez , pour  l’intelligence  de  tant  d'Edits  8c  PREST  ATIONS.  font,  ou  des  redevances  annuel- 

d'Ordonnances,  que  le  Préfidial  eft  une  Jurifdiélion  les  , ou  le  payement  d’icelles.  La  prédation  de  plus 
établie  dans  les  villes  conliderablcs  de  France  , par  de  40.  ans  faite  à une  Eglifc  , induit  à une  obliga- 
Edirdu  Roi  Henri  II.  en  iyy4.  Les  Juges  de  cette  tion  , quoiqu'il  n'apparoillc  du  titre  j idquc  fatore 
Jurifdiékion  jugent  par  appel  des  Sentences  rendues  Ecelefia. 

par  les  Baillifs  8c  par  les  Juges  des  Juftices  Scigneu-  PRET  , s'entend  de  deux  manières.  Celui  que  les 
riales  ,8c  l'appel  des  Sentences  des  Juges  Prcfidiaux  Latins  appellent  mutuum  , eft  une  fomme  prêtée  î 
fc  porte  aux  Parlcmcns  d'où  le  Préfidial  relcve.  Les  celui  qu'ils  appellent  commodatum  , eft  ce  qu'on 
Juges  Prcfidiaux  peuvent  juger  définitivement  juf-  prête  à la  charge  que  celui  qui  s'en  doit  fervir  la 
ques  à la  fomme  de  1 yo.  livres  ou  10.  livres  de  ren-  rendra. 

te  , en  dernier  rcflbrt  & fans  appel  ; 8c  par  provifion  PRET  , par  rapport  aux  Ordonnances  portées  fur 
jufques  à yoo.  livres  , ou  zo.  livres  de  rente  , no-  differentes  efpeces  diftinguées  de  Prêts, 
nobftant  l'appel.  Il  y a au  Châtelet  de  Paris  une  En  1690.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , qui  a ordon- 
Chambrc  de  Juftice  nommée  te  Préfidial . dont  le  né  que  dans  les  quittances  que  le  Tréforicr  des  reve- 
Prévôt  de  Paris  eft  Juge  , 8c  en  fon  abfcnce  le  Lieu-  nus  cafucls  expédierait  à ceux  qui  lèveraient  desOf- 
tcnant-Cîvil.  Les  Juges  Prcfidiaux  en  matière  crimi-  fiecs  créés  , il  ferait  fait  mention  des  Déclarations 
nclle  jugent  de  tous  cas  , hormis  du  crime  de  Lcze-  de  deniers  qui  auraient  été  empruntés  pour  lever  lef- 
Majefté.  Les  Préfidiaux  ne  doivent  point  condamner  dits  Offices , & ce  pour  la  fureté  des  créanciers  qui 
à l'amende  les  Seigneurs  pour  le  mal  jugé  de  leurs  les  auraient  prêtés , qui  auraient  une  hypotheque 
Juges.  Dans  les  Préfidiaux  il  doit  y avoir  au  moins  privilégiée  fur  le  prix  dcfdits  Offices.  Fait  au  Con- 
fept  Juges  pour  juger  , dans  le  cas  de  l’Edit  de  Heu-  fèil  le  1 1.  Mars. 

n IL  qui  les  a crées.  Voyez  la  Déclaration  du  Roi  dm  En  1701.  Déclaration  du  Roi  , donnée  en  faveur 
l 3 . Janvier  1682.  Ce  font  les  mêmes  Officiers  du  de  tous  ceux  qui  avoient  prêté  plus  de  9.  millions 
Bailliage  , de  la  Sénéchauflee,  ou  de  la  Prévôté  , qui  huit  cens  mille  livres  aux  ficurs  Rcnouard  , de  la 
le  font  auflî  du  Préfidial.  On  dit  Préfidial , parce  Rouanne  8c  Sauvion  .propriétaires  des  Offices  alter- 
que  dans  l’inftitution  un  Préfident  cncftlcChef.il  natifs  de  Trcforiers-généraux  de  l'Extraoud inaire 
y a des  Jurifdiélions  où  l'Office  de  Préfident  eft  uni  des  Guerres  8c  de  la  Cavalerie  légère  de  S.  M.  aux 
à celui  de  Lieutenant-général  j quand  les  charges  départemens  tant  deçà  que  delà  les  monts  ; qui  a 
ne  font  pas  unies,  c'eft  le  Préfident  qui  préfide  aux  ordonné  que  les  effets  dcfdits  Sieurs  Reneuard  ,de 
Jugcmens  civils  qui  fe  rendent  aux  deux  chefs  de  U Rouanne  , 8c  Saumon  feroient  vendus , les  deniers 
l'Edit,  8c  aux  procès  criminels  qui  fe  jugent  en  der-  en  provenans  emplovés  jufques  à.  concurrence  du 
nier  rcflbrt  dans  les  cas  Prévotaux.  payement  de  ladiié  Comme  principale  8c  intérêt  des 

Comme  les  Préfidiaux  ne  jugent  en  dernier  ref-  billets  par  eux  faits  8c  légitimement  dus  , 8c  en  at- 
fort  que  jufques  à la  fomme  de  a y o.  livres , ou  juf-  tendant  ladite  vente  , leur  rcmbourfcmcnc  étoit 
ques  à 10.  livres  de  rente  , 8c  tous  les  dépens  accef-  aflîgné  fur  les  Aides  & Gabelles , pour  être  payés 
foires  du  principal  qui  a été  jugé  ; celui  à qui  il  eft  des  principaux  8c  interets  à raifon  de  y.  pour  cent  ; 
dû  plus  de  2 y o.  livres  , peut  fe  reftraindre  à cette  pour  cet  effet , qu'il  leur  ferait  donné  des  billets  des 
fournie , pour  faire  tomber  fa  demande  dans  le  cas  Fermiers  généraux  ; donnée  à Marly  le  3.  Juin  , 

regiftrée 


by 
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rcgiftrée  aa  Parlement  le  6.  dudit  mois. 

PRETERIT  , lignifie  celui  qui  cft  pâlie  fous  fi- 
lencc  dans  un  Tel  ta  ment, 

PREVARICATION  , cft  le  crime  du  Juge,  de 
l'Avocat  , du  Procureur , ou  de  quelque  autre 
Officier , qui  ne  s'acquitte  pas  du  devoir  de  fa 
charge. 

PREVENTION  du  Pape , n'cft  admife  que  pour 
punir  la  négligence  des  Ordinaires.  C'en  pour- 
quoi fi  un  Clerc  , par  exemple , étoit  pourvu  en 
Cour  de  Rome  le  1 j.  du  mois , il  n'ôte  pas  le  droit 
à celui  qui  n'auroit  été  pourvu  par  l'Ordinaire  que 
le  10.  fi  le  Chapitre  s'eft  alfemblé  pour  l'élettion  de 
ce  dernier  , un  jour  auparavant  la  retenue  de  la 
date  du  pourvu  par  le  Pape  : Arrêt  du  Jeudi  10. 
Janvier  16S4.  rendu  en  la  Grand'  Chambre.  C'eft 
une  maxime  au  Grand  Confèil  , que  cellatie  etiam 
ttui U ( de  l’Ordinaire  ) impedte  prxventionem  Papa , 
ôc  rend  fa  provilion  nulle.  Il  eft  k remarquer , que  le 
Pape  peut  prévenir  l’Ordinaire  ÔC  le  Patron  Ecclé- 
fiaftique , quand  il  n’appert  d’aucune  nomination 
ni  prefciuation  notifiée  k l'Evêque  avant  l’expédi- 
tion de  la  provifion  en  Cour  de  Rome.  La  préven- 
tion du  Pape  cft  empêchée  par  la  préfentation  du  Pa- 
tron Eccleïîaftique. 

PREVENTION  eft  aulïi  le  droit  qu’un  Juge  a 
de  prévenir  un  autre  par  la  connoiftàncc  qu’il  prend 
d’une  affaire.  Cette  prévention  cft  accordée  pour 
rendre  les  Juges  diligens  dans  le  devoir  de  leurs 
charges.  Les  Baillis , par  exemple  , ont  droit  de 
prévention  fur  les  Prévois  Royaux,  en  matière  de 
complainte, 

PREVOT  ROYAL  , cft  le  Juge  du  premier  de- 
gré. On  doit  d'abord  fc  pourvoir  devant  lui  , dans 
les  matières  de  fa  compétence  . s'il  cft  le  Juge  du 
domicile  du  defendeur.  Les  Nobles  ont  pourtant 
droit  de  demander  leur  renvoi  devant  le  Juge  du 
fécond  degré.  Il  connaît  entre  Roturiers , des  ac- 
tions pcrfonncllcs  , réelles  8c  mixtes  , 8c  de  routes 
les  autres  matières , k l'exception  de  celles  qui  font 
réfèrvées  k d’autres  Juges  par  des  attributions  parti- 
culières. En  matière  criminelle  , il  doit  fuivre  pour 
fa  compétence  le  Titre  1 .de  l'Ordennan.e  de  1670, 
Il  faut  obfcrver , que  quand  il  a condamné  l'accufé  k 
une  peine  afflictive  , l’appel  de  fa  fentcncc  eft  porte 
immédiatement  au  Parlement. 

PREVOTS  DES  MARECHAUX  , font  des  Ju- 
ges d'Epée  , qui  ont  ordinairement  des  AfTclleurs 
pour  leur  fèrvir  de  Confèil.  Il  y a dans  chaque  Pro- 
vince un  ou  plufieurs  Prévôts.  Ils  font  établis  pour 
battre  la  campagne  dans  leurs  départemens  , 8c  em- 
pêcher les  defordres.  Ils  ont  chacun  leur  réfidence 
dans  la  principale  ville.  Le  Prévôt  de  iTflc  de  Fran- 
ce , qui  a fa  réfidence  k Paris , a fous  lui  des  Lieu- 
tenant Il  faut  voir  pour  leur  compétence  les  77- 
trtt  1.  & 1.  de  l'Ordonnance  de  1670.  Voyez  Cas 

Paevotàvx. 

PREVOT  DE  L’HOTEL  , appelle  Grand  Prévit 
de  1‘ Hôtel  , eft  le  Juge  ordinaire  de  1a  Mailbn  du 
Roi.  Il  eft  Souverain  en  matière  criminelle  8c  de 
police  , k la  Cour  8c  k la  fuite  de  la  Cour.  Il  a fous 
lui  deux  Lieutenans-généraux  , Civil  & Criminel  , 
favoir  , un  k Paris  , & l'autre  k la  Cour  -,  un  Procu- 
reur du  Roi  ; 8c  un  Subftitut.  Ces  Lieutetians  con- 
noilTènt  de  toutes  les  matières  civiles  ôc  criminelles 
des  Officiers  des  Maifons  royales , ôc  des  Marchands 
ôc  Artifans  privilégiés  ôc  autres  qui  fuivent  la  Cour, 
entre  eux  , 8c  contre  les  autres  particuliers  qui  n’ont 
point  d'autre  privilège  qui  les  exemptent.  Les  ap- 
pellations de  leurs  Sentences  font  portées  au  Grand- 
Confèil. 

Le  Prévôt  de  l’Hôtel  a auffi  des  Licutenans  de 
Snpplement  Terne  U. 
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Robe  courte  ou  d’Epée , qui  ont  à Paris  & à la 
fuite  de  la  Cour  le  même  pouvoir  des  Prévôts  des 
Maréchaux. 

PREVOT  DES  MARCHANDS  ET  ECHEMNS 

de  la  Ville  de  Paru , ont  leur  Jurifdiétion  en  l'Hotel 
de  ville.  Les  appellations  de  leurs  Jugemens  le  rc* 
lovent  au  Parlement.  Ils  connoillcnt  privativcmeni  ï 
tous  autres  Juges , des  cauTcs  des  Marchands  pouc 
raifon  des  marchandifès  qui  arrivent  par  eau  pour 
la  provifion  de  Paris  , Je  de  celles  des  Officiers  de 
la  Police  , comme  font  les  Mouleurs  de  bois  , Jau- 
geurs  de  vin , ôcc.  Us  mrttcnt  le  taux  aux  marchan- 
dilès  8c  denrées , 8c  ils  ont  infpe&ion  fur  le  rivage 
de  la  rivière  de  Seine  en  remontant  ôc  en  dépen- 
dant , pour  rendre  la  navigation  libre.  Ils  jugent  les 
différends  qui  (ont  ou  nai fient  entre  les  Payeurs  » 
Controlleurs , 8c  autres  Officiers  leurs  Commis.  Ils 
connoillcnt  encore  des  conteftations  pour  raifon  des 
fondions  8c  des  droits  de  Courtiers  , Commis  8c 
Efiiycurs  des  eaux  de  vie  8c  cfprit  de  vin  : mais  les 
appellations  des  Sentences  rendues  fur  ces  fortes  de 
matières  qui  regardent  cette  nouvelle  attribution  , 
font  portées  à la  Cour  des  Aides  , conformément  k 
la  Déclaration  du  Roi  du  14.  Mai  1694.  Eu  ma- 
tière criminelle  , ils  connoillcnt  des  délits  commis 
par  les  Marchands  , leurs  Commis  ôc  Fadeurs  , au 
fait  de  la  marchandée  j 8c  par  les  Officiers  de  Po- 
lice en  l'cxcrcicc  de  leurs  charges.  Enfin  ils  jugent 
coures  les  rixes  ôc  querelles  entre  les  Bateliers  6c  au- 
tres gens  d’eau  , fur  les  ports  de  la  ville  de  Paris. 

PREUVES.  Voyez  l ‘Ordonnance  de  1667.  tir . xo. 
det  faut  tjnt  gifent  en  preuve  vecale  on  littérale. 
Quand  il  y a commencement  de  preuve  par  écrit , 
on  peut  admettre  la  preuve  partémoins  \ mais  il  faut 
que  ce  commencement  de  preuve  fuit  un  Ade  qui 
concerne  la  queftion  , & non  pas  de  fimplrs  pré- 
emptions , comme  il  a été  jugé  k la  Grand'  Cham- 
bre le  17.  Décembre  1685.  pour  le  Sieur  dt  la  bitte 
contre  la  Demoifclle  Dandthn. 

PREUVE  par  témoins  , n'cft  reçue  pour  fomme 
excédente  100.  livres.  Il  cft  permis  en  quelques  cas 
de  vérifier  ôc  prouver  par  témoins  l'cxiftencc  d'un 
homme.  Üe  la  Gnejfiere  , terne  4.  liv.  1 1.  eh.  41. 

PRL 

PRIEURÉ  , Dignité  Eccléfiaftique.  Mr.  Louet , 
lettre  B.  ».  8.  traite  de  ce  fujet  ,ÔC  remarque  qu’un 
Religieux  peut  tenir  deux  Prieurés  in  utnlum  dé- 
pendans  d'une  même  Abbaye  ; mais  qu'un  Abbé  ne 
peut  tenir  un  Prieuré  dépendant  de  fon  Abbaye  ; U 
difpcnlè  que  le  Pape  lui  en  accorderait,  ferait  abu- 
fivc  en  France.  Voyez  aufti  D » Frefne  , hv.  1.  chap. 
90.  Pour  obtenir  un  Prieuré  régulier , il  faut  an 
moins  avoir  atteint  l’age  de  1 6.  ans  : mais  on  peut 
fè  faire  pourvoir  k 1 4.  ans , fous  la  elaufe  captent 
profiter 1.  Voyez  Le  Prêtre  cent.  x.  ch.  74. 

PRIMAT  , eft  le  Prélat  fupérieur  à l’Archevcquc. 
L'appel  des  Sentences  de  l'Omciat  de  l'Archevêque  , 
va  au  Primat , 8c  du  Primat  k Rome.  Il  a été  jugé 
en  1701.  au  Confèil  privé  , que  Mr.  l'Archevêque 
de  Rouen  ne  relevoic  point  de  la  Primatic  de  Lyon. 

PRINCE  , par  rapport  aux  Ordonnances  • en  ce 
qui  concerne  les  Princes  du  Sang  , 8c  le  rang  qui 
leur  convient.  C'eft  ce  qui  eft  réglé  par  un  ancien 
Edit  du  Roi  Henri  III.  en  1576.  Cet  Edit  porte, 
ue  les  Princes  du  Sang  Pairs  de  France  , rien- 
roient  rang  félon  leur  degré  de  confanguinité  , de- 
vant les  autres  Princes  8c  Seigneurs  Pairs  de  Fran- 
ce , de  quelque  qualité  qu'ils  puifiènt  être , une 
aux  Sacres  ôc  Couronnemens  des  Rois  , qu'aux 
fcanccs  des  Cours  de  Parlement  ôc  autres  Solcnni- 
Cg 
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tés , Aflcmblées  & Cérémonies  publiques  , fans  que 
cela  leur  put  être  mis  à l'avenir  en  difpute  ni  con- 
iroverfc  , fous  couleur  de  titres  de  priorité  de  Pai- 
ries des  autres  Princes  6c  Seigneurs  , ni  autrement 
pour  quelque  caufe  que  ce  Toit  : donné  à Blois  au 
mois  de  Décembre  i J76.rcgiflré  le  S.Janvier  i J77. 
Voyez  Fomanou  , e.  1.  p.  y 1. 

Sous  le  règne  de  Louis  XllL  il  y eut  deux  Décla- 
rations fort  coniiderables.,  que  voici.  , 

La  première  cil  une  Déclaration  du  Roi . portant, 
«juc  les  Princes , Ducs  5c  Pairs  Sec.  qui  croient  reti- 
rés de  la  Cour , n'étoient  point  compris  dans  celle 
du  6.  du  pré  lent  mois  concernant  la  détention  du 
Prince  de  Condé  : donnée  à Paris  le  dernier  Décem- 
bre 1616  , rcgiltrée  le  15.  Octobre  fuivar.r.  Voyez 
le  x.  vol.  des  Ordonnances  de  Lotis  XIII.  fol.  J08. 
& le  Mercure  François  , t.  4.  Je  l'année  1C16. 
f*g-  *64. 

L'autre  Déclaration  du  même  Roi  fur  en  faveur 
des  Princes  qui  étoicnr  abfcntcs  le  *1.  Septembre 

16 1 6.  Elle  fut  donnée  à Vinccnncsau  mois  de  Moi 

1617.  regiftree  le  1 x.  dudit  mois. 

PRINCIPAL  » ou  CAPITAL , c!l  la  fbmme  confi 

«iiuée  ; à la  différence  des  interets  Se  des  freux , qui 
n’en  font  que  les  acccllôircs. 

PRINCIPAUTÉS  de  College , ne  font  réputés  Bé- 
néfices. 

PRISE  A PARTIE , le  fait  quand  on  intime  le 
Juge  en  (on  nom.  Elle  cil  bien  fondée  , quand  le 
Juge  prend  connoiflancc  d'une  affaire  nonobflanc 
la  recuiation  proposée , ou  l'incompétence  notoiie , 
ou  bien  en  cas  de  déni  de  Jufticc  : on  n'a  que  la 
voyc  île  porter  fa  plainte  verbale  à Mr.  le  Cliancc- 
lier.  \JU>  Jonnamc  de  1667.  ne.  xy.  n'entend  parler 
que  des  Juges  dont  il  y a appel  par-devant  d'autres 
Juges  jeüe  veut  que  li  ceux-là  itcgligcut  de  juger  , 
ils  fuient  fommés  de  le  faire  par  deux  différais  Ac- 
tes lignifies  de  huitaine  eu  huitaine,  s’ils  rdlomf- 
feist  nuemenr  aux  Cours  Souveraines  > Se  autrement 
de  trois  jours  en  trois  jours,  en  leur  domicile  au 
Greffe  de  leur  Jurifiiiétion  ; qu'enfuite  la  Partie 
pourra  appellcr  comme  de  déni  de  Jullice  , & frire 
intimer  le  Kapponcur  en  fon  nom  , s’il)  en  a , li- 
non , celui  qui  devra  piclider. 

Quand  la  priée  à partie  cil  bonne,  ce  qui  cft  rrès- 
rarc  , le  Juge  cil  déclaré  bien  intimé  , 5c  condamné 
aux  dépens  , dommages  5c  interets  : il  ne  peut  plus 
être  Juge  du  différend  , fi  ce  n'cft  qu’il  ait  été  folle- 
ment intimé  , 5c  que  les  deux  Parties  confirment 
qu’il  demeure  Juge.  Les  prîtes  à partie  ne  peuvent 
être  formées  que  dans  les  cas,  où  de  la  part  du  Juge 
il  y a ilol , coucuffion  Se  fraude.  Voyez  Mr.  Lotet , 
Lettre  I.  A 'um.  4. 

PRISE  A PARTIE  par  rapport  aux  Ordon- 
nances. 

En  16(17.  Ordonnance  de  Lotis  XIV.  fit.  1 r .des 
prifes  a ponte  , contenant  j.  articles  , faire  à S.  Ger- 
main en  Laye  au  mois  d’Avril  , rcgillréc  au  Parle- 
ment , Chambre  des  Comptes  Ôc  Cour  des  Aides  le 
xo.  dudit  mois. 

En  1699.  Arrêt  du  Parlement  , portant  défenfes 
à toutes  prrfonnes  de  prendre  à partie  aucuns  Juges, 
ni  de  les  faire  intimer  far  l'appel  de  leurs  Jugemens, 
fans  en  avoir  auparavant  obtenu  la  per  million  cx- 
preffe  par  Arrêt  : fait  en  Parlement  le  4.  Juin. 

PRISÉE  , e(l  l'eftimarion  que  fait  le  Sergent , en 
procédant  à l’Inventaire. 

PRISES  foires  et  mer.  U faut  voir  le  titre  9.  du 
hv.  j.  de  l'Or  don  nonce  du  mon  a'  siout  1681.  tou- 
chant la  Murine  . ÔC  1*  Arrêt  dt  Confeil  d'Etat  du 
Foi  du  16.  Ottobre  169t.  portant  réglement  pour 
les  procédures.  Il  y en  a un  autre  du  même  jour,  qui 
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déclare  de  bonne  prife  les  vaiftèaux  achètes  dans  les 
pays  de  la  domination  des  ennemis  de  Sa  Majellé, 
par  quelque  perfimne  que  ce  puillè  être  , pourvu 
qu’ils  ibient  pris  en  forçant  des  ports  ennemis , Se 
avant  que  d'arriver  à ceux  de  leur  deftination. 

PRISON  , par  rapporr  à l’Architeéhirc.  C'eft  un 
lieu  d'une  forte  conftruélion , ôc  furcmcnc  gardé , oà 
l’on  enferme  les  criminels  Se  même  les  débiteurs , Se 
où  il  y a des  cachots  , c'ell-à-dire  des  caveaux , dorit 
les  uns  font  noirs  ôc  fans  lumière,  & les  aurres  clairs 
à caufe  du  jour  qu'ils  reçoivent  par  des  foupiraux. 
Failadto  hv .}.  ch.  1 6.  rapporte  qu'il  y avoir  ancien- 
nement de  trois  forces  de  prifons , féparées  les  unes 
des  autres , pour  les  débauchés , les  débiteurs  ôc  les 
criminels. 

PRISON  des  vents , ou  Palais  d'Eole.  C'eft  un  lieu 
(buterrain  , comme  une  carrière  , où  les  vents  frais 
étant  procurés  ôc  confier vés , le  communiquent  par 
des  conduits  ou  voûtes  fouterraines , appellécs  en 
Italien  vtnnùoitt  . dans  des  faites  » pour  les  rendre 
fraîches  pendant  l'Eté.  Voyez  Palladio  hv.  1 . ch. 17. 

PRISONS , par  rapport  aux  Ordonnances.  Ces 
Ordonnances  règlent  tout  ce  qui  regarde  ces  triftes 
lieux  , afin  que  les  prifionniers  ne  (oient  pas  entière- 
ment deflitucs  3c  abandonnés  aux  malheureufes  fui» 
de  leurs  fautes  ou  crimes  j que  les  enfans  de  famille 
n'y  foient  point  confinés  par  la  colerr  de  leurs  peres 
ou  parais,  fous  prétexte  de  correction  ; comme  auffi 
que  les  Olficicrs  qui  prennent  ou  gardent  finement 
les  prilbunicrs  , ayent  leurs  fidaircs  réglés. 

Ainfi  fous  Loun  XIV.  en  l'an  1668.  il  y eut  un 
Arrêt  du  Parlement  portant  reglement  pour  les  alle- 
mandes prifionniers:  donné  au  mois  de  Mars  1668. 

En  1670.  Ordonnance  de  Louis  XIV.  rit.  1 j.des 
Pri fions , Greffiers  ucs  Geôles  ôc  Guichetiers  en  ma- 
tière criminelle  , ôc  art.  x$.  & X4.  concernant  les 
aümcns  des  prisonniers  : faite  au  mois  d'Aoùc. 

En  167X.  Arrêt  du  Parlement  , portant  règle- 
ment des  droits  des  Geôliers  pour  rai  fon  des  entrées, 
forties , gîtes  ôc  pendons  des  prifonniers  : fait  au 
mois  de  Février. 

F.n  1694.  Anérdu  Parlement  de  Paris  , donné 
ai  faveur  des  prifionniers  détenus  dans  les  prifons 
de  la  ville  de  Paris  : fait  le  x x.  Septembre. 

En  1699.  Arrêt  du  Parlement , qui  a fait  défenfes 
au  Concierge  des  priions  de  l’Officialitc  de  Paris, 
de  recevoir  dans  lcfditcs  prifons  à l'avenir  aucuns 
.enfans  par  correction  ; ordonne  qu’aucuns  peres  ÔC 
mcrcs , même  ceux  qui  n'étoient  point  rcmaiiés,  ne 
poutruient  à l’avenir  faire  arrêta  de  leur  feule  auto- 
rité lcuis  enfans  par  correélion  , lorfqu'ils  auroicnc 
11.  ans  pâlies,  mais  qu'ils  fe  pourvoiraient  en  ce  cas 
devant  le  Lieutenant-Civil  du  Châtelet  de  Paris 
pour  en  obtenir  la  pcrmilTion  ; Se  que  ceux  qui  y 
(croient  mis  avant  l'âge  de  xo.  ans  , n’y  pourraient 
être  détenus  plus  de  lix  lemaines  , à moins  qu'ils 
«’eufient  une  Ordonnance  du  Lieutenant-Civil  : fait 
en  Parlement  le  $0.  J ailla. 

PRISONNIERS  , Terme  de  Droit.  Les  prifon- 
niers  doivent  être  traités  fuivant  les  Règtemens.  (1 
faut  voir  la  Déclaration  du  mois  de  Janvier  1680. 
concernant  les  aümcns  qui  leur  doivent  être  fournis, 
leur  chrgificmcnt  faute  de  payement  des  alimcm  , 
les  droits  des  Geolias  5c  des  Greffiers.  Voyez  auflî 
l 'Arrêt  du  Parlement  du  1 1 . Février  1690.  portant 
réglement  général  pour  les  priions. 

('eux  qui  le  rendent  cautions  de  reprélénta  un 
prifonnicr  que  l'on  élargit , ou  de  payer  une  fomme, 
font  déchargés  par  la  mort  de  ce  débiteur  ; car  ces 
cautions  n'ont  pù  rendre  la  condition  des  créanciers 
meilleure  que  celle  qu'ils  pouvoient  avoir  durant  U 
vie  du  debiteur  principal  obligé  : or  la  mort  de  ce 
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débiteur  auroit  prive  U partie  adverfe  imecetfëc  » de 
Ton  droit  fur  le  debiteur  ; il  eu  doit  donc  erre  de  mê- 
me 1 l'egard  de  celui  qui  l'a  voulu  repréfenter  tel 
qu'il  ctoit  de  la  nature  , c'cft-à-dire  fujet  à U mort. 
Autre  choie  (croit , s'il  y avoir  eu  quelque  aime  for- 
te d'cvafion  firauduleulc  Ce  volontaire  , contre  le 
dommage  duquel  événement  ta  caution  cft  cenfée 
avoir  voulu  fc  rendre  garant. 

PRIVILEGE  » Fnvilerium , Terme  de  Droit.  Les 
Princes  fie  les  Legiflateurs  (bumettent  ceux  qui  leur 
font  naturellement  ou  autrement  lu  jets  , aux  Loix 

3u'ils  font  pour  tout  un  peuple  : mats  ils  en  peuvent 
ifpcnler  & libérer  ceux  qu'ils  trouvent  bon  d'en 
exempter  pour  quelques  conftderations , foit  de  pure 
faveur  Ce  grâce  , ou  de  quelque  cfpcce  d’équité  qui 
fe  trouve  dans  ce  privilège.  Le  meme  joug  de  la  Loi 
cft  généralement  utile  h tous  les  Sujets  i mais  ces 
Loix  exemptent  quelques  perfotmes  , ou  pour  tou- 
jours , ou  pour  quelques  cas  , à caufc  de  certaines 
bienféanccs  Ce  utilités  publiques  , desquels  cas  les 
(culs  Princes , qui  font  les  Loix  vivantes  Ce  animées, 
ont  8c  peuvent  avoir  connoiflàncc.  Ces  privilèges 
font  pour  apporter  quelques  diftin&ions  nécclfaires, 
à caule  de  la  dignité  des  perfonnes , ou  à caufc  de 
leur  plus  grande  utilité  dans  ces  fortes  de  privilè- 
ges & dcdifpcnfes.  Ainlî  le  mot  privilège  ( privilc- 
gium  ) cft  commcqui  diroit  frnvMiofi m extmptiole- 
gi/,vtl  a le*e.  Mais  les  privilèges  neregardent  point 
toutes  les  Loix,  mois  feulement  quelque  Loi  commu- 
ne,dont  l'obfcrvation  par  une  forte  de  perfonnes  pri- 
vilégiées n'cft  pas  nécclfaireSc  indifpcnfablc  par  rap- 
port au  bien  public.mais  au  contraire  priveroit  le  ou- 
blie de  quelque  utilité  plus  grande  à quoi  lesperkm- 
ncs privilégiées  pourront  plus  facilement  contribuer. 
Sans  compter  que  la  plupart  de  ces  privilèges  accor- 
dés pir  les  Princes  A:  Légi dateurs  font  des  récom- 
pcr.lcs  du  mérite  des  privilégiés  en.  leur  propre  per- 
fonne , ou  en  la  perfonne  de  leurs  ancêtres  qui  ont 
rendu  de  grands  ferviccs  au  Prince  ou  à la  Nation, 
ce  qui  fait  qu'ils  méritent  d’avoir  une  condition 
moins  onereufe  dans  la  vie  civile , que  ceux  qui  ne 
font  utiles  au  public  que  par  l'exhibition  fiJele  & 
journalière  de  tÿs  devoirs  onéreux.  Privtlef'ium  en 
ce  fem  peut  être  «minière , non  pas  tant  comme 
pnv.uio  Icgift  mais  bien  comme  privât  a Ux  , une 
Loi  privée  & particulière  pour  un  certain  ordre  dif. 
tingué  8é  éminent  de  Sujets  de  1a  Société  civile  Se 
politique.  Communément , le  Privilège  cft  une  Loi 
faite  pour  certains  particuliers  , une  grâce  accor- 
dée contre  le  Droit  commun  ù certaines  perlonncs  » 
comme  cft  une  Exemption  de  payer  les  tributs  , ou 
de  loger  des  gens  de  guerre  , un  droit  de  Commit- 
timus  par  lequel  Sa  Majefte  commet  d’autres  Juges 
que  les  Juges  ordinaires. 

Dans  la  Pratique  , il  cft  à remarquer  qu'on  fait 
ufage  de  ce  mot  dans  des  (ens  moins  conlîd érables , 
comme  quand  on  dit , que  le  privilège  a lieu  entre 
créanciers , & exclud  les  anterieurs.  Par  exemple , 
celui  qui  prête  pour  bâtir  fur  une  place  , a privilè- 
ge Se  cft  préfcTC  à celui  qui  a vendu  le  fond  «.Remar- 
quez aulfi  , qu'un  propriétaire  , par  exemple , d'une 
maifon  , a ce  privilège , de  pouvoir  cxpulfcr  fon  lo- 
cataire Ce  aller  occuper  fa  maiton  eu  perfonne. 
Voyez  Bail  Ce  Fermiir. 

PRIVILEGE  8c  PRIVILEGIES  , par  rapport  aux 
Ordonnances.  Il  y a des  privilèges  qui  s'accordent 
par  Lettres  patentes.  Nous  ne  ferons  point  mention 
de  tous  ces  privilèges  donnes  à des  Particuliers  ou  à 
des  Communautés  , avant  Ce  pendant  le  règne  de 
Louit  XIV.  mai»  feulement  de  quelques  Edits  , Dé- 
clarations Se  Arrêts  plus  remarquables. 

Ainli  fous  le  meme  règne  , l'an  164}.  il  y eut  une 
Supplément  Tome  U. 
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Déclaration  du  Roi  pour  la  confirmation  d«  privi- 
lèges des  Communautés  des  villes , bourgs , bour- 
gades , Arts  Ce  Métiers  8c  privilégies  du  Royaume 
en  leurs  privilèges  , en  payant  Je  droit  du  à Sa  Ma- 
jefté  à caule  de  fou  avènement  à la  Couronne:  don- 
née à Paris  le  14.  Octobre  , publiée  au  Sceau  le  18. 
dudit  mois. 

En  1a  même  année  , A net  du  Confeil  d'Etat , por- 
tant réglement  pour  l'exécution  de  U Déclaration 
du  14.d11  préfem  mois  concernant  la  confirmation 
des  Privilégiés  : fait  au  Confeil  le  iy.  Octobre. 

En  1644.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  portant  règle- 
ment fur  les  difficultés  qui  pourraient  furvenir  en  la 
levée  Ce  recouvrement  du  droit  de  confirmation  dû 
à fa  Majefte  i caufc  de  fon  avènement  à la  Couron- 
ne par  les  Privilégiés , contenant  11.  articles  ; foie 
au  Confeil  le  1 4.  Juillet. 

En  1666.  Il  y eut  un  Edit  fort  remarquable  , en 
faveur  des  pères  de  famille  ayant  10.  ou  1 1.  en  fans: 
mais  ce  privilège  ne  dura  pas  long-tcms  , car  il  fut 
révoqué  fous  le  même  Roi  /.««tijXIV.  environ  16. 
années  après.  Voici  les  deux  Ordonnances.  La  pre- 
mière fot  un  Edit  du  Roi  , portant  attribution  de 
certains  privilèges  aux  pères  de  famille  ayant  dix  ou 
douze  enfuns:  il  fut  donné  au  mois  de  Novembre 
1 666. La  révocation  fut  faite  par  une  Déclaration  qui 
révoquoit  tous  les  privilèges  Ce  exemptions  accor- 
dées aux  pères  de  famille  par  l'Edit  du  mois  de  No- 
vembre 1666.  cette  Déclaration  fut  donnée  â Ver- 
failles  le  1 j.  Janvier  t6S$.  rcgiftréc  en  la  Cour  des 
Aides  le  1 3.  dudit  mois. 

En  lycx.  Edit  du  Roi  . portant  règlement  pour 
l’cnrcgiftrcmcni  de»  titres  des  privilèges  : donné  au 
mois  de  Mai. 

En  170  j.  Edit  du  Roi , portant  révocation  des 
exemptions  Ce  privilèges  des  OiUciers  cités  depuis 
16S9.  à moins  que  la  finance  de  ces  Offices  ne 
montât  à la  fomme  de  4S00.  livres  : donné  au  mois 
d'AoÛL 

PRIX  , par  rapport  a la  Jurifprudcnce.  Le  prix 
d'une  chofc  doit  être  cftimé  félon  qu'elle  valoit  lorf- 
qu'cllc  a été  vendue  pour  la  première  fois.  Voyez 
Peleut  , q ru  fit  cm  170.  Autrement  011  ne  (aurait  éva- 
luer la  chofc  dont  il  eft  queftion  , 8c  dont  il  cft  nc- 
cedâircdc  fatoir  le  prix  : car  comme  les  prix  Se  va- 
leurs des  chofcs  ne  font  point  conftans  , il  cft  nécci- 
fairc  de  les  dé  ligner  par  quelque  chofc  ou  adion  qui 
foit  pol’uivc  8.  certaine. 

PRO. 

PROCEDURES , font  tous  les  Ades  qui  fervent 
i inftruire  un  procès.  Or  un  procès  cft  en  général 
une  contcftation  entre  deux  ou  plulicurs  perlonncs. 
Ce  mut  vient  de  procéder e,  aller  en  avant , tenir  cer- 
taine route  pour  parvenir  à un  but.  I.c  but  ou  la  fin 
de  la  procédure  , Ce  meme  du  jrtocès  ( car  iis  ont 
tous  deux  la  meme  étymologie  Ce  prcfquc  la  même 
lignification  ) cft  de  parvenir  en  toute  occafion  , Ce 
en  tout  cas  particulier  , i la  connoi dance  de  ce  qui 
cft  véritable  8c  jufte.  Car  les  deux  parties  ad  ver  les 
régleraient  fort  mal  cette  recherche  de  ce  qui  cft 
jufte  , s'ils  fui  voient  le  diétamen  corrompu  d'un 
amour-propre  déraifonnablc  , qui  n’écoute  que  fon 
intérêt  particulier.  La  procédure  eft  donc  , dans  la 
Juriforodence  , la  forme , le  ftylc  , la  méthode  de 
procéder  , d’agir  en  Droit , de  rechercher  ce  qui  eft 
vraiment  légitime  ou  jufte.  Toute  cette  fuite  d'ac- 
tions de  pan  & d’autre , réglées  par  des  formes  ou 
formules  , s'appelle  procédure  , forme  ôeftjle  d:  p>  ^ 
céder. 

Dans  1a  procédure  de  pratique , le  demandeur 
Gg  ij 
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fan  lignifier  un  Exploit  d’alïignation , le  défendeur 
fournit  fes  moyens  d'exception  ou  de  défcnfcs,  Sur 
la  demande  & fur  les  défenfes , le  Juge  appointe  les 
parties  à écrire  8c  produire  : ai  conlequcnce  de  ce 
reglement , on  procède,  c’clt-à-dirc  , on  inftruit  l'af- 
faire^ on  la  met  en  état  d'être  jugcc.Encorcqu'/n/^ 
tante  lignifie  proprement  la  pourfuite  que  l’on  fait 
d’une  chofc , & que  ce  terme  lemblc  par  confëquent 
convenir  à toutes  fortes  de  procès  ; cependant  on  fait 
une  grande  différence  au  Palais  , entre  une  infiance, 
8c  ce  qu'on  appelle  en  particulier  un  procès  par  écrit , 
comme  on  peut  voir  dans  les  exemples  fuivans.  Une 
Sentence  a été  rendue  au  Châtelet  fur  les  produc- 
tions des  parties  ; celui  qui  eft  condamné  en  inter- 
jette appel  ; c'ell  un  procès  par  écrit , qui  fc  diltri- 
ouc  dans  une  des  Chambres  des  Enquêtes  , pour 
être  jugé  fur  les  griefs  , réponfes  à griefs , & falva- 
tions  fournies  en  conlequcnce  de  l'appointcment  de 
conclulion.Une  Sentence  elt  raiduc  à l'Audience  du 
Châte!et-fur  les  plaidoyers  des  Avocats  ou  Procureurs 
îles  parties  ; celui  qui  perd  fa  caufe  interjette  appel; 

et  il  une  appellation  verbale.ç^ii  fc  plaide  à la  Grand' 
Chambre.  Mais  il  arrive  que  la  Cour  en  cauic  d'ap- 
pel appointe  les  parties  au  Confoil  ou  en  droit  ; fi 
l’appel  n'ell  que  d'une  Ordonnance  ou  d'un  Juge- 
ment préparatoire , ai  tous  ces  deux  cas  c'ell  une 
Infiance. 

La  manière  de  procéder  feroît  trop  longue  à ex- 
pliquer , puifqu’il  faut  une  pratique  de  dix  années 
pour  former  un  bon  Praticien.  Celui-là  même  ne  fc- 
roit  pas  favant  dans  la  procédure  pour  en  favoir 
toutes  les  règles  ; car  quoique  U théorie  foit  nécef- 
fairc  dans  cous  les  Am , elle  deviendroit  inutile  Se 
de  pure  curiofitc , li  on  n'en  faifoit  l’épreuve  par  un 
continuel  exercice.  Ainfi,  pour  apprendre  la  manière 
de  procéda- , qui  devient  de  tems  ai  tans  un  nouvel 
Art  par  lcsrèglemcns  que  la  Cour  ell  obligée  de  faire 
pour  reprimer  la  malice  des  praticiens  & des  mau- 
vais plaideurs  , il  cft  nécclTairc  de  fuivtcle  Barreau, 
d'examiner  les  procès,  8c  de  voir  8c  entendre  com- 
ment on  drclîc  les  Actes  qui  fervent  à la  préparation, 
inftruction  & decifion  des  affaires.  Ce  qu’on  peut 
dire  ai  gé itérai /r'eli  qu'ai  matière  civile, la  procédure 
commence  par  u:i  Exploit  d'alfigiution  à comparoir 
dans  les  délais  marqués  aux  Titres  j . & 1 1 . de  l'Or- 
donnance de  1667.  Que  li  Parfaire  n'cfl  pas  de  gran- 
de difcullion  , ellcfc  vuide  à l'Audiaicc  ; & fi  elle 
irférite  d'être  approfondie , on  appointe  les  parties. 
Alors  on  produit  de  part  8c  d'autre  les  pièces  qui 
fervent  à établir  le  droit  & le  fait.  Le  demandeur 
explique  fes  moyens  par  un  aveniffement  ; le  defen- 
deur y répond  ; les  productions  fecontrcdifent;oii 
fait  une  production  nouvelle , fi  on  découvre  de 
nouvelles  pièces  dont  on  puilfc  tirer  de  bonnes  in- 
ductions ; & l’affaire  mife  en  état , le  Juge  fait  fon 
extrait  & rend  la  Sentaicc.  Voyez  les  Ordonnances 
de  1667. 1669.  1673.  Se  le  StileCivil.  En  matière 
criminelle  , on  procédé  tout  différemment.  Quand 
il  s’agit  de  crime  qui  mérite  punition  , la  Partie  ci- 
vile rend  une  plainte , on  lui  permet  d'informer,  on 
décrète  d'ajournement  perfoncl  ou  de  prife  de  corps, 
on  interroge  l’accufc  , 011  procédé  au  recollement  & 
à la  confrontation.  Voyez  YOrdonnance  de  1670.  8c 
le  Stile  Criminel , où  font  marquées  les  differaues 
manières  d'inftruirc  les  procès , foit  par-devant  les 
Lieuienans-Crimincls  ou  les  Prévôts  des  Maréchaux, 
foit  en  caufe  d'appel  à la  Cour. 

PROCEDURE  , fuivant  les  dernières  Ordon- 
nances. 

# En  1670.  Ordonnance  de  Sa  Majefté  portant  rè- 
glement pour  la  procedure  criminelle  , donnée  au 
mois  d'Aoùt , régi  Urée  au  Parlement  de  Rouen  le 
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1 8.  Décembre. Voyez  le  Recueil  de  Viret  Imprimeur 
à Rouen. 

En  1667.  Ordonnance  de  Lotus  XIV.  Tit.  6.  des 
fins  de  non -procéder  , contenant  8.  articles.  7»f.  11. 
des  délais  çr  procédures  dans  les  Cours  de  Parlement , 
Grand  Confiai  CT"  Cour  des  alides  , en  première  infian- 
ce  &caujes  d'appel  contenant  3 3.  articles.  Tit.  ij. 
des  procédures  fur  le  pojfejfoire  des  Bénéfices  & fur  les 
Régales  , contenant  14.  articles  : faite  à St.  Germain 
enLaye  au  mois  d' Avril , rcgiftrcc  au  Parlement, 
Chambre  des  Comptes  & Cour  des  Aides  le  10.  du- 
dit mois. 

En  1667.  Arrêt  du  Parlement , portant  règlement 
pour  les  procédures  civiles  8c  criminelles  qui  fc- 
roient  faites , tant  en  la  Cour  , que  dans  les  Juftiecs 
Royales  & fubaltcrncs  du  rcllon  d’icelle  ; fait  en 
Parlement  au  mois  de  Septembre. 

En  1668.  Edit  du  Roi , portant  règlement  pour 
l'exécution  de  la  nouvelle  Ordonnance  du  mois  d'A- 
vril  1667.  fur  les  procédures  concernant  les  affaire* 
de  Sa  Majefté  : donné  au  mois  de  Mars  , regiftré  le 
ré.  Avril  fuivant. 

£111669.  Déclaration  du  Roi,  qui  a défendu 
les  conteftations  plus  amples  devant  les  Rapporteurs 
&:  appointés  à mettre  : donnée  à S.Germain  en  Laye 
le  10.  Août,  régi  tirée  au  Parlement  le  13.  dudit 
mois. 

En  la  meme  année  , Déclaration  du  Roi , qui  a 
fait  défaites  à tomes  Cours  Se  Juges  d'ordonna-  que 
les  parties  contcftcroicnr  par-devant  les  Rapporteurs; 
& néanmoins  où  il  arriveroit  que  les  demandes  ne 
(croient  pas  entièrement  éclaircies,  8c  que  la  matiè- 
re requît  une  plus  grande  inftru&ion  , pourroicnr 
les  Juges  ordonner  que  les  parties  contcflcroienc 
plus  amplement  en  la  forme  portée  par  l'Ordonnan- 
ce du  mois  d’Avril  1667  : a fait  défenfcs  d'appoin- 
ter aux  enufes  civiles  au  Confeil  en  droit  ni  à met- 
tre , par  defaut  ou  autrement,  que  fur  les  plaidoyer* 
des  parties  & à la  pluralité  des  voix  : a fait  aufii  dé- 
fenfes de  requérir , inllruire  ni  ordonner  aucun  par- 
ler fommairc,  ni  de  faire  aucunes  autres  inftructions, 
que  celles  preferites  par  l’Ordonnance  , fous  les  pei- 
nes portées  par  icelle  : donnée  à S.  Gerpiain  en  Lave 
le  1 0.  Août.  Voyez  le  Recueil  de  Viret  Imprimeur  1 
Rouen  , page  1 1 7, 

En  1670.  Ordonnance  de  Sa  Majefté,  portant 
règtcmcnr  pour  la  procédure  criminelle  , donnée  au 
mois  d'Aoùt , rcgiftréc  au  Parlement  de  Rouen  le 
18.  Décembre.  Voyez  le  même  Recueil  de  Viret , 
p.  iss. 

PROCES  par  rapport  aux  Ordonnances  les  plus 
récentes , c'cft-à-d ire , depuis  le  règne  de  famu  XIV. 

En  166  y.  Arrêt  des  Grands-Jours  féans  à Cler- 
mont en  Auvergne , portant  règlement  pour  l’infi. 
truélion  des  procès  , tant  civils  que  criminels  : fait 
en  ladite  Cour  des  Grands-Jours,  le  10.  Octobre. 

Nota.  Cette  Cour  cft  ambulante  8c  pour  un  tem$ 
feulement , 8c  fa  fin  cft  de  pourvoir  aux  abus  qui 
auraient  pu  fc  ghflcr  imperceptiblement  dans  l'ad- 
miniftration  de  la  Jufticc  par  les  Juges  fiables  8c 
fixes  dans  les  Provinces.  Leurs  Procédures  ccftôienc 
après  l’exécution  de  ce  qui  étoit  ordonné  par  ces  Ju- 
ges CommilTaires. 

Arm  des  memes  Grands-Jours  féans  en  ladite 
ville  de  Clermont  en  Auvergne  , pour  l'abrogation 
des  procès  : fait  en  1a  Cour  defdits  Grands-Jours,  le 
la.  Oélobrc  1 66 j. 

En  1670.  Ordonnance  de  Louis  XIV.  Tit.  16. 
des  Lettres  de  révifion  des  procès  en  matière  crimi- 
nelle. Tit.  10.  de  la  converfion  des  procès  civils  eu 
criminels  ,&  de  la  réception  en  procès  ordinaires.  Tit. 
11.  de  la  manière  de  faire  les  procès  aux  Commit- 
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Mar//  des  vHlts  , bourgs  & villages  , Corps  & Com- 
pagnies ; faire  au  mois  d'Août. 

Notes.  Cette  Ordonnance  couche  une  matière 
délicate } car  cette  convection  des  procès  n'arrive 
qu'apres  avoir  profondément  examiné  les  procès 
ambigus.  L'autre  article  n'cft  pas  moins  curieux  Sc 
nccclUire. 

En  vue  de  procurer  une  jufticc  prompte  & fans 
délai , le  Roi  fît  une  Déclaration  ponant , que  les 
procès  feroient  jugés  quand  ils  feruicnr  en  état  de 
l'ctre , quoique  meme  les  épices  n'eu Ûènc  pas  etc 
confignées  : donnée  à VerlaiUes  Iex6.  Février  i68j. 
régi  tirée  au  Parlement  de  Rouen  le  n.  Mars 
fuivant. 

Sur  un  Arrêt  du  Confeil , par  rapport  aux  fraix 
des  procès  criminels  auxquels  il  n'y  auroit  point  de 
Partie  civile  , afin  que  la  punition  des  crimes  ne  (oie 
point  fufpendue  : cet  Arrêt  du  Confeil  { de  la  meme 
année  it»8j  ) ordonne  que  les  fraix  qu'il  convicn- 
droit  faire  pour  l'inltruction  des  procès  criminels , 
6c  pour  l'exécution  des  Jugemens  qui  iutervien- 
droient  fur  iceux  , auxquels  il  n’y  auroit  point  de 
Partie  civile } 6c  dont  Sa  Majefté  étoit  tenue  , fe- 
xoienr  pris  fur  les  revenus  de  fes  domaines  , Sc  payés 
par  les  Fermiers  d'iccux  : fait  au  Confeil  le  16. 
Oâobre  i<>8j. 

La  fuivantc  regarde  les  procès  criminels  des  Ec- 
déliaftiqucs  : c'cft  une  Déclaration  du  Roi , ponant 
interprétation  de  celle  du  mois  de  Février  167 S.  fur 
les  procès  criminels  des  Ecclétiaftiqucs  : donnée  au 
mois  de  Juillet  1684.  regiftree  le  iy.  Août  fuivanr. 

Sur  la  même  matière  il  y eut  en  1 7 1 1 . une  Décla- 
ration du  Roi , en  interprétation,  ponant,  que  dans 
l'intiruttiion  des  procès  criminels  qui  fe  failoient 
aux  Ecclétiaftiqucs  conjointement  par  les  Juges  d'E- 
glifc  pour  le  délit  commun.  Si  par  les  Juges  Royaux 
pour  le  cas  privilégié  ,lcs  Juges  d'Eglifc  auroient  la 
parole,  prendraient  le  ferment  des  accules  & des 
témoins , & feroient  en  préfence  des  Juges  Royaux 
les  interrogatoires , les  recul lemens  & les  confron- 
tations : donnée  à Vcrfaillcsle  4.  Février,  regiftree  le 
3.  Mars  fuivant. 

Voici  deux  Déclarations  remarquables  1 l'égard 
des  Confcillcrs  non  Catholiques.  L'une  cft de  i63y. 
Déclaration  du  Roi , concernant  les  procès  dont  les 
Confcillcrs  de  la  Religion  Prétendue  Réformée 

rarroient  connoicrc  : clic  fut  donnée  i Verfailles 
10.  Janvier  1685.  regiftree  le  7.  Février  fuivant. 
Cette  Déclaration  avoir  été  précédée  d'une  autre 
qui  fupprimoit  la  Chambre  de  l’Edit  de  Guiennc. 
La  féconde  Déclaration  eft  digne  de  la  curioticé  du 
Leéfeur  : clic  a pour  but  les  Femmes  Réformées  , 
qu’on  fuppofe  , félon  toutes  les  apparences , trop 
xclccs  contre  les  Prédicateurs  & Prêtres  de  l’Eglite 
Romaine  ; car  dans  cette  fuppofition  prefumée , on 
exclud  les  Maris  Confcillcrs , de  la  connoi fiance  des 
procès  où  les  Ecclcliaftiques  feroient  interefles.  Voi- 
ci le  titre  : Déclaration  du  Roi , pour  exelurre  les 
Juges  dont  les  femmes  failoient  profclïion  de  la 
Religion  Prétendue  Reformée  , de  la  connoiffance 
des  procès  où  les  Ecclétiaftiqucs  auroient  interet  : 
donnée  le  11.  Juillet  1685.  régi  tirée  le  14.  Août 
fuivant.  Les  motifs  des  Déclarations  8c  Ordonnan- 
ces ne  font  pas  toujours  clairement  connus.  On  ne 
peut  facilement  déterminer  ti  cette  Déclaration  eft 
pour  mortifier  les  Juges  qui  veulent  s'allier  à des  fa- 
milles Réformées  , afin  de  faire  tomber  ces  fortes 
d'alliances  pratiquées  autrefois  en  France  ; parce 
ue  de  ces  mariages  naiilènt  des  enfans  qui  étant 
evenus  grands  , reftenc  indéterminés  6i  comme  fuf- 
pendus  entre  les  deux  Communions  , ce  qui  n'cft 
pas  favorable  à la  folidc  attache  qu'on  doit  avoir 
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pour  la  Religion  , qui  vient  enfin  ï palier  dans  l'cf- 
pritde  certaines  gens  pour  une  chofc  fort  imlitfe- 
rentc.  Il  cft  difficile  de  décider  fi  les  confidcrations 
que  l’on  vient  de  rapporter  , ont  fervi  de  motif  à la 
Déclaration  ; ou  bien  , ti  c'cft  le  dcflêin  de  mettre  les 
affaires  des  Ecclétiaftiqucs  en  plus  grande  fureté  par- 
la révocation  des  perfonnes  fufpcctes. 

En  1710.  Anêc  du  Confeil  d'Etat , qui  a évoqué 
audit  Confeil  tous  les  procès  6c  différends  mus  6c  à 
mouvoir  concemans  les  Billets  de  Banque  : fait  au 
Confeil  tenu  ù Paris  le  9.  Février. 

Dans  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d’Etat  » 
ui  a nomme  des  Commiffaircs  , pour  le  jugcmcnc 
es  procès  évoqués  de  differens  Tribunaux  , 3c  règle 
la  forme  de  procéder  par -devant  IcfiiitsCommitiai- 
res  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  14.  Septembre  , 
regiftré  au  Greffe  de  la  Commiilion  le  16.  du- 
dit mois. 

Il  parait  par  ce  qui  a etc  dit,  que  le  procès  cft  un 
différend  entre  les  perfonnes , qui  fc  termine  par  les 
voyes  de  la  Jufticc.  C'cft  auifi  une  inftancc  appoin- 
tée , qui  fe  doit  juger  fur  les  écritures  6c  procédures 
des  parties.  Le  procès  par  écrit  cft  un  procès  appointe 
6c  diftribué  à un  des  Confcillcrs  des  Enquêtes , 3c 
qui  en  inftruit.  On  voit  auifi  par  ce  qui  a été  dit , 
qu'il  y a des  procès  dont  les  uns  font  appeliés 
procès  ordinaires  , & les  autres  extraordinaires  ou 
tnminel/ , qu'on  inftruit  contre  un  accufé  criminel , 
fur  la  plainte  qui  a été  rendue. 

PROCES  par  écrit  an  Parlement , eft  celui  qui 
cft  pendant  aux  Enquêtes , fur  l'appel.  Après  que 
celui  au  profit  duquel  la  Sentence  eft  rendue  , l'a 
fait  lignifier  , la  partie  qui  croit  avoir  railun  de  s’en 
plaindre  , fait  lignifier  un  A&c  d’appel  à domicile  ; 
A:  s'il  veut  être  le  plus  diligent  & 11c  fe  point  iaii- 
ler  anticiper  , il  obtient  un  relief  d'appel , en  vertu 
duquel  il  fait  alfigner  l'intimé  dans  le  délai  de  l'Or- 
donnance , déclarant  que  tel  fera  fon  Procureur. 
Alors  l'intimé  envoyé  l ‘Exploit  d'intimation  ; c'cft 
ainfi  que  l'on  nomme  l'Afïigr.ation  fur  l'appel  -,  3c 
dc-!à  vient  qu’on  appelle  Intime  , celui  qui  eft  op- 
pofe  à Yadpptllant.  Le  Procureur  tic  l'intimé  fe  pré- 
iente , 6c  déclare  par  un  Acte  qu'il  fait  lignifier  à 
celui  de  l'appel  1 a r.t , qu’il  eft  le  Procureur  , & offre 
d'occuper.  C'cft  pour  cela  que  ect  A été  cft  appcllé 
yiüe  a occuper.  Le  Procureur  de  l'intimé  qui  veut 
avancer  , porte  la  production  principale  au  Greffe  , 
avec  le  Jugement  dont  eft  appel.cn  forme  -y  fc  il 
déclare  pat  un  Acte  au  Procureur  de  l'appelant , 
qu'il  a mis  fa  produftion  au  Greffe.  Cet  ÀÛe  s'ap- 
pelle siilc  de  mis  ; & le  jour  que  l'on  met , fe  nom- 
me aufti  le  jeter  du  nus.  Il  faut  que  le  Procureur  de 
lintimé  donne  copie  à celui  de  i'Appellant , de  la 
Sentence  ; Si  la  tignitication  s'appelle  aille  de  baillé 
copie  de  la  Sentence.  Les  chofes  ainli  préparées,  le 
Procureur  de  l'Intime  fait  lignifier  à celui  de  l'ap- 
pcllant  les  qualités  de  l'appointement  dcconciufion, 
& par  un  A<tie  féparcil  le  fomme  de  ligner  & de  pal- 
fer  l'appointement  offert  ; il  contiguë  l'amende  ti 
l'appcllant  ne  l'a  pas  confignée , & en  fait  lignifier 
la  copie  au  Procureur.  Il  levé  enfuite  Y aippointemertt 
de  eonclujion  qui  cft  un  Arrêt  par  lequel  les  parties 
font  appointées  ù fournir  griefs  , réponfes  5c  fai  va- 
rions , 5c  faire  production  nouvelle  -,  il  le  fait  ligni- 
fier , & par  un  Acte  fcparé , il  fomme  le  Procureur 
de  I'Appellant  de  fournir  fes  prétendus  griefs  dans 
le  tems  de  l'Ordonnance  , linon , qu'il  en  demeure- 
ra forclos.  L'Appellant  fournit  donc  fes  griefs , 6c 
l'Intime  fes  rcponlcs  , aulquelles  I'Appellant  fournit 
des  falvations.  Le  procès  cft  en  état  d'être  jugé , s’il 
n'y  a point  d'autre  incident  à inftruirc,  ce  qui  peut 
arriver  d'une  infinité  de  manières. 
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PROŒS  VERBAL , Terme  de  Pratique.  C'eft 
un  Acte  dreflî  par  un  Juge  ou  autre  Officier  de  Jus- 
tice , ou  même  par  autre  perfonne  ayant  fait  ferment 
en  Juftice,  comme  un  Receveur  ou  Commis  pour 
le  droit  du  Roi.  C'eft  un  récit  de  ce  qui  s’eft  parte. 
On  commence  ordinairement  par  ces  mots  : L’an 
mil  J'ept  cens  , &c.  Ce  jour  d'hui  , &c. 

PROCURATION,  eft  un  Contrat  nommé  de 
bonne  foi , fynallagmutique  fe  de  mutuel  confcnte- 
menr , par  lequel  une  affaire  eft  commifc  à un  Pro- 
cureur qui  s'en  veut  bien  charger.  On  remarque  dans 
le  Droit  Romain  cinq  fortes  de  procurations  ; mais 
nous  ne  parlerons  ici  que  de  celles  qui  font  en  ufage 
en  France. 

Les  Procurations  en  France  font  de  deux  fortes  > 
générales  ou  /penales.  Générales  , pour  toute  forte 
d'affaires.  Spéciales , pour  une  affaire  feulement , 
comme  pour  follicitcr  un  procès , tranfiger,  faire  un 
rembourfemenr , conftituerunè  rente.  Et  tout  de  mê- 
me qu'il  eft  libre  de  charger  qui  on  vcutdc  fâ  pro- 
curation , il  eft  permis  aufti  de  1a  révoquer  dans  tous 
les  teins , fans  être  obligé  d'en  exprimer  les  cailles. 

PROCUREUR.  Le  Procureur  ou  A/andataire  ne 
devoit  pas  excéder  les  termes  de  la  procuration.  Par 
exemple  , je  vous  avois  donné  charge  d'acheter  en 
mon  nom  un  héringe , A:  de  n'y  pas  palier  cent  écus 
d'or , ou  bien  de  répondre  pour  Titins  jufqu'à  la 
fbmme  de  cem  écus  d'or  : Ji  vous  partie*  mes  ordres, 
le  furplus  étoic  à vos  rifqucs.  Le  pouvoir  du  Procu- 
reur finidôir  par  la  révocation , même  devenoit  inu- 
tile , pourvu  que  les  citofcs  furtent  entières  ; Se  la 
mort  du  mandant  ou  du  mandataire  detruifoit  pa- 
reillement la  procuration,  à moins  qu'il  n'y  eût  d'im- 
portantes conlidératioits  pour  U faire  fubhftcr,  com- 
me il  pourroit  arriver  dam  l’cfpèce  fuivancc.  J'ap- 
prens  que  vous  êtes  fur  vôtre  départ  pour  aller  dan  s 
une  province , je  vous  charge  de  m’ochctcr  des  che- 
vaux ; vous  partez  , & je  meurs  pendant  que  vous 
■êtes  en  voyage.  Des  que  vous  arrivez  lur  les  lieux  , 
ne  fachant  point  mon  décès , vous  achetez  des  che- 
vaux : J vôtre  retour,  vous  apprenez  que  j'étôismort 
dans  le  tems  de  l'aclur  : il  icrablc  à la  rigueur , que 
puilljuc  vous  avez  agi  en  venu  de  la  procuration 
tî*un  homme  mon  , vous  ne  devez  avoir  aucune  ac- 
tion contre  mon  heritier-,  cependant , comme  il  ne 
i croit  pas  jufte  qu’une  choie  que  vous  avez  eu  rai- 
fbn  d'ignorer  vous  fur  nuiliblc  , on  le  contraint  de 
prendre  les  chevaux  Se  de  vous  rembourfer,  comme 
fi  j'érois  encore  vivant. 

Il  m'etoit  libre  «le  ne  me  pas  charger  d’une  procu- 
ration ; mais  quanti  cela  m'etoit  arrivé,  j'érois  obligé 
de  m'acquitter  de  la  commiiTion  , ou  d'y  renoncer 
fur  le  champ,  afin  que  celui  de  qui  je  l'avois  reçue, 
pût  s'en  acquitter  de  lui-même,  ou  en  charger  un  au- 
rre  i Se  à moins  que  la  renonciation  ne  fût  faite  dans 
un  tems  où  toutes  les  choies  qui  concernent  l'affaire, 
ctoient  encore  entières  & «iifpofécs  dc  fôite , que 
celui  qui  m'avoir  donné  la  commilliou  fur  en  état 
d’agir  lui-même  , j'érois  tenu  aphone  mandas  i , de 
i'aétion  du  mandemenr.  Par  exemple  , je  me  dil- 
pole  à partir  pour  aller  en  un  lieu  -,  Titins  vôtre  ami 
doit  faire  aurti  le  meme  voyage  ; vous  me  donnez 
charge  d'acheter  des  cfclaves , qui  font  en  ce  païs- 
li  , & je  me  charge  de  cette  commirtïon  : julqu'à  ce 
que  Tums  foit  parti j'y  puis  renoncer  fans  rien 
craindre , parce  que  vous  pouvez  lui  donner  la  corn- 
mirtîon  de  vous  faire  le  meme  achat  : mais  fi  je  ne 
renonce  qu'après  fon  départ,  je  ferai  tenu  de  l'adtion 
mandat  i , parce  que  Ttrius  étant  parti  , celui  qui  a 
donné  cette  commiiTion  n'a  plus  perfonuc  qui  la 
paille  exécuter.  Mais  fi , fans  renoncer , il  me  lur- 
vient  quelque  empêchement  légitime  qui  fafle  que 
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je  n'aye  pû  renoncer  dans  le  tems,  il  y a lieu  encore 
de  m'exeufer , comme  il  arriveroit  fi  une  affaire  de 
la  République  , ou  quelque  autre  chofe  de  cette  na- 
ture fie  conléqucncc , ne  me  permettoit  pas  de  va- 
quer à aucunes  affaires.  La  procuration  fe  pouvoir 
aurti  foire  pour  un  tems , comme,  fi  je  vous  donnois 
charge  de  commencer  à agir  dans  une  affaire  dans 
deux  ans  ; ou  fous  condition , en  vous  donnant  char- 
ge de  foire  telle  chofe  , en  cas  qu’un  vaifleau  revînt 
d'Afîe.  De  plus,  c*étoit  une  maxime  certaine  , que 
le  mandement  devoit  être  gratuit , à caufc  que  des 
qu'il  y avoir  fâlaiie  ou  promcllc  de  rccompenfc,  c'é* 
toit  un  loiiagc. 

Procureurs  fe  Procurations  , 
félon  le  Droit  François . 

En  France  , on  peut  conftituer  deux  fortes  de  Pro- 
cureurs; les  uns  pour  négocier  les  affaires  ; les  autres, 
pour  occuper  dans  les  ptocès.  Ces  premiers , que  les 
Doéleurs  appellent  aurti  AUndataires , pour  agir  va- 
lablement au  nom  du  conftituanc,  doivent  être  char- 
gés d'une  procuration  par  écrit  fous  fignarurc  pri- 
vée , comme  par  une  Lettre  miflive  , cm  paflèe  de- 
vant Notaire  ; autrement  un  Procureur , Agent  , 
Fadeur  ou  Receveur  defavoué  , ferait  rcfponfablc 
de  tout  ce  qui  en  pourroit  arriver  ; au  lieu  qu'avec 
cote  précaution  on  ne  peut  jamais  l'inquicter  en  fon 
nom,  A:  ceux  qui  le  continuent  font  obligés  non  feu- 
lement d'entretenir  le  contrad  , mais  meme  de  le 
rembourfer  de  toutes  les  avances  qu’il  a pu  faire  , 
pourvu  qu’il  n'ait  point  excédé  les  bornes  de  fon 
pouvoir.  Ce  qu'il  y a meme  de  remarquable , eft  en- 
core , que  par  le  Droit  Romain  le  mandat  dévoie 
être  gratuit.  Cependant  dans  la  Jurifprudence  Fran- 
çoise , un  mandataire  peut  recevoir  une  récompen- 
se, ou  des  appointemens.  Ainfi  , fans  examiner  fi 
celui  qui  fe  charge  d'une  procuration  eft  mandatai- 
re , ou  s'il  loue  fa  peine  , on  ne  fe  fert  plus  de  ces 
termes  de  mandataire  , de  mandant , fe  de  mandat  ; 
on  dit  une  Procuration  , un  Coujhtu.vit  , un  Pro- 
cureur. 

Le  Procureur  ad  lites  , conftitué  pour  fe  préfenter 
en  Jurticc  , eft  un  Officier  dont  l’emploi  n'cft  point 
vil , puifquc  fa  fondion  , inconnue  parmi  les  Ro- 
mains , ctoit  confondue  avec  celle  des  Avocats,  qui 
ont  toujours  été  en  fi  grande  cftime.  On  le  conftitué 
auffi , ou  pour  toutes  les  Caufes  pendantes  en  la  Ju- 
rifîlidion  où  il  a droit  d'occuper  , ou  pour  un  cer- 
tain procès.  Au  premier  cas  , fa  charge  dure  jufques 
à ce  qu'il  foit  révoqué  ; fe  ail  fécond  , fon  pouvoir 
ne  finit  qu'après  le  jugement  définitif,  pourvu  pour- 
tant qu'il  n'ait  point  été  révoqué  pendant  l’inflruc- 
tion  de  l'affaire.  Son  miniftere  ne  pafle  pas  la  procé- 
dure;*: en  effet  , dans  les  chofcs  qui  dépendent 
de  la  partie  , il  eft  néccflâire  pour  la  repréfenrer 
qu'il  aie  une  Procuration  (pédale  , autre  que  celle 
qui  le  conftitué  Procureur  ad  lues  , pour  pouvoir 
procéder  ; comme  quand  il  s'agit  de  faire  des  offres, 
de  confcnrir  ou  d'avouer  , de  rcptemlrc  un  procès , 
donner  main-levée  , former  un  nouvel  appel , re- 
connoitrc  une  pièce  , vendre  , compromettre  , affir- 
mer , s*infcrire  en  faux  , fe  foire  autres  aûcs  d'im- 
portance qui  regardent  la  perfonne  du  conftituant  : 
i peine  d'être  defavoué  fe  d'être  condamné  aux 
dommages  fe  intérêts  des  parties.  C’eft  aflèz  qu'il 
foit  maitre  des  procédures , fe  qu'il  ait  le  pouvoir  de 
vuider  les  caufes  par  expédient , après  les  avoiiafoit 
paflcr  au  Parquet.  Neanmoins  la  déclaration  qu'il 
foit  eft  toujours  nuiliblc  à fâ  partie , tant  qu'il  n'eft 
point  defavoué. 

PROCUREURS  , & leurs  devoirs.  Un  Procureur 
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eft  tenu  de  fa  négligence  , des  qu'il  a reçu  les  pièces 
& les  mémoires  qui  lui  doivent  lcrvir  d'inftruélion, 
à caufe  que  fi  on  l'excufoit  , ce  feroic  un  prétexte 
dont  il  pourroir  couvrir  fa  malice.  De  plus , s'il 
«(oit  de  mauvais  artifice  pour  rendre  bonne  1a  caufc 
de  fa  partie  , il  (croit  tenu  de  fa  malice  , Sc  refpon- 
fablc  de  l'événement.  Il  cft  enfin  refponlablc  des  piè- 
ces dont  il  cil  chargé  : Arrêt  dm  3 o.  Août  1 6 iS.  au 
4.  tomt  dm  Journal  dts  Audiences  , liv.  y.  cbdp.  18. 
Les  Procureurs  ad  lues  ont  droit  de  fe  faire  payer 
leurs  fraix  , falaires  Sc  vacations  ( veyet.ia'Tax e dts 
dépens  ; ) mais  ils  ne  peuvent  pas  retenir  pour  raifon 
de  ce  qui  leur  cft  dù  , les  Ticres  de  leurs  parties  , 
mais  tculcmcut  les  procédures  qu’ils  ont  faites.  Ils 
font  obliges  de  nommer  deux  Subftituts  dans  le  tems 
de  leur  réception  , de  faire  réfidcnce , de  communi- 
quer tes  affaires  aux  Avocats  avant  que  de  conclur- 
rc  , & de  leur  faire  faire  les  écritures  conformément 
aux  Ordonnances , comme  on  peut  voir  dans  le  Re- 
cueil de  Néron  , Sc  dans  la  Conférence  dts  Ordonnan- 
ces de  Guenon  ; de  ligner  les  Inventaires  de  produc- 
tion , Sc  de  tenir  un  regiftre  de  recette. 

Ils  peuvent  être  recherchés  dans  cinq  ans  pour  les 
procès  jugés  dont  ils  font  chargés  , & dans  dix  pour 
ceux  qui  ne  font  pas  jugés  ; Sc  de  leur  côté  ils  ont 
deux  ans  pour  demander  leurs  fraix  , (alaires  Sc  va- 
cations . en  cas  de  décès  des  parties  . de  révocation 
ou  difeontinuation  de  procédures , Sc  autrement  fix 
ans  du  jour  qu'ils  ont  occupé  : Ai.  Loua  , Lettre  S. 
nombre  1 1 . 

Un  Procureur  ad  lires  peut  fubftitucr  un  aurre  en 
fa  place,  pour  ligner  les  expéditions  en  Ion  abfcnce, 
pourvu  que  ce  foit  l'un  des  deux  qu’il  a nommés 
dans  le  ccms  de  fa  réception.  Il  peut  agir  pour  lui- 
même  dans  toutes  les  affaires;  mais , foit  qu’il  fc  pré- 
fonte  en  perfonne , foit  qu'il  agiflè  par  un  autre  , (a 
caufc  n'cft  jamais  légitime  quand  elle  eft  fondée  fur 
une  celîïon  de  droits  litigieux  à fon  profit.  Il  peut 
pourfuivre  en  confoquencc  d’une  procuration  donc 
le  nom  du  Procureur  n'cft  point  rempli , cc  qu'on 
appelle  une  procuration  en  blanc. 

Les  lignifications  à fon  domicile  pour  l'inftruc- 
tion  des  cauics  , inftanccs  ou  procès  , valent  comme 
fi  elles  croient  faites  au  domicile  de  la  partie.  Il  ne 
peut  lcrvir  de  témoin  contre  la  partie  en  aucune  ma- 
nière : ni  contre  qui  que  cc  foit  , dans  la  caufc  en 
laquelle  il  eft  conftitué  Procureur. 

Par  les  règlcmens  il  eft  nécefTaire  qu'il  ait  if.  ans 
pour  être  reçu  , Sc  qu’il  foie  examiné  ; mais  la  Cour 
confiJcrc  plus  la  capacité  que  l’âge  , de  forte  qu'un 
Clerc  qui  a fon  tems  de  Palais  , eft  reçu  Procureur , 
pour  peu  que  les  Meilleurs  reconnoiffenc  qu'il  en- 
tend allez  bien  les  Ordonnances  pour  en  faire  une 
bonne  pratique.  A l'égard  des  fiU  de  Procureurs,  ils 
ont  cet  avantage , qu'on  ne  regarde  point  s'ils  ont 
dix  ans  de  Palais  , ou  plus  , ou  moins  ; on  les  reçoit 
par  faveur  , lorlqu'il  paroît  ou  que  l'on  préfume 

3u'ils  font  capables  de  s'acquitter  ac  U pénible  Sc 
angereulê  fonction  de  Procureur. 

Un  Procureur  ne  doit  comparoir,  fans  s'être  char- 
gé d'occuper  ; ou  s'il  entreprend  de  défendre  la  caufc 
en  attendant  fon  pouvoir,  il  doit  offrir  de  foutenir  le 
jugé  en  Ion  nom  , en  cas  de  defaveu  par  la  partie. 

La  procuration  ceflè  par  la  mort  du  conftituant , 
ou  par  le  dcccs  de  la  partie  , lî  le  procès  n'cft  pas  en 
état  ; Sc  il  faut  au  premier  cas,  pour  procéder  far  les 
derniers  erremens , faire  aflîgncr  en  reprife  ceux  qui 
fuccédent  aux  droits  du  défunt  : au  fécond  cas , il 
faut  fommer  les  parties  adverfes  de  conftitucr  un 
nouveau  Procureur. 

Pour  les  devoirs  des  Procureurs,  voyez  Henris  en 
(es  Arrêts , tom.  i.  L.  x.  chap.  4.  qu.  1 8.  Et  pour  la 
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meilleure  forme  de  procéder  qu'ils  doivent  obforver, 
voyez  le  Reglement  du  3.  Septembre  1667  rapporté 
au  3.  tome  du  Journal  aes  Audiences  hv.  1.  th.  40. 
Sc  les  Suies  compofcs  fur  les  nouvelles  Ordon- 
nances. 

Il  eft  bon  encore  d'oblcrver  que  les  Procureurs , 
pendant  le  cours  des  caufes,  inftanccs  ou  procès  , 
font  incapables  de  recevoir  de  leurs  parties  par  quel- 
que difpofition  que  cc  foit , au-dcla  de  leurs  fraix, 
falaires  & vacations  : voyez  Ricard  en  fon  Troué  des 
Dénotions  , partie  i.cbap.  3,  ftihon  9.  nomb.  104. 

PROCURATION  ad  rcjignandum  , eft  l'Acte  par 
lequel  un  titulaire  de  Bénéfice,  s'en  démet  entre  les 
mains  du  l’apc  en  faveur  d'un  particulier  : clic  fort 
de  pouvoir  à celui  que  l'on  charge  d'envoyer  cil  Cour 
de  Rome  pour  l'obtention  des  provifion*.  Les  procu- 
rations ad  rtfynandum  doivent  être  inimitées  avant 
l'envoi , à peine  de  nullité  ; c'eft  la  Jutifprudcnce 
certaine  du  Grand  Confeil  : elles  doivent  eue  faites 
en  prcfcncc  de  deux  témoins  domiciliés  , non  do- 
nicftiqucs  ni  parens. 

Un  titulaire  d'un  Bénéfice  ne  peut  garder  la  pro- 
curation ad  rejî^nandum  qu'il  a pallcc  en  faveur  de 
fon  neveu,  pour  faire  dépendre  fa  rélig  nation  de  fa 
volonté  : An  et  de  1 6 6 y . rapporté  par  Des  Mm  fans , 
lettre  T.  n.  19. 

PROCUREURS  au  Parlement  de  Paris , ont  etc 
créés  en  titre  d’office  au  mois  de  Juillet  1 J7x.  Il  y 
a eu  depuis  des  changemcns  Sc  des  révocations  d'E- 
dits  & <lc  Déclarations.  Ils  ont  été  créés  en  1639. 
au  nombre  de  400.  avec  réunion  des  Ticrs-Référcn- 
daires  qui  avoient  été  créés  fëparémenr.  Il  y a eu  en- 
core divers  changcmens , & enfin  le  6.  Décembre 
16S9.  ils  ont  été  confirmés  dans  la  fbnélion  de  Tiers- 
Référendaires  , Taxateurs  de  dépens , & la  fixation 
de  leurs  charges  à 1 1000.  livres  a etc  levée.  Le  z8. 
les  huit  Charges  de  Greffiers  - Gardes  - minutes , 5c 
Expéditionnaires  des  Lettres  de  Chancellerie  , qui 
avoient  été  créés  pour  la  Chancellerie  par  le  Parle- 
ment de  Paris  , ont  été  réunies  à la  Communauté 
des  Procureurs  : il  y en  a huit  d’entre  eux  qui  font 
ordinairement  en  exercice.  Le  19.  Mai  ils  ont  été 
maintenus  en  la  polfdTion  d'occuper  au  Bureau  des 
Tréforiers  de  France  Sc  en  la  Chambre  du  Domai- 
ne , comme  dans  les  autres  Jurifdidtions  de  l'endos 
du  Palais.  Il  n'y  a qu’à  la  Chambre  des  Comptes  & 
à l'Ele&ioti  où  ils  ne  poftulent  pas , à caufe  qu'il  y a 
d'autres  Procureurs  en  titre  d’Office. 

PROCUREUR  ordinaire , félon  les  Ordonnances 
modernes.  Les  Procureurs  font  d'un  fort  ancien  cta- 
blifièmcnt  dans  l'exercice  de  la  Jufticc  en  France  : 
leur  érabiillêmcnt  cft  dès  l'an  1 383.  En  voici  le  ti- 
tre : Ordinatio  Jûper  officia  Procuratorum.  " Ordon- 
„ nance  fur  l'Office  des  Procureurs.  ” Elle  fur  faite  à 
HcfUin  au  mois  de  Décembre  1383.  Voyez  Joli  , 
Additions , tome  1 . pane  1 44. 

En  1 400.  Edir  du  Roi , portant  que  les  Procureurs 
ne  feroient  reçus  à plaider  fans  Lettres  du  Prince  : 
donné  à Paris  au  mois  de  Novembre.  Voyez  les  Or- 
donnances antiques  , vol.  a fol.  I y y.  Joli,  tom.  I ‘Ad- 
ditions , p.  141. 

En  1664.  Arrêt  du  Parlement,  lequel,  conformé- 
ment à celui  du  15.  Novembre  1571.  a défendu 
aux  Piocureurs  de  faire  ni  lignifier  les  écritures  qui 
appartenoienc  à la  charge  d'Avocats  ; comme  au  lit 
a pareillement  défendu  aux  Procureurs  de  fournir 
aucunes  écritures  qui  ne  fuffènt  fignées  d’un  Avocat 
connu  au  Palais  , & qui  ne  fut  fur  le  rôle  qui  eft  au 
Greffe  ; ordonne  que  celles  qui  ne  feroient  point 
fignées  , ou  celles  qui  feroient  fignées  d'autres  que 
des  Avocats  inferits  fut  le  rôle  , (croient  rcjectécs  des 
procès  Sc  inftanccs , Sc  n'cnucroient  point  eu  taxe  « 
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avec  dcfenles  aufdits  Procureurs  de  s'en  mire  payer 
par  les  parties  , foir  pour  droit  d’ccricurcs  , de  révi- 
lion  , ou  autrement  ; Sc  autres  règle  mens  : fait  en 
Parlement  le  S.  Mau  On  voit  par  cet  Arrêt  du  Par- 
lement , U diftiti&ion  Sc  prérogative  des  Avocats 
fur  les  Procureurs , & comme  ceux-ci  empruntent  en 
partie  leur  autorité  de  l'autorité  & du  crédit  des 
Avocats.  La  raifon  en  général  de  cette  fubordina- 
tion  vient  de  la  capacité  des  uns,  de  leur  connoif- 
fancc  foncière  des  Loix  5c  de  la  Jurifprudence  : c'eft 
ce  qui  cft  clair  par  cet  Arrêt. 

En  1 670.  Arrêt  du  Parlement , donné  en  faveur 
des  Procureurs  contre  leurs  parties  , pour  leurs  fraix, 
falaircs , vacations  5c  contrainte  par  corps  , après  les 
quatre  mois  expires  : fait  en  Parlement  au  mois  de 
Septembre.  Cet  Arrêt  rend  la  condition  de  ces  Offi- 
ciers (ervans  dans  le  Barreau  , aufii  bonne  que  celle 
des  Eccléliafliqucs  5c  des  Prêtres  dans  leur  ordre  , 
qui  fervant  à «'Aurel,  doivent  fc  nourrir  de  l'Autel, 
Il  çft  de  la  prudence  publique  de  pourvoir  que  tous 
Officiers  hauts  5c  bas , dans  l'Epée , la  Robe  5c  l'E- 
lifê,  ne  foient  point  dcftituês  de  leurs  droits.  & 
es  falaircs  dus  à l'exercice  de  leurs  charges  5c  em- 
plois. 

En  1671.  Edit  du  Roi , portant  que  tous  les  Pro- 
cureurs du  Royaume  , rciervés  en  conféqucncc  de 
celui  du  moisd'Aoùc  1664.  demeureraient  confir- 
més en  l'exercice  de  leurs  charges  -,  5c  qu'à  l'avenir 
les  Procureurs  des  Cours  & Juftices  Royales  feraient 
& demeureraient  héréditaires , pour  en  jouir  par  les 
pourvus  , leurs  fucccfleurs  & ayant  caufe  , héréditai- 
rement , à toujours  & perpétuellement , en  faire  6c 
difpolcr  par  contrats  de  ventes  volontaires , ainfi 
que  de  leurs  propres , fans  que  Icfiiits  Offices  pufTcnt 
être  déclarés  domaniaux  : donné  à Vcrfailies  Ici}. 
Mars,  regiftié  au  Parlement  le  7.  6c  en  la  Chambre 
des  Comptes  le  1 1.  Avril  luivarn.  Par  cct  Edit  l'Of- 
6c:  de  Procureur  . apres  finances  fournies  au  Roi , 
n’cft  plus  domanial , mais  propre  à ces  fortes  d'Orfi- 
ciers , 5c  eft  confidcré  dans  leur  famille  comme  un 
bien  propre  de  un  vrai  héritage. 

En  la  même  année , Arrêt  du  Confcil  d'F.tat , qui 
a ordonné  que  les  Procureurs  payeraient  1rs  fommes 
auxquelles  ils  (croient  taxés  fuivant  l'Edit  du  mois 
de  Mars  1671.  faute  de  quoi , ils  y feraient  con- 
traints par  les  voyes  accoutumées  pour  les  deniers  5c 
affaires  de  Sa  Majcftc  ; 5c  jufqu  à ce , les  a interdits  : 
ordonne  que  ceux  qui  n’avoient  été  referves  en  con- 
féqucncc de  l'Edit  de  1664.  Sc  q û auraient  payé  au 
lieu  des  refufans , feraient  rétablis  : fait  au  Confcil 
le  1 1.  Juillet  167a.  Par  cct  Arrêt,  un  Procureur  def. 
tituc  faute  d'être  du  nombre  des  réfer vés , trouve 
occafion  de  fe  remettre  en  place  du  Procureur  rélcr- 
vc,  qui  a été  défaillant  6:  rcfofantlcs  deniers  du 
Roi , 5c  la  finance  à lui  impofee  : par  où  le  même 
nombre  de  Procureurs  réfervw  cft  permanent , 5c  la 
défaillance  Sc  le  refus  de  financc*dù?  au  Roi  in- 
ceflamment  remplacée,  ce  qui  cft  commode  en  deux 
façons  ; il  n’y  a que  le  pauvre  Procureur  qui  en  fouf- 
fre , Sc  cela  d'une  manière  fans  rclïource , comme  il 
parait  par  un  Arrêt  du  Confcil  d’Etat  qui  a fait  en 
167}.  défenfes  à tous  Procureurs  fupprimés  5c  non 
rétablis  , de  s’immifeer  en  la  fonction  de  leurs  Offi- 
ces, à peine  de  faux  : fait  au  Confcil  le  17,  Juin 
167}.  On  ne  pouvoir  rendre  l'exercice  d'une  Char- 
ge que  l’on  avoit  exercée  en  fon  tems , plus  odieux , 
que  de  le  cara&érifcr  du  même  caractère  que  le  cri- 
me de  faux  : par  où  l'on  voit  que  les  intérêts  5c  de- 
niers du  Roi  étant  preffans  , ne  fouffrent  ni  délai  ni 
relâchement. 

En  1674.  Déclaration  du  Roi  , portant  fuppref- 
üon  de  100.  Offices  de  Procureurs  poftulans  au  Par- 
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lemfcnr  de  Paris  , créés  par  celle  du  1 5.  Juin  1 6/7. 
6c  réduction  dcfdits  Procureurs  poftulans  au  nombre 
de  400.  Sc  rcglemens  pour  leurs  fonctions,  fraix» 
falaircs  5 c vacations  ; donnée  à V «failles  le  j 1 . Mars» 
regiftréc  le  1 6.  Avril  fuivant. 

Voici  deux  Arrécs  5c  une  Déclaration  affezdifgra- 
cicux  pour  les  Procureurs  fai  faut  profêflion  de  la 
Religion  Proteftantc , qui  obligent  les  Procureur» 
de  cette  Communion  de  fc  défaire  de  leurs  charges,  Sc 
leurs  otent  la  liberté  de  s'en  défaire  en  faveur  de  ceux 
de  leur  Religion  , en  les  obligeant  de  les  vendre  aux 
feuls  Sujets  Catholiques-Romains.  Le  premier  cft 
un  Arrêt  du  Parlement , qui  a enjoint  aux  Procureur» 
dans  les  Juftices  des  Seigneurs  Hauts-Jufticicrs  de  la 
Religion  Prétendue  Reformée,  de  fe  défaire  de  leurs 
Charges  : fait  en  Parlement  te  1.  Décembre  1680. 
Le  fécond  eft  un  Arrêt  du  Confcil  d'Etat , ponant , 
que  les  Procureurs  de  la  Religion  Prétendue  Refor- 
mée fe  déferaient  de  leurs  Offices  en  faveur  des  Ca- 
tholiques ; fait  au  Confcil  le  i8.  Juin  1681.  A l'é- 
gard de  la  Déclaration  du  Roi  , clic  porte  règle- 
ment pour  exclure  ceux  de  la  Religion  Prétendue 
Réformée  d'exercer  les  Offices  de  Procureurs.  Elle 
fut  donnée  le  1 j.  Juin  1 68 1.  Si  regiftréc  au  Parle- 
ment de  Paris  le  4.  Août  fuivant,  & au  Parlement 
de  Roiicn  le  1 1.  Juillet.  Voilà  ce  qui  regarde  la  dé- 
faveur des  uns  , voici  ce  qui  rcgatde  la  faveur  pour 
les  autres. 

En  1 690.  Edit  du  Roi , portant  confirmation  de 
1'hcrcdiie  attribuée  aux  Procureurs  des  Cours  & Ju- 
riidicliom  du  Royaume  : donné  au  mois  de  Juillet, 
regiftré  le  18.  dudit  mois. 

Un  Arm  du  Confcil  d'Etat  fuivit  cct  Edit  du  Roi, 
qui  le  confirme  , mais  qui  fait  mention  de  certaine 
finance  ; le  voici  : Arrêt  eu  Confeil  d’Etat , qui  a or- 
donne que  l'Edit  iiu  préfent  mois  , portant  confir- 
mation de  l'hcrcduc  attribuée  par  icelui  aux  Procu- 
reurs des  Cours  6c  J un  lai  étions  , ferait  exécute,  & 
que  lefdits  Officiers  payeraient  la  finance  à laquelle 
ils  feraient  taxés  : fait  au  Confcil  le  18.  Juillet 
1690. 

En  1691.  Arrêt  du  Parlement , publié  en  la  Com- 
munauté des  Avocats  & Procuicurs , portant  règle- 
ment fur  ce  qui  devoir  être  obfervc  par  les  Procureurs 
dans  la  taxe  des  dépens  : fait  en  Parlement  le  1 7. 
Janvier. 

Le  14.  Août  de  la  même  année,  autre  Arrêt  du 
Parlement , portant  règlement,  concernant  les  Clercs 
qui  avoicm  traité  des  Charges  5c  Pratiques  de  Pro- 
cureurs. 

En  1698.  Arrêt  du  Parlement,  à l'égard  de  ces 
Clercs  de  Procureur.  Cct  Arrêt  fait  défenfes  aufdics 
Clercs  de  Procureur  de  porter  dei  épées  Sc  des  habits 
indécens , en  fai  faut  leurs  fondions  : fait  en  Parle- 
ment le  6.  Février. 

En  1*99.  An-êt  du  Parlement,  qui  porte  règle- 
ment pour  les  Procureurs  de  la  Cour  , au  fujet  des 
dcpolitions  des  témoins  : fait  en  Parlement  le  1 9. 
Février. 

Voici  un  Arrêt  qui  pourvoit  à un  abus,  dont  l’ap- 
parence eft  fort  plaulîble,  6c  même  conforme  à la  vé- 
rité, à caufe  d'un  inconvénient  très-fin  & très-délicat; 
en  voici  le  titre:  Arrêt  du  Confeil  d'Etat, ponant  dé- 
fenlcs  aux  Avocats  6c  Procureurs  de  donner  au  Roi 
le  furnom  de  Rot  Trèi-Chréntn  : fait  au  Confeil  le 
17.  Mai  1699.  Sur  quoi  jedis.que  le  titre  que  porte 
le  Roi  de  France  dans  l’Europe  , cft  conforme  à 1a 
vérité:  mais  les  Sujets  du  Roi  , 6c  particulièrement 
les  Officiers  de  Juftice , tenant  ce  titre  comme  in- 
contcftable  , doivent  nommer  Sa  Majtfté  avec  le  ci- 
titre  de  Roi  abfolumcnt  6c  tout  court , fans  addi- 
tion. Etant  Roi  en  1 îance  Sc  par  éminence,  ce  mot 
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«ans  U bouche  d’un  Officier  de  Juftice  marque 
mieux  fa  qualité  de  Maître  abfolu  , de  Chef  de  la 
Juftice,  5c  de  vrai  Roi  en  tout  fens.  Faire  une  addi- 
tion , quoiqu’honorablc  , de  Très-Chrétien , c*eft  une 
parole  mellcante  à un  Titre  d’cxcelicnce  abfolue  ,tcl 
. que  le  titre  de  Roi  ; Sc  d’ailleurs  cette  addition  cil 
vainc  , puifque  toute  l’Europe  la  reconnoit  apparte- 
nir au  Roi. 

En  1 704.  Edit  du  Roi , portant  création  en  titre 
d'Officcs  héréditaires  , de  Syndics  perpétuels , dans 
chacune  des  Communautés  des  Procureurs  5c  Avo- 
cats faifaiK  profcllîon  de  Procureurs  de  Parlement  & 
autres  Cours  Supérieures,  Grand  Confcil,  Bailliages, 
Sénéchauflécs  5c  autres  Jurifdi&ions  ordinaires  Sc 
extraordinaires  du  Royaume , avec  attribution  de  6, 
deniers  pour  livre  du  montant  des  dépens  5c  falaires, 
fraix  miles  , fiait  ordinaires  5c  extraordinaires  } des 
criées  , d'ordre  , de  diredion  des  créanciers  , dom- 
mages-intérêts, 5:  généralement  de  tous  autres  fraix; 
réglement  pour  leurs  fondions  5c  privilèges  , dans 
lequel  Edit  les  Avocats  aux  Confeils  étoicnr  excep- 
tés : donné  à Vcrfailles  au  mois  de  Mars , regiftre  au 
Parlement  le  7.  Mai  fuivant. 

En  1704.  Edit  du  Roi , portant  réunion  des  Of- 
ficiers Syndics  perpétuels  des  Communautés  des  Pro- 
cureurs 5c  Hui  ffiers  dans  les  Cours  de  Parlement, 
Chambre  des  Comptes  , Cours  des  Aides , Bureaux 
des  Finances , Préli  diaux , Bailliages,  Scncchauflecs, 
Juges-Confuls  5c  autres  Jurifdidions  Royales  , or- 
dinaires & extraordinaires  de  l’étendue  du  Royau- 
me , où  lefiiits  Offices  u'a voient  pas  été  vendus,  aux 
Communautés  des  Procureurs  & HuilTicrs  Audien- 
ciers dcfditcs  Cours  & Sièges , moyennant  finance  : 
donné  ù Vcrfailles  au  mois  de  Novembre.  Voyez  le 
Recueil  des  Edits  de  litfongne  , Imprimeur  à Rouen, 

Arrêt  du  Confcil  d’Etat , concernant  l’exécution 
de  l'Edit  du  mois  de  Novembre  1704.  portant  di- 
minution d'un  fixiéme  de  la  finance  payable  en  exé- 
cution d’icelui  par  les  l'rocurcurs  des  Cours  Supé- 
rieures , d’un  cinquième  pour  les  Juges  Prcfidiaux  , 
Bailliages  & autres  Sièges  rclevans  nuement  aux 
Cours  , 5c  d’un  quart  pour  ceux  des  autres  Sieges 
infcrieu-cs  : fait  au  Confcil  le  1 1.  Avril  170J. 

PROCUREUR-GÉNBRAL  dm  PAriemcnt , eft  la 
quatrième  perforine  de  la  Juftice , dont  les  trois  au- 
tres font  le  Roi , Mr.  le  Chancelier  5c  Mr.  le  Pre- 
mier Préfident  : le  premier  Avocat-Général  pafle 
avant  lui.  Son  inftitution  cil  auflî  ancienne  que  celle 
du  Parlement  ; mais  fa  fonékion  ne  fo  rapporte  pas 
entièrement  à la  charge  de  Procureur  de  l'Empereur 
qu'on  appelloic  chez  les  Romains  Precmréter Cefteris. 
En  effet  , cet  Officier  étoit  établi  dans  tes  Provinces, 
pour  juger  les  caufes  qui  furvenoienr  entre  le  Fifo  Sc 
les  particuliers  , comme  faifoit  le  Préfet  du  Tréfor 
à Rome , 5C  tous  deux  ne  pouvoient  prononcer  au- 
cun jugement , s’il  n’avoit  été  rendu  avec  l'Avocat 
de  l’Empereur,  qui  intervenoit  dans  chaque  caufc 
où  le  Prince  avoir  interet.  Voici  les  paroles  de  Sul- 
piceSevere,  in  Htft.  tete  tttmlo  de  AivocAtii  Fi/ci. 
Perre  ( dit-il  ) élites  eft  Procter  Jter  Fifti  vtl  Cefttrts  , 
élues  Advocews  vel  P At  rentes  Fifti  , tftei  intcrvtnic- 
bét  in  Pr  ovine  us  a pied  Precuruterem  Céféris  , in  terbe 
ver'o  épeed  Prefeilum  ts£r*rii  1 n céiefts  Ftftcéhbus  vel 
trérti.  Au-licu  qu'en  ce  Royaume  , tout  de  même 
que  les  Procureurs  *d  lires  font  conllitués  pour  repré- 
fenter  en  Juftice  les  particuliers  5c  y défendre  leurs 
droits  , suffi  Mr.  le  Procureur-Général  foutient  les 
intérêts  de  Sa  Mijefté  & ceux  du  Public,  fans  en  erre 
le  Juge.  Son  principal  devoir  , c’cft  d’entreprendre 
, la  caufe  des  foiblcs  contre  les  plus  puiflans;  de  faire 
rendre  la  Juftice  ai  matière  civile  dc'cçimmcik  dans 
Supplément  Terne  //. 
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tout  fon  reffort  ; de  foire  exécuter  les  ptOVÎ  forts , l« 
Arrêts  5c  Mandcmcns  de  la  Cour  ; de  prendre  com- 
munication des  accords  , appoinremens  , icquiefoe» 
mens  Sc  cran  factions  , pour  en  coufontir  l’exécution» 
ou  s’y  oppofor  ; de  pourfoivre  les  criminels  fur  U 
plainte  d’une  partie  civile , même  d’Office , fans 
attendre  aucune  dénonciation  , lorfquc  les  crime* 
méritent  une  peine  afflictive,  nonobftant  toutes  cran- 
fâchons  entre  les  parties  , félon  qu’il  eft  porté  par 
1 ‘Ordonnance  de  1670.  nt.  1 j.  ért.  1 de  foire  jaget 
les  incompétences  propofées  contre  les  Prévôts  aes 
Maréchaux  ; de  foire  informer  de  U capacité  5c  des 
vie  5c  moeurs  de  celui  qui  veut  être  reçu  1 un  Offic» 
Royal  i de  donner  fes  conclu  fions  fur  les  Arrêts  que 
la  Cour  veut  rendre  en  forme  de  règlement  ; de  pren- 
dre en  communication  tous  EJirs,  Ordonnances  » 
Lettres- Patences  envoyées  de  la  part  du  Roi  , pour 
être  vérifiées;  «le  conforvcr  le  Domaine  ; de  protégée 
l’Eglifo,  les  Hôpitaux  5c  les  mineurs  » de  faire 
failir  le  revenu  temporel  des  Ecclcfiaftiqucs,  qui  né- 
gligent le  lêrvicc  divin.  Auflî  il  jouit  de  tous  les 
droits  des  Confcillers  du  Parlement  ; il  fort  de  règle 
à tous  les  Procureurs-Généraux  établis  dans  les  au- 
tres Cours  Souveraines  ; il  exerce  l’Office  de  Prévôt 
de  Paris  , pendant  le  Siège  vacant  ; il  marche  dans 
les  Provinces  à côté  des  Lieutcnans-Géncraux  ; il 
porte  la  robe  rouge  5c  le  chaperon  fourré  d’hermine  ; 
Sc  la  Cour,  pour  honorer  fa  mémoire  après  la  mort, 
va  en  corps  à fon  convoi. 

Or  comme  dans  les  Jurifdiûions  qui  font  acca- 
blées d’affaires,  il  eft  fouvenr  nécelfurc  de  donner 
en  même-tetns  des  concluions , Sc  fur  les  procès  par 
écrit , 5c  dans  les  caufes  qui  fe  plaident , ce  qui  ne 
fc  pourroit  faite  par  le  miniftere  d’une  foule  perfori- 
ne ; Mr.  le  Procureur-Général  eft  entièrement  arra- 
ché à l’inftru&ion  des  procès  par  écrit , Sc  Mrs.  le* 
Avocats-Généraux  aux  caufes  d'Audicncc  ; quoiqu'on 
effet  ces  trois  perfonnes , appcllées  Gens  du  Rei  , ne 
compofenr  qu'un  même  corps , comme  une  cfpèce 
de  Triumvirat , 5c  que  ces  deux  n’aycnt  été  créés  , 
que  pour  donner  confcil  à l'autre  dans  les  affaire* 
d'importance.  Il  y a au  Parlement  un  croificme  Avo- 
cat-Général. U y a auflî  des  Stebjhtse  s qui  portent 
ia  parole  pour  eux  , foie  aux  Requêtes  du  Palais» 
foir  à la  Chambre  des  Vacations , Sc  auxquels  Mr. 
le  Procureur-Général  diftribuc  les  affaires , pour 
prendre  fes  concluions  fur  le  rapport  qu'ils  en  font 
au  Parquet. 

On  demande  fi  un  Procureur-Général  peut  êrreré- 
eufe  ? Pour  répondre  ï cette  demande,  il  faut  dtllin- 
£ucr.  Si  ledit  Procureur-Général  eft  foui  pan ic, alors 
il  n’y  a point  de  lieu  à la  réeufation.  Mais  fi  le  Pro- 
cureur-Général eft  joint  à partie  civile,  il  peut  être 
reeufé , puifqu'alors  il  11’agit  point  pour  les  intérêt* 
du  Roi  ou  du  Public.  C*eft  le  fonrimcnt  de  Mr.  le 
Prêtre  , t.  cent.  cb.  $ j.  Il  eft  auflî  allez  ordinaire 
que  Mrs.  les  Gens  du  Roi  foient  recules  dans  les  af- 
faires civiles  où  ils  doivent  Conclure. 

PROCUREUR  DU  ROI , eft  un  Subftirut  de  Mr. 
le  Procureur-Général , établi  dans  une  Jurifdiûion 
Royale  , pour  intervenir  dans  les  caufes  où  le  Roi 
Sc  le  Public  ont  interet  , comme  font  celles  de  l'E- 
ghfc  & des  Mineurs.  Et  il  y a entre  lui  5c  l' Avocat 
du  Roi  le  même  rapport , c’eft-l-dire  la  même  con- 
formité 5c  différence  , qu’encre  Mrs.  les  Gens  du  Roi 
des  Compagnies  fouveraines.  Il  eft  obligé  de  pour- 
fuivtc  les  criminels  qui  font  dans  les  priions , afin 
qu'elles  ne  foient  point  trop  chargées  Sc  que  les  cri- 
mes ne  demeurent  pas  impunis.  Pour  connaître  s’il 
s'acquitte  de  ce  devoir  , il  lui  eft  enjoint  d'envoyer 
tous  les  fox  mois  au  Procureur-Général  dont  il  eft 
Subftituc , un  Eue  de  tous  les  accufts  qui  font  dctc- 
Hfc 
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nus  : Ordonnance  de  ] 670.  fit.  1 o.  /frf.  10. 

Remarquez  qu'un  Procureur  du  Roi  qui  fait  in- 
former Cuis  avoir  un  dénonciateur  , cft  tenu  des 
dommages  Sc  interets  de  l'accufé  qui  cft  rcnvo)é  al>- 
fous.  C'eft  ce  que  porte  t ‘Arrêt  du  1 8.  vivril  1616. 
rapporte  par  Vu  t'rcjne  au  terne  1 . du  Journal  des 
jiudtences  , liv.  t . ebap.  1 00. 

PROCUREUR-FISCAL  , dans  les  Juftices  des 
Seigneurs  , eft  établi  pour  défendre  Sc  foutenir  leurs 
droits , & ceux  du  Public.  S'il  fuccombe , il  eft  con- 
damné aux  dépens , à la  différence  des  Procureurs 
du  Roi , qui  n’encourent  & qui  n'obtiennent  jamais 
cette  forte  de  condamnation.  La  raifon  du  premier 
procédé  eft  , que  les  Seigneurs  cnrrcprcndroient 
trop  fouvent  de  vexer  leuts  Sujets  , s'ils  n'etoient 
par-là  réprimés.  Mais  les  Gens  du  Roi , entant  que 
teis  > (ont  beaucoup  plus  refpcétables  que  ces  fortes 
d'Officiers  des  Seigneurs  fubalrernes.  Cependant 
cette  même  condamnation  pourroic  erre  prononcée 
contre  les  Procureurs  du  Roi , s'il  arrivoir  qu’ils  fof- 
fent  bien  pris  à partie  ; mais  dans  ce  cas  , ce  ferait 
une  marque  d'avoir  agi  hors  de  leur  devoir  Sc  de 
leur  pouvoir. 

PROCUREUR  - GENERAL  , PROCUREUR 
DU  ROI  Sc  PROCUREUR-FISCAL  , par  r appert 
eiux  Ordonnâmes  modernes  , qui  règlent  beaucoup  de 
choies  concernant  ccs  Offices. 

En  1667.  Arrêt  du  Parlement  , portant  que  Mr. 
le  Procureur-Général  du  Roi  ne  ferait  privilégié  fur 
les  biens  des  condamnés  aux  amendes  : fait  en  Par- 
lement , au  mois  de  Mars. 

En  1 670.  Ordonnance  de  Louis  XIV.  lit.  14.  des 
conduisons  définitives  des  Procureurs  du  Roi  ou  de 
ceux  des  Juftices  Seigneuriales,  en  matière  criminel- 
le : fait  au  mois  d'Aoùt. 

En  1686.  Arrêt  du  Parlement , portant  règlement 
entre  les  Avocats  «Sc  Procureurs  du  Roi  : fait  en  Par- 
lement au  mois  d'Avril. 

En  1697.  Edit  du  Roi , portant  création  en  titre 
d'Office  formé  ,d’un  Procureur  du  Roi  dans  cha- 
cune des  Généralités  du  Royaume  où  il  y a des  In- 
tendant ou  Commiftaircs  départis  pour  les  ordres  de 
Sa  Majefté  . avec  attribution  de  40000.  Uvtcs  déga- 
gés effectifs  , A:  rcglcmens  pour  leurs  fondions,  pri- 
vilèges de  exemptions  : donné  à Ver  (ailles  au  mois 
de  Janvier  , regiftre  au  Parlement  le  1 3.  dudit  mois. 

En  169  S.  Edit  du  Roi,  qui  a defuni  la  Garde 
des  Minutes  des  Ordonnances  des  Sieurs  Intendans 
& Commiflàires  départis  dans  les  Provinces  , des 
fondions  attribuées  aux  Procureurs  du  Roi  créés  par 
Edit  du  mois  de  Janvier  1 697.  Sc  réunion  des  fonc- 
tions attribuées  aux  Procureurs  du  Roi  aux  Corps 
des  Bureaux  des  Finances  établis  dans  les  Provinces 
& Généralités  du  Royaume , Sc  des  droits  & emo- 
lumcns  d'iccux  , Sc  autres  règlemcns  : donné  à 
Vcrfailles  au  mois  de  Décembre  1698.  regiftré  au 
Parlement  le  7.  Janvier  1699. 

Avant  de  finir  cet  Articlc.il  cft  bon  d'ajouter  quel- 
ques définitions.  Le  Procureur-Central  cft  un  Magis- 
trat choifi  d'un  Parlement  , qui  intervient  Sc  con- 
clud  , dans  toutes  les  affaires  auxquelles  Sa  Majefté , 
l'Eglife  ou  les  Mineurs  ont  inrerêt.  Le  Procureur  du 
Koi  cl!  le  Subftitut  du  Procureur-Général  : c'eft  celui 
qui  repréfente  les  intcrêrs  du  Roi  en  chaque  JuriS- 
didion.  Le  Procureur-  ft féal  cft  un  Officier  de  Hau- 
te Juftice  , qui  a foin  de  procurer  l’intérêt  public, 
Sc  l'interet  du  Seigneur  qui  plaide  en  fa  Juftice» 
fous  le  nom  de  fon  Procureur-Fifcal.  Voyez  plus 
amplement  ces  matières  dans  Losfeau  , Trusté  des 
Offices. 

PRODIGUE  , dans  le  Droit , cft  celui  qui  dilTîpe 
mal  à propos  fon  bien.  11  eft  permis  à fes  parens  & à 
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ceux  qui  prennent  en  lui  quelque  intérêt , de  faire 
procéder  1 fon  interdiction.  Celai  qui  la  provoque  , 
donne  une  requête  au  Juge  du  domicile  du  prodi- 
gue ; Sc  fur  l'avis  des  parens , intervient  une  Senten- 
ce portant  interdiction  , en  cas  qu'il  y ait  des  preu- 
ves fuffifantes  de  mauvais  ménage  & de  dilTipation. 
Le  Juge  qui  veut  inftruirc  fa  religion,  ordonne  quel- 
uefois  une  enquête.  Les  Sentences  d'interdidion 
oivcnr  être  publiées  ; Sc  à Paris  on  les  fait  lignifier 
aux  Syndics  des  Notaires  » qui  ont  foin  de  faire  in£ 
crire  les  noms  des  prodigues  fur  le  Tableau  des  In- 
terdits qui  font  dans  chaque  Etude  des  Notaires  : 
ce.qui  fc  fait  afin  que  les  perfonnes  qui  contradei.c 
avec  eux  n'aycnt  point  d'exeufo  , ni  d'autre  recours  , 
que  contre  les  Notaires  qui  ont  reçu  les  Ades  fans 
les  avertir.  Voici  la  maxime  Sc  formule  : Quando- 
ejue  bona  pJttrna  , avitaque  neautiiâ  tua  dtjperdit  , 
tiberofijue  tues  ad  egtjlatem  perdues  s , eb  tam  rem  tibi 
ea  re  commerctoque  interdite. 

PRODUCTION  , par  rapport  aux  Ordonnances. 
Comme  nous  avons  parlé  déjà  de  ce  terme  de  Pra- 
tique , il  fuffir3  de  dire  que  l'on  entend  par  le  mot 
de  predufhen  , les  pièces  que  produit  la  partie  pour 
juftifier  fon  droit  & mettre  en  avant  la  juftice  de  fos 
demandes,  défenfes  & prétendons.  Remarquez  qu'il 
eft  défendu  de  mettre  au  Greffe  , des  produdions 
en  blanc.  On  ne  peut  prendre  communication  de  la 
produdion  de  la  partie  adverfe  „ fi  l’on  n'a  produit. 
On  retire  les  produdions  , après  que  les  procès  font 
jugés  : voyez  les  Ordonnances  de  Louis  XIV.  Il  y eut 
fur  cet  article  en  1643.  un  Edit  du  Roi , ponant 
création  d'Offices  de  Greffiers  Gardes-Sacs  Sc  Con- 
trolleurs  des  Taxes  des  dépens  en  la  Cour  de  Parle- 
ment , Sc  eu  toutes  les  Jurifdidions  Royales  de  fon 
reifort  : donné  à Paris  au  mois  d'Odobre. 

PRODUIRE  , Terme  de  Pratique.  C'eft  mettre 
fes  pièces  devant  le  Rapporteur  , (bit  en  les  faifant 
palier  au  Greffe  , foit  en  certains  cas  ( comme  dans 
les  proJuftions  nouvelles  ) en  les  lui  portant  direc- 
tement. 

PROFESSION  RELIGIEUSE , Terme  de  Droit 
Canonique  Sc  Civil.  Elle  ne  peut  être  faite  avant  1 6. 
ans  accomplis  : c'eft  la  difpofition  de  l'*r/.  18.  de 
l'Ordonnance  de  Bien.  Quand  des  parens  s'oppofont 
à la  profeffion  d'une  fille  , on  ordonne  qu’elle  fera 
fcqucftrée  en  la  maifon  des  plus  proches  de  la  famil- 
le , afin  d’éprouver  fa  vocation.  La  profeffion  tacite 
n'a  point  lieu  en  France  ; elle  doit  être  juftifiée  par 
écrit.  La  profcétion  religieufe  donne  ouverture  à la 
fubftitution. 

PROFIL  : c'eft  le  contour  d'un  membre  d'archi- 
tcfture  , comme  d'une  bafe  , d'une  corniche  Sic. 
C'eft  pourquoi  on  dit  premier  , pour , contourner  à 
la  règle , au  compas , ou  à la  main , ce  membre , ou 
toute  autre  faillie. 

PROFIL  de  bâtiment  : c'eft  le  deflein  d'un  bâti- 
ment , coupé  fur  fa  longueur  ou  fa  largeur,  pour  en 
voir  les  dedans  , & les  épaiftèurs  des  murs  , voûtes 
planchers  , combles  &c.  Ce  qu’on  nomme  encore 
la  Coupe , la  Sciopgrapbie  , la  S cil  ton  perpendiculaire. 

PROFIL  des  terres  : c’eft  la  foÛion  d'une  étendue 
do  terre  en  longueur  , comme  clic  fc  trouve  naturel- 
lement ,Sc  dont  les  coups  de  niveau  Sc  les  ftations 
du  nivellement,  marquées  par  des  lignes  ponétuées, 
font  connaître  le  rapport  de  la  fuperficie  de  cette 
terre  avec  une  bafe  horizontale  qu'on  établit  ; ce  qui 
fc  fait  pour  drefTer  un  terrein  de  niveau  , ou  une 
pente  réglée  , quand  il  s'agit  de  difpofcr  un  jardin, 
planter  des  avenues  d'arbres  , tracer  des  routes  dans 
un  bois  A'c.On  fait  ordinairement  ces  fortes  de  pro- 
fils fur  une  même  échelle  , pour  la  bafe  Sc  ley 
aplombs  ; quelquefois  auifi  on  réduit  cectc  bafe  fur 
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une  plus  petite  échelle  que  les  aplombs  des  Hâtions  , 
pour  accourcir  le  DeHem  d'un  profil  de  trop  grande 
longueur:  mais  cette  dernière  maniéré  eft  incommo- 
de , parce  qu'on  ne  peut  pas  lur  ce  Deflein  tracer  les 
pentes  , chutes  , Se  autres  moyens  qui  fc  pratiquent 
pour  le  raccordement  des  terreins. 

PROJECTURE  , Terme  d'Archircclure.  Voyez 
Saillie. 

PROJET  i en  Architecture.  C'eft  une  efquifle  de 
la  diflribution  d'un  bâtiment,  établie  fur  l'intention 
de  celui  qui  dcrtrc  taire  bâtir.  C'eft  aulïi  un  Mémoi- 
re en  gros  de  la  depenfe  à laquelle  peut  monter  b 
conftrudion  d'un  bâtiment,  pour  prendre  des  réfo- 
lutions  lui  vaut  le  lieu  , le  tems  Se  les  moyens. 

PROMENOIR  , Terme  général , qui  lignifie  un 
lieu  couvert  ou  découvert  , fermé  par  des  arcades 
ou  par  des  colonnes , ou  planté  d'arbres  , pour  s'y 
promener  pendant  le  beau  tems.  ïïrruvt  hv.  j.r hap. 

5 ».  appelle  promenoir , un  cfpacc  derrière  la  feene 
du  Théâtre  , clos  d'une  muraille  Se  planté  d'arbres 
en  quinconce  : c'eft  ce  qu’il  appelle  ambulacrum. 

PROMESSE.  Voyez  Obligation.  Remarquez  de 
plus  en  partant , que  la  promefle  de  vendre  n'cft  pas 
une  vente  , elle  le  réfout  en  quelques  dommages  Se 
intérêts.  U faut  toutefois  prendre  garde  en  quels  ter- 
mes elle  eft  conçue.  Voyez  Htttrit  tom.  i . Uv.  9. 
cb.  6. 

PROMOTEUR  , eft  , dans  la  Jurifdiélion  Ec- 
clértaftiquc  , ce  que  le  Procureur-Fifcal  eft  dans  la 
Juftice  des  Seigneurs  , Se  le  Procureur  du  Roi  dans 
les  Jurihii&ions  Royales.  Il  eft  dans  les  inftru&ions 
Ecclétiaftiqucs  la  Partie  publique.  Voyez  Official. 

PRONONCIATIONS  Usjmgtmttu,  font  diffe- 
rentes , félon  les  differentes  affaires  Se  Jurifdiélions. 
La  prononciation  d'une  Sentence  eft  ordinairement 
appelléc  UûiuM  ,Se  celle  d'un  Arrêt  eft  appcUéc  le 
Dtfpoftif. 

PROPORTION  , confiderce  comme  un  Terme 
d'Archite&ure.  C’eft  la  jufteiTc  des  membres  de  cha- 
que partie  d'un  bâtiment , Se  la  relation  des  parties 
au  tout-enlcmble  , comme  i'on  peut  dire  d’une  co- 
lonne conlidcrce  dans  fes  mefures  par  rapport  à fou 
Ordre  , Se  de  plus  par  rapport  à l'ordonnance  du 
bâtiment.  C'eft  aurti  la  differente  grandeur  des  mem- 
bres d'architecture  Se  des  figures  , félon  qu'elles  doi- 
vent paroiire  par  rapport  à la  diftanced'où  elles  doi- 
vent être  vues.  Les  opinions  des  plus  célèbres  Archi- 
tectes font  partagées  fur  ce  fujet.  Les  uns  prétendent 
qu'elles  doivent  augmenter  luivant  leur  cxhaullc- 
ment  ; Se  les  autres  , qu'elles  doivent  refter  dans  leur 
grandeur  naturel  le.  Voyez  la  partie  du  Ctmn  d'Ar- 
cbiteîlurt  de  Air.  Blondel-,  les  Notes  de  Air.  Perrault 
fur  Pitrute  , Se  fbn  livre  des  j . Ffpeces  de  Colonnes. 

PROPORTIONELLE  , Terme  d'Archireûurc. 
Voyez  Ligne. 

PROPOSITION  , par  rapport  aux  Ordonnances. 
Il  y eut  en  1679.  un  Arrêt  du  Parlement  furie  De- 
cret de  l’Inquilition  , contre  plusieurs  Proportions 
tirées  des  difterens  Cafuiftes.  Cet  Arrêt  foc  fait  au 
Parlement , au  mois  de  Mai. 

Dans  une  lignification  générale,  Propofition  eft 
un  terme  de  Logique  , qui  eft  l'une  des  trois  parties 
d'un  Syllogifme.  Les  parties  d'une  Proportion  font 
le  Sujet , l'Attribut , Se  la  Copule , c'cft-à-dirc  le  ver- 
be fubftanu  ferre  ou  eft  , qui  marque  l'affirmation. 

PROPRE  , Terme  de  Jurifprudcnce.  Ce  mot  a 
divers  ufages  , félon  les  differentes  applicaions  Se 
félon  la  variété  des  adje&ifsqui  le  qualifient.  Quoi- 
qu'ad  jetlif  de  fa  nature  , ce  mot  eft  pris  fouvent 
dans  le  Droit  fubftancivement,  tout  comme  en  Latin 
le  mot  propnum  , au  neutre  , rtgnific  tout  ce  qui  eft 
propre  , ou  la  propriété  , ou  la  chofc  qui  eft  propre. 

Suppltmtftt  Tome  II, 
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Nous  nous  contenterons  d'expliquer  ce  mot  en  deux 
ou  crois  de  ces  ufages  de  la  Pratique. 

On  dit  propre  ancien  , en  parlant  d'un  immeuble 
qui  a pâlie  de  l'ayeul  au  pere  , & du  pere  au  fils  , ou 
qui  vient  fuccelfivcmcnt  d’une  louche  encore  plu* 
éloignée.  J'ai  vû  dans  une  ville  de  Hollande  fur  une 
mai  (on  de  grandeur  médiocre  , cetre  infcription  : 
Parva  ( do  mu  s ) fed  avisa.  " Ma  maifoil  eft  petite  , 
„ mais  je  la  tiens  de  mes  ayeux.  “ C'étoic  le  propre 
ancien  de  ce  bourgeois.  Autrement  on  appelle  pro- 
pre naijfant  » le  meme  immeuble  qui  auroit  été  ac- 
quis par  le  pere  , & qui  feroit  échu  par  fuccelfioit 
ou  en  avancement  d'hoirie  au  fils.  De  plus  ou  appel- 
le propres  paternels  , ceux  qui  viennent  du  côte  du 
pere  ; Se  propres  maternels , ceux  qui  viennent  du 
côté  de  la  mère. 

PROPRES  Jithfs  , font  des  fommes  mobitiaires  , 
ft i pu lées propres, après  quoi  elles  font  eftimées  im- 
meubles 5c  en  avoir  les  qualités  & prérogatives.  Par 
exemple  , dans  un  contrat  de  mariage,  fuppofons 
que  la  dot  eft  3000.  livres  : il  eft  dit  par  ce  contratt, 
que  le  tiers  entrera  en  communauté  , & que  les  deux 
autres  tiers  demeureront  propres  à la  future  épou- 
fc  , Se  aux  liens  de  fon  côré  Se  ligne.  C'eft  une  fic- 
tion , par  laquelle  une  choie  mobiliairc  eft  conlcr- 
véc  aux  héritiers  des  propres  , de  meme  que  fi  cette 
partie  de  la  dot  avoit  conlifté  en  un  immeuble.  Sur 
quoi  il  y a ces  réflexions  i faire.  La  première  eft 
d'admirer  la  fagelfe  des  Loix , qui  , pour  répondre 
plus  favorablement  à nos  detlcins  , à nos  volontés  Se 
commodités , donnent  un  nouvel  être  qu'on  peut 
appcller  être  Civil , â une  choie  qui  de  fa  nature  5c 
de  fon  être  propre  ne  le  pouvoit  avoir.  La  féconde 
conrtftc  â conlidcrer  le  grand  pouvoir  qu'a  un  pro- 
priétaire { dans  la  Société)  fur  ce  qui  lui  appartient, 
puifqu'il  peut  lui  (ailler  fa  propre  nature  fans  altera- 
tion , ou  lui  donner  { avec  le  confcnrement  d'un  au- 
tre rcfpcctif  contractant  ) une  qualité  Se  faculté  nou- 
velle , aurti  fore  Se  aurti  confiante  que  l’auroit  été 
la  qualité  première  Se  naturelle.  Voyez  ci-après  le 
mot  Succession.  Et  cependant  remarquez  cet  axio- 
me de  Droit  : Les  propres  ne  remontent  pat  au-delà 
de  celui  qui  les  a acquis  , mais  Us  remontent  en  fa  fa- 
veur. C'eft  fuivant  cette  maxime  , que  l’art.  31  t,.de 
la  Coutume  de  Paru  veut  que  les  afeendans  fuccédenc 
èschofespar  eux  données  â leurs  enfans  décédés  ftms 
enfirns  j de  forte  que  fi  le  pere  marie  la  fille  & lui 
donne  une  fomme  pour  fortir  nature  de  propre  , it 
reprend  â ritre  fuccertif  cette  fomme  , en  cas  que  fa 
fille  décède  fans  enfans.  Il  faut  que  le  cas  arrive  j 
car  ii  la  fille  donataire  a un  enfant  qui  lui  furvive  , 
c'eft  l'enfant  qui  fuccede  à la  mère  ; mais  fi  l'enfant 
vient  enfuïte  â décéder  , le  propre  retourne  â l’ayeul 
d’où  il  eft  venu  , bien  qu'il  ne  foit  devenu  propre 
que  par  convention  ,&  qu'il  n'y  eût  eu  meme  aucu- 
ne ftipulation  d'emploi  en  acquifirion  d'héritages. 
Ricard  ,fur  l’art.  39.  de  la  Coutume  de  Pans. 

Remarquez  encore  forcer  article  , que  fi  l'on  ne 
peut  prouver  par  titre  que  l'héritage  eft  propre  , il 
eft  prefumé  acquêt. 

PROPRE , Terme  de  Palais  ; conrtdcré  par  rap- 
port aux  Ordonnances. 

Edit  du  Roi , portant  défcnlcs  â toutes  perfonnes 
qui  avoient  des  enfans  , li  elles  paflbiem  â de  nou- 
velles noces  , de  donner  de  leurs  propres  à leurs  nou- 
veaux maris  , pères  , mères  ou  enfans  dcflics  maris,- 
ou  autres  perfonnes  qu'on  peut  préfumer  être  par  dol 
ou  fraude  interpolées , plus  qu'û  l'un  de  leurs  en- 
fins  : donné  â Fontainebleau  au  mois  de  Juillet 
1560.  regiftré  le  y.  Août  fui  vanr.  Voyez  Pont  an.  to- 
me 1 . page  fji.  Corbin  , page  76 1 . Néron,  page  4 j o. 
Cbarondas  , Uv.  3,  de  fis  RcponftJ , en  fon  Commeu- 
cairc  fur  cet  Edit.  H U i j 
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Edit  du  Roi  > portant  que  dans  le  pays  de  Guien- 
ne  , Languedoc , Provence , Dauphiné  & autres , les 
rr.eres  ne  iucccderoicnt  à leurs  enfans  qu’aux  biens 
meubles  Sc  conqucts  provenus  d'ailleurs  que  du  coté 
fit  ligne  paternelle  ; fie  que  pour  tout  droit  de  légiti- 
me elles  jouiraient  leur  vie  durant  de  l’ufufruit  de 
la  moitié  des  biens  propres  appartenans  à leurs  en- 
fans  avant  qu'ils  fulïcnt  décédés  , fans  qu'elles  puf- 
fent  prétendre  aucun  droit  de  propriété  ; donné  à 
S.  Maur  au  mois  de  Mai  1 567.  regiftre  le  19.  Juil- 
let fuivant.  Voyez  Font  an,  tome  t.  page  7 j 7.  A'eront 
page  419.  Cerbsn , page  76<>.Par  cet  Edit  on  apprend 
que  les  Provinces  , fur-tout  méridionales  , de  la 
Trance  ont  des  règlemens  anciens  , fie  qui  font  pref- 
que  tous  du  Droit  Romain  ; ce  qui  fait  que  ces  Pro- 
vinces le  règlent  non  par  des  Coutumes  , mais  pat 
le  Droit  écrit,  qui  cft  le  même  que  le  Droit  Romain. 
Cependant  ce  Droit  écrit  cft  fourni  s aux  mollifications 
que  les  Rois  veulent  & trouvent  à propos  d'y  appor- 
ter , dans  l'cfprit  de  tout  difpofcr  à l'uniformité  du 
Droit  dans  tout  le  Royaume>auiant  que  faire  fepeut. 
•Ainli  tout  ce  Droit  écrit  n‘a  aujourd’hui  de  force  , 
d'autant  qu'il  eft  confirmé  6c  approuvé  par  les  Or- 
onnanccs.  Voyez  le  mot  Provfncf,  où  vous  trouve- 
rez ce  qui  concerne  ce  pays-là,  8c  les  principales  Or- 
donnances. Il  iùfKt  ici  de  dire  , que  la  réformatio» 
de  la  Jufticc  , Police  fi;  conduite  des  affaires  dans 
ce  pays  a commencé  dés  le  règne  de  Fr  an  10 1 s I.  puis 
fbus  Henri  II.  François  II.  Arc. 

En  1668.  Arrêt  du  Parlement , par  lequel  on  a ju- 
gé que  les  pères  fi;  mères  pouvoient  librement  dif- 
pofer  de  leurs  héritages  propres  , par  conrraft  de 
vente  légitime  & fans  fraude  , même  en  faveur  de 
leurs  fils  puînés , fans  que  le  droit  d'aincfic  préten- 
du par  le  fils  aiué  les  en  put  empêcher  ; fait  en  Par- 
lement au  mois  de  Mars  1 668. 

En  17c}.  Arrêt  du  Parlement , fur  l’effet  de  1a  fti- 
pularion  de  propre  au  ftipulanc  6c  aux  fiens  de  fou 
cote  fit  ligne  , dans  le  contrait  de  mariage  d'un 
majeur  qui  fc  dote  de  fbn  propre  bien  : fait  en  Par- 
lement le  1 7.  Avril. 

En  1704.  Arrêt  du  Parlement  en  faveur  des  en- 
fans  mineurs , qui  juge  1.  que  les  aliénations  faites 
par  un  Tuteur  des  biens  de  fcs  mineurs,  fans  avis 
des  parens  Si  fans  autorité  de  Julticc , font  nullcs  , 
& qu’il  n'eft  pas  nécefîâirc  d'obtenir  des  Lettres  de 
refeifion  contre  de  pareilles  aliénations  , 1.  Qu’une 
femme  peut  faire  annultcr  fans  Lettres  une  vente 
faite  au  profit  de  fon  mari  6;  d'elle,  d’un  de  fcs  pro- 
pres paternels  , par  fa  mcrc. 

PROPR  ES. Réflexions  fur  les  Ordonnances  preceden- 
tes , par  rapport  aux  Propres  : article  fur  lequel  les 
perfonnes  qui  font  à la  tête  des  familles  doivent  ctte 
inflruites,  fie  dont  l'ignorance  leur  ferait  fon  pré- 
judiciable. 

L’Ordonnance  de  1 j6o.  arrête  un  abus  très-pre- 
judiciablc  ,qui  cft  le  dommage  qui  fc  pourrait  com- 
mettre dans  les  fccondcsnoces  par  les  nouveaux  ma- 
ries , au  préjudice  de  leurs  enfans  du  premier  ma- 
riage , fié  qui  règle  que  les  enfans  feront  pour  le 
moins  confervés  dans  l'égalité. 

Celle  de  1567.  règle  la  fucccflîon  des  mères  par 
rapport  feulement  aux  biens  meubles  6c  conqucts  , 
provenus  d’ailleurs  que  du  côté  A:  ligne  paternelle  , 
fur  lcfqueU  clics  ne  peuvent  prétendre  aucune  pro- 
priété. 

Celle  de  1668.  fait  voir  l’avantage  d'une  mere 
qui  a des  héritages  propres  , qu'elle  peut  vendre/ans 
que  la  qualité  de  fon  fils  aine  fi:  fon  droit  d'ainellc 
puiftè  empêcher  la  mere  de  difpolcr  de  fcs  pro- 
pres par  vente  ou  autrement. 

L’Arrct  de  17c,  j.  peut  lcrvir  de  règle  à ceux  qui 
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veulent  faire  de  prudentes  5c  arantageufes  Ai  pub- 
lions dans  leurs  oonuacts  de  mariage. 

Enfin  l'Artct  de  1704^  très-avantageux  aux  mi- 
neurs , fie  donne  à connaître  la  piété  filiale  6c  pater- 
nelle entre  les  mineurs  foibles  Si  peu  inftruitsde  leurs 
interets , 5c  la  Loi  vivante  ou  le  Magifirat , qui  eft 
le  Tureur  primitif  6c  le  Pere  fage  & prudent  de  tous 
les  Sujets  qui  11e  font  pas  en  état , faute  de  perc  , de 
conferver  leurs  biens  fie  leurs  droits.  U parait  par  le 
premier  point  de  cet  Arrêt  du  Parlement , que  la  Loi 
cA  la  première  & principale  Tutrice  des  orphelins. 

PROPRIET AlRE,cft,cn  Droit,le  maître  de  la  cho- 
fc  , foie  qu’il  la  pollinie  civilement  fie  naturellement , 
foie  qu'il  11e  la  poflcde  que  civilement.  Voyez  les 
mots  Possession,  Possesseur,  Propriété.  Il  y de  la 
différence  entre  Poftjfeur  6c  Propriétatre.\Lc  premier 
mot  vient  d cpo/Jîdere,  qui  fenxble  dire  par  fon  étymo- 
logic,ctrc  alTis  auprès/ ejnafi  ajfldert  : ) mais  on  peut 
dire  du  propriétaire,  non  feulement  tfitodaflideat  ( ce 
qui  ne  marque  qu'une  union  locale  6c  corporelle  , ) 
mais  que  la  choie  donr  il  cfi  appellé  propriétaire,  eft 
deftinée  par  la  Loi  fi;  le  Droit  pour  être  à lui  fi;  pour 
lui , qu'elle  lui  appartient , c’eft-à-dirc  qu'elle  eft  fa 
part , fa  portion  fi;  fon  lut.  Dans  ce  dernier  , il  y a 
la  vigueur  & l'cflênce  du  droit  , qui  eft  une  choie 
fpirituellefi:  animée.  Dans  l'autre , je  veux  dire  chez 
le  limplc  pollcllcur  ,il  n'y  a qu'une  rdarion  extérieu- 
re , locale,  fi;  non  cllènticllc  , puifqu'il  peur  encore 
en  ce  cas  fc  trouver  une  abfence  ou  privation  de 
droit  qui  l'approprie  6c  confacre  à un  autre  , ( qui 
fera  appelle  froprietaire,  ) Cependant  ,dans  la  Cou- 
tume d'Artois  on  donne  une  plaifante  épithète  à ce 
moi  propriétaire  : car  ils  appellent  eu  ce  pays-là  un 
propriétaire  bridé , celui  qui  n'eft  que  Ample  ufu- 
fruiticr.  Ce  qui  eft  un  abus  dans  l'emploi  des  mots, 
qu'il  faut  néanmoins  tolerer  , puifqu'il  cft  d’ufage 
en  ce  fens  dans  cette  Province. 

PROPRIÉTÉ,  eft  le  droit  de  difpofcr  de  fon  bien 
à fa  volonté  , fi  l'on  n’en  eft  empêché  par  la  Loi, ou 
autrement.  Cette  jufte  5;  exalte  définition  de  la  Pro- 
priété nous  donne  occaiion  de  faire  plufieurs  conft- 
deracions.  On  doit  remarquer  I.  que  nulle  propriété 
n’a  de  valeur  fi:  de  force  , que  par  1a  faveur  des 
Princes  Souverains,  6c  des  Loix  d'un  Royaume.  Car 
notre  volonté  cft  fans  force  dans  l'état  de  Nature  , à 
caufc  des  compétiteurs  plus  forts  i 6c  elle  eft  aufïi 
fans  force  , autorité  , ni  vigueur  , dans  la  Société 
civile , fans  la  proteftion  des  Loix  armées  contre 
tous  ufurpatewrs  fit  violons.  Ainfi  notre  propriété  dé- 
pend de  la  faveur  de  la  Loi  , qui  autorité  certain 
ufage  jufte  fi;  raifonnable  , que  noue  volonté  pré- 
tend faire  de  ce  qui  cft  à nous.  Tout  abus  d'un  bien 
naturel  offenfe  la  Majeftc  Divine  : tout  abus  d’un 
bien  civil  olfenfe  la  Majeftc  de  la  Loi  civile , qui  ne 
tend  qu’au  bien  commun  fi;  à la  félicité  publique  , 
laquelle  eft  plus  ou  moins  bleftee  , félon  les  divers 
degrés  de  gravité  fi:  d'importance  de  ces  abus.  Sur- 
tout la  Loi  civile  s'attache  à réprimer  tout  grand 
abus , dont  l'impunité  porterait  un  notable  domma- 
ge. On  peut  abufer  de  fon  bien  en  tant  de  façons 
tres-pre  judiciables  , fi;  par  conféquent  puni  fia  blés 
par  les  Loix , que  ce  ferait  vouloir  ici  rapporter  tou- 
tes ces  allions  qu'on  appelle  crimes  , d'entrepren- 
dre le  detail  de  ces  excès.  De  plus  chacun  fait , que 
comme  on  peut  perdre  la  propriété  de  fa  propre  vie 
r des  méfaits  ou  maléfices  , ainfi  on  peut  perdre 
propriété  de  fes  biens  fi;  de  fa  liberté. 

O11  fait  que  cette  propriété  , ou  droit  de  difpofcr 
à notre  volonté  de  notre  bien  , eft  caufc  que  les  ci- 
toyens font  capables  d'exercer  entre  eux  le  commer- 
ce , les  contrait*  , 8c  toute  forte  de  fociété  utile.  Car 
dans  le  commet  ce  il  ne  s’agit  d'auue  choie  que  de  fc 
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««1er  & iranfporter  réciproquement  quelques  biens 
■dont  les  contractais  lonc  propriétaires , 8c  dont  ils 
fc  privent  pour  acquérir  des  propriétés  fur  d'autres 
«fpeccs  de  biens  qui  ne  font  pas  moins  utiles  8c  né- 
«ellaires  que  les  précédera.  La  prérogative  admira- 
ble de  la  propriété  paroit  fur-tout  dans  cette  autori- 
té 8C  cette  force  que  les  Loix  attribuent  à la  bonne 
ic  julle  volonté  d'un  mourant  , qui  veut  rendre  les 
«nfons  , ou  autres  pcrlonncs  qui  lui  font  cberes  , 
participons  de  fon  bien  8c  du  fruit  de  les  travaux. 
Ce  neft  que  dans  la  Société  civile  » qu'un  honnête* 
homme  en  Mourant  a l'alfurance  que  les  enfans  au- 
ront du  pain  pour  vivre  , fie  de  quoi  foutenir  la  fa- 
mille avec  !c  meme  honneur  que  ci-devant.  C'eft 
cette  cfpcrancc  bien  fondée,  ou  pour  mieux  dire 
cette  alfurancc  & certitude  infaillible  , qui  anime 
tous  les  citoyens  à s'acquitter  avec  ardeur  de  leurs 
devoirs  , 8c  à perfectionner  tous  les  Arts.  C'eft  ce 
qui  tait  trouver  des  Braves  fie  des  Héros  , qui  fc  la- 
crificnt  d'autant  plus  hardiment  & courageufcment 
pour  le  bien  public  , qu'ils  font  par-là  même  allurés 
uc  leurs  familles  i Huîtres  en  feront  largement  dé- 
omraagccs  après  leur  mort. 

PRO-RATA  > Terme  de  Droit , qui  lignifie  à 
proportion  de  ce  que  Ton  amende  ( profite  ) dans 
une  fucccdioti , ou  de  ce  que  l'on  doit.  C'eft  une  im- 
putation à taire  , 8c  une  déduction  à foufffir  , par 
celui  qui  veut  recevoir.  C'eft  une  exprclTion  abré- 
gée de  celle-ci , pro  rat a parte  , félon  la  part  8c  por- 
tion cuuvcnablc  eu  égard  à d'autres  pcrlonncs  qui 
ont  en  cette  affaire  le  meme  droit  fi C intérêt , 8c  qui 
doivent  y trouver  aulTï  leur  part.  L'ulage  de  ce  mot 
marque  les  mcfurcs  , les  ménagemens  , fie  en  géné- 
ral les  proportions  qu’il  faut  obfcrver. 

PROROGER  , Terme  de  Droit , lignifie  éloig- 
ner ou  remettre  à un  autre  tems.  Proregare  , en  La- 
tin , a lignifié  autrefois  dans  la  République  Romai- 
ne , la  prière  ou  demande  faite  au  Peuple  , fie  de- 
puis au  Sénat  Si  aux  Princes  , pour  continuer  en 
charge  encore  plus  long-tcms  un  Officier  , ou  pour 
confcrvcr  encore  en  vigueur  une  Loi  ou  une  manié- 
ré de  procéder.  Cette  idée  de  prière  & de  demande 
n*a  plus  lieu  dans  la  lignification  du  mot  proroger  , 
mais  feulement  l'idée  de  différer  fie  prolonger.  C'eft 
te  qui  eft  arrivé  dans  tous  ces  mots  , abroger  , 
/abroger , arroger  , 6cc.  qui  ne  lignifient  chacun 
qu'une  idée  feute  , fa  voir  , cafter , lubftiruer  , allb- 
cier  ou  attribuer. 

PROTEST  , Terme  de  Jurisprudence  de  Prati- 
que. C'eft  un  Acte  par  lequel  on  protefte  , que  faute 
d'acceptation  ou  de  payement  d'une  Lettre  de  chan- 
ge , on  la  renverra  d'où  clic  eft  tirée.  Voyez  Lettre 
de  Chance.  L'Ordonnante  du  Commerce  a fur  cela 
des  difpofitions  exactement  fuivics.  Il  y a des  lieux 
où  le  porteur  d'une  Lettre  de  change  qui  veut  la  fai- 
re protefter  , fe  tranfporte  chez  un  Notaire  & fait 
drefter  un  Acte  de  proteft  ; cet  A été  étant  rédige  8c 
(igné  , doit  être  lignifié  par  un  HuilTîcr  , ou  bien  le 
Notaire  en  fait  la  lignification  ou  publication  , dont 
il  drefle  un  fecond  Aéic.  Les  mots  Proteft  8c  Protef- 
tation  font  les  mêmes  originairement , car  ils  vien- 
nent tous  deux  du  mot  protefter.  Cependant  Protes- 
tation eft  d'une  lignification  générale  & générique, 
c'eft-à-dirc  qui  enferme  le  proteft  , comme  étant 
cette  proteftation  particulière  qui  fe  fait  quelque- 
fois dans  les  occahons  des  Lettres  de  change.  Pro- 
tefter , qui  eft  l'origine  commune  de  ces  deux  mots, 
lignifie  , témoigner  publiquement  fie  félon  les  for- 
malités de  Droit , que  l’on  n’apptouve  point  un  tel 
refus  , ou  tout  autre  procédé  qui  nous  eft  préjudicia- 
ble , préjudice  contre  lequel  on  menace  de  le  pour- 
voir par  toute  voye  de  juilicc , afin  d'en  être  dé- 
dommagé. 
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PROTESTATION  , eft  un  Aéfe  par  lequel  oit 
protefte  de  nullité  de  quelque  autre  Adle  que  l'on  a 
palfé  foi-même  , ou  que  l'on  eft  ou  fera  contraint  dé 
palTer. 

PROVENCE.  Voici  les  Ordonnances  concernant 
cette  Province  , qu'on  a annoncées  fimplement  dans 
l'Article  des  Propres. 

En  ij  jj.  Edit  du  Roi . pour  la  reformation  dé 
la  Jufticc , Police  8c  conduite  des  affaires  communes 
au  pays  de  Provence  , abbréviation  des  procès  , fup- 
prclïion  de  la  Chambre  rigoureufe  de  la  Ville  d'Aix  ; 
contenant  41 . articles  : donné  à Joinville  au  mois  dé 
Septembre  ij  jj.  Voyez  Joli,  fk  1 . pag.  jjj.  Fortran, 

Front  oit  I.  fit  l’Ordohnancc  générale  fuivanre,  en 
U même  année  1 j j j.  Elle  concerne  la  même  réfor- 
mation de  la  Jufticc  dans  les  Cours  inférieures  8c 
fubaltemes  du  reftort  du  Parlement  8c  pays  de  Pro- 
vence : clic  fut  faite  à Ys-fur-TiUe  au  mois  d’Oébo- 
bre  1 j j 5 . regiftrée  au  Parlement  de  Provence  le  j. 
Janvier  1 j j6.  Voyez  Joli , t , 1.  p.  477.  Fortran,  t.  1. 
p • 

En  1 J jÿ.  Déclaration  du  Roi , pour  la  publica- 
tion d'un  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , pour  la  même 
reformation  de  la  Jufticc  dans  le  pays  de  Provence  j 
donnée  à Villers-Cortercts  le  jo.  Août , regiftrée  au 
Parlement  de  Provence  le  ij.  Décembre  fuivanc. 
Voyez  Joli , t.  1.  ttag.  j44i 

Suivie  une  Déclaration  du  Roi  , en  conféquence 
de  celle  du  jo.  Août  précédent  , portant  règlement 
pour  le  réformation  de  la  Jufticc  dans  le  pays  8c 
Comté  de  Provence  t donnée  à Compicgne  le  17; 
Octobre  i j 59.  regiftrée  au  Parlement  de  Provence 
le  15.  Décembre  iuivant.  Voyez  Joli  , t,  1 . p.  J48. 
Voyez  les  Articles  Normandie  , Bretagne,  fie  au- 
tres Provinces  anciennes , où  vous  trouverez  de  pa- 
reilles réformations  déjà  faites  depuis  long-tems 
dans  la  Juftice  & Police  , nonobftant  l’ancienne  Ju- 
rifprudence  de  ces  pays  8c  leur  Droit  Coûtumier  * 
qu'on  a modifié  8c  tâché  de  rapprocher  d’un  certain 
Droit  François  conçu  comme  général  8c  commun  à 
toute  la  Nation  , 8c  à fes  différons  Peuples  fie  Provin- 
ces réunies  à la  Couronne.  La  Provence , fur-tout  * 
eft  la  plus  confidcrablc.  Les  Romains  appelloient 
autrefois  ce  pays-là  Province.  Sur  cette  partie  de 
Pancicnne  Gaule  Celtique  > la  Provence  fit  le  Lan- 
guedoc pris  cnlemble  formoicut  la  Province  Nar- 
bonnoile.  Aujourd'hui  la  Provence  comprend  le 
Comté  de  Forcalquicr  qui  lui  eft  uni  •,  Avignon  fie 
le  Comté  Venaifïm  , qui  appartient  au  S.  Siège  ; le 
Comté  de  Nice  » fournis  au  Duc  de  Sa  voye  -,  8c  la 
Principauté  d'Orangc  , qui  avoit  fon  Prince  parti- 
culier. La  Province  a été  premièrement  foumife  aux 
Celtes  & aux  Gaulois , puis  aux  Romains , enluite 
elle  a palfé  aux  Vifigots  fie  Oftrogots,  aux  Rois  de 
France  , 8c  aux  Rois  de  Bourgogne  Rois  d'Arles , fie 
enfin  à des  Comtes  héréditaires  fie  propriétaires  dé 
ce  pays.  Ce  Comté  a été  réuni  à la  Couronne  fous 
Loua  XI.  l'an  1481. 

PROVISION  du  mot  Latin  provrfto,  de  provideret 
Dans  l'ufage , provtfeur  ou  pourvoyeur  eft  celui  qui  a 
foin  de  pourvoir  à quelque  chofc  , dont  il  prévoit 
que  l'on  aura  befoin.  Le  mot  de  provtfton  dans  la 
pratique  du  Droit , le  dit  en  plulîcurs  renconrrcs. 
Car  il  lignifie,  adjudication  d'une  certaine  fom me 
de  deniers,  en  venu  de  laquelle  un  créancier  doit 
recevoir  en  donnant  caution  une  fomme  qu'il  a de- 
mandée. I.a  provifion  fc  donne  pour  pcnlion  , ali- 
ment , médicament , remboutfement , fie  pourluite 
de  procès.  Voyez  Roujfeau  , Trotté  de  la  Procédure. 
Par  exemple  , un  Juge  décerne  une  provifion  ali- 
mentaire à celui  qui  a été  bîclfc  , contre  celui  qui  X 
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blcflc.  le  meme  ajuge  une  provif  ion  , ( c'cft-à-dire, 
une  fomme  fur  une  plus -grande  ) à quelqu'un  qui  a 
un  droit , ou  établi , ou  appareiu.  Le  même  Juge  , 
ou  autre , donne  provif  ion  au  titre  : c'cft-à-dire , que 
celui  <jui  a un  contrait  ou  autre  titre  , obtient  par 
provifion  ce  qu'il  demande.  Par  exemple , un  créan- 
cier a une  promette  ; il  obtieiu  par  provifion  , fur 
une  fimple  requête , la  pcrxniflion  de  failli-  &c  arrêter 
entre  les  mains  des  débit  Airs  de  fbn  débiteur.  Voici 
une  autre  occalîon  où  l'on  fc  fert  de  ce  mot.  Un  Juge 
rend  une  lcntrncc  au  profit  d'un  particulier  , fur  le 
fondement  d'un  titre  -,  il  ordonne  que  !c  jugement 
frra  exécuté  nonobftant  l'appel.  Cependant  il  y a un 
Arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  7.  Décembre  1689. 
portant  défaites  A tous  Juges  du  rclfort  d'ordonner 
l'exécution  provifoire  de  leurs  Sentences  pendant 
l'appel  , lînon  dans  les  cas  portes  par  les  Ordonnan- 
ces , 8c  qui  veut  A cet  effet  , que  lorlqu'on  prononce 
J'cxécucion  provifoire  d'une  Semence  , la  caufc  & le 
motif  y fbient  inférer.  Voici  une  maxime  de  Prati- 
que , où  entre  le  même  mot  : Ce  e/ni  tjl  irréparable 
en  definitive  , ne  s'exécute  par  provfion.  Aiufi  on  ne 
peut  emprifomicr  le  condamné  en  matière  civile  , 
aux  termes  de  [‘article  ü.  dm  titre  17.  de  l'Ordon- 
nance de  1667.  Tous  Jugernens  de  Police  s'exécu- 
tent par  provilion  , nonobftant  l'appel , en  donnant 
caution.  O11  donne  la  provifion  A celui  qui  a la  pof- 
felîion  d'un  Bénéfice  , ou  d'un  héritage  : Voyez  Pos- 
stssios.  Les  Lettres  du  Grand-Sceau , par  lcfquclles 
tin  particulier  eft  pourvu  d'un  Office  ( parce  que  le 
Roi  lui  confère  8c  lui  donne  le  titre  ) le  nomment 
Provi lions.  En  matière  Bénéficiait,  ce  mot  comprend 
cous  les  moyens  de  pourvoir  aux  Bénéfices } la  nomi- 
nation , la  population  , la  prétentation  , la  collation, 
l'»nflitution,rélcélion  font  autant  d'clpêccs  de  provi- 
/ions.  Les  Lettres  qui  fc  donnent  en  Cour  de  Rome, 
ou  par  le  Collateur  ordinaire , s'appellent  provifions. 
Les  provifions  de  la  Corn-  de  Rome , fuivant  les  pri- 
vilèges des  François , font  cenfées  datées  du  jour  de 
l'arrivée  du  Courier.  U 11'appartient  qu'à  la  Cour  , 
£c  non  aux  Evêques  , de  les  déclarer  abulives. 

PROVISION , par  rapport  aux  Ordonnances. 
O11  ne  rapportera  que  celle  de  1670.  qui  renferme 
beaucoup  d'autres  matières.  Vous  trouverez  la  maticre 
concernant  la  provilion  , au  titre  ix.  où  il  eft  parlé 
des  Sentences  de  piovifion  en  matière  criminelle  ( 
elle  fut  faite  au  mois  d'Aoùt  1670. 

PRU. 

’PRUD-HOMME.On  entend  par  un  Prud-hdmmc, 
un  Expert  nommé.  C'eft  aufli  un  prépofé  pour  la 
place  d'une  ville,  comme  pour  la  fameufe  place  de 
Lyon  , 8c  qui  doit  régler  les  comcftacions  d'entre 
les  Marchands  qui  fréquentent  cette  place. 

En  1464.  Edit  du  Roi,  portant  pouvoir  aux  Con- 
seillers , Bourgeois  , Manans  8c  Habitansdc  la  ville 
de  Lyon,  de  commettre  un  Prud-homme  fufûlant  8c 
idoine  ( propre  ) pour  régler  les  contcftations  des 
Marchands  fréquemans  les  Foires  de  la  ville  de 
Lyon  : donné  à Nogem-le-Roi  le  10.  Avril.  Voyez 
le  1 . vol.  det  Foirei  de  Ljon , pajr.  6 8 . Font  an.  tom.  1 . 
pag.  106;.  8c  plufieurs  autres  Auteurs. 

En  1474.  Edit  du  Roi,  portant  qu'au-lieu  de 
quatre  Prud-hommes . la  ville  de  Bourges  feroit  do- 
rénavant gouvernée  par  un  Maire  8c  douze  Echevins, 
qui  (croient  nommés  tous  les  ans  par  le  Roi  : donné 
à Setilis  le  17.  Mai. 

En  1617.  Edii  du  Roi,  portant  création  d 'Offi- 
ces de  Ccrt'ficatcurs-  Prud-hommcs  , Grefficrs-Con- 
trollcurs  héréditaires  de  tous  regiftres  8c  papiers 
journaux  ; donne  à Paris.au  mois  de  Juin.,  regiftré 
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le  x8.  dudit  mois.  Voyez  le  5.  vol.  des  Ordonnances 
de  Lotus  XIII.  fol.  39.  Fit  team  , partie  1.  Ut.  x.  ch. 
> *«m.  xo. page  190 6. 

PUB. 

PUBERTÉ, eft  l'Age  auquel  on  eft  en  état  de  con- 
traéler  mariage.  On  diffmgue  la  puberté  en  fimple 
puberté  âc  pleine  puberté.  La  fimple  puberté  eft  pour 
les  mâles  â 14.  ans  accomplis  , c'cft-à-dire  , le  pre- 
mier jour  qui  court  fur  la  quinzième  année-,  & pour 
les  filles  A ix.  ans  accomplis.  Mais  la  pleine  puberté 
eft  à 18.  ans  , & au  plus  tard  à xo. 

PUBLICATION  , Terme  de  Palais  , qui  lignifie 
une  affiche  imprimée , collée  aux  coins  des  rues  8c 
dans  les  carrefours , qui  annonce  la  vente  des  meu- 
bles ou  immeubles.  En  fait  d'adjudication  par  de- 
cret d'immeubles  , les  affiches  doivent  être  attachées 
aux  coins  des  rues , carrefours  des  villes  8c  villages, 
8c  publiées  par  des  Huifïiers  à l'illuc  des  grandes- 
Meflcs  des  Pareilles  où  les  biens  A a juger  font  finjés. 

Il  y a des  publications  qui  fcfbnt  en  jugement  des 
Aélcs  & Contrats  que  l'on  veut  rendre  notoires, 
comme  font  les  interdiétions , les  fubftitutions  8c  les 
acquifuions  que  fait  le  Seigneur  , des  héritages  qui 
(ont  dans  fa  cenfive. 

PUBLICATION  , par  rapport  aux  Ordonnances. 
Publications  des  bans  de  mariage  & des  monitoires, 
fe  font  au  Prone.  L’art.  31  .de  l'tdit  dm  mon  et  A- 
vril  1695.  contenant  la  Jurifdiétioii  Eccléfiaftique, 
veut  que  les  Curés,  leurs  Vicaires  8c  autres  Eccléiiaf- 
tiques  , ne  foient  obligés  de  publier  aux  prônes  ni 
pendant  l'Office  divin  , les  Aélcs  de  Juftice  8c  autres 
qui  regardent  i'intcrcc  des  particuliers  -,  mais  que  les 
publications  qui  en  feront  faites  par  les  HuifTiers , 
Sergens  ou  Notaires , A l'ifluë  dcsgrandes-Mcfl’csde 
Paroi  Iles  , avec  les  affiches  qui  en  feront  par  eux  po- 
fccs  aux  grandes  portes  des  Lglifes , foient  de  pa- 
reille force  8c  valeur , même  pour  les  decrets  , que  fi 
les  publications  avoient  été  faites  aux  prônes,  Sa 
Majefté  dérogeant  en  cela  A toutes  Ordonnances  de 
Coutumes  contraires. 

Déclaration  du  Roi , portant  que  les  publications 
pour  affaires  temporelles  ne  {croient  foires  qu'A  l'if- 
fuë  des  Melfes  de  Pa taille  : donnée  le  16.  Décem- 
bre 1698.  regiftrée  le  31.  Décembre  fuivant. 

Arrêt  du  Parlçment , qui  a réglé  les  falaires  des 
Huifïiers  8c  Sergens  , pour  les  publications  qui  dé- 
voient être  par  eux  faites  A l’ifluë  des  Méfiés  de  Pa- 
rodié ; fait  ai  Parlement  le  1 x.  Février  1 699. 

PUL 

PUISARD  , Terme  d’Archireéture.  C'eft  dans  le 
Corps  d’un  mur  , ou  le  noyau  d’un  cfcalier  A vis  , 
une  cfpêcc  de  puits  avec  tuyau  de  plomb  ou  de  bron- 
ze , par  où  s'écoulent  les  eaux  des  combles.  C'eft 
aufïi , au  milieu  d'une  cour  , un  puits  bâti  A pierre 
fiche  8c  recouvert  d'une  pierre  ronde  trouée  , où  fc 
rendent  les  eaux  pluviales  qui  fe  perdent  dans  la 
terre. 

PUISARDS  d’ jdqteedmc.  Ce  font , dans  les  aque- 
ducs qui  portent  des  conduits  de  fer  ou  de  plomb, 
certains  trous  pour  vuider  l'eau  qui  peut  s'échaper 
des  tuyaux  dans  le  canal  j comme  il  s'en  voit  A l'A- 
queduc de  Maintenon. 

PUISARDS  de  Sources.  Ce  font  certains  puits, 
qu'on  fait  d'efpace  en  efpace  pour  la  recherche  des 
fources  & qui  fe  communiquent  par  des  pierrées  , 
qui  portent  toutes  leurs  eaux  dans  un  regard  ou  ré- 
ceptacle , d'où  elles  entrent  dans  un  aqueduc. 

PUISSANŒj  Terme  de  Jurifprudcncc.  En  par- 
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lant  des  fiefs,  puifance  Ce  dit  de  la  faculté  & du  pou- 
voir dont  ufc  le  Seigneur  à caufc  de  fou  Fief,  de  re- 
tirer l'héritage  vendu  dans  fa  directe.  : 

PUISSANCE  maritale  , Ce  dit  improprement  ; il 
cft  mieux  dédire  Autorité  maritale. 

PUISSANCE  paternelle,  a fervi  de  modèle  à la 
puillancc  royale.  H n'y  avoir  point  encore  de  Rois  , 
lorlque  dans  les  premiers  tems  chaque  Chef  de  fa- 
mille exerçoit  une  puillancc  iouvcrainc  fur  les  liens; 
ce  qui  a donné  occaliom  aux  Rois  de  prendre  le  ti- 
tre de  Pères  du  Peuple.  La  puiffance  paternelle  n’cft 
pas  exercée  en  pays  Coutumier  , comme  en  pays  de 
Droit  écrit.  Les  Coutumes  font  même  differentes  ; 
il  y en  a où  cette  puiffance  cft  plus  ou  moins  éten- 
due. Mais  en  général , cous  les  enfans  légitimes  qui 
ont  pere  Se  mère  , (ont  lotis  le  gouvernement  du  pè- 
re , & ne  peuvent  agir  fans  fon  autorité.  Ils  ne  peu- 
vent pas  non-plus  avant  l'émancipation  , la  majorité 
ou  leur  mariage , jouir  ni  difpofer  des  biens  qui 
leur  font  échus  par  teftament,  donation  ou  d'ailleurs^ 
c'cff  le  pere  qui  en  eff  l'adminiftrateur , ôc  qui  leur 
en  doit  rendre  compte  ; car  en  pays  Coutumier  , il 
«e  fait  aucun  profit  fur  eux.  Les  enfans  polfedent 
pourtant  les  biens  du  profit  qu’ils  ont  fait  à la  Guerre, 
au  lérvice  de  l'Eglife,  au  Barreau,  dans  les  Emplois, 
dans  les  Affaires  & dans  le  Négoce , fans  Lettres 
d'émancipation , fans  être  mariés  , Se  avant  que  d'é- 
tre  majeurs. 

Quand  il  paraît  que  le  pere  a tacitement  conicnti 
qu'ils  foient  maîtres  de  leur  conduite  , qu’ils  vivent 
féparémcnr , ou  bien  que  dans  la  mailon  même  , ils 
travaillent  pour  leur  compte  ; ils  font  cenfés  émanci- 
pés , & difpofcnt  à leur  volonté  de  leur  pécule  , qui 
conlîffc  dans  leurs  gains  Se  épargnes  : il  ne  relie  en 
ce  cas  au  pere  , que  rinfpcÛion  fur  eux  , il  a foin  de 
régler  leurs  mœurs,  & c’eft-li  toute  fon  autorité. 

Dans  le  pays  de  Droit  écrit , le  pere  a l'ufufruic 
des  biens  qui  appartiennent  à fes  enfans  , à quelque 
titre  que  ce  foit , à la  referve  de  ceux  qu'ils  ont  ac- 
quis à la  Guerre  , au  Barreau , ou  au  fervice  de 
l'Eglife. 

Les  enfans  qui  font  en  1a  puiffance  paternelle,  ne 
peuvent , à quelque  âge  que  ce  foit , valablement 
emprunter , uns  le  confcntemcnt  de  leur  pere.  Les 
donations  que  le  pere  fait  à leur  profit , font  cenfees 
faites  à caufc  de  mort , à la  referve  de  celles  qui  font 
faites  par  contrat  de  mariage.  Dans  le  même  pays 
de  Droit  écrit,  un  (impie  AÀc  d'émancipation  pâlie 
pardevant  Notaire, délivre  les  enfans  de  la  puillancc 
paternelle , ôte  au  pere  l'ufufruit , Sc  les  rend  capa- 
bles d'emprunter  s’ils  ont  l'âge  requis  par  la  Loi  ; 
mais  ils  ne  fortent  pas  pour  cela  de  tutcle,  s'ils  n'ont 
pas  atteint  l’âge  de  puberté. 

Le  mariage  n’ell  pas  par-tout  un  moyen  d’être  dé- 
livre de  la  puiffance  paternelle  : â Touloulé  ,par 
exemple  , elle  dure  tant  qu'il  plaît  au  pere  d’éman- 
ciper fes  enfans  , Si  elle  s’étend  aux  petits  enfans  ; 
au-lieu  que  dans  le  pays  Coutumier  > Se  indiftin&e- 
ment  dans  tout  le  refforr  du  Parlement  de  Paris  , le 
mariage  émancipe. 

PUISSANCE  EccUjtaJhtj/te , félon  les  Ordon- 
nances. 

En  i68x.  Déclaration  du  Clergé  de  France, 
touchant  la  Puiffance  Eccléfîaflique , contenant  qua- 
tre articles.  Faite  le  19.  Mars.  Voyez  le  Recueil  de 
Virât  Imprimeur  à Rouen,  de  l'année  16S  3.  p.  6 1 j. 

Dans  la  même  année  , Edit  du  Roi  pour  l'enre- 
giflrcmcnt  de  la  Déclaration  faite  par  le  Clergé  de 
France,  touchant  fes  fèmimens  fur  la  Puiffance  Ec- 
cléfiafliquc  , & de  ce  qui  s’étoit  paffé  en  l’Uni verfité 
de  Sorbonne  Se  Faculté  de  Droit  ; donné  à S.  Ger- 
main en  Laye  au  mois  de  Mats  i6Sz.  rcgiftxé  au 
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Parlement  de  Paris  le  13.  dudit  mois,  & en  celui 
de  Rouen  le  30.  Avril  fuivam.  Voyez  le  même  Re- 
cueil de  Viret  1683.  p.  611. 

En  1683.  Arrêt  du  Parlement  au  fujet  de  deux 
Livres , l'un  en  forme  de  Cenlure  de  l'Archevêque 
de  Strigonic  , & l'autre  imprimé  à Liège  , intitule 
Difyutjaio  Thetlogict  -Jundic  j , contre  la  Déclara- 
tion du  Clergé  de  France  du  19.  Mars  1 68  z.  tou- 
chant la  Puillancc  Eccléliallique  : fait  en  Parlement 
le  13.  Juin  1683.  Cette  Déclaration , faite  originai- 
rement en  Latin,  a été  auffi  mife  en  François,  Elle 
cft  conforme  â la  pratique  Se  à l'ufagc  confiant  de 
l'Eglife  Gallicane  , Se  la  Règle  de  1a  Difciplinc  Ec- 
cléiiaflique  Françoifc. 

PUITS,  cft  une  profondeur  en  terre > fouillée  ju£ 
qu'au  dcflôus  de  la  furface  de  l’eau , Se  revêtue  dç 
maçonnerie.  Le  puics  eft  ordinairement  rond  , Sc 
quand  il  fêrt  â deux  propriétaires  fous  un  mur  mi- 
toyen , il  eft  ovale  , avec  languette  de  pierre  dure 
ui  en  lait  la  fépanuion  jufqu'à  quelques  pieds  au- 
cfïbus  de  la  hauteur  de  fon  appui. 

PUITS  commun , celui  qui  ayant  plus  de  largeur 
qu'un  puits  particulier , & fes  eaux  bonnes  à boire  , 
eft  lituc  dans  une  rue  ou  dans  une  place  pour  la  com- 
modité publique. 

PUITS  perdu  , celui  dont  le  fond  cft  d'un  fable  fi 
mouvant , qu’il  ne  retient  pas  fon  eau , Se  n'en  a pas 
deux  pieds  en  Eté  , qui  eft  la  moindre  hauteur  qu'il 
puiffe  avoir  pour  puifer. 

PUITS  décoré , eft  celui  dont  le  profil  de  l'appui, 
cft  en  forme  de  baluftre  ou  de  cuve  , & qui  a deux 
ou  trois  colonnes  , termes  ou  confblcs  pour  porter  U 
traverfe  où  eft  attachée  la  poutre.  Il  s'en  voit  un  de 
cette  cfpéce , du  Dclfein  de  Michel- Ange , dans  U 
cour  de  S.  Pierre  1»  vtncolt  à Rome. 

PUITS  de  carrure , ouverture  ronde,  de  11.  â 
1 f.  pieds  de  diamètre , creufée  â plomb,  par  où  l'on 
tire  les  pierres  d'une  carrière  avec  un  rouë , Se  dans 
laquelle  on  defeend  par  un  écbelier  ou  rancher. 

PUN. 

[ PUNAlSIE  ou  nez.  panais.  Pour  guérir  fon  odeur 
infupportable  , vous  mectr«  , pendant  quinze  jours, 
du  jus  de  racine  de  cerfeuil  dans  le  nez  du  malade.] 

PUP. 

PUPILLE  . cft  le  mineur  qui  n'cft  pas  émancipé , 
Sc  qui  cft  encore  en  tutelle. 

PUR. 

PUR  ET  SIMPLE  , Terme  de  Jurifprudence,  Ce 
dit  d'un  Aclc  qui  eft  ordinaire  , & où  il  n'y  a aucu- 
ne daufe  ni  condition  que  le  titre  de  la  règle  géné- 
rale. Ccft  pourquoi  on  dit  une  main-levée , une  quit- 
tance pure  & Jîmple. 

PUREAU  ou  Echantillon , Terme  d’ArchiteCture. 
C’eftce  qui  paraît  i découvert  d'une  ardoife  ou  d'u- 
ne tuile  mife  en  œuvre.  Ainfi,  quoiqu'une  ardoife 
ait  1 y.  ou  16.  pouces  de  longueur,  elle  ne  doit  avoir 
que  4..  â 5.  pouces  de  pureau , 8c  la  tuile  3.  à 4,  ce 
qui  cft  égal  aux  intervalles  des  lattes. 

PURGATIFS.  Voyez  cet  Article  dansle  Diction- 
naire (Economique  , &- y ajoutez  ce  qui  fuit. 

PURGATIONS  PERIODIQUES  DES  FEMMES. 
C'cft  un  phénomène  pathologique  affez  furprenant , 

8e  trop  plein  de  péril  pour  le  Sexe  , pour  ne  pas  le 
traiter  ici  en  peu  de  mots  , par  rapport  à la  Théorie 
& à la  Pratique.  On  ne  peut  mieux  frire  fur  cela 
que  de  coufuiccr  Mr.  Eotrhav e dans  le  Traité  de  U 
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vertu  Jet  Médicament , lorfqu'i!  parle  des  affections 
bit-- pallions  hyflériqaes.  Voici  un  petit  extrait  de  fa 
Théorie  Se  de  fa  Pratique  fur  la  purgation  menfi- 
truelle  des  femmes, 

A l'égard  de  la  Théorie  , ii  dit  que  cette  purga- 
tion cft  louable,  torfqae  la  fécrétion  dufangqui  en 
tft  la  matière  , le  fait  ailement  & en  fori  tems  , & 
avec  foulagemcnt  de  la  perfonne  ; & c'eft  cette 
prompte  fécrétion  8c  ifluc  du  fang  qu’on  doit  pro- 
curer par  les  remedes  appelles  en  Orée  & en  Latin 
imrnenj^t^ntt  : c’cft  le  propre  de  ces  médicamcns , 
d'accélérer  la  fécrétion  & l'ifTûc.  La  fécrétion  s'en 
fait  de  toute  la  malle  du  fang  dans  les  vaiflèaux  de 
la  matrice  : & l'ifluë  ou  évacuation  s’en  fait  de  la 
tnarrice  me  ne , partie  par  les  vaifleaux  qui  font  aux 
environs  de  fort  orifice  interne,  partie  par  ceux  qui 
font  dans  fa  cavité  , & partie  par  ceux  qui  font  dans 
le  vagin.  Cette  décharge  du  fang  dans  la  matrice  , 
te  fon  excrétion  , fc  font  parce  que  les  vaifleaux 
étant  remplis  d'une  grande  quantité  de  fang  , font 
tendus  par  la  forte  impullion  du  ccrttr  jufqu'à  un  tel 
point , que  les  petites  ouvertures  des  artérioles  le  di- 
latent , s'ouvrent , Se  foumiflènt  du  fang.  Mais  l'im- 
pullion  du  coeur  ccflant , Se  la  pléthore  ou  grande 
plénitude  fc  trouvant  évacuée,  ces  vaifleaux  fe  ref- 
ferrent  de  nouveau  , & reprennent  par  leur  propre 
tlafticité  ( reflort  ) leur  tonus  ordinaire  , c'cft-à-dirc, 
leur  première  conftitucion  forte  Se  ferrée. 

Quanti  la  Pratique  , il  établit  trois  claflès  de  re- 
mèdes pour  procurer  les  mois  , ou  purgations  des 
femmes.  La  première  claflè  comprend  tout  ce  qui 
t>euc  procurer  cette  plénitude  Se  pléthore  qui  caulè 
l'évacuation  facile.  La  deuxieme  claflè  comprend 
tout  ce  qui  peut  déterminer  le  fang  vers  la  matrice. 
La  croifieme  comprend  les  topiques  ( remèdes  exter- 
nes) qui  font  apéritifs  Se  utérins.  Il  eft  donc  à propos 
qu'un  Médecin  qui  eft  appelle  pour  traiter  une  fem- 
me dont  les  mois  foncluppcimes,  s'informe  d'abord 
s’il  y a chez  elle  cette  abondance  de  fang  ; s'il  n’y  en 
avoir  pas , il  faut  1a  procurer , autrement  les  medi- 
camens  de  la  deuxieme  Se  troiiieme  claflè  feroient  à 
la  malade  plus  de  mal  que  de  bien.  Les  bons  & fuc- 
culcns  alimens  contribuent  autant  que  les  remedes. 
Voici  une  Ordonnance  ou  Formule.  Prenez,  dit  Mr. 
Bterhave  , gomme  ammoniac  , galbanum  , fagape- 
num  , Se  de  la  myrrhe , de  chacun  un  fcrupule  ; de 
l'eau  diftillcc  de  fuccin  reélifiée , ce  qu’il  en  faut 
pour  former  des  pillules.  Elles  conviennent , toutes 
les  fois  que  le  chyle  ell  empêché  de  pénétrer  dans  les 
veines  laélces  , par  des  mucolïtés  épaifïics  contre  les 
parois  ou  la  furface  interne  des  inteftins.  Suit  la  deu- 
xieme claflè  des  remedes  qu'il  faut  employer  dans 
la  fuppoficion  de  U plénitude  procurée , à laquelle 
plénitude  ou  abondance  de  fang  s'oppofoit,  comme 
nous  venons  de  dire,  le  bouchemcnt  des  vaifleaux 
ladres  par  les  mucolités  trop  abondantes  dans  les 
inteftins.  Il  faut  à préfent  déterminer  ce  fang  à cou- 
ler dans  la  matrice  , ce  qui  fera  procuré  par  les  re- 
mèdes qui  relâchent  ces  vaifleaux  , qui  font  tous  les 
bains  tièdes  pris  feulement  jufqu'au  nombril  : toute 
chaleur  externe  , appliquée  aux  parties  inferieures  , 
fert  à ce  même  relâchement  dont  il  eft  queftion.  Il 
ordonne  l'ufagc  des  plantes  utérines  pour  la  même 
intention  , parmi  lesquelles  il  nomme  comme  les 
plus  excellentes , la  rhuc  , la  fabinc , le  genièvre , la 
marjolaine  , le  pouilliot , dont  il  vêtit  qu'on  prépare 
plulicurs  formes  de  médicamcns  . comme  font  les 
bains  faits  avec  lefdites  plantes  , des  cataplafmcs  , 
des  onguens  , des  cmplârrcs  , des  parfums  ou  fumi- 
garions.On  employé  immédiatement  après  les  précé- 
dons remedes  , ceux  de  la  troiiieme  claflè  , qui  font, 
pu  des  vapeurs  chaudes  de  l'eau  Ample  appliquée 
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aux  parties  inférieures  , ou  des  fomentation*  faites 
aux  aines,  au  périnée , i l’hypogaftre  , avec  des 
éponges  ou  linges  trempés  dans  des  liqueurs  Se  dé - 
collions  appropriées.  Il  four  mettre  aufli  au  même 
rang  les  cataplafmes  , les  emplâtres , les  peflaires,  Se 
autres  remedes  compofés  de  rclâchans  , dont  la  ma- 
tière fc  doit  tirer  de  la  doctrine  des  rclâchans  , dont 
il  donne  d'amples  dénombremens  dans  le  même 
Traité,  auquel  je  renvoyé,  n'ayant  prétendu  ici 
qu'indiquer  le  bel  ordre  de  procéder  de  cet  illuftre 
Se  Avant  Médecin  , dans  1a  gucrifon  de  cette  ma- 
ladie. 

Apres  que  cet  Auteur  a rraité  de  cette  purgation 
menftruelle,  il  tire  un  Corollaire,  par  lequel  il 
conclud  que  l’évacuation  des  vuidanges  des  femmes 
fe  doit  foire  par  les  utérins  de  la  j.  cfpêcr  ou  claflè, 
â quoi  il  ajoure  les  ftcrnutacoivcs.  Un  autre  Corol- 
laire , Se  un  avis  rrex-impotrant  en  nême-tems , re- 
garde les  avortemens , qu'il  fout  avoir  foin  de  pré- 
venir dans  l'ufagc  de  ces  remedes.  Les  remedes  qui 
ouvrent  trop  les  vaiflèaux  de  la  matrice  , peuvent 
aufli  cxpullcr  le  fœtus  Se  le  placenta  : ainfi  ils  doi- 
vent être  employés  avec  réfer vc  , & dans  les  femmes 
groflès , on  ne  peut  s'en  fervir  fans  meme  en  danger 
non-feulement  les  fercus  , mais  aufli  la  mcrc. 

PU  KG  EK  les  hypotheques , c'eft  fe  mettre  à cou- 
vert des  aélions  hypothécaires  , par  un  Decrer  , par 
le  Sceau  , ou  par  des  Lettres  de  ratification. 

PURGER  la  contumace , c'eft  fc  mettre  en  état 
dans  les  prifons  du  Juge  qui  a inftruit  la  contumace. 
Cette  contumace  lignifie  defobéïïfancc  : c'eft  en  ma- 
tière criminelle,  ce  que  le  défont  eft  en  matière  ci- 
vile. C'eft  ce  qui  fait  qu'on  appelle  conrumax , l'ac- 
eufe  qui  méprife  aflèz  les  ordres  de  la  Juftice  , pour 
ne  pas  fc  repréfenter  lorfqu'on  le  fomme  de  le  foire. 
C'eft  aufli  pour  cela  qu'on  lui  foit  fon  procès  auflî- 
tor  que  la  contumace  eft  acquilè  , c'eft-à-dire  , après 
que  l'opiniâtreté,  la  dcfobéïflancc , la  contumace 
lertdc  conviûion  à fon  crime. 

Par  le  Droit  Romain  , lorfqu'on  formoit  une  ac- 
culation  capitale  contre  un  abfcnt , le  Juge  ne  pro- 
cédoit  pas  julqu'â  icmencc  définitive  ; on  fc  conten- 
toit  de  foire  perquifition  de  fa  perfonne  Se  annota- 
tion de  fes  biens.  S’il  purgeoic  la  contumace  dans 
l'année , il  rentroit  dans  tous  fes  effets  ; même  s'il 
areivoit  qu’il  mourût  dans  ce  même  tems  fans  fe  jus- 
tifier Se  le  purger  devant  la  Juftice  : fes  héritiers  ne 
laiflbient  pas  de  lui  fuccedcr  , mais  lorfou'il  laillbic 
palier  un  an  fars  fc  purger  en  fe  reprélcmanr , les 
biens  étoient  confilqués  au  profit  de  l’Empereur  , 
bien  que  depuis  Se  après  l’an  expiré  il  fut  déclaré 
innocent.  Surquoi  l’on  doit  foire  ces  réflexions  : que 
les  Romains , par  cette  Jurifprudcncc  , marquoient 
leur  grande  équité,  puifqu'ils  rumflbicnt  l'ablènce 
illégitime  de  l'acculé , par  quelque  punition  beau- 
coup moindre  que  celle  qui  lui  auroit  été  infligée 
après  la  conviélion  de  fon  crime  : ils  jugeoicnc  par 
cette  Jurifprudcncc  & préfumoiert  fovorablemcnr  , 
autant  qu’ils  le  pouvoient  raifonnablr ment  ; penfanc 
qu’il  pouvoir  être  occupé  à des  choies  importantes  , 
qu'il  paroîtroir  un  jour  avoir  eu  des  raifons  plaulî- 
blcs  Se  fuflifantes  de  fon  abfence  , laquelle  ils  ne 
prenoient  pas  fcvéremcnt , ou  comme  une  rébellion 
à Juftice , ou  comme  une  preuve  formelle  de  fa  pro- 
pre conviélion  Se  de  fon  aveu.  Peut-être  même  y cn- 
rroit-il  la  conlidération  de  la  trop  grande  appréliciv- 
lion  qu'on  a naturellement , & qui  nous  foit  cher- 
cher plus  de  fureté  dans  ces  occa fions  Ii  péril- 
Icufes  , pour  la  vie  & la  confervation  de  notre  per- 
fonne , que  pour  qos  biens. 

A l'egard  de  la  difpolition  favorable  aux  en  fans, 
elle  lèmbledccouL-f  uc  cette  maxime  d'équité , que 
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les  fautes  doivent  être  pcrlbnnellcs.  Ce  qui  cft  au  (fi 
bien  remarquable  , c'eft  que  fi  l'acculé  mourait  dans 
l'an  , il  «oit  ecnfé  n’étre  point  mort  dans  la  contu- 
mace , mais  dans  le  droit  de  1a  volonté  de  venir  le 
purger  s’il  avoit  vécu. 

Mais  il  cft  bon  de  voir  à préfent  quelle  cft  nôtre 
Jurifpradeuce  Franco ifc  aduellc,  par  rapport  A cette 
purgation.  Il  ferait  inutile  de  rapporter  ici  l'ancien- 
ne torme  de  procéder  en  ce  Royaume  contre  les  ab- 
fens  en  matière  criminelle  , puifquc  l’Ordonnance 
de  1 670.  prelcrit  les  règles  qui  doivent  être  inviola- 
blement  oblervces.  Elle  veut  qu’il  foit  permis  au  por- 
teur d'un  decret  de  prife  de  corps , de  faire  perqui- 
sition de  celui  contre  lequel  il  cft  décerné  , avec  an- 
notation de  fes  biens  en  cas  d'abfcncc  ; que  cette  an- 
notation fe  doit  faire  au  dernier  domicile  de  Paccu- 
fé  , ou  à la  porte  de  l'Auditoire , s'il  n’a  point  de 
domicile  ; 8c  que  l'annotation  des  biens , qui  n'eft 
autre  chofe  qu’une  defeription  des  effets  , fc  folle  en 
la  forme  ordinaire  des  autres  failles  8c  exécutions , 
avec  défrnfc  d’établir  pour  Commilfaires  ou  Gar- 
diens , les  confifcataires , ou  ceux  qui  leur  font  dé- 
voués. Apres  que  le  Sergent  a fatisfait  à cette  pre- 
mière partie  de  l'Ordonnance»  & qu'ilenadrefle  Ion 
procès-verbal , il  fe  tranfpoite  au  domicile  de  Pac- 
eufe  , ou  A la  porte  de  l’Auditoire  , po*r  y attacher 
l'Exploit  d'alhgnacion  à quinzaine  : faute  de  com- 
paroir , le  Crieur  public  lui  donne  afliguation  à hui- 
taine par  un  fcul  cri  qui/c  fait  à fon  de  trompe  dans 
la  Place  publique  , à la  porte  de  1a  Jurifdidion  , 8c 
devant  la  poitc  de  Pïccufe  : les  délais  des  aliéna- 
tions étant  expires,  la.  procédure  doit  être  mife  entre 
les  mains  des  Gens  du  Roi , ou  des  Procureurs  des 
Seigneurs.  Sur  leurs  conclufions  , les  Juges  ordon- 
nent le  recollcmcnr  des  témoins  , lequel  vaut  con- 
frontation. Enfuite  on  communique  derechef  le  pro- 
cès aux  Procureurs  du  Roi,  ou  à ceux  des  Seigneurs, 
pour  avoit  des  conclufions  définitives  ; fur  leiqucllcs 
intervient  la  condamnation  de  l'accufc.  La  même 
Ordonnance  porte  , que  fi  dans  les  j.  années  de  l'e- 
xécution de  la  Sentence  de  contumace  , les  condam- 
nés ne  fe  repréfentent  ou  ne  font  conftirués  prifon- 
niers  , les  condamnations  pécuniaires  & les  confis- 
cations font  réputées  comme  (i  elles  avoienr  été  or- 
données par  Arrêt  -,  en  forte  meme  qu'ils  font  morts 
civilement , du  jour  de  l’cxécucion  de  U Sentence  de 
contumace  qui  porte  condamnation  de  mort , de  ga- 
lères, ou  de  bannilfemcnt  A perpétuité  du  Royaume  : 
fauf  A eux  A fc  pourvoir  par  Lettres  du  Prince  pour 
fe  purger  -,  auquel  cas , fi  le  Jugement  porte  ablolu- 
tion  , on  ne  prononce  point  de  confilcation,  les  meu- 
bles 8c  immeubles  confifqués  , leur  font  rendus  en 
l'état  qu’ils  fe  trouvent , fans  qu'ils  puilîrnt  préten- 
dre aucune  reftitution  des  fruits  des  immeubles,  non 
plus  que  des  amendes  8c  des  intérêts  civils.  Enfin  , 
par  les  derniers  articles  , Sa  Majcfté  permet  A ceux 
qui  ont  obtenu  la  confifcacion  , ou  aux  Seigneurs 
hauts- jufticiers  qui  ont  droit  de  la  prétendre , de 
percevoir  des  mains  des  Fermiers,  pendant  les  y. 
années , les  fruits  & revenus  des  biens  des  condam- 
nés , comme  il  a été  remarqué  ailleurs  , fur-tout  au 
mot  Confiscation. 

Voici  encore  quelques  cas  , touchant  cette  ma- 
niéré de  juftiher  la  contumace,  8c  qu'on  appelle  pur- 
ger. Le  1 . cas  eft  celui-ci  : Un  fils  cft  condamné  A 
mort  par  contumace  : le  père  décède  avant  ce  fils , 
qui  meurt  fans  s’être  repréfenté  ni  purgé.  Ses  créan- 
ciers «voient  foit  foifir  les  biens  du  pere,  prétendant 
que  le  fils  avoit  fuccédé.  La  décifion  qui  arriva  dans 
le  cas  propofê  , fut , que  les  créanciers  furent  dé- 
boutés de  leur  faille  8c  prétention.  Voyez  Mr.  Lcutt 
luire  C.u.  if.  Voyez  aulfi  l’Auct  de  1 6jl,  rappot- 
Supplement  Tome  //, 
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té  par  Rider  d.  Second  cas  : Un  pere  cft  condamné 
par  contumace , A mort , Ou  A une  peine  capitale  8c 
confilcation  des  biens  : les  enfons  peuvent  Puccédor 
A leur  ayeui  innocent,  encore  que  le  pere  condamné 
foit  vivant.  Voyez  Cor»*»  Centurie  1.  qucjhen  40. 
Troifiéme  cas:  Un  accufé  condamné  par  contumace 
ne  peut  tefter.  Voyez  Mr.  Dolive,  livre  y.  ch.  7.  De 
même  il  eft  incapable  de  contracter  mariage  quanç 
aux  effets  civils  , tant  A l’égard  de  la  femme  , que 
des  eufons.  Il  ne  peut  prelcrire  le  crime  que  par 
30.  ans  , quand  la  condamnation  a été  exécutée  en 
effigie. 

PURGER  U mémoire  d'un  défunt  , Terme  de 
Droit  qui  fignifie  , qu'on  prouve  que  le  défunt  n’étoit 
point  coupable  du  crime  pour  raifon  duquel  on 
Pavoit  condamné  par  coutumace.  Ccft  un  remede 
de  Droit , en  faveur  de  la  famille  &3  des  enfons  , afin 
qu'ils  ne  ibienc  pas  privés  des  biens  & des  prérogati- 
ves qu'ils  auraient  eu  fi  leur  pere  n'avoit  point  été 
acculé  8c  convaincu.  C'eft  uneconfolation  très-jufte , 
donnée  A l'innocence  des  pcrfotuics  de  cette  parenté , 
& une  grande  farisfodion  pour  eux , de  pouvoir 
prouver  que  le  défunt  croit  innocent.  Voyez  dans 
l’Ordonnance  déjà  citée  de  1670.  le  titre  27.  où 
cette  matière  cft  réglée  dans  toutes  fes  parties  8c  dé- 
pendances. 

A l’égard  de  l'étymologie  dn  mot , elle  eft  fort 
propre  pour  fifirc  entendre  U nature  de  ce  terme.  En 
effet , purger  vient  du,mot  Latin  purgare  , pnrum 
agere  vel  facere  ; 8c  ce  mot  pur  Ht  ne  fignifie  pas 
leuiement  pur  des  taches  corporelles , mais  aulfi  pur 
des  taches  & des  fouillurcs  de  Famé  , 8c  des  adions 
condamnables , auxquelles  l'homme  cft  porté  par  le 
dérèglement  de  fes  pallions. 

PURPURINE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dic- 
tionnaire (économique  , & y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Pour  faire  la  Purpurine  oh  or  mufqué  des  Curieux. 

Il  fout  avoir  un  tupin  ou  pot  de  terre  vernifTé  de- 
dans , ou , fi  on  veut,  une  phiolc  de  verre  , 8c  y met- 
tre deux  onces  de  fcl  armoniac  bien  pilé  , deux  on- 
ces de  foùphreiaulfi  bien  pilé  , deux  onces  de  vif- 
ardent  , & deux  onces  d'étain  fin  ; 6c  mêler  le  tout 
cnfcmblc , couvrir  le  pot  d’un  couvercle  de  terre 
percé  d'un  petit  trou  au  milieu  , 8c  luté  tout  autour, 
afin  que  la  fumée  ou  vapeur  defdirs  matériaux  en 
forte  ; puis  mettre  le  pot  fur  le  feu  de  charbon  du- 
rant deux  heures  ; apres  ouvrir  ledit  trou  ÔC  brouil- 
ler le  dedans  avec  un  petit  bâton  fcc  de  grenadier, 
8c  remarquer  fi  ledit  bâcon  vient  doré  fur  la  pointe  , 
pour-lois  ladite  purpurine  fera  faite  : il  fout  pour- 
tors  tirer  le  pot  du  feu  8c  le  lailtcr  refroidir  avant 
que  de  l'ouvrir. 

Il  faut  piler  le  fel  armoniac  & le  foùphre  jaune 
doré  féparément , & paflèr  la  poudre  par  un  tamis 
fin } puis  fondre  dans  le  pot  l'étain  fin  8c  d'abord 
qu'il  fera  fondu  y mettre  l’argent  vif  chaud  dedans, 
8c  brouiller  fort  avec  un  béton  , jufqu’A  ce  que  Pé- 
tain & l’argent  vif  foient  réduits  en  poudre  , qu’il 
fout  bien  piler  dans  un  mortier  de  bots , 8c  la  pafil-r 
aulfi  par  le  tamis  fin,  & incorporer  enfuite  le  tout 
fur  le  feu  comme  il  a été  dit. 

Cette  purpurine  ferr  à dorer  les  évantails  des  Da- 
mes , & autres  ouvrages  de  bois  aufqucls  elle  donne 
couleur  d'or  8c  de  bronze , comme  boettes , monta* 
res  de  fofil  & de  piftolcts  , & autres  fcmblablcs. 

P Y C. 

PYCNOSTYLE , c'eft  le  moindre  entre-colonne 
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de  yitntxft , qui  cft  d'un  diamètre  & demi  , on  de  va  en  diminuant  jufqu'à  fon  fommet.  Le  mot  Je 
trois  modules.  Ce  mot  eft  feir  du  Grec  Pjcnu , fer-  PjrtmiÀt  vient  de  Pyr  , qui  lignifie  en  Grec  du  ftn  i 
iê , & StyUt  > colonne.  d'où  lui  vient  le  mot  de  Pjrtmtdt , parce  qu'elle  a 

la  figure  de  la  flamme  qui  monte  en  cette  fiiçon  de 
* PYR.  bas  en  haut. 

PYRAMIDE  tMwcrt'jfcmtnt  , c'cft  une  petite  py- 
PYRÀMIDE , corps  folide , dont  la  bafe  eft  ramide  qui  termine  quelque  décoration  d'atchx- 
quittée , triangulaire , ou  autre  polygone  , & qui  tc&nre. 
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QU  A. 

UADRAN , ou  Quadrant  » 
Terme  de  Trigonométrie. 
C'cft  la  quatrième  partie 
d'une  circonférence  de  cer- 
cle. On  donne  particulière- 
ment ce  nom  à un  Infiniment 
de  Mathématique  > oui  cfi  un 

3 uart  de  cercle  divile  en  90. 
egrés  > qui  a un  plomb  au 
centre  , une  alhidade  6c  des  pinules  , Sc  qui  fêrt  à 
obferver  les  hauteurs  tant  fur  mer  que  fur  terre.  On 
l'appelle  ordinairement  Quart  de  Cercle  , ou  Quart 
de  nouante. 

QUADRAN  ou  Cadrant  montre  d’horloge.  Il  y 
a des  montres  qui  ont  quadran  , réveille-matin  , 6c 
fonncric.  Il  y en  a de  plus  compofccs  & plus  curicu- 
fes.  Voyez  Montre  6c  I Ioalogi. 

QUADRAN  an  foleil , eft  une  délinéation  fur  un 
plan  ou  une  muraille , au  dehors  d’un  bâtiment , de 
certaines  lignes  qui  marquent  l'heure  , par  le  moyen 
de  l'ombre  d'un  fiyle  qui  cfi  élevé  au  milieu.  Il  y a 
plufieurs  efpeces  de  quadrans , qu'on  déligne  par 
divers  adjcûifs  , comme  font  quadran  héritant  al , 
équinotltal  , vetneal , méridional  , feptentr tonal  , 
•rient al  , occidental  , polaire-  > vertical  régulier  , 
•vertical  décimant  , réclinant  , Agronomique  , Ba- 
bylonienne , Italique  , Antique  ou  Judaïque.  Il  y a des 
quadrans  portatifs  , particulier i , muiverfth.  L'ho- 
risantal  cfi  ce  quadran  qui  efi  fait  fur  un  plan 
parallèle  à l'horizon.  Les  divers  verticaux  (ont  ceux 
qui  regardent  dirc&cment  l’un  des  quatre  points 
cardinaux  de  l’Univers,  Le  quadran  polaire  efi  celui 
qui  fe  fait  fur  un  plan  parallèle  à Taxe  du  Monde  , 
ou  , ce  qui  efi  la  meme  choie , à quelque  horizon  de 
la  fphcrc  droite.  Le  vertical  efi  celui  qui  fe  fait  fur 
un  plan  vertical.  Le  régulier  , celui  qui  fe  fait  fur  la 
furface  d'un  plan  qui  regarde  droit  l'une  des  quatre 
parties  du  Monde.  Le  vertical  déclinant  & réclinant 
cfi  celui  qui  n'eft  pas  tout  à fait  à plomb  , ou  qui  ne 
regarde  pas  prccifémcnt  l'un  des  quatre  points  de 
l'horizon.  V Agronomique  cfi  celui  qui  montre  les 
heures  afironomiques  , c'cfi  à dire  , depuis  minuit 
ou  midi.  Le  B aby  Unique , celui  qui  montre  les  heu- 
res Babyloniques , ou  depuis  le  lever  du  folcil.  L‘ Ita- 
lique , celui  qui  montre  les  heures  Italiques  , ou  de- 
puis le  coucher  du  folcil.  L'Antique  ou  Judaïque  , 
cfi  celui  qui  montre  les  heures  Judaïques.  U y a de 
plus  des  quadrans  à la  Lune,  & aux  Etoiles.  Quadran 
4 la  Lune  , cfi  celui  qui  montre  de  nuit  les  heures 
aux  rayons  de  la  Lune.  Quadran  aux  Etoiles  , celui 
qui  montre  de  nuit  les  heures  par  le  moyen  des 
Etoiles  de  la  grande  Ourle.  Quadran  portatif,  celui 
que  l'on  porte  avec  foi  pour  voir  les  heures  aux 
rayons  du  folcil , quand  on  veur.  Quadran  parti- 
culier , celui  qui  eft  fait  pour  une  latitude  particuliè- 
re. Quadran  univerftl , celui  par  le  moyen  duquel 
on  peut  connoitrc  les  heures  par  toute  la  Terre.  Le 
plus  commode  eft  celui  qu'on  appelle  Anneau  uni - 
vtrfel  Voyez  Anneau.  On  appelle  auili  tous  ce* 
Supplément  Tome  JJ, 


quadrans  fclateriquet , parce  que  l'ombre  fert  à mar- 
quer les  heures  :fkia  , hgnifte  ombre.  On  peut  voit 
la  conftru&ion  & l’ufage  de  tous  ces  quadrans  dans 
le  Traité  des  mfirumens  de  Mathématique  par  B ion. 
Le  mot  de  quadrant  vient  de  quadrtr  ou  qmarrtr  » 
former  en  quarré , parce  que  le  quadrant  eft  un  quarré 
formé  dans  le  quart  d'un  cercle  , en  tirant  une  paralle» 
le  au  demi-diamètre  horizontal  du  quart  de  cercle  » 
6c  une  parallèle  au  dcmi-diamêtrc  perpendiculaire 
du  même  quart  de  cercle. 

QUADRANGULAIRE  » figure  ou  corps  qui  a 
quatre  angles  6c  quatre  côtés.  Les  efpeces  de  figures 
quadrangulaircs  font  le  parallélogramme  , trapeze  , 
rhombf  , rhomboïde  &c.  Au  refte  «dans l' Architecture 
miliaire  , ou  Fortification,  les  figures  quadrangulai- 
res  ( j'entends  folides  ) n'y  font  gueres  propres , par- 
ce que  les  flancs  6c  les  angles  flanqués  font  trop 
petits  , c'cft  à dire  trop  pointus  , & plus  aigu»  que 
l'angle  droit. 

QU  ADR  AT.  C'cft  dans  l'Imprimerie , de  certai- 
nes pièces  de  plomb  , ainfi  appcllécs  de  leur  figure 
quarréc  5 on  les  met  dans  les  cfpaccs  blancs  du  com- 
mencement ou  de  la  fin  des  lignes , 6c  dans  les  inter- 
valles des  titres,  pour  tenir  les  formes  en  état , en  an 
rcmpliflànt  les  vuides. 

QUADRE  , ou  Cadre.  C'eft  toute  bordure  quar- 
rée  , qui  renferme  un  bas-relief,  un  panneau  , un 
tableau.  On  l'appelle  auili  chafjis  d'un  tableau.  Ce 
que  les  gens  du  monde  appellent  quadre  , les  Image» 
Ce  les  Peintres  l'appellent  bordure  : ainfi  on  croit 
qu'on  peut  dire  indifféremment  quadre  ou  cadre  , 6C 
bordure.  En  Architecture  on  dit  un  quadre  de  che- 
minée. On  le  d i(  pourtant  pour  lignifier  autant  une 
bordure  ronde  , qu'une  quarréc.  On  le  dit  auffl  des 
bordures  de  menuiferie  , qui  font  fur  les  panneaux 
des  cabinets  , & qui  renferment  les  panneaux  des 
portes.  On  nomme  aufli  quadre  , un  aftcmblage  en 
quarré  , fait  de  quatre  groiFcs  pièces  de  bois  » au  mi- 
lieu d'un  plancher  d'un  dôme , ou  au  haut  d'un 
cfcalier , pour  y faire  des  platfonds  , ou  y mettre 
d'autres  ornemens.  C'eft  auili  un  morceau  de  cuir  ou 
de  carton  doré  6c  enjolivé  , au  milieu  duquel  il  y a 
une  ouverture  ronde  ou  quarréc  , où  l'on  enchifîê 
une  image  en  vélin  » un  Reliquaire  6c c. 

QUAI.  Voyez  Quay. 

QUALITES , dans  la  Jurifprudence  , Ce  dit  en 
plufieurs  occafîons.  En  particulier  , on  dit  que  les 
qualités  des  Sentences  ou  Arrêts  d’Audience  , 6c  des 
Appointcmcns , doivent  être  dreflees  par  le  Procureur 
de  celui  qui  veut  taxer  le  Jugement , Ce  lignifiées  & 
offertes  à celui  de  la  partie  adverfe  , afin  qu'il  ait  à 
y former  oppofition  , fi  bon  lui  (cmble.  Dans  les 
Appointcmcns  de  condufion  , on  prend  les  mêmes 
qualités  de  la  Sentence  dont  eft  appel  ; mais  dans  les 
Appointcmcns , Sentence»  ou  Arrêts  qui  ne  font  pré- 
cédés d'aucun  jugement  qui  régie  les  qualités  des 
parties  , on  prend  les  qualités  dans  les  Requêtes  SC 
dans  les  Exploits  qui  contiennent  les  demandes  6c  les 
défenfês  -,  il  y en  a des  formules  au  Stile  Civil  : on  les 
porte  au  Greffier , pour  faire  expédier  le  Jugement  • 
6c  li  l'une  des  parties  forme  un  empêchement  à U 
U ij 
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réception  , cc  qui  fc  peut  faire  par  une  réponfc  au 
bas  de  la  Signification , ou  par  un  Aéle  fcparé  » 
J'Expédition  eft  arrêtée.  Ces  Fortes  d'incidens  le  rè- 
glent ordinairement  entre  les  Procureurs  & le 
greffier , ou  par  l'avis  des  anciens  Procureurs  ; ou 
enfin»  quand  la  difficulté  eft  confiderablc  , à la 
Chambre  bù  le  Jugement  cil  intervenu.  On  ajoure 
prcFquc  toujours  dans  les  Jugcmcns  préparatoires , 
ces  mots:  Sans  que  les  qualités  puijfent  attire  ni  pré- 
judicier.  C'eft  un  moyen  de  prévenir  beaucoup  de 
conteftations.  Il  cft  important  d'examiner  de  près  les 
ualités.  Si  on  donnoit,  par  exemple,  la  qualité 
’licrificr  à une  partie  qui  ne  voudroit  point  de  la 
.fuccellibn , & que  fon  Procureur  eut  laide  expédier 
le  Jugement  fur  des  qualités  lignifiées  , on  trouveroit 
dans  le  procès  matière  de  faire  un  autre  procès.  La 
qualité  fc  dit  dans  les  procès  , des  demandes  qui 
font  formées,  Sc  en  quels  noms  elles  font  faites.  Tous 
les  J ugemens  portent  , Entre  un  tel  demandeur  en 
telle  requête  d'un  tel  jour  , d’une  part  ; or  tel  défen- 
deur eu  tel  intervenant  Scc.  d’autre  part.  Ainfi  on  dit 
que  le  Rapporteur  a mit  les  qualités  de  ce  procès , 
pour  dire  qu'il  a rapporté  les  demandes  contenues 
aux  réglcmcns  fur  IciqucMcs  il  faut  prononcer.  Au 
icfte , quand  on  employé  , comme  il  a déjà  été  dit 
<i -deflus  , fans  que  les  qualités  pmtjfent  nusre  ni  pré- 
judicier , cela  fc  dit  ainlî  à caulc  que  chacun  les 
peut  prendre  à fon  avantage.  Remarquez  , que  qui 
veut  être  reçu  en  caufc  , doit  prendre  qualité. 

Ce  mot  cil  d'ufage  en  Droit , dans  d’autres  cas  , 
comme  quand  on  dit  fi£»‘fi*r  des  qualités  > c'eft 
ügnifier  le  Mémoire  des  demandes  Ce  défenfes , pour 
fervir  au  Greffier  à expédier  fon  Arrêt:  car  il  n'en 
a que  le  difpofmf  fur  fon  Plumitif.  Ce*  qualités  font 
quelquefois  reformées. 

QUALITÉ  fc  dit  audi  en  termes  de  Palais,  des 
jtitres  qu'on  prend  pour  plaider  , pour  agir  , pour 
établir  fon  droit  en  quelque  chofe.  Ainlî  celui  qui 
veut  exprimer  fon  droit  lur  une  maifon  , ou  autre 
chofc  qu'il  a achetée  , dira  : Ccnc  maifon  m'appar- 
tient en  qualité  d’acheteur  par  decret.  On  lui  difputc 
fa  qualité  d'enfant  légitime , de  femme  légitime.  On 
a 40.  jours  après  l'Inventaire  clos  , pour  délibérer  & 
prendre  qualité  d'heritier  , ou  de  créancier  , ou  de 
commun  en  biens.  Si  un  Tuteur,  Procureur, ou 
Avocat  a fait  quelque  choie  qui  lui  convient , on  dit 
qu'un  tel  a fiait  cela  en  qualité  de  Tuteur  , de  Pro- 
cureur , d'Avocat.  On  pourfuit  une  veuve  , un  héri- 
tier , c'eft  i dire  on  les  prclTc  , on  exige  qu'ils  pren- 
nent qualité.  On  dit  audi  , qu'il  faut  faire  lignifier 
les  noms  & qualités  des  témoins  ouïs  aux  Enquêtes , 
afin  qu'on  y fburnilfe  des  reproches. 

QUALITÉ  lignifie  audi  un  titre  qu'on  donne  aux 
perfonnes  , pour  marquer  leurs  Seigneuries , leurs 
prétentions  : Comme  le  Roi  d'Angleterre  prend  la 
qualité  de  Roi  de  France  , le  Roi  de  Pologne  prend 
la  qualité  de  Roi  de  Suède  , le  Duc  de  Savoye  prend 
la  qualité  de  Roi  de  Cyprc  Sc  de  Jerufalem.il  fc  dit 
audi  pour  marquer  le  rang  , la  naid*ance  . la  condi- 
tion des  perfonnes  : Quand  on  dit  abfolument  un 
homme  de  qualité  » c'eft  un  homme  qui  tient  un  rang 
(liftingué  , fbit  par  fa  nobldle  , (oit  par  fes  emplois 
ou  dignités.  Cependant  ce  mot  le  prend  en  général , 
tant  pour  un  ctat  bas  Sc  commun  , que  pour  un  état 
relevé  Sc  au  dedus  du  commun  : car  on  dit , C eft  un 
homme  de  qualité  bourgettfe , ou  de  qualité  roturière. 
La  lignification  propre  de  qualité  cfl  ainlî  générale 
par  elle-même  , Sc  quand  on  le  prend  en  titre 
d'honneur  , alors  on  fous-cnrend  avec  ccttc  ex- 
prelfion  d’homme  de  qualité , l'adjc&i (éminente  Sc 
excellente. 

Cc  mot  fc  prend  aulïi  dans  l’état  ccconomiquc , 
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pour  marquer  fur  quel  pied  on  cft  dans  une  maifon» 

Il  eft  entré  dans  cette  maifon  en  qualité  d' Intendant , 
de  Secrétaire  , de  Commis  , de  Talée  de  chambre, 
de  Laquais. 

QUALITÉS  des  Médicament.  Voyez  Faculté* 
des  Mèdicamens  Mr.  Ttnke  en  a parle  à la  maniéré 
des  anciens  Péripatéticicns  Sc  Galéniftes , les  diftin- 
g liant  par  premières  qualités  , froides  , chaudes  , fi- 
ches , humides  ; fécondés  Scc.  Mr.  Tauvry  , dans  ion 
Trusté  des  Médicament , en  a parlé  plus  exactement 
& plus  clairement.  Mais  Mr.  Boerhave  a traité  des 
qualités  & vertus  des  Mèdicamens  d'une  manière  à 
fatisfaire  entièrement  les  curieux  de  la  MatiertMén 
dicale.  Nous  renvoyons  à ces  Auteurs  & à plulieurs 
autres , Pomet , Lemcrj  Sec. 

QUAPATLI . arbre  de  la  Nouvelle  Efpagne  » 
ui  a cela  de  particulier  , que  l'on  y trouve  une  clpccq 
c Ver  velu  Sc  rude  , de  couleur  rouge  , long  de 
deux  pouces,  Sc  gros  comme  un  tuyau  d'orge.  Les 
Sauvages  les  font  cuire  dans  de  l'eau , julqu'à  ce 
qu'ils  lbient  confumés  Sc  que  toute  la  grailTc  nage 
delfus  : ils  la  recueillent , & s'en  fervent  â plulieurs 
ufages.  Elle  appaile  coûtes  les  douleurs , en  quelque 
partie  que  cc  loir  du  corps , relâche  les  nerfs  retirés  , 
rclout  les  tumeurs  ; 8c  étant  mêlée  avec  de  la  terc- 
benthine  & du  fuc  de  ubac  , elle  cft  fort  bonne 
contre  les  hernies. 

QUARDERONNER , c'eft  rabattre  les  arrête* 
d'une  poutre  , d'une  (olive , d’une  porte  &c.  en  y 
pouvant  un  quart  de  rond  entre  deux  filets.  Ainlî 
poutre  quarderomtée  , fc  dit  de  celle  fur  les  arrêtes  de 
laquelle  on  a poulTé  une  doucine , ou  quelque  autre 
moulure  , entre  deux  filet.-  Cela  fe  fait  moins  pour 
l'ornement , que  pour  ôter  le  Hache. 

QUARRÉ,  terme  d'Architeéhirc&  de  Géométrie, 
Il  fc  dit  en  placeurs  occalîons.  Le  quarté  d’un  par- 
terre , ou  quarreau  , cft  unedivifion  qu'on  fait  dan* 
les  compartimens  d'un  parterre  , avec  du  buis  nain  , 
ou  autres  peti ces  herbes,  pour  y mettre  des  fleurs. 
On  dit  aulïi , le  quarré  d’un  échiquier. 

Chez  les  Monnoyeurs , quarré  fe  dit  de  la  boîte 
d’acier  qu'on  met  fous  le  balancier  , dans  laquelle 
cft  ouvragée  en  creux  la  figure  qu'on  veut  imprimée 
en  relief  fur  le  métal  qu'on  preflèra  delfus.  O11  ap- 
pelle auffi  quarré  , ce  qui  fert  au  meme  ufage  dans 
la  fabrique  des  Médailles  Sc  des  Jctcons. 

On  appelle  ainlî  le  pied  d’un  flambeau  , d'une 
aiguicre  , Sc  de  tous  aunes  ouvrages  d'Orfevreric  i 
c'eft  tout  cc  qui  leur  fert  de  pied  & de  fouticn  , de 
quelque  figure  qu'il  foit.  On  ofc  bien  dite  chez 
ces  Artilaus  , quartés  ronds  , ou  d plufieurt  parti 
ou  angles.. 

Plus  particulièrement  , on  appelle  un  quarré  de 
bâtiment , une  maifon  bâtie  de  quatre  côtés , qui 
environne  par  exemple  une  cour  qui  feroit  placée 
au  millieu. 

QUARRÉ  de  toilette,  eft  un  petit  Coffre  quarTC  , 
où  les  Dames  mettent  leurs  cflcnccs  , faids  Sc 
pommades. 

On  appelle  Quarré  perfpcllif , la  rcpréfentarioit 
d'un  quarré  en  perfpeélivc,  qui  comprend  toutes 
les  amenés  des  objets  qu'on  veut  repréfenter  dans 
le  tableau. 

QUARRÉ  fc  dit  en  Géométrie  , Mathématique, 
Sec.  en  plulieurs  autres  occalîons.  On  dit  Racine 
quarrée  : le  nombre  qui  eft  multiplié  en  lui-même  , 
où  il  y a aucant  d'unités  en  largeur  qu'en  hauteur  : 
1 o.  eft  la  racine  quatrée  de  1 00.  Jeu  de  paume  quarré 
eft  un  Jeu  ordinaire , dont  les  murailles  font  parallè- 
les Sc  font  un  quarré  long  i on  l'appelle  un  Jeu 
quarré  , par  oppofîtion  au  Jeu  de  dedans  où  il  y a un 
tambour.  Bois  quarré , cft  le  bois  de  charpente  & de 
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iage  , dont  on  fait  de*  poutres  3c  des  (olives. 

QUART  , (c  dit  d’une  mefure  qui  contient  là 
quatrième  partie  d'une  plus  grande , coniîdcréc  conv- 
oie un  tout , auquel  elle  e(l  relative. 

QUART  de  Généalogie.  On  dit  quart  ojeul,  pour 
«léfig  ner  celui  qui  cft  quatre  fois  grand-pere  , ou 
maternel,  ou  paternel.  Voyez  Genealogie. 

QUART*DENIER  , eft  le  quart  du  quart  du  prix 
de  l'Office.  Il  fc  paye  aux  Parties  cafuelles  , par  les 
nouveaux  Officiers  qui  (ont  inftallés  en  la  place  de 
ceux  qui  occupoicnt  auparavant  ccs  charges.  Le  droit 
de  quart -denier  eft  comparable  à ce  qu'on  appelle  en 
d'autres  occalîons  droit  de  mutation.  En  effet  , on 
trouve  dans  ce  cas  un  Seigneur  & un  Vaffâl.  Le  Roi 
eft  le  Seigneur  dans  ce  cas  approprié  , fie  celui  qui 
foccede  à l’Office  tient  lieu  fie  place  de  Vaffâl.  Dans 
les  ventes  volontaires  des  Offices  , c’cft  au  vendeur  à 
payer  le  quart-denier  , à moins  qu’il  ne  (oit  autre- 
ment convenu  ; 8c  dans  les  ad  judications  par  decret  > 
c*eft  à l'adjudicateur. 

QUART  DE  ROND  , forte  de  membre  d* Archi- 
tecture. C’cft  un  membre  Taillant  qui  eft  fait  de  la 
quatrième  partie  d’un  cercle.  Mr.  Perrault  dit  qu’on 
l'appelle  auffi  3c  échine  qui  en  Grec  fienifie 
hérifon  , parce  que  ce  membre  taillé  en  fculpture 
teffemblc  à la  châtaigne  à demi  renfermée  dans  Ton 
écorce  piquanre. 

QUART  DE  CERCLE  , én  Architcéhire  î C*cft 
la  quatrième  partie  de  la  circonférence  d’un  cercle  , 
qui  contient  90.  degrés , qui  font  l'ouverture  de  l'an- 
gle droir.  On  appelle  proprement  Quart  de  Cercle  j 
ou  Quart  de  nouante  , l'inftrument  fur  lequel  font 
divifés  ccs  90.  degrés , fie  par  le  moyen  duquel  on 
peut  rapporter  fur  le  papier  tout  angle  plus  ferré  qutf 
le  droit. 

QUARTAUT.  Cher  les  Allemands  le  muid  n'i 

que  quatre  quartautsj  & chez  les  Anglois,  il  en  a 51. 
Chez  les  Efpagnols  , 4.  quartauts  font  le  Somer , 8. 
Sommcrs  font  la  Robe , fie  les  1 8. Robes  font  la  Pipe* 

QUARTE-FALCID1E , cft , par  une  Loi  Romai- 
ne , le  quart  des  biens  que  l'héritier  pouvoir  retenir 
fconobftant  les  difpofitions  teftamemaircs.  C’eft  une 
efpece  de  Légitime  pour  les  préfomptifs  héritiers. 

QUARTE  TREBELL1ANIQUE  , eft  , félon  le 
Droit  Romain  , la  quatrième  partie  des  biens,  que 
l'héritier  inftitué  par  un  teftament , 8c  chargé  d'un 
fidei-commis , peut  retenir.  Ccs  deux  Loix  ( la  Quar- 
te  Falcidte  fie  la  Quarte  Trebelhanique  ) s'obfcrvent 
en  pays  de  Droit  écrit.  La  Quarte  Trebellianiquc  ou 
Trebellienne  eft  donc  b quatrième  partie  d'une  fbc- 
ccITion  , qu'un  héritier  inftitué  rctenoit  par  devers 
lui  , quand  il  étoit  chargé  d'un  fïdci-commis  qui 
l'obligeoit  de  remettre  l'hérédité  entre  les  mains 
d'un  autre.  La  Quarte  Falcidie  ou  Falcidiennc  fai- 
foit  le  même  retranchemenf , à l'égard  des  legs , par 
lefquels  le  Teftateur  avoit  epuifé  la  fucceffion  : c'cft 
pour  cela  qu'on  les  confond  fouvent  dans  les  loix , 
le  (idci-commis  6c  les  legs  étant  prefque  la  même 
chofc  à l'égard  de  l'héritier.  Si  l’héritier  inftitué  3C 
3c  chargé  de  fidei-commis  étoit  en  même  tems  le 
fils  du  teftateur  , il  pouvoit  lever  fa  Légitime  8c  b 
Quarte  Trcbcllianique. 

QUARTE  ( Ficvre.  ) C'cft  urte  fievre  qu’on  a tous 
les  quatre  jours  ,qui  ne  biffe  que  deux  jours  francs. 
Double-quarte  , cft  cette  ficvre  qui  revient  deux  fois 
dans  ces  quatre  jours  , 3c  qui  par  conféquent  n’en 
biffe  qu’un  de  fnnc.Quartaine  fe  difoit  auffi  autre- 
fois pour  dire  fievre  quarte  ; 6c  cette  façon  de  nom- 
mer ainfi  cette  forte  de  fievre  venoit  plus  clairement 
du  Latin  , où  l’on  dit ftbris  quart ana  ; mais  aujour- 
d'hui on  ne  dit  plus  ficvre  quartaine , qu'en  guffe 
d'imprécation.  Voyez  l'article  des  Fievkes  , où  l'on 
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explique  la  caufe  vraifemblable  ou  plaufible  de  ceS 
retours  périodiques  fi  divers  , 3c  qui  font  tantôt  ré- 
glés , tantôt  déréglés  6c  vagues. 

QUARTIER.Ce  mot  fe  dit  dans  une  ville,deplua 
fîeurs  Ifles  enfemble  , fépârées  d'un  autre  quartier  * 
par  une  rivière  , ou  une  grande  rue  , comme  les  1 6* 
quartiers  de  b ville  de  Paris. 

QUARTIER  tournant  : c'cft  > dans  un  cfcalier  * 
un  nombre  de  marches  d'angle  , qui  par  leur  colet 
tiennent  à un  noyau.  C'cft  ce  que  l'on  peut  entendre 
dans  Fitruvt  par  le  mot  inverjura. 

QUARTIER  de  vnfufoendu  : c'cft  ,dans  une  ca- 
ge ronde  j une  portion  d'efealiér  à vis  fufpenduc  * 
pour  raccorder  deux  appartemens  qui  ne  font  pas  de 
plain-pied. 

QUARTIER  de  vejr , font  les  groffes  pitrres  , 
dont  une  ou  deux  font  1a  charge  d’une  charettc  at- 
telée de  4.  chevaux. 

QUASI-CONTRACT , où  Prtfqut  Contrat  , cft 
Ce  qui  n'a  pas  b forme  ni  b figure  d'un  contrat  » 
& qui  en  a l'effet.  Il  faut  dans  un  contrat  le  ctmfcn» 
tement  mutuel  des  contraéUns , autrement  ils  ne 
font  point  bbligés  } au-lieu  que  par  un  quafi-con- 
traét , l’un  peut  être  oblige  à l'autre  , (ans  avoir 
donné  (on  confcnteraem  au  fait  pour  lequel  il  (c 
trouve  obligé.  Par  exemple  -t  j*ai  fait  vos  affaires  en 
votre  abfcnce  , 3c  fans  votre  procuration  i elles  ont 
fuccédé  à votre  avantage  : j'ai  une  aékion  contre 
vous  > pour  répéter  ce  que  j'ai  débourfé  ; fie  vous  en 
avez  une  contre  moi  j pour  me  faire  rendre  compte 
de  mon  adminiftration. 

Cette  Jurifprudence  a été  introduite  pour  la  cona 
fervation  du  bien  des  abfcns.  Il  eft  parlé  du  quafia 
contrat  dans  les  fnjlirutes  au  livre  5.  tit.  z S.  de 
obhgaticnibui  que  quafi  ex  CmtraQn  nafiuntur.Dins 
le  préjugé  où  croient  les  Juifconfultes  Romains,  qu'il 
n'y  a point  d'obligation  qui  ne  (bit  fondée  fur  le 
confentcmcnt  de  celui  qui  y eft  aftreint  * lorfqu'il  ne 
paroiffoic  aucune  ombre  de  confentement  en  certai- 
nes choies  auxquelles  on  étoit  pourtant  obligé  , ils 
le  fuppofoient}&  c’eft  ce  qu'ils  appclloicnt  quafi- con- 
tratlus.  L’on  alléguoit  pluiieurs  cas , qui  tomboient 
(bus  ccrte  idée  : par  exemple  , U geftion  des  affaires 
d'autrui  fans  commiffîon  , le  maniment  d'affaires 
communes  fans  (bciété , l'adminiftration  d'une  tu- 
tcle , l'adirion  ou  acceptation  d’une  hérédité  , le 
payement  d'une  chofc  qui  n'étoit  pas  due  : en  tous 
ces  cas-là  * l'obligation  vient  ou  d'une  convention 
tacite  proprement  ainfi  nommée  , ou  d'une  loi  pofi- 
tivc  , ou  des  maximes  toutes  feules  de  l’équité  natu* 
relie,  (ans  du'il  (bit  befoin  de  feindre  un  confentc- 
ment  formel  d'une  perfonne  qui  ignore  abfolumcaf 
ce  qui  fe  paffe.  Voyc2  fur  cette  matière,  Mr.  Bar- 
btjrac  , dans  fes  Notes  fur  Pufendorf. 

Laraifon  qui  égale  l'obligation  du  quafi-con- 
traét  à celle  du  contraét  , eft  prife  des  confide- 
rarionsfie  maximes  fui  va  nies.  Tout  homme  eft  cen- 
fé , à caufe  de  l’amour-propre  qui  nous  cft  naru- 
rcl , de  trouver  bon  qu’on  lui  faflê  du  bien  en 
tout  tems  8c  en  tout  lieu  ; c'cft  le  but  pofitif  6c  cer* 
tain  de  l'amour  que  nous  devons  avoir  naturelle-; 
ment  pour  notre  bien  véritable  & réel.  Donc  celui 
qui  me  fait  du  bien  , a certitude  entière  qùc  j’ap* 
prouverai  toujours  ce  qui  eft  favorable  à cet  amour* 
propre.  Voilà  l'origine  d'un  contrat  général  fie  d’u- 
•nc  vafte  étendue  , qui  eft  b mefure  fie  b règle  dé 
tous  les  contrats  particuliers  fie  détaillés.  Ce  n'eft 
donc  pas  merveille  qu'on  appelle  quafi-contrad , cé 
qui  non  feulement  relTcmblc  à un  contraû  particu* 
culicr  , exprès  fie  détaillé  , mais  qui  cft  le  contraét 
primitif  fie  généralement , je  ne  dis  pas  fuppofé.maii 
pofuiYcmcnE  admis  fie  confenti  dès  le  commence* 
li  iij 
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ment  de  tout  commerce  3c  de  toute  fociété  humaine. 
Le  mot  de  qttafi  n'cft  donc  pas  employé  pour  dimi- 
nuer la  vérité  8c  la  réalité  du  caraélere  de  contra  dl 
qui  fc trouve  dans  ce  qu’on  appelle  quafi-contraél  ; 
mais  pour  diftingucr  un  concraél  auffi  vafte  & auffi 
ancien}  du  concraél  particulier  3c  tout  nouveau.  La 
vigueur  de  tous  les  contraéls  finguliers  6c  détaillés 
vient  de  la  force  de  notre  volonté  & de  notre  con- 
fentement  aétucl , 3c  comme  préfent  i 8c  la  vigueur 
de  toits  les  quafi-contratfts  vient  de  la  force  de  notre 
volonté  primitive  3c  générale  , du  confentement 

Îiue  nous  donnons  naturellement  à ce  qu'on  nous 
a(Tc  toute  forte  de  biens , 3c  de  l’équité  qu'il  y a de 
rendre  à l’amour-propre  naturel  des  autres, des  bons 
offices  équivalons  1 ceux  qu'ils  nous  ont  rendus. 

QUASIDELIT,  ou  Prtjqnt-dtlit , eil  le  fait  de 
celui  qui  caufc  du  dommage  , ou  fait  du  mal  réel- 
lement , fans  en  avoir  pourtant  la  volonté.  La  répa- 
ration confifte  dans  le  payement  des  dommages  8c 
intérêts.  Les  Jurifconfultes  Romains  entendoient 
par-la  certaines  fautes  , en  conféquencc  dcfquelles 
on  doit  un  dedommagement , quoiqu'on  n'ait  point 
agi  de  mauvaife  foi , ou  que  meme  l'aéfcion  ait  été 
commifc  par  quelque  autre  perfonne  , fans  qu'on  y 
eût  contribué  foi-mêtnc.  C'eft  ainlî  qu’un  Juge  in- 
férieur devoir  payer  la  valeur  de  la  perte  du  procès  , 
à celui  qu’il  avoir  condamné  mal  à propos  , quoi- 
qu’il n'eut  mal  jugé  que  par  ignorance  ou  par  inad- 
vertance. Lors  qu'on  avoit  jetté  quelque  cnofe  d'u- 
ne fenétTe  , celui  à qui  appartenoit  la  chambre  , ou 
qui  y logeoit , étoic  refponfâblc  du  dommage  , quoi- 
qu’il fut  caufé  à fon  imii  par  quelqu'un  de  fes  do- 
meftiques , ou  par  toute  autre  perfonne.  Un  Maître 
de  navire,  un  Cabaretier  ou  Maitrc  d'écurie,  ctoicnc 
refponfables  de  ce  qui  avoit  été  volé  ou  gâté  dans  le 
vaifleau  , dans  le  cabaret , ou  dans  l'écurie,  quoi- 
qu'ils n'cufTent  par  eux-mémes  aucune  pan  au  larcin 
ou  au  dommage.  Tout  cela  s'appclloit  q"aft  malcfi- 
etmm , ou  qu*Jï-deli£him , parce  qu'il  y avoit  ( félon 
leur  manière  de  railonner  ) une  efpece  de  fiction  , 
en  venu  de  laquelle  on  éroit  cenfe  coupabl  e,  quoi- 
qu’on ne  le  fut  pas  effectivement.  Dc-là  il  s’enfuit 
que  l'homme  peut  recevoir  dommage  en  deux  fa- 
çons , 3c  que  quelqu'un  peur  faire  du  mal  en  deux 
façons  -,  lorfque  le  mal  arrive  par  notre  malice  pofi- 
tive3c  dit  cèle  ; 3c  lorfque  le  mal  arrive  fans  que  la 
volonté  prétende  faire  ce  dommage  malicieufcmenr, 
c’eft-à-dirc,  fans  inclination  ni  plaifir  à faire  le  mal. 
Cependant , en  cette  demiere  maniéré  , le  mal  ar- 
rive , par  la  pareflc  , par  l'ignorance  blâmable , in- 
décente 3c  déraifbnnable , ou  par  une  imprudence 
indigne  d'un  homme  juflc  , qui  doit  toujours  fc 
cônfcrver  dans  l'état  qui  le  peut  rendre  en  tout  tems 
capable  de  remplir  fes  devoirs  3c  tout  aéle  de  juftn 
ce.  La  première  cfpccc  de  mal,  qui  arrive  par  la  ma- 
lignité de  l'homme , eft  le  plus  grand  , le  rend  plus 
coupable  3c  plus  puniflablc  : car  un  homme  malin 
qui  prend  plaifir  à mal  faire  , qui  a dcllcin  de  le 
faire , cil  l'ennemi  mortel  de  l'Humanité  ou  de  la 
Nature  humaine.  La  Société  doit  regarder  un  tel 
naturel  comme  farouche , fum  age  3c  monilrucux. 
Ceux  qui  font  un  grand  dommage  par  quelque  au- 
tre mauvaife  qualité  dont  ils  devraient  s'etre  corri- 
ges , 3c  qu’ils  devraient  avoir  vaincue  3c  furmontee, 
le  laiflcnt  eux-mêmes  volontairement  dans  un  état 
habituel , capable  de  faire  tout  autant  de  mal  8C  de 
dommage  , que  le  plus  criminel  malfaiteur. 

QUATORZAINE  , efl  l'efpace  de  14.  jours.  Les 
criées  ou  publications  de  biens  faifis  réellement  , Ce 
font  de  quatorzaine  en  quatorzainc  . par  quatre  Di- 
manches , dans  les  ParoilTcs  où  ils  font  finies.  Cela 
s'entend  , qu’entre  deux  publications  on  laifiè  paf- 
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fer  un  Dimanche.  C’eft  l'intervalle  dans  lequel  on 
fait  les  criées  des  biens  qu'on  décrété  , 3c  on  les  ap- 
pelle même  en  pays  de  Droit  écrit , les  qmurt  9*4- 
tvrUktnti. 

QUATRE-QyiNTS  , tiennent  lieu  , dans  la 
Coutume  de  Paris , de  Légitime  aux  héritiers  j en-, 
forte  que  cccrc  portion  doit  demeurer  franche  8c 
quitte  de  tous  legs  3c  changes  teftamentaires.  O11 
peut  difpofcr  de  tout  fon  bien  par  donation  entre, 
vifs  -,  mais  par  teftament  , il  faut  tailler  les  quatre- 
quints  libres.  Si  néanmoins  un  homme  a d'autres 
biens , le  légataire  a droit  de  prétendre  récompenfe 
fur  ces  autres  biens  ; mais  au  cas  qu'il  n'y  ait  que. 
des  propres  dans  la  fucccffion , la  difpofition  au-de- 
là du  quint  eft  réduélible.  Il  y a d’abord  fujet  d'être 
furpris  que  par  donation  entre  vifs  on  puilfc  tout 
donner  à qui  on  veut  . 3c  que  par  teftament  on  ne 
puiflè  avoir  la  même  libcrté,mais  feulement  de  don- 
ner une  quinte  ou  quint  du  bien  de  la  fucccffion. 
La  raifon  de  cela  eft , qu'un  homme  dans  la  vigueur 
de  fa  fanré , 6c  hors  de  l'occafîon  de  mon , fait  ef- 
timer  l’indignité  aâuelle  de  celui  qui  devrait  par 
teftament  jouïr  de  la  fucceffion,  8c  la  dignité  au  con- 
traire de  celui  qui  dans  le  vivant  de  ce  donateur  mé- 
rite cette  bcncficencc  8c  y excite  fon  ami , fon  pro- 
teéleur  , fon  bienfaiteur.  On  appellerait  le  teftamenc 
imffeitmx  , qui  exclurroit  feulement  dans  le  tems  du 
décès  l'héritier  légitime.  Voyez  Testament  inof- 
ixcievx. 

QUATRE-TEMS , Terme  de  l'Eglife  Catholi- 
que-Romaine. Ce  font  des  jeûnes  commandés  par 
l'Eglife  Romaine  aux  Quartiers  ou  Saifons  de  l'an- 
née. Aux  Quatre -tem  s il  faut  jeûner  le  mercredi  , le 
vendredi , 8c  le  famedi  de  chaque  femaine  où  ils 
tombent.  C'eft  dans  ccs  Quatrc-tcms  qu'on  conféré 
les  Ordres  , tant  les  facrés  que  non  facrés  3c  prépa- 
ratoires , à divers  Ecclcfiaftiques  plus  ou  moins  âgés 
3c  avancés  dans  les  degrés  de  l'Ordre.  Ce  tems  de 
prières  3c  de  jeûnes  peut  devoir  fon  établi flctnent  à 
ccs  tems  deftinés  pour  l'Ordination.  Ce  jeûne  des 
Quatre-tcms  ctoir  établi  à Rome  du  tems  du  Pape 
S.  Leon.  Cependant  l’origine  primitive  n’en  eft  pas 
bien  fixe  3c  certaine.  Cet  ufage  a été  inconnu  en 
France  jufqucs  au  VIO.  ficelé , 3c  il  en  eft  parlé  com- 
me d'un  ctabliflëment  fort  nouveau  , dans  le  Con- 
cile de  Mayence  , où  il  fut  ordonné.  L'Efpagne  le 
reçut  prcfque  en  même  tems.  L'Eglife  Grecque  , fé- 
lon Mr.  Baiilet , ne  l'a  jamais  admis.  Cette  Eglife 
cependant  ne  manque  point  d'avoir  bien  des  érablif- 
femens  pour  les  jeûnes  6c  les  prières , mais  clics  ne 
font  pas  toutes  conformes  à l'Eglife  Romaine  -,  la 
differente  néanmoins  d ans  l'cflcnticl  n’cft  pas  grande: 
c'eft  pourquoi  l'on  ne  regarde  point  l'Eglife  Grec- 
que avec  des  idées  fi  odieufês  qu'on  la  veuille  pro- 
noncer Hérétique  ; mais  à caufc  du  refus  qu'elle 
fait  de  Ce  foumettre  au  Pontife  Romain , on  l'appel- 
le Schifmatique. 

QUATRIENNAL  , ou  Quadriennal  , qui 
revient  à chaque  quatrième  année.  Un  Officier 
quarricnnal  eft  celui  qui  n'cft  en  exercice  que  de 
quatre  en  quatre  ans  -,  & un  Office  quatrienual  eft 
celui  quis  'exerce  de  quatre  années  l'une.  On  le  met 
quelquefois  fubftantivement  » quand  on  dit  , qu'on 
à fupprimé  let  quatntnnaux  ; 3c  alors  il  fc  dit  de 
l’Omcc  ou  Charge  , 8c  de  l'Officier.  Ce  mot  vient 
du  Latin  quatrunnalu  ou  qHédritmédit  , ou  9*4- 
dnennu  , recmrrtni  quarto  quoqut  arme. 

QU  A Y ou  Quai  : c'eft  un  gras  mur  en  talut, 
fondé  fur  des  pilotis  3c  élevé  au  bord  d'une  rivière  , 
pour  retenir  les  terres  des  berges  trop  hautes , 8c  em- 
pêcher les  débordemens.  Ces  murs  font  en  talut , 
c’cft-à-dire  déclinai»  de  l'affiette  perpendiculaire 
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vers  le  tmein  , qui  fan»  ce  contre  poids  & cette  con-  fifte  à fc  rcfpcctcr  foLcaéme  dans  la  pctiônne  de  fc* 
çc-poiition  pourrait  s'ébouler  par  fa  hauteur  6<  fa  propres  enfians.  il  n'y  a rien  qui  (etnble  plus  natu- 
pcfantcur  , à caufc  de  fa  terre  ou  de  (on  fable  mou-  écl  , que  chacun  qui  a du  bien  ; ou  qui  en  a acquis. 
Vaut  , 5c  qui  n'cft  point  folide.  et:  ait  la  libre  difpofition  en  faveur  de  qui  il  lui 

plait.  Mais  c'eft  toujours  fous  deux  conditions  : 
Q.U  E.  l'une  , qu'il  ne  (e  réduife  point  par-là  à la  pauvreté 

5c  à l'impuiffimce  de  confèrvcr  5c  de  Éourenir  fa  pro- 
QUENOUILLE  > au  figuré  , pour  lignifier  le  pre  vie , ( car  en  ce  cas  il  aurait  pii  palier  pour  pu- 

fexe  féminin  , qui  ordinairement  s'occupe  à filer  à pille  5c  infenfo  : ) l'autre,  que  fa  difpofition  ne  mer- 

la  quenouille.  En  ce  fens , dans  la  Politique  ' 5c  la  te  pas  (es  propres  enfans  ( bons  citoyens  , innocens 

Généalogie  royale  , on  dit  en  parlant  d'un  Royaume  5c  pieux  } dans  le  péril  de  la  même  pauvreté  , Se 

auquel  peut  fucccder  une  femme  , que  ce  Royaume  dans  une  efpccc  de  contrainte  à s'écarter  de  la  vertu 
tombe  en  quenouille.  Ainfi  les  Royaumes  d'Efpagne,  pour  fc  procurer  dequoi  vivre  6c  empêcher  la  déca- 
d'Afigleterre  , 5c  l'Empire  de  Mofeovie  , peuvent  dcncc  de  la  famille. 

tomber  en  quenouille.  Celui  de  France,  de  Polo-  Le  moi  d’inefiiciqftu  vient  d'inofficieux  qui  cft  Li- 
gne, 5c  l'Empire  d'Allemagne  , ne  tombent  point  en  tin  , 5c  qui  lignifie  non  oj fcitfmi.  Ce  mot  a deux  fig- 
qucnoüillc.  Dans  nos  derniers  ficelés  on  a vù  des  nifications.  £clon  la  première  , il  le  dit  de  celui  qui 
Reines  5c  des  Impératrices  gouverner  leurs  Etats  n'cft  point  officieux  5c  obligeant  ; 5c  ce  n'cft  pas 
avec  autant  de  fuccès  5c  de  gloire  , que  les  Rois  6C  dans  ce  fens  qu'on  le  prend  dans  l'inofficiofité  du 
les  Empereurs  qui  les  avoienr  précédés.  Et  quelle  teftateur.  Mais  mofficiofusdxni  la  féconde  fignificaa 
mcrveille  peut-il  y avoir  en  cela,  puifque  les  facul-  lion  , 5c  qui  cft  propre  au  cas  préfent  , marque  un 
tes  de  l'ame  font  des  propriétés  communes  aux  deux  homme  qui  agit  contre  (on  devoir.  Inojficiefm  pater 
fexes } D'ailleurs  , fi  tout  le  monde  toiv.be  d'accord,  «fi , qui  ajrir  centra  oÿicium.  On  ne  fe  plaint  pas  ici 
comme  l'expérience  le  fait  voir , qu'elles  font  tics-  d’un  aâe  Amplement  incivil  5c  non  obligeant  ; mais 
capables  des  vertus  ceconomiques , pourquoi  ne  le  on  fc  plaint  d'un  aéte  qui  eft  contre  le  devoir 
(croient-elles  pas  des  vertus  politiques  , parallèles  à d'un  pere  envers  fon  enfant  innocent.  Caf  qui  don-» 
ces  premicrcs-Un  grand  Royaume  n’eft  qu’une  grande  ne  l'être  par  l'ordre  5c  la  puilTâiioe  divine  , doir  pro- 
famtllc.&lafavnilleunracourcidugauvernemcntpo-  curer  indifocnfiblcmcnr  la  confervarioude  l'etre,  5c 
licique.Toutcslcsdcuxocconomics  roulent  fur  les  mê-  quand  il  cft  poffiblc  , le  bien-être  même.  Des  aéfcci 

mes  règles,  furie  foin  de  fonder,  d'affermir , de  cou-  contre  cedevoir  paternel  fi  jufte,  fi  naturel  jdes  aftes 

lcrver  Se  d’augmenter, ici,le  bien  d'une  petite  fociété,  contre  la  piété  paternelle  ; des  aêles  contre  le  carac. 

& là,  d'une  fociété  ample  5c  compléter.  D'ailleurs  la  terc  eflcnticl  5:  l'engagement  naturel  de  celui  qui 
prudence  des  femmes  eft  plus  fcrupulcufc  , pluscrain-  cft  pere , (ont  des  aéles  brutaux  . que  le  droit  5c  l'é- 
tivc,plus  modefte,  5c  conféquemn:ent  plusfouple  Se  quitéiuturcllc  ÔCcivile  doit  anéantie  , bien  loin  de 
plus  docile  aux  confcils.  Elles  préfèrent  la  fureté  des  les  ratifier. 

conduites  lentes  Se  mûrement  délibérées  , à ces  fou-  Le  mot  de  querelle  ne  vient  point  du  verbe  quérir, 
gucs  hardies  5c  fouvciu  hazardeufos  d'un  courage  chercher  , en  Latin  quarere  ; mais  du  verbe  Latin 

viril , impétueux  , Se  cfoerant  trop  de  la  bonne  for-  queri  , conqutri , fe  plaindre.  De  forte  que  la  querel- 
lant. Ordinairement  les  Reines  n'employent  ces  le  d'inofficiofitc  que  forme  un  fils  contre  une  difpofi- 

graiuls  mouvemens , que  lorfou'ils  font  absolument  lion  teftamentaire  , eft  la  plainte  que  ce  fils  , aban- 

nécefiaircs  à leur  fureté  , qu'ils  tendent  à une  paifi-  donné  injuftemcnc  de  fon  pere  naturel , adreffè  au 
ble  polîcffion  de  leur  grandeur.  Le  mot  de  quenouit-  pere  civil , je  veux  dire  au  Magiftrar , qui  cft  le  pere 
le  , au  propre  , vient  ou  de  colus  , quenouille  , Se  auffi-bien  que  le  Juge  favorable  de  ceux  dont  le  pc- 
d'un  mot  hequentatifou  plutôt  diminutif , colunel-  rc  ne  mér  ite  pas  de  porter  ce  nom.  De  querelle  vient 
la  ou  cululclla  , d'où  viendrait  quenouille.  Ou  bien  le  verbe  quereller  , qui  cft  auffi  d'ufage  dans  le  Droit 

Îiuenouillc  peut  vcmx..d'un  diminutif  de  columna  , pour  dire  , intenter  plainte  contre  un  teftament  in- 
avoir  columella  ou  columnella  ; 5c  de-là  couella  , af-  officieux.  Par  exemple  , on  dit  en  Droit  Se  dans  la 
fez  femblablc  à quenouille.  Pratique  du  Palais,  quereller  une  exhc'Jiation  . trou- 

QUERELLE  , en  termes  de  Jurifprudcnce , fc  die  ver  à redire,  blâmer  une  telle  inofficiofitc,  s'en  plain- 
dans  cette  façon  de  parler  , querelle  d'inofjictofiie'.  dre  , en  former  une  plainte  , infiituere  quertlam. 
C'eft  la  plainte  de  l’héritier  à l'égard  d’un  teftament,  QUERIMONIE.  Vuyeï  l'Article  précéJent , car 
par  lequel  il  a été  déshérité  fans  fujet.  Inofjiciojîté  fi-  quenmome  venant  de  queri  , conqutri  , aulTi-bien 
gnifie , tout  ce  qui  cft  fait  contre  le  devoir  , quoi  tfi  que  querela  , fignific  auffi  , plainte  en  Jufticé.  En 
fablum  contra  oijinum  , tout  ce  qui  fe  dit  Se  fe  fait  effet , quenmon.e  , dans  l'ufigedu  Droit  Canonique, 
contre  labicnfcancc  , la  raifon  , la  jufticc  Se  la  na-  fignific  une  plainte  qu'on  hait  aux  Juges  d'Eglifè 
turc  pure.  Toutes  ces  choies  s'élèvent  contre  un  tef-  pour  avoir  permiffion  de  publier  des  monitoires. 
tameiu  inofficieux  , tout  s'en  plaint.  La  btenfcance  y Ce  font  des  avis  que  les  Curés  donnent  de  la  part 
eft  choquée  ; car  quoi  de  plus  mdféant , que  de  des  Evêques  à leur  Auditoire  , & dans  le  rems  fo- 
mettre  par-là  fes  proches  hors  d'état  de  (è  foutenir  lenncl  de  la  célébration  de  la  Meffir.  Par  ces  avis  , 
(clon  leur  condition  } La  Raifon  : parce  que  ce  n'cft  qui  font  comminatoires , on  déclare  que  toutes  les 
fouvent  que  par  caprice  , Se  par  une  efpccc  de  folie  perfonnes  qui  favent , par  exemple  , quelque  chofè 
& de  privation  de  jugement.  L ijufiice  , parce  que  d'un  grand  crime  dont  l'auteur  eft  caché  » font  mê- 
la dernière  diftribution  de  fes  biens  fe  doit  faire  à naccs  de  l'excommunication  , 6c  tomberont  en  effet 
ceux  qui  font  nos  plus  proches  juxta  noi,nobu  conjunc-  dans  la  peine  fptrituelle  de  l'excommunication  , s'ils 
ti. Enfin  la  naiuretpaacc  qu'elle  infpire  de  donner  fon  ne  viennent  à révéler  ce  qu'ils  en  favent  eu  leur  con- 
bicn  à ceux  qui  représentent  notre  propre  perfonne,  fcience.  Le  mot  de  Momtotrt  vient  de  monuorium 
qui  font  d'autres  nous-mêmes.  Auffi  les  Juges  équi-  ( fubauditur  confihum.  ) C'eft  un  avis  pour  avertir  le 
tables  caflènt  ces  fortes  de  teftamens  , fc  laifTant  peuple  d'un  tel  cas  de  confcicncc  , favoir , de  !a  rê- 
lci  heritiers  de  droit  fous  la  faveur  des  Loix  , remet-  vélation  de  tout  ce  qui  regarde  un  crime  atroce  Se 
rent  ces  difpoüttons  tcftamentaircs  dans  les  termes  qui  crie  au  ciel  par  Ion  énormité, 
de  la  dcccncc , de  l'équitc  naturelle  , de  la  raifon,  QÜESTE  , ( prononcez  Q*èee , ) Terme  de  Pratî- 
<lc  la  jufticc  civile  5c  de  l'amour  paternel , qui  cou-  que  5c  de  Droic.  Dans  pluhcurs  Coûcumcs  on  ap- 
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pelle  Terres  de  quête  , celles  qui  doivent  une  rente 
qui  le  lève  par  une  collecte  , que  les  habiuns  font 
fur  eux-mêmes  i Sc  Droit  de  quête  , celui  que  le  Sei- 
gneur peut  faire  demander  , mais  qu’on  n’eft  pas  te- 
nu de  lui  apporter  chez  lui.  Dans  ce  meme  fens  ou 
appelle  Cens  à quête  , celui  que  le  Vaftal  n’eft  pas 
obligé  de  porter  à la  maifon  au  Seigneur  , 5 C qu'il 
peut  attendre  qu'on  lui  vienne  demander.  Quête  Ce 
dit  aufli  des  Tailles  , que  les  anciens  Seigneurs  fai- 
ioient  payer  parleurs  Vaflaux  5c  Sujets,  aux  cas 
portes  par  les  Coutumes.  On  appelloit  aulïi  hommes 
ik  femmes  quêt  Soies  , les  gens  de  fervile  condition  , 
que  les  Seigneurs  pouvoient  quêter  , ç'eft-à-dire  al- 
ler chercher  & revendiquer  comme  des  brebis  & des 
bêtes  à corne , ou  chevaux  échapés , comme  des  épa- 
ves. Les  Seigneurs  a voient  fur  ces  quctablcs  le  droit 
de  les  aller  prendre , quand  ils  étoient  fortis  de  leur 
Seigneurie  pour  s'aller  écablir  ailleurs.  Les  per  (ba- 
ncs fu jettes  1 la  Taille  étoient  aufli  appelles  quèta- 
bles. 

A l'égard  du  mot  quête  , il  vient  du  fupin  quf- 
tum  .de  qu-rere  , chercher  i de  ce  fupin  eft  venu  le 
fupin  abrégé  quejlum  , d’où  l'on  a (orme  le  fubftan- 
tif  verbal  queflus  , quête  , recherche  , dont  la  ligni- 
fication au  propre  fe  dit  dans  l’an  de  la  Vénerie,  de 
la  quere  5c  c halle  des  beces.  Le  mot  de  queftus  a plus 
d’ctcnduc  que  le  mot  François  quête , recherche  : 
car  il  lignifie  le  gain  même  6c  le  profit  qu'on  a 
fait  apres  la  recherche. 

Quête  Ce  dit  aufli  ( meme  dans  le  fens  propre  ) de 
la  collecte  des  aumônes  qu'on  cherche  en  faveur  des 
Pauvres  parmi  les  gens  d’une  l>aroiilc,&  de  la  deman- 
de des  aumônes  pour  toute  cruvrc  pieufe.  On  ne  peut 
faire  de  quête  publique , même  fous  prétexte  des 
befoins  de  l'Eglife  , fans  la  permillion  du  Roi  ou  du 
Parlement  , parce  que  cela  pourroit  en  quelques 
occalions  contribuer  à fortifier  un  Parti  de  Conjures 
& de  Mécontcns.  Toutes  les  voyes  , en  général , qui 
font  équivoques  & fu  jettes  à l'abus  , doivent  relier 
prohibées  5c  palier  pour  illicites  , fans  la  permillion 
des  Supérieurs. 

QUESTION , dans  le  Droit , cft  de  deux  fortes , 
que  thon  de  droit , ou  de  fait.  On  dit  aufli  en  Droit, 
queftion  d'état , queftions  douttufts.  Difons  un  mot 
de  chacun  de  ces  fens. 

QUESTION  de  droit , cft  celle  qui  fe  décide  par 
une  Loi , par  une  Ordonnance  , par  une  Coutume  , 
ou  fuivant  la  Jurifprudence  établie  par  les  Arrêts.  Il 
s'agit , par  exemple , de  lavoir  fi  une  donation,  pout 
ctre  valable,  a dù  être  infinuée  ; c'cft  une  quef. 
tion  de  droit , qui  fe  décide  par  les  Loix  5c  par  les 
Ordonnances.  On  demande  comment  les  biens  doi- 
vent être  partagés  ; c'cft  un  point  de  Coutume,  5c 
par  conféqucnt  une  queftion  de  droit. 

QUESTION  de  fait , cft  celle  qui  fc  décide  par 
la  preuve  de  la  vérité , dont  les  parties  ne  font  pas 
d'accord.  L'un  foutienc  que  le  décès  d'un  particulier 
cft  arrivé  un  tel  jour  , l'autre  foutient  le  contraire  * 
c'cft  une  queftion  de  fait , qui  Ce  décide  par  un  Ex- 
trait mortuaire  en  bonne  forme  , ou  par  des  Aétes 
cquipollcns , fi  les  Regiftres  de  la  Paroi  lie  font  per- 
dus ou  brûlés.  Ce  font  les  deux  queftions  les  plus 
importantes  : car  il  importe  de  lavoir  la  qualité 
d’un  fait , s'il  eft  exiftam , Sc  s'il  cft  conforme  à la 
règle  : mais  de  plus  il  faut  lavoir  s'il  y a une  règle  , 
£c  une  règle  légitime  , forte  5c  efficace.  Règle  légi- 
time , & approuvée  de  tous  les  intcrcflcs  & de  tout 
un  peuple.  Règle  forte  , autorifee  j 5c  efficace  , qui 
1 produit  fon  effet  dans  toutes  les  perfonnes  fou  mi  les, 
5c  qui  veulent  éviter  la  peine  & la  vengeance  de  la 
.Loi.  Ce  font-là  les  caraétcres  indifpen fables  de  la 
Régie  ou  Loi  des  aCtiçus  naturelles  5c  civiles. Quand, 
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on  doute  de  la  vérité  & de  l'cxiftcnce  d'un  fait  , it 
faut  en  chercher  la  réalité  par  l'application  de  nos 
fens.  A l'égard  du  droit,  ou  queftion  de  droit , i! 
n'cft  pas  tant  queftion  d’une  Loi  pure  , raifbnnable" 
5c  jufle  aux  yeux  de  l'entendement  5c  d'un  efptir 
doué  de  jufte(lè&  de  juftice  , qu'il  -eft  queftion  de 
favoir.s'ily  a dans  le  prefent  état  de  la  Société  civile 
dons  je  luis  membre  , une  force  qui  décide  que  tcL- 
les  aûions  doivent  fe  faire  de  telle  Sc  telle  manière , 
& qui  châtie  ceux  qui  feront  des  a étions  contre  cec 
ordre.  Et  certainement , à le  bien  prendre  , cette 
queftion  de  droit  n’eft  pas  differente  d'une  queftion 
de  fait , à lavoir  , s'il  y a un  ordre  pour  punir  quel- 
que forte  d'aCtion  , une  volonté  puiflântc&  coaéti- 
vc,  qui  impofe  la  ncccflïté  d'v  conformer  les  ac- 
tions. 

QUESTION  d'état  , eft  celle  qui  regarde  la  per- 
fonne.  Si  on  foutient  qu'un  homme  n'cft  pas  libre , 
c'cft  une  queftion  d'état , c' cft-l-dire , qui  a pour 
objet  5c  pour  but  de  favoir  le  vrai  état  d'une  telle 
perfonne , fes  propriétés , fes  avantages  ou  fês  defa- 
vantages , fous  les  Loix  civiles  de  telle  ville , de  tel- 
le Société.  Ccrtc  queftion  d'état  n'a  point  de  lieu  en 
France  , où  toutes  les  perfonnes  font  libres  : il  y a 
pourtant  des  ferfsde  main-moi  le  ou  morr-taillablcs, 
mais  ils  ne  reçoivent  point  d'application  aux  cfcla- 
ves  des  Romains.  Mais  parmi  nous  il  y a d'autres 
queftions  d'état , comme  , fi  on  foutient  qu'un  hom- 
me cft  banni  6c  privé  des  effets  civils  , qu'il  eft  bâ- 
tard , qu'il  cft  roturier  quoiqu'il  fc  dife  noble  , qu'il 
eft  Religieux  , ou  que  les  va  ux  font  nuis. 

QUESTION  douteufe  , eft  une  queftion  que  lé 
Droit  ne  décide  pas  clairement , 5c  où  il  y a diverfîté 
de  jugemens  qui  n'établiflcnt  pas  une  Jurifprudence 
certaine.  Aient  ague  rapporte  fur  cela  , qu'un  Juge  de 
fâ  connoiflàncc  rencontrant  des  queftions  doateufes  , 
mettoit  à la  marge  du  Li\  re  , Qutjlion  pour  l'jlmi  ; 
cela  veut  dire  , que  l'amitié  fert  beaucoup  à déter- 
miner l'incertituuc  de  l'cfpric  fufpcndu  par  l'égalité 
desraifons. 

QUESTION  , ou  TORTURE  , tourment  infligé 
contre  un  homme  accufc  de  quelque  crime  , 6c  que 
l'on  veut  forcer  à confêflêr  le  crime  dont  il  eft  à demi 
convaincu  , ou  à déclarer  fes  complices.  Les  Senten- 
ces qui  condamnent  à la  Queftion  ne  s’exécutent  pas 
par  provifîon,  bien  qu'elles  ne  foient  que  prépara- 
toires , à caufe  que  le  mal  cft  irréparable  : il  faut 
qu'elles  foient  confirmées  par  Arrêt,  lorsqu’elles  ne 
font  point  rendues  en  dernier  reflôrr  ou  prévota  Ic- 
ment.  Les  indices  fuffifenc  pour  appliquer  à la 
Queftion  ; mais  la  Queftion  purge  les  indices.  Ce- 
pendant , dit  le  fameux  Jurifconfulte  Chorondas  , la 
Queftion  cft  fouvent  un  dangereux  & équivoque 
moyen  d'obtenir  la  connoilT’ancc  de  la  vérité.  San* 
nous  arrêter  aux  exemples  de  nos  jours  , qui  font 
voir  que  des  hommes  iimocens  fc  font  accofcs  5c 
expofes  au  fupplice  pour  éviter  les  rourmens  ; un 
mari  en  particulier  ( félon  le  rapport  du  meme 
Chorondas  ) accufc  d'avoir  tué  fa  femme  , dénie  le 
fait.  Le  (oit  de  fa  retraite  , il  l'a  voit  maltraitée.  Sur 
ces  préfomptions  , le  mari  eft  applique  à la  Queftion  : 
il  confeflè  que  c'cft  lui  qui  a tué  & brûle  fa  femme 
dans  un  four  : il  eft  condamne  à mort.  Appel  du 
jugement.  Comme  on  fàifoic  le  rapport  du  procès  , 
la  femme  qui  s’étoit  tenue  cachée  dans  la  maifon  d'un 
Prêtre  fon  corrupteur  , fe  reprefenta.  Arrêt  d'abfolu- 
tion  en  faveur  du  mari. 

QUETE.  Voyez  Qu  est  b. 

QUEUE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dictionnaire 
(Economique  , Sc  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Celle  de  Reims  cft  de  416.  pintes  de  Paris.  Celle 
de  Bourgogne  ou  de  Icaunc , de  480.  Ce  mot  vient 

de 
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de  aipa  , Latin  , d oit  cil  <lcl «rendu  d’abord  le  mot 
d eeupe , puis  cuve  , enfin  eue  écrite  par  y h , queue  ■' 
car  quand  il  lignifie  la  queue  d'un  animal , il  vient 
d'un  autre  mot  Latin  , qui  cil  couda. 

QUEUE  de  pierre  , en  Architecture  , c'cft  le  bout 
brut  ou  équarri  d'une  pierre  en  boutilfo , qui  elt 
oppofé  à la  tète  ou  purement , 8c  qui  entre  dans  le 
mur  fans  faire  parpain. 

On  nomme  queue  de  paon  , tous  les  compartimens 
de  diverfes  formes  «St  grandeurs , qui  dans  les  figures 
circulaires  vont  s’élargiilant  depuis  le  centre  jufques 
à la  circonférence  , 6c  imitent  en  quelque  manière 
les  plumes  de  la  queue  d’un  paon. 

QUEUE  d'aronde  , cil  une  forte  d’affcmblagc 
dans  l'union  des  pièces  de  mcnuifcric  ou  de  char- 
pente , en  façon  d’une  queue  d’hirondelle.  En  ter- 
mes de  Fortifications  on  appelle  des  Ouvra/ei  a cerne 
À queue  d’arondt  , quand  ils  font  de  Cette  figure  , & 
plus  érroits  par  ta  gorge  que  par  la  face  ; 6c  au  con- 
traire , * centre-queue  d'arende.  quand  les  faces  font 
plus  petites  que  la  gorge. 

QUEUX  , pierre  à aiguifer  , du  Latin  cet , qui 
lignifie  la  meme  chofc  , 6c  qui  vient  d'acuere  , feu 
acutum  facere , rendre  aigu  ou  pointu.  U y en  a de 
divcrfês  fortes  : il  y a des  queux  pour  les  couteaux  , 
d’autres  pour  les  faucilles  6c  faux.  Celles  pour  le  ra- 
Ibir  font  les  plus  douces  6c  les  plus  fines  , 6c  on  les 
pâlie  defliis  avec  de  l’huile.  Ce  mot  cil  vieux  , & l'on 
dit  aujourd'hui  , pierre  à Aiguifer. 

QUI. 

QUILLE  , Terme  d’ Architecture  navale.  Quille 
de  navire , c'cft  une  longue  pièce  de  charpente  , ou 
l'alfemblage  de  pluficurs  pièces  mifes  bout  à bout , 
dans  ta  plus  balle  partie  du  vairtcau  , qui  regne  de 
poupe  en  proue  , 6c  qui  fort  de  fondement  & de  baie 
à tout  le  bâtiment  du  vaifleau  , parce  que  fur  clic  font 
allcmblés  l'etrave , l'étambord , les  varangues  6cc. 
fur  lefquels  tout  le  bâtiment  cil  conftruit.  11  y a des 
quilles  «le  quatre  pièces.  On  tient  que  les  quilles  de 
trois  pièces  font  plus  fortes  que  celles  de  deux.  On 
polo  la  quille  fur  des  tint  > lorfqu’on  veut  commen- 
cer la  conftru&ion  d’un  vailfeau.  Il  y a des  vaifleaux 
qui  ont  jufques  1 1 10.  pieds  de  quille.  Cette  quille 
a 1 4.  pouces  d’épaifleur , 6c  z.  pieds  de  largeur.  C'eft 
la  quille  qui  donne  la  longueur  des  autres  pièces  , 
qui  lui  doivent  être  proportionnées.  Par  exemple  , 
la  hauteur  perpendiculaire  de  l'étambord  doit  erre  U 
8.  oui  o.  partie  de  la  quille:  celle  de  l'etrave  le  quart. 
Les  proportions  de  toutes  les  pièces  de  diverfes  fortes 
de  vaifleaux  fc  trouvent  dans  les  Tables  qui  font  i 
U fin  du  livre  de  Claude  Caron  Arpenteur, qui  a aullî 
fort  bien  écrit  des  bois  Sc  de  la  charpenterie.Un  Au- 
teur Flamand  dit  qu'on  peur  établir  pour  règle  , que 
la  longueur  de  la  quille  doit  être  la  longueur  du  vaif. 
feau  , à une  dixième  partie  près  : que  la  largeur  doit 
être  d'un  pouce  par  chaque  fept  pieds  de  longueur  , 
qu'on  donne  au  vairtcau  ; 8c  qu’elle  doit  avoir  autant 
d'épairtcur  prife  de  haut  en  bas  , que  de  largeur , ou 
un  peu  moins  , félon  la  demande  du  bois.  Les  écarts 
doivent  avoir  j.  pouces  de  long  par  chaque  pouce 
de  large  qu’on  donne  à la  quille , 6c  par  chaque 
pied  de  longueur  qu’on  donne  à l'écart , il  doit  y 
avoir  pour  le  moins  deux  chevilles  de  fer  qui  le  tra- 
verlcnt.  Voyez  Aubin . Dictionnaire  de  lu  Navtga- 
tien  ou  de  Murine.  On  met  fous  la  quille  d’un  vaif- 
fcaudeftinc  pour  naviger  au  Sud  ou  i l’Oueft,  une 
bonne  planche  de  chêne  ou  de  hetre , avec  du  ploc 
entre  deux,  pour  garantir  1a  quille  des  vers  \ 8c  cette 
planche  s'appelle/*»//*  quille,  L'on  fait  des  aifuran- 
ànp pic  ment  Tome  II, 
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cw  fur  le  corps  8c  quille  d’un  vailfeau  , (es  agrès , 
apparaux  6c  vi&uaillcs. 

Bec  hure  dérive  le  mot  quille  du  Grec  k»iloj  qui 
lignifie  creux.  Guut  le  tire  du  Latin  acus , aiguille , 
guille  , Sc  puis  quille.  Les  Efpagnols  difent  quilU , 
les  Flamans  Kul.  Voyez  Alenaae. 

QUILLE  eft  aullî  une  groflê  pièce  de  bois  , for- 
mant le  derrière  de  certaine  forte  de  bateau  : c’cft 
celle  qui  lupportc  le  gouvernail  -,  clic  répond  â la 
pièce , que  dans  le  bâtiment  de  mer  on  appelle  l‘£- 
tamhord. 

QUILLE  de  Pont , fc  dit  aurti  en  quelques  en- 
droits , d’une  longue  pièce  de  bois  qui  ibùtienc  le 
pont. 

Enfin  , Quille  dans  Ion  premier  6c  propre  fens,  eft 
un  morceau  de  bois  arrondi  Sc  plus  menu  par  le  haut 
que  par  le  bas  , fervant  à un  jeu  où  il  y a neuf  de 
ces  pièces  de  bois  arrondi , 6c  que  l'on  abbat  avec 
une  boule. 

QUiNC AILLE,  menue  marchandifcdcfcrou  der 
cuivre , comme  couteaux , ci  féaux  , haches , Sc  ou- 
tils de  toute  forte  d'ouvriers,  chaudcrons,  chande- 
liers , 6c  fur-tout  des  ouvrages  de  fer-blanc  6c  autres 
fouilles  de  métaux  fonnans.  Selon  Bochart , ce  moc 
a été  fait  par  onomatopée  , ou  à caufe  du  fon  que  fuir 
toute  cette  ferraille  reformante  8c  retenti  liante,  quand 
on  la  remue  pour  en  faire  choix.  Je  préfère  pourtant 
l'étymologie  qui  fait  venir  le  mot  de  quinquaillc  du 
Latin  quifquilu , par  lequel  on  marque  de  petites 
chofes  de  peu  de  prix  , qu’on  a voulu  recueillir  3c 
«mafler.  On  fait  payer  aux  Doua  unes  tout  le  cuivre 
ouvrage  . comme  de  la  quinquaillc.  De  ce  mot  quin- 
qn utile  vient  quinquAilltue  , ou  marchandife  Sc  tra- 
fic de  quinquaillc  ; & le  mot  quinuiller  , pour  mar- 
quer le  Marchand  qui  vend  de  la  quinquaillc , ou 
qui  la  fabrique.  Le  peuple  les  appelle  Clmquaillers , 
au-lieu  de  Qui  ncai  lier»  , 6c  peut-être  eft -ce  ainli 
qu’on  prononça  d’abord  , Cime  Aille  , Clincaitleur  , 
à caufe  du  clinquant , c’eft-à-dire  , du  brillant  6c  du 
poli  qu'ont  la  plupart  de  ces  marchandiics.  Le  titre 
qu'ils  prennent  par  écrit  eft  de  Alanhands  Qu  inc  Ail- 
iers. A Paris  les  Marchands-Quincaillers  font  du 
corps  de  la  Mercerie. 

QUINCONGE  ou  QUINCONCE  , du  Latin 
quincunx  , qui  a cinq  onces  , ou  parties.  C’cft  un 
plant  d’arbres  difpofo  dans  fon  origine  en  quatre  ar- 
bres qui  font  un  quarré , avec  un  cinquième  arbre 
au  milieu,  en  forte  que  cette  difpofition  répétée  piu- 
iîeurs  fois  réciproquement , forme  un  bois  planté  de 
fymerrie , 6c  prefente  par  la  vue  d’angles  d’un  quarré 
ou  parallélogramme  rectangle  , des  allées  égales  Sc 
parallèles.  C'cft  de  cette  forte  de  quinconce  que 
parlent  Gcertn  dans  Caton  l'ancien,  Sc  Quia t lu n , 
hv.  Z.  ch.  J.  Nos  quinconces  d'aujourd’hui  fc  fonc 
de  même  que  ceux  des  Anciens  , à l'exception  du 
cinquième  arbre  qui  n’y  eft  pas  ; de  forte  qu’étant 
maillés , Sc  leurs  allées  fc  voyant  par  le  flanc  du  rec- 
tiligne , ils  forment  un  échiquier  parfait , comme 
ceux  à côté  du  Cours  de  la  Reine  à Paris , Sc  du  Jar- 
din de  Marly.  Le  quinconce  le  plus  beau  eft  celui 
qui  a un  plant  d’arbres  en  rang  parallèles,  tant  félon 
la  longueur  que  fa  largeur. 

QUINQUENELLE , mot  des  Coutumes , qui  li- 
gnifie Lettres  de  répit  accordées  par  le  Prince  ou  par 
le  Juge,  pour  cinq  ans,  à des  debiteurs  qui  a voient 
fait  mal  leurs  affaires  -,  de  qumquennium  , l’efpace 
de  cinq  ans,  qu’on  leur  donnoit  du  repos  (ans  1rs 
pourfuivre  ni  inquiéter.  Dans  le  Bas  Languedoc , 
le  peuple  , fans  avoir  égard  à l’étimologie  qui  lui  eft 
inconnue  , prend  ces  deux  mots  pour  fynonvmcs , 
quinquenelle  Sc  banqueroute  : de  forte  qu’on  dit  or- 
dinairement Sc  indifféremment,  faire  quinquencll% 
ou  faire  banqueroute,  R k 
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QUTNQtJENNlUM , Terme  de  Droit  Canoni- 
que ,8c  «l'(Jni verfité.  C'eft  le  ccms  de  cinq  ans.  Un 
Gradue  qui  requiert  un  Bénéfice  , doit  avoir  Ton  té- 
moignage de  quinqutnntnm  , c'eft-à-dirc  , ion  attef- 
tation  d’un  rems  d’étude  de  cinq  ans  dans  une 
Univerlîté,  de  deux  ans  en  Phi'ofbphie , Se  de 
trois  ans  dans  l'une  des  trois  Facultés  fupcrieurcs. 
Par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  en  166  j.  il  cft  en- 
joint aux  Univerlîtés  d'cnoncer  dans  leurs  Certifi- 
cats de  qmnjttennium , le  tems  du  commencement. 
Se  la  fin  du  tems  d'étude.  Oa  fait  mention  de  ce 
terme  en  partant  des  cinq  ans  de  tems,  pendant  les- 
quels les  Agens  du  Clergé  demeurent  en  fonélion. 

QU  INT,  Terme  des  Droits  Royaux  en  Amérique, 
au  profit  du  Roi  d'Efpagnc.C'cft  un  mot  particuliè- 
re, nent  en  ufage  dans  l’ Amérique  Efpagnolc  , pour 
figuificr  ce  qui  cft  dù  à ce  Prince  pour  le  droit  qu'il 
lève  fur  tout  l'or  Se  l'argent  qui  le  tire  des  mines , ou 
que  l'on  y recueille  autrement.  Le  quint  eft  dû  aulli 
pour  route  (orre  de  pierreries. 

QUINT  ET  REQU1NT  , en  termes  de  Jurifpru- 
dcncc  féodale  , cft  un  droit  qu'on  paye  au  Seigneur 
dominant , à chaque  vente  qu'on  fait  d'un  Fief  lcr- 
vant , comme  on  paye  les  lods  Se  ventes  pour  les 
Rotures.  Le  quint  eft  Ia  cinquième  partie  du  prix  , 
& le  r.  quint  le  cinquième  du  cinquième , ce  qui  fait 
a*,  pour  ioo.  Par  les  Edits  de  167  j.  Se  de  1674.1e 
droit  de  quint  fe  paye  au  Roi  pour  l'cchange  des 
Fiefs  , Se  le  Seigneur  ne  prend  que  (on  droit  de  rc- 
licl  ou  de  rachat.  Par  la  Coutume  de  Normandie  , 
on  paye  le  treiziéme.  Par  la  Coiitume  de  Paris , on 
11c  paye  que  le  quint , Se  non  pas  le  requint.  Mais 
le  plus  imivcrfcllemcnt  il  n'cft  dù  que  le  quint , ou 
le  cinquième  denier  , du  prix  de  la  vente. 

QUiNTAiNE  en  plulicurs  lieux  , cft  un  droit 
Seigneurial , par  lequel  le  Seigneur  oblige  des  meu- 
niers , des  bateliers , ou  de  jeunes  gens  à marier  , à 
venir  devant  (on  Château  tous  les  ans,  rompre  quel- 
ques lances  ou  perches , pour  lui  fervir  de  diveitil- 
femenr. 

QUINTAINE  , Pat  pote*  u , au  Jacquemart,  qu’on 
fiche  en  terre  , où  l'on  attache  un  bouclier  , pour 
fane  des  exercices  militaires  à cheval  , jrttcr  des 
dards  , rompre  la  lance.  Ce  mot  vient  de  Quint  uj 
fon  inventeur  , à ce  que  dit  le  Père  Menetritr.  Le 
Pcrc  Montt  l'appelle  Quinteltus.  Il  en  cft  fait  men- 
tion dans  la  Loi.  t.  an  Code  de  aleatonbus  , & dans 
le  Paratitlt  de  Cujas  fur  la  meme  Loi.  Menace  dit 
qu'il  vient  de  l'Italien  Quintana  ; Se  Bord  dit  qu'il 
vient  de  quintus  annus , parce  qu'on  l’a  imité  des 
Jeux  des  Anciens  qui  lè  fâifiiient  de  cinq  en  cinq 
ans.  En  quelques  lieux  cet  exercice  s'appelle  courre 
le  F.ijum.  Voyez  le  DsÜsonnairt  éijmologiqut  de 
JMtrage. 

[QUINTAL.  Voyez  cet  article  dans  le  Diction- 
naire (Economique  , Se  ajoutez  qui  fuit. 

Ondéfigne  le  quintal  par  ql.  première  Se  demic- 
re  lettre  du  mot.  En  Latin  censipondium.  Ce  mot 
vient  de  cent  mm , dont  on  tire  l'ad  jcélif  rc/?r«/fs,puis 
kentahs  , qMcnlahs.  Le  terme  de  quintal , pour  lig- 
nifier le  poids  de  cent  livres,  cft  plus  en  ufage  dans 
le  Languedoc  Se  la  Provence  que  par-tout  ailleurs. 
Les  marchands  en  gros  vendent  Se  eftiment  leurs 
marchandiles  par  quintal.  Chaque  livre  de  quintal 
fur  lamer  n'cft  que  de  1 y.  onces.  La  différence  des 
quintaux , avec  toutes  leurs  proportions,  cft  curieufe- 
ment  expliquée  par  Caftmir  Polonois  , en  fit  Piro- 
teibme. 

QUINTAL  , chez  les  Potiers  , eft  une  groffe  cru- 
che de  grès  5 à caufe , peut-être  , de  la  pcianteur  de 
cette  cruche. 

QUINTE , Terme  de  Pathologie , ou  nom  d'uoc 
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maladie.  Ceft  une  toux  acre  Se  violente , qui  ptend 
avec  rcdoublcmcns  violcns  , par  des  intervalles  fort 
déréglés  & irréguliers.  J'ai  vu  un  malade  qui  eut 
cette  maladie  tout  un  Hiver,  Se  qui  en  périt  au  Prin- 
tems.  Non  feulement  fon  fang  Se  fa  poitrine  , mais 
(on  cerveau , furent  fi  altérés  Se  fi  ébranlés  par  ces 
fccouflès , au'il  en  devint  imbécille.  On  dit  au  pro- 
pre , auifi-bicn  qu'au  figuré,  d'un  homme,  qu’il  lui 
prend.de  tems  tu  tems  des  quintes  fâ  beufts  , c'cft-à- 
dire  , qu’il  a des  accès  ou  paroxifmes  delà  maladie 
irrégulière  Se  violente  dont  je  parle.  Et  peut-être 
que  l'étymologie  de  cette  maladie  qu'on  nomme 
qmnte  , vient  de  quinte  qui  lignifie  caprice  , bizarre- 
rie , mauvaile  humeur , qui  prend  tour  d'un  coup  , 
& dont  on  ne  connoit  point  de  caufe  fondée.Jc  pré- 
fume que  le  docic  l'an  fLImont  favorilcroit  fort 
mon  étymologie  , car  il  rapporte  tous  les  dcrègle- 
mens  ou  mouvemens  dérègles  du  fang  Se  des  efprits, 
à Y Archée  ( c'eft  Ion  terme  ) irrité  , mécontent , Se 
quelquefois  furieux.  Il  entend  par  Archée  , un  cer- 
tain Principe  lpirituel , animé  , qui  prcfidc  â tout 
ce  qui  fe  fait  dans  l'ccconomie  animale , Se  qui  étant 
irrite  ou  par  les  acrctcs  du  fang  , ou  par  la  déprava- 
tion de  l’imagination , caufe  des  fievres , des  fer- 
mentations , des  toux  luftocantcs  , des  fureurs  , des 
phrencfics  , des  convulhons  , des  épileplics.  Une 
grande  partie  de  la  cure  , chez  l'an  II  Amont , confifte 
à donner  à ce  Principe  des  adouci llcmens  A'c.dcs  re- 
mèdes qui  le  calmcnr.  Etmuiier  ne  néglige  pisemie- 
rement  cette  maniéré  de  Phylique  propre  à l'an  tiel - 
mont  Se  à l'araitlj  ,il  en  fait  cas  en  quelques  oeea* 
fions.Voycz  fon  Traité  de  m.rèu  aftralihui.  C'eft  une 
doctrine  approuvée  de  tous  les  Anciens  , de  recon- 
noitre  parmi  les  cjuIcs  les  plus  cfticaccs  de  la  famé 
Se  des  maiadies,lcs  pallions  de  l'amc.Lcs  Médecins, 
far-«out  les  jeunes , lune  quelquefois  trop  mcchani- 
ques,  je  veux  due , qu’ils  appuyent  trop  fur  l'œco- 
nomic  mcchauiqucdu  corps  humain  • Se  ne  confi- 
derent  pas  dans  Lurs  malades  les  pallions  de  l'ame, 
les  maladies  archcalcs  , les  maladies  aftrales  , le 
Theon  d'H'ppoiraïc  , ou  les  caufes  fupéricurcs  à la 
Phyfique  (cnlible  Se  méchaniquc  , qui  ne  laillc  pas 
d'être  la  bafe  Se  le  fondement  ordinaire  de  la  Mé- 
decine. Quand  le  malade  dont  j’ai  parlé  avoir  quel- 
, que  joye , ce  que  fcs  amis  lui  procuroicnt  par  leurs 
vilitcs  Se  leur  convention  -,  dans  peu  de  tems , fe 
laillànt  aller  à la  compagnie  Se  â l’exemple  , il  s'y 
intercflbit  tellement , qu'il  rioit  à gorge  déployée  , 
comme  s'il  n'etoit  pas  le  même  qu'auparavanr:  mai* 
peu  de  tems  apres , S:  fur-tout  dans  la  folitude  de 
la  nuit , la  quinte  le  reprenoir  par  intervalles  , avec 
des  eftbrts  capables  de  lui  mer  la  rcfpiration  Se  la  vie. 
E11  effet  , il  périt  dans  y.  ou  4.  mois  que  dura  cette 
Quinte.  L'on  appelle  aulli  cette  maladie  coqtstlttche , 
fur-tout  dans  les  enfans. 

QUINCE  ou  cinquième  & fur  abondante  criée  , 
Terme  de  Droit  : c'eft  une  criée  faite  pour  la  cin- 
quième fois.  Cette  lurabondantc  criée  (e  fait  quand 
il  y a quelque  défaut  dans  les  quatre  criées  , ou  que 
l'on  procède  à une  nouvelle  ad  judition  , & que  le 
Juge  n'eftime  pas  qu'il  y ait  lieu  pour  recommencer 
la  pourfuite.  Cette  quinte  Se  fubondante  criée  cou- 
vre tous  les  défauts  , s'il  y en  a , Se  allure  le  decret. 

QUINTE  eft  aulli  en  certains  lieux , la  Banlieue 
& l’étendue  de  la  JurifdicVion  du  Juge  ordinaire  , 
ou  du  Prévôt , & qui  enferme  la  Banlieue  de  la  ville, 
comme  la  Quinte  du  Mans  , la  Quinte  ou  les  Quin- 
tes d'Angers.  Ce  mot  de  Queute  lignifie  la  cinquiè- 
me partie  d'un  fort  grand  uiftriél , comme  le  mot 
Quartier  en  a lignifie  la  quatrième  partie.  Ces  for- 
tes de  dénominations  fe  font  ainfi  établies  dès  le 
commencement:  c .ickat  des  (budiviiions  de  grand  s 
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diftiiéls  en  ua  nombre  déterminé  de  diftriéb  parti- 
culiers ; mais  enfuirc  les  noms  relient  très-impro- 
prement pour  ligniiier  ou  des  mots  appcllatils , ou 
des  dlvilions  en  parties  indéterminées  , qui  ne  (ont 
ni  quartes  ni  quintes  parties  de  leurs  premiers  coûts. 
Ainli  le  mot  «le  quint  , qui  lignifioit  d'abord  la  cin- 
quième partie  , a lignifié  uepuis  en  Normandie  le 
treiziéme  : le  mot  de  quartier  ae  ville  ne  lîguihe 
plus  précifcmcnr  la  qu  atrième  partie  d'une  ville  , 
mais  en  général  mie  parue  , l'oit  déterminée  , ou  in- 
déterminée. 

QUINTE-ESSENCE  » en  termes  de  Chymie , eft 
ce  qu'il  y a de  plus  exquis , de  plus  fulxil  & de  plus 
pur  dans  les  corps  naturels  , extraie  par  l'art  Chy- 
mique.  Dans  la  Cnymic  vulgaire  , on  ne  parle  guc- 
res  de  qumtrjfenct , maison  le  fort  des  mors eflence, 
élixir,  extrait  , efpnt  rtliipé  Sec.  Le  motdequin- 
telfonce  eft  plus  propre  & plus  en  ufige  chez  les  Al- 
chymiftes  Sc  ceux  qui  chcrclient  la  fierté  Philofo- 
phale.  Ils  prétendent  tirer  de  tous  les  mixtes  , 5c 
même  de  chaque  Elémenr  , non  feulement  les  prin- 
cipes connus  aux  Chymides  , mais  aulli  une  effonce 
diffère  te  des  principes  ordinaires  de  la  Chymic 
vulgaire  , & lilfcrcnttf  des  quatre  Elémens  ; ils  en 
font  un  cinquième  Elément  : cette  quiucc-cficnoc  , 
félon  eux  , réunit  en  foi  toutes  les  vertus  des  Eté- 
mrns  , quoique  contraires  k part , Se  fert  de  remè- 
de univerfcl  pour  toutes  les  intempéries  qui  font 
dans  le  corps  humaini  Ils  l’appellent  Panai  ée  , ou 
remède  à tout  mal.  Il  procure  aux  principes  du  fang, 
ce  calme  , cet  accord  jufte  . par  fa  propre  qualité 
harmonique,  qu'il  peut  communiquer  aux  humeurs 
& aux  cfprits , de  forte  qu'il  procure  k l'homme  un 
tcmpcramc.it  parfaitement  louable , Se  une  cfpecc  de 
pahugénéfie  , ou  génération  de  l'homme  animal. 
Voyez  Au.hy.mie  , Panacée  , Essence  , & autres 
'mots  femMablcs. 

QUINZAINE , Terme  de  Pratique  : intervalle 
de  quinze  j >urs  On  en  fait  ufage  dans  ces  façons  de 
parler  : Il  a été  affigné  à la  quinzaine.  Les  locataires 
d'une  ma' fon  ont  la  quinzaine  après  le  terme  , pour 
démén.vrrr. 

QUIOSSE  > pierre  dont  fc  fervent  les  Tanneurs  , 
pour  frotter  le  cuir  de  grande  force  & à plein  bras  , 
fur  le  chevalet,  pour  en  faire  lbrtir  l'ordure , les  pe- 
tites pellicules  Sc  membranes  inégales , qu'on  brifè  , 
tade  5c  balaye  de  dctîus  la  furface  de  la  peau , k for- 
ce de  frotter  «>u  quiollèr  : car  on  dit  eutojjer  le  cuir, 
pour  dire  , le  frotter  à plein  bras  fur  le  chevalet  ; 5c 
quiofige  cft  cette  préparation  du  cuir qui  ne  fc  fait 
qu'apres  que  les  cuirs  ont  été  lavés  & décharnés  k la 
rivière.  Cette  quiofîc  eft  uncefpece  de  pierre  à aigui- 
fer  , mais  on  ne  s'en  fort  que  pour  gratter  fur  les 
peaux  , comme  on  gratte  fie  frotte  fur  des  cuirs  ou 
autres  matières  avec  la  pierre-ponce.  Quioflê  peut 
\enir  , àcaufe  de  cette  qualité  d'aigui fer  , du  mot 
cos , tous  , d'où  feroit  venu  le  mot  Latin  barbare  co- 
liffa  , quart  (fa  , quiolfa. 

QUITTANCE  , Terme  de  Pratique  , eft  un  Aéle 
fous  fignaturc  privée  , ou  palfé  par-devant  Notaires, 
par  lequel  le  créancier  ijàîtrc  5c  décharge  le  débiteur. 
Le  Prftre , grand  Praticien  Sc  Jurifte , rapporte  dans 
fa  i.  Centurie  ch.  7.  n.x. cette  maxiihe  d'ufage  : Quir- 
r onces  des  trois  demteres  années  induifent  la  libéra- 
tion des  prêt  édentet  . fi  elles  ne  portent  , Sans  préju- 
dice des  années  précédentes.  Voilà  une  efpece  de  pref- 
cription  , par  cxèmplc  , pour  tous  Jlcs  loyers  précé- 
dais ficc.  lorfque  les  quittances  -démicres  ne  font 
point  mention  de  cette  fufdire  rlaufc.  Voici-unc  au- 
tre maxime  de  pratique  : Quittance  portant  payement 
de  la  dot  , ne  peut  être  débattue  pour  exception 
d'argent  non  nombre'.  ( L.  14  .c.de  non  numéral  à pc- 
Supplemtnt  Tome  IL 
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cunia.  ) Autre  maxime  : On  peut  contraindre  pen- 
dant jo.  ans  un  adjudicataire  , eu  fts  heritiers,  à rap- 
porter quittance  de  la  confignatiott.  ( Journal  des  Au- 
diences y rom.  1 . L.  1.  ch.  f).) 

Le  mot  Quittance  n'a  pas  fimplemcnr  rapport  au 
payement  Sc  à l’acquit  d'une  dette , ou  fomme  de  de- 
niers , mais  il  lignifie  dans  la  vraye  étendue  , coût 
Atte  ou  Ecrit  , par  lequel  on  décharge  quelqu'un 
d'un  payement  , d’une  dette , ou  d'autre  choie  , 
qu'il  s'étou  obligé  de  foire  ou  d'acquitter.  Tout  obli- 
gé , ou  condamne  , doit  payet  en  deniers  ou  en  quit- 
tances valables.  On  lui  a donné  quittance  cJ*  décharge 
des  papiers  qu'il  avoir  en  garde  , de  l'aveu  qu’il  de- 
vait fournir  , des  corvées  qu’il  devait  faire.  Par  ces 
façons  de  parler , on  voit  l'étendue  de  l’ufage  de  ce 
mot. 

QUITTANCE  de  finance , eft  la  quittance  qu'on 
donne  pour  les  deniers  qui  enrrenr  dans  les  coffres 
du  Roi  , foit  pour  le  prix  des  charges , foie  pour  les 
domaines  aliénés.  On  ne  rembourfe  les  Officiers 
Sc  les  Engagiftcs  que  fur  le  pied  de  leurs  quittances 
de  finance  : c'eft  fur  ces  quittances  qu'on  liquide  leur 
finance.  Les  porteurs  de  quittances  de  l'Epargne,  ou 
du  Trélbr  Royal , font  des  Commis  qui  contrai- 
gnent en  vertu  des  taxes  dont  Us  ont  les  quittances 
en  blanc. 

QUITTANCES  comptables  , ce  font  des  quittan- 
ces en  parchemin , & pardevant  Notaires , qu'on 
fournit  aux  Receveurs  5c  Payeurs  des  droits  du  Roi , 
pour  les  rapporter  eti  rendant  leurs  Comptes  à la 
Chambre.  Voyez  l’Article  fuivant. 

QUITTANCER  , c'cft  fournir  & donner  quit- 
tance ; c'cft  décharger  une  obligation  , un  contracl , 
en  écrivant  fur  le  <ïos  , au  bas  , ou  à la  marge  , que 
le  débiteur  a payé  5c  fatisfoit , en  tout  ou  en  par- 
tie, la  fomme  à laquelle  il  étoit  obligé.  Les  contrats 
de  mariage  font  réputés  quittancés  au  bout  de  dix 
ans  , qui  eft  le  temsoù  l'on  préfume  la  dot  payée.  A 
l'égard  d’une  Lettre  de  change  , on  ne  fc  fort  pas 
du  mot  quittancer  , mais  de  celui  d'endojfer , quoi- 
que ce  foit  ctfcéhvcmcnt  la  même  choie. 

Enumération  de  plufieurs  fortes  de  Quittances  , dont 
un  (Stconome  doit  etre  capable  de  fc  fèrxnr  en 
plufieurs  cas. 

L’ufage  des  quittances  eft  fort  ample  5c  divers. 
Voici  un  dénombrement  «les  principales , foit  dé 
celles  dont  les  Aûcs  ont  déjà  été  exprimés  fous  leurs 
articles  propres  , foit  de  celles  dont  on  doit  faire 
mention  dans  la  fuite  Sc  qu'on  n'a  pas  encore  traité. 

Quand  un  domeftique  a fervi  fon  tems , il  fout 
que  le  Maître , ayant  payé  le  falaire  5c  le  fervicc  de 
ce  domeftique,  en  tire  quittance. 

Si  l'on  eft  heritier  par  teftament , chargé  de  quel- 
que legs  en  faveur  de  quelque  autre  , il  faut  prendre 
quittance  pour  un  tel  legs  tcftamcntairc,payé  Sc  ac- 
quitéau  légataire. 

Quand  011  a obtenu  une  fcntence  contre  un  débi- 
teur qui  nous  a payé  , il  fout  donner  quittance  à ce- 
lui qui  a payé  la  fomme  ajugée  par  la  fcntence. 

S'il  arrive  qu'un  fils  demande  à fon  pere  une  fom- 
me fur  fes  droits  préfens  Sc  futurs,  le  pere  le  voulant 
fovorifor  pour  faciliter  un  négoce  ou  un  établiflê- 
menr  avantageux  , doit  recevoir  une  pareille  quit- 
tance , fous  ce  ritre  : Quittance  d'une  fomme  de  de- 
niers , donnée  par  le  pere  à fon  fils  , en  dédulhon  de 
la  fucceffion  future.  Sans  cette  quittance  , il  feroit 
tort  par  cette  avance  à fes  autres  enfons , dont  la  part 
feroit  diminuée , contre  fon  intention  : car  il  a bien 
eu  deftèin  de  fovorifer  ce  fils , mais  fans  préjudice 
des  autres. 

K k ij 
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L'Œeonomc  peut  avoir  beioin  de  quittances,  pour 
des  finsSc  intentions  fuivantes  : Quittance  pour  grains 
apprenti  : Quittance  generale  pour  le  prix  d'une  Fer- 
me , pour  le  prix  de  la  vente  d'un  Office  : Quittance 
peur  rente  viagère  fur  l’Hôtel  de  Pille  : Quittance 
donner  au  Carde  du  Tréfor  Royal , d’une  femme  con- 
tenue en  une  Ordonnance.  Quand  un  (Econome  entre- 
prend , ou  a entrepris  Sc  fini  la  conftruéHon  d'une 
mai  Ton  , Sc  que  pour  cela  il  a eu  befoin  d’employer 
plulleurs  artifans , lorsqu'il  les  paye  , il  a beioin  de 
lavoir  la  forme  des  quittances  fuivarucs  : Quittance 
et  ouvrage  de  Maçonnerie  : Quittance  generale  d’un 
Maçon  en  exécution  d’un  marché  : Quittance  de  Char- 
penterie. S'il  eft  Maître  & a des  Apprentifs , il  doit 
favoir  ce  que  c'cft  qu'un  Brevet  d’apprentijfage.  S'il 
arrive  qu’on  veuille  terminer  de  certaines  méchantes 
«flaires , arrivées  par  des  enfans  débauchés  qui  ont 
TU  commerce  illégitime  avec  des  femmes  qui  pour- 
roient  prétendre  mariage  avec  ce  fils  > on  lait  un 
Acte  pour  appaifer  cette  fille  ou  femme  , & la  faire 
'Tcnonccr  librement  k fes  prétentions  , fous  ce  titre  : 
Quittance  CJp  accord  entre  un  garçon  Q-  une  file,  pour 
raifin  de  cohabitation  qu’ils  ont  eue  enfimble . Dans 
ces  fortes  d’AÛcs,  on  adoucit  la  condition  de  cette 
perfonne  trompée  lous  cfpcrancc  de  mariage  , par 
quelques  avantages  confiderables,  qui  la  libèrent  en 
quelque  forte  des  triftes  Sc  onéreufes  fuites  de  fon 
état.  Quelquefois  aufli  pour  pacifier  des  querelles  & 
batteries  qui  pourroicnr  cire  arrivées  entre  les  per- 
fonnes  ou  enfans  de  deux  familles  , il  cft  expédient 
de  faire  des  pacifications  par  Aétes,où  l'on  fc  quitte 
mutuellement , par  un  accord  & quittance  pour  in- 
jures réciproques  & batteries.  De  plus , il  y a d’au- 
tres quittances,  comme  Quittance  du  payement  d'une 
dot , Quittance  de  reddition  de  Compte  de  tutele  : ce 
font  des  Ades  bien  néccllàires , dont  il  cft  bon  qu'un 
(Econome  connoiflc  les  formules. 

Par  tout  ce  dénombrement  on  peut  voir  que  le 
mot  Sc  l'ufagc  des  quittances  cft  fort  étendu.  Son 
■ufage  principal , primitif  Sc  ordinaire , cft  contenu 
dans  cette  définitiou  , que  nous  avons  déjà  donnée 
en  partie  : La  Quittance  ejt  un  aille  confents  par-de- 
vant Notaire  ou  jous  fting  privé , par  un  créancier 
au  profit  de  fon  débiteur , par  lequel  il  le  déclare  quitta 
de  fa  dette , Sc  (i  l'on  vem  , de  toute  autre  obliga- 
T ion , engagement  c T promeffe. 

U faut  obfcrvcr  que  la  quittance  eft , ou  générale  , 
tju  particulière.  Générale , ii  les  parties  ont  compté 
cnfcmblc  de  toutes  les  affaires  qu'elles  avoient  entre 
clics.  Particulière,  pour  une  feule  affaire  ; auquel  cas 
le  créancier  ne  doit  pas  y omettre  la  claufe,/2 ws 
préjudice  d’autres  dus,  droits , noms , raiforn  & alitons, 
pour  empêcher  le  débiteur  de  s’en  prévaloir  pour 
«l'autres  dettes  que  celles  qu'il  a payées. 

L’étymologie  du  mot  quittance  eft  claire.  Voici  la 
manière  de  U déduire  : Quittance  de  quittant  ta,  La- 
<in  barbare  qui  vient  de  quiet atio  , de  quietare,  quit- 
tumfacere  , tranquillifer,  rendre  content , fe  mettre 
en  repos  Sc  y mettre  les  autres.  Car  l'a&e  par  lequel 
le  débiteur  appaife  fon  créancier  ( à favoir  par  le 
payement)  appaife  le  mécontentement  de  ce  cré- 
diteur qui  vouloit  le  pourfuivre  en  Juftice  , Sc  fait 
que  le  créancier  lai  donne  , k lui  débiteur  , le  repos 
icla  fureté  qu’il  ne  pouvoir  avoir  avant  le  payement. 

QUITTE  , Terme  de  Palais.  On  dit  au  Palais 
qu'un  héritage  eft  vendu  franc  Çr  quitte  , quand  on  a 
déclaré  qu’u  n’ecoit  cliargc  d'aucunes  hypothèques, 
d'aucunes  dettes.  La  faufleté  de  cette  affirmation  de- 
vient un  grand  crime,  Sc  c'cft  un  Sttlliortat , d'en- 
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gager  fon  bien  franc  & quitte , lorfqu’il  eft  déjà 
chargé  de  quelque  hypothèque.  On  dit  aufli  au  Pa- 
lais , qu’on  a envoyé  quitte  & abfous  d'une  demande , 
tant  civile  que  criminelle  , quand  on  a débouté  lç 
demandeur  de  fa  demande  Sc  de  fon  accufàtion. 

De  ce  mot  quitte  , vient  quittement , terme  de 
Pratique , qui  lignifie , d'une  'manière  quitte  Sc 
franche.  Par  exemple  , on  dit  d’un  Seigneur  , qu’il 
pojjede  une  Terre  franchement  cr  quittement , c’eft-à- 
dire,  qu'elle  n'a  aucune  charge  ni  hypothèque.  Ces 
deux  adverbes  , dans  le  ftyte  de  Pratique  , font  em- 
ployés en  même  tems  Sc  conjointement.  Dans  une 
autre  occafton , ce  mot  eft  d'irfage  au  Palais  pour 
lignifier , trani  porter , aliéner  ; car  tous  les  contrats 
de  vente  portent  ces  paroles  : tl  lui  a cédé , quitté  & 
tranfporté , vendu  & ahené.  Et  en  ce  cas,  le  vendeur 
& proprietaire  quitte  la  propriété  de  la  chofc  vendue, 
Sc  en  rend  l'acheteur  le  maître. 

QUITTER,  lignifie  aufli  abdiquer , renoncer  à 
quelque  grande  dignité.  Dioclenen  Sc  Charles- Quint 
ont  quitté  l'Empire.  La  Reine  Chriftinc  quitta  fon 
Royaume  de  Suède. 

Il  y a un  terme  de  Finance  qui  a du  rapport  au 
mot  quitter  : c'cft  le  mot  quitus  , qui  femblc  un  mot 
barbare  Sc  de  pure  fantailîe  : mais  il  a pourtant  une 
lignification  fort  férieufe.  Quitus  eft  l'état  final  d'un 
compte  , par  lequel  le  comptable  fe  trouve  quitte  & 
déchargé.  Quand  on  vend  à crédit  une  Charge 
comptable , on  oblige  l'acheteur  à fournir  à la  ha 
de  l'année  le  quitus  de  fes  comptes. 

QU  O. 

QUOCOLOS  , pierre  qui  rcflèmblc  à du  marbre, 
mais  un  peu  tranfparcntc  , dure  comme  un  caillou  , 
Sc  rendant  des  étincelles  de  feu  comme  la  pierre  à 
fufil , de  couleur  blanche  , tirant  fur  le  verd  de  mer, 
ayant  des  veines  comme  le  talc  de  Venifc.  Cette 
pierre  étant  mile  au  feu  y perd  fa  cranfparencc  Sc  de- 
vient plus  légère  A:  plus  blanche  : puis  enfin  le  feu 
étant  bien  fort , elle  fe  convertit  en  verre.  Elle  naît 
danslaTofcanc  & en  pluflcurs  autres  lieux  d'Italie. 
On  l'employc  dans  quelques  Verreries.  Cette  pierre 
s’appelle  ordinairement  en  François  Pierre  à Perre . 

QUOTIDIEN , Terme  de  Médecine,  Sc  qui  ligni- 
fie , ce  qui  fe  fait  tous  les  jours.  Il  fe  dit  d'une  cîpé- 
cc  de  fièvre  qui  revient  une  fois  chaque  jour  , à une 
heure  réglée  ou  variable.  La  quotidienne  arrivant 
chaque  jour , mais  ayant  des  accès  d'un  certain 
nombre  d'heures  ou  autres  mefures  de  tems  , cft  dis- 
tinguée par-là  de  la  fièvre  continue , qui  eft  aigue 
Sc  d'une  force  égale  Sc  uniforme , Sc  des  autres  fiè- 
vres intermittentes  dont  les  intervalles  font  plu» 
longs.  Ce  mot  quotidien  vient  de  quotidte  , ou  quo- 
libet die  , ou  qualibet  die  , cliaquc  jour. 

QUOTIENT , Terme  de  compte  Sc  de  caIculT 
C'cft  un  nombre  qui  rcfulre  de  la  divifion  d'un  plus 
grand  par  un  plus  petit , Sc  qui  montre  combien  de 
fois  le  plus  petit  eft  renfermé  dans  le  plus  grand,  ot» 
combien  de  fois  ledivifeur  eft  contenu  dans  le  divi- 
dende. Le  quotient  a cela  de  propre , qu'il  contient 
autant  d'unités , que  le  dividende  renferme  de  foi» 
le  divifeur.  Ce  mot  vient  du  Latin  quontt , c'eft-à- 
dirc , combien  de  fois.  C'cft  comme  fi  l’on  difoit , 
combien  de  fois , tel  nombre  inferieur  eft-il  dans 
un  autre  fupériQur  : par  exemple , combien  de  fois 
j.  fe  trouve-c-il  en  1 1 1 4.  fois  j car  4.  fois  j, 
font  12. 
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RAA. 

A AMBRER,  ou  rétmbrer , 
ancien  terme  dans  quelques 
Coutumes  : comme  dans  cette 
çhrale , raambrtr  une  Ttrre , 
la  racheter,  la  reprendre , la 
réacquérir  par  le  droit  ap- 
pellé  retrait  lignager.  Ce  mot 
vient  du  Latin  emert,reemtrt, 
auquel  pour  ôter  la  dureté  de 
la  prononciation  on  a ajouté  un  b , en  difant  reem- 
brer, 

RAB. 

RABAIS , eft  oppofe  à Encbcre.  On  fait  une  adju- 
dication au  rabais , par  exemple,  pour  la  conduite 
d'un  prifonnier , pour  des  réparations  à faire.  On 
ajuge  au  contraire  un  bail  judiciaire  au  dernier  cn- 
chérifleur.  La  raifo»  de  cette  différence  eft , qu'en 
l’un  6c  l'autre  cas  on  fait  le  profit  des  parties  interet 
lees  : dans  le  rabais , l'adjudication  le  fait  à celui 
qui  donne  moins  ; dans  l'autre , à celui  qui  donne 
plus.  Le  rabais  a lieu  dans  le  commerce  6c  la  vente 
qui  le  fait  d'une  denrée,  dont  le  prix  haulTèdc  baille: 
ain/î  on  dit,  l»  rabais  du  prix  du  pain  6c  des  denrées  ; 
on  dit  aufti  le  rabais  des  tailles,  pour  dire  la  dimi- 
nution. Lorlqu’on  public  en  Juftice  quelques  ouvra- 
ges à entreprendre , quelques  réparations  ï faire,  6c 
qu  011  les  ajuge  1 celui  qui  les  fait  ou  entreprend  à' 
meilleur  marché , cela  s'appelle  ajuger  au  rabats, 
c eft-à-dite  , a celui  qui  demande  pour  fâ  peine, 
.pourfon  travail  , le  plus  bas  prix.  Les  réparations 
qui  fe  font  aux  Eglifcs , aux  biens  fai  lis,  ou  des  mi- 
neurs , fe  doivent  donner  au  rabais.  A l’égard  des 
Eglifcs , les  biens  de  PEglifc  font  des  biens  (acres , 
ic  ce  ferait  une  cfpècc  de  làcrilcge  non-feulcmcnt 
de  les  diflîpcr , mais  même  de  ne  pas  les  épargner 
& ménager.  A l’égard  des  biens  failis,  la  charité 
demande  que  nous  n'ajoûtions  point  playe  for  playe, 
dommage  fur  dommage  ,f\ir  les  perfonnes  qui  font 
affligées  Sc  prefque  ruinées  dans  leurs  biens.  Et  à 
l'égard  des  mineurs  , dertituës  qu'ils  font  de  pere  8c 
de  protefteur  naturels , les  Loix  6c  les  Magiftrars 
ménagent  en  tout  cas  & événement  leurs  intérêts  , 
comme  étant  les  peres  de  ceux  qui  n’en  ont  point , 
les  peres  publics  , les  pères  des  pcics  même , & de  1a 
patrie.  • • ^ 

Rabais,  vient  de  baiffer,  rabaifer,  & devrait  être 
de  la'  même  lignification  qnc  rabaijfement  ; cepen- 
dant rabattement  fo'dit  plus  proprement  en  parlant 
de  la  diminution  que  le  Souverain  fait  par  Edit  pu- 
blic , des  monnôyes  ou  des  Taillçs.  L’Académie  fuit 
cette  détermination  Ar.décilîon  ; elle  dit  ; le  rabatf. 
femem  des  Tailks,  le  robaif emeut  des  monnayes.  Mai» 
Manage  fâir  ufte  diftirtfÊioii  particulière  j il  veut 
qu'on  dffe*,  le  t'abats  des  monnaye),  6c  le  rabaijfement 
et stne  per fonne.  ' 1 v 

RABAISSEMENT.  Voyet  l’Article  précédent. 

RABATTRE  , Tertre  de  Pratique  6c  de  Droir. 
Pat  exempte , rabattre  te  déf sut , eft  remettre  la  caille 


au  même  état  que  fi  l’Avocat  ou  le  Procureur  qui  a 
obtenu  un  Jugement  par  défaut,  n’avoit  rien  de- 
mandé. Mais  le  Juge  ne  rabat  aucun  défaut , après 
que  l'audience  eft  levée  : il  faut  qÆ  celui  qui  a laiffo 
prendre  un  défaut  contre  lui , fe  préfente  aupara- 
vant. Le  mot  dont  il  eft  queftion  Ce  dit  des  défauts 
& congés  qu’on  fait  révoquer  par  le  Juge  , en  fepré- 
fentant  devant  lui  6c  offrant  de  plaider  pendant  la 
même  audience.  Un  Avocat  qui  vient  remontrer 
qu  il  étoit  a plaider  ailleurs  , fait  rabattre  le  defaut 
qu’on  avoir  obtenu  contre  lui. 

RABOT  , Terme  d'Architeéhire  : forte  de  liais 
ruftique , dont  on  fe  fe rt  pour  paver  & faire  les  bor- 
dures des  chauffées  de  pavé  de  grais.  Les  Latins  le 
nommoient  ridas  novum , quand  il  étoit  neuf,  8c 
rudus  redsvivum  , quand  on  le  fai  foie  refenrir.  On 
pave  avec  cette  forte  de  pierre , les  Eglifci , les  Jeux 
de  paume , 6c  autres  lieux  publics.  Voyez  Savot , 
dans  fon  sir  cbi  tellure. 

Mais  ce  mot  fignifie  bien  plus  fouvent  un  outil 
de  Menuifier , qui  fen  à corroyer  { polir  ) le  bois  , 
& à le  rendre  uni.  Il  eft  fait  d’une  pièce  de  bois  fort 
polie  par-deffous  , qui  lui  fcit  de  fut , au  milieu  de 
laquelle  il  y a une  lumière  par  où  palïè  un  fer  ou  ci- 
feau  incliné  fort  tranchant , qui  enleve  les  inégali- 
tés du  bois  fur  lequel  on  le  fait  couler.  Il  a plusieurs 
noms , fuivant  fa  grandeur , la  Varlope , le  Guillau- 
me , le  Rifiart , le  Bouvet , 6cc.  que  vous  trouverez 
en  leur  ordre  alphabétique.  Ces  divers  rabots  diffé- 
rent , ou  par  leur  longueur , ou  par  la  taille  de  leur 
fer.  Cette  taille  ou  tranchant  eft  ou  pointue , ou 
tranchante  , 6c  cela  félon  diverfes  lignes  , droites  , 
courbes , 6c  autres  figures , que  fait  le  fil  de  ce  tran- 
chant. 

Il  y a de  l'apparence  que  rabat , pour  lignifier  la 
forte  de  pierre  à paver  dont  nous  avons  parlé,  vient 
du  mot  François  raboteux  , rude  6c  mal-poli.  Rabot, 
pour  lignifier  l'outil  de  Mcnuifier,  parait  venir  de 
rapert,  plutôt  que  de  radere,  parce  que  le  b n’a  point 
de  rapport  au  d,  mais  au  p,  duquel  il  ne  diffère 
point  d’organe,  ( car  b 8cp  font  des  lettres  labiales) 
mais  feulement  df  force , car  le  p eft  un  b prononcé 
plus  fortement. 

Le  mot  rabot  chez  les  Boueurs  fignifie  un  outil  , 
avec  lequel  ils  pouflent  & ramaftènt  les  boues.  Chez 
le  Jardinier  , c'cft  un  outil  avec  lequel  il  rabote  les 
allées  des  Jardins. 

Il  y a un  autre  outil  chez  les  Plombiers , pour  jer- 
ter  le  plomb  en  lames  fort  déliées , qui  s'appelle  auffi 
rabot. 

RAC. 

RACHAT, Terme  dê  Jurifprudence.  Rachat  ou 
relief , eft  le  drüit  qui  eft  dûau  Seigneur  parle 
nouveau  Vaffal.  Danr  la  Coutume  de  Paris , il  Ce 
paye  à toutes  les  mutations  de  changemens  de  Vaftil, 

1 l'exception  de  celles  qui  'arrivent  par  vente  , ou 
par  aékc  équipollent  à vente,  qui  donnent  ouverture 
au  droit  de  quint  ï 6c  de  celles  qui  arrivent  par  fuc- 
ccfïîon  en  ligne  direâe , pour  raifou  de  quoi  le  nou- 
veau Vaffiü  ne  doit  que  les  foi  6c  hommage.  Voyex 
Fwf.  Kk  iij 
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Rachat  ou  réméré , cft  dans  les  ventes,  lorfque  le 
vendeur  itipulc  qu'il  aura  dans  un  certain  tems  la 
faculté  de  racheter  , ou  ( pour  ufer  de  l'ancien  terme 
qui  ftgnifie  la  même  choie  ) de  remtrer  l'héritage  , 
en  rendant  le  même  prix  à l'acquéreur.  Quand  la 
faculté  de  racheter  cft  à toujours, elle  ne  laide  pas  de 
fc  prcicrirc  par  jo.  ans. 

Rachat  eft  auifi , dans  les  rentes  conftituées  , la 
faculté  de  rembourser  le  principal.  Cette  (acuité 
n’eft  point  prefcriptible,  5c.  le  débiter  eft  toujours 
reçu  à Ce  libérer. 

Le  rachat  eft  donc  l'aétion  par  laquelle  on  ra- 
chcre  ou  retire  une  chofc  qu'on  a vendue  , ou  qui 
éroit  en  la  polfedion  d'un  autre.  Quoique  la  faculté 
de  rachat,  même  à perpétuité,  ftipulée  par  le  con- 
trat , fc  preferive  par  jo.  ans  en  quelques  Provin- 
ces , comme  à Paris  & en  Languedoc  -,  cependant 
elle  fc  preferit  plus  tard  en  Normandie , ficc.  car  la 
prefeription  n'arrive  qu’après  40.  ans.  Le  rachat  du 
Dojnaine  du  Roi  cft  perpétuel , ou , ce  qui  cft  le  mê- 
me , le  Domaine  du  Roi  fc  vend  à faculté  de  rachat 
perpétuel.  Le  rachat  d'une  penfion  en  eft  l'extinc- 
tion. Le  rachat  des  biens  Ecclcliaftiqucs  cft  le  retrait 
de  ces  biens.  On  appelle  aufli  en  quelques  Coutu- 
mes , rachat,  le  retrait  lignager  ; 8c  faculté  de  rachat, 
le  rachat  conventionnel  en  vertu  d’une  claufc  de 
réméré. 

RACHETER  , ledit  dans  tous  les  fens  préccJcns 
du  mot  rachat.  C'eft  éteindre  une  rente  , une  pen- 
Con  conftituée , s'en  libérer.  On  racheté  , on  amor- 
tir les  rcivrcs  conftituées  en  argent , en  rrinbourfant 
le  principal  5c  les  intérêts,  toutes  fois  & qualités. 
Les  pendons  fc  rachètent,  s'éteignent,  moyennant 
une  fomme  dont  on  convient. 

Racheter  lignifie  encore , payer  un  droit  de  rachat 
«du  au  Seigneur,  en  certains  cas. 

RACHETER,  Terme  d' Architecture  &r  d’ou- 
vriers. .Ç'eft  corriger  un  biais  par  une  figure  régu- 
lière, comme  une  platte-bandc  qui  n’étant  pas  paral- 
lèle , raccorde  un  angle  hors  d'équerre  avec  un  an- 
gle droit , dans  un  compartiment,  racheter  lignifie 
encore  dans  la  coupe  des  pierres,  joindre  par  rac- 
cordement deux  voûtes  de  différentes  cfpêccs  : ainlt 
on  dit , que  quatre  pendentif s rachètent  une  route 
Jphe'rique  , ou  la  tour  ronde  d’un  dôme  , parce  qu'ils 
lr  raccordent  avec  le  plan  circulaire.  Le  mot  racheter 
en  ce  fins,  vient  non  du  mot  François  qui  lignifie 
redimere , mais  de  recapere,  reprendre  , & remanier, 
pour  rendre  régulier  Sc  raccordant  à d’autre$,.cc  qui 
ne  faifoit  point  un  tout  régulier  8c  accordant. 

RACHTHS  , ou  nouùre  des  f.nfam.  Dans  le  fenti- 
ment  du  fameux  Docteur  Boerhaye , ou,  de  celui  i 
oui  l’on  cft  obligé  de  ce  qui  paroit  imprimé  fous  cet 
illuftre  nom  , on  lit  ces  paroles  : Ptrt  le  milieu  dtf. 
Je  rue  me  fié  cl  e on  vit  paromt  dans  J a Grande-Breta- 
gne , puis  dans  toute  l’Allemagne  , (fi  enfin  dam  toute 
l’Europe  fepfentrionnale  , une  nouvelle  maladie  , qui 
eft  aujourd’hui  très-fréquente  , CT  que  l’on  appelle 
Rachitis.  las  enfans  ne  l’apportent  point  de  naifianee , 
Cr  elle  ne  fi  montre  gueres  avant  qu’sis  fiient  parye-. 
nus  au  neuvième  mots  ; (fi  quand  ils  en  font  prèfervés. 
jufqua  deux  ans  accomplis  , ijs  n en  font  prefque  ja- 
mais attaqués  dans  la  fuite  : mais  elle  leur  arrive  en- 
tre ces  deux  termes.Ghfio» , un  des  grands  Médecins 
5c  Phtlofophes  d'Angleterre , ep  a fait  un  Traité  fortj 
exaét.  Voici , félon,  çct  habile  huppe,  les  lignes  dia-. 
gnoftiquesde  ceue  maladie.  Les  figues 
dit-il  t fins  le  relâchement  dr  la  tpollefe  fis  partie f f. 
leur  foiblejfe  , leur  longueur  , leur  pare  fi  , leur  en- 
gourdijfement  ; Lt  nourrie ure  fis  parties  fi  fats  inéga- 
lement dans  cette  maladie  ; . la  fett  a plus  de  volume 
filoutes  fit  dsmtrfiotis } u proportion  du  refit  du  fogps;, 
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levifage  eft  plus  plein  cr  mieux  coloré  ; les  parties  qui 
font  au-dejfoui  de  la  tête  , dans  le  progrès  de  la  ma- 
ladie , s'exténuent  chaque  jour  de  plus  en  plus  ; il  y m 
des  élévations  (fi  des  nœuds  aux  environs  de  quelques 
jointures , qui  fe  remarquent  principalement  aux  poi- 
gnets jon  voit  aujfi  de  fembl  aptes  rumeurs  aux  extré- 
mités des  côtes  , ou  elles  fe  joignent  aux  os  du  fternum 
( de  la  poitrine.  ) Il  y a de  plus  des  os  qui  fe  courbent, 
principalement  les  os  des  jambes  , 0 ceux  de  l’avant- 
bras,  (fi  quelquefois  aujji  les  os  des  cuijfes  (fi  des  épau- 
les. On  remarque  encore  des  os  plus  courts  , n ayant 
pas  pris  leur  accroijjement  entier  filon  leur  longueur. 
On  apperçoit  de  plus  a la  tète  une  éminence  irréguliè- 
re , principalement  a l’oi  du  front , qui  fi  forjttte  eM 
devant.  L’éruption  des  dents  eft  anjft  plus  tardive  (fi 
plui  fâcheufi  , (fi  elles  vacillent  au  moindre  rjfort  ; 
elles  deviennent  noires  (fi  tombent  par  morceaux. 

Dans  le  progrès  de  la  maladie  , dit  Mc.  Allen  en 
rapportant  les  paroles  de  Gliflon  , la  poitrine  S étrêctt 
par  les  côtés  or  s’élève  en  pointe  fur  te  devant  ; le  ven- 
tre paroit  un  peu  tuméfié,  (fi  il  y a tenfion  aux  hypo - 
chondres  ; la  roux  eft  fréquente  , la  refpiration  diffi- 
cile , (fi  les  poumons  font  d’ailleurs  attaqués  de  plu- 
fieurs  maux.  Ceux  qui  font  atteint t de  cette  maladie 
ne  peuvent  fiuvent  fi  coucher  , mais  fi  mettent  tantôt 
fur  un  côté  , tantôt  fur  l’autre  , à caufi  de  l’adhérence 
du  poumon  avec  la  pleure  , on  parce  qu’il  y a une  tu- 
meur à l’un  des  côtés  qui  impôt  he  le  malade  de  pouvoir 
rtpofer  fans  douleur. 

Il  eft  bon  d'inliftcr  fur  le  caraétcrc  trcs-compofc 
de  ccttc  indifpolîtion  prefque  dclcfpcréc.  Le  Doc- 
reur  Allen  , homme  d'une  grande  lcéturc  fur  la 
Théorie  6c  la  Pratique  de  la  Médecine , recomman- 
de ces  remedes  , (impies , mais  en  grande  diverfité. 
Voici  fes  paroles  : Les  remedes  qui  < onviennenr  a ce 
mal , font  toutes  les  herbes  capillaires  , fur- tout  le  po- 
lytric , la  racine  d’ofmondt , la  fougere  mâle  , la  feo- 
leptndre , la  vtrrniqut  mate , le  tuftilage  , tes  bots  de 
falfipareille  , d’efqnine  (fi  degayac  , la  gomme  dit 
meme  bois  , l’acier  , le  blanc  de  baleine  , les  vers  de 
terre , les  cloportes  , (fi  fur-tout  la  rhubarde  , qui  tient 
le  premier  rang  par-dejfns  tous  les  autres  médicament 
fimples  , parce  que  c’eji  un  rcmrdt  modérément  chaud, 
(fi  fcc  , tris  conforme  (fi  jÿmpathifant  aux  efpriti  in- 
nés de  toutes  les  parties  du  corps  , qui  les  anime  font 
leur  faire  aucune  violence,  qui  ajfermit  la  parties  que 
leur  mellef  e pourrai  rendre  trop  lâches , corrige  en 
quelque  façon  leur  trop  grande  lubricité  intérieure  » 
rappelle  la  pulfation  des  arteres  vers  tous  les  membres, 
augmente  la  chaleur  des  parties  extérieures  , entre- 
tient la  vigueur  (fi  l’alhvité  des  parties  intérieures  K 
(fi, particulièrement  décriés  qui. fervent  à la  nutri- 
tion , (fi,  eft  enfin  un  rcwde  a ce  mal  eu  tqnu  farté, 

. Quanti  U cure  , le  Doéteur  Allen  eu  parle  ainfi; 
I.es  purgatifs  appropriés  a cet  te  maladie  , cfi  fur,  tout 
ceux  que  la  rhubarbe  fournit , produifint  de  très-bons 
e fiel  s.  L’applrçatioq  des  eau  ter  es  (fi  des  ytjïiatoires  j 
effort  utile  ; (fi  le  lavement  qui  fuit  eft  d’un  très- bon- 
ufage.  Frêne*?  de  la fient 4 d’un  cheval  entier,  une  dr ag- 
ent cfi  demie  ifie  femme*!  battis , de  fenouil,  de  mau- 
ve broyées , de  chacune  uni  iragmt  çfi.fttmie  ; de  fleuri , 
de  camomille  , une  pincée  ; faitej.boniilcr  le  tout  dans 
ce  qu’il  faut  de  peut -loti  , (fi.  dans  quatre  onces  de 
cette  décollion  difiolvee,  dix  dragmes  de  fyrop  violât , 
du  fucre  roux  0-  de  l'huile, refat , de ahacun  fine  ouce 
ifi  demie  i.jnffiz  *°tft  cela popr  un  layfmcnt.  Il  faut 
tffer  de  frèUtgps  t fl f^ut, obftryyr.  que.  dans,  les, 
frichorts  qu'on  fait  aux  pâmes  malades  J'onéqU.s'abf- 
temr  dr  frotter  lnP^te  jl&fôté  f tpyfiff  fyjUyÛt 

bien  du  côté  (fit  el/ep.ijjà  une,  çayité  , 0 qu'il  ne; faut 
pas  pou  fier Ja  fritUen  .au-dcla  rougeur 

qu  elle  f ait  ryùtre  fur  la  partie. 
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Mr.  Allen  nous  reuvoyc  fur  le  refte  de  la  cure , à 
f aller  dans  fa  Ait  dit  me  O'jmnafiique.  Le  même  Mr. 
oillcn  fait  honneur  à l'itiuftre  Mr.  B ter  haut , en 
loiiaur  la  méthode  de  guérir  le  Rachnii  : la  voici  , 
dans  les  propres  rennes  de  l'Ouvrage  qui  paroit 
fous  Ion  nom.  1-*  gué  ri  fou  de  cette  maladie  Je  fait 
heureujement  en  donnant  aux  malades  des  alimtns  lé- 
gers , de  facile  digeftien  , plutôt  ftes  que  gras  , ajfai- 
Jonnés  de  doux  aromates  dont  ils  nfent  fréquemment , 
mais  en  petite  quantité , leur  fat  font  boire  de  la  biere 
pure  récemment  brajfée , mais  bien  cuite  & épaijfejemr 
f uféint  rtfpirer  un  air  fie  & an  peu  chaud  , porter  des 
habits  de  laine  bien  fecs , qu'ils  aillent  en  carojft  oh 
fur  des  chevaux  rudes  , qu'on  les  frotte  fouvent  & 
chaudement  avec  des  lignes  fccs  ($•  parfumés  de  doux 
aromates  , principalement  fur  le  ventre  & fur  l'épine , 
leur  appliquant  de  ttms  en  tenu  les  cantharides  , leur 
prefinvant  pendant  quelques  jours  de  doux  vomitifs  > 
<ÿ-  alternativement  des  fortsjians  , CT  les  tenant  enfin 
long- ttms  dans  Vufage  des  cou  for  tau  fs  , des  défi- 
chons , des  antifiorbutiques  , cr  des  médicament 
qui  animent  les  tfprtts.  Floycr  foutient  que  les  bains 
froids  font  très -efficaces  dans  cette  maladie.  Voilà  la 
traduction  de  ce  que  Mr.  ailltn  nous  dit  comme 
étant  la  doctrine  de  Mr.  Boerhave  fur  le  Rachi- 
tis  : ce  qui  paroit  tout-à-fait  convenable  aux  inten- 
tions curatives  de  cette  indifpofirion  , qui , comme 
on  peut  voir  , le  doit  autant  guérir  par  le  prudent  & 
exact  régime  de  vie , que  par  les  remedes. 

Enfin  Mr.  rllten  finit  par  ccs  paroles.  Il  faut , dir- 
ai , éprouver  fin-même  Us  vertus  cr  l'ufagt  des  reme- 
des futvans  , V En  s veneris  , la  biere  contre  le  Rachi - 
tis  , l'eau  des  lamas  pcüorale  , l'emplâtre  fpinal , le 
Itmment  fpinal.  Il  cft  i me  beaucoup  ce  que  Sydenham 
a écrit  à l’endroit  ou  il  traite  du  Rachitis.  A l'égard 
de  ce  mot , il  vient  de  Rachis  , l'épine  du  dos;  par- 
ce que  le  liège  principal  de  la  maladie  efl  dans  ccrte 
partie  , & dans  la  moelle  de  l'cpinc.  Cette  maladie 
«'appelle  en  Anglois-rfcr  Riekets,  en  Hollandois  Len- 
denvang  , en  François  Rakjte , Charte  , ou  Nouuue 
des  membres  5c  articles. 

RACINAL  , Terme  d'Archite&urc.  On  appelle 
ainfi  la  picce  de  bois  dans  laquelle  cft  encadrée  la 
crapaudine  du  leuil  d'une  porte  d’éclule. 

R AON  AUX , font  auHi  des  pièces  de  bois  qui 
s'appliquent  fur  des  pilotis  , fur  lelquelles  on  élève 
les  fondemens  des  piles  des  ponts. 

RACINAUX  de  grue  , font  des  pièces  de  bois 
croifées  , qui  font  l‘cmpatement  d’une  grue , & dans 
lelquelles  font  alïcmblécs  l'arbre  Sc  les  areboutans. 
On  les  nomme  foies , quand  clics  font  plartcs. 

RACINAUX  d'Ecurie , petits  poteaux  qui  arrêtes 
debout  dans  une  écurie  , fervent  à porter  la  man- 
geoire des  chevaux. 

RACORDEMENT  , ou  Raccordement.  Terme 
d'Architedure.  C'eft  la  réunion  de  deux  corps  à un 
même  niveau  ou  luperficic  , ou  d'un  vieux  ouvrage 
avec  un  neuf,  comme  il  a été  pratique  avec  beau- 
coup d’entente  par  François  Manfard  à l'Hôtel  de 
Carnavalet , rue  de  la  Couture  Sainte  Catherine  à 
Paris  , pour  confcrver  la  fculprurc  de  la  porte  , où 
la  façade  neuve  , qui  cft  un  des  plus  excellcus  ouvra- 
ges d'Architedurc  , (c  racorde  parfaitement  bien  , 
tant  au  dedans  qu'au  dehors  , avec  le  refte  de  cette 
ancienne  mailon. 

On  appelle  Racordement , la  jonélion  de  deux  ter- 
reins  inégaux  par  pentes  ou  perrons,  dans  un  jardin. 

Racorder  , c'eft  faire  un  raccordement. 

L’origine  de  ce  mot  cft  accord  , qui  lignifie  la 
confpi  ration  de  toutes  les  chofcs  qui  entrent  dans 
la  conftitution  du  beau.  Le  mot  A' accord  ne  lignifie 
proprement  & primitivement  que  i'iu^ou  des  coeurs. 
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c’cft-à-ilirc  de  plufieurs  volontés  tendantes  au  meme 
but  : mais  enfuitc  accord  s'eft  dit  de  la  convenance 
Sc  du  rapport  mutuel  pour  produire  un  bel  eifet  , 
que  deux  choies , même  fcnlibles  & corporelles , oi« 
cnlcmblc  pour  former  un  (peûacle  agréable  & par- 
fait. 

RAD. 

RADIATION  , Terme  de  Palais  , qui  vient  , 
lion  de  radius  , rayon  , mais  du  verbe  radere,  racler, 
effacer  , raturer.  Radiation  eft  la  même  chofe  que 
rature  ( ratura  , cancellatto.  ) C'eft  faire  des  traits 
de  plume  fur  une  écriture  , pour  en  effacer  les  mots 
écrits , ou  marquer  tout  au  moins  qu’on  les  doit  te- 
nir comme  non  écrits , lans  force  ni  valeur.  Radia- 
tion , rature  , eft  quelquefois  ordonnée  & faite  par 
autorité  de  Jufticc  : ainfi  on  fait  la  radiation  de 
quelque  article  dans  un  compte  , dans  une  déclara- 
tion de  dépens  : on  fait  la  radiation  de  l'écrou  d'un 
homme  mal  emprifonné  ; la  radiation  des  paroles 
injuricuics  contenues  dans  quelque  Ecrit  ; la  radia- 
tion des  titres  ou  qualités  qui  ont  été  données  mal  à 
propos  dans  un  Acte  ; U radiation  d’une  perfonne  , 
du  Rôle  des  Tailles  , du  Tableau  des  Interdits 

RADVESTISSEMENT  , ou  RAVESTISSE- 
MENT,  Terme  de  Jurifprudence  Coùtutnicre.  Ce 
mot  vient  de  ravefiir  , réadvejiir,  pour  revejhr.  C’eft 
fc  revêtir  l'un  l'autre  réciproquement , fc  faire  une 
donation  mutuelle.  L’ufagc  de  ce  verbe  cft  dans  cet- 
te expreffion  ,fe  radvejhr  l’un  l’autre  , le  revêtit  , 
en  quelque  forte  , de  biens  réciproquement.  Le  ra- 
vcftillcment  cft  donc  un  terme  de  Coutume , qui 
lîgnifie  une  donation  mutuelle  pallcc  devant  Loi. 
On  dit  aufti,  ravejhJJ'tmtnt  d'héritage  entre  deux  con- 
joints. Ravejhjfement  de  fatig  , eft  une  forte  particu- 
lière & bien  remarquable  de  ravcftiflcmcat , confi- 
ftanr  dans  un  droit  par  lequel  le  fur  vivant  des  con- 
joints jouît  en  ufufruit  de  la  moitié  des  héritages  co- 
tiers  ou  mainsfermes  de  fes  enfans.  Ce  droit  n'a  lieu 
qu’en  premier  & noble  mariage  , & ne  dure  qu'au- 
tant  que  les  enfans  qui  en  font  venus  lont  vivans. 
Ce  mot  vient  de  réinvefitfemeni  : re  marque  une  ac- 
tion réciproque  , 5c  invejhjfemcnt  refte  dans  fa  pro- 
pre lignification  , qui  marque  qu’on  met  en  pollcf- 
lîon,  ou  qu’on  entre  en  poflèftio»  de  quelque  bien  , 
comme  d'un  vêtement  donc  on  fe  ferc  pour  fc  garan- 
tir des  injures  du  tems. 

RAF 

RAFINERIE.  En  1684.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat* 
qui  a défendu  à tous  les  Sujets  de  Sa  Majcfté  , habi- 
ta ns  des  lllcs  & Colonies  Françoifcs  de  l’Amérique, 
d'établir  à l'avenir  aucunes  nouvelles  Rafinetics  èfi- 
dites  lllcs  5c  Colonies.  Fait  au  Cuntcil  le  n . Jan- 
vier. 

RAG. 

RAGE  , provenue  de  la  morfure  d'un  chien  enragé. 
Cette  rage  particulière  s’appelle  Hydrophobie  . parce 
que  dans  cetrc  terrible  maladie  les  malades  crai- 
gnent l'eau  : car  ce  mot  lignifie  en  Grec  , crainte  de 
l’eau.  C'eft  une  affe&ion  convullivc  , avec  fureur  , 
horreur  de  l'eau  5c  de  tout  ce  qui  refplendit , com- 
me miroirs , furfaccs  5c  corps  fort  polis  ; avec  deli-. 
rc , fievre , 5c  autres  fymptomes. 

Lommius  fait  fur  ce  mal  les  remarques  fuivantes 
Quand  on  eft  mordu  d'un  chien  enragé  , on  ne  refi- 
lent d'abord  que  la  douleur  de  la  playe  : mais  quel- 
que tems  après , ccs  douleurs  augmentent,  5c  l'cfprit 
commence  à s’égarer  dans  des  idées  abfurdcs  ; l’on 
devient  rêveur , farouche  5c  colere  : le  nuladc  mur- 


Digitized  by  Google 


y 1 7 RAG 

mure  roue  bas , 8c  élève  (bavent  la  voix , comme 
pour  répondre  à des  queftions  qu'on  auroit  faites: 
il  11e  loulTre  plus  qu’avec  grande  peine  la  vue  de 
l'eau  , 8c  croyant  y voir  le  chien  dont  il  a été  mor- 
du > i!  s'écrie  & friltbnne  d'horreur  : l'elprit  du  ma- 
lade le  trouble  de  maniéré , qu'il  méconnoit  fes  amis 
te  les  proches;  alors  la  rage  cil  route  formée  : il  cher- 
che l’occafion  de  mordre  quelqu'un.  Quelques-uns 
Uboyent  comme  des  chiens,  8c  pluficurs  meurent 
fuffoques , ii  on  leur  fait  avaler  quelque  liqueur. 
Leur  fommeil  cft  toujours  inquiet  , 8c  trouble  de 
trcllàilleraem  : ils  ont  tous  des  convulsions  , des  ho- 
quets , une  foif  inextinguible  ; 8c  ce  qui  comble  &: 
termine  tant  de  maux  , il  leur  arrive  une  Tueur 
froide  , fuivic  d’une  lyncopc  mortelle,  quoiqu’alTrz 
fou  vent  la  foif  appelle  le  terme  fatal  avant  que  les 
derniers  fymptomes  aycr.t  paru.  1 .orique  la  C3ulc  de 
cette  démence  s'eft  accrue  & confirmée  par  Ictcms , 
le  mal  devient  incurable  , 8c  je  doute  qu’on  en  ait 
jamais  guéri  de  ceux  à qui  l'égarement  a'cfprir  &:  la 
frayeur  de  l'eau  étoient  furvenus.  Ces  accidcns  ar- 
rivent aux  uns  le  quatorzième  jour  après  la  morfu- 
re  , aux  autres  le  quarantième , à d’autres  après  fix 
ou  fept  mois  ; à quelques-uns , ou  fuivant  quelques 
Auteurs  , au  bout  de  fept  années , ou  même  davan- 
tage. 

Il  cft  certain  que  plusieurs  de  ceux  qui  ont  été 
mordus  par  des  chiens  , ne  le  doutant  point  qu'ils 
fuflent  enragés  , ou  par  tTop  de  confiance  en  leur 
bonne  fanté  , guériflent  fimplcmcnt  la  playe  que 
la  morfurc  a faite , 8c  le  trouvent  bicn-tot  punis  de 
leur  imprudente  fécurité.  Ccft  pourquoi  il  ne  fera 
pas  inutile  depropolcr  ici  quelques  expériences  pour 
s’aiTîirer  fi  la  morfure  cft  vcnimcu(c,ou  non. Dans  ce 
deflèin  , il  faut  appliquer  fur  la  playe  un  morceau 
de  pain  , que  l'on  donne  enfuite  à manger  à un 
chien  , 8c  fi  apres  qu’il  l'aura  mange  il  n’en  devient 
pas  enrage  , on  cft  all  uré  que  celui  dont  on  cft  mor- 
du ne  l’croit  pas. 

11  refte  à connoîtrc  les  marques  & les  lignes  d’un 
chien  enragé. 

Quoiqu'il  paroiflè  altéré  & enflammé  , il  refuie 
pourtant  de  boire  & de  manger  quelque  chofc  qu'on 
lui  préfente  : il  a l’œil  ardent  & farouche, les  oreilles 
pendantes  , la  langue  avancée  hors  de  Ja  gueule  d'où 
il  fort  beaucoup  d'écume.  Ce  chien  aboyé  quelque- 
fois après  Ton  ombre,  ou  bien  trifte  8c  inquiet  il 
Court  çà  8c  là  fans  aboyer.  Souvent  fa  rcfpiration  cft 
entre-coupée  , comme  s'il  avoir  beaucoup  couru.  Il 
retient  fa  queue  ferrée  entre  les  jambes;  il  s’élance  in- 
différemment , 8c  fouvent  d’une  manière  muere  , fur 
tout  ce  qu'il  rencontre  d’hommes  8c  d'animaux  , & 
il  en  mord  tout  autant  qu’il  peut  dans  fa  courlc  pré- 
cipitée te  incertaine  : les  autres  chiens  le  fuyenc , & 
craignent  également  de  le  voir  8c  de  l'entendre  a- 
boycr. 

Avant  que  de  palfcr  aux  remèdes  , il  faut  remar- 
quer certaines  chofes  , par  lefquclles  les  chiens  peu- 
vent devenir  enragés  ; ce  qui  cft  utile  à l’ŒFconomc 
qui  a des  chiens  à lui , en  ville  & à la  campagne.  Le 
trop  grand  froid  fait  aulïi  bien  enrager  les  chiens  , 
que  les  ardeurs  de  ta  canicule  , les  viandes  techcs& 
lalécs  , la  foif  8c  la  faim  : c’cft  pourquoi  il  leur  faut 
fournir  de  l'eau  conftamment , dans  un  lieu  & dans 
un  vafe  exprès. 

Remedet  contre  la 

Mr.  le  Clerc  , Confeillcr  8c  Médecin  du  Roi  , dit 
qu'il  faut  donner  des  fiidorifiqucs  pour  faire  tranf- 
pirer  par  toute  l’habitude  du  corps  ce  poifon  , qui 
s'eft  gliflc  par  la  morfurc  dans  le  fang  du  malade.  Il 
obfcivc  qu’il  uc  faut  pas  trop  tôt  fermer  1a  playe  , 


maïs  la  laver.  Ces  fudot  ifiques  font  ainfi  propofés  : 
Prenez  de  l’antimoine  diaphonique  , demi-gros  ; 
de  la  poudre  de  vipere , demi-gros  ; faites  pren- 
dre le  tout  au  malade  dans  un  verre  d’eau  de 
chardon-bénir  , 8c  le  couvrez  bien  pour  fucr  , & 
réitérez  fouvent  ce  remède.  La  racine  de  vincctoxi- 
cum  , bue  durant  40.  jours  jufques  à une  dragme  & 
demie  , dans  de  l’eau  de  chardon-bénir  , cft  fort  e(l 
timcc  contre  la  morfure  des  chiens  enragés.  Le  mê- 
me Auteur  propufe  un  remede  bien  particulier  : il 
dit  que  le  fang  d’un  chien  enragé  pulvérifé  & pris 
pendant  trois  jours , delivre  de  la  rage.  Scroit-ce 
parce  que  ce  fang  ddlèché  auroit  quelque  vertu 
magnétique  pour  attirer  le  potion  de  la  çage  qui  lut 
cft  analogue  , comme  un  fcorpion  réduit  en  bouc  8C 
appliqué  au  dehors  attire  le  venin  d’un  fcorpion  qui 
vient  de  vous  piquer  tout  fi  aichcmcnt  ? lran  Hcl- 
mmt  guéri  doit  les  enragés  en  les  faifint  jetter  dans 
de  l’eau  froide  ; ajoutant  qu’il  falluit  ainfi  éteindre 
& détruire  l'idcc  de  ia  rage.  C’eft  félon  l’opinion  de 
cet  Auteur  , qu’un  autre  Auteur  a fait  un  Traité  de 
idc: j mer  ber  um  txitnguendss.  Sur  quoi  je  fuis  poiré  à 
croire  que  l’appréhenfion  qui  trouble  & démonte 
l’imagination  d un  homme  mordu  d’un  chien  , peut 
contribuer  aulli  beaucoup  à enflamer  l’idée  8c  l’ima- 
gination de  ce  malade  , qui  fe  reprétente  très-yivc- 
mcnrlc  mal  qu’il  craint-Ccft  pour  éteindre  l’effet  de 
cette  crainte  accompagnée  de  l’horreur  de  l’eau, que 
yanHelmonty  fait  jetter  prompte  ment  cet  h ydropho- 
be,ahn  qu’il  11e  craigne  plus  l’eau  en  le  jettant  dedans 
& le  délivrant  enfuite  , apres  l’y  avoir  laifle  un  peu, 

l'our  la  cure  de  la  playe  , Paré  ordonne  de  met- 
tre dcftiis , du  poil  du  chien  qui  a mordu  : par  un 
effet  de  quelque  venu  attractive. 

La  mort  du  chien  la  plus  prompte  , palte  pour 
être  un  grand  remede  , fur-tout  chez  les  Helmonttf- 
ttt  , qui  peufent  que  la  vie  & le  feu  de  l’animal  ve- 
nimeux eft  le  foyer  du  venin  écoulé  par  la  playe,  le- 
quel venin  eft  éteint  avec  la  vie  & la  chaleur  de  la 
bctc  qui  en  étoit  la  caufe. 

s;' mai nt  Lufitanus  pretendoit  qu’il  falloir  faire 
dans  l’homme  mordu  de  profondes  tearifications  à 
la  partie  mordue  , qu’il  ordonnoit  de  laver  avec  du 
vin  chaud , 8c  il  appliquoil  par  deffus  l’emplâtre 
fuivant  : Prenez  un  oignon  fort  acre  ; une  tête  d'ail; 
de  la  thériaque  , dcmi-oncc  ; du  levain  , demi-on- 
ce : pétrifiez  le  tout  enfeir.blc  & l’appliquez  fur  la 
patrie. 

Mr.  le  Oerc  avertit  que  tous  les  remèdes  que  l’on 
fait  à la  partie  font  inutiles , s’ils  ne  le  font  de  bonne 
heure  ; ajoutant , que  fur  le  champ  le  remede  le  plus 
efficace  cft  de  brûler  la  partie  mordue  , avec  un  fer 
rouge. 

L’Auteur  du  DiTlionnaire  Botanique  8c  de  la  Mé- 
decine Chirurgie  des  Pauvres  , dit  que  c’cft  un  bon 
remede , de  laver , même  par  force , le  malade  dans 
la  mer  : la  falure  de  la  mer  & de  l’air  marin , & le 
fpeéfciclc  de  la  mer  qui  fe  préfente  aux  yeux  A:  à l’i- 
magination effarouchée  par  la  rage , contribue  beau- 
coup à la  gucrifon.  Mais  fans  aller  à la  mer , il  itous 
propote  ce  remede  . qu’il  dit  être  d’une  expérience 
confirmée  par  plHîcurs  pcrlbnncs  : Faites  brûler  l’é- 
caille de  dclfous  d’une  huitre  , en  la  menant  fur  la 
braite  couverte  de  charbons  noirs  , qui  s'allumant 
la  brûleront , 8c  iaificz-la  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  rou- 
te blanche  & fc  rompe  facilement;  enfuite  mcttcz-Ia 
en  poudre  , qui  fe  conferve  long-tcms  , dont  il  cft 
bon  de  faire  provifion  : prenez  la  poudre  d’une 
écaille , ou  plus , tant  pour  les  hommes  que  pour 
les  bétes , 8c  avec  quatre  œufs  faites-en  une  ome- 
lette , que  vous  fricaficrez  avec  de  l’huile  d'olive  au- 
lieu  de  beurre  ; faitci-la  manger  à la  perfonne  mor- 
due , 
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duc , étant  i jeun , 8c  qu'elle  foit  enfuitc  lîx  heures 
fans  rien  prendre  : quand  (dit  cet  Auteur  ) elle  au- 
rait eu  un  accès  4e  rage  , alTurëmcnt  elle  guérira  $ 
de  pour  plus  grande  précaution  > réitérez  le  remede 
de  deux  jours  l'un.  Un  Gentilhomme  de  Picardie  , 
proche  de  la  mer,  a prefervé  beaucoup  de  perfonnes 
mordues , fans  les  faire  baigner  dans  la  mer  , en  leur 
faifant  manger  de  ladite  omelette  , fie  il  en  appli- 
uoit  aulïi  lur  la  playe.  A l'égard  des  chiens  mor- 
us,  on  leur  fait  manger  la  poudre  d'une  écaille 
calcinée  * avec  de  l'huile  d'olive , puis  on  les  laiflè 
jeûner  ; fie  on  réitère  trois  fois  eu  6.  jours  , comme 
aux  hommes.  Aux  chevaux,  bœufs  de  vaches  il  faut 
la  poudre  de  quatre  ou  cinq  écailles  bien  calcinées  > 
fie  la  leur  faire  avaler  avec  de  bonne  huile  d'olive  » 
fie  réitérer  jufqu'i  deux  fois  feulement,  de  deux  jours 
l’un  , les  ayant  fait  jeûner  lix  heures  avant  la  prile  > 
& autant  après.  Lorlque  les  chiens  ont  été  mordus* 
on  peut  les  préforver  de  la  rage  par  le  remede  fui- 
\am  : Faites  tremper  dans  le  lait  de  vache  nouvelle- 
ment trait , de  ta  pimprencllc  fauvage , & en  faites 
boire  au  chien  mordu  pendant  neuf  jours.  Mr.  le 
Clerc  propofe  encore  ce  cacaplalmc,  qu’il  allure  avoir 
été  éprouvé  fou  vent  avec  grand  luccès.  Pilez  dû 
lierre  de  terre , qui  eft  une  petite  herbe  rampante 
fur  terre  dans  les  lieux  ombragés  8c  humides , ayant 
Une  feuille  ronde  8c  dentelée  autour,  8c  d'une  odeur 
allez  forte , pilez-la  avec  de  la  mie  de  pain  , de  l'ail 
fie  du  fel , & l'appliquez  pendant  trois  jours  fur  la 
blcfliire  : il  fe  formera  de  petites  vclïîcs  qui  crève- 
ront , fie  qu’on  lavera  après  avec  de  l'eau  dans  la- 
quelle on  aura  fait  dilfoudre  du  Ici.  Mr.  le  Long, 
Médecin , dit  que  l'ufage  de  la  rhuc  dans  ce  cas  eft 
très-efficace.  La  recette  , dit-il  , cft  très-ancienne  , 
puifque  Pline  en  fait  mention  au  liv.  a.  de  fon  Hif- 
roire  naturelle  , chap.  i j.  Elle  conlifte  à piler  les 
feuilles  de  rhuc  jufqu’à  ce  qu'on  en  ait  tiré  trois  on- 
ces de  fuc  ou  environ  , qu’on  fait  avaler  au  bielle  , 
avec  un  peu  de  vin  , puis  mettre  du  fel  avec  les  her- 
bes pilées,  fie  appliquer  le  tout  en  forme  de  caca- 
plafmc  fur  la  moriure.  Le  jus  de  galega  eft  recom- 
mandé en  cette  manière.  Raclez  promptement  la  fur- 
facr  de  la  partie  blellëe,pour  en  oter  l'écume  de  la  bête 
ou  la  bave  , qui  pourrait  y être  reftée  : lavcz-la  avec 
du  vin  : avalez  une  bonne  cuillerée  de  jus  de  gale- 
ga,  fie  appliquez  delfus  du  jus  de  la  même  plante,  fié 
le  marc  par-delïusj  continuez  ainlï  neuf  jours  de  fui- 
te. L'ufagede  la  gentiane  fié  de  la  thériaque  eft  de 
grande  efficace  ; en  voici  la  manière  : prenez  une 
dragme  de  poudre  de  racine  de  gentiane  , mciez-la 
avec  autant  de  thériaque  ; prenez  le  tout  trois  jours 
de  fuite  , le  matin  à jeun , fie  ne  mangez  rien  de 
cinq  ou  fix  heures  après , pendant  lequel  tems  le 
malade  couché  attend  la  fucur  ; fie  mettez  en  meme- 
tems  fur  la  morfurc  de  l'ail,  de  la  rhuë  Se  du  ici , pi- 
lés cnfomblc.  Stockeras  allure  que  ce  remede  ne  lui 
a jamais  manqué  contre  les  morfures  de  toute  forte 
d'animaux  enrages  ou  venimeux.  Voyez  Piquure  , 
Morsure  , où  vous  trouverez  des  remedes  contre 
les  piquurcs  fie  les  morfures  de  toute  forte  de  bêtes 
vénimeufes. 

RAGGR  AVE  ou  RE  AGGRAVE, Terme  de  Droit 
fie  de  Pratique  Eccléliaftiquc  , du  mot  grever e , de 
gravis , grief,  qui  eft  à charge  , pefant , dangereux, 
dommageable  , qui  peut  porter  un  grand  préjudice. 
Ce  terme  de  r aggrave  ou  reaggrave  lignifie  la  derniè- 
re des  moniiions  qu'on  fait  dans  lesccnfures  Ecclé- 
iîaftiques , pendant  laquelle  on  allume  une  petite 
chandelle  -,  fie  fi  le  pécheur  ou  le  rebelle  à l'Eglilc  ne 
vient  pas  fc  foumettre  aux  ordres  de  l'Eglifc  avant 
qu'elle  foit  éteinte  , on  fulmine  L'excommunication. 
& on  déclare  toutes  les  peines  encourues.  Cette  ccré- 
Sappltmtnt  Tome  IL 
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monie  fait  une  grande  imprclTion  dans  les  âmes  ci=* 
morccs  , fie  les  perfonnes  qui  ayant  un  fonds  de  pié=- 
cé , fie  de  crainte  de  Dieu  fie  de  fes  châtimens  * font 
tombées  par  foibldlc , ou  par  quelque  forte  palfion  * 
dans  quelque  crime  dont  on  fouhaite  d'avoir  éclair- 
cillémcnr.  Voyez  ReaggraVe. 

RAGRÉER  : c'en  , apres  qu’un  bâtiment  eft  fait* 
repafler  le  marteau  fie  le  fer  aux  paremens  de  fes 
murs  , pour  les  rendre  unis  8c  en  ôccr  les  balevrcs-. 
Ce  mot  lignifie  aulïi , mettre  la  dernierc  main  à un 
ouvrage  de  Mcnuifcrie , de  Serrurerie,  fiée.  De-là 
vient  l'ad  jeékit  raggréé.  Pierre  ragréée  mm  fer  * celle 
qui  a été  repalïcc  au  riftard. 

Ce  mot  vient  de  gré , mettre  1 fon  gré  fié  en  fa 
pcrfoéVion  un  ouvrage  de  main , en  lui  donnant  la 
dernierc  main , toute  la  grâce  8c  tout  l'agrément 
dont  il  eft  capable. 

On  fc  fort  aulfi  de  ce  mot  en  termes  de  Marine  j 
mais  dans  ce  fens  il  vient  d ‘agrès  : on  dit  r Agréer , 
pour  réparer  ce  qui  manque  aux  agrès  d’un  navire  * 
ou  même  les  remplacer  entièrement. 

R AL 

RAINCEAU , Terme  d’Architeéhirc,  qui  lignifié 
ces  branches  feuillues , dont  on  charge  les  frifos  j 8c 
dont  on  fiait  d’autres  omemens.  On  a dit  aulïi  au- 
trefois r Ain , d'où  vient  que  la  Ville  de  Reims  a pris 
pour  fos  armoiries  deux  rinceaux  d'arbres  entrelailes; 
C'eft  de-là  qu’on  dit  ramdins  . dans  les  Ordonnan- 
ces des  Eaux  8c  Forêts , qui  fignilïc  les  lizieres  , les 
bords  des  Forêts  , 8c  les  terres  qui  les  bornent.  L'Or- 
donnance défend  auffi  de  tenir  des  attelicrs  pour  fa- 
çonner des  bois  au  ram  des  forêts  , c’cft-à-dire  , à 
l'orée  ou  à la  lizicre  , fie  aux  lieux  voifins  des  bois. 
C'étoir  aulïi  autrefois  une  formule  de  mettre  en  pof- 
follïon  un  acquéreur  ou  donataire  d'un  héritage,  per 
ram  & par  baron , c’eft-à-dire  , en  lui  mettant  en 
main  quelque  rameau  d’arbre  . ou  petit  brin  ou  bl- 
t ton.  Ce  vieux  mot  François  raincean , fc  difoit  des 
branches  d'arbre  : il  eft  encore  en  ufage  en  Blafon  * 
où  quand  on  voit  des  branches  croifécs  fie  entre  la  £■ 
fées  fur  un  écu , on  le  blafonne  ainfi  : Ecu  aux  ram- 
veaux  pajfts  en  fautoir . 

Fur  et  ter  e , Ménagé  > ni  aucun  autre  Erymologifte 
ne  parle  point  de  l'origine  de  ram  3c  de  rainceam  : 
je  crois  donc  pouvoir  allez  bien  conjrdhircr  , que 
rain  vient  de  ramas  , dont  en  citant  la  terminaifon  * 
relie  la  iubftance  du  mot , ram  ( duquel  vient  ramon 
8c  ramonntr  , ou  balayer  avec  un  balai  fait  de  ra- 
meaux. ) Ramas  en  diminutif  fait  romains , ou  ra- 
mellus  , rameau.  Un  autre  diminutif  de  ramulms , 
c'eft  ramicellus , qui  cft  refté  dans  la  Langue  Italien- 
ne , où  l’on  dit  ramicelio  : de-là  pourrait  venir  fort 
facilement  ramicel , raincel  , rame  tau. 

RAINURE  , Terme  de  Mcnuifcrie.  C'eft  un  pe- 
tit canal  fait  fur  l'épailïcur  d'une  planche , pour  re- 
cevoir une  languette  , ou  pour  forvir  de  couliffo.  En 
Latin , Canalualas.  Ramnre  , vient  de  radere . parce 
que  la  rainure  cft  un  vuide  en  longueur , fait  parce 
que  l'on  a enlevé  en  cet  endroit  le  plein  du  bois  pour 
y laitier  le  vuide  qui  eft  le  canal  de  la  rainure  ( ou 
radare.  ) Ces  ouvertures  rondes  colonaires  fe  font 
par  des  rabots  ronds  , dont  le  fer  tranchant  cft  en 
cercle  foillanc  fié  convexe , pour  faire  dans  le  bois 
ces  creux  concaves  8c  remrans  qu'on  nomme  rainu- 
res. Elles  fervent  non- feulement  aux  chaitis  de  cou- 
lilfo , mais  aulïi  aux  affomblages  des  ais  fie  membru- 
res , lorfque  le  plein  d'un  ais  entre  dans  le  vuide 
d'un  autre,  pour  y faire  une  articulation  ou  luifon. 

RAIS  DE  ROUE  , font  les  bâtons  d'une*  roue,  qui 
font  enclavés  dans  le  noyau , 8c  qui  portent  les  jatv* 
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tes.  On  les  appelle  ainfi , parce  que  ce s blron$  par- 
tent «lu  centre  de  la  roue  , & en  le  fcparam  Tonnent 
de*  rais  ou  rayent  : or  rayon  ou  propre  vient  de  ra- 
dm» , dégénère  en  radium,  rayon.  Quand  quelqu'un 
des  rais  cft  rompu  , la  roue  ne  vaut  plus  rien  k n’a 
plus  de  force  ; car  une  des  jantes  cedant  d'être  foù- 
tenuë  perpendiculairement  fur  le  rayon  , elle  cft 
écrafcc  k enfoncée  par  la  pefaïueur  du  fardeau  que 
l’eftieu  porte  , chaque  jante  étant  dans  une  roue 
roulante  , comme  la  clef  d’une  voûte. 

RAIS  de  coeur  , eft  un  terme  d'Architcéhirc  , qui 
marque  un  ornement  accompagné  de  feuilles  d’eau  , 
qui  le  taille  fur  les  talons. 

RAISON  , Terme  de  Jurifprudencc  k de  Prati- 
que. Les  Jurifconfultcs  ont  accoutumé  dans  leurs 
Traités  k leurs  Difeours , de  pofer  l’cfpccc  d'une 
Loi , k ils  ajoutent  d'ordinaire  la  raifon  de  douter 
k de  décider.  Cette  méthode  eft  très-bonc,  car  par- 
là  on  polfcde  l'cfprit  de  la  Loi  > on  entre  dans  fon 
but.  Dans  ce  fens  le  mot  de  ratfon  lignifie  principe, 
caufe  finale,  motif , fondement  de  quelque  ctablif- 
fement  k reglement.  Cette  méthode  fert  à concilier 
plufieurs  Loix  qui  fcmblcnt  fe  contredire. 

Voici  encore  une  façon  de  parler  du  Palais  : On 
dit  qu'un  donateur  ou  cedant  fobroge  un  celTionnai- 
rc  Cil  tous  fes  droits , noms  , rai/ons  & allions.  Le 
mot  raifon  eft  ici  pris  pour  le  droit  qu'on  a de  pour- 
fuivre  quelque  chofe  en  Jufticc  ; & pour  le  titre  en 
vertu  duquel  on  polfcde.  Une  demande  légitime  k 
jufte  , doit  être  fondée  en  droit  k raifon  : la  raifon 
eft  le  bon  droit  & la  jufticc:  avoir  raifon  ; c'cft  avoir 
b jufticc  k le  bon  droit  de  fon  côté. 

RAL. 

RALLONGEMENT , Terme  de  Charpenterie. 
On  appelle  rallongement  d'arritser  , la  ligne  diago- 
nale depuis  le  poinçon  d’une  croupe , jui qu'au  pied 
de  l'arretier  qui  porte  fur  l'encoignure  de  l'entable- 
ment. On  l'appelle  auffi  reculemtnt. 

RALLONGER,  fe  dit  des  Charpentiers  qui  fça- 
venr  rallonger  les  pièces  de  bois  qui  Ibm  trop  cour- 
tes. On  rallonge  aulfi  les  côtes  de  navires  ; en  y met- 
tant des  allonges. 

R A M. 

RAMAGE  , Terme  de  Coutume  , fe  dit  du  droit 
ou  faculté  qu’ont  quelques  Sujets  de  couper  des  bran- 
ches & des  rameaux  d'arbres  dans  les  forêts  de  leurs 
Seigneurs. 

RAMPANT  : c'cft  , en  fait  de  bâtiment,  tout  ce 
qui  n'eft  pas  de  niveau  k qui  a de  la  pente,  comme 
un  arc  rampant , une  dcfcciitc.  En  Latin  declivitat. 
Voyez  Rampe. 

Ramper  , en  Archiccélurc  , fe  dit  des  corps  qui 
panchent  fuivant  une  pente  donnée. 

RAMPART  ou  REMPART , Terme  d’Archircc- 
ture  , de  l’Efpagnol  antparo  , qui  lignifie  defenfo. 
Ce  mot  fe  prend  en  Architcéhire  civile  , pour  l'ef- 
pace  qui  relie  vuide  en  dedans  la  muraille  d'une 
ville  , jufqu’aux  plus  proches  maifons.  C'cft  ce  que 
les  Romains  appelaient  pomérium , yuafi  locus  juxta 
& pont  mures  , où  il  étoit  défendu  de  bâtir  , k où 
l’on  plantoit  des  allées  d'arbres  pour  le  plaifîrdu 
peuple  , comme  le  Cours  qui  a été  fait  à la  Porte  S. 
Antoine.  Le  mot  François  k Efpagnol  vient  du  La- 
tin parure  , reparare  , préparer , réparer  , reformer  , 
changer  en  mieux  : car  dans  cette  manière  de  forti- 
fier une  ville,  la  plâtre  campagne  contiguë  au  terrein 
de  la  ville  qui  donne  un  libre  accès  aux  bêtes  k aux 
ennemis  des  habitai»  de  cette  ville , étant  ouverte  k 
rompue , on  a formé  deux  chofes , qui  rendent  b 
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ville  înaccefTible  , favoir  le  folle  d’où  l'on  a tire  la 
terre  , ( terra  fo/J'a  vel  ejfojfa  ) Se.  le  rempart  propre- 
ment dit , qui  eft  la  terre  élevée  du  côte  de  1a  ville  , 
donc  b hauteur,  jointe  à b profondeur  du  folié, 
font  une  élévation  qui  met  la  ville  à couvert  de 
toute  invafiou , & hors  de  U vùë  k des  atteintes  des 
aftiegeans. 

RAMPE  d'tfcalitr  , c'cft  une  fuite  de  degrés  en- 
tre deux  paliers.  C’cft  auffi  une  batuftrade  à hauteur 
d'appui , qui  le  fait  de  baluftres  de  pierre  ronds  ou 
quarrés , ou  de  baluftres  de  bois  tournés  ou  poufTés  à 
b main , ou  enfin  de  fer  avec  baluftres  ou  panneaux, 
foi  lès,  pi  ladres,  confoles  k autres  omemens.  Les 
rampes  font  appellces  par  Vitruve  /cal aria , mot  qui 
vient  de  fcala,  de  feandtre,  monter.  Scaturia  k / cals 
fignifient  donc  une  échelle  , un  degré , une  montée. 

RAMPE  courbe  , c'eft  une  portion  d'cfcalicr  à vis, 
fufpenduë  A:  à noyau,  laquelle  lé  trace  par  une  cher- 
che rallongée  , k dont  les  marches  poitcnr  leur  dc- 
lardement  pour  former  une  coquille  , ou  fontpofées 
fur  une  voûte  rampante. 

RAMPE  par  re/faut , celle  dont  le  contour  eft  in- 
terrompu par  des  paliers  , ou  quartiers  tournans. 

RAMPE  de  Aienm [trie  , c'eft  non-feulement  celle 
qui  eft  droite  k fans  fujertion  , comme  il  s'en  fait 
pour  de  petits  efcaliers  dégagés  ; mais  aulfi  celle  qui 
étant  courbe  , fuit  le  contour  d'un  pilier  rond  , com- 
il s’en  voit  à plufieurs  Chaires  de  Prédicateur,  & 
dont  l'ouvrage  eft  un  des  plus  difficiles  de  b Menui- 
ferie. 

La  Rampe  , en  Architecture , c'eft  ( à parler  félon 
l’art  ) le  trait  ou  b partie  d'un  efcalier  à plufieurs 
noyaux  , qui  va  en  montant  le  long  d’un  mur.  Il  ne 
faut  pas  qu’elle  foit  courte  , ni  trop  droite. 

RAN. 

R ANCHE,  Terme  de  Charpenterie.  Les  ranches 
font  les  chevilles  ou  échelons  d'un  ranebser  ou  éche- 
her.  Le  ranchtr , fubftantif,  font  les  ranches  ou  che- 
villes rangées  en  maniéré  d’cchelle  , pour  monter  au 
haut  des  eftrapades, engins  k gruës.  On  l'apcllc  plu- 
tôt cchtlttr  pour  les  gruës.  Ce  mot  me  paroi  c pou- 
voir être  dérivé  de  rang  ou  rangée  de  chevilles,  pour 
pouvoir  par-là  s'appuyer  & monter  en  fpiralc,  ou  au- 
trement. 

RANÇON,  eft  une  fomme  payée  pour  tirer  un 
prifomiier  des  mains  des  ennemis.  Le  fils  eft  tenu 
de  payer  b rançon  de  fon  pere  qui  eft  parmi  les  en- 
nemis, ou  dans  des  prifons.  Ceux  qui  l'ont  payée  , 
font  préférables  meme  aux  enfons , qui  fe  tiennent 
au  douaire.  Une  mcrc  tutrice  fut  conJamnéc  foli- 
daircment  avec  (on  fils,  à payer  b rançon  de  fon  dit 
fils.  Rançon  vient  de  redimere , redemprio  , qui  pro- 
duit dans  le  François  le  mot  rédemption,  lequel  étant 
abrégé  fe  réduit  à remption  ,k  enfin  au  mot  rançon  j 
d'où  vient  rançonner  , mettre  à rançon  , demander 
une  fomme  à celui  qui  fe  veut  racheter  de  l'Efcla- 
vage , ou  procurer  ia  liberté  d’un  prifonnicr  de 
guerre. 

RANG  , Terme  de  Droit  k de  Cérémonie.  C'eft 
b préféance  que  des  perfonnes  de  confédération  pré- 
tendent avoir  les  uns  fur  , ou  avant  les  autres  : ma- 
tière à procès  k contcftations  fort  vaines.  Il  y en  a 
tant  eu  à ce  fujet,  que  les  Arrêts  ont  enfin  règle  les 
droits  des  charges  k le  rang  des  Officiers.  Vovez  b 
Table  du  Journal  du  Palan.  L’iifagc  de  ce  mot  pa- 
roi t dans  ces  phrafes  : Difputer  le  rang.  Plaider  pour 
le  rang.  Les  Maréchaux  de  Logis  de  la  Cour,  lorf- 
que  le  Roi  va  en  voyage , appellent  marquer  les 
rangs  , marquer  avec  de  la  craye  blanche  les  loge- 
mens  des  perfoim-s  de  b Cour  qui  ont  droit  d'en 
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avoir  , comme  les  Princc9  du  Sang  , les  Prinefes  lé- 
gitimés , les  Princes  étrangers , les  grands  Officiers  » 
les  Ducs  & Pairs , les  Maréchaux  de  France  > les  Se- 
crétaires & Miuiftres  d’Etat  : le  Grand-Prevot  de 
l’Hôtel  efl  le  dernier  & ferme  les  rangs.  U y a voit 
un  ancien  ordre  des  rangs  , qui  fut  fupprimé  en 
j 6 70.  le  Roi  ayant  laide  1 '.ordre  des  logcmcns  à 1a 
diferéfiou  des  Maréchaux  des  Logih 

RANGE  de  pavé  ; c'eft  un  rang  de  pavés  d'une 
même-  grandeur  , le  Vmg  d'un  rtuifeau , Guis  cani- 
veaux ni  contre- jumelles  j comme  on  le  pratique  dans 
les  petites  Cours. 

.RîANULES  enflées , maladie.  Ce  font  de  petites 
.glandes  fous  la  langue , remplies  d'une  matière  fern» 
hlablc  à du  blanc  d'eeut laquelle  Te  pétrifie  quel- 
quefois. 

Voici  des  remèdes  contre  cette  maladie , qui  nous 
font  fournis  par  Mr.  le  Clerc  , Auteur  de  la  Ônrurgie 
Complu  te  6c  de  la  Mtdecmt  tu  fie.  Il  faut  tâcher  de 
ramollir  ces  tumeurs  avec  des  gargarifmés  émollients 
Prenez  des  racines  de  mauves, cinq  ou  fis*,  de  figues 
grades  , une  douzaine  ; faites  cuire  le  tout  dans  du 
viu  blanc , Si  vous  en  gargarifez  fouvcnc.  Si  ces 
petites  tumeurs  fe  difpofew  à la  foppuration , foires* 
y une  petite  ouverture  avec  la  lancette  , & preflcz  la 
tumeur  pour  en  foire  fortir  la  matière.  Si  la  matière 
ctoit  pétrifiée  > on  mettroit  fur  la  tumeur  une  petite 
lame  d'acier  percée  d’un  trou  , par  lequel  on  appli- 
que un  cautère  ou  fer  chaud.  Dans  le  terns  que  l'on 
cauterifc  , oh  prelfc  la  tumeur  par-deflous  le  men- 
ton , pour  faire  fortir  la  matière.  Si  les  gencives  de 
la  bouche  font  ulcérées  , elles  feront  guéries  avec  la 
déco&ion  fuivante.  Prenez  de  la  racine  d'ariftolo- 
che  ronde , trois  dragmes  ; de  la  racine  de  tormen- 
«ille  , une  dragme  ; de  la  fouge,  une  demi-poignée  \ 
de  U véronique , demi-poignée  ; des  fleurs  de  troè- 
ne , une  poignée  ; faites  botiillir  le  tout  dans  une 
fuffifantc  quantité  d’eau , & vous  gargarifez  la  bou- 
che de  cette  liqueur. 

Si  les  gencives  n'étoient  que  tuméfiées , elles  fe- 
ront guéries  avec  les  remèdes  qui  font  un  peu  aftrin- 
gens.  Fomentez  donc  fouvent  les  gencives  avec  une 
aéco&ion  faite  avec  du  vin  rouge , dans  lequel  on 
fora  bouillir  de  la  fauge  * des  feiiilles  de  chêne  * de 
l'iris , des  noix  de  cyprès  , ôcc.  Il  propofe  auflî  cet 
autre  remede.  Badinez  { dit-il } les  gencives  avec  de 
l'eau  dans  laquelle  vous  aurez  foie  diiîoudrc  de  la 
chaux  , mêlez  avec  cette  eau  un  peu  d’cfprit  de  vin, 
dans  lequel  vous  aurez  foit  diifoudte  un  peu  de 
camphre. 

Les  Chancrts  de  la  bouche  font  de  petites  tumeurs 
dures  , rondes , blanches  &:  un  peu  crcufcs  dans  le 
milieu.  Pour  les  guérir  , il  fout  les  toucher  deux  ou 
trois  fois  avec  du  virriol  de  Chypre. 

L'Auteur  raflcmblc  dans  le  même  endroit  toutes 
les  autres  incommodités  de  la  bouche  ) de  la  luette  , 
des  glandes  amygdales , avec  les  rcmed es  convena- 
bles. A l’égard  de  l ‘inflammation  de  la  luette , elle 
efl  quelquefois  fi  grande  , qu'elle  crtipcche  la  refpi- 
ration.  Pour  la  guérir , on  fera  une  gargarilmc  avec 
la  decodion  d'orge  , dans  laquelle  on  mettra  Un  peu 
de  cryftal  minéral.  Ou  bien  portez  fur  la  luette  un 
peu  de  poudre  de  noix  de  cyprès , avec  le  manche 
d'une  cuillère.  Remarquez  que  fi  la  gangrène  fe  met- 
toit  à la  luette  , il  la  foudroie  couper.  Si  la  lüecte  efl 
relâchée  6c  tombe  dans  la  gorge  , il  fout  pour  la  re- 
mettre 6c  relever  , tenir  vôtre  bouche  ouverte  , au- 
delfus  de  U fumée  du  tabac. 

L’inflammat ion  des  Amygdale t fe  peut  fort-bien 
guérir  avec  le  gargarifme  fuivant.  Prenez  des  raci- 
nes de  mauves  , foi  ; des  figues , douze  -,  du  lair,  une 
chopine  : faites  bouillir  vos  figues  6c  racines  dans  le 
Supplément  Terne  IL 
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lait  , 6c  en  gargarifez  fort  fouvent  vôtre  bouche.  Ce 
remede  efl  excellent. 

S*  U langue  efl  enflée  , vous  guérirez  cette  enfluré 
avec  l'efprit  de  vin  camphré  , ou  bien  avec  des  dé- 
codions que  l’on  fera  avec  les  aromates , dont  oti 
garg  arriéra  U bouche.  Par  exemple  > prenez  de  la 
fauge , de  l’hyfope  , du  romarin  , de  la  Lavande,  &c. 
de  ciiacuitc  parties  égales  : faites  bouillir  le  tout  dans 
du  vin  rouge  : pafTez  & vous  gargarifez  la  bouché 
de  cette  liqueur.  rij 

Remarquez  que  quelquefois  la  kouche  fe  tuméfie 
pour  avoir  pris  du  ford  rempli  de  mercure  : en  os 
cas  il  fout  tenir  dans  la  bouche  une  pièce  d'or;  le 
mercure  s’y  a crachera. 

Les  crevafltt  ou  fentes  de  la  Langue  fe  guériffenc 
en  les  frottant  avec  du  lard  falé  ; ou  bien  on  bafline 
ces  fenres  avec  un  peu  d'huile  d’olive  6c  de  vitriol, 
que  l’on  mêle  enfemble. 

Les  pnflnles  de  la  Langue  fe  bafTinent  avec  de  l’ef- 
prit  de  vin , dans  lequel  on  met  un  peu  de  fel  ar- 
moniac.  Remarquez  que  fi  ces  puflulcs  font  durts  , 
il  les  faudra  ouvrir  avec  la  lancette. 

Les  verfutt  de  la  Langue  fe  guériffenc  en  les  em- 
portant avec  un  tranchant , ou  en  les  liant  avec  de 
la  foye  trempée  dans  de  l'elptit  de  nitre  : il  fauc 
ferrer  de  teins  en  tems  la  foye  , pour  emporter  U 
verrue. 

Voilà  , â l'oecafion  des  Ranmles  , qui  efl  un  vice 
des  glandes  de  la  langue , rous  les  autres  défauts  de 
U langue  & des  parties , fur-tout-  intérieures , de 
toute  la  bouche.  J'ai  crû  que  toutes  ces  incommo- 
dités de  cette  partie  -,  dévoient  être  ainfi  recueillie» 
en  un  même  endroit , vu  qu'il  n'en  efl  point  a (feu 
traité  i l'Article  de  la  Bouche. 

RAP. 

RAPPEL , Terme  de  Jurisprudence.  Rappel  d uri 
parent  qui  efl  déchu  d'un  degré , fe  fait  par  un  Telle- 
ment ou  par  une  difpofirion  à caufe  de  mort , ou 
bien  par  une  difpofirion  entre  vifs  6c  conventuelle-. 

Eu  l'un  & en  l’autre  cas , il  fout  que  la  Coutume  ne 
contienne  aucune  prohibition  de  faire  cette  forte  dé 
rappel.  On  a prétendu  que  le  rappel  ne  fe  pouvoir 
foire  que  par  une  difpofirion  â caufe  de  mort , mais 
les  Arrêts  ont  jugé  le  contraire.  En  voici  un  , dont 
l’efpêcc  efl  allez  linguliere  : Par  contrat!  du  i.  Juil- 
let 1676.  Jean  Flocard  cede  à Françoift  Flocard  fa 
pcritc-niéce  , fur  6c  en  avancement  des  droits , pans 
6c  portions  des  biens  qui  lui  pourront  appartenir  , 
venant  à fa  fucceflîon  , une  rente  de  mille  livres  en 
principal , 6c  une  obligation  de  joo  livres  : il  lui 
faii  encore  par  fonTeftament  du  1 1.  Avril  1679. 
un  legs  de  100.  livres,  fans  parler  du  tranfport  de 
1676.  Françoife  Flocard  demande  U délivrance  du 
legs , elle  lui  efl  foite  par  les  héritiers  de  Flocard  dé- 
cédé peu  de  tems  après  le  Tcftamcnt.  Il  arrive  dans 
la  fuite  , que  les  héritiers  inquiétés  par  d'autres  lé- 
gataires , demandent  à Françoiic  Flocard  la  refliru- 
tion  de  la  rente  : ils  fouriennent  que  le  tranfport  efl 
nul , parce  que  s’il  efl  regardé  comme  une  difpofi- 
rion à caufe  d^hnort , il  efl  révoqué  par  le  Tefta- 
ment  qui  déclare  nuis  tous  autres  Teftainens  & Co- 
dicilles ; 6c  que  fi  c'efl  une  donation  , elle  efl  nulle 

fiar  le  défoüt  d’infinuarion.  La  réponfe  a été  , que 
e nom  du  contrad  ne  fe  doit  chercher  que  dam  le 
contrat!  même  : Jean  Flocard  cede,  quitte,  tranfporte 
Cr  délaijfe  en  avancement  det  droits  , dre.  C'eft  un  y 
avancement  d’hoirie , qui  peut  entrer  dans  toutes 
fortes  d’Ades  6c  de  Contracta  : de  forte  que  Fran- 
coife  Flocard , plus  éloignée  d'un  degré  Bc  excktfe 
felon  l'ordre  des  fuccefllons , s'eft  trouvée  rapelléo 
L I ij 
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par  un  (impie  délaiflèment  fait  dans  la  Coutume 
ti 'Orléans , où  les  rappels  ne  font  point  prohibes. 
Jugé  par  Arrêt  du  Jeudi  15.  Mars  1696.  au  rapport 
•de  Mr.  dt  Savonnier 0. 

Letappel  par  teftaraenr  eft  révocable  ; mais  tout 
au  contraire  par  centrai  de  mariage.  A l'égard  d'un 
teftament , ou  ce  teftament  eft  (ait  à ceux  qui  repré- 
sentent ( ou  font  ) les  héritiers  préfomptifs  ; en  ce 
cas  ils  prennent  iears  pans  3c  portions  dans  la  fuc- 
ceiïion  : ou  bien  à ceux  qui  font  extra  termines  juriry 
«n  ce  cas  le  rappel  vaut  per  modum  levait  , 3e  eft  ré- 
ductible. 

Il  y a de  plus  , RàWel  de  ban , on  de  galerer. 
Cette  lotte  de  rappel  fc  fait  par  le  Roi  » lorfque  Sa 
JSdajcfté  accorde  des  Lettres  de  la  Grande  Chancclle- 
•ric,  foit  pour  décharger  encicremenr  de  1a  peine  ce- 
lui qui  cft  condamné , (bit  pour  1a  changer  ou  com- 
muer en  une  autre  plus  douce  , comme  de  fervir  Sa 
Majeftc  dans  une  Citadelle  ou  à l'Armce , ce  qui 
«'appelle  commutation  , c 'eft- à-dire  , changement  de 
fane.  On  voit  les  formules  de  ccs  Lettres  au  Suit 
Criminel , partie  1.  chap.  10. 

RAPPEL  fe  dit  du  pardon  en  général  qu'on  ac- 
corde à tous  ceux  qui  (ont  dans  un  état  d'aftliâion 
8c  de  fouftrancc  , & que  le  Prince  regarde  avec  clé- 
.mence.  Il  fe  dit  du  pardon  qu'on  accorde  aux  dif- 
graciés  de  la  Cour  , aux  condamnés  3c  fcntenciés , 
ou  aux  exilés.  A l'égard  des  Lettres  de  rappel  de  bau 
fie  des  galères , fccllécs  comme  ci-devant  à la  Gran- 
de Chancellerie  , les  Juges  à qui  elles  font  adreffifes, 
-font  obligés  à les  entériner  , fans  examiner  lî  elles 
font  conformes  aux  charges  3c  aux  informations. 
Ordonnance  de  1670. 

RAPPELLER  , Terme  de  Droit.  Voyez  Rappel. 
Ce  mot  fe  dit , tant  de  la  faveur  fie  clémence  du 
Prince  qui  fait  revenir  à fa  Cour  une  perfonne  dif- 
graciée  , que  d'un  Tcftatcur.  Voici  comment  on 
s'explique  dans  cette  lignification  nouvelle  3c  parti- 
-culiereion  dit  qu'un  Tejlateur  a rappelle  un  de  Jet  pa- 
rent À fa  fuccejfton  , quand  il  a ordonné  qu'il  aurait 
part  eu  fa  fucccffion,  quoiqu'il  en  fut  exclus  fans  ce- 
la parla  difpoiition  de  la  Coutume.  Rappttler  a les 
mêmes  deux  lignifications  principales  de  rappel, 
eft  le  même  que  le  fubftantif  rappelltmtnt  .rappetld- 
/»<w,l'a£Hon  de  rappcllcr. L'étymologie  eft  doncclai- 
‘TC’.rappeller,  de  reai  pell.tr  e.  Et  comme  dans  le  verbe 
reapptllare  , rappeltcr  , il  y a deux  appels  *,  dans  la 
-phrafe  fufdite  où  un  Tcftatcur  cft  dit  rappcller  3cc. 
le  premier  appel  cft  fait  par  la  Loi  ou  la  Coutume 
des  fuccelfions  : mais  cet  appel  cft  général  3c  s'étend 
à tous  ceux  de  1a  parenté  , ou  pour  autre  raifon  gé- 
nérale 3c  de  grande  étendue  -,  bien  entendu  qu'on 
obfervera  dans  cer  appel , ou  premier  droit  3c  facul- 
té , les  divers  degrés  , plus  prés  ou  plus  loin  , de  la 
parenté.  Le  fécond  appel  eft  faix  par  le  Tcftatcur  qui 
les  acrire  plus  prés  de  foi  qu'ils  ne  font  par  eux-mê- 
rncs  , les  rapproche  , en  un  mot  les  rappelle  , c‘eft-à- 
dire  leur  donne  droit  à une  manière  plus  privilé- 
giée 3c  plus  avatuageufe  de  fucccdcr. 

RAPPORT,  Terme  de  Droit.  U fc  dit  dans  le  cas 
des  fucceflions.  Par  exemple  , rappaj-c  dans  une  fuc- 
celfion  le  fait  par  celui  qui  a rcçu*tn  avancement 
d'hoirie  ; il  rapporte  les  biens  en  efpcccs , ou  bien  il 
prend  moins.  Voyez  Succession. 

Eh  ligne  direâe  , l’héritier  par  bénéfice  d'inven- 
taire qui  renonce  à la  fucccffion  , eft  tenu  de  rappor- 
ter ce  qui  lui  a écé  donné  ; mais  ce  rapport  n'cft  qu'à 
l'égard  de  fes  cohéritiers,  3c  non  des  créanciers.  Ar- 
rêt rendu  en  1680.  li  cft  au  tournai  des  Audiences  , 
tom.  4.  Mais  les  rapports  des  choies  données  ne  fc 
font  qu'aux  fuccelfions  des  donateurs  : ce  qui  cft 
-donne  à l'enfant  de  la  fille  par  l'ayeul , doit  être  rap- 
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porté  par  fa  fille  , ou  par  ceux  qui  la  reptéfentent  ; 
de  même  que  ce  qui  a écé  donné  à la  fille  doit  être 
rapporté  par  la  petite-fille  , quoiqu'elle  ait  renoncé 
à la  fucccffion  , 3c  qu'elle  vienne  de  fon  chef' 4 
celle  de  l'ayeul.  Mais  comme  le  rapport  ne  Ce 
fait  qu’à  la  fuccelfion  du  donateur  , ce  que  l'a- 
yeul  a donné  à fa  petite-fille  ne  fera  point  rappor- 
té à la  fucccffion  de  fon  petr  , mais  feulement  à ceL 
le  de  l'ayeul.  '■  A H 

Il  y a encore  une  autre  lignification  , cttftme 
quand  onrdit , rapport  d‘ Experts  , qui  eft  l'Adc  con- 
tenant leur  avis  3c  déclaration.  . j . i 

Pour  parler  diftin&ement , difons  que  fc  mot  rap- 
port a lesufeges  fui  vans , 1.  Rapport  fc  dit  des  Offl*- 
ciers  qui  ont  ferment  en  Jufticc-,  nommés  pour  viii- 
tet , examiner  ou  cftimer  quelque  chofe.  Les  répa- 
rations 3c  eft  imations  fe  jugent  fur  le  rapport  des 
Experts.  On  n'ajuge  une  provilion  à un  bldîé  , que 
fur  un  rapport  des  Chirurgiens  3c  des  Médecins  ; 3c 
an  rapport  de  Maitres  Ecrivains  eft  nécellàire  en  une 
inftauce  de  faux  , c’cft-à-dire  dans  une  accufation  de 
faux.  1.  Rapport  fe  die  encore  de  la  repréfenration 
des  titres  , de  la  produâion  qu’on  en  fait.  On  con- 
damne an  gardien  au  rapport  des  titres  3c  papiers 
dont  il  cft  chargé,  j.  Rapport  fe  dit  au  Palais,  du 
récit , de  la  dcduéàion  , du  détail  que  fait  un  Juge 
ou  un  Commi flaire  en  pleine  Chambre  , d'un  Pro- 
cès qu'on  lui  a donné  à voir  3c  à examiner.  C'eft 
un  grand  talent  , que  de  bien  faire  le  rapport  des 
moyens  3c  des  pièces  d'un  procès  ; c'cft  préparer  aux 
Juges  toutes  choies  nccdlaires  pour  la  connoif- 
fance  des  affaires  en  queftion  , 3c  pour  pronon- 
cer conféquemment  une  jufte  fentence.  La  formule 
des  Arrêts  porte  ainii  : Oui  le  rapport  d’un  tel  Cou- 
fetlltr  , du  4 été , 8c c.  4.  Rapport  fe  dit  des  fommés 
qu'on  doit  remettre  dans  la  malle  d'une  fucccffion  , 
avant  que  de  la  partager.  Le  rapport  ne  fe  fait  qu’en- 
tre frères  , pour  conierver  l'égalité  3c  entretenir  la 
paix  8c  l'union.  Il  faut  régler  les  rapports  des  cohéri- 
tiers , avant  qu*de  faire  «les  lors.  L'Office  donné  par 
un  pere  à fon  fils  , eft  fujet  à rapport.  Les  avanco- 
raens  d'hoirie  1e  font  à la  charge  de  rapport.  Toutes 
ccs  differentes  lignifications  3c  ufages  dans  le  Droit 
viennent  de  la  lignification  propre  du  verbe  rappor- 
ter , referre , report  are  , remettre,  rapporter  une  cho- 
ie dans  le  lieu  , dans  l'état  d’où  on  l'avoit  ôtée  , afin 
que  toutes  choies  étant  rcmifes  en  leur  vrai  lieu  3c 
état , on  voye  mieux  les  difpolitions  qu'on  en  doit 
faire  enfuite.  Voyez  Rapporter. 

RAPPORT  ledit  aulfi  des  ouvrages  faits  par  la 
convenance  de  plufieurs  petites  pièces  a(lcmblccs,qui 
fbntcufcmblc  quelque  reprefentation  agréable.  Les 
tableaux  faits  de  pièces  de  rapport  font  fort  cftimés. 
La  AfjfAquc  eft  un  ouvrage  de  rapport.  Les  pavés 
font  faits  quelquefois  de  plufieurs  pièces  de  rapport. 
On  fait  des  ouvraecs  de  rapport  en  bois  , en  pierre, 
6c  en  métal. 

Rapport  fedit  dutranfport  d'un  plan  defliné,  fur 
le  papier , fur  le  terrein.  Ce  n'cft  pas  allez  de  bien 
ddïîner  le  plan  d'une  fortification  , la  difficulté  eft 
d'en  foire  le  rapport  fur  le  terrein.  Rapport  eft  ici 
dans  la  lignification  de  tr an/port , ou  applications 
qu'on  foit  d'une  chofe  à une  autre. 

RAPPORT.  En  1670.  Ordonnance  de  Louis 
XIV.  tic.  J.  des  Rapports  des  Aitdecins  & Chirurgiens 
eu  matière  criminelle  . foire  au  mois  d'Août  1670. 
RAPPORTER , fc  prend  dans  les  mêmes  fins 

3ue  le  mot  de  l’Article  précèdent  : ainfi  rapporter  Ce 
ic  particulièrement  des  Juges  qui  font  le  rapport  5c 
le  récit  d'un  procès.  On  die  aulfi  en  parlant  d'un 
Hui  (fier  à l'Audience  , qu'il  a appelle',  rapporté , 
quand  il  vient  certifier  qu'il  a appelle  à haute  voix  à 
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la  barre  de  la  Cour  un  Procureur  défaillant , afin 
qu'on  prononce  un  défaut  contre  lui.  Rapporter  fe 
dit  aulîfi  dans  les  partages  : Quand  un  fils  avantagé 
par  fou  pere  vient  à fa  fucceifion  , il  cft  obligé  de 
rapporter  , ou  moins  prendre. 

RAPPORTEUR  . Terme  de  Palais.  C'eft  un  Ju- 
ge ou  Confeiller  , qui  eft  charge  du  rapport  d'un 
procès.  Dans  l'inftitutiondu  Parlement  de  Paris  , il 
y avoit  deux  fortes  de  Confcillers  j les  uns  étoient 
Jmgekts  , qui  ne  faifoient  que  juger  ; & les  autres 
Rapporteurs , qui  ne  fâifoicntque  rapporter  les  pro- 
cès par  écrit.  Par  l’Ordonnance  de  Philippe  de  Falots 
w MM'  fur  abolie  la  différence  entre  les  Jugeurs 
6c  les  Rapporteurs  : c'cft  ce  que  Pafastitr  nous  rap- 
porte. A Rome  , les  Rapporteurs  font  appellés  Po- 
tterrti  , parce  qu'ils  pefent  feulement  le  fait  , fans 
avoir  voix  délibérative.  Grand  Rapporteur  eft  une 
Charge  du  Sceau.  Il  y a deux  Grands-Rapporteurs 
en  la  Grande  Chancellerie  ; ce  font  des  Offices  qui 
ne  peuvent  être  poffedés  que  par  des  Confcillers  du 
Grand  Confeil. 

R A PT  , Enlèvement , ou  Ravinement.  On  fc  fort 
ordinairement  du  mot  Enlèvement  , ou  Ravijfement, 

3uarvd  il  fuit  un  génitif  , comme  le  ravifement 
' Hélène  : Ailleurs  on  fe  fert  plutôt  de  rapt.  Le  rapt 
eft  le  crime  de  celui  qui  enlève  par  force  , qui  féduit 
par  artifice  ,ou  qui  viole  une  fille , une  femme  ma- 
riée , ou  une  veuve.  Par  la  Loi  n nitjsse  an  Code  de 
rapt  a vitginnm  , le  crime  de  rapt  eft  puni  de  la  pei- 
ne de  mort  fie  de  la  confifcation  des  biens , non  feu- 
lement eu  la  perfonne  de  celui  qui  s'eft  porté  à cet 
excès  ,ou  qui  en  a hazardé  l'entreprife  (ans  y avoir 
réiiffi , mais  même  de  celui  qui  a prêté  fccours  & a f- 
fiftancc  ; fie  s'il  fe  rcncontroir  que  le  raviffeur  fut  un 
Efelave  , on  le  condamnoit  à être  brûlé  tout  vif, 
•infi  que  l'avoit  auparavant  ordonné  Conftantin  , 
comme  on  peur  voir  au  CodeTTitodoflen,  dans  la  Loi 
i . du  i . titre  de  rapne  vigmum.  U étoit  même  per- 
mis aux  parens  , aux  tuteurs  ou  curateurs  , de  tuer 
lé  raviffeur  quand  ils  le  furprenoient  w flagrant!  cri- 
mine  , en  flagrant  délit.  On  ne  regardoit  point  (î  cel- 
le qui  avoir  été  ravie  avoit  été  forcée  ou  non  ; la  Loi, 
donc  l'efprit  étoit  de  punir  le  crime  pour  la  vengean- 
ce publique  , vouloit  que  l'on  préfumât  qu'une  fille 
n'auroit  jamais  confenti , fi  clic  n'avoit  été  attirée 
par  les  appas  trompeurs  d'un  méclunt  homme.  Ce- 
pendant les  Doéleurs  adouciffent  la  rigueur  de  cette 
leverc  Jurifprudcnce , par  une  interprétation  qui  pa- 
roit  aulll  jufte  qu’elle  eft  naturelle.  Ils  fouticnncnt 
qu'il  n'y  a point  de  rapt  , ni  par  confcquem  de  pei- 
ne de  mort , lorfqu'on  ne  peut  pas  doiucr  que  la  fil- 
le , quoiqu'à  l'iniu  de  fes  parens  , n'ait  donné  un  li- 
bre contentement.  La  confifcation  des  biens  n’écoit 
ordonnée  au  profit  de  la  perfonne  ravie  , qu'au  cas 
qu'elle  fut  ingénue  j & (I  elle  étoit  Rcligicufe  , com- 
me elle  avoit  fait  voeu  de  pauvreté  en  particulier , la 
condamnation  tournoie  au  profit  du  Monaftcrc.  No- 
vellt  1 1 j xap.  penmlt.  Il  eft  important  de  remarquer, 
que  celle  qui  avoit  époufe  fon  raviffeur,  étoit  décla- 
rée indigne  de  profiter  de  la  confifcation , & inca- 
pable de  recevoir  aucun  legs  qu’il  lui  auroit  pu  faire 
par  fôn  teftamenr.  Jnfiimen  vouloit  que  les  parens 
de  la  perfonne  ravie  , lefquels  n’avoient  point  con- 
fenti au  mariage  , reçuffent  les  biens  , ou  à leur  dé- 
faut, qu'ils  fufîcnt  appliqués  au  Fifc.  Ceux-là  étoient 
encore  moins  pardonnables , lefquels  joignant  l’a- 
dulccrc  au  rapt  , étoient  aflcz  hardis  d'emever  , de 
violer , ou  de  féduire  une  femme  mariée  , ou  une 
fiancée.  Mais  on  demande  dans  tous  les  cas  de  rapt, 
fi  le  raviffeur  doit  être  puni  lorfqu’il  n'a  affôuvi  fa 
paffion  que  dans  fes  defirs.  A quoi  la  plupart  des 
Jurifconfuitcs  répondent  , que  fi  le  mariage  eft  la 
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feule  caufe  de  l'cnlevement , Sc  que  la  fille  ou  la 
veuve  qui  a confenti  (oit  demeurée  pure , il  ne  doit 
pas  être  puni  de  mort  j mais  que  fi  ( par  un  dérè- 
glement d'amour  ) le  rapt  n'a  pour  objet  que  la  dé- 
bauche , il  eft  fujec  à toute  la  rigueur  de  la  Lof, 
encore  que  par  quelque  empêchement  la  volonté 
n'eût  pas  été  fuivic  de  l'etfet  ; à caufe  que  le  Légi da- 
teur ne  fait  pas  tant  confifter  le  crime  dans  la  dé- 
floration , que  dans  l'enlevemenr,  non  pcr.endo  vin* 
m défibrât tone  ,/?</  tn  ahdnéhone  per  vim  patratd.'Lz 
difpofition  de  cette  Loi  , qui  n'eft  faite  que  pour 
venger  l'honneur  des  femmes , ne  s'étend  point  aux 
proftituées  qui  n'ont  pas  pris  foin  elles-mêmes  de  le 
conferver  ; ft  ce  n’eft  que  par  un  jufte  repentir  elles 
euffent  quitté  la  débauche  , auquel  cas  le  raviffeur 
ne  feroit  pas  moins  coupable  que  fi  elles  avoienc 
toujours  mené  une  vie  fort  réglée  : P**l*t  ïnlgofint 
ad  L.  raptorei.  Il  ne  faut  pas  non  phis  douter  que  la 
même  Conftirution  de  Jmflmitn  qui  condamne  le  ra- 
vilfeur  , ne  regarde  pareillement  la  femme  qui  au- 
roic  débauché  un  jeune  homme  ; puifquc  le  doéte 
uAngebn  affine  qu’à  Florence  il  a vû  brûler  une  fem- 
me de  débauche , pour  avoir  fait  enlever  un  jeune 
homme  de  qui  elle  eut  les  premières  faveurs. 

En  France,  la  peine  eft  capitale  ; mais  on  ne  fuie 
pas  la  rigueur  du  Droit  Civil  qui  défend  le  mariage 
avec  le  raviffeur  fie  la  perfonne  ravie  , 6c  qui  voulait 
que  ce  crime  irrémiffïole  , contre  lequel  il  n'y  avoit 
point  d'afyle , fut  puni  de  mort , fans  que  la  peine  en 
pût  être  adoucie  par  aucun  tempérament.  NtvtUe 
1 7.  1 4 1 • & > jo.  On  ne  s'arrête  pas  non  plus  à l'an- 
cien Canon  de  pnpillu  j6.  <ja.  î.  tmnfcrit  dans  les 
Capitulaires  de  Charlemagne  , qui  confirme  la  même 
doctrine  : on  fe  règle  fur  la  dsfpoiirion  du  dernier 
Canon  Extr.  de  rapt  or.  qui  exeufe  le  crime  du  ra- 
vifleur , pourvu  que  la  fille  qui  a été  forcée  ou  fédut- 
te  pareille  librement  confentir  au  mariage.  Voyez 
Mariage  , où  il  eft  auffi  parlé  du  rapt  de  fed  ac- 
tion. 

Le  crime  de  rapt , qui  ne  fe  preferit  que  par  20. 
ans,  cft  un  cas  royal , dont  les  Baillifs  , Sénéchaux 
8c  Juges  Préfidi aux  peuvent  connoître  privativement 
aux  autres  Juges  royaux  fie  à ceux  des  Seigneurs,  mê- 
me aux  Prévôts  des  Maréchaux.  Ordonnance  de  167a. 


Il  faut  remarquer  que  ce  mot  rapt , fe  dit  auffi  de 
la  fubomation , de  la  féduétion  d'une  perfonne,  mê- 
me pour  l’époufer , quoique  ce  foit  fans  violence  6c 
par  des  voyes  douces  fie  agréables.  On  l'appelle  rap- 
mt  in  parentes.  Quand  il  y a inégalité  d'âge  ou  ac 
condition  entre  les  parties  , les  pere  fie  mcrc  inten- 
tent réciproquement  leur  aétion  en  crime  de  rapt  6e 
de  fubomation.  Les  Ordonnances  ne  mettent  point 
de  différence  entre  l'un  fie  l'autre  ; fie  quoique  cette 
fubomation  , qu'on  appelle  auffi  filhcstation , gagne 
le  cceur  de  la  perfonne , ou  par  amour , ou  par  d'au- 
tres pratiques  douces  8c  fec rertes,  les  Ordonnances 
impofenr  une  peine  capitale  pour  l'un  fie  pour  l'au- 
tre. L'Ordonnance  de  16)9.  rétablit  toute  la  rigueur 
du  Droit  Civil , que  les  Arrêts  des  Parlemcns  avoienc 
un  peu  adoucie  , en  permettant  au  raviffeur  d'épou- 
fer  la  perfonne  ravie  quand  elle  y confentoit.  Il  faut 
pourtant  remarquer  cette  modification  de  l'Ordon- 
nance , que  le  raviffeur  ne  peut  époufer  la  perfonne 
ravie  , tant  qu'elle  fera  en  la  puiffance  du  raviffeur. 
La  meme  Ordonnance  porte  auffi . que  les  enfans 
fortis  de  ce  mariage  feront  incapables  de  toutes  fuc- 
ceffions  échues  6c  à écheoir.  Mais  cette  rigueur  s’e- 
xerce três-févétement , même  pour  rapt  de  féduéHon, 
contre  un  Tuteur  qui  auroit  abufé  de  fa  pupille  , 
8c  contre  toute  autre  perfonne  qui  a autorité  fur  U 
perfonne  ravie.  On  ne  préfume  point  de  rapt  en  la 
Ll  iij 
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pcifonne  d'onc  fille  majeure  , & fur-tout  lorfqu'elle 
h'cA  point  fous  la  puiflancc  paternelle.  Une  fille  ma- 
jeure ne  peut  acculer  de  rapt  un  mineur  , lorfqu’il  y 
ajplus  de  pctfuallon  que  de  violence.  Les  Loix  pu- 
mfipnt  le  rapt  comme  un  crime  capital.  La  Dcclara- 
don  du  Roi  faite  en  1 6 j?.  contre  ceux  qui  commct- 
tojcnt  le  crime  de  rapr , a ordonné  l’exécution  de 
l'Edit  du  mois  de  Février  i $66.  Sc  des  Articles  40. 
41.  41.  4$.  & 44.de  l’Ordonnance  du  mou  de  Mat 
1 j7ÿ.  contenant  7.  articles, donnée  à Saint  Germain 
çu  Layc  le  16.  Novembre  16  jp.  rcgtftrce  le  19.  Dé- 
cembre fuivaat.’Vayea  le  8,  voL  des  Ordonnances  de 
Le  mis  XIII.  fbL  18.  Voyez  aulli  Mr.  U Prêtre  en  ion 
Traite  des  Mariages  clan  défi  in  s. 

Ce  mot  vient  du  Latin  rapt  ms , fubftantif , venant 
de  râper e ; Sc  le  rapt  ravijfement , du  même  verbe 
rapio  ( dégénéré  en  rapsfco , ) d’où  rapsmentmm , ra- 
fsfcmtntmm , ravinement. 

RAT. 

RATE , partie  dm  corps  humain  , fes  maladies  & 
Je  s remtdes.  Voici  ce  que  l’on  a traduit  fur  ce  fujet, 
du  Latin  de  l.ommmi.  La  rate,  dit  Lommtus , eft 
plutôt  attaquée  que  le  foyc  d’une  tumeur  foie  molle 
& ademateufe  , foit  dure  & fehirreufe  ; quoique  le 
foyc  foie  aulli  atraqué,  mais  moins  louvenc  > de  ces 
fortes  de  tumeurs.  Dans  l’une  Si  l’autre  occasion  , à 
l’égard  des  tumeurs  de  la  rate , foit  qu’on  ait  couru, 
qu’on  prenne  quelque  exercice  pénible , ou  qu’on 
lo it  couché  fur  le  côté  droit , la  rcfpiration  eft  fré- 
quewe  A:  difficile;  l'appétit  n’cft  point  dérangé  pour 
l’ordinaire , mais  la  digeftion  fe  fait  mal , produit 
beaucoup  de  falivc  à la  bouche.  A:  engendre  des 
vents  qui  murmurent  dans  l’hypochondre  gauche  , 
£e  font  irruption  pat  haut  Si  par  bas.  Quelquefois 
la  matière  qui  fait  la  tumeur,  s’exalte  & devient  ma- 
ligne , enforte  que  s’étant  répandue  dans  toute  l’ha- 
bitude du  corps , elle  y caulc  une  jauni  fie  ou  une 
cachexie  ( mauvaile  conftitution  ) qui  ôte  à la  peau 
fa  couleur  naturelle.  Dans  cette  cachexie , la  bouche 
fent  mauvais , les  gencives  fe  pourrilfent  Sc  décou- 
vrent entièrement  les  dents , le  dclfous  de  la  pau- 
pière inférieure  enfle,  il  le  fait  une  éruption  de 
lang  par  quelque  endroit , mais  le  plus  fouvent  par 
les  narines.  Lorfqu’après  le  repas  les  viandes  fe  cui- 
fent  dans  l'ellomac , on  rejette  par  la  bouche  des  ma- 
tières aigres,  bien  que  d’ailleurs  l’on  ne  vomi  fie  pas 
facilement  dans  cette  maladie.  Le  ventre  n’eft  pref- 
que  jamais  libre  , il  cil  plus  tendu  du  côté  gauche 
A:  plus  élevé , que  de  l’autre  ; les  jambes  s’enflent 
autïi , un  peu  , lut  le  foir  -,  le  vifage  cil  d’une  cou- 
leur laie  A:  obfcure  ; enfin  le  lommcil  cft  troublé  de 
rêves  étranges  Si.  fâcheux.  Niais  lî  la  bouche  n’cft 
pas  infeétée  Si  qu’il  n’arrive  'point  d’hémorrhagie  , 
il  fe  fait  aux  jambes  des  ulcérés  incurables , ou  qui 
du. moins  ne  fe  guérifient  que  très-difficilement.  La 
tumeur  dure  A:  indolente  de  la  rate , qu’011  appelle 
Jcbsrrt , occupe  quelquefois  tout  ce  vifccrc  ( cequ’on 
rcconnoit  par  fa  ficuation  & par  fon  volume  égal  à 
celui  de  la  partie  ; ) quelquefois  auffi  ce  Ichirre  ga- 
gne tout  l’hypochondre  gauche.  Cette  tumeur  cil 
plus  kmg-tems  à fe  former  que  celle  qui  eft  lâche  ; 
outre  qu’elle  eft  dure  , A:  que  fes  accidens  font  plus 
forts  6c  plus  fcnfiblcs.  Rien  ne  défigne  mieux  les 
altérations  du  foyc  ou  de  U race , que  la  couleur  du 
malade  ; Si  meme  clic  peut  fuffire  pour  les  counoi- 
tre,  fans  l’aide  du  toucher. 

Les  faignées  trop  fréquentes , Si  les  fièvres  vagues 
A:  irrégulières  , fur-tout  les  peftilcnrielles , expofent 
au  danger  d’une  tumeur  de  rate.  Celle  de  ce  vilcerc 
cil  plu*  chronique  , 5c  moins  pcmiciculc , que  celle 
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du  foye  ; mais  fi  l’enflure  des  pieds  y furvictu,  4 ça 
arrive  l’hydropilie.  Il  eft  dangereux  qu’une,  tumeur 
dératé  n’ait  pii  fc  guérir  par  les  meilleurs  remedes 
dont  on  auroit  fait  un  long  uiage.  Il  cil  aulli  de  mau- 
vais preiage  dans  cette  maladie , de  rendre  pendant 
long-tcms  des  raines  crues  Sc  aqueuiès.  Uncj^yfltn- 
terie  de  peu  de  durée  y eft  favorable , ou  meme  fou- 
vent  falutairc  ; mais  elle  cil  daugereufè , it  elle  dure 
trop , Sc  elle  devient  ablolumcnt  incurable.,  jorlque 
la  lienterie  ou  l’hydropifie  s*cn  eft  produite..  Les  tu- 
meurs de  rate , bien  qu’cncore  récentes , cèdent  dif- 
ficileraenr  aux  remedes , Si  ne  fc  diffipcnr  prçfquç 
jamais , lorsqu'on  leur  a donné  du  tems  pour  jeaer 
de  profondes  racines  dans  le  vilccre.  Si  la  tumeur 
diminue , Si  qoe  les  urines  qui  ètoient  auparavant 
aqueufes  5c  limpides , deviennent  rouges  ou  cpaillès, 
féculentes  Si  copieufes , le  fuccès  en  eft  heureux.  Le 
corps  s'exténue  à proportion  que  la  rate  groflù  da- 
vantage ; ce  qui  eft  une  preuve  de  corruption  géné- 
rale dans  l’humeur  du  vilcerc.  Les  accidens  qui  ac- 
compagnent la  tumeur  de  rare , font  differens  fui- 
vain  la  nature  de  l’humeur  qui  foit  la  maladie.  La 
rite  s’enfic  Sc  fc  defenfle  par  intervalles , dans  le# 
uns  ; 5c  dans  les  autres , malgré  tous  les  rrraedes  , 
le  plus  fouvent  elle  demeure  également  grolle  > Si 
ces  derniers  font  plus  en  ' danger  A:  font  menacés 
d’hydropific.  On  voit  des  ptrfounes  ne  reftentir  au- 
cune incommodité  pendant  toute  leur  vie , d’un 
fehirre  à la  rate.  Si  la  rate  s'enflamme  , on  fent  à 
l’hypochondrc  gauche  une  tumeur  dure,  avec  de# 
banemens  douloureux , Si  le  malade  a une  fièvre  vé- 
hémente & continue  avec  une  foi f très-ardente.  Bien- 
tôt la  kngue  le  charge  d’une  cralVc  noire  , l'appétit 
manque  , la  rcfpiration  devient  difficile  Si  prefquc 
éteinte.  Si  l'ablcès  Sc  l’ulccre  ont  fuccédé  â l’inflam- 
mation de  la  rate , il  en  faut  juger  par  les  mêmes 
coniïdérations  A:  par  des  lignes  prefquc  femblahlcs 
â ceux  qui  le  voyent  â l’occafion  de  i'ablcés  Si  de 
l’ulcere  du  foyc. 

Remedes  contre  les  fmfdies  maux  de  Rate. 

L’Auteur  du  Diftiormaire  Botanique  Si  de  la  Mé- 
decine Chantable  nous  donne  quelques  remedes  à ce# 
maux.  Un  homme  , dit-il , a cté  guéri  du  mal  de 
rate  avec  le  vin  blanc , dans  lequel  on  faifoit  infofer 
un  nouet  de  limaille  d'acier  , dont  il  prenoit  un 
verre  le  matin  â jeun.  On  peut  ufer  pendant  quelque 
cems  d'une  tifimne  faite  avec  la  Icolopcndre  ou  lan- 
gue de  cerf  Si  le  polytric.  Ce  remede  a été  éprouvé 
par  un  homme  qui  avoir  bien  dépenfé  de  l'argent 
en  remèdes , inutilement.  Buvez  le  matin  à jeun  le 
poids  de  deux  dragmes  de  poudre  de  rate  de  porc 
mâle  , léchée  au  four , dans  un  verre  de  vin  blanc. 

Il  faut  faire  bouillir  dans  de  l’eau  de  fontaine  , 
une  rate  de  bœuf,  boire  pendant  9.  matins  un  petit 
verre  de  cette  décoélion,  puis  vous  mettrez  lèches 
ladite  rate  dans  un  four  enveloppée  de  papier;  étant 
bien  fcche  » vous  la  réduirez  en  poudre,  que  vous 
partagerez  en  neuf  parties , pour  les  avaler  neuf  ma- 
tins dans  un  petit  verre  de  la  fufdîtc  décoélion. 

Fa»  /{riment  dit  avoir  éprouvé  fur  lui-même  le 
remede  fuivam.  Avalez  un  verre  de  vin , dans  lequel 
vous  aurez  fait  bouillir  des  yeux  d'écreviflcs  ou  de 
cancres , Si  continuez  jufqu’â  guérifon,  qui  arrivera 
dans  peu  de  jours. 

Autre  remede.  Prenez  deux  poignées  de  féiii  Iles 
de  verveine , deux  ou  trois  blancs  d'oeufs , Sc  ce 
qu'il  faudra  de  farine  d'orge  ou  de  feigle.  Pile# 
la  verveine  dans  un  mortier  ; étanr  pilée  , vous  y 
mettrez  les  blancs  d'œufs  Si  la  farine  d'orge,  A:  vous 
mMcrcz  le  tout  enlémble  , dont  vous  ferez  un  cata- 
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plafme  étendu  fur  îles  étoupes  de  deux  doigts  d’e- 
pailfeur  , Se  de  la  grandeur  de  la  main , que  vous 
appliquerez  bien  chaud  fur  la  région  de  U «te  , Se 
l'y  lai  lierez  pendant  ici  te  heures  -,  continuez  toujours 
de  meme  jufqu’à  l'entiere  guérifon  , qui  fera  dans 
peu  , comme  l'expérience  l’a  fait  voir.  Vous  met- 
trez une  comprelTe  fur  le  cataplafme , Se  fur  la  cora- 
prefle  une  ferviette  pliée  en  7.  ou  8.  doubles.  Le 
principal  effet  de  ce  remède  eft , qu’il  attire  comme 
une  efpèce  de  fueur  , toute  l'humeur  maligne  qui  eft 
dans  la  partie  affrétée.  Ce  meme  remede  qui  eft 
pour  defonfler  la  rate,  eft  aulTi  bon  pour  la  pleuréfie: 
vous  pouvez  vous  en  forvir  de  la  même  maniéré  que 
pour  la  rate , l'appliquant  fur  le  coté  douloureux. 

Rate  opiltt  çfr  etfiée. 

Vous  connoîtrez  l'obftruétion  de  la  rate  , par  la 
tenfion  Se  la  dureté  du  coté  gauche  fous  les  côtes  , 
avec  difficulté  de  rcfpirer , dont  le  malade  s'apper- 
Çoit  particulièrement  quand  il  fe  prefTe  de  marcher. 
Il  fent  auifi  une  lallitude  aux  jambes  , fans  que  le 
travail  l'ait  précédée  -,  avec  l'urine  crue  fans  aucun 
fodiment.  Voici  le  remede  à ce  mal.  Faites  bouillir 
une  pinte  d'eau  commune  , ( celle  de  fontaine  eft  la 
meilleure  ) dans  un  vaiflèau  convenable  ; lorfqu’elle 
bouillira  , jettez  dedans  deux  onces  de  limaille  d'a- 
cier ; faites-lui  prendre  encore  un  bouillon  ou  deux. 
Se  L'ôtez  de  demis  le  feu  : faites  boire  ordinairement 
de  cette  eau  au  malade  à tous  fes  repas.  La  même 
limaille  peut  fervir  deux  fois  , mais  la  derniere  fois 
il  la  faut  mettre  fur  le  feu  en  même-tems  que  l’eau. 
Ce  remede  eft  bon  auffi  pour  l'opilation  du  foye. 

La  décoétion  d’écorce  de  frêne , bue  , eft  bonne 
à l'opilation  de  la  rate  > & à l'hydropific.  L'eau  de 
laquelle  les  forgerons  trempent  leur  fer  , eft  bonne  à 
boire  pour  la  rate  ; mais  dans  ce  delTcin  il  faut  faire 
enforte  que  cette  eau  foit  pure  d'cllc-mèmc , Se  que 
rien  de  (ale  n'en  approche. 

Pour  la  rate  gonflée  , faites  bouillir  avec  peu 
d'eau , de  la  matricuirc , Se  l'appliquez  fur  la  partie, 
l'ayant  mife  dans  un  fachct  de  toile. 

Pilez  des  Feuilles  vertes  de  tabac  dans  un  mortier, 
avec  un  peu  de  vinaigre  , Se  en  appliquez  le  matin 
fur  la  région  de  la  rate  en  forme  ue  cataplafme  fait 
avec  le  marc  Se  le  jus  : cela  eft  très-propre  pour-  dc- 
fopilcr  ladite  partie.  Se  en  amollir  la  dureté. 

Rare  Schirrettft. 

Ceux  à qui  la  rare  endurcie  a dégénéré  en  fehirre, 
fouflrcnt  un  fontiment  de  pcfantcur  en  la  région  de 
la  rate  , avec  difficulté  de  refpirer  , comme  aufli  de 
fe  tenir  couchés  fur  cette  partie.  Le  malade  a une 
grande  fécherefle  de  bouche  , une  couleur  de  vifage 
plombée  , enflure  des  pieds , fueur  fétide  , puanteur 
d'haleine  , corruption  de  gencives  ; auxquels  lignes 
fuccédenr  ordinairement  les  ulcérés  malins  des  jam- 
bes. Quand  le  mal  eft  venu  à ce  point , la  (aignée 
ne  doit  être  pratiquée  que  rarement  j mais  les  purga- 
tifs doivent  être  donnés  fréquemment , que  vous 
préparerez  a\cc  le  polypode  , !c  féné  & le  lait  clair  , 
qui  feront  donnés  par  plulîeurs  dofes  le  matin.  La 
tifanne  ordinaire  fera  d'une  once  de  limaille  d’acier, 
que  vous  ferez  bouillir  avec  l'eau  de  rivicre  ou  de 
fontaine.  L'acier  fera  enfermé  dans  un  nouet , & 
fervira  plufieurs  fois.  Les  remedes  déjà  propofés 
pour  la  guérifon  de  l'obftruétion  ou  opilation  de  la 
rate  , ferviront  aufli  pour  celle  du  fehirre. 

Si  vous  préparez  des  pillules  avec  une  once  d’a- 
loes , que  vous  ferez  infufer  & digerer  à feu  lent , 
dans  le  fuc  ou  infufîon  de  rofes  piles  t y ajoutant 
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deux  dragmes  de  gomme  ammoniac  , vous  ferez  un 
bon  remede  , en  donnant  une  dragme  avant  le  foû- 
per  deux  fois  la  fontaine  -,  Se  fi  cela  ne  fuffit  pas , 
vous  les  rendrez  plus  fortes  en  ajoutant  i chaque 
prife  fix  ou  fept  grains  de  racine  d'ellebore  en  pou- 
dre , & en  ce  cas  vous  les  donnerez  le  matin  Si  non 
le  loir.  Pour  ce  qui  regarde  les  remedes  externes  , 
vous  préparerez  un  cataplafme  avec  la  racine  de 
couleuvréc  , que  vous  râperez  Se  ferez  bouillir  avec 
le  vinaigre,  pour  l’appliquer  fur  la  région  de  la  ra- 
te. La  fomence  de  moutarde  pilée  avec  de  l’urine  , 
pour  l’appliquer  en  cataplafme  fur  1a  région  de  la 
race  dans  une  tumeur  fchitTeufe  Se  dure  de  ce  vif- 
cerc , eft  un  bon  remede. 

La  rate  d'un  animal , ou  enticre  , ou  une  pairie 
feulement , appliquée  pendant  quelque  ccms  fur 
l'endroit  de  la  rate  enflée  Se  endurcie  d'un  homme 
malade,  étant  mife  enfuite  à la  cheminée,  la  fait 
defonfler  Se  ramollir.  Cette  expérience  fympathique 
a réiifli  en  plufieurs  perfonnes. 

RATELIER  : c’eft,  dans  une  écurie  , une  efpçce 
de  baluftrade  faite  de  roulons  tournés , où  l'on  met 
le  foin  pour  les  chevaux  au-deiïùs  de  la  mangeoire. 

RATIFICATION  , Terme  de  Droit , eft  un  Aéte 
par  lequel  on  approuve  & on  confirme  ce  qui  a déjà 
été  fait.  Un  mineur  a pafle  un  contrat  en  minorité  , 
il  le  trouve  avantageux  pour  lui , A:  le  ratifie  en  ma- 
jorité : la  ratification  a une  force  rétroactive , qui 
autorifo  le  contrat  pallé  en  minorité.  En  cette  ma- 
niât le  mineur  n’eft  plus  recevable  à en  demander 
la  relation  , Se  ce  contrat  eft  confîderé  de  même  que 
S'il  avoir  été  pâlie  en  majorité.  Quand  une  femme 
ratifie  un  contrat  dans  lequel  fon  mari  s'eft  fait  fort 
pour  clic  fans  être  fondé  de  procuration  , l'hypothe- 
que  ne  commence  contre  elle  que  du  jour  de  1a  rati- 
fication : <jma  aches  iniermedmj  interverti  eut  tmpedit 
ratihahitienem  trahi  rétro  in  prajndictmm  tertii.  No- 
ta , que  l'Aétc  de  ratification  n'approuve  que  ce  qui 
a été  fait  par  un  antre  en  nôtre  nom.  Quand  on  n'a 
traité  qu’avec  un  Procureur  , il  faut  en  faire  faire  la 
ratification  par  celui  au  nom  duquel  il  a contracté. 
Ratification  lignifie  , confirmation  , par  quelques 
Aétis  approbatifs  ou  fubféqucns , d®  celui  que  nous 
avons  fait  nous-mêmes.  Une  exécution  faite  par  le 
majeur  , d’un  traité  qu’il  a fait  en  minorité  , vaut 
une  ratification.  Mr.  le  Maître , Avocat,  u(c  de  ce 
mot  dans  cette  phrafo  : Comment , dit-il , *n  pere  4- 
t-il  pu  obliger  ma  partie  À la  ratification  d'un  vxh 
qui  a été  fait  avant  l'âge  ? Remarquez  aufli  que  le 
long-tems  qui  s’eft  écoulé  depuis  , tient  lieu  d'une 
ratification. 

Ce  mot  de  ratification  eft  un  fubftantif  du  verbe 
ratifier , dont-il  a la  lignification  : car  ratifier  ligni- 
fie , approuver  un  Traité,  un  Acte  pafle  par  un  Pro- 
cureur en  nôtre  nom. 

Toute  procuration  porte  promefle  de  ratifier  8c 
d’avoir  à gré  ce  qui  fera  géré  par  le  Procureur.  Il  y 
a deux  fortes  de  ratifications  : la  plupart  font  exprel- 
fes  : il  y a des  ratifications  tacites.  Un  contrat  eft  ta- 
citement ratifié  par  plufieurs  fortes  d'Aélcs  fubfo- 
quens , par  des  Aéfccs  approbatifs. 

RATION  , Terme  de  Police  Se  (Economie  mili- 
taire , donc  on  fe  fort  pour  exprimer  une  portion 
convenable  Se  diftribuée  à diverfes  perfonnes  fervans 
le  Roi  fur  mer  ou  fur  terre.  Ce  mot  vient  du  Latin 
ratio  , raifon  exatte,  ou  proportion  , parce  que  ce 
qui  fe  diftribuë  eft  en  proportion  avec  les  befoins  , 
pour  lelquels  on  fait  la  diftribution.  Ce  mot  ligni- 
fie , part , pitance  , portion  réglée  de  vivres , ou  de 
boiflon  , ou  de  fourage  , qu'on  donne  À des  foldats, 
ou  à des  matelots  , pour  vivre  Se  fublifter  chaque 
jour.  Les  rations  de  pain  font  réglées  pour  l'Infan- 
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terie  par  le  poids  du  pain  de  munition.  On  donne 
pluliturs  rations  de  pain  aux  Officiers , fuivant  leur 
qualité  5c  l'cqaipage  qu'ils  font  obliges  d'entretenir. 
On  donne  aux  Cavaliers  des  rations  de  foin  5c  d’a- 
voine , quand  on  ne  peut  pas  aller  au  fourrage.  On 
donne  à l'équipage  d'un  navire  des  rations  de  bif- 
cuit , de  légumes  5c  d’eau , à proportion  des  vivres 
dont  il  eft  fourni.  En  plulicurs  lieux  de  la  mer  on 
dit  cependant  rasfon  & quand  on  l'augmente  dans 
quelques  rcjoüiflànces  , on  l'appel  double.  Cette  rai- 
fon  eft  d'ordinaire  , & fur-tout  en  Portugal  , une  li- 
vre & demie  de  bifeuit  , demi-pot  de  vin  , 5c  un 
pot  d’eau  douce , par  jour  ; & tous  les  mois  une  ar- 
robeou  31.  livres  de  chair  falée,  avec  quelques  poif. 
fons  fccs  & oignons. 

RATURE , effaçure  dans  l’écriture , mais  pro- 
prement cette  maniéré  d'effacer  en  raclant  le  papier 
ou  parchemin,  Sc  en  enlevant  les  furfaces  où  l'encre 
a pénétré.  Cependant , dans  l'utage  , rature  eft  un 
rraic  de  plume  qui  efface  quelque  mot , ligne  , page 
&c.  Les  Notaires  font  obligé  de  faire  parapher  par 
les  parties  les  ratures  qui  fc  font  dans  les  minutes 
des  contrats.  Toutes  les  ratures  font  non-feulement 
fufpcdcs  , mais  très-périlleufcs  , ôc  prcfquc  toujours 
dommageables. 

Rature  vient  du  mot  Latin  rafura  , du  fupin  ra- 
fum  , du  verbe  raderc  , racler. 

Raturer  vient  de  rature  , faire  des  ratures.  Les 
A êtes  qu'on  a raturés  ne  font  point  de  foi  en  Jufti- 
ce  , ni  ce  qui  a été  écrit  en  place  , par  les  raifons 
ci-dcffus. 

R AV. 

RAVALEMENT  , Terme  d'Archireéhire.  Ccft 
dans  despilaftres  5c  corps  de  maçonnerie  ou  de  mc- 
nuifcric  , un  petit  renfoncement  lîmple , ou  bordé 
d'une  baguette  ou  d’uu  talon.  Ce  mot  n'a  d'ufage 
propre  qu'en  parlant  d'un  mur  auquel  on  a donné  fa 
perfection  en  le  ravalant.  H a coûte  tant , dit-on, 
four  te  ravalement  de  ce  mur. 

RAVALER  » en  terme  de  Maçonnerie  , Ce  dit  de 
la  dernière  façon  qu'on  donne  à un  mur , foit  qu'on 
le  regrate  avec  la  ripe  , s'il  eft  de  pierre  , foit  qu'on 
y donne  un  dernier  endit  avec  ornemens  , s'il  eft 
de  moilon  ou  de  plâtre.  Et  parce  qu’on  commence 
cet  ouvrage  de  haut  en  bas , c’cft  pour  cela  qu’on 
dit  ravaler. 

Ravaler  , en  Maçonnerie , eft  donc  , faire  un  en- 
duic  fur  un  mur  de  moilon  , & y obferver  des 
champs , nailTanccs  5c  tables  de  plâtre  ou  de  crépi  } 
ou  bien  parlant  d’une  façade  de  pierre , ravaler , 
c’cft  la  repafler  avec  la  layc. 

Plulicurs  ouvriers  en  cuir  difent  aufü  qu’ils  le  ra- 
valent , lorfqu’ils  le  ratifient  , Sc  qu'ils  le  rendent 
moins  épais. 

En  termes  de  Doreur  fur  métal , on  appelle  rava- 
ler l’or  8c  l'argent , la  façon  qu’on  donne  à chaque 
couche  de  ces  métaux  , eii  étendant  avec  le  brunif- 
fei:  de  fer  fur  la  pièce  qu’on  dore , avant  de  la  met- 
tre au  fou  J 

RAVESTISSEMENT.  Voyez  R AnvrsTisst3.tr kt. 

RAVIN , folle , chemin  creux  , cavé  par  la  chute 
des  eaux.  On  & fort  des  ravins  qu'on  trouve  tout 
croules  , pour  faire  des  tranchées  » des  lignes , des 
défenfos  , ou  des  approches  contre  l’ennemi.  Ravin 
vient  de  raptre  , dont  on  a fait  un  mot  Latin  furan- 
né  raptmen  , enlèvement  du  terrein  par  tes  torrens  Sc 
ravines.  Il  y a cette  différence  entre  ravin  Sc  ravine , 
que  ravin  lignifie  l’effet  des  torrens  qui  enlevait  le 
terrein  5c  le  crcufont , mais  ravine  eft  le  torrent  mê- 
me , ou  la  caufo  des  ravins.  Tous  deux  viennent  éga- 
lement du  vieux  Latin  hors  d'ufage  rapimen , de  >a- 
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pere  , qui  eft  adif  dans  ravine  , 8c  palTif  dans  ravin. 
Ravin  n'a  qu'un  fons  , mais  ravine  en  peut  avoir 
deux.  Le  fons  le  plus  eu  ufage  eft  celui  de  ces  exem- 
ples : Une  ravine  4 emporté  tout  le  t foi  ni  y m étaient 
fauchés  dans  les  prés , toutes  les  gerbes  tfui  étoient  liées 
dans  les  champs.  Mais  on  trouve  moins  fréquem- 
ment le  mot  de  ravine  pour  le  chemin  creufo  par  les 
torrens  Sc  les  ravines  , comme  il  eft  dit  d’un  Géné- 
ral dans  la  Vie  de  Louis  XIV.  tju'sl  piaf  a les  troupes 
dans  une  ravine. 

RAVISSEMENT  , Terme  de  Juftice  Criminel- 
le : c'cft  l'action  de  ravir.  Voyez  Rapt  , où  l’on 
donne  les  divers  ulagcs  de  ces  mots. 

A l’égard  des  biens  volés  5c  des  chofes  ravies  , on 
peut  revendiquer  par-tout  la  chofe  enlevée  par  un 
injufte  ravilteur.  Quc’quefois  , mais  rarement , on 
fe  fort  de  ce  fubftancit  hors  de  la  Jurifprudcnce  : 
cependant  , dans  le  Aile  de  Morale  il  eft  permis. 
Ainfi  Mrs.  de  Port-Royal  ont  dit  : Les  ravijjeurs  du 
bien  à' autrui  ne  feront  point  héritiers  du  Royaume  de 
Dieu. 

RAVOIR  , Terme  de  Droit , qui  lignifie  , retirer 
des  mains  d’autrui  une  chofe  qu'on  a droit  de  reti- 
rer à foi.  Ainlî  l'on  dit  , que  le  retrait  lignager  tfl 
fort  commode  pour  ravoir  les  biens  aliénés  de  fa  famil- 
le. Voyez  Retrait  lignager. 

RAY. 

RAYER  , Terme  de  Pratique  5c  de  Notaire.  C'cft 
raturer , palier  un  trait  de  plume  fur  l'écriture.  On 
raye  une  claufo  , quand  on  s'apperçoit  qu'elle  eft  in- 
jufte , ou  mal  conçue  , ou  peu  couliderable.  On  raye 
quelquefois  une  fignaturc  , pour  l'annullcr.  Un  Ju- 
ge ou  Maitrcdcs  Comptes  raye  à l'égard  d'un  comp- 
table , toutes  les  fouffrance  ; Sc  on  raye  une  peniion, 
les  gages  d'un  Officier.  On  raye  un  pauvre  homme 
infolvablc  , du  Rolle  des  Tailles  j ôc  quand  on  dé- 
clare un  emprifonnement  injurieux  , on  fait  rayer 
& biffer  l'écrou.  Ménage  dérive  ce  mot  rayer  , de 
radiare  : mais  il  feroit  bien  plus  raifonnablc  5c  plus 
direét  de  le  faire  venir  de  radtre  , racler , parce  que 
d'abord  rayer  n'a  pas  lignifié  effacer  d'un  trait  de 
plume  , mais  racler  de  dcilùs  les  tablettes,  les  fouil- 
les d'arbres , les  ccorccs , fur  lefquellcs  on  avoir  gra- 
vé avec  un  burin  ou  poinçon  un  peu  pointu  pour 
inci  1er  dans  ta  matière  ,dcs  cara&cres  qu'on  ne  pou- 
voir ôter  qu'en  raclant.  On  a confervé le  même  mot 
pour  dire  , palier  des  traits  de  plume.  Au  refte  , fi 
pour  juftificr  l’étymologie  de  Ménage , on  difoit  que 
radiare  a fait  radsuj  , 5:  que  radius  lignifie  rayon  , 
ligne  droite  , trait  de  plume  ou  de  crayon  ; je  pour- 
rais encore  juftificr  mon  fontimenc  en  difanr  que 
radius  venant  de  radtre  dont  le  fons  propre  a cté 
marqué  , lignifie  une  raye  d'un  champ  faite  avec  le 
coutre  de  la  charrue  , qui  creufo  5c  fond  la  terre  en 
plulicurs  droites  lignes  ou  rayons , dont  par  méta- 
phore on  a fait  ufage  pour  les  rayons  du  folcil  qui 
fondent  l’air  par  lignes  droites , 5c  enfuice  pour  les 
traits  fuperficiclsd'unc  plume.  Quoiqu'on d ifc  rayer. 
on  ne  dit  pas  rayure  , mais  rature  , dans  l'occalion 
dour  nous  parlons  dans  cet  Article. 

REA. 

READJOURNEMENT  , ou  R E A J O U R N E- 
MENT,  Terme  de  Droit:  fécondé  AfGgnation 
qu'on  donne  à celui  qui  a fait  défaut  fur  la  premiè- 
re qu'on  lui  avoit  donnée.  Ces  réajournemens  ont 
été  abroges  par  la  demicrc  Ordonnance  de  1 667. On 
ne  rca  jour  ne  plus  maintenant , on  juge  fur  le  pre- 
mier defaut  , fi  ce  n'cft  en  matière  criminelle  , où  il 
importe 
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importe  4e  procéder  avec  plus  de  ctrconlpeâion. 
Ce  mot  vient  de  l'infinitif  réajourner  , afligner  une 
féconde  fois  celui  qui  n'a  point  comparu  fur  le  pic* 
mier  ajournement. 

REAGGRAVE.  Voyez  Raggravf. 

Réaggrave  cil  du  genre  féminin  chez  les  Prati- 
ciens : ainfi  ils  difent  t fulminer  une  réagir  ave.  l'e- 
vret  le  fcrc  de  réaggravation  au-lieu  de  réaggrave. 
Il  faut , dit-il,  une  ptrmt jfion  du  Juge  Laïque  , pour 
l'obtenir  , cr  fans  cela  le  Cure’  ne  peut  procéder  a l'ag- 
gravation q-  à laréaggravation  farts  une  permtjjton  de 
l’Evêque  ou  de  t'OJfcial , outre  celle  du  Juge  Laïque. 
L'Académie  fait  ce  mot  mafculin. 

REALISER , Terme  de  Pratique  Sc  de  Droit 
Coutumier.  On  fe  lért  en  plulieurs  manières  de  ce 
mot , dans  le  Droit.  On  dit , réalifer  un  contrat , un 
partage  , quand  on  les  met  à exécution.  Les  offres 
labiales  ne  fuffifent  pas  , il  faut  les  réali  fer.  Realtftr 
un  contrat , un  partage  , a pourtant  un  (eus  plus  pro- 
pre & plus  détermine  : le  voici.  En  termes  de  quel- 
ques Coutumes  , réalifer  un  contrat  &c.  lignifie  , re- 
connoître  un  contrat  par  devant  le  Seigneur  dont 
l'héritage  eft  tenu , ou  par-devant  les  Officiers  de  fa 
Juftice  , afin  d’acquérir  un  droit  réel , hypotheque 
& nanti flément.  En  ce  lcns , non  {éulemcnt  un  con- 
trat &c.  mais  une  rente  cft  dite  réahfst  cr  nantie  , 
quand  clic  a une  hypotheque  privilégiée  : ce  qui 
s'entend  dans  le  Pays  où  le  nancidèmcuc  a lieu. 

Ce  mot  réalifer  vient  de  réel  , rendre  réel , effec- 
tif , fur  & indéfectible  , hors  de  litige  Sc  compila- 
tion. Le  mot  réel , cft  à pan  un  terme  de  Pratique 
& de  Droit  , d'un  grand  fens  & d'un  ulage  impor- 
tant & remarquable  , fur-tout  lorfqu'il  regarde  un 
fonds,  un  héritage.  Il  s’applique  en  Droit  à ces  fubl- 
tantifs  , faifie  , fervitude  , coutume  , action  , tailles. 
On  appelle  faifie  réelle  , quand  on  faille  les  biens 
plutôt  que  les  performes.  Servitude  réelle  , cft  lorf- 
que  le  fondement  Sc  la  caufe  de  la  fervitude  n'eft 
pas  dans  la  perfonne  , car  elle  eft  libre  Sc  indépen- 
dante par  clle-mcme  ; mais  le  fondement  de  la  lcr- 
vitude  cft  un  bien  immeuble  , fujet  par  foi  à quel- 
que fujettion  onéreufe , & fou  vent  un  peu  moins 
honorable  qu’il  ne  convient  au  nouveau  propriétaire 
ou  acquereur.  A l’égard  des  Coutumes  , les  Coutu- 
mes Ibm  dites  réelles  , lorlqu'cllcs  ordonnent  de  tous 
les  héritages  qui  font  dans  l’étendue  de  leur  redore , 
de  forte  qu’on  n'en  peut  difpofcr  qu’aux  conditions 
permifes  par  les  Coutumes  où  ils  font  fitués.  Les  ac- 
tions font  dites  réelles , qui  s’exercent  fur  les  biens  , 
& à la  différence  des  allions  perfonelles  , qui  s'exer- 
cent contre  les  perfonnes.  On  appelle  Tailles  réellest 
celles  qui  s’impofent  fut  les  héritages  , Sc  non  pas 
fur  les  perfonnes.  Ainfî  dans  le  Languedoc  Sc  dans 
plufieurs  Provinces  du  Royaume  , les  Tailles  font 
réelles.  On  dit  aufli  ce  mot  , des  offres  : par  exem- 
ple , les  offres  pour  un  retrait  doivent  être  réelles  , 
c'eft-à-dire  en  deniers  cffcHifs  , Sc  en  argent  dé- 
couvert. 

L’Adverbe  réellement  eft  aulTi  employé  dans  le 
Droit  , en  parlant  d’un  fonds  faificn  Juftice.  Cette 
maifon  , dit-on  , a été  faifie  réellement , à caufe  que 
le  fonds  étoit  redevable,  hypothéqué,  engagé  en  qua- 
lité de  fonds  ; car  le  mot  réellement  uc  lignifie  pas 
feulement , comme  dans  l’ufagc  ordinaire  , réelle- 
ment & de  fait  ( aÜUyVtrê  & rr*/«frr,)mais  il  mar- 
que aufli  que  c’eft  parce  que  le  bien  ou  U chofe  étoit 
chargée  Sc  fujette  à faifie  , à rai  Ion  de  fa  qualité  de 
bien  hypothéqué  , du  Sc  engagé  par  quelque  manié- 
ré de  Dtoit. 

REALISER , qui  n’étoit  gueres  connu  qu'au  Pa- 
lais , a pafle  dans  le  Commerce  en  x 7 1 9.  c’eft-à-di- 
re  es»  même  tems  qu'on  a vu  c»  France  ces  iranien* 
Supplément  Tome  IL 


R E A R E B 54 6 

fes  fortunes  que  des  particuliers  y ont  faites  par  le 
négoce  des  Allions.  On  commenta  alors  d'entendre 
par  le  mot  rtalifer , cette  précauc-on  qu'curent  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  avoienr  fait  ces  fortunes  énor- 
mes i de  convertir  leurs  papiers  en  effets  réels,  tels 
que  font  des  terres  , des  maifons  , des  rentes  , de  ri- 
ches meubles , des  pierreries  , de  la  vaiflèllc  d'ar- 
gent , Sc  fur-tout  grand  nombre  de  pièces  courantes. 

Le  mot  réel . au  refte  , vient  de  res  , chofe  ; Sc 
meme  dans  le  Droit , toute  chofe  fenfible  , palpable, 
vilible  , Sc  qui  tombe  fous  la  pofleflion  , a l'exclu- 
flou  des  perionnes  vivantes  , animées  Sc  libres.  Je 
dis  hkrei , parce  que  les  cfclaves  en  Droit  font  re- 
gardés comme  des  chofe*  Sc  biens  fenfiblcs  : ils  fonc 
ccnfés  policflions  & biens  corporels  Sc  (nobiliaires  r 
leur  cfprit , leur  ame  ( chofe  ce  femble  énorme  , in- 
humaine , impie  ) n'eft  comptée  que  comme  l'ame 
des  animaux  , qui  confervc  leur  corps  en  vie  Sc  en 
être.  Voyez  le  mot  Esclavx  , où  ce  point  de  la  fer- 
vitude  & du  commerce  des  Efclavcs  cft  traite  avec 
quelque  difeernement. 

REAPPOSER , Terme  de  Droit  : appofer  de  nou- 
veau , fe  dit  dans  cette  occaiion  : On  a réappojc  le 
feellé  dans  cette  maijon , dont  on  avoir  eu  main-levée 
par  fur prift. 

KEASSIGNATION  , fécond  ajournement  qu'on 
donne  à celui  qui  a fait  défaut  fur  le  premier.  Ces 
rcaflignÿtions  font  abrogées  par  l'Ordonnance 
de  1667. 

Rcajfignaiion  a une  autre  lignification  en  Droit  : 
Réallignation  cft  un  renouvellement  d'Ordonnnn- 
cc  de  mandement  pour  faire  payer  une  dette,  quand 
la  première  ne  s'eft  pas  trouvée  bonne.  Voici  la  ma- 
nière de  placer  ce  mot  de  Pratique  , dans  le  fens 
précédent.  On  a obtenu  au  Confetl  une  réajfignatiou 
pour  cette  partit  fur  un  autre  fends. 

Réafjignation  vient  du  verbe  réajfigner,  qui  a aufli 
deux  lignifications  , toutes  deux  dans  la  Pratique  du 
Droit.  Dans  la  première  lignification  , le  verbe  réajfi- 
gner lignifie  , donner  une  fécondé  aflignation  pour 
comparoitre  en  Juftice,  Ainfi  on  dit  : on  réajjigne 
jufqnts  à quatre  fois  1er  patries  , pour  être  interrogées 
fur  faits  cr  articles.  Dans  la  fécondé  lignification  , 
réajfigner  lignifie  , donner  & montrer  un  autre  fonds, 
pour  faire  payer  fur  ce  fécond  fonds  une  dette , par- 
ce que  le  premier  fonds  a manqué  , a celfe  d'être 
fenliblc  & exiftant  au  profit  de  celui  à qui  il  avoir 
été  alluré  & engagé.  Ainfi  quand  un  fermier  a fait 
banqueroute  fans  payer  fou  créditeur  , il  faut  que 
ce  créditeur  fe  fafle  réafligner  fur  une  autre  Ferme. 

RE  B. 

REBELLION , eft  l'effort  que  l’on  fait  pour  em- 
pêcher que  les  ordres  du  Roi  ou  de  la  Juftice , donc 
Sa  Majcftécft  le  Chef,  ibient  exécutés  ; d'où  vient 
que  ce  crime  cft  un  cas  royal,  dont  la  peine  cft  ar- 
bitraire , Sc  fe  régie  félon  que  les  conféqucnccs  eu 
font  plus  ou  moins  dangereulcs  dans  le  public. 

REBELLION  A JUSTICE  eft  un  cas  prévôtal , 

ui  fe  juge  en  dernier  reflbrt.  Quelquefois  on  con- 

amne  ceux  qui  font  convaincus  «lu  crime  de  rébel- 
lion , à la  mort  civile  ou  naturelle  ; Sc  quelquefois 
on  adoucit  la  rigueur  delà  Loi:mais  jamais  l'impu- 
nité n'autorife  cette  violence, quelque exeufe  que  l’on 
ait  à propofer.  Voyez  Cbarondas  fur  le  Code  Henri  J 1- 
vre  Sait.  9.  L’Huiilîcr,  ou  autre  Officier  porteur  def 
pièces,  dreffe  fon  procès  verbal  de  rébellion,  il  rend 
compte  de  l'aûion , il  ligne  Sc  fait  ligner  fes  Recars 
Sc  afliftans  ; enfui  te  il  fait  controllcr  le  meme  pro- 
cès verbal  & le  porte  au  Greffe , où  on  lui  en  délivre 
une  expédition  , au  bas  de  laquelle  on  lui  donpc  aç*» 
M m 
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■te  de  ce  qu'il  a rapporte  le  procès  verbal.  Alors  la 
partie  donne  requête  au  Juge  , lui  demande  adtc  de 
la  plainte  qu'elle  tend  , Sc  la  permillîon  d'informer, 
Sc  d'obtenir  Sc  faire  publier  monitoirc  \ elle  deman- 
de aufli  que  le  procès  verbal  ioit  joint , Sc  qu'il  lui 
foit  permis  de  faire  répéter  l'Huiflicr  Sc  les  Recors  , 
ce  qui  lui  cil  accordé  par  une  Ordonnance  au  bas 
de  U Requête.  La  répétition  le  fait  comme  des  au- 
tres témoins.  Le  Procureur  du  Roi  donne  fes  con- 
duirons , 9c  le  Juge  décerne  un  decret , portant,  que 
J'accufc  fera  pris  dm  corps  ,Jî  prit  & appréhendé  peut 
erre  , çr  amené  aux  priJbstJ  ; jïnon  , ajjigné  à quinzai- 
ne fuivant  l’Ordonnance  , pour  répondre  fur  le  contenu 
an  procès  verbal  , charges  C7  informations  , <*r  a tel- 
les fins  cr  conclufions  que  le  Procureur  du  Roi  voudra 
contre  lui  prendre,  fis  biens  fatjis  0"  annotés  , c r Com- 
mi  faire  établi  jufqu'à  ce  qu’il  ait  obéi.  Si  l’accule 
veut  le  pourvoir  au  Parlement  » tout  ce  qu’il  peut 
obtenir  fur  une  Requête  qu'il  fait  rapporter  par  un 
Conlcillcr  , cil  un  Arrêt  qui  le  reçoit  appellant , le 
tient  pour  bien  reltvé , ordonne  que  fur  1‘ appel  tes  par- 
ues auront  audience  au  premier  jour,  que  les  informa- 
tions feront  apportées  au  Greffe  criminel  de  la  Cour  ; 
mais  il  n’olnicm  point  de  défenfes  , à caulè  que  ce 
n’cft  que  fur  le  rncricc  des  charges  que  la  Cour  fc 
peut  déterminer. 

Jufoues  ici , le  mot  de  rébellion  n’a  été  pris  que 
dans  un  fens  indircél  : car  quand  un  malheureux 
débiteur,  qui  le  voit  ruiné  de  fond  en  comble  par 
l'enlcvement  Sc  la  faille  de  tout  ce  qu’il  a au  mon- 
de , 6c  privé  de  lès  meubles  les  plus  néceflaircs  Sc  de 
tous  les  moyens  de  fubliftcr  ; quand  un  tel  homme, 
dis-je , eft  réduit  au  dcfcfpoir  par  ce  qu'il  nomme 
inhumanité  de  fa  partie  adverfe  , qui  introduit  dans 
la  mai  ion  des  Officiers  de  Jullice  inexorables  & im- 
pitoyables , il  n’a  pas  un  dcllèin  politifdc  delubéir 
aux  ordres  du  Roi  ( qui  n’intervient  ici  que  d'une 
manière  éloignée  Sc  interprétative  ; ) il  a feulement 
dcllèin  , dans  le  tems  de  la  dcfolation  , de  fe  garan- 
tir autant  qu'il  cft  en  lui . d'un  mal  extrême  : dans 
ce  cas  , il  s'imagine  être  dans  l'état , non  du  Droit 
Civil , mais  de  la  Nature,  o4  un  malheureux  peut 
rcpoullèr  la  dcmicrc  violence  par  opposition,  adref» 
le  , réfillancc.  Mais  ce  qu'on  nomme  ici  rébellion  , 
n cil  point  une  rébellion^ formelle  : c'eft  ici  un  mot 
plus  odieux  , qu’il  n’cft  criminel.  L'aclion  3c  l’oppo- 
lition  qu’il  fait  ell  d’une  conlequcnce  dangereufe 
da»is  le  cours  ordinaire  de  la  Jullice  , qui  en  eft  fuf- 
pendu  , mais  non  éteint , puilque  la  Jullice  répare 
cette  fufpcnlionà  lès  ordres  fott  facilement , peu  de 
tems  apres  , par  les  procédures  fublèquentes  que 
nous  avons  ei-delTus  mentionnées.  Cette  réfillancc 
doit  être  nommée  d'un  nom  odieux  ; mais  l'in- 
tention de  celui  qui  (croit  réduit  à l'extrémité,  cft 
bien  éloignée  d’une  rébellion  direéle  Sc  formelle  , 
qui  par  elle-même  cft  dircélement  dommageable  à 
l'honneur  Sc  à la  fureté  de  la  perfonne  facrcc  de  fon 
Roi.  il  louhaiteroit  d'etre  dans  l’état  de  pouvoir 
s'oppolèraux  ennemis  direâs  de  fa  perfonne  , ou 
tic  la  gloire  ; il  ne  demande  que  la  confcrvation  des 
moyens  ablblument  néccflaires  pour  foutenir  fa  vie  , 
qui  cft  le  fondement  de  tous  les  devoirs  qu'il  doit  à 
les  Concitoyens,  au  Public, Sc  à fon  Souverain.  AulTi 
lônc-cc  les  confidérations  fur  lefquclles  l'on  modère 
louvent  U féverité  des  peines  , Sc  l'on  fuit  plutôt  l'é- 
quitc  , que  la  rigueur  des  Loix.  Cependant  on  ne 
peur  qu'approuver  cette  rigueur , propolée  Sc  établie 
Cn  général  pour  le  bien  public  Sc  le  libre  exercice 
de  la  îufticc.  Cette  rigueur  néanmoins  n’cft  pas  pour 
toute  forte  de  cas  : la  Jullice  , comme  nous  avons 
dit , (c  règle  félon  que  le  defordre  eft  grand  , réel  , 
ffttOif , Sc  que  les  conféqucnces  en  font  plus  eu 
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moins  Jangercufcs  ,ou  aélucllement  dommageables 
au  Public.  Aufli  peut-on  cfpcrer  d'être  reçu  appcl- 
lant , & être  tenu  pour  bien  relevé.  Mais  (liions  un 
mot  de  la  Rébellion  formelle. 

REBELLION  , Crime  de  Leze-Majcfté  , crime 
contre  la  paix  Sc  la  tranquillité  publique  de  toute 
la  Nation  , de  la  Patrie.  C'eft  un  des  plus  grands 
crimes  , parce  qu'il  tend  à ruiner  l'Etat , le  bonheur 
& la  pailîblc  jouiftance  de  la  félicité  des  citoyens , à 
ébranler  la  fubordination  des  Sujets  envers  le  Prin- 
ce .entre  les  Membres  Sc  le  Chef.  Ceux  qui  fc  révol- 
tent , méprifent  les  Loix , Sc  le  Prince  qui  cn  cft  le 
foutien  & le  protecteur  naturel.  Ceux  qui  tirent  l'é- 
pée contre  lui , qui  s'arment  pour  le  perdre  , font  les 
ennemis  de  toute  la  Société  , & font  puniflables  des 
plus  grands  luppÜccs. Autant  qu'il  cft  cn  eux,ils  ten- 
dent à rcnvcrlèr  de  fond  cn  comble  l'ccuvre  de  I>ieu; 
car  la  Société  & la  vie  civile  Sc  paifible  cil  un  des 
grands  objets  de  la  Divine  Providence.  C'eft  vouloir 
réduire  les  hommes  qui  vivent  en  paii  Sc  en  charité, 
au  pitoyab!e&  miférable  état  de  l'Anarchie  Sc  de  la 
Nature  bcftiale  Sc  féroce  , où  tous  les  hommes  vi- 
vront dans  une  défiance  & une  crainte  réciproque 
les  uns  des  autres.  Voilà  une  idée  tres-fidéle  de  la 
rébellion,  & de  fes  trilles  fuites , univcrfcllement 
dommageables  , meme  aux  téméraires  qui  nous  ont 
voulu  engager  dans  cet  alfreux  état.  Il  n'appartient 
qu'à  Dieu  (cul  d'exercer  fur  les  hommes,  fur  les  Su- 
jets Sc  les  Princes , lès  fccrcts  jugemens  : comme  c'eft 
par  la  Sagcflè  & la  Puilfance  de  Dieu  que  les  Rois 
régnent,  il  n'appartient  qu'à  la  même  divine  Sc  ado- 
rable Sagellc  Sc  Puiflànce  de  changer  la  face  Sc  les 
cfpcccs  differentes  de  Gouvernement , félon  fes  ju- 
gciuens  Sc  fou  bun-plailir  -,  jugemens  toujours  ado- 
rables , toujours  efficaces  S:  inévitables  , foie  pour  le 
châtiment  des  Sociétés , foit  pour  la  délivrance  Sc 
la  libcité  des  iunôccns  opprimés.  La  décadence  des 
Empires , Sc  la  reftauration  des  Sociétés  les  plus  hu- 
miliées , font  uniquement  entre  les  mains  de  Dieu  ; 
il  cn  cft  l'unique  arbitre.  C'eft  ce  que  les  Princes  Sc 
les  Peuples  doivent  rcconnoîcrc  ,en  s’humiliant  fous 
fon  pouvoir  abloîu  , Sc  cn  tâchant  de  fléchir  fa  jufte 
vengeance  contre  les  péchés  des  Chefs  Sc  des  Mem- 
bres , par  une  fidèle  Sc  continuelle  obfcrvation  des 
Loix  divines  & humaines. 

Le  mot  de  rébellion  vient  de  fe  rebeller  , fe  foule- 
ver  contre  une  Autorité  légitime,  lui  faire  la  guer- 
re. La  racine  de  ce  mot  eft  be/lum , guerre  , Sc  mar- 
que bien  dans  l'étymologie  que  l'on  peut  lui  donner 
allez  raifonnablcment , la  nature  même  de  la  cholè. 
Voici  cette  étymologie  : bellum  , de  bellua , bête  fa- 
rouche , comme  fî  bellum  fignifioit  bellumnm  opus  x 
état  bcftial , féroce  , où  les  hommes  ceflant  d'agir 
par  le  di&air.cn  de  la  raifon , ne  fc  conduifent  que 
par  la  force  bcftiale  Sc  corporelle.  C'eft  ce  qui  doit 
infoiicr  aux  Princes , & à tous  les  horair.es  qui  cojtî- 
pofent  l'aimable  harmonie  d’un  Etat  pailible  Sc  béni 
de  Dieu  , de  ne  jamais  fortir  des  règles  de  la  Chari- 
té & de  la  Jullice  mutuelle  , Sc  de  ne  jamais  abufet 
du  précieux  don  de  la  Puiflànce  j ca?  elle  cil  de  fo? 
ambulante  , & peut  paflèr  par  ordre  de  Dieu  du 
Prince  au  Peuple  , Sc  du  Peuple  au  Prince  , félon 
que  les  uns  ou  les  autres  déshonorent  ce  divin  attri- 
but . dont  Dieu  les  revêt  tour  à tour  parce  qu'ils  en 
abufenr. 

REBÉNIR  , Terme  d'Eglifc.  C'eft  l’aélion  de  bé- 
nir de  nouveau  une  Eglife  Chrétienne  qui  a étc  poi-r 
luée  par  le  fang  répandu  , ou  profanée  par  quclquç 
aétion  contre  la  pureté  éc  la  fainteté  du  lieu.  On  re- 
bénit les  Eglifes  Catholiques-Romaines  avec  bcam 
coup  de  formalites , fupplications , Scc.  envers  la 
Divine  Majcftc  qui  y habite.  C’eft  une  idée  coro- 
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munc  à plusieurs  Peuples , quoique  divers  fit  même 
Payera  > en  rous  les  rems  & tous  les  lieux  , de  vou- 
loir réparer  l'honneur  dû  aux  Lieux  faints  , ou  pré- 
tendus tels  par  la  crédulité  des  idolâtres  : ils  ont  bien 
plus  de  facilité  â réparer  l’honneur  local  qui  a été 
ainli  extérieurement  profané  ; qu'à  fe  rendre  eux- 
mêmes  purs  & irréprochables  devant  Dieu  fie  devant 
les  hommes.  Les  Temples  du  vrai  Dieu,  fie  les  Egli- 
fes  Chrétiennes  confacrécsà  l'exercice  de  la  Religion 
ou  du  Commerce  réciproque  Dieu  avec  l'homme, 
font  fans  doute  vénérables  , refpeélables  : mais  ce 
ne  font  pas  les  fan&ifications  5 t les  «inaugurations 
que  Dieu  exige  feulement  ; il  exige  principalement 
la  pureté  du  culte  intérieur  fie  fpiritucl. 

Retenir  vient  de  bénir  , benedteere  , dire  du  bien, 
c'eft-à-d.ire  , prononcer  de  la  bouche  fie  du  cœur  les 
louanges  du  Très-haut  ; prononcer  intérieurement 
& extérieurement  les  jugemens  avantageux  qu'on 
porte  fur  fes  adorables  attributs. 

REC 

RECELÉ , Subftantif  Sc  Terme  de  Droit.  Recelé 
fie  Divers  ijfement , font  des  crimes  plus  ou  moins 
grands  , félon  les  perfonnes  fie  les  circonftances.  Par 
le  Droit  Romain , celui  qui  détournoi t les  effets  d'u- 
ne fucceflîon  à laquelle  il  avoir  quelque  part  , pou- 
voir être  pourfuivi  par  l’atkion  appellcc  niho  exp tin- 
te ber  éditait  s ; fit  on  donnoit  aux  héritiers  du  défunt 
contre  la  veuve  à qui  1a  meme  choie  arrivoit , celle 
qui  eft  appcllée  dans  le  Droit  Romain  nilio  rtrum 
nmosxrum  La  première  aétion  exprimée  en  Latin  , 
eft  uncaâion  fie  pourfuicc  comme  pour  un  vol  fie 
pillage  ; fie  la  féconde  n'eft  pas  tout  à fait  fi  odieu- 
lement  qualifiée  , puifquc  ceuc  aékion  exprimée  en 
Latin  lignifie  feulement  ni!  ton  <tr  peur  fuite  peur  biens 
détournes  & déplacés.  On  voit  que  les  fautes  de  la 
veuve  dans  le  même  cas  font  nommées  avec  beaucoup 
plus  de  douceur  , fie  d’une  maniéré  moins  odieufe. 
La  même  Jurifprudencc  eft  établie  fie  en  ufage  dans 
le  Droit  François , avec  cette  différence  , que  l'on 
décrète  de  prife  de  corps  contre  les  cohéritiers  qui 
ont  détourné  les  effets  d'une  fuccelTion  ; fis  que  l'on 
ne  peut  an  contraire  emprifonner  la  femme  , à caufe 
du  refpeét  qu'on  porte  à la  mémoire  du  mari.  Il  y a 
quelque  fondement  à faire  cette  diftinCtion  entre  la 
veuve  fie  les  cohéritiers  : on  ne  peut  prefumer  que  le 
mari  n’euc  mieux  aimé  avantager  un  peu  plus  fa  fem- 
me , s'il  avoit  prévu  fie  penfé  qu'elle  devînt  expofée 
même  par  cette  forte  d'avarice  , à un  traitement  qui 
déshonorant  fa  compagne  , deshonore  auffi  fa  mé- 
moire. La  fidélité  avec  laquelle  les  Loix  honorent  fie 
compta ifent  à la  volonté  du  teftateur  , lui  eft  trop 
favorable  , pour  qu’elle  compatillc  avec  un  traite- 
ment fi  deshonorant  envers  celle  pour  qui  le  défunt 
a eu  une  amitié  fi  fincere  fie  fi  confiante.  A la  vérité 
cette  veuve  eft  injufte  , en  contrariant  la  difpoficion 
qu'a  fait  fon  mari  : mais  fa  perfonne  eft  toujours  à 
ménager  , fie  plus  à ménager  que  quelque  abus  dans 
la  difpoficion  du  bien,  puifquc  fes  deux  conjoints 
ont  eu  une  égale  fidélité  dans  leurs  réciproques  de- 
voirs perforais.  D'ailleurs , une  femme  qui  eft  ac- 
coutumée à jouît  conjointement  avec  fôn  mari  vivant, 
de  tout  le  bien,  des  deux  conjoints  , ne  peut  pas  de- 
venant veuve  regarder  comme  fi  énorme  la  réfêrve 
qu’elle  tâche  de  faire  : mais  des  cohéritiers  ne  font 
pas  accoutumés  â cette  longue  jouiftancc  ,ô c feroient 
inexcufables  de  ne  pas  fe  contenter  de  la  part  qui  leur 
eft  donnée  dans  un  bien  dont  la  jouïftance  eft  toute 
nouvelle , fie  par-là  fcmblc  être  un  peu  gratuite  fie 
comme  eratieufe.  Ce  (ont  ces  confidérations  qui  dif- 
penfent  la  veuve  de  ta  fevéricé  déshonorante  de  U 
Supplément  Tome  II, 
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prife  par  corps.  En  tous  les  autres  cas , la  contrainte 
par  corps  a lieu  contre  ceux  qui  cachent  les  chofes 
qu'ils  doivent  légitimement  repréfenter  fie  laillèr  en 
leur  malle  ; en  forte  que  cette  a&ion  eft  non  feule- 
ment donnée  contre  ceux  qui  ont  diverti  les  effets 
d'une  fuccellîon  , mais  même  contre  les  débiteurs  qui 
ne  font  pas  une  déclaration  lincerc  de  leurs  dettes 
aûives  fie  paffives  , ou  qui  détournent  leurs  effets 
pour  tirer  une  meilleure  compofition  de  leurs  créan- 
ciers. Voyez  Banqueroute. 

Remarquez  que  cette  veuve  dont  nous  avons  tant 
arlé  dans  cet  Article , qui  a recelé  fie  Imité  les  meu- 
les fie  effets  de  la  communauté  , m fubtraihs  partes» 
non  debet  babere  , ne  doit  point  avoir  part  au  partage 
des  biens  qu'elle  a voulu  s'approprier  à elle  feule  : en 
cela  elle  relie  punie  ( par  fa  propre  faute  ) de  fon 
oppofition  à la  volonté  de  Ion  défunt  époux  , qui  lui 
auroit  été  plus  favorable  que  cette  injuftice  fccrette. 
Mais  ce  n'eft  pas  afTez  ; cette  veuve  eft  encore  privée 
de  jouît  , en  vertu  de  fon  don  mutuel  , de  la  moitié 
qu'a  voit  fon  mari  en  cette  communauté.  Voyez  D te 
Frefne  , livre  8.  chap.  18. 

RECELEUR  , Terme  de  Juftice  criminelle.  C'eft 
le  complice  des  Voleurs  i non  celui  qui  fert  fie  aide 
à la  prife  fie  capture  , ou  au  déplacement  du  bien 
d'autrui  ; mais  celui  qui  fert  à la  fureté  , rétention  Sc 
confervation  du  bien  enlevé.  Meme  Receleur  , quoi- 
qu'on proprement  , fignifie  aulfi  celui  qui  facilite  le 
débit  au  vol.  Ce  mot,  auifi-bien  que  le  précédent, 
vient  du  verbe  receler , qui  lignifie  cacher  , détourner 
quelque  chofc  d’une  maifon  , d’une  fucceffion  , d‘un 
bien  qu’on  a eu  en  maniement  , comme  il  arrive 
dans  les  malverfations  des  Tuteurs  fitc.  Receler  vient 
du  Latin  celare , qui  fignifie  cacher.  C'eft  pour- 
quoi ce  mot  eft  d’une  lignification  fon  étendue. 
On  l'employe  , encre  autres  , dans  les  occafiora 
fui  vantes. 

Receler  Sc  Recelement  ne  fe  dit  pas  feulement  des 
biens  fit  chofes  mobiliaires  , nuis  aulfi  des  perfonnes 
criminelles , voleurs , homicides  ,&  autres  perfonnes 
injuftes  fit  coupables  de  grands  crimes  , fur-tout  des 
perfonnes  dommageables  au  bien  public. 

Receler  fe  dit  auffi  de  ce  qui  arrive  de  VafTal  à 
Seigneur  : car  on  paye  une  amende  pour  avoir  recelé  , 
c'eft-l-dirc,  quand  on  n'a  pas  déclaré  dans  la  huitaine 
au  Seigneur  les  acquittions  qu'on  a faites  dans 
fon  Fief. 

Les  Receleurs  font  ordinairement  punis  comme 
les  Voleurs  mêmes, principalement  quand  ilsont  tiré 
quelque  profit  du  vol  : car  fans  eux  , il  n'y  auroit 
point  de  Voleurs  , parce  que  prefque  toujours  le  vol 
fans  les  Receleurs  (croit  à charge  à celui  qui  l’a  fait , 
fit  le  délîgneroit  fouvern  auffi  bien  qu'un  témoin  qui 
dépolcroit  contre  lui , ou  le  dénoncerait.  Le  Rece- 
leur eft  donc  le  coopératcur  du  vol , pour  la  princi- 
pale fit  plus  cfTcnticlle  partie  de  ce  crime  : car  cc  n'eft 
pas  la  finale  fit  principale  intention  du  voleur  , de 
déplacer  une  choie  fit  la  féparer  du  vrai  propriétaire , 
c'eft  de  la  pouvoir  tenir  , polfcder  , fit  en  jouïr  furc- 
ment,  c‘ell-à-dirc,  dans  un  lieu  fur  pour  lui  fit  pour 
le  vol.  Or  c’eft  le  Receleur  qui  donne  ce  principal 
appui , qui  coopère  plus  efficacement  que  le  Voleur 
même  à la  fin  de  cette  injufte  volonté.  Par-là  il  eft 
clair  que  le  Receleur  favorife  fit  aide  plus  efficace- 
ment la  perverfe  volonté  du  Voleur  même , puifquc 
celui-ci  ne  fait  que  le  commencement  du  crime  , Sc 
le  Receleur  le  confomme  fit  le  rend  durable  fit  per- 
manenr.  Le  premier  commence  le  crime , comme  on 
dit , à fes  périls  fit  fortunes  ; mais  le  Receleur  , fans 
rien  rifquer , confomme  l'in  juftice. 

Ce  que  l'on  avance  ici  eft  trop  métaphyfique , 
quoique  vrai , pour  qu'on  luive  ce  principe  : car  le 
M m i j 
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aime  «lu  Voleur  cft  fournis  à une  plus  grande  peine 
que  certains  Receleurs  8c  coopcratcurs  de  ce  crime  : 
ordinairement  le  Voleur  fera  puni  de  mort,  & le 
coopcratcur , des  galères  ou  autre  châtiment  moin- 
dre que  la  mort  ; 6c  cela  fur  cette  idécdcnlible  , que 
le  Voleur  fcmblc  plus  faire  pour  cette  forte  d’injufti- 
ce.  Chez  les  Lacédémoniens  , les  Voleurs  adroits 
C autrement  dits  Larrons  ) ctoicnt  impunis  : c'ctoit 
apparemment  parce  que  ces  peuples  reçardoient  le 
vol  comme  un  jeu  d'adreilc  , 8c  que  d'ailleurs  ils 
s'imaginoient  que  le  rifquc  qu'ils  couroicnt  étant 
trouvés  en  flagrant  délit , donnoit  droit  , com- 
me dans  les  Jeux  de  hazard  , à racquiiïcion 
du  gain. 

RECENSEMENT  & RECENSER  , Terme  de 
Droit , dans  ion  plus  grand  & plus  fréquent  «fage. 
Ce  n’eft  pas  pourtant  à toute  cxdufion  , car  ce  mot 
cftaulTi  d'ui âge  chez  les  Marchands,  8c  meme  dans 
les  Bureaux  des  Commis  aux  Fermes.  Chez  les  Mar- 
chands &c.on  appelle  rtetnfer  , l'aftion  de  vérifier  , 
d'examiner  de  nouveau  les  marchandifcs , pour  fa- 
voir  fi  les  droits  ont  été  bien  ou  mal  payés  , ou  fi 
elles  font  conformes  aux  Faftures.  Ainfi  rectmfemtm 
fc  dit  fort  â propos  8c  exactement  , même  parlant 
dans  les  Bureaux  des  Traites  8c  Domaines  , des  mar- 
chandifcs dont  on  fait  une  nouvelle  vérification.  Les 
Marchands  font  auflï , par  la  meme  raifon  8c  pro- 
prement parlant , des  reccnfi  mens  dans  leurs  maga- 
iins  tk  boutiques. 

Mais  ce  n'cft  pourtant  pas  chez  les  Commis  des 
Traites,  ni  dans  les  Bureaux  6c  Boutiques , que  ce 
mot  eft  d'un  plus  grand  ufage.  Rtcenfement  cft  un 
terme  confacré  au  Palais  8c  dans  la  Procédure  , & 
lignifie  , répétition  8c  audition  des  témoins  qui  ont 
révélé  en  conféqucncc  de  b publication  d’un  Moni- 
toire.  Le  rcccnfcmcnt  cft  une  procédure  qui  fe  fait  en 
matière  criminelle  , lorfquc  les  témoins  fur  1a  publi- 
cation d'un  Monitoirc  vont  â révélation  au  Curé  ,8c 
dépofènt  ce  qui  eft  à leur  connoiflànce  dans  cene 
matière  d’importance  qui  a occalionné  le  Monitoire. 
Alors  le  Juge  Séculier  ordonne  que  ces  témoins  fe- 
ront aflïgncs  devant  lui , pour  être  rtctnfét  8c  répétés , 
c'en  à dire  , qu'ils  feront  entendus  de  nouveau  fur  la 
dépofition  qu'ils  ont  faite  devaut  le  Curé.  Voilà  un 
des  fruits  que  la  Police  8c  la  Politique  reçoivent  de 
la  bonne  intelligence  entre  les  Prêtres  8c  les 
Magiftrats:  ils  peuvent  non  feulement  ici , mais  en 
bien  d'autres  oc  calions , confpirer  cnfcmble&  s’unir 
pour  la  recherche  de  ce  qui  eft  vrai  8c  jufte. 

A l'égard  de  l'étymologie  de  ce  mot  rtetnfer  , rt- 
ctnfemtnt , tant  dans  le  fty  le  & la  pratique  du  Palais , 
que  dans  l’ufage  des  Bureaux  des  Traitans  , 8c 
Magafins  des  Marchands  , il  vient  vifiblcoient  du 
Latin  rtetnfere  , mot  compofé  de  rt  , particule  qui 
fignifie  la  réitération  , 8c  du  verbe  etnfere  qui  a deux 
lignifications  principales , Icfqucllcs  nous  luflirom  à 
préfem.  Ctnftrt  lignifie  d’une  part , cerner , raconter  ; 
d'une  autre  part , il  fignihe  juger  8c  penftr  , ou  juger 
après  avoir  bien  penfe  8c  pelé.  Rtetnfer  ou  rtcenftrt , 
peut  ici  cire  pris  tout  à la  fois  dans  l'un  &:  l'autre 
l'ens.  Et  premièrement  , ctnftre  veut  dire  conter  , 
raconter  ; car  celui  qui  vient  à révélation  , conte 
article  par  article  catégoriquement  ce  qu'il  fait.  Se- 
condement , etnfere  veut  dire  juger  mûrement  après 
y avoir  bien  pcnlc  ; 8c  ceci  fe  vérifie  chez  les  Com- 
mis des  Bureaux  & chez  les  Marchands  , quand  ils 
coniidcrenc  mûrement  fi  les  chofcs  fe  palfent  dans 
l’ordre  , 8c  qu’ils  jugent  enfuite  de  l'état  8c  du  bon 
ordre  des  chofes  examinées. 

RÉCÉPISSÉ  , Terme  du  Palais.  Il  vient  du  Latin 
même  rtetpifft  , avoir  reçû  ; & c'cft  en  effet  un  A£te 
fous  figuaturc  privée  , par  lequel  on  rcconnoit  avoir 


reçu  quelque  chofc  de  la  main  d’un  autre  , comme 
des  pièces  en  communication  des  mains  d'un  Rap- 
porteur. Le  Recepilïe  cft  pour  le  charger  de  quelques 
papiers  qu'on  reçoit  en  dépôt.  On  donne  des  Rccc- 
piifés  aux  Clercs  des  Rapporteurs  envers  lesquels  l'on 
fc  charge  des  procès  qu’ils  communiquent , pour  y 
faire  des  contredits  ou  autres  écritures.  Dans  toute 
rencontre  où  l'on  confie  des  dépôts  confidérables , il 
ne  faut  pas  fe  contenter  de  la  bonne-foi , mais  il  cft; 
de  la  prudence  d’en  prendre  des  Recepiffcs.  Je  dis 
Recepttfc't  au  pluriel , pour  rcconnoirre  avec  l'Acadé- 
mie que  ce  mor  Latin  confacré  cft  un  vrai  fubftantif , 
capable  de  pluriel  par  cônféquent. 

RECEPTACLE  , Terme  d'Architééhuc.  C'cft  un 
baflîn  où  philieurs  canaux  d'aqueducs  ou  tuyaux  de 
conduite  le  viennent  rendre , pour  être  enfuite  diftri- 
bués  en  d'autres  conduits.  On  nomme  auiîi  cette 
efpccc  de  refervoir  Cenferve  , comme  le  BalTin  rond 
qui  eft  fur  la  Butte  de  Montboron  près  de  Verfailles. 
Il  vient  derecipere  , dont  le  fréquentatif  cft  recept are  , 
recevoir  , 8c  ramalîèr  de  toutes  parts. 

RECETTE  , Terme  de  Droit  & de  Finance.  Ce 
mot  vient  du  Latin  . & fignifie  proprement  la  même 
choie  que  réception car  en  Latin  il  y a deux  ou  trois 
fortes  de  fubftamifs  verbaux  , en  us  , 8c  en  te  , &c. 
recept  ms  , recept  to  , 8cc.  Ces  deux  ont  la  même  ligni- 
fication. Recette  en  François  vient  du  Latin  recept mt  : 
c'eft  l'aftion  par  laquelle  on  reçoit  ce  qui  eft  dû , ou 
les  deniers  d'un  maniement.  Dans  tous  les  comptes  , 
il  y a les  cbapitrtt  de  recette  , 8c  les  chapitrtt  de  de - 
penfe.  Les  omijftons  de  recette  font  punies  du  qua- 
druple. Quand  la  recette  excede  1a  dépenfc  , le  com- 
ptable refte  8c  eft  rcliquataire. 

Recette  eft  aulfi  la  charge  du  Receveur  , 8c  même 
on  appelle  recette  le  lieu  ou  Bureau  où  ii  en  fait 
l'exercice. 

Les  Recettes  générales  des  Finances  en  chaque 
Province  forent  établies  par  François  I.  en  i j 4 }. 
au  nombre  de  Icize. 

RECETTE  , eft  un  Bureau  où  l’on  reçoit  les  de- 
niers du  Roi.  Voici  une  Déclaration  du  Roi , con- 
fidérable , faite  en  17 1 6.  par  laquelle  il  a voulu  que 
routes  les  Rcfcriptions  des  Receveurs-Généraux , au- 
tres que  celles  qu'ils  avoient  données  pour  le  fervice 
de  ('Extraordinaire  des  Guerres  , enfcmblc  tes  billets 
par  eux  faits  , 8c  ceux  du  nommé  le  Gendre  qu'ils 
avoient  endollës  , foflènt  rapportés  par  des  Notaires 
au  Châtelet  qui  feroient  choilis  par  les  propriétaires 
dcfdits  billets,  & ce  dans  l’efpace  de  8.  jours  à comp- 
ter du  jour  de  la  publication  des  préfentes  , par-de- 
vant les  Sieurs  le  Ptllttur  des  Forts  Confciller  d'Etat  > 
Rouillé  du  Coudray  Confciller  d'Etat  8c  Dircûcur 
des  Finances , le  Pelletier  de  la  Homjfajt  8c  Fagon , 
aulTi  Confcillcrs  d'Etat , les  Sieurs  d'OrmtJfon , Gil- 
bert de  yotjini , de  Gaumont  8c  Tdcbereass  de  Baudrj, 
Maîtres  des  Requêtes  , 8c  le  Sieur  Dedun  Préfident 
aux  Enquêtes  du  Parlement  de  Paris  , tous  Confcil- 
lers  au  Conleil  des  Finances,  commis  à cet  effet , 
pour  être  vifés  par  l'un  d’eux  , apres  que  les  proprié- 
taires auraient  mis  au  dos  dcfdits  billets  leurs  certi- 
ficats , contenant  qu’ils  leur  appartenoient , de  qui 
ils  les  tenoient,  8c  la  valeur  qu'ils  en  avoient  payée; 
& ce  à peine  de  conhfcation  , & d'une  amende  qui 
ne  pourrait  être  moindre  du  double  de  b valeur,  en 
cas  que  le  contenu  del'dits  certificats  ne  fe  trouvât 
pas  véritable  ; 8c  le  dit  tems  de  huitaine  palfé  , le* 
Rcfcriptions , autres  que  celles  qui  avoient  été  don* 
nées  pour  le  fervice  de  l'Exrraordinaire  des  Guerres, 
8c  les  billets  lignés  ou  endolïcs  par  lefdits  Receveurs* 
Généraux , qui  n'auroient  point  été  vifés , demeure* 
raient  nuis , éteints  8c  lupprimés  : a défendu  aux 
Receveurs-Généraux  de  faire  pendant  ledit  tems 
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aucuns  nouveaux  bille»  ou  refcriptions  , ni  de 
remettre  dans  lcpublic  aucuns  anciens  billets  ou 
refcriptions  par  eux  retirés , à peine  d'être  punis 
comme  coupables  du  crime  de  faux  : a défendu 
pareillement  (ous  les  mêmes  peines , Sc  en  outre 
du  quadruple  , à toutes  perfonnes  de  quelque  qua- 
lité Sc  condition  qu’elles  fuilcnt,  de  prêter  leurs 
noms  pour  certifier  lefdits  billets  ou  refcriptions , 
«jni  ne  leur  appartiendroient  pas  : donnée  à Paris  le 
14.  Mars  1716.  regillréc  en  Parlement  le  16.  def- 
dits  mois  Sc  an. 

RECEVABLE  , Terme  de  Palais , fc  dit  de  ce 
qui  eft  tel  qu'011  peut  l'admettre  en  Juflice , Sc  donc 
la  validité  cfl  inconteftablc } ce  qui  cil  valable,  con- 
tre quoi  on  ne  peut  objcdlcr  des  fins  de  non-rcccvoir. 
Ainfi  on  dit  qu'une raifon  , une  exeufe  eil  receva- 
ble en  Jufticc  , dont  on  ne  peut  révoquer  en  doute  , 
la  légitimité  & la  juflice.  Un  homme  noté  n'ell  pas 
recevable  à dépofer.  Un  mari  n’eil  pas  recevable  à 
accnfcr  fa  femme  d 'adultéré  , après  les  cinq  ans  ; ni 
un  Religieux  à réclamer  contre  lès  vœux  , après  un 
certain  nombre  d'années.  Quand  on  déclare  un 
Homme  non-reccvablc  en  fa  demande,  on  le  déclare 
mal  fondé  pour  agir  Sc  demander.  Dans  les  affaires 
de  Jurifprudence  Canonique , en  fait  de  la  validité 
des  Bulles  , c'efl  la  vérité  des  faits  qui  rend  les  Bul- 
les recevables  Sc  admiffibles. 

RECEVEUR,  Terme  de  Droit  8c  de  Finance. 
C'cft  un  Officier  Titulaire  , qui  adroit  de  recevoir 
les  deniers  du  Roi , & de  les  diilribucr  luis  ant  l'or- 
dre ou  l'état  qui  lui  en  cfl  donne.  Il  y a des  Rece- 
veurs-Généraux des  Finances  établis  en  chaque  Gé- 
néralité i des  Receveurs  des  Tailles  , du  Domaine  , 
des  Décimes  ; des  Receveurs  des  Refies  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  ; des  Receveurs  8c  Payeurs  des  Ren- 
tes de  la  Ville  ; Sc  une  infinité  d'autres. 

RECEVOIR.  Ce  mot  cil  d'un  grand  ufage  au 
Palais  , enplufîcurs  occalïons. 

Une  fin  de  neu-recevoir  cfl  un  remède  de  Droit  , 
qu'on  a trouvé  pour  obvier  à pluficurs  procès  , en 
excluant  les  négligens  ou  tes  incapables  d'agir,  d'in- 
tenter quelques’ allions  \ c'efl-à-dire , que  c'efl  un 
moyen  par  lequel  on  fe  propofe  pour  but  de  ne  pas 
être  obligé  de  rcconnoitrc  pour  bonne , valable  & 
légitime  , une  pourfuitc  Sc  procédure  contre  nous, 
d'une  perfonne  ou  invalide  , ou  rcprochablc  , ou  en 
quelque  autre  manière  non-recevable cnDroit  contre 
nous.  l.a  prefcripciouedla  première  des  fins  de  non- 
recevoir  :c'cfl-i-dire, que  la  faute  Sc  la  négligence  de 
notre  demandeur  à demander  en  fbn  tems  , Sc  non 
après  des  delais  condamnés  par  les  Loix  Sc  Coutu- 
mes , eft  le  fondement  fur  lequel , & la  raifon  par 
laquelle  je  rejetterai  en  Droit  fa  demande  , Sc  ne  la 
recevrai  point , à caufc  de  la  difpofirion  de  la  Loi 
fur  le  fait  des  preferi  prions.  Cette  fin  particulière  ap- 
pellée  prefcnption  , cxeiud  les  aérions  contre  les  pof- 
fefïèurs  de  dix  ans  entre  préfens , Sc  de  vingt  ans  en- 
tre abfens  , ou  de  trente  ans  fans  titre.  U y a des  fins 
de  non-rcccvoir  annales , d'autres  de  fix  mois.  Une 
femme  qui  agit  fans  autorité  de  fon  mari  , un  mi- 
neur fans  celle  de  fon  tuteur , font  exclus  par  une  fin 
de  non-recevoir.  Un  homme  contre  qui  il  y a de- 
cret de  prife  de  corps , n'cfl  pas  reçu  à fc  purger , s'il 
n'eft  en  état , s'il  n'cfl  ptifonnicr. 

On  dit  aufTi  au  Palais , faire  recevoir  un  appointe- 
tuent  à rénitence  , quand  on  le  fait  prononcer  par 
le  Préndcnr. 

Recevoir  une  intervention  , Recevoir  une  enquête , 
ttne  caution  , font  toutes  façons  de  parler  du  Palais. 
Un  luge  reçoit  les  parties  en  leurs  faits  juflifieatifs. 
O11  cfl  reçu  à plaider  , en  refondant  les  dépens  , 
quand  on  fait  des  procédures  pour  parvenir  à ces 
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chofès.  On  dit  auffi  recevoir  en  procès  ordinaire  un 
accuft , quand  on  convertit  un  procès  criminel  en 
un  civil  , quand  on  ne  juge  pas  qu'il  y ait  une  pei- 
ne afflictive , Sc  quand  on  en  renvoyé  les  Parties 
pour  fc  pourvoir  pour  leurs  dommages  Sc  interets. 

RECES  , Recès  de  l'Empire  , Terme  du  Droit  pu- 
blic en  Allemagne.  C'efl  le  Recueil  , le  Cayer  des 
délibérations  d'une  Dicte.  A la  fin  des  Dictes , & 
avant  que  de  fe  retirer , on  ramaflc  toutes  les  délibé- 
rations qu’on  y a prifes  , & on  les  rédige  par  écrit. 
Cette  AÂe  qui  les  contient , c'efl  ce  qui  s'appelle  Re - 
eis  de  la  Diette , ou  mieux,  Recès  de  l'Empire.  Quel- 
qu’un a penfé , que  l’ctymologie  de  ce  mot  étoit , 
comme  qui  diroit , ce  qui  eft  reçu  dans  l'Empire  , 
placita  c *r  fenatus  confulta  imper  ml  ta.  Mais  il  cfl  plus 
naturel  de  penfer  , que  comme  procès  vient  de  pro- 
cejfus  ( de  procedere  , ) ainfi  T eces  vient  de  receffut 
( de  recedere  ) fc  retirer  t c'cft-à-dirc  , ce  que  la  Diè- 
te laiffe  après  fa  retraite  Sc  fa  féparation  , pour  tenir 
lieu  de  Loi  Sc  de  Statut  permanent  après  fon  recès. 

RECEU  ou  RF.ÇU , Ade  par  lequel  il  paroic 
qu'une  chofe  a été  payée.  Un  debiteur  n'eft  pas  obli- 
gé de  payer  , quand  on  ne  lui  veut  pas  donner  un 
Reçu.  Les  Marchands  écrivent  les  Reçus  fur  leur  Li- 
vre , auffi  bien  que  les  ventes  Sc  autres  exhibitions 
des  marchand  ifes  dans  leur  commerce. 

RECHANGE  , Terme  du  Droit  Confulairc  Sc  de 
Commerce.  C'efl  un  fécond  Change.  Un  Marchand 
de  Paris  fournit  une  Lettre  à vue  i je  lui  en  paye  le 
Change  fuivant  le  cours  de  la  Place  : j’arrive  au  lieu 
où  elle  eft  tirée , Sc  le  Corrcfpondant  du  Banquierte- 
fofe  de  l'accepter  : j'ai  pourtant  befoin  de  la  fomme; 
je  la  prens  d'un  autre  Banquier  du  même  lieu  , j’en 
paye  le  Change  , Sc  lui  donne  une  Lettre  fur  Paris. 
Ce  fécond  Change  eft  le  Rechange.  A mon  retour  , 
le  Marchand  de  Paris  qui  m'a  fourni  la  Lettre  que 
fon  Corrcfpondant  a laiffé  protcftec , me  doit  refti- 
tuer  la  fomme  principale  , le  Change  que  je  lui  ai 
payé,  les  intérêtsdu  jour  du  proteft,  Sc  le  Rechange. 
Que  fi  mon  Exploit  d’affignation  ne  porte  point  de- 
mande cxprdfc  de  l'intérêt , du  Rechange  Sc  des  au- 
tres fraix  , le  Juge  ne  m'accorde  que  ceux  du  prin- 
cipal Sc  du  Change  , qui  me  font  dus  de  plein  droit 
du  jour  du  proteft.  Pour  prétendre  le  Change  Sc  le 
Rechange  , il  n’eft  pas  néccffairc  de  tirer  une  Lettre 
d'où  le  proteft  a été  fait  : il  fuffit  que  le  porteur  prou- 
ve qu'il  a pris  de  l'argent , Sc  qu'il  en  a payé  le 
Change.  Voyez  ailleurs  l'Or donnance  de  167}.  lie. 
6.  Ce  fécond  droit  de  Change  eft  donc  dû  pour  les 
Lettres  de  change  qui  reviennent  à proteft  , lors  feu- 
lement que  le  porteur  a été  obligé  , faute  d'être  ac- 
uittées,  de  prendre  de  l'argent  fur  les  lieux  , ou 
es  Lettres  de  change  fur  d'autres  Marchands  , ou 
en  d'autres  Places.  Le  Rechange  eft  dû  pour  les  rcmi- 
fes  d’argent  de  Place  en  Place  , lorfque  les  Lettres  de 
change  font  tirées  fur  celui-là  même  qui  les  avoir 
données.  C’cft  ce  qu'on  appelle  proprement  Rechan- 
ge. Par  l'Edit  ci-dcffus  de  167}.  le  Rechange  n'eft 
point  dû  pour  le  retour  des  Lettres  de  change  , s'il 
n'eft  juftiné  qu'il  a été  pris  de  l'argent  fur  les  lieux 
où  elles  auront  été  tirées  ; finon  le  Rechange  rit  fera 
dû  que  pour  la  reftitution  du  Change  , avec  l'inté- 
rêt & les  fraix  du  voyage  Sc  du  procès. 

Le  mot  de  Rechange  vient  de  Change , qui  vient 
du  Latin  cambium  ( chamium  par  corruption.)  Voyez 
Chance  , où  l'on  donne  l'étymologie  de  ce  mot  La- 
tin cambium. 

Dans  les  termes  de  Commerce,  on  n'obferve  point 
d’exaélirude  ni  raifonnablc  , ni  grammaticale  : tout 
y eft  éqiiivoquç  , fur-tout  dans  les  façons  de  parler 
qui  regardent  le  prix  dutranfport  d'une  fomme  d’un 
pays  en  un  aucre.Car  ici  Change  ne  fignifie  pas  chan- 
Mm  iij 
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gement  de  lieu,  comme  il  devroit , vû  qu’il  s'agit 
dam  ce  commcrce,de  faire  qu'un  argent  que  je  vous 
donne  ici  , cl»angc  de  Place  Sc  me  foit  compte  ail- 
leurs, comme  s'il  y avoir  été  localement  tranfponé  : 
Change  iîgnihc  le  prix , aulü-bicn  Sc  plus  fouvent 
que  ce  changement  Sc  transport  réel  ou  virtuel  d'uu 
lieu  eu  un  autre.  Ceux  qui  n'entendent  point  ce  jar- 
gon , peuvent  coufultcr  l'Article  Tirer,  une  Lettre 
de  change. 

RECHAUFFOIR  , petit  potager  près  la  falle  i 
manger  , où  l'on  fait  réchauffer  le*  viandes  torique 
la  cuiline  en  cft  trop  éloignée. 

RECHERCHE, Terme  d'Architcûure.  Par  exem- 
ple , recherche  de  couverture  , c'eft  la  réparation  d'u- 
ne couverture  , où  l'on  met  quelques  tuiles  ou  ardoi- 
fes  à la  place  de  celles  qui  manquent  } Sc  la  refcdion 
des  tuilées  , folins  , arrêt ieres  Sc  autres  plâtres.  On 
dit  de  meme  faire  une  recherche  de  pavé  , pour  en 
raccommoder  les  ffaches  , & mettre  des  pavés  neufs 
à la  place  des  brifés. 

RECHERCHE  , Terme  de  Droit  & de  Procédu- 
re. C'eft  l'cnquctc  , l'examen  , la  perquilition  qu'on 
fait  desaétions  ou  de  la  qualité  d'une  ou  de  plulieurs 
perfonnes  ; comme  quand  on  fait  la  recherche  des 
faux  Monnoycurs  , des  faux  Nobles  , des  Empoifbn- 
ncurs.  La  recherche  qu'on  fait  des  premiers  & des 
derniers  eft  très-prompte  , exadte  Sc  rigoureulc,  par- 
ce que  ce  font  deux  grands  maux  qui  font  trop  pré- 
judiciables au  bien  public  8c  à la  fureté  des  ^mil- 
les & des  citoyens.  Mais  ou  ne  fait  des  recherches 
des  faux  Nobles  que  de  tems  à autfe.  Pour  cela  on 
envoyé  des  Juges  Sc  des  Commilfaires  extraordinai- 
res , qui  furètent  par-tout , Sc  découvrent  toutes  les 
faulïcs  adrcfîcs  Sc  titres  prétendus  de  NoblcïTè.  C'eft 
à l’arrivée  de  ces  Cours  ambulantes  qui  recherchent 
& ces  abus  & les  autres  commis  dans  la  Juftice  , Po- 
lice Sc  Finance , que  tous  les  malfaiteurs  de  tout 
rang  & qualité  font  dans  la  conftemation  , dans  les 
Provinces  où  s'exercent  ces  feveres  Jugemcns.  Cet 
article  eft  digne  de  l'attention  des  peres  de  famille  , 
qui  faute  d'une  prudente  conduite  & de  prévoyan- 
ce , ont  bâti  leurs  maifons  & leurs  fortunes  fur  un 
ruineux  fondement , qu'on  peut  comparer  au  fonde- 
ment &:  au  bâtiment  dont  parle  l'Evangile  , dont  le 
feu  examine  Sc  dévore  le  chaume  Sc  la  paille  qui  le 
compofent.  Bien  d'aurrui  enlevé  , vol  aes  tuteurs  » 
malvcrfacions  dans  les  deniers  des  Princes  & du  Pu- 
blic , orgueil  & atfc&acion  de  prétendue  Noblcflè 
& de  fauiïcs  richeifcs  , pillages  fur  la  veuve , le  pu- 
pille , l'orphelin  & l'innocent  -,  tout  cela  c'eft  cette 
paille  qui  va  être  dévorée  par  le  feu  de  la  Juftice 
humaine  & divine. 

RECHERCHER , Terme  de  Sculpture  Sc  Cifelu- 
rc  : réparer  avec  divers  outils  un  ouvrage  , le  finir 
avec  art  Sc  propreté  , en  forte  que  les  moindres  par- 
ties en  foient  bien  terminées.  On  dit  auffi  rechercher 
une  figure  de  plâtre  , une  figure  de  bronze. 

A l'occafion  de  la  définition  de  recherche  Sc  de 
rechercher  dans  l'Art  Statuaire  ou  de  Sculpture , je 
remarque  que  les  artifans  ufeuc  mal  des  mots  choilis 
par  les  perfonnes  habiles  dans  les  Arcs.  Ceux-ci  ne  * 
diroienc  pas  d'abord  , que  rechercher  une  figure  ou 
piece  d'architcéhirc , foit  réparer  , réformer , re- 
toucher , polir  Sc  perfectionner  : car  rechercher  ne 
peut  être  ici  dans  ces  Arts  autre  chofc  que  ce  que  ce 
mot  lignifie  ailleurs , favoir  , chercher  Sc  examiner 
toutes  les  parties  d’un  ouvrage  quel  qu'il  foit , pour 
en  trouver  les  défauts  & les  imperfections.  C'eft  â la 
vérité  dans  le  deffcin  d'y  meure  après  cette  décou- 
verte , le  remede  convenable  pour  le  perfectionner. 
Mais  il  fuffit  à un  Artifan  groilier  d'avoir  entendu 
dire  à un  habile  homme  parlant  d'une  figure,  recher - 
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cher  une  figure  , pour  croire  que  rechercher  , Sc  per- 
felUonntr  ou  réformer  Sc  polir  , font  trois  mots  de 
même  lignification.  Cependant  cela  choque  beau- 
coup le  bon-fens  v qu'on  voye  même  dans  un  Dic- 
tionnaire , ces  mots  comme  fynonymes  , recherche  , 
réparation  , réparer.  Mais  le  mal  vient  de  ce  que  ces 
efprits  mcchaniqucs  Sc  greffiers  confondent  deux 
choies  en  une , parce  qu'ils  auront  entendu  les  gens 
habiles  faire  mention  ( mais  avec  dilcernement)  de 
tous  les  deux  , Sc  que  d'autres  habiles  gens  , diffe- 
rens  des  premiers  , ont  parlé  le  langage  confus  des 
artilans , parce  que  ces  habiles  veulent  parler  par 
rourine  , fans  réflexion  fur  l'origine  Sc  là  force  des 
mots  , & quelquefois  fans  beaucoup  de  connoiffàn- 
ce  dans  les  Arts  dont  ils  affêCtcnt  les  termes. 

RECIDIVE,  Terme  de  Droic.  C'eft  la  même  cho- 
ie que  rechute.  Dans  le*  actions  & plaintes  pour  in- 
jures & mauvais  traitemens  , on  fait  défenles  de  ré- 
cidiver , fous  plus  grandes  peines  , fous  telles  peines 
qu'il  appartiendra.  Ce  mot  vient  derecidivui  adjec- 
tif, qui  fignifie  en  Latin  furanné  , ce  qui  tombe 
facilement , ou  qui  a coutume  de  tomber  & de  re- 
tomber : comme  fugitivut,  qui  eft  enclin  à fuir, 
de  fugere.  Le  mot  récidivai  au  genre  féminin  eft 
dit  d'une  faute  ou  chute  , cutpa  récidiva  , faute  de 
rechute  , fie  la  rechute  meme. 

RECLAMATION  , Terme  de  Droit.  La  récla- 
mation fe  fût  des  meubles  faifis.  J'ai  prêté  à mon 
voilin  du  linge  de  table  , ou  autre  chofc  j les  Scrgens 
vont  chez  lui  , & exécutent  fes  meubles  , dans  les- 
quels on  comprend  mon  linge  •,  je  les  reclame  , Sc  fi 
on  m'a  juge  les  chofes  réclamées  , ce  n'eft  qu'en  affir- 
mant qu’elles  m'appartiennent. 

En  matière  Ecclclialfcique  & Religieufc  , on  ufe 
auffi  de  ce  mot.  Par  ex.  En  fait  de  Vceux  Sc  de  Pro- 
fellton  dans  un  Ordre  Religieux , la  réclamation  des 
Vœux  doit  être  faite  dans  les  cinq  ans.  L'autorité  de 
l'Ordinaire  & celle  du  Supérieur  de  l’Ordre  dans  le- 
quel on  a flic  Profeffion  doivent  concourir  , fuivant 
la  difpolîcion  du  Concile  de  Trente , où  il  eft  dit  à 
l'égard  du  préfent  cas  , Sc  fcmblablcs  , Caufiu  <juat 
prétendit  , de  aux  en  t cor  am  Superiore  & Ordmano. 
Ce  qui  a fait  penfer  â quelques-uns  , qu’il  n'étoit 
pas  ablblument  néccflaire  d'obtenir  un  Refcrit  en 
Cour  de  Rome. 

La  réclamation  dans  le  premier  fens , fignifie  le 
même  que  la  revendication  , p.  ex.  d'un  meuble.  A 
l'égard  des  loyers  des  maifons , on  ordonne  fouvent 
que  les  meubles  feront  vendus  pour  le  payement  def- 
dits  loyers , nonobftant  la  réclamation  du  Frippicr 
qui  les  a donnés  à louage. 

Réclamation  vient  de  reclamer , dans  le  même  fens. 

Reclamer  lignifie  auffi  , en  termes  de  Palais  , re- 
vendiquer , prétendre  la  propriété  de  quelque  meu- 
ble : comme  fi  étant  fur  fe  point  de  vendre  un  che- 
val , celui  à qui  le  cheval  avoii  été  volé  venoit  le 
réclamer. 

Remarquez , quequand  les  chofcs  trouvées  ne  font 
pas  réclamées  dans  le  tems  , elles  appartiennent  au 
Seigneur  ; Sc  qu'un  Seigneur  peut  réclamer  les  gens 
de  fervile  condition  qui  font  allés  demeurer  dans  une 
autre  Seigneurie  fans  fou  congé  , c’eft-à-dirc  les  re- 
vendiquer. 

Réclamer  fignifie  auffi , revenir  contre  quelque 
Aéte.  On  peut  ainfî  reclamer  contre  fes  Vœux  , dans 
les  cinq  ans.  Un  majeur  doit  reclamer  dans  les  dix 
ans  de  majorité  , contre  les  Aéfcs  faits  en  fa  minori- 
té. U n'eft  pas  facile  de  marquer  un  point  fixe  , où 
le  peuple  peut  réclamer  contre  l'oppreffïon.  Dans  ces 
façons  de  parler  , reclamer  eft  une  cfpece  de  verbe 
neutre.  Ce  mot  vient  du  Latin  clamare  , & de  rt 
dans  la  lignification  d’une  particule  de  réliftance  Sc 
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d'oppufïtion  à quelque  adieu  ou  âde  , pâlie  contre 
l'intérêt  ou  le  droit  de  celui  qui  réclame. 

RECLAMl’ER  , Terme  d' Architecture  navale. 
C'eft  raccommoder  un  mât  ou  une  vergue  rompue , 
par  des  bandes  de  fer  ou  des  cables  poillcs  , dont  on 
les  lie  par  des  concours  fpiraux  dans  leur  lon- 
gueur , avec  de  gros  doux  ou  chevilles  de  fer, 
qui  percent  les  pièces  rompues  & les  retiennent 
enfomble. 

RECLINANT  .Terme  d'Archiicdure & de Gno- 
monique  , le  dit  d'un  Cadran  qui  n'eft  pas  à plomb  , 
mais  qui  cil  incline  fur  l'horizon.  U faut  remarquer 
que  quand  cette  inclination  eft  égale  A la  hauteur  du 
pôle  du  1 ieu  > on  l'appelle  alors  eyuinocU.tl.  Un  Ca- 
dran dtclùtant  réclinant , eft  celui  qui  n’eft  ni  à 
plomb , ni  vis  à vis  un  des  points  cardinaux  du 
Monde.  Ce  mot  vient  de  récliner  , c'eft  à dire  pan- 
chcr  , n’etre  point  fur  un  plan  perpendiculaire  ; du 
Latin  clinare  , iitchnare  , decltnart , reclinare  , paa- 
cher  dcllus , s'écarter. 

RECLURRE  , Terme  de  Droit , pour  dire , en- 
fermer quelqu'un  & le  retirer  de  la  fréquentation  Si 
fociérc  humaine  . libre  Si  bourgeoife.  Il  fo  dit  parti- 
culièrement des  femmes  qui  vivent  mal  .qu'un  mari 
firit  reelurre  dans  un  Couvent , dans  une  prifon  per- 
pétuelle. Il  fc  dit  aufli  de  ceux  qui  s'enferment  ainlî 
par  dévotion  pour  faire  pénitence.  Il  n'appartient 
qu'à  l'Evcquc  de  reelurre  un  pénitent  ou  un  Reli- 
gieux , quand  il  le  demande.  C'eft  enfermer  quel- 
qu'un , ou  s'enfermer  foi-meme , dans  une  clôture 
très-étroite  , dans  une  cellule  , dans  un  hcrmiragc  , 
hors  de  tout  commerce  du  monde.  Ce  mot  n'a  d'uta- 
ge  qu'à  l'infinitif,  5c  aux  teras  formés  du  participe  , 
& ce  participe  a la  lignification  de  fon  verbe.  Il  eft 
aulfi  quelquefois  fubitaiitif. 

RECOLLER  , Terme  de  Palais.  Recoller  Ut  té- 
moins , eft  leur  relire  ou  répéter  les  dcpofit ions  qu'ils 
ont'faitcs  , avant  qu'ils  foient  confrontes  à l'accufé  , 
pour  voir  s’ils  perfiftent.  Quand  il  s'agit  d'un  procès 
criminel  par  contumace  , le  recollement  vaut  con- 
frontation , c'eft  à dire  , le  recollement  des  témoins 
fuftit  pour  palier  outre  à la  condamnation  du  fugitif , 
Sc  fa  fuite  difpenfc  le  Juge  de  la  confrontation  que 
le  contumax  a voulu  rendre  impolTible  par  fon  ab- 
fcnce.  Le  recollement  eft  donc  une  procédure  que 
l'on  fait  dans  un  procès  criminel , lorfqu’on  relit  à 
un  témoin  la  dépolition qu'il  avoir  faite  auparavant, 
pour  voir  s'il  y veut  pcrliftcr , y ajouter  ou  diminuer. 
Le  recollement  le  fait  avant  la  confrontation.  Un 
témoin  ne  peut  plus  varier  après  le  recollement , au- 
trement il  eft  puni  comme  faux-témoin  ; mais  juf- 
uesau  recollement , il  peur  rerraéter  ou  changer  fa 
épolîtion.  Selon  V Ordonnance  de  1670.  la  dé- 
polition des  témoins  morts  avant  le  recollement  , 

feat  fervir  à la  décharge  Si  non  à 1a  charge  de 
accule. 

Recollement  fo  dit  aullî  de  la  conférence  qu’on  fait 
des  meubles  ou  papiers  qui  font  en  nature  , avec 
l’Original  de  l'Inventaire  qui  en  avoir  etc  fait  quel- 
que tems  auparavant. 

Recollement  fe  dit  aulfi  du  procès-verbal  de  vifite , 
que  font  les  Officiers  des  Eaux  5c.  Forets , dans  les 
Bois  abbattus  , pour  voir  lï  on  aura  fait  la  coupe 
conformément  à leur  procès-verbal  d’affiette.  Ce  mot 
vient  du  Latin  recolert , de  coltre  , fur-tout  dans  le 
fons  de  eolere  memoriam  , cultiver  5c  foulager  la  mé- 
moire , puifque  c'eft  pour  reprefenter  à la  mémoire 
& àla  conlidcrationattentive5c  férieufe  des  témoins , 
par  la  lcéture , ce  qu'ils  ont  dit.  C'eft  la  principale 
êi  première  lignification  du  recollement  , d'où 
l'on  fait  une  ampliation  dans  les  lignifications 
de  comparer  Si  conférer  les  faits  Si  actions  avec 
leurs  règles.  * 
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RECOMMANDATION  , Terme  de  Palais.  Re- 
commandation d'une  pcrfoimc  déjà  emprifonnée  , 
fe  fait  avec  les  memes  formalités  qu’un  emprifonne- 
menr.  Il  faut  que  le  Sergent  ou  autre  porteur  des  piè- 
ces ait  une  contrainte  par  corps.  La  veille , il  ligni- 
fie la  contrainte  , Si  fait  un  commandement  au  pri-- 
fonmer  amené  entre  les  deux  guichets.  Le  lendemain 
il  le  fait  encore  venir  pour  faire  la  recommandation 
& le  coftftiturr  prifonnicr  , de  la  même  manière  eue 
s’il  en  avoit  fait  la  capture.  Ce  terme  de  Palais  lé 
dit  des  nouveaux  Arrêts  qu'on  fait  delà  perfonne 
d'un  prifonnicr  dans  une  geôle.  Ce  mot  vient  de 
recommander  , dans  le  même  fens  , Si  lignifie  , re- 
charger un  prifonnicr  par  un  nouvel  ccrou.  Ainlî 
un  pauvre-prifonnier  arreté  feulement  d'abord 
pour  un  tèul  fait , fo  trouve  arrêté  Si  recomman- 
dé un  jour  ou  deux  après  par  une  douzaine  de 
créanciers. 

A l'égard  de  l'étymologie  du  mot  , il  fomble 
d'abord  que  cette  façon  de  parler  loir  ironique  , vu 
que  ce  n'eft  pas  le  propre  des  Scrgcns  de  faire  des 
aétes  de  civilité  , de  faveur  & de  recommandation 
dans  le  fens  ordinaire  , qui  eft  toujours  favorable. 
Mais  d'ailleurs  ces  formalités  font  trop  forieufos  5c 
féveres  , pour  croire  qu'on  ait  prétendu  infutrer  à un 
homme  malheureux  Si  affligé.  It  faut  donc  avoir  re- 
cours à une  autre  idée  , qui  réponde  A la  grieveté 
dccenc  procédure,  en  dilant  que  commandare  doit 
être  pris  ici  dans  cette  lignification  propre  Si  lirera- 
lc  , tjujfi  in  manus  dire  , livrer  entre  les  mains  de 
la  Jufticc  , e|Hie  les  mains  du  Geôlier  , de  la  part 
du  Magiftrat , qui  le  lui  met  en  miin  & fous  fa  gar- 
de pour  le  retemr  Si  en  empêcher  l'évafion. 
RECONDUCTION  , eft  un  renouvellement  du 

louage.  Elle  fe  fait  txprejj'iment , ou  tacitement.  La 
tacite  rccondu&ion  eft  quand  , après  le  bai!  expiré  , 
le  locataire  ou  le  fermier  continue  dans  la  jouïïlânce 
des  héritages  : les  claufes  du  bail  s’exécutent  » c'eft 
le  même  prix  , ce  font  les  memes  conditions  ; mais 
le  louage  n'eft  pas  continué  pour  le  même  rems , le 
locataire  od  fermier  peut  quitter  la  jouilfancc  , en 
avertillànt  le  propricrairc  , comme  dans  les  louages 
où  il  n'y  a rien  d'écrit.  Voyez  Bail.  Ce  mot  de  recon- 
duction vient  du  Latin  reconduire e , de  conducere  , 
prendre  avec  foi , ou  à foi  j ce  qui  arrive  dans  le 
louage  : car  le  locataire  ou  fermier  prend  à foi  oc 
que  le  proprietaire  lui  cède  5c  mer  en  main.  Voici 
l'ufagc  borné  de  ce  mot.  Il  a occupé  ce  logis  , cette 
ferme , par  tacite  recondullion  : c'eft  à dire  , qu'a  près 
le  rems  de  fon  bail  expire , il  a entendu  le  reremr , 

Si  il  a cru  qu'il  le  pouvoir  au  même  prix  Si  aux 
mêmes  conditions  du  precedent  bail.  Cette  radtC  re- 
conduction , même  pour  une  ferme  , n'eft  que  pour 
un  an.  Voyez  le  Journal  des  Audiences.  On  prétend 
cependant  qu'elle  doit  être  pour  trois  ans , parce 
qu'en  bien  des  lieux  toutes  les  terres  d'une  ferme  ne. 
s'cnfomcnccnt  que  de  trois  en  trois  ans. 

RECONNOISSANCE  , Terme  de  Droit.  Recon- 
noijfanct  d'écritures  privées  fc  fait  ainlî  ,•  fuivant 
l'Edit  du  mois  de  Décembre  1 684.  Celui  qui  pour- 
fuit  la  reconnoilîancc  de  la  promette  , du  billet  , de 
la  lettre  milfive  , ou  d'autre  Acte  écrit , eu  doit  faire 
donner  copie  , avec  affignation  à trois  jours  à l'Au- 
dience ; Si  faute  par  le  défendeur  de  comparoir  , le 
Juge  ordonne  que  l'Ecrit  demeurera  pour  reconnu. 
O11  le  fort  du  jugement  portant  rec 0nna1jar.ee  , lors 
de  la  plaidoirie  de  la  caufe  principale  ; Si  (i  c'eft 
une  inftanccou  un  procès,  on  produit  l'Ecrit  & le 
Jugement  par  une  requête  contenant  production  nou- 
velle , ou  bien  on  forme  les  demandes  que  l'on  juge 
A propos  , 5:  que  l'on  fait  joindre  par  un  règlement 
au  premier  appointement  & aux  autres , s’il  y en  a. 
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-Quand  l'écriture  eft  coiueftéc  , il  faut  faire  procéder 
à U vérification. 

Ce  mot  vient  de  recemtoître , qui  en  termes  de  Pa- 
lais lignifie  j avouer  & déclarer  par  écrie  qu’on  eft 
oblige  à payer  ou  à faire  certaine  chofe.  Un  l'a  afft- 
gne  en  Jujltce  four  reconnaître  ou  mer  fa  fromrjfe. 
Dans  une  autre  occafion  on  dit , qu'un  homme  a 
été  condamné  a paffer  titre  nouvel  (ÿ  à reconnaître 
cette  rente  : c'eft-à-dire  , à fc  charger  de  la  payer. 
Voyez  Hypothéqué.  Par  conféquent  & félon  la  lig- 
nification du  verbe  reconnaître , la  rcconnoiÜànce  cil 


an  aélc  par  lequel  on  demeure  d’accord  qu'on  doit 
-quelque  chofe,  ou  qu’on  en  cft  charge.  Les  Seigneurs 
peuvent  obliger  leurs  tenanciers  à pajfer  titre  nouvel 
& reconnoijfancc  des  droit t qui  leur  font  dûs  , toutes 
fois  çir  quant  es.  Celui  à qui  on  a promis  , peut  affi- 
gner  le  promettant  par  devant  le  Juge  , en  reconnoif- 
Jance  de  promeffe.  Quand  on  confie  un  dépôt , c'en 
ou  fur  la  parole  du  dépofitaire  , ou  en  prenant  re- 
aonnoiffance.  Cette  reconnoiffânce  cft  ordinairement 
devant  Notaire. 

RECONVENTION,  Terme  de  Droit.  C’cft  l'ac- 
tion que  le  defendeur  intente  contre  le  demandeur 
pardevam  le  même  Juge  , & pour  une  caule  qui  ne 
dépend  pas  de  1a  demande.  Cette  aâion  n'eft  point 
reçue  en  Cour  Laïque,  quand  le  demandeur  contre 
qui  elle  cft  intentée  n'eft  pas  de  la  même  Juridic- 
tion. Par  exemple  , j’ai  mon  domicile  à Paris , vous 
avez  le  vôtre  à Melun  ; vous  me  faites  alTigncr  au 
Châtelet  de  Paris , pour  le  contenu  en  une  promette 
que  j'ai  faite  à votre  profit  -,  8c  moi , par  reconven- 
tion , je  vous  fais  aftigner  , ou  je  me  conftitue  de- 
mandeur par  mes  defenfes  en  déclaration  d'hypo- 
theque. Il  cft  certain  que  ma  demande  eft  irréguliè- 
re , il  faut  que  je  défende  fur  votre  aliénation  au 
Châtelet  de  Paris  , & que  je  vous  faife  attigocr  au 
Châtelet  de  Melun  en  déclaration  d'hypotheque  , 
parce  que  ces  deux  actions  ne  peuvent  avoir  aucun 
rapport.  Il  en  feroit  autrement , f»  j'avois  un  Ecrit 
pour  une  tomme  exigible  ; car  j'aurois  une  compen- 
sation à demander  , fi  j’avois  quelque  choie  de  li- 
quide , ou  bien  je  formerois  une  demande  incidente 
par  mcsdéfênfes , fi  la  fomme  ne  confiftoit  que  dans 
une  prétention.  Foyer.  Bacquet,  des  Droits  de  Juftice . 

Le  mot  reconvtntion  vient  du  verbe  reconvenir  , 
terme  de  Palais  , qui  fignific  , former  une  demande 
incidente  contre  quelqu'un  , foit  pour  une  compen- 
sation , foit  pour  une  garantie.  Un  défendeur  peut 
reconvenir  fa  partie  pour  pluiieurs  raifons  8c  caufcs, 
foit  pour  lui  demander  par  fes  défaites  !a  déduction 
de  ce  qu'elle  lui  doit  d’ailleurs,foit  pour  lui  deman- 
der la  garantie  de  la  chofe  dont  elle  lui  demande  le 
prix.  L'action  de  reconvenir  eft  de  pluiieurs  fortes  : 
car  ou  par  la  reconvention  l'on  demande  à celui 
qui  demandait  dans  le  fens  déjà  énoncé  , laquelle 
bien  fondée  emporte  de  droit  la  compcnfation  : ou 
la  reconvention -fignific  un  nouveau  marché  ou  trai- 
té. Par  exemple  , le  premier  prix  de  cette  ferme 
étoit  de  tant  ; mais  il  y a eu  depuis  une  reconven- 
tion entre  nous , qui  l'a  augmente.  On  dit  aulîi , une 
tacite  reconduction.  Voyez  Reconduction.  Où  il 
faut  remarquer , que  la  reconvention  ayant  une  idée 
plus  étendue  que  la  recondutlion  , ( cfpece  de  recon- 
vention ) on  peut  dire , reconvention  , mot  général 
employé  pour  J on  cfpece  , qui  ejl  reconduction  ; mais 
non  pas  réciproquement , le  particulier  ou  l’cfpcce 
ne  pouvant  être  dit  du  générai. 

L'origine  du  mot  reconvenir  par  rapport  aux  fi- 
gnificarion»  & ufages  du  Palais , doit  être  ainfi  pri- 
fe.  Couvenire  figninc  , aller  enfcmble  devant  le  Juge 
pour  y plaider  , c'eft-à-dire , afin  que  Pierre  deman- 
de , éc  Paul  défende.  Mais  fi  en  même  tems  que  le 
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premiercas  a lieu  , Paul  demande  à Pierre  qui  eft 
oblige  de  le  défendre,  il  cft  évident  que  dans  cette 
manière  de  plaider  il  y a reconvention  . la  particu- 
le te  lignifiant  le  redoublement  du  verbe  convenir 
ci-devant  expliqué. 

RECONVOQUER  , Terme  du  Droit  Public  & 
Politique.  Furctitre  remarque  que  ce  mot  nefe  trou- 
ve point  dans  le  Diélionnaire  de  Vjdcadémte  t'ran- 
foiji  , quoiqu'on  en  ait  befoin  pour  exprimer  des 
a des  fort  importans  : car  on  dit , par  exemple , dans 
i'cfpece  particulière  du  Gouvernement  Anglois:  le 
Pot  d'Angleterre  revoit  prorogé  fin  Parlement , maie 
il  a été  contraint  de  le  reconvoquer  , de  le  rallèmblcr. 
Il  cft  vrai  que  le  fubftancif  n'eft  point  en  ufage  -,  on 
fe  contente  de  parler  de  cette  recenvocation  par  dé- 
tour , & avec  l'cxprclTion  du  feul  verbe  à l'infinitif. 

RECORS , du  mot  Latin  rccordari  , qui  lignifie, 
fc  reffouvenir.  Ce  font  les  Témoins  qui  affilient  le 
Sergent.  Ils  font  ainfi  appelles , à caule  qu’ancien- 
nemeni  l'Officier  qui  exploitoit  leur  difoir  , Qu'il 
vous  fouvienne  de  cet  aile  , c*  en  foyer,  recors.  Voyez 
Exploit.  Leur  miniftere  eft  néccflàire  dans  les  lai- 
fies  réelles  8c  les  emprifonnemens. 

RECORDER , origine  Françoifc  du  précédent 
mot  Recors  , fignific  en  termes  de  Palais  , attefter  un 
Exploit , le  faire  ligner  par  des  témoins  pour  le  ren- 
dre plus  folcnnel.  L'Ordonnance  enjoint  aux  Ser- 
gens  de  faire  recorder  leurs  Exploits  , afin  qu'on  leur 
ajoute  foi  en  Juftice.  Un  Exploit  de  criées  en  retrait 
lignager  cft  nul , s’il  n'eft  point  recorsU.  Ce  mot  fe 
dit  proprement  des  témoins , quand  on  les  répété  8c 
qu’on  leur  fait  faire  leur  dépofidon  fur  quelque  cho- 
ie douteufe  , à caufe  qu'ils  difent  qu’ils  fe  retordent 
8c  fc  rclfouvienneut  des  chofes  dont  ils  dépofent. 

U y a différence  entre  recors  8i  record  , pour  l'or- 
thographe 8c  pour  la  fignificacion  : car  record  eft  un 
fublUntif  verbal , qui  vaut  autant  que  le  mot  Latin 
recordatio  , 8c  *il  fignific  une  atteftation.  En  voici  le 
cas  âc  l'ufage.  Quand  la  Partie , ou  fon  Avocat  , dit 
quelque  choie  en  plaidant  qui  n'a  point  été  écrit  & 
qui  peut  fervir  à la  Partie  adverfe  , elle  en  demande 
record  aux  Juges.  Il  fignific  auffi  en  termes  de  Cou- 
tume , récit  , narration  d'une  chofe  qui  a été  faite. 

RECOUPE,  ou  RECOUPES,  font  des  menus 
morceaux  qui  tombent  des  pierres  quand  on  les 
coupe  , les  taille  , ou  les  équarrit.  Ces  recoupes  de 
pierre  fc  mettent  fous  les  carreaux  des  planchers  , 8c 
dans  les  allées  des  jardins, afin  que  l'herbe  ne  vienne 
pas  ii  facilement.  Ce  dernier  mot  vient  de  la  réitéra- 
tion des  coups  fur  la  pierre  avec  des  fors  tranchans  , 
qui  entrant  obliquement  dans  la  pierre  n'y  entrent  pas 
profondément,  & ainfi  enlèvent  des  furfoces  de  pier- 
re peu  maffives , qui  ne  peuvent  tenir  conrre  le  tran- 
chant. Mais  le  root  recoupement  fc  dit  en  un  autre 
fens  , à favoir  parce  que  les  retraites  diverfes  empê- 
chent la  furface  totale  de  ce  plan  à pluiieurs  retraites, 
d'être  unie  , & fait  que  les  parties  de  la  hauteur  de 
ce  plan  fcmblcnt  coupées  , c'eft-à-dire  interrompues 
& hors  de  la  ligne  perpendiculaire  unique. 

Quelquefois  on  mêle  de  la  poudre  de  recoupes 
avec  de  la  chaux  ôc  du  fable  , pour  faire  du  mortier 
de  la  couleur  de  la  pierre  ■,  8c  le  plus  gros  des  re- 
coupes , particulièrement  des  pierres  les  plus  dures  , 
fert  à affermir  le  fol  des  caves  , & à foire  des  aires 
dans  les  allées  des  jardins.  En  Latin  on  appelle  ces 
recoupes , ferment  a lapidea. 

RECOUPEMENS  , Terme  d'Architcékure.  On 
nomme  ainfi  des  retraites  fort  larges,  faites  à chaque 
affife  de  pierre  dure  , pour  donner  plus  d'empate- 
raeut  à de  certains  ouvrages  conftruitsfur  un  terrein 
ou  pente  roide , ou  à d'autres  fondés  dans  l'eau , 
comme  les  piles  des  j oms  , les  digues,  les  maffifi 
de  moulin  &c.  RECOURS , 
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RECOURS,  Terme  de  Palais.  Voyez  Garantis, 
où  l’on  s'eft  étendu  fur  les  maximes  les  plus  ordinai- 
res en  cette  matière.  Recourt , c’eft  l’a&ion  par  la- 
Qelle  on  peut  fe  faire  dédommager  par  un  tiers  , 
'une  condamnation  qu'on  a Ibunèrte , ou  qu'on 
eft  en  danger  de  foutfrir.  L'acheteur  qui  eft  évincé 
du  fonds  qu’il  a payé , a naturellement  (on  recours 
contre  Ton  vendeur.  Les  Arrêts  portent  à caule  de 
cela  ces  paroles , Sauf fin  recours  contre  qui  il  appar- 
tiendra. Le  porteur  d'une  Lettre  de  change  dont 
l'accepteur  a fait  banqueroute , a (on  recours  fur  le 
tireur  9c  l’endofleur  ,à  fon  choix  , pour  fe  faire  rem* 
bourfer  du  contenu  dans  la  Lettre  de  change.  Ce 
mot  vient  de  recourir  , recurrert , non  dans  le  feus 
réitératif,  mais  dans  le  Cens  rétroactif  ( rc gréât , ) 
comme  qui  dirait , courir  loin  du  mal  ou  du  péril  , 
costrir  du  remede  , à l’ufile  ic  au  fecours.  Ce  verbe 
recourir  , comme  origine  de  recours  ( refuge  ) n’eft 
point  d’ufage  au  Palais,  quoiqu'on  l'employé  dans 
le  difeours  ordinaire.  Cependant  en  ftiïc  de  Cour 
Souveraine  on  conclud  ainli , parlant  à la  Cour  : Le 
fupplidnt  eft  obligé  de  recourir  d 1‘ dut  enté  de  U Cour, 
pour  lui  être  fur  ce  pourvu. 

Le  verbe  Latin  a deux  formes  en  François  , fa- 
voir  recourir  , dont  nous  avons  parlé  : &c  re courre. 
En  voici  l'ufage.  On  dit  par  exemple  , parlant  d'un 
voleur  qu'on  a arrêté  , fans  pouvoir  pourtant  recou- 
vrer tout  le  vol  : On  d pris  ce  voleur  , mais  on  nu  pu 
recourre  qu'une  partie  de  fin  vol.  Ce  mot  recourre 
vient  de  recurrert , mais  il  crt  mis  dans  le  (eus  de 
recouvrer  , recuperdre.  Du  verbe  recourre  vient  non 
feulement  recouru  , mais  recous.  Un  pri  Ion  nier  cft 
dit  rtcous  , quand  le  fugitif  cft  rattrape.  Une  femme 
eft  dite  recourut , quand  on  l'a  délivrée  les  mains 
d’un  ravilfeur. 

RECOUSSE  . Terme  de  Droit , qui  a quelques 
lignifications  particulières  , 9c  ufitées  feulement  en 
Droit.  Ou  le  dit  t.  pour  lignifier  fergurefdovn  voyez 
la  lignification  & l'explication  en  fon  lieu.  ) C’eft  le 
droit  que  celui  > donc  les  meubles  ont  été  vendus , a 
de  les  retirer  dans  un  certain  tenu  en  rembouriant 
le  prix  à l'acheteur.  On  dit  auftî  recoujfe  en  termes 
de  Pratique,  pour  marquer  l'altion  par  laquelle  on 
raerrape  ou  reprend  ce  qui  avoir  été  enlevé  , ou  l’on 
fauve  une  pairie  de  ce  qui  étoit  en  danger  de  fc  per- 
dre. Voici  le  ftile  du  Droit  : On  a été  trop  tard  * 
ld  recoujfe  de  ce  pnfinmer  , de  ce  butin.  On  d bien 
fauve  quelques  marchandifes  de  ce  vaijfcau  échoué , 
mdis  c’eft  une  pduvre  recoujfe.  En  quelques  Coutu- 
mes , comme  en  celles  de  Tours  9c  d'Angers  , on 
appelle  le  retrait  lignager  . recoujfe  , 9c  les  rentes  ra- 
cherables , rentes  d recoujfe. 

RECREANCE  , Terme  de  matières  bénéficiais. 
C’eft  la  provifion  du  Bénéfice  contentieux  à celui 
qui  a le  droit  le  plus  apparent.  Les  Sentences  de  re- 
créance fout  exécutées  , 1 la  caution  juratoire  , non* 
obftant  oppofitions  ou  appellations  quelconques,  & 
avant  qu'il  (oit  procédé  à la  pleine  maintenue.  Voyez 
Complainte  , 9c  liiez  l’Ordonnance  de  1667.  tit.  1 f. 
urt.q.  dr  1 o.  Larecréance  obtenue  par  Arrêt , ne  fuffic 
pas  pour  clone  la  Régale  : mais  il  en  cft  tout  autre- 
ment , fi  l'Arrêt  porte  la  pleine  maintenue.  Sentence 
de  recréance  fait  ceflcr  le  déport , bien  que  le  Curé 
ne  foit  pas  encore  promu  aux  Ordres  Sacrés  , quia  non 
Tenet  ur  promovtn  , mji  hdbtdt  pdctficum  pojfejftonem. 
De-là  il  s’enfuit , que  la  recréance  cft  une  provifion 
en  matière  bénéficiai , par  laquelle  on  maintient  ou 
envoyé  en  la  jouïllanccd'un  Bénéfice  litigieux  , pen- 
dant le  procès  , celui  des  contcndans  qui  a un  titre 
coloré  9c  le  droit  le  plus  apparent.  Une  Sentence  de 
recréance  doit  être  rendue  par  cinq  Juges  au  moins. 
On  ajuge  d'ordinaire  la  recréance  préférablement  à 
Supplément  Tome  II. 
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celui  qui  polfede  actuellement  depuis  an  9c  jour , 
parce  qu'alors  on  examine  plus  û pofiêlfion  que 
le  fond. 

Rc  crt  d»  ce  lê  difoit  autrefois  de  toute  forte  de 
jouïïfancc  qu'on  ajugeoit  par  provifion  , foit  en  ma- 
tière de  complainte  9c  de  réituégrande  à l'égard  des 
héritages  , foit  en  matière  de  faifie  pour  les  fruits 
des  loyers , des  penfions  , du  bétail , ou  même 
des  perfonnes  arrêtées  ; & on  difoit  recrédnctr  ou 
recroire , quand  on  rendoit  à l'exécuté  les  biens 
fur  lui  pris  par  exécution,  & lorfqu'on  l'en  refi. 
(âililfoit. 

Enfin  le  mot  de  recrédnce  lignifie  une  Lettre  qu'un 
Prince  envoyé , pour  notifier  le  rappel  d'un  Miniftre  ; 
ou  une  Lettre  donnée  à un  Miniftre  rappcllé  , pour 
remettre  à fon  Maître  de  la  pan  du  Prince  auprès 
duquel  il  a refidé. 

A l'égard  de  l'étymologie  , recrédnce  vient  du  mot 
recroire  ( credere  ) , non  entant  qu'il  fignific  croire  , 
penfer  ; mais  entant  qu'il  fignifie  confier  quelque 
chofe  à quelqu'un , lui  mettre  Quelque  chofc  entre  les 
mains  , fans  pourtant  le  lui  donner  ni  ajuger  pour 
toujours  , mais  pour  un  rems.  De  forte  que  rccrtdnce 
eft  comme  le  mot  de  la  Baflè  Latinité  crtientid , con- 
fiance 9c  poficion  d’une  chofc  entre  les  mains  , à la 
manière  qu'un  créancier  met  fon  argent  prêté  entre 
les  mains  d'un  créditeur. 

RECREAN  TIAIKE  ; ou  Récré dent idire  , eft  le 
Bénéficier  qui  jouît  parrecrcancc  d'un  Bénéfice. 

RECRIMINATION  , Terme  de  Pratique  , eft , 
dans  l'ufage  ordinaire  , la  plainte  que  l'accufé  fait 
contre  celui  qui  adonné  auparavant  fa  plainte  con- 
tre lui.  La  véritable  récrimination  cft  lorfque  l'accu- 
fé oppofe  un  aune  crime  à celui  qui  l'accufc  , 5 C fe 
rend  dénonciateur  contre  lui  ( Imbert  en  fa  Pratique 
livre  3.  chdp.  10.  Papen  livre  14.  tit.  l.  n.  6.  ) La 
récrimination  n'eft  point  rcçùe  en  France , autre- 
ment il  n'y  auroit  point  de  coupable  qui  ne  trouvât 
moyen  d'obtenir  l’impunité  , 9c  qui  par  une  accu- 
fation , faulTe  ou  véritable , ne  fe  mit  à couvert  de 
l'accufation  formée  contre  lui.  La  récrimination  cft 
donc  une  accufation  poftéricure , que  fait  un  acculé 
contre  Ion  accufateur  , fur  le  même  fait.  Autrefois 
l'accufé  étabLiiTôit  fouvent  9c  foucenoit  une  récrimi- 
nation , 9c  l’accufateur  dévoie  ruiner  9c  détruire  cet- 
te récrimination.  Quand  deux  parties  ont  lait  leur 
plainte  en  même  tems  , on  juge  premièrement  qui 
fera  réputé  9c  demeurera  l'accufé  , ou  l'accufatcur  , 
c’eft  à dire  , fur  qui  tombera  la  récrimination.  On 
n'a  point  d'égard  aux  reproches  qui  font  faits  par 
récrimination.  Nous  avons  dit  que  la  récrimination 
n’a  point  lieu  en  France  ; 9c  elle  n'y  a point  lieu  en 
effet  , jufques  à ce  que  te  criminel  foit  purgé  -,  afin 
qu'on  ne  paille  pas  éluder  les  poufuites  fous  prétexte 
de  quelque  autre  crime. 

REÇU.  Veyci.  RECEU. 

RECULEMENT  ou  Raixongemént  d'arretjer. 
Ceft  la  ligne  diagonale  depuis  le  poinçon  d’une 
croupe  , julques  au  pied  de  l'arrêcier  qui  porte  fur 
l'cncognure  de  l'entablement.  On  le  nomme  auftî 
Trdit  rdmtneret . Ce  mot  vient  du  verbe  reculer. 

RECUSATION , Terme  de  Pratique.  C'eft  l’aéfion 
de  reculer  quelqu'un  pour  Juge , 9c  de  le  rcjccrcr.  On 
reeufe  ceux  contre  kfqucls  on  a des  caulès  de 
fiifpicion. 

Ces  caulès  font  expliquées  au  titre  14 .de  l'Ordon- 
nance de  1667.  L'Article  1.  règle  en  matière  civile 
la  recufacion  pour  caufe  de  parenté  9c  alliance  , au 
quatrième  degré  inclufivement  ; 9c  à plus  forte  rai- 
lon  aux  autres  degrés  plus  près.  Pour  trouver  le  nom- 
bre des  degrés  , on  compte  par  une  colonne  ou  par 
l’autre  indifféremment , 9c  on  monte  jufques  à U 
Nu 
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louche  commune  ,que  l’on  ne  compte  point.  L'Or- 
donnance veut  que  le  Juge  qui  cil  parent  ou  allié  à 
l’un  des  degrés  fufilics  , ne  puiilè  demeurer  Juge  , lî 
toutes  les  parties  n'y  confirment  par  écrit.  Les  degrés 
fe  comptcnr  dans  l’alliance , de  même  que  dans  la 
parenté  ; mais  on  trouve  moins  de  degrés  dans  l'une 
que  dans  l’autre  , à caufc  que  l'allié  de  notre 
allié  n’cft  pas  notre  allié.  Ces  diftinâions  feront 
mieux  éclaircies  à l'Article  des  Successions  , où 
l'on  examinera  la  qualité  8c  le  nombve  des 
degrés. 

L'Article  x.  de  la  même  Ordonnance  étend  la  rc- 


eufarion  en  matière  criminelle  au  cinquième  degré  : 
elle  ajoute  , que  fi  le  Juge  porte  le  nom  & les  armes 
de  l’accufé , & qu'il  y ait  preuve  qu'il  foit  de  fa 
famille  , il  ne  peut  demeurer  Juge  , bien  qu'il  fit  à 
un  degré  encore  plus  éloigné  , 8c  qu'il  eût  le  con- 
fentement  des  parties  8c  celui  du  Procureur-Général, 
du  Procureur  du  Roi , ou  du  Procurcur-Filcal. 

La  parenté  commune  , ou  l'alliance  , n’empêche 
point  l'effet  de  la  reeufation.  Le  Juge  qui  eft  parent 
ii  l'une  & à l'autre  des  parties  , eft  auili  bien  reeufa- 
blc  que  s'il  n'etoit  parent  qu'à  l'une  des  deux  : il 
y a toujours  faveur  , ou  elprit  de  vengeance  , à 
craindre. 

L’Article  4.  veut  que  ce  qui  eft  établi  à l'égard 
des  parens  & alliés  , ait  pareillement  lieu  pour  ceux 
de  la  femme  , fi  elle  eft  vivante  , ou  fi  le  Jugefic  la 
partie  en  ont  des  enfans.  Elle  veut  même  , qu'en  cas 
que  la  femme  foit  décédée  , & qu'il  n'y  air  point 
d'enfans  , le  bcau-perc  , le  gendre  , ni  les  beaux- 
freres  ne  pui fient  être  Juges  : l'affeiftion  furvit , 8c  de- 
vient une  jufte  caufc  de  reeufation. 

Les  caufes  qui  procèdent  d'ailleurs  que  de  la  pa- 
renté , finit  1.  Si  le  Juge  a un  différend  qui  le  re- 
garde , fir  la  même  queftion  qu'il  s'agit  de  juger 
entre  les  parties,  x.  S'il  a donné  confcil , connu  du 
différend  , avant  que  d’en  être  le  Juge  ; follicité  , 
ou  donné  ion  avis.  j.  S’il  a un  procès  dans  la  Cham- 
bre où  l'une  des  parties  eft  Juge.  4.  S'il  a fait  des 
menaces , ou  s'il  eft  ennemi  capital,  y.  Si  lui , fes 
enfans,  ou  fes  parens  ou  alliés  au  degré  de  l'Ordon- 
nance , ont  obtenu  quelque  Bénéfice  de  l'une  des 
parties  qui  en  avoit  la  collation  libre.  6.  S'il  eft  Pro- 
tcûeur  ou  Syndic  de  quelque  Ordre  ; s'il  eft  Abbé  , 
Chanoine  , Prieur  , Bénéficier  , ou  du  Corps  d'un 
Chapitre  , College  ou  Communauté  ; Tuteur  hono- 
raire ou  onérairc  , fubrogé  Tuteur,  ou  Curateur, 
Héritier  préfomptif  ou  donataire  , Maître  ou  Do- 
meftique  de  l'une  des  parties.  Il  y a encore  beaucoup 
d'autres  caufes  de  reeufation  , que  le  Droit  propofê  , 
8c  qui  fe  connoifTcnt  par  les  differentes  circonftances 
qui  rendent  le  Juge  fufpeéh 

Il  n'cft  pas  permis  aux  Juges  reculés  de  lolliciter 
pour  leurs  parens  , ou  pour  les  mineurs  dont  ils  (ont 
Tuteurs  , dans  les  lieux  de  la  féance  , ni  de  s'y  pré- 
fenter.  Dès  qu'un  Juge  eft  reeufé  , il  doit  fe  retirer  , 
■ fans  paroitre  à l'Audience  ni  au  Barreau  , en  cas  de 
rapport , qu'après  la  prononciation  du  Jugement  : il 
ne  doit  pas  non  plus  attendre  qu'il  foit  reeufé  , il  doit 
déclarer  lui-même  qu'il  eft  recufablc  , 8c  faire  ordon- 
ner qu'il  s’abftiendra. 

Le  tems  de  propofer  les  recufàtions  eft  limité. 
L'Article  xo.  porte  , qu'après  la  déclaration  du  Juge , 
ou  de  l'une  des  parties  , celui  qui  voudra  reculer , 
le  doit  fiire  dans  la  huitaine  du  jour  que  la  déclara- 
tion aura  été  lignifiée  -,  fi  ce  n'eft  que  le  Procureur  de 
l'abfent  demande  un  delai  pour  avertir  fa  partie  8c 
en  avoir  la  procuration.  Que  s'il  n'y  a point  eu  de 
déclaration  , il  eft  libre  de  reeufer  en  tout  état  de 
caufc  , en  affirmant  par  celui  qui  reeufe  , que  les 
caufes  de  reeufation  font  venues  depuis  peu  à la  con- 


R E C j 64 

noi (Tance.  Quand  un  Juge  eft  commis  pour  faire 
une  defeente , 8c  qu'on  veut  le  reeufer , il  faut  le  faire 
}.  jours  avant  fou  départ , lorfque  le  jour  du  départ 
a été  fignifïé  huit  jours  auparavant. 

On  firme  la  reeufation  par  une  requête  , qui  en 
contient  les  moyens  , 8c  par  laquelle  on  conctud  à ce 
que  les  caufes  de  reeufation  foient  déclarées  perti- 
nentes & ad mîlïibles,  qu'il  foit  ordonné  que  le  Juge 
s'abfticndra  du  rapport  ou  du  jugement  de  la  caufc  , 
de  l'inftance  , ou  du  procès.  Elle  doit  être  lignée  de 
la  partie  8c  de  fon  Procureur , ou  feulement  de  fin 
Procureur  , s'il  a une  procuration  fpéciale  à cet  effet. 
Tout  le  pouvoir  d'un  Procureur  qui  n'a  point  de 
procuration  fpéciale  , eft  de  conduire  ( en  attendant 
qu'il  la  reçoive  ) que  le  Juge  ait  à s’abftenir.  La  re- 
quête eft  communiquée  au  Juge  , qui  déclare  fi  les 
laits  font  véritables  , ou  non  ; 8c  en  cas  qu'il  n'en 
convienne  point , la  conteftation  eft  portée  & jugée 
à la  Chambre  , où  il  ne  doit  pas  être  préfent. 

Dans  toutes  les  Jurifili&ions  où  il  y a fix  Juges  ou 
plus  ( y compris  le  reeufé  ) la  reeufation  doit  être 
jugée  au  nombre  de  cinq  , linon  au  nombre  de  trois  ; 
mais  fi  pluficurs  font  reeufés  , ou  que  le  Juge  reeufé 
foit  feul , le  nombre  de  cinq  ou  de  trois  eft  luppléé  8C 
rempli  par  les  Avocats  du  Siège  , s'il  y en  a , finon 
par  les  Praticiens,  fiivam  l’ordre  du  Tableau.  Les  Ju- 
ecmcnsqui  interviennent  fur  les  caufes  de  reeufatipn, 
font  provifoires  , pourvu  qu'il  ne  s'agi  flè  pas  de 
defeentes , informations  ou  enquêtes , parce  que  dans 
ce  cas  le  Juge  reeufé  ne  doit  pas  paiTer  outre  , il  faut 
qu'un  autre  Juge  non  fufpcék  aux  parties  y procédé 
en  fa  place.  Les  Préfidiaux  jugent  (ans  appel  , au 
nombre  de  cinq  Juges , les  recufàtions  dans  les 
matières  dont  La  connoilfance  leur  eft  attribuée  en 
dernier  rcffôrt. 

L'amende  des  recufàtions  déclarées  inadmiffibles, 
ou  dont  on  a été  débouté  faute  de  preuves  , eft  de 
aoo.  livres  aux  Cours  Souveraines  , 100.  livres  aux 
Requêtes  de  l'Hotel  & du  Palais , jo.  livres  aux  Pré- 
fiduux  , Bailliages  & Scnéchauflecs  , j j.  livres  aux 
Chârclenies , Prévôtés  , Vicomtés , Eleékions  , Gre- 
niers à Sel , 8c  Juftices  des  Seigneurs  qui  reffômlTenc 
nuement  aux  Cours  Souveraines  , 8c  x j.  livres  aux 
autres  JuJlices  des  Seigneurs. 

RECUSATION  , par  r Appert  aux  OrderwAnces. 
Lettres- Patences  portant  règlement  pour  les  réeufa- 
tions  qui  fe  propoferoient  en  la  Cour  des  Grands- 
Jours  féante  à Clermont  en  Auvergne  : données  le  1. 
Oékobre  1 66  y. 

En  1 676.  Déclaration  du  Roi , concernant  les  té- 
eufations  des  Prévôts  des  Maréchaux  , & des  Juges 
Préfidiaux  du  Royaume , en  matière  criminelle  : 
donnée  au  mois  de  Septembre. 

En  1684.  Déclaration  du  Roi , concernant  lesré- 
eufations  de  Juges  par  ceux  de  la  Religion  Préten- 
due Réformée  , tant  en  matières  civiles  que  crimi- 
nelles : donnée  le  iG.  Juin  , regiftrée  le  xx.  Juillet 
fuivant. 

En  1694.  Déclaration  du  Roi  , qui  a difoenfo 
les  enfans  8c  parens  des  Fermiers-Généraux  , lelqueis 
étoient  dans  les  Charges  de  Judicarurc , des  résilia- 
tions 8c  évocarions  portées  par  les  Ordonnances 
des  mois  d'Avril  1667.  8c  Août  1669.  donnée  le  x. 
Oélobre. 

RÉCUSER, c*eft  propofer  contre  un  Juge  des 
caufes  fuffifantes  pour  montrer  qu'il  ne  doit  pas 
connoître  du  différend  des  parties.  L'étymologie  de 
ce  mot  eft  claire  8c  jufte  -,  car  re enfin  e c*eft  comme 

3ui  dirait  re  ( pour  rejictrt  ou  rctrojscere  , jetter 
chors , rejetter  ) tx  causa  , hors  de  l'affaire , de  U 
caufe  , du  procès  dont  il  eft  alors  queftion. 

U fe  dit  auffi  en  parlant  d'un  Témoin,  contre  le- 
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quel  on  a de s reproches  à donner  ; 5c  en  général  de 
toutes  lc&  .personnes  dont  le  témoignage  eft  fufpeék. 

Oti  peut  voir  dans  l'Article  Récusation  , les  di- 
verfes  raiforn  , caufes  5c  motifs  , pour  lefqucls  on 
prie  les  Juges  de  s'abftenir  du  jugement  d'un  Pro- 
cès. Mais  lur  le  fait  particulier  de  haine  , d’inimi- 
tics  capitales , 5c  de  querelles  d'éclat , on  doit  bien 
prendre  garde  à la  reftriCtion  de  l'Ordonnance  : <fuc 
le  fujtt  de  la  pieunt c & de  dijftnjien  doit  erre  né  d u 
moins  Jîx  mon  avant  In  récujatton.  Car  une  menace 
ou  un  chagrin  affeéké  dans  le  tems  du  jugement  du 
procès  y pafleroit  plutôt  pour  une  défiance  de  caufe, 
que  pour  un  fujet  légitime  de  récufacion.  On  peut 
voir  dans  le  14.  terre  de  l’Ordonnance  de  1667.  les 
caufês  différentes  de  réeufation  qui  y (ont  énoncées. 

RED. 

REDACTION,  Terme  de  Palais.  U vient  du 
verbe  rédiger  , qui  lignifie  ici,  compiler , meure  par 
derit  5c  eu  ordre  : comme  quand  on  nomme  des 
Commiffaires  pour  rédiger  les  Coutumes  qui  pour- 
raient dans  la  fuite  du  tems  tomber  en  incertitude, 
& en  ufage  ambigu  5c  douteux  ; inconvénient  au- 
quel on  veut  obvier  en  les  rédigeant  par  écrit.  Gra- 
tien  a compilé  5c  rédigé  le  Droit  Canon.  Tnbonien 
a fait  rédiger  le  Droit  Civil. 

On  fera  peut-être  furpris  d'entendre  que  Mr.  de 
furtttcrc  , dans  l'étymologie  de  ce  mot  rédiger  , le 
/ait  venir  de  reducere  ; ce  qui  certainement  eft  faux, 
5c  choque  les  règles  les  plus  claires  de  la  Grammai- 
re : car  redneere , réduire  , produit  réduction  pour 
fon  fubftantif  verbal  ; mais  rédiger  produit  rédac- 
tiow.  Voyez  l'Article  Rédaction  dans  le  Diction- 
naire de  Fmretiere.  Il  vous  dit  expreflement , que  ri- 
dattion  vient  de  redaftie  ; or  redaého  ne  vient  pas 
de  redneere  , mais  de  redtgere.  Ainfi  ces  deux  pofi- 
tions  fe  contrcdilém.  Nous  dirons  donc  que  rédiger, 
vient  de  redigere , qui  marquera  deux  états  d'une 
Règle  des  Jugemens , telle  que  (ont  les  Coutumes. 
Le  premier  éut  eft  de  n'exifter  que  dans  l'ufage  ; le 
fécond  ctat  eft  lorfque  ccttc  Coutume  ou  Règle  des 
Jugemens  eft  roife  5c  rédigée  (6c  non  réduite  ) par 
écrit. 

De  rédiger  vient  Rédacteur  5c  Rédaction,  ter- 
mes propres  du  Palais.  RédoUeur  eft  celui  qui  a ré- 
digé certaines  Loix  ou  Coutumes  en  un  Corps.  Le 
Jenrndl  des  Savant  de  Septembre  17x1.  employé 
ainli  ce  terme  : Nous  ne  ponvons  nens  fins  ter  d'avoir 
U Loi  Sahyue  , relit  qu'elle  ejl  ferrie  des  mains  des 
premiers  rédalleurs. 

Le  mot  Rédaüien , qui  vient  du  même  verbe  ré- 
diger, k dit  5c  fe  doit  dire  en  parlant  des  Coutumes 
rédigées  par  écrit , auxquelles  on  a donné  force  de 
Loi.  Les  ulages  des  lieux  étoient  incertains , avant 

3ue  le  Roi  eût  nommé  des  Commiflaires  pour  la  ré- 
action & réformation  des  Coutumes  : ce  qu'il  a Elit 
pour  répondre  aux  vœux  des  perfonnes  fênfécs  , qui 
îouhaitoicnt  depuis  long-tcms  qu’on  uayailUU  à fai- 
re cette  nouvelle  5c  nécclïaire  rédaétio». 

Ce  mot  a . bien  d'autres  applications  : car  on  en- 
tend par-là  toute  compilation  de  plufieurs  Livres , 
de  Traités  ou  d’autres  chofès  ramalfccs  enfcmbkr. 
Telle  eft  la  rédaCtion  des  Ordonnances  en  deux 
volumes.,  la  . rédaCtion  de$  Poètes  Grecs  en  un 
Corps  , &c. 

REDDITION , Terme  de  Finances  & de  Droit. 
Tout  homme  qui  reçoit  les  deniers  d'autrui,  eft  tenu 
de  droit  à reddition  de  compte. 

REDEBATTRE , Terme  de  Finances  Sc  de  Droit. 
C'aft  débattre  de  nouveau.  Ou  n’eft  pas  reçu  k rede- 
Snpplement  Tome  IU 


RED  566 

battre  les  Articles  d'un  compte , qu'on  a déjà  débat- 
tus , quand  les  débats  ont  été  jugés. 

REDENS , Terme  d 'Architecture.  Ce  font , dans 
la  conftruCtion  d'un  mur  fur  un  terrein  en  pente  , 
plufieurs  reftauts  qu'on  fait  d'cfpacc  en  efpace  à 1a 
retraite  , pour  la  confcrvcr  de  niveau  par  intervalles. 
Ce  font  auJÏi  dans  les  fondations , diverfes  retraites 
caufécs  pat  l'inégalité  de  la  confidence  du  terrein  , 
ou  par  une  pente  fort  fenfible. 

Dans  l' Architecture  militaire  , ce  font  des  Ouvra- 
ges à angles  rentrans  Se  faillans,  dont  les  faces  fe 
flanquent  l'une  l'autre.  ‘On  s'en  fert  pour  fortifier 
les  murailles  , où  il  n'eft  pas  néceflaire  de  faire  U 
dépenfe  de  baftions , comme  quand  elles  (ont  fur  des 
rivières , fur  la  mef , Sec.  Souvent  le  parapet  du 
corridor  eft  en  redens.  On  les  appelle-  quelquefois 
ouvrage  à fat. 

Dans  la  Charpente  des  vaiflèaux  , on  appelle  re- 
dens , des  entailles  Se  dents  des  pièces  d'un  vaiflèau, 
qui  dans  l'alfemblage  entrent  les  unes  dans  les  au- 
tres. Par  exemple , en  parlant  des  mâts  de  plufieurs 
pièces,  on  dit  que  joint  nr es  tfr  redens  doivent  être 
forts  jujies. 

Le  mot  redens  , pour  marquet  ces  ouvrages  fàil- 
lans  Se  rentrans  dont  on  vient  de  faire  mention , 
vient  du  participe  Latin  rtdiens  de  redire,  qui  figni- 
fie  aller  ,ire,Ôe  revenir , redire , quafi  rtdiens  epns  , 
un  ouvrage  allant  ou  fatllant , Se  revenant  ou  ren- 
trant. 

REDEVANCES , Terme  de  Droit.  On  appelle 
redevances  , les  rentes  foncières  dont  les  héritages 
(ont  chargés.  Nota  : Redevance  ancienne  dr  en  grain, 
if  ni  a toujours  été  payée  dr  continuée  dés  auparavant 
jo.  & 40  ans,  s'il  n’appert  du  titre  contraire  , eft 
réputée  foncière  d"  nen-rodulhblt  en  argent. 

Redevance  (c  dit  donc  d'une  charge  qu'on  doit 
payer  annuellement  â l'occalion  de  quelque  fonds 
qu'on  pofiède,  foit  eu  argent , ou  en  grains,  foie 
en  corvées , ou  offices  perfonneis.  Ce  qui  fait  cfti- 
mer  une  Seigneurie  Se  la  rend  honorable  , c'cft: 
quand  on  lui  doit  plufieurs  fortes  de  redevances. 

De  Redevance  vient  Redevancier  , Vaflal  Tenan- 
cier d'héritages  fujets  à payer  des  redevances. 

A l'égard  de  l'étymologie  du  mot  redevance,  il 
vient  de  devoir  , redevoir  ; c'cft-à-dire , que  rede- 
vance eft  l'état , par  exemple , d'un  rcdcvancicr  qui 
eft  redevable  à fon  Seigneur , l'état  de  celui  qui  eft 
redevable  5c  actuellement  redevant , car  de  redevant 
vient  redevance.  Cependant  le  mot  redevable  n'eft 
pas  le  mot  propre  au  Vaflal , mais  il  (ê  dit  en  ma- 
tière de  Comptes  5c  de  Finances , 5c  alors  redevable 
fignifie  reliquat  aire,  débiteur  d'un  reloua  de  Comp- 
te. Ainfi  on  dit  : Gr  comptable  s’ eft  trouvé  redevable 
de  telle  femme  , pour  avoir  plus  rtfû  tjue  payé.  Le 
verbe  redevoir  n'eft  d'ufage  que  dans  ce  dernier  fens* 
je  veux  dire  , qu'il  n'eft  pas  d'ufage  en  parlant  d'un 
Vaflal , mais  feulement  d'un  Marchand  5c  d'un 
Comptable  -,  Sc  il  fignifie  être  en  refte,  devoir  encore 
quelque  chofe  de  plus  après  un  compte  fait.  Roue 
me  redevex.  sont , dit-an  , après  un  compte  entre 
Marchands.  Et  parlant  d'un  Comptable  , on  dit  : 
Toute  dépenfe  déduite , ce  comptable  redott  tant  à fon 
, Maître. 

Devoir  ( dtbere  ) vient  de  deux  mots , de  babere , 
avoir  d'autrui.  A quoi  répond  le  verbe  reddere  , 
( rendre , comme  qui  dirait  redore  ( redonner  ) ite- 
rum  dort  cjuod  de  alio  bobos  ( quod  dtbts . ) 

REDHIBITION , Terme  de  Jurifprudence.  Ce 
mot  vient  de  rtdhibere  , ou  rebabtre  , l'attion  de  ré- 
avoir.  C'eft  le  pouvoir  Sc  la  faculté  qu'on  a , par 
exemple  , de  réavoir  Sc  reprendre  logent  qu'on  a 
donné  pour  faire  un  achat , lorfque  dans  cet  achat 
Nn  ij 
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le  vendeur  a commis  certaine  injuftice  qui  fonde 
un  cas  redhibirotre.  Rédhibition , proprement  parlant, 
eft  l'adion  qu’on  donne  en  Jufticc  pour  faire  caifcr 
& annuller  la  vente  d’une  choie  mobiliaire , quand 
il  y a eu  de  la  lélion  , du  dol  perionncl , ou  de  la 
rnauvaife  fol.  La  rédhibition  a lieu  dans  plu  fieurs 
cas  , contenus  dans  le  Corps  du  Droit  : ces  cas  s’ap- 
pellent cm  rtdhibitoiret , c’cft-i-dirc  , où  la  rédhibi- 
tion a lieu.  Cette  a&ion  rédhibitoire  tend  à obliger 
celui  qui  a vendu , à reprendre  une  choie  vicieufe. 
Si  on  vend  un  cheval  qui  a U poulie  , la  morve  , 
ou  la  courbature , ce  font  des  cas  rédhibitoires  ; on 
le  peut  faire  reprendre  au  vendeur  dans  les  neuf 
jours. 

Remarquez  que  le  mot  rédhibition  ne  lignifie  point 
l’ade  effedif  de  prendre  & ravoir  aduellement  ; 
mais  un  droit , une  faculté  de  demander  & d’obte- 
nir en  Juftice , après  avoir  juftifié  fa  demande;  la 
repolTèllton  6c  réhabition  aduellc  de  telle  chofe , ou 
de  tel  prix  6c  fomrae  livrée  par  l’acheteur  au  ven- 
deur frauduleux. 

REDIMER , ft  re'dimrr.  Terme  de  procès  & de 
plaideur  , le  dit  pour  lignifier , le  difpenlèr , rache- 
ter , préfèrver  , délivrer  de  quelque  peine , travail , 
ou  chofe  onéreufe.  Ainli  un  homme  pacifique  ac- 
corde quelquefois  à une  partie  adverfo  chicancufe  & 
qui  le  plaie  dam  les  procès , tout  ce  que  ce  méchant 
-homme-là  demande , pour  le  rédimer  de  procès , 6c 
quelquefois  de  prifon.  On  foulfre  fouvent  dans  le 
même  efprit  des  créations  de  parlions  fur  des  Béné- 
fices, afin  qu’un  titulaire  le  puillc  rédimer  de  vexa- 
tion. Se  rédimer  ne  le  dit  gucrcs  proprement  que 
dans  les  cas  & ufages  fufdits  : dans  les  autres  on  dit 
rncheier  , quand  on  veut  rendre  fidclcroent  le  mot 
Latin  redimtre.  Remarquez  , que  quoique  rédemp- 
I tien  viorne  de  redimere , on  ne  peut  pas  néanmoins 
s’en  fervir  dans  le  fens  du  mot  François  ft  rédimtr  : 
le  mot  rédemption  eft  réfcrvé  pour  la  piété.  Ainli  on 
dit,  que  Jcfus-Chrift  a opéré  le  myftere  de  nôtre 
Rédemption , 6c  cft  nôtre  Rédempteur.  C'eft  l’emploi 
dévot  & charitable  de  deux  Ordres  Religieux , des 
Mathurins  Sc  des  Peres  de  la  Merci , de  s'occuper  à 
la  rédemption  des  captifs. 

REDISTRIBUTION , Terme  de  Palais.  Coll  la 
diftribution  qui  lé  foit  à un  Confeiller  , au-licud'un 
autre  qui  étoit  chargé  du  rapport  de  l'inftance  ou 
du  procès.  Le  Procureur  qui  pourfuit  le  jugement , 
frit  lignifier  aux  autres  par  un  Aûc  , que  le  procès 
qui  étoit  au  rapport  de  Mr...  a été  diftribué  à Mr... 
à ce  qu’ils  n'en  ignorent , 6c  ayent  à mettre  de  leur 
part  le  procès  en  état,  dont  Acte....  La  rédijbebmion 
eft  donc  une  nouvelle  diftribution  , comme  quand 
un  Pré/ident  fait  1a  rediilribution  d'un  procès  fur  un 
Placet. 

Ce  mot  vient  de  rt'dijbrtbner  , qui  fe  dit  aultî  au 
Palais,  des  procès  qui  font  remis  au  Greffe  , lors- 
qu’un Rapporteur  eft  mort , ou  réeufé , ou  ne  veut 
plus  être  Juge,  quand  le  Pnélidcnt  en  commet  un 
autre. 

REDUIRE  nn  Defftin  ,rfTerme  d’Architeéhire  & 
de  Peinture  : c’eft  en  Etire  la  copie  plus  ou  moins 
grande  que  l’original , par  le  moyen  d’une  échelle 
qui  porte  les  mêmes  divilîons , plus  grandes  ou  plus 
petites.  En  Peinture , on  réduit  une  figure  du  petit 
au  grand  , ou  du  grand  au  petit  ; car  ce  mot  réduire 
he  lignifie  pas  plus  l’un  que  l'autre  , puikjti'en  vertu 
de  Ion  étymologie , il  lignifie  généralement , mener 
-d’une  forme  ou  état  à un  autre  quel  qu'il  loir  , & 
‘quelle  que  foit  la  formé  que  l’on  change.  / e du  ire 
■vient  d eredneere.  : > . 

* L’qfagc  tju  mot  rédttiro  ne  le  borne  pas  à l’Archi- 
eeâura^  Dans  l’Arithmétique- oa  séduit  dçs-ewie« 
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en  traitions.  On  réduit  les  poids , on  réduit  les 
monnoyes , à une  melure  ou  à une  eltimacion  com- 
mune. 

De  réduire  vient  rtdnBitn  du  petit  au  grand  , & 
du  grand  au  petit. 

Réduit  vient  aulli  du  verbe  re'dnire  : car  réduit  en 
Architecture  lignifie  une  retraite , petit  logement , 
retranchement  d'un  plus  grand  efpacc.  C'eft  un  po- 
tit  lieu  retranché  d’un  grand  , pour  le  proportion- 
ner , ou  pour  quelque  autre  commodité , comme  les 
petits  Cabinets  à côté  des  cheminées  6c  des  alcôves. 

La  rédmttion  , ( dans  le  Delïcin  ) le  fait  par  le 
Chailis , ou  le  Parallélogramme. 

REE. 

RÉEL , fe  dit  en  termes  de  Pratique  , des  choies 
qui  regardent  un  fonds , un  héritage.  Une  fiuCa 
réelle  , une  ftrvirmde  réelle . On  appelle  ochont  réel- 
let , celles  qui  s'exercent  fur  les  biens , 6cc.  à U dif- 
férence tiers  o&ions  ptrjomrellet,  qui  s’exercent  contre 
les  perfonnes.  On  appelle  Tulles  réelles , celles  qui 
s'impolcnt  fur  les  héritages,  6c  non  pas  fur  les  per- 
fonnes. 

De  réel  vient  réellement  ; ce  terme  fe  dit  des  fonds 
qui  font  fai  lis  en  Juftice , comme  d'nne  mmfon  fetfte 
réellement. 

REF. 

REFECTION , Terme  d’Architcétiire.  C'eft  une 
grollè  réparation  , qu’une  malfaçon  , caducité  , in- 
cendie ou  inondation  a obligé  de  faire  : c’eft  le  réta- 
blillcmcnt , la  réparation  d’un  bitiraenr.  Dans  cette 
lignification  du  mot  réfrttion , on  dit  en  Architeâu- 
re  : U conter*  tant  pour  ln  réftOion  de  cette  Egbfi, 
de  ce  Pont , de  cette  Chenjfée.  Il  ne  s'etn  ployé  gue- 
rcs  qu'en  ftile  de  Pratique.  Il  vient  de  rtprere  , qui 
dans  fon  fons  propre  & primitif  lignifie  refaire , re- 
bâtir. Les  autres  lignifications  ne  font  pas  de  l*Ar- 
chiteûurc.  v- 

REFECTOIRE , Terme  d'Archice&ure.  C’eft  une 
grande  falle  , où  l’on  mange  eu  communauté  dans 
un  Couvent.  Celui  des  Peres  Bénédiétins  de  Saint 
George-Major,  à Vcnife,  du  deftêin  de  PnlUdit,  cft 
un  des  plus  beaux  qui  fc  voyent  *,  6c  celui  de  l'Ab- 
baye S.  Denis  en  France,  un  des  plus  hardiment  b&ris. 
En  Latin  on  dit  ecrnncnlnm.  Voici  l'étymologie  de 
ce  mot  : Refeüurt  eft  leens  reftÜorieet  , k refie  tend» 
corpore  per  cibot , per  cccruun  , lieu  où  l’on  prend  Ûl 
réfection. 

REFEND , Terme  d’Archiieétiire,  le  dit  des  pier- 
res de  taille  qui  font  les  encognures  des  gros  murs  , 
ou  les  chaines  qui  fervent  à les  lier  6c  à les  fourenir. 

Il  fc  dit  encore  en  ArchitcéEure  , des  gros  murs  qui 
font  des  fépararions  dans  la  longueur  d'un  bâtiment, 
foit  pour  divilèr  des  appattemens , foit  pour  ap- 
puyer des  elcaliers  6cc.  Mnr  de  refend  font  toujours 
dans  enivre  ,6c  les  gros  murs  font  ceux  qui  font  la 
fi»  ce  des  bitimens.  Il-  y a aulli  des  clôt  font  de  refend, 
qui  font  de  charpente  , & qui  font  le  même  effet. 
Voyez  Refendre. 

REFENDRE , Terme  des  Artifans  qui  contri- 
buait pat  leur  travail  à la  conftruétion  d'un  bâti- 
ment. Ainfi  chez  le  Charpentier  , on  refend  du 
bois  en  long  avec  la  feie.  Les  Mcnuilîers  ont  auffi 
des  foies  à refendre.  En  Serrurerie , refendre  , c'eft 
couper  le  fer  à chaud  fur  fa  longueur.  Refendre  , 
chez  les  Gouvreurs  , C-'èft  divifer  rardoifo  par  feiiil- 
le*  , avant  que  de  l’équarrir.  En  termes  de  Paveur, 
refendre , c’eft  partager  de-gros  pavés  en  deux , pour 
en  faire  du  pavé  fendu.  Rtftndre  vienr  de  fendre  , 
qui  vient  du  Ls&infnderr. 
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Du  verbe  refendre  vient  le  mot  de  pierres  de  re- 
fend , qu'on  appelle  fnffstge  , lefquelles  pierres  fem- 
blent  excéder  le  nud  du  mur , à caufc  que  les  joints 
de  lit  en  font  marqués  par  des  rcnfonccmcns  ou  ca- 
naux quartés.  Ces  pierres  s'appellent  Uptdes  émi- 
nentes , & il  y en  a de  diverfes  cfpèccs.  Voyez  le  mot 
Bossage  , où  vous  en  trouverez  x a.  fortes. 

On  dit  au lli  mur  de  refend , en  diverles  occa- 
sions ; en  particulier  on  appelle  mur  de  refend  , ce 
mur  qui  fépare  deux  ou  plufieurs  maifons  qui  ap- 
partiennent à un  même  propriétaire  , ou  qui  fépare 
des  Chapelles  dans  les  Egliles.  Cette  forte  de  mur 
de  refend  particulier  s'appelle  en  Latin  paries  inter- 
gerinus,  Se  non  integerinus, parce  que  intergerinus  eft 
comme  qui  dirait  fi  quod  inter  due  conclavi4gerttur> 
confiruiiur  ; & non  pas  de  tnteger  , entier , puilque 
c'aft  pour  rompre  un  feul  bâtiment  en  deux. 

Il  y a encore  à remarquer  dans  les  pierres  à re- 
fend  , qu'étant  en  œuvre  elles  font  féparées  par  des 
canaux  , te  (ont  d'une  meme  hauteur,  parce  qu'elles 
reprcfohtent  les  affiles  de  pierre  , dont  les  joints  de 
lit  doivent  être  cachés  dans  le  haut  des  refends  ; Se 
lorfqu'clles  font  en  liaifon  , les  joints  montans  font 
dans  l'un  des  angles  du  refend. 

REFENDRE  , en  Charpenterie , c'eft  débiter  de 
gradés  pièces  de  bois  avec  la  feie , pour  en  faire  des 
(olives  , chevrons,  membrures , planches,  &c.  ce 
qui  s'appelle  encore  feter  de  long.  C’eft  ce  qui  fe 
pratique  auffi  en  Menuiferie  ; c'eft  pourquoi  les  Me- 
nu: Itci  s les  nomment  refend  : tel  eft  un  morceau  de 
bois  ou  tringle  ôtée  d'un  ais  trop  large. 

REFERE  & REFERER.  Voyez  à la  tin  de  l'Arti- 
cle REFERENDAIRE. 

REFERENDAIRE , Terme  de  Palais  : Officier 
créé  dans  les  petites  Chancelleries , pour  faire  le 
rapport  des  Lettres  à fceller  devant  les  Maîtres  des 
Requêtes , ou  autre  qui  tient  le  Sceau , qui  les  fait 
fceller,  ou  qui  tes  rebute.  Il  y a douze  Référendaires 
à la  Chancellerie  de  Paris.  François  I.  en  i jzi.  leur 
donna  la  qualité  de  Confeiller-Rapporteur  Se  Réfé- 
rendaire. Il  y a auffi  des  Référendaires  en  la  Chan- 
cellerie Romaine.  Pendant  la  première  Race  des 
Rois  de  France  , le  Grand-Rcfercndaire  étoit  celui 
qui  avoir  la  garde  de  l’Anneau  ou  du  Sceau  royal , 
qui  fouferivoit  te  fcelloit  les  Patentes  du  Roi  , qui 
lui  faifoit  rapport  des  Placets  Se  Requêtes  qu’on  lui 
•préfentoit , ik  qui  portoit  les  ordres  & commilTions 
aux  Juges.  C'étoit  comme  le  Chancelier  aujour- 
d'hui. Il  y avoit  fous  lui  plufieurs  petits  Référen- 
daires, & dfcs  Expéditionnaires,  qu’on  appelloit 
Chanceliers. 

ReferemUire  vient  du  mot  référer  , qui  en  termes 
de  Palais  fe  dit  des  rapports  que  les  Confeillcrs  en 
particulier, ou  des  Commiflaires , font  à leur  Com- 
pagnie des  difficultés  qui  fe  forment  dans  les  pro- 
cès-verbaux de  levée  de  fccllcs  , réception  de  cau- 
tions . t:c.  fur  lefquelles  ils  ordonnent  qu'il  en  fera 
par  eux  référé  k lu  Cb ombre. 

On  dit  auffi  référer  l'option  de  ferment , quand 
on  ordonne  qu'une  Partie  optera  en  affirmant  dans 
un  tel  rems  , à faute  de  quoi  l'option  fera  référée  à 
la  Partie  adverfe. 

De  référer  vient  référé , fubftanrif , qui  eft  auffi 
terme  de  Palais  : l'on  entend  par-là  le  rapport  que 
fait  un  Confeiller  ou  Juge  commis,  d'une  difficulté, 
d'une  conceftation  qui  s'eft  formée  devant  lui  en  foî- 
fânt  quelque  procès-verbal  de  fcellé , de  defeente , 
réception  de  caution  , ou  autre  choie  fèmblable , 
pour  y être  fait  droit  par  fa  Compagnie.  On  a 
rendu  un  jirrêt  fin’  fin  référé  , confinent  tf  de  fin 
Ordonnance.  - ■ -> 

REFEUILLER , c'eft  faire  deux  fctiillurcs  en  rc- 
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couvrement , pour  loger  un  dormant , ou  recevoir 
les  ventaux  d'une  porte , ou  les  volets  d'une  croifce. 
La  feuillure  eft  en  Maçonnerie  l'entaille  en  angle 
droit  qui  eft  entre  le  tableau  Se  l'embrafure  d'un  e 
porte  ou  d'une  croifce , pour  y loger  la  mcnuiicrie*i 
te  c'eft  en  Menuiferie  une  enuiltede  demi-cpaiflcu 
fur  le  bord  d'un  dormant  ou  d'un  guichet , laquelle 
fe  fait  de  plufieurs  fortes , comme  en  chamfrain , A 
languette  &c.  pour  garantir  du  vent  coulis.  On 
appelle  dormant  dans  le  haut  d'une  porte  quarrée  ou 
cintrée  , une  fiifeou  chaffis  de  bois  , qui  eft  attaché 
dans  la  feuillure  , te  qui  fort  de  battement  aux 
ventaux. 

REFONDER  , Terme  de  Palais  , du  mot  Latirt 
refundert , qui  eft  pris  en  Droit  au-lieu  de  refit  entre  , 
rendre  ou  reftiruer.  L.  j.  ff.  de  condittione.  On  dit 
refonder  les  dépens  , quand  il  s'agit  de  rendre  les  dé- 
pens de  la  contumace.  Les  dépens  dont  la  refufion 
eft  ordonnée , fe  payent  comme  fiaix  préjudiciaux. 
Ce  verbe  ne  fe  dit  en  aucune  autre  occafion  que  celle 
dont  il  eft  ici  queftion , c'eft-à-dire , des  dépcxis  qu'il 
faut  que  des  parties  rembourfent , quand  elles  ont 
fait  quelque  défaut  ou  contumace  , avant  que  d'être 
reçues  à pourfuivre.  On  ne  peut  fe  pourvoir  contre 
les  Arrêts  du  Conféil  donnés  par  forclufion  , qu'en 
refondant  ioo.  livres.  Il  faut  auffi  qu'un  condamné 
par  contumace  refonde  les  dépens  des  défauts  te  con- 
tumaces , avant  que  d'être  reçu  à fe  purger. 

REFRACT AIRE , qui  eu  rebelle  , qui  refufe 
d'obéir  aux  Loix , aux  ordres  des  Supérieurs.  On 
punir  féverement  ceux  qui  font  réftaétaircs  aux  or- 
dres de  la  Juftice.  Il  vienr  de  rtfringtn , rompre  ; 
de  forte  que  rtfr aire  eft  celui  qui  rompt  la  fubor- 
dinarion  & l'obéïffànee  due  aux  Supérieurs. 

REFUITE  : c’eft  le  trop  de  profondeur  d'une  mor- 
taife.  On  dit  qu'un  treu  a de  U refaite  , quand  il  eft 
plus  profond  qu'il  ne  faut  pour  cncaftrcr  une  pièce 
de  bois  ou  de  fer  , qui  fert  de  linteau  entre  les  deux 
tableaux  d'une  porte.  Ce  mot  vient  de  refnir.  On 
appelle  merruifi,  l’entaille  en  longueur  creuféc  quar- 
rément , de  certaine  profondeur  convenable,  ni  trop 
refùyante  ni  trop  peu  profonde  : cette  entaille  fc  fait 
dans  une  pièce  de  bois  de  charpente  ou  de  menuife- 
ric  , pour  recevoir  un  tenon.  La  mortaife  fera  bien 
faite , fi  elle  n'a  point  de  refuite,  & qu'elle  foie  jufte 
en  gorge  te  en  «bout. 

REFUS , Terme  d'Architeékure.  On  dit  qu'un pieu 
ou  pilotis  efi  enfoncé  un  refus  du  mouton  , lorfqu'il 
ne  peut  entrer  plus  avant  te  plus  profondément , te 

u’on  eft  obligé  d'en  couper  la  couronne  à l'égalité 

es  autres  pilotis.  On  dit  « refus  de  mouton  , pour 
dire , jufqu'à  ce  que  le  mouton  ne  puiffe  plus  l'en- 
foncer davantage  , le  pilotis  étant  parvenu  à un  fond 
folide  ou  pierreux.  Mouton  eft  un  bout  de  poutre 
freté  d'une  fierté  de  for , retenu  par  des  clefs  au-de- 
vant de  deux  montans , te  levé  par  des  cordes  A 
force  de  bras  , pour  enfoncer  en  retombant  les  pieux 
te  pilotis.  Il  y a apparence  que  ce  mot  de  Mouton 
fait  allufion  à une  machine  d'autrefois , qu'on  ap- 
pelioit  le  bélier  (uries.)  Le  mouton  différé  de  la  Hi*t 
en  ce  que  le  mouton  n'eft  pas  fi  pefant  que  la  hic,  te 
qu’on  élevé  1a  hie  avec  un  engin  par  le  moyen  d'un 
moulinet,  pour  la  laiflêr  enfuite  tomber  en  lâchant 
la  déclique , Se  ainfi  foire  un  plus  violent  effort  que 
le  mouton.  Le  mot  fifiueu  fignifîe  dans  p'itruve  toute 
machine  pour  enfoncer  les  pieux  te  les  pilotis. 

REFUSION  , du  verbe  réfonder.  Voyez  Refon- 
der. C'eft  un  terme  de  Palais , Se  de  nul  ufage  ail- 
leurs , pour  dire  dans  le  même  fens  , la  refufion  des 
dépens , tcc. 

REFUTAT A , Terme  de  Chancellerie.  Il  fe  met 
fur  les  Lettres  par  les  Référendaires,  lorfqu'clles  font 
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Tejctiées  , parce  qu'elles  {ont  mal  dreflèes , ou  qu'el- 
les contiennent  des  chofcs  contraires  aux  Ordonnan- 
ces. De  refatart réfuter  , rejener. 

REG. 

REGAIN.  Les  Ouvrier*  difcntqu'»/ y a J*  regain 
d mue  pierre , à une  pièce  de  bois  , Sic.  lorfqu'elle  eft 
plus  longue  qu'il  ne  faut  pour  la  place  à laquelle 
elle  eft  deftinée,  Sc  qu'on  en  peut  Sc  doit  couper 
pour  b proportionner  Sc  b rendre  jufte  pour  fou 
effet  Sc  b d eft  ina  lion.  Ce  mot  vient  d e gagner  , a c- 
-quérir , lorfque  la  pièce  a de  l'excès  > qu'elle  s'étend 
& gagne  trop  avant  3c  au-delà  du  befoin. 

REG  Al  RES , Terme  de  Jurifprudcnce  en  Breta- 
gne, fe  dit  de  U Jurifdi&ion  temporelle  des  Evê- 
ques. Cette  Jurifdi&ioirdes  Regaires  appartient  au 
Juge  Sénéchal  de  l'Evêque,  & rclfonit  nuëroent  en 
la  Cour  de  Parlement  de  Bretagne  , qui  en  a feule  la 
connoi (Tance  par  appel. 

REGALE , Terme  de  Droit , qui  regarde  le  Roi 
/cul.  Entre  les  droits  du  Roi , le  plus  auguJte  eft  le 
pouvoir  de  nommer  les  Evêques  Sc  Arclicvèques,  de 
jouir  des  revenus  des  Evêchés  Sc  Archevêchés  pen- 
dant qu'il*  font  .vacans  , Sc  de  conférer  les  Bénéfices 
uin'qnt  point  charge  d'ames,  que  ccs  Prélars  ont 
roit  de  conférer  quand  les  Sièges  font  remplis. 
C'eft  à la  Grand'Chambre  du  Parlement  de  Paris 
que  fe  plaident  les  caufesde  la  Régale , privaci ve- 
ntent aux  autres  Parlcmens  & à toutes  les  Cours  Sc 
Jurifdiâiont  Royales.  Ce  droit  n'eft  pas  attaché  à 
une  feule  Couronne  , puifque  Z entre  nous  apprend 
-que  Phocas  Empereur  Romain  commettoit  un  de  fes 
-Officiers  au  régime  des  biens  Sc  revenus  de  l'Eglifê 
vacante,  Sc  que  deduékion  faite  des  charges , le  fur- 
plus  fe  rapportait  aux  coffres  de  ce  Prince.  Audi 
jv’eft-ce  pas  une  nouvelle  invention  dans  cc  Royau- 
me : on  voit  dans  l'Hiftoire  , qu'il  n’étoit  ancienne- 
ment permis  de  conférer  les  Ordres  ni  à aucun  Clerc, 
ni  à aucun  Evêque , fans  le  commandement  du  Roi. 
Le  premier  Concile  d'Orléans  Sc  le  cinquième,  con- 
firment cette  vérité , au  (Ti -bien  que  les  . anciennes 
Formules  de  Brevets  intitulés  Praccptmm  de  Ctertcum, 
Priceptmm  de  Eptfcapatm.  S.  Louis  a ufé  de  cc  droit 
/ans  aucun  fcrupulc  : voyez  les  Preuves  dei  Libéria 
de  l'Eglifê  Gallicane  de  l'édition  de  4 <>3  9.  Sc  Dom- 
jat  , ut  Specim.Jnrù  Ecclef.  tu,  Jmris  regain  brevis 
met  ma.  D’où  on  peut  conclure , qu’en  France  les 
Evcques  font  comme  les  vaffaux  du  Roi  à l'égard  du 
Temporel , Sc  que  dans  la  vacance  par  faute  d'hom- 
me , Sa  Majefté  fait  les  fruits  ficus.  Cc  qui  n’eft 
pas  une  pure  imagination , puifque  pendant  la  pre- 
mière Sc  féconde  Race , les  Evêques , avant  qu’il 
Jeur  fut  défendu  de  porter  les  armes,  croient  obligés, 
à caufc  de  la  foi  Sc  hommage  qu'ils  rendoient  au 
Roi  comme  à leur  Seigneur  temporel , de  le  fervir  à 
la  guerre.  C’eft  cc  que  rapporte  Coquille  en  fon  Hif- 
ioirt  de  Nivernais.  Ce  n'a  été  que  par  une  grâce  par- 
ticulière, que  les  Rois  fc  font  contentés  dans  la  fuite 
du  ferment  de  fidélité.  Pendant  la  vacance , le  Roi 
exerce  tous  les  Droits  de  l'Ordinaire  : c'cft  pourquoi, 
/oit  qu'un  Bénéfice  de  la  collation  de  l'Evêque  vaque 
de  droit , ou  de  fait , ou  de  fait  & de  droit  tout  en- 
femble , Sa  Majefté  le  confère  , pourvu  qu'il  foit  (im- 
pie s parce  que  les  Bénéfices  qui  ont  charge  d'amcj, 
qu'on  appelle  Bénéfice  s~Cmrtt  , ne  vaqucot  point  en 
Régale.  Quoique  le  droit  du  Roi  de  France  regarde 
JcTcm  porcl.ce  n'eft  pas  l'intérêt  qui  a porté  nos  Mo- 
narques à confcrver  ce  droit  de  la  Couronne  connu 
les  entreprifes  de  Rome  Sc  des  Sujets  du  Roi,  que  b 
malice  ou  l’ignorance  ont  quelquefois  rendus  rcbcl- 
. Jcs , puifqu’u  n'y  a point  d’exemple  qu'aucun  en  ait 
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profité,  & qu’au  contraire  dans  les  premiers  tems  les 
revenus  des  Evêchés  ou  Archevêchés  vacans  étoient 
employés  en  ccuvrcs  pies  ; Sc  prefentement , dès 
qu’un  Siège  vaque.  Sa  Majefté  nomme  un  ({Econome 
qui  a foin  d'adminiftrer  le  Temporel  Sc  d'en  rendre 
-compte  au  nouvel  Evêque , qui  en  profite  du  jour 
qu’il  a fait  enregiftrer  ion  Serment  de  fidelité  en  b 
Chambre  des  Comptes , & fait  fignifier  b main-le- 
vée de  la  Régale  (qui  cft  une  efpèce  de  faifie  féodale) 
au  Procureur  du  Roi  fur  les  lieux , ( Arrêt  dm  1 j. 
Mars  1677.)  fi  ce  n'eft  que  Sa  Maicfté  ne  deftine 
une  partie  du  revenu  à quelques  bonnes  oeuvres , 
comme  il  eft  arrivé  que  le  tiers  a été  doimé  aux  Nou- 
veaux-Convertis. 

Le  Siège  Epilcopal  cft  vacant  par  la  mort  de  l'E- 
vêque i par  fa  pNmotion  au  Cardinalat , à caulc 
qu'il  devient-,  po«r  ainfi  dire , l'homme  du  Pape  : 
par  fa  démiftion  , ou  réfignation  ; Sc  par  la  tranlla- 
■tion  de  fo  petfonne  d'un  Evcché  à un  autre. 

Pari  ‘Ordonnance  de  Lomis  XU.  de  l'année  1499. 
le  droit  de  conférer  1a  Régale  dure  jo.  ans,  du  jour 
de  l'ouverture  , en  forte  que  li  le  nouvel  Evêque  con- 
feroit  un  Bénéfice  dont  le  Roi  avoit  manqué  à dif- 
pofer  pendant  U vacance  , il  étoit  en  b liberté  de  fa 
Majefté  pendant  30.  années , d'en  priver  celui  qui 
avoit  été  pourvu  par  l'Ordinaire , pour  le  conférer  à 
un  aun-e.  Mais  cette  Jurifprudencc  a changé , Sc  pré- 
/entememon  obfcrvc  en  Régale  le  Dtciet  de  pacifias, 
par  lequel  ceux  qui  ont  joui  d'un  Bénéfice  pendant 
3.  années  confecutrvcs , fans  trouble  Sc  avec  un  ti- 
tre coloré , ne  peuvent  être  dcpolfcdés. 

Le  Roi  a encore  cet  avantage , que  fi  le  Bénéficier 
décédé  à Rome  , le  Bénéfice  ne  bille  pas  de  vaquer 
en  Régale  i & qu'encorc  que  l'Ordinaire  ne  foit  pas 
en  droit  d'admettre  une  réfignation  en  fa  faveur  , fa 
Majefté  qui  confère  en  Souverain-Pontifè  , en  a le 
pouvoir:  Non  tant  mm  jure  Or  dinar  li  fmngitmr  , ve- 
rmm  etiam  S mm  mi  Pontifias.  C'eft  ce  qu'on  lit  dans 
Charles  dm  Mamhn.  Ce  qui  auroic  pareillement  lieu  , 
quand  même  dans  1a  rclignation  il  y auroic  reierve 
de  penfion. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire , conduit  à 
donner  une  idée  fort  fingulicrc  de  b Régale  , com- 
me étant  une  vaffalité  dans  les  Evêques  , ainfi  qu'il 
a été  dit,  Sc  une  dignité  dans  les  Rois  de  France  qui 
a grande  relation  au  Souverain- Pontificat.  Joignez 
à ceci  l'idée  que  les  Anglois  ont  de  leurs  Rois  , qui 
eft  encore  un  degré  plus  remarquable  , puifqu'ils  les 
regardent  comme  les  Chefs  de  l'Eglifê  Anglicane. 

REGALE  par  rapport  amx  Ordonnances.  Entre  les 
diverfes  Déclarations  du  Roi  Louis  XIV.  celles  de 
1673.  167$.  1677.  Sec.  font  fort  remarquables. 

Celle  de  1673.  porte  , que  le  droit  de  Régale  apt- 
partient  au  Roi  univcrfellementdans  tous  les  Arche- 
vêchés Sc  Evêchés  du  Royaume  , terres  , & pays  de 
fon  obéilïànce , à la  réferve  de  ceux  qui  en  étoient 
exempts  à titre  onéreux  ; Sc  que  le  litige  ne  pourroit 
donner  à l'avenir  aucune  atteinte  à la  Régale  , s'il 
Ti'étoir  formé  , Sc  s'il  n'y  avoir  entre  les  parties  con- 
teftation  en  caufc  fix  mois  auparavant  le  décès  des 
Archevêques  Sc  Evêques  i Sc  en  conféquence  , que 
les  Archevêques  Sc  Evêques  feroient  tenus  dans 
deux  mois  du  jour  de  leur  ferment  de  fidélité  .d'ob- 
tenir des  Lettres  de  main-levée  , & de  les  faire  «1»- 
regiftrer  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  : que 
ceux  qui  avoient  prêté  le  ferment  de  fidélité  Sc  n'a- 
, voient  pas  obtenu  des  Lettres  de  main-levée,  fcroicnf 
tenus  de  les  obtenir  Sc  de  les  foire  enregiftrer  dan* 
deux  mois  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris, 
lefquels  à foute  d'y  fatisfoire  dans  ledit  rems,  Sc  ice- 
lui  pafle  , les  Bénéfices  fujets  au  droit  de  Régale  dé- 
pcodans  de  leurs  colbûons  à caufc  dcfdits  Arche- 
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vécues  , te  Evêcliésjleroient  déclaré»  vacant  te  impe- 
ccables en  Régale  -,  néanmoins,  que  ceux  qui  croient 
en  pollcffion  te  jouilfance  pailiblc  des  Bénéfices  dont 
ils  avoient  été  pourvus  en  Régalc.ou  qui  avoicnc  été 
maintenus  par  Arrêt  du  Confcil  contradictoire  ou 
fur  requêtes , & par  Arrêt  des  Cours  de  Parlement 
& Grand-Confeil , dans  l’étendue  des  Archevêchés 
& Evêchés  des  Provinces  de  Languedoc  , Guiennc , 
Provence  & Dauphiné, comme  aulfi  ceux  qui  étoient 
en  pofteffion  en  conféqucnce  des  provifions  de  la 
Cour  de  Rome,  ou  des  Archevêques  Si  Evêques  def- 
dites  Provinces  de  Languedoc  Sec.  depuis  leur  fer- 
ment de  fidélité  , ou  du  Chapitre  le  Siège  vacant , 
te  qui  en  avoient  joui  jufques  au  jour  de  la  préléntc 
Déclaration  , y feraient  & y demeureraient  définiti- 
vement maintenus  ; & que  la  connoilfancc  de  toutes 
Les  conteftations  te  différends  mus  te  à mouvoir 
pour  raifon  dudit  droit  de  Régale  , circonftanccs  te 
dépendances , demeurerait  te  appartiendrait  à la 
Grand'  Chambre  du  Parlement  de  Paris  : donnée  à 
S,  Germain  en  Laye  le  to.  Février  i67j.rcgiftiéc  le 
1 8.  Avril  luivant. 

En  167J.  Déclaration  du  Roi , portant  que  ceux 
qui  feraient  pourvus  par  le  Roi  des  Bénéfices  vacans 
en  Régale  comme  crans  à 1a  collation  te  provifion 
des  Archevêques  de  Bourges , Bourdeaux  , Auch  , 
Touloufe  , Narbonne , Arles  , Aix  , Avignon  , Au- 
tun  & Vienne , & des  Evêques  leurs  fuffragans  , qui 
avoient  été  maintenus  par  Arrêts  contradictoires  ou 
fur  requêtes  , ou  qui  avoient  obtenu  des  Arrêts  por- 
tant renvoi  i la  Grand’  Chambre  du  Parlement  de 
Paris  , jouiraient  defdits  Bénéfices  , & y demeure- 
raient maintenus  -,  te  au  furplus , que  la  Déclaration 
du  10.  Février  1 67  3 . ferait  exécutée  en  tous  fes 
points:  donnée  le  a.  Avril  167  j.  regiftrée  le  xj. 
Mat  fuivant. 

En  1677.  Arrêt  du  Parlement  » qui  a enjoint  aux 
Officiers  du  Roi  te  aux  Subffituts  au  Procureur-Gé- 
néral fur  les  lieux  , auliîtôt  que  les  Archevêchés  te 
Evêchés  feraient  vacans , d*en  mettre  les  fruits  & 
revenus  en  la  main  du  Roi  , te  de  les  faire  faifir; 
leur  a défendu  de  fôufFrir  que  les  nouveaux  pour- 
vus s’en  milfcnt  en  polfclfion  , qu'il  ne  leur  ciit  ap- 
paru des  Lettres  de  main-levée  te  du  ferment  de  fi- 
délité , enregiftrés  en  la  Chambre  des  Comptes  de 
Paris  : fait  en  Parlement  au  mois  de  Mars  1677. 

Arrêt  du  Parlement,  rendu  fur  le  plaidoyé  de  Mr. 
Talon  Avocat-Général  , confirmatif  des  anciens 
droits  te  ufages  de  la  Régale  , fur  le  défaut  de  prife 
de  pofTcffion  perfcmelle  de  Mr.  l'Archevêque  de 
Thoulouft.êc  défaut  de  l'enregiftrcment  du  ferment 
de  fidélité  & des  Lettres  patentes  de  main-levée  en- 
tre les  mains  des  Officiers  du  Roi  fur  les  lieux,  & de 
l'(Sconomc:fait  en  Parlement  au  mois  de  Mars  1677. 

En  16  80.  Arrêt  du  Parlement , contre  un  Libelle 
intitulé  Traité  de  la  Régale  : fait  en  Parlement  au 
mois  d'Avril. 

En  1691.  Arrêt  du  Parlement  fur  un  prétendu 
Bref  du  Pape  Alexandre  FUI.  qui  avoir  cafTé  les  Edits 
que  fa  Majefté  avoit  faits  en  1681.  pour  reftraindre 
le  droit  de  Régale  : fait  en  Parlement  au  mois  de 
Février. 

On  voir  par  ce  qui  a été  rapporté  ci-deffus , com- 
bien la  Jurifprudence  Françoilè  eft  différente  fur  ce 
point  de  la  Jurifprudence  de  1a  Cour  de  Rome , te 
combien  le  Roi  de  France  eft  jaloux  de  ce  droit , 
que  les  François  eft i ment  très-bien  établi.  Voici 
comme  Mr.  l'Avocat-Général  Bsgnon  en  a écrit.  La 
Régale  , dit-il , vient  du  droit  de  Patronage  <jne  le 
Roi  a far  tontes  Ut  Egltfit  de  fon  Rojammt  , de  fin 
droit  féodal  far  le  Temporel  des  Bénéfices  , de  fin  état 
& de  fin  drost  de  proteüton  a l'égard  des  Eccléfiafii- 


<jues  & Jet  tient  de  VEglsfi.  L'indulgence  te  la  fa- 
cilité de  quelques  Rois  ayant  donné  lieu  aux  Elec- 
tions , Erattfoit  I te  fes  fuccelfeurs  ont  été  en  quel- 
que façon  rétablis  dans  le  droit  ancien  de  nommer 
aux  Archevêchés  te  Evêchés , par  le  Concordat  de 
Boulogne  en  1516.  Ce  pouvoir  de  difpo- 

fer  des  Evêchés  & Archevêchés  a donné  lieu  à celui 
de  nommer  aux  Bénéfices  qui  en  dépendoient , pen- 
dant que  le  Siège  étoit  vacant.  Les  Capitmlairet  de 
Charles  le  Simple  nous  apprennent  que  lorfqu'un 
Evêché  vcnoit  à vaqucr.le  Roi  envoyoit  urt  ordre  au 
Gouverneur  de  la  l4ovincc  pour  prendre  le  foin  du 
Dioccfe  , te  pourvoir  même  , avec  l’Evcque  le  plus 
proche  , à tout  ce  qui  regardoit  le  Spirituel.  Le  Tes- 
tament que  fit  le  Roi  Philippe- Aagnjle  avant  que  de 
faire  fon  voyage  de  la  Terre-Sainte  , avoit  un  arti- 
cle exprès  , qui  enjoint  i ceux  qui  auraient  le  Gou- 
vernement de  l'Etat , de  conférer  aux  plus  dignes 
les  Prébendes  te  les  autres  Bénéfices  qui  viendraient 
à vaquer  pendant  la  Régale.  Ce  droit  de  pourvoir 
aux  Bénéfices  étoit  accompagné  de  la  jouïffance  des 
revenus  de  l'Evêché  ou  Archevêché  vacant.  Hinc- 
mar  Archevêque  de  Reims  fe  plaint  dans  une  de  fes 
Lettres  au  Pape  Léon  IF.  qu'auffï-tôt  qu’un  Siégé  eft 
vacant , les  Officiers  du  Roi  s'emparent  de  tous  les 
revenus  de  l'Eglife  , & font  exercer  les  fondrions 
Epifcopales  par  un  Coévêque. Philippe  U Bel, biffant 
au  Doyen  te  aux  Chanoines  de  l'Eglife  de  Paris  l’e- 
xercice de  leur  Jufticc  pendant  la  vacance  du  Siège, 
les  obligea  à déclarer  te  à reconnoîtrc  folennellemenc 
te  par  écrit , que  cette  fouffrance  ne  pourrait  préju- 
dicier au  profit  de  la  Régale. 

A l'égard  de  l'étendue  du  droit  de  Régale , il  a 
lieu  dans  tout  le  Royaume  , quoique  quelques  Evê- 
chés te  quelques  Archevêchés , te  meme  quelques 
Provinces  , ayent  prétendu  en  être  exempts.  Le  Roi 
fit  fa  déclaration  de  167).  qui  fut  vérifiée  au  Parle- 
ment , par  laquelle  fa  Majefté  déclare  que  le  droit 
de  Régale  lui  appartient  univerfellement  dans  tous 
les  Archevêchés  te  Evêchés  de  fon  Royaume  , Ter- 
res te  Seigneuries  de  fon  obéiffancc. 

De-là  on  peut  déduire  ce  qu’on  doit  entendre  par 
Régale , à favoir , le  droit  que  le  Roi  de  France  a 
de  jouir  du  revenu  des  Evêchés  te  des  Archevêchés, 
le  Siège  vacant , te  jufqu'à  ce  que  l'Evêque  ou  l’Ar- 
chevcque  ait  prêté  ferment  de  fidélité  au  Roi,  te  que 
ce  ferment  foit  cnrcgiftré  en  la  Chambce  des  Comp- 
tes de  Paris.  Le  P.  Strmond  te  Mr.  Dapay  , deux  cé- 
lèbres Ecrivains  , ont  prouvé  que  tous  les  Rois  de 
France  de  la  première  Race , te  quelques-uns  de  la 
fécondé  , ont  eu  l'entiere  difpohtion  des  Evêchés 
dans  l'étendue  de  leur  Royaume.  Quelques  Auteurs 
difent  que  ce  droit  leur  tenoit  lieu  de  récompenfe 
pour  avoir  défendu  la  Religion  Catholique,5c  qu’il 
fut  donné  à Clovis  premier  Roi  Chrétien  , après  la 
défaite  d'Alanc  Prince  Arien  , du  confentcment  de 
tous  les  Prélats  affcmblés  au  premier  Concile  d'Or- 
lcans.  Mais  la  plupart  foutiennent  que  c'cft  un  droit 
inféparablc  de  la  Couronne,  & non  un  privilège  qui 
vienne  d'ailleurs. 

REGALEMENT  .c'cft  la  réduction  d'une  aire  , 
ou  de  toute  autre  fuperficie , à un  même  niveau  ho- 
rizontal , ou  félon  une  certaine  pence  d'une  obliqui- 
té uniforme.  Ce  mot  vient  de  régaler  ou  réégaler  , 
applanir.  On  ufe  de  ce  mot  lorfqu’après  qu'on  a en- 
levé des  terres  maffives , on  met  à niveau  , ou  félon 
une  pente  réglée,  le  terrein  qu'on  veut  drefler. 

On  appelle  Régalears  ceux  qui  étendent  la  terre 
avec  la  pèle  , à mefure  qu'on  la  décharge  , ou  qui  la 
foulent  avec  des  battes. 

En  Latin  régaler  ferait  rendu  par  le  verbe  cem- 
planar  e. 
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REGALISTE  , Terme  de  Droit  Royal.  C'eft  ce- 
lui qui  cil  pourvu  d’un  Bénéfice , lequel  vaque  en 
Régale.  Sur  quoi  vous  remarquerez  les  choies  fui- 
vauccs. 

j.  Un  cas  entre  deux  Clercs.  Deux  Clercs  font 
■pourvus  de  même  titre  : pendant  qu'ils  font  en  pro- 
cès , l'Evêque  dcccde  : il  cil  certain  que  le  Bénéfice 
contentieux  vaque  en  Régale , & que  le  Roi  le  peut 
conférer  à l'un  ou  à l'autre  , ou  à un  tiers  qui  n'y 
avoir  aucun  droit.  On  a jugé  qu'il  ne  donne  ouver- 
ture à U Régale  que  lorfque  le  litige  eft  férieux  , 5c 
que  le  droit  des  parties  eft  douteux  : car  le  litige 
n'eft  formé  que  quand  il  y a contcftation  en  caulc. 
En  effet , (i  la  feule  contcftation  croie  capable  de  dé- 
truire un  droit  acquis  , dès  que  l'on  verroh  un  Evê- 
que fur  le  penchant  de  fa  vie,  il  (croit  facile  de  Trou- 
bler tous  ceux  qui  feroient  pourvus  des  Bénéfices  de 
fa  collation  , afin  de  les  faire  tomber  en  Régale  , 
par  le  moyen  d'un  prétendu  litige.  Ceft  pourquoi , 
lorfque  celui  qui  a un  droit  inconrcftabic  fc  trouve 
en  pollcffion  , il  obtient  facilement  un  Arrêt  de 
maintenue  qui  le  met  à couvert  de  la  vexation  du 
Régalifte  ; 5c  pour  mieux  empêcher  que  cette  voye 
indirecte  ne  (oit  un  moyen  de  contenter  l’avarice  de 
la  plupart  des  Clercs  , moins  vigilans  à l'Office 
qu'au  Bénéfice  , on  a reçu  pour  maxime  , que  le  liti- 
ge doit  être  formé  iix  mois  avant  le  décès  de  l'Evc- 
que  ou  de  l'Archevêque.  Voyez  fur  ce  fujet  Y Arrêt 
du  17.  Août  1671.  rapporté  au  y.  tome  du  Journal 
des  Audiences , livre  6.  ch.  1 4.  & Y Arrêt  du  9. Mars 
16 71.  rapporté  en  la  1 . pense  du  Jassrnal  du  Palais. 

a.  Remarquez,  que  par  l’Edit  du  mois  de  Jan- 
vier 1 68a.  nul  ne  peut  être  pourvu  dans  les  Eglifcs 
Cathédrales  &:  Collégiales  , des  Doyennés  & aurres 
Bénéfices  ayans  charge  d’ames  , qui  vaquent  en  Ré- 
gale , s'il  n'a  les  capacités  preferites  par  les  Canons 
& par  les  Ordonnances. 

j.  Le  Roi  n'emend  conférer  en  verru  de  fon  droit 
de  Régale  , que  les  Bénéfices  que  les  Archevêques  5c 
Evcqucs  font  en  légitime  polie  dion  de  conférer  : Sa 
Majefté  voulant  à cet  effet  que  dans  les  Eglifes  où 
les  Chapitres  font  en  pofTcilion  de  conférer  toutes  les 
Dignités  & Prébendes  , ils  continuent  de  les  confé- 
rer pendant  la  vacance  des  Sièges  ; que  dans  celles 
où  il  y a des  Prébendes  affectées  à la  collation  de 
l'Evêque , 5c  d'autres  à celles  des  Chanoines  j dans 
celles  où  l'Evêque  5c  les  Chanoines  les  confèrent  à 
tour-  de  femainc , de  mois,  ou  autres  tems  ; dans  cel- 
les oit  le  tour  eft  réglé  par  les  vacances}  dans  celles  où 
les  Prébendes  d'un  côté  du  Chœur  font  affrétées  i la 
collation  «le  l'Evêque, 5c  celles  de  l'autre  côté  à la  col- 
lation des  Chanoines  , l'alternative  , les  tours  , 5c 
l’affeétation  foient  gardés  durant  l'ouverture  de  la 
Régale  , tout  de  même  que  fi  le  Siège  ctoit  rempli. 

4.  Pour  ce  qui  regarde  la  procédure  , (oit  que  la 
contcftation  foit  entre  deux  Régaliftcs  , ou  entre  un 
Régalifte  5c  un  autre  pourvu  par  l'Ordinaire  , clic 
ne  peut  être  jugée  qu'en  la  Grand'  Chambre  fur  les 
conduirons  de  Meilleurs  les  Gens  du  Roi.  Ordonnait- 
ce  de  1667.  tir.  ij.  art.  1 (>,&  fmivatu.  Et  au  cas 

u'clle  fut  pendante  en  une  autre  Jurifiiiétion,  elle 

emeurc  à l'inftant  évoquée  , en  Ibrtc  qu'elle  fe  vui- 
de  par  une  demande  verbale  propofee  à l'Audience, 
fur  une  requête  judiciaire , 5c  un  fimplc  avenir  pour 
plaider. 

L'ufagc  eft  , que  fi  le  Bénéfice  contentieux  entre* 
le  Régalifte  5c  le  pourvu  par  l'Ordinaire  vaque  en 
Rcgalc  , on  a juge  au  Régalifte  la  pleine  maintenue, 
à caufe  que  le  Parlement  en  fait  de  Régale  eft  Juge 
du  pétitoire  auffi-bien  que  du  poffdlbirc.  Mais  fi  la 
Cour  trouvant  de  la  difficulté  , appointe,  on  lui 
«juge  l'état , qui  cû  la  même  chofe  que  1a  rççréancc 
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dans  les  autres  matières  bénéficiâtes.  Que  fi  au  con- 
traire il  eft  mal  fondé , la  Cour  prononce  que  le 
Bénéfice  n'a  vaqué  en  Régale. 

Il  faut  encore  remarquer , que  deux  Régaliftcs 
peuvent  bien  s'accorder  , l'un  fe  défiftanc  en  faveur 
de  l'autre  , parce  que  leur  accommodement  ne  porte 
aucun  préjudice  i fa  Majefté , qui  n'a  d'autre  inte- 
ret que  celui  de  conferver  fon  droit.  Mais  un  Réga- 
lifte ne  peut  pas  abandonner  fes  prétentions  ù un 
autre  qui  feroit  pourvu  par  l'Ordinaire  , ou  par  le 
Pape  j puifqu’il  s’enfuivroit  qu'un  particulier  dif. 
poferoit  d'une  faveur  qu'on  ne  peut  tenir  que  de  la 
Couronne. 

REGARD  : En  Latin  Caftellssm  , félon  Kitnsve. 

Ce  terme  hydraulique  fignifie  un  Pavillon  avec  un 
Baffin  ou  Kéfervoir  d'eaux  de  fource  , ou  de  fon- 
taine, dans  lequel  elles  s'amaflent , pour  en  faire  en- 
fuite  la  diftribution  -,  5c  où  l’on  place  les  clefs  ou 
robinets  des  diverfes  conduites,  pour  les  faire  cou- 
ler ou  élever  en-haut  : car  il  y en  a de  deux  fortes  , 
ou  pour  conduire  les  eaux  plus  loin  , ou  pour  ln 
élever  en-haut.  C'eft  auffi  un  pair  Caveau  fervant 
au  même  ufage  , 5c  où  l'on  defeend  par  un  chalTis 
de  pierre.  Le  Regard  des  fontaines  de  Paris  eft  à la 
Porte  S.  Michel. 

On  fait  auffi  des  Regards  de  diftance  en  diftance , 
pour  obferver  la  conduite  des  eaux  , 5c  faciliter  le 
rétablilfement  des  tuyaux.  On  appelle  ces  Réfervoirs 
d’eaux , Regard  , parce  qu'on  y garde  les  eaux  ; com- 
me on  les  appelle  Rtfcrvoir  , parce  qu'on  y rélcrve 
les  eaux  qu'on  doit  enfuiie  diftribuer  : car  réfervoir 
vient  de Jervare  , qui  fignifie  garder.  Ainfi  regard 
des  eaux,  5c  réfervoir  des  eaux  , c'eft  la  même  choie. 

REGENCE  , en  parlant  du  Royaume  de  France  ( 
c'eft  la  Puilfance  Souveraine  , le  Gouvernement  5c 
l'Adminiftration  de  ce  Royaume  pendant  la  minori- 
té du  Roi.  Voyez  les  Mémoires  de  la  Rocht fosse  assit. 
On  rapportera  ici  tous  les  Arrêts  du  Parlement,  Let- 
tres patentes  5c  Déclarations  , du  Roi  même  Louis 
Xy.  encore  mineur , touchant  la  fàmeufe  Régence 
de  feu  Mr.  le  Duc  d ‘Orléans  , Régent  du  Royaume. 

En  17  ij.  Procès-verbal  de  ce  qui  s'eft  pafle  au 
Parlement  le  1.  Septembre  1715.  5c  le  Rélultatde 
la  Cour  qui  a déclaré  Mr.  le  Duc  d'Orléans  Régent 
en  France  : fiait  le  z.  Septembre  1 7 1 j. 

En  ladite  année  17»  y.  Arrêt  du  Parlement , le 
Roi  même  Louis  XK  feant  en  fon  Lit  de  Jufticc  , 
qui  a déclaré  Mr.  le  Duc  d’Orléans  Régent  en  Fran- 
ce pendant  la  minorité  de  Sa  Majefté  : fait  en  Par- 
lement le  11.  Septembre,  regiftre  en  1a  Chambre 
des  Comptes  le  15.  dudit  mois. 

En  ladite  année  , Arrêt  du  Parlement  ,1e  Roi  mê- 
me féant  en  fon  Lit  de  Jufticc  , qui  déclare  , confor- 
mement à celui  du  1.  dudit  mois  de  Septembre,  Mr. 
le  Duc  d ‘Orléans  Régent  en  France  , pour  avoir  en 
ladite  qualité  l’Adminiftration  des  affaires  du 
Royaume  pendant  la  minorité  du  Roi}  ordonne  que 
le  Duc  de  Bourbon  fera  dès  à préfem  Chef  du  Con- 
feil  de  la  Régence  fous  l’autorité  de  Mr.  le  Duc 
d ‘Orléans , 6c  y préfidera  en  fon  abfcnce  ; que  les 
Princes  du  Sang  Royal  auront  auffi  entrée  audit 
Confeil,  lorfqu'ils  auront  atteint  l’âge  de  1 j.aijs  ac- 
complis, 5c  apres  la  déclaration  faite  par  Mr.  te  Duc 
d 'Orléans,  qui  entend  fe  conformer  à la  pluralité 
des  fuffrages  dudit  Confeil  de  Régence  dans  toures 
les  affaires , à l'exception  des  Charges  , Emplois , 
Bénéfices  5c  Grâces  , qu'il  pourra  accorder  à qui 
bon  lui  fcmblera  , après  avoir  confulté  le  Confeil 
de  Régence  , fans  être  néanmoins  alfujctti  à fuivre 
la  pluralité  des  voix  à cet  égard:  ordonnç  qu'il  pour- 
ra former  le  Confeil  de  Régence , même  tels  Con- 
fcillers  inférieurs  qu’il  jugera  1 propos , 6c  y admet- 
tre 
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tre  les  perfonnei  qu'il  en  eftimcra  Ici  plus  dignés;  le 
tout  fui  vaut  le  projet  que  Mr.  le  Duc  à' Orléans  a dé- 
claré qu'il  communiquera  à la  Cour  j que  le  Duc  du 
Mm ne  fera  Surintendant  à l’Education  du  Roi 
( l'autorité  entière  8c  le  commandement  fur  les  Trou- 
pes de  la  Maifon  du  Roi , meme  fur  celles  qui  font 
employées  à la  garde  de  fa  perfonne  , demeurant  à 
Mr.  le  Duc  d 'Orléans  ) 8c  fans  aucune  fuperiorité 
du  Duc  du  Maine  fur  le  Duc  de  Bourbon  , Grand- 
Maître  de  la  Miilon  du  Roi  : fait  en  Parlement  le 
i z.  Septembre  , regiftré  en  la  Chambre  des  Comp- 
tes le  15.  dudit  mois. 

Lettres-patentes  qui  ont  ordonné  l'enregiftrement 
en  la  Chambre  des  Comptes  à Paris  , de  l'Arrêt  pro- 
noncé en  la  Cour  de  Parlement  le  1 1.  du  préfenr 
mois  , le  Roi  féant  en  fon  Lit  de.Juftice , qui  a dé- 
claré Mr.  le  Duc  d 'Orléans  Régent  en  France  pen- 
dant la  minorité  de  fa  Majefté  : données  à Vincen- 
nes  le  xz.  Septembre  171  y.regiftrées  en  la  Chambre 
des  Comptes  le  xy.  dudit  mois. 

Dans  la  même  année  17 1 f.  Déclaration  du  Roi, 
portant  qu'en  attendant  la  majorité  de  fa  Majefté  , 
tous  les  Etats  8c  Ordonnances  de  fonds  8c  dépenfes 
feroienr  lignés  & arrêtés  par  Mr.  le  Duc  d ‘Orléans 
Régent , & que  toutes  les  recettes  8c  dépenlès  qui 
(croient  employées  dans  les  Etats  8c  Comptes  des 
Officiers  comptables  , feroient  adraifes  8c  paffées 
dans  les  Etats  8c  Comptes  , en  vertu  defdits  Euts  & 
Ordonnances  , qui  feroient  par  lui  fignés  8*  arrêtés: 
donnée  à Vincennes  le  z j.  Septembre  171;.  regif- 
trée  en  la  Chambre  des  Comptes  le  z 5.  dudit  mois. 

REGIE  , Terme  (Economique  , qui  regarde  uni- 
quement les  biens  temporels  confiés  à nos  foins  pour 
les  Elire  valoir  au  proht  d'autres  à qui  ils  appartien- 
nent , & dont  nous  devons  rendre  compte  de  clerc 
à maître.  Ce  mot  vient  du  verbe  François  régir  , qui 
fe  dit  dans  le  même  fens  : il  vient  du  Latin  rogne , 
qui  dans  fon  étymologie  vient  de  reagere  , réagir  , 
c'eft-l-dire  , agir  ou  faire  pldteurs  chofes  néceftài- 
res  ; faire , agir , refaire  8c  réagir  : ce  qui  n'indique 
pas  mal  ce  qui  fe  pratique  dans  ce  qu'on  appelle  ré- 
gie des  biens  qui  nous  (ont  confiés. 

REGISTRATA , Terme  de  Palais.  C'cft  l'extrait 
de  l'Arrêt  d'enrégi (bernent  qu'on  met  fur  le  repli 
des  Edits  8c  autres  Lettres  de  Chancellerie , quand 
elles  ont  été  vérifiées  8c  enrégiftrées.  Le  Régiftrata 
de  la  Cour  de  Rome  eft  marqué  par  une  grande  R , 
qui  tient  tout  le  revers  de  la  (ignaturc. 

REGISTRATEUR,  Terme  de  Chancellerie  Apof- 
tolique.  Il  y a X4.  Régiftrateurs  des  Bulles  8c  Sup- 
pliques de  la  Cour  de  Rome.  Quand  les  Bulles  ou 
Suppliques  font  expédiées  , elles  font  remifes  aux 
Régiftrateurs  pour  les  enrégiftrer  ; & c'cft  à eux  que 
l’on  s’adrefte  pour  avoir  un  extrait  ou  fumptnm  des 
Bulles  8c  Suppliques  , torique  l'on  en  a befoin. 

REGISTRE  ou  REGIT RE  , Terme  de  Palais , de 
Finances 8c  de  Commerce.  C'cft  un  Livre,  imprimé 
ou  manuferit , où  (ont  inférés  les  A des  publics  ou 
particuliers  , les  affaires  publiques  ou  particulières. 
Les  regiftres  des  Marchands  8c  Artifans  font  foi , 
uand  ils  font  dans  la  forme  approuvée  8c  reçue 
ans  le  Commerce.  Pour  favoir  (i  un  Livre  journal 
eft  tenu  d'une  manière  à faire  foi  en  Juftice , il 
fout  confuiter  les  Juges  ordinaires  du  Commerce  , 
comme  font  les  Juges  8c  Confuls  de  Paris  , qui  peu- 
vent mieux  rendre  compte  que  perfonne , de  leur 
u (âge , que  la  bonne-foi  a introduit.  On  s'élève  par- 
tout contre  cet  ufage  , on  ne  peut  fouffrir  qu'il  dé- 
pende d'un  Marchand  ou  d'un  Ouvrier  de  confti- 
tuer  débiteur  qui  bon  lui  femble  fur  fon  régiftre  : 
on  oppofe  la  loi  7.  au  Code  de  probatiambui  , où 
l'Empereur  décide  qu'il  eft  dangereux  de  croire  de 
Supplément  Terne  II. 
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d’ajouter  foi  ù l'écriture , par  laquelle  chacuri  de  fi 
propre  main  fe  foit  un  débiteur  à fa  volonté.  Exem- 
ple permetofum  eft  ut  eiferiptura  crtdatmr,  qui  unuf- 
quifqmt  jibt  adnorarione  propriâ  debttorem  conftituit. 
Niais  il  y a des  raifons  particulières  pour  les  Mar- 
chands, dont  la  bonne-foi  eft  préfuméc.  De-plus  ils 
n'ont  qu'un  tems  pour  demander  aux  particuliers  , 
autres  que  Marchands , ce  qui  leur  eft  dû , comnle 
il  a été  obfervé  fut  le  mor  Prescription. 

Il  y a un  Règlement  pour  les  régiftres  des  Curés  » 
qui  leur  ordonne  de  ne  laitier  point  de  fouilles  en 
blanc.  Quand  les  Régiftres  des  mariages  font  per- 
dus , on  eft  admis  à prouver  lâ  célébration  du  ma- 
riage par  témoins } 8c  les  témoins  qui  ont  donné 
leurs dépofitions  par  écrit,  peuvent  dépofer  en  l'en- 
quête. Arrêt  de  1671. 

En  général , régltre  eft  un  Livrt  public  » qui  fert 
à garder  des  Mémoires  , ou  des  Atftcs  ou  Minutes  , 
pour  la  juftificarion  de  pluficurs  faits  dont  on  a be- 
foin dans  la  fuite. 

Le  régître  d'un  Banquier  , le  régîrrc  de  la  Geôle  > 
doivent  être  numérotés  8c  paraphés  de  la  main  du 
Juge. 

On  appelle  régître  de  gros  fruits  , un  réjvrre  que 
tient  le  Greffier  des  villes  & bourgs  où  il  y a Mar- 
ché , 8c  fur  lequel  on  couche  le  prix  de  chaque  es- 
pèce de  grains  . 8c  ce  qu'ils  ont  valu  chaque  lemai- 
ne  ; on  marque  le  plus  haut , le  moyen  8c  le  plus 
bas  prix. 

Tous  les  Arrêts  ou  Jugemens  qui  ne  font  point  en 
forme  , portent  pour  litre  : Extrait  des  Régiftres  du 
Parlement , du  Confetl , de  la  Chambre  des  Comptes  , 
des  Requêtes  du  Palais , fife. 

Tous  régîcres  publics  font  fujets  à être  compulfcs. 
\J Ordonnance  de  1 667.  veut  que  les  Curés  ou  Vicai- 
res tiennent  deux  régîtres  des  baptêmes  , des  maria- 
ges 8c  des  fépultures  , dont  tous  les  foiiillets  doivent 
eue  cottes  ou  paraphés  par  le  Juge  Royal  du  Lieu 
où  l'Eglife  eft  ficuée  , l'un  defquels  doit  être  envoyé 
à la  fin  de  chaque  année  au  Greffe  du  Juge  Royal, 
Il  eft  auffi  enjoint  aux  Evêques  8c  aux  Communau- 
tés Rcligicufes , de  tenir  des  régîtres  en  bonne  for- 
me , des  Tonfures  ou  des  Ordres  , des  Noviciats  & 
Profcffions  de  vceux.  La  même  chofe  eft  ordonnée 
aux  Grands-Prieurs  de  l’Ordre  de  Malte  en  France  , 
afin  d'être  en  état  de  délivrer  des  extraits  de  ces  re- 
gîtres  à ceux  qui  en  auront  befoin  , 8c  qui  voudront 
les  faire  compulfcr. 

La  Cour  prononce  quelquefois , qu'iï  en  fna  déli- 
béré fur  te  régître , lonqu'cUe  ne  veut  pas  juger  1 
l'audience  , ni  auffi  prononcer  un  appointemenc  > 
mais  feulement  revoir  les  pièces  fur  le  bureau , 8c 
juger  à huis  clos. 

A l'égard  de  l'érymoloeie  de  ce  mot , Ménage , 
rient  qu'il  vient  de  regiftrum  , qu'on  a dit  par  cor- 
ruption au-lieu  de  regeftmm.  Les  Latins  ont  appellé 
regefta , les  livres  où  l'on  écrivoit  ce  qui  fe  pafiôit 
dans  les  Tribunaux.  Regeftum  Ce  trouve  dans  cette 
fignification  dans  le  Code  Theedcjîen  , 8c  dans  le  Code 
de  Juftmien.  Nous  croyons  ( en  laifiant  les  faits  pour 
conftans  ) devoir  alfiencr  plus  clairement  l’origine 
de  ce  mot.  Il  eft  vifible  qu'il  vient  de  resgtfta,  qui 
lignifie , une  affaire  foire , une  affaire  qui  s'eft  paitée. 
On  fuppofc  que  dès  que  ces  deux  mon  ont  été  ré- 
duits en  un  , on  n'a  plus  prononcé  la  lettre  S de  la 
première  fyll&bc  ; ÔC  dans  1a  fuite  on  a fubftitué  ce 
mot  Barbare  regeftum  du  genre  neutre , au-licu  de 
l'expreflîon  Latine  rtsgefta. 

Voyez  Savary,  Dt&tonnaire  du  Commerce,  où  voua 
trouverez  fous  les  Articles  Régiftre  & Livret , tout 
ce  qui  regarde  les  Journaux  & les  autres  Livres  de 
Commerce.  Nous  ajoutons  ici  feulement  les  chofci 
O o 
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dont  il  n’a  pas  fait  mention  , & les  Edits  8c  Décla- 
rations les  plus  récentes  fur  les  Régi  (1res  de  Police  , 
de  Jullice  & de  Finance  , dont  il  a crû  qu'un  Mar- 
chand fe  pouvoir  palier.  Cependant  nous  indique- 
rons feulement  ce  qui  a été  fait  dans  le  iieele  parte  8c 
le  prêtent. 

En  1 6 3 1.  Edit  du  Roi , portant  création  de  deux 
Offices  de  Confcillers  du  Roi  Gardes  des  Rcgiftres 
de  U Chancellerie  de  France  , du  Confcil  d'Etat , Oc 
Contrôle-général  des  Finances  : donne  à Paris  au 
mois  de  Mars , publié  au  Sceau  le  10.  dudit  mois. 
Voyez  Joli  , tom.  i.  additions  , p.  181. 

Édit  du  Roi , portant  création  de  quatre  Offices 
de  Commis-Gardes  des  Rcgiftres  au  Contrôle-gene- 
ral des  Finances  : donné  à Paris  au  mois  de  Mars 
1 6 $ i . publié  au  Sceau  le  10.  dudit  mois. 

Edit  du  Roi , portant  règlement  pour  la  fonâion 
des  Gardes  des  Rcgiftres  créés  par  les  Edits  du  mois 
de  Mars  précéJcnt  : donné  à Fontainebleau  au  mois 
d'Avril  1631.  publié  au  Sceau  le  dernier  dudit 
mois. 

En  1716.  Edit  du  Roi , portant  règlement  concer- 
nant les  Rcgiftres  Journaux  qui  dévoient  être  tenus 
par  cous  les  Officiers  comptables  6c  autres  chargés 
de  la  perception  , maniement  8c  diftribution  des 
Finances  du  Roi  8c  des  deniers  publics  , contenant 
9.  articles  : donne  à Paris  au  mois  de  Juin  , regiftré 
au  Parlement  le  10.  dudit  mois. 

RÎiGLE  , infiniment  pour  les  Architeéles  » Appa- 
rei Heurs , Mations  , Charpentiers  8c  autres  Artifans 
qui  travaillent  géométriquement  8c  régulièrement. 
Le  plus  fouvent  il  eft  de  bois , dur  , mince  8c  étroit, 
avec  lequel  on  trace  des  lignes  droites.  On  s'en  fert 
mécaniquement,  & fans  faire  grand  ufage  de  fon 
cfprit  : les  ouvriers  n'ont  qu'à  appliquer  la  règle  de 
la  fuivre  , ou  fuivre  fon  plan  &:  fa  direction. 

La  Règle  d' slppj’  a'ieur , eft  ordinairement  de 
quatre  pieds , 8c  divifée  en  pieds  8c  pouces. 

Rtgle  de  Charpentier  eft  celle  qui  eft  pictéc  de  fîx 
pieds  de  long,  c'eft-i-dire , qu'elle  eft  divifée  en 
autant  de  pieds. 

Réglé  de  Pefettr  eft  celle  qui  a douze  ou  quinze 
pieds  de  long  , qui  fert  fous  le  niveau  pour  régler 
un  cours  d'amfe  , & pour  égaler  des  pieds-droits  ou 
des  premières  retombées. 

Toute  règle  ou  cable  qui  fert  à établir  un  niveau, 
eft  nommée  en  Latin  amujjium  ou  amujfit  , du  fupin 
Latin  menfum  , de  metin  , mefurer,  quaji  dteeres , tnfi 
trumtntum  ad  metiendum. 

Règle  vient  du  Latin  régula  , emne  id  quo  hominis 
attio  cerporalts  régit ur  , <ÿ-  aüio  fptritttalii  (J-  moralis 
diriguur.  La  Règle  eft  un  mot  général , qui  vient  de 
regere  , gouverner  , conduire  ; 8c  lignifie  en  général 
tout  ce  qui  régit , règle  , gouverne  , conduit  com- 
me il  faut  l'a&ion , (oit  corporelle  ou  manuelle , 
foie  incclleétuellc  , de  l'homme  média  nique  ou  rai- 
sonnable. 

Kkr.LT  De  Droit,  terme  de  Jurifprudence.  On 
appelle  Règles  de  Droit  un  petit  Traité  du  Corps  du 
Droit  Romain  , où  l'on  trouve  les  Maximes  8c 
Axiomes  du  Droit  qui  Servent  de  règle  aux  Juge- 
mens  8c  décidons  des  cas  juridiques.  Mais  ce  Traité 
eft  bien  peu  ample  , en  comparaifon  du  grand  nom- 
bre de  Maximes  8c  d’Axiomcs  qu'on  peut  extraire 
de  toutes  les  matières  8c  caufes  traitées  dans  le  Code 
8c  le  Digejie.  Mr.  Domat  a fait  un  Ouvrage  iiuituié 
Deltïlus  Le  g um  er  Regu  Ur  mm  , qui  remplit  parfaite- 
ment le  dcflêin  d'un  Traité  complet  des  Règles  du 
Droit , 8c  qu'on  peut  confulter  & lire  très-utilement. 
Je  renvoyé  le  Ledleur  à cet  Ouvrage  admirable  , qui 
eft  la  quintefTencc  de  tout  le  Droit  Romain.  J'ajoute- 
rai feulement  ici  ce  qui  luit. 
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Règle  de  Droit  eft  l'abrégé  d'un  principe  de  Droit. 
Il  faut  pour  en  faire  l'application  à un  fujet , qu'elle 
s'y  rapporte  entièrement , à caufe  que  route  définition 
en  Droit  , fi  elle  n'eft  fon  exaéic  & méditée , eft 
fu jette  à erreur.  Cmm  tn  ahqmo  vinata  eft  , perdit  offi- 
ctum jumet.  L.  1 .ff.  de  Régula Jmris.  Ommt  {fore)  dé- 
finit 10  m Jure  CtviL  penculofa  eft.  Parum  eft  enim  ut 
non  fubverti  peffit.  L.ioi.ff.  eodem  loco.  il  y a peu  de 
définitions  8c  de  règles  de  Droit  dans  le  Code  , Di- 
gefte  & Droit  Romain  , qui  ne  Soient  périlleufes  6c 
Sujettes  à antinomie  8c  oppofition , ou  apparenie  con- 
tradiction à quelque  autre  règle  ou  définition.  Peut- 
être  que  quelqué  Jurifte  luperftitieux  fera  choqué  de 
m'entendre  parler  ainfi  ; mais  je  me  contente  pour 
mon  apologie  , de  ces  partages  tirés  du  Droit  Ro- 
main même  , 8c  d'y  ajouter  ce  que  l'on  trouve  dans 
la  Préface  de  Botkclwan  au  devant  de  fon  Abrégé 
des  Infittutei  de  Jujhmtn.  On  y lira  , que  cet  Auteur 
eft  d'avis  ( 8c  il  cite  plufîeurs  Auteurs  fur  cela  ) que 
l'Ouvrage  des  Inftitutes  , quoique  fait  par  un  fi  fige 
Empereur  aidé  des  plus  habiles  de  fon  tems,  n'eft 
pourtant  pas  l'ouvrage  le  plus  méthodique  qu'on 
puirtc  faire  pour  l'inftruâion  des  Candidats  de  U 
Jurifprudence.  Il  fait  mention  de  quelques  Ertais 
plus  réglés  , plus  propres  8c  plus  aifés , que  divers 
Auteurs  ont  faits  pour  fervir  de  facile  8c  régulière 
introduction  à la  vafte  Science  du  Droit  Romain. 
L'Abrégé  de  cet  Auteur  eft  lui-même  une  introduc- 
tion bien  facile  & bien  naturelle  au  Droit.  Il  confeille 
très  à propos  aux  jeunes  Candidats,  de  joindre  les 
Inftitutes  mêmes  à cet  Abrégé  , 8c  leur  promet  de 
grands  fuccès.  L'avis  eft  d'autant  plus  prudent  8c 
utile  , qu'il  eft  aujourd'hui  nécellàire  de  fe  régler 
fur  le  texte  même  de  Juftinicn  , pour  pouvoir  con- 
venir dans  les  citations  que  font  les  J urifeon  fuites 
fur  le  texte  des  Livres  du  Droit  Romain  , dans  l'état 
où  ils  ont  été  réduits  avec  tant  de  peine  6c  de  foin  , 
vu  l'infinité  de  volumes  qui  enfermoient  fi  confù- 
fément  la  Science  du  Julie  8c  de  l'in  jufte. 

REGLE  , en  général  dans  les  Arts  & Sciences , 
font  des  Préceptes  8c  de  certains  Principes  conftans , 
u'on  a établis  après  beaucoup  de  raifonnemens  8c 
'expériences , par  lefquels  on  fe  doit  conduire  pour 
y réuflïr  heureufement.  Il  faut  faire  pafîèr  le  plus  vite 
que  l’on  peut  les  jeunes-gens  par  les  règles  générales , 
8c  les  mettre  enfuite  dans  la  pratique  & l'exercice. 
On  n'apprend  par  les  règles  routes  feules  que  d’une 
maniéré  vague  & confuic  , 8c  avec  dégoût  pour  les 
jeunes  apprentifs  -.mais  comme  les  règles  donnent 
entrée  à l'ufagc  , l’ ufage  auffi  confirme  les  règles  &r 
rend  très-clair  ce  qui  paroi  (Toit  d'abord  obfcur  dans 
fa  généralité.  Cela  cil  particulièrement  vrai  dans  la 
Science  de  la  Jurifprudence. 

Le  mot  de  Règle  , outre  le  fens  précédent , fignifie 
auffi  en  Droit , les  Formalités , les  Maximes  8c  Loix 
qu'il  fâutobferver.  Le  cinquantième  Livre  du  Digefte 
contient  les  anciennes  Règles  du  Droit.  On  dit  au 
Palais , qu'une  procedure  eft  dans  let  règles , quand 
elle  eft  faire  félon  les  Arrêts , les  Règlemens  & les 
Ordonnances. 

A l'égard  de  l'étymologie , Règle  vient  du  mot 
Latin  régula  , de  regere  , comme  hgula  de  ligare  , 
lien  de  lier.  Or  le  mot  regere  , eft  compofc  de  rt  8c 
agert.  Rt  fignifie  U réitération , 8c  agere  fignifie  di- 
rcÛemcnt  agir  , faire  une  action.  De  forte  que  régula 
venant  de  rt  8c  agero , marqueroh  que  les  a étions  or- 
dinaires des  hommes , faute  de  délibération  & 
d'attention  , font  très-fôuveut  défcéhieulès  & même 
vicieulcs  ; de  forte  qu'il  eft  befôin  dans  les  Sociétés  , 
qu'il  y ait  des  hommes  qui  reprennent  les  allions 
des  autres,  8c  les  traitent  8c  remanient , pour  les  ré- 
futa}» & corriger  conformément  au  modelé  de  leut 
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pcrfeélion  ; 8c  l'on  appelle  ces  modèles  réglât  » 
qui  nous  retiennent  dans  les  bornes  , dans  les  ma- 
nières d’agir  qu'il  faut. 

REGLES  de  t a Chasictlleri e , ou  plutôt  ( depuis 
qu'il  n'y  a plus  de  Chancelier  à Rome  ) dt  la  Date- 
rte  , ne  Jonc  reçues  en  France  qu’au  nombre  de  4.  fa- 
voir  , celle  de  infirma  , celle  dt  pubhcandis  , celle 
de  verifimsls  ntt  ma  durits  , & celle  qui  regarde  les 
provifions  d'un  Bénéfice  &c. 

La  règle  de  infirma  eft  celle  par  laquelle  une  ré- 
fignaiion  faite  par  le  Bénéficier  malade  cft  nulle  , à 
moins  qu'il  ne  lurvivc  vingt  jours  à fa  rélignation  : 
les  vingt  jours  doivent  être  francs  , on  ne  compte  ni 
le  jour  du  décès  , ni  le  joue  de  l'admilTion.  La  règle 
de  public  audit  veut  que  fi  le  réfïgnant  décédé  fîx  mois 
apres  la  rélignation  , fans  que  le  rélîgnataire  ait  pris 
polie  (lion  j cette  rélignation  & les  provilionsdu  Béné- 
fice foient  nullcs.  On  confidere  le  iilence  du  refigna- 
taire  comme  une  efpcce  d’abdication.  La  Règle  de 
venfimiii  notitiàobiiûs , eft  celle  félon  laquelle  il  cft 
néceflaire  qu’il  y ait  aflez  de  teras  entre  le  jour  du 
décès  8c  celui  de  la  proviiion  obtenue  , pour  croire 
que  la  nouvelle  de  la  vacance  du  Bénéfice  ait  pu  érre 
portée  à Rome.  Quelquefois  il  y a des  courfcs  extra- 
ordinaires , mais  il  en  faut  juftifier  par  des  marchés 
de  aûcs  en  bonne  forme.  On  ptéfume  toujours  en  fa- 
veur du  rélîgnataire  , de  on  le  difpenfe  de  ces  for- 
malités , parce  que  ( comme  dit  Mr.  Charles  du 
Moulin  ) babuit  jufiam  caufam  arripiendi  mnerts.  On 
peut  bien  croire  qu’il  a fait  les  diligences  de  bonne- 
foi  de  férieufement , puifqu'il  s'agillbit  de  fon  nota- 
ble & grand  intérêt.  On  ne  peut  point  raifonna- 
blemcnt  & équitablement  préfumer  qu'un  homme 
manque  d'employer  toutes  les  forces  de  fa  prudence, 
pour  éviter  un  grand  dommage.  Enfin  il  y a une  qua- 
trième Règle  de  la  Daterie  Romaine  , qu'on  reçoit 
dans  notre  Jurifprodence  Françoifc  , 8c  à laquelle  on 
veut  bien  fe  conformer  , <^ui  dt  la  règle  qui  déclare 
nulles  les  prevtfiens  d'un  Bénéfice  demandé  pendant  la 
vie  de  celui  qui  en  éttit  pourvu  , quoiqu'elles  n’ agent 
été  obtenues  qu‘ après  fa  mort. 

Nota  , à l'égard  de  la  règle  de  infirmis  , que  le 
Pape  ne  peut  déroger  à cette  règle  au  préjudice  de 
l'Induit  des  Cardinaux.  Le  Pape  peut  déroger  à cette 
règle  dans  toutes  les  réfignations  de  Bretagne  de  du 
Pays  d'obédience  : Arrêt  rendu  au  Grand-Conftil 
en  1671.  Voyez  de  la  Cuejfiere , tome  y livre  6. 
cbap.  18.  . , * 

On  omet  ici  les  autres  fignifications  du  mot  réglé , 
foit  dans  la  Morale , foie  dans  la  Religion  , foit  dans 
les  manières  de  vivre  établies  par  la  Civilité. 

REGLEMENT  , Terme  de  Palais  & de  Pratique. 
Par  exemple , Règlement  de  Juges  cft  néceffairc  , lui- 
vant  l’ Ordonnance  de  i66o.lorfque  deux  Cours  Sou- 
veraines ,ou  deux  autres  J urifdiéUons  inferieures  in- 
dépendantes l'une  de  l'autre  , de  qui  ne  refTortiflcnt 
pas  en  même  Cour , font  faifies  d'un  même  différend 
& veulent  chacune  en  retenir  ta  connoiftince.  C'cft 
parce  qu'au  premier  cas  , une  Cour  Souveraine  ne 
fait  pas  la  loi  à l’autre  , & qu'il  eft  nécefTaire  que  le 
Confcil , pour  empêcher  ou  pour  foire  ccflcr  la  con- 
trariété des  deux  Jugement , accorde  les  parties  fur 
le  conflit  de  Jurifdi&ion  -,  de  qu'au  fécond  cas  , le 
conflit  ne  peut  encore  être  jugé  que  par  le  Confcil , 
à caufe  que  les  parties  ne  fortiroient  pas  d'affaires 
-par  les  appellations  qu'elles  pourraient  interjetter. 
Par  exemple  , lî  le  Bailli  du  Palais  & le  Grand- 
Prcvôt  de  l'Hôtel  étaient  foifis  d'un  même  différend 
entre  les  mêmes  parties , ce  ferait  cn-vain  que  le 
Parlement  attribuerait  la  connoiffance  au  Bailliage 
qui  eft  de  fon  reffort , parce  que  le  Grand-Confcil 
où  le  Grand-Prévôt  rcübrti  L'attribuerait  auÆ  à la 
Supplément  Tome  //. 
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Prévôté.  C'cft  pourquoi , il  fout  un  règlement  de 
Juges,  il  n’en  faudrait  point  fi  les  deux  Juftices  in- 
férieures reflortifloicnt  en  la  même  Cour  Souverai- 
ne : s'il  y avoir  , par  exemple  , un  conflit  entre  les 
Juges  de  Confuls  , le  Parlement  réglerait  la  Jurif- 
diàion  fut  les  appellations  refpcéüvcmcnt  inter- 
jetées par  les  parties  , des  deux  Sentences  rendues 
fur  un  même  différend.  On  Ce  pourvoit  donc  au 
Confcil  Privé  dans  les  cas  de  l'Ordonnance , en  rè- 
glement de  Juges  ; mais  l’aflîgnation  n'y  peut  être 
donnée  fans  en  obtenir  permiflion  par  des  Lettres  de 
la  Grande  Chancellerie  , ou  par  un  Arrêt  du  Con- 
fcil. Les  Lettres , que  les  Secrétaires  du  Roi  lignent 

{ircfcntcment  au  Sceau  , contiennent  fommaitemenc 
e fait , de  commiifion  d'affigner  : clics  font  accordées 
fur  le  rapport  qui  en  eft  foit  par  l'un  de  Mrs.  les 
Maîtres  des  Requêtes.  Il  y eft  foit  mention  du  nom 
du  Rapporteur  : elles  contiennent  auffi  éleâion  du 
domicile  chez  un  Avocat  au  Confcil  : il  y cft  foit 
mention  des  afftgnations  fur  lcfqucllcs  1a  demande  en 
règlement  de  Juges  eft  fondée  , 8c  il  en  fout  rappor- 
ter les  Exploits  : elles  portent  elaufe  de  furféancc  des 
pourfuices  en  toutes  les  Jurifdi&ions  faifies  du  diffé- 
rend des  parties , pendant  le  délai  accordé  pour  don- 
ner les  affignations  , qui  eft  au  plus  de  deux  mois  \ 
le  délai  court  du  jour  de  l’expédîcion  , 8c  fi  l'afTigna- 
tion  n'eft  pas  donnée  dans  le  rems  , la  furféancc  de- 
meure levée  de  plein  droit.  En  lignifiant  les  Lettres 
dont  on  donne  copie  , & des  pièces  juftificatives  , 
on  donne  par  le  même  Exploit  l’affignation  au  Con- 
fcil : le  défendeur  peut  , lans  attendre  l'échéance  de 
l'aiTïgnation  , s’adreflcr  à l'Avocat  nommé  par  les 
Lettres  , & pourfuivre  le  jugement , comme  dans  une 
inftancc  d'évocation. 

Réglement  de  Juges  fur  un  Déclinatoire  , eft  quand 
on  prétend  ne  devoir  pas  procéder  dans  une  Cour 
Souveraine  , âc  que  la  caufe  y foit  retenue  , non- 
obftant  le  renvoi  requis  dans  une  autre.  Il  fout  Ce 
pourvoir  au  Confeil  ou  au  Sceau  , 8c  obtenir  des 
Lettres  ou  un  Arrêt  pour  faire  affigner  la  partie  ad- 
verfe  aux  fins  du  renvoi  requis.  Les  Lettres  ou  l' Arrêt 
que  l'on  obtient  en  rapportant  le  Jugement  de  réten- 
tion , contiennent  les  mêmes  elaufes , 8c  les  inftances 
font  inftruites  8c  jugées  au  Confcil  , de  même  que  - 
celles  en  règlement  de  Juges. 

Il  eft  fouvenc  arrivé  dans  les  Provinces  , que  les 
deux  parties  s'étant  pourvues  en  deux  différences 
Cours  indépendantes  l'une  de  l'autre,  chacune  des 
Cours  leur  accordoic  refpedHvemcnt  un  Arrêt  portant 
cailâtion  de  l'Exploit,  décharge  de  l'aflignation  , 
avec  défenfe  de  procéder  ailleurs  , 8c  amende  pour 
le  tranfport  de  Jurifdiâion  ; de  forte  que  les  deux 
parties,  en  attendant  l'expédition  des  Lettres  en 
règlement  de  Juges  , fc  trou  voient  en  même  rems 
exécutées  à la  diligence  du  Fermier  du  Domaine  , 
pour  le  payement  des  amendes.  Cela  étoit  d'autant 
plus  fâcheux  , que  la  partie  qui  gagnoit  dans  1a  fuite 
fon  procès  au  Confeil  fur  le  règlement  de  Juges , 
avoit  néanmoins  payé  l'amende  , & des  fiaix  d'exccu- 
tion  , auffi-bien  que  la  partie  qui  fuccomboit.  Le 
Roi , pour  prévenir  cet  abus , a abrogé  par  une 
Déclaration  dm  1$.  Janvier  1681.  l’ufage  de  pronon- 
cer des  condamnations  d’amendes  fous  prétexte  de 
tranfport  de  Jurifdiâion  , 8c  a fait  défenfes  aux 
Cours  Souveraines  d'y  condamner  , ni  de  fouffrir 
que  les  Juges  fubalterncs  de  leur  reflort  y condam- 
nent en  quelque  occafion  que  ce  puiffe  être  , s'étant 
Sa  Ma  jefté  réfervé , lors  du  jugement  du  règlement 
des  Juges  au  Conlèil  , de  condamner  ceux  qui  fc 
trouveront  mal  fondés , en  celles  peines  qu'il  fera  jufte 
8c  convenable. 

A l'égard  des  conflits  entre  les  Cours  des  Parle- 
O o ij 
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mer-s  St  les  Cours  des  Aides  de  chaque  refïbrt , tant 
en  matière  civile  que  criminelle  , Mrs.  les  Avocats 
& Procureurs-Généraux  s'alfemblcnt  tous  les  mois , 
s’iis  en  font  requis , pour  conférer  fit  convenir , afin 
que  fur  les  rcfolutions  prifes  entre  eux  fit  lignées  de 
part  & d'autre , les  parties  foient  tenues  de  le  pour- 
voir fie  de  procéder  en  celle  des  Cours  dont  ils  feront 
coi i venus  ; mais  qu'en  cas  de  diverfité  ils  délivrent 
aux  parties  leurs  avis  avec  les  motifs  > afin  qu’elles 
fc  puiflcnt  pourvoir  au  Confeil.  On  voit  par  la  dif- 
pofition  de  cet  article  , que  fi  les  Gens  du  Roi  d'un 
Parlement , & ceux  d'une  Cour  des  Aides  où  s’eft 
formé  le  conflit , s'accordent  fie  règlent  La  compé- 
tence , ils  font  la  loi  aux  parties  \ St  que  fi  au  con- 
traire ils  font  contraires , il  cft  libre  aux  parties 'de  fe 
pourvoir  au  Confeil  pour  être  réglées. 

Règlement  de  Juges  en  matière  criminelle.  On  ne 
forme  le  règlement  des  Juges  en  matière  criminelle  , 
que  lorfqu'en  deux  Cours  indépendantes  l'une  de 
l'autre  ( fie  non  rcffoitiflantes  en  même  Cour  ) il  a été 
informe  fie  décrété  pour  raifon  du  même  fait  St  entre 
les  memes  parties  ; encore  eft-il  néceflaire  que  l'accu- 
fé  contre  lequel  il  y a originairement  un  decret  de 
prife  de  corps , Ce  qui  demande  le  règlement  de  Ju- 
ges , (bit  actuellement  prifonnier  dans  les  prifons  du 
Juge  qui  a décerné  le  decret.  Quant  à la  forme  de 
procéder  , on  obtient  de  même  qu'en  maticre  civile 
des  Lettres  ou  un  Arrêt , fie  il  n'y  a de  particulier 
qu'une  claufe  portant , que  t'injtruéhon  fer  a continuée 
en  la  Junfdittion , qui  fer*  commife  jufquts  a jugement 
definitif  exclufivement.  Il  n'eft  permis  aux  accufés  qui 
ont  étc  déboulés  des  déclinatoires  par  eux  pro- 
pofés , de  fe  pourvoir  en  règlement  de  Juges  , que 
quand  un  autre  Juge  a informé  fie  décrété  pour  le 
même  fait. 

Les  conflits  de  Juridiction  entre  les  premiers 
Juges  . fe  règlent  & fe  jugent  par  voye  d'appel  à la 
Jurifdiclion  fuperieure.  C'eft  le  Grand-Confeil  qui 
décerne  la  commifïion  , fie  qui  règle  le  conflit  qui  fe 
forme  entre  un  Parlement  fie  un  Prcfidial , dans  les 
cas  portés  par  l'Edit  des  Prcfidiaux  , St  entre  les  Li’cu- 
tenans-Criminels  St  les  Prévôts  des  Maréchaux.  Le 
Crime  de  Duel  cft  excepté  : l’article  19.  de  l'Edit  de 
1 679.  portant  règlement  fur  les  Duels  , veut  qu’il  n'y 
ait  point  de  règlement  de  Juges  à cet  égard. 

Le  mot  Règlement  vient  d'être  confideré  dans  un 
fens  applique  : mais  avant  de  finir  l'Article  , il  eft 
utile  de  définir  ce  mot  felon  toute  l'étendue  de  fa 
lignification.  On  entend  donc  par  règlement  , un  or- 
dre prclcrit  par  des  Supérieurs  pour  être  obfervé  , 
afin  que  les  chofes  foicnc  uniformes  Se  felon  la  raifon 
fie  la  jufticc.  Les  Ordonnances  de  nos  Rois  règlent 
prefque  toute  notre  Jurifprudence  : elles  ont  fait  di- 
vers règlemcns  pour  l’ordre  de  la  Procédure  , pour 
la  Police  , pour  la  Difciplinc  militaire  , pour  les 
Finances.  On  fait  de  tems  en  tems  des  Edits  pour  les 
règlemcns  des  monnoyes , pour  en  fixer  le  prix  fie  le 
poids.  Les  Statuts  des  Arts  fie  Métiers  font  des  règle- 
mcns , felon  lefquels  ceux  d'un  même  Corps  doivent 
travailler.  Règlement  fe  dit  des  Arrêts  qui  fc  donnent 
entre  des  Officiers  qui  difputent  fur  les  droits  fie  les 
exercices  de  leurs  charges.  Dans  ce  fens  on  dit , par 
exemple , que  le  Préfidial  (J  le  Prévôt  ont  unt  infan- 
te de  réglement  en  I A Cour  , fur  leurs  fondions  , fur 
leurs  préfiances . Règlement  fignifie  aulfi  au  Palais  , 
un  appointement  en  jugement , par  lequel  les  Juges 
ordonnent  que  les  parties  mettront  leurs  pièces  par 
devant  un  Rapporteur , pour  leur  être  fait  droit  à fon 
rapport.  Le  mot  de  Reglement  comprend  tous  appoin- 
terons à mettre  , appointemens  à ouïr  droit  Sic.  La 
contcftation  en  caule  n'eft  établie  que  par  le  règle- 
ment. Pour  voir  fi  un  procès  cft  en  état,  il  faut  voir 
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(Ton  a fatisfait  i tous  les  règlement , fi  toutes  les 
forci  ufions  font  acquifcs  fur  les  règlemcns  de  tous 
les  incidcns. 

L'ctymologic  de  ce  mot  cft  manifefte  , car  il 
vient  du  vcibc  régler  , dont  le  règlement  cft  l'aCke, 
de  même  l’effet  permanent  de  cette  alkion  ou 
allé  de  régler , que  vous  pouvez  voir  dans  l'Article 
luivanc. 

REGLER  , Terme  général  , mais  qui  a plus  de 
rapport  à l'exercice  de  la  Jufticc  8e  de  la  Police  , qu'à 
d'autres  ufages.  C'eft  ordonner  , fit  donner  aux  per- 
fonnes , aux  chofes  , Sa  aux  allions  Se  procédés  , tant 
dans  le  civil  que  le  criminel , fiée.  une  certaine  ma- 
niéré d'être  ou  de  fe  faire  , qui  foit  belle , bonne  , 
confiante  fit  uniforme.  La  multitude  fit  la  diverfité 
des  perfonnes  , St  la  varicré  de  leurs  allions  , font  ii 
grandes , que  le  fyftcmc  de  la  Société  tomberoit  dans 
le  defordre  fit  la  confufion  , fi  tout  n'y  étoit  réglé  fit; 
fixé.  Ce  n'eft  donc  pas  feulement  le  charme  fit  la 
beauté  de  l'ordre  dam  toutes  les  allions  humaines  , 
qui  a porté  les  grands  hommes  qui  ont  entrepris  de 
nous  rendre  heureux  , à faire  des  règlemcns  ; mais 
l'abfolue  nccclTité  d'éviter  le  defordre  fit  la  décaden- 
ce de  la  Société  civile.  Les  Princes  fit  les  Magiftrats 
doivent  donc  tout  régler , Police , Jufticc , Finances, 
Fêtes  , occupations  fit  divertiftemens. 

Le  mot  régler  vient  lui-même  de  regulare  ( uti 
régula  , adhibere  regulam  ) ; fil  le  mot  régula  vient 
ultérieurement  de  rtgere , régir.  Comme  régir  St 
régler  font  les  mots  originaux  à l'égard  du  mot  règle- 
ment , il  eft  fans  doute  qu'il  fe  peut  prendre  en  tout 
autant  de  fens  St  de  lignifications  juridiques , que 
le  mot  règlement  en  a dans  l'ufagc  du  Droit  fit  du 
Palais.  Ainfi  régler  dans  le  Droit  s’employc  en  toutes 
les  maniérés  fuivantes.  Régler  fignifie  ordonner  : par 
exemple  , régler  fie  établir  le  prix  des  denrées  dans  la 
bonne  Police  : régler  les  fonctions , les  prééminen- 
ces. Il  fignifi  e juger  , liquider  : comme  quand  les  par- 
ties fe  pourvoyent  au  Parlement  pour  faire  régler  fit 
terminer  leurs  différends.  Il  fignifie  appointer  ou  don- 
ner des  règlement  : comme  quand  on  dit  , que  les 
parties  ont  été  réglées  à écrire  (fr  produire.  Il  fignifie 
tranfiger  , fit  arrêter  fes  comptes  : comme  quand  on 
dit , que  des  aflbciés  ont  réglé  toutes  leurs  affaires  fit 
tous  leurs  comptes  par  une  tTanfaâion.  Il  fignifie  , 
maintenir  la  difciplinc  dans  la  Police  ôc  dans  l'Occo- 
nomic  : comme  quand  on  dit,  qu’un  bon  Occono- 
mc  doit  bien  régler  fa  maifon  , fes  domeftiques  , fon 
train  , fa  dépeiuc , felon  fon  revenu. 

REGLET  , Terme  d'Archirclfcurc  , en  Latin 
ttniola  r petite  moulure  platte  fie  étroite  , qui  dans 
les  companimens  fie  panneaux  fert  à en  féparer  les 
parties  , fie  à former  des  guillochis  fie  entrelas.  Le 
réglet  eft  different  du  filet  ou  liftel , en  ce  qu'il  fe 
profile  également , comme  une  règle.  Cette  petite 
moulure  cft  comme  une  petite  bande  étroite  fit  platte 
en  faillie.  Le  guillochis  eft  tm  ornement  de  deux 
régies  parallèles , qui  fe  taillent  fur  les  faces  d'archi- 
trave -}  fie  l’entrclas  n'a  rien  de  parallèle  , mais  c'eft 
un  ornement  où  des  fleurons  fit  des  liftcls  font  liés  fit 
croifes  les  uns  avec  les  autres.  Liftel  ou  filet  , de 
l'Italien  liftello  , eft  une  moulure  Ac  ceinture  quai- 
rée , qui  fert  à en  couronner  ou  accompagner  une 
plus  grande  , ou  à féparer  les  canclurcs  d'une 
colonne. 

REGNER  , Terme  dont  on  fe  fert  en  Architectu- 
re , pour  exprimer  qu'une  même  chofe  , comme  un 
Ordre , une  Corniche , un  Importe  file,  cft  continuée 
dans  l'étendue  d'une  façade  , fie  dans  le  pourtour  du 
dehors  oudu  dedans  d'un  bâtiment.  Régner  veut  dire 
aufli , être  placé  ai  un  lieu  haut  St  élevé  , environ- 
ner cette  hauteur , s'y  étendre.  Régner  eft  d’ufage 
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quand  on  dît  qu'une  galerie  régné  tout  autour  d'un 
bâtiment.  Le  corridor  règne  tout  le  long&  autour  de 
la  contrcfcarpe.  Un  parapet  regne  tout  le  long  d'un 
retranchement.  Une  baluftrade  regne  fur  une  ter- 
ralfe  , 8c  s'étend  tout  au  long.  Il  le  dit  aufli  des  cho- 
fes  naturelles  inanimées.  L'Apennin  forme  une  lon- 
gue chai  ne  de  montagnes , qui  régnent  à travers 
toute  l'Italie.  Ce  mot  vient  du  Latin  regnum  , 
regne  , fupcrioricé , ce'  qui  embellit  & donne  de 
l'excellence. 

RECjNICOLE  , Terme  du  Droit  public  » de  Ju- 
rifprudencc  & de  Chancellerie,  oppofé  à Etranger 
& à Cubain.  Ces  deux  mots  s'expliquent  l'un  par 
l'aurre , 8c  leur  étymologie  déclare  aller  leur  nature 
& leur  différence  ; car  le  mot  Cubain  vient  de  alibi 
vatus  , ou  alibi  na/cens , qui  eft  né  ailleurs  > 8c  hors 
du  Pays  où  il  vient  fe  tranlplanter  dans  le  deffein  de 
s'en  retourner  dans  le  Pays  natal  , ou  dans  celui  où 
il  a acquis  le  droit  de  naturalité  & de  bourgeoifie. 
Le  Regmcolc  , regmcola  ou  rtgtti  incola  , habitant 
du  Royaume  , né  dans  le  Royaume.  Voyex  l'Article 
Aubains.  Rcgnicole  le  dit  de  tous  les  habi  tan  s natu- 
rels d'un  Royaume , par  rapport  aux  privilèges  dont 
ils  font  en  droit  de  jouir  j 8c  il  fc  dit  feulement  par 
exteniion  , 8c  non  proprement  8c  dirc&cmcnt  , des 
Etrangers  à qui  le  Roi  accorde  les  mêmes  privilèges. 
Cetie  dernicre  forte  de  privilège  eft  de  pure  création , 
c'eft-i-dircdcpurc  faveur  : mais  l'autre  privilège  eft 
un  don  de  la  naillânee  , 8c  comme  cognât  ni , né  avec 
nous.  Ce  feroit  une  choie  injufte  8c  contre  1a  nature 
d'en  priver  en  France  { où  tous  les  hommes  nailîcnt 
libres  ) un  naturel  du  pays.  Nos  corps  ne  font  pas 
feulement  les  caufcs  occalïoncllcs  de  nos  avantages 
fcnlibles , mais  aulîî  celles  de  nos  droits  fpirituds  , 8c 
des  avantages  civils  dans  la  Société  dont  nous  fem- 
mes nés  membres. 

V Aubame  ou  Droit  d’ Aubaine  , qui  eft  un  droit 
profitable  8c  lucratif  du  Prince,  n'a  lieu  qu'à  l'égard 
de  ceux  qui  ne  font  point  regnicolcs.  Les  Etran- 
gers ne  font  point  réputés  regnicoles , quoiqu'habi- 
tans  depuis  fort  long-tcms  ; il  faut  pour  avoir  ce 
privilège  , qu'ils  ayent  obtenu  des  Lettres  de  natu- 
ralité bien  vérifiées.  Les  Suiffes  , les  Savoyards  8c 
les  Hollandois  font  réputés  regnicoles  , par  un  pri- 
vilège particulier  : ils  ne  font  point  fujets  au  Droit 
d'aubaine.  Pour  recueillir  une  fuccclTion,  il  faut  être 
regnicole.  Mais  un  François,  quelque  féjour  qu'il 
ait  fait  en  pays  étranger  , eft  capable  de  fuccédcr  en 
revenant  demeurer  en  France. 

REGRAT , REGRATIER.  Le  regrat  eft  une  mar- 
chandife  de  peu  de  valeur , qu'on  achète  pour  la  re- 
vendre , comme  font  les  cottrets , fagots  , charbon  , 
&c.  Voyez  les  Ordonnances  de  la  Pille  de  Paris  , fur- 
tout  celle  du  mois  de  Décembre  i6jx.  qui  règle 
particulièrement  les  regrats  des  grains  , légumes  8c 
charbon.  Mr.  Savary  dans  fon  excellent  Livre  de 
Commerce,  fait  l'analyfe  & le  Commentaire  de  cette 
Ordonnance:  ainfi  , pour  ne  rien  répéter  nous  ren- 
voyons à l'Article  du  Regrat  dans  fon  Dittiomaire. 
Mais  nous  ajouterons  les  principales  Ordonnances 
des  années  fui  vantes , dont  il  n’a  pas  fait  mention , 
ne  failant  que  les  indiquer  fuccinélcmcnt. 

En  1 676.  Déclaration  du  Roi , qui  a ordonné  que 
jufqucs  à la  concurrence  de  quatre  minots  de  Tel  dé- 
livrés k crédit  au  Regracier , le  Fermier  des  Gabelles 
fetoit  payé  par  privilège  & préférence  k toutes  det- 
tes , même  k celles  qui  croient  pour  les  propres  de- 
niers de  Sa  Majcflé , en  faifant  toutes  fes  diligences 
dans  l’anncc  , à compter  du  jour  de  la  délivrance 
à crédit  portée  par  les  Rcgiftres  ; ce  qui  auroit  lieu 
tant  pour  les  prêts  qui  avoient  été  faits  depuis  le  1. 
Janvier  de  la  préfente  année  167 6.  que  pour  ceux 
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qui  pourroient  être  faits  k l’avenir , pendant  la  pré- 
fente  guerre  feulement  : donnée  à Sc  Germain  en 
Lave  le  to.  Février  , regiftréc  au  Parlement  le  14. 
& en  la  Cour  des  Aides  le  *8.  Mars  fuivant. 

En  1679.  Déclaration  du  Roi  , portant  confirma- 
tion de  la  régie  des  Sousfcrmicrs  des  Regrats  du  prix 
du  fcl  en  regrat , & de  la  forme  8c  continence  des 
mefures  anciennes  établies  dans  toutes  les  Fermes 
des  regrats  de  l’étendue  des  Gabelles  de  France  î 
donnée  à S.  Germain  en  Laye  le  t.  Août , regiftréc 
en  la  Cour  des  Aides  le  5.  dudit  mois. 

En  1680.  Ordonnance  de  Louis  XIV.  fur  le  fait 
des  Gabelles  j Art.  1 1.  du  tit.  9.  de  la  revente  du  (cl 
à petites  mefures  : faite  k S.  Germain  en  Laye  au 
mois  de  Mai , regiftréc  en  la  Cour  des  Aides  le  1 1, 
dudit  mois. 

En  1685.  Déclaration  du  Roi  concernant  le  re- 
grat 8c  revente  du  fel  à petites  mefures , en  interpré- 
tation de  l'Art.  1 1.  du  titre  9.  de  l'Ordonnance  du 
mois  de  Mai  1680.  qui  a réglé  ceux  qui  dévoient 
prendre  du  fel  aux  Greniers  ; a défendu  de  s'aflocicr 
pour  y lever  du  fel  avec  autres  qu'avec  ceux  de  leurs 
Paroiilcs  , & d’emporter  le  fcl  dans  leur  domicile  » 
qu'au  préalable  ils  n’en  euflent  fait  le  partage  à la 
porte  du  Grenier  : donnée  k Vcrfailles  le  6.  Juin  , 
regiftréc  en  la  Gourdes  Aides  le  18.  dudit  mois. 

En  1687.  Arrêt  de  la  Cour  des  Aides,  portant 
règlement  pour  les  regrats  : fait  en  ladite  Cour  le 
ta.  Juin. 

Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a ordonné  que  les 
fels  fèroient  délivrés  aux  Regrats  fous  de  fimpics  bu- 
letins  en  la  manière  accoutumée  , fans  que  les  Ga- 
belans  puffent  être  affujettis  d'en  prendre  de  timbrés, 
ni  le  Fermier  de  leur  en  délivrer  : fait  au  Confeil 
le  9.  Septembre  >687. 

Déclaration  du  Roi , portant  règlement  concer- 
nant le  fcl  délivré  par  regrat  dans  l'étendue  de  la 
Ferme  Générale  des  Gabelles  de  France  : donnée  le 
1/.  Novembre  1687.  regiftréc  ledit  jour. 

En  1696.  Edit  du  Roi,  portant  création  d’Offi- 
cesde  Jurés  vendeurs  de  fclîà  petites  mefures , avec 
attribution  de  demi-parifis  comme  il  fc  percevoir 
par  les  Fermiers  des  Regrats  : donné  au  mois  de 
Mars,  regiftré  le  j.  Avril  fui  vint. 

En  17 1 r.  Déclaration  du  Roi,  portant  fuppref. 
fion  des  Offices  des  Regraticrs  établis  dans  la  Pro- 
vince de  Languedoc , & règlement  pour  le  prix  8c  la 
raefure  du  fel  dans  la  même  Province  , contenant 
at.  Articles  : donnée  àMarly  le  9.  Juin  , regiftréc, 
en  la  Chambre  des  Comptes  de  Montpellier  le  18. 
Juillet  fuivant. 

REGRATER  , c'eft  emporter  avec  le  marteau  & 
la  ripe,  1a  fupcrficie  d’un  vieux  mur  de  pierre  de 
taille  , pour  le  blanchir  ; comme  il  a été  fait  k la  fa- 
çade de  l'Hôtel  de  ville  de  Paris.  En  Latin  c'eft  rt- 
novarr.  Il  vient  dégrafer  , emporter  avec  des  inftru- 
mens  à plusieurs  dents  aiguës , les  parties  d'une  fur- 
face  k quelque  profondeur. 

Regrater  eft  aufli  ratifier  quelque  chofe  de  vieux , 
la  raccommoder  pour  la  faire  paroitre  neuve  , ou 
pour  prolonger  fa  durée.  On  rcgracc  les  bâtimetis 
avec  la  ripe  , 8c  une  maifon  après  cela  parole  neuve, 
quoiqu'elle  ne  foitque  regratée. 

Regrater  fe  dit  aulTl  des  meubles  8c  des  hardes. 

Quelquefois  il  fignifie  , vendre  en  détail  au  peu- 
ple , ce  qu'on  a acheté  en  gros. 

REGRJiSjTcrme  de  Jurifprudenéfe  Canonique 
8c  Bénéficiait.  C'eft  le  retour  k un  Bénéfice  dont  on 
avoir  paffé  procuration  en  faveur  de  quelqu'un. Bien 
que  félon  la  règle , on  ne  doive  rentrer  dans  le  Béné- 
fice auquel  on  a renoncé  , Cap.  ex  tranfmiffa  , dre. 
néanmoins  le  regrès  a lieu  en  plufieurs  cas.  1.  Lorf- 
O o iij 
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que  l'un  des  coperrnutans  ne  fatisfait  pas  à la  con- 
vention ; car  c'cll  y renoncer , que  de  cctlèr  de  vou- 
loir l'accomplir  -,  c’cft  renoncer  <lc  foi-même  à ion 
avantage  , de  ne  pas  en  remplir  les  conditions,  i. 
Lorfquc  le  décès  de  l'Evéque  arrive  avant  l'expédi- 
tion des  provilions  du  rtfignataire  : faute  de  cette 
expédition  empêchée  ( fujfiaminata  ) par  l'état  du 
Siège  vacant , l'aûc  de  la  refignation  relie  informe  , 
fins  vigueur  Se  fans  être  juridique  \ c'cll  une  lémcn- 
ce  de  bonne  volonté  , qui  eft  éteinte  Se  mortifiée  : ce 
fera  à recommencer  , par  une  nouvelle  a&ion  Se  ré- 
fignation.  Chacun  fait  que  lors  du  décès  de  l'Evê- 
que , la  Régale  ou  droit  du  Roi  eft  ouverte  ; Se  rien 
n'eft  plus  jufte  que  le  regrès  ou  retour  du  réfignatai- 
rc  encore  vivant , dans  le  Bénéfice  qu'il  avoit  voulu 
réligner  , mais  qui  ne  l'a  pas  été  de  fait  & de  droit, 
au  moins  n'a-t-il  point  été  confômmë.  $.  Le  regrès 
a aufli  lieu  lorfqu:  la  refignation  cil  faite  pendant  la 
maladie  , Se  que  le  réfignïtairc  revient  en  bonne 
fa  nié  : ce  cas  rentre  dans  l'cfprit  des  donations  , non 
entre  vifs  , mais  en  caufe  & occalion  feulement  de 
mort.  4.  Le  regrès  a lieu  lorfquc  le  Bénéficier  qui 
étoit  prévenu  de  crime  capital , Se  qui  avoit  réfigné 
en  cet  crat , s’eft  juftifié.  j.  Lorfque  le  mineur  avant 
quinze  ans  a réfigné  fans  l'autorité  de  fes  père  Se 
mere  , tuteur  ou  curateur.  Il  eft  permis  à Rome  , en 
créant  une  penfion  fur  un  Bénéfice , de  ftipuler  le  re- 
grès faute  de  payement  de  la  penfion  \ mais  en  Fran- 
ce c'clt  une  claufe  abufive  : elle  eft  même  inutile, car 
la  règle  , Aut  ctde  , mu  folve  , ayant  lieu  , fi  le  pen- 
iïonairc  ne  veut  pas  acquitter  la  penfion  , il  faut 
qu'il  ccdc  le  Bénéfice.  Remarquez  , que  le  refignant 
rentre  dans  fon  Bénéfice  par  lui  rclignc  en  exirémicé 
de  maladie  , fans  nouvelles  provilions  , nonobftant 
qu'il  eut  réfervé  penfion.  L'on  juge  autrement  au 
Grand-Confcil  ; pour  ne  pas  dire  qu’il  les  rejette  ab- 
fblumenr.  Une  refignation  d'un  Bénéfice  faite  en 
Cour  de  Rome  en  faveur  , fe  trouvant  nulle  pour 
avoir  été  le  Patron  Laïc  mépriie  , il  y a lieu  au  re- 
grés , même  à l’égard  d'un  pourvu  depuis  par  l'Or- 
dinaire fur  la  nomination  du  Patron.  Voyez  du 
frefne , /.  f.  ch.  19. 

Ce  terme  de  Droit  Canon,  rtgris , eft  le  même  que 
révocation , ou  l'a&ioti  qu'on  a pour  rentrer  en  pof- 
feiîion  d'un  Bénéfice  rclîgné  ou  permuté  , quand  on 
a manqué  k tenir  les  conditions  du  Concordat , ou 
quand  il  y a une  lcjion  ou  fraude  vifible. 

Ce  mot , difem  les  Etymologiftes , vient  du  Latin 
rtgrtjfmt , qui  fignific  retour  , du  mot  rtgredi  , re- 
tourner. Je  préférerais  le  mot  Latin  retragredt , re- 
tourner en  arrière , faire  un  mouvement  rétrograde  , 
qui  comprend  deux  choies  ; favoir  , fufpendre  fon 
premier  mouvement , ou  aétion  , ne  pas  palier  outre 
à la  conlommation  de  cette  aeftion  de  première  in- 
tention ; & retourner  en  arrière  par  un  aâc  révoca- 
toirc  Se  oppofé  au  premier.  Le  mot  retrogrrdi  en- 
ferme cxprelTcment  ces  deux  idées , qui  dénotent 
clairement  la  nature  de  la  révocation  dont  il  s'agit 
ici  : mais  le  mot  rtgredi  , revenir , n'a  pas  cette  lig- 
nification énergique.  Ceux  qui  lavent  le  foin  que  les 
Loix  Romaines  ont  eu  de  l'interprétation  précifç  des 
termes  du  Droit , ne  trouveront  pas  hors  de  propos 
ma  fcrupulculê  obférvation. 

Voici  encore  quelques  réflexions  fur  ce  fu  jet , qui 
ferv  iront  à faire  connoître  plus  clairement  la  nature 
du  regrès. 

Il  faut  payêr  les  penfions  ftipulées  au  réfignant  , 
linon  le  regrès  a lieu , Se  on  a l’ackion  en  regrès  pour 
y rentrer. 

Les  Mineurs  qui  ont  réfigné  un  Bénéfice , n'ont 
pas  belôin  pour  leur  regrès  d'aucunes  Lettres  de  ref- 
titucion.  Cependant  les  Canoniftes  exceptent  cer- 
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tains  cas , où  meme  les  mineurs  font  exclus  du  droit 
de  regrcs  : par  exemple  !i  le  mineur  eft  au-deflus  de 
1 8:  ans  : s’il  a d'autres  Bénéfices  : li  les  choies  ne  font 
pas  entières  : li  la  refignation  eft  déjà  admife  & con- 
fornmee  i le  mineur  en  ces  cas  ne  peut  rentrer  dans 
fon  Bénéfice  par  forme  & k titre  de  réglés  , d'au- 
tant plus  que  les  Eccléliaftiqucs  font  ce  niés  majeurs 
pour  ce  qui  concerne  leurs  Bénéfices.  Mais  li  un  mi. 
neur  de  1 i.  ou  xo.  ans  réligflc  un  Bénéfice  unique , 
limplc  Se  fans  charge  d'ames , Se  s'il  y a foupçon  de 
fraude  ou  de  féd utiion  , l'on  admet  le  regrcs. 

On  fait  la  meme  grâce  à ceux  qui  ont  réfigné  k 
l’extrémité  , Se  dans  la  crainte  d'une  mort  prochai- 
ne ; alors  ils  ne  font  point  ccnles  s’être  demis  abfolu- 
ment  de  leur  Bénéfice  , Se  il  y a lieu  au  regrcs , s'ils 
retournent  en  convalcfcence. 

Le  regrès  n'eft  point  admilTible  , quand  la  réfig- 
nation  cil  pure  & limplc  entre  les  mains  de  l'Ordi- 
naire , lequel  a conféré  en  conféquence.  Il  faut  mê- 
me que  le  regrcs  fe  fade  rebut  interris.  Par  exem- 
ple , li  le  rcügnaiaire  avoit  pris  poflefGon , il  n'y  au- 
rait plus  lieu  au  regrès  ; car  il  eft:  aufti  avantageux  , 
Se  pfus  , pour  les  biens  d'Eglife  , que  les  revenus  3c 
Bénéfices  fuient  entre  les  mains  des  adultes  , d'ail- 
leurs gens  de  bien  Se  de  mérite  , qu'entre  les  mains 
de  mineurs  & de  perlonnes  trop  jeunes  , qui  n'ont 
point  eu  le  tems  d'acquérir  cette  dignité  Se  ce  méri- 
te parlait  qui  convient  aux  Bénéficiers  ; d'autant 
plus  que  ce  n'eft  que  par  faveur  Se  in  fptfuturi  /?*- 
dit  , que  l'on  prend  des  mineurs  au  préjudice  de 
l'honneur  dù  à ces  emplois  Eccléfiaftiques. 

REGULARITE  , Terme  de  Droit  Canonique  , 
par  rapport  aux  perlonnes  Religieufes  , Se  par  rap- 
port aux  Bénéfices  qui  font  diftingués  en  deux  efpe- 
ccs  , Bénéfices  Réguliers  , Bénéfices  Séculiers  ou  Si- 
culonfis.  Régularité  dans  cet  Article  fignific  l'ctat 
Religieux  , Se  la  qualité  des  Bénéfices  réguliers. 

Tout  ce  qui  fera  dit  dans  cet  Article  fe  doit  ré- 
gler , Se  le  règle  ordinairement  par  cette  maxime  : 
Regu  t art  a ( negotia  ($-  bénéficia)  regulanbus  ,fitCM- 
laria  ( par  conféquent  ) ftuularibus. 

Un  Bénéfice  régulier  eft  donc  celui  qui  ne  peut 
être  irapetrë  que  par  un  Moine  ou  un  Religieux,  ou 
fro  cupteme  profiter! , c'eft-à-dirc  , qui  promet  d'en- 
trer fous  l’autorité  du  Pape  dans  la  ProfciTion  Se  l'Or- 
dre. Par  cette  règle  , toutes  les  Abbayes  Chefs  d'Or- 
dre  font  régulières  , Se  ne  peuvent  être  pofledées  que 
par  un  Moine  , ou  un  Cardinal  qui  eft  réputé  Régu- 
lier Se  Séculier.Cependant  par  Arrêt  du  Grand- Conjetl 
tn  170}.  il  a été  jugé  en  faveur  de  l'Abbé  d'Auver- 
gne, qui  n'étoit  ni  Régulier  ni  Cardinal,  qu'en  vertu 
d'une  difpenfedu  Pape, il  pouvroitetre  Coadjuteur 
Se  Succcfleur  nécelTairc  de  l'Abbaye  de  Clugny,qui  eft 
Chef  d'Ordre.  Anciennement  les  Bénéfices  Réguliers 
étoient  prefquc  toujours  conférés  comme  des  Admi- 
niftrations  & (Economies  fpirituelles  Se  temporelles, 
parce  que  ces  Religieux  étoient  toujours  nd  marnent 
de  leurs  Supérieurs, qui  pou  voient  les  révoquer  quand 
bon  leur  (cmbloit.  Cette  conduite  paraît  être  fort 
pure  , Se  d'ailleurs  fort  propre  pour  préferver  ces 
Religieux  adminillrateurs  de  fuccombcr  k plufieurs 
tentations  d'avarice  , de  mondanité  de  de  fênfualiré. 
Mais  cette  maniéré  de  Bénéficiers  Religieux  amovi- 
bles n'a  nas  duré  lone-tems  , foit  parce  que  les  per- 
fonnes  (cculieres  fe  font  intrufes  dans  ces  fortes  de 
Bénéfices , foit  parce  que  cette  amovibilité  étoit  pré- 
judiciable aux  Fidèles  fournis  k ces  Curés  Réguliers, 
vu  que  cette  mutabilité  cmpéchoit  les  Fidèles  de 
mettre  leur  totale  confiance  en  ces  Curés  palïàgcrs , 
Se  que  ces  nouveautés  empéchoient  les  Curés  de 
prendre  une  parfaite  connoiflànce  de  l'état  & des 
Dcfoins  de  leurs  Paroiificns.  Aïoli  les  Religieux , au* 
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trciois  (impies  Adminiftratcurs  & amovibles , font 
tle vaius  vrais  Bénéficiers  titulaires  5c  perpétuels, 
comme  les  Bénéficiers  Séculiers.  Les  Bénéfices  affec- 
tes aux  Réguliers  , font  les  Abbayes  , les  Prieurés 
conventuels , les  Prieurés  fimples  Réguliers  , & les 
Offices  claullraux.  Mais  les  Abbayes  & les  Prieurés , 
tant  (impies  que  conventuels  , peuvent  être  confé- 
rés à des  Séculiers,  non  en  titre  , mais  en  commcn- 
dc.  Le  Pape  peut  conférer  un  Bénéfice  Régulier  à ce- 
lui qui  lui  expofe  qu'il  cft  prêt  à fe  faire  Religieux 
dans  un  certain  tems  ; ces  provifions  s'appellent  pro 
cmpitntibmt  profitai  : mais  les  Collaceurs  ordinaires 
ne  le  peuvent  pas.  Les  Abbés  Réguliers  Bc  les  Prieurs 
conventuels  doivent  avoir  l'âge  de  2 j.  ans,  félon  le 
Concordât.  Les  Prieurés  limplcs  Réguliers  ne  peuvent 
être  conférés  à des  Prieurs  Réguliers  qu'à  l'âge  de 
la  profèlfion  , parce  qu'ils  n'en  peuvent  être  pourvus 
à moins  qu’ils  ne  fuient  Religieux  profès.  Les  Régu- 
liers , à l'exception  des  Jefuitcs  qui  n'acceptent  ni 
Archevêchés  ni  Evéchés  , peuvent  être  promus  aux 
Archevêchés  Sc  Evêchés,  auffi  bien  que  les  Séculiers, 
fuivant  le  Concordat  ; leur  promotion  les  fécularifé, 
reeque  la  dignité  épi fcopale  les  difpcnfc  de  l’o- 
ifTance  au  Supérieur  Régulier  , Sc  de  l'obfcrvation 
de  la  Règle  dont  ils  ont  fait  profetfion.  La  raifon  de 
cette  liberté  vient  de  la  dignité  épifcopale  , qui  cft 
un  état  de  perfection  fpirirucllc&  ccclcliaftiquc  ; au- 
lieu  que  le  Jimple  état  Religieux  cft  feulement  un 
état  de  tendance  & d'acheminement  à la  perfection: 
l'élévation  d'un  tel  Religieux  à l'Epifcopat  cft  le  lig- 
ne évident  de  la  perfection  à laquelle  il  cil  jugé  être 
déjà  parvenu  : il  a cté  dans  l'état  de  Candidat , de 
n/tater  y d'un  homme  qui  afpirc  à la  perfection  j 
mais  (ôn  élévation  à cette  fupr?me  dignité  de  l’E- 
glifc  par  le  choix  de  fa  petfbnne  , marque  , au  juge- 
ment de  l'Eglife  , des  Supérieurs  , & du  Souverain- 
Pontife  même  , qu'il  efi  enfin  arrive  au  but  de  la 
perfrétion  , autant  qu’il  cft  en  l'homme.  Et  la  rai- 
ion  pourquoi  il  cft  difpenfé  de  la  Règle  6c  des  ob- 
fcrvances  clauftrales  , c'cfl  que  ces  Règles  monafti- 
ues  ne  font  faites  que  pour  les  enfans  Sc  les  adultes 
ans  la  piété  , mais  non  pour  la  vie  parfaite  , opé- 
rative , aétive , Sc  pour  le  falut  Sc  le  bien  commun 
de  l'Eglife  Sc  de  tous  fes  Fidèles.  Ils  n'ont  plus  be- 
foin  de  s’abftcnir  des  biens  Sc  des  richdlcs  tempo- 
relles, puisqu'ils  en  font  devenus  les  (Economes  Sc 
Admituftratcurs  fidèles  , en  aumônes  pour  les  pau- 
vres, & autres  œuvres  pies,  dans  l'entretien  des 
Temples  & des  ornemensdes  Autels,  où  tout  fedoit 
faire  avec  décence  , Sc  même  avec  une  magnificence 
édifiante.  Les  Religieux  peuvent  être  auffi  pourvus  de 
Cures , au  défaut  des  Prêtres  Séculiers.  Remarquez 
que  quand  ils  font  élevés  auCardinalac,ils  retiennent 
l'habit  de  leur  Ordre, par  une  mémoire  Sc  reconnoif- 
fancc  publique  pour  l’état  Sc  l'Ordre  dans  lequel  ils 
fc  font  préparés  dans  de  faints  exercices  , Sc  une 
(aime  folitudc  , à cette  grande  Dignité  : cependant, 
quoiqu'ils  gardent  l'habit  de  l'Ordre  , on  leur  per- 
met par  bienféance  d'ufer  d’une  étoffe  plus  fine  , ils 
ont  toujours  la  calotte  Sc  le  bonnet  rouge  , Sc  dans 
les  fondions  publiques  ils  portent  la  chape  comme 
les  autres  Cardinaux. 

Avant  que  de  finir  cet  Article  , il  faut  remarquer 
que  tous  Bénéfices  font  préfumés  Séculiers , à moins 
qu’on  ne  juftifie  qu'ils  font  Réguliers.  Un  Bénéfice 
Régulier  déviait  Séculier  par  40.  ans , pourvu  qu’il 
ait  dé  poffcdé  comme  Séculier  pendant  ce  tems-là  à 
jufte  titre  , Sc  non  pas  en  commcndc , Sc  qu'il  y aie 
eu  trois  differentes  collations  , fans  compter  la  der- 
nière. 
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REHABILITATION,  Terme  de  Droit  Civil  & 
Ecclcf iaftique.  C'cft  le  réublilTèment  d'une  perfonne 
Séculière  ou  Eccléfîaftique  dans  la  première  dignité 
Sc  bienféance  de  l’état  qui  lui  a convenu  , dont  il  eft 
déchu  en  quelque  maniéré  que  ce  foit , auquel  il  eft 
rellitué  Sc  rétabli  par  le  Supérieur  Ecclcliatlique  ou 
Séculier  qui  en  a le  pouvoir.  Ce  mot  vient  de  hnbi- 
Ht » habile  , digne  de  quelque  état  ou  fonction  ; & le 
mot  bobilit  vient  de  hobere,  avoir,  poffeder  : de  for- 
te que  b obi  h s en  vertu  de  fon  origine  Signifie  , celui 
qui  poilede  toutes  les  qualités  convenables  à Sa  voca- 
tion. Inhnbitis  , inhabile  , eft  le  contraire  , c'cft-à- 
dire  , ymi  non  habet  dre.  De  ce  mot  viendroit  le  ver- 
be hnbttitart  , rendre  habile  , 5c  rehobihtort  , re- 
mettre dans  cette  habileté , aptitude  & bon  état^lont 
on  (croit  déchu.  Après  cette  définition  étymologi- 
que , foncière  Sc  exadte  , il  fera  facile  d’entendre  ce 
que  l'on  va  dire  de  la  réhabilitation. 

Comme  la  réhabilitation  eft  l’altion  de  réhabili- 
ter , il  faut  commencer  par  dire  que  réhabiliter,c'eft 
rétablir  quelqu'un  en  fon  précèdent  Sc  premier  état, 
nonobftant  qu'il  ait  failli,  qu’il  ait  dérogé,  qu’il  foit 
devenu  irrégulier.  Le  Roi  fcul  peut  réhabiliter  un 
Officier  qui  a été  noté  , condamné , dégradé  : ou  un 
Gentilhomme  qui  a dérogé  à la  Noblcifi:.  On  réha- 
bilite même  la  mémoire  d’un  mort  reconnu  ( quoi- 
que trop  tard  ) pour  innocent.  Le  Pape  réhabilite  & 
rend  capables  de  Bénéfices  & des  Ordres  , ceux  qui 
étaient  tombes  en  hcrélîe  ou  en  irrégularité.  Un  Ec- 
cléiiaftiquc  qui  a affifté  à un  Jugement  de  mort, doit 
être  réhabilité  , 5:  obtenir  une  abfolution  qu'on  ap- 
pelle j ftvit. 

Il  cft  tems  de  revenir  à la  réhabilitation  , qui  cft 
i'aétion  par  laquelle  le  Pape  ou  le  Roi , par  des  Dif- 
penfes  ou  Lettres  patentes , remettent  des  gens  qui 
ont  failli , ou  qui  ont  dérogé  , en  l'état  où  ils  étoicnr 
avant  leur  faute  ou  leur  dérogeance.  On  prétend 
qu’une  femme  noble  qui  déroge  en  époufanr  un  ro- 
turier , eft  obligée  après  la  mort  de  fon  mari  de 
prendre  des  Lettres  de  réhabilitation  , pour  jouïn 
des  privilèges  de  laNoblellè.  Voyez  Dérogation  Sc 
I)j Roger.  Ceux  qui  ont  été  reçus  au  bénéfice  de 
Ccffion , parvenant  à une  meilleure  fortune  après 
avoir  entièrement  paye  ou  fatisfoit  tous  leurs  créan- 
ciers , peuvent  prendre  à la  petite  Chancellerie  des 
Lettres  de  réhabilitation  , pour  être  rétablis  dans 
leur  bonne  famé  Sc  renommée  , 5c  déchargés  de  la 
note  d'infamie  attachée  à la  Ceffion. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  fait  voir  la  dou- 
ceur des  Loix  Civiles , fur-tout  en  France , puifque 
tous  les  defordres  5c  les  malheurs  qui  peuvent  arri- 
ver aux  innocens  qui  fc  trouvent  en  foute  plutôt  par 
mauvaife  fortune  5c  par  nécedité , que  par  le  mau- 
vais ufage  de  leur  liberté  , ont  des  moyens  5c  des  re- 
medes  dans  le  Droit , Sc  fur-tout  dans  la  clémence 
du  Prince  , pour  pouvoir  être  rétablis  5c  réhabilités. 

Net*.  Il  y a fur-tout  des  réhabilitations  de  for- 
tes principales.  Il  y a une  réhabilitation  par  laquel- 
le on  réhabilite  un  Prêtre  dans  l’état  où  il  étoit  avant 
que  d’avoir  encouru  une  ccnforc  Eccléhaftiquc.  Il  y 
a des  Lettres  de  réhabilitation  du  Roi , par  lefqucU 
les  une  perfonne  noble  eft  remife  dans  tous  les  pri- 
vilèges & dans  tous  les  honneurs  dont  elle  jouïfloic 
avant  qu'on  lui  eut  ôté  le  titre  de  Noble.  Il  y a aullï 
des  Lettres  qu’un  marchand  obtient  du  Roi , pour 
être  relevé  de  la  rigueur  des  Ordonnances  , à cauie 
qu'il  a manqué  à (es  créanciers. 

RÉHABILITATION  p*r  rapport  ânx  Ordonnait- 
ctt.  Nous  ne  foifons  ici  mention  que  de  l'Qrdoi* 
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■nancc  de  1 6 “70.  Ordonnance  de  Leuis  Xîr.  tir . j C. 
des  Lettres  de  réhabilitation  en  matière  criminelle  : 
■donnée  au  mois  d'Aoùt , 1 670. 
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REJET  , Terme  de  Droit , de  Finances  , Sc  des 
Cours  des  Aides.  C'eft  le  renvoi  qu'on  lait  d'une 
partie  d'un  compte  fur  un  autre.  Quand  il  n’y  a 
point  de  fonds  pour  payer  une  partie  dans  le  comp- 
te , par  exemple , de  l’année  préfente , il  en  faut  Eu- 
re le  rejet  fur  l’année  fuivante. 

Rejet  fignifie  auffi  la  réimpofition  qu'on  fait  d'une 
taxe  ou  d'une  fomme  déjà  impofée.Ainfi  une  Paroif- 
fe  cft  déchargée  de  la  Taille  , à caufe  d'une  fiirieufe 
grcle  i & alors  il  faut  en  faire  le  rejet  fur  le  relie  de 
la  Généralité.  Le  Roi  ne  perd  rien  , Sc  n’a  aucun 
dommage  de  cette  tempête  , à moins  qu'elle  ne  fut 
fur  une  grande  étendue  de  pays. 

Dans  la  procédure  , on  ordonne  auffi  le  rejet 
d'une  Pièce  liors  d'un  procès. 

Rejet  vient  de  rejet  ter  , dans  le  même  fens  ; ainfi 
on  dit , Il  faut  rejetter  cette  déptnfe  fur  U compte  de 
V année  prochaine.  On  dit  rejetter  une  taxe  , ou  tmpo- 
Jition  , quand  on  rcimpofe  de  nouveau  des  non-va- 
leurs fur  la  même  Paroirtc  , ou  fur  une  Pareille  voi- 
line.  On  dit , qu'une  pièce  doit  être  rejet tie  du  pro- 
cès , quand  on  n’y  doit  point  avoir  égard,  pour  être 
fiaulfc  & abandonnée  , ou  pour  n’être  pas  authenti- 
que. Il  faut  ici  avenir  que  1a  particule  re  n'eft 
pas rc itérative  , mais  lignifie  rétro  , arrière. 

[ REIN.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diélioruiaire 
{Economique , Sc  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Maladies  des  Reists. 

Voici  quelques  remarques  utiles,  tirées  de  Lom- 
mims , qui  regardait  plutôt  la  connoilîânce  théo- 
rique , que  les  remedes , que  nous  ajouterons  enfuire 
félon  la  pratique  des  plus  renommés  Docteurs. 

Les  aifcdlions  des  reins  durent  long-tcms  , fur- 
tout  dans  les  perfonnes  d’un  âge  avancé.  Bien  que 
cette  partie  foit  rarement  attaquée  d'inflammation  , 
voici  les  lignes  qui  accompagnent  cet  accident.  Il  y 
fui  vient  une  fièvre  continue  & irrégulière  dans  les 
redoublcmem,  tantôt  plus  forte  &:  tantôt  plus  légère. 
On  relient  des  ardeurs  , & une  douleur  aiguë  par 
élancemens , un  peu  au-delfus  des  fauflès  côtes,  dans 
le  dos , Sc  aux  environs  du  foye  , fi  l'inflammation 
<11  au  rein  droit j mais  fi  le  rein  gauche  cil  enflam- 
me , les  aines  , la  veffie  , les  parties  naturelles  , Sc 
les  cuillcs  font  particulièrement  attaquées.  Cette 
douleur  s'aigrit  par  l'éternuement  Sc  par  la  roux  ; 
elle  cil  quelquefois  fi  violente  , qu'elle  caufe  des 
défaillances  & des  fueurs  qui  dilTipcnt  entièrement 
les  forces.  Outre  cela  l'on  cil  travaillé  d'un  dégoût 
étrange , de  naufées , de  douleurs  d'ellomac , & de 
vomiflement  de  bile.  Le  ventre  cft  entièrement  fup- 
prime  Sc  rempli  de  vents  , qui  reviennent  continuel- 
lement par  la  bouche.  L'on  a de  même  des  envies 
fréquentes  d'uriner  , quoiqu'on  ne  le  fafle  qu’avec 
doul  eur  : l’urine  que  l'on  rcndcaulè  le  plus  fouvent 
dans  l'uretrc  Sc  au  col  de  la  velfie  , des  picorcmcns 
irès-lêniibles  par  Ion  acrimonie  ; elle  cil  d’abord 
claire  Sc  fans  fifdiment , enfuite  plus  rouge,  enfin 
épaillc  Sc  pleine  de  matière  glaircufe.  Les  extrémi- 
tés , particulièrement  les  pieds , rcfroidilTent  lou- 
vent  ; la  jambe  cil  alors  engourdie  , & 1 peine  peut- 
on  fe  fourenir  ni  marcher  : on  fe  couche  plus  com- 
modément du  côté  malade.  Si  plutôt  fans  chevet 
que  la  tête  élevée. 
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Sijms  de  U Pierre  des  Reins  , filon  le  meme 
si  nt  fur. 

On  rdlcnt  à l'endroit  du  rein  une  douleur  très- 
cruelle  , Sc  comme  d'une  aiguille  qu'on  y auroit  fi- 
chée. On  courbe  difficilement  l'épine.  Durant  la 
violence  des  douleurs  , l'on  vomit  d'abord  de  la  pi- 
tuite , enfuite  de  la  bile  jaune  , & enfin  de  la  bile 
érugineufe  ; après  quoi  les  douleurs  diminuent.  Au 
commencement  de  l'accès , on  rend  quelque  peu 
d'urine  crue  Sc  claire  ; mais  dans  le  fort  de  la  dou- 
leur , elle  cft  entieremait  fupprimée.  Si-tôt  que  1a 
pierre  ell  defcenduc  dans  la  velfie , l'urine  vient 
abondamment  ; elle  ell  groffiere  , Sc  chargée  de  la- 
biés & de  graviers,  qui  entraînait  bicn-tôt  avec  eux 
de  petites  pierres  inégales.  Ces  urines  font  quelque- 
fois pleines  de  bulles  Sc  fétides  ; elles  caufent  auffi 
des  envies  fréquentes  , Sc  une  grande  ardeur  au  col 
de  la  velfie.  Ceux  qui  font  fu  jets  à cette  incommodi- 
té , rendent  des  urines  prcfquc  toujours  groffieres 
& rougeâtres , avec  une  écume  épailTe  Sc  tenace. 
Toutes  les  pierres  font  pour  l'ordinaire  rougeâtres 
au  Ibrtir  des  reins  ; néanmoins  fi  les  reins  font  ulcé- 
rés , la  pierre  en  a ordinairement  quelque  apparence 
de  blancheur. 

Signes  de  l’ Ulcéré  des  Reins. 

Les  reins  peuvent  s’ulcerer  de  plufieurs  caufes  , 
particulièrement  à l'occafion  de  la  pierre  , ce  qu'on 
reconnoit  aux  marques  précédentes  de  la  pierre.  Si  le 
pus  des  reins  ulcérés  ell  repris  par  les  veines  & porté 
dans  tous  les  vaiileaux  avec  le  lane  , il  caulc  une  ca- 
chexie pareille  à celle  qui  précédé  la  Leucophlcgma- 
tie  ( Jaunifl’c  ) : maislorfque  le  pus  s'épanche  dan* 
l'abdomen  , il  le  remplit  quelquefois  en  manière 
d'hydropyfic , & s’échape  enfuite  par  les  vomiflè- 
mens  ou  par  les  lêllcs.  Si  on  évacue  du  fang  après 
une  urine  purulente  , c'eft  la  marque  d'une  grande 
érofion.  L'on  ne  guérit  pas  d'un  ulcéré  des  reins  Sc 
de  la  velfie,  qui  ell  invétéré.  A l'égard  du  fang  qui 
vient  des  reins , on  doit  remarquer  que  ce  fang  le 
mêle  avec  l'urine  de  telle  forte  , qu’elle  ne  femble 
plus  qu’un  fang  délayé  ; 5c  il  fe  précipite  au  fond 
prefque  aulfi-tôt , de  belle  couleur,  liquide  Sc  nulle- 
ment figé.  Si  1a  pierre  des  reins  caufe  l'hémorragie  , 
comme  il  arrive  le  plus  fouvent , il  faut  en  obferver 
les  lignes  particuliers , comme  il  a été  dit.  Quoique 
fouvent  la  pierre  des  reins  ne  fe  déclare  que  par  le 
fang  qui  coule  de  la  velfie , cependant  le  fang  peut 
couler  Sc  provenir  d'une  veine  rompue  par  quelque 
caufe  violente , comme  une  chute , un  effort , Sec. 

Reins  enflammés  & ulcérés. 

Sentiment  de  Mr.  Boerhave.  Il  ell  hors  de  doute  , 
que  les  reins  font  fufceptibles  d'une  véritable  inflam- 
mation , enfuite  d’une  grande  douleur  Sc  d'une  fiè- 
vre continue  Sc  aiguë.  Le  malade  dans  cette  incom- 
modité rend  peu  d'urine  : elle  ell  d'abord  rouge  » 
enflammée , Sc  devient  aqueufe  dans  l'augmentation 
du  mal , avec  Aupcur  à la  cuifle  du  meme  côté  , 
douleur  à l’aine  , Sc  un  hoquet  continuel.  Les  caufes, 
fclon  cet  Auteur , qui  peuvent  produire  l'inflamma- 
tion des  reins , font  toutes  celles  qui  peuvent  occa- 
fionner  des  inflammations  généralement  par-tout  ail- 
leurs , Sc  en  particulier  tout  ce  qui  peut  empêcher  1a 
tranfcolation  de  l’urine  dans  les  conduits  des  reins 
qui  font  detlinés  à cet  ufage.  Lorfque  l'inflamma- 
tion attaque  ces  conduits  , ils  font  quelquefois  lî 
ferrés , que  le  malade  ne  rend  aucune  urine  ; quel- 
quefois 


Digitized  by  Google 


j,?  REt 

que  fois  auffi , ou  on  U rend  en  très-petite  quantité , 
()u  elle  cil  fubtile  & aqueufe.  Il  y a une  infinité  de 
fortes  de  néphrétique  , Sc  leurs  caufcs  font  aufli  dif- 
férentes, & entre  les  autres  celle  qui  vient  du  Calcul. 
Cependant,  prcfque  toutes  ces  efpèccs  demandent 
la  meme  curation.  Cette  inflammation  cft  guérie  par 
les  remèdes  propres  à guérir  toutes  les  inflammations, 
c'cft-à-dirc,  par  le  moyen  delà  (lignée,  par  les 
diverlifs,  les  délayans , les  décodions  adouci  (lances, 
par  les  remedes  émoi  liens  amplement  adminiftrés , 
les  fomentations  , les  bains  appropriés.  Il  faut  ufer 
ici  d'un  régime  de  vie  humide  Sc  adouciflanr , pro- 
curer le  repos  , Sc  éviter  les  lits  chauds  Sc  de  Ce  cou- 
cher fur  le  dos.  Si  les  douleurs  Sc  les  convulfions 
étoient  exceffives , on  cft  obligé  d'y  remédier  par 
les  opiates  ; Sc  l’on  peut  aulli  (oulager  les  malades, 
en  excitant  le  vomiflèment  par  la  boiflon  de  l'eau 
miellée  tiède  \ Sc  en  fuivant  cette  méthode  , on  gué- 
rit finement  la  néphrétique  caufée  par  les  pierres  qui 
font  cmbarrallccs  dans  les  reins  Sc  dans  les  uretères. 

Sentiment  d'Ettmullcr  fur  les  mimes  incommodités . 

Les  Signes  font  les  mêmes , félon  Ettmmller,  c'eft- 
à-dire  , une  ardeur  d'urine  , même  la  ftrangurie  fie 
fuppreffion  d'urine  , la  difficulté  de  fléchir  le  corps, 
la  fièvre , l'engourdi (lement  de  la  cuitlè , le  vomiflè- 
ment  bilieux  , la  confliparion  du  ventre  , Sc  autres 
accidrns.  A l'égard  de  la  cure,  Ettmmller  dit  qu'elle 
eft  la  même  que  celle  des  autres  inflammations  , les- 
quelles font  ou  extérieures,  ou  intérieures.  Pour  gué- 
rir les  inflammations  extérieures , il  faut  obfcrver  la 
même  méthode  avec  laquelle  on  doit  guérir  lesSqui- 
nancies.  A l'égard  des  inflammations  intérieures , il 
faut  agir  comme  dans  la  Pleurefie.  Voyex  Squ  i- 
nancie  Sc  Pleuresie  , pour  éviter  les  répétitions. 
Dans  la  Suppuration  fie  l'ulccre  aux  reins  , la  cure 
s'accpmpüt , félon  le  même  , én  mettant  d'abord  en 
oeuvre  les  mondifians , Sc  enfuitc  les  confolidans.  On 
recommande  le  vomiffement,  le  mercure  doux  avec 
la  terebeuthine  Sc  les  balfamiques.  On  employé  uti- 
lement la  décoékion  de  lierre  terreftre , le  fuc  des 
écrcvilTcs  de  rivicre,  les  trochifques  d'alkckcngi  ,1e 
lait  d'àneflè , les  eaux  minérales , les  eaux  de  Spa  Sc 
forablables. 

Sentiment  de  Riviere  fnr  le  mime  fujet. 

La  cure  dans  les  ulcérés  des  reins  , félon  cet  Au- 
teur , doit  rouler  fur  cette  méthode.  Les  purgatifs 
doivent  être  les  plus  doux , comme  la  caflc  , la  rhu- 
barbe Sc  d'autres  fcmblables.  Le  mercure  cft  un  re- 
mède très-propre  K mondificr  Sc  confolidcr  toute 
force  d'uleeres  intérieurs,  auffi-bien  que  la  ccreben- 
thine  prife  avec  la  poudre  de  réglillc  jufqua  une 
demi-once.  Après  les  évacuations  Sc  les  révuifions  , 
il  faut  en  venir  aux  dctcrlifs  , comme  font  le  petit 
lait,  un  foible  hydromel  , le  lait  d'inefle  & d’autres 
de  même  qualité.  Lorfquc  l’ulcere  a été  fuffifammenr 
mondifié , ce  que  l'on  connoît  quand  il  fort  du  pus 
en  moindre  quantité  , qu'il  cft  blanc , égal  Sc  uns 
puanteur , il  faut  mettre  alors  en  ufage  les  glutinans 
Sc  confolidans  , encre  lefquels  on  doit  toujours  pré- 
férer les  trochifques  de  Gordon, qui  calment  les  dou- 
leurs Sc  tempèrent  l'ardeur  des  urines.  La  dofe  de  ce 
trochifque  cft  de  deux  à trois  dragmes  , dans  l'hy- 
dromel ou  la  décodtion  d'orge.  Fore  fus  {que  Rivure 
cite  dans  cet  endroit)  allure  que  le  meilleur  remede 
qu'on  puilfe  employer  pour  mondifier  & confolidcr 
les  ulcérés  , cft  le  lait  de  vache  donné  tous  les  ma- 
tins avec  une  demi-dragme  de  bol  d'Arménie.  Le 
lait  nouvellement  ciré  fournit  la  matière  d'une  injcc- 
Smpplement  Tome  JJ. 
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tïon  anodine  , très-efficace , qu’il  faut  fouvent  réiié* 
rer  ; & fi  l'on  y dilfout  les  rrochilqucs  de  Gordon  „ 
on  remplit  toutes  les  vues  qu'on  peut  avoir , tant 
pour  appaifor  la  douleur  , que  pour  guérir  l'ulccre. 

Sentiment  de  Air.  Allen , recueillis  de  plnjknrt 
mures  Auteur  s. 

L’ufage  de  la  rhubarbe  donnée  en  petite  dolè  , Sc 
continuée  long-tems , cft  un  très-excellent  remede 
pour  guérir  les  ulcérés  des  reins  Sc  de  la  vcffic,  au 
îèntimcnt  d’JJamilton.  Les  remedes  fuivans  font 
quelquefois  Utiles  , quand  ils  font  bien  placés  : com- 
me 1 eau  de  chaux  , les  décochons  balfamiques  , le 
clyfterc  de  térébenthine,  Mr.  Allen  prononce  au  fur- 
plus  , que  les  ulcérés  des  reins  fie  de  la  vcffic  font 
prcfque  toujours  incurables  , comme  toute  autre  in- 
commodité où  on  ne  peut  porter  un  remede  imrné- 
diat.  Ces  ulcérés  , caufcs  (ur-tout  par  une  pierre,  ne 
guérident  qu'a  près  l'cxcra&ion  des  corps  étrangers. 

Ou  peut  voir  par  les  divers  font  i mens  de  ces  Au- 
teurs , qu'ils  ne  différent  en  rien  d'cflcnticl , Sc  que 
leurs  méthodes  font  faciles  à allier.  J'ajouterai  en- 
core deux  Auteurs , parce  qu'ils  propofent  des  reme- 
des de  leur  expérience , fous  employer  autant  de 
théorie  que  les  précedens. 

Le  premier  cil  Mr.  te  Clerc  , qui  propofe  ces  re- 
mèdes contre  l'inflammation  des  rems.  Commencez, 
dit-il , par  la  faignée  du  bras.  Faites  boire  au  mala- 
de une  ptifane  faice  avec  un  gros  de  nirre  dans  cha- 
que pinte  d'eau.  Appliquez  le  fuc  de  joubarbe  , de 
plantain  , de  pourpier , auquel  vous  pouvez  a jouter 
un  peu  d'opium.  Le  camphre  diffout  dans  l'huile-ro- 
fat  & appliqué  fur  la  partie , cft  un  bon  remede.  Mr. 
le  Clerc  avertit  que  fi  la  partie  vient  à fuppuntion,  il 
faut  traiter  le  malade  comme  il  a fait  à l'abfcès  du 
foye.  Voyez  l'Article  du  Fove.  Parlant  des  remedes 
pour  l'ulccre  des  reins  , voici  ce  qu'il  nous  eniei- 
gne.  Faites  d'abord  vomir  le  malade  avec  fix  grain* 
de  tartre  émétique,  pris  dans  un  bouillon.  Faite* 
boire  quantité  de  petit-lait.  Faites  vos  ptifannes  aveo 
les  feuille»-  Sc  racines  de  frailicr  Sc  d’hvîtcricum.  Les 
poudres  d'écrcvirtcs  , dont  on  donne  un  gros  le  ma- 
tin Sc  autant  le  foir , font  admirables.  On  fait  fèchcc 
les  corvidés  au  four , dans  un  vaiflêau  de  terre , fie 
on  les  pile  pour  les  réduire  en  poudre. 

Le  fécond  Sc  dernier  Auteur  que  nous  citerons 
fur  cet  article  des  maladies  des  reins , c'eft  l’Auteur 
du  Dithonnaire  Botanique.  Les  remedes  fuivans  font 
contre  toute  douleur  des  reins.  Coupez  , dit  cet  Au- 
teur , un  concombre  ou  une  citrouille  en  plufiew  s 
tranches , Sc  les  appliquez  fur  les  reins  entre  deux 
linges  fins  , renouvellam  cenc  application  de  rems 
en  rems.  Prenez  une  once  de  pulpe  de  caflc  bien 
mondée  , une  pinte  d'eau  commune  , Sc  un  peu  de 
régliflè  : mettez  le  foir  avant  de  vous  coucher  , U 
caïlc  dans  un  plat,  faites  bouillir  l'eau  avec  la  rcglit 
fe  , jufqu’à  ce  qu'elle  foir  réduite  à la  moitié  , jèttez 
.cette  eau  bouillante  fur  la  caflc , coulez-la  le  lende- 
main fie  l'avalez.  Il  cite  Gui  de  Chautiac , dont  voici 
les  paroles  : Dont  une  gnutde  douleur  de  reins  , fui 
vis  donner  avec  grand  f accès  quatre  onces  de  lexi  ve 
faut  avec  les  cendres  des  tiges  de  feves  ; car  cela  fai- 
fois  finir  tanne , & déchargeai  Us  reiru  des  glaires 
ÇT  du  fable  qui  les  incommodoir. 

A l’égard  des  ulcères  des  reins  & même  de  la  vefi- 
fie  , le  même  Auteur  dans  fa  Medecine  des  Pauvres 
nous  propofe  les  remedes  fuivans.  Prenez , dit-il , 
chaque  matin  une  demi-dragme  de  vrai  bol  d'Ar- 
ménie, dans  un  verre  de  laie  de  vache  nouveau  rrair: 
cela  mondifié  fie  confolidc  l'ulccre  des  reins  fie  de  la 
vcffic.  Il  rapporte  d'un  Auteur  , nommé  Gara  ai  ah 
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Ihrto , que  dans  la  Ville  de  Goa  ; ceux  qui  ont  des 
ulcères  dans  les  reins  ou  dans  la  vclïic  , ou  qui  ren- 
dent des  urines  purulentes , fe  guériffenc  prompte- 
ment en  prenant  de  1a  poudre  d’alocs  mêlée  dans 
du  lait. 

La  poudre  des  écreviffes  pêchées  en  pleine  Lune  , 
miles  dans  un  pot  de  terre  neuf  verniffé,  placé  i 
l'entrée  du  four  pour  les  fcchcr  fans  les  brûler , eft 
mcrvcillcufc  contre  les  ulcères  des  reins  fie  de  la  vef- 
fic.  On  pile  ( pour  la  guérifon  dcfdirs  ülccres  ) dans 
un  mortier  de  marbre , des  écreviffes  avec  du  beurre 
frais  ; étant  bien  incorporées  , on  met  le  tout  fur  le 
feu  pour  faire  fondre  le  beurre  , on  erTfaic  l'cxprei- 
fion  , qu’on  laide  épailfir  jufqu’à  1a  confomption  de 
l'humidité.  Ce  beurre  d'écrcviflës  eft  un  rernede  fin— 
gulicr  contre  plufieurs  maux  , contre  la  phtilie  , 
contre  les  chutes  de  haut , & fur-tout  contre  les  ul- 
cérations des  reins , des  parties  urinaires,  fie  autres 
parties  internes.  La  décoction  de  millepertuis  eft 
bonne  aux  ulcères  des  reins.  L'ufage  des  eaux  mine- 
raies  aigrelettes  n'cft  point  à méprifer  dans  l'ulccrc 
des  reins , car  clics  mondifient  Sc  confondent.  Le 
même  Auteur  parlant  des  remèdes  à la  colique  né- 
phrétique , pierre  fie  gravelle  des  reins  , nous  fait 
remarquer  que  la  colique  fe  connoit  par  la  douleur 
fixe  fie  arrêtée  en  la  région  des  reins  , par  le  vomif- 
fement  qui  l’accompagne  toujours  , fie  la  difficulté 
d'uriner  qui  s'y  rencontre  aullî , fi  ce  n'cft  qu'il  y ait 
un  rein  qui  ne  foit  pas  travaillé  de  la  douleur. 

Les  remèdes  qu'on  va  propofer  en  guifo  de  cure 
fie  de  régime  , feront  communs  à la  colique  néphré- 
tique fie  à la  pierre  des  reins.  La  faignéc  eft  nécef- 
fairc  au  bras  fie  au  pied.  Les  lavemens  feront  prépa- 
rés avec  décoûion  de  racines  de  guimauve , feuilles 
de  pariétaire,  femencc  de  lin  A:  fleurs  de  camomil- 
le , y mêlant  deux  onces  d’huile  de  lin.  Vous  purge- 
rez après  la  faignéc  par  une  dragme  de  fené  fie  lix 
gr-ihis  de  fcammonce,  que  vous  aurez  fait  bouillir 
avec  une  décoction  de  racine  de  régliflfc  , mêlant  le 
tout  avec  le  jus  de  pruneaux  pour  en  faire  un  bol 
purgatif.  Si  les  vomiffemens  fie  les  douleurs  conti- 
nuent apiès  la  purgation , vous  donnerez  fopt  ou 
huit  grains  de  tryllal  de  tartre  émétique  , avec  un 
jaune  d’œuf.  Pour  le  boire  ordinaire  du  malade , 
vous  forez  légèrement  bouillir  une  once  de  femcnce 
de  lin  dans  un  petit  rtouet  de  linge  , que  vous  taille- 
rez tremper  dans  l'eau  ; ou  vous  forez  boiiülir  deux 
onces  de  racinede  guimauve  dans  deux  pintes  d'eau, 
que  vous  forez  réduire  à trois  chopines , y ajoutant 
lur  la  fin  un  peu  de  régliltè.  Vous  pourrez  préparer 
un  fyrop  de  guimauve  avec  la  déco&ion  fufdite. 
Une  longue  expérience  ( dit  notre  même  Auteur  ) a 
fair  eonnoître  que  la  poudre  de  cloportes  eft  un  ex- 
cellent rernede  contre  la  pierre  ; elle  fc  prépare  en 
faifant  confommcr  au  four  chaud  le  vin  blanc  dans 
lequel  les  cloportes  trempent , dans  ton  crcufet , ce 

uc  vous  ferez  trois  fois , pour  les  réduire  en  pou- 

re  , dont  vous  donnerez  depuis  une  demi-dragme, 
jufqu’à  une  dragme , pour  chaque  prife  , avec  un 
peu  de  vin  blanc  , dans  lequel  vous  aurez  fait  bouil- 
lir auparavant  des  bayes  de  genièvre  concaflces. 
Vous  pourrez  aullî  vous  fervir  à ccr  effet  de  vin 
blanc  , dans  lequel  vous  aurez  fait  bouillir  les  fetiil- 
Jcs  fie  les  fruits  d'alkckengi , en  prenant  chaque  ma- 
tin à jeun  un  demi-verre  dudit  vin.  Vous  râperez 
une  écorce  de  raifort , que  vous  ferez  tremper  dans 
un  verre  de  vin  blanc , le  foir  5c  le  matin:  vous  l'ex- 
primerez 5c  le  donnerez  à boire.  Quand  la  douleur 
néphrétique  preffe  le  malade  , il  recevra  un  elyftere 
ramoliffant  5c  anodin  , qui  étanr  donné  à propos , 
eft  puiffànt  pour  appaifor  la  douleur  5c  l'acrimonie  : 
on  ajoute  à ce  elyftere  de  la  térébenthine , ou  bien 
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on  fc  contente  d'un  elyftere  d'urine  pure  d'enfant  , 
pour  adoucir  la  douleur  fie  pouffer  le  Calcul.  On 
évitera  au  commencement  les  diurétiques , lithon- 
triptiques  , fie  tous  les  remèdes  qui  pouffent,  parce 
qu'ils  aigrillcnc  le  mal  : mais  quand  la  douleur  aura 
été  un  peu  calmée,  les  premières  voyes  purgées,  fie 
l'acrimonie  des  humeurs  temperée  , alors  les  diuré- 
tiques modérés  fie  doux  conviendront. 

REINS  DE  VOUTE,  c'en  la  maçonnerie  de 
moilon  avec  plâtre , qui  remplit  l’extrados  d'une 
voûte  jufqucs  à fon  couronnement.  On  appelle  rttnt 
vmdes  , ceux  qui  ne  fout  pas  remplis  , pour  foulager 
la  charge  -,  ainlî  qu'il  a été  pratiqué  à prefque  toutes 
les  voûtes  Gothiques  , ou  fur  les  piles  des  ponts  de 
pierre  qui  portent  des  maifons  , pour  y ménager  des 
caves  , comme  à ceux  de  Paris,  Rems  de  vente  fc  dit 
des  cotés  d'une  voûte  qui  commencent  à fc  courber 
fie  qui  font  près  de  l’impofte.  On  entend  par  extrades  , 
la  curvité  extérieure  d'une  voûte  ; fie  par  intrados  ou 
doutllt , la  curvité  du  dedans  : c'eft-à-dire  , que 
l 'extrades  eft  la  furfacc  concave  , Sc  l’in/rades  ou  le 
dos  d’ane  de  la  voûte  eft  la  furfacc  convexe  de  la 
voûte  , qui  eft  faite  comme  le  dos  d'un  animal.  On 
dit  qu'une  voûte  eft  extradejfée  , lorfque  le  dehors 
n'en  eft  pas  brut , fie  que  les  queues  des  pierres  en 
font  coupées  également , en  forte  que  le  parement 
extérieur  eft  autfi  uni  que  celui  de  la  douelle  , com- 
me à la  voûte  de  St.  Sulpice  à Paris.  La  raifon  de 
cette  dénomination,  rems  de  vente  , c'eft  que  ces  en- 
droits de  la  voûte  extérieure  font  les  côtés  ou  reins 
de  la  voûte.  Le  mot  de  vente  fera  expliqué  en  fon 
lieu.  Je  dirai  pourtant  ici  fon  étymologie  , puifqu'il 
eft  queftion  des  côtés  ou  reins  de  voûte,  l'ente  vient 
de  Itnea  convclnta , à la  différence  de  la  ligne  droite  , 
hnea  dire  fi  4 , non  cnrva  fenvolntA , de  velvere  , rou- 
ler , pouffer  en  cercle  , i l'entour  de  fon  propre  axe 
ou  centre. 

REINTEGRANDE , qu'on  appelle  en  Droit  in- 
terdifhim  nnde  vi  , eft  une  aétion  donnée  à celui  qui 
a été  cxpulfcdc  fon  héritage.  Il  y a deux  voyes  peur 
fc  faire  rétablir  ou  réintégrer  : la  plus  ordinaire  eft 
la  voye  Civile  , en  formant  une  complainte  ou  de- 
mande ; fie  l'autre  eft  la  voye  Criminelle  , par  une 
plainte  fuivie  d'informations.  Voyez  Possession.  Ce 
terme  de  Palais  eft  donc  l'a&ion  poff’cffôire  pour  être 
remis  en  la  jouïïfancc  d’une  chofc  dont  on  écoit  en 
poffèffion  , Sc  dont  on  a été  expullè  de  force  fie  de 
fait.  En  matière  poffeffbire  il  faut  juger  la  rcinté- 
grandc  avant  que  de  prendre  connoiffancc  du  fonds , 
avant  que  d'entrer  dans  le  principal.  Or  il  faut  de- 
mander cette  réintégrande  dans  l'an  fie  jour  de  la 
fpoliation  , fie  la  Sentence  de  réintégrande  s'exécute 
nonobftaiu  l'appel. 

A l'égard  de  l’origine  du  mot  , réintégrande  vient 
du  mot  Latin  de  peu  d'ufage  reintegrantia  , qui 
devrait  être  rendu  par  réintégrante  , comme  vigilan- 
tia  de  vigilare  fait  en  François  vigilance  , Sc  non 
vigtlande.  On  ne  dit  pourtant  que  réintégrande.  Il  eft 
vrai  qu’il  y a un  autre  tour  à prendre  pour  juftifier 
direiftement  réintégrande  : réintégranderm  f Jnbandi • 
tnr  negetinm  ) mot  par  lequel  on  entendrait  une 
affaire  qui  doit  être  remife  en  fon  entier.  Les  mors 
François  qui  juftifient  cette  fécondé  idée  , font  Lé- 
gende , Prébende , qui  viennent  de  legendnm , ou 
legtnda  au  pluriel  yprabendumou  prebenda.  Quelque- 
fois le  mut  Latin  relie  fans  changement  en  François , 
comme  dans  le  mot  / Igenda . 

Il  eft  à propos  de  faire  obferver  , qu'on  diren 
François  au  Palais , réintégration  , dans  un  fens  pour- 
tant bien  different  de  réintégrande  , qui  fignifie  un 
droit , c'eft-à-dire  le  droit  d'être  réintégré  fie  remis 
en  {raftclfum  > au-lieu  que  le  mot  rémtégr arien  eft 
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l'aCtion  même  d’exécuter  ce  droit.  En  effet , réinté- 
gration lignifie  l’aCtion  de  réintégrer,  c’cft-à-dirc , 
de  remettre  en  poffclllon  celui  qui  en  a été  dépouillé. 
Ces  deux  mots  viennent  d’une  origine  commune  , 
rtintégrart  , td  ejt  , re/iitnert  « n intégrant Jtatmm.  Le 
mot  integtr  vient  de  nen  tangere  , ce  à quoi  on  n’a 
point  touché  , qu’on  n’a  ni  corrompu  ni  déprave  , 
qui  eft  relié  tel  qu’il  écoit  Sc  devoir  être , fans  aucune 
atteinte  ni  violence.  Il  ne  faut  pas  douter  que  le  verbe 
réintégrer  ne  participe  à fa  maniéré  û la  même  ligni- 
fication de  fes  deux  dérivés  : car  on  dit  d’un  hom- 
me rétabli  Sec.  qu*il  a été  réintégré  en  la  pofleflion 
de  ce  dont  on  l’avoit  évincé , après  en  avoir  eu 
main-levée  ; qu’un  Officier  interdit  ou  chafle  de 
fa  charge  , acte  abfous  & réintégré  en  la  fonction  de 
fa  charge. 

Outre  ces  lignifications  fort  naturelles  & fort  pro- 
pres du  verbe  réintégrer , en  voici  une  autre  fort  fé- 
rieufe  , qui  femble  venir  originairement  d’une  anci- 
phrafe  ironique.  Ceft  lorfquc  parlant  d’un  pr  ifonnier 
relâché  fous  caution  , qui  eft  remis  en  prifon , on  or- 
donne q*tl  fers  réintégré  , c'eft-à-dire  , rempri- 
fonné  : ce  qui  n'cft  pas  une  réintégrande  fort 
defirable. 

REINTERROGER , Terme  de  Droit , fe  dit  dans 
le  Criminel , pour  , interroger  plufieurs  fois.  Par 
exemple  , un  Don  Juge  Criminel  doit  ré  interroger 
plufieurs  fois  les  criminels , pour  voir  Sc  remarquer 
leurs  variations  , Sc  parvenir  par  cette  comparaifon 
à la  connoiflance  du  (ait  qu’il  recherche.  Mais  les 
dérivés  de  ce  verbe  ne  font  point  en  ufage  ni  au 
Barreau  , ni  dans  l'ufage  commun  Sc  général  de  la 
Langue  : le  verbe  même  , comme  l’a  remarqué  F *- 
rtttere  , ne  fe  trouve  pas  dans  le  Dictionnaire  de 
l'Académie.  Cependant , tout  mot  qui  exprime  briè- 
vement une  idée , mérite  de  jouir  du  fuffrage  des 
perfonnes  raifonnables , qui  favent  pourquoi  les 
Langues  font  établies.  Ainfi  . quoique  l'Academie 
ne  dife  pas  dans  fon  Dictionnaire  réinviter , non 
plus  que  rétnttrregtr  , il  cil  permis  5c  1 Fnretiere  Oc 
à tout  autre  qui  eft  dans  le  bcloin  de  s'énoncer  briève- 
ment , de  s'en  fervir. 

REJOINTOYER , Terme  d'ArchiteCture.  C’eft 
( lorfquc  les  joints  des  pierres  d'un  vieux  bâtiment 
fon t cavés  par  fuccelTion  de  cems , ou  par  l'eau  ) les 
remplir  & ragréer  ( refaire  ) avec  le  meilleur  mor- 
tier , comme  de  chaux  & de  ciment  ; ce  qui  le  fait 
aulïi  avec  du  plâtre  ou  du  mortier  , aux  joints  des 
Voûtes  , lorfqu'ils  fc  font  ouverts  . parce  que  le  bâti- 
ment étant  neufa  rafle  ( baille,  s'eft  atfaifle  ) inégale- 
ment , ou  qu’ctant  vieux  , il  a été  mal  étayé  en  y fai- 
sant quelque  reprife  par  fous-cruvrc.  On  a foin  de 
re  jointoyer  fur-tout  les  joints  des  voûtes , parce  que 
fi  l'on  ne  rctenoit  point  dans  les  joints  le  mortier  qui 
fc  deflecheroit  Oc  réduirait  en  poufliere , faute  de  la 
réparation  dont  il  eft  ici  queftion  , les  parties  de  la 
1 voûte  pourraient  n’avoir  plus  de  contiguïté  , & s'é- 
chapcr  par  leur  prfantcur  hors  de  leur  lieu  dans  la 
conftruction  : c'eft  pourquoi  il  faut  rejointoyer  , tant 
pour  retenir  le  mortier  qui  eft  encore  dans  l’intérieur 
des  joints , que  pour  remplir  les  lieux  vifibles  6c 
extérieurs  des  joints  que  l’air  ou  l'eau  ont  minés 
& diflous. 

REL. 

RELAPS  , Terme  de  Droit  Canonique , Sc  de 
Cenfurc , Sc  même  de  Jufticc  Criminelle.  Il  vient  de 
relabi , (au  participe  relapfm  ) tomber  derechef, 
foire  une  rechute.  Ceft  celui  qui  eft  retombé  en  fou- 
te , fur-tout  dans  une  Héréfic  qu’il  avoir  abjurée  , qui 
rentre  dans  fes  premiers  fencimens , ou  dans  fa  pièce- 
Snp fit  ment  Terne  II. 
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dente  profcffion  Sc  Communion  , fur-tout  dans  un 
crime  dont  il  «voit  obtenu  la  rcmifliun  Sc  l'abfolu- 
tion.  Dans  ce  feus  on  dit , que  les  relaps , ou  héréti- 
ques relaps  , font  fort  odieux  â l'Eglifc  $ Sc  ce  crime 
eft  grand  , parce  qu'on  préfume  que  c'eft  par  irréli- 
gion , impiété  , mépris  de  Dieu  Sc  de  l'Eglifc  ; quoi- 
que cela  ne  (bit  pas  toujours  bien  évident  : car  li  cela 
étoic  bien  avéré  , on  ne  pourrait  les  exeufer.  On  pré* 
fume  pourtant  ainfi  facilement  en  Efpagne  Sc  eu 
Portugal , félon  Fnretiere-,  car  les  relaps  font  livres 
fans  milcricorde  par  l'inquilîtion  au  bras  féculicr  , 
, au  jugement  duquel  ils  ne  méritent  point  de  grâce. 
A l'egard  des  pécheurs  relaps  , ils  font , fe.on  les 
lactés  Canons  , fournis  à de  rudes  pénitences  ; cela 
eft  principalement  vrai  par  rapport  i la  Dtlcipliue  de 
la  primitive  Eglilc. 

RELAPS  ,/Mivdftt  1rs  Ordonnance!.  On  entend  en 
France  par  relaps , un  hérétique  qui  , après  avoir  ab- 
juré fon  hérefic  , y retombe  tout  de  nouveau.  Il  eft 
néccflàire  au  pere  de  famille  de  favoir  les  ordres  Sc 
les  réglemens  des  Princes  abfolus  , fous  le  gouverne- 
ment delquels  font  établies  leurs  familles  & leur* 
perfonnes  , de  peur  que  dans  l'ignorance  des  loix  Sc 
des  dcfenfês  , ils  n'encourent  des  punitions  très- 
grièves  , Sc  ne  voyent  la  ruine  de  leurs  biens  , Sc  le 
dernier  malheur  dans  leurs  perfonnes.  Sur  le  fait  de 
la  Religion  , il  y a eu  en  France  » fur-tout  fous  le 
dernier  règne  , des  Déclarations  très-fevéres  concre 
ceux  qu'on  appclloit  Prétendus  Réformés  , qui  ayant 
abjuré  leurs  lentimens  revenoicm  à leur  précédent 
état.  Ces  cfpriri  changeans  devraient  avoir  été 
inflruits  des  périls  , que  leur  pouvoir  attirer  un  chan- 
gement fi  odieux.  Voici  les  peines  que  les  Loix  in- 
fligent â ceux  qui  ne  s’ en  font  point  n.ftruits  , ou  qui 
ont  voulu  y defobéir. 

En  i <56  j.  Déclaration  du  Roi , portant  dcfmlcs 
exprefles  â tous  ceux  qui , apres  avoir  fait  abjuration 
de  la  Religion  Prétendue  Réformée  , auraient  em- 
braflé  la  Religion  Catholique  Apoftolique  & Ro- 
maine , de  retourner  Sc  foire  profcflîon  de  la  Reli- 
gion Prétendue  Réformée  : comme  aulfi  à tous  Prê- 
tres , Religieux  , Sc  engagés  dans  les  Ordres  facrés , 
de  quitter  la  Religion  Catholique  Apoftolique  Sc 
Romaine  pour  prendre  la  Religion  Prétendue  Re- 
formée , Sc  ce  en  explication  de  l’art,  ty.  de  l'Edit 
du  mois  d’Avril  tyÿ8.&du  jç.  des  Articles  fecrcts 
dudit  Edit  : donnée  au  mois  d’Avril  , regiftrée 
au  Parlement  de  Rouen  le  y.  Sc  en  celui  de  Paris  le 
7.  Juin  fui  vint. 

La  Déclaration  fui  vante  eft  plus  exprefle  , Sc 
déclare  la  punition  que  les  relaps  encourent  : 
la  voici. 

En  1 66 y.  Déclaration  du  Roi , en  confcquence 
de  celle  du  mois  d'Avril  1 6 6 j . portant  que  les  relaps 
feraient  bannis  â perpétuité  : donnée  â St.  Germain 
en  Layc  le  10.  Juin  , regiftrée  au  Parlement  de 
Rouen  le  x.  Juillet  fuivant  , & en  celui  de  Paris 
le  i).  Janvier. 

En  1 666.  Déclaration  du  Roi  pour  l’éxecution  de 
celles  des  mois  d'Avril  1 66f.Sc  10.  Juin  1 66 y.  qui 
a ordonné  que  tous  acculés  Sc  prévenus  du  crime  de 
relaps  ou  apoftafie , feraient  jugés  par  les  Parlement 
chacun  dans  fon  reflbrt , & le  procès  par  eux  fait  5£ 
parfait , conformément  à la  Déclaration  du  xo.  Juin 
1 66 y.  ; comme  pareillement  ceux  qui  étoienc  pré- 
venus de  biafphèmes  Sc  impiétés  proférées  contre  les 
myfteres  de  la  Religion  Catholique  ; avec  défcnfes 
aux  Chambres  de  l'Edit  d'en  connoitre  , fous  quel- 
que prétexte  Sc  occafion  que  ce  foit , directement  ni 
indirectement , à peine  de  nullité. , caflàrion  des 
procédures  , dépens,  dommages  6c  intérêts  des  par- 
ties , Sc  de  plus  grands  s'il  y écheoit  : donnée  à Sc, 
Pp  ij 
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Germain  en  Laye  le  i.  Avril,  regiftrée  au  Parlement 
de  Rouen  le  i j . Décembre  fuivam. 

En  1678.  La  punition  fur  encore  aggravée;  en 
voici  la  teneur  : Déclaration  du  Roi , qui  a ordon- 
né que  lorfqu’aucun  de  Tes  Sujets  de  la  Religion 
Prétendue  Réformée  , qui  en  auroir  fait  abjuration 
pour  profefler  la  Religion  Catholique  Apoftolique 
6c  Romaine  , ou  qui  étant  engagé  dans  les  Ordres 
facrés  de  PEglife  , ou  lié  par  des  voeux  à des  Mai- 
fons  Religicufes  , quitterait  la  Religion  Catholique 
Apoftolique  6c  Romaine  , pour  reprendre  la  Reli- 
gion Prétendue  Reformée  , (croit  condamné  non- 
fculement  au  banniflèment  hors  du  Royaume  , mais 
au  Ht  à foire  amende  honorable , avec  confifcation 
de  biens  : donnée  le  1 j . Mars. 

En  1 679.  Déclaration  du  Roi,  qui  a ordonne  que 
1rs  A&es  d'abjuration  qui  fe  feront  par  les  ordres 
des  Archevêques  6c  Evêques , feront  mis  en  bonne  for- 
me entre  les  mains  du  Procureur  du  Roi  du  Siège 
Royal  dans  le  rcflort  duquel  eft  fitué  le  Siège  de  l'Ar- 
chevêché ou  Evêché  où  ladite  abjuration  auroit  été 
foire , dont  il  donneroit  décharge  par  écrit  aux  Offi- 
ciers dcfdits  Archevêques  ou  Evêques , pour  être  en- 
fuite  lcfdits  AéJes , à la  diligence  dcfdits  Procureurs, 
lignifiés  aux  Miniftres  & auxConflftoiresdes  lieux  où 
ceux  qui  auroient  abjuré  ladite  Religion  Prétendue 
Réformée  foifoienr  leur  réfidence  6c  exercice  de  leur 
Religion  ; foit  défénfés  tant  aux  Miniftres  qu'auxdits 
Conliftoires  de  les  y recevoir , fur  peine  de  def- 
obéi fiance  , fuppreffion  de  Confiftoire  , 6c  incer- 
dieftion  des  Miniftres  : donnée  à Fontainebleau  le 
10.  Oûobre  , regiftréc  au  Parlement  de  Rouen 
le  ai.  Novembre  fuivam.  Voyez  le  Recueil  de 
Vînt  Imprimeur  à Rouen  , de  l'année  168$. 
PaScJÎ*- 

En  1680.  Déclaration  du  Rot , qui  porte  que  les 
Sujets  du  Roi , de  quelque  qualité  , condition , 
ige  6c  fexe  qu’ils  fuflénr , foifant  profeffion  de 
la  Religion  Catholique  Apoftolique  6c  Romaine , 
ne  pourroient  jamais  la  quitter  pour  palier  en  la  Re- 
ligion Prétendue  Réformée  , pour  quelque  caufe  , 
rai  fon  , prétexte  ou  conlîderation  que  ce  pût  écre  , Sc 
que  les  conrrevenans  feroienc  condamnés  à foire 
amende  honorable  6c  au  bannillèment  perpétuel  hors 
du  Royaume , que  tous  leurs  biens  (croient  con- 
fifqués  ; a fait  défenfes  aux  Miniftres  de  la  Religion 
Prétendue  Réformée  , tant  à eux  qu'aux  Anciens  des 
Conliftoires , de  fouffrir  les  Catholiques  dans  leurs 
Temples  6c  Aflcmblées  , à peine  auxdits  Miniftres 
d'être  privés  pour  toujours  de  foire  aucune  fonction 
de  leurs  Miniftcrcs  dans  le  Royaume  , & d'inter- 
diftion  pour  jamais  de  ladite  Religion  dans  le  lieu 
où  un  Catholique  auroit  été  reçù  à foire  profoffion 
de  la  Religion  Prétendue  Réformée  : donnée  1 Fon- 
tainebleau au  mois  de  Juin  1680.  regiftréeau  Parle- 
ment de  Paris  le  if.  dudit  mois  , 6c  en  celui  de 
Rouen  le  9.  Juillet  fuivant. 

RELAXATION , Terme  de  Palais . pour  marquer 
tout  adoucillétncnc  de  la  févéritc  d'un  droit  rigou- 
reux. C'eft  un  privilège  qu'on  donne  à quelqu'un  de 
n'écre  plus  fournis  â une  dure  obligation  , à quelque 
cho(é  d'onéreux  , de  pénible  & de  pénal.  Il  fe  dit  du 
confcntcment  qu'on  donne  pour  le  relâchement  & la 
délivrance  d'un  prifonnicr. 

En  Jurifprudcnce  Canonique  , on  dit  que  la 
Jndulgencts  portent  reluxAtien  ou  diminution  dtt  pa- 
pa du  Pnrgutoirt. 

Rtl axai  ton  lignifie  auffi  défiftement.  Quand  nos 
Rois  requièrent  formellement  relaxation  des  Ccn- 
fures  fulminées,  contre  la  France  , c’eft-à-dire  , que 
nos  Rois  demandent  que  les  Pontifes  fe  déliftcnt , 
6c  anéanti  lient  ces  procédures  odieufes  à l'Egiifc  Gal- 
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licane  6c  à la  furéminence  du  Roi  de  France. 

RELEGATION  , Terme  de  Droit.  C'eft  l'action 
de  reléguer  , c'eft-à-dirc  , exiler  , bannir  , envoyer 
un  ordre  à quelqu'un  de  demeurer  en  une  ville  qu'on 
lui  affigne.  Il  vient  de  légère , envoyer , 6c  cette  parti- 
cule rt  ou  votre  , déligne  cette  cfpcce  de  féparation 
& de  féqucftration  â part  & loin  des  endroits  où  nous 
nous  plairions , 6c  où  nous  avons  coutume  6c  droit 
d'habiter.  La  relcgation  cft  donc  cette  efpecc  d'exil 
qui  fe  foit  par  l'autorité  du  Prince  , qui  envoyé  ordre 
par  Lettre  de  cacher,  ou  autrement , â quelqu'un  de 
le  retirer  de  la  Cour  , ou  de  Paris  &c.  en  un  lieu  de- 
fàgné  , & d'y  demeurer  jufqucs  â ce  qu'on  le  rappel- 
le. Dans  l'ancienne  Rome  , la  rclégaiion  ne  foifoic 
point  perdre  le  droit  de  Citoyen. 

RELEVÉE  , Terme  de  Palais.  C'eft  le  rems  d'a- 

f>rês  dîné  ou  d'après  midi , quand  on  fe  releve  ou 
eve  de  table , ou  d'un  repos  ou  méridiane , pour  fe 
remettre  à l’exercice  de  les  fonctions.  Ce  mot  n'cft 
gueres  d'ufage  que  dans  ces  façons  de  parler  : Au 
Palais  on  appelle  Audiences  dt  relevée  , celles  qui  fe 
doivent  donner  après  midi.  On  ne  juge  point  les 
procès  criminels  de  relevée  , quand  les  conduirons 
des  Gens  du  Roi  vont  â la  mort , ou  aux  galères  , ou 
au  banniflément  : ce  qui  eft  ainfi  réglé  par  1a  foge 
Ordonnance  de  1670.  Article  j.  tit.tf.  fans  doute  par 
un  principe  de  rc(pc<ft&  d'humanité  envers  la  vie  6c 
la  difgracc  des  hommes  , qui  peuvent  être  innocens  , 
ce  qu'on  découvre  mieux  dans  les  Audiences  qui 
fc  font  le  matin  , rems  plus  éloigné  des  repas , 6c 
des  occaiions  d'appefonôr  l'cfprit  par  quelque  pe- 
tit excès. 

RELEVER  , Terme  d'un  grand  6c  fréquent  ufoge 
au  Palais  & dans  la  Chancellerie.  On  dit  relever  um 
Centra  , un  jirrit , pour  dire , en  lever  une  féconde 
groÜc.  En  Chancellerie  , relever  fc  dit  des  Lettres 
icellées  que  le  Prince  accorde  pour  foire  cafter  des 
Contrats  6c  autres  Aûcs , pour  féfion  & autres  nulli- 
tés de  fait  ou  de  droit.  Les  mineurs  fé  font  relever 
des  Adtcs  pâlies  en  minorité.  On  releve  auffi  les  ma- 
jeurs en  cas  de  léfion  énorme  6c  d'outre  moitié  du 
jufte  prix , en  cas  de  dol  ou  de  violence.  Voilà  pour 
lcsperfonnes  privées;  voici  pour  les  perfonnes  publi- 
ques , 6c  les  Chefs  des  deux  grandes  Sociétés , l’Egü- 
fc  6c  l'Etat. 

L'Egiifc  fé  releve , en  quelque  tems  que  ce  foit , 
de  tous  les  Aétes  pâlies  à Ion  préjudice.  Le  Roi  a le 
même  droit  fur  tout  ce  qui  fe  feroit  paflï  contre  la 
dignité  6c  l'éminence  de  fa  perfonne  ôc  de  fa  Cou- 
ronne. A l'égard  des  grâces  au  Roi  envers  fes  Sujets, 
le  Roi  par  les  Lettres  de  grâce  relevé  de  la  peine  * 
du  laps  de  tems  , 6c  autres  chofes  , en  ces  termes  , 
dont  nous  Avons  relevé  & relevons  l'impésrAnt  pur  ces 
préfentes.  On  dit  auffi  relever  fen  Appel , quand  on 
obtient  des  Lettres  de  Chancellerie  pour  foire  inti- 
mer une  partie , & procéder  fur  l'appel  qu'on  a in- 
terjetté  d'une  Sentence.  On  releve  auffi  fon  appel 
par  une  Requête , quand  on  obtient  un  Arrêt  qui 
reçoit  un  appellant  & le  tient  pour  bien-relevé.  Les 
déferlions  d‘ Appel  s'obtiennent  quand  on  a laillè  paf- 
fer  trois  mois  fans  relever  fon  appel. 

RELEVER  , en  termes  de  Jurifprudence  Féodale, 
fedit  en  parlant  de  la  mouvance  ou  dépendance  des 
Fiefs  â l'égard  les  uns  des  autres.  Les  Souverains  ne 
relèvent  que  de  Dieu  , 6c  de  leur  Epce.  Les  Duchés 
Pairies  relèvent  nuement  6c  immédiatement  du  Roi. 
U ne  fuffir  pas  qu'ils  relèvent  du  Roi  â caulc  des  Du- 
chés ou  Comtés  réunis  à la  Couronne , mais  direc- 
tement de  la  Couronne , c’eft-à-dire  , qu'ils  font 
obligés  de  rendre  hommage  6c  aveu  â la  Chambre 
des  Comptes  de  Paris.  Ainfi  il  y a de  la  différence 
entre  relever  dm  Rei  , ou  de  lu  Couronne  , ceux  qui 
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relèvent  de  la  Couronne  , ne  pouvant  rendre  leurs 
«veus  & hommages  qu'â  U Chambre  des  Comptes 
de  Paris»  qui  cil  le  T réfor  des  Chartres  de  la  Cou- 
ronne. Les  grandes  Seigneuries,  comme  les  Duchés» 
Comtés»  Marquions  Sc Principautés  , régulièrement 
doivent  relever  de  la  Couronne.  La  mouvance  des 
Fiefs  qui  relèvent  du  Roi  directement  fie  farts  moyen» 
cft  aflignée  à la  gt'olTc  Tour  ou  Château  du  Louvret 
c’eft  comme  le  Chef-lieu  de  tous  les  Fiefs  de  dignité 
tenus  immédiatement  du  Roi.  Un  Fief  fervant  relè- 
ve d'un  Fief  dominant. 

RELEVER  lesQfelmrej,  Terme  d'Architeûure» 
La  cifelurc  cft  le  petit  bord  qu'on  fait  avec  le  cifeau 
0 l'entour  du  parement  d'une  pierre  dure  » pour  le 
dreilèr  } Se  c'cft  ce  qui  s’appelle  relever  les  cifelures. 
Elles  fervent  aufli  pour  diftingucr  des  compartimcns 
de  ruftique  » fur  les  paremens  des  pierres  dures. 

Il  y a une  autre  forte  de  eifelure  dans  U Serrure» 
rie  , qui  fe  dit  de  tout  ouvrage  de  tôle  emboutie  au 
cifeau.  On  dit  aufïi  relever  , poür  élever  plus  haut } 
comme  dans  ces  occafions  : Il  n’efl  peint  permis  or- 
dinairement de  relever  mite  muraille  qui  m’ôte  la  vie 
dans  ma  maifen.  Relever  une  maifen  de  1 . em  j.  éta- 
ges de  plus.  Dans  les  vieilles  maifens  » les  planchers 
fini  ordinairement  trep  bat , <$•  il  faut  les  relever. 
On  Ce  fert  de  ce  verbe  en  plufteurs  Arts.  On  dit  d'un 
Sculpteur  » d'un  Fondeur  , qu'ils  font  des  ouvrages 
relevés  en  bojft , c* eft-à-dirc  , convexes  en  dehors  5 
qu'ils  font  des  reliefs  ( endroits  relevés  » ) lorfquc 
leurs  ouvrages  forrent  en  dehors , qu'ils  repréfen- 
tent  les  corps  au  naturel.  On  dit  en  Peinture  » 
qu'un  Peintre  a bien  relevé  fon  tableau  » quand  il 

La  mis  des  couleurs  vives  Sc  éclatantes.  On  appel» 
auflï  une  Broderie  relevée  , quand  elle  éclate  d'or 
ou  d'argent , ou  lorfqu’elle  n'êft  pas  toute  plane. 

RELIEF  , Terme  de  Jurifprudence  , de  plufieurs 
tlfages  ; car  on  dit  relief  d'appel , relief  de  Neblejfe, 
yehef  de  Fief. 

Relief  a'sippel , cft  une  Commiflîon  de  la  Chan- 
cellerie , par  laquelle  il  eft  permis  au  premier  Huif- 
ficr  d'intimer  la  parrie  qui  a gagné  fa  caufe  en  pre- 
mière inftance  > à la  requête  de  l'appellant.  Il  ne 
fuftù  pas  d'avoir  déclaré  par  un  fimple  Aûc  , il  faut 
relever  fon  appel  par  des  Lettres  de  relief , ou  par 
un  Arrêt  qui  reçoit  appellanr.  On  ne  peut  autrement 
faire  intimer  ou  afligner  pour  procéder  fur  l'appel. 
Il  eft  même  remarquable  , que  lorfquc  l'appellant 
néglige  après  le  fimple  A&e  qu'il  a Eut  lignifier  » de 
relever  fon  appel  , il  peut  être  anticipé. 

Relief  de  Neblejfe.  Voyez  Lettres  de  Réhabili- 
tation » où  l'on  a dit  à ce  fujet  ce  qui  devoit  être 
remarque. 

Relief  de  Fief , ou  Rachat  » cft  le  revenu  d'une 
année  , que  le  nouveau  VafTal  paye  au  Seigneur  de 
Fief , dans  les  mutations  qui  arrivent  par  fucceflïon 
collaterale  , dans  les  ventes , ou  autres  contrats  qui 
équipollenr  â vente.  On  paye  le  quint  » Sc  en  certai- 
nes Coutumes  le  rcquint.  Le  Seigneur  jouïflant  pour 
fon  droit  de  relief  d'un  an  du  Fief  de  fon  Vaflâl  » 
eft  tenu  de  lui  rendre  » ou  â fes  créanciers  » les  la- 
bours » fcmenccs  Sc  fraix. 

Relief  eft  tantôt  un  terme  de  Jurifprudence  Féo- 
dale » tantôt  un  terme  de  Chancellerie.  Dans  le  pre- 
mier ufage  , c'cft  , â proprement  parler  » un  droit 
qu'un  Fief  doit  au  Seigneur  dominant , prefque  en 
toutes  mutations  de  Va  liai  .fie  qui  confifte  à Paris  en 
une  année  de  revenu  , ou  l'cftimacion  de  laquelle  on 
convient  : on  l'appelle  auflï  Rachat. Par  Ïa4rt.$.de  la 
Coutume  de  Paru  , le  relief  n’cft  point  du  pour  fuc- 
ccflion  en  ligne  direékc.  Par  la  Ceitume  de  Norman- 
die art.  16  j.  le  relief  eft  dû  par  mort  ou  mutation 
-de  Vaflâl , pour  les  Rotures  aufli  bien  que  pour  les 
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Fiefs.  Ce  droit  eft  fort  different , fuivant  les  diverfês 
Coutumes.  On  trouve  des  reliefs  Amples  » dou- 
bles ; des  reliefs  de  propriété  qui  fe  payent  par  des 
héritiers  •>  des  reliefs  de  bail  ou  de  tutele , qui  fe 
payent  par  un  tuteur  pour  fon  mineur  , ou  par  un 
mari  pour  les  Fiefs  de  la  femme  qu'il  époufe  Scc» 
En  quelques  lieux  on  l’appelle  retevaifon. 

En  termes  de  Chancellerie  » relief  Ce  dit  des  Let- 
tres qu'on  y obtient  pour  relever  un  appel  interjet- 
te , Sc  faire  intimer  par  devant  le  Juge  fupcricur  fa 
partie  qui  a obtenu  Sentence  à fon  profit  » pour  la 
voir  infirmer  ; Sc  on  les  appelle  reliefs  d'appel.  Il  y 
a aufli  des  reliefs  d‘ illico,  Sc  des  reliefs  d’adrejfe  pour 
être  relevé  d'une  adrefle  qu'on  avoit  fait  faire  par 
quelque  autre  Lettre  à un  Juge  qui  n'etoit  pas  com- 
pétent. 

Le  mot  Relief  dans  tous  ces  différons  fens  ou  ap- 
plications , vient  du  verbe  relever  ; de  forte  que  le 
relief  d’appel  eft  l'a&on  de  relever  » ou  le  relève- 
ment de  l'appel. 

RELIEF  » Terme  d'Architc&ure.  C’eft  la  faillie 
de  tout  ornement  ou  bas-relief,  qui  doit  être  pro- 

rwtionné  à la  grandeur  de  l'édifice  qu'il  décore.  Si 
là  diftancc  d’où  il  doit  être  vu.  On  appelle  figure 
de  relief  ou  de  ronde  bojfe  , celle  qui  cft  ifolce  Sc  ter- 
minée en  toutes  fes  vues.  Ainfi  dans  la  Sculpture  » 
relief  fe  dit  des  figures  en  faillie , Sc  en  bofle  ou  éle- 
vées \ foit  qu'elles  foient  taillées  au  cifêau  , fondues, 
ou  moulces.ll  y en  a de  trois  fortes.LeÙ4«r  relief, ou 
plein-relief  ,cft  la  figure  taillée  d'après  nature.Le  bas- 
relief, eü  un  ouvrage  de  Sculpture,qui  a peu  de  fail- 
lie,^ qui  cft  attaché  fur  unfondton  y reprefenre  des 
hiftoires,  des  omemens  de  rinceaux,  des  feuillages, 
comme  on  voit  dans  les  fri  fes  » qui  font  de  grandes 
faces  planes  qui  féparent  les  corniches  des  architra- 
ves. Ces  frifes  font  ainfl  nommées  de  phrjgta  , bro- 
deur , parce  que  les  frifes  font  fouvent  ornées  da 
Sculpture  en  bas-relief  de  peu  de  faillie  , qui  imite 
la  broderie.  Lorfquc  dans  ces  bas-reliefs  il  y a des 
parties faillantes fit  détachées,  on  les  appelle  demi- 
bejfes.  Le  demi-relief  c'cft  quand  une  repréfentarion 
fort  à demi-eorps  du  plan  fur  lequel  elle  eft  pofée. 
On  peut  appelier  colonne  de  bas  relief,  toute  co- 
lonne qui  a de  la  Sculpture  fur  fon  fut. 

On  dit  en  plattc  Peinture  , qu'*«  figure  a bien  du 
rehef,  qu (elle  paraît  de  relief , quand  elle  cft  lï  bien 
ombrée  Sc  relevée  de  couleurs  , qu'il  fcmble  qu'el- 
le forte  du  tableau.  On  dit  aufli  des  broderies  en  re- 
lief . par  oppofition  à celles  qui  font  planes  , qui 
ne  font  point  élevées. 

RELIGIEUX  ( Etat.  ) C'cft  l'état  de  ceux  qui  Ct 
font  engagés  par  un  vccu  iblcnnel , qui  ont  embraf- 
fé  la  vie  monaftique  , qui  fe  font  enfermes  dans  un 
Monaftere  pour  mener  une  vie  plus  pieufe  Sc  plus 
éloignée  de  l’embarras  du  monde.  Voici  quelques 
Maximes  de  Droit , Sc  quelques  Propofitions  , fur 
les  perfonnes  de  cet  état. 

Un  Religieux  Profcs  ne  peut  tefter. 

U y a des  Ordres  où  c’eft  à l'Abbé  feul  à recevoir 
ou  à créer  un  Religieux , comme  dans  celui  de  S.  Be- 
noit j Sc  il  y en  a d'autres  où  c'cft  à l'Abbé  conjoin- 
tement avec  le  Couvent. 

Un  Religieux  ne  peut  paflèr  d'un  Ordre  relâché 
clans  un  autre  , fans  le  confcntement  des  Supérieurs 
de  l'Ordre  qu'il  quitte  ; Sc  fi  l'Ordre  où  il  paflè  cft 
plus  auftcrc , il  cft  obligé  de  faire  un  fécond  Novi- 
ciat. Le  Pape  , ou  le  Légat  d’Avignon , peuvent 
transférer  un  Religieux  d'un  Ordre  , dans  un  Ordre 
plus  auftcrc  ; mais  non  pas  dans  un  Ordre  plus  mi- 
tigé , à moins  qu'il  n'y  eut  des  raifons  de  maladie 
ou  d'infirmité. 

Pat  le  Concile  de  Trente , un  Religieux  peut  ré- 
P y üj 
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clamer  contre  Tes  vceux  dans  les  cinq  ans. 

Par  un  Arrêt  folcnnd  de  i y8j.il  a etc  jugé  qu'un 
Religieux  devenu  Cardinal  ou  Evêque  , ctt  abfous 
6c  dilpcnfe  de  U Règle  de  fon  Ordre  , & dégagé  de 
la  puillàncc  du  Monaftere  , en  forte  qu'il  peut  fuc- 
céder  » Ôc  on  lui  fuccede.  La  raifon  de  cela  me  pa- 
roit  être  , parce  que  la  propriété  & la  poftèllton  des 
biens  étant  par  elle-même  légitime  , ce  n'a  été  que 
par  un  motif  de  piété  qu'un  Religieux  y a bien  vou- 
lu renoncer  , pour  avoir  moins  de  follicitude  des 
choies  temporelles  , éviter  prudemment  par  fa  re- 
nonciation'à  ces  biens  le  danger  d'y  attacher  trop 
Ion  cœur  , & le  rifque  d'en  abuler  : motifs  certains 
de  piété  & de  prudence  Clirétienne  , pour  celui  qui 
veut  changer  cette  foiblefTe  en  vertu.  Mais  à l'égard 
d’un  Religieux  élevé  à la  dignité  d'Evêquc  ou  de 
Cardinal  , il  cft  jugé  par  fes  Supérieurs  Eccléfiafti- 
ucs  être  devenu  li  parfait  6c  li  fort  , qu’il  n'y  a plus 
c danger  pour  lui  dans  l'adminiftration  des  biens 
& Bénéfices , dont  il  devient  le  fage  & prudent 
(Econome  , par  ordre  de  l'Eglife  6c  du  Pontife  qui 
l'eleve  à cette  dignité  accompagnée  de  ces  grands 
biens. 

La  plupart  des  Ordres  Militaires  Ce  prétendent 
auffi  Religieux  , comme  ceux  de  Malthe  , qui  font 
des  vœux. 

Les  Religieux  ne  peuvent  prêcher  dans  les  Egli- 
fes  , ni  entendre  la  Confciïion  d'autres  que  des  Re- 
ligieux du  Monaftere  même  , qu'avec  la  permiflion 
de  l'Evêque  dioccfain.  Cependant  ils  ont  prétendu 
ue  le  Pape  , comme  Evêque  univerfel , peut  leur 
onner  la  permiiÜon  de  picchcr  & de  confeftcr  par- 
tout. 

Les  Peres  de  famille  , 1 l'égard  de  cet  Article , 
doivent  bien  (c  garder  de  contraindre  leurs  enfans 
à entrer  dans  cet  état , 6c  ne  pas  prévenir  le  S.  Efpric 
dans  la  vocation  à l'état  Religieux.  Ils  ne  doivent 
point  les  y déterminer  par  des  motifs  d'avarice  6c 
d'épargne.  Les  per  fon  lies  qui  délibèrent  fur  ce  gen- 
re de  vie  , doivent  fonder  leur  confoicnce  6c  leur 
cœur.  Le  defir  d«  fo  confacrer  à la  condition  des 
Religieux  n’eft  fouvent  qu'une  ferveur  palfagere  , 6c 
une  faillie  d'une  dévotion  imprudente  & téméraire. 
Avant  que  d'embraflèr  la  proftllion  de  Religieux  , il 
cft  bon  d'examiner  ce  que  pourront  un  jour  fur  le 
ccéur  l'ennui  d'une  retraite  dcfoccupcc  , 6c  vuide  de 
penfccs  & de  fentimens  capables  de  tenir  l'ame  dans 
cette  habitude  de  contemplation , laquelle  cft  fui- 
vic  du  dégoût  du  monde  , de  joyc  intérieure  de  fon- 
tir  la  prélcncc  de  Dieu  , qui  opère  en  l'ame  appellce 
d'ineffables  douceurs.  Que  peut  faire  dans  cccrc  fo- 
lirude  une  ame  vuide,  dont  les  connoi  fiances  dans 
les  chofcs  divines  6c  morales  font  fi  bornées  ! Quel 
vuide  , & quelles  féchercflcs  aftrcufcs  & infupporta- 
blcs  pour  ces  gens  de  bonne  volonté  , qui  n'ont  point 
les  préparations  6c  les  qualités  indifpcnfables  pour 
bien  ufer  de  cet  état  ? Dans  ce  manque  de  prépara- 
tion , quelle  violence  ne  fouffrira  point  cette  perfon- 
nc  en  qui  naîtront  les  regrets  du  monde  6c  des  biens 
& commodités  fenfibles  qu'ellea  abandonnes  , lî el- 
le n'a  pas  cette  force  Chrétienne  fi  nécelfairc  pour 
foucenir  vieforieufement  de  telles  privations  î Quel- 
le inhumanité  dans  des  Pères  6c  Meres , qui  ne  pou- 
vant donner  à leurs  enfans  les  vertus  convenables  à 
ce  faint  crat,  les  expofent  à pafler  route  leur  vie  dans 
des  peines , des  regrets  , & même  des  defcfpoirs 
-fans  fin  & fans  remede  } Combien  y a-t-il  de  Reli- 
gieux 6c  de  Rcligicufcs  . qui  n'ont  pas  fu  ce  qu'ils 
ont  fait , ni  pourquoi  ? Quelques  chagrins  domefti- 
ques  , 6c  l’orgueil  qui  veut  fe  fouftraire  à une  figu- 
re defàgréab’e  que  l'on  feroit  dans  le  monde  , font 
autant  de  Religieux  Sc  de  Rcligieufes , que  la  pieté. 
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Il  faut  fouvent  qu’une  fille  foit  Rcligicufc  , feule- 
ment parce  qu'on  ne  peut  pas  la  marier  félon  fa  con- 
dition. 

Le  mot  Religieux  cft  dérivé  de  Reliai  en , 6c  celui- 
ci  de  t , qui  à l'égard  de  la  vie  monaftique 
repréfentc  le  triple  lien  des  trois  vœux  , de  Pauvreté, 
de  Chajteié  6c  d ‘Ohé ijj  once.  Par  celui  de  Pauvreté,  on 
renonce  aux  biens  temporels.  Par  celui  de  Chafteté  , 
on  renonce  aux  attraits  de  la  chair  & des  plaifirs 
fènfîbtes.  Er  par  celui  d'Obciflance  , on  foumet  tout 
le  refte  de  les  paillons  & fa  propre  volonté  11  la  di- 
rection des  Supérieurs  éclaires  dans  les  voyes  de  la 
piété  6c  de  la  fpiritualité  la  plus  épurée.  A l’égard 
du  mot  Rehgio,  d’où  dérive  Religieux,  il  vient  aufli, 
félon  S.  Thomas  , de  rehgare  , réunir  , rejoindre  : 
comme  fi  la  Religion  , fur  tout  la  Religion  Chré- 
tienne , étoit  le  iacré  lien  par  lequel  l'homme  égaré 
des  premières  voyes  de  fa  vocation  , devenu  corrom- 
pu 6c  éloigné  de  Dieu  fon  Auteur  6c  fon  premier 
Principe  , lui  eft  réuni  & attaché  par  l’amour  , l’a- 
doration , la  foi , l’efpcrance  , la  charité,  6c  routes 
les  autres  vertus  divines  , théologales  & morales. 

RELIGION  , Terme  de  Morale  6c  de  Politique. 
Cet  Article  cft  fans  doute  bien  important  au  Pere 
de  famille  , 6c  aux  Peres  de  la  grande  Société  Civi- 
le. Ccft  le  plus  folide  fondement  de  la  vie  (Econo- 
mique 6c  Civile.  Si  les  perfonnes  qui  compofcnt 
une  famille  n'ont  point  de  piété  6c  de  refpcCk  envers 
Dieu  , en  un  mot  point  de  Religion  . toute  Société, 
foit  petite  ou  grande  , ne  fera  qu'une  fauftè  & appa- 
rente union  d'efprit , de  cœur  6c  d'intérêt.  Comment 
des  hommes  fans  piété  , & qui  ne  révèrent  point  la 
fageftè  , la  bonté  6c  la  puifiance  de  l'Etre  luprême 
qui  cft  l'Auteur  de  notre  être  6c  de  toutes  nos  facul- 
tés , pourront-ils  obfcrvcr  les  loix  de  l'Equité  & de 
la  Sociabilité,  puifquc  fans  la  piété  & 1a  Religion, 
le  cœur  de  l'homme  ne  cherche  réellement  6c  de  fait 
que  fon  propre  intérêt , 6c  Ce  faifant  le  centre  de  tout, 
attire  & abiorbe  tout  en  foi  & pour  foi  > Un  efpric 
fans  fyftêmc  en  matière  de  devoirs  6c  de  mœurs  , 
exerce  tout  fon  pouvoir  à fe  rendre  heureux  , en  fa- 
crifiant  tour  ce  qui  ne  fe  peur  réduire  à lui-même. 

RELIGION  le  dit  encore  d'une  profeflion  p'u* 
étroite  du  Chriftianifmc  , fous  une  Règle  , qui  cft 
differente  fuivant  les  diverfes  Informions  des  Fon- 
dateurs. 

RELIGION  fc  dit  auffi  des  Ordres  Militaires , 
compofes  de  Chevaliers  qui  vivent  avec  certaines 
Règles , 6c  qui  portent  un  certain  habit.  Telles  font 
les  Religions  de  Malthe , d'Alcantara  , de  Calatra- 
va  6c  c. 

RELIGION  , per  rapport  aux  Edits  & Ordonnan- 
ces. Louis  Xiy.  a détruit  dans  le  Royaume  de  France 
la  Religion  Calvinifte  qui  y a fubftfté  long-rems 
fous  le  nom  de  Religion  Prétendue  Réformée.  Les 
Edits  & Déclarations  des  Rois  de  France  fur  le  fu- 
jet  de  la  Religion  parrapport  aux  Calviniftes&  Pro- 
teftans  du  Royaume  , font  en  grand  nombre.  On 
pourroit  ici  en  rapporter  de  l'an  ijj8.  1/61.1362. 
i/6j.  1/64.  ïj6j.  1566.  1/67.  1/68.  1/69. 
1/70.  1/76.  1/77.  »58î-  1 J84*  « 58f-  1 J86* 
1/96.  !/97-  1/98.  t/99.  t6oo.  1.  2.  3.8.  10. 
12.  1/.  16.  17.  18.  21.  22.  Tous  ces  Edits  font  la 
plupart  fans  aucune  grande  charge  des  Proteftans  du 
Royaume , 6c  les  gens  de  cette  Communion  y font 
nommés  6c  traités  comme  Sujets  de  Sa  Majefté. 
Mais  nous  ne  commencerons  cette  Chronologie 
d*Edits  & de  Déclarations  de  nos  Rois  , que  par 
ceux  qui  ont  été  donnés  fous  Louis  XIK. 

En  1 648.  Arrêt  notable  de  la  Cour  de  Parlemenr 
de  Paris , donné  en  faveur  des  enfans  mineurs  de 
la  Religion  Prétendue  Réformée  convertis  à la  Foi 
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Catholique,  ApoAolique  & Romaine,  qui  a enfle 
les  exhérédations  faites  par  leurs  peres  : fait  en  ladite 
Cour  le  i y.  Mai  1648.  Voilà  un  encouragement  pour 
la  converiion. 

En  1649.  Déclaration  de  Lattis  XIV.  portant  rè- 
glement pour  les  Préfidens  Sc  Confeillers  qui  fervi- 
roient  à la  Chambre  de  l'Edit  du  Parlement  de  Paris 
établie  pour  connoître  des  différends  de  ceux  de  la 
Religion  Prétendue  Réformée  : donné  à Paris  le  2 y. 
Août  1649.  Voyez  le  1.  vol.  des  Ordonnances  dt 
Lents  XIV.  cette  5.4/4  feuille  450. 

En  la  même  année , heureufe  pour  les  PrtwrAans  , 
fut  donné  un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  Roi , por- 
tant que  (es  Sujets  de  la  Religion  Prétendue  Réfor- 
mée , ne  feroient  troublés  en  l'exercice  de  leur  Reli- 
gion , pofldlion  de  leurs  Temples , Sc  concédions  à 
eux  accordées  : fait  au  Conleil  le  ij.  Décembre 
1649. 

L'année  fuivante  , Arrêt  confirmatif,  portant  que 
celui  du  x j.  Décembre  1 649.  feroit  exécuté  félon  fa 
forme  & teneur  , concernant  les  Sujets  de  la  Reli- 
gion Prétendue  Réformée  j & qu'en  cas  de  contefta- 
tions  , il  y feroit  pourvu  par  Sa  Majefté  : fait  au  Con- 
fcil  le  21.  Avril  1650. 

En  même-rems , Arrêt  du  même  Confeil  d'Etat, 
favorable  aux  Minidres  de  cette  Communion.  Cet 
Arrêt  portoit , que  conformément  aux  préccd  eus  Ar- 
rêts , les  Minières  de  la  Religion  Prétendue  Réfor- 
mée jouiraient  de  l'exemption  de  toutes  Tailles  & 
autres  impolitions,  & que  les  deniers  qu'ils  auraient 
payés  leur  feroient  reAitués. 

En  réyi.  Arrêt  du  Confeil  privé  du  Roi , qui  a 
Ordonné  , conformément  à l'art,  j.  des  articles  parti- 
culiers de  l'Edit  de  Pacification  fait  à Nantes,  que 
ceux  de  la  Religion  Prétendue  Réformée  ne  feroient 
contraints  de  tendre  ni  de  parer  le  devant  de  leurs 
maifons  aux  jours  des  Fctes  ordonnées  pour  ce  faire , 
mais  feulement  de  fouffrir  qu'il  fut  tendu  par  l'au- 
torité des  Officiers  des  lieux  , fans  que  ceux  de  la- 
dite Religion  contribdaflcnt  aucune  chofc  pour  cela: 
fait  au  Confeil  le  9.  Mai. 

On  va  voir  préfentement  le  commencement , le 
progrès  Sc  la  confommation  de  l'ouvrage  de  la  réii- 
nion  à l'unitc  de  l’Eglifc  Gallicane  Catholique-Ro- 
maine. 

En  1661.  Déclaration  du  Roi  , portant  pouvoir 
aux  Officiers  Catholiques  de  la  Chambre  de  l'Edit 
de  Guienne  , d’afllAcr  aux  Jugcmens  en  plus  grand 
nombre  que  ceux  de  la  Religion  Réformée. 

On  verra  dans  la  fuite , la  diminution  de  ces 
Officiers  ProtcAans dans  la  Robe,  &c.  jufqu'à  leur 
totale  exclulion , mais  peu  à peu  Si  d'une  manière 
politiquement  & efficacement  conduite  pour  la  réu- 
nion projettée  depuis  lone-tems  ; rétinion  qui  feroit 
fans  doute  à cftimer,  (î  elle  étoit  Imcere,  fure  Sc  fans 
inconvénient. 

En  166  5.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , portant , que 
les  Temples  de  la  Religion  Prétendue  Réformée  des 
lieux  de  Lants , Cofte  , Guignac  , Dougles , d'Op- 
pcdclces , Signargucs , Joncquarr  , Gordcs , la  Baf- 
tidc  des  Gros , 1a  Brioule  & Souliers , du  pays  de 
Provence  , (croient  démolis  fuivant  les  ordres  de 
Mr.  Sarron  de  Champigni , Intendant  de  Jufticc  des 
Généralités  de  Lyon  Sc  Dauphiné  , Sc  l'exercice  pu- 
blic de  ladite  Religion  Prétendue  Réformée  interdit 
ès  dits  lieux  : fait  au  Confeil  le  4.  Mai. 

Arrêt  notable  de  la  Cour  de  Parlement,  contradic- 
toirement rendu  , portant , que  les  peres  & mores 
de  la  Religion  Prétendue  Réformée  ne  pourraient 
exhéréder  leurs  enfans  pour  changement  de  Reli- 
gion , Sc  pour  mariage  laie  avec  des  Catholiques  : 
fait  au  Confeil  le  ly  Juin  1665. 
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Le  11.  du  mois  de  Juillet  1664.  Arrêt  du  Con- 
feil d'Etat , portant  que  nul  de  la  Religion  Préten- 
due Réformée  11e  pourrait  être  reçu  à aucun  Art  ou 
Metier  par  Lettres  de  Maîtrifc. 

Déclaration  de  Lesiis  XIV.  portant  permiifion  aux 
enfans  de  ceux  qui  faifoient  profclhon  de  la  Reli- 
gion Prétendue  Réformée  qui  fc  feroient  convertis  , 
de  ne  point  retourner  chez  leurs  peres  8 c meres  pour 
y être  nourris  Sc  entretenus  , Sc  de  leur  demander 
pciuion  fuivant  leur  condition  : donnée  à Paris  le 
24.  Octobre  i66y.  rcgiArée  au  Parlement  de  Paris 
le  27.  Novembre  audit  an.  Voyez  le  10.  vol.  des 
Ordonnance!  de  Ledit  XIV,  fel.  415. 

Dans  le  Reçue tl  de  Vtret  Imprimeur  à Rouen , de 
l'année  1685.  pag.  120.  on  trouve  une  Déclaration 
très-ample , qui  a réglé  ce  qui  devoir  être  obfervé 
par  ceux  de  la  Religion  Prétendue  Reformée  , con- 
tenant p9>  articles  : donnée  à S.  Germain  en  Layc  le 
1.  Avril  1666.  rcgiflrée  au  Parlement  de  Rouen  le 
16.  Décembre  fuivant. 

Eu  1667.  Arrêt  du  Parlement , prononcé  dans  la 
Chambre  de  l’Edit , contre  les  MiniArcs  Sc  autres  , 
faiiant  profeflion  de  la  Religion  Prétendue  Réfor- 
mée , leur  faifant  défenfes  à peine  de  punition  , de 
fu  borner  ceux  qui  s'etoient  convertis  à la  Foi  Catho- 
lique: fait  en  Parlement  le  2.  Septembre  1667. 

En  1669.  Edit  du  Roi  > portant  defeafe  à (es  Su- 
jets nouvellement  convertis , de  fortir  du  Royaume 
Uns  permiflion  : donné  au  mois  d’Août  1669. 

Arrêt  du  Parlement , rendu  fur  les  concluions  de 
Mr.  le  Procureur-Général , qui  a ordonné  ladeAitu- 
tion  des  Officiers  de  Judicacure  fubalcernes  , faiiant 
profeflion  de  la  Religion  Prétendue  Reformée  : fait 
en  Parlement  le  2).  Août  1680. 

Arict  du  Confeil  d'Etat , qui  accorde  à tous  ceux 
de  la  Religion  Prétendue  Reformée  , qui  avoient 
fait  & feroient  ci-après  abjuration  de  ladite  Reli- 
gion , terme  & délai  de  trois  ans  pour  !c  payement 
du  capital  de  leurs  dettes  , à commencer  du  premier 
jour  de  leur  abjuration  , à la  charge  de  payer  les 
arrérages  & interets  qui  écherraient  pendant  lcfditcs 
j.  années  : fait  au  Chnlcil  le  18.  Novembre  1680. 

En  même  tems  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , portant 
Au féancc  aux  nouveaux-convertis  pour  payer  leurs 
dettes  : fait  au  Confeil  le  18.  Novembre  1680. 

En  la  même  année  , Edit  du  Roi , portant  défen- 
fe  aux  Catholiques  de  contracter  mariage  avec  ceux 
de  la  Religion  Prétendue  Réformée  : donné  au  mois 
de  Novembre  1680. 

An-êt  du  Parlement , qui  enjoint  aux  Greffiers  , 
Notaires  , Procureurs  & Sergcns  de  la  Religion  Pré- 
tendue Réformée  dans  la  JuAicc  des  Seigneurs  hauts 
juflicicrs , de  fc  défaire  de  leurs  charges  : fait  en 
Parlement  le  2.  Décembre  1680. 

Déclaration  du  Roi , portant , que  les  enfans  de 
ceux  de  la  Religion  Prétendue  Reformée  pourraient 
fe  convertir  à Pige  de  7.  ans , Sc  defenfes  à ceux  de 
ladite  Religion  de  faire  élever  leurs  enfans  dans  les 
pays  étrangers  : donnée  à Verfaillcs  le  17. Juin  1 68  r. 

En  la  même  année  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  pour 
l'extinélion  Sc  fuppreffion  du  College  Sc  Academie 
de  ceux  de  la  Religion  Prétendue  Réformée  établis 
à Sedan  : fait  au  Confeil  le  9.  Juillet  1681. 

Dans  la  même  année  , Sentence  rendue  par  le 
Baillif  de  Charcnton , qui  a fait  défenfes  à ceux  fai- 
fans  profclïion  de  la  Religion  Prétendue  Réformée, 
de  fc  fervir  d'aucuns  termes  injurieux  contre  l'Ejjli- 
fc  Catholique  ApoAolique  Sc  Romaine  , les  fainrs 
MyAeres  Sc  Cérémonies  , notre  S.  Pere  le  Pape  , les 
Prélats  Sc  EccléJîaAiques  ; Sc  a ordonné  la  fuppref- 
fion de  plulicurs  Articles  de  leur  Confcflion  de  Foi, 
Prjere  Sc  Discipline  Ecdciiaiüquc  : rendue  le  2.  Oc- 
tobre 1681, 
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Arrêt  du  ConfL-ii  d'Etat , portant  défènfcs  aux  Sy- 
nodes de  ceux  de  b Religion  Prétendue  Reformée  , 
d'augmenter  le  nombre  des  Minitires  aux  lieux  où 
J'cxcrcice  en  ctoit  permis  : fait  au  Confcil  le  4.  No- 
vembre 16S1. 

Arrêt  du  Parlement  dcTouloufc , qui  a mis  l'Ho- 
pital  de  Montpellier  en  poftèllion  de  tous  les  biens 
donnes  aux  pauvres  du  Confiftoire  de  la  Religion 
P.  R.  de  Indite  Ville  , même  de  ceux  qui  le  trou- 
veraient aliénés  depuis  le  mois  de  Juin  1661.  fait 
en  Parlement  à Touloufe  le  1 1 . Décembre  1681. 

En  1681.  Déclaration  du  Roi , ponant , que  les 
enfons  bârards  de  ceux  qui  faifoient  profclfion  de  la 
Religion  Prétendue  Réformée , feroient  élevés  en 
la  Religion  Catholique  Apotlolique  & Romaine  : 
donnée  à S.  Germain  eu  Layc  le  j 1.  Janvier  i68x. 

Déclaration  du  Roi  , portant  defenfes  aux  nou- 
veaux coin  crus  de  fortir  du  Royaume  fans  la  per- 
miiTîon  : donnée  le  18.  Mai  1681. 

Déclaration  du  Roi , ponant  défcnfês  aux  gens 
de  mer  8c  de  métier  de  la  Religion  Prétendue  Re- 
formée , domiciliés  dans  le  Royaume , d'aller  s'éta- 
blir dans  (es  pays  étrangers  , à peine  des  galeres  à 
perpétuité  contre  les  Chefs  : donnée  au  mois  de 
Mai  1681. 

Déclaration  d u Roi  , ponant  défenfes  à ceux  de 
la  R.  P.  R.  de  s'aflimbler,  fi  ce  n’cft  dans  leurs  Tem- 
ples & en  préfcncc  de  leurs  Miniftres:  donnée  à Vcr- 
iailles  le  jo.  Août  1681. 

Arrêt  du  Confeii  d'Etat , portant , que  les  Offi- 
ciers pourvus  des  Offices  y dénommés , faifant  pro- 
feflion  de  la  Religion  Prétendue  Reformée,  feroient 
tenus  de  fc  défaire  de  leurs  Offices  en  faveur  des 
Catholiques , dans  y.  mois  pour  tout  délai , à peine 
de  perte  de  leurs  Offices  -.fait  au  Confcil  le  15. Sep- 
tembre 168a. 

Déclaration  du  Roi , portant , que  dans  les  Tem- 
ples de  ceux  de  la  Religion  Prétendue  Rélormce  , 
il  y auroit  un  lieu  marqué  , où  pourroient  fc 
mettre  les  Catholiques  : donnée  à Ver  fat  lies  le  n. 
Mai  168}. 

Arrêt  du  Confcil  d'Etat , portant , que  les  Minif- 
tres la  R.  P.  R.  feroient  compris  & employés  dans 
les  Rôles  des  Tailles , à proportion  des  biens  qu'ils 
poflcdoient  : fait  au  Gnifcil  le  8.  Janvier  16  8 y. 

Arrêt  du  Confeii  d'Eur  , qui  a ordonne  que  les 
Juges  qui  avoient  été  & feroient  ci-apres  commis 
pour  aiTiltcr  aux  Conliftoires  de  ceux  de  la  Religion 
Prétendue  Réformée  , parapheraient  à la  fin  de  cha- 
cune Afïcmbléc  les  délibérations  qui  y auraient  etc 
prifes  , & les  Feroient  ligner  par  les  Miniftres  & An- 
ciens : fait  au  Confcil  le  17.  Janvier  168 y. 

Arrêt  du  Parlement , portant  condamnation  de  la 
démolition  du  Temple  de  la  Ville  de  la  Rochelle  , 
& Jugement  des  Miniftres  relaps:  fait  au  Parlement 
au  mois  de  Février  168 y. 

Dans  la  même  année  , Déclaration  du  Roi , por- 
tant , que  fi  aucuns  de  fes  Sujets  de  l'un  & de  l'autre 
fexe  , qui  auront  fait  abjuration  de  la  Religion  Pré- 
tendue Réformée  , venans à tomber  malades , refù- 
fcw  aux  Curés , Vicaires  ou  autres  Prêtres  de  rece- 
voir les  Sacremens  de  l'Eglifc  , & déclarent  qu'ils 
veulent  perlifter  &:  mourir  dans  la  Religion  Préten- 
due Kéformce  , au  cas  que  lcfdits  malades  viennent 
à recouvrer  leur  Tante  , leur  procès  leur  foit  fait  8c 
parfait , 8c  qu'ils  foient  condamnés  1 faire  amende 
honorable  & aux  galères  perpétuelles  , avec  confif- 
cation  de  biens  j & à l'égard  des  femmes  & filles , à 
faire  amende  honorable  & cire  enfermées,  avec  con- 
fifeation  de  leurs  biens  ; & quant  aux  malades  qui 
auront  foit  abjuration  , & qui  auront  refùlé  les  Sa- 
cfcraens  dç  l'Eglifc , &c  dccfojé  auxdits  Curés , Yi- 
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càiresou  Prctres  qu'ils  veulent  perfifter  dans  U R. 
P.  R.  & feront  morts  dans  cette  difpolïtion  , il  cft 
ordonné  que  le  procès  fera  foit  au  cadavre  ou  à leur 
mémoire , en  la  manière  8c  ainfi  qu'il  cft  porté  par 
les  articles  du  tit.  11.  de  l'Ordonnance  du  mots 
d'Août  167c.  fur  les  matières  criminelles , 8c  qu‘tls 
fuient  traînés  fur  la  claie , jettes  à la  voirie  , & leur» 
biens  confifqués  ; veut  que  fur  les  avis  donnés  aux 
Juges  par  les  Curés  &c.  & fur  la  déclaration  de* 
malades,  les  Juges  informent,  pour  les  information* 
ccre  envoyées  aux  Greffes  des  bailliages  & Séné- 
chaullces  d'où  «(fortifient  les  Juges  , pour  y être 
procédé  à l’cnticrc  exécution  & au  jugement  defdits 
procès  , & en  cas  d’appel , aux  Cours  de  Parlement  : 
donnée  à Verfaillcs  le  19.  Avril  1 68 y. Voyez  le  Rt- 
cMtil  des  Edns  de  Btfogne  , Imprimeur  à Rouen  , 
de  l'année  1700.  pag.  86. 

En  1 68 y.  Arrêt  pour  défendre  les  Cimetières  aux 
Pr.  Réformés. 

Autre  Arrêt  contre  les  Libraires  6c  Imprimeurs 
Pr.  Reformés.  ' 

Autre  Arrêt  qui  exelud  les  P.  R.  de  pouvoir  être 
reçus  Docteurs  aux  Loix  ês  Univcrlîtés  du  Royaume. 

Autre  Arrêt  pour  l'éducation  des  enfans  dans  la 
Religion  Catholique  Apoftolique  & Romaine. 

Autre  Arrêt , portant  interdiction  de  la  Religion 
P.  R.  dans  toutes  les  Villes  Epifcopales  , Faux- 
bourgs,  &c. 

Euit  qui  défend  aux  Miniftres  & à ceux  de  la  Ro» 
ligion  P.  R.  de  compofer  aucune  Lettre  contre  la 
foi  & la  dodkrine  de  l'Eglifc  , ni  de  fc  fervir  de  ter- 
mes injurieux  ou  tendans  à la  calomnie,  ou  d'impu- 
ter aux  Catholiques  des  dogmes  qu'ils  condamnent, 

de  parler  directement  ni  indirectement  de  la  Re- 
ligion Catholique. 

Edit  du  Roi , pour  défendre  de  recevoir  doréna- 
vant aucun  Pr.  Reformé  pour  médecin,  à peine  con- 
tre ceux  qui  font  commis  à ladite  réception  , de 
j 000. 1.  d'amende. 

Autre, contre  les  Tuteurs  de  ladite  Communion. 

Autre  , qui  déclare  que  la  moitié  des  biens  des  P. 
Réformes  qui  fortiront  du  Royaume  , fera  donnée 
aux  Dénonciateurs. 

Arrêt  de  défenfe  & d'exdufion  des  Pr.  Réf.  d’être 
Chirurgiens  ou  Apoticaires- 

Edit  du  Roi  , portant  enfin  révocation  des  Edits 
de  Nantes  Ce  de  Nîmes , fur  l'excrcicc  de  la  Reli- 
gion P.  R. 

Nouvel  Edit , ponant  la  même  fupprclïion  de 
L'Edit  de  Nantes  du  mois  d' Avril  1 598.  en  route  (on 
étendue  , enfcmble  de  tous  fes  Anicles  particuliers. 
Cet  Edit  de  révocation  fut  donné  à Fontainebleau 
au  mois  d'O&obrc  1 6 8 y. 

Edit  8c  puis  Ordonnance  en  la  même  année , qui 
a interdit  l'exercice  de  la  R.  P.  R.  fur  les  vaiftèaux 
de  guerre  de  Sa  Majefté,  & fur  ceux  des  Marchands, 
& a défendu  à toute  perfonne  de  contribuer  à l'éva- 
ûun  des  Pr.  Reformés. 

Arrêt  du  Confeii  d'Etat , qui  a enjoint  aux  Con-» 
feillrrsdu  Parlement  de  Paris  de  la  Rcl.  Pr.  Réfor- 
mée , de  fc  défaire  de  leurs  charges  dans  quin- 
zaine. 

E11  1686.  Déclaration  du  Roi , qui  ordonne  que 
ceux  de  la  Religion  Prétendue  Reformée,  qui  feronc 
furpris  & arretés  fortans  du  Royaume  fans  permifo 
fion , feront  condamnés , lavoir  les  hommes  , aux 
galeres  à perpétuité  ; & les  femmes , à être  enfermées 
pour  le  relie  de  leurs  jours  dans  les  lieux  ordonné* 
par  les  Juges , leurs  biens  acquis  8c  confifqués  au 
Roi  ; & que  ceux  qui  y auraient  contribué  dircélc- 
ment  ou  indirc&emcnt , feroient  punis  des  mêmes 
peines  : donnée  1:  7.  Niai  1686. 
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En  la  même  année , autre  Déclaration  de  peine 
de  mort  au-lieu  des  galères  perpétuelles,  contre  ceux 
qui  favoriferoient  les  évafîons  des  nouveaux-con- 
vertis du  Royaume. 

En  1688.  Ordonnance  de  Louis  XIV.  portant  dé- 
fcnfcs  aux  nouveaux-convertis  &:  gens  de  la  R.  P.  R. 
de  retenir  chez  eux  des  moufquets , fulils , moufque- 
cons  & autres  armes  offenlives  de  quelque  nature 
que  ce  fur , à peine  des  galères. 

En  1 689.  Edit  du  Roi , qui  ordonne  que  les  biens 
détaillés  par  les  nouveaux-convertis  qui  étoient  for- 
cis & fortiroient  dans  la  fuite  , appartiendraient  à 
ceux  de  leurs  parens  qui  leur  auraient  dù  fuccéder 
en  cas  de  mort  naturelle. 

En  1698.  Déclaration  du  Roi,  portant  permif- 
fion  à ceux  de  la  R.  P.  R.  qui  étoient  forcis  hors  du 
Royaume  au  préjudice  des  défenfes,  d'y  revenir  dans 
6.  mois , à la  charge  d'y  faire  profcftion  & exercice 
de  la  Religion  Catholique,  Apoftoltque  & Romai- 
ne : donnée  le  10.  Février  1698.  rcgillrée  le  ao.  du- 
dit mois. 

En  1700.  Déclaration  du  Roi , concernant  l'édu- 
cation des  enfans  de  la  R.  P.  R.  qui  a confirme  les 
précédentes  fur  le  meme  fujet,  8c  qui  ordonne  qu'ils 
feront  envoyés  aux  Ecoles  6c  Cacéchifmes  par  leurs 
peres , meres  ou  tuteurs,  S c autres  perfonnes  chargées 
de  leur  éducation. 

En  1711.  Déclaration  du  Roi , portant  dcfcnfes 
à ceux  qui  «voient  fait  profcftion  de  la  R.  P.  R.  de 
vendre  durant  le  teins  de  crois  ans , les  biens  im- 
meubles qui  leur  appartenoient , & l'uni vcrlalité  de 
leurs  meubles , fans  la  permilTion  du  Roi. 

Enfin  fur  le  même  fujet , en  17x0.  Déclaration, 
du  Roi . qui  a renouvelle  les  défenlcs  à ceux  qui 
avoient  été  de  la  R.  P.  R.  de  vendre  tous  leurs  biens, 
meubles  6c  immeubles  pendant  trois  ans , fans  per- 
miftîon  de  Sa  Mi  jette  : donnée  à Paris  le  1 j.  Fé- 
vrier , rcgiftrcc  au  Parlement  le  9.  Mars  fuivant. 

Réflexions  & Avis  fur  et  tjui  a été  dit  ci-dejfus. 

Les  raifons  pour  lefqu’elles  on  a cru  devoir  rap- 
porter toutes  ces  Ordonnances , Edits  , Déclarations 
Ce  Arrêts  fur  le  fait  de  la  Religion  , font, 

1 . Le  grand  nombre  de  familles  de  nouveaux-con- 
vertis qui  font  en  France  , à qui  il  eft  utile  de  favoir 
leurs  devoirs  aélucls,  pour  fe  conformer  eux-mêmes 
Ce  leurs  intérêts  à leurs  engagemens. 

x.  Le  grand  changement  que  ces  difpofitions  fur 
la  Religion  ont  conféqucmment  amené  dans  les 
droits  6c  intérêts  Civils  : d'où  il  réfulte  une  Jurif. 
prudence  nouvelle , qu’il  ett  plus  utile  aux  Chefs  de 
famille  de  favoir  , que  la  précédente  Jurifprudcnce 
commune  , vu  que  les  contraventions  font  ici  plus 
fcvcremeni  punies. 

}.  Il  importe  aux  nouveaux-convertis  qui  reftenr, 
de  favoir  leurs  avantages  Civils,  pour  entrer  dans  les 
droits  des  abfens,  & ce  qu’il  faut  qu’ils  évitent  pour 
ne  pas  perdre  les  droits  de  leur  propriété  6c  naiflan- 
ce  , charges  & emplois. 

4.  Enfin  on  a crû  que  l’on  ferait  bien  de  donner 
cette  courre  Chronologie  des  Déclarations  royales  , 
afin  que  les  plus  jeunes  6c  les  plus  vieux  ne  puiftent 
prétendre  Sc  prétexter  caufc  d’ignorance  des  condi- 
tions , fops  lesquelles  les  Sujets  François  doivent  ef- 
pérer  de  jouir  paifiblement  de  leurs  biens  , liberté. 
Ce  droits  de  leur  naiftance  dans  le  Royaume. 

RELIGION  AIRE  , mot  qui  a une  idée  acccflbirc, 
ou  odieufe  : car  par-là  on  entend  celui  qui  fait  pro- 
fvllîon  d’une  Religion  qu'on  n'approuve  pas.  C'eft 
dam  la  même  idée  qu’on  ufe  du  mot  SeÜAire.  Ces 
mots  n'onc  point  d'idée  fixe  ÔC  déterminée,  mais  dé* 
• S»ppltmtnt  Tomt  II. 
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pendent  du  jugement  de  ceux  qui  font  membres 
d'une  Religion  dominante.  F.n  Fiance  ce  mot  ligni- 
fie , félon  la  coucume  du  pays  , ceux  qui  font  profek 
fion  de  la  Religion  Prétendue  Réformée.  Il  pour- 
rait fe  faire  également , qu'aillcurs  il  eût  une  ligni- 
fication differente.  C'eft  ici  un  de  ces  points  qu'on 
appelle  points  & ^méfiions  de  fait.  Ce  mot  ctoit  l'ob- 
jet d'averfion  d'un  Grammairien  Bcl-efprit  : c'eft 
Baleac.  Il  dit  que  le  mot  Rehjrionnuirt  n'cft  ni  Latin 
ni  François , ni  plaifant  ni  férieux  ; qu'il  a éré  fa- 
briqué dans  un  coin  du  Périgord,  & qu'il  faut  le 
renvoyer  d'où  il  cft  venu.  Il  n'cft  pas , dit  le  Pere 
Boukours  . Ii  barbare  & fi  monftrucux  , pui  (qu'il  eft 
d'ufaee  à la  Cour.  L’Académie  l'admet  & remar- 
que feulement , que  fon  plus  grand  ufage  n'eft  qu'au 
pluriel. 

REUQUA  ou  RELIQUAT  félon  l'Académie , 
Terme  de  Palais  purement  Latin,  qui  lignifie  le  refit 
ou  etebce , dont  le  rendant  compte  fc  trouve  débi- 
teur , toute  fa  dépenfe  déduite  , par  la  clôture  & 
l'arreté  d’un  compte.  Quand  un  compte  eft  appurc , 
on  donne  un  Exécutoire  pour  le  payement  du  Reli- 
ef»*. Ce  mot  cft  un  ad  jeéhf  Latin  , qui  fe  rapporte  à 
pecKiti*  ou  fumm a , comme  qui  dirait , argent  ou 
femme  reliante  , c‘eft-à-dirc  , qui  refte  à payer. 

RELlQUATAlRE  : c'eft  le  débiteur  d’un  reliqu* 
de  compte.  On  le  dit  aufTî  de  tous  ceux  qui  font  en 
demeure  de  payeT  , ou  qui  ne  payent  qu’en  déduc- 
tion. De  fertc  qu'il  lignifie  un  méchant  payeur, qui 
eft  toujours  reliquatauc  envers  fen  créancier. 

REM. 

REMANIER  * bout , eft  un  terme  de  Couvreur  , 
qui  lignifie,  réparer  6c  remanier  une  couverture  d’un 
bout  à l'autre.  On  paye  tant  pour  la  toife  de  rem*- 
nier  * boue.  Or  rememitr  a bout , c'eft  relever  la  tuile 
ou  l'ardoife  d'une  couverture  , & y ajouter  du  lattis 
neuf,  avec  les  tuiles  qui  y manquent , faifant  reflêr- 
vir  les  vieilles.  C'eft  aufli , fur  une  ferme  neuve  , 
alTcoir  du  vieux  pavé  , 6c  en  remettre  de  nouveau  à 
la  place  de  celui  qui  eft  cafte. 

REMBLAI , Terme  d'Architeélure.  C'eft  un  tra- 
vail de  terres  rapportées  6c  battues  , fuit  pour  faire 
une  levée , foit  pour  applanir  & régaler  un  terrein  , 
oupour  garnir  le  derrière  d’un  revêtement  de  ter- 
rafte  que  l'on  aura  déblayée  pour  la  conftruélion  de 
la  muraille.  Déblayer  ou  faire  un  déblai , c'eft  trans- 
porter des  terres  qu'on  eft  oblige  de  fouiller  pour  la 
conftruélion  des  murailles  d'un  rempart.  Je  11'ai 
trouvé  aucun  faifeur  de  Dictionnaire  , ni  Erymolo- 
gilte  , qui  ait  donné  l'origine  de  ces  deux  mots  , 
déblai  , remblai  : je  crois  pourtant  leur  aftigner  une 
étymologie  allez  plaufible , en  difant  qu'ils  viennent 
du  verbe  fimple  Latin  plere  , d'où  vient  deplere  , im- 
plere  , replere.  Ainfi  remblai  ferait  comme  fi  en  Latia 
on  difeit  reimpletio , l'aélion  de  remettre  la  terro 
pour  remplir  un  lieu  6c  l'applanir.  Et  déblai  , fe  di- 
lant  des  terres  qu'on  a fouillées  & tirées  d'un  fol 
plein  , pour  les  tranfporter  en  conftruélion  ôcc.  vient 
de  deplere , creufer  un  terrein  : c'eft  comme  fi  on  di- 
feiten  Latin  , depletio. 

REMBOURSER  , Terme  de  Droit , fignifie  ren- 
dre le  prix  qu'une  chofeavoit  coûté  à fon  acquereur  , 
pour  y rentrer.  En  matière  de  retrait  lignager , il  faut 
rembourfer  le  prix  de  la  vente  , les  fraix  &s  loyaux 
coûts.  On  remoourfe  une  rente  , quand  on  la  rachè- 
te en  payant  le  principal  & les  arrerages.  Celui  qui 
veut  être  fubrogé  à des  criées , en  doit  rembourfec 
les  fraix. 

REMEDE  , Terme  de  Droit.  On  appelle  Remedes 
de  Droit , çc  qui  bous  préfeeve  d'un  dommage  Cç 
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d'un  mal-jugé.  Par  exemple.  l'Appel , l'Oppofitîon , 
la  Requête  civile , qui  fervent  à réparer  les  corts 
& griefs  que  les  parties  peuvent  avoir  fouftèrts 
par  des  jugemens  précédais  , font  des  Remèdes 
de  Droit. 

REMEDE , c’eft  aufli  , dans  les  affaires  de  U 
Monnoye  , une  permiflion  ou  indulgence  accordée 
par  les  Souverains  aux  Fabricateurs  des  monnoyes  , 
pour  faire  recevoir  leurs  efpeces  où  il  y a quelque 
écharfeté  , quand  il  s‘en  manque  fort  peu  que  ces 
efpeces  ne  foienr  du  poids  ou  du  tirre  qu'elles  doivent 
être  par  l’Ordonnance  , parce  que  diffîeilemenc 
l'adrefle  humaine  peut-elle  atteindre  toujours  à cet- 
te dernière  précifion.  Les  Ouvriers  ont  u(c  de  ce  ter- 
me avant  qu’on  leur  en  accordât  la  permiflion  , mais- 
on diflimuloit  la  faute  , fur  l'incertitude  des  cfTais  , 
qui  ne  fe  fai  foienr  autrefois  qu'à  la  touche.  Il  leur  a 
été  accordé  depuis  par  les  Ordonnances  : mais  ce 
qui  n'étoit  d'abord  qu'une  indulgence  du  Prince  ôc 
une  cfpece  de  pardon  , a été  ufurpe  comme  un  droit 
par  les  Maîtres  des  Monnoyes  , comme  le  remarque 
Du  Moulin.  Il  y a des  remedes  de  lai , qui  regardent 
le  titre  ou  la  bonté  de  la  monnoye  -,  ôc  d'autres  reme- 
dn  de  poids  , qui  regardent  la  pefanteur  ou  legereté  : 
& on  appelle  ccharjett  dons  les  remedti  » quand  la 
pièce  eft  dcfcdhicufc  en  titre  ou  en  poids , pourvu 
qu'il  n'cxcedc  pas  la  permiflion  limitée  par  le  Prince. 
Au  conrrairc  , on  appelle  écharfeté  hors  des  remedes  , 
quand  on  a excédé  cette  permiflion , Si  c'cft  alors  un 
crime  , & tel  qu’il  mérite  punition  pécuniaire  ou 
corporelle. 

REMEDES.  Cet  article  cft  de  très  grande  impor- 
tance dans  l'ufage  de  ce  Dictionnaire  (Economique, 
tout  plein  de  remeJes  particuliers  à toutes  les  mala- 
dies du  corps  humain  , tant  intérieures  qu'extérieu- 
res. Il  efl  bon  par  conféquent  de  parler  des  remedes 
en  général  , afin  que  l'on  connoiflc  mieux  l'ufagcdcs 
remedes  particuliers  : il  eft  utile  d'en  apporter  la  dé- 
finition , les  diverfes  efpeces  ou  divilîons , fie  ce  qu'il 
y a de  commun  dans  tout  remede.  Ces  connoiflances 
énérales  di^penfent , dans  le  détail  des  remedes  , 
c faire  beaucoup  de  répétitions.  Il  (croit  âfouhaiter 
que  l'on  pariât  des  remedes  félon  les  Anciens  , les 
Modernes,  Ôc  ceux  qui  font  venus  entre  deux.  Mr. 
Ijori  hâve  parmi  les  Modernes  a traité  des  remedes  & 
des  médicamens.  Mr.  Tenir*  Profèflèur  à Montpellier 
a parlé  comme  les  Anciens , avec  Semer t Si  Riviere ; 
fie  Mrs.  Tauvry  fie  Lemerj  traitent  des  remedes  fie 
médicamens  dans  le  fyftême  plaufîblcfie  le  plus  com- 
mun. L’utilité  de  cet  Article  eft  qu'il  fervira  de  gui- 
de pour  chercher  dans  tous  les  endroits  de  ce  Livre  , 
les  diverfes  efpeces  de  remedes  dont  il  y eft  fait 
mention  , félon  l’ordre  alphabétique  , 8c  dont  on  ne 
peut  faire  un  bon  ufage  , fi  l'on  n'a  préalablement 
un  petit  Abrège  méthodique.  Ainfi  nous  ne  croyons 
pas  que  ce  qui  a été  dit  ci-deflus  , nousdifpenfe  d'en 
dire  davantage. 

On  appelle  Remede  , tout  ce  qui  peut  changer  no- 
tre nature  en  mieux  , ou  exciter  quelque  alteration 
dans  nos  humeurs , Si  y caufer  un  changement  falu- 
taire.  L’ Aliment  diffère  du  Remede  , en  ce  qu'il 
nourrit  fie  augmente  notre  nature  ; au-lieu  que  le 
Remede  ne  peut  que  l’alrercr  , foit  qu'on  l'applique 
extérieurement  , loir  qu'on  le  prenne  intérieure- 
ment. Le  t'ému  diffère  du  Remede  , en  ce  qu'il  détruit 
notre  nature  ; mais  il  peut  paflèr  pour  remede  , puil- 
u'on  peut  corriger  fit  même  dompter  tout  ce  qu'il  a 
c mauvais , & le  rendre  faluraire  , tant  pour  l'appli- 
quer au  dehors , que  pour  le  donner  par  la  bouche. 

Première  Divifion  des  Remedes  en  général. 

On  divife  le  remede  en  externe  8c  en  interne  : l’un 
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le  l'autre  en  flmple  5c  en  compofé.  Le  fîmple  eft  celui 
qu'on  employé  comme  il  a été  produit  par  la  Narure , 
quoiqu'il  (oit  en  effet  compofé  de  fes  principes  di- 
vers ; fie  le  compofé  cil  celui  qui  eft  fait  de  piufieurs 
Amples  dilfcrens  en  vertus  , fis  mêlés  artiftement  cn- 
fcmble.  Je  dis  artiftement , pour  cxdurte  ces  mélan- 
ges arbitraires  fie  fans  raifôn  , qui  font  pourtant  fi 
ordinaires , fie  qu'on  copie  d'un  Livre  dam  un  au- 
tre  » d'un  Auteur  dans  un  autre  , fie  qui  font  d'une 
compolition  exceflive.  Il  cft  donc  bien  néceflàire  de 
(avoir  <le quel  Auteur  fie  par  quelle  main  ces  receptes 
fie  ces  médicamens  fi  compofés , cane  Officinaux  que 
Magiftraux  , peuvent  procéder  j car  fans  cela  , il  y a 
bien  du  danger  que  ces  divers  ingrédiens  , fouvent 
de  differente  qualité  , ne  s'altèrent  fie  ne  corrompent 
mutuellement  leurs  qualités  , fie  n'agiflène  pas  lelon 
l'intention  du  Médecin  fie  l'indication  de  la  mala- 
die. Beaucoup  de  Médecins  qui  fuivenc  les  ancien- 
nes formules  » ont  beau  nous  dire  que  tous  ces  remè- 
des , ou  plutôt  ces  drogues  differentes  , ne  font  pas 
pour  un  feul  but  -,  car  , difent  ces  Doéàcurs  , il  y a 
dans  ccttc  compofition  officinale  un  ou  deux  ingré- 
diens de  même  vertu  , qui  font  la  bafe  du  remedo 
purgatif , par  exemple  * il  y en  a d’autres  qu’on 
appelle  dirige  mu  , qui  purgent  une  humeur  plutôt 
ue  l'autre  ; d'autres  qui  approprient  la  bafe  du  reme- 
e aux  diverfes  parties,  la  tête , la  poitrine  Scc.  les 
autres  font  des  carreüift , dont  la  propriété  eft  de 
temperer  ou  l'excès  d'une  bonne  qualité  , où  une 
qualité  qui  eft  venenculè  , qui  fc  trouve  dans  un 
meme  ingrédient  doué  d'ailleurs  d'une  faculté  con- 
venable â l'intention  du  Médecin  : enfin  il  y a des 
ingrédiens  pour  conferver  tout  le  compofé  fans  fê 
gâter , qu'on  appelle  confervans.  Il  ferait  â (buhaiter 
que  tout  ce  difeours  fût  d'une  théorie  8c  d'une  expé- 
rience certaine  Si  non  équivoque  : il  faudrait  pour 
avoir  ccttc  certitude  , connoitrc  chaque  remede  â 
fond  , fie  par  l'analylc  Chymique  , 8c  par  le  moyen 
des  jugemens  qu'on  doit  porter  par  des  méditations 
fur  leur  goût,  leur  odeur,  8c  autres  qualités  fèn- 
fiblcs  •,  5c  il  n'eft  pas1  aifé  de  conjecturer  , encore 
moins  de  décider , fur  les  propriétés  du  doux  ,de  l'a- 
mer , du  falin  êec.  par  rapport  à l'effet  qu'ils  peu- 
vent faire  pour  le  rétabliflcmcnc  ôc  l'amélioration  de 
la  conftirution  faine  ou  malade  du  corps  de  l'hom- 
me. Toutes  ces  difficultés  femblent  devoir  nous  obli- 
ger de  conduire  en  faveur  de  l'ufage  des  remedes 
les  plus  (impies , parce  qu’il  y a moins  de  confidera- 
tions,  de  comparaifuns  fie  de  combinaifonsâ  faire 
fur  un  petit  nombre  de  chofes  , que  fur  un  plus  grand. 
Il  parait  aufli  par-là  , qu'il  faut  (avoir  l'hiftoire  de 
la  Matière  Médicale  Ample  , tirée  des  plantes  , des 
animaux  ou  des  minéraux  ; de  fuivre  la  pratique  fie 
les  expériences  des  perfonnes  d'une  longue  8c  fage 
expérience.  Je  dis,  fage  expérience  , parce  qu'à 
l'égard  des  remedes  fort  compofés  , il  cft  difficile 
d'attribuer  jufte  le  fôulacement  fie  la  guérifbn  du 
malade  à tel  ingrédient  plutôt  qu'à  tel  autre  qui  en- 
tre aufli  dans  le  même  remede  compofé.  Ce  qu'on 
peut  dire  , c'eft  que  l'ouvrage  a été  entrepris  par  un 
Eccléfiaftique  habile  en  plufieurs  Sciences , mais  qui 
écoit  aidé  par  deux  Médecins  très-habiles  , favoir  , 
le  frète  ÔC  le  neveu  de  Mr.  Chôme l premier  Auteur  du 
DUliannaire  (SLconowft^ut , enrichi  deplufieurs  reme- 
des choifis  fie  examinés  par  ces  trois  favans  Auteurs. 

Mon  dcflèin  n'eft  pas  de  blâmer  l'ufage  des  reme- 
des compofés  : j'ai  feulement  prétendu  faire  fenrir 
combien  il  eft  difficile  de  juftifier  des  comportions 
exceflïves , fie  la  fureté  fie  la  facilité  qu'il  y a de  s'a£ 
furcr  d'un  moindre  nombre  de  remedes , d'en  dé- 
couvrir les  qualités , fie  d'avoir  fur  ce  petit  nombre 
des  expériences  plus  certaines  ôc  moins  ambiguës. 
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Au  refte  , à l'égard  des  expériences , il  eft  bien  plus 
prudent  à un  jeune  Médecin  de  fuivre  la  tradition 
d'un  excellent  Maître  ou  lavant  Prafcdcor  , que  de 
vouloir  éprouver  loi-méme  les  remèdes , c'cft-à-dirc, 
n'admettre  pour  bon  6c  (tir  remede  , que  celui  dont 
nous  aurons  fait  l'examen.  Ce  feroit  le  moyen  de  de- 
venir bien  tard  Médecin.  Nous  ne  pouvoirs  mieux 
faire , il  nous  fommes  jeunes  , que  de  jouir  du  fruit 
des  veilles  , des  fpcculations  , fie  de  la  pratique  des 
habiles  Médecins  depuis  un  ou  deux  liécles.  La  Ma- 
tière Médicale  leur  a été  allez  connue , fie  il  ne  tient 
qu'à  U leélure  fie  à l'ailiduité  des  Candidats , de 
jouir  du  tréfor  que  nos  fages  prédécelTcurs  nous  ont 
amafle.  Les  vieux  Peintres  entendent  mieux  que  les 
, les  plus  exquis  mélanges  des  premières  cou- 
: il  y a peu  de  jeunes  Peintres  qui  entendent 
l'harmonie  des  couleurs , qu'on  appelle  le  coloris  , fie 
les  nuances  des  couleurs.  Les  feuls  vieux  Maîtres  Par- 
fumeurs entendent  l'harmonie  des  drogues  odoran- 
tes i qu’on  appelle  l'arc  de  compofer  les  parfums.  Un 
opprenti  de  cet  Art  ne  fauroit  mieux  faire  que  d’être 
attentif  de  l'oeil  fie  de  la  main  , pour  fuivre  , imiter 
fie  retenir  les  mélanges  adroits  de  ces  habiles  Maîtres. 
Ainfi  il  n'y  a rien  de  Ci  fur  , que  de  fuivre  les  formu- 
les des  habiles  Maîtres  en  fait  de  compoiicion  de 
remedes.  Il  y a d'exccllens  Auteurs  qui  ont  réduit  la 
Pharmacie  fit  la  Tltérapeutique  en  Art , fie  il  eft  bon 
de  fuivre  de  tels  modelés. 

jlutre  Divifion  des  Remedts. 

On  divifo  encore  les  rcmedes  à raifon  de  leurs 
vertus  , en  altérant , ( qui  diminuent  les  qualités 
exceflîves  fcnfibles  de  toutes  les  fortes  ) en  purgatifs , 
( qui  purgent  les  diverfes  humeurs  ) en  fortifiant 
ou  reborans , en  fudorijiques  , en  diurétiques  fie  en 
anodin  j. 

On  les  divife  à raifon  des  parties  , fit  des  organes 
de  nos  fens.  Là  fc  trouvent  les  céphaliques  , thorachi- 
ques , opbth.tlmiques  , fiomac biques  , hépatiques  ,fplt- 
ntques  t néphrétiques  , hrjiertques  &c.  Comme  aulfi  à 
raifon  des  qualités  premières  fit  fécondés  : il  y a des 
rcmedes  réfrigérant , repercujjift , atrraihfs  , matu- 
r or  ifs  y réjàlunfs.  Mais  donnons  des  débilitions  des 
principales  de  ces  efpcces. 

Les  céphaliques  font  des  rcmedes  propres  pour  les 
maladies  de  la  tête  , comme  les  feuilles  de  betoine  , 
de  fauge  j de  marjolaine  fiée.  Voyez  les  Médicament 
de  Mrs.  Boerbave  , Tsutvn  » Tcnke  , Etmuller  , Ri- 
vière , I a mer  y. 

Les  épileptiques  font  des  rcmedes  propres  pour 
guérir  répilepfie  ou  le  mal  caduc  , comme  font 
les  racines  d'acorus  verus  , d’angelique  , d’arifto- 
lockc  fieç. 

Les  dpopleüiqutt  font  des  rcmedes  deilinés  pour 
l'apoplexie  , comme  font  les  racines  d’imperatoire  , 
de  pyrcthrc  , la  lavendc  i le  romarin  , l'hyflope , la 
rhuCj  l'origan,  la  marjolaine , les  fleurs  de  lavan- 
de , d’oranges  , les  bayes  de  genièvre  , la  mou- 
tarde , les  ecrofles  , la  candie  , le  gingembre  , le 
poivre  le  baume  du  Pérou  > la  civctrc  , le  cafto- 
reum  fitc. 

Les  ophthalmiques  font  des  rcmedes  deftinés  pour 
les  maladies  des  yeux  > comme  font  les  eaux  de  rôle  , 
de  plantain  , de  ctievrefcuil , de  pourpier  , d'eu-' 
phraife  , de  fenouil , de  chelidoinc,  la  racine  d'iris 
de  Florence , le  vitriol  romain  fitc. 

Les  err bines  font  des  remedes  deftinés  pour  intro- 
duire dans  les  narines  , pour  attirer  la  pituite  con- 
tenue dans  les  membranes  du  eerveau  , comme  la 
bçtoine  , la  fauge , la  marjolaine  » le  romarin , la 
nicociane  ( tabac  ). 

Supplément  Tome  II. 
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Les  mafiicatoirts  ou  apophlegmatifmes  , font  des 
remedes  qui  étant  mâchés  font  fortir  la  pituite  du 
cerveau  > comme  font  les  racines  de  pyrcthrc  , de 
gingembre  fiée. 

Les  fiorbut iques  font  des  remedes  propres  pour  la 
maladie  qu'on  appelle  feorbut , comme  les  taciens 
apéricives  , de  raifort , feorzonerc  , zedoaite  , les 
feuilles  de  naflurtium , de  cochlcaria  , les  bayes  de 
genievre. 

Les  Jcrophulairts  , qui  font  les  remedesdeftiné* 
pour  les  rumeurs  de  la  gorge  appellécs  écroiicllcs  : 
telles  font  les  racines  d'ariftolochc  ronde  , la  fouille, 
la  fcrophulairc  ficc. 

Les  bechiques  font  des  remedes  propres  pour  les 
maladies  de  la  poitrine  , comme  les  racines  de  gui- 
mauve , la  pulmonaire , les  capillaires  , les  fleurs  de 
tuilüagc  ficc. 

Les  alcxipharmaques  ou  alexiteret  font  les  remedes 
propres  pour  refifter  aux  venins.  On  les  divifc  en 
externes  fie  internes.  Les  internes  font  appelles  feuls 
fie  proprement  alcxipharmaques , fie  conviennent  à 
la  perte  , aux  fièvres  malignes  , fie  aux  potions  pris 
par  la  bouche.  Les  externes  font  plus  proprement 
appelles  du  nom  d'alcxitercs  , fie  font  concre  les 
morfurcs  fie  piquures  des  bêtes  venimeufes.  Les  uns 
fie  les  autres  1c  divifent  encore  en  communs  fie  en  fpé- 
cfiquet.  Les  fpéctfiquet  font , par  exemple  , l'écorce 
de  citron  qui  eft  l'alexipharmaquc  de  la  noix  vomi- 
que ; la  thériaque  . contre  la  morfurc  de  la  vipere  ; 
l'huile  de  feorpion  , contre  la  piquurc  fie  la  morfure 
des  feorpions  ; le  cryftal  avec  l'huile  d'amandes  dou- 
ces , contre  le  mercure  ; l'anthora , contre  l’orpiment  j 
l’endive  bue  fie  appliquée  , conrre  le  venin  de  l'a- 
raignée ; la  gentiane  , contre  la  ciguë. 

Les  pleurétiques  font  des  remèdes  propres  con- 
tre les  plcuréfies  fie  douleurs  de  coté  , comme  les 
racines  d'arirtolochc  , les  fleurs  de  pavot  rouge , de 
violiers  fiée. 

Les  fébrifuges  font  des  remedes  propres  à chalfot 
les  fièvres  , comme  les  racines  de  concraycrva  , de 
plantain  , l'écorce  de  thina-china  , le  bois  de  gayac 
fie  de  frêne  , les  feuilles  d'ablinthe  , de  chardon  bé- 
nit , les  noix  mufeades  , le  camphre , le  fel  d'ablin- 
the fie  de  chardon  bénir  fiée. 

Les ftemachiques  fom  des  remedes  dont  on  fo  fort 
pour  les  maladies  du  ventricule  : il  y en  a de  deux 
fortes  j les  uns  chauds  fie  dellkatifs,  comme  l’ab- 
linrhe  , la  fauge  , U mufeade  , les  girofles  , la  ca- 
ndie fiée.  Les  autres  font  rafiraichilTans , comme 
l'ozeillc , la  laitue  , la  chicorée  , l'endive  , les 
coings , les  grofcilles  rouges , les  grenades  fie c. 

Les  dyfenteriques  font  des  rcmedes  propres  pour  le 
flux  6c  la  douleur  de  ventre  appcllée  dyfentcrie  , 
comme  font  les  racines  de  biftovte  , de  plantain , les 
feuilles  de  bttrfa  partons , les  fleurs  de  balaurtcs  ou 
de  grenade , les  rofes  rouges  , la  foroencc  de  pavot , 
la  noix  mufeade  , le  fang  de  dragon  , le  bol  d'ar- 
ménie  , la  terre  figillée  , le  fuc  de  coings  , le  vin 
rouge  rtiptique  ; fie  les  narcotiques , comme  l'opium 
fie  les  opiates , c’crt- à-dire  rcmedes  où  entre  i'opium> 
comme  crt  le  diafeordium  fiée. 

Les  hépatiques  fie  les  fpléniques  tout  enfomble  font 
des  apéritifs , propres  pour  defobftruer  6c  ouvrir 
les  conduits  du  foye  6c  de  la  rate  , qui  fom  fu  jets  à 
de  frequentes  obftrudions  : tels  font  la  chicorée  , le 
houblon  , la  pimprencllc  , le  cerfeuil , les  racines, 
d'alpages , de  pcrfil , de  fenouil > les  fleurs  de  bu- 
glofc  , les  fols  d'abiiiuhe , de  tartre , les  extraits  d'a- 
loës , ficc. 

Les  néphrétiques , diurétiques  6c  lithontriptiquet , 
font  des  remedes  qui  étant  compofés  de  parties  lali- 
ncs  fie  pénétrances , raréfient  le  fang  fie  en  font  pré- 

Q-‘l  ‘i 
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cipicer  U (Profité  avec  plus  de  viteflé  , laquelle  s'é- 
coule  enfuitc  plus  facilement  par  les  urines  : telles 
font  les  racines  de  fenouil»  d'ache  » de  cerfeuil , de 
chiendent , l'abfmthe  , U faxifrage , le  cretion  aqua- 
tique , les  bayes  de  genievre , les  amandes  ameres  , 
le  bois  d'aloës  8c  néphrétique , le  vin  blanc  , le  miel 
de  Narbonne  , l’efprit  & le  fcl  volatil  d'urine , l’ef* 
prit  6c  l’huile  de  térébenthine. 

Les  hyjieriqnes  font  des  remèdes  deftinés  pour  la 
gucrifon  des  maladies  de  la  matrice  : il  v en  a de 
trois  fortes , favoir  ceux  qui  provoquent  les  mois  , 
appelles  des  Latins  mtnftt  movttuia  ou  provocant!*  j 
ceux  qui  arrêtent  le  flux  menftrual  immodéré  , dits 
mtnftt  fifttnti*  ; 8c  ceux  enfin  qui  fortifient  1a  ma- 
trice , nommés  nutum  corrobtranti a. 

Ltt  Ht f triques  fpécifés. 

i . Ceux  qui  provoquent  les  mois  , font  la  fauge  , 
la  rhuë  , l'ablinthe  » la  fabine  , le  faflran  , le  catio- 
rcum  , le  camphre.  Ici  font  bons  pour  la  plupart  les 
hépatiques  , fpléniques  , 8c  diurétiques  en  qualité 
d'apéritifs. 

a.  Ceux  qui  arrêtent  les  menftrues  8c  les  évacua- 
tions immodérées , (ont  les  racines  de  biftorte  , le 
plantain  , la  ceminode  , les  deux  confoudes  , la  fc- 
jncncc  de  plantain  , de  pavot , les  rôles , les  Dalaufi- 
tes , les  trochifques  de  terre  (igillée  , 8cc. 

j.  Ceux  qui  fortifient  la  matrice  font  intérieurs  , 
ou  txttriturs.  Les  intérieurs  ou  pris  intérieurement, 
font  la  canne  odorante  dite  calamus  aromaticus  , la 
fauge , les  fleurs  de  romarin , les  bayes  de  laurier  8c 
de  génie vre , l'ambre  gris,  la  mufeade , les  noix  con- 
fites, la  thériaque , le  mithridat , 8cc.  Les  extérieurs 
(ont  l’emplâtre  pro  matrice  8c  contra  rupturam , l'em- 
plltre  de  màftic;  on  les  applique  extérieurement. 
Les  huiles  de  mufeade  , de  nard  indique  , 8c  de 
myrte  , tirées  par  expreflion  onr  la  meme  vertu  par- 
mi les  externes. 

Les  néphrétiques  8c  les  arthritiques  font  des  remè- 
des propres  aux  maladies  des  nerfs  8c  des  jointures , 
comme  la  marjolaine , la  primevère , la  fauge  , le 
romarin  , la  lavende , &c. 

Les  diaphoniques  ou  fuderifiques  , (ont  des  reme- 
des  qui  étant  compofés  de  parties  volatiles,  incifénr, 
atténuent  8c  rendent  fort  fluides  les  humeurs  lentes 
& vifqueufes  , 8c  les  châtient  par  la  tranlpiration  , 
appclléc  en  Grec  diaphoreft  : tels  font  le  chardon- 
bénit , la  pimprenellc , l'angelique , le  gayac , le  (àf- 
fafras  , l'antimoine  diaphonique , &c. 

Les  émétiques  ou  vomttifs , (ont  des  purgatifs  rem- 
plis de  foùphres  falins , fi  difpofcs  au  mouvement, 
u'ils  agi  fient  dès  qu'ils  font  dans  l'eltomac  ; en  quoi 
s different  des  purgatifs  ordiuaires,  qui  ont  le  tems 
de  defeendre  jufqu'aux  inteftius  avant  que  d'exciter 
leur  fermentation  : tels  font  l'axarum , l'écorce 
moyenne  de  noyer , le  vin  émétique , les  fleurs  d'an- 
timoine, 8c c. 

Les  Gu  heu tiq  est  s est  Purgatifs  diftingués  tu  testes 
tfpicts. 

Les  cathartiques , (ont  des  remedes  qui  par  leurs 
particules  falincs , volatiles  8e  pénétrantes  , purgent 
par  les  felles.  On  les  divife  en  cholagogutt , pltgma- 
goguts , mtlanagogtus  8c  panchsmagogues. 

Les  tholagoguts , comme  la  caflé , les  tamarins , la 
manne  , l'alocs  , la  rhubarbe  , qui  font  des  remedes 
bénins  , purgent  la  bile  plutôt  qu'une  autre  humeur, 
parce  que  cellc-ü  eft  plus  facile  à être  évacuée  , 8c 
<jue  ces  remettes  u'ont  pas  allez  de  force  pour  déta- 
cher les  autres. 
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Les  phltgmagoguts  , comme  l’agaric  , le  rurbith  , 
la  coloquinte  , le  carthame  , 8c  l'elacerium  , purgent 
la  pituite  > parce  que  ces  remedes  font  remplis  de 
parties  volatiles , qui  s'exaltent  au  cerveau  & y raré- 
fient les  humeurs. 

Les  melanagtguts , comme  la  (cammonée,  le  (cné, 
l'ellébore , font  remplis  de  fels  Üxiviels  , qui  diflbl- 
vent  fort  bien  l'humeur  mélancolique  qui  eft  fixe  6c 
tartareufe. 

La  manière  dont  les  médicamens  agitient , félon 
Mr.  Willis  , eft  fort  plaulîblc.  Il  veut  que  les  remè- 
des que  nous  prenons  agitient  immédiatement  fur 
les  efprirs  animaux  qui  lont  dans  les  fibres  de  l’crfo- 
phage , du  ventricule , des  inteftins  , 8c  de  tous  les 
autres  conduits  que  les  Médecins  comprennent  (bus 
le  terme  général  de  premières  vojts  ; ou  bien  par  le 
moyen  du  fang  ils  agitient  fur  ceux  qui  font  dans 
le  cerveau , 8c  dans  les  fibres  nerveufes  8c  membra- 
neufes  des  pâmes  plus  éloignées.  Et  comme  leur  ver- 
tu eft  différente , leur  opération  l'eft  autii  : ainfi  tan- 
tôt ils  les  mettent  en  aétion  en  les  retirant,  tantôt  ils 
appaifent  tous  leurs  defordres  en  les  adoucitiânc , 8c 
tantôt  ils  aflbupirtenc  toute  leur  fougue  en  les  affoi- 
blitiant  entièrement.  Les  humeurs  for  lcfquelles  les 
remedes  agitiènt  font , félon  lui , le  levain  du  ven- 
tricule & des  inteftins , le  fang , avec  le  fuc  qu'il  ap- 
pelle nourricier  , la  fcroliré , l'une  8c  l’autre  bile , le 
lue  pancréatique  , l'humeur  aqueufe  , 8c  la  liqueur 
nerveufe.  Quelquefois  ils  ne  font  fentir  leur  vertu 
qu'à  quelqu'une  de  ces  humeurs  en  particulier  j & 
quelquefois  ils  s'exercent  for  plufieurs  enfemble  , en 
les  excitant  lorfqu'clles  fcmblcm  être  dans  la  lan- 
gueur , quelquefois  en  les  modérant  ; 8c  en  quelque 
état  qu'elles  foicnr,  ils  travaillent  à les  remettre  dans 
leur  conftitution  , & à leur  redonner  leur  tempéra- 
ment naturel. 

Les  fommftres  ou  anodins , font  des  remedes  qui 
par  leur  vertu  narcotique  ou  cpaitiîflante  , portée  au 
cerveau,  ralenti  tient  le  mouvement  des  elprits  , & 
les  empêchent  de  circuler  avec  autant  de  force  qu'ils 
faifoienc  auparavant.  Il  y en  a de  crois  fortes , (avoir 
les  anodins  proprement  dits , les  fosttniferts , & les 
narcotiques  ou  jlupefaüifs. 

Les  anodms  proprement  dits , font  les  racines  de 
lis  8c  d'alchea  , les  feuilles  des  mauves  8c  guimau- 
ves , de  bouillon-blanc  , les  fleurs  de  camomille  8c 
de  foréau , les  mucilages  des  fcmcnces  de  lin  8c  de 
pfyllium  , le  lait , les  jaunes  d'œufs  , les  huiles  de 
camomille  8c  d'hypericon  , les  huiles  d'oeufs , d'a- 
mandes douces,  le  baume  & le  (cl  de  farume. 

Les  fommfens  6c  narcotiques  font  des  remedes  qui 
provoquent  le  fommeil  8c  engourditiènt  le  fenti- 
tnem  des  parties , comme  la  laitue  , le  nénuphar  , le 
pavot , la  morcllc  , la  jufquiamc  6c  l'opium. 

Les  apocrouftiques  8c  repereujjîfs , font  des  remedes 
qui  répriment  8c  repouftent  l'humeur  qui  fluc  for  les 
parties , comme  l'eau  froide  , l'endive,  le  plantain  , 
les  feuilles  de  chêne  6c  de  myrte  , les  fleurs  des  ro- 
fiers  8c  grenadiers , l'acacia , le  vinaigte , l’encens  , 
la  myrrhe , les  coraux. 

Les  attraliifs , font  le  poivre , la  pyrethre , les  ra- 
cines d'arum  & de  brione  , les  femences  de  moutar- 
de , le  cretibn  alenois  , la  fquillc , l'ail , les  oignons, 
le  levain , le  fagapenum  , les  fientes  d'oye  8c  de  pi* 
geon,  8cc.  Ces  remedes  attirent  les  humeurs  du  fond 
du  corps  vers  la  fuperficie.  Il  y en  a de  trois  fortes  ; 
les  premiers  attirent  modérément , comme  ceux  qui 
font  chauds  8c  fées  au  fécond  degré  i les  féconds  at- 
tirent plus  fortement , 6c  on  les  qualifie  chauds  8c 
l'ecs , au  j.  degré  ; les  troifiémes  attirent  excetii ve- 
inent , jufqu’à  enfler , 8c  font  rougir  la  peau , 8c  font 
chauds  au  quatrième  degré. 
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Les  émolliens  ècfuppuratif s appelles  malattijuei , 
font  des  remedes  qui  raréfient  fie  liquéfient  les  hu- 
meurs de  les  convenaient  en  pus , comme  les  racines 
de  lis  de  tl'alchca , les  feuilles  des  mauves , de  parié- 
taire , les  farines  de  lin  fie  de  fenugrec  , dec. 

Les  difiujjifs  fie  carminat ifs , font  des  remedes  qui 
ouvrent  les  pores  , fie  qui  font  évaporer  les  humeurs 
fie  les  vents  par  infcnliblc  tranfpirarion , comme  les 
racines  d'cnula-campana  , de  brione  , les  feuilles 
d'abfinthe  , de  mendie  , d'origan  , de  fauge  , d'hyf- 
fopc , les  fleurs  de  camomille , de  mclilot , les  fe- 
mences  d'anis  fie  de  fenouil , le  vin , l'eau-de-vie  , 
les  gommes  ammoniac  , galbanum , les  huiles  de  ge- 
nièvre > de  laurier , fie c. 

Les  déitrfifs  fie  mondificatifs  , font  ceux  qui  déter- 
gent fie  mondifient  les  humeurs  fordides  fié  corrom- 


Les  farcouqnts , font  des  remedes  propres  pour  in- 
carner fie  remplir  les  playes  fie  les  ulcérés  , comme 
l'hypcricum  , la  farcocolle,  la  gomme  demi , la  ru- 
thie  , la  térébenthine  , fie  les  baumes  du  Pérou  fie 
de  Tolu. 

Les  casheretiquts  ou  farcophages , font  des  médica- 
mens  qui  rongent ficconfumcnt  les  chairs  fupcrflucs, 
comme  L'alocs , les  cendres  de  chêne  fie  de  figuier , 
les  racines  de  brione»  ficc. 

Les  epolutiques  fie  catagmatiques  font  des  remedes 
qui  cicatrifenr  les  playes  fie  les  ulcérés  , Se  qui  font 
exfolier  les  os  cariés , comme  la  pierre  calam  inaire , 
l'ofleocolle  , la  ccrufe  , le  bol  d'armenie , ficc. 

Les  véficatoires , font  des  médicament  qui  enlèvent 
l'épiderme  fie  ulcèrent  la  peau  , comme  les  canthari- 
des, les  graines  de  nafitort , la  fquille , la  pyrcthre > 
l'ail , le  favon , Sec. 

Les  efiarotiques  ou  cauftiques , font  des  remedes 
qui  ne  brûlent  pas  feulement  la  peau  , mais  qui  pé- 
nétrent encore  jufqu'à  la  chair  qui  cft  au-deffous  » 
comme  la  chaux  vive  , l'airain  brûlé , les  cendres  de 
lie  de  vin  , de  figuier  , de  frêne,  l’arfenic  , le  fubli- 
mé  corrofif , ficc. 

REMENÉE  , Terme  d'Architeélure  : efpèce  de 
petite  voûte  en  manière  d'arriere-voufTure  , au-def- 
fos  de  l'embrafure  d'une  porte  ou  d'anc  croilce.  En 
Maçonnerie  , c'eft  l'efpcce  de  petite  voûte  mile  au 
derrière  du  tableau  d'une  porte  ou  d'une  fenêtre  , 
pour  couronner  l'embrafure.  On  l'appelle  autrement 
arriere-voulfurc. 

REMERE,  lignifie  rachat.  Voyez  Rachat  8c  Fa- 
culté de  rachat.  Ce  terme  de  Palais , marque  la 
faculté  de  rentrer  dans  un  héritage  qu'on  vend  , en 
rembourfant  le  prix  fie  les  firaix  légitimes.  Les  con- 
trats À faculté  de  réméré' , ne  font  que  des  contrats 
pignoratifs.  On  limite  un  rems  pour  exeteer  la  fa- 
culté de  réméré  : cette  faculté  ne  dure  que  jo.  ans. 
Ce  mot  vient  du  Latin  redimere , racheter , emtrt 
acheter.  Or  il  y a ici  deux  achats  : le  premier  eft  par 
l'étranger  qui  acheté  de  moi  : le  fécond  achat  fe  fait 
par  moi-même  qui  acheté  ce  que  j'avois  moi-même 
vendu. 

REMISE , Terme  de  Droit , de  Finances  fie  de 
Commerce , d'un  fréquent  ufage.  Il  fe  dit  pour  ligni- 
fier délai,  retardement.  Le  chicaneur  ne  cherche  que 
des  rtmifis.  Un  créancier  ne  fc  paye  pas  de  remfis. 
Une  adjudication  par  decret  ne  fe  doit  foire  qu’a  près 
trois  remifes.  On  paye  la  rtmift  du  procès  , quand 
on  paye  le  Clerc  d'un  Rapporteur  pour  remettre  un 
procès  au  Greffe. 

Parmi  les  Traitans , on  appelle  rcmife  une  partie 
du  revenant-bon  d'une  affaire  , pour  les  foins  fie  les 
fraix  du  recouvrement  fie  l'intérêt  de  leurs  avances. 
La  rcmife  eft  aulfi  un  relâchement  d'une  partie  de 
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fon  droit , de  fa  dette , comme  quand  un  créancier 
fait  rcmife  à fon  débiteur  des  arrérages  , pour  être 
paye  du  principal. 

On  appelle  rcmife  , le  commerce  d’argent  de  ville 
en  ville , fie  de  place  en  place.  11  eft  aile  à Paris  de 
foire  des  remifes  d’argent  en  toutes  les  villes  de  l'Eu- 
rope , mais  ces  remifes  font  difficiles  à trouver  dans 
les  Provinces.  Le  trafic  des  Banquiers  confifte  en 
traites  fie  remifes  d'argent.  Enfin  remife  fe  dit  de  la 
fomme  qu’on  donne  au  Banquier , tant  pour  fon  fo- 
laire  , que  pour  la  tare  de  l’argent  fie  la  différente 
valeur  des  cfpèces  dans  les  divers  lieux.  La  remife 
de  l'argent  en  Italie  eft  forte.  Cette  forte  de  remife 
i appelle  entre  Marchands , change  <*r  rechange. 

Parlant  même  des  interets  illégitimes,  on  dit  que 
les  ufuriers  fc  font  faire  de  groifes  remifes  ou  ef- 
comptcs. 

A l'égard  de  l’étymologie  de  ce  mot  » il  vient 
du  verbe  remettre  ( remtttere  ) qui  fignifie  i.  laif- 
fer  , abandonner , fie  î.  tranfpofer.  Ces  deux  ligni- 
fications fuffifent  pour  expliquer  les  divers  feus  dans 
lefquels  nous  avons  parlé  de  remife  , qui  fignifie  l'ac- 
tion de  remettre  , ( remijfus , lît  ) qui  eft  de  la  même 
valeur  grammaticale  que  remifllo , ces  deux  mots 
étants  deux  fubftantifs  verbaux.  Mais  cependant 
dans  1a  Langue  Françoifc  les  deux  mots  remife  8c  re - 
miffion  font  d'un  ufage  bien  different.  Le  verbe  re- 
mettre fignifie  par  rapport  au  fujet  préfent , c*eft-à- 
dire  en  termes  de  Palais  , relâcher  de  fes  droits , de 
fe  s prétentions.  On  ne  feit  gueres  de  tranfaélion 
fans  remettre  , fans  relâcher  quelque  chofe.  En  ter- 
mes de  Négoce  , c'eft  foire  tenir  de  l'argent.  On  re- 
met tant  à un  Banquier  pour  avoir  une  Lettre  de 
change.  Dans  les  mêmes  matières  de  Banque , on 
dit  qu'un  Banquier  foit  remettre  de  l'argent  d’un 
lieu  en  un  autre  , pour  dire  , le  faire  tenir  par  une 
Lettre  de  change  ou  Rcferipcion. 

Une  autre  lignification  du  même  verbe  , remettre , 
dans  l'ufage  du  Palais  , c'eft  reftituer  , rétablir  en 
fon  premier  état , les  biens  fie  les  perfonnes  , 8c  leurs 
droits  fie  allions.  Une  Requête  civile  tend  à remet- 
tre les  parties  en  rcl  fie  fcmblablc  état  qu'elles  étoient 
auparavant.  Les  mineurs  obtiennent  les  Lettres  de 
reftitution  , qui  les  remettent  en  l'état  où  ils  étoient 
avant  la  vente  de  leurs  immeubles. 

REMISE  : c'eft  un  renfoncement  fous  un  corps  de 
logis  , ou  un  Angar  dans  une  cour  , pour  y ranger 
les  carofiès.  Il  y en  a de  fimples  , fie  de  doubles  , pour 
un  ou  deux  carolfcs.  En  Latin  cella  rhedaria. 

REMISE  de  Galere , c'eft  dans  un  Arfcnal  de  ma- 
rine , un  grand  Angar  féparé  par  des  rang  de  piliers, 
qui  en  fupportent  la  couverture  , où  l'on  tient  â flot 
feparément  les  galères  déformées  ; comme  dans  l' Ar- 
fcnal de  Vcnife.  Ce  mot  remife  vient  de  remettre  , 
OU  mettre  feparément. 

REMISSION  , Terme  de  Droit.  La  Remiflion 
eft  accordée  par  des  Lettres.  Il  y a une  Déclaration 
du  Roi  du  il.  Novembre  i68j.regiftrée  au  Parle- 
ment le  j . Décembre  enfuivant , qui  veut  q ne  lei  ar- 
ticles x.firi-j.d*  Titre  1 6.  de  l'Ordonnance  crimi- 
nelle dm  mois  d’jieitt  1670.  feient  exécutes  & y tnt 
lieu  feulement  pour  les  Chancelleries  ^ui  font  près  lei 
Cours  des  Parlemens  -,  défend  aux  Maîtres  des  Requê- 
tes & Gardes-fiels  de  ces  Chancelleries  de  fitller  au- 
cune remijfton  , fi  ce  n'efi  pour  les  homicides  involon- 
taires , ou  pour  ceux  qui  feront  commit  dam  une  légi- 
time défenfi  de  fa  vit,  & quand  l’impétrant  aura  cou- 
ru rifque  de  la  perdre,  fans  qu'en  autre  cas  il  en  puijfit 
être  expédié , à peine  de  nullité  ; & en  cenfiquenc t 
défend  aux  Juget  de  procéder  à f entérinement  des  Let- 
tres de  remijfton  expédiées  dans  ces  Chancelleries  pour 
a/ttrts  cas  que  ceux  exprimés  ci-dtfus  , quand  même 
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l’expo/e fe  trouvereit  conforme  a ux  charges.  Et  quant 
aux  remijftons  que  le  Rot  juge  a propos  d'accorder  pour 
d'autres  crimes  , <ÿ-  qu’a  cet  effet  Ja  Majefté  aura  fig- 
ue (J  fait  contreftgner  les  Lettres  par  un  Secrétaire 
d'Etat  C"  des  Commandement , Crfceller  du  grand 
f eau  ,fa  Majefté  veut  & ordonne  que  les  Cours  çr  Ju- 
ges auxquels  si  échtéra  d’en  faire  iadrejfe  > ajent  à 
procéder  à l'entérinement  quand  l’expofe  que  l’impé- 
trant aura  fait  par  Us  Lettres  fe  trouvera  conforme 
aux  charges  & informations , ou  que  les  circonjtam  es 
ut  feront  pat  tellement  differentes  quelles  changent  la 
qualité  de  l’atlien  , & ce  fusvant  qu’il  eft  porté  par 
farcicle  i.  du  titre  16.  de  l’Ordonnance  de  1670. 
< ÿ-  nonobftant  que  dans  les  Lettres  le  mot  d’abolition 
ne  foie  pas  employé , ce  que  fa  Majefté  ne  veut  pouvoir 
uutrt  m préjudieitr  aux  impétrant  : fauf  aux  Cours 
des  Parlement  , après  l'enterinemcnt  fait , a faire  à fa 
Majefté  des  remontrances  , & aux  autres  Juges  de  re- 
préfenter  à Mr.  le  Chancelier  ce  qu'ih  trouveront  À 
propos  fur  l’atrocisé  des  crimes , pour  y faire  pour  l’a- 
venir la  conftderation  convenable.  Il  y a à remarquer 
dans  ces  Lettres  de  remiftion  , les  elaufes  8c  condi- 
tions pleines  d'équité  5c  d'exade  .juftice  dont  elles 
font  modifiées , à favoir  , que  l'expofé  du  fuppliant 
foit  conforme  aux  charges , c'eft-à-dire  qu'il  n'y  ait 
point  de  faulfcté  dans  l'expofition  du  fait  palTé  i car 
les  Lettres  autrement  ne  pourraient  être  utiles  à l'cx- 
pofanc  , puifqu'il  ne  fe  propoferoit  pas  lui-meme 
<ians  le  cas  par  rapport  auquel  il  demanderait  re- 
miftion 8c  abolition.  De  plus  il  faut  que  l’homicide 
foit  involontaire , 8c  même  forcé  par  la  néceffité  iné- 
vitable de  fe  garantir  d'une  mort  certaine  fi  l'on  n'a- 
voit  rélifté  à l'aggrelfeur  ; & c'cft  oette  néceffité  in- 
difpenfable  de  fauver  fit  propre  vie  qu’on  vouloit  ra- 
vir violemment  5C  injuftement  1 un  homme,  qui 
eft  le  fu  jet  & l’occafion  convenable  5c  propre  pour 
porter  le  Prince  à lui  faire  grâce , 8c  qui  le  porte  1 
u 1er  envers  un  tel  requérant , de  la  fouvcrainc  clé- 
mence 8c  autorité.  La  juftice  rcfidc  dans  les  Loix  , 
mais  l'équité  ou  la  juftice  animée , vivante  8c  inter- 
prétative eft  dans  lame  du  Prince  , qui  eft  en  ces 
fortes  de  cas  l'ame  d'une  Loi  fevcrc  , muette  8c  im- 
muable , 8c  qui  la  modifie  8c  la  dirige  à fa  propre 
fin.  Mais  cette  autre  circonftancc  ou  fuite  de  la  pré- 
cédente, eft  digne  de  remarque  : c'cft  celle  qui  eft 
exprimée  par  ccs  paroles  , quand  l'impétrant  aura 
couru  rifquc  de  perdre  la  vie.  Je  compare  l'idée  que 
prcfenccnr  ces  mots  , avec  l'idée  qui  juftifie  le  gain 
d'un  joueur  de  bonne  foi , qui  court  riique  de  per- 
dre autant  que  le  vaincu  : c'cft  cette  candeur  8c  cette 
bonne-foi  qui  laiffè  le  vainqueur  innocent  de  la  rui- 
ne de  la  fortune  & des  biens  de  fon  advcTfaire,  par- 
ce qu'il  a été  en  rifquc  d'une  égale  perte.  La  diffé- 
rence eft  en  ceci , que  dans  le  -jeu  il  eft  quelquefois 
permis  de  s'engager  dans  de  telles  parties  -,  mais  en 
France  c’eft  une  chofc  également  criminelle  , de 
vouloir  de  part  8c  d'autre  entrer  dans  le  hazard  de 
ce  jeu  d'eferime  défendu  , qu'on  nomme  DueL 
On  doit  auffi  ajouter  ù cet  Article  , que  les  Gen- 
til sltommcs  prennent  les  Lettres  de  remiftion  à la 
Grande  Chancellerie , à moins  qu'il  n’y  ait  raifbn 
de  pauvreté  : elles  font  fcellées  en  cire  verte  en  lacs 
de  foyc  , 8c  font  adrdfées  à tous  préfens  8c  à venir , 
pour  pourvoir  contre  le  reproche  qu'on  pourrait 
faire  à la  pofterité  de  ceux  qui  rentrent  en  -grâce 
auprès  du  Prince.  Elles  ne  s'accordent  que  pour  les 
cas  qui  par  eux-mêmes  requièrent  peine  de  mort , 
8c  en  cela  elles  different  des  Lettres  de  pardon  qui 
s'accordent  pour  des  cas  où  il  échct  une  moindre 
punition  corporelle , & celles-ci  fe  fccllent  en  cire 
jaune  à double  queue.  Les  Lertres  de  rcmifTion  pour 
les  Nobles  font  adrcllccs  aux  Parlemcus , 5c  pour 
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les  Roturiers  au  Bailliage  où  il  y a Préfidial , & s'il 
n'y  a point  de  Préfidial , au  Juge  rcflortrftanr  nue- 
inciu  en  la  Cour.  L'impétrant  doit  fe  mettre  prifôn- 
nier , 5c  prélcntcr  ccs  Lettres  à l'Audience  à genoux 
8c  tête  nue  ; elles  doivent  erre  communiquées  à la 
Partie  Civile  , parce  qu'elles  contiennent  toujours 
ccrte  elaufe  , jMisfailien  préalablement  fane  a la  Par- 
tie Civile. 

L'Ordonnance  de  1670.  déclare  que  fi  les  Lettres 
de  remillion  font  obtenues  par  furprife  , c'eft-à-dire 
pour  des  cas  qui  ne  font  pas  remiifiblcs , ou  fi  elles 
ne  font  pas  conformes  aux  charges  , les  impetraos 
en  doivent  être  déboutés.  La  même  Ordonnance  a 
arrête  , que  les  Lettres  de  remiftion  doivent  être  pre- 
fcntccs  trois  mois  après  l'obtention  ; après  quoi  les 
impetrans  ne  font  point  recevables  à en  obtenir  de 
nouvelles  , les  Lettres  de  furannation  de  remillion 
étant  abolies  par  la  même  Ordonnance.  Comme 
nous  avons  dit  ci-dcftùs  , les  Lertres  de  remiftion 
font  differentes  des  Lettres  de  pardon  ; mais  le  nom 
tlcgraie  eft  général  aux  Lettres  de  remiftion  8c  de 
pardon. 

REMISSION  , félon  les  Ordonnances  les  plus  ré- 
centes. Ordonnance  de  Louis  XIV.  concernant  les 
Lettres  de  remiftion  , abolition  5c  pardon  : faite  au 
mois  d'Août  1670. 

En  1678.  Déclaration  du  Roi , portant  que  le  Ti- 
tre 16.de  l'Ordonnance  précédente  ferait  exécuté, 
5c  en  confêqucnce  qu'il  ne  ferait  expédié  aucunes 
Lettres  de  remiftion  dans  les  Chancelleries  , que 
pour  les  homicides  involontaires  : donnée  à S.  Get- 
main  en  Laye  au  mois  de  Juin. 

En  îéSi.Edit  du  Roi  , portant,  que  dans  les 
Chancelleries  près  les  Cours  , les  Lettres  de  remifo 
fion  feraient  accordées  feulement  pour  les  homicides 
involontaires , ou  qui  feraient  commis  dans  la  nc- 
celliré  préciic  d'une  légitime  défenfe  de  fa  vie  , fans 
qu’en  autre  cas  il  en  put  être  expédié  : à peine  de 
nullité , 5c  d’en  répondre  par  les  Gardes-fccls  défi 
dites  Chancelleries  en  leurs  propres  5c  privés  noms  ; 
5c  défcnfcs  aux  Cours  de  procéder  à l'enregiftrcment 
des  Lertres  de  remiftion  expédiées  èfiiites  Chancel- 
leries , quand  ce  ferait  pour  d’autres  cas  que  ceux 
exprimés  ci-dcffiis  : donné  à S.  Germain  en  Laye  au 
mois  de  Février  , regiftré  au  Parlement  de  Rouen  le 
11.  dudit  mois. 

REMONTER , 8c  MONTER  . Terme  d'Archi- 
chicedure  5c  de  Maçonnerie.  C'cft  élever  avec  ma- 
chines les  matériaux  tailles , du  chantier  fur  le  tas  ; 
8c  c'cft  en  Charpenterie  , 8c  Menuifcric  , allembler 
des  ouvrages  préparés  , 5c  les  pofer  en  place.  Re- 
monter fe  dit  pour  raftembler  les  pièces  de  quelque 
machine  ou  de  quelque  vieux  comble  ou  pan  de 
bois , dont  on  fait  refervir  les  pièces. 

REMONTRANCES  , Terme  de  Droit.  Ce  font 
des  Ecritures  que  les  Parties  fburniflcnt  refpcdive- 
menr  au  Châtelet  de  Paris , fais  ant  la  Sentence  qui 
les  appointe  à mettre  dans  trois  jours  , écrire  , produi- 
re dr  fournir  remontrances.  On  les  dreffe  comme  un 
A s era  lié  ment  : il  n'y  a que  le  premier  mot  à 
changer. 

Le  mot  de  remontrance  fe  ditauffi  au  Palais, d'une 
exeufe  qu'un  Avocat  vient  faire  au  Barreau , quand 
une  caufc  eft  appellée  , pour  la  faire  remettre  5c  la 
faire  renvoyer  à quelque  autre  jour.  Ainfi  , quand 
un  Avocat  n'cft  pas  prêt  à plaider , il  fait  cette  re- 
montrance. 

REMONTRANCE  au  Roi , faite  par  le  Parle- 
ment , c’cft  une  humble  fupplicarion  qu'on  fait  au 
Roi , pour  le  prier  de  faire  réflexion  fur  les  incon- 
veniens  ou  les  conféquences  de  fes  Edits  ou  de  (es 
ordtes.  Le  Parlement  va  quelquefois  ca  Corps  faite 
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de  ces  très-humbles  remontrances  la  Roi , fur  quel- 
qu'une de  Tes  Déclarations.  Les  Parlcmens  ne  peu- 
vent faire  aucunes  remontrances  au  Roi  fur  les  Dé- 
clarations fie  Lettres-patentes^  vant  qu'elles  a vent  été 
véri  fiées  fie  cnregiftrées  purement  fie  amplement, après 
quoi  les  remontrances  loue  arrêtées  fie  couchées  fur 
le  regiftre  , pour  être  préfentées  au  Roi , dans  les 
huit  jours  par  les  Cours  Souveraines  de  Paris  , fie 
dam  les  lis  femaines  par  les  autres  Cours.  Voyez 
l ‘Edit  de  1 67  j . Les  Préfidem  font  aulü  des  remon- 
trances aux  gens  du  Barreau  , à l'ouverture  du  Parle- 
ment : mais  ce  mot  cil  pris  alors  dans  un  autre  fêns,- 
comme  un  avis  , un  confcil , une  legere  fie  honncce 
corrcâion  , pour  avertir  par-là  ou  corriger  quelques 
défauts  Se  abus  qui  fe  font  glilles  infenfiblement , 
fie  dont  on  veut  prévenir  les  fuites. 

REMPLACEMENT  , Terme  de  Droit.  C'eft  l'ac- 
tion de  remplacer.  On  ftipule  dans  un  contraék  de 
mariage,  le  remplacement  det  propres  qui  feront  thè- 
mes. Il  faut,  dit-on  en  Droit , q h un  mari  remplace  les 
deniers  dot  mm  x , le  prix  des  propres  aliénés.  Il  faut 
qu’un  Tuteur  remplace  les  deniers  de  fes  tumeurs  , 
qu’il  es  divertis  & détournés  ou  perdus.  Parlant  d'une 
rutcle  on  ufe  de  cette  expreflîon  : On  m fait  m ce  Tu- 
teur le  rachat  d’une  rente  , il  a remplacé  aujfs-tôt  fen 
argent  en  l'aohat  d'un  fonds.  Ces  remplaceracns  fe 
font  non  feulement  pour  confcrver  fie  mettre  en  fure- 
té ces  fortes  de  biens  qu'on  remplace  , mais  aulfi 
pour  les  rendre  plus  utiles  fie  plus  prohrablcs. 

REMPLAGE  , Terme  d' Architecture  , le  dit  de 
la  maçonnerie  des  reins  d'une  voûte. 

Remplage  ou  Remphjfage  , fc  dit  du  moilon  ou 
blocage  dont  on  remplit  le  vuidc  que  lailfent  les  pa- 
rement de  pierre  de  taille  dans  les  murs  fort  épais. 

On  appelle  auflï  en  Charpenterie  , cbewons  , po- 
teaux de  remplage  , ferme*  de  remplage  , &:  autres 
pièces  fcmblablcs , les  poteaux  ou  fermes  qui  le 
mettent  pour  remplir  1rs  vuides  ou  intervalles  qui 
font  entre  les  poteaux-corniers  , ou  les  maitrettès- 
fermes. 

REMPLISSAGE  , dans  1a  Maçonnerie  5 c l'Ar- 
chiieéture  , s'entend  de  la  maçonnerie  qui  eft  encre 
les  carreaux  fie  les  boutilTcs  d'un  gros  mur.  Il  y en  a 
de  moilon  , de  brique  , fiée.  Il  y en  a autti  de  cail- 
lou ou  de  blocage  employé  à fec  , qui  fert  derrière 
les  murs  de  terraflè  pour  lesconferver  contre  l'humi- 
dité , comme  il  a été  pratiqué  à l’Orangerie  de  Ver- 
Édiles.  En  Latin  c’cfrfarthera  , d c farcir*  , remplir. 

REMPLOI , Terme  de  Droit.  Voyez  Remplace- 
ment , avec  lequel  il  a du  rapport.  Remploi  eft  un 
nouvel  emploi.  On  ne  fâuroit  racheter  furement  des 
tentes  dues  à des  mineurs , lî  l'on  n'oblige  un  Tu- 
teur à faire  en  même  cems  le  remploi  des  deniers. 
Ce  mot  vient  de  remployer# u employer  de  nouveau; 
comme  quand  on  dit  d'un  homme  qui  employé 
l'argent  a'une  vente  pour  acheter  un  fonds,//  a rem- 
ployé les  deniers  de  la  vente  de  fa  charge  en  l’achat  d’u- 
ne terre.  On  ne  trouve  point  le  verbe  remployer  dans 
le  Dictionnaire  de  l'Academie:  cependant  il  eft  bon; 
car  un  mot  eft  digne  d'approbation  , lorfqu'on  en  a 
befoin  pour  exprimer  commodément  une  idée  rai- 
fonnable. 

La  Jurifprudenee  du  remploi  a été  autrefois  fort 
incertaine  ; mais  à préfent  elle  ne  l’eft  plus , fit  on 
ne  diftingue  point  entre  les  aliénations  volontaires 
êc  les  aliénations  forcées  ; cor  il  patte  pour  conftant, 
que  le  remploi  des  propres  aliénés  pendant  le  maria- 
ge , eft  dû  tant  à l'un  qu'à  l'autre  des  conjoints , fie 
que  Y Art.  131.  de  la  Coutume  de  Pans  fait  une  loi 
générale.  L'héritier  du  mari  peut  autti  demander  le 
remploi  des  propres. 

Remplit  s'entend  des  héritages  que  le  mari  achc- 
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te , au-lieu  de  ceux  qu’il  a aliénés  fie  qui  appartc- 
uoient  à là  femme. 

REN. 

RENARD , Terme  vulgaire  dans  l'Architeékure. 
C'eft  en  Maçonnerie  une  cfpece  de  niveau  ou  de 
pierre  attachée  à une  ficelle  , qui  fert  aux  maçons  à 
élever  des  murs  droits  fie  à plomb.  La  fourcedu 
nom  donné  à cet  inftrumcnt , qui  nous  découvre  le 
plan  véritablement  perpendiculaire  d'une  pelante 
malle  de  muraille , vient  de  ce  que  le  renard  étant 
fin  fit  fubeil , la  groftiere  imagination  des  artifans  a 
trouvé  qu'il  y avoit  du  rapport  entre  la  finette  de  l'a- 
nimal , fie  l'ulage  de  cet  inftrument  qui  nous  décou- 
vre le  vrai  plan  perpendiculaire,  fi  difficile  à trouver 
fans  cet  infiniment.  Il  ne  faut  pas  fuppofer  autre  cho- 
uans des  efprits  greffiers  , qui  le  cnoyenr  bien 
fpirituels  en  imaginant  de  telles  expreftions  méta- 
phoriques ou  figurées.  Ce  font  ces  alluûons  grottie- 
res,  qui  ont  donné  occafîon  au  nom  de  pluiieurs  inf- 
trumens  fie  machines. 

. On  donne  autti  le  nom  de  Renard  à un  mur  or- 
be , décoré  pour  la  fymmétrie  d'une  ardhiteéhirc  pa- 
reille à celle  d'un  bâtiment  qui  lui  eft  oppofé. 

Ce  mot  fc  dit  auffi  pour  lignai  enuc  des  homme* 
Qui  battent  cnfemble  des  pieux  ou  des  pilotis  à la 
fonnette  , de  forte  que  l'un  d’entre  eux  criant  au  rc* 
nard , ils  s'arrêtent  tous  au  meme  tems  , ou  pour  fe 
repofer  après  un  certain  nombre  de  coups  , ou  pour 
ceflêr  au  refus  du  mouton.  Le  même  homme  crie 
autti  au  lard  , pour  les  faire  recommencer. 

Ce  mot  a encore  pluiieurs  autres  lignifications. 
Car  les  Maçons  appellent  ainfi  de  petits  moilons  qui 
pendent  aux  bouts  de  deux  lignes  attachées  à deux 
lattes , pour  élever  un  mur  de  pareille  épaitteur  dan» 
toute  la  longueur. 

Les  Fontainiers  appellent  encore  Renard , un  pe- 
tit permis  ou  fente  , par  ou  l’eau  d’un  battin  ou  d'un 
rélèrvoir  fè  perd , parce  qu'ils  ont  de  la  peine  à la 
découvrir  pour  la  réparer  ; fie  ils  ont  comparé  ce 
permis  à un  renard  qui  fe  cache  par  finette.  Voilà 
les  jeux  d'efpric  qu'on  peut  attendre  des  imagina- 
tions bizarres  de  ces  artifans. 

RENCONTRE,  voyez  Trait  de  Scie.  En  ter- 
mes de  Scieur  de  long  , c'eft  l'endroit  ( ou  à deux 
pouces  près  ) où  les  deux  traits  de  feie  fc  recontrcnt, 
fit  où  la  pièce  fe  répare. 

Les  Horlogers  appellent  roue  de  rencontre  , celle 
qui  eft  fituéo  perpendiculairement  dans  une  montre. 

RENFLEMENT  de  Colonne.  C'eft  une  petite  aug- 
mentation au  tiers  de  la  hauteur  du  fut  d'une  co- 
lonne , qui  diminue  infonfiblcment  jufques  aux 
deux  extrémités.  C'eft  ce  que  Vitruve  appelle  enrafü, 
augmentation.  Le  renflement , c'eft  la  partie  de  la 
colonne  où  elle  eft  la  plus  grotte  , 8c  comme  enflée. 
On  appelle  colonne  renflée . celle  qui  a un  renflement 
proportionné  à U hauteur  de  fon  fut.  On  11e  voit 
ptclque  point  de  colonnes  renflées  dans  l’Antiquité. 
Tous  les  bons  Architectes  n'approuvent  pas  le  renfle- 
ment.Ce  n'eft  pas  pour  rendre  fa  colonne  plus  folide, 
parce  que  les  parties  du  renflement  qui  font  un  relief 
rond  fie  diminué  n'appuyent  rien  ; ce  font  des  par- 
ties extantes  fie  hors  de  la  perpendiculaire  , félon  la- 
quelle feulement  les  parties  fc  donnent  de  l’appui 
réciproque.  Ce  n'eft  donc  que  par  ornement  fie  pour 
plaire  à rceil , qui  n'agrée  point  une  longueur  trop 
grande  , toujours  uniforme  d'un  bout  à l'autre.  Cet- 
te enflure  fait  comme  un  noeud  ou  couronne  f qui 
finir  la  moitié  de  la  colonne  qui  eft  en-haut , fie  qui 
commence  la  moitié  qui  va  en-bas  ; ce  qui  rend  la 
colonne  plus  compofée  fie  plus  riche , qui  ferait  trop 
Ample  dans  ujjc  haute  ux  ttop  grande. 
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RENFONCEMENT , fc  dit  d'un  parement  au 
dedans  du  nud  d’un  mur , comme  d'une  table  fouil- 
lée , d'une  arcade  , ou  d'une  niche  feinte. 

RENFONCEMENT  Je  fofu,  : c'cft  U profondeur 
<jui  refte  entre  les  poucres  d'un  grand  plancher  , lef- 
«{uelles  ctam  plus  près  que  les  travées  , caulcnt  des 
eompanimens  quarres , ornés  de  corniches  architra- 
tccs,  comme  aux  fofitesdes  Bafiliquésde  St.  Jean  de 
Latran,  de  Stc.  Marie  majeure  de  Rome  &c.  ou  avec 
de  petites  coupoles  dans  ces  cfpaces.  C'cft  ce  que  Da- 
niel Barbare  entend  par  le  mot  de  tac* s ( d'où  vient  le 
mot  lacunar  plancher  ) , qui  peut  auflî  lignifier  les 
rcnfoncemens  quartés  d’une  voûte  , comme  ceux  de 
la  coupe  du  Panthéon  àRome. 

RENFONCEMENT  de  Théâtre.  Ceft  la  profon- 
deur d'un  Théâtre  , augmentée  par  l'éloignement 
que  fait  paraître  la  pcrfpcélivc  de  la  décoration.  Le 
renfoncement  d'une  pcrlpcélivc  fur  un  Théâtre  cft  fa 
plus  grande  beauté. 

RENFORCEMENT  , fe  dit  dans  l'Architcéhire 
navale  , parlant  d’un  mit.  Le  renforcement  d'un 
mât  (e  fait  par  le  moyen  des  jumelles  qu'on  lui 
applique. 

RENFORMER  & RENFORNflR  : c'eft  réparer 
un  vieux  mur  , en  mettant  des  pierres  ou  des  moilons 
aux  endroits  où  il  en  manque  , & en  boucher  les 
trous.  C'eft  aulïi , lorfqu’un  mur  eft  trop  épais  en  un 
endroit  > 8c  foible  en  un  autre , le  hacher , le  charger 
8c  l’enduire  fur  le  tout. 

RENFORMIS  , c’cft  la  réparation  d'un  vieux 
mur , à proportion  de  ce  qu’il  eft  dégradé.  Les 
plus  forts  renformis  font  cftimés  pour-  un  tiers 
de  mur. 

RENOMMÉE  , Terme  de  Palais,  dans  ces  façons 
de  parler  : On  dit  qu'on  fera  l’eftimation d'une  chofe 
fuivant  la  commune  renommée  , quand  on  n'en  peut 
pas  trouver  une  preuve  fpécifiquc  & littérale.  Quand 
une  femme  ne  fait  point  d'inventaire  après  la  mort 
de  fon  mari , il  cft  permis  aux  mineurs  de  faire  preu- 
ve du  bien  qu'il  avoit  lai  (Te  , fuivant  la  commune  re- 
nommée. On  dit  auflî  par  une  ancienne  formule  , 
qu’on  a rétabli  une  perfonne  en  fa  bonne  famé  & re- 
nommée , quand  on  a reconnu  fon  innocence , apres 
avoir  donné  atteinte  à fa  réputation  par  quelque  con- 
damnation précédente. 

RENONCER  , Terme  de  Palais.  On  dit  renoncer 
à une  fuccejfion  , à une  communauté  , quand  on  paflë 
un  Aftc  auGrctfc  , par  lequel  on  déclare  qu’on  ne 
veut  pas  s'immifeer  en  une  fucccflîon  , ou  profiter 
d’une  communauté.  La  railon  de  cela  cft  , que  ces 
fucceflîons  & communautés  paroiflent  8c  font  en 
effet  plus  onereufes  que  lucratives.  On  déclare 
donc  qu'on  en  quitte  fa  part,  que  l'on  n'y  pré- 
tend rien. 

De  renoncer  vient  renonciation  , autre  terme  de 
Palais  -,  Acte  par  lequel  on  renonce  à quelque  droit 
acquis  ou  prétendu.  On  fait  au  Greffe , ou  à l'Audien- 
ce , les  aétes  de  renonciation  à une  fucceiTion  , à une 
communauté , à un  bénéfice  , à une  prétention.  On 
fait  aufti  des  renonciations  exfrejfes  par  des  con- 
trats , des  renonciations  tacites  par  des  aiftes  con- 
traires. 

RENONCIATION  , Terme  de  Palais.  Voyez 
la  fin  de  f Article  précédent  , 8c  y ajoutez  ce 
qui  fuit. 

La  renonciation  fc  fait  par  un  Aûe.  On  n'eft  pas 
reçu  ni  recevable  à renoncer  à une  fucccftîon , quand 
<m  a fait  aéle  d'héritier.  Une  veuve  n'eft  pas  non 
plus  recevable  à renoncer  à la  communauté , quand 
elle -a  faitaûc  de  commune , ou  qu'elle  eft  convain- 
cue de  recelé.  Si  l'on  a renoncé  i une  fucccflion  , on 
peut  fc  faire  reftitucr  dans  ]c>  trois  ans  de  la  renon- 
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dation , (ans  que  les  cohéritiers  puiflent  l'empêcher  : 
jlrrit  rendu  en  U Grand  Chambre  le  mardi  matin... 
Mai  1(187.  Ea  renonciation  d'un  héritier  compta- 
ble , à la  fucceiTion  de  fon  pcrc  comptable  vers  le 
Roi  , n'eft  d'aucune  confidcration  : Arrêt  de  1681, 
dans  le  4.  tome  du  Journal  des  Audiences  I.  j.  tbap. 
19.  Un  fils  ayant  renoncé  à la  fucceffion  de  fa  merc , 
eft  recevable  à demander  fa  part  du  legs  univerfel 
porté  par  le  tcftamem  de  fa  dite  mere  : Aid.  rom.  j. 
livre  i.chap.  }.  Voyez  Peleus  , quejl.  140.  fol.  \ 1 8, 
vous  y trouverez  des  chofcs  notables  fur  la  renoncia- 
tion des  filles  mineures , en  fe  mariant , aux  fuc- 
ceflions  dire&es  & collaterales.  Il  y a une  queftion 
notable  dans  Henrts , tom.  1 . /.  4.  fi  la  fille  qui  re- 
nonce à la  fucceiTion  des  pere  8c  mere  , peut  auflî 
bien  renoncer  à celle  des  frères  , quoiqu'ils  ne  foienc 
préiêns  ni  confentans  » 

Déclaration  du  Roi , portant  défenfês  aux  No» 
taircs  & Tabellions  du  Royaume  d'inferer  dans  les 
brevets  , contrats  , obligations  8c  autres  Aéfcs  aucu- 
nes renonciations  au  Senatus-confulte  Vcllcian , l’Au- 
tentique  ft  qua  muher  , 8c  autres  droits  introduits  en 
faveur  des  femmes , à peine  8c c.  8c  que  les  femmes 
demeureraient  bien  8c  valablement  obligées  fans 
lefd ites  renonciations  : donnée  à Paris  au  mois  d'Aoûc 
1606.  regiftrée  le  11.  Mai  1607. 

Au  relie  , renonciation  en  termes  de  Palais  eft 
un  Acte , par  lequel  on  renonce  à quelque  bien , 
à caufe  des  dettes  à quoi  ce  bien  eft  obligé. 

RENOVATION  , Terme  de  Droit,  d'ulage  en 
ces  phrafes  : Renovation  des  Loix  , de  la  Difciphne  » 
fe  doit  faire  de  tems  en  teins.  Elle  fe  fait  en  plulîcurs 
maniérés  : en  changeant  les  Loix  préfentes  , 8c  re- 
mettant les  anciennes  qui  fe  trouvent  plus  propres 
aux  tems  & befoins  préfeus  ; ou  en  les  réformant  8c 
les  améliorant  par  des  additions  , interprétations  , 
déterminations  plus  préci fes  , reftritkions,  8c  appro- 
priations. Les  renovations  dans  les  Loix  & la  Difci- 
plinc , font  fondées  fur  le  relâchement  infenfiblc  & 
qui  fc  glilïc  peu  à peu  , auquel  on  veut  obvier  , de 
peur  que  ce  relâchement  n'empirc.  C'eft  l'effet  d'une 
mauvaife  habitude  , 8c  de  la  tolérance  de  ceux  qui 
devraient  être  par  leur  naiflsmee , ou  leur  pofte  dans 
la  Société  , les  appuis  8c  les  protcéleuis  des  Loix. 
C’eft  auflî  fouvent  , que  les  dilpofitions  du  tems 
pafTé  ne  conviennent  point  au  tems  préfent , auquel 
les  intérêts  8c  les  relations  font  tout  autres. 

Renovation  vient  de  renovare  , rendre  une  chofe 
nouvelle  , non  pas  quant  à la  fubftance  de  la  cho/è 
qu'on  renouvelle , mais  quant  à fes  modifications 
8c  circonftances  nouvelles , qui  font  meilleures  que 
les  précédentes,  lefquelies  font  abrogées  , antiquai e : 
ce  qui  marque  que  ces  Loix  8c  ces  maniérés  de  con- 
duire les  affaires  8c  les  intérêts  de  la  Société  , font 
réputées  bonnes  pour  les  anciens  tems , mais  non  plus 
pour  l’état  préfent. 

Le  mot  Latin  renovare  a en  François  deux  fubftan- 
tifs  verbaux , renovation  8c  renouvellement.  Le  dernier 
a plus  d'étendue  que  le  premier , qui  cft  prcfquc  bor- 
né aux  Loix  & Coutumes  , quoique  renouvellement 
foit  auflî  d'ufage  en  Droit , outre  fa  fignification  gé- 
nérale & étendue  : car  on  dit  le  renouvellement  d'un 
bail  ( & non  pas  renovation  ) : on  dit  renouvelle- 
ment d’une  obligation  , d'une  recomtotffance  envers  lt 
Seigneur  , renouvellement  d’un  délai.  A l'égard  du 
verbe  renouveller , qui  en  eft  l'origine  , on  l'employé 
en  beaucoup  de  façons  de  parler  de  la  Jurifpruden- 
Ce  : Pour  rétablir  les  chofe  ; qui  concernent  la  JuJlice  , 
la  Police  cF  la  Religion  , on  n’a  fait  que  renouveller  let 
ancienne  1 Ordonnances  , 8c  les  remettre  en  vigueur. 
En  Angleterre , on  renouvelle  en  certains  tems  les  fan • 
glatit  tant  de  la  Reine  £tix^berhr 
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RENTE  , Terme  de  Droit , d'an  grand  ufage, 
comme  il  paraîtra  dans  le  préfcnt  Article. 

RENTE  de  bail  d'héritages , eft  un  revenu  annuel 
que  l'on  Te  réferve  en  fai  fane  don  Sc  bail  de  l'héri- 
tage. Cette  cfpece  de  rente  n'eft  rachecable  que  quand 
il  y a une  convention  exprefTe  portant  faculté  de  ra- 
cheter ; encore  s'il  eft  dit  qu'elle  eft  rachetable  k 
toujours , la  faculté  ne  laide  pas  de  Te  preferire  par 
trente  ans. 

RENTE  foncier»  , eft  celle  qui  a été  conftituée 
fur  l'héritage  dans  le  tems  de  l'aliénation  qui  en  a 
été  faite. 

RENTES  conftituées  à prix  d'urgent , s'appellent 
auffi  volantes  , cour  antes , hypothécaires  , ptrfontlles  , 
k caufe  qu'elles  nroduifent  tous  ces  effets.  Elles 
n'étoient  pas  en  uuge  par  l'ancien  Droit  Romain  , 
puisqu’on  n’en  voit  des  veftiges  que  dans  la  Novell» 
1 6a.  de  jujhnien  , Sc  qu'elles  n'ont  été  confirmées 
qu'en  1414.  Sc  14J  j.  fous  les  Papes  Martin  y.  Sc 
Cahxte  lll.  On  voit  pourtant  dans  la  Loi  4.  fi.  de 
pa&ts  , que  l'on  pouvoir  convenir  de  ne  point  de- 
mander le  principal , tant  que  le  débiteur  payerait 
bien  les  intérêts.  Quoi  qu'il  en  foit  . une  Conftitu- 
tion  de  rente  eft  l'aliénation  que  le  créancier  fait  d'un 
fort  principal , qae  le  débiteur  peut  rembourfer  à (a 
volonté  pour  être  déchargé  de  la  penfion  annuelle 
ue  cette  fomme  produit.  A Rome , il  étoit  permis 
e prêter  fon  argent  fous  cette  modification  , que 
quand  l'intérêt  égaloit  le  principal , il  ceifoit  d'avoir 
cours  ; en  forte  que  les  fommes  prêtées  étant  exigi- 
bles à la  volonté  du  créancier  qui  retirait  tous  les 
mois  le  profit  de  (ont  argent , il  ne  manquoit  pas  , 
lorfqu'il  voyoit  le  tems  approcher  auquel  les  interets 
u’il  avoit  reçus  dévoient  égaler  le  fort , de  contrain- 
re  le  débiteur  de  le  rembourfer , Sc  ne  laiftôit  jamais 
par  conféqucnt  fes  deniers  oififs.  Cependant  Confiai, 
tm  avoir  fait  une  Loi  qui  eft  la  z.  au  Code  de  débita- 
ribms  civitatum , par  laquelle  il  voulut  que  les  Com- 
munautés de  villes  qui  ftifoient  profiter  de  l'argenc 
k interet , ne  puftcnt  retirer  le  p incipal , pourvu  que 
le  débiteur  demeurât  toujours  folvable , Sc  payât  per- 
pétuellement tous  les  ans  les  arrerages  •,  à caufc  , die 
cet  Empereur  , qu*l  leurécoit  utile  de  conferver  de 
bons  débiteurs.  Cette  Loi , qui  fembloic  être  faite 
pour  le  bien  des  Communautés , leur  devint  dans  la 
fuite  très-defavantageufe  ; car  comme  elles  étoienc 
aftreinces  ainfi  que  les  particuliers  à la  Loi  fi  non  far- 
tent, fi.  de  cond.  mdeb.  Sc  aux  Novelles  1 1 1.  Sc  1 58. 
par  lefquelles  les  intérêts  cclîoient  d'avoir  cours 
lorfqu'ils  égaloient  le  principal  , ipfo  jtire  fifiebarur 
m f*ra  , cùm  ad  duplum  pervenerét  ; il  arrivoit  que 
fi , par  exemple  , une  Communauté  avoit  prêté  au 
denier  douze  , elle  ne  tirait  plus  de  profit  de  fon 
argent  après  1 1.  ans  , ce  qui  rendoit  la  Confticution 
de  Confiant m fans  effet , parce  que  ceux  qui  avoient 
l'adminiftration  des  Villes  Sc  des  Cités  n'avoienc 
garde  de  cafter  de  femblables  contrats.  Mais  Jufti- 
tnen  par  fa  Novell»  1 6 o.  fit  revivre  la  Confticution , 
en  ordonnant  que  cette  modération  du  double 
n'aaroit  point  lieu  contre  les  Communautés  de 
Villes  Se  Cités , mais  feulement  contre  les  particu- 
liers. 

De-U  font  venues  nos  rentes  conftituées  à prit 
d'argent  , dans  lefquelles  on  voit  que  le  fort  princi- 
pal n'eft  point  exigible  par  le  créancier  : ce  qui  fait 
dire  à Papon  , en  fon  Recueil  d‘ Arrêts  , livre  1 z. 
tôt.  7.  que  le  prix  doit  tellement  être  donné  an  vendeur 
de  la  rente , qu’il  lut  pnifit  demeurer  perpétuellement  ; 
tfr  que  / il  t(l  d*t  que  l'acheteur  pourra  répéter  foa  fort 
principal  dans  quelque  tems  limité , on  quand  bon  lui 
femblera  , c’efl  une Jlipulation  ufurdirt  qui  eft  nulle  & 
Vitaeufe  , <$*  en  conftquence  de  laquelle  U n’eft  dit  **- 
Supplément  Tome  U. 
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cnn  profit  au  créancier.  Même  ce  qui  n'étoit  ordonné 
chez  les  Romains  que  pour  les  Communautés  , a été 
introduit  en  France  Sc  en  Allemagne  pour  routes 
fortes  de  perfonnes  ; Sc  on  11e  peut  pas  dire  que  cet 
ufage  foit  contre  les  bonnes  moeurs  , Sc  qu'il  tombe 
dans  la  prohibition  de  l'Evangile  , qui  ne  parle  que 
du  prêt  où  le  principal  eft  exigible  à la  volonté  du 
créancier  , puifque  les  rentes  (ont  proprement  des 
ventes  qui  emportent  aliénation  du  principal.  Néan- 
moins , au  commencement  les  opinions  ont  été  par- 
tagées fur  la  queftion  de  fa  voir  , fi  on  pouvoit  en 
fureté  de  confcicnce  pratiquer  ce  commerce  ? Mais 
ce  fcnipulc  a ceffé  d'occuper  les  perfonnes  de  bon 
fens , depuis  que  le  Pape  Martin  fi",  par  fon  Extra- 
vagante regimmi  de  l'année  1414.  confirmée  en- 
viron jo.  ans  après  par  celle  de  Calixte  lll.  a décidé 
formellement  pour  l'affirmative.  Il  eft  vrai  qu'il  y a 
une  Confticution  de  Pie  y.  du  mois  de  Février  1 
qui  contient  de  nouvelles  difpofitions  oppofées  à nos 
maximes  , en  ce  qu'elle  veut  que  les  rentes  ne  puif- 
fent  être  conftituées  que  foécialemcnt  fur  un  ccrrain 
fonds , fur  lequel  elles  (oient  perceptibles  , Sc  non 
cnéralement  fur  la  perlonne  Sc  fur  tous  les  biens  du 
ebiteur.  Mais  cette  Conftitucion  qui  réduit  les  ren- 
tes conftituées  aux  termes  des  rentes  foncières , ne 
décide  pas  un  cas  de  confcicnce;  c'eft  un  Règlemenr 
de  Police  , que  ce  Pape  avoit  fait  comme  Souverain 
dans  fes  Etats  . Sc  qui  ne  regardoit  que  fes  Sujets  : 
au-licu  que  les  Extravagantes  regimmi , ad  reliées 
aux  Evêques  de  Treves  . de  Nuremberg  Sc  aux  au- 
tres Evêques  d'Allemagne , regardant  la  Police  gé- 
nérale de  la  Chrétienté , à l'enet  d’empêcher  l'abus 
du  prêt  k intérêt,  font  celles  qui  ctabliflènr  vérita- 
blement le  Droit  commun , fie  qui  autorifent  par 
confisquent  les  quatre  conditions  fous  lefquelles  on 
reçoit  en  France  les  contrats  des  rentes  conftituées  k 
prix  d'argenr. 

Les  quatre  Conditions  Jet  Rentes  Conftituées  en 
Franc». 

La  première  des  conditions  eft  , qu'elles  ne  peu - 
vent  excéder  le  taux  du  Rai  , qui  eft  préfentemenr  le 
denier  10.  conformément  à l'Edit  du  mois  de  Dé- 
cembre 1 66  f.  enforte  que  la  rente  conftituée  à plus 
haut  prix  eft  réductible. 

La  fécondé  eft , qu'elles  ne  fiaient  canftituétt  que 
pour  de  l’argent  comptant , pour  demeurer  quitter  des 
fommes  dises  par  cédules  <*r  obligations  pour  rente  d‘ht~ 
rit  âges  , & pour  le  prix  d’un  Office  : de  peur  qu'en 
permettant  à l'acheteur  de  donner  d'autres  efpêccs, 
il  ne  trouvât  moyen  d'excéder  le  taux  ; par  exemple  , 
en  conftituant  une  rente  pour  de  la  marchandée , il 
arriverait  que  le  marchand  qui  eftimeroit  zooo. 
livres  ce  qui  ne  lui  en  aurait  coûté  que  1 000.  reti- 
rant le  revenu  des  zooo.  livres  , achèterait  une  rente 
au  denier  1 o. 

La  troifiéme  , qu’elles  foient  r achetables  à la  va* 
lonté  du  vendeur  ou  conftituant , c'cft-à-dire  , du  dé- 
biteur. Car  la  faculté  de  racheter  les  rentes  confti- 
tuées  eft  imprefcriptible  , k moins  que  le  débiteur 
n'ait  commis  un  StcUionat , qu'il  n'ait  hypothéqué 
k La  rente  des  héritages  fubftitués , qu'il  n'ait  pris 
la  qualité  de  propriétaire  d'une  Terre  dont  il  ne 
joüiflbit  que  par  ufuiruit  ; en  un  mot , qu'il  n'ait 
trompé  le  créancier , ou  qu'il  n'ait  promis  à fa  cau- 
tion de  le  racheter  Sc  de  le  faire  décharger,  qui  (bne 
les  feuls  cas  dans  lefqucls  le  débiteur  eft  obligé  de 
racheter  : autrement , comme  la  rente  doit  êrre  alié- 
née à perpétuité , le  créancier  ne  peut  jamais  retirer 
fon  principal,  pourvû  qu'il  (bit  payé  de  fes  arrérages 
(Uns  le  tems  kwfou'il  les  demande. 

R* 
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La  quatrième,  <JHt  le  créancier  nt puijje  demander 
que  a*]  Années  d' arrérages  , les  années  précédentes 
qui  n'ont  été  demandées  étant  preferites , à moins 
qu'il  ne  rapporte  des  Exploits  de  demande  ou  de 
commandement  faits  de  cinq  ans  en  cinq  ans  , con- 
formément à YOrdennence  de  Loms  XII.  de  ifio. 
Art.  7 1 . fi  ce  n'cft  pour  le  prix  d’un  héritage  vendu, 
auquel  cas  il  en  cft  dù  29.  années , à caufo  des  fruits 
dont  le  débiteur  de  la  rente  a joui. 

RENTE  , Terme  de  Droit.  Voyez  l'Article  précé- 
dent , 6c  a joutez-y  ce  qui  fuit , pour  plus  grande  ex- 
plication de  ce  qui  y a été  dit. 

Remarquez  i . que  le  mot  rente  en  général  lignifie 
le  revenu  qui  vient  tous  les  ans , un  profit  d'argent, 
ou  autres  profits  annuels.  Ce  mot  vient,  dit  Mr. 
Mennge  , du  Latin  6c  de  l'Italien  rendit  a.  Mais  je 
préférerais  l'opinion  qui  fuppofe  que  rente  vient  du 
mot  fubftantif  très-Latin  redditns  ou  reditms  , reve- 
nu . dont  le  premier  d a été  changé  en  n , 6c  qui  a 
été  abrégé  d'une  fyllabe. 

x.  Le  Roi , par  fa  Déclaration  de  166 1.  Eric  inhi- 
bitions &dcfonfos  à toutes  Communautés  6c  Gens  de 
main-morte , de  faire  aucuns  contrats  de  rente  à vie 
6c  à fonds  perdu.  La  raifon  eft  , que  par  ce  moyen 
tous  les  biens  du  Royaume  fe  retireraient  du  com- 
merce , 6c  tomberaient  entre  les  mains  des  Commu- 
nautés Séculières  6c  Eccléfiafliqucs.  Cette  Déclara- 
tion excepte  feulement  l'Hôtcl-Dicu  , le  grand  Hô- 
pital de  Paris  6c  l'Hôtel  des  Incurables. 

J.  U y a des  rentes  viagères  ou  à vie  , oppofées 
aux  rentes  héréditaires. 

RENTES  ylr  l'Hôtel  de  f^lle , font  des  rentes  que 
le  Roi  conftituë  à fes  Sujets , 6c  qu'on  appelle  Ren- 
tes fur  l'Hôtel  de  Ville  à Paris. 

RENTES , par  rapport  aux  Déclarations , Arrêts, 
Edits  les  plus  récens  6c  les  plus  confidérables. 

En  1717.  Edit  du  Roi,  portant  création  de  douze 
cens  mille  livres  de  rentes  viagères,  pour  retirer  les 
Billets  de  l'Etat , contenant  neuf  articles. 

1 .Que  par  les  Commiflaires  du  Confoil  qui  forant 
nommés  par  Sa  Majcfté , il  foit  vendu  & aliéné  aux 
Prévôt  des  Marchands  & Echevins  de  la  Ville  de 
Paris  , la  fomme  de  11.  cens  mille  livres  de  rentes 
viagères  à raifon  du  denier  16.  du  capital,  affignées 
fur  le  produit  des  Fermes  de  j.  fous  par  Contrôle 
des  Exploits  des  Greffes  réunis , des  Cartes , 6c  des 
Suifs. 

2.  A l’égard  du  Tréfbr  Royal , l’on  ne  pourra  re- 
cevoir pour  l'acquifition  défaites  rentes  viagères , 
aucuns  autres  effers  que  des  Billets  de  l'Etat , ou  des 
Billets  de  la  Caillé  commune  des  Recettes  générales, 
pon  pas  même  des  deniers  comprans  excédens  la 
fomme  de  foize  livres. 

. î.  Les  Conformions  particulières  defdites  rentes 
foronr  faites  par  lefdits  Prévôt  des  Marchands  & 
Echevins , à ceux  des  Sujets  qui  les  voudront  acqué- 
rir , meme  aux  Etrangers , quoique  non  naturalifés , 
ou  demeurans  hors  du  Royaume. 

4.  Les  Contrats  de  conftitution  defdites  rentes  ne 
pourront  être  moindres  de  trente  livres  de  joüillànce 
par  chacun  an  , payables  en  deux  payemens  ; fans 
que  lefdites  rentes  pui (font  être  réduites  ni  retran- 
chées fous  quelque  prétexte  que  ce  puilTe  être. 

y.  Les  acquéreurs  defdites  rentes  recevront  leurs 
arrérages  du  quartier  courant , en  quelque  temsd'it 
celui  qu'ils  acquiérent  ; au  moyen  de  quoi  les  inté* 
rets  des  Billets  de  l'Etat  qui  feront  dûs,  feront  joints 
aux  capitaux. 

6.  Les  quittances  pour  le  payement  des  arrérages 
defdites  rentes  feront  palfces  par-devant  Notaires. 

7.  Les  arrérages  defdites  rentes  viagères  ne  pour- 
ront eue  faiiis  pour  quelque  caufo  que  ce  foit. 
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même  pour  les  propres  deniers  6c  affaires  de  Sa 
Majefté. 

8.  En  cas  de  conteftation  pour  raifon  de  paye- 
ment des  arrérages  defdites  rentes  , la  conno illance 
en  appartiendra  aux  Prévôt  des  Marchands  6c  Eche- 
vins , 6c  par  appel  au  Parlement  de  Paris. 

9.  Veut  au  furplus  que  les  Billets  de  l’Etat  qui  fe- 
ront portés  au  Tréfor  Royal , pour  l'acquifition  def- 
dites rentes  viagères,  fuient  biffés  dans  l'infomr 
qu'ils  feront  reçus.  Donné  à Paris  au  mois  d'Aoùc 
1 7 1 7.  regifoé  au  Parlement  le  6.  Septembre  au- 
dit an. 

En  1719.  Déclaration  du  Roi , qui  a ordonné  que 
les  rentes  perpétuelles  affignées  fur  la  Ferme  générale 
des  droits  de  Contrôle  des  Aétes  des  Notaires , pe- 
tits Sceaux  6c  Infinuations  laïques . & fur  celles  de 
trois  fols  par  Contrôle  d'Exploits  créés  par  l'Edit  du 
mois  de  Décembre  1 7 1 y . foraient  payées  d'avance  à 
l'avenir,  à commencer  du  x.  Janvier  1719.  de  mô- 
me que  les  rentes  affignées  fur  les  Fermes  des  droits 
d' Aides  , Gabelles  6c  cinq  groflès  Fermes  , nonobf- 
tant  ce  qui  a été  porté  par  l'Article  7.  dudit  Edit  , 
auquel  eft  dérogé  : donnée  à Paris  le  14.  Février 
17  >9*  regiftrée  au  Parlement  le  28.  Avril  fuivant. 

En  1710.  Arrêt  du  Confoil  d'Etat,  qui  a ordonné 
que  les  rciyâets  de  l'Hôcel  de  Ville  feraient  tenus  de 
recevoir  avant  le  1.  Avril  de  la  préfente  année  17  20. 
les  fonds  qui  étoient  remis  aux  Payeurs  pour  ache- 
ver le  payement  de  tout  ce  qui  étoit  dù  d'arrérages 
defdites  rentes  : fait  au  Confoil  tenu  à Paris  le  1 2. 
Janvier. 

En  la  même  année , Arrêt  du  Confoil  d'Etat,  por- 
tant règlement  pour  le  rétablifTement  des  parties  de 
rentes  lupprimées  , dont  le  rembourfomenr  n'avoic 
point  été  fait , en  confontant  la  réduûion  defdites 
rentes  à j . pour  cent  : fait  au  Confoil  tenu  à Paris  le 
18.  Janvier  1720. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confoil  d'Etat , qui 
a ordonné  qu'il  forait  procédé  au  remboursement 
des  rentes  conftituées  fur  le  Clergé , en  exécution  du 
Contrat  paffif  entre  le  fou  Roi  & le  Clergé,  le  1 j. 
Avril  1707.  & de  l'Edit  du  même  mois  ; 6c  que  la 
liquidation  defdites  rentes  ferait  faite  par  les  Sieurs 
Commiflaires  députés  pour  la  liquidation  des  rentes 
6c  autres  dettes  du  Clergé  : fait  au  Confoil  tenu  à 
Paris  le  19.  Janvier  1710. 

Arrêt  du  Confoil  d'Etat , portant  règlement  con- 
cernant les  rentes  Provinciales  créées  par  l'Edit  du 
mois  d'Aout  1720.  fait  au  Confoil  tenu  à Paris  le  1 . 
Septembre  1710. 

Arrêt  du  Confoil  d’Etat , portant  règlement  con- 
cernant le  rembourfomem  des  Rentiers  6c  Officiers 
du  Clergé  : fait  au  Confoil  tenu  à Paris  le  19.  Sep- 
tembre 1720. 

Arrêt  du  Confoil  d'Etat , qui  a permis  11  toutes  les 
Communautés  Ecclcfiaftiques  6c  Hôpitaux  du  Royau- 
me , d'acqucrir  de  nouvelles  rentes , même  fur  par- 
ticuliers , à raifon  du  denier  y o.  fait  au  Confoil  tenu 
à Paris  le  xo.  Septembre  1720. 

Arrêt  du  Conleil  d'Ecat,  qui  a ordonné  qu'à  com- 
mencer au. 10.  du  préfenc  mois,  ce  qui  étoit  dû  d'ar- 
rérages de  la  préfonte  année  1710.  des  rentes  de 
l'Hôtel  de  Ville  de  Paris , forait  payé  en  deniers 
comptans  & fans  aucun  Billet  de  Banque  : fait  au 
Confoil  tenu  à Paris  le  1 1.  Octobre  1720. 

Arrêt  du  Confoil  d'Etat , qui  a ordonné  que  faute 
par  les  Rentiers , Officiers  6c  Créanciers  du  Clergé 
général  6c  des  Diocêfes  particuliers  , de  recevoir  les 
lommes  à eux  offertes  en  Billets  de  Banque  , pour 
leur  rembourfomem  en  principaux , arrérages  ou  in- 
térêts , lefdites  fonimes  demeureraient  dépofées  à 
leurs  rifqiies  : fait  au  Confoil  tenu  à Paris  le  ty. 
Û&obrc  1720. 
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Arrêt  «lu  Confeil  d'Etat , qui  a évoqué  au  Confeil 
de  la  Majefté  toutes  les  contcftations  faites  ou  à faite 
au  fu jet  des  offres  faites  aux  Rentiers  Sc  Officiers  du 
Clergé  général , Sc  à ceux  des  Diocefes  particu- 
liers : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  io.  Décem- 
bre 1710. 

RENVOI , Terme  de-Pàlass , l'a&ion  de  renvoyer. 
Ce  mot  fc  dit  des  affaires  qu'on  tire  d*une  Jurilaic- 
tion  pour  les  porter  en  une  autre.  Par  exemple  : Le 
Confeil  a évoqué  ce  procès  du  Parlement  de  Rouen , 
& l'a  renvoyé  au  Parlement  de  Touloufe.  /-i  Cour  ne 
renvoie  jamais  l’infirulhon  des  aff  aires  , que  par-de- 
vant des  Juges  Royaux.  Si  le  renvoi  rfi  requis  par  le 
défendeur  ajftgnt  par-devant  un  autre  Juge  que  celui 
de  fin  domicile  , ou  de  fin  privilège  , il  faut  j faire 
droit  fur  le  champ  & fans  appoint  tmtnt  , car  c‘ejl  une 
matière  fommairc.  Ces  façons  de  parler  font  voir  que 
renvoi  fc  dit  au  Palais  , des  clungemens  de  Jurifl 
diction.  Un  Privilégié  fait  faire  le  renvoi  d'une 
Caufe  qu’il  a par-devant  un  Juge  ordinaire , en  vertu 
de  fon  Committimui , par-devant  Mrs.  des  Requêtes 
de  l'Hôtel  , ou  du  Palais.  Le  renvoi  fc  demandoit 
au  Juge  en  pleine  Audience  , il  n'y  a pas  long-tems  : 
maintenant  un  Sergent  fait  le  renvoi  par  un  fîmplc 
Exploit  , Sc  en  vertu  du  Communmus  il  donne 
aliénation  devant  Mrs.  des  Requêtes.  Si  le  Juge  , 
au  préjudice  du  renvoi  fait  par  le  Sergent  . procède 
au  Jugement , tout  ce  qu'il  fait  cft  carte  , comme 
d'attentat.  Si  le  Juge  refufe  le  renvoi , le  deman- 
deur peut  fc  porter  appelant  a déru  de  renvoi  , Sc 
comme  d'incompétence.  Par  \ Ordonnance  de  1667. 
les  appels  à déni  de  renvoi  fe  doivent  vuider  par 
l'avis  des  Avocats-Généraux  Sc  du  Procureur-Géné- 
ral , Sc  par  Arrêt  d'appointé. 

Dans  un  renvoi  il  y a deux  personnes  , le  deman- 
deur en  renvoi , qui  le  prétend  ; un  défendeur  en 
renvoi , qui  s'y  oppofe.  Les  renvois  ont  été  reçus  , 
afin  que  les  Juges  n'entreprennent  point  les  uns  fur 
les  autres. 

RENVOYER  , ne  fe  dit  pas  feulement  au  Palais 
dans  le  fens  précédent , mais  encore  en  d'autres  occa- 
fions  de  Pratique  Sc  de  Droit , comme  il  arrive  en 
plufieurs  prononciations  de  jugement.  Par  exemple  . 
on  dit  en  termes  de  Palais  : Cet  homme  a été  renvoyé 
quitte  ($■  abfius  de  la  demande  qu'on  Ini  a faite.  On  l‘a 
» envoyé  ah  fins  de  l'accufation  qu'on  avait  formée  con- 
tre lut.  On  l'a  renvoyé  de  l’ajjignation  , c'eft-4-dire  , 
déchargé  de  l'alfignation.  On  a renvoyé  les  parties  à 
fe  pourvoir  comme  elles  aviferont  bon  être.  Ce  criminel 
a été  renvoyé  à fin  premier  jugement , c'cft*à-dirc  , 
que  la  Sentence  a été  confirmée. 

REP. 

REPAIRE.  Voyez  Repïre. 

REPARATION  » Terme  d’Architeéturc  , de 
Droit , d'Oeconomie  , Scc.  C’eft  1.  une  reilauration 
nécclfaire  pour  l'entretien  d’un  bâtiment.  Un  pro- 
priétaire cft  chargé  des  grofles  réparations  , comme 
murs , planchers  , couvertures  Scc.  j Sc  un  locataire 
cft  obligé  aux  menues  , telles  que  font  les  vitres , 
carreaux  , ferrures  &c.  qu’un  appelle  réparations 
locatives. 

Les  Artifans  qui  ont  fondu  ou  jetté  en  moule  quel- 
que figure  , la  réparent  quand  ils  y retouchent  avec 
le  eifeau  , le  burin  , ou  autre  inftrument , pour  y 
perfectionner  les  endroits  qui  ne  font  pas  bien  venus. 
On  répare  une  ftatue  qui  a été  jettée  en  moule  , 
quand  on  en  ôte  les  barbes , Sc  ce  qu'il  y a de  trop 
dans  les  joints  Sc  dans  les  jets.  On  répare  auffi  les 
médailles , Sc  0*6(1  Iss  retoucher  , en  forre  qu'étant 
fruftées  & effacées , clics  rcparoiilcnt  nettes  & lifibles. 

Supplément  Tome  IL 
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Pour  cela  on  enleve  la  rouille  avec  le  burin  , on  ré- 
tablie les  lettres , on  polit  le  chamj> , Sc  on  reflufeitô 
des  figures  qui  ne  parodient  ptelque  plus.  Quand 
les  figures  font  rongées  , on  prend  une  efpece  de 
maftic  ou  de  ciment , que  l'on  attache  au  métal  , 
Sc  que  l’on  retaille  cnluitc  fi  proprement , qu'on 
s’imagine  que  les  figures  font  entières  Sc  bien  con- 
fervées. 

Dans  les  louages  des  maifons  , & les  fermes , on 
ufe  de  ce  mot  plus  fou  vent.  Par  exemple  . lorfqu'on 
arrente  une  métairie  , cela  péut  fe  faire  avec  diver- 
fes  conditions  : Ordinairement  c'eft  au  maître  Sc  pro- 
prietaire à faire  toutes  les  principales  réparations. 
Un  Patron  Ecclcfiaftique  eft  tenu  de  faire  les  ré- 
parations du  Choeur  , Sc  les  Paroifficns  celles  ds 
la  Nef. 

Les  Tréforiers  de  France  ont  foin  de  faire 
réparer  les  chemins  , Sc  de  les  entretenir  en 
bon  état. 

On  dit  auffi  dans  la  pratique  du  Droit , re'partr 
le  dommage  , tel  que  celui  qu’ont  fait  des  beftiaux 
dans  une  Terre. 

Réparation , vient  du  vetbe  réparer  , qui  ne  fignifie 
uc  rarement  parer  , orner  derechef  ; mais  qui  veut 
ire  ordinairement , remettre  dans  l'état  d’intégritc  , 
Sc  dans  la  pcrfeéHon  précédente. 

REPARTITION  , Terme  de  Droit.  Il  fe  dit  des 
fômmcs  qu'il  faut  divifèr  en  quantité  d’autres  , Sc 
avec  certaine  proportion  ; d’une  divifion  ou  d'un 
également  d'une  impofition  ou  d’une  charge  fur  plu- 
fieurs particuliers , pour  favoir  ce  que  chacun  en  doit 
porter  ; d'un  partage  qui  fc  fait  d'une  chofc  entre 
ptufieurs  perfonnes  qui  y ont  un  interet  commun. 
Il  y a eu  des  non-valeurt , dit-on  , fur  cette  impofition 
det  Tailles  . c'cft-l-dire  , des  parts  ou  portions  qui 
n'ont  pu  erre  payées  par  des  familles  pauvres  SC 
ruinées  ; il  faut  en  répartir  la  fimme  fur  les  habitant 
de  la  Paroijfe. 

La  répartition  cft  auffi  la  divifion  entre  plufieurs 
tfflociés  , à l’égard  des  profits  ou  des  pertes  d'une 
Société. 

H fc  dit  auffi  particulièrement , des  profits  qui  le 
font  par  les  Actionnaires  dans  les  Compagnies  de 
Commerce. 

Répartition  vient  du  Latin  partitif , du  verbe  par- 
tiri , partager , faire  plufieurs  parts  , réduire  un  tout 
( par  exemple  une  fomme  de  deniers  ) en  plufieurs 
parts , ou  aliquotes  , ou  proportionnelles. 

REPERCER  unmur.  Terme d'Archite&ure.  Ainfi 
on  dit , Il  font  repercer  le  mnr  , pour  redonner  à cet 
deux  maifons  la  communication  qu'elles  ont  tut  au- 
trefois. 

REPERCUTER  .Terme  d'ArchiteCture , dont  on 
ufe  en  parlant  de  l'effet  delà  conftruékion  d'une  che- 
minée , d'un  fourneau.  Un  contre-cœur  de  cheminée 
répercute  , réfléchit  la  chaleur  du  feu  dans  la  cham- 
bre. Ce  qui  fait  dans  les  fourneaux  Chymiqucs  la 
vivacité  du  feu  de  réverbéré  , c'eft  que  le  haut  du 
fourneau  répercute  la  flamme  fur  les  vaillèaux  qui 
font  en- bas.  Du  Latin  reptreurtre  , rabattre,  ren- 
voyer , réfléchir. 

REPERE , Terme  d’Architeéhire  Sc  de  ptufieurs 
Artifans.  C'eft  une  marque  pour  pouvoir  retrouver 
un  endroit  : ad  reperire , feu  ad  rtperiendmm.  C'eft 
une  marque  qu’on  fait  fur  un  mur  : pour  donner  un 
alignement  Sc  arrêter  une  mefure  de  certaine  diftan- 
cc  , ou  pour  marquer  des  traits  de  niveau  autant  fur 
un  jalon  que  fur  un  endroit  fixe.  Ce  mot  vient  du 
Latin  reperire , retrouver  , parce  qu'il  faut  retrouver 
certe  marque  pour  être  fur  d'une  hauteur  rcquifè  , ou 
d'une  cenaine  di fiance  prétendue. 

Les  Mcnuifiers  nomment  auffi  reperes,  les  traits  de 
Rr  ij 
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pierre  noire  ou  blanche  dont  ils  marquent  les  pièces 
d'aftcmblage  pour  les  monter  en  œuvre  ; & les  Pa- 
veurs , certains  pavés  qu'ils  mettent  d'cfpacc  en  cfpa- 
te  pour  cortferver  leur  niveau  de  pente. 

Les  reperes  font  donc  chez  divers  Artifans  , des 
points  ou  marques  que  les  ouvriers  font  fur  les  pièces 
d'aTfemblagc  , pour  retrouver  les  joints  de  celles  qui 
conviennent  enfcmblc. 

Il  y a des  repères  aux  lunettes  d’approclic  , pour 
les  allonger  ou  les  raccourcir.  Une  horloge  qui  a 
plusieurs  mouvemens  , & qui  eft  démontée  , fe 
peut  facilement  raflcmblcr  quand  les  repérés  font 
rien  marqués. 

L'Académie  n’écrit  point  ce  moi  avec  cette  ortho- 
graphe , mais  elle  écrit  repaire.  Je  trouve  pourtant 
que  repaire  ainfi  écrit  n’eft  pas  préférable  à l'ortho- 
graphe de  Furetierc  , foit  parce  qu'il  a des  lignifica- 
tions fort  differentes  de  celle-ci , comme  repaire  des 
bêtes  y lions  Cfc.  foit  parce  que  repaire  avec  ccrte  or- 
thographe ne  peut  venir  de  reperire  , mot  Latin  qui 
Convient  fort  bien  & au  fon  uu  mot  rtpere  , & à Ion 
ni  âge  , puifque  c'cft  une  marque  pour  retrouver  ce 
qu'il  importe  de  pouvoir  retrouver.  Ajoutez  à cela  , 
uc  repaire  dans  fes  lignifications  propres  à l'égard 
esbétes  . doit  venir  , ( fi  ou  veut  ufer  deraifon  dans 
la  recherche  ctvmologique  ) d’autres  mots  Latins 
que  de  reperire  > auquel  on  renonce  dès  qu'on  a 
epoufé  l'orthographe  de  repaire.  Il  efl  donc  plus  na- 
turel de  dire  que  le  repere  des  Artifans  vient  de  re- 
ptrire  -,  5c  repaire  des  bétes  fe  peut  facilement  rappor- 
ter , ou  à repafei  ( repafeere  j le  heu  où  elles  rc- 
pailfcnr , où  elles  portent  leur  proyc  pour  leur  nour- 
riture 5c  celle  de  leurs  petits  ; ou  de  rteipere  , 

( ubi  fe  recipsunt  hefiia  ) j ou  de  parère  , parce 
qu’elles  s’y  accouplent , 5c  que  les  femelles  y met- 
tent bas. 

REPERTOIRE.  Ce  mot  lignifie  proprement  en 
général , tout  ce  qui  peut  contribuer  à trouver  faci- 
lement , parmi  une  grande  multitude  de  chofes , 
celle  dont  ce  tout  eft  compofé  , & qu’il  nous  eft  uti- 
le 5c  nécclfaire  de  trouver.  Ainfi  Répertoire  fera  un 
écrit , un  lieu,  une  maniéré  ou  méthode , par  exem- 
ple , les  Indices  des  Livres  font  des  Répertoires  qui 
enfeiguent  où  font  traitées  les  matières  qu'on  cher- 
che. Répertoire  cft  un  Inventaire , une  Table  , un  or- 
dre foit  alphabétique*  (bit  de  raifon,  qui  étant  très- 
connu  , nous  met  d’abord  en  état  de  voir  ou  de  re- 
voir ce  qui  eft  requis. 

Ce  mot  vient  de  reperire,  retrouver , qui  eft  com- 
me fi  ôn  difbit , re , feu  itérant  aperire,  t'ouvrir, par- 
ce que  la  chofe  cachée  dans  la  multitude  nous  eft  d'a- 
bord exhibée  , tirée  5c  féparéc  de  cette  multitude. 

REPERTOIRE  jinatomiefue  , bâtiment.  C’eft  une 
grande  falltf  près  l' Amphithéâtre  des  Diftcétions , 
où  l'on  conferve  avec  ordre  les  fqueletes  tant  hu- 
mains que  d’animaux  , comme  eft  le  Répertoire  du 
Jardin  du  Roi  à Paris  ; 5c  c'cft  à caufc  de  cet  ordre, 
qu'on  peut  d'abord  indiquer  ù ceux  qui  veulent 
s'en  informer  , les  éclaire iftemens  qui  peuvent  dé- 
pend te  de  la  conftitution  ou  conftru&ion  du  refte  de 
ces  cadavres. 

REPETITION  , Terme  de  Droit.  C’eft  l’a&iort 
que  l'on  a en  Jufticc  , par  laquelle  on  prétend  , on 
redemande  5c  répété  quelque  choie.  Un  Tuteur  a 
droit  de  répéter  contre  fon  Mineur  les  fommes  qu'il 
a avancées  pour  lui.  Uit  Procureur  répété  contre  fa 
Partie  fes  firaix  , falaires  5c  vacations.Quand  les  Par- 
ties qui  font  fur  le  point  d’entrer  en  procès  ont  plu- 
lïcurs  chofes  à répéter  l’une  contre  l'autre  , il  faut , 
.Vil  cft  polfiblc,  pour  éviter  les  embarras  des  procès, 
ufer  de  compenfacion. 

Ce  mot  s’employe  auftî  en  Droit , en  parlant  des 
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témoins.  La  répétition  des  témoins  eft  une  procédu- 
re qui  fe  fait  en  matière  criminelle.  Lorfquc  l'on  a 
publié  des  Monitoires , 5c  que  les  perfonnes  qui  ont 
connoiftance  du  fait  en  queftion  , font  allées  à révé- 
lation au  Cure , la  Partie  interdTee  peut  demander 
au  Juge  que  ces  perfonnes  fuient  ouïes  devant  lui 
par  forme  d'information  ; le  Juge  alors  ordonne 
qu’ils  feront  aftignés  5c  entendus  devant  lui  : c’cft  cc 
qu'on  appelle  répétition  des  témoins. 

Répétition  cft  aufli  l'aétion  qu'on  a en  Jufticc 
pour  redemander  ce  qu'on  a payé  de  trop  , ou  ce 
qu'on  a avancé.  On  a droit  de  répétition , quand  on 
a payé  pour  un  autre  , pour  l'obliger  au  rembour- 
fement. 

Répétition  fc  dit  auftî  des  Recueils  5c  Compila- 
tions de  Droit , quand  on  ramafie  tout  ce  qui  a été 
dit  par  les  Auteurs  fur  une  matière.  Benedilli  a fait 
un  gros  volume  de  Répétitions  du  Droit  , fur  le  cha- 
pitre de  Raynutius  de  tejlamentis  , où  il  a recueilli 
tout  ce  qui  a été  dit  fur  les  matières  teftamentaires. 

Le  mot  de  répétition  qui  a particulièrement  deux 
fens  , favoir  répétition  d’une  chofe  qui  nous  doit 
être  rendue,  5c  répétition  ou  rcaudition  des  témoins, 
cft  un  fubftantif  verbal , venant  de  repttert , mot 
Latin  qui  a auilî  ces  deux  fens.  Car  repttere  veut  di- 
re redemander  , ôc  il  veut  dire  auftî  aller  derechef , 
ou  réitérer  une  aétion.  La  raifon  de  la  double  ligni- 
fication du  mot  Latin , vient  d'une  lignification  pri- 
mitive , originale , qui  enferme  les  deux  dont  j’ai 
fait  mention  dans  cet  Article.  Cette  fignificadon 
première , de  Laquelle  naiftent  les  deux  autres  , c’eft 
délirer  , pttere  : c'cft  ce  fens  que  retient  le  fubftantif 
appetitut  y defir  , 5c  en  François  appétit  de  la  nourri- 
ture. Or  celui  qui  délire  , fc  porte  5c  va  vers  la  cho- 
ie defirce.  Dc-li  vient  peiore  Luttaam  , aller  à Pa- 
ris. Et  s'il  n'cft  pas  en  notre  pouvoir  5c  faculté  d’al- 
ler 5cc.  vers  l'objet  que  l'on  defirc  , alors  on  le  de- 
mande. Voili  l'origine  de  ptttro  , demander,  & puis 
redemander. 

REPIT.  Déclaration  du  koi , portant  règlement 
pour  les  Lettres  de  répit , contenant  1 4.  Articles  , 
donnée  à Verlailles  le  18.  Décembre  1 699.  regii- 
tréc  au  Parlement  le  1 8.  Janvier  1700. 

REPLETION  , Terme  de  J uni  prudence  Cano- 
nique , du  verbe  remplir  , terme  de  la  meme  Juris- 
prudence. Cc  mot  fe  dit  quand  on  parle  de  ceux  qui 
ont  des  grâces  expectatives , comme  les  Gradués  5c 
les  Indultaircs.  Il  faut  6 00.  livres  pour  un  Gradué. 
Ci-devant  un  lndultaire  étoit  rempli  d'un  Bénéfice 
de  acc.  livres  , maintenant  il  eft  en  la  même- condi- 
tion d'un  Gradué,  C'cft  une  maxime  pratique  en  ce 
Droit . qu’on  ne  peut  plus  rien  demander  en  vertu 
de  fes  degrés  ou  de  fon  Induit  , quand  il  y a réplc- 
tion.  Il  faut  600.  livres  de  revenu  pour  la  réplétion 
d'un  Gradue  , quand  le  Bénéfice  eft  obrenu  autre- 
ment que  par  les  degrés  ; 5c  400.  livres , quand  il 
cft  obtenu  en  vertu  «le  fes  degrés.  Ainfi  le  plus  grand 
défaut  d'un  Gradué  c’eft  quand  il  eft  rempli  de  Bé- 
néfice en  vertu  de  fon  grade. 

Le  mot  remplir  fe  dit  auftî  en  Jurifprudence  dans 
Un  autre  feus  , de  ce  qu'on  écrit  à l'endroit  qu'o» 
avoir  taille  en  blanc.  Dans  ce  nouveau  lens,  on  rem- 
plit un  btanc-figné  d’une  tranfaétion.  On  donne  les 
Procurations  ad  refgnandum  en  blanc,  pour  les  rem- 
lir  en  les  exécutant.  On  donne  des  quittances  en 
lanc  ) dont  la  femme  n'cft  point  remplie.  Un  No- 
taire ne  doit  délivrer  aucun  Atlc,  dont  la  date  5c  les 
fommes  ne  (oient  remplies. 

Ajoutez  à l'Article  précédent,  que  la  réplétion 
s'entend  en  matière  bénéficiai , quand  un  expec- 
tant a obtenu  en  vertu  de  (on  Induit  ou  de  les  De- 
grés , un  ou  pluficurs  Bénéfices  > ce  qui  l’cxclud  d’en 
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demander  Sc  d'en  attendre  d'iuax-î.L’Edù  de  1 606. 
règle  le»  Séculier»  de  telle  forte»  que  400.  livres  de 
rente  fuffifent  pour  Içj  Gradués , <Sc  pour  les  Régu- 
guliers  un  Bénéfice  de  quelque  revenu  que  ce  foit , 
duquel  ils  foient  pourvus  en  venu  de  leurs  degrés. 
Rcmiwquex,qu'un  Bénéfice  de  -^oo.livrej  remplit  un 
Gradué,  encore  qu'il  n'en  jouïlTè  pas  à caufe  de  la 
guerre.  U doit  fe  foumettte  à la  volonté  de  Dieu,  qui 
ne  l'a  pas  affligé  tout  fèul , mais  encore  plufirurs  au- 
tres Sujets  du  pays  occupé  ou  ravagé  par  l’ennemi , 
foui  tcfponfable  au  jugement  de  Dieu  de  cet  incon- 
vénient } Sc  il  n'eft  pas  non  plus  d'une  exacte  jufticc 
le  Prince  le  dédommage  , autrement  le  Prince 
it  double  perte  tour  à.  la  fois.  Ce  font  des  fléaux 
de  Dieu,  dont  il  faut  refpcckcr  la  peine  avec  foiunif- 

ûon  à ica  ordres. 

REPLI , Terme  de  Droit  &:  de  Chancellerie.  Les 
Provifions  6c  autres  Lettres  de  Chancellerie  font  /ig- 
nées fur  le  repli.  On  écrit  les  Arrêts  de  vérification 
Sc  d'enreaiftremenr  , les  Pre/Utions  de  ferment , fur 
le  repli  des  Lettres.  Ce  mot  vient  de  replier  , faire 
tm  double  pli. 

REPLIQUE  , Terme  de  Droit.  Rcpon/è  à la  Ré- 
pon/c.  La  difficulté  qu’il  y a à découvrir  du  premier 
coup  le  précis  de  la  vérité , occafionnc  dans  les 
queitiorc  de  Droit , je  veux  dire  dans  les  procès  , 
l'obligation  d'y  aller  par  reprifes  , par  la  réitération 
delqueUes  on  s'approche  de  l'évidence  en  faveur  du 
Juge , qui  fouhaire  de  prononcer  un  jufte  jugement} 
6c  à l'égard  des  Parties  , qui  relient  enfin  par-tù  con- 
vaincues , l'une , que  fa  demande  cft  mal  fondée  , 
l'autre , que  fa  défenfé  eft  légitime  , foie  dans  un 
cas  Civil  ou  Criminel , foie  dans  une  queflion  ou 
xechcrche  fur  le  droit  ou  fur  le  fiait. 

En  termes  de  Palais  , on  appelle  plus  précifément 
retirant , un  Ecrit  par  lequel  le  demandeur  répond 
aux  défraies  de  celui  qu’il  a fait  allîgner  ; & il  le  dit 
aufli  proprement  , de  la  réponfe  veroalc  que  l'Avo- 
cat qui  a parlé  le  premier , fait  à celui  qui  a parlé 
le  fécond.  OnmlVruit  un  procès  par  demandes  , dé- 
fenfes, répliques , Si  dupliques. 

REPOS  D'ESCALIER  : c'cft  un  efpace  entre  les 
rampes  Se  aux  toumans  d’un  cfcalier.  Et  demi-repes 
efl  celui  qui  efl  quarté  , de  la  longueur  des  mar- 
ches. Philibert  de  Larme  nomme  dmile  marche  , un 
repos  ou  palier  triangulaire  dans  un  cfcalirr  à vis. 
Ils  font  appellés  par  Vitruve  retraihones  graduum  , 
«reniions  3c  rcculcmcns  des  degrés  ; Sc  il  appelle  les 
repos  ou  paliers  des  Amphithéâtres  qui  font  circu- 
laires , diatamata. 

Repas , ou  P Aller  de  cemmunicatiea  , eft  celui  qui 
fépare  Si  communique  deux  apparfemens  de  plain 
pied.  En  Ijtin  fumma  ceaxatie  , félon  Vitruve.  Rt - 
pat  ou  Palier  circulaire  , eft  celui  de  1a  cage  ronde 
ou  ovale  d’un  cfcalicr  en  limace.  Vitruve  le  nomme 
pracmttio. 

REPOSOIR  : c'eft  une  Décoration  d’ArcIiitc&ure 
fichue , qui  renferme  un  Autel  dans  fon  enceinte  # 
avec  des  gradins  qui  portent  des  vafes , chandeliers, 
6c  autres  ouvrages  d'orfèvrerie  » le  tout  accompa- 
gné de  tapiftèrics . tableaux  Si  meubles  précieux  , 
pour  les  Procédions  de  la  Fête-Dieu.  Il  s'en  cft  fait 
de  magnifiques  à l'Hôtel  des  Gobclins  à Paris  , avec 
des  meubles  de  la  Couronne. 

REPOSOIR  de  Bai»  : c*étoit  cher  les  Anciens 
une  parue  du  Bain  en  maniéré  de  portique,  où  avant 
que  de  fc  baigner  on  fi  repofoit  en  attendant  qu'il  y 
eut  place  dans  le  bafTin.  Vitruve  apjîclle  cette  partie 
fiheU  ,’parce  qu'on  s'v  entretenoie  de  divcrlès  cho- 
fès  , & qu'on  y apprenoit  les  uns  des  autres. 

Repefetr  lignifie  en  général  tout  lieu  où  l'on  fit  re- 
pofe  , ou  bien  où  l'on  peut  fc  rcpolcr  en  cas  de  laf- 
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fitu.îe.  fi  y a , par  exemple , dans  des  jardins  de  pe- 
urs lièges  de  gazon  , qui  font  des  repoloirs  agréa- 
bles. Vaugelas  même  eu  fait  une  belle  application  * 
lorfquil  dit  qu'il  faut  des  repofoirs  dans  les  pério* 
des , afin  qu'elles  ne  fuffoquent  pas  le  Lcélcur  par 
leur  longueur  eiccflîve, parce  qu'on  h'aime  pas  à itré 
conduit  trop  loin  fans  qu'on  trouve  où  s’arrêter. 

Ce  mot  vient  de  l’adje&if  Latin  rrpejttenui  ( fous* 
intendant  locut  ) dit  verbe  reptntre  , ccflir  d'agir  » 
s'arrêter , fc  repofer. 

REPOUS  , Terme  d’Archîttéhtre.  On  nommé 
ainfi  les  petits  plairas  qui  proviennent  de  la  vieilli 
maçonnerie , qui  dans  la  démolition  des  édifices  le 
des  vieilles  murailles  font  jettés  Sc  repouflès  hors  de 
la  conftru&ion  avec  les  pierres  de  ces  vieux  biti- 
mens  * qu'on  appelle  tout  cnfemble  décembres  , com- 
me qui  dirait  dtcumbtntia  rudera  , les  décombres  1 
ou  amas  des  démolirions  qui  reftent  fur  le  fol.  Ou 
Ult  les  repous  avec  du  tuileau  ou  delà  brique  con» 
c ailée , dont  ou  fe  fert  pour  affermir  les  aires  des 
chemins  Si  lécher  le  fol  des  lieux  humides.  Le  moi 
de  rtpoat  vient  de  rtpevjftr  , rejetter  , <juafi  rtpulfa 
Ou  rtpuljîo , pierres  Sc  matières  Je  rebut.  En  Latin 
le  repous  s'appelle  rudus  , erit , qui  vient  de  rudtt 
C matière  , ) parce  que  ce  font  des  pièces  de  plairas 
fans  aucune  figure  régulière,  d'une  figure  rude  , inér 
gale , toute  rompue  Sc  raboteufe. 

Furet ure  définit  le  repous , une  efpece  de  mortier 
qu'on  firit  avec  de  la  brique^uilc  Sc  vieille  maçon- 
nerie réduite  en  poudre, qu'on  mclc  avec  de  la  chaux* 
Sc  qui  fert  de  fable  Sc  de  ciment.  J'aimerois  mieux 
m’en  tenir  à la  définition  que  j'ai  rapportée  , parce 
ue  le  nom  rudus  que  donne  Vitruve  à la  matière 
ont  nous  parlons  , ne  peut  être  cette  forte  de  mor- 
tier ou  de  ciment , mais  en  eft  feulement  la  matière. 

REPOUSSOIR  t Terme  d'Artifan.  C'cft  un  nom 
qu’ils  donnent  à pluiieurs  de  leurs  Outils.  Par  exem- 
ple , il  y a des  repouflêxfrs  à chaflct  Sc  repouilcr  le» 
chevilles  » quand  on  veut  démonter  une  armoire,  un 
lit,  ou  qu’on  veut  défaire  quelque  affembiage.  C'cft 
un  cylindre  de  fer  , ou  de  bois  très-dur  , qu'on  in- 
finuc  dans  l'endroit  occupé  par  la  cheville , d'où  on 
la  pouflé  en  avant  pour  la  faire  forür  toute  entière 
du  côté  oppofé.  En  termes  de  Mer  , on  les  appelle 
repeus.  Les  Sculpteurs  appellent  repeuffeirs , de  longs 
cifeaux  qui  fervent  à pouffer  des  moulures  Sic.  Les 
Arracheurs  de  dents  le  fervent  aufli  d’un  repeujjeir  , 
pour  arracher  les  dents. 

REPRENDRE , en  termes  de  Palais , fc  dit  de* 
procès  & inftances  indécifes  , pendant  le  cours  def* 
quelles  une  des  Parties  cft  décédée.  Il  faut  faire  ap- 
peler la  veuve  ou  l'héritier  d’un  défunt , pour  lui 
faire  reprendre  l'inftancei  Avant  que  de  faire  aucu- 
nes pourfuites , il  faut  faite  un  A&c  au  Greffe  , pour 
reprendre  un  procès.  On  dit  auilî  * qu’une  veuve  a 
ù reprendre  fes  conventions , fon  préciput  fur  la 
communauté;  qu'un  comptable  ait  reprendre  plu- 
fieurs  fommes  dans  fon  compte.  Comme  les  bien* 
d'un  Chef  de  famille  ne  l'intereflént  pas  feulement 
lui-même  pcrfonnellcmcnt,  mais  encore  fes  héritiers 
Sc  fes  parens  Sc  alliés  ; Il  s'enfuit  que  les  Parties  ac- 
tuellement en  différend  Sc  eu  procès  ont  des  fubfti- 
tuts  de  leurs  perfonnes  Si  de  leurs  affaires  Sc  intérêts# 
de  forte  que  ces  perfonnes  intércflccs  font  remplaça- 
blés  l'une  par  l'autre  : ainlî  Pierre  , ma  partie  ad  ver- 
fe  , venant  à mourir  Sc  à difparoitre  en  Droit , j’ap-> 
pelle  fon  héritier , fa  veuve  , fon  fils  , ou  autre  ad- 
hérant & reprélcntant , en  procès  , en  prite  d’in  fon- 
ce , pour  continuer  mon  aélion  contre  cette  petfon- 
ne  morale  Sc  repréfentative  , qui  ne  meurt  pas.  On 
appelle  cette  a&ion  repnfe  d'iaftarue  , qui  le  dirai» 
Palais  du  renouvellement  d'un  procès  contre  ccts* 
Rt  üj 
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nouvelle  Partie  , qui  cft  moralement  & juridique- 
ment U même.  Voyez  Reprise. 

Ce  mot  de  repnfi  , comme  terme  de  Droit , ve- 
nant de  reprendre  , lignifie  aulfi  ce  que  les  veuves  , 
les  en  fans , doivent  reprendre  fur  une  fucceflîon  , 
avant  coures  chofes. 

REPRISE  fc  dit  aultî  dans  les  comptes  , des  cha- 
pitres où  l'on  employé  & on  demande  à déduire  les 
deniers  comptés  8c  non  reçus.  Or  ces  comptes  ont 
trois  fortes  de  chapitres  , ceux  de  recette  , de  dépen- 
fe  , 8c  de reprilé.  Pour  garder  l'ordre  du  compte, 
on  employé  dans  la  recette  une  fomme  entière  «quoi- 
qu'on n’en  ait  reçu  qu'une  partie  j mais  c'cft  b la 
charge  de  reprilc , qu'on  met  dans  le  chapitre  de 
reprife. 

REPRENDRE  un  mur  , Terme  d’ Architecture 
8c  de  Maçonnerie  : c'cft  en  réparer  les  fraCkion*  dans 
fi  hauteur , ou  le  refaire  par  fous-ccuvrc  petit  b pe- 
tit , avec  peu  d'écayes  Ce  chcvalcmcns.  On  dit  en 
Maçonnerie , f^iU  un  mur  crrvjfl,  il  le f dut  repren- 
dre de  h jm/  en  beu.  Ces  fende  mens  ne  va  lent  rien  , il 
/au/  les  reprendre  pAr  de  fous  œuvre  , c'eft-à-dire  en 
foutenant  en  l'air  le  mur  avec  des  appuis  , 8c  rebâ- 
ti ifant  des  le  fondement  la 'portion  du  mur  & des 
fondemens  qui  menace  ruine  , jufques  à fo  joindre 
immédiatement  à la  partie  fufpendue  du  mur  dont 
on  ôte  les  appuis  8c  étayes , 8c  qui  pofe  alors  immé- 
diatement fur  la  portion  du  mur  refaite  & réparée. 
Sur  quoi  il  fiiuc  remarquer  , que  la  portion  fraîche 
du  mur  réparé  doit  devenir  feche  avant  d'ôter  les 
appuis  ; parce  que  le  vieux  mur , venant  à pefer  fur 
celui  qui  cft  fraîchement  bâti  , dclcendroit  trop  bas 
par  fa  pefameur  , 8c  occafionncroit  des  crcvafies. 

REPRESAILLES , Terme  de  Droit  parmi  les 
Princes , 8c  d'ufage  entre  les  Peuples.  Ce  terme  a 
deux  principaux  ufages.  t.  De  Prince  b Prince: 
c'cft  un  droit  que  les  Princes  le  donnent  de  repren- 
dre fur  leurs  émules  ou  ennemis  tes  choies  qu’ils  di- 
fenc  leur  appartenir  , ou  des  chofes  équivalentes. 
Quand  on  retient  à un  Prince  une  Place  , il  s'empa- 
re d'une  autre  à fa  bicnféance  , par  droit  de  repre- 
failles. 

Ce  mot  repréfaille  vient  , félon  moi , de  repreben- 
Jîbilis  , digne  d'être  repris  , repoflede  8c  réoccupé. 
Reprebenfifilis  eft  réputé  venir  de  reprebendere  , re- 
prendre , rempoigner  , reffaifir  ; car  c'eft-là  fa  pre- 
mière lignification  : prehendere  lignifie  prendre , oc- 
cuper de  la  main  & corporellement.  Pcut-ctre  ce  La- 
tin prehendere  vient-il  du  mot  Flamand  8c  Allemand 
hend  ( bend  ) la  main,  fymbolc  d'une  prife  de  pollcf- 
lion  corporelle  8c  manuelle.  C'cft  donc  une  érymo- 
logie  bien  froide  8c  bien  frivole , de  dire  que  rtpré- 
f Aille  vient  de  l'Italien  reprefagtin  : on  pourroit  di- 
re tout  de  même,  que  le  mot  Italien  reprefaglia  vient 
du  mot  François  repréfulle. 

Dans  le  (ccond  fens  , qui  a pourtant  rapport  au 
premier  , Repréfailles  font  des  Lettres  que  les  Rois 
accordent  à leurs  Sujets , pour  reprendre  fur  les  pre- 
miers biens  apparxenans  à quelqu'un  du  parti  en- 
nemi , l'équivalent  de  ce  qu'on  leur  a ôté  violem- 
ment , & dont  l'ennemi  ne  leur  aura  point  voulu  foi- 
re jufticc.  Ces  Lettres  s’appellent  Lettres  de  repré- 
futiles  y ou  Lettres  de  marque.  Cette  Jurifprudcnce 
extraordinaire  & étrange  eft  fondée  fur  des  conli- 
dérations  fort  fubtiles.  C'cft  un  ufage  , ce  femble  , 
de  tout  tems  établi  chez,  tous  les  Peuples  féparés,  que 
les  biens  de  chaque  Sujet  répondent  des  dettes  de 
l'Etat  dont  il  cft  membre  ; comme  aulTi  il  eft  rcfpon- 
fable  du  tort  qu'il  peut  avoir  fait  en  ne  rendant  pas 
jufticc  aux  étrangers , en  forte  que  les  interclïes peu- 
vent , félon  ce  Droit , fc  foifir  des  biais  de  tous  les 
Sujets  de  cet  Eut  qui  fc  trouvent  chez  eux , 8c  mé- 
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me  de  leurs  perfonne*  : bien  entendu  que  le  fujet 
de  plainte  loir  clair  8c  net , 8c  que  l'intérêt  de  l'Etat 
permette  d'en  venir  à cette  extrémité.  Ces  fortes 
d'exécutions  s'appellent  des  répréfai  lies , 8c  elle*  font 
fouvent  un  prélude  de  la  guerre  , par  la  raifon  que 
les  Princes  le  veulent  foire  hautement  reconnoitre 
pour  les  porcs  8c  les  protefteurs  de  tous  leurs  Sujets 
injuftement  traités , 8c  qu'ils  veulent  éloigner  d'eux 
le  péril  de  fouftrir  quelque  injufte  diminution  dans 
leur  honneur  Ce  réputation  méprilés. 

Les  Règlemens  pour  les  Lettres  de  marque  & de 
reprèfoilles  , b maniéré  de  les  obtenir,  8c  b quoi  les 
impétrans  font  obligés  , font  contenus  dans  le  Titra 
lo.  dm  livre  J.  de  i Ordonnance  de  la  Marine. 

REPRESENTANT  , Terme  de  Droit.  Ce  font 
ceux  qui  font  appelles  i une  fucccilion,  comme  ctans 
à la  place  de  b perfoune  dont  ils  ont  le  droit.  Sur 
quoi  il  cft  bon  de  lavoir  cette  Maxime  ou  Axiome 
de  Droit  : Les  repréfentans  ne  peuvent  pas  avoir  pins 
de  droit  a une  fnceejjion , que  celui  qu'sis  repréfement. 
Un  pouvoir  ou  un  droit  dérivé,  ne  peut  tout  au  plus 
être  qu’égal  au  pouvoir  & au  droit  primitif  8c  origi- 
nal : jamais  il  ne  peut  être  plus  grand  , s'il  ne  vient 
d'une  autre  caule  , ce  qui  eft  contre  la  fuppofidon. 

REPRESENTATIF  , Terme  de  Droit,  ou  de  fic- 


tion de  Droit.  Voyez-en  l 'ul’agc  danscene  eiprcltion 
de  Millon  : Le  Doge  de  f^ernje  eft  tnviromsé  de  gran- 
des marques  d'honneur  ; mats  rien  de  tout  cela  ne  le 
regarde  proprement  , c eft  feulement  à caufe  de  fan  ca- 
rat} tre  repréfentatif.  C'cft  le  Corps  même  de  la  Ré- 
publique qui  s'honore  lui-meme  dans  le  Chef  qu'el- 
le s'eft  choilie,  dans  un  Sujet  vilible  & fcnlible , dé- 
terminé , fans  lequel  la  République  refteroit  invifi- 
blc  , ÔC  incapable  de  terminer  l'honneur  qu'on  doit 
b des  Sociétés  Ci  vcncrablas. 

REPRESENTATION  , Terme  de  Palais  , fe  dit 
de  l'exhibition  de  quelque  chofc.  Quand  on  foit  le 
procès  à un  accufé  » on  foit  la  repréfentation  des 
armes  dont  il  s'eft  trouvé  faifi , du  corps  mort  de 
l'allaifiné , de  fes  billets , ou  autres  indices  qui  font 
contre  lui. 

REPRESENTATION  fc  dit  aulfi  du  droit  qui 
palTe  à une  perfonne , pour  venir  à une  fucceflîon 
avec  tous  les  privilèges  d'une  perfonne  morte  , tout 
de  même  que  fi  elle  étoic  vivante  elle-même. 

Par  l'ancien  Droit  François  , U repréfentation 
n’avoir  point  lieu  i & ccb  fe  pratique  encore  en 
quelques  Coutumes  : mais  prefque  par  toute  1a  Fran- 
ce , la  repréfentation  a lieu  en  ligne  dire&e.  En 
quelques  Coutumes  elle  a lieu  aulfi  en  ligne  collate- 
rale ; 8c  quelques-unes  la  bornent  b ccnains  degrés, 
comme  aux  enfons  des  frères.  On  dit , qu ‘en  ligne  di- 
re tic  la  repréfentation  a lieu  à l'infini , pour  dire  , 
qu'un  petit-fils  hérite  de  fon  aycul  avec  les  oncles  , 
par  reprefenration  de  fon  perc  qui  eft  décédé  , & 
qu'il  partage  avec  eux  comme  fi  fon  pere  étoit  vi- 
vant. Ce  qui  appartient  au  pere  mort , appartient 
au  fils. 

Repréfentation  le  dit  aulfi  , lorfque  les  biens  ne 
pafient  point  par  b perfonne  qui  le  trouve  au  mi- 
lieu. C'cft  un  privilège  introduit  par  le  Droit , en 
faveur  de  ceux  qui  viennent  aux  fuccelfions  avec 
d'autres  qui  font  plus  proches  qu'eux  en  degré.  Le 
perit-fils,par  exemple,  fuccede  b l'ayeul,  avec  Te  frere 
de  l'ayeul  ; le  petit-neveu  fuccede  b fon  bifayeul , 
avec  le  grand-oncle  ; le  neveu  fuccede  b fon  oncle  , 
avec  fon  autre  oncle  : tout  cela  fe  foit  par  repréfenta- 
tion , 8c  fuivant  les  limitations  des  Coutumes  , plus 
ou  moins  raifonnables , mais  qui  cependant  ont  vi- 
gueur de  Loi. 

REPRESENTATION  de  meubles  , ou  d'une  per- 
fonne accufét  & décrétée.  Les  Huilficrs  ne  peuvent 
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de  leur  autorité  privée  emprifonner  un  Gardien  éta- 
bli aux  failles  de  meubles  , faute  de  les  repréfenter. 
Le  pere  n'eft  point  tenu  de  repréfenter  fon  fils  accu- 
fé  d'homicide.  La  promelfc  6c  l'allégation  de  re- 
réfenter  ne  va  qu'en  dommages  6c  interets , 6c  non 
faire  fubir  la  peine  due  au  crime. 

REPRESENTATION  , en  matière  Bénéficiait , 
eft  un  droit  appartenant  aux  Archidiacres.  L'Evêque 
pourvoie  fur  leurs  préfentations , 6c  non  directement 
fur  celles  des  Panons  , quoique  les  Archidiacres  ne 
puifienr  en  nommer  d'autres. 

REPRESENTER , Terme  de  Droic , fignifie  auffi 
comparoir  en  perfonne  , 6c  exhiber  les  chofes.  On 
élargit  quelquefois  des  prifonniers  , pour  pouvoir 
faire  plus  promptement  leurs  affaires  6c  fatisfaire  aux 
interefies , u U charge  de  fe  repréfenter  toutes  fois  dr 
qualités.  On  condamne  quelquefois  le  Gardien  à re- 
préfenter les  meubles  faifis,  6c  il  faut  qu'il  repréfen- 
ce  fon  Inventaire , (es  titres  6c  capacités  , 6c  l'Ori- 
ginal de  fa  promelfc. 

Du  mot  reprefenter  viennent  les  mots  précédent , 
repréfentattf , rtpréfentation.  Il  vient  du  Latin  reprt- 
fentare  , comme  qui  diroit > prefenter  derechef. 

REPRISE  d'un  mur  , Terme  d' Architecture  6c  de 
Maçonnerie.  C'cft  toute  forte  de  réfections  de  mur, 
pilier  , colonne  &c.  faite  par  fous-oeuvre,  qui  doit 
le  rapporter  en  fon  milieu  d'épai  fleur , l’empâtement 
étant  égal  de  part  & d'autre  , ou  dans  fon  pourtour. 
En  Latin  fuèflruélio.  Voyez  l'Article  Reprendre*» 
mur. 

REPRISE  , Terme  de  Droit.  Voyez  Reprendre, 
6c  ajoutez  ce  qui  fuit. 

Reprife  de  cuufe  , d'influttee  , de  procès  , le  fait  par 
celui  qui  fuccede  à l'autre.  Le  Procureur  de  l'une 
des  Parties  déccde  , ou  bien  il  n’a  plus  le  pouvoir  de 
poftuler  ; les  pourfuites  cclfciu  , 6c  on  ne  peut  palier 
outre  au  jugement , que  dans  le  cas  que  l'infbance 
ou  le  procès  fulfcnt  en  état  d’être  jugés  , avant  la 
mort  ou  l'empêchement.  Une  inftancc , un  procès 
font  en  état , lorfquc  les  fordufions  font  acquifcs  , 
ou  qu'il  a été  fatisfait  de  pan  6c  d'autre  à tous  les 
Règlemens.  Il  faut  donc  faire  aligner  la  Partie  qui 
n’a  plus  de  Procureur  , en  confticution  de  nouveau 
Procureur.  Cela  Ce  fait  dans  les  Juftices  ordinaires 
par  un  fimple  Exploit  d'affignation  , fur  laquelle  on 
lève  un  défaut , que  l'on  joint  I l'inflance  ou  au  pro- 
cès. Dans  les  Cours  Souveraines , on  demande  la 
permiffion  d’adigner  par  une  requête  > on  fait  don- 
ner l’affignation  , 6c  on  levé  pareillement  le  défaut, 
qui  fe  juge  avec  l’affaire  , quand  elle  eft  en  état. 
Quand  la  Partie  qui  fait  le  decret  ou  l’empêchement 
de  fon  Procureur , en  a conftitué  un  autre  , le  nou- 
veau Procureur  déclare  par  un  A de  , qu'il  offre  d'oc- 
cuper au-Iieu  du  défunt , 6c  les  Parties  procèdent 
fur  les  derniers  erremens. 

Lorfquc  le  décès  de  l'une  des  Parties  arrive , 6c 
que  fon  Procureur  fait  fignifier  le  décès , la  procédu- 
re qui  fe  fait  enfuire  contre  le  défont  rit  nulle  ; l'au- 
tre Patrie  qui  veut  faire  juger  , 6c  à qui  le  décès  a 
etc  déclaré  , ou  qui  l'a  appris  d'ailleurs  , fait  aflî- 
gner  en  reprife  les  héritiers  du  défunt , & obtient  un 
jugement  qui  tient  l'inftance  ou  procès  pour  repris  : 
que  fi  les  héritiers  , fans  attendre  qu'ils  foient  alTî- 
cnés  , veulent  reprendre,  ils  le  font  par  un  Ade  paf- 
ié  au  Greffe  de  la  Jurifdidion  , ou  par-devant  No- 
taires ; Sc  leur  Procureur  qui  écoic  celui  du  défont , 
ayant  fait  lignifier  la  reprife  par  un  Adc  , 6c  obtenu 
Un  jugement  qui  tient  l’inftance  pour  reprife , les 
Parties  procèdent  comme  auparavant  le  décès.  S’il 
n'y  a ni  héritier  ni  fuccdlèur  qui  rcprélènte  le  dé- 
funt , on  fait  créer  un  Curateur  l la  fuccrifion  va- 
cante , avec  lequel  l'inftançe  cft  tenue  pour  reprife,' 
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REPRISER , Terme  de  Droic.  C'cft  prifer  une 
fécondé  fois.  Lorfque  la  prifée  , par  exemple  , de 
certains  meubles  n’a  pas  été  bien  faite  dans  un  In- 
ventaire , les  intcrcfics  les  peuvent  faire  reprifer. 
Quand  des  Experts  ont  mal  prifè  des  héritages  qui 
étoienc  à partager  , il  les  faut  faire  reprifer. 

REPROCHABLE  , Terme  de  Droit , qui  fe  dit 
des  perfonnes  , 6c  fignifie  , que  l'on  peut  reprocher , 
contre  qui  on  peut  faire  des  reproches.  Les  témoins 
font  reprochables  , quand  ils  font  infâmes  , notés  en 
Jufticc.  On  le  dit  auili  de  ceux  qui  font  fufpeds,  pa- 
rens  , ou  alliés. 

REPROCHE}  Terme  de  Droit,  ledit  des  ob- 
jedions  ou  reeufations  qu'on  fait  contre  des  té- 
moins , pour  détruire  leur  dépoficion  , & montrer 
qu'elle  ne  doit  pas  être  reçue.  Les  reproches  contre 
des  témoins  ne  doivent  pas  être  propofés  en  termes 
vagues  & généraux  , autrement  il  font  rejettés.  Les 
reproches  des  témoins  doivent  être  jugés  avant  le 
procè$}&  s’ils  font  trouvés  pertinens  , l’on  n'aura  au- 
cun égard  1 la  dépofition  des  témoins  : Ordonn.  de 
1667.  Dans  la  confrontation  on  avertit  l'accufé  de 
fournir  des  reproches  contre  le  témoin  , avant  la  lec- 
ture de  fa  dépofition  ; après  quoi  il  n'y  fera  plus  reçu: 
Ordonn.de  1 670. Mais  félon  l'Ordonnance  en  matière 
Civile  } on  fait  des  écritures  qu’on  appelle  reproches 
des  témoins  , 6 c des  réponfes  aux  reproches  , après 
quoi  le  demandeur  doit  donner  communication  de 
l'enquête  au  défendeur. 

Les  reproches  en  matière  Civile  s’expliquent  par 
un  dire  : ils  doivent  être  circottftanciés  6c  pertinens  , 
finon  ils  font  rejettes  , 6c  11e  donnent  aucune  attein- 
te aux  dépolirions  des  témoins  de  l'enquête.  Les  faits 
font  réputés  calomnieux  , s’ils  ne  font  juftihes  avanc 
le  jugemenj  du  procès.  Celui  qui  a fait  faire  l’en- 
quête , fournit , fi  bon  lui  femble , par  un  autre  dire, 
des  réponfes  aux  reproches  : mais  les  Juges  ne  doi- 
vent appointer  les  Parties  1 informer  for  les  faits 
contenus  dans  les  reproches  8c  dans  les  réponfes  , li 
ce  n'eft  qu'en  voyant  le  procès  ils  connoificnt  que 
les  moyens  des  reproches  fon  pertinens  6c  admilli- 
bles.  Les  Procureurs  ne  doivent  propofer  aucuns  re- 
proches , s’ils  ne  font  fignés  de  la  Partie , ou  fans 
une  procuration  fpéciale.  On  les  juge  avant  le  pro- 
cès » 8c  s'ils  font  trouvés  pertinens  6c  fuffifammenc 
jultifiés,  les  dépolit  ions  des  témoins  reprochés  ne 
doivent  pas  être  lues. 

En  matière  Criminelle , l'accufé  à la  confronta- 
tion eft  obligé  de  fournir  fur  le  champ  les  reproches 
contre  les  témoins } le  Juge  le  doit  avertir  qu'il  n'y 
fera  plus  reçu  après  avoir  ouï  la  leéhirc  de  la  dépo- 
ficion } le  Greffier  rédige  par  écrit  le  reproche  que 
fait  l'accufé  , fle  la  réponfe  du  témoin.  Les  repro- 
ches font  pourtant  entendus  en  tout  état  de  caufe , 
quand  ils  font  prouvés  par  écrit. 

REPROCHER,  Terme  de  Palais,  fignifie  détrui- 
re la  dépofition  des  témoins  , & montrer  qu’on  ne 
doit  point  ajouter  foi  I leur  témoignage.  De  ce  ver- 
be viennent  les  mots  des  Articles  précédens. 

REPUBLICAIN  , Terme  de  Droit  6c  de  Politi- 
que. C'eft  un  mot  dont  le  fens  doit  être  démêlé,  car 
il  pourrait  avoir  quelque  choie  d'odieux  ,fi  l'on  en- 
tendoit  par- II  un  efprit  inquiet , qui  eft  oppofë 
au  gouvernement  jufte  6c  légitime  de  la  Monar- 
chie 6c  de  l'Ariftocracie  déia  établie  fous  la  Divine 
Providence.  Un  efprit  républicain  (dans  ce  fens  ) eft 
un  homme  dangereux  I la  tranquillité  publique , 6c 
qui  par  fon  mauvais  exemple  peut  être  occafion  de 
grands  maux  dans  la  Société  ci  vilc.Mais  fi  par  le  mot 
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-qu'elle  eft  préférable  à d'aunes  formes  , alors  on 
uoit  dire  qu’il  cil  libre  aux  Savans , dans  la  théorie, 
de  difputcr  Sc  d'opiner  iur  cene  matière  » & de  pré- 
férer théoriquement  rel  Gouvernement  qui  leur  pa- 
roit  le  plus  platuibîc  Sc  le  plus  conforme  tk  leur  ma- 
niéré de  penfer.  Mais  ilfaut  qu'en  même  rems  ils 
«giflent  Si  fe  conforment  dans  la  pratique  à ce  qui 
«Jt  le  plus  favorable  à la  tranquillité  Si  la  paix  pu- 
blique. 

L'vDiconome  feul , renfermé  dans  l'enceinte  de 
fon  petit  Gouvernement  œconomiquc  , eft  interefle 
par  Ion  état  à affréter  pour  foi  & à l'égard  de  fa  fa- 
mille , le  Gouvernement  Monarchique  ; autrement 
il  n'auroit  point  un  heureux  fucccs.Il  femble  que  de- 
là on  peut  tirer  un  préjuge  favorable  pour  le  Gouver- 
nement Monarchique  des  Etats  & des  Nations  : mais 
ce  préjugé  , quoique  favorable  à la  Monarchie,  n'eft 
pas  une  démonftration  que  le  Gouvernement  Mo- 
narchique des  Etats  foie  le  feul  louable , puifque 
l'expérience  nous  apprend  la  félicité  de  plulieurs  Ré- 
publiques qui  jouïflent  «le  toute  la  paix  Si  l'abon- 
dance que  l'on  peut  fouhaiter  dans  une  Société.Dans 
la  famille  , la  Monarchie  cft  temperée  par  l'amour 
marital  & par  l’amour  paternel , deux  liens  facrés, 
naturels  3c  réels , qui  attachent  le  Monarque  œcono- 
miqae  au  vrai  intérêt  de  fa  femme  & de  fes  enfans  , 
■comme  au  lien  propre  ; Si  ceci  n’eft  pas  un  effet  de 
la  généralité  & grandeur  d'amc  du  mari  Si  dupcrc, 
cette  grandeur  d'amc  n'eft  point  ici  néceflàire  pour 
tempérer  ce  dcfpotifme  privé  & domeftique  ; c'eft 
l'amour-propre  du  mari  qui  aime  fa  femme  comme 
nnc  compagne  inicparablc , c’cft  l'amour-propre  du 
pcrc  qui  aime  fes  enfans  du  même  amour  dont  il 
s’aime  lui-même  ; c'eft  un  pere  réel , non  figuré  & s 
métaphorique  : car  les  métaphores, aufli  bien  que  les 
autres  figuresde  la  Rhétorique,laiflem  les'chofes  tel- 
les qu'eltes  font , & n'ont  pas  la  vertu  de  métamor- 
phofer  leur  nature.  Voyez  les  Articles  Monarchie  , 
Démocratie  , Aristocratie  , & même  Oligar- 
chie & Anarchie. 

REPUBLIQUE , Terme  de  Droit  & de  Politique. 
A confulcer  l'étymologie  de  ce  mot,  on  dirait  fur  cet 
article  tout  autre  chofe  que  ce  qu'on  a accoutumé 
d'en  dire  : Car  on  parle  des  Républiques  , comme 
de  Gouvememens  d'une  forme  toute  differente  , Sc 
même  oppofée  aux  Monarchies  & aux  Ariftocratier, 
c’eft-à-drre  de  telle  forte , qu'on  oppofe  le  Gouver- 
nement Républicain  au  Gouvernement  d'un  feul.  Si 
meme  d'un  petit  nombre  de  Grands  qui  ont  la  fbu- 
veraine  pni (tance;  laiflant  conféquemment  au  Gou- 
vernement Républicain  la  feule  idée  de  Gouverne- 
ment populaire.  République  ( dit-on  ordinairement) 
eft  une  Ville  ou  un  Etat  libre , gouverné  par  fes  pro- 
pres citoyens, où  l’autorité réfîde  dans  le  Corps  du 
Peuple.  Voilà  la  théorie  de  ce  mot,  chez  les  Politi- 
ucs , qui  ont  pris  plaifir  à faire  fur  ce  fujer  des 
iftinétions  plus  précifes  que  celles  que  la  pratique 
Sc  l'expérience  peut  comporter  : car  dans  le  fens  ci- 
deflus  , il  n'y  a gueres  aujourd'hui  de  Républiques 
de  cene  ptécifion.  Les  Vénitiens  , les  Hollandois , 
les  Génois  ( félon  Mrs.  Bujlt  Sc  Fur  encre  ) appellent 
leurs  Etats  Républiques  , quoique  dans  leur  Gou- 
vernement on  ne  coniulte  point  l'Aflcmbléc  du  Peu- 
ple. L'Ariftocratie  aufli  bien  que  la  Démocratie  paf- 
fent  pour  Républiques , dans  la  manière  ordinaire 
de  parler.  Mr.  de  Vayruc  prétend  que  l'Empire  d'Alle- 
magne n’eft  pas  une  Monarchie  , mais  une  Ré- 
publique , dont  l'Empereur  n'eft  que  l'Admi- 
niftratcur  ; 8c  la  République  n’eft  pas  moins  ap- 
prllcc  Royaume  Sc  Monarchie , que  République 
ccuronnée. 

Je  ne  trouve  de  remede  à la  variation  de  la  figni- 
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fication  de  ce  mot  République  , qa'en  fixant  fa  ligni- 
fication par  fon  étymologie  , félon  laquelle  il  faut 
dire  que  la  République  , Refpubhc 4 , cft  proprement 
la  choie  , l'affaire  publique  , le  bien  Sc  l'intérêt  pu- 
blic. Ce  n'eft  pas  le  bien  d’aucune  perfonne  parti- 
culière , foit  mil  foie  réputé  Chef,  ou  Membre , fur- 
tout  à l’exclulîon  du  bien  public.  Ce  n'eft  pas  non 
plus  ( je  parle  toujours  de  la  force  du  mot  ) le  pré- 
tendu bien  du  public  , où  tous  les  intérêts  de  tous  SC 
chacun  les  particuliers  , ou  d’un  fort  grand  nombre  , 
feraient  négligés  ou  facrifiés.  Mais  c'eft  le  bien  vrai 
& parfait  de  toute  la  Nation  dont  on  entreprendrait 
de  parler  ; on  n'y  connoit  pour  bien  public  , que  le 
bien  Si  1a  félicité  de  cous  les  gens  de  bien  , de  tous 
les  bons  citoyens  , foit  Chefs  ou  Membres  , de  quel- 
que nom  qu'on  les  appelle.  Cette  idée  de  bien  public 
s'appellera  à jufte  titre  Sc  raifonnablcment , lu  ibtfe  , 
l’djftire  publique  ; Sc  je  ne  vois  pas  qu'aucune  cfpecc 
de  Gouvernement , foit  Monarchique  , foit  Arifto- 
cratique  ou  Populaire  , ait  aucune  oppoiition  à ce 
vrai  bien  public  , puifqu'un  Peuple  fage  peut  admi- 
niftrer  ce  vrai  bien  public  : une  multitude  ( moin- 
dre qu'un  Peuple  ) de  Sages  peut  aufli  le  procurer  , 
Sc  y afpircr  avec  fincerité  Sc  fidélité  ;8c  il  eft  fort  aifé 
de  concevoir  qu’un  Sage  , mais  ailifté  des  confcils 
des  autres  Sages  , peut  être  l’origine  & le  promoteur 
fidèle  , fincere  , vigilant  Sc  efficace  de  ce  même  in- 
teret public.  Selon  ce  fyftême  que  j’oferai  appeller 
étymologique  , quoique  dans  le  fond  ce  foit  un  fyftê- 
me très-rccl  , toutes  les  formes  de  Gouvernement  , 
telles  que  nous  les  voyons  établies  dans  les  diverfes 
Parties  fur-tout  de  l'Europe , à laquelle  nous  devons 
principalement  nous  attacher  , feraient  également 
plaufiblcs  , pourvu  que  l’amour  de  l'humanité  , l'ef- 
prit  d’une  charité  & d'un  amour  général  , fut  dans 
le  cœur  de  ceux  en  qui  fc  trouverait  refider  la  fou- 
veraine  puiflancc,  la  fouveraine  adminiftration  de^ 
ce  vrai  bien.  Sont-ils  plufieurs  fuppôrs , en  qui  réfï- 
de  ce  pouvoir , conjoint  avec  cet  amour  de  la  juftice 
& de  la  charité  générale  î il  femble  que  ccrtc  multi- 
tude réunie  par  le  même  Sc  unique  but  auquel  ils  ten- 
dent tous  , n’eft  capable  que  «le  multiplier  ce  bien 
public  par  une  fi  digne  concurrence  , confpiration 
& coopération.  Eft-ce  un  feul  que  la  Providence  a 
prépofe  à une  Nation  ? quel  inconvénient  y p<  ut-il 
avoir  , Sc  quel  dommage  en  peut  recevoir  le  bien 
public  , fi  ce  feul  eft  animé  de  refprit  divin  qui  tend 
au  bonheur  de  tous  les  hommes , les  enfans  ; fur-tout 
fi  fe  reconuoiflànt  homme  , il  fe  fortifie  par  un  bon 
confeil , Sc  appelle  à fon  fecours  des  Efprits  auxiliai- 
res , pour  fc  foulagcr  , éclairer  & fortifier  dans  la 
grande  Sc  divine  adminiftration  , dont  la  Providen- 
ce l'a  chargé.  C'eft  donc  tourner  fa  vue  mal  à propos 
du  côté  de  la  forme  particulière  de  tel  ou  tel  Gou- 
vernement , quand  on  aipire  à l’amélioration  des 
chofcs  humaines.  Il  faudrait  plûtôt  que  ceux  qui 
s’rmmifccnt  dans  les  affaires  d'une  Nation  , conful-, 
taflènt  fur  les  moyens  de  faire  connoitre  au  grand  ou 
au  petit  nombre  de  ceux  que  Dieu  a prépofés  à notre 
Gouvernement , combien  il  eft  glorieux  non  feule- 
ment à quelques-uns  , mais  à tous  les  hommes, 
d'aimer  la  juftice  , de  goûter  la  douceur  Sc  la  fatis- 
faction  intérieure  que  procure  à la  confcience  l'amour 
de  Dieu  3c  du  prochain  ; Sc  la  conlolation  finale  , 
triomphante  d’une  ame  eénéreufe  , qui  aime  avec 
un  cœur  vafte  Sc  étendu  le  vrai  bien  public , quand 
elle  eft  prête,  de  quitter  la  fociéré  , 3c  la  vie  même. 
Tous  les  maux  de  la  Cité  viennent  du  manque  do 
vertu  , 3c  non  pas  des  formes  déjà  établies  du  Gou- 
vernement, qui  peuvent  être  tous  Sc  redreflès,  & jufti- 
fiés,  même  fanétifié*  par  l'amour  dominant  de  l'Or- 
dre immuable  3c  par  la  Juftice  , c'cft-à-dire  , par  U 
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confiante  Sc  perpétuelle  volonté  de  rendre  à un 
chacun  ce  qui  lui  cft  dû  Sc  lui  convient  légitime- 
ment. 

REPUDIATION  , Terme  de  Droit.  L'étymologie 
de  ce  mot  nous  en  fera  connoître  la  vraye  idée  Se  le 
vrai  le  ns.  Il  vient  du  repart . , répudier  * rejeuer  » 

qui  fe  dit  fur -tout  d'une  femme  impudique  , qu'on 
rejette  d’une  chafle  Sc  légitime  couche  , comme 
l'ayant  déshonorée  par  fon  impudicité.  De  forte  que 
repu  Ji.tr  e fignifie  rejicere  pr  opter  pu  dore  m : c'eft  l’ac- 
tion d’un  mari  qui  rejette  une  femme  impure  , par 
un  effet  de  fon  amour  pour  l’honneur  , la  pudeur , Sc 
la  bicnfcance.  En  effet , le  crime  d'adultetc  cft  courre 
la  pudeur  , l’honneur  Sc  la  bienféance  d'un  mari. 
La  Répudiation , pour  le  faire  court  , eft  donc 
l'adlion  par  laquelle  on  congédie  une  femme  , on 
fait  divorce  entier  avec  elle. 

La  répudiation  fans  caufc  n’eft  point  permtfe 
parmi  les  Chrétiens , mais  elle  a été  permife  chez 
prelquc  tous  les  Peuples  Sc  Religions  anciennes.  Elle 
a été  jugée  légitime  pour  caufe  d'adultcre  , dans  la 
Loi  de  Moïfe  au  üeuttronome  chap.  a*.  Sc  en 
S.  AJetrhicu  chap.  i 9. 

REPUDIER , Tctmc  de  Droit.  Il  fe  dit  en  deux 
occalions  principales , des  teftamms , Sc  d'une  fem- 
me. Dans  le  premier  cas  , répudier  Ce  dit  en  pays  de 
Droit  écrit , des  teftamens  Sc  des  fucceflîons , quand 
on  ne  veut  pas  fe  porter  pour  héritier  , ou  accepter 
Une  fuccclfion , ou  quelque  legs.  En  pays  Coutumier  » 
on  dit  renoncer  à une  fuccclTi  un  , à un  legs.  Dms  le 
fécond  fens  , répudier  eft  , abandonner  une  femme 
qu'on  avoit  pris  légitimement  j c’eft  rompre  l'eng*-. 
gement  de  mariage  qu’on  a avec  elle.  Les  Paye  ts,  les 
Mahometans  Sc  les  Juifs  répu  lient  les  fe  nnes& 
en  époufent  d'autres.  Sous  la  première  Race , les 
François  répuiioiem  leurs  femmes  qutnl  il  leur 
plaifoit , Sc  en  épouloiciic  d'autres, con  ne  le  rappor- 
te MtxjtrM.  Les  Turifconfultcs  marquent  les  cas  où 
l'on  peut  répudier  une  femme.  Les  CithoUques- 
Romiins  ne  peuvent  répudier  leurs  femmes  en  au- 
cun cas , pour  rompre  le  lie  1 l • mariage  ; leur  di- 
vorce n'aboutit  qu'à  une  tëparation  de  biens  Sc 
d’habitation. 

REPUTER  , Terme  de  Droit.  Ce  mot  cft  d’ufige 
dans  ces  façons  de  parler  : Les  enfant  nés  pen  luit  le 
tttAriqgt  ,font  réputés  être  du  mari  c'eft  le  mari  qui 
cft  je  Juge  unique  & légirime  de  la  fidélité  Sc  de  la 
Vertu  de  fa  femme  ; le  public  eft  obligé  le  fc  confor- 
mer à fon  jugement,  qu'on  inféré  de  fon  feut  filence, 
Sc  de  fa  probité.  Los  meubles  qu'on  trouve  en  lu  pof- 
JiJftonde  quelqu'un  , fout  réputés  (fr  cenfes  lui  Appar- 
tenir : il  faudrait  avoir  des  preuves  évidentes  du 
contraire  , pour  ceffer  de  penfer  Sc  de  juger  félon 
cette  maxime  •,  car  comment  pourroic-on  être  alluré 
de  l.a  poflclfion  infaillible  & imperturbable  de  ce 
que  l'on  polfcde  , fi  les  biens  qu'on  armelle  nôtres  , 
parce  qu'ils  font  en  notre  poffclfion  vilible,  n’étoient 
réputés  nous  appartenir  ? Les  Offices  font  cenfes  3c 
réputés  biens  meubles , leur  prix  en  vente  s'en  doit 
enfuite  diftribuer  comme  meubles.  Les  SuilTes  font 
cenfes  Sc  réputés  rcgnicolcs , ils  joüiffent  du  tirait  de 
naturalité  en  France , tant  on  y a d'alfcckion  pour 
ceux  de  cette  nation.  Réputer  dans  tous  ces  cas  ligni- 
fie croire , préfuruer , regarder , reconuoîcre  Sc  iup- 
pofer  comme  tel. 

Il  y a quelque  chofe  dans  ce  mot , qui  le  diffé- 
rencie d'avec  un  jugement  fixe  Sc  pofitif:  cardans 
le  mot  jugfr  , il  y a quelque  chofe  de  précis  , qui 
n'eft  pas  dans  réputer  ; comme  aulfi  dans  ce  dernier 
mot  réputer , il  y a autant  d'influence  d'un  a&e  fa- 
vorable de  la  volonté  , que  de  l'aéfcc  Sc  du  jugement 
de  l'efprit  pur  Sc  denfipTelTé.  Par  cette  réflexion  il 
S upplément  Terne  IJ, 
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eft  manifefte  , que  ce  n’eft  pas  feulement  là  vu£  de 
l'efprit  , qui  décide  de  la  nature  réelle  des  chofcs, 
& de  leur  mérite  interne  , Sc  intrinfeque  j mais  que 
notre  volonté  fe  mêle  aulfi  à donner  un  être  aux 
chofcs  félon  qu’il  lui  plaît.  Juger  Sc  voir  finit  des 
aéles  de  l’efprit , de  la  faculté  de  juger  S<  de  voir  } 
mais  réputer , eft  un  atle  de  la  faculté  de  la  volonté  , 
qui  entreprend  fouvent  fur  le  jugement  & L faculté 
de  juger  Sc  de  prononcer. 

REQ, 

REQUART , Terme  de  Palais.  C'eft  dans  le  ptîr 
ou  l'cftimacion  d'une  vente  , ou  donation  & autre 
aliénation  «l'un  héritage  cotticr  , le  quart  denier  «lu 
quatrième  denier  de  ce  prix  , quart a purs  quart 4 : c'eft 
le  quart  dans  une  (ubdivifion  du  quart  d'une  précé- 
dente Sc  plus  haute  divifion. 

REQUERIR , en  termes  de  Palais , c'eft  fupplier  , 
former  une  demande  , une  requête  , Sc  y conduire. 
On  met  au  bas  des  requêtes  qu'on  entérine  , Soit  fait 
uinfi  qu'il  e(l  requis.  Les  Procureurs-Généraux  met- 
tent dans  leurs  conclu  fions , Je  requiert  pour  le  Roi. 
Un  Promoteur  requiert  qu'il  pUift  a Monfttur  l’ Evê- 
que de  < fre , 

En  matière  Bénéficiai  , on  dit  requérir  un  Ré  f- 
fice  , pour  dire  , le  préfenter  au  Collateur  pour  ctro 
pourvu  d'un  Bénéfice  vacant  , fur  lequel  cm  a droit 
en  vertu  de  les  Grades  , ou  d’un  Induit.  Ce  mot 
vient  de  quarere  Sc  rrquirtrt  , chercher  , Sc  de- 
mander. 

REQUESTE  , ou  Requît!  , terme  de  Palais , fut 
lequel  il  y a beaucoup  de  chofcs  utiles  à dire  dans  ta 
Prariquc  & la  Procc  lurc.  On  divifera  cet  Atticle  en 
plulieurs  points  $c  confédérations. 

Il  faut  d'abord  remarquer  que  Requête  eft  la  de- 
mande d’un  fuopliant , Sc  donner  ici  plufieurs  mo- 
dèles de  Requêtes  , pour  la  commodité  Sc  l'inftruc- 
fion  de  l’Oeconome  qui  en  peut  fouvent  avoir 
befoin. 

Au  Châtelet , les  Requêtes  s’adrellcnt  en  général 
au  Magiftrat  qui  oréfide,  comme  à M •.  le  Lieutenant 
de  Po’ice  ,ou  à Mr.  le  Lieutenant  Criminel.  Supplie 
humblement  Jeun....  difirtt  que  SCc.  [ ici  il  faut  expli- 
quer le  fait  & les  moyens  qui  fervent  à établir  la  de- 
mande. ] Ce  e enfler  é , Monftur  , il  vous  plaife  or  don* 
tter  ( ou  condamner  , ou  donner  Aile  ) [ ici  il  faut 
étendre  les  conclufions.  ] On  finit  par  ces  mots  : Et 
vous  ferez,  bien.  Les  demandes  nouvelles  Sc  inciden- 
tes fc  forment  par  des  Requêtes  verbales. 

Aux  Requêtes  du  Palais  Sc  de  l'Hôtel , les  Requê- 
tes s'adrellènt  aux  Juges  en  général , en  cette  forme  : 
A nos  Seigneurs  des  Requetes  du  PjIais  ( ou  de 
t Hôtel  ) fupphe  humblement  Sc c.  comme  celles  du 
Châtelet  Scc. 

Au  Parlement , Sc  au  Grand-Confcil , les  Requê- 
tes S'adrellènt  ainfi  : A nos  Seigneurs  de  Parlement  f 
ou  A nos  Seigneurs  du  Grand-Confeil.  Supplie  hum- 
blement.... 

On  vient  enfin  à la  conclufion  ainfi  : Ce  con/Ueré t 
Nnffeigneurs  ( ou  Mmfenr  ) »/  vous  plafe  donner  aRo 
Au  fapphant  de  ce  que  pour  contredit/  contre  la  ' ro- 
duïl  an  de....  & pour  filvatrot  À ces  contredits  , il 
employé  le  contenu  en  la  prrftnt e Requête  , tus  per- 
mettre de  produire  par  production  nouvelle  les  Piecet 
énoncées  ci-dejfus  , aux  tnduEhons  y contenues  ; 
au  fur  plut  Adjuger  au  fupplsAnt  fes  conclufons.  Et> 
ferez,  bien. 

On  peut  drcllèr  fur  ces  modèles  toute  forte  de  Re- 
quêtes dans  toutes  les  Jurifiiiâions  , frire  des  de- 
mandes Sc  des  emplois  fuivant  lesdiverfes  occurren- 
ces. Par  exemple , pour  être  reçû  partie  intervetuu- 
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te  , les  conclu  lions  feront  en  cctrc  forme  : Ce  confderé , 
Nvfeignexrs  , il  vous  plaife  recevoir  le  fupphant  pur- 
eté intervenante  en  lu  caufe  ( inftancc  , procès  ) d'en- 
tre tel  <ÿ  tel.  Cefaiftnr  ordonner  que  &c.  [ ici  il  faux 
expliquer  fa  demande  ] dr  lui  donner  aile  de  ce  que 
pour  moyen  d’intervention  il  employé  le  contenu  en  la 
préfente  Requête.  Et  vomi  ferez,  bien. 

, Si  c'cft  Mr.  le  Procureur-General  qui  pré  fente  une 
Requête  , (oit  pour  interjetter  d'office  un  appel  com- 
me d'abus  , foit  pour  réclamer  un  droit  appartenant 
au  Roi , il  fc  fort  de  ccs  termes  : Remontre  , ou  fvp- 
phe  , fans  mettre  humblement , parce  que  c'cft  l'hom- 
me du  Roi  ; mais  il  peut  ufer  du  mot  fupphe  , parce 
que  le  Parlement  ell  revêtu  de  l'Autorité  Royale. 
Ainii  dans  ces  deux  perfonnes  , le  Procureur  du 
Roi  & le  Parlement , il  fc  trouve  que  c'cft  le  Roi  qui 
fc  fait  honneur  5c  fc  porte  refpcét  à lui-même. 

REQUESTE-ClVILE.  Ceux  qui  ont  été  parties 
dans  les  Arrêts  ôc  Jugcmens  en  dentier  rellort , ou 
qui  ont  été  dùcment  appelles,  ne  peuvent  obliger  les 
Juges  à fc  retraiter  , qu'en  obtenant  des  Lettres  en 
forme  de  Rcquctc-civilc.  Il  en  cft  de  même  des  hé- 
ritiers , fucccifeurs , 8c  ayans  caufe  ; c'eft-à-dire  , de 
ceux  qui  veulent  reprélenter&  exercer  les  droits  des 
particuliers  dénommés  dans  les  Jugcmens  : Ordon- 
nance de  i667.tif  $ 5 . La  formule  îles  Lettres  cft  au 
Sttle  Civil.  Comme  les  Semences  qui  fc  rendent 
dans  les  Préfîdiaux  au  premier  chef  de  l’Edit  font 
des  Jugcmens  en  dernier  rcfloit , il  n*y  a que  la  mê- 
me voyc  de  Requête-civile  pour  y donner  atteinte  : 
mais  il  y a ici  cela  de  particulier  , que  l'on  ne  prend 
point  de  Lettres  , on  fc  pourvoit  par  une  fîmplc  Re- 
quête au  Préiidial  où  la  Semence  dont  on  le  plaint 
a été  rendue. 

Il  faut  que  les  Requêtes-civiJcs  foient  lignifiées  , 
5c  que  les  affigiutions  foient  données  au  Procureur 
ou  à la  partie  , dans  les  fix  mois  de  la  lignification 
des  Arrêts  ou  Jugcmens  en  dernier  rclfort , à per- 
fonne  ou  domicile.  Il  y a utie  prorogation  de  delai 
pour  les  héritiers  de  ceux  qui  font  dccédés,5c  à qui  les 
Arrêts  ou  Jugemens  ont  été  lignifiés  dans  les  lïx  mois. 
La  prorogation  11e  court  contre  les  mineurs  que  du 
jour  de  la  lignification  qui  leur  cil  faite  depuis  leur 
majorité  : c'cft  parce  que  les  heritiers  qui  nicccdcm 
eu  tout  au  défunt , 5c  qui  le  repréfentent , ufent  de  la 
faculté  dont  il  auroit  pu  ulcr  , 5c  que  pour  la  leur 
oter  il  cft  néceftaire  qu’ils  ayent  cunnoifiancc  de 
l’Arrêt  par  une  lignification , 5c  le  même  tems  pour 
prendre  confeil  8c  délibérer.  Si  le  défunt  avoit  laif- 
fc  palier  le  icms  , il  feroit  ccnfif  avoir  renoncé  à Ion 
droit , 3c  il  en  auroit  été  exclus  ; mais  quand  il  eft 
encore  dans  le  tems  il  l'inftant  de  fa  mort  , les  cho- 
fes  deviennent  entières  à l'égard  de  l'héritier , & il 
faut  par  ponfequent  une  lignification  à fa  perfonne 
ou  à fon  domicile. 

*"  On  peut  fc  pourvoir  par  Requête-civile  contre 
un  ou  plulicurs  chefs  de  l’Arrêt , du  Jugement , & 
acquicïccr  aux  autres  quand  ils  en  font  iinlépendans. 

Le  Procureur  de  celui  au  profit  de  qui  l'Arrêt  ou 
le  Jugement  a été  rendu  , eft  tenu  d’occuper  for  la 
Requête-civile  , qui  eft  comme  une  fuite  du  meme 
procès  que  l'on  prétend  faire  revivre  : il  ne  s'en  peut 
difpcnfcr  , que  lorfqu’il  y a plus  d’un  an  entre  la  li- 
gnification de  l’Arrêt  8c  celle  de  la  Requête-civile. 

U v a deux  grands  moyens  (entre  plufieurs  autres) 
qui  fervent  à l'entérinement  de  la  Requête-civile 
Le  premier  fc  tire  des  Pièces  faullcs  ; 8c  le  fécond  , 
des  Pièces  nouvellement  recouvrées  , & retenues  ou 
déroumées  par  le  fait  de  la  Partie  adverfë.  Il  cft  mê- 
me remarquable  , qu'en  l'un  & en  l'autre  cas  , le 
tems  d’obtenir  & de  faire  lignifier  les  Lettres  ou  Re- 
quêtes ne  court  que  du  jour  que  la  faulfccc  , ou  les 


REQ^  <44 

Pièces,  ont  etc  découvertes , pouvu  qu'il  y ait  preu- 
vc  par  écrit  du  jour  , ôc  non  autrement. 

Pour  empêcher  que  les  Parties  ne  s'engagent  fins 
avoir  de  bons  moyens , l’Ordonnance  veut  que  la 
Requête-civile  foit  fondée  fur  l'avis  de  trois  Avo- 
cats , dont  l'un  ait  fait  le  rapport  aux  deux  autres  an- 
ciens ; 8c  que  laConlultation  lignée  de  tous  les  trois, 
& contenant  les  ouvertures.  , y foient  inférées  ; 5: 
que  l'Avocat  qui  eft  charge  de  la  Caufe  , repréfente 
l’Avis  lors  de  la  communication  au  Parquet. 

Les  chofcs  ainii  préparées , l’impétrant  donne  fa 
Requête  à fin  de  l'enterir.ement , 3c  confignc  en  mê- 
me tems  l’amende  de  4jo.  livres  lî  l'Arrêt  cft  con- 
rradi&oirc  , ou  de  1 x j.  livres  s'il  cft  par  défaut. 

Les  conclufions  de  cette  Requête  font , A ce  qu'il 
plaife  à la  Cour  enfermer  let  Lettre t félon  leur  forme 
& teneur  : ce  faifant  remettre  les  Parties  au  même 
état  qu'elles  étaient  avant  l'Arrêt.  On  la  fait  répon- 
dre & lignifier  avec  allîgnation  , 5c  on  donne  copie 
des  Lettres  8c  de  la  Confultarion.  Enfuite  on  donne 
un  Avenir  5c  une  Sommation  de  comparoir  au  Par- 
quet pour  communiquer.  Cette  procédure  n'empé- 
chc  pas  l’exécution  des  Jugemens  : il  n'eft  pas  per- 
mis aux  Juges  de  donner  des  défcnles  de  les  exécu- 
ter , ni  aucunes  fur&ances.  On  n'écoute  point  à 
l'Audience  d'autres  moyens  que  ceux  qui  font  in- 
forés  dans  les  Requètes-ci viles , 5c  dans  celles  d’am- 
pliation. 

Moyens  de  Requête-civile. 

I . Le  dol  perfuncl , c'eft-à-dire , une  malice  in- 
ventée par  1a  Partie  âdvcrfo  pour  furprendre  la  reli- 
gion des  Juges./!  de  dolo  malo. 

x.  Si  la  procédure  n'a  point  été  fuivie  conformé- 
ment aux  Ordonnances. 

3.  S’il  a été  prononcé  fur  chofes  non  demandées, 
ou  non  contcftecs. 

4.  S'il  a été  plus  ajugé  qu’il  n’a  été  demandé. 

5.  L'omiilion  de  prononcer  fur  un  ou  plulicurs 
chefs. 

6.  La  contrariété  d'Arrct  ou  de  Jugement  entre 
les  mêmes  Parties.fur  les  mêmes  moyens  3c  en  mêmes 
Cours  ou  Jurifdiélions.  Il  faut  que  toutes  ces  chofcs 
concourent, 5c  fi  la  contrariété  fc  trouvoit  dans  deux 
Jugemens  de  deux  differentes  Jurifditlions,cc  feroit 
le  cas  de  fc  pourvoir  au  Grand-Confeil  en  contra- 
riété d 'Arrêt  ou  de  Jugement  en  dernier  rclfort. 

7.  Les  difpolitions  contraires^:  qui  s'impliquent 
5c  déeruifent  dans  un  même  Jugement. 

8.  Le  défaut  de  communication  au  Parquet , dans 
les  affaires  qui  concernent  Sa  Majeftc,  le  Public  , la 
Police  ou  l'Eglifo. 

<>.  Si  le  Jugement  a été  rendu  fur  Pièces  faulfirs. 

10.  Si  on  a jugé  fur  des  offres  ou  confentemens 
qui  ayent  été  deiavouét , 5c  donc  le  defaveu  ait  été 
jugé  valable. 

I I.  S'il  y a des  Pièces  décifivcs  nouvellement  re- 
couvrées , 8c  retenues  par  le  fait  de  la  Partie  ad- 
verfe. 

1 1.  Eccléfiaftiques  , Communautés  5c  Mineurs 
non  défendus  ,ou  non  valablement  défendus. 

L'Ordonnance  11c  veut  pas  que  l'on  enrre  dans 
les  moyens  du  fonds;  elle  11e  permet  de  plaider  que 
les  ouvertures  de  Requête-civile.  Cependant , par 
un  tempérament  d'équité  , les  Juges  fe  biffent  infl 
truirc  5c  fè  déterminent  fouvent  par  le  mérite  du 
fonds.  Mais  s’il  n'y  a aucun  moyen  apparent  dans 
la  forme , il  n'y  a point  d'autre  parti  à prendre  que 
de  débouter  le  demandeur  5c  de  le  condamner  à 
l’amende  5c  aux  dépens , parce  que  l'Art . j j . de 
l'Ordonnance  de  1667.  veut  que  les  Arrêts  5c  les  Ju- 
gcmens en  dernier  reffort  ne  puilfont  être  retracés 
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fous  prétexte  du  mil  juge  au  fonds , s’il  n'y  a ouver- 
ture de  Requête-civile. 

Quand  on  a obtenu  une  Requête-civile  , fie  que 
l’on  en  a été  déboute  , on  n'cft  plus  recevable  à le 
pourvoir  par  une  autre  Requête -civile  , foit  contre 
le  premier  Arrêt  ou  Jugement  en  dernier  reflbrt, 
{bit  contre  celui  qui  a déboute  de  la  demande  en 
entérinement. 

Par  une  Déclaration  du  Roi  du  mon  de  Novembre 
1689.  il  cft  permis  à Meilleurs  de  la  Grand'-Cham- 
bre  , lorfqu'il  y a un  trop  grand  nombre  de  Rcquc- 
ces-civiles  aux  Rollcs  du  matin  , d'en  renvoyer  aux 
Audiences  de  relevée. 

REQUESTES  DE  L'HOTEL,  Jurifdiélion.  Mai- 
tre  de j Requêtes  cft  un  de  ceux  qui  croient  autrefois 
auprès  de  la  perfonne  du  Roi , pour  recevoir  les  Re- 
quêtes 5c  les  P lacets  qu’on  lui  prefemoit.  Les  Maî- 
tres des  Requêtes  aujourd'hui  exercent  la  Jurifdic- 
tion  des  Requêtes  de  l’Hotel  ; là  ils  connoilTent  de 
toutes  les  Caufcs  perfonelles  , poftffoires  , Sc  mixtes , 
des  Officiers  de  la  Couronne  , des  Commenfaux  de 
la  Maifon  du  Roi , 5c  de  ceux  qui  ont  droit  de 
Committimus  au  Grand  5c  au  Petit  Sceau  , concur- 
remment avec  Meilleurs  des  Requêtes  dm  Palais.  Il  y 
a appel  de  leurs  Sentences  au  Parlement , quand  ils 
jugent  à l’ordinaire.  Ils  connoilTent  auiîï  des  diffé- 
rends qui  arrivent  pour  le  titre  des  Offices,  des  taxes 
des  dépens  qui  Te  font  au  Confcil , des  Privilèges 
des  Imprimeurs  5cc.  Ils  font  réputés  du  Corps  du 
fortement , où  ils  prêtent  ferment  & ont  féance  au- 
dcilus  des  Confcillers  : mais  ils  ne  peuvent  s’y  trou- 
ver enfcmblc  qu’au  nombre  de  quatre.  Dans  les  Pro- 
vinces , ils  onc  droit  de  prélidcr  en  tous  les  Préfi- 
diaux  , & d'y  prononcer  comme  Juges  ordinaires. 
Par  Edit  de  IJ99.  ils  ont  droit  de  tenir  le  Petit 
Sceau  du  Parlement  de  Paris , fuccelfivement  cha- 
cun un  mois , félon  l’ordre  d'ancienneté.  Ils  font 
Rapporteurs  des  Requêrcs  5c  des  Procès  , qui  fe  ju- 
gent au  Confcil  d'Etat  5e  Privé.  Ils  ont  auffi  des 
Commi  (fions  extraordinaires  dans  les  Provinces  fie 
dans  les  Armées  , où  ils  font  envoyés  en  qualité 
d’Intcndansdc  Juflice , Police  fie  Finances.  Il  n’y  en 
avoir  aurrefbis  que  7».  le  nombre  a été  augmenté 
jufqucs  à 80.  par  la  création  de  1674.  fie  à 887  en 
1689.  Ils  font  diftribucs  en  quatre  Quartiers  , a a. 
de  chaque  Quartier , fie  fervent  chacun  lîx  mois  : 
trois  mois  aux  Requêtes  de  l'Hôtel , fie  5.  mois  au 
Confcil  du  Roi.  Chaque  Quartier  a fon  Doyen , qui 
préfiic  aux  Requêtes  de  l'Hôtel. 

REQUESTES  DU  PALAIS  , Jurifdiaion  qui 
juge  en  première  inftanceles  Caufes  de  ceux  qui  ont 
un  Privilège  de  Committimns  du  Grand  ou  Petit 
Sceau.  Il  y a deux  Chambres  des  Requêtes  à Paris  : 
la  féconde  fut  érigée  en  1580.  par  Henri  111.  Il  y a 
une  Chambre  des  Requêtes  dans  les  autres  Parlemens. 
Os  Juges  font  des  Commiffaires  qui  achètent  des 
Commi  fiions  féparées  de  leurs  charges  de  Confeil- 
lcr  du  Parlement.  Leurs  Sentences  l’ont  intitulées  : 
/.ri  Gens  tenans  les  Requêtes  dn  Palais  , Confeilltrt 
en  la  Cour  , & Commiffaires  en  cette  partie.  Il  y a ap- 
pel de  leurs  Jugcmens  au  Parlement.  La  première 
des  deux  Cours  ( Requêtes  de  V Hôtel , fie  Requêtes 
du  Palau  ) qui  eft  faille  du  différend  , efl  celle  qui 
en  connoit.  Les  Juges  qui  les  compofent  ne  fe  joi- 
gnent au  corps  du  Parlement  que  dans  les  Cérémo- 
nies. ou  lorfque  toutes  les  Chambres  font  aflcmblée*. 
Ils  montent  à la  Grand'-Chambre  félon  leur  rang  , 
Sc  peuvent  dans  les  5.  ans  vendre  leur  Commiffion 
5c  fc  faire  diftribuer  dans  une  Chambre  des  En- 
quêtes. 

Mcfficurs  des  Requêtes  de  l’Hôtel  qui  ont  leur 
Tribunal  au  Palais  à Paris , 5c  Mrs.  des  Requêtes  du 
Supplément  Tome  H. 
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Palais , connoiflcnt  par  concurrence  * 5c  par  appel 
au  Parlement , des  Caufes  perfonelles  , réelles  >poJ]tf> 
foires  , Sc  mixtes , de  tous  ceux  qui  ont  droit  de  Com- 
mirtimms  au  Grand  ou  au  Petit  Sceau  , pourvu  qu'il 
s'agillè  de  aooo.  livres  ou  au-deflus*  La  Caufc  per- 
fontlle  regarde  la  perfonne  contre  laquelle  on  agit  « 
ou  Ion  héritier.  On  conclud  a ce  qu'il  fut  condamné 
à donner  , ou  a faire  ce  à quoi  il  s' efl  per  fine  II  ornent 
obligé , eu  par  fin  propre  fait , ou  par  le  fait  du  dé* 
funt  dont  il  ejl  héritier.  La  caufe  réelle  eft  le  droit 
que  l’on  a fur  le  fond  j c’eft-à-dire  , le  droit  qui  eft 
purement  foncier  , 5c  qui  ne  regarde  que  la  chofc  , 
Sc  non  la  perfonne  j en  forte  que  la  perfonne  puilfe 
être  quitte  en  abandonnant  l’héritage  , ou  autre 
immeuble  , qu’il  polfcdc.  La  Caufe  mixte  eft  celle 
qui  participe  des  deux  auacs. 

Meilleurs  des  Requêtes  du  Palais  5c  de  l'Hôtel  ne 
doivent  évoquer  des  Sièges  ordinaires  les  affaire* 
qui  concernent  le  domaine  du  Roi , ni  celles  où  les 
Procureurs  de  Sa  Majefté  font  fculs  parties.  Il  en  cft 
de  meme  de  celles  qui  font  pendantes  au  Grand-* 
Confcil , aux  Chambre»  des  Comptes , Cours  de* 
Aides  Sc  Monnayes  : comme  auffi  on  ne  peut  fe  fer- 
vir  de  Commit timus  contre  les  Principaux  des  Col- 
leges , Docteurs , Regens  5c  autres  Corps  des  Uni- 
verfités  qui  tiennent  des  Penfionnaircs , quand  il  s'a- 
git des  penfioas  fie  autres  choies  par  eux  fournies  à 
leurs  Ecoliers. 

Il  ne  faut  pas  omettre , que  tes  Princes  du  Sang  , 
les  Chevaliers  de  l’Ordre  , fie  les  Secrétaires  du  Roi, 
ont  le  privilège  fpccial  de  porter  aux  Requêtes  de 
l'Hôtel  ou  du  Palais  les  Caufes  purement  réelles , 
auffi-bicn  que  celles  qui  ne  font  que  perfonelles  , 
poflclloires  ou  mixtes. 

Aux  Requêtes  de  l'Hôtel  fie  du  Palais , les  Caufe* 
purement  perfonelles  qui  n'cxcédent  pas  la  Comme 
ou  valeur  de  4c  o.  livres , font  réputées  (bmmaires  , 
Sc  les  Jugcmens  définitif*  rendus  dans  les  matière* 
fommaires  font  exécutoires  par  provifion  , en  don- 
nant caution. 

I.a  connoi (Tance  de  Meffieurs  des  Requêtes  du 
Palais  Sc  de  l'Hôtel  eftreftraimc  aux  affaires  civiles; 
Us  connoifTent  pourtant  incidemment  des  crimes,  fie 
de  ceux  commis  dans  leur  Auditoire  ou  dans  le* 
exécutions  qui  font  faites  de  leurs  Jugcmens  par  les 
Officiers  de  leurs  Jurifdi&ions.  Voyez  Maîtres 
DLS  REQ.U  ESTES. 

Quant  à l'étymologie  de  ce  mot , Mr.  Aitnage  le 
dérive  de  requipta  adjeélif , auquel  il  faudra  donc 
fous-cntcndrcrc/.  Mais  il  eft  plus  naturel  ( puifque 
requête  cft  l'aékion  de  requérir  fie  demander  en  Juf» 
tice  ) de  fuppofer  qu'il  vient  d’un  fubftantif  verbal 
de  la  4.  Déclinaifon  , reqmftus , dans  le  même  Cens 
que  reqmfitio  , rcquifition  : car  la  requête  eft  une  ré- 
quifkion. 

Ordonnance t fur  cet  Article. 

Déclaration  du  Roi , qui  a ordonné  que  P Art.  t , 
du  titre  des  Requêtes  civiles  de  l’Ordonnance  du  mois 
d‘ Avril  1667.  fera  exécuté,  fie  conformément  à 
icelle  ordonne  que  les  Arrêts  fie  Jugcmens  en  dernier 
reflbrt , ne  pourront  être  rétractés  que  par  Lettres 
en  forme  de  Requête-civile  , à l'égard  de  ceux  qui 
auront  été  Parties  ou  duement  appelles , Sc  de  leur* 
héritiers  , fucce fleurs  Sc  ayans  caufc  ; fait  défenfes 
aux  Parties  de  fé  pourvoir  contre  lefdits  Arrêts  par 
Requête-civile  , a peine  de  joo.  livres  d'amende , 
qui  ne  pourra  être  remife  ou  modérée  ; fie  à toutes 
Cours  ae  retraiter  lefdits  Arrêts,  fie  d'en  changer 
les  difpofitions  par  maniéré  d'interprétation  ou  autre 
voye  que  par  celle  de  Requête-civile  , à peine  d'en 
répondre  par  les  Préûdasu  fie  Rapporteurs  en  leur* 
STij 


Digitized  by  Google 


*47  REQ^  RER  RES 

noms  : comme  aulfi  , en  interprétant  les  articles  y. 
6.  & y . des  informations  de  {‘Ordonnance  de  1670. 
donnée  fur  la  Procédure  criminelle,  défend  à tous 
Juges  , même  des  Cours  , de  commettre  leurs  Clercs 
ou  autres  pour  écrire  les  informations , interroga- 
toires &r  procès-verbaux  en  matière  criminelle.  8c  à 
rous  Greffiers  de  commettre  les  Clercs  des  Juges  qui 
n'cuftcnc  fervi  pendant  deux  ans  en  leur  Greffe  j por- 
tant règlement  : donnée  à S.  Germain  en  Layc  le  8. 
Odobre  1671,  regiftrée  au  Parlement  le  y.  Février 
1 671.  Voyez  le  Recueil  def'iret  Imprimeur  à Rouen, 
de  l'année  1 68  5. p.  y 11. 

Edit  du  Roi , portant  création  de  8.  Offices  de 
Maître  des  Requêtes  ordinaires  de  l'Hôtel  du  Roi , 
pour  en  jouir  par  ceux  qui  en  fcroicnr  pourvus,  aux 
mêmes  honneurs , privilèges , prééminences  8c  pré- 
rogatives dont  jouiffoient  les  autres  Maîtres  des  Re- 
quêtes : donné  a S.  Germain  en  Layc  au  mois  de 
Janvier  1674.  regiftré  en  la  Chambre  des  Comptes 
le  16.  &:  en  la  Cour  des  Aides  le  ia.  Février 
fui  vaut. 

Edit  du  Roi , qui  a fixe  l ige  pour  être  admis 
aux  Offices  de  Maîtres  des  Requêtes  à 3 x.  ans:  don- 
né à Verfailles  au  mois  de  Novembre  1 68  3.  regiftre 
au  Parlement  le  3.  Décembre  fuivanr. 

REQUIN  T , Terme  de  Droit  : c'cft  la  cinquième 
partie  d'un  cinquième,  En  quelques  Coutumes , 
pour  la  vente  des  Fiefs  on  doit  les  quints  tir  requints 
«lu  prix  au  Seigneur  dominant,  comme  de  xy.  mille 
francs,  on  doit  y 000.  francs  pour  le  quint,  8c  1000. 
francs  pour  le  rcquint.  Par  l' Article  53.  de  la  t'ont  ti- 
ns e de  P An  s , le  requint  a été  abrogé* 

REQUISITION  , Terme  de  Droit  : demande  qui 
fc  fait  à l’Audience  fur  quelque  incident.  Fai/ant 
droit  fur  la  rtquiftson  du  Procureur  dm  Rot  , tnt  tel 
Procureur  » èti  interdit  d caufe  des  paroles  infolentes 
qutl  a dites.  On  dit , parlant  d'une  Dicte  : Ia  Re- 
fait *t  de  la  Dicte  fut  conforme  anx  Requijuions  lm- 
fériales.  Du  verbe  reqmrere  , requérir. 

REQUISITOIRE  , mot  pris  fubftantivement  » 
quoiqu’il  foit  un  adjedif  dans  le  fond  , qui  lignifie, 
ce  qui  a rapport  à la  rcquifition  & à la  demande 

?iu'on  fait  d'une  chofc.  De  forte  que  reqntfiterium 
ignifie  fcnptum  , vtl  ddlnm  , vtl  atlnm  feu  f ail  mm 
rtquijitonum  , un  ade  par  lequel  on  demande  & re- 
quiert. En  voici  deux  applications.  Réquiftoire , dit 
Mr.  de  Fmretiere  , c'cft  la  demande  qu'on  fait  par 
quelque  exception  ou  lignification.  Un  Procureur 
demande  copie  lijible  des  Pièces  de  fa  Par  rie  , dr  pro- 
tefte  de  nullité  des  défauts  qu’on  obtiendront  avant  que 
d’avoir  farisf ait  afin  Rcquijîtoire.  L? Evêque , fur  le 
Réquiftoire  du  Promoteur , rend  fort  Ordonnance. 

RER. 

REREFIEF , Terme  de  Palais  8c  de  Coutume  j 
c’cft  une  corruption  du  mot  entier  Arrtertfitf, 

R ES. 

RF.SACRER  , Terme  de  Droit  Ecclcfîaftîque.qul 
7ie  fc  trouve  pas  dans  le  Dictionnaire  de  l’Acadé- 
mie , Ce  qui  cli  pourtant  ncceffaire  pour  exprimer  un 
«etc  8c  un  ufage  imponant  dans  les  Cérémonies  Ec- 
cléliaftiques.  C'cft  facrer  8c  confacrer  de  nouveau 
une  chofc  fenfiblc , dévouée  au  culte  religieux  , qui 
a été  profanée  8c  traitée  fans  refpcd  8c  même  avec 
mépris  ; c'cft  la  remettre  dans  fon  premier  ufage  fa- 
cré.  L'idce  de  cette  confecration  cft  fondée , ou  fur 
ce  que  les  Miniftrcs  de  la  Difcipline  penfent  avoir 
par  leurs  vœux  & pieux  defirs  , la  force  8c  la  vertu 
d'élever  les  choies  naturelles  & communes  au-delïus 
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de  leurs  qualités  naturelles , pour  fervir  à la  pictc  & 
à la  fluidification  des  perfonnes  religieuses  ; ou  fur 
ce  que  les  ades  cérémonieux  de  ccs  conféctations  , 
rendant  les  perlbnncs  dévotes  plus  attentives  par  ces 
a des  fcnliblcs , les  portent  à rcfpeder  généralement 
tout  ce  qui  a rapport  à Dieu  & au  Culte. 

RESCINDANT  8c  RESCISION  , Ternies  de 
Droit  8c  de  Patais , pour  l'intelligence  defqucls  il 
faut  d'abord  avoir  recours  à l'étymologie.  Or  c« 
deux  mots  viennent  de  refctndtr  ( refetndere  ) rom- 
pre , cafter.  De-là  vient  refetfiott  pour  , caffation. 
Refeindant  de  refetndens  (fubaudi  ntgottum  vtl  me- 
dium ) cft  un  moyen  annullanr  6c  caftant  ce  qui  a 
été  préalablement  fait  8c  établi.  Et  de  rtfcfon  vient 
Riscisoire  , ou  lettres  refnfoires  ; par  Icfqucllcs  le 
Roi  cafte  Bc  annullc  ce  qui  a été  mal  ou  inconlîdé*- 
rément  fait , à fa  voir  les  Adcs  ou  Arrêts  dignes  d'ê- 
tre caftes  par  leur  défaut , injuftice  , ou  autre  im- 
perfection 8c  erreur  notable  Ce  importante.  Voilà  la 
première  expofition  de  ces  trois  ou  quatre  termes  , 
eu  égard  à leur  origine  ; furquoi  nous  pouvons  éta- 
blir des  définitions  fort  claires  , diftindes  6c  intelli- 
gibles , ce  que  les  Auteurs  n'ont  pas  toujours  fait  fur 
ces  deux  termes  refeindant  8c  refcifoire  , qu'ils  ne 
démêlent  pas  aftez. 

Nous  dirons  donc  qu trefeinder  c’eft  cafter,  par 
exemple , une  Sentence , Arrêt  ou  Jugement , parce 
qu'on  a propofé  dans  une  Requête-civile  des  rai  fon* 
Ce  ouvertures  qui  font  voir  au  Prince  ou  au  Magil- 
trat  qüe  cette  Sentence  doit  être  refeindée  8c  annul- 
lée  , & que  les  perfonnes  lézées  injuftement  doivent 
être  remîtes  au  même  état  0Î1  elles  étoient  aupara- 
vant. Refcinder , c'eft  aufti  cafter  un  Contrat  pour  les 
memes  raifons, 

Refeindant , voye  , moyen  que  la  Partie  lézce  em- 
ployé pour  fe  faire  relever  de  ce  Jugement,  de  ce 
Contrat  : lequel  moyen  cft  juge  bien  fondé , con- 
cluant , 8c  prouvant  diredement  la  jufticc  de  la  pré- 
tention de  celui  qui  demande  la  refeition  donc  U 
eft  queftion. 

RESCISION  ou  RESTITUTION  , par  rapport 
anx  Ordonnances.  Il  y a fur-tout  à confidcrer  un  an- 
cien Edit , qui  pourvoit  aux  abus  qui  fe  gliftoienc 
dans  la  pratique  8c  l'ufage  des  Lettres  de  refcilîon  : 
voici  en  quoi  confident  ces  Lettres , 8c  enfuite 
nous  rapporterons  l'Edit  qui  a remédié  aux  abus 
qu’on  commcnçoit  d’en  faire.  Ces  Lettres  font  cel- 
les que  l’on  obtient  en  Chancellerie  fur  l'expofirion 
d’un  dol , ftaude  Ci  lézion  portée  par  un  Ade,  con- 
tre lequel  on  demande  d’être  reflitué  8c  remis  en  pa- 
reil & femblable  état  qu'on  étoit  auparavant  la  paf- 
fation  dudit  Ade.  Ces  Lettres  font  adreffées  aux  Ju- 

§es  qui  en  doivent  connoître  , 8c  il  leur  eft  enjoint 
e reftituer  le  lézé  par  cet  Ade , 8c  de  le  remettre  en 
pareil  état  qu'il  étoit  avant  la  paftàtion  d'icclui , s'il 
appert  du  dol,  fraude  & lézion,  8c  que  l'on  foie 
dans  le  tems  de  refticution  preferit  par  les  Ordon- 
nances. 

Edit  du  Roi , portant  défcnfes  aux  Juges  d'avoir 
aucun  égard  aux  Lettres  de  refeifion  prifes  contre  les 
tranfadions  paffées  entre  majeurs  , fous  prétexte  de 
lézion  d'outre  moine  du  jufte  prix:  donnée  à Fon- 
tainebleau au  mois  d'Avril  iy6o.  regiftre  le  18. 
Mai  ly 63. 

RESCISION.  On  a vû  ci-dcffus  , que  l'adion  du 
Juge  fupérieur , qui  cafte  l’Ade  trouvé  in  jufte , fur- 
pris  ou  erroné.  Ainii  on  cafté  un  Contrat  ou  autre 
Ade  , par  lequel  un  majeur  a été  furnris  & lézé.  La 
force  , la  violence  , le  dol  , la  fraude , l'aliénation 
d’cfprir  , la  minorité , la  lézion  d'outre  moitié  du 
jufte  prix  , 8c  toute  autre  voye  illicite , ipnt  de  juttes 
raifoui  de  refeifiou.  On  prend  à la  petite  Chancel- 
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lcric  des  Lettres  tic  refeifion  , qu’il  fout  foire  entéri- 
ner. Lcdifpofitif  des  Lettres  de  Requête-civile  porte 
«laufc  de  relation  de  l'Arrêt , &c,  pourvu  qu'il  y en 
a:  caule  fuftilante , fit  qu’il  eu  appareille  aux  Ju- 
ges , lefqueU  ne  peuvent  rcicindcr  de  leur  feule  au- 
torité , fans  Lettres  de  Chancellerie  : car  les  voyes 
de  nullité  n'ont  point  de  lieu  en  France.  La  Requête 
civile  eft  donc  le  retondant  d’un  Arrêt  qui  a été  mal 
tendu.  Ce  moyen  efi  dénfif  & refandant  ( dirimant.) 
Jj'Ordonnancc  de  1667.  veut  qu’on  juge  le  refon- 
dant léparcment  du  rclcifoirc  ; c’eft- à-dire  , qu'on 

Juge  à pacr  la  Requête-civile  , & fi  elle  eft  fondée 
ur  de  bonnes  ouvertures  8c  motifs , fans  toucher  au 
fonds  , ni  examiner  s'il  a etc  bien  ou  mal  juge , qui 
eft  le  rclcifoirc  , ou  la  chofe  qui  eft  il  refeinder. 

RESCRIPTION  , Terme  de  Droit  entre  un  Fer- 
mier & fon  Principal  8c  Seigneur  , entre  un  Créan- 
cier & un  Débiteur,  entre  Corrcfpondans  en  matière 
de  Change.  C’eft  lorfquc  ledit  Seigneur  fait  un  man- 
dement , donne  un  mandement  à un  Fermier  , ou  le 
Créancier  k fon  Débiteur  > ou  le  Marchand  au  Cor- 
refpondanr , pour  payer  une  certaine  fomme  au  por- 
teur du  billet.  On  doit  remarquer  que  les  referip- 
tions  des  Banquiers  fc  traitent  Comme  les  Lettres  de 
change.  Ce  mot  lubftantif  vient  de  referirt , qui  eft 
l'origine  de  deux  mots  d’un  grand  ufage  dans  le 
Droit , favoir  Refera  dont  on  parlera  k l'Article  fui- 
vant , 8c  Refer  ipt  ion  t donc  il  eft  ici  queftion.  Refenre 
vient  Je  rejeribere  , non  pas  dans  le  feus  réïtératif  , 
écrire  derechef , comme  le  pretendoit  agréablement 
un  Seigneur  mécontent  du  peu  d'exactitude  de  fon 
Termier  , ( voulant  dire  » que  les  Fermiers  font  lents 
à donner  l'argent  qu'ils  doivent  » ou  qu'on  leur  de- 
mande , Se  qu'il  leur  fout  récrire  plusieurs  fois  ; ) 
mais  dans  un  autre  fens , dans  lequel  re  ou  la  réité- 
ration a rapport  1 l’aétion  ou  au  devoir  précédent  : 
comme  torique  je  dois  donner  de  l’argent  , Se  que 
je  ne  fuis  pas  en  état  de  le  payer  immédiatement  par 
moi-meme  , je  renvoyé  fur  un  autre  qui  doit  payer 
pour  moi. 

RESCRITS,  Terme  de  Droit  Canonique  Si  Ci- 
vil , font  des  Lettres  Apoftoliques  contenant  les  ré- 
ponses que  foit  le  Pape  aux  Suppliques  qui  lui  fout 
adrcfîccs.  Ces  Referits  font  de  deux  fortes  , Refaits 
de  J “fut , Referits  de  Grâce.  Les  Referits  de  Juflice 
tendent  à l’inftruâion  6c  au  jugement  des  procès  , 
comme  quand  Sa  Sainteté  commet  ou  délègue  des 
Juges.  Les  referits  de  Grâce  font  ceux  par  lefquels 
le  Pape  accorde  libéralement  quelque  chofe,  comme 
des  Bénéfices  ,jdes  Privilèges , des  Difpcnfcs.  Tous 
les  Reforits  s'expédient  en  l'une  de  ces  trois  maniè- 
res , fous  le  nom  Se  titre  dd  Signature , ou  de  Bref , 
ou  de  Bulle. 

Ce  mot  ne  lignifie  pas  feulement  les  fufdites  for- 
tes de  Referits,  mais  aufti  les  Réponfês  des  Empe- 
reurs fur  les  matières  fur  lefquelles  ils  étoient  consul- 
tés par  les  Gouverneurs  de  Province , & qui  font 
partie  du  Droit  Romain.  On  mettoit  une  grande 
différence  entre  les  Referits , & les  Conftitutions  ou 
Loix  générales  : car  les  Referits  ne  regardoienc  que 
la  queftion  particulière  à laquelle  ils  répondoient  , 
& nepouvoient  être  appliques  à des  cas  femblables 
que  par  forme  de  conlcquence  :on  ne  pouvoic  pas  non 
plus  raifonner  à centrant  fur  ces  Referits.  Mais  on 
pouvoit  foire  l’un  & l'autre  , comme  remarque  Mr. 
Noodt , k l’egard  des  Conftitutions,  qui  étoient  des 
Loix  communes. 

RESCRITS.  Ajoutez  à l’Article  précédcnt,cc  qui 
fuit , k l’egard  des  matières  Eccléllaftiques. 

Les  Referits  des  Papes  font  partie  des  Décrétales. 
Ces  Referits  font  une  forte  de  Monitoirc  , qui  com- 
mence toujours  par  ces  paroles  : Signifcavit  nsbu 
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dilcflusfliut.  Lés  Referits  des  Papes  lie  font  point 
reçus  en  France  , quand  ils  font  contraires  aux 
Libertés  de  l’Eglifc  Gallicane  , on  les  déclare  abu- 
lifs. 

On  a dit  en  général  dans  l’Article  précédent  * 
qu’il  y avoit  trois  différais  titres  00  noms , fous  lefo 
quels  étoient  exprimés  les  Referits  des  Papes, fit  pour 
expliquer  ceci  en  détail , premièrement  il  four  la- 
voir , que  le  Referit  appellé  Signature  , eft  un  Ecrit 
en  papier  , ligné  du  Pape  ou  de  fon  Delegué , qui  eft 
ordinairement  un  Cardinal.  Il  contient  j.  parties  ; 
la  prcmcire  c’eft  la  Supplique  ou  Requête  ; la  fécond 
de  c’eft  la  Soufeription  du  Pape  , ou  de  fon  Com- 
mis délégué  i & la  j.  la  Déclaration  de  ce  que  Si 
Sainteté  accorde*  Les  Provifions  ordinaires  pour  Bé- 
héfices  , Dévolutions , Indulgences , Induits  oidi* 
nairesou  Difpenfirs,  comme  eft  1a  permiftionde 
manger  de  la  viande  le  Carême , de  prendre  les 
Ordres  dans  lestems  prohibés,  la  tranflation  d’un 
Religieux  ou  d’une  Rcligieufe  d’un  Couvent  k un 
autre  , font  expédiées  par  Signature. 

Secondement , le  Bref  eft  un  Ecrit  qüi  contient 
ni  bref  fie  fans  préambule  l’intention  du  Pape  fur 
des  cas  de  confcicnce  , ou  pour  l’ablolution. 

Traifietnement,  la  Bulle  eft  un  Referit  en  parche- 
min , avec  un  plomb  où  font  les  figures  de  S.  Pierre 
Se  de  S.  Paul.  Les  Bulles  s'expédient  pour  les  matiè- 
res importantes  de  Juftice  ou  de  Grâce  -,  comme  font 
les  Difpcnfcs  de  mariage  , des  vœux  , les  Séculati- 
fations  , fie  les  Bénéfices  conliftoriauk. 

A l'égard  de  l’origine  du  moc , Referit  a le  même 
fens  que  Refertpuon  ; car  refiripno  ( emi  J a la  mê- 
me lignification  que  referiptut  (us  , ) étant  l'un  fie 
l'autre  deux  fubftantifs  verbaux  qui  ne  different  que 
par  leur  terminaifon  fie  leur  déclinaifon.  A moins 
qu’on  11‘aime  mieux  dire  que  c’eft  un  nom  adjciftif 
neutre  , qui  fe  prend  rcùjours  fubftantivement  en 
Vertu  du  mot  fous-entendu  negotium , qui  lignifie  la 
même  chofe  que  res  Sic.  mots  généraux  fignifians 
tout  fubftantif  particulier  que  le  Icns  de  la  phrafo 
peut  exiger. 

On  peut  voir  fur  ces  matières  avec  plus  d'éten- 
due la  Pratique  Civile  & Criminelle  , pag.  $ 3 3.  fie 
fui  vantes. 

RESEPE&  , Terme  d'Architcéturc  , parlant  de 
jii  lotis.  C’eft  couper  avec  la  coigncc  ou  la  foe  , la 
tête  d’un  pieu  ou  d'un  pilotis  qui  refolë  le  mouton , 
c'cft-i-dirc  , qui  ne  peut  plus  avancer  à fond  , quoi* 
que  battu  par  la  machine  flppellce  mouton , parcé 
que  le  pieu  ou  pilotis  a trouvé  de  la  roche*  On  en 
retranche  le  furplus , pour  le  mettre  de  niveau  avec 
le  refte  du  pilotage. 

Je  n’ai  vu  perfonne  qui  ait  hazardé  fur  ce  mot 
aucune  étymologie.  C'eft  ce  qui  me  foit  avanturer 
de  dire  que  reftper  peut  être  imaginé  comme  valant 
de  refecare  , qu'on  a corrompu  enfuite  en  refepare. 
Or  refecare  lignifie  retrancher  : ce  qui  convient  fort 
bien  k la  lignification  du  mot , qu’on  ne  pourrait 
pas  fi  bien  retenir  fans  ce  petit  fecouts. 

Les  Maçons  difent  auïli  refeper  une  muraille  * 
dans  le  même  lêns* 

Ce  mot  a encore  une  autre  lignification  : car  ôn 
dit  refeper , pour , recouper  de  nouveau  un  bois  qui 
a été  mal  taillé  , qui  a été  ebourgeonné  par  les  bef- 
tiaux  , ou  qui  eft  de  mauvaife  venue.  Il  a , dit-on  % 
fallu  refeper  ( rejecare  ) ce  bois  jufqutt  à la  racine  t 
parce  qu'il  aveit  été  mal  coupé  , qu'on  en  avoit  abat* 
tu  les  plut  beaux  brins  , parce  que  les  befiiaux  P a* 
voient  trop  endommagé. 

De  ce  verbe  refeper  ( refecare  ) vient  Resepagi  t 
terme  des  Eaux  & Forêts , nouvelle  coupe  d’un  bois 
qui  a etc  mal  coupé , ou  qui  n’eft  pas  de  belle  va* 
Sf  i ij 


ffji  &ES 

nue.  L'Ordonnance  ordonne  le  refepage  des  Bols 
abougris , broutes  de  avoues. 

RESERVE,  Terme  de  Droit  Canonique  Sc  Civil. 
Pans  le  Droit  Canonique  , Réferve  cft  la  provifhn 
d’un  Bénéfice  qui  cft  donnée  avant  la  vacance.  On 
n’admet  en  France  aucunes  referves.  Il  n’y  a que  les 
Coadjutoreries  dans  les  grandes  Dignités  Ecclcfiafi- 
tiques.  Se  les  furvivances  dans  les  Offices,  qui  fuient 
des  efpcces  de  referves  : encore  peuvent-elles  être 
révoquées. 

Referves  font  aufii  des  Referits  ou  Mandats,  par 
lefquels  les  Papes  fc  rcfervdienr  la  nomination  & la 
collation  de  certains  Bénéfices, lorfqu'ils  viendroient 
à vaquer.  On  lésa  regardées  en  France  comme  des 
entreprifes  de  b Cour  de  Rome  fort  odieufes  , par 
lcfquelles  cette  Cour  tâchoit  de  fc  donner  plus  de 
crédit  & d'autorité.  Mais  l'EgüIc  Gallicane  a tou- 
jours réfifté  à ces  referves  de  tous  les  Bénéfices  tant 
élcélifs  que  collatifs  , foit  qu'elles  fuflcnt  générales 
ou  particulières.  On  les  appelle  en  France  ambitiofa 
refîripta.  Il  n'en  eft  point  parlé  dans  le  Decret  de 
Crâne»  : ce  qui  prouve  que  l’introdu&ion  de  ces 
Mandats  ou  Réftrvations  eft  nouvelle.  Les  Mandats 
Apoftoliques  font  des  efpcces  de  Refervations , qui 
ne  font  plus  en  ufage  depuis  l' Ordonnance  de  Charles 
Vl.de  l’an  1 fSf.  Voyez  Mandat.  On  n'admet  plus 
non  plus  de  Rclîgnation  avec  b réfervacion  de  tous 
les  fruits  d’un  Bénéfice , mais  feulement  avec  une 
fimplc  réfervation  de  penfion. 

RESERVE  , dans  le  Droit  Civil , eft  le  même 
que  Réfervation  , car  ces  deux  mors  ont  1a  meme  li- 
gnification ; mais  le  premier  eft  bien  plus  en  ulage. 
Ainfî  on  dit , qu'*«  homme  a vendu  une  Terre  fran- 
chement (ÿ  q untement , il  n'a  fait  aucune  réferve.  U 
faut  faire  rtferve  epreffe  des  fervttudti , quand  on 
en  veut  retenir.  On  fait  des  donations  des  fonds  , avec 
réferve  de  l'ufufruit.  En  général,  Rtferve  Sc  Réserva- 
tion , comme  on  a pu  voir  , dans  le  Droit  Civil  Si 
Canonique  , eft  une  aûion  ou  bien  une  claufe , par 
laquelle  ou  réferve  & on  retient  quelque  chofc. 

Il  vient  du  verbe  réferver  , qui  cft  d'une  grande 
& abondante  application  dans  le  Droit  Civil , dans 
lequel  il  fignific , garder  Sc  retenir  par  devers  foi 
une  partie  des  chofcs  qu'on  abandonne.  Il  fc  dit 
quand  un  homme  a vendu  fa  Terre , 9c  qu’il  s'eft  ré- 
fervé  b faculté  de  rémérer.  Il  a donne'  tout  fin  bien , 
mais  il  s'eft  réferve  la  faculté  de  tefltr  pour  îo.  mille 
francs.  Il  s'eft  réftrvé  un  droit  de  patronage  fur  te  Bé- 
néfice qu’il  a fondé.  On  dit  auflîcn  termes  de  Palais, 
quand  on  fait  des  retentions  ou  des  évocations , que 
le  Rot  ou  la  Cour  fe  réfervent  la  conno.ffance  et  une 
telle  affdire  çr  la  retiennent.  Quand  on  fait  des  ren- 
vois , on  réferve  les  dépens  en  définitive.  En  fait  d'in- 
terlocutoire , la  Cour  fi  réferve  à faire  droit  fur  les 
Requêtes  jointes  , cr  autres  incident  qui  ne  font  pas 
inftruits.  Les  Jurifconfultcs  difent  dans  le  même  fens, 
que  jamais  un  Souverain  ne  donne  tant  de  ptuvoir 
dans  fis  Lettres  , qu’il  ne  s’en  réferve  davantage. 
Quand  on  donne  une  quittance  pure  & (impie  , fans 
réfirver  fis  autres  droits  g*  allions , on  en  induit  une 
lin  de  non-recevoir. 

RESERVE  , en  matière  de  Morale , fc  dit  i . des 
Cas  referves  , qui  font  ceux  dont  il  n'y  a que  le  Pape 
ou  l'Evêque  qui  puiflent  abfoudre.  Un  iîmple  Prêtre 
pourtant  abfout  à l’article  de  la  mort , de  tous  Cas 
réfervés. 

1.  Réferve  ou  Réfervation  fe  dit  en  Morale  Théo- 
logique  : réfervation  mentale  eft  une  reftriélion  ou 
réferve  qu'on  fait  tacitement  en  foi-même  , Sc  dont 
l'artifice  cor.fiftc  à réferver  dans  fon  efprit  une  partie 
de  ce  qu’on  penfe  , Sc  à laitier  palier  le  refte  dans 
l'cxprcffion , dont  celui  qui  emploie  des  rcftritftions 
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mentales  , ne  juge  pas  qu'on  puiflc  abufer  inique- 
ment , & au  dommage  des  innoccns  ou  des  perfon- 
nes  cxculablcs  , ou  tics  vrais  repentans  : car  voilà  les 
motifs  de  b rellriction  mentale  ; afin  i.  difent-ils, 
que  les  mecii-.  s ne  puiffirnt  abufer  de  la  vérité , qui 
cft  deftinéc  à toute  autre  Im  que  de  nuire  : a.  pour 
fauver  les  innocens  contre  de  grandes  , mais  non 
fondées  apparences  de  fait  : 5.  pour  épargner  des 
perfonnes  u'ailicurs  trcs-refpcélablcs  par  d'autres 
conhlérauom  : 4.  enfin  , pour  donner  occafion  plus 
ample  plus  fuie  à des  pécheurs  de  venir  à repen- 
tance. Ces  motifs  ne  fout  pas  d'une  juftice  démon- 
trée : ce  ne  font  que  des  motifs  problématiques  : au 
jugement  de  pluficurs  , ce  font  des  menfonges  inno- 
ccns oar  l'intention  Sc  la  fin.  Mais  ce  n'eft  pas  ici  le 
lieu  de  décider  ce  problème  de  Morale. 

RESERVOIR  : c’cft , dans  un  corps  de  bâtiment» 
un  badin  ordinairement  de  bois , revêtu  de  plomb , 
où  l'on  réferve  les  eaux  qui  doivent  être  diftribuées 
par  des  fontaines.  C'eft  aullî  un  grand  badin  de  for- 
te maçonnerie, avec  un  double  mur,  appelé  de  douve 
(vraifemblablemenr  du  mot  double  parce  que  le  mur 
cft  double  ) & glaifé  ou  pavé  dans  le  fond  , où  l'on 
tient  l'eau  pour  les  fontaines  jailliflàntes  des  Jar- 
dins ; comme  les  quatre  Réfèrvoirs  dç  la  Butte  de 
Mont  bar  on  prés  de  Ttrfatllcs  , dont  chacun  a 8/. 
toifesde  longueur  fur  y4.de  largeur  Sc  12.  pieds  de 
profondeur,  & celui  du  Trou  et  Enfer  fur  le  haut 
de  Mar ly  , qui  a une  profondeur  fuffifante  fur  50. 
arpens  de  fuperficic  , pour  contenir  cent  mille  toi- 
les cubes  d'eau. 

Ce  mot  vient  de  réferver  ( refervare  , refirvato- 
rius  ) comme  qui  diroic  locus  refirvatorius  , lieu  où 
l'on  réferve.  Mais  quoique  , à raifon  de  fon  étymo- 
logie, il  dût  lignifier  tout  lieu  où  l’on  met  en  réfer- 
ve quelque  chofe  que  ce  foit , cependant  il  ne  fè  dit 
proprement  que  des  lieux  où  on  amaflc  des  eaux 
pour  les  faire  couler  & jaillir  de  là  en  d'autres  lieux. 

U fignific  aufii  des  lieux  où  l'on  confcrve  dupoif- 
fon  ( lefquels  réfèrvoirs  de  poiiTon  s'appellent  aufïï 
Viviers  ) pour  le  prendre  facilement  quand  on  en  a 
befoin. 

Outre  cela , les  Anatomiftes  donnent  ce  nom  à 
quelques  parties  du  corps  ; mais  c'eft  de  quoi  il  n'eft 
pasqueftion  ici. 

RESIDENCE  , Terme  de  Droit  Civil  Sc  Canoni- 
que. Refidencek  dit  d'un  Officier  ou  d'un  Bénéficier: 
c'eft  fa  demeure  aéluclle  au  lieu  de  l'Office  ou  du 
Bénéfice.  Mais  ce  n'eft  pas  aflèz  de  réfider , il  but 
que  l'Officier  exerce  , & que  le  Bénéficier  defferve. 
Le  Droit  Canon  enjoint  b réfidence  aux  Bénéficiers, 
fous  peine  de  privation  de  leurs  Bénéfices.  Il  n'en 
faut  pas  moins  pour  aider  certains  Prélats  à fe  garan- 
tir du  vice  de  f'efprir  de  mondanité  , par  celui  de 
l'avarice.  L'amendement  de  1a  vie  vaine  par  des 
motifs  fi  bas,  n'eft  pas  d'un  grand  prix  , ni  devant 
les  yeux  des  gais  de  bien , ni  devant  Dieu.  La  rai- 
fon originaire  de  b néceffité  de  cette  réfidence  , eft 
que  dans  b primitive  Eglife  nul  n'étoit  promu  aux 
Ordres  facrés  fans  avoir  un  Bénéfice  en  titre;  ce  qui 
étoitpourcvirer  de  produire  dans  un  Miniftre  de 
l’Eglifc  un  caraÛere  réel  Sc  vénérable  , inutilement. 
S'il  cft  raifonnable  de  ne  pas  multiplier  les  Etres  Sc 
les  avions  fans  néceflîcé  , cette  maxime  eft  fans 
doute  de  devoir  dans  le  cas  dont  il  cft  queflion.  Le 
fervice  par  cette  ancienne  pratique  Sc  Difcipline 
étoir  néceflairement  attaché  à l'Ordre , Sc  quiconque 
en  étoic  honoré  , croit  en  même  tems  engagé  au  fer- 
vice  & à la  réfidence  perfonclle.  Cette  fainte  Difci- 
pline , toute  jufte  Sc  indifpoifable  qu'elle  cft  par  foi 
& en  foi , n'a  pas  été  long-terns  obfèrvée  ; les  Béné- 
ficiers fè  font  peu  à peu  iTifpenles  de  fervit  eux-mê- 
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rocs  leurs  Béne'fices  , & d’y  réfider.  Dupty  rapporte 
que  de  fon  tems  Mr.  le  Procureur-Général  Bourdin  , 
*nhnc  d'un  zélé  chrétien  contre  ces  abus , fai  (bit  (âi- 
fîr  le  temporel  des  Evêques  qui  demeuroient  plus  de 
ï y.  jours  à Paris  , après  leur  avoir  fait  dire  que  s’ils  y 
«voient  des  affaires , il  fc  chrgcoit  lui-même  de  les 
pourfuivre  en  fon  nom.  Sous  Charles  IX.  on  voulut 
rétablir  la  féverité  de  la  Difciplinc , Se  en  i y 6 1 . le 
Parlement  enregiftra  une  Déclaration  par  laquelle  il 
étoit  ordonné  aux  Evêques  , conformément  aux  an- 
ciens Canons,  de  réfider  dans  leurs  Evêchés.  Le  Par- 
lement défendit  auffi  aux  Evêques  de  prendre  la  qua- 
lité de  Confeillers  du  Roi  , parce  que  cette  qualité 
étoit  incompatible  avec  l’obligation  indifpenfable 
de  la  réfidcncc  dans  leurs  Evêchés.  Tous  les  Béné- 
ficiers à charge  d’ames  , les  Evêques  Se  les  Curés , 
loin  obligés  à une  réfidcncc  a&uclte  , & les  Parle- 
ra ens  ont  déclaré  abufives  les  difpenfes  de  réfîder 
qui  auroient  pu  être  accordées  par  le  Pape  , parce 
que  l'obligation  de  réfider  cil  de  Droit  Divin  : Bene- 
pcium  dat*r  proprer  ojf.ctum  , difent  les  Canonises. 

RESIDENCE.  Ordonnances  fier  ce  fujer.  Du  tems 
de  Lotus  XII.  fut  donnée  une  Ordonnance  fur  le  fait 
de  la  Police  , contenant  fort  ample  règlement  con- 
cernant ta  réfidcncc  Ce  fervice  des  Prcfidcns  Ce  Con- 
fcillers  du  Parlement  : faite  à Blois  au  mois  de  Mars 
J 498.  Voyez  Joli  , addit.  T.  I.  pag.  jj>.  Fortran,  en 
Jd  Chronologie  pag.  10. 

En  1 y 59.  Edit  du  Roi , portant  que  tous  les  Offi- 
ciers Royaux  feroient  tenus  de  rélider  dans  le  lieu 
de  leur  jurifdiélion , Ce  défenfes  de  s'en  abfentev  fans 
pcrmillion  du  Roi  ou  autre  caufc  raifonnablc , 3 
peine  d'être  prives  de  leurs  Offices  : donné  à Fontai- 
nebleau le  2 j.  Novembre  lyjp. 

Edit  du  Roi  , portant  que  tous  Archevêques  , 
Evêques  Si  autres  Bénéficiers  ayant  charge  d’ames  , 
réfideroient  en  leurs  Bénéfices , où  ils  prêcheroient  Se 
feroient  prêcher  : donné  I Vilicrs-Cottcrets  le  1 . Mai 
jyj7.  regiftré  le  17.  dudit  mois. 

Edit  du  Roi  , pomne  que  les  Prélats  feroient 
obliges  de  réfider  , fur  peine  de  lâifie  de  leur  tem- 
porel , qui  ferait  employé  à la  nourriture  Ce  entre- 
tien des  pauvres  : donne  à Fontainebleau  le  1.  Avril 
j y 60.  regiftré  le  8.  Avril  iy6i. 

Edit  du  Roi . portant  injon&ion  aux  Gouverneurs 
des  Provinces , leurs  Lieutenans , Biillifs  Cec.  de 
réfider  fur  les  lieux  Ce  exercer  leurs  Offices  en  per- 
fonnes  : donné  à Fontainebleau  au  mois  de  Juillet 
jy6o.  regiftré  le  y.  Août  luivanr. 

Edit  du  Roi  fur  les  plaintes  & doléances  du  Clergé, 
portant  reglement  pour  la  réfidcncc  des  Bénéficiers., 
contenant  iS.  articles  : donné  à Paris  le  16.  Avril 
j y 7 1 . tegiftré  le  7.  Septembre  fuivant. 

Déclaration  du  Roi  , qui  a ordonné  que  tous  les 
Officiers  des  Bureaux  des  Finances , Eaux  Ce  Forêts, 
Elections  , Greniers  à Sel  ,Sc  autres  , iraient  réfîder 
dans  les  lieux  de  leur  établi fTement , faute  de  quoi 
ils  feroient  privés  de  leurs  exemptions  , gages  Ce 
droits  ; enjoint  aux  Procureurs  du  Roi  de  tenir  re- 
iftrc  de  la  réGdcnce  defdits  Officiers  : donnée  à 
arisle  29.  Décembre  166  3.  rcgiftréc  en  Sa  Cham- 
bre des  Comptes  Ce  en  la  Cour  des  Aides  le  j 1 . du- 
dit mois. 

RESIDENT , Se  RESIDENCE  , Termes  du  Droit 
Civil  6c  du  Droit  des  Gens.  Ce  mot  eft  pris  ici  fub- 
ftantivement  , comme  le  mot  Préjîdent , quoique 
dans  l’un  Ce  l'autre  cas  on  fous  entende  homme.  Il  fc 
dit  uniquement  comme  fubftantif  , des  perfonnes 
qui  (ont  envoyées  par  un  Prince  , un  Roi  ou  une 
République  , chez  un  autre  Prince  ou  Potentat , 
pour  y faire  les  affaires  de  fon  Maître.  Les  Réfidens 
ne  different  des  Ambafiadeurs , que  parce  que  n’ayant 
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paî  un  Cara&ere  fi  éminent , on  n’eft  pas  obligé  de 
leur  rendre  de  fi  grands  honneurs.  Ce  font  des  En- 
voyés Ce  des  Procurateurs  familiers  Ce  fans  beaucoup 
de  façons  , ce  qui  les  met  en  état  d'expédier  plus 
promtement  les  affaires , parce  qu'on  11c  perd  pas 
tant  de  tems  avec  eux  pour  régler  le  Cérémonial  , 
qu'avec  les  Atnbafladcurs.  Du  refte  , ils  ont  les 
mêmes  droits , Ce  la  même  liberté.  Mais  on  exige 
prcfque  par-tout , qu'ils  ne  faflent  aucune  aâion 
odieufe  Ce  oppofee  à l'équité  générale  qu'on  appelle 
Droit  des  Gens  , Juftice  univerfelle  : car  par-là  il 
fèmble  qu'ils  fe  dégraderaient  eux-mêmes  , Ce  fe 
rendraient  impropres  à cet  honorable  emploi.  A 
l'égard  du  grade  d'honneur  des  Ambafiadeurs , En- 
voyés , Réfidens , Ce  Agcns  -,  les  Réfidens  font  moins 
que  les  Ambafiadeurs  Ce  les  Envoyés  , & plus  que  les 
Agcns  ; car  ces  derniers  font  conftitués  feulement 
pour  le  détail  , qui  fouvent  confiftc  autant  à faire 
les  commiffions  que  les  affaires  du  Prince.  Les  Réfi- 
dens font  des  Miniftrcs  publics.  Ce  fous  la  prote&ion 
du  Droit  des  Gens. 

RESIDENS  , en  plufieurs  Coutumes  , font  les 
Tenanciers , qui  étoient  obligés  de  réfîder  dans  l'héri- 
tage de  leur  Seigneur  , pour  être  plus  en  état  de 
l'aider  , fecourir  Se  fervir  en  cas  de  befoin  ; Ce  ccs 
Réfidens  ne  pouvoient  abandonner  llicritagc.  Ils 
s'appelloient  auffi  du  nom  d 'homn.t  levant  £ - cou - 
chant.  En  Normandie  on  les  appelle  rejféans  dn  fief. 
Dans  les  anciennes  Ordonnances  qui  concernent 
l'inftitution  du  Parlement  de  Paris  , tes  Confeillers 
font  qualifiés  Réfidens  , parce  qu'il  leur  étoit  défen- 
du de  defemparer  fans  la  pcrmillion  du  Prcfidcnr. 
Dn  Tillet  Se  Ahranmont  difent  que  les  Confeillers  de 
la  Grand-Chambre  étoient  appelles  Prcfidens  , Ce 
ceux  des  Enquêtes  Réfidens. 

RESIDENT  fc  prend  dans  fa  lignification  pro- 
pre , qui  eft  celle  d'adjeélif , dans  les  autres  cas: 
c’eft  tout  homme  , de  quelque  rang  qu'il  foit  > qui 
rciîdc , qui  fait  fa  demeure  actuelle  & ordinaire  en 
un  lieu. 

L'emploi  du  Réfidem  auprès  d’un  Prince  s'appelle 
Pesidfnce,  ce  qui  ne  s'entend  pas  feulement  du 
domicile  & delà  demeure  , mais  de  l’emploi  : com- 
me dans  cette  occafion  où  l'on  dit  , par  exemple  , 
qu'on  a donné  à un  tel  la  Réjidence  de  Ragufe  Cec.  Les 
Princes  d'Allemagne  ont  des  Envoyés  qui  exercent 
la  Réfidencc  en  la  Cour  du  Roi.  Mais  te  mot  de 
Réjidence  , en  parlant  des  Princes  , ne  fe  dit  Sc  ne 
fe  peut  dire  que  du  lieu  où  ils  refident  ordinai- 
rement. Vienne  en  Autriche  eft  la  Réfidencc  de 
l'Empereur.  Londres  clt  la  Réfidcncc  du  Roi  d'Aibt 
glcterrc. 

RESIDU  , Terme  de  Droit , confiftc  dans  les  pro- 
cédures Ce  dans  les  Pièces  que  le  Procureur  retient  Ce 
11c  juge  pas  à propos  de  produire. 

Ce  mot  fignific  auffi  , ce  qui  relie  à payer  : c’eft  I o 
relief «4  d'un  Compte  , d'une  Obligation.  En  ce  der- 
nier fens  il  ne  fê  dit  plus  gucrcs  aujourd'hui  ;on  em- 
ployé plutôt  un  autre  mot  : par  exemple  , Un  tel  a 
bien  payé  la  moitié  de  fa  dette , mais  il  Int  a fallu  faire 
grâce  du  rejiant. 

Il  fe  dit  aufii , Ce  eft  d'ufage  , pour  le  refte  d’une 
divifion  arithmétique.  Par  exemple  , on  doit  dire  , 
Le  réfidu  de  cette  divifion  ejl  treize.  Du  Latin  refi» 
duus , a , nm , ce  qui  refte. 

RESIGNATION , RESIGNANT , Ce  RESIGNA- 
TAIRE,  Termes  de  Droit  Civil  Ce  Canonique. 
Réfignatton  d'Offce , eft  la  démilfion  qui  en  eft  faite 
par  l'Officier  en  faveur  d'un  autre. 

Réfgnation pure  dr  fmpte  d'un  Bénéfice  , eft  celle 
qui  fe  fait  entre  les  mains  du  Collatcur  ordinai- 
re , qui  peut  enfui  te  le  conférer  à qui  bon  lui 
fcmble. 


«r#  RES 

Réfignation  en faveur , eft  la  demi  filon  du  Bénéfice 
en  faveur  d'un  autre  : elle  fe  fait  au  Pape  par  une 
procuration  ad  refignanJum  , qui  contient  le  nom  du 
■Rélïgnataicr.  Il  cft  premièrement  néccftàirc  que  la 
TCfignation  foit  ad  mile  par  le  Collateur  : en  fécond 
lieu , qu’elle  lcii  acceptée  par  le  Rcfignatairc  : en 
•troificme  lieu  , qu’elle  ne  foit  point  révoqua:  avant 
qu’ci’e  foit  admife  par  le  Pape  : en  quatrième  lieu  , 
qu'cMc  Ion  publiée  : en  cinquième  lieu  , que  fi  elle 
cil  faite  en  maladie  , le  Rélignant  furvive  de  vingt 
jours  fa  réfignacion. 

La  réfignation  de  celui  qui  a commis  un  crime 
capital , avant  qu'il  (bit  prévenu  &:  accufc  en  Jufticc , 
cft  bonne  & valable  : mais  fi  avant  la  réfignarion 
admife , fentcncc  de  moir  a été  donnée  contre  le 
réfignant , la  provîfion  eft  nulle  : Charendas  , livre 
i.  rep.  ii. 

Réiignation  faite  par  un  fils  de  famille  fans  le 
con lentement  de  Ion  pere , & malts  arttbus  , cft 
nulle  : Du  Frefne  hv.  t.  chap.  1 10. 

Les  réfignations  faites  par  les  Bénéficiers  mala- 
des , en  fraude  des  gradués  , font  nulles  : Bouguier 
lett.  R.  n.  i a. 

La  réfignacion  n'cft  pas  nulle  par  la  penlion  ex- 
ceffrve  refervée  ; mais  elle  eft  nulle  , fi  la  penfion 
étoirdc  cous  les  fruits  8c  revenus  du  Bénéfice. 

La  révocation  faite  après  la  réiignation  admife , 
pc  peut  nuire  au  Réfignataire. 

Remarque*  fur  cet  Article. 

i.  La  réfignacion  d’un  Bénéfice  en  eft  l'abdication 
8c  ladémiffion. 

i.  La  réfignation  pure  & fimplc  eft  , à propre- 
ment parler  , non  une  réfignation > mais  une  dc- 
roiftlon. 

j.  Les  réfignations  en  faveur  font  condirionclles , 
car  elles  ne  fe  font  qu'à  la  charge  qu'un  tel  en  foie 
pourvu  i en  forte  que  les  provifions  font  nulles  , fi 
les  conditions  de  la  réfignation  ne  font  ponctuelle- 
ment exécutées.  Il  n'y  a pas  deux  cens  ans  que  cet 
ufage  cft  bien  établi  : on  y a réfifte  d'abord  , parce 

tic  ces  réfignarions  in  faverem  étoient  regardées 

'une  maniéré  odieufe  , comme  des  fuccemons  ou 
des  cranfmilfions  des  biens  d'Eglifc  , telles  que  pour- 
roirnt  être  celles  d'un  patrimoine  appartenant  \ la 
famille  du  réfignant.  Aulfi  ne  fe  peuvent-elles  faire 
qu’entre  les  mains  du  Pape  , qui  fcul  peut  les  ad- 
mettre ; 8c  comme  on  a fujet  de  les  foupçonner  de 
Simonie  ou  de  quelque  autre  paétion  illicite  , il 
eft  néccftàirc  qu'elles  fc  fartent  entre  les  mains  du 
Souverain-Poniife  ( potens  facere  ) qui  fcul  peut 
purifier  ccs  aétes , 8c  en  donner  difpcnfe  en  même 
teins. 

L'Ordinaire  .c’eft-à-dirc  I'Evéquc  , peut  admettre 
les  réfignations  pour  caufc  de  permutation. 

Les  réfignations  en  faveur  ne  peuvent  être  adtni- 
fesau  préjudice  & fans  le  confcnrcmcnt  du  Patron 
Laïque , qui  ( ou  fes  ancêtres  ) ont  fait  les  fondations 
& donations  de  grands  biens  aux  Eglifcs , 8c  qui 
ont  droit  de  procurer  qu'elles  foienr  faites  en  faveur 
de  gens  de  bien  , 4:  capables  de  remplir  l’intention 
fainre  de  la  fondation. 

Mais  pour  achever  d’éclaircir  cette  matière  , il 
faut  expliquer  deux  mots  qui  ont  un  rapport  di- 
reû  à la  Réfignation , à favoir  Réfignant , 8c  Rc- 
Jignataire . 

RESIGNANT  , eft  celui  qui  réligne , c’eft-à-dire , 
qui  lignifie  S:  déclare  qu'il  renonce  à une  Charge  , à 
un  Office  Ecciéiuftiquc  ou  Séculier  : car  rejiguer 
vient  du  verbe  (ignare  , lignifier  , marquer  ; &:  la 
jfrariculc  rclîguific  ici  l'adverbe  rerro,  pour  marquer 
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qu’on  fe  retire  de  cet  Office  ou  Bénéfice. 

Comme  la  réfignation  eft  de  deux  fortes  , réligna, 
tion  fmplt , 8c  en  faveur  , auffi  y a-t-il  deux  fortes 
de  réfignans  ; celui  qui  réfigne  purement  , fans  pen- 
fion réfervée  ni  nomination  d’un  fuccertêur  ; & le 
réfignant  en  faveur. 

Le  réfignant  en  faveur  doit  vivre  quarante  jours 
apres  la  réfignation  -,  8c  fi  c'eft  un  Office , il  doit 
avoir  payé  la  Paulette  auparavant. 

Un  nouveau  pourvu  doit  jouir  de  tous  les  droits 
dont  jouïïloir  Ion  refignanr.  Remarquez  , qu'un 
réfignant  fc  conferve  en  fon  Bénéfice  , quand  il  n'cft 
point  dépofledé  dans  les  trois  ans  ; par  la  règle  de  la 
pofTclfion  triennale. 

RESIGNATA1RE.  On  appelle  de  ce  nom  , celui 
ou  celle  en  faveur  de  qui  cft  faite  la  démilfion  d'une 
Charge  ou  d'un  Bénchce,  Je  dis  celui  ou  celle  , parce 
que  ce  mot  eft  adjeétif , 8c  fo  peut  dire  non  feule- 
ment d'un  homme  , mais  encore  d'une  femme  , com- 
me il  paroit  lorfqu'on  dit  d'une  Dame  , quelle  eft 
réjignataire  de  la  Charge  , que  fa  tante  , eu  autre 
parente  pojfedott  chez,  la  Reine  eu  quelque  Pnnctjft 
Sent  trame. 

RESILIR  , ou  Résilier  , Terme  de  Droit,  qui  ne 
devroit  être  raifouablement  parlant  que  neutre  , par- 
ce que  le  mot  Latin  rtfhre  dont  il  tire  fon  origine  , 
n'a  qu'une  lignification  neutre  8c  intranfirivc  j car  il 
vient  aulfi  de  faltre , neutre.  Cependant , contre  ces 
raifonsqtii  femblenc  indifpcnfables  , on  le  Trouve 
dans  un  1c ns  aelif , 8c  dans  un  fons  réciproque  : ce 
qui  eft  fort  oppofé  à l’analogie  & à la  raifon.  Il  eft 
pris  dans  un  feus  aûif  dans  Mr.  de  Furet icre  , car  il 
dit  que  faire  tejilur  un  Contrat , c'eft  le  faire  cafter  ; 
voici  fa  phrafe  : Il  travaille  a faire  refit  tr  ce  Contrat . 
Il  cft  dans  le  fons  réciproque  chez  le  meme  Auteur» 
8c  dans  le  Dictionnaire  de  l'Academie  : on  y trouve 
fe  réftlir , ou  fe  riflttr  ; cela  lignifie  , dit-on  , ne 
vouloir  pas  exécuter  un  Contrat.  Le  meme  Furetitrt 
dit  dans  le  fons  réciproque  cette  phrafe  : Il  n’y  a pas 
lieu  de  fe  rèftlter  de  ce  Contrat.  Ce  n'cft  pas  par  goût , 
mais  par  raifon  , que  je  fuis  porte  à préférer  le  fons 
neutre  , & i n’employer  ce  verbe  que  de  cette  foule 
façon  : Il  veut  rtfihr  d'une  obligation  qu’il  a cont rallie 
lui-même. 

Aureftc  , la  manière  de  réfilir  d’un  Aétc  , c'eft- 
à-dirc  de  s’en  écarter  , éloigner  , d'y  renoncer  8c 
l'abandonner  » c'eft  de  déclarer  par  un  Adtc  ne  le 
vouloir  tenir  aux  conditions  dont  onétoit  convenu 
par  un  Aéte  précédent. 

L'Aéte  de  Resiliment  doit  être  pafte  par  les  mêmes 
Parties  qui  avoient  pafte  le  premier  Contrat.  Nthtl 
tam  raturait  eft  , quam  es genere  qutdquid  dijfolvere  » 
que  celligatum  eft.  L.  JJ  -du  Dtgefte,  de  rtgulis  Juris. 
Le  mor  de  refihmenr  n'eft  point  hazardé  dans  l'en- 
droit où  je  viens  d’en  ufer  ; il  eft  vrai  A:  bon  terme 
de  Palais , foit  de  vive  yoîx  , foit  par  écrit  , parmi 
les  Praticiens  François  , quoique  Mr.  de  Furrnere 
n'en  falfo  point  mention  , non  plus  que  le  Diction- 
naire de  l’Académie. 

RESOLUTOIRE  , Terme  de  Juriforudcnce  : qui 
emporte  la  rcfolution  ou  caftation  d'un  Accord  , 
d’une  Obligation  , d'un  Contrat.  On  appelle  Claufe 
refolutoire  , une  Claufe  par  laquelle  on  ftipule  qu’un 
Contrat  demeurera  nul  & réfolu  ( calfé  ) > en  cas  que 
l'on  n'exécute  point  certaines  conditions  qui  y font 
appofées.  Pour  faire  valoir  ces  fortes  de  conditions, 
8c  pour  conftitucr  l’obligé  en  retardement  8c  en  dé- 
faut ( faute  ) , il  faut  une  fommation  ; car  les  clau- 
fes  pénales  8c  résolutoires  ne  font  jamais  prifts  à 
la  rigueur  , & ne  paflent  que  pour  être  commi- 
natoires. 

Ce  mot  vient  de  refendre , verbe , refelvtre , dtffoU 
vert t 
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vere  % fil-vert  : car  ce  n'cft  que  dam  ces  fens  que  ré- 
foudre  en  Droit  fe  doit  prendre  pour  dire  diflôudre  , 
cafter  i annuller  , ou  détruire  un  Acte  , fuit  par  un 
Acte  contraire  , foit  par  la  défeclibilité  de  l’Acte 
même  précédent  qui  n’a  point , ou  qui  celle  d’avoir 
Ta  claufir  , condition  5c  qualité  eftèntielle. 

Ce  verbe  cil  d’ufage  dans  les  minorités  , maria- 
ges , baux  8c  marchés.  Dans  les  minorités , comme 
quand  un  mineur  fait  réfoudre  un  Contrat  où  il  avoir 
été  lézé.  Un  mariage  cft  réfolu  par  impuiflimee  des 
Parties  , parce  qu'un  Aélc  5c  un  Contrat  eft  réfol  u- 
blc  , dont  la  fin  ne  peut  être  obtenue  faute  des 
moyens  : il  cft  réfoluble  , parce  que  les  a&cs  & 
aétions  importantes  , comme  font  1a  génération  des 
enfans  dans  un  mariage  honnête  5c  chrétien  , ne 
doivent  point  être  en  vain.  Dans  les  baux  5c  mar- 
chés , lorfque  , par  exemple  , un  bail  particulier  eft 
réfolu  en  vertu  d'une  elaule  réfolutoire  , c’cft-i-dirc 
en  vertu  d'une  condition  qu’on  n'a  pu  accomplir  , 
par  quoi  le  bail  refte  nul  6c  rélblu  , dilTous  , cafte  , 
annuité. 

Cet  adjeétif  s'applique  aufti  à d’autres  mots  fort 
importuns  , comme  , quand  dans  une  Dicte  on  a ré- 
futé Je  rcnouvcller  une  Alliance  avec  un  Prince 
étranger  , on  dit  que  cette  Alliance  demeure  réfilue  , 
c'cft-l-dirc , diftoutc  6c  finie.  On  dit , du  même  ver- 
be refondre  , exiler  . lu  réfil  ut  ion  d'un  Contrat  , d'un 
Af  triage , d’un  M Arche  , d'un  Traité , pour  dire  , la 
caftation  6c  l’anéanti ifement  d'un  A&c  6cc. 

RESPECTIF , Terme  de  Pratique  : réciproque. 
Les  Arrêts  contradictoires  font  ceux  qui  font  donnés 
fur  les  demandes  5c  défeules  refpeUivei  , récipro- 
ques . des  deux  Parties.  O i dit  encore  en  Droit , Les 
tranfaÜions  font  rtfpeihvet  >&  fi  font  fur  des  préten- 
tions refpe&ives  , c'eft- à-dire  , que  les  deux  tranfi- 
geans  a voient  ou  croyoient  avoir  également  droit  de 
prétendre  l'un  de  l'autre  certains  droits. 

De  ce  mot  vient  Respectivement  , dans  le  lan- 
gage du  Droit  6c  du  Palais.  L'on  y dit , Pierre  & 
Puni  ont  fuit  informer  refptEl.ucment  ; ils  font  tous 
deux  demandeurs  dr  accufateurs  , oujfi  bien  que  dé- 
fendeurs. 

Dans  les  grands  Traités  du  Droit  des  Gens  , on 
fc  fert  de  cet  adverbe  dans  le  même  fens  de  récipro- 
que 6c  réciproquement  , comme  quand  on  dit , qu'il 
U été  accordé  par  un  tel  Trotté , que  et  s Princes  firoiene 
refpeiltvement  confervés  dans  leurs  droits  , ou  leurs 
titres  tout  ou  moins.  Nous  en  avons  des  exemples 
bien  remarquables  : en  voici  deux.  Le  Roi  d’An- 
gleterre réfugié  en  France  , ayant  demandé  à Louis 
XIV.  s’il  agréoir  qu’il  fe  nommât  dans  quelque  Aéfce 
fait  ou  reçu  par  lui , Roi  d'Angleterre  dre.  dr  de  Fron- 
ce , ce  Prince  répondit,  qu'il  pouvoir  faire  félon  l'an- 
cien ufage.  Ladifpure  entre  les  deux  Rois  de  Pologne 
a été  finie  de  telle  forte  , que  ces  deux  Princes  feront 
refpcékivement  ( fans  réciproque  contradiction  6c 
oppofition  ) confervés  dans  leurs  Titres. 

En  Cour  Canonique  , on  dit  quelquefois  en  ccn- 
furant  plufieurs  Proportions  tout  à fa  fois  , qu'elles 
font  refpeSlivement  foufes  , fcandaltufes , hérétiques  , 
téméraires  dre.  On  prétend  ordinairement  que  cela 
lignifie  , qu’il  n’y  a aucune  de  ces  Propofitions  à la- 
quelle  chacune  de  ces  qualifications  ne  convienne  , 
en  forte  que  s'il  y a xo.  Propofitions  condamnées  , 
chacune  d'elles  , par  exemple  la  première  en  ordre , 
eft  faufte  , Icandaleufê  , hérétique  6c  téméraire  tout 
cnfembte  ; de  forte  que  chacune  de  ces  qualifications 
a fon  rapport  à toutes  6c  chacune  de  ces  Propofitions. 
Il  fe  pourrait  bien  faire  une  autre  explication  de  ce 
terme  refpcQtvcment , mais  peut-être  ne  feroit-ce  pas 
dans  l'intention  des  Ccnfcurs.  On  pourrait  dire , fur- 
tout  quand  il  y a xo.  ou  jo.  Propofitions , que  cha- 
Supplemtm  Terne  IL 
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Cune  n*a  pas  toutes  ces  odieufes  qualifications , mai9 
que  la  qualirc  de  foujfe  a relation  à quelques-unes , 
celle  de  fcoudoleufe  à d'autres , 6c  enfin  telle  de  témé- 
raire à d'autres  : étant  difficile  à concevoir  que  cha- 
cune de  ces  xo.  Propofitions  foit  également  faufle  « 
également  téméraire , 5c  également  fcandalcufe.  On 
ne  peut  gucres  concevoir  qu'un  même  degré  de 
faufieté  > de  témérité  6c  de  fcandale  puifle  le  trouver 
prccifément  dans  chacune.  C’cft  pourquoi  on  pour- 
rait encore  bien  vraifcmblablement  imaginer  que 
refpellivement  fuppofe  une  idée  de  proportion  , non 
prccifè  , mais  fulnfanre  , dans  quelqu’une  de  ces 
qualifications , qui  quoique  non  également  aggravée 
lur  toutes  les  Propofitions  , eft  fuillfance  pour  dr ter- 
miner le  Cenfeur  à condamner  ces  Propofitions  , 
dont  chacune  a quelque  degré  de  qualité  qui  peut 
contribuer  à amener  les  hommes  à s'écarter  plus  ou 
moins  de  la  vérité  , à fouft’rir  plus  ou  moins  de  fcan- 
dale , 6c  enhardir  les  Scalaires  à être  plus  ou  moins 
téméraires  : c’eft  pourquoi  la  prudence  du  Ccnlcur  , 
l'amour  6c  le  zèle  de  la  vérité  6c  de  la  pureté  de  la 
Foi  , la  néceftïté  5e  l'importance  de  l'obéiflxnce  6c  de 
la  foumilTion  à l'Eglife , déterminent  » dis-je , le  Cen- 
feur qui  eft  chargé  de  veiller  à la  confervation  de  la 
pure  Vérité  , à condamner  toutes  ces  Propofitions 
refpcftivement , c'eft-l-dire  , à caufe  que  chacune 
a rapport  à quelqu'une  de  ces  méchantes  qualifica- 
tions. Cependant , dans  ce  dernier  fens  fur-tout  , la 
gravit;  & l'enormitc  de  chacune  refte  inconnue  , 
non  en  fubftancc  5c  en  généra! , mais  dans  le  détail , 
de  forte  qu'on  fâche  le  degré  de  fa  mauvaife  quali- 
té : mais  un  détail  plus  grand  , qui  s'eft  fait  dans  les 
Confultations  des  Ccnfcurs  , ferait  inutile  à l'égard 
de  ceux  qui  doivent  favoir  brièvement  6c  par  les 
voyes  les  plus  courtes  la  volonté  8c  le  jugemenr  de 
l'Eglife.  Un  commandement  déclaratif,  u>ie  décla- 
ration d'autorité  , & l’obéiftànce,  expédient  les  bc- 
foirts  de  l'Eglife  plus  promptement  , 5c  avec  la  gloire 
dans  les  Fidèles  d'une  foumilTion  d'ofprit  5c  de  cœur 
plus  refpeéluculc  3c  plus  édifiante. 

RESPIRATION.  Difficulté  de  la  refpiration.Voycz 
Asthme.  Nous  avons  ici  ï ajouter  quelques  réfle- 
xions utiles  fur  l'état  où  fe  trouve  1a  refpiraciondans 
plufieurs  maladies,  après  quoi  nous  donnerons  quel- 
ques remedes  qui  n’ont  pas  été  traités  ailleurs , 5û 
qui  méritent  d'ecre  connus  , pour  foulager  les  mala- 
des qui  foufFrent  quelque  difficulté  que  ce  foit  dan» 
l’a&ion  fi  néceflxire  de  la  refpiration,  qui  eft  blelTée 
en  diverfes  manières.  Et  d’abord  , à l'égard  des  ob- 
fervariohs  fur  la  refpiration,  voici  un  Extrait  traduit 
de  Lommius  fur  cet  article. 

On  peut , dit  cet  Auteur  , établir  de  juftes  con- 
jectures fur  les  fondions  eflènticlles  du  corps  : ainlî 
la  refpiration  aifee  , tant  dans  les  maladies  chroni- 
ues , que  dans  les  maladies  aigue*  qui  font  avec 
évre  5c  qui  fc  terminent  en  40.  jours , promet  ordi- 
nairement la  guérifon  ; au-lieu  que  la  refpiration 
difficile  menace  du  dernier  péril.  La  refpiration  qui 
eft  inégale  fie  entrecoupée , de  manière  qu'il  femble 
que  l'air  foit  repris  per  treflàillement  dans  les  pou- 
mons , témoigne  un  danger  évident.  L’on  doit  ap- 
préhender une  fuffocation  , lorfque  le  malade , fi-tôc 
qu’il  eft  couche  > eft  obligé  pour  refpirtr  de  s’aiTeoir 
6c  d'clcvcr  les  épaules  5c  la  poitrine  ; c’cft  ce  qui  ar- 
rive dans  l'cfquinancic,  dans  la  fuppuration  du  pou- 
mon ou  de  la  capacité  de  la  poitrine , 5c  dans  le  tu- 
bercule crud  du  poumon.  Mais  la  refpiration  qui  eft: 
forte  5c  fréquente  , 5c  dans  laquelle  on  rend  une  ha- 
leine ardente  par  le  nez  5c  la  bouche,  eft  la  preuve 
d’une  grande  effervefeence  du  fang  : telle  eft  la  ref- 
pir.mon  dans  les  fièvres  ardentes  , 5cc.  Celle  qui  cft 
petite  6c  raie , déligne  l'ab  battement  des  forces , ou 
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bien  i’oppreflîon  du  poumon  : telle  cft  la  rcfpira- 
tion  dam  U péripneumonie  , la  plcuréfte  , ou  l'in- 
flammation du  diaphragme  , du  fbye  ou  de  la  rate. 
Mais  la  respiration  grande  Bc  rare  , eft  un  ligne  de 
la  phrenéfte.  Cette  rcfpiration  eft  pernicicufe,  qui 
rend  par  les  narines  Bc  la  bouche  une  haleine  Froide; 
ou  fi  celle-ci  fort  prefque  toute  par  les  narines , Bc 
fort  légèrement  par  la  bouche  ; mais  particulière- 
ment fi  l'on  voit  les  ailerons  du  nez  fe  dilater  Bc  fè 
referrer  : c'eft  une  preuve  certaine  de  l'accablement 
de  la  nature.  La  mort  eft  prochaine , lorfque  dans 
une  fièvre  la  rcfpi ration  cft  élevée  , fréquente  & dif- 
ficile. 

Voici  préfentement  les  remedes  aux  maladies  qui 
indifpofcnt  l'ufage  libre  de  la  refpiration  , & dont 
il  n'eft  pas  fait  mention  dans  les  Articles  qui  regar- 
dent les  maladies  de  la  poitrine  3c  du  poumon. 

Remede  k la  fuffocarion  , c au  fée  par  U fumée  du 
Charbon. 

Elle  fc  guérit  en  faifant  recevoir  la  vapeur  du  vi- 
naigre par  le  nez  : ou  bien  , faites  un  noua  de  nielle 
Bc  de  femence  de  marjolaine  ,mettez-le  infulcr  dans 
du  vinaigre  . & appliquez  le  noua  au  nez , ou  bien 
buvez  une  cuillerée  de  l'infufion.  Les  vomitifs  font 
excellons  dans  1a  fuffbcation  caufce  par  cette  funefte 
fumée  du  charbon  : prenez  fîx  grains  de  tartre  émé- 
tique dans  un  bouillon , pour  vomir.  Ceci  eft  de  Mr. 
le  Clerc  Médecin. 

Remedt  k U difficulté  de  rtfpirer  , par  le  mime. 

Voici  ce  que  le  même  Auteur  écrit  fur  cette  in- 
commodité. Il  y a une  difficulté  de  rcfpirer  qui 
vient  du  vice  du  poumon  : or  ce  vice  du  poumon  , 
vient  quelquefois  d’une  réplétion  de  lymphe  ; il 
faur  décharger  ce  vifeere  par  les  vomitifs.  Les  vomi- 
tifs font  même  capables  de  rompre  les  abfcès  du 
poumon  Bc  de  les  vuider.  Voici  encore  un  autre  re- 
mcic  vomitif  bien  aifé  : Prenez  la  fumée  du  tabac 
dans  la  bouche  avec  une  pipe , avalez-la  ; elle  vous 
procurera  le  vomiffement , qui  a coutume  de  ioula- 
ger  allez  promptement  dans  pareil  cas. 

fr  n agi  us , Médecin  Allemand  , ufoit  de  ce  remè- 
de : il  ordonnoit  de  prendre  de  l'cllcbore  blanc  de- 
mi-once : verfez  dédits»  dit-il,  une  livre  de  vin, 
pour  en  faire  une  infuiïon  , faitcs-cn  prendre  au  ma- 
lade une  cuil’crce  pour  le  faire  vomir , & il  fera  fou- 
lagé.  En  général , les  infuftons  des  plantes  aroma- 
tiques font  bonnes  dans  toute  difficulté  de  refpircr  : 
il  en  faut  boire  pour  fa  boiflôn  ordinaire.  Mr.  le 
Clerc  nous  apprend  que  le  fuc  des  raiforts  piles  avec 
du  fucre  cft  admirable  pour  guérir  l’afthme  Bc  la 
toux  : on  en  prend  de  tems  en  tems  que’ques  cuille- 
rées. Les  cloportes , félon  le  même  » ren  famées  dans 
du  linge  Bc  infufécs  dans  du  vin  qu’on  filtre  , font 
un  fpécifique  contre  la  difficulté  de  rcfpirer. 

Remede  contre  l’interruption  de  refpiration , tju'on 
appelle  Ilocejuet. 

Cette  maladie  vient  d'une  violente  contraérion 
du  diaphragme  par  en-bas  , qui  fait  qu'on  infpire 
avec  impétuufité  Bc  avec  un  bruit  fèc.  Pour  remédier 
à ce  mal  , prenez  crois  ou  quatre  grains  d'opium 
dans  de  la  conferve  de  rofe  : il  appaife  cette  impé- 
tuosité des  cfprits  qui  fe  jatem  fur  le  diaphragme. 
La  femence  d'anis  appliquée  au  nez  , cft  un  bon  re- 
mède ; on  la  prend  aufli  intérieurement.  L'huile  d'a- 
nis diftilléc  , dont  on  enduit  le  nombril , eft  excel- 
' lente.  Si  le  hoquet  cft  opiniâtre , il  faut  avoir  t«- 
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cours  aux  vomitifs  8c  aux  purgatifs.  Voici  le  purga- 
tif de  Riviere  : Prenez  té.  grains  de  mercure  doux  , 
du  diagrede  8.  grains  ; mêlez  le  tout  cnfcmble.  A 
l'égard  d'un  vomitif  approprié , faites  vomir  avec 
fîx  ou  huit  grains  de  tartre  émétique  } pris  dans  un 
bouillon. 

Contre  la  difficulté  de  rtfpirer  tfui  furvient  quanâ 
on  dort  cou*,  hé  fur  le  dot. 

Dans  cette  incommodité  , il  femble  qu'on  a un 
fardeau  fur  la  poitrine  , & qu'on  va  étouffer  : alors 
on  ne  fauroit  parler  quand  on  vient  à s'éveiller  : il 
furvient  des  inquiétudes  à la  poitrine  , Bc  le  malade 
ne  parle  que  peu  Bc  avec  peine  quand  on  l'interroge. 
Faites  vomir  votre  malade  avec  fix  ou  huit  grains  de 
tartre  émétique.  Purgez  avec  i y.  grains  de  feammo- 
néc  infufée  toute  la  nuit  à froid  dans  un  verre  de 
vin  blanc  : donnez  au  même  tems  quinze  grains  de 
mercure  doux  dans  la  conferve  de  rofê.  Ou  bien  fai- 
tes infufer  de  la  racine  de  pivoine  dans  du  vin , Bc 
en  faites  boire  au  malade  quand  il  fe  couche.  Ou 
bien  prenez  des  raiiins  paffes , otez-cn  les  pépins  , 
mettez  en  leur  place  de  l'alocs  de  la  groflêur  d'un 
pois  , avalez-en  quelques-uns  avant  que  démanger; 
fi  on  continue  ce  remede,  il  guérit  affurément.  Man- 
gez de  la  femence  d'anis  , en  vous  mettant  au  lit. 

Remarquez  que  dans  la  fyncope  , on  ne  rcfpire 
quafi  plus.  Dans  cette  foiblefte  le  malade  tombe  fu- 
bitement , on  ne  lui  remarque  aucun  pouls  ni  refpi- 
ration ; une  fueur  froide  Bc  gluante  fe  répand  fur  la 
peau  ; le  corps  devient  froid  Bc  pâle  ; on  laiflè  aller 
l'urine  Bc  les  excrémem.  Les  remedes  1 ce  mal  font 
les  fuivans.  En  général,  fervez-vous  des  remede* 
volatils  Bc  fpiritueux , dans  1a  fyncope  : mettez  au 
nez  du  malade  de  l'huile  de  citron,  de  candie, 
d'ambre  ou  de  girofle  : une  goutte  d'huile  d'ambre 
mife  dans  la  bouche , eft  capable  de  faire  revenir  le 
malade  , aufli-bien  que  la  fumée  d'ambre  qu'on  lui 
fait  recevoir  par  le  nez.  Le  vinaigre  d'ccilltt  ou  de 
furcau  , app’iqué  au  nez  , cft  un  remede  connu  de 
tout  le  monde.  La  fyncope  qui  vient  d'une  paffion 
byftériquc  , fc  guérit  en  faifant  fenrir  à la  malade  , 
l’cfprit  volatil  de  Ici  armoniac,  de  ta  gomme  appel- 
léc  afla  fertida , la  fumée  de  ioùphre , des  plumes 
brûlées,  &c.  Si  catc  défaillance  & cette  difficulté  de 
rcfpirer  vient  de  quelques  matières  amaflees  dans  l’efi» 
tomac , vous  le  rcconnoîtrcz  au  dégoût , au  mat  de 
cccur  , Bc  au  manque  d’appétit  qui  a précédé  l'acci- 
dent. Pour  la  guérir  , faites  vomir  le  malade , en  lui 
faifant  pendre  deux  onces  de  vin  émétique.  Pour 
rétablit  fes  forces  , faites-lui  boire  d'excellent  vin  , 
dans  lequel  on  aura  mis  quelques  gouttes  d'huile  de 
candie.  Que  fi  la  défaillance  arrive  par  les  purgatifs 
immodérés , elle  fe  guérira  en  faifant  prendre  de 
tems  en  tems  une  cuillerée  d’eau  de  candie , dam  la- 
quelle on  diflbut  un  peu  de  thériaque.  Applique» 
aufli  fur  le  cœur  des  fâchas  de  mélifle , « rôles  d'ef- 
prit  de  vin. 

La  privation  dada  refpiration  arrive  aufli  dans 
les  cautarres  fuflôcatifs  : il  fc  connoit  à la  grande 
difficulté  de  rcfpirer  s il  femble  que  le  malade  va 
mourir.  Mais  dans  l'apoplexie , le  malade  eft  bien 
pis  ; car  il  eft  immobile,  comme  mort,  Bc  Guis  pouls. 
Les  remedes  à cet  accident  font  tels  : Rendez  la  cif- 
culation  au  fang  .parla  faignée  ; Bc  vous  procurerez 
la  diflolution  du  fang  par  le  fpécifique  fui  van  c : 
Prenez  une  once  d’eau  d'hylïôpe  , de  la  nature  de 
baleine  , ( c’eft  une  graiffe  que  l'on  trouve  dans  la 
tête  de  ce  poilTôn  ) demi-gros  ; du  fyrop  d'hylïôpe  , 
demi-once  ; mclez  le  tout , Bc  le  donnez  au  mala- 
de. Toutes  les  infuftons  des  plantes  t itinéraires,  dont 
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on  boit  une  verrcc,  (ont  admirables  dans  le  catharre 
fuffocatif,  comme  font  la  fcabiculc  , le  petit  bellis , 
la  véronique , 8cc. 

L'Auteur  du  Dsthonnaire  Botanique  nous  propolc 
de  fort  bons  rcmedes  contre  la  difficulté  de  refpircr, 
qu'on  appelle  courte  halttne.  Il  y en  a de  fort  lim- 
ples.  Faites  , dit-il  » infufer  pemlant  la  nuit  deux  ou 
trois  figues  fcchcs  dans  de  l'cau-dc-vic  > SC  les  man- 
gez le  matin  à jeun.  Mangez  le  matin  à jeun  , deux 
oignons  blancs , cuits  fous  la  cendre  , avec  huile  8c 
fucrc.  Ou  bien  avalez  tous  les  matins  une  «Iragme 
de  criftal  minerai , dans  un  jaune  d’etuf  frais  mé- 
diocrement cuit.  Il  recommande  aulli  cc  remède , 
qui  eft  un  peu  plus  compofc  que  les  précédais  t 
Prenez , dit-il,  une  dragme  de  feuilles  d'hylîbpc,  ou 
de  véronique  mile  rampante,  fcchéc  à l'ombre  ; in- 
corporez cette  poudre  dans  une  once  de  miel  chaud 
& liquéfie , faites-en  quelques  pilules,  que  vous  ava- 
lerez le  matin  à jeun , trois  heures  après  le  diner  , 
8c  trois  heures  après  le  Couper , 8c  continuez  plu- 
fîcurs  jours. 

RESP1T , Terme  de  Jurifprudcncc.  Prononcez 
Repi.  C'cll  le  délai  accordé  au  debiteur  par  des  Let- 
tres de  la  Chancellerie  , qu'il  obtient  à l'effet  de  va- 
quer plus  librement  à fes  affaires,  fans  que  fes  créan- 
ciers pu i iTènr  exercer  aucunes  contraintes  par  corps 
contre  lui.  Voyez  les  mots  Cfssiox  de  lient  & Ban- 
QUtaouxE.  Les  Lettres  de  ri/pit  ou  repie  , ou  repi  , 
font  donc  un  relâche  , une  furleance  , un  délai.  On 
délivre  ces  Lettres  aux  débiteurs  de  bonne  foi , con- 
tre des  créanciers  trop  rigoureux  , pour  leur  accor- 
der le  délai  compétent  «3c  raifunnable  pour  le  paye- 
ment de  leurs  dettes.  Les  Lettres  de  répit  obtenues 
du  Roi  , 8c  lignées  en  Commandement , ne  font 
point  fu  jettes  à vérification.  Les  Négocions  ou  Mar- 
chands ne  peuvent  obtenir  des  Lettres  de  repi,  qu'ils 
n'aycnt  mis  au  Greffe  de  la  JurifdiéUon  où  l'enté- 
rinement doit  être  pourfuivi , un  Etat  certifié  de 
tous  leurs  effets  , & qu'ils  n'aycnt  préfenté  à leurs 
créanciers  leurs  Livres  8c  Rcgiftrcs.  Le  repit  n'a  lieu 
qu'à  l'égard  des  créanciers  auxquels  elles  ont  été 
lignifiées.  Ceux  qui  ont  obtenu  des  Lettres  de  repit» 
font  fufpcndus  8c  interdits  de  toutes  leurs  fondions 
publiques  : Edit  de  167}.  Ce  qui  montre  que  les 
Lettres  de  repit  font  odieufes  , & emportent  une  ef- 
pcce  d'infamie. 

Repit  , en  la  Coutume  de  Normandie  , le  dit  des 
délais  judiciaires  qui  fc  donnent  pour  les  procé- 
dures. 

En  matière  féodale  , on  appelle  repit , la  fouf- 
france  que  donne  le  Seigneur  au  Vafial , pour  lui 
rendre  la  foi  8c  hommage,  ou  pour  s'acquitter  de  fes 
autres  devoirs. 

A l’égard  de  l’étymologie  , ce  mot , dit  Ménage  , 
vient  de  rt/ptüut , comme  dépit  de  de/peilus  , parce 
que  , dit-il  , les  repit'.  furent  introduits  par  le  Pape 
“Urbain  II.  en  faveur  de  ceux  qui  le  croifoicnc  pour 
la  Guerre-Sainte.  Saint  Louis  donna  uois  ans  de  ré- 
pit à ceux  qui  furent  avec  lui  au  voyage  d'Outrcmer. 
Mais  je  préfère  celle  de  Mr.  du  Cange  , qui  dit  que 
rtfpie  vient  de  refpirare , parce  qu’en  effet  on  die 
qu'un  débiteur  qu'on  ne  prclfc  pas  avec  une  extrême 
rigueur , a le  tems  de  rcfpirer  8c  de  prendre  haleine, 
& de  le  pourvoir  ainfi  des  moyens  pour  rétablir  les 
affaires  8c  payer  fes  généreux  créanciers.  Et  pour  ap- 
porter ici  une  analogie  qui  foutienne  cette  dernierc 
& raifonnable  opinion  de  du  Cangt , je  dirai  que 
comme  de  /u/pirare  vient  foupir  , ainfi  de  refptrare  , 
eft  venu  refptr  , 8c  puis  refpit.  La  raifon  de  Mr.  Mé- 
nage , n'cft  pas  fi-bicn  adaptée  : car  dans  le  delai 
qu'on  donne  à un  débiteur  , il  ne  s'agit  pas  de  ref- 
pett , mais  de  foulfrance  & de  compaflion  de  la  part 
Supplément  Terne  II* 
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du  créancier  , ou  de  la  part  du  Roi , à qui  le  milêra* 
blc  état  de  ce  débiteur,  { qui  doit  en  quelque  façon 
être  cxculablc  & innocent  ) eft  certainement  connu» 
Il  n'y  a pas  non-plus  d'apparence  que  ces  Lettres  de 
rclpi , ou  pour  rclpirer  , ayent  commencé  feulement 
du  teins  de  la  Croiladc  : vraifcmblablcmcnt , elles 
font  aulli  anciennes  que  les  autres  Lettres  de  faveur 
& de  grâce.  Cc  font  des  effets  dignes  de  la  bonté 
des  Princes  8c  même  des  Républiques , qui  étant  les 
Loix  vivantes  Sc  animées , trouvent  qu'il  eft  de  leur 
cquitc  en  certains  cas  bien  avérés  , de  mitiger  la  rU 
gucur  êc  la  fëvérité  des  Loix  écrites  8c  animées , qui 
ont  etc  conçues  d'une  manière  univerfelle  , & dont 
la  modification  ne  peut  fc  faire  que  par  U prudence 
des  Lcginaceurs  memes  , ou  de  leurs  Succcflêurs 
dans  le  meme  pouvoir  de  légifiation  ou  d'interpré- 
tation. 

RESPONDANT  ou  RÉPONDANT , Terme  de 
Droit.  C'cft  en  général  celui  qui  répond  pour  un  au- 
tre, qui  le  cautionne.  Il  y a . dit  Mr.  de  Furet iere% 
quatre  Ordonnances  du  Roi,  qui  défendent  aux  bour- 
geois de  prendre  des  valets  fans  avoir  des  répondans 
par  écrit.  Il  n'cft  pas  aifé  de  pénétrer  dans  le  motif 
de  ces  Ordonnances  ; car  il  n‘y  a pas  d'appaicnce 
que  panant  de  fi  haut  lieu  , elles  ayent  uniquement 
en  vue  la  fureté  du  fërvice  dans  chaque  famille,  cha- 
que Chef  de  famille  s'intcrellàm  naturellement  au 
loin  de  tout  cc  qoi  peut  regarder  fon  ménage , 8c 
étant  obligé  d'être  prudent  à les  périls  8c  fortunes.  Il 
y a donc  plus  d'apparence  que  les  Ordonnances  donc 
parle  Mr.  de  Fur  entre  , ont  ai  vùc  la  furctc  de  la 
bonne  Police  , afin  de  rendre  incxcufables  ceux  qui 
retirent  chez  eux  des  gens  fans  aveu  fous  le  nom  de 
Domeftiques,  quoique  ce  foient  des  perfonnes étran- 
gères 8c  inconnues  , lefqucts  ceux  qui  les  réfugient 
ne  voudraient  pas  , ou  ne  font  pas  en  état  de  ga- 
rantir comme  gens  de  bien  8c  fans  fulpicion. 

On  appelle  aulli  à Paris  Répondant,  l'Aéte  paflé 
par-devant  Notaire  , par  lequel  on  s'oblige  à répon- 
dre de  b fidelité  d'un  Valet.  Cc  mot  vient  de  ré- 
pondre. 

RESPONDRE  ou  RÉPONDRE,  Ttrmc de Drolr, 
Ce  mot  ne  vient  pas  du  verbe  refpondere  , répondre 
à une  demande  : mais  bien  plus  railonnablcmenr  de 
rem  /pondéré  , promettre  de  garantir  8c  faire  bonne 
une  chofc  ou  une  perfonne.  Car  quand  on  répond  & 
cautionne , il  ne  s'agit  pas  alors  direélemcTH  8c  prin- 
cipalement de  faire  une  reponfc,  mais  de  s’engager 
envers  quelqu'un  de  réparer  le  tort  fait  en  général  » 
ou  dans  une  choie  & affaire  particulière  , par  celui 
pour  lequel  on  offre  caution  «Sc  alfurancc.  Ce  verbe 
a beaucoup  de  lignifications  & d’ulagcs  dans  la  pra- 
tique du  Droit  : en  voici  quelques-unes. 

D'abord  , 8c  dans  le  fens  de  l'article  précédent , 
répondre  ( rem  /pondéré  ) c’cft  être  répondant  ( rem 
/pondent , promit! ens  cr  ajjirmam  rem  tllibatam  fore:) 
c’cft  être  caution  8c  garant.  Surquoi  le  Droit  porte, 
que  les  caurions  éc  certificateurs  qui  répondent  de 
ceux  pour  qui  ils  s'obligent,  font  tenus  fol id ai rcment 
de  la  folvabilité  , ou  de  b fidélité  ou  probité  , ou 
toute  autre  qualité  rcquile  & exigée.  Loi Iqu'on  don- 
ne en  garde  un  prilonnicr  d’Etat  à un  Exempt,  c'cll 
à lui  d'en  répondre  ; il  en  répond  corps  pour  corps, 
fa  tête  en  répond  & en  eft  caution.  Un  homme  vient 
dans  une  auberge  pour  y loger,  & apporte  là  fes 
marchandifes  : l’Hôtelier  en  doit  répondre.  Un  Maî- 
tre doit  aulli  répondre  de  fes  Commis  , de  fon  Ecri- 
vain & Secrétaire.  En  tous  ces  fens  répondre  eft  pris 
pour  rem  /pondéré  , ou  plus  généralement  pro  alio 
J pondéré . 

Voici  plufieurs  autres  ufages  de  répondre  dans 
l'autre  fcr.s , qui  eft  le  plus  ordinaire , lavoir  rejpon • 

Tt  ij 


Digitized  by  Google 


66}  R E S 

tint  , donner  réponfe  , ou  être  obligé  de  répondre. 
J»ar  exemple , en  parlant  des  Jurilconfoltcs  qui 
Ctoient  confultcs  ou  interrogés  fur  quelque  queftion 
du  Droit  i ces  Jurifconfultcs croient  occupés  Se  defti- 
lufs  pour  y rependre.  Les  cinquante  Livres  do  Di- 
gejlc  ibnt  compofés  de  ce  qu'ont  répondu  F api  n un , 
Z-'lpttH  , Serval* , S<  antres  Jurifconfultcs  confultcs 
fur  des  quellions  de  Droit , dont  les  avis  ont  été  re- 
cueillis par  qui  leur  a donné  enfuite  la  for- 

ce de  Loi.  Dans  les  procès , on  fait  nfage  du  verbe 
répondre,  il  faut  en  effet  répondre  à une  demande  de 
celui  qui  nous  a fait  citer  devant  les  Juges , par  des 
détenfes.  Il  faut  répondre  aux  griefs  qu'on  nous  ob- 
jecte & reproche.  Il  faut  répondre  à les  caufes  d'ap- 
pel , à fes  moyens  «le  faux  , Se  généralement  à toutes 
les  écritures  & objections. 

Répondre  fc  dit  dans  les  divers  Refforts  ou  Jurifc 
dictions  : il  lignifie  , reffortir  à une  Juftice  fupéricu- 
rc,  la  reconnoitre.  Ainfiondit  de  la  Juftice  des 
tins  , quelle  ne  répond  ( quelle  n'cft  obligée  de  ré- 
pondre ) qu'à  l*  Cour  des  Aides.  On  dit  que  les  Siè- 
ges Râpeux  cf  Préfidtaux  répondent  *h  Parlement  : 
Que  les  Ectléfiafitques  répondent  feulement  à leurs 
Evêques  (£■  Prélats  ; & que  les  Rois  ne  répondent 
qu'à  Dieu  fini. 

En  parlant  d’un  afpirant  à la  Maîtrife , on  dit , 
qu'il  doit  répondre  a fin  Celle*. r*  c r eux  Jurés  de 
fin  Art. 

De  plus.au  Palais  on  dit  répendre  une  Requête  , 
lorfqu'on  met  au  bas  une  Ordonnance , un  Juge- 
ment. Il  y a plufîeurs  formes  ou  formules  courtes  de 
répondre.  Une  Requête  cil  répondue  d’un  viennent 
les  parues  : une  autre  eft  répondue  d'un  permis  d’in- 
former : une  autre  fera  répondue  par  la  Cour  par  ces 
mots  la  Cour  a mis  néant , çr  fait  figni fie.  Le  Roi  ré- 
pond des  Placets  en  faifant  mettre  au  bas  fa  volonté 
te  refolution  fur  la  matière  dont  il  s'agit.  N.  B.  que 
répondre  une  Requête  , eft  une  façon  uc  s'exprimer 
courte , qui  fîgnifie  le  meme  que  répondre  à une  Re- 
quête. 

RESPONSABLE , Terme  de  Droit  : celui  qui  s’eft 
engage  de  répondre  Se  d'être  caution  pour  un  autre 
qu’on  a droit  d’appcllcr  eu  Juftice  , en  garantie  , 
pour  les  perfonnes  & les  chofcs  Se  concrats-qui  fc  font 
pâlies  » par  exemple  , entre  deux  perfonnes  , fous  fa 
caution  & intervention.  On  devient  rcfponfablc  en 
deux  manières  ; ou  pofîtivemcnt  Si  dirc&cmenc , 
comme  quand  on  fe  préfente  pour  être  caution  , ou 
qu'on  confent  de  le  devenir  s ou  indirectement, 
mais  pourtant  très-juridiquement , lorfquc  par  fou 
eut , office  , qualité  Se  relation  , on  eft  ccnfc  par  cela 
même  être  refponf.il> le  des  perfonnes , Se  des  chofcs 

ui  lé  paftènt  fous  l'exercice  &:  dans  l'exercice  d'un 

evoir  effénticl , & qui  emporte  par  foi  l’engagement 
à cette  garantie.  Un  Maître  eft  rcfponfablc  du  fait 
de  fes  Commis  , Secrétaires  Sec.  On  a accounimé  de 
protefter  dans  tous  les  A êtes  , de  rendre  fa  partie  , 
c'cft-à-dirc  celui  avec  lequel  on  contracte  , rtfpon - 
fable  de  toutes  pertes  , dommages  (jr  intérêts.  Et  géné- 
ralement tout  contractant  eft  rcfponfablc  de  fes  faits 
£:  pron:  elles. 

Ce  mot  vient  de  répondre  , cautionner  , Se  fîgnifie 
par  la  force  de  fa  terminaifon  , celui  qui  eft  capable , 
& obligé  en  meme  cems  de  répondre  , d'indemnifér 
Se  dédommager  celui  à l'égard  de  qui  il  eft  dit  ref* 
ponfable.  Les  Maires  ne  font  pas  li  îigourcufcmcnt 
rcfponfablcs  des  aélions  Se  mœurs  de  leurs  domefti- 
qties  , que  le  font  les  contra&ans  A:  autres  dont  nous 
avons  d'abord  parlé  ; parce  que  les  mœurs  des  hom- 
mes font  fi  variables  & li  peu  appuyées  lur  des  fon- 
de mens  conftam  Se  allurés , que  pcrfbnne  ne  peut 
saflhrcr  de  la  vertu  Se  de  la  juftice  confiante  des 
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hommes  vulgaires.  Mais  fi  ces  doraeftiques  font  des 
Commis , Se  deviennent  perfonnes  qui  vous  repré- 
fenrenc  &:  agiflent  pour  vous , par  votre  ordre  Se  au- 
torité ; alors  ces  domeftiques  > avec  cette  nouvelle 
relation  à votre  propre  devoir , deviennent  tels  , que 
Vous  devez  autorifer  tout  ce  qu'ils  peuvent  & doivent 
■faire  par  voue  ordre. 

RESPONSE  , Terme  de  Droit , qui  s’employe  en 
deux  fens  dans  l’ufage  du  Palais,  i . Dans  le  fens 
propre  , comme  relatif  à demande,  i.  Dans  le  fens  de 
camion  & de  fatisfallion  à celui  qui  fé  plaint  conue 
nous.  Un  défendeur  fournit  des  reponfes  aux  deman- 
des, aux  écritures  du  demandeur.  Il  donne  des  ré- 
ponfes , ou  pour  mieux  dire  > il  donne  fes  reponfes  à 
griefs  , à caufc  d'appel , à des  moyens  de  Requête- 
civile  Sec.  Un  Sergent  qui  fait  commandement  de 
payer  à une  partie  , prend  pour  refus  toute  autre  ré- 
ponlc  que  le  payement  meme  : car  c'eft  de  quoi  il 
eft  queftion  dans  fa  commiffion  Se  dans  fon  acte. 
Dans  la  procédure  , for-tout  criminelle  , on  ordon- 
ne fouvem  de  faire  des  reponfes  catégoriques  par  oui 
Se  par  non . 

Réponfe  fignifie  même  cautionnement,  parce  que  l'on 
ne  forme  des  plaintes  que  par  demandes  d'indem- 
nité Se  de  réparation  du  dommage  , Se  alors  on  doit 
répondre  à ces  plaintes  & rcquifitions  par  de  réel* 
dédommagemens  qu'on  exige  > ou  par  des  réponfe* 
d’engagement  Se  de  prompte  latisfaûion.  Voyez-ci 
devant  Ripcndre  , qui  fe  prend  pour  rem  fpondert. 
Ce  mot  n'eft  pas  fort  établi  dans  le  fens  que  l'on 
vient  de  rapporter  , pour  lignifier  Caution  : mais  on 
entend  dire  quelquefois  d'un  bon  homme  qui  eft 
trop  obligeant  Se  officieux  : Ce  pauvre  homme  avait 
du  bien  , les  fréquentes  reponfes  qu'il  a faites  l'ont 
ruiné. 

RESPCNSES  de  Droit , font  les  décifions  for  quel- 
ques queftions  de  Droit , que  font  des  Jurifconful- 
tcs. Les  Livres  du  Droit  Romain  font  remplis  de  ce* 
fortes  de  Reponfes  des  anciens  Jurifconfultcs  , qui 
ont  étc  autorifées  par  Jujhnien  ,ou  autres  Empereurs 
avant  ou  apres  lui  , de  forte  qu'elles  fervent  de 
règles  Se  de  décifions.  Omrendas  Se  autres  Modernes 
ont  fait  des  Livres  qu'ils  oui  appelles  Réponfe  s do 
Droit. 

RESPONSIF  , autre  terme  de  Droit , qui  vient  de 
refpondre  Se  refponft.  On  le  dit  au  Palais , lorfque  la 
defendeur  fournit  des  défenfes  Se  donne  des  écritu- 
res refponjrves  i celles  qui  ont  etc  auparavant  pro- 
duites. 

RESPONSION  vient  encore  de  la  meme  fourcc. 
C’eft  un  mot  d'un  ulagc  bien  particulier  , Se  dont 
on  ne  fc  lèrt  pas  dans  îc  difeours  ordinaire.  Cepen- 
dant on  s'en  lext  dans  le  Droit  qui  fc  pratique  dans 
les  Ordres  militaires  Se  de  Chevalerie.  Refponfion  fe 
dit  en  parlant  des  pCnlionsou  charges  que  les  Che- 
valiers ou  leurs  Commanderies  payent  à l’Ordre.  Un 
fimple  Chevalier  de  St.  Lazare  paye  ioo.  livres, 
par  exemple  , de  refponfion  à fon  Ordre  , à caufc  de 
quelque  Commanderie  ou  Office  qu'il  a. 

RESSAUT  , Terme  d'Architcûurc.  C'eft  l'effet 
d'un  corps  qui  avance  ou  recule  plus  qu'un  autre  , & 
n’cft  plus  d'alignement  ou  de  niveau.  Aligner  , c'eft 
réduire  plufîeurs  corps  à une  meme  failie  , ou  I une 
même  retraite , comme  dans  la  Maçonnerie  pour 
dreflér  les  murs  » & dans  le  jardinage  pour  planter 
des  allées  d’abres  : comme  une  foclc,  un  entablement , 
une  comiche  Sec.  qui  itgne  fur  un  avant-corps  ou 
arriere-corps. 

RESSAUT  et Ffialier  , c'eft  lorfqu'une  rampe 
d'appui  n'cft  pas  de  fuite  , 3e  rcifauce  aux  re- 
tours ; comme  au  grand  Elcalicr  du  Palais  Royal 
à Paris. 
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Refiuut  cft  aulTî  l'avance  ou  faillie  d'une  corni- 
che , ou  autre  membre  d’architcékure  , hors  de  la 
ligne  droite  , comme  on  en  voit  aux  gros  pilaftres 
des  Eglifès  , lorlque  la  corniche  commence  à s'ar- 
rondir. 

Ce  mot  vient  de  refitlir * , de  falirt  , changer 
fubitemem  de  (îtuarion  > en  avant  ou  en  arrière  * de 
forte  que  refiuut  cft  lorfquc  le  mur  perpendiculaire 
uniformément  par  toute  fà  longueur , recule  ou  avan- 
ce fur  un  nouveau  plan.  La  particule  rt  y lignifie  plus 
que  rétro  , car  elle  lignifie  changement  8e  variété  de 
la  lituation  d’une  partie  du  mur , ou  d'un  autre  mem- 
bre d'archicedture. 

RESSEANT  , Terme  de  Droit  : quia  fon  liegé 
en  quelqut  lieu.  Une  caution  doit  être  domiciliée 
& rdlcante  : autrement , où  la  peut-on  trouver  dans 
le  bcl'oin  ? C'cft-à-dire  , que  la  caution  doit  avoir 
non  feulement  fon  domicile  en  un  lieu  , mais  y faire 
(à  demeure  ordinaire  t car  on  peut  élire  domicile  à 
Paris  , & n'y  pas  dcmeurcTi 

Refit uni  8c  rendent  , ont  le  meme  fens  , comme 
Venans  tous  deux  de  refidere  ; avec  cette  différence , 
que  rêfident  vient  du  François  8c  du  Latin  égale- 
ment, car  on  dit  rtjider  , du  Latin  refidere  ; mais  le 
mot  refiéunt  vient  immédiatement  non  du  Latin  » 
mais  du  François  feoir , rufi'eotr  , feint  , refieunt. 

RESSENTI , Terme  ufité  en  Architecture  , com- 
me en  Peinture  , pour  lignifier  le  contour  ou  le  ren- 
flement d'un  corps  , plus  fort  qu’il  ne  doit  être  , & 
qui  fort  de  l’uniformité  , comme  le  contour  d'une 
colonne  fufelée  eft  dit  refientt  , c'cft-à-dire  plus  re^ 
marquable  , 8e  fenti  fous  un  plus  grand  volume  que 
le  relte  de  la  rondeur  de  la  colonne  , qui  eft  par- 
tout ailleurs  en  haut  & en  bas  d'un  moinJrc  diamè- 
tre que  ce  renflement.  Ce  n'cft  pas  feulement  en  Ar- 
chitecture & en  Peinture  , mais  aulTî  en  Sculpture 
qu’on  ufe  de  cet  adjeétif  refie  nti  : mais  il  n'cft  gue- 
rcs  d'ufage  hors  de  ces  Arts.  On  dit  auffi  , des  par- 
ties trop  refientiet , des  irtufcles,  des  nerfs  rrop  refien- 
tit  , pour  dire  , trop  marqués  , qui  apparoiflent  au 
feutimeut  de  la  vue  avec  un  relief  trop  brufque  , Je 
qui  s'élève  trop  aU-delTiisde  k lur face  du  refte  des 
parties  de  cette  Peinture  , de  cette  Sculpture  , ou  de 
ca  ouvrage  moulé. 

RESSORT  , Terme  d’ Architecture  8c  de  Mécha- 
nique  : partie  des  machines  ou  des  inftrumens  des 
Ans  méchaniques*  On  appelle  refiort  , une  pièce 
d'acier  trempée  ( parce  qu'elle  a plus  de  force  8c  d’ef- 
fet quand  elle  fe  remet  ) quon  mec  dans  plufieurs 
machines  pour  les  faire  mouvoir  violemment. 

Les  Artifans  donnent  divers  noms  à ces  rcflbrts  j 
& les  appellent  relions  doublet , relions  u vit , ref- 
for«  à boudin  5cc.  fui  vaut  leur  diverfe  conftruction. 
Les  Médecins  dans  leur  Phylîologie  décrivant  les 
panies  du  corps  humain,  & leur  bonne  conftitution* 
nous  difent  des  chofes  très-remarquables  & néccflài- 
rcs  touchant  le  refiort  des  parties  folidcS , fibres  8c 
nerfs  , du  tonus  des  mufclcs  , de  la  fibre  motrice  , 
que  l’on  peut  voir  dans  les  Livres  originaux;  Par 
exemple  : Sons  le  refiort  de  J punies  fait  des  contre  le/ 
ligueurs  qui  Us  pouffent,  il  n’y  uteroit  point  de  mouve- 
ment ni  de  vie.  Voyez  Machines  3c  MrcnANiqtfES; 

RESSORT  , terme  de  Palais , cft  la  faculté  d'une 
efpccc  de  matière  litigieufe  8c  concroverfcc  entre 
deux  plaideurs  > par  laqueite  faculté  , cette  matière 
mal  traitée  , a droit  d'être  traitée  félon  fon  mérite 
( juxtu  meritum  c/tufit  ) & non  par  des  abus  qui  ne 
coniîdercnt  point  le  mérite  6c  1a  jufticc  intérieure 
de  cette  Caufe  , mais  la  faveur  , la  brigue , 1a  caba- 
le Arc.  Voilà  le  fens  primitif  propre  & direCt.  Refiort 
eft  faction  8c  l'exigence  du  mérite  de  ccttc  caufe  , 
qui  a été  nul  connue  8e  mal  jugée. 


RES  CU 

RESSORT  dans  un  fécond  firns  , dérivé  du  pré- 
cédent , c’cft  la  faculté  du  demandeur  ou  defendeur* 
de  pouvoir  fortir  de  telle  Cour  , pour  retourner  à 
la  première  , établie  pour  réparer  les  fautes  des  Ju- 
ges Si  des  Cours  inferieures. 

Mais  ces  deux  fens  , quoique  les  feuls  au  propre^ 
ne  font  pas  le  fens  de  l'ufagc  : c'eft  pourquoi  il  faut 
en  afïïgncr  un  troilïéme , qui  dérive  des  deux  précé- 
der. On  entend  donc  par  refiort , l'autorité  , le  pou- 
voir 8c  l'éminence  d’une  Cour  ou  d’un  Juge  qui 
évoque  à foi  toutes  les  Caufcs  des  Tribunaux  infe- 
rieurs , quand  il  le  trouve  à propos  pour  le  maintien 
de  la  Jufticc  8c  Police  , 8e  lorfque  les  Citoyens  & 
Sujets  fe  jugent  lézés  , requièrent  la  jufteprotc&ion 
de  ces  Juges  fupéricurs  ou  fuprêmes  , contre  les  abus 
& Pin  jufticc  notoires.  Ainli  la  fubordi nation  des 
Tribunaux  , Cours  & Juges  , eft  caufe  que  chacun 
doit  avoir  fon  attribution  ou  premier  rcflbrt  ; & U 
même  fubôrdinariort  occafionne  l'appel  & le  pafla- 
ge  du  rcflbrt  ou  de  la  pui (Tance  d’une  Cour  inferieu- 
re, à la  puillânee  Se  au  rcflbrt  d'une  fupéricure. 

RESSORT  eft  encore  , en  termes  de  Palais , la 
Juridiction  d'une  Cour  , fon  étendue , 8c  pour 
ainli  dire  fa  fphcrc  d’aftivité  , d'action  & de  jdge- 
menr.,  C’cft  le  diftridi  de  cette  Cour.  En  ce  fais  * 
le  reflort  du  Parlement  de  Paris  cft  plus  étendu 
que  celui  de  tous  les  autres  , parce  que  cette 
Cour  eft  le  lieu  où  reflbrtiftcnc  la  plus  grande  quan- 
tité des  Caufes  & affaires  de  toute  la  France.  Cha- 
que Juge  a fon  lieu,  fon  diftrict , fon  reflort , fon  at- 
tribution. Un  Juge  , hors  de  ce  lieu  8c  diftriéà  , ou 
reflort  , n'a  point  de  pouvoir.  Le  reflort  des  Cours 
conlifte  en  l'une  de  ces  deux  chofes  , & même  dans 
les  deux  tout  crtfemblc  : ainfi  Refiort  lignifie  , Tri- 
bunal dans  lequel  on  juge  des  appellations , ou  bien 
dans  lequel  on  juge  définitivement  8e  fans  appel. 
Les  Cours  Souveraines  jugent  en  dernier  reflort.  Les 
Maîtres  des  Requêtes  jugent  à l’extraordinaire  , 8c 
en  dernier  reflort  , les  affaires  qui  leur  font  ren- 
voyées du  Confeil.  ï-es  Ptéfidiaux  jugent  en  dernier 
reflort  les  Criminels  , dont  les  Prévôts  des  Maré- 
chaux ont  inftruirlcs  procès.  Ils  jugent  au  Civil  juf- 
ques  à 150.  livres , préfidialement  8c  en  dernier  ref- 
fort.  O11  ne  vérifie  plus  les  Erections  en  Duchés-Pai- 
ries , cju  k lu  th.irçe  du  refiort  , c'cft-à-dire  , qu’à  la 
charge  & condition  de  ne  point  changer  le  reflort 
de  la  Juftice  ordinaire  ou  Royale.  On  prétend  ert 
France  depuis  long-rems  * que  le  droit  d’être  Juge 
de  reflort  eft  un  droit  purement  royal  , 8e  que  les 
Seigneurs  ne  peuvent  avoir  des  Juges  de  reflort  ou 
d'appel.  Le  droit  de  reflort  ( comme  on  le  peut  bien 
comprendre  par  l'Article  précédent , qu’il  faut  con- 
fulter  8c  lire  pour  l'intelligence  de  celui-ci  ) n'ap- 
partient qu’au  Roi , 8e  à ceux  à qui  il  l'a  concédé 
par  titre  exprès  ; c’cft  un  droit  de  Souveraineté  : 
Voyez  le  Jurifconfultc  Loiftun.  Les  hauts- jufticiers 
tn  France  ne  peuvent  être  Juges  de  reflort  -,  mais  il 
y a quelques  Seigneurs  avec  dignité  , comme  les  Ba- 
rons & Châtelains  , qui  ont  des  Jufticcs  inferieures 
reffbrtirtantes  en  la  leur  ; c’cft  une  prérogative:  mais 
il  y a peu  de  Seigneurs  qui  foient  Juges  de  rcflbrt  * 
quand  les  deux  Jufticcs  leur  appartiennent.  U y en 
a pourtant  des  exemples , comme  l’Archevêque  de 
Roiicn  ; l'appel  delà  haute  Jufticc  de  Dieppe  qui  lui 
appartient , fe  relevé  aux  Hauts-Jours , qui  cft  une 
Jurifdiétion  refleante  dans  l’Archevêché  de  Rouen . 
L'Evêque  de  Chartres  fiait  de  même  reflortir  l’appel 
de  fes  Jufticcs  inferieures  à fa  Chambre  Epifcopale’ 
de  Pontgoin. 

RESSORTIR  , Terme  de  Palais  , qui  fe  dit  dans 
les  occasions , où  une  affaire  étant  d’abord  portée 
devant  les  Juges  d'une  certaine  Cour  inferieure  otf 
T«  ii) 
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moyenne  , eft  rapporta: , renvoyée  à une  autre  Cour 
fupérieure  en  aurorité  à la  première  Cour  fubalter- 
«c  où  Parfaire  étoit  comme  entrée.  Les  motifs  de  ce 
tranfport  d'une  Caufe  , d'une  Cour  à l'autre  qui  eft 
fupérieure , fonc  divers;  mais  fur-tout  c'eft  quand 
la  partie  bicllce  & endommagée  par  le  jugement  de 
cette  Cour  , en  appelle  à la  Cour  fupérieure  : alors 
cette  affaire  mal  jugée  ( ou  prétendue  mal  jugée)  fort 
de  cette  Cour , Se  r effort  ( c’eft-à-dire  retourne  ) au 
Juge  fupéricur  ou  fuprême  , auquel  la  cpunoiflânce 
de  toutes  les  Caufes  appartient  directement  ( puifque 
les  Juges  inferieurs  n’ont  qu’une  autorité  fubdélc- 
guée.)  C'eft  dans  le  cas , par  exemple  , de  mal  jugé, 
ou  de  jugement  indu  Se  fans  autorité , que  l'affaire 
fort  de  cette  Cour  , Se  rejfort  ou  revient  au  premier 
Juge  , qui  a par  foi  autorité  de  réparer  tout  abus  de 
Juilice  , Se  de  réformer  tout  jugement  précipité , ou 
anticipé, ou  ufurpé. 

RESTABLIR  , ( prononcez.  Rétablir.  ) Terme  de 
Palais , en  ufage  en  beaucoup  de  rencontres.  C'eft 
remettre  en  pollcflion  de  quelques  biens  , de  quel- 
ques droits  , de  quelque  bon  état , dont  on  nous  a 
fait  décheoir  par  violence  , par  fraude  , ou  pir  chi- 
cane. C'eft  remettre  en  poilèllîon  de  quelques  avan- 
tages , privilèges  honneurs  Se  dignités  ; comme  on 
peut  voir  par  ces  façons  de  parler  , communes  Se 
fréquentes  dans  la  Pratique  Civile.  On  rétablit  un 
mineur  en  la  poflclïion  de  fes  biens  aliénés.  On  ré- 
tablit un  Officier  interdit  dans  fa  charge.  On  le  ré- 
tablit tn  fi  bonne  fume  <ÿ-  renommée;  c'eft  une  ancien- 
ne formule  , dont  on  fc  fort  pour  remettre  en  fon 
honneur  un  homme  condamné  à mort:alors  ne  pou- 
vant le  rétablir  en  vie  , le  reflufeiter  , on  rétablit  Se 
on  innocente  fa  mémoire  , & ordinairement  on  fait 
quelque  dedommagement  à fa  famille  ruinée.  On 
rétablit  en  enflant  des  Aélcs  onéreux  , odieux  , in- 
juftes  Se  injurieux.  Quand  on  entériné  une  Requête- 
civile  , ou  des  Lettres  de  refcifîon  , on  rétablit , on 
remet  les  personnes  au  meme  état  qu'elles  étoient 
auparavant  l’Arrêt , auparavant  le  Contrait.  C’eft 
le  devoir  des  Princes  pacifiques  , de  rétablir  l’auto- 
rité des  Loix  , que  des  guerres&  des  brouilleries  ci- 
viles ou  politiques  ont  afluiblies.  C’eft  au  Pape  à ré- 
tablir la  Difeipline  monaftique  dans  les  Ordres  Re- 
ligieux , qui  font  trop  dégénérés  de  leurs  premiers 
Inftituts  : autrement  il  le  pourrait  bien  former  de 
nombrculcs  cohues  de  fainéans. 

De  rétablir  vient  Rétablissement.  Quand  on  a 
mis , ou  laifle  prendre  le  feu  dans  une  maifon  , on 
eft  condamné  au  rétabhffement  des  lieux.  Deux  voi- 
fins  font  obligés  de  contribuer  au  rétabhffement  d’un 
mur  mitoyen.  Les  Premiers  Miniftres  doivent  tra- 
vailler à établir,  ou  à rétablir  le  Commerce  , les  Ma- 
nufactures Sec. 

RESTAURATION , Terme  d’Architeéture.C'eft 
la  réfection  de  toutes  les  parties  d’un  bâtiment  dé- 
gradé Se  dépéri  , (bit  par  mal-façon  , ou  par  fuccef- 
fion  de  tems  , en  forte  qu’il  eft  remis  en  u première 
forme  , &:  même  augmenté  conGdcrablcmcnt  ; com- 
me celle  que  le  Roi  a fait  foire  au  vieux  Château  de 
S.  Germain  en  Laye  bâti  par  François  /. 

Ce  mot  vient  de  rejlaurer  ( rtfiaurart  ) qui  vient 
de  fiat  mère  , ou  de  fir  aéré  , re  ( itemm  ) firuere , "f- 
truert , qui  ne  différé  gueres  de  rtfiaurart.  Or  le  mot 
rtfirutrt  , qui  eft  le  même  que  refiaurare , lignifie , 
faire  une  nouvelle  ftiuéturc  , (bit  en  renouvellant , 
ou  en  étendant , ou  ai  fortifiant  les  fondemens  ; foit 
en  décrivant  un  nouveau  plan  de  fond  en  comble  , 
en  améÜoiAnc  toutes  choies , fovoir  & le  fbiide  d’un 
nouveau  bâtiment  en  place  du  premier  , Se  les  orne- 
mens  ( changeant  un  Ordre  en  un  autre  plus  riche 
£ plus  parfait.  ) Voilà  ce  qui  s'appelle  rtjfeutrtr.  Ce 
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n’eft  pas  une  aâion  de  réformer  ou  perfectionner 
•feulement  une  partie  , (car  ce  ferait  réparer  ; ) mais 
de  réformer  Se  perfectionner  chaque  partie , ou  mê- 
me en  foire  en  plus  grand  nombre  , de  plus  grandes, 
plus  belles  , Se  fclon  les  manières  modernes  les  plus 
eftimées. 

Rejlaurer  fignific  aulTi , remettre  en  fon  premier 
crac  une  figure  mutilée.  La  plupart  des  Statues  an- 
tiques ont  été  rcftaurces , comme  l’Hercule  de  Farne- 
fe  , le  Faune  de  Borghefe  à Rome  , les  Lutteurs  de 
la  Galerie  du  Grand-Duc  de  Florence  , la  Venus 
d'Arles  qui  eft  dans  la  Galerie  du  Roi  à Verfaillcs; 
Se  ces  reftaurations  n’ont  été  faites  que  par  les  plus 
habiles  Sculpteurs.  On  prétend  même  que  ce  qui  a 
été  ajoute  à ces  parties  mutilées  Se  dépéries  , ne  le 
trouve  pas  parfaitement  Se  de  tout  point  dans  le 
même  goût , dans  un  parfait  rapport  à l'attitude  gé- 
nérale , Se  que  les  additions  font  d’un  autre  genre  , 
plus  ou  moins  fcc  ou  nourri  , plus  ou  moins  fouplc, 
que  le  cara&erc  commun  du  gros  & du  principal 
de  la  figure  antique.  En  effet  , les  Statues  des  An- 
ciens comparées  aux  nôtres  , font  comme  les  faces 
des  hommes  qui  fe  rcflcmblent  le  plus  : c'eft  un  je- 
ne-fai-quoi  qui  les  diftingue  un  peu , c'eft-à-dire 
quelque  choie  de  fort  fin  & difficile  à être  exprimé 
objectivement  à notre  œil  Se  à notre  faculté  d'ima- 
giner , qui  dépend  du  tempérament  Se  de  la 
conftitution  propre  aux  facultés  des  fomeux  Ar- 
tifons  de  ce  tems-U  , & qui  ne  répond  pas  par- 
faitement à la  conftitution  préfente.  Si  on  de- 
voir expliquer  ce  je-ne- fai -quoi  , on  ferait  allez 
en  peine  ; cependant  , outre  ce  que  j’ai  dit , j'ajou- 
terai d’aurres  qualifications , qui  toutes  cnfemble 
prouveront  que  les  ouvrages  d’un  fieclc  reculé  font 
inimitables  pour  ce  qui  regarde  1a  parfaire  Se  ingé- 
nue imitation,  parce  qu’il  y a quelque  chofe  qui  leur 
eft  propre  , & qui  nous  eft  étranger.  Il  eft  poffible 
pourtant  d’élever  un  bon  génie  de  telle  forte  que  fon 
imagination  , dans  une  infpe&ion  affidue  depuis  fa 
première  jeunette  , fe  forme  tellement  fur  des  objets 
ou  fujets  antiques, qu'il  acquerra  lui-même  uAe  ima- 
gination non  feulement  d'après  l'antique , mais  vé- 
ritablement antique  ; de  fonc  que  ce  qui  lui  aurait 
paru  étranger  , lui  paroitra  naïf,  familier  Se  entiè- 
rement propre  Se  ficn.  Celui-ci  pourrait  exceller  en 
ce  genre,  mais  il  ne  pourrait  jamais  plus  avoir  la  fa- 
cilité de  foire  des  ouvrages  du  caraéterc  de  notre  A- 
gc  ou  des  Siècles  modernes.  Pour  exeufer  cette  pen- 
fcc  , il  n'y  a qu'à  faire  attention  à la  nature  de  l'ima- 
gination , qui  s'imbibe  de  toute  forme  , Se  conlcrve 
par  la  longue  habitude  & attention  la  forte  impref- 
lion  reçue  , qui  lui  fert  comme  de  moule  infaillible 
& fans  défaut  dans  les  detteins  Si  fes  ouvrages. 

RESTES  , Terme  de  Droit , de  Finance , & de 
Comptes.  Il  y a à la  Chambre  des  Comptes  un  Con- 
trolleur-général  des  Relies  , des  Débets  des  Compta- 
bles. On  a foit  un  Traité  avec  le  Roi  , pour  le  recou- 
vrement de  ces  Relies  , pour  l'appurement  des 
Comptes. 

RESTES.  Ordonnances  fur  cet  Article. 

EdieduRoi,  portant  création  de  3.  Offices  de 
Confeillersdu  Roi  , Controlleurs  des  Relies  & Bons 
d’Etats  du  Conlêil , Solliciteurs-généraux  des  Affai- 
res du  Roi  ; donné  à Paris  au  mois  de  Mars  16)3. 
public  au  Sceau  le  10.  dudit  mois. 

Edit  du  Roi  , portant  création  en  la  Chambre 
des  Comptes , d'un  Conrrollenr-gcnéral  des  Relies  ; 
donné  à S.  Germain  en  Laye  au  mois  de  Décembre 
) 6 3 j.  regiftré  le  xo.  dudit  mois. 

RESTITUER  & RESTITUTION  EN  ENTIER. 
Terme  de  Droit , fignific  , le  rétabli  dément  d’une 
perfonne  dans  fon  état  primitif,  dans  l’état  ou  elle 
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étoir  avant  d’avoir  reçu  quelque  dommage  par  quel- 
que injufte  procédure  en  Juftice.  La  reftitution  en 
entier  , ou  dans  (on  intégrité , êc  bon  état  préalable  , 
cft  l'effet  de  la  rcicifion.  Un  mineur  s’eft  obligé  : il 
obtient  des  Lettres  de  refeifion  , qui  font  entérinées: 
il  Ce  trouve  par  le  Jugement  reftitué  ou  rétabli  au 
même  état  ; Ordonnance  de  Fronçai  I.  de  i j i j.  ff~.de 
reftuntione  in  inttgrnm.  Un  majeur  a vendu  dans 
une  grande  nécdlîcc  , & fe  trouve  lézé  d'outre"  moi- 
tié du  jufte  prix  ; ou  bien  il  a ligné  un  partage  , où 
il  cft  lezé  du  cicrs  au  quart  : il  obtient  des  Lettres 
dans  tes  dix  ans  du  Contraû  , Sc  les  fait  entériner  ; 
il  eft  par  ce  moyen  reftitué  en  entier.  Voyez  le  Di- 
geftejf.  extjntbns  confit  majores  i y art  rut  in  mttgrnm 
rejhtnantnr.  Ordonnance  de  Lontt  XII.  de  i f i o.  Les 
principales  caufcs  de  reftitution  , font  le  dol  perfo- 
rai , la  crainte  bien  fondée  , la  violence  , la  mino- 
rité , la  déception  , la  lézion  d'outre  moicié  du  jufte 
prix  dans  les  ventes  Sc  aliénations  , ou  du  tiers  au 
quart  dans  les  partages. 

La  reftitution  en  entier  , c'cft-à-dire  ce  droitdà , 
pafle  à l'héritier , même  à l'acquereur  , quand  il  a 
eu  la  précaution  de  fe  faire  cederles  allions  refein- 
dantes  Sc  refcilbires  j avec  cette  obfcrvacion  , que  le 
tems  ne  fe  proroge  pas  en  fa  faveur  , ainfi  qu’il  au- 
roit  été  prorogé  en  faveur  d’un  mineur.  Voyez  Mor- 
noc  , /.  i.  c.  de  temporibns  reftitmtionn  in  imegrnm. 

C'eft  une  maxime  commune  Sc  bien  raifonnée  , 
ejne  b- mineur  n’tft  pot  reftitué  comme  mineur  , mou 
comme  lézj  : en  forte  <f*r  n'y  ayant  point  de  preuve  de 
lizàon  , il  n’y  o pot  lien  o lo  reftitution.  Ccrtc  maxi- 
me eft  fondée  fur  ce  que  les  privilèges  des  mineurs 
dans  le  Droit , viennent  de  ce  qu'on  appréhende 
qu'ils  ne  foient  lézés  par  défour  de  cette  marurité  de 
jugement  qu'ils  auront  un  jour  dans  l'âge  avancé  ; 
ainfi  toute  la  raifon  du  grand  foin  Sc  de  la  faveur 
dont  les  Loix  honorent  les  mineurs/r'eft  parce  qu’ils 
feraient  expofés  â l'injuftice  d'une  inique  lezion  , 
contre  laquelle , quand  clic  eft  énorme  , on  relevé 
même  les  adultes  , & à plus  forte  raifon  les  mineurs, 
moins  capables  par  leur  foibleflc  Sc  leur  ignorance 
de  fc  pouvoir  préferver  de  la  lézion  dont  il  eft  quef- 
tion.  Cependant  les  transfoûions  font  tellement  fa- 
vorables , que  la  preuve  de  lézion  n'eft  pas  fufïifan- 
te  ; il  faut  qu’il  y ait  preuve  de  dol  ,ou  de  violence  , 
ou  de  quelque  autre  mauvais  artifice. 

Pour  fc  faire  reftiruer  en  enrier.il  y a quelques  ob- 
servations à faire.  Comme  les  voyes  de  nullité  n'ont 
point  de  lieu  en  France , il  faut  obtenir  à la  petite 
Chancellerie  des  Lettres  de  reftitution  ou  de  Re- 
quête-civile. Voyez  Rescision.  Le  droit  de  reftiru- 
tion  ou  de  refeilion  à l'égard  des  majeurs  , fe  prêt 
cric  par  dix  ans,  du  jour  de  l'Acle  dont  on  fo  plaint} 
Üc  à l’égard  des  mineurs , du  jour  de  leur  majorité. 
Après  j y.  ans  accomplis  ils  n'y  font  plus  reçus.  On 
reftituc  une  Partie  contre  un  Arrêt , quand  il  y a de 
bons  moyens  de  Requête-civile.  On  reftituc  les  Re- 
ligieux contre  leurs  vtrux  , quand  ils  réclament 
«ians  (es  cinq  ans  avec  jufte  caufe. 

Généralement  parlant  » refit ner  en  entier  Ce  dit 
au  Palais  , des  Jugcraens  qui  fe  reudent  pour  cafler 
des  Ailes  où  il  y a eu  des  lirions  ou  des  nullités. 

Rejhtner  vient  du  Latin  reftttutre  , rétablir  les 
perfonnes  : car  rejhtmere  a un  autre  fens  que  celui- 
ci  , lorfqu'il  eft  dit  des  biens  qu'on  remet  Sc  rétablit 
dans  leur  mi  lieu  dont  ils  avoient  été  déplacés.  Le 
mot  Latin  a une  égale  aptitude  pour  s’appliquer  aux 
perfonttes  , 3c  aux  chofcs  ou  biens  ; êc  ces  deux  fens 
font  permutables  & réduHibles  : car  quand  onrefti- 
tue  le  bien  en  la  pcdbnne  de  fbn  légitime  proprié- 
taire , on  reftituc  Sc  rétablit  cette  perfonne  en  fon 
propre  bien  ; Sc  vite  virft , on  uc  peut  pafTcr  pour 


RES  RET  Cf 

reftituer  quelqu’un  en  fon  bien  , qu'en  remettant  ce 
bien  en  fa  pollèflîon. 

RESTREINDRA , Terme  de  Droit.C'eft  une  ma- 
xime de  Droit , qu'il  faut  étendre  les  Loix  Sc  les 
dil’pofitions  favorables  , Sc  reftreindre  les  odieufes. 
On  étend  les  difpolitions , par  ampliation,  confé- 
qucnccs  , Sc  extenfion  à des  cas  analogues  Sc  rela- 
tifs. Il  faut , pour  plaider  Sc  raifonner  jufte  Sc  court, 
fc  reftreindre  Sc  le  ren fermer  au  cas  particulier.  U 
faut  reftreindre  les  privilèges  dont  on  commence  à 
abufer.  Les  Avocats  demandent  aile  de  ce  qu'ils 
reftreignent  leur  demande  à une  fomme  liquide  Sc 
modique , pour  fortir  plutôt  Sc  plus  facilement  d'afo 
faire.  Il  ne  faut  pas , en  Droit,  tant  infifter  fur  ce  qui 
cft  général , mais  au  plùtôt  il  faut  fc  reftreindre  Sc 
renfermer  au  cas  particulier.  Dans  l'interprétation 
des  Loix,  il  faut  s'en  tenir  â l'ufage , à 1a  décifion 
Sc  au  fens  auquel  les  Savans  les  ont  reftreintes  fous 
l'autorité  des  Magiftrats  , qui  font  des  Loix  vi- 
vantes. 

De  ce  verbe  reftreindre  viennent  les  mots  Res- 
trictif Sc  Restriction. 

RESTRICTIF  eft  d'ufage  dans  les  contraûs  où 
on  met  des  claufes  reftrillives , qui  renferment  les 
difpolitions  dans  de  certaines  bornes.  Les  exceptions 
font  reftrillives  des  Loix  Sc  des  maximes  , elles  les 
renferment  en  certains  cas. 

RESTRICTION  cft  une  modification  , une  li- 
mitation , une  altion  , par  laquelle  on  reftreint  ou 
refterre  le  fens  des  Loix  Bec.  Les  Loix  générales  fouf- 
frent  toujours  quelque  reftrillion  à l'égard  de  quel- 
ques cas  particuliers  , fur  Icfqucls  les  Légillatcurs 
Sc  les  Loix  n’ont  pu  atteindre  , pour  être  trop  par- 
ticuliers, oompows  Sc  compliqués:  c'cft  alors  que 
l'équitc  des  Juges  paroit  dans  les  modifications  & 
interprétations  qu'ils  donnent  aux  cxpreftïom  géné- 
rales des  Loix.  Les  Edits  le  vérifioient  autrefois  avec 
reftrillion.  Un  demandeur  peut  faire  lignifier  une 
rcftriâion  de  fa  demande  : on  ne  peur  refofer  un 
tel  éclaircifTement.  Dans  le  For  intérieur  f c'cft-à- 
dire , dans  les  cas  de  confcicncc  ) il  y a de  fubtils  & 
commodes  Cafuiftes  , qui  ufetu  fort  adroitement  & 
avec  avantage  d'une  forte  de  reftrillions  qu'on  ap- 
pelle Reftrillion  mentale  , qui  conftfte  à fupprimer 
dans  l'expreflîon  une  pattie  de  la  penféc  , qui  étant 
totalement  exprimée  , aurait  eu  des  oppositions  ou 
des  inconvénicns.  Les  reftrillions  mentales  , ( difenr 
non  les  Jéfuices  , mais  les  Janféniftes  ) font  de  véri- 
tables menfonges , parce  qu'elles  enferment  une  in- 
tention de  tromper  celui  à qui  on  parle  , & de  lut 
foire  prendre  un  autre  fens  que  celui  que  nous  avons 
dans  notre  cfprit  & que  nous  ne  voulons  ou  n’ofons 
pas  dire , de  peur  qu'on  ne  découvrît  notre  duplicité 
de  cceur , qui  veut  paraître  dire  ce  qu'il  ne  dit  pas , 
ou  qui  ne  le  dit  pas  avec  toutes  les  circonftances  né- 
celTaires  Sc  convenables. 

RESULTAT , Terme  de  Droit  Sc  de  Politique  e 
ce  qu'ou  peut  recueillir  d'une  Conférence  , d'une 
Confultation , ce  qui  eft  arrêté  Sc  conclu. 

RET. 

RETABLE  : c'eft  l'archirelturc  de  marbre  , de 
pierre  , ou  de  bois,  qui  compofc  la  décoration  d'un 
Autel  ; Sc  ce  qu'on  appelle  Centrt-retable  , eft  la 
fond  en  maniéré  de  lambris , pour  mettre  un  ta- 
bleau ou  un  bas-relief,  Sc  conctc  lequel  eft  adoflc  le 
Tabernacle  avec  fes  gradins.  Quelquefois  le  retable 
eft  tout  de  menuiferie  } Sc  l'ou  y enchaffc  un  tableau 
ou  un  bawclirf , qui  lui  fert  de  bordure.  Les  ta- 
bleaux d'un  maître-autel,  ou  des  Chapelles  des  Eglû 
fes , fout  enferme*  d'ordinaire  des  retables. 
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"Ce  mot  vient  apparemment  de  tabulatio , ecntalu- 
latto  y aficmbbgc  d'ais  , mais  figuré  8c  façonné  pour 
faire  une  décoration , ou  un  agréable  ipecfcacle.  C'eft 
comme  li  réiobte  étoic  venu  de  ces  mots  Latins , ta- 
bule relut*  ael  trrvicem  in  deceram  compagem  : ce  font 
des  pièces  de  bois  ou  de  pierre  qui  font  dans  un 
beau  rapport  & aficmbbgc  , & qui  donnent  un 
grand  ornement  aux  fonds  qu'ils  environnent  8c 
accompagnent. 

RETABLIR.  Voyez  Restablir. 

RETARDEMENT  , délai  , fui  penfion  , Terme 
de  Droit  : aûion  8c  ad  relié  pour  allonger  & différer 
le  cours  de  la  procédure  A:  les  jugement  finaux.  Les 
gens  de  mauvaile  foi  apportent  toutes  les  chicanes 
& tous  les  retardemens  poflîblcs  au  jugement  des 
procès. 

RETENTION  , Terme  de  Droit , eft  un  Juge- 
ment par  lequel  une  Cour  retient  la  connoifiance 
d'une  Caufe.  Par  exemple  , un  privilégié  qui  a (es 
Caufes  commifès  aux  Requêtes  du  Palais  , eft  affi- 
gné  au  Châtelet  ; il  demande  fon  renvoi  : on  pré- 
tend qu'il  n'a  pas  droit  de  Commirtimus  ; Meilleurs 
des  Requêtes  du  Palais  , qui  font  Juges  du  déclina- 
toire , rendent  une  Sentence  de  rétention  , fi  la  Caule 
eft  de  leur  compétence.  Ou  bien  , un  privilégié  fait 
donner  une  alïîgnation  aux  Requêtes  du  Palais  ; ce- 
lui qui  eft  aîTigné  , propofe  fes  moyens  déclinatoi- 
res , par  lcfqucls  il  prétend  que  le  demandeur  n’a 
point  droit  de  Committimus  en  cette  JurifJidion  , 
À que  par  conféqucnt  par  la  régie  Aüor  fer  mm  rei 
feqnttur  , le  demandeur  en  lâlOn  perfonellc  doit 
fuivre  le  domicile  du  défendeur  , la  Caule  doit  être 
renvoyée  par  devant  fon  Juge  naturel  : mais  s’il  eft 
mal  fondé  dans  fon  déclinatoire  , on  rend  une  Sen- 
tence de  rétention  , & il  eft  obligé  de  procéder.  La 
même  procédure  s’obferve  aux  Requêtes  de  l'Hôtel, 
où  i'allignation  peut  être  pareillement  donnée  au 
choix  de  b Partie  qui  a droit  de  Committimus . Si 
par  Arrêt  du  Confcil  Privé  les  Parties  font  renvoyées 
au  Parlement , le  plus  dirigent  fait  lignifier  l'Arrêt 
de  renvoi  â l'autre , le  fait  alïîgner  en  la  Cour  pour 
y procéder  , 8c  obtient  un  jugement  de  rétention. 

Voici  d’autres  ufages  de  ce  mot , mais  tous  ter- 
mes du  Palais,  il  fe  dit  quand  un  pere  veut  bien 
donner  cous  fes  biens  à fon  fils  , mais  qu'il  le 
fait  avec  la  daufe  de  la  rétention  de  l'nfu fruit.  Un 
Bénéficier  veut  réfigner  fon  Bénéfice  , mais  avec  U 
claufe  de  rétention  de  penfion  , ce  qui  eft  permis  , 
mais  non  pas  avec  rétention  de  tous  les  fruits , fi  ce 
n'cft  par  une  grande  grâce  du  Pape.  Un  Procureur  a, 
-à  la  vérité  , action  pour  fes  fiaix  ; mais  il  ne  doit 
pas  uferde  rétention  des  titres  , fî  ce  n'eft  des  papiers 
qui  concernent  U procédure.  Dans  un  nanti licmcnr, 
on  a droit  de  rétention  fur  la  chofe  donnée  en  nan- 
tiflement , jufques  à ce  qu’on  (bit  paye.  On  dit  dans 
le  Droit , en  guife  de  maxime  & de  règle  , Donner 
(ÿ  retenir  ne  vaut  y fuivant  le  17  $.  jlrticle  de  la  Cou- 
tume de  Paris  , lorfqu'on  donne  d’un  côté  & qu'on 
retient  de  l'autre  , n'abandonnant  point  le  titre  de  fa 
poflciTion.  On  peut  pourtant  retenir  ou  réferver  un 
ufufruit  lorfqu'on  lait  une  donation , retenir  une 
penfion  quand  on  réfigne  un  Bénéfice  , retenir  plu- 
ficurs  denrées  quand  on  fait  des  baux  , retenir  des 
fervitodes  quand  on  fait  des  aliénations. 

RETENIR  ,’Terme  de  Palais.  Voyez  Rïtektion  , 
te  ajoutez-y  ce  qui  fuit.  Retenir  , c'eft  donner  un 
Jugement  de  rétention  , par  lequel  une  Cour  retient 
b connoHTance  d'une  Caufe  qui  lui  a etc  renvoyée 
foit  par  le  Confcil , loit  en  vertu  d'un  Committimus , 
ou  d’aflignacions  données  à b requête  des  privilé- 
gié». La  première  procédure  qu'on  fait  fur  un  ren- 
voi , c’-cft  de  réunir  b Caule  renvoyée.  Les  Juges 
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extraordinaires  , ou  commis  , retiennent  b con- 
noilTâncc  de  b Caufe  par  devers  eux.  Il  faut  juge* 
avant  toutes  chofcs  b rétention  au  Confcil  privé , au 
Grand-Confeil , aux  Requêtes  de  l'Hôtel  6c  du  Palais. 
On  donne  des  Arrêts  de  rétention  dans  les  Chambres 
du  Parlement  quand  les  affaires  leur  font  renvoyées 
extraordinairement  par  le  Confeil. 

Retenir  vient  du  Latin  retinere  , dont  le  fupin  eft 
retentum , qui  eft  un  mot  confacré  dans  le  Droit 
François  , ainfi  que  nous  l'allous  dire  dam  L'Article 
fuivant. 

RETENTUM  fignifie  une  fccrctc  délibération  de 
la  Cour  , qui  eft  mile  au  bas  d'un  Arrêt  de  condam- 
nation â mon  : voyez  le  Style  Criminel  ,pan.  z . ch*p. 
17- Les  Arrêts  rendus  en  matière  Civile , contien- 
nent aufiî  quelquefois  un  retentum  , foir  pour  mo- 
dérer ou  augmenter  la  condamnation  des  dépens. 
Le  retentum  eft  appofe  au  bas  de  b minute  d'un 
Arrêt  ; il  porte  modération  de  b peine  d’un  accufé  , 
ou  quelque  autre  intention  des  Juges.  Dans  les  gran- 
des exécutions , il  y a fouvent  un  retentum  : par 
exemple  , que  le  criminel  qui  aéré  condamné  à être 
rompu  vif , fera  étranglé  avant  que  d'être  rompu.  On 
le  fait  encore  quand  par  délibération  fccrete  on  or- 
donne que  l'accufé  fera  préfeuré  à b queftion  , fans 
y être  appliqué  : Ordonn.  de  1670.  titre  tÿ.  Quel- 
quefois on  ne  donne  qu'un  ajournement  perfonel; 
mais  il  y a un  retentum  , que  l'accufé  fera  arrêté  à b 
comparution  : cela  ne  peut  être  ordonné  que  par  les 
Cours  Souveraines. 

Retentum  (c  dit  auffi  en  parlant  des  efprics  chica- 
neurs il  fignifie  alors  , les  penfées  qu'on  a dans 
l'efprit  y qui  contrarient  ou  altèrent  les  conven- 
tions qu'on  ftipule.  Il  eft  dangereux  de  traiter 
avec  ces  efprics  qui  ont  toujours  quelque  rttentum 
dans  l’atne. 

RETENUE  , Terme  de  Droit.  On  appelle  Brevet 
de  retenue  , un  brevet  que  le  Roi  accorde  à un  Offi- 
cier à qui  il  donne  une  Charge  qui  de  fa  nature  n'cft 
point  vénale  ni  héréditaire  , pour  b conferver  après 
fa  mort  à fes  héritiers , ou  pour  en  retirer  une  cer- 
taine fomme,  laquelle  doit  êue  payée  par  le  fuc- 
ccilcur  , aux  termes  du  brevet  de  retenue.  En  termes 
de  Jurifprudence  feodale  , Retenue  eft  le  droit  qu'a 
le  Seigneur  de  retenir  le  Fief  ou  l'héritage  mouvant 
de  lui , quand  il  eft  aliéné  par  le  Vaflal  , en  rcm- 
bourfanr  le  prix  de  la  vente  â l'acquercur.  Pluficurs 
Coutumes  donnent  le  droit  de  Retenue  au  Seigneur  > 
par  puiftance  de  Fief. 

RETICENCE  , Terme  de  Droit , qui  fe  dit  en 
parlant  de  certaines  formalités  judiciaires.  C'eft  une 
luppreffion  , ou  omiffion  volontaire  d'une  chofe 
qu'on  devroit  dire. 

RETIRER , Terme  de  Droit.  C'eft  rentrer  en 
poflèlfion  d'une  Terre  aliénée  ; ce  qui  fc  fait  par 
diverfes  fortes  de  retraits , féodal  , conventionel , 
lignager  , eccléfiaftique , qui  font  expliqués  chacun 
en  fon  ortlre. 

RETOMBÉE  , Terme  d’Architeéhire.  On  appel- 
le ainfi  chaque  aftife  de  pierre  qu'on  érige-fur  le 
couffinct  d'une  voûte  ou  d'une  arcade  , pour  en  for- 
mer b naiflance  , 8c  qui  par  leur  pofe  peuvent  fub- 
fifter  fans  cintre.  Même  ce  mot  a plus  d'étendue  , 
lignifiant  les  pentes  ou  chutes  qui  fc  trouvent  dans 
les  membres  d'un  bâtiment  , comme  b retombée  ou 
penre  des  reins  d'une  voûte.  A proprement  parler 
( c'eft-à  dire  , en  fuivant  l'étymologie  de  ce  mot  ) re- 
tombée des  rems  d'une  voùre  , font  les  parties  latéra- 
les de  la  voûte , qui  pofent , retombent , recumbunr , 
fur  les  deux  couftinets  qui  font  vis-â-vis  l’un  de  l'au- 
tre. C'eft  en  prenant  en  ce  feus  les  côtés  de  la  voûte  , 
qu'on  peut  trouver  b raifon  du  mot  retombée  ; mais 
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dans  le  fen*  contraire  , on  appelle  ces  aïfifes  de 
pierre  qui  vont  en  s’élevant  du  coulïinec  vers  les  par- 
ties hautes  de  la  voûte  , natjfance  de  voûte. 

Retombée  vient  vifiblemcnt  du  verbe  François  re- 
tomber : niais  j’ai  fuppofé  que  retomber  venoit  du 
Latin  recumbere , comme  qu  ind  un  Poète  ancini  a 
dit , recumbit  bumi  bas , pour  exprimer  comment  cet 
animal  tombe  à terre  tout  à coup.  Tous  les  mots  La- 
tins qui  viennent  du  mot  inuiité  cumbtre  , (avoir 
accumbert  , decumbere  , recumbere  8ic.  lignifient  tous 
en  François  , tomber  , retomber  ,fieccombtr  , qui  ren- 
ferment tous  la  meme  idée  que  le  Latin  , (avoir  de 
tomber  , s'appuyer , pofer  fur  quelque  choie.  Ces  con- 
sidérations peuvent  rendre  plauitblema  fuppolition  ; 
autrement  on  ne  pourra  jamais  trouver  d’étymologie 
utile  à ce  mot. 

RETOMBER , Terme  de  Droit , dont  on  fc  fert 
ainli  : Lee  condamnations  qui  interviennent  contre  le 
débiteur  <ÿ-  principal  obligé , retombent  fier  fit  garanti 
Cr  caution!. 

RETONDRE  , c'eft-coupcr  du  haut  d’un  mur  ou 
d'une  (bûche  de  cheminée  , ce  qui  eft  ruiné  , pour  le 
refaire.  C'eft  aufti  retrancher  des  faillies  ou  ornemens 
inutiles  ou  de  mauvais  goût , lorlqu'on  regratte  la 
façade  d'un  bâtiment.  C’eft  encore  , rcpaiTcr  l'archi- 
tcélurc  avec  divers  outils  appelles  fen  à retondre  , 
pour  la  mieux  terminer  8c  en  rendre  les  arrêtes 
plus  vives. 

Ce  mot  vient  de  tondre  , qui  vient  du  Latin  fon- 
da e , ôter  la  coi fon  d'une  brebis  , ôter  le  poil  du 
corps  de  l'animal , ou  des  parties  de  l’homme. 

Retondre  , au  propre  , cft  pareillement  8c  primiti- 
vement dit  de  l'animal  qu’on  tond  pour  la  fécondé 
fois.  On  a dit  attlTî  enfui  te  , eondre  & retendre  les 
étoffes.  Puis  la  façon  de  parler  eft  pafiee  au  végétal , 
& on  a dit , retondre  les  buiadts parterres  tous  les  ans. 
11  faut  retondre  ces  paliilades.  Enfin  ce  mot  s*eft  dit 
des  bâtimens  , où  il  lignifie  la  même  idée  8c  action  , 
qui  confïftc  à retrancher  le  fuperflu.  Les  Sculpteurs 
appcllcnt/rri  a retondre  , certains  outils  qui  leur  fer- 
vent pour  finir  8c  polir  leurs  ouvrages , 8c  rcpaflcr 
dans  leurs  moulures. 

RETOUR  , eft  un  Droit  par  lequel  le  Donateur 
recouvre  par  le  décès  du  donataire  , les  chofes  qu'il 
a données.  Ce  droit  eft  établi  par  les  Loix  Romai- 
nes i c'eft  pour  cela  qu’il  eft  obfcrvé  dans  le  Pays  de 
Droit  écrit , fous  certaines  limitations.  Qu’y  a-t-il 
de  plus  jufte  , dit  Salvitn  ad  Ecdefiam  Cathohcam 
h'v.  i.  & de  plus  honnête,  que  de  faire  retourner  te 
bien  û celui  d'où  il  eft  venu  ? Quid  rettius  , quid  bt- 
nef  ms  , «y nam  ubi  rei  ab  eo  elifcedit  qui  ufum  habuit, 
revertatur  poftjjw  ad  tum  qui  utendam  cencejjît  ? 
Cependant  le  même  Droit  n'eft  point  admis  en  Pays 
Coutumier  : le  prédécès  du  donataire  n’attribuë  rien 
au  donateur  ; les  choies  données  pallènt  aux  héritiers 
du  défunt , s'il  n'y  a eu  convention  au  contraire  par 
le  contrat.  Il  eft  vrai  que  les  afeendans  prennent 
dans  la  fucccilîon  de  leurs  defeendans  décédés  fans 
enfans , les  chofes  par  eux  données  ; mais  c'eft  ï ti- 
tre fuccclTif , 8c  non  par  droit  de  retour  ; i' Article 
j i j.  de  la  Coutume  de  Par  il  y eft  précis  : Toutefois 
fuccedent  ( en  parlant  des  alcendansç)  ès  chofes  par 
eux  données  a leurs  enfans  décédant  fans  enfans. 

Ce  n’eft  pourtant  pas  fans  rai  (on , que  le  droit  de 
retour  n'eft  pas  reçu  parmi  nous  : l'effet  des  dona- 
tions eft  de  transférer  incommutablcmenc  au  dona- 
taire la  propriété  de  la  chofe  donnée  , fans  cfpe- 
rancc  de  retour.  Donano  propriè  apytllatur , efuum 
dot  alitjuis  ta  mente  ut  fiatim  velu  aecipientit  fieri  , 
ntc  ttllo  cafu  ad  fc  reverti,  L.  i . ff.  de  donas.  De- li  il 
s'enfuit , que  le  donataire  la  peut  aliéner , il  en  peut 
difpofcr  par  ceftament  -,  8c  par  conféqueût  loriqu’il 
Supplément  Tome  II. 
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meurt  ïnteftat,  elle  eft  acquife  à celui  qui  lui  fucccde 
lelon  la  Coutume.  Voyez  l ‘Art.  93.  de  la  Coutume 
de  Paris. 

Le  retour  eft  donc  la  rtverjion  , rttour  fe  dit  de  et 
qui  eft  lujct  à rcvcrlion.  Il  y a des  douaires  préfit 
qui  font  fans  retour.  Les  appanages  font  donnés  a la 
charge  du  retour  , à faute  d'hoirs  mâles.  Le  droit  de 
retour  cft  appcllé  en  Latin  jus  poftltmenii . 

RETOUR  , Terme  d'Àrchitetlurc.  C'eft  le  profil 
que  fait  un  entablement , ou  toute  autre  partie  d'ar- 
chitcéture  , dans  un  avant-corps.  On  nomme  aulli 
retour  , l’encoignure  d'un  bâtiment.  E11  Latin  on 
l’appelle  verfura  , félon  Vitruve  : ce  qui  répond  bien 
au  verbe  François  retourner , reverti.  Le  retour  en 
Architecture  cft  un  membre  d'un  bâtiment  qui  a 
deux  faces , qui  font  un  angle  : telles  font  les  cor- 
niches 8c  chapitaux  des  colonnes  ifolées.  On  appelle 
retour  d'équerre , une  encognure  à angle  droit. 

RETOURNER  , Terme  de  Maçon.  Retourner 
une  pierre  , c’eft  lorfque  l'ayant  drcllce  par  un  de  fes 
côtés , on  la  drcllc  par  celui  qui  lui  eft  oppofé. 

En  parlant  de  l’creétion  d'une  perpendiculaire  i 
on  dit  retourner  d'équerre  , pour  lignifier  , établir 
une  perpendiculaire  fur  la  longueur  ou  l'extrémité 
d'une  ligne  effective  ou  fuppofcc. 

En  jardinage  on  dit  retourner , en  parlant  des 
planches  ; & il  lignifie  , les  labourer  de  nouveau  » 
pour  y planter  ou  lemer.  Il  faut  retourner  ces  plan - 
ches.  Voyez  la  Quinnme. 

RETRAIT , Terme  de  Droit.  Il  y en  a de  quatre 
fortes  : Retrait  lignager  , Retrait  féodal , Retrait  con- 
ventionel , Retrait  Ecclcfiajliqut. 

Le  Retrait  lignager  cft  un  droit , par  lequel  le  pa- 
rent de  la  ligne  du  vendeur  cft  préféré  à l’acquéreur 
en  rembourfant  le  prix  de  l'héritage , les  fraix  8c 
loyaux  coûts,  8c  en  fatisfaiUnt  à toutes  les  autres 
conditions  portées  par  la  Coutume.  Voyez  la  Cour, 
de  Paris  , art.  uy.  & fusvans. 

Le  Retrait  féodal  ou  retenue  , eft  la  pui  (lance  ac- 
cordée aux  Seigneurs  de  retenir  ou  de  retirer  le  Fief 
qui  a été  vendu  par  le  Vaflal , pourvu  que  ce  foit 
dans  le  rems  marque  par  les  Coutumes.  Voyez  la 
Coutume  de  Paris  , art.  10,  & fui  vans. 

Retrait  couvent tentl  > cft  un  contrat  par  lequel  le 
vendeur  ftipute  qu’en  rendant  le  prix  de  l'héritage 
dans  un  certain  tems,  il  aura  la  faculté  de  le  rctraire 
00  retirer  ; ce  qui  cft  proprement  une  vente  â faculté 
de  rachat. 

Il  y a un  Retrait  des  biens  éeeltfutfliqnts  ; c'eft  ce 
retrait  qui  s'exerce  en  vertu  de  la  faculté  que  le  Roi 
a accordée  à l'Eglife  de  rentrer  dans  les  biens  qui  en 
avoient  été  aliénés  pour  les  fubventions. 

Il  y a plusieurs  chofes  à remarquer  fur  cette  ma- 
tière. 1 . Dans  le  retrait  lignager , outre  ce  qui  a été 
dit  ci-devant,  un  lignager  peut  retirer  auffi  d'un  ad- 
judicataire par  decret  un  ancien  propre  de  fa  famille, 
vendu  par  fon  parent.  Les  acquêts  ne  font  point  fu- 
jets  â retrait , par  la  Coutume  de  Paris , 8c  par  celle 
de  la  Rochelle  : ils  le  (ont  par  celle  de  Normandie. 
L'action  pour  retrait  lignager  dure  un  an  à Paris,  du 
jour  de  la  ndtification  du  Contrat. 

a.  A Paris,  le  Seigneur  cft  obligé  d’exercer  fon 
droit  dans  les  40.  jours  que  le  Contrat  de  vente  lui 
a été  notifié  8c  exhibé. 

j.  En  Normandie , le  retrait  lignager  8c  feigneu- 
rial  s'appelle  clameur , 8c  fe  peut  faire  dans  l'an  8C 
jour  de  la  leéture  8c  publication  du  contrat,  à l'iifue 
de  la  Méfie  paroilTialc. 

4.  Le  retrait  féodal , cft  réputé  faire  partie  de* 
fruits  de  la  Seigneurie.  Quant  aux  parens,  on  préfère 
dans  le  retrait  lignager  le  patent  le  plus  diligent , 8C 
non  pas  le  plus  proche.  Ceci  fc  pratique  preiqu* 
Vu 
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dans  roures  les  Coutumes.  Le  droit  de  retrait  eft  un 
droit  purement  Coutumier.  Il  n’eft  établi  ni  par  le 
Droit  Romain , ni  par  les  Ordonnances  : c'cft  pour- 
quoi il  n'a  lieu  que  dans  les  Provinces  où  l’ufaee  l'a 
introduit.  Voyez  Tiraqneau.  Les  Juifs  connoilfoient 
le  Droit  de  retrait. 

RETRAIT , par  rapport  aux  Ordonnance].  Edit  du 
Roi  Henri  III.  ponant , que  le  retrait  lignagerauroit 
lieu  dans  toute  1’étendaë  du  Royaume  , même  en 
Pays  de  Droit  écrit  : donné  à Paris  au  mois  de  No- 
vembre i y 8 1 . regiftré  le  xf.  Janvier  i 58a.  Voyea 
le  voL  des  Ordtnn.  d’Henri  HL  fol.  74.  Lent  Art. 
t.  i.png.  48 6.  Joli  , r.  a . par.  1 590. 

Arrêt  de  la  Cour  du  Parlement  au  fujet  d’un  re-  ’ 
trait  lignager  , qui  a jugé,  1 . que  l'exprcflion  de  de- 
meure du  retrayant  dans  Ton  exploit  n'etoit  pas  né- 
ceffkire  , & que  la  feule  éicâion  de  domicile  chez 
fon  Procureur  fuffit.  a.  Que  l'Exploit  ni  retrait  n'eft 
pas  nul  , quoique  la  copie  ne  foit  pas  conforme  en 
certaines  chofes  à l'original.  3.  Que  la  fpécification 
des  efpéces  n'eft  pas  abfolument  d'obligation.  4. 
Qu'un  Exploit  en  retrait  eft  fufHfamment  libellé , 
lorfque  le  contrat  d'acquifition  y eft  daté  : fait  en 
Parlement  le  1.  Février  1716. 

RETRAITE  . en  Maçonnerie , ou  Relaij,  eft  un 
petit  cfpacc  qu'on  laide  fur  l'épaifîcur  d'un  mur  ou 
d'un  rempart,  à mefure  qu'on  l'éleve.  C'cft  la  dimi- 
nution d’un  mur  en  dehors , au-deflus  de  fon  em- 
pâtement , & de  fes  affilés  de  pierre.  On  fait  deux 
ou  trois  retraite] , en  élevant  de  gros  fondemens. 
Les  parapets  (ont  toujours  bâtis  en  r et  mile  ; on  laifle 
un  petit  efpace  fur  le  mur  d'une  Ville,  qu'on  appelle 
autrement  le  pat  de  In  Jourit  , la  terme. 

Ce  mot  de  retraite , vient  du  Latin  relraftui , ou 
rerratho  , du  verbe  retrabtre , fe  retirer,  reculer, 
parce  que  le  mur  dont  on  parle  n'eft  point  d'une 
feule  venue  , n’eft  point  fur  un  même  plan  perpen- 
diculaire dans  toute  Ion  étendue  en  hauteur  ; mais 
ce  mur  a des  retraites  vers  le  lieu  contenu  : ce  qu'on 
fait  pour  quelqu'une  de  ces  raifous  : ou  parce  que  le 
mur  feroit  trop  chargé  dans  fon  élévation  , s'il  étoit 
de  la  même  épailTèur  que  le  fondement  fie  l'empâte- 
ment : ou  parce  que  dans  les  murailles  des  fortifica- 
tions , lorfqu'il  y a deux  ou  trois  retraites , la  ruine 
des  parties  hautes  n’entraine  pas  fi  aifihnenr  la  ruine 
des  parties  plus  baffes  : ou  parce  que  la  partie  haute 
d’un  mur  n'a  pas  tant  à porter  que  les  parties  du 
mur  qui  font  vers  la  bafe,  car  ces  endroits  foutenant 
toute  la  malle  de  l'édifice  , doivent  être  plus  forts  6c 
plus  maffifs.  Retraite  en  Latin  fedi tcontrattto,  parce 
que  le  mur  y reçoit  une  diminution  de  fa  grofTeur 
ou  épailTèur. 

RETRANCHEMENT  , Terme  d'Àfchiteéhire. 
Ce  mot  s'entend  non-feulement  de  ce  qu'on  retran- 
che d'une  trop  grande  picce  pour  la  proportionner, 
ou  pour  quelque  autre  commodité  ; mais  on  l'entend 
auffi  parlant  des  avances  & faillies  qu'on  ôte  des 
rues  6c  voyes  publiques , pour  les  rendre  plus  prati- 
quâmes 6c  d'alignement.  Un  bon  Architeéke  doit 
pratiquer  dans  des  bâti  mens  d'une  médiocre  gran- 
deur , quelques  retranchemens  dans  les  chambres  , 
pour  y placer  une  garderobe , ou  y coucher  un 
valet. 

Retranchement  fe  dit  quelquefois  d'une  fimple  ro- 
tirade  ou  coupure  qui  fê  fait  fur  un  ouvrage  à cornes 
ou  un  baftion , quand  on  veut  difputcr  le  terrein 
pied  à pied.  C'eft  d'ordinaire  un  angle  rentrant , 
dont  les  faces  fe  flanquent  l'une  fie  l'autre  , 6c  qui 
fe  fortifient  aufli  par  des  foflés  , parapets , ga- 
bions , 6cc. 

RETRIBUTION,  Terme  de  la  Jurifpruden- 
ce  Maritime  6c  Confulaire  , fe  dit  du  partage  des 
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frai*  Si  cîrt  avaries  qu’il  convent  faire  entre  les  Affû- 
teurs fis  les  Marchands  afTuré$ , au  marc  la  livre, 
pour  favoir  ce  que  chacun  d'eux  en  doit  porter  : ce 
qu'on  appelle  ailleurs  Contribution.  Voyez  le  titre  8. 
des  Ordonnâmes  de  la  Marine  de  France  de  I 68 1. 
& 1 684.  qui  contient  en  ta.  articles  des  Règlement 
pour  cette  rétribution. 

De  plus,  rétribution  eft  1a  même  chofc  que  falaire 
ou  récompcnfc  de  quelque  travail , ou  de  quelque 
fèrvicc  utile.  La  rétribution  eft  un  falaire , qui  eft 
dans  les  efpèccs  de  Contrats  qu'on  défïgnc  par  ces 
paroles  , do  mt  forint , fie  réciproquement  facio  ut 
des  : (Je  vous  donne  afin  que  vomi  fajfitx. , & je  fait 
afin  que  veut  donniez..  ) 

Ce  qui  va  fuivre  eft  un  peu  délicat , fie  a befoin 
d'une  intention  bien  pure , pour  ne  pas  caufèr  une 
cfpècc  de  fcandalc  dans  les  âmes  timorées.  C'eft  la 
rétribution  qu'on  employé  comme  un  prefent  honnête 
qui  tient , ce  femble , lieu  de  falaire  â ceux  qui  s'era- 
ployent  à des  chofes  qui  ne  parodient  pas  devoir  être 
évaluées  â prix  d'argent , parce  qu'elles  font  fans  au- 
cune eftimation , de  leur  nature  inappréciables  fie 
impayables  i on  dirait  que  c'eft  une  efpccc  de  Simo- 
nie. Je  crois  que  c'eft  dans  la  bonne  intention  feule, 
fi C dans  la  fin  qu'on  fe  propofe  de  tenrribuer  à l'en- 
tretien des  Miniftres  de  l’Autel  fit  de  la  Dodrine 
Chrétienne , qu’on  peut  parler  fans  danger  de  U 
demiere  lignification  du  mot  de  rétribution  pour  ta 
célébration  d'une  Priere.,  d'une  Meflè , pour  l'admi- 
niftration  des  Sacremcns  que  font  les  l'alteurs  aux 
Fidèles  , pour  les  fondions  écclélîaftiqucs  , fie  le  Ser- 
vice 3c  Office  dans  l'Eglife.  Rétribution  eft  donc  c# 
dont  les  Miniftres  de  l'Eglife  vivent,  ce  qu'ils  reçoi- 
vent pour  le  fervice  qu'ils  rendent  à l'Eglife  fie  au* 
Fidcles.  Ces  rétributions  étoient  d'abord  volontaires 
fie  libres  -,  mais  depuis  on  a fixé  ces  dons , préfens  * 
offrandes , penfions  fie  aumônes  , pour  des  raifbns 
import  antes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  retnbuere  , qui  eft  rem  pro 
re  trsbuere , donner  une  chofc  pour  une  autre  : où 
l'on  voit  que  par  l'étymologie  ce  mot  eft  fynonyme 
avec  troc  , échange  6c  permutation. 

RETROACTIF , Terme  de  Palais.  On  dit  que  les 
Loix  nouvelles  , les  Ordonnances  modernes , n'ont 
point  d'effet  rétroaéhf , c'eft-à-dire , qu'elles  ne  peu- 
vent avoir  d'effet  pour  le  palfif , qu'elles  ne  peuvent 
être  alléguées  pour  fervir  de  règle  k ce  qui  s'eft  fait 
avant  qu'elles  raflent  portées  fie  publiées.  Elles  n'ont 
d'autorité  que  pour  l'avenir.  Il  vient  de  retroagere  , 
ou  rerrogredi , agir  en  arriéré.  Dans  les  nouvelles 
Loix  prohibitives  , la  prohibition  influe  fie  déclare 
une  peine  dans  les  fautes  à venir , contraires  k ce 
nouveau  Statut. 

RETROCESSION  , Terme  de  Droit , eft  le  trans- 
port du  tranfport.  Par  exemple , Je  fais  tranfport  à 
un  particulier  d’une  Obligation  qui  m'eft  dû?,  pour 
demeurer  quitte  avec  lui  d'une  autre  femme  : il 
n'en  peut  être  payé  , ou  bien  il  arrive  qu'il  devient 
lui-même  mon  débiteur  tout  nouvellement  : alors , 
pour  s'acquitter  avec  moi  de  la  dette  récente  qu'il  a 
formée  envers  moi , nous  pouvons  convenir  qu'il 
me  rendra  l'Obligation  que  Je  lui  avois  cédée  , par 
où  J'érois  devenu  quitte  avec  lui  : cela  étant , il  eft 
nécclfaire  qu'il  me  tranfporte  k fon  tour  de  nouveau 
lt  même  Obligation  , pour  s'acquitter  avec  moi  de 
fa  dette  arrivée  depuis  peu  , comme  je  m'étois  ac- 
quitté avec  lui  d'une  vieille  dette  par  la  ceffion  de 
la  même  Obligation  ; il  faut,  dis- Je,  qu'il  me  la 
tranfporte  de  nouveau  , autrement  je  n'aurois  pas 
droit  d'en  exiger  le  payement , à caufè  que  le  premier 
tranfport  ayant  été  lignifie  au  débiteur  qui  avoit  fait 
«eue  Obligation , il  ne  devrait  plus  me  reconnoître 
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pour  {on  créancier  comme  it  avoir  cré  autrefois,  puis- 
qu'il avoir  par  mon  fait  un  autre  nouveau  Créancier. 
C-tte  nouvelle  cclliun  de  ce  que  jî  lui  avois  tedé,- 
eft  ce  qu’on  appelle  rélrecrjjion.  Nous  pouvons  donc 
la  définir , l'aile  par  lequel  »n  remet  un  cédant  ..ans- 
ftt  droits  y en  Im  fat  faut  mn  nouveau  tranfpert  de  LÀ 
dette  qu'il  ai  oit  cet  ce.  t - ' .C 

Ce  rr.or  vient  du  verbe  rétrocéder . dgnifiasit , ren- 
dre à un  cédant  ce  qu'il  nous  avoir  cédé,  lui  en  faire 
une  nouvelle  cdlion.  C'eft  ce  qui  rendra  l'Obligation 
dont  nous  avons  parlé  , une  Obligation  ou  dette  re-« 
trocédee. 

REV. 

REVE  : c'eft  une  clpece  de  droit  que  le  Fermier 
des  cinq  groflés  Fermes  exige  en  Languedoc  , fur  les 
marchandifos  de  denrées  qui  Sortent  du  pais.  Voyez 
le  Bas!  à,  cinq gref  es  Fermes. 

Déclar  ion  du  Roi  , portant  réglement  pour  k 
perception  du  droit  de  revedans  les  Sénéchaufl’ecs  de 
Bcaucaire  , de  Carcallbnc  , & dans  le  Bailliage  de 
Mâcon  : donna  a Paris  le  ié.  Février  i $96. 

REVELATION  , Terme  de  Droit  Eccléfiaftique , 
fe  dit  des  déclarations  qui  fc  font  entre  les  mains 
d'un  Curé  00  d’un  Vicaire , après  la  publication  d'un 
Nionitoire  ,dc  ce  qui  s'eft  parte  de  fecret  dans  une 
affaire.  Ces  révélations  ou  déclarations  font  faites  par 
motif  de  confcicncc,  & ne  font  pas  foupçonnées  être 
faites  de  mauvaife  foi  Ce  par  rancune  -,  car  elles 
n'arrivent  quaprès  les  Xlonitoires  ou  avis  Icrieux  , 
te  commandement  des  Pafteurs  , en  vertu  de  leur 
facré  Caratterc.  Cependant  ces  déclarations  ne  fonc 
que  de  (impies  mémoires  , indices  , & préparations  ; 
te  né  font  point  de  foi  en  Juftice  , julques  à ce  que 
les  témoins  ayent  été  répétés  te  ayent  depofé  devant 
le  Juge.  Il  y a des  Docteurs  qui  ne  croyent  pas  qu'on 
foit  toujours  obligé  d'aller  à révélacion  en  vertu 
d'un  M onitoirc.  A l’égard  des  Curés  , ils  font 
obligés  d'envoyer  les  révélations  qu'ils  ont  reçues  , 
au  Greffe  de  la  JundWkion  où  le  procès  eft  pen- 
dant. 

O mot  vient  de  révéler  , qui  (îgnifie , retirer  le 
voile  qui  couvre  A:  cache.  Ce  voile  eft  le  filcncC. 
Révéler  ; c eft  découvrir  quelque  chofe  de  fecret  te. 
le  rendre  public  , fur-tmit  aux  Magiftrats  qui  font 
, d'obligation  de  fc  fervir  de  ces  révélations  , pour  rc- 
méd icr  aux  abus , te  conferver  l'ordre  & l'équité  dans 
la  Société  Civile. 

REVENDICATION  , Terme  de  Droit , eft  la  de- 
mande de  la  chofe  qu’on  réclame  : comme  il  arrive 
dans  une  déconfiture  , lorfque  celui  qui  a livré  des 
marchand  ifes  les  reconrvoit , parce  que  c'eft  un  cas 
où  on  ne  peut  pas  les  lui  refufer  , pourvu  qu'elles  fe 
trouvent  en  nature  te  que  les  pièces  foient  entiè- 
res. Revendication  eft  l'aélion  par  laquelle  on  faifit , 
on  attrape  par  autorité  de  Juftice  un  meuble  qui 
tious  a été  volé  , ou  par  force  ou  clandeftine- 
ment.  La  revendication  a lieu  fur  celui  qui  portède 
une  chofo  volée  , quoiqu'elle  ait  paffé  par  pluficurs 
-mains. 

On  dit  auflî  la  revendication  d’une  camfe  , en  cas 
de  diftraûion  de  reftbrt  *,  te  revendication  d'rnne  per- 
fiant.  L'origine  de  ce  mot  eft  le  verbe  revendiquer  , 
comme  qui  diroir  , rem  tttventam JUt  1 dure  & dtcare  , 
id  ejl  rejfuuere  : c'eft  fo  redonner  à loi-même  la  chofe 
trouvée  , quelque  part  qu'on  la  trouve.  Car  il  eft  fort 
naturel  de  reprendre  ce  qui  nous  appartient  incon- 
tcftablcment  : le  bien  perdu  que  je  retrouve , me  re- 
clame naturellement  , comme  fon  polîcrtcur  légiti- 
me ; fle  je  le  reclame , comme  ma  propre  polfoiltoh  , 
mon  propre  bien , A: , comme  dit  l’Ecriture  , ma 
propre  fubftancc:  car  il  fcmbte que  l'homme  corporel 
Supplément  Tome  II. 
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3e  fonfible  eft  comme  compofé  de  l'amas  de  tous  les 
biens  icnliblcs  par  lcfquels  il  peut  fublifter. 

REVENDIQUER,  c'eft  faifir Se  redemander  en 
Juftice  un  meuble  volé.  Cependant  ou  ne  peut  (ailir 
ni  revendiqua-  les  meubles  vendus  à l'encan  en  place 
publique  par  autorité  de  Juftice  : l'autorité  refpeéht- 
blc  de  k Juftice  publique  , qui  fait  fa  fon&ion  te 
fait  exécuter  les  jugemens  , ne  peut  être  contrcd  ite 
ni  blâmée  comme  autorifant  la  tradition  d'ur.  bien 
qui  nous  appartient , à d'autres  à qui  ce  bien  n'ap- 
partient pas;  parce  qur  le  Magiftrat  n'eftpas  obligé 
de  faire  de  pareilles  pcrquificions  préalables.  Mais 
un  particulier  , quand  il  acheté  , doit  prendre  garde 
6c  à ce  qu'il  achète  , te  de  qui  il  l'achece  : car  il 
n'eft  pas  permis  d’eftimer  comme  bien  acheté  te 
acquis  fans  reproche  , ce  que  vous  achetez  qui  eft 
fulpcék , te  de  la  main  de  perfonnes  fulpeâes  te  gens 
(ans  aveu. 

REVENDIQUER  . Terme  de  Droir , fe  dit  aufïî 
des  perfonnes  , des  caufcs  , te  des  chofes  en  marient 
de  Juridictions.  Un  Procureur  d'office  peut  aller  re- 
vendiquer un  Jufticiablc  qui  a diftrait  U Jurif- 
didion.  Il  peut  revendiquer  fa  Caufe  ,te  en  deman- 
der le  renvoi.  Un  Official  peut  revendiquer  un  Ec- 
cléliiftique  qui  plaide  en  Cour  Laïque.  Un  Supérieur 
d'un  Couvent  peut  revendiquer  un  de  fcs  Religieux 
qui  te  fera  cchapé.  Les  Rois  quelquefois  revendi- 
quent des  Sujets  , à qui.  les  ennemis  vouloient  faire 
le  procès  , reconnoiffant  que  ces  Sujets  ont  agi  par 
leur  ordre. 

Revendiquer  ( rtvendicart  ) lignifie  par  fon  origi- 
ne , rem  fiki  vtndtcare  , s'attribuer  une  chofe  , fe 
l'appliquer  comme  due  te  appartenante.  Ou  , s’il  eft 
permis  de  dire  tout  ce  qui  peut  foulager  la  mémoire 
de  1a  primitive  lignification  des  mots  , revendu  are 
eft  mdicore  rem Jibs  convenir e , c’eft  demander  une 
chofe  qui  nous  appartient , c'eft  indiquer  te  déclarer 
qu’une  chofe  aliénée  injuftemeni  nous  doit  revenir  , 
& être  remife  en  notre  poflèlîion.  Il  y a pourtant 
bien  plus  de  vérité  de  dhre  que  revendtcare  vient  de 
rt  y marque  de  réitération  te  de  retour  , te  de  vin- 
dicte qui  vient  de  vindex  , celui  qui  fo  venge , 
c*cft-à-dirc  , qui  vainc  & furmonte  avec  force, 
vigueur  te  efficace  , un  homme  qui  a viole  la  juftice 
à Ion  égard. 

REVENDRE  , Terme  de  Jurifprudence  ; car  on 
dit  revendre  a lafolle  enchère  de  quelqu’un  , ce  qui 
arrive  quand  un  adjudicataire  en  Juftice  (c  dédit  ; 
ou  quand  il  ne  peut  payer  le  prix  de  fon  adjudica- 
tion ; car  alors  on  revend  k chofe  une  fécondé  fois , 
te  fi  elle  eft  moins  vendue,  le  premier  adjudica- 
taire eft  oblige  de  payer  le  prix  qui  s'en  manque  , en 
punition  de  (à  folle  enchère  . qui  eft  dite  folle,  par- 
ce que  c'eft  une  choie  infenfée  te  dérailbnnable , 
d 'interrompre  avec  dommage  pour  les  interefles , le 
cours  d’une  vente  publique , faite  par  autorité  de 
Juftice. 

REVENIR  , Terme  de  Palais , fe  dît  des  garan- 
ties , des  actions  en  fommations.  Ainfi , fi  je  vens 
mal  quelqu’un  , fi  cet  acheteur  eft  condamné  à 
déguerpir  A:  lâcher  à celui  qui  y a droit , 1a  chofo 
mal  achetée  par  ma  faute  , l'acheteur  a droit  de  re- 
venir fur  mvi  pour  recevoir  fon  dédommagement. 
Quand  on  fait  rapporte  r à un  créancier  quelque  fom- 
me  qu'il  a touchée , il  revient  fur  les  autres  qui  ont 
touché  après  lui.  On  dit  auflî  en  matière  de  Rcquê- 
tes-civiles  te  de  reftitution  en  entier  , qu'un  homme 
revient  par  oppofition  contre  une  Sentence  par  Requête- 
civile  , contre  un  Arrêt , par  des  Lettres  de  rt  fa  fon  , 
contre  un  Contrat , pour  dire , qu’il  fc  pourvoir  en 
Juftice  pour  le  faire  caflcr. 

REVERENTLELLE , Terme  de  Palais.  Ce  terme 
Vuij 
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fc  dit  au  Palais  avec  le  mot  de  crainte , à l'égard 
des  pcrfouncs  qu'on  cil  obligé  de  refpc&er  & d'ho- 
norer.  Quand  une  fille  eft  entrée  jeune  dans  un  Mo- 
naftere  , 6c  qa'clle  y a été  amenée  par  ceue  feule 
crainte  révéremidle , 6c  qu'elle  a la  proccllion  de 
quelque  perfonne  d'autorité  & de  probité , elle  de* 
mande  & obtient  difpenfe  même  de  fes  Vœux  , par- 
ce que  cet  engagement  a été  fait  hors  des  circonlîan- 
ces  abfolument  néceflaires  Sc  effentielles  pour  un  en- 
gagement de  fi  grandes  fuites.  Il  arrive  aufli  fouvent , 

3 uc  des  femmes  fous  puiffânee  de  mari  entreront 
ans  des  complaifaaces  forcées , & feront  des  aétes 
très-préjudiciables  par  cette  prétendue  crainte  réfé- 
rentielle : une  telle  femme  peut  réclamer  contre  une 
obligation  qu'elle  a lignée  pour  fon  mari  par  crainte 
réver  enuellt. 

Ce  mot  vient  de  rtvereri  , avoir  une  crainte  ref- 
pe&ueufe.  Dans  le  fond , crainte  rivértntitlle  dans 
ces  occafions  n’a  rien  que  d'odieux  Sc  d'abufifo  aufiï 
bien  que  le  prétendu  ftltnc*  refpeüutux  , avec  le- 
quel on  connive  1 des  conduites  moins  louables , 
6c  (buvenc  contraires  à l'honneur  qui  eft  dû  à la 
vérité  , 1 la  faine  doctrine , Sc  à 1a  pureté  de  la 
Morale. 

REVERS  ÛE  PAVÉ  , c*eft  l’un  des  côtés  en  pente 
du  pavé  d'une  rue  , depuis  le  ruiflèau  jufques  au  pied 
du  mur  : c'eft  le  côté  du  pavé  donc  la  pente  aboutit 
au  ruiflèau  ou  cgoùt  des  rues  : c'eft  la  forfece  de  la 
moitié  d'une  rue  qui  panchc  depuis  les  maifons  vers 
fon  milieu  , pour  procurer  la  propreté  des  rues  du 
côté  dcs-mailons.  De  revertere  , fe  tourner , fe  cour- 
ber-,  panchcr. 

REVEST1R  : c'eft  , en  Maçonnerie , fortifier  l'ef- 
carpe  6c  la  contrefcarpe  avec  un  mur  de  pierre 
ou  de  moilon  , & foire  un  mur  & une  terralfe  pour 
en  (outenir  les  terres  , qui  autrement  s'cboulc- 
xoient  , fur-tout  dans  les  pluyes  abondantes  qui  les 
entrai  neroient  en  bas.  On  appelle  cela  faire  an  rt~ 
vêtement. 

Revêtir , en  Charpenterie , c'eft  peupler  de  poteaux 
une  cloilbn  ou  un  pan  de  bois. 

En  Menuiferie  , revêtir  eft  couvrir  un  mur  d’un 
lambris  , qui  pour  ce  fujet  s'appelle  lambris  de  rt - 
vêtement. 

En  Jardinage  , rtvêtir  , c'eft  garnir  de  gazon  un 
lacis  droit  ou  circulaire  , ou  palifler  de  charmille , 
e filaria  , d'if  6c c.  un  mur  de  clôture  ou  de  terraiïè  , 
pour  le  couvrir. 

En  termes  d’Archite&ure  militaire  , on  dit  qu’un 
kafltort  eft  revêt m , qu'une  centre (carpe  eft  revêtue  , 

2uand  on  leur  a donné  une  chcmifc  de  pierre* 
e brique. 

Revettr  , proprement  > lignifie  , défendre  le  corps 
de  l'homme  des  injures  de  l'air  par  des  habits  ; Sc 
par  application  6c  ampliation  de  cette  première  6c 
propre  lignification  , on  a dit  revêtir  en  parlant 
de  ces  construirions  de  pierre  ou  d'autre  chofe 
qui  font  pour  la  confervation  de  ce  qui  eft  appelle 
revêtu. 

De  ce  mot  revêtir  vient  revêtiftbment , qui  eft  le 
mur  ou  le  parquet  dont  on  revêt. 

REVEST1SSEMENT  , Terme  de  Droit  6c  de 
Coutume  : c'eft  le  don  mutuel  6c  égal  qui  fc  fait  en- 
tre deux  conjoints  par  mariage , Sc  qu'il  convient 
foire  pa/fer  en  Loi  6c  en  Juftice.il  vient  de  revêtir , 
ui  eft  aufli  terme  de  Palais  Sc  de  Notaire  : car  on 
it  qu'un  Alfee  , qu'un  Contrait  eft  revêtu  de  toutes 
fes  fermes  , quand  il  a toutes  les  qualités  nécc flaires 
pour  le  rendre  valable,  & capable  de  forxir  6c  pro- 
duire fon  effet.  Il  fe  dit  aufli  en  parlant  des  héritages 
6c  des  fiefs.  Les  Notaires  difenr  qu'au  donateur  s’ eft 
démit  (jr  difaift  de  fes  biens  & héritages  , & en  afaift 
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& revêtu  fon  donataire.  On  dit  aufli  qu’un  Seigneur  a 
revêtu  un  Vajfal  de  fa  Terre , quand  il  a reçu  un  nou- 
veau V allai  à foi  6c  hommage. 

REVISEUR  , Terme  de  Chancellerie  Apoftoli- 
que.  Il  y a à Rome  trois  Officiers  appcllés  Révtfeiers , 
l'un  pour  les  Difpenfes  matrimoniales , les  deux  ou- 
tres pour  les  Provifions  ou  Bulles  de  Bénéfices.  Le 
premier  Rivifeur  examine  fi  les  Balles  font  dans  le 
ftile  ordinaire  ; il  efface  , il  corrige  ce  qu'il  trouve  & 
propos.  Le  fécond  Révifeur  les  revoit  enfuire  , & les 
reforme  s'il  ne  les  trouve  pas  dans  les  règles. 

Il  vient  de  revoir.  Voyez  Revoir. 

REUNION  , terme  de  Droit  féodal.  Il  fefoit  na- 
turellement une  réunion  au  Domaine  , de  tous  les 
Appanages  qui  en  ont  été  démembrés  , 6c  des  alié- 
nations qui  en  ont  été  faites.  Les  Rois  de  France  ont 
réuni  peu  à peu  cous  les  Fiefs  de  1a  Couronne  qui 
en  avoient  été  démembrés  depuis  Hugues  Cap  et. 
Tour  héritage  retiré  par  puiflànce  de  Fief,  eft  ccnfé 
réuni  au  Fief,  s'il  n'y  a déclaration  contraire  dans 
le  tems  de  l'acquificion.  Par  cette  réunion  , l'hérita- 
ge réuni  eft  incorporé  Sc  confolidé  au  Fief  duquel 
xi  relevoit  auparavant , 6c  il  reprend  fa  première 
nature  , parce  qu'originairement  le  Fief  dominant 
6c  le  Fief  fervant  ne  compofoient  qu'un  même  Fief. 

On  appelle  Nouveaux- Réunit  en  France  , touj 
ceux  des  Reformés  qui  fe  font  réunis  à l’Eglifc  Ro- 
maine. 

REVOCATION  , Terme  de  Palais.  En  parlant 
des  donations  qu'on  peut  révoquer  , on  dit  que  ta 
révocation  de  donation  a lieu  par  l'ingratitude  dm  do- 
nataire. Le  pere  ne  peut  révoquer  le  coufentement  par 
lui  donné  au  contrat  fait  par  fes  enfans  de  fa  future 
fucceflion.  Révocation  d'un  Procureur  fe  fait  ordinai- 
rement par  le  même  A été  qui  contient  la  procuration 
donnée  b celui  que  l'on  conftitue  en  fe  place. 

Révocation  tire  fa  lignification  du  verbe  révoquer , 
Terme  de  Palais  6c  de  Droit , qui  a plufieurs  lignifi- 
cations : car  il  lignifie  . rappel  1er  , retraiter  , chan- 
ger de  fentiment , caflcr  , annuller.  Dans  le  fens  de 
cafter  âc  annuller . on  dit  Que  le  Roi , par  exemple* 
a révoqué  tous  les  Edits  de  créations  d'Office  qui 
n'avoient  point  été  exécutés.  La  révocation  d'un  Pro- 
cureur en  Caufe  n'eft  pas  valable  , fi  ou  n'en  confti- 
tue en  même  tems  un  autre  1 fa  place.  Les  révoca- 
tions des  réfignations  doivent  être  iniinuées.  La  ré- 
vocation des  offres  qui  font  acceptées  ne  font  plut 
valables. 

De-là  vient  le  terme  révocable  , qui  fc  peut  révo- 
quer , annuller , détruire  en  certaines  rencontres  , 
parce  qu'il  ne  s'y  trouve  plus  les  raifons  6c  motifs 
préfumés , ou  parce  que  ce  qu’on  avoit  fait  n'étoic 
valable  que  pour  un  tenu  , & en  quelque  fuppofi- 
tion  6c  condition.  Un  premier  Teftament  eft  révo- 
cable par  un  fécond.  Tout  ordre  , mandement , ou 
pouvoir , donné  librement , eft  révocable.  Une  do- 
nation eft  révocable  par  furvenance  d'en  fan  s.  Les  do- 
nations fc  réveqnent  aufli  par  caufe  d'ingratitude. 

Le  mot  révoquer  eft  tout  Latin,  6c  ne  fe  dit  d'abord 
ÔC  au  propre  que  pour  vecare  iterum  , appelles  de- 
rechef. Dans  ce  fens  primitif,  le  Roi  ,pax  exemple* 
révoque  6c  rappelle  en  Cour  fes  Ambafladeurs.  Par- 
tout ailleurs  , révoquer  n’eft  pas  au  propre  , mais  les 
autres  lignifications  métaphoriques  6c  figurées  font 
fondées  fur  une  firailitude  Sc  comparai  ion  fecrettc 
entre  les  ailes  de  notre  volonté  qui  dépendent  de 
notre  liberté , Sc  les  perfonnes  dont  les  allions  dé- 
pendent de  notre  pui  flanc  e. 

REVOIR  , Terme  de  Palais  , par  exemple  , re- 
voir un  procès , fe  dit  aufli  des  procès  criminels , 
qu'on  juge  tout  de  nouveau  , quand  il  y a eu  quel- 
que grande  erreur  dans  le  premier  Atrêc , Sc  quand 
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on  a obtenu  pour  cela  des  Lettres  du  Prince. 

Dc-là  vient  Révision  6c  Lettres  db  Révision. 
Ces  Lettres  font  à peu  pris  en  matière  Criminelle  , 
ce  que  font  les  Requêtes-ci  viles  en  matière  Civile. 
U y a cette  différence  » qu'en  faveur  de  l'innocence» 
les  Juges  peuvent  rentrer  au  fond  , revoir  les  pro- 
cès , & abfoudre  l’accufc  en  entérinant  les  Lettres  de 
révifion.  Ces  Lettres  , que  l'on  obtient  difficilement» 
ne  s'expédient  qu'à  la  Grande  Chancellerie  > de  il 
faut  qu'elles  foient  (ignées  par  un  Secrétaire  des 
Commun  J emens  : art.  8.  du  titre  1 6.  de  l’Ordonttan- 
eede  1670.  Si  l'impétrant  des  Lettres  de  révifion 
fuccombe  , il  cft  condamné  en  }oo.  livres  d'amen- 
de envers  le  Roi  > 6c  ijo.  envers  la  Partie  : dont 
r*rt.  18.  Celui  qui  a obtenu  des  Lettres  de  révi- 
fion , n’cft  point  obligé  de  fc  conftituer  prifonnier  , 
comme  les  porteurs  des  Lettres  de  rémidion.  Le  con- 
damné qui  (e  veut  pourvoir  par  Lettres  de  révifion , 
doit  présenter  fa  Requête  au  Confeil , où  elle  cft 
rapportée  , & de  là  elle  eft  renvoyée  aux  Requêtes 
de  l'Hôtel  » pour  avoir  l’avis  des  Maitres  des  Rc- 
quêtes. 

REVISION  cft  auftî  un  droit  que  fe  font  payer 
les  Procureurs  , pour  revoir  6c  relire  les  Ecritures 
des  Avocats  ;qui  eft  une  pure  ufurpation  ; car  ils  ne 
relifent  jamais  ces  Ecritures  » & ils  ne  font  pas  ca- 
pables de  les  corriger.  Ce  droit  étoit  exceffifdc  raon- 
toit  à 1 o.  (ois  par  rôtie , qui  eft  la  moitié  de  celui 
des  Avocats  : il  a été  modéré  par  [‘Ordonnante  de 
1661.  à deux  (ois  par  rolle. 

REZ. 


REZ-DE-CHAUSSÉE  : c*eft  1a  firoerficie  de  tout 
lieu  confidéré  au  niveau  d’une  chauftee  , d'une  rue  , 
d'un  jardin  8cc.  C'cft  ce  qu'on  appelle  fol  mm  , le  fol» 
le  plan  égal  à l’horizon  > ou  plan  égal  à quelque  au- 
tre égard.  On  dit , mais  improprement  6c  contre  ce 
que  nous  venons  de  dire , ret.-de-cbaujfée  det  caves  » 
ou  du  premier  étage  d'une  maifon. 

REZ-MUR , c" eft  le  nud  d'un  mur  dam  cruvre. 
Ainfi  on  dit  qu'une  poutre  » qu'une  (olive  de  brin 
6cc.  a tant  de  portée  de  rex.-m*r  , c'eft-à-dire  , depuis 
un  mur  julques  à l'autre. 

REZ-TEKRE , fe  doit  entendre  d'une  fuperfîcie 
de  terre  (ans  reftauts  ni  degrés  » c'eft-à-dire  plane  6C 
unie , fans  élévation  ni  abaiflèment  brufque , quoi- 
qu’il puiftè  y avoir  une  tcLle  élévation  ou  abaifle- 
raent  infenfible. 

L'Académie  écrit  rais  , 6c  Mr.  de  Furetiere  ret. 
L'une  6c  l'autre  orthographe  me  paroît  aftèz  confor- 
me à l'étymologie  du  mot . qui  vient  de  rafum  (fu- 
b*mdu  ht  filmm  , ) le  fol  dont  on  a ôté  ( radere  ) tou-, 
tes  les  inégalités.  Rez.  ou  rais  , c’cft  le  niveau  du  ter- 
rtin  de  U campagne  , qui  n’cft  ni  creufc  ni  élevée. 

RID. 


RIDES  du  vifage.  Les  rides  proviennent  de  la  fc- 
chcrcftc  de  la  peau  qui  eft  fous  l'épiderme , comme 
il  arrive  (buvent  aux  vieilles  perfonnes  , auxquelles 
cette  peau  fe  deflèche  , ou  à ceux  qui  ayant  eu  de 
l’embonpoint , viennent  à s'amaigrir.  Pour  y obvier, 
il  faut  prendre  fouvent  1a  fumée  de  vin  blanc  » en  in- 
clinant le  vifage  fur  cette  vapeur  » qui  étant  moite 
6c  d'une  qualité  pénétrante  , s'imbibe  dans  la  peau 
du  vifage , s'y  inftnue . 8c  y adhère  dam  le  fréquent 
ufcge  qu'on  en  fâit.  La  vapeur  du  lait  chaud  reçue 
en  la  même  manière , 1a  face  inclinée  deftus , ache- 
vé de  rendre  molle  la  peau  de  la  face  » qui  cédant 
d'être  fi  fcche  , prend  plu*  facilement  nourriture 
nouvelle,  fl  cft  mieux  à l'égard  de  la  vapeur  du  vin 
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blanc  » que  ce  vin  (bit  verfé  dans  une  poile  rougit 
au  feu  . à quoi  ajoùtcz  un  autre  parfum  de  myrrhe; 
il  faut  couvrir  1a  face  d'un  linge  -,  ccd  doit  être  fait 
quand  on  va  dormir.  Pour  U même  fin  » on  lave 
les  places  ridées  avec  décoltion  de  parties  égales 
dç  racines  de  couleuvrée , 6c  amant  pefant  de  fi- 
gues. On  applique  le  loir  quand  on  va  au  lit  , des 
pomades  dans  lcfquellcs  on  a fait  entrer  de  l'huila 
d'ccufs  » qui  a une  faculté  particulière  de  ramollir 
la  peau. 


RI  G. 


RIGOLE  ; c'cft  une  ouverture  longue  & étroite  » 
fouillée  en  terTc  , pour  conduire  de  l'eau , comme  il 
fê  pratique  lorfqu’on  veut  faire  l'ciïai  d'un  canal 
pour  juger  de  Ton  niveau  de  pente  » ce  qu'on  nom- 
me canal  de  dérivation. 

On  appelle  aurti  rigoles  , les  petires  fondations 
peu  profondes  , 6c  certains  petits  fofféa  qui  bordent 
un  cours  ou  une  avenue,  pour  en  conferver  les  rangs 
d'arbres.  La  rigole  cft  differente  de  U trantbée  , en 
ce  que  pour  l'ordinaire  elle  n'eft  pas  creufée  quarré- 
mcnc.  En  Latin  imtile  » du  verbe  enndere,  de  cadtre , 
couper , puifquc  c'cft  un  coupure  de  terre  » une  fo- 
lution  de  1a  continuité  de  fa  furface. 

Rigole  de  jardin,  c’eft  une  cfpece  de  tranchée  fouil- 
lée » le  plus  (ouvem  quarrément , de  fix  pieds  de 
large  fur  deux  pieds  & demi  de  profondeur  .pour 
planter  une  pUtrc-bande  de  fleurs, 6c  des  arbrifteaux 
en  un  jardin. 

fl  y a deux  maniérés  d'établir  l'étymologie  de  ce 
mot.  Il  peut  être  conçu  comme  venant  de  rivai , ri- 
vmlnt  , ruifleau  , d'où  viendrait  rivol*  , 6c  puis  r«- 
gele.  On  peut  imaginer  qu'il  vient  de  rigare , arro- 
fcr.  Ces  deux  étymologies  peuvent  être  approuvées 
en  les  rapportant  à deux  fignificarions  ou  ufages  du 
mot  rigole , qui  tantôt  fignifie  un  petit  canal  pour 
faire  écouler  ou  pour  cowerver  l'eau , tantôt  les  ri- 
goles ou  faignées  faites  dans  les  prés  pour  leur  con- 
ferver  de  l'eau  6c  de  1a  fraicheur.  On  appelle  audi 
rigoles , des  tranchées  6c  petits  foftes  qu'on  fait  pour 
planter  des  arbres , entourer  des  prés  , ou  faire  le 
creux  des  fond  cm  c ns  d'une  muraille  de  clôture. 

RIGUEUR , Terme  de  Droit , Rigueur  de  Droit, 
Mois  de  rigmenr.  Dans  le  premier  ufage  de  ce  mot , 
rigueur  fignifie  préciGon  6c  exactitude  ; comme 
quand  on  dit  qu'au»  texte  fe  don  interpréter  à la  ri - 
lorfqu'on  voit  que  cette  exactitude  Ôc  précifioq 
a été  dans  l'intention  du  Législateur  , 6c  que  la  na- 
ture des  chofes  ordonnées  dans  ces  textes  exige  par 
fon  importance  l'exaétitudc.  Mais  dans  les  cas  où 
l'intention  du  Légi dateur  eft  plus  compatible  avec 
l’équité  , la  faveur  6c  l'humanité  , alors  on  évite  le» 
chofes  odieufes , 6c  on  n’interprete  point  à la  ri- 
gueur ,fed  ex  ayuo  & bono  » mais  favorablement  » 
pour  éviter  de  tomber  dans  cet  inconvénient , Sum- 
mum jus  , fumma  injuria.  Il  y a donc  des  cas  d'im- 
portance 6c  de  févérité  » 6c  il  y a des  cas  où  il  n'y  a 
point  de  grand  inconvénient  de  pratiquer  cette  règle» 
Favorti  faut  ampliandi  , odia  funt  refiruigenda. 

On  appelle  Mou  de  rigueur  , à l'égard  des  Gra- 
dués , les  mois  de  Janvier  6c  de  Juillet  , parce  que 
les  Col  la  teurs  Eccléfiaftiques  font  obligés  de  confé- 
rer aux  plus  anciens  Gradués  » les  Bénéfices  vzcaas 
dans  ces  mois- là. 

Rigueur  vient  de  rigor  , du  Latin  rigert , être  dut 
comme  la  glace  6c  le  fer  : par  où  on  exprime  fort 
bien  cette  inflexibilité  d'une  Loi  jufte  6c  etade  , 
qui  eft  indolente , froide  6c  ftoïque  , qui  eft  Cûri^ 
tente  de  fa  droiture  6c  jufticc  immuable. 

Va  iij 
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RINCEAU  : <c*cft  une  efpccc  de  brandie  , qui 
prenant  ordinairement  naillanccd'un  culot , eft  for- 
mée de  grandes  feuille?  naturelles  , ou  imaginaires  , 
& refendues  cOmttvc  l'acanthe  8c  le  péril  l , avec  fleu- 
rons , rofes  , boutons  fit  graines  ; 6c  qui  lcrt  à déco- 
rer les  feife*  , gorges  fit  panncaux-d'orncmcns.  Il  fe 
voit  dans  la  Vigne  de  Mcdicis  à Rome  des  rinceaux 
antiques  de  marbre , d'une  fingulicre  beauté.  Le  mot 
Rince, au  , qu'on  écrit  auJL Ràtuc revient  de  ramus, 
duquel  on  tirera  les  diminutifs  barbares  , mais  ana- 
logiques , ramtcellus , ( ou  ramtcului  ) d’où  viendra 
puf  abbrcvkflon  rame  elius  , raithitl , ou  mince**. 

: A R!S 

fit*  »;j,*  « ~'v  J * ''  1 ■ 

RISQUE  > Terme  de  Palais.  Entre  deux  conrrac- 
uns  il  y a quelque  chofe  qui  eft  d’un  fuccès  dou- 
teux » qui  a quelque  degré  confidérablc  d'un  dan- 
gereux Kazara  : l'un  , plus  prudent  ou  plus  timide 
qae  l’autre  , n’ofe  contrarier  à caufc  de  ce  hazard  : 
l'autre  au  contraire  , comme  plus  éclaire  , pénétrant, 
expérimenté  ou  généreur  , croit  hazarder  très-peu 
en  comparaifon  de  l’avantage  confidérablc  de  cette 
affaire  ou  contrait  ; 6c  à eaufe  de  quelqu'une  de  ccs 
raifons,  il  applanit  la  difficulté  à l'cgard  de  fon  cou- 
nattant , fit  veut  bien  accepter  une  formule  pour  la 
facilité  , dîfarit  qu’il  prend  cela  a fes  rifyues , périls 
& fortunes.  Un  nomme  affigné  pour  déguerpir  , 
fournit  desdéfenfes  , aux  rijques  , pénis  & fortunes 
de  fon  garant  ou  vendeur,  parce  qu'il  a recours  à 
fon  vendeur  pour  être  rembourfe  de  fon  argent  ,’St 
de  plus  de  fes  dommages  fit  intérêts.  Un  dépofitaire 
ne  coun  point  de  rifquc  , parce  qu'il  a accepté  le  dé- 
pôt non  pour  en  percevoir  aucune  Utiiité  ou  profit , 
mais  feulement  pour  rendre  fcrvice  au  dépofant  gra- 
tuitement ; ainfî , s^l  cft  dans  la  bonne-foi , U n'eft 
Obligé  qu’i  ce  qu'il  a fait , i la  blême  vigilance 
qn’ilauroic  dû  avoir  pour  la  confcrvation  de  fon 
propre  bien  , employant  tout  le  foin  6c  la  prudence 
ordinaire  6c  pofïible  moralement  : car  il  n'eft  pas 
Jolie  qufun  bon  office  rendu  gratuitement  expofe  cet 
homme  officieux  à dommage;  autrement  on  ne  trou- 
veroit  dans  les  ftchculcs  occafions  , qui  font  très- 
fréquentes  dans  la  vie  , perfonne  qui  oftr  fe  hazar- 
der à rendre  de  pareils  fervices  , & être  répondant 
de  tout  événement.  L’indifFcrcnce  6c  l’indolence 
pour  les  périls  8c  les  difgraccs  manifeftes  6c  inévita- 
bles d'autrui,  feroir  préférable  aux  foins  que  nous 
pourrions  prendre  du  bien  de  nos  amis  , d'une  ma- 
nière fi  onereufc.Voilà  la  liberté  du  dépofitasre  : mais 
il  n'en  cft  pas  de  même  de  l'emprunteur  , qui  Jouît 
& perçoit  des  commodités  des  chofes  empruntées. 
H cil  obligé  à répondre  de  la  confcrvation  de  cette 
chofe  , en  cas  de  perte  & de  dcpcriflcmcm  , 6c  il 
ne  fera  pas  quitte  pour  tous  les  foins  qu'il  a pris  de 
fa  confcrvation  ; il  faut  qu’il  foumifié  la  choie  à lui 
prêtée  , finis  aucun  dommage  en  fiubftance.  La  na- 
ture du  dépôt  & de  V emprunt  cft  donc  toute  diffe- 
rente ;car  le  fécond  cft  lucratif,  fie  confcquemmcnr 
tméreux  ; 8c  le  premier  eft  gratuit  5c  officieux  , 6c 
confcqucmment  fans  charge  8c  autre  obligation  que 
la  bonne-foi  , qui  eft  un  devoir  général  fie  dont  on 
ne  peut  être  difpcnfé  dans  le  for  interne  , ou  1a  con- 
fie ience. 

' L'étymologie  de  ce  mot , felon  Ménagé  fie  Fure- 
tiere  , eft  inconnue  : cependant  l'on  compare  rifque 
avec  nfeio  Italien  , 8c  rifeo  Efpagnol.  Mais  cette  refi- 
femblancc  de  fions  , également  obfeurs  aulfi  bien 
que  rifque , ne  nous  donne  aucun  foulagement  à U 
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mémoire  , ni  aucune  intelligence  de  l'idée  fie  de  la 
lignification.  Nous  pourrons  mieux  y réuffir  , fi  nous 
fuppofons  qûe  rifque  vient  de  rifehto  ; fie  rifehio  de 
nufcbsrt  , nufeit a , réuffir  , réuffite  , pour  rti  exitus, 
iflue  , événement  douteux  , fie  encore  inconnu  avant 
qu'il  foil  arrivé.  Cette  heureufe  étymologie  de  ce 
mot  nous  fourniroit  cette  définition  réelle  fie  com- 
plette  du  rifque  : Le  rifquc  eft  l'incertitude  de  ['évé- 
nement , etr  du  bon  & mauvais  fuccès  d'une  chofe  , ou 
d’une  entreffrifi.  Courir  le  rifque  , ou  rifquer  , c’eft 
vouloir  Agir  nonebflant  l’incertitude  préfumée  du  bon 
fkccès.  Cette  définition  rdTembJcroit  fort  à celle  de 
Furet  ter  t , qui  dit  que  le  rifque  fignifte  un  hazjtrd 
qui  peut  cAufcr  de  là  perte. 

RI  V. 

RIVAGE , Terme  de  Droit.  Sous  le  nom  de  riv* - 
ge  eft  compris  le  chemin  qui  doit  être  entretenu  le 
long  des  côtes  fie  rivières  navigables , pour  le  hâle 
des  bateaux  qui  doit  être  de  24.  pieds  de  large  par 
l'Ordonnance  : en  d'autres  endroits  il  ne  faut  que 
1 8.  pieds.  Dans  les  Ordonnances  de  la  Ville  de  Pa- 
ris ,,il  eft  fait  mention  d'on  droit  de  riv  Age  , qui  cft 
dû  iur  les  Marchandées  qui  abordent  au  rivage  de 
la  Ville  , ou  qui  en  fiortent. 

RIVIERE, par  rapport  aux  Ordonnances.  Edit  du 
Roi , portant  que  les  Prélat» , Nobles  fie  autres  qui 
avoient  des  rivières  fie  forêts  , pourraient  pourfuivre 
leurs  droits  , caufc  s fie  avions , tant  en  demandant 
u'en  défendant , par-devant  le  Maître  particulier 
es  Forêts  du  Roi , ou  par-devant  le  Maître  au  Siège 
de  la  Table  de  Marbre  : donné  à Fontainebleau  au 
mois  de  Décembre  1545.  regiftré  au  Parlement  le 
13.  Mars  1 J44* 

Lettres  Patentes , par  lcfquelles  il  cft  mandé  aux 
Tréfbricrs  de  France  établis  à Paris  , d’informer  des 
cncrcprifes  fur  les  Ifles  , atterri ffemens  8c  établiffe- 
mens  des  principales  rivières  du  Royaume  de  Fran- 
ce , même  des  rivières  de  Seine , Yonne  , Marne , 
Loire  fit  Dordogne  : données  le  18.  Avril  J J7X. 

En  1 6 j 8.  Edit  du  Roi,  portant  règlement  concer- 
nant les  droits  de  marque  , vifite  fie  controllc  , qui 
fe  levoient  fur  les  rivières  8c  canaux  de  France  : 
dont»  au  mois  d'Avril  1 6 j 8. 

ROB. 

[ ROB  ou  ROBUB.  C*cft  un  mot  Arabe,  qui  figni- 
fie  le  fuc  de  quelque  fouit  que  ce  (bit , exprimé  6c 
cuit  en  confiftance  de  miel.) 

Les  fruits  fie  focs  qu'on  réduit  en  cette  forme  font, 
r exemple  , les  raifins , les  coings  , les  grofcillcs , 
rberis , bayes  de  fureau  , verjus , ccrifcs  , cormes 
ou  comoüilles , fitc.  Remarquez  que  lorfque  le  moût 
ou  foc  des  raifins  cuit  cft  évapore  à diminution  feu- 
lement de  la  troifiéme  partie , il  eft  défigné  par  le 
mot  defrutum  en  Latin,  fit  vm  cuit  en  François  : 
mais  le  rob  eft  plus  évaporé  , 8c  comme  l'on  a dit , 
en  confiftance  de  miel.  En  effet  en  Languedoc  5e 
en  Provence  on  s’en  fort  pour  faire  des  confitures 
avec  des  écorces  de  melons  fie  de  courges  ou  citrouil- 
les. Il  faut  aulli  prendre  garde  que  lorfque  le  defru- 
tum  ou  t/»»  cuit , eft  peu  diminué  fie  peu  évaporé  , il 
peut  fermenter  fie  bouillonner , fit  n'eft  plus  propre  à 
confire. 

Rob  de  Raifins  ou  Rai  f né. 

Voici  la  recepte  pour  la  confection  du  Rob  de 
raifins.  Il  faut  faire  évaporer  le  moût  ou  foc  de  rai- 
fins blancs , dès  qu'il  a été  exprimé  ; car  fi  on  le 
laiflôit  fermenter  quelque  rems,  il  changerait  de  na- 
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turc  fit  Ce  convertirait  en  vin  , fit  il  en  fortiïoic  des 
efprits  dans  l’évaporation.  On  mettra  ce  Tue  dans  une 
grande  terrine , ou  dans  un  pot  de  terre  vernifle  -,  on 
placera  ce  va  i fléau  fur  unfeu  médiocre  , fit  l'on  en 
fera  évaporer  l'humidité  jufqu'à  confiftance  de  miel: 
c'cft  ce  qu’on  appelle  vulgairement  réfuté.  On  y 
ajoute  quelquefois  du  fucre,  du  coing , de  1a  candie, 
du  girofle  , pour  le  rendre  plus  agréable  au  goût. 

Rob  de  Mires. 

On  aura  des  mûres  cueillies  avant  leur  parfaite 
maturité , on  les  pilera  dans  un  mortier  de  marbre , 
on  en  tirera  le  lue  , qu'on  laiflêra  dépurer  un  jour 
ou  deux  au  foleil,  puis  on  le  paflcra  par  un  blanchet  ■, 
on  en  mêlera  deux  partie*  avec  une  partie  de  miel , 
dans  un  plat  de  terre  verni  lie,  fit  on  les  fera  évaporer 
par  un  feu  médiocre  jufqu'à  conlîftance  de  miel.  Ce 
fera  le  rob  Ai  mires  /impie  , qu'on  gardera  dans  un 
pot.  Il  eft  bon  pour  les  inflammations  de  la  gorge  , 

C>ur  les  aphthes  qui  viennent  au  palais  & à U 
ngue. 

„n  y a un  Rob  Ae  mires  compofi , d'un  excellent 
ufage  pour  déterger  les  phlegmes  de  la  poitrine, 
pour  faciliter  la  respiration.  Voici  fa  composition. 
Après  avoir  tiré  le  fuc  de  mûres  domeftiques  fit  fau- 
vages , fit  l'avoir  épuré  comme  il  a été  dit,  on  le  fera 
cuire  avec  le  mid  , le  verjus  fie  le  raiflné , jufqu’à 
conlîftance  de  mid  ; puis  on  y mêlera  la  myrrhe  fie 
le  faffran,  qu'on  aura  réduits  en  poudre  bien  fubtile, 
pour  faire  un  rob  , qu'on  gardera  au  bcloin. 

Rob  Ae  Noix  vertes. 

) Ce  Rob  eft  très-propre  pour  fortifier  l'eftomac  , 
pour  faire  fuer,  pour  rélifter  au  venin.  On  ramaflera 
au  mois  de  Juillet  ou  d'Aoùt , une  bonne  quantité 
d'écorces  de  noix  vertes,  on  les  pilera  dans  un  mor- 
tier fie  on  en  tirera  le  fuc  ; on  le  dépurera  en  lui  fai- 
fant  prendre  un  bouillon  , fie  le  paflant  par  un  lin- 
ge ; on  mêlera  deux  parties  de  ce  fuc  de  noix  avec 
une  partie  de  miel  écumé  ; on  les  fera  cuire  enfern- 
ble  par  uu  feu  médiocre  dans  une  terrine  vernilfife, 
jufqu'à  conlîftance  de  mid.  C'eft  le  rob  de  noix.  Si 
l'on  ne  pouvoir  pas  tirer  aifémenc  le  fuc  des  écorces 
de  noix  verte»  pilées , on  les  hume&era  avec  de  l’eau 
de  noix  diftillée  , ou  avec  une  forte  décoâion  d'au- 
tres écorces  de  noix.  La  dofe  de  ce  rob  eft  depuis  une 
dragme  jufqu’à  demi-once. 

Rob  Ae  Groftilles  & d' Epine-vinette. 

Ce  Rob  remédie  à l'intemperie  chaude  du  foye , 
fit  à l'effervefccnce  excelfive  du  fang.  Prenez  de  l'eau 
de  fontaine , que  vous  tiendrez  fur  le  feu  jufqu'à  ce 
qu'elle  foit  prête  à boüiliir  , fans  la  laiflèr  bouillir  , 
4c  c'cft  en  quoi  conlîfte  toute  l'adrefle  de  cette  pré- 
paration , car  iî  l'eau  bouilloit  tant  foit  peu , la  ma- 
tière deviendrait  noire  comme  de  l'encre  ; jetiez  alors 
vos  fruits  bien  murs  de  grofcilles  ou  d'épine-vinette, 
retirez-les  au  bout  d'un  demi-quart  d’heure,  fie  paf- 
fez  la  pulpe  par  le  tamis , fie  en  ajoutant  une  égale 
quantité  de  lucre  clarifie  , faites  cuira  le  tout  dans 
une  terrine  vemiflee  à petit  feu  fie  fans  bouillir , juf- 
qu'à la  confiftance  rcquife , fie  vous  aurez  une  con- 
ferve  du  plus  beau  rouge  du  monde.  On  enufe  en 
diflolvanc  une  partie  dans  de  l'eau  : elle  corrige  la 
crudité  de  l'eau , fie  facilite  fa  diftribution , ce  qui 
apporte  un  grand  rafraiclulfemenc  à la  malle  du  fang. 
La  boiiîôn  de  l'eau  mêlée  tant  foit  peu  avec  du  vin  , 
eft  le  vrai  fubftitut  du  rob  rafeaichifTam  précédent  : 
car  le  peu  de  vin  mêlé  avec  l'eau , l'entraîne  dans 
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les  veines  le*  plus  étroites  fie  les  plus  cachées , fie  fait 
qu'elle  rafraîchit  bien  plus  puiflàmmenc.  Le  vin 
ainlï  trempé  n'eft  point  à craindre , même  dans  les 
maladies  chaudes , puilque  fes  efprits  inflammables 
font  affoiblis  5c  noyés  dans  l'eau. 

Rob  des  Tmrcs , nommé  Sorbet. 

Ils  font  cuire  avec  du  fucre , des  Aies  acides , d'é- 
pine-vinette , de  groleilles , d’orange , de  citron  3c 
d'autres  femblables , en  confiftance  de  conferve  fo- 
lidc  , dont  ils  délayent  un  morceau  dans  de  l'eau  , 
quand  ils  veulent  boire.  Voici  la  méthode  avec  la- 
quelle ils  font  leurs  confcrves.  Par  exemple , pour 
celle  de  fuc  de  citron , on  prend  du  fuc  de  citron 
bien  dépure  par  réfidence  , on  le  fait  cuire  à petit 
feu  au  bain-marie  jufqu'à  la  confiftance  de  miel  ; 
on  fait  chauffer  du  fucre  fin  en  poudre  fur  un  plat 
d'argent , en  remuant  toujours  avec  une  fparule  ; 
quand  le  fucre  eft  bien  fcc , on  y verfe  peu  à peu  du 
mucilage  ci-dclTus , en  remuant  toujours  , 6c  feule- 
ment jufqu'à  ce  qu'il  y ait  ce  qu'il  faut  d'humidité  , 
pour  lier  fie  former  une  pâte  , dont  ils  font  plufieurs 
tablettes , qu'ils  gardent  dans  un  lieu  fec  6c  un  peu 
chaud , ce  qu'il  faut  obferver  dans  toutes  les  confi- 
tures folides  qui  reçoivent  quelque  acide  : car  lorfi. 
que  les  acides , foit  efprits,  foit  fucs,  s'infinuent  dans 
la  fubftancc  du  fucre  qui  abonde  lui-même  en  aci- 
de , l’union  du  corps  k rompt  fie  le  fel  fe  diflôut  6c 
Ce  fond. 

Avec  le  fuc  d'orange  on  procède  autrement  : on 
fait  bien  chauffer  le  fucre  fur  un  plat  d'argent,  fie  on 
y verfe  peu  à peu  le  fuc  fraîchement  tiré  par  exprefi- 
lion  , en  remuant  toujours  jufqu'à  ce  qu’il  s*cn  faflè 
une  pite,  qu'on  laide  prefque  lécher  avant  d’en  faire 
les  tablettes , qu'on  laiflè  enfuite  entièrement  fechcr 
dans  une  boîte  en  un  lieu  fec. 

ROBE-COURTE  , Officiers  Ae  Robe- Courte.  Or- 
donnances fur  ce  fesjet. 

Une  des  plus  anciennes  eft  celle  de  l'an  i JJ4. 
Edit  du  Roi , ponant  création  d'un  Office  de  Lieu- 
tenant-Criminel de  Robe-Courte , fie  de  quatre  Offi- 
ces d'Archers  Sctgeans  en  chacun  Siège  particulier 
Royal , outre  les  Lieutenant  de  Robe  Longue , qui 
exerçoient  le  Civil  6c  le  Criminel , conjointement 
ou  féparément  ; fie  règlement  pour  leurs  fondions 
fie  droits:  donné  à Fontainebleau  au  mois  de  Mars 
x J y 4.  regiftré  au  Parlement  le  1 o.  fit  en  la  Chambre 
des  Comptes  le  19.  Juin  1 ;cy.  Voyez  le  vol.  des 
Ordonnances  d'Henri  //.  cotte  T.  fol.  44. 

Vingt  Arrêts  fit  Edits  , ont  été  faits  fur  cette  Ju- 
rifdi&ion,  depuis  cet  Edit , jufqu'cn  l'an  1 6 pi.  donc 
le  dernier  eft  une  Déclaration  du  Roi , en  faveur 
des  Lieutenans-Criminels  fit  autres  Officiers  de  Ro- 
be-Courte , pour  1a  furvivancc  de  leurs  Offices , U 
joui  (Tance  de  leurs  privilèges  fie  attribution  de  la  Ju- 
rifdiéiion  ordinaire  : donne  à S.  Dcnys  en  France  le 
a.  Juillet  1 <S  ji. 

En  1 <3  9 8 . Déclaration  du  Roi , portant  confirma- 
tion en  faveur  des  Lieutenans-Criminels  fie  autres 
Officiers  de  Robe-Courte  , ctéés  dans  l'étendue  du 
Royaume  fit  non  fupprimés,  pourvus  , fie  qui  exer- 
cent : donnée  le  4.  Novembre  1698.  regiftree le  ai. 
dudit  mois. 

Déclaration  du  Roi , portant  règlement  concer- 
nant le  payement  de  la  finance  ordonnée  par  l'Edic 
de  169  a.  payable  par  1 Lieutcnans  de  Robe-Cour- 
te : donnée  en  l'an  1698. 

Edit  du  Roi , portant  création  en  titre  d'Office  , 
d'onze  Charges  d'Archers  de  la  Compagnicdu  Lieu- 
tenant-Criminel de  Robe-Courte  de  la  Ville,  Pré- 
vôté fie  Vicomté  de  Paris,  pour  avec  les  49.  déjà 
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établis  foire  le  nombre  de  60. Sc  forvir  fous  Tes  ordrrt, 
&ux  gages  de  loi.  livres  10.  fols  chacun,  5c  aux 
memes  privilèges , fondions , exemptions  5c  attri- 
butions : donné  à Paris  au  mois  d'Oâobrc  17x0. 
regiftré  au  Parlement  le  1 1.  Décembre  fuivant. 

ROC 

ROCAILLE  , Terme  d’Archfreéturc.  C'cft  une 
compofition  d’Architeélure  ruftique  , qui  imite  en 
petit  les  rochers  naturels,  5c  qui  fc  fait  de  pierres 
trouées  ou  raboteufes , de  coquillages  & de  pétrifi- 
cations de  diverfes  couleur*  ; comme  on  en  voit  aux 
grottes  Sc  baiTins  de  fontaine. 

On  appelle  Rocailltur,  celui  qui  compofe,  ou  qui 
conduit  les  rocailles.  Colonne  de  rocaille  , eft  une  co- 
lonne dont  le  noyau  de  tuf,  de  pierre  ou  de  moilon, 
eft  revêtu  de  pétrifications  & coquillages. 

L’origine  de  ce  mot  c’cft  roche  , roc,  du  Latin  ru- 
fej.  Or  rocaille  eft  dit  au-licu  de  rocbtlle  , diminutif 
de  roche;  ce  qui  eft  certain  dans  le  nom  imjjofc 
à une  ville  conlidérable  de  Francc.qui  en  Latin  s'ap- 
pelle Rmpelta  , Sc  en  François  la  Rochelle. 

ROCHE  , fe  dit  de  la  pierre  la  plus  ruftique , 5c 
la  moins  propre  à être  taillée  régulièrement , comme 
font  les  pierres  qui  tiennent  de  la  nature  du  caillou. 
Il  y en  a d’autTcs  qui  fc  délitent  par  écaille. 

On  appelle  cryjlat  de  roche  , ce  cryftal  qui  fè  fait 
par  la  congélation  des  fucs  lapidifiques,  qui  tom- 
bent dans  les  roches  9c  cavernes.  Voyez  Rocaille. 

ROCHER  D'EAU , cfpécc  de  fontaine  adoftee 
ou  ifoléc  , & cavée  en  maniéré  d'antre  , d'où  torrent 
des  bouillons  5c  napes  d'eau  par  plufieurs  endroits; 
comme  la  Fontaine  de  b Place  Navonne  à Rome, 
qui  eft  un  rocher  fait  de  pierre  de  Tevertin,  ôc  jfcrcé 
à jour  en  fes  quatre  faces  , qui  porte  à fes  encognu- 
res  quatre  figures  de  marbre  avec  leurs  attributs , 
qui  reprélentcnr  les  quatre  plus  grands  Fleuves  de  ta 
Terre  , 5c  fur  lequel  eft  élevé  un  Obélifque  antique 
de  granit,  tiré  du  Cirque  de  Caracalla.  Cet  ouvrage 
merveilleux  a été  fait  par  le  Cavalier  Btmin  , fous 
le  Pape  Innocent  X. 

On  appelle  aufli  Rocher  d'eau , une  cfpcce  d 'Ecueil 
maftif , d'où  fort  de  l'eau  par  divers  endroits  ; com- 
me celui  de  la  Vigne  d’Eftc  à Tivoli  près  de  Rome. 


ROG. 

ROGNE  , efpècc  de  galle  , qui  caufe  ulcération 
du  cuir , avec  un  grand  prurit  ou  dcmangeaiibn , 
venant  d'une  pituite  falée  5c  nttreufe  qui  fe  pourrit 
fous  le  cuir , 5c  qui  eft  plus  difficile  â guérir  qu'une 
(impie  galle. 

Gm  de  Chauliac  mêloit  de  fon  tems  à une  livre 
de  térébenthine  de  à un  quarteron  de  graille  de  porc 
fraîche , une  once  de  foùphre , Sc  y ajoûcoit  un  peu 
de  vif-argent.  Mr.  du  Be  t dit  qu'il  faut  frotter  la 
rogne  avec  du  jus  nouvellement  exprimé  d'herbe 
d’agrimoinc,  avec  ici  5c  vinaigre , ou  avec  de  vieille 
huile  de  noix. 

Voici  d'autres  remedes  pour  le  même  mal , que 
le  même  Doétcur  a recueillis  de  plufieurs  Praticiens, 
tant  de  fa  connoillâncc,  que  des  livres  des  meilleurs 
Auteurs.  Coupez  une  erofle  pomme  par  le  milieu  , 
5c  ayant  un  peu  creulc  en  dedans  chaque  moitié , 
rempliflèz  la  cavité  de  (bûphre  pul  vérifié  ; puis  rejoi- 
gnez les  deux  parties , liez-tes  avec  du  fil , 5c  les  faî- 
tes cuire  fous  les  cendres  , mettant  de  la  braife  au- 
delfus  : 5c  étant  cuite  , vous  la  réduirez  en  forme 
d'onguent  pour  l’ufogc. 

Prenez  quatre  onces  de  graille  de  porc  , une  once 
•de  ficûpluc  vif  en  poudre  déliée , autant  de  fol  auili 
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en  poudre  fubtiîe , 5c  une  once  5c  demie  de  tcicben- 
thinc  lavée  , 5c  faites  un  onguent  du  tout  pour  en 
oindre  la  rogne. 

Remarquez  que  la  Lepre  des  Grecs  dite  vulgaire- 
ment Mal  Saint  Alain  , eft  une  rogne  , 5c  doit  le 
guérir  de  même. 

Voici  un  remede  pour  guérir  en  cinq  jours  ait 
plus  tard  toute  rogne  , tant  interne  qu'externe.  Après 
avoir  bien  purgé  le  malade , prenez  douze  onces 
d'eau  de  plantain  , fix  onces  d'eau  rofe  , trois  onces 
d’eau  de  fleur  d'orange  ; mertez  le  toût  dans  une 
poêle  nette , puis  y mettez  une  demi-once  de  fubli- 
mé  blanc,  tel  qu'on  le  trouve  chez  les  Apoticaires  , 
bien  pulvérifé  ; taillez  bouillir  doucement  pendant 
un  quart  d'heure  , 5c  l'ayant  ôté  du  feu  , lai(lèz-lc 
refroidir , puis  le  mettez  dans  une  fiole  de  verre  ; 
lavez-en  le  foir  los  endroits  rogneux  ; laiflèz-lcs  lé- 
cher d'eux-mêmes  fans  les  clTuyer  ; ne  les  lavez  point 
le  lendemain  , lavcz-lcs  une  fécondé  fois  letroifiéme 
jour  , ne  les  lavez  point  le  quatrième  , lavez-les  le 
cinquième  jour  ; à la  première  ÔC  deuxieme  fois  que 
vous  laverez , vous  forez  fortir  toute  la  rogne  que 
vous  aurez  au  corps  , 5c  à la  troihéme  fois  vous  la  fc- 
chcrcz  tellement  que  vous  vous  trouverez  nettoyé  , 
par  dedans  5c  par  dehors.  Ruland  allure  avoir  guéri 
par  ce  remede  une  fcmjne  âgée  de  quarante  ans  , la- 
quelle avoit  le  corps  prefque  tout  couvert  de  ces 
fortes  d'ulceres , que  d'autres  Chirurgiens  n'avoient 
pu  guérir  pendant  quelques  années.  La  purgation 
qu'il  lui  donna  étoit  compolcc  de  deux  onces  de  fy- 
rop  de  fené , mêlé  avec  fix  onces  de  décoction  aulïï 
de  fené  , dont  il  fit  deux  dofics  pour  deux  matins 
coniccutifs.avec  lefquelles  elle  fut  très  bien  purgée. 

Prenez  une  livre  5c  demie  de  foûphre  vif,  une 
livre  de  fol  commun,  5c  autant  d'huile  d'olive, 
broyez  bien  fur  le  marbre  le  foûphre  5c  le  fel , 5c  les 
incorporez  enfuite  avec  l'huile  , 5c  en  frottez  { dans 
une  étuve  ou  devant  le  feu  ) le  corps  de  ceux  qui  font 
couverts  de  cette  forte  de  galle.  Mais  il  fout  remar- 
quer que  ce  remede  ne  convient  qu'i  des  gefis  robuf- 
tes , étant  mordicant. 

Mr.  le  Clerc  , propofe  les  remedes  fuivans , pour 
guérir  U rogne  5c  purifier  le  fang.  Il  fout  boire  de 
l'eau  bouillie  avec  une  poignée  ou  deux  de  houblon 
à la  quantité  d’un  verre  tous  les  matins.  Enfuite  pre- 
nez pour  un  fol  de  litharge  d'or , broyez-!a  avec  une 
cuillerée  d'huile  d'olive,  5c  autant  de  vinaigre,  tant 
qu'il*  (oient  en  confiftance  d'onguent , dont  vous 
oindrez  tes  endroits  rogneux  , 5c  vous  guérirez 
promptement. 

Le  meme  Auteur  dit  qu'il  four  percer  un  œuf  par 
les  deux  bouts,  Sc  vuider  tout  le  blanc  , le  jaune  y 
reliant  : vous  remplirez  la  coque  de  fleurs  de  foù- 
phre -,  bouchez  les  trous  avec  de  la  pâte  , faitcs-lc 
cuire  au  four  ; étant  cuit , vous  mettrez  en  poudre, 
ce  qui  fe  trouvera  dans  la  coque , que  vous  incorpo- 
rerez avec  autant  d'onguent  rofat  qu'il  en  faudra 
pour  le  rendre  d'une  confiftance  facile  à en  frotter  la 
gratelle  Sc  la  rogne. 

Le  meme  ajoute  que  la  fumée  de  foùphre  brûlé 
6re  toute  demangeailon  de  la  peau  , fi  l'on  en  frotte 
la  partie  avec  des  linges  enfumés. 

Vous  aurez  le  même  effet  en  foifant  dilfoudre  de- 
mi-once de  fol  de  tartre  dans  une  pinte  d'eau  , ôc  en 
balTmcr  la  partie. 

Prenez  trois  onces  de  fleurs  de  foùphre  , mêlez- 
les  avec  ce  qu'il  faudra  de  fuc  de  limon  , pour  en 
foire  une  pâte  , que  vous  appliquerez  le  foir  fur  les 
poignets , 5c  l’y  taillerez  jufqu'au  matin  , réitérerez 
cette  application  durant  4.  jours , la  renouvellant 
chaque  jour. 

Prenez  aulfi  deux  onces  de  beurre  frais , 5c  demi- 
oncc 
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once  de  fleur  de  foûphre , mclef-leS  enfombte  » fie 
oignez  de  cet  onguent  le  dedans  des  deux  mains  bien 
chaudement , dans  le  teins  que  vous  appliquerez  la 
pâte  fur  les  poignets  , fie  continuez  tout  autant  de 
tems  que  du  précédent.  Si  vous  en  frottez  aulîi  les 
plantes  des  pieds  6c  les  chevilles  f vous  en  ferez  plu- 
tôt guéri.  Pour  guérir  plus  promptement , il  faut 
commencer  par  1a  laignée  du  bras  6c  enfuitc  fe  pur- 
ger , puis  fe  fervir  des  pires  6c  onguens  ci-deifii* 
décrits. 

Regnej  & C Mlles  malignes  des  jambes. 

Appliquez  defTus  de  la  morelle  pilée  , qui  fera 
fortir  tout  le  pus  6c  la  mauvaife  humeur  ; fie  l'appli- 
cation étant  continuée  , on  guérira  parfaitement. 

Faites  bouillir  du  lierre  de  terre  dans  de  l'eau  , 
& vous  lavez  les  jambes  de  cette  décoélion , qui  cil 
bonne  aulîi  pour  le  farcin  des  chevaux.  Les  malades 
ne  doivent  rien  manger  de  falé  ni  d'épicé  , bien 
tremper  le  vin  , fe  faire  faigner , purger , fi c fe  baigner 
lorfque  la  failon  le  permet. 

Après  de  longues  maladies  , il  furvient  fouvent 
aux  jambes  de  groffos  galles  , principalement  après 
la  fièvre  quarte.  Je  n'ai  tien  trouvé , dit  Riviere  , de 

Îilus  efficace  dans  toute  la  Médecine  , que  l'onguent 
uivanr.  Prenez  quatre  onces  d'onguent  bafilicum  , 
quatre  onces  d'huile  rofat , trois  jaunes  d'erufs  , 6c 
un  peu  de  cire , dont  on  fera  un  onguent  pour  frotter 
les  parties  galeufcs.  ; 

Pour  la  rogne  la  plus  méchante , faites  fondre  fur 
des  cendres  chaudes  fix  onces  d'onguent  rofat , avec 
autant  d'album  Rhafis , appelle  communément  blanc 
raifin  , en  remuant  fie  y incorponant  quatre  onces 
de  cinnabre  ; badinez  la  jambe  malade  avec  eau 
de  nitre  , fie  appliquez  chaudement  de  l'onguent 
ci-deflus. 

Mr.  Dubé , habile  dans  la  guérifondes  maladies 
tant  du  dedans  que  du  dehors  , dit  en  parlant  des 
maladies  , qui  corrompent  la  peau , qu'il  eilimoit  le 
fouphre  plus  que  toute  autre  ch  • e pour  guérir  toute 
rogne  fie  galle  : mais  que  fi  méthode  croit,  de  faire 
faigner  uncoü  deux  fois  , fie  purger  , avant  Que  de 
s'en  fervir  ; qu’il  avoir  vu  des  payions  qui  en  ctoienc 
morts  , pour  avoir  fait  autrement. 

Prenez  demi-once  de  fleurs  de  fouphre  , ou  de 
(ôuphre  en  poudre  , quatre  onces  de  bcurTc  frais  , fie 
demi-dragme  de  gingembre  eu  poudre  -,  faites  un 
Uniment  avec  le  tout. 

Arnaud  de  Kil leneuve > autrefois  fameux  Médecin , 
•voit  en  grande  cfiime  le  remede  dont  voici  la  re- 
cepte.  Pilez  fortement  une  poignée  de  bayes  de 

Îjenicvre , avec  une  cuillerée  de  fcl  commun  ; jettez- 
e enfuitc  dans  de  la  graille  de  porc  mâle , que  vous 
aurez  fait  fondre  ; mêlez  bien  le  tout  cnfomble , fie 
ayant  bouilli  pendant  quelque  tems  , partez  au  tra- 
vers d'une  toile  forte , en  prenant  forcement  -,  6c 
oignez  la  gale  ulcérée  de  cet  onguent , après  avoir 
purgé  le  malade. 

Autre  remede  fort  bon.  Lavez  les  membres  rogneux 
avec  l’eau  de  l'auge  des  Maréchaux , dans  laquelle 
ils  éteignent  leur  for  chaud  -,  6c  continuez  jufques  k 
guérifon. 

Pilez  la  racine  de  couleuvrée  , faites-la  cuire 
avec  du  faîn  de  porc  , frottez-en  la  rogne  , fi C 
vous  guérirez  , quand  clic  feroit  épaifle  de  trois 
doigts. 

L'eau  qui'fc  trouve  dans  le  creux  des  chênes  pour- 
ris , guérit  la  gale  ulcerée.  Il  s'en  trouve  encore  dans 
le  creux  de  l'abre  appelle  Fan  en  François , fie  Fagut 
en  Latin.  Cette  eau  fert  aulTi  k la  guérifon  de  toute 
rogne , galle  fie  gratellc , fie  au  feu  volage  , tant  des 
Suppltmtnt  Tome  //. 
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hommes  que  des  chevaux  , boeufs  fie  brebis , fi  on  le» 
en  lave  ; ce  que  Tragut  ancien  Médecin  écrit  avoir 
expérimenté. 

Hachez  bien  menu  de  la  racine  de  patience  fini* 
vage  j l'ayant  lavée  fi:  ôté  la  cordc  du  milieu  , pilez- 
U le  plus  que  vous  pourrez  dans  unmottier  de  pierrd 
ou  de  marbre  , avec  un  pilon  de  bois, fie  incorporez* 
y du  beurre  fiais  en  forme  d'ongucm  , dont  vous 
frotterez  la  partie  le  foir  devant  le  fou , fie  vous  cou- 
chez chaudement  pour  fuer  j continuez  jufquez  à 
guérifon , qui  arrivera  dar.s  peu.  Ce  remede  cfl  aurtî 
bon  pour  les  bêtes , fur-tout  k la  gale  des  chiens , ainli 
qu'on  l'a  éprouvé. 

Mr.  Fumer  Médecin  , que  Mr.  Allen  cite  dans  la 
Medtcme  pratique , dit  quç  les  galles  fie  rognes  fonc 
une  forte  de  herpès  ou  dartre  , qui  conlille  dan» 
l'aflèmblage  de  plufieurs  pullules  cntaJfêes  , foie 
groflès  foit  menues  , avec  douleur  5c  démangeaifon. 
Elle  ne  vient  jamais  il  une  parfaite  maturité  , mais 
il  en  fort  une  humeur  fereufo  fie  quelquefois  lanieule» 
Elle  cil  difficile  à guérir  : car  après  avoir  difpan* 
par  les  remèdes , clic  renaît  de  nouveau  en  certaine» 
faifons.  Le  peuple  fo  fort  quelquefois  d’encrc  pour 
la  guérir  : voici  cependant  Ton  fotuiment  fi:  Ci  prati- 
que. Après  les  remedes  généraux  , les  eaux  minéra- 
les purgatives  font  de  très-bons  clfcts  : après  quoi 
ufez  du  Uniment  fuivant.  Prenez  de  l'onguent  rolat» 
«ne  once  ; du  mercure  précipité  , une  dragme  ; do 
l'huile  de  bois  de  rofes , deux  gouttes •,  mêlez  le  tour 
pour  un  Uniment. 

Selon  Etmuller  , la  rogne  ou  galle  efl  ou  humide 
ou  foche.  L'humide  fe  montre  en  forme  de  petit  ulcé- 
ré ; la  fcche  rend  une  fanie  qui  fe  dclTcche  aulTi-tôc 
en  croûtes.  La  rogne  ou  galle  humide  fe  guérit  plu» 
ailcmentque  la  fcche.  Il  fout  purger  les  malades  avec 
l’ellebore  fie  les  remedes  mercuriels.  Les  ahforban» 
fie  les  fini ori tiques  préparés  avec  l'antimoine  , les  re- 
mèdes où  entre  la  vipere  , le  rob  de  furcau  , le» 
remèdes  tirés  du  fatume  , du  mercure , du  fouphre  m 
de  la  chaux  vive , du  camphre  , du  tabac  , de  la  U- 
tharge  , font  fort  convenables. 

Mr.  Allen  nous  propofe  enfuitc , félon  cette  doâri- 
ne  générale  d' Etmuller  , une  rcccpte  particulière  s 
la  voici.  Pour  la  cure  de  cette  maladie  , prenez  de 
l'onguent  de  nicotiane  , une  demi-Once  j des  fleur» 
de  fouphre , deux  drachmes  ; du  mercure  doux  » 
une  dragme  \ de  l'huile  d'hypericum , ce  qu'il  en 
fout. 

On  fo  fort  auffi  avec  fuccês  , des  bains  d'herbes  fc 
racines  appropriées  ( que  la  Matière  Medicale  de 
Riviere  , ou  de  Tauvrj  , ou  de  Mr.  Reerhave  , vou» 
fournira  ) cuites  dans  une  legere  leflive.  Vous  trou- 
verez plus  en  détail  ce  qu'il  vous  fout  pour  1a  cure 
de  cette  maladie , en  lifant  ce  qu 'Etmuller  a écrie 
en  traitant  des  maladies  des  en  fans  , qui  font  plu* 
fu  jets  k ce  mal  que  les  adultes. 

R O L. 

ROLLE,  Terme  de  Palais.  Ceft  une  Lille  de» 
Caufos  qui  doivent  être  plaidées  dans  certains  tem9 
fit  dans  un  certain  ordre.  Pour  entendre  ce  qui  fis 
pratique  au  Parlement , il  efl  néccflâirc  de  favoir  quo 
toutes  les  appellations  verbales  du  r effort  de  cetto 
Cour  , s'y  relèvent  pour  être  plaidées  en  la  Grand* 
Chambre  , fie  jugées  fur  les  plaidoyers  des  Avocats  j 
fit  que  pour  éviter  la  confofion  , chaque  Partie  cft 
obligée , conformément  aux  Ordonnances , de  foira 
mettre  fo  Caufe  au  rollc ordinaire  des  lundis  6c  mar- 
dis du  matin  , ou  k celui  des  jeudis  du  matin  , ou  k 
celui  des  mardis  fie  vendredis  de  relevée , ou  enfin 
dcpourfuivte  ( demander  ) l’audience  en  prefentam 


Digitized  by  Google 


G 9 1 ROL 

tin  Placrt  \ Mr.  le  Premier  Préfixent.  Ceft  Mr.  le 
Premier  Préfident  qui  fait  faire  ccsrolics  ; c’cit  pour- 
quoi le  Greffier  des  PicfcntAtions  cft  obligé  de  gar- 
der l'ordre  qui  lui  cft  marque  : mais  comme  on  ne 
plaide  de  chaque  rolle  que  fort  peu  de  Caufos  , & 
qu'il  dépend  de  Mr.  le  Premier  Prclîdem  de  quitter 
un  rolle  pour  en  faire  publier  un  autre  , celles  qui 
relient  demeurent  appointées.  Le  Placer  que  l'on  pré- 
fente  à Mr.  le  Premier  Prclidcnt  pour  faire  ajouter 
une  caufe  au  rolle  , doit  être  en  cette  forme  : Plaifo 
À Monfeigneter  le  Premier  P refilent  ordonner  la  Caufe 
iire  ajoutée  au  rolle  j>onr  A',  appt  liant  de....  contre 

P.  intimé. On  fait  mention  au  bas  , de  quoi  il 

s’agit , 8:  le  Procureur  figne  le  Placet.  Mr.  le  Premier 
Prelident  met  (on  Ordonnance  fiit  Ajouté , & on  fait 
lignifier  le  même  Placet  au  Procureur  de  la  Partie  ad- 
verfe  : on  le  porte  enfui  te  au  Picmicr  Huillier  , avec 
30.  fols  pour  fon  droit , & il  ajoute  la  Caufe  au 
rolle.  Après  que  le  rolle  eft  fini  , le  Procureur  le  plus 
diligent  lomme  l’autre , par  un  A&e  , de  figner  Se 
palier  l'appointement  au  Confoil , fi  c'eft  un  appel  : 
ou  l'appoimemem  en  droit , fi  au-lieu  d'un  appel  il 
s'agillnit  feulement  d'une  demande  : il  le  lomme 
auifi  à fon  refus  de  palier  l'appointement  offert , de 
compiroir  au  Greffe  de  la  Grand’Chambrc  , pour 
voir  délivrer  l'appointement  fur  les  qualités  du  rolle. 
Cet  appoiniemenc  cil  im  A'fte  qui  contient  les  qua- 
lités des  Parties , & le  difpolirifde  l'Arrêt  qu'on  veut 
obtenir,  lequel  Aékc  eft  lignifié  au  Procureur  de  la 
Partie  adveifo  , qui  cft  aufh  fomme  de  venir  commu- 
niquer au  Parquet  , linon  qu'il  communiquera  eu 
feu  abfonce  Se  prendra  les  avantages.  Après  que  les 
Procureurs  ou  les  Avocats  des  Parties  ont  commu- 
niqué contradictoirement  , ils  vont  à l'audience  , 
où  Mr.  l'Avocat-Général  fc  lève  fans  leur  donner  le 
tems  de  parler , pour  donner  fon  avis  dans  chaque 
Caufe  qui  lui  a etc  communiquée.  Que  fi  le  Procureur 
ou  l'Avocat  de  l'une  des  Parties  n'a  point  communi- 
qué , ou  bien  après  avoir  communiqué  ne  fe  pré  (en- 
te pas  à l'audience  , on  ne  laiflè  pas  de  recevoir  par 
defaut  l'appointement  tel  qu’il  a été  refolu  au  Par- 
quet , fans  qu’il  (oit  permis  de  fe  pourvoir  contre 
un  pareil  Arrêt , autrement  que  par  une  Rcquctc- 
ci  vile. 

U s'enfuit  de-là  , que  Rolle , fe  dit  au  Palais , de 
l'état  des  Caufes  enregiftrées  qui  doivent  être  appe- 
lées Se  plaidées  en  leur  ordre. 

Les  rolles  ordinaires  des  Provinces  fe  plaident  i 
la  Grand'  Chambre  les  lundis  Se  mardis  , depuis 
la  S.  Martin  jufques  au  14.  d'Aoùt.  Il  y a des  rolles 
•extraordinaires  les  jeudis  matin.  Se  les  mardis  de 
relevée.  Il  y a aulli  des  petits  rolles  pour  les  appoin- 
temens  & Caufes  iommaircs. 

On  dit  qu'une  Caufe  ejl  appeintée  fur  le  rolle  , 
uÿni  elle  demeure  à plaider  , après  que  le  tems 
es  audiences  de  chaque  rolle  eft  pâlie  ; car  alors  on 
donne  un  appointement  général  fur  ce  qui  relie. 

ROLLE  des  Oppofitions  , Terme  de  Palais.  Il  y a 
aulli  des  rolles  ou  regiilres  des  oppofitions  qu'on 
fait  à la  vente  des  Offices  ou  des  rentes  fur  l'Hôtel 
de  ville  , qui  font  reçues  par  des  Officiers  qu’on  ap- 
pelle Garde- Rolles \\  y a quatre  Gardc-Rolles  des  Of- 
fices de  France,fcrvans  par  quartier.  C'eft  entre  leurs 
mains  que  fc  font  toutes  les  oppofitions  au  Sceau  , 
foir  pour  hypotheque  , foit  pour  le  titre.  CesGardc- 
Rollescn  doivent  tenir  regiftre  , & demeurent  ref- 
ponfables  fi  les  Offices  font  fccllés  au  préjudice  de 
ces  oppofitions. 

il  y a de  meme  quatre  Confervateurs  des  hypo- 
theques fur  les  rentes  dues  fur  la  Maifon  de  Ville. 
Leur  fonâion  eft  de  faire  à l'égard  des  rentes,  ce 
que  les  Garde- Rolles  fout  à (egard  des  Offices, 


ROL  RO  MRO  N €9t 

ROT.LE  , en  termes  d ‘Ecriture  d’Avocats,  figni- 
fic  un  feuillet  ou  deux  pages  d’écriture.  Les  Avocats 
font  payer  leurs  écritures  au  rolle  : 011  paye  ao.  fols 
pour  chaque  rolle  de  groffo  au  Parlement  , Se  40. 
fols  au  Confeil  Privé. 

Autrefois  les  relies  écoient  faits  de  plufieurs  fouil- 
les de  papier  ou  de  parchemin  , qu'on  auachoit  en- 
femble , ou  que  l’on  colloit  bout  à bout  A:  qu'on 
rouloit  ; ce  qui  eft  confirmé  par  l'érymologic  du  mot 
rolle  , qui  vient  de  rotului , félon  Ménage  , un  rou- 
leau , parce  que  , comme  nous  venons  de  dire  , on 
rouloit  ces -rolles  & toutes  les  expéditions  de  Juftice, 
qui  étoient  écrites  fur  des  parchemins  ou  papiers 
coufus  Se  collés  enfemble  : d'où  on  a fait  aulli  enrol - 
1er  , mettre  en  rolle  , ou  au  rolle.  C'eft  Ménage  qui 
a digne  l'origine  du  mot  ronlean  en  la  maniéré  pré- 
cédente. Je  crois  devoir  prendre  un  tour  plus  natu- 
rel & plus  clair  > & dire  que  rolle  vient  de  rouler  , 
c'ell-à-dire  , envelopper  un  papier  ou  parchemin 
en  le  roulant.  Le  mot  de  rouler  vient  de  rotuUre  , 
diminutif  de  rotare  , rouler  . tourner  en  rond  ; 8c 
rot  are  vient  de  rota  , roue  , ou  rond.  De  plus , on 
peut  reprocher  une  petite  incongruité  qui  fc  trouve 
dans  l'opinion  de  Ménage  : c'eft  que  fon  rotulvs  ne 
répond  pas  bien  Se  analogiquement  au  vrai  primi- 
tif rota  \ il  faudrait  que  le  primitif  fut  rot  us  , d'où 
viendrait  fon  rotnltts  : mais  rotus  ferait  ridicule. 
Ajoute*  à cela  , que  rotare  vient  viliblcmcnt  de  ro- 
ta ; Se  de  rottsla  , rotulare  , rouler.  Si  quelqu’un  dc- 
mandoit  ( à quoi  il  n'y  a pas  grande  apparence  ) 
d’où  vient  rota , ou  rotui  j je  dirais  que  je  n'ai  rien 
à dire  fur  le  mot  barbare  ; mais  que  rota,  roue  , 
étant  de  figure  circulaire  , dont  tous  les  angles  Sc 
inégalités  de  fa  circonférence  doivent  être  rompus 
auparavant , rota  cft  le  même  que  fgnra  rupta  , po- 
lygone dont  on  a rompu  tous  les  angles. 

ROLLES.  Ordonnances  fur  cet  Article.  Edit  du 
Roi  , portant  union  de  l'Office  de  Controlleur  gé- 
néral de  l’Epargne  , avec  l'Office  de  Garde  des  Rol- 
les Se  Greffier  des  Parties  cafuelles  i 8c  règlement 
pour  les  fondions  ; contenant  1 $.  articles  : donné 
3l  Paris  au  mois  d'Oélobrc  1554.  regiftre  en  la 
Chambre  des  Comptes  le  *9.  dudit  mois.  Voyez 
Fortran,  rom.  t.pag.  71. 

Déclaration  du  Roi , portant  règlement  pour  les 
"rôles  des  Caufes  qui  fc  plaident  en  la  Grand'  Cham- 
bre du  Parlement  de  Paris , les  Audiences  qui  s'y 
doivent  donner  , la  qualité  des  affaires  nui  y peu- 
vent être  jugées  , & les  appoi ntc mens  fur  les  appel- 
lations i contenant  10.  articles:  donnée  i Vcrlaillcs 
le  1 y.  Mars  167  $.  rcgillrée  le  14.  dudit  mois. 

Déclaration  du  Roi , concernant  les  Caufes  des 
petits  Rolles  : donnée  le  17.  Novembre  1690.  regif- 
tréc  ledit  jour. 

R oM. 

ROMAIN  ( Droit.  ) Le  Droit  Romain  eft  appelle 
aufli  aujourd'hui  Droit  écrit.  Ce  Droit  Romain  a 
etc  compilé  par  Juftinien  , c'eft- ù-d ire  par  fon  ordre. 
On  s'en  fert  en  Languedoc  , Guyenne  , Lyonnois 
&c.  Voyez  Droit. 

R O N. 

ROND-D'EAU  grand  bafTîn  d'eau  , de  figure 
ronde , pavé  de  grès  , ou  revêtu  de  plomb  ou  de  ci- 
ment , & bordé  d'un  cordon  de  gazon  ou  d'une  ta- 
blette de  pierre  ; comme  le  Rond-d'eau  du  Palais- 
Royal  à Paris.  Quelquefois  ces  fortes  de  baffiiu  for- 
vent  de  décharge  ou  de  réforvoir  dans  les  jardins. 

RONFLEMENT , mauvaifo  manière  de  rcfpircr 
en  dormant , loriqu'on  refpire  avec  bruit  Se  foujeve- 
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ment  des  Humeurs  qui  coulent  alors  du  cerveau  , 5c 
qui  fupprimeroient  entièrement  la  respiration  dans 
une  perfonne  {bible , mais  qui  n'cft  pas  pcrillcufe 
pour  les  personnes  qui  font  dans  une  vigoureufe 
fantc  , Se  en  qui  la  force  du  poumon  challe  l'air  avec 
elfort , Se  foulevc  à tout  bout  de  champ  les  flegmes 
qui  s'oppofent  au  pairage  libre  de  l'expiration  : car 
ce  n’eft  pas  dans  Vinfpiration  que  ce  bruit  arrive  , 
parce  que  l'air  entre  librement  par  deux  endroits  , 
par  le  nez  5c  par  la  bouche  , dans  le  poumon  ; mais 
c'cft  feulement  quand  la  poitrine  s'affaiflè  Se  rejette 
l'air,  ce  qu'on  appelle  expiration.  Le  ronflement 
vient , outre  la  caule  précédente  , d'une  obftru&ion 
dans  les  narines  , ou  d'un  gonflement  des  produc- 
tions mamillaires  Ôc  des  glandes  de  ces  parties  , qui 
font  tuméfiées  5c  imbibées  par  l'aboudance  de  la  pi- 
tuite. 

Ronflement , & Ronfler  , viennent  du  mot  Latin 
flare  , (buffler  ; 5c  dc-là  vient  refi*"  , refouffler  , 
d'où  l'on  a fait  par  abbrevution  , ronfler. 

Dans  le  rite  , on  refpire  auffi  avec  peine  5c  avec 
bruit  ; mais  il  y a bien  de  la  différence.  Dans  le  ron- 
flement , la  poitrine  eft  fbne  , 5c  le  poumon  n'a 
point  perdu  fon  tonmj  ou  relïbrt , mais  il  eft  très-vi- 
goureux ••  au- lieu  que  le  rile  n'arrive  que  dans  les 
agonizans , épuifés  de  forces  , 5c  dont  le  poumon  eft 
entièrement  affoibli  5c  relâché , ce  qui  fait  que  la 
poitrine  fe  remplit  de  plus  en  plus  des  humeurs  qui 
y tombent , fans  en  pouvoir  être  foulevécs  5c  ren- 
voyées , de  forte  qu'elles  comblent  la  poitrine  ou  la 
gorge  , 5c  étouffent  le  malade.  Le  râle  eft  le  fbible 
ronflement  des  agonizans,La  plupart  des  ronflemens 
arrivent  dans  quelque  obftruâion  des  narines  , 5c 
des  parties  voifînes  plus  profondes  5c  intérieures  : 
mais  dans  le  râle  de  la  mort  , l'empêchement  eft 
dans  les  bronches  de  la  trachét  artere  , 5c  â la  gorge. 

R O S. 

ROSACE , ou  ROSON  , grande  rofo , qui  fo  fait 
de  differentes  maniérés  ,5c  dont  on  orne  5c  remplit 
les  caiftès  des  compartimens  de  voûtes,  5c  plafonds. 

ROSE.  Voyez  l'Article  Rosies.  , 5c  ajoùrcz-y  ce 
qui  fuit. 

Il  n'y  a que  les  rouges  5c  les  pâles  , d'entre  tant 
d'efpeces  de  rofes  , qui  foient  d'un  ufage  fréquent. 
On  prépare  les  rofes  diverfement , fuivant  les  inten- 
tions differentes.  Tantôt  on  les  cueille  durant  la  ro- 
fée  , tantôt  non.  Quand  on  a intention  de  les  rendre 
purgatives , il  fauc  les  cueillir  le  matin  avec  la  ro- 
tée  , qui  étant  elle-même  (al inc  , nitreufe  , abfterfi- 
ve  5c  laxative  , concentre  encore  les  particules  laxa- 
tives de  la  rôle  qui  fe  difliperoient  â la  chaleur  du 
Soleil.  La  faculté  purgative  des  rofes  mufquées  eft 
telle  , que  Potier  Médecin  allure  qu'une  dragme  en 
poudre  l'uftu  pour  purger  puiflàmmcnt.  La  vertu 
purgative  confifte  dans  les  parties  les  plus  fubtiles 
Sc  volatiles  qui  s'exhalait  facilement , 5c  taillent 
une  matière  terreftre  , plûtôt  aftringente  que  Uxati-, 
ve  ; ainfi  il  ne  faut  pas  cuire  les  rofes  , à moins 
qu'on  ne  les  veuille  aftringentes.  Les  rofes  rouges 
(ans  odeur  font  aftriékives  , 5c  ne  purgent  point  ; ce 
qui  fait  penlèr  que  la  vertu  laxative  dépend  des  par- 
ticules odorantes  de  la  rofe.  Les  rofes  blanches  ont 
pareillement  de  l’aftri&ion , 5c  fe  donnent  contre 
les  fleurs  blanches  des  femmes.  Les  rouges  fans  odeur 
font  plus  aftringentes  étant  feches  , qu’autrement  } 
5c  la  confcrve  qu'on  en  fait  eft  un  excellent  ftypti- 
que.  On  la  donne  {impie , ou  vitriolée  , c*eft-à-dire 
arrofée  d'cfprit  de  vitrol , pour  arrêter  le  vomiflê- 
ment  ôc  le  flux  de  ventre.  La  confcrve  de  rofes  rou- 
ge* qu'on  appelle  vulgairement  fiacre  rofiat  , cû  un 
Supplément  Tome  U, 
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remedfc  éprouvé  contre  la  phtifie , 5c  reconnu  pour 
tel  dès  le  rems  de  Galien,  On  donne  cette  eonferve 
après  avoir  mondifié  les  poumons  » feule , ou  avec 
quelque  poudre  appropriée  : on  y ajoute  la  terre  fi- 
gillée  depuis  demi-dragme  jufques  à une  dragme  » 
pour  une  once  de  confcrve.  Il  ne  s'en  faut  forvir  que 
lorfqu'il  eft  rems  d'aftreindre  5c  de  confolider  : c'cft 
pourquoi  il  faut  toujours  foire  précéder  les  purgatifs 
ôc  les  expe&orans.  Dans  l'hémophtifle  ou  crachement 
de  fang , 5c  dans  les  autres  fluxions , où  on  a befôin 
d'une  prompte  aftriétion  , on  prend  la  confcrve  de 
rofes  avec  la  femence  de  pavot  ou  de  jufquiamc , ou 
avec  le  bol  d'arménie  , ou  bien  en  forme  de  boiut 
ou  d'éleéhiaire , avec  le  fuc  de  pourpier  ou  de  plan- 
tain. Le  fyrop  de  rofes  feches  fertpour  aftreindre  , 
5c  on  le  mêle  toujours  avec  les  remedes  internes  pour 
arrêter  les  hémorrhagies  : il  augmente  leur  venu  SC 
rend  leur  faveur  plus  agréable.  L'cau-rofe  a quelque 
choie  d'aftriélif  6c  de  réfrigérant  ; mais  Comme  01» 
la  diftille  ordinairement  par  un  alambic  de  cuivre  , 
elle  confcrve  un  certain  acide  fubtil  5c  occulte  ou  in- 
fcnfiblc  , ce  que  Tacbeniat  démontre  par  une  expé- 
rience fcnfible  , dans  fon  Hippocrates  Ôrjmscas. 

Voici  un  bolus  excellent , dont  fait  mention  Eu 
maller  , qui  s'en  fervoit  dans  les  fièvres  bilicufcs. 
Prenez  conferve  de  rofes  , une  dragme  ; bcpaticum 
rubeum  , un  fcrupulei  feammonée  paflec  au  louphrc, 
/.  ou  6.  grains  , avec  quelques  gouttes  d'efprir  de 
rofes  pour  un  bolus , qui  purgera  trois  ou  quatre  fois 
feulement,  parce  que  les  maladies  bilieufes  où  la  fer- 
mentation du  fang  eft  trop  violence  , ne  demandent 
point  de  forts  purgatifs.  Ce  bolus  fe  peut  ordonner 
dans  le  déclin  des  fièvres  ardentes. 

On  tire  des  rofes  par  la  fermentation , un  elprit 
ardent  d’une  odeur  agréable  , qui  conforte  le  ccrur 
5c  les  efprits , remédie  aux  lipothymies  5c  fyncopcs 
( défaillances  de  coeur  ôc  évanouÏÏÏcmens  ) 5c  foit  re- 
venir les  forces  abbartues.  Pour  le  rendre  plus  puif. 
font , on  ajoute  de  l'ambre-gris  aux  rofes  pendant 
qu'elles  fermentent , 5e  on  obtient  par  ce  moyen  un 
cfprit  de  rofes  ambré , qui  eft  un  confortatif  incom- 
parable. D’autres  verfcnt  des  rofes  fur  de  l'ambre- 
gris  , 5c  en  tirent  une  cifence  ambrée  de  couleur 
rouge , qui  eft  un  reftaurant  ôc  un  conforrarif  admi- 
rable pour  les  vieillards  , Ôc  les  malades  réduits  à 
l'extrémité. 

ROSE  , ornement  d'Archireélure  taillé  dans  le* 
caiftès  qui  font  entre  les  modi lions  fous  les  plafonds 
des  corniches  5c  dans  le  milieu  de  chaque  face  des 
tailloirs  des  chapitaux  Corinthien  5c  Compofite. 

Refit  de  moderne  : c'cft  , dans  une  EgUfc  â la  Go* 
thique , un  grand  vitrail  rond  , avec  croiftllons  5c 
nervures  de  pierre , qui  forment  un  compartiment 
en  maniéré  de  rofe.  Celles  de  S.  Denys  en  France 
font  des  plus  belles  qui  fe  voyent. 

ROSE  de  Cemparttsment.  On  appelle  ainfi  tout 
compartiment  formé  en  rayons  par  des  platc-bandes, 
guillochis  , enrrelas , étoiles  , 5cc.  5c  renfermé  dans 
une  figure  circulaire  , duquel  on  orne  un  cul  de 
four , un  plafond , un  pavé  de  marbre  rond  ou  ova- 
le , 6cc. 

On  appelle  aufli  Rofes  de  Compartiment , certain» 
fleurons  ou  bouquets  ronds  , triangulaires  ou  lozan- 
pes , qui  remplilfem  les  renfoncement  des  fofites  de 
voûte  Ôcc. 

ROSE  de  pave'.  Compartiment  rond  de  plufieurs 
rangées  de  pavé  de  grès  , de  pierre  noire  de  Caen  , 
5c  de  pierre  â fufîl , mêlées  alternativement , donc 
on  orne  les  cours , grottes , fontaines  Ôcc.  Il  s'en  foie 
aufti  de  pierre  5c  de  marbre  de  diveriès  fortes. 

ROSE  de  Serrmrtrit  : ornement  rond  , ovale  , ois 
â pans , qui  fc  foit  ou  de  tôle  relevée  par  fouilles , 
Xx  ij 
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vaifléau  exa  dément , Si  apres  l'avoir  expofé  au  folcil 
fcpt  ou  huit  jours , tirez-cn  la  matière  ; foites-la 
bouillir  légèrement , & quand  vous  l'aurez  paflëc 
par  un  linge  avec  forte  exprclîion  , remenez  encore 
une  livre  Sc  demie  de  rofes  rouges  pilées  dans  la  co- 
laturc  ; faites  la  même  choie  qu'auparavant , Sc  réi- 
térez de  la  même  maniéré  jufqu'à  trois  fois.  A 1a 
dernière , vous  pourrez  garder  l'infoiïon  fans  la  cou- 
ler , pendant  pluiieurs  mois  ; Sc  quand  vous  voudrez 
l'achever,  vous  la  ferez  bouillir  plus  long-tems  qu'aux 
deux  premières  fois , afin  de  faire  confirmer  par  la 
chaleur  , le  fuc  des  rôles  qui  pourraient  corrompre 
l’huile  ; ou  bien  il  faudra  1a  dépurer,  en  huilant 
précipiter  au  fond  le  fuc  des  rofes,  après  qu'on  l'aura 
coulée , & la  verfer  enfuitc  par  inclination. 

Huile  Rofat  odor  susse. 

Faites  infufer  au  folcil  des  raies  pâles  ou  muicates, 
dans  de  l'huile  vierge  , avec  toutes  les  mêmes  prépa- 
rations que  ci-dcflus , excepté  qu'il  faut  couler  i'in- 
fuiîon  fans  la  faire  chaurtcr.  Vous  aurez  une  huile 
d'une  odeur  de  raie  très-agréable. 

Cette  huile  cil  plus  adouciilàme  Sc  plus  réfb'uti- 
ve  , que  celle  des  rofes  rouges  j mais  elle  ne  fortifie 
pas  une. 

On  peut  préparer  par  une  infufion  fcmblable  à 
celles  des  rofes  , l’huile  de  la  plupart  des  autres 
fleurs. 

Preprittts. 

Ces  huiles  font  bonnes  pour  adoucir  Sc  dilïlper 
les  fluxions  , pour  éteindre  les  inflammations , pour 
appaifer  les  maux  de  tète  & les  délires,  & pour  pro- 
voquer le  fommeil.  Avant  que  d'en  oindre  les  par- 
ties , il  faut  la  faire  tiédir.  On  en  frotxc  encore  les 
os  fraûurés  Si  difloques.  Elle  fortifie  & raffermit  en 
adoucifîànt.  On  prend  ccs  huiles  intérieurement 
dans  la  difîèntcric  Si  dans  les  vers.  La  dofe  eft  de- 
puis une  demi-once  jufqu'à  une  once. 
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ou  de  fer  contourné  par  compartiment  à jouf  , &: 
qui  entre  dans  les  dotmans  des  portes  cinuccs , & 
dans  les  panneaux  de  Serrurerie. 

ROSEAUX  , en  forme  de  cannes  ou  bâtons,  dont 
on  remplit  jufqucs  au  tiers  les  canclurcs  des  colon- 
nes rudtnièes  qui  portent  fin-  le  relie  du  mur  , qu'on 
fait  ou  pour  fc  couvrir  de  la  vue  d'un  voiiin  ou 
pour  palifTcr  les  branches  d’un  cfpalierde  belle  vue, 
& en  belle  expofition.  Cet  exhauflèmcnt  avec  U hau- 
teur du  mur  ne  doit  pas  excéder  dix  pieds  fous  le 
chaperon  , fuivant  la  Coutume  , à moins  de  payée 
les  charges. 

[ ROSIER.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dictionnai- 
re (Economique  , & y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Conferve  dt  Cjnerrheden. 

Prenez  une  bonne  quantité  de  cynorrhodons , ou 
grarecus  j ouvrez-lcs , mondez-les  de  leur  femence 
Sc  des  poils  durs  qui  les  environnent  > enfuite  mer- 
tez-les  dans  une  terrine  vemiflee , & les  ayant  arro- 
fés  de  vin  blanc , portcz-lcs  à la  cave,  & couvrez- les 
d'une  aurre  terrine.Vous  les  y lailîérez  pendant  quel- 
ues  jours , pour  les  attendrir  ; puis  vous  les  pilerez 
ans  un  mortier  de  marbre  , Sc  ayant  pafle  la  pulpe 
par  le  tamis  , vous  la  ferez  cuire  avec  le  double  pc- 
fant  de  fucrc  , jufqu'à  conliftancc  de  pâte  un  peu 
dure  , que  vous  applatircz  Sc  que  vous  couperez  en 
forme  de  tablettes.  Vous  pourrez  aufli  foire  cette 
conferve  plus  liquide,  Si.  la  garder  dans  un  pot  pour 
l'ufage.  Elle  eft  aflringcnte  , cordiale  Sc  diurétique. 
On  en  ufe  pour  la  pierre  , la  gravclle  , Sc  les  reten- 
tions d'urine  , dans  les crachcmcns  de  fang  , les  dé- 
bilités de  l'eflomac  , Sc  dans  les  flux  de  ventre. 

La  tifonne  faite  avec  les  gratecus  , cil  très-utile 
dans  la  colique  néphrétique.  Ceux  qui  y font  fujets, 
devraient  avoir  foin  de  foire  ramafll-r  une  bonne 
quantité  de  ccs  fruits  au  tems  des  vendanges  , de  les 
enfiler  par  chapelets , & de  les  mettre  infufer  dans 
une  ou  deux  pièces  de  vin  blanc , dont  ils  feraient 
ufoge  pendant  l'année. 

Huile  Rofot , faire  par  infufen .' 

Prenez  une  demi-livre,  de  fuc  de  ratés,  cinq  livres 
«l’huile  commune,  deux  livres  de  rofes  nouvellement 
cueillies  Sc  pilées.  Mettez  le  tout  dans  un  vaifléau 
de  terre  plombé  , que  vous  aurez  foin  de  bien  bou- 
cher, Sc  cxpofcz-le  au  folcil  pendant  quarante  jours  ; 
faites  cuire  enfuite  le  tout  au  bain-marie  bouillant  ; 
enfin  coulez  & exprimez  les  rofes , Sc  gardez  l'huile. 

cintre  Huile  Rofot , faite  par  infuftn. 

Prenez  quatre  livres  d'huile  commune  , quatre 
onces  de  fuc  de  raies  rouges , Sc  une  livre  de  rôles 
rouges  nouvellement  cueillies  Sc  pilées.  Mettez  le 
.tout  dans  un  vafe  de  terre  plombé  , dont  l'entrcc 
(bit  étroite  Sc  bien  bouchée.  Expofez-le  au  foleil 
pendant  une  heure  j coulez  enfuite  Sc  exprimez  les 
rofes.  Mettez  cette  liqueur  dam  le  même  vaifléau  -, 
ajoùtez-y  du  fuc  de  rofes  en  même  quantité  qu’aupa- 
ravant , bouchez  le  vaifléau  -,  faites  la  macération,  1a 
coélion  , la  colarure  & l 'exprclîion  , comme  vous 
venez  de  faire  ; recommencez  une  troifiéme  fols  la 
meme  chofe  ; enfin  dépurez  l’huile  & gardez-la. 

Autre  Huile  Refat. 

Prenez  des  rofes  rouges  fraîches , une  livre  Si  de- 
mie ; puis  les  ayant  bien  pilées , mettcz-lcs  dans  une 
cruche  ou  aurre  vaifléau  plombé , Sc  verfez  par-def- 
lus  trois  livres  de  bonne  huile  d'olives  ; bouchez  le 


Distillation  dt  l'Eau  des  Rofes. 

On  divifé  les  rofes  en  deux  cfpèces  générales , en 
rofes  fauvages  qui  croiflent  par-tout  dans  les  hayes  , 
Sc  qu'on  appelle  Ojnorrlsodon  ou  CjHtskaton , mots 
Grecs  qui  lignifient  refts  dt  clntn  ; Si  eu  rofes  dtmtf 
tsijuei , qu'on  cultive  dans  les  jardins. 

Les  rôles  de  chien  font  Amples , elle  n’ont  pas  tant 
d’odeur  que  les  rofes  pâles  domeiliques  , mais  elles 
en  ont  plus  que  les  rouges.  On  les  dlime  aftringen- 
tes.  Cette  fleur  ne  dure  guercs,  elle  tombe  facile- 
ment au  moindre  vent.  Le  bouton  qui  rcfle  , grollît 
Si  mûrit  comme  les  autres  fruits  j on  le  ramallc  en 
Automne , quand  il  cil  bien  rouge  : on  l'employe 
dans  les  tifannes  aperiti  ves , on  en  fait  aufli  de  la 
conferve.  On  l’ouvre,  on  en  otc  le  duvet  &:  la  graine, 
on  l'arrofc  de  vin  blanc , on  le  laitlé  attendrir  à la 
cave  entre  deux  terrines , on  le  pile  dans  un  mortier 
de  marbre , on  en  paflé  la  pulpe  par  un  tamis , Sc  on 
le  confit  avec  le  double  de  l’on  poids  de  fucrc.  C'dl 
la  conferve  de  cynorrhodou  , qui  eft  employée  avec 
fuccès  pour  foire  uriner,  pour  La  pierre,  pour  la  gra- 
velle , pour  arrêter  le  cours  de  ventre  &c  les  crache - 
roens  de  fang , Sc  pour  fortifier  l'eflomac. 

Le  huit  de  cynotrhodon  eft  appelle  vulgairement 
gratte u -,  car  quand  on  le  monde , ce  duvet  s’attache 
aux  doigts  & aux  autres  parties  qu'il  touche  , enfotte 
qu'il  donne  une  demangeaifon  qui  excite  long-tems 
à fc  grater.  Sa  femence  eft  aflringcnte  , ou  s'en  lest 
en  décoclion  pour  les  inje&ious. 

Jl  y a pluficurs  fortes  de  rofes  de  jardin.  Celles  qui 
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font  en  u fac»e  en  Médecine  , font  les  rôles  pales  ou 
incarnates  jtirtplcs , les  rotes  blanches  ordinaires , les 
•rôles  mufeates  Sc  les  rofes  rouges. 

Les  rofes  pâles  J impies  font  plus  odorantes  Sc  meil- 
leures que  les  doubles  , parce  que  leur  vertu  cft  ra- 
mailëe  en  moins  de  feuilles.  On  s'en  fen  en  Méde- 
cine préférablement  aux  autres  ; elles  font  purgati- 
ves } elles  raréfient  le  fang,  & elles  le  purifient  ; mais 
elles  lont  contraires  aux  vapeurs.  Leur  odeur  feule 
raréfie  quelquefois  la  pituite  du  cerveau  , laquelle 
coulant  dans  l’eftomac,  caufe  des  vomilfemens,  com- 
me on  a vû  arriver  à plulieurs.  Cette  pituite  lé  dé- 
charge aulïi  par  le  nez  & par  le  crachat , Sc  caufe  le 
rhume.C'cft  avec  ces  rofes  qu'on  fait  le  fyrop  de  rofe, 
Sc  plulieurs  autres  compofuions  purgatives. 

Les  rofes  mssfcatts  fora  ainlî  appellées  , parce 
qu'elles  ont  une  odeur  de  mule.  Leur  couleur  eft 
blanche  , elles  font  plus  tardives  que  les  autres , car 
clics  ne  paroifient  qu'en  Automne  : elles  font  à peu- 
prés  le  même  effet  que  les  rofes  pâles  , mais  elles 
font  beaucoup  plus  purgatives  > principalement  dans 
les  pays  chauds  ; il  n'en  faut  que  trois  ou  quatre 
pour  purger.  On  en  prend  quelquefois  en  infulion, 
Sc  quelquefois  en  confervc  ; elles  fontfouvent  des 
fuperpurgatiotts. 

Les  rôles  blanches  communes  font  fort  odorantes , 
elles  ne  fervent  que  pour  les  diftillations. 

Les  rofes  rouges  font  appellées  rofes  de  Provins  , 

?)irce  qu'il  en  vient  beaucoup  de  belles  de  ce  pays- 
à.  Elles  ont  fort  peu  d'odeur.  On  les  cueille  en  bou- 
tons , avant  qu'elles  foient  ïout-à-foit  épanouies  , 
afin  de  les  avoir  plus  belles  Sc  meilleures;  car  quand 
elles  font  ouvertes , elles  perdent  beaucoup  de  leur 
couleur  6c  de  leur  vertu.  Elles  font  aftrirgentes.  On 
en  fait  la  conferve  de  rofe  * le  miel  rofat  & plulieurs 
autres  compofitions.  Ce  font  elles  qu'on  fait  lécher 
pour  s'en  fervir  dans  divers  remèdes  ; étant  fechcs  , 
elles  font  plus  aftringcntcs  que  récentes.  On  en  fait 
La  teinture  de  rofe. 

Il  y a encore  d'autres  efpèces  de  rofes  , comme  les 
bleues  qui  croilfent  en  Italie  ÔC  les  Jaunes  ; mais  il 
n’eft  pas  befoin  d'en  parler  ici  , puifqu'cllcs  ne  font 
point  en  ufage  dans  la  Médecine. 

Eau-rcfe  excellente . 

Pilez  vos  rofes,  falcz-les,  mettez-les  en  digertion  •, 
6c  quand  elles  feront  pourries  , vous  les  diftillcrez  à 
l'alembic. 

Eau -rofe  fstcre'e, poser  la  dijfenterie  & le  crachement 
de  fang. 

Il  fout  mettre  dans  une  écuclle  , trois  cuillerées 
d'eau-rofe  , demi-once  de  fucre  fin  fubtilemcnt  pul- 
vetifé  , avec  deux  cuillerées  de  bonne  huile  d'olive, 
6c  dcmi-vcrre  de  vin  clairet,  qui  foit  bien  mùr  ; bat- 
tez Sc  mêlez  bien  le  tout  enfcmblc  avec  une  Ipatule, 
ou  avec  un  couteau  , jufqu'à  confiftance  de  bouillie. 
Enfuite  menez  votre  écuclle  fur  les  cendres  chau- 
des, pour  détacher  ce  qui  eft  dcilans  ; Sc  fur  le  champ, 
faitet-le  prendre  au  malade , le  matin  à jeun. 

Conferve  de  Rofes. 

Prenez  une  livre  de  boutons  de  rofes  rouges , que 
vous  aurez  mondées  auparavant , en  leur  ôtant  l'on- 
glet.qui  cft  la  partie  blanche  qui  s'y  trouve  ; 6c  après 
les  avoir  foit  un  peu  bouillir  dans  trois  livres  ou  en- 
viron d'eau  commune  , ît  coulé  la  liqueur  avec  ex- 
preflîon  , vous  pilerez  ces  boutons  amollis  dans  un 
mortier  de  marbre  jufqu’à  ce  qu'ils  foient  réduits  en 
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pulpe  ; Sc  pendant  ce  tcms-là , vous  ferez  cuire  juf. 
qu'à  conliltancc  d'cle&uairc  , ou  de  fyrop  fort  épais, 
deux  livres  de  bon  lucre  dans  la  liqueur  que  Vous 
aurez  coulée  ; enfuite  vous  y mêlerez  la  pulpe  de  ro- 
fes , agitant  bien  le  tout  enfcmblc  avec  un  biftorricC 
hors  du  feu  -,  après  quoi  remettez  vôtre  ballinc  ou 
poêle  . fur  un  feu  doux  , Sc  agirez  continuellement 
la  conferve,  jufqu'à  ce  qu’elle  loir  parvenue  à fa  con- 
liftance.  Alors  verfez-la  dans  un  pot , & bouchez-le 
exaûcmenc , afin  de  la  mieux  conferver. 

Cette  conferve  , qui  doit  être  un  peu  molle  , eft 
cordiale,  pectorale  Sc  ftomacalc  ; elle  cft  propre  con- 
tre le  vomitrcmcnc , les  hémorragies  & le  flux  de 
ventre  ; elle  aide  à la  digeftion  , Sc  modère  la  toux, 
en  adoucilîant  l'âcreté  du  fang.  La  dofe  en  cft  depuis 
une  dragme  jufqu'à  trois.  ] 

ROSSOL1S  ou  RORELLE,  plante  qui  croît  dans 
les  lieux  champêtres  Sc  marécageux , parmi  la  mouf- 
le , & fleurit  en  Mai.  L'infulîon  de  rorelte  dans  de 
l'cau-de-vie  palfe  pour  un  excellent  cordial.  Le  fuc 
ou  l’humiditc  qui  fe  trouve  fur  cette  herbe  en  autant 
plus  grande  quantité  qu'il  fait  plus  chaud,  lé  ramalfe 
dans  un  plat  au-dclfus  duquel  on  fecouë  la  plante  : 
il  fert  à conforter  le  cœur  , le  foye  Sc  l’eftomac  ; à 
appailér  les  douleurs  de  tête,  produites  par  une  caufe 
chaude  ; à préfcrver  Sc  à guérir  de  la  perte.  On  l'em- 
ployé extérieurement  dans  la  douleur  , l'inflamma- 
tion Sc  les  autres  attestions  des  yeux. 

Comme  il  fc  vend  plulieurs  eaux  lpiritueufcs  fous 
le  nom  de  Roflblis  , on  fera  bien  aife  de  trouver  ici 
ce  qu'eft  cette  liqueur.  En  voici  une  formule  exacte 
tirée  ÜLtmuller  , dont  il  fait  mention  dans  fa  My- 
thologie. Bonne  eau-de-vie  , deux  livres  ; fuc  de  ro- 
relle  ramallëde  deflus  les  feuilles  , x.  livres  : herbe 
de  rorelle , 6.  poignées  ; rofes  rouges , i.  poignée  ; 
racine  d'angcliquc  , x.  onces  ; mufeaefe  , une  once 
& demie  -,  femencc  d'anis , de  roriande,  de  chacu- 
ne une  once  ; galanga  , gingembre , gerofle , de  cha- 
cun demi-once  ; grand  Sc  petit  cardame , zédoaite, 
calamus  aromatique , de  chacun  une  once  ; canelle, 
une  once  Sc  demie  ; mettez  le  tout  en  infulion  du- 
rant huit  jours  dans  un  matras  bien  bouche  , puis  le 
diftillcz  au  bain  marie;  ajoutez  à la  liqueur  diftil- 
léc  , lantal  rouge  Sc  citrin , hachés  menu , de  chacun 
une  once  & demie  ; Sc  laiflèz  le  tout  en  digertion 
durant  xo.  jours  , après  quoi  filtrez  h liqueur  , Sc 
ajoûtez-y  du  lucre  dillout  dans  l'eau-rofe  Sc  de  fleurs 
de  citron  , Sc  cuit  en  confiftance  de  fyrop,  une  livre 
Sc  demie  ; puis  gardez  le  roue  pour  i'ufage.  Ce  rof- 
folis  conforte  le  cerveau  , le  cœur  & l'eftomac  ; il 
défend  de  l'épilepfie  Sc  de  l’apoplr-tie  ; il  réveille  le  s 
efprits  , réfifte  à la  pefte  , diminue  le  ftiflon  de  la 
fievre  quarte  , donne  un  bon  teint , remédie  à la  ca- 
chexie ( ou  foible  Sc  mauvailé  conftirurion  de  tout  le 
corps)  Sc  aux  pâles-couleurs  : il  remédie  à la  pierre 
des  reins.  La  prife  cft  une  cuillerée  ou  deux.  On  peut 
aulfi , fi  on  veut  le  rendre  plu,  parfait,  ajourer  le  fy- 
rop ou  julcp  rofat  ambré. 

La  Rorelle  eft  2tnfi  nommée,  i caufe  que  fes  feuil- 
les font  toujours  chargées  de  rofée  , même  dans  la 
plus  grande  chaleur  ; mais  nonobftant  cela  , elle  eft 
d'une  faveur  acre  Sc  pénétrante , Sc  douée  de  beau- 
coup de  fel  volatil  acre.  Cette  petite  herbe  renferme 
de  grandes  vertus  , qui  ne  font  pas  Connues  à tout 
le  monde.  Voyez  P omet , I h foire  des  Drogues,  la 
Pharmacopée  de  Schrodtr  , le  Ditlionnatre  Pharma- 
ceutique de  Lemert. 

ROSMARIN  ou  ROMARIN.  Ajoutez  à l'Article 
précédent,  ce  qui  fuit , qui  cft  un  extrait  abrégé , tiré 
d ‘Etmuller  Sc  de  Schroder.  Le  romarin  cft  une  plante 
odorante  & aromatique  , qui  renferme  un  exccllenc 
fel  volatil  huileux , Sc  une  vertu  balfaraique  qui  lui 
X x ii) 
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conlcrvc  fa  verdeur  durant  l'Hiver  même.  Il  eft  ufité 
intérieurement  dans  les  maladies  de  la  tête,  de  la 
matrice  Se  du  genre  nerveux  , foit  en  forme  d'eflen- 
cc , d'efprit  fermeiué  , ou  en  quelqu'autre  manière. 
L'cflcncc  de  romarin  eft  merveilleufe  dans  les  affec- 
tions des  nerfs.  Cette  cffence  fe  tire  des  fleurs  par 
plulieurs  infullons  réitérées  dans  leur  elprix  propre  , 
en  faifant  évaporer  le  tout  jufqu’à  la  confiftance  def- 
feucc.  La  décoction  de  romarin  eft  fpéciflque  contre 
la  paralyfie.  Le  malade  en  boit,  après  quoi  il  fuë, 
& le  voilà  guéri.  Zapetu  , Médecin  Italien  > ne  fau- 
roit  allez  louer  l'eau  Se  l’cllcncc  de  romarin  , Se  il 
les  regarde  comme  des  panacées  , ou  remèdes  uni- 
versels. Le  romarin  eft  encore  eftimé  ,tant  intérieu- 
rement qu'exterieurement , comme  un  remede  lîngu- 
licr  contre  la  ftcrilitc  des  femmes.  Les  feuilles  Se  le» 
fleurs  de  romarin  fervent  à compofer  un  bain  dans 
le  même  cas.  Lindsmms  parle  de  la  décoâion  de  ro- 
marin , comme  éprouvée  dans  les  fleurs  blanches  des 
femmes.  Quelques-uns  font  cette  décoétion  de  trois 
lîmplcs  > favoir  de  mélifle , de  mente  & de  romarin. 
Les  remèdes  tirés  du  Romarin  (ont  encore  propresà 
corroborer  le  fœtus , Se  à prévenir  l'avortement.  La 
décoction  de  romarin  convient  outre  cela  aux 
écrouelles.  La  conlcrvc  des  fleurs  de  romarin  entre 
dans  les  élcâuaires  Se  les  tablettes  contre  les  affec- 
tions de  la  tête  & de  la  matrice  : elle  fortifie  la  mé- 
moire Ci  les  yeux  , de  prélcrvc  les  vieillards  d'apo- 
plexie & de  paralyfie.  Le  romarin  eft  chaud  Se  def- 
ficcatif , inciflf , Se  d'une  laveur  mêlée  d'acre  , d'a- 
mer Se  d'aftringent.  Son  ufage -extrême  eft  en  forme 
de  parfum  dans  les  catarrhes  Se  les  affeâions  qui  en 
dépendent , Se  pour  conforter  la  matrice.  Les  fleurs 
de  romarin  fc  peuvent  garder  deux  ans  ; après  ce 
teins  , leur  fubtile  vertu  fe  diminue  & dépérit  juf. 
qu'à  perdre  toute  fon  odeur , Se  confcqucmmcnt  là 
Force.  On  peut  voir  le  dénombrement  de  les  diffé- 
rentes préparations  dans  les  Pharmacopées.  Voyez 
auili  en  particulier  , Eau  de  ia  Reine  d'Hongrie. 

ROT. 

ROT.  Roter.  Le  rot  ( du  Latin  ruüus)  eft  un 
vent  ou  une  ventolité  qui  fort  de  l’cftomac  par  la 
bouche  avec  un  bruit  dcfagréable.  U y a deux  fortes 
He  rots  , les  uns  de  réplétion , Se  les  autres  d'inani- 
tion. Les  -rocs  viennent  ordinairement  d'un  acide 
mêlé  avec  une  matière  vifqueufe  Se  grollierc  > qui 
fermentent  cillera ble  dans  l'eftomac.  Les  hypochon- 
driaques  Se  les  fommes  h y Ibériques  font  forts  fujets 
aux  rots. 

Par  rapport  à la  Langue,  ce  mot  eft  bas,  & le» 
honnêtes  gens  évitent  de  s'en  fervir , non  pas  tant 
par  fon  peu  d'ufage  , que  pour  l'idée  falc  arrachée  à 
la  chofc  même  , dont  il  eft  honnête  d'éviter  de  faire 
mention.  A l'égard  de  la  Médecine,  il  faut  bien 
nommer  cette  indifpolition  de  l'eftomac,  pour  y 
pouvoir  apporter  du  remède. 

Mr.  du  Bt  rapporte  une  Hiftoire  de  Rivitre , fa- 
meux Médecin  de  Montpellier  , au  fuict  d‘un  hom- 
me qui  fut  guéri  de  rots  aigres  très-fréquens  8e  in- 
cummodes.  Un  homme  , dit-il , travaillé  depuis 
long-tcms  de  rots  aigres , ne  recevoir  point  de  fou- 
lagement  de  plulieurs  remèdes , Se  amaigriflbit  tou» 
les  joins  , parce  qu'ayant  perdu  l'appctic , il  ne  pre- 
noic  aucun  aliment.  Rtvure  lui  confcil la  d'avaler  le 
matin  à jeun  cinq  ou  fix  grains  de  poivre  entiers  , 
cinq  heures  avant  le  dincr  ; ce  qu'ayant  fait  pendant 
crois  ou  quatre  jours,  il  ne  reflëncic  par  apres  aucune 
apparence  de  fon  mal.  Ayant  donc  recouvré  un  fort 
bon  appétit,  fon  eftomac  reprit  fi  bien  fes  forces, 
qu’il  digéra  dans  la  fuite  parfaitement  les  alimens  , 
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onfortc  qüc  tout  fon  corps  fut  entièrement  rétabli  en 
fon  premier  état  de  famé. 

Voici  encore  deux  autres  remedes  de  Mr.  du  Bt. 
Prenez  dans  du  vin  , de  l'eau  ou  du  bouillon  , une 
dragme  de  poudre  de  coquilles  d'erufs  fcchécs  au 
four  Se  paflèes  au  tamis  fort  fin.  Ce  remède  eft  meil- 
leur à jeun  qu'à  toute  autre  heure.  La  poudre  d'o» 
de  bœuf  brûlés  & tamifés , fait  le  même  effet  pour 
les  rapports  aigres.  Et  comme  dans  le  hoquet , aulE 
bien  que  dans  les  rots  , il  fe  trouve  un  efpèce  de 
foulevement , Mr.  du  Bt , ajoute  au  même  endroit 
des  remedes  à cette  incommodité  ou  hoquet  fîé- 

3 uenc.  Les  voici.  Tenez  long-tcms  vos  mains  dans 
e l'eau  chaude.  Mâchez  trois  ou  quatre  grains  de 
poivre.  Il  faut  retenir  long-tcms  fon  haleine  , bou- 
cher fes  deux  oreilles , tenir  la  tête  renverféc  & U 
bouche  ouverte , le  faire  éternuer.  Il  eft  bon  d'ava- 
ler une  cuillerée  de  vinaigre.  Mâchez  Se  avalez  do 
la  fcmencc  d'anis , buvez  beaucoup  d'eau  chaude 
ou  froide  , ou  de  la  tifane.  Un  jeune  homme  fati- 
gué d'un  hoquet  très-fréquent , en  fut  délivré  par 
un  foufflet  qu’il  reçut  d'un  de  fes  amis,  lorfqu'il  ne 
s'y  attendoit  pas.  Tout  ce  qui  furprend  , peut  guérir 
le  hoquet , comme  de  conter  tout  à coup  Se  avec 
étonnement  & précipitation  quelque  prétendue  nou- 
velle ou  accident  furprenant , fâcheux  , terrible  ; ou 
bien  tout  au  contraire , quelque  nouvelle  agréa- 
ble : parce  que  par  ces  adreflès  on  procure  une  ré- 
vulfion  efficace  des  cfprits  animaux , qu'on  tranf- 
porte  fubitemcnc  ailleurs,  à la  contemplation  d'un 
objet  qui  fe  fait  fentir  fortement , Se  qui  appliquant 
fortement  l'ame  , détermine  tout  autrement  le  cour» 
des'  efprits  animaux  occupés  à des  mouvement 
bizarres  , déréglés  & incommodes.  Cependant  on 
commet  dans  la  pratique  de  ces  principes  de  gran- 
des fautes  , Sc  qui  caufcnt  de  plus  grands  maux  que 
n’eft  le  hoquet  : car  exciter  des  peurs , des  craintes , 
dire  fàuflèmcnt  des  nouvelles  agréabtes  , font  des 
adreflès  fort  préjudiciables , Se  des  remedes  pires 
ue  le  mal  qu'on  veut  guérir.  Il  feroit  bien  mieux 
e détourner  les  efprits  animaux  Se  de  leur  donnée 
un  autre  cours , en  excitant  l'attention  de  l'ame  par 
la  démonftration  de  quelque  importante  vérité  , ou 
en  découvrant  quelque  expédient  dans  des  affaires  in- 
tereflàntes.  A l'égard  des  enfans  , on  leur  fait  paflèr 
le  hoquet  en  leur  montrant  des  verges , & en  les  me- 
naçant du  fouet.  Mais  il  (croit  bien  mieux  , au  lieu 
de  cauler  en  eux  des  émotions  Sc  des  paflîons  fâch ca- 
fés , d'ufer  tout  au  contraire  de  promeflès  des  chofc» 
qu'ils  aiment  Sc  fouhaitenr  pallïonnémcnt.  Le  ména- 
gement fage  Sc  la  prudente  adreflè  font  beaucoup 
dans  la  guéiifon  du  hoquet , de  même  qu'en  la  plu- 
part des  maladies  où  les  efprits  ont  des  cours  Sc  des 
habitudes  déréglées  , énormes  & exorbitantes. 

Tome  la  Médecine  de  f'à»  Htlmont  roule  pour  la 
plus  grande  partie  fur  ce  qu’il  appelle  Us  trrturs  de 
l’jircbtt  ou  de  1 ’Efprit  vittd.  D'autres  expriment 
cette  même  Phyflologie  médicale  par  les  vices  des 
idées , de  tdtMrum  viens.  L'homme  n’eft  point  une 
ure  machine , ni  un  pur  animal  : cependant  il  y a 
ien  des  Médecins , même  parmi  ceux  qui  font  en 
grande  eftime  dans  le  monde  , qui  n’ont  égard  dans 
la  cure  des  maladies  , qu'à  ce  qu'on  appelle  le  cor- 
porel , le  pur  animal , la  pure  machine.  Ils  ont  dans 
leurs  premiers  Auteurs  originaux  , que  tous  les  fui- 
vans  imitent  comme  modelés , des  Traités  des  affec- 
tions de  l'ame  & des  paffions.Wt  ummi  puihemu- 
ttbus  : mais  cet  Traités  font  confédérés  en  pure 
théorie , Se  peu  modifient  Sc  règlent  leur  pratique 
par-là.  Ils  s'approchent  de  trop  près  de  la  méthode 
de  guérir  des  Maréchaux  j & quelques-uns  f j’entends 
ceux  du  plus  bas  ordre  ) pourraient  être  nommés 
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Mulemtiici , Médecins  des  chemut.  Le;  Médecins 
qui  font  éclairés  fur  la  nature  de  l'homme,  font  tout 
autres  , & font  des  conlidcrations  fort  fériculcs  fur 
les  pallions  de  l’amc  , & s'en  fervent  avec  avantage 
& avec  fuccès  daus  la  cure  de  toutes  les  maladies. 
ütmuller  , homme  de  grand  fens  , 8c  quelques  au- 
tres , mais  en  petit  nombre  , ont  fait  des  Traites  fur 
cette  méthode  , fous  ces  titres  , De  mer  bit  fptntuâ- 
isbus  , De  morbu  nrcbenlibus  , De  morbts  calefiibus 
& dtvinit.  Ils  employent  des  remèdes  aulTi  de  même 
nature  que  ccs  maladies  , fans  négliger  les  remèdes 
corporels  fpécifiques  , 8c  ayant  égard  à ces  lois  mer- 
veillcufès  de  l’union  ou  corrcfpondancc  réciproque 
du  corps  8c  de  l'ame  , de  l'ainc  & du  corps  , qui 
font  les  clefs  & les  fondemens  d'une  parfaite  fcicnce 
de  la  Médecine  complctte. 

ROTE  , JurilÜiction.  La  Rote  cft  une  Jurif- 
diclion  à Rome  , compofcc  de  j 2.  Prélats  , qui  ju- 
gent par  appellation  de  toutes  les  matières  Ecclé- 
iuftiques  êc  profanes  entre  les  gens  d’Eglifo.  On  les 
nomme  Auditeurs  de  Rote  , 8c  ce  nom  vient  de  ce 
que  le  pavé  de  la  chambre  où  iis  s’allémblcnt  pour 
examiner  les  affaires  ou  rendre  la  Juftice  , eft  de 
marbre  figuré  en  forme  de  roue.  Cette  Jurifdiétion 
cil  compolcc  d* Auditeurs  de  plulieurs  Nations.  Il  y 
en  a huit  Italiens , favoir  trois  Romains  , un  Tofoan  , 
un  Milanois  , un  Bolonois  , un  Fcrrarois  , 8c  un 
Vénitien  ; un  François  ; deux  Efpagnols  ; 8c  un 
Allemand.  Le  Pape  Jeun  XXII.  établit  ces  Juges; 
Clemrnr  AT H.  augmenta  leurs  privilèges  ; 8c  Alex  An. 
dreyil.  les  fit  Soudi acres  Apoftoliqucs.  Ils  portent 
une  robe  violette , le  cordon  de  même  couleur  à leur 
chapeau.  Ils  ont  chacun  çent  ducats  d'appointement 
par  mois , 8c  le  Doyen  cri  a deux  cens.  Ccs  douze 
Auditeurs  font  des  Prélats  8c  Docteurs.  Chacun  de 
ces  Auditeurs  a quatre  Clercs  ou  Notaires  fous  lui. 
Après  les  Congrégations  Cardinales  , c'eft  le  plus 
augufte  Tribunal  de  Rome  : c'eft  comme  le  Parlement 
du  Pape.  Us  jugent  de  toutes  les  Caufos  bénéficialcs 
& profanes  , tant  de  Rome  que  des  Provinces  de 
l’Etat  Ecclcliaftiquc  , en  cas  d’appel  ; 8c  de  tous  les 
procès  des  Etats  du  Pape  au-idlus  de  cinq  cens 
écus  . 8c  de  toutes  les  matières  bénéficiâtes  & patri- 
moniales de  tous  les  Pays  Catholiques  qui  n'ont  point 
d'Indult  pour  les  agiter  devant  leurs  propres  Juges. 
On  peut  fc  pourvoir  contre  les  Jugemens  de  la  Rote 
par  forme  de  Rcquctc-civilc,  à la  Signature  de  grâ- 
ce. Le  plus  ancien  Auditeur  cft  le  Préfident  de  la 
Rote.  Les  Auditeurs  ne  peuvent  prendre  aucun 
falaire  pour  tes  Jugemens  qu’ils  rendent.  U s’appel- 
lent Chapelains  dn  Pape , avant  luccedc  aux  an- 
ciens Juges  du  Sacré  Palais  , qui  jugeoicnr  dans 
fa  Chapelle.  Chacun  d'eux  a le  privilège  de  don- 
ner le  bonnet  de  Docteur  à tous  ceux  ou’ils  en  ju- 
gent dignes. 

Outre  l'étymologie  dont  nous  avons  parlé  , il  y en 
a qui  croycnt  que  le  nom  de  Rote  vient  de  ce  que  les 
Juges  fervent  tour  à tour  , ou  de  ce  que  tes  plus  im- 
portantes matières  du  Monde  Chrétien  roulent  de- 
vant eux. 

Il  y a un  fameux  Recueil  de  leurs  Jugemens, 
qu’on  appelle  Déetfions  de  In  Rote. 

Il  y a aulTi  une  Rote  à Gènes  , 5c  en  quelques  au- 
tres Villes  d'Italie.  U y a aulTi  à Avignon  un  lembla- 
blc  Tribunal  , & des  Auditeurs  de  Rote. 

ROTONDE  , Terme  d'Architccture.  Ce  terme 
Vulgaire  s'employe  pour  lignifier  tout  bâtiment  rond 
par  dedans  & par  dehors  , foie  une  Eglife  , ou  un 
Salon  , un  Veftibulc  &c.  La  plus  fameufe  Rotonde 
de  l'Antiquité  cft  le  Panthéon  de  Rome  , qui  fut  dé- 
dié à Cybele  & à tous  les  faux  Dieux  , par  Agrippa 
gendre  d’At'gufie , mais  qui  depuis  a fié  confacré 
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pat  le  Pape  B ou  if tcc  //'  à la  Sainte  Vierge  & aux 
Saints  Martyrs.  La  Chapelle  de  l'Efcurial  ,qui  cft  la 
fcpulture  des  Rois  d'Efpagne  , cft  appcllcc  à cette 
imitation  le  Panthéon  , parce  qu'elle  eft  bâtie  en  Ro- 
tonde. La  Chapelle  des  Valois  à S.  Dcnys  cft  encore 
une  Rotonde  , autTi-bicn  que  l’F.glifc  de  l'Aflompcion 
à Paris , &c. 

ROTURE  , Terme  de  Droit.  C'eft  une  forte  de 
biens  oppofec  aux  biens  nobles.  C'eft  originaire- 
ment , dit  un  Auteur , une  Terre  qu’on  défriche  , 
qu'on  rompt , qu'on  travaille  , laboure  & cultive  ; 
8c  I on  nomma  tes  gens  de  balle  naillànce  8c  qui 
croient  appliques  à certrroture  , ( rupture  ) roturiers  : 
de  forte  que  les  payfans  & laboureurs  8c  travailleurs 
à la  terre  , font  tes  roturiers  proprement  dits  ; 6c  tes 
gens  de  bonne  maifon  , ricncs  & par-là  remarqua- 
bles , font  appelles  nobles  , voit  les  , uotabi/es  , 
remarquables.  Voilà  l’étymologie  & l'origine  des 
chofes. 

Aujourd’hui  roture  cft  un  héritage  qui  n’cft  pas 
noble  , ou  qui  n’cft  pas  tenu  noblement.  Les  Terres 
eu  roture  payent  cens  & rentes  , & en  cas  de  vente  , 
payent  lois  & ventes  , comme  tes  Fiefs  payent  des 
quints  8c  rcquims.  Les  rotures  1c  partagent  égale- 
ment. Par  l'Article  yj.  de  la  Coutume  de  Paris , les 
Rotures  acquilés  par  le  Seigneur  cenficr  , font  réu- 
nies à fon  Fief  8c  ccnfécsf-odalcs , li  le  Seigneur  ne 
déclare  cxpiellément  qu’il  entend  que  tes  acquis  en  la 
ccnfive  demeurent  en  roture. 

il  y a , à ce  que  dit  le  P.  Meuétrirr , de  certaines 
Républiques  où  il  faut  faire  preuve  de  toture  , pour 
être  admis  dais»  les  charges  : mais  ailleurs  , 8c 
ordinairement,  s'il  anivott  qu'une  famille  quelle 
qu’elle  foit , fit  rotuic  , clic  dcchcrroit  des  droits  de 
noblelle. 

ROTURIER.  En  Provence  8c  en  Languedoc, 
les  nobles  payent  la  taille  pour  tous  les  héritages  ro- 
turiers. Un  noble  qui  a dérogé  devient  roturier , 8c 
n'a  plus  les  privilèges  de  fa  précédente  noble  fie.  Il 
ne  luffit  pas  d'avoir  été  noble  ou  annobü  , pour  jouir 
de  tous  les  avantages  de  la  noblcftè  ; il  faut  avoir 
foin  de  la  coaforvcr  perpétuellement , fi  l'on  ne  veut 
point  romber  dans  la  roture.  Pour  cela , on  ne  doit 
prendre  aucuns  de  ccs  emplois  qui  ne  conviennent 
qu'aux  roturiers  , comme  fout  ceux  de  Procureurs, 
Portulans , Clercs  , Sergens  ou  Huillicrs  de  Jufticc , 
Marchands  ou  Artifans.  Cependant , comme  le  nom- 
bre des  nobles  eft  fort  grand  , & que  la  pauvreté 
qui  ne  les  defennoblit  point , accompagne  fouvctac 
leur  vertu  ; pour  ne  pas  les  expofèr  à la  miferc  , ou  à 
1*  honte  de  fc  faire  roturiers  , on  leur  permet  fans 
déroger  d'etre  Juges , A vocacs , Médecins , Profcilcurs 
de  Sciences  , même  Laboureurs  , lorfqu'ils  ne  culti- 
vent que  leurs  terres.  Il  leur  eft  libre  aulfi  de  faire 
trafic  fur  mer,  pourvu  qu’ils  ne  vendent  point  en 
détail  : Edst  du  moit  d'Aoit f 1669.  vérifié’  nu  Parle- 
ment cr  a U Cour  des  Aides.  La  charge  de’ No- 
taire au  Châtelet  de  Paris  ne  déroge  point  à la  no- 

bleire. 

Si  l'on  vouloit  ici  fo  donner  carrière  pour  appro- 
fondir la  fource  de  cette  grande  diftinélion  que  l’on 
a établie  entre  les  Sujets  d'un  Etat , fur-tout  Monar- 
chique , on  découvrirait  peut-ctrc  que  l’idée  hono- 
rable de  nobledc  a été  portée  fur  ceux  feulement  qui 
font  en  rtat&  dans  la  volonté  defervirlc  Princcdans 
fon  deftèin  de  fc  faire  lui-même  un  nom  illuftie  pat 
fes  conquêtes  fie  autres  effets  de  l’ambition  , à quoi 
ne  fc  deftine  point  ni  l'Artifan  ni  1c  Marchand  , qui 
ne  penfc  qu'aux  moyens  de  s’enrichir  , 8c  qui  11'cn- 
rre  que  par  force  & contrainte  dans  ces  dévouemens 
d'aller  rifqucr  1a  vie  dans  les  combats  comme  lnftru- 
ment  de  la  vainc  gloire  d'autrui  , de  laquelle  ica 
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^Maîtres  Sc  les  1*rînces  pourraient  tien  Te  paflèr.  En 
«fier,  ne  vauéroir-il  pas  mieux  laifler  vivre  leurs 
Sujets  dans  l'abondance  , par  tous  les  exercices  des 
Arts  lucratifs  ? excepte  que  l'incurfîon  des  ennemis 


étrangers  ne  les  mît  en  danger  de  ne  pouvoir  conti- 
nuer leurs  utiles  occupations , ou  les  expofat  (ans  une 
jufte  Jéfcnfcà  perdre  tout  ce  qu’ils  avoient  acquis» 
& à voir  leurs  wmi‘*es  à la  merci  des  barbares  ou 


fuperbes  aggrciîcurs.  Voilà  l'origine  des  Nobles , tous 
ceux  qui  s'attachent  à la  grandeur  des  Rois  conque- 
rans.  L'idée  odieufe  de  Roturier , ignoble,  vilain 
& méchanique  , a été  le  partage  des  autres  Su- 
jets , qui  font  reftes  dans  la  foumiflion  > Sc  dans  le 
mépris. 

Voici  un  fort  bon  endroit  de  Loifel , qui  fait  fa- 
cilement comprendre  la  meme  cliofè  , mais  d'une 
manière  plus  couverte.  C'eft  dans  le  livre  1 . de  fon 
Traité  > titre  1.  règle  18.  //  ftmble  , dit-il,  quel* 
véritable  prefejjion  des  Gentilshommes  J bit  la  libre  & 
Volontaire  profeffion  des  armes.  Les  Nobles  , dit- il  , 
fins  proprement  Us  vrais  Sa  jets  du  Roi  , qui  fi  font 
obligés  de  pire  en  fils  de  firvir  les  Rois  en  guerre  , d'al- 
ler a l'Armée  lorsqu'ils  n'en  font  point  exemps  par  leurs 
charges.  La  Nobleffe  efi  obligée  , continue  cet  Au- 
teur , de  porter  les  armes  pour  le  ftrvice  du  Roi  , 
avenant  ntctjfué  de  guerre.  Dans  /'Ordonnance  de 
Biois,  \c  Roi  parle  ait ÿf  : ,,  Tons  Gentilshommes  ft- 
M rom  tenus  de  prendre  Us  armes  , cr  de  fe  rendre  en 
f,  la  part  où  il  fera  par  nous  commandé  , peur  nous 
»,  fervir  fnivant  l'obligation  de  leurs  Fiefs  , ainf  qu'il 
,,  efi  porté  par  Us  précédentes  Ordonnances  , à peine  de 
„ privation  du  titre  de  noble jfe  & de  leurs  Fiefs."  Le 
môme  Auteur  , livre  1.  titre  1 . règle  9.  rapporte  ccs 
paroles  de  l 'Ordonnance  de  Liais  de  1579.  Les  rotu- 
riers & non  nobles  achetant  ftef s nobles  , ne  feront  pour 
ce  aunoblis , ni  mis  au  rang  cr  degré  des  nobles , de 
quelque  revenu  cr  valeur  que  J oient  Us  fiefs  par  eux 
acquit.  Par  où  l’on  voit  bien  que  c'eft  le  feul  dévoue- 
ment au  fervicc  du  Roi , en  guerre  &:  dans  les  armes , 
qui  eft  le  caraélcre  du  noble  & de  la  nobicfic.  Joignez 
à ce  quedeffus , ce  que  dit  BoUus  fur  une  Loi  du 
Code  : Nobihtas  efi  quai  lias  adventitia  , que  nobis 
non  inejt  a natura  ( La  nobldTè  eft  une  qualité  ac- 
crfloire  , qui  n'cft  point  de  la  nature  ) ideoque  non 
prefumitur  mfi  probe tur  ; & qui  ft  mbtlcm  offert t , 
probar e débet  , tamquam  hnjufmodi  qualitas  paucis 
tnfit.  On  ne  préfume  point  cette  qualité  de  noblefïè  , 
à moins  qu'on  n'eu  donne  des  preuves  poficives , 
vu  que  le  nomdre  des  roturiers  eft  incomparable- 
ment plus  grand  : ain(î,fans  preuve,  on  préfume 
fa  roture. 


Ceux  donc  qui  prétendent  tenir  la  noblede  de 
leurs  ancêtres  , font  obliges  , fi  on  conrefte  leur  qua- 
lité , d'articuler  des  faits  de  généalogie  , & de 
prouver  par  des  Aétcs  (olcmnels  , comme  (ont  des 
partages  nobles  encre  frétés  & fccurs , Sc  des  tefta- 
mens  • que  leur  pere  & leur  ayeul  ont  vécu  noblement 
fans  déroger  ; Sc  ceux  qui  prétendent  être  annoblis 
par  des  Lettres  vérifiées  au  Parlement  de  Paris , à la 
Chambre  des  Comptes  & à 1a  Cour  des  Aides , (ont 
dans  la  même  obligation  de  repréfenrer  leurs  Titres 
à ceux  qui  ont  intérêt  de  contcftcr  leur  étar.  Car  dans 
le  doute  on  préfume  plutôt  qu'un  homme  eft  Rotu- 
rier , que  Gentilhomme , parce  que  la  feule  Nature 
fait  les  roturiers  , qui  doivent  être  con(cquemment 
le  grand  nombre.  Or  fi  un  particulier  dans  le  fond 
roturier  s'étoit  fait  honneur  de  ce  titre  de  noble , fans 
preuve  & à faux  , il  cncourroit  les  peines  grandes  Sc 
ignominieufes  marquées  par  les  Ordonnances  pour 
les  Roturiers  Sc  faux  Nobles , fur-tout  s’il  ctoit  pour- 
fuivi  à la  Cour  des  Aides  : on  les  condamneroit  en 
deux  mille  livres  d'ameude , fui  vont  l'Edit  du  Roi  > 
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Si  a itt  dépens  de  l'inftance  , avec  înjonûion  aux 
Allccurs  Sc  Collcûeurs  des  Tailles  de  leur  Paroifie  , 
de  les  impolèr  comme  Roturiers.  Ceci  eft  félon 
l’ Ordonnance  d’Henn  lll.  du  mois  de  Mars  ij8j. 
mais  les  nouvelles  Ordonnances  prononcent  des 
amendes  Sc  des  peines  plus  fortes. 

Cet  Article  eft  de  grande  importance  , Sc  digne 
d'ctTc  bien  confideré  par  les  peres  de  famille  , afin 
defe  garantir  de  la  ruine  totale  , qu'eux  Sc  leurs  en- 
fans  s'attireraient  par  des  ufurpations  de  vains  titres  , 
lefqucllcs  font  fi  féveremem  punies.  Il  fe  fit  dans  le 
Languedoc  une  recherche  des  faux  nobles  » il  y a en- 
viron (bixante  ans  > qui  entraîna  la  ruine  Sc  la  dé- 
flation d'un  grand  nombre  de  familles , dont  les 
Chefs  forent  hors  d'état  de  prouver  leur  prétendue 
nobleffe  , quoiqu'ufurpe'e  depuis  un  teins  fortconfi- 
dcrable  : ce  qui  rendit  les  faux  nobles  prefque  aulïï 
odieux  que  les  faux  monnoyeurs. 

ROTURE  Sc  ROTURIER  , par  rapport  aux  Or- 
donnances. On  a de  tout  teins  eu  grand  foin  dediftin- 
gucr  les  deux  ordres  de  citoyens  , qui  font  les  Nobles 
Sc  les  Roturiers.  Ceux-ci  ont  toujours  été  fournis  aux 
charges  publiques  Sc  oncrcufcs  , Sc  les  nobles  ont  été 
tou  jours  confincrés  & privilégiés.  Ce  ferait  vouloir 
parier  d'un  tems  immémorial , que  de  rapporter  ce 
que  les  Rois  & les  Parlcmens  ont  fait  pour  régler  ce 
qui  regarde  ces  deux  ordres  fi  diflérens.  Pour  rappor- 
ter du  moins  ici  quelque  chofe , là  où  il  y a tant  à 
dire  , on  peu:  faire  fur-tout  mention  d'une  Déclara- 
tion du  Roi  de  l'an  1576.  portant  défonfes  aux  ro- 
turiers d'ufurpcr  le  titre  de  nobldTè  , Sc  à leurs  fem- 
mes de  porter  l'habit  de  Dcmoifcllcs.  Cetie  Décla- 
ration fut  donnée  à Paris  au  mois  de  Juillet  1 37 6. 
regiftrée  le  11.  Décembre  fuivant.  Voyez  Font  au, 

i.pag.  99i. 

En  1701.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat , qui  a ordon- 
né que  les  roturiers  qui  acquerront  ci-après  , ou  au- 
ront acquis  le  1 . Janvier  dernier  , aucuns  Fiefs  , ou 
biens  nobles  , foit  par  contrat  de  vente  , échange  » 
bail  à rente  , ou  par  donation  , fucceffion  en  ligne 
direde  ou  collaterale,  ou  autre  titre  que  ce  (oit, 
feront  tenus  de  faire  enregiftrer  , par  les  Receveur» 
des  Domaines  Sc  par  Extrait , leurs  courrais  d'acqui- 
fition , ou  autres  Titres  en  vertu  defqucls  ils  feront 
devenus  pofTeiTèurs  defdits  biens  , dans  trois  mois  du 
jour  Sc  date  d'iceux , Sc  de  leur  payer  pour  ledit  en- 
regjftrcmcnt  à l’égard  des  roturiers  les  a.  fols  pour 
livre  de  la  valeur  d'une  année  du  revenu  defdits 
biens  fur  le  pied  des  baux  , defqucls  droits  moitié 
appartiendra  aux  Receveurs  , Sc  moitié  aux  Con- 
crolleurs  : fait  au  Confcil  tenu  à Marly  le  1.  Août 
170a.  voyez  le  Recueil  des  Edits  de  Befogne  , Impri- 
meur à Rouen  , pag.  1 40. 

Déclaration  du  Roi , qui  ordonne  l'exécution  de 
l'Arrêt  du  i.Aoùt  170a.  concernant  les  roturiers: 
donnée  à Marly  le  }.  Juillet  170}.  regiftrée  au  Par- 
lement de  Rouen  le  9.  Août  fuivant.  Voyez  le  même 
Recueil  des  Edits  , ci-devant  cité. 

Déclaration  du  Roi , portant  règlement  concer- 
nant les  biens  en  roture  tenus  des  Domaines  du  Roi , 
donnée  le  a }.  Juin  170/. 

R O U. 

ROUANNER  , Terme  dont  ufent  certaines  Or- 
donnances. Il  eft  défendu  par  l'Ordonnance  des  Ai- 
des , aux  Tonneliers  d'ôter  les  fonds  ou  douves  des 
futailles  qui  ont  été  rouannées , & de  les. mettre  frau- 
dulcufëincnt  en  d'autres  muids.  Or  rouamtr  , c'eft 
marquer  les  tonneaux  avec  la  rouarnnette  , inftru- 
ment  de  Charpentier  , qui  leur  fert  à marquer  leur 
bois , 6c  qui  1er:  aufli  aux  Commis  des  Aides  qui 

vont 
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vont  dans  les  caves  pour  marquer  les  tonneaux  des 
cabaret  iers. 

ROUBLE.  Voyez  Rube. 

ROUE  , Terme  de  Jultice  Criminelle  : fupplice 
qu'on  fait  fouifrir  à de  grands  criminels  , comme 
(ont  les  parricides , allàllins  , voleurs  de  grand- 
clicmin.  Cujas  obferve  que  cc  fupplice  étoit  incon- 
nu aux  Anciens  en  France  : il  a etc  inventé  en  Alle- 
magne > & on  l'a  appelle  le  fupphct  de  la  roue  , ou 
parce  qu’on  expofe  les  foppliciés  fur  la  roue  , ou  par- 
ce qu’en  Allemagne  on  les  rompt  avec  une  roue  , ce 
qui  fc  pratique  au  (Il  en  Dannemarc.  On  le  pratiquait 
rarement  en  France  avant  François  /.  qui  ordonna 
par  fon  Edit  de  l’année  15  }4.  de  l’infliger  à ceux 
& à celles  qui  volent  de  nuit  les  pafiâns  dans  les 
villes  & hors  des  villes  » 8c  qui  les  ruent  ou  les 
Méfient. 

ROUET,  alfcmblage  circulaire  à queue  d’aron- 
dc  , de  quatre  ou  plulieurs  plateformes  de  bois  de 
chêne , fur  lequel  on  pofe  en  retraite  la  première  allîfe 
de  pierre  ou  de  moilon  à fcc  , pour  fonder  un  puits 
ou  un  bailin  de  fontaine. 

O11  appelle  aulTi  Rouet  , la  grande  ou  petite  en- 
rayure  , ronde  ou  â pans , d’une  flèche  de  Clocher 
de  bois. 

Rouer  Ce  dit  aulli  de  la  petite  roue  attachée  fur  l'ar- 
bre d’un  moulin  , qui  cil  de  huit  à neuf  pieds  de 
diamètre  , qui  a environ  48.  chevilles  ou  dents  de 
i j.  pouces  de  long  , qui  entrent  dans  les  fufeaux 
de  la  lanterne  du  moulin,  pour  faire  tourner  les  meu- 
les. Et  généralement , on  le  dit  de  toutes  les  roues 
dentées  qui  fervent  aux  machines  dont  les  dents  ou 
attachons  font  pofés  à plomb. 

Rouet  fc  dit  du  petit  fer  rond  qui  faic  la  principale 
garniture  d’une  ferrure , dans  lequel  paliè  la  première 
ouverture  de  la  clef.  - 

Rouer  fc  dit  aulli  d’une  petite  roue  d'acier  , qu'on 
applique  fur  la  platine  d'une  arquebufe  , d’un  piflo- 
lct , ou  autre  arme  à feu  , qu'on  bande  avec  une  clef, 
& qui  en  fe  lâchant  avec  violence , fait  du  feu  par 
le  moyen  d’une  pierre  qu’on  trouve  dans  les  mines 
de  cuivre.  Les  armes  à rouet  ne  font  plus  gueres  en 
ufage  , quoiqu'elles  foient  les  plus  fuies.  Les  Alle- 
mands ont  été  inventeurs  du  rouet  à petit  reflbrr  , & 
les  François  du  rouet  à grand  rdlurt , qui  ne  font 
plus  gueres  en  ufage  depuis  l’invention  du  moufquet 
& du  fulîl , Icfquels  ont  décrédité  l'arquebufe  , la 
carabine  &c. 

ROUETTF..  C’cft  une  menue  branche  de  bois 
pliant  , qu'on  fait  tremper  dans  l’eau  pour  fervir 
enfuite  à lier  enfemblc  des  bois  pour  en  faire  des 
trains  & radeaux  , ou  des  hues  de  fagots  ou  de 
falourdes. 

ROUGE  , Couleur , cqnfderée  en  foi  dans  les 
variétés  qui  naijj'ent  du  mélangé  du  Rouge  avec  d'au- 
tres corps  y fur  tout  liquides. 

Les  Teinturiers  , Corroycurs  , Peintres , & Phy- 
licier.s  , s'occupent  des  couleurs.  En  général , on  rc- 
marque  trois  fortes  de  rouge.  L'un  tient  du  bleu  , 
comme  le  colombm , le  pourpre  , le  cramoiji.  L'autre 
tient  du  jaune  , comme  la  couleur  de  feu  & V orangé. 
Entre  ces  extrémités  il  y en  a un  qui  ne  tient  ni 
de  l'un  ni  de  l'autre  , qu’on  appelle  proprement  le 
route. 

Rouge  d'Inde , ou  Terre  de  Vcrfe  : ç'eft  une  terre 
ou  pierre  rouge  , allez  friable  , 8c  très-haute  en 
couleur  , qui  bien  broyée  & réduite  en  poudre 
impalpable  , fait  un  allez  beau  rouge.  On  l'ap- 
pelle aulTi  , quoiqu'il» proprement  , rouge  d'An- 
gleterre. 

Chez  les  Verriers  , le  beau  rouge  clair  fc  fait  avec 
quelque  mélange  d'or  dans  la  teinture  dont  le  verre 
Supplément  Tome  II. 
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cil  imprégné  » qui  étant  fondu  , fait  un  beau  rouge 
de  rubis. 

ROUGE  change  par  Us  mélanges.  L'Acide  fait  de- 
venir rouge  le  noir  , le  bleu , 8c  le  violet.  Il  change 
le  rouge  en  jaune  , 8c  le  jaune  en  jaune  très-pâle. 
L'Alkali  change  le  rouge  en  violet , ou  en  rouge  de 
pourpre  , 8c  le  jaune  en  feuille-morte.  Les  matières 
terreftres  & fulphurécs  deviennent  rouges  par  une 
grande  chaleur  , 8c  quelques-unes  deviennent  enfin 
noires , comme  on  voir  à la  brique  , au  bol  rouge  , 
à la  fanguine  , à l'ardoife,  à la  picrrc-poncc, qui  par 
le  moyen  d'un  grand  miroir  aident  fc  vinifient  en 
un  email  noir.  Les  écTeviflès  deviennent  rouges  à un 
feu  médiocre  , 8c  à un  grand  clics  deviennent  noi- 
res. Le  fouphre  & le  mercure  mêlés  & notifies  au  feu* 
font  un  fort  beau  rouge  , qu’on  appelle  Cinabre  ar- 
ttjictel.  Si  l’on  vcrfe  dans  la  lolurion  bleue  du  tour- 
nc-lbl , un  efprit  acide  , comme  le  jus  de  citron  * 
elle  deviendra  d'un  beau  rouge  ; 8c  fi  l’acide  cil 
bien  fort  , ce  rouge  tirera  fur  l'orangé  ou  fur  la  cou- 
leur de  feu.  L'Alcali  U remettra  en  la  première  cou- 
leur bleue  ou  violette.  Lorlqu'on  filtre  du  vin  fort 
rouge  , il  perd  prefque  toute  fa  couleur.  Il  y a de  pe- 
tites boulettes  rouges  dans  le  fang  , 8c  fi  on  les  ôte 
par  le  moyen  du  hltre  , il  n'aura  plus  de  couleur.  U 
y a beaucoup  de  bois  dans  les  Antilles  , qu’on  appel- 
le bois  rouge  : la  plupart  ne  cèdent  point  à celui  du 
Brefil.  Us  ont  le  bois  rouge  , folide  , pefant  , ôc  qui 
réfille  aux  vers  & à 1a  pourriture.  Voyez  Bois  &c. 

On  appelle  Roues  , un  fard  dont  les  femmes  fe 
colorent  les  joues  8c  les  levres.  Il  y a du  Rouge  en 
feuille,  qu'on  appelle  Rouge  etEfpagne.  Il  y a d'aucrc 
Rouge  en  liqueur  , qui  cft  un  extrait  de  teinture 
d 'écarlate. 

ROUGE  chez,  les  Teinturiers.  Ils  recon no i lient 
fept  fortes  de  bon  rougc.Le  premier  le  nomme  hear- 
laie  de  France  ou  des  Cobel  tus  , qui  fe  fait  avec  de 
l’agaric , du  paflcl , & de  la  graine  d’écarlate  : quel- 
ques-uns y ajoutent  la  cochenille  & le  fenugrec.  Le 
fecond  efl  le  Rouge  Cramoiji  , qui  fc  fait  avec  tartre  * 
cochenille  , meflcquc  qui  vient  des  Indes , 8c  qui 
cft  la  plus  chcrc  drogue  de  la  Teinture.  Le  troifiéme 
cft  le  Rouge  de  Carence  , qui  fc  fait  avec  de  la  racine 
de  garcncc  , du  réalgal  8c  de  l'arlenicalans  le  bouil- 
lon. Le  quatrième  louge  s’appelle  Uemt-grasnt , qui 
fe  fait  avec  moitié  graine  d'écarlate  , 8c  moitié  ga- 
rence.  Le  cinquième  cA  demi  Cramoif.  Le  lixicme  , 
Rouge  ou  Naiarat  de  bourre.  Le  feptiéme  , Ecarlate 
de  O'dnmlle  , ou  façon  d‘ Hollande.  Le  rouge  de 
Brclil  cft  défendu  dans  les  teintures  , parce  que  c’cft 
une  couleur  fauilc.  La  nuance  du  rouge  de  garence 
ell  1a  couleur  de  chair,  de  peau  ou  pelure  d'oignon, 
fwmctte  , ilabelle,  couleur  de  tuile  , incarnat  8c  zin- 
zoluii  Celle  du  touge  crumoili  , ou  de  la  bourre, 
qui  ell  Sa  meme  choie  , ell  la  fleur  de  pommier  , de 
pécher , de  couleur  de  rofe  incarnadin  , incarnat  , 
rofe.  Celle  du  rouge  ou  écarlate  de  Hollande  , fait 
aulTi  la  couleur  de  chair  ,dc  fleur  de  pécher  , & de 
rofe  incarnadin  , & encore  la  couleur  de  cerifc  , na- 
carat , ponceau  , couleur  de  feu,  Le  rouge  de  Cor- 
roycur  fe  faic  avec  du  bois  de  Brclil , donc  il  faut 
deux  livres  fur  deux  féaux  d'eau  , à quoi  l'on  ajoute 
de  la  chaux  quand  i!  cil  raifonnablcment  ébouilli. 

En  termes  de  Biafon , le  rouge  s’appelle  guet. let , 
cinabre,  btlttf , 8c  riche  couleur.  Voyez  Gueules. 

ROUGE.  Pope*.  Coulsur.  Encrf.  Teinture.  ] 

ROUGE  ( Livre  ) terme  de  Balais.  C'cll  un  livre 
couvert  de  bifane  rouge  , où  l'on  cnrcgillroit  autre- 
fois les  défauts  obtenus  aux  Prcfentarions  , Icfquels 
défauts  on  délivroit  après  les  trois  jours  d’enregiftre- 
ment  force  livre.  Voyez  aulli  Fer  rouge  , autre  ter- 
me de  Droit.  On  fauoit  autrefois  la  preuve  de  l'in-' 

y y 


Digitized  by  Google 


7o7  ROU 

noccnce  par  l'attouchement  du  fer  rouge  , dont  la 
manière  cft  amplement  décrite  dans  les  Notes  à la 
fin  des  CApitulaires  de  Charlemagne  , avec  les  prières 
Sc  cérémonies  qui  s'y  faifoieut.  Il  fcmble  qu'on  ne 
peut  regarder  cette  pratique  d'autrefois,  que  comme 
une  pratique  téméraire  fie  infinfée , qui  ne  peut  être 
introduite  que  par  la  plus  grollîere  SC  impie  fuper- 
fticion.  Car  cette  ceremonie  fuppofe  que  dans  ce 
monde  , félon  même  le  cours  ordinaire  de  la  Pro- 
vidence, Dieu  s'engage  à faire  des  miracles  dès  qu'il 
plaira  aux  Juges  de  preferire  Sc  déterminer  les  tems 
Sc  les  cas  où  ccs  miracles  doivent  arriver  infaillible- 
ment : ce  qui  efl  fans  doute  tenter  Dieu  , c'cft-à-di- 
re , attendre  de  lui  que  fa  fagcllc  fufpcndra  les  loix 
de  la  Nature  félon  la  détermination  des  hommes. 
Mais  comme  cela  s'eft  effeéHvemeni  pratiqué , vrai- 
semblablement au  grand  préjudice  de  plutieurs  in- 
nocens  ; les  Savans  2c  curieux  dans  les  lécrcts  de  la 
Nature  ont  demandé  , comment  il  s'eft  pu  faire  que 
quelque  innocent  ait  pu  prendre  ce  fer  fans  domma- 
ge ; y ayant  apparence  que  de  ce  tcms-là  il  cft  arrivé 
que  quelque  innocent  a empoigné  ce  fer  embrafé 
(ans  être  bru'.c  : car  il  falloit  bien  pour  le  moins 
qu'on  eut  cté  témoin  de  cet  événement  furprenant , 
pour  en  avoir  continue  l'cxcrcicc*n  Juftice  , en  gui- 
le  de  preuve  Sc  figue  d'innocence.  Ces  Phyficiens  re- 
courent à la  force  de  l'imagination  , qui  fait  ailleurs 
des  effets  aulTi  furprenans.  Par  exemple,  des  hom- 
mes ( même  lélon  le  rapport  de  S.  ^ugMjtin  ) qui  Ce 
rendent  par  une  efpece  d’extafe  entièrement  infenfi- 
bles.  D'autres  manient  le  feu  impunément , Sc c.  Se- 
lon cette  fuppofition  & cette  vérité  de  la  force  de 
l'imagination  , l'on  croit  que  l'innocent , perfuade 
de  la  bonté  de  Dieu  , s'encourageant  Sc  s’animant , 
fc  rend  infcnfible  par  l'effort  intente  de  cette  paffion 
vigoureufe  , qui  tranfporte  les  cfprics  animaux  ail- 
leurs , ( ou  au  cœur  ou  au  cerveau  ) ou  les  tranf- 
portc  avec  tant  de  force  aux  nerfs  Sc  aux  mufdcs  de 
la  main , qu'il  empêche  l'imprelfion  & la  communi- 
cation des  mouvemens  du  feu.  On  peut  choifir  l'une 
des  deux  explications,  fuppolc  que  cette  fufpcnfion 
de  l'effet  naturel  du  fcu  foie  prouvée  indubitable- 
ment par  les  Hiftoircs  : car  louvent  on  cherche  la 
caufe  d'une  chofe  , avant  que  de  s’êtrc  affiirc  que  la 
chofe  foie  ainii.  Ainfi  , fi  ce  fiait  cft  confiant , il  faut 
ncccffaircmcnt  que  cela  foit  arrivé  en  l'une  de  ces 
deux  manières  , Icfqucllcs  donnent  lieu  à bien  des 
réflexions  : ou  bien  , il  faut  qu'on  ait  eu  autrefois  un 
Iccrct  pour  fc  preferver  de  l'aétion  du  feu.  On  a vu 
il  y a vingt  ou  trente  ans, en  divers  endroits  de  l'Eu- 
rope , entre  autres  en  Angleterre  , un  homme  qui 
1 après  avoir  bu  d'une  liqueur  , mettoit  hardiment  Sc 
pendant  un  tems  confidcrable  fur  fa  langue  toutes 
fortes  de  matières  enflammées  , & avaloit  des  li- 
queurs routes  bouillantes.  Je  tiens  ce  fait  d'un  té- 
moin oculaire  , très-digne  de  foi. 

ROUGEOLE  , maladie  du  corps  humain.  Voici 
un  extrait  de  SjdtnoAm  , où  l’on  voit  le  fentiment 
de  cet  Auteur  fur  cette  maladie , Sc  fa  méthode  pour 
la  cuit. 

Dans  la  difpoficion  (dit-il  ) où  le  trouve  une  per- 
fonne  d'avoir  la  rougeole  , la  chaleur  & le  froid  Ce 
fuccedcnr  mutuellement , le  premier  jour.  Le  fécond 
jour , la  fievre  furvient  , Sc  la  perfonne  fc  trouve 
fort  mal  ; clic  eft  attaquée  de  la  foif , clic  a un  dé- 
goût de  toute  nourriture  , fa  langue  cft  blanche  , 
fans  être  fcchc  ; le  malade  toufle  fréquemment , il  a 
douleur  de  tête  , une  pcfantcur  dans  les  yeux,  Sc  une 
continuelle  envie  de  dormir  ; Sc  il  fc  fait  fans  celle 
du  nez  Sc  des  yeux  une  diftillation  fereufe  involon- 
taire, qui  eft  un  figne  certain  de  la  prochaine  érup- 
tion des  puftulcs  de  la  rougeole  \ Sc  l'on  voie  bicn- 
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tôt  paroîtreau  vifagc&à  la  poitrine  des  taches  larges 
&c  rouges  ; le  malade  éternue  & fes  paupières  te  gon- 
flent ; il  vomit  un  peu  avant  l’érupcion,&  il  ne  laide 
pas  d'être  en  même  tems  attaqué  d'une  diarrhée  qui 
fournit  des  déjcûions  verdâtres.  Ces  accidcns  s'aug- 
mentent confuicrablcment  jafques  au  4.  & 5.  jour , 
Sc  pour-lors  il  paroît  fur  la  peau  des  taches  fcmbla- 
bies  à des  morfurcs  de  puces , qui  fe  multipliant  en 
nombre  Sc  en  grandeur  , Sc  fe  joignant  en  forme  de 
grapes , fc  ferrent  les  unes  contre  les  autres  fur  toute 
la  peau  du  vilage  , & la  couvrent  de  taches  rouges 
de  differentes  figures  , Sc  ces  taches  font  compolées 
de  petites  bubcs  de  même  couleur  , allez  preffées  , 
qui  s'élèvent  tant  foit  peu  fur  la  furfacc  de  la  peau, 
dont  on  fent  plutôt  fous  le  doigt  les  inégalités  lorf- 
qu’on  les  touche  légèrement , qu'on  ne  les  apperçoit 
à la  vue.  Enfin  ccs  fortes  de  taches  qui  ont  d'abord 
attaque  le  vilage  , s’étendent  enfuite  fur  la  poitrine  , 
fur  le  ventre  , fur  les  cuiitès  , Sc  fur  toure  la  fupcrfi- 
cie  du  corps.  Vers  le  6.  jour , la  peau  du  vifage  de- 
vient rude  , â mefure  que  les  puflules  s'évanouïllcnt. 
Le  huitième  jour  , il  n'y  en  a plus  fur  le  vilage  ; Sc 
le  neuvième  , on  n'en  apperçoit  plus  aucune  fur  tout 
le  corps  : la  fievre  augmente  , auili-bicn  que  la  dif- 
ficulté de  rcfpircr , la  toux  devient  plus  fâcheufe  , 
Sc  tous  les  autres  accidcns  fc  rendent  plus  rebelles. 
Cependant  Sydenham  nous  raflùre  , en  difant  que 
cette  maladie  cft  fans  danger  , quand  elle  eft  bien 
traitée. 

A l'égard  donc  de  la  cure , la  rougeole  Sc  la  pe- 
tite-veroîe  doivent  être  â peu  près  traitées  de  la  mê- 
me maniéré.  Il  faut  donner  tous  les  foirs  le  diacode, 
ainfi  que  les  locs , les  apozemes , Sc  tous  les  remè- 
des pectoraux  propres  à calmer  la  toux.  Mais  fi  un 
régime  trop  échauffant , ou  quelque  autre  caufc,fonc 
que  la  fievre  & la  difficulté  de  refpirer  fubfiftcnt  lorl- 
ue  l'éruption  de  la  rougeole  s'eft  évanouïc,ccs  acci- 
ens  font  appaifés  par  la  faignée  feule  , Sc  il  ne  faut 
point  héfiter  à 1a  faire, quand  on  traite  de  jeunes  en- 
fans.Les  pullules  de  la  rougeole  deviennent  quelque- 
foislividcs  & noires,  quand  le  malade  garde  un  ré- 
gimetrop  échauffant;  Sc  la  faignée  que  l'on  fait  alors 
aux  adultes , Sc  un  régime  plus  tempéré  qu'on  leur 
preferit , peut  les  foulagcr. 

Sjlviut  s'exprime  ainfi  fur  cette  maladie.  Nous 
favons  tous  ( dit-il  ) que  la  rougeole  pendant  quel- 
ques jours  ne  peur  pas  fe  diftinguer  de  la  petite-ve- 
rolc  , Sc  même  que  les  Médecins  les  plus  habiles  Sc 
les  plus  confommés  dans  la  pratique  s'y  font  fou- 
vent  trompés.  Il  vaut  donc  beaucoup  mieux  que  le 
Médecin , dans  une  choie  auflï  douteufe  , ou  bien 
fufpende  fon  jugement  , ou  qu'il  faite  un*  réponfo 
ambiguë.  Ces  deux  avis  font  bons  à fuivre  ; car  en 
fufpcndant  fon  jugement , la  Nature  s'explique  plus 
clairement  ; au-lieu  que  fi  on  agilfoit , on  pourrait 
troubler  fon  a&ion  & fon  intention  , Sc  corrompre 
fon  mouvement  propre  , qu'elle  conduira  plus  fure- 
ment  fi  elle  n'eft  point  prévenue  Sc  détournée.  Il  fera 
allez  tems  de  parler  politivement,  en  parlant  d’après 
la  Nature^iprès  que  l'cfpcce  de  maladie  fc  fera  fuifi- 
famment  démontrée  par  fos  marques  Sc  caraâercs 
propres  & parti culiers.Il  n'y  aurait  pas  même  de  des- 
honneuè  Sc  de  rifque  pour  la  réputation  du  Médecin, 
s'il  déclarait  franchement  cette  fufpcnfion  prudente  , 
pour  ne  pas  prévenir  imprudemment  l'aûion  de  la 
Nature  , mais  la  fuivre  plus  fidèlement  Sc  plus  furc- 
ment  : il  fera  fulfifamment  dédommagé  par-là , s'il 
perfuade  les  interelles  de  fa  diferetion  dans  ce  cas 
ambigu  , au-licu  de  Ce  hazarder  en  affc&ant  de  faire 
le  Prophète  fans  de  fuffifantes  cautions  Sc  lignes , au 
rifoue  de  montrer  fon  ignorance  , fa  précipitation 
fie  fa  témérité.  Quelquefois  cependant  il  faut  uicr  da 
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ccs  difcours  ambigus , pour  fufpcndre  l’impatfente 
curiofité  du  malade  & des  aflîftans. 

C'eft  cette  fage  abftinence  d'agir  & il'ufer  de  re- 
mèdes avant  les  tems  convenables , qui  efl  fort  re- 
commandée par  le  Do&cur  Morton  cité  par  Mr.  sil- 
lon. Pour  ce  qui  eft  ( dit  Mtrton  ) de  la  cure  de  la 
rougeole  , dans  Ton  premier  tems , (avoir  avant  l'ap- 
parition des  pullules  , il  eft  à propos  de  ne  faire  que 
très-peu  tic  remedes , à moins  qu’on  n'y  (bit  forcé 
par  la  violence  des  lymptomes,  comme  font  lescon- 
v allions  , les  fontes  d'humeurs  extraordinaires , ou 
d'autres  fcmblables  accidcns  conlidcrables.  S'il  arri- 
ve que  les  efprics  fuient  trop  irrités  ( ce  font  les  ter- 
mes de  Morton  ) Se  qu'il  s'en  enfuivc  des  convul- 
sions , il  faut  les  appaifer  par  des  remèdes  appro- 
priés , comme  font , par  exemple  , les  juleps  com- 
pofés  d'eaux  céphaliques  , avec  la  teinture  de  cafto- 
rcum  , la  poudre  de  gouctctc*^:  d'autres  ingrédiens 
de  meme  qualité.  Et  h cette  irritation  des  efprics  n'eft 
pas  modérée  par  ccs  premiers  remedes , il  but  faire 
prendre  aux  malades  quelques  gouttes  de  laudanum 
liquide. 

A l’égard  de  la  diarrhée  , il  foffit , dit  notre  Au- 
teur , de  la  modérer  1 or  (qu'elle  fc  rend  trop  opiniâ- 
tre , par  une  cure  palliative , plûcôt  que  de  vouloir 
forcer  les  loix  de  la  Nature  en  prétendant  la  guérir 
à fond  , Sc  par-là  fe  marre  en  danger  de  turr  le  ma- 
lade. Il  faut  de  plus  lui  faire  quitter  l’ufage  Je  la 
biere , Se  qu’il  fe  contente  de  fa  feule  tifanc,&  qu'on 
lui  fallc  prendre  les  poudres  des  coquillages.  Mais 
il  ne  faut  avoir  recours  au  laudanum  , que  dans  une 
grande  nécefltcé.  Pour  réprimer  la  toux  obftinée , 
produite  par  une  lymphe  acrimonicufe , ce  qu’il  y a 
de  plus  convenable  font  les  remedes  mucilagineux 
pectoraux  , l'huile  d'amandes  douces  Sc  d’autres 
pareils  , te  en  particulier  le  fyrop  & la  teinture  de 
corail. 

borique  l'éruption  a commencé  de  paraître , Sc 
même  lorfqu'clle  s'eft  abfolumcnt  produite , il  for- 
aient quelquefois  au  malade  une  péripneumonie  , 
avec  une  refpiration  étouffante  , un  étranglement 
foifoquant  , Sc  une  déglutition diftici le.  En  ce  cas, 
fondé  fur  un  ufage  généralement  reçu  , je  confcille 
de  faire  d'amples  faignées , te  d'en  ufer  comme  fi  le 
malade  n'etoit  point  attaqué  de  la  rougeole.  Il  faut 
faire  la  meme  choie  dans  une  ophthalmic  fkheule 
te  dangereufo.  Pour  arrêter  en  ce  tems  le  flux  de  ven- 
tre , l’ulage  des  opiares , c'cft-à-dire  des  remedes  où 
entre  l’opium , eft  aufli  for  que  néceflàire. 

L'éruption  étant  terminée  , (i  la  fievre  fobfifte 
avec  des  figues  qui  fallctu  juger  que  la  malle  du 
fang  3c  des  humeurs  n'eft  pas  encore  tout  à fait 
exempte  de  venin  , c’eft  fait  du  malade.  Au  contrai- 
re , fi  la  crife  a été  parfaite  , il  faut  le  purger  avec 
les  hydragogucs , afin  d'empêcher  les  foneftes  effets 
que  peut  produire  une  lymphe  colliquativc  > (ans 
pourtant  émouvoir  la  marte  de  fon  fang  avec  trûp  de 
précipitation  > avant  que  le  venin  ait  été  entière- 
ment détruit.  Toutes  les  fois  ( dit  le  même  Auteur  ) 
u'un  malade  qui  fort  de  la  rougeole  eft  tourmenté 
’une  toux  obftinée  Se  continuelle  , il  faut  le  faigner 
d'abord  ; puis  un  jour  ou  deux  enfoite  réitérer  la 
faignéc  , Se  dans  le  tems  même  que  l'on  fait  ufer  au 
malade  des  locs  & autres  remedes  adouci  flans  que 
l'on  a coutume  de  donner  dans  le  catarrhe , lui  faire 
prendre  de  fortes  & fréquentes  dofes  de  quinquina, 
& félon  l’occafion  , quelques  prifes  de  laudanum  en 
fc  couchant.  Ceux  qui  ont  eu  la  petite  vérole,  ne  font 
pas  enfoite  (i  fujets  à la  rougeole  ; Sc  ceux  qui  font 
un  peu  avancés  en  âge  , en  font  aufli  moins  fufeep- 
tibles. 

Mr.  Mtiffonitr , dans  fon  Cours  do  Mtdociot  eo 
SuffUmtnt  Tomt  II , 


O Ü 71® 

François,  traite  de  la  paite-verolc  Se  de  la  rougeole^ 
qu’ii  diftingue  par  ce  di (cours.  La  rougeole  & b pe- 
tite-vcrolc  le  font  connoitre  pre  (que  tou  jours  (quand 
elles  parodient  ) en  la  faifon  du  Printems.  Ces  deux 
maladies  , dit-il , ne  font  autre  chofe  que  de  petite!» 
pullules  & taches  qui  fortent  Se  fe  manifcfteiH  à la 
fopcrficte  de  la  peau.  La  pccitc-vcrolc  différé  de  la 
rougeole  , d'autant  que  la  vérole  eft  élevée  en  tumeur 
Se  pointue  , eft  cauféc  par  une  matière  crafle  Se  vit 
queufe  , c'cft-à-dirc  fànguine  & pituiteufe  ; au  lieu 
que  la  tougeole  eft  caufce  par  un  fong  bilieux  , elle 
a des  taches  rouges  qui  ne  s’élèvent  point  beaucoup 
fur  la  peau  , mais  font  larges.  Dans  le  progrès . au 
troiliémc  ou  quatrième  jour  , la  verole  croit  Se  le 
blanchit  avant  qu'elle  vienne  en  croûte  -,  au  contrai- 
re la  rougeole  demeure  rouge  à la  fommité  de  la 
peau  , Se  croît  peu.  Outre  cela  , la  verole  pique  , Sc 
eft  accompagnée  d'un  grand  prurit * Sc  la  rougeole 
n'eft  pas  aufli  incommode. 

Pigr.it  , fameux  Médecin  Se  Chirurgien  à Paris  » 
il  y a un  liccie  Se  demi , a écrit  que  la  caufe  de  cccte 
maladie  eft  une  infection  d'un  air  contagieux  , plus 
en  certaines  années  qu'en  d'autres  ,vqui  gâte  Se  cor- 
rompt le  fang , fpécialemenr  des  enfans , qui  font 
plus  fujets  te  difpofés  à recevoir  cette  infection  que 
les  perfonnes  adultes  Sc  âgées  , à caufe  de  1a  ten- 
drellê.mollefle Sc  foiblcflêdes  parties  ou  de  la  conf- 
titution  de  leur  corps. 

Cordon  foupçonne  qu'en  quelques  enfans  cette 
corruption  de  fang  peut  venir  originairement  d'une 
conception  Sc  génération  arrivée  au  tems  des  menf- 
trues.  Elle  peut  venir  aufli  à ceux  qui  font  contraints 
de  manger  des  chairs  ou  viandes  corrompues , ou 
faciles  à fe  corrompre.  Les  Anciens  , fur-tout  Ica 
Arabes,  en  «(lignent  une  caufe  plus  univcrfcUe,  k 
favoir , la  nourriture  que  le  ftrtus  prend  dans  le  fein 
de  la  mere  durant  plusieurs  mois  , qui  eft  ce  Iang 
qui  avoir  accoutumé  de  s’écouler  chaque  mois  , Sc 
ui  eft  retenu  durant  tout  le  tems  de  la  groflëflc  Â 
ont  une  partie  eft  à la  vérité  louable  , mais  donc 
l’autre  a quelque  impureté  qui  telle  dans  la  confti- 
tution  dti  corps  de  l'enfant  : cate  portion  moins  pu- 
re relie  dans  les  pores  du  corps , jufques  à ce  que  la 
Nature  fc  trouve  afl’ez  forte  pour  re  jttter  ce  vieux  le- 
vain , qui  eft  par  confisquent  l'origine  de  ces  érup- 
tions qu’on  appelle  rougeole  Se  verole.  Mais  cette 
raifon  n'eft  pasdémonftrative  & convainquante  : car 
elle  prouveroit  que  les  femmes  & filles  dans  le  tems 
de  la  foppreflion  de  leurs  menfttues  devroient  être 
ordinairement  attaquées  de  ccs  petits  ulcères  dans 
toute  l'habitude  du  corps  fur  la  peau , ce  qui  eft  con- 
tre  l'expérience.  D’à  i lient  s , tous  les  hommes  avant 
été  formés  Si  nourris  dans  te  fein  de  leurs  mères  de 
la  même  manière  Sc  matière  , devraient  dans  leur 
jeunefle  & dans  leur  âge  viril  ( où  eft  la  plus  grande 
vigueur  de  cette  Nacuic  dont^jn  parle  comme  de  la 
caufe  expulfivc  de  ce  prétendu  venin  ) éprouver  ccs 
ficheufes  Se  périlleufcs  purifications  du  Iang  ; ce  qui 
n’arrive  pas  à tous  univerfcllemcnt , quoique  la  pré- 
tendue caufe  immanente  Sc  matérielle  foit  générale 
Se  univerfelle.  Il  vaut  donc  mieux  penfer  que  ccs 
maladies  n'ont  point  les  fufdites  prétendues  eau  Tes 
générales  , mais  des  caufes  accidentelles , particuliè- 
res , Sc  nullement  fixes  Se  ftablcs.  Il  femblc  plus  pro- 
bable de  s'en  tenir  à l’opinion  de  ceux  qui  attribuent 
la  caufe  de  ces  difpofitions  à la  mauvaifo  conftitu- 
tion  des  élémens , & à l'impureté  du  fang  propre  Sc 
particulier  de  ceux  qui  par  leur  mauvais  régime  fi* 
font  une  moins  faine  & moins  louable  conftitution  , 
fofceptiblc  de  ccs  fermentations  intérieures  , ou  fa- 
cilement fufceptible  des  contagions  régnantes  eu  cer- 
tain tenu  au  dehors. 

Y,iJ 
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ROUGEUR. , maladie  «Ju  vifage , nommée  G ou  te 
rofe  . eft  ainfi  décrite  Je  traitée  par  Etmmlltr.  Cette 
maladie  eft  une  rougeur  qui  couvre  le  vifage  , ac- 
compagnée de  petites  tumeurs , de  puftules  , 5c  quel- 
quefois de  goûtes  femblabies  à dû  fang  , qui  don- 
nent une  certaine  teinture  forte  , mais  inégale  , au 

& aux  joues  ; ce  qui  arrive  trcs-foavent  aux  bu- 
veurs de  profciîion , 5c  'es  accompagne  jufqucs  à 
la  mort.  Pour  la  cure  , après  s'etre  tervi  de  remèdes 
généraux  , il  fauc  employer  ceux  où  entre  le  fucrc 
de  Saturne. 

Turner  parle  ainfi  de  la  meme  maladie.  La  Goûte 
rofe  ou  rofic/e  eft  dit-il  , ainfi  nommée  à caufe  des 
pecites  tumeurs  rouges  , femblabies  à des  goûtes  ou 
«le  petits  tubercules  fort  enflammés , répandus  çi  Si 
là  fur  tout  le  vifage  , & principalement  furie  nez. 
Les  Latins  l'appellent  aulfi  rubedo  maculofa  ; mais  à 
mon  fens  (dit  Turner  en  raillant  ) on  devrait  plutôt 
appctlcr  ces  taches  rouges  les  Etendons  des  Buveurs, 
brillons  de  la  fplendestr  rayonnante  ta  plus  animée. 
C'eft  une  maladie  qui  e(l  très-commune  Se  comme 
épidémique  chez  les  Peuples  de  Frife  Se  de  Flandre  , 
à caufe  de  leur  raauvaife  coutume  de  boire  avec  ex- 
cès. Quelques-uns  donnent  trois  degrés  à cette  ma- 
ladie , qui  font  i.  la  Ample  rougeur  : z.la  rougeur 
puftuleulc  : 5.  la  rougeur  ulcercufe.  Le  vifage  fie  le 
nez  font  quelquefois  d'une  prodigieufe  grofïcur  , de 
manière  qu'ils  font  horreur  à voir.tant  ils  font  monf» 
trueux.  11  cil  à remarquer  , que  fi  cette  maladie  ar- 
rive quelquefois  à ceux  qui  obfervent  un  régime  ré- 
glé , c'eft  au  moins  très-rarement  ; car  il  eft  certain 
que  fon  origine  eft  le  plus  fouvent  dûë  aux  excès  du 
vin  Se  des  liqueurs  fpiritueufes.  La  route  qu'il  fout 
tenir  ( continue  notre  Auteur)  dans  le  rraitement  de 
ce  mal  , confifte  à foire  garder  au  malade  un  régime 
humeétant  & rafrachilfant , fembiablc  à celui  que 
l'on  doit  garder  pour  la  galle  Se  les  éruptions  foor- 
butiques.  Mais  il  fout  foire  ces  changemens  dans  le 
régime  , avec  beaucoup  de  prudence  , parce  que  ce 
pallâgc  d'un  ufage  continuel  de  liqueurs  chaudes  Se 
fpiritueufes , à un  régime  trcs-mcfurc  & à des  boif- 
fons  rafraichiflanics  , n'eft  pas  facile.  Les  remèdes 
compofés  d'antimoine  Se  de  mercure  , pris  intérieu- 
rement ou  appliques  extérieurement , font  très-ef- 
ficaces. 

Nome  Auteur  a raflemblé  , à fa  maniéré  accoutu- 
mée, un  grand  nombre  de  rcmedes  tirés  tant  de 
Sennert  que  de  Majtrnt  : mais  après  tout , il  nous 
avertit  qu'il  a fouvent  tire  de  grands  fecours  des  re- 
mèdes communs  Si  faciles  à préparer  , (avoir , du 
fcl  de  tartre , du  aime  > du  fucrc  de  Saturne  , de  l'on- 
guent promptement  fait  par  le  mélange  du  blanc 
«l'œuf  avec  un  morceau  d'alun  , de  camphre  Se  de 
fublimé » Se  de  l'huile  de  myrrhe.  Le  fuivant  paflè 
pour  très  efficace  : Prenez  un  œuf  un  peu  durci  , 
otez-cn  le  jaune  , 5c  rempliflez  le  lieu  qu'il  occupoir  , 
de  poudre  de  myrrhe  , 5c  fufpcndcz-lc  à la  cave  , où 
il  fe  diilbudra  peu  à peu  en  liqueur.  C'eft  un  très  bon 
cofmétique  , Se  un  onguent  pour  les  maux  de  vifage 
très -éprouvé. 

A l'égard  des  légères  éruptions  puftuleufcs  , je  me 
fuis  » dit  nome  Auteur  , hcurculement  fervi  du 
liniment  fuivant.  Prenez  de  l’onguent  pompho- 
lix  , une  demi-once  : du  mercure  doux  , une  dra- 
chme ; de  l’alun  brûlé,  un  dcmi-fcrupulc  ; de  l'huile 
xofat , ce  qu'il  en  fout  : mêlez  le  tout  pour  un  on- 
guent. 

Quand  la  maladie  eft  plus  (erieufe  , apres  les  rc- 
medes généraux  , il  fout  fe  fervir  du  liniment  Se  de 
la  lotion  qui  fuivent.  Prenez  de  la  litharge  d'or  , une 
drachme  ; du  fucrc  de  Saturne , un  fcrupule  ; de  la 
pommade  très-odorante,  une  once  i de  l’Uuüe  eu 
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eflcnce  de  rofes  , quatre  gouttes  ; de  l'huile  d’aman- 
des douces  , ce  qu'il  en  fout  : mêlez  le  tout , 5:  foites- 
en  un  liniment  pour  frotter  tous  les  foirs  les  endroits 
du  vifage  les  plus  malades.  Prenez  de  l'eau  de  plan- 
tain , foc  onces  ; du  fuede  limons  , deux  onces  , du 
mercure  fubiirac  , u.  grains  ; du  camphre , un  (cru- 
pulc  : infùfcz  cela  chaudement  dans  un  vailfeau  bien 
clos  , pendant  une  demi-heure  ; coulez-le  enfui  te  » 
5c  foires-en  une  lotion  deux  fois  le  jour. 

ROUGEUR  Se  BOUTONS  du  vsfage.  Voici  la 
méthode  la  plus  commune  & la  plus  furc.  Après  la 
laignée  , la  purgation  , 5c  l’ufage  des  bouillons  ra- 
fraichillam  , prenez  ce  que  vous  voudrez  de  vitriol 
de  Chypre  , rucicz-lc  avec  l'eau  Se  la  déco&io»  de 
plantain  , baffînez-en  les  boutons  en  vous  couchant  * 
avec  un  petit  linge  j Se  le  matin  , lavez  le  vifage  avec 
Peau  commune. 

Autre  remède.  Pilez  ou  broyez  entre  vos  doigts 
du  mouron  à fleur  blanche  , qui  eft  la  morgeline  , 
u'ou  donne  aux  petits  oifeaux  , 5c  en  mettez  pen- 
ant  une  nuit  fur  les  rougeurs.  Ce  meme  caraplafme 
eft  bon  auffi  fur  les  meuririflures. 

Mr.  du  Ré  dit  que  le  vin  qu’on  tire  des  fraifos  , 
ou  par  diftillation  , ou  par  pourriture  , guérit  les 
boutons  Se  rougeurs  du  vifage  , les  defluxions  chau- 
des des  yeux  , les  tumeurs  5c  taches  de  ladrerie  , 1» 
on  s’en  lave  ou  qu'on  l’applique  deffus  avec  des 
Comprefles.  Er  Afsjauls  dit  que  c'eft  une  chofe  qu'il 
a expérimentée  > que  ce  vin  peut  effacer  les  tumeurs 
& les  taches  des  ladres. 

rotser  dit  que  la  déco&ion  du  fouphre  dans  de 
l'eau  (impie  , eft  un  excellent  remède  pour  rafraîchir 
le  fbye  5c  foulager  la  fièvre  , prife  intérieurement , Se 
qu'elle  guérie  la  gale  , i'créfipclc  , Se  ôte  la  rougeur 
«lu  vifoge,  appliquée  extérieurement.  Il  n’importe 
pas  qu'on  le  faite  bouillir  , ou  qu’on  le  folle  infufer 
feulement. 

Mettez  un  oeuf  avec  fa  coque , fur-tout  quand  il 
eft  frais  , dans  du  fort  vinaigre,  pendant  14.  heu- 
res , Se  matez  dans  ce  vinaigre  la  grollcur  d'une  noix 
de  fouphre  pilé  5c  noué  dans  un  linge  , l'efpace  de 
z 4.  heures  •,  puis  appliquez  de  ce  vinaigre  fur  les 
rougeurs  , avec  un  linge.  Ce  remede  eft  auffi  bon 
aux  dartres. 

Mettez  dans  la  braife  la  grofléur  d'une  noix  , de 
talc  , cnvclopc  dans  du  papier  ; lorfqu’il  fera  un  peu 
chaud  Se  fuant , jcttez-le  dans  de  l’cfprit  de  vin , avec 
du  jus  de  joubarbe  filtré  , 5c  il  fe  fera  une  pomma- 
de blanche  comme  de  la  neige  , très-bonne  pour  les 
rougeurs  du  vifage. 

Prenez  deux  dragmes  d'onguent  rofat , deux  feru- 
pules  de  fleurs  de  louphrc,  demi-fcrupule  de  fucrc 
de  Saturne*,  mêlez  le  tout  avec  une  fuffifante  quan- 
tité d’huile  rofat.  Ce  liniment  eft  trcs-bon  pour  dif- 
fiper  les  rougeurs  du  vifage. 

ROUGEUR  Se  FEU  du  vifage , qu’on  appelle 
Fiu  volage.  Appliquez  des  linges  trempés  en  eau 
rofe  5c  en  eau  de  plantain , où  on  aura  mis  du 
faffran. 

Les  feuilles  de  coulcuvrée  pilées  5c  appliquées  , 
font  un  fort  bon  remède. 

Des  linges  trempes  en  eau  de  riviere  toute  pure  , 
ont  guéri  le  feu  volage. 

L'application  de  la  falivc , fur-tout  à jeun  , feule  , 
ou  mêlée  avec  du  fcl , diflipc  le  feu  volage , les  dar- 
tres , la  gale  & la  plupart  des  infcâions  de  la  peau. 

L'huile  de  tartre  , ou  de  froment , ou  de  fleurs  de 
fureau  , ont  une  qualité  fort  propre  à éteindre  les 
feux  5c  les  rougeurs  du  feu  volage. 

Battez  du  blanc  d'ccuf  avec  un  peu  de  vinaigre  , 
trempez  un  linge  ou  du  papier  dedans  , 5c  l’appli- 
quez fur  le  feu  volage  du  viiagc. 
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Broyez  le  matin  , de  la  grande  éclaire  entre  deux 
cailloux  , fie  l'appliquez  fur  le  leu  volage  ou  autres 
taches  noires , fie  continuez. 

Menez  un  oeuf  tout  entier , avec  fort  vinaigre , 
dans  un  verre  , fie  quand  la  coque  de  l'œuf  fera  dif- 
foute , il  y aura  fur  le  vinaigre  une  efpêce  de  moufle, 
dont  vous  toucherez  délicatement  le  feu  volage  , les 
rougeurs  de  vjfage  fie  les  dartres. 

La  racine  de  patience  iauvage  , infufee  dans  du 
vinaigre  blanc  , dont  on  frotte  toute  forte  de  cor- 
ruptions de  la  peau  , après  avoir  été  auparavant  cou- 
pée par  rouelles  , eft  aulTi  de  fort  bon  ufage. 

ROUG1SSURE,  Terme  d’Artifan.  Les  Chaudron* 
niers  appellent  roujriffure , la  couleur  du  cuivre  rou- 
ge. Ce  mot  fe  dit  en  parlant  de  quelque  vaie  de  cui- 
vre , qui  n’eft  pas  d'un  beau  rouge.  La  reujijfure  , 
par  exemple , dira-t-on , de  cette  Chaudière  n'eft  pas 
belle. 

ROUILLE  , fubftancc  friable  , venant  de  la  cor* 
niption  des  métaux.  Elle  cft  rouge  généralement , 
mais  comme  on  verra , il  y en  a de  blanche  Sc 
de  verte.  La  rouille  du  cuivre  fait  le  verdet , ou 
le  verd  de  gris , qu'on  procure  à deifein  , en  fufpen- 
danr  des  lames  de  cuivre  fur  des  bâtons  dans  des 
vai fléaux  que  Ton  met  dans  les  caves  fraichcs  , fie 
qu’on  retire  pour  les  racler  fie  en  amafler  la  rouille 
dilîburc  fie  fcparée  des  lames  par  l'acrimonie  des  li- 
queurs. La  ccrufe  fc  fait  de  la  rouille  de  plomb  , par 
l'acidité  du  vinaigre  : c'cft  à raifon  de  cette  efpccc 
de  calcination  du  plomb  , que  b ccrufe  a deux  pro- 
priétés , oui  ne  fe  trouvent  gueres  ailleurs , de  dcllc- 
cher  fie  de  rafraîchir  , étant  extérieurement  appli- 
quée aux  aines  des  enfans  , fie  autres  parties  échauf- 
fées fie  ulcérées  , par  le  froiflement  de  leurs  chairs 
trop  abondantes  dans  le  bas  âge.  L'or  ne  fc  trouve 
jamais  fu jet  à la  rouille , tant  (es  parties  (ont  douces 
fie  pures.  Cependant  » quoique  la  rouille  puifleerre 
appcllcc  la  corruption  de  tout  métal  , c’cft  pourtant  à 
proprement  parler  la  diflolution  particulière  du  fer 
par  l’humidité  fie  par  l’acidité  de  l'air  , ou  des  autres 
corps.  Les  Artilans  qui  travaillent  des  ouvrages  de  • 
fer  qu'ils  figurent  en  plufieurs  façons  , pour  faire 
des  portes  à jour  , des  baluftres  , des  appuis  de  per- 
ron , des  gardc-foux  de  pont , Se  des  rampes  d’efea- 
lier  . pour  éviter  que  le  t<*ms  ne  procure  la  rouille  à 
ces  ouvrages  , qui  font  tantôt  pour  l’ornement , tan- 
tôt pour  l’appui  fie  la  folidité , en  doivent  garantir  la 
furfacc  extérieure  contre  l'aétion  fie  les  injures  de 
l'air , en  les  peignant  ou  vemiflânt.  Le  fer  cft  le  plus 
fu  jet  â cette  corruption  Se  diflolution  de  fes  parties  : 
quoiqu'il  foie  le  métal  le  plus  dur  , cependant  à la 
longue  il  fe  tourne  tout  en  rouille , fie  en  pouiTîerc 
reniée , comme  il  paroit  aux  gonds  des  portes  Se  des 
fenêtres  des  vieux  bâtiment. 

Ce  mot  rouille  vient  de  rubifo  , après  en  avoir 
imagine  une  forme  fie  tcrminaifôn  diminutive  , ru- 
btgo  y rubigilla  , rubilla , d’où  viendra  le  mot  François 
rouille.  Ménage  tire  de  là  l’origine  du  nom  du  Dieu 
Robijrus  qu’on  invoquoic  contre  la  rouille  des  bleds } 
fie  de  la  Fête  Robt^olia  , confacréc  à l’invocation  de 
ce  Dieu  , pour  détourner  fie  empêcher  la  nielle  des 
bleds.  Mr.  Huet  veut  que  rouille  vienne  du  verbe 
rodrre , d’où  il  tire  rodieul*  fie  rodiculare  , rouille/ 
rouiller  ; comme  , félon  le  même . de  fodtre  vient 
fodicare  yfoduuUre , (fouiller  ; ) fie  de  modéré  , ma- 
diculore  , vient  mouiller  : ce  qui  eft  vraifcmblabJc. 
Il  fe  pourroic  bien  dire  aulTi , que  ce  mot  de  rouille 
vient  de  rubra  mate^ia  , puis  rubella  . enfin  rouille  , 
parce  que  cette  diflolution  du  fer  eft  rouge.  Remar- 
quez que  le  fer  bien  poli  fè  rouille  difficilement . par- 
ce que  les  pointes  des  acides  de  l'air  ou  autfes  fluides 
ne  peuvent  trouver  prife  fie  encrée  dans  des  porcs  qui 


ROU  714 

finit  combles  Sc  unis  parfaitement  par  la  lime.  VoycA 
Roviu.vre. 

Hutte  de  plomb  , pour  prefervtr  les  Armes  de  là 
rouille. 

Prenez  quatre  onces  de  plomb  limé  fubtiicmencj 
d'huile  d'olive  fie  d'urine  , une  once  de  chacun  ; dé 
vieil  fuif  de  cochon  mâle  , une  once  fie  demie  : ma- 
tez le  tout  dans  un  crcufct  fur  un  petit  feu  , jufqu'i 
conliftance  d'onguent , duquel  vous  frotterez  vos  ar- 
mes fie  clics  ne  rouilleront  jamais. 

ROUILLURE , dit  Mr.  Refis  » Philofophc  Car- 
téficn  , n’eft  autre  chofc  que  le  dérangement  de  quel- 
ques parties  infenfiblcs  d’un  métal , qui  ont  été  enle- 
vées par  la  force  de  quelque  liqueur  qui  ena  pénétré 
les  porcs.  Ce  mot  n'cft  point  dans  le  Dictionnaire  dé 
l'Académie.  Cependant  il  y a de  la  différence  , i 
parler  proprement  comme  ce  Philofôphc  , entre  la 
rouille  5c  la  rouillure  ; la  rouille  étant  la  maticré 
corrompue,  réduite  en  poufficrc  rouge  ou  en  écailles) 
fie  la  roüillure  étant  ccttc  fermentation,  corrofîon  ou 
aétion  corrofive  fie  rongeante  , que  fait  l’acide  de 
l’air  ou  de  quelque  autre  diflôlvant , d’où  provient 
la  roiiillc. 

ROUIR.  Ce  mot  fc  dit  du  lin  , du  chanvre , fie 
des  viandes.  Selon  l'Académie , il  ne  fc  dit  que  du 
lin  5c  du  chanvre.  Mais  Fur-enere  remarque, que  l'on 
dit  de  la  viande,  qu'elle  fent  le  roui , pour  dire 
qu’elle  a un  mauvais  goût  qui  vient  de  la  malpro- 
preté du  vafe  où  elle  a cuit. 

Le  mot  de  rouir  vient  d très  , rofee  ; parce  qu’en 
quelques  lieux  on  expofe  le  chanvre  àlarofce  , pour 
le  faire  rouir  : ou  du  verbe  Arrtfir.  Ménage  le  dérive 
de  ru  ancien  mot  François  , qui  fignifie  ruiffeou , Sc 
qui  a été  fait  de  rivus  , parce  qu'on  laiflè  croupir  Sc 
rouir  le  chanvre  dans  des  ruifleaux  ou  pairs  marais. 

ROULEAU  , piece  de  bois  , efpece  de  cylindre  , 
qui  fort  à mouvoir  les  plus  pefans  fardeaux  pour  le* 
conduire  d'un  lieu  en  un  autre.  Il  y a des  rouleaux 
qu'on  nomme  faui  fin  , parce  qu'on  les  frit  tourner 
par  le  moyen  de  leviers  , Sc  qui  fout  aflemblés  fous 
un  poulin  avec  des  entretoifes  ou  des  moifes.  La 
force  des  rouleaux  pour  frire  changer  de  place  à une 
grollc  maflè  de  pierre,  par  cxcmple,qui  s'appuye  par 
Ton  milieu  fur  un  gros  rouleau  ou  cylindre  rond  , (c 
conçoit  facilement , parce  que  la  pierre  étant  pouf- 
fée  fur  le  dos  convexe  du  rouleau  , par  la  moindre 
impulfion  horizontale  n'eft  plus  en  équilibre  dans 
un  moment , Sc  la  maflè  coule  par  deflus  le  rouleau, 
entraînée  par  fi»  propre  pefiinteur  , qui  perd  l'équi- 
libre à la  moindre  impreflion  horizontale.  Le  rou- 
leau n'eft  autre  chofe  que  plufieurs  roufs  enfilées 
dans  un  même  axe  : ainfi , comme  on  conçoit  aifë- 
ment  la  facilite  que  procureur  les  roues  des  charret- 
tes Sc  voitures  aux  charges  qu’on  veut  tran fporrer,  il 
cft  de  la  meme  facilité  de  concevoir  la  force  fie  l’uti- 
lité des  rouleaux  fous  les  malles  qu'on  veut  poufler 
plus  loin. 

Ce  mot  a etc  fait  par  inverfion  de  lettres  de  rouelle 
( rotula  , rota  : ) car  le  rouleau  eft  , comme  on  a re- 
marque ci-ddlus  , plufieurs  roufs  parallèles  à l’cn- 
tour  d'un  axe  pofé  a»  plan  ou  ligne  droite. 

Les  rouleaux  fervent  auffi  à plufieurs  métiers  fié 
Artifrns. 

Les  Laboureurs  paflent  un  gros  rouleau  fur  les  ter- 
res , pour  applanir  les  filions  inégaux  , Sc  pour  ap- 
planir  des  allées. 

Les  Imprimeurs  appellent  rouleau  , l'endroit  dé 
la  prcflè  où  cft  attachée  la  corde  pour  en  faire  mou- 
voir le  train. 

Rouleau  fe  dit  aufli  de  certains  vafics  de  fayancé 
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ronds  en  forme  de  colonne,&  plus  larges  par  le  haut 
que  par  le  bas , qui  fervent  à orner  les  cheminées. 

Rouleaux  font  encore  , en  Architecture , des  en- 
toulcmens , des  volutes , des  confolcs , des  model- 
ions > Sc  autres  ornemens. 

Rouleau  le  dit  aufli  chez  les  Imagers  Si  Graveurs» 
de  certaines  bandes  chargées  d'écriture  , qu'on  fait 
fortirde  la  bouche  des  figures  quand  on  leur  veut 
faire  dire  quelque  chofc.  C'eft  dans  l’ancienne  Pein- 
ture Si  Gravure  feulement , qu'on  cliargcoit  les  rc- 
yrélcmations  des  perfounes  de  pluficurs  rouleaux  , 
pour  les  animer  Si  faire  parler. 

Les  Rouleaux  fervent  aufli  d'ctalage  chez  les  ven- 
deurs de  Tabac  » les  Merciers  de  Hl  » de  ruban.  Les 
Marchands  de  rubans  appellent  rouloux  , des  cylin- 
dres de  carron  longs  d'un  pied  » Sc  d’un  pouce  ou 
deux  de  diamètre,  fur  lefquels  on  peint  les  divcrfês 
fortes  de  rubans  qui  font  à vendre  dans  une  boutique. 

Les  Bibliothèques  étoirnt  autrefois  remplies  de 
rouleaux , c'cfl-à-dire , de  livres  qui  avoient  la  figu- 
re de  petites  colonnes  ou  rouleaux.  Peffisu  dit  qu’on 
colloit  pluficurs  feuilles  les  unes  au  bout  des  autres  ; 
quand  elles  croient  remplies  d’un  côré  fculemcnr,  on 
les  rouloit  toutes  cniemble , en  commençant  par  la 
demicre  , qu'on  appelloit  umbilicus , Sc  à laquelle 
on  attachoit  un  bâton  d’y  voire  ou  de  bonis , abn  de 
tenir  tout  le  rouleau  en  éur.  On  colioit  à l'autre  cô- 
té ou  extrémité  , un  morceau  de  parchemin , pour 
couvrir  le  rouleau  , & pour  le  conferver.  En  plaçant 
les  rouleaux  dans  les  Bibliothèques  , on  leur  don- 
roit  une  fïtuation  perpendiculaire  à l'horizon.  Les 
Juifs  obfcrvcnt  encore  aujourd’hui  cct  ancien  ufage 
des  rouleaux  , pour  les  Livres  qu'ils  lifeut  dans  leurs 
Synagogues. 

ROULETTE  , petite  roue  , qui  fupporte  un  far- 
deau qui  le  fait  rouler.  Les  canons  des  vaiflèaux  font 
pofes  iur  des  roulettes,  il  y a aufli  des  lits  à roulettes, 
des  fauteuils  à roulettes  , Sc  d'autres  ouvrages , ar- 
moires , buffets , tables  à roulcnes. 

Roulent  d’enfant  , cfl  une  machine  roulante  , où 
de  petits  enfans  fc  tiennent  debout  fans  pouvoir 
tomber. 

Roulette  Je  Doreur  , infiniment  de  fer  en  maniéré 
de  petite  roue  , à manche  de  bois  , dont  on  fe  fert 
pour  faire  le  bord  des  livres. 

Roulette  cfl  aufli  une  petite  couchme  qui  roule 
fur  des  roues , pour  la  tranfporter  & la  cacher  fous 
un  autre  lit, quand  on  veut. 

Mais  Roulette  en  Mathématique , cfl  un  terme  de 
Géométrie,  qui  fignific  une  certaine  ligne  courbe, 
autrement  appcllce  Cjcloide  , parce  qu’elle  fait  pref- 
que  un  demi-cercle.  L'invention  en  eft  duc  , dit-on, 
au  Pcre  Aierftrme , Sc  Mr.  Pafcal  a fait  un  Traité  de 
la  Roulette. 

ROULIS,  parlant  des  vaifTeaux  , fe  dit  du  ba- 
lancement Sc  de  l'agitation  d'un  vailîcau  qui  roule 
d’un  bord  à l'autre , Sc  qui  fatigue  fi  fort  les  perfon- 
nes , qu’il  les  rend  malades  > à moins  d’ccre  fort  ac- 
coutumées à la  Mer. 

ROULONS  , petits  barreaux  ou  échelons  d'un 
râtelier  d'écurie  , quand  ils  font  faits  au  tour , en 
maniéré  de  baluflres  raUongé$,corame  il  y en  a dans 
les  belles  écuries. 

On  nomme  aulfi  roulons  , les  baluflres  des  bancs 
d'Eglifc  ,&  les  morceaux  de  bois  travaillés . qui  fc 
pofcnc  de  travers  fur  les  montans  des  échelles , Sc  qui 
forment  les  échelons. 

ROUPIE  , mmmoye  des  Indes  Orientales , fur- 
tout  dans  les  Cours  du  Grand-Mogol , Si  des  Prin- 
ces de  l’Orient  fes  voilîns.  Les  anciennes  roupies 
étoie.T  quarTées , les  modernes  font  rondes.  Les  1 lol- 
Uivdois  font  aufli  battre  à Palicate  des  roupies  d'ar- 
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gent , qui  portent  d'un  côté  la  marque  dfe  la  Com- 
pagnic.Lc  trafic  chez  le  Mogol  fe  lait  principalement 
en  roupies:on  y compte  les  richellès  par  des  Itcki  de 
roupies.  La  roupie  d'argent  vaut  environ  jo.  fols  de 
Franceda  roupie  d'or  revient  a x i .livre  monnoyc  de 
France , en  comptant  l’once  d’or  à j8.  1.  4.  deniers. 
Tant  les  roupies  d’or  que  Les  roupies  d'argent , ont 
leurs  diminutions  en  demi-roupies , fie  en  quarts  de 
roupies. 

ROUTE.  Ce  mot  a pluficurs  lignifications  5c  ufa- 
ges , qui  ont  rapport  à l'Architecture  5c  autres  Arta 
lervans  à l'Œconomie. 

Route  en  général , félon  fà  première  Sc  propre  lig- 
nification , eil  un  chemin  public,  connu  fie  fréquen- 
té , pour  aller  d'une  Ville  à l'autre  , d'une  Province 
à une  autre.  U cfl  bon  de  dire  dès  le  commencement 
de  cet  Article,  l'origine  5c  l'étymologie  de  ce  moi  , 
comme  devant  nous  guider  dans  ce  que  nous  avons 
à dire  fur  ce  fu jet.  Je  luis  furpris  de  trouver  dans  les 
divers  Auteurs  , des  étymologies  ü barbares , fi  vai- 
nes Sc  fi  inutiles.  Les  uns  difent  que  route  vient  de 
roux , qui  lignifie  cheval  en  vieux  François.  L’autre 
dit , qu’il  y a plus  d'apparence  que  ce  mot  vient  de 
rout , vieux  mot  Ceîuquc  Sc  Bas-Breton , de  même 
lignification.  Mais  je  ne  cherche  pas  la  convenance 
Sc  l'harmonie  de  pluficurs  Langues  dans  le  fon  , 
mais  bien  un  moyen  pour  retenir  l'idée  5c  U lignifi- 
cation , en  coufidcnuit  l'origine  du  mot.  Sans  oiai- 
fer , je  penfe  qu'il  cfl  mieux  Sc  plus  utile  de  dire  que 
ce  mot  vient  de  nrpta  ( vite , ) grand  chemin  frayé 
5c  battu  , 5c  où  toutes  les  inégalités  Sc  difficultés  font 
rompues  5c  applanics , par  oppofition  à chemin  efi- 
carpé , difficile  5c  plein  d’incgalités.  Par-là  je  me 
trouve  appuyé  , 5c  averti  par  le  mot  même , pour  re- 
tenir ce  que  c'eîl  que  la  route  en  général.  Le  mot  de 
route  cfl  employé  fur  terre  Sc  fur  mer  , dans  le  fen» 
propre , Sc  dans  le  fens  figuré;  Sc  l'idée  de  facilité  Sc 
d'utilité  , qui  cfl  dans  la  route  généralement  prife  , 
fe  retrouvera  toujours  dans  les  diverfes  fortes  de 
routes. 

On  appelle  Routes  , de  grandes  allées  qu'on  cou- 
pe dans  un  parc , dans  une  foiêt , tant  pour  l'or- 
nement , que  pour  la  commodité  de  1a  chaflc  , fie  le 
partage  des  voyageurs. 

Route  fedit  en  parlant  du  chemin  que  des  foldatt 
fie  gens  de  guerre  doivent  tenir  pour  fc  rendre  au 
lieu  ordonné.  Dans  ce  fens , l'on  dit  : Il  eft  défendu 
aux  [aidât s Je  fortir  de  leur  route.  C'eft  le  Général 
qui  donne  U route,  c'cft-à-dire,qui  preferit  la  route. 

On  dit  aufli  route , fur  mcT.  La  route , en  terme» 
de  Marine  , c’eft  le  fillagc  ou  le  rumb  de  vent , fut 
lequel  il  faut  naviger  pour  arriver  à un  certain  lieu  , 
fie  que  le  Pitote  fuie  en  obfcrvant  toujours  fa  bouflo- 
le.  Si  les  vents  fie  les  courans  font  dériver  quelquefois 
le  vai fléau , un  favanr  Pilote  eft  obligé  en  ces  occa- 
fions  de  corriger  fa  route  , fie  d'y  avoir  égard  quand 
il  fait  l'eflimc.  On  appelle  porter  d rente , Sc  faire 
droite  route  , lorfqu'on  navige  droit , fie  fans  obfta- 
clc  , au  lieu  où  l'on  veut  aller , fans  dériver  , ou  lou- 
voyer , ou  relâcher.  Faire  route , c'eft  cingler  où  l'on 
veut,  ailler  a U route  , fignific  la  même  chofc.  Faire 
plufeurs  routes,  c'eft  lorfquc  l'on  a le  vent  contraire, 
.qu’on  eft  obligé  de  louvoyer  , d’aller  tantôt  d’un 
côté  , tantôt  de  l’autre.  Faire  faufe  route  , c’eft  lorf- 
qu'on feint  d’aller  en  un  endroit , Sc  qu’on  relâche 
à l'autre. 

Route , en  termes  de  Chaflc , fc  dit  des  fer.ticrs  qui 
traverfent , par  oppofition  à vojes , qui  fc  dit  des 
grands  chemins. 

Enfin  le  mot  de  route  , après  tant  de  lignifications 
dans  le  genre  fcnfible  Sc  corporel , fc  prend  dans 
un  lcns  figuré  , en  une  infinité  d'uccafions  uci-fpi- 
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rituelle*  & d'une  grande  inftruétion,qne  nous  omet-  ROUX-VENTS  , nom  que  les  Jardiniers  donnent 
tons , Sc  qu'on  peur  voir  ailleurs  dans  ces  Ouvrages  aux  vents  du  mois  d'Avril , qui  font  froids  Se  fées  » 

qui  étaient  les  richcftcs  de  la  Langue  Françoife.  & gâtent  les  jets  tendres  des  arbres  fruitiers.  C’cft 

ROUTIER  , c'eft  celui  qui  fait  bien  les  routes  Se  pourquoi  It  peuple  appelle  la  Lune  d'Avril , la  Lune 

les  chemins  » foit  fur  mer  ou  fur  terre.  Mais  il  Ce  dit  reujj'e.  On  dit  proverbialement , Ve  barbe  rem  le  & 

feulement  à prélent  au  propre.cn  Marine.d'un  Pilote  noirs  cheveux  y garde -toi  ,fi  tu  le  peux.  Cependant  on 

expérimente  , qui  fait  bien  conduire  un  vaifleau,  qui  cftimoit  autrefois  les  cheveux  roux.  Quoique  les  roux 

fait  bien  tenir  , obferver  , rcconnoitre  fa  route.  & les  roudes  foient  fu  jets  à la  mauvaife  odeur  qu’on 

C'cft  auilï  un  Livre  de  Carres  marines , où  font  appelle goujjet  , cependant  le  goût  Italien  eft  pour  les 

marquées  les  côtes  , les  poxts  & les  rades  , les  bancs  roux  , Se  ils  eftiment  un  poil  blond  doré. 

& rochers  , les  afpe&s  , les  baltes  , Si  autres  obfcr- 

Vations  néceftaires  pour  conduire  furcment  un  ROY. 

Vaillèau. 

ROUTINE  , mot  oppofé  à Art , Science  Se  Mé-  ROY , Souverain  dans  la  Juftice  , Police  , Finan- 
thode.  C’cft  une  habileté  Se  facilité  acquifc  dans  ce  Se  Gouvernement.  Cet  Article  eft  important  par 
quelque  mener  & ptofeflion  que  ce  foit , plutôt  par  rapport  à ces  quatre  égards.  C'eft  le  premier  Magif- 
pratique  &:  par  un  exercice  continuel  Sc  particulier,  rrat , première  lource  de  la  force  & puiftance  Politi- 
que par  le  fccours  des  règles , des  principes  , Se  de  que  & Civile  : c'eft  le  plus  rcfpe&able  inftrumenc  de 
l'étude  méthodique  Se  rationnée.  Tous  les  Artifans  la  Divine  Puiftance  , Se  il  devrait  être  également 
fc  conduifera  par  rootinc  ; & peu  s'en  faut  que  des  l'inftrument  le  plus  brillant  de  la  Sageftè  Divine  Se 
gens  d'un  rang  & d'un  ordre  fuperieur,  ne  foient  re-  de  fa  Bonté.  Nous  parcourrons  cet  article  avec  qucl- 
dcvables  de  leur  {avoir  & de  leur  mérite  à la  rouri-  que  foin  , pour  les  raifons  fufdites.  Quoiqu'il  ne 
ne.  J’appeilc  routine  , quand  on  fait  ce  qu'on  a vu  fcmblepas  que  l’Oeconomlc  & la  Royauté  puifTent 
faire , /ans  lavoir  ce  que  la  raifon  8c  la  nature  de  avoir  rien  de  commun  , cependant  les  Chinois  y 
nos  emplois  exige  de  nous  pour  remplir  ces  poftes  trouvent  un  grand  rapport  : car  ils  difentquc  les  Rois 
railbnnnblement.  U y a routine  dans  la  Prédication,  doivent  avoir  dans  l'Empire  toute  la  tendrefle  d'un 
dans  la  Procédure , dans  la  Mcdecine  , dans  les  Arts  Pere  , & les  Peres  dans  leur  Famille  toute  l’autorité 
Se  Sciences.  La  routine  Ce  trouve  dans  la  vie  Mort-  des  Rois.  Ces  deux  noms  & ces  deux  dignités  ont  du 
le  , Monaftique  , (Economique  , & dans  la  Police,  rapport , Se  peuvent  paflêr  pour  être  précifément  de 
C’cft  un  métier  de  routine , que  de  devenir  grand  la  même  idée.  Car  les  Rois  & les  Peres  font’dcs 
Capitaine  : il  ne  faut  pour  cela  , à ce  qu'on  croit , Gouverneurs , l’un  d'une  petite  Famille  , & l'autre 
aucune  théorie , il  n'y  a qu'à  fuivre  dès  fa  jeunette  de  d'une  grande , (avoir  de  la  Ville , du  Royaume  , de 
bons  Maitrcs  , les  imiter  , Se  avoir  bonne  mémoire,  toute  une  Nation.  Autli  Ariftote  dans  fon  Trait/  de 
tout  comme  un  homme  de  métier.  L'CEconomc  doit  Politique  , avant  de  parler  des  Rois  6c  des  Royau- 
agir  par  préparation  , par  (ciencc  Se  connoilfancc  de  mes  , commence  par  la  confédération  première  & 
fon  devoir  & de  fa  fin.  On  élève  les  enfans  dans  une  originale  , qui  eft  de  parler  de  la  Maifon  ou  Famille , 

{impie  routine  , Si  par  cette  feule  routine  ils  font  Sc  de  celui  qui  en  eft  le  Roi , à favoir  le  Chef  de  la 

comme  ils  ont  vu  faire,  ils  parlent,  ils  raifonnent  Famille,  qui  eft  l'abregé  de  l'Etat.  La  Science  du 
enfuite  Se  agiftent  comme  ils  ont  entendu  parler , Gouvernement , & la  Science  Oeconomique  , ne 
rationner  & agir.  L'habileté  de  la  plupart  n'cft  que  font  qu'une  feule  Science,  à favoir  celle  de  gouver- 
le  fruit  Si  l'effet  de  l'imitation  , de  la  fréquentation  ner  Se  régir  une  petite  ou  grande  multitude.  Si  un 

Sc  de  l'habitude  à agir.  C’eft  ainfi  que  la  plupart  des  homme  iage  veut  comparer  ces  deux  objets  , une 

hommes  apprennent  leur  Langue  maternelle.  Ce-  Famille  Se  un  Etat , il  y trouvera  en  tout  Se  par-touc 

pendant  la  Raifon  eft  ii  féconde  Sc  fi  étendue , qu'el-  la  même  fin  , & les  mêmes  moyens  pour  arriver  à la 

Je  a des  règles  pour  faire  raifonnablement  tout  ce  qui  fin.  La  fin  des  deux  Gouvcmemens  c'eft  certain  bien 

fe  fait  dans  la  vie  morale , civile  Si  politique.  commun , certaine  félicité  Si  fureté  commune , une 

Ce  mot  reut  tue  vient  de  routtner  , être  toujours  abondance  fuffifantc  , une  prudence  égale  à acquérir, 

dans  une  meme  route  , aller  toujours  le  même  che-  ou  à confcrvcr , à préierver  , à défendre  , prémunir , 
min  que  les  autres  nous  ont  frayé  , aller  par-tout  Sc  étendre  Sc  perfedrionner.  Cette  fcience  Sc  prudence 
par  les  mêmes  voyes  que  les  autres  vont , fans  ufer  de  tient  les  mêmes  routes  , & il  n’y  a qu'une  feule  métho- 
ia  liberté  &des  facultés  de  fon  efprit.  de  pour  aller  par  les  mêmes  voyes  à des  fins  routes 

ROUVERAIN , eft  une  épithète  qu'on  donne  au  femblables  par  leur  nature  & leur  forme.  Cependant 
fer  qui  eft  difficile  à forger , & qui  eft  caftant , mê-  quoique  l'Oeconomie  Royale  foit  la  plus  illuftre  , la 
me  lorfqu'il  eft  chaud  Se  qu'on  le  bat  fur  l'cnclune.  plus  magnifique  Sc  la  plus  pompculc  & brillance  , 
C'eft  une  marque  de  l'imperfeétion  du  fer  , Sc  une  clic  n'a  pas  la  primauté  d’origine  , ni  le  caraâere 
preuve  qu'il  a plus  de  terre  indigefte,  que  de  métal,  d'être  modelé  : car  la  Royauté  n'cft  pas  le  modèle 
Ce  mot  peut-être  vient  de  ce  que  le  for  reftcmble  du  Chef  de  famille  , mais  l'Oeconomie  eft  le  mo- 
en  cete  mauvaife  qualité  à un  aucrc  métal  qui  eft  le  dclc  de  la  prudence  Royale.  Il  ne  faut  qu'un  fèul 
bronze  ou  l'airain , qui  eft  auffi  caftant  : comme  qui  compas , plus  ou  moins  ouvert  & étendu  , pour  for- 
diroit  ruderatn  , ou  rude  airain.  Peut-être  qu'il  feroic  ma-  d’abord  un  petit  cercle , Si  enfuite  avec  le  même 
mieux  de  ne  confiderer  dans  ce  mot  que  les  premières  infiniment  plus  étendu  plu  fieurs  cercles  concemri- 
lettres  , Si  de  fuppofer  qu'il  vient  du  Hollandois  ques , fur  le  modèle  & félon  routes  les  propriétés  du 
ruw  y rude  , groffier  ; & que  le  refte  du  mot  eft  pure  petit  Sc  premier  cercle,  Il  n'y  a pas  moins  de  rayons 
terminaifon  convenable  à un  adjeérif , comme  le  mot  dans  le  petit  cercle , que  dans  le  grand  j c'eft-à-dirc , 
de  Souverain  vient  de  fuper  Sc  de  la  fimple  termi-  qu'il  y a les  memes  tenans  Sc  aboutiftàns  à tous  les 
naifon  adjeéh’ve  , comme  fi  l'on  di foi:  fmperain  , Jeux  cercles  concentriques. 

qui  lïgnificroit  la  même  chofc  que  le  mot  Latin  ROY.  Outre  ce  qu'on  a vu  ci-deftiis , il  faut  aufïï 
jupremut.  remarquer  que  l’on  employé  ce  mot  Roi , en  pluficurs 

ROUX  , couleur  jaune  un  peu  ardente.  Ce  mot , phrafes  qui  regardent  la  perfonne  ou  le  fcrvice 
dit  Ménage  , vient  de  raffut  : mais  comme  ce  Latin  du  Roi. 

eft  barbare  , il  eft  mieux  de  pcr.fcr  que  rufut , mot  On  appelle  Maifon  du  Roi  , non  pas  feulement 
vraiment  Latin  , eft  l'origine  de  roux.  fon  Palais,  mais  tous  fes  Officiers  qui  fervent  à f* 
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Cour  8c  qui  font  couchés  fur  l’Etat.  A la  guerre  > 
on  appelle  U Afai/in  du  Roi  , tous  les  gens  de 
guerre  qui  fervent  à fa  garde  , tant  Cavalerie  qu'In- 
tameric. 

On  appelle  Bouche  du  Roi  , les  Officiers  qui 
apprêtent  à manger  pour  le  Roi  , 8c  les  Offices  où 
ils  travaillent. 

On  appelle  les  Ordres  du  Roi , les  Ordres  de 
Chevalerie  de  St.  Michel  & du  Saint  Efprit. 

La  Juftice  s'exerce  fous  le  nom  cr  f auter i te  du 
Roi  . fous  les  ordres  du  Roi , de  par  le  Roi. 

Tous  les  Officiers  Royaux  de  Judicaturc  s'appel- 
lent Conjallers  du  Roi , meme  les  Notaires  &:  les 
Secrétaires. 

On  dit  que  les  chofcs  faifics  font  miles  feu  s la  main 
du  Roi  cr  de  Juftice. 

Denier  du  Roi  , cft  l'intérêt  qu'il  cft  permis  par 
l’Ordonnance  du  Roi , de  tirer  d’une  fomme  prêtée 
par  contrat  de  conftitution. 

Taux  du  Roi , c'eft  le  prix  d'une  chofc , réglé  par 
l’autorité  du  Roi. 

Poids  du  Roi , & ordinairement  poids  de  Roi  , 
cft  le  lieu  où  l’on  pcfc  les  greffes  mardun- 
difes. 

ROY  & REINE  • par  rapport  aux  Ordonnances. 

Il  ne  fera  point  inutile  de  remonter  dans  les  trois 
ou  quatre  fiécles  précédens  , pour  connoitrc  piu- 
fieurs  anciennes  particularités.  On  a dans  le  volume 
A des  Ordonnances  antiques  , des  Lettres  patentes  de 
l’an  i 371.  portant  réglement  concernant  le  droit  de 
Souveraineté  que  le  Roi  a dans  le  Royaume.  Ces 
Lettres  font  d'autant  plus  importantes  , qu’étant  an- 
ciennes ; elles  font  mention  de  la  Souveraineté  de 
nos  Rois  , comme  d’une  chofe  reconnue  8c  incon- 
tcftable  dans  la  pratique  & dans  l'ancien  droit  A: 
gouvernement. 

En  1 J74.  Il  y a une  Ordonnance  de  Charles  fr. 
portant  reglement  pour  la  majorité  des  Rois  de  Fran- 
ce ù 14.  ans  : faite  au  Bois  de  Vinccnncs  au  mois 
d’Aoûr. 

En  1407.  Edit  du  Roi . portant  qu'en  cas  que  les 
Rois  (c  trouvent  mineurs  à leur  avenement  à la  Cou- 
ronne , ils  (croient  incdlàmmcnt  couronnés , & le 
Royaume  gouverné  par  les  Rcincs-mercs  8c  les  plus 
prochains  du  Royaume  , par  les  avis  des  Connéta- 
ble , Chancelier  & Sages-hommes  du  Confeii  : don- 
né , lu  8c  public  au  Parlement , le  Roi  y tenant  (on 
Lit  de  Juftice  , le  lendemain  de  la  Férc  de  Noël,  le 
16.  Décembre  1407.  Voyez  l'ournival  pair.  S 14. 

En  143  s.  8c  36.  il  y a deux  Edits  fort  furprenans, 
qui  nous  font  connoitrc  à préfem  ce  fait  tres-certain 
des  Edits  des  Rois  d’ A ngleterrc  , portes  en  qualité 
de  Roi  de  France. 

Edit  du  Roi , ponant  confirmation  des  Jugemens 
rendus  par  les  Officiers  tenant  le  parti  du  Roi  d'An- 
gleterre le  difant  Roi  de  France  : cet  Edit  fut  donné 
à Poitiers  le  1 y.  Mars  1435.  Il  >’  cut  tannée  d'apres 
un  autre  Edit,  donné  à Tours  le  x.  Août  143  6. 
portant  reglement  touchant  les  biens  fie  héritages  de 
ceux  qui  tenoient  8c  avoient  tenu  le  parti  contraire 
du  Roi  Charles  Vit. 

On  peut  voir  par  les  Lettres  Patentes  fuivantes  , 
l’cftimc  8c  la  vénération  que  l'on  a pour  les  Reines 
en  France  , nonobftant  le  dittum  ou  maxime  , que 
le  Royaume  de  France  ne  tombe  point  en  quenouille. 

En  167  t.  Lettres  Patentes . par  Icfqucllcs  Sa  Ma- 
jefté  a conftitué  la  Reine  (a  trcs-chcrc  époufe , pour 
repréfenter  dans  toute  l’étendue  d u Royaume  fa  per- 
l’onne  pendant  le  tems  de  Ion  abfcncc  , y avoir  la 
direction  de  (es  affaires,  & commander  en  toutes 
occalions  , aflcmblcr  Ion  Conicil , lever  des  troujurs, 
avoir  la  counoillance  des  Finances,  en  tenir  coiueil. 
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ordonner  aux  Cours , Gouverneurs  , Lieutenans- 
Généraux  des  Provinces , Chefs  & Officiers  des  trou- 
pes , 8c  autres  Jufticicrs  & Officiers  , 8c  générale- 
ment : données  à Saint  Germain  en  Laye  le  a 3.  Avril 
1671.  Voyez  le  Recueil  de  f 'iret , Imprimeur  1 
Rouen  , de  l'année  168  j.  p.  330. 

En  1699.  Il  y cut  deux  Arrêts  , qui  montrent  la 
qualité  abfoluë  des  Rois  en  France , & le  titre  le  plu* 
honorable  qu'on  puiftè  lui  donner  & dont  011  le 
doit  désigner  en  France  , où  tous  les  Sujets  le  doi- 
vent tenir  pour  Roi  abfolument  & tout  fîmplemcnr, 
(ans  qu'il  (oit  befoin  de  le  défîgner  autrement , ce 
qui , ce  lembie  , (croit  ne  pas  reconnoîire  (on  émi- 
nence , & pour  ainfi  dire , fon  unité. 

Arrêt  du  Confeii  d'Etat,  portant  défraie  aux  Avo- 
cats, Procureurs  &:  autres , de  donner  au  Roi  le  fur- 
nom  de  Rio  Trèt-Csre'tica  : fait  au  Confeii  le  ty. 
Mai  1699. 

Arrêt  du  Parlement , qui  a fait  défenfes  à tons 
Avocats  , Procureurs  , Notaires , Sergens  & Prati- 
ciens du  reffort  du  Bailliage  8c  de  la  Prévôté  de  Bar, 
d'ajouter  au  Roi , le  furnom  de  Tres~Chrénen , dans 
les  plaidoiries,  écritures  & tous  Aéles  de  leur  minif> 
tcrc  ; & au  Bailliage  de  Bar  , 8c  tous  autres  Juges  , 
de  s'en  fervir  dans  la  prononciation  de  leurs  Juge- 
mens  : fait  en  Parlement  le  *7.  Mai  1 699. 

En  1 7 1 8.  Il  y eut  un  Arrêt  du  Parlement  fort  re- 
marquable , par  lequel  le  Roi  féant  en  fon  Lit  de 
Juftice  , de  l'avis  du  Duc  d'Orléans  Régent , après 
avoir  oui  les  repréfcncations  du  Duc  de  Bourbon  , 
ordonne  , ce  requérant  fon  Procureur  général , que 
la  Surintendance  de  l'Education  de  S4  Majefté  fera 
déférée  au  Duc  de  Bourbon,  nonobftant  les  Arrêts  des 
x.  8c  ix.  Septembre  171  J.  qui  l'ont  déféré  au  Duc 
du  Marne  \ fait  à Paris  en  Parlement , le  Roi  tenant 
fon  Lit  de  Juftice  au  Palais  des  Tuillcrics,  le  16. 
Août  1718.  Voyez  Royaume. 

ROYAL  , tenue  d'ufage  au  Palais  8c  dans  la  Pra- 
tique du  Droit  : ce  qui  regarde  & concerne  le  Roi  , 
qui  a du  rapport  au  Roi.  En  voici  quelques  ufages. 

O11  appelle  Lettres  Royaux,  les  Lettres  qui  s'expé- 
dient en  Chancellerie  au  nom  du  Roi. 

On  appelle  Chemin  Royal , un  grand  chemin  qui 
mène  à une  grande  Ville , à une  Ville  Royale. 

Royal  le  dit  aulli  de  tous  les  Officiers  de  Juftice 
établis  par  le  Roi , 8c  des  Sièges  où  la  Juftice  fc  rend 
en  fon  nom.  U n Siège  , un  Bailliage  Royal  : un  Juge , 
un  Notaire  , un  Sergent  Royal. 

On  appelle  Cas  Royaux  Qc  Prévotaux , ceux  qui 
(ont  réfervés  aux  Officiers  Royaux  , dont  les  Juges 
des  Seigneurs  ne  peuvent  pas  counoitre,  comme  rapt, 
faufle  monnoye , &c. 

On  appelle  Trèfor  Royal, ce  qu'on  appelloir  autre* 
fois  l'Epargne , le  lieu  où  toutes  les  finances  du  Roi 
font  apportées  par  tous  les  Receveurs-Généraux  ou 
Traitans.  Remarquez  que  les  contraintes  pour  dr- 
mers  royaux  vont  par  corps. 

On  appelle  Droit  Royal , une  taxe  faite  pour  l'hé- 
rédité des  Offices. 

La  Chambre  Royale  eft  celle  qui  a etc  établie  poux 
la  réunion  des  Maladerics. 

On  appelle  Abbaye  Royale  , celle  dont  la  fonda- 
tion cft  faite  par  un  Roi , ou  par  quelque  Prince  au- 
quel le  Roi  a fuccédé.  Remarquez  , que  le  Roi  nom- 
me à toutes  les  Abbayes  de  fondation  royale. 

ROYAL  , monnoye  d'or , battue  fous  le  règne  de 
Philippe  le  Bel.  C'eft  la  plus  ancienne  monnoye  d’or, 
dont  il  foie  fait  mention  dans  les  Regiflrcsde  la  Cour 
des  Mm  noyés.  Les  petits  Royaux  valoient  1 1.  fols 
Parifis , ou  environ  fix  livres  ; les  gros  Royaux  va- 
loicnt  le  double  des  petits.  Cette  efpècc  de  mon- 
noye a eu  long-tcms  cour»  eu  France  : on  en  voit  du 
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règne  de  Otaries  VU.  On  l'appelait  Royal , parce 
que  le  Roi  y «oit  reprefente  vêtu  de  Tes  habits 
tuyaux. 

Les  Comtes  de  Provence  ont  eu  auflt  une  mon- 
noye  qu’on  appelloit  Royaux  »or  couronne: . 

ROYALE.  On  appelloit  ainfi  une  forte  de  culot- 
te , que  l’on  portoit  au  commencement  du  règne  de 
tants  XIV.  Elle  étoit  large  , & avoir  au  bas  des  ca- 
nons lacés  de  rubans  enjolivés  de  points  de  France  , 

8c  enrichis  de  broderie  dé  drap  découpé  à jour  , 8c 
de  plufieurs  touffes  de  rubans.  Sous  le  même  règne 
on  a appelle  Barbe  à la  Royale  , un  filet  de  barbe  lur 
la  levre  d’en-haut  : c’eft  ce  qu'on  appelloit , porter 
une  Royale  , parce  que  le  Roi  Lents  XIV la  portoit 
ainfî. 

ROYAUME  , par  rapport  aux  Ordonnances.  Voici 
un  Traité  fort  (ingulicr,  de  l’an  14x0.  Traité  de 
paix  entre  la  France  & l'Angleterre  , par  lequel  le 
Roi  d'Angleterre  eft  déclaré  héritier  du  Royaume  de 
France  : fait  àTroyes  le  2 1.  Mars  >410. 

La  Déclaration  fuivantc  fait  voir  combien  écoic 
grande  autrefois  la  puifiance  du  Pape  en  France. 
Déclaration  du  Roi  contre  ceux  qui  levoicnr  îles  fub- 
fides  pour  le  Pape  dans  le  Royaume  : donnée  à Dam- 
pierre  le  dernier  Juin  1464*  regiftree  le  î 5.  Août 
fuivant.  Voyez  le  1.  vol.  des  Ordonnances  de  Lents 

XI.  fol.  67/ 

Enfin  voici  une  pièce  des  plus  cuticules.  Lettres 
Patentes  pour  confcrver  à Philippe  V.  Roi  d'Eipa- 
nc  les  droits  de  fa  naitlànce  fur  le  Royaume  de 
rance  : données  au  mois  de  Décembre  1703.  regif- 
tices  au  Parlement  le  1.  Février  1701; 

RÜ. 

RU, canal  d'un  petit  ruifièau,  tel  que  les  radicaux 
des  prés.  La  Juftice  de  S.Gcrmain  s'étend  le  long  de 
l’eau  depuis  l'Abbreuvoir  Malcon  vers  le  Pont  Saint 
Michel , jufqu'au  Rn  de  Scves  vers  S.  Cloud.  La  me 
de  Btevre  à Paris  s’appelloit  autrefois  Rn  de  Bttvre , 
ou  des  Gobeltns  , à caufe  que  la  ri vi erre  de  Bicvrc  , 
palfoit  par-là  avant  qu’on  eût  détourne  fon  cours 
hors  la  ville.  Ce  mot  vient  du  Latin  rivas , ruillcau. 

R U B. 

RUB , poids  d'Italie  , particulièrement  en  ufage 
dans  les  lieux  ficués  fur  la  rivière  de  Gcnes.  A Oncil- 
]e  , les  huiles  d’olive  le  vendent  en  baril , de  fept 
rubs  8c  demi  , qui  pefent  en  (érable  autant  que  u 
tnillcrolle  de  Provence  , laquelle  revient  à é6.’ pin- 
tes mefure  de  Paris  , qui  en  font  100.  melure 
d'Amfterdam. 

RUBANIER.  Le  Rubanier  eft  un  ouvrier  qui  fait 
toute  forte  de  rubans , de  paflèmens  & de  ganccs  , 
8c  qui  dans  fes  Lettres  de  Maitrife  eft  nommé  Tijju- 
tier- Rubanier. 

Les  Statuts  de  ce  métier  font  fort  anciens  , pui£ 
qu'il  y a des  Déclarations  de  l’année  1 jS  j.  Il  y en  a 
une , portant  confirmation  des  Statuts  des  Maîtres 
Tilfutiers-Rubanicrs  en  drap  d’or  , d’argent  8c  de 
foyc  , donnée  à Paris  au  mois  d’Août  1585.  regiftree 
le  1 7.  Mai  1 y 86.  Voyez  le  7.  vol.  des  Ordonnances 
de  Henri  II!,  fol.  170. 

La  plus  récente  Déclaration  à l’égard  de  ces  fortes 
de  Marchands , eft  celle  de  1692.  portant  réunion 
au  Corps  des  Marchands  Maitrcs-Fileurs  d’or,  d’ar- 
gent , Rubaniers-Tilliiticrs-Frangcrs  , des  Offices  de 
Jurés  de  leur  Communauté , crées  par  Edit  du  mois 
de  Mars  169 1.  moyennant  16000.  livres  de  finan- 
ce : donnée  le  1 2.  de  Janvier  1692.  regiftree  le  1 8. 
dudit  mois. 

Supplément  Tome  IL 
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RUBANS , Terme  d’Architc&ure.  Ce  font  des  or- 
nemens  d’Architcéture  , qui  paroilfeni  des  rubans 
tortillés  : on  les  met  fur  des  baguettes  8c  fur  des  ru- 
dcnturcs  , & on  les  taille  de  bas-rclicf  ou  evidés.  Ce 
mot  fc  dit  de  la  rcflémblaucc  avec  les  vrais  rubans: 
Ceux-ci  font  des  tillus  plats  , fort  minces , de  diffé- 
rentes largeurs , 8c  dont  on  fait  ufage  ou  pour  l'orne- 
ment , ou  pour  le  belbin.  On  fait  des  rubans  de  fil 
pour  nouer  des  caleçons  •,  des  rubans  de  laine  , de 
Padoue  , pour  border  des  habits  j des  rubans  de 
foyc  , pour  faire  des  garnitures  , des  ceintures) 
des  rubans  d’or  8c  d'argent  , pour  des  noeuds  d’é- 
pée 8cc. 

R.UBBE  , mefure  des  liquides , dont  on  fc  fort 
à Rome.  La  Rubbc  ell  environ  de  7.  bocals  8c 
demi. 

Rstbbe  eft  auflî  un  poids  de  25.  livres. 

C’eft  encore  à Livourne  la  mefure  dont  on  fc  fert 
pour  les  grains.  Dix  rubbes  trois  quarts  font  le  Luft 
d'Amfterdam. 

RUBE  ou  ROUBLE.  C’eft  une  mormoyc  de  Mof- 
covie  . qui  vaut  environ  5.  florins  monnoye  de' 
Hollande;  , 

RUBIE  , monnoye  d’or  , qui  a cours  à Alger  » 8c 
dans  tout  le  Royautncqui  en  porte  le  nom.  La  Rubie 
vaut  jj.  Afpres.  Cette  monnoye  porte  le  nom  dil 
Dey  d'Alger  , 8c  quelques  lettres  Arabes  pour  Lé- 
gende; 

RUBIS  , pierre  rouge  , qui  tient  un  des  premiers 
rangs  entre  ies  pierres  prccicufcs.  Il  a la  dureté  du 
Saphir  , ion  prixexccde  aujourd’hui  celui  du  Dia- 
mant. Le  rubis  fc  nourrit  dans  la  mine  , où  premiè- 
rement il  blanchit , 8c  en  fc  mun  liant  il  contracte  fa 
rougeur.  Dc-là  vient  qu’on  en  voit  de  moitié  blancs 
& moitié  rouges , comme  qui  dirait  moitié  Saphir 
moitié  rubis.  Il  n’y  a que  tiois  fortes  de  rubis , le 
rubis  Balais  , le  rubis  Sptntlle  , 8c  le  rubis  Oriental. 
Ce  dernier  eft  d’un  feu  fort  vif  ; c’eft  le  plus  dur , 8c 
celui  qui  palte  pour  le  vrai  rubis.  Le  rubis  balais 
naît  d’une  matière  pierreufo  de  rofe  , qu’on  appelle 
meie  ou  matrice  de  rubis  : il  eft  d’un  rouge  de  raie 
vermeille.  Le  rubis  Spmtlle  eft  de  couleur  de  feu  , 
8c  plus  rouge  que  le  rubis  balais , 8c  n’a  pas  l’éclat 
du  vrai  rubis , ni  tant  de  dureté  : il  eft  appelle  ta 
femelle  du  vrai  rubtj-  Les  rubis  viennent  du  Pegu 
8c  de  l’Ille  de  Ccylan.  L’on  trouve  auilî  des  rubis  en 
Bohême  8c  en  Hongrie.  On  contrefait  le  rubis  de 
différentes  maniérés  , 8c  l’art  a porté  fi  loin  cette 
imitation  , que  ics  yeux  des  plus  habiles  Lapidaires 
y font  fouvent  trompés.  Les  t-hymiftes  font  plufieurs 
préparations  «le  corps  naturels  , qu’ils  appellent  ru- 
bis , à caufe  de  leur  couleur  rouge  , comme  rubis 
d‘slrfmtc  , 8c  autres. 

RUBORD.  rt-rme  de  Charpenterie , qui  fe  dit 
du  premier  rang  des  planches  ou  bordages  d’un  ba- 
teau foncet  ou  autre  de  fuite  , & qui  eft  ta  première 
pi-cc  qui  fe  lève  du  fond  d’un  bâtiment.  Le  lccoini 
rang  de  ces  planches  s’appelle  te  deuxième  bord  ; le 
troifiénc  tang  , le  trofume  bord  ; le  dernier  qui  joint 
le  dclfous  du  piatbord , s’appelle  jou  s-bar q ne. 

RUBRIQUE , eft  le  nom  qu'on  donne  à une  terre 
fort  rouge  , qu’on  trouve  dans  des  carrières  de  Cap- 
padoce.  Il  y en  a de  plufieurs  cfpcccs  , les  unes  font 
d'une  couleur,  les  autres  font  tachées.  Qyielques-uncs 
font  tendres  & grailléufos  , les  autres  font  dures  ic 
fcchcs.  Elles  fervent  aux  ouvriers  pour  crayonner  & 
tirer  des  lignes , d'où  vient  qu’on  les  appelle  craye 
rouge  , ou  crayon  rouge.  Le  nom  de  rubrique  leur  a 
été  donné  à caufo  de  leur  couleur  rouge  ; on  les  nom- 
me auilî  terre  Sy topique,  parce  qu’on  en  fa i foi t grand 
Commerce  autrefois  dans  une  ville  appelléc  Synopcr 
Terra  rubra . 
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RUBRIQUE  , terme  de  Droit  : c'cft  le  nom  qu'on 
donne  au  titre  d’un  Livre  du  Droit.  On  nomme  un 
titre  du  nom  de  rubrique , à caufc  que  les  titres 
étoient  autrefois  écrits  en  lettres  rouget.  Peut  trou- 
verte.  ( dit-on  en  citant  ) cette  Loi  foui  une  telle  ru- 
brique , c’eft-i-dire  , fous  un  tel  titre.  Par  la  même 
rai(on  , on  entend  par  rubrique  , ou  let  rubriques  , 
ce  qui  contient  l’ordre  & les  règles  pour  bien  célé- 
brer l’Oftïce  divin , qui  cft  contenu  dans  la  Préface 
du  Bréviaire  fous  le  nom  de  rubriques  generales, 

RUC 

RUCHE  , panier  en  forme  de  cloche,  fait  d’ofier, 
de  paille , de  jonc  , &c.  fie  deftiné  \ nourrir  8c  fer- 
rer des  mouches  à miel.  On  fait  auftî  des  ruches 
de  verre > pour  avoir  le  plailîr  de  voir  travailler  les 
abeilles. 

Ce  mot  de  ruche  8c  de  roche  vient  de  rupet,  com- 
me nous  l'avons  alluré  au  mot  Rocnc  , à caufe  que 
les  abeilles  Ce  mettent  quelquefois  dans  des  roches. 

Huche  Ce  prend  auflï  pour  les  mouches  à miel , fie 
la  cire  , tout  enfcmble» 

Dans  la  Médecine  , ruche  Ce  dit  de  la  cavité  qui 
eft-  auprès  du  conduit  de  l’oreille , en  laquelle  s’a- 
maflènt  les  ordures  qu’on  tire  avec  le  cure-oreille , 
fie  qu'on  appelle  faif,  5c  quelquefois  cire. 

Huche  en  terme  d'Arcniteîhirc  navale,  c’eft  le 
corps  d’un  vaidèau  fans  fes  agrcils  , lorlqu'Ücft  tout 
nua  8c  deftitué  de  mâts  8c  de  cordages. 

Ruche  eft  auftî  une  mefure  dont  on  fc  fert  dans  les 
Sauneries  8c  Salinesdc  Normandie  : c’cft  une  cfpcce 
de  boiftèau  , qui  contient  21.  pots  d'Arqucs  , pelant 
environ  yo.  livres. 

RUD. 

RUDE  5c  RUDESSE,  grand  defaut  dans  un  (Eco- 
nome , je  veux  dire  dans  un  Maître , dans  un  Pcrc , 
dans  un  Epoux.  Ce  défaut  eft  plus  injufte  dans  le 
mari  à l’cgard  de  la  femme  , vu  que  la  femme  cft 
hpnorée  par  l'Ecriture  môme  du  titre  d'égale  & fem- 
blable  a l'htmme  { adjutonum  fimile  Jîbi.  ) Ce  même 
défaut  cft  inhumain  à l’égard  d’undomeftiqucdoüé 
des  mômes  qualités  communes  à la  Nature  humai- 
ne : 5c  il  cft  contre  la  Nature  dans  un  Pcrc  à l’cgard 
d'autres  lui-mémes , qui  font  fes  enfans. 

RUDENTURE,  du  Latin  rudtnt , un  cable.  On 
appelle  ainli  certain  bâton  (impie  , ou  taillé  en  ma- 
nière de  corde  ou  de  rofeau  , dont  on  remplit  jus- 
qu’au tiers  les  canclures  «l’une  colonne.  Il  y a auftî 
des  rudentures  de  relief  fans  canclures  fur  quelques 
pilaftres  en  gaine  , Comme  il  s’en  voit  aux  pilaftres 
corn  polîtes  de  l’Eglifc  «le  la  Sapience  â Rome.  Il  y a 
plulicurs  fortes  de  rudentures  j des  rudentures  finî- 
tes , des  rudentures  à baguette  , des  rudentures  a bâ- 
ton , des  rudentures  à feuillet  de  refend , des  ruden- 
tures à cordelette. 

De  cc  mot  rudenture  vient  l'adjc&if  Rudekté, 
qui  Ce  die  des  colonnes  dont  les  canclures  font  rem- 
plies par  le  bas  d’une  figure  de  bâton  , ou  d’un  ca- 
ble : on  les  appelle  canclures  rudentiet.  On  les  ap- 
pelle auftî  rcmbàtonnées. 

RUDERATION  , s'entend  dans  P'itruve , livre 
7.  ch.  1 . de  la  plus  groftierc  maçonnerie  , qui  le  fait 
pour  hourder  un  mur.  Ce  mot  vient,  dit-on  , du 
Latin  rudtt , comirie  qui  diroit  rudis  & indigefia 
moles  ; rudu  lignifiant  rude  , inégal  5c  raboteux.  Il 
pourrait  bien  être  venu  «le  rudut , ruderts  , plâtras. 
Les  Maçons  appellent  cet  ouvrage  de  la  rudération  , 
, homrdagt , apparemment  de  lourd  , qui  Ce  dit  d'une 
maifc  ou  d'un  fardeau  pefant  8c  groftier. 
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RUDESSE  , qualité  de  cc  qui  eft  rude  8c  rabo- 
teux , dureté  , âpreté.  Il  lignine  auftî  l'imperfcéHon 
de  tout  ouvrage  de  Icience  8c  d’art , auquel  on  n’a 
pas  mis  la  dernière  main , qu'on  n’a  point  poli  8c 
façonne. 

RUE. 

RUE.  Voyez  1 tDiCliennaire  (économique  , le  Dic- 
tionnaire de  Lemerj  , 8c  le  Dilhonnairc  Botanique  , 
5c  ajoùrez-y  ce  qui  fuit , tiré  de  Schroder  , d'Etmul- 
1er  , Scc. 

La  dclcripcion  de  la  rue  a déjà  été  faite  ci-dcvantt 
voici  les  grandes  utilités  , qualités  8c  propriétés  mé- 
dicales. La  rue  de  jardin  ( j’entends  celle  qui  eft  â 
grandes  feuilles  ) eft  recommandée  par  tous  les  Au- 
teurs dans  les  maladies  malignes  , tant  pour  la  pre- 
fervation  , que  pour  la  curation.  En  detail  voici  1 2. 
ou  1 5.  ufages. 

1 . Le  vinaigre  de  rue  eft  un  des  antidotes  les  plu* 
ulicés  dans  1a  pefte  , ainli  que  la  rue  en  fubftance 
mangée  crue  le  matin  à jeun  , ou  infufée  dans  du 
vinaigre.  Kir^er  fameux  Jéfuitc  , dans  fon  S crut  i- 
mum  l’ejlis  , fitl,  ).p*g.  J 70.  parle  de  la  grande 
utilité  dont  fut  ce  vinaigre  dans  la  pefte  de  Rome  8c 
de  Naples , qui  étoit  fi  «Ungcrcufe  à caufe  de  la  ma- 
lignité vitrioliquc  8c  de  la  chaleur  du  climar.  Ce  vi- 
naigre efteompofé  de  Simples  communs  , mais  cres- 
falutaircs  dans  la  pefte  j le  voici.  Prenez  bon  vinai- 
gre , rue  , pimpinelle  , betoine  , grades  noix  vertes  , 
ail , bayes  de  genièvre,  fie  Un  peu  de  camphre  j met- 
tez infufer  le  tout  : la  defc  cft  une  cuillerée  par  jour, 
pour  fe  preferver.  Le  meme  Kirlçr  dit  que  Mithrt- 
date  gardoit  la  rue  , l’ail , les  noix  vertes  fit  la  pim- 
pinclle , comme  des  fccrets  infaillibles  dans  la  pefte, 
5c  il  cnfeignaces  quatre  Simples  dans  fonTeftamcnr, 

2.  Le  lue  de  rue  entre  ordinairement  dans  les  rc- 
taedes  contre  la  pefte , fie  on  dit  que  cette  plante  eft 
li  contraire  aux  crapaux  fie  aux  ferpens,  qu’ils  ne  fau- 
roient  fouffrir  fa  prefence.  Mmdererus  s'imagine 
qu'on  croira  comme  confiante  , l’expcricilce  qu'il 
dit  avoir  eue  fie  l’obfcrvation  qu’il  dit  avoir  faite  , 
que  la  belette  ayant  à combattre  avec  le  ferpent , 
mangeoit  de  la  rue  avant  d’entrer  au  combar.  Pline 
a beaucoup  de  ces  fortes  d’hiftoircs  fie  oblérvations 
apocryphes  \ mais  voici  des  chofes  plus  certaines. 

j . /.acutus  Lufitanus  décrit  fort  au  long  les  vertus 
de  la  rue  contre  l’épi leplîe  fie  le  venin,  fie  on  l’appli- 
que ordinairement  feule  , ou  avec  d'autres  Simples, 
fur  les  charbons  pcftilcnticls , pour  en  tirer  la  ma- 
lignité. On  l'applique  paiciüemcnt  aux  plantes  de* 
pieds  , dans  les  fièvres  malignes , avec  du  levain, 
pour  prévenir  les  infomnics  5e  les  autres  fymptomes. 
L’ufage  interne  de  la  rue  , félon  le  meme  Auteur  , 
fert  à fortifier  la  vue  j fie  les  anciens  Peintres  avoient 
coutume  d'en  manger  ibuvenc  , pour  le  confcrvcr 
les  yeux. 

4.  L'Elecluairc  compofc  des  focs  de  fenouil  fie  d* 
rue , avec  du  miel , produit  le  meme  effet.  Mais  il 
n’dl  rien  de  meilleur  pour  défendre  les  yeux  contre 
la  pctite-vcrolc(qui  eft  fouvent  fuivic  d’une  goûte  fc- 
reine,  d'une  cataraeâe  , ou  de  la  cécité  ) que  d’atta- 
cher au  coa  un  morceau  de  racine  de  rue  , feule, 
ou  conjointement  avec  1a  racine  de  feabieufe. 

y.  Voici  unamulete  fort  recommandé  en  ce  c if. 
Prenez  racines  de  folanum  , de  rue  , de  feabieufe  , 
de  chacune  une  dragme  fie  demie  ; hachez  le  tout 
fie  le  renfermez  dans  un  morceau  de  tafetas  rouge  , 
pour  attacher  au  cou  avec  un  fil  double. 

6.  Les  parties  frottées  avec  de  la  rue  verte  , font  à 
ce  qu'on  dit  exemptes  de  la  pctite-vcrolc  ; 8c  le  foc 
de  rue  en  gargarifme  , ou  enduit  autour  du  cou, 
empêche  que  la  pcritc-vcrole  ne  fc  jette  fur  ces  pai- 
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ries , où  elle  eft  ordinairement  morcelle.  L’eau  diftil- 
lée  de  rue  en  forme  de  collire  , cft  fpécifique  pour 
aiguilcr  la  vùë  Sc  tiilTîper  les  nuages  des  yeux. 

7.  La  rue  outre  cela  cil  cllimcc  contre  les  affec- 
tions Sc  palTions  venant  de  l'abondance  Je  femcnce 
& du  vice  de  luxure  , comme  font , outre  les  pré- 
cédées , le  priapifme  ou  continuelle  éreélion  , mê- 
me contre  la  gonorrhée  fimple , venant  de  la  foiblcf. 
eu  intempérie  des  organes  Sc  vailfeaux.  La  rue  entre 
dans  les  ellcnces  & les  eaux  dcchaftcrcdc  Afynfdumi 
Sc  du  Docteur  Michael.  Voici  une  poudre  fort  efti- 
mcc  par  Zechius , contre  la  gonorrhée  & le  priapif- 
me.  Prenez  mentiic,  trois  dragmes  ; femencede  lai- 
tue > deux  dragnaeS}  femcnce  de  rue  , d'agnus  caftus, 
racines  d'iris  de  Florence , de  chacun  une  dragme  ; 
fucrc  , autant  qu’il  faut  ; mêlez  le  tout  pour  une  pou- 
dre. La  formule  du  Docteur  Michael  cft  plus  correc- 
te , félon  le  fentiment  d’Etmuller , qui  dit  en  avoir 
fait  l’expérience  fur  un  jeune  homme  : Prenez  feuil- 
les de  menthe,  femcnce  d'agnus  caftus  & de  rue,  fuc- 
cin , os  de  feche  , de  chacun  une  drague  ; mêlez  le 
tour  : la  prife  eft  demi-dragme  à une  dragme  , fpé- 
cialement  contre  l'abondance  de  femcnce.  Hartman 
ordonne  l'huile  diftillcc  de  rue  pour  boire.  Jaet  Mé- 
decin preferit  l’eau  diftillce  de  rue  dans  le  même 
mal. 

8.  La  rue  eft  auflî  carminative  , & refifte  puif- 
fammcnc  aux  vents  Sc  ventofités.  Par  cette  raifon  , 
l'huile  & le  miel  de  rue  entrent  dans  les  clyftercs  car- 
mi natifs , contre  la  colique  , fur-tour  ventueufe. 

9.  Les  fouilles  de  rue  appliquées  fur  les  pouls  » 
empêchent  infailliblement  l'yvrcflc  ; & leur  décoc- 
tion dans  du  vin  cft  un  remede  éprouve  contre  la  ca- 
rie des  dents, & le  feorbut  des  gencives  • on  en  rince 
la  bouche  pour  corriger  la  falivc  viricc. 

to.  En  (aifant  bouillir  une  chcmifc  dans  une  dé- 
coction de  rue  Sc.  d’eau  , il  ne  s'y  engendrera  point 
de  poux.  On  dit  que  la  même  chofc  arrivera  , fi  on 
fait  bouillir  la  chcmifc  dans  de  l’eau  avec  du  verdet 
Sc  du  fuif  de  bouc.  Starifius  cité  par  Etmulltr  pref- 
erit l’huile  diftillcc  de  rue , po  •••  préfarver  les  petits 
enfans  contre  l’épilepfie  j & il  fc  fait  avec  la  même 
huile  un  baume  préfervatif , dont  on  fe  frotte  les 
plantes  & le  nez  en  tems  de  pefte.  Enfin  cette  huile 
fert  contre  les  tranchées  & 1a  colique , fur-tout  dans 
Je  foupçon  d'cpilepfic. 

Remarquez.  que  la  rue  franche  & à grandes  feuil- 
les devient  arbre  , fi  on  en  prend  beaucoup  de  foin. 
La  rue  aime  un  terrein  aride  Sc  chaud  , Sc  fleurit  en 
Juin. 

Les  préparations  de  la  rue  , comme  nous  avons 
vu  , fa  reduifan.  ' au  diftillcc  de  la  plante  avec  les 
tiges  en  Mai  , l*h»  - diftillcc  , l’huile  par  infufion 
dans  l'huile  com.  me  , le  fal  des  cendres  de  rue, 
le  vinaigre  par  inf-.fion  , le  baume  avec  l'huile  dif- 
tillée.  Les  parties  officinales  que  les  Apoticaires  con- 
farvent , font  foc-tout  l'herbe  même , les  fommités  Sc 
la  femcnce.  Il  paraît  par  les  dix  ou  douze  obfarva- 
tions  Sc  remedes  ci-de(fos , que  les  vertus  de  la  rue 
font  celles-ci.  Elle  cft  chaude  Sc  dcfliccativc  , inci- 
fivc  , atténuante  , digeftive,  difeuffive  , alcxiphar- 
maque  Sc  nervi  ne.  Son  principal  ufage  cft  contre  la 
pefte , les  maladies  malignes , tant  comme  préferva- 
xive , que  curative.  Elle  eft  bonne  pour  chaffcr  le  ve- 
nin , aiguifer  la  vue , réprimer  la  lafciveté  , guérir 
la  pleurefie , corriger  la  foibleffa  de  l’cftomac  , difo 
fi  per  la  colique  venteufe  , & remédier  à la  morfure 
des  chiens  enragés.  Elle  fart  extérieurement  contre 
les  piquurcs  des  farpens  , contre  les  charbons  de  la 
pefte  , pour  prévenir  les  accès  des  fievres  , en  forme 
de  Uniment  au  dos  ; pour  guérir  le  mal  de  tête  en- 
suite de  la  crapule  , la  çûcrainc  t les  fie  vies  nuii- 
Suppltmm  Tmt  îfK  % 
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gnes , dans  du  vinaigre  -,  elle  cft  bonne  pour  calmci! 
la  douleur  de  tècc  des  fievres  ardentes  Sc  malignes  , 
crant  appliquée  aux  plantes  des  pieds  ; elle  cft  pour- 
tant contraire  aux  femmes  greffes. 

RUE  de  ville.  C'eft  dam  une  Ville  , un  chemirt 
libre  bordé  de  mailomou  de  murs  , pavé  ordinai- 
rement de  pierre  dure  , comme  du  grais  , du  cail- 
lou Scc.  Les  plus  belles  font  les  plus  droites  S:  les 
plus  larges  , qui  ont  leur  pente  d'environ  un  pouce 
par  toile  pour  l'écoulement  des  eaux  ; les  moindres 
ont  un  ruilleau  , Sc  les  plus  larges  une  chauffée  en- 
tre deux  revers. 

Il  cft  défendu  de  faite  des  faillies  Sc  avances  for 
la  rue  , d'encombrer  les  rues. 

Les  ccymologies  de  ce  mot , que  donnent  Menu» 
gt , Béret  Sc  Du  Cange , font  tout  à fait  vaines  SC 
d’une  érudition  inutile  ; les  voici.  Ce  mot , dit  Mr. 
de  furetiere , vient  de  rug*  , dont  Ménagé  allure  que 
quelques  Auteurs  de  la  balle  Latinité  fa  font  fervis 
pour  lignifier  rue.  Borel  croit  qu'il  peut  venir  de  raye  , 
vieux  mot  François  lignifiant  ligue  ou  raye.  Du  Cange 
dit  que  ce  moc  vient  d’autres  fortes  de  mots  de  la. 
balte  Latinité  , favoir  , de  rus*  , rudU  , rug* , ruas*  , 
pour  lignifier  rue  Sc  place  marchande.  Je  m’étonne 
que  ces  Etymologiftcs  ayent  ignoré  , ou  plutôt  qu'ils 
n'ayent  pas  fait  attention  à deuxehofas.  1.  Que  dans 
un  plan  de  Ville  à bâtir  , ou  nouvellement  bâtie, 
tout  l’efpace  compris  dans  la  Ville  fara  en  partie  oc- 
cupé par  les  bâti  mens  artificiels  , Sc  que  le  relie  qui 
n'a  ( ou  n'aura  } point  de  bâtiment , cil  le  même  ter- 
rein  que  celui  de  la  campagne.  1.  Ignorent-ils  que 
la  campagne  , le  fol  de  la  terre  nud  3c  fans  bâtiment  , 
s'appelle  rus  en  Latin  î Je  dis  donc  que  qui  far» 
atteurion  à ceci  , trouvera  fans  do^tte  bien  plu» 
raifonnabledcdirequccelieu  vuidc  de  maifons  , 
favoir  les  rues  , s’appelle  ruts , parce  que  c’cft  l’an- 
ci.*n  terrem  appelle  rus  , champ  , fol  de  la  terre  , o;i 
ca  npagne.  Voyez  l'Article  rural  , où  font  les  mot» 
dérivés  de  rus  , campagne. 

RUE  DE  CARRIERE.  Ce  font,  dans  les  car- 
rières le  long  des  montagnes , des  chemins  de  quatre 
à cinq  toifes  pour  le  paftâge  des  charrois. 

RUELLE  , petite  rue.  où  les  chariots  ne  peuvent 
palier , Sc  qui  fart  pour  dégager  Les  grandes  rues.  £is 
Latin  *ngipertus. 

Ruelle  fa  dit  auflî  de  l’efpace  qu'on  faille  entre  un 
lit  Sc  la  muraille.  Un  lit  a des  ruelles  de  deux  côtés  * 
quelquefois  Sc  le  plus  fouvenr  , qui  font  ou  égales  , 
ou  l’une  plus  grande  que  l’autre. 

Ruelle  fa  dit  auflî  des  alcôves  , & en  général  de* 
lieux  parés,  où  les  Dames  reçoivent  leurs  viflees , foie 
dans  le  lit , (bit  fur  des  lièges. 

De  Ruelle  vient  rueller  , terme  d* Agriculture  , qui 
fe  dit  des  vignes.  Rueller  la  vigne  , c’eft  , avec  la 
panne  de  la  pioche  , enlever  fa  terre  du  milieu  d'uno 
perchée  de  vigne  , Sc  H relever  de  côté  Sc  d’autre 
contre  les  feps.  Ce  mot  vient  de  ruelle  , petite  rue  , 
ou  petit  chemin  , parce  qu’on  fait  par-là  dans 
une  vigne  autant  de  petites  rues  entre  deux  per- 
chées. 

RUG. 

RUGINE , infiniment  dont  les  Chirurgiens  fa  far- 
vent  pour  applanit  un  os  qui  eft  raboteux  Sc  carié  > 
& pour  le  racler  quand  il  y a fracture  , pour  voie 
julques  où  fa  fente  pénétré. 

De  rugme  vient  rmgincr  , quand  on  ôte  avec  un* 
ruginc  la  carie  d’une  dent. 

RUL 

RUILLÉE,  Terme  de  Couvreur  : enduit  de  plâtre  4 
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■oui  fe  met  fur  ks  tuiles  pour  boucher  les  joints  de 
la  couverture  aux  murailles , 3c  pour  raccorder  la 
tuile  ou  l’ardoife  avec  ks  murs  ou  ks  jouées  de 
lucarne. 

De- là  vient  rmilltr  , faire  des  repaires  pour  d reflet 
toute  forre  de  furfâces  & de  plans. 

RUINE  , Terme  d’ufage  en  Droit , comme  quand 
on  dit  ; O n prouve  le  dépôt  par  témoins  , en  cas  de 
ruine  , d’ incendie  , ou  de  naufrage  : c'eft- à-dire , que 
le  dépofanr  qui  a mis  en  gage  Ion  bien  chez  un 
dépolîcairc  à qui  il  arrive  quelque  infortune  Si 
ruine  Sic.  peut  cfoercr  de  ravoir  fon  bien  , s'il 
fc  trouve  encore  fubfîftant  , pourvu  qu'il  puifle 
montrer  que  ce  qui  cft  épargné  dans  la  ruine  lui 
appartient. 

RUINES.  Ce  mot  fe  dit  des  bâtimens  confîdera- 
bles  dépéris  par  fuccefTion  de  tems  , & dont  il  ne 
relie  que  des  matériaux  confus , comme  les  ruines  de 
la  Tour  de  Babel  ou  Tombeau  de  Belus  , à deux 
journées  tic  Bagdat  en  Syrie  furie  bord  de  l’Euphra- 
te , qui  ne  font  plus  qu'un  monceau  de  briques 
cuites  3c  crues , maçonnées  avec  du  bitume  , Si  dont 
on  ne  rcconnoit  que  le  plan  , qui  étoit  quarre.  Il  y a 
audï  près  de  Schyras  en  Perlé  les  ruines  d'un  fameux 
Temple  ou  Palais  , que  les  Antiquaires  difent  avoir 
été  bâti  par  Alfuerus  , & que  les  Perlons  nomment 
aujourd'hui  Chelminar  , c'eft -à-dire  , les  quarante 
Colonnes , parce  qu’il  en  relie  quelques-unes  en 
icd  , avec  les  veftiges  des  autres  , 3c  quantité  de 
as  reliefs  8i  de  careétcres  inconnus,  qui  font  con- 
noirre  la  grandeur  Si  la  magnificence  de  l'Archite&u- 
re  antique. 

RUINE  fc  dit  auflî  en  termes  de  Maçonnerie , des 
cloifons  de  charpente  , ou  des  planchers  donc  les 
lolivcs  ont  .des  rainures  ou  creux , que  les  Ouvriers 
appellent  rut  net , dans  lcfqucllcs  011  fiche  à force  de 
groflcs  chevilles  ou  tampons , pour  fbutenir  le  plâtre , 
des  cloifons  Si  des  entrevous.  Et  on  appelle  ces  pièces 
de  bois  rut  ntt  s , Si  tamponées . Ce  mot  de  rar/n^dans 
ccfcns  , dans  la  Maçonnerie  , pour  lignifier  le  creux 
dont  on  vient  de  parler  , vient , comme  je  crois  ,'du 
verbe  eruere , tirer  dehors  en  fouïflànr  ; ainfi  ruine 
dam  la  pré  fente  fignification  feroie  comme  fî  on  pou- 
voir dire  en  Latin  eruimen  , chofe  vuidée  & dont  on 
a tiré  ce  qui  la  rcmpliflôit.  Les  mêmes  artifans  lé 
fervent  aullï  d’un  verbe  , pour  marquer  leur  opera- 
tion : c* eft  ruiner  qui  cft  en  termes  d'Architeélure  Si 
de  Maçonnerie  , hacher  des  poteaux  de  cloifbn  par 
les  côtés  , Si  y mettre  des  tampons  ou  grofles  chevil- 
les pour  retenir  les  panneaux  de  maçonnerie. 

RUINURE  , Terme  d'Architc&ure  : c'eft  l'en- 
taille faite  avec  la  coignée  aux  côtés  des  poteaux  ou 
des  folives , pour  retenir  les  panneaux  de  maçonne- 
rie dans  un  pan  de  bois  , ou  une  cloifon  Si  les  entre- 
vous dans  un  plancher. 

RUISSEAU  , courant  d\au  . qui  traverfe  , par 
exemple  , un  pré  , ou  parte  au  travers  d'un  jardin  ou 
autre  lieu.  On  appelle  auffi  ruijfeau  , le  canal  par  où 
parte  le  courant  de  l'eau.  Les  ruilfcaux  ont  pour  le 
moins  trois  pieds  Sc  demi  de  largeur  : ils  appartien- 
nent aux  particuliers  tenanciers  dans  leurs  Terres  , 
s'i|  n'y  a titre  ou  poflèflion  contraire. 

On  appelle  auflî  ruijfeau  dans  les  Villes  Si  les 
Bourgs , l'eau  qui  coule  au  milieu  des  rues  après 
une  grofle  pluye  ; car  alors  les  ruifleaux  font 
quelquefois  fi  grands , qu'on  ne  peut  palier  dans 
les  rues. 

Il  fc  prend  auflî  pour  l’endroit  où  deux  reVcrs*  de 
pavé  fc  joignent , Si  par  où  s’écoulent  les  eaux  plu- 
viales dans  les  rues.  C’eft  par  rapport  à cette  lignifi- 
cation du  mot , qu’on  dit  que  la  place  la  moins  hono- 
rable cft  le  côté  du  ruiffeau. 


■ 7!» 


RUM , dans  un  bâtiment  de  mer , cft  un  efpace 
qu’on  prépare  dans  le  fond  de  cale  d’un  vaifleau 
pour  les  marchand ifes  de  fa  cargaifon.  On  dit  auflî 
run , mais  c’eft  par  corruption  Si  dégradation  du 
mot , qui  vient  des  mots  Hollandois  ruim  lignifiant 
la  meme  chofe  , ou  ruimte  , efpace.  De-là  vient  la 
liberté  qu’on  s’eft  donnée  de  dire  arruner  oaarru- 
mer  , pour  dite  , ranger  les  marchandées  -,  Sc  fl  y a 
des  Ofïicicts  exprès  fur  les  Ports  pour  cela.  Les  mots 
arrimer  & arrimage  viennent  aulli  de  la  même  origi- 
ne Hollandoife  , ruim  , ruimte  , fpacieux  , efpace. 
On  dit  en  termes  de  mer  , être  en  bon  rum  , pour 
dire , en  bon  ordre  ; avoir  du  rum  à fond  de  cale  , 
pour  dire , y avoir  de  l'efpace  ; Si  donner  rum  à une 
pomte  de  terre  , à une  roche  , lignifie  , s'en  éloigner 
fuftifamment  pour  éviter  cette  pointe  3c  cette  roche  : 
comme  qui  diroit  , procurer  un  grand  intervalle  , 
efpace  Sic.  entre  la  roche  3c  le  vaiileau.  Cet  efpace 
ou  intervalle  c'eft  ce  qu'on  nomme  en  Hollandois 
ruim  , ou  ruimte. 

RUMATISME.  On  entend  par  Rumatifme , les 
douleurs  vagues  qui  fe  font  fentir  tantôt  dans  une 
partie  , tantôt  dans  une  autre.  On  a dertciu  de  faire 
dans  cet  Article  un  recueil  de  remedes  & d'obferva- 
tions , qu'on  ne  trouve  point  dans  tout  autre  endroit 
de  ce  Dictionnaire  ; Si  on  les  tirera  de  Médecins  ha- 
biles qu'on  citera. 

Mr.  Le  Cterc  , Auteur  de  la  Chirurgie  complet  te  SC 
de  la  Medtcine  aijee  , nous  apprend  qu’il  n'y  a rien 
de  plus  fouverain  que  de  faire  lucr  le  malade.  Pour 
cela  faites-lui  une  petite  loge  avec  plulieurs  couver- 
tures , de  forte  qu'il  n’ait  point  d’air  que  par  la  bou- 
che; menez  dans  la  loge  une  lampe  d’eau- dc-vic  ou 
d'elprit  de  vin , ou  bien  un  réchaud  avec  de  la  braifè  ; 
lai  fiez  fuer  le  malade  à proportion  de  fes  forces  , 3c 
recommencez  pendant  huit  ou  neuf  jours.  Les  pur- 
gationsde  feammonée  depuis  8.  julquesà  1 5.  grains, 
ou  de  jalap  depuis  un  demi-gros  jufques  à un  gros  , 
feront  fort  avantageufes.  Tenez  ( dit  le  même  ) le 
malade  bien  chaudement , 3c  le  frottez  avec  des  li- 
queurs chaudes  , comme  font  l'eau  de  vie  camphrée  , 
l'eau  de  1a  Reine  d'Hongrie  , ou  de  la  graille  hu- 
maine dans  laquelle  vous  aurez  mis  de  l'efprit  de  vin 
ou  de  l'eau  de  vie. 

L’Auteur  de  la  Medecine  des  Pauvres  traite  du 
même  rumatifme.  Si  en  voici  le  plus  eflèntiel.  Com- 
me le  plus  fouvent  les  rumatifmes  font  longs  3c  obfo 
tincs  , il  faut  néceftairement  réitérer  plulieurs  fois  les 
purgations  : mais  il  faut  choisir  celles  qui  font  les 
plus  propres  à la  guérifon  ; ce  font  celles  qui  fui- 
rent , que  l'Auteur  a expérimenté  3c  expérimente 
tous  les  jours  avec  fuccès.  Le  remede  le  plus  afo 
furéque  je  connoiflc  , dit-il  , contre  cous  rumatif- 
mes  , c'eft  celui-ci.  Prenez  une  racine  de  bryone  ou 
coleuvrée  broyée  ou  coupée  en  rouelles  minces  ; fai- 
res-la  bouillir  en  huile  d'olive  , jufques  à ce  qu'elle 
foie  toute  fechc  ; retirez  les  morceaux  de  racine 
avec  une  écumoire  , ou  partez  le  tout  au  travers 
d’un  linge  ; frottez  chaudement  la  partie  avec  cet- 
te huile  , après  l'avoir  fronce  devant  le  feu  avec 
un  linge  chaud  pour  ouvrir  les  pores  , 3c  cnvelopcz- 
la  d'une  ferviette  bien  chaude  ; réitérez  jufques  à 
guérifon.  Il  propofe  enfuite  un  rare  caraplafmc , qui, 
appliqué  âux  pieds , fait  fuer.  Pilez , dit-il,  une  bon- 
ne quantité  de  feuilles  de  raiforts  dits  raves  à Paris  ; 
étant  en  pâte  , appliquez-en  fous  la  plante  des  pieds 
du  malade  , qui  doit  être  couché  chaudement  au- 
paravant : cela  provoque  une  fueur  copicufe  , qui 
produit  d'ordinaire  la  guérifon.  Un  Payfàn  , félon 
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le  rapport  de  notre  Auteur , guérît  un  rumatifme  en  périenees  de  Ba ynard  , puifque  de  l’urine  de  ce* 
cette  maniéré  entièrement  -,  Si  par  provifion  , ce  rc-  malades  on  tire  par  la  diftillation  prcfque  trente 
mede  appaife  les  douleurs  du  rumatifme  , en  quel-  fois  plus  de  Tel  alkali  , que  l’on  n'en  tire  de  l'urine 
que  partie  que  1a  douleur  rumatique  fe  farte  fentir.  des  personnes  laines  : d’où  l'on  a lieu  d’in  fera  que 
Ce  l’ayfin  prenoit  environ  trois  poignées  de  rai-  ce  fel  menu  dans  le  fang  , le  trouve  enveloppé  ÔO 
forts  coupés  en  rouelles  épairtcsd'uu  ccu  blanc  , il  embarra lie  dans  la  pituite  , ce  qui  clfc  la  caufc  des 
les  mettoit  dans  une  poclc  fans  eau, il  les  failoit  cui-  vifeolîtés  de  des  douleurs  de  tumeurs  du  rumatifme. 
re  doucement  ; ayant  enfuite  étendu  de  la  filallc  de  La  caufc  connue  , il  dirige  fa  cure  prudemment  8c 
la  grandeur  de  la  douleur.il  mettoit  dcllus  les  raves  ou  avec  lumière  \ 8c  elle  aboutit  prcfque  à tenir  la  mé- 
raiforts  . qu’il  faupoudtoit  de  poudre  grorticre  d'en-  me  mctliode  que  les  deux  précédais  , Sydenham  8C 
cens,  8c  appliquait  ce cataplalme/ur  la  partie  dou-  Schmiti .. 

lourcufc  , étant  couché  chaudement  ; 8c  rcitéroit  le-  - RUMATISME,  /r/tf»  Etraullcr  i ÿ*  autres  tuteurs 

dit  remede.  Entre  autres  il  a guéri  un  rumatilme  cités  par  Aér.  Allen.  La  goutte  vague  feorbutique  f 

très-violent  par  ce  fcul  remede.  . appellée  en  un  mot  rumatilme, a vérirablcmciu  bcau- 

Sentiment  de  Sydenham  fur  le  Rumatifme, rapporte  coup  d'affinité  avec  la  propre  & véritable  goutte  ; 
far  Mr.  Allen  dans fon  Abrégé  de  la  Médecine  pra-  mais  il  varie  à raifon  des  atfridens.  Il  fc  termine 
tique,  dont  ce  tjui  fuira  été  traduit  du  Latitt.  En  tantôt  parla  fueur , tantôt  par  une  éruption  cutanée, 
toute  forte  de  tems , dit  Sydenham  , mais  particulie-  femblablc  au  pourpre.  Il  y a quelquefois  uti  relier- 
aient en  Automne,  on  eft  furpris  avec  friffon  , & les  rement  des  parties  prccordialcs  , une  (bif  brûlante  , 
autres  fympromes  des  ficvrcs,aprcs  un  ou  deux  jours  des  futurs,  des  douleurs  élançantes  8c  pungitives  }îc 
de  tems , quelquefois  plutôt  , d'une  douleur  très-  malade  a beaucoup  de  peine  à fc  raouvoir;il  y a des 
cruelle . tantôt  dans  un  endroit , tantôt  dans  un  au-  tumeurs  aux  parties  malades.  La  caufc  de  cette  mala- 
tre , aux  épaules  , & principalement  aux  genoux , die  eft  un  fcl  feorbutique, qui  irrite  les  fibres.  Le  vo- 
lai liant  alternativement  un  membre  pour  en  occuper  miffemenr  convient  au  commencement.  La  faignée 
un  autre.  Voilà  l'Hiffoire  d’une  efpecc  de  rumatif.  conviait  au  commencement  & dans  l'augment.  On 
me  , auquel  nous  appliquerons  des  rein  aies  dans  la  ne  doit  pas  donner  les  volatils  au  commencement  , 
fuite.  Ce  qui  eft  Je  rare, c'en  que  la  fièvre  s’évanouit  mais  les  allcalis  , comme  l'antimoine  diaphonique, 
infailliblement  , fans  que  la  douleur  ceflc  ; au  con-  le  cinnabre  d'antimoine.  Après  cela  il  faut  cil  vente 
traire*  elle  eontitiue  long-tons  après,  & même  plu-  aux  volatils  mêlés  avec  les  amifeorbutiques.  L’infu- 
ficurs  mois  , non  pas  véritablement  avec  la  même  fion  des  vers  de' terre  dans  le  vin  eft , félon  le  même 
violence  , mais  par  des  accès  qui  reviennent  de  tems  Ermulter  , un  (buverain  remede.  On  les  peut  aurti 
ai  tems.  Il  a reconnu  un  rumatifme  dont  le  fenti-  infuler  dans  du  petit-lait , ou  l'on  peut  prendre  la 
ment  douloureux  eft  fur-tout  vers  les  reins  : c'eft  une  poudre  des  cloportes.  Au  déclin  de  la  maladie  , les 
douleur  fixe  très-violente , qu’il  ne  faut  point  con-  remedes  tirés  du  pin  & du  fapin  font  d’un  bon  ufa- 
fbndrc  avec  la  douleur  néphrétique.  Il  faut  tirer  du  gc  ; par  exemple  , la  limurc  de  fapin  cuite  dans  du 
fang  jufqucs  à i & }.  fois  , de  deux  ou  trois  jours  petit-lait}  le  rob  des  bayes  de  genièvre  8c  de  fureau, 
l'un  , 8c  non  tout  à la  foisfic  en  même  jour  ; obfcr-  la  décodion  des  pommes  de  pin  , aident  & ache- 
vant toujours  les  forces  du  malade.  Il  faut  que  le  vau  la  cure.  Il  faut  appliquer  fur  les  parties  dou- 
malade  fe  lève  de  fon  lit  tous  les  jours  pendant  t.  lourcufes  , une  couche  ou  cacaplafmc  de  vers  de  ter- 
heurcs.Sa  boillbn  doit  être  la  tifannecompulcc  d’or-  re  , 8c  l’y  laiflcr  jufqucs  à ce  qu'ils  meurent, 

ge  , de  reglille  8c  d’ofcille.  Il  doit  tenir  un  bon  régi-  Voici  le  fentiment  de  Mr.  Harris , rapporté  par 

me  de  vie.  On  peut  appliquer  fur  la  partie  malade  Mr.  Allen.  J'ai  quelquefois  , dit-il , donné  jufques 
lin  cataplafme  fait  avec  la  mie  de  pain  blanc  , cuite  à une  once  de  térébenthine  de  Vcnifc  dirtbute  dans 
dans  le  lait  , 8c  un  peu  de  fafran.  Lçs  la  veinais  de  le  jaune  d'œuf , ou  dans  quelque  aurre  breuvage, 
lait  avec  du  fucre  font  aulTî  convenables.  avec  un  très-bon  fuccès , dans  les  douleurs  du  nima- 

l,e  Doâeur  Schmitx.  paroît  regarder  le  rumatifme  tifme  ( ce  qui  eft  aurti  convenable  à celles  de  la.  gou- 
comme  fi  c’ctoit  une  goutte  univerfelle  ; voici  fçs  te  , 8c  même  dans  la  paralyfic.  ) Dans  le  traitement 
paroles.  On  entend  communément  par  le  rumatifme,  du  rumatifme  , il  faut  toujours  fibre  précéder  la 
des  douleurs  vagues  qui  attaquent  les  parties  exté-  faignée  , 8c  la  réitérer  même  félon  le  beioin. 
xicures  du  corps,  qui  font  quelquefois  accompa-  W tilts  nous  propofe  un  remede  allez  rebutant, 

rccs  de  fréquens  8c  pairs  frirtonnemens.  Pendant  mais  qui  eft  fon  bon  , dans  le  rumatifme  : c’eft 
nuit  la  fièvre  , lcgcrc  pendant  le  jour  , redouble,  de  prendre  deux  fois  par  jour  quatre  à fix  onces 
Les  douleurs  de  rumatifme  ont  beaucoup  de  pen-  de  fiaite  de  cheval  mâle  , dans  du  vin  fin  8c 
chant  à fe  convenir  en  douleurs  de  goûte  ; car  la  délicat. 

matière  de  ces  deux  maladies  eft  la  même  : c'eft  pour  Baeltvi  propofe  pour  guérir  le  rumatifme , de 
cela  que  quelques  uns  ont  appellé  le  rumatifme,  une  prendre  dans  la  décoct ion  de  thé  une  portion  d« 
goutte  générale.  Cette  maladie , ajoute-t-il , fe  gué-  lait  le  matin  à jeun  jufqucs  à une  chopinc  ou  en- 
rit  plus  commodément  par  le  moyen  des  fucurs,  que  viron  , difant  qu'il  a éprouvé  cc  remede  ave* 
par  aucun  autre  remede.  La  faignée  eft  pourtant  ab-  réurtîte. 

foIumcnt  néccflaire  dam  fon  traitement.  Apres  la  Mr.  Allen  qui  nous  rapporte  les  fentimens  de  ce» 
(kignéc  , il  faut  employa  les  émétiques  ; après  quoi  trois  derniers  Auteurs  , Harris  , W dltt  & Baglivi  , 
on  ufèra  de  doux  purgatifs.  On  doit  faire  , des  fb-  finit  ce  qui  concerne  le  rumatifme , en  difant  que 
mentations  au  dehors  , pour  adoucir  les  douleurs.  généralement  tous  les  remedes  ami-feorbutiques. 

Ces  deux  dernias  Auteurs  tombent  al Ta  d’ac-  & arthritiques  font  propres  à guérir  les  ruma- 
cord  , 8c  conviennent  beaucoup  dam  l'idée  qu’ils  tifmcs. 
ont  l'un  8c  l'autre  de  la  nature  du  rumatifme , & de 


la  manière  de  le  guérir.  En  voici  un  autre  qui  a fait  peur  le  rumathifmt , fciatitjut  & goutte. 

de  curieufes  oblavarions  ; c'eft  le  Do&cur  Aiuf- 

grave.  Prenez  une  livre  de  (cl  de  tartre , du  plus  beau  8c 

Il  eft  , dit-il , plus  probable  que  l'humeur  lente  bien  fcc  ; 8c  autant  de  camphre  : pilcz-les  chacun  à 
& vifqucufe  qui  produit  le  rumatifme  , eft  formée  part  en  poudre  fubtile  : en  pilant  le  camphre  , mer- 
d'un  fcl  acre  alcalin , que  d'un  fcl  acide,  fur  les  ex-  tcz  un  peu  d'cfprU  de  y in  dans  le  mortia , pour  cm 
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faciliter  la  pnlvérifation  qui  s'achèvera  mieux  , lorf- 
qu'il  fera  joint  au  fcljie  tartre  : mettez  ce  mélange 
dans  des  pots  fublimatoires  bien  lûtes,  5c  donnez,  un 
feu  doux  au  commencement , 5c  fur  la  fin  un  peu 
fort  ; cette  fubümation  dure  trots  heures  ou  environ: 
la  1 (Te z refroidir  les  pots  , tircz-cn  la  tctc  morte  ôc  ce 
qui  fera  fubliraé  ; rcpilcz  le  tout  cnfcmble  5c  faites* 
le  rcffiib'imcr  comme  dclTus  8c  réitérez  ces  tritura- 
tions ôc  fublimations  pendant  cinq  fois  , puis  prenez 
la  téce  morte , pilez-la  5c  faitcs-la  diflbudre  dans 
trois  livres  d'eau  , en  la  chauffant  & faifant  un  peu 
bouillir , 5c  gardez  cette  eau  dans  une  bouteille  bien 
bouchée  , ramafll-z  ce  qui  fera  fublimé  5c  gardcz-le 
aullî  dans  une  bouteille  bien  bouchée  qui  n'ait  au- 
cun air  , 5c  tenez- la  dans  un  lieu  bien  fcc  5c  frais. 

Pour  vous  en  fervir  , prenez  quatre  onces  de  la 
fufiljte  diflolution,  diflblvcz-y  une  once  du  camphre 
fublimé, 5c  bouchez  bien  la  bouteille.  5c  lorlque  vous 
voudrez  vous  en  fervir , fl  faut  difpofcr  un  bon 
bouillon  à la  viande , fait  avec  du  bon  mouton  5c 
de  volaille  , un  bon  feu  pour  chauffer  le  malade,  des 
draps  blancs , un  lit  que  l'on  badinera  bien  ; mettez 
le  malade  fur  un  matelas  devant  le  feu  pour  le  bien 
chauffer,  en  même-tems  chauffez  bien  des  ferviettes, 
5c  frotrcz-cn  bien  le  malade  devant  le  feu  aux  quatre 
membres , les  deux  bras  depuis  l'épaule  jufqu'à  la 
main  5c  aux  doigts,  les  deux  cuilfcs  depuis  les  han- 
ches , les  jambes  5c  les  pieds  , l'épine  au  dos , de- 
puis le  col  en  frottant  bien  fort , 8c  ne  craignez  pas 
de  fuite  un  peu  cuire  la  chair , & apres  l’avoir  bien 
frotté  , faiccs-le  coucher  dans  un  lit  bien  chaud  tout 
nud  , 5c  frottcz-le  avec  ladite  eau , aux  endroits  que 
Vous  aurez  frotté  de  linges  , 5c  frottez  bien  avec  les 
mains  pour  faire  pénétrer  ladite  eau , 5c  en  meme- 
tems  vous  lui  ferez  prendre  deux  ou  trois  grains  du 
camphre  fublimé  dans  un  peu  de  vin  , 5c  en  mcmc- 
tems  un  bon  bouillon  comme  nous  avons  dit  ci-dcf- 
fus , dans  lequel  vous  pourrez  faire  diflbudre  le  cam- 
phre fans  vin  , après  quoi , il  faut  que  le  malade  fê 
tienne  dans  (on  lit  fans  branler  au  moins  deux  ou  rrois 
heures , ce  remède  fc  doit  prendre  le  foir,  parce 
qu’il  fucra  plus  facilement , 5c  qu'il  y ait  toujours 
quelqu'un  auprès  de  lui , pour  le  changer  quand  il 
fera  tems , 5c  conrinucr  ce  remede  trois  jours  de 
fuite , 5c  le  bien  nourrir  avec  de  bons  alimens. 

Ce  remède  cft  fouverain  pour  guérir  la  goutte , 5c 
celui  qui  le  communique  m'a  affûté  d'en  avoir  guéri 
plufieurs , qui  en  ayant  été  détenus  des  dix  mois  5c 
plus  dam  le  lie,  dam  trois  jours  en  avoient  été 
guéris. 

Il  eft  auffi  bon  pour  les  rhumatifmes  5c  pour  la 
feiatique  , & pour  tous  les  maux  qui  demandent  la 
fueur  , en  procédant  comme  il  cft  dit  ci-deffus. 

RUMB  ou  ROMB  , fans  pourtant  prononcer  le 
b.  C'cft  l'aire  ou  plan  du  vent  -,  c'cft  ta  ligne  ou  le 
rayon  d’un  grand  cercle  vertical  tracé  fur  le  Globe , 
qui  divife  l’horizon  en  j z.  parties.  Les  rumbs  fur  les 
Cartes  font  traces  en  ligne  droite  : ce  font  des  traits 
d’un  vent  à l'autre.  C'cft  une  divifion , que  les  Pilo- 
tes les  plus  exafb  ont  faite  des  vents  , qui  font  mar- 
qués fur  la  rofe  de  la  bouffblc  ou  compas  de  mer , 5c 
ui  (en  à marquer  la  route  d'un  vaiffeau  pour  aller 
'un  lieu  ï un  autre.  Chaque  ligne  ou  pointe  defigne 
un  vent,  ou  le  divife  5c  fubdîvifc.  Le  rumb  entier  ou 
quart  de  vent  , eft  celui  qui  fouille  d'un  des  quatre 
points  cardinaux.  Le  demi-mmb  cft  celui  qui  fouftle 
entre  les  points  cardinaux  , 5c  fait  avec  eux  un  angle 
de  4 j.  degrés.  Le  quart  de  rumb  eft  celui  qui  fait  un 
angle  de  2 r.  degrés  je.  minutes.  Le  demi-quart  de 
rumb  en  fait  un  de  u.  degrés  1 7.  minutes.  Ce  mot , 
aurefte  , dans  fa  propre  lignification  , fe  prend  pour 
U partie  du  Monde  vêts  laquelle  on  lircflc  fa  rouie  j 


RUM  732 

de  forte  que  quand  on  dit  qu'un  navire  fuit  le  rumb 
du  Nord  , on  ne  veut  pas  dire  que  le  vent  du  Nord 
(buffle , mais  que  la  proue  du  vaiffeau  eft  tournée 
vers  le  Nord  , a le  cap  au  nord. 

Ce  mot , dit-on  , vient  du  Grec  rhumes  , qui 
lignifie  le  timon  d'une  charrette , qui  la  fait  aller 
droit  i car  le  rum  , dit  Nuod  , montre  auffi  le  droit 
de  la  route.  J’aimerois  mieux  , s'il  faut  le  faire  venir 
du  Grec , l’en  faire  venir  plus  vîte  6c  plus  facilement , 
du  verbe  Grec  rbeo  , couler  , ce  qui  marqueroit  di- 
rectement 6c  fans  faire  la  dépenfe  d'une  métaphore 
inutilement  recherchée  , le  flux  ou  cours  du  voir. 
Mais  il  n'cft  pas  abfolumcnt  néccflaire  de  faire  une 
cxcurfion  dans  le  Grec  : lefcul  mot  Hollandois  dont 
on  a parlé  ù l'Article  du  Rum  , nous  peut  iuffire  , 
puifque  ruim  8c  ruimte  lignifient  efface , lieu  , place  ; 
ce  qui  convient  au  terme  de  Manne  rumb  ou  rum  : 
car  le  rum  , comme  nous  venons  de  dire  , cft  propre- 
ment la  partie  ou  le  lieu  du  Monde  vers  lequel  on 
drefîè  fa  route. 

RUME , en  general , ou  fluxion  , félon  Lemmiur. 
Les  fluxions  font  peu  confidérables , lorfque  l’humeur 
coule  de  la  tête  par  les  narines  : il  eft  plus  fâcheux 
quelle  tombe  fur  la  gorge  5c  la  trachée  ancre  ; ÔC 
pernicieux  quand  le  rume  ou  la  flnxion  fe  décharge 
fur  les  poumons.  Si  l'humeur  fc  fait  jour  par  les  nari- 
nes , 6c  qu’elle  foit  froide  5c  fans  acreté  , c'cft  une 
pituite  claire  5c  ténue  ; on  a alors  une  légère  douleur 
de  tête  , avec  pefantcur  ; les  yeux  font  languiflans  , 
5c  le  malade  cft  enclin  au  fommeil  -,  on  éternue  fou- 
vent  ; l'extrémité  du  nez  cft  froide  , fouvent  les  na- 
rines fe  bouchent  par  le  gonflement  des  glandes  qui 
font  dans  leurs  membranes , ôc  l'humeur  produifanc 
le  meme  effet  fur  les  glandes  de  la  gorge , elle  caufi» 
l'extra  dion  de  la  voix  : l’urine  cft  ordinairement 
trouble  5c  crue.  Si  cette  humeur  tombe  fur  la  gorge 
& fur  la  trachée  artère  , elle  fait  l’enrouement  5c  une 
légère  toux.  Si  elle  fe  jette  fur  les  poumons  , elle  y 
produit  une  forte  toux  , avec  une  difficulté  de  rcfpi- 
rcr  , qui  , fuivant  l'obfcrvation  d 'Hippocrate  ,fc  ter- 
mine dans  l'cfpace  de  20.  jours  par  l'éruption  des 
crachats , ou  dégénéré  après  ce  terme  en  une  courte 
haleine,  que  les  Auteurs  Grecs  ont  nommée  sdfibme. 
Si  la  caufc  du  rume  ou  fluxion  participe  de  la  cha- 
leur, le  vifàge  eft  enflammé  , l'humeur  qui  découle 
cft  acre  , falée  5c  ténue  i l'on  a un  gi  and  dcgoùt , des 
tintera ens  d'oreille  , les  artères  battent  violemment 
dans  la  tête  ; ce  qui  eft  fouvent  fuivi  d'une  fièvre  qui 
ne  diffipc  pas  la  fluxion  , 5c  dont  le  mal  n’eft  au- 
cunement foulage.  Dans  cet  état  l’on  cft  en  ri  (que 
d’être  attaqué  d'une  inflammation  de  la  plevre  , d'où 
vient  le  nom  de  plcurcfie  , principalement  fî  cette 
maladie  régné  dans  le  public  ; mais  fi  cette  humeur 
tombe  dans  le  goficr  5c  la  trachée- artère , clic  y caufc 
la  toux  , l'enrouement  5c  une  irritation  mêlée  de 
picotement.  Si  les  poumons  font  ulcérés  par  cette 
fluxion  acre  , il  en  vient  la  phtifie  , qui  cotifume  in- 
fcnfiblemcnc  le  malade  5c  le  réduit  au  tombeau.  QucU 
ucfois  la  fluxion  fc  jette  furies  patries  au-deflous  du 
iaphragme  , comme  fur  l'eftomac  , où  elle  caufc  le 
dégoût,  l'indigeftion 5c  la  corruption  des  alimens  { 
quelquefois  même  par  fon  acreté  elle  corrode  les 
membranes  du  ventricule  5c  produit  le  dévoyemenr. 
Son  irritation  s'exerce  auffi  quelquefois  fur  les  veines 
du  mcfcntcrc  , 8c  fur  les  fibres  du  colon.  Ceux  qui 
font  les  plus  fujets  à ces  diverfes  fluxions  , ou  ru- 
ines , ( a rbeo  , fluo  ) ont  ordinairement  le  cerveau 
humide  5c  foible  , avec  une  intempérie  de  chaleur 
dans  quelque  vifeere  , comme  au  cœur , au  foye,at%c 
reins  Ôc  c.  Dans  les  vieillards  , les  rumes  , catarrhes 
5c  fluxions  fe  euériffent  difficilement.  L'Automne  eft 
de  toutes  les  huions  celle  vy  les  fluxions  font  plu$ 
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'ordinaires  , i caufe  des  divers  changement  de  l'air. 
Touchant  l'origine  des  fluxions  Sc  cataires , je  trou- 
ve ici  bien  à propos  la  remarque  de  Sanltonus , qui 
a oblervcque  l'on  augmente  de  poids  environ  i.ou 
j.  livres  par  mois  ; qu'au  lieu  que  les  femmes  fc  pur- 
gent des  fupcrfluités  par  leurs  ordinaires  , les  hom- 
mes vuident  par  les  urines  de  mois  en  mois,  ou 
par  les  (clics  , le  luperflu  des  humeurs  qui  n'ont  pu 
le  diflïpcr  par  la  tranfpiration.  Ceux  qui  ont  le  crâ- 
ne épais  , 3c  qui  ne  tranfpircnt  pas  bien  de  la  tête , 
font  fort  fujets  aux  fluxions  Sc  rumes  , de  même  que 
ceux  à qui  cette  crifc  dont  j'ai  ci-devant  parlé  n'ar- 
rive pas  , ou  arrive  imparfaitement. 

R U ME  coulant  par  le  nez. , dit  Coryzjt.  Un  hom- 
me fu jet  à des  fluxions  fur  le  nez  , Sc  fort  incommo- 
dé du  coryza  , dit  Mn  Jean  Erancus  , ayant  bu  j>ar 
mon  confeil  pendant  quelques  jours  d’une  tilane 
faite  avec  la  véronique  mâle,  les  bayes  de  genievre  , 
Sc  la  graine  de  fenouil  , fc  rétablit  li  parfaitement 
qu’il  ne  fut  plus  fujet  à ces  fortes  d’incommodités. 
Recevez  ( dit  Mr.  Du  Bé , Auteur  du  Ddlionnmre 
Botanique  ) par  le  nez  3c  par  la  bouche  la  fumée  de 
poivre  en  poudre  , ou  celle  de  vinaigre , jetrés  fur 
une  pcle  à feu  chaude  j cela  defenrume  prompte- 
ment. EtmuUtr  dit  qu'il  a connu  des  femmes  qui 
pre noient  avec  fuccès  de  la  marjolaine  dans  un  vé- 
hicule chaud  , quand  elles  avoient  le  coryza  ou  l'cn- 
chifrcncmenr , même  avec  l'abolition  de  l’odorat  Sc 
du  goût.  Le  jus  de  poirée  attiré  par  le  nez, y eft  aufli 
bon  , comme  aulTi  la  poudre  de  lucre.  Le  meme  Mr. 
Dm  Bé  nous  décrit  les  remèdes  fui  vans.  Tenez  dans 
la  bouohe  fermée  de  l'eau-de-vie.  Le  parfum  d’eu- 
cens  , d'ambre  jaune,  ou  de  maftic,  jettes  en  poudre 
fur  du  feu  , reçu  par  le  nez  , eft  aulli  fort  bon.  Les 
poudres  fternutatoires  , comme  de  tabac  , de  betoi- 
ne  , de  racine  d’iris  de  Florence  , corrigent  aufli  le 
mal  dont  on  parle  ici  j parce  qu’elles  excitent  la 
pituite  , elles  détergent  la  membrane  du  nez , 3c 
poullent  dehors  la  matière  épaiflic.  Si  la  fluxion  étoit 
fur  les  yeux  , prenez  rofes  rouges  , Sc  tabac  en  feuil- 
le , graines  d'anis  Sc  de  fenouil , de  chacun  parties 
égales  ; pilez  enfembk  les  rofes  Sc  le  tabac  coupés 
menu  l'un  avec  l'autre  , pendant  demi-heure  , puis 
à la  fin  vous  mêlerez  les  graines  avec  les  feuilles , 
dont  vous  emplirez  une  pipe  , que  vous  allumerez  j 
vous  tirerez  1.»  fumée  par  la  bouche,  Sc  vous  la  fouf- 
flerez  aux  yeux  du  malade.  Ce  remede  a guéri  plu- 
lîcurs  perfonnes  fort  incommodées  de  fluxions  fur 
les  yeux. 

RUME  fur  la  tradu'e-artere  , Sc  Enrouement.  I.à 
fumée  des  feuilles  lèches  de  pas-d'âne  tirée  par  la 
bouche  , prclervc  du  rttme  , ou  en  guctit  : on  mêle 
ces  feuilles  hachées  en  forme  de  tabac  , avec  de  l'am- 
bre jaune  en  poudre  Sc  de  la  femence  d’anis , peur 
fumer  dans  une  pipe.  Fumez  de  la  (auge  en  la  mê- 
me maniéré.  A l'égard  des  cnroucmcns  , voici  ce 
que  Mr.  Du  Bt  propofe  pour  guérir  ces  fortes  de 
rumes.  Prenez  deux  ou  trois  gonfles d’ail  pelées,  pi- 
lcz-lcs  avec  de  la  graille  de  porc  fendue  en  ferme 
d'onguent , dont  vous  frotterez  vos  pieds  1*  feir  en 
vous  couchant  » après  les  avoir  chauffés  , Sc  les  cn- 
velopez  de  linges  chauds  \ Sc  le  lendemain  l'enroue- 
ment fera  dilTipé.  Prenez  le  feir  en  vous  couchant , 
Sc  le  matin  à jeun  deux  heures  avant  que  de  man- 
ger , de  la  déeoélion  de  navet  chaude  , faire  en  eau, 
où  vous  mettrez  un  peu  de  fucrc.  L’eau-de-vic  brû- 
lée après  y avoir  fait  infefer  des  figues  fechcs  , eft 
un  remede  éprouvé  contre  l’enrouement , la  toux  & 
l’âprctc  de  la  gorge.  Voici  un  remede  bien  aifé  , 3c 
de  peu  de  coût  , pour  faire  palier  le  rume  : Prenez  le 
le  matin  deux  verres  d’eau  tiede  , autant  trois  heu- 
res après  le  diné  , 3c  autant  en  vous  mettant  au  lit  j 
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cela  dégage  le  rume , Sc  le  fait  fouler  Sc  palier 
promptement.  Voici  une  autre  manière  aifec  : Prc^ 
nez  une  tall’éc  d'eau  de-vie,  la  moitié  d’une  muleade 
râpée,  Sc  gros  comme  un  œuf  de  poule  de  lucre  i 
que  vous  pulvériferez  5 mettez  le  tout  dans  une  bou- 
teille de  verre  , battrz-lc  bien  cnfemblc  , ôc  l'avalez 
en  trois  ou  quatre  foiri  en  vous  couchant  : cela  fait 
épzillïr  la  lymphe  , 8c  ta  fait  cracher.  Faites  tremper 
pendant  un  ou  deux  jours  de  la  cauclle  conciliée 
grolficrcmcnt , dans  de  l'cau-dc-vic  * dans  un  vaif- 
icau  bien  bouché  i prenez  t'infufion  bien  nette  ; ayez 
du  fucrc  en  poudre  dans  une  écuelle  de  terre  verni  f- 
féc , vcricz  dclfus  ce  fucre  votre  eau-dc-vic , fai  tes- 
tes un  peu  chauffer  fur  les  cendres , puis  y mettez  le 
feu  avec  un  papier  allumé  , remuant  bien  le  tout 
avec  le  manche  d'une  cuiller  bien  nette  , tant  que 
l'eau-de-vie  ne  brûle  plus  ; confervez  cette  liqueur , 
qui  eft  un  remede  expérimenté  pour  les  rumes  , flu- 
xions & cataires  qui  tombent  lur  la  trachce-artcrc  , 
la  gorge  , l'eftomac , ou  fur  le  poumon.  Mr  Du  Bt 
ajoute  à tout  ce  que  deflus , le  remede  fuivant , qui 
cil  un  fyrop  qui  a fauve  plulîeurs  perfennes  attaquées 
de  rume  avec  inflammation  de  poitrine  , dont  beau- 
coup d'autres  étoient  motts  en  peu  de  jours  dans. 
Paris.  Prenez  $.  pommes  de  reinette,  pclcz-les  , 
coupcz-lcs  par  tranches  fert  minces,  mettez- les  dans 
une  callcrofe  ou  pocle  avec  une  pinte  d’eau  , demi- 
once  de  jujubes  KSc  autant  deraifînsdedamas  : fai- 
tes bounlir  le  tout  à la  confomption  de  la  moitié  , 
paflcz-lc  par  un  linge  , 3c  y ajoutez  quatre  onces  de 
bonne  calfonade  : faites  rebouillir  jufqucs  à ce  qu'il 
(bit  réduit  à demi-feticr  , 3c  enfuite  mcttez-lc  dans 
une  bouteille  de  verre  pour  en  prendre  une  cuillerée 
ou  deux  le  foir  Sc  le  marin  à jeun; 

Avis  de  précaution  contre  Us  Rumes  eC  Automne 
& d'IIivsr  , par  Mr.  Du  Bé. 

Les  perfonnes  d'ün  tempérament  phlegmatique» 
3c  qui  ont  le  cerveau  humide  , Sc  (ont  par  coufé- 
quent  fujets  aux  rumes  3c  catarres  pendant,  l'Autom- 
ne Sc  l'Hiver  , pourront  s'en  préferver  facilement  en 
u fa nt  dans  ces  failonsde  petite  fauge  ou  de  roma- 
rin , tant  en  infolion  en  la  manière  du  thé  , qu'en 
fumant  avec  une  pipe  ccs  herbes  fechcs , comme  011 
fume  le  tabac  , fur- tout  quand  ils  fendront  que  la 
pituite  commencera  à fc  meure  en  mouvement  : car 
par  cette  méthode  ils  pourront  fe  mettre  à couvert 
de  l'infulte  des  rames  pendant  ces  deux  faifens  « 
ainlî  qu’une  perfonne  qui  y ctoit  tres-fu  jette  l'éprou- 
ve depuis  plulîeurs  années  avec  beaucoup  de  fuccès. 
De  plus,  voici  encore  un  autêe  moyen  très-aile  à pra- 
tiquer pour  la  même  fin.  l!  faut  prendre  une  pimne 
d'oye  neuve  3c  emierc,dont  le  bout  foie  doux  Sc  non 
pas  piquant , en  ôter  la  barbe  des  deux  côtés  à la  ré- 
ferver  du  bout , où  il  en  faut  lailfer  environ  la  lon- 
gueur d'un  doigt , s'allcoir  , 8c  courbant  un  peu  la 
tête  , il  faut  mettre  b plume  dans  la  bouche  par  le 
petit  bout  où  eft  là  barbe  , la  couler  le  long  de  la 
langue  jufqucs  à b luette  , la  tenir  b , 6c  réltfter  le 
plus  qu'on  peut  aux  petis  efforts  qui  fe  font  5 b re- 
tirer un  peu  quand  l'irritation  eft  trop  forte  , 6c  la 
remettre  cnfuitc.  Il  fe  y..t  ce  moyen  une  irritation- 
continuelle  des  cfprits  , fans  pourtant  aucune  dou- 
leur j Sc  par  cette  irritation  , une  attraction  des  eaux 
& des  phlcgmes  , qui  fc  détachant  de  b tête  Sc  de  là 
poitrine , coulent  b où  fc  fait  l'irrtiation  , 3c  tom- 
bent par  b bouche  le  long  de  b plume  , Sc  par  les 
narines  , 3c  que  l'on  crache  aufli  en  abondance.Ccb 
fe  peur  faire  à toute  heure  Sc  tous  les  jours  qu’il  fera 
befoin  , pour  éviter  par  ces  évacuations  volontaires 
des  inondations  d’humeurs  qui  peuvent , en  tonv 
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haut  tl 'elles- mêmes  Se  par  leur  poids  Se  furabon- 
dancc  fur  les  parties  foumifes  , y caufcr  de  très- 
grandes  incommodités.  Vous  pouvez  prendre  cet- 
te précaution  , autant  que  vous  jugerés  à propos. 
Mais  il  faut  bien  remarquer  ce  que  j’ai  fuppofe  des 
le  commencement , que  l'avis  n’eft  bon  que  dans  les 
tempéramens  phlegmatiques  , 6c  non  pas  dans  les 
remperamens  chauds  Se  fées  : car  leurs  rumes  ne 
viennent  point  d’une  pituite  abondante  , mais  au 
contraire  des  humeurs  acres  & fubtiles , qui  deman- 
dent l'ufage  des  remedes  incraflàns  , Se  qui  puiflent 
tempérer  ce  grand  feu  qui  caufc  ces  fontes  du  fans; 
Se  des  humeurs  , d'où  viennent  des  rumes  d'une  es- 


pèce toute  contraire.  A l'égard  donc  des  feuls  tem- 
péramens pituiteux  , qui  lont  ordinairement  plé- 
thoriques , trop  farcis  d'humidités , le  remeJc  luf- 
dit  efl  bon  à pratiquer.  Le  matin  efl  le  tems  qui  pa- 
roît  le  plus  propre  , ou  le  loir  avant  que  de  le  cou- 
cher , ce  qui  dégageant  la  poitrine  , fait  dormir 
plus  tranquillement. 
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fopc  , les  fleurs  de  bétoinc , de  laugc , de  romarin  » 
de  lavande,  bois  de  genièvre  Se  les  bayes.  Pour  vous 
prclcrver  des  catarrcs  de  la  gorge  , mangez  à jeun  , 
quelques  grains  de  raiflns  pâlies,  Se  que  vous  aurez 
fait  macérer  dans  l'efprit  d’anis.  Un  remède  fort  ufi- 
té  en  Allemagne  contre  le  rume  fur  la  gorge  , c'cfl: 
démanger  le  loir  des  figues  grades  rompues  par  mor- 
ceaux , cuites  dans  I'clprit  de  vin  , auquel  on  a mi» 
le  feu.  Ajoutez  à ces  remèdes,  tous  ceux  qui  font  raf- 
icmbtéi  dans  la  Matière  Medicale  de  Tauiry , & ré- 
cemment du  célébré  Mr.  Poerkave,  pour  arrêter  toute 
forte  de  fluxions  & de  catarrcs.  Au  relie,  Mr.  le  Clerc 
nous  enjoint  de  frotter  la  partie  catarreufe  avec  de9 
liqueurs  chaudes  & fpiritueufes  , comme  font  l’eau- 
de-vie  , & l’efprit  de  vin  dans  lequel  vous  aurez  fait 
difloudre  du  camphre.  Il  remarque  aulli , qu'il  ne 
faut  jamais  fc  fervir  d'huiles  fur  les  parties  catarrcu- 
fes  , parce  qu'en -bouchant  les  porcs , elles  augmen- 
tent le  mal. 

RU  R. 


Parfum  contre  Je  Rume. 

Voici  un  parfum  très-approuvé , Se  éprouvé  , 
pour  arrêter  Se  lécher  promptement  les  rumes  & dis- 
tillations du  cerveau.  Prenez  une  lame  de  fer  rou- 
git au  feu , arrofez-la  peu  à peu  de  vinaigre .rofat , 
ou  à fon  défaut , de  /impie  vinaigre  , A:  recevez  la 
vapeur  ou  fumée  par  le  nez  i &:  fi  vous  le  voulez  foi- 
re plus  deflîccatif,  faites  tremper  des  rofes  Ac  des 
feves  toute  la  nuit  dans  le  vinaigre,  Se  menez  le  tour 
fur  ladite  lame  ou  pèle  à feu  rouge,  afpircz  la  fùracc 
par  le  nez  , & réitérez  quelques  jours  ces  remedes. 
Un  habile  Chirurgien  de  Paris  foifoit  attirer  par  le 
ïjcz , le  jus  du  lierre  qui  s'attache  aux  arbres.  Mettez 
fur  la  langue  & au  palais , du  vrai  bol  d'Arménie 
oriental , îur-tout  la  nuit , pendant  laquelle  l'ccoulc- 
ment  de  la  pituite  fc  fait  , de  vous  dclfcchercz  l'hu- 
meur d’une  manière  trés-manifcfle  &:  efficace.  Voici 
une  teinture  fore  falutaire  : Mettez  infofer  du  bois 
de  foflâfras  dans  de  l'eau  de  fontaine  claire  & bouil- 
lante , elle  deviendra  d’un  beau  rouge  ; aromatifez- 
la  avec  un  peu  de  canellc  , Se  ufez  de  cette  teinture, 
ui  efl  capable  de  guérir  radicalement  toutes  les 
uxions  catarrcufcs. 

RUME  fur  la  gorge.  Mr.  le  Clerc  parle  ainfi  de  la 
cure  du  catarrc  ou  rume  fur  la  gorge.  Les  catarrcs  fur 
la  gorge  fc  font  connoitrc  à une  lymphe  qui  tombe 
dans  la  gorge,  Ac  qui  fait  touffer  le  malade  : c'cfl 
un  dépôt  de  cette  lymphe  fur  cette  partie.  Ce  rume 
caufc  des  lalïitudes  , des  engourdi (Temens , & quel- 
quefois un  froid  léger  au  dos.  Dans  cette  fluxion  > 
Se  meme  en  général  dans  toute  forte  de  cataires  & 
fluxions , il  faut  évacuer  la  lymphe  par  les  fudorifi- 
ques , par  les  purgatifs  Se  par  les  vomitifs.  Voici  un 
remede  qui  diminue  la  lymphe  par  l'infcniîble  tranf- 
piration  : Prenez  er.  vous  couchant  deux  grains  de 
laudanum  , avec  demi-gros  de  poudre  d’ambre , 
dans  quelque  conferve.  Les  décodions  de  tous  les 
aromates  > faites  dans  du  vin , dont  on  foie  boire  de 
rems  en  tems  un  verre  au  malade  , font  fort  bonnes , 
comme  font  la  fariette , le  thim  > la  marjolaine,  l’hy- 


RURAL  , Terme  de  Jurifprodcnce , for-tout  Ca- 
tionique & Eccléflafliquc.  Rural  efl  ce  qui  appartient 
aux  champs  Se  y a du  rapport.  U fignifie  ,ce  qui  eft 
fl  tué  à la  campagne  , nommée  en  Latin  rms , rurtt  ; 
Se  dans  cette  acception  , il  ne  Ce  dit  que  des  fonds 
de  terre  .lond  rural.  On/appclle  Parafes  rurales  , 
lesPaioiflcsde  la  campagne.  On  appelle  aufli  Prie* 
ris  ruraux , les  Prieures  limples  Se  pofledés  par  des 
Réguliers.  Le  Diocèfe  de  l'Archevêché  de  Koüen  , 
efl  divifé  en  17.  Doyennés  ruraux.  On  appelle  Doyen 
rural  , un  Curé  commis  par  l'Evcque  pour  avoir 
l’infpcéiion  fur  les  Curés  d'un  certain  diflriél.  Les 
Mandemens  des  Evêques  s'adreflent  aux  Doyens  ru- 
raux. Les  Doyens  ruraux  ne  font  pas  perpétuels,  mais 
pour  un  tems.  Les  biens  ruraux  n'ont  pas  les  mêmes 
privilèges  que  les  raaifons  de  la  ville.  Voyez  la  Som- 
me  rurale  de  Pouteiilcr. 

RUS. 

RUSTIQUE  , Terme  d’Architeélurc  , qui  fè  dit 
du  premia- des  cinq  Ordres.  On  appelle  aulb  Colon- 
ne rujhtjue  , une  Colonne  de  proportion  Tofeane,  Se 
qui  a des  boffoges  unis  Se  ruftiques. 

RuJlitjue  efl  aulli  un  nom  qu'on  donne  aux  mem- 
bres d 'Architecture , quand  le  travail , l'ordre  Se  la 
manière  du  travail  efl  ruflique  , où  l’on  a imité  plu- 
tôt la  Nature  que  l'Art,  ou  bien  dans  lequel  les  pier- 
res ne  font  que  piquées  au-lieu  d'être  polies.  Voy  ez 
Rustiquhr. 

RUSTIQUER  j Terme  de  Maçonnerie.  Rnfti- 
tjuer  une  pierre , c'cfl  la  piquer  avec  la  pointe  du 
marteau  feulement,  au-lieu  de  la  travailler  poli- 
ment Se  uniment. 

RUT. 

RUTOIR.  Ce  terme  n'eft  connu  que  cheî  les 
gens  des  champs  d'autour  de  Paris.  C'cfl  le  lieu  où 
l’on  fait  rouir  le  chanvre.  Mettre  le  Chanvre  an  r* 
loir.  Tirer  le  Chanvre  du  rutoir. 
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ABLE  , Terme  d‘ Architeétu- 
re  : terre  graveleufc , qu’on 
mêle  avec  la  chaux , pour 
faire  le  mortier.  U y en  a de 
cave  qui  eft  noir , de  rivière 
qui  eft  jaune;  il  y en  a de  rou- 
ge & de  blanc,fclon  les  diffé- 
rons terrains.  On  appelle  Sa- 
Mi  mâle  , celui  qui  dans  un 
même  lit  eft  d’une  couleur  plus  forte  qu'un  autre , 
qu’on  nomme  fable  femelle.  Le  gros  fable  s'appelle 
gravier  , Se  on  ai  tire  le  fable  fi»  , en  le  pallant  à la 
claye  ferrée  , pour  labler  les  aires  battues  des  allées 
de  jardin. 

Sable , du  Latin  fabnlnm , qui  lignifie  l’arcne 
menue  ou  le  gravier  qui  fc  trouve  particulièrement 
aux  bords  ou  au  fond  de  la  mer  ou  des  rivières.  Le 
mot  Latin  arena  , lignifie  tout  fable  , petit  ou  gros  , 
^ vient  du  verbe  arere  , être  fec. 

SABLIERE  , pièce  de  bois  qui  fe  pôle  fur  une  af- 
ficttc  de  pierre  dure  , pour  porter  un  pan  de  bois 
ou  une  cloifon.  C'eft  aulli  la  pièce  qui  à chaque 
étage  d'un  pan  de  bois  en  reçoit  les  poteaux,  Se  porte 
les  fblives  du  plancher. 

SABLIERE  de  plancher  , pièce  de  bois  de  fept  à 
huit  pouces  de  gros  , qui  étant  foutenuc  par  des  cor- 
beaux de  fer  , fort  à porter  les  folives  d’un  plancher. 

On  appelle  aulli  S Altérés , des  efpèces  de  mem- 
brures qu’on  attache  aux  côtés  d’une  poutre  , pour 
n'en  pas  altérer  la  force,  Se  qui  reçoivent  par  enclave 
les  folives  dans  leurs  entailles. 

Sablière  fignifie  auffi  plateforme.  Voyez  ce  mot. 

SABLONNIERE , lieu  d'où  l’on  rire  du  fable. 
La  lablonniere  de  gros  fable  eft  appcllcc  fabuletum 
par  Plme  , & celle  de  menu  fable  arenarta  par  f'ï- 
trnve. 

SAC. 

SACERDOCE  , état  & dignité  éminente  parmi 
les  hommes  de  toutes  les  Nations.  Quelques-uns 
d’entre  eux  y font  élevés  par  des  voyes  extraordinai- 
res , fondées  ordinairement  fur  les  rares  qualités 
par  lcfquelles  ils  font  des  imprclTions  d'admiration 
& d'étonnement  dans  les  autres  hommes , qui  les  re- 
gardent comme  envoyés  de  Dieu  pour  leur  confola- 
tion  , pour  leur  encouragement , £ pour  être  les  mé- 
diateurs entre  Dieu  ( ou  les  Dieux  ) Se  les  hommes 
faibles  , ignorons  & manquons  1 leur  devoirs  envers 
la  Divinité  , que  ces  perlonnes  faccrdotalcs  appai- 
fenr  dans  fa  jnfte  colere  contre  l'ingratitude  Se  les 
péchés.  Enfin  ces  Prêtres  font  eftimés  la  bouche  Se 
les  oracles  de  Dieu  meme  , établis  divinement  pour 
éclairer  les  hommes’,  leur  déclarer  les  volontés  divi- 
nes , intercéder  pour  eux , honorer  la  Divinité  par 
des  offrandes  des  biens  fenfibles  , par  des  facrificct 
d’animaux  , & quelquefois  même  en  offrant  aux  Di- 
vinités irritées  des  viéfcimcs  humaines.  C’eft  cet  état 
& cet  emploi  qu'on  appelle  facerdoce , du  mot  Latin 
f Acer  don  * m , de  fitcerdci  ( qnafi  dnfrftnr  facru  dé- 
fMpplemnt  Terne  II. 


tnt  vel  dotât  ns  : J écrit  datte , dcvoiié  Se  confacrc  aut 
chofes  divines  ; furit  dotât nt , doue  des  quali- 
tés divines.  ) C'cft-là  l’idée  qu'ont  eue  de  tout  tems 
tous  les  peuples  de  la  Terre,  même  les  plus  fauvages. 
Comme  le  fendaient  de  la  Divinité , des  Dieux  ou 
Efprits  fuperieurs  , des  Pniflànccs  fupéricurcs  les  oc- 
cupe naturellement , A caufe  de  ce  grand  fpeétacle 
de  l'Univers  qui  les  éblouit  Se  qui  eft  plein  d’évene- 
mens  Se  de  phénomènes  ou  effets  qu’ils  conçoivent 
ne  pouvoir  exifter  fi  conftammcnt  , fans  quelque 
caulc  puiffantc  qui  les  régit  & les  confcrve  ; en  rac- 
me-tems  ils  font  portés  à la  vénération  Se  au  culte  » 
par  lequel  ils  ont  actlein  de  fc  rendre  favorable  cette 
Divinité;  Se  il  fe  trouve  toujours  des  efprits  plu* 
élevés  que  le  commun , doiiés  d’une  plus  grande 
hardicilc  & nobleflè  d’ame , qui  entreprennent  de 
régler  Se  déterminer  ce  culte  que  le  commun  noie 
pas  établir.  Dans  la  véritable  Religion,  Dieu  même 
immédiatement  a excité  des  faims  Hommes  qu'iL 
a choilis.  Si  rendus  recommandables  par  les  grande* 
qualités  dont  il  les  a revêtus.  Mais  dans  les  autre* 
occafions,  la  manière  de  l'éledtion  au  Miniftérc  Sa- 
cerdotal n’a  étc  que  cette  hardicife  , & quelquefois 
cette  témérité  avec  laquelle  des  efprits  fins  Se  rufés  > 
ab  liant  de  la  (implicite  des  autres,  fe  propofent  eux- 
mêmes  comme  étant  envoyés  de  la  part  des  Dieux , 
pour  établir  parmi  les  autres  des  loi x , des  cultes  Sel 
des  cérémonies  rcligieufès , qu’ils  difent  avoir  reçu 
des  Dieux.  Parmi  les  peuples  barbares  , Se  parmi  le* 
anciens  Payons , Grecs , Romains , Sic.  le  lacerdocd 
fut  l’Office  de  ceux  qui  offraient  des  facrifices  aux: 
faux  Dieux  ; & il  faut  remarquer  que  ce  faccrdoco 
s'eft  trouve  fouvent  che*  les  Nations  unie  avec  la 
Royauté  , les  peuples  ayant  facilement  crû  que  ceux: 
dont  la  fageffe  celcfte  les  pouvoit  amener  & unir  à U 
Divinité , les  pourrait  auflt  conduire  à la  félicité 
temporelle , Se  que  ces  hommes  amis  des  Dieux  ob- 
tiendraient d'eux  tocs  les  lecours  nécéitàires  pour  le* 
rendre  parfaitement  heureux  félon  le  corps  À:  l'âme. 
Quelquefois , d'autre  pan  Se  tout  au  contraire  , le* 
Rois , Se  les  gens  puiffans  en  forces  corporelles  S:  en 
fâgeffe  politique , craignant  ces  hommes  revêtus  au- 
paravant d’un  facerdocc  fi  vénérable,  n’ont  pas  tardé 
long-tems  à être  leurs  ennemis  , les  ont  ou  maffacré* 
ou  réduits  à leur  obcïflâncc  : de  forte  que  les  Rois 
font  devenus  eux-mêmes  les  fculs  Prêtre; , ou  les  onC 
obligés  à fuivre  dans  l'exercice  de  leurs  fondions  , 
les  inspirations  & les  ordres  fccrets  des  Rois.  Lorfqua 
le  Sacerdoce  & U Royauté  n'ont  pu  s'abforbcr  l’ui» 
l'autre,  il  y a eu  toujours  des  difputes  , des  diffe4 
rends  , des  contradictions  dans  les  Etats  entre  ces 
deux  fortes  de  Puiflànces  , Se  l’ufurpation  mutuelle 
de  l’une  lur  l'autre  acté  un  effet  tour  naturel  de  cctta 
diftinction  Se  féparation  de  cesdeux  Dignités  rivales, 
SACERDOCE  dont  la  Religion  Chrétienne  , (i~  n% 
particulier  dont  la  Religion  Catholique  , sjpojiohqué 
& Romaine  : c’eft  un  Ordre  Se  un  Caractère  qui  don- 
ne pouvoir  de  confacrcr  des  hoftics  & abfoudre  des 
pénirens.  Quoique  ce  loit  un  grand  mal  de  voir  des 
perfonnes  ignorantes  & vicieufcs  élevées  à une  fi 
haute  ws  Ü toute  dignité,  ou  OC  voit  que  trop  fre- 
Aaa 
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•quemmcnt  ces  portes  remplis  par  des  pcrlonnes  in- 
trafes  , que  la  leulc  brigue  ou  fa  faveur  *lcs  Grands , 
ou  toutes  les  deux  conjointement,  élèvent  à ce  point, 
au  grand  fcandale  des  peuples  , 6c  à la  grande  af- 
fliction fie  mortification  des  gens  de  bien  , fie  qui 
font  zélés  pour  le  véritable  honneur  de  la  Religion. 
Le  Sacerdoce  parmi  le  plus  grand  nombre  des  Chré- 
tiens , cft  conltderé  félon  deux  degrés  : le  degré  émi- 
nent du  Sacerdoce  dans  l'Eglife  Romaine  cft  l’Epif- 
copat , fie  le  degré  commun  fie  ordinaire  eft  le  Sa- 
cerdoce participé  fie  communiqué  par  l’impolition 
des  mains,  cérémonie  qu'on  appelle  Ordre  ou  Ordi- 
nal, on.  La  juiifiiidion  fie  la  pu i dance  faccrdotale 
cft  aulïi  confnleréc  de  meme , favoir  la  puilfance 
fpirituclle  Epifcopalc,fie  la  puilfance  fpiiicuellc  éma- 
née 6c  participée  qu’ont  les  Prêtres  ordinaircs.parmi 
lefquels  lont  diftingucs  les  Prêtres  qui  font  Pafteurs, 
Curés  fie  ayant  charge  d'ames.  U eft  ainfi  de  la  bien- 
fcance  que  tous  les  Miniftres  de  l'Eglife  exercent 
leurs  faillies  fondions  dans  une  parfaite  fubordina- 
tion  , fie  que  tous  (oient  unis  du  lien  de  la  charité 
& de  l'amour  divin  , dans  lefquels  ils  (ont  des  coo- 
pérateurs du  delfein  de  Dieu , qui  cft  l'inftrudion  fie 
la  fanctificacion  des  ouailles  qui  leur  font  fôumifcs 
par  l'ordre  de  Dieu  meme. 

L'on  prétend  à Rome , en  France , fiée,  même  en 
Angleterre  ; que  l'Epilcopat  cft  de  droit  divin  , c’eft- 
à~dirc  , d'inftitution  divine.  Cependant  il  y a des 
Sectes  Chrétiennes  qui  ne  font  pas  de  ce  fenriment  : 
ceux-ci  s'appellent  Prttbyt  trient , fie  font  dans  leur 
Pifciplinc  fie  Police  Eccléliaftiquc,  fort  diftérens , 
fie  meme  oppofes  aux  Epiieopaux. 

Il  y a eu  autrefois  des  Chrétiens  qu'on  appelloil 
sicephales,qui  étoicm  dans  l’indépendance  fpirituel- 
lc  , fie  qui  ne  connoillôicnt  aucun  Chef,  prérendant 
que  tous  les  Chrétiens  ctoicnt  Prêtres , fie  que  l’int 
«uAion  devoir  être  mutuelle , auifi-bien  que  l’édifi- 
cation. Mais  il  cft  difficile  que  cette  sietphahe  ne 
produife  enfin  de  mauvais  effets, à caufe  de  l'orgueil 
naturel  A l'homme  indépendant , qui  fouvent  defti- 
tue  de  lumière , peut  corrompre  fie  altérer  la  vérité  , 
en  s'ingérant  ainfi  , fans  capacité  6c  fans  élection  , 
dans  le  Minifterc  de  la  Parole  6c  du  refte  du  culte 
religieux.  Nous  avons  des  preuves  de  cette  confufion 
en  notre  rems  même,  que  ccrtc  liberté  a produit  tant 
de  Scétcs  particulières,  par  lesquelles  enfin  les  vérités 
du  Chriftianifme  font  tellement  changées  , altérées 
fi:  meme  corrompues,  que  l'on  peut  dire,  tet  c api  ta, 
tet  Jtnfus. 

SACOME  , Terme  tiré  du  Parallèle  de  t’Architec- 
ture  , fie  traduit  de  l'Italien  fitcoma  , qui  lignifie  le 
vif  profil  de  tout  membre  fie  moulure  d'Architc&u- 
rc.  Quelques-uns  le  prennent  aulli  pour  la  moulure 
meme. 

SACR^ , adje&if  participe  du  verbe  facrer  : ce 
qu.  cft  fàint , qui  a été  offert  fie  dédié  à Dieu  folera- 
ncllemcnt , avec  cérémonie  , bénédiction  , onction. 

Dans  l’Eglife  Romaine  , les  Ordres  facrés  font  le 
Soudioconat , le  Diaconat  fie  la  Pretnfe.  Mais  il  y a 
quatre  Ordres  mineurs , fi:  la  Tonfure , qui  n'ont  pas 
la  confccration  proprement  dite  ; car  on  peut  encore 
revenir  A l'état  Séculicrquatid  on  n’a  reçu  que  les  4. 
Ordres  mineurs  fie  la  Tonfure , ce  qui  cft  illicite 
après  avoir  reçu  les  Ordres  facrés  fupérieurs. 

Les  biens  fie  poilcllions  de  l'Eglife  font  facrés  , on 
*»‘y  olcroit  toucher  fans  facrilégc. 

On  applique  aulfi  cet  adjrûif  à d'autres  chofes. 
On  dit  le  facré  Concile , la  facré t Faculté  de  Théologie, 
le  faire College  , qui  eft  celui  des  Cardinaux.  On  ap- 
pelle cependant  aulfi  furets  les  perfonnes  du  Siècle: 
ainfi  on  appelle  l'Empereur  furée  Aiajtfié , la  Mai- 
(ôn  le  Jaert  Falots , fon  Coufeil  le  facré  Confjlttrt. 
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SACREMENT  , Terme  du  Droit  Canonique , 6c 
de  la  Religion  Chrétienne.  Selon  l’étymologie  du 
mot , S ai  tentent  cft  tout  a de  , cérémonie  fie  moyen 
de  facrer  , coniacrer  5c  dévouer  les  perfonnes  fie  les 
chofes  A de  certains  ufages  fie  fins.  C'eft  ( pour  un 
premier  exemple  ) la  promefle  fie  l'afTurance  qu’un 
loldat  donne  A fbn  Capitaine  , de  fc  coniacrer  au 
fcrvicc  du  Prince  fie  de  la  Patrie  , pour  les  défendre 
par  les  armes  contre  les  ennemis.  C'eft  l'acte  de  fou- 
miifion  corporelle  fie  volontaire  par  lequel  on  allure 
le  Prince  ou  tout  Supérieur  , de  fa  fidélité  , faifanr 
intervenir  pour  garant  la  Divinité  fie  les  chofes  les 
plus  facrccs.  C'eft  cet  aétc  de  dévouement  fie  de  con- 
Iécration  qu’on  appelle  ferment  de  fidélité , lequel 
mot  Jermertt  vient  d ‘aferere , affirmer  ou  de  fur  are, 
facrer,  confacrcr,  dévoiier.  Ce  mot  chez  les  Anciens, 
( comme  le  dit  Mr.  de  Fur  entre  , ) fignifioit  un  fer- 
ment , fie  particulièrement  celui  que  les  foldats  prê- 
toient  entre  les  mains  de  leurs  Capitaines.  En  effet, 
la  participation  aux  Sacremcns,dit  le  même  Auteur, 
eft  une  clpècc  de  lcrmcnt  de  fidelité  qu'on  prête  à 
Dieu. 

Mais  le  mot  de  Sacrement  dans  l'Eglife  Chrétienne 
lignifie  plus  précilémcnt,  6c  prefquc  toujours  autre 
choie.  Car  les  1 héologicns  de  l'Eglife  Romaine , le 
délinillent  en  général  , figne  d'une  ihoft  furée.  En  ce 
fens  , ils  y comprennent  les  Sacremcnsde  la  Loi  na- 
turelle : telle  fut  la  manière  dont  Melchifcdec  offrit 
A Dieu  du  nain  fie  du  vin  , pour  rcconnoître  par  ccc 
aéle  fcnliblc  , que  Dieu  eft  l'auteur  de  la  vie  fi:  de 
l'entretien  des  hommes.  Ils  y comprennent  les  Sacre- 
mens  de  la  Loi  Mofaique  , comme  la  Circoncifion, 
l'Agneau  Palcal , la  Confccration  des  Prêtres,  divci- 
fes  Cérémonies  pour  les  Purifications.  Mais  ce  mot 
A l'egard  de  l'Eglife  Chrétienne  , lignifie  , félon  le» 
mêmes  Théologiens , un  figne  vifiltle  ou  ftnfiblt  d’une 
grue  invif ble , ou  une  ceremonie  facrée  , mfiituée  de 
Dieu  , dont  Fufagt  conféré  la  famteté  Çjr  la  grâce.  Le» 
ProtclUns  parlent  A peu  près  de  même  : Us  difent 
tout  fimplement , que  le  Sacrement  ejt  un  figne  vfible 
de  la  grâce  mvfible.  Ils  difent  (avec  Mr.  Saurtn)  que 
le  Sacrement  t fl  une  cérémonie  extérieure  , par  la- 
quelle Dieu  çr  le  fidèle  confirment  l' si  U tance  qu’ils 
ont  traitée.  Mais  ce  qui  eft  propre  aux  Sacremcns  de 
la  Communion  Romaine  , ou  ce  qui  cft  propre  aux 
Sacremens  de  la  Religion  Chrétienne  félon  les  Théo- 
logiens Romains , c'eft  que  les  Sacremcns  produi- 
fent  par  eux-mêmes , 8c  par  leur  vertu  efficace  , pro- 
pre fie  intérieure , quand  ils  font  reçus , la  fainteté 
fie  la  grâce.  Le  Concile  de  Trente  anathématile , 
ceux  qui  nient  que  les  Sacremcns  de  U nouvelle  Loi 
confèrent  ainfi  la  grâce,  fie  c'eft  cette  efficace  des  Sa- 
cremens  qu'on  déligne  par  ces  mots,rv  opéré  opérât 0, 
par  cela  fcul  qu'on  les  prend  fie  qu’on  en  ulc  : l'opé- 
ration de  la  gTace  fe  fait  par  l'aflômption  fimple- 
ment.  Cène  manière  d'opérer  , ex  opéré  operato  , eft 
foutenuc  par  oppofuion  A la  manière  d'opération  de 
la  grâce  qui  viendrait  de  la  vertu  fie  du  mérite  du 
participant  au  Sacrement  » qu'on  appelle  ex  opéré 
eperantis  , feu  ajfumentii.  U y a , difent  les  Théolo- 
giens , deux  objets  dans  le  Sacrement  : l'un  eft  le 
ligne  matériel , fie  voilà  l'objet  des  fens  : l'autre  , la 
choie  lignifiée,  fie  voilà  l'objet  de  la  foi.  Ainfi, Dieu 
a voulu  donner  comme  un  corps  Aces  myftcres  fpiri- 
tuels  , afin  que  notre  foi  fût  aidée  fis  fortifiée  par  ces 
lignes  viliblcs  fie  materiels. 

L'Eglife  icconnoit  fept  Sacremcns  dans  le  Nou- 
veau Tcftamem , favoir  : le  Baptême , Sacrement 
commun  aux  Proteftans  , qui  eft  l'entrée  en  l'Eglife  : 
1 ’Fuchanfiie  , qui  chez  les  Réformés  eft  appcllée 
vulgArcment  la  Cène  du  Seigneur  ( autre  Sacrement 
commun  entre  l'Eglife  Catholique  fie  la  Proteftante 
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la  Confirmation  , Sacrement  de  force  Je  de  confirma- 
tion dans  la  grâce  Je  effet  du  baptême , que  les  feuls 
Evêques  adminiftrent  aux  fidèles , fur-tout  dans  les 
occafions  de  pcrfêcucion  contre  les  Chrétiens;  la  rai- 
fondcccttc  attribution  particulière  au  fcul  miniftcrc 
des  Evêques  , vient  de  l’éminence  de  leur  caractère , 
dans  lequel  ils  ont  la  plénitude  de  la  vertu  & de  la 
dignité  facerdotale  : la  Pénitence  , ou  le  Sacrement 
ui  remet  aux  fincéres  pénitens  & repentans  le  par- 
on  de  leurs  péchez  : l ‘Extrèmt-OnSlion  , Sacrement 
qui  opère  une  grâce  Tonifiante  dans  l'agonie  de  la 
mort , Sc  qui  produit  meme  > outre  la  l'ante  & la 
fainteté  de  rame  , la  (ante  du  corps  , fi  pourtant  elle 
peut  contribuer  dam  la  fuite  à la  fanétificacion  de 
l'âme.  Enfin  il  y a le  Sacrement  de  [‘Ordre  Sc  le  Sa- 
crement du  Mat i *ge.  Celui  du  mariage  peut  être 
adminiftré  par  les  iimplcs  Prêtres  qui  font  Curés  Sc 
Paftcurs  ; mais  le  Sacrement  de  l'Ordre  ou  de  l'Or- 
dination eft  attaché  à U feule  dignité  Epifcopalc  , 
en  vertu  de  laquelle  il  choifit  & confacrc  des  Prê- 
tres , des  Diacres  & aunes  Minières  des  Autels , par 
la  même  raifon  que  ci-devant , à lavoir , parce  que 
dans  l'Epifcapat  fcul  fc  trouve  la  p'eine  puiffanec 
fpirituellc  Sc  la  plénitude  de  la  Prctrife.  Ce  font  ces 
deux  derniers  Sacrcmens  particuliemcnt , qui  lbnt 
des  occafions  innocentes  à de  grands  conflits  entre 
les  Rois  Je  les  Prêtres , entre  le  Sacerdoce  Sc  la 
Royauté  ; car  fur-tout  dans  le  Sacrement  de  Mariage, 
les  Jurilconfulces  ne  veulent  regarder  cette  union  Je 
iociété  conjugale , que  par  la  feule  qualité  de  con- 
trat civil  , Je  veulent  ablolumcnt  connoitre  de  toutes 
les  affaires  qui  interviennent  dans  & apres  ce  con- 
trat ; pendant  que  les  Prêtres  veulent  s'attribuer  Sc 
revendiquer  ces  mêmes  affaires,  comme  ayant  un 
rapport  dircét  Sc  principal  à la  qualité  de  Sacrement 
k laquelle  le  Mariage  eft  élevé  parmi  les  Chrétiens. 
De-la  nailTenc  des  conflits  de  juridiction  , qui  don- 
nent bien  de  la  peine  aux  Jurifconfultcs  Civils  , Je 
aux  Jurifconfultcs  Eecléliaftiqu  • .pour  régler  leurs 
prétentions.  C'eft  la  raifon  pourquoi , parlant  en 
généra!  du  Droit , il  a paru  nécefTaire  de  parler  dans 
ce  Supplément  ( qui  enferme  les  principales  matières 
du  Droit  ) du  Sacerdoce  Je  des  Sacrcmens  , pour 
l'inflruction  d'un  homme  de  famille  qui  doit  avoir 
connnoillàitcc  de  ces  matières. 

SACRER  , terme  de  Religion  Sc  du  Droit  Cano- 
nique ou  Eccléfiaftiquc.  Ce  mot  répond  au  Latin 
facrare  , qui  vient  uc  fecernere  , fc  parer  , mettre  à 
k part  comme  une  chofc  qui  eft  hors  de  l'ordre  com- 
mun. De-là  vient  la  double  fignification  de  fdctr  , 
«ui  lignifie  feparé  par  fa  faintetc  , fa  valeur  , fon 
éminence , fa  iublimité  , fa  qualité  en  quelque  forte 
divine  Sc  excellente  : dans  ce  fens  le  mot  de  facré 
convient  à Dieu  , aux  chofcs  divines , à tout  ce  qui 
a rapport  à Dieu  Sc  qui  repréfente  dans  la  nature 
luunainefes  attributs  divins  , fa  puiflance  , fa  fagef- 
ic  , fa  fainteté  ; Sc  en  ce  fens  les  Prêtres  Sc  les  Rois 
font  appcllés  des  perfonnes  facrées  , c'cft-à-dirc,  qui 
font  dignes  d'etre  féparées  Sc  diftinguces  du  com- 
mun , pour  être  rclpcàées  Sc  honorées  comme  per- 
ionnes  qui  opèrent  lcsdcfTcins  de  Dieu  fur  la  Terre, 
<juicn  (ont  les  Lieutenans  , les  organes  , les  Min if- 
trcs  Sc  les  Oracles  , auxquels  nous  devons  ( par  l'a- 
mour Sc  le  refpcû  dù  à Dieu  qui  les  a choifis)  obéit 
faner  &c  vénération.  Mais  d’une  autre  part , le  mot 
facer  a un  fens  tout  oppofé , favpir  , exécrable  , 
Abominable.  Je  n’apporterai  pour  preuve  de  cette  li- 
gnification que  ces  exprelïions  Ann  facra  famei , 
exécrable  faim  de  l'or  ; Sc  le  mot  Latin  & François 
txecrari , ex ecratie  , avoir  en  horreur  & exécration  , 
regarder  comme  chofc  exécrable.  Cependant  ces 
ÿlcux  lignifications , dont  la  dcrukrc  cil  la  plus  w- 
S*pplcmtnt  Tmt 
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re  , viennent  de  l'idcc  commune  d’une  féparatiot* 
«les  chofcs  médiocres , pour-  être  dans  l'extrémité  «lu 
bien  ou  dans  l'extrémité  du  mal.  Le  fens  ordinairo 
de  [ocrer  en  François  & en  Latin  , c'eft  dédier  à 
Dieu  une  perforine , ( Roi , Prêtre , Prctrefle  ) ou  une 
chofc  , les  dévouer  à fon  fervicc  avec  certaines  priè- 
res & formules  inftituées  divinement  , ou  par  fou 
ordre  exprès  ou  tacite,  médiat  ou  immediar,  où  l’on 
employé , par  exemple  , des  onckions  Sc  fôlemnité» 
par  Icfquclles  on  déclare  qu’après  ces  confections, 
ces  chofcs  ou  perfonnesfont  confacrccs  Sc  diftinguée» 
des  perfonnes  Sc  chofcs  profanes.  On  facre  les  Rois 
& les  Evêques  ; les  Abbés  Sc  Abbefîcs  font  leu'emeue 
bénits  ; les  Eglifcs  fc  dédient  ; les  Calices  fc  facrent. 
On  facre  ou  bénit  des  créatures  même  inanimées  , 
quand  on  les  conçoit  comme  dcftinces  à des  fins  fore 
relevées  : on  bénit  des  pains  , des  pâtes,  des  médail- 
les , des  figures  imprimées  ou  fondues  , comme  le» 
pâtes  facrccs  des  Agnns  Dti  formes  en  cire. 

En  particulier  , ce  qu’on  appelle  le  Sacre  des  Ras,- 
eft  une  cérémonie  fclemnelie , en  laquelle  on  facre 
un  Roi.  Dans  le  Sacre  des  Rois  de  France  , on  leur 
donne  Ponction  avec  une  huile  miraculcufc  appor- 
tée par  les  Anges  mêmes  du  Ciel  dans  lafainte  Am- 
poule , vafc  qui  contient  cette  huile.  O Sacre  de» 
Rois  de  France  fc  fait  à Reims  , Sc  par  l’Archevcquo 
de  cette  ville.  Il  eft  arrivé  quelquefois  que  des  Pa- 
pes ont  fait  à Reims  cette  cérémonie  : mais  l’ufage- 
ordinaire  cil  qu'au  défaut  de  l'Archevêque  de  cctt» 
ville  , c'eft  l'Evêque  de  Soiilôns  Ion  premier  Suffra- 
gant  qui  fait  ccttc  cérémonie.  L'âge  «les  Rois  pour 
leur  Sacic  n'eft  pas  réglé;  Je  fans  remonter  plus  haut,. 
Philippe  /.  n'avoir  que  7.  ou  S.  ans  quand  il  fut  fa- 
ce. Le  Roi  jure  à fon  Sacre  , d'obfervcr  les  Loix  de 
l'E  'Ufc  Sc  de  l'Etat.  Les  Juifs  ont  etc  les  premier» 
qui  ont  obfervé  cette  cérémonie  , Je  nous  liions  que 
Samuel  facra  fucceffivcmcnt  Saul  Je  David.  On  in- 
fifte  ici  fur  le  mot  de  f ocrer  , parce  au'il  y a une  Tu- 
rifprudence  fort  differente  à l'égard  des  perfonnes  Sc 
chofcs  facrées , Je  à l'égard  des  perfonnes  Je  chofc» 
purement  civiles  Sc  politiques. 

SACRIFICATEUR  Je  SACRIFICE.  Voyez  les 
Articles  Sacerdoce  » Prestrise,  Je  Prestri.  Nous 
nous  réfervons  de  parler  ici  uniquement  d'une  des 
principales  fondions  des  Prêtres  chez  routes  les  Na- 
tions : cette  fondion  eft  le  facrifice  , ou  le  pouvoir 
d'offrir  des  préfens  Je  d'immoler  des  vidimes.  Il 
feroit  à fouhaiter  qu'on  nous  fît  comprendre  la  rai- 
fon de  cette  inclination  univerfelle  chez  tous  les  Peu- 
ples , qui  eft  en  eux  comme  une  efpecc  d'inflind  re- 
ligieux , qui  les  porte  à defirer  Je  à demander  de 
leurs  Prêtres  qu'ils  fafTent  des  offrandes  Je  des  facrifi- 
ces  de  leur  part  aux  Dieux  immortels  , aux  Puif. 
fances  fpiritucllcs , invifibles , auteurs  Je  protecteurs 
des  hommes  Je  de  la  nature  humaine.  La  raifon  n'eti 
eft  pourtant  pas  difficile  à trouver  pour  ceux  qui  fc 
connoiffcnc  eux-mêmes  J:  les  propriétés  Je  foiblelTes 
de  la  nature  humaine  dans  l'état  préfenr.  L'homme 
eft  foiblc  , Je  il  demande  du  fecours  aux  PuilTànccs 
qui  peuvent  le  favorifer  Je  aider  , ou  qui  peuvenc 
avoir  compaffion  de  fa  mifere  : c’eft  U raifon  pour; 
laquelle  il  s'adreffe  aux  hommes  puilfans  , dont  il 
tâche  de  gagner  les  bonnes  grâces  par  fa  fcumiflîon* 
fes  refpeds  , fes  fervices  même,  fes  biens  Je  les  fruits 
de  fon  travail  Je  de  fes  fueurs.  Voilà  le  comraancc- 
ment  de  l'cfprit  Je  de  l'inftinél  du  dévouement , des 
fupplications , des  prières  , Je  des  offrandes.  Il  fc 
rencontre  fouvent  que  les  puilïàns,  enorgueillis  Je 
enivrés  de  leurs  richcllcs , perdent  le  fouvenir  de 
l'humanité , Je  bien  loin  de  remplir  l'indigence  des 
pauvres  Je  des  miferablcs  , les  voyent  avec  plailir  fc 
CQftfmncr  à Icqr  fervicc.  La  yuç  de  la  perte  de  pltfe 
A a a ij 
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/leurs  malheureux,  fort  de  relief  à ces  barbares  & in- 
humains.qui  éprouvent  avec  la  complaifancc  cri- 
minelle de  leur  amour  propre  diabolique , combien 
leur  force  , leur  durée  & leur  félicité  cft  coudante , 
invincible , & inacceffiblc  à tout  mal  fcnfîble.  Les 
hommes  pauvres  & affligés  ne  font  pas  toujours 
snépnfés  & négligés  fi  inhumainement  ; il  y a une 
autre  forte  de  puiffàns , dont  l’orgueil  n'eft  point 
fi  inhumain  , mais  qui  fc  plaifent  par  vaine  gloi- 
re à entretenir  par  leurs  bienfaits  la  vie  de  ces 
hommes  qui  les  adorent , qui  leur  rendent  pour  leurs 
bienfaits , foi , hommage  8c  dévouement , fervice  en 
paix  & en  guerre  , au  prix  de  leur  fang.  Voilà  la 
naiffance  ou  l'occafion  de  l'inftind  d’offrande  & de 
/icrifice , l'idée  que  les  hommes  fcnlîblcs  fe  font  fai- 
te des  Dieux  chez  les  Payens  , & du  Dieu  véritable 
chez  les  Nations  qui  le  rcconnoiffcm  8c  qui  admet- 
tent Ton  exiffer.ee,  mais  qui  dans  leur  ignorance 
attribuent  à Dieu  toutes  les  pallions  des  hommes 
puiffàns  , vains  & brutaux  : ils  pcnlent  qu’ils  doi- 
vent appaifer  la  Divivité  8c  fc  la  rendre  propice,  par 
Jes  mêmes  vojres  ; au-lieu  que  s’ils  avoient  des  idées 
plus  pures  de  la  Divinité  , s'ils  étoient  capables  de 
foi-mer  des  jugemens  plus  dignes  de  la  Divinité  , ils 
lui  adrellèroicnt  des  prières  tendres  8c  liliales , lui 
prefenteroient  en  offrande  8c  en  facrificc  un  cœur 
contrit  8c  humilié , que  Dieu  confidcrc  toujours 
avec  complaifance  , & qu’il  accompagne  de  fa  bé- 
j»edi£kion& de  fes  bienfaits  fpirituels  8c  temporels. 
Le  Peuple  de  Dieu  , jufques  à l'avenement  de  Jefus- 
Chrift  , a tenu  beaucoup  de  cette  idée  forvile  à l’é- 
gard du  vrai  Dieu  , excepté  ces  Chrétiens  anticipés 
qui  avoient  des  preflentimens  ou  des  (entimens  for- 
mels du  Culte  fpirituel  que  Dieu  agrée  8c  prétend 
de  fes  vrais  adorateurs  en  cfprit  8c  en  vérité.  Com- 
me le  Culte  de  l'Ancien  Tcffamcnt  étoit  la  figure 
feulement  du  Culte  fpirituel  duNouveau  Teffamcnr, 
te  que  Dieu  fc  complailbit  dans  l’exhibition  de  ce 
Cuire  fcnfible  conçu  d'une  maniéré  plus  pure  8c 
exempte  de  l'abfurditc  8c  de  l'énormité  du  Culte  des 
Payens  , nous  ne  pouvons  par  rapport  à ce  tems 
d'ombres  8c  de  figures  qu'avoir  du  refpeét  pour  tou- 
tes ces  anciennes  cérémonies  8c  Cultes  corporels  , 
que  Dieu  dirigeoit  aux  réalités  du  Culte  fpirituel 
repréfenté  par  ces  Types  qui  cntroicnc  dans  l'OEco- 
siomie  univerfclle  de  la  véritable  Religion  , dans  fes 
deux  états  de  première  efquilfe  , & d’ouvrage  par- 
fait & principalement  prétendu. Voilà,  cerne  lemblc, 
une  explication  plaufible  de  la  raifon  pour  laquelle 
toutes  les  Nations  ont  fait  entrer  dans  leur  Culte  les 
offrandes  8c  les  lacrifices  , favoir  , pour  rendre  à 
Dieu  ce  qu’ils  ont  reçu  de  fa  bonté  , pour  marquer 
& louer  fon  excellence  & l’éminence  de  fon  être  , 
pour  mériter  fa  p rote  dion  8c  fa  compafli  on.  Les  ma- 
niérés humaines  s'y  trouvent  ; mais  il  n'appartient 
qu’à  la  véritable  8c  pure  Religion  Chrétienne  d’a- 
voir des  idées  plus  faines  de  la  Divinité  , de  nous 
encourager  à regarder  le  grand  8c  vrai  Dieu  comme 
Perc  , &:  à poffeder  le  vrai , unique  8c  infiniment 
vénérable  Sacrificateur , le  foin:  Sacrifice  & la  Vi&i- 
me  facréc  digne  de  Dieu. 

SACRILEGE  , crime , 8c  criminel , en  matière 
de  chofes  lactées. 

SACRILEGE  ,/*crileg*s , eft , félon  l'étymologie 
du  mot , celui  qui  prend  indignement  une  chofe  fa- 
crée  : c’eft  un  homme  qui  enlève  une  chofe  facréc , 
ou  qui  en  abufe  & s'en  fort  pour  de  mauvais  ufages, 
ui  rraitc  d'une  manière  profane  ce  qui  cft  facré  !c 
igné  d'un  rcfped  religieux  , foit  que  les  chofes 
faintes  & facrées  Ibient  telles  direûement  & origi- 
nairement , foit  qu’elles  fc  r apportent  à CCJ  cjaofcs 
facrées  par  elles-mêmes, 
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SACRILEGE  , Jaerilegimm  , c'eft  l’aétion  crimi- 
nelle de  l'homme  facrilcge. 

Ces  deux  mots  , funltgut  8c  Jiicriltgiiim  , vien- 
nent de  deux  mots  Latins  , lettre  , cueillir , prendre, 
manier  ; 8c  res  facra  , une  perfonne  ou  choie  facrée, 
féparée  & retirée  de  l'ufage  commun  par  fa  deftina- 
tion  , 8c  qui  eff  divine  ou  qui  a rapport  à Dieu.  Par 
où  il  paroîc  que  c'eft  une  a&ion  d’une  cfpccc  tout  à 
fut  diftinguée , 8c  foumife  à la  punition  établie  con- 
tre de  tels  profanateurs. 

SACRISTIE  : c'eft  au  plain-picJ  d'une  Eglifc,une 
efpccc  de  fallc  où  l’on  ferre  les  chofes  facrées  & les 
omemens  , 8c  où  les  Prêtres  fo  préparent  8c  s'habil- 
lent pour  officier.  Elles  doivent  être  revêtues  d'un 
lambris , avec  armoires  & tables.  Celle  des  Prêtre* 
de  l'Oratoire  de  la  Chiez*  nov*  à Rome  , du  d ef- 
fet n de  Beremini , eft  une  des  plus  magnifiques.  En 
Latin  fiicrarinm. 

S AG. 

SAGE-FEMME , par  rapport  au  Droit.  C’eft  cella 
qui  eft  appcllce  pour  affifter  les  femmes  greffés  , 8c 
leur  aider  à fo  délivrer  de  leur  fruit.  On  nomme  en 
Juftice  des  fages- femmes  pour  vifiter  les  filles  déflo- 
rées. On  en  nommoit  aulu  autrefois  pour  être  Juges 
du  Congrès.  Il  a été  jugé  par  Arrêt  de  16  ij.  qu'une 
fage-fcmmc  étoit  obligée  de  nourrir  un  enfant  don* 
on  avoit  accouché  dans  fa  maifon  , faute  par  elle  do 
nommer  le  père  8c  la  mcrc.  Pour  être  reçue  fage- 
fcmmc  , il  faut  avoir  fait  un  apprentiffàge , ou  avoir 
été  fix  mois  à l'Hôtel-Dieu  de  Paris  à focourir  le» 

fiauvres  femmes  qui  y accouchent,  8c  y avoir  travail- 
é fous  les  Médecins  6c  les  Chirurgiens. 

En  1664.  Déclaration  du  Roi  , portant  que  let 
fages-fcmmes  fcroient  dorénavant  reçues  à St.  Cof- 
me  par  le  Corps  de  Chirurgie  , en  préfcncc  de  la 
Faculté  de  Médecine  , fur  la  préfcntation  8c  inftruc- 
tion  qui  en  feroit  Faite  par  la  jurée  fage-femme  en 
titre  d'Office  au  Châtelet , donnée  à Vincennes  an 
mois  de  Septembre  i664.rcgiftréc  le  19. Août  1 666. 

En  1674.  Edit  du  Roi  portanc  création  au  Châ- 
telet de  Paris  , de  deux  jurées  fages-fcmmes  : donné 
à Ver  failles  au  mois  d'Août , regiftré  le  17.  dudit 
mois.  Ces  jurées  fages-fcmmes  font  celles  qui  ont  la 
charge  de  la  préfcntation  8c  inftrudion  des  jeune» 
fages-fcmmes  qui  veulent  être  reçues  au  College  de 
S.  Cofmc. 

Pour  prévenir  les  abus  fur  cet  article , qui  eft  do 
grande  importance  , il  y eût  bien-rôt  après  un  Ar- 
rêt du  Parlement , portant  caffàtion  de  toutes  les  ré- 
ceptions des  fages-fcmmes  faites  au  préjudice  de  la 
Déclaration  8c  Arrêt  de  vérification  d'icelle  : fait  en 
Parlement  au  mois  d'Août  1674. 

Comme  cet  emploi  de  fage-fcmmc  eft  très-confi- 
dcrable  dans  la  vie  civile  , & a du  rapport  même 
à la  Religion  ; dans  un  tems  où  la  difgracc  des  Pro- 
teftans  étoit  déjà  manifefte  , il  y eût  un  Arrêté  dan* 
le  Confcil  du  Roi  , à la  follicitation  des  perfonne* 
du  Clergé  , 8c  peut-être  de  quelque  autre  Corps  , 
d'exdurre  de  cet  emploi  les  fages-fcmmes  qui  n'é- 
toienr  point  Catholiques.  Voici  fur  cela  une  Décla- 
ration du  Roi. 

En  1680.  Déclaration  du  Roi , ponant  défcnfc* 
à celles  de  la  Religion  Prétendue  Réformée , de  fai- 
re les  fondions  de  fages-fcmmes  , nonobftant  l'arti- 
cle 30.  de  celle  du  1.  Février  1669.  Cette  Déclara- 
tion qui  déroge  à celle  de  1669.  fut  donnée  le  10, 
Février  1680.  & regiftrée  le  *9.  Mars  fuivanr. 

Dans  le  fufdit  emploi , il  cft  très-néceffàire  d'a- 
voir de  bonnes  cautions  8c  garanties  de  la  pieté,  de 
la  probité  8c  bonne  confciencc  de  ces  fcmmcs  : car 
C'eft  pv  clics  quelquefois , par  leu;  aide  8c  codai» 
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vence , que  fo  commettent  tle  grands  crimes , com- 
me font  la  fiûion  de  groflèfle  , la  fuppofition  de 
part , l'expofition  des  enfans.  C'eft  fur  ce  dernier 
crime  que  fut  porté  un  Arrêt  du  Parlement  fort  no- 
table à l’encontre  d'une  fage-femme  > en  voici  le  ti- 
tre 6c  la  date.  Arrêt  du  Parlement  contre  la  nommée 
Catherine  Tvontr  > fage-femme  , convaincue  d'expo- 
iîcioiis  d'enfâns  : fait  en  Parlement  au  mois  de  Mai 
1664.  regiftré le  z8.  Mars  i66j.  Voyez  les  Ordon- 
nances de  Louis  XIP.  vol.  10.  folio  jo$. 

SAILLIE , ou  Projtttmre  , Terme  d’Architcéhire. 
Ceft  l'avance  qu'ont  les  membres  d'Archicc&ure  au- 
dc-là  du  nud  du  mur,&  qui  eft  proportionnée  à leur 
hauteur.  Ceft  aullî  toute  avance  portée  par  encor- 
bellement au-delà  du  mur  de  face  , comme  fermes 
de  pignons  , balcons , menianes , galeries  de  chaf- 
pente  , trompes  &c.  Les  faillies  fur  les  voyes  publi- 
ques font  réglées  par  les  Ordonnances.  Il  vient  de 
Jaiire  , ex  titre , s'avancer , être  en  faillie.  On  l'ap- 
pelle en  Latin  projetlura. 

SAISIE  , Terme  de  Jurifprudence , où  il  y a beau- 
coup de  choies  néceffaires  à connoitrc  pour  un  Chef 
de  femille  , qui  y eft  très-intcrelfi , tant  pour  fe  fai- 
re payer  de  fes  débiteurs  qui  n'ont  point  bonne  vo- 
lonté , que  pour  éviter  les  injuftes  vexations  des 
créanciers  qui  n’obfervent  point  les  règles  de  Juftice 
dans  les  procédures  pour  leur  créance. 

On  doit  d'abord  en  général  remarquer  toutes  les 
differentes  fortes  de  faifies , comme  (ont  les  fai  lies 
réelles , mobiliaires > féodales  , par  lïmplc  gageric  , 
par  criées  6c  decret , 6c  quelles  (ont  les  uifies  nullcs. 
a. Il  faut  diftinguer  par  articles  les  remarques  à faire 
fur  les  formalités  6c  règles  de  cette  fàchcufe  procé- 
dure p pour  faire  fâiCr.  j.  Quelles  font  les  diverfes 
vppofitions  aux  faifies.  4.  Enfin  comment  fe  doit 
faire  la  diftribution  des  deniers  aux  créditeurs  , 6c 
quels  font  les  créanciers  privilégiés. 

On  commencera  d'abord  par  une  définition  géné- 
rale , pour  favoir  ce  que  c*cft.  l-s  Saiftt  eft  un  aile  de 
Juftice , ceft  l’Exploit  d'un  Sergent  qui  prend  , faifie 
cr  dtpoffede  un  proprietaire  de  la  poffejjion  de  fes  meu- 
tles  ou  héritages  , pour  payer  à fes  créanciers  ce  qu'il 
doit.  L’origine  du  moi  faifie  6c  fatfir  appuyera  notre 
définition.  Ce  mot  vient  d cfaiftr  ,qui  dérive , félon 
les  Etymologiftes , d'un  verbe  Latin  de  la  baffe  Lati- 
nité, faifire  ou  fafire:  mais  ce  n'eftriendirc.On  avan- 
ce un  peu  plus  loin  , & on  dit  que  faftre  a été  autre- 
fois écrit  faccire.  Ménagé  6c  Soumaife  ne  vont  pas 
plus  loin.  Il  eft  pourtant  aifé  de  venir  à faccus  , un 
fac  : de  forte  que  faiftr  , prendre , Ce  rendre  maicre 
d'une  chofe  , ce  ferait  comme  (î  on  difoit , la  mettre 
dans  fon  fac , dans  fa  poche  , en  fa  main  6c  poffcf- 
fion  : ce  qui  fatisfàit  & fait  voir  dans  l'ctymologic  la 
lignification  du  verbe  failir , faccire  , mettre  en  po- 
che , mettre  fous  (a  main  6c  en  fa  main,  ou , comme 
on  dit  en  Droit,  en  la  main  de  Juftice.  Ce  mot  fac- 
cire ( de  faccus  ) eft  l’origine  du  mot  François  fac , 
fc  faceager  ou  prendre  , piller  mettre  au  pillage.  De 
forte  que  faceager  , eft  in  faccum  agtre  , ponere  & 
tut  ferre.  Tout  cela  fe  foutient  fort  bien  ; car  ce  que 
le  Sergent  fait  fur  le  bien  des  malheureux  bourgeois 
& débiteurs  infolvables , le  foldat  le  fait  à l’Armée 
fur  les  hommes  d'une  Nation  étrangère  , à qui  il 
faifit  & enlevé  leurs  biens  , comme  s'ils  étoienc  des 
débiteurs. 

SAISIE  FEODALE  ,cft  la  (iifie  du  Fief.  Le  Pro- 
cureur d'office  ou  Fifcal , fait  failir  les  héritages  te- 
nus en  arriere-fief.  La  faifie  fc  fait  faute  d'homma- 
ge , droits  6c  devoirs  non  faits  , aveus  & dénom- 
brement non  baillés.  Le  meme  Exploit  porte  éta- 
bliflement  de  Commiflâircj  mais  le  faifi  ou  fon  Fer- 
mier fc  peuvent  çharger  de  rendre  compte  de?  fruits* 
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auquel  cas  ils  font  fubrogés  au  Commiftaue, 

SAISIE  FEODALE  peur  le  Roi.  Voyez  Bail  Ju- 
diciaire , où  l'on  s’eft  étendu  fuififammenc  fur  cet- 
te matière. 

SAISIE  6c  ARRÊT , eft  celle  qui  fc  fait  entre  les 
mains  du  débiteur  de  mon  débiteur , en  vertu  d'u- 
ne condamnation , d'un  contrat  en  forme  ou  d'une 
permiffion  du  Juge  au  bas  d’une  requête  qu'on  lui 
préfente  à cette  fin  , lorfqu'on  n'a  point  d'autre  ti- 
tre qu'une  promefle.  Par  exemple  , Ttttus  me  doit 
une  fomme , dont  il  me  refufe  le  paiement  : je  fais 
failir  6c  arrêter  encre  les  mains  de  fes  débiteurs , les 
fommes  qui  peuvent  lui  appartenir  , 6c  pour  affir- 
mer ce  qu’ils  doivent  , je  leur  fais  donner  affigna- 
tion  à comparoir  en  Juftice,  ou  je  fais  ordonner  que 
les  deniers  (aifis  6C  arrêtés  me  feront  délivrés  juf. 
ques  à concurrence  de  ce  qui  m'eft  dû,  tant  en  prin- 
cipal qu'interêcs  6c  dépens.  Cette  forte  de  (alite  , 
exécution  6c  ventes  de  meubles , eft  fort  d’ufage , 6c 
voici  ce  qu’on  y doit  remarquer. 

Formalités  & Régies  de  la  procedure  dans  les  faiftet 
& ventes  des  meubles. 

Outre  les  formalités  ordinaires  des  ajournemens, 
il  faut  que  l'Exploit  de  faifie  & exécution  précédé  » 
de  la  lignification  du  titre  portant  exécution  paré 
6c  d’un  commandement, contienne  l'cle&ion  du  do- 
micile du  failiflim  dans  le  lieu  où  la  faille  eft  faite  , 
6c  la  caufe  de  la  (aille  doit  y être  certaine  6c  énon- 
cée. a.  Lorfque  la  faille  eft  faite  dans  une  maifon 
éloignée  , l'Huiffier  fait  mention  dans  un  Exploit , 
qu'il  n'y  a point  de  voilïn  , 6c  le  fait  parapher  par  le 
Juge  le  plus  prochain,  j.  Si  les  portes  de  la  maifon 
font  fermées  , ou  s’il  n'y  a perfonne  pour  les  ouvrir , 
ou  enfin  (1  ceux  qui  font  dedans  n'en  veulent  pas  fai- 
re l’ouverture  , le  Sergent  fc  retire  devant  le  Juge  du 
lieu  , lequel  au  bas  de  l'Exploit  contenant  le  procès 
verbal , nomme  deux  perfonnes  en  préfence  de  qui 
l'ouverture  des  portes  6c  la  faifie  6c  exécution  feronr 
faites.  Ces  deux  perfonnes  font  comme  deux  téinoius 
qui  fignenr  avec  le  Sergent  6c  les  Recors  l'Exploit 
qui  contient  le  procès-verbal  de  faifie.  4.  Tout  Ex- 
ploit de  faifie  6c  exécution  doit  contenir , par  le  me- 
nu & en  détail , la  dclcription  de  tous  les  meubles 
faifis  & exécutés , 6c  le  nom  8c  le  domicile  du  Gar- 
dien. Le  Sergent  en  doit  aufii  laitier  une  copie  au 
faifi , (ignée  des  mêmes  perfonnes  qui  ont  (igné 
l’original,  j.  On  ne  doit  établir  pour  Gardien  , Sui- 
vant l'Ordonnance  , ni  les  parens  de  l'Huiffier  , ni 
le  faifi , fa  femme  , fes  enfans  ou  petics-cnfans.  Ou 
peut  établir  les  frères , les  oncles  ou  les  neveux  , 
pourvu  qu'ils  y ayent  expreffement  confond  par  le 
procès-verbal  de  laific  d'exécution  , qu’ils  l'aycnr 
fîgnc , ou  déclare  ne  pouvoir  figner.  Il  n’eft  pas  per- 
mis d'empêcher  par  violence  l'établiflemenc  du  Gar- 
dien , ni  de  le  troubler  : la  peine  eft  la  valeur  du 
double  des  meubles  faifis  ,6c  100.  livres  d'amende , 
(ans  préjudice  des  pourfuites  extraordinaires.  6.  Le 
Gardien  des  meubles  ne  doit  point  s'en  forvir  ni  les 
louer  à perfonne  : il  les  doit  conferver  comme  un 
dépofitaire.  L'Ordonnance  veut  que  s'il  en  ufo  au- 
trement , il  foie  condamné  aux  dommages  6c  inté- 
rêts. 7.Faute  de  Gardien,  l'ufage  du  Châtelet  à Paria 
eft  que  l’Huiffier  laiffè  deux  Recors  dans  la  maifon, 
6c  donne  affignation  à la  partie  à l'Hôtel  de  Mr.  le 
Lieutenant-Civil , pour  voir  dire  que  la  gamifon 
demeurera  jufques  au  tems  de  la  vente. 8.  Quand  on 
(âifit  des  beftiaux  , 6c  que  la  créance  n'eft  pas  pour 
vente  des  mêmes  beftiaux  , ou  pour  avoir  prêté  l'ar- 
gent pour  les  acheter , on  doit  laiffêr  aux  parties 
pûiis?  ujic  Ytckc , troif  brebis , 6c  deux  chèvres  , 
A a a itj 
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poiK  aider  à loufenir  leur  vie  : on  doit  âuffi  leur 
laifler  un  lit  Sc  l'habit  dont  ils  font  vêtus  8C  couverts. 
On  ne  peut  exécuter  les  meubles  fervans  au  fcrvice 
divin  8c  à l’ufagc  ncccflairc  des  Prêtres , Diacres  8c 
Soudiacrcs  , de  quelque  valeur  qu'ils  puiflcnc  ctre  ; 
on  leur  doit  même  la  illcr  des  livres  jufoues  à la  fom- 
me  de  150.  livres.  Les  chevaux  , les  bœufs  8c  au- 
tres bêtes  de  labourage  , charrues,  charrettes  8c  uten- 
filcs  fervans  à labourer  & cultiver  les  terres , vignes 
&r  prés  , ne  peuvent  non  plus  être  faifis  pour  aucune 
dette  , Il  ce  n'eft  pour  fommes  ducs  au  vendeur , ou 
à celui  qui  a prêté  l'argent  pour  acheter  les  beftiaux 
ou  utcnhles  , ou  pour  le  fermage  8c  les  moidons  des 
terres  où  font  les  mêmes  beftiaux  & utenfiles.  Cette 
exception  fait  voir  que  l'on  peut  , quand  il  n'y  * 
point  de  privilège  Ipécial , faifir  les  autres  beftiaux 
qui  ne  fervent  point  à labourer  & à cultiver;  au  lieu 
qne  quand  il  y a un  privilcge,on  n’en  peut  laifir  au- 
cuns. 9.  La  vente  le  fait  au  plus  prochain  Marché 
public  , aux  jours  8c  aux  heures  ordinaires  des  Mar- 
chés. Le  Sergent  cft  tenu  de  lignifier  auparavant  à 
la  pcifonnç  ou  au  domicile  du  faifi,lc  jour  8c  l’heu- 
re de  la  vente , à ce  qu’il  ait  à faire  trouver  des  en- 
chéri fleurs  , fi  bon  lui  lèmble.  Il  cft  pourtant  remar- 
quable , que  torique  la  vente  ell  volontaire , les  par- 
ties peuvent  convenir  d’autres  places  & heures.  Il 
faut  qu'il  y ait  au  moins  huit  jours  francs  entre  l’exé- 
cution & la  vente.  10.  Les  bagues,  joyaux, Sc  la  vaif- 
fdlc  d’argent  de  valeur  de  joo.livres  ou  au-delà  , ne 
peuvent  être  vendues  qu 'après  trois  expolitions 
à trois  jours  de  Marché  differens  , fi  ce  n'eft  que  le 
faifiifint  8c  le  faifi  n'en  conviennent  autrement  par 
un  Ecrit , qui  doit  être  mis  entre  les  mains  du  Ser- 
gent pour  fa  décharge.  11.  Le  Sergent  qui  fait  la 
vente  ( qui  eft  juré  Prifeur  8c  Vendeur  ) a juge  les 
chofes  faifics  au  plus  offrant  8c  dernier  enchériflcor, 
qui  lui  paye  fur  le  champ  le  prix  de  la  vente.  Il  fait 
mention  dans  fon  procès-verbal  , des  noms  8c  de- 
meures des  adjudicataires.  Après  la  vente  , il  porte 
la  minute  de  (on  procès-verbal  au  Juge  , qui  taxe 
de  fa  main  fon  falaire  qu’il  retient  fur  les  deniers 
qui  font  entre  fes  mains  ; 8c  s’il  n'eft  point  ordonné 
qu'il  payera  d’autres  fommes  , il  délivre  les  deniers 
au  faifilfant  jufqucs  h la  concurrence  de  (on  dû  , 6c 
le  furplus  à la  partie  faifie.  Mais  s’il  y a des  oppo- 
iîtions  qui  falTent  la  matière  d’une  inftance  de  pré- 
férence ou  d'une  inftance  de  contribution  , il  doit 
porter  les  deniers  au  Bureau  de  la  recette  des  Con- 
fignations  de  la  Jurifdiâkm  où  les  coutcftations 
doivent  être  terminées. 

Il  arrive  fouvent  que  les  particuliers  qui  ont  def- 
fein  de  transférer  leur  domicile , de  faire  un  voyage, 
ou  pour  quelque  autre  caufe  , veulent  faire  vendre 
des  marchand ifes  ou  meubles  devant  leur  porte  , ou 
dans  la  place  publique  : il  faut  à cet  effet  préfenter 
fa  requête  à Mr.  le  Lieutenant-Civil , pour  en  obte- 
nir la  pcrmifTion  : on  expofe  la  caufe  pour  laquelle 
on  veut  faire  la  vente  , & on  attache  à la  Requête 
un  Mémoire  des  chofes  qui  doivent  être  vendues. 
Voici  le  modelé  de  la  Requête.  Supplie  humble- 
ment.... dtfini  epue....  ( on  expofe  le  fait  & on  con- 
clud  : ) Ce  confderé  , vu  le  Mémoire  ci-ut  taché  , il 
vous  plutfe  permettre  au  fuppltant  de  fane  procéder  s 
lu  vente  de  fes  meubles  uu -devant  de  lu  porte  de  fu 
muifm  , pour  les  deniers  en  provenant  lut  être  baillés  ; 
& ferez,  jufiiee.  Alors  l'Huiffier  en  vertu  de  l’Ordon- 
nance fait  la  vente  , en  la  manière  ordinaire.  Il  cft 
important  de  prendre  garde  à qui  on  accorde  ccs 
fortes  de  pcrmiflîons  , parce  qu'il  arrive  allez  fou- 
vent  que  ces  ventes  font  fimulées,  8c  faites  dans  VeC- 
prit  de  commerce. 

SAISIE  RÉELLE  f eft  celle  qui  fc  fait  d’un  ira- 
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meuble, pour  parvenir  à la  vente  8c  adjudication  par 
decret  au  plus  offrant  8c  dernier  enchéri  fleur.  Pour 
avoir  droit  de  faire  faifir  réellement  un  héritage , 
comme  une  mai  (on  ou  une  terre  , une  rente  ou  un 
office  autre  que  de  Judicature  , il  faut  être  créancier 
d'une  fortune  de  cent  livres  pour  le  moins  , & que 
la  creance  foit  fondée  fur  un  titre  exécutoire  , com- 
me cft  un  Jugement  expédié  dans  les  formes  , ou 
un  conwac  paJÎc  par  devant  Notaires  & fcellc  du 
fceau  de  la  Jurifdiétion  ; 5c  comme  cette  voyc  après 
la  contrainte  par  corps  femblc  la  plus  rigoureufe  , it 
n'eft  permis  d’en  ufer  qu’après  qu'il  cft  bien  juftifié 
que  le  débiteur  n'eft  pas  dans  la  difpofition  de  payer. 
En  effet , avant  de  prbeéder  à cette  exécution  , le 
créancier  eft  oblige , fans  aucune  dileuffion  ( fi  ce 
n’eft  à l'égard  des  mineurs)  de  faire  fignifier  au  do- 
micile ordinaire  ou  à celui  qui  eft  élu , un  Exploit 
de  commandement  de  fatisfàire  à l’obligation,finor» 
qu’il  fera  procédé  par  faifie  & exécution  des  meu- 
bles , 8c  par  faille  réelle  des  immeubles.  Après  cette 
première  cérémonie  , fi  le  débiteur  ne  paye  pas  , le 
Sergent  porreur  des  obligations  5c  contraintes  fe 
tranfportc  fur  les  lieux  où  les  héritages  font  ficucs  > 
8c  en  fait  la  faifie  ainfi  que  le  porte  fon  Exploit  » 
qu'on  appelle  pour  cela  Exploit  de  faifie  réelle  i avec 
cette  différence  , que  fi  les  biens  (ont  roturiers , il  en 
doit  faire  mention  par  les  tenans  & aboutillins  , 8c 
que  s'ils  font  nobles  , il  fuffit  qu'il  déclare  qu'il  s'eft 
tranfporté  au  principal  manoir.  Cet  A&c  , qui  fert 
de  fondement  à toutes  les  procédures  qui  fuivent , 
doit  être  revêtu  de  certaines  formalités  : il  faut  qu’il 
foit  ligné  de  deux  témoins  ; daté  des  jours  5c  an  , 
avant  ou  après  midi  ; que  la  caufe  y foit  exprimée  , 
même  la  fomme  certaine  , fi  c'cft  une  obligation  de 
deniers  ; qu'il  porte  éledion  de  domicile  8c  établif- 
fement  de  Commiflairc  ; ( Voyez  Bah.  Judiciaire;) 
qu'il  contienne  un  itératif  commandement  qui 
prouve  la  contumace  du  débiteur  ; & qu'il  foit  con- 
trollé  clans  le  lieu  , ou  du  moins  dans  l'Elcdion  du 
meme  lieu.  Après  la  lignification  de  cct  Exploit  à la 
partie  faille,  le  Pàurfuivant  criées  lui  fait  fignifier  un 
autre  Ade  , par  lequel  il  lui  déclare  qn'un  tel  di- 
manche on  procédera  à la  première  criée  , pour  coi»-, 
tinucr  enfuite  les  $.  autres  de  quatorzainc  en  quator- 
zainc , fans  qu'il  foit  nécefTairc  , comme  autrefois  , 
d'obtenir  un  Congé  de  criées.  On  drefle  des  affiches 
où  font  les  Armes  du  Roi  imprimées  , qu’on  appelle 
Panneaux  royaux  ces  affiches  contiennent  la  meme 
defeription  qui  eft  faite  dans  la  faifie  réelle  , c’cft-à- 
dirc  la  fuuation  des  lieux  5c  les  tenans  5c  abouti  flans 
des  biens  roturiers , le  principal  manoir  des  biens 
nobles , les  caufcs  de  la  faifie  , l'eledion  du  domici- 
le du  faififlant.  Les  affiches  appofées , on  les  lignifie 
à la  partie  faifie , 8c  on  commence  les  criées , qui  fe 
pourfuivent  de  quatorzaine  en  quatorzainc  fans  difi. 
continuation  , 8c  que  l'on  frit  fignifier  au  débiteur. 
L'Huiffier  , pour  faite  chaque  publication  ou  criée. 
Ce  tranfpone  à l’entrcc  de  l'Eglifc  en  dehors  , 8c  lors- 
que les  Paroiffiens  forcent  en  foule  de  la  grand 'Meflè, 
pour  marque  qu'il  s'eft  acquiné  de  ce  devoir  , il  eft 
oblige  de  prendre  les  noms  , furnoms  8c  qualités  de 
quelques  paroiffiens  , dont  il  fait  mention  dans  fon 
proces-verbal  des  criées.  Les  chofes  en  cet  état , 
l’Huiffier  ligne  fon  procès-verbal  , ôc  le  Procureur 
pourfuivam  en  porte  1a  grofTe  au  Certificateur,  avec 
les  titres  8c  procédures  , pour  être  examinés  ; & fi  le 
tout  eft  trouve  en  bonne  forme , il  en  donne  au  ba$ 
du  même  procès- verbal  fon  certificat,  fur  lequel  le 
Greffier  de  l'Audience  delivre  un  Jugement  qui  con* 
firme  les  criées. 

SAISIE.  Outre  ce  qui  vient  d’être  dit  dans  l'Arti- 
cle dont  il  cft  ici  queftio» , vous  pouvez  lire  Mrs, 
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Louet  5c  Broieau  lettre  D.  ».  16.  Il  y a encore  deux 
ou  trois  Obfcrvaciom  à faire  fur  ce  fujec. 

La  première  eft  , qu’après  que  l'adjudication  eft 
faire,  fi  l’adjudicataire  n’a  pas  configné  dans  la  hui- 
taine le  prix  de  fon  adjudication , le  Pourfuivant  le 
doit  faire  contraindre  par  corps  ; & en  cas  que  le 
dernier  enchérifleur  fe  trouve  infolvable  , on  procé- 
dé à une  nouvelle  adjudication  à 1a  folle-enchere  , 
fans  avoir  aucun  recours  contre  celui  qui  a enchéri 
précédemment. 

L’effet  de  l'adjudication  eft  de  purger  toutes  hy- 
potheques & tout  droit  de  propriété  , quand  le  de- 
cret eft  forcé  , même  contre  les  mineurs  : c'eft  le  fen- 
timent  de  Mrs.  Louer  8c  Brade*»  , lettre  D.  ».  } i. 
Après  la  conlignarion  , l'on  diftribue  les  deniers  aux 
créanciers  > entre  Icfquels  les  privilégiés  font  payés 
par  préférence  , enfuite  les  créanciers  hypothécaires 
©ppofans.  S'il  reftedes  deniers  , les  créanciers  hypo- 
thécaires qui  ne  fe  font  oppofés , ficlcs  Chirogra- 
phaires, reçoivent  par  contribution  , comme  en  dé- 
confiture , pourvu  qu’ils  ayenr  lai  il  entre  les  mains 
du  Receveur  des  Confîgnarions. 

La  fécondé  5c  dernière  Obfervation  regarde  les 
privilégiés  , qui  font  i . ceux  qui  fe  font  oppofés 
pour  droits  Seigneuriaux  dus  depuis  30.  ans  : î.Lcs 
Pourfuivans  criées  pour  les  fraix  des  criées  de  l’adju- 
dication par  décret  , 5c  ceux  qui  ont  été  faits  pour 
vuider  les  oppofitions  à fin  de  diftraire  5c  à fin  de 
charge.  3.  Les  créanciers  des  rentes  foncières  créées 
après  les  cens.  4.  Ceux  qui  ont  avancé  les  fraix  fu- 
néraires , pourvu  qu'ils  ne  foienr  pas  exceffifs.  y. 
Ceux  qui  ont  fourni  les  fraix  de  la  maladie.  6.  Les 
Médecins  , Apoticaires  5c  Chirurgiens  qui  «'ont 
pas  été  payés  fur  les  meubles.  7.  Le  Laboureur  qui  a 
labouré  ,fi  l'héritage  a été  faifl  le  bled  étant  encore 
en  vert.  8.  Les  ouvriers  pour  leurs  (alaires  , 6c  pour 
les  matériaux  employés  en  l'héritage.  9.  Celui  qui  a 
vendu  l'héritage  décrété  , pour  le  prix  entier  , ou 
pour  ce  qui  lui  refte  dû.  1 o.  Celui  qui  a prêté  fes  de- 
niers pour  acquérir  l'héritage.  1 1.  Les  créanciers  hy- 
pothécaires, félon  l'ordre  5c  priorité  hypothécaire.  A 
quoi  il  eft  bon  d'ajouter  que  fi  le  decret  eft  fait  fur 
l'héritier  , les  créanciers  ne  font  colloqués  qu'après 
ceux  du  défunt. 

Au  Parlement  de  Paris,  les  créanciers  hypothécai- 
res font  mis  en  ordre  , non-feulement  pour  le  prin- 
cipal , mais  encore  pour  les  interets  5c  dépens  du 
jour  du  contrat , quoiqu’ils  n'ayent  créajugésque 
long-tems  après.  Le  fccau  purge  les  hypothèques,  en 
forte  que  fi  le  rcfîgnant  a des  créanciers  qui  laillenc 
expédier  les  provifions  fans  s’oppofer  au  fceau  , 5c 
qu'enfuite  l'Office  foit  décrété  fur  le  réfignataire,  les 
créanciers  du  réfîgnant  n’ont  aucun  droit , ce  font 
les  créanciers  du  réfignataire  qui  font  pavés.  La  mê- 
me chofe  s'obfcrve  dans  les  ventes  volontaires  par 
decret , que  dans  les  decrets  forcés , quand  l'acqué- 
reur veut  purger  les  hypothèques.  Il  n'y  a que  dans 
les  ventes  volontaires  des  rentes , que  cette  précau- 
tion n'eft  pas  néccllaire , à caufe  que  les  lettres  de 
ratification  que  les  nouveaux  propriétaires  prennent 
en  la  grande  Chancellerie  avant  que  de  fc  faire  im- 
matriculer , purgent  toutes  hypothèques. 

Les  faifies  & criées , pour  être  valables  , doivent 
être  faites  fur  perfonnes  capables , qui  foienr  pro- 
priétaires de  la  chofe  faille.  C’eft  pourquoi , fi  pour 
raifon  des  (bmmes  diies  par  une  femme  en  pui  fiance 
lie  mari , on  veut  faire  décréter  un  héritage  , il  fauc 
que  ce  foit  tant  fur  elle  que  fur  le  mari  : fi  c'eft  un 
mineur  qui  doive,  il  faut  que  ce  foit  fur  un  tuteur 
auquel  on  faffe  rendre  compte  avant  la  certification 
des  criées , pour  voir  s'il  n'y  a point  de  meubles  à 
#li£uter.  On  nc'peut  évoquer  les  décrets  ni  les  or- 
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dres  ; mais  les  Oppofitions  qui  y font  faites  peuvent 
être  évoquées,  félon  l'Ordonnance  de  1 669.11t.  1, 
art.  1 8.  Nonobftant  les  Lettres  d'Etat , le  créancier 
fait  faifir  réellement  les  immeubles  de  fon  débiteur  , 
6c  regiftxcr  la  failic  : même  fi  les  Lettres  ont  été  ligni- 
fiées depuis  le  bail , on  continue  les  criées  jufqu'au 
conge  d'ajuger  cxclufivexnent  : Ordonnance  de  1669. 
ttt.  3 . art.  y. 

Si  l'cnchcre  de  la  quinzaine  cche:  un  jour  de  fê- 
te , l'adjudication  s'en  peut  faire  à la  huitaine  fui- 
vante  , fans  qu’il  foit  befoin  d'obtenir  un  Jugement 
de  rcmife  : Arrêt  du  1.  Avril i66y.  rapporté  au  troi- 
ftéme  tome  du  Journal  des  Audience  1.  Aux  decrets 
volontaires , la  lézion  d'outre  moitié  a lieu  , même 
dans  les  decrets  forcés , quand  elle  eft  matiifèfte  , Sa 
qu'il  y a quelques  défauts  de  formalités  dans  la  pro- 
cédure ; parce  que  s'il  eft  jufte  d’affiner  les  domai- 
nes , il  eft  naturel  aufTi  de  ne  pis  autorifer  les  opprcf> 
fions  qui  font  faites  aux  débiteurs  par  les  créanciers. 
Voyez  Mr.  le  Maître , dans  fon  Traité  des  Criées  ; 
l’Edit  d Henri  II.  du  3 . Septembre  I y f 1.  fur  le  fait 
des  Criées  ; l'Arrêt  de  ta  Cour  en  forme  de  règlement , 
du  11.  Novembre  1598.  fur  les  Adjudications  ; & 
Y Edit  du  mois  d’Août  1669.  art.  7.  <$■  fuivans , ceo* 
cernant  les  comptables. 

SAISIE  , félon  les  dernieres  Ordonnances.  Les  Or- 
donnances fuivantes  n'ont  pas  été  mentionnées  dans 
les  Ouvrages  modernes  de  Mr.  Savary  , ni  d'autTCt 
J urifconfult es Sc  Praticiens  de  cette  date. 

En  1690.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , portant  que 
les  anciens  titulaires  des  Offices  de  Cotnmiflàires 
aux  Saifics  (croient  contraints  de  remettre  enrre  les 
mains  de  ceux  qui  feraient  commis  auxdits  Offices , 
tous  les  regiftres  5c pièces  concernant  leurs  exercices: 
fait  au  Confeil  le  1 1.  Avril  1690. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d’Etat  qui 
a fait  défenfes  aux  Huilfiers  5c  Scrgens  du  reflort  du 
Prcltdial  de  Montpclier  , 5c  à tous  autres  , d'établir 
d’autres  Commiffiures  aux  Saifics  réelles , que  ceux 
créés  par  l’Edit  de  1 689  : fut  au  Confeil  le  1 y.  Juil- 
let 1690. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Parlement,  portant 
défenfes  à tous  Commis  de  Commiffiures  aux  Sai- 
fics réelles  , de  prendre  aucuns  baux  judiciaires  de» 
biens  fàifis  réellement  : fait  en  Parlement  le  1 x.  Juil- 
let 1690. 

En  1691.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a déclaré 
les  Offices  des  Procureurs  dans  les  Juftices  6c  Jurif- 
di&ions  royales  , compatibles  avec  ceux  de  Com- 
miflaires  aux  Saifics  réelles  crées  par  l'Edit  du  mois 
de  Juillet  1 6 89.  avec  défenfes  de  les  y troubler  : fait 
au  Confeil  le  1.  Janvier  1É9 1. 

En  la  même  année  1691.  Edit  du  Roi , portant 
que  dans  les  lieux  où  il  y auroit  pluficurs  Offices  de 
CommifTaires  aux  Saifics  réelles  établis  avant  l'Edit 
du  mois  de  Juillet  1689.  & depuis  fupprimés  par 
ledit  Edit , qui  fc  trouveraient  eu  différentes  mains, 
lefilits  Offices  feraient  réunis  en  un  feul  corps  d'Of- 
fice  j 5c  à l'égard  des  lieux  où  il  n’y  aurait  qu'un 
defdits  Offices  établis , ou  en  cas  qu'il  y en  eût  plu- 
ficurs 1 s'ils  fè  trouvoient  tous  en  même  main  , foit 
qu'il  y eut  pluficurs  propriétaires  , foit  qu'il  n'y  en 
eût  qu'un  (cul , ordonné  que  celui  ou  ceux  qui  en 
étoient  propriétaires  avant  l'Edit  de  1689.  en  de- 
meureraient propriétaires  fous  un  feul  titre  d'Office  \ 
portant,  en  tant  que  befoin  étoit,  établitièmenc  d'Of- 
ficcs  réfervés  par  Sa  Majefté  , nonobftant  b fuppref- 
fion  portée  par  l’Edit  de  1 689. pour  jouir  des  mêmes 
droits  5c  privilèges  que  ceux  créés  par  ledit  Edit, 
outre  Icfquels  leur  eft  attribué  10  fols  par  augmenta- 
tion pour  l'enregiftrement  de  toutes  les  Saifics  5c  op- 
po filions  j lcd  ii;  léublifTcmeut  moyennant  finances  : 
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<lormé  1 Versailles  au  mois  de  Mai  1691.  régi  lire  au 
Parlement  le  1 . Juin  fuivant. 

En  169a.  Edit  du  Roi,  ponant  création d’Offi- 
ces  des  Commifl  lires  Receveurs  des  Sailies  réelles 
au  Parlement  de  Toumay  & Juftices  royales  de  Ion 
rcllort  : donné  au  mois  de  Février  1691. 

En  la  meme  année  , Arrêt  du  Confoil  d'Etat , qui 
«ordonné  que  les proj  rictaires  des  Offices  deCom- 
miiraires  aux  Sailies  rt  elles , foraient  contraints , 
comme  pour  les  deniers  Si  alfaircs  de  Sa  Majcltc  , 
au  payement  des  fommes  portées  par  les  rôles  qui 
leur  avoient  été  lignifiés  , Ici  quels  Offices  (croient 
même  rendus  & «jugés  purement  & ümplcmem , 
nonobllant  tous  allés  d’abandonnement  d'iccux,  ou 
protcflations  faites  ou  à faire  par  lcfdits  propriétai- 
res ; Si  les  deniers  provenait*  dcùlites  ventes  , déli- 
vres au  prcpolé,  par  préférence  à tous  créanciers  ; 
Si  que  ceux  qui  prêteraient  leurs  deniers  susdits 
proprietaires  pour  payer  lefdites  fommes , (croient 
fubrogés  aux  droits  5c  privilèges  de  Sa  Majclté , fait 
au  Confcil  le  7.  Juin  169  a. 

En  1 694.  Edit  du  Roi , portant  confirmation  des 
Commiflàires  aux  Sailies  réelles  de  U Province  de 
Normandie,  créés  par  l'Edit  de  1677.  dans  l'héré- 
dité de  leurs  Offices  5c  joüilfancc  de  leurs  droits  5c 
pmiiéges , 8c  attribution  de  6.  dcnicis  pour  livre  , 
outre  6c  par-dcllus  le  fol  pour  livre  à eux  attribué 
par  î’Cdit  de  1677.  pour  leur  droit  de  recette  fur  le 
prix  des  baux  judiciaires  : donné  à V criailles  au 
moisd'Avril  1794.  regillré  au  Parlement  le  11.  Mai 
fuivant. 

En  i<>9<».  Edit  du  Roi  , portant  création  d'Offi- 
ccs  de  Connollcurs  des  Commiflàires  aux  Sailies 
réelles  & Receveurs  des  Confignations.avec  attribu- 
tion de  droits  de  quittance  pour  lcfdits  Receveurs 
des  Conlignations  , attribution  auxdits  Controlleurs 
de  la  moitié  des  droits  des  Commiflàires  aux  Sailies 
réelles , d’un  fol  pour  livre  du  prix  des  baux  judi- 
ciaires par  chacun  an,  de  6.  livres  par  jour  pour 
leurs  vacations  idc  y.  fols  par  quittance  de  100. 
livres  S<  au-dcllous,  10.  de  celles  excédant  100.  li- 
vres jufqu’à  y co.  livres , xo.  fols  de  celles  au-defliis 
de  y 00.  livres  indéfinitivement  : donné  au  mois 
d’Août  1 696. 

En  1698.  Déclaration  du  Roi , en  interprétation 
de  l'Edit  du  mois  d'Août  1696.  portant  règlement 
concernant  les  Offices  de  Controlleurs  des  Commit, 
faires  aux  Sailies  réelles , touchant  les  biens  5c  héri- 
tages failis  d'autorité  de  Jullice,  fuivant  l'ulâge  de 
la  Province  de  Bretagne  : donnée  le  4.  Janvier 
1698. 

En  la  même  année  1698.  Déclaration  du  Roi, 
portant  réunion  de  l'Office  de  Controlleur  des  Sai- 
fics  réelles  de  Paris , à celui  de  Commiflairc  auxdites 
Sailies  réelles  : donnée  le  1 1.  Février. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Conlcil  d'Etat , qui 
a ordonné  que  les  pourvus  des  Offices  de  Commi  flai- 
res Si  Controlleurs  des  Saifies  réelles  . cufcmble  les 
Commis  établis  pour  en  faire  les  fonélions  , en  fé- 
ru i en  t fculs  l'exercice  5c  les  fbnélions , à l’exclufion 
de  toutes  fortes  de  perfonnes , dans  toutes  les  Jurif- 
diélions  de  leur  reflort,  tant  royales  que  feigneuria- 
les  & fubaltcrnes , fans  aucune  referve  ni  exception  ; 
enfomblc  qu'ils  jouiraient  des  privilèges  Si  exemp- 
tions attribués  à leurs  Offices  Si  Commiflions  par 
leurs  Edits  de  création  : fait  au  Conlcil  le  1 y.  Juil- 
let 1698. 

En  1699.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , qui  a fait  dé- 
faites aux  Commiflàires  des  Sailies  réelles  , Si  Com- 
mis prepofés  pour  faire  les  fondions  defdits  Offi- 
ces , de  délivrer  ni  ligner  à l'avenir  aucunes  quit- 
tances pour  les  fondions  de  leurs  charges  Si  coin- 
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millions , qu’elles  n'eull'em  été  préalablement  con- 
ttollccs  par  les  pourvus  des  Offices  de  Controlleurs, 
des  Sailies  réelles  5c  Commis  prepofés  pour  en  faire 
les  fondions , Si  les  droits  de  Conrrolle  payés,  à pei- 
ne de  nullité  , 5c  de  1 00.  livres  d'amende  pour  cha- 
cune contravention.  A fait  aufli  défenfes  , fous  les 
mêmes  peines , aux  Commiflàires  des  Sailies  réelles 
5c  Commis  prepofés  pour  les  fondions  defdits  Offi- 
ces , de  recevoir  ni  faire  comprendre  dans  une  me- 
me quittance  délivrée  à leurs  décharges  par  les  Fer- 
miers judiciaires , les  fommes  payées  à différons  ou- 
vriers pour  les  réparations  par  eux  faites  , dans  les 
maifons  5c  biens  lai  lis  réellement . linon  5c  à faute 
de  ce  faire , ordonné  que  les  droits  de  quittance  en 
feraient  payés  de  la  meme  manière  que  s'il  y a voit 
eu  autant  de  quittances  qu’il  y aurait  de  différons  ou- 
vrages 5c  ouvriers  mentionnes  en  icelles  : fait  au 
Confcil  le  y.  Mai  1699. 

En  1701.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat,  rendu  fur  la  re- 
quête de  NtcoUs  S if A»ne  , Receveur  des  Configna- 
tiuns  5c  Commiflairc  aux  Sailies  réelles  , dans  les 
Parlcmcns  Si  Coûts  Supérieures  , auxquels  ont  été 
attribués  6.  deniers  poux-  livre  des  Bailliages  de  Gi- 
fors  , Vcrnott , Andcly  , Lyon  5c  Jurifdiétions  en 
dépendantes  ; portant  règlement  concernant  l'exa- 
men des  comptes  des  Commiflàires  aux  Sailies  réel- 
les : 5c  qui  a ordonné  que  conformément  à l'Edit  de 
création  des  Offices  de  Commiflàires  aux  Sailies 
réelles  , les  comptes  que  ledit  Siftnne  devoit  rendre 
des  deniers  dcfdues  Sailies  réelles  , feront  examinés 
Si  juges  fur  les  grades  defdits  comptes  par  le  promies 
Juge  Si  le  Rapporteur  , ai  prcfcncc  des  parties , lefo 
quelles  pourront  déduire  verbalement  leurs  moyens, 
(ans  fournir  des  débats  ni  des  fourenemens  pat  écrit; 
Si  les  jugemens  rendus  fur  chacun  des  articles  def- 
dits comptes  , feront  mis  fommaircmcnt  en  marge 
de  chacun  , fauf  en  cas  de  difficulté  confidérable 
furvenue  , d'en  faire  rapport  en  pleine  Compagnie, 
pour  la  décilion  être  mile  en  marge  de  l'article  con- 
tcllé  , fur  toutes  lelquelles  décidons  les  Etats  finaux 
defdits  comptes  feront  mis  , 5c  les  exécutoires  décer- 
nés fur  les  chefs  dont  il  n'y  aura  point  d'appei,  fans 
u'il  puifle  être  drclle  minute  ni  délivré  de  groflê 
es  jugemens  qui  interviendront  fur  lefdits  comp- 
tes : fait  au  Confcil  le  14.  Juin  1701.  Voyez  le  Ee- 
CMttl  des  Edits  de  Bcfengne  Imprimeur  à Rouen. 

En  1704.  Edit  du  Roi , portant  création  en  tirrc 
d’Officc  héréditaire  , d'un  Commiflairc  aux  Sailies 
mobiliaires  en  chacune  des  Cours  Si  Jurifdiélions 
royales  ordinaires  du  Royaume  , Si  autres  lieux  oîk 
l'établiflement  en  ferait  juge  néceflàirc , pour  cnrc- 
giftrer  toutes  les  Saifies  Si  Tes  main-lcvces  confondes 
ou  ordonnées  par  Jullice,  avec  attribution  de  droits; 
portant  règlement  pour  lcfdits  droits  : donné  à Ver- 
failles  au  mois  de  Mars  1 704.  regiftre  au  Parlement 
de  Rolien  le  8.  Avril  fuivant. 

En  la  même  année  1704.  Edit  du  Roi , portant 
création  eu  titre  d'Offices  héréditaires  en  chacun 
Bailliage  5c  Jurifdi&ion  royale  du  Royaume  , d'un 
Confeiller-Auditcur.dcs  Comptes , 5c  Conforvateur 
des  Dépôts  publics  des  Receveurs  des  Conlignations 
5c  des  Commiflàires  aux  Saifies  réelles , & defunion 
d es  Offices  de  Controlleurs  des  Conlignations  Si  Sai- 
fics  réelles  de  ceux  de  Receveurs  des  Conlignations, 
Si  de  Commiflàires  aux  Saifies  réelles  établis  près  les 
Cours  , dont  les  droits  demeureraient  unis  auxdits 
Receveurs  des  Conlignations  8c  Commi  flaires  aux 
Sailies  réelles  ; ordonne  que  lcfdits  Offices  de  Con- 
trollcurs  (croient  revendus  au  profit  de  fa  MajcAc  ; 
portant  attribution  tant  auxdits  Auditeurs  des  Com- 
ptes 5c  Confcrvatcurs  des  Dépôts  publics , qu'aux- 
ïlits  CouuoUcuis  t de  7000c.  li vies  de  gages  à ré- 
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partir  entre  eux,  Sc  de  6 .deniers  pour  livre  des  Colt* 
fignations  fie  du  prix  des  baux  judiciaires  , oucon- 
ventioncls  convertis  en  judiciaires  , outre  fie  par- 
dcfiùs  le  prix  defdits  baux  : donné  à Verfailles  au 
mois  de  Septembre  1 704.  rcgiilrc  au  Parlement  le 
1 1 . dudit  mois. 

En  170;.  Déclaration  du  Roi  portant  règlement 
concernant  les  Contcollcurs  des  Saities  réelles  : don- 
née le  y.  Mai  170  y. 

En  1711.  Edit  du  Roi , portant  fuppreffion  des 
Offices  de  Controlleurs  de  Commiftaires  aux  Saifies 
réelles  , création  des  Offices  d'Infpc&curs- vérifica- 
teurs des  regiftres , cailles  & maniement  des  Com- 
milTaires  aux  Saifies  réelles , fie  règlement  pour  leurs 
fondions , droits  fiée.  donné  à Verfailles  au  mois  de 
Décembre  1711.  regiftré  le  x y.  Février  1 7 1 $. 

En  1715.  Déclaration  du  Roi , portant  fuppref- 
iîon  des  Offices  d'Infpedcur s- vérificateurs  des  re- 
giftres , caillés  fie  maniement  des  Commiftaires  aux 
Saifies  réelles  du  Parlement  fie  autres  Jurifdiétions 
de  la  ville  de  Paris  , crées  par  Edit  du  mois  de  Dé- 
cembre 17 1 1.  fie  récablificment  des  Offices  de  Gon- 
rrolleurs  defdits  Commiftaires  aux  Saifies  réelles . 
avec  les  droits  fie  fondions  qui  leur  étoient  attribués 
par  Edit  du  mois  d' Août  1 696.  fie  union  auxdits 
Offices  des  Commiflaires  aux  Saifies  réelles , & ré- 
tabliflement  des  droits  qui  leur  étoient  attribués  pat 
la  Déclaration  du  17.  Mars  170}.  donnée  à Ver- 
bulles  le  7.  Mars  171  j.  regiftrée  le  J 1.  dudit  mois. 

En  171  j.  Déclaration  du  Roi  ponant  attribution 
d'augmentation  de  gages  aux  Grcfners-Confcrv atcurs 
des  Saifies  fie  oppofitions  faites  entre  les  mains  des 
Gardes  du  Tréfor  Royal , créés  par  Edit  du  mois  de 
Mai  1706.  donnée  à Fontainebleau  le  a 6.  Septem- 
bre 171  j.  regiftrcc  le  14.  Odobre  fuivani. 

En  l'année  1716.  Commiffion  du  Roi  accordée 
au  Sieur  Jaques  de  Sequrville , pour  faire  les  fonc- 
tions de  Commi (Taire  aux  Saifies  réelles  de  la  Cham- 
bre de  Juftice  établie  par  Edit  du  préfènt  mois:  don- 
née i Paris  le  ai.  Mars  1716.  regiftrcc  en  ladite 
Chambre  de  Juftice  le  a 6.  dudit  mois. 

En  la  même  année  1 7 1 6.  Commiffion  du  Roi 
accordée  à Paul  Henri  Ver am  de  Vartnne  , pour  foi- 
re les  fondions  de  Controlleur  du  Commi  fia  ire  aux 
Saifies  réelles  de  la  Chambre  de  Juftice  établie  par 
Edit  du  préfenemois  : donnée  à Paris  le  18.  Mars 
17 16. régi  Urée  en  ladite  Chambre  le  j.  Avril  fuivanr. 

En  1716.  Edit  du  Roi,  portant  fuppreffion  à 
commencer  du  t.  Septembre  prochain , des  Offices 
de  Greffiers  Confervateurs  , Ancien  alternatif  ic 
fie  triennal , des  Saifies  fie  oppofitions  faites  encre  les 
mains  des  Gardes  du  Tréfor  Royal , fie  des  Offices 
de  leurs  Commis  créés  par  Edit  du  mois  de  Mai 
1706.  comme  auffi  du  tiers  des  Droits  de  certificats 
d’enregiftrement  de  Saifies^>ppofition$,main- levées, 
fie  d'extraits  , fie  en  total  de  leurs  gages  , droits  d’e- 
xercice, fie  franc-falé  , attribués  auxdirs  Offices: 
donné  à Paris  au  mois  d’ Août  1716.  regiftré  au,  Par- 
lement le  19.  dudit  mois. 

En  1 7 1 9.  Arrêt  du  Confêil  d'Etat , qui  a ordonné 
Ja  manière  dont  les  Saifies  dévoient  être  faites  entre 
les  mains  des  Receveurs  fie  Syndics  dioccfains  du 
Clergé  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  1 6.  Novem- 
bre 1719.  . 

En  1710.  Arrêt  du  Confêil  d'Etat  qui  a ordonné 
u’il  ne  pourroit  être  foie  aucune  Saific  d'cfpeces  ni 
e matières  d‘or  fie  d'argent , dans  les  tems  du  rranf- 
port  defdices  cfpcces  fie  matières  aux  Hôtels  des 
Monnoyesou  Bureaux  de  Banquetait  au  Confeil  te- 
nu à Paris  le  7.  Mars  1710. 

SAISIE  fimultc  fie  Vente  fimulte.  Si  le  faififiant 
Jaiflê  palfer  deux  mois  après  que  les  oppoficion}  ont 
fiupplemtnt  Tom  //. 
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été  jugées , ou  qu'il  y en  ait  main-levée , fans  foire 
procéder  à la  vente  des  meubles , la  faifie  ne  peut 
plus  nuire  à un  autre  créancier , qui  en  feroit  foire 
une  autre  : Tronçon  , fur  l’Article  171.de  la  Coût  urne 
de  Paru.  C’eft  parce  que  fa  négligence  fait  préfumer 
qu’il  favorite  le  debiteur  foifi.  Remarquez  auffi  que 
la  vente  n'cft  jugée  que  quand  il  y a un  déplacement; 
c’en  pourquoi  Char 0 ndas obferve  fur  les  articles  1 70. 
1 7 1 . 1 71.  de  la  meme  Coût  urne  , qu’il  cft  néccfiaire 
que  les  meubles  foienc  hors  de  la  pofièffion  du  débi- 
teur , actuellement  fie  fans  fraude.  Mr.  Dolive  ajoute 
fur  ce  fu jet , que  c’eft  par  la  tradition  , fie  non  pat 
les  contrats  , que  nous  devenons  maitres  de  ce  que 
nous  acquérons  : l’acheteur  n’a  point  la  propriété  de 
la  chofc  vendue  , qu’elle  ne  lui  foit  délivrée.  De  ce# 
principes  il  fout  conclurre  , qu’il  cft  impoffible  aux 
debiteurs  de  s’alfurer  par  des  voyes  feintes  la  pofièf- 
fion de  leurs  meubles.  Toutes  les  fois  que  ces  quef- 
tions  fie  affaires  fe  prefentent  au  Chîtelct  de  Paris  , 
ou  au  Parlement , elles  font  jugées  en  faveur  des 
créanciers  , contre  les  débiteurs  Sc  leurs  confidens. 

SAISINE  , Terme  de  Jurifprudcncc.  La  faifine 
foie  le  même  effet  en  matière  d’immeubles , que  ta 
tr adit ton  , en  matière  de  meubles.  Ainfitous  les  con- 
trats de  vente  portent , qu’on  a mis  l’acheteur  en  pof- 
fcjjion  & faifine  des  héritages  à lui  vendus.  La  fai  fi  11e 
fc  dit  d'une  pofièffion  actuelle  , en  laquelle  un  ven- 
deur met  l’adicteur  d'un  héritage.  Quand  on  eft 
troublé  dans  cette  pofièffion  après  an  Sc  jour  , 01» 
foit  ailigner  en  complainte  en  cas  de  faifine  dr  de  nou- 
velleté celui  qui  a caufé  le  trouble , pour  le  réparer; 
fie  on  demande  la  rcintégrande  contre  celui  qui  a dé- 
poftedé  par  voye  de  foit.  La  fimple  faifine  per forte  lie , 
cft  l’aéhon  qu  on  intente  contre  celui  qui  trouble 
en  la  pofièffion  d'une  rente  dont  on  jouît.  On  die 
aufii  Jaifint  . pour  marquer  la  notification  d’un  con- 
trat d'acquifuion  d'un  héritage  au  Seigneur  dont  il 
relevé  , ou  de  l’invcftiturc  que  donne  le  Seigneur 
pour  laquelle  lui  eft  du  un  droit.  L’article  Zi.de  h» 
Ceutume  de  Paris  porte.  Ne  prend  faifine  qui  ne  veut; 
Sc  quand  on  la  prend , on  paye  douze  deniers  Pari  fis 
pour  droit  de  faifine.  La  prefeription  contre  le  re- 
trait lignager  ne  court  que  du  jour  de  la  faifine  oit 
de  l'enlailinement  du  contrat. 

La  fatfine  eft  prife  pour  pofièffion  , fie  quelquefois 
ces  mots  fe  confondent,  fie  alors  cette  faifine  ou  pof- 
feffion  eft  U détention  d'une  chofè.  L'on  dit  fou- 
vent  , La  pofièffion  vota  titre.  Nous  avons  expliqué 
fous  le  mot  Interdits  , quelles  étoient  les  règles  de 
b pofièffion  félon  b Jurifprudcnce  Romaine  : il  fouc 
examiner  du  moins  fommairement  ce  qui  cft  établi 
par  le  Droit  François.  Cr  la  pofièffion  e/t  défait  feu- 
lement , ou  de  fait  ci*  de  volonté.  De  fait , comme 
quand  on  met  quelque  chofc  dans  la  main  d’un 
homme  qui  doit.  De  fait  (£•  de  volonté , quand  or» 
polfcdc  anime fibi  habtrtdi  , dans  b penfee  qu’on  cft 
le  maitre  de  la  chofe  , ou  du  moins  dans  la  volonté 
delà  retenir.  La  féconde  divifion  eft , qu’il  y a une 
pofièffion  naturelle  , Sc  une  pefieffien  civile.  D’où  vient 
qu’on  peut  pofièder  naturellement , Sc  être  en  pofièf- 
fion ; ou  pofièder  civilement,  fans  être  en  pofièffion. 
En  effet , les  Jurifconfulccs  admettent  une  différence 
entre  pefitdtr  , Sc  fifre  en  poffeffion.  Poffcdcr  civile- 
ment fie  naturellement , c’eft  être  maitre  d’une  chofè 
fie  la  tenir  en  (k  pofièffion  ; fie  ne  polfcdct  que  civile- 
ment , c’eft  être  maitre  d'une  chofè  , fie  n’en  pas  être 
en  pofièffion.  J’ai  une  Terre  éloignée  de  Paris , que 
j'ai  donnée  à ferme  ; j’en  fuis  poflcftcnr , fie  mon 
Fermier  en  eft  en  pofièffion.  Mais  j’ai  une  Terre  que 
je  fois  valoir  par  mes  mains  ; je  pofiède  , fie  je  fuis 
en  pofièffion.  Cette  pofièffion  s’acquiert  par  des 
moyens  différais  j ( Voyez  Acquisition  , Prescri- 
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Vtion  ; } 8c  on  eft  poffcrtfeur  de  bonne  > ou  de  mau- 
vaifc  foi  : { voyez  Fruits,  Deguerpissement,  Evic- 
tion. ) .Mais  en  maticre  profane , à quelque  litre  que 
l'on  polie  Je  . on  eft  toujours  confervé  , pourvu  que 
la  porte ifion  foit  d'un  an  & un  jour  , & qu'on  inten- 
ce  ton  aétion  dans  le  même  efpace  d’une  année.  C'eft 
pourquoi  la  Coutume  de  Paru  Art.  69.  porte  : Qu  And 
le  poft:jftur  à' Aucun  héritage  ou  droit  réel  réputé  im- 
meuble eft  troublé  ou  empêché  en  fa  pojfejfton  C'jouif- 
fanee , il  lut  eft  loifible  fit  eompluindre  iÿ”  intenter 
pour  fui  te  en  cas  de  fat fi ne  & de  nouvelles  té , dans  l’an 
Cr  jour  du  trouble  a lui  fait  & donné  audit  héritage , 
ou  droit  réel , contre  celui  qui  l'a  troublé.  Et  par  l’ar- 
ticle 97.il  eft  dit,  qu ‘aucun  n eft  recevable  de  foi  com- 
ptât-dre  pour  une  chofe  mebihaire  particulière  , mais 
bien  pour  umverfité  de  meubles  , comme  en  fucceftion 
nobiliaire.  Cette  aékion  qu’on  appelle  poffejfoire  , Ce 
donne  donc  ou  pour  cotilcrvcr  I3  porteffion  dans  la- 
quelle on  eft  troublé  , ou  pour  la  recouvrer  quand 
on  en  a etc  dépolfédé-,  ou  pour  l’acquérir  quand  on 
ne  l'a  jamais  eue.  An  premier  cas, 011  forme  une  com- 
plainte pour  être  maintenu  : au  fécond  , pour  être 
réintégré  : au  troifi.cme  , pour  être  mis  en  poftclfion 
par  provilîon  , ou  comme  on  dit  en  matière  Béné- 
ficiale , par  manière  de  recréance. (Voyez  Complain- 
te , Rejntigrande  , RtcRitANCf.  ) Ce  qu'il  y a de 
remarquable  eft  , qu'encorc  que  pour  demander  la 
réintégrande  il  foit  néccrtairc  d’avoir  portedé  , puif. 
que  naturellement  011  ne  rentre  que  dans  ce  qu’on  a 
quitté  ; cependant  l'héritier  qui  11‘a  pas  poifedé  , eft 
reçu  à former  la  complainte  , à caule  que  par  la  rè- 
gle le  mort  fatfii  le  vif , il  eft  dans  tous  les  droits  du 
défunt , par  une  continuation  de  domaine.  Cette 
continuation  de  domaine  , 8c  la  force  8c  vérité  de  la 
fufditc  maxime,  paroîc  bien  évidemment  dans  l'ori- 
gine du  mot  Héritier  , harere  , ou  adharcre  , fc  tenir 
uni  8c  attaché. 

SAISIR  , en  maticre  de  procédure  6c  d’exécution. 
Voyez  l'Article  Saisie  , & a joutez-y  , qu'en  confé- 
quencede  ce  qui  a été  dit  dans  cet  Article , on  fait 
allîgner  le  faili  pour  voir  inter pofer  le  decret  ; 8c  s’il 
y a des  oppolitions  entre  les  mains  du  Sergent,  dont 
il  foit  fait  mention  dans  le  procès-verbal  , pour  les 
fore  vuider  , auiti-bicn  que  toutes  les  autres  qui  au- 
raient etc  faites  , le  pourluivant  fait  allîgner  les  op- 
pofans  à ce  qu'ils  ayent  à conftitucr  Procureur  & à 
réitérer  au  Greffe  leurs  oppolîtions.Ccs  contcftations 
terminées , 0J1  obtient  le  congé  d’ajuger  , pourvu 
que  la  Saific  réelle  & les  criées  ayent  été  enregiftrées 
un  mois  auparavant , fuivant  l’Arrêt  en  forme  de 
règlement  du  j.  Avril  1674.  Ce  conge  n'cft  autre 
choie  qu'un  Jugement  qui  porte , que  faute  de  paye- 
ment , l'immeuble  fera  vendu  au  plus  offrant  & der- 
nier enchéri  fleur  , en  U manière  accoutumée  i 8c  que 
pour  parvenir  à la  vente  8c  adjudication  , affiches  à 
la  quarantaine  avec  pannonceaux  royaux  feront  mis 
aux  lieux  néccflàircs.  Par  cette  affiche  de  quarantai- 
ne , on  déclare  que  tel  jour  l'cncherc  fera  publiée  à 
l’Audience  , & que  toutes  perfonnes  feront  reçues  à 
enchérir.  L'appofirion  qui  en  eft  faite  eft  lignifiée 
au  débiteur  , auquel  on  déclare  qu'il  ait  i faire  trou- 
ver enchcriilcurs , fi  bon  lui  (emb'.e;  8c  le  tems  ex- 
piré , le  Pourluivant  criées  met  au  Greffe  la  premiè- 
re enchère.  Le  Greffier  de  l'Audience  la  reçoit , ÔC 
après  y avoir  mis  fon  paraphe  , la  fait  publier  par 
un  Huiffier  qui  l'attache  à b porte  de  l'Auditoire  6c 
au  domicile  du  faifi,  où  elle  refte  pendant  40.  jours, 
pour  donner  tout  le  tems  aux  enchériflcurs  de  por- 
ter leurs  enchères  au  Greffe.  Après  la  quarantaine  , 
ou  prononce  à l’Audience  une  adjudication  fauf 
quinzaine  , pendant  laquelle  on  eft  encore  reçu  à 
enchérir  ; 6c  la  quinzaine  expirée  , le  mecredi  ou  le 
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famedi  fuivant , ceux  qui  veulent  encore  enchérir 
comparoirtcnt  en  perfonne  ou  par  Procureur  à 
l'Audience  , où  fi  les  enchères  ne  font  fuffifantes  , 
le  pourfuivanr  , le  faifi  6c  les  oppofans  deman- 
dent une  autre  rcmife  de  quinzaine  , laquelle 
leur  eft  accordée.  Ces  formalités  , avec  les  autres  qui 
font  preferites  par  les  differentes  Coutumes  , étant 
bien  ubfèrvécs , le  Pourfuivant-crices  met  au  Greffe 
toutes  les  procédures , fur  Icfquclles  le  Greffier  drefle 
le  decret  , qu’il  dépofe  entre  les  mains  du  Scclleur, 
qui  le  garde  vingt-quatre  heures  , durant  lelquclles 
on  reçoit  encore  au  Greffe  les  oppofitions  à fin  de 
confervcr  : enfuite  le  Pourfuivant  lève  un  Extrait  des 
oppofans  , pour  procéder  à l’ordre  des  créanciers  , 
après  que  l'adjudicataire  a configné  le  prix  de  fon 
adjudication  , en  conféqucnce  du  decret  qu'on  lui  a 
délivré  en  parchemin.  Si  c’cft  au  Châtelet , le  Com- 
midaire  qui  doit  faire  l'ordre  fur  les  titres  des  créan- 
ciers , rend  une  Ordonnance  en  vertu  de  laquelle 
on  fait  commandement  à chaque  créancier  de  pro- 
duire les  pièces  juftificativcs  de  fa  créance , pour  être 
colloqué  félon  fes  préférences  8c  hypotheques.  Et  fi 
c'eft  aux  Requêtes  du  Palais  , les  créanciers  produi- 
fent  au  Greffe  leur  titre  en  conféqucnce  d’un  appoin- 
tement  d’ordre  qui  forme  une  inftance  , fur  laquelle 
la  Cour  rend  une  Sentence  d'ordre  , qui  fert  de  rè- 
gle au  Receveur  des  Confignations  pour  payer  les 
créanciers. 

SAISISSANT  , Terme  de  Jurifprudence.  Le  Sai- 
firtant  6c  Pourfuivant-crices  doit  obfervcr  , outre  les 
règles  générales  de  la  procédure , d'autres  règles  en 
particulier  , félon  les  casdiifcrens.  Si  les  immeubles 
font  de  peu  de  valeur  , comme  de  deux  mille  livres 
& au-dertbus , on  ordonne  qu'après  une  cftimation 
6c  trois  publications  , ils  feront  vendus  à la  Barre  de 
la  Cour,  pour  éviter  les  fraix  qui  fe  font  dans  les  ad- 
judications ordinaires.  Dans  1rs  pour  fuites  ordinai- 
res des  criées  , fi  le  Pourfuivant  ne  fait  pas  tout  ce 
ui  eft  néccfTaire  pour  parvenir  à l'adjudication  par 
ccret , l’un  des  créanciers  oppofans  peut  prélcnter 
requête  à ce  qu'il  foit  fubrogé  à b poursuite , en 
rem  bout  fa  nt  les  fraix  qui  ont  été  faits;  6c  s'il  obtient 
à fes  fins , c'eft  à lui  à examiner  fi  b procédure  dt 
bonne  , parce  que  des  qu'il  en  eft  chargé  , celui  au- 
quel il  demeure  fubrogé  n'en  eft  plus  refponfable. 

Suivant  cette  règle  , S ai  fie  fur  fat  fie  ne  vaut , on  ne 
reçoit  pas  en  même  tems  deux  faifies  réelles  d'une 
même  chofe  ; s'il  en  furvient  une  fécondé  , on  la 
convertit  en  oppofition.  Or  il  y a quatre  fortes  d’op- 
pofition. 

La  première  , à fin  d’annuller  , fe  forme  par  le 
faifi  , qui  prétend  ne  pas  devoir  les  caufès  de  b fai- 
lle , ou  que  les  formalités  n'ont  pas  été  obfcrvées. 

La  fécondé  , à fin  de  diftraire  , eft  faite  1 b re- 
quête d'un  propriétaire  autre  que  b partie  fai  fie  , le- 
quel prétend  qu'on  n'a  dû  comprendre  dams  l'Exploit 
de  faifie  réelle , des  héritages  qui  lui  appartiennent, 
6c  en  demande  par  conféquent  b diffraction. 

La  croifiémc  , à fin  de  charge  , eft  formée  par  ce- 
lui à qui  une  rente  foncière  eft  due  , ou  qui  a droit 
de  fêrvitude  , à ce  que  b chofe  ne  foit  vendue  qu'à 
cette  charge. 

La  quatrième  yàfin  de  covftrver , fe  forme  par  les 
créanciers  privilégies  8c  hypothécaires  , à ce  qu'ils 
fbient  colloqués  8c  mis  en  ordre  félon  leurs  privifo- 
es  ou  les  darcs  de  leurs  hypotheques , en  b diftri- 
urion  du  prix. 

Au  Parlement,  les  oppofitions  a fin  de  diftraire  8c 
à fin  de  charge  ne  fe  reçoivent  plus  après  le  conge 
d'ajuger  ; on  Ce  contente  de  récompenfer  ceux  qui 
ont  eu  cette  négligence  , en  ordonnant  qu'ils  feront 
payéspax  prefe? ence  de  la  valeur  fur  le  prix  de  l'béri- 
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tagc  ; fie  an  contraire  , on  les  reçoit  au  Châtelet  juf- 
ques  i l'adjudication.  Mais  celles  qui  fout  faites  4 
Jih  de  conftrver  & d'être  mis  en  ordre  , fe  reçoivent 
par-tout  jufqucs  à ce  que  le  decret  foit  délivré. 
Voyez  Adjudication  par  decret.  Voyez  auili  les 
Articles  précédais  Saisie  , Saisir. 

On  peut  failir  réellement  en  confcquence  d'une 
Sentence  de  provilion  j mais  la  vente  fie  adjudica- 
tion en  eft  didcrcc  jufqucs  à Sentence  définitive  : Or. 
donnunce  de  f 667.  tu.  1 7.  Art.  8.  fie  les  criées  com- 
mencées fe  continuent  fans  incerruption.nonubftant 
l’appel:  mais  fi  l'appel  eft  interjette  avant  la  pre- 
mière criée  , il  faut  le  vuider  avant  de  palier. 

S AL. 

SALAIRES , Terme  de  Jurifprudcnce , qui  fedit 
de  la  récompenfe , ou  du  payement  des  gages  d’un 
lèrvitcur  ou  fervante,  fie  autre  bas  Officier  doraefti- 
quc.  Voyez  ['Ordonnance  de  Louis  XII.  Article  67.  qui 
les  oblige  à faire  demande  de  leurs  gages  dans  un  an 
apres  qu'ils  feront  fortis  de  fervice  ; elle  ne  leur  don- 
ne d'a&ion  que  pour  les  trois  demicres  , s'il  n’y  a 
convention  contraire.  Voyez  aulïi  Y Art-*  117.  de  Ia 
Coutume  de  Parts. 

Le  mot  fai  a ire  vient , ce  femble  , de  fui  , ftl  fym- 
bole  de  la  fubftance  fie  nourriture  qui  confcrve  la 
vie  de  l'homme.  Mais  on  a étendu  1a  lignification 
de  fel  à lignifier  tout  ce  qui  nous  procure  l'en- 
tretien de  la  vie.  Solarium  jus  lignifie  proprement 
«ne  faveur  que  le  Roi  lait  i certains  Sujets,  qui  peu- 
venc  avoir  leur  provilion  de  Ici  pour  toute  l'année 
fans  rien  payer  : cette  faveur  eft  en  guife  de  prix 
mérité  , en  guife  de  récompenfe  , ÔC  dans  le  cas  de 
iâlairc  pour  les  domcftiqucs.Lc  prix  8c  la  récompen- 
fe s'appelle  f al  Aire.  Le  mot  folâtre , pour  argent , re- 
vient allez  i ces  fortes  de  profits  fie  à la  maniéré  de 
récompenfe  des  Officiers  de  Judicature  5c  Migiftra- 
ture,qu  on  appelle  les  épices:  car  les  épices  ou  épice- 
ries ont  ici  le  même  fens  que  gages, profits  fie  émolu- 
mens.Le  mot  même  émolument, quoiqu'il  lignifie  pro- 
prement une  portion  de  bled  moutu,ou  de  farîncjlr- 
gnihe  cependant  quelque  profit  retiré  de  fa  Charge 
fie  de  lès  fonctions.  On  appelle  aulfi  épingles  , des 
préfens  faits  aux  filles  mariées  , fie  tout  autre  don 
pour  menus  plailirs.  On  a exprimé  autrefois  la  por- 
tion du  Soldat  pour  chaque  jour , par  falartum,  par- 
ce que  , outre  là  ration  de  pain  , il  y avoit  aulfi  une 
portion  de  viande  falée  pour  que  leur  pitance  ne  le 
corrompit  pas.  Nous  pouvons  donc  conclurrc  que 
fAi.iire  eft  allez  bien  appliqué  dans  le  prélcnt  ufage 
pour  lignifier  le  prix  ou  la  récompenfe  du  travail , 
ou  dcslcrvices  qu’on  a rendus  , la  rccompcnlè  des 
bonnes  aétions  qu’on  a faites.  Ainli  c’eft  bien  par- 
ler , de  dire  : C’eft  un  pet  hé qui  crie  vengeance  À Dieu, 
de  retenir  le  filaire  det  pauvres  ouvriers  mercenai- 
res>.  Dans  la  piété  on  ufe  de  cette  exprelfion  : Si 
vous  faites  de  bonnes  oeuvres  , Dieu  vous  en  rendra  le 
fui  aire  en  Paradis. 

Salaire  fe  dit  aulfi  du  châtiment  fit  de  la  punition 
que  mérite  une  mauvaife  aétion.  Il  a eu  le  Jalaire  de 
Jes  crimes.  O11  doit  conclurrc  de  cet  ufage,  que  fa- 
laire  lignifie  en  général  toute  récompenfe  , ou  châti- 
ment , dus  à une  a&ion  bonne  , ou  mauvaile  ; en 
un  moc  tout  ce  qu’il  eft  de  la  bienféance  fie  de  la  juf- 
tice  de  donner  au  bien  fie  au  mal  , de  forte  que  nul 
crime  ne  refte  impuni  , fie  aucune  vertu  deftituce 
de  prix  fie  louange. 

SALAISON , mot  d’Œconomic.  Il  ledit  des  cho- 
ies propres  â manger  , qui  fe  falent  avec  du  Ici  pour 
les  conlervcr.  Faire  la  falatfon  des  harengs , des  mo- 
rues, des  fardincs,  des  anchoix  ; faire  l*  falatfon 
Supplemtnt  Tome  //, 
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des  beurres  , des  chairs  de  bœuf,  de  cochon  ficc.  Ce 
mot  lignifie  aulfi, la  faifon  où  l’on  a coutume  de  fa- 
lcrjcomme  quand  on  dit  : On  début  bien  du  ftl  au 
tems  de  la  falatfon  des  harengs , des  morues  , des  co- 
chons. ficc.  L’aéHon  même  de  faler  ne  s'appelle  pas 
falatfon  , mais  falage  , qui  defigne  aulfi  la  quantité 
du  fel  qui  s'y  confome  ; comme  par  exemple  : Il  faut 
tant  de  minois  de  fel  pour  le  fai  âge  d'un  cochon.  Il  y a 
aulfi  en  quelques  lieux  un  droit  de  falage  , qui  eft 
un  droit  de  prendre  du  fel  fur  chaque  bareau  qui  ar- 
rive en  certains  ports. 

SALE , Terme  d'Œconomic  5c  de  Droit.  Salé 
d’abord  fie  au  propre  , c*eft  ce  qui  a du  fel  : c'cft  de 
la  viande  qui  a trempé  quelque  tems  dans  la  faumu- 
re  : il  fedit  particulièrement  du  porc  fie  du  bœuf. 
On  appelle  petit  falé  , les  pièces  de  devant  d'un 
jeune  pourceau  , qu'on  met  au  delThs  du  faloir  pour 
les  manger  les  premières , fie  avant  qu'elles  ayent 
pris  trop  de  fel  : elles  font  entrelardées  de  chair  fie 
de  graille. 

A l’égard  de  l’ufage  de  ce  mot  dans  le  Droit , 
on  appelle  franc- falé , un  droit  qu'ont  quelques  Of- 
ficiers ou  Cbmmunautés  , de  prendre  du  fel  au  Gre- 
nier , franc  d'impôt.  Par  exemple , les  Secrétaires  du 
Roi  ont  le  franc-falé , ont  leur  franc-falé.  De  ce  moc 
vient  la  lignification  de  folâtre  , pour  dire,  provif  on 
de  fel  , 8c  en  fuite  , provif  on  d’un  Officier  , puisjMçex 
d’un  Officier  fie  d'un  Domeftiquc.  On  appelle  en 
Langue  Eccléfiaftique , Obit  falé , un  Anniverlâiré 
dont  la  fondation  conliftc  en  quelque  franc-falé.  U 
y a une  Ferme  du  Roi  , du  Poillôn  frais , fec  fie  falé. 

SALIGNON , pain  de  le!  blanc  , fait  d'eau  de 
fontaine  falée , cuit  fie  formé  dans  une  édifié  comme 
un  fromage.  On  en  fait  aulfi  dans  des  febillcs  de 
bois.  Le  lel  de  Ftanchc-Comté  fie  de  Lorraine  fe  fait 
en  falignons. 

S ALI  NE,  chair  ou  poilTon  qu'on  a falé  pour  con- 
ferver.  Les  Médecins  font  d'opinion  que  la  faline 
ne  vaut  rien  pour  les  gouteux  fie  graveleux  , fie  que 
leur  ulàge  caufe  le  fœrbut  ; fie  en  effet , le  (corbut 
vient  aulfi  d’avoir  été  trop  long-tems  fur  mer  à ne 
manger  que  de  la  faline.  Les  Marchands  de  falincs 
vendent  de  la  morue  , du  maquereau  , du  hareng 
falé  , fie  autres  poillbns  feulement. 

SALINE  lignifie  aulfi  le  lieu  où  l'on  fait  le  fel.  La 
Saline  de  Pequais,lcs  Salines  de  Marans  fie  de  Broua- 
ge  font  des  lieux  où  l'on  fait  le  fel.  Il  y a à la  Ro- 
chelle une  Cour  Souveraine  pour  les  Salines  du  Po- 
nent.  Il  fe  dit  aulfi  , des  rochers , des  mines  dont 
on  tire  le  fel.  La  Saline  de  Cardonne  en  Catalogne 
eft  fort  confidérabte. 

SALINE  , félon  let  Ordonnance t.  Nous  ne  ferons 
mention  que  de  deux. 

Déclaration  du  Roi  portant  règlement  pour  la  le- 
vée du  quart-boiiillon  fur  les  Salines  de  la  Province 
de  Normandie  , donnée  au  mois  de  Janvier  1 69 1. 

Enl'anuée  1691.  Edit  du  Roi  portant  règlement 
pour  les  Salines  du  Comté  de  Bourgogne  , donné  au 
mois  d’ Août  1691. 

SALIQUE  ( Loi.  ) C’cft  une  ancienne  Loi  du 
Droit  public  dans  le  Royaume  de  France , qui  s'ex- 
prime ainfi  en  proverbe  : Le  Royaume  de  France  ne 
tombe  p»tnt  en  quenouille.  Ce  feroit  un  préjugé  fort 
defavantageux  pour  le  fexe  5c  pour  fa  fageftè , lî 
l’honneur  du  fexe  n'étoit  point  foutenu  fur  divers 
Trônes  de  Rois  fie  d'Empereurs  de  l'Europe  , qui 
deviennent  aulfi  les  Trônes  de  grandes  Reines  fie  Im- 
pératrices. L'Angleterre  fie  la  Rulfie  ont  eu  des  Fo- 
rtunes couronnées  qui  Iburiennent  l'honneur  de  leur 
fexe  fie  du  genre-humain  , dont  elles  font  la  moitié  : 
elles  ne  contribuèrent  pas  moins  à la  gloire  de  l'Eu- 
rope contre  les  Puiilanccs  de  l'Afie  , que  les  grands 
Bbb  ij 
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Princes.  Ainfi  nom  dirons  que  cette  Loi  SaÜque 
n'cft  pas  tout  à fait  autant  naturelle  , qu'arbitraire  8c 
particulière  à quelques  Nations.  Il  n'cft  pas  poffiblc 
qu'un  feul  homme  ou  qu'une  feule  femme  puirtc  , 
(ans  avoir  auprès  de  foi  des  cfprics  auxiliaires  , avoir 
U plénitude  de  fagefTe  pour  gouverner  avec  l’accès  & 
avec  juftice  une  auJÏî  grande  multitude  d'hommes 
qui  celle  qui  compofe  une  Nation  entière.  Si  cela  eft 
ainfi  ; avec  le  fccours  iniifpenfablc  des  confcils  des 
Sages , une  femme  peut  > auffi  bien  qu'un  homme  , 
être  l’organe  3c  l'oracle  même  de  cette  Sagctfc  uni- 
vcrfellc  de  tout  un  Royaume  , recueillie  8c  concen- 
trée dans  un  Confcil  Royal  ou  Impérial.Pour  attein- 
dre à la  perfc&on  de  la  Royauté  8c  de  l'Empire , 
les  principales  venus  8c  qualicés  font  la  modeftie 
dans  les  fentimens  que  nous  devons  avoir  de  notre 
mérite  & lagcfie  , 8c  un  grand  difeernemem  8c  ju- 
gement pour  favoir  où  fc  trouvent  les  pures  de  fain- 
tes  lumières  de  la  Politique  véritable , qui  tend  au 
bonheur  des  Rois  de  des  Reines  par  les  mêmes  rou- 
tes qui  conduifent  au  bonheur  public  , fur-tout  des 
(âges  Se  des  gens  de  bien.  Ce  qui  rendra  un  Gouver- 
nement heureux  de  parfait , ne  viendra  point  préci- 
fémenr  d'une  Loi  Salique  qui  exclud  le  fexc  ; mais 
de  1a  Loi  faintede  la  Juftice  , de  de  l'équité  , qui 
retentit  également  dans  l'écho  fidèle  4c*  perfonnes 
royale;. 

L'origine  du  mot  Salique  eft  bien  difputée  , les 
uns  fai  fans  venir  ce  mot  des  Langues  étrangères,  de 
les  autres  du  mot  Latin  Gallicus , François  , de  forte 
que  Loi  Salique  foit  la  même  chofc  que  Loi  G al  1 1 que, 
ou  I.oi  Francotfe  » pour  l'établi llcment  des  perfonnes 
royales.  & régnantes , qui  doivent  être  néceffaire- 
ment  des  hommes.  Le  fondement  de  cette  Loi  ou  de 
cette  Coutume  prefque  immémoriale,  vient  peut- 
être  de  l'idée  qu’on  a que  le  fexe  mafeulin  étant 
plus  fort  8c  plus  robufte,  fcmble  devoir  être  plus  pro- 
pre à entreprendre  de  grandes  choies , de  à (outenir 
8c  adminiftrer  de  grands  biens  de  de  grandes  affai- 
res. Dans  le  fond , ce  fentiment  eft  pfauiiblc  , de  il 
eft  meme  le  plus  commun  : mais  l'utilité  de  cct  nfa- 
gc  qu'on  eftime  communément  préférable , eft  defti- 
lucc  d’un  avanrage  cor.  lui  érable , qui  eft , que  lorf- 
que  les  enfans  des  Rois  , tant  femelles  que  mâles  , 
ont  droit  à l’Empire,  je  veux  dire  à l'Autorité  Roya- 
le, il  arrive  moins  d'occafions  de  guerres  civiles  1 
la  mort  des  Rois. 

La  Loi  Salique  > félon  quelques-uns , n'eft  pas 
feulement  propre  en  France  à la  famille  Royale, 
mais  aufli  dans  les  Familles  les  plus  éminentes  & an- 
ciennes. Un  Auteur  fort  habile  dans  la  Critique  , 
ayant  examiné  la  Loi  Salique  > a décide  qu'elle  étoit 
une  pure  invention  de  Philippe  le  Long  en  ijt 6. 
pour  exclure  la  Elle  de  laun  Hutin  de  la  Couronne. 
Le  P.  Daniel  fouticnc  que  cette  Loi  eft  citée  par  des 
Auteurs  plus  anciens  que  Philippe  le  Long  , 8c  que 
Clovis  en  eft  le  premier  Auteur.  Cependant  cette  Loi 
Salique  ne  regarde  point  la  Couronne  de  France 
fpécialement , elle  porte  feulement  en  général  ces  pa- 
roles , rendues  plus  intelligibles  qu'elles  ne  font  : 
En  la  Terre  Salique  aucune  porno n d'héritage  ne 
vienne  à la  femelle  , oins  que  le  fixe  viril  acquière  la 
peffejfion.  Ainli  c*cft  une  erreur  de  croire  que  ta  Loi 
Salique  fut  établie  particulièrement  pour  la  Succef- 
lion  Royale  ; car  elle  étoit  faite  également  pour  les 
particuliers.  On  appclioit  autrefois  Terrti  ou  Héri- 
tages Sahquri , toutes  les  Terres , tant  Fiefs  que  Ro- 
tures , de  la  fucceflion  defquellcs  les  femmes  croient 
«ftlufes , en  forte  qu'elles  n'héritoiem  que  des  meu- 
bles de  acquêts , quand  il  y avoir  des  mâ'cs. 

SAUQjJE.  Voyez  l'Article  précédent , à quoi  il 
faut  ajouter  ce  qui  fuit , touchant  les  différais  fcnci- 
aau  fur  l'origine  de  ce  mot. 


Les  uns  difent  que  Loi  Salique  eft  la  Loi  Celtique 
ou  des  Celtes , anciens  Gaulois.  Les  autres  difent  , 
qu'elle  eft  nommée  Salique  , des  peuples  Sahens  qui 
habitoienc  fur  la  riviere  de  Sala  en  Wcftphalie  dans 
l'ancienne  Germanie.  La  principale  partie  de  l'Ovc- 
riltél  s'appelle  Sallant.  On  y obfcrvc  encore  fi  reli- 
gieufemcnc  cette  Loi , que  les  Fiefs  8c  Terres  nobles, 
y pallcnt  toujours  aux  miles,  1 l'crclufion  des  femel- 
les. Mais  il  n'cft  pas  nccclfiûrc  d'aller  en  Wcftpha- 
lic  : les  anciens  Gaulois  étoient  appelles  G ah , Sali  , 
Salii.  Un  Etymoloeiftc  , nommé  Boutereue , donne 
une  autre  origine  de  cccre  Loi , difant  que  ce  mot 
vient  de  faheb , qui  en  vieux  langage  Teuton  ligni- 
fie falutairt , parce  que  les  François  firent  cette  Loi 
en  voulant  imiter  la  police  des  Romains  qui  avoient 
foit  des  Loix  falutaires , que  le  Magiftrat  devoir 
avoir  devant  lui  en  rendant  la  Juftice.  Il  le  prouve 
par  une  figure  curieufe  , tirée  du  Livre  intitulé  No- 
tma  Imper n , où  font  dépeints  l'Armoire  de  le  Li- 
vre couverts  d'or , qui  ont  pour  infeription  Lege» 
[.il u tares.  Mais  fi  nous  fommes  dans  le  commun  fen- 
timenc  que  la  Loi  Salique  n'ait  été  établie  que  par 
rapport  1 la  Famille  Royale , en  un  mot  par  rapport 
à la  Cour , qui  en  Latin  eft  appellée  Aula , nous  de- 
vons avoir  recours  à une  étymologie  affez  bien  ima- 
ginée , qui  porteroit , que  Lot  Salique  feroit  la  mê- 
me que  Loi  Antique.  Or  pour  montrer  qu ’ Ami tquu 
peut  tenir  lieu  de  Salique , de  que  l'addition  d'une  t 
■ cil  admiflible  , c'eft  que  An  ta  , qui  fignific  Coût 
d'un  Prince , fignific  auifi  Salle  , qui  vient  d’Aula. 
Si  l'on  veut  avoir  de  plus  amples  connoi (Tances  de  la 
Loi  Salique , voyez  Mr.  Pitbou  , qui  a donné  au  pu- 
blic un  Traité  U-deffus  } 8c  depuis  , Mr.  Bignon 
Avocat-Général  y a fait  de  favans  Commentaires. 

SALLE,  Terme  d’Archice&ure.  C'eft  la  plus  gran- 
de pièce  d'un  bel  appartement  j 8c  chez  les  Minif- 
tres  d'Etat  8c  les  Magiftrats  , c'eft  le  lieu  où  ils  don- 
nent Audience.  Le  mot  Sala  chez  les  Iraliens  s'en- 
tend aufli  de  la  plus  belle  & plus  grande  pièce  de 
l'appartement  de  cérémonie , où  fe  tiennent  les  gens 
de  livrée.  Titruvt  hv.  6.  cb.  J.  parle  de  trois  fortes 
de  faites.  La  tttrajlyle  , ou  à quatre  colonnes , qui 
fouccnoit  un  fofire  : 1a  Corinthienne  , qui  avoir  des 
colonnes  à l'entour  engagées  dans  le  mur  , avec  ou 
fans  piédeftal , & qui  étoit  voûtée  en  arc  de  Ctoirre  j 
8c  \‘ Egyptienne  , qui  avoit  dans  fon  pourtour  un  pe- 
ryftilc  de  colonnes  Corinthiennes  ifolécs  , qui  por- 
toient  un  fécond  Ordre  avec  un  plafond.  Le  mot  de 
[aile  vient , félon  t^offius  , de  l'Allemand [ahl  , qui  • 
la  même  lignification.  Il  y a diverfes  fortes  de  (ailes. 

SALLE  a manger  , pièce  au  rez-de-chau(fëe  près 
du  grand  efcalier  8c  féparée  de  l'appartement.  En 
Latin  triclinium.  Ces  fortes  de  falles  étoient  appel- 
lées  Cyùcenes , mot  que  vous  pouvez  voir  en  foa 
lieu. 

SALLE  du  Commun , pièce  près  de  la  Cuifine  6c  de 
l'Office  , où  mangent  les  Domcftiques.  En  Latin  on 
l'appelle  canaculnm  dtmefticum. 

SALLE  des  Gardes  .première  pièce  de  l'apparte- 
ment d'un  Prince , où  (e  tiennent  les  Officiers  de  la 
Garde.  En  Latin  Cebortis  prétend  extdra. 

SALLE  d'audience , pièce  du  grand  appartement 
du  Prince  , pour  recevoir  8c  donner  audience  à des 
Ambaflàdcurs  8c  autres  Miniftres  des  Princes  étran- 
gers. En  Latin  on  l’appelle  Aula  oratorio. 

SALLE  de  Bal , grande  pièce  en  longueur  , qui 
fert  pour  les  Concerts  8c  les  Danfcs  , avec  tribunes 
élevées  pour  la  Mufique  ; comme  celle  du  grand  ap- 
partement du  Roi  à Ver  fai  lies.  En  Latin  Aula  [al- 
tatoria. 

SALLE  de  Balet , de  Comédie  & de  Machines. 
Voyez  Trzatrx  de  Comédie. 
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SALLE  de  Bain  : c'ell  la  principale  pièce  de  l'ap- 
partement du  Bain  , où  cil  le  bamu  ou  la  cuve  pour 
le  baigner. 

SALLE  d’armes  , efpèce  de  gallerie , fervanr  de 
magazin  d'armes  rangées  en  ordre  Se  bien  entrete- 
nues , pour  armer  certain  nombre  d’hommes  ; com- 
me celle  qui  cil  à Rome  fous  la  Bibliothèque  du 
Vatican.  En  Latin  Armamentarium.  On  nomme 
aulfi  Salle  d’armes , le  lieu  où  l'on  fait  l'exercice  des 
armes  dans  une  Académie.  En  Latin  Rudiana  Pa- 

lejira. 

SALLE  de  jardin  : c'eil  un  grand  cfpace  de  figure 
régulière,  borde  de  treillage  , & renferme  dam  un 
bofqucr , pour  fervir  à donner  des  feftins  ou  à tenir 
le  bal  dans  la  belle  bifon  ; comme  la  Salle  du  Bal  du 
petit  Parc  de  Verfailles  , qui  elt  entourée  d’un  Am- 
phithéâtre avec  fiéges  de  gazon  , Sc  un  clpace  ovale 
au  milieu  un  peu  élevé  en  manière  d'arene,  pour  y 
pouvoir  daulcr  la  nuit  à la  lumière  des  flambeaux. 

SALLE  (t tau  , efpèce  de  fontaine  plus  balle  que 
le  rcz-de-chauilec , où  l'on  defeend  par  quelques  de- 
grés , Sc  qui  cil  pavée  de  compartimens  de  marbre 
avec  divers  jeux  d'eau  , Sc  entourée  d'une  baluftra- 
de  ; comme  la  Salle  d'eau  de  la  Vigne  du  Pape  Jules 
ù Rome. 

SALON , grande  pièce  au  milieu  d’un  corps  de 
logis  , ou  ù la  tête  d'une  galerie  ou  d'un  grand  ap- 
partement , laquelle  doit  eue  de  fyraméme  en  tou- 
tes les  faces  i Sc  comme  la  hauteur  comprend  ordi- 
nairement deux  étages  Sc  a deux  rangs  de  croitees , 
l'enfoncement  de  fon  plafond  doit  être  cintré,  ainlt 
qu'on  le  pratique  dans  les  Palais  d'Italie.  Il  y a des 
falons  quarrés  , comme  celui  de  Clagny  ; de  ronds  Sc 
d'ovales  , comme  ceux  de  f' aux  Sc  de  Ritui  -,  d’oclo- 
goues , comme  celui  de  Atari j j Sc  d'autres  figures. 
En  Latin  Aula. 

SALON  de  Treillage , efpèce  de  grand  cabinet 
rond  ou  à pans  . fait  de  treillage  de  fer  Sc  de  bois,  & 
couvert  de  verdure  , dans  un  Jardin. 

SALPETRE  Sc  SALPETRIERE  , félon  les  Or  don- 
nonces  les  plus  récentes. 

En  1 60 1 . Edit  du  Roi , portant  règlement  pour  la 
fourniture  des  falpctres  dans  les  Arfenaux  & Maga- 
sins cl'Arti Llcric  , contenant  80.  articles  : donne  à 
Taris  au  mois  de  Décembre  1601.  regiftré  le  1 j. 
Mai  l($oi.  Voyez  le  4.  vol.  des  Ordonnances  d'Henri 
jy.  fol.  j 80  Font  an.  t.  4.  p.  84}. 

En  1 699.  Déclaration  du  Roi , portant  règlement 
concernant  les  poudres  & falpctrcs  : donnée  le  pre- 
mier Oélobre  1699. 

En  1701.  Déclaration  du  Roi  , portant  règlement 
concernant  les  poudres  Sc  fclpctrcs  : donnée  lcS.Août 
1701. 

On  appelle  falpîtritre  , le  lieu  où  l'on  fait  Sc  l'on 
accommode  le  ialpccre , qui  e(l  le  principal  ingré- 
dient qui  entre  dans  la  compolition  de  la  poudre  à 
canon , Sc  qui  aide  à l'allumer.  C'ell  une  forte  de 
minerai , qui  le  trouve  dans  les  cavernes  , caves  , 
bergeries , étables  , écuries  , rochers,  mafures  Sc  car- 
rières, qui  a de  la  laveur  & du  fel  chaud  Sc  Ccc.  Celui 
qui  cherche  le  fapètre  , qui  l’accommode,  Sc  le  vend 
aux  Commilfaircs  de  l'Artillerie , fe  nomme  Sol- 
ft  trier. 

Il  y eut  en  1 J40.  un  Edit  du  Roi , portant  défcn- 
fes  de  transporter  du  falpêtre  hors  du  Royaume , Sc 
d'empêcher  les  Salpètricrs  d'entrer  dans  les  maifons, 
pour  le  recueillir  -,  contenant  4.  articles  : donné  à 
fontainebleau  le  18.  Novembre  1 540.  Voyez  Fontan. 
e.  i .p.  17  9 

SALPETRIERE  : c’ell  ordinairement , dans  un 
Arlenat , une  grande  faite  au  rcz-de-chaulftc  , où 
font  plufieurs  rangs  de çuves  & de  fourneaux,  poux 
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faire  le  falpêtre , comme  la  falpctricre  de  l'Arfenal 
de  Paris. 

SALVATIONS  , Terme  de  Palais , qui  le  dit  des 
dernières  écritures  qu'on  fournit  dans  un  procès, 
pour  répondre  aux  contredits  Sc  objections  de  la  par- 
tie ad  ver  le  , âc  défendre  les  pièces  qu’on  a produites 
Sc  les  inductions  qu'on  en  a tirées.  Tout  appointe- 
ment  en  Droit  contient  un  règlement  à écrire  c r pro- 
duire , bailler  contredits  & Jdlvations.  On  dit  aullt 
falvations  des  témoins , quand  on  détruit  les  repro- 
ches donnés  contre  les  témoins , que  nous  avons 
produits  devant  U Juge.  Salvations  , { dit  un  autre 
Jurifconfolte  ) font  des  écritures  d' Avocat,  qui  fer- 
vent de  réponfes  aux  contredits  Sc  aux  réponfes  à 
griefs  ou  à caufes  d'appel  : elles  commencent  en  ces 
termes  : Salvations  que  met  par  devant  vous  , dre-  Si 
ce  n'cll  qu'on  n'employe  une  Requête  pour  fal- 
vations. 

Le  mot  falvation  vient  de  falvus  > qui  eft  , ou 
e(l  remis  en  bon  Sc  fur  état  ; de  falvare , qui  ligni- 
fiera conlcquemment , conferver  les  raifons  & les 
preuves  en  leur  entier , contre  toutes  Les  objeélions 
preuves  contraires  qu'on  aura  anéanties  par  les  fal- 
vations. 

SALUT  , Terme  de  Jurifprudence  & de  Chan- 
cellerie. C'ell  un  mot  qu'on  employé  dans  les  Let- 
tres Patentes  du  Roi , des  Etats,  des  Communautés  , 
Sec.  envers  ceux  auxquels  elles  font  adretfées.  La 
première  partie  de  toutes  les  Lettres  de  Chancellerie 
commence  par  le  Salut,  A:  les  Edits  portent  : A tout 
pré ftns  & a venir , Jalmt , &c.  Les  Sentences  Sc  Con- 
trats en  forme  portent  : A tout  ceux  qui  ces  préfentet 
Lettres  verront , falnt.  Les  Bulles  des  Papes  portent  : 
A tous  fidèles  , J'ai  ut  & bénédiüion  apvjtohque.  Les 
Provülons  Sc  Mandemens  des  Evêques  portent  : Sa- 
lut en  Notre  Seigneur.  Les  (impies  Commillïons  de 
la  Cour  Sc  des  Juges  portent  : Au  premier  Hutjfter 
ou  Sergent  far  ce  requit , fol  ut. 

SALUT  de  mer.  Il  y a eu  divers  règlemens  foin 
par  les  Ordonnances  , pour  les  faluts  de  mer.  Us  le 
font  en  plufieurs  manières.  Ils  confident  à fc  mettre 
fous  le  vent  -y  à ferler  les  voiles  , Sc  fur-tout  le  grand 
hunier  ; à faire  plus  ou  moins  de  décharges  d'artil- 
lerie i ù envoyer  des  Officiers  à bord  du  parci  le  plus 
puilfanc , Sec.  Quand  il  y a plufieurs  vaifleaux  de 
guerre  cnlêmble  , le  feul  Commandant  fait  lefaluc. 
Toutes  ces  obfervations  font  déterminées  entre  les 
divers  Peuples  Sc  Nations , Sc  il  ne  faut  pas  omettre 
ces  faluts  Sc  ces  cérémonies  , fi  on  ne  veut  en  être 
puni  fur  le  champ  par  une  procédure  fon  brieve  Sc 
fort  dangrreufe. 

SALUT  , efl  aulïi  pris  pour  une  ancienne  mon- 
noye  d'or , ainli  nommée  parce  que  fa  légende  por- 
toit  : Salut  populi  fuprema  lex  efio.  Henri  VI.  Roi 
d'Angleterre , pendant  qu’il  étoit  le  maître  de  Paris, 
fit  aulfi  battre  des  Saluts. 

SALUT  , Terme  de  Piété  , de  Morale  Sc  d'Œco- 
nomie.  Pour  appuyer  ce  que  l'on  peut  dire  en  géné- 
ral du  falui , confulions  l'étymologie,  il  vient  acfd - 
lus , falutis , mot  Latin  qui  vient  de  falvare  , faites 
étant  de  b même  lignification  que  falvatio  fubftan- 
tif  verbal  du  verbe  falvare , préferver  de  tout  mal , 
délivrer  de  tout  mal , conferver  l'homme  en  fon  en- 
tier , en  fon  état  de  pcrfeûion  de  l'efpric  Sc  du  corps, 
le  conduire  i cet  état  de  perfcûion  , mentem  habere 
fanam  in  corpere  fane  ; Sc  c'ell  ici  le  falut  philofophi- 
que.  Mais  le  falut  que  J.  C cil  venu  nous  procurer 
par  fon  Avenement , efl  infiniment  plus  élevé , puis- 
que c'ell  un  lalur,  non  temporel  Sc  partager  dans  une 
fociété  civile  Sc  politique , mais  un  falut  d'étemelle 
durée.  L'objet  Sc  la  manière  du  lalut  Chrétien  eft 
aufli  d'une  excellence  incomparable  : l'obje:  de  la 
B b b iij 


I 


763  SAN 

félicité  Philofophique  eft  la  connoillâncc  de  plu- 
ficurs  vérités  ; mais  l'objet  de  la  félicité  Chrétienne» 
c'cft  de  connoitrè  Sc  de  polledcr  l'Auteur  de  toute 
vérité.  Voilà  le  but  de  tout  Chrétien  & de  toute  fa- 
mille Chrétienne  : c'cft  de  fi  bien  pourvoir  aux  bien* 
temporels , que  nous  ne  nous  mettions  point  en  pé- 
ril de  perdre  les  biens  éternels.  Qutd  prodefi  bomsni 
( vtl  Pairs  famshas  , vtl  Regt  , t tel  imper  ateri  ) fi 
ttmvcrfum  mundum  Inerte ur  , anime  veto  fie*  détri- 
ment um  patiatur  f „ Que  fert-il  au  Père  de  famille, 
„ au  Roi  , au  Potentat , de  gagner  tout  le  monde  , 
* s'il  perd  fon  amc  ? " Avant  de  finir  cet  article  , 
j'achèverai  l'ctymologie  de  falut , qui  vient  de  fal- 
Vitre , lequel  mot  vient  de  fai , comme  fi  falvart 
fignifioit , ftle  condire  , falcr  , rendre  incorruptible, 
conserver  par  le  fcl , fymbolc  de  l’incorrupcion  Se  de 
l'immortalité,  qui  eft  l'objet  du  défir  Se  de  l'cfpé- 
rance  humaine. 

De  faine  vient  falutaire , ce  qui  eft  utile , avanta- 
geux pour  la  confervation  de  la  vie  corporelle  Sc 
(pirituclle , temporelle  Se  éternelle. 
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SANCTION.  Voyez  Pragmatique  Sanction., 
Elle  a été  abrogée  par  le  Concordat  fait  entre  Leon  X. 
Se  François  /.  EU*  fut  drcflcc  fur  les  Canons  du  Con- 
cile de  Mie  pour  ta  Difeipline  de  l'Eglife , en  1 4 j 8. 
Elle  renouvelloit  la  liberté  des  Elevions  pour  les 
Bénéfices  , Se  confirmoit  l’établi (Teroent  des  Gradués 
Se  des  Prébendes  Théologales.  Ce  mot  tire  fon  ori- 
gine de  fancire  , établir  , rendre  ferme  Se  inviolable 
quelque  Loi  , Conftitucion  ou  autre  chofc.  Sandion 
a pourtant  fon  principal  rapport  à des  ctablilfemens 
Religieux , faints  Se  facrés. 

SANCTUAIRE , lieu  vénérable  dans  la  Religion, 
Chez  les  Juifs  , c'étoit  le  lieu  le  plus  retiré  Se  le  plus 
faint  du  Temple  , & où  il  n’étoit  point  permis  d'en- 
trer qu'au  feul  Grand-Prêtre , Se  encore  une  fois  l'an 
feulement.  C'eft  aufli  la  Chapelle  du  S.  Sacrement 
ui  eft  dans  l'enceinte  du  Choeur  d'une  Paroiflè  , 
erricre  le  Maître-Autel , comme  à S.  Euftache  à 
Paris.  On  peut  encore  appel Ict  particulièrement  de 
ce  nom  , la  Chapelle  de  San  S abattre , qui  eft  au 
haut  de  l ‘Echelle  fainte  à Rome  , Se  qu'on  nomme 
Sanda  S and  or  nm , parce  qu'elle  renferme  l'Image  de 
Nôrrc  Sauveur , Se  quelques  Reliques  de  l'Ancien 
Teftamenr.  On  ne  peut  admettre  comme  vraye,  l’o- 
pinion de  ceux  qui  croyent  que  tout  le  Temple  ait 
etc  appel  lé  Sanduaire. 

Parmi  les  Chrétiens  de  la  Communion  Romaine, 
ôn  appelle  Sanduaire  le  lieu  du  Chœur  fermé  par  le 
chancel , où  eft  le  Tabernacle  Se  où  repofe  le  Saint 
Sacrement  ; & ce  SanCtuaire  , dans  les  grandes  Egli- 
fes , eft  enfermé  d'une  barrière  ou  baiuftrade.  En 
Angleterre , félon  le  rapport  de  du  Cange , le  nom  de 
Sanctuaire  a été  donné  , tant  aux  Eglifes  qu'aux  Ci- 
metières , Se  aux  Afyles  des  Eglifes  Anglicanes,  aux 
ChâlTes  des  Reliques  , & généralement  à tous  les 
biens  Ecclcfiaftiques. 

C'cft  un  Ientiment  naturel  à tout  homme  capable 
de  Religion  , & aux  Nations  entières  , (bit  policées 
ou  barbares,  de  fc  choiltr  des  lieux  féparés  Se  parti- 
culiers , où  ils  conçoivent  la  Divinité  plus  profente 
que  dans  les  autres  lieux  différens  qu'ils  appellent 
profanes.  Ce  font  des  lieux  fecrecs  , Se  qui  infpirent 
quelque  Ientiment  ou  de  frayeur , ou  d'étonnement , 
comme  les  hautes  Se  fombres  forêts  -,  ou  des  ferai- 
meus  fublimes  , comme  fur  le  fommet  des  monta- 
ntes. C’eft  un  rendez-vous  où  ils  préfixaient  que  1a 
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Divinité  favorable  aux  hommes , Se  les  hommes  qui 
rêvèrent  ces  Divinités  , fc  rendent  par  une  exprclïè 
ou  tacite  convention.  Les  Légifiatcurs  & les  Politi- 
ques Payens  ont  fàvorifé  Se  détermine  cet  inftinâ  de 
dévotion  naturelle  , bien  ou  mal  imaginée  , & ont 
donné  par  leurs  fuffrages  Se  leur  comptai fance  pu- 
blique , route  la  célébrité  qui  pouvoir  y attacher  le 
cœur  & l'atfcCtion  de  leurs  peuples.  Les  grands  Phi- 
lofophcs  n'ont  pas  eu  , ni  l'cfprit , ni  l’imagination, 
ni  le  cœur  lî  petit , de  borner  ainfi  leur  culte  : leur 
Rai  fon  éclairée  a connu  Dieu  , Se  l'a  adoré  dans  le 
SanCtuaire  de  l'Univers ; leur  imagination  , dans  la 
connoiftance  qu'ils  avoient  de  l'immenfité  de  l'Etre 
fupreme  , qui  a érigé  le  Monde  entier  en  Temple 
confacrc  à fa  gloire,&  à la  vénération  qu'ils  croyoient 
bien  lui  écrc  duc  j Se  leur  cœur  éclairé  des  lumières 
de  l’cfprit , aimoit  Se  révéroit  l’Etre  infiniment  bon  , 
en  tout  Se  par-tout.  Il  femble  qu'il  aurait  falu  fuivre 
ces  idées  Philofophiqucs  \ mais  c’eft  un  étabÜftèment 
faint , que  la  confccration  de  quelques  lieux  parti- 
culiers , pour  les  raifons  fuivantes.  1 . Parce  que  l'efi- 
prit  eft  capable  d’un  plus  grand  recucillement.quand 
il  eft  reftraint  par  des  circonftances  de  lieu  Se  de 
tenu  ; car  alors  il  eft  plus  capable  de  ram  aller  fon  at- 
tention. a.  Les  hommes  font  pécheurs  par-tout , en 
tout  lieu  Se  en  tout  tems  : s’ils  n’avoient  un  lieu  fé- 
paré  Se  exempt  de  leur  profanation  , & où  ils  efpé-^ 
rçnt  que  la  Divinité  leur  fera  par  conféquent  plus 
propice,  l'expérience  trifte  & funeftede  leur  fuibîcflê 
Se  de  leur  corruption  ne  leur  infpireroit  que  défola- 
tion  & defefpoir  : il  leur  faut  un  lieu  de  confiance, 
pur  & faint  , où  ils  ayent  leur  reflource  pour  implo- 
rer la  miféricordc  de  l'Etre  infiniment  faint  Sc  mifé- 
ricordieux.  Enfin  j.  comme  toutes  les  principales 
occupations  Se  doctrines  fe  pratiquent  dans  des  lieux 
dévoués  à cela , qu'on  appelle  Académies  Se  Ecoles  , 
ainfi  il  eft  néceflaire  qu'il  y ait  des  Temples  où  non 
feulement  on  éclaire  les  âmes  de  la  Science  Théolo- 
gique , mais  encore  on  les  porte  à animer  , à hono- 
rer Se  aimer  Dieu  à proportion  de  la  connoiftance 
qu’on  en  a de  plus  en  plus.  Voyez  les  Articles  Eglise, 
Temple  , où  l'on  verra  en  général  les  diverfités  les 
plus  confidétablcs  dans  le  Culte  de  diverfes  Com- 
munions Chrétiennes , Romaine  Se  Protcftame , Sec. 
Le  mot  de  fanüuaire  vient  de  fanduarsum , de  fane - 
tum  ; comme  facrarium , d cfacrum. 

SANG.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dictionnaire 
(Economique  , Sc  y ajoûcez  ce  qui  fuit. 

Pour  arrêter  le  Sang  d'une  veine  coupée  ou  rompue 
dans  le  Corps. 

Prenez  du  jus  d'ortie  blanche , coulé  par  un  linge 
fort  délié;  mettez-le  avec  de  l’eau  de  plantain  par  éga- 
les parties  , Se  faites-en  boire  au  malade  d'un  Pater 
à l’autre  , & fi  la  veine  eft  coupée  en  dehors , baflî- 
nez-la  avec  le  même  remède. 

SANGSUE.  Voyez  ce  mot  dans  le  Dictionnaire 
(Economique , & y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Pour  faire  firtir  sine  Sang  fut  ijui  ftroit  entrée  dans  le 
fondement. 

Prenez  de  la  fiente  de  bœuf  fifehe  & un  peu  chauf- 
fée,mêlez-la  avec  des  punaifes,ôc  introduitez-en  dans 
le  fondement  ; & au  défaut  de  punaifes , mettez-y 
du  caftoreum  en  poudre.  La  vapeur  feule  Se  l'odeur 
de  ces  matières  les  étourdi (Tent , Se  elles  fortent  en- 
fuite  demi-mortes , fi  on  fait  une  petite  injeCtion  du 
fuc  d'oignon  dans  le  boyau. 
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Pour  confirver  les  Sangfues  après  quelles  aurons  fervi 
une  fois. 

On  les  gardera  long-temps  îc  on  s'en  fervira  plu- 
ficurs  fois , fi  vous  les  faupoudrez  avec  un  peu  de 
cendres  bien*  fines  à la  place  du  fcl  dont  on  fc  fort 
ordinairement , 5c  les  remettez  de  nouveau  dans  leur 
eau  dans  la  bouteille  ou  autre  vafe  où  on  les  con- 
forve. 

L’eau  falée  les  fait  fortir  de  l'cftomac  quand  on  les 
a avalées. 

SANTÉ.  Voyez  Elixir. 

SANTÉ  ou  Maison  df  Santé  , fo  dit  des  lieux  &i 
Hôpitaux  deftinés  pour  recevoir  les  peftiftrcs  , 5c 
ceux  qui  viennent  des  lieux  fufpeéh,  pour  faire  qua- 
rantaine. Il  y a des  Officiers  qui  ont  foin  de  ce  qui 
regarde  la  fanté  : ces  Officiers  ont  un  grand  pouvoir 
dans  ce  tcms-là  , dont  il  abufont  quelquefois  -,  car  il 
ne  tient  qu'à  eux  de  décrier  une  maifon  comme  at- 
teinte de  perte , & à l'égard  d'un  fimple  anifan  A: 
bourgeois  qui  s'eft  confervé  heureufemciu  contre  la 
coiuagion  , faire  fermer  leur  boutique  & enlever 
l'hôte  pour  le  faire  porter  à la  faute  avec  les  pefti fo- 
res. Il  faut  en  tents  de  perte  prendre  des  bulletins, 
des  billets , des  certificats  ou  des  patentes  de  lame  , 
pour  tous  les  lieux  où  l'on  parte , quand  on  voyage 
en  tems  de  contagion  , fi-non  on  cft  oblige  de  foire 
uarantaine.  Voyez  Santé  , terme  de  Médecine  5c 
c Dicte. 

SAP. 

SAPA.  Voyez  Rob.' 

SAPER , Terme  d'Architcdurc.  C’cft  abbattre  par 
fous-ccuvre  & par  le  pied,  un  mur.  avec  des  mar- 
teaux , martes  5c  pinces  ; ou  une  bute  , en  la  cheva- 
laiu  5c  errefil tonnant  par-delfous  avec  des  étayes  & 
doffos  , qu'on  brù*e  enfuite  par  le  pied  pour  foire 
ébouler  -,  ou  enfin  une  roche  par  le  moyen  d'une 
mine. 

On  appelle  Safe  > autant  l'ouverture,  que  I'adion 
de  faper. 

SAPINES  , folives  de  bois  de  fapin  , qu'on  fccllc 
de  nouveau , fur  des  tarteaux  , quand  on  veut  tendre 
des  cordeaux  pour  ouvrir  les  terres  5c  dreffor  les 
murs.  On  foie  des  planchers  de  longues  fapincs.  5 c 
on  s'en  fort  aulfi  dans  les  échaffaudages. 

SAT. 

SATISFACTION  , mot  qui  a un  rapport  d’oppo- 
fition  à dtttt , engagement , obligation  , ojfenfi , dom- 
mage. Par  rapport  à une  dette , fatisfodion  cft  le 
même  que  payement.  Par  rapport  k engagement , fa- 
tisfodion cft  l'accompliffomeut  de  l'obligation  5c  de 
l’engagement  qu'on  avoit  contradé  5:  formé.  Par 
rapport  à l’aj fenfi  5:  au  dommage  , fatisfodion  cft  le 
meme  que  dédommagement.  Mais  plus  particuliè- 
rement 1a  fatisfodion  eft  oppofee  à offenfe.  L'étymo- 
logie du  mot  nous  fera  connoîtrc  plus  intimement 
la  nature  de  1a  fatisfodion.  Ce  mot  vient  de  facere 
fatis , foire  allez.  Ainfi  , quand  on  laiflc  un  refte  de 
dette  dans  un  payement  imparfait , on  n'a  pasfoit- 
aifoz.  Ce  mot  ajfitx.  vient  aulfi  du  Latin  ad  fans  ou 
ad  fatietarem  & cumulum.  Afes.  eft  l’adverbe  qu'on 
employé  pour  marquer  quelque  adion  qui  produit 
un  effet  mefuré  5c  proportionné  au  devoir  dû  aux 
perfonnes . ou  proportionne  à l'exigence  des  chofos. 
Dans  ce  fons  fatis  ne  fignifie  pas  fuffifamment , mais 
pleinement.  Ainfi  dans  l’accompliffcmcnt  d'un  enga- 
gement , cette  fatisfodion  demande  une  adion  qui 
folle  5c  meue  à exécution  tous  les  poims  de  fon  obli- 
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gation  ; il  ne  foroit  pas  néccrtaire  meme  d'ajouter 
une  épithète , 5c  dire  , donner  une  pleine  fatisfaiUon  : 
car  le  mot  de  fat  iif ail  ion  enferme  en  foi  perfection 
( 5C  s'il  m'eft  permis  de  parler  Géométrie  ) enferme 
eu  foi  l'idée  de  complément  5c  de  parfaite  équation. 
Il  fout  foire  la  même  réflexion  5c  ramener  la  même 
idée  fur  toutes  les  autres  lignifications  de  ce  mot.  Il 
fout  aurti  prendre  garde  que  les  mots  de  fatufaire  5 C 
de  fatisfodion  font  pris  tantôt  dans  un  fons  paffif, 
tantôt  dans  un  fons  adif , ce  qui  eft  le  plus  ordinai- 
re. Ainfi  fi  quelqu'un  veut  parler  de  fon  propre  con- 
tentement 5c  de  fo  fatisfodion  intérieure,  le  mot  de 
fatisfodion  cft  pris  dans  un  fons  paffif,  entant  que 
cet  homme  a reçu  de  toutes  parts  ce  qu'il  defiroit  » 
ce  qui  lui  croit  dù  , ce  qui  cft  convenable  à fo  jufte 
prétention  , ce  qui  convient  à fo  nature  raifonnable  ; 
5c  c'eft  ici  la  fatisfodion  jufte  5c  légitime  qu’on  doit 
rechercher  modérément  5c  modeftement.  Mais  la  fo. 
tisfodion  que  cherche  de  donner  un  vicieux  à fes 
pallions  injuftes  5c  déraifonnablcs  . cft  un  defir  , une 
convoitife  5c  une  fatisfodion  indigne , blâmable  5c 
pumllûblc.  Tout  ce  que  la  raifon  nous  accorde  , cft 
notre  propre  bien  : tout  ce  que  nos  partions  s’arro- 
gent , eft  toujours  un  vice , une  iniquité , une  in- 
juftiee. 

SATISFACTION.  Maxime  (Economique  5C  du 
commerce  du  monde,  en  voici  le  titre  & l'cxpref- 
fion  courte  dans  Gt arien  : Il  ne  faut  jamais  donner 
fausfailion  a ceux  qui  n'en  demandent  point.  Voici 
des  gens  qui  agilfent  contre  cette  maxime.  Un  hom- 
me de  bien  a quelque  relation  avec  un  homme  d'une 
intelligence  commune  5c  peu  capable  de  difeerne- 
roent  : cet  homme  de  bien  , par  inadvertance  , agit 
d’une  manière  à choquer  un  peu  une  autre  pcrfbnne 
d'cfprit , mais  celui  dont  nous  pavions  n'a  pas  l'cf- 
prit  de  connoîtrc  la  foute  qu'on  a commis  contre  les 
règles  de  la  civilité  la  plus  attentive  : fi  l'homme  de 
bien  dont  je  parle  , vient  à faire  réflexion  fur  cette 
foute , il  ne  fout  pas  qu'il  s'en  exeufe  ; car  fi  vous  en 
voulez  donner  fatisfodion  à cet  homme  peu  capable 
de  juger  de  la  politclfe  5c  de  la  bienféancc,  vous  lui 
donnerez  occaiion  de  fo  formalifor  en  l'éclairant  plus 
u’il  ne  faut  fur  un  cas  auquel  il  n'a  pas  eu  la  moin- 
re  attention.  Voilà  aflez  d cclaircillcment  fur  Le 
fons  de  cette  maxime.  Voici  comme  Gr arien  com- 
mente lui-méme  fon  Titre.  De  donner  , dit-il  tfatif- 
f adion  trop  grande  a ceux  même  qui  la  demandent  , 
cejl  une  adion  de  coupable  : vous  ferez,  croire  par- là 
que  la  faute  & l*  legere  inadvertance  eft  an  grand  cri- 
me: Vn  idiot  greffier  & de  baffe  éducationtprendra  ainfi 
l’excès  de  votre  probité  cr  charité  Chrétienne.  Il  no 
faut  donc  point  donner  fatisfodion  à ceux  , qui  fauto 
d’efpnt  cr  de  réflexion  ne  vous  demandent  rien  , 
n’ont  rien  découvert  qui  les  porte  a vous  faire  qutlquo 
plainte  ou  reproche.  Leur  groftîertté  (jr  leur  peu  de  ré- 
flexion couvre  cette  faute , c F votre  filenet  dans  ces 
rencontres  fait  tout  V effet  qu’il  faut.  S’excufir  avant 
le  tems  ( dir  notre  Auteur  ) ceft  s’accuftr  : & fe  fai - 
gner  lorfqu’on  eft  enfanté , c’eft  faire  fignal  au  mal 
Cr  à la  maladie  de  venir.  Une  exeuft  anticipée  & 
hors  de  danger  <ÿ-  de  dommage  réel  pour  le  prochain  » 
réveille  un  mécontentement  qui  dormait.  L’homme 
prudent  pajft  plut  outre,  ($■  ne  fait  pas  même  fimblanl 
de  s'appercevoir  du  fiupfon  d’autrui  , parte  que  c’eft 
aller  chercher  & exciter  fin  rejfentiment.  Il  faut  feu - 
lement  tâcher  de  guérir  ce  fiupfon  legertf-  peu  remar- 
quable , par  un  procédé  ordinaire , honnête  cr fincéro  : 
par- la  on  lui  fait  croire  qu’il  ne  s’eft  rien  pajfé  a fon 
égard  , qui  puijfe  faire  naître  la  moindre  apparence 
de  fiupfon,  Comme  ce  qui  s’eft  pajfé  eft  léger  c 7 vite  , 
il  u’ en  eft  rtfté  qu’une  mprtffion  très- legere  qui  n’a 
laiffé  au  f u su  tract . 
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SATYRE  ou  SATIRE , par  rapport  à la  Morale 
& i la  Jurifprudence . fe  dit  de  toute  médifance  & 
raillerie  piquante , Libelle  diffamatoire , Chronique 
firandaleufc  qui  bleflè  l'honneur  du  prochain.  La 
Satyre  dans  le  fêns  que  nous  la  concevons  ici , eft 
une  efpèce  d'inve&ive , foit  en  vers , foit  en  profe. 
La  Satyre  eft  impure,  je  veux  dire,  que  ce  n'cft  point 
la  production  pure  Sc  fimple  d’un  jugement  éclairé 
fur  les  défauts  d'autrui  pour  les  dépeindre  comme 
on  doit  d'une  maniéré  à rendre  odieux  les  crimes  Sc 
les  grands  défauts  : la  Satyre  eft  principalement  ani- 
mée Sc  conduite  par  la  haine  & l'aver lion  qu’on  a 
pour  certaines  pcrfbnnes  Sc  pour  leurs  allions.  La 
Ctnfmrt  eft  (erieufe  , judicicufe  Sc  jufte  ; Sc  naît  de 
la  haine  des  vices  Sc  des  défauts.  La  Ctnfurt  Sc 
la  Critique  ne  doivent  pas  être  confondues  avec  la 
Satyre  : la  Ctnfmrt  n'eft  point  infu! tante  , mais  clic 
eft  révéré , révélant  la  turpitude  cachée , de  peur  que 
les  âmes  innocentes  ne  s'y  méprennent  Sc  (oient  en 
«langer  d'honorer  le  vice  fous  l'apparence  A:  le  voile 
de  quelque  venu  feinte.  Mais  la  Critique  propre- 
ment parlant  eft  un  pur  exercice  de  l'cfprit , qui 
s'occupe  (ans paillon  à juger  fainement  des  Icntimens 
Sc  des  opinions  des  perfoimcs  doéles , Sc  qui  ont  été 
ou  font  coniîdérables  dans  la  République  des  Let- 
tres. L’ctymologie  des  mots  Ctnfmrt , Critique  , Scc. 
que  nous  avons  donné  ci-devant , autorife  la  diffé- 
rence que  nous  établidons.  La  Critiqnc  n’eft  point 
un  effet  du  cœur  , ni  des  palTions  ennemies  ; c’cft 
une  pure  opération  de  l'cfprit , qui  juge  , qui  dif 
cerne  Sc  diftingue  le  vrai  du  vraifemblable  & du 
faux.  Son  objet  n'cft  pas  tant  la  vertu  Sc  le  vice , 
que  la  vérité  qu'elle  dégage  , dévclope  , enrichit  j 
luppléant  à tout  ce  qui  a été  omis , Sc  portant  tout  à 
la  perfection  Sc  au  comble.  Son  but  eft  l'éclaircillè- 
ment , le  fupplément  Sc  le  complément  des  Sciences, 
des  Ans  libéraux , & de  la  folide  Littérature.  Ccft 
<n  vain  que  l'on  tâche  de  diftinguer  ces  mors , Sc 
d’en  vouloir  chercher  Sc  fixer  le  caraûere  propre  Sc 
précis  : le  voifinage  Sc  l'affinité  les  fait  confondre  » 
Sc  ainfi  toute  la  Langue  fe  brouille,  & tout  fourmille 
de  fynonymes.  Les  eîprits  du  commun  font  heureux  ; 
car  ne  prétendant  point  à la  juftcflc&  l'exaCfitude, 
ils  s'entendent  toujours  bien  â peu  prés  , quelque 
léger , voltigeant  Sc  bigarré  que  foit  leur  ftylc  liber- 
tin & licentieux  : ils  qualifient  même  ces  licences 
des  noms  des  plus  belles  figures.  Ils  fe  fouffrent  mu- 
tuellement , parce  qu'ils  s’entre-entendent , &que 
ce  ftyle  eft  ailé  Sc  ne  les  oblige  pas  à faire  de  gran- 
des dépenfes  d'efprit  & à de  pénibles  difeememens. 

L'étymologie  de  ce  mot  dans  le  fens  qu'on  l’a  pris 
dans  cet  Article  , doit  être  prife  du  Dieu  fabuleux  Sc 
monftrueux  qu'on  appelle  Satyre.  On  le  pcignoit 
moitié  homme  Sc  moitié  bouc,  animal  falc  Sc  vilain. 
La  raifon  de  mon  recours  à ce  Satyre  , c'cft  que  les 
Satyres  Sc  les  Ouvrages  fabriques  ne  font  pas  des  ou- 
vrages de  la  pure  raifon , mais  que  fous  prétexte  de 
critiquer  , les  Satyriques  fe  falillent  eux-mêmes  par 
leurs  baflês  Sc  lâches  médifances , Sc  laliifent  aufli  la 
réputation  des  perfonnes  pacifiques  Sc  fociables.  Ce- 
pendant la  commune  opinion  des  Etymologiftcs  eft 
que  le  mot  de  Satyre  vient  de  futur , dont  on  avoir 
fait  futur  a Sc  en  fuite  fatyra  , comme  de  rnuxurnus  on 
afait  maximus.lh  nous  dilent  que  l aux  futur  a fignific 
«n  plat  rempli  de  toute  forte  de  fruits  ; Sc  Ux  fatu- 
ra  , une  loi  qui  contenoit  plufieurs  chefs  : d'où  l'on 
condud , que  l'on  avoit  donné  le  nom  de  Satyre  à 
ces  fortes  d!c  Poèmes  appelles  fatyrts , à caufc  de  la 
variété  des  chofes  que  l'on  v faifoit  entrer  au  com- 
mencement. Car  alors  ce  Poe  me  ( dit-on  ) écoit  plu- 
tôt deftiné  à recommander  la  vertu  , qu'l  cenfurcr 
le  vice.  Eumui  lut  y mêler  quelques  traits  de  raillc- 
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rie.  Lucile  y donna  un  tour  nouveau  , Sc  y ajouta 
plus  de  polireflè  Sc  de  fchcnfortc  que  dans  la  fuite  la 
Satyre  a dégénéré  en  un  Pocme  mordant, & qui  pour 
le  moins  eft  deftiné  à tourner  le  vice  en  ridicule.Les 
Grecs  n'avoient , félon  Mr.  Dacier  . aucune  forte  de 
Pocfie  qui  relfemblât  à la  Satyre  Romaine  , excepté 
leurs  Stllts  , qui  croient  auili  des  vers  mordans  , 
mais  qui  n'étoient  que  de  pures  parodies.On  y pour- 
rait peut-être  joindre  les  Vers  lambiques  d'rlrchtle- 
qut  Sc  d ‘Jhpponax  , qui  étoient  h piquans  , que  l’on 
affure  que  quelques-uns  de  ceux  contre  qui  iis  en  fi- 
rent , le  pendirent  de  delcfpoir. 

SAU. 

SAUF  , expreftion  fort  fréquente  dans  la  pratique 
du  Droit  Sc  dans  le  Style  de  procedure  & de  Juftice. 
En  voici  quelques  ufages  principaux. 

Quand  on  arrête  un  compte  , on  lous  entend 
toujours  fauf  erreur  de  culcul , c'cft-à-dire  , pourvu 
qu'il  ne  foit  point  arrivé  par  megarde,  ou  par  fincf. 
fc, quelque  erreur  en  calculant. 

Quand  on  reçoit  une  partie  d'une  fomme  , on 
entend  Toujours/**/ le  plus  , c'cft-à-dire  , fans  pré- 
judice du  lurplus  qui  refte  à payer  & 1 recevoir. 

Quand  on  joint  deux  inftancés  , on  ajoute  , fauf 
à du  joindre  , c'cft-à-dire,  de  telle  forte  que  l'on 
puiflè  , fi  l’on  veut , feparer  deux  inftancés  , fauf  à 
du  joindre  , itl  y échit  , fi  quelque  cas  , occafion  , 
raifon  , Sc  motif  de  mieux  , n'imervient  Sc  n'échet  , 
n'arrive  : car  alors  on  ne  prétend  point  mettre  obf- 
tacle  à cette  disjonûion  utile,  bienfeante , commo- 
de , néccflâire. 

Quand  on  condamne  une  caution  à paye*  > o » 
ajoute  , fauf  fon  recours  contre  le  débiteur  en  a maire  ; 
quelquefois  ,/**/  fon  recours  aux  Autres  coobhgéi  & 
caution  .'quelquefois  on  dit  y fauf  frs  Autres  prt'etn- 
tiens.  La  première  rcftriâion  Sc  diftinétion  oblige 
la  caution  à payer  , mais  il  fauve  fon  recours  à Scc. 
il  lui  conferve  le  droit  d’avoir  fon  recours  Sc  le  droit 
de  fe  dédommager  fur  le  principal  debiteur  , ou  fur 
fes  autres  coobligés  A;  cocautions .Sauf fes  Autres  pré~ 
tentsons  , c’eft-à-dire  , entendant  que  quoique  dan» 
le  cas  préfent  il  (bit  obligé  indifpenfablemcnt  Sc  de 
droit  à payer  ce  dont  eft  queftion  , on  entend  qu'il 
conferve  le  droit  qu'il  a à pourfuivre  fes  autres  droits 
qui  n’ont  rien  de  commun  à ce  donc  il  eft  ici  quef- 
tion. 

Dans  les  Lettres  patentes  des  Privilèges  & Con- 
cédions, le  Roi  a joute  toujours,  fauf  en  Autres  chofet 
notre  droit , c'cft-à-dire,  (ans  préjudice  de  nos  droits 
en  toute  autre  chofe  que  celle-ci , de  la  conceftion 
Sc  du  préfetu  prilege. 

Dans  le  cas  d'iln  demandeur  qui  reçoit  quelque 
condamnation  , on  ajoute  quelquefois  , quand  la 
Juftice  le  requiert , ces  paroles  , fauf  au  demandeur  À 
fe  pourvoir. 

On  ajoute  au  Palais  ce  mot  dans  tous  les  défauts 
comminatoires  qui  portent  quelque  délai.  On  don- 
ne à l'audience  des  défauts  fauf  l'heure  , c’eft-à-dire, 
que  le  refte  du  tems  de  l’audience  eft  rélcrvc  Sc  ex- 
cepté de  cette  comminaiion  : fauf  l'heure  , c'eft-à-di- 
re, au  casque  le  défendeur  ne  comparoifie  pas  avant 
la  fin  de  l’audience  : le  défaut  fauf  trois  jours  , c'cft- 
à-dire,  au  cas  que  le  défendeur  ne  comparai  (Te  pas 
dans  trois  jours  : fauf  hui , c'eft-à-dire,  au  cas  que  le 
défendeur  ne  comparai  (Te  point  aujourd'hui. 

Toutes  ces  cxpreftîons  font  de  quelque  difficulté  , 
fi  on  veut  examiner  grammaticalement  le  mot  fauf. 
Mr.  de  Furetiere  dit  que  c’cft  une  forte  de  prépofi- 
rion  , qui  régit  l'accufatifdc  h chofe  , Sc  le  datif  de 
la  perfonoe  ; elle  fignific  ( dit-il , } excepté , a Ia  ré- 
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ftrvè , a la  i barge  , pourvu  que  , fans  préjudice  , finis 
bleffir  , faut  tntere/Jer  , fans  donner  aï  teinte.  J'avoue 
que  dans  les  laçons  de  parler  ci-dcflùs  , il  s'y  trouve 
toujours  quelqu'un  des  iens  dont  Mr.  de  Furet  sert 
parle-.mais  ce  ne  (ont  point  des  prépolitiuns  que  tou- 
tes ces majiicrcsd'cxpliquer/â*/*  ce  (ont  de  petites 
phrafes  courtes  & pleines  d’cllipfcs>&  où  il  faut  beau- 
coup foufeutendre  pour  donner  le  fens  compler. 
Mais/âw/pour  tout  cela  ne  fera  point  une  prepofi- 
tion , ni  une  clpecc  de  prepoficion  ayant  régime. 
Pour  dire  d'abord  mon  fentimcm(fauf  à moi  de  l'ex- 
pliquer) je  dis  que  ce  font  ce  qu'on  appelle  en  Gram- 
maire Latine  un  ablatif  abfilu.  Car  prenant  pour 
exemple  les  façons  de  parler  fufdi tes  . fauf  erreur  de 
euh  ul , c'eft  comme  fi  on  diloit  falvo  errore  calculs  : 
faufle  plus  , c’eft  comme  It  on  di(oit  falvo  rehquo 
filvendo  fauf  fin  recours  , c'eft  comme  (ï  on  difoit 
falvo  jure  recurrenii  : fiutf  fis  Autres  prétentions fc'dk 
comme  li  oirdifoit  Jalvss  fiu  fervatis  tins  intentis  cf 
j un  b ns  : fituf  notre  droit , comme  (i  on  difoit  falvo 
C r/ervato  jure  noflro.Ccux  qui  ontconnoilfance  de  la 
Grammaire  Phitofiphsqme  de  Sanüius  8c  de  Scioppius , 
Se  de  la  Grammaire  generale  & ratfinnée  qu'on  attri- 
bue à Mrs.  de  Port -royal , favent  que  falvo  jure  nof- 
rro  que  j'appelle  avec  tous  les  Grammairiens  ablatif 
abfilu  , cft  le  même  que  falvato  jure  mjtro  , id  tfl  tn 
jure  noflro  falvato  , fub  jure  nojhro  falvato.  Mr.  de  Fu- 
retiere  dit  aulTi  ces  paroles  à l’occalîon  de  ces  phra- 
fes  , fittf  a recommencer  ,fauf  a fi  pourvoir  : Cette 
prepofitton  dit-il  , fi  conjlruit  toûjoun  avec  la  parti- 
cule à , quand  elle  r/l  jointe  a un  verbe.  Ce  régime  ap- 
parent du  datif  ne  dépend  point  de  la  prétendue 
prépolîtion  fauf,  mais  des  mots  fous  entendus  dans 
cette  façon  de  parler  par  ellipfc  ; la  voici  dcvelopcc: 
au-lieu  de  fauf  a fi  pourvoir  , dites  , le  droit  de  fi 
pourvoir  (ou  a fi  pourvoir  ) étant  fauve,  étant  confir- 
vé  /ans  atteinte  : (jure  providendi  vet  providendofibi 
falvo  & firvato  ) voilà  les  deux  vrais  régimes  , i. 
jure  provtdendi  ou  providendo  , : provsdends  fibi , ou 
bien  jure  firvato  fin.  J’ai  iniifté  un  peu  fur  ces  ob- 
fervations  de  Grammaire , parce  qu'elles  font  indif- 
penfables  dans  l'ufage  des  façons  de  parler  de  Droit 
&J  de  Pratique  , n'y  ayant  point  de  Science  où  l'in- 
terprétation des  mots  foit  plus  néceftiire  que  dans  la 
Jurifprudence  , fur-tout  l'interprétation  des  particu- 
les indéclinables , prépoütions , conjonctions  8cc. 
Audi  y a-t-il  dans  le  Corps  du  Droit  des  Traités  par- 
ticuliers & des  Régies  pour  l'interprétation  des  mors. 
On  peut  dire  qu'il  n'y  a point  de  plus  fur  moyen 
pour  éviter  les  procès  8c  la  condition  dans  la  prari- 
ue  du  Droit  & dans  la  confeétion  des  Aétes  , que 
'être  habile  dans  la  connoiftance  de  la  Grammaire 
Juridique.  Mt.  Locke , dans  fon  Ejfai  fur  l'Entende- 
ment humain  , me  fera  garant  de  l'importance  8c  de 
la  nécelïité  , auïïi  bien  que  de  la  difficulté  qu'il  y a à 
avoir  des  idées  nettes  de  la  force  des  préposions  , 
conjonctions  , 8c  autres  particules  indéclinables. 
C'eft  fon  grand  jugement  qui  l'a  (ait  parler  ainlî , 8C 
lui  a fait  faire  les  mêmes  réflexions  ci-dcftùs  énon- 
cées , à quoi  les  plus  favans  Auteurs  ne  font  prcfque 
point  d'attention. 

SAUF-CONDUIT , & PASSEPORT  , font  deux 
«prelïions  du  Droit  Civil , 8c  même  du  Droit  des 
Gens  , qui  doit  être  inviolable.  Du  Latin  falvus 
conduüus  , conduite  fure.  Les  fauf-conduics  font 
des  Lettres  données  par  autorité  royale  , impériale, 
ou  par  toute  autre  autorité  publique  , par  lesquelles 
on  permet  à quelqu’un  d'aller  en  quelque  endroit  , 
d'y  demeurer  un  certain  tems  , 8c  de  s'en  retourner 
librement , fans  crainte  d'âtrc  arrêté  ou  maltraité.  Il 
n'y  a rien  qui  ébranle  plus  1 a confiance  publique  ,8c 
même  la  confiance  uni  venelle  & générale  de  toutes 
Supplément  Tome  II. 
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les  Nations  les  unes  envers  les  autres,qu'nn  fcul  vio- 
lentent d’un  fauf-conduit.  Le  fauf-conduit  ne  doit 
jamais  être  violé  : deux  N trions  en  guerre  ne  doi- 
vent jamais  violer  leur  fauf-conduit  i Cv  quelque  uti- 
lité qu'il  y ait , c'cft-à-dirc  , qu'on  prétende  qu’il  y 
ait  en  Je  vio'anc,  jamais  ccttc  utilité  ne  icra  capable 
de  corriger  8c  de  rétablir  le  tort  que  certc  Nation  in- 
fidèle 8c  violatrice  de  fa  parole  fait  à fa  fureté  pro- 
pre nationale , & à fa  gloire  : dès-lors  clic  devient 
oJicufe  à toutes  les  autres  Nations,  qui  nom  plus 
fujet  d'cfpcrcr  d'elte  un  commerce  véritable  , cou- 
dant 8c  fur.  Elle  fc  fcparc  de  tous  les  autres  Peuples 
policées , 8c  amateurs  de  la  paix  8c  de  la  jufticc  > en 
danger  d’etre  abandonnée  dans  tous  fes  prelfans  bc- 
foins  , en  paix  8c  en  guerre , 8c  de  devenir  l'objet  de 
l'iudignation  de  tous  les  autres  Peuples , 8c  Je  leut 
commune  mais  jufte  vengeance.  Cependant  l’Hiftoi- 
rc  nous  apprend  de  ccs  funeftes  cvcncmcns  , je  veux 
dite , des  violations  de  la  foi  publique.  Je  (ai  que 
Machiavel  permet  tout  à fon  Prince  ,&  le  fouftrait  à 
toutes  les Loix  Civiles 8c  à celles  du  Droit  Public  8c 
du  Droit  des  Gens  i & qu'il  étend  le  droit  de  fon 
Prince  aufti  loin  que  fon  pouvoir.Mais les  Politiques 
profonds  font  convaincus  que  ces  violations , & les 
prétendues  utilités  qui  en  fcmblcnt  revenir  , ne  font 
que  pures  pertes  dans  le  fond  , je  veux  dire  dam  la 
fuite  des  tems , 8c  que  ces  faux  & imbcciilcs  Politi- 
ques font  comme  ceux  qui  font  allez  fous  pour  per- 
dre le  principal , en  gagnant  un  petit  acccitbire.  Au 
contraire  ,on  ne  fauroit  alfcz  relever  la  gloire  , la 
fainteté  , la  grandeur  & la  uoblclfc  de  cette  Nation 
8c  de  cette  Puiflancc  publique,  qui  rend  facrés  8c 
inviolables  (es  pafiêporcs  & fes  fauf-conduics , 8c  a 
en  horreur  leur  violation. 

Le  Sauf  conduit  ou  Sûreté  fe  donne  aux  Enne- 
mis , le  Pafeport  aux  amis. 

SAUF-CONDUIT  cft  auftî  un  Ecrit , que  de* 
créanciers  donnent  à leur  debiteur  , pour  la  fureté 
de  fa  perfonne  durant  un  certain  tems.  Les  Juges 
donnent  quelquefois  des  (âuf-conduits  à des  délin- 
quans  ou  à des  prifounicrs.pour  agir  en  leurs  art  lires. 
Quelquefois  ces  créanciers  violent  le  fàuf-conduic , 
en  faifant  arrêter  leur  débiteur  -,  mais  cela  n’arrivc 
pas  impunément  de  la  part  du  Migiftrac,  qui  a in- 
teret de  confcrver  entre  les  Sujets  la  bonne-foi  8c  la 
Habilité  des  engagemens  , fur-tout  volontaires. 

SAUF-CONDUIT  , A Etc  de  Notaire  Sec.  Le  vo- 
ici. Furent  préfins  tels....  & tels...,  tout  créanciers 

^'Antoine Itfqutls  , fur  ce  qui  leur  a été  remontré 

par  ledit  Sieur  Antoine que  Us  Sieurs....  a«ffi  du 

nombre  de  fis  Créanciers  pour  la  fimme  de....  voulant 
exercer  contre  lui  la  contrainte  par  corps  qu'ils  ont 
obtenue  par  fintence  de  Airs,  les  Jures  Cr  Confiait  des 
Marchands  à Parts  , quoiqu'il  ne  Jets  engage  dans  cet- 
te dette  que  par  débit  tut  s de  ladite  fimme  de....  V em- 
pêche de  vaquer  à fis  affaires  c T défaire  le  recouvre- 
ment de  ce  qui  lui  tjl  du  , ce  qui  le  met  hors  d'état  de 
les fat isf aire  , comme  il  a toujours  fait  avec  honneur  : 
que  s'ils  voulaient  lui  accorder  fauf  conduit  hbtrré 
de  fa  perfonne  pour  quelque  tems  , cela  lui  donner  oie 
moyen  de  recouvrer  fes  dettes  cr  de  tes  far  ss fane  tous: 
fur  quoi  lefdits  créanciers  comparons  ayant  réfléchi  & 
reconnu  la  flneenté  de  et  qu'expofi  ledit  Antoine  , ils 
lui  ont  par  ces  préfentes  accordé  terme  & délai  de..., 
pour  les  payer  chacun  de  ce  qm\l  leur  doit  en  princi- 
paux, intérêts  ,fraix  & dépens  , pendant  lequel  tems 
sis  ont  chacun  fufpendu  les  contrainte  s tant  par  corps 
qu  autrement , qu'tls  ont  contre  lui,  pour  aller  par  lui 
librement  a fis  affaires  , cr  tmpe.  htr  le  dé^ér'fimtnt 
d'icelles  ; a la  charge  par  lus  de  lei  payer  a l'échéance 
dudit  tems  , fauf  a eux  (faute  d'y  fat  i .faire  ) & ice- 
lui  pajjé , de  remettre  leurs  dites  contraintes  centre  lui 
Ce  c 
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a exécutif»  : four  quoi  er  pour  Isurs  p au  mens  ils  fi 
font  rrfirvés  leurs  droits  , actions  (ir  hypotheques  , re- 
file ans  de  leurs  titres  c*  pttces.  Et  pour  faire  homolo- 
guer ces  préfintes  en  la  Jurifdilhcn  Confulairt  or  par- 
tout ailleurs  ou  befoin  firacomre  les  créant  sers  refufant 
de  les  f gîter  & confie,  stir  , stems  comparant  ont  fait  cr 
conflit ué poser  leur  Procureur  le  porteur  d’icelles , au- 
quel sis  en  donnent  pouvoir , or  d'en  obtenir  toutes  Sen- 
tences ($•  Jugement  née  effasres  , promettait  ç?c.  obli- 
geant dre....  renonçant  err....  F.stt  er  pajféà  Paris  en 
l'Etude  de  Jean....  l'un  des  Notaires  fiujjignées  l'an.... 

SAUNIER , FAUX-SAUNIER , Termes  de  Droit 
6c  des  Gabelles.  Saunier  eft  un  ouvrier  qui  fait  le  fel, 
ou  qui  en  trafique  , qui  le  débite  & qui  le  vend. 
Faux  Saunier  cil  celui  qui  vend  , qui  débite  du  fel 
en  fraude  , contre  l'Ordonnance.  Ou  châtie  ce  cri- 
me prefque  comme  le  vol  des  deniers  du  Roi , car 
le  fel  en  France  vaut  la  raonnoyc  , Sc  lui  cft  équiva- 
lent , la  Ferme  du  fel  étant  un  des  plus  coniidcrablcs 
revenus  du  Roi. 

Ce  mot  Saurner  vient  de  fialinarsus  enfles  > nsinifi 
ter  , ojfcsartus. 

La  Sonnerie  cft  un  lieu  ( quaji  locus  falinariut  , 
ofjù  ma  fol  maria)  où  fc  fait  le  fel , un  endroit  où  font 
1rs  bâtimens , maifons , fourccs  , puits , fontaines 
Talées  , cours , bernes , fonds  Sc  très-fonds , & tous 
les  inftrutncns  pour  fabriquer  le  Ici,  où  il  y a maga- 
sin de  fel.  Dans  le  Bail  des  Gabelles  , le  Roi  fe  rélcr- 
vc  la  Jufticedes  Sauncrics.  Sauutrse  vient  du  verbe 
François  fauner , qui  vient  de  filinart  , ou  artem  fa- 
lis  t ouf c tends  exerctre.  L'Ordonnance  des  Gabelles 
oblige  les  propriétaires  des  Marais  falans  , à les  fuo- 
tstr  luSifammcnt  pour  y trouver  de  quoi  fournir  les 
greniers.  En  certains  pais  , il  eft  permis  à tout  le 
momie  de  faire  le  /aunage  , ou  trafic  de  fel  : mais  le 
faux-fumage  cft  défendu  dans  tout  le  Royaume  , 
fous  peine  d'être  condamné  aux  galères.  Le  faux- 
iaunage  cft  le  trafic  du  fel  qui  n'clî  point  gabelle  , 
qui  l*c  fait  en  fraude  des  droits  du  Roi. 

SAVON , félon  les  Ordonnances.  En  1666.  Dé- 
claration du  Roi , ponant  pcrmiflion  à Pserre  Rigal 
de  fabriquer , vendre  6c  débiter  du  favon  : donnée  à 
S.  Germain  en  Layc  le  1 1.  Mars. 

En  1 667.  Déclaration  du  Roi , ponant  réglement 
pour  les  droits  qui  fc  levoient  fur  le  favon  venant  des 
pays  étrangers  , favoir  à 8.  livres  par  cent , outre  les 
droits  portes  par  le  Tarif  des  5.  grottes  Fermes  : don- 
née au  mois  de  Novembre. 

En  1 68S.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat , qui  a réglé  les 
droits  d’entrée  des  (avons  étrangers  qui  teroient  ap- 
ponés  dans  la  Province  de  Luxembourg  , à jo.  fols 
par  cent  de  favon  blanc  , 6c  6.  livres  par  tonne  de 
favon  noir  du  poids  de  140.  livres  : fait  au  Confcil 
le  1 }.  Janvier. 

En  1716.  Déclaration  du  Roi , portant  établifte- 
mem  des  droits  fur  les  huiles  & lavons  : donnée  le 
a 1 . Mars.  * 

En  la  même  année  1716.  Arrêt  du  Confcil  d'E- 
tat , qui  a fubrogé  Claude  Htnrs  l'anneffon  au  lieu  6c 
place  de  Louis  Mignot , pour  continuer  la  régie  6c 
perception  des  droits  fur  les  huiles  & favons  , con- 
formément à la  Déclaration  du  1 1 . Mars  dernier  : a 
réglé  les  droits  de  contrôlle  des  exploits  6c  autres  li- 
gnifications , qui  teroient  faites  à la  requête  dudit 
fanne/fen , 6c  l'a  difpenfé  de  fc  fervir  de  papier  tim- 
bre pour  les  regiftres  .quittances  Sc  ccitificats  qu'il 
donnerait  : fait  au  Conteil  tenu  1 Paris  le  4.  Avril. 

SAVONNERIE  , Terme  d' Architecture.  Grand 
bâtiment  en  longueur , avec  réfervoirs  à huile  6c  fou- 
dc  , cuves  & fourneaux  au  icz-dc-chauflec  , pour 
faire  le  favon  ; avec  pluficurs  étages  où  fout  tes  msfis 
pour  le  figer , 6c  [ejetboir  pour  le  fecher.  Une  des 
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plus  belles  Savonneries  de  France  eft  celle  de  la  Na- 
poult , Pon  de  mer  pics  de  Cannes  en  Provence. 

SAUT  , SAUTER  , Termes  de  Droit  , fur-tout 
Eccléiialtique.  Ils  fe  difent  de  ceux  qui  paftent  d'u- 
ne place  inférieure  à une  plus  élevée  , fans  pafièr  par 
celle  du  milieu.  Il  fe  dit  dans  la  promotion  aux  Or- 
dres. Par  exemple  ; La  promotion  de  ce  Bénèf.cicr  aux 
Ordres  ejl  vicicufe  , en  ce  qu’il  a été  fait  Fr  cire  en  fau- 
tant par  diffus  le  Diaconat.  Llcvari  ad  facerdottum 
per  Jaltum , c’eft  être  élevé  au  Sacerdoce  fans  avoir 
reçu  les  autres  Ordres  faciès  précédais.  Ceci  eft  dif- 
ferent de  la  promotion  privilégiée jatste  fait  un  Evêque 
à l'égard  d'un  Ecdéliaftique  ou  Clerc , pour  des  rai- 
fons  coniidcrablcs , en  lui  conférant  dans  le  cours 
d'une  même  Ordination  deux  Ordres  de  fuite  , par 
exemple  , le  Diaconat  6c  la  Prêtrife  , non  firvatts  in - 
terfiitiit. 

Saut  6c  fauter  fe  dit  auflî  en  matière  profane  Sc 
purement  civile.  Il  a fauté  de  U charge  d‘  En fe  igné  À 
celle  de  Capitaine.  Il  n'étoit  qu’Enfeigne  , il  a monté 
à la  charge  de  Capitaine  , à la  charge  de  Colonel , 
tout  d'un  faut , d’un  plein  faut. 

SAUTERELLE  , Inftrumenr  compofé  de  deux 
règles  de  bois  d'égale  largeur  6c  longueur , & aftem- 
blécs  par  un  de  leurs  bouts  en  charnière  , comme  un 
compas , de  forte  que  tes  bras  étant  mobiles , il  tert 
à prendre  Sc  à tracer  toute  lotie  d’angles.On  l'appel- 
le quelquefois  faujft  équerre  , ou  équerre  mobile.  Il  y 
en  a une  cfpccc  qu'on  appelle  fauterellt  graduée  ; 
c’cft  celle  qui  a autour  du  centre  d'un  de  tes  bras 
un  dcmi-ccrclc  gravé  6c divifé  en  180.  degrés,  dont 
le  diamètre  cft  d'equerre  avec  les  côtés  de  ce  bius  , 
en  forte  que  le  bout  de  l'autre  bras  étant  coupé  eu 
angles  droits  jufques  auprès  du  centre  , marque  , à 
inclure  qu'il  te  meut,  b quantité  de  degrés  qu'a  l'ou- 
verture de  l'angle  que  l'on  prend.  Ou  l'appelle  aufli 
Pantometre  8c  Kectpiangle. 

SAUVE-GARDE  , protcûion  que  le  Prince  ou  la 
Jufticc  donne  à ceux  qui  implorent  leur  ailiftance 
contre  l'opprcltion  des  plus  puiflans.  Voilà  l'avanta- 
ge des  pays  qui  font  fous  la  pui  (fonce  d'un  Monar- 
que , c'cft  que  les  plus  puirtans  Sc  les  plus  grands 
font  tous  fournis  au  Monarque , Sc  que  le  Monarque 
peut  facilement  mettre  tes  Sujets  les  plus  foiblcs  hors 
des  atteintes  & opprclTions  des  grands.  Il  réduit  à la 
jufticc  1c  pouvoir  de  ces  Grands , Sc  prend  en  là  fau- 
ve-garde les  opprimés  , ou  ceux  qui  implorent  fa 
prorcâion  contre  l’opprcfïîon.  Quand  un  plaideur 
cft  menacé , on  lui  donne  une  Sentence  qui  le  mec 
en  la  proteâion  & en  la  fauve-garde  du  Roi  6c  de 
la  Juftice , & de  fa  Partie  adverfe  j c’eft-à-dire , que 
s'il  lui  eft  fait  quelque  violence , on  l'impute  à cet- 
te Partie.  Les  Lettres  de  Committimus  6c  de  Gardt 
gardienne  ne  font  accordées  qu’à  ceux  que  le  Roi  a 
mis  particulièrement  en  fa  prote&ion  Sc  fauve-gar- 
de. Les  premières  Lettres , favoir  de  Committimus 
portent  mandement  au  premier  Huiflîer  ou  Sergent 
île  faire  payer  au  privilégié  toutes  les  fommes  à lui 
ducs , & en  cas  de  refus  , affigner  tes  redevables  de 
a 00.  livres  Sc  au  defliis  aux  Requêtes  de  l'Hôtel  6c 
du  Palais , même  de  faire  le  renvoi  des  caufes  en  dé- 
fendant. Les  fécondés  Lettres  , favoir  de  Gardt  gar- 
dienne , font  accordées  par  le  Roi  à quelques  Corps 
ou  Communautés  , à l’effet  de  renvoyer  toutes  leurs 
caufes  pardevant  le  Juge  qui  en  a l'attribution  par- 
ticulière. Voyez  Juge. 

SAUVE-GARDE  eft  aulTi  une  exemption  de  lo- 
gemens  6c  partages  de  gens  de  guerre  , accordée  par 
Lettres  ou  Brevet  du  Roi , ou  d'un  Général  d'At- 
méc.  On  appelle  aufli  Sauve-gardc  , un  Placard  où 
font  tes  armoiries  de  celui  qui  a accordé  la  fauve- 
garde  , Si  qu’on  mec  fur  la  porte  d'une  nxaifon , d'un 
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château  , pour  le  garantir  du  pillage  , ou  feulement 
du  logmcnr  des  gens  de  guerre. 

L'infnâion  de  fauve-garde  eft  un  cas  royal,  dont 
les  Prévôts  des  Maréchaux  connoillcnt. 

Il  (cmble  que  l'étymologie  de  ce  mot  eft  fort  ma^ 
ttifcfte,  car  fauve  gaïds  (omble  lignifier  fuever  çr 
garder  : mais  cela  n'cft  pas  pourtant  ainfi  ; car  il 
vient  de  garde  fubftantif , action  de  garder  , 5c  de 
fauve  qui  vient  de  fêelvut , tn  ftcurttate  conflua  ras  : 
de  forte  qu cfauve-garJe  clt  une  garde  & protection 
fi  forte  de  fi  fûre  » que  perfonne  ne  peut  l'ébranler 
9c  la  détruire  , étain  la  garde  & la  protection  de  la 
première  & fouveraine  puilTance  dans  ce  pays-là. 

- SAUVETÉ  , lieu  où  l’on  met  en  aflurancc  ; état 
d'une  perfonne  , d’une  choie  mile  hors  de  péril.  On 
elôorte  un  Asnbaflàdeur  en  rems  de  guerre  > qui  fe 
trouve  chez  les  ennemis  , jufques  fur  la  frontière  de 
fon  pays  , jufqu’à  ce  qu'il  foie  en  lieu  de  fauve  té  ou 
fureté.  On  uific  & en  lève  les  meubles  d'un  créancier, 
9c  on  les  met  en  fauveté , où  il#  ne  puilTcnt  être  di- 
vertis 6c  diftraitsen  fraude  des  créanciers.  On  dit 
d'un  vailfeau  heureufement  arrivé , qu'il  clt  vente  à 
fauveté.  Il  n’cll  guère  en  ufage  en  d'autres  phrales» 

SC  Al 

SCABELLON  , Terme  d’Archiceûurc  » du  Latin 
Scabellum  , elcabeau.  C'eft  une  etpécc  de  piédeltal  , 
ordinairement  quarré  ou  à pans  , haut  6c  menu  » le 
pluslbuventen  gaine  deTcrme,ou  profilé  en  manié- 
ré de  baluttre  , pour  porter  un  bulte  , une  pendule. 

SCANDALE , en  Morale , (Economie , bonne  Po- 
lice & Oifcipline»  C'eft  tout  ce  qui  ett  occalion  aux 
autres  de  pocher  , foie  en  formant  des  jugemens  té- 
méraires , fuit  en  faifant  des  actions  qu’on  n'auroic 
ofc  faire  fans  l'exemple  dangereux  d'une  perfonne 
d'autorité  , 9c  qui  pallbit  pour  être  régulière  Sc  ver- 
tueufe.  Un  Prêtre  va  adminiltrcr  quelque  facremcnt 
à un  moribond  , qui  infeiemmem  loge  dans  une 
maifon  fufpclke  i cela  donne  occalion  à quelqu'un , 
ou  à plulicurs  , de  juger  témérairement  de  la  vertu 
de  ce  Prêtre  ; cela  meme  excite  un  homme  qui  a vé- 
cu allez  modcllcment , à fc  relâcher  5c  à pécher, 
dans  la  penf'e  qu’une  telle  perfonne  vénérable  a 
commis  h même  action»  Cet  événement , qui  a ain/î 
occafionné  la  témérité  de  ce  jugement  5C  ccttc  har- 
diellc  à mal  faire  , s’appelle  fcandale.  Le  fcandale 
eft  donc  tout  ce  qui  donne  occalion  de  tomber  dans 
l'erreur  ou  dans  le  péché  , tout  ce  qui  peut  nous  por- 
ter au  péché  , ou  qui  nous  y folUcite.  Dans  le  cas 
propofé , celui  qui  tombe  dans  l'erreur , dans  le  faux 
6c  téméraire  jugeraenr,  ne  lai  lie  pas  d’être  coupable  ; 
car  fon  jugement  a été  prononce  témérairement  & 
fans  preuves  évidentes  -,  il  devoit  fufpendre  fôn  ju- 
gement jufqu'à  cette  évidence  6c  certitude  , qui  clt 
le  fondement  d'un  jugement  raifonnablc.  La  facili- 
té qu'il  a à pécher  , ne  vient  pas  d'ailleurs  que  de 
fon  mauvais  9c  préalable  penchant  à pécher  ; car  l'ac- 
tion prétendue  du  fcandale  n’avoit  point  de  réalité 
6c  de  fondement , c'étoit  au  contraire  devant  Dieu , 
ou  devant  des  pcrlbnncS  inltruites  des  circonftanccs, 
une  ait  ion  de  devoir , une  bonne  altion.  De  plus , 
ce  n'eft  pas  une  raifon  valable  pour  oler  commettre 
un  péché , qu'un  autre  le  commette  : nôtre  devoir 
nous  attache  à Dieu  9c  à fa  volonté  immédiatement , 
perfonne  ne  peut  intervenir  entre  Dieu  ôc  nous,  pour 
nous  faire  violer  l'obéiltance  duc  à (es  commandc- 
mens  divins.  Il  réfulte  de  là  , que  le  remède  general 
5c  infaillible  contre  tout  fcandale  , c’eft  , de  la  part 
de  l'efprit , d'éviter  de  juger  jamais  hors  de  l'éviden- 
ce ; 9c  de  la  part  du  coeur,  d'être  perfuadé  qu'aucune 
créature  ne  peut  nous  difpenfcr  en  aucune  manière 
Supplément  Terne  11, 
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d'obéir  à Dieu  5c  lui  être  fidclle.  Mais  cAmme  !a  plu- 
part des  hommes  font  imparfaits  & foiblcs  dans  leurs 
facultés  intellectuelles  9c  affectives,  il  s'enfuit  que  la 
prudence  9c  la  charité  chrétienne  obligent  tout  Fi- 
dèle Chrétien  à ôter  à ces  elprits  foiblcs,  à ces  cœurs 
inclinés  9c  attachés  aux  vices , les  occafions  de  s'en- 
courager à mal  faire  fur  nos  exemples  , qui , quoi- 
qu’innoeem,  font  ambigus  5c  équivoques  à leur  fens 
9c  jugement  dépraves. 

Il  fuit  de  ce  que  nous  avons  dit  , qu'il  y a deux 
fortes  de  fcandale  , (avoir  le  fcandalt  actif , que  don- 
ne un  homme  d'un  état  rcfpc&ablc  , en  faifant  des 
allions  mauvaifes  à la  vue  des  hommes  , ou  en 
faifant  des  allions  dont  ta  bonté  n'cft  point  mani- 
fefte  ou  peut  être  fufpcHée  par  le  commun.  Le 
ftandale  pofftf  eft  cette  facilité  d'être  induit  ou  à 
l'erreur  ou  au  péché , à la  vue  de  ce  qu'on  appelle 
fcandale  aHif. 

A l'égard  de  l'étymologie  de  ce  mot , j'oferai  dire 
que  la  meilleure  9c  la  plus  raifonnablc  n'a  pas  été 
touchée , que  je  fâche.  Voici  les  femimens  ou  les 
ellàis  de  ceux  qui  partent  pour  les  plus  habiles  en  ce 
genre  d’érudition.  L'on  dit  que  fcandale  vient  du 
Latin  fcandaltem  : mats  le  Latin  n'eft  pas  plus  clair 
que  le  François.  L'autre  dit , qu'en  Bas-Breton  fcan~ 
étal  lignifie  noife  , débat  de  paroles  : cette  confidcra- 
tion  eft  hors  du  fujet , 9c  impertinente.  Les  autres  fc 
réfugient  dans  le  GrCc  ancien  9c  furanné  fkantUlen , 
qui  lignifioir  en  général  tout  empêchcmenr.  Pour  cc 
qui  me  regarde  , je  m'imagine  voir  clairement  que 
le  mot  François  5c  Latin  , fcandale  , fcandaltem  , 
vient  de  la  feule  Langue  Latine , favoir  du  verbe 
feandere  , monter  ; fie  que  le  mot  fcandaltem  lignifie 
un  petit  plan  élevé  fur  le  plan  commun  de  l'horizon  * 
fur  lequel  il  faut  monter  pour  ne  pas  heurter  du  pied 
en  y arrivant  9c  voulant  continuer  à marcher  ; cac 
faute  de  lever  le  pied  fur  cet  obftacle  , on  bronché 
5c  l'on  tombe  dangereufement.  Le  fcandale  eft  donc 
cet  obftacle  à notre  heureux  5c  facile  moüvement  j 
fur  lequel  il  faut  monter  pour  éviter  toute  occalion 
de  chute  5c  de  dommage.  Comme  donc  fpettare  , 
voir  , fait  fpcüaculum  , lieu  où  il  y a quelque  chofe 
à voir  : ainli  feandere , monter  , fût  fcandaltem  , lieu 
où  il  faut  monter. 

Il  eft  facile , après  avoir  bien  établi  la  vraye  origine 
du  mot  fcandale  , d'expliquer  les  mots  qui  en  déri- 
vent , comme  fcandalettx  , fcandale mfement  , fean - 

S CE. 
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CEAU  , eft  un  Cachet  gravé  de  la  figure  ou  des 
armes  du  Roi  , pour  fervir  à faire  des  emprein- 
tes fur  la  cire  qu'on  attache  aux  Expéditions  des 
Chancelleries  : voyez  Chancelier.  Le  fceau  des 
provifions  d'un  Olfice  purge  les  hypotheques  de 
même  qu’un  decret  : voyez  l'Edit  dm  mois  de 
Février  i6ï{. 

On  ne  dit  plus  feel , fi  ce  n'eft  dans  quelques 
phrafes  , que  l'on  verra  dans  la  fuite; 

La  matière  du  fceau  eft  un  morceau  de  métal  peü 
épais  . 5c  de  figure  ronde  ou  ovale  , fervant  d'inftru- 
menc  public , gravé  eu  marque  des  armes  du  Prince  * 
de  l'Etat , du  Seigneur  ou  du  Magiftrat , dont  l'em- 
preinte fert  à rendre  un  AHe  authentique  5c  exécu- 
toire. C'eft  auifi  l'empreinte  même  que  fait  le  fceau 
proprement  dit. 

En  France  , le  grand- fceau  eft  le  fceau  du  Roi, 
qui  eft  entre  les  mains  du  Chancelier  ou  du  Gardé 
des  fceaux  j dont  on  fcclle  les  Edits  , les  Provifions 
des  Offices  , les  Privilèges  , les  Grâces  5 c Patentes  # 
5c  tout  cc  qui  fc  fait  au  Confcil  d’Etat  ou  au  Grand* 
Cc  c ij 
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Confcil.  Qujnd  il  n'y  * ni  Chancelier  , ni  Garde  des 
(beaux  , le  Roi  rient  lui-même  le  fceau  ; comme  il 
arriva  en  1671.  depuis  le  18.  de  Janvier  jufqucs  au 
14.  Avril.  Le  grand-lceau  eft  executoire  par  tout  le 
Royaume  ; il  porte  empreinte  l’image  du  Roi  rêvera 
de  fes  habits  royaux.  Ceux  qui  ont  droit  de  Commun- 
mm  au  grand  ou  au  petit  fceau  , peuvent  indifférem- 
ment porter  leurs  caufes  aux  Requêtes  de  l’Hôtel , 
ou  aux  Requêtes  du  Palais  -,  mais  lorfqu’il  cil  quellion 
de  diftraire  le  procès  d'un  Parlement  à un  autre  . il 
faut  pour  le  grai^l-fccau  , que  la  fomme  en  quellion 
(bit  de  mille  livres  Je  au-dcfïus.  Ceux  qui  n‘ont  que 
le  droit  de  Commitnmm  au  petit  fceau  , ne  peuvent 
faire  renvoyer  leurs  caufcs  que  dans  l’étendue  du 
Parlement  dans  lequel  ont  été  expédiées  les  Let- 
tres du  pctit-lceau  : il  faut  qu’il  s’agilTc  de  aoo. 
livres  Je  au-dcllàs.  Voyez  [‘Ordonnance  de  1 66y. 

Les  pttin-fceamx  font  ceux  des  petites  Chancelle- 
ries , qui  font  établies  près  des  Parlemens  pour  fceller 
leurs  Arrêts , Je  les  autres  Lettres  Je  expéditions  qui 
fervent  à l’inftruclion  des  procès.  Ces  fccaux  portent , 
non  l’image  du  Roi  » mais  feulement  les  armes  de 
France.  Ilslont  feulement  exécutoires  dans  le  rcïlort 
de  leur  Parlement , fi  on  n’y  joint  un  Pareatis  du 
grand-lccau.  Il  y a.  aulli  de  petits-lceaux  dans  les 
Chancelleries  des  Préfidiaux  , pour  fceller  les  Sen- 
tences préfidiales  , c’cft-à-dire  , rendues  aux  deux 
chefs  de  l’Edit , les  exécutoires  émanées  des  Juges 
prclidiaux»  & les  Reliefs  d’appel  dont  ils  font  com- 
pilais. Ce  fceau  eft  exécutoire  dans  tout  le  rdlbrt  du 
Parlement  où  cil  fitué  le  Prélidial.  Il  porte  les  armes 
de  France  , mais  ai  plus  petite  forme  que  celui  des 
Chancelleries  Prclîdiales  : il  n’y  avoit  même  ancien- 
nement qu’une  fleur  de  lys. 

Il  y a encore  les  petits  fccaux  de  Jufticc  , qui  fer- 
vent à (bélier  les  Sentences , les  Mandcmens  Je  les 
Exécutoires  » des  Juges  non  Préfidiaux  > Je  les  Con- 
trats. Ce  fceau  porte  aulli  les  armes  du  Roi , mais  en 
plus  petite  forme.  Il  eft  exécutoire  par  tout  le  Royau- 
me , pour  les  contrats , en  venu  de  l'Ordonnance  de 
1 Sf9-Sc  pour  les  Semences  il  n’eft  exécutoire  que 
dans  le  territoire  du  Juge.  Voyez  Lejfcau,  Jurifcon- 
fuitc  praticien. 

Le  fccl  du  Châtelet  eft  attributif  de  jurifdiétion , 
en  forte  qu’on  prétend  qu’un  contrat  pâlie  fous  le 
fccl  du  Châtelet  de  Paris , y attire  les  parties  de  tout 
le  Royaume  , quand  il  s’agit  de  l’exécution  du  con- 
trat , ou  qu’il  y a procès  pour  cela.  On  prétend  que 
le  fceau  de  Montpellier  & celui  des  Foires  de  Cham- 
pagne , font  attributifs  de  Jurifdiâion.  Il  n’y  a que 
et' s trois  fccaux  en  France  , à qui  on  attache  ce  pri- 
vilège. Le  fccl  authentique  eft  celui  du  Seigneur  , 
pour  les  Aétcs  de  leurs  Seigneuries  que  gardent  leurs 
Tabellions. 

L’ufage  des  fccaux  eft  très-ancien.  Ils  étoient  d’or- 
dinaire graves  fur  le  chaton  des  bagues  , ou  fur  des 
pierres  précieulbs.  Tantôt  la  figure  du  Prince , ou  de 
quelque  perfonne  , y étoit  représentée  ; tantôt  des 
tymbolcs.  Le  fceau  d.'A»gufte  avoit  l'image  d’un 
Sphinx  , parce  que  c'eft  le  fymbolc  du  fccret.  Pline 
dit  que  de  fon  tems , on  n’ufoic  point  de  fccaux  dans 
le  refte  du  Monde  , Je  hors  de  l'Empire.  A Rome 
chacun  avoit  fin»  cachet , qui  fervoit  de  fceau  > 6c 
qu’on  appofoit  pour  marque  d’approbation.  U11 
Tcftamciu  ctoit  nul , fans  le  fccau  du  teftateur.  Ce- 
pendant on  ne  remarque  pas  que  les  Romains  eultèni 
des  (ceaux  publics  . ni  que  leurs  Contrats  ou  leurs 
F.dits  fuflent  fcellés.  En  France  anciainemcnt , au- 
licu  de  figner  , on  fe  contcntoit  de  mettre  un  fccau  , 
qui  rendoit  les  Acics  authentiques.  On  le  peut  ob- 
ierver  par  une  infinité  d’anciennes  Chartes,  qui  ne 
(ont  point  (ignées  ni  fccUécs , non  pas  même  (bus 


les  Empereurs.  La  raifon  pour  laquelle  on  fe  (èrvoit 
d’un  fccau  , c’eft  que  peu  de  gens  favoient  écrire  : il 
n’y  avoit  gucres  que  les  gens  d’Eglifc  qui  pu(Tenr  lire 
Je  écrire.  Chaque  Juge  avoit  fon  fccau  , différent 
Sc  particulier  , qu’il  appofoit  à tout  les  Aftes  : ainfi 
à chaque  mutation  de  Juge,  le  fceau  étoit  changé. 
Mais  Philippe  le  Long  ayant  reuni  à (011  domaine  les 
liteaux  des  Juftices  royales  , les  iceaux  font  devenus 
uniformes  , publics  Je  domaniaux.  Les  Empereurs 
ont  fcellé  d’un  fceau  d’or  les  Aûes  d’importance  : 
c’eft  de-làque  la  Bulle  d’or  de  Charlee  II',  pour 
l'Eledion  de  l’Empereur  , a pris  fon  nom.  Le  Pape 
a deux  fortes  de  fccaux.  Le  premier  , dont  il  fe  fert 
pour  les  Brefs  Apoftoliqucs  , Je  pour  les  Lettres  fc- 
cretrcs , s’appelle  [‘Anneau  du  Pêcheur  : c’eft  un  gros 
anneau  , où  l’on  voit  la  figure  de  St.  Pierre  qui  tira 
fes  filets  pleins  de  poiîlons.  L’autre , dont  il  fe  fert 
pour  les  Bulles , a la  tête  de  St.  Pierre  à droit , & celle 
de  St.  Paul  à gauche  , avec  une  croix  entre  deux  } Je 
de  l’autre  côté  le  nom  du  Pape  , quelquefois  avec  fes 
ormes.  Le  fceau  des  Brefs  s’imprime  fur  de  la  cire 
rouge  , Je  celui  des  Bulles  fur  du  plomb.  Dans  les  an- 
ciens (beaux  , les  Rois  (ont  repréfentés  a(Cs  , la  cou- 
ronne en  tête , le  feeptre  à la  main  , 6c  une  tunique  ; 
6c  quelquefois  armés  Je  à cheval , avec  une  épée  nue 
clcvcc  , Sc  t'oifeau  fur  le  poing.  Le  mot  fceau  vient 
de  Jîjrnum,  d’où  vient  fgillum  , d’où  l’on  a fait  le 
mot  François//  ou  fce'el , Je  enfin  fceau. 

SCEAU  Je  SCEL  , Jtlon  tes  Ordonancei , depuis 
le  commencement  de  ce  fiécle. 

En  1700.  Arrêt  du  Con(bil  d’Etat  , portant  rè- 
glement pour  le  payement  des  gages  des  Offices  de 
Confeillers  Gardes- feels,  crées  par  l’Edit  du  mois  de 
Novembre  1696. Fait  au  Confcil  le  07. Juillet  1700. 

En  1701.  Arrêt  du  Confcil  d’Etat , porrant  règle- 
ment pour  les  droits  de  la  Ferme  des  pctics-fceaux 
dûs  pour  les  Inventaires  : fait  au  Confcil  le  1 1. 
Juillet. 

En  1 70  J . Arrêt  du  Confcil  d’Etat , qui  S ordonné 
l’exécution  des  Edits,Déclarations  6c  Arrêts  du  Con- 
fcil concrmans  les  droits  des  pctits-fccaux  : fait  au 
Confcil  le  10.  Mars. 

En  1704.  Edit  du  Roi  , portant  attribution  aux 
Tréloriers  de  France  des  Bureaux  des  Finances , de 
la  connoiflance  en  première  inftancc  de  ce  qui  con- 
ccrnoit  les  petits-fceaux  ; a ordonné  néanmoins  que 
les  regiftres  feroient  paraphés  par  les  Juges  ordinai- 
res qui  avoirnt  droit  de  le  faire  j à enjoint  auxdits 
Tréfbricrs  de  France  de  prononcer  les  amendes  pour 
les  contraventions  , conformément  aux  Edits  Sc  Dé- 
clarations , (ans  modération  , 6c  ordonné  leurs  ju^ 
gemens  être  exécutés  nonobftant  l’appel  : donné  au 
mois  de  Février. 

En  1795.  Déclaration  du  Roi,  porrant  augmenta- 
tion d’un  dixiéme  des  droits  des  petits-fceaux  : don- 
née le  7.  Juillet. 

En  1706.  Edit  du  Roi,  portant  fuppreflion  de 
tous  les  droits  qui  fe  font  perçus  jufqucs  alors  pour 
le  (ce  1 des  contracte  6c  actes  des  Notaires  dans 
tout  le  Royaume  , avec  défaites  de  percevoir  lefi. 
dits  droits , qui  ne  pouvoictit  être  établis  pour  qucl- 

ue  prétexte  que  ce  put  être  , Je  rétablillement  des 

roits  de  contrôlle  des  contrats  Je  aftes  de  Notai- 
res & Tabellions  Royaux  , Notaires  Apoftoliques  , 
Notaires  Je  Tabellions  des  Seigneurs,  dans  l’éten- 
due des  Généralités  de  Tours , Province  de  Dau- 
phine Je  Ville  de  Toul  ; fupprelfion  de  l’abbonne- 
roent  du  contrôlle  des  aétes  des  Notaires  de  la  ville 
de  Lyon  , à commencer  du  1.  Octobre  prochain  , 
qui  a ordonné  que  les  Notaires  feroient  raïus  de  fai- 
re contrôller  leurs  contrats  Je  aftes  dans  les  tems 
portés  par  les  Edits , Déclarations  6c  Réglemens  ; 
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donné  .'i  Marly  au  mois  d'Aoùc  1706.  cnfuite  le 
Tarif  defoits  droits  de  contro’lc  , rcgillré  au  Parle- 
ment de  Roiicn  eu  Octobre  1706. 

En  1706.  Edit  du  Roi  , qui  a ordonné  que  tes 
contrits  5c  aélcs  de  tous  les  Notaires  5c  Tabellions 
Royaux  , lèroient  à l'avenir  Icelles  par  les  Notaires 
xjui  les  auraient  partes  , avant  qu'ils  puillenc  être 
mis  à l'exécution  > Se  ce  à commencer  du  1 . Octobre 
de  ladite  année  1706.  à l'effet  de  quoi  fa  Majefté  a 
attribué  à chacun  deflits  Notaires  fie  Tabellions 
Royaux  dans  toute  l'étendue  du  Royaume,  la  faculté 
d'avoir  un  fccaude  fes  armes  pour  l'appofer  fur  leurs 
contrats  & a«ftc>, torique  befain  fera.ivec  pérrairtion 
auxdits  Notaires  le  Tabellions  de  percevoir  un  fol 
pour  l'appofitiun  dudit  fecau  ; a voulu  que  dans  les 
villes  & lieux  où  ont  été  établis  des  Syndics  de  No- 
taires par  Edit  du  mois  de  Mars  1706.  les  pourvus 
dcfdits  Offices  feront  depolitaires  delUits  fceaux  , 
pour  les  appofer  fur  tous  les  adtcs  fie  contrats  des 
Notaires  Se  Tabellions  Royaux  defdites  villes  Se 
lieux  en  même  tems  qu'ils  les  ligneront  en  fécond  , 
le  avant  qu’ils  puiflént  être  mis  à exécution  ; fie  ils 
prendront  à cet  effet  avec  le  titre  de  Conlêillcr-Syn- 
dic  defdits  Notaires  , celui  de  Garde  fie  Depofiuire 
du  fceau  defdits  contracte  Se  actes  des  Notaires  Se 
Tabellions  Royaux  , fie  percevront  à leur  profit  le 
fol  ci -dcrtùs  attribué  pour  l'appolition  dudit  fceau  , 
dont  ils  feront  bourfe  commune  dans  les  villes  fie 
lieux  où  ils  feront  pluficurs  établis  •,  portant  régle- 
ment : donne  à Vcrfailles  ali  mois  de  Novembre 
1706.  regiftré  au  Parlement  de  Rouen  le  ^.Décem- 
bre luivanr.  Voyez  le  Recueil  des  Edits  de  Befognt 
Imprimeur  à Rouen  ,p.(  ai. 

En  17 il.  Déclaration  du  Roi  , qui  a proroge 
pour  trois  années  la  levée  des  droits  de  comrôlle  des 
aétes  des  Notaires  , perits-l’ceaux  fie  autres  , outre 
lefdites  années  pour  ïefquelle*  ils  a voient  été  a jugés 
en  conféqucnce  de  l'Edit  du  mois  de  Mars  1710. 

Edit  du  Roi  , portant  confirmation  des  Gardes 
des  pccirs-fccaux  des  adtes  judiciaires  dans  la  pro- 
priété , pofleffion  fie  jouïllàncc  de  tous  les  droits  fie 
privilèges  qui  leur  avoient  été  attribués  : donné  à 
Marly  au  mois  de  Janvier  171a.  regirtré  le  14.  Fé- 
vrier luivanr. 

En  171  y.  Edit  du  Roi , portant  réglement  con- 
cernant les  Offices  de  Gardes  des  fceaux  , & Gartje- 
fcels  de  autres  Officiers  de  Chancellerie  , contenant 
1 7.  articles  : donné  à Vinccnnes  au  mois  de  Décem- 
bre 1 7 1 y . regiftré  au  Parlement  le  8.  Janvier  171 6. 
avec  l'état  de  la  nouvelle  fixation  de  U Finance  dcf- 
dits Offices  , arrêté  au  Confeil  tenu  à Vinccnnes  le 
14.  Décembre  17 1 y. 

En  1710.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a ordon- 
né que  les  Offices  des  Gardes  de  fceaux  , Gardci- 
fccls , Se  Secrétaires  des  Chancelleries  près  les  Cours 
fupérieures  Se  Sièges  Préfidiaux  du  Royaume , créés 
par  Edit  du  mois  de  Juin  1 7 1 y . qui  n'avoient  point 
été  levés , demeureraient  fupprimés  : fait  au  Confeil 
tenu  à Paris  le  9.  Février. 

SCELLÉ  , cft  l’appoficion  d’un  cachet  gravé  des 
armes  de  fa  Majefté  , par  un  Juge  ou  un  Commif- 
faire , fur  des  effets  dont  on  craint  la  diftraûicm  ( ou 
fouftraâion.  ) Il  y a un  Arrêt  du  Parlement  du  8. 
Juin  169  j.  en  forme  de  règlement , portant  défen- 
fe  à tous  Juges , CommifTaires  Se  Notaires  du  reffort, 
de  procéder  à la  levée  des  (celles  fie  confirmions  des 
Inventaires  , fie  à tous  Procureurs  de  le  requérir  fie 
d'y  artifter  , que  14.  heures  après  les  enrerremens 
faits  publiquement  des  corps  des  défunts  , à peine 
de  nullité.  C'eft  pour  donner  le  tems  aux  créanciers 
de  former  leurs  oppofitions  , fie  empêcher  les  frau- 
des. En  concurrcucc  de  fcellc  , les  Officiers  du  Roi 
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doivent  faire  l'Inventaire  quand  la  Juftice  eft  déniée 
aux  Hauts-Jufticiers , fi:  que  le  Roi  3 prévenu  : il  en 
cft  autrement  li  b Juftice  n’cft  point  déniée  aiix 
Haurs-Jufticiers , Se  que  le  Roi  n'ait  pas  prévenu; 
C'eft  ainli  que  Baquet  décide  dans  fon  Traité  det 
Droits  de  jttjhce.  A Paris , en  concurrence  , b Cour 
ordonne  que  l'Inventaire  fera  fait  par  un  tel  Notaire 
de  b Cour  , ou  un  Huiflîer  : voyez  l ‘Ordonnance  dé 
Blois  art.  164. 

Ce  Terme  de  Palais  lignifie  exactement  fie  claire-i 
ment  parlant , l'appolition  fie  application  du  fceaii 
d'un  Juge  particulier  , fur  des  portes , coffres  fie  fer- 
rures ; pour  failîr  b Juftice  ( pour  garnir  la  main  de 
JuJhee  ) des  meubles  fie  effets  qui  y font  enfermés  * 
le  les  conferver  à ceux  qui  y ont  quelque  droit,  in- 
térêt fie  prétention.  On  drdfe  un  procès-verbal  Je 
l'appolition  fie  levée  du  (celle.  C'eft  au  Commiffairc 
à lever  le  fcellé  qu'il  a appofé.  C'eft  un  aime  de 
forcer  , de  rompre  le  (celle  •,  de  forte  que  li  un  Com- 
miflaire  venoit  à rcconnoîcre  que  fon  fcellé  n'eft  pas 
fain  fie  entier , il  aurait  action  contre  les  violateurs. 
On  pofe  ce  fcellé  chez  det  Marchands,dès  qu'on  s'ap- 
perçoit  qu'ils  fc  font  abfentés  depuis  un  tems  notable, 
bref  ou  long , dès  que  l'abfence  paraît  ftaüdulcufc  , 
( faire  en  fiaude  des  allbciés  , des  débiteurs  , fie  au- 
tres ayans  droit.  ) On  appofe  le  même  fcellc  dans  b 
mai  fou  des  défunts,  pour  empêcher  les  inconvénient 
qui  arrivent  de  b part  du  veuf  ou  de  b veuve,  pour 
leurs  avantages  injuftes  , fie  au  dommage  des  pré- 
rendansavec  fondement.  Pour  l'étymologie , Voyc* 
Sceau  fie  Sceller; 

Ordonnances  fur  les  Scellés. 

En  1 66 y.  Arrêt  du  Parlement , portant  règlement 
pour  les  Bailliages . Sièges  Royaux  , Julticcs  fubal- 
tevncs.  Art.  1 8.  fie  y 4.  pour  les  appointions  des  fcel- 
lés  fur  les  biens  des  mineurs  qui  n’auroient  point  de 
tuteur  : fait  en  Parlement  le  10.  Juillet. 

En  1 666.  Arrêt  du  Parlement,  qui  a ordonné  en 
interprétation  des  An.  18.  fie  54.  du  règlement  des 
Bailliages , Sièges  Royaux  Se  Jufticcs  lubaltcrnes  i 
qu’à  b diligence  des  Subfticuts  du  Procureur-Géné- 
ral , le  des  Procureurs  Fifcaux , les  fccllés  (croient 
appofés  fur  les  biens  des  mineurs , qui  n'auroienc 
point  de  tuteurs  , fans  néanmoins  qu’ils  puiffent  af- 
foler à b levée  defdits  fcellés  après  qu'ils  auraient 
été  reconnus  , ni  aux  inventaires  , fous  prétexte  de 
minorité  ou  abfcnce  de  l’une  des  parties  ; fie  feraient 
tenus  ceux  qui  provoqueraient  b levée  defdits  fccl- 
lés , d'accorder  un  délai  compétent  pour  élire  un 
tuteur  aux  mineurs  » Se  pour  avoir  procuration  de 
l'abfent,  à moins  qu'il  n'y  eût  un  péril  évident  en 
la  demeure  , à peine  de  reftitution  de  ce  qu'ils  au- 
raient pris  pour  leurs  fabircs  ; fie  au  furplus  lefoit» 
18.  Se  y 4.  Articles  exécutés  : fait  en  Parlement  le 
11.  Janvier. 

En  1684.  Arrêt  du  Parlement , ponant  règlement 
touchant  les  appointions  des  fcellés  , inventaires , Sc 
taxes  des  Juges  : fait  en  Parlement  le  1 y.  Janvier. 

En  1688.  Arrêt  du  Parlement,  qui  a confirmé  b 
fcntencc  du  Lieutenant-Civil,  pour  U taxe  des  fabi- 
rcs Se  vacations  des  Commiffaircs  Subfticuts  de  Mr.- 
le  Procureur  du  Roi , procès-verbaux  d'appofitions 
fie  levées  des  fcellés , concernant  le  nombre  de  lignes 
fie  fyllabcs , dont  les  rôles  de  grofle  dévoient  être 
remplis  pour  entrer  ai  taxe  : fait  en  Parlement  le  4. 
Décembre. 

En  l'année  169  J.  Arrêt  du  Parlement,  portant  rè- 
glement pour  1a  levée  des  fcellés  fie  confeôion  des 
inventaires  ; fait  en  Parlement  tt  8.  Juin. 

En  l'année  1714.  Edit  du  Roi , portant  fupprefr 
G c c ii  j 
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Bon  des  Offices  des  Cummiflaires  8c  Greffiers  aux 
fccllés  3c  inventaires , créés  par  l'Edit  du  mois  de 
Mars  1701.&  des  augmentations  dégagés  à eux  at- 
tribues par  celui  du  mois  d'Aout  1 7 1 1 ; 8c  qu’il  fe- 
rme fait  une  impofition  dans  les  Provinces  3c  Géné- 
ralités du  Royaume , pour  tenir  lieu  de  la  Finance 
defdites  augmentations  de  gages , & de  ce  qui  ref- 
toit  à vendre  dcfdii  Offices  : donnée  à Fontainebleau 
au  mois  de  Septembre  1714.  regiftre  le  ij.  Oc- 
tobre. 

En  171 6.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat , qui  a commis 
le  Sieur  Simon  Caillou  pour  Greffier  de  la  liquida- 
tion des  Offices  fupprimes  par  l'Edit  du  mois  de 
Septembre  1714.  de  Commiflaitcs  8c  Greffiers  aux 
fccllés  & inventaires  : fait  au  Confcil  tenu  à Paris  le 
la.  Août. 

SCELLER , Terme  de  Droit , qui  a deux  ufâges, 
ou  deux  applications.  1.  C'cft  appofer  le  fceau  fur 
des  portes , coffres  3c  effets , pour  les  faifir  & en  faire 
la  defeription  fous  l’autorité  de  Juflicc.  Si  cela  arrive 
chez  un  Marchand  , cela  fcul  lui  fait  perdre  fa  ré- 
putation 3c  fon  crédit.  1.  Sceller , c'cft  appofer  le 
iceau  à une  Lettre  de  Chancellerie  ou  de  Juflicc. 
Autrefois  en  France , lclon  le  rapport  tic  Loifian , 
on  ne  fîgnoit  point  ; on  fcelloit  fculcmenr.  Par  ce 
fceau  on  prétend  lignifier  8c  déclarer  a tous  qu'il  ap- 
partiendra , que  cet  Acte  a reçu  toute  fa  force  , 8c 
cft  autorife  pour  valoir  autant  que  de  raiibn  ; 8c 
alors  on  devroit  coniidércr  ce  fccl  ou  ce  fceau,  com- 
me le  figne  qui  lignifie  que  l’Aéle  ou  l’ccriture  a re- 
çu tout  Ion  complément. 

Voici  les  différentes  maniérés  8c  couleurs  des 
fccaux  & fccllés.  On  feelte  les  Edits  en  cire  verte  ; les 
Arrêts  , en  cire  jaune  ; les  Expéditions  pour  le  Dau- 
phiné , en  cire  rouge  ; les  Lettres  de  l’académie 
Funçoifc  font  Iccllécs  en  cire  bleue.  On  fccllc  àiîm- 
plc  queue  , les  Commiflions  ordinaires  de  Juflicc  ) 
on  (celle  en  lacs  pendans , les  Provifions  ou  Lettres 
Patentes  ; on  fccllc  en  lacs  des  foyes  , les  Edits.  On 
(celle  les  Bulles  en  plomb  , pendant  à des  filets  de 
chanvre.  Il  y a des  Princes  qui  fccllcm  en  or  8c  e» 
argent. 

Outre  cela  fctlltr  le  dit  en  Architeélure  3c  Maçon- 
nerie : c'eft  engager  une  pièce  de  bois  ou  de  fer  dans 
un  mur  , avec  du  plâtre  , du  ciment . du  plomb , ou 
autre  liaifon  folide.  l.e  plâtre  ell  fort  commode  pour 
fccllcr  les  gâches  , des  gonds  , des  crampons  , des 
crochets  , des  folives.  On  dit  aulli  , foire  un  fcelle- 
ment , pour  fiel  1er.  Remarquez  que  tout  ce  qui  cft 
Icelle  en  plâtre  , cft  réputé  faire  partie  d'immeuble. 

Seeller  cft  d'ufage  chez  les  Chimiftcs  8c  Alchy- 
miftes , qui  fccllent  leurs  v ai  fléaux  hermétiquement. 
Voyez  Sceau  comme  terme  de  Chymic. 

Dans  les  Traités  du  Droit  des  Gens  3c  des  Na- 
tions , 011  voit  la  façon  de  parler  figurée  fie  lier.  Par 
exemple  ; Gr  1 roi  te"  de  paix  a été  fietlé  ( c’eft-à-dirc, 
affirmé  , confirmé  , fortifié  ) par  l'alliance  des  deux 
tnncei , qui  ont  fini  leurs  guerres  3c  di  (fendons  par 
un  traité  folcmnel  8c  public  , qu'ils  ont  fccllc  8c  con- 
firmé par  un  double  mariage  de  leurs  enfans. 

Ce  mot  François  vient  du  Latin  Jîgillare , d cfigil- 
lum,  de  jignum.  Par  où  il  paroit  que  fie  lier  (Jîgillare) 
c'cft  faire  un  figne  , une  marque  , (bit  par  appofi- 
tion , application  , imprellîon  ou  gravure  , afin  de 
reconnoîcre  clairement  la  fidélité  ou  l'infidélité  de 
ceux  à qui  on  auroit  voulu  confier  le  fcellé , & mê- 
me les  ioumettre  â des  punitions. 

SCELLEUR  , Terme  de  Jurifprudence  & de 
Chancellerie  , fe  dit  des  bas  8c  plus  hauts  Officiers 
qui  ont  du  rapport  au  Sceau.  Un  decret  doit  être 
34.  heures  entre  les  mains  du  Scclleur  , pendant 
Jefquclles  les  oppofitions  à fin  de  charge  font  encore 
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reçues.  Scelienr  c’cft  celui  qui  fcelle  , qui  appoic  le 
fceau  aux  fentcnccs  3c  aux  contrais.  Cet  Office  de 
fcellcur  a été  érigé  en  1 767.  en  chaque  Jurifdiûion 
pour  garder  les  (beaux  8c  pour  les  appofer.  Ce  qu'on 
vient  de  dire  regarde  un  Officier  confidérable  : maie 
on  le  dit  auffi  quelquefois  des  bas  Officiers  du 
Sceau  , qui  appliquent  effectivement  1a  cire. 

SCENOGRAPHIE.  Voyez  Perspective. 

SCI. 

SCIATIQUE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diétion* 
nairc  (Economique , 3c  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Sciatique  , foulure  de  nerfs , goutte , 8cc, 

Prenez  du  favon  noir  coupé  en  morceaux  , une 
livre  ; fel  armoniac  en  poudre  , demi-livre  ; tartre 
calciné  en  blanc  ou  fcl  de  tartre,  une  livre  ; bon  miel, 
une  livre  3c  demie  ; diercbcnti ne  de  Venife  ,unc  li- 
vre : didolvcz  le  tout  enfcmble  dans  huit  livres  de 
bonne  cau-dc-vic  bien  rectifiée  , fur  un  petit  feu  de 
fable  ou  de  cendres  ; quand  tout  fera  bien  diffimt  , 
ajoùrcz-y  de  fleur  de  chaux  vive  , réduite  en  pou- 
dre  par  l’air  3c  bien  leche  , environ  quatre  livres  : 
mcicz  le  bien , le  plus  promptement  que  vous  pour- 
rés  , 8c  enfermez  tout  ce  mélange  , d'abord  dans  une 
grande  cornue  , dans  laquelle  il  faudra  avoir  fait 
cette  dillolution  : 8c  ce  mélange  qui  doit  refter  pour 
le  moins  un  tiers  vuide  , adaptez-y  d'abord  un  réci- 
pient 3c  lutez-lc  : placez  la  cornue  fur  un  bain  de 
fable  , 3c  l'y  laiflez  pendant  1 1.  heures  à fon  petit 
feu  , après  lequel  tems , vous  augmenterez  peu  à peu 
pat  degrés  toutes  les  heures  , julqu’à  ce  que  tout  foit 
diftillc  , jufqu'â  ficcitc  ; retri  fiez  cet  cfprit  au  bain 
marie  , jufqu'â  pcrfcérion,  pour  le  feparer  de  l’huile 
qui  y fera  mêlé  , 8c  pour  réduire  même  en  elprit  , 
une  partie  de  cette  huile  , fuppofé  qu’ils  ne  (oient 
pas  bien  confondus  3c  mêlez  enlèmble. 

Ce  remede  guérit  toutes  feiatiques  , contractions 
de  nerfs  3c  foulures  , même  foulage  beaucoup  les 
douleurs  de  la  goutte  froide  3c  chaude , les  inflam- 
mations 3c  la  gangrène  , appliqué  un  peu  chaude- 
ment fur  la  partie  affligée  , avec  un  linge  bien  im- 
bibé pendant  1.  ou  3.  fois  par  jour. 

o4utre  finvent  expérimente’  & facile. 

Prenez  demi-livre  de  poix  de  Bourgogne  de  là 
plus  grade,  fondez -(a  à petit  feu,  3c  étant  fondue  : 
ajoutez- y peu  à peu  une  once  de  fleur  de  fouphre  8c 
un  peu  de  bonne  cau-dc-vic  : remuez  8c  incorpores 
bien  le  tout  & faites-en  un  emplâtre  avec  de  la  peau 
de  garni,  que  vous  appliquerez  depuis  quatre  doigts 
au-deflus  de  la  hanche , jufqu’au  defl’ous  de  l'articu- 
lation de  la  cuiffe  avec  la  feffe  , 3c  l'y  laifferez  tant 
que  la  douleur  durera  en  la  léchant  de  tems  en  tems, 
pour  ôter  les  (erofités  qu’elle  attire , 3c  quand  U 
douleur  ceflèra  elle  tombera  d'elle-même. 

SCIENCE  (ECONOMIQUE  & du  Commerce  du 
monde,  félon  le  fage  8c  prudent  Gratian.  Cette  fcience 
confifte  , félon  lui , à favoir  plufîeurs  chofes  confi- 
dérables  : Le  favoir  , 8c  la  droite  intention.  Savoir 
fin  monde.  Savoir  faire  valoir  ce  que  l’on  fait.  Savoir 
ufir  de  fis  amis.  Savoir  , eu  écouter  ceux  qui  faveur. 
Savoir  fe  mettre  fur  le  pied  d'homme  fage  , <*r  favoir 
partager  fa  vie  en  homme  d’efprit.  Savoir  un  peu  lo 
commerce  de  la  vie.  Savoir  engager  fit  dépendons. 
Savoir  faire  une  tentative , <$y. 
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I.  Maxime  de  b Science  (Economique  Si  du  mon- 
de. Il  faut , outre  le  /avoir,  avoir  une  bonne 
fin  (fi  intention. 

Voici  comme  s’explique  Gratian  dans  cette  maxi- 
me. L'un  c r l'outre  enfimbte  { c'cft-à-dirc , le  Ta  voir, 
& la  droite  intention  ) font  la  fource  du  bon  fuctès. 
la  favoir  donne  la  force  , (fi  U droite  intention  dorme 
la  fage  direction.  Un  bon  entendement  avec  une 
mauvaife  volonté , c’efi  mn  mariage  monfirueux.  L'ac- 
tion (fi  l'effet  de  la  fcience  dant  une  mauvaife  volonté, 
devient  dépravée  c r corrompue.  lai  mauvaife  inten- 
tion ejl  le  poifon  de  la  vie  humaine  ; car  les  allions  hu- 
maines ne  font  qualifiées  que  par  le  rapport  à une  bon- 
ne ou  mauvaife  fin  ; (fi  quand  cette  mauvaife  volonté 
ejl  fécondée  du  f avoir  , elle  en  fait  plus  de  mal.  C ejl 
une  malheureufe  habileté , que  celle  qui  s'emploie  à 
faire  mal. 

U.  Maxime.  Savoir  ckoifir  fin  monde  , efi  le  plut  court 
chemin  pour  devenir  grand  perfinnage. 

Le  feus  de  cette  maxime  ainfi  exprimée  , n'cft  pas 
fi  reftreint  que  l'Auteur  la  fait.  Cela  fignifieroit  fans 
violenter  les  paroles  ni  l'exprelîion  , qu’en  général 
on  doit  en  tout  chercher  des  perfonnes  qui  puillcnt 
nous  être  utiles , comme  font  les  perfonnes  qui  ai- 
ment la  fcience  & le  mérite  par-tout  où  il  le  trouve, 
qui  font  officieux  , généreux  , affables  , fociablcs  Si 
bienfaifaiu;  & l'Auteur  ne  defavoucroit  pas  ce  fens, 
que  je  crois  être  le  premier  qui  tombe  d'abord  dans 
l'efprit.  Cependant  il  a en  vue  un  fens  fubaltcrne  à 
celui-ci,  favoir,  qu’un  homme  trop  vif  Sc  ttop 
prompt  de  Ion  naturel  , doit  fréquenter  Sc  préférer 
les  perfonnes  modérées.  Un  homme  trop  enjoué  doit 
s’affocier  à des  perfonnes  naturellement  férieufes  ; & 
ainfi  de  tous  les  contraires  ; & il  prétend  que  ces  ef- 
prits  contraires  font  capables  de  fc  porter  dans  l'u- 
nion Si  le  commerce  qu'ils  ont  enfemblc  , à un  par- 
bit  équilibre  & à ta  jufte  médiocrité  qui  fait  que  les 
belles  qualités  Si  vertus  font  éloignées  des  extrémi- 
tés de  l'excès  Sc  du  défaut.  Ainii  cet  homme  trop  vif, 
& par-là  dangereux  , deviendra  fur  l'exemple  aima- 
ble d’une  perfonne  modérée  Si  affable  , capable  de 
fe  modérer  ; Sc  cet  homme  modefte , modéré  & affa- 
ble , fur  l’exemple  de  cet  homme  quieft  attif,en  fera 
plus  agitant  Sc  plus  animé  dans  ce  qu’il  a de  bon 
Sc  de  louable , &c.  Voici  les  paroles  de  l'Auteur  de 
la  Maxime.  La  converfauon  efi  d'un  grand  poids  : 
les  moeurs , les  humeurs  , les  goûts  & l’efprit  mime 
fe  communiquent  infenfiblemtnt.  Ainfi  un  homme 
prompt  en  doit  fréquenter  un  patfible  , (fi  chacun  fin 
contraire  , par  ou  on  arrivera  fans  peine  au  tempéra- 
ment requit.  C'efi  beaucoup  que  do  favoir  fe  modérer. 
Surquoi  je  rappelle»' une  vérité  connue  de  tous  les 
gens  qui  fe  connoiflenr  ; que  l'homme  eft  naturelle- 
ment fociabte  , Sc  fc  porte  facilement  à l’imitation. 
Ainfi  les  gens  de  bien  qui  fe  fréquentent  avec  ce 
choix  , peuvent  agir  réciproquement  pour  leur  mu- 
tuelle perfection  en  ce  qu’ils  ont  de  trop  ou  de  trop 
peu  dans  les  chofes  d'ailleurs  bonnes  par  elles-mêmes. 
Cette  vivacité  peut  par  foi  fetrir  à avancer  les  ouvra- 
ges Sc  les  intérêts  de  la  vertu,  Sc  la  modération  Sc  la 
retenue  font  ou  les  mères  ou  les  nourrices  du  difeer- 
nemenr  & de  U difcrction.L’Auteut  continue  par  de 
fort  belles  comparaifons.  La  divtrfité  alternative  des 
faifint  , fait  la  beauté  (fi  durée  de  l’Univers.  Si 
l’armome  des  chofes  naturelle!  vient  de  leur  propre 
contrariété , l'harmonie  de  la  Société  Civile  devient 
plus  belle  par  la  différence  des  meeurs.  La  prudence 
doit  ufer  de  cette  politique  dans  les  choix  des  amis  (fi 
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des  domefiiques  ; (fi  de  cette  communication  des  con- 
traires il  en  naîtra  un  tempérament  agréable. 

III.  Maxime.  Savoir , faire  valoir  ce  que  l'on  fait. 

Ce  n’efi  pat  affez  ( dit  notre  Auteur  ) que  let  ehofij 
fiitnt  bonnes  en  elles-mêmes  , parce  que  tout  lt  monde 
ne  voit  pas  au  fond  , ni  ne  fait  pas  goûter.  La  plupart 
dei  hommes  vont  (fi  agifjcnt  parce  qu'ih  vojent  aller 
Us  autres  , tfi  ne  s'arrêtent  que  la  ou  il  y a grand  con- 
cours. Cefi  un  grand  point  de  favoir  faire  efiimer  fa 
drogue  ,fiit  en  la  louant  ( car  la  louange  efi  l'aiguil- 
lon du  défir  ) fait  en  lui  donnant  un  beau  nom , qui  efi 
un  beau  moyen  d'exalter  : mais  il  faut  que  tout  cela 
fe  faffefans  affiliation.  N'écrire  que  peur  les  habiles 
gent , c'efi  un  hameçon  général , parce  que  chacun  le 
croit  être  ; (fi  a l'égard  de  ceux  qui  ne  U font  pas  , la 
privation  fervira  d’éperon  au  défir.  Une  faut  jamais 
traiter  fis  projets  de  communs  ni  de  faciles  ; car  c'efi 
Ui  faire  pafftr  pour  triviaux.  Tout  le  monde  fi  plats 
au  fînguiier , comme  étant  plut  defirablt  (fi  au  goût  efi 
à l'efprit. 

Je  tire  de  ce  difeours  fort  fenfé  ces  Corollaires  ou 
conféquenccs.  1.  Que  la  maxime  eft  inutile  , quand 
on  propole  les  bonnes  choies  à des  perfonnes  péné- 
trantes,ou  à des  perfonnes  qui  font  douées  d’un  goût 
& d’un  dilccrncxncnt  délicat.  1. Qu’il  faut  intérefler 
les  autres  cfprits  inferieurs , par  la  repréfenution  de 
l'utile,  j.  Qu’il  faut  cautionner  les  bonnes  chofes 
qu’ona  à dire  ou  à faire,  en  formant  par  avance  des 
jugonens  avantageux  Sc  ptévenans,  qui  mettent  en 
mouvement  les  perfonnes  modeftes  qui  n'ofont  juger 
meme  des  bonnes  choies  fans  être  encouragées  parles 
jugemeus  préalables  des  pcrlonr.es  qui  paffent  pour 
être  bons  connoillcurs  , Sc  gens  do  probité  qui  11e 
veulent  point  féduire.  4.  Qu'il  faut  éviter  l'atFcéla- 
tion.  A <juoi  j’ajoute  , qu’il  faut  éviter  la  préoccupa- 
tion en  faveur  de  notre  cfprit  & de  nos  ouvrages, 
y.  Enfin  , qu’il  faut  faire  honneur  à la  vériré , & aux 
belles  Sc  bonnes  chofes  dont  Dieu  nous  rend  capa- 
bles de  faire  part  aux  autres  -,  Sc  11e  pas  mettre  en 
avant  des  chofes  aufti  ellimables  que  des  vérités  im- 
portantes , d’une  maniéré  inanimée  , froide  Sc  fc- 
chc.  U cft  pour  le  moins  de  1a  bienféancc , d'ac- 
compagner la  vérité  Sz  la  vertu  des  marques  de  no- 
tre vénération  , 5c  de  montrer  que  nous  n'y  fommes 
pas  indifterens. 

IV.  Maxime.  Savoir  ufer  de  fit  Amis. 

Cette  maxime  eft  de  grande  importance  , voici  la 
manière  dont  l’Auteur  s'exprime.  Dant  la  pratique 
de  cette  maxime  , il  y va  de  grande  adrtfft  : tes  uns 
font  bons  pour  s‘en  fervtr  de  loin  , (fi  les  autres  pour 
les  avoir  auprès  de  foi , eu  pour  s’ en  tenir  près.  Tel 
qui  n'a  pas  été  bon  pour  la  converfauon  , l'tft  pour  Ia 
eerrefpondance.  Uélotgnement  efface  certains  défauts  , 
que  la  préftnct  rendoit  difficiles  à fupporter.  Dans  les 
amis  , il  n'y  faut  pas  chercher  feulement  le  platfir  de 
la  fiociété , mais  encore  l’utilité.  En  fuivant  l'efprit  de 
notre  Auteur , je  dirai  en  quoi  confifte  cote  adrefl 
fc  à ufer  de  fès  amis.  Elle  eft  la  même  que  l'adrefte 
d'un  habile  Archire&e  ou  Maçon , qui  met  en  œu- 
vre quelque  pierre  que  ce  foie  , en  la  maniant  SC 
tournant  pour  la  placer  d'une  maniéré  convenable  , 
ou  en  la  façonnant  un  peu.  Il  faut  peu  de  chofe  pour 
rendre  utile  un  homme , qui  fembloit  ne  pouvoir  le 
devenir.  Cette  parole  eft  remarquable  , que  tel  qui 
étant  prefent  eft  de  peu  d’utilité , eft  d'une  très-utile 
correfpondance.  Les  politiques  tirent  de  grandes 
utilités  de  leurs  amis  abfens  , Sc  cela  d'autant  plu* 
qu’ils  parodient  rebutés  Sc  même  difgracics. 
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V.  Maxime.  Savoir , ou  teinter  ceux  qui  fiavnft. 

Gratian  s'exprime  ainfi  : Ven  nt  fiauroit  vivre  finit 
entendement  : il  en  faut  avoir  eu  par  nature  , eu  par 
emprunt.  La  rat  fon  en  eft  , que  i homme  a rapport  à 
font  d'objets  , à tant  de  ih-fis , a tant  de  per  faune  s , 
qu'il  ne  [aurait  jamais  fans  offrit  , fe  déterminer  , (jr 
referait  aérobic' fins  le  poids  & la  multitude  de  tant 
de  rapports.  Les  animaux  brutes  font  tous  limités  CT 
déterminés  a des  objets  & fins  particulières  : mais  l'ani- 
mal ratfintnable  a rapport  a tout.  Il  font  donc  & dé- 
libérer . <*r  cho  fir  , fe  déterminer  par  l'entendement. 
Il  ne  laijje  pas  dj  avoir  des  gens  qui  ignorent  qu’ils  ne 
forent  rien  , & d’autres  qui  trojent  [avoir  ce  qu’ils 
ne  favtnr  pas  : ceux-cs  font  incapables  de  profiter  tTef- 
pnts  auxiliaires.  Les  défauts  qui  viennent  de  manque 
d tfprit  , font  incurables  : car  comme  les  ignorant  ne 
fe  connosjfent  pas  , ils  n’ont  garde  de  chercher  ce  qui 
leur  manque.  Quelques-uns  [croient  [âges  , s’ils  ne 
crojotent  pat  de  l’être  : de-la  vient  que  bien  que  les 
oracles  de  fagejfe  foi  tnt  fi  rares  , ils  n'ont  rien  a faire  , 
attendu  que  perfonne  ne  les  confultt.  Ce  qui  empêche 
fur-tout  les  grands  3c  puilfans  de  fe  pei  fcclioncr  dans 
la  fagefle  , c’eft  qu'ils  n'ufcnt  dire  qu'ils  ont  faim  & 
qu'ils  manquent  de  l'aliment  de  l’cfprit  : qu'ils  ap- 
prennent de  Gratian,  que  ce  n’tft  point  une  diminution 
de  grandeur  ns  une  marque  et  incapacité , que  de  pren- 
dre conjeil  ; au  contraire  ,cn  fi  met  en  pajfe  d'habile 
hommr,en  fe  confnllant  bien.  Car  pour  bien  confulter, 
il  faut  eue  capable  de  bien  juger  fie  difeerner  ; ce  qui 
fuppnlê  qu’on  a ou  idée  du  bien.  3c  du  mieux  , ou 
pour  le  moins  que  l'on  en  a le  goût  3c  le  lemiment , 
ce  qui  fuflù  par  proviljon  , en  attendant  que  la  per- 
fection 8c  l'habitude  de  ce  bon  goût  & fentimenc 
amené  enfin  à l’idée  3c  à l'intelligence.  Ceux  qui 
font  conlûltés  par  des  gens  de  ce  caratlcre  , ne  per- 
dent rien  dans  ce  commerce  ; car  ccs  pet  Tonnes  peu- 
vent être  pour  eux  ( quoique  plus  habiles  ) des  pier- 
res de  touche  pour  connoitrc  le  degré  de  bonté  de 
leur  fagelfe  plus  ou  moins  épurée. 

VI.  Maxim;..  Savoir  partager  fia  vie  en  hommt  d’efi 

prit  , non  pas  félon  que  fi  préftntcnt  les  oe  caftons  de 

la  vu  , mais  par  prévoyance  & par  choix. 

Une  vie  qui  n’a  point  de  relâche  , tfi  pénible , com- 
me une  longue  route  ou  l’on  ne  trouve  point  d’hitelle- 
rie.  Une  variété  bien  entendue  la  rend  hturtufe.  lai 
premure  paufe  doit  fe  pajftr  â parler  avec  les  morts  : 
vous  naijfons  peur  [avoir , ($■  pour  nous  f avoir  notes- 
mimes  . & défi  par  les  livres  que  nous  l’apprenons  au 
vrai , cr  que  nous  devenons  des  hommes  faits.  La  fé- 
condé fiat  ion  fi  doit  défi  mtr  aux  vivons,  c’efi-à-dtrr  , 
qu’il  faut  voir  ce  qu'il  j a de  meilleur  dans  le  monde 
CT  en  tenir  rtgiftre.  Tout  ne  fe  trouve  pas  dans  un  même 
lieu.  Le  Pere  unsverfil  a partagé  fis  dons  , cr  quelque- 
fois il  s' tfi  plù  à en  faire  largefe  au  pajs  le  plus  mife- 
rable.  La  troifiéme  paufe  doit  être  toute  pour  nous.  Le 
fuprême  bonheur  tfi  de  phihfopher.  Il  faut  Ce  propofer 
à foi-meme  fous  trois  afpecb , comme  animal , com- 
me raifonnable,  3c  comme  Chrétien.  Il  faut  avoir 
foin  d'entretenir  cette  vie  fenfible  de  l'animal  , fans 
nuire  à perfonne.  Il  faut  entretenir  la  vie  raifonnable , 
par  tous  les  Arts  3c  Sciences  qui  peuvent  perfection- 
ner l'efprit  , l'entendement , la  volonté.  Et  enfin  il 
faut  vivre  en  Chrétien , (i  on  veut  vivre  heureux  en 
ce  monde  3c  en  l'autre. 

VII.  Maxime.  Savoir  engager  fis  dépendons. 

Comme  c'cft  peu  de  chofe  que  d'avoir  les  ccorces 
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des  fruits  , fi  on  n’en  a la  fubftance  utile  3c  intérieu- 
re ; ainfi  c'cft  peu  que  d'avoir  fous  fa  puiflancc  3c 
dépendance  beaucoup  de  petfonnes  , li  on  n’en  portê- 
dc  pas  le  ccrurâc  l'atfection.  J’anticipe  l’explication 
de  cette  maxime  : écoutons  pré  lentement  Gratian. 
Vu  engagement  fait  a propos  , a mis  beaucoup  de  gens 
en  crédit , ainfi  qu’un  naufrage  foie  les  bons  nageurs. 
C’efi  par-la  que  plufiturt  ont  développé  leur  mdufirie 
& leur  habileté , qui  eut  refit  enfevelit  dans  leur  re- 
traite , Jîl’occafion  ne  fe  fur  préfentée.  lai  d-fficultés 
& les  dangers  font  les  caufts  & les  aiguillons  de  U 
réputation.  Vn  grand  courage  , qui  fe  trouve  en  des 
oecafious  d'honneur  , fait  autant  de  befoigne  que 
mille  autres. 

VIII.  Maxime.  Savoir  faire  une  tentative.  Que 
l'adrtffe  de  l'homme  judicieux  cor.trtptfe  la  rete- 
nue de  l'homme  fin. 

Un  homme  fubtil  3c  pénétrant  eft  moins  entre- 
prenant qu'un  autre  , parce  qu’il  connoit  mieux  les 
difficultés  des  grandes  enrreprifes  , que  les  hommes 
inconfi.lérés  : mais  cette  retenue  peut  cire  trop  lon- 
gue, 3c  fufpendrc  trop  long-rems  les  effets  d'un  fonds 
Tuffifamment  riche  3c  cu'tivé.  Il  faut  que  l’homme 
qui  ne  veut  pas  vivre  en  vain  Sc  palier  route  fa  vie 
en  délibérations , fe  confie  en  Ton  jugement  3c  en  Ton 
habileté  à traiter  les  chofes.  Ce  jugement  lui  doit 
être  caution  d’une  heureufe  entreprile , 3c  fon  adreflê 
d'un  bon  fuccès.  Voilà  , ce  me  femble  , une  explica- 
tion plaufible  & même  fidèle  de  la  maxime  de  noue 
fage  Auteur , qui  continue  ainfi. 

Il  faut  un  grand  jugement  pour  mefurer  celui  d'au- 
trui ; c'eft-à-dire , pour  connoitre  la  force  3c  la 
valeur  de  nos  compétiteurs.  Il  faut  fe  femir  allez  fore 
pour  fe  promettre  la  fupériorité  , l’afeendant , 3c  en- 
fin la  victoire.  //  vaut  bien  mieux  ( dit  le  même  ) ton- 
noitrele  caralltrt  des  efprits  , que  la  vertu  des  herbes 
&■  des  minéraux  ; c’efi  la  un  des  plus  grands  [écrits 
de  la  vie.  La  comparaifon  cachée  dans  ccs  exprcl- 
fions  , entre  les  befoins  de  la  vie  humaine,  3c  les 
fecours  qui  nous  reviennent  de  la  part  des  hommes  , 
3c  entre  les  drogues  3c  les  plantes  par  rapport  aux 
malades  , eft  egalement  rare  3c  plaifante  : rare  , par- 
ce qu'elles  exprime  bien  dans  le  fond  3c  naïvement  , 
que  le  bon  connoi (leur  regarde  les  hommes  comme 
un  habile  Médecin  ou  Aporicaire  qui  connoit  par- 
faitement l'uface  prudent  des  drogues  : plaifante  , 

fiarce  que  l'on  lent  bien  que  l'imagination  de  Gratian 
ui  repréfentoit  alors  le  Monde  3c  la  Société  humaine 
3c  civile  , comme  une  grande  boutiqued'Apoticairc, 
fournie  de  toute  forte  de  drogues.  L'efprit  de  cette 
maxime  infinue  plusieurs  chofes  : Qu'il  ne  faut  pas 
toujours  préparer  fa  vie  , car  la  vie  pourrait  bien  fe 
palier  en  vain  3c  (ans  aéfion  : Qu'il  faut  faire  des 
elfais  3c  des  tentatives  pour  mefurer  le  mérite  acquis 
avec  le  but  de  notre  vocation  Sc  de  notre  devoir.  On 
peut  avoir  fait  plus  de  provifion  de  mérite  qu'il  ne 
faut  ( parlant  des  emplois  médiocres  qui  font  les  plus 
communs  ; ) 3c  alors  vous  avez  donné  à une  theori, 
fupciflue  , un  rems  que  vous  avez  dérobé  à une  pra- 
tique néceflkirc  8c  indifpen fable  de  votre  vraie  voca- 
tion. Ne  a md  mmis  j 3c  pour  ne  pas  commettre  cet 
excès  , il  faut  de  têtus  à autre  ufer  de  cette  comparai- 
fon 3c  règle  de  proportion.  Il  faut  faire  quelques 
effiis  fur  des  choies  de  moindre  conféquence  , pour 
fane  fon  chcf-d'ocuvre  tout  d’un  coup  3c  d'une  ma- 
niéré True  3c  infaillible  iTuto , ata  fÿ-  jucunde  . fu- 
renicnt , promptement  3c  facilement.  Ce  font-là  les 
fruits  de  quelques  tentatives  , 3c  d'une  habitude 
confirmée  par-là.  On  doit  obfcrvcT  que  ces  tentatives 
ne  doivent  être  connues  que  de  foi  , & d'autre  foi- 
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même  : car  on  croirait  que  chaque  fois  vous  auriez 
manqué  votre  coup  , ce  qui  feroie  tort  à la  réputa- 
tion de  votre  capacité.  La  pénétration  donc  parle 
notre  Auteur  , conltftc  à fonder  les  forces  & les  fa- 
cultés , avant  que  d'entreprendre  des  choies  d’im- 
portance , A;  uniques  , je  veux  dire  > qui  doivent  de 
leur  nature  fc  perdre  ou  fc  gagner  du  fcul  premier 
coup.  C'eft  le  coup  de  partie  , que  cent  autres  plus 
heureux  , mais  acccifoircs  , ne  peuvent  reparer. 
La  circenfpeclton  eft  pour  le  Cems  vuilin  de  l’cntrc- 
prife-,  mais  la  pr  ce  ami  tort  a dû  précéder  la  circon- 
fpc&on. 

Quelques  Mires  Parties  (fr  Maximes  de  la 
Science  du  Monde. 

Savoir  attendre  , Maxime  treonomique.  L'impé- 
tuolitéde  nos  deiîrs  , même  les  plus  légitimes  , eft 
caufe  de  la  perte  de  leurs  droits.  Notre  amour-pro- 
pre , même  julle  Je  raisonnable  , eft  pourtant  de  fa 
nature  immenié  , & d'une  force  difficile  à modérer 
& contenir  dans  les  bornes  du  polfiblc  Je  du  tems. 
Il  faut  donc  raifonner  nos  deiîrs  les  plus  juftes  , je 
veux  dire  les  adujettir  à la  radon  Je  à l'exigence  des 
chofes  qui  ont  leur  temsde  maturité.  Il  faut  donc  fa- 
voir  attendre  , Je  on  n’cft  capable  de  cette  fcicnce  , 
qu'en  s'inftruitanc  bien  de  la  nature  des  paffions  Je 
des  allions  humaines.  Gratian  traite  ce  lu  jet  en  des 
termes  équivalons  à ce  que  j’ai  préludé.  Ne  s'emprrf- 
fer  ni  f*  pajftonntr  jamais  , c’eft  la  marque  d‘mn  coeur 
qui  ejt  toujours  au  large.  Un  efprit  Je  un  coeur  â l'é- 
troit , eft  pauvre  , Je  par  confcquent  impatient.  Son 
être  Je  bien-être  lont  menacées  Je  attaqués  de  prés. 
Celui  qui  fera  le  maure  de  foi- mime  , le  fera  bien- tôt 
des  autres.  Il  faut  traverfer  la  vafte  carnere , pour 
arriver  au  centre  de  l’occafion.  Cette  carrière  eft  fort 
longue  par  rapport  â un  cœur  qui  va  avec  impétuo- 
iîté  à fon  bien  , à l'objet  de  fon  defir.  On  peut  dire 
que  le  mouvement  du  coeur  de  homme  vers  le  bien, 
qui  eft  comme  un  centre  où  il  tend  , eft  fcmblablc 
au  mouvement  de  tout  corps  grave  , qui  augmente 
Ton  impétuofité  & fa  célérité  , à mefure  qu'il  s'avoi- 
iine  du  centre  où  le  porte  fa  gravité.  Le  cccur  de 
l’homme  defire  plus  ardemment  , Je  tend  avec  une 
plus  grande  force,  à mefure  qu'il  s’approche  de  l'ob- 
jet de  fon  defir  véhément , qui  va  toujours  en  croif- 
fanc.  C'eft  comme  le  courant  d'un  neuve  rapide  , 
vires  acquirit  eundo.  'Un  temponfemtnt  raifonnable 
mûrit  Us  fecrets  cr  Us  refolu tiens.  La  béquille  du 
Tems  fait  plus  de  bzfogne  que  la  majfue  d‘ Hercule  , 
fit-elle  de  fer.  C'cft-à-dire  , qu’on  fait  avec  facilité, 
ce  que  l'on  ne  feroit  pas  comme  il  faut  hors  de  fon 
point  de  tems , qu'on  ne  feroit  que  violemment. Rien 
n'cft  plus  méprifable  , que  ce  qui  fc  fait  difficile- 
ment Je  violemment  ; cela  dénote  un  agent  malheû- 
reux  Je  dans  la  peine  , Je  qui  travaille  en  dépit  de 
la  nature.  La  fortune  mime  reeompcnfe  avec  ufure 
ceux  qui  ont  la  patience  de  l’attendre.  C’eft  honorer 
en  Chrétien  la  Providence  Je  la  Sagcftc  de  Dieu,  que 
de  fe  foumettre  avec  rcfpcct  Je  confiance  aux  tems 
ordonnés  Je  réglés  dans  la  divine  (Economie.  Gra- 
tian, après  avoir  fait  une  deferiprion  allégorique  du 
char  triomphant  de  l'Attente  tité  par  des  Remores  , 
& de  fon  trône  fait  d’écailles  de  Tortue  , Je  avoir 
dit  que  ce  char  fut  un  jour  attaque  par  un  efeadron 
de  monftres  , qui  étoient  la  Paillon  aveugle , l'En- 
gagement indiferet , la  Hâte  imprudente  , la  Facili- 
té à hazarder  , l'Inconfidération  , la  Précipitation  8c 
b Confufion  : L’ait  tente,  dit-il,  connoijfmt  la  gran- 
deur du  danger  , commanda  à la  Retenue  de  faire  ai- 
le i çr  à la  Oiftimulation  d’amufr  Us  ennemis , pen- 
dant qu’elle  confite  croit  ce  quelle  HVtit  a faire . 

Supplément  T<tme  II. 
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Sétvolr  s’épargner  du  chagrin  , Maxime  œconomi- 
quc.  Voici  quelques  occafinns  de  chagrin  , qu’on 
peut  s’épargner.  Cherchez  promptement  le  remede  i 
un  mal  arrivé , Je  ne  perdez  pas  à vous  chagriner  8C 
lamenter  , un  tems  qui  doit  être  employé  à y îcmc- 
d icr,ouâ  remédier  à fes  fuites.  Il  y a d'autres  perfonnes 
d’un  naturel  ou  officieux,  ou  généreux  .qui  s'expofenc 
trop, ou  fehazardenr  trop  dam  des  affaires  dont  il  eft 
difficile  de  fc  tirer  fans  dommage  ou  rifquctc’eft  s’é- 
pargner du  chagrin  , que  d'éviter  ccs  fortes  d'occa- 
fions  8c  d'cngagcmens.qui  viennent  quelquefois  plus 
de  notre  vanité  préfbmptucule  , que  d'une  pure  in- 
clination bienfaifame  &:  oificieufe. Voici  fur  ce  fujec 
les  paroles  de  Gratian. C’eft  une  feitnet  très- unir  y eft 
comme  la  fage-femme  de  tout  U bonheur  de  la  vie. Mau - 
vaifet  nouvelle t ne  valent  rien  ni  a donner  , ni  a rece- 
voir ; il  ne  faut  ouvrir  la  porte  qu’aux  decouverte - 
du  remede.  Il  y a des  gens  qui  n’employent  leurs  oreilt 
les  qu’a  ouïr  des  f alertes  , d’autres  qui  fc  plafent  à 
écouter  de  faux  rapports  , er  quelques-uns  qui  ne 
fauroient  vivre  un  fui  jour  fans  quelque  ennui  , no  1 
plus  que  Mithridace  fans  pot  fon.  C’eft  encore  un  grand 
abus  , de  vouloir  bien  fe  chagriner  tout r fa  vie  , pour 
donner  une  fois  du  platfr  a un  autre  , quelque  étroite 
haifon  qu’on  ait  avec  lui.  Il  ne  faut  jamais  pécher  con- 
tre foi-mime  , pour  complaire  a celui  qui  conftille  & 
f tient  a l’écart.  C’eft  donc  une  Itfon  d’n  fige  ç-  de 
juftice  y que  toutes  les  fois  que  lu  auras  a thoijir  d' fai- 
re plaiftr  a autrui  , eu  dtpUiJir  a toi- mime  , tu  ferai 
mieux  de  laijfer  autrui  mciontent , que  de  le  devenir 
toi-même  cr  faut  remede. 

Savoir  s’aider , Maxime  œconomiquc.  Dans  let 
recontres  fàcheujcs  il  n’y  a point  de  meilleure  compa- 
gnie qu’un  grand  taur.  Je  remarque  que  cette  Maxi- 
me eft  impraticable  à une  perfonne  d'une  petite  ver- 
tu 8c  d’un  mérite  mince.  Pour  fe  mettre  donc  eu  crac 
de  profiter  de  cette  vérité , il  faut  fuppofer  que  c'eft: 
un  avis  que  l’Auteur  nous  donne  de  nous  préparer 
à tous  les  revers  de  fortune  , à tous  les  événement 
fâcheux  & fuprenans  -,  8c  qu'il  faut  pour  cela  fe  hâ- 
ter d’aller  â la  perfection  , d'où  naît  ce  grand  cœur  , 
rcflource  à tous  les  plus  fâcheux  inconvénient  de  U 
vie.  Je  fuis  perfuadé  que  le  Monde  eft  coudrait  par 
la  Sagefié  & U Bonté  divine  de  telle  forte  , que  ce 
qui  y fcmble  incommode  Je  dommageable  , ne  l'eft 
'"l’aux  méchans , & non  aux  gens  de  bien  qui  ont 
occupé  leur  efprit  8c  leur  cœur  , 8c  qui  le  veulent 
occuper  le  refte  de  leurs  jours  , à la  contemplation 
Je  â l'amour  de  leur  Auteur.  L'ouvrage  de  Dieu  n’cft: 
point  pernicieux  par  foi  ; fon  ouvrage  eft  également 
l'ouvrage  de  fa  bonté , comme  de  fa  pui fiance  8c  de 
fa  fagelfe.  Cette  penfée,  jointe  au  foin  fidèle  Je  conf- 
tant  de  vivre  dans  l’ordre  , dans  la  jufticc  , en  aug- 
mentant en  nous  b confiance  en  Dieu  , peut  nous 
augmenter  le  courage  , & nous  faire  ce  grand  cœur 
qui  peut  tout  furmonter.  L' Auteur  continue  â parler 
fur  ce  fujei , mais  en  pur  Philofophe.  Les  déplaiflrj, 
dit-il , font  moindres  pour  ceux  qui  favent  s’aider  & 
s’ajjîfter  : ne  te  rends  point  à la  fortune  , car  elle  l’eu 
deviendrait  in/ùpportable.  C'eft-à-dire,  ne  t'abandon- 
ne point  i la  compaffion  tendre  que  tu  as  pour  ton 
amour-propre  maltraité  injuftemeut  par  tant  d'en- 
droits,qu’on  ne  peut  pas  toujours  avoir  prévus:  mais 
au-licu  de  ces  tendres  Je  lâches  condoléances^amafte 
les  forces  de  tout  ton  couragcjtravaille  confident  mène 
â ta  délivrance  ; fi  tu  as  eu  le  bonheur  d'etre  déjà 
bien  avancé  ijans  b perfection,  tu  trouveras  des  for- 
ces de  refte  pour  furmonter  ccs  difficultcs.Er  s’il  n'cft 
pas  encore  tel , tu  apprendras  une  choie  bien  utile  , 
lavoir  , combien  il  manque  encore  à ta  perfection. 
Quclques-ntu  f aident  f%  dch  dans  leurs  peines , qu’ils 
Dd4 
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les  augmentent , faute  de  Us  /avoir  porter  avec  coura- 
ge. Cetut  qui  ft  connut  bien  , trouve  du  [et  ours  a fa 
foiblejfe  dans  U réflexion.  Ce  dernier  point  cil  très- 
vrai  très-confolaiu  : on  perd  les  forces  de  l'cfpric, 
du  c<rur  & du  corps  , dans  les  plaintes  ; au-lieu  que 
ces  forces  {croient  fuffifantes  , ii  on  rcdouWoit  les 
réflexions  3c  fon  attention  fur  diverfes  ilfues  que 
nous  n’appcrccvons  point  dans  l'abattement  de  l'cf- 
prit  3c  du  cœur.  Il  y a beaucoup  d'occafions  fâcheu- 
lcs  , ce  femblc  , par  elles-mêmes  , qui  font  comme 
les  Icorpions  & autres  bctcs  venimeufes  , qui  por- 
tent avec  elles  leur  coutrepoilon. 

Savoir  fe  tranfplanter  , Maxime  ccconomiquc. 
il  p a des  gens , dit  Gratian , qui  pour  valoir  leur  prix , 
font  obligés  de  fe  tranfplanter  , s'ils  veulent  occuper  de 
grands  pofles.  Les  perfonnes  qui  relient  dans  les  lieux 
de  leur  naillancc,  y peuvent  être  utiles:  mais  (i  ce 
font  de  petits  lieux  , les  hommes  d'un  mérite  plus 
étendu  doivent  fc  tranfplanter  , parce  qu'ils  font  nés 
pour  un  plus  grand  fpcckaclc  3c  une  utilité  plus  éten- 
due. Un  arbtc  d'cfpccc  à devenir  fort  grand  , feroit 
violenté , fi  de  la  pepinicre  vous  le  tranfporticz  dans 
une  marcotc  ou  vafe3c  lieu  étroit  : il  ne  pourroît  dans 
ce  lieu  defavantageux  prendre  de  profondes  racines , 
il  deviendroit  un  arbre  nain , 3c  bientôt  apres  il  lé- 
cherait ; car  ce  plant  né  pour  être  grand  arbre  » fem- 
ble  vouloir  périr  , quand  il  ne  peut  atteindre  à fa  fin 
propre  , convenable  3c  naturelle.  Ceci  cft,  non  fi- 
gurcment , mais  réellement  vrai  à l’égard  de  la  natu- 
re humaine.  Tous  les  hommes  , défîmes  par  loirs 
bedes , mais  naillantcs  qualités,  à de  grandes  chofcs  , 
périront  dans  une  fccrcttc  mélancolie , 3c  un  fecret 
ennui , dans  une  vie  commune  , s'ils  ne  fe  dépayfent 
pas , s'ils  ne  fc  déplacent  3c  le  tranfpbntent.  La  Na- 
ture fait  difparoitrcfes  plus  prccieules  productions , 
quand  on  ne  leur  fait  point  l'honneur  qui  leur  cft  dû. 
L’homme  de  vertu  3c  de  fageflè  doit  fc  faire  hon- 
neur 1 lui-même  , & aux  dons  de  Dieu  : il  ne  faut 
pas  cacher  fon  talent  fous  terre , 8c  vouloir  laiflèr  in- 
connues les  qualités  dont  Dieu  nous  a doués  pour 
l’édification  & l'inftrudlion.  Il  faut  quelquefois , non 
feulement  fc  tranfplanter  de  lieu , mais  auflî  fouvcnc 
de  pofte,  d’occupation  , d'état , de  fociété  , 8i  de 
corrclpondancc.  Miis  ccttc  Maxime  , dans  la  prati- 
que , a hcfoin  d’un  grand  difccmement  : car  la  vani- 
té 3c  la  trop  bonne  opinion  de  (oi-même  cft  cauic  de 
plulicurs  change  meus  defavantageux.  Ces  chan- 
gemens  viennent  aulTÎ  fbuvent  d’une  trop  grande 
légèreté  d’cfprit  3c  de  cœur.  Qui  peregrinantur  , raro 
perficiuntur.  Mais  retournons  a Gratian.  La  patrie  , 
dit-il  , eft  la  marâtre  des  perfections  éminentes  : l'en- 
vie y régné  comme  en  fon  pays  natal  ; l'on  t'y  fouvient 
mieux  des  imperfellions  qu'un  homme  avoir  au  com- 
mencement , que  du  mérite  qu'il  a acquis  en  fecret  & 
qu'il  fait  paroitre  enfuite  tout  à coup.  ZJne  Epingle  a 
pu  pafftr  pour  une  ebofe  de  prix  en  paffant  d'un  Monde 
a l'autre  , & quelquefois  un  verre  à fait  mefefttmer  un 
diamant , pour  être  venu  de  loin.  Tout  ce  qui  eft  étran- 
ger , eft  cft  t me  , foit  à caufe  qu'il  eft  venu  de  loin  , ou 
parce  qu'on  le  trouve  tout  fait  & dans  fa  perfection. 
A tous  avons  vu  des  hommes  qui  étaient  le  rebut  d'un 
petit  Canton  , (jr  qui  font  aujourd’hui  l'honneur  du 
Monde  , également  révérés  de  leurs  compatriotes  ijr 
des  étrangers  ; des  uns  , parce  qu’ils  en  font  loin  ; Q" 
des  autres  , parce  qu'ils  font  de  loin.  Celui  là  n'aura 
jamais  beaucoup  de  vénération  pour  une  Jtatue  , qui  l'a 
vue  pied  d'arbre  dans  un  jardin. 

Savoir  trouver  le  goût  d'autrui  , Maxime.  On  ne 
peut  vivre  pailîblcmcnt  Si  tranquillement  avec  les 
autres  hommes , fuis  les  conformer  à noue  humeur  a 
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ou  à la  raifbn  : ce  qu'on  ne  doit  point  efpercr  ni 
prétendre  , quand  on  cil  égal  ou  inférieur.  Il  faut 
donc  dans  ces  deux  derniers  cas  , qui  font  les  plus 
fréquens  , s'occuper  à chercher  le  goût  d'autrui , s'y 
conformer , (i  on  veut  vivre  avec  eux  en  paix  , 3c 
fur-tout  ii  cette  obligation  de  vivre  avec  eux  eft  in- 
difpenlible  3c  néccllairc  , vu  nosbefoins  & notre  dé- 
pendance plus  ou  moins  grande  , plus  ou  moins  lon- 
gue. Il  eft  dur  de  fc  (oumertre  ainfi  aux  perfonnes 
injuftes  ou  orgueillcufes  , 3c  qui  ont  tous  ces  deux 
grands  defauts.  Mais  c'eft  un  faire  le  faut  , dans  U 
iuppolition  : ou  il  faut  avoir  recours  au  principe  de 
la  guerre  , repouffer  la  force  par  la  force  : ce  qui  cil 
indigne  d'une  perfoune  raifonnable  , 3c  qui  a des 
fuites  très  mauvaifes.  Il  faut  donc  (avoir  le  rendre 
indépendant , ou  mettre  en  pratique  la  force  de  l'ame 
qu'on  appelle  la  patience  , en  fc  reprochant  à foi- 
même  fon  peu  d'habiletc  à manier  les  cœurs , s'occu- 
per de  cette  fcicncc  li  utile  , favoir  trouver  le  goût 
d'autrui , 3c  s'y  conformer  pour  fi  bizarre  qu’il  {bit. 
Une  honnête  perfonne  a honte  de  fe  voir  réduit  à 
cet  état  : mais  il  y a tant  d'occafions  où  l’on  eft  obligé 
de  1e  foumetere  aux  autres  , tout  indignes  qu’ils  en 
font , qu'un  homme  {âge  doit  fedire  que  lachofc  eft 
inévitable , quoiqu'elle  paroi ife  infupportable.  La 
divine  Providence  fait  fbuvent  naître  ccs  occalions  , 
& nous  devons  nous  y {bumettre  : car  il  cft  plus  rai- 
fonnable que  nous  acquérions  la  fcicncc  dont  parle 
ici  (iratian  , que  de  fuivre  une  jufte  3c  impuili’ante 
indignation.  Le  plus  grand  mal  cft  , que  plus  les 
Çcrfonnes  dépendantes  de  l'humeur  d'autrui  {or  t rai- 
founablcs  . plus  elles  Ibnt  incapables  de  connoitre 
les  bizarreries  de  ces  goùrs  changeai»  , variables  & 
iniques.  Voyons  maintenant  ce  que  Gratian  dit  fur 
cct  article,  il  faut  favoir  trouver  le  goût  d'autrui  : 
car  autrement  c'eft  fan  e un  deplaifir  au- lieu  d’un 
ptaifir.  Quelques  uns  chagrinent  par  ou  ils  penfent 
obliger  , faute  de  bien  connoitre  les  tfprits.  Il  y a des 
ail  tort  qui  font  une  ftaterie  pour  les  uns  , CT  une  ofenf» 
pour  les  autres  ; gr  f ouvent  ce  que  l'on  croyoïr  un  fer- 
vice  y a été  un  défervtce.  Quelquefois  il  a plus  coûté 
à faire  un  déptaifir  , qu'a  fane  un  platftr.  ( Il  veut  par- 
ler du  foin  3c  de  la  peine  qu’on  a pris  de  vouloir 
plaire  û une  perfonne  déraifonnable  , 3c  qui  a l'efprit 
nul  tourné  3c  le  cœur  déprave.  ) On  perd  le  don  & 
le  gré  qu'on  tfpereit  , à caufe  que  l'on  a perdu  le  don 
de  plaire.  Comment  fattjf aire  le  goût  d’autrui  , ft  on 
ne  le  fait  pas  î Dc-là  vient  que  quelques-uns  ont  fait 
une  cenfure  , en  penfant  faire  un  éloge  , parce  qu'ils 
ont  loué  des  qualités  comme  vertueufes  , que  ceux 
ue  nous  prétendions  louer  regardoient  comme  des 
efauts , ou  des  chofcs  qui  peuvent  tourner  à dés- 
honneur. 

i 

; Savoir  demander , Maxime  ccconomiquc.  Il  n’y  a 
rien  de  plus  difficile , dit  l'Auteur , pour  quelques-uns , 
que  de  demander  avec  fruit  çj-  fuccès  ; & il  té  y a rien 
déplus  facile  pour  d'autres  , que  de  demander  (ÿ  d' ob- 
tenir. La  raifon  en  eft  , qu'il  y en  a qui  ne  fauroient  re- 
fuftr  , & par  conféquent  , dit-il , il  ne  faut  point  de 
crochet  pour  tirer  d’eux  ce  qu'on  veut.  Mail  il  y en  a 
d'autres  dont  le  premier  met  à toute  heure  eft  non.  U 
eft  befoiu  d'adreffe  avec  eux.  Mau  à quelques  gens 
qu'on  ait  à demander  , il  faut  bien  prendre  fon  terni  , 
comme  par  exemple  , au  fortir  d’un  bon  repas , ou 
de  quelque  autre  récréation  qui  a mis  en  belle  hu- 
meur ; en  cas  que  la  prudence  de  celui  qui  cft  prié 
ne  prévienne  pas  l'artifice  de  celui  qui  prie.  Car  il  y 
a une  conrre-fciciKC  qui  fait  auflî  adroitement  refu- 
fcr.quc  l'autre  fait  demander.  Lcsbcfoins  de  l'homme 
particulier  font  grands,  3c  les  Princes  mêmes  ablblu* 
n'en  fout  pas  exempu  : ils  ont  beibiu  de  Gonicillers 
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pour  mettre  en  train  leur  volonté  Sc  leurs  «Icitrs  : ils 
ont  befoin  «le  ceux  qui  lavent  gagner  des  batailles  » 
amailér  des  tréfors  pour  ioutemr  leur  puilfance  , de 
Sujets  fidèles  Sec.  11  faut  aulfi  que  ceux-ci  lâchent  de- 
mander , & Ce  procurer  par  des  voyes  attrayantes  Se 
engageantes  ces  fortes  de  perfonnes  auxiliaires  ; au- 
trement on  les  pourroit  conseiller  mal , de  fc  retirer 
après  les  avoir  engages  dans  de  mauvais  pas.  Ces 
Généraux  pourraient  lé  joindre  aux  étrangers  , pour 
rétablir  toutes  choies  déréglées  de  confondues  fous 
un  Prince  , un  Maitre  dépourvu  de  ces  attraits  né- 
celTiires  pour  le  confcrver  ces  précieux  inftrumcns 
de  la  félicité  publique  , de  de  1a  gloire  du  Prince. 
Tous  les  hommes, privés  5e  publics  , ont  continulle- 
ment  befoin  les  uns  des  autres  : cependant  une  gran- 
de partie  de  ces  hommes  fbibles  ignorent  leurs  bc- 
foins  , de  Ce  comportent  ii  imprudemment  de  (i  fière- 
ment , qu'après  s’être  aliéné  le  cœur  de  leurs  fèmbla- 
bles , ils  fc  voyent  à l’abandon  , dans  une  aifrcufo 
folitude  , au  milieu  de  la  multitude.  Alors  abaiflcs 
de  humiliés  ils  appellent  en  vain  au  fecours  j ils  de- 
mandent mal , parce  qu’ils  demandent  trop  tard  : 
car  la  feience  dont  il  cft  queftiou  dam  cet  article  , 
/avoir  demander , a les  préparations.  La  feience  de 
demander  avec  fuccès  ,conlifte  à s’être  donné  le  loilir 
de  prévenir  en  bienfaits  , en  dcmonftrations  d’hu- 
manité de  d'une  béuélicenccou  officiofitc  univcrfelle , 
i demander  ce  qui  eft  ou  peut  devenir  d’une  utilité 
réciproque  , à avoir  acquis  destalcnsou  des  quali- 
tés li  utiles , que  l'on  paillé  être  fur  d'un  bon  com- 
merce , d'un  fidèle  retour  de  bienfaits  ou  de  rccon- 
noilfance.  Tous  les  hommes  s'aiment  également  ; 
leur  amour-propre  cft  à peu  près  d'une  égale  force 
d’attraction  Se  de  delirs  : ils  font  portes  par  cet 
amour-propre  à tout  demander  , tout  delirer  ; & en 
cas  de  refus , à tout  enlever.  Mais  l’efprit  de  fociété 
de  d’utile  commerce  fuipend  cette  voracité  de  delirs 
effrénés  Se  brutaux  ; de  d’autant  plus  facilement , que 
l’on  voit  des  avantages  plus  étendus  Se  plus  certains 
dans  l’art  de  plaire  , de  Ce  prévenir  de  de  fc  deman- 
der Se  s’accorder  avec  une  égale  facilité  les  befoins 
mutuels.  Cet  article  , que  o ratian  traite  populaire- 
ment , je  le  prends  de  plus  haut  5e  dans  fa  racine  , 
pour  en  tirer  plus  d'utilité.  Rabailfons-nous  & l'Au- 
teur, dont  la  manière  familière  ne  laiife  pas  d'être  très 
Utile.  Les jours  de  réjoui  fiance  font  lej  jours  de  faveur , 
parce  que  ta  jo)e  du  dedans  rejaillit  ait  dehors.  Jl  ne 
faut  pas  ft  préfenttr  lorfqu’on  tu  voit  rtfttfcr  un  autre , 
d’autant  que  ta  crainte  de  dire  non  eft  fur  montée.  Ce 
qui  me  porte  à ajouter  , que  U meilleure  manière  de 
demander  de  d'obtenir  , confifte  avant  que  de  de- 
mander, à préparer  les  chofcs  de  les  occalions  de  telle 
maniéré  , que  vous  avez  amené  les  perfonnes  heti- 
reufement  i un  état  fenfiblc  à la  raifon  de  à la  jufti- 
ce  : par  ce  flracagême  vous  les  préfervez  d'ofer  tom- 
ber dans  ce  non  groiTîer , incivil,  injufte  de  immi- 
fericordieux  , que  vous  voulez  éviter  dans  votre  de- 
mande, Il  n'y  a perfonne  de  qui  on  ne  puiflc  efpcrcr 
d'obtenir  l'objet  jufte  d’une  demande  fage  de  raifon- 
rnblc.  Le  relie  de  cette  Maxime  finit  ainfi.  Quand 
la  trsfieffe  cft  au  logis  , et  n'y  a rien  a faire.  Enfin , 
ajoute-t-il  , fâchez,  qu'obliger  par  avance  , c’tft  une 
lettre  de  change  , lorfque  te  correfpondant  n’eft  pat  un 
mal-honnite-homme.  Il  n’y  a point  de  bonne  corref- 
pondance  , qu'avec  ceux  qui  font  avancés  dans  la 
connoiflàncc  de  Dieu  de  d'eux-mêmes , qui  font  dans 
la  charité  à l'égard  dt  Dieu  de  de  leur  prochain , de 
qui  lavent  combien  ils  font  fbibles  à part , de  com- 
bien on  eft  heureux  de  vivre  dans  la  pratique  d'une  ■ 
civilité  prévénanre  de  dans  la  fociccc  civile.  Ces  hom- 
mes dignes  , dont  )e  parle  , font  également  difpofes 
Se  prêts  à donner  de  i recevoir.  Ce  n'eft  que  parmi 
Supplément  Tome  JL 
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eux  de  avec  eux  , qu'on  peut  apprendre  l’art  de  biext 
demander  , & la  feience  de  la  communion  oi| 
communication  fraternelle  , humaine  de  raifort» 
lubie. 

Savoir  obliger , Maxime  de  1a  prudence  oecono-» 
mique  de  civile.  Cette  maxime  a une  grande  relation 
avec  la  précédente  , donc  le  titre  croit  /avoir  deman- 
der , à laquelle  (èmblc  répondre  celle  de  /avoir  ac- 
corder obligeamment  graaeuft ment.  Alors  l'ottrot 
eft  doublement  eftimablc  de  obligeant , à lavoir  , 
par  la  réalité  de  la  choie  , de  par  la  manière  plus  ou 
moms  bonne  , fincére , gracieufc  de  généreufe.  Sur 
quoi  il  me  vient  dans  l'imagination  de  comparer  la 
manière  d'agir  au  ftile  de  parler  de  d'écrire,  le  com- 
mun  , le  lubiime  de  le  moyen.  Le  premier  degré  d’a- 
gir obligeamment , cft  le  commun  Se  fincére  i le 
lubiime  le  trouve  dans  la  manière  d’obliger  gené- 
rculcmcnt  t Se  le  moyen  le  trouve  en  obligeant  gra- 
ciculcment  de  avec  politelfc.  Mais  il  faut  prendre 
garde  qu’il  y a une  manière  d'obliger  complété  de 
parfaite  , qui  renferme  tous  les  degrés,  de  qui  con- 
hrte  à obliger  naïvement  Se  cordialement,  gracicufc- 
menc  de  généreufement  tout  enfcmblc.  Dans  cet  Arti- 
cle bien  médité , de  joint  au  précédent , on  trouvera 
l'art  parfait  de  donner  de  de  recevoir.  Voici  la  ma- 
nière dont  s’explique  l’Auteur  : elle  paraîtra  peut- 
être  mouis  directe  que  ce  qui  précédé  ; mais  elle  ne 
lai  liera  pas  d’être  très-utile  Se  très-fubtilc.  Quelques- 
uns  met  amer phofent  fi  bien  les  grâces  , qïil  fembl* 
qu'ils  les  font  lors  même  qu'els  les  refoivent.  il  en- 
tend apparemment  parler  de  ces  perfonnes  dignes , 
que  les  honnêtes  gens  s'eftiment  heureux  Je  pouvoif 
obliger.  U j a des  hommes  fi  adroits  , qu’ils  honorent 

en  aemaudant.  Ces  adroits  demandeurs,  en  deman- 
dant , préfoment  Se  fuppolcnt  meme  que  ceux  à qui 
ils  s adrcllcnc , prennent  un  fingulier  plaifir  à erre 
officieux  j ils  parlent  d'une  manière  fi  flattenfe  de  la 
bonté  de  cœur  de  ceux  à qui  ils  demandent,  que  l'oa 
n’ofe  leur  rien  vcfufer.  Qiu  peut  s'abftcnir  de  tombe» 
dans  le  panneau  de  ces  adroits  demandeurs  ? C’eft 
ce  que  l’Auteur  va  dire  d'une  maniéré  qui  ne  fera 
plus  obfcurc.  U y a des  hommes  fi  adroits  , qu’ils  ho- 
norent en  demandant  , dr  transforment  leur  intérêt 
dans  l’honneur  d’autrui.  Ils  ajuftent  les  chofcs  de  telle 
forte , que  vous  diriez,  que  les  autres  s’acquittent  dé 
User  devoir  quand  ils  leur  donnent  : tant  ils  faVent 
bttn  tourner  fens  défini  défions  l’ordre  des  obligations  , 
par  une  Politique  adroite  dr  finguliere.  Du  moins  leur 
ddrefie  eft  fi  tngémeuft  & fi  rare  , que  l'on  rtfte  long- 
tems  en  doute  lequel  eft  celui  qui  oblige  , dr  celui  qui 
doit  refter  le  principal  obligé.  Ces  ftratagêmcs  font 
ingénieux  : mais  il  y a quelquefois  plus  de  rufe  d'ef* 
croc  , que  de  fineflc  innocente  d'honnetes-gens  qui 
Ce  trouvent  dans  le  befoin  , & qui  ufent  d’efprit  au- 
tant que  d'une  indifpcnfable  flatterie , ne  pouvant 
trouver  des  amis  Se  de  fecours  qu'au  prix  de  cette 
petite  lâcheté,  allez  humiliante  , mais  efficace  dans 
ion  effet.  Mon  Commentaire  me  paraît  donner  la 
clé  de  la  fuite  du  difeours  de  notre  Aureur.  Ces  hom- 
mes adroits  , dont  il  a parle  lui-mcmc  auparavant  * 
achètent  tout  le  meilleur  à force  de  louer  ; quand 
ils  témoignent  de  déférer  une  choft , on  fc  tient  honor/ 
de  la  leur  donner  ; car  ils  engagent  la  courtoifte  en 
faifant  une  dette  de  ce  qui  dtvoù  être  la  caufe  de  leur 
propre  recennoi fiance.  Ceft  ainfi  qu'ils  changent  l'o- 
bligation de  paffivt  on  aütve  , en  fins  pohtsques.  véri- 
tablement c’eft -la  une  grande  adrefie  ; mais  c'en  feroit 
encore  une  plus  grande  , de  la  pénétrer  dr  de  défaire 
un  marché fi  trompeur  , en  leur  rendant  leurs  civilités 
& en  reprenant  chacun  le  fien.  L’ceconome  doit  ap- 
prendre par  U femme  de  h\x.  Jour  dam  dam  Méhari 
Dddij 


'X  pratiqua  la  dernière  partie  de  U maxime  de  l'Au- 
teur. Elle  le  defendoie , quoique  grofficrcmcnt  > des 
flatteries  du  pauvre  Marquis  , pendant  que  Mr. 
Jourdain  tombait  dans  le  panneau  comme  un  im- 
bécile. 

Savoir  oublier , Maxime  treonomique  & politique. 
GrMian  dit  que  c't fi  un  bonheur  , plutôt  qu'un  art. 
J'ài  deifein  fur  la  fin  du  texte  de  l'Auteur  , de  mon- 
trer que  c'eft  un  art , de  que  cet  art  peut  s'apprendre 
avec  fuccès  6c  avec  grand  fruit.  Let  i ho/e  s , dit  l'Au- 
teur , qu'il  vuu droit  mieux  oublier  , font  celles  dont  on 
ft  fouvitnt  le  mieux.  La  mémoire  n'a  pas  feulement 
l'incivilité  de  manquer  au  befbm  , mais  encore  l’im- 
pertinence de  venir  fouvent  à contre  tems.  Dans  tout 
ce  qui  don  faire  de  la  peine , elle  eft  prodigue  \ & dans 
tout  ce  qui  pourrait  donner  du  plaijir  , elle  efi  fiérile. 
Quelquefois  le  rtmede  du  mat  confifie  à l’oublier  , & 
l’on  oublie  le  remede.  Il  faut  donc  accoutumer  la  mé- 
moire a prendre  un  autre  train , puifju’il  dépend  d’elle 
de  donner  un  Paradis  ou  un  Enfer.  Sur  quoi  je  prends 
occasion  d’établir  le  fondement  de  l'art  d'oublier  , 
qui  couiifte  dans  ces  paroles  : Il  faut  donc  accoutumer 
la  mémoire  à prendre  un  autre  train , puifquil  dépend 
d’elle  8cc.  D’où  je  conclus  qu’il  y a un  art  d'oublier  , 
ou  une  habitude  de  donner  à la  faculté  de  la  mémoire 
un  train  avantageux  t Sc  la  corriger  du  train  contrai- 
re. ( Le  mot  de  tram  cft  de  l’Auteur  , & fort  à pro- 
pos : il  fait  allufion  à l'arc  du  Manege  , qui  fait  don- 
ner aux  chevaux  les  plus  indociles  8c  les  plus  intraita- 
bles , toutes  les  allures  que  l’on  veut.  Ainfi  y a-t-il 
un  art  de  mettre  nos  pallions  8c  nos  facultés  au  ma- 
nège 8c  au  train  de  la  failon.  ) Il  y a bien  un  art  de 
faire  les  partions  , il  y a bien  un  art  pour  les  exciter 
félon  le  diétamen  8c  l'ordre  de  la  raifon  : pourquoi 
donc  n'y  aura-t-il  pas  un  art  de  donner  un  bon  train 
à toutes  nos  facultés , l'entendement , la  mémoire 
8cc  ? Tout  le  monde  avoue  qu'il  y a un  art  de  con- 
duire les  opérations  de  fon  entendement  , en  forte 
que  les  idées  n'accablent  point  l’aine  en  fe  prcféntant 
à elle  en  defordre , bizarrement  le  en  cotuufion  : le 
meme  art  règle  aufli  les  images  8c  les  phantomes  de 
notre  imagination  , 8c  l’on  rrouve  dans  tous  les  ef- 
prits  règles , des  imaginations  pures  & réglées.  Il  en 
cil  de  même  de  la  mémoire , qui  cft  l'imagination 
des  chofes  partecs  , ou  la  durée  des  images  & des% 
fenfations  qui  nous  ont  autrefois  occupés  8c  nous 
ont  etc  préfentes.  La  Logique  > 8c  la  Morale  fa  ca- 
dette , écabliflcnt  une  charmante  crconomic  8c  un 
bel  ordre  dans  toutes  nos  facultés  fpéculativcs  & 
pratiques.  Qui  a l’art  certain  pour  régler  fes  idées  , 
( 8c  il  y en  a un)  peut  purifier  , régler  8c  ordonner 
dans  la  faculté  imaginative  : il  peut  y diftinguer  , 
di (cerner , fortifier  & bannir  tout  ce  qui  paroit  à la 
raifon  digne  de  choix  ou  de  rebut.  La  même  raifon 
peut  dominer  dans  la  mémoire , en  refufant  fon  at- 
tention aux  objets  mauvais  , déréglés , & qui  feroicnr 
capables  d’affliger  notre  ame  innocente  ; 8c  nous 
pouvons  par  ce  lage  8c  raifonnable  ufage  de  notre 
attention  , rcnouvellcr  , fortifier  & graver  plus  pro- 
fondément les  traces  de  toutes  les  chofes  utiles , con- 
folantes  , édifiantes  , dont  la  mémoire  eft  le  réfer- 
voir  & le  regiftre.  Il  y a donc  un  an  d’oublier  le  mal , 
8c  un  art  de  fe  fouvenir  de  tout  ce  qui  cft  bien.  Il 
arrive  dans  l’ame  d'un  homme  jufte  , fage  8c  raifon- 
nable , ce  qui  arrivoit  dans  la  maifon  du  Centenier 
de  l'Evangile  qui  difoit  à fes  Domeftiqueslc  Soldats , 
Fessez.- ict  y 8c  ils  venaient  ; Retint,  vous , 8c  ils  fè  re- 
tiraient. Ce  n'cft  que  parce  que  nous  ne  nous  habi- 
tuons pas  allez  à l'ufage  de  la  raifon , Sc  à la  pratique 
de  la  juftice  8c  de  la  fagcflc  , que  nos  facultés  8c  leurs 
objets  n'obéiftent  pas  à une  raifon  fi  atfoiblic  le  fi 
peu  inftruitc  de  fes  droits. 
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Savoir  fe  Jôuftraire,  Maxime  (Economique  le  po- 
litique. Voici  l'cfprit , le  but  8c  l'utilité  de  cette  ma- 
xime. On  nous  veut  engager  dans  des  affaires  épi- 
neuses , étrangères  le  inutiles  : il  fera  utile  de  favoir 
éviter  ces  occafions  , pour  s'épargner  du  chagrin  le 
épargner  le  teins  : Redimentes  tempus,  quia  dies  mali 
funt.  Nous  avons  fait  nous-mêmes  dans  quelque  oc- 
cafion  , une  démarche  plus  qu'il  ne  falloit  ; il  fera 
utile  de  s'en  retirer  le  de  ne  pas  continuer  : il  fera 
utile  de  favoir  fc  fou  [traire.  Un  homme  dont  nous 
dépendons  beaucoup  quelquefois  à l'égard  des  bc- 
foins  de  la  vie , veut  avoir  de  nous  des  traits  de 
complaifrnce  injuftes  le  malfoans  : il  feroit  utile  de 
favoir  fe  fouftraire.  On  peut  voir  par  ce  détail,  l'im- 
portante utilité  de  favoir  fe  foufiraire.  Voici  le  texte 
du  fage  Gratian  fur  cet  article.  Si  c'efi  ( dit-il  ) une 
grande  fcienct  que  de  favoir  refufer  des  grâces  , c’est 
eft  une  bien  plus  grande  de  fe  favoir  refufer  foi-même 
aux  affaires  dr  aux  vifites.  Il  y a des  occupations  im- 
portunes , qui  rongent  le  tems  le  plus  précieux  : il  vaut 
mieux  ne  rien  faire  , que  de  s’occuper  mal  à propos. 
Il  ne  fuffu  pas  pour  être  homme  prudent  , de  ne  faire 
point  d’intrigues  ; mais  il  faux  encore  éviter  d'j  être 
mêlé.  Il  ne  four  pat  être  fi  fort  a chacun  , que  l'on  ne 
foit  plus  à foi- même.  On  ne  doit  point  abufer  de  fes 
amis  , ni  rien  exiger  d'eux  au-dela  de  ce  qu'ils  accor- 
dent volontiers.  Tout  ce  qui  efi  excejfif  eft  vicieux  , 
fur-tout  dans  la  converfation  ; & l'on  ne  fçauroit  fe 
conferver  t'eftime  {$•  la  bienveillance  des  gens  ,fans  ce 
tempérament  d'où  dépend  la  bienféance.  Il  faut  met- 
tre toute  fa  liberté  à choifir  ce  qu'il  y a de  plus  excel- 
lent y enferte  que  l’on  ne  pèche  jamais  contre  le 
bongoût . 

Savoir  fè  contenir , Maxime  de  la  fcience  du 
monde.  Chez  Gratian , l’art  de  fe  contenir  eft  un 
grand  art.  Qu'une  prudente  réflexion  prévienne  , s'il 
efi  pojfible  y les  faillies  ordinaires  du  vulgaire.  Les  el» 
prits  vulgaires  le  communs  ne  connoiftànt  pas  l'en- 
chaînement indilloluble  qu’il  y a entre  leurs  allions 
négligées  le  bizarres  du  tems  préfent , avec  les  fuites 
naturelles  dans  l'avenir  , qui  font  des  chofes  fort  fâ- 
cheufes  le  contraires  à leurs  dclTcins  , quoique  bons, 
font  fort  furpris  dans  le  cours  de  leur  conduite  , de 
rencontrer  non-feulement  des  difficultés  de  la  part 
des  chofes  , mais  fur-tout  des  oppofitions  formelles, 
des  mépris  , affronts  , railleries  de  la  part  des  per- 
fonnes  qu'ils  fe  font  aliénés  par  le  cœur  & l'intérieur 
à caufe  de  leur  peu  de  ménagement  pour  elles  , ou 
par  des  pareilles  injullices  , ou  par  leur  trop  de  fa- 
miliarité. Ces  oppofitions  quelquefois  invincibles 
le  imprévues , les  indignent  & les  enflamment  à un 
point , qui  les  porte  à la  rage  8c  au  dcfcfpoir  : ils  ne 
peuvent  fe  contenir , leur  colère  impuiflante  éclate 
quelquefois  avec  fureur  , Sc  s'il  ne  lavent  fe  conte- 
nir , fe  moment  fatal  de  leur  perte  irréparable  arrive. 
Leurs  ennemis  cachés , alors  devenus  puiflkns  8C 
ofjnt  rompre  toute  diffimulation  , éclatent  ouverte- 
ment 8c  fe  vengent  plus  ou  moins , félon  U gricvetc 
des  torts  qu’on  a fait  à leur  réputation  , ou  à leurs 
biens  , ou  à leur  perfonne.  il  feroit  de  la  prudence 
encore  dans  ce  tems  fi  fâcheux , de  fe  pouvoir  con- 
tenir 8c  retenir  , pour  éviter  le  pire  : mais  un  hom- 
me d'une  médiocre  vertu , qui  a pu  faire  des  faurcs 
fi  confidcrablcs  qui  lui  ont  attiré  à fon  infu  des  enne- 
mis fi  puillàns  Sc  fi  diffimulés,  n'cft  pas  capable  d'u- 
ne patience  fi  généieufe  & fi  héroïque  pour  fufpen- 
dre  le  mal  , 8c  pour  obtenir  par-là  quelque  modé- 
ration. Un  homme  même  du  commun,  regarderoit 
cette  patience  Toupie  8c  prudente  comme  une  lâcheté: 
ainfi  , s’affermi  (Tant  dans  le  principe  qui  l'a  amené  à 
ce  point , il  fc  précipite  ou  dans  une  mort  certaine. 
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ou  dans  la  perte  de  la  liberté,  dans  l'infamie  , & 
dans  une  vie  pleine  de  douleurs  , d’alïliétion  5c  de 
dépits  d’autant  plus  cruels  > qu'il  fe  les  cil  attires  par 
Ion  ignorance  dans  la  connoill’ance  des  trilles  effets 
■de  l'amour-propre  d'autrui  outragé  autrefois , irrité, 
& animé  4 la  vengeance.  Il  aurait  été  plus  facile  Si 
plus  iür  en  prévoyant  l’avenir  , de  le  contenir  fie  ne 
pas  outrager  les  hommes  même  les  plus  foibles  : car 
iis  peuvent  un  jour  trouver  occaflon  de  nous  punir 
de  la  peine  du  talion.  Un  moucheron , tout  petit 
«qu'il  eft  , peut  nous  piquer  en  fccrct  au  vifage  , la 
partie  la  plus  honorable  de  l'homme.  Se  nous  Te  ren- 
dre tout  enflé  & tout  défiguré  : l’homme  le  plus  ché- 
tif, dont  l’cfprit  Ôe  le  cirur  cft  envenimé  par  notre 
orgueil  ou  notre  iqdifcretion  , peut  nous  procurer 
fecrctcmcnt  fous  le  voile  de  la  dilfimulation  , des 
chagrins  Se  des  dépits  cuifans.  Qu’une  prudente  ré- 
flexion prévienne  donc  , s'il  eft  pcjjihle  , cet  fàthtufcs 
futtes.  il  faut  écrafer  un  moucheron  , car  ce  n’eft 
pas  allez  de  l'écarter  , vous  pouvez  craindre  le  mê- 
me mal  qu'il  vous  fait  : linli  l'homme  fe  voit  fou- 
vent  dans  la  néccilité  de  perdre  celui  qui  lui  cauie 
tant  de  chagrins  , ou  de  le  voir  fournis  fans  autre 
remede  que  la  patience,  à pluficurs  déboires  fâcheux 
de  la  part  même  de  ces  perionnes  chétives,  qui  nous 
peuvent  harceler  quand  ils  ont  été  trop  outres.  L'a- 
mour-propre indigné  , eft  un  moucheron  venimeux, 
eft  un  feorpion  , eft  un  bartlic. 

Le  remede  pour  appaifer  cet  amour-propre  irrité , 
fur-tout  dans  les  petites  gens  , c'eft  de  commencer 
à les  adoucir  par  de  petits  bien-faits,  qu'ils  ne  foup- 
çonncni  pas  être  des  effets  de  crainte  , mais  de  quel- 
que bon  naturel  qui  fe  trouve  en  vous.  Si  vous  réité- 
rez de  loin  à loin  , ils  auront  plus  d'attention  4 ces 
effets  de  bonté  Se  de  civilité  , que  de  réflexion  fur 
les  fujets  de  mécontentement  qu'ils  ont  eu  de  ce  po- 
litique bienfaiteur»  Et  comme  vous  n'avez  jamais 
paru  faire  ce  que  vous  faites  en  guife  de  réparation 
d'injures  , qu'ils  pretendoient  avoir  reçu  de  vous  , 
ils  s'imagineront  facilement  par  cette  adreflè  , qu'ils 
fe  font  (rompes  en  jugeant  témérairement  fur  votre 
fujet,  & croiront  que  c'eft  une  inadvertance  ou  quel- 
que autre  caufc.  U faut  remarquer  que  cette  condui- 
re doit  être  lente  Se  fecrete  : car  fi  l’on  le  prenoit  à 
cet  adouci ifemcnt  pair  des  marques  de  repentir,  leur 
amour-propre  s'enflammeroit  davantage  de  colere 
& de  reflentiment , Se  cela  d'autant  plus  que  ce  fc- 
roit  un  aveu  Je  votre  faute,  Se  de  l'injuftice  commi- 
fe  contre  eux.  Une  conduite  fi  pleine  de  candeur  fe- 
roit  capable  d'appaifer  un  homme  rai  fonnable;  mais 
à l'égard  des  pcrlonncs  grofficres  , cela  n'eft  point  4 
propos  » ôc  les  rendrait  plus  infupportables  Se  plus 
inexorables. 

Voici  encore  fur  cet  article  un  remede  allez  fub- 
tilement  imaginé.  Comme  toutes  les  fautes  qu'on 
peut  commettre  à l’égard  du  prochain  , fur-tout  de 
ce  prochain  du  bas  étage  , viennent  du  peu  de  cas 
qu'on  en  fait  naturellement , fie  ainlî  d'un  grand  or- 
gueil! car  il  n'y  a que  l'orgueil  qui  foit  capable  de 
méprifer  les  hommes  ) Se  que  l'orgueil  eft  une  mar- 
que de  l'ignorance  , bien  loin  de  l'êrre  ( comme  l'on 
penfc  ) de  la  nobleflè  de  l'ame  -,  je  crois  que  le  vrai 
remede  qu’on  doit  employer  dans  les  occalions  où 
tes  réparations  8c  les  exeufes  directes  ne  feraient 
point  leur  effet  naturel  , eft  de  rentrer  une  bonne 
fois  en  loi-même  , pour  y appercevoir  combien  l'or- 
gueil eft  oppofe  à la  vraye  noblcllc  d'amc , dont  no- 
tre fageflè  Se  notre  vertu  feraient  bien  capables  hors 
de  ces  momens  paifagers  de  négligence  Si  de  man- 
que de  réflexion  fur  notre  propre  dignité  : ces  réfle- 
xions nous  conduiront  à une  certaine  tendrefle  d’e- 
quué  5c  de  charité  envers  ceux  qu'un  nuage  d'or- 
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guei!  palfager  nous  a fait  offenfer , Si  nous  donner 
ront  les  vrais  tons  Se  les  vrais  airs  de  douceurs  Se  dé 
charité  , avec  lefquets  nous  devons  apporter  les  re^ 
medes  palliatifs  à la  cure  de  notre  bielle.  Si  une 
belle  amc  qui  a l’habitude  de  l'équitc , Se  une  vraye 
nobleflè,  employé  ce  remede  Se  l'adminiftrc  avec  cet 
air  de  bonté  Sc  de  dignité  qui  lui  eft  habituel , prel- 
que  toujours  il  effacera  tout  le  mal  qu'il  a fait , fie  fe- 
ra tout  oublier  & tout  exeufer  , fans  qu'il  fe  ferve 
d'cxculè  Se  de  réparation  expreflè. 

Gratian  nous  donnera  de  nouvelles  occalions  dé 
faire  de  pareilles  réflexions  dans  ce  qu’il  dit  enfui- 
te.  Le  premier  pas  de  la  modération  eft  de  s'apptree - 
voir  que  l'on  fe  paffionne.  Je  voudrais  que  l’on  appli- 
quât ce  que  dit  notre  Auteur  , non  feulement  à la 
colere , mais  auftï  à l'orgueil,  à l'amour , à la  haine-. 

Nous  avons  des  preflemimens  de  toutes  ces  pallions: 
elles  ont  leurs  premières  émotions  raillantes  , allez 
remarquables  4 l’égard  de  ceux  qui  connoiflènt  lé 
méchanifme  du  cœur  humain  : pourquoi  vouloir 
négliger  la  connoifl'ance  Se  les  fenrimens  que  l’on  a 
de  cette  fabrique  ? Pourquoi  ne  pas  l’arrêteT  ? Eft- il 
permis  à un  homme  railonnable  de  (c  permettre 
quelque  avanr-gout  des  plailirs  qu’accompagnent  les 
pallions  ? Pourquoi  les  goûter  du  bout  des  levres  , 
fous  prétexte  qu'on  cft  le  maître  de  les  rejetter  ? lllu- 
fion  grollicre  ! N'cft-il  pas  dangereux  à celui  qui 
veut  goûter  plulieurs  fortes  de  vins  > d'en  avaler  df' 
plus  qu'il  ne  faut’;  Ce  gourmet  qui  veut  par  curioli- 
té  éprouver  les  premiers  goûts  des  pallions  , fera 
trompé  ; il  fc  trouvera  enivré , féduit  5c  pris  par  leur 
douceur. 

L'Auteur  continue  de  parler  , non  de  toutes  les 
pallions  , mais  d'une  paflion  particulière.  Cejt  , dit- 
il  , par  ce  premier  pas  de  la  modération  , qu’on  entre 
en  lice  avec  plein  pouvoir  fur  foi  , tfr  que  l’on  fonde 
jufques  où  il  eft  nécejjaire  de  laiffer  aller  fin  rejfenti - 
ment.  C’eft  avec  cette  réflexion  dominante  qu’il  faut 
entrer  en  colere  , & pMU ) mettre  fin.  Tâche  , conri- 
nue-t-il , de  favoir  où  & quand  il  faut  s’arrêter  : car 
le  plus  difficile  de  la  courfeeft  de  s’arrêter  tout  court. 
Grande  marque  de  jugement , de  r eft er  ferme  & fant 
trouble  au  milieu  des  faillies  de  la  pfffion.  Je  penfé 
que  notre  jugement  5c  notre  force  d’efprit  doit  pa- 
raître 4 envilager  d'un  clin  d'ceil  les  fuites  , les  difî 
Acuités  infurmontables  qui  fe  trodvent  quelquefois  4 
les  réparer  ; la  honte  qui  revient  à un  homme  doué 
d'ailleurs  de  beaux  talcns,  de  s'être  abandonné  ainfi* 

Sc  quelquefois  de  fc  trouver  fujet  4 des  peines  5c  des 
châtimens  deshonorans.  Tout  excès  de  paffion  dégéné- 
ré du  raifonnable  t mais  avec  une  magiftrale  précau- 
tion (jr  retenue  , la  raifin  ne  fe  brouillera  jamais  , ni 
n’outrepajfera  point  les  bornes  du  devoir.  Pour  favoir 
gourmander  une  paffion  , il  faut  toujours  aller  bride 
en  main.  Celui  qui  fc  gouvernera  de  la  forte  , pajferd 
pour  le  plus  fage  Cavalier  ; & s’il  fait  autrement , il 
pajftra  pour  l’homme  le  plus  étourdi  & le  plus  fou. 

Savoir  eftimer.  Maxime  de  la  Science  du  monde 
Un  Philofophe  , Ôc  fur-tout  un  Logicien  , croit  di- 
re la  même  chofe  , quand  il  dit  en  termes  de  fon 
art , qu'il  faut  acquérir  ou  avoir  les  vrayes  idées  des 
chofes  , 5c  en  porter  des  jugemens  exaéb  5c  précis. 

Je  veux  croire  que  Gratian  ne  defavoucroit  pas  mon 
fentiment  : cependant  laiflons  le  expliquer  lui-même 
fon  titre.  Il  n'y  a perfonne  , dit  Gratian  , qui  ne  puijfi 
être  le  maître  d’un  autre  en  quelque  chofe  , parce  que 
le  plus  fage  ne  peut  être  toujours  dans  une  continuel- 
le attention  Sc  veille  de  fa  Raifon  : Plerumque  dor- 
mit at  Homtrus  : au-licu  qu'il  cft  facile  qu’un  hom- 
me de  peu  de  (avoir  , pouvant  être  très-attentif  lur 
Un  fcul  point , remarque  ce  qui  a échapé  au  plus 
Ddd  iij 
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habile  trop  occupé  : Pluribus  intentas  miner  tft  ad 
fingula  fienjus.  Gratuit  continue  ainft  : Qui  exctde  , 
trouve  toujours  quelqu'un  qui  t' excédé  en  quelque  an- 
tre talent.  Savoir  cueillir  ce  qu'il  J a de  bon  dans  cha- 
que homme  , c'ejt  un  unie  J avoir.  Le  Sage  ejhme  tout 
le  monde  , parce  qu'il  fait  Cf  que  chacun  a de  bon,  & 
ce  que  les  chofes  content  a les  faire  bien.  Le  Fou  n'ejti- 
me  perfinne  , d'autant  qu'il  ignore  ce  qui  ejl  bon  , (jr 
que  fin  choix  va  toujours  au  pire. 

Savoir  er  connoitre  le  Jt-ne- fai- quoi  , Maxime  de 
U Science  du  monde  & de  la  Prudence  la  plus  ra- 
finéc.  Il  y a dans  les  penfées  > dans  les  exprelïioas, 
. dans  les  allions  , dans  les  manières  3cc.  un  certain 
degré  de  perfection  qu'on  d cligne  par  le  Jc-ne  fas- 
quoi , parce  que  l'on  peut  bien  , à ce  qu’on  dit  , 
fentir  Ion  effet , Ion  agrément , fon  prix  , fon  exccl- 
lencs,  mais  les  paroles  manquent  pour  l'exprimer. 
Pour  ne  pas  garder  le  fîlence  fur  ce  qu'on  cltime 
tant.,  on  le  défi^ne  par  une  infinité  d'cxprefTîons  ; 
après  quoi  on  prétend  qu'on  n'a  pu  encore  l'énoncer 
fidèlement.  Cela  me  foitfôupçonncr  deux  choies. La 
première,  la  vanité  des  Panégy rides  du Je-nc-fat- 
quer.ar  peut-on  lilong-tems  parlcr,fans  pouvoir  dire' 
l'objet  de  fa  penfécîNon  fans  doute.  Mais  Icurdcllcin 
cil  de  faire  croire  que  la  Langue  Françoifi:  , dont 
quelques-uns  font  l'éloge,  eft  défellucule  Sc  ne  peut 
atteindre  à leurs  hautes  conceptions,^  la  fubtilité.la 
fi  ne  (Te  Sc  la  fublimité  de  leurs  fentiftiens.Ce  font  pour- 
tant des  choies  qui  leur  font  connues:  car  ils  penfent 
& Tentent  les  choies  fans  le  fecours  des  mots  Sc  par  les 
traces  du  cerveau  ; leurs  idées  Sc  leurs  lcnfations  ou 
fentimcns  intérieurs  précédent  les  mots  qu'ils  em- 
plovent  pour  s'exprimer.  La  féconde  réflexion  eft  , 
que  la  fottife  des  Orateurs  confifte  à faire  croire  qu'il 
y a dans  les  chofes  un  fublimc  ineffable  -,  Sc  que  deft 
être  fort  avancé  & même  dans  le  degré  le  plus  émi- 
nent de  la  perfedion  , que  de  faire  croire  qu'on  l'a 
découvert , 3c  qu'on  en  connoit  toutes  les  propriétés, 
mais  avec  tant  d’abondance  , qu'on  ne  fait  en  quel 
ordre  on  doit  le  confidércr  , 5c  l’expofer  À l'admira- 
tion des  crédules  Candidats  de  leur  Art  oratoire. 
Pour  moi  j'ofe  prononcer  que  le  Je  ne  fat  quoi  eft  un 
fruit  de  l'ignorance,  ou  des  idées  con fuies  Sc  vagues, 
ou  des  fentimens  obfcurs  Sc  informes , dont  il  ne 
faudrait  point  faire  l’éloge  ; que  la  vraye  fciencc  ne 
connoit  point  le  Je-ne-fai-quoi  , n’admet  point  de 
Je-ne-fii-quoi  , Sc  que  l’on  veut  rendre  myftcricufe 
UBeexpreflîon  qui  doit  fon  origine  à la  parcllê  , la 
pefanteur&  la  lenteur  de  l'efprit , au  peu  de  péné- 
tration pour  connoitre  le  fond  des  chofes , les  facul- 
tés & les  opérations  de  l'efprit  humain  ; 3c  que  c'eft 
la  propriété  infcparabled'un  cfpric  éclate  & raifon- 
nablc , de  connoitre  toutes  les  dimenlions  de  la  véri- 
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rer  l'antidote  du  poifon.  Quel  eft  le  miroir  le  plue 
utile  ? n'cft-ce  pas  le  miroir  fidèle  qui  nous  manifef- 
te  nos  défauts  ? n‘eft-cc  pas  de  ces  fortes  de  miroirs 
dont  l'homme  fage  fait  cas  , parce  que  par  eux  il 
peut  connoitre  , & conféquemment  corriger  fes  dé- 
fauts Sc  fes  difformités  ? Voilà  , ce  me  femble  , un 
préjugé  , que  l'on  peut  tirer  du  profit  de  nos  enne- 
mis par  cct  endroit , qu'ils  nous  font  connoitre  nos 
défauts  ÔC  dérromprnt  notre  amour-propre  de  fes 
préventions  flateulcs  Sc  trompeufes.  Voyons  la  ma- 
nière dont  l'homme  prudent  de  Gratian  explfque  cet 
article.  Toutes  chtjes , dit-il  , fi  doivent  prendre  non 
par  le  tranchant  , qui  bit  ferait , mais  par  le  manche , 
qui  eft  l'endroit  avantageux  pour  fi  fiervir  utilement 
d’une  chofi  meme  dangcreufi.Le  Sage  tire plut  de  pro- 
fit de  fiés  ennemis  , que  te  Feu  n’en  tire  de  fies  amis.  Let 
envieux  fervent  au  Sage  d'aiguillon  pour  fiurmonter 
mille  difficultés , au  lieu  que  les  fiateurs  en  détournent 
fou  vent.  Plujîeurs  fient  redevables  de  leur  fortune  a 
leurs  envieux.  La  fiaterie  eft  plus  cruelle  que  la  hai- 
ne , d'autant  qu’elle  pallie  les  défauts  , où  celle-ci  fiait 
remédier.  Le  Sage  fie  fait  de  la  haine  défiés  envieux 
un  miroir  , où  il  fie  voit  bien  mieux  que  dans  celui  de 
la  flatterie  ou  de  la  bienveillance.  Ce  miroir  lut  fiert  À 
Corriger  fies  défauts  , c T par  confisquent  a prévenir  la 
médifance  , car  on  fie  tient  fort  fur  fies  gardes  quand 
on  a des  nvaux  ou  des  ennemis  pour  votjins. 

Savoir  entretenir  F attente  d’autrui.  Maxime.  Le 
moyen  de  l'entretemr  , eft  de  lui  fournir  de  nouvelle 
nourriture.  L'attente  , la  curiofïté  Sc  l'efpcrance 
qu'on  a en  noue  , Sc  de  nous  , fe  nourrit  comme  le 
fou  , par  un  aliment  ménagé  3c  fourni  avec  difere- 
tion.  Il  faut  attacher  le  feu  à une  matière  inflamma- 
ble, l’augmenter  par  degrés  jufqucs  au  point  qui  eft 
propre  pour  notre  ufage  Sc  notre  deflein  , non  pour 
faire  des  incendies  , mais  pour  former  un  feu  , une 
chaleur  ou  une  lumière  convenable.  De  meme  il 
faut  agir  en  nourrilfam  avec  art  l'attente  d'autrui. 
Ceux  dont  il  eft  queftion  , doivent  foire  paroicre 
quelques  traits  de  mérite  : il  fout  foutenir  ce  feu  cu- 
rieux de  favoir  , par  des  matières  & des  connoiffan- 
ces  nouvelles  , jufqu'à  ce  qu'il  brille  , échauffe  , Sc 
rellêmble  au  principe  qui  a agi  fi  heureufcmcnc  fur 
lui.  Ce  qui  précédé  doit  régler  la  méthode  d'inftrui- 
rc  Sc  d'éclairer  les  autres,  pour  les  porter  à la  joye  Sc 
à l'admiration  de  la  vérité  : mais  à l'égard  de  l'at- 
tente 3c  de  l'cfperancedu  bien  que  les  hommes  ont 
conçu  de  nous  , il  faut  ufer  de  1a  même  modération 
& de  la  même  méthode  , Ne  quid  nimit.  Il  y a des 
mérites  accablans,  ils  font  tout  comprendre  aux  per- 
fonnes  d’un  cfprit  même  médiocre  -,  Sc  voilà  le  mal. 
Ils  fe  rendent  intelligibles  dans  les  matières  les  plus 
difficiles , les  plus  fublimes  , Sc  les  plus  étendues  , 


té,  3c  de  déchiffrer  tous  les  prétendus  Je -ne -fiat- quoi. 
Que  s'il  y avoir  pour  les  perfbnnes  parfaites  dont  je 
parle  , quelque  chofc  qu’ils  ne  connuflent  point  par- 
faitement 3c  dont  ils  n'euflent  pas  encore  acquis  des 
idées  nettes  Sc  diftinûes , ils  ont  pour  règle  de  fe 
taire  , de  mûrir  leurs  penfées  avant  que  de  les  laif- 
for  paroitrç  d'une  manière  !î  difforme  Sc  fi  informe. 
UJe-ne-fiai-quoi  eft  donc  le  fujetdc  la  charlatanerie 
de  certains  cfprits  , toute  femblable  à la  charlatane- 
ric  des  Atchimiftes  fur  le  merveilleux  de  l'objet  de 
leur  recherche.  On  peut  voir  la  fublimc  Sc  merveil- 
leufe  garrulité  du  Pere  Bonheurs , dans  fes  Entre- 
tiens d’sfrifte  & d’Eugene. 

Savoir  tirer  du  profit  de  fies  ennemit , Maxime  de 
la  Science  du  monde  3c  de  la  Prudence.  U fomble 
que  cette  Maxime  ne  peut  être  qu'un  pur  paradoxe: 
cependant  les  per fo unes  foges  ont  ce  fccrct , de  ti- 


par  la  force  de  l'ordre  admirable  3c  naturel  qu’ils 
tiennent  en  inftruifant  les  autres.  Mais  ils  étendent 
tout  d'un  coup  li  loin  la  capacité  naturellement  peu 
étendue  de  leurs  auditeurs  , que  ces  cfprits  ceflanr 
d'être  fous  l’adlion  de  l'éloquenre  maniéré  d'inftrui- 
re  de  leurs  Maîtres  , relient  fatigués  Sc  accablés.  La 
capacité  de  leur  ame  devoir  être  étendue  par  divers 
degrés , afin  qu’ils  puffent  s'y  accoutumer  peu  à peu. 
Mais  continuons  avec  Gratian. 

Le  beaucoup  doit  promettre  davantage.  Ceci  eft 
vrai  à l'égard  , par  exemple  , des  petionnes  d'urifc 
deftination  fingulicrc  pour  tout  ce  qui  eft  grand  : 
car  ils  ne  font  pas  encore  aflburis  par  une  ample  par- 
ticipation au  vrai  3c  au  bien  , mais  ils  défirent  tou- 
jours davantage  : ils  défirent  au-delà  même  de  la 
perfeélion.  A leur  égard  , le  beaucoup  même  qu’on 
leur  a communiqué,  doit  promettre  davantage.  Mais 
à l'égard  des  hommes  d'une  médiocre  capacité , il 
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faut  agir  tout  autrement , fi  on  veut  leur  cire  utile  , 
fie  fi  on  veut  leur  plaire  , qui  font  les  Jeux  fins  fie 
intentions  Je  ect  article.  Il  ne  faut  pas  leur  frire  pa- 
roitre  que  la  fcicncc , la  vertu , fie  La  perfection  (oit 
inépuifablc  fie  qu’il  faille  des  efforts  fans  fin  : au  con- 
traire , il  faut  leur  faire  paraître  fie  même  lentir  au- 
plùtôt , que  leurs  forces  , qu'ils  ont  éprouvées  avec 
fuecês , font  abfolumcm  proportionnées  , fie  pour 
ainfi-dire  commenfurables  à la  fcieiKc  fie  à la  perfec- 
tion où  ils  afpirem.  C'cft  à quoi  peur  parvenir  l’ha- 
bile homme  qui  fait  retrancher  les  choies  moins  cf- 
ientielles , qui  fait  faire  des  plans  abrégés , des  rac- 
courcis , des  mignarures  , fie  comme  des  cartes  géo- 
graphiques du  pays  de  Sage  fie  , en  foi  fort  vafte  fie 
fort  étendu.  Il  arrive  dc-làquc  celui  dont  il  cft  quel- 
tion  cfl  toujours  content,  parce  qu’il  voit  que  le  pays 
de  la  Vérité,  de  la  Vertu,  peuc-ècrc  parcouru  fie  con- 
nu par  un  homme  comme  lui. 

Une  grande  Milieu  , continué  Gratian  , doit  fervir 
d’aiguillon  à d'autres  encore  pim  grandît,  il  ne  faut 
pas  tout  montrer  dès-la  première  fois  : c’ell  un  coup 
d'adreflè  , de  favoir  meforer  les  forces  au  befoin  , au 
tems  , fie  aux  perfonnes , fie  de  s’acquitter  de  jour  en 
jour  par  parties  , ( fi  les  occafions  permettent  cette 
gradation  fie  cette  médiocrité  ) de  ce  que  l'on  doit  à 
l'attente  des  perfonnes  diftinguées  que  nous  avons 
particulièrement  en  vûë  , fie  meme  à l'attente  pu- 
blique. 

Savoir  fouffrir  let  Sets  , Maxime.  C’cft  la  pierre 
de  touche  de  la  force  de  l'cfprit , fie  d'une  ame  éle- 
vée. Ceci  cft  d'autant  plus  vrai , que  le  Sage  ne  s’i- 
gnorant point  lui-même  , fie  connoilfant  la  vileté  fie 
la  balTeflê  méprifable  des  hommes  dépourvus  démé- 
rite , fie  pourtant  bouffis  d'orgueil  , cft  tout  à coup 
indigné  en  voyant  la  témérité  fie  l'effronterie  de  ces 
mifcrablcs , qui  ne  prétendent  pas  à moins  qu’à  met- 
tre la  fagelfc  fie  la  vertu  fous  leurs  pieds.  N'ai-je  pas 
raifon  de  dire , que  cette  toléra  c marque  une  très- 
grande  force  d'efpric , parce  qu'il  n'y  a rien  de  plus 
jufte  que  certe  indignation  , née  de  la  plus  noire  fie 
de  la  plus  infupportable  indignités  Cependant  la 
fagclTc  de  l'homme  le  plus  digne  , lui  infpire  5c  lui 
démontre  clairement  par  mille  expériences,  que  c’cft 
une  fatalité  fie  une  néceffité  dans  la  ronftitution  pré- 
fonte  des  choies  naturelles  fie  civiles , non-feule- 
ment de  fouffrir  patiemment  ces  indignités  faites  en 
génétal  à un  grand  nombre  d'honnêtes  gens,  mais 
aufti  de  s'y  foumettre  tranquillement , fie  do  céder  à 
l'ordre  établi  par  la  divine  Providence  dans  certe 
école  du  Monde,  dans  ce  fyftcme  prêtent  fort  impar- 
fait. Ce  qui  aide  le  Sage  à fubir  cette  dure  condi- 
tion avec  tranquiiité , c'cft  que  le  mépris  des  fous  & 
des  ignorans  ne  nous  eft  pas  moins  inutile  que  leur 
eftime  : le  Sage  ne  cherche  qu’à  fe  faire  aimer  fie  ef- 
cimer  des  Sages  , ce  font  ccs  ames  en  qui  les  Sages 
cherchent  d'occuper  une  place  avantageufe  : ils  n'ont 
rien  à perdre  ni  à gagner  dans  l'cfprit  fi:  le  coeur  des 
infênfcs.  Cette  indifférence  du  Sage  , fie  cctre  indo- 
lence , eft  la  preuve  qu’il  ne  forme  plus  ce  faux  juge- 
ment, que  l'eftimc  de  ces  hommes  lui  foit  néceflàire 
pour  fe  confirmer  dans  l'ail  arancc  qu'il  a du  prix  de 
la  fagclTè , fie  du  mérite  auquel , par  fes  méditations 
& la  bénédi&ion  de  Dieu  , il  a quelque  part.  Le  té- 
moignage des  Sages  lui  luffit , quand  il  en  rencon- 
tre ; fie  faute  de  cette  heureufe  rencontre,  il  a tou- 
jours 1a  joye  fie  la  fatisfaéliou  intérieure  qu'apporte 
l'évidente  expérience  fie  la  poflclfion  de  fou  précieux 
ucfor  , qu'il  polTcdc  fous  les  yeux  de  la  Divinité,  fie 
avec  fon  témoignage  intérieur.  Voyons  le  texte  de 
notre  Auteur.  Let  Sages  ont  toujours  été  mal-endu- 
tant  : nous  on  avons  vu  les  raifons  primitives,  L’im- 
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patience  croit  avec  la  fcience.  Vnegrjr.de  cennoiffance 
eji  difficile  à contenter,  siu  fentiment  d'Eptllete , la 
meilleure  maxime  de  la  vie , c'cft  de  fouffrir.  Epiélete 
n’avoit  pas  eû  i fourtrir  feulement  les  fots  , cela  lui 
aurait  été  bien  aile  : mais  il  avoit  eu  à fouflrir  la  for- 
vitude  fie  les  cruautés  d'un  Tyran  barbare.  Ce  n’eft 
pas  de  ccttc  forte  de  loulftancc  dont  notre  article 
prétend  parler,  mais  de  la  fouffrancc  des  fots  qui 
n'eft  qu'un  jeu  pour  un  Epittete  , qui  a mis  la  moitié 
de  la  fageffe  a tout  fouffrir.  Ce  qu’il  eft  utile  de  rap- 
porter ici , pour  condamner  l'intolérance  des  Sages 
pour  les  Sots  qui  ne  touchent  ni  à notre  efprit  , ni  à 
notre  perfonne.  Cela  étant  ainfi , on  peut  voir  que 
les  Sages  d'aujourd'hui  comparés  à Epiettte  ouà/oé, 
font  blâmables  de  nourrir  leur  trop  grande  fenfibi- 
litc  fie  leur  dclicatcflc.  Avouons  pourtant  que  pour 
tolt’rer  toutes  les  font  fes  , il  eft  befoin  d'une  extrême 
patience.  Quelquefois  nous  fouffrons  plus  de  ceux  de 
qui  nous  dépendons  davantage  , fie  cela  fert  d'un  utile 
exercice  à fe  vaincre , fie  à méditer  les  moyens  pour 
furmonter  par  fa  fagelfo  la  grolTiereté  de  ceux  de  qui 
nous  dépendons  , Te  moven  de  reflufeiter  en  eux  le 
bon  fens  , les  idées  de  l'équité  , de  la  faine  raifon  , 
de  1a  vraye  fie  tranquille  félicité  s'ils  venoient  à quit- 
ter les  plaifirs  criminels  de  leurs  pallions.  C’cft  ccttc 
habileté  exercée  long-rems  dans  l'ccolc  de  la  fervi- 
tude , qui  a aiguife  l'cfprit  de  plufieurs  illuftres  af- 
franchis. Ceft  de  la  faujfrance  que  naît  cette  inefti- 
tssable  paix , qui  fait  la  félicité  de  la  Terre  , continue 
notre  Auteur.  celui  qui  ne  fs  trouvera  pat  en  hu- 
meur de  fiujfur  , en  appelle  à la  retraite  de  foi  même, 
fi  tant  eft  qu'il  puiftr  bien  fe  fupporter  lui-même.  Il 
faut  imaginer  qu'il  s’eft  pa(Tc  une  cfpècc  de  traité  te 
de  convention  entre  la  Société  civile  5c  le  Sage , 
u’ils  s’entr’aideroient  mutuellement , avec  ces  con- 
fiions, que  le  Sage  fupporteroit  la  folie  du  peuple 
fie  l'orgueil  des  Princes  , qu'il  tâcherait  d’inftruue 
par  fa  fcience  fie  fa  veau  exemplaire  ; fie  que  tout  ce 
qu’il  y a de  gens  raifomubles  ou  dans  le  Magiftrat 
ou  dans  le  Peuple , l'eftimeroient , l'aimeroienc , lui 
obéïroient , du  moins  dans  toutes  les  chofes  clf.-n- 
riellcs  de  fa  vie  fonfîble  fie  fpirituelle.  il  faut  princi- 
palement que  le  Sage  foit  fidèle  à fa  parole  & 1 fos 
obligations , fie  il  trouvera  la  vie  civile  infiniment 
plus  commode  que  l'aftreufe  fie  indigente  folitude 
dans  les  deferts. 

Savoir  triompher  de  la  jaloufie  de  l'envie , Maxi- 

me. Quand  on  eft  dans  un  état  glorieux  , puifTant  fie 
fortuné  , on  a toujours  des  envieux  ou  des  jaloux. 
Les  envieux  font  plus  bas  que  nous.  Les  jaloux  font 
quafi  nos  égaux.  Cependant  il  y a des  gens  qui  fonc 
auffi  fages  qu'ils  font  fortunés  ; fie  ceux-ci  ne  font 
point  en  bute  ni  à la  jaloufie  , ni  à l'envie  , parce  que 
le  jaloux  voit  que  ce  Sage  heureux  ne  prétend  point 
faire  monopole  dans  fon  commerce  d'humanité  fie 
debien-veillancc,  fie  qu'il  eft  communicatif  fie  li- 
béral , fie  ne  veut  jouir  de  rien  qu'en  commun  fie 
dans  le  commerce  ae  l’amitié  fie  de  la  généralité.  Gra- 
tian  traite  cette  Maxime  fon  bien  , quoique  diver- 
fement.  Bien  que  ce  foit  prudence  & fageffe  de  mépri- 
fer  l’envie  , ce  mépris  eft  aujourd'hui  peu  de  chofe  , la 
galanterie  fait  bien  un  meilleur  effet.  Il  appelle  galan- 
terie , la  facilité  qu’a  le  Sage  de  prendre  en  douceur 
un  mépris  greffier  , ou  une  brufqucTic  , que  le  mal- 
heureux fie  difgracié  de  la  fortune  lui  fair  à caufe  de 
fon  mécontentement.  Au  lieu  Je  rendre  bnifqueïfe 
pour  brufqueric  , il  paraît  n'y  pas  prendre  garde , fie 
n'avoir  déficit!  que  de  lui  témoigner  la  même  civilité 
que  s’il  étoit  autant  fon  fcmblablc  eti  fortune  o’i'Ch 
nature.  Le  ton  de  fa  voix  adouci  fait  juger  qu'il  l'ex- 
eufe , fie  ne  prend  pas  en  mauvaife  part  les  effets  tic 
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ion  crat  afflige  & indigne.  Ce  ton  de  voix  n’eft  pas  parter  à chacun  filon  fin  caractère  ; 3c  comme  il  y a 
celui  d'un  homme  qui  a pitié  de  lui , mais  celui  d'un  toujours  quelque  choie  qui  n'eft  pas  entièrement 

frere  3c  d'un  ami  , qui  l'cftimc  3c  l’aime  comme  fon  mauvais  , c'eft  de  quoi  il  faut  prendre  occafion  de 

frere.  Il  le  guérit  ainfi  de  fa  préoccupation  , 3c  du  s'occuper  , 3c  de  les  occuper  eux-memes  , en  gardant 

jugement  qu'il  formoit  que  la  fortune  du  fage  lui  le  iilcnce  fur  ce  qui  cft  moins  bien  : c’eft  le  moyen 

feroic  oncreufe  ou  inluîtantc  : l'envieux  3c  le  jaloux  d éviter  la  critique  , qui  cft  toujours  odieufe  , que  de 
font  également  ralïurés  par  ces  manières  fraternelles  , les  ramener  fur  ce  qu'ils  onr  dit  ou  fait  de  bon  & de 

d’autant  plus  perfuafives  * qu'elles  partent  de  la  dif-  digne  de  l'homme  raifonnable. 
pofition  intérieure  de  notre  Sage  , qui  Ce  croit  hom- 
me , ét  frere  de  tous  les  hommes.  U nj  [duron  avoir  Savoir  jouer  de  m/prit , Maxime  de  la  prudence 

affez.  de  louanges  four  celui  qui  dit  du  bien  de  celui  mondaine.  Je  dis  de  la  prudence  mondaine  , car 

qui  dit  du  mat.  Il  n'y  a rien  qui  foit  plus  capable  de  eflê&ivement  cette  maxime  n’a  rien  du  gtand  , du 
changer  le  cœur  de  ces  envieux  Si  jaloux  , d 'éteindre  généreux  & de  l'hcroïque.  U eft  pourtant  bon  de  fa- 

le  feu  brûlant  de  leurs  yeux  , que  la  lumière  douce  voir  de  quelle  manière  fe  conduifent  les  efprits  fiers 
& pure  de  Ces  regards  naïfs  & innocens.  C'eft  de  & mondains.  Le  vrai  fecret , dit  Gratian  , d'obtenir 
cette  manière  que  le  Sage  détrompe  les  autres  de  leurs  thofis  qu'on  defire  , tjl  de  les  dépnfer  ; c'cft-à-dire , 

erreurs  3t  de  leurs  préoccupations  , en  leur  faifant  de  ne  nas  faire  trop  paroitre  l’eftime  qu’on  en  fait  Sc 

voir  qu'ils  fc  font  mépris  , 3c  que  les  vrais  Sages  11e  le  befoin  qu'on  en  a.  D’ordinaire  on  ne  les  trouve  pas 

ibuhaitent  que  de  plaitc  ôe  d'être  utiles  à tous  ceux  quand  on  lei  cherche  , *u  heu  qu'elles  fe  préfintent 

qui  les  approchent.  H n’y  a point  de  vengeance  plut  d’elles-mémes  quand  on  ne  l'en  foucie  pas.  Le  chofcs 
héroïque  , ni  plus  efficace , que  celle  qui  tourmente  l'tn-  de  ce  Monde  tiennent  cette  propriété  de  l'ombre  , 
vu  a force  de  bien  faire.  Cette  penfee  de  Gratian  eft  qu’elles  fuient  celui  qui  les  luit , 8i  pourfuivent  celui 
très  ingcnieulc  : mais  il  me  fcmble  que  ce  n'eft  pas  qui  les  fuit.  Le  mépris  tjl  aufji  la  plus  politique  ven- 
lcvrai  héroïfmc,qui  cft  infeparabte  de  la  charité  , g tante  , dit  le  même  Auteur.  C'eft  la  maxime  uni- 
mais  un  rafinement  de  vengeance  , qui  n'eft  pas  verlellc  des  Sages  , de  ne  fe  défendre  jamais  avec  la 
exempte  de  malignité.  Gratian  en  juge  de  même  plume  , parce  qu'elle  laifle  des  traces  qui  tournent 
quand  il  ajoute  : Chaque  bon  fuccèi  ejl  un  coup  d'ejWa-  plus  à la  gloire  des  ennemis , qu'à  leur  humiliation  ; 
pade  à l'envieux  , ç£-  la  gloire  de  fon  émule  lui  ejl  un  outre  que  ccttc  forte  de  détêniè  fait  plus  d'honneur 

Enfer.  Faire  de  fa  félicite  un  peifin  à fes  envieux  , on  à l'envie  . que  de  mortification  à l'inlolcncc.  C'eft 

tient  que  c’ejl  la  plus  rigoureuft  ptine  qu'ils  puilfent  une  (inerte  des  petites  gens  , de  tenir  tête  à de  grands 
endurer.  L'envieux  meurt  autant  de  fou  qu'il  entend  hommes  , pour  le  meure  en  crédit  par  une  voye  in- 
revivre  er  renouvtller  les  louanges  de  l'envié  ; ils  d/f-  directe  , faute  d’y  pouvoir  être  à bon  droit.  Bien  des 
purent  tous  deux  l’immortalité , mais  l'un  pour  vivre  gens  n'eurtent  jamais  été  connus  , fi  d'excellcns  ad- 
toujours  heureux  & glorieux  , c~  l'autre  pour  etre  vcrlaires  n’cuilênr  pas  fait  état  d’eux-  U n’y  a point 
toujours  miferable.  lai  trompette  dt  la  Renommée  qui  de  plus  haute  vengeance  que  l’oubli  ; car  c'eft  enfe- 
finne  pour  immort ahftr  l'un  , annonce  la  mort  a l‘au-  velir  ces  gens-là  dans  la  pourticre  de  leur  néant.  Les 
tre  , en  le  condamnant  au  fupplht  d'attendre  en  vain  téméraires  s’imaginent  de  s’éternifer  en  mettant  le  feu 
que  le  fujet  de  fes  peints  ctffe.  aux  Merveilles  du  Monde.  L'art  Ue  réprimer  ta  mé- 

difance  , c’eft  de  ne  point  s'en  foucier  : v répon- 
S avoir  faire  /’ ignorant , Maxime.  Je  ferois  fort  dre  , c’eft  fe  porter  préjudice  : s’en  offen  fer  , c’eft 
porté  à critiquer  cette  maxime  , par  ccttc  confidcra-  fc  décrcditer  > 3c  donner  à l'envie  de  quoi  Ce  com- 
tion  , que  1a  contraire  donne  plus  d'occafîon  d'edi-  plaire. 

fier.  Car  cft-il  queftion  d'ignorer  le  mal  qu’on  pré-  De  cette  maxime  je  conclurrois  , qu'il  n’eft  pas 
tend  vous  faire  1 Je  fuis  certain  que  fi  vous  paroi  liez  expédient  d’écrire  , puilque  vous  ferez  contraint  ou 
le  voir , 3c  que  vous  le  fouftriez  avec  douceur  , vous  à foulfrir  que  les  plus  ignorans  vous  acculent  d’igno- 
pourrez  par  ce  témoignage  de  votre  douceur  Si  de  rance  3c  d'erreur,  fans  ofer  rien  répondre  \ ou  à rcle- 
votre  tolérance,  contribuer  à laconvcrfîon  de  l'offcn-  ver  de  la  poullicre  des  hommes  téméraires  , orgueil- 
feur  ; 3c  fi  vous  paroilTcz  l’ignorer  , il  recommence-  leux  3c  fans  talent , en  les  honorant  de  vos  repon- 
ra  , 3c  fera  pis  que  jamais.  A l’egard  des  bienfaits , fes , ce  qui  vous  attirera  des  reparties  fans  fin  , fi 
il  ne  faut  point  paroitre  ignorer  ce  qu’on  fait  pour  vous  êtes  lî  prodigue  de  vôtre  teins  que  vous  vouliez 
vous  , à moins  que  vous  ne  vouliez  vous  difpcnfer  tenir  tête  à des  hommes  aufli  dépourvus  de  jugement 
d'un  retour  de  civilité  3c  de  rcconnoiflîmce.  No-  que  de  moralité  3c  de  bicnfcance.  Cependant  il  y a 
uobftant  ccttc  confiilcration  , écoutons  les  raifbnsde  des  grands  hommes  pleins  de  doétrinc  3c  de  vertu  , 
notre  prudent  3c  raffine  politique.  Quelquefois  , dit-  des  lumières  defqucls  le  monde  a befoin  : faut-il 
il  , le  plus  habile  homme  joue  ce  perfonnage  , ©-  il  y a qu’ils  gardent  le  lilencc  pour  éviter  la  critique  in- 
des  occaftens  tu  le  meilleur  [avoir  coup  fie  a feindre  de  fenfee  , ou  plutôt  l'abboyemeut  de  ccs  animaux  dé- 
nt  pas  [avoir.  J'avoue  que  ccttc  politique  eft  courte  , raifonnables,  ? Je  ne  crois  pas  qu'ils  foient  d’avis  de 
3c  nous  difpenfe  de  perdre  beaucoup  de  tems  à des  s'abftenir  de  bien  faire  par  ce  petit  inconvénient, 
cclaircilfemcns  imparfaits  , qui  11c  décident  rien,  qui  n'eft  pas  digne  de  leur  attention.  Tout  l’ordre 
Dans  ce  cas , il  cft  plus  court  d'ignorer  , ou  de  ne  pas  des  fots  ôc  des  ignorans  triomphera  de  ce  qu’il  fe 
faire  trop  d’attention  , fur-tout  quand  le  dommage  trouve  entre  eux  des  gens  qui  font  capables  de  ré- 
n'cft  pas  grand.  Il  ne  faut  pas  , dit-il , ignorer  , mass  dune  au  filcnce  les  plus  éminens  dans  le  premier  or- 
bien  faire  ftmbl ans.  Le  premier  cft  nccertàhc  > car  il  dre.  L'applaudiiTemcnt  mutuel  de  ce*  perfonnes  fi 
nous  importe  de  favoir  qu'on  nous  hait  ou  qu’on  dignes , leur  fera  fuffifant  ; le  refte  doit  être  regardé 
nous  meprife  , afin  de  prendre  nos  mefures  de  loin  commes  des  phantômes  qui  n'ont  point  d'cxiftence. 
pour  regagner  les  bonnes  grâces  de  ces  pcrfonnes-là  : SCIOGRAPH1E.  Voyez  Profil. 

mais  de  faire  fcmblanr  d’ignorer  , décidera  briève- 
ment le  cas,  fans  inconvénient  pour  l'avenir , à caufe  SCO. 

des  précautions  que  vous  avez  fagemenr  réfolu  de 

prendre.  Il  importe  peu  d'être  habile  avec  Ici  fin  , & SCOLARITÉ  , Terme  de  Droit , s'entend  du  pri- 
prudeut  avec  les  fous  : c’eft  jouer  , ou  vouloir  jouer  vilege  des  Ecoliers  3c  de  ceux  qui  enfeignent  aux 
avec  ceux  qui  ne  lavent  pas  les  loix  du  jeu.  Il  faut  Ecoles.  Les  anides  2 S.  19.  30.  & 31  .de  l’Ordon- 
nance 
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nonce  de  1 669.  au  titre  de  Committimus  & Gsrdes- 
gardiennes  , prescrivent  la  manicte  d'ufer  de  cc  pri- 
vilège. L'art.  x8.  porte  que  les  Principaux  des  Col- 
leges , Docteurs  , Régens  Sc  autres  du  Corps  des 
Univerficés,  qui  tiennent  des  peniiomuires , peuvent 
foire  aligner  de  tous  les  endroits  du  Royaume  par- 
devant  le*  Juges  des  lieux  de  leur  domicile  , les  re- 
devables des  pendons  & autres  choies  par  eux  four- 
nies à leurs  écoliers  , fans  que  les  caufes  eu  pu  1 tient 
être  évoquées  ni  renvoyées  par-devant  auucs  Juges 
en  vertu  de  Commit  tsmeu  ou  autres  privilèges.  Sui- 
vant l’article  19.  les  Rctftcurs , Régens  & Lecteurs 
des  Uni  ver  finis  exerçant  actuellement  » ont  leurs 
caulcs  commîtes  en  première  iuilauce  par-devant  les 
Juges  Confervateufs  des  privilèges  des  Univcrfkés  , 
auxquels  l'attribution  ai  a été  faite  par  les  titres  de 
leur  établiilcment.  L'article  $0.  veut  que  les  Ecoliets- 
jurcs  , étudions  actuellement  depuis  6.  mois  dans 
les  Universités  , joutllent  des  privilèges  de  Scolarité, 
8c  ne  pui  lient  eue  diftraics  tant  en  demandant  qu'eii 
défendant , de  la  Jurifdiition  des  Juges  de  leurs  pri- 
vilèges , fi  ce  n'eft  eu  vertu  d'aètes  paJÎcs  avec  des 
permîmes  domiciliés  hors  la  diftance  de  do.  lieuc’s 
de  la  Ville  où  l'Univcrhtc  clt  établie , fans  que  nean- 
moins ils  en  put  lient  ufer  à l'égard  des  cédions  & 
tranfpom  qui  ont  etc  par  eux  acceptes  , 8c  des  failles 
& arrêts  faits  à leur  requête , fi  ce  n'eft  en  la  forme 
preferite  par  l'art.  1 1 . L'Article  3 1 . veut  que  ceux 
qui  ont  régenté  pendant  10.  ans  dans  les  Univerlués, 
jotii  lient  du  privilège  tant  & fi  longuement  qu'ils 
continueront  d'y  faire  leur  actuelle  rélidcncc. 

Pour  jouir  du  privilège  de  Scolarité  , il  faut  être 
actuellement  étudiant  dans  l'Univerfité , fie  inferit 
fur  le  rolle  des  Ecoliers- jurés , que  le  Redteur  cft 
obligé  de  dreflèr  tous  les  ans.  Voyez  Ecolier. 

Ce  mot  Scolarisé  vient  de  fcholares  , ( de  fcM a ) 
celui  qui  fréquente  une  Ecole , qui  y fait  les  études, 
fous  des  Maîtres  & Profeifeurs  publics  des  Arts  , 
Sciences  & Langues.  Tous  les  privilège*  de  ces  Eco- 
les publiques  fSc  Académies  tendent  à favori  fer  les 
pertonnes  qui  veulent  parvenir  aux  belles  connoif- 
lances  dans  des  études  réglées , de  forte  qu'ils  i oient 
difpenfës  de  perdre  un  rems  fi  précieux  à des  mou- 
vemenj  & des  voyages  préjudiciables  à la  tranquil- 
lité des  études.  Le  bon  état  de  ces  Ecoles  fie  de  ces 
mùverfités  a trop  de  rapport  au  bien  de  la  Société 
Civile  , pour  n'etre  pas  un  des  principaux  objets  de 
la  prudence  8c  de  la  vigilance  de*  Magiftrats  : car 
c'eft  de  ces  Univcrfités  que  l'on  tire  , comme  d'un 
Séminaire  ou  Pepiniere  , des  Sujets  pour  les  tranl- 
planter  dans  tous  les  portes  éminças  de  la  Société  : 
dc-là  fortent  les  Prédicateurs  A:  fidèles  Miniftres  de 
la  doftrine  chrétienne;  le*  favans  J urifeon fuites , 
pour  défendre  nos  droits  fie  décider  les  différends 
fous  te  nom  & la  qualité  d' Avocats  , de  Juges  Sc  de 
Magiftrats  ; les  Médecins  3c  tous  les  autres  fuppôts 
de  la  Médecine,  pour  iccourir  les  malades  de  con- 
firrver  la  lanté  particulière  8c  la  lancé  publique,  con- 
tre les  maladies  épidémiques , populaires  8c  conta - 
gieufes.  Sans  la  Science,  la  Vertu  fie  la  Religion,  les 
Etats  ne  fublîfteroient  pas  long-tems.  Ce  grand 
Corps  politique  que  le  fameux  Hobbes  appelle  Le- 
viathan , ferait  aveugle  Cc  fans  yeux , fans  ces  lumiè- 
res du  Monde  Civil  , qui  fortent  de  ces  lieux  lacrés 
'Ac  dévoués  à la  fciencc  8c  à la  vertu.  Voyez  les  arti- 
cles Ecots , Ecouta  , Université. 

SCOTIE , du  Grec  Sckgtet , oblcurhé.  C'cft  une 
moulure  concave  fie  obfcure  , entre  les  tôles  d’une 
baie  de  eulomne.  Elle  cft  aufli  appellée  note  elle , 
membre  creux  , 8c  troebile , du  Grec  trecbtles , 
qui  lignifie  une  poulie , dont  elle  a la  forme.  En 
Latin  on  dit  aufli  feotia , de  la  même  Langue  Grec- 
Supplément  Terne  IL 


SCR  SCU  Soi 

que , Comme  il  « été  dit  ci-dcfTus.  On  appelle  Jcetse 
enfer seur e , U plus  grande  des  deux  d'une  bafe  Co- 
rinthienne ; 8c  fupvnturt , la  plus  petite  qui  eft  au* 
dcilùs, 

SCR, 

SCRIPTEUR  APOSTOLIQUE,  eft  un  Officiel; 
du  premier  Banc,  qui  écrit  les  Bulles  qui  s'expédient» 
Ils  lont  au  nombre  de  cent , qui  repréfentent  les  Se- 
crétaires du  Roi  de  France.  Ce  font  aufli  eux  qui 
taxeut  les  grâces.  Ils  font  partie  des  Officiers  du  Re- 
giftre»  Us  font  diftribués  en  trois  dalles.  Le  plus 
grand  nombre  font  les  Scripteurs  des  Brefs , il  y a 
douze  Scripteurs  de  minoribus , fie  huit  Scripteurs  de 
U Pénitence. 

SCRUTATEUR,  fe  dit  dans  les  Elections  dei 
Prélats  ou  des  Magiftrats  , de  ceux  qui  font  commis 
pour  tenir  le  vai fléau  où  lé  jettent  les  billets  oü  fuf- 
frages , quand  elles  fe  font  par  ferutin , fie  pour 
empêcher  qu'il  ne  s'y  fofle  aucune  fraude  : Ce  qu'on 
âppelle/cf*n>»,  c'eft  dam  une  Election  oü  d*Evêque, 
ou  du  Pape  même , une  manière  de  recueillir  les  fuf- 
frages  fecretiemeni , fans  qu'on  fâche  le  nom  de  ce- 
lui qui  donne  fa  voix  ou  fon  avis.  Les  meilleures  élec- 
tions fe  font  par  la  voye  du  ferotin.  Les  Papes  (ê 
font  par  le  ferutin , ou  par  l'Adoration.  Voyez  le  ti- 
tre des  Fléchons  aux  Décrétées.  Ces  mots  de  feruta - 
teur  fie  ferutin  viennent  du  Latin  fer u tari  & feruti - 
trium , rechercher , recherche  ; examiner  fie  examen. 
Dans  ce  dernier  fens  le  ferutin  étoit  anciennement 
un  examen  ou  probation  , qui  fe  foifbit  par  de  cer- 
taines cérémonies  qu'on  obfcrvoit  pendant  les  der- 
nières femaines  du  Carême  , à l'égard  dés  catéchu- 
mènes qui  dévoient  recevoir  le  baptême  le  jour  de 
Pâques.  On  foifbit  des  cxorcifmes  fie  des  prières  fur 
U tête  des  catéchumènes , on  leur  donnoit  le  Di- 
manche , des  palmes , le  Symbole  fie  l'Oraifon  Do- 
minicale , qu'on  leur  foHoit  enfui  te  réciter,  approu- 
ver Sc  confcflcr.  On  appelloit  cela  ferutin  ; parce 
qu'on  examinoit  le  cœur  des  catéchumènes,  afin  que 
le  Prêtre  pût  connoître  furement  ceux  qui  dévoient 
être  bapcifés.  Scrutabantmr  corda  credennum  & du - 
bit  auteur»  , ut  intelligercHt  fater dotes  quit  ad  baptif- 
mum  rite  admetteretur.  Cette  coutume  étoit  plus  en 
ufage  dans  l'Eglife  de  Rome , qu’ailleurs.  On  cire 
pourtant  quelques  Miflêls  , qui  prouvent  que  la  mê- 
me chofc  fe  faifoit  dans  l'Eglife  Gallicane.  Cepen- 
dant elle  n'admit  cote  coutume  qu'aflez  tard , fie  elle 
fut  bientôt  abolie. 

SCRUTIN.  Voyez  Scrutateur. 

SCU. 

SCULPTEUR.  Voyez  Sculpture. 

Or  dormances  & Edits  fur  les  Sculpteurs.  En  1648, 
Lettres-Patentes , portant  règlement  concernant  l'A- 
cadémie de  Sculpture  de  1a  Ville  de  Paris  1 données 
au  mois  de  Février. 

En  165  y.  Edit  du  Roi,  portant  réglement  con- 
cernant l'Académie  de  Sculpture  de  la  Ville  de  Pa- 
ris : donné  au  mois  de  Janvier. 

En  iéd}.  Lettres-Patentes  , portant  confirmation 
des  Statuts  de  l'Académie  Royale  de  Sculpture  fit 
Peinture  : données  à Paris  au  mois  de  Décembre 
1663.  régi ftrées  le  14.  Mai  1664.  Voyez  1e  to.  vol. 
des  Ordonnances  de  Lames  XI P.  fol.  80. 

En  1676.  Edit  du  Roi,  portant  règlement  con- 
cernant l'Académie  de  Sculpture  , unie  i celle  d» 
De  (loin  établie  à Rome  : donné  au  mois  de  No- 
vembre. 

SCULPTURE.  C'eft  l'arc  de  foire  des  figures  fie 
autres  fujets  de  relief,  ce  qui  s’entend  en  Architcc- 
Ecc 
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turc  , comme  de  tous  les  ornemeus  , bas-reliefs  & 
figures  qu’ou  y taille  pour  la  décorer. 

On  appelle  fculpiurc  filée,  celle  qui  eft  en  ronde 
bofle  ; 66  l'culpture  en  bas-relief, celle  qui  n'a  aucune 
partie  détachée. 

Sculpteur  eft  celui  qui  modèle  6c  qui  travaille  de 
marbre  , de  pierre,  de  bois,  ôcc.  des  figures  & des 
©rnemens  de  fculpturc.  En  Latin  la  fculpture  fc  nom- 
me art  ftat  noria.  Mais  le  mot  fculpture  vient  du  mot 
Latin  fculpere , graver  , cifcler , découper , féparcr 
en  creulant  ou  tranchant  de  petites  parties  d'une  fur- 
face  ou  d'un  corps.  Quand  un  tout  eft  taillé  tout  au- 
tour , on  l'appelle  tfolt't , qui  vient  de  infula  , une 
ifle  , furfàce  Se  grande  pièce  de  terrein  que  l’eau  en- 
vironne de  toutes  pans.  Or  jlatut  filée,  eft  celle  qui 
eft  environnée  de  toutes  parts  de  l'air  , 6c  qui  peut- 
être  vue , confédérée  A:  copiée  de  tous  côtés  6c  par 
toutes  ces  faces. 

SEA. 

SEANCE.  Terme  de  Droit , & de  quelque  autre 
ufage.  Sur  le  premier  ufage , on  dit  : //  a pris  feance 
dans  le  Chapitre. 

C’eft  aufli  un  droit  qu'on  a d’avoir  une  place  dan  s 
une  Aflcmbléc  : ainfi  les  Ducs  6c  Pairs  de  France  ont 
droit  de  féance  à la  Grand 'Chambre  du  Parlement  ; 
A:  il  y a auftî  des  Confeillcrs-ncs , qui  ont  droit  de 
féance  par  leurs  charges  ou  qualités  , dans  des  Etats, 
dans  des  Parlemens.  Autrefois  les  Parlement  croient 
ambulatoires , A:  ils  n'avoient  de  féance  qu'en  cer- 
tain lieu  & en  certain  tenu,  à Pâques,  à la  Saint 
Martin. 

Séance  eft  aufli*  d’ufage  en  Droit , pour  marquer 
chaque  vacation  des  Juges  occupés  à voir  & à juger 
un  procès.  Les  Commijfaires  en  ( dit-on  ) examiné  ce 
procès,  & j ont  déjà  vaqué  pendant  trois  fiances  ; & 
il  fera  juge  a la  première  féance. 

Joignez  à ccs  termes  du  Droit  ceux-ci  : Le  Roi 
fiant  en  fon  lit  de  jujfice  a fait  vérifier  un  tel  Edit. 

SEANT  & DECENT , Termes  fynonymes.  C'eft 
ce  qui  lied  bien  , qui  eft  en  Ion  lieu  propre  6c  cou- 
venable.  Ou  dit  bienftant  8c  maljeant  ou  méfiant. 
Bienftance  Ce  dit  principalement  des  perfonnes:  mais 
il  fc  dit  aulTi  des  aékions  humaines , 6c  même  des 
chofcs.  Une  perfonne  eft  dite  être  6c  paroitre  avec 
bituféance  , dans  la  bienfëance,  lorfqu’elle  paroît  dans 
le  meilleur  & le  plus  cftimablc  état  où  elle  puifïc 
être  6c  paroitre.  Cette  bienfcance  perfonnellc  paroît 
dans  les  habits , la  démarche , la  contenance  , la 
pofture , l'attitude  la  plus  eftimable  , la  plus  belle, 
la  plus  accompagnée  d'agrément.  Voilà  unedeforip- 
tion  de  la  décence  ou  bu /fiance  des  perfonnes  : rflle 
confifte  principalement , dans  les  difeours  6c  la  ma- 
niéré d'agir  pleine  de  douceur  6c  de  poli  telle.  La 
bicnféancc  des  chofcs  (c  trouve  lorfqu'clles  font  dans 
une  convenance  & un  rapport  qui  les  fait  trouver 
belles  6c  eftimables. 

Il  n'eft  pas  difficile  par  la  raifon  des  contraires  , 
«Je  définir  ce  qui  cil  maljeant.  C’eft  tout  ce  qui  n’a 
pas  le  beau  rapport qd*il  devroitavoir  avec  ce  à quoi 
il  fè  trouve  uni.  Cette  union  des  chofcs  qui  ne  font 
. point  alforties,  qui  uc  font  pas  faites  l’une  pour  l'au- 
tre,fait  les  chofcs  mefîcantesimais  lur- tout  lorfqu'clles 
"n'ont  pas  ce  rapport  délîrablc  6c  eftimable  à l'égard 
des  perfonnes  dont  ccs  chofcs  font  des  accompagnc- 
mèns  è/des  acccffoires.  Le  difccmcment  de  ce  qui 
eft  bien  pu  mallcant , n'çft  pas  une  qualité  commu- 
ne : le  bas  peuple  n’en  eft  pas  capable  , ce  difeeme- 
meur  ne  le  trouve  point  dans  les  perfonnes  d’une 
éducation  groflïere,  ni  meme  d'une  éducation  négli- 
gée. Il  faut  ôte  né  avec  ce  bon  goût,  ce  bon  inftintk, 
.qui  diftmgut , qui  difccmc , qui  unit  & défunit  à 
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propos  les  chofcs,  à la  grande  fatisfaciion  de  ceux 
qui  font  les  arbitres  en  ce  genre. 

SEC. 

SEC  , terme  uficé  par  métaphore  , pour  lignifier 
ce  qui  eft  deflîné  durée  de  mauvais  goût. 

SECONDES  NOCES.  En  Jurifpnidcncc  on  ap- 
pcll e fécondés  note/  , le  mariage  des  perfonnes  veu- 
ves. L'Edit  dti  fet ondes  noces  de  Henri  II.  a aulfi 
lieu  pour  les  troiliémes  & quatrièmes.  Comme  cette 
matière  des  fécondés  noces  eft  de  grande  conféqucn- 
cc  dans  l'fEconomic,  6c  qu'elles  apportent  de  grands 
changcmens  & de  grandes  différences  dans  les  fa- 
milles , il  fera  utile  de  parler  un  peu  amplement  de 
ces  fécondés  noces  , où  les  enfans  du  lit  précédent 
voyent  entrer  dans  leur  famille  de  nouveaux  peres 
ou  de  nouvelles  meres  , qu'on  appelle  beaux-peres , 
belles- mer  es  , 8c  de  nouveaux  frères  & de  nouvelles 
fccurs , qui  fouvent  viennent  troubler  leur  repos  Sc 
diminuer  leurs  avantages. 

Les  fécondes  noces  font  réglées  par  l’Edit  de  Frati- 
fois  II.  de  l’année  i j 6o.  qui  veut  que  femmes  veuves 
ajant  enfant  ou  enfans  de  leurs  enfans  , fi  elles  pafftnt 
à nouvelles  noces  , ne  peuvent  <ÿ-  ne  pourront  en  quel- 
que façon  que  ce  fou  , donner  de  leurs  biens  tue  ub  le  s, 
acquêts  tu  propres , a leurs  nouveaux  maris  , pere  , 
mere , tu  enfans  defditJ  maris  , ou  autres  perfonnes 
qu'on  puijfe  pr  t fumer  par  dol  ou  fraude  interpoftes  , 
plus  qu’a  l'un  de  leurs  enfans  ou  enfans  de  leurs  en- 
fant. Et  s'il  fe  trouve  divtfion  inégale  de  leurs  biens 
faite  entre  leurs  enfans  tu  enfans  de  leurs  enfans  , les 
donations  par  elles  faites  a leurs  nouveaux  maris  fe- 
ront réduites  & mejurées  a la  raifon  de  celui  des  en- 
fans qui  en  tusra  le  moins.  Et  au  regard  des  biens  À 
icelles  veuves  acquis  par  dons  & libéralités  de  leurs 
défunts  mans  , elles  ne  peuvent  ne  pourront  en 
faire  part  à leurs  nouveaux  mans , ains  elles  feront 
tenues  les  réftrver  aux  enfans  communs  d’entre  elles 
& leurs  mans  , de  la  libéralité  defquels  iceux  biens 
leur  font  avenus.  Le  femblable  voulons  être  gardé  es 
bunt  qui  font  venus  aux  mans  par  dons  & libéralités 
de  leurs  défuntes  femmes  , tellement  qu'ils  n'en  pour- 
ront faire  don  a leurs  fécondés  femmes  , mais  feront 
tenus  les  rifever  aux  enfans  qu'ils  auront  eus  de  leurs 
premières  femmes.  Toutefois  , n entendons  par  ce  pré- 
vint notre  Edit  bailler  auxditei  femmes  plus  de  pou- 
voir dr  liberté  de  donner  ty  dijpofer  de  leurs  biens  , 
qu'il  ne  leur  eft  loifibie  par  les  Coutumes  des  pays  , 
auxquels  par  cet  prefentes  n'eft  dérogé  entant  qu'elles 
reftreigntnt  plus  avant  la  liberté  defdites  femmes. 

Cette  Ordonnance  s’explique  par  les  Loix  Ro- 
maines qui  lui  fervent  de  fondement.  D'où  vienc 
qu'cncore  que  le  premier  chef  ne  regarde  que  les 
femmes , on  ne  lai  lie  pas  fuivant  la  Loi  hoc  édifiait 
au  Code  de  fecundis  nuptiis  , d’étendre  la  même  dif- 
pofition  contre  les  hommes  , en  forte  qu’on  a jugé 
que  les  donations  qu’ils  font  à leurs  fécondes  fem- 
mes , doivent  être  modérées  félon  les  termes  de  l’£- 
dtt  du  mois  de  Juin  1/77.  Ac  du  6.  Mai  1578. 

Le  moins  prenant  des  enfans  s’entend  de  celui  qui 
. prend  au  moins  fa  légitime  : autrement  il  dépen- 
dait de  la  femme  de  tromper  fon  nouveau  mari, 
comme  il  arrive  dans  l’efpecc  fui  vante.  Une  fem- 
me ayant  quatre  enfans  a’un  premier  mariage  , 
paflc  à de  fécondes  noces  ; quelque  tems  après  cl- 
ic décédé  , ayant  fait  un  Tcftamenr  par  lequel 
elle  fait  à un  de  ces  enfans  un  legs  d’une  Com- 
me qui  ne  monte  pas  à fa  légitime  j le  mari  fc  con- 
tente de  la  même  fomme  -,  6c  cependant  il  arrive 
dans  la  fuite  que  le  légataire  demande  le  fupplémcnc 
de  fa  légitime  , lequel  lui  eft  accordé  : il  eft  certain 
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<luc  le  mari  fe  trouve  avoir  moins  reçu  que  le  moins 
prenant , & qu'il  pourroit  faire  eftimer  la  portion 
jufqucs  à la  concurrence  de  la  légitime  du  légataire. 

On  le  règle  pour  le  nombre  des  enfans  , au  rems 
du  décès  , Sc  non  pas  à celui  des  noces  ; en  forte  que 
le  hazard  augmente  ou  diminue  la  portion  du  mari 
qui  a époufe  une  veuve  , ou  de  la  femme  qui  a 
epoufé  un  homme  veuf  ; fi  ce  n'eft  que  fans  contre- 
venir à la  loi , la  portion  air  été  réglée  par  une  clau- 
fc  du  contrat.  Une  femme  , par  exemple , qui  a cinq 
enfans  , peut  donner  à Ton  nouveau  mari  la  fixiéme 
partie  de  fon  bien  par  contrat  de  mariage  , auquel 
cas  le  mari  ne  peut  rien  efperer  au-delà  ; au-licu  que 
fi  la  portion  n’avoir  pas  été  réglée  , elle  auroir  pu 
augmenter  par  le  prcdccès  de  l’un  ou  de  plufieurs 
de  ces  enfans  : ce  qu'il  faut  néanmoins  entendre 
fous  cette  diftinétion  , que  s'ils  prédécédoient  tous, 
le  mari  partsgeroit  par  moitié  avec  les  héritiers  de 
la  femme.  L.  ( dige forum  ) de  Ugat  is. 

S'il  arrive  donc  que  la  donation  foit  exceflive  .el- 
le eft  fujette  au  retranchement , félon  les  termes  de 
l'Edit  ; Si  ce  retranchement  fe  partage  entre  les  en- 
fans  ; favoir  en  pays  Coutumier , entre  ceux  du  pre- 
mier & du  fécond  lit , pourvu  qu'ils  concourent  cn- 
femblc , à caufe  que  fi  ceux  du  fécond  écoicnt  fculs  , 
ils  n'auroient  aucun  droit  à prétendre  : en  pays  de 
Droit  écrit , les  enfans  du  lccond  lit  ne  font  appelles 
avec  ceux  du  premier  pour  avoir  leur  part  du  re- 
tranchement , que  quand  il  s'agit  des  troilicmcs 
noces. 

Ce  profit  n’eft  pas  dû  aux  enfans  en  qualité  d'hé- 
ritiers \ c'eft  pourquoi  les  créanciers  pofterieurs  à la 
donation  ne  peuvent  rien  prétendre  à leur  préjudi- 
ce. C'eft  allez  qu'ils  n'aycm  pas  été  exhéredés  pour 
une  jufte  caufe  , ou  que  les  filles  n'ayent  point  re- 
nonce à la  fucceiTïon  future  moyennant  une  dot  cotif- 
tiruée  , Sc  qu'enfin  ils  foient  capables  de  fuccéder. 

U faut  encore  obferver, qu'on  ne  s'arrête  point  à la 
difpofition  delà  loi  f<rmma  au  Code  de  fecundis  nmp- 
tiis  , en  ce  qu'elle  donne  la  liberté  à ceux  qui  fê  re- 
marient , de  régler  à leur  volonté  les  pans  Sc  por- 
tions des  enfans  du  premier  mariage  : on  a jugé 
qu'il  étoit  plu*  équitable  , conformément  aux  A'«- 
veller  1.  Sc  n,  dejufimen  , que  les  biens  réfervés 
aux  enfans  du  premier  lit , foient  partagés  par  éga- 
les ponions. 

NB.  Si  une  femme  convole  à de  fécondes  noers, 
fans  avoir  rendu  compte  à un  enfant  du  premier  lie 
dont  elle  étoit  tutrice  , fon  mari  eft  tenu  de  répon- 
dre des  effets  de  cette  tutcle  non  exigés , parce  qu'il 
eft  cenfé  cotuteur.  Voyez  au  Journal  du  Palais  un 
Arrêt  de  1671.  Au  même  livre  il  y a un  Arrêt  du 
Grand-Confeil  rendu  en  la  même  année  , qui  a ju- 
gé qu'une  veuve  en  fe  remariant  perd  la  propriété 
de  (es  avantages  nuptiaux  , dès  le  moment  de  fon 
fccond  mariage  -,  5c  que  cette  propriété  ayant  dcs- 
lors  pajfé  incommurablement  en  1a  perfonne  de  fon 
fils  au  premier  lit , fes  créanciers  y avoient  leur  hy- 
potheque. 

SECRETAIRE,  Officier  dans  la  Juftice,  Police  & 
Finances.  A proprement  parler.  Secrétaire  eft  un  ad- 
je&if  Latin , qui  fuppofe  pour  fon  fubftantif  le  mot 
général  borna  : c'eft  ce  que  l'on  exprime  autrement  Si 
élégamment  en  Latin  par  ces  mots  homo  4 fecretis, un 
homme  qui  entre  dans  tous  nos  fecrets,avec  qui  nous 
délibérons  de  ce  qui  nous  eft  le  plus  important  Sc  le 
plus  cher.  C'eft  celui  qui  met  par  écrit  toutes  ces  af- 
faires , qui  en  conferve  les  Mémoires  5c  en  fait  com- 
munication par  ordre  du  principal  , de  vive  voix  éc 
par  écrit , à des  perfonnes  qui  font  dans  les  mêmes 
intérêts , ou  qui  y contribuent  ou  peuvent  contri- 
buer. Voilà  la  lignification  de  cc  mot  t à coiüaUcr 
Supplément  Tome  U, 
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fon  étymologie.  Dam  la  lignification  ordinaire  SC 
d'ufage  , Secrétaire  eft  un  Officier  qui  expédie  pat 
le  commandement  de  fon  Maitre  , des  Lettres  , de* 
Provisions  , des  Brevets  , 5c  qui  les  rend  authenti- 
ques par  fa  lignature.  Aujourd'hui  le  terme  de  Se- 
crétaire n’a  pas  cette  idée  de  fccrct  Sc  de  confiden- 
ce , que  le  mot  même  prefenre  à l'cfprir,  Il  y a de* 
Secrétaires  chez  les  perfonnes  de  qualité  , chez  le* 
Princes , dans  les  Compagnies  . Colleges  , Socié- 
tés &c. 

Les  Secrétaires  du  Roi  étoient  anciennement  ap- 
pelles Clercs  Si  Notaires  du  Roi. Comme  les  grands  Sei- 
gneurs donnèrent  auili  à leurs  Clercs  la  qualité  da 
Secrétaires  , ceux  qui  fervoienr  le  Roi  prirent  pac 
diftinétion  le  litre  de  Secrétaire  des  Commandement. 

Il  y a aufli  un  Secrétaire  de  la  Aiaifon  du  Roi , La 
Reine  5c  les  Princes  du  fang  ont  aufli  des  Secrétaire* 
des  Commandcmcns.  Les  Prélats  ont  aufli  des  Secré- 
taires pour  expédier  les  Provisions  des  Bénéfices  , les 
Lettres  des  Ordres  qu'ils  confèrent , des  Mandemen* 
qu’ils  donnent.  L’Aflemblre  du  Clergé  a aufli  fes  Se- 
crétaires, 5c  les  Chapitres  pareillement.  Les  Greffier* 
du  Confeil  d'Etat  & des  Finances  s’appellent  Secré- 
taires du  Confeil, Le  Parlement  a aufli  quatre  Secrétai- 
res de  la  Cour  , crées  en  titre  d’office  , Sc  qui  onC 
pouvoir  de  ligner  les  Arrêts  Sc  de  porter  la  robe  rou- 
ge. A Rome  il  y a aufli  un  Secrétaire  5c  des  Sous- 
Secrcraircs  d’Etat , un  Secrétaire  & des  Sous-Sccrc- 
taircs  particuliers  du  Pape.  Voyez  le  Tableau  de  fie 
Cour  de  Rome. 

Secrétaire  fe  dit  aufli  des  Domeftiqucs  de  quel- 
ques grands  Seigneurs  , ou  des  gens  de  robe  , qui 
leur  fervent  à faire  leurs  dépêches  Si  leurs  affaires  , 
qui  font  les  extraits  des  Procès  qu’ils  ont  à rapporter, 
Sc  qui  les  avertiflent  quand  ils  font  en  état.  On  le* 
appelloit  autrefois  Clercs  de  Confeillers  , de  A/aitres 
des  Requêtes  , & de  Priftdens. 

On  appelle  aufli  Secrétaire  d' simbaffade  , celui 
u'on  met  auprès  d'un  Ambafladeur  pour  écrire  le* 
épcches  qui  regardent  la  négociation.  Il  y a une 
grande  différence  entre  le  Secrétaire  de  /’ sdmbajfade, 
Sc  le  Secrétaire  de  Vaimbaff, adeur  : le  dernier  eft  do-* 
meftique  de  l’Ambafladcur  , & le  premier  eft  le 
Miniftre  du  Prince. 

On  appelle  Secrétaire 1 Interprètes  des  Langues 
les  Truchement  qu'on  leur  donne. 

L'Académie  Françoifc  a un  Secrétaire  , qui  eft 
perpétuel  & à vie  : il  préfide  à l'Alfemblée  en  l'ab- 
fcnce  du  Directeur  6c  du  Chancelier.  Pour  être  élu, 
il  faut  que  les  Académiciens  foient  au  nombre  de 
10.  Il  peut  être  Directeur  ou  Chancelier  , l'une  de 
ces  deux  charges  n'etant  point  incompatible  avec  cel- 
le de  Secrétaire.  L'Académie  Royale  des  Sciences  5c 
celle  des  Infcri prions  Si  Belles-Lettres  ont  aufli  cha- 
cune leur  Secrétaire. 

SECRETAIRE  D’ETAT.  Le  Roi  a quatre  Secré- 
taires d’Etat  ou  de  fes  Commandemens.  Us  ont  fou- 
vent  la  qualité  de  Aiimjlrts.  Ils  expédient  fes  Dépê- 
ches d’Etat , les  Lettres  de  cachet , fes  Brevets  , les 
Arrêts  du  Confeil  d'en-haut  Si  les  Provi fions  qu'il* 
lignent  en  Commandement.  Ils  gardent  Sc  fignenc 
les  minutes  des  Traités  de  paix  , Contrats  de  maria- 
ge , Si  autres  affaires  importantes  de  la  Couronne. 
Ils  fe  font  donner  le  titre  à" Excellence.  Ils  ont  cha- 
cun trois  mois  de  l’année  , pendant  lefqucls  ils  doi- 
vent expédier  tous  les  dons  Sc  toutes  les  grâces  que  le 
Roi  accorde  dans  les  mois  qui  leur  font  affignes. 
Le  Royaume  eft  partagé  en  quatre  Départemens,pour 
chacun  des  quatre  Secrétaires  d'Etat.  Toutes  les  Let- 
tres qui  font  écrites  au  Roi  par  les  Province*  ou  les 
Parlemens , doivent  être  adreflees  à celui  des  Secré- 
taires d'Etat  dans  le  département  duquel  elles  font 
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combles.  Les  Secrétaires  d'Etat  ont  entrée  , fonce  & 
voix  délibérative  dans  tous  les  Confcils  du  Roi. 

SECRETAIRE  DU  CABINET.  Ce  font  des  Offi- 
•cicrs  qui  écrivent  les  Lettres  particulières  du  Roi.  Il 
yen  a 4.  qui  fervent  par  quartier,  ils  fe  qualifient 
Conf ciller  J dm  Roi  en  tomt  fies  Confiais.  Sur  l'Etat  ils  (ont 
•qualifiés  de  Secret  mires  de  la  Chambre  8c  dm  Cabinet . 

SECRETAIRE  DU  ROI , font  des  Officies  qui 
âlfiftenr  au  Sceau  , 8c  lignent  toutes  Ici  Lettres  qui 
s’expédient  dans  les  grandes  ou  petitesChanceUcries, 
au  nom  du  Roi  & avec  fon  paraphe  fait  en  forme 
de  grille  , qu’ils  mettent  au-devant  du  leur.  Ces  Se- 
crétaires du  Roi  ne  font  qu'un  fcul  Corps  , qu'on 
appelle  le  College  des  Secrétaires  du  Roi  , établis 
au  mois  d' Avril  167a.  Lotfeau  obferve  que  quoique 
les  Secrétaires  du  Roi  ne  foient  plus  Officiers  de  la 
Maifon  du  Roi  pour  fervir  auprès  de  fa  perfonne  , 
comme  ils  faifoient  dans  leur  première  inftitution  , 
8c  qu'ils  ne  foient  plus  que  lîmples  Officiers  de  la 
Chancellerie , ils  font  ornés  de  plus  d'honneurs , im- 
munités, droits  8c  privilèges,  qu'aucune  autre  Com- 
pagnie. Un  des  plus  beaux  privilèges  de  la  Charge 
de  Secrétaire  du  Roi,  c'eft  qu'elle  annoblir  celui  qui 
la  poflcde  , 8c  fa  poftéritc.  Ils  prennent  le  titre  & 
la  qualité  de  Conjetller  , Notaire  <ÿ-  Secrétaire  dm 
Roi  , Matfon  & Comronne  de  France.  Ce  fut  Charles 
VIH.  qui  en  1 484.  annexa  le  privilège  d'annoblir  à 
la  Charge  de  Secrétaire  du  Roi.  Ces  patente  porte, 
que  le  Roi  les  rend  dignes  de  parvenir  à la  Cficva- 
lerie  , &:  à rourc  forte  de  dignités  Eccléfiaftiques  8c 
Séculières  : perinde  ac  fi  eoium  nobilitas  procederet 
ab  antKjmo  Q-  ultra  qmartam  générât lonem. 

Ordonnances  les  pins  nouvelles  fier  les  Secré- 
taires dm  Roi. 

F.n  1669.  Edit  du  Roi  portant  fupprclTion  des 
Offices  de  Secrétaire  du  Roi , dont  Nicolas  Monne - 
rot  , Claude  Chrandm  , 8c  François  Pajfart  étoient 
pourvus  dans  le  Collège  ancien  des  1 zo.  8c  de  l'Of- 
fice de  Secrétaire  du  Roi  dont  Clamde  de  Boifievt 
étoit  pourvu  dans  le  College  des  56.  fupprelfion  des 
Offices  de  Secrétaire  du  Roi  qui  vaqueroient  ci- 
aprcs  , jufqucs  à ce  qu’ils  fulîcnt  réduits  à l'ancien 
nombie  ; confirmation  des  privilèges  des  Secrétaires 
du  Roi  , mé-'e  de  celui  de  noblellc  à eux  attribué  *, 
le  tout  à condition  que  les  pourvus  defoits  Offices 
qui  s'en  démettroient  ou  décéderaient  avant  zo.an- 
nccs  de  fcrvice  aétucl  dans  les  Chancelleries  , ou  qui 
n'auraient  après  les  zo.  années  obtenu  des  Lettres 
de  vétérance  , demeureraient  privés  , enfcmble  leurs 
enfans , des  privilèges  de  noblcflc , & que  ceux  qui 
auraient  obtenu  des  Lettres  de  vétérance  8c  hono- 
raires . fans  avoir  fervi  10.  années  , ne  pourraient 
prendre  la  qualité  de  Secrétaires  du  Roi  vétérans 
ou  honoraires  , ni  joiiir  des  privilèges  de  noblellc  : 
donné  à St.  Germain  en  Lave  au  mois  d'Aout  1 669. 
regiftré  au  Parlement  de  Paris  le  1 $.  8c  en  celui  de 
Rouen  le  zo.  Novembre  fuivant.  Voyez  le  1 3.  vol. 
des  Ordonnances  de  Lomss  XIV.  fol.  Z y J. 

En  l'année  167Z.  Edit  du  Roi , portant  fuppref- 
fion  de  deux  Offices  de  Tréforiers- Payeurs  des  Secré- 
taires du  Roi  du  College  de  36.  ci-devant  nommés; 
des  1 zo.  des  Finances  i réduction  de  tous  les  Offi- 
ces de  Secrétaires  du  Roi  à z 40.  qui  feraient  choilis 
des  cinq  Colleges , & ne  pourroicnr  compofer  à l'a- 
venir qu'un  fcul  & même  Corps  & College;  fuppref- 
fion  du  furplus  dcfdits  Offices  , rétabliflcment  des 
X40.  Secrétaires  du  Roi  réfêrvés  dans  tous  leurs  pri- 
vilège» de  nohlcffc  , exemptions  &c.  nonobftant  la 
claufe  portée  par  l'Edit  du  mois  d'Aout  1 669.  & 
néanmoins  que  ceux  qui  achèteraient  des  Terres  rc- 
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levantes  du  Roî , & qui  fc  déferaient  de  leurs  Offi- 
ces fans  avoir  joui  dix  années , feraient  tenus  de 
payer  tous  les  droits  dus  pour  raifon  dcfdites  ac- 
quittions ; confirmation  des  privilèges  des  Secrétai- 
re:; du  Roi  qui  fervoient  dans  les  Chancelleries  : don- 
ne i Vcrûilles  au  mois  d'Avril,  regiftré  au  Parle- 
ment le  7.  & eu  la  Chambre  des  Comptes  le  1 1 . du- 
dit mois. 

Déclaration  du  Roi , qui  a ordonné  que  les  Se- 
crétaires du  Roi  8c  autres  Officiers  des  Chancelle- 
ries près  des  Cours  , mettraient  es  mains  des  Com- 
millaires  du  Confeil  , des  Etats  certifiés  de  leurs  ga- 
ges 8c  droits  fur  l'émolument  du  Sceau  , 8c  autres 
titres*:  provifions  de  leurs  Offices  : donné  le  14. 
Avril  167a. 

Dans  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d*Erar  , 
donné  en  conféqucnce  de  l'Edit  du  préfent  mois  , 
portant  réduction  des  Secrétaires  à Z40.  contenant 
reglement  pour  l'exécution  d'icelui  : fait  au  Confeil 
au  mois  d'Avril  167Z. 

En  1 67  3.  Déclaration  du  Roi , ponant  règlement 
en  faveur  des  Secrétaires  du  Roi , des  Audienciers, 
des  Controleurs  , & autres  Officiers  des  Chancelle^ 
ries  près  les  Cours  Supérieures  du  Royaume  , con- 
firmation de  leurs  privilèges  tant  de  noblellc  qu'au- 
tres , de  leurs  droits  8c  exemptions  , contenant  1 z. 
Articles  : donnée  à S.  Germain  en  Lave  le  7.  Jan- 
vier » publiée- au  Sceau  le  1 z.  dudit  mois  , regiftrée 
au  Grand-Confcii  le  zz.  Février  fuivant. 

En  la  meme  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , 
pour  la  furvivance  des  Offices  de  Secrétaires  du  Roi, 
des  Audienciers  8c  Concrollcurs  des  Chancelleries  : 
fait  au  Confeil  le  17.  Juin  167$. 

En  1684.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , par  lequel 
Sa  Majcfté  a ordonne  que  les  titulaires  des  Charges 
de  Secrétaire  du  Roi  , qui  faifoient  profcflîon  tie  la 
Religion  Prétendue  Réformée , feraient  tenus  de 
s'en  défaire  en  faveur  des  Catholiques  , 8c  qui  a ré- 
voqué les  privilèges  8c  exemptions  des  Secrétaires 
du  Roi  honoraires  8c  des  veuves  faifant  profeifion 
de  la  Religion  Prétendue  Reformée  : frit  au  Con- 
feil le  19.  Janvier  1684. 

En  1685.  Nouveau  Règlement  fur  le  fait  des 
Tailles  pour  l'année  1686.  contenant  les  noms  des 
privilégiés  & exempts  dcfdites  Tailles  , comme  les 
Secrétaires  du  Roi  8c  autres  : arreté  au  Confeil  le 
10.  Novembre. 

En  1691.  Edit  du  Roi  , portant  création  de  6a. 
Confeillcrs  8c  Secrétaires  du  Roi , 8c  union  d'iceux 
aux  z 40.  réferves  par  l’Edit  du  mois  d'Avril  167Z. 
pour  compofer  enfcmble  un  Corps  8c  College  de 
} 00.  Secrétaires  du  Roi  , pour  jouir  par  lcfdits  60. 
des  mêmes  droits  , honneurs  , privilèges  A:  exemp- 
tions dont  jouïlluicnt  les  Z40.  attribution  à chacun 
defdits  60.  Secrétaires  du  Roi  , de  1600.  livres  de 
gages , & augmentation  de  4.  fols  pour  livre  fur  les 
droits  du  Sceau  , 6c  d'un  fol  pour  livre  fur  le  marc, 
pour  en  jouir  en  commun  par  lcfdits  300.  Secrétai- 
res , outre  3c  par-dclfus  les  4.  fols  ci-devant  aliénés: 
donné  à Vcrfaillcs  au  mois  de  Mai  , regiftré  au  Par- 
lement le  1 3.  Juin  fuivant. 

En  1Ï97.  Edit  du  Roi  , portant  fuppreffion  des 
jo.  Offices  des  Secrétaires  du  Roi  crées  par  Edit  du 
mois  de  Février  1694.  pour  à l’avenir  le  nombre  en 
être  fixe  à celui  de  300.  à la  charge  de  rembourfe- 
ment  dcfdits  je.  Officiers  de  cinquante-cinq-mille 
livres  de  finance  chacun  fur  les  deniers  fournis  par 
les  •} 00.  réfêrvés  , auxquels  300.  eft  attribué  600. 
livres  de  gages  fixes  ,ourre  les  îfioc.livres  d'anciens 
gages,  dont  ils  feraient  payés  de  trois  quartiers  moit- 
tans  à 4 jo.  livres  «duels  , ouxre  8c  par  deflus  les 
2 zoo.  livres  qui  leur  étoient  ci-deyant  payées  ; attri- 
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bution  en  outre  k chacun  dcfdits  joo.  refends  , de 
466.  livres  i).  (bis  4.  deniers  d'augmentation  de 
g«gcs  » dont  ils  feroient  payés  de  trois  quartiers 
montant  à jjo.  livres;  création  en  titre  d 'Office 
«le  deux  Confeils-Secrctaires-Tréforicrs  de  la  Boutie 
commune  , ancien  fie  alternatif  ; union  k iceux  des 
triennaux  & quatriennaux  créés  à cet  c(fct  par  l’E- 
dit , avec  attribution  de  4000.  Uv.  de  gages  effec- 
tifs , fai  Cuit  pour  eux  , deux  huit  mille  livres  par 
an  d’a&uel  ; union  dcfdits  Offices  de  Tréforicrs  aux 
joo.  Secrétaires  ; confirmation  de  leurs  privilèges  , 
Sc  autres  règlemens  : donne  k Vcrfailles  au  mois  de 
Décembre  1697.  regiftré  au  Parlement  le  18.  Jan- 
vier 1698. 

En  1701.  Edit  du  Roi , portant  création  Sc  attri- 
bution aux  Secrétaires  du  Roi  fie  autres  Officiers  des 
Chancelleries  près  les  Cours , fie  des  Chancelleries 
Prélidiales  , de  lbixante  mille  livres  d’augmentation 
de  gages  héréditaires  au  denier  18.  Sc  ce  pour  j. 
uartiers  ; confirmation  dans  leurs  privilèges  tant 
e nobleflc  qu'autres  , & dans  les  exemptions  qui 
leur  étoient  accordées  par  les’Edics  & Déclarations 
des  mois  d’Avril  1671.  Juillet  167}.  fiée,  création 
d’une  Chancellerie  près  la  Cour  des  Aides  de 
Rouen , Sc  de  quatre  Confcillers-Sccretaires  tant  Au- 
dienciers , Controleurs  , que  Référendaires  , & de 
fix  Secrétaires  du  Roi  , Mai  Ton  Sc  Couronne  de 
France  , Sc  autres  Officiers  pour  la  compofcr  , aux 
mêmes  privilèges  Sc  exemptions  que  les  autres  Se- 
crétaires du  Roi  : donné  à Fontainebleau  au  mois 
d’O&obre  1701.  regiftré  au  Parlement  le  18.  No- 
vembre fuivant. 

En  1704.  Edit  du  Roi , portant  création  de  40. 
Offices  de  Secrétaires  du  Roi  , union  d’iceux  aux 
joo.rélêrvés  par  l’Edit  du  mois  de  Décembre  1 697. 
pour  compofcr  enfemblc  un  fcul  Corps  Sc  College 
de  j 40.  Secrétaires  ; avec  attribution  des  mêmes 
honneurs  , fonctions  , droits  de  bourfe  , privilèges 
de  nobleffê  , & exemptions  , dcfdits  joo.  Secrétai- 
res ; attribution  auxdits  40.  nouvellement  créés  , de 
cent  vingt  mille  livres  dégagés  pour  5.  quartiers, 
de  160000,  Sc  aux  joo.  anciens  1 50.  livres  effectifs 
pour  faire  avec  les  tdjo.  livres  d’anciens  gages 
1 800.  livres  effeélifs  ; fixation  de  la  finance  dcfdits 
40.  nouveaux  Offices  à 70000.  livres  , conformé- 
ment à celle  de  l'Edit  du  mois  de  Décembre  1697. 
augmentation  de  droits  du  Sceau,  confirmation  des 
privilèges  Sc  exemptions  dcfdits  Secrétaires  , non- 
obftant  tous  Edits  , Déclarations  Sc  Arrêrs  contrai- 
res , Sc  des  exemptions  de  toutes  taxes  , impo  fit  io  ns 
6c  droits  feigneuriaux  , & féodaux  des  biens  qu'ils 
acquerraient  dans  l'étendue  des  domaines  du  Roi , 
Ce  autres  règlemens  contenant  1 j.  articles  : donné  k 
Vcrfailles  au  mois  de  Mars  1704.  regiftré  au  Parle- 
ment le  x.  Avril , en  la  Chambre  aes  Comptes  le 
1 a.  & en  la  Cour  des  Aides  le  16.  Avril  fuivant. 

Déclaration  du  Roi  , portant  que  les  Secrétaires 
du  Roi  Sc  Officiers  de  la  grande  Chancellerie  joui- 
raient de  tous  les  privilèges  , droits  Sc  exemptions 
mentionnés  en  l'Edit  du  mois  de  Mars  précédent  : 
donnée  k Vcrfailles  le  6.  Avril  1704.  publiée  au 
Sceau  ledit  jour  , régi ftrée  au  Parlement  le  ii.au 
Grand-Confcil  le  16.  Sc  en  la  Cour  des  Aides  le 
27.  dudit  mois. 

En  1704.  Edit  du  Roi  , portant  création  de  ccnt 
mille  livres  d'augmentations  de  gages  effeélifs  au 
denier  16.  pour  être  repartis  entre  les  Secrétaires  du 
Roi  Sc  Officiers  des  Chancelleries  pics  le  Parlement 
de  Paris  , Sc  autres  Parlemcns  , Cours  Supérieures  Sc 
Préfidiaux  du  Royaume  , moyennant  finance  : don- 
né à Fontainebleau  au  mois  d'Oûobre  1704.  regif- 
pé  au  Parlement  au  mois  de  Doccmbre  fuivant. 
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En  1711.  Déclaration  du  Roi  , portant  que  les 
Secrétaires  du  Roi  (noient  exempts  du  Droic  decon- 
fignation  pour  les  immeubles  qui  fe  vendraient  luf 
eux  eu  J lift  i ce , Sc  feraient  fujets  au  droit  pour  rai- 
(on  des  immeubles  donc  ils  (c  rendraient  adjudica- 
taires: donnée  à Marly  le  16.  Avril  171a.  regiftréd 
le  ia.  Mai  fuivant. 

En  17 ij.  Edit  du  Roi  portant  fuppreffion  des 
Offices  de  Secrétaires  du  Roi  dans  le  Bureau  des  Fi- 
nances , créés  par  celui  du  mois  de  Mai  1708.  créa- 
tion de....  Offices  de  Secrétaires  du  Roi  audit  Bu- 
reau , pour  avec  les  deux  créés  par  celui  du  mois  de 
Novembre  1707.  faire  le  nombre  de  huit  ; Sc  règle- 
ment pour  leurs  fondions,  droits  Sec.  donnée  k Fon- 
tainebleau au  pois  de  Septembre  171?. 

En  1716.  Edit  du  Roi  , portant  fuppreffion  de 
l'Office  de  Confcillcr  en  les  Confcils  , Secrétaire  or- 
dinaire de  fon  Confeil  Royal,  Finance  5c  Direction, 
Garde  Sc  Dépoficaire  des  Archives  dcfdits  CoufêiU 
& des  Commi liions  extraordinaires  émanées  de  la 
Majeilé , enfemblc  de  l'Office  de  Premier  Commit 
dudit  Secrétaire  , créés  par  l'Edit  du  mois  de  Fé- 
vrier 1 7 1 u.  donné  à Paris  au  mois  de  Mars  171 6. 
regiftré  au  Parlement  le  1 . Avril,  fuivant. 

En  1710.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat,  qui  a nommé 
des  Coramillàires  pour  juger  les  conteffations  dans 
la  Compagnie  de  Mrs.  les  Secrétaires  du  Roi  Sc  leur* 
créanciers  : fait  au  Confeil  cq^,  à Paris  le  x6.  Jan- 
vier 1710. 

SECRETAIRES  DES  COURS.  Ordonntncts. 

En  170  J.  Edit  du  Roi  , portant  création  de  croit 
Confei llers- Secrétaires  du  Roi  en  la  Cour  des  Aides 
de  Paris  , qui  ont  été  unis  5:  incorpores  aux  trois 
Greffiers  en  Chef  de  ladite  Cour  , avec  faculté  de 
fîgner  les  expéditions  des  Greffes  de  ladite  Cour  , de 
meme  que  les  Secrétaires  du  Roi  : donné  au  mois 
d’Oétobre  1705. 

En  la  même  année  , Edit  du  Roi , portant  créa- 
tion en  titre  d’Officc  formé , de  deux  Secrétaires  du 
Roi  en  chacune  des  Cours  de  Parlement  Sc  autre» 
Cours  Supérieures  du  Royaume  , outre  ceux  ci-de- 
vant établis  dans  lefdites  Cours  ; à la  rclerve  du 
Parlement , Chambre  des  Comptes  , 5c  Cour  des 
Aides  de  Paris  : avec  attribution  auxdits  nouveaux 
Offices  , des  mêmes  privilèges  ÔC  prérogatives  dont 
jouïlicne  les  Secrétaires  près  lefdites  Cours  a vou- 

lu que  les  Greffiers  en  chef  qui  auraient  levé  lefiiits, 
pulfent  ligner  les  Arrêts  fie  autres  exped  itions  de* 
Greffes  dcfditcs  Cours , de  même  que  les  Secrétaire» 
du  Roi  : portant  reglement  : donné  à Fontainebleau 
au  mois  de  Septembre  170  j.  regiftré  au  Parlement 
de  Rouen  le  17.  Novembre  fuivant.  Voyez  le  Rt - 
cuel  dtt  Edits  de  Rtfogne  Imprimeur  à Rouen  , pa- 
ge 447. 

En  1716.  Edit  du  Roi  , portant  création  d’un  Of- 
fice de  Notaire  Sc  Secrétaire  en  la  Cour  des  Aides  de 
Paris  , fixé  k noce,  livres  , fie  les  «leux  fols  pour  li- 
vre , attribution  de  gages  au  denier  vingt  , & des 
mêmes  droits , franc-lalés , privilèges  Sc  exemptions 
attribués  aux  pareils  Offices  créés  en  ladite  Cour  par 
l’Edit  du  mois  d’Août  1 701.  donné  k Paris  au  moi* 
de  Janvier  1716.  regiftré  au  Parlement  le  ij.  du- 
dit mois. 

SECTION.  C’eft  lafupcrficie  qui  paraît  d’un  corp* 
coupé.  C’eft  auffi  l’endroit  où  les  lignes  Sc  les  plant 
fe  coupent.  Les  Seûions  Coniques , qui  font  ellipti- 
ques , paraboliques  , ou  hyperboliques , fervent  dans 
la  coupe  dcspierTcs  , pour  avoir  connoilfancc  de  di- 
verfes  cfpeccs  d’arcs.  Voyez  les  Elément  des  Sttiieni 
Cemqnti  de  Mf.  Dt  l*  JUirt. 

Bec  üj 
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SECTION  HORIZONTALE.  Voyez  Icukogra- 

miE.  ' 

SECULARISATION  , Terme  «le  Droit.  Elle  Ce 
fcic  par  une  Bulle  du  Pape  , qui  rend  Séculier  ce  qui 
étoit  Régulier  i comme  , fi  une  Abbaye  régulière  eft 
changée  en  Collégiale  compofce  de  Chanoines.  Il 
faut  des  Lettres  patentes  düement  enrcgiftrccs  , parce 
qu’il  s'agit  d'un  changement  de  I état  d'une  Eelife 
«u  d'un  Religieux  : or  ce  changement  imerefle  la 
Police  du  Royaume. 

, Ce  mot  vient  de  filcuUrifirr  , rendre  féculier  ce 
qui  étoit  régulier  , affranchir  de  la  règle.  U Ce  dit  de 
la  perfonne , & de  la  chofc. 

Prcfque  toutes  les  Eglifcs  Cathédrales  croient  au- 
trefois régulières  : les  Chanoines  croient  Religieux , 
comme  ils  font  encore  en  quelques  endroits  : mais 
on  a fécularifc  ces  Retigieux.  Il  y a fujet  d'être  fur- 
pris  de  ce  qu'on  vient  de  dire  , favoir , de  ce  que  la 
plupart  des  Eglifcs  Cathédrales  étoient  régulières , 
& entre  les  mains  Si  en  la  pofTèffion  des  Religieux. 
M iis  la  furprife  celle  , lorfqu'on  vient  à faire  deux 
réflexions  ou  confitlcrations  fur  la  conduite  de  ces 
perfonnes  retirées  du  ficelé  , qui  vaquoient  unique- 
ment à l'étude  de  la  Piété  Sc  des  Sciences  , Si  à 
l'ignorance  ou  au  peu  de  ralcns  des  gens  du  monde , 
même  de  ceux  qui  étoient  membres  du  Clergé.  Les 
premiers  s'attiraient  plus  l'eftime  Sc  meme  la  véné- 
ration du  peuple  , Sc  Ce  rendoient  très-capables 
d'inftruire&dans  ta  Science  du  Salut  ( la  Théologie) 
Sc  dans  les  Arts  libéraux  Se  les  Sciences  les  plus  uti- 
les à l'Etat  & à la  Religion.  Ce  n'cft  donc  pas  une 
merveille  , que  cette  vie  édifiante  Sc  retirée  , Si  qui 
étoit  fi  confolantc  & fi  utile  , ait  enlevé  le  coeur  Sc 
la  confiance  des  peuples , Si  les  ait  portés  à dépofer 
leurs  biens  entre  les  mains  de  ceux  pour  qui  ils 
avoicnt  tant  de  rcfpeft  Si  de  qui  ils  recevoient  rou- 
tes leurs  plus  belles  Sc  utiles  connoi (Tances.  Les  Mo- 
naftercs  étoient  l'afylc  des  Sciences , Sc  tout  le  refte 
étoit  ordinairement  dans  une  fort  grande  ignoran- 
ce. Mais  comme  les  chofcs  humaines  font  fu  jettes  à 
de  grandes  viciflitudes , les  Sciences  fc  font  derechef 
répandues  au  dehors  datrs  tous  les  ordres  de  la  So- 
ciété civile  , & l’on  a trouvé  hors  des  Monafferes 
parmi  les  perfonnes  qu'on  appelloit  lcculieres , fie 
quafi  profanes  , des  efprits  fi  excellens  , qu'ils  portè- 
rent les  Sciences  avec  ufurc  à un  point  plus  haut  Sc 
plus  excellent  qu’ils  ne  les  avoicnt  reçues , Sc  devin- 
rent très-capables  «le  remplir  tous  les  emplois  & portes 
les  plus  imponans  dans  l'Eglife , dans  la  Robe  Sc 
l'Epée , fit  dans  tous  Etats.  Les  Séculiers  en  un  mot 
devenant  suffi  habiles  & vertueux  que  leurs  Miitres , 
font  entrés  en  droit  de  pofTcdcr  tous  les  avantages  Sc 
émolumens  de  la  Science  Si  de  la  Vertu.  Voilà  com- 
ment le  font  faites  tant  de  fécularifations.  D’ailleurs 
les  Princes  , à qui  il  imporcoit  de  favoir  où  rertoient 
tant  de  biens  Sc  de  poftclïîons  que  les  gens  de  main- 
morte avoicnt  acquis  en  toute  forte  de  manières  , 
voulurent  remettre  dans  l'ufagc  fie  l'utilité  publique 
& civile,  ces  biens  immenfes  ramaffès  Set  comme- 
engouffrés  dans  ccttc  grande  variété  d'Ordrcs  qui 
avoicnt  tout  abforbé  ; Sc  l'on  fit  cette  convcTfîon  de 
ces  richcfTcs  fuperflucs , ou  en  moyens  pour  augmen- 
ter les  revenus  de  l'Etat , ou  a rccompcnfer  tous  ceux 
qui  avoienr  rendu  Sc  pouvoient  encore  rendre  de 
grands  fèrviccs  au  Roi  & à la  Religion  dans  l’état 
ue  paix  Sc  de  guerre. 

Voilà  aftcz  iuccintcmcnt  la  manière , la  caufe  & 
les  raifons  jurtes  Si  importantes  des  fécularifations , 
qui  font  l'objet  de  cet  Article.  Vovez  l’Article  fui- 
vant , après  avoir  ici  remarqué , qu'on  ne  peur  fifeu- 
larifer  nn  Bénéfice  régulier  , fans  l’autorité  du  Pape, 
le  comeniemcni  du  Roi  & de  l'Evêque  5 Sc  ccs  Egli- 


SEC  811 

Tes  ainfi  fccularifces  , cutifervent  pourtant  tous  leurs 
anciens  droits  Sc  privilèges.  En  fccularifant  un  Bé>- 
néficc  , l'on  réunit  ordinairement  la  Mcnfc  Conven- 
tuelle à un  autre  Bénéfice  feculier.  En  fécularifant  les 
Eglifcs  Collégiales  , l'on  en  a divifè  les  revenus  en 
diverfes  penftons , en  forte  que  les  Chanoines  qui 
les  compofoient , n'obfcrvcnt  plus  la  vie  commune. 

Par  le  Traité  de  Paix  de  Munfter,  on  a fécularifé 
quelques  Evêchés  Sc  quelques  Abbayes.  Dans  les  fc- 
cularifations , outre  l'autorité  du  Saint  Siège,  celle 
du  Roi  & de  l’Evêque  , il  faut  aulfi  le  confcntcmenc 
du  Patron  , & même  du  Peuple  , avec  l'homologa- 
tion du  Parlement.  Ces  transformations  & transfu- 
fions  de  biens , qu'on  appelle  fécularifations  , ne 
font  pas  dcfagréables  aux  Princes  qui  ont  à recom- 
penfer  beaucoup  de  familles  illuftres  , dont  les 
membres  ont  fervi  Sc  fervent  l’Etat  Sc  le  Roi  avec 
zèle.  Les  Papes  11e  regardent  point  la  chofc  du  mê- 
me œil  ; Sc  il  fcmblc  que  leTrcfor  de  l’Eglife  en  re- 
çoit de  la  diminution  , auffi-bien  que  la  puiflance 
temporelle  du  Pape.  Mais  en  revanche  les  Rois  les 
peuvent  dédommager  dans  des  Traités,  Conven- 
tions Sc  Concordats  rcfpc&ifs  Sc  réciproques , à la 
conrtituiion  defqucts  les  Princes  de  l'État  & de  l'E- 
glife n'employcnr  pas  une  médiocre  fageftc,pour  por- 
ter ces  négociations  focreiement  fie  fans  fcandale  du 
peuple  à leur  but , qui  eft  la  paix  fit  la  concorde  en- 
tre la  Royauté  fit  le  Sacerdoce.  Trouver  l'équilibre 
entre  ces  deux  PuifTances , c’cft  le  comble  Sc  le  pré- 
cis de  la  fagelfe  humaine  , dont  il  n’y  a que  les  pre- 
mières têtes  fit  les  génies  du  premier  ordre  qui  fuient 
capables. 

SÉCULARITÉ , félon  l'Académie  , eft  un  mot 
dont  on  fc  fert  en  parlant  de  la  Jurifdiclion  fécu- 
licrc  d'une  Eglifc  Epifcopale  ou  autre  , pour  le  tem- 
porel qui  en  dépend.  L'étymologie  de  ces  mots  féem- 
lier , feculurifcr  Sc  fccuUrité , vient  de  fermium , fié- 
cle  : de  forte  que  feculier  fignifie  proprement  , un 
homme  qui  vit  dans  le  fiécle , dans  cette  mefure  de 
tems  qu’on  appelle  un  fiécle.  Siècle  pris  dans  la 
lignification  vague  de  tems  , eft  oppofe  à l' éternité  ; 
en  forte  que  l'homme  parfait , c'eft-à-dire  , l’ame  de 
l'homme  dans  l'état  de  fa  perfection  , néglige  tou- 
tes les  chofes  temporelles  Sc  partageras , Sc  ne  s'occu- 
pe que  de  l’éternitc , c’eft-à-dirc  , des  chofes  éternel- 
les , fpirituelles , fie  qui  ne  doivent  jamais  périr. 
Cette  étymologie  porte  loin  , mais  elle  nous  décou- 
vre le  vrai  fens  Sc  l'oppofition  ou  la  différence  du 
rems  ou  fiécle  , à l ‘éternité.  De  forte  que  ce  mot  de 
féculier  dénote  par  rapport  à la  perfection  chrétien- 
ne , une  imperfection  , un  relâchement  Sc  un  abaifi. 
femcntde  l'ame , qui  s'occupe  plus  du  tems  que  de 
l'éternité. 

SÉCULIER  , Terme  de  Politique  Civile  Sc  Cano- 
nique , Sc  d'ufage  dans  la  Jurifprudence.  fl  fc  dit 
d'un  Bénéfice  qui  ne  peut  être  polfëdé  que  par  un 
Eccléfiaftique  Séculier.  Il  y a une  maxime  de  Droit 
qui  porte , One  les  Bénéfices  feculitrs  doivent  ètrt 
donnés  *ux  féculieri  , & les  réguliers  uux  réguliers. 
C'cft  auflî  une  maxime  , Que  tout  Bénéfice  eft  cetsfi 
feculier  , 4 moins  tju‘il  ne  foit  juftifié  être  régulier. 
Cette  maxime  fcmblc  fuppofer  que  le  dertein  fecret 
fie  l'intérêt  des  Princes  féculiers  tend  par  foi  à réduire 
tout  ce  qui  eft  fenfible  5c  corporel , fous  la  Puiflance 
Civile  fie  fous  le  Chef  de  la  Société  , fie  qu'il  doit 
en  être  l’ccconome  Sc  le  diftributeur  , foit  dans  l'E- 
tat, foit  dans  l'Eglife,  félon  la  Juftice  foirdiftribu- 
tive  , foit  commutative  , Sc  félon  la  nécertité  fie  la 
bienfcance.  Mais  cet  inftinû  fecret  n’avance  pas  tou- 
jours ; il  eft  ambulant  Sc  fujet  à des  accroiflrmens  Sc 
diminutions  alternatives.  Cependant  il  eft  permis 
d'avancer  > dam  1a  théorie,  des  maxime»  fort  oppo- 
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fccs } en  voici  une  : Les  Puijfances  féculieres  ne  aoi- 
vent  point  entreprendre  far  la  Juri/diihon  Eccléjiajii- 
que  : mais  dans  la  pratique,  U Jurifprudcnce  ne 
laide  prelque  plus  rien  à faire  à la  Spiritualité  , qui 
eft  quelquefois  ii  foiblc  , qu'cJlc  cft  obligée  de  re- 
courir à la  puilfancc  de  fon  émule , lorfque  ( comme 
J*on  dit  ) i'Eglifc  implore  le  bras  féculier.  S.  Paul 
parlant  des  devoirs  des  Chrétiens  , fur-tout  des  Mi- 
ni lires  de  I'Eglifc , avance  en  gui  le  de  précepte.  Que 
l'homme  (fut  je  confacre  a Dieu  , fe  doit  éloigner  & 
tenir  libre  de  l'embarras  des  affaires  /rentières.  Cette 
maxime  eft  afTez  favorable  à l'intérêt  des  Princes 
temporels  & politiques. 

Un  Bénéfice  féculier  devient  pourtant  régulier, 
quand  il  a été  pollcdé  comme  régulier  pendant  40. 
ans  , pourvu  qu'il  y ait  trois  collations  differentes 
fans  compter  la  dernière.  Les  Evêchés  ,qui  font  des 
Bénéfices  fcctiliers  , peuvent-  être  conférés  à des  ré- 
guliers , lorfque  ces  perfonnes  font  douces  d'aullî 
grandes  qualités  que  le  pourroiem  être  des  fccuüers. 
Le  befoin  de  I'Eglifc  , la  gloire  du  Miniftere  , de- 
mandent de  choiiir  les  pcrlonnes  les  plus  dignes  8c 
les  plus  capables.  Ce  font  qualî  tous  réguliers  , qui 
oolKdent  dans  I'Eglifc  Grecque  8c  Rurticnnc  les  Pré- 
Iarures  8c  les  Evêchés.  Les  Prêtres  fcculicrs  n’y  font 
pas  la  meilleure  figure , ils  11c  font  pas  même  douées 
d'un  grand  favoir  , ni  d'un  grand  mérite.  Le  ma- 
riage des  Prêitcs  y palfc  pour  licite , à la  différence 
de  I’Eglifc  Latine. 

SECULIER,  en  parlant  des  perfonnes , c'eft  le 
même  que  Laïque , ou  qui  vit  dans  le  monde  8c 
hors  des  Communautés  Rcligicufcs.  On  le  dit  aulü 
d.'un  Eccléfiaftiquc  qui  n'cft  engagé  par  aucun  voeu, 
ni  alfujctti  aux  régies  particulières  d’aucune  Com- 
munauté. Il  cil  oppofë  à Régulier.  Les  réguliers  pré- 
tendent que  leur  état  eft  pins  parfait  que  celui  des 
féculiers.  L'Apologifte  des  Religieux  dit  que  cet 
état  cft  plus  parfait , parce  qu’il  renonce  à tous  les 
plaifirs  du  monde  par  le  veru  de  chaftctë  , par  lequel 
il  renonce  même  aux  légitimes  plaifirs  du  mariage  , 
pour  fc  donner  &’ dévouer  totalement  aux  chartes 
délices  de  la  divine  contemplation.  U renonce  à tous 
les  biens  , & à toute  propriété  6c  richellc  , par  le 
vccu  de  pauvreté  ; & pour  n'étre  plus  expoié  aux 
tromperies  de  l'amour-propre  , il  y renonce  totale- 
ment par  le  vœu  d'obéïllânce.  On  appcll e.fécularité, 
l'état  d'une  perfotine  qui  vit  dans  le  monde  fans 
avoir  fait  des  voeux. 

SÉCURITÊ.Tcrmcdc  Morale  & d’Œconomie, qui 
eft  pris  en  deux  fens  : l'un  odieux  & blâmable , l'au- 
tre louable  8c  avantageux.  Dans  le  premier  fens  , la 
fécurité  ert  une  aifurance  téméraire.  La  fccurité  de 
cette  elpèce , dans  le  Prince  8c  dans  l'CEconomc , ert 
la  fource  de  la  décadence  des  Empires  , de  la  ruine 
des  Royaumes  & des  Familles.  Le  Prince  8c  le  Chef 
de  famille  doivent  être  dans  une  iollicitude  8c  une 
vigilance  continuelle.  Lai (lons-là  ce  qui  regarde  la 
Politique  , & ne  parlons  que  du  Chef  de  famille.  Il 
doit  continuellement  ufer  de  vigilance  fur  fesenfans, 
fur  fes  domertiques , 8c  fur  tout  ce  qu'il  commet  k 
la  bonne-foi  d’autrui.  Cene  indifpcnfablc  nécclTité 
de  fc  confier  en  aorrui  n’cxclud  pas  l'examen , l’at- 
tention , l'épreuve  , 8c  rout  autre  effet  du  foin  St  de 
la  follicitude  convenable  k fon  état.  La  fécurité  té- 
méraire marque  un  cfprit  petit , qui  ne  voit  ôc  ne 
prévoit  que  les  chofes  les  plus  grolficrcs  8c  commu- 
nes, 8c  qui  ne  pénétre  que  peu  avant  dans  l'avenir , 
dans  les  intentions  des  hommes  , dans  les  liaifons  8c 
connexions  des  choies.  Il  croît  avoir  tout  fous  fes 
yeux,  tout  en  fon  pouvoir  : voilà  le  fondement  de 
la  tranquillité,  de  fon  aJfùrance  , de  fa  confiance 
pleine  8c  exempte  de  toute  crainte*  : là  où  un  homme 
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prudent  & éclairé  voit  bien  des  fujets , pour  lefquels 
il  croit  devoir  fc  prccaucioimer.  C’eft  fouvent  la 
profpériré  qui  conduit  l'homme  dans  l'orgueil  * 8c 
dans  cette  faulfe  8c  trompeufc  fécurité. 

Dans  le  fécond  fais  , feomrué  cft  le  comble  de  la 
certitude  & de  l'évidence.  Voilà  la  feule  Sc  louable 
fccurité.  L'on  décrit  la  parfaite  félicité  dans  la  pofc 
feilîon  du  fouverain  bien,  dans  une  fécurité  infailli- 
ble Sc  inaltérable. 

L'origine  de  ce  mot  ( meme  dans  les  deux  fens  ) fc 
tire  du  meme  mot  Latin  fecurus  , félon  les  Ecymolo- 
girtes  rapportés  par  turenere.  Mais  il  11e  faut  pas 
s'arrêter  ià  pour  epuifer  ce  fujee  : il  faut  aulîi  prendre 
garde  que  Jecnrus  cft  Alt  qui  ejf  fine  cura  , qui  eft 
fans  fouci , fans  foin  ou  follicitude,  fans  inquiétude* 
Dans  le  fens  heureux  ,/ecurm  fignifie  , fans  inquié- 
tude , fans  aucun  douce  : il  fignifie  la  paix  8c  la  tran- 
quillité de  l'ame  dans  la  claire  vuë  & pofièllîon  de 
(on  bien.  Mais  dans  le  mauvais  fens  , /ecurns  ligni- 
fie , fans  foin  ni  attention  , fans  aucune  crainte,  mê- 
me dans  les  occafions  où  il  y a le  plus  à craindre  , 8c 
où  un  homme  prudent  (croit  appliqué  à rechercher 
& à pourvoir. 

SED. 

SEDITION  , Terme  qui  proprement  a rapport  à 
la  Police  & à la  Politique,  8c  fignifie  une  révolte 
contre  l'Autorité  légitime  , une  émotion  des  Sujets 
contre  le  Chef.  C'eft  aurti  une  efpèce  de  (édition 
dans  toute  Société  , quand  il  s'élève  dej  di(Tcnlions 
qui  tendent  à troubler  le  repos  commun.  Il  cft  à re- 
marquer , que  /édition  n'cft  pas  ùne  guerre  inteftine 
toute  formée  ; mais  /édition  marque  les  prochaines 
difpofitions  8c  les  premiers  commencement  de  la 
rébellion  , li  1,'on  n'y  apportoit  un  remede  prompt 
8c  efficace,  C'eft  la  fageife  du  Chef  qui  les  prévient, 
qui  les  appailè  & les  ctouffe,  Ces  delordtes  peuvent 
naîcrc  parmi  les  domeftiques,  entre  les  enfans  * entre 
les  conjoints  par  mariage.  Les  mêmes  moyens  qui 
fervent  dans  une  grande  Société , fervent  aurti  dans 
les  Sociétés  les  plus  petites  , comme  font  la  Société 
domeftique.  Ce  mot  vient  de  fedttio  de  fidere  , lorf- 
que les  cfprits  font  dans  une  mauvaifc  fituation  , 
quant  à la  paix  8c  au  bon  ordre.  Sédition  eft  ici 
comme  fi  on  concevoir  un  efpéce  de  fiége  de  ville  * 
ob/efiio  ; obfidio. 

SEDITION*  Ordonnances  & Edits.  Il  y a eu  envi- 
tmi,  ou  un  peu  avant  1561.  beaucoup  de  périls  pour 
des  fëditions  fur  ia  matière  de  Religion  , de.  forte 
qu'on  fit  de  ce  tems-là  tout  ce  qu’on  put.  Car  le 
Roi  alors  régnant  donna  un  Edit  fur  les  moyens  les 
plus  propres  pour  appaifer  les  l'éditions  fur  le  fait  de 
la  Religion  ï il  fut  donné  à S.  Germain  en  laye  le 
17.  Janvier  1 j 6 1.  regiftré  le  6.  Mars  fuivaïu.  Voyrt 
Fontan.  tom.  4.  pag.  167.  Néron  p.  68  9.  Reçut  il  det 
Edits  de  Pacification,  p.  », 

- Déclaration  du  Roi  en  interprétation  de  quelque* 
termes  inférés  dans  l'Edit  du  17,  Janvier  précédent* 
pour  appaifer  lesféditions  fur  le  fait  de  la  Religion: 
donnée  à S.  Germain  en  Layc  le  14.  Février  1 y 6 r« 
Voyez  le  même  Fontan.  rom.  4.  pag.  169.  8c  Néron 
dans  le  même  Recueil  d' Edits  de  Pacification. 

Lettres- Patentes , portant  jurtîon  au  Parlement , 
pour  la  vérification  de  l'Edit  du  17.  Janvier  dernier, 
& de  la  Déclaration  du  14.  du  préfent  mois,  tou- 
chant les  moyens  pour  appaifer  les  féditions  fur  le 
fait  de  la  Religion  , données  à Saint  Germain  en 
Laye,  le  14.  Février  regiftrées  le  6.  tàars 

fuivant.  Voyez  Fontan.  8c  Néron  dans  le  mémo 
Recueil. 

Autres  Lettres-Patentes , portant  itérative  juffion 
au  Parlement , pour  la  vérification  de  l'Edit  du  1 7. 
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Janvier  S : de  la  Déclaration  du  1 4.  Février  précé- 
dent , touchant  les  moyens  pour  appaifer  les  l'édi- 
tions fur  le  fait  de  la  Religion  : données  à S.  Ger- 
main en  Laye  le  1.  Mars  1561.  regiflrécs  le  6.  dudit 
mois.  Chez  le  meme  font  an  en. 

En  la  meme  année  , Edit  du  Roi , portant  règle- 
ment pour  châtier  les  féditieux , contenant  10.  arti- 
cles : donné  à S.  Germain  en  Laye  le  1 . Mars  1 j6 1. 
regiftré  le  dernier  dudit  mois.  Voyez  Ftntanon. 

Autre  Edit  du  Roi  fur  les  moyens  de  punir  les 
féditieux.,  5c  confêrver  le  peuple  en  paix  5c  en  l*«- 
béillance  du  Roi  : donne  à S.  Germain  en  Laye , 
le  10.  Octobre  ijtfi.  Voyez  Fonsanon  tome  4. 
poge  16  f. 

En  r j6i.  Déclaration  du  Roi,  fur  l'Edit  du 
17.  Janvier  ij6i.  contenant  les  moyens  pour  ap- 
paifer  les  féditieux  fur  le  fait  de  la  Religion  : don- 
née à Paris  le  tx.  Avril  1/61.  regiftréc  le  14.  du- 
dit mois. 

En  1 s 67.  Edit  du  Roi , portant  règlement  pour 
la  vente  des  biens  des  féditieux  5e  rebelles  : donné 
•à  Paris  le  10.  Décembre  IJ67.  regiftré  le  14.  Fé- 
vrier ij  <58. 

Lettres-Patentes , portant  relief  d’adrefle  au  Par- 
lement , pour  l'enregiftrement  de  l'Edit  du  10.  Dé- 
cembre r j<*7.  portant  règlement  pour  la  vente  des 
biens  des  féditieux  : donné  à Paris  le  ai.  Février 
x j 68.  regiftré  le  17.  dudit  mois. 

SEDUCTION,  vice  dans  la  Morale,  l'Education, 
&c.  A confulter  1'ctymologic  de  ce  mot , il  cft  fort 
ailé  de  donner  la  vraye  définition  de  cette  aélion  fi 
mauvaife.  Ce  mot  vient  de  fidullio  , 5c  celui-ci  de 
fiductre,  Or  fedmeert  eft  compofé  défi  5c  de  ducere , 
mener,  conduire.  Pour  la  petite particuleyê , elle  a 
deux  deftinations  , l'une  pour  lignifier  fiorjîm  , à 
part , comme  dans  les  mots  feporare  , figr égaré , fi. 
pomert , ôcc.  l'autre  pour  Ggnifier/êrau  , qui  exprime 
une  manière  d’agir  oppofée  8c  toute  differente  de 
celle  avec  laquelle  il  faut  agir  pour  agir  régulière- 
ment , pour  former  une  adtion  qui  réponde  au  vrai 
modèle  de  cette  cfpèce  d'aélion.  Stems  cft  un  adver- 
be qui  exprime  une  aékion  qui  eft  perverfe  , qui  fc 
détourne  du  plan  , de  la  bonne  5c  droite  aétion  ou 
maniéré  d’agir.  C'cft  dans  ce  fens  qu'il  faut  entendre 
ce  mot  fiductre , ce  il- à-dire , que  1a  fi'duthon  eft 
une  conduite  perverfe  , entièrement  differente  de  la 
conduite  droite , bonne,  belle , bienféante  6c  oppo- 
fée  à la  fin  d'une  digne  6c  fage  conduite.  Cette  éty- 
mologie cft  l'ame  de  la  lignification  d'ufage  : car 
féduire  c'cft  conom  pre  , débaucher. 

Voici  des  phrafes  dans  l’ordre  «reonomique.  On 

dit  y*’*»  fidmt  Ut  Domejhames  d'un  Chef  de  famille, 
quand  on  les  porte  par  prélens  6c  flatteries  à parler 
mal  de  leurs  Maîtres  , à révéler  les  fecrcts  de  leur 
famille  , indiquer  les  fecrets  de  leurs  art  & de  leur 
négoce.  On  dit  fiduire  mne  fiUe  de  f ami  Ut , quand 
on  les  trompes  fous  des  prom clics  trompeufes  de  ma- 
riage. Dans  la  Pnnctjft  de  Clevts  ( Roman  fort  efti- 
njé  J vous  trouvez  la  féduélion  fort  naïvement  expri- 
tnée.Tant  de  jeunes  gens  (dh  l'Auteur  en  parlant  à une 
jeune  Dcmoifellc  peu  expérimentée  dans  la  malice 
des  gens  du  monde  ) teint  de  jeunes  gens  sjui  vous  té- 
moignent de  l’amour  , ne  cherchent  ejut  l’honneur  de 
vous  féduire. 

Dans  la  Jurifprudenee  on  fe  fert  auiTï  de  féduire  , 
dans  le  même  fens.  Ainli  on  y dit  fidutre  & fuhorner 
des  témoins. 

La  Sédullion  eft  donc  par  conféquent  une  action , 
par  laquelle  nous  attirons  les  perfonnes  innocentes , 
peu  éclairées , ou  ignorantes , par  les  apparences  les 
plus  plaufibles  8c  les  plus  douces  , dans  les  voyes  de 
ï'erreur  8c  du  aime.  Les  jeunes  perfonnes  doivent 
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éviter  le  commerce  des  profanes  5c  des  débauchés. 
Pour  fc  défendre  de  leur  féduélion  , il  faut  fc  fouf- 
traire  à ce  dangereux  commerce.  Qu'on  prenne  gar- 
de à ce  petit  jeu  de  mots  , fubduct  te , ni  velis  fidu- 
ci.  Il  faut  éviter  ces  occasions  dangereufes  , quand 
on  foisonne  fa  propre  foiblefTe  & fon  peu  d'ef- 
prit.  Les  jeunes  perfonnes  de  qualité  font  plus  cx- 
pofccs  que  les  perfonnes  du  commun , parce  qu'elles 
font  environnées  de  tout  ce  qui  peut  féduire  l'ame 
6c  l'amollir.  Mais  chez  ces  perfonnes  du  premier 
rang  , comme  en  général  à la  Cour  des  Princes  , on 
fe  donne  peu  de  loin  d'éviter  ces  dangers  : car  tout 
au  contraire  dans  cette  haute  région  il  n'y  a qu'un 
commerce  fatal  à la  pudeur  8c  à l'innocence  des 
mœurs  ; tout  y cft  parcagé  en  deux  fortes  de  perfon- 
nes : les  uns  fe  font  formés  un  art  de  féduire  , 6c  les 
autres  le  font  un  plaifîr  d'etre  féduits.  Les  jeunes 
perfonnes  ne  font  pas  en  état  de  recevoir  ces  avis,  6c 
de  les  choifir  pour  leur  conduite  , ii  les  pères  ne  pré- 
viennent de  longue  main  leurs  fils , 8c  les  meres  fa- 
ges5c  prudentes  leurs  filles.  C'cft-là  un  des  plus  ef. 
ientieis  devoirs  des  pères  & meres  de  famille  , à l'é- 
gard de  leurs  enfans,  8c  même  de  leurs  domeftiques. 

SEG. 

SEGMENT  , Terme  d'Architcûurc.  Portion  de 
fuperficie  circulaire , comprife  entre  l'arc  5c  la  corde 
d'u»  cercle , Sc  plus  petite  ou  plus  grande  que  le  de- 
mi-cercle. 

SEL 

SEIGNEUR.  Ordonnances  & Edits  fur  Ut  Sti. 
ueurs.  Les  derniers  Edits  5c  Déclarations  fur  ce  fujet 
font  les  fui  vans. 

En  1667.  Déclaration  du  Roi , portant  règlement 
pour  l'indemnité  des  Seigneurs , pour  les  Fiefs  .ter- 
res , maifons  5c  domaines  que  le  Roi  acheté  dans  l'é- 
tendue de  leurs  Juflices  5c  Ccnfivcs  : donnée  à S. 
Germain  en  Laye  au  mois  d'Avril  1667.  regiftréc 
au  Parlement , Chambre  des  Comptes , 5c  Cour  des 
Aides  , le  zo.  dudit  mois. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Parlement , por- 
tant que  tous  les  Seigneurs  haut-jufticiers , tant  Ec- 
cléfiailiques  que  Séculiers , feroient  tenus  de  fournir 
le  pain  aux  prifonniers  accufés  de  crime  : fait  en  Par- 
lement au  mois  de  Septembre  1667. 

Arrêt  du  Confcil  d'Etat , ponant  déftnfo  à tous 
Seigneurs  haut-jufticiers  d'établir  dans  leurs  Terres 
des  Officiers  aunes  que  des  Catholiques  : fait  au 
Confcil  le  6.  Novembre  1679. 

En  1681.  Déclaration  du  Roi , portant  défenfès 
aux  Seigneurs  d'établir  aucuns  Juges  faifans  profef- 
fkm  de  la  Religion  Prétendue  Reformée  : donnée  à 
Ver  failles  le  ij.  Juin  i<58x.  regiftréc  au  Parlement 
de  Rouen  le  2.1.  Juillet,  5c  en  celui  de  Paris  le  4. 
Août  fuivant. 

En  1684.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , pour  obliger 
les  Seigneurs  particuliers  poffédans  Juftice  , Voirie 
5c  Cenfives , dans  la  ville  5c  fauxbourgs  de  Paris , 
de  fournir  des  Etats  5c  Déclarations  des  maifons  , 
places  8c  héritages  qu’ils  prétendoient  dépendre  de 
leurs  fiefs , 5c  d'en  repréfenter  les  titres  5c  pièces  jus- 
tificatives : fait  au  Confeil  le  1 j.  Mai  1684. 

En  la  même  année , Arrêt  du  Parlement  en  faveur 
des  Seigneurs  Laïcs  qui  pofledoient  les  dixmes  de 
leurs  fiefs  , contre  les  Curés  8c  Marguillers  des  Pa- 
roi des  : fait  en  Parlement  au  mois  de  Juillet. 

En  168  j.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , portant  défèn- 
fe  aux  Seigneurs  de  la  Religion  Prétendue  Refor- 
mée d'admettre  à Vcxercice  de  leur  Religion  , à leur 
Château 
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Château , aucune  perfonne  qui  n'eût  fait  un  an  en- 
tier domicile  dans  l'étendue  des  Judices  fie  l'jcfs  de 
haubert  : fait  au  Confeil  le  y.  Février  i68y. 

En  1 691.  Arrêtés  du  Parlement  concernant  l'in- 
demnité prétendue  par  les  Seigneurs  haur-ju (liciers, 
lorfquc  les  gens  de  main-morte  avoient  acquis  des 
héritages  dans  laCcnfivc  d'un  Seigneur  centicr  , au- 
quel la  haute  Jullice  n'appartenoit  pas  : faits  en  Par- 
lement le  x8.  Mars  1691. 

En  1696,  Déclaration  du  Roi,  portant  réglement 
concernant  les  Seigneurs , au  fujet  des  échanges  : 
donnée  le  1 3.  Mars  1696. 

En  1705.  autre  Déclaration  fur  le  meme  fujet. 

En  1716.  Arrêt  de  la  Cour  de  Parlement , qui  a 
maintenu  les  Seigneurs  haut-judicicrs  dans  le  Droit 
de  toute  Jullice  fur  les  nobles  5c  roturiers  domiciliés 
dans  l'entendue  de  fâ  haute  juflice  ; fait  en  Parle- 
ment le  6.  Avril  171 6.\ 

Ordonnances  , Edits  &c.  fur  la  Drtia  Seigneuriaux. 

En  1 646.  Letn-cs  patentes  portant  com million  à 
Mrs.  Mole  Premier  Prélidcnt  5c  Demtfmes  aufli  Pré- 
sident au  Parlement  de  Paris  5cc.  pour  l’exécution  de 
l'Edit  du  mois  de  Septembre  fie  de  la  Déclara- 
tion du  a.  du  prcfent  mois  , portant  abbonnemeut 
& décharge  de  tous  droits  feigneuriaux  5c  féodaux  , 
en  payant  une  année  du  revenu  , fuivant  la  liquida- 
tion qui  en  feroit  faite  par  lcfdits  Sieurs  Commif- 
faires  : données  à Paris  le  1.  Mai  164 6. 

En  1647.  Arrêt  du  Parlement  , qui  a ordonné 
.l'exécution  de  l'Edit  du  mois  de  Septembre  1643. 
de  de  la  Déclaration  enfuivantc, portant  abbonncmcnc 
5c  décharge  de  tous  droits  lcigneuriaux  5c  fcq^aux  , 
en  payant  une  année  du  revenu  , fuivant  la  liquida- 
tion qui  en  feroit  faite  par  les  Sieurs  Commiflaires: 
donné  à Paris  le  1 j.  Août  1647.  regiftré  au  Parle- 
ment le  a 1 . Août. 

En  a 6 j 7.  Edit  du  Roi  , portant  règlement  con- 
cernant les  droits  feigneuriaux  , fiefs  , cenlîves  5c 
•rentes  foncières  , qui  appartiennent  à l'Eglifc  : don- 
né au  mois  de  Février  1657. 

En  la  meme  année  , Déclaration  du  Roi  pour 
"l’exécution  de  l’Edit  du  mois  de  Mars  i6y  y.  por- 
tant aliénation  des  droits  feigneuriaux  5c  féodaux 
appartenant  à fa  Majcdé  : donnée  le  17. Août  16/7. 
regiflrcc  le  4.  Septembre  fuivant. 

En  1675.  Edit  du  Roi  , ponant  règlement  pour 
les  droits  feigneuriaux  prétendus  par  les  Seigneurs 
pour  les  biens  acquis  par  le  Roi  dans  leurs  Julticcs 
5c  Cenlîves  : donné  au  mois  de  Mars  1675.  regidre 
le  10.  dudit  mois. 

En  la  même  année  , Déclaration  du  Roi , qui  a 
ordonné  que  les  droits  de  quints  , rcquints , lois  5c 
ventes  , 5c  autres  feigneuriaux  dus  à chaque  muta- 
tion , établis  par  les  Coutumes  , feraient  payés  pour 
les  échanges  des  Terres  , Seigneuries,  Maifons  5c 
Héritages  , contre  des  rentes  condituées  à prix  d’ar- 
gent , comme  pour  des  ventes  faites  en  argent , non- 
obllarn  l’ufage  contraire  qui  ed  aboli  par  ces  pré- 
fentes  .-néanmoins  que  l’exemption  dcfditsiroits de- 
meurerait feulement  pour  les  échanges  qui  feraient 
faits  d'héritages  contre  héritages  , lcfquels  droits  , 
tels  qu'ils  étoient  réglés  par  les  Coutumes  , feraient 
payés  par  les  porteurs  qui  auraient  pafle  les  con- 
trats d'échange  contre  des  rentes  : donnée  à 
Vcrfaillca  le  io.  Mars  167}.  rcgidréc  au  Parle- 
ment 5c  en  la  Chambre  des  Comptes  le  1 j.  dudit 
mois  , & au  Parlement  de  Roiiçn  le  17.  Mai 
fuivant. 

En  1674.  Déclaration  du  Roi  , en  exécution  des 
Edits  5c  Déclarations  des  mois  de  Mai  164;.  5C  20. 
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Mars  1 67  3.  pot  tant  règlement  pour  le  payement  des 
droits  feigneuriaux  pour  les  échanges  des  héritages 
contre  des  rentes  condituces  à prix  d'argent  : don- 
née à Vcrfâillcs  au  mois  de  Février  1674.  rcgidréc 
au  Parlement  de  Koiien  le  18.  Janvier  1677. 

En  1676.  Lettres  patentes  adrellécs  au  Parlement 
de  Rouen , pour  l'enregidement  des  Edits  5c  Décla- 
rations des  mois  de  Février  5c  de  Juillet  1674.  tou- 
chant les  droits  feigneuriaux  dus  pour  les  contrats 
d'échange  : données  à S.  Germain  en  Layc  le  14. 
Décembre  1676. 

En  1681.  Arrêt  du  Parlement  donné  au  profit 
des  Valïâux  5c  Tenanciers  contre  leurs  Seigneurs  , 
qui  prétendent  des  droits  5c  corvées  5c  certains 
droits  feigneuriaux  fpccihés  audit  Arrêt  /fait  en 
Parlement  au. mois  d' Avril  i68r. 

En  1 69  j.  Edit  du  Roi , portant  affranchi flcmcnt 
des  cens  5c  rentes , lods  ôc  ventes , 5c  droits  feig- 
neuriaux , moyennant  finance  : donné  au  mois  de 
Mars  169).. 

Eu  la  même  année  , Aitcc  du  Confeil  d'Etat  por- 
tant que  les  particuliers  , Eccléfiafliques  5c  Commu- 
nautés qui  prétendoient  avoir  droit  de  jouir  des 
cens  fonciers , lods  5c  ventes  , ou  feigneurics  direc- 
tes , dans  les  villes  , bourgs  5c  fauxbourgs  du  Ro- 
yaume , reprélcnteroicnr  leurs  titres  : fait  au  Confeil 
le  2.  Juin  169). 

En  la  même  année  , Edit  du  Roi , portant  affran- 
chiflèment  en  faveur  des  maifons  des  villes  , faux- 
bourgs  5c  bourgs  fermés  du  Royaume , des  droits  Sc 
cenlîves , lods  5c  ventes  , 5c  droits  feigneuriaux  , 
moyennant  finance  : donné  au  mois  de  Septem- 
bre 1 69}. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat  con- 
cernant Padranchiflemcnt  des  bourgeois  de  Paris  , 
des  droits  feigneuriaux  : fait  au  Confeil  le  1 y.  Sep- 
tembre 1693. 

En  i(*9y.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , portant  que 
les  Tréloriers  de  France , Avocats  5c  Procureurs  du 
Roi , fie  Greffiers  des  Bureaux  de  finance  du  Royau- 
me , fie  leurs  veuves  , demeureront  déchargés  des 
fommes  irapofecs  pour  être  difpcnfés  de  l’exécution 
des  Edits  des  moisde  Mars  fie  Septembre  169  5. con- 
cernant l'aft’ranchilfcmenc  des  cens  5c  rentes,  lods  5c 
ventes , 5c  droits  feigneuriaux  > fait  an  Confeil  tenu 
au  mois  de  Février  169  y. 

Eu  la  même  année  , Déclaration  du  Roi , por- 
tant que  les  Officiers  des  Cours,  Ôc  autres  quictoiciu; 
exempts  des  droits  feigneuriaux  des  terres  tenues  du 
Roi  en  fiefs  ou  en  ccnfîvés  , n'eu  pourraient  jouir 
dans  l'étendue  de  fes  domaines , lcfquels  étoient  en- 
gages lors  de  la  conceffion  de  leurs  privilèges  , en- 
core que  la  conceffion  fut  antérieure  à la  revente  qui 
feroit  faite  des  domaines  engagés  ; ôc  accorde  à ceux 
qui  fe  rendraient  adjudicataires  des  domaines  à ti- 
tre d’engagement , le  droit  de  «tenue  féodale  ou  de 
prélèvement  appartenant  au  Roi  dans  l'étendue  def- 
dits  domaines  : donnée  le  19.  Juillet  U»9y. 

En  1 69 6.  Déclaration  du  Roi , portant  règlement 
pour  l'aliénation  des  droits  feignauriaux  fur  les  é- 
changes  dans  l’étendue  des  fiefs  5e  terres  des  Sei- 
gneurs particuliers,  tant  Eccléfiafliques  que  Laïques, 
ou  des  domaines  du  Roi  engagés  : donnée  le  1 3. 
Mars  1696. 

Déclaration  du  Roi , pour  l'alicuation  des  droits 
honorifiques  appartenant  à fa  Majellé  dans  l’éten- 
due des  Terres  5c  Seigneuries  de  fes  domaines  : 
donnée  le  1 3.  Mars  1696. 

En  1696.  aune  Déclaration  du  Roi , portant  rè- 
glement concernant  les  droits  feigneuriaux  dus  à f* 
Majcdé  aux  mutations  par  échanges , tant  d’hérita- 
ges contre  héritages  , que  contre  des  rentes  5c  autres 
F f f 


Digitized  by  Google 


$ 1 9 S "E I 

'biens  , portant  qu'il  feroit  payé  à l’avenir  pour  leT- 
dirs  échanges  les  mêmes  droits  qui  fe  pa voient  pour 
ies  ventes  d'héritages  ou  autres  immeubles  , tant 
dans  la  direâe  du  Roi , que  dans  celle  des  Seig- 
neurs : donnée  Ic  i.  Mai  1 6<j6. 

Déclaration  du  Roi , portant  règlement  concer- 
nant l’aliénation  des  droits  feigneuriaux  dus  au  Roi 
pour  lcr  échanges:  donnée  le  4.  Septembre  1 696. 

En  1716.  Arrêt  du  Parlement  , concernant  les 
droits  feigneuriaux  , droits  d’indemnité  dus  par  les 
gens  de  main-motte  : fait  en  Parlement  le  1.  Avril 
1716. 

SEIGNEURS,  Terme  de  Droit  & de  Matières 
■Féodales.  Il  y a placeurs  fortes  de  Seigneurs  , fa- 
voir , les  Seigneurs  des  Fitft , les  Seigneurs  Jufîtctert, 
fife.  Les  Seigneurs  Jufticiers  font  ceux  qui  ont  droit 
tout  cnfcmble  de  haute  , moyenne  6c  baffe  Juftice , 
ou  de  moyenne  fie  baffe  Juftice  , ou  de  baffe  Juftice 
feulement.  En  France  , le  HefSc  la  Jajlict  n’ont  rien 
de  commun  : on  peut  être  Seigneur  de  fief , fans 
être  Seigneur  Jtffticicr. 

Le  Juge  à qui  le  Seigneur  bas-jnfttcier  a confié 
l’exercice  de  la  jurifdi&ion  , connoit  des  matières 
pcrfonelles  jufques  à 60.  fols  Pari  fis  , & des  délits 
pour  condamner  à l'amende  à 6.  fols  Parifis  : il  peut 
faire  emprifonner  les  délinquans  qui  fe  trouvent  fur 
les  terres , pourvu  qu'il  les  faflc  rranfpouer  peu  de 
tems  après  dam  les  priions  du  haut-jufticier.  Il  con- 
noit  des  différends  qui  furviennent  entre  les  parti- 
culiers au  fujet  des  bornes  fie  limites , fi  c'eft  de  leur 
confentement.  il  a la  faculté  , auffî-bicn  que  le 
moyen-jufticier  , de  demander  le  renvoi  des  caufes 
de  (a  compétence  , à celui  qui  exerce  la  hautc-juf- 
■tice. 

Le  Juge  du  Seigneur  qui  a droit  de  moyenne  j»f- 
tice  , connoit  en  première  inftance  de  toutes  les  ma- 
tières civiles , réelles  , pcrfonelles  6c  mixtes  , fie  des 
crimes  dont  la  réparation  n'exccde  pas  l'amende  de 
60.  fols  Parifis  ; fie  s'il  échct  plus  grande  peine , 
il  eft  obligé  de  renvoyer  la  connoifTancc  de  l’accufa- 
lion  par  devant  le  haut-jufticier.  Il  eft  encore  de  fa 
jurifdi&ion  de  donner  des  Tuteurs  6c  Curateurs  , 
d'appofer  les  fcellés  , 6c  de  procéder  à la  confcéton 
des  Inventaires  des  biens  des  mineurs , auxquels  il 
a donné  des  Tuteurs  ou  des  Curateurs. 

Le  Juge  du  Seigneur  hant-jstficier  connoit  des 
crimes  qui  ne  font  point  compris  dans  les  cas  ro- 
yaux , condamne  à mort  6c  à moindres  peines  , fait 
publier  fie  proclamer  , bannit  de  fa  terre  fie  de  fa  ju- 
rifdi&ioo.  Les  confilcations  des  biens  fîtucs  dans 
l'étendue  de  U haute  juftice  , appartiennent  à celui 
cjui  en  eft  Seigneur , fi  ce  n'eft  qu'elles  fuffcm  pro- 
noncées pour  caufe  de  fàuffè  monnoye  , ou  pour  cri- 
me de  Lèze-Majefté.  Les  biens  de  ceux  qui  meurent 
fur  leurs  terres  fans  héritiers  , (ont  acquis  au  Seig- 
neur haut-jufticier  par  droit  de  déshérence.  Il  fuccé- 
de  pareillement  aux  bâtards  qui  meurent  fans  en- 
fans  , pourvu  qu’ils  foienc  nés  dans  fa  Juftice , qu'ils 
y ayent  un  domicile  a&uel , 5c  qu’ils  y foient  décé- 
dés ; ff non  , le  Roi , fur  qui  ces  droits  de  bârardife 
6c  de  déshérence  ont  été  ufurpés , en  profite.  S’il  fe 
trouve  un  Tréfor  , le  propriétaire  qui  l'a  découvert 
«n  a la  moitié  , & le  Seigneur  haut-jufticier  l'autre  ; 
6c  fi  c’eft  un  autre  que  le  propriétaire  à qui  cette 
bonne  fortune  fut  arrivée , les  chofes  trouvées  fe  par- 
tagent par  tiers  entre  le  Seigneur  , le  Maitre  de  la 
terre  , 6c  ce  particulier.  Ce  Seigneur  a droit  encore 
de  s’emparer  de  toutes  les  choies  égarées  qu’on  ap- 
pelle épaves  , lorfque  fe  trouvant  dans  l'étendue  de 
fa  jurifdidion  , elles  ne  font  point  réclamées  ; car 
dans  ce  cas , le  Seigneur  n’a  point  c«  droit , qu’il  mu- 
roii  autrement , fi  le  vrai  propriétaire  étoit  rcflé  in- 
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connu.  Il  jouît  enfin  des  droits  honorifiques  , com- 
me font  les  préféancesdans  les  ParoifTcs  immédiate- 
ment après  les  Patrons  qui  les  ont  fait  bâtir  , ou  qui 
les  ont  dorées  ; 6c  fes  héritiers  peuvent  faire  mettre 
autour  de  l’Eglife  une  ceinture  funèbre  avec  les  ar- 
mes de  leur  parent  décédé.  Patronms  vero  ad  intra  : 
le  Patron  ne  peut  avoir  fes  armes  qu'au  dedans  de 
l’Eglife. 

NB.  Le ‘Seigneur  principal  fe  peut  dire  feul  in- 
définiment Seigneur  , avec  préférence  en  tous  les 
droits  honorifiques.  Il  doit  être  nommé  le  premier 
en  tous  les  Ades  de  Juftice  fi c de  Seigneurie , fauf 
aux  autres  Seigneurs  à fe  dire  Seignesns  en  partie. 

Quand  le  Seigneur  eft  demandeur  contre  fon 
Vaffàl , le  Juge  du  Seigneur  ne  peut  connoitrc  de 
la  caufe. 

Un  Seigneur  haut-jufticier  ne  peut  donner  la 
moyenne  fie  baffe  Juftice  à fon  Vaffàl,  ès  terra  qu'il 
tient  en  fief  de  loi.  Cette  conccfTion  tendroit  à mul- 
tiplier les  jurifdichons , 6c  â vexer  les  Sujets  du  Roi. 

SEIGNEUR  CENS1ER , cft  celui  â qui  le  cens  eft 
du  à caufe  de  fon  fief. 

SEIGNEUR  DOMINANT , eft  celui  qui  pofTcde 
un  fief  dont  un  autre  fief  releve. 

SEIGNEUR  DIRECT , eft  le  Seigneur  â qui  (ont 
dûs  les  droits  feigneuriaux.  Le  propriétaire  qui  po£ 
fede  les  héritages  qui  font  chargés  de  ce  droit-U , 
cft  le  SncsiruK  Utili. 

SEIGNEUR  SUZERAIN  , eft  celui  de  qui 
d'autres  Seigneurs  rélevent  en  arricre-fiefs.  Voyez 
Fius. 

C'eft  une  maxime  en  mariere  de  fief , Nulle  terre 
fans  Seigneur. C'en  eft  une  autre.  Tandis  tjtu  te  vaffal 
dertjjie  Seigneser  veille  , c'eft-â-dire,  que  le  Seigneur 
.peut  faifir  fie  faire  les  fruits  fîens  d’un  fief  mouvant 
de  lui , tandis  que  le  Vaffàl  néglige  de  lui  porter  1a 
foi  6c  hommage. 

SEIGNEURIAL  , Terme  de  Droit.  Cet  ad  jeôif 
s'applique  â plulicurs  mots  fubftantifs  , titre  , droit , 
rente  , manoir. 

Turt  ftigneterial , c'eft  le  titre  , qualité  ou  dignité 
du  Seigneur.  C’eft  auffi  les  chartes  , inftrumens , 6c 
monumens  6c c.  de  ce  droic. Droits  feigntnrianx  font, 
par  exemple , les  lods  6c  ventes.  Les  Rentes  feigneu- 
riaies  (ont  les  cens  , lefquels  ne  Ce  preferivent  point 
dans  la  plupart  des  Coutumes  de  Fiance  : elles  font 
pourtant  prefcriptibles  en  Normandie.  Manoir  feig- 
ne striai  , c'eft  la  mai  fon  du  Seigneur  , dit  manoir  » 
du  verbe  manere  , demeurer  , parce  que  c'eft-lâ  où  il 
demeure  , comme  maiftn  vicnr  du  fubftantif  verbal 
du  même  verbe  manere  : manfo  en  effet  cft  l'origine 
de  ma/sfion , 6c  puis  de  matfon.  On  appelle  auffi  Ter- 
re feignenriale , la  Terre  qui  donne  des  droits  de  Sei- 
gneur. Il  y a des  Terres  plus  fcigneuriales  les  unes 
uc  les  autres , fie  qui  confiftcnt  en  de  plus  beaux 
roits. 

SEIGNEURIE , Terme  de  Droir.  Elle  eft  de  deux 
fortes.  L'une  eft  dtrede  : c'eft  celle  que  le  Seigneur 
ccnlier  ou  féodal  Ce  retient  en  fai  fan  t payer  une  ren- 
te ou  cens  par  le  vaffàl  : l'autre  eft  la  Seigneurie  mi- 
le , qui  cft  celle  du  propriétaire  qui  tient  l’héritage 
à cens  , fie  qui  en  tire  le  profit.  Mais  à confîderer le 
mot  Seigneurie  en  général  , il  lignifie  droit  , puif- 
fance  , autorité  qu'un  homme  a fur  la  Terre  dont  il 
eft  Seigneur  , fie  fur  tout  ce  qui  en  releve. 

Seignrarie  eft  auffi  la  Terre  d'un  Seigneur  ; c’eft 
l'étendue  du  fief  dont  rdevent  d’autres  fiefs  fie  ccn- 
fives. 

La  Seigneurie  (c  définit  auffi , «ne  dignité  avec  U 
putfance  publique  en  propriété.  Il  y a auffi  une  autre 
divifîon  ou  diftinôion  de  Scignnnes  , en  hantes 
Seigneuries  , fie  Seigneuries  commntrrr.  On  appelle 
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hautes  Seigneuries  les  Duchés , Comtés , Marquisats 
te  Principautés  , doue  les  Seigneurs  le  qualifient 
hauts  c T puijfans  Seigneurs  , parce  que  leurs  titres 
font  capables  de  Souveraineté.  Les  médiocres  Sei- 
gneuries font  les  Vidamies  (K icedomim ) les  Vicom- 
tes , les  Baronies  & les  Châtclcnies.  Remarquez  ce- 
pendant , que  les  Vicomtés  te  les  Baronies  relevan- 
tes de  la  Couronne  font  au  rang  des  grandes  Sei- 
gneuries. La  Seigneurie  fuxarame  eft  une  dignité  de 
fief  ayant  Jufticc.  Toute  vraye  Se  parfaite  Seigneurie 
doir  avoir  fief  6c  jufticc  ; cependant  il  y a des  Sei- 
gneuries avec  fimple  fief  te  fans  Jufticc. 

On  fe  fert  de  ce  terme  pour  lignifier  le  domaine 
& territoire  d'un  petit  lirai  , comme  la  Seigneurs 
dePenifi  , de  Gènes.  On  le  dit  aulTî  des  Officiels  & 
Magiftrats  qui  les  gouvernent  : ainfi  le  Doge  de  Ve- 
nife  ne  fait  rien  qu'en  compagnie  6c  par  le  confoil 
de  toute  la  Seigneurie  dont  il  cil  l'organe.  C'ell  aulli 
un  nom  & qualité  qu'on  prend  d'une  Terre  , pour 
diftinguer  les  perfonnes  d'une  même  famille.  Quel- 
quefois ces  titres  diftinélifs  ne  font  point  réels  5a 
lubfillans  , mais  fuppofés  6c  imaginés  ; c'cfl  un  effet 
de  la  vanité  de  pluiieurs  perfonnes  de  la  balte  Gen- 
tilhommerie  , qui  ne  leur  fort  à rien  , parce  qu'on 
ignore  fouvcnc  autant  le  nom  de  leur  famille,  que  de 
leur  Seigneurie  prétendue  ; 6c  quand  cet  ufage  n'au- 
roit  rien  que  de  vrai , cette  coutume  pourtant  de 
prendre  , outre  le  nom  de  famille  , le  nom  des  Ter- 
res qu'on  pollède  , apporte  une  grande  confufion 
d4ns  l'Hiltoire  : car  les  Terres  venant  à pafTcr  d'une 
famille  dans  une  autre  . on  ne  peut  plus  les  diftitt- 
guer  dans  la  fuite  , 6c  alors  ces  hommes  fi  curieux  de 
caraclérilcr  fcrupulcufemcnt  leur  perfonne  par  cette 
grande  diflincliun  , Ce  trouvent  avoir  rout  brouil- 
le , de  manière  qu'on  ne  fait  plus  ce  qu'ils  font  de- 
venus dans  le  Monde  Généalogique.  Quoi  qu'il  en 
foit  > il  lcmblc  que  l'Ordonnance  de  1619.  a eu 
cct  abus  en  vue  , ou  quelque  autre  railotmablc  mo- 
tif , pour  enjoindre  il  tous  Gentilshommes  de  ligner 
dans  les  Aéles  publics  du  nom  de  leur  famille  , & 
non  de  leur  Seigneurie. 

il  faut  auifi  remarquer  ici  la  grande  différence 
qu’il  y a entre  Seigneurie  6c  Sesgneuriagt.  Nous 
avons  allez  parlé  de  Seigneurie  : à l’égard  de  Sei- 
gneursage,il  faut  ici  l'expliquer. Seigneuriage  cil  cer- 
tain droit  d’un  Seigneur:il  ne  fc  dit  cuercs  qu’en  fait 
demonnoyes  .dans  la  fonte  defquellcs  il  revient  au 
Roi  quelque  profit  pour  le  droit  de  Sagneuriage.Swr 
chaque  marc  de  Louis  d'or , le  droit  de  Seigncuria- 
ge  eft  de  fept  livres  dix  fols  ; fur  le  marc  d'argent , 

1 t.fols  & 1 1.  deniers. On  l'appelle  quelquefois  droit 
de  rendage  , que  le  Maître  des  Monnoyes  doit  ren- 
dre au  Roi.  Le  plus  ancien  monument  qu’on  ait  de 
l'établi ftcmcnc  du  Scigneuriagc , fe  trouve  dans  un 
Accord  paiïé  entre  Philippe- s4ugufie  & le  Maître  de 
la  Monnoye  de  Tournay  , qui  appartenoir  alors  à 
l'Evêque.  Par  cet  Accord  fait  en  1 102..  il  eft  pleine- 
ment juftific  que  la  troificme  partie  du  profit  de  la 
Monnoye , appelle  dans  cct  Aélc  monetagium  , dé- 
voie appartenir  au  Roi , & les  deux  autres  parties  au 
Maitre  de  la  Monnoye.  Boijferd  dit  que  ce  droit  a 
été  d'une  fomme  tantôt  plus  grande  , tantôt  plus  pe- 
tite. Les  Rois  Jeun  J.  6c  Louis  Xlll.  ont  remis  à leurs 
Sujets  le  droit  de  Scigncuriage. 

SEING  , mot  de  l’(I£conomie  , 6c  de  la  Jurifpru- 
dcnce.  C’eft  en  général  un  figne  ou  marque  qu’on 
met  au  bas  de  pluficurs  fortes  d'écrits  , foit  dans  des 
fimples  lettres  milfives,  foit  dans  d'autres  écrirs  , 
fur-tout  dans  les  ades  , contracls  , obligations  , 
quittances  & autres  écrirs  de  Droit  6c  de  Pratique  , 
pour  les  rendre  fors  , valables  & aurorifés  : de  forte 
que  1a  perfonne  qui  a appofé  fon  feing  ou  lignant- 
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vc  , n’cft  plus  libre  d’annuler  ce  qu'il  a foir  & certi- 
fie par  foit  feing  , & même  par  quelque  autre  figue, 
marque  , fccau  , caractère  que  ce  foir , faute  de  la- 
voir écrire.  Le  mot  fan  ou  feing  eft  venu  du  Latin 
fgnum  , (figue  , feigne  >fyng.  ) Le  feing  eft  donc  \t 
ligne  d'une  volonté  expreffo  & délibérée  de  s'en  te- 
nir à ce  qui  eft  contenu  dans  un  tel  écrit  ligné  ou  tic 
la  propre  main  , ou  autrement  : c'eft  une  marque  qui 
eft  au  bas  d'un  Acle  par  écrit , qui  en  confirme  la 
teneur  , 6c  en  approuve  6c  en  confont  l'exécution  6c 
l’accompliftèmcnt.  On  y appofo  aufli  dans  les  affai- 
res importantes  le  feing  de  quelque  autre  perfonne  , 
pour  en  rendre  témoignage.  On  a cru  que  la  fignâ- 
turc  de  la  propre  main  croit  comme  inimitable  , & 
qu'il  cnéroir  du  feing  comme  il  cfl  des  vifagcS  , 
qu'on  trouve  diifcrens  dans  routes  les  perfonnes  de 
la  fociété  : mais  l’induftrie  des  hommes  injuftes , 
avares  6c  fripons  a rendu  cette  opinion  bien  incer- 
taine , périllcufe  8c  fujeue  à caution.  Ou  y ajoute 
bien  encore  de  nouveaux  appuis  8c  témoins  , ca- 
chets 6c  focaux , pour  certifier  la  vérité  d'un  Ade  ,&3 
la  fincericé  & bonne  foi  d'une  promefle  ou  autre  en- 
gagement. Il  fc  trouve  pourtant  encore  des  gens  afo 
lez  médians  6c  allez  defclpérés , pour  tichcr  au  pé- 
ril de  leur  vie  de  fruftrer  Ce  les  particuliers  6c  le  pu- 
blic de  la  fureté  6c  de  la  facilité  du  commerce  civil. 
On  fait  que  du  tems  de  S.  Bernard  on  ne  mettoit  ni 
le  nom  , ni  le  feing  dans  les  Adcs  & dans  les  Titres: 
on  fo  conrentoit  d'y  meure  un  fccl.  Autrefois  les  Sul- 
tans le  noircilloicm  la  paume  de  la  main  avec  de 
l'encre  , pour  appliquer  leur  feing  fur  un  papier  : 
ce  qui  vient  de  ce  que  ces  peuples  ne  favoient  au 
commencement  ni  lire  ni  écrire. 

Mr.  Du  Lange  grand  Etymologifte  , qui  nous  ap- 
prend CC  que  tout  le  monde  fait , que  feing  vient  de 
fignum  , ajoute  à cela  une  chofc  curicufe  & bien  re- 
marquable , (avoir  . qu’aurrefois  on  appofoit  le  (Ig- 
né de  la  croix  au  bas  des  Adcs  , comme  un  fymbo- 
1c  du  forment  qu'on  faifoit  de  les  obforver  : ce  qui 
eft  fort  vraifcmblablc  , ou  du  moins  bien  imaginé. 

Outre  le  foing  privé , il  y a auflî  le  feing  des  No- 
taires , du  Tabellion  , du  Greffier  » quand  l'Ade  eft 
attelle  par  des  perfonnes  publiques. 

Il  faut  auffi  remarquer,  qu'un  billet  fous  foing 
privé  ne  porte  point  d'hypotheque  , jufuucs  à ce 
qu'il  foir  reconnu. 

Ou  appelle  Blanc  feing  ou  Blanc  figne , une  fouil- 
le de  papier  blanc  , au  bas  de  laquelle  on  met  fort 
nom  , pour  être  remplie  à la  di  foret  ion  de  ceux  à qui 
on  le  confic.On  met  des  blancs-fcings  entre  les  mains 
des  Arbitres  convenus  , pour  les  remplir  d'une  cran-  • 
faction  , 6c  pour  empêcher  qu'on  ne  le  pourvoyc  par 
appel  comte  leur  jugement,  s'ils  donnoient  une  fen- 
tcnce  arbitrale.  On  ne  peut  prudemment  donner 
des  blancs- lignés  qu’à  des  perfonnes  d’une  totale 
confiance  , ce  qu’il  eft  difficile  de  trouver  : c'eft  pour- 
quoi il  parait  être  de  U fagelfe  de  s'abftenir  de  don- 
ner de  telles  certitudes , mais  d'affiner  les  intérclfos 
par  des  engagemens  ou  des  procurations  bien  ex- 
primées 6c  bien  parcicularifocs. 

Autrefois  feing  fignifioit  une  cloche  élevée  dan* 
un  clocher  , qu'on  touchoic  pour  aifcmbler  le  peuple; 
ce  qui  a donné  occafion  à un  homme  de  la  Littéra- 
ture Grammaticale  , de  dire  que  l’origine  du  mot 
feing  venoit  du  fon  de  ces  cloches  qui  étoient  pour 
donner  lignai  au  peuple.  Mais  cela  n’eft  pas  bien 
penfé  : car  le  fon  d’une  cloche  eft  certainement  un 
figne  , mais  il  y a d'autres  lignes  que  le  fon  des  clo- 
ches. Il  y a un  LisTe  allez  curieux  fous  ce  titre  : 
Traité  des  fignes  en  toutes  façons  , qu'il  di  II  in  eue  ea 
lignes  naturels  , comme  la  fumée  eft  ligne  du  fou  ; Je 
figne/  humain/ , feings , marques  , (ccls , cachet»  * 
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liiéroglvphes , emblèmes , & tous  autres  fignes  par 
une  mutuelle  convention  , comme  le  Ton  des  clo- 
ches , Sc  les  mots  des  Langues  differentes. 

SEJOUR,  mot  dont  ou  fe  fort  dans  la  Pratique, 
Ainfi  on  appelle  jitie  d9  fi  jour  , la  Déclaration 
qu'un  homme  fait  au  Greffe  , pour  dire  qu'il  cft  ve- 
nu pour  la  pourfuite  d’un  procès  , Sc  en  vertu  de  la- 
quelle il  prétend  que  fa  partie  lui  payera  les  fraix  de 
ion  fejour. 

I)u  Cange  ofe  nous  donner  en  guifo  d'origine  Sc 
d'étymologie  du  mot  féjour  > ce  trait  d’érudition, 
„ Séjour  , dit-il , vient  de  fejornum  régit , c'eft  ainfi 
„ qu'on  appclloit  le  lieu  où  l’on  nourriffoit  les  chc- 
„ vaux  du  Roi  & où  on  les  laiffbit  repofer  jui’qucs  à 
„ ce  qu'il  en  eût  befoin.  Il  y avoit  ( continue-t-il  ) 
,,  un  Gouverneur  ou  Garde  du  fejour  , qui  avoit  fous 
„ lui  des  Maréchaux  , des  Pages , Sc  autres  Officiers 
„ ou  Valets  ; & il  y avoit  suffi  un  Chapelain  qu'on 
„ difoit  chanter  au  fejour.  Enfin  ( dit-il  ) de-là  vient 
,,  qu'on  a appcllé  chevaux  fijoumés , ceux  qui  n'é- 
,,  toient  point  fatigués.  " Je  tranferis  tout  ceci  mot 
à mot  » pour  faire  voir  jufques  où  l'on  a porté  l'abus 
des  étymologies.  Du  Cange  nous  veut  faire  croire 
que  le  lieu  du  repos  des  chevaux  , pour  être  plus 
frais  & plus  propres  à la  courfe,  que  ce  lieu  , dis- je  , 
appcllé  fejornum  , eft  l'origine  du  mot  féjourner  , Sc 
du  fejour  que  les  perfonnes  font  en  un  lieu.  Il  auroit 
mieux  fait  de  dire , comme  il  a coutume  de  faire 
très-fouvent,  que  ftjornum  vient  d'un  verbe  de  baf- 
fe Sc  barbare  Latinité,  fejornare,léfo\imcr  en  général, 
dit  fur-tout  des  perfonnes , & puis  , s'il  le  trouve  à 
fon  gré  , des  chevaux.  Pour  donner  une  étymologie 
plus  icnfce  , il  n’y  a qu'à  prendre  garde  à deux  cho- 
ies. i .Que  jour  vient  du  mot  Latin  diurnum  temput. 
1.  Qu’on  peut  fuppofer  raifonnablcment  que  l'on  a 
dit  journer  pour , palfcr  la  journée,  ou  paflèr  fes  jours 
en  un  lieu  choifi.  Je  dis  choif , parce  que  fe  fignific 
ftorjim  t à part , en  pluficurs  mots , fur-tout  dans  le 
Latin  : Stcubare  , coucher  à part , ou  en  un  lieu 
choifi  Sic.  Je  luppofe  auffi  qu’un  voyageur  pendant 
les  ardeurs  de  l'Eté , étant  fatigué , choifit  un  lieu 
frais  fous  l'ombre  d'un  arbre  touffu  , & y paffe  une 
partie  de  cette  brûlante  journée.  Je  puis  appeliercc 
repos  choifi  , un  pair  fejour  partager.  Le  mot  de  fe- 
jour fignifie  dans  l’ufagc  un  long  féjour.  Voilà  une 
étymologie  qui  eft  , ce  me  femblc  , plus  doucement 
Sc  plauiiblcmcnt  conduite.  Sans  accabler  les  curieux 
de  l'origine  des  mots  , d’une  fi  ennuyeufe  Sc  abfur- 
de  érudition,  il  faut  aller  à l'utile  , Sc  éviter  cette 
vaine  oftentation.  Apportons  quelque  phrafe  qui 
confirme  ce  que  je  viens  de  dire. Voici  des  façons  de 
parler  qui  font  pour  moi:On  dit,  Il  a beaucoup  voya- 
gé en  peu  de  temt  , il  n a guère  t fijourné  eu  chaque 
ville.  Il  na  pas  fait  un  long  féjour  dans  les  Filles  par 
où  il  a paffe.  On  donne  aux  Troupes  qui  font  en 
marche  , quelques  journées  Ac  féjour.  Un  Ami  don- 
ne un  bon  confcil  à fon  ami  inconftant , & lui  dit , 
Fixez,  votre  féjour  a Paris  , c'eft  un  féjour  commode  , 
chacun y vit  comme  il  veut. 

SEL 

SEL.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diûionnaire 
(Economique  , & y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Pour  faire  l’efprit  de  fil  doux  à la  première 
difttllation. 

Prenez  la  quantité  que  vous  voudrés  de  fel  com- 
mun Sc  décrépi tez-lc  ; dirtblvez-le  enfuite  dans  de 
Veau  commune,  filtrez  & deflcchez  la  dillblution  , 
calcinez-la  dans  un  creufet , jufqu’à  rougeur , Sc  jet- 


SEL  $14 

tez-la  toute  rouge  dans  l'eau  fraîche  , pour  la  redif- 
foudre  , filtrer  Sc  évaporer  encore  j refaites  les  mê- 
mes calcinations  , dilfolutions  , filtrations  & évapo- 
rations , jufqu'à  fopt  fois  t Sc  prenez  garde  qu'aux 
dernières  calcinations  il  ne  fonde,  alors  il  fera  doux 
Sc  fufible  comme  de  la  cire  : pour  lors  pilez-lc  fubti- 
Jrment  8c  rempliffcz-en  des  moitiés  d’œufs  durs  , 
dont  vous  aurez  féparé  les  jaunes  : joignez  les  blancs 
ti'œufs  Sc  attachez-les  avec  un  fil , Sc  mettez-les  à 
refondre  à l'humide  en  huile  , avec  lefquelles  vous 
empâterez  du  charbon  bien  fcc  Sc  bien  pulvérifé  , Sc 
diftillerez  le  tout  par  1a  cornue  fuivant  l'art , 8c  vous 
aurez  un  efprit  de  fel  doux  , dont  on  peut  foire  de 
très-belles  choies , on  le  peut  prendre  feul  par  la 
bouche  Sc  on  s'en  fort  pour  diiloudre  les  corps  les 
plus  parfaits. 

Efprit  de  fil  concentré. 

Prenez  du  fel  de  corail  Sc  du  fel  de  perles  , de 
chacun  une  once  ; du  fel  d'abfinthc  , trois  onces  ; le 
tout  bien  mêlé  dans  un  petit  mottier  , mettcz-Ie 
dans  une  cornue  de  verre,  avec  quinze  onces  de  bon  ' 
efprit  de  fel , diffillez  Sc  cohobcz  cinq  ou  fix  fois  Sc 
jamais  à ficcité , ( car  il  fout  ceflcr  la  diftillation  , 
quand  vous  verrez  que  la  matière  commence  à s’ép- 
paiflir  en  façon  d'huile  fondu  Sc  la  t*er  du  feu, 
pour  foire  criftallifor  le  reffe,)  fai  font  ainfi  jufqu'à  ce 
que  votre  matière  foit  toute  réduite  en  criffaux  , lef- 
qucls  vous  lécherez  avec  un  linge , & vous  aurez  une 
très-bonne  médecine,  que  vous  pourrez  prendre  tous 
les  jours  fons  aucun  dommage  , Sc  fi  vous  voulez  la 
rendre  beaucoup  plus  puiflante,  il  fout  prendre  deur 
drachmes  d'ambre  gris , Sc  les  foire  dirtbudre  dans 
deux  livres  d'excellent  efprit  de  vin , Sc  mettrez 
dans  cette  diffblution  ce  que  vous  aurez  de  criffaux, 
félon  la  dofe  ci-dcffus  i foitcs-la  circuler  dans  un 
grand  alambic  avec  fa  chape  aveugle , ou  dans  deux 
vairteaux  de  rencontre  pendant  quinze  jours  , tant 
plus , tant  mieux  ; puis  diffillez  à fou  très-lent , juf- 
qu'à confiffance  de  miel , Sc  alors  c'eft  un  remede 
qui  n'cft  guère  moindre  que  l'or  potable  ; notez 
qu'en  foifant  les  diftillations  Sc  cohobarions  de  l’efo 
prit  de  fol  par  la  cornue  , il  les  fout  auffi  foire  à fou 
lent , autant  qu'il  eft  poffiblc  , afin  qu'il  fo  corpori- 
fie  mieux  dans  le  fel  de  perle  , de  corail  Sc  d'ab- 
fimhe. 

Peur  faire  le  fil  de  corail. 

Prenez  du  corail  rouge  , mcttez-le  en  poudre  fub- 
tile  , puis  meuez-la  dans  un  marras  avec  d'efprit  de 
vinaigre  alkalifé  , pour  en  tirer  le  fol  félon  l'art,  que 
vous  diffoudrez  dans  de  l’eau  de  pluye  diftillée  -,  fil- 
trés , évaporés  , & réitérez  la  même  opération , pour 
avoir  un  fel  de  corail  bien  blanc. 

Peur  faire  le  fil  de  perles. 

Il  fout  procéder  tout  de  même  qu'au  corail , avec 
les  fomenccs  de  perles  bien  pulvérifées. 

Sel  d'abfimhe. 

Le  fel  d'abfimhe  fe  purifie  de  même  que  les  autres 
ci-dcffus. 

Vinaigrt  alkalifé. 

Diffillez  du  fort  vinaigre  félon  l'art , rejetant  le 
flegme  qui  viendra  le  premier  , & le  re&ifiez  fur  le 
tartre  calciné  à blancheur  Sc  fora  foit. 


Digitized  by  Google 


ti$  SEL 

Ponr  faire  l’efprit  de  fil. 

Ditfblvez  dans  de  l'eau  commune  du  fel  com- 
mun dccrcpitc , filtrés  & coagulés  ; 6c  refaites  les 
opérations  fept  à huit  fois  , prenez  de  ce  fel  ainlî 
préparé  , deux  livres  , 6c  fix  livres  de  bon  bol  bien 
dcfféché  6e  pulvérifé  ; mêlez  bien  le  tout  enfemble, 
tirez-en  l’efprit  par  la  retortc  à feu  gradué  pendant 
dix-huit  heures , 8c  vous  aurez  douze  onces  d’efprit 
de  fel  propre  à ce  que  defius. 

Vfage  des  fufdits  crijlâmx. 

Ils  font  très-puilTants  pour  réfifter  à toute  forte  de 
pourriture  dans  le  corps  ; ils  ôtent  toutes  les  impu- 
retés du  ventricule  & mauvaifes  affections , ils  abat- 
tent les  vapeurs  qui  montent  à la  tête , 8c  qui  cau- 
fent  la  migraine  , vertiges  8c  autres  maux , éclaircif- 
fent  la  vue  > aiguifenr  l'appétit , débouchent  les  obf- 
truâions  des  vifeeres , purifient  le  fang  j ils  font 
fpécifiques  aux  hydropiques  , donnés  dans  un  véhi- 
culé convenable  ; ils  font  bons  pour  le  calcul , le  fa- 
ble 6c  difficulté  d'uriner;  ils  font  fpléniques  , vui- 
dent  les  impuretés  par  l'ouverture  des  émulgentes  ; 
ils  font  très-bons  pour  la  fièvre  6c  l'inflammation 
des  reins,  la  dofe  cft  depuis  fix  grains  jufqu'à  vingt, 
dans  un  bouillon  ou  eau  convenable  à la  maladie  le 
marin  à jeun. 

Tour  fiparer  te  fil  volatile  du  vin. 

Prenez  deux  livres  de  bon  cfprit  de  vin  très-defleg- 
mé  qui  brûle  la  poudre,  8c  qui  ait  été  rectifié  fur  le  ici 
de  tartre  : mettez-le  dans  un  grand  récipient,  auquel 
voüs  adapterez  un  entonnoir  très-bien  luté  ; verlcz- 
y enfui  te  goûte  à goure  , une  livre  de  bonne  huile 
de  foùphre  , puis  le  laillcrés  repofer  jufques  à ce  que 
l'eau  (bit  bien  claire  ; verfez  le  t ;ut  dans  une  grande 
ventoufe  ou  alambic  & faites  évaporer  à très-lente 
chaleur  jufques  11  ficcité  6c  il  vous  reftera  feize  ou 
dix-huit  onces  de  fel  que  vous  mettrez  avec  autant 
pelant  de  bon  fel  de  tartre  , 6c  le  mettrez  dans  un 
marras  en  façon  qu'il  n'occupe  pour  le  plus  que  la 
moitié  , roettez-lc  au  feu  de  lublimation  fur  le  fable 
par  degrés  félon  l'an , pendant  fepe  ou  huit  heures  , 
6c  vous  trouverez  au  haut  du  vafe , du  fel  dont  vous 
animerez  l'efprit  de  vin  félon  l’art , pour  en  faire  un 
diflblvant  radical  ; c’eft-i-dire,  qu'il  faut  mettre  de 
ce  fel  volatile  dans  un  matras  , 6c  d’cfpritdevin  par 
delîus  , le  tenir  en  digeftion  au  fumier  ou  fur  les 
cendres,  jufqu’à  ce  que  l'efprit  (e  foit chargé  & ani- 
mé d'autant  de  fel  qu’il  en  pourra  prendre  : ce  fel 
volatile  du  vin  eft  un  grand  remede  pour  routes  les 
obftruélions , on  peut  faire  la  même  opération  avec 
l’efprit  d’urine  & l'huile  de  foùphre  , qui  eû  fpécifi- 
que  pour  toute  forte  de  gravclle  , ardeur  d’urine  6c 
(emblables  maux  des  reins  & de  la  vefeie. 

SEL  6c  GRENIER  A SEL  , filon  les  Ordonnances  les 
plus  nouvelles , & dont  il  n’efl  pas  fait  mention  dans 
les  Livres  de  Mr,  Savary. 

En  1710.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , qui  a ordon- 
né que  les  anciens  Officiers  des  Greniers  à fel  du 
Royaume  , qui  voudraient  réunir  les  offices  alterna- 
tifs & triennaux  créés  par  les  Edits  de  1707.  foie  aux 
Cours  de  leurs  jurifdiétions , ou  chacun  en  particu- 
lier , feraient  tenus  d’en  faire  (oumiffion  dans  le  t . 
Avril  prochain  , fi  non  déchus , 6c  permis  aux  Com- 
mis d'en  faire  les  fondions  en  attendant  la  vente  : 
fait  au  Confeil  le  1 8.  Février  1710. 

En  1 7 1 1 . Déclaration  du  Roi , portant  révocation 
de  la  permiffion  du  prêt  du  fel  établie  par  celle  du 
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10.  Février  1676.  donnée  à Vcrfailles  le  3.  Mars 
171t.  regiRréc  en  la  Cour  des  Aides  le  1 a.  dudit 
mois. 

En  la  même  année  , Déclaration  du  Rot , portant 
réglement  pour  les  Gabelles  de  la  Province  de  Lan- 
guedoc , 8c  la  punition  des  Faux-Sauniers  , contenant 
30.  articles  ; donnée  à Vcrfailles  le  3 . Mars  1711. 
régi  Urée  en  la  Chambre  des  Comptes  , Aides  6c 
Finances  de  Montpellier  le  18.  du  même  mois. 

En  1711.  Déclaration  du  Roi  , portant  confirma- 
tion des  francs-fa  lés  accordés  aux  Officiers  qui  avoient 
été  créés  depuis  le  1.  Janvier  1689.  donnée  à Ver- 
fàillesle  1.  Oâobre  1711. 

En  17 13.  Edit  du  Roi  , portant  réglement  pour 
les  droits  manuels  , impofés  fur  chaque  minoc  de  (cl 
de  la  Ferme  des  Gabelles  de  France  par  les  Edits  du 
mois  de  Mai  1691.  6c  O&obre  1701.  donné  à Ver- 
failles  au  mois  de  Février  1713.  rcgiltré  le  8.  Mars 
fuivanr. 

En  1713.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a ordonné 
la  continuation  tant  pour  le  relie  de  la  préfemc  an- 
née que  pendant  le  bail  prochain  , des  diminutions 
du  prix  au  fel  pour  les  Provinces  du  haut  & bas 
Languedoc , pays  de  Roucrgue  , 6c  de  la  partie  de 
l'Auvergne  qui  dépend  des  Gabelles  de  Languedoc  , 
des  Provinces  de  Dauphiné  6c  de  Provence  , par 
les  Arrêts  du  Confeil  des  ij.  Mai  1714.  xx. 
Août  1713.  &c.  fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  a. 
Avril  171  j. 

Eu  1715.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , qui  a ordon- 
né conformément  à la  Déclaration  du  9.  Juillet  der- 
nier , que  les  Officiers  6c  Particuliers  taxés  pour  con- 
firmation de  leur  franc- laïc , en  exécution  de  la  Dé- 
claration du  1.  Octobre  i7i2.demeurcrontdéchar- 
gés  des  fommes  portées  par  les  rôles  arrêtés  au  Con- 
leil  , & défenfes  de  faire  aucunes  pourfuices  contre 
eux  pour  raifon  de  ce  : fait  au  Confeil  tenu  à Vcr- 
failles le  14.  Août  1713. 

En  1716.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , ponant  ré- 
glement concernant  les  propriétaires  des  droits  ma- 
nuels fur  le  fel:  fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  xo. 
Mars  1716. 

En  la  même  année  1 7 1 6.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , 
qui  a ordonné , fans  s'arrêter  à l'Arrêt  de  la  Cour  des 
Aides  du  17.  Août  1717.  que  la  délibération  des 
Fermiers-généraux  du  1 3.  Décembre  1 7 1 z.  Sc  l'Arrêt 
du  Confeil  du  10.  Janvier  17*3-  feroient  exécutés 
félon  leur  forme  & teneur  , 6c  que  les  Etats  de  diftri- 
bution  par  eux  arrêtés  pour  les  excéder»  des  ventes 
des  fcls  , auraient  leur  exécution  : fait  au  Confeil 
tenu  ï Paris  le  13.  Juin  1716. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui 
a déchargé  les  Officiers  du  Grenier  à fel  de  la  retenue 
du  dixième  des  (bmmes  qui  leur  étoient  payées  par 
les  Fermiers  généraux  pour  leur  tenir  lieu  d'épices  t 
fslaires  6c  vacations  dans  les  procès  8c  affaires  qu'ils 
inflruifoient  pour  le  fervicc  de  la  Ferme  générale  , 
8c  ordonné  que  les  fommes  qu'ils  avoient  été  obligés 
de  payer , leur  feroient  rendues  6c  refti tuées  : fait  au 
Confeil  tenu  à Paris  le  1 3.  Juillet  1716. 

En  1a  même  année , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui 
a ordonné  que  les  revendeurs  de  fel  à petites  mefurcs 
dans  l'étendue  des  Gabelles  de  Lyonnois  Sc  autres  , 
continueraient  de  jouir  des  exemptions  de  Tutelle , 
Curatelle , Affiettc  , Collecte  , Logemens  de  gens  de 
guerre  , Guet  6c  Garde  , & de  tous  autres  privilèges 
à eux  artribués  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  xx. 
Juillet  «71 6. 

En  la  même  année , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui 
a nommé  des  Commilfaircs  pour  procéder  à la  li- 
quidation des  fommes  payées  par  les  acquereurs  des 
10.  fols  des  droits  manuels  dans  les  Provinces  de 
Fff  iij 
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Languedoc , Rooflïllon  & Lyonnois  »*  Sc  ordonne 
qu'en  attendant  l'adjudication  dcfdits  droits  , ils 
continueraient  dctre  perçus  par  les  Receveurs  des 
Greniers  à Tel  dcfdites  Provinces  : fait  au  Confcil  le 
10.  Octobre  1716. 

En  1717.  Atréc  du  Confcil  d'Etat,  qui  a nommé 
des  Co  ni  miliaires  pour  procéder  4 la  liquidation  de 
la  Finance  des  Offices  des  Greniers  4 fel  Si  autres 
supprimés  par  l'Edit  du  mois  de  Décembre  1716. 
fait  au  Confcil  tenu  à Paris  le  9.  Janvier  1717. 

Suit  un  Arrêt  qui  fait  voir  combien  cft  cftimé 
en  France  grief  êc  criminel  le  vol  du  fel , puifque 
ce  vol  eft  puni  de  mort  ou  des  galères  perpé- 
tuelles. 

Arrêt  de  la  Cour  des  Comptes  , Aides  & Finances 
de  Montpellier  , qui  a condamné  Claude  Berthelet 
Si  Jean  GUI)  Patrons  d'Aiguemoncs  , 4 être  pendus 
pour  crime  de  vol  de  fel  : Mathieu  Barre  , Jean 
Bouée  , Dominique  Pontanier  , mariniers  , Sc  Ja- 
ques Brtngon  Garde  des  Fermes  , aux  galères  perpé- 
tuelles , pour  même  crime  : fait  en  ladite  Cour  le  6. 
Février  1717. 

En  la  meme  année  1717.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat , 
portant  que  tous  les  fels  de  capture  , de  quelque  qua- 
lité qu'ils  fufient , (croient  dépotes  dans  les  Greniers 
en  malles  féparées  , dont  les  Officiers  dcfdits  Gre- 
niers Sc  les  Commis  feraient  tenus  de  fc  charger  fur 
leurs  regiftres  , fans  que  lefdits  Officiers  en  pui fient 
difpofer  ni  les  faire  fubmerger  , que  fur  les  requifi- 
tions  des  Fermiers  Directeurs , ou  des  Commis  qui 
feroienr  prépofes  à cct  effet  : fait  au  Confcil  tenu  À 
Paris  le  10.  Mars  1717. 

En  la  meme  année  1717.  Déclaration  du  Roi  » 
qui  a ordonné  que  toutes  les  augmentations  de  ga- 
ges attribuées  aux  propriétaires  des  Offices  fuppri- 
inés  dam  les  Greniers  à fel  par  l'Edit  du  mois  de  Dé- 
cembre j 7 j 6.  continueraient  d’etre  payés  4 ceux  qui 
en  croient  propriétaires  , nonobflant  la  fuppretlîon 
dcfdites  augmentations  des  gages  ordonnées  par  le- 
dit Edit  , auquel  il  eft  dérogé  pour  cct  égard  feule- 
ment : donnée  à Paris  le  14.  Juillet  1717. 

En  la  meme  année  1717.  Déclaration  du  Roi , 
portant  que  les  juridictions  des  Greniers  à fèl  des 
Gabelles  de  France  , feraient  compofées  d’un  Préfi- 
dent  d'un  fcul  Grcneticr  , d'un  feul  Conrrolleur , 
d'un  Procureur  du  Roi  Bc  d'un  Greffier  : donnée  4 
Paris  le  j 1.  Octobre  1717.  regiftree  au  Parlement  le 
12.  Décembre  fuivanr. 

En  1718.  Déclaration  du  Roi , portant  réglement 
pour  la  nomination  des  Collcéteurs  de  l'impôt  du 
fel , contenant  7.  articles  : donnée  4 Paris  le  1 5.  Jan- 
vier 1718.  regiftrée  en  la  Cour  des  Aides,  le  2. 
Avril  fuivant. 

En  1719.  Arrêt  du  Confcil  d’Etat  , ponant  qu'à 
commencer  du  t.  Avril  prochain  , le  fel  d’Eplom  ne 
pourrait  entrer  dans  le  Rovaumequc  par  les  Bureaux 
de  Rouen  , S.  Vatlcry  fur  Somme  , & d'Iugrandc  , 
Si  payerait  à l'encrée  30.  livres  du  cent  pefanr  : fait 
au  Confcil  tenu  à Paris  le  $0.  Mars  1719. 

En  la  meme  année  17  j 9.  Edit  du  Roi , qui  a réta- 
bli à commencer  du  1.  Octobre  prochain  , les  Par- 
Icmens  Sc  les  autres  Compagnies  fupéricures  du 
Royaume,  dans  la  jouïffânce  des  francs-falés  qui  leur 
étoient  accordés  avant  la  fupprcllion  portée  par  l'Edit 
du  mois  d’Aout  1717.  auquel  il  cft  dérogé  à cet 
effet , Si  pour  ce  regard  feulement.  En  conféquenee , 
a voulu  que  l’emploi  fbit  annuellement  fait  defîiits 
francs-falés  dans  les  Etats  de  fa  Ma  jefté  , à commen- 
cer par  celui  qui  fera  arreté  pour  l’année  prochaine 
1710.  ainfi  qu’il  s’eft  pratiqué  avant  ledit  Edit  du 
mois  d'Août  1717.  donné  à Paris  au  mois  d’ Avril 
1719.  regiftré  en  la  Chambre  des  Comptes  Si  au 
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Parlement  les  19.  8c  jo.  Juin  fuivans. 

En  1720.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat , portant  remi- 
fc  de  tous  les  reftes  des  impôts  du  fel  3c  des  droits 
de  quatt-bouillon  qui  ctoient  dûs  pour  les  années  an- 
térieures à celle  de  17 19.  fait  au  Confcil  tenu  à Paris 
le  19.  Février  1720. 

En  la  même  année  , Déclaration  du  Roi , qui  a 
ordonné  que  l'an.  7.  du  titre  de  la  revente  du  lél  4 
petites  melures  , de  l'Ordonnance  des  Gabelles  du 
mois  de  Mai  1680.  (croit  exécuté  contre  les  Col- 
lecteurs de  l'impôt  du  fel  qui  feraient  convaincus 
d'en  avoir  fait  la  délivrance  avec  des  mefurcs  de 
faude  continence  , ou  d’avoir  mêlé  dans  le  fel  de 
l'impôt  aucuns  corps  étrangers  tels  qu'ils  (uflcnr  ; 
portant  réglement  : donné  4 Paris  le  2 2.  Septembre 
1720.  Enfcmble  l’Arrêt  de  la  Cour  des  Aides  qui  a 
ordonne  l’enregiftrement d’iccllc  : fait  en  ladite  Cour 
le  j 1.  Octobre  1710. 

En  la  même  année  1720.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat , 
qui  a ordonné  que  l'art,  j.  du  tit.  9.  de  l'Ordonnan- 
ce des  Gabelles  du  mois  de  Mai  1 680.  Sc  l'art.  7.  de 
la  Déclaration  du  2S.  Septembre  1709.  feroicnc 
exécutes  , 6c  en  confcqucnce  fa  Ma  jefté  a fait  defen- 
fes  à toutes  perfonnes  8CC.  qui  n’auroient  point  de 
commilfionde  l'Adjudicataire  des  Gabelles  dûcmenc 
regiftree , de  vendre  , échanger  ou  donner  aucun 
fel,  encore  qu'il  eût  été  payé  & levé  dans  les  Gre- 
niers de  fa  Majcftc  , à peine  d’être  pourfuivis  SC 
condamnés  comme  Faux-Sauniers  , fuivant  la  ri- 
gueur de  l’Ordonnance  des  Gabelles  de  i6jo.  fait 
au  Confeil  tenu  4 Paris  le  27.  Septembre  1710. 

En  la  même  année  , Lettres-patentes  oui  ont  or- 
donne l'execution  de  l'Arrêt  du  Confeil  du  27. 
Septembre  1710.  en  confcqucnce  que  l'article  y.  du 
tit.  9.  de  l'Ordonnance  des  Gabelles  du  mois  de  Mai 
1680.  & l’art.  7.  de  la  Déclaration  du  28.  Septembre 
1709.  feraient  exécutés  ; fiait  défenfes  4 toutes  per- 
fonnes Sic.  qui  n'auraient  point  de  CommilTîon  de 
l'Adjudicataire  des  Gabelles  dûemcnt  regiftrée  , de 
vendre  , échanger  ou  donner  aucun  Ici , ciscore  qu'il 
eût  été  payé  Si  levé  dans  les  Greniers  de  fa  Ma  jefté  , 
à peine  d 'être  pourfuivis  Si  condamnés  comme  Faux- 
Sauniers  fuivant  la  rigueur  de  l’Ordonnance  des 
Gabelles  de  1680.  données  4 Paris  le  8.  Octobre 
1720.  avec  l'Arrêt  de  la  Cour  des  Aides  du  ij. 
dudit  mois  , qui  a ordonne  l’enregiftrement  dcf- 
dites Lettres. 

SELLERIE  , lieu  près  d'une  grande  écurie , où 
l’on  rient  en  ordre  les  (clics  6c  harnois  des  chevaux, 
comme  les  (cilcries  des  écuries  du  Roi  4 Verfaillcs. 
En  Latin  ephippiarimm. 

SELLETTE,  terme  d‘ Architecture  : piece  de  bois 
en  manière  de  moife  arrondie  par  les  bouts , qui  ac- 
colant l'arbre  d'un  engin  , fort  avec  deux  liens  4 en 
porter  le  fauconneau. 
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SEMELLE, Terme  d1  Architecture  &c.  Efpcce de 
tirant  fait  d'une  plate-forme  où  (ont  aflemblés  les 
pieds  de  la  forme  de  la  ferme  d'un  comble  , pour  en 
empêcher  l'écartement.  En  Latin  catena. 

Semelle  d' étaye , pièce  de  bois  couchée  4 plat  (bus 
le  pied  d’une  étaye  , d’un  chevalement  , ou  d'un 
pointai. 

SEMER  , Terme  d'Agriculture  & d’Œconomie. 
C'cft  épandre  du  grain  fur  une  terre  préparée  , afin 
de  le  faire  produire  Si  mulriplier.On  feme  les  grands 
bleds  en  Automne  , comme  le  feiglc  Sc  le  froment , 
fur  des  terres  qui  ont  trois  labours.  On  feme  les  pe- 
tits bleds  en  Mars  & en  Avril  , comme  avoine  , or- 
ge , pois  & vefee.  Voyez  Semence  dans  le  Diction- 
naire (Economique, 
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SEMESTRE  , mot  d'ufrge  dans  les  Offices  à la 
Cour  des  Rois , dans  les  Cours  de  Juftice , 6c  dans 
l'ordre  de  la  Police  6c  de  l'Œconomie.  U eft pris  en 
deux  manières  .comme adjeûif, 6c  comme fobftan- 
tif.  Sa  lignification  propre  6c  dire&c  eft  ad  jeéiive  ; 
car  lorfqu’il  pafTe  pour  fubftantif,  ce  n'cft  qu'en  ap- 
parence , en  ious-entendant  quelque  mot  fubftantif 
un  peu  général.  Ainfî  dans  ce  mot  femeftre  pris 
fubftanrivement , on  foi*s-entcnd  ttms.  Le  premier 
faneftre  , c'effcà-dirc  , le  premier  tems  de  fix  mois. 
L'étymologie  de  ce  mot , quand  il  eft  pris  comme 
fubftantif . comme  fi  on  difoit , tempHtJtx  menfium, 
oafex  menfium  menfura.  Quand  il  eft  adje&tf,  on 
peut  le  concevoir  comme  venant  de  menfts , mois  , 
mtnftruus  ou  mefhris  , qui  eft  d'un  mois  , te  du  mot 
fex  , qui  lignifiera  ftxtes  meftru  ou  mtnftruus.  On 
employé  ce  mot  fubftamivcment  dans  ces  phrafes  ou 
expreffions  du  Droit  : le  Premier- Préfidem  & le  Pro- 
cureur-Général fervent  pendant  les  deux  femeftres  au 
grand  Confetl  ; ces  deux  femeftres  font  le  fimeffre 
d"  Eté  6c  \e  femeftre  d' Hiver  ; 6c  ce  mot  fubftantif  fe 
dit  non  feulement  du  tems  que  les  Officiers  fervent , 
mais  aulli  des  Officiers  même  : ainfî,  en  afemble  ex - 
traor  dînai  rement  les  deux  femeftres  au  Parlement  de 
Bretagne  , à la  Chambre  des  Cemptes.  La  plupart  des 
femeftres  commencent  en  Janvier , & en  Juillet  , 
comme  le  femeftre  de  la  Chambre  des  Comptes , de 
la  Cour  des  Monnoyes  , 6c  celui  du  Grand  Confcil. 
Les  façons  de  parler  fuivantes , qui  font  dans  le  mê- 
me ufage  du  Droit  6c  des  Offices  , fuppofent  que 
femeftre  eft  adje&if  -,  ce  qu'il  eft  bon  de  remarquer , 
pour  un  Avocat  8c  toute  autre  perfonne  qui  veut 
s'exprimer  proprement  6c  félon  le  bel  ufage  propre 
au  Barreau  6c  à la  Cour.  Ainfî  on  dit  : la  Chambre 
des  Cemptes  , la  Cour  des  Mennojts  ,fent  des  Com- 
pagnies femeftres , tous  les  Officiers}  font  femeftres.  Le 
Parlement  de  Mets  eft  femeftre , celui  de  Bretagne 
l’eft  aujfi.  Dans  le  Confeil  d’Etat  il}  a doute  Conftil- 
lers  d’Etat  qui  font  femeftres  , & ne  peuvent  y entrer 
que  durant  fut  mon.  On  prend  une  Charge  femeftre  , 
four  repoferftx  mots  durant. Henri  II. fit  le  Parlement  de 
Paris  femeftre,  mais  cet  itabhffemtnt  femeftre  fut  fup- 
primé  trois  ans  après,  lx  même  Prince  fit  aufft  la  Cham- 
bre des  Compt  es femeftre,  cr  elle  P eft  encore  aujourd’hui. 

SEMINAIRE , terme  de  Police  6c  de  Difcipline 
Eccléliaftique.  Lieu  où  l'on  éprouve  le  mérite  , la 
vertu  6c  les  qualités  d'une  perfonne  Ecclcftaftiquc 
ou  tonfurée  , qui  fc  croit  appelléc  à ce  faim  état  du 
Clergé , 6c  qui  veut  s'éprouver  foi-même  6c  fe  fou- 
mettre  aux  inftru&ions  6c  à l'examen  , pour  ne  pas 
Rengager  témérairement  dans  cette  forte  de  voca- 
tion. Voilà  la  difpofîtion  pure  & finccre  , avec  la- 
quelle il  faudroii  fe  retirer  dans  ces  lieux  , pour  y 
écouter  non-feulement  notre  propre  penchant  6c  pré- 
jugé flatteur,  mais  pour  favoir  de  ces  personnes  pré- 
pofées  par  les  Evêques  , leur  jugement  fur  notre  vo- 
cation , les  Evêques , par  leur  vigilance  , ayant  eu 
foin  d'y  établir  des  Directeurs  capables  de  ce  dif- 
ccrneinent  des  cfprits.  Voilà  le  vrai  efprit  6c  but  de 
l'établi  (liment  des  Séminaires.  Ce  mot  femmarium 
fîgnifie  proprement  un  lieu  où  l'on  entretient  6c  cul- 
tive de  petits  arbres  ou  remettons  pour  les  tranfpor- 
ter  ailleurs,  quand  ils  ont  pris  de  bonnes  racines  6c 
reçu  allez  de  force  , d'accroifliment  & de  nourritu- 
re pour  être  tranfplantés  dans  les  jardins  & les  cam- 
pagnes  , où  ils  doivent  porter  toute  forte  de  bons 
fruits.  Le  fins  narurel  du  mot  Latin  feminarium 
nous  amené  à découvrir  facilement  la  raifon  de  cet- 
te fage  inftitution  , pour  être  la  refTource  de  l'Eglife 
en  lui  donnant  de  faims  Miniftrcs  de  la  parole  & 
des  facremens.  En  France,  prcfque  tous  les  Evêques 
ont  établi  des  Séminaires  dans  leurs  Dioccfes , aux 
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dépens  de  leur  Clergé  j ce  qui  eft  bien  jufte  , puifl 
que  c'eft  de  Ces  Séminaires  que  le  Clergé  pourra  tu 
rer  de  dignes  fuccefliurs  dans  la  fuite.  Le  Concile 
de  Trente  ordonne  pour  cela  de  prendre  des  en* 
fans  au-defîùs  de  doute  ans  , pour  les  nourrir  en 
commun  , les  inftruirf  , 6c  les  rendre  capables  de 
parvenir  à l'état  Eccléliaftique.  U eft  enjoint  dans  ce 
Concile  à chaque  Eglife  cathédrale  , d'avoir  au 
moins  un  Séminaire  fous  la  conduite  de  l'Evêque* 
En  France  l’ctablilfcment  des  Séminaires  eft  un  peu 
different  de  l'ordonnance  du  Concile  , comme  on  a 
pu  voir  ci-deflùs.  Ces  Séminaires  ne  donnent  point 
la  vocation , mais  l'examinent  & en  jugent  dans  la 
fincérité  & le  pur  zèle  du  bien  des  Pafteurs  futurs  , 
6c  des  oilaillcs.  Mais  ceci  même  n'éft  pas  fans  abus  s 
car  trê  s-fou  vent  bien  des  perfonnes  qui  y entrent  * 
font  tout  détermines  à cet  état  ; quelquefois  même 
par  des  motifs  bien  éloignés  de  l'efprit  de  ces  indi- 
quions , par  avarice  6c  par  motif  de  frire  fortune  , 
comme  fi  les  Bénéfices  auxquels  ils  afpirent  étoient 
des  biens  profancs.ou  des  biens  abandonnés  au  pre- 
mier occupant , ou  à celui  qui  a une  plus  puiflamtf 
brigue  & frétion.  On  les  diftingue  à Rome  fans  fa- 
çon 6c  fcrupulc , du  nom  de  diverfes  Nations  : Fac- 
tion  Allemande , Efpagnolt.  Un  fameux  6c  favant 
Perfonagc  fit  une  réponfe  três-fage  , 6c  véritable  en 
même  tems.  Quelques  gens  fcrupuleux  6c  fort  incé- 
rcfTés  au  bien  de  l'Eglife , lui  témoignèrent  leur  trif- 
teffe  fur  ce  mauvais  ufage  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Meffieurs  , leur  dit-il  , et  ne  feroit  pas  une  mer- 
veille ft  l’Eghfe  naveit  que  de  dignes  Mmtftrts  ; il 
feroit  bien  facile  de  comprendre  comment  elle  profpt- 
reroit  fous  la  conduite  des  Saint  s : mois  que  l’Eglife 
fubffte  & profpert  avec  des  perfonnes  pour  la  plupart 
ft  peu  propres  , cela  marque  viftblement  que  fa  cenftr- 
vatiou&fo  profptrité  font  un  pur  effet  de  ta  provi- 
dence ffiéciale  de  Dieu  , qui  fe  fert  des  uns  & des  au- 
tres pour  parvenir  à fou  grand  dtffetn.  Meffieurs,  con- 
cluoit  cet  habile  Politique  6c  Canoniftc  tout  ensem- 
ble , c’eft  le  doigt  de  Dieu  , opérant  invift blement , qui 
eft  lefoutien  de  l’Eghft  & de  fin  Gouvernement.  C’eft 
l'operation  de  l'Efprit  St.  qutfe  fert  pour  fon  deffiem 
& des  paffions  humaines  des  uns  du  stèle  & de 
la  fagefft  des  autres. 

A l'égard  de  l'idée  des  Séminaires  , félon  l'Or- 
donnance du  Concile  de  Trente  , il  femble  que  cette 
forme  de  Séminaire  n'cft  pas  fu  jette  à de  grands  in- 
convcnicns.  i.  Parce  que  l'hypocrifie  ne  s'empare 
que  de  l'efprit  6c  du  coeur  des  adultes  6c  des  perfon- 
nes avancées  en  âge  : celles-là  feules  peuvent . ayant 
exercé  leurs  intrigues  6c  adreffes  dans  le  fiecie  , les 
porter  dans  l’Eglife.  Et  à l’égard  des  biens  d’Eglifc 

3u'ils  ambitionnent  uniquement , ils  peuvent  fcin- 
rc  j mais  les  enfans  , heureufement  préoccupés 
dans  cet  âge  innocent  par  une  faince  inftruaion  » 
éducation  & direction , ne  font  capables  que  du  bien 
& de  la  vertu.  2.  Parce  que  les  Supérieurs  Se  ces 
Maifons,  prudens  & éclairés , peuvent  facilement 
difeemer  les  bons  & les  mauvais  naturels  , les  tem- 
péramens  favorables  à la  piété  & à la  douceur  des 
mœurs , d’avec  ceux  qui  font  de  leur  naturel  vola- 
ges , indociles  6c  defobéiffiuis.  $ . Enfin  , dans  le  jeu- 
ne âge  on  peut  facilement  détourner  les  paffions  , 
corriger  les  tempéramens  , 6c  éclairer  leurs  cfprits 
par  les  vrayes  idées  du  véritable  bien  de  l'homme , 
6c  exciter  dans  ces  âmes  choilîes  les  traits  de  l'imago 
de  Dieu  , qui  ne  font  point  effacés  , mais  foibles  66 
non  encore  excités , comme  ils  le  peuvent  6c  doi- 
vent être. 

L'Œconome  doit  penfer  que  tout  ce  qui  vient 
d'être  dit  des  Séminaires  Eccléfiaftiques  , peut  être 
appliqué  à fa  famille.  Il  y peut  appliquer  toutes  Ici 
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parties  de  ('(Economie  Ecclcfiaftique  , dont  nous 
venons  de  parler.  Il  n'y  a quafi  point  de  différence  , 
ii  ce  n’cft  que  La  famille  a plus  d'étendue  : car  c’eft 
une  fainte  8c  réglée  famille  , qui  donnera  de  bons 
Sujets  à tous  les  ordres  d*un  Royaume  , à l’Eglife , 
a l'Etat , 8c  cela  en  paix  & en  guerre  ; dans  l’Epée  , 
pour  le  foutien  de  l’Eglifc  & de  l’Etat  ; dans  la 
Robe  , pour  l'admiuiffration  de  la  Jufficc  &c. 

L’étymologie  de  ce  mot  n’eff  pas  difficile  A trou- 
ver. C’eft  comme  fi  feminarium  venoit  de  locus 
femmanus , un  lieu  ou  réfervoir  pour  cuttivcr  les 
jémcnces.  Ces  fcmenccs  , ces  bon  grains  , font 
ce  s âmes  innocentes  j capables  de  tout  bon  fiait 
en  leur  tems. 

Ordonnances  touchant  la  Séminaire*. 

En  i£oi.  Lettres  patentes  ponant  réglement  pour 
l’exécution  d’une  Bulle  de  N.  S.  le  Pape,  qui  con- 
xemoit  l’ctabli ifcment  d’un  Séminaire  dans  la  vil- 
le du  Mans  : données  à Paris  le  13.  Mars  1601. 
jegiftrées  le  16.  Juillet  de  la  même  année.  Voyez 
le  4.  vol.  des  Ordonnances  d’ Henri  IV.  cotte  x. 
folio  18. 

En  1639.  Déclaration  du  Roi,  portant  régle- 
ment pour  l’ccablifTcracnt  des  Séminaires  : donnée 
à Paris  le  7.  Juin  1639.  rcgiftréc  le  11.  Juillet  lui- 
■vant , & au  Parlement  du  Rouen  le  1 3.  Janvier 
2664.  Voyez  le  7.  vol.  des  Ordonnances  de  Louis 
XIV.  fol.  i77. 

En  1 698.  Déclaration  du  Roi . portant  réglement 
rpour  l’ctabliilêmcntdes  Séminaires  dans  les  Dioce- 
ies  où  il  n’y  en  avoit  point  : donnée  le  1 3.  Décembre 
1698.  rcgiftréc  le  j i.  dudit  mois. 

SEMI-PREBENDE , Terme  de  matières  bénéficia- 
les.  C'eft  un  bien  8c  bénéfice  modique  , mais  fufft- 
Ünt  pour  un  Ecclétiaftique  modefte.  C’eft  une  petitç 
Prébende  dans  une  Eglifc  , qui  cft  d’un  moindre  re- 
venu , 8c  deftinée  le  plus  fouvent  pour  des  Chantres. 
•C'eft  quelquefois  aulïî  une  demi  Prébende  , ou  la 
moitié  d'une  Prébende  , partagée  par  les  Status  du 
Chapitre.  Ce  mot  cft  oppofe  à pleine  Prébende.  Voyez 
PftUUNDE.  Ce  mot  cft  tout  Latin  , quafi  partie  praben- 
da  alicui,  C’eft  la  portion  qui  doit  être  donnée  pour 
Jeryir  l’Eglile  , Rcitefiaum  datur pro  officto. 

SEMl-JPREUVE  L Terme  judicicl , qui  fc  dit  de 
ces  fortes  de  preuves  qui  ne  font  pas  convaincantes , 
.sqais  induifent  à des  conjectures , foupçons , pré- 
comptions plus  c#  /noms  fortes  , plus  ou  moins  ap- 
prochantes de  la  ççitviâion.  Ce  mot  vient  du  Latin 
iùranné  femsproba  , ou  femiprobatso.  La  dépoficion 
-d'un  témoin  ne  fait  pas  une  preuve  complettc , ce 
n'cft  qu’une  femi-preuve  : maisdeux  &c  trois  témoins 
Tout  preuve  .quand  ces  témoins  font  irréprochables. 
Un  çeftament  de  mort  ne  fait  qu’une  femi-preuve. 
Dans,lcs  cas  énormes  , & ceux  qui  regardent  le  Prin- 
ce Sffla  Majcftéj  la  femi-preuve  fait  fouvent  aller  à 
Ja  Qucftion. 

.... -SEMONCE , Terme  de  Pratique  de  Droit,  & 
.«Ünfagc  flans  les  mariages  8c  emerremens.  Il  vient 
dry^  /.ipux  verbe fiqnondre,  ( fubmonere J de  forte  que 
Jtmo*çc  «ft  comme  fubmomtio  , un  avis  , avertiflé- 
iqçnt , en  vue  de  corriger.  C’eft  auffi  une  invitation 
f^itc.dans  les  formes  pour  quelque  cérémonie  , ou 
foiicbre  , ou  nuptiale.  C’eft  un  Valet  de  Crieur  .qui 
fou  U famonce  d’un  enterrement.  Un  parent  fc  char- 

• gedé  la  fetnoncc  desnuccs.  On  le  difoit  autrefois 
. de  tgutc  forte  de  convocations  de  perfonnes , &c  des 

affcmblées  qui  fc  faifoient  à cri  public , comme  pour 

- lc$hn  8c  Arrière-ban , pour  les  Etats  & pour  la  com- 
parution eu  Juftice,  Semonce  fe  dit  aufli  d’un  »▼«•- 

- -uüémcnt  fait  par  quelqu’un  qui  a autorité.  Ou  dit 
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d’un  homme  indocile  & opiniâtre  : Malgré  toutes 
tes  femonces  que  le  Curé  lus  a faites  , il  ne  s'efi  point 
corrigé. 

Du  verbe  femondre  ( fubmonere  ) vient  Semonneur, 
celui  dont  la  fonction  eft  de  porter  des  billets  pour 
certaines  convocations.  Scmonneur  d’ Enterrement , 
Semonneur  de  Confrérie.  On  appelle  à Paris  Pleureur, 
celui  que  l’on  appelle  ailleurs  Semonneur. 

SEN  # 

SENAT  , Alïcmblée  des  plus  notables  dans  une 
République.  A confulter  l'étymologie  & le  bon-fens, 
cette  afiémblée  doit  être  compoféc  de  ceux  qui  font 
les  plus  fages  8c  les  plus  experts  dans  les  affaires  pu- 
bliques. Ces  deux  qualités , de  fageffe  8c  d’expérien- 
ce, convenant  particulièrement  aux  vieillards,  il  s'en- 
fuit que  le  Sénat  a dù  erre  une  Alïcmblée  de  vieillards: 
Senaïus,  congregatio  fenum,vel  feniorum.  Maiscomme 
parmi  les  vieillards  il  y en  a quelquefois  dont  la  jeu- 
neflè  8c  l'âge  viril  ont  été  négliges , 8c  qu’a®  con- 
traire parmi  les  perfonnes  encore  jeunes , il  s'en 
trouve  qui  oiu  acquis , avant  la  vieilldîé , la  fageffe 
8c  l’expérience , 8c  qu'il  y a des  enfans  de  cent  ans  , 
comme  l'Ecriture  appelle  quelque  part  les  vieillards 
ignorans , & qu'il  y a des  jeunes  perfonnes  confom- 
mées  > félon  ccrtc  cxprcllîon  , conjummatus  m brevi 
explevit  tempera  ; on  a introduit  dans  le  Sénat  ces 
perfonnes  confommées  , quoique  icunes,  6c  onp  né- 
gligé d'y  admettre  des  vieillaras  ignorans  8c  in- 
expérimentés.. Voilà  comme  les  premiers  fyftêmcs 
ccflcnt  d’être  plauliblcs , quand  on  paffe  à de  fécon- 
des confiderations.  Mais  eu  raifonnant  fur  la  vicifli- 
tude  des  chofcs  humaines  , on  ne  peut  raifonnable- 
ment  penfar  Sc  agir  dans  les  commencemens  , que 
félon  les  apparences  les  plus  communes  & fur  ce  qui 
arrive  pour  l’ordinaire  : c'eft-là  la  plus  naturelle  ma- 
nière de  fe  déterminer.  On  pourvoit  enfuite  aux  in- 
convéniens , par  des  remedes  8c  adreffés  particulières. 
De  plus  , le  falut  de  la  République  ne  dépend  pas 
feulement  de  la  fageffe , de  la  théorie  & de  l'cxpéricn- 
Cc  : c’eft  par-là  , à la  vérité  , qu'on  cft  capable  de 
faire  des  confultations , 8c  de  prendre  des  rc  (blutions 
importantes  : mais  fi  les  vieillards  ordinairement 
fages  font  en  cela  fi  utiles  8c  fi  propres  , ils  n'ont 
plus  la  force  ncceffàire  à l’exécution  des  fages  projets  , 
ils  ne  font  capables  que  d'un  courage  forcé  que  la 
raifon  commande  8c  ordonne  -,  mais  la  raifon  ne  peut 
créer  dans  un  corps  caduc  8c  épuilé  cette  force  virile 
de  l'àgc  parfait  , cette  vigueur  de  tempérament  ro- 
bufte  qui  les  rend  capables  de  repouflér  par  la  force , 
Ja  force  ennemie.  Tout  cela  va  à juftifier  le  dernier 
ctat  des  Sénats,  qui  acceptent  toute  forte  d'âges, 
pour  les  raifons  importantes  ci-dcffùs  énoncées. 

SENATUSCONSULTE  , Loi,  Ordonnance  du 
Sénat  Romain.  Il  eu  eft  parlé  dans  le  Diçcftc  au  Titre 
de  legibus  <ÿ  fenatufion/ultis.  Le  Senatufconfolte  Vel- 
lejen  dans  le  Droit  Romain  , 8c  l’Autentique  fi  qua 
mulier  , mettent  les  femmes  à couvert  des  obligations 
qu’elles  ont  paffécs.j  mais  ce  Senatufconfolte  n’a 
point  lieu  en  France  , 8c  on  ne  doit  point  y renoncer. 
Le  Roi  , par  fan  Edit  du  mois  de  Novembre  1689. 
fait  défenfes  à tous  Notaires  8c  Tabellions  d’inferer 
dans  les  contrats , obligations  , & autres  Aâes , les 
renonciations  au  Voltejen  8c  à l’Autentique  fi  qua 
jnuher , & veut  que  les  femmes  demeurent  obli- 
gées » de  même  que  fi  elles  y «voient  cxprcffcmcnt 
renoncé. 

SENECHAL,  Officier  de  robe  courte  .lequel  en 
-quelques  Provinces  cft  le  Chef  de  laNoblcifé  , 8c  qui 
la  commande  quand  on  a convoqué  l’Arrierc-ban. 
-C'eft  ce  qu'op  nomme  en  d’autres  Lieux  Bail  h.  En 
plulicurs 
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pluîirurs  Provinces  il  y a des  Sénéchaux.  Le  Sénéchal 
de  Lyon  , d’Auvergne  , de  Poitou.  C'ctoic  aucrc- 
fois  un  Officier  de  Juftice  j S prêtent  le  Sénéchal 
n'ell  plus  qu'un  Magiftrat  titulaire  ôc  honoraire  } 
le  droit  de  la  jurilüictiou  eft  dévolu  à Ion  Lieu- 
tenant. 

Mais  ce  n’cft  pas  le  fcul  fens  dans  lequel  ce  mot  a 
été  pris  en  divers  terns  , comme  il  paroir  par  l'éru- 
dition bizarre  de  nos  Eiymologiftes  : voici  leurs 
fpéculations  fur  ce  mot.  Turnebe  veut  que  le  mot 
Sénéchal  vienne  Aefenex , vieux , ou  vieillard  ; de  de 
fai , pour  cheval  Si  chevalier  ; de  forte  que  Sénéchal 
figuihcroit  vieux  (Jstvaher  , Doyen  des  Chevaliers  , 
premier  ÔC  chef  des  Chevaliers.  Par  où  il  faut  con- 
jeûurcr , félon  Ion  fyftême  , que  le  Sénéchal  écoit  un 
grand  Officier  > Chef  des  nobles  Chevaliers , qui 
accompagnoient  les  Princes  & Rois  leurs  maîtres. 
Loifeau  dit  que  c’cft  un  mot  Allemand  , eud  fchali^, 
ancien  Domeftique  , ou  Chef  des  Serviteurs  de  la 
Mai  ion  royale,  fauches  croit  qu'il  vient  de  finifeal- 
tus  , qui  en  Langue  Franque  repondoit  au  mot  Latin 
Prapojisus  me n fa  -,  d'où  il  conclud  que  Sénéchal  étoit 
le  Maitre-d'hôtel  chez  les  Princes  Souverains  Si.  les 
Rois  de  France.  Quelque  autre  dans  le  même  cfprit 
a cru  qu'il  venoit  de  cana  culter  , celui  qui  a foin  de 
préparer  la  table  Si  le  repas.  Et  dans  le  meme  fens 
un  autre  a dit  qu'il  venoit  du  Grec  canarchos  : c’cft 
Periz^nius  , homme  diftinguc  en  fait  de  Literature 
Se  d’érudition  , qui  rapporte  ce  mot  au  Grec.  Le 
célébré  fejfius  , un  des  plus  autorifos  dans  les  jeux 
ingénieux  des  Etytpologics  , veut  que  Sénéchal  Si 
Maréchal  ayent  été  anciennement  des  noms  de  vils 
Offices  ; le  premier  marquait  un  Garde  ou  Serviteur 
des  troupeaux  ; Se  l’ftutre  , un  Serviteur  de  chevaux 
ou  Palefrenier  ; mais  qu'enfuite  l’un  Si  L'autre  de- 
vinrent des  noms  de  grandes  Dignités , avec  quelque 
rapport  pourtant  au  prémicr  uiage  -,  Se  qu’ainfi  ce 
nom,  qui  fignifioit  autrefois  Palefrenier  , Serviteur 
& bas  Officier  de  l’Ecurie  , a lignifié  dans  la  fuite  le 
Chef  de  l’Ecurie , le  Grand-Ecuyer  , le  Connétable  , 
Cames  jlahuli , un  des  grands  Officiers  de  France.  Du 
Congé  approuve  le  fentiment  précédent  de  Vojfius , 
Si  dit  que  Sénéchal  a été  un  Officier  chez  les  grands 
Seigneurs  . Si  fur-tout  auprès  des  Rois  , qui  avoit  le 
foin  de  toute  leur  maifoti , de  toute  leur  famille  , 
de  leur  table  & de  leurs  revenus.  Ces  Officiers  com- 
mindoienc  aulïi  la  Milice  des  Princes.  On  a ainfi  ap- 
pelle les  Généraux  d'Armée.  Quelquefois  ils  portoient 
l'étend  art  royal.Quelquefois  ils  ont  été  Grands-Maî- 
tres de  la  Maifon  du  Roi.  Quelquefois  ils  étoient 
Gouverneurs  de  leurs  Domaines  & de  leurs  Finances. 
Quelquefois  auffi  ces  Officiers  rendoienc  la  Juftice  à 
leurs  Sujets  , & étoient  au-deffiis  des  autres  Juges  : 
ils  fignoient  autrefois  les  premiers  les  Lettres-paten- 
tes du  Roi.  Sorti  nous  apprend  enfuitc  , comme  un 
fait , que  ce  Grand-Sénéchal  au  commencement  de 
la  féconde  Race  , faifoit  les  fondions  du  Connétable 
ôc  du  Grand-Maitre  de  la  Mai fon  du  Roi,  Mettrai 
dit  que  cette  Charge  dans  toute  ccrte  dignité  6c  éten- 
due a été  long-tcms  héréditaire  dans  la  Maifon  d’An- 
jou : enfuitc  la  Charge  de  Connétable , ÔC  celle  de 
Grand-Maitre  de  la  Maifon  du  Roi  ont  été  dé- 
membrées de  celle  de  Grand-Sénéchal  , qui  étoic 
devenue  trop  puiftànte.  Enfin  Philippe- Augufie 
l'éteignit. 

GRAND-SENECHAL  en  Normandie  , ou  Séné- 
chal au  Duc . C'étoit  aulïi  un  Grand  Officier  créé 
par  les  Ducs  de  Normandie  , qui  jugeoit  les  affai- 
res pendant  la  ccftàtion  de  VEchi/juitr.  Il  revoyoit 
les  jugemens  rendus  par  les  Baillis  , Sc  les  pouvoit 
réformer.  Il  avoit  foin  de  maintenir  l'exercice  de  la 
Jufticc  6c  des  Loix  par  toute  la  Province  de  Nor- 
Supplemm  Tome  II, 
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mindic.  Par  les  Lettres  qui  rendirent  l'Echiquier 
fixe  & perpétuel  (l'an  1499.)  il  eft  porté  qu'arrivant 
le  décès  du  Grand-Séncchal  nommé  de  Brts.é , cette 
Charge  demeureroit  éteinte  fie  lupprimée , & fa  ju- 
rifdidtion  abolie. 

SENECHAL  en  Normandie.  C'cft  préfentement 
le  nom  qu’on  donne  en  Normandie  aux  Juges  des 
baltes  Jultices.  Le  Sénéchal  tient  les  Plaids  ; il  a la 
connoi fiance  des  rentes  dues  par  les  vafiaux  , des 
blâmes  d'aveu  , & des  autres  différends  qui  peuvent 
naître  par  rapport  au  fief.  Comme  le  Sénéchal  étoic 
le  premier  Officier  de  la  Couronne  avant  que  la 
féance  de  l'Echiquier  fut  perpétuelle , on  eft  lùrpris 
& on  ne  fait  pas  bien  pourquoi  le  nom  de  Sénéchal 
eft  demeuré  au  Juge  des  baftes  Juftices.  Je  crois 
que  durant  tout  cet  article  , on  a eu  occalion  de  s’ac- 
coûcumer  à voir  cette  dégradation  des  mots  qui  lig- 
nifioient  autrefois  de  grands  emplois  , aulli-bien 
que  l'élévation  des  noms  des  emplois  les  plus  com- 
muns , employés  pour  lignifier  bientôt  apres  les 
charges  les  plus  éminentes.  L'ufage  de  ce  mot  ci» 
France  de  nos  jours  , c'cft  que  Sénéchal  eft  la  même 
choie  dans  le  pays  de  Droit  écrit , que  les  Baillis 
dans  les  pays  de  Coutume  où  il  y a des  Baillis.  Ce 
font  des  Juges  de  même  pouvoir  Si  de  même  au- 
torité. Les  béncchaux  connoifiènt  des  appellations 
des  Prévôts  Royaux  & des  Hauts-jufticicrs , Si  en 
première  inftance  des  Cas  royaux  de  toutes  matières 
criminelles  entre  perfonnes  nobles  , 6c  de  toutes 
caulcs  concernant  les  fiefs  ôcc.  Les  appellations  de 
leurs  jugemens  fo  relèvent  au  Parlement.  Les  Baillife 
Si  Sénéchaux  étoient  il  y a quelque  tems  de  fimples 
Commifiaires  que  le  Roi  envoyoit  dans  les  Provin- 
ces , pour  informer  fi  la  Juftice  croit  bien  rendue  par 
les  Vicomtes  , Prévôts  Si  Viguicrs.  On  prétend 
qu'ils  ont  été  érigés  en  titre  d'office  fous  la  troifiéme 
Race  de  nos  Rois.  Ils  étoient  toujours  d'Epéc , Ôc 
jufqucs  à Louis  XII.  en  x 496.  ils  a voient  le  droit  de 
fe  choifir  un  Lieutenant  pour  rendre  la  Juftice  en 
leur  abfence.  Depuis  Henri  III.  l'on  a laide  aux  Bail- 
lifs  ôc  aux  Sénéchaux  le  commandement  des  armes  , 
ôc  la  conduite  du  Ban  Ôc  de  l'Arriere-ban. 

SENECHAL  & SENECHAUSSEE , par  rapport 
aux  Ordonnances.  La  Sénéchauffée  eft  la  jurifoiûion 
du  Sénéchal  , compofcc  d'Ofliciers  pour  y rendre 
la  Juftice  au  nom  du  Sénéchal.  L’Edit  de  création 
des  Offices  de  Sénéchal  veut  que  les  Sénéchaux  réfi- 
dent  dans  leurs  Sénéchaufices.  Leur  inftitution  eft 
ancicnnc,car  depuis  1 j 1 y.on  trouve  plufieurs  Edits 
ôc  Déclarations  qui  concernent  le  Sénéchal. 

Edit  du  Roi , ponant  règlement  pour  le  ferment 
des  Sénéchaux  : il  fut  donné  à Vincennes  au  mois 
de  Décembre  1 j 1 y . Voyez  Joli  1. 1.  page  zoj. 

En  1498.  Ordonnance  de  Louis  XII.  fur  le  fait 
de  la  Juftice , contenant  1 61.  articles , portant  entre 
autres  chofes , règlement  pour  l'éleûion  des  Séné- 
chaux ôc  autres  Juges  Royaux , leurs  qualités , falai- 
rcs  , gages , rétributions  , & pouvoirs  : Elite  à Blois 
au  mois  de  Mars  1498.  Voyez  Joli,  addst.  rem.  1. 
p.  39.  pantanon  en  fa  Chronelogie  , p.  10. 

En  1 j4  j.  Edit  du  Roi , portant  conceftîon  aux 
Sénéchaux  Ôc  autres  Juges  ordinaires  , de  s'infor- 
mer du  revenu  des  Maladcrics  & Leprofcrics  ; ôc  en 
cas  que  les  Adminiftrateurs  ne  fifient  leur  devoir  , 
d'en  élire  & nommer  d'autres  fuffifans  & capables, 
pour  en  être  pourvus  par  le  Grand-Aumônier  : don- 
né à Fontainebleau  le  19.  Décembre  134).  regiftré 
au  Parlement  le  dernier  dudit  mois.  Voyez  fon - 
tanon. 

En  tj4/.  Edit  du  Roi , portant  attribution  aux 
Sénéchaux , ôc  par  appel  au  Parlement , de  1a  con- 
noiftàncc  des  excès  Sc  violences  commîtes  pour  rai- 
Ggg 
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fon  des  fruits  des  Bénéfices , & révocation  de  celui 
du  10,.  Mai  i $ j x . qui  l'a  voit  donnée  au  Grand* 
.Confcil , donne  à Chanteloup  au  mois  de  Mars 
1 545.  icgillrc  le  i.  Avril  lui  vaut.  Voyez.  Joie  page 
647.  A ’e'ron  p.  l'fî.Cerbin p.  575. 

Eu  1548.  Déclaration  du  Roi  portant  que  les 
Lieutcnans-Genéraux  & particuliers  des  Sénéchaux 
ne  feroient  point  examines  quand  ils  feroienr  trans- 
fères à d'auucs  Ofliccs. Voyez  Ntrtnp.ifi.JtU  tom. 
t.p.xt. 

En  la  même  année , Déclaration  du  Roi  en  con- 
ftqucnccdc  celle  du  18. Avril préccdcnt,portamd’a- 
boiuiant  j que  les  Sénéchaux  fie  les  Lieutenans-Géné- 
raux  fie  particuliers  des  Sénéchaulfres  rcffîirtiftàns 
nuement  aux  Cours  Souveraines  , ayant  été  pourvus 
& reçus  avant  ladite  Déclaration  , fuivam  !a  forme 
qui  croit  alors  prcfcritr,fie  ayant  exercé  leurs  charges 
fans  note  ou  rcprchenfion  , ne  feroient  fujets  à au- 
cun examen  , s'ils  croient  transfères  de  leurs  charges 
en  d'autres  femblabtes. 

En  1 jji.  Edit  du  Roi , par  lequel  ( art.  10.  ) il 
eft  dir  que  les  Sénéchaux  feroient  tenus  d'obéir  aux 
Tréforiers  de  France  , leur  porter  honneur  , affîftan- 
cc  & révérence  :dpiuié  au  mois  de  Janvier  1 ffl. 

En  la  même  amicc  , Edit  du  Roi , pot  tant  que  les 
SeV.échaux  qui  étoient  en  meme  tems  Çonfcrvateurs 
des  Privilèges  accordés  tant  aux  Univerfités  qu'l  au. 
très  perfonnes  , jugeroient  des  Cau/ês  qui  conccr- 
noicur  lefdites  confcrvuiions , tant  en  première  inf- 
tancc  qu'en  dernier  rcffbrc , en’  la  même  forme  ôe 
maniéré  qu'ils  failoicnr  les  Caufcs  ordinaires  dç 
leurs  Sièges  fie  J urifdi étions  , même  au  cas  de  l'Edit 
de  Création  des  Prciidiaux  : donne  au  mois  de  Juih 
jet  1 f fi.  régi  lire  le  1.  Août  fuivant. 

L En  1 j jp,  Lctrres-parcntes  pour  la  vérification  fie 
enregiftrement  de  la  Déclaration  du  mois  de  Juin 
ij  59.  portant  règlement  pour  la  jurifiliélion  des 
^ailljfi  , Sénéchaux  , Prévois  fie  Çhâtclains  : don. 
nées  à Paris  le  19,  Juillet  1 559.  regiftrées'  le  30. 
dudit  mois. 

Eu'jyûo.  Ordonnance  de  François  II.  ( article 
48.  ) portant  que  les  Ofliccs  des  Sénéchaux  des  Pro- 
yinccs ..étoient  du  nombre  de  ceux  auxquels , pour  la 
grandeur  de  la  charge  où  ils  étoient  appcllés , il 
çfoit  tjés-néccflaire  de  pourvoir  des  perfonnes  ref- 
pcchblîî  ; fie  Ordonnance  que  nul  ne  lcroit  ci-après 
pourvu  auxdits  Etats  , qui  ne  foit  de  robe  courte  , 
Gentilhomme  de  nom  & d’armes  : faite  1 Orléans 
au  mois  de  Janvier  if6o. 

En  U même  année.  Edit  du  Roi  portant  règle- 
tnrnt  cou  cernant  l’audition  des  Comptes  des  1 lopi- 
taux  , Maladcrics , J.eptufcries , par  devant  les  Sé- 
nechaux. 

3 En  j f 71.  Déclararipn  du  Roi , portant  règlement 
entre  les  Préviens  des  Prciidiaux  fie  les  Licutcnans 
des  Sénéchaux  pour  l'exercice  de  leurs  Charges , 
droits  , fondions , fie  prérogatives;  de  explication 
de  l'slrr.  16.  de  l'Ordonnance  de  Charles  IX.  faite  1 
Moulins  au  mois  de  Février  1 566,  donnée  à Paris  lo 
i 3.  Septembre  t f 7 1.  Voyez  J-il/ease,  pari.  fuit.  }.• 

*ffe 

En  1 174.  Edit  du  Roi , ponant  rcgleimenr  pour. 
Ijt . jurifdnftion  des  Sénéchaux , déknicsà  tous  Ju- 
ces  , Avocats  Se  autres  d'y  contrevenir  : donné  au. 
Château  de  y incarnes  le  17.  Mai  1/74.  regiftré  le 
1.  Juillet  fuivant.  ri 

v Eu  ij  7.8.  Déclaration  du  Roi , portant  juffion  au 
Parlement  -pour  l’enregiftrement  pur  fie  /impie  de. 
l'Edit  Ju  mots  d'Oélobre  1 y 7 1 . portant  création  de 
certain  nombre  de  £onfcillci3  ès  Sièges  particuliers 
des  Séivéchaulfccs  : donnée  à Paris  le  i7,hlars  1678. 
Ittuhcç  le  jj.  Juin  fuivant.  . 

- d"  * 
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Déclaration  du  Roi  pour  l'exécution  dé  celle  du 
.17.  Mars  précédent , touchant  la  réception  des  Corn* 
fcillcrsdcs  Scncchaufl’écs  , créés  par  l'Edit  du  mois 
d'O&obrc  1 J7 1 . donnée  à Paris  le  iy.  Août  1 J78* 

Edic  du  Roi  , par  lequel  les  Avocats  du  Roi  des 
Sénéchaulfées  des  Villes  principales  du  Royaume 
avoient  été  créés  Confcil lers  ès  dits  Sièges  : donné 
au  mois  d'Aoùt  1578.  3 

Lettres  patentes , portant  pouvoir  au  Parlement 
de  procéder  à la  vérification  fie  enregiftrement  de 
l'Edit  du  mois  d'Aoùt  précédent , concernant  les 
Avocats  du  Roi  des  Scnéchauflces , nonobstant  les 
vacations  : données  à Paris  le  6.  Septembre  1578a 
regiftrées  le  if.  Octobre  fuivant. 

En  157 9.  Ordonnance  d'Henri  ///.  articles  xGf, 
164,  & 16 f.  qui  a confirmé  les  précédentes  faites  à 
Orléans  & à Moulins  , par  lcfqueües  il  eft  dit  qua 
les  Offices  des  Sénéchaux  des  Provinces  éroient  du 
nombre  de  ceux  auxquels  , pour  la  grandeur  de  la 
chaige  où  ils  étoient  appelles , il  croit  tiès-néceffai-L 
rc  de  pourvoir  des  perionnes  refpcélables  ; Je  or* 
donné  que  nul  ne  ï’eroit  ci-après  pourvu  auxdirl 
Etats  , qu'il  lie  foit  de  robe  courte  , Gentilhomme, 
de  nom  Se  d'armes  faite  à Blois  au  mois  deMaL 

En  1581.  Edit  du  Roi,  portant  création  d'un- 
Office  de  Procureur  du  Roi  en  chacune  Jurifdidion. 
des  Vice-Scncchaux  , Se  règlement  pour  leurs  fonc- 
tions &:  droits  : donné  à Blois  au  mois  de  Mai  1 58  r» 
regiftré  le  4.  Juillet  fuivant.  Voyez  le  4.  vol.  des  Or* 
dannancts  d’Henri  JH.  fol,  j 87. 

En  1 58  j.  Edit  du  Roi , portant  règlement  géné-> 
ral  fie  definitif  entre  les  Sénéchaux  , Baillifs  , Juges  , 
Confcill ers , Magiftrats,  Confervareurs  , Prévôts, 
Licutenans  , Greffiers  Se  autres  Officiers  du  Royau- 
me les  Enquêteurs  , Commiffaires-Examinatcur» 
des  Sénéchaulfées  , Bailliages , Prévôtés  fie  autres 
Jurifdidions  Royales  ; donné  à Paris  au  mois  do. 
Mars  158  j.  regiftré  le  15.  Janvier  fuivant.  Voyez  le 
6.  vol.  des  Ordonnances  d'Henri  11  J.  fol.  j8j. 

En  ifSf.  Edit  du  Roi,  portant  attribution  de. 
Jurifdidion  aux  Sénéchaux  , Se  par  appel  au  Parle- 
ment , pour  la  connoiftknce  des  contcftations  qui 
pourroient  fur  venir  pour  la  recherche  des  relies  des 
comptes  des  revenus  des  Hopitaux,Maladeries,Lcpro- 
ferics, flcc.Se  que  par  proviuonfie  jufquesàce  qu’il  en- 
eût  été  ordonné  autrcment,on  fuivroit  la  forme  pref- 
crite  par  l'Edit  du  mois  d'Aoùt  1561.  poux  l'audi- 
tion dcfdics  comptes  : donné  à Paris  le  14.  Août 
1 f S f . regiftré  le  7.  Septembre  fuivant. 

En  1 587.  Edit  du  Roi , portant  création  de  jo* 
Offices  de  Çommiffaîres  & de  pareil  nombre  de 
Controllcurs  , pour  faire  les  montres  des  Vice-Séné- 
chaux & autres  Officiers  de  robe  courre  du  Royau- 
me , pour  en  jouir  par  ceux  qui  en  feroient  pour- 
vus , aux  mêmes  honneurs  que  les-  Çommiffaîres  fie  : 
Controllcurs  des  Guerres  : donné  à Paris  au  mois  do- 
M.irs  1587.  regiftré  en  la  Chambre  des  Comptes  le 
18.  Juin  , fie  eu  la  Cour  des  Aides  le  16.  Août  fui-:* 
vant.  î 

En  1 6x0.  Edit  du  Roi»  portant  création  d'Offices 
de  Procureurs  poftulans  dans  toutes  les  Scnéchauf-? 
fçcs  du  Royaume  , donne  à Paris  au  mois  de.  Fe->. 
vrier  16x0,  regiftré  au  Parlement  le  18.  en  la 
Chambre  des  Comptes  fie  en  la  Cour  des  Aides  le- 
14.  dudit  mois.  Voyelle  j.  vol.  des  Ordonnances  de 
Louis  XM. fol.  ff  1.  ï 

.En  i6iz.  Edit  du  Roi,  portant  créât  ion  de  deux; 
Offices  de  Confcillers  en  chacune  Séncchauflce  des  : 
villes  principales  du  Royaume  ; règlement  pour, 
leurs  droits;  fie  que  celui  du  mois  d’Aoùt  1 578.  par 
lequel  lo  Avocats  du  Roi  auxdits  Sièges  avoient  été. 
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créés  Confeiücrs  , feftût  exécuté  nonobftant  celui  du 
mois  de  Mai  r y 88.  8c  U Déclaration  du  xx.  Juillet 
1610.  donné  à Paris  au  mois  de  Fcrvicriôzi.  rc- 
giftre  au  Parlement  le  1 8.  8c  en  la  Chambre  des 
Comptes  le  19.  Mars  fui  vaut. 

En  1 6 jj.  Déclaration  du  Roi , ponant  exemp- 
tion de  Tailles  , 8c  attribution  d'augmentation  de 
cages  en  hérédité  , aux  Officiers  des  SénéchaufTées, 
Receveurs  , Payeurs  8c  Controlleurs  de  leurs  gages  : 
donné  à S.  Germain  en  Lave  au  mois  de  Novembre 
16 } f.  regiftree  en  la  Chambre  des  Comptes  8c  en 
la  Cour  des  Aides  le  xo.  Décembre  fuivant. 

En  la  mente  année  , Edit  du  Roi , portant  créa- 
tion de  Tiers  Référendaires  Controlleurs  héréditai- 
res & d’un  premier  I lui lïicr- Audiencier  en  toutes 
les  Scnéchaullèes  du  Rovaumc  : donné  à S.  Germain 
en  Layc  au  mois  de  Décembre  16  3 y.  regiftré  au 
Parlement  8c  en  la  Cour  des  Aides  le  îc.  dudit 
mois. 

En  la  même  année  , Edit  du  Roi  , portant  créa- 
tion de  Préfidens  dans  les  Sénéchaullces  du  Royau- 
me : donné  au  mois  de  Décembre  1 6 ; f . 

En  17}  j.  Déclaration  du  Roi  , portant  règle- 
ment général  fur  la  junfiiidkion  Sc  les  fondions  des 
Vice- Sénéchaux  8c  leurs  Licurcnans  : donnée  à 
Chantilly  le  îx.  Avril  16 36.’ rcgiilrée  au  Parlement 
le  8.  Juillet  fuivant. 

En  1744.  ArTct  du  Confeil  d'Etat , portant  que 
les  Officiers  des  Scncchauflccs  , qui  n'avoient  point 
encore  fatisfait  au  payement  du  droit  de  confirma- 
tion du  à Sa  Majefté  à caufe  de  fon  avenement  à la 
Couronne  , feroient  contraints  par  les  voyes  portées 
par  les  Arrêts  du  Confeil , avec  défenfes  aux  Tréfb- 
riers  des  Parties  Cafucllcs  ou  à leurs  Commis  ès  Gé- 
néralités du  Royaume,  de  les  recevoir  au  payement 
du  droit  annuel  8c  refignation  de  leurs  Offices  , 
qu’en  leur  jufhfunt  des  quittances  dudit  droit  de 
confirmation  : fait  au  Confeil  le  10.  Décembre 
1644. 

En  1674.  Edit  du  Roi,  portant  attribution  de 
<5 co oo.  livres  d’augmentation  de  gages  héréditaires 
au  Corps  des  Sénéchaux  8c  autres  relcvans  nuement 
ès  Cours  fupérieurcs  : donnée  au  mois  «l'Avril, 

En  169}.  Déclaration  du  Roi  . qui  a reçu  les 
Officiers  des  Séncchauflees  relcvans  nuement  aux 
Cours  fupérieurcs , au  payement  du  droit  annuel 
pendant  les  huit  années  reliantes  à expirer , des  neuf 
portées  par  la  Déclaration  du  x.  Septembre  1691. 
fans  payer  aucun  prêt  : donnée  le  17.  Octobre  169}. 
rcgiflréc  le  }o.  dudit  mois. 

En  1696.  Edit  du  Roi , portant  création  de  Sé- 
néchaux 8c  Baillis  d’épée  , 8C  règlement  concernant 
l'état  8c  fbnékson  défaits  Sénéchaux  Ce  Baillis  : don- 
né au  mois  de  Janvier  1696.  regiftré  le  9.  Février 
fuivant. 

En  1698.  Déclaration  du  Roi , portant  confirma- 
tion en  faveur  des  Vice-Sénéchaux,  leurs  Licure- 
nans , Aftèftêurs  , Avocats  8c  Procureurs  «lu  Roi 
dites  Compagnies,  CommilTaircs  à faire  les  mon- 
tres , Controlleurs  8c  Greffiers  dcfditcs  Compagnies, 
& autres  Officiers  de  robe  courte  crées  dans  l cten- 
iluë  du  Royaume  8c  non  fuprimés  , pourvus  Sc  qui 
exerçoient  fans  titres  valables,  moyennant  finance  : 
donnée  à Fontainebleau  le  4.  Novembre  1698.  rc- 
giftréc  au  Parlement  le  1 1 . dudit  mois. 

En  1701.  Déclaration  du  Roi , portant  règlement 
entre  les  Juges  Préfidiaux  , les  Uaiilifs  8c  Scnccluux. 
Cette  Déclaration  contient  4.  articles  : donnée  le 
X9.  Mai  1701.  rcgiftrécau  Parlement  le  1 6.  Juin. 

En  la  même  année.  Edit  du  Roi , portant  aft'ran- 
chifièment  de  la  T ûlle  en  faveur  des  Officiers  des 
Scnccluullccs  rejf  «rtilfans  nuement  aux  Coufs  fupc- 
Supplcment  7 «me  II. 
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fleures  , moyennant  finance  : donné  à Marly  aunioif 
de  Juillet  170a.  regiftré  au  Parlement  le  xo.  du- 
dit mois. 

En  la  même  année  , Déclaration  du  Roi  , portant 
exemption  de  l'utenfile  en  faveur  des  Officiers  des 
Bailliages , Sénéchaulfccs  , Sièges  Prclî-liaux  8c  au- 
tres Sièges  reflortiflans  nuement  ès  Cours  fupéricu- 
rcs  , 8c  des  Officiers  des  Elevions  8c  Greniers  à Ici  x 
donnée  le  14.  Décembre  1701. 

En  1 70 }.  Edic  du  Roi , portant  création  de  Lieu- 
tenans  Généraux  d'cpcc  dans  les  Scnéchaullèes : don- 
né au  mois  d'Octobrc  1705. 

En  1 704.  Edit  du  Roi , portant  création  de  Syn- 
dics perpétuels  dam  chacune  des  Communautés  «ici 
Procureurs  & Avocats  , faifant  fondions  de  Procu- 
reurs 8c  d'Huiflicrs  Audienciers  des  Scnéchaullèes 
du  Royaume  , 8c  réglement  pour  leurs  fondions  , 
droits  , privilèges  8c  exemptions  : donné  à Verfail- 
les  au  mois  de  Mais  1704.  regiftré  au  Parlement  le 
7.  Mai  fuivant. 

SENEGA  , ou  Commerce  de  Senega.  Déclarations 
8c  Ordonnances  fur  cet  établi llcment. 

En  1679-  Déclaration  du  Roi , portant  ctabitffe- 
ment  «i'unc  Compagnie  pour  le  commerce  «lu  Senc- 
ga  , Rivière  «le  Gombre  8c  autres  lieux  de  la  c«xe 
d'Afrique  , depuis  le  Cap  Ven  , jufqu'au  Cap  de 
Bonne- Efpcrancc , portant  règlement  : donnée  à S. 
Germain  en  Layc  au  mois  «le  Juin  1679.  regiftrée 
au  Parlement  de  Rouen  te  1.  Août  fuivant. 

En  1696.  Lettres  Patentes  , portant  ctablillcmcnC 
d'une  nouvelle  Compagnie  Royale  du  Scnega  , Cap 
Vert  8c  cotes  d'Afrique  : données  au  mois  «le  Mars 
1696.  . 

1 e S ntg * eft  un  pays  aux  environs  de  la  rivière 
du  meme  nom, dans  ta  Nigricicen  Afiiquc.  La  Ri- 
vière du  Scnega  rit  une  branche  du  Niger  ,8c  fc  par- 
tage encore  en  plulicurs  bras  , qui  après  avoir  formé 
plulîeurs  llles  grandes  8c  petites  , fc  ralfem  bleue  Si 
fc  jettent  dans  l’Océan.  Entre  ces  liles  du  Senega  , 
celle  q«ie  l'on  nomme  !jlc  de  S.  Lcuts  , eft  une  «les 
plus  belles , Sc  eft  une  habitation  des  François.  Elle 
eft  accompagnée  de  deux  autres  , dont  l'une  eft  ap- 
pelle VI fie  aux  Rois  , 8c  l'autre  VlfU  aux  Anglots  , 
parce  qu’ils  y ont  eu  une  petite  Colonie  qui  eft  main- 
tenant défcrtc.  Voyez  U Relation  de  la  N-grttie  (j* 
du  Senega. 

SENTENCE  , Terme  de  Droit  Sc  de  Judicature. 
S ont  me  eft  proprement  un  jugement  rendu  par  des 
Juges  qui  ne  font  pas  fouverains , Sc  qui  ont  décidé 
fur  quelque  contcftation  dont  ils  ont  pouvoir  de 
connoîtrc.  L’on  interjette  l’appel  d'un  tel  jugement, 
ui  eft  porté  devant  le  Juge  louvcrain  , du  Rcllbrc 
uquel  dépend  la  Jurifiiétion  où  le  jugement  a été 
tendu.  C’cft  ce  que  prononce  le  Juge  après  une  plei- 
ne connoifîànce  du  dtoir  des  parties , Sc  qui  décide 
la  queftion  Sc  vuidc  le  procès.  C'cft  ce  que  le  Juge 
déclare  être  jufte  Sc  félon  la  Loi.  Je  dis  félon  la  Loi, 
car  le  Juge  cil  l’organe  de  la  Loi , 8c  non  de  fes 
propres  fentimens.  Quelle  force  d’efprit  ne  doic 
point  avoir  celui  qui  , pour  devenir  le  pur  oracle 
de  la  Loi  8c  de  la  Jufticc  , n'écoute  point  fey  pré- 
ventions 8c  préoccupations  , ni  aucune  paffion  autre 
que  le  zèle  ( mais  diferet  ) de  la  jufticc  & de  l'équi- 
té ? Je  m’étends  un  peu  fur  ce  point , pour  éviter 
l’erreur  qui  pourroit  venir  de  I'jdus  8c  «le  l'ctymo- 
logic  du  mot  dcjettrence , qui  femble  fe  réduire  au 
m«>t  de  femir  Sc  de  fentiment,  Il  faut  donc  déclarer 
que  le  jugement  du  Juge  eft  bien  différent  d’unfen- 
ti ment  Sc  «l’une  opinion  : car  ftntence  marque  que 
le  jugement  du  Magiftrat  eft  une  déclaration  du 
vrai  fens  de  la  Loi.  La  fentencc  eft  diverfemenï 
qualifiée  par  des  adjectifs.  Il  y a fentence  definitive  , 
provifoire,  1 nicrl«(Htoire,  <ÿr,  G g g ij 
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SENTENCE  definitive , cft  cdlc  qui  termine  le 
(omis  des  contribuions. 

SENTENCE  de  provifton  ou  provifoire , cft  celle 
ui  adjuge  une  fomme  ou  autre  chofc  , en  atten- 
ant le  jugement  définitif.  Il  fcmble  que  cette  forte 
de  fcmcnce  fuppofe  que  les  biens  doivent  être  pof- 
fédés  continuellement  8c  fans  interruption  ; 5c  lorf- 
que  le  véritable  poffriTeur  5c  propriétaire  n'cft  pas 
encore  clairement  8c  évidemment  connu  » il  femble 
qu'on  aime  mieux  l'attribuer  par  proviitun  à celui 
ui  a un  droit  plus  apparent , afin  que  ce  bien  qu'on 
oit  appeller  Civil*  foit  toujours  diftingué  5c  des 
biens  phyfiques  & naturels  , qui  font  encore  dans  la 
fociétc  , 8c  des  biens  négligés  8c  abandonnés. 

SENTENCE provi foire,  ou  de  nonobfiance,  cft  celle 
qui  ordonne  quelque  inftrultion  ncccllairc  pour 
parvenir  au  jugement  définitif. 

SENTENCE  des  quatre  mois  , cft  celle  qui  dé- 
clare encourue  la  contrainte  par  corps  contre  celui 
qui  cft  condamné  pour  dépens  , dommages  8c  inté- 
rêts , reliquat  de  compte  de  tutelle.  Voyez  Iterato, 
& l 'Article  io.  du  titre  S4.  de  l'Ordonnance  de  1667. 

Sentence  , per  rapport  eux  Ordonnances. 

Edit  du  Roi , ponant  que  tous  créanciers  pour- 
roient  exécuter  les  fentcnccs  pcovifionclles  des  Ju- 
ges Confervateurs  de  Lyon  , contre  les  débiteurs  8c 
leurs  fucccffcurs , tant  en  leurs  perfonnes  que  biens  , 
nonobftant  tous  privilèges  innovés  & convention- 
nés : donné  à Lyon  au  mois  de  Février  1 y j y.  régit- 
tré  au  Parlement  le  17.  Juillet  1 y jé.  Voyez  le  Re- 
cueil des  Privilèges  des  Poires  de  Lyon.  p.  8y. 

Autre  Edit  du  Roi , portant  que  les  fentenees  des 
Auditeurs  du  Châtelet  de  Paris  (croient  exécutées 
nonobftant  l'appel  , en  donnant  bonne  8c  fuffifante 
caution  : donné  à Ennet  au  mois  de  Mars  iy4j.  re- 
giftré  le  16.  Novembre  1 y y 3. 

Edit  du  Roi , portant  que  les  fentenees  des  Pré- 
vôts des  Marchands  8c  Ecnevins  de  la  Ville  de  Pa- 
ris, rendues  fur  procès  5c  différends  , qui  n’exee- 
doicnr  point  la  fomme  de  1 6.  livres  parifis  , feroient 
exécutées  nonobftant  l'appel , tant  en  principal  que 
dépens , en  donnant  bonne  5c  fuffifante  caution  : 
donné  â Compiegne  le  17.  Décembre  1 y4<î. 

Edit  du  Roi  , pour  l’enregiftrement  5c  l'exécution 
de  celui  du  17.  Décembre  1 y 46.  concernant  l'exécu- 
tion des  fentenees  des  Prévôts  des  Marchands  & 
Echevins  de  la  Ville  de  Paris  : donné  à Fontaine- 
bleau le  ty.  O&obrc  iy47.  regiftré  le  11.  Juillet 
iy+8. 

Edit  du  Roi , portant  règlement  pour  l’exécution 
des  Sentences  arbitrales , 5c  que  les  appellations  en 
feroient  directement  portées  dans  les  Cours  fouve- 
raines  , à moins  qu’il  ne  fut  queftion  de  chofes  dont 
les  Juges  Préfidiaux  puflent  connoître  : donné  à 
Fontainebleau  au  mois  d'Aout  xy6o. 

SENTIERS.  Ce  font , dans  les  Parterres  , de  pe- 
tits chemins  parallèles  , qui  en  divifent  les  compar- 
timens  , 5c  qui  font  ordinairement  de  la  largeur  de 
la  moitié  des  plarcbandcs.  On  appelle  auffi  J entiers , 
de  petits  chemins  droits  ou  obliques  , qui  (cparent 
des  héritages  à la  Campagne. 

SEP. 

SEPARATION  , Terme  de  Droit.  C’eft  une  fen- 
tence  du  Juge  qui  ordonne  une  diffolution  de  Com- 
munauté entre  le  mari  5c  la  femme , 8c  meme  quel- 
quefois une  défenfe  d’habiter  l'un  avec  l'autre  , avec 
une  diffolution  de  Communauté.  Il  y a fcparation 
de  corps  8c  de  biens , 8c  réparation  de  biens  fculc- 
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ment.  C’eft  une  matière  de  Droit  fort  confidérable, 
que  la  Je  parai  ion  de  corps  & d’habitation  , 8c  la  /?- 
paration  de  biens.  La  fcparation  de  corps  8c  d'habi- 
tation emporte  par  une  ncccffité  morale  , ou  pour 
mieux  dire  , emporte  confcqucmmera  , la  diffolu- 
tion de  communauté,  puifqu’il  n'cft  pas  naturel  que 
ceux  qui  ne  font  pas  affbciés  d'efprit , reftent  affùciés 
ôc  unis  en  interet.  Tout  au  contraire , comme  il  n'eft 
pas  impofliblc  qu'un  diffîpateur  confcrvc  la  même 
affeétion  pour  la  femme  que  s'il  ctoir  bon  ménager, 
deux  perfonnes  unies  par  le  mariage  fe  peuvent  fai- 
re fcparer  de  biens  , 5c  demeurer  enfemblc. 

La  Communauté  (qui  eft  fi  fréquemment  ftipulée 
parmi  nous,  entre  le  mari  ôc  la  femme  ) n 'étant  pas 
en  ufage  chez  les  Romains  , il  cft  vraifcmbiable 
qu’ils  ne  connoiffoicnt  pas  la  fcparation  de  biens. 
Mais  quelque  précaution  qu’ils  ayent  prife  pour  at 
furer  U foi  des  contra&ans  , comme  il  n’y  avoir 
qu'un  facrcmcnt  qui  pùt  rendre  le  mariage  indiffô- 
lublc  , il  leur  a etc  impoffible  d'emp-hdver  le  divor- 
ce , dont  les  effets  font  tout  différons  de  ce  que  nous 
appelions  fcparation  de  corps  ôc  d'habitation.  En 
effet . félon  la  Jurifprudence  Romaine  , foit  que  le 
divorce  procédât  d'une  libre  volonté  , foit  qu'il  fe 
fit  pour  quelque  fujet  de  mécontentement  , il  étoic 
libre  au  mari  8c  à la  femme  féparés  de  paffer  â d'au- 
tres noces , pourvu  que  toutes  les  cérémonies  qui 
fervoient  à confirmer  la  volonté  des  parties , eulTenc 
été  obfervces.  Voyez  Ferez,  in  tit.i.jf.  de  divornn 
répudia.  Au-lieu  qu'en  France  où  l'on  fuit  la  règle 
immuable  de  l'Apôtre.  Quod  Dtus  conjunxit , hvmo 
non  J/paret.  „ Que  l'homme  ne  fepare  pas  ce  que 
,,  Dieu  a uni  , " Math.  cio.  1 9.  Marc.  <b.  1 o.  on  ne 
fépare  ceux  que  la  diffèniion  éloigne  de  cet  efprit  de 
paix  qui  entretient  la  focictc  conjugale  , que  pour 
empêcher  le  defordre  , 5c  non  pas  pour  permettre  au 
mari  ni  à la  femme  de  palier  â d'autres  noces  , juf- 
ques  à ce  que  L'un  d’eux  foit  décédé  , parce  qu'il  n'y 
a que  la  mort  qui  lbit  capable  de  dilîoudrc  un  ma- 
riage légitimement  contradlc  5c  accompli.il  cft  donc 
des  Règles  , lorfque  le  mari  maltraite  avec  excès  fa 
femme  , de  les  fcparer  de  corps  5c  de  biens  ; ou  de 
biens  feulement , lorfqu'il  y a preuve  par  une  infor- 
mation préalable  qu'il  eft  diffîpateur  , ou  mauvais 
ménager.  Or  ce  n'eft  pas  aflez  que  la  fcparation  foie 
prononcée  en  Juftice , il  cft  encore  néceffairc  que  la 
fcntence  foit  luivie  d'un  inventaire  des  biens  de  la 
communauté  , 5c  le  partage  exécuté  ; même  qu'à  l'é- 
gard des  Marchands  groffiers  5c  dérailleurs  , 5c  des 
Banquiers , on  en  fade  la  publication  à l'audience 
de  la  Jurifdiétion  Confulaire  , s'il  y en  a ; finon  , 
dans  l'Aflcmbléc  de  l'Hôtel  commun  des  Villes , 5c 
que  les  noms  5c  furnoms  des  perfonnes  féparées 
fuient  inférés  dans  un  Tableau  expofe  en  lieu  public. 
Voyez  l c titre  8.  de  l'Ordonnance  de  167}. 

Les  fëparations  volontaires  ne  font  pas  approu- 
vées : cependant  les  Arrêts  en  ont  toléré  plusieurs  , 
fur-tout  quand  elles  avoient  été  exécutées  pendant 
un  tem s confidérable  , quoique  ccs  tolérances  tien- 
nent beaucoup  de  l'irrégularité  : mais  pour  éviter  de 
plus  grands  maux, il  y a dans  le  Droit  de  ces  fortes  de 
tolérances  5c  connivences  , à quoi  l'on  fc  trouve  dé- 
terminé par  le  long  ufage  de  cette  fcparation  , fans 
qu'aucun  des  conjoints  ait  témoigne  defapprouver 
leur  fcparation,  5c  lorfqu’ils  marquent  fc  plaire  dans 
leur  état  de  defunion.  D'ailleurs  il  y a des  perfon- 
nes d'une  fi  grande  diftinûion  , qu'on  fait  en  leur 
faveur  des  paffè-droits  5c  difpenfes  , qu'on  ne  feroic 
point  pour  des  particuliers.  Mais  les  defordres  qu'on 
craint  parmi  des  perfonnes  d'un  fi  haut  rang  , fe- 
roient trop  feand aïeux  5c  trop  éclatans  ; ce  que  l'on 
a autant  de  raifon  d'éviter  , que  d'obfcrvcx  en  ces 
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occafions  la  rigidité  du  Droit  Civil  & Canonique  , 
dont  l'cfprit  eft  d'ôter  les  abus  Sc  les  fcandales , fur- 
tout  ceux  qui  font  d'abord  connus  , pour  être  fous 
la  vûë  & les  yeux  du  pub'.ic. 

Femme  féparéc  de  biens  ne  peut  s'obliger  d'une 
maniéré  qui  tende  à la  féparation  de  biens  , fi  clic 
n'eft  aurorifée.  On  lui  donne  une  provifion  , par  fau- 
te de  douaire.  Elle  eft  tenue  de  nourrir  fon  mari  , 
lorfqu'il  eft  tombé  dans  la  déroute  , non  par  la  fau- 
te , mais  fort  mus  vitio  : car  quand  une  perfonne  ma- 
riée tombe  dans  des  malheurs  qui  proviennent  de 
fes  vices  , crimes  Sc  méchante  conduite  , perfonne 
n'eft’ obligé  de  fubir  en  aucune  matière  les  fuites  où 
il  s'eft  conduit  par  fa  faute.  Mais  fi  fon  malheur  dé- 
pend de  quelque  caufc  fupcricurc  , ou  pour  mieux 
dire , eft  un  clfct  de  la  feule  Providence  dont  les 
raifons  font  impénétrables  , alors  l'un  des  conforts 
innocent  doit  traiter  fa  partie  aulTi  innocente  félon 
i'efprit  de  la  charité  chrétienne  , & plus  particulière- 
ment lorfque  les  perfonnes  font  unies  par  un  lien 
aulTt  facré  & rcfpcékable  que  le  mariage.  La  femme 
en  foudre  quelque  diminution  désavantages  qu'elle 
auroit  conlcrvés  hors  du  cas  fatal  ; mais  l'état  du 
mariage  eft  un  engagement  comme  folidairc  6c  mu- 
tuel , où  deux  perfonnes  innocentes  font  engagées  à 
tout  fupport  mutuel  :cn  quoi  le  mariage  eft  un  vrai 
fupplcmcni  à la  foiblellc  humaine  , deux  perfonnes 
ayant  plus  de  moyens  pour  contribuer  au  bien  com- 
mun , qu'étant  folitaires.  Ces  anciennes  expreifions  , 
qui  doivent  être  pour  nous  des  oracles  , nous  repre- 
fentent  notre  premier  devoir  dès  1a  création  : fa- 
ciamus  ei  adjMtonum  fimtlt  fibi . Ce  font  les  premiers 
6c  inébranlables  fondemens  des  devoirs  communs  de 
l'homme  & de  la  femme. 

Lorfque  la  féparation  fe  diflbut  volontairement 
de  part  6c  d'autre  , alors  il  faut  penfer  6c  juger  que 
comme  la  communauté  reprend  fa  première  for- 
ce , les  acquifitions  intermédiaires  faites  par  l'un 
ou  l’autre  font  cenfécs  conquêts , & fc  partagent 
comme  tels. 

Séparation  , par  rapport  aux  Ordonnances. 

Edit  du  Roi , titre  8.  des  feporations  des  biens  : 
donné  au  mois  de  Mars  167). 

Arrêt  notable  de  la  Cour  de  Parlement , qui  a 
jugé  qu'une  femme  accufée  de  crimes  capitaux  par 
fon  mari  , fans  erre  prouvés  , étoit  un  lujct  de  fé- 
paration de  corps  6c  de  biens  : rendu  le  x.  Fé- 
vrier 1716. 

SEPARATION  , terme  qui  n’eft  que  trop  connu 
aulTi  dans  l'Eglife.  Je  tire  ce  trait  de  Mr.  Piiïet.  Oh 
peut  ( dit-il  J difiinguer  une  double  féparation  dans 
l’Eglife.  Il  y a une  fipArAtien  négative  , par  Usuelle 
on  ne  veut  point  participer  aux  abus  & au  Culte  , en- 
core qu'on  ne  fe  fepart  pas  aü  utilement  de  cette  F.glift. 
Il  y a une  Autre  féparation  qu  on peut  nommer  politise  , 
qui  enferme  l'treél  ton  d'une  Société ftparéc  , l’étAbhJfe • 
ment  d'un  nouveau  Mmifitre , & la  condamnation 
pojîtivt  de  la  première  Société  a laquelle  on  étoit  uni. 
Quand  l'Eglife  n’tfi  pas  fi  corrompue  , on  peut  ( dit  cet 
Auteur  Proteftant  ) fe  contenter  d'une  féparation  né- 
gative : mais  quand  elle  t’efi  entièrement , il  faut  fe 
Je  parer  de  l’une  er  de  Vamtrt  maniéré.  Les  Doâcurs 
Catholiques  les  plus  zélés  prétendent  que  les  motifs 
de  la  féparation  n’ont  point  été  fondés , 6c  qu'il  n'eft 
jamais  permis  de  divifer  l’Eglife  , d'en  feparer  les 
membres  , fur-tout  quand  ces  fcparations  font  des 
occafions  inévitables  de  guerres  qui  n’auront  jamais 
de  fin  , & de  l'extinétion  de  1a  charité  chrétienne 
entre  des  parties  fi  conlidérables d'une  ancienne  Egli- 
[c.  Les  autres  plus  coraplaifaus , 6c  qui  veulent  ména- 
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ger  les  choies  de  forte  qu'il  puifle  plus  facilement 
le  faire  une  réconciliation  , & tout  au  moins  une 
plus  douce  tolérance  mutuelle  qui  diminue  l'ardeur 
d'un  zèle  dévorant  dans  un  des  deux  partis  , lorf- 
que l'un  ou  l'autre  des  deux  le  trouve  dominant  Sc 
fupéricur  en  forces  féculiercs  , regrettent  de  ce  qu’on 
n'a  point  uic  de  la  première  efpccc  négative  , 6c  ils 
font  une  comparaiion  qui  eft  fort  plaulible  , difanc , 
que  ceux  qui  ont  ofé  fe  dire  les  Médecins  de  l’Egli- 
le  , dévoient  fe  confcrver  dans  la  meme  Eglifc  , pour 
être  plus  à portée  d'y  apporter  ou  d'y  infinuer  infen- 
iiblcmcnt  &:  prudemment  les  remèdes  de  l’édifica- 
tion , des  bons  exemples , de  la  démonftration  d'une 
charité  plus  étendue  , 6c  par  l'infinuation  douce  , 
mais  continuée  , d'une  plus  faine  doéVrine  Sc  de  plus 
purs  ientimens.  Ils  devraient  imiter  U conduite  des 
lagcs  Médecins . qui  dans  le  tems  des  maladies  con- 
tagieufes , ou  fi  vous  voulez  dans  le  deficin  qu'ils 
ont  de  guérir  les  malades  d’un  Hôpital , ne  quittent 
jamais  leurs  malades , ne  (onent  point  de  cet  Hôpi- 
tal : car  en  fortir  , c'eft  renoncer  à ce  premier  deflein 
de  guérir  , de  réformer,  d'améliorer.  Ceux  qui  au- 
toritent  cette  léparation  pofitivc  , peuvent-ils  cfperer 
en  fuivant  leur  méthode , que  l'état  de  l'Eglilc  Chré- 
tienne entière  ai  fera  meilleur  , que  les  malades 
éloignes  des  Médecins  fe  guériront  par  eux-mêmes  , 
fans  ces  habiles  Médecins  qui  s’en  fcparent  ? 

SEPULCRE.  En  Latin  Sepulcbrum.  A l'égard  de 
l'étymologie  , quelqu’un  a dit  que  c'étoit  un  moc 
fait  de  l'allcmblagc  de  ces  deux  mots  ,/emi  puVhrum  , 
parce  qu'il  eft  beau  6c  magnifique  au  dehors  ù caufe 
de  fon  architeéhirc  avec  ornemens  , mais  foie  Sc 
vilain  au  dedans  à caufc  des  cadavres  qu'il  contient. 
Mais  ce  mot  vient  d'ailleurs  fort  régulièrement  . la- 
voir du  verbe  fepthre  : car  comme  ii‘ambulare  vienc 
ambulacrum  , de  fulcire  fulcrum  , ainfi  de  fepehre 
vient  fepulcrnm  , un  lieu  où  l'on  enfevelit  les  corps 
morts.  Mais  il  faut  favoir  aulTi  d'où  vient  le  mot 
fepelire.  Il  me  paraît  venir  de  ces  mots  fub  hume  pelle - 
rt  , poufiêr  ou  pofer  un  corps  en  terre  , ou  fous  terre , 
pour  le  mettre  à couvert  d’être  dévoré  par  les  bêtes. 
D'où  l'on  peut  voir  que  la  plus  ancienne  fépul- 
turc  c'eft  l'inhumation  proprement  dite  , ou  enter • 
rement. 

SEPULCRE  & SEPULTURE  , par  rapport  au 
Droit.  Toutes  les  Loix  6c  tous  les  Légiflatcurs  , qui 
ont  pris  fous  leur  foin  le  Gouvernement  des  hommes 
pendant  leur  vie  , & ont  établi  des  règles  pour  ce 
deflèin  , ont  eu  auîli  un  foin  non  feulement  civil  6c 
politique,  mais  encore  fcrupulcux  6c  religieux,  fur  la 
manière  de  faire  honneur  aux  corps  morts  qui  ont 
été  pendant  leur  vie  utiles  i la  République , Sc  purs 
6c  exempts  des  crimes  qui  deshonorent  6c  attaquent 
la  Société  6c  le  refpccft  dû  à la  Divinité.  Chez  les 
Egyptiens  & chez  les  Juifs,  les  méchans  Rois  étoient 
privés  de  la  fépulture  de  leurs  Ancêtres  ; & nous  ap- 
prenons de  JoJiphe  , que  cette  coutume  durait  encore 
du  rems  des  Almonéens.  St.  Denis  eft  la  fépu’ture 
des  Rois  de  France.  Les  droits  de  fépulture  font , ou 
ont  été  ai  divers  tems  des  occafions  de  dillcnfiou 
entre  les  perfonnes  eccléiiaftiques  , 6c  les  Juges  fé- 
culicrs  :mais  depuis  l'Ordonnance  de  Frastfois  /.  Ic* 
Juges  fcculiers  ne  reconnoiflènt  plus  l’autorité  des 
Omcialirés  fur  les  droits  de  fépulture.  Ancienne- 
ment la  tendrelTc  naturelle  Sc  l'amour  entre  les  per- 
Ibnnes  d'un  meme  làng  Sc  d’une  même  famille, 
avoir  été  caulc  que  prcfque  toutes  les  perfonnes  , 
même  de  petite  condition  , avoient  dans  les  Egliles 
des  fépultures  Sc  feputeres  héréditaires.  Cependant 
ces  fépultures  héréditaires  furent  défendues  en  84J. 
par  le  Concile  de  Meaux.  L'ufage  contraire  a cepen- 
dant prévalu  dans  l’Eglife  Catholique  : cesfcpulturey 
G g g üj 
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palfcnt  non  feulement  pour  honorables  aux  familles , 
mais  aulfi  font  conformes  ■ à ceux  qui  refpe&ant  les 
lieux  làcrés  , fe  peuvent  aflurcr  que  leurs  corps  feront 
fous  une  paniculiere  bénédiction  de  celui  qui  habite 
dans  les  Temples  confacrés  à Ion  honneur.  Cette  lèn- 
lïbilité  cft  toute  naturelle , Se  ce  feroit  une  peine  d’ef- 
prit  fort  bien  fondée  à celui  qui  fauroit  qu'afluré- 
ment  après  fa  mort  Ion  corps  feroit  déshonore.  Pour- 
quoi donc  fouftnr  cetre  peine  d'efprit , pui  (qu'on  y 
peut  pourvoir  pendant  fa  vie  , &r  que  les  en  fans  (ont 
accoutumes  de  rendre  aux  porens  leurs  derniers  de- 
voirs ; L'on  cft  tranquille  là-deffus , en  confidcranc 
les  loix  de  la  Cite  où  nous  vivons  Se  mourons , qui 
a déjà  pourvu  avec  une  clpccc  de  piété  & de  reli- 
gion aux  cérémonies  funéraires  , Se  même  au  droit 
faint  Se  rcfpcdable  pour  les  morts  Se  pour  leur  ha- 
bitation. Les  Loix  Romaines  , toutes  fondées  fur  le 
bon  fens , marquent  beaucoup  de  foin  Se  d’exaétitu- 
dc  fur  ce  fujet  , 8<  ont  paru  par- là  être  fort  oppolecs 
à cette  exeelfive  ftoicire  antipolitique  & inhumaine  , 
d’être  entièrement  indiffèrent  fur  Ion  corps  après 
la  mort. 

SEPULTURES  , par  rapport  aux  Ordonnances.  En 
1667.  Ordonnance  du  Roi  , concernant  les  lcpultu- 
rcs , faire  au  mois  d'Avril  1^67. 

En  1 669.  Arrêt  du  Paiement,  qui  a ordonné 
que  les  corps  des  défunts  (croient  portés  aux  Eglilcs 
paroi  jtiales  , avant  d'être  préfemés  ailleurs  : fait  en 
Parlement  au  mois  de  Janvier  1669. 

En  1691.  Edit  du  Roi , portant  création  de  Gref- 
ficrs-Confcrvatcurs  des  regiftres  de  fcpulture  : donné 
au  mois  d’Oêtobre  1691. 

En  171a.  Edit  du  Roi  » portant  attribution  de 
400000.  livres  d’augmentations  de  gages  aux  Gref- 
fiers , Gardes -Confer valeurs  des  regiftres  des  baptê- 
mes , mariages  &:  fépultures , créés  par  Edit  du  mois 
d'Oûobre  1691.  Se  de  ceux  des  Contrai  leurs  delà 
dits  regiftres  créés  par  l'Edit  du  mois  de  Juin  170/. 
donne  à Paris  au  mois  de  Décembre  1716.  regiftré 
au  Parlement  le  8.  Janvier  1717. 

En  1717.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a nommé 
des  Commilfifres  pour  la  liquidation  des  Ofticcsdes 
Greffiers-Confervateurs  & des  Conrrolleurs  des  re- 
giftres des  baptêmes  * mariages  Se  fépultures  , & a 
commis  le  Sieur  Simon  Caille au  pour  Greffier  de  la 
Commilfion  : fait  au  Conlêil  tenu  à Paris  le  10. 
Février  1717. 

SEQ, 

SEQUESTRE , Terme  de  Droit.  C'eft  celui  au- 
quel pluficurs  perfonnes  confient  une  chofe  qu'ils 
prétendent  chacun  en  particulier  leur  appartenir. 
Sequefier  dm: tir  apuU  quem  pluret  tandem  rem  , de 
qua  controverfia  efi  , depe/uernnt  , /.  1 IO.  Direfiomm 
de  verborum  figmficanone.  Sequeftre  cft  celui  chez 
qui  deux  pretendans  dépofent  la  chofe  dont  cft 
queftion  , julqucs  à la  décilîon.  aduta-Gelte  prétend 
que  ce  mot  feqacfier  vient  du  verbe  Latin  fiequi  , 
qui  lignifie  fiuivre  , à caufc  que  les  parties  qui  font 
le  dépôt  > fui  vent  en  quelque  façon  la  foi  de  ce  Se- 
queftre ou  CommilTaire.  t'ocabulum  k fequendo  fac- 
tum eft , tjuod  ejus  , qui  eleüut  fit , u traque  parsfidtm 
fcquatur.  Dans  notre  ufage .frqueftre  eft  pris  pour  le 
jugement  appelle  fequeftratio  , ou  pojfejjums  inttr- 
dtclio  , & pour  le  Gardien  ou  Commillairc  établi  au 
régime  te  gouvernement  des  chofcs  fcqucftrécs.  On 
ordonne  que  pendant  l'inftance  ou  le  procès , les 
fruits  d'un  Bénéfice  contentieux  feront  gouvernes 
par  un  Commillairc  : c’eft  ce  qu’on  nomme  un  fe- 
çuefire  {fequeftration  ) \ & le  Commillairc  crtibü  le 
nomme  pareillement  fequeftre.  L'Ordonnance  de 
4667.  turc  19.  preferit  b forme  de  procéder  daas 
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les  matières  ou  il  s'agit  d'ordonner  des  Sequeftres  te 
des  Commillàircs  & Gardiens  des  fruits  6e  chofe* 
nobiliaires.  Elle  veut  que  la  demande  contenue  dans 
une  requête  (bit  portée  à l'audience  fur  un  avenir  : 
que  non-feulement  le  Juge  donne  le  fequcftre  de- 
mandé , quand  il  y a lieu  d'en  ordonner  un  , mais 
meme  qu  il  en  puillc  nommer  d'office  dans  ta  néccf- 
lîtc , quoique  les  parties  n’en  demandent  point  , 
pourvu  qu'il  ne  donne  cette  Commilfion  à aucun  de 
lès  parens  Se  alliés  , julqucs  aux  degrés  de  coulins- 
germains  inclufivemcnt  , à peine  d'en  répondre: 
qu'apres  que  le  Sequeftre  aura  prêté  ferment , l’Huilà 
lier  ou  le  Sergent  alfifté  de  deux  témoins  qui  ligne- 
ront fur  (bn  proces-verbal , le  mette  en  vertu  d'une 
Ordonnance  en  poflclfion  des  chofes  fequeftrécs  : 
que  li  les  chofcs  données  en  garde  confident  en  quel- 
que jouïllànce  , le  Sequeftre  fallc  procéder  au  bail 
judiciaire,  ou  convertir  le  conventioncl  en  judiciai- 
re : que  les  I luiificrs  ou  Sergens  11e  puiflent  prendre 
pour  Gardiens  des  choies  par  eux  lailics  & exécutées , 
aucuns  de  leurs  parens  ou  alliés,  ni  la  partie  faille  fa 
femme,  fesenfansou  petits-enfans.  La  même  Or- 
donnance prononce  des  peines  Contre  ceux  qui  vou- 
draient empêcher  l'établiftcmcnt  ou  l'adminiftration 
des  Sequeftres , & veut  que  les  fcntcnces  qui  les 
commettent  (oient  exécutées  par  provilion  , non- 
obftanr  l'appel  : que  les  Scqucftics  demeurent  dé- 
chargés auifi  tôt  que  les  coutcftations  des  parties 
auront  été  definitivement  jugées . Se  les  Gardiens 
deux  mois  apres  que  les  oppofitions  auront  été 
jugées  : que  les  Sequeftres  (oient  déchargés  de 
plein  droit  , après  trois  ans  , Se  les  Gardiens  après 
un  an. 

Il  cft  à remarquer  , qu'cncore  que  Sequrftrt  Se 
Gardien  fcmblent  fynonymes  , cependant  Stqutftre 
cft  celui  qui  cft  commis  au  régime  & gouvernement 
d'une  choie  iitigieufe , qui  en  cft  comme  le  dépofî- 
tairc  ; Se  Gardien  cft  celui  qui  cft  établi  Commillàire 
par  i'iluiificr  ou  Sergent  qui  a faili  & exécuté  des 
meubles.  Voyez  Saisie.  Il  s'enfuit  , que  le  Sequeftre 
eft  un  depot  d’une  chofe  Iitigieufe  en  main  tierce  , 
afin  de  la  régir  Se  de  la  conlerver  pour  la  partie  à qui 
elle  appartiendra  par  le  jugement  définitif.  Il  cft 
clair  par-là  qu'on  n'ordonne  le  Sequeftre  que  par 
une  clpccc  de  provilion  , te  iorfqu'il  ne  paraît  pas 
encore  lequel  des  contendans  a le  droit  le  plus  appa- 
rent. Les  fcntcnces  qui  ordonnent  les  Sequeftres , 
s'exécutent  par  provilion , Se  nonobftant  l'appel , 
qui  ne  peut  être  employé  raifonnablement  que  lors- 
que la  partie  qui  lait  appel  eft  dans  une  occalton  de 
recevoir  un  dommage  irréparable  ; ce  qui  ne  peut 
arriver  dans  le  cas  du  Sequeftre  , où  l'on  ne  rifque 
rien  , tout  étant  en  fureté  pour  celui  qui  cft  fonde 
en  droit , ce  qui  apparaîtra  par  fcntcncc  définitive. 
O11  demande  que  le  Sequeftre  foit  ordonné  pour  une 
terre.  On  demande  le  Sequeftre  pour  dépodèder  fa 
partie.  On  met  les  fruits  d'un  Bénéfice  en  Sequeftre. 
On  met  en  Sequeftre  dans  des  Couvents  ou  chez  «1rs 
parentes , les  filles  enlevées , ou  ces  filles  auxquelles 
plulîeurs  coneurrens  prétendent.  Quant  à la  perfon- 
11c  qu'on  appelle  Sequeftre  , ellccft  obligée  de  rendre 
compte  des  fruits  , s'il  cft  queftion  d’une  terre  en 
Sequeftre.  Les  Commillàircs  aux  Sailies  réelles  font 
de  vrais  Sequeftres.  En  ihariere  Bénéficiai  litigteu- 
fe  , on  ordonne  que  les  fruits  d'un  Bénéfice  feront 
fcqucftrcs  quand  il  n'y  a pas  lieu  d'adjuger  la  rc- 
crcance.  Quand  une  femme  fe  plaint  des  fevicet 
( mauvais  traitemens  ) de  fon  mari  , on  ordonne 
qu'elle  lcra  fcqueftréc  pendant  le  procès. 

J'ajoute  fur  l'origine  de  ce  mot  , fequefirer  , fe- 
qutfirare  ( entant  qu'il  fignifie  mettre  à pan  & en 
tiers  lieu  le  bien , contre  l'intention  te  b prétention 
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du  prétendu  polïèflcur  ou  d'un  des  prétendant  ) qu’il 
peut  venir  de  ces  deux  mots  , ficus  ou  ftorfim  , Je 
jlart , tirs  , rejler  , puifquc  dans  le  fcqucftrc  la  chofe 
relie  ( ou  efte  en  droit  ) à part , ailleurs  Se  autrement 
que  le  prétendu  propriétaire  ne  le  veut.  Ou  fi  vous 
Voulez , de  fecurejlare  , ou  fifitrt , c 'eft- à-dire  , met- 
tre la  choie  en- fureté  pendant  la  conteftation. 

Séquestre  , pur  rapport  aux  Ordonnances. 

En  1667.  Ordonnance  de  Louis  XI/r.  titre  19. 
des  Sequejiret , Cèmmiffairet  c T Cardions  des  fruits 

chofe  s mois  h aires  , contenant  zi.  articles  : faite  à 

Germain  en  Layc  au  mois  d’ Avril  1667.  regiftrée 
au  Parlement  , Chambre  des  Comptes  6c  Cour  des 
Aides  le  10.  dudit  mots. 

SER. 

SERF  , Terme  de  Droir.  Serfs  de  main  morte  , 
font  de  deux  fortes  : les  uns  le  font  par  la  naiffancc. 
Si  on  les  appelle  aufli  dans  quelques  Coutumes  gens 
de  pourjmte  , en  ce  qu’ils  peuvent  être  pourluivis 
par-tout  pour  le  payement  de  la  Taille  qu’ils  doivent 
au  Seigneur.  Les  autres  ne  font  ferfs  qu'à  caulc  des 
héritages  qu’ils  pofièdent , Sc  deviennent  libres  en 
les  abandonnant.  Les  perfonnes  , fou  vent  de  grande 
famille  , ayant  de  ces  fortes  de  biens  qui  font  dans 
une  telle  redevance  à l'égard  de  certaines  mutations 
de  Seigneurs  qui  ont  vendu  des  fiefs  à des  hommes 
de  fortune  i ces  perfonnes  de  famille  conlidcrablc  , 
dis- je  , pour  être  difpenfés  de  ces  redevances  à l’é- 
gard de  ces  nouveaux-venus  , le  défont  bien  vite  de 
ccs  fortes  de  biens  qui  les  foumettroient  à des  gens 
de  rien  que  la  pure  fortune , je  veux  dire  les  grandes 
acquisitions  , ont  mis  en  état  d’acheter  les  titres  , 
fonds  6c  héritages  les  plus  honorables  à force 
d'argent. 

Le  mot  dçferfcfk  également  pris  en  Droit  pour 
fubftantif,  & pour  adjeéàif , comme  on  va  voir.  Ce 
qui  vient  d'être  dit , cft  dans  le  fens  fubftantif,  & 
Jlgnifie  , qui  cft  efclavc  , qui  eft  en  la  puiffâncc 
abfolue  d'un  maître.  En  Pologne  , les  Payfans 
font  (crfs.  Les  ferfs  font  abfolumcnt  abolis  en 
ïrance  à l’égard  de  l'cfclavagc  pcrfonel.  Cepen- 
dant on  appelle  ferf  de  peint , celui  qui  eft  con- 
damné à une  peine  aftliétive  comme  aux  galcres.Lcs 
Rpmains  léguoient  fouvent  la  liberté.  U y a encore 
«n  Bourgogne  des  gens  de  condition  ferve  6c  main- 
zoot tables  .qui  font  dans  une  grande  dépendance 
de  leur  Seigneur , à l'égard  des  terres  qu'il*  polfc- 
deut , qu’ils  ne  peuvent  donner  ni  léguer,  qui  font 
rércrfibles  au  Seigneur.  On  voit  des  manumiflions 
artez  récentes  données  à cette  efpcce  de  ferfs.  Dans  le 
fens  adjeéfif,  ferf(c  dit  des  héritages.  Or  un  hérita- 
ge ferf  , cft  celui  pour  lequel  il  eft  dû  au  Seigneur 
Laïque  donc  il  cft  tenu  , argent  ou  taille  payable  à 
trois  termes,  avoine  Sc  geline  à chaque  an  , comme 
il  cft  dit  Sc  marque  dans  la  Coutume  de  lu  Marche 
urt.iif. 

Serf  vient  de  fervus  , qui  fignifie  efclave  & ftrvi- 
teur.  La  différence  cft  qu'un  ferviteureft  tel  par  un 
contrat  librement  comraété,  & auquel  il  a lui-même 
voulu  confcnrir  , 6c  cela  pour  un  terme  ; mais  le  ferf 
n’eftpas  librement  td  , ni  par  1a  force  majeure,  foit 
en  guerre  , foit  en  paix  , c'cft-à-dirc  , dans  la  Gbcie- 
té  6c  vie  civile.  On  pent  dire  , fi  l'on  veut , que  fer- 
vus  vient  de  ftrvart.  On  peut  aufli  dire  qu'il  vient 
de  fer  vire.  La  première  origine  nous  fera  penfêr  que 
fervus  étoic  dans  le  commencement  celui  ou  ceux 
qui  ccoient  commis  à la  garde  du  Prince  , 6c  dans  la 
force  Sc  l'aftcCUon  dcfqucîs  les  Princes  fe  convoient} 
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ce  qui  ne  peur  être  qu’honorable  , 6c  bien  éloigné 
de  refelive  , qui , comme  remarque  Hobbes  , n'elf 
pas  dans  un  étar  tel  qu’il  faut  pour  fe  pouvoir  con- 
fier en  lui , tandis  qu'intcrieurcment  il  regarde  fon 
maître  comme  fbn  ennemi  Sc  fon  vainqueur.  Si  on 
confïdere  le  mot  firvus  comme  venant  de  ftrvire  , 
l'idée  de  ferf  fera  toute  differente  de  celui  à La  gar- 
de duquel  on  confie  la  confcrvation  de  (aprrfonne  î 
ce  fera  un  homme  opprimé  , vaincu  , aftujetti , Sc 
forcé  à fe  dévouer  entièrement  à la  volonté  bonne 
ou  mauvaife  , jufte  ou  injufte  , de  celui  qui  le  tient 
toujours  dans  les  fors , ou  qui  prend  contre  fa  liber- 
té naturelle  Sc  le  libre  ufage  de  fa  pcrfo’nnc  , les  plus 
fortes  Si  les  plus  fores  précautions  , 6c  qui  le  réduit 
à toute  aétion  Sc  à tout  travail  qui  peut  revenir  à fa 
commodité  , à fon  profit , en  toutes  les  maniérés 
qu'il  lui  plait.Ccs  deux  états  de  l’homme  nommé  fir- 
vus , font  bien  difterens.  Cependant  l’homme  peut 
pafTcr  d’un  état  à l’autre  : car  on  (c  confie  à des  cf- 
claves  affranchis , Sc  on  les  appelle  à des  emplois  ho- 
norables auprès  de  la  perfonne  de  leurs  maîtres  -,  Sc 
tout  au  contrairc.Lesiimplcs&:  libres  Sujets  devien- 
nent efclaves  fous  les  Tyrans,  qui  changent  la  con- 
dition des  hommes  qui  fervoicm  leur  Prince  libre- 
ment Sc  avec  aifc&ion , en  une  fervitude  forcée  6i 
outrageufe. 

SERGE, SERGER. 

La  Serge  eft  une  étoffe  de  laine  ; le  Strgtr  eft  un 
Marchand  ouvrier  qui  fait  Sc  vend  toute  forte  de 
ferge. 

Le  Règlement  Sc  les  Statuts  généraux  pour  les 
longueurs  , largeurs  Sc  qualités  des  ferges  forent 
faits  Sc  arretés  au  Confcil  au  mots  d’Août  1669.  Sc 
en  la  même  année  il  y eut  une  Déclaration  du  Roi  , 
portant  confirmation  dcfdits  Statuts  pour  les  lon- 
gueurs Sc  qualités  des  ferges  qui  (croient  fabriquées 
dans  les  Manufactures  du  Royaume  : donnée  à S.  • 
Germain  en  Laye  au  mois  de  Décembre  1 669.  re- 
giftrée  au  Parlement  de  Roürn. 

Ordonnances.  En  1716.  Arrêt  du  Confcil  du  Roi, 
ponant  règlement  pour  les  Cadis  Sc  ferges  qui  fe  fa- 
briquent dans  les  Provinces  d’Auvergne  Sc  dcRouei- 
guc  ; en  8.  articles. 

i»Que  1‘ Arrêt  du  Confeil  du  18.  Ollobrt  1708. 
portant  règlement  pour  la  fabrique  des  ferges  & cadis 
de  Gevaudan  , çr  l'Arrêt  du  19.  Décembre  17*}* 
portant  règlement  pour  ld  fabrique  des  ferges  Impéria- 
les ou  SempUernts , feront  exécutés  pour  la  fabrique 
des  étoffes  dépareille  qualité  qui  fe  font  dans  les  Pro- 
vinces d'Auvergne  çr  de  Reuergue  ; tn  conftqucr.ee 
les  cadis  d' Auvergne  de  Rouergue  feront  «f  once 
portées  de  quatre-vingt- ftizt  fils  chacune  , & peffees 
dans  deux  peignes  de  deux  pans  & demi  , pour  avoir 
au  retour  du  foulon  deux  pans  mtfure  de  Montpellier, 
revenant  a un  tiers  & un  douzième  d’aine  mtfure  de 
Paris. 

x.  Les  ferges  Impériales  feront  de  19.  portées  dé 
quatre-vtngt-fesze fils  chacune  , (jr  ^Ar,s  ^tT 

peignes  ou  rets  de  quatre  pans  moins  deux  doigt  s de 
large  , & au  retour  du  foulon  trois  pans  c T demi  mt- 
fure de  Montpellier  , qui  reviennent  a j.  quarts  d ai- 
ne mtfure  de  Paris. 

j . Lefditts  ferges  auront  douze  aines  quatre  pans 
de  longueur  en  toile  , pour  revenir  après  qu’elles  au- 
ront été  foulées  , a iz.  cannes  faifant  vingt  aines  me 
fort  de  Paris. Pourront  néanmoins  les  fabriquant  pour 
leur  commodité  doubler  eu  tripler  ladite  longueur  fur 
le  métier  , à la  charge  par  eux  de  les  marquer  par  des 
montres  à chaque  longueur  de  douze  cannes  quatre 
pans  , qu’ils  feront  obliges  de  couper  avant  de  les  ex- 
pofer  en  vente,  avec  déftnfes  de  les  mtfurtr  autrement* 

4,  Toutes  lefditts  étoffes  feront  faites  de  loin*  dsi 


847  S E R 

pays  , ou  d'Ffpag'-  de  pareille  qualité. 

f.  Il  fera  !.■  Je  a chaque  ptece  de  ferge  eu  cadis 
quatre  doigts  ae  (haine , fans  être  remplie  de  trame  , 
a l'effet  qu'on  en  put  je  compter  les  fils  & les  portées. 

6.  vivant  que  lefidtsts  pièces  fotent  portées  au  fou- 
lon , elles  feront  marquées  avec  du  fil  ou  coton  du  nom 
du  heu  où  elles  aurons  été  faites  , en  y ajoutant  Au- 
vergne ou  Rouergue  ,fuivant  la  Province  où  le  heu 
de  la  fabrique  fit  trouvera  firué. 

7.  Les  tondeurs  feront  tenus  en  pliant  lefdites  piè- 
ces , de  laijfer  dehors  le  houe  fur  lequel  le  lieu  de  ta 
fabrique  aura  été  mu  , a peine  de  cent  cinquante  li- 
vres d’amende . 

8.  Fait  défenft  à tous  fabriquant  d’expofer  en  vente 
lefdites  ferges  & cadit , d’une  autre  qualité  que  cel- 
les ci’deffus , 4 peine  de  confifcation  des  puces  , & de 
deux  cens  livres  eC  amende  ; & aux  foulons  de  les  fou- 
ler , aux  teinturiers  de  les  teindre , & aux  tondeurs 
de  les  apprêter , lorfqu’elles  ne  feront  pas  conformes 
au  préfent  règlement  , a peint  de  cent  livres  d'amen- 
de : fait  an  Confeil  d’Etat  du  Roi  tenu  a Paris  le  j. 
Oilobre  1716. 

En  1 7 1 8.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  portant  règle- 
ment pour  les  ferges  d’eftaim  fur  ireme  ou  connues 
fous  le  nom  de  ferges  de  Aleufes  ou  demi-Londres, qui 
fc  fabriquoient  à Sedan  , Mczieres  , Donchcri , 6c 
dans  les  Villes  des  environs  ; contenant  7.  articles: 
fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  8.  Avril  1718. 

SERGENT  , Terme  de  Droit.  Officier  qui  exécu- 
te les  ordres  5c  mandemens  de  Juflice.  Voyez  Huis- 
sier. Les  Sergens  exécutant  les  mandemens  de  Jus- 
tice , ne ‘font  tenus  de  répondre  de  leur  commiflion 
que  par  devant  le  Juge  dont  elles  font  émanées. 
Mornac  fur  la  lot  x.  au  Code  de  fportulit  parle  des 
Sergens  ou  Huilficrs  de  Cour  fuperieure  punis  par 
l'infcrieurc  , in  qua  dehquerant.  Voyez  Cheneau  Of- 
fices de  France  , fit.  j 7 .fol.  900.  Il  paroic  par-ti  que 
les  Sergens  qui  «giflent  hors  de  leur  commiffion  , 
fur-tout  s’ils  agiflent  iniquement  Sc  criminellement , 
font  punilfablcs  d'autant  plus  grièvement , qu'ils 
abufent  d'une  autorité  rcfpedable.  Mais  loifqu'ils 
exécutent  fidèlement  5c  ponctuellement  les  commit* 
fions  des  Cours  dont  ils  ont  leurs  ordres  , ils  ne  (ont 
reprélienfibles , puifqu'ils  font  garantis  par  les  Ju- 
ges & Cours  du  Royaume  , qui  font , chacune  félon 
leur  diftriét5c  juriuiiétion  , fous  l'autorité  du  Roi» 

Les  diverfes  fondions  des  Officiers  nommés  Ser- 
gtns  , fe  defignent  ainfi.  Il  y a des  Sergens  a verge  , 
des  Sergens  d theval , Sergent  Royal , Sergent  de  la 
douzaine.  Un  Sergent  a verge  a fc  droit  particulier 
d'être  Juré  Prileur  & Vendeur  des  biens.  Un  Sergent 
a cheval  cil  celui  qui  va  exploiter  à la  campagne.Un 
Sergent  Royal  eft  celui  d'une  Jurifiiiétion  Royale. 
Les  Sergens  de  la  douzaine  font  les  Gardes  du  Pré- 
vôt de  Paris , qui  font  des  anciens  Sergens  du  Châ- 
telet , qui  portent  des  hoquetons  blancs , chargés  de 
broderie.  Les  Sergens  des  Jufticcs  fubaltcrnes  «'exé- 
cutent que  dans  leur  rcllort  , Sc  ne  font  qualifiés 
par  les  autres  que  Bedeaux.  Les  Sergens  du  Châte- 
let de  Paris  , Sc  plufieurs  autres  , (e  difent  exploitant 
par  tout  le  Royaume  de  France.  On  appelle  la  Bar- 
rière des  Sergens , un  petit  Bureau  où  l'on  va  cher- 
cher les  Sergens  dans  les  places  publiques  , quand 
on  en  a betoin.  C'cll  aujourd'hui  un  petit  couvert. 
Ils  éroient  autrefois  appuyés  fur  la  barrière  qui  fer- 
moir la  porte  de  la  Maifon  Seigneuriale  ou  de  la 
Juflice.  A tomes  ces  fortes  de  Sergens  ( comme  la 
plupart  ne  font  point  favansni  éclairés  dans  la  Scien- 
ce du  Droit  Sc  la  nature  des  aôes  de  Juflice)  on 
leur  a prcfcric  toutes  les  circonftances  de  leur  de- 
voir dans  l'exécution  des  ordres  de  la  Cour.  C'eft 
dans  le  Protocolle  des  Sergens  qu'eft  le  modèle  ou 
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les  formules  pour  drellcr  touccs  fortes  d’Exploits  de 
Sergens.  Les  Notaires  ont  auflï  leur  modelé  de  tous 
leurs  Actes  Sc  de  cous  les  contrats  qui  fe  font  entre 
les  particuliers  par  devant  eux.  Les  Aétcs  même  de 
Juif icc  , Sentences  &c.  des  Juges  doivent  être  pro- 
noncées félon  un  certain  ftylc  confacré , qu’on  obfer- 
ve  fcrupulcufement  dans  toute  la  pratique  du  Droit. 

A l’egard  de  l’origine  du  mot , il  fcmblc  qu'il  ex- 
prime une  des  fondions  du  Sergenr  , qui  eft  d'arrê- 
ter ceux  qui  font  accules  de  crimes,  pour  fe  voir 
examiner  , juger  Sc  condamner.  En  un  mot , Sergent 
fignificroit  Officier  qui  arrête  Sc  ferre  les  gens.  Mais 
cela  ne  paroic  pas  allez  férieufement  dit.  Je  crois  , 
avec  Nicod  , que  ce  mot  vient  de  ferviens  , partici- 
pe préfent  du  verbe  ftrvtre  , parce  que  ce  font  les 
ferviteurs  du  Juge  pour  la  prompte  exécution  de  fe» 
ordres.  Serviens  , en  changeant  l'i  voyelle  en  con- 
fonne  , vous  donnera  fenjeus  ou  fergens.  On  appel- 
le les  Sergens  en  Hollande  Dienaers , de  dienen  Ce r- 
vir.  Une  preuve  de  ce  que  nous  difons  , â favoir  que 
Sergent  ( ftrviens  ) fignific  ferviteur , c'eft  qu'on  a 
appelle  autrefois , Sergens  de  Dieu  les  dévots  , au 
lieu  de  dire  fervireur  de  Dieu  , Servies  Dei  , <ÿ-  fer- 
viens Dto , font  le  même  fens. 

Sergens.  Ordonnances  dr  Règlement. 

En  t66ï.  Déclaration  du  Roi  , portant  que  tous 
procès  6c  différends , tant  en  matière  civile  que  cri- 
minelle , intentés  contre  les  Sergens  à cheval  du 
Châtelet  de  Paris , 6c  autres  , pour  raifon  des  ex- 
ploits , concuffions  & malvcrfacions  , qu'ils  feraient 
au  recouvrement  des  Tailles,  Gabelles , Aides , cinq 
groflês  Fernes , 6c  autres  deniers  du  Roi  , Sc  des 
Villes  Sc  Communautés , feraient  inftruits  Sc  jugés 
par  devant  les  Officiers  des  Elections  6c  Greniers  & 
ici  en  première  inftancc  , Sc  par  appel  en  1a  Cour 
des  Aides  : donnée  â Fontainebleau  le  17.  Août 
1661.  regiftzéeen  la  Cour  des  Aides  le  30.  dudit 
mois. 

En  létij.Edic  du  Roi  portant  fiippreffion  du 
pouvoir  donné  aux  Huifliers , Sergens  Sc  Archers  , 
d'exploiter  par  tout  le  Royaume  : donné  au  mois  de 
Décembre  1663. 

En  1664.  Edit  du  Roi  , portant  réduction  des 
Huifliers  6c  Sergens  à un  nombre  préfix  , dans  les 
villes  » bourgs  Sc  paroi  fies , lefquels  prendraient  des 
provifions  : donné  à Paris  au  mois  d'Avril  1664.  rç- 
giftré  au  Parlement  le  19,  Sc  en  la  Chambre  des 
Comptes  le  39.  dudit  mois.  Voyez  le  10.  vol.  des 
Ordonnances  de  Louis  XIV, 

En  la  même  année , Lettres  patentes  portant  rè- 
glement pour  les  Tailles  dans  la  Province  de  Nor- 
mandie , Sc  le  devoir  des  Huifliers  & Sergens , dé- 
fenfes  d'exécuter  les  lits  , habits  , chevaux  Sc  boeufs 
fer  vans  aux  labours  > ni  les  outils  des  artifans  Sc 
manoeuvres , contenant  zo. Articles  : données  â Fon- 
tainebleau le  1.  Août  i664.rcgiftréesen  la  Cour  des 
Aides  de  Rouen  le  14.  dudit  mois. 

En  166 7.  Ordonnance  de  Louis  XIV.  fit.  1.  des 
ajournement  art.  x.  qui  porte  que  les  Huifliers  Si 
Sergens  feraient  obligés  de  fc  faire  affifter  de  deux 
témoins  Ce  Rccors  : faite  â S.  Germain  en  Laye  au 
mois  d'Avril  1667.  regiftrée  au  Parlement , Cham- 
bre des  Comptes  6c  Cour  des  Aides  le  11.  dudit 
mois. 

En  1a  même  année , Edit  du  Roi , ponant  règle- 
ment concernant  les  Sergens  3c  défenfes  de  faifir  les 
beftiaux  : donné  au  mois  d'Avril  1 66 7. 

En  1 669.  Edit  du  Roi  ponant  que  tous  exploits 
feraient  concrollés , & en  confequence  que  les  Huif- 
fiers  Sc  Sergens  ne  feraient  plus  obligés  de  fe  faire 
affifter 
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affilier  de  deux  témoins  Se  Recors , fuivant  l’art,  i. 
du  tir.  x.  de  l'Ordonnance  du  mois  d’Août  1667. 
donné  i S.  Germain  en  Laye  au  mois  d'Aoùt  1669. 
régi  tiré  au  Parlement  , Chambre  des  Compccs  Se 
Cour  des  Aides  le  1 3.  dudit  mois. 

En  1667.  Déclaration  du  Roi,  portant  reglement 
concernant  les  Sergens  , Se  détente  de  failir  les  bef- 
tiaux  : donnée  le  1 j.  Janvier  1671. 

Arrêt  du  Parlement , confirmatif  des  règlement 
fait*  pour  le  payement  des  rentes  , Se  de  la  forme 
«ui  devuit  être  oblervéc  par  les  Huiilîcrs  Se  Sergens 
fur  le  fait  des  contraintes  contre  les  payeurs  des  ren- 
tes : fait  en  Parlement  au  mois  de  Juin  1671. 

En  1 67 x.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  qui  a ordonne 
que  les  Hui  Hiers  & Sergens,  Se  autres  ayant  pouvoir 
d'exploiter  , payeront  les  fommes  auxquelles  ils  fe- 
ront taxés  fuivant  l'Edit  du  mois  de  Marsi67x.  faute 
de  quoi  , ils  y feront  contraints  par  les  voyes  accou- 
tumées pour  les  deniers  Se  affaires  de  Sa  Ma  jette  î 
Se  jufqu'â  ce  , les  a interdit , Se  ordonné  que  ceux 
qui  n'a  voient  été  réfervés  en  conféquencc  de  l'Edit 
de  1664.  Se  qui  auroient  payé  au  lieu  des  refo- 
fans  , feroient  rétablis  : fait  au  Confeil  le  1 x.  Juil- 
let 1671. 

En  1674.  Lettres- Patentes  en  faveur  des  Sergens 
à verge  du  Châtelet  de  Paris,  par  Icfquelles  la  con- 
noi (lance  de  tous  leurs  procès  & différends  , tant  en 
demandant  qu'en  défendant , en  matière  civile  & 
criminelle  , eft  attribuée  au  Prévôt  de  Paris  ou  fes 
Licutenans  , Se  par  appel  au  Parlement  de  Paris  : 
données  au  Camp  devant  Bclançon  au  mois  de  Mars 
1674.  regiftrées  .e  18.  Juillet  fuivant. 

En  1 676.  Arrêt  du  Parlement , qui  a fait  défenfes 
aux  Huiffters  Se  Sergens  , d'empril’onner  les  Gar- 
diens établis  aux  faitics  des  meubles  faute  de  les  re- 
prélcnter  , en  conféquence  du  mandement  â eux  fait, 
qu'en  vertu  de  fentence  & jugement  des  Juges  aux- 
quels la  connoiffance  en  appartient  : fait  au  Confeil 
au  mois  d'Aoùt  1676. 

En  1 680.  Arrêt  du  Parlement , qui  a enjoint  aux 
Procureurs  Se  Sergens  de  la  Religion  Prétendue 
Réformée  , dans  les  Juftices  des  Seigneurs  Haucs- 
Jufticicrs , de  fe  défaire  de  leurs  charges  : fait  en 
Parlement  le  x.  Décembre  1680. 

En  1681.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat, portant  que  les 
1 luilTiers  Se  Sergens  de  la  Religion  Prétendue  Ré- 
formée fe  déferaient  de  leurs  Offices  en  faveur  des 
Catholiques  : fait  au  Confeil  le  18.  Juin  1681. 

En  i6$t.  Déclaration  du  Roi , portant  défenfes 
aux  Hui  (Tiers  Se  Sergens , faifanr  profeffion  de  la  Re- 
ligion Précenduè  Reformée , de  faire  aucunes  fonc- 
tions & exercices  de  leurs  charges  : donnée  à Ver- 
failles  le  1 y.  Juin  1681.  regiftree  au  Parlement  de 
Rouen  le  xi.  Juillet  & en  celui  de  Paris  le  4.  Août 
fuivant. 

En  16 8 S.  Arrêt  du  Parlement , qui  a confirmé  la 
fentence  du  Lieutenant  Civil , pour  la  taxe  des  fa- 
tàires  Se  vacations  des  Sergens  du  Châtelet,  ta  vente 
des  meubles  , Se  contenant  le  nombre  des  lignes  Se 
fyllabes  dont  les  rolics  des  greffes  dévoient  être  rem- 
plis, pour  entrer  en  taxe  : fait  en  Parlement  le  4. 
Décembre  1688. 

En  1689.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat,  qui  a ordonné 
que  tous  propriétaires  de  Scrgentcrics  fieffées  & Ser- 
genteries  nobles  de  Normandie  , feroient  confirmés 
en  leurs  offices  Se  droits  attribués,  en  payant  les  Tom- 
mes auxquelles  ils  feroient  taxés  : fait  au  Confeil  le 
16.  Avril  1689.  avec  la  Commiffion  dudit  jour. 

En  1690.  Edit  du  Roi  ponant  confirmation  de 
l'hérédité  attribuée  aux  Huiffters  Se  Sergens  du 
Royaume  , moyennant  finance  : donné  au  mois  de 
Juillet  1690.  regiftré  le  1 S.  dudit  mois. 

Supplément  Tome  //. 


S E R 8 jo 

Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  portant  que  l’Edit  du 
mois  de  Juillet  de  la  préfente  année  , portant  confir- 
mation de  l'hérédité  attribuée  aux  Officiers  Se  Ser- 
gens , Se  autres  ayant  pouvoir  d'exploiter , ferait 
exécuté , & que  les  Officiers  payeraient  la  finance  â 
laquelle  ils  feroient  taxés  : fait  au  Confeil  le  1 8.  Juil- 
let 1690. 

En  1 69  3.  Arrêt  du  Confeil , qui  a taxé  Se  liquidé 
les  fraix  Se  (alaires  des  Huiffiers  & Sergens  employé* 
aux  rccouvrcmens  des  taxes  faites  fur  les  Officiers 
des  Juftices  des  Seigneurs  : fait  au  Confeil  le  xu 
Novembre  (693. 

En  1697.  Déclaration  du  Roi , portant  défenfes 
aux  Huiffiers  Se  Sergens  de  mettre  à execution  au- 
cuns jugemens , fenrcnces , contrats  Se  autres  aélcs 
de  Jufticc  , s’ils  n'étoient  expédiés  en  parchemin  î 
donnée  le  16.  Juillet  1697.  rcgiftréc  le  x6.  du- 
dit mois. 

En  1699.  Arrêts  du  Parlement , qui  ont  fait  dc- 
fenfcs  à tous  Sergens  du  rcftbrt  du  Bailliage  Se  de 
Ia  Prévôté  de  Bar , d'ajouter  au  nom  du  Roi  le  fur- 
nom  de  Trti-Chrttten  , dans  tous  les  Aélcs  de  leur 
minifterc  : fait  en  Parlement  le  17.  Mai  1699. 

Arrêt  du  Parlement , portant  reglement  de  char- 
ges entre  les  Archers,  Huiffiers  & Sergens  Royaux: 
faiten  Parlement  le  14.  Juillet  1699. 

En  1700.  Arict  du  Confeil  d’Etat , qui  a ordonné 
qu'en  payant  finance  par  les  Huiffiers  Se  Sergens  du 
Royaume  aux  Revenus  cafucls,  ils  jouiraient  du  bé- 
néfice de  l'Edit  du  mois  de  Juillet  1690:  fait  au 
Confeil  le  S.  Juin  17CO. 

En  la  meme  année.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , qui 
a ordonné  que  tous  ceux  qui  lèveraient  des  Offices 
d Huiffiers  Je  Sergens  qui  avoienc  été  ou  feraient  ta- 
xés vacans,  dans  les  Revenus  cafucls  de  Sa  Ma  jefté  , 
pendant  le  tome  de  lix  mois  inclusivement , joui- 
raient du  bénéfice  accordé  par  l'Edit  du  mois  de 
Juillet.  1690  : fait  au  Confeil  le  x.  O&obre  1700. 

En  1703.  Edit  du  Roi,  portant  règlement  con- 
cernant les  Sergens  au  fu  jet  du  contrôle  des  Exploits: 
donné  au  mois  de  Novembre  1705. 

En  1706.  Arrêt  du  Parlement,  qui  maintient» 
conformément  â l’article  17.  de  la  Coutume,  les 
Sergens  des  Hautes-Juftices,  à faire  les  rentes  Se  fonc- 
tions de  leurs  Offices  fur  la  dépendance  de  leur  ter- 
ritoire , au  préjudice  & à l'cxciufion  de  Sergens 
Royaux  : fait  en  Parlement  le  19.  Janvier  1706. 

En  1716.  Arrêt  de  ta  Chambre  de  Jufticc  , qui 
a défendu  à peine  de  punition  exemplaire  , à tous 
Huiffiers , Sergens  & Archers , de  prétexter  leurs 
emprifonnemens du  nom  de  la  Chambre  de  Jufticc: 
fait  en  ladite  Chambre  le  x6.  Juin  1716. 

SERGENS  A LOI.  On  appelle  ainfi  en  Angleterre 
ceux  qui  apres  être  parvenus  au  plus  haut  degré  de  la 
Science  du  Droit  Coutumier , font  élevés  à cette  di- 
gnité qui  répond  à celle  de  Dottemr  dans  le  Droit 
Civil,  Ils  portent  une  calotte  de  foye  noire  for  la  tê- 
te , & plaident  avec  des  robes  de  deux  différentes 
couleurs.  A la  Cour  des  Plaidoyers  Communs , ils 
fe  tiennent  hors  du  barreau  : mais  dans  toutes  les 
autres  Cours  ils  ont  place  au-dedans.  Les  Doélcurs 
en  Droit  ont  1a  liberté  de  fe  couvrir  , mais  ceux-ci 
font  découverts  , comme  fervientes  ud  léger»  , Set- 
gens  à loi.  Servit nt il  antem  apptlutio  ejl  mimjlerii , 
Voilons  vert  magijlerii.  Cependant  » félon  que  le 
rapporte  Mr.  Muge , tous  les  Juges  du  Banc  du 
Roi  , des  Plaidoyers  Communs , Se  de  l'Echiquier  , 
font  cirés  de  cet  ordre. 

Mr.  du  Cdnge  nous  décrit  amplement  les  fonc- 
tions d'une  cfpècc  de  Sergens  qui  n'avoicnc  rien  de 
commun  avec  les  Sergens  de  Jufticc.  C’cioient  des 
efpècïs  d’Ecuycrs  ou  de  Vaffaux , qu'on  appel loR 
H h h 
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Sergent  et armes  f feraient  es  irt  demis.  ) Ce  font  des 
MafTiers  Sc  I luifticrs  qui  portent  des  malles  devant 
Je  Roi,  qui  fervoicnt  autrefois  dam  les  Cérémonies, 
Sc  qui  pouvoient  faire  Office  de  Sergcnteric  par  roue 
le  Royaume , Sc  fur-tout  contre  les  Princes  Sc  grands 
Seigneurs.  Ils  dévoient  fuivre  le  Roi  à la  guerre , Sc 
cenoicnt  lieu  des  Archers  de  la  Garde  , Sc  avoient 
pour  cela  plufieurs  beaux  privilèges. 

SERGENTERIE  ou  SERGENTIE  fieffée  , eft  la 
charge  du  Sergent  fieffé , qui  doit  faire  les  Exploits 
pour  la  recherche  Sc  confcrvarion  des  Droits  féo- 
daux du  Seigneur.  Les  Scrgens  fieffés  éroient  des 
gens  alfiijcttis  à certains  devoirs  , à caufe  des  fiefs 
&C  héritages  qu'ils  poffédoient , qu'on  appclloit  Ser- 
ge n ter  te.  Dans  plufieurs  Coutumes  il  eft  fait  mention 
de  Scrgens  pr  dîners,  mejfiers,  blaviers,  Sic.  qui  font 
gens  commis  par  la  Juftice  pour  la  garde  des  prés  , 
des  moHTons , ou  des  blés. 

SERGENTIE , Terme  de  Palais , qui  fe  dit  en 
plufieurs  façons  de  parler.  On  dit  tenir  en  grande 
fergentie  , pour  dire , tenir  quelque  chofè  du  Roi, 
pour  lui  faire  fcrvicc  en  perfonne  , comme  de  por- 
ter fa  bannière  , fa  lance  , fon  épée  , à fon  Couron- 
nement. Voilà  ce  qu'on  appelle  grande  fergentie. 
Mais  tenir  à petite  fergentie , c'eft  tenir  une  Terre  à 
condition  de  donner  au  Roi  chaque  année  quelque 
chofe  fer  vint  à la  guerre , comme  un  arc,  une  épée, 
une  lance  , des  éperons , un  cheval , une  paire  de 
gants  de  fcT. 

SERMENT , Terme  de  Droit.  Le  Serment  fè  re- 
çoit différemment  dans  les  differentes  Jufticcs.  Dans 
la  pl  ùpart  il  eft  déféré  au  défendeur  ; mais  entre 
Marchands  , il  eft  déféré  au  demandeur  , Sc  même 
dans  toutes  les  affaires  fommaircs  pour  des  fommes 
modiques, fi  ce  n'eft  que  le  defendeur  n’otfre  à prou- 
ver le  contraire.Quand  la  demande  eft  importante  & 
qu'elle  n'eft  pas  prouvée,  le  défendeur  eft  Juge  en  (a 
caufe,  il  en  eft  quirtc  en  affirmant  qu'il  ne  doit  rien  ; 
c'eft  le  cas  du  ferment  déc  i foire.  Les  Prêtres  jurent  la 
main  fur  la  poitrine  , can.  hortamur.  3.  qu.  9.  Sc  les 
autres  perfonnes  la  main  levée.  Le  Prêtre  par  fon 
état  eft  laint , il  eft  dévoue  à la  fainretc  : Dieu  habi- 
te donc  en  lui  ; il  ne  faut  donc  pas  qu'il  leve  la  main 
vers  le  Ciel  , mais  qu'il  la  porte  fur  la  poitrine  , fur 
fon  cœur  , où  la  Divinité  doit  habiter  comme  dans 
un  Temple.  Les  autres  perfonnes  du  monde  ou  du 
ficelé  lèvent  la  main  vers  le  Ciel , où  certainement 
Dieu  habite , parce  que  leur  état  féculier  n'eft  pas 
un  état  fi  dévoué  & fi  confacré.  Il  faut  obfcrver  que 
quoique  le  demandeur  puiffe  vérifier  fa  demande 
par  des  témoins. il  n'eft  pas  pour  cela  difpenfé  de  prê- 
ter le  ferment  qui  lui  eft  demandé  : c'eft  un  furplus 
de  preuve  qu'il  donne  au  défendeur  de  la  vériré  Sc 
réalité  contenue  dans  fa  demande , Sc  les  Juges  ont 
toutes  les  raifons  pour  appuyer  la  certitude  Sc  l'in- 
faillibilité de  fon  jugement.  Le  cœur  de  l’homme  eft 
fi  avide  de  gain  , qu'il  faut  prendre  toutes  les  fure- 
tés  polïibtes  pour  n'être  pas  la  dupe  de  cette  cupidi- 
ditc  infatiable.  Quid  non  mtrtalta  perfora  cogis , Au- 
ri  facra  famés  ? Un  Juge  ne  doit  point  craindre  de 
prononcer  en  faveur  de  celui  qui  a des  preuves  , Sc 
qui  le  foumet  à la  jufte  vengeance  de  celui  qui  prend 
fon  faint  nom  en  vain.  Cette  nécefïité  du  ferment 
dans  le  cas  ci-deftus  eft  démontrée  par  la  loi  34.  du 
Digeftc  de  jurejssrando.  Ainfi  apres  le  ferment  tout 
eft  jugé  pour  l'abfolucion  ou  pour  la  condamnation, 
jNam  pofi  delatum  & pr/fiitum  facramentnm  non  po- 
sefi  recedi.  C'eft , dit  la  Loi , une  cfpece  de  tran- 
fadion  , qui  a plus  d'autorité  que  la  chofè  jugée.  /. 
a.  codicu.  L'homme  appelle  Dieu  à témoin  de  ce 
qu'il  dit , à caufe  que  Dieu  eft  la  Vérité.  On  n'a  que 
la  voye  de  le  convaincre  de  parjure  : Voyez  Par- 
juré. 
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SERMENT  Je  fidélité , eft  celui  que  font  les  Evê- 
ques Sc  Archevêques  au  Roi  après  l'obtention  de 
leurs  Bulles.  Ils  doivent  faire  enregiftrer  le  ferment 
de  fidelité  en  la  Chambre  des  Comptes  à Paris  , 
pour  clone  la  Régale.  Le  Chapitre  d'une  Eglifc  Ca- 
thédrale , en  pofTeffion  immémoriale  de  conférer  ' 
toutes  les  Prébendes  , n'eft  pas  fujet  à Texpedative 
du  ferment  de  fidelité.  Il  en  eft  autrement  quand 
l'Evêque  a coutume  de  conférer  conjointement  avec 
le  Chapitre  : ainfi  jugé  au  Grand  Confcit  en  i<586. 
Voyez  le  Journal  du  Palais. 

PufFendorf  définit  ainfi  le  ferment.  Le  ferment  tfl 
un  aile  religieux  , par  lequel  on  affstre  tint  chofe  en 
prenant  Dieu  a témoin , & déclarant  qnt  l'on  renonce 
a fa  mifericordt , on  qnt  l’on  fe  fommet  anx  effets  de 
fa  vengeance  , en  cas  qnt  l’on  ne  dife  pas  la  vérité.  Le 
même  Auteur  nous  appelle  la  rai  (on  de  l'érablifie- 
ment  du  ferment , dans  la  recherche  de  la  vérité  qui 
fe  fait  en  Juftice.  Le  ferment , dit-il , a été  principa- 
lement établi  afin  que  c eux  fur  qui  la  crainte  des  hom- 
mes ne  paroi troit  pas  capable  défaire  djfcz.  d'impref- 
fion  > fois  à caufe  qu'ils  font  en  état  de  braver  ou  d’é- 
luder leurs  forces  ,/bit  parce  qu’ils  peuvent  fe  flatter 
d'échapter  a leur  vengeance  ,fuffent  plus  étroitement 
engagés  à dire  la  vérité , ou  a tenir  leur  parole  , par 
la  crainte  d’une  Divinité  qui  peut  tout  & qui  voie 
tout.  Voilà  le  motif  de  l'inftirution  du  fermenr,  pour 
réprimer  la  malice  des  hommes  , & leur  ôter  la  per- 
fuafion  Sc  l’cfpcrancc  de  l’impunité  de  leurs  crimes. 
Mais  on  demande  fur  quoi  eft  fondé  le  jugement 
que  les  Magiftrats  ont  fait  dans  cette  prudente  inf. 
titution  , que  le  ferment  écoic  capable  de  produire 
l'effet  fi  juftement  prétendu.  Je  crois  ne  rien  ici  dire 
qui  11e  loir  reconnu  de  tous  les  gens  fages  , favoir  , 
que  le  fondement  fur  lequel  on  juge  que  le  ferment 
eft  une  pratique  qui  ne  fera  point  vaine  , mais  très- 
utile  , c'eft  que  tout  homme  raifonnablc  & qui  n'eft 
point  abruti , eft  convaincu  & pénétré  de  la  coimoif- 
lance  ou  du  fentimerit  intérieur  de  l’exiftence  de 
Dieu  ; Sc  de  plus , chacun  fcft  aufli  perfuadé  que  U 
divine  Sagefïè  Sc  Providence  s'interefle  à laconferva- 
tion  Sc  au  mainriende  fon  ouvrage  , qui  eft  !c  foin 
Sc  la  direction  de  toutes  fes  créatures  , mais  fur-tout 
des  hommes  Sc  de  la  Société  humaine  Sc  Civile.  Car 
s’il  le  trouvoit  des  hommes  fi  brutaux  ou  abrutis 
qu'ils  ienoraffent  la  divine  Providence  par  ftupidi- 
té , ou  la  niaïïcnt  devant  les  hommes  ou  en  leur  pro- 
pre cœur,  fans  doute  le  ferment  qu’on  leur  dcfércroit 
ou  qu'on  exigeroit  d'eux  , n'aboutiroir  à rien  : mais 
étant  impoflitdc  dans  la  Nature  humaine  de  trouver 
aucun  fuppôt  de  ce  caraderc  bcftial , privé  de  la 
connoi (Tance  , Sc  même  du  fentiment  de  la  Divini- 
té , il  faut  conclurre  , que  cette  inftirution  du  fer- 
ment en  Juftice  pour  une  fi  bonne  fin  , eft  une  infti- 
(ution  très-fâge  Sc  tres-néceflaire.  L’on  objectera , 
que  les  hommes  avares , Sc  avides  des  biens  de  ce 
monde , font  capables  de  faire  cette  violence  à leur 
confcicnce , & de  faire  un  faux  ferment  pour  ne  pat 
perdre, ou  pour  acquérir  ainfi  des  biens  injuftement, 
mais  le  fevert  châtiment  qu'on  fait  de  ces  impies, 
qui  prennent  ainfi  le  Nom  de  Dieu  en  vain,  eft  bien 
capable  de  diminuer  le  nombre  de  ces  perfides.  En- 
fin , comme  l’on  ne  peut  .pénétrer  dans  le  cœur  des 
hommes , on  ne  peut  parfaitement  remédier  à ce  ra- 
re inconvénient , qu’en  faifant  tout  ce  qu’on  peut 
pour  découvrir  le  vrai  Sc  le  jufte , Sc  renvoyer  le  ref* 
te  au  jugement  de  Dica  , foit  fccret  ou  manifefte  , 
pour  protéger  l'innocence  opprimée  , Sc  pour  punit 
la  perfide  injuftice. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufques  ici  regarde  parti- 
culièrement le  ferment  pour  l'affcrmificment  de  la 
vérité,  dam  les  droits  Sc  les  faits.  Nous  allons  parler 
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du  ferment , entant  qu’il  regarde  la  fincéritc  deS 
pramelïcs  , fie  ia  vérité  d'une  volonté  de  fait  actuel- 
lement exillente  en  préicnce  de  Dieu  , fié  qui  regarde 
l’avenir.  C’eft  ce  qui  conftirue  un  fécond  ufage  du 
ferment  en  Jufticc  , & par  ordre  de  Jufticc  : carie 
ferment  hors  de  l’ordre  de  Julticc  doit  être  odieux 
à un  Chrétien  , & même  à un  fîmple  honnête-hom- 
me.  Ce  ferment  léger  fie  téméraire  , cette  invocation 
du  faint  Nom  de  Dieu  , pour  aflurer  des  vérités  qui 
ne  concernent  pas  des  chofcs  trcs-confiderablcs  , eft 
rohibé  par  la  Loi  de  Dieu.  Voici  quelques  ufages 
cites  , 8c  même  néccflàircs , du  ferment  en  matière 
de  promcllc.  Le  ferment  prtmiffoire  eft  la  promcllc 
fblemncllc  qu’on  fait  d’exécuter  quelque  chofc  , ou 
d’obfcrvcr  quelque  choie.  Les  Faux  font  des  fer- 
mens  & des  promcfïès  qu’on  fait  à Dieu.  Les  Reli- 
gieux font  trois  Voeux  en  fa  liant  profcilion  , lavoir. 
Vau  de  Chaftcté  , Voeu  de  Pauvreté  , & Vœu  d’O- 
béitlànce.  Dans  le  facrcmcm  de  Mariage , on  fait 
ferment  entre  les  mains  du  Prêtre  , de  s’être  fidèles 
réciproquement.  Dans  les  Traités  de  Paix  » dans  les 
Sacres  & Couronnemens  des  Rois , on  fait  faire 
ferment  aux  Rois  fur  les  Evangiles.  Quand  on  rend 
la  foi  & hommage  , on  fait  ferment  à genoux  entre 
les  mains  de  fon  Soigneur  , de  lui  être  fidèle.  Les 
peuples  font  naturellement  engagés  par  ferment 
envers  leur  Souverain  : ils  ne  peuvent  être  dif- 
penfés  par  qui  que  ce  (bit  du  ferment  de  fidéÜté.Ce- 
pendant  on  a vu  un  cas  bien  fur  prenant  : la  Sorbon- 
ne déclarer  le  Peuple  de  Paris  abfous  du  ferment  de 
fidélité  qulil  devoir  à Henrt  ///.  Dans  le  cours  des 
ficelés  pâlies  , on  a vu  des  Papes  qui  ont  cru  avoir 
le  droit  de  difpenfer  les  peuples  des  fermens  de  fide- 
lité faits  aux  Rois.  Tous  les  Officiers  qu’on  reçoit 
prêtent  le  ferment  en  Jufticc , de  garder  les  Ordon- 
nances. 

A l’égard  de  l’étymologie  du  mot  ferment  , voici 
tout  ce  qui  fe  préfente  , foit  à ma  mémoire  , (bit  à 
mon  imagination.  On  dit  que  ferment  vient  du  La- 
tin focromenrnm.  Je  n'ai  lu  nulle  part  la  railbn  de 
cette  étymologie  : mais  je  crois  que  frrmtnt  fc  dit  du 
Latin  focromentmm  , parce  que  l’on  fcellc  l'affirma- 
tion que  l'on  fut  par  une  chofc  facrée  , qui  cil  l'in- 
vocation de  Dieu , qui  eft  la  Vérité  fie  le  protecteur 
de  la  Vérité.  Je  m'imagine  que  ferment  peut  avoir 
lignifié  tout  iimplement  autrefois  , une  aflértion  ou 
affirmarion  un  peu  plus  exprelfi:  qu’à  l'ordinaire  , fie 
qu'ainiï  ferment  ferait  venu  de  offertmentum  , du 
verbe  offerere  . d'où  font  venus  deux  fubftantifs  ver- 
baux , l’un  offense  de  bon  ufàge  , qui  a produit  le 
mot  François  offert  ton  , l'autre  offert men  ou  afferi- 
tnenttem , mots  d'une  barbare  Latinité , dont  chacun 
peut  bien  être  enfin  dégénéré  en  ferment.  Enfuice  on 
a voulu  fortifier  ecue  limplc  alTcnion  par  l’inter- 
vention d'une  chofc  facréc  , fie  c'cft  ce  qui  a élevé 
le  limplc  ferment  à la  qualité  de  focrement  ou  focrée 
affertion.  On  pourrait  bien  dériver  le  mot  de  fer- 
ment d'une  autre  maniéré , fi  on  vouloir , en  difant 
que  le  ferment  étant  quelque  chofe  ou  de  folemnel, 
ou  de  très-fort  en  matière  d'affirmation  , 8c  qui  la 
rend  plus  furc  fie  plus  certaine  , ferment  eft  venu  de 
fccttromentttm  , du  Latin  ftenrm  , fur  , ferme  , cer- 
tain. J’ai  quelque  petite  répugnance  à dire  ce  qui 
fuit , 8c  que  j'ai  entendu  dire  à un  Etymologifte , la- 
voir , que  ferment  étant  un  lieu  dont  les  Juges  ont 
droit  d’eftreindre  notre  confidence  à dire  la  vérité,  il 
pourrait  bien  être  venu  de  ferrement , ou  lien  , qui 
nous  lie  8c  engage  à confêlVer  la  vérité  , ou  à tenir 
notre  pramefTe. 

SERPENT.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diéliou- 
Jiairc  (Economique , 8c  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Supplément  Temt  //, 
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Serpents  cr  leur  morfure. 

Il  arrive  fbuvent  aux  gens  de  campagne  d erre 
mordus  par  quelque  ferpent . qu'ils  rencontrent  ino- 
pinément fie  en  font  mordus  avant  qu’ils  s’en  foienc 
aperçus  ; cette  morfure  eft  ordinairement  mortelle  , 
fi  on  n\-  apporte  promptement  du  remede  : un  des 
plus  allurés , eft  d’emporter  fur  le  champ  avec  un 
coup  de  cifeau  ou  de  raloir  la  partie  mordue  , pour 
éviter  que  le  venin  ne  fc  communique  pas  dans  la 
malle  du  fâng  par  la  circulation  , & la  laillcr  enfuite 
bien  faigner  autant  quelle  faignera. 

Mais  parce  qu’on  n’a  pas  d’abord  à la  campagne, 
des  rafoirs  ou  des  cifeaux  pour  faire  cette  opération, 
on  fe  fervira  du  remede  fuivant , qui  fc  trouve  ordi- 
nairement par  toutes  les  campagnes. 

Il  faut  d'abord  ramalfcr  quelques  feuilles  du  tap- 
fus  barbants  ou  bouillon  blanc  , 6c  en  frotter  la  par- 
tie mordue  & toute*  celles  qui  auraient  déjà  enflé  , 
pendant  allez  long-tcms  , 8c  en  appliquer  enfuite 
fur  la  morfure  de  nouvelles  feuilles  , en  donner  mê- 
me intérieurement  du  fuc  fi  on  peut  en  tirer,  & dans 
peu  de  temps  on  fera  guéri  : c'cft  fur  cette  plante  que 
la  belette  va  fc  vautrer , lorfqu’cUc  a été  mordue  par 
le  ferpent  fon  ennemi  : comme  le  crapaud  va  fc  vau- 
trer fur  le  petit  plantain  , lorfqu'il  a été  piqué  par 
l'art  ignée. 

Si  c'cft  une  vipère  qui  vous  ait  mordu  , il  faut  Ce 
fervir  de  la  plante  appclléc  buglofium  échioïdes  ou 
échium  de  la  meme  manière  que  nous  venons  de 
dire  du  tapfus  batbatus  : ce  font  là  les  véritables  re- 
mèdes fpécifiques  pour  ces  dangereufes  maladies. 

SERPENTIN  , Terme  d’ Architecture.  Voyez 
Marbre  Serbfntin. 

SERRE  : c'cft  une  efpèce  de  falle  de  trais  à quatre 
toiles  de  largeur  , fur  certaine  longueur  , au  rez-dc. 
chaulïee  d'un  Jardin  , expofée  pour  le  mieux  au  Mi- 
di , bien  percée  pour  en  recevoir  le  folcit . fie  clofc 
de  portes  8c  chalfis  doubles , dans  laquelle  on  ferre 
les  arbrilTcaux  , les  orangers  , les  fleurs  fie  les  fruits 
qui  ne  peuvent  pas  fouflrir  la  rigueur  de  l’Hivtjr. 

SERRURE , principale  pièce  des  menus  ouvrages 
de  Serrurerie  , qui  a différens  noms  , garnitures  S c 
formes,  félon  les  portes  qu'elle  doit  ouvrir  8c  fermer, 
& qui  eft  au  moins  compofée  d’un  pêne  <jui  la  fer- 
me , d’un  rclïbrt  qui  le  fait  agir  , d’un  foncer  qut 
couvre  ce  reflort , d’un  canon  qui  conduit  la  clé  -,  8c 
de  plusieurs  autres  pièces  renfermées  dans  fa  cloifon, 
avec  une  entrée  ou  écuflbn  au  dehors.  Les  ferrures 
ieenardet  s'ouvrent  de  deux  côtés  ; celles  à reffart  fc 
ferment  en  tirant  la  porte  , 8c  s'ouvrent  en  dedans 
avec  un  bouton  ; celles  a pêne  dormant  de  plufieurs 
façons,  ne  fe  ferment  fie  ne  s’ouvrent  qu'avec  ta  clé  \ 
celles  o clenche  font  pour  les  portes  cochcres  ; 8c 
celles  qu'on  nomme  paffe-por-tout  pour  les  portes 
d’entrée  de  maifon.  Il  vient  du  mot  fera.  Latin,  qui 
lignifie  auffi  ferrure. 

SERRURERIE.  Se  dit  auffi  bien  de  l'ouvrage  , 
que  de  l'Art  de  travailler  le  fer.  Et  Serrurier  fi;  die 
aulfi  bien  du  Maitrc  , que  du  Compagnon. 

SERVICE  , Terme  d'Archiredure.  Ce  mot  s’en- 
tend , dans  l'Art  de  bâtir  , du  trar.fport  des  maté- 
riaux , du  chantier  , au  pied  du  bâtiment  qu'on 
éleve  i 8c  de  cet  endroit  fur  le  tas.  Ainfi  , plus  l'édi- 
fice eft  haut , plus  le  fcrvice  en  eft  long  8c  difficile 
en  l'achevant. 

SERVICE , en  termes  de  Jurifprudence  , eft  le 
devoir  auquel  un  Sujet  eft  tenu  envers  fon  Seigneur 
féodal  ; c'cft  le  fcrvice  d'un  Vaflal  qui  eft  oblige  de 
fervir  fon  Seigneur  en  guerre  avec  un  ou  plufieurs 
hommes.  Service  fe  dit  auüi  de  l'emploi , de  1* 
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fonction  de  ceux  qui  fervent  le  Roi  dans  la  Magif- 
«raturc  , dans  les  Finances  Sc  dans  les  Armées.  Ser- 
vice Ce  dit  de  tout  ce  qu’on  fait  d’utile  pour  le  Roi , 
pour  l'Etat , pour  le  Public  , tant  en  guerre  qu’en 
paix.  Ainfi  on  dit  qu'un  tel  Aiagiflrat  a rendu  de 
grandi  fervicej  a l'Etat  dam  le  Cenfeil  er  dans  d’ im- 
portant is  Négociations.  Service  Ce  dit  aulTi  dans 
l'Oeconomie  , des  fecours  mercenaires  que  ren- 
dent les  Valets  à gages  > ou  les  Efclavcs  qu'on  a 
achetés  ; Sc  généralement  toutes  forces  de  Domcf- 
ciques. 

SERVICE  DIVIN.  Ordonnances. 

En  1568.  Déclaration  du  Roi , portant  défenfes 
à toutes  perfonnes  de  fe  fervir  des  cloches  Sc  autres 
meubles  défîmes  pour  le  fervice  divin  : donnée  à St. 
Maur  des  fortes  le  7.  Septembre  1 568.  Voyez  Fontan. 

4.  f"g. 

En  1671.  An-êt  du  Parlement,  qui  a fait  dé- 
fenfes de  fréquenter  les  Cabarets  pendant  le  for- 
vice  divin  : (ait  au  Parlement  au  mois  de  Jan- 
vier 1871. 

SERVITUDE  , Terme  de  Droit , qui  eft  d'un 
grand  ufage  dans  la  théorie  Sc  la  pratique  de  la  Ju- 
rilprudence.  Servitude  eft  un  droit  impofé  fur  l'héri- 
tage. L'ufufruit , l'ufage  & l'habitation  font  des  fer- 
vitudes , puifqu'cllcs  font  impofées  fur  les  biens  au 
profit  de  l'ufufruiticr  ,dc  l’ufager  , ou  de  celui  qui 
a le  droit  d'habitation.  Une  veuve  , par  exemple , a 
fuivant  fon  contrat  de  mariage  , Ion  habitation  , fa 
vie  durant,  dans  le  Château.  C’eft  une  fervitude  per- 
fonelle , qui  ne  s'éteint  que  par  le  décès  de  la  veuve. 
La  fervitude  réelle  eft  due  à un  héritage  par  un  autre 
héritage.  Les  Jurifoonfulccs  appellent  les  forvitudes 
impolées  fur  les  maifons  , forvitudes  urbaines  : ils 
appellent  celles  qui  font  impofées  fur  les  terres,  fer- 
vitudes  prédiales  ou  rurales.  Les  Jurifconfultcs  nom- 
ment les  bâtimens  de  la  ville  Sc  des  champs  , ur- 
bana  pradia  ; & les  terres , rstjlica  prtdia.  Si  le  pro- 
priétaire d'une  maifon  élève  fa  maifon  ou  fon  mur 
trop  haut  , il  impofo  une  fervitude  fur  la  maifon 
voillnc,  & il  en  peut  être  empêché  , à moins  qu'il 
n'ait  un  titre  qui  lui  en  donne  la  faculté.  C'cft  cette 
fervitude  qu'on  appelle  fervitns  alrius  non  tellendi. 
Si  on  fait  couler  les  eaux  de  fa  maifon  dans  la  cour 
de  la  maifon  voifinc , le  voifm  a droit  de  l’empêcher  , 
quand  la  fervitude  n'cft  pas  bien  établie  : fervitnt 
Jiilhcidii  avertendi.  Tout  ce  qui  eft  contre  le  bien 
commun  en  matière  de  fervitude  , doic  être  fondé 
fur  un  titre.  Une  maifon  qui  fort  à en  appuyer  une 
autre  , foutfre  une  fervitude  : fervitns  cnens  ferendi. 
Il  en  eft  de  meme  quand  les  poutres  Sc  les  folives 
font  pofccs  fur  le  mur  voifin  : fervitns  tigni  immit- 
tends  ; ou  que  l'on  a des  faillies  fur  l'héritage  de  l'au- 
tre : fervitns  projictendi  vel  protegendi.  Si  on  bouche 
la  vue  d’une  maifon , c'cft  y impofer  une  fervitude  : 
A*  Inmtmbns  vel  profpeüui  ojfictatnr.  Le  droit  de 
palfcr  par  une  maifon  eft  une  fervitude  ttineris.  Voilà 
des  exemples  des  forvitudes  urbaines.  Le  droit  de 
palier  dans  les  terres  d'autrui  par  un  petit  chemin 
ou  un  fonder , pour  aller  à fes  héritages , ou  pour  fe 
promener  à pied  ou  à cheval , le  droit  d’y  pendre 
un  chemin  & d'y  faire  palier  des  chariots , Sc  le  droit 
d’y  faire  palier  toute  fonce  de  voitures  . font  des  fer- 
vitudes  prédiales  : iter.  aüns.  via.  L'efpccc  de  fer- 
vitude eft  déclarée  & expliquée  par  le  titre  où  elle 
eft  établie  : c’eft  pourquoi  il  eft  aifé  d’en  favoir  1a 
l’.ature.  Les  autres  forvitudes  prédialcs  font  le  droit 
d'aqueduc  , ou  de  foire  palfor  de  l’eau  par  des  tu- 
yaux par  l'héritage  d'autrui , Sc  puifor  de  l'eau  à la 
fontaine  ou  au  puits  de  fon  voifin  , d'abbreuver  lés 
befttaux  aux  eaux  de  fon  voifin  , de  les  faire  paicée 
fur  fes  terres  Sec.  On  voit  dans  la  Coutume  de  Pari* 
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au  titre  9.  dtt  fervitude  1 <ÿ-  rapports  des  Jurés  , lc$ 
règles  qui  établillcnt  le  Droic  commun  fur  cette  ma- 
tière. Ce  qu'il  y a principalement  à remarquer  , eft 
que  , fuivant  l'article  186.  le  droit  de  fervitude  ne 
s'acquiert  par  longue  jouïifance  fans  titre  , encore 
que  l'on  eut  joui  pendant  100.  ans  j au-licu  que  la 
liberté  s'acquiert  par  30.  ans  contTC  le  titre  entre 
non  privilégiés.  L'article  115.  veut  que  le  Pere  de 
famille  qui  met  hors  de  fes  mains  une  partie  de  fa 
maifon  , déclare  fpécialcmcnt  quelles  lcrvitudcs  il 
retient  fur  la  portion  qu'il  aliéné , ou  quelles  fervitu- 
des  il  conftituefur  la  portion  qu'il  conforve  j ajou- 
rant ledit  article  , qu'il  le  doit  nommer  Sc  fpécialc- 
mcnt  déclarer  , tant  pour  l'endroit , grandeur  , hau- 
teur , mefure  , qu'efpce  de  fervitude . Sc  que  toutes 
conftitucions  de  forvitudes  fans  les  déclarer  , ne  font 
point  valables.  L'article  fuivant  porte  , que  la  defti- 
nation  du  Pere  de  famille  vaut  titre  , quand  elle 
eft  par  écrit , Sc  non  autrement.  On  doit  enten- 
dre par  le  Pere  famille,  le  propriétaire  de  l'héri- 
tage. Voyez  Actions  confcjjoires  & négatoires. 

Cet  article  eft  li  important  à l’Occonoroe  Sc  au 
Pere  de  famille  , que  j'ai  jugé  devoir  retoucher  cette 
matière  d'une  manière  abrégée  Sc  méthodique  , 
pour  en  pouvoir  par-là  plus  facilement  meubler  fia 
mémoire. 

SERVITUDE.  1.  U eft  facile  de  remarquer  par 
tout  l'Article  précédent , que  le  mot  de  fervitude  a 
deux  fons  ; favoir,  la  fervitude  aüivc , qui  eft  utile  , 
commode  & avantageufo  ; Sc  la  fervitude  pajftve  , 
qui  eft  oncreufo  Sc  incommode.  Servitms  aihva  rfi 
tjuà  quis  , vel  quid  , fervit  mibi.  Servit  ns  pajfva  , 
cnm  ego  , vel  quid  met , fervit  & infervit  ait  en.  Re- 
marquez. 

z.  Que  le  fonds  alfujetti  à une  fervitude  s'appcllo 
le  fonds  fervant  ; Sc  le  fonds  à qui  clic  eft  duc  , eft 
appelle  le  fonds  dominant. 

3.  On  diftingue  les  forvitudes  en  trois  cfpeccs  , 
perfonelles  , réelles , Sc  mixtes.  La  lervirude  per- 
fonelle  eft  celle  qui  eft  dûe  par  la  perfonne  , comme 
par  unefolavcà  fon  maître.  Aujourd'hui  en  France 
cote  fervitude  perfoneile  n'eft  plus  en  ufage  , clic  Ce 
réduit  prefonteroent  à quelques  corvées.  ( Voyez 
l'Article  Cor vî *.  ) La  fervitude  mixte  eft  duc  à la 
perfonne  par  la  chofc  , comme  un  ufufruit.  Les  fer- 
vitudes  reelles  font  des  forvitudes  ou  urbaines  , ou 
ruftiques.  La  fervitude  urbaine  eft  celle  qui  eft  due 
par  un  bâtiment  ou  une  maifon  , en  quelque  lieu 
qu’elle  foit  fituée  , ou  à la  ville  ou  à la  campagne  , 
comme  de  fouffrir  une  vue  , un  égout , de  porter  une 
goutiere  , de  foutenir  ou  le  toit  ou  les  fommiers  de 
la  maifon  voiline , de  ne  pouvoir  hauftèr  ou  le  toit 
ou  les  murailles , ni  élever  aucune  chofc  qui  empêche 
la  vue  &c.  Les  forvitudes  ruftiques  font  dues  par  le 
fonds  où  il  n'y  a aucun  édifice  > comme  le  droit  de 
chemin  ou  de  palfage  Scc.  il  y a aulTi  des  forvitudes 
naturelles  : par  exemple  , fi  l'on  ne  peut  recueillir  les 
fruits  de  fon  champ  , ou  réparer  fa  maifon  , fans 
palfcr  fur  les  terres  de  fon  voifm  qui  l'environnent 
de  tous  côtés , en  ce  cas  le  voifin  eft  obligé  de  fouftrk 
le  partage  comme  une  fervitude  naturelle.  Telle  eft 
encore  la  décharge  Sc  l'écoulement  de  l'eau  du  fonds 
fupérieur  fur  l'inférieur.  Remarquez  aulïi  que  com- 
me les  forvitudes  ( paffives  ) ne  font  pas  favorables  , 
on  les  reftraint  autant  qu’on  peut  par  cette  maxime 
générale , odsofa  funt  reftnngenda.  Par  l'ancien  Droit 
Komain.les  forvitudes  urbaines  fe  pouvoient  acquérir 
par  l'ufucapion  , & non  les  forvitudes  ruftiques.  La 
Loi  Scnbonia  abolit  cette  coutume  , Sc  décida  que 
les  forvitudes  urbaines  ne  fe  pouvoient  point  non 
plus  acquérir  par  l'ufucapion.  Quelques  Jurifcorf- 
lulces  tiennent  que  les  fervitudes  apparentes  foule- 
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ment , & non  pas  les  fervitudes  occultes  , peuvent 
être  preferites  ; parce  que  pouvant  être  apperçues , 
l'on  ne  pré! urne  pas  que  le  proprietaire  les  eût  fouf- 
fertes  fan*  être  contraint  pat  le  titre  6c  par  le  droit 
légitime  du  polfelfeur. 

SERVIVI , Terme  de  Jurifprudence.  Mot  Latin, 
qui  lignifie  j'ai  ftrvi.  Aéte  ou  certificat  de  fer  vice 
a&uel , qu’un  Officier  a fait  félon  fa  charge  Ce  état , 
«fin  d’être  payé  de  fes  gages  6c  jouir  de  fcj  privi- 


SEUIL  : c'eft  la  partie  inferieure  d’une  porte , 
eu  la  pierre  qui  eft  entre  les  tableaux  , 6c  qui  ne 
diffère  du  pas  , qu’en  ce  qu'elle  eft  ara  fée  d'après  le 
mur.  Le  feuil  a quelquefois  une  feuillure  , pour 
recevoir  le  battement  de  la  porte  mobile.  En  La- 
tin  limen. 

SEUIL  d'une  Eclufe , eft  une  piece  de  bois  qui , 
poire  de  travers  entre  deux  poteaux  au  fond  de  l’eau  , 
fort  à appuyer  par  le  bas  la  porte  ou  les  arguilles 
d'une  éclufc  ou  d’un  pertuis. 

SEUIL  dt  Pont -leva  , grolTe  pièce  de  bois  avec 
feuillure  arrêtée  aux  bords  de  la  conrre-efearpe  d'un 
forte  , pour  recevoir  le  battement  d'un  pont-levis 
quand  on  l'abbailTe.  On  l'appelle  aulfi  Sommier. 

SEX. 

SEXE , par  rapport  au  Droit.  On  entre  dans  de 
grandes  confidérations  dans  le  Droit  , fur  ce  point 
de  la  diverûcc  des  perfonnes  par  les  deux  fexes.  Le 
fexe  mafeulin  eft  fort  favorifé  dans  prcfque  toutes 
les  Loix  des  diverfes  Nations , foit  que  le  fexe  le  plus 
fort  ait  été  toujours  en  eut  de  fc  lâiiir  de  la  puiflan- 
ce  6c  de  l'autorité  légillative  ; foit  que  les  Auteurs 
des  Loix , par  un  effet  de  leur  fagetfc  , & de  leur 
ménagement  pour  la  foiblelTc  6i  1a  délicateflè  du 
tempérament  Féminin  , ayent  voulu  en  les  mettant 
fous  la  prottéhon  6c  U tutelle  du  fexe  le  plus  fort , 
les  difpenfer  d'un  grand  nombre  de  follicitudes 
onéreufes  6c  inutiles  , dont  elles  n'auroienr  pu  s'ac- 
quitter ù leur  propre  égard  d’une  manière  aulfi  fure 
& efficace.  Ces  Légirtateurs  font  tous  convenus  que 
la  moitié  de  la  Nature  humaine  qui  étoit  la  plus  ro- 
bufte  . devoir  fervir  6c  foutenir  la  moins  forte.  La 
complaifancc  & les  égards  que  toutes  les  Nations 
polies  ont  pour  les  femmes , fait  connoitre  la  benne 
intention  des  Légi dateurs  , qui  ont  fait  tomber  fur 
les  hommes  tout  ce  qu'il  y a d’onereux  dans  la  vie. 
Aller  à la  guerre , défendre  les  femmes  6c  les  en  fans  , 
& les  perfonnes  vénérables  par  leur  ige  6c  par  leurs 
emplois  publics  , font  les  devoirs  des  hommes.  Le 
fruit  de  Ia  guertc  eft  particulièrement  pour  les  fem- 
mes : ce  font  elles  qui  jouïflcnt  particulièrement  de 
la  paix  6c  de  la  tranquillité  dans  leur  famille  , occu- 
pées au  feut  foin  de  la  nourriture  6c  de  l'éducation 
de  leurs  enfans  , 6c  au  bon  ordre  de  leur  maifon. 
Pour  leur  repos  , les  hommes  prennent  le  foin  des 
affaires  civiles  6c  politiques , 6c  courent  les  mers  8c 
les  divers  pays  pour  amafler  route  forte  de  biens 
dans  leur  maifon.  Ce  font  eux  feuls  qui  pourfuivenc 
leurs  droits  dans  le  Barreau  , 6c  qui  font  toutes  les 
affaires  où  il  faut  du  mouvement  , du  foin  6c  de 
l'appücadon  ou  du  corps  ou  de  l'cfprit , ou  de  tout 
les  deux  enfemble. 

SEXTE  » Terme  de  Droit  Eccléfiaftique.  On  ap- 
pelle ainfi  la  collection  des  Décrétales-  faite  par  Ri- 
chard de  Malumbris  6c  par  ordre  du  Pape  Boni  face 
FUI.  en  1199.  On  l’appelle  Sexte  , parce  qu'elle 
eft  intitulée  liber  [extra  : comme  fi  c’étoit  un  fixieme 
livre  6c  une  fuite  des  Décrétales  divifees  de  même 
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par  titres  6c  les  titres  par  chapitres.  Elle  eft  compofée 
des  Conftitutions  des  Papes  Grégoire  IX.  6c  X.  Inno- 
cent IF.  Alexandre  II/.  Vrbain  III.  Nicolas  lit.  Ce 
Bomface  FUI.  On  a mis  dans  le  même  volume 
cinq  livres  des  Conftitutions  de  Clément  F.  fuc- 
cefTcur  de  Bomface  , fous  le  titre  de  Clément  tnt  s.  [1  y 
a auifi  vingt  Conftitutions  de  Jean  XXII.  appelles 
Extravagantes  , parce  qu'elles  comprennent  des  ma- 
tières differentes , 6c  qui  ne  roulent  pas  fur  une  feule 
efpece.  On  y a joint  quelques  autres  Conftitutions 
du  même  Pape  Jean  XXII.  6c  de  quelques-uns  de  les 
fucccifcurs.  La  Collc&ion  de  Bomface  foc  mal  reçue 
en  France  , à caufe  des  différends  de  ce  Pape  avec  le 
Roi  Philippe  le  Bel. 

SEXTE , Terme  de  Gabelle , qui  regarde  les  droits 
du  Roi.  Les  Receveurs  du  fel  font  obligés  d'avoir  un 
regiftre  fexte  , qui  contient  le  nom  6c  les  facultés  de 
ceux  qui  font  fujets  à leur  Grenier , 6c  fur  lequel  ils 
doivent  écrire  tout  le  fel  que  chaque  particulier  levé  y 
CC  qui  s'appelle  décharger  le  fexte. 

SEXTELAGE  eft  aulfi  un  droit  qui  fe  paye  pour 
chaque  feptier  de  grain.  Le  Sextelage  eft  un  droit 
Icigneurial. 

SI. 

S I.  Dans  le  ftylc  de  Chancellerie  8c  d'Edits , cette 
particule  a un  lens  tout  different  de  celui  qu'il  a 
par-tout  ailleurs  : car fi  eft  une  particule  conditionelle 
8c  dubitative  , venant  du  Latin fi  t qui  a le  même 
fens  i mais  dans  cette  phrafe  par  où  commencent  les 
Comrni  liions , appofées  à la  fin  des  Lettres  defditcs 
Expéditions  de  Chancellerie  , fi  donnons  en  mande - 
mens , ce  fi  n'eft  point  conditionel , mais  au  contraire 
très  pofitif  & concluant  , tout  de  même  que  fi  on 
difoit  partant  ; 6c  il  eft  équivalant  i cette  phrafe  , 
ce  tf  ni  étant  ainfi.  il  vient  de  l'adverbe  fie  , ainfi  , 6C 
partant  -,  non  de  la  conjonction  latine  fi. 

Il  a un  autre  ufage  dans  les  façons  de  parler  de  la 
Pratique  , qui  marque  une  alternative  qu'on  offre. 
Par  exemple  on  dira  , dans  les  formules  d'une  fen- 
tence  : It  efl  condamné  a déguerpir  ,fi  mieux  il  n'aime 
parer  la  dette.  Mais  cette  façon  de  parler  ainfi  peut 
être  réduite  facilement  au  fens  du  fi  ordinaire  , qui 
eft  conditionel. 

S 1 E. 

SIEGE  , Terme  de  Jurifprudence  Civile  6c  Ca- 
nonique. Il  y a des  Sièges  Préfidianx  , des  Sièges 
Royaux  , des  Sièges  Subalternes  t qui  font  les  Juftices 
des  Seigneurs  , le  Siège  de  la  Connètablie  , des  Aiaré • 
chauffées. 

Siège  fe  prend  auffi  pour  route  forte  de  Jurifdic- 
tion  Eccléfiaftique.  Quand  on  a recours  au  Pape  , on 
dit  tju'on  reclame  l'autorité  du  St.  Siège , Le  titre  de 
Siège  eft  demeuré  par  préférence  au  Siège  6c  à l'Evê- 
que de  Rome.  Pluiîciirs  bons  Catholiques  mettent 
une  grande  différence  entre  le  Siège  Apoftolique , 6c 
la  Cour  de  Rome  : ils  ont  tous  de  la  vénération  pour 
le  Siège  Apoftolique  , mais  ils  prennent  de  grandes 
précautions  quand  ils  ont  quelque  affaire  avec  la 
Cour  de  Rome.  Les  Docteurs  Italiens  ne  reconnoif- 
fent  qu'un  fcul  Siège  Papal , contre  lequel  les  portes 
d’Enrer  ne  peuvent  jamais  prévaloir  , étant  fous  la 
proceélion  6c  l'infpirarion  du  St.  Efprit  qui  anime  6c 
dirige  les  fucceffeurs  de  St.  Pierre. 

SIEGE  ROYAL.  Ordonnances  Jttr  cette  md- 
titre. 

En  1696.  Edit  du  Roi , portant  création  de  Con- 
fcillcrs-Subfticucs  des  Avocats  6c  Procureurs  du  Roi 
des  Sièges  Royaux  : donné  au  mois  d'Avril  1696. 
regiftré  le  9.  Mai  fuivant. 

En  1699.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat , portant  que 
H h h iij 
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les  Officiers  des  Sièges  rcrtôrtiffims  nuement  aux 
Cours  fupéricurcs , auxquels  n'avoit  etc  tenu  compte 
des  fommes  qu'ils  avoient  payé  ou  leurs  prédéed- 
feurs  , pour  le  prêt  de  leurs  Offices  , en  execution 
de  la  Déclaration  de  1691.  fur  la  finance  des  au- 
gmentations des  gages  à eux  attribuées  par  la  Dé- 
claration du  27.  O&obre  169  y.  feraient  reçus  au 
droit  annuel  en  rcprél entant  les  originaux  des 
quittances  defdites  fommes  aux  Tréloricrs  des 
Revenus  cafuets  : fait  au  Confeil  le  17.  Jan- 
vier 1699. 

En  1699.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , portant  que 
fur  les  fommes  ordonnées  pour  le  rembourfement 
des  gages  8c  augmentations  des  gages  héréditaires 
attribués  aux  corps  des  Officiers  des  Sièges  rcflbr- 
tillans  nuement  aux  Cours  fupéricurcs  , lupprimés 
par  la  Déclaration  du  4.  Octobre  1698.  il  ferait 
pris  fur  leur  réquisition  celles  nécelfaites  pour  le 
payement  du  prêt  8c  annuel  de  leurs  Offices  , non- 
obftant  toutes  (ailles  & oppositions  faites  ou  h faire  , 
à l'exception  de  celles  formées  par  les  particuliers 
qui  avoient  prêté  leurs  deniers  pour  l’acquilition 
d’iccux  , lcfqucls  feraient  payés  par  préférence  ; ÔC 
que  les  contcftations  qui  pourraient  intervenir  pour 
railbn  de  ce  entre  les  Officiers  8c  les  faiullans  8c 
oppofans  , feraient  réglées  ibmmairemenc  par  les 
Sieurs  Intendans  8c  Commilfaires  de  Paris  , des 
Provinces  8c  Généralités  : fait  au  Confeil  le  a 8. 
Février  «699. 

En  1 700.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  , qui  a ordon- 
né que  les  Officiers  des  principaux  Sièges  Royaux 
feraient  tenus  d’affifter  les  Lieuienans-généraux  de 
Police  pour  juger  en  dernier  rellùrt  les  procès  des 
memlians  8c  vagabonds  . conformément  à la  Dé- 
claration du  16.  Juillet  dernier;  & faute  de  ce, 
qu’il  ferait  permis  d’appcUer  des  Gradués  au  nom- 
bre tic  l’Ordonnance  : fait  au  Confeil  le  z 1 . Dé- 
cembre 1700. 

En  17CZ.  Edit  du  Roi  , ponant  aflranchiiTcment 
de  la  Taille  en  faveur  des  Officiers  des  Sièges  Royaux 
reflôrtilTans  nuement  aux  Cours  fupéricurcs  , moyen- 
nant finance:  donné  à Marly  au  mois  de  Juillet  170a. 
cnregiftre  au  Parlement  le  zo.  dudit  mois. 

En  la  meme  année  170Z.  Déclaration  du  Roi  , 
portant  exemption  de  l'uftcncilc  en  faveur  des 
Officiers  des  Bailtiages  , Sénéchaufïecs  , Sièges 
Préfidiaux  8c  autres  Sièges  rclfortiflàns  nuement 
és  Cours  fupéricurcs  , Ôc  des  Officiers  des  Elec- 
tions & Greniers  à fcl  : donnée  le  14.  d'O&o- 
bre  170Z. 

En  170 j.  Edit  du  Roi  , ponant  création  de 
JLicutenans-géncraux  d'cpcc  dans  les  Sièges  qui  ref- 
/orti fient  nuement  aux  Cours  : donné  au  mois 
d’Odubre  170  y. 

En  1704.  Déclaration  du  Roi  » portant  réglement 
pour  l'exécution  de  l'Edir  du  mois  d’O&obrc  170}. 
portant  création  de  Licutenans-généraux  d’epee 
dans  les  Sièges  Royaux  : donnée  le  $0.  Décem- 
bre 1704. 

En  1717.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , qui  a ordon- 
jic  que  les  Greffiers  des  Sièges  , dans  lcfqucls  les  dé- 
pens dévoient  être  liquidés  luivanc  l'Ordonnance 
de  1667.  feraient  tenus  de  remplir  fur  les  minutes 
•des  fentences  les  fommes  auxquelles  lefdits  dépens 
fc  trouveraient  monter  , en  meme  tems  qu'ils  dref- 
feraient  leurs  minutes  ; leur  a fait  defenfes  de  les 
laitier  en  blanc  , à peine  de  yoo.  livres  d'amende  8c 
.d'imerdiétion  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  28. 
.Août  1717. 

SIEGE  d'at fiance  , Terme  de  l’An  de  bâtir.  C'cft 
la  devanture  8c  la  lunette  d’une  aifance. 


SIG 

SIGNAGE.  C'cft  le  deflèind'un  compartiment  de 
vitres  , tracé  au  blanc  furie  verre  , ou  à la  pierre 
noire  fur  un  ais  blanchi , pour  faire  les  panneaux  8c 
les  chef-d 'œuvres  de  Vitrerie. 

SIGNANDAIRE  , Terme  de  Palais  : qui  fait  fig- 
ntr  , 8c  <fui  doit  figntr.  Dans  les  Actes  très-impor- 
rans  , comme  Tcftamens  , Donations  , Criées  ôcc.  il 
faut  des  témoins  fignandair  es , qui  lignent  effective- 
ment les  A&cs  ; 8c  non  pas  de  ceux  qui  déclarent 
qu’ils  ne  fauroient  faire  qu'une  marque. 

SIGNATURE,  Terme  de  Jurifprudcncc.EnCour 
de  Rome,  c’cft  la  provifion  , la  Supplique  répondue 
par  le  Pape  , ou  la  minute  originale  écrite  en  abré- 
gé 8c  en  papier  , d’une  grâce  , difpenfc  , ou  colla- 
tion d'un  Bénéfice  , fur  laquelle  le  Pape  a mis  le  fiat 
de  (a  propre  main  , ou  dont  le  concejfum  cft  écrit 
en  fa  préfence.  C'cft  la  fignature  appolee  au  bas  de 
la  fupplique  , qui  donne  le  nom  à l'Aétc  entier.  La 
fignature  contient  les  claufes  , dérogations  8c  dif- 
penfes , avec  lefqucllcs  le  Pape  accorde  la  grâce  ou 
le  Bénéfice  ; avec  la  comrmllion  pour  l'exécution  » 
ou  tn  forma  dtgnum  , ou  en  forme  gracieufe.  La  iîg- 
nature  de  la  main  du  Pape  , par  laquelle  il  répond 
fiat  ut  pttitur  , eft  préférée  à celle  qui  eft  répondue 
par  le  Préfet  en  fa  préfence  & en  ces  termes , concef- 
Jum  ut  petirur  in  prafenri  a D.  N.Pape.C'ed  ce  qu'on 
appelle  Confions , ôc  ccConfcns  cft  enfuite  étendu  pat 
les  Officiers  prépofés  pour  cela.  Quelquefois  dans 
les  iîgnaturcs  où  il  y a fiat , le  Pape  ajoute  le  propria 
mot  h , c'eft-â-dire  , de  fon  propre  mouvcment.Cette 
elaufe  y donne  plus  de  force  ; mais  elle  n'cft  point 
reçue  en  France.  La  date  cft  auftî  une  partie  efièn- 
tielle  de  la  fignature  : clic  fc  prend  d'ordinaire  du 
jour  que  la  fupplique  a été  répondue.  La  fignature 
de  Cour  de  Rome  luffic  en  France  pour  faire  foi  8c 
pour  la  prife  de  poileftïon  , fans  qu’il  (bit  befoin  de 
prendre  des  Bulles  , excepté  pour  les  Bénéfices .Con- 
(iftoriaux.  Pour  les  collations  des  Bénéfices  (impies 
ou  des  grâces  particulières  , on  envoyé  la  fignature 
originale  ; mais  elle  eft  fujette  â vérification  par  un 
Certificat  de  deux  Banquiers  : Voyez  Provision.  U 
y a trois  fortes  de  Signature  : l'une  en  forme  gracuu- 
fie , quand  elle  s’cxpcdic  fur  une  Attcftation  de  l'Or- 
dinaire : l’autre  informa  dtgnum  anttejua  , qui  s'ex- 
pédie pour  les  Cures  ou  Dignités  des  Eglifes  Cathé- 
drales , 8c  pour  les  dévoluts,  avec  une  telle  elaufe 
à la  fin  ; 8c  on  les  appelle  en  forme  commijfoire  , c'eft- 
â-dire  , qu'on  11c  peur  prendre  polfclTion  du  Bénéfi- 
ce qu'on  n'ait  auparavant  obtenu  un  vifa  de  l’Ordi- 
naire dont  il  dépend.  La  troiliéme  cft  in  forma  dig- 
nnm  novsjjima  , qui  eft  une  efpccc  de  fécondé  figna- 
ture ou  Lettre  exécucoriale  , qu’on  donne  quand  à 
faute  par  l’Ordinaire  d'exécuter  dans  les  trente  jours 
la  commi ffion  portée  par  la  fignature , on  enjoint  à 
fon  refus  à l'Ordinaire  plus  voifin  de  l'exécuter. 

SIGNATURES  Grâce  , Signature  de  Jnflice. 
Ce  font  deux  Tribunaux  de  Rome.  A l'une  8c  à 
l’autre  préfidc  un  Cardinal  qu’on  appelle  Projet  de 
la  Signature  de  grâce  , 8c  Préfet  de  la  Signature  de 
Jufitee.  Les  1 z.  plus  anciens  Référendaires  ont  voix 
délibérative  à l'une  & l'autre  Signature.  Ils  jugent 
par  appel  des  caules  qui  n’cxccdcm  pas  (a  fournie 
de  yoo.  écus  d'or  : au-dcflbs  elles  vont  à la  Rote , 
qui  eft  une  autre  Jurifdiûion. 

Ce  terme  particulier  de  Droit  en  Cour  de  Rome 
cft  tiréda  mot  général  Signature , qui  eft  une  louf- 
cription  , une  appofition  de  fon  nom  au  bas  d’un 
A<fte  , mile  de  fa  propre  main  , pour  le  confirmer 
ôc  le  rendre  valable.  On  appelle  aufti  ainü  un  bil- 
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let  fous  fignature  privée  , qui  gît  en  reconnnoif- 
fance. 

Signature  vient  du  verbe  figner  , écrire  Ton  nom 
de  fa  main  au  bas  d'un  Aûe  , pour  l’approuver  , 
pour  S'obliger  à l'exécution  de  ce  qu’il  contient , ou 
pour  l'attefter  & le  rendre  authentique.  Les  parons 
6c  amis  lignent  un  contrat  de  mariage  , par  honneur 
& pour  l’attefter.  Les  parties  , pour  s'obliger  à en 
exécuter  les  conditions.  Le  Notaire  , pour  le  rendre 
exécutoire  , c’eft-à-dirc  , en  état  d'être  autorifé  pour 
Ton  exécution  par  la  puiftàncc  6c  l'autorité  publique. 
L'Ordonnance  veut  que  les  Notaires  faiTent  men- 
tion que  les  parties  n'ont  point  ligné , & de  la  cau- 
fe  pourquoi  elles  n’ont  point  ligné. 

SIGNIFICATION,  Terme  de  Palais,  eft  la  notifi- 
cation d'un  Atte  qu'on  (ait  à une  partie,  par  la  copie 
qui  lui  en  cft  donnée,  & atteftée  par  un  Officier  pu- 
blic. Il  y a des  lignifications  qu'on  doit  faire  à la 
perfonne  , ou  à fon  domicile  , comme  des  arrérs  , 
des  faits  & articles  : d'autres  fc  fiant  fimplement  aux 
Procureurs  , comme  les  expéditions  ordinaires.  Un 
Hui  Hier  met  au  bas  de  l’Ade  fa  lignification  , c'cft- 
à-dire  , l'attcftation  qu’il  fait  d'en  avoir  donné 
copie. 

SIGNIFIER  , en  Termes  de  Palais  , c'eft  notifier , 
déclarer  , (aire  connoitre  , faire  favoir  à quelqu'un 
un  fait  particulier , afin  qu'il  n’en  prétende  caufc 
d'ignorance  ; lui  donner  copie  d'un  Ade  , d'une 
pouifuire.  Ainfi  on  lignifie  par  un  HuitTier  un  con- 
gé , un  arrêt , une  adjudication  , un  avenir.  Voyez 
tous  ces  mots  en  leur  lieu  propre. 

Signification  vient  du  mot  figue  : mais  nous  lai  fi- 
ferions  imparfaite  une  connoiilancc  importante  , û 
nous  ne  donnions  pas  la  vraye  origine  du  mot  faut. 
Bien  des  Etymologiftes  diront  que  l'origine  «le  ce 
mot  fîgne  cft  manifcftc  , favoir  du  iAÙnfignnm  , qui 
a le  même  fens.  Nous  ne  devons  pas  être  contens  de 
cela,  lî  nous  pouvons  aller  plus  loin  avec  avantage , 
c’eft-à-dire  avec  une  plus  grande  connoiftance  du 
mot , & de  fa  force.  C'eft;  ce  qui  me  paroit  pouvoir 
arriver  , fi  nous  le  faifons  venir  de  U particule  ou 
adverbe  Latin  fie.  Ce  petit  mot  cft  deftiné  pour  mar- 
quer 6c  déterminer  prccifémenr  la  manière  des  cho- 
ies , des  adions  6c  des  états.  Il  eft  monofyllabe  , 6c 
a droit  d'être  primitif.  J’ofè  donc  dire  que  le  mot 
figne  ( fignnm  ) vient  de  fie  , parce  qu’effdivemcnt  le 
mot.  figne  cft  déterminatif  , eft  oppofe  à une  idée  va- 
gue ; tout  de  même  que  le  mot  fie  ( ainfi  ) , qui  fig- 
nifie , de  telle  manière  exprefle  & précité. 

S I L. 

SILENCE , Terme  de  Droit.  Dans  les  Lettres 
d'abolition  , le  Roi  impofe  un  filencc  perpétuel  à 
fon  Procureur-Général , lui  défend  d'agir  , de  faire 
la  recherche  d'un  crime.  Le  Préfident  impofe  filcnce 
à un  Avocat , lorfqu’il  cft  trop  long  , ou  qu’il  dit 
de  trop  fortes  invedives.  S tlt net  eft  auffi  en  Droit 
une  (ouftrance  , c'ell-i-dirc  , un  manque  blâmable 
6c  préjudiciable  de  réclamer , ou  de  fe  plaindre  , de 
s'oppofer  à quelque  choie  à tems.  Car  fi  vous  ne 
portez  pas  vos  plaintes  quand  il  faut,  on  préfume 
que  vous  n’avez  aucun  fujet  de  plainte  , que  vous 
êtes  content , & que  perfonne  ne  vous  fait  injure. 
Par  où  on  voit  que  la  Juftice  du  Magiftrat  ne  prote- 
& ne  favorife  que  ceux  qui  font  attentifs  à con- 
ver  leurs  droits , 6c  non  les  perfonnes  négligentes 
6c  pareffeufes.  Voyez  le  mot  Prescription  , où  l'on 
verra  qu'elle  n'eft  fondée  que  fur  le  filencc  blâma- 
ble. Ainfi  il  ne  faut  point  garder  le  filcnce  en  Droit, 
mais  il  faut  parler  6c  s'oppofer  à quelque  chofe  qui 
fê  pafic  contre  nos  intérêts  juftes  fie  légitimes.  En  Ju- 
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rlfprudence»  le  filcnce  parte  en  quelques  autres  occa- 
fions  pour  une  approbation,  félon  cette  maxime, 
Qmi  tac  et  , confient trt  vtdetur.  Un  homme  cft  de- 
meuré dans  le  lilence  pendant  dix  , vingt  6c  trente 
ans , qu'il  voit  pofleder  fon  prétendu  héritage  : ce 
filcnce  6c  cette  négligence  a acquis  prefeription  en 
faveur  de  celui  qui  a été  dans  une  fi  longue  6c  fi  pai- 
fible  porteffion.  On  oppofe  â une  Religicufe  fon 
filencc  , quand  elle  a été  cinq  ans  fans  réclamer  , 
fans  faire  proie  dation  contre  fes  vœux. 

SIM. 

SIMBLEAU.  Voyez  Tracer  au  fimbleau, 
SIMMETRIE  ou  SYMMETRIE,  Terme  d'Archi- 
tedure.  Il  vient  du  Grec  fijmmttna  , avec  mefure. 
C'eft  le  rapport  de  parité  , l’oit  de  hauteur , de  lar- 
geur ou  de  longueur , des  parties  , pour  compo- 
fer  un  beau  tout.  On  appelle  en  Architecture  fimmt - 
trie  uniforme , celle  dont  l’Ordonnance  régné  d’une 
même  maniéré  dans  un  pourtour  ; 6c  fimmetrie  refi- 
peflivt , celle  dont  les  côtés  oppofés  font  pareils  en- 
tre eux. 

SIMONIE , cft  le  crime  de  ceux  qui  vendent  Sc 
achètent  des  Bénéfices , ou  autres  choies  fpirituelles* 
qui  font  des  aétes  équipollens  à vente  , ou  qui  en 
ont  la  volonté.  La  firaonie  eft  ainfi  definie  : Eji  ftm- 
diofia  voluntai  cmendi  aut  vendtndt  pretia  remporali, 
fipirituale , vel  yuidpiam  ejuod  ti  eft  armexum.  On 
appelle  ce  crifnc  fimonie , à caufc  de  Simon  le  Magi- 
cien , qui  voulut  acheter  de  S.  Pierre  la  puiifance  de 
donner  le  S.  Efprit.  Il  y a crois  efpcces  de  fimonic, 
la  ment  nie  , la  conventionnelle  6c  la  réelle.  Lorfquc 
l'on  donne  une  chofe  temporelle  dans  la  penféc  d'en 
recevoir  un  Bénéfice , c'eft  une  fimouie  qui  cft  dans 
l'cfprit  de  l'EccIéfiaftique , 6c  elle  eft  pour  cela  ap- 
pellcc  mentale.  Quand  deux  perfonnes  conviennent 
6c  font  un  marché  d'une  chofe  fpirituclle  , ou  qui  y 
eft  annexée , c’eft  une  fimonic  conventtonelle.  S’il 
arrive  que  fuivant  l'intention  de  celui  qui  a donné  , 
ou  fuivant  la  convention , le  Bénéfice  a parte  à la 
perfonne  , c'eft  une  fimouie  réelle,  puifque  la  chofe 
a été  accomplie.  Le  fait  de  fimonic  concernant  le 
réfignant  qui  n'a  pu  en  être  convaincu , ne  peut  nui- 
re à fon  réfignatairc  : Cbarondaj  livre  i.  réponfie  y. 
Quelques-uns  ont  prétendu  qu’il  fuffifôit  que  l'ordi- 
nation fut  gratuite , & que  du  refte  l'on  pouvoir 
vendre  ou  acheter  les  revenus  comme  une  chofe  tem- 
porelle. Les  Canons  des  Conciles  ont  condamné 
cette  fubtile  diftinétion  , parce  que  les  revenus  font 
attachés  â un  office  Eccléfiaftique  , qui  eft  purement 
fpirituel.  La  fimonic  que  nous  avons  appelle  men- 
tale , n'eft  puniffable  que  dans  le  for  intérieur  : 
mais  la  fimonie  réelle  cft  la  plus  criminelle  de  tou- 
tes. La  peine  de  la  fimonie  cft  la  «lépofition  pour 
les  Clercs,  6c  l'excommunication  pour  les  Laïques. 
La  connoiftance  du  crime  de  fimonic , lorfqu'il  eft 
commis  par  un  Eccléfiaftique,  appartient  à ['Official; 
& elle  appartient  au  Juge  Royal,  lorfqu'il  eft  com- 
mis par  un  Laïque. 

La  Confidence  cft  auffi  une  cfpèce  de  fimonie  : elle 
a été  , 6c  cft  peut-être  encore  en  ufage  dans  plufieurs 
Chapitres  des  Provinces  éloignées  de  Paris.  C'eft  une 
manière  dont  les  Chanoines  fe  favorisent , ou  plutôt 
favorifent  leurs  familles , de  forte  que  (bavent  il  ar- 
rive que  dans  les  familles  de  coufidération  , les  Bé- 
néfices y font  comme  héréditaires.  C'eft  une  maxime 
des  Canoniftes , Qu'il  ne  fie  fiait  point  de  fimonie  en 
Cour  de  Rome  , parce  que  le  Pape  agit  en  Supérieur 
abfôlu , 6c  comme  Grand-Tréforicr  6c  premier  (Eco- 
nome de  tous  les  biens  de  l'Eglifè  : ainfi  le;  difpofi- 
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tions  qui  fc  font  à Rome  des  biens  d’Eglifc , font 
(aires  avec  juftice  8c  avec  plein  droit. 

.l*  VlONIAQUE  , adjcéfcif , qui  convient  aux  per- 
fonnes Sc  aux  chofcs.  Quand  il  cft  attribué  aux  per- 
fonnes . il  parte  pour  fubftancif;  8c  quand  il  eft  at- 
tribue aux  chofcs  , il  eft  adjectif  8c  parte  pour  tel. 
En  parlant  des  choies  , il  lignifie  une  aâion , con- 
duire , ouaékc,  où  il  entre  de  la  limon ie.  Contrat 
litnoniaque  , une  réfîgnation  , ou  promotion  aux 
Ordres  facrés.  Ces  téhgnations  Se  promotions  fimo- 
niaques  font  nulles.  En  parlant  des  perfonnes  qui 
commettent  lïmonie  , on  le  contente  de  dite  c’ejl  un 
fmomdtjue  , ou  bien  expreflemenr  on  dit  un  Ecclé- 
faftiqut  , un  Bénéficier  , un  Prêtre  fmonsaijue.  Un 
lîmoni  jque  avéré  en  général  cft  infâme  8c  incapable 
de  polfédcr  jamais  aucun  Bénéfice. 

Simonie  > félon  les  Ordonnances  & Edits. 

En  1610.  Edit  du  Roi  fur  les  plaintes  8c  remon- 
trances du  Clergé  aflèmbJc  par  la  permilliondu  Roi 
dans  la  Ville  de  Paris , contenant  1 1.  articles,  por- 
tant réglement  contre  les  crimes  de  lïmonie,  de  con- 
fidence , 8c  les  réferves  des  Bénéfices  : donné  à Paris 
au  mois  de  Septembre  1610.  régi  ftre  le  jo.  Mai 
lé ix.  Voyez  le  1.  vol.  des  Orautinunces  de  Louis 
XIII.  fol.  186.  Néron pag.  741.  Corittn  1. 1 . pag.  1 1 1 . 

SIN. 

SINCE , machine  compofée  de  deux  croix  de  S. 
André,  avec  un  treuil  à bras  ou  à double  manivelle, 
qui  fert  à enlever  des  fardeaux,  à tirer  la  fouille  d'un 
puits , & à y defeendre  le  moilon  & le  mortier  pour 
le  fonder. 

SITUATION,  Terme  d’Archirc&ure , fe  dit  de 
tout  clpacc  de  terrein  pour  élever  un  biriment , ou 
pour  planter  un  jardin,  qui  eft  d'autant  plus  avan- 
tageux que  le  fonds  en  eft  bon  » l’expofition  heu- 
reufe  j & les  vues  belles. 

Si  R. 

SIROP  ou  SYROP.  Voyez  cet  Article  dans  le 
Diâiunnaire  (Economique , 8c  y ajoutez  ce  qui  luit. 

Sirop  de  Mr.  le  Prince  de  Tdudcmont  pour  In 
toux. 

Prenez  une  once  de  fuccin  en  poudre  groflïcre  : 
mcttcz-la  dans  un  plat  de  terre  vcrnilft  fur  un  feu  lé- 
ger , & lorfqu'il  commencera  de  fentir  la  chaleur  , 
prelTêz-lc  avec  le  plat  d'un  couteau  , & lailTcz-le  en 
cet  état,  jufqu'à  ce  qu'il  fou  ramoli  8c  de  couleur 
de  cafte  ou  tannée  : a joùccz-y  pour-lors  une  once 
d'opium  coupé  à petites  tranches  , 8c  remuez  le  tout 
avec  votre  couteau  , jufqu'à  ce  que  tout  foit  bien  in- 
corporé enfemble  en  une  cfpccc  de  marmelade  : 
ajoutez- y pour-lors  , demi  dragme  d'ambre  gris  en 
poudre  ; 8c  mêlez  bien  le  tout,  pour  l'incorporer  en- 
lemble  : couvrez  vôtre  plat  8c  retircz-lc  du  feu  , 8c 
Jorlque  la  matière  fera  refroidie,  vous  la  ramallcrez 
& la  confcrverez  dans  une  bocte  de  verre  bien  bou- 
chée 8c  double  ; & lorfquc  vous  voudrez  vouren  fer- 
vir  : prenez  une  dragme  de  cette  poudre , fiiitcs-la 
bouillir  avec  une  livre  d'eau  de  fontaine  , environ 
un  demi-quart  d'heure , jufqu'à  ce  que  l'eau  ait  pris 
la  couleur  du  cafte  ; partez- la  pour-lors  par  le  filrrc  : 
a joutez- y autant  pefant  de  lucre , 8c  faites- en  un 
firop , duquel  une  cuillerée  donnée  lefoir,  appailc 
mervcilleufcment  la  toux  & la  guérit , étant  réïtcrce 
trois  ou  quasse  fois. 
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SOCIÉTÉ  , Terme  de  Pratique  8c  de  Jurifprudcn- 
cc.  C’cft  un  contrat  pâlie  entre  deux  ou  pluficur* 
pcrlonnes,  qui  mènent  en  commun  leurs  biens,  leur 
induftric  , ou  une  partie  de  leurs  biens  iculement  , 
pour  fuivre  la  même  fortune.  Sot  usas  ejl  contrttllut 
confenfu  intrus  , tjuo  inter  duos  plurefve  res  ne  opern 
cirt  d lucrum  & damna  m communt  cdtsntr.  I.  I . Cad. 
pro  focso.  La  Jurifprudencc  Romaine, qui  a établi  les 
règles  de  la  fociété  , veut  que  fi  on  ne  convient  pas 
de  la  parr  que  chacun  doit  avoir  dans  le  profit  8C 
dans  la  perte  , le  profit  & la  perte  fe  partagent  éga- 
lement ; 8c  que  files  parts  & portions  ont  etc  réglées, 
les  afiociés  l’oient  obligés  d'entretenir  le  traité  : en 
forte  que  s'il  eft  ftipulé  par  l'aétc  de  fociété,  que  l'un 
entrera  dans  les  deux  tiers  du  profit  5:  de  la  perte  , 
& l'autre  dans  un  tiers  feulement, la  convention  doit 
êrre  accomplie.  Cette  convention  a donné  lieu  à la 
queftion  de  favoir  , fi  Tunes  pouvoir  confcntir  que 
Sejms  (on  alTocié  entrât  pour  les  deux  tiers  dans  le 
gain , & pour  un  tiers  feulement  dans  la  perte, & le 
même  Tunes  au  contraire  pour  les  deux  tiers  dans 
la  perte  , & pour  un  tiers  dans  le  gain  : fur  quoi 
Qnsnrut  Mut  sus  répond  qu'un  pareil  traité  ne  peut 
lubiiftcr,  en  ce  qu'il  cft  contraire  à la  nature  du  con- 
trat de  fociété.  Cependant  l'opinion  contraire  a pré- 
valu , parce  qu’elle  eft  fondée  fur  cette  raifon  , que 
fouvent  le  foin  & l’induftrie  de  certaines  perfonnes 
cft  île  li  grande  conlcqucncc  dans  la  focicté  , qu'il 
cft  bien  jufteque  l’on  farte  leur  condition  meilleure. 
Audi  ne  doutc-t-on  point  qu'il  ne  foit  permis  de 
convenir  , qu'cncorc  qu'il  n'y  ait  qu'un  des  alfociés 
qui  foumillè  l'argent , le  profit  ne  laillcr*  pas  d’étre 
commun.  On  juge  même  que  ccttc  difpofuion  cft  li 
équitable  , qu'au  faveur  du  commerce  il  cft  permis 
aux  aflbeiés  de  convenir  que  l’un  d'eux  aura  part  au 
profit , fans  entrer  dans  la  perte  , apres  que  la  com- 
penfiuion  en  aura  été  faite.  Par  exemple  , des  Mar- 
chands ont  fait  négoce  de  chevaux  8c  d’habits  , ils 
ont  perdu  100.  écus  fur  une  partie,  ils  ont  profité 
de  }oo.  fur  l'autre  : il  fc  trouve  que , dcJuûion  fai- 
te des  1 00.  écus  de  perte , il  en  refte  encore  100.  à 
partager.  D'où  il  s'enfuit  que  quand  il  y a du  gain 
8c  de  la  perte  dans  une  fociété , un  aflocic  11c  peut 
pas  tirer  avantage  de  ce  que  le  traité  porte  qu'il  doit 
avoir  part  dans  le  gain  fans  entrer  dans  la  perte;  c'eft 
bien  artez  que  s'il  n'y  a que  de  la  perte  , il  n’en  foie- 
aucunement  tenu. 

C'eft  une  maxime  généralement  reçûe  . & qui  eft 
en  effet  très-bonne  , que  li  la  part  n’ell  exprimée  que 
dans  l'une  des  claulès  , cette  exprellîon  fert  de  rè- 
gle pour  celle  où  elle  cft  omife.  Par  exemple  , on  rè- 
gle le  profit  d’un  artocié  aux  deux  tiers  , fans  s’ex- 
pliquer fur  la  perte  : il  eft  certain  qu'il  en  doit  fup- 
porter  les  deux  tiers.  Par-tà  on  peut  voir  l'ulage  de 
l'équité  naturelle  dans  la  fociété  civile,  quand  quel- 
qu'un , ou  l'un  des  deux  , ou  tous  les  deux  ( par  dé- 
faut d'attention  ou  de  pénétration  ) n'ont  pu  pour- 
voir à tout  ce  que  la  juftice  & la  nature  des  chofcs  &r 
de  leurs  contrats  rcquéroient  d'eux.  Car  les  Loix 
veulent  abfolumeni  que  la  juftice  , 8c  meme  l’équité 
foit  obfervée , & que  perfonne  ne  fouffre  innocem- 
ment par  cela  feulement  qu’il  n'a  pu  pénétrer  avec 
allez  d'étendue  toute  la  nature  des  choies  civiles  & 
de  fon  bon  droir.  Les  Loix  font  les  tutrices  de  ces 
gens  de  bien  , lors  même  qu’ils  ignorent  l’étendue 
de  leurs  droits  civils. 

La  fociété  dure  autant  que  les  aftôcics  y conlcn- 
tent  , mais  elle  fc  rompt  aurtï-côc  que  l’un  d’eux  y 
renonce  ; avec  cctcc  düfcycnce , que  li  un  aflocié  ic- 
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nonce  de  mauvais  foi , dans  U vue  qu'il  a de  profi- 
ter d'une  choie  où  il  a eu  droit  de  prétendre  avant 
la  dillôiucion  , le  profit  qui  lui  en  revient  doit  être 
commun  ; au-lieu  que  s'il  a partagé  fans  y avoir  été 
porté  par  l'cfpérance  d’un  profit  qu’il  voyoit  cer- 
tain , on  ne  peut  pas  lui  envier  la  bonne  fortune 
qui  lm  arrive  depuis  qu’il  n'y  a plus  de  fociété. 

On  demande  encore  , fi  un  afiocié  cft  tenu  de  fa 
foute  ou  de  fa  négligence.  A quoi  on  répond  , qu’il 
n'en  cft  point  rclponfable  , pourvu  qu'il  ait  pris 
autant  de  foin  pour  les  affaires  de  la  locicté  , qu'il 
en  a ordinairement  dans  les  tiennes  particulières. 
En  effet , fi  on  a choifi  un  aflbcié  peu  foigneux  , on 
doit  s'en  imputer  la  faute  , puifquc  l’on  cft  foi-mê- 
me par  ce  choix  libre  A:  volontaire  , mais  peu  heu- 
reux , l’auteur  du  dommage  qui  en  peut  arriver. 

Outre  ces  règles  qui  établiftènt  un  Droit  univerfel, 
1 'Ordonnance  de  1 6 7 j . tir.  4.  en  a introduit  d’autres 
en  faveur  du  commerce.  Bile  veut  que  tout  let  sUln 
de  fociété  générale,  eu  eu  cemm  art  dite. fotent  rédigés  pur 
écrit , encore  qu'il  s’agit  d'une  fomme  moindre  de  cent 
livra  : Que  peur  les  Marchands  affectés  , comme  en 
dit  ordinairement , ceux  qui  font  tn  compagnie  , ils 
feient  obligés  de  faire  enregiftrer  un  extrait  de  leur 
fociété  [igné  de  l'un  d'eux , au  Greffe  de  la  Jurifdiüion 
Confnlaire  , lequel  Extrait  tfl  inféré  dans  un  Tableau 
pour  être  expofe  au  lieu  le  plus  apparent  : Que  tous 
ailles  contenant  quelques  engagement  dans  les  focir- 
tés  , h' arpent  heu  que  du  jour  de  U publication  ; que 
les  focittéi  memes  n’ayent  d'effet  aiegatd  des  affociés  , 
leurs  veuves  er  héritiers , créanciers  dr  ayons  caufe , 
que  d u jour  de  l'tnrtgtjl  tentent  , & publication  au 
Greffe  , du  domicile  des  centrations  & du  heu  où  ils 
ont  un  magafin  ou  une  maifon  : Que  tous  les  affociés 
fiienr  obligés  fohdatrcment  aux  dettes  de  la  fociété , 
encore  qu'il  u'y  en  ait  qu'un  qui  ait  flgné  , pour- 
vu néanmoins  qu'tnfuitt  de  fin  nom  il  ajoute  ces  ter- 
mes , 6c  Compagnie  : Que  les  affociés  en  comman- 
dite ne  foient  obligés  que  jufques  à la  concurrence  de 
leur  part  Que  toute  fociété  contienne  ta  claufe  de  fi 
fiumettre  aux  yjrbitret  pour  les  c ont eflat ions  qui  fur- 
viennent  entre  les  affociés.  Voyez  Arbitre. 

Il  faut  obfcrvcr  , qu'cncorc  que  les  fociétés  doi- 
vent être  prouvées  par  des  A&es  par  écrit  pâlies  par 
devant  Notaires,  ou  fous  fignatures  privées; cepen- 
dant , félon  l’ufage  approuvé  par  les  Confuls  , on 
reçoit  par  néccflîté  6c  pour  le  bien  du  négoce  , la 
preuve  par  témoins , pour  quelque  fomme  que  ce 
foit.  Par  exemple  , deux  Marchands  fe  rencontrent 
dans  un  marché  où  on  vend  des  meubles  à l’encan  : 
ils  conviennent  en  prcfcncc  de  témoins  , qu'ils  par- 
tageront également  le  profit  & la  pene  de  ce  qu’ils 
•encreront  cnfemble  : c'eft  une  locicté  verbale  , qui 
engage  les  parties  tout  de  même  que  fi  elle  écoir 
écrite. 

Par  le  Droit  Romain  , l’aékion  entre  affociés  étoit 
directe  de  part  6c  d'autre  , en  forte  que  l’un  des  afi. 
fociés  convaincu  d'infidélité  étoit  noté  d'infamie. 
S'il  y a fociété  entre  le  perc  6c  le  fils  , après  le  décès 
du  pcrc  , le  fils  prendra  par  préciput  la  part  qui  lui 
doit  appartenir , à caufc  de  ladite  fociété.  Charondas 
liv.  4.  Rep.  JJ. 

«7  a trois  fortes  de  fociété  entre  les  Marchands. 
La  première,  qui  fe  fait  fous  un  nom  collectif  en- 
tre deux  ou  plusieurs  petfonnes.  La  féconde,  cft  celle 
qu'on  appelle  en  Commandite  , qui  fc  fait  entre  des 
perfonnes  dont  l'une  ne  fait  que  mettre  fon  argent 
dans  fa  fociété , fans  foire  aucune  fonction  d'aflbcié. 
La  croifiéme  , qu'on  appelle  anonyme  -,  cft  celle  qui 
fè  fait  entre  des  perfonnes  qui  font  aflociées  en  fe- 
cret , dont  chacun  fait  le  trafic  en  fon  particulier  , 
en  s'en  rendant  compte  les  uns  aux  autres.  Il  7 a aulïî 
Supplément  Tome  U, 
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une  fociété  anonyme  qui  s'appelle  par  participation  , 
qui  fe  fait  pour  quelque  affaire  particulière.  Par 
exemple  , quand  un  Marchand  de  Paris  écrit  à un 
autre  de  Marleille  , d'acheter  la  marchandée  d'un 
vailfeau  qu'il  fait  y devoir  arriver  , lui  promettant 
de  payer  une  partie  du  prix  , à la  charge  de  partici- 
per au  profit. 

SOCLE  , Terme  d’Archireékurc.  C'eft  un  corps 
quarré  , plus  bas  que  fa  largeur  , qui  fc  met  fous  les 
bafes  des  piédeftaux  , des  ftatu  es,  des  vafès,  6cc. 
Du  Latin  foetus , focculus , chauffure  antique  des 
Aélcurs  de  Comédie. 

SOCLE  CONTINU.  Voyez  Soubassuiemt. 
SOE 

S®UR  , en  Droit , c'eft  un  terme  relatif  : fille 
qui  eft  née  d'un  même  pere  6c  d'une  même  mere  , 
qu'une  autre  fille  ou  un  autre  fils.  Les  Jurifconfultes 
les  appellent  S ttttrs  germaines.  On  appelle  Saurs 
confinguines , les  fccurs  de  perc  feulement  ; Saurs 
utérines , celles  qui  ne  font  fccurs  que  du  côté  mater- 
nel ; & dans  le  ftylc  familier  , on  appelle  demi- 
faur  , celles  qui  ne  font  fccurs  que  de  perc  ou  de 
mere.  Saur  naturelle  ou  Saur  bâtarde  , celle  qui  eft 
née  de  même  pere  ou  de  même  mere  , mais  hors  du 
mariage.  Dans  la  Jurifprudencc  , mais  non  dans  le 
difeours  ordinaire , on  le  fert  de  ces  mots , Saur 
germaine  , Saur  confanguine  , Saur  utertne. 

SOF. 

SOFITE  , Terme  dans  l'Art  de  bâtir.  Ce  mot  eft 
Italien,  fiffieo  : il  fe  dit  particulièrement  de  tout  pla- 
fond ou  lambris  de  menuifcric  , qu'on  nomme  à 
l'antique  , formé  par  des  poutres  croifées  ou  des  cor- 
niches volantes , dont  les  compartimens  par  renfon- 
ccmcns  quarrés , font  enrichis  de  fculprure,  de  pein- 
ture 6c  de  dorure,  comme  il  s'en  voit  aux  Baiiliques 
6c  Palais  d'Italie.  C'eft  ce  qui  cft  fignifié  en  Latin 
par  lacunar  8c  laquoar  ; avec  cette  différence  que 
lacunar  s'entend  de  tout  fofite  qui  a des  renfonce- 
mens  appelles  lacus  , 6c  que  laquear  fc  dit  de  celui 
qui  cft  fait  par  compartimens  entrclallés  de  plate- 
bandes  en  manioc  de  las  de  corde  , appelle  la- 
queus. 

SOL. 

SOL , mot  confideré  dans  le  Droit.  Aire , fuperfi- 
cic  de  la  terre . fur  laquelle  on  bâtit.  C'eft  le  rez-de- 
chauftee.  Un  créancier  du  fol  qui  a vendu  la  place 
pour  bâtir,  eft  plus  privilégié  que  celui  qui  a fourni 
les  deniers  pour  le  bâtiment  qui  eft  deftùs.  La  Cou- 
tume de  Paris  dit.  Qui  ale  fol , c'cft-à-dire  , la  pro- 
priété d'un  fonds , d'un  héritage  , a le  deffous  & le 
deffus , s’il  n’y  a Titre  contraire.  Sol  lignifie  aufïi  le 
terrein.  L’QSconome  doit  prendre  garde  â cette  qua- 
lité du  terrein.  Quand  il  veut  faire  un  plant , un  bâ- 
timent , il  fout  confidércr  le  fol  : celui  qui  eft  fcc  , 
pierreux  ou  de  roche,  eft  bon  pour  les  vignes  ; le  fol 
fobloneux , pour  les  bois  ; celui  qui  cft  eras  ou  hu- 
mide , eft  bon  pour  le  labour  , ou  pour  Tes  prés.  Le 
mot  de  fol , terrein , vient  de  folum , Latin. 

SOL  LA  LIVRE , Terme  de  Pratique  , eft  ta  ré- 
duction de  la  livre  en  fols  dans  une  contribution 
entre  créanciers.  Par  exemple,  deux  Marchanda  font 
engagés  dans  une  banqueroute  , l'un  eft  créancier  de 
4000  livres , 6c  l’autre  de  xooo.  Il  arrive  que  les  ef- 
fets du  débiteur  ne  montent  qu’à  jooo  livres  : il  eft 
aifé  de  comprendre  que  par  1a  contribution  il  doit 
revenir  à l'un  xooo.  livres,  6c  à l'autre  1000.  livres; 
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& comme  il  y a moitié  de  perte,  chaque  livre  eft  ré- 
duite à dix  fols , qui  (ont  la  moitié  de  la  livre.  On 
peut  fuppofer  encore  , que  la  faillite  cft  de  iooooo. 
francs , & que  les  effets  ne  fc  moment  qu'à  z;. 
mille  : en  ce  cas , il  eft  tout  évident  qu'il  y a les  trois 
quarts  à perdre  , 8c  que  chaque  créancier  aura  au- 
tant de  fois  j.  qu'il  lui  efl  dû  de  livres  , enforte  que 
celui  à qui  il  fera  dû  4.  livres,  aura  4.  fois  5.  lois, 
ou  zo.  fols,  qui  feront  le  quart  de  fa  créance \5c 
ainft  des  autres.  D'où  il  faut  conclure,  que  ce  fol  la 
livrt  cft  le  prorata , comme  on  s'exprime  dans  ce  cas 
en  Latin  , dans  laquelle  manière  chaque  créancier 
fupporte  la  perte  à proportion  de  fon  dû. 

SOL  POUR  LIVRE.  Ordonnança  & Edits. 

En  i6ox.  Edit  du  Roi,  ponant  abolition  de  l'im- 
pofïtion  du  fol  pour  livre  appelle  par  charte  : donné  à 
Fontainebleau  le  xo.  Novembre  i6ox.  Voyez  Font, 
rom.  1.  pag.  1038.  Cet  Edit  fut  regiftré  en  la  Cour 
des  Aides  le  17.  dudit  mois. 

En  1614.  Edit  du  Roi , ponant  réglement  général 
pour  la  levée  5c  perception  du  droit  de  fol  pour  livre 
pour  la  draperie  5c  manufactures  de  laine  , fur  les 
vins , mercerie  , bois , 5c  autres  denrées  & marchan- 
dées fujettes  audit  droit,  5c  fur  les  exemptions  5c 
privilèges  des  Officiers  de  l'Univcrfké  de  Paris,  Ca- 
pitaines , Licutcnans , Archers , Arbalétriers  5c  Ar- 
quebufiers  de  la  ville  de  Paris  , contenant  1 8.  arti- 
cles : donné  à Paris  le  j.  Février  16x4.  regiftré  en 
la  Cour  des  Aides  le  y . Octobre  fuivant.  Voyez  fi/- 
leau partie  j.  fit.  1.  chap.  6 x.  pag.  71. 

En  1668.  Edit  du  Roi,  portant fuppre filon  de 
l'ancien  droit  de  fol  pour  livre  fur  les  marchandées 
5c  denrées  vendues  en  gros  5c  en  détail , avec  le 
Pari  fis  , 1 x.  & 6.  deniers  d'icelui  qui  fc  levoient  en 
la  Généralité  de  Picardie  & dans  les  villes  de  Reims 
5c  autres  villes  5c  endroits  du  Royaume  , à l'ex- 
ception defdits  droits  fur  les  vins  & boiffons  vendus 
en  gros  , poifion  de  mer , frais , fcc  5c  falé , pied 
fourché  , ès  villes  5c  lieux  où  lefdits  droits  avoient 
cours  , comme  auéi  à l'exception  des  droits  qui  fe 
levoient  à rentrée  des  villes  fur  le  bois,  fupprertion 
du  Contrôle  , Parifis , 1 x.  5c  6.  deniers  de  poids 
5c  mcfurcs  dont  jouïlfoit  alors  le  Fermier  général 
des  Aides  en  la  Province  de  Normandie  : donne 
le  8.  Novembre  1668.  regiftré  le  3.  Décembre 
fuivant. 

En  1 6 8 1 . Déclaration  du  Roi  , par  laquelle  fa 
Majcfté  a ordonné  que  l'ancienne  imposition  du  fol 
pour  livre  fur  les  denrées  & marchandées  ferait  con- 
tinuée en  la  ville  de  Mâcon  6c  pays  Mâcotmois  : 
donnée  au  mois  de  Scprcmbrc  1681. 

SOLEMNITÉ , Terme  de  Droit , le  dit  des  for- 
malités ôc  procédures  établies  par  les  Loix  pour  ren- 
dre un  ACtc  valable  , authentique , & qui  falTe  preu- 
ve en  Juftice.  Un  décret  revêtu  de  toutes  fes  for- 
malités , eft  un  titre  bon  3c  valable  , qui  pur^e 
les  hypotheques.  Cet  siïïe  ne  peut  être  contefte  ; 
il  eft  fait  , dit-on  , avec  tontes  les  fdtmmtcs  re~ 
qnsfes. 

SOLEN , Coquillage  un  peu  plus  long  que  le 
doigt , 5c  gros  comme  le  pouce  , compofc  de  deux 
pièces  jointes  enfêmblc  par  un  bout , creufifcs  en  for- 
me de  goutierc  voûtée  par  deflus  , minces  , repré- 
fcncant  enfêmblc  un  étui  ou  petit  coffre  , polies  , lui- 
fantes , de  couleur  blanche  ou  bleuâtre  en  dehors  , 
blanches  en  dedans.  U y en  a de  diverle  cfpcce.  Ils 
fc  trouvent  communément  fur  le  fable  aux  rivage» 
de  la  mer  Méditerranée , en  Provence  3c  en  Langue- 
doc. Ils  enferment  tous  un  petit  poifion  de  leur  même 
figure  , lequel  quand  il  veut  prendre  fa  nourriture 
poulie  la  rète  dehors  par  le  bout  qui  n’eft  point 
joint , 3c  il  la  retire  comme  fait  la  tortue.  Ce  poif- 


SOL  U 8 

fon  eft  fort  bon  à manger  : on  s'en  fat  pour  guérir 
les  vapeurs. 

SOLES,  Terme  de  Charpenterie.  On  appelle  atnfi, 
toutes  les  pièces  de  bois  pofées  de  plat , qui  fer- 
vent à faire  les  empatemens  des  machines  , comme 
de  grues , engins  3cc.  On  les  nomme  racinanx , 
quand  au-lieu  d'être  planes  » clics  font  prefquc 
quittées. 

SOLIDAIRE , Terme  de  Palais , qui  fe  dit  des 
obligations  que  patient  plufieurs  perfonnes  enfem- 
ble  , en  telle  fonc  pourtant  que  chacun  s'engage  3c 
promet  de  paya  fcul  la  fomme  totale  , comme  s'il 
étoit  feul  obligé.  Les  cautions  en  France  partent  des 
obligations  fobdaires , en  fone  qu’on  n'eft  point 
obligé  de  difeuter  le  principal  débiteur  : on  délivre 
des  contraintes  folidaires  contre  tous  les  coobligés , 
certificateurs  3c  cautions.  Ce  terme  , comme  ad- 
jectif , fe  joint  avec  des  fubftantifs  , comme  on 
vient  de  voir  , en  parlant  des  obligations  folidai- 
res , 5c  contraintes  iolidaires  : mais  dans  la  même 
Pratique  du- Droit  , on  le  dit  aulfi  fubftantivemcnt 
en  parlant  des  perfonnes  : //  eft  foltdaire  , c'cft-1- 
dire  , il  eft  obligé  à payer  fcul  , fi  le  créditeur 
le  veut. 

Ce  mot  folidare  vient  pour  certain  de  folidnw , 
qui  veut  dire  la  fomme  totale  due  , Ôc  qu'on  doit 
payer  fans  divifion  de  ladite  fomme  en  parties 
payables  par  divers  debiteurs  , obligés  ou  cau- 
tions : fomme  payable  par  un  fcul , à la  volonté 
du  créancier  , félon  fa  totalité , félon  fon  folide 
ou  folidité. 

SOLIDE  , Terme  de  l’Art  de  bâtir.  Il  fcditÿuffî 
bien  de  la  confidence  d'un  tenein  fur  lequel  on  fon- 
de , que  d'un  malfif  de  maçonnaic  de  grade  épaif- 
feur  , fans  vuide  au  dedans.  On  nomme  encore 
folide  , toute  colonne  ou  obélifque  fait  d'une  feule 
pierre,  jingle  folide  , cft  toute  encoigncure  que  le 
vulgaire  nomme  carne. 

SOLIDITÉ , en  Termes  de  Palais,  fignifie  la  qua- 
lité d’une  obligation  qui  eft  exigible  contre  chacune 
des  parties  qui  l'ont  contractée  pour  le  tout  , fans 
qu'on  foit  obligé  à la  difculTîon  des  autres.  On  dé- 
cerne aulTi  des  contraintes  pour  la  folidité  contre 
chaque  particulier  habitant  d'une  Paroirte  , pour  le 
payement  des  Tailles  ou  autres  impofuions  , quand 
il  y a rébellion  des  habirans , quand  ils  ont  été  négli- 
gea d'élire  des  Collecteurs  , 6c  en  d’autres  cas.  Bien 
qu'un  fcul  des  débiteurs  folidairement  obligés  aie 
toujours  payé  les  interets  , les  autres  ne  font  pas  dé- 
chargés de  ta  folidité  : Loge  4 1 . Digeftornm  de  pailis. 
Yoyez  Cooblicés. 

SOLlNS.  Ce  font  les  bouts  des  entre-voux  des 
folives , foellées  avec  du  plâtre  fur  les  poutres  , fa- 
blieres , ou  murs.  Ce  font  aufifi  les  enduits  de  plâtre 
pour  retenir  les  premiaes  tuiles  d'un  pignon. 

SOLIVE  , Terme  de  Charpenterie  5c  d'Ar- 
chitecture.  C'cft  une  picce  de  bois  de  brin  ou  de 
foiage  , dont  on  peuple  les  planchers.  Il  y en  a de 
plufieurs  grofleurs  , félon  la  longueur  de  leur 
portée. 

SOLIVE  de  hrin , cft  la  folive  qui  eft  de  sout  l'ar- 
bre équarri. 

SOLIVE  payante  , eft  celle  de  bois  de  brin  , qui 
fait  la  largeur  d'un  plancher  fans  poutre. 

SOLIVE  de  feiage  , celle  qui  eft  débitée  dans  un 
gros  arbre  fuivant  fa  longueur. 

SOLIVES  d'enchevêtrure , ce  font  les  deux  plus 
fortes  folives  d'un  plancher  , qui  fervent  à porter 
le  chevétre  , 8c  font  ordinairement  de  brin.  On 
donne  aurtî  ce  nom  aux  plus  courtes , qui  font  aflem- 
blées  dans  les  chevêtres. 

SOUVES.  Vnjtic  Bois. 
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SOLIVEAU  , moyenne  piece  de  bois , d'envi- 
ron j.  à 6.  pouces  de  gros , plus  courte  qu'une  (oli- 
ve oïd  inaire. 

SOLLICITEUR  , qui  pourfuic  une  affaire , qui 
la  recommande , qui  fait  tous  les  pas  ncccffaircs  pour 
la  mettre  en  état.  On  appelle  Solliciteurs  eu  Cour 
de  Rome  , ceux  qu'on  appelle  en  France  Banquiers 
expéditionnaires , qui  font  expédier  les  Lettres  Apod 
coliques.  On  a des  Solliciteurs  à gages  , pour  aller 
chez  les  Avocats  fie  les  Procureurs  , afin  de  prcilcr 
l'inftru&ion  des  affaires.  Il  fe  prend  aulTi  en  mauvaile 
pan  , fie  marque  le  vil  caractère  de  celui  qui  court 
pour  peu  d'argent , pour  fc  mêler  de  tout  dans  une 
affaire  : il  eft  Procureur  & Avocat , fie  c'eft  celui  qui 
les  tient  en  haleine.  Il  y a d'autres  cfpeccs  de  Solli- 
citeurs en  Hollande  , qui  dans  des  caufes  peu  consi- 
dérables plaident  fie  défendent  leurs  cliens. 

SOLLICITEURS  , par  rapport  aux  Ordonnances. 

En  i J49.  Edit  du  Roi , par  lequel  il  a été  fait 
défenfes  à tous  Clercs  ôe  Solliciteurs  qui  n'avoient 
pas  prêté  le  ferment  de  Procureur  , de  pourfuivre 
aucunes  affaires  ; fie  à tous  Procureurs  de  leur  prêter 
leurs  noms  fie  de  ligner  pour  eux  , à peine  d'être  pri- 
vés de  leurs  états  , de  feux  , fie  nullité  des  Actes  fie 
Expéditions  qu'ils  auroient  /ignés  : donné  à Paris  le 
19.  Juin  tj 49.  regiftré  le  1 1.  Février  fuivant.  Voyez 
Joly  tous.  1 . pag.  171.  Font  an.  tons.  1 . pag.  7 4. 

SOLVABILITÉ , Terme  de  Droit.  C’eft  la  puif- 
fancc  de  paver.  On  donne  en  Juftice  des  Certifica- 
teurs , pour  répondre  de  la  fôlvabilitc  des  cautions. 
Ce  mot  vient  de  filvablt  , qui  a dequoi  paver.  Son 
oppofé  eft  mfilvabilité  fie  tnfilvable.  L'origine  du 
mot  eft  le  Latin  filvere  , délier , mettre  en  liberté  , 
n’être  plus  obligé  fie  expofe  à être  contraint  en  Jufti- 
ce. Mais  filvere  a une  autre  lignification  bien  plus 
direéte  , (avoir*  délier  la  bourfe  , payer. 

SOLUTION  , en  termes  de  Palais  * lignifie  p*)  t- 
ruent.  Le  meilleur  moyen  de  nous  tirer  de  la  fervitu- 
dc  des  chicanes , eft  de  faire  une  promte  fulution  de 
ce  qu’on  doit. 

SOM. 

SOMMAGE , Terme  de  Coutume.  Droit  Seigneu- 
rial , dont  on  s’acquitte  par  (crvicc  de  cheval  fie  bêtes 
de  fomme  , comme  lônt  pluitcurs  Vavallbrcrics  te- 
nues pour  vilains  ou  ruftiques  icrviccs. 

SOMMAIRE,  en  termes  de  Pratique  fie  de  Palais. 
Les  Caufes  (ont  réputées  (ommaires  par  le  titre  17. 
de  l'Ordonnance  de  1667.  dans  les  Prévôtés  fie  Châ- 
tellenies Royales  > lorfqu'elle  n'cxccdcnr  point  la 
fomme  de  zoo.  livres  ; fie  dans  les  Cours  Souve- 
raines , jufques  à la  fomme  de  400.  livres.  Ces  Cau- 
fes fommaires  doivent  être  jugées  à l'audience  , 
auffi-tôt  après  les  délais  échus  , fur  un  limplc  aile 
pour  venir  plaider  , fans  autre  procédure  ni  forma- 
lité. En  toutes  matières  (ommaires , les  fcntcnccs  de 
provifion  feront  exécutées  jufques  à la  fomme  de 
1 000.  livres , fans  préjudice  de  l'appel , fie  en  baillant 
caution  ; 5c  les  fcntcnccs  définitives  jufques  à la  fom- 
me  de  100.  livres  , dans  les  Bailliages  fie  Sénéchauf- 
fées  ; j 00.  livres  aux  Requêtes  de  l'Hôtel  fie  du 
Palais  ; dans  les  Prévôtés  fie  Châtellenies  fie  autres 
Jurifdiâions  inférieures , jufques'à  60.  livres.  Voyez 
toutes  ces  matières  fort  clairement  réglées  dans  l'Or- 
donnance de  1 667. 

Ce  mot  fimmaire  eft  pris  propremeut , quand  il  eft 
employé  pour  adjcékif.  Ainli  on  dit  au  Palais , Faire 
un  inventaire  de  produllion  fimmaire.  Faire  une 
inqutjition  fimmaire  du  ttms  de  la  more  d'une 
ptrfinne. 

Sommaire  vient  du  mot  fimme. 

De  fimmaire  vient  l’adverbe  fimmairement  , d’u- 
Suppltmtm  Tome  II, 
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fage  auflî  en  Droit.  Rapporter fiommairtment  ce  qui 
eft  contenu  dans  les  aétes  d'un  procès.  Une  récapitu- 
lation doit  contenir  fimmairement  , ce  qui  a été  dit 
plus  amplement  dans  un  difeours  qu'a  fait  l’Avocat 
ouïe  Procureur.  C’eft  une  grande  habileté  à un  Avo- 
cat , de  plaider  fimmairement.  Au  Palais  , on  feiftsit 
autrefois  les  inftrudtions  des  Caufes  fommaires  j 
mais  maintenant  ou  les  fait  par  uu  appointement  à 
mettre. 

SOMMATION , Terme  de  Droit . eft  un  A été 
par  lequel  on  interpelle  quelqu'un  de  fatisfeirc  à une 
choie.  On  dit  Sommation  de  fournir  des  griefs , de  pro- 
duire , àe  fournir  des  defenfis. 

Sommation  a une  idée  alTez  ctendué.  C’eft  un  aéte 
de  juftice  par  lequel  on  interpelle  un  Juge , une  Par- 
tie , de  faire  ou  de  déclarer  quelque  cnofe.  On  ne 
peut  appcllcr  comme  de  déni  de  juftice , qu’après 
trois  fommations  faites  au  Juge  de  juger.  Un  Juge  , 
avant  que  de  faire  le  procès  à un  criminel  comme  à 
un  muet , lui  doit  auparavant  faire  trois  fommations 
fie  interpellations  de  répondre.  Un  Procureur  fait 
une  fommation  à un  autre  , de  déclarer  le  domicile 
de  fa  Partie  , de  concr  le  regiftre  où  les  criées  (ont 
enregiftrées.  On  fait  auflî  des  fommations  de  com- 
paroir à l'audience.  I.orfqu'On  doit  faire  de  pareilles 
interpellations  fie  demandes  par  voyes  de  Juftice  , 
comme  fur-tour  des enfans  à l'égard  des  parensf  pere 
ou  mere  ) , il  faut  y procéder  d’une  maniéré  allez 
délicate,  pour  ne  pas  être  opprimé  ou  privé  de 
grands  avantages  , ce  qui  arriveroit  par  le  rchts  des 
peres  : c'eft  pourquoi  on  appelle  ces  fortes  d'a&cs  à 
l'égard  d'un  pere  ou  mere , fommation  rtfpeilueufe. 
Telle  eft  celle  qu'un  fils  ou  une  fille  majeures  font  à 
leur  pcrc  fie  à leur  mere , pour  leur  demander  de  con- 
fentir  à leur  mariage.  Et  il  faut  noter  que  certe  fom- 
mation  refpedueulè  met  les  enfens  â couvert  de  l'ex- 
hérédation. Rienn'eft  li  naturel  à certain  âge  .jour 
les  perfonnes  de  l'un  ou  de  l’autre  fexe  , que  d'alpircr 
à l'ctat  du  mariage.  Comme  c’eft  par  l'inftind  fie  par 
la  Loi  naturelle  que  les  hommps  font  portés  à cet 
état , la  Loi  civile  ne  peut  s’y  oppofer  : elle  ne  fait 
que  régler  cette  inclination  , afin  que  les  deux  con- 
joints ou  afpirans  à l'union  conjugale , puilfent  fuivre 
plus  purement  , plus  avantageusement  fie  plus  fine- 
ment leur  bonne  volonté  6c  leur  affeétion  récipro- 
que : voilà  la  Nature  fie  la  Société  civile  d'accord 
pour  fevorilcr  ces  deux  afpirans.  Il  arrive  pourtant 
que  les  pères  fie  mer  es  refuient  leur  confentemenr  i 
leur  tendre  amour  pour  leurs  enfans  leur  permet  très- 
difficilement  cette  féparation  : ils  ne  font  pas  d'ail- 
leurs portés  d'affeéHon  fie  de  fympathie  avec  l'un 
des  conforts  , ils  refufent  de  donner  volontairement 
ce  confcntcmcnt.  C'eft  pourquoi  les  Parties  ont  leur 
recours  aux  Loix  civiles  ( aux  peres  des  peres , fu- 
périeurs  aux  pcrcs  immédiats  ) qui  confpirant  avec 
la  Nature  , donnent  la  liberté  aux  enfans  d'ufer  de 
leur  droit  naturel  , civil , fie  par  conféquent  équita- 
ble. On  a pu  noter  , comme  il  a été  dit  ci-dcvant , 
que  ce  recours  aux  pcrcs  de  la  patrie  , fupérieurs  aux 
peres  fubalternes  mais  immédiats  , nous  préferve  de 
l'exhérédation  qui  s'enfui vroir  de  la  jufte  indignation 
6c  vengeance  du  pere  : mais  ce  n’eft  plus  une  jufte 
vengeance  , des  qu'une  puiflance  refpcéUble  fie  fu- 
péricure  fevorife  ces  pretendansau  mariage  ; fie  les 
peres  ne  fauroient  ouvertement  punir  leurs  enfens 
que  protège  le  Magiftrac , à qui  Se  les  peres  fie  les 
enfans  doivent  un  égal  refpefit  fie  une  égale  fbu- 
milTîon. 

SOMMATION  en  garantit.  C’eft  une  demande 
en  garantie , une  dénonciation  des  pourfuites  que 
feit  une  Partie  à une  autre  qui  eft  tenue  de  l'en  ac- 
quitter. Quand  un  acquereur  eft  ailîgné  en  déclara- 
lai  i j 
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'tn  iod’hypothwjuc  fur  un  hcriuge  , il  fait  affigner 
•en  fommation  ion  vendeur.  Les  Arrêts  qui  pronon- 
cent fur  la  garantie  , portent  condamnation  des  dé- 
pens , tant  en  demandant  qu'en  défendant , & de  la 
fommation  & contrc-fommation , s'il  y en  a. 

Somnuuton  vient  de  femmtr , terme  de  Palais, qui 
fignifie  interpeller.  On  Tomme  un  accufc  de  répon- 
dre. On  Tomme  un  Procureur  de  donner  copie  des 
pièces  juftificarivcs  de  Ta  demande;  on  le  Tomme  de 
produire , de  faire  Ta  déclaration  , de  venir  au  Par- 
quet , à la  Communauté , Sic. 

Sommer  , comme  terme  de  Droit , peut  venir  d’a/ 
fumert , prendre  à partie  : mais  il  y a plus  d'apparen- 
ce qu’il  vient  de  fubmonere  ou  monert , donner  avis, 
avertir,  faire  une  admonition. 

SOMMELERJE  , partie  de  l'Office  d'une  grande 
mai  Ion  , où  l'on  apprête  le  déficit  Sc  1a  boiflôn  pour 
le  fcrvice  de  la  table.  Quoique  {'Office  ait  une  ligni- 
fication plus  étendue , cependant  on  dit  aujour- 
d’hui Office  , 5c  on  ne  dit  guère  Sommelerie. 

Sommelerie  eft  aoffi  la  charge  de  celui  qui  prépare 
le  dclVert  dans  les  grandes  maifons  > qui  fournit  le 
vain  , le  vin  &:  la  cire  , qui  a foin  de  mettre  le  cou- 
pert,  de  garder  le  linge  & la  vaiftcllc.  Le  premier 
de  ces  Officiers  a fous  foi  deux  ou  trois  Aides  de 
Sommelerie.  Cette  dignité  dont  nous  parlons  , chez 
le  Roi , cil  un  des  lept  Offices  de  la  Maifon  du  Roi. 
Voyez  Maison  du  Roi. 

On  appelle  l'Officier  dont  nous  parions , Somme- 
lier , qui  eft  un  Officier  de  table  d’un  grand  Sei- 
gneur , qui  met  le  couvert , & qui  fournit  le  vin  & 
le  deflcrt. 

A 1 egard  de  l'étymologie  de  ce  mot , félon  Mene- 
çr  , il  vient  de  , fai  ma , forme  , femme.  Voici 

l'explication  qu’il  donne  : en  Latin  Sommelier  a été 
dit  premièrement  de  celui  cmi  fermât  a feu  encre  com- 
me.it uum  ec  prêt t pue  punit  & vini  incumbunt.  D'au- 
tres Etymologiftcs  ont  imaginé  que  Sommelier  croit 
celui  qui  avoir  foin  de  faire  Sc  confcrver  toute  forte 
de  fucrcrie  8c  de  confiture  , laquelle  s’appelle  en 
■Cirée  & en  Latin  feltume  : ainiî  Sommelier  vient  de 
felgameriut  , qui  a foin  des  confitures  Sc  autres  eho- 
fes  concernant  le  deflcrt.  Voici  celle  que  j'adopte- 
rois  : mais  avant  que  de  la  propoièr  , il  faut  remar- 
quer que  dans  les  grandes  maifons , fur-tout  dans 
celles  des  Princes  , il  Te  fait  deux  fortes  de  dépenfc 
ou  emploi  d'argent  : les  grandes  dépenfes  ne  font 
pas  commifcs  au  Sommelier , aux  Officiers  de  la 
Fruiterie  ou  Sommelerie , ni  au  Confifeur  qui  a 
foin  de  tout  ce  qui  regarde  le  deflcrt  : elles  font  Tous 
le  foin  Sc  fur  le  compte  des  Maîtres  d'Hotel , des 
Maîtres  8c  Surintendans  de  la  maifon  des  Princes , 
ou  autres  Seigneurs.  Ces  grands  comptables  ne  font 
pas  chargés  donc  des  petites  Tommes , de  la  petite 
dépenfc  ; mais  ce  font  les  Sommeliers  qui  marquent 
fur  leur  livre  de  compte  toutes  les  petites  parties  , 
Tommes , ou  fommules  , du  Latin  fummuU.  Je  penfc 
affigner  ici  la  vraye  8c  propre  lignification  du  Som- 
melier. 

SOMMELERIE , lieu  au  rez-dc-chaufTée  d’une 
grande  maifon , & près  de  l'Office , où  l'on  garde  le 
vin  de  la  table,  & qui  a ordinairement  communi- 
cation à la  cave  par  une  defeente  particulière. 

SOMMER.  Voyez  Sommation. 

SOMMET.  C’eft  la  pointe  de  tout  corps , comme 
d'un  triangle  , d’une  parabole  , d'une  pyramide  , 
d'un  fronton  , d'un  pignon. 

SOMMIER.C'cft  lapierrequi  pofantfur  un  pied- 
droit  , ou  fur  une  colomne  , eft  en  coupe  pour  rece- 
voir le  premier  claveau  d'une  plare-bandc. 

SOMMIER,  en  Charpenterie , c’ell  une  groffe 
pièce  de  bois  , qui  portée  fur  deux  pieds-droits  de 
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maçonnerie , fort  de  linteau  à une  porte  ou  à une 
croifée.  C*cfl  aufïi  la  piece  de  bois  qui  portant  une 
grofiè  cloche  , fert  de  bafe  à la  hune , Sc  aux  bouts 
de  laquelle  font  attachés  les  tourillons  de  fer.  Il  y a 
euffi  des  fbmmicrs  qui  fervent  à plufieurs  u figes 
dans  les  machines. 

SOMNAMBULE  , forte  d'afTeôion&  deconfti- 
tution  extraordinaire  des  corps  de  certaines  perlôn- 
nés  , qui  guidées  par  la  force  de  leur  imagination  , 
par  le  grand  dc'îr  ou  la  fantaifîc  de  faire  des  cho- 
ies rares  Sc  diffi.iles  ; le  tranfportcnt  dans  le  fom- 
meil 8c  la  ceflàtion  des  principales  fenfacions , fc 
tranfportcnt , dis-je , de  tout  endroit  d'une  mailoa 
à l'autre  , de  leur  chambre  à la  cuifinc  , au  jardin 
&c.  8c  Te  remettent  très-Touvcnt  dans  leur  lit , Tans 
qu’ils  ayent  pris  garde  8c  fait  réflexion  fur  ce  qu'ils 
ont  fait.  Quelquefois  ces  perfonnes  s'éveillent  au  mi- 
lieu de  leur  aûion  , & ont  des  preuves  en  partie 
qu'ils  ont  fait  ces  mouvemens  précédons  dans  le 
fommeil  même.  La  difficulté  de  ce  phénomène 
dans  la  nature  humaine  eft  que , félon  qu'on  le 
rapporte  dans  diverfès  hifloires  , ils  font  des  cho- 
fes  quelquefois  au-deffus  de  leur  force , de  leur 
feience  8c  de  leur  adrefTe  ordinaire  , comme  de  mar- 
cher fans  broncher  fur  les  toits  des  maifons  ; palier 
des  rivières  à la  nage  , quoiqu'ils  ne  fâchera  pas  na- 
ger ; 8c  enfin  qu'étant  éveillés  par  les  cris  qu’on  fait, 
ils  le  trouvent  fl  lupris  dans  cet  état  où  ils  s'apper- 
çoivera  du  péril , qu'ils  tombent  dans  un  étonne- 
ment mortel.  Jufques  ici  les  Médecins  ordinaires 
n’ont  pu  comprendre  les  propriétés  de  l'imagination 
8c  de  la  rare  faculté  motrice  des  fomnambules.  Voilà 
un  fomnambule  fur  un  toit  : tandis  qu'il  fc  meut  par 
ce  principe  extraordinaire  de  ces  mouvemens  ex- 
traordinaires , fon  atiion  fe  fait , c’eft-à-dire  , fc 
commence  , le  continue , & fe  finit  infailliblement 
& parfaitement.  Eft-il  rappcllé  à fon  état  ordinaire, 
au  principe  ordinaire  de  fes  mouvemens  volontaires 
de  la  veille  ? il  refte  Tans  force  pour  pouvoir  ache- 
ver les  mouvemens  extraordinaires  qu’il  a fait.  Par 
les  remèdes  on  rendra  plutôt  malade  cette  perfbn- 
ne  qui  fe  porte  bien , que  de  la  délivrer  d'une  habi- 
tude li  pcrilleufc.  Il  faut  avoir  recours  aux  remèdes 
de  l'efprit , aux  conventions  raifonnables  , à la  fui- 
te de  la  fotirade  & des  imaginations  trop  fixes  , qui 
font  les  caufes  de  ces  mouvemens  furprenaus.  Ces 
perfonnes  doivent  recevoir  une  éducation  naturelle, 
toujours  dans  le  diétamen  8c  le  goût  de  la  raifon, 
calmer  les  agitations  tumulrueufes  du  cœur.  Il  faut 
les  accoutumer  à régler  leurs  defirs  ôc  leurs  autres 
partions  , à fe  tenir  dans  les  bornes  de  ce  qui  eft  uti- 
le Sc  bien-féant  ; ne  pas  leur  permettre  de  vivre  fé- 
lon le  caprice  de  l'humeur  & de  la  fanraifîe  : car  c'eft 
ainf»  que  ces  perfonnes  , ordinairement  jeunes  & vi- 
ves ont  perdu  leur  liberté,  parce  qu’elles  n'ont  point 
reçu  une  éducation  raifonnable , & que  pendant  la 
veille  elles  ont  pris  plailîr  à fuivre  leurs  faraaifïes  , 
au  mépris  de  la  raifon.  Je  ne  conçois  pas  de  caufc 
plus  naturelle  de  ce  bizarre  phénomène. 

SOMNIFERE , Seperetif , Hypnotique  , Sc  Endor- 
ment , Te  dit  en  Médecine , de  certains  corps  ou 
drogues  , ( comme  l ‘opium  ) qui  caufént  le  fommeil 
ou  l'artbupirtcment.  Voyez  la  Chymie  de  Mr.  Leme- 
ry  1 qui  tâche  d'expliquer  la  manière  dont  , par 
exemple , ['opium  contribue  à la  cefTarion  des  fenfâ- 
tions extérieures , au  bouchement  des  principes  des 
nerfs  qui  font  dans  le  cerveau  , 8c  ù la  ceflàtion  de 
tous  les  mouvements  extérieurs.  Voyez  auflî  l'arti- 
cle du  Sommeil. 

SOMPTUAIRES,  Leix  fomttueires  , Terme  de 
Droit  dans  l'ancienne  Jurifprudence  A:  Police  Ro- 
maine. Cctoienc  des  Loix  trcs-raifonnables , tics- 
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lâgcs  , utiles  aux  bonnes  mœurs , à l'honnêteté  & à 
une  vie  réglée.  Ces  Loix  fompcuaircs , qui  règlent 
la  depenfe  8c  banniflenc  le  luxe  , 8c  conluqucmment 
bien  d'autres  vices  qui  naiflènt  de  notre  vanité  & de 
notre  orgeuil , ont  «.té  d'un  ufage  établi  1 Rome.  Il 
y a encore  de  pareilles  Loix  fomptuaires  à Venife  8c 
en  plufieurs  villes  de  Suifle  , comme  à Zurich  , à 
Bénie  Sec. 

L'origine  de  ce  mot  eft  le  nom  Latin  famptses , 
dépenfe. 

Il  ferait  à (ouhaiter  que  dans  les  dilferens  pays  8c 
Gouvernemeus  il  y eut  des  pareilles  Loix , pour  le 
bonheur  de  l'Etit , 8c  encore  pour  le  bien  &:  l'enri- 
chi (Tement  des  familles:  mais  la  vanité  qu'on  appel- 
le fomptMoJtte  , qui  eft  en  ufage  dans  les  principales 
Cours  de  l’Europe  , faftueules  & brillantes , excite 
la  forte  vanité  du  peuple  qui  les  veut  imiter  , ou  en 
approcher  félon  toute  l'étendue  de  fon  pouvoir.  Ces 
Loix  fomptuaires  feraient  fort  nécellaires  pour 
borner  l'ambition  , l'orgcuil  8c  le  luxe  des  fem- 
mes , qui  n'ayant  que  le  fcul  objet  de  leur  pro- 
pre perfonne  8c  de  leurs  ajuAemems  Ce  bijoux  , 
appauvrident  leurs  maris  , & les  rendent  incapa- 
bles de  fournir  aux  dépenfes  folides  8c  nccclTàircs 
pour  bien  remplir  leurs  charges  , qui  feraient  d'ail- 
leurs lucratives.  Elles  obligent  par  leurs  maniérés  fâ- 
cheufcs  Ce  chagrinantes  , des  maris  paifibles  Ce  com- 
plaifans , de  facrifier  à leurs  femmes  toute  l’cfpéran- 
ce  Ce  la  profpérité  future  de  leur  famille.  Ce  point 
eft  confîdérable  pour  les  perfonnes  engagées  dans  le 
mariage  , 8c  qui  ont  des  enfans  8c  des  domeftiques  : 
car  fi  leur  prudence  & leur  vigilance  ne  lient  chez 
eux  la  place  des  Loix  fomptuaires  , iis  (ê  trouveront 
enfin  ou  épuifés , ou  dans  un  grand  defordre  par 
rapport  à leurs  affaires  domeftiques. 

SOMPTUOSITÉ,  grande  8c  magnifique dépen- 
fè.  Elle  ne  convient  qu'aux  Rois , Princes  8c  grands 
Seigneurs.  Elle  cft  de  la  bienléancc  dans  ces  hautes 
fi  tuât  ion  s ; cela  contribue  au  rcfpeél  , que  le  peu- 
ple confcrve  plus  facilement  pour  des  perfonnes  qui 
font  dans  un  fi  grand  éclat , que  s’ils  en  étoient  des- 
titués : il  faut  que  celui  qu'il  cft  utile  de  refpe&er 
Ce  à qui  il  cft  bon  qu'on  obéiffe  , foie  environné  de 
toutes  les  choies  qui  nous  parlent  de  fa  grandeur  ; 
il  faut  qu’il  fbit  accompagné  de  tout  ce  qui  peut  re- 
lever fa  perfonne  Se  fon  porte.  Dans  cette  fomptuo- 
fité  des  Grands  , les  diverfes  profe fiions  des  Arts  , 
Métiers , Ce  Sciences , s'en  reflentent , & en  tirent 
de  grands  avantages.  Mais  les  perfonnes  de  famille 
médiocre  font  dans  un  état  tout  oppofe  ; la  fomptuo- 
fîte  les  décrie  Ce  les  ruïne  ; l’épargne  Ce  la  bonne 
crconomie  les  enrichit , Ce  les  fait  eftimer  Ce  honorer 
des  gens  de  bien  & de  vertu. 

SON. 

SONNETTE , machine  compofée  de  deux  mon- 
tans  à plomb  avec  poulies  , foutenus  «le  deux  arc- 
boutans  fie  d'un  ranchcr  , le  tout  portéjùr  un  aflêm- 
blagede  foies  , laquelle  par  le  moyen  du  mouton 
que  des  hommes  enlèvent  à force  de  bras  avec  des 
cordages  , fert  à enfoncer  des  pieux  Ce  des  piloris. 
A chaque  corvée  que  ces  hommes  font  pour  frapper, 
on  leur  crie  apres  certain  nombre  de  coups , au  te- 
nter dy  pour  les  faire  ccfïèr  en  meme  ccms;&  ah  Urdt 
pour  les  faire  recommencer. 

SOR. 

SORCELERIE  , Crime  Ce  Terme  du  Droit  Cri- 
minel. C'eft  aufïî  l’An  magique  , qui  emprunte  le 
fecours  Ce  le  miniftere  du  Diable.  Voyez  la  Dtmone- 
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punit  de  Jean  Bodin.  La  plupart  du  tems , les  igno- 
rans  attribuent  à la  forcelerie  tous  les  effets  dont  lit 
ne  peuvent  pénétrer  les  caufès.  Nandé  a fait  I ’Hpo- 
logie  des  grands  hommes  accnfes  ou  finpçonnes  de 
Magie.  Henri  fit  brûler  plus  de  600.  Sorciers 
dans  le  relfort  du  Parlement  de  Bourdeaux.  Le  Par- 
lement de  Paris  ne  rcconnoit  point  de  Sorciers , 8t 
ne  les  condamne  plus  comme  teh.  Le  Parlement  de 
Rouen  les  bruloit  autrefois  , mais  on  ne  le  fait  plus: 
par  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  en  1671.  il  fut  ordonné 
au  Parlement  de  Rouen  de  faire  ouvrir  les  prifont 
à tous  les  accufcs  de  Magie  Ce  de  Sortilège  feulement» 
On  ne  punit  ceux  qu'on  accufe  d'être  Sorciers  , que 
lorfqu'ils  font  dùemcnt  convaincus  de  crime  de  ma- 
léfice 8c  d'empoifonnement , & de  toute  aétion  nui- 
fîbîe  au  prochain.  Le  Père  Malehranche  , homme 
diftingué  parmi  les  grands  efprits,  a connu  parfaite- 
ment la  force  dangereufe  de  l'imagination  des  gens 
peu  accoutumés  à l'ufage  de  la  raifon.  Il  cft  fort  uti- 
le de  lire  ce  qu’il  a écrit  fur  ce  fujet,  dans  fon  beau 
Traité  de  la  Recherche  de  la  Verni ; on  en  deviendra 
plus  circonfpeék  fur  ces  matières.  On  brûle  comme 
Sorciers , de  véritables  fous  8c  des  vifionnaircs  donc 
l'imagination  cft  tout  à fait  déréglée.  Une  partie  du 
mal , dit  ce  même  Auteur  , vient  de  ces  hommes 
qui  fe  font  un  bizarre  plaifir  de  raconter  des  hiftoi- 
res  furprenantes  & prodigieufes  de  Sorciers , par  où 
ils  épouvantent  les  autres  Ce  s’épouvantent  eux-mê- 
mes. A quoi  il  ajoute  , que  c'eft  dans  les  lieux  où 
l'on  brûle  les  Sorcicrs.qu'il  y en  a davantage.  L’opi- 
nion la  plus  fure  fur  ce  fujet , eft  celle  qui  confcrve 
à l'Ecriture,  Ce  fur-tout  au  Nouveau  Tcftamcnr» 
fon  autorité  fur  la  véritable  operation  , obfcffion  Ce 
portèrtîon  des  malins  Efprits , dont  l'Ecriture  fait 
mention  ; Ce  de  tenir  pour  punillables  ceux  qui  re- 
cherchent le  fecours  des  Démons , 8c  qui  abandon- 
nent l'cfpérance  8c  la  confiance  en  Dieu  , Ce  cher- 
chent à nuire  au  prochain  en  quelque  manière  que 
ce  foit.  Soit  que  cette  manière  (oit  eftèéhvement  ca- 
pable par  foi  de  nuire  , foit  qu'elle  foit  vaine , fu- 
pcrfticicufe  Se  fans  fondement , la  malice  & la  mau- 
vaife  intention  cil  pourtant  puniftable,  à proportion 
de  (à  gravité  & de  fon  in  juftice. 

Sorcier  vient  du  Latin  fors  3 fortis  , le  fort  le 
nombre  8c  le  point  cafuel  d'un  dé;  chofc  fondée 
fur  une  caufe  accidentelle  & de  pur  hazard.  Les  Lo- 
teries entrent  dans  l'idée  de  l'étymologie  de  fortilegc . 
Cependant  les  Apôtres  mêmes  ont  fait  élcélion  d'un 
nouvel  Apôtre  par  le  fort , en  confultant  la  volonté 
de  Dieu,  qui  dirigent  le  fort , Ce  toutes  chofcs  ,au 
point  que  fa  fagcrtc  a déterminé.  Les  Anciens  ont 
appelle  forcitrs  , ceux  qui  predifoient  l'avenir  par 
les  Sorts  Homériques  , Virgiticns  , ou  par  d'autres 
divinations  (èmblables. 

SORT  a trois  lignifications.  Le  fort  de  partage  , 
qui  cft  licite.  Le  fort  de  confnltation  , qui  cft  excu- 
wblc  ; mais  fa  pratique  n'cft  pas  fure , & peut  être 
fouventfuperrtitieufe  8c  vaine.  Enfin  le  fort  de  Di- 
vination ,que  les  Théologiens  condamnent,  à moins 
que  Dieu  n'ait  déclaré  qu'il  veut  manifefter  fa  vo« 
lonté  par  quelque  chofe.  L'ancien  fon  avoit  été  ins- 
titué de  Dieu , & l'on  trouve  dans  les  Livres  du 
Vieux  Teftamenc  diverfes  Loix  durables  & perpé- 
tuelles , Ce  divers  Commandemens  particuliers  pour 
de  certaines  occafions  qui  le  preferivoient. 

SORT  PRINCIPAL,  en  Termes  de  Jurifpruden- 
ce  , eft  le  fonds  & le  capital  d'une  fomme  qui  porte 
interet.  Les  ufures  s'imputent  Ce  (e  dcduilênt  fur  le 
fort  principal.  Quand  on  paye  bien  les  arrerages 
d'une  rente  , on  ne  peut  être  obligé  à payer  le  fort 
principal , (mon  en  cas  de  fraude. 

SORTILEGE.  Voyez  Sorceluue. 

lii  iij 
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SORTIR  , Terme  de  Droit  Sc  de  Palais , qui 
i'employe  en  plulîeurs  façons  de  parler.  Sertir  ligni- 
fie , avoir  fon  effet  j Sc  alors  il  eft  aûif.  Les  Arrêts 
qui  confirment  une  Sentence  , portent  qu'elle  fortira 
fort  plein  & entier  effet.  Un  legs  conditioncl  ne  peut 
finir  fort  effet , que  la  condition  ne  foit  accomplie. 
On  ftipule  dans  les  contrats  de  mariage  , qu'une 
partie  de  la  dot  entrera  en  communauté , Sc  le  refte 
Jôtt  ira  nature  de  propre  , pour  dire  , demeurera  pro- 
pre à la  femme  Sc  aux  Tiens.  En  ce  feus  fertir  vient 
du  Latin  forttri , obtenir  , avoir.  Sertir  fon  effet  pro- 
pre , eft  le  même  que  dans  le  Latin , fort iri  Jeu  obti - 
titre  fttnm  tffefbtm  proprtum.  Il  eft  vrai  que  fortiri  en 
Latin  eft  le  même  que  obtinerc  , Sc  ne  lignifie  pas 
davantage  dans  l’ufagc  : cependant , lelon  la  force 
du  mo  x*  fertiri  ahquid  eft  le  même  que  forte  obtinerc. 

SOU. 

SOU.  Voyez  Sol. 

SOUBASSEMENT , Terme  de  l'Art  de  bâtir. 
^C'cft  une  large  retraite  , ou  une  cfpecc  de  picdcftal 
continu  , qui  fort  à porter  un  édifice  , Sc  que  les  Ar- 
chitectes nommenifiit  tobatc  , Sc  foc  le  continu  quand 
il  n’a  ni  bafe  ni  corniche. 

SOUCI  IE  , eft  en  matière  de  fuccelTion  , la  per- 
sonne d’où  defe codent  les  héritiers.  Pour  (avoir  à 
quel  degré  (ont  parcnsdeuxcoufins-gcrmains,il  faut 
monter  de  l’un  d'eux  â leur  ayeul , qui  eft  la  Touche 
commune  : ainlî  ils  To:u  parcns  au  deuxieme  de- 
grc  , parce  qu’il  n'y  a de  chaque  côté  que  deux  gé- 
nérations , à cauTe  que  l’on  ne  compte  point  (a  Tou- 
che commune.  Dans  ce  Tens  du  Droit  , fouebe  eft 
prisfigurcmcnt  , de  celui  d'où  Tort  une  génération , 
une  Tuitc  de  defeendans,  ou  qui  eft  reconnu  pour 
être  le  plus  ancien  dans  une  généalogie.  P*  exem- 
ple , Adam  eft  la  Touche  de  tout  le  genre  humain. 
Un  nommé  Robert  le  fort  eft  la  louche  de  la  Mai- 
ion  de  France.  En  Droit  , quand  les  neveux  vien- 
nent à une  Tucccffion  avec  leur  oncle  frcrc  du  décé- 
dé , ils  luccedenr  par  tètes  ,&  non  par  Touches  : c'cft 
ce  qui  cil  porté  dans  le  3 1.  Article  de  lu  Chût  upc  de 
Pans. 

On  die faire  fauche , pour  dire»  être  le  premier 
•d’une  Tuitc  de  dcTccndans.  On  dit  par  exemple  , Le 
Duc....  a eu  trois  enfans  , tes  deux  premiers  font  morts 
fans  lignée  , dr  U troifiéme  fait  fouche.  Depuis  le  lïe- 
•clc  d ’Augnfte , Sc  encore  aujourd’hui  dans  la  plupart 
des  pays  étrangers  , les  Médecins  Tout  ennoblis  par 
leurs  Lettres  de  Docteurs  , Sc  d'une  noblcllc  réelle  , 
tranfmiffible  , Sc  qui  fait  fouebe. 

Voici  une  autre  application  du  même  mot.  On 
dit  que  les  biens  ont  fait  fouche  , quand  d'acquêts 
qu'ils  croient , ils  Tout  devenus  propres  en  la  pcrlbn- 
nc  d'un  fils  ou  d’un  héritier. 

SOUCHE  de  cheminée.  C'cft  un  ou  plulîeurs 
tuyaux  de  cheminée  cnTcmblc  > qui  paroiffont  au- 
dclTus  d'un  comble  , Sc  qui  ne  doivent  être  que  de 
trois  pieds  plus  hauts  que  le  faite. 

SOUCHE  ronde.  C'cft  un  tuyau  de  cheminée  de 
ligure  cylindrique  , en  maniéré  de  colonne  creuTc  , 
qui  fort  hors  du  comble  , comme  il  s'en  voit  quel- 
ques-unes au  Palais  à Paris.  Ces  fortes  de  Touches 
ne  Te  partagent  point  par  des  languettes  pour  plu- 
sieurs tuyaux  , mais  (ont  accouplées  ou  groupées , 
comme  celles  du  Château  de  l’Elcurial  à 7.  lieues  de 
Madrid. 

SOUCHET.  Voyez  Pierre  , fuivam  fes  efpeces 
(£■  fes  défauts. 

SOUCHEVER , c'cft  , dans  une  Carrière  , orer 
avec  la  malle  Sc  les  coins  de  fer  , la  pierre  fouchtt , 
pour  faire  tomber  le  banc  de  votée. 
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SOUCI , mot  qui  marque  , par  exemple , dans 
un  (Econome  , cette  pénible  occupation  d’efprit , de 
cœur  Sc  de  corps , où  doit  être  prcTquc  toujours  ce- 
lui qui  Te  trouve  naturellement  Sc  par  devoir  char- 
gé de  l'être  Sc  du  bien  être  de  plulîeurs , qui  lui  font 
ou  naturellement  ou  volontairement  fournis.  Cette 
follicitude  eft  plus  ou  moins  grande  , •félon  le  degré 
de  plus  grande  proximité  ou  de  fang  , ou  d'amitié , 
ou  d’intérêt.  Ce  mot  fouet  ou  autrefois  foulci  , vient 
de  follicïtudo  , qui  prend  Ton  origine  de  deux  mots 
Latins  t filas  » foui  Sc  citre , émouvoir,  exciter,  par- 
ce que  dans  le  fouci  ou  follicitude  un  homme  , par 
exemple , qui  eft  Chef  de  famille  , eft  le  foui  qui  Ce 
donne  tant  de  follicitude  Sc  d’émotions  différentes, 
dans  lefquelles  il  Te  confulce  , il  s'agite  , fait  des  de- 
liberations Sc  Ce  confume  tout  foui,  parce  que  la  pru- 
dence lui  fait  craindre  qu'un  autre  ne  feroit  pas  ca- 
pable d'une  attention  Uboricufo  Sc  d'une  affeCtion 
lincere  pour  les  interets  de  Ta  famille.  Un  Marchand 
a auflî  de  grandes  foucis  & Tollicitudcs  ; l'incertitu- 
de Sc  le  rifquc  plus  ou  moins  grand  dans  Tes  entre- 
prifes  par  mer  ou  pat  terre  , la  défiance  qu'il  a de  Tes 
correfpondans  , le  doute  de  leur  probité  & de  leur 
confiance  dans  un  commerce  toujours  jufte  Sc  équi- 
table , lui  caufo  de  cuifans  chagrins.  Ne  veut  il  rien 
bazarder  ? il  ne  gagne  rien , Sc  Tes  dépenfes  journa- 
lières diminueront  fon  capital.  Le  grand  remède  à 
ce  mal  domeftique  c'cft  de  s’attacher  à des  emplois 
où  il  y a moins  à niquer  , & un  moindre  gain  ; car 
ce  gain  ira  toujours  en  augmentant.*. De  favoir  par- 
faitement bien  Ta  profelfion  -,  car  connoi  fiant  tous  les 
tenans  Sc  aboutillàns  des  affaires  , on  choifit  mieux  * 
on  fo  détermine  mieux  dans  toutes  les  occafions.  3. 
D'être  frugal  , & Te  refoudre  à vivre  raodeftemenc 
Sc  fobrement , fo  palier  de  l'abondance  & de  la  fu- 
perfluité,  Sc  Te  contenter  de  la  médiocrité  Sc  fuffifan- 
ce.  4.  De  s'attacher  aux  vrais  biens , â la  connoiflàn- 
cc  , à l'amour  de  Dieu  & du  prochain  ; de  penfer 
à des  chofcs  qui  par  ellcs-mcmes  Sc  de  leur  nature 
font  plus  intéicffantes , favoir  notre  future  immor- 
talité bienheureufo.  Si  une  fois  nous  avons  eu  le 
bonheur  de  connoirre  ccs  vrais  biens  , ces  biens  de 
l'amc  , nous  11c  nous  intcrcfTerons  plus  d’une  maniè- 
re li  effrénée  à ces  biens  qui  ne  font  U plupart  du 
tems  que  l'objet  de  notre  vanité. 

SOUDURE.  C'cft  un  mélange  fait  de  deux  livres 
de  plomb  ou  cuivre  & qu'on  nomme  auili  foudure  au 
tiers. 

SOUDURE  de  lozange  , ou  en  épi , c'cft  une  gref- 
fe foudure  avec  bavures  en  manière  d’arrête  de  poif- 
fon.  On  U nomme  foudure  plate , quand  elle  eft  plus 
étroite  , Sc  qu'elle  n'a  d'autre  faillie  que  Ton  arrête. 

SOUDURE  , en  Maçonnerie,  c'cft  le  plâtre  ferré, 
dont  on  raccorde  deux  enduits  qui  n'ont  pu  être 
faits  en  même  tems  fur  un  mur  ou  fur  un  lambris. 

[ SOUER.  Vojet.  Cochon.  ] 

SOUFFLER  , Terme  de  Droit.  Il  Ce  dit  fur-tout 
en  deux  occafions.  1 . Souffler  un  Exploit , une  Signi- 
fication , fo  dit  des  Exploits  faux  , qui  n'ont  point 
été  effectivement  Sc  juridiquement  donnés  aux  par- 
ties , ni  à leurs  perfonnes , ni  à leur  domicile  , ni  à 
«lui  de  leur  Procureur.  On  lui  a , dit-on  ,fonffié  cet 
Exploit , il  a été  donné  fous  ta  cheminée.  Dans  une  au- 
tre occalion  , on  dit  qu'il  j a des  gens  qui  faufilent  le 
Droit , qui  inftrui font  legerement  un  Officier  réci- 
piendaire , de  quelques  lieux-communs , ou  des  ob- 
jections qu'on  leur  peut  faire  Tut  la  Loi  qui  leur  a 
été  propofoc  , pour  y répondre  , comme  s'ils  étoient 
derrière  lui  pour  lui  fugecrer  ce  qu'il  aurait  à dire. 
On  appelle  ces  gens  qui  Toufflent  le  Droit,  des  Souf- 
fleurs : ce  font  des  hommes  qui  enfoignent  le  Droit 
en  chambre , qui  if  ont  point  de  chaiiç  ni  de  titre  de 
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Profefîèut  en  quelque  Univcrfité.  Souffleur  fc  dit 
auili  de  celui  qui  rit  proche  d'un  aurre  qui  récite  en 
public  quelque  chofc  de  faint  ou  de  profane»  afin  de 
luppléer  à fou  defaut  de  mémoire  , 6c  de  lui  fug- 
gerer  cc  qu'il  aura  à dire. 

SOUFFRANCE,  Termede  Droit  : c'eft  la  permit 
(ion  que  le  Seigneur  donne  au  Vaflal  qui  n’a  pas  en- 
core fait  la  foi  6c  hommage  , de  jouir  du  revenu  du 
fief.  On  dit  aufli  en  matière  de  Comptes,  qu'un  or- 
tic  le  eft  en  fouffrance. 

En  Jurifprüdcnce  féodale , c'eft  donc  le  délai  que 
le  Seigneur  donne  à fon  Vadkl  pour  lui  rendre  la  foi 
6c  hommage , 6c  pour  empêcher  la  faifie  féodale.  Lu 
fouffrance  vaut  foi  çr  hommajtt  tant  quelle  dure , di- 
fent  les  Coutumes.  La  fouffrance  fc  demande  pour 
l'ordinaire  par  les  Tuteurs  , pour  tout  le  tems  de  la 
minorité  de  leurs  Pupilles , 6c  jufques  à ce  qu'ils 
(oient  en  âge  de  rendre  en  perfonne  la  foi  6c  hom- 
mage. Qui  demande  fouffrance  , doit  déclarer  les 
noms  6c  âges  de  ceux  pour  qui  il  la  demande  : art. 
41.de  la  Coutume  de  Paris.  C'eft  aullï  le  délai  que 
donne  le  Roi  ou  le  Seigneur  aux  gens  de  main-mor- 
ce  , pour  vuider  leurs  mains  des  fiefs  ou  héritages 
u'ils  ont  acquis  , jufques  à ce  qu'ils  ayent  payé  le 
roir  d'amorti  ifement  ou  d'indemnité. 

Nous  avons  dit  auffi  qu'il  s'employe  en  matière 
de  Comptes  : ce  font  les  délais  qu’on  donne  aux 
Comptables  pour  rapporter  les  quittances  des  Tom- 
mes mentionnées.  On  tient  les  parties  en  fouffrance 
pendant  fix  mois. 

SOULTE , Terme  de  Droit.  C'eft  ce  qui  eft  don- 
né pour  égaler  les  portions  dans  les  partages , ou 
pour  récompenfcr  le  copermutant , qui  donne  en 
échange  une  chofe  qui  vaut  mieux  que  celle  qu'il 
reçoit.  La  fouit  c eft  la  (olution  ou  fbumiflure  pour 
faire  Ôc  procurer  égalité  : c'eft  un  équipollent  ou 
équivalent  qui  dédommage  de  la  perte  ou  du  dom- 
mage que  cauferoit  l'inégalité  qu'on  veut  éviter  ou 
réparer.  Le  fupplémenc  de  partage , ou  foulte  , qui 
fc  fait  en  deniers , lorfqu’on  partage  une  fucccffion, 
eft  réputé  immeuble  : Chopin  Coutume  de  Paris  livre 
l.tst.  1.  n.  14. 

SOUMISSION.  C'eft  une  promellé  de  payer,  ou 
de  fubir  une  peine  comminatoire. 

'Ordonnances. 

En  1 J J 4.  Ordonnance  de  François  1.  pour  la  ré- 
formarion  de  la  Juftice , tant  de  la  Cour  de  Parle- 
ment , qu'autres  Cours  inférieures  6c  fubaltcrnes  du 
pays  de  Provence  , cb.  1 o.  des  fourni ffons  cr  comme 
l’on  y dévot t procéder  , contenant  1 6.  articles  : faite 
à Ys-fur-Thille  au  mois  d'Oâobre  1 y j y.  regiftréc 
au  Parlement  de  Provence  le  y.  Janvier  iyy  6. 

SOUPAPE , Terme  dans  l'Art  de  bâtir.  C'eft  une 
platine  de  cuivre , ronde  comme  une  aiTictte  , avec 
un  trou  au  milieu  en  forme  d'entonnoir,  qui  reçoit 
quelquefois  une  boule  , mais  plus  ordinairement 
une  autre  platine.  On  s'en  fert  dans  le  fond  des  ré- 
fervoirs  6c  des  baffins  pour  les  vuider  , en  les  ou- 
vrant avec  une  bafcule  ou  une  vis  ; datas  les  corps 
des  pompes , pour  lai  lier  palier  l'eau  poullee  par- 
deflbus  par  le  pifton,  6c  la  retenir  enfuite  au-dcfiûs  ; 
dans  les  commencemcns  des  conduites , pour  les 
pouvoir  mettre  â fec  fans  vuider  les  réfervoirs,  quand 
on  y veut  travailler.  On  met  auili  des  foupapes  ren- 
verfées  dans  les  ventoufes  des  conduites  , pour  lait 
fer  palTcr  le  vent  6c  empêcher  l'eau  de  fortir. 

Les  Clapets  font  différais  des  foupapes , en  cc  qu'ils 
n'ont  qu'un  fimple  trou  , couvert  d'une  plaque  qui 
s'élève  6c  s'abaiile  par  le  moyen  d'une  charnière  j 
6c  ils  peuvent  fervir  par-tout  où  l'on  met  des  fou- 
papes. 
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SOUPENTE  , efpèce  d'entre-fote  , qui  le  fit  de 
planches  jointes  à rainure  8C  languette  , & portées 
fur  des  chevrons  6c  foliveaux,  esc  qu'on  pratique 
dans  un  lieu  de  beaucoup  de  hauteur  , pour  avoir 
plus  de  logement. 

SOUPENTE  de  cheminée , efpèce  de  potence  otl 
lien  de  fer , qui  retient  la  hotte  ou  le  faux  manteau 
d'une  cheminée  de  cuifme. 

SOUPENTE  de  machine.  C'eft  une  pièce  de  bois, 
qui  retenue  à plomb  par  le  haut  » eft  fui  pendue  pour 
foutenir  le  treiiil  6c  la  roue  .d’une  machine  ; comme 
les  fôupentes  d'une  Grue  , qui  font  retenues  par  la 
grande  moife , pour  en  porter  le  treuil  6c  la  roue  à 
tambour.  Dans  les  mouiitis  à eau  , ces  foupcr.tes  fc 
haullcnt  6c  fe  baillent  par  des  coins  6c  des  crans , 
fclon  la  crue  & décrue  des  eaux , pour  eu  faire  tour- 
ner les  roues  par  le  moyen  de  leurs  ehtbens. 

SOUPIRAIL  , ouverture  en  glacis , entre  deux 
jouées  rampantes , pour  donner  de  l'air  8e  un  peu 
de  jour  à une  cave , ou  à un  cellier.  En  Latin , 
Jpiramentum. 

SOUPIRAIL  d‘a4queduc.  On  appelle  ainfi  cer- 
taine ouverture  en  abajour  , dans  un  aqueduc  cou- 
vert ; ou  à plomb , dans  un  aqueduc  fouterrain  , la- 
quelle fc  fait  d'efpace  en  cfpacc , pour  donner  écha* 
pce  aux  vents,  qui  renfermés  empêcheraient  le  cours 
de  l'eau.  En  Latin  , ejluanum. 

SOURCES.  Ce  font,  dans  un  bofqurr  planté  fans 
fîmmetrje  fur  un  terrein  en  pente  , plufieurs  rigo- 
les de  plomb , de  rocaille  oü  de  marbre  , bordées  de 
moufle  ou  de  gazon  , qui  par  leurs  finuofités  6c  dé- 
tours forment  une  efpèce  de  Labyrinthe  d'eau , 6c 
ont  quelques  jets  aux  endroits  où  elles  fe  croifent  ; 
comme  lesfourccs  du  jardin  de  Trianon.  En  Latin, 
t tortues. 

SOURIS.  froyez.  Rat.  Mouche  a miel. 

SOUS-CHEVRON , pièce  de  bois  d'un  dôme  ou 
d'un  comble,  dans  laquelle  eft  artcmblé  un  bout 
de  bois  appelle  Chf,  qui  retient  deux  chevrons 
courbés. 

SOUS-ORDRE , eft  la  collocation  de  celui  qui  a 
formé  oppofition  à ce  que  les  fommes  , pour  lefi. 
quelles  fon  débiteur  créancier  de  la  partie  faifie  , 
fera  colloqué , lui  fuient  délivrées.  Pierre  eft  la  par- 
tie faifie.  Paul  eft  fon  créancier , 6c  forme  oppôfi- 
tion  aux  criées.  Jaques  créancier  de  Paul  forme  op- 
pofition â ce  que  les  deniers  que  Paul  doit  toucher, 
lui  fuient  donnés  en  payement  julqu'l  la  concurren- 
ce de  fon  dû.  C'eft  le  cas  de  l’eppofition  en  fous-ordre . 
11  y a de  nouvelles  régies  établies  fur  cette  matière. 
Mrs.  du  Parlement , toutes  les  Chambres  aflemblées, 
ont  arrêté  le  xi.  Août  1691.  qu'on  ne  prendra  â l’a- 
venir aucun  appointement  fur  les  oppofitions  en 
fous-ordre  , portant  jonftion  â l'ordre , 6c  qu'elles 
feront  jugées  après  que  l'on  aura  prononcé  fur  l'or- 
dre par  un  arrêt  ou  une  fentence  léparés.  a.  Qu'elles 
feront  jugées  au  rapport  de  celui  qui  aura  fait  le  rap- 
porr  de  l’ordre,  j.  Que  les  frais  néceflâires  pour  la 
pourfuitc  , l'inltruâion  6c  jugement  des  oppofi- 
tions en  fous-ordre  , feront  pris  fur  la  fbmme  qui 
aura  été  adjugée  au  créancier,  fur  lequel  les  oppo- 
fitions ont  été  faites  ou  avancées  par  lesoppofans.fî 
bon  leur  femble , fans  qu'en  aucun  cas  ils  puiflenc 
être  pris  fur  les  revalus  ni  fur  le  refte  du  prix  des 
immeubles  qu'il  s’agit  de  diftribucr  encre  les  créan- 
ciers. 4.  Que  les  créanciers  d'un  oppofâne  qui  ne  for- 
ment entre  eux  aucunes  contrftations , pourront  in- 
tervenir dans  l'ordre,  Iorfqu'ils  le  trouveront  k pro- 
pos , pour  y faire  valoir  la  créance  de  leur  débiteur 
commun.  Mrs.  de  la  Cour  des  Aides  ont  par  un  ar- 
rêté du  a y.  Septembre  1 69 1 . fait  défenfes  aux  créan- 
ciers oppofàns  en  fous-ordre , de  faire , pour  rai» 
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ion  de  leurs  oppofitions  , aucunes  procedures  avec 
te  contre  les  Procureurs  du  pourfuivanc  & le  plus 
ancien  Procureur  des  oppofans  , fouf  à eux  de  faire 
les  procédures  néceflaires  pour  la  confcrvacion  de 
leur  du  avec  leur  débiteur  oppofant  à l'ordre  , 6c  Ton 
Procureur  feulement. 

SOUS-PENITENCIER  , Officier  qui  eft  comme 
S Lieutenant  de  l’Evêque  , ou  du  Pénitencier , qui  eft 

pour  les  -cas  refervés  à l'Evêque.  C’eft  un  Confoftcur 
extraordinaire , qui  apres  avoir  entendu  la  confoiEon 
des  pénitens , les  abfout  des  péchés  dont  l'abiblucion 
appartient  régulièrement  à l'Evêque. 

SOUSaSECRETAIRE  , Officier  fubaltcme  qui 
écrit  fous  un  Secrétaire  , ou  qui  en  fait  la  fonûion 
en  Ton  ablcnce.  Les  Secrétaires  des  Confeillers  font 
faire  les  extraits  des  procès  par  des  Sous-Sccre- 
taires. 

SOUS-SIGNER , Terme  de  Palais  , qui  eft  d'une 
grande  force  dans  tous  les  Aâes  de  Juftice  & de  Pro- 
cédure. On  en  fait  ufage  en  bien  des  occaftons , mais 
fur-tout  dans  les  cas  fui  vans  C’eft  ainfi  que  commen- 
cent tous  les  contrats  : Par  devant  les  Net  Aires  fous- 
Jîgnes  &c.  Toutes  les  Confultations  commencent  par 
ccttc  formule  : Le  Confiai  fious-figné  qui  a vh  les  pièces 
çrc.  Les  quittances  , promeffes  , certificats  ficc.  com- 
mencent par  ces  mots  : Je  [eus  figue  conftjfie  dtveir  , 
ou  Avoir  refm  , ou  certifie  &c.  Les  perfonnes  qui  ne 
lavent  par- écrire  • fe  contentent  de  faire  au  lieu  d; 
leur  fignaturc , quelque  marque  qui  leur  eft, propre  , 
fi  c’eft  fous  feing  prive  -,  mais  quand  c'cft  par  devant 
Notaire , il  faut  faire  mention  dans  l'A&e  , que  l'un 
des  contraétam  , ou  même  tous  deux,  ont  dit  ne 
lavoir  ligner  ; car  alors  ce  certificat  du  Notaire  & des 
témoins  certifie  la  préfence  fie  le  confcmcment  de 
«es  perfonnes  qui  ont  dit  ne  favoirfiene  pouvoir 
ligner  , ce  qui  fuffit  dans  des  Acles  publics  ; mats 
cette  certitude  n’cft  pas  fi  grande  dans  les  Aâes 
privés. 

SOUS-TRAITANT,  celui  qui  traite  des  Fer- 
mes , particulièrement  de  celles  du  Roi  , ou  du  re- 
couvrement de  fos  deniers  dans  une  Province  , qui 
les  puni  des  mains  des  Traitans  ou  Fermiers 
généraux. 

On  appelle  Sous-traité  une  Sous-forme  qui  fait 
partie  d'un  plus  grand  Traité  ou  recouvrement  i 
Sc  le  verbe  fous- traiter  lignifie,  prendre  une  fous- 
ferme. particulière  , d'un  Fermier  ou  Traitant  gé- 
néral. 

SOUTENEMENS , Terme  de  Pratique.  Ce  font 
les  réponfes  aux  débats  qui  ont  etc  fournis  contre  les 
articles  d'un  compte.  Ils  commencent  par  ces  termes  : 
Soutènement,  que  met  per  dtvent  vous  &c.  comme 
on  fait  dans  les  autres  écritures  d'Avocats.  Ou  fi  l'on 
veut , foutenemens  font  les  écritures  que  fournit  un 
rendant  compte  , pour  en  défondre  les  articles  fie  ré- 
pondre aux  débats  qui  ont  été  formés  contre.  Dans 
tous  les  procès  de  compte  , on  appointe  les  parties  à 
fournir  des  débats  fie  foutenemens. 

SOUVERAIN  , Terme  de  Droit  & de  Palais.  Ce 
font  des  Juges  qui  ont  pouvoir  du  Roi  ou  du  Prin- 
ce , de  terminer  les  procès  de  leurs  Sujets  fans  appel 
te  en  dernier  rcflôrt.  A Paris  il  y a cinq  Compagnies 
fiouver  Aines , le  Parlement , la  Chambre  des  Comptes , 
la  Cour  des  Aides  , le  Grand-Confcil , fie  la  Cour 
des  Monnoycs.  Il  y a des  Chambres  Souveraines  , 
celle  du  Domaine  , celle  des  Francs-Fiefs , la  Cham- 
bre Royale , toutes  établies  par  diverfosCommiftîons 
extraordinaires.  Les  Maîtres  des  Requêtes  fe  difent 
Juges  Souverains  en  cette  partit , quand  les  affaires 
leur  font  renvoyées  du  Confoil.  Il  faut  du  moins 
qu'ils  foient  fopt , pour  juger  ah  fiuvrrain  , c'cft-à- 
dkc  fans  appel.  On  dit  aufli  «Mm fouveraine , com- 
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me  dans  cette  façon  de  parler  dans  la  pratique  du 
Droit  : On  « levé  ce  J celle'  par  mem  fouveraine  , 
par  l'autorité  d'une  Cour  Souveraine.  Au-lieu  de 
Cour  Souveraine  , ou  dit  maintenant , les  Cours  Su- 
périeures. 

Pafiquier  dit  que  ce  mot  de  fiouveraiu  vient  de 
fiuptrior  , car  autrefois  on  appelloit  SouverAin  le  pre- 
mier en  quelque  chofe  , ou  celui  qui  étoit  fupérieur 
aux  autrcs.L'étymologie  de  Pafquter  n’eft  pas  fi  plau- 
fible  & fi  régulière,  que  celle  qui  fuppofe  que  le  mot 
SouverAin  vient  du  Latin  fupremus  , qui  a fait  fuprê- 
1 ose  , fie  puis  fuprémr  a dégénéré  en fuprein  tcfouve- 
tAin.  La  raifou  de  la  préférence  de  certe  étymologie 
fur  la  précédente , c’eft  que  les  deux  mors  fupremus 
6c  fou  ver  Ain  ont  tous  deux  l'idée  du  degré  lupcria- 
tifjtnais  fuperior  eft  d'un  degré  plus  bas  propre- 
ment parlant.  L’obfervation  de  Pafiquier  touchant 
l'ufage  du  mot  eft  fondée-:  caron  a appcllé  Souve- 
rain Mettre  d’ Hôtel , Souverain  Maure  des  Eaux 
& Forêts , Souverain  du  Tréfor  , ceux  qui  avoient 
l’intendance  fie  la  fupériorité  fur  ces  choies.  On  ap- 
pclloit  aufli  Souverain  du  Parlement  fie  de  la  Cham- 
bre des  Comptes , celui  qui  y préfidoit.  On  trouve  mê- 
me dans  les  vieilles  Ordonnances , 6c  encore  dans 
celle  de  1 1 8 6 . fous  Charles  PL  que  le  titre  de  fou- 
ver  ai  n eft  donné  aux  Baillîfs  fie  Sénéchaux  , par  rap- 
port 1 leur  fupériorité  fur  les  Prévôts  fie  Châtelains. 
Ainfi  on  étendoit  le  nom  de  fouverainj  à tous  Juges 
qui  connoiffoient  des  appellations  des  Juges  infe- 
rieurs. On  appelle  aufli  Souverasns  , les  Princes  qui 
iouïflenr  des  droits  Régaliens  , comme  de  foire  des 
loix  , de  bartre  monnoye , d'avoir  droit  de  vie  fie  de 
mort , de  donner  grâce  , d'ériger  d-s  charges , de 
foire  la  paix  6c  la  guerre  , quoiqu'ils  relèvent  d'un 
autre  Souverain  , comme  les  Princes  d'Allemagne 
qui  relèvent  de  l'Empereur  , 6c  les  tributaires  du 
Grand -Seigneur.  Mais  le  mot  de  Souverain  , à pro- 
prement parler , n'cft  dit  qu'à  l'égard  des  Rois  fie  des 
Princes  qui  font  absolument  indépendans  , qui  ne 
relèvent  que  de  Dieu  & de  leur  épée.  Leur  puiftànce 
Souveraine  n'cft  bornée  que  par  les  Loix  de  Dieu  , le* 
Loix  naturelles , fie  les  Loix  fondamentales  de  l'Erar. 
Si  ces  rrois  bornes  de  la  puiffance  légitime  ne  ref- 
treignent  cette  louveraineté  , cette  puiffance  ne  peut 
être  légitime  , fie  elle  a dégénéré  en  tyrannie , qui  eft 
le  plus  grand  crime  dont  un  hoo  me  puiffe  être  cou- 
pable , puifqu'ileft  rebelle  à Dieu,  deshonore  tous 
les  autres  hommes  fes  fcmblables  , qu'il  foule  aux 
pieds  fie  qu'il  a deffein  de  renverfer  toutes  les  Loix 
fondamentales  d’un  Etat , d'une  Nation  fie  d'un  Gou- 
vernement déjà  établi  depuis  long-tems.  Ceux  qui 
jouiflent , ou  peuvent  jouïr  de  la  jufte  liberté  de  pen- 
fer  te  de  parler  raifonnablement , jugent  que  le  fou- 
verain  pouvoir  d'un  foui  homme  ne  peut  être  légiti- 
mement fondé  que  dans  un  confenteraent  commun  , 
exprès  ou  tacite , du  peuple  , qui  ne  pouvant  agir 
6c  délibérer  en  qualité  de  multitude  , a bien  voulu 
fe  dépouiller  de  toute  aétion  particulière , fie  la 
tranfmettre  dans  un  foui  agent , qui  a promis  d'être 
le  fidèle  adminiftrateur  de  ce  pouvoir  confié  fie  dc- 
pofé  en  fo  perfonne. 

SOUVERAINEMENT  , terme  & adverbe  de 
Droit , qui  lignifie , en  dernier  rdfort  fie  fans  appel. 
Les  Parlemens  jugent  fbuverainement , fie  les  Rois 
commandent  fouverainement  à leurs  peuples. 

SOUVERAINETÉ  , eft  la  Seigneurie  d'un  Etat  : 
c'eft  le  comble  de  la  puiftànce.  Il  n'y  a que  trois  chofes 
qui  bornent  la  puiffance  fouveraine  , les  Loix  de 
Dieu  , les  Loix  fondamentales  de  l'Etat , fie  les  Loix 
naturelles  de  la  juftice.  Voyez  Leifeau , Traité  dtt 
Seigneuries  , r,  1.  Un  Souverain  eft  donc  celui  qui 
poflède  la  fouveraine  puiftànce , qui  foit  des  Loix  , 
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qui  fait  la  paix  & la  guerre  , fait  battre  monnoye  , 
ôc  leve  des  deniers  fur  le  peuple. 

Souveraineté.  Ordonnances  & Lettres-patentes. 

En  1571.  Lettres-patentes  concernant  les  droits 
de  l'ouverainecé  que  le  Roi  a dans  le  Royaume  : 
données  le  8.  Mai  137a.  Voyez  Ordonnances  an- 
tujutj  , volume  A.  fol-  7 1 • 
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SOYE.  Ordonnances  , Edits  , Déclarations  (ÿ-r. 

En  1670.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat , portant  que 
les  foyes  Ôc  autres  marchand  i Tes  venant  du  Levant 
de  qui  auraient  été  entreposes  à Gcnes  , Ligournc 
8c  autres  villes  d’Italie  , payeraient  à l'entrée  du 
Royaume  îo.  pour  cent , 6c  qu’elles  ne  pourraient 
entrer  par  mer  que  par  Marfeille , & par  tetre  que 
par  le  Pont  de  Ocauvoifin  à Lyon  : fait  au  Confcil  le 
«n  Août  1670. 

En  l'année  1671.  Statuts  , Ordonnances  ôc  Réglt- 
meps  que  le  Roi  a voulu  êne  gardés  & oblervés 
par  les  Maîtres  ouvriers  du  métier  des  bas  , ca- 
nons > camifoles  , calleçons  , chauffons  8c  gants 
de  foye  : faits  8c  arrêtés  au  Confeil  au  mois  de 
Février  1671. 

Edit  du  Roi , création  8c  éreftion  en  Maitrifes  de 
la  manufacture  des  bas  .canons , camifolesÔc  autres 
ouvrages  de  foye  , qu’ils  faifoient  au  métier  , 8c 
confirmation  des  Statuts  8c  Réglcmens  dudit  mé- 
tier ; donné  à St.  Germain  en  Laye  au  mois  de 
Février  167a. 

Edit  du  Roi  portant  réglement  pour  les  étoffes  de 
foye  : donné  au  mois  de  Juillet  1684. 

En  1687.  Ordonnance  de  Louis  XIF'.  fur  le  fait 
des  J.  greffes  Fermes  , contenant  14.  titres.  Le  titre 
3.  déclare  les  lieux  deftinés  pour  l'entrée  des  ouvra- 
ges de  foye  venans  des  pays  étrangers  , ou  des  Pro- 
vinces réputées  étrangères  : faite  à Verfaillcs  au  mois 
de  Février  1687,  regtftréc  en  U Cour  des  Aides  le 
8.  Mars  fuivant, 

Arrêt  du  Confeil  d’Etat  , concernant  les  paffages 
des  foyes  originaires  des  Provinces  de  Languedoc  , 
Provence  8c  Dauphiné  , 8c  des  foyes  étrangères  : fait 
•u  Confeil  le  16.  Juillet  16S7. 

En  1687.  Ordonnance  de  Louis  Xll r.  portant  ré- 
glement concernant  le  commerce  des  foyes  du  Le- 
vant : faite  le  ai.  ûékobre  1687. 

En  1689.  Arrêt  du  Confcil  d’Etat  , portant  qu'il 
ferait  levé  fur  les  foyes  8c  dalles  teintes  8c  toiles , ve- 
nant tant  d'Anvers  que  desaucrcs  villes  8c  pays  étran- 
gers , 1 j.  fols  de  chaque  livre  pefant  : fait  au  Confeil 
Te  il.  Juillet  16 89, 

En  1693.  Edit  du  Roi , portant  réglement  pour 
les  étoffes  de  foye  : donné  au  mois  d'Avril  1693. 

En  1701.  Edit  du  Roi , portant  réglement  pour 
les  étoffes  de  foye  : donné  au  mois  de  Décem- 
bre 1701. 

En  1714.  Déclaration  du  Roi  » portant  défènfes 
d'introduire  dans  le  Royaume  aucunes  foyes  ni  mar- 
chandifes  de  foyetics , qui  viendraient  des  Indes 
Orientales  8c  de  la  Chine,  & réglement  pour  l'entrée 
des  autres  foyes  : donnée  à Marly  le  1 1.  Juin  1714. 
regiftrée  le  14.  Juillet  fuivant. 

En  1717.  Arrêt  du  Conleil  d'Etat , qui  a ordon- 
né qu'à  l'avenir  les  foyes  crues  , que  les  Marchands, 
Négocians  8c  autres , voudraient  faire  palier  de  1a 
Flandre  Françoifc  dans  les  Villes  & Provinces  d'une 
domination  étrangère , payeront  tous  les  droits  dûs 
a l'entrée  du  Royaume  6c  fur  la  route  : fait  au  Con- 
Supplement  Tome  II, 
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ïèil  tenu  à Paris  le  14-.  Août  1717. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  pot» 
tanr  réglement  concernant  l’entrée  dans  le  Royaume» 
des  foyes  8c  étoffes  de  foye  , venant  des  pays  étran- 
gers : fait  au  Confeil  tenu  ï Paris  le  1 r.  Septem- 
bre 1717. 

En  1710.  Arrêt  du  Confcil  d’Etat,  portant  fup- 
preflion  des  droits  de  tiers  fur  taux  8c  quarantième, 

ÔC  de  tous  les  droits  établis  fur  les  foyes  tant  origi- 
naires qu’étrangères  , 3c  réglement  contenant  1 c.  ar* 
ticlcs  ; fait  au  Confcil  tenu  à Paris  b 18.  Mai  1710» 

SPA. 

SPARADRAP.  C'eft  une  maniéré  particülietâ 
d’emplâtre  , enduit  des  deux  côtés.  On  l'appelle  au- 
trement toile  u Gautier  , de  fon  inventeur»  On  peut 
faire  de  ces  rcmedes  de  toute  forte  d’emplâtre , ÔC 
pour  s'épargner  de  la  peine  à enduire  les  deux  côtés, 
on  prend  une  quantité  fuififantc  d'un  emplâtre  qu'on 
fait  fondre,  après  quoi  on  y trempe  de  la  toile  ufée 
jufqu’à  ce  qu'elle  foit  imbibée  entièrement  : on  la 
retire  enfuite  pour  la  faire  réfroidir  ,8c  on  la  polit 
fur  un  marbre  avec  un  biftortier.  La  raifon  de  cette 
forme  d’emplâtre  eft  parce  que  l'on  peut  le  rendre 
le  moins  épais  3c  le  plus  léger  qu'on  peut  fbuhaitcr, 

8c  qu'il  peut  fetvir  des  deux  côtés. 

SPE 

SPECIAL , Terme  de  Droit.  Le  Roi  dans  fes  Let- 
tres dit  ordinairement  ces  termes  , de  notre  grâce 
/pédale  , pleine  putffance  & autorité  Royale.  Les  No*, 
taires  mettent  toujours  dans  leurs  contrats,  fans  y ne 
l'hypothèque  /pédale  déroge  à la  générale.  Par  fpéciat  , 
en  entend  en  général , ce  qui  eft  déterminé  à quel- 
que chofe  de  particulier  , qui  eft  oppofé  à général  j 
ôc  l'adverbe  fpécialemenr  eft  pris  auffi  dans  le  même 
fens  dans  cette  expreflîon  du  Droit  : un  créancier  4 
privilège  fur  un  héritage  fpécialement  hypothéqué , 
quand  la  dette  eft  créée  pour  le  prix  de  la  vente  du 
fonds  , ou  pour  /' améliorai  ion. 

De  fpéctal  vient  Spxci alite  , qui  n’eft  en  ufage  » 
que  dans  la  Pratique  ôc  principalement  en  cctrc  ex- 
preffion , en  parlant  d'hypotheque  , où  l'on  dit  par 
précaution  ces  paroles  ,fans  que  la  Jpéctaiiié  déioge 
H la  généralité. 

SPECIFICATION , Terme  de  Pratique.  Dénom- 
brement par  le  menu,  détermination  des  choies  par- 
ticulières en  les  fpécifiânt.  On  dit  dans  un  bai! , 
qu'un  Fermier  a pris  a ferme  une  Seigneurie  dr  fis 
dépendance t » fans  autre  fpéciftcation  par  le  menu , 
difant  ledit  firmter  les  bi en  /avoir  (£■  ronnoitre. 

Ce  mot  vient  du  verbe  fpénfier , exprimer , déter- 
miner en  particulier  ôc  en  détail , les  chofcs  ôc  les 
perfonnes.  Quand  on  fait  un  inventaire  » on  fpéci- 
fie  par  le  menu  tous  les  meubles.  A l’égard  des  pa- 
piers , quand  on  ne  les  fpéciffe  pas  en  détail , on  en 
fait  une  liaffc  ôc  on  les  paraphe.  • 

SPH» 

SPHERE  AR MILL AIRE,  Terme d*Architc«ftu-  • 
re,  fphere  qui  fert  d’amortiflêment  à une  Colonne 
aftronomiquc.  Ce  mot  eft  tout  Grec  , fphaira , globe, 
c'cft-à-ditc  , un  corps  parfaitement  rond  , qu'on 
nomme  auffi  globe  ou  boule.  C’cft  auffi  une  machine 
ronde  ôc  mobile , de  fer  ôc  de  bronze  , compofée 
de  plufieuts  pièces,  cercles  , ÔC  c»  qui  repréfentent  la 
difpofmon  des  Cieux,  Ôc  fert  pour  obfcrvcr  les  mou« 
vcmens  de  ccs  mêmes  corps  celeftes. 

Du  mot  fphere  yicnr  Sphéroïde.  C'eft  un  corps 
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•qui  n'eft  pas  parfaitement  rond,  mais  un  peu  oblong, 
ayant  deux  diamètres  inégaux.  Le  contour  d'un  dô- 
me doit  avoir  la  moitié  d'un  fpheroide  , parce  qu'il 
- doit  être  plus  haut  qu'une  demi-fphere  > pour  paraî- 
tre d 'en-bas  d'une  belle  proportion. 

SPHINX , Terme  d'Architetlure.  Mônfire  imagi- 
naire , qui  a la  tete  6c  le  fein  d’une  fille , & le  corps 
d‘un  lion , 6c  qui  1ère  d'ornement  en  Architeéfcure  , 

• comme  aux  rampes , perrons  > Sic.  ainfi  que  le 
'Sphinx  de  l'cfcalicr  qui  porte  ce  nom  à Fontaine- 
bleau , les  deux  de  marbre  blanc  devant  le  Parterre 
à la  Dauphine  à Verfailles , 6c  deux  antres  de  pierre 
1 la  porte  de  l’Hôtel  de  Fienbtt  à Paris.  Le  mot 
Sphinx  vient  du  Grec  fphigetn  , embarraffer , parce 
que  les  Poètes  ont  feint  qu'il  propofoit  des  énigmes 
aux  paffims , 6c  qu'il  les  dévorait  quand  ils  n’en 
uvoient  donner  la  lolution.  Il  étoit  auflx  le  fym- 
le  de  la  Religion  chez  les  Egyptiens.,  à caufedc 
'l’obfcurité  de  les  mifteres. 

S PL 

' SPIRAL.  Voyez  Ligne  Spirale. 

SPIRE.  Voyez  Base. 

SPO. 

SPOLIATION , Terme  de  Palais.  C'eft  l'ertne- 
prife  de  celui  qui  a cxpulfc  un  autre  par  violence 
hors  de  la  poflèflion  d'un  héritage.  C'eft  le  cas  de 
demander  la  réintégrande.  Spehafns  ente  emm*  rtf- 
titnendnt.  Dans  un  dévolut  , on  dit  que  c'eft  un 
moyen  odieux,  parce  qu’il  aboutira  la  Jjtohation  d'un 
titulaire.  Ce  mot  vient  de  fjreher  (JpelsAre  ) comme 
qui  dirait  txnere  pelle.  Nos  habits  , nos  meubles-, 
nos  biens , noustiennent  fi  fort  au  coeur , que  la  pri- 
vation ou  fpoliation  de  ces  pollèflïons  Cft  comme 
une  cfpcce  de  déchirement  & d'excoriation.  L’hom- 
me charnel  recarde  ces  choies  fenfibtes  hon-fcule- 
ment  comme  la  peau,  mais  même,  félon  l'expreflion 
de  l'Ecriture,  comme  fa  propre  fubftancc  & Ion  pro- 
pre être  : Ion  ame  ne  lui  paroîr  point  pouvoir  fub- 
lîftcr  que  par  la  feule  force  du  pain  matériel  : il 
ignore  ion  véritable  être,  fon  être  fpi rituel  : & ne 
comprend  point  cette  vérité , non  in  felo  pnne  vivit 
hamo  ,fed  in  omm  verbe  quod  procedit  de  are  Dei. 

Ce  mot  du  Droit  yfpelier,  le  dit  d'un  pauvre  Gerr- 
tilhommc  qui  cft  dévoré  par  un  plus  fort , ou  par  fes 
créanciers.  Ce  Gentillaemme  a étefpelié  par  fes  créan- 
ciers , ils  lui  ont  fait  vendre  [a  terre.  Cet  heritier  a 
fpolie'  let  biens , les  titres  de  cette  fncctjfton , il  en  a dé- 
tourné les  effets.  Cette  phraie  eft  particulière , car 
Jpelier  , le  dit  des  chofcs  inanimées , auilî-bicn  que 
des  perlonnes  : fpolier  Us  biens.  Dans  les  fcntences 
de  réintégrande , on  remet  avant  toutes  chofcs  en 
pofïètlîon,  ceux  qui  ont  été  fpoliés  des  héritages, 
dont  ils  jouïllùientpaifiblemem  depuis  trois  ans, 

$ T A. 

[ STAPHïSAGRIÀ.  Voyez  cet  Article  dans  le 
Dictionnaire  (Economique , 6c  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

ffnile  de  StAphifegriA, 

Mettez  dans  une  -cruche  trois  onces  de  ftaphilV- 
gria  réduit  en  poudre  groflierc , ajoutez-y  une  livre 
de  fuc  de  fenouil , Si  deux  livres  d'huile  nardin. 
Faites  infufer  en  lieu  chaud  pendant  quinze  jours. 
. En  fui  te  faite  bouillir  jufqu'ù  ce  que  le  lac  foie  entiè- 
rement conlomraé  ; puis  coulez  la  liqueur , avec 
forte  exprcllion.  Cette  huile  cft  admirable  pour  les 
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ventofites.  On  s’en  fert  aufli  contre  le  bourdonne- 
ment des  oreilles  : on  en  inftillc  dedans  quelques 
gouttes , par  le  moyen  d'un  petit  morceau  d'éponge 
line , ou  avec  un  peu -de  coton.  ] 

STATION  , Terme  d'Architeéhire.  C'eft , dans 
le  nivellement , l’endroit  où  l'on  pôle  le  niveau , 
.'pour  en  faire  l'operation  : c'eft  pourquoi  un  coup  de 
■niveau  cft  compris  entre  deux  dations. 

STATUE  GRECQUE , s'entend  d'une  ftarue  nue 
*&  antique,  comme  les  Grecs  repréfentoient  leurs  Di- 
vinités , les  Athlètes  des  Jeux  Olympiques , 6c  les 
«Héros  ; c'eft  pourquoi  ils  appelaient  ces  demieres , 
StttMts  yfcbillées  , parce  qu'il  s'en  voyoit  quantité 
•d'jlfhille  dans  la  plupart  des  villes  de  Grèce.  Ce 
.goût  Grec  cft  fans  doute  naturel  6c  primitif. 

STATUES  ROMAINES , celles  oui  étant  vêtues, 
recevoient  divers  noms  de  leurs  habillemens  : c'eft 
pourquoi  celles  des  Empereurs  avec  un  long  man- 
teau fur  leurs  aymes  étoient  appellécs/Ltr»*  pain  data-, 
celles  des  Capitaines  6c  des  Chevaliers  avec  cotte 
d'armes , therac*t*  ; celles  des  Soldats  avec  cuirallè, 
•lericate  ; celles  des  Sénateurs  & Augures  , trabeAt*  ; 
«celles  des  Magiftrats  avec  robe  longue , toges*  ; cel- 
les du  Peuple  avec  une  fimplc  tunique  , t unie  as*  ; 
■6e  enfin  celles  des  Femmes  avec  de  longs  habille* 
mens  ,ftol*r*.  Les  Romains  divifoient  encore  leurs 
ftatues  en  trois cfpeces  : ils  nommoient  divines  celles 
qui  ctoicnt  confacrécs  aux  Dieux  , comme  Jupiter  , 
Mars , Apollon  -&c.  ; hérottjnes  , celles  des  Demi- 
Dieux  , comme  Hercule  &c.  -,  6c  jdngnfies , celles 
qui  repréfentoient  des  Empereurs , comme  les  deux 
de  Cclar  & d’Auguftc  , qui  fe  voyent  fous  le  porti- 
que du  Capitole.  U y avoit  aufli  des  ftatues  ttjnef- 
très  , pédrj/res  , enraies. 

STATUE  PEDESTRE  , celle  qui  cft  en  pied  , ou 
'debout , comme  les  deux  de  bronze  qui  ont  été  éle- 
vées à la  gloire  du  Roi  Louis  XIV.  l'une  dans  la 
«Place  des  Victoires , faite  pat  le  Sieur  dei  Jardins  , 
•ôc  l'autre  dans  l'Hôtel  de  ville  de  Paris , faite  par  le 
Sieur  Ceyftvex. 

STATUE  EQUESTRE , celle  qui  repréfènte  un 
homme  illuftre  à cheval , comme  celles  de  Klarc- 
Aurcle  à Rome , d'Henri  IV.  6c  de  Louis  XIII.  à Pa- 
ris &c. 

ST  ATUE  CURULE.  On  appelle  ainfi  les  ftatues 
qui  font  dans  des  chariots  de  courte  , tirés  par  des 
vignes  ou  tjn*dr ignés , c’eft-à-dire  par  un  attelage  de 
•a.  ou  de  4.  chevaux  ; comme  il  y en  avoit  aux  Cir- 
ques , Drames  flcc.  ou  dam  des  chars,  comme  il  s'en 
voir  i des  Arcs  de  triomphe  fur  quelques  médailles 
antiques. 

U y a auffi  des  Statues  All£coriq.vïs.  Ce  font 
'celles  qui  repréfentent  par  l’image  de  la  figure  hu- 
maine , quelque  fymbolc  , comme  les  Parties  de  la 
Terre , les  Sailbns,  les  Ages , les  Elémens,  les  Tcm- 
péramens  , les  Heures  du  Jour  ; ainfi  que  la  plupart 
des  ftatues  de  marbre  du  Parc  de  Verfailles. 

STATUE  HYDRAULIQUE.  C'eft  route  figure 
qui  fert  d’ornement  à quelque  fontaine  & grotte,  ou 

3ui  fait  office  de  jet  ou  de  robinet  par  quelqu'une 
e lès  parties  > ou  par  un  attribut  qu'elle  tient  : ce 
qui  fe  peut  aufli  entondre  de  tout  animal  qui  fert 
au  même  ufage  .comme  les  groupes  des  deux  Baf. 
finsquarres  du  haut  Parterre  de  Verfailles. 

STATUE  SACRJÉE.On  peut  appcll»  ainfi , tou- 
te image  de  Dieu  , de  quelque  Saint  ou  Sainte,  def- 
tinée  au  culte  de  notre  Religion , dont  on  décore 
les  Autels  , 6c  le  dedanj  6c  dehors  des  Eglifcs. 

STATUE  COLOSSALE,  celle  qui  excédé  le  dou- 
ble ou  le  triple  du  naturel , 6c  que  les  Anciens  éle- 
voient  à leurs  Divinités,  comme  le  Coloflc  de  bron- 
ze d’Apollon  à Rhodes , qui  avoit  70.  coudées  de 
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haut;  5c  cc!tii  de  la  meme  Divinité, de  marbre  blanc, 
de  jo.  coudées , qui  fur  élevé  dans  Apollonic  ville 
du  Royaume  de  Pont , 5c  dont  on  voit  encore  un 
pied  & une  main  dans  la  Cour  du  Capitole  à Ro- 
me. En  Latin  Colofus. 

STATUE  PERS1QUE.  Ccft  toute  figure  d'hom- 
me entière  ou  en  terme  , qui  fait  oflicc  de  colonne 
dans  les  bâtiment , & que  y'itruve  nomme  Tclamou 
Sc  Ai  Us. 

On  appelle  Status  Caryatiqve  , celle  d'une 
femme,  qui  fert  au  meme  ulagc.  Voyez  Ordre  Pir- 
sique  & Caryatide. 

STATUT  , du  verbe  fiatutre  , établir.  Ainfi  fia- 
tut  eft  le  même  qu ’ttabhjfement.  Ccft  un  règlement 
pour  faire  obfcrvcr  une  certaine  difcipliiie  ou  façon 
de  vivre  , de  travailler , dans  que’qucs  Compagnies, 
ou  Corps,  ou  Communautés.  Tous  les  Corps  de  mé- 
tiers ont  leurs  Statuts.  Les  Jurés  , les  Maicres  & Gar- 
des font  établis  pour  faire  obfcrver  les  ftatuts.  On  a 
renouvelle  depuis  peu  les  Statuts  de  tous  les  Corps. 
On  dit  en  matière  de  Difcipline  Ecclcliaùiquc  , des 
Statuts  Synodaux. 

STE. 

STELLIONAT  , Terme  de  Jurifprudence.  C’cft 
One  efpecc  de  fraude  Sc  de  vol.  C’cft  le  crime  de 
celui  qui  vend  furtivement  l'immeuble  qu'il  avoit 
déjà  vendu  ou  aliéné  auparavant , ou  qui  déclare 
que  le  bien  immeub’e  qu'il  vend  , lui  appartient  2c 
eft  franc  & quitte  , bien  qu’il  n’en  foit  p is  proprié- 
taire en  tout  ou  en  partie  , ou  qu’il  foit  chargé  d'hy- 
potheques ou  d'autres  droits.  En  un  mot , jtelhonat 
cft  une  faullc  déclaration  dans  un  contrat.  Cujas  dit 
que  ce  mot  vient  de  fiel  ho,  qui  cil  une  cfpccc  de  pe- 
tit lézard  extrêmement  fin  ; de  fort:  qu'on  a appelle 
de  Ton  nom  toute  forte  de  dol  5c  decrompcric.qui  ne 
peut  être  dclîgnée  par  un  nom  propre.  Il  en  cft  trai- 
té au  Digtfit  livre  47.  ne.  10.  es:  au  Code  tiw*  9.  /#- 
tre  f 4.  Les  Romains  donuoient  ( dit  Cujas  ) le  nom 
de  fiellionat  à toutes  fortes  de  crimes  qui  n'avaient 
point  de  nom  propre.  Je  ne  fuis  ras  bien  fur  de  cet- 
te derniere  obfcrvacion,  que  tou  a nom 

foffent  appelles  fitiltenat  ; Sc  la  rai  . . de  Cujas  fon- 
dée fur  Ion  lézard  , ne  me  paroit  pas  déterminer 
allez  le  crime  qu’on  appelle  aujourd'hui  particu'.ie- 
reme  nt  ftethonat.QCi  veut  donc  tirer  quelque  profit 
des  étymologies  dans  cet  article  , Sc  fixer  fa  mémoi- 
re , doit  favoir  que  dans  la  Langue  Hollandoifc,  Sc 
même  dans  le  Haut  Sc  Bas  Aller  , a i i , le  verbe  flet- 
len  lignifie  voler  , dérober.  U eft  donc  plus  naturel 
depenferque/?*//««ar  a la  lignification  de  trompe- 
rie 6c  de  vol , du  mot  Allemand  finie»  Sc  fittlutf , 
voler  , Sc  volcric  , puifquc  le  fiellionat  enferme  l'i- 
dée de  vol  5c  de  friponnerie.  On  dira  peut-être, 
que  le  Latin  , plus  ancien  que  l'Allemand  , n’a  pas 
eu  befoin  de  rien  emprunter  d’une  Langue  cirange- 
te.Mais  l'opinion  qui  dit  que  les  Romains  n'avoient 
point  de  nom  pour  l'efpece  de  crime  dont  nous  par- 
lons , fait  juger  qu'ils  ont  pu  prendre  de  la  Nation 
voifinc  le  mot fixeltng  . qui  lïgnifioit  li  bien  ce  que 
i’011  confeflè  que  les  Latin-  n’avoient  point  nommé. 
A l'égard  de  l'antiquité  des  Langues  , il  y a des  Au- 
teurs Allemands  Sc  Flamands  qui  pouffent  celle  de 
leur  Langue  lî  loin , qu'ils  font  5c  la  Langue  5c  le 
Peuple  contemporains  aux  premières  générations  des 
Peuples  : ainfi  ce  point  cft  indiffèrent , Sc  ne  prouve 
lien  , vu  que  la  première  Langue  du  Monde  em- 
prunte aujourd’hui  Sc  a déjà  emprunté  beaucoup  de 
mots  du  Syriaque  5c  de  l'Arabe  , quoiqu'inferieurs 
en  âge.Ccs  deux  Langues , quoique  filles  de  la  Lan- 
guc-mcrc  Hébraïque,  font  devenues  plus  fécondes  Sc 
plus  riches  que  leur  propre  fourcc. 

Supplément  Ime  11^ 
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Quoique  la  Prêtrilc  foit  rcfpcétable  , cependant 
un  Viciïc  jitlhonatatrc  cft  fujet  à la  contrainte  pat 
corps.  Le  crime  de  ftclliorvat  emporte  infamie,  5c  un 
tel  fourbe  devenu  réellement  infolvablc  cft  privé  du 
bénéfice  de  ccllion.  La  peine  des  Stellionataircs  en 
f rance  eft  la  prifoti , julques  à ce  qu’its  ayent  rtf- 
titué  les  fommes  par  eux  exigées  à la  faveur  de  leurs 
faullcs  déclarations,  Ccft  ur.  des  cas  où  , conformé- 
ment à l'are iile  4.  du  titre  $4.  de  l'Ordonnance  d« 
1667.  on  obtient  une  condamnation  par  corps  > 
quand  le  crime  cft  bien  prouvé.  Le  demandeur  con- 
clud  à ce  que  le  defendeur  toit  condamn",  comme 
ftcllionauire  , à lui  rendre  Sc  reftituer  la  fomme 
de...  interets , fiaix  Sc  dépens  , 5c  aux  dommages, 
L’Amclt  S.  de  ! a mime  (Jalonnante  veut  même  «jue 
les  femmes  5c  filles  foient  lu  jettes  en  ce  cas-là  à la 
contrainte  par  corps , quand  le  ftcllionat  procède 
de  leur  fait  ; 5c  par  une  Déclaration  au  k ’.ei  Au  moif 
de  Juillet  i6Sc.  en  interprétation  de  cet  article,  il 
eft  dit  que  les  fcmmcs5c  les  filles  ne  pourroientcue 
réputées  fteilionataircs , que  lorfqu'ctant  libres  Sc 
hors  de  la  puilfance  de  leurs  matis  ,ou  s’étant  réfer- 
vé  par  leur  contrat  de  mariage  l'adminiftration  de 
leurs  biens  , ou  étant  féparées  ne  biens  d'avec  leurs 
maris,  clics  auront  commis  un  ftcllionat  ; mais 
qu’elles  ne  pourront  être  réputées  fteilionataircs 
quand  elles  le  feront  obligées  conjointement  avec 
leurs  maris , avec  lefqucls  cl  es  font  en  communauté 
de  biens  : voulant  Sa  Majcfté  feulement  qu'elles 
foient  fujettes  au  payement  des  dettes  qu'elies  ont 
fulidairemcnt  coiuraétccs , par  lailies  & ventes  de 
leurs  biens  . 5c  non  par  corps.  Cette  nouvelle  Or- 
donnance ne  traite  durement  que  les  femmes  Témé- 
raires ; encore  les  Loix  ici , comme  ni  bien  d’autre* 
occalions  , traitent  avec  une  cfoccc  de  nv nageaient 
particulier  1rs  peifonnes  du  iexe,  à caufc  de  loue 
prccieufe  deftination  pour  enfanter  les  hommes  qui 
feront  un  jour  les  Loix  , A:  pour  foi  mer  5c  clcvcc 
avec  foin  des  citoyens  5c  des  magiftr-ts. 

STF.REOBATÉ.  Voyez  Soubassimint. 

STEREOMETRIE  Terme  d’Architcâure.  Du 
Grec  fier  tôt  . folide  , Sc  métro»  , inclure.  C’eft  une 
Science  qui  a pour  objet  la  melurc  des  folides,  com- 
me d'un  cube  , d'une  fphcrc  , d‘un  cylindre  &c. 

STEREOTOMIE.  C’eft  une  Science  qui  er.fei- 
gne  la  coupe  des  folides  , comme  dans  les  profil* 
d'Architcéhire  . les  murs , voûtes  , 5c  autres  folides 
coupés.  Ce  mot  vient  aulli  du  Cicc  jiereoj  , fohac  , 
Sc  tome , fe&ioti. 

STI. 

STlLE  , Terme  de  Droit  ; en  Latin  Sc  en  Grec 
grapbium.  C’clt  une  efpecc  de  plume  de  laiton, 
d'argent , ou  d'autre  métal , dont  fc  fervent  ceux  qui 
veulent  bien  écrire  5c  marquer  ; 5c  par  métaphore  , 
ou  appelle  /frfr,  l'ulage  qui  marque  aux  Praticiens  la 
forme  de  procéder.  Stile  donc  lignifie  1 . la  maniéré 
de  former  proprement  Sc  rcguliereiqrr.c  des  caractè- 
res, c*eft-à-dirc,la  manière  bonne  5c  régulière  d'écri- 
re: 1. la  manière  de  parler  devant  les  Jugrs,dcvam  qui 
on  plaide  5c  on  énonce  fon  bon  droit.  Enfin  , c'cîl  la 
maniéré  réglée  Sc  régulière  de  procéder  5c  d'ag;r  ci» 
Juftice.  Les  principales  propriétés  de  cette  triple 
maniéré  ou  ftile  , font.  1.  Qu’il  faut  procéder  par  1rs 
voyes  d'écrire  , de  parler  Sc  d'agir  , ies  plus  courtes. 
1.  il  faut  que  cette  triple  maniéré  fuit  uni  fi  «me  , 
confiante  , Sc  comme  confacrée  ; 5c  par  confcqu  ne 
une  , invariable , Sc  fcrupuleufe  , ayant  été  détermi- 
née par  des  hommes  fages  exercés  üans  l’ufage 
de  la  raifbn.  Enfin  qu’elle  foit  fixée  par  l’autorité  pu- 
blique , qui  inflige  des  peines  à ceux  qui  y man- 
queront, jufques-là  qu’un  gain  de  caule  cft  fufpcu- 
Kkk  ij 
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<lu  , ou  aflToîtlï . ou  anéanti  par  un  certain  défaut 
■dans  la  forme  d'écrire , de  parler  Sc  d'agir.  Il  faut 
éviter  les  defordres  Se  les  concrctems.  Le  règlement 
de  ces  formes  ou  formules  a été  dans  le  commence- 
ment un  pur  effet  de  raifon  Sc  de  Logique.  En  effet , 
u'cft-ce  que  b Jurifprudence  , li  ce  n'cft  une  pru- 
entc  & fage  recherche  des  vérités  Sc  queftions  de 
droit  Sc  de  fait  ? Mais  toute  cxaûc  Sc  régulière  re- 
cherche ou  méthode  de  rechercher  quelque  vérité 
que  ce  foit , eft  un  ouvrage  d'entendement , de  rai- 
fon Sc  de  Logique.  Il  s'ensuit  donc  que  la  Jurifpru- 
dence ( comme  art  de  chercher  Sc  de  régler  la  re- 
cherche de  la  vérité  ) a befoin  de  règles , de  formes 
Sc  formules  déterminées  Si  exaltes.  Voilà  la  vraye 
Sc  fage  origine  des  formes , ftiles , Sc  formules  pour 
régler  l'écriture  , l'expreflion  ou  parole  , Sc  l’altion 
ou  procedure.  Voilà  le  point  de  vue  où  il  faut  être 
pour  entendre  le  but  du  prefent  article. 

Ce  que  dit  Ragueau  , en  fon  Indice  des  Droits 
Ray  aux  , en  parlant  bourgeoisement , mais  folide- 
tnenr,  du  Hile  , s’accorde  allez  bien  avec  ce  que  l'on 
a déjà  dit.  Le  fi  île  ( dit  cet  Auteur  ) eft  l'ordre  judi- 
ciaire , c'eft-à-dire  , cet  ordre  dans  nos  paroles  , 
écritures  Sc  procédures  , en  vertu  duquel  on  met  le 
Juge  en  état  de  former  un  jugement  de  vérité  Sc  d'é- 
quné.  Suie  , dit  le  même , eft  la  pratique  & l * tr.a- 
euere  d'introduire  fi  conduire  un  procès.  C’eft  ( dit-il 
encore  ) la  forme  de  procéder  en  jufiiee.  Il  ajoute  , 
qu'il  feroit  expédient  de  ramajfer  tous  les  fitles  des 
dificrentes  Junfdiéhons  fi  toutes  les  anciennes  Ordon- 
nances . pour  rerfermer  dans  ttn  feul  Ecrit  les  Règles 
que  l’on  doit  fuivre.  Ce  n’cft  pas  un  ouvrage  aufli 
aifé,  qu’il  eft  important  Sc  même  nécelfairc  ; car 
par  cette  uniformité  chacun  fc  pourroit  former  une 
idée  de  la  Jurifprudence  générale  , pour  le  moins 
dans  toute  b France  Sc  dans  les  Pays  des  nouvelles 
Conquêtes  ; au-licu  que  dans  cette  variété  qui  eft  en- 
core de  nos  jours , il  eft  bien  difficile  d'avoir  des 
facilités  , excepté  dans  fon  propre  pays.  Il  eft  bon  de 
voir  b méthode  de  Mr.  l'Abbé  de  S.  F terre  , qui  a 
fait  fur  cela  un  plan  tout  à fait  raifonnable.  Nlr.  le 
Préffdent  de  Lamoignon  a fait  d’excellens  Mémoires 
fur  ce  fujet > en  parcourant  toutes  les  matières  Sc  les 
titres  du  Droit  Sc  de  b Pratique  : cct  Ouvrage  a été 
long-tems  manuferit  dans  le  Cabinet  de  cct  habile 
Magiftrat , il  a enfin  paru  au  jour  par  l'impreflion. 
L'on  y voit  b vafte  étendue  de  fon  cfprir , fa  grande 
pénétration  Sc  fa  fagefle.  L'ouvrage  eft  devenu  rare  , 
caron  n'en  tira  que  peu  d'exempbircs  fculcmeut 
pour  les  perfonnes  capables  de  faire  des  réflexions 
fur  ccs  matières , Sc  les  enrichir  par  des  obfervations. 
Le  titre  du  livre  de  Mr.  l’Abbé  de  S.  Pierre  eft , jlrt 
fi  Aféthode  de  diminuer  le  nombre  des  Procès.  Il  y 
découvre  les  véritables  caufcs  des  embarras  qu'on 
trouve  dam  b pourfuitc  de  fon  droit , qu'on  a bien 
delà  peine  à dégager  des  malheureufes  inventions 
Sc  adrelfes  de  b chicane  Sc  des  chicaneurs. 

En  termes  de  Chronologie  , il  y a deux  Stilcs  , le 
vieux  Sc  le  nouveau.  St  île  dans  ce  fèns  fc  dit  d'une 
maniéré  differente  de  fupputer  , à c.iufc  du  retran- 
chement de  dix  jours  dans  le  Calendrier  , par  b ré- 
formation  faite  par  le  Pape  Grégoire  XI H.  en  ijS:. 
Il  y a beaucoup  d'endroits  où  le  nouveau  Srilc  , eft 
en  ufage  , même  parmi  les  Proteftans  -,  & il  y a ap- 
parence que  le  vieux  Stile  s'abolira  peu  à peu  tout  à 
fait.  En  Hollande  on  fuit  le  nouveau  Stile , il  y a 
longtcms.  A b Diète  de  Ratisbonnc  , il  for  arrêté 
par  le  Corps  des  Proteftans  de  l'Empire  , qu'au  18. 
de  Février  17 co.  l'on  recranchcroit  onze  jours  du 
vieux  Stile  , pour  fc  conformer  au  nouveau  ; ce  qui 
a été  mis  à exécution.  On  a fait  le  meme  règlement 
en  Suede  Sc  ai  Donne  marc.  La  fupputatioB  de  qucU 
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ques  Etats  Proteftans  s'appelle  le  vieux  Stile  , parce 
qu'ils  n’ont  pas  voulu  recevoir  cette  réformation. 

STIPULATION  , terme  de  Jurifprudence  Ro- 
umaine. C'cft  l’aâion  de  ftipulcr  , en  Latin  fiipulan , 
qui  (ignifîedans  les  deux  Langues  , demander  , exi- 
ger. C'eft  une  altion  réciproque  , où  chacun  fait  de 
Ion  mieux  pour  tirer  confcnccmcnr  de  part  Sc  d'au- 
tre à convenir  de  certaines  claufes  de  contrat  qui  fa- 
tisfaflent  les  deux  contra  dans  -,  ce  qui  11e  fc  conclut 
pas  d'abord  , car  les  parties  modifient  leurs  deman- 
des Sc  leurs  réponfes  en  pluficurs  maniérés.  D'abord 
on  demande  ce  qui  eft  trop  avantageux  au  dire  de 
l’autre  , qui  a dclîcin  de  contracter  à des  conditions 
moins  oncreufes.  On  rcfofe,on  fc  rapproche  du  mu- 
tuel confentcment  ; enfin  on  convient  volontaire- 
ment Sc  librement.  A proprement  parler  , les  ftipu- 
lations  font  des  préludes  des  contrats , des  déclara- 
tions de  (es  prétentions  dans  l'engagement  ou  on 
fc  propofe  d'entrer.  On  s'éprouve  , on  fe  fonde  , Sc 
les  deux  parties  employait  toute  leur  adrefle  pour 
obtenir  ce  qu'elles  demandent , Sc  pour  s'accommo- 
der à ce  que  l'autre  contractant  fouhaite  d'avoir.Ces 
ftipubtionsont  beaucoup  de  rcffcmbbnce  à ce  qui 
arrive  entre  un  Marchand  Sc  un  Acheteur  > ce  qu'on 
appelle  traiter  , marchander. 

Ce  mot  , félon  la  plus  générale  opinion  , vient 
de  fiipula  , fétu  ou  chaume  ; parce  qu'autrefois  on 
donnoit  un  fétu  ou  quelque  chofc  de  fcmbbble  à 
l'acquercur  , quand  on  faifoit  une  vente  , en  ligne 
de  réelle  tradition  : ce  qu'on  obfcrve  encore  ai  quel- 
ques Coûtâmes  de  France.  On  avoit  aufli  coutume 
anciennement,  quand  on  faifoit  ou  contraâoir  quel- 

3ue  obligation  ,de  rompre  une  paille  ou  un  bâton, 
ont  chacun  descontraétans  emportent  un  morceau, 
qu'ils  rejoignoient  après , pour  rcconnoitre  leur 
promeffe  : ce  qu'on  a fait  depuis  en  France  par  le 
moyen  des  écritures  coupées  , qui  font  décrites  au 
mot  Charte-Part it. 

Les  ftipulations  fc  faifoienc  autrefois  à Rome  avec 
bien  des  formules  , dont  1a  première  étoir  , qu'il 
falloir  qu'une  partie  interrogeât , Sc  que  l’autre  ré- 
pondît pour  confcntir  A:  contéquemmcnt  s'obliger. 
Il  en  eft  amplement  traité  au  4;.  livre  du  Digefte. 
C'cft  cette  dernière  confédération  qui  me  porte  à 
propofer  une  étymologie  toute  neuve  , mais  qui  eft 
allez  plaufiblc  , parce  que  b vraye  idée  & forme  de 
la  ftipulation  s'y  trouve  , Sc  que  le  rapport  entre  les 
fous  y eft  fort  grand.  U eft  donc  croyable  que  le  mot 
fiipulan  vient  de  pofeere  , pcfîulare  . demander  , Sc 
enfin  fiipulan  , comme  qui  dirait  expofiulah  , re- 
quéiir  Sc  exiger  l'un  de  l'autre. 

STIPULATION  fe  dit  aufli  des  obligations  que 
font  les  Procureurs  Sc  Agens,  au  nom  de  ceux  dont 
ils  ont  charge.  Un  tel  Agent  fiipule  pour  fi  au  mm 
de  fon  patron  , (fi  promet  de  le  fane  ratifier.  Un  pcrc 
fiipule  pour  foi  , fi  peur  fes  bons  , fi  ayons  caufe. 

STO. 

STOMACHIQUE,  Voyez  cet  article  dans  le  Dic- 
tionnaire (Economique  ,6c  ajoutez  ce  qui  fuit. 

Stomachique  de  Potier. 

Comme  dans  1a  lifte  qu'on  a mis  ci-devant  des 
remèdes  chymiqties  pour  les  maladies  de  l'eftomac  , 
on  y a compris  le  Stomachique  de  Potier  fans  en 
donner  b compofition  , Sc  que  d'ailleurs  cet  Auteur 
en  a fait  un  royftere  dans  fes  ouvrages  ; nous  avons 
crû  devoir  l'ajouter  ici  pour  l'utilité  du  public  , at- 
tendu qu'il  eft  un  des  meilleurs  remedes  qu'on  ait 
encore  trouvé  pour  les  maladies  du  ventricule  : il 
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ctoic  U bàfe  d'une  des  fâmcufes  opines  de  feu  Mr. 
de  Saine  Donat , avec  laquelle  il  avoit  fait  plusieurs 
belles  cures  & ramalïe  plulieurs  loüis-d'or. 

Prenez  la  quantité  qu'il  vous  plaira  de  beaux  cris- 
taux de  nttre  , mclcz-lcs  dans  un  grand  crcufct  que 
vous  ferez  rougir  3c  le  détonerez  enfuice  avec  un  peu 
de  charbon  noix  groffieTcmenc  pilé,  jufqu'à  ce  qu'il 
ne  s'enflamme  plus  ; laiflez  refroidir  le  creufct , pi- 
lez U malle  , & faices-la  difibudre  par  défaillance 
dans  un  lieu  humide  -,  filtrez  la  liqueur  , & veriez 
fur  cette  matière  du  bon  efprit  de  nitre , jufqu'à  ce 
qu’il  ne  fa  (le  plus  d’effcrvefccnce  ; faites  enfuirc  éva- 
porer le  tiers  de  cette  liqueur,  criftalifcz  le  relie  en 
lieu  frais , en  fui  te  vous  ferez  détoner  ces  criftaux 
dam  un  crcufct  comme  la  première  fois  avec  du 
charbon  ; refondez  par  défaillance  , rehltrez  3c  ver- 
fez  de  l'efprit  de  nitre  criftailifé,  & ainlî  jufqu'à  trois 
fois  , & vous  aurez  un  nitre  régénéré , purgé  de  tou- 
tes les  impuretés  qu’il  avoit  contractées , & réduit  à 
un  être  glorieux  ; vous  ferez  diffimJre  ces  derniers 
criflaux  dans  de  l’efprit  de  vin  de  genievre,  c'cft-à- 
dire  , avec  une  bonne  eau-dc-vic , que  vous  aurez 
diflillé  avec  les  bayes  de  genievre  conciliées  i éva- 
porez cette  eau-de-vie  , 3c  cohobez  trois  fois,  la  der- 
nière fois  jufqu'à  ce  qu'il  demeure  en  poudre  fcchc, 
8c  vous  aurez  le  véritable  flomachique  da  Potier , 
dont  il  faifoir  tant  de  merveilles. 

La  dofe  efl  de  dix  à vingt-quatre  grains  dam  un 
véhiculé  propre  , ou  dans  de  U conlerve  de  rofe  ; en 
continuant  ce  remede  quelque  temps  . on  guérit  in- 
failliblement toutes  les  indigeftions  Si  crudités  de 
l'eftomac  ; ce  remede  donne  de  i'apétic»  rétablit  le 
ferment  de  l’cflomac  , procure  une  bonne  digeftion, 
te  guérit  par  ce  moyen  la  plupart  des  maladies  cro- 
niqurs  qui  ne  proviennent  que  du  chy  e crud  6c  in- 
digcfle  qui  communique  les  mai  va  il  es  qualités  au 
fang  , Si  remplit  les  principaux  vifccrcsdc  mauvais 
fuci  , fource  ordinaire  de  nos  maladies. 

Autrement. 

Prenez  du  beau  nirre  bien  rafiné  3c  bien  (ec  ; pi- 
lez-lc  3c  verfez-y  de  lias  dans  une  cornue  un  peu 
forte  de  l'efprit  de  vin  bien  deflegme  , diftülcz-lc  à 
feu  de  fable  lent  jufqu’à  ficcicé  , eohobant  pendant 
cinq  ou  fix  fois  avec  du  nouvel  efprit  de  vin  , ju£ 
qu’à  ce  que  le  nitre  s’élève  en  terre  foliée  ; caliez 
pour  lors  la  cornue  , & retirez  vôtre  nitTe  que  vous 
renfermerez  dans  une  bouteille  bien  bouchée  3c  de 
verre  double  : la  dofe  cft  de  demi-dragme  jufqu'à 
une  dragme. 

Netex.  que  les  deux  dernières  cohobatrons  fc  doi- 
vent faire  avec  l'efprit  de  vin , chargé  de  la  teinture 
des  cloportes  feches , jufqu'à  ce  qu’il  devienne  roux 
ou  tanné  \ l'efprit  qui  a été  reparte  plufieurs  fois  fur 
ce  nitre  , a les  memes  vertus  que  lui , fur-tout  lorf> 
qu'enfuite  on  en  tire  la  teinture  des  cloportes  : mais 
pour  bien  adoucir  l'efprit  igné  du  nitre  , il  faut  tou- 
jours du  nouvel  efprit  de  vin. 

STR.  STU. 

STRIURES.  Voyez  C an  élu  res. 

STUC  , de  l'Italien  fiescce.  C'cft  une  composition 
de  chaux  3c  de  poudre  de  marbre  blanc  , dont  on 
fait  des  figures  & des  omemensde  fculpture  ; ce  qui 
cft  Signifié  dans  Pline  par  marmerdimm  opms  , 3c  ce 
que  Mr.  Perrnnlt  entend  par  ni  barium  opms  dans  fes 
notes  fur  F'itrmvt.  Pline  l'appelle  ainlî  parce  que  la 
matière  du  ftuc  eft  le  marbre  pilé  en  pouSTierc  im- 
palpable fixée  par  la  chaux  détrempée  •>  3c  elle  cft 
appciicc  par  bit.  Perrault  a ir.uiurx  epus,  fuit  à caufc 
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de  la  couleur  de  ce  marbre  pilé  qui  eft  blanc  , foie  à 
caufc  que  le  ftuc  eft  pour  blanchir  d'un  blanc  poli 
& éclatant  les  murailles  , voûtes  3c  lambris  des  ap- 
partenions. On  appelle  Stucntenr  un  ouvrier  qui 
travaille  de  ftuc  : en  Latin  tettor  , fclon  f^ttrnve. 
Il  vient  du  mot  tegere  , qui  , quoiqu’il  lignifie 
Couvreur  , de  tegere  couvrir  , eft  en  Latin  plus  par- 
ticulièrement deftiné  pour  lignifier  un  artifan  qui 
enduit  les  furfaces  des  murailles , platfonds  , ga- 
leries , voûtes  , avec  du  mortier  commun  , ou  du 
mortier  de  marbre  qu'on  appelle  ftuc.  Il  lignifie  aulfi 
incrujlMcnr , qui  eft  celui  qui  revêt  les  murailles , 
de  lames  de  marbre  blanc , ou  d'autres  madères  de 
bois  précieux  , ou  de  métaux.  Seller  lignifie  aulTi 
celui  qui  crépit  6c  ruftique  les  murailles  , non  par 
un  mortier  poli , mais  par  un  enduit  groillercfticnt 
fait , ou  . comme  on  dit , fait  à la  mode  ou  félon 
l’ordre  ruftique. 

STY.  SVE. 

STYLOBATE.  Voyez  Pied-d'estail. 

SVELTE  , mot  Italien  ,ou  fait  de  l'Italien  fveltr. 
léger , égayé  & menu  -,  comme  cft  la  colonne  Corin- 
thicime.  Le  mot  Italien  me  paroi t être  un  abrégé  de 
fvelttte  , qui  vient  du  Latin  tvolntms,  dégagé  , libre» 
dévclopé,  ce  qui  convient  fort  bien  par  métaphore  à 
une  ftatue  » ou  à un  membre  ou  fuft  de  colonne  &c. 
C'cft  la  qualité  d’une  ftatue  , ou  attitude  de  perlon- 
nc  , &c.  qui  n’cft  point  gênée  ni  uniforme,  c’cft-à- 
dirc.iur  une  Iculc  fuifaccou  ligne  , Soit  courbe  , foit 
droite  3c  plane  , mais  fouple  3c  ondoyante , li  la  na- 
ture de  la  chofc  repréfentée  le  comporte. 

SUB. 

SUBALTERNE  ( Juge , ) Terme  de  Droit.  C'cft 
un  Juge  qui  cft  fous  le  rertort  d'un  autre.  Un  Pré- 
vôt qui  rertbnit  à un  Bailliage  , cft  un  Juge  Subal- 
terne i 3c  le  Bailli  lui-même  qui  refiortit  au  Parle- 
ment , eft  un  Juge  Subalterne.  On  dit  aullî  par  la 
même  raifon  , JnrifdiQien  fnbnlttmt.  Ce  mot  vient 
du  Latin  fnb*lterstMs , ( fub  alttro.  ) Ce  qui 
marque  généralement  tout  ce  qui , dans  une  mul- 
titude 3c  quantité  réglée  de  perfonnes  ou  de  choies, 
& même  d'aéfciom  , y tient  non  le  premier  rang  , 
mais  ou  le  fécond , ou  tout  autre  plus  bas  , fous  le 
premier  , médiatement  ou  immédiatement. 

SUBDELEGUÉ  , cft  celui  à qui  le  Juge  commu- 
nique une  partie  du  pouvoir  qui  lui  a été  confié  par 
une  première  délégation.  Le  Roi  , par  exemple, 
nomme  un  Maître  des  Requêtes  pour  être  Intendant 
d’une  Province  j c'cft  une  delt^atten  : cet  Intendant 
choisît  des  Licencies , pour  agir  en  Son  abfcnce  ; 
ceux-là  font  des  SttbdeltgH.es.  Un  Juge  , ou  Officier 
délégué  ne  peut  pas  fubdélégucr  , fi  ce  pouvoir  ne 
lui  cft  donné  en  termes  exprès  par  fa  commiilîon.Les 
Intendant  des  Provinces  ont  des  Subdélégués  , 8c 
même  depuis  quelques  années  ces  Subdélcgués  ont 
été  érigés  en  titre  d'Office. 

Ordennnncts , Edits  dr  Ditletreuiosu. 

En  j 704.  Edit  du  Roi , portant  création  en  titre 
d’Office  héréditaire  , d'un  Confciller  Subdélégué 
des  Intendant  3c  Commirtaires  départis  dans  les 
Provinces  & Généralités  du  Royaume , dans  cha- 
cun Chef- lieu  des  Elections  des  Pays  taillables  , & 
dans  chacun  des  Evêchés  ou  Bailliages  des  Pays  d'E- 
tats , même  dans  les  autres  villes  principales  où  il  y 
en  a été  établi  jufqucs  alors  , ou  dans  Icfqucllcs  l'c- 
wbliilcmcat  en  paroitra  ncccllrire  , portant  règle* 
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ment  pour  leurs  droits  , fonctions  & privilèges  : 
donné  à Vcrfaiiles  au  mois  d 'Avril  I704.rcgiftrc  au 
Parlement  de  Rouen  le  17.  Mai  fuivaut. 

En  1711.  Edit  du  Roi  , portant  attribution  de 
ycoco.livres  d'augmentation  de  gages  aux  Subdt'lé- 
gués  des  Intendans  Se  Commillâires  départis  , créés 
par  celui  du  moisd’Avril  1704.  donné  à Fontaine- 
bleau au  mois  d' Août  1711.  régi  lire  le  3.  Octobre 
fuivaut. 

En  171  J.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  qui  a nommé 
des  Commillâires  pour  liquider  les  finances  des 
Subdelégurs  des  Sieurs  Intendans  des  Provinces.fup- 
primes  par  l'Edit  du  mois  d'Aouc  dernier  : fait  au 
Confeil  tenu  à Vincenncs  le  18.  Septembre  1713. 

En  17 1 6.  Alice  du  Confeil  d’Etat , qui  a nommé 
des  Commillâires  pour  liquider  les  finances  Se  droits 
des  Subdélcgués  des  Sieurs  Intendans  île  Provinces , 
fupprimés  par  l'Edit  du  mois  d'Aoùr  dernier  : fait 
au  Confeil  tenu  à Paris  le  z.  Mai  1716. 

En  la  meme  année  , Arrêt  de  la  Chambre  de  Juf* 
tice  , rendu  contre  Jeun  P Empereur  Subdélégué  en 
titre  J Olfi.'c  de  la  Ville  & Election  de  Monedidier, 
ar  lequel  il  a été  condamné  à faire  amende  honora- 
le  Se  aux  galères  pour  9.  ans  , en  foixantc  mille  li- 
vres d'amende  , fur  laquelle  ferait  prélevé  huit  mil- 
le livres  pour  être  diltribuées  aux  pauvres  luoitans 
de  ladite  Election  de  Monedidier  j Je  le  nommé 
jldiitn  Biquet  fon  Prépofé , à affiliera  ladite  amen- 
de honorable  -,6c  Jeun  Ponton  , valet  dudit  VEmpe- 
rtter  , blâme  : fait  eu  ladite  Chambre  le  8.  Octo- 
bre 171 6. 

En  1717.  Déclaration  du  Roi,  portant  regle- 
ment concernant  les  Sentences  ordinaires  Se  autres 
Jugemem  tendus  par  les  Subdclcgucs  de  la  Cham- 
bre  de  Juftice , dont  il  y avoir  appel  , Se  renvoi  des 
appellations  dans  les  Cours  qui  en  dévoient  connoi- 
tre  : donnée  à Paris  le  19.  Mai  1717.  rcgiflrée  au 
Parlement  le  10.  Juin  fuivaut. 

SUBHASTATION  , cft  U vente  publique  qui  fc 
fait  par  autorité  de  Juitice  , au  plus  offrant  Se  der- 
nier enchéri  fleur.  Ce  mot  vient  de  hnfin  qui  clt  une 
efpcce  de  pique  , que  le  Cricur , que  l'on  appclloit 
chez  les  Romains  Preco , enfonçoit  en  terre  au  lieu 
où  il  faifoit  la  vente.  Voyez  la  Coùmtne  Je  Paru  nr- 
ticle  1 j o.  Il  ne  fc  dit  en  Pratique  que  de  la  vente 
des  immeubles , Se  n’a  d’ufage  que  dans  le  pays  de 
Droit  écrit.  Ce  mot  vient  des  anciennes  exécutions 
militaires  par  les  Sergens  d’un  Corps  de  garde.  Snb- 
hnfintion  vient  du  verbe  fnlhnjltr , qui  eft  d'ufage 
feulement  quand  on  veut  s'énoncer  en  termes  de  Pa- 
lais fur  une  vente  par  decret  : c*cft  vendre  des  hérita- 
ges à cri  public  -,  comme  par  exemple  : Cetre  tuntfon 
n été  criée  & fubbnjlte  , on  In  vn  vendre  pnr  decret. 

SUBORDINATION  , qui  marque  les  degrés  de 
fupériorité  ou  d'infériorité  des  rhofes  les  unes  aux 
autres.  Il  y a plufîcurs  degrés  de  fubordination  dans 
l'F.glifc  , des  Prêtres  aux  Curés  , des  Curés  aux  Pré- 
lats, des  Prélats  au  Pape.  Il  y en  a aulli  dans  l'Etat  Sé- 
culier , dans  les  Charges , dans  la  Juftice , dans  la 
Guerre,  llfnut,  dit  Mr.  de  S.  Evremont , refpecier  In 
fssberdsnntson  qni  tfl  entre  les  hommes;  farts  ce  tu,  on  ne 
verrait  que  trouble  (ÿ  confnfion,  Mais  c'cft  une  chofe 
bien  choquante  , que  ceux  qui  font  les  Chefs  dans 
cette  belle  fuboidination  , fc  permettent  à eux-mê- 
mes d'être  déréglés  Si  de  vivre  félon  leur  fantaiiic  , 
Se  louvent  félon  toute  la  corruption  dont  le  cœur  de 
l'homme  foit  capable.  C'cft  particulièrement  dans 
une  famille  , que  la  fubordination  cft  néccilaire  , Se 
encre  les  perfonnes  & entre  les  choies. 

On  fe  fert  aulli  eu  Droit  de  l’adverbe  fnlordonné- 
mtnt  t pour  dire,  en  conféquencc  , Se  par  une  fui- 
te Se  dépendance  ncccllàirc.  Uu  défendeur  eu  lettres 
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conctud  à ce  que  fa  partie  foit  déclarée  non  receva- 
ble , Je  fthordonnement , mal  fondée  en  fes  lettres. 

SUBORNATION  , & SUBORNER.  Terme  de 
Droit.  C'cft  le  crime  de  celui  qui  par  prcftns  , par 
argent , par  carefles  Se  promrlfcs , détourne  l'cfpric 
Se  le  cœur  d'une  perfonne  qui  n'avoit  point  de  mau- 
vais defTeinsde  loi-même  , pour  s'écarter  delà  jufti- 
ce , de  fon  devoir  , de  la  vérité  , pour  commettre 
des  in  jufticcs  , pour  dire  des  faullècés  qui  portent  un 
grand  préjudice  â d'aurres  perfonnes  juftes  & inno* 
cernes  , ou  pour  contribuer  Se  fervir  à ces  injufticcs. 
Les  pertonnes  avares  font  fu  jettes  â fc  laitier  fubor- 
11er  » c’eft-i-dirc , à recevoir  lceteiemcnt  de  tels  pré- 
feus  &c.  Si  fc  rclblvcnr  à prêvariquer.  Les  Magif- 
nats  Se  les  Juges  doivent  être  incorruptibles  -,  car  fi 
le  fcl  de  la  terre  cft  lu  jet  à corruption  , avec  quoi 
pourra-t-on  prévenir  Se  remédier  à la  corruption  du 
peuple  ? 

Suborner  ne  fe  dit  pas  feulement  des  Magiftrats  , 
des  Juges , des  Témoins  , des  Notaires  &c.  mai» 
aulli  des  femmes  ,dcs  filles  , pour  les  porter  au  cri- 
me ; des  enfans  de  famille  , des  domeftiques , pour 
s'en  fervir  à tromper  leurs  parens  , leurs  maîtres. 

Ce  mot  vient  de  f*b , qui  marque  une  ad  ion  qui 
fc  fait  à l'infu  des  intercllés , ou  de  ceux  qui  feraient 
capables  de  remédier  à ces  mauvais  dellcius  -,  ou  à 
l'infu  de  ceux  qui  en  feraient  fcandalifës  , Se  n'au- 
roicnt  que  de  l'horreur  Se  de  l’indignation  contre  les 
fuborneurs  Se  les  fubornés  , qui  ne  pourraient  olus 
jouir  de  la  réputation  de  gens  de  bien  , qui  cft  nc- 
cilfiire  à ces  hypocrites  pour  conlcrvcr  leurs  em- 
plois. Voilà  ce  que  liguilie  cette  particule  J*b.  Le 
verbe  tnnre  lignifie  par  loi , donner  , ou  douer  de 
quelque  chofe  ou  qualité  prccicufc  , honorable , uti- 
le: mais  ici  ornnre  n'a  pas  une  lignification  plus 
étendue  que  donnre.  Ainla  fttbortttr , c'cft  faire  des 
préfens  Je  des  dons  fccrcts , à mauvais  deffein  : au- 
trement on  ne  les  ferait  pas  en  fccret.La  fubomation. 
cft  toute  fedudion  , corruption  , induction  , par  la- 
quelle on  porte  au  crime  ou  à Pin  juftice.  On  permet 
d'informer  d’une  fubomation  de  témoins. 

On  traite  en  Juftice  la  fubomation  d'une  fille , 
comme  une  efpece  de  rapt , fur-tout  fi  elle  ccoit  fore 
jeune  Se  de  bonne  famille.  En  effet . c'cft  une  efpe- 
ce de  rapt  , que  de  prévenir  Pul'agc  libre  de  ln  rai- 
fbn  dans  une  jeune  perfonne  , Se  lui  enlever  à elle- 
même  8e  à fes  parens  le  précieux  bien  de  la  vertu  «Sa 
de  l'honnêteté  , avant  qu'elle  ait  pu  clairement  con- 
noitre  le  tort  qu’on  lui  faifoit  par  ces  mitigations  Ja 
mauvais  exemples.  L'Ordonnnnee  de  Blois  de  1 385. 
impofe  la  peine  de  mort  , egalement  contre  le  rapt 
de  force  Se  de  violence  , Se  contre  le  rapt  de  fubor- 
nation  Se  de  fedudion  .commis  en  la  perfonne  des 
filles  Se  des  garçons  au-dcflôus  de  z j.  ans  , quand 
meme  interviendrait  le  confcmemenc  de  la  perfon- 
ne ravie  & fubomée  pour  époufer  fon  iedudeur  ou 
fa  fcdudricc.Cette  Ordonnance  n'étoit  pas  fans  fon- 
dement ; car  elle  eft  autant  portée  pour  confcrvcr  aux 
pères  le  droit  & l'autoricc  paternelle  fur  les  enfans  , 
qui  font  leur  bien  le  plus  cher  Je  le  plus  précieux  , 
ue  pour  confcrvcr  à chacun  fa  liberté , & la  liberté 
ans  les  înariages.Cepcndant  les  Parlcmcns  ont  adou- 
ci cette  rigoureufe  Jurifpvudcncc  ,&  apporté  quel- 
que tempérament  à cccte  Ordonnance , en  mettant 
une  grande  différence  entre  la  violence , Se  la  fubor- 
nation  par  des  foins  & des  carcllcs  : iis  ont  permis  le 
mariage  dans  le  dernier  cas . fur-tout  quand  le  fu- 
borneur  n'cft  point  de  condition  tout  h fait  inégale 
avec  la  fille  fubomée.  L'ancien  Droit  Civil  n'impo- 
foit  d’autre  peine  au  ravifïcur , que  d’époufer  la  fille 
ravie.  Le  Droit  Canon  Se  le  Concile  de  Trente  y 
font  conformes! 
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SUBREPTION  , Terme  de  Droit.  Surprile  qu*on 
fait  au  Supérieur  , en  obtenant  de  lui  des  grâces  fous 
une  faullc  expofition.La  fubrepeion  marque  que  l'in- 
férieur a peu  d’idée  de  la  fageffe  de  Ton  fupérieur  , 
qu'il  a du  mépris  pour  fa  pcrlonne  , pour  (on  cfprir, 
puifqu'il  le  trompe  en  lui  fourni  liant  des  faulletés  en 
place  de  la  vérité.  C'eft  tout  de  même  que  dans  le 
traitement  du  corps  , qu’on  nourrit , non  d'alimcns 
louables  & bien  conditionnés,  mais  d’alimens  mau- 
vais Se  pernicieux.  Comme  c'eft  honorer  au  plu* 
haut  point  une  perfonne  , que  de  lui  communiquer 
la  vérité  -,  ainfi,  par  la  rai  Ion  des  contraires, c’eft  des- 
honorer celui  qu'on  repait  de  faulletés  , ou  à qui 
on  cache  des  vérités  qui  doivent  être  préalablement 
connues  en  des  occalîons  importantes. 

La  Snbrtpntn  diffère  de  1 ’Ubreption , en  ce  que  la 
fnbreption  eff  une  faullc  cxprellïon  de  la  qualité  du 
fait  ; & Yobreption  , un  manque  d'cxprclTion,  ou  une 
réticence  fraudulcufe  d'un  fait  qui  aurait  rendu  le 
fupérieur  plus  difficile  à accorder  la  grâce.  La  fub- 
reption doit  être  donc  interprétée  . comme  étant 
une  fubftitution  d'une  faullè  qualité  du  fait  , à la 
place  de  la  vraye  : au-lieu  que  dans  l’autre  furprife 
vous  cachez  pofuivcmenr  quelque  chofe  Ce  vous  n'en 
faites  pas  mention  comme  vous  y étiez  obligé.  Dans 
la  fnbreption  vous  dites  une  fauffeté  ; dans  1 "obrtpuon 
vous  cachez  une  vérité.  Il  ne  faut  pas  moins  que  ce 
que  l’on  vient  de  remarquer  , pour  pouvoir  affermir 
la  differente  lignification  de  ces  deux  mots  : car  1 
Confulter  tout  lîmplement  la  lignification  des  deux 
mots  fnbrepere , obrtpere , on  ne  pourrait  pas  fon- 
der la  notable  différence  des  termes  du  Droit  Fran- 
çois fnbreption  Se  obreption  , les  deux  mots  Latins 
étant  véritablement  fynonymes.  Voyez  ailleurs  Oa- 
juption.  De  plus  , il  me  fcmble  que  dans  les  deux 
Cas  qu’on  prétendrait  lignifier  deux  fortes  de  fraude 
3c  de  tromperie  , l’une  cft  prcfque  toujours  jointe 
& mêlée  à l'autre.  Car  li  dans  la  (ubrtptton  vous  rap- 
portez une  faulfe  qualité  d'un  fait , il  y a au(T\  obrep- 
tion , puifquc  vous  cachez  & fupprimez  la  véritable 
qualité.  Et  ce  n'cft  pas  le  feul  endroit  où  las  Prati- 
ciens 3c  Avocats  fcrupuleux  , & les  prudens  & pré- 
cautionnés Notaires  , ulent  de  façons  de  parler  où 
il  y a plutôt  plulieurs  fynonymes  coup  fur  coup  , 
qu'une  véritable  Se  prétendue  fine  3c  délicate  diffé- 
rence : car  dans  plulieurs  autres  cas  » ce  n'cft  qu’un 
foin  inutile  & fupcrfludefe  prccautioncr,ou  une  af- 
fectation outrée  de  palier  pour  être  des  efprits  d’un 
grand  diftemetnenr.  Ce  ne  font  lôuvent  que  des  ef- 
fets de  la  pédanterie  , qui  s'eft  gliflce  dans  le  Droit 
3c  le  langage  des  Avocats  3c  Procureurs  , comme 
elle  cft  déjà  depuis  long-rems  dans  plulieurs  autres. 

On  dit  aulTi  au  Palais , parlant  adverbialement, 
tfu'nn  Arrit  * été  obtenu  suBRF.rTicF.MtNT  % pourdi- 
re, qu’il  a été  obtenu  fur  un  faux  expofé,  Se  (ans  ouïr 
partie.On  dit  de  même  d'une  Bulle  Se  d'une  fignaru- 
re  , qu  elle  a été  obtenue  fubreptscement , c’cftXdire, 
qu’on  n’a  pas  expliqué  au  Pape  le  vrai  état  du  Bénéfi- 
ce, fon  genre  de  vacance  , Se  autres  cxprelïions.Tout 
ce  qu'on  obtient  ou  du  Pape  ou  du  Roi  > de  cette 
manière  , c'cft-à-dire  fubrcpticemenc , n'eft  de  nulle 
valeur , parce  que  la  Lettre  de  grâce  , par  exemple , 
cft  donnée  pour  favorifer  l'innocence  , ou  pour  par- 
donner 1 un  homme  de  bien  , malheureux  ; mais 
comme  celui  qui  a ufë  de  furprife  envers  le  Prince  , 
n'cft  pas  le  vrai  objet  de  la  bonté  du  Prince,  le  Prin- 
ce lelaiflè  dans  fon  véritable  état,  qui  cft  l'état  d'un 
aegreffeur  injufte  , ou  un  état  criminel  d'une  autre 
elpece. 

SUBROGATION  , Terme  de  Droit  Se  de  Prati- 
que. C'eft  ce  qui  fait  fuccéder  les  chofcs  ou  les  per- 
sonnes les  unes  aux  autres.  Cette  définition  fait  voir 


SUB  8,4 

qtle  certaines  cfiofes  peuvent  être  changées  en  d'au- 
tres pour  fortir  même  nature,  Se  avoir  les  mêmes  ef- 
fets , Se  qu'une  perfonne  peut  auftî  entrer  aux  droits 
d'une  autre.  A l’égard  des  chofes  , il  cft  certain  que 
quand  il  s'agit  de  droits  univerfels  , fi  une  choie  a 
été  changée  en  une  autre,  la  fubrogation  eft  de  plein 
droit , Se  c'eft  le  cas  où  on  peut  jüftcment  appliquée 
la  règle  , fnbrogatnm  J mbit  natmram  fubrogantss.  „ La 
» chofe  lubrogée  prend  la  même  nature  de  celle  qui 
„ la  lubroge.  Mais  quand  il  s'agit  de  droits  parti- 
culiers , la  fubrogation  des  chofes  n’eft  jamais  en- 
tendu?, li  elle  n'eft  exprimée  par  une  convention 
cxprclfe  , ou  par  la  Loi.  La  Ccntumt  de  Paris  nous 
fournit  deux  exemples  de  la  fubrogation  légale  des 
chofes  particulières.  Un  de  ces  cas  remarquables 
le  trouve  en  l’art.  14).  dans  lequel  il  eft  évident 
que  la  choie  échangée  contre  un  propre  , tient  la 
même  nature  , Se  lui  eft  par  conféquent  fubrogée,cn 
confcqucnce  d'une  Loi  qu'on  a cftimée  aflêz  équi- 
table pour  la  rendre  univerlêlle  dans  toutes  les  Cou- 
tumes qui  ne  contiennent  aucunes  difpofitions  con- 
traires : ce  qui  s'entend  même  li  favorablement  poiit 
les  héritiers  des  propres  » que  li  l'héritage  permuté 
contre  le  propre  eft  de  plus  grande  valeur  , Se  qu'il 
ait  été  fait  un  fupplémenr  de  deniers, il  ne  laiflera  pas 
de  fortir  même  nature  ( c'cft-i-dire  , d'avoir  même 
nature  ) à la  charge  par  l'héritier  des  propres  , d’in- 
demnifer  l’héritier  des  acquêts.  Aurfi  , comme  la 
fubrogation  eft  de  droit  étroit , il  ne  faut  pas  l'ctcn- 
dre  au-delà  de  fes  propres  termes , ni  s'imaginer  que 
fans  une  convention  exprcflê  , un  héritage  échangé 
contre  un  aurre  qui  n'cft  point  propre,  lui  puifle  être 
fubrogé.  Un  fécond  cas  de  la  Contante  de  Paris  cft 
l’article  94.  qui  commence  par  ces  paroles  4 Rente t 
conflunees  Sec . d'où  il  s’enfuit  par  cette  exception  dâ 
la  règle  générale  établie  dan»  la  première  partie  de 
ect  article  94.  que  de  fimples  deniers  procédans  du 
radiai  d'une  rente  continuée  , appartenance  à un 
mineur , ou  bien  par  une  équirabic  interprétation 
à un  furieux  ou  à un  interdit , font  fubroges  à la  mê- 
me rente , 3c  cenfcs  immeubles  , pendant  le  tems  de 
la  minorité , de  1a  foreur  , ou  de  l’interdi&ion.  Or 
tout  de  même  que  la  Loi  a voulu  établir  la  fubroga- 
tion de  plein  droit  dans  des  chofes  particulières  , il 
n’eft  pas  défendu  aullt  aux  parties  d'ufer  de  cette 
fidtion  en  certains  cas  où  l’intérêt  public  3c  le  droit 
des  particuliers  ne  font  point  engagés. 

SUBROGATION  der  perfonne  s.  Après  avoir  pir- 
lé  de  la  fubrogation  des  chofes,  nous  venons  à-la  lub- 
rogation  des  perfonne  1 , qui  n'eft  autre  chofe  que  le 
changement  d’une  perfonne  , ou  d'un  créancier , en 
un  aurre.  Elle  arrive  de  plulieurs  maniérés.  1.  Par 
cette  efpece  de  ccflSon  qu’on  appelle  tranfport  dans 
l'ufage  ordinaire. 1.  Par  le  payement  qu'un  créancier 
pofterieur  fait  au  créancier  antérieur  pour  le  débiteur 
commun,  j.  Par  le  prêt  qui  eft  fait  au  débiteur 
pour  acquitter  quelqu’une  de  fes  dettes.  4.  Par  le 
payement  que  fait  un  coobligé , de  la  dette  com- 
mune» 

Ce  qu'il  y«  feulement  de  Confidérable  eft , Com- 
me nous  l'avons  déjà  dit , qu’uu  créancier  fuccede  h 
l'autre  de  plein  droit , ou  en  vertn  d'une  convention . 
De  plein  droit t t.  comme  fi  ün  créancier  poftérieur 
rembottrft  un  créancier  antérieur  , parce  qu'il  eft 
cenfé  avoir  fait  ce  payement  pour  conferveT  fes  hy- 
potheques , 3c  non  paa  pour  prêter  fes  deniers.  1. 
Quand  un  acquereur  employé  les  deniers  à payer  le* 
créanciers  hypothécaires  de  la  chofe  qu'il  acquiert  « 
on  fuccéde  en  vertu  d’nne  convention  : comme  fi  un 
tiers  qui  n'cft  point  créancier,  paya  par  fes  mains  ou 
par  celles  du  débiteur.  Par  exemple  , Tains  fait  fai- 
fir  réellement  les  terres  de  Mavins  fon  débiteur  j 
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Stmpronius  prête  fcs  deniers  pour  acquitter  la  dette, 

de  parle  contrat  du  prêt  Subroge  en  termes  exprès  le 
.nouveau  créancier  à l'ancien , & déclare  que  les  de- 
niers ont  etc  actuellement  employés  au  payement  de 
Jj  dette  : c'eft  une  fubrogation  commuent  Ut  , qui 
fublilic  , bien  que  Titim  ne  l'ait  pas  confentie.  Ou 
bien  je  tranfportc  à Tu  un  une  fomme  qui  m'eft  due 
par  Aitvun  , en  le  (abrogeant  en  mon  lieu  8c  place  : 
c’cft  encore  une  fubrogation  convtnuontllt , qui  ne 
iubiiftcroit  pas  fi  U condition  n’étoit  exprimée  , à 
caufc  que  le  payement  a l'effet  d'éteindre  l'obliga- 
tion & les  hypotheques.  Le  transport  fe  fift  aufti 
pour  faire  fuccédcr  le  ccffionnaiic  au  cedant , ôc  la 
fubrogation  cil  néceftàirc  pour  placer  le  nouveau 
créancier  au  même  rang  de  l'ancien  , à l'effet  d'e- 
xercer les  mêmes  droits  , privilèges  8c  hypotheques. 
Il  y a un  Arrêt  du  Parlement  qui  rend  la  Jurifpru- 
dence  certaine  en  matière  de  fubrogation  , dont  il 
cft  parlé  au  mot  Substitution. 

SUBROGATION  en  montre  Bénéficiait . Elle  a 
lieu  quand  un  Bénéfice  eft  litigieux  entre  deux  com- 
pétiteurs , 8c  que  l'un  d'eux  déccde  ou  réligne  fon 
droit.  Lettres  Royaux  doivent  êtres  prifes  par  celui 
qui  cft  nouvellement  pourvu  : par  ces  Lettres  obte- 
nues en  Chancellerie  il  demeure  fubrogé  , fie  cft  mis 
au  lieu  8c  place  du  réfignant  ou  décédé.  Le  procès 
étant  conclu  en  la  Cour,  fi  l'une  des  parties  décédé, 
il  ne  peut  être  valablement  jugé  qu'il  n'y  ait  reprife 
par  le  fubrogé , 8c  la  fubrogation  ne  peut-être  vala- 
blement demandée  après  l'an. 

SUBROGATION  tn  matière  dt  mets,  eft  quand 
le  créancier  opofant  fuccede  au  pourfuivanr , 8c  de- 
vient lui-meme  le  pourfuivant.  Pour  obtenir  la  fub- 
rogation , il  faut  donner  fa  requête  à cet  effet.  Les 
cas  de  la  demander  font , lorfque  le  pourfuivant  né- 
glige la  pourfuite,  ou  qu'ayant  etc  payé,  il  l'aban- 
donne. A la  Grand Cliambrc  on  prend  un  appointc- 
mentà  mettre  , fur  lequel  intervient  Arrêt , portant 
que  dans  trois  mois  le  pout fui  vaiu  fera  tenu  de  met- 
tre les  criées  à fin,  finon,  que  le  demandeur  en  vertu 
de  l'Arrêt , fans  qu'il  en  fuit  befoin  d'autre,  demeu- 
rera fubrogé. 

On  peut  remarquer  par  ce  que  l’on  a dit  touchant 
les  deux  articles  prcccdens  , qu'il  y a deux  fortes  de 
fubrogation  , l’une  convtnuontllt , l'autre  légale.  La 
conventionelle  cft  un  contraél  par  lequel  le  créancier 
transféré  fa  créance  avec  tous  fcs  acceftôires  au  pro- 
fit d'une  tierce  perfonne.  Cette  fubrogation  eft  un 
véritable  contrat  de  vente  d'une  dette , 8c  de  toutes 
les  allions  pcrfonnellcs  & hypothécaires  qui  en  dé- 
pendent. La  fubrogation  légale  cft  celle  qui  fe  fait 
par  la  Loi,  en  faveur  de  celui  qui  paye  les  créanciers 
anterieurs  : en  ce  cas  il  fc  fait  une  tranfmiffion  légale 
de  tous  les  droits  de  l'ancien  créancier , en  la  per- 
fonne du  nouveau.  Les  Législateurs  l'appellent  fuc- 
ctjjion , parce  que  c’cft  le  fcul  ouvrage  de  la  Loi , 
& pour  la  diftinguer  de  la  fubrogation  convcntio- 
jiclfe  , qui  eft  une  ccffion  8c  un  tranfporr. 

On  obtient  les  fubrogattons  a des  criées  , faute  de 
faire  des  pour  fui  tes  par  le  fàififtant. 

Quand  un  Juge  ne  peut  plus  être  Rapporteur,  on 
demande  la  fubrogation  d’un  autre. 

On  demande  en  matière  Bénéficiai  la  fubroga- 
tion  aux  droits  d'un  défunt , quand  une  partie  qui 
contefte  cft  dcccdcc. 

Ordonnances. 

Arrêtés  du  Parlement  fur  les  fubrogations , 8c  la 
forme  des  oppositions  aux  decrets  : fait  en  Parlement 
le  }i.  Août  1 690. 

SUBROGATIS , Terme  Latin  8c  du  Palais  , qui 
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le  dit  de  l'Ordonnance  du  Chef  d'une  Compagnie  , 
par  laquelle  il  fubroge  8c  donne  un  nouveau  Rap- 
porteur à la  place  de  celui  qui  n'eft  plus  en  ttat  de 
rapporter  une  affaire  donc  il  étoit  chargé. 

SUBROGATUR  , Terme  Latin  & du  Palais  , ou 
plutôt  du  Stile  du  Privé  Confcil , qui  eft  palfé  tout 
entier  dul^tin  en  François  , pour  lignifier  l'afte  par 
lequel  un  Rapporteur  cil  fubrogé  en  la  place  d'un 
autre.  On  applique  ce  mot  fur-tout  en  deux  cas.  On 
dit  requit e dt  fubrogatur,  8c  obtenir  par  cette  requête 
mnfiubrogasur.  Ce  lont  des  termes  qui  font  reliés  de 
l'ancienne  maniéré  d’exercer  en  Latin  la  Jurispru- 
dence 8c  la  Pratique  de  la  Juftice. 

SUBROGÉ  , Terme  de  Droit.  Par  exemple , Tu- 
teur fubrogé, eût  celui  que  l'on  appelle  dans  la  Coutu- 
me de  Paris  légitime  contraditteur,  à l'effet  d'affifter  à 
la  confcélion  de  l'Inventaire.  U cft  aufti  prépoSe  pour 
veiller  à la  conduite  du  Tuteur  : il  doit  être  comme 
fon  antagoniste.  C'eft  pourquoi  quand  le  Tuteur  eft 
ducôté  paternel,on  nomme  un  fubrogé  Tuteur  du  côté 
maternel.  Quand  le  Pupille  a des  avions  à diriger 
contre  fon  Tuteur , c'est  le  fubrogé  Tuteur  qui  de- 
vient à cet  effet  fon  Tuteur , ou  plutôt  fon  Curateur 
ad  lires. 

Le  jeudi  iz.  Décembre  1687.  il  a été  jugé  1 la 
Grand’Chambre , contre  le  nommé  Franfou  Mar- 
chand Chapelier,  que  la  continuation  de  la  commu- 
nauté a lieu  , lorfque  le  fubrogé  Tuteur  qui  a affilié 
i 1a  confcdtion  de  l'Inventaire,  n'a  pas  prêté  ferment 
8c  qu'en  ce  cas , l'Inventaire  n'a  pas  pu  diftôudrc  la 
communauté  : c'eft  à caufe  que  le  ferment  en  Juftice 
cft  ce  qui  imprime  le  caraékcre , 6c  donne  au  fubro- 
gé la  qualité  de  légitime  contradicteur.  Il  y avoir 
aullî  des  circonstances , d'où  l'on  pouvoir  tirer  quel- 
que Soupçon  de  fraude  de  la  part  du  pcrc  qui  étoit 
le  Tuteur.  Même  Arrêt  elt  intervenu  en  faveur  des 
enfans  du  nomme  Rivet  Menuifier  du  Roi , fur  les 
conclusions  de  Mr.  Dagutjftau , alors  Avocat-Géni* 
ral  : l'Arrêt  eft  de  1697. 

SUBSIDE.  Ordonnances.  Suivent  deux  anciennes 
Déclarations  en  faveur  des  Officiers  des  Cham- 
bres des  Comptes , 8c  en  faveur  de  Tréforicrs  de 
France. 

La  première  : Déclaration  du  Roi,  portant  exemp- 
tion en  faveur  des  Officiers  des  Chambres  des 
Comptes , de  tous  fubfides  ; donnée  à Paris  le  14. 
Mars  1415.  Voyez  Fournirai  p.  6oj. 

La  féconde  : Déclaration  du  Roi,  portant  exemp- 
tion en  faveur  des  Tréforiers  de  France , de  tous 
fubfides;  donnée  à Paris  le  *4.  Mars  1415. 

Sous  Louis  XL  il  s'étoit  gliffé  un  abus  fort  consi- 
dérable , que  Savoir  , l'on  ofoit  lever  en  France  des 
fubfides  pour  le  Pape  : c'eft  contre  cet  abus  que  fut 
donnée  une  Déclaration  du  Roi  contre  ceux  qui  le- 
voient  des  fubfides  pour  le  Pape  dans  le  Royaume  : 
elle  fut  donnée  à Dampierrc  le  dernier  Juin  1464. 
regiftrée  le  1 j.  Août  Suivant:  voyez  le  1.  vol.  des 
Ordonnances  de  Louis  XL  fol.  67. 

Sous  le  même  Louis  XL  il  y eut  un  Edit  du  Roi , 
portant  que  nul  ne  pourvoit  mettre  fubfides  nou- 
veaux : donné  i Dammarxin  au  mois  de  Septembre 
1474.  regiflréle  19.  Décembre  fuivant.  Voyez  le  1. 
vol.  des  Ordonnances  de  Louis  XL  fol.  10. 

En  1 y 1 5.  On  abolit  tous  les  fubfides  du  Siècle 
précédent  par  un  Edit  du  Roi , portant  abolition  de 
tous  fubfides  établis  depuis  1 00.  ans  fur  la  riviere  de 
Loire  : donné  à Paris  le  19.  Mars  1515. 

Edit  du  Roi , ponant  que  la  Cour  des  Aides  de 
Montpellier  connoitroit  de  tous  procès  ôc  différends, 
pour  raiSbn  des  fubfides  : donné  à Paris  le  1 a.  Fé- 
vrier 1 y y j.  regiftré  en  la  Cour  des  Aides  de  Mont- 
pellier le  19.  Avril  fuivant.  Voyez  Font.t.  i.f.  74Û. 

£di* 
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Edit  du  Roi  portant  exemption  de  tous  fubfidcs 
en  faveur  des  Eccléfialliques  : donné  au  Bois  de 
Vinccnnes  le  j.  Mai  i J74. 

SUBSISTANCE.  Or donnant t /,  Arrêts  & Dtcl 4- 
rations. 

En  16  6 a.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat,  portant  dé- 
charge des  relies  des  fubfjftances  fie  autres  impoh- 
tions  ducs  par  fes  fujets  contribuables  , depuis  l'an- 
née 1 647.  jufques  Sc  compris  l'année  1656.  fait  au 
Confcil  le  j.  Janvier  1 66z. 

Déclaration  du  Roi  , portant  décharge  de  relies 
de  fubliftances  Sc  autres  impolitions  ducs  depuis 
l’année  1647.  jufques  A:  compris  l'anncc  165 6. don- 
née le  6.  Mai  1661.  . 

SUBSTITUT.  Il  ell  nécclTairc  de  faire  ici  men- 
tion de  ce  que  l'on  a dit  ailleurs  en  d'autres  termes  , 
lavoir,  que  Subjtitus  cft  un  Officier  qui  fait  la  fonc- 
tion d'un  Procureur-Général , ou  d'un  Procureur  du 
Roi  , qui  peut  fervir  d'adjoint  en  tous  les  aétesde 
Julfccc  , & qui  rapporte  les  procès  fur  lefqucis  le 
Procureur-Général  ou  Procureur  du  Roi  donne  les 
concluions.  Les  Subffituts  ont  été  érigés  en  titre 
d'Office  depuis  l’an  1 j 86.  Voyez  les  Ordonnances  de 
Néron.  Les  Procureurs  du  Roi  des  Bailliages  fie  au- 
tres Jurifdiékions  du  rcffoit  des  Parlemens  & autres 
Cours  Souveraines,  n'éroient  autrefois  que  les  SubE 
titursdu  Procureur-Général  : mais  depuis  l'an  1 j 86. 
ils  font  Officiers.  Cependant  au  Parlement  on  les 
appelle  toujours  Sul/jhtuts  de  Air.  le  Procurcur-Gc- 

serai. 

Ordonnances. 

Edit  du  Roi , portant  création  en  titre  d'Offices 
de  Subffituts  des  Procureurs-Généraux  dam  les 
Cours  , & des  Procureurs  du  Roi  dans  les  Sièges  in- 
férieurs , à l'eifet  de  rapporter  les  procès  fie  requêtes 
devant  lcfdits  Procureurs- Généraux  & Procureurs 
du  Roi , en  leur  abfencc  ou  empêchement  : donné 
au  mois  de  Mai  1586. 

Autre  Edit  du  Roi , portant  création  de  Subffi- 
tuts en  chacune  Compagnie  Souveraine  , qui  s'inti- 
tulcroient  Cenfeitlen  Subjlstsits  des  procureurs - 
Generaux , fie  réglement  pour  leurs  fondions , droits 
& privilèges  : donné  à Paris  au  mois  de  Mai  1 586. 
régi  lire  au  Parlement  le  1 6. en  la  Chambre  des  Com- 
ptes le  16.  Juin,  Sc  en  la  Cour  des  Aides  le  18. 
Juillet  fuivanr.  Voyez  le  7.  vol . des  Ordonnances 
d'Henri  II/. fol.  157.  Pontanon.  t.  1.  p.  54.  Jolis. 

Edit  du  Roi,  portant  création  d'Offices  de  Subffi- 
tuts des  Avocats  Sc  Procureurs  du  Roi , Sc  Adjoints 
aux  Enquêtes  en  chacun  Bailliage, Sénéchauilèe, Pré- 
vôté, Elcdion  Sc  autres  Sièges  Royaux  du  Royaume, 
Sc  réglement  pour  leurs  fondions  : donné  i Paris  au 
mois  de  Mai  1 j86.  rcgiflré  au  Parlement  le  16.  en 
la  Chambre  des  Comptes  le  16.  Juin , & en  la  Cour 
des  Aides  le  18.  Juillet  fuivant.  Voyez  le  meme  7. 
vol.  des  Ordonnances  d'Henri  III. 

Lettres  patentes  portant  juffion  au  Parlement  pour 
recevoir  ceux  qui  avoient  etc  pourvus  des  Offices  de 
Subffituts  du  Procureur-Général  du  Roi  en  vertu  de 
l'Edit  du  mois  de  Mai  précédent  : données  à Paris  le 
il.  Août  1 f 86.  regillrécs  le  9.  Septembre  fuivanr. 

Lettres  patentes  portant  juffion  au  Parlement  pour 
lever  les  modifications  faites  à la  réception  des  Subf- 
tituts  du  Procureur-Général  du  Roi  , créés  par  l'E- 
dit du  mois  de  Mai  précédait  : données  à Paris  le 
9.  Septembre  1 y 86. 

Déclaration  du  Roi , en  interprétation  de  l'Edit 
du  mois  de  Mai  précédent  , portant  création  des 
Offices  de  Subffituts  des  Procusrurs-Géncraux  : doti- 
Supyiemcn:  Tome  II. 
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née  à S.  Germain  en  Laye  le  8.  Novembre  i;86.  rc- 
giflréc  le  j.  Décembre  fuivant. 

Déclaration  du  Roi,  portant  permiflion  aux  Subi- 
tituts  des  Procureurs  du  Roi  dans  les  Bailliages  , 
créés  par  l'Edit  du  mois  de  Mai  ij86.  d’ccrire, 
plaider  Sc  conlultcr  dans  les  Caufes  où  le  Roi  n’a- 
voit  point  d'mtéréc  : donnée  ù Paris  le  aa.  Fé- 
vrier 1607. 

Sous  Louis  XI U.  en  161;.  fut  donnée  une  Dé- 
claration du  Roi , portant  la  même  permiflion  aux 
Subffituts  des  Avocats  Sc  Procureurs  du  Roi , de 
plaider  dans  les  Caufes  où  le  Roi  n’avoit  point  d’in- 
terct  : donnée  à Paris  le  ao.  Décembre  16  tj.  re- 
gillréc  le  6.  Septembre  1616.  Voyez  le  a.  vol.  des 
Ordonnances  de  Louis  XIII.  fol.  306. 

En  161  j.  Edit  du  Roi,  portant  fuppreffion  des 
Offices  de  Subffituts  de  Procureurs  du  Roi  dans  les 
Elections  Sc  Greniers  à fel  du  Royaume  , Sc  création 
au  lieu  d’iccuxd'un  Office  de  Procureur  du  Roi  al- 
ternatif, Sc  d'un  fécond  Avocat  du  Roi  èfdits  Siè- 
ges : donné  à Parisau  mois  de  Décembre  16  a y.  rc- 
giftrc  en  la  Chambre  des  Comptes  Sc  en  la  Cour  des 
Aides  le  6.  Mars  iéa6.  Pojex.  lilleam  pars.  3.  istre 
l.chap.  76. pag.  99. 

En  166  j.  Déclaration  du  Roi , portant  que  ceux 
qui  feroient  commis  par  le  Procureur-Général  de  la 
Cour  des  Aides  pour  exercer  & faire  la  fon&ion  de 
fes  Subffituts  , & Subffituts  defUirs  Subffituts  , dans 
les  Sièges  des  Elections , Greniers  1 Ici,  Traites  Sc 
autres  Jurifdiétions  de  la  Cour  des  Aides , pendant 
l'abfencc  de  ceux  qui  étoient  pourvus  par  le  Roi 
dcfdits  Offices,  fcroicnr  reçus  Si  exerceraient  Icfiites 
commi  liions  Sc  fubllitutions  en  la  manière  accoutu- 
mée : donnée  à Vincennes  le  ai.  Septembre  166  3. 
regillrée  en  la  Cour  des  Aides  le  1.  Décembre 
fuivant. 

En  1669.  Déclaration  du  Roi , portant  rétabliflê- 
ment  des  Subffituts  du  Procureur-Général  du  Roi  en 
la  fonction  de  leurs  chargcs,comnac  ils  ctoicnc  avant 
les  Arrêts  du  Confcil  des  3.  Mai , ai.  Novembre 
166a.  & a 1 Juillet  1668.  donnée  ï Paris  le  1 a .Mai 
1669.  regiftree  le  9.  Juillet  fuivant.  Voyez  le  3.  vol . 
des  UrdotiUiMces  de  Louis  X/I'.fol.  177. 

En  1696.  Edit  du  Roi , portant  création  deCon- 
foillcT5  Subffituts  des  Avocats  5c  Procureurs  du  Roi 
des  Sièges  Royaux  , & rétabli]f:ment  des  fondions 
d'Ajoims  aux  Enquêtes  aux  Subffituts  des  Procu- 
reurs-Généraux des  Cours  5c  Procureurs  du  Roi  des 
Jurifdidiom  Royales  ; attribution  aux  anciens  Subf. 
tituts  des  memes  privilèges,  fie  de  60000.  livres  de 
gages  héréditaire*  , Sc  de  10000.  d'augmentatior^ 
de  gages  aux  Subffituts  des  Procureurs-Généraux  : 
donne  au  mois  d'Avril  1696.  regiffré  le  9.  Mai 
fuivant. 

Arrêt  du  Confcil  d’Etat  ,en  interprétation  de  l'E- 
dit du  mois  de  Mai  1586.  portant  création  de  4, 
Offices  de  Subffituts  du  Procureur-Général  du  Roi 
en  la  Cour  des  Aides  de  Paris  ; fait  au  Confcil  le  18. 
Mai  1697. 

En  171 8.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat  qui  a nommé 
des  Commi  liai  res  pour  procéder  à U liquidation  de 
la  finance  des  Offices  des  Subffi tuts-ad  joints , fup- 
primês  par  l'Edit  du  mois  de  Novembre  1717.  fie 
le  Sieur  Paffelaigne  pour  Greffier  delà  Commiffion  : 
fait  au  Confcil  tenu  à Paris  le  8.  Janvier  1718. 

Déclaration  du  Roi , qui  a accorde  la  Nobleffè 
au  Doyen  des  Subffituts  du  Procureur-Général  du 
Grand-Confcil  , fie  aux  Doyens  les  fuccclîèurs  audit 
Office  : donnée  à Paris  le  xa.  Mai  1719.  regiftrée 
au  Parlement  le  6.  Juillet  fuivant. 

Arrêt  du  Confcil  d'Etat , qui  a ordonné  que  les 
droits  qui  ctoient  ci-dcvant  atuibués  aux  Offices  des 
LU 
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Subrticuts  adjoints,  fie  qui  ont  été  réfavcs  parl'E- 
dit  du  mois  de  Novembre  1717.  demeureroient  to- 
talement éteints  fie  fupprimés , à commencer  du  1, 
Décembre  1719.  fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  7, 
Novembre  1719. 

SUBSTITUTION  , eft  une  inftitution  d'héritier 
au  fécond  ou  autre  degré,  hfiituti  dscuntur  primo 
gradu  ,fubfiituti  fecundo  vel  tertio.  L.  1.  ff.de  vulga- 
ri  & pavillon  fubfiitut  icne.Li  fubftitution  direÛe  eft 
quand  le  fubftitué  prend  direâement  Sc  immédiate- 
ment la  fuccciïion.  Par  exemple  , j'inftitue  Piem 
mon  héritier  , 6i  en  cas  qu'il  ne  veuille  pas  de  ma. 
fîtccertion  , ou  qu'il  ne  la  puiftè  avoir  , je  veux  que 
Jean  foit  mon  héritier.  On  voit  dans  cette  efpece  que 
Pierre  ne  voulant  ou  ne  pouvant  pas  être  mon  héri- 
tier , Jeun  eft  en  droit  de  s'emparer  immédiatement 
de  ma  fucccflîon  , fie  que  Pierre  eft  conlïderé  de  mê- 
me que  s'il  n’avoit  pas  été  inftiruc.  Cette  fubfticu- 
tion  n'a  qu'un  degré  , puifqu’cllc  eft  fans  effet  ft 
Yinfiitué  recueille  la  fuccciïion  , fie  que  s'il  ne  la  re- 
cueille pas  , le  fubftitué  devient  infime.  La  fubftitu- 
tion  indirtllt , oblique  , & fidei  - commijfoire  , eft 
quand  le  fubfiitué  prend  la  fuccciïion  de  la  main  de 
Yinfiitué.  J’inftitue  Pierre  mon  héritier  , à la  charge 
qu'il  rendra  ma  fucceffion  , ou  une  partie  , à Je  on  : 
c'eftle  cas  de  la  fubftitution  mdtretle , puifque  Je  ou 
ne  prend  la  fuccelïion  qu’après  que  Pierre  l'a  acqui- 
fc  , fie  qu'il  la  reçoit  de  fa  main. La  fubftitution  gra- 
duelle eft  un  fidci-commis, puifque  V infime' eft  char- 
gé de  confcrvcr  les  biens  au  fubfhtué.  J'inftitue 
Pierre  mon  héritier,  fie  je  lui  fubftitué  fon  fils  : 
c’cft  le  cas  dans  lequel  Pierre  n'a  que  l'ufufruit , fie 
ne  peut  difpofcr  de  la  propriété,  qui  eft  acquife 
à fon  fucccficur. 

I.' Ordonnance  de  Moulin:  (tu  mois  de  Février 
I $66.  art.  $7.  veut  que  les  fubfticutions  graduelles 
fie  perpétuelles  faites  avant  YOdonnance  d‘ Or  le  ont , 
foient  reftreintes  au  quatrième  degré  outre  l'inftitu- 
tion.Vovez  Ricard  en  fen  Truité  des  Succejfttni  direc- 
tes & fidei-commtffaires. 

Il  y a une  Déclaration  du  Roi  du  t7.  Novembre 
ifijc.  rcgiftrcc  au  Parlement  de  Paris  le  1$.  du  mê- 
me mois  , qui  porte  que  les  fubftitutions  pourront 
être  publiées  fie  regiftrées  en  tout  teins;  que  lorfquc 
la  publication  fie  l'enregiftrement  auront  été  faits 
dans  les  6.  mois  du  jour  auquel  les  fubftitutions  au- 
ront été  faites  , elles  auront  leur  effet  du  jour  de  leur 
date,  tant  contre  les  créanciers  que  contre  les  tiers 
acquereurs  des  biens  qui  y font  compris  ; que  fi  elles 
font  feulement  publiées  fie  enregiftrées  après  les  fix 
mois,  elles  n'auront  effet  contre  les  créanciers  fie  tiers 
acquereurs  , que  du  jour  des  publication  fie  ’cnre- 
giftrement.  Cette  Ordonnance  déroge  à l'art.  $7  .de 
l'Ordonnance  de  Charles  IX.  faite  k Moulins  en  1 $66. 
fie  confirme  la  Jurifprudence  du  Parlement  qui  ju- 
geoit  contre  la  difpofition  du  meme  article.  Les  ter- 
mes de  cet  article  de  l'Ordonnance  de  1 $66.  font  : 
Noms  ordonnons  que  d’orefenovont  toutes  difpofitront 
entre  vifs  ose  de  derniere  volonté  continent  Jubfiitu - 
tiens  , feront  pour  le  regard  d‘ icelles  fubftitutions pu- 
bliées en  jugement  an  jour  de  plaidoirie  , & enregif- 
trées es  Greffes  Royaux  plus  prochains  des  lieux  de  de - 
meuronce  de  ceux  qui  auront  foit  lefdites  fubfhtuiions, 
& ce  dedans  fix  mon  quant  aux  fnbftitauotts  ttfio- 
mentaires , du  jour  du  décès  de  ceux  qui  Us  auront 
faites  ; t*r  p**r  U regard  dos  autres , du  jour  qu’elles 
auront  été  pafféet  : autrement  feront  nullts  , (fr  n’au- 
ront aucun  effet.  Le  défaut  de  publication  peut  être 
oppofe  aux  mineurs  7 ainJi  que  le  défaut  d'infinua- 
tion.  Les  biens  fubftitués  font  alfeâés  fubfidiaire- 
ment  à la  focictc  des  conventions  de  la  femme.  La 
rsifbn  naturelle  eft  que  le  pcrcqui  fouvent  n’a  fub.- 
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titué  les  biens  que  pour  en  empêcher  la  difïipation 
fie  foutenir  l'écabliffcment  de  fa  famille  , n'a  pas 
prétendu  qu’il  ne  contraûSt  aucun  mariage  ; or  il 
u«  trouveroic  point  d’alliance , s’il  ne  pouvoit  affû- 
ter la  dot  fie  le  douaire. 

Nota.  Le  mot  de  fient  dont  on  fe  fat  en  fubftitu- 
tion , ne  s'entend  que  des  enfans  ; autrement  la  fubfi* 
titution  irait  à l'infini. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fubftiturre  , établir  plu- 
fieurs  perfonnes  l'une  fous  l'autre  : de  forte  que  dans 
toute  fubftitution  , on  fuppofe  plus  d'un  lu  jet  éta- 
bli , conllitué  ,'  propofé.  De  plus  on  fuppofe  qu'il  y 
a un  ordre  dans  cette  fucceffion  , de  plufieurs  per- 
fonnes fingulierement  prifes , fie  cet  ordre  ou  rang 
de  fuccédcr  doit  êtee  déterminé  de  fixe  pofitivemeiu. 

L'ouverture  d'une  fubftitution  n'a  lieu  qu'aprés  la 
mort  de  l'héritier  inflitué.  Les  fubftitutions  font 
communes  dans  le  Droit  Romain.  Il  y en  a de  per - 
pétnelles , graduelles  , vulgaires  , pupillaires  , com- 
munes , fie  fidei-cornmtffaires  defquelles  vous  avex 
l'explication  particulière  au  titre  6.  dm  aS.  livre  du 
Digefie.  En  quelques  pays  , les  fubftitutions  peu- 
vent être  perpétuelles  : mais  en  France  [‘Ordonnance 
d’Orléom  , comme  il  a été  dit , réduit  les  fubftitu- 
tions k l'avenir  au  deuxième  degré  outre  l'inftitué, 
fie  au  quatrième  pour  le  parte.  Les  fubftitutions  font 
lu  jettes  à i'inlinuation  » comme  fi  c’étoient  des  do- 
nations. 

Ordonnances  & Déclarations. 

En  1 668.  Arrcc  du  Parlement  , quia  reçu  les 
créanciers  d'un  enfant  exhérédé  , à la  fubrogation 
de  la  légitime , nonobftant  la  fubfticucion  faite  par 
l'ayeul  à fes  petirs-enfans  : fait  en  Parlement  au  mois 
d'Aout  1668. 

Déclaration  du  Roi , ponant  reglement  pour  le 
reras  de  l’enregiftrement  des  fubftitutions  6c  dona- 
tions : donnée  le  17.  Novembre  1690.  regiftrée  le 
a J.  dudit  mois. 

Arrêt  notable  fur  les  fubftitutions  fidci-commif- 
faires , rendu  en  l'audience  de  la  Grand'  Chambre 
du  Parlement  , qui  a juge  , que  la  priere  faite  par 
un  teftateur  au  légataire  , de  vouloir  confervcr  Ion 
legs  à une  autre  perfonne  . forme  un  fidei-commis. 
1.  Que  le  légataire  étant  décédé  avant  le  tcftatcur  , 
quoique  par-là  fon  legs  fut  devenu  caduc  , la  charge 
du  fidei-commis  fubiiftoir , fie  l'héritier  ctoit  tenu  de 
l’acquitter  comme  auroit  fait  le  légataire  s'il  avoit 
furvécu  le  tcftatcur  : fait  en  Parlement  le  16.  Fé- 
vrier 171  $. 

SUBVENTION.  Ordonnances  <ÿ-  Déclarations. On 
a pu  voir  au  long  ailleurs  , ce  que  c’eft  que  la  fub- 
vcmion.  C'cft  un  droit  que  l'on  impofe  en  France 
fur  des  marchand ifes  , ou  que  l'on  exige  de  quel- 
que Province  , pour  fubvenir  aux  néccfïités  de  l'E- 
tat. Le  mot  fie  l'ufagc  de  la  fubvention  eft  ancien  en 
France.  Car  en  1 5 $ j.  il  y a eu  un  Edit  du  Roi,  por- 
tant que  la  Cour  des  Aides  de  Montpellier  connoi- 
tToit  de  tous  procès  fie  différends  pour  raifon  de  la 
fubvention  : cet  Edit  fut  donné  k Paris  le  1 1.  Février 
1 y jj.  6c  regiftré  en  la  Cour  des  Aides  de  Mont- 
pellier le  19.  Avril  fuivant. 

Edit  du  Roi , portant  rétablilTement  d'Ofïîce  de 
Receveur  de  la  fubvention  fie  décimes  du  Clergé  en 
chacun  Diocefe  du  Royaume  , fie  règlement  pour 
fa  droits  fie  fondions  : donné  à Amboilè  au  mois  de 
Janvier  1571.  regiftré  le  8.  Février  fuivant. 

Lettres  patentes  du  Roi  , portant  confirmation 
d'un  règlement  fait  par  les  Syndics  fie  Dcputés-géné- 
raux  du  Clergé  pour  le  payement  des  fubventions  ac- 
cordées au  Roi  : donnée*  à Paris  le  1 8.  Avril  1 $76. 

Déclaration  du  Roi , portant  défenfîs  d'empri- 
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jfonncr  les  Eccléfiaftiqucs  conftitués  dans  les  Ordres 
facrés  , pour  le  payement  de  la  fubvention  : donnée 
à Paris  le  y.  Juillet  iy7<>.  regiftrée  le  9.  Août 
fuivant. 

Edit  du  Roi,  portant  établiflcment  en  chacune  Pa- 
roi flè  du  Royaume  , d'une  per  Tonne  qui  feroit 
exempte  des  fubventions  qui  Te  levoient  5c  Te  levc- 
roient  ci-après  : donné  à Poitiers  au  mois  de  Juillet 
1 J77.  regiftré  en  la  Chambre  des  Comptes  le  y. 
Août , & en  1a  Cour  des  Aides  le  1 }.  Oûobre  fui- 
vanr. 

Déclaration  du  Roi , portant  règlement  pour  le 
payement  des  fubventions,  & fur  ce  qui  devrait  être 
obfervé  tant  par  les  Receveurs  particuliers  des  Dio- 
cefês  , que  par  les  Hui  (Tiers  & Sergens  : donnée  k 
Paris  le  y.  Décembre  1 y 81. 

Edit  du  Roi , portant  création  d'un  Office  de  Re- 
ceveur-Général-Provincial des  fubventions  5c  déci- 
mes du  Clergé  , dans  chacune  des  dix-fept  ancien- 
nes Généralités  du  Royaume  : donné  k Paris  au 
mois  de  Septembre  1594.  regiftré  le  11.  Oûobre 
fuivanr. 

Déclaration  du  Roi , portant  règlement  pour  la 
levée  des  fommes  de  deniers  auxquelles  avoient  été 
cottes  la  ville  5c  fauxbourgs  de  la  Prévôté  de  Paris  , 
par  forme  de  fubvention , pour  être  employée  aux 
urgentes  affaires  de  la  guerre  : donnée  k Paris  le  1. 
Septembre  1 y 9 4. 

En  1640.  Edit  du  Roi , portant  établilTcment  de 
la  fubvention  du  vingtième  denier  de  toutes  les 
marchandifes  5c  denrées  qui  feraient  vendues  : don- 
né à Saint  Germain  en  Laye  , an  mois  de  Novembre 
1640.  regiftré  en  la  Cour  des  Aides  le  7.  Décembre 
fuivanr. 

En  la  même  année , Lettres  Patentes , portant 
iuilion  k la  Cour  des  Aides  de  Paris , pour  vérifier 
l'Edit  du  mois  de  Novembre  précédent , portant 
établiflcment  de  la  fubvention  du  10.  denier  fur 
les  marchandifes  5c  denrées  , données  à Saint  Ger- 
main en  Layc  le  6.  Décembre  1 640.  regiftrées  le  7. 
dudit  mois. 

En  1641.  Déclaration  du  Roi , qui  a réglé  la  ma- 
nière de  percevoir  le  droit  de  fubvention  du  ving- 
tième denier  établi  par  l'Edir  du  mois  de  Novembre 
1640.  fur  les  marchandifes  ôc  denrées  : donnée  à 
S.  Germain  en  Laye  le  8.  Janvier  1641.  regiftrée  en 
la  Cour  des  Aides  le  19.  dudit  mois. 

En  la  même  année,  Lettres-Patentes  portant  juf- 
ftun  à la  Cour  des  Aides  pour  Penregiftremenc  de  la 
Déclaration  du  8.  Janvier  précédent,  couchant  1a  fub- 
vention du  10.  denier  , établi  par  l’Edit  du  mois  de 
Novembre  1 640.  fur  les  marchandifes 5c  denrées: 
données  à Chantilly  le  4.  Février  1641. 

En  la  meme  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat  por- 
tant défenfes  de  faire  payer  le  droit  de  fubvention 

ur  les  marchandifes  pariant  debout  par  les  villes , 

urgs  5c  villages  1 enfemble  aux  CommifTaires  éta- 
blis pour  la  taxe  des  marchands  , ni  de  comprendre 
en  leurs  rôles  les  villageois  ( payfans  5c  autres  per- 
fonnes  non  marchands  ni  tr-ifiquans , n'ayant  bouti- 
ques ni  magazins  : fait  au  Confeil  te  a y. Août  1641. 

En  1 641.  Déclaration  du  Roi , portant  règlement 
pour  la  levée  de  la  fubvention  du  lo.  denier  fur 
toutes  les  marchandifes , en  exécution  de  celle  du  8. 
Janvier  1641.  donnée  à Narbonne  le  19.  Avril 
J 6 41.  regiftrée  en  la  Cour  des  Aides  le  17.  Mai 
fuivant. 

En  i<îy6.  Déclaration  du  Roi  , portant  conver- 
sion des  droits  de  fubvention  k l'entrée  en  îy.  fols 
pour  muid  du  vin  vendu  en  détail  dans  les  lieux  où 
le  huitième  avoir  cours , 5c  pour  la  continuation  des 
a 0.  fols  d'entrcc  où  le  quatrième  Ce  le  voit  : donnée 
Supplément  Terne  11. 
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le  10.  Juillet  16 y 6.  regiftrée  le  14.  Août  luivant. 

Ordonnance  de  Lotis  XIV.  Tir.  1 . dm  droit  dt 
fubvention  dans  le  rejfort  de  la  Cour  des  Aides  de  Pa- 
ns où  le  huitième  avoir  cours.  Tit.  8.  du  droit  de  fub- 
vention dans  le  rejfort  de  la  Cour  des  Aides  où  li  qua- 
trième aveu  cours  , du  droit  dt  fubvention  par  dou- 
blement : faite  au  mois  de  Juin  1680. 

En  la  même  année  , Ordonnance  de  Louis  J Y1V. 
portant  règlement  fur  le  droit  de  fubvention  à la 
confommaiion  dans  le  reffort  de  la  Cour  des  Aides 
de  Rouen  , le  droit  de  fubvention  k l'entrée  dans  le 
rcfïort  de  ladite  Cour  des  Aides  , 5c  le  droit  de  fub- 
vention par  doublement  k Roiien  t faite  au  mois  de 
Juin  1680. 

En  168 y.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  portant  dé* 
fènfcs  aux  Confiftoires  de  la  Retigion  Prétendue  Ré- 
formée , de  faire  aucun  département  pour  la  fubven- 
tîon  d'autres  Miniftres  que  de  ceux  qui  fervoient  le 
lieu  de  leur  éubliflcment  ; fait  au  Confeil  le  y.  Jan- 
vier 168  y. 

En  1 699.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a fait  dé- 
fenfes k tous  Receveurs  particuliers  des  fubventions, 
5c  autres  comptables  , d'exiger  aucun  droit  de  quit- 
tance pour  les  menues  parties  qu'ils  recevraient  ou 
payeraient  au-deftous  de  10.  livres , à peine  de  con- 
euffion  : fait  au  Confeil  le  7.  Avril  1699. 

En  1 7 1 6.  Arrêt  de  la  Cour  des  Aides , qui  a jugé 
que  le  droit  de  fubvention  par  doublement  cft  dû 
par  les  Ecclélîaftiques  pour  tous  les  vins , même  de 
leur  crû  , qu'ils  faifoient  tranfportcr  d'une  Province 
où  les  Aides  avoient  cours , dans  une  autre  Province 
où  les  Aides  n'avoient  pas  cours  ; rendu  en  ladite 
Courte  yo.  Janvier  1716. 

SUC. 

SUCCESSION.  Ordonnances  & Edits. 

Les  Ordonnances  fur  les  fucccffions  font  de  gran- 
de conféqucttce  : ainfi  avant  de  faire  mention  de 
celles  qui  ont  paru  depuis  l’an  1600.  nous  en  rap- 
porterons ici  trois  plus  anciennes. 

Déclaration  Ai  Roi  en  faveur  des  habita  ns  de  la 
ville  de  Cambrai  5c  du  Pays  Cambrcfis , portant 
pouvoir  de  fucccder  k leurs  parens  qui  décédoient 
dans  le  Royaume  : donnée  le  dernier  Juillet  1406. 

Eiit  du  Roi  , portant  que  dans  la  Province  de 
Dauphiné,  les  Religieux  5c  Religicufes  depuis  qu’il* 
auraient  fait  ptoferiion,  exprelTcincnc  ou  tacitement, 
ne  pourraient  rcciicillir  aucune  fucccriion  dire&e 
ou  collaterale  , 5c  que  les  biens  dont  ils  n'auroienc 
as  difpofo  avant  leur  profetfion  , appartiendraient 

leurs  parens  les  plus  prochains  : donné  k Chateau- 
briant  au  mois  de  Mai  1 y y a.  publié  au  Parlement  5c 
en  la  Chambre  des  Comptes  de  Dauphiné  le  a y. 
Avril  fuivant. 

Edit  du  Roi , portant  que  dans  le  Pays  de  Guien- 
ne  , Languedoc  , Provence  , Dauphiné  5c  autres,  les 
mères  ne  fuccédcroicnt  k leurs  enfans  aux  biens  pro- 
venus auxdits  enfans  du  côté  paternel  , mais  biert 
aux  meubles  5c  conquêts  provenus  d'ailleurs  que  du 
côté  5c  ligne  paternelle , 5c  que  pour  tout  droit  de 
légitime  , clics  jouiraient  leur  vie  durant  de  l’ufu- 
firuit  de  la  moitié  des  biens  propres  appartenais  à 
leurs  enfans  avant  qu’ils  foflént  décédés, fans  qu’elles 

puflent  prétendre  aucun  droit  de  propriété  : donné 

S.  Maur  au  mois  de  Mai  1 y 67. 

En  1681.  Ordonnance  de  Louis  XIV.  portant  rè- 
glement général  de  la  Marine , livre  y.  tir.  1.  de  là 
fuccejfton  dt  ceux  qui  mourottnt  en  mer  : faite  au  mois 
d’Août  168 1. 

En  1700.  Lertrcs  Patentes  qui  ont  confervé  à Phi » 
lippe  P.  Roi  d’Efpagne  , 5c  à les  enfans  , le  droit  du 
LU  ij 
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6»  n ai  (Tance  Sc  de  fuccedion  à la  Couronne  de  Fran- 
ce , en  cas  de  décès  de  Monlcigncur  le  Dauphin  Sc 
de  M'jnfcigneur  le  Duc  de  Bourgogne  Taris  encans 
mâles , ou  que  ceux  qu’il  aurait  décé-lalTcnt  avant 
lui , ou  que  Tes  en  fans  ne  laiilallcnt  après  eux  aucuns 
enfans  mâles  : données  à Verfailles  au  mois  de  Dé- 
cembre 1700.  rcgiftréc  au  Parlement  le  1.  Février 
1701. 

En  1701.  Déclaration  du  Roi,  portant  que  le  droit 
d'aubaine  n’auroir  plus  lieu  fur  les  fujets  du  Duc  de 
Lorraine,  fuppredion  d’iceloi , Sc  que  les  fujets  du 
Duc  de  Lorraine  pourraient  en  toute  fureté  recueil- 
lir toutes  fuccedions,  legs  Sc  donations  dans  le 
Royaume  de  France,  Sc  qui  a établi  le  droit  de  fuc- 
ccffion  réciproque  entre  ics  fujets  de  Sa  Mijcfté  Sc 
ceux  du  Duc  de  Lorraine  : donnée  à Verfailles  le 
t y.  Mars  170a.  rcgiftréc  au  Parlement  le  x8.  Avril 
fui  vaut. 

En  1716.  Arrêt  du  Parlementen  faveur  du  rappel 
des  petits-neveur  à la  fucccdion  de  leur  grand-on- 
cle : fait  en  Parlement  le  îy.  Juin  1716, 

SUCCtSSlON  *b  irtrjht  , Terme  de  Droit. 
C'cft  la  fucccdion  qui  cft  déférée  par  la  Loi , au  dé- 
faut d’un  te  dament  revêtu  des  folemnités  rcquilcs. 
La  Loi  des  douze  Tables,  qui  fut  faite  par  les  Ro- 
mains dans  les  premiers  rems  delà  République, 
n'avoit  rég'é  qu’imparfmemcnr  l’ordre  des  fuccef- 
fïms.  Le  Préteur  fut  ob’igé  de  propofêr  des  Edits, 
qui  contiennent  des  difpolitions  plus  avantageufes 
aux  familles.  Mais  fans  remonter  â cette  antiquité , 
dont  la  trop  curieufc  recherche  pourroit  ennuyer  , 
il  futfira  de  rapporter  le  nouveau  Droit  Romain  , 
établi  par  la  Novell*  1 18.  de  l’Empereur  Jmftiait n. 
Selon  ccrte  dernière  Jurifpru  lence , toute  fucccdion 
*b  inreftM  ne  reconnoit  que  trois  degrés.  Celui  des 
dépendant  , qui  tiennent  le  premier  rang  , parce  que 
ces  defeendans  repréfcntcni  immédiatement  & com- 
me fubftantiellcmenr  & pcrfonncllement  leurs  peres, 
au-lieu  que  les  prédécdîeurs  ne  peuvent  paffèr  pour 
repréfenter  les  en  tans  , comme  les  enfans  repréfen- 
tent  très- naturellement  leurs  peres  immédiats.  Le 
fécond  degré  cft  des  ofeendons.  Ces  deux  fortes  de 
fuccellèurs  font  dans  la  ligne  propre  Sc  direâe  de  la 
génération  & de  la  généalogie.  Enfin  le  croifîéme 
degré  cft  celui  des  fucccdèurs  lotir  on  x ( collatéraux  ) 
qui  ne  fuccédcnr  qu’au  défaut  des  autres. 

Or  fi  quelqu'un  décédé  ob  mteftot  , Bc  laifîc  après 
lui  un  de  Tes  defeendans  émancipé  ou  non  émancipé, 
il  cft  préféré  â tous  les  afeendans  médiats  ou  immé- 
diats , Sc  il  cft  préféré  audi  à tous  les  collatéraux,  en 
forte  qu’encorc  que  le  défunt  fut  fous  la  puidance 
paternelle  dans  le  teins  de  (on  décès  , toutefois  (es 
enfans  de  l’un  Sc  de  l'autre  (cxc  . à quelques  degrés 
qu’ils  (oient,  ne  lai  dent  pas  de  tenir  le  premier 
rang  , à l'exclufion  de  l'aycul  ; pourvu  qu'il  ne  s'a- 
gifle  pas  de  partager  certaines  chofes  qui  (ont  expref- 
fanent  réfervées  au  pcrc  par  d'autres  Loix.  S'il  arrive 
même  que  l'un  de  Tes  defeendans  meure , Sc  laide  des 
enfans  ou  petits-enfans  «le  l'un  ou  de  l'autre  fexe , ils 
fuccédcnr  au-licu  de  leur  pere  , fans  examiner  fi  lors 
de  fou  décès  ils  étoient  en  fa  puifTance , ou  s'ils  n'y 
étoient  pas  , & prennent  pour  eux  dans  la  fucccdion 
tout  ce  que  leur  pere  aurait  pris  (cul  s’il  «voit  été  au 
monde  : ce  qui  s'appelle  fuccéder  por  poches,  à caufe 
que  dans  cet  ordre  on  ne  cherche  pas  le  degré,  Sc 
que  les  petits-enfans  (ont  appelles  avec  les  fils  ou  les 
filles  du  fils  prédécédé  ou  de  la  fille  prédécédée  , 
fans  diftinébion  de  fexe,  fans  regarder  s'ils  viennent 
du  côté  des  mâles  ou  du  côté  des  femmes  , s'ils  font 
en  leur  puidance  ou  non. 

A l'egard  des  defeen dans  , la  même  Qmftitution 
veut  que  ii  après  U mort  d’une  petfonoe  il  ne  fe 
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trouve  point  de  defeendans , le  pere , la  mere  Sc  les 
autres  aicendans  fuient  préférés  aux  collatéraux  , à 
l’exception  de*  frères  germains  ; s'il  y a plulieurs  al- 
ccndans  , les  plus  proches  en  degré , miles  ou  femel- 
les , paternels  ou  maternels  , (ont  préférés  ; Sc  s'ils 
font  au  même  degré  , l’hérédité  cft  partagée  entre 
eux  par  égales  parts  Sc  portions , en  forte  que  les  af. 
cendans  paternels  ont  la  moitié, & les  maternels  l'au- 
tre moitié.  S'il  fe  rencontre  donc  des  frères  Si  des 
fœurs  nés  d'un  même  pere  Sc  d'une  même  mere  , 
avec  des  afeendans , ils  font  appelles  avec  ceux  qui 
fc  trouvent  les  plus  proches  en  degré.  Au  cas  que  le 
partage  fc  fade  avec  un  pere  ou  avec  une  mere  , on 
fait  autant  de  portions  qu'il  y a de  perfonnes,  Sc  le 
pcrc  en  ce  cas  ne  peut  prétendre  aucun  ufufruu  fur  la 
part  de  Tes  enfans,  attendu  qu'au  lieu  de  ccuc  por- 
tion d'ufufruit , on  lui  donne  le  droit  de  fucccdec 
en  propriété  pour  une  tête. 

SUCCESSION  tellotirole.  Dans  ce  troifiéme  or- 
dre «le  fucccdions  , c'cft-à-dire , en  collatérale  , le 
même  Empereur  veut  que  lî  un  défunt  ne  laide  ni 
defeendans  ni  afeendans,  fès  frères  & feeurs  m s d'un 
meme  nere  Sc  d'une  meme  mere  foient  appelles  à la 
fuccedion , & après  eux,  les  frères  confanguins  ou  ses 
frères  utérins , c'cft-à-dirc  ceux  qui  (ont  nés  du  mê- 
me pcrc  & d'une  autre  mere  , Sc  chacun  d'un  pere 
different.  Or  fi  avec  les  frères  il  fc  rencontre  des  en- 
fans d'un  autre  frère  ou  d'une  autre  ftrur  prédécédés, 
ils  font  appelles  â la  fuccedion  avec  leurs  oncles  pa- 
ternels Sc  maternels,  & prennent  â eux  toute  la  per- 
tion  que  leur  pcrc  fcul , s'il  avoir  vécu  , aurait  pri- 
fc.  D'où  il  s'enfuit  pourtant , que  s’il  arrivoit  que  le 
frère  prédécédé  qui  a laide  des  enfans, fut  frere  ger- 
main du  défunt  , Sc  que  les  frères  qui  reftent  an 
monde  ne  fuftent  que  confanguins  ou  utérins,  ces 
mêmes  enfans  mâles  ou  femelles  , quoiqu'au  troi- 
fiéme degré  , font  préfcrés  à leurs  oncles  paternel»  ou 
maternels , comme  leur  pere  l'auroit  été  s'il  avoic 
vécu. 

Encore  que  par  cette  Loi  les- frères  du  défunt  fuc- 
cédcnt  ob  inteftot  avec  les  afeendans , cependant  le» 
enfans  du  frère  ou  de  la  fccur  n’avoient  pas  le  même 
avantage  -,  mais  il  leur  a été  accordé  par  la  A’o- 
vtllt  1 14.  du  même  Légiflitcur. 

Si  le  défunt  n'a  point  laide  de  frères  ni  de  neveux, 
les  parens  les  plus  proches  en  degré  , font  appcllés 
â la  fuccedion  , à l'exclufion  des  plus  éloignés  ; Sc 
s'ils  fe  rencontrent  plulieurs  au  meme  degré  , la  fuc- 
cedion cft  partagée  entre  eux  félon  le  nombre  des 
perfonnes , ce  qu'on  appelle  luccéder  par  têtu  , fans 
qu'il  y ait  entre  eux  de  différence  dans  quelque  fuc- 
cedion que  ce  foit , ni  de  préférence  de  fexe  : c'cft 
aller  de  favoir  que!  eft  le  plus  proche  en  degré. 
Cette  Conftirution  qui  règle  l'ordre  de  la  parenté,  ne 
s'explique  point  fur  les  fucccdions  de  ceux  qui  meu- 
rent fans  parens  : c'cft  pourquoi  on  fuit  la  Loi  uni- 
que au  Dtgefle , onde  tir  c"  , qui  donne  à la 
femme  au  défaut  des  parens , la  fuccedion  du  mari, 
Sc  au  mari  celle  de  la  femme  , à l’exclufion  du  Fifc. 
Si  on  demande  audi  jufqu'i  quel  degré  de  parenté 
les  collateraux  doivent  fnccédcr y fi  , félon  le  Droit 
ancien , on  doit  Cuivre  la  différence  établie  entre  les 
parens  du  côté  des  mâles,  Sc  les  parens  du  côté  «les 
femmes  , en  ce  que  les  uns  luccédoient  jufqu'au  10. 
degré  , Sc  que  les  autres  ne  fuccédoientque  jufqu'au 
7.  il  faut  répondre  avec  jicanft , que  puifquc  la 
Noveite  a rendu  leur  condition  égale  , il  n’y  a plus 
de  diffinétion  â faire,  Sc  que  comme  1a  meme  Loi 
ne  limite  point  le  dernier  degré  de  la  fuccedion  , il 
faut  Cuivre  ce  qui  eft  établi  par  les  Infittntes  en  fa- 
veur des  parens  du  côté  des  miles , qui  font  appel- 
les jufqu'au  dixième  degré. 
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Dans  la  France  Coutumière  , les  defeendans  (ont 
faifis  de  la  fuccelfion  des  afoendans  , à l’cxcluiion 
de  tous  les  autres  parens  , fous  les  limitations  des 
Coutumes  , pour  les  differentes  fortes  de  biens.  C'cft 
une  règle  générale  , que  la  repréfemation  dans  cette 
ligne  a lieu  à l 'infini  , en  forte  que  plulicurs  petits- 
cnrans  viennent  à la  focceflion  de  leur  aycul  avec 
leur  oncle  , pour  prendre  à eux  tout  ce  oue  leur  pere 
aurait  eu  â lui  fcul  , ce  qui  s'appelle  fuccédcr  par 
fouches  y 8c  non  par  tètes.  A l'égaid  des  filles  , les 
Coutumes  font  fort  differentes.  Celle  de  Paris  les 
appelle  tout  de  meme  que  les  mâles  , mais  elle  ne 
leur  accorde  le  droit  d'ainelTc  , que  lorfque  dans  la 
focceflion  de  leur  aycul  elles  reprefentent  leur  pcrc 
qui  ctoit  l'ai  né  , fans  toutefois  prendre  entre  elles 
aucun  préciput.  Prefque  toutes  les  Coutumes  font 
d'accord  avec  celle  de  Paris  : elles  n'admettent  point 
de  droit  d'ainefïc  , quand  il  n’y  a que  des  filles  qui 
viennent  à une  fuccelfion.  En  ligne  collaterale,  com- 
me en  ligne  dire&e  , le  mort  faijrt  te  vif , fon  plus 
prochain  héritier  habile  â lui  fucceder  , foie  de  fon 
chef,  foit  par  repréfemation  : mais  cette  focceflion 
fc  règle  félon  les  Coutumes.  Plulieurs  frères  8c  ferurs 
viennent  de  leur  chef  à la  focceflion  d'un  frere  ou 
d'une  futur  , 8c  l'enfant  d'un  frère  prédécédc  n'y 
vient  que  par  représentation.  Par  les  articles  txo.  <ÿ- 
j 1 1 . de  la  Coutume  de  P uns  , il  n'y  a que  les  neveux 
& les  nièces  qui  reprefentent  leur  pere  ou  leur  mere, 
pour  fuccédcr  avec  leurs  ondes  ou  avec  leurs  tantes 
à un  autre  oncle  ou  une  autre  tante , auquel  cas 
plusieurs  ne  compofcnt  que  la  tête  de  celui  qu’ils 
repréfentent , 8c  pour  parler  le  langage  des  Coutu- 
mes , ne  font  qu'une  Jouche  ; en  forte  que  li  le  dé- 
funt laifle  deux  frères  & quatre  neveux  d'un  frere 
prédécédé , on  fera  trois  portions  égales  , dont  l'une 
appartiendra  feulement  aux  ncveux.ll  fout  donc  con- 
clure , que  les  frères  du  défunt  fuccedcnt  toujours 
par  têtes , 8c  que  ceux  qui  viennent  par  repréfrnta- 
tion  félon  les  differentes  limitations  des  Coutumes  , 
ne  fuccedcnt  jamais  avec  ces  mêmes  frères  que  par 
Touches.  Dans  la  Coutume  de  Paris  , un  homme  dé- 
cède, 8c  lailfe  deux  freres  8c  quatre  neveux  d'un  au- 
tre frere  prédécédc  ; les  quatre  neveux  n'ont  â eux 
tous  que  le  tiers  de  la  focceflion  : au-Iicu  que  s’il  ne 
laiflbit  que  des  neveux  , par  exemple  , quatre  d'un 
frere  prédécédé  . 8c  huit  d'un  autre , la  fuccelfion  fc 
parxageroit  par  tètes , 8c  foroit  diviféc  en  i x,  égales 

nions.Dam  la  Coutume  de  Poitou  au  contraire,où 
ipréfcntation  cil  infinie,  en  l'une  8c  en  l’autre  ef- 
pcce  la  fuccelfion  feroit  diviféc  par  fouches,  en  forte 
que  les  huit  neveux  reprefenteroient  leur  pere  8c  luc- 
ccderoient  pour  une  téte,&  les  quatre  pour  une  autre. 

Deux  Qu  confier dblts  fur  le  precedent  fujet. 

t . Cas,Un  homme  qui  a une  femme  8c  des  enfons, 
décède  fans  foire  tellament.  Dans  la  fuccelfion  l'on 
trouve  des  immeubles  , des  acquêts , 8c  des  propres. 
La  mere  a la  moitié  de  tout  ce  qui  efl  entré  dans  la 
communauté  , 8c  les  enfons  ont  l'autre.  Cela  ne  foit 
pas  1a  moindre  difficulté.  Mais  entre  les  enfons  , il 
fout  foire  une  autre  diftinâion  : s'il  y a des  biens 
nobles  , l'ainé  prend  un  préciput,  tel  qu'il  eft  réglé 
parla  Coutume  du  lieu  où  les  héritages  font  litucs. 
Voyez  Atnbse  -,  8c  s'il  n'y  a que  des  biens  en  rotu- 
re , ils  fe  partagent  par  égales  portions. 

x.  Cas.  Une  autre  perfonne  ayant  une  femme  , dé- 
cédé fans  enfons  , 8c  laifle  des  propres  qui  lui  font 
échus  tant  du  coté  paternel  que  du  côté  maternel , 
meme  des  propres  qui  participent  des  deux  lignes  , 
c'eft-â-direides  conqucts  de  fes  pere  8c  mere,  lefqucls 
palfant  en  fa  petfonne,  font  devenus  propres  neuf  uns. 
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Les  parens  paternels  , par  la  règle  pAttm A paterms , 
prendront  les  propres  qui  lui  font  échus  en  ligne 
mafculine  -,  8c  les  parens  maternels,  par  U règle 
renia  maternis  , prendront  ceux  qui  lui  font  venus 
du  côté  de  fa  mcrc.  A l’égard  des  propres  qui  parti- 
cipent des  deux  lignes  , ils  feront  partagés  egale- 
ment entre  les  parens  du  côté  paternel  8c  ceux  du  cô- 
té maternel.  Ce  qu'on  doit  feulement  remarquer  eft 
qu'il  fuffitd  être  parent  de  l'eftoc  8c  ligne  du  premier 
auteur  8c  acqucteur  de  l’héritage  ; même  celui  qui 
eft  Amplement  parent  du  côté  6c  ligne  de  celui  de 
la  lucceffion  dftquel  il  s'agit , exciud  le  parent  plus 
éloigné  , quoiqu’il  vienne  en  droite  ligne  de  l'acque- 
reur -,  & entre  parens  on  ne  cherche  que  la  parenté 
du  défunt  auquel  on  fuccede  , & celle  de  fon  pere 
qui  eft  le  premier  point  de  la  ligne.  C'cft  ce  qui  fait 
qu'en  matière  de  lubftitutions  , on  adjuge  les  biens 
au  plus  proche  du  dernier  décédé, & non  pas  au  plus 
proche  de  celui  qui  a fubftitué  : d'où  il  s'enfuit,  que 
cote  c T ligne  ne  le  doit  entendre  que  pour  exelurre 
les  parens  de  l'autre  des  mariés  , fans  tirer  à plus 
grande  confcqucnce.  Le  partage  des  propres  fc  fait 
donc  comme  nous  l’avons  remarqué  ; 8c  ài'égard  de 
tous  les  autres  biens  qui  font  entrés  dans  la  commu- 
nauté , la  veuve  qui  accepte  en  a la  moitié  , 8c  les 
parens  L'autre.  Et  pour  ne  rien  omettre  de  tout  ce 
qui  fort  â régler  les  fuccelfions  ab  iuteftat , il  eft  bon 
de  rapporter  en  cet  endroit  l'Edit  de  Charles  1$.  de 
1/67.  vulgairement  appellé  l’Edit  des  Merts. 

Edit  de  Charles  IX.  pour  rcgler  les  Succejfons 
ah  intefar. 

» Voulons  8c  nous  plaie , que  dorefenavant  les 
».  meres  ne  fuccedcnt  i leurs  enfons  , Sc  que  les  biens 
,,  defdits  enfons  provenus  du  pere  de  l’avcul  , d’ou- 
» êtes  collateraux  , ou  autre  de  quelque  côté  que  cm 
»»  foit  du  côté  paternel , retourneront  â ceux  à qui 
j-  doivent  retourner  , fans  que  lefdites  meres  y puif- 
,,  font  fuccédcr.  Et  pour  ne  biffer  lefditcS  meres 
„ ainfi  défolécs  de  la  perte  de  leurs  enfons , fans  leur 
„ foire  quelque  avantage  pour  fc  pouvoir  cnrrcte- 
„ nir , nous  avons  ordonné  & ordonnons  , qu'elles 
>,  focccderont  aux  meubles  8c  conquêts  provenus 
„ d'ailleurs  que  du  côté  & ligne  parernelle  , aux- 
» gucls  lcfdites  meres  ne  focccderont , comme  defo 
».  fus  eft  dit.  Et  outre  ce  , voulons  8c  ordonnons  que 
,,  pour  tout  droit  de  légitime , part  8c  portion  dudit 
» héritage  , clics  jouiront  leur  vie  durant , de  l'ufu- 
,,  fruit  de  la  moitié  des  biens  propres  appairenans  â 
„ leursdits  enfons  avant  qu’ils  fulfent  décédés  , fans 
„ qu'ores  ni  pour  l’avenir  clics  y puiffont  prétendre 

aucun  droit  de  propriété.  " Cet  Edit  a étc  confir- 
mé par  [‘Ordonnance  de  Louis  XIII.  du  mots  de  Jan- 
vier i6iÿ.  art.  146.  qui  porte  , que  l’Edit  concer- 
nant les  fuccelfions  des  meres  i leurs  enfons  , foie 
obfcrvé  par  tout  le  Royaume  , même  aux  Parlement 
de Touloufo  , de  Bordeaux,  d'Aix&  de  Grenoble  , 
où  il  n'avoic  point  etc  reçu  jufqu'aiors  -,  8c  déclare 
nuis  tous  les  Arrêts  qui  pourroient  intervenir  au  con- 
traire. 

C*eft  donc  une  chofe  certaine  , que  les  peres & les 
meres  n’ont  que  l'ufufruit  de  la  moitié  des  propres, 
& les  meubles  , acquêts  8c  conqucts , fous  les  limi- 
tations des  Coutumes  ; 8c  s’ils  fuccedcnt  aux  biens 
qu'ils  ont  donnés  â leur  enfons , ce  n'cft  pas  par  la 
Loi  des  propres  , c'cft  en  vertu  du  droit  de  retour-,  ca 
forte  que  les  acquêts  des  peres  & meres  devenus  pro- 
pres naiffaut  au  fils  en  cas  de  forvie  , ne  remontent 
pas  à eux  brfqu'il  prédécédc  , mais  retournent  à 
ceux  d'où  ils  font  venus  , pour  reprendre  leur  pre- 
mière nature  d’acquêts. 

LU  iij 
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SUCCESSION.  Ic  crois  devoir  .\  jouter  à l'Article 
précédent  une  explication  de  quelques  difficultés  & 
queftions  qu'on  forme  fur  F Edit  de  Charles  IX.  con- 
firmé par  l’ Ordonnance  de  Louis  XIII.  dont  on  voit 
la  teneur  ci-defTus. 

On  a demandé  en  premier  lieu, fi  on  devoir  éten- 
dre la  prohibition  de  l'Edit  ( qu'on  appelle  des  me - 
res)  à l’ayeuic.  x.  En  fécond  lieu,  comment  ces  mots, 
Nous  ordonnons  que  les  meres  fuccederont  aux  meu- 
bles &c.  doivent  être  entendus } lavoir,  fi  c'eft  à l'ef- 
fet que  les  meres  partagent  les  meubles  & acquêts 
avec  leurs  enfans , ou  fi  elles  doivem  y fucceder  feu- 
les. j.  En  troifiéme  lieu  , fi  c’eft  la  propriété  qui 
leur  cft  duc  , ou  l’ufufruit  feulement.  4.  En  quatriè- 
me lieu , fi  lorfqu'il  n’y  a ni  enfans  ni  collateraux  du 
côté  d'où  fon  provenus  les  propres  , elle  n’exclud 
pas  les  autres  collateraux  , ou  le  Fifc.  3.  En  cinquiè- 
me lieu  , fi  l'Edit  s'obfcrve  dans  les  Coutumes  dont 
les  difpofitions  font  contraires.  6.  Et  enfin,  fi  les  pè- 
res font  compris  dans  la  prohibition. 

Avant  que  de  réfoudre  la  première  difficulté  , il 
faut  feindre  une  efpeceoù  le  cas  fê  puifTe  rencontrer. 
Du  mariage  de  Jaques  8c  de  Thereft  naifTenr  trois  etv 
fans  , Jean  , Pierre  8c  Nicolas. Ces  trois  frères  fe  ma- 
rient 8c  ont  chacun  des  enfans  , qui  font  par  confé- 
uent  cou  fins  germains.  Pierre  entre  autres  avoir 
poufé  Franfoifi  , & de  leur  mariage  eft  ifTu  Guil- 
laume , qui  après  la  mort  de  fes  pere  6c  mere,  de  fon 
oncle  paternel , 6c  de  fon  ayeul , décédé  , 8c  laifïc 
pour  héritiers  fes  coufins-germains  8c  'Therefe  fon 
ayeulc  , lefquelsfont  en  conteftation  pour  raifon  de 
cette  fucceffion.  D’un  côté  les  coufins  difent , que  fi 
la  mere  eft  exdufc  de  la  fucccflion  des  propres  ma- 
ternels , l'ayeulc  , qui  eft  bien  moins  favorable  , n'a 

{>as  befoin  d'y  prétendre  ; que  l’ayeule  & la  bifayeu- 
c font  compriics  fous  le  nom  de  mere  , livre  j t .du 
Digejte  y de  verborum figmficatione  ; 6c  qu'enfïn  , ce 
ferait  donner  atteinte  à cette  règle  de  notre  Droit 
François  , Propre  héritage  ne  remonte  point.  In  fl.  de 
Loifel  livre  1.  tir.  j.  art.  16.  Therefe  au  contraire 
foutient , que  l'Edit  qui  déroge  au  droit  commun  à 
celui  qui  femblc  le  plus  naturel , ne  peut  s’étendre 
aux  perfonnes  dont  il  ne  parle  point  : que  fi  par  le 
mot  de^rrr  , l'ayeul  cft  entendu  ; par  celui  de  fils  » 
le  petit-fils  -,  8c  par  celui  de  mere  , l'ayeulc  ; ce  n’eft 
que  dans  les  choies  qui  leur  font  avantagcufês  , 6c 
non  dans  le  cas  où  la  règle  Propre  héritage  ne  remon- 
te point  puiftè  avoir  lieu  ; puifqu’cn  effet  le  propre 
paternel  qui  pafte  du  petit-fils  ù l'aycule , ne  remon- 
te point  d'où  il  cft  defeendu  , 8c  que  c'eft  comme 
plus  proche  qu’elle  fuccede  , 8c  non  pas  en  qualité 
de  mere.  C'eft  aufïi  fur  ces  derniers  principes  que 
les  Arrêts  ont  été  rendus  en  faveur  de  l'ayeulc.  Bro- 
deau  , fur  Air,  Louet  lettre  m.  numéro  1 x. 

Quant  à la  fécondé  & troifiéme  queftions,  elles  ne 
font  pas  la  moindre  difficulté.  Il  eft  certain  qu'il  n'y 
a point  de  concurrence  entre  la  mere  & le  fils.  Elle 
fuccede  en  pleine  propriété  aux  meubles  8c  acquêts 
des  enfans  décédés  fans  enfans. 

Les  trois  propofitions  fuivantes  fe  peuvent  termi- 
ner aufïi  aifement  que  les  autres  en  difant , 

Pour  la  première,  qu'il  fuffit  d'employer  la  faveur 
de  la  mere  contre  des  collatéraux  qui  ne  font  point 
du  côté  8c  ligne  du  défunt  d'où  les  propres  procè- 
dent , 8c  contre  le  Fifc  qui  ne  fuccéde  jamais  qu'au 
defaut  des  deux  lignes. 

Pour  la  féconde , qu’il  faut  s’en  tenir  à ce  que  l'on 
a perpétuellement  jugé , qui  cft , que  l’Edit  de  Char- 
les IX.  8c  de  Louis  XIII.  dans  la  fuite , ne  dérogent 
aux  Coutumes  qu'en  ce  qu’elles  font  contraires  à ce 
•qui  cft  établi  pour  les  propres,  fans  toucher  aux  dif- 
férentes difpofitions  qui  concernent  les  meubles  8c. 
les  acquêts. 
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Et  pour  la  troifiéme  , qu'il  cft  confiant  que  com- 
me il  y a autant  de  raifon  que  les  propres  paternels 
ne  paflcnt  pas  à la  ligne  maternelle , qu'il  y en  a que 
les  propres  maternels  ne  pafïènt  pas  à la  ligne  pater- 
nelle , il  eft  jufte  que  le  pere  foit  compris  dans  i'£- 
dit  des  meres  , tout  de  même  que  dans  celui  des  fé- 
condés noces.  Voyez  Secondes  Noces. 

Eclair eijfemtnt  fur  les  Succejfiotts. 

Apres  ce  que  nous  venons  de  dire,  touchant  la 
matière  importante  des  fucceftîons , il  ne  refte  plus 
qu’i  faire  voir  ce  que  c’eft  que  ligne  diretic  8c  colla- 
térale ; comment  fe  comptent  les  degrés  de  parenté  j 
à qui  les  fucccffions  appartiennent , quand  les  dé- 
funts ne  laifTcnt  aucun  parent  ; 8c  quels  font  les 
droits  des  afeendans.  Or  on  définit  ligne  direile , 
celle  qui  contient  la  parenté  qui  eft  entre  les  afeen- 
dans & les  defeendans,  à caufe  que  les  ayculs  fie  les 
petits-fils  font  comme  tout  autant  de  points  qui 
compofcnt  une  droite  ligne.  Ligne  collatérale  cft  au 
contraire  entre  les  frères , 8c  les  defeendans  de  cha- 
cun d'eux , parce  qu'ils  font  chacun  de  leur  côté  une 
ligne  à part , qui  prend  fa  fource  dans  la  dire&c  ; & 
c'eft  cette  différence  qui  fait  que  les  degrés  de  pa- 
renté fè  comptent  différemment , comme  nous  l'a- 
vons remarqué  fur  le  mot  Mariage. 

Pour  la  fucceffion  au  défaut  des  parais , il  faut 
d'abord  obferver,  que  s’il  ne  s’en  trouve  point  du 
côté  d'où  procèdent  les  héritages  propres , ceux  de 
l’autre  côté  y fucccdent  à l'cxclufion  du  Fifc  ,donc 
la  condition  n'cft  jamais  favorable  en  France  quand 
il  y a des  parens.  En  effet , on  fuit  non-fculemcnt  le 
titre  unde  vir  & ux or  , fuivant  lequel , au  défaut  de 
tous  parens , le  mari  fuccede  à la  femme , & la  fem- 
me au  mari  ; mais  encore  le  titre  unde  cognât i , par 
lequel  le  Préteur  accordoit  la  polfeffion  des  biens , 
jufqu’à  un  certain  degré  , en  donnant  meme  ù cette 
Loi  une  interprétation  plus  naturelle  , puitqu'il  eft 
certain  que  fans  limiter  le  dcgré,tam  qu’il  y a un  pa- 
rent qui  juftifie  fa  parenté,  le  droit  de  déshérence  n’a 
point  de  lieu.C'eft  le  i animent  de  du  Moulm,de  Louet 
8c  de  Brodeau.  Ce  dernier  rapporte  un  Arrêt  du  1 x. 
Mai  ié6x.par  lequel  unSeigneur  fut  exclus  du  droit 
de  déshérence  en  faveur  de  certains  particuliers,  qui 
pour  toute  preuve  de  généalogie  n'apponerent  qu'u- 
ne enquête , par  laquelle  il  ctoit  feulement  juftifié 
que  le  défunt  de  eux  s'appelaient  ordinairement  cou- 
fin.  Il  eft  en  effet  nécefiairc  8c  naturel  de  préfumer 
en  faveur  de  l’état  : d'ou  vient  que  c'eft  au  fuccef. 
feur  à titre  de  déshérence  à prouver  le  defaut  de  pa- 
renté. Les  moindres  preuves  qui  font  données  de  la 
part  du  parent  8c  héritier  prétendu,  font  bien  reçues 
& décident. 

A l'égard  de  la  fucceffion  de  la  femme  au  mari  , 
8c  du  mari  à la  femme  , Louet  rapporte  deux  Arrêts, 
8c  après  avoir  confirmé  la  même  Jurifprudence  avec 
beaucoup  de  doârinc , il  remarque  feulement  pour 
toute  exception  , contre  ce  titre  unde  vir  çr  uxor  , 
que  le  mari  ne  fuccede  point  à fa  femme  étrangère, 
ni  la  femme  ù fon  mari  étranger  , à l'cxclufion  du 
Roi,  à qui  la  fucceffion  appartient  par  droit  d’aubai- 
ne. A quoi  on  peut  ajouter , que  la  même  exception 
a lieu  à l'égard  des  bâtards. 

Pour  les  afeendans , ils  fucccdent  en  toute  forte 
de  biens  au  défaut  des  defeendans  ; 8c  quand  il  y a 
des  collatéraux  , ils  fuccédent  concurremment,  félon 
les  limitations  des  Coutumes.  Le  pere  exclud  l'ayeul 
8c  le  bifayeul.  C'eft  toujours  le  plus  proche  qui  eft 
faifi  de  l'hérédité , à caufe  qu'encre  eux  il  ne  peut  pas 
y avoir  de  repréfentation  ; mais  pluficurs  afeendans 
de  différentes  ligues  fe  peuvent  rencontrer  au  même 
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degré  , &:  cela  n'empêche  pas  que  U fucceftion  ne  Ce 
partage  par  louches.  S'il  arrive , par  exemple  , que 
le  défont  laide  pour  héritier  un  aycul  fie  une  ayeute 
du  côeé  maternel , fie  un  aycul  fculemenr  ou  une 
«yeule  du  coté  paternel  ; quoiqu’il  y ait  deux  afeen- 
dans  en  une  ligne  , fie  qu'il  ne  s'en  trouve  qu'une 
en  l'autre , les  meubles  acquêts  fie  conquccs  feront 
partagés  par  moitié  , en  forte  que  celui  qui  cft  feul, 
prendra  autant  que  les  deux  autres  ; 5c  à l'égard  des 
propres , ils  retourneront  d'où  ils  font  venus,  meme 
au  défaut  d'une  ligne  ils  rentrent  dans  l’autre , à 
I'exclufton  du  Fifc  , comme  il  a été  jugé  par  Arrêt 
du  aj.  Novembre  i yil. 

Voilà  quel  cft  l'ordre  de  fuccéder.  Voyons  main* 
tenant  comment  fc  fait  le  partage  entre  cohéritiers. 
Tout  héritier  a droit  de  demander  à ceux  qui  font 
.héritiers  avec  lui  ( qu'on  appelle  cohéritiers  ) le  par- 
cage de  la  fucceftion  commune  qui  leur  eft  échue. 
Cette  demande  cft  une  a&ion  de  partage  , par  la~ 
uelle  on  conclud  à ce  que  ccs  héritiers  feront  tenus 
c comparoir  par-devant  le  Juge  du  lieu  où  les  cho- 
fes  font  fîtuées,  pour  voir  ordonner  que  divifion  fie 
partage  fera  fait  de  tous  les  biens  du  défunt , pour 
leur  être  à chacun  délivrée  leur  part  5c  portion,  con- 
formément à la  Coutume  des  lieux  où  les  biens  font 
fitués. 

Contre  cette  aébion , il  peut  arriver  que  les  défen- 
deurs foumifTenr  des  exceptions  en  contenant  la  qua- 
lité du  demandeur,  foit  qu'il  vienne  ab  itutfiat , foie 
qu'étant  d'un  degré  plus  éloigné  il  ait  été  rappcllé 
par  le  tefUmcnt  du  défont  : en  tous  lefquels  cas  il  cft 
obligé  de  prouver  fa  généalogie  par  une  enquête 
qu'il  fait  faire  en  confcqucncc  d'un  appointement  à 
informer.  Mais  fi  fa  qualité  n'eft  point  conteftée,  il 
obtient  un  jugement  conforme  à fes  conclu  fions . en 
vertu  duquel  il  fait  a (ligner  les  défendeurs  par-de- 
vant un  Coœmilfaire , fi  c'eft  au  Châtelet , pour  coi»- 
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dinairement  les  héritiers  à faire  un  fopplément  à ce- 
lui qui  fc  trouve  avoir  été  lezé.  Si  les  héritages  «te 
peuvent  être  également  partagés  . on  charge  le  lot  le 
plus  fort  d'une  fouit  t ou  rccompenfe  envers  les  autres. 
Que  fi  l'un  des  héritiers  a reçu  quelque  avantage  du 
défunt , il  le  doit  rapporter  à fes  cohéritiers , ou 
moins  prendre  ; avec  cette  diftinûion  qu'en  ligne 
collatérale  , pour  qu’il  y ait  un  rapport,  il  eft  nécc£ 
faire  que  le  défont  l'ait  ainfi  ordonné  ; au-licu  qu'en 
ligne  dircéte , tous  avantages  faits  par  perc  , mere  , 
aycul  ou  ayeuk,  foire  préfurnés  en  avancement  d'hoi- 
rie , fit  par  conféqucnt  fujets  à être  rapportés  avec  le* 
fruits  fie  le*  intérêts  du  jour  de  la  fuccefTion  échue. 

Autres  Maximes  <ÿ-  Régla. 

Les  autres  règles  du  partage  font , que  l'enfant 
qui  rapporte  en  cfpecc  à la  fucceftion  de  fon  pcrC 
l'héritage  qui  lui  a été  donné  , doit  être  rembourfé 
par  fes  cohéritiers  des  impenfes  fit  méliorations.  Le 
petit- 61s  cft  tenu  de  rapporter  à la  fucceftion  de  fon 
aycul , ce  qui  a été  donné  à fon  perc.  Si  un  perc  fie 
une  mere  ont  donné  pendant  leur  communauté  quel- 
que chofc  à leur  fille  en  mariage , la  moitié  doit  être 
rapportée  à la  fucceftion  du  perc  , 5c  l'autre  moitié 
à la  fucceftion  de  la  mere.  Le  petit-fils  qui  vient  à la 
fucceftion  de  fon  aycul  , doit  rapporter  ce  qui  a été 
prête  à fon  perc  par  le  meme  aycul , ou  ce  qui  a été 
payé  à fes  créanciers.  La  fille  qui  a reçu  une  dot  de 
les  pere  5c  mere  des  deniers  de  leur  communauté  , 
renonçant  à la  fucceftion  de  l'un  , cft  t en  uj:  de  rap- 
porter la  moitié  à la  fucceftion  de  l'autre.  Les  pen- 
dons , les  fraix  pour  entretenir  les  enfans  aux  Eco- 
les , au  Barreau  fit  aux  Académies,  ne  font  point 
fujets  à rapport.  Voyez  Behefice  d'Ikvsntaire. 
Rapport. 
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venir  d'Experts  qui  doivent  en  pareil  cas  viliter , 
prifer  fit  eftimer  les  effets  de  la  fucceftion  , finon  , 
qu’il  en  fera  nommé  d'office  par  le  Juge.  Or  après 
qu’ils  ont  prêté  ferment , ils  fe  tranfportent  fur  les 
lieux  avec  les  parties  , pour  faire  les  lots  fur  leur  pri- 
féc  fit  cftimation , dont  ils  dreflcnt  un  procès-vcroal, 
qu'ils  mettent  entre  les  mains  du  Commillâire  , qui 
l’infere  dans  le  fien.  En  cet  état , le  demandeur  qui 
pourluit  le  partage  , fait  donner  copie  de  ce  procès- 
verbal  du  Commiflkire  à fes  parties  adverfes  , fie  en 
conféquencc  de  l’entérinement , demande  que  les 
lots  feront  jettes  au  fort , ce  qui  s'exécute  par  provi- 
fion  , nonobftant  l'appel.  Ces  lots  Ce  font  en  certai- 
nes Coutumes  par  les  Experts  , en  d'autres  par  l'aîné 
des  freres , auquel  cas  les  puînés  choifillcnt  ; en  d’au- 
tres par  les  demandeurs;  fit  en  d’autres  par  les  Juges: 
mais  prcfque  dans  toutes  , on  fait  autant  de  billets 
qu'il  y a de  lots  , fit  on  écrit  fur  le  premier  lot  pre- 
mier , fur  le  fécond  fécond  , fit  ainfi  des  autres  ; fit  le 
premier-venu , même  un  enfant  qui  paflc  dans  la 
nie  , les  tire  féparément , pour  en  donner  un  à cha- 
que héritier. 

Maximes  dans  les  Snccejftons  pour  les  partages. 

On  tient  pour  maxime  , que  les  lots  font  garants 
le*  uns  des  autres,quoiqu'il  n'en  foit  rien  dit  dans  le 
partage,  fans  que  le  copartageant  qui  agit  hypothé- 
cairement contre  l’acquéreur  d’un  immeuble  affrété 
à La  garantie  de  fon  lot , foie  obligé  de  difeuter  fon 
copartageant.  Que  s'il  y a lézion  dans  le  partage  , 
comme  d'un  tiers  ou  d'un  quart , on  obtient  facile- 
ment des  Lettres  de  refeifion  pour  le  faire  cal  1er.  Mais 
il  eft  rare,  à moins  que  la  lézion  ne  foit  énorme,  que 
l'on  ordonne  un  nouveau  partage  : on  condamne  cre- 


SUDORIFIQUE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dic- 
tionnaire (Economique , fie  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Sudorifique  de  Saradée. 

Prenez  d’antimoine  crud  bien  pulvcrifé,  une  par- 
tie ; de  la  chaux-vive , trois  parties  : mêlcz-lcs  bien 
8c  mettez-les  dans  un  creulcc  que  vous  boucherez 
fie  luterez  bien , donnez-lui  un  feu  de  roue , pendant 
quatre  heures  en  augmentant  le  feu  ; cela  fak  , bif- 
fez refroidir  le  creulét  fie  retircz-cn  votre  matière  : 
pilez-la  6c  mcctcz-la  dans  un  marras  avec  du  vinai- 
gre diftillé,  qui  fumage  de  quatre  doigts  ; de  vingt- 
quatre  en  vingt-quatre  heures  , changez  vôtre  vinai- 
gre jufqu’à  ce  qu’il  ait  le  même  goût  en  fortant  qu'en 
entrant  : ramaftez  toutes  vos  extractions  6c  mettez- le* 
dans  un  pot  vcmiflc  de  terre  ou  de  verre , 8c  vuidez» 
y de  l'eau  froide  pour  faire  précipiter  le  foùphrc  : 
laiffcz-lc  rcpolcr  jufqu'à  ce  que  tout  foit  clair , vui- 
dcz-le  par  inclination  fie  fêchez  le  foûplue  au  foleil 
ou  au  feu  lent;  ccant  fec  , lavez-le  avec  de  l'eau  com- 
mune plufieurs  fois  pour  ôter  la  chaux  , jufqu’à  ce 
que  l’eau  forte  infipide  : mettcz-le  alors  dans  un 
macras  avec  de  bon  efprit  de  vin  , qui  fumage  de 
trois  doigts,  bouchcz-lc  bien  fie  mettcz-le  en  digef- 
tion  pendant  fix  mois  dans  le  fumier,  que  vous  chan- 
gerez chaque  mois  fie  l'arrofcrcz  d'eau  boiiillanie 
chaque  fois  ; ce  temps  paffé , vuidez  le  mcnftrue  par 
inclination  » fie  dcfTechcz  vôtre  poudre  à petit  feu  fie 
le  remede  eft  fait  : la  dofe  eft  de  quatre  à foc  grains, 
pour  toutes  maladies,  tous  les  jours  jufqu'à  guérifon 
quatre  heures  avant  le  repas. 

Ce  remede  cft  bon  pour  la  goutte  , pour  l’hydro- 
pifïe  , apoplexie  , hémorroïdes  , fie  il  foit  fucr  fort 
do  ucemcm. 
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Pour  s’cn  fcrvir  à purger , prenez  quatre  grains 
de  ce  foûphre  , huit  ou  dix  grains  de  diagrede  bien 
pulvérifé  , 6c  mettez- le  avec  du  fyrop  de  capilaire. 

SUF. 

SUFFRAGANT  , Terme  de  Droit  6C  de  Difoi- 
plinc  Canonique.  Ce  terme  eft  particulièrement  8c 
proprement  dit  d’un  Evêque  particulier  à l'égard  du 
Métropolitain  6c  de  l'Archevêque  dont  il  dépend. 
Par  exemple  j l’Archevêque  de  Paris  a lous  la  dé- 
pendance quatre  Evêques  fuffragans  , L’Evêque  de 
Meaux  , l'Evêque  de  Blois  , celui  d’Orléans , Sc  ce- 
lui de  Chartres.  Du  Cangc  dit  qu'on  appelle  aurtï 
S*ffrd£am  , les  Prêtres  fournis  à la  vificc  des  Archi- 
diacres : Mais  ce  mot  de  fnffragant  ne  le  dit  plus 
dans  ce  fens.  C'cft  devant  les  Archevêques  , ou  leurs 
Olliciaux  , que  fc  relèvent  les  appellations  de  l'Of- 
ficialdcs  Evoques  futïragans.  C'cft  aulli  un  Evêque 
ou  Archevêque  Coad  juteur  , qui  a un  titre  in  parti- 
ons injideltum  , 8c  qui  aide  un  autre  Prélat  à faire 
lés  fondions  , ou  qui  les  fait  en  fon  abfence.  Les 
Evêques  font  appellés  fuffragans  à l'égard  de  leurs 
Métropolitains  , parce  qu’ils  ne  peuvent  être  confa- 
crcs  fans  leur  fuifrage  , ou  bien  parce  qu'étant  ap- 
pelles au  Synode  , ils  ont  droit  de  lulfragc. 

SUFFRAGE,  Terme  de  Droit.  On  dit  * 

fufifrage  & bénéfice  de  droit  tu  futur  de  ejueliytun  , 
lorsque  la  Loi  eft  pour  lui  dans  U prétention  qu'il  a. 

Il  y a deux  opinions  fur  l'étymologie  de  ce  mot. 
M.  Le  Ducbat  dit  que  forage  vient  du  Latin  Suffra- 
ge fginit  ) qui  lignifie  , le  pli  du  genou  ; de  lotte 
que  fxjfragam  lignifie  proprement  un  homme  qui 
plie  les  genoux  fous  le  faix  qu’il  porte  , ou  qu’il  ai- 
de à porter.  Dans  ce  fins  plaulible  ,fufffaic repréfon- 
t croit  fort  bien  la  faveur  que  l’on  fait  à quelqu'un 
de  l'aider ,5c  comme  fupporter  pour  parvenir  à quel- 
que chofc  de  conlidérabtc  qu'il  louhaite  ardem- 
ment. La  lignification  d'ufage  du  mot  Suffrage  en 
peut  être  facilement  tirée , puifquc  .c’cft  la  voix  ou 
l'avis  favorable  qu'on  donne  en  une  Affcmblcc  où 
l'on  délibère  de  quelque  chofc  , où  l'on  élit  quel- 
qu’un pour  une  charge  , pour  un  bénéfice.  Il  y 
en  a qui  croyent  que  le  mot  de  Suffrage  eft  o- 
dieux  , 3c  lignifie  Suborner  par  argent.  Et  en  effet , 
fuffrjglHm  en  Droit  eft  pris  en  quelques  occalions 
pour  argent , comme  on  voit  dans  U huitième  No- 
vtille  de  Jujlmte»  , ut  judices  fine  fufffagio  fiant  , 3c 
clans  la  Novelie  6.  tju;  emerit  profu latum  per  fuffra- 
gium  Epifcopatu & «rdtnt  ecclefiafiico  excidat.  „ Qui 
» aura  acheté  une  Prélatine  par  argent  , qu'il  foit 
.ty  privé  de  l’Epifcopat  ou  Prélaturc  , 3c  de  l’Ordre 
»,  Ecclcfiaftiquc."  Sur  cctic  dernière  opinion, je  croi- 
rons que  fstjfragium  ne  lignine  pas  feulement  de  l'ar- 
gent , mais  toute  autre  voye  employée  fterettemetu 
pour  ébranler  la  probité  d’un  homme  intégré  , le  fu- 
borner , & comme  pour  dire  confiant  tant  vtl  profi- 
taient fuffrtngere  ( en  un  mot  fubovnare.)  On  ne  doit 
point  négliger  ce  que  Mr.  I*  Ducbat  a dit  ci-dcf- 
lus , quand  il  prétend  que  fujfragant  lignifie  propre- 
ment celui  qui  plie  les  genoux  6c  fc  tourner  à quel- 
qu’un : cette  idée  de  foumiiîïon  fervile  s'eft  adoucie 
pour  lignifier  un  forvice  officieux  pour  aider , four- 
nir même  avec  effort  Bc  follicitude  , une  perl’onne 
qu'on  favorife  de  fimple  afFc&ion  , ou  qu'on  croit 
devoir  favorilcr  à caufc  de  fon  mérite  pctfonel  8c 
de  fon  aptitude  à un  emploi  ou  dignité.  Pluficurs 
feront  furpris  que  l'origine  de  fufffagt  vienne  d'une 
ügnification  fi  balle.  Qu'on  fâche  donc  que  le  mot 
Suffrage  en  Latin  lignifie  proprement  , les  plis  des 
jarrers  d'un  cheval  qui  fait  effort  pour  tirer  une  char- 
ge d'un  lien  bas  vers  le  haut , comme  font  lçs  bêtes 
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de  fomme  ou  de  trait,quand  elles  montent  un  ponr. 
De  cette  triviale  conlidératioa  eft  venue  la  lignifi- 
cation métaphorique  , pour  exprimer  le  foin,l'effbrr, 
b foUicitudc  avec  laquelle  on  porte  & fupporte  quel- 

3u‘un  , on  l'aide  de  Ion  approbation  , de  fa  voix  , 
e fon  crédit.  Le  mot  Latin  fuffragari  8c  fon  con- 
traire refragart , ne  font  pas  de  petits  fuffrages  pour 
mon  opinion  , ou  pour  l'opinion  que  je  préféré. 

SUG. 

SUGGESTION  , Terme  de  Droit , dont  on  fe  fort 
en  parlant  de  tcftamcns.Tout  teftamentqui  eft  prou- 
vé avoir  été  bit  par  fuggeftion  , eft  déclaré  nul.  On 
admet  facilement  la  preuve  des  faits  de  fuggeftion . 
Ils  ne  font  point  écoutés  contre  un  teftamcnr  ologra- 
phe , où  la  volonté  du  teftateur  paroit  avoir  agi  fans, 
contrainte  ni  obfcflïon.  Un  teftament  , fait  par  avis 
de  confeil  , ne  peut  pas  être  dit  fuggcrc  , car 
il  eft  naturel  de  fc  confulter  avant  que  de  difpo- 
for  de  fes  biens.  Il  y a des  Coutumes  où  pour  la  va- 
lidité du  teftament , il  eft  néceflare  d'exprimer  qu'il 
a été  fait  fans  fuggeftion  : ces  termes  font  effènticls. 
Ce  mot  de  fuggtrcr  , en  Latin  fuggerere  , n'a  point 
proprement  parlant  de  fens  odieux  , lignifiant  uni- 
quement , fournir  des  penfées  à quelqu'un  , lui  fug- 
gercr  des  paroles,  lui  faire  ruiuc  des  deifeins , lut 
donner  Sc  faire  trouver  des  expédiens  propres  à l'exé- 
cution de  certaines  affaires  d'importance.  Suggérer 
à l'infinitif,  tout  comme  le  verbe  fuggerere  Latin  , 
r.'cft  pas  déterminé  , mais  eft  indiffèrent  6c  commun 
au  bien  8c  au  mal  : mais  fuggefiitn  n'a  point  de  lig- 
nification innocente  , elle  eft  abfolument  odieufe 
dans  toutes  les  phrafes  où  il  entre.  C'cft  par  la  fug- 
geftionde  l’Efpnt  malin,  que  ce  fils  dénaturé  a com- 
mis ce  parricide.  Dans  l'article  préfent  , on  voit 
<{uef"ggcfli°n  dans  un  teftament  ne  fo  prend  qu'en 
un  mauvais  fens  ; car  on  appelle  fugçefiton  , lorfque 
le  teftament  eft  faiten  ffaude  , par  (urprife  , & con- 
tre l'intention  du  teftateur. 

SUJ.  SUL 

SUJET  , Terme  de  Droit  éc  de  Police  , 8c  même 
de  Politique.  On  eft  Sujet  .quand  on  a un  Maître 
de  qui  on  dépend  plus  ou  moins  , d'une  maniéré 
plus  ou  moins  gcnatite  à U liberté  naturelle  de 
l'homme  confidcrc  dans  l'état  de  Nature  8c  d’égali- 
té. Mais  fi  on  y prend  bien  garde  , cet  état  de  pré- 
tendue égalité  n'eft  que  fpéculatif , lorfqu'on  confi- 
dcrc la  commune  nature  des  hommes  , à qui  il  fom- 
blc  que  doivent  appartenir  les  mêmes  propriétés  8c 
les  mêmes  avantages.  Dès  que  l'homme  naît , il  eft 
Sujet  de  fes  père  6c  mere , parce  qu'ils  font  plus  forts 
que  lui  : mais  cette  force  plus  grande  dans  les  pères 
ÔC  mereseft  prcfquc  toujours  accompagnée  d'amour, 
comme  fi  ccscnfaus  fai  (oient  partie  de  leur  être  pro- 
pre. Voilà  la  première  8c  naturelle  fujetion  , tempé- 
rée par  les  effets  de  l'amour  , qui  employé  cette  for- 
ce au  bien  de  ce  Sujet.  Mais  fi  cet  homme  palfe  de 
cette  fojetion  avantageufo , fous  une  force  plus  gran- 
de qui  eft  toute  employée  aux  inrerêtsde  la  force  ma- 
jeure , fans  amour  pour  le  Sujet  , voilà  la  fécondé 
efpccc  de  fu  jetion  , qui  dégénéré  enfin  en  fervitude, 
fi  ceux  qui  font  les  plus  forts  viennent  à fc  défier 
de  la  foumiiîïon  à leur  volonté  de  ces  perfonnes  foi- 
bles  6c  impulsantes.  Où  eft  donc  là  liberté  de  la  na- 
ture humaine  ? Ce  n'eft  que  dans  les  premiers  mois 
ou  années  de  l'enfance  , qu'elle  femble  fo  rrouver  j 
■&  dans  l'état  de  la  Nature  , c'cft  à-dite  hors  de  la 
Société  , elle  n’eft  gueres  durable  , puifque  toute  la 
famille  dont  nous  parlons  tombe  bientôt  dans  U fu- 
jetion 
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jccion  fous  une  autre  famille  errante  & plus  forte. 
Cette  fujecion  de  famille  à famille  forme  enfin  une 
multitude  iu jette  à quclqucchcf  diftinguc  par  ta  for- 
ce Ce  par  fon  adrdlc.  Les  Nations  , les  Royaumes  > 
Ce  les  Empires  , font  venus  de  ces  principes  : les  uns 
font  dans  b lu  jet  ion  , les  autres  dans  la  fervitude  , 
les  autres  dans  i'cfclavage.  J'ai  voulu  faire  cette  ex- 
curfion  dans  les  premiers  principes  de  notre  nature 
humaine  , pour  taire  voir  avec  combien  peu  de  fon- 
dement les  fpéculatifs  parlent  fi  liant  & d avança- 
geufcmentdc  la  liberté  de  l'homme  dans  l'état  de 
Nature  , qu'on  oppofe  k la  fujetion  du  Droit  Civil 
& à la  fujetion  des  Lois  de  la  bociétc.  il  eft  certain 
que  cette  fujetion  civile  Ce  politique  eft  la  plus  dou- 
ce , i.  Parce  que  prefquc  tous  ceux  qui  la  compofcm 
Ce  qui  font  doués  de  raifon  Ce  de  réflexion  , peu- 
vent y trouver  une  infinité  de  moyens  pour  être  pro- 
tégés fous  une  force  prefquc  invincible  , &:  entrete- 
nus dans  les  choies  nccclbires  k leur  fubiiftjncc,  s'ils 
s'offrent  d'eux-mêmes  à fe  rendre  utiles  félon  leur 
pouvoir.  Il  n'y  a point  de  Société  civile  qui  ne  foit 
interdire  i protéger  , foutenir  Ce  confcrvcr  fcs  Su- 
jets, quelque  foibles  qu’ils  foient  nés,  car  étant 
protégés  A:  foutenus  , ils  peuvent  devenir  aulfi  fores 
Ce  auili  utiles  que  la  Société  . ou  le  Chef , ou  les 
Chefs  de  cette  Socicté  le  peuvent  fouhaiter.  Cette 
fujetion  me  paroit  beaucoup  approcher  de  l'aimable 
première  forte  de  fujetion  , avec  cette  différence 
d'autant  plus  avantageufe , que  la  force  de  cette  pro- 
tection civile  cil  fopcrieurc  à ccuc  petite  force  d'une 
/impie  famille  qui  fera  anéantie  &:  abl'orbéc  en  peu 
de  icms.  Ce  qu'on  pourroit  dire  pour  préférer  l’état 
d'une  pleine  Ce  entière  liberté  k la  fujetion  , eft  que 
c'eft  l'objet  du  fouhair  général  Ce  uni  ver  fol  de  tous 
hommes  , d'être  libres  Ce  indépendant.  J'avoue  que 
cedefïr  eft  naturel  dans  tous  ceux  qui  font  capables 
de  réflexion  : mais  c’eft  un  delir  auquel  on  doit  re- 
noncer , aufli-tot  que  par  l’ufage  de  la  raifon  on  a 
découvert  qu'il  eft  vain  de  moralement  impolTîble. 
C'eft  ce  qui  amené  les  hommes  rai fonnables  k cette 
conclu  lion  pratique , qu'il  faut  s'eftimer  très-heureux 
de  n'êtrc  pas  nés  dans  les  bonde  chez  les  nations  in- 
fociables  : qu'il  eft  plus  aifé  dans  la  Société  civile 
Ce  polie  de  diminuer  de  plus  en  plus  fa  fujetion  , & 
de  la  rendre  plus  douce  Ce  meme  plus  honorable. 
Quiconque  s'aime  foi-même  d'une  manière  éclairée 
Ce  raifonnablc  , doit  aimer  la  Société  civile  , doit 
contribuer  par  ion  obéiflancc  Ce  fa  fujetion  fincerc , 
à la  rendre  plus  refpeélablc  Ce  plus  forte. 

Le  mot  de  f*jet  vient  de  fttbje&M , comme  qui 
diroit , jetté  fous  les  pieds  , fous  la  dépendance  de 
quelqu’un  , ou  de  plulieurs.  Mais  cette  étymologie 
ne  peut  abaifTcr  le  courage  de  ceux  qui  voyant  que 
la  Société  fournit  tant  de  voyes  de  le  relever  , em- 
ployé fbn  degré  de  fageflè , de  mérite  Ce  de  pruden- 
ce pour  y acquérir  une  petite  place,  en  foi  font  de 
fbn  mieux  pour  être  utile  en  quelqu'une  de  tant  de 
manières  differentes  qui  fe  prefentent  dans  l’état  de 
la  Société  civile.  Le  grand  nombre  de  ceux  qui  font 
ou  moins  heureux  , ou  malheureux  dans  la  Société 
civile  & raifonnablc  , font  de  trois  cfpcces.  Des 
hommes  criminels  Ce  mjnjles  , qui  fc  déclarent  eux- 
mêmes  les  ennemis  de  la  Société  -,  ou  des  fnine'nntj , 
inutiles  pour  eux  Ce  pour  les  autres , qui  périflènt 
par  leur  pareil  ; ou  des  infènfts  , qui  ne  connoiilanc 
pas  leurs  avantages  d'ccrc  nés  dans  la  Société  civile, 
font  fi  ftupides  qu'ils  n'en  favent  retirer  aucune  uti- 
lité. Il  y a pourtant  une  clallè  de  perfonnes  , qui  font 
peu  avancées  dans  les  avantages  civils  : ce  font  quel- 
ques gens  de  bien  , qui  font  contais  d'une  crès-mo- 
dique  condition  , humble  & baflê  ; mais  ils  ne  font 
point  malheureux  , puifque  leur  état  cil  prcfque  vo- 
SnppltmtntTeme  Jl% 
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lontaire  , Ce  qu'ils  employait  tout  leur  loiftr  k la  mé- 
ditation Ce  k la  recherche  de  la  vérité , fous  la  pro- 
tedion  que  les  Loix  donnent  k leur  innocence  Ce  à 
leur  bonne  volonté. 

SUJETS  DU  ROI.  OrdonttAncf s , Edits  fr  Ar- 
rêts. Les  Ordonnances  Ce  Edits  des  Rois  de  France 
ont  été  fort  divers  , c'cft-à-dirc  pour  différentes  vùci 
Ce  deflèins  , lclon  que  le  bon  ordre  Ce  la  confédéra- 
tion de  la  paix  , concorde  Ce  fureté  de  l'Etat  paroifo 
foit  l'exiger.  Il  y en  a qui  tendent  également  k la  pa- 
cification de  tous  les  Sujets  ; il  y en  a qui  font  plus 
favorables  aux  uns  qu'aux  autres  -,  Ce  cette  variété 
de  vûes  Ce  de  moyens  pour  y parvenir  a toujours  dé- 
pendu du  rifqueque  couroit  le  falut  Ce  le  bien  du 
public  en  differentes  circonftances  des  tems  Ce  des 
lieux.  Mais  la  principale  caufc  de  cette  variation 
dans  ces  divers  Edits  & Déclarations,  a prcfque  tou- 
jours etc  les  affaires  de  Religion  , Ce  les  diffcnfions 
entre  les  Princes  du  Sang  qui  avoienc  diverfes  pré- 
tentions , qu'ils  ont  tâché  de  faire  valoir  autant 
qu'ils  ont  pu , félon  qu'ils  fe  trouvoieut  plus  ou 
moins  forts  Se  puiflàm.  C'eft  ce  qu'on  verra  dans 
cette  Chronologie  ti'jLJits  Ce  de  Déclarations. 

Edit  du  Roi , portant  défcnfcs  à tous  fcs  Sujets  de 
loger  aucuns  étrangers  paflàus  pays , non  connus  , 
gens  fans  aveu  , bannis  ou  chaflê*  du  Royaume  } Ce 
que  les  hôtes  feroiem  tenus  d'avertir  les  Officiers 
de»  lieux , en  cas  qu'il  fe  prefentâr  chez  eux  quelque 
perfonne  de  cette  qualité  : donne  k Chfûllon  le  9* 
Mai  1 f y),  regiftré  le  1 9.  dudit  mois.  Voyez  Fomm% 
tome  1. 

Edit  du  Roi , portant  plufieurs  rêglcmens  pour 
maintenir  fcs  Sujets  en  paix  : donné  à" Rouen  le  1 6. 
Août  1 3.  regiftré  au  Parlement  de  Rouen  le  17. 

dudit  mois. 

Déclaration  du  T.  'i  , pot  tant  renvoi  en  la  Cham- 
bre de  la  Tournelle  criminelle  du  Parlement  de 
Touloufe  , de  toutes  les  inftanccs  Ce  procès  pendant 
Ce  indéas  par  devant  les  Commiilaircs  député* 
pour  l'exécution  de  l'Edit  de  pacification  du  19. 
Mars  ttf  jz.  entre  fcs  Sujets  de  la  Province  de  Lan- 
guedoc : donnée  le  8.  Mars  1 . 

Edit  du  Roi  fort  ample  & détaillé  > tendant  à la 
paix  A:  concorde  entre  les  Sujets  du  Roi.  Cet  Edit 
porte  règlement  pour  faire  vivre  dorénavant  les  Su- 
jets en  bonne  paix , union  Ce  concorde  , fous  fbn 
obéiflancc , contenant  6 4.  articles  : donné  k.  Poitiers 
au  mois  de  Septembre  1577.  regiftré  au  Parlement 
le  8.  Ce  en  la  Chambre  des  Comptes  le  1 1 . Oiftobrc 
fui  vaut.  Voyez  le  Recueil  des  Edits  de  P fient  ton. 

Déclaration  du  Roi  fur  le  même  fu jet,  pour  l’exé- 
cution de  l'Edit  du  mois  de  Septembre  précédent» 
portant  règlement  pour  faire  vivre  dorénavant  les 
Sujets  du  Roi  en  paix  fous  fon  obéiflancc  : donnée 
à Paris  le  10.  Décembre  1 377. 

En  1669.  Edit  du  Roi , qui  fait  défirnfês  k tous 
Sujets  de  forcir  du  Royaume  pour  fervir  dans  les  pays 
étrangers , ou  pour  s'y  établir  fans  la  permiffion  de 
Sa  Majcfté  , à peine  de  confifcation  de  corps  & de 
biens  , Ce  enjoint  de  revenir  en  France  fous  les  me- 
mes peines  : donné  au  moisd'Aoüc  1669. 

En  la  même  année  , Edit  du  Roi , qui  a défendu 
k fcs  Sujets  de  fortir  du  Royaume  pour  s’allcr  éta- 
blir fans  fa  permiffion  dans  les  pays  étrangers  , leur 
a enjoint  de  revenir  avec  leurs  familles  dans  le 
Royaume  dans  fix  mois , a défendu  k cous  fcs  Sujets 
d'aller  fervir  hors  du  Royaume , de  Pilotes , Calfai- 
leurs , Canoniers , Matelots , Mariniers  Se  Pêcheurs, 
ni  pour  travailler  à ce  qui  fervoit  k la  navigation  , 
fans  fa  permiffion , à peine  de  la  vie  : donné  k Saine 
Germain  en  Laye  au  mois  d'Aoùc  1669.  regiftré  au 
Parlement  le  1 3 . dudit  mois. 

Mmm 
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En  ifiSi.  Déclaration  du  Roi  contre  fes  Sujet*  , 
oui  fortoient  du  Royaume  fans  ta  pcrmitlion  , pour 
aller  s'établir  dans  les  pays  etrangers  : donnée  le  1 8. 
Mai  i6Sx. 

Le  dernier  Mai  1681.  Pareille  Déclaration , por- 
rant  reglement  à la  môme  fin  que  la  précédente  > 
pour  empêcher  lefdits  Sujets  du  Roi , de  fortir  du 
Royaume  t ans  fa  permiftion,  & d'aller  s'établir  dans 
les  pays  étrangers. 

En  la  meme  année  , Edit  du  Roi  plus  exprès  & 
plus  ample  , par  lequel  Sa  Majefté  a défendu  à tous 
(es  Suj:ts  de  tortir  du  Royaume  fans  fa  pcrmillion  , 
pour  aller  s'établir  dans  les  pays  étrangers  -,  portant 
au  furplus  auffi  , que  tous  les  contrats  de  ventes  Se 
autres  difpofitionsdc  ceux  de  la  Religion  Prétendue 
Réformée  , faits  un  an  avant  leur  retraite  , (croient 
nuis  Se  f .1  jets  il  la  confifcarion  portée  par  l'Edit  du 
mois  d'Aoûr  1 669  : donne  à Vcrfaillcs  le  1 4.  Juillet 
1681.  regiftré  su  Parlement  de  Rouen  le  1 8.  dudit 
mois , & en  celui  de  Patis  le  1 x.  Août  fuivant. 

En  la  meme  année  , Déclaration  du  Roi , portant 

ue  par  fa  Déclaration  du  1 4.  Juillet  précédent  Sa 

îajefté  n'avoit  point  entendu  empêcher  les  dona- 
tions qui  pourraient  être  faites  par  les  Sujets  , peres 
Se  mères , ayeuls  ou  ayeules , en  faveur  de  leurs  en- 
fans,  par  contrats  de  mariage  , pourvu  que  les  ma- 
riages fuflcnt  faits  & exécutés  avant  leurs  retraites 
hors  du  Rovaume;  comme  aulïi  qu'elle  n'avoit  pas 
entendu  empêcher  les  pourfuiies  , que  les  créanciers 
pourroient  faire  pour  parvenir  à la  vente  de  leurs 
immeubles  par  decret  forcé,  en  conféquencc  des  det- 
tes faites  avant  la  date  de  la  préfentc  Déclaration  : 
donnée  à Verfaiiles  le  7,  Septembre  16S2.  regiftrée 
le  1 . Décembre  fuivant. 

En  i68y.  Déclaration  du  Roi , portant  que  du 
jour  de  l'enrégi  (freinent  d'icelle,  & de  la  publica- 
tion aux  Sièges  de  l'Amirauté  , les  François  qui  fe- 
ront pris  fur  lesvaiircaux  errangers  ou  autres,  ou 
convaincus  de  s'etre  établis  (ans  la  pcrsniilîon  du 
Roi  dans  les  pays  étrangers,  fuient  conftitués  pri- 
fonniers  dans  les  priions  or  Jinaircs  des  lieux,  à la 
requête  des  Ikocureurs  du  Roi  èfdiis  Sièges,  Se  con- 
damnés aux  galères  perpétuelles , à laquelle  peine  a 
été  commuée  celle  de  mort  portée  par  ledit  Edit , & 
enfuite  mis  & attachés  à la  chaiite  pour  être  con- 
duits en  la  ville  de  Marfeilk  : donnée  i Verfaiiles  le 
dernier  Mai  1 68  y . regiflréc  au  Parlement  de  Rouen, 
le  y.  Juillet  audit  an.  Voyez  le  Recueil  de  Befongne 
Imprimeur  à Roiien  , de  l’année  1 701.  p.  y 6. 

En  168 y.  Déclaration  du  Roi  , ponant  commu- 
tation de  la  peine  de  mort  en  celle  des  galères  » con- 
tre fes  Sujets  qui  s'habitueraient  dans  les  pays  étran- 
gers (à ns  fa  permiftion  : donnée  à Verfaiiles  le  der- 
nier Mai  168 y.  regiftrée  au  Parlement  le  14.  Août 
fuivant. 

En  la  meme  année , autre  Déclaration  du  Roi, 
portant  confirmation  de  l'Edit  dumoisd'Aoûtt  660. 
Se  défenfes  à tous  (es  Sujets  de  confit ntir  ou  approu- 
ver à l’avenir  que  leurs  enfans  , ou  ceux  dont  ils  fe- 
ronr  Tuteurs  ou  Curateurs,  fc  mariaflent  en  pays 
etrangers  fans  fa  permiffion , à peine  des  galères 
contre  les  hommes , de  banni (liment  contre  les  fem- 
mes , Se  de  confifcation  : donnée  à Verfaiiles  le  16. 
Juin  i68y.  regiftrée  au  Parlement , le  jy.  Août 
fuivanr. 

En  1697.  Déclaration  du  Roi , portant  défenfes 
i fes  Sujets  d'aller  fans  fa  permilfion  s’établir  dans 
la  Principauté  d'Orange  ; mais  leur  a permis  feule- 
ment d'y  commercer  : donnée  le  2$.  Novembre 

1697. 

En  1698.  Déclaration  du  Roi , en  conféquencc  de 
celle  du  1 y.  Novembre  1 69  7.  qui  a permis  à fes  Su- 
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jets  d'aller  commercer  feulement  en  la  Principauté 
d Orange  , Se  leur  a défendu  d’y  aller  fans  fa  per- 
miflion  : donnée  à Verfaiiles  le  1 y.  Janvier  1698. 
regiftrée  au  Parlement  le  a y.  dudit  mois. 

En  1 704.  Déclaration  du  Roi , qui  a révoqué  les 
défenfes  ci-devant  faites  à tous  fes  Sujets  d'aller  s'é- 
tablir i Orange  : donnée  au  mois  de  Mars  1704. 

En  170J.  Déclaration  du  Roi , qui  a ordonne 
que  les  Edits  6e  Déclarations  des  mois  d’Août  1 669. 
Se  Juillet  1681.  feroient  exécutés , fait  défenfes  à 
Ceux  de  fes  Sujets  rélégués  par  Sa  Majefté  en  quel- 
que lieu  du  Royaume,  d'en  fortir  fans  fa  permiftion, 
fous  peine  de  confifcation  de  corps  & de  biens  pour 
leur  dcfobéïllàiice  : donnée  à Verfaiiles  le  14.  Juil- 
let 170 y.  regiftrée  au  Parlement  de  Roiien  le  iy. 
Août  fuivanr. 

En  la  meme  année , & pour  les  mômes  fins , Dé- 
claration du  Roi  , qui  a ordonné  que  l'Edit  du  mois 
d'Aoùt  1 669.  & les  Déclarations  des  mois  de  Juillet 
1 6 8 2.  & 1 70  j.  feroient  exécutés,  Se  en  conféquencc, 
que  ceux  de  fes  Sujets  qui  auraient  été  réiégués  par 
Sa  Majefté  en  quelque  lieu  du  Royaume  , & qui  en 
feroient  fortis  fans  fa  permiftion , feroient  punis  à 
Cau fr  de  leur  desobéïtlance  formelle  , par  la  confif- 
cation de  corps  6e  de  biens  ; portant  règlement  .♦ 
donnée  à Verfaiiles  le  x6.  Décembre  i7oy.  regiftrée 
au  Parlement  de  Roiien  le  14.  Janvier  1706. 

En  1716.  Déclaration  du  Roi , qui  a défendu  à 
tous  fes  Sujets  le  commerce  & la  navigation  de  la 
Mer  de  Sud  , à peine  de  mon  & de  confifcation  : 
donnée  à Paris  le  29.  Janvier  17 19.  regiftrée  au  Par- 
lement le  4.  Mars  fuivanr. 

En  17  iS.  Ordonnance  du  Roi  , portant  défenfes 
à tous  (es  Sujets  6e  autres  Commet  çans  en  Turquie 
finis  (a  protection  , d'acheter  aucune  chofe  pti(è  fur 
les  Turcs , des  Corfaircs  Maltois , ni  de  tous  autres  : 
faite  à Paris  le  22.  Mars  1718. 

En  la  même  année  171  S.  Ordonnance  du  Roi , 
qui  a défendu  à (es  Sujets  de  s'embarquer  dam  au- 
cun batiment  étranger  pour  revenir  en  France,  fans 
certificat  du  Conful  de  la  Nation , portant  qu'ils 
font  François  : fait  à Paris  le  29.  Mars  1718. 

En  1719.  Ordonnance  du  Roi , qui  a enjoint  à 
tous  fes  Sujets  étant  en  Efpagncde  revenir  en  France 
immédiatement  après  1a  publication  de  ladite  Or- 
donnance ; a permis  neanmoins  aux  Négocians  Fran- 
çois qui  étoient  en  Efpagnc , d’y  demeurer  pendant 
iix  mois , à compter  ilu  jour  de  fa  date,  pour  rerircr, 
vendre  ou  tranfporter  leurs  marchandâtes  6c  effets  : 
faite  à Paris  le  10.  Janvier  1719. 

En  la  même  année.  Ordonnance  du  Roi , portant 
défenfes  en  exécution  de  celles  des  7.  Janvier  1 689. 
Si  y.  Avril  171  y.  à tous  fes  Sujets  réftdans  ès Echel- 
les de  Levant,  de  Ikrbarie  & Ports  d'Italie , de  char- 
ger aucunes  marchandifes  fur  des  bâtimens  étrangers 
& qui  ne  portoicr.r  point  le  Pavillon  de  Fiance  : fait 
à Paris  le  1 1.  Juillet  1719. 

En  1720.  Ariéc  du  Confeit  d'Etat,  portant  que 
les  Sujets  du  Roi  ou  Etrangers,  créanciers  de  l'Etat 
jufqu'au  premier  Janvier  1720.  feront  payes  des 
fonds  à ce  deftinés , par  les  Tréfotiers  , Receveurs 
Se  Payeurs , auxquels  lefdits  fonds  «voient  été  re- 
mis : fait  au  Confeil  tenu  1 Paris  le  19.  Eevrier 
17x0. 

E11  la  même  année , Ordonnance  du  Roi , portant 
que  fes  Sujets  qui  avoient  envoyé  des  fonds  en  pays 
étranger,  feroient  tenus  de  les  faire  revenir  dans  le 
Royaume  dans  le  tems  Se  (bus  les  peines  y marquées: 
faite  à Paris  le  xo.  Juin  17x0. 

En  la  môme  année  , Ordonnance  de  Sa  Majefté 
portant  défenfes  fous  peine  de  la  vie  , à tous  fes  Su- 
jets de  fortir  du  Royaume  jufqu’au  1.  Janvier  pro- 
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chain  , fans  pafTeport  ou  pçrmiflîon  : faite  â Paris  le 
*9.  O&obre  1610. 

SUJETION  , Terme  de  Droit.  Il  femble  qu’il 
ïi'y  a pas  de  différence  entre  faetion  8c  ftrvitmdt j 
mais  il  y en  a : ia  voici.  La  firviteteU  cft  une  condi- 
tion fâcheufc  6c  incommode,  qui  nous  vient  â nous, 
ou  à nôtre  bien  & fonds  , de  la  part  de  quelque  per- 
fonne  qui  habite  dans  nôtre  voilinage,  ou  qui  a des 
biens  dont  le  voi finage  nous  cft  onéreux.  Voyez  plus 
amplement  le  mot  Servitude.  Pour  celui  de  fac- 
tion , il  fc  dit  ainfi , en  parlant  par  exemple  , d'une 
ffiaifon  : Ctfi  une  matfmfort  incommode,  & oit  il  y a 
de  grandes  faetions.  On  n’entend  parler  que  delà 
mauvaife  lîtuation  & difpolition  du  lieu.  Un  con- 
noiileur  en  Architecture  dira  dans  la  confidération 
de  cette  indifpoûtion  naturelle  du  lieu,  y ne  la  fac- 
tion de  la  pince  a fait  manquer  à la  Jÿmmetrie  d'un 
tel  bâtiment. 

SUIF.  Ordonnance t tant  anciemei  que  nouvelles. 

Il  y a eu  en  1567.  Une  Ordonnance  de  Charlei 
IX.  Au  chapitre  7.  de  cette  Ordonnance  , il  cft  dé- 
fendu aux  Bouchers  de  garder  leurs  fuifs  , & ordon- 
né qu'ils  les  porteroient  chaque  fcmainc  au  marché, 
fans  entreprendre  d'en  faire  des  chandelles  ; leur 
a fait  auflî  défcnfé  de  mêler  leurs  fuifs,  & leur  or- 
donne de  les  vendre  féparément  : faite  à Château- 
neuf,  l'an  xj 67. 

Henri  HI.  fît  une  Ordonnance  en  1 577.  qui  a 
réïicrc  les  memes  défenfes  &:  les  memes  Ordonnan- 
ces portées  par  celle  de  Charles  IX.  de  l'an  1567. 
concernant  le  fuif. 

Sentence  du  Lieutenant  de  Police , rendue  fur  la 
requête  des  Chandeliers , les  Bouchers  demandant  le 
changement  de  place  & de  jour  pour  vendre  leurs 
fuifs  du  lundi  6c  vendredi  , au  jeudi , & ce  depuis 
dix  heures  jufqu'i  une  heure,  en  la  Placc-aux-vcaux 
du  confcntemcnt  des  Chandeliers  , qui  pour  l'inté- 
rêt public  a ordonné  ledit  changement  du  lundi  6c 
vendredi  au  jeudi  : rendue  le  7.  Septembre*! 6 59. 

En  16 40.  Arrêt  du  Parlement,  qui  a ordonné 
que  le  reglement  fait  par  le  Lieutenant  de  Police 
aux  mois  de  Février  & Décembre  1659.  ferait  exé- 
cuté , gardé  6c  obfervé,  tant  par  les  Bouchers  que  par 
les  Chandeliers , & a renvoyé  par-devant  le  Lieu- 
tenant Civil  , pour  être  fait  un  règlement  entre  eux 
concernant  le  fuif,  fur  ceux  de  1567.  6c  t $77.  fait 
en  Parlement  le  x8.  Février  1640.  Il  y avoit  eu,  com- 
me on  l’a  vu,  en  1639.  une  Sentence  du  Lieute- 
nant de  Police  , entre  les  Chandeliers  & Bouchers , 

Îiar  laquelle  il  cft  enjoint  aux  Bouchers  de  porter 
eur  fuif  à la  Place  le  jeudi  depuis  dix  heures  jufqu'à 
une  heure  , pour  y être  vendu  fans  déport  â trente 
fols  la  mefure  , avec  écriteau  paraphé  du  Maître , 
qui  contiendra  le  nom  du  Maître  & la  quantité  qu'il 
aurait  fondu , à peine  de  4&0.  livres  d'amende  ; 5c 
enjoint  aux  Chandeliers  de  ne  vendre  leurs  chandel- 
les que  fept  fols  la  livre. 

En  1640.  Sentence  du  Lieutenant  Civil  tenant  la 
Police , qui  a ordonné  en  confcquence  de  l'Arrêt  du 
Parlement  du  18.  Février  précédent  , qu'il  ferait 
donné  par  les  Bouchers  toutes  les  femaincs  un  Mé- 
moire contenant  la  quantité  au  vrai  des  mefures  de 
fuif  que  chacun  d'eux  aurait  fqndu  durant  icelle,  6c 
porté  un  échantillon  de  chaque  forte  à la  Place  ordi- 
naire , fui  va  tu  les  derniers  rcglcmcns  j avec  défenfes 
d'en  receler  ni  d'en  vendre  aux  Bourgeois  fans  per- 
miftion  par  écrit , aux  Chandeliers  de  l'acheter  ail- 
leurs que  fur  la  Place , 6c  aux  Bouchers  de  le  vendre 
dans  leurs  maifons,  à peine  de  joo.  livres  d'amende 
pour  chacune  contravention , Sc  de  confifcarion  du 
fuif:  rendue  le  1 3.  Mars  1640. 

En  1667.  Arrêt  du  Parlement,  qui  a ordonné  la 
Supplément  Tome  IL 
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vifite  par  les  Jurés-Chandeliers,  des  chandelles  6c 
fuifs  qui  arriveront  en  la  Ville  de  Paris , tant  par  eau 
que  par  terre  -,  a défendu  à tous  autres  qu'aux  Chan- 
deliers , de  vendre  8c  de  foire  de  la  chandelle , tant 
en  gros  qu’en  détail  : fait  en  Parlement  en  la  Cham- 
bre de  l'Edit , le  j . Août  1 667. 

En  1678.  Ordonnance  du  Lieutenant  de  Police, 
qui  a défendu  aux  Bouchers  de  réferver  ou  receler 
aucun  fuif , à peine  de  confilcation  6c  de  400.  livres 
d'amende  , 6c  aux  Chandeliers  de  les  acheter  dans 
les  maifons  des  Bouchers  , à peine  de  500.  livres 
d'amende  : rendue  le  17.  Décembre  1678.  publica 
ledit  jour. 

En  169}.  Edit  du  Roi , portant  création  en  titre 
d’Offices  héréditaires  , de  1 x.  Vifiteurs-Controlleurs 
des  fuifs  , tant  de  ceux  qui  procèdent  de  l'abbattis 
des  bœufs  6c  des  moutons  dans  la  ville  6c  fauxbourgs 
de  Paris , que  de  ceux  qui  écoicnt  apportés  du  de- 
hors &:  des  pays  étrangers  , 6c  attribution  d’un  fol 
par  livre  de  fuif , payable  par  l’acheteur  pour  tout 
droit  de  vifite  6c  contrôle  ; réglement  pour  la  vente 
du  fuif  à la  Place-aux-veaux , & pour  les  fondions 
defdits  Viliteurs  - Contrôleurs  : donné  â Verfaillcs 
au  mois  d’ Avril  1 69  3.  regiftre  au  Parlement  le  4. 
dudit  mois. 

En  la  même  année  , Sentence  du  Lieutenant  do 
Police  , qui  a condamné  le  nommé  Ronjfelet  à l’a- 
mende de  150.  livres  pour  avoir  enlevé  14.  mefures 
de  iuif  fans  les  avoir  déclaré  au  Bureau  de  Gentil 
Commis  â la  vifite  6c  contrôle  du  fuif , ordonné  par 
l’Edit  du  mois  d’Avril  169$.  qui  a confifqué  ledit 
fuif,  6c  faitdéfcnlcs  à tous  autres  Chandeliers  d'en 
enlever  à l'avenir  , qu'auparavant  ils  n'en  ayenc 
fait  leurs  déclarations  au  Bureau  dudit  Gentil  , 8c 
payé  les  droits  portés  par  ledit  Edit  du  mois  d'Arril 
169  j.  fous  les  peines  y contenues  : rendue  le  7. 
Juillet  1693» 

- l]y  eut  dans  cette  même  année  1693.  pluficurt 
Sentences  du  Lieutenant  de  Police  , qui  condamnè- 
rent trois  ou  quatre  contrevenans  aux  rcglcmcns  pré- 
cédera. L’une  contre  Jean  Rajfe , Boucher , condamné 
à t jo.  livres  de  dommages  6c  inrerêts  , 8c  en  ioo. 
livres  d'amende  , pour  avoir  vendu  76.  mefures  do 
fuif  dans  fa  maifon  , 6c  non  pas  dans  la  Placc-aux- 
vcaux.  Une  féconde  Sentence  du  Lieutenant  de  Poli- 
ce fut  portée  contre  Sieur  Doyen , Maître  des  coches 
6c  carrofïés  de  Châlons  : cette  Sentence  déclara  la 
faille  faite  â la  Porte  St.  Martin  , d'une  caiffc  de 
chandelles  fur  ledit  Sr.  Doyen  , bonne  6c  valable , 6c 
confifqua  ladite  caillé  au  profit  du  Sr.  Gentil  Com- 
mis à la  vifite  , 6c  condamna  en  outre  le  dit  Doyen 
aux  dépens  , 6c  fit  défenfes  de  récidiver  fur  les  peines 
de  l'Edit  du  mois  d’Avril  1693.  rendue  le  18.  Août 
169  j.  Et  pour  prendre  les  meilleurs  moyens  poffi- 
bles  pour  obvier  à ces  contraventions , fut  portée  une 
Sentence  du  même  Lieutenant  de  Police  , qui  a or- 
donné que  les  Commis  à la  vifite  6c  contrôle  du  Suif 
feraient  préféra  à la  livraifon  du  fuif  , avec  in- 
jonction aux  Chandeliers  d'avenir  lefdics  Commis 
pour  être  préféra  à ladite  livraifon  : rendue  le  1 8. 
Août  1693. 

En  la  même  année  1693.  Sentence  du  Lieutenanc 
de  Police , qui  a enjoint  aux  Marchands  Bouchers 
de  fouifrir  les  Commis  â la  vifite  & contrôle  du  fui£ 
en  leurs  maifons , pour  être  préféra  lors  de  la  livtai- 
fon  du  fuif  qu'ils  auraient  vendu  aux  Chandeliers 
ou  autres  , d'ouvrir  leurs  fondoirs  6c  magazins  , rou- 
les les  fois  que  lefdits  Commis  fe  préfenteroienc  aveo 
les  Chandeliers  ou  autres  pour  les  enlever  ; avec 
défenfes  auxdits  Marchands  Bouchers  d'en  délivrer 
qu'en  la  préfence  defdits  Commis  : rendue  le  i* 
Septembre  169}. 

Mmm  ij 
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En  1694.  Sentence  de  la  Chambre  du  Domaine  , 
<jui  a ordonne  que  les  Bouchers  de  la  ville  & faux- 
bourgs  de  Paris  fuuft'riroicnt  la  vifirc  des  Commis 
du  Fermier  du  droit  fur  le  fuif  dans  leurs  mai- 
fons , fondoirs  > Se  magazins , & autres  lieux  où  ils 
meuroicnr  leur  fuif  , toutes  fois  & quantes  qu'ils 
en  feroient  requis  , pour  y erre  inventoriés  , à 
peine  de  confilcation  fie  d’amende  : rendue  le  14. 
Août  1694. 

En  1 69  y.  Sentence  de  la  Chambre  du  Domaine , 
qui  a ordonne  que  tous  les  mécredis  au  loir  , ou  jeu- 
dis matin  , de  chacune  femaine,  avant  la  Place  , les 
Bouchers  de  la  ville  de  fauxbourgs  de  Paris  feroient 
tenus  de  donner  au  Bureau  du  Fermier  du  droit  fur 
le  fuif , ou  fifs  Commis  , un  billet  certifié  d'eux,  de 
ce  qu'ils  auroient  fonda  de  fuif  pendant  la  femaine  , 
avccitijon&ion  auxdirs  Bouchers  de  laiflcr  entrer  les 
Commis  du  dit  Fermier  dans  leurs  fondoirs  Se  autres 
lieux  où  ils  mettoient  leur  fuif,  pour  être  vifieé , con- 
trôle , compté  & inventorie  , à peine  d'amende  : 
rendue  le  10.  Juillet  1 693. 

En  1 7 1 7.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , qui  a ordonné 
que  l'adjudicataire  de  la  Ferme  des  fuifs  payerait  aux 
Payeurs  des  rentes  y dénommés  la  lomme  de  1 2 3 Soo. 
livres , pour  être  par  eux  employée  au  payement  des 
intérêts  des  billets  de  l'Etat  de  l'année  1716.  fait  au 
Confeil  tenu  à Paris  le  j.  Juillet  1717. 

En  171 9.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a ordonné 
que  les  droits  fur  les  huiles,  celui  de  30.  fols  par 
quintal  de  favon  , celui  de  2.  fols  par  livre  pelant 
fur  les  fuifs  , Se  celui  de  18.  deniers  par  jeu  de  car- 
tes , demeureraient  éteints  Se  fupprimés , à commen- 
cer du  1 . Octobre  prochain  : fait  au  Confeil  tenu  à 
Paris  le  19.  Septembre  1719. 

En  la  même  année  , Ordonnance  de  Police  , 
portant  réglement  pour  la  diminution  du  prix  du 
fuif  Se  de  la  chandelle  : faite  à Paris  le  27.  Octo- 
bre 1719. 

En  1720.  Ordonnance  de  Police,  pour  la  ven- 
te des  fuifs  & de  la  chandelle  , contenant  1 2.  arti- 
cles : faite  le  9.  Août  1720.  publiée  le  9.  dudit 
mois. 

Arrêt  du  Confeil  d'Etat  portant  réglement  concer- 
nant le  commerce  des  fuifs  , la  vente  Se  la  diftri- 
bution  de  la  chandelle  , contenant  6.  articles  : fait 
au  Confeil  tenu  à Paris  le  9.  Août  1720. 

Autre  Ordonnance  de  Police  de  la  même  année 
1710.  qui  a fixé  le  prix  de  la  mefure  du  fuif  à 33. 
Se  la  livre  de  chandelle  à 1 2.  fols  , à compter  dudit 
jour  : faite  à Paris  le  23.  Août  J720.  publiée  le  2S. 
dudit  mois. 

Semence  de  Police  , qui  a condamné  le  nommé 
Légat  Maître  Chandelier  , Se  fa  femme  , folidairc- 
menten  joo.  livres  d'amende  , avec  fermeture  de 
boutique,  & a défendu  aux  Maîtres  Chandeliers 
de  vendre  la  chandelle  plus  de  1 2.  (bis  la  livre  : 
rendue  le  30.  Août  1720.  publiée  le  19.  Septembre 
fuivanr. 

L'Arrêt  fuivant  cft  fort  remarquable , puifqu'ony 
voit  un  Arrêt  du  Parlement  de  Bretagne  cafte  par  un 
Arrêt  du  Confeil  d'Etat.  Ce  qui  fait  voir  la  fupériori- 
té  & l'Autoritc  du  Roi  foucenue  hautement  contre 
toutes  les  difpolïtions  que  ces  illuftrcs  Corps  Se  Cours 
de  Parlement  peuvent  faire.  Le  voici. 

En  1720.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  , qui  a cafte 
l'Arrêt  du  Parlement  de  Bretagne  du  2 1.  Août  de  la 
préfente  année , en  ce  qu'il  îaifoit  défenfes  à tous 
Etrangers  qui  n’ont  pas  leur  domicile  en  Bretagne  , 
d'acheter  ni  d'enlever  de  ladite  Province  du  fuif , du 
beurre  , Se  de  U cire , Se  aux  habitans  de  ladite  Pro- 
vince , de  leur  en  vendre  ; & ordonné  que  fans  avoir 
égard  auxdites  défenfes , fes  Sujets  des  autres  P19- 
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vinces  du  Royaume  pour raient  à l’avenir  faire  em- 
plette defdites  denrées  , Se  les  habirans  de  Bretagne 
leur  en  vendre  , ai n fl  qu'il  fé  pratiquoic  avant  le- 
dit Arrêt  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  30.  No- 
vembre 1710. 

SUISSES.  Ordonnance}  » Edits  & Déclarations  en 
faveur  des  Sutjfes , qui  font  fort  favorifés  en  France. 
Voici  celles  depuis  l'an  1361. 

En  cette  année-là  , des  perfonnes  qui  n'étoient 
point  Suifles  d'origine  , ayant  remarqué  les  faveurs 
des  Rois  de  France  pour  cette  Nation  , vinrent  s'y 
habituer,  & y habitoicnc  : cela  leur  fut  de  l'utilité 
préfuméc.  Mais  comme  ce  n'étoient  point  ces  étran- 
gers , mais  les  vrais  Suides  originaires , qu'on  vouloir 
îavorifer  , il  fut  donné  la  fuivante  Déclaration  du 
Roi,  portant  que  ceux  feulement  qui  étoient  natifs 
Se  originaires  des  Cantons  Suilfes  , jouiraient  des 
privilèges  qui  leur  avoient  été  accordes  : donnée  à 
St.  Germain  en  Laye  le  4.  Août  1361.  regiftrée  le  27. 
dudit  mois.  Voyez  Fontanon  r.  1 . p.  1192. 

En  1371.  Déclaration  du  Roi , portant  règlement 
en  faveur  des  Suides  qui  trafiquoient  en  la  ville  de 
Lyon  : donnée  à Fontainebleau  le  1.  Août  1371. 
Voyez  le  Trotté  des  Privilèges  Suijfet. 

En  1381.  Lettres  patentes  portant  confirmation 
du  fauf-conduit  accordé  aux  Marchands  Suidés  tra- 
fiquans  dans  la  ville  de  Lyon  : données  à Paris  le  3. 
Décembre  1382. 

En  1 394.  Déclaration  du  Roi , ponant  confirma- 
tion des  Traités  faits  avec  les  Marchands  de  St.  Gai 
&$chafouzc  du  pays  des  Suidés  : donnée  à Paris  au 
mois  de  Mai  1394.  rcgiilrée  le  30.  Octobre  fui- 
vant. Voyez  le  1.  vol.  des  Ordonnances  d'Henri  iy I 
fol.  223. 

En  1618.  Déclaration  du  Roi , ponant  règlement 
en  faveur  des  Suidés  qui  étoient  au  fervicc  du  Roi , 
Se  dê  leurs  veuves  : donnée  à Paris  le  dernier  Décem- 
bre 1618.  regiftrée  le  13.  Janvier  1619.  Voyez  le  3. 
vol.  des  brdonnances  de  Louis  XIII.  fol.  144- 

Trois  ans  après  , parut  la  Déclaration  fuivante. 
Déclaration  du  Roi , portant  confirmation  des  Trai- 
tés faitsavec  les  Marchands  Suiflés  : donnée  au  Camp 
devant  Rofay  le  4.  Mai  1622.  regiftrée  le  2 1.  dudit 
mois.  Voyez  le  3.  vol.  des  Ordonnances  de  Lotus  XIII. 
f*t'  46  J- 

En  1638.  Edit  du  Roi  , ponant  exemption  de 
péages  en  faveur  des  Marchands  Suidés  : donné  le 
19.  Juillet  1638. 

En  1663.  Lettres  patentes  portant  furannation 
pour  l'enregiftrement  de  l'Edit  du  19.  Juillet  1638. 
ponant  exemption  des  péages  en  faveur  des  Mar- 
chands Suidés  : données  à Paris  le  17.  Novembre 
1663.  régi ftrées  le  1 1.  Décembre  fuivant.  Voyez  le 
9.  vol.  des  Ordonnances  de  Louis  XIT.  fol.  437. 

En  168  j.  Déclaration  du  Roi , ponant  que  les 
Lieutenans , Enfeignes  Se  Exempts  de  la  Compagnie 
des  Cent-Suides  de  la  garde  du  Roi , auroient  rang 
Se  marcheraient  en  toutes  Adémblées  générales  Se 
aniculieres  qui  fe  feraient  à l’avenir  ès  villes  de  leur 
abiration  , Se  autres  où  ils  fe  trouveraient , immé- 
diatement après  les  Confeillcrs  des  Bailliages  , Séné- 
chaudées  & Sièges  Préiùliaux  , & avant  les  Officiers 
des  Elections  , Greniers  à fcl , Se  tous  autres  Officiers 
inférieurs  en  ordre  aux  derniers  ; Se  que  les  procès 
qui  fe  crouvoicnt  à préfent  intentés  à cette  occafion  , 
(croient  réglés  fuivant  Se  conformément  à la  pré- 
fente Déclaration  : doimée  à Vertailles  le  27.  Mars 
1683.  regiftrée  au  Grand-Confeil  le  13.  Avril 
fuivant. 

SUITE,  Terme  de  Palais.  On  dit  au  Palais  que 
les  meubles  nom  point  de  fuite  par  hypotheque  , pour 
dire , que  quand  ils  font  déplacés  du  lieu  où  on  les 
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avoir  donnés  en  nanrifTcmenc , on  ne  peut  pas  les 
faifir  ailleurs , fi  ce  n’cft  en  fait  de  banqueroute  ou 
de  revendication.  On  dit  dans  plulicuts  Coutumes  , 
fuite  de  dixme  > quand  deux  Seigneurs  partagent 
une  dixme.  Suite  de  bêtes  , quand  celui  qui  les  a 
données  les  revendique  nonobftant  la  vente  qui  en  a 
été  faite  , à caufc  de  quelque  fraude  intervenue.  On 
dit  aulït  Sttite  de  perforâtes  ferves , pour  exprimer  la 
revendication  que  peut  faire  le  Seigneur  en  certains 
pays , de  les  hommes  ferfs  > qui  font  allés  demeurer 
hors  de  la  Seigneurie. 

SUIVRE  , Terme  de  Palais.  C'cft  lorfqu'un  Rap- 
porteur examine  par  ordre  une  affaire.  Le  Rappor- 
teur , dit-on , a bien  difeuté  cette  affaire  , il  l'a  bien 
fttivte  y il  l'a  rapportée  fnivant  fes  dates.  Voyez 
Rapportiur&  Rapport. 

S U KL 

SUMPTUM  , Terme  de  Chancellerie  Romaine  Sc 
de  Banquier  en  Cour  de  Rome.  C'cft  une  féconde 
expédition  d'une  ligna ture  de  Cour  de  Rome  > d’u- 
ne difpcnfe  ou  autre  aûe  , qu’on  tire  des  Rcgiflres 
de  la  Chancellerie  quand  on  en  a perdu  l'Original , 
ou  quand  une  autre  partie  en  veut  avoir  autant  pour 
en  tirer  des  inductions.  Après  que  les  fuppliques  ou 
les  provifions  ont  été  expédiées  à la  Datericouà  la 
Chancellerie  , elles  font  remifes  aux  Rcgiltratcurs  , 
qm  les  cnrcgiftrent  : c'cft  ce  qu'gn  appelle  nujja  in 
regtjlrum , ou  regtjbé  ; fie  c'cft  à ce  regiftre  que  l’on 
a recours  , quand  on  veut  lever  des  fumptums.  Le 
çiot  cil  tout  Latin. 
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SUPERCHERIE  , Terme  d'ufage  en  Droit , pour 
fignifier  , mauvaife-foi  , tromperie  , dol  > fraude. 
On  loue  un  Avocat  Sc  un  Procureur  de  cc.  qu’il  n'elt 
point  chicaneur  , Sc  qu’il  gag  <c  fes  procès  , parce 
qu'il  n'en  entreprend  la  défenfe  Sc  la  pourfuitc  que 

3uand  ils  font  juftes  \ car  alors  ils  n’ont  point  befoin 
c recourir  à des  fupcrcherics  indignes  d'un  hom- 
me de  bonne-foi.  On  loue  un  Marchand  quand  il 
cft  franc  Sc  loyal , Sc  qu'il  ne  fe  trouve  point  de  fu- 
perchcric  en  fon  fait. 

A l'égard  de  l'étymologie  , Ménagé  penfe  que  ce 
mot  cft  fait  par  conrra&ion  de  fuper  trichent.  Ufant 
de  la  meme  licence  étymologique , qu’il  me  foit  per- 
mis de  le  faire  venir  d'un  mot  entier,  qui  n'eft  point 
un  mot  de  fantaifie  comme  paroit  celui  de  tricher  & 
tricherie.  Je  dirai  donc  que  la  tromperie  qu'on  ap- 
pelle fupercherit  , confiftant  en  quelque  chofe  de 
faux  , mais  qui  a l'apparence  du  vrai , le  mot  f"per- 
cherie  peut  être  plaufiblcmenc  venu  de  res  fuperficia- 
ria  , chofc  fuperficielle  Sc  apparente  , mais  qui  n'a 
point  de  fonds , de  réalité  ni  de  folide.  Le  mot  ad- 
jectif fuperciaria  res  , fait  par  Contraction  , n'omet 
que  deux  lettres. 

SUPERFICIE  , Terme  d’Architeûurc.  C'cft  la 
furfacc  d'un  corps  folide,  qui  a longueur  Sc  largeur, 
fans  profondeui.  On  appelle  fuperneie  plane  , celle 
qui  n'a  aucune  inégalité , comme  creux  ou  bollè , 
dans  fon  ccenduë.  Toutes  les  lignes  de  la  furfacc 
plane , foit  en  hauteur  ou  en  largeur  , fonr  fur  un 
meme  plan.  Superficie  convexe , c’cft  l’extérieur  d'un 
corps  orbiculaire  ; Sc  fuperficic  concave , l'intérieur. 
Superficie  curviligne , celle  qui  cft  renfermée  par  des 
lignes  courbes  } comme  la  reéhligne  par  des  lignes 
droites. 

SUPERSTITION,  vice  Sc  défaut  dans  la  théorie 
ou  la  pratique  de  la  Religion.  On  ne  peut  connoîcre 
Ja  uacucc  de  U fupcrftition  , qu'ai  léfléchiflant  fut 
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la  nature  de  1a  Religion.  Or  la  Religion  cft  ou  na- 
turelle , ou  révélée.  La  Religion  naturelle  cft  cette 
imprellion  générale  Sc  universelle,  que  Dieu  a don- 
né à toute  créature  raifonnablc  , qui  l'allure  ou  par 
femimem  intérieur  , ou  par  des  idées  claires  , de 
l’exiftence  de  Dieu  , & de  fa  préfcnce  dans  le  grand 
Sc  petit  Monde,  je  veux  dire  dans  le  grand  Univers, 

Se  dans  l'homme  meme.  C'cft  un  Icntimcnt  lumi- 
neux , ou  une  lumière  naturelle  trcs-fcuiible  Se  d'une 
forte  énergie  6c  efficace  , qui  nous  tourne  vers  Dieu, 
comme  l’Etre  infiniment  parfait,  l'Etre  doué  de  plei- 
ne fagcflc  , puilfancc  Sc  bonté.  Nous  révérons  natu- 
rellement ccttc  fageffe  admirable,  nous  fommes  dans 
l’admiration  Se  l'étonnement  de  fa  puiftance  , Ce 
nous  ne  pouvons  conhdcrer  les  effets  de  (a  bonté  qui 
nous  a danné  l'être  Se  le  bien-être  , Sc  nous  le  coa- 
ferve  , fans  éprouver  un  penchant  d'amour  Se  de  re- 
connoiftâncc  , dans  lequel  particulièrement  confifte 
l'cfiènticl  Sc  la  plus  pure,  la  plus  fimple  idée  de  la 
Religion  : car , comme  Saint  Thomas  l'a  fort  bien 
remarqué , Rehgio  ejt  redit  us , religatio  cr  rtumo  ad 
De nm  | principum  rationalis  créature  ) Sc  c'cft  dans 
l’amour  de  Dieu  Se  la  rcconnoiifance  , que  confifte 
particulièrement  le  commencement  Sc  l'avancement 
de  ccttc  union  dont  nous  fommes  naturellement  ca- 
pables. A l'égard  de  la  Religion  révélée  véritable- 
ment de  la  pan  de  Dieu  , elle  ne  ditfcrc  de  la  natu- 
relle qu’en  ccs  points  d'cxccllcncc.  La  Religion  ré- 
vélée ou  Religion  Chrétienne , cft  plus  claire  , nous 
faifant  cosmoitre  plus  précifcraent  les  divins  attri- 
buts, fortifiant  ces  fentimens  intérieurs  , & décla- 
rant plus  determinément  la  volonté  Se  le  bon  plaifir 
de  U Divinité  , les  opérations  éternelles  de  Dieu  en 
lui-même  , Se  celles  qui  ont  été  faites  dans  le  icms. 
Si  on  veut  connoitrc  cc  que  c’cft  que  la  fuperjhtion  , 
il  n’y  a rien  de  plus  facile  que  d'en  connoîtrc  la  dif- 
férence dans  la  comparaison  des  deux  Cultes  l’un 
avec  l'autre.  La  Religion  , comme  nous  venons  de 
la  décrire  , eft  toute  cflcnricllc  : la  fuperftition  cft: 
vaine,  fuperfluc  , fuperficielle , prenant  l'acccftbire 
pour  le  principal , Sc  traitant  au  contraire  l'cflenticl 
6c  le  principal  comme  un  acceftoire.  La  Religion 
eft  accompagnée  de  paix  , de  tranquillité  d'cfprit  6c 
de  cœur  ; l'amc  s'y  lent  être  dans  le  meilleur  état  où 
elle  puille  être  , d'où  vient  ce  fonds  de  confiince  Sc 
de  fécucité.  Au  lieu  que  la  fupcrftition  cft  ferupu- 
leufc  , faute  d'idées  claires  , Sc  de  ccs  doux  & inef- 
fables fentimens , qui  alfurent  l'amc  qu'elle  eft  bien. 
Cette  fupcrftition,  àcaule  de  l'ignorance  Sc  de  l'aveu- 
glement qui  l'accompagnent , cft  pleine  de  ferupu.- 
les , d'inquictudes  , de  craintes  outrées  Sc  injurieu- 
fes  à la  divine  bonté.  La  fuperftition  eft  la  fautlè 
idée  que  l'on  a de  certaines  pratiques  de  la  Reli- 
gion , auxquelles  on  s’attache  ou  avec  trop  de  crain- 
te , comme  quand  le  fuperftiticux  s'allarme  fur  des 
chofes  indifférentes  ou  trop  de  confiance , comme 
quand  il  s’imagine  être  fort  avancé  dans  la  piété  par 
des  pratiques  Sc  obfervances  qui  n’y  ont  point  de 
rapport.  Mais  pour  abréger  tout  cc  qu’on  a dit  de 
la  fuperftition  , il  n'y  a qu'à  confidcrer  1 étymologie 
de  cc  mot , elle  nous  £ervira  de  mémorial.  Superf- 
titiou  vient  du  moi  Latin  fuperfUtio  , qui  vient  de 
fuperjlare  , qui  lignifie  , non  ce  qui  eft  le  fond  SC 
l'intérieur  des  chofes , mais  le  dehors  Sc  la  furfacc  : 
de  forte  que  fuperjhuç  Sc  fuperfiuiras  ( parlant  du 
culte  religieux  ) c'eft  la  même  chofc  î l'un  Sc  l'autre 
font  des  cultes  inutiles  : même  la  fuperftition  mar- 
que quelque  chofe  de  plus  fâcheux  ; car  la  fuperflui- 
té  cft  cc  qui  coule  Sc  pafle  , mais  la  fuperftition  (fu- 
perjlare  ) marque  une  vieille  erreur  dans  le  culte  > 
une  pratique  durable , confiante  Sc  enracinée , un 
abus  qui  pcrfcvcxc  & qui  ne  fait  qu'empirer  de 
M m m iij 
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plus  en  plus  : error  & aiufus  fitmper  fuperflans  & in- 

gravtjccns. 

Le  Pere  de  famille  , autant  qu'il  cil  en  lui , doit 
vaquer  à inftruire  ou  faire  inftruire  les  Sujets  de  fon 
domaine  areonomique  , dans  les  idées  pures  de  la 
Religion , fie  à en  bannir  la  fuperftition  ; car  les 
fuperftitieux  ne  peuvent  être  des  objets  dignes  de 
votre  confiance , parce  que  ne  Ce  conduifanr  point 
par  la  raiion  ou  par  une  lumière  pure  > mais  fuivanc 
en  tout  les  phantômes  de  leur  imagination»  qui  de 
leur  nature  font  inconftans  & variables, leurs  mœurs 
& leur  conduite  n'cft  fure , ni  pour  eux-memes  , 
ni  pour  vous. 

Si  ce  que  l’on  vient  de  rapporter  eft  véritable  fie 
bien  prouve  , il  s'enfuit  qu'on  ne  peut  pas  plus  mal 
penfer  , que  d'affirmer  que  la  fuperftition  eft  nécef. 
faire  pour  retenir  le  peuple  dans  le  devoir.  Si  les  fu- 
perftitieux ne  font  pas  des  lu  jets  de  confiance  dans 
('(Economie  , encore  moins  feront-ils  de  bons  Sujets 
dans  la  Politique  , où  on  a befoin  d'une  plus  grande 
certitude  8c  fcrmcté.Or  la  fuperftition  eft  variable, car 
le  fuperftitieux  , félon  le  tour  de  fa  bizarre  imagina- 
tion , eft  capable  de  fouler  aux  pieds  ce  qu'il  y a de 
plus  lacté  fie  qu'il  a adore  lui-mêmc,5c  bicn-tôt  après 
d’adorer  ce  qu'il  a foulé  aux  picds.Qu'on  life  l'excel- 
lent Traité  de  Mr.  Locke  fur  la  Religion  , fie  on  fera 
perfuadé  que  l'inftruékion  dans  la  pureté  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  convient  tout  à fait  au  cccur  humain. 
C’cft  cette  convenance  du  cceur  humain  avec  la  Re- 
ligion Chrétienne , que  Tertullitn  a appelle  tefiimo- 
mum  anima  naturalittr  chrijltant.  Mr.  l'Abbé  Hutt 
a parcouru  prcfque  tous  les  points  de  la  Religion 
dans  ce  delfcin  de  TertuUun  , mais  avec  beaucoup 
d'érudition  : fon  Livre  eft  intitulé  QuejUones  si  lut- 
tant in  4.  C'cft  un  Ouvrage  dédié  au  Pere  la  Cbaifi , 
alors  Confeflcur  du  Roi. 

SUPPLÉER  , Terme  de  Droit , clont  on  fc  fert  en 
plufieursoccalîons.  Toutes  les  écritures  d'un  Avocat 
fini  lient  ainlî  : Par  et  s moyens  & autrts  , t/ut  la  Coter 
[aura  mitux  fupplitr  par  fa  prudence.  Manière  de 
parler  rcfpcctucufc  , par  laquelle  l'Avocat  femblefe 
préparer  à la  patience  , en  cas  de  perte  de  fa  caufe, 
pour  fi  bien  fondée  qu’il  l'ait  prétendu. Ainfî  le filtn- 
ct  refpettutux , dont  pluficurs  Auguftinicns  ont  ac- 
cueilli Se  régalé  les  décillons  de  Romc,ne  font  point 
des  pratiques  blâmables  , mais  louables  : car  en  fup- 
pofant  comme  ils  font , que  le  Pape  eft  le  Chef  de 
l'Eglifc  , comme  les  Magiftrats  font  les  Chefs  de  la 
Juftice  que  les  Avocats  doivent  rcfpcéter  ; ainfî  ces 
Avocats  de  la  Vérité  en  fait  de  Religion  doivent 
par  bicn-féancc  déférer  à leurs  Supérieurs  Ecclcfiafti- 
ques  , du  moins  par  ce  qu'on  appelle  fltnct  rtfptc- 
tmtttx. 

Quand  un  Officier  eft  ablent , il  eft  quelquefois 
permis  â un  fils  de  fupplttr  afin  dt'faut , fie  il  fait  le 
fervicc  pour  lui. 

SUPPLEMENT  : ce  qu’on  donne  pour  fuppléer 
dans  un  partage  , qui  feroit  fans  cela  inégal.  C'cft 
une  égalité , un  également , 8c  comme  une  équation 
en  matière  de  partage.  Dans  les  échanges  des  fonds, 
ils  ne  fc  font  pas  toujours  but  à but  , 8e  on  donne 
fous  main  quelques  fupplémens.  Dans  les  occafions 
de  doter  pluficurs  filles  féparément , quand  une  fille 
n’a  pas  eu  une  fi  grolTc  dot  que  fa  feeur  , le  pere  qui 
les  veut  également  gratifier,  peut  fournir  un  fupplé- 
ment  pour  les  égaler.  O11  dit  aufïi  fupplémtnt , par- 
lant d'une  taxe  qu'on  fait  fur  les  Offices  ou  Domai- 
nes , lorfquc  l'on  prétend  qu'ils  n’ont  point  été  ven- 
dus leur  jufte  valeur.  Il  y a , dans  tous  les  pays  , des 
gens  qui  par  de  profondes  réflexions  ont  acquis  des 
lumières  particulières  fur  la  valeur  des  Charges  vé- 
.oalcs  : le  manque  d'argent , ou  l'avarice  , fourniffeuc 
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ceS  nouvelles  lumières.  C'eft  ainfî  qu'on  fàir  payer  , 
non  à un  tel  ou  un  tel , mais  à tous  les  Officiers  d'un 
certain  ordre  , une  nouvelle  fomme  ;on  appelle  cela 
un  fuppltmtnt  dt  finance  ; fie  cela  eft  toujours  bon  fie 
louable  , quand  c'cft  pour  les  befoins  de  l'Etat. 

SUPPLÉER  fie  SUPPLÉMENT  viennent  defup- 
plere,  achever  de  remplir  une  certaine  mefure,  gran- 
deur , ou  quantité  d'une  chofc  , ou  d’une  efpece  de 
chofe  , ou  par  une  chofe  de  la  même  efpece  , par 
voyc  de  fuperaddition  , ou  d'une  efpece  differente, 
par  voyc  de  compenfation  8e  d'équivalent.  Ainfî  on 
pourroit  dire  à l'occafion  de  deux  aflbciés  dont  l'un 
fournit  un  grand  capital  , l'autre  a une  grande  con- 
noillance  des  affaires  fie  du  négoce  , que  le  mérite 
& l'cxpcricncc  du  négoce  de  l‘un  , fupplée  à fon  peu 
de  fonds. 

SUPPLIANT , Terme  de  Droit  , d’ufage  dans 
les  requêtes  qu'on  prclente  aux  Officiers  de  Juftice  , 
ou  au  Roi  même.  Suppliant  font  des  perfonnes  qui 
fupplient  8e  préfentenc  des  requêtes  en  Jüftice  , ou 
à quelque  Puilfancc  , pour  obtenir  quelque  chofe. 
Voici  quel  eft  le  ftile  de  Pratique.  Remontre  très- 
humblement  le  fupphant  ( la  fupphant  t ) t/ut  fiée.  Le 
fupphant  continuera  fit  pr/erts  a Dieu  pour  votre  far- 
te & profpéritè.  Le  Roi  dit  dedans  fes  Lettres , Nous 
avons  repu  l'humble  jupphc.it ton  d'un  tel  err.Ccs  mots 
de  fupphant  8c  {application  viennent  du  verbe  fup- 
phtr  , qui  lignifie  demander  à genoux  , ou  avec  une 
grande  inftance  , humilité  8c  foumilfion.  Quand  on 
prêt  ente  des  placets  ou  des  requêtes  au  Roi  ou  à 
des  Juges , elles  porteur  en  tête  ces  paroles  : Supplie 
humblement  un  tel , difutt  &c. 

SUPPLICE  , Terme  du  Droit  criminel , pour  li- 
gnifier une  punition  corporelle  ordonnée  par  la  Juf- 
ticc  5c  l'Autorité  publique , qui  a droit  de  vie  fie  de 
mort.  Ce  mot  ne  vient  pas  de  fupphcier  ; au  con- 
traire , fupphcier  lignifie  , foumettre  au  fupplice  : 
mais  il  vient  de  fupplicare  , dans  un  fens  bien  dif- 
ferent de  fuppher  dont  on  a parlé  ci-dcfTus.  C'cft 
comme  qui  diroir , plier  , courber , difloquer  , rom- 
pre les  membres  de  celui  qui  eft  criminel , 8e  qui  n'a 
pas  bien  ufë  de  fes  facultés  corporelles.  C'eft  la  def- 
truétion  fie  la  perte  d'un  mauvais  fujet , pernicieux 
â la  paix  , â la  tranquillité  fie  à la  fureté  publique, 
au  bien  8e  à la  vie  de  rout  citoyen  qui  tomberait  en- 
tre fes  mains  ou  dans  fes  embûches.  Quoique  les  cri- 
minelsfoient  auffi  dignes  de  mort  que  les  ennemis 
de  l'Etat  qui  nous  font  la  guerre  8e  veulent  détruire 
notre  fociccé  8e  nocrc  nation  , & qu'on  puiflè  regar- 
der leur  fupplice  comme  fait  par  le  droit  de  la  Guer- 
re ; cependant  on  trouve  dans  Senet/ue,  au  Traité  de 
la  Clémence , ces  paroles  : Dam  les  fupphcts  il  faut 
avoir  moins  en  vue  défaire  périr  let  coupables  , e/ue 
de  faire  peur  aux  autres  t/ui  font  déjà  criminels  , afin 
qu’ils  fi  corrigent  au-plutôt , au- h eu  qu'ils  pourraient 
s'abandonner  plus  hardiment  aux  memes  crimes  , s’ils 
efperoient  l’impunité.  C’cft  un  fentiment  où  il  y a 
beaucoup  d'humanité  , ce  fcmblc  ; mais  cependant 
il  eft  jufte  , d'une  exacte  5c  véritable  juftice  , de  dé- 
truire les  ennemis  de  l'Etat , foit  intérieurs , foie 
étrangers. 

SUPPLIQUE  Terme  de  Droit  Eccléfiaftique  8û 
de  la  Chancellerie  Romaine  , pour  l'intelligence 
duquel  il  faut  lavoir  , qu’il  y a trois  chofes  ou  par- 
ties à coniidercr  dans  une  Provifionou  Signature  de 
Cour  de  Rome.  La  première  eft  la  Supplique  , qui 
eft  l'objet  de  cet  Article  : la  fécondé  partie  eft  la  C3wr- 
ceÿion  ; fie  la  troiliémc  eft  Vsibfilution  des  ctufures. 
La  première  c'cft  la  Requête  ou  le  Mémoire  qu'on 
donne  au  Pape  pour  une  grâce  qu'qn  lui  demande  , 
fie  cette  requête  fc  nomme  [applique , dans  laquelle 
on  déclare  le  nom  du  Bénéfice , l’exprcilkm  de  fes 
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Véritables  qualités  , le  genre  Je  la  vacance,  & le 
Diocefe  où  il  cit  fitué  ; elle  doit  contenir  les  quali- 
tés de  l’impétrant , les  Bénéfices  qu'il  poflede  , les 
difpcnfcs  dont  il  a befbin  , 3c  elle  doit  auiTi  expri- 
mer la  caufe  générale  oui  quovis  modo  , fi  l'on  veut 
l'obeéhir  avec  cette  ampliation.  Au  bas  de  la  Suppli- 
que eft  le  fiat  ou  le  concejfum  , qui  cft  la  fécondé 
partie  , ou  la  concclïion  de  la  grâce  ; 3c  la  troüiéme, 
comme  on  l’a  dit , cft  Yabfolunon  des  cenfurts.  Il  ne 
faut  pas  dans  cette  expédition  qu'il  y ait  rien  de 
faux  , & qu’il  y foit  omis  aucune  circonftance  requi- 
fe  ; car  fi  l’on  n’explique  point  dans  la  fupplique 
tous  les  obftacles  qui  peuvent  l’empêcher  d'obtenir  , 
la  grâce  cft  nulle  , obrepticc  ou  fubrepticc.  Les  Cu- 
res , les  Prieurés , les  Canonicars  & les  réfignations 
in /avortai  s'expédient  fur  la  fimple  fupplique  dans 
le  pays  de  Concordar.  Voyez  Signature  de  Expé- 
dition en  Cour  de  Rome. 

On  appelle  auffi  Suppliques,  les  requêtes  qu’on 
donne  à des  Supérieurs  Ecclcfiaftiqucs  ; Se  dans  les 
Univerlîtéson  appelle  aufli  fupplique  ,1a  prière  que 
fuit  un  Bachelier  à chaque  Dodeur  pour  être  reçu 
dans  une  des  Maifbns  de  la  Faculté.  Ce  mot  cft  de 
la  même  lignification  que  le  mot  fupplisation  , ou 
l’adiondc  fupplicr:mais  il  cft  reftraint  aux  fculs  ufa- 
ges  dont  nous  venons  de  parler. 

SUPPORT  , Tonne  de  Blafon  ou  de  l'Art  Héral- 
dique , qui  lignifie  les  ligures  peintes  à coté  de  l'é- 
cu  ou  des  armoiries , & qui  fcmblenr  le  fupporter. 
Il  y a delà  différence  entre  les  fupporrs  Sc  les  reisans. 
On  ne  doit  appellcr  fupporrs  , que  les  figures  des 
animaux  ; Sc  quand  ce  font  des  Anges  ou  des  figures 
humaines  , on  les  doit  appellcr  tenant , car  c'eft  le 
propre  des  hommes  de  tenir.  Ces  tenans  8c  fupporrs 
des  armoiries  viennent  des  Pages  qui  portoient  les 
écus  des  Chevaliers  , 8c  des  Valets  qui  les  gardoicnc, 
A:  qu’on  habilloit  d'ordinaire  en  Sauvages.cn  Lions, 
en  Licornes  3c  autres  bêtes.  Les  fupports  des  Armes 
de  France  font  des  Anges.  Il  y a des  fupports  qui 
ont  du  rapport  aux  noms  des  Princes  &:  des  famil- 
les ; air.fi  les  Princes  de  Monaco  ont  des  Moines 
pour  fupports  , ce  font  deux  Moines  Auguftins  ; 3c 
les  Princes  des  Vrftns  ont  des  Ours  par  la  meme  allu- 
fioii.  L’Art  du  Blafon  eft  une  Science  crconomique, 
entant  qu’elle  fait  connoirrc  aux  perfonnes  de  fa- 
mille 3c  de  quelque  conlidération  , la  maniéré  dont 
on  peut  diftingucr  par  la  vu?  des  Armoiries , les  di- 
verfes  familles  nobles , non  feulement  en  quelque 
Royaume  particulier,  mais  dans  toute  l’Europe  , 3c 
dam  tout  îc  Monde.  L’Art  Héraldique  nous  fait 
trouver  beaucoup  de  belles  chofcs;  car  dans  cet  Art, 
par  une  grande  variété  de  termes  , on  explique  tous 
ces  fymbolcs  qui  ont  été  employés  dans  le  tableau  de 
ces  écus  , pour  marquer  l'origme  3c  le  nom  des  fa- 
milles , leurs  belles  a&ions  , les  faveurs  & grands 
emplois  qu'ils  ont  eu  auprès  des  Princes  .les  mer- 
veilleux evenemens  de  leur  Maifôn  , leurs  alliances 
illuftres , leurs  droits  3c  leurs  prétentions.  Tous  les 
jeunes  gens  de  bonne  famille  en  France  font  de  cet 
Art  une  partie  de  leur  érudition  : mais  en  Allema- 
gne les  perfonnes  de  tout  âge  en  font  capital, & peu- 
vent réciter  à la  vue  des  Armes  peintes  ou  gravées  , 
toutes  ces  particuiaités  dont  je  viens  de  parler  en  gé- 
néral. Mr.  de  Pufendorf  a fait  quelques  volumes 
pour  faire  connoirre  toutes  les  Généalogies  & Ar- 
moiries des  familles.  On  peut  par-là  beaucoup  plai- 
re aux  Allemands  , 3c  on  eft  bien  venu  chez  les  per- 
fonnes les  plusdiftinguées,  quand  on  eft  ftilé  au 
jargon  fymbolique  du  Blafon. 

SUPPOSITION , Terme  de  Droit , fc  dit  en  gé- 
néral de  l’adion  par  laquelle  on  met  une  chofe  en  la 
place  de  L'autre , par  dol  3c  fraude.  Cette  fuppofition 
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fe  fait  fur  divers  fujets,  animes  & inanimés,  fur  des 
perfonnes  , fur  des  choies , fur  des  ades  de  Juk 
lice.  On  accufe  quelquefois  une  femme  de  fuppojitson 
de  part , c’cft- à-dire  d'un  enfant  qui  n'cft  point  né 
de  telle  ou  telle  mcrc  , de  tel  ou  tel  pere.  Ce  font 
des  crimes  puniflables  par  les  Loix  , fur-iotu  quand 
ces  fuppofitions  Ce  font  dans  les  familles  des  Princes 
3c  des  Rois.C’eft  un  cas  pendable,  de  faire  une  fup- 
pofition de  perfonne  par  devant  Notaire  , de  faire 
ligner  une  perfonne  pour  une  autre  , par  où  vous  en- 
gagez une  jeune  perionne  mile  ou  femelle,  à fon  in- 
lù  , à des  obligations  qui  font  ou  onereufes  , ou 
violentes  & injuftes.  Les  Notaires  qui  font  fans  hon- 
neur ni  confcicnce , foiu  ceux  qui  fervent  beaucoup 
à de  pareilles  fuppofitions.  Toute  forte  de  faulfc  fup- 
pofition , fur-tour  revêtue  de  ces  feintes  autorités 
publiques  , font  d'autant  plus  criminelles,  que  leurs 
conféquenccs  font  dommageables  Bc  expofent  les 
innocent  à la  perte  de  leurs  biens  , de  leur  liberté  , 
ou  de  leur  vie.  Ici  on  fuppofe  un  teftament , Bi  cette 
fuppofition  ruine  les  fucccflcurs  légitimes  , & élevé 
à une  haute  fortune  des  etrangers.  Là  , on  fuppofe 
une  piece  fâulfe  dans  un  procès , & on  en  retire  la 
bonne.  Un  Marchand  fripon  , mais  adroit , ufc  de 
cote  fraude  qu'on  appelle  fuppofition  , après  avoir 
fait  prix  avec  un  acheteur  pour  une  étoffe  bien  exa- 
minée; nuis  fi  l'acheteur  détourne  les  yeux  , ce  Mar- 
chand rufe  lui  en  fubftitue  3c  fuppofe  une  autre  de 
même  apparence  , mais  bien  differente  en  qualité  Bc 
en  valeur. 

Suppofrkn  vient  de  fuppefttio  , qui  vient  de  fubBc 
de  poutre.  Cette  prépolinon  fub  eft  ici  la  fource  de 
cette  grande  variété  de  lignifications.  Sub  a rapport 
au  tems , 8c  fuppojitson  cft  le  même  que  fuite  Sc  fur - 
eej/ion.  Sub  a rapport  au  lieu  , & fuppofition  lignifie 
furrogation.  Sub  a plus  fréquemment  rapport  à quel- 
que choie  . place  , état  fpiritucl , Bc  qui  dépend  de 
notre  conception.  Dc-là  vient  en  Arithmétique  fup- 
pofition d'un  nombre  faux  ou  incertain , à deffein 
de  pouvoir  trouver  le  vrai  nombre,  c’efl-à-dire  , qui 
a les  qualités  requilés  qu’on  cherchoit.  Il  n’y  a qu'un 
pas  à faire  pour  apperccvoir  que  toutes  les  autres 
fuppofirions  , en  Droit  & ailleurs  , font  des  pofi- 
tions,  non  des  chofcs  vues  de  l'ocil , mais  imaginées, 
feintes  par  l'imagination  excitée  6c  corrompue  par 
quelque  palfion  groflîereou  fpirituelle  , l’avarice,  U 
vanité.  Enfin  pour  faire  court  , fuppofer  c'eft  vrro  , 
reali  {*r  bono  fupponere  falfum  ,fielum  (*r  malum. 

Le  remede  général  pour  n'être  jamais  furpris  par 
ces  fuufi’es  apparences  , c'eft  un  grand  jugemenr  Bc 
difeernement  ; c'eft  de  connoître  la  nature  des  cho- 
fcs , leurs  caraderes  elfentiels  , réels,  le  critérium  du 
vrai  Sc  du  bon  en  toutes  chofcs , foit  fenfibles  , fuit 
fpiritucl  les. 

SUPPOST  de  Juftice.  Un  Pocte  fameux , qui  n’c- 
toit  pourtant  pas  un  Praticien  , ni  autre  Suppôt  de 
Juftice,  employé  dans  un  Vers  le  mot  de  fuppôt  qui 
a du  rapport  au  Droit  : 

Sans  craindre  Archers,  Prévôts , ni  Suppôts  de  Juftice. 

Je  prends  fur  cela  occafion  d'expliquer  ce  que 
c'eft  que  fuppôt , non  feulement  en  Juftice,  mais 
aufli  parlant  d’une  Univcrûté  qui  enferme  les  Chefs, 
les  Profcftcurs  Régens  de  routes  les  Facultés  de  Théo- 
logie , de  Médecine  , de  Jurifprudcnce  > de  Philo- 
fophic  , Sec.  Suppôt  fous  cet  afped  ne  fera  point  mat 
défini  en  difant,  que  c'eft  celui  qui  eft  membre  d’un 
Corps  & qui  y eft  attaché  à certaines  fondions  , 
pour  le  fervicc  du  même  Corps.  Il  vient  du  Latin 
fnppojitum , de  fupponere.  Or  fuppojitum  en  Latin  fi- 
guifie  la  même  chofc  que  fubjcüum  , qui  fc  dit  des 
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individus  qui  font  pofés  fous  une  catégorie  plus  éle- 
vée : ainlî  Pierre  eft  fous  la  categorie  d'homme  , car 
il  cil  un  homme  particulier  fie  individuel.  Ces  mem- 
bres des  Univerutés  6c  des  trois  principales  Facul- 
tés &c.  (ont  dits  fuppôts  , parce  qu'ils  font  ceux  en 
qui  fubliftc  6c  l'Uni  ver  lice  & lefditcs  Facultés.  Ce 
«>nt  des  particuliers  qui  font  les  appuis  , les  mem- 
bres , les  luppôts  , 6c  même  les  fupporo  des  Scien- 
ces , des  Ans  qui  font  enfeignés  dam  ces  Univcrfi- 
tés.  Ce  mot  cil  aulli  pris  dans  le  Droit  dans  un  fens 
odieux  , blâmable  , 6c  criminel  : comme  s'il  y a une 
fccrctte  cabale  ou  de  conipiratcurs  , ou  d’empoilon- 
neurs , voleurs  &c.  on  dit  dans  le  foupçon  plus  ou 
moins  fondé  , que  cct  homme  lî  mal  marqué  dans 
fon  air  6c  fa  conduite  , pourroit  bien  être  un  fuppôc 
de  cette  pemicieufe  ou  déteftable  cabale.  On  pâlie 
fous  filence  l'ufage  de  ce  mot  dans  un  fens  dogma- 
tique 6c  Théologique. 

SUPPRESSION  , Terme  d'ufage  dans  la  Prati- 
que du  Droit&  de  la  Police.  On  l'applique  en  plu- 
iteurs  maniérés  , comme  on  va  voir. 

On  dit  , fuppreffion  d'un  Office  & d'un  Officier, 
fuppreffion  d'une  Charge  , des  droits,  des  rentes  , d'stnt 
Los,  d'une  Compagnie  , d'une  Confrasrse  , d'un  Ordre 
Religieux.  Supprrffiou  d'un  Edit  précèdent  par  une 
Ordonnance  nouvelle.  Dans  tous  ces  cas  , fuppreffion 
lignifie  cxrinélion , anéantiflement.  La  fupprellïon 
«l'une  Loi  eft  fon  abrogation  ou  abolition  , fondée 
for  ce  que  les  choies  bonnes  pour  un  tems  , ne  font 
pas  toujours  6c  abfolument  bonnes.  Remarquez  ces 
ufages  particuliers  dans  le  diftricfc  de  la  (eule  Jurif- 
prudcncc.  La  fuppreflîon  , dit  Mr.  Loifeau , tombe 
toujours  fur  les  derniers  Officiers  d’une  Compagnie. 
On  fait  quelquefois  fuppreflîon  de  plufieurs  droits , 
lorfqu'ils  commencent  à être  à la  charge  des  Fermes 
du  Roi.  Souvent  on  fait  aufli  pour  la  ' meme  raifon 
des  fuppreflions  de  rentes  , cc  qui  réduit  des  per- 
fonnes  à la  mifere  6c  au  defefpoir.  La  fupprelTion , 
l’abolition , & même  l'extermination  de  l’Ordre  Re- 
ligieux des  Templiers  fut  particulièrement  procurée 
par  Icconfentcment  du  Papc,&  des  principaux  Rois 
6c  Princes  Chrétiens,  dans  la  crainte  des  grands  def- 
ordres  6c  (caudales  qu'on  apprchcndoit.£<fo  dtfup- 
preffion  eft  celui  par  lequel  le  Souverain  éteint  & fup- 
prime  quelque  Charge  , quelque  Impôt  , parce 
qu'on  cfpcre  de-là  quelque  choie  de  mieux.  Dans  le 
Droit  on  fait  aufli  mention  de  fuppreffion  de  contratl , 
de  circonfiances  eu  eifentsellts  , ou  inutiles  , ou  équi- 
voques. Suppreffion  d'un  mot  ou  d’une  pme  , que 
peut  faire  un  Avocat  qui  u(c  de  coilufion  contre 
Ion  client , ou  un  Rapporteur  : fupprelTion  par  la- 
quelle un  innocent  perdra  fa  caufe  , fon  bien  , fa  li- 
berté 6cc.  Les  Juges  ordonnent  la  fuppreffion  des  re- 
quêtes a eux  adrtjféts , lorfqu'elles  font  injuricufês , 
calomnieufcs  ou  fcandaleules.Lcs  Magiftrats  ordon- 
nent la  fupprtjjion  des  livres  dangereux.  En  Droit  on 
fait  aufli  mention  d'une  fupprelTion  criminelle  , 
qu'on  appelle  fuppreffion  de  part , lorfqu’une  femme 
cache  ou  détruit  l'enfant  dont  elle  cil  accouchée. 

Ce  mot  vient  du  verbe  fupprimer  , qui  a toutes  les 
mêmes  lignifications  que  ce  fubllantif  verbal  a eu 
ci-dcflus  : ainli  dans  le  feul  diftriél  du  Droit , il  eft 
bon  de  favoir  que  les  habiles  chicaneurs  fuppriment 
les  pièces  qui  font  contre  eux  . quand  ils  peuvent 
mettre  la  main  deflus  ; 6c  les  faces  Magiflrats  ont 
foin  de  faire  fupprimer  les  Libelles  diffamatoires  6c 
les  mauvais  Livres  > fur-tout  ceux  qui  font  contrai- 
res aux  Loix  & 1 la  tranquillité.  Or  fupprimer  a tou- 
tes ces  lignifications  , en  vertu  de  fon  origine  , qui 
e(l  d cfub  6c  premert , preflêr  , jetter  6c  fouler  aux 
pieds,  étouffer , éteindre  , mettre  une  chofe  hors  de 
La  vue  des  hommes,  la  cacher  fi  profondément  qu’on 
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ne  puifle  la  connoitrc  > la  voir  , 6c  encore  moins  ert 
ufer.  Nous  taillons  aux  Auteurs  des  Dictionnaires 
univcrfels  , l'occupation  d'expliquer  ces  mots  dans 
des  fens  propres  a d'autres  Sciences. 

SUPREMATIE  , Terme  de  Droit  & de  Police  , 
fur-tout  en  Angleterre  , où  l'on  penfe  que  le  Roi  eft 
le  Chef  luprêmcdc  l'Eglife.  Telle  eft  la  conftiturion 
du  Royaume.  Suprématie  , félon  l'Eglife  Anglicane, 
c'cft  la  fupériorite  du  Roi  fur  l'Eglife  Anglicane  dont 
il  eft  le  Chef.  Tous  les  membres  du  Parlement  font 
obligés  de  prêter  le  (ci  ment  de  Suprématie  au  Roi. 
Ce  ferment  , introduit  par  un  Acte  du  Parlement 
dans  la  première  année  du  Rcgne  d'Elizabeth  , a 
été  aboli  en  1689.  & le  Parlement  en  a fait  d relier 
un  en  une  autre  forme.C'cft  Henri  f'III,  qui  a établi 
la  Suprématie  des  Rois  d'Angleterre  en  1 après 
avoir  rompu  avec  la  Cour  de  Rome  & s'etre  fouftrair 
de  la  jurifdiélion  de  la  dite  Cour.  Depuis  ce  tems- 
11 , les  Rois  font  regardés  6c  déclarés  Chefs  de  l'E- 
glilc  Anglicane. 

Dans  l'Eglife  Gallicane  on  a bien  pourvu  1 éviter 
6c  réformer  plufieurs  abus  6c  inconvcnicns  par  les 
Parlemens  & Ailcmbtccs  du  Clergé  , fous  l’autorité 
du  Roi  ; mais  ce  zèle  n'cft  pas  allé  fi  loin  qu'en  An- 
gleterre. Cependant  les  François  fc  font  un  honneur 
des  Libertés  6c  Privilèges  de  l'Eglife  Gallicane.  C'cft 
un  certain  milieu  fort  utilement  ménagé  dans  ce  Ro- 
yaumr:mai$  il  faut  avouer  que  la  Difcipline  Eccléfia- 
ftiquecn  Italie  eft  plus  religicufc  6c  fcTupulcufc  pour 
le  Chef  de  l'Eglife  Catholique  , qu'en  tout  autre  en- 
droit de  l'Europe. 

Suprématie  vient  de  fuprême  , le  plus  élevé  dans 
un  ordre  ; comme  qui  dirait , la  qualité  de  celui  qui 
eft  le  premier  6c  le  plus  élevé  : en  quoi  il  aurait  le 
même  iens  que  Primat ie , qui  eft  en  ufage  pour  mar- 
quer la  dignité  épifcopalc  confidétée  au  plus  haut 
point  de  la  JurifdiCtion  Eccléfiaftiquc.  En  France  , 
l'Archevêque  qui  eft  revêtu  de  cette  qualité  6c  fupré- 
maric  dans  la  Difcipline  Eccléfiaftiquc  , s'appelle 
Primat  des  Gaules.  Supremui  vient  de  la  prépoficion 
f*ptr  , d’où  vient  fuperus  , fuptrior  , fuperrimus  , 
abrégé  en  fupremus  , qui  eft  le  fupcrlatif  d'ufage  en 
Latin. 

SUR. 

SURACHETER, Terme  de  vente  6c  d'achat.C'cfl 
acheter  plus  chèrement  une  chofe  qu'elle  ne  vaut.  Il 
répond  en  oppoficion  à furvendre  , qui  eft  vendre 
ur.c  chofe  plus  que  fon  prix  ordinaire  6c  couranr. 
Sur  acheter  eft  une  marque  du  befoin  qu'on  a d'une 
chofe  , 6c  furvendre  oft  une  marque  d'avarice  fordi- 
de.  Un  exemple  d'un  efurveute  6c  d'un  fur  achat,  c’cft 
lorfque  pour  rendre  ma  maifon  plus  ample  6c  plus 
logeable  , je  fuis  obligé  de  furacheter  une  maifon  ou 
une  place  voifine  , de  l'acheter  au-delà  du  prix  or- 
dinaire. Furetiere  remarque  , que  le  Diélionoaire 
de  l'académie  a omis  le  mot  furacheter  , quoiqu’il 
n'ait  pas  omis  celui  de  furvendre.  J'ai  pris  occa- 
fion  fur  le  même  principe  6c  (clon  la  même  louable 
licence  , d'introduire  également  dans  cet  article  l'u- 
fage  de  ces  deux  mots  fur  vente  , fur  achat , comme 
Furetiere  a cru  pouvoir  ufer  également  de  furvendre 
6c  furacheter  , qui  demandent  avec  meme  droit  leurs 
fubftantifs  verbaux  furventt , fur  achat. 

SURANNATION  , Terme  de  Droit  ,qui  vient 
de  furanner  , verbe  neutre  , qui  fc  dit  de  cc  qu'on 
lai  lié  vieillir , ou  qu'on  garde  après  un  an  , ou  plu- 
tôt après  certain  tems  preferit,  avant  l’expiration  du- 
quel il  faut  ufer  d’une  chofe  favorable.  Ainfi  il  ne 
faut  pas  laiffèr  furanner  les  Lettres  du  Sceau  ( de  la 
Chancellerie)  fans  les  faire  lignifier  : autrement  vous 
êtes  privé  de  leur  utilité  & avanuge.Du  verbe  fur  an- 
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ner  cft  venu  d’abord  (on  participe  furâtmé,  qui  fc  dit 
de  certains  Actes  publics  , lyrique  l'année  au-delà 

de  laquelle  ils  ne  peuvent  avoir  d'effet  » cft  expirée. 
Aililt  on  dit  en  Droit ,un  Brevet  fur  unité,  u ncPrtcu- 
rat/on  fitrdmétWaHS  les  A êtes  doivent  être  renouveî- 
lésjs'il  eft  poffible.Un  Commit tinsses  (ce  font  certaines 
Leteres)ne  vaut  rien  quand  il  eft  foranné.On  dit  que 
les  dettes  furemttètt  font  ordinairement  peu  confîdé- 
rable*.  On  dit  aulTi  des  ctncejjtsns  furAtmiet , quand 
foute  d’avoir  été  en  regiftrées , elles  deviennent  mil- 
les. Le  mot  furrarmatten  ne  peut  être  que  bien  clair, 
après  ce  que  nous  avons  d ic.  Pour  conclure  le  prêtent 
article»  nous  ajouterons  qu’on  appelle  Lettres  Je  fur. 
annasien  en  termes  de  Chancellerie, des  Lettres  qu’on 
obtient  pour  foire  valider  d'autres  Lettres  de  vieille 
date  qu'on  a négligé  de  foire  lignifier  dans  l'année, à 
caufe  que  la  force  du  fccau  ne  dure  qu'un  an  pour 
les  chou»  qui  ne  font  pas  jugées  ou  exécutées.  Oit 
attache  les  Lentes  de  forannatton  fur  h»  anciennes; 

SUR  ARBITRE  , Terme  de  Droit  qui  fignifie,  un 
Arbitre  non  fumumeraire , comme  le  mot  paroi t le 
marquer , mais  un  tiers  qui  fc  doit  joindre  à l'un 
des  «leux  Arbitres  d’abord  choifis  ou  commis  » pour 
décider  une  affaire»  C'eft  celui  qui  eft  choifi  pat  def- 
fus  deux  ou  plulicurs  Arbitres,  pour  décider  une  af- 
faire , quand  les  deux  premiers  font  partagés  d'avis. 
L’étymologie  de  cc  mot  vient  du  Latin  Arbstrarj.  Je 
n'oic  dire  Te  nom  de  celui  qui  a ptitfé  que  les  Juges 
aux  premiers  temstenoiew  à U campagne  leur  Siè- 
ge & Lit  de  juftice  fous  un  grand  chêne  ou  aurrd 
arbre  » que  c’étoit  fur-roac  les  Druides  , Prêtres  fié 
Juges  des  anciens  Gaulois;  de  forte  que  a rbsrrari 
marquoit  qu'ils  alloieat  fîéger  ou  tenir  leur  Siège  ju- 
dicial  fous  un  arbre.  En  effet  Druide  vient  de  drus , 
chêne  , comme  Arbitre  d'arbre.  Ils  prétendent  qu'a- 
vant toutes  ces  polices  fi  polies  & civilifées , telles 
que  font  les  nôtres  , les  chofcs  fc  palfoient  ainfî 
tour  fimplement  à U campagne  fous  un  arbre , on 
dans  un  bois.  Les  autres  ne  veulent  pas  avancer  fi 
loin  dans  les  tems  reculés  , qui  font  tTop  fabuleux  ; 
ils  ditenc  qu‘.i>ixrrr  vient  du  Latin  arbsttr  9c  Arbi- 
trât , te  ne  veulent  pas  paffer  au-delà.  J’ai  connu 
un  Etymologifte  âfTcz  fenfé  , qui  me  voulait  foiré 
croire  que  les  premiers  différends  ont  été  pour  aftï- 
gner  tes  bornes  des  champs  fie  fonds  de  terre.de  que 
les  premiers  Juges  fur  ces  matières  ont  été  les  Géo^ 
métrés  & Arpenteurs  ; fie  que  le  mot  àrbiter  devoir 
s'écrire  arvsttr  , ( y ut  ptmt  & forait  arvi  vit  strve- 
rum  terminus.  ) Ce  qui  rend  ccttc  étymologie  plau- 
fible,  c’cft  qü'après  les  inondations  du  Nil,  qui  con- 
fondaient tous  les  héritages  , les  feuls  Géomètres 
rétabli  (foient , & jugoicnr  des  bornes  de  tout  le  ter- 
rain inondé.  On  peut  palier  cette  étymologie  en  fa- 
veur d’tmc  érudition  hiftorique  allez  folide  : car  l'o- 
rigine du  mot  Gf&mctre  revient  à urvs  menfor  ou  ar- 
tnmettr  , qui  cft  facilement  réductible  à arvtrer  , & 
enfin  arbttcr.  Cependant , comme  le  mot  arbitre  a 
plus  d'étendue  que  celle  dont  nous  venons  de  parler, 
j'ai  cru  devoir  foire  un  petit  effort  d'imagination,  5c 
voici  le  fruit  de  ma  méditation;  P usure  ugnife  pen- 
fer  , repur  jre,  eftimev,  Ô£  juger  après  avoir  bien  pen- 
fé  te.  réfléchi.  J'ai  cru  voir  une  approximation  de 
ces  deux  mots  reput Ator  te  arbistr,  entre  Arbstrari  SC 
reput  Are  , entre  arbitrater  Se  reput, *ter.  On  pourroit 
alors  allez  clairement  énoncer  la  nature  de  l'Arbitre 
en  difaiu,  que  c'eft  un  homme  qui  étant  choifi  pour 
décider  un  différend  , dit  qu'apres  y avoir  bien  peu- 
fc  te  repenfé  , balancé  1rs  avis  des  autres,  il  juge 
qu'il  l.i ut  ai nfi  terminer  l'affaire  , 5c  décider  la  con- 
troverfe.  Et  ce  qu'il  y a d’affez  heureux  » c'cft  que 
pitTuie  ne  lignifie  pas  feulement  eu  Latin  ptnfer  > 
Supplément  Tome  IL 
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mais  aufTi  , couper  un  nœud  difficile  , en  un  motj 
décider  l'affaire. 

SURBAISSEMENT.  C’eft  le  trait  de  tout  arc  ban- 
dé en  portion  circulaire  ou  elliptique  , qui  a moins 
de  hauteur  que  la  moitié  de  fa  baie  , 5c  qui  eft  par 
conféqucnt  au  dcflôus  du  plein  ccintre.  Surbaijfcmcnt 
eft  fon contraire.  Onditaufli  furhaufler  tcfurbaijfer  ^ 
pour  , donner  à un  arc  plus  ou  moins  de  hauteur  que 
la  moitié  de  (à  bafe. 

SURDEMANDE , Terme  de  Droit  te  de  Courte» 
me.  Voyez  Surcroît  , Survente  , 5c  autres  mots 
où  la  propoliiion  fur  marque  excès.  Surdemunde  eft 
donc  une  demande  exeeffive.  Par  l'4r/«7e  ii-de 
la  Coutume  de  Normandie  le  Vaffal  peut  prendre 
un  brief  de  furdemande  , quand  il  prétend  que 
fon  Seigneur  lui  demande  une  plus  grande  tenté 
qu'il  ne  lui  doit  : c'cft  unc*efpcce  d'action  né- 
gative. 

SURCENS  , eft  un  terme  d’ufage  dans  les  matiez 
res  féodales.  C'cft  un  cens  établi  lur  l'héritage  dei 
puis  le  premier  cens.  C'eft  une  rente  noble  fon- 
cière, qui  eft  due  au  Seigneur  du  fief,  outre  lè 
cens  qui  y étoit  déjà  impofé  , qui  portoit  des  profits 
dclods  & ventes.  Voyez  l’étymolugie  dans  le  mot 
Cens. 

SU RDITÉ.  Projet.  OrULLL.BrOU  IiSEMÏNT.  Ettxw 
de  fauté. 

SURDITE  , 5c  Sürdire  , Terme  de  Pratique  t 
qui  lignifie  , enchère  & enchérir.  On  met  un  prix  à 
une  choie  expofec  en  vente  publique  , ou  volon- 
taire , ou  par  deccct  : quelque  autre  offre  un  plus 
haut  prix  , afin  que  la  chofo  expoféc  en  vente  lui  foie 
adjugée  : cela  s'appelle furdtrt  -,  te  l'aftion  , furdite. 
Cette  façon  de  parler  fignific  le  même  <\u'eucherir  te 
tnchert , te  eft  plus  claire.  Cependant  ce  mot  n'eft 
d’ufage  que  dans  les  Provinces , te  fur-tout  dans 
celle  de  Normandie , où  l’on  dit  fmdsfaut  pour  en- 
ebtrtfeur  , furdtrt  pour  enchérir  , te  furdite  pour 
enchère. 

SURENCHERE  , Terme  de  Pratique,  dont  on 
ufe  dans  les  ventes  publiques.  Les  doubltmens  te  les 
tiercemens  font  des  forcée  hères.  Il  vient  du  verbe 
furenebérir , mettre  une  nouvelle  enchère  fur  une  au- 
tre.  Ceux  qui  font  amis  des  propriétaires  , te  qui  en- 
tendent fineflè  dans  ces  enchères  , prennent  à eux  en 
furfoifont  tout  ce  qui  feroit  mé vendu  ou  trop  peu 
vendu  , 5c  fa  vent  le  faire  revenir  fur  la  fin  de  l'cnche- 
re , ou  en  d’autres  occa fions. 

SUREROGATION  ( Oeuvres  de  ).  Oeuvres  qui 
paffêni  le  droit  te  le  devoir.  Les  Réformés  fie  Protêt 
tans  ne  reconnoi fient  point  d'oeuvres  de  furéro- 
gation  , parce  qu'ils  ne  reconnoifTent  point  de  con- 
feils  Evangéliques  : mais  les  Catholiques- Romains 
reconnoiflcnt  ces  deux  chofes.  A confultcr  l’ctymolo- 
giedu  mot , ce  font  des  avions  fie  des  pratiques  qu'on 
ne  nous  demande  point  , qui  font  au-delà  fie  par- 
deffus  ce  que  nos  Maîtres  Ôc  Supérieurs  nous  ordon- 
nent. Ils  ne  nous  ont  point  défendu  ces  pratiques  , 
mais  on  prétend  qu’elles  ne  font  point  poli  ci  vc  me  ne 
fie  abfolumcnt  commandées.  Ce  ne  font  pas  feule- 
ment les  Chrétiens  chez  qui  on  fait  mention  des 
oeuvres  de  furérogation  , mais  c’eft  un  langage  très- 
ancien  dans  b dévotion  des  Efléniens  parmi  les 
Juifs , te  même  des  Pharificns.  J'ai  vu  des  per- 
fonnes  modérées  qui  concilioienc  ces  deux  fenci- 
mens , qui  femblent  differens  : voyez  le  mot  Tolé- 
rance. 

SURFAIRE , Terme  de  Négoce  fie  de  Droit.  C'eft 
lorfqu'un  Marchand  fait , prife  , évalue  une  mar- 
chandiie  beaucoup  plus  qu’elle  ne  vaut.  S serf  aire  te 
mefofnr  ( fie  cela  feiemmeot  te  par  avarice  ) c’eft 
N n a 
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cmbarrafTer  5c  arrêter  le  commerce  quel  qu'il  foit. 
Les  Hollandais  tour  allez  précis;  & juftes  dans  leurs 
commerces  , & dans  la  pratique  des  Traités  5c  Con- 
ventions. Le*  François  ordinairement , fur-tout  dans 
certaines  Provinces  méridionales , aiment  beaucoup 
à marchander  , croyant  que  c'cft  fimplicité  de  ne 
pas  ainli  finaflcr  , pour  être  fùrs , aptes  avoir  bien 
ménage  leur  argent  , qu'ils  ont  fait  de  leur  mieux 
en  fait  d'crconomic.  Mais  ils  pouflènt  cela  li  loin  , 
qu’ils  deviennent  infupponablcs  dans  tout  commer- 
ce. L'Occonome  , luit  qu'il  foit  Marchand  achetant 
ou  vendant»  doit  agir  librement  > équitablement  & 
iimplement  dans  ces  occultons , pour  s'acquérir  la 
réputation  d'être  facile  5c  accommodant.  Il  Je  fait  de 
fort  belles  applications  de  ce  mot  au  figuré.  L'une 
eft  de  Ménagé  : Les  Prédicateurs  ( dit-il  ) parfont  le 
Paradis  dans  U diaire  , mais  ils  le  donnent  a meilleur 
marché dans  le  Confefftonal.  La  Bruyere  parlant  d'un 
Abbé  vain  5c  orgueilleux  » dit  qu'il  furfaif  trop  fon 
mente , c’cfi-à-dire , qu'il  Je  fait  trop  valoir.  Surfaire 
fuppofe  un  jufte  prix  des  chofes , ce  qui  demande  ou 
un  Tarif  public  de  toutes  les  cliofcs  qui  tombent 
dans  le  commerce  , ou  quelque  comparaifon  imagi- 
née entre  l'utilité  de  telle  marel.  v -£fe  , 5:  U rareté 
de  l'argent.  Voyez  Arusnt  5c  Monnove.  Les  Prix- 
€ curant  , qu’on  dilhibue  par  l'imprcflîon  , fervent 
de  règle  à peu  près  pour  nous  faire  allez  bien  eftimer 
tout  objet  vénal. 

SURFONCIERE  , Terme  de  Coutume , qui  Ce 
dit  d’une  rente , à la  différence  de  la  plus  ancienne  , 
quia  été  premicrchtcnt  créée. 

SURGARDE  , Terme  de  Pratique.  On  a appelle 
furgardts  , des  Sergens  prepofes  pour  la  garde 
Si  U confcrvation  des  bois  5c  forêts  du  Roi , Si 
pour  obliger  les  Gardes  ordinaires  à faire  leur 
devoir. 

SURHAUSSEMENT . Terme  de  Négoce  , fe  dit 
du  prix  que  le  peuple  donne  aux  efpcccs  d'or  Si  d'ar- 
gent au-delà  de  leur  jufte  valeur  , qui  cfï  taxée  par 
le  Prince.  Il  eft  défendu  aux  Changeurs  de  profiter 
du  furhauHcmciu  des  monnoyes. 

Sur  bouffer  le  dit  dans  le  même  fens.  C’cft  mettre 
à plus  haut  prix  ce  qui  ctoit  déjà  allez  cher.  Les  Mo- 
nopoleurs ufetit  de  ces  iniques  furhaulTcmens , après 
avoir  fait  des  amas  ( quelquefois  énormes  ) de  den- 
rées 5c  autres  marchandées  d’un  ufage  indilpcn- 
fâblc. 

SURJNDICT  , Terme  de  Coutumes.  C’cft  l’im- 
poficion  cxccflive  d'une  Charge  , Taille , Impôt,  On 
le  die  aufti  ad  jeélivcment , des  pcrlonncs , hommes  , 
bourgeois  ou  fujets  furindids  , ou  cxccfTivcment 
impolcs. 

SURINTENDANCE  , Terme  d’Oeconomie  5c 
de  Police.  C’cft  , à fuivre  l'étymologie  du  mot  , un 
droit  ou  une  charge  pour  être  attentif  à la  régie  5c  à 
l'adminiftratiou  de  quelque  chofc  commifc  à nos 
foins  , 5c  à la  vigilance  de  ceux  ou  à qui  on  fe  con- 
fie , ou  qui  font  obligés  de  rendre  compte  exaû  de 
leur  conduite , fidélité  5c  probité.  Il  fe  dit  principale- 
ment de  ceux  qui  font  Ordonnateurs  & Adminiftra- 
tcurs  en  chef  des  Finances  du  Roi.  L»  Charge  de 
Surintendant  des  Finances  fut  fuppriméc  en  1661. 
Se  Mr.  Colbert  qui  fucceda  pour  toutes  les  fondions 
à Mr.  Fouquet , ne  prit  que  le  titre  de  Contrôleur- 
général  des  Finances.  Le  Cardinal  de  Richelieu  fe  fit 
donner  la  Charge  de  Grand-Maître  , Chef  CT  Sur- 
intendant général  du  Commerce  ($■  de  la  Navi- 
gation. On  dit  aufti  Surintendant  des  batiment 
du  Roi. 

SURINTENDANT.  Voyez  l'Article  Surinten- 
banci.  C'eft  celui  qui  a la  furiiuendancc  fur  qucl- 
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que  choie  que  ce  foit.  Mais  dans  l'Eglife  Luthérien- 
ne , Surintendant  a une  lignification  extraordinaire  , 
puifque  ces  Surintendans  font  des  Supérieurs  Ecclé- 
fiaftiques.  U fcmblc  que  ce  Supérieur  eft  dans  cette 
Communion  , ce  que  l'Eveque  eft  dans  la  Religion 
Catholique-Romaine.  F.piJcepuj  venant  du  Grec  » 
lignifie  Surintendant.  Cependant  ce  n'cft  point  une 
meme  autorité  dans  ces  deux  furies  de  Surintendans 
ou  Evêques  : car  cette  forte  d’Evéque  chez  les  Lu- 
thériens a un  pouvoir  bien  plus  borne  : il  eft  feule- 
ment le  premier  des  Pafteurs  , 5c  a infpc&ion  fur 
eux.  Chaque  Prince  Luthérien  en  établit  dans  cer- 
tains Diocefes  , dont  chacun  a Ion  Surintendant, 
de  qui  tous  les  Miniftres  particuliers  du  Dioccfe  dé- 
pendent. Un  quelques  endroits  il  y a des  Surtnrtn- 
danj  généraux  , mais  comme  il  y a beaucoup  de  cho- 
ies qu'on  ne  peut  décider  fans  être  revêtu  d'une  allés 
grande  autorité  , que  l'on  n'a  pas  voulu  confier  à une 
lculc  perfonne  , 5c  qu'il  peut  y avoir  des  plaintes  à 
porter  contre  ces  Surintend ans-généraux  » les  Princes 
ont  établi  de  certains  Confiftoircs  compofcs  d'Ecclc- 
fiaftiques  5c  de  Séculiers  choifis  par  les  Souverains  , 
qui  jugent  en  dernier  rcflôrt  des  Caufes  Eccléfiafti- 
ques  , 5c  des  Surintendans  meme.  Ces  Surintendans- 
gcncraux  étoient , à proprement  parler  , des  Arche- 
vêques. Cette  dignité  s’abolit  peu  à peu.  Il  n'y  a plus 
que  le  Surintendant  de  Wirtenberg  qui  prend  le 
titre  de  Surintendant-general. 

SURNOM , Terme  qni  a rapport  aux  familles  5c 
à l'Occonomic.  Du  Chejhe  a remarqué  que  les  fur- 
noms  n’ont  été  en  ufage  que  fous  la  troilîeme  Race 
des  Rois  de  France  , où  les  Seigneurs  ont  commencé 
à prendre  le  nom  de  leurs  Terres.  On  n'en  trouve 
point  avant  l’an  9S7.  Les  habiles  dans  cette  forte 
d'érudition  tiennent  aujoud'hui  pour  certain  , que 
les  Armoiries  aulTi-bicn  que  les  furnoms  n'ont  pas 
commencé  avant  l'an  mille.  Voici  l'ufàge  des  fur- 
noms.  Le  furnom  eft  proprement  le  nom  qui  con- 
vient à une  famille  particulière  , ou  à une  branche 
de  cette  famille.  Les  Romains  fe  donnoient  pluficurs 
furnoms  , pluficurs  noms  de  race  5c  de  famille.  Ou- 
tre le  nom  général  de  la  race  ( tsensen geutilstium  ) ils 
prenoienr  un  110m  particulier  , qui  diftinguoit  les 
diverfes  branches  de  la  même  famille , qu'on  appet- 
loit  furnom  ( tegnomen.)  Ils  ajoutoient  quelquefois 
un  fécond  furnom  , qui  ttoit  donné  pour  quelque 
diftin&ion  particulière  , comme  quand  on  donna  le 
nom  A'slfriedjnii  Setpton.  Beaucoup  de  furnoms  font 
vcnus.de  la  qualité  , de  la  profeftion  ou  du  métier 
qu’exerçoit  celui  qui  le  porta  le. premier , comme  Le 
FtVre  , Charpentier  , Charron.  Du  Tiilet  (oui  i cm  que 
tous  les  furnoms  font  fignificatifs , 5c  qu'ils  font  in- 
telligibles à ceux  qui  lavent  les  Langues  anciennes 
& celles  de  diverfes  Provinces.  Dans  la  Famille 
Royale  le  nom  de  Bourbon  eft  le  nom  d'une  branche 
articuliere.  Sur  quoi  remarquez  que  depuis  qu’une 
ranche  du  Sang  Royal  eft  parvenue  à la  Couronne , 
elle  quitte  (bn  furnom  pour  prendre  celui  de  France  ; 
ainli  on  doit  appcllcr  le  Roi , Louis  de  France  , Se 
non  pas  de  Bourbon.  Cette  opinion  dépend  delà  régie 
immédiatement  précédente.  Dm  Cange  a remarqué  que 
d'abord  dans  le;  Aékcs  publics  on  ccrivoit  le  fur- 

r 1 de  Bourbe»  . , , , 

nom  lur  le  nom  , comme  j^mis  » & que  ‘*e  1* 

s'eft  formé  le  mot  furnom.  En  Suede  avant  l'an  1 y 1 4. 
perfonne  ne  s'en  fervoit , 5c  le  peuple  n’y  en  a point 
encore  aujourd’hui , non  plus  que  dans  l’Irlande  , 
la  Bohême  , la  Pologne.  Quelques-uns , faute  de 
furnom.  ont  pris  en  furnom  le  nom  de  leur  pere  : 
cela  ctoit  néccflâirc  dans  les  familles  qui  n’avoienc 
point  de  furnom , pour  ditlinguer  les  perfonnes  Si. 
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les  reconnoître.  Il  y en  a beaucoup  de  femblablef 
dans  le  Nord.  De-lî  viennent  au®  ces  noms  de  fa- 
mille fi  fréquens  en  Angleterre  & dans  le  Pays-Bas  , 
Johnfon  , Janjfon  { fils  de  Jean  , ) Thomfon  ( fils  de 
Thomas , ) V/tllsamfon  ( fils  de  Guillaume.)  C«  ufa- 
Çc  de  prendre  en  fumom  le  nom  de  fon  pcrc  , cft 
fort  ancien.  Des  Grecs  il  a pafTc  aux  Romains  , 5c 
de-là  dans  l'Occident  ; c'eft  ce  que  nous  allure  Mr. 
Huet.  C’eft  encore  un  grand  ufage  en  Mofcovie  : le 
défunt  Czar  à qui  on  a donne  le  fumom  de  Grand, 
le  nommoit  aulfi  du  nom  de  fon  pere  en  guife  de 
furnom. 

L'ctymologic  de  ce  mot  vient  de  fupra  nomen  ; 
nomen  vient  de  nofco  f quafi  nofetmen  ou  notio  \ ) ce 
mot  nofeimen  tenu  aujourd'hui  pour  barbare  , par  ab- 
bréviation  eft  réduit  à nomen  -mot  de  bon  ufage  en 
Latin  , qui  en  vertu  des  confidérations  précédentes  , 
doit  lignifier  tout  ce  qui  peut  nous  amener  à b con- 
noi  (Tance  de  toute  pcrlbnne , ôc  même  de  toutes 
chofes  animées  5c  inanimées , tout  ce  qui  peut  nous 
faire  voir  quelque  idée  ou  notion  , fur  tout  d'une 
perforine. 

SURPLOMB,  Terme  d'Architcéture.  On  dit 
qu'un  mur  ejt  en  ftr plomb , quand  il  dés’erfe  fie  qu’il 
n’eft  pas  J plomb; fie  Pondit  furpDmber , pour  dire, 
être  en  furplomb. 

SURPRISE, Terme  de  Droit , dont  on  ufe  pour 
marquer  les  tromperies , fraudes  fie  ftratagêmcs  fub- 
tils  dont  fc  fervent  les  chicaneurs , mauvais  plai- 
deurs , 5c  les  Procureurs  ou  Avocats  qui  prévari- 
quent , qui  ufent  de  collufion  avec  la  contre-partie  , 
qui  tkhent  de  furprendre  l'intégrité  des  Jue^s  par 
des  faux-fuyans  , des  préfens , des  voyes  de  l abrep- 
tion  5c  d’obreptiôn.  Ce  mot  vient  du  verbe  fu^ pren- 
dre qui  lignifie,  prendre  fur  le  fait.  Par  exemple, 
Jnrprendrt  un  larron  , un  adultéré.  Il  lignifie  au  lu  en 
général  , prendre  quelqu’un  , lui  mettre  la  main  fur 
le  corps , le  prendre  au  corps  fubi:emcm , pour  l'éton- 
ner , l’étourdir  . 5c  faire  de  lui  tout  ce  qu'on  veut 
après  l’avoir  trouble  5 £ mis  en  defordre.  L’elfencc 
de  1a  furprile  , dans  un  fens  odieux  5c  criminel , en- 
ferme ces  idées  : on  a dellêin  de  préoccuper  Pcfprir , 
de  lui  ôter  fon  attention  , de  l'cbranler  dans  fon 
amour  pour  la  jufticc  : voilà  ce  qu'il  y a dans  la  fur- 
prife  comme  terme  de  Droit.  Une  des  Parties  man- 
que de  comparoicre  devant  le  Juge  , c’eft  parce  que 
les  deux  Avocats  avoient  convenu  de  différer  : ce- 
pendant on  condamne  par  defaut  le  non  comparant  : 
ce  défaut  cft  une  furprife  , car  les  Avocats  avoient 
donné  parole  qu'on  neferoit  point  appel  lcr  laCaule. 
Prcfque  tous  les  A&es  , mais  (ur-tout  les  Teftamcns , 
fùnrexpofés  aux  furprifes.  Il  n'y  a point  d'occupation 
& d’emploi  dans  la  vie  civile  , qui  demande  plus 
d'attention  5c  plus  de  vigilance , que  la  vie  d'un  Plai- 
deur , volontaire  ou  forcé. 

SURQUOI , Terme  de  Droit.  C'eft  une  maniéré 
d’adverbe  , qui  lignifie  , non  d'une  manière  interro- 
gative , comme  il  femble  , mais  d'une  maniéré  pofi- 
tivc  fie  démonftrarive  , ce  que  l'on  exprime  ordinai- 
rement par  cette  autre  manière  d'adverbe  , far  ctia  ; 
5c  le  pronom  cela  marque  la  choie  fur  laquelle  on 
répond.  La  clôture  des  procès-verbaux  fe  fait  avec 
cette  formule  : furquoi  nous  Commijfaire  (*r  Conseiller 
fnfdit  avons  donné  aile  aux  parties. 

SURSEANCE,  Terme  de  Droit , qui  fignifie  plus 
particulièrement  5c  plus  ordinairement  , le  délai 
gracieux  qu'on  accorde  à ceux  qui  font  obligés  de 
payer  quelque  dette  , ou  de  faire  quelque  choie.  Les 
Lettres  de  répit  qu'on  expédie  en  Chancellerie  con- 
tiennent des  elaufes  de  fnrfeance.  Les  Arrêts  de  dé- 
fenfe  qu'on  donne  en  U Cour  portent  furféanct  de 
Supplément  Tome  II. 
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toutes  pourfuites.  En  coimoiflance  de  caufe  on  levé 
les  fut] tances.  Quand  on  ne  peut  remplir  dans  le 
teras  convenu  fa  promellê  , le  payement  d'une  fum- 
me , ou  quelque  autre  engagement  fie  obligation  , 
On  tâche  d’obtenir  une  furféanct  d'un  ail , plus  ou 
moins. 

Dans  une  lignification  plus  étendue  que  la  précé- 
dente , fur  fiance  fignifie  en  général  l'action  de  fur- 
feoir  , c'cft-à-dire  de  fufpendre  , remettre  , retar- 
der , différer  ; fie  il  faut  remarquer  que  ce  verbe  ne 
s'employe  même  que  rarement  hors  des  affaires  & 
des  procédures.  Voici  quelques  façons  de  parlée 
dans  le  Droit  5c  la  Pratique.  Dans  ces  troubles  dit 
Parlement  banni  dr  relégué , on  furfit  toutes  les 
res.  Le  défunt  Rtgent  a donné  ordre  dr  fait  comman- 
dement de  furfectr  ta  pourfitite  de  quelques  procès  , de 
furfeoir  la  clôture  des  comptes  de  quelques  compta- 
bles ,jufquts  a nouvel  ordre  , oujufqmts  a la  majorité 
du  Rot.  Un  tel  Arrêt  de  la  Cour  porte  défenfes , cr  ce- 
pendant furjis  , toutes  chofes  demeurant  en  état.  Nota  , 
que  ces  paroles  cependant  furjis  , trop  courtes  pour 
être  claires  , fignifient  b même  chofe  que  fi  on  di- 
fbit , toutes  procédures  , affaires  <ÿ-  ailes  feront  arreté t 
& Jh/pendus  ; fie  les  chofes  demeureront  en  état  , figni- 
fie que  toutes  precédures  , ailes  , affaires  & droits 
fufptndus  referont  pourtant  on  Dur  meme  vigueur  dr 
force  , & reprendront  certt  meme  vigueur  , n'étanc 
pas  anéantie  parla  furféance , mais  alloupic  fie  dan* 
le  filencc  pour  un  tems.  Quand  une  femme  cft  con- 
damnée à mort,  fi  clic  allègue  fa  grollcllc  , on  fait 
fu  feoir  Ion  exécution. 

Surjeotr  vient  du  verbe  fuprrfedere  , qui  fignifie 
proprement  , dans  le  cours  d'une  chofe  , ou  dans 
le  cours  de  mon  action , je  cclfc  de  me  mouvoir  fié 
d'agir  , fie  je  commence  à m’adeoir  , à ccllêr  mon 
aélionfi:  mouvement.  En  deux  mots , furfeoir  , c'eft  , 
fur  cos  entrefaites  s‘ajftoir.  Voilà  l'énergie  du  mot  au 
naturel , 5c  elle  s’accorde  forr  bien  avec  la  force  du 
mot  dans  le  fens  juridique  6c  figuré. 

SURTAUX  , Terme  de  Droit.  Impofition  , im- 
pôt inique  , exorbitant  5c  tyrannique , au  deffus  6C 
contre  le  droit  , au  dclfus  de  l'égalité  dans  les  im- 
portions , 5c  au  dclTus  du  pouvoir  du  public  ou  des 
particuliers.  Les  oppolitions  en  furtaux  fe  doivenc 
juger  fommaircmcnt  par  les  Elus , fuivant  l’Ordon- 
nance. Surtaux  eft  un  mot  abrégé  de  furtaxation  , 
du  verbe  juridique  ôc  de  police  Jurtaxtr  , qui  figni- 
fie , taxer  trop  haut  un  contribuable  à quelque  im- 
pofition , foie  à proportion  de  1a  fumme  impofée 
fur  toute  une  Communauté  dont  un  membre  eft  op- 
primé , ou  à l'egard  des  forces  de  chacun  des  mem- 
bres de  cette  Communauté  ou  Election  ( Rcdort  ) 
des  Elus  ou  Collecteurs  des  Tailles  5c  autres  taxes. 
Voyez  Taxe. 

SURVEILLANT  , Terme  de  Droit  Eccléfiaftique 
ScEpifcopal  : car  les  Evêques  font  ainli  appellés  da 
mot  Grec  F.pifcopos , qui  lignifie  Surveillant.  La  Dis- 
cipline Régulière  ou  Monacale  a befuin  de  Sur- 
veillans  > 5c  1a  Difcipline  Eccléfiaftique  a auffi  befoin 
de  Surveilbns  ou  Evêques.  Les  Pafteurs  fpiritucls 
doivent  veiller  fur  leurs  Troupeaux  5c  Paroillcs  ; 
mais  les  Pafteurs  des  Pafteurs  , qui  font  les  Evêques  , 
doivent  furveiilcr  furies  Pafteurs  inférieurs.  Les  Pro- 
phètes dans  l'ancien  Teftament  , outre  le  nom  de 
Prophètes  , croient  appellés  à caufe  de  leurs  autres 
grands  dons  de  fciencc  , de  prudence  5c  de  pré- 
voyance , les  f^tdtntes  , c'cft-à-dire  Voyans.  La  fcicn- 
ce  des  Pafteurs  leur  peut  approprier  5c  appliquer  le 
mot  de  Fïdenres , 5c  b fcience  furéminente  qu’exige 
l'Epifcopat,  leur  peut  approprier  5c  appliquer  le 
mot  de  Supervidentet , Sur  voyans.  Les  Docteurs  or* 
Non  ij 
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diuaires  font  comparables  aux  Phyficiens  fenfiblcs , 
qui  rie  fc  fervent  que  de  l'oeil  naturel  pour  fc  rendre 
éclairés  8c  experts  : mais  les  Evcques  Epifcopi , 
voyent  les  choies  avec  plus  d'étendue  & de  pénétra- 
tion , ils  ont  une  vue  & une  fciencc  furcmincntc. 

SURVENANCE , Terme  de  Jurifprudcncc.  Par 
exemple , furvenance  d'enfant , à laquelle  on  n'a  pas 
penfé  avant  de  faire  , ou  donation  , ou  teftament , 
ou  autres  difpoiitions.  Mot  à mot , furvenance  cft 
l’arrivée  , l’avencment  d’une  chofe  que  l’on  ne  pré- 
voyoit  point  alors.  Sur  cela  voici  U maxime:  Vue 
donation  efi  révocable  pour  furvenance  d'enfant.  Les 
grâces  8c  dons  que  fait  un  homme  non-maric  enco- 
re , mais  qui  peut  fc  marier  licitement  & juridique- 
ment » ne  font  pas  des  faveurs  & dons  irrévocables  : 
la  jurvenance  d'enfant  callc  8C  annuité  pluficurs  de 
ces  fortes  de  dons  & donations.  La  railon  de  l'effet 
de  cette  furvcnancc  d'en  fa  ns  cft  fondée  fur  cette  vé- 
rité & ce  principe  : Que  les  Loix  de  la  Nature , inf- 
pirees  ou  innées  , font  préférables  aux  volontés  même 
lieues  & permifes , que  peuvent  former  des  particu- 
liers , quoique  libres.  Leur  liberté  cft  pleine  & par- 
faite dans  le  Droit  Civil  , mais  toujours  avec  cette 
zcftri&ion  , que  ce  fera  fans  donner  aucune  atteinte 
aux  Loix  de  la  Nature  humaine  , que  le  Droit  Civil 
préféré  à tous  les  droits  & volontés  des  particuliers  , 
fur-tout  imprudens  & fans  prévoyance. 

SURVIE  , Terme  de  Pratique.  Vie  plus  longue 
que  celle  d'une  autre  perfonne  avec  qui  on  a rela- 
tion de  mutuels  avantages.  On  ne  profite  des  dons 
8c  teftamens  mutuels  , qu'en  cas  de  fiervie.  Dans  le 
pays  de  Droit  écrit , on  ftipule  le  droit  de  furvie 
dans  les  contraéb  de  mariage  , comme  un  préciput. 
Ce  mot  vient  du  Latin  vuafnperjles  ou  vira  fuper- 
ftitts  ( félon  que  vous  frites  le  rapport  à vu  a , ou  à 
vivent.  ) Ou  furvie  vient  de  furvsvre  , qui  fignihc  , 
vivre  encore  apres  la  mort  d’une  perfonne  corrélati- 
ve , ou  comme  ma  compagne  dans  le  mariage  &c. 
Selon  l'ordre  delà  Nature  , les  enfans  doivent  furvi- 
vre  aux  peres  ; mais  il  arrive  fouvént  que  les  peres 
furvivent  aux  enfans.  Quelquefois  c'eft  le  mari  , 
quelquefois  la  femme  , qui  furviveut  l’un  à l'autre. 
Dans  les  mariages  on  fait  d'ordinaire  quelque  avan- 
tage à celui  qui  furvit.  lraugelas  penlc  que  la  conf- 
truétion  du  verbe  furvsvre  eft  également  bonne  au 
datif 8c  à l'acculatif  : ainfi  , félon  lui , vous  pouvez 
dire  , il  a furvècu  a tous  fet  parent  , ou  bien  , il  a 
furvêcu  tous  fet  parent.  Ce  divers  régime  dépend  de 
la  manière  dont  vous  expliquerez  le  mot  fur.  Si  vous 
regardez  fur  comme  l'adverbe  davantage  , vous  di- 
rez. //  a vécu  davantage  a Jet  parent  , c'eft-à-dire  à 
l'égard  de  fes  parens  ; mais  fi  vous  imaginez  fur 
comme  une  prépofition  qui  régit  l’acculatif  parens  , 
le  feus  lcra.  //  **  vécu  fur  çr  après  fet  parens.  Pour 
abréger  l'obfcrvation  , il  faut  prononcer  , que  fi  fur - 
vivre  cft  un  fcul  verbe , mais  compolc  , il  eft  adver- 
be i mais  il  eft  prépofitiun  hors  de  ce  cas. 

SURVIVANCE.  Ordonnances. 

Dès  l'an  1339.  Les  Rois  accordèrent  quelques 
furvivances  à certains  Officiers  : mais  Charles  IX.  en 
1 569.  par  l’Edit  permit  de  réfigner  les  Offices  quand 
on  le  nouveroit  bon,  pourvu  qu'on  lui  payât  promp- 
tement la  valeur  du  tiers  de  l'Office.  C’eft  ce  qu'on 
appelle  la  Survivance  générale.  Mais  avant  de  pro- 
pofer  notre  Chronologie  des  Ordonnances  fur  I’arti- 
cie  préiént , il  faut  lavoir  ce  que  c'eft  que  furvivan- 
cc  , 8c  fes  efpéccs. 

La  furvivance  eft  une  grâce  que  le  Roi  fait  & ac- 
corde à celui  qui  a un  Office,  par  laquelle  l'Officier 
en  cas  de  mort , allure  de  Ion  vivant  fa  Charge  ou 
fon  Office  à fou  héritier  oj  à quclqu'autrc. 
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Il  y a de  pluficurs  foitcs  de  furvivanccs.  La  furvi- 
\ once  générale  , U furvivauce  fmf  le , la  furvivancc 
jouijjante , la  furvivancc  repue  & la  furvivance  en 
blanc. 

La  furvivance  fmple  , c’eft  quand  on  réfigne  l'Of- 
fice à une  certaine  perfonne  , non  pas  purement  Ôc 
pour  en  joiiir  promptement , mais  feulement  au  cas 
que  cette  perfonne  furvivc  le  réfignanr.  En  un  mot  , 
c’eft  une  donation  de  l'Office  à caufe  de  mort , qui 
ne  peut  avoir  fon  effet  qu'apres  la  mon  ou  la  rclig- 
naiion  volontaire  du  rciignanr. 

La  furvivance  jouijfantc , c'eft  lorfqu’il  cft  permis 
par  Lettres  au  téiïgnant  & au  refignataire , d'exercer 
l’Office  tout  à tour,  en  l’abfencc  l'un  de  l'autre. 

La  furvivance  repne  , c'eft  lorfque  le  téfigna- 
taire  cft  reçu  dans  la  Charge  , du  vivant  du  refi- 
gnam. 

La  furvivancc  en  blanc  , c'eft  une  forte  de  furvi- 
vancc générale  & indéfinie  , qui  cft  expédiée  en 
blanc  , ou  en  termes  généraux  , & fans  qu'elle  foit 
conçue  fous  le  nom  d'aucune  perfonne. 

Le  Roi  donne,  accorde  , & révoque  quand  il  lui 
pla:t  les  furvivanccs  , comme  il  va  paroître  par  les 
trois  premières  Ordonnances  que  nous  allons  mar- 
quer , & même  par  quelques  autres  dans  la  fuite  de 
cet  Article. 

En  13x1.  Edit  du  Roi,  portant  révocation  des 
furvivanccs  des  Offices  : donne  le  8.  Juillet  ifxi. 
Voyez  le  1.  volume  des  Ordonnances  de  François  I. 
>!!>■ 

En '1/41.  Edit  du  Roi , portant  révocation  de 
toutes  les  furvivanccs  des  Etats  & Offices,  qui  avoienc 
été  accordées  : donné  à Fontainebleau  le  16.  Dé- 
cembre 1341.  regiftré  le  1.  Janvier  fuivant.  Voyez 
Font  an.  tome  1.  pag.  360.  Joli  , additions  tome  l. 

Wf*  77- 

En  1339.  Edit  du  Roi , portant  révocation  des 
furvivanccs  de  tous  Etats  & Offices  : donné  à Villers- 
Cottcrcts  le  4.  Septembre  1339.  tegiftré  en  la  Cham- 
bre des  Comptes  le  13.  dudit  mois.  Voyez  Fentan. 
t.  s. pag.  j6». 

En  1 3 7 <5.  Edit  du  Roi , qui  a accordé  la  furvi- 
vancc aux  Officiers  y dénommes  : donné  au  mois  de 
Juillet  if 76. 

En  1377.  Déclaration  du  Roi,  portant  conccf- 
fion  aux  Notaires  du  Châtelet  de  Paris  , de  la  furvi- 
vancc accordée  par  l'Edit  du  mois  de  Juillet  1 576. 
donnée  à Paris  le  ix.  Décembre  1377-  regiftree  le 
1 x.  Janvier  1378.  Voyez  le  3.  vol.  des  Ordonnances 
d’Henri  111.  fol.  X39.  Font  an.  tom.  1.  p-  71 6.  Joli , 
tom.  x.  ».  1 688. 

En  1 378.  Edit  du  Roi , portant  que  tous  les  No- 
taires du  Royaume  joüiroient  de  la  furvivance  ac- 
cordée aux  Officiers  par  celui  du  mois  de  Juil- 
let 1376.  donné  au  mois  d'Avril  1378.  regiftré  le 
13.  Septembre  fuivant.  Voyez  le  3.  vol.  des  Ordon- 
nances d’Henri  111.  fol.  X4X.  Fontan.  t.  I . p.  767.  Joli 

t.  i.p.  1717. 

En  1386.  Edit  du  Roi  , portant  règlement  pour 
la  furvivance  de  tous  Offices  vénaux  : donné  à Paris 
au  mois  de  Juillet  1 386.  regiftré  au  Parlement  le 
x 1.  en  la  Chambre  des  Comptes  le  x 3.  dudit  mois  , 
8c  en  la  Cour  des  Aides  le  1 . Août  fuivant.  Voyez 
le  7.  vol.  des  Ordonnances  d’Henri  III.  fol.  167.  Font, 
tom.  4.  p.  870. 

En  la  même  année  1386.  Déclaration  du  Roi,  fur 
l'Edit  du  mois  de  Juillet  précédent , portant  règle- 
ment pour  la  furvivance  des  Offices  : donnée  â Saint 
Germain  en  Laye , au  mois  de  Novembre  1386. 
regiftrée  le  11.  dudit  mois.  Voyez  le  7.  volume 
des  Ordonnança  d’Henri  111.  folio  374.  Fontan.  t.  4. 
c«.  S71. 
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Eli  1 59 S.  Déclaration  du  Roi , portant  révoca- 
tion de  toutes  lurvivances  : donnée  à Saint  Germain 
en  Laye,  le  dernier  Juin  1 59 S.  Voyez  Pont  an.  t.  4. 
VAl'  574- 

En  16  j 8.  Déclaration  du  Roi  , portant  confirma- 
tion du  droit  de  furvivance  en  faveur  de  tous  ceux 
ui  jouiflbient  & pofl'édoient  des  Offices , gages  , 
roits  5c  taxations  , moyennant  finance  r donnée  à 
S.  Germain  en  Laye  le  6.  Décembre  16  j8. 

En  la  meme  année , Arrêt  du  Confeil  d’Etat,  qui 
a ordonné  l’exécution  de  la  Déclaration  du  6.  du 
préfent  mois . pot  tant  confirmation  du  droit  de  fur- 
vivancc  en  faveur  de  tous  ceux  qui  joiiilTùient  SC 
portedoient  des  Offices  , gages  , droits  5c  taxations, 
moyennant  finance  : fait  au  Confcil  le  7.  Décem- 
bre 1 6 y 8. 

En  1641.  Edit  du  Roi , qui  a révoque  l’Edit  du 
mois  d’O&obre  1641.  ôc  rétabli  le  droit  de  furvi- 
vance , à la  charge  de  payer  par  les  titulaires  defdits 
Offices , 5c  par  les  pofTcffiufts  des  gages,  taxations 
6c  droits , un  droit  royal  annuel  5c  perpétuel  , 5c 
lors  des  démi liions  5c  mutations  , le  dixiéme  de- 
nier dç  l’évaluation  d'iceux  : donné  le  15.  Janvier 
1641. 

En  1646.  Edit  du  Roi , portant  révocation  des 
furvivances  des  Offices , gages  , droits  Si  taxations  , 
tenus  par  les  Officiers  du  Royaume  , 5c  les  a admis 
au  payement  du  droit  annuel  : donné  à Paris  au 
mois  d’Odobre  1646.  public  au  Sceau  le  xj>.  du- 
dit mois. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confcil  d'Etat , por- 
tant règlement  pour  le  droit  annuel  des  Offices, ga- 
ges , droits  5c  taxations  , dont  la  furvivance  a été 
révoquée  . 5c  prorogation  de  l’ouverture  du  Bureau 
pour  tous  lcfdits  Offices  , gages  . droits  5c  taxations , 
en  furvivance  jufqu’au  1 y.  Février  1647.  fait  au 
Confcil  le  xx.  Décembre  1646. 

En  1657.  Déclaration  du  Rot  , qui  a révoqué 
l'hérédité  5c  la  furvivance  à tous  Offices  : donné  le 
15.  Janvier  1657. 

En  la  même  année , Déclaration  du  Roi , portant 
rétibliffêment  5c  confirmation  de  toutes  furvivances 
en  faveur  de  ceux  qui  poffedoient  des  Offices  , ga- 
ges , droits  5c  taxations , nonobfUnt  l’Edit  du  mois 
d'OÛobre  1646.  avec  décharge  du  xo.  denier , tant 
fur  les  Officiers  de  Finance  pourvus  depuis  le  mois 
d'O&obre  1646.  que  porteurs  de  Lettres  de  provi- 
ens ou  quittances  le  nom  en  blanc  : donnée  à Sedan 
le  16.  Août  1657.  publiée  au  Sceau  le  xx.  Septem- 
bre fuivant. 

En  1 66  j.  Edit  du  Roi , portant  révocation  des 
furvivances  accordées  ï tous  Offices  : donné  à Pa- 
ris au  mois  de  Décembre  i(56y.  regiftré  en  la 
Chambre  des  Comptes  5c  Cour  des  Aides  le  y 1. 
dudit  mois. 

En  U même  année  , Edit  du  Roi , portant  révoca- 
tion des  furvivances  des  Offices , gages , droits  5c 
taxations  : donné  au  mois  de  Décembre  1 66  3.  regif- 
tré  en  la  Chambre  des  Comptes  5c  Cour  des  Aides  , 
le  yi.  dudit  mois. 

En  170t.  Edit  du  Roi,  portant  confirmation  des 
droits  de  furvivance  des  Offices  du  Royaume , 5c 
moyennant  finance  : donné  1 Verfailles  au  mois 
d’Aout  1701.  regiftré  au  Parlement  le  1.  Septembre 
fuivant. 

En  170  j.  Déclaration  du  Roi , qui  porte  qu'au- 
cuns Officiers  reçus  en  furvivance  en  des  Offices  de 
Judicature  , en  quelque  Cour  & Jarifdi&ion  que  ce 
foie , ne  paillent  en  exercer  aucunes  fondions , ni 
avoir  entrée  , rang  , féance,  ni  voix  délibérative  , 
qu'après  la  mon  ou  la  démiflion  pure  5c  fimplc  des 
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refignans , à moins  qu’il  ne  fut  autrement  porté  par 
leurs  proviiîons  : donnée  à Verfailles  le  4.  Mai 
1705.  rcgiftrcc  au  Parlement  de  Roiien  le  19.  Juin 
fuivant.  Voyez  le  Recueil  des  Edits  de  Befongnt , 
Imprimeur  à Rouen  ,p.  1 yo. 

SUS. 

SUSANNER , Terme  de  Jurifprudence  , qui  Ce 
dit  avec  te  pronom  perfonnel.  C'cft  devenir  inutile, 
faute  d'avoir  été  pourfuivi  pendant  l'an.  Une  prife 
de  corps  ne  Ce  fujdmte  jamais  , elle  peut  être  mife  à 
exécution  après  une  5c  pluficurs  années  , pendant 
lefquelles  on  l'a  différée. 

SU SCEPT ION  .Terme  de  Droit  Eccléfiaftique 
5c  Régulier.  C'cft  l'action  par  laquelle  on  reçoit. 
L'ufage  de  ce  mot  n'cft  remarquable  que  dans  un 
ou  deux  cas.  La  fufeeption  des  Ordres  facrés  oblige 
à garder  la  continence , 5c’obligc  déplus  le  Reli- 
gieux à obfcrver  les  vœux  qu’il  a faits , de  pauvreté, 
5c  d'obéïllance  à fes  Supérieurs.  Ce  lubftantif  verbal 
vient  du  Latin  fufetpere  , prendre  , qui  reftant  dans 
la  Langue  Latine  comme  infinitif,  ne  pafiè  dans 
le  François  que  fous  la  forme  de  l’adion  du  verbe  ; 
fufcepne , fui  ccprion* 

SUSCITATION,  Terme  d'ufage  dans  le  Droit. 
Il  cft  le  meme  que  f*f  Peftien , in/tigasion  , fellic ita- 
lien , impuliîon.  C'cft  l'adion  de  porter  quelqu’un  A 
faire  quelque  chofc.  Il  a fait , dit-on , cette  aéhon  à 
la  fmfatatioH  d’un  tel.  Ce  procesla  a été  fait  à la 
Jufcuatien  de  quelque  ennemi  feertt. 

SUSCRIl’TlON , Terme  de  Droit  5c  de  Pratique. 
L'adrcflè  ou  fufeription  d'une  Requête  porte  : A 
Nos  Seigneurs  de  Parlement  , ou  A Mr.  le  Lientc- 
n.mt  Civil , Si  cette  fufeription  cft  mifa  au  haut  de 
b page.  Sufcription  ne  vient  pas  dans  ce  cas  de 
MJ  rriprie  , mais  de  frperfcnptie ■ Nous  ne  par- 
lons pas  des  autres  ufages  du  mot  de  fi/cri- 
ption. 

SUSPECT  , Terme  de  Droit , dont  on  ufc  en  par- 
lant d'un  Témoin,  d'un  Juge,  d’un  Rapporteur. 
Témoin  fufpett , qui  a la  mine  d’être  apoflé.  On  peut 
réeufer  un  Rapporteur  fufpeSl , qui  eft  parent  ou  allié 
de  la  Partie.  Le  mot  ad  je ûif  fufpecl , ne  fe  dit  pas 
feulement  des  perfonnes  ,mais  aulti  d'autres  choies. 
Une  Pièce  d'écriture  ou  Aûc  , peut  être  fnfpeîl  ou 
fufpett  de  faux.  On  dit  auffi  temt  fufpeti,  heu  fufpclt. 
Voyez  Suspicion. 

SUSPENSION , Terme  de  Droit.  C'cft  une  inter- 
diction ou  privation  pour  un  rems  , des  fondions 
attachées  à une  Dignité  Séculière  ou  Eccléfiaftique. 
Les  défenfes  des  Cours  Supérieures  aux  Officiers  in- 
férieurs portent  toujours , à peint  de  fufptnfion  de 
leurs  charges.  Les  peines  canoniques  les  plus  ordi- 
naires font  les  fufpenfions  des  Miniftercs  facrés.  Cç 
mot  vient  du  Latin  fufpendere,  qui  fe  dit  proprement 
d'un  corps  pefant , qui  n’eft  point  fourenu  par  un 
plan  ou  lieu  où  naturellement  il  doit  pofer,  repofer, 
5C  eue  uni , fans  quoi  il  cft  déplacé  5c  hors  de  fon 
état  naturel , propre  fc  bicn-féant.  Un  Eccléfiaftique 
fufpens  , un  Officier  fufpcns  , eft  un  fpeCtacle  5c  un 
état  violent , 5c  contre  la  bicnféancc  d'un  tel  nom  SC 
titre  : c'cft  un  homme  déplacé  , féparc  de  ce  qui  fai- 
foit  fa  gloire , 5c  qui  tombe  dans  le  blâme  5c  U hon- 
te , jufqu'à  ce  que  par  fon  amendement  il  ait  été  re- 
mis dans  fon  premier  état.  La  fufpenfion  eft  une  ccn- 
fure  Eccléfiaftique , qui  empêche  l'exercice  de  l'or- 
dre 6c  de  l'Office.  Il  y a deux  fortes  de  fufpenfions , 
l’une  qu'on  appelle  canonis  , qui  a lieu  tpfo  faite  , 
après  une  crime  atroce  : l’autre  appelléc  jadicis  , la- 
quelle n'a  lieu  qu’aprés  la  condamnation.  La  fufpen- 
Nnn  iij 
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lion  qu’on  nomme  a divutit , emporte  en  même  tems 
la  fufpcnlion  de  l’ordre  & du  bénéfice.  La  fofpcn- 
lîon  du  bénéfice  n'emporte  pas  l'interdiction  de  l'of- 
fice fpirituel  , le  fpiricuel  n’étant  pas  accclfoirc  du 
temporel.  I!  en  cft  autrement  delà  fufpcnlion cane  tu  s 
ou  i.fi  fui  ta  : c'eft  celle  qui  cft  en  vertu  d’une  Loi 
ou  Canon  Ecclcfiaftiquc  déjà  établie  ou  prononcée , 
Sc  qui  s'encourt  par  l'évidence  du  crime  atroce  dans 
lequel  il  courte  que  le  coupable  eft  tombé  : il  eft  dans 
la  cenfure  & de  Dieu&  de  l'Eglife,  parce  que  l’a- 
trocité de  ce  crime  manifefte  le  conftituc , Sc  l'a 
conftituc  dès  le  moment  de  fa  perpétration  , en  la 
condamnation  divine  Sc  ecclcfiaftiquc.  Il  eft  meme 
condamné  au  for  interne  , je  veux  dire  en  fa  propre 
confcicnce.  Mais  la  fufpcnlion  nommée  judicis , cft 
diftinguée  de  la  précédente  , en  ce  que  le  crime 
n'cft  tu  li  criant  & Itandalcux,  ni  fi  manifefte,  puis- 
qu’il eft  nécefiaire  pour  s’en  afTurer , de  faire  d'e- 
xaétes  recherches  & des  informations  convenables 
touchant  le  fait , qui  n'cft  pas  encore  notoire  , mais 
incertain  Sc  non  avéré  Sc  prouvé  en  bonne  Sc  due 
forme.  Cette  fufpcnlion  s’appelle  jttduit , parce 
qu’elle  part  du  Juge  , après  avoir  fait  tout  ce  que  la 
juftice  Sc  la  prudence  exigent  pour  venir  X la  con- 
noillance  du  fait  Sc  du  droit. 

SUSPICION  , Terme  de  Palais  : foupçut , défian- 
et.  Ces  trois  mots  femblent  être  fynonymes  : cepen- 
dant il  y a quelque  différence  ; car  le  foupfon  eft  fon- 
dé fur  des  apparences  plus  lcgcrcs  > Sc  qui  n'ont  pas 
une  grande  force  de  preuve  ; Sc  la  fujpicson  clt  un 
jugement , à la  vérité  accompagné  de  doute  , mais 
ui  cft  fondé  fur  les  règles  des  jugemens  les  plus 
ns  Sc  les  plus  délicats.  Celui  qui  foupçonne  , dou  - 
te  ; mais  fes  doutes  font  fondes  . non  fur  la  fubtilité 
Sc  la  délicatertc  d’un  difeernement  exquis , mais  fur 
des  fondemrns  équivoques  & communs  , & qui 
par  confcqurnt  ne  font  pas  fi  fùrs  que  ceux  qui  vien- 
nent de  la  pénérration  de  l'cfprir  dans  le  rond  des 
chutes  & dans  leurs  propres  caraéferes  , difficiles  X 
découvrir  X la  vérité  , mais  qui  font  plus  direéh.  A 
l’égard  de  la  défiance  , ce  n'cft  pas  une  pure  opéra- 
tion de  l’cfprir  , comme  font  le  jugement,  l’opinion, 
U fufpicion  ; mais  elle  cft  une  palfion  du  cœur  , un 
manque  d'eftime  Sc  de  confiance  , où  il  n'y  a point 
tant  d'ufage  de  l’efprit  & de  la  raifon. 

Sujpicion  vient  de  fujpicere  , ou  fubafpicere  : ce 

3n‘il  faut  tâcher  de  bien  entendre.  Et  premièrement, 
faut  remarquer  qu ’afpicere  veut  dire  , regarder , 
voir  , Sc  même  voir  clairement  Sc  fans  oblcuritc  : 
mais  fubafpicere  n'cft  pas  comme  ce  premier  regard 
Sc  cette  vue  claire  Sc  direfte  ; c'eft  proprement  pour 
le  fens  , Sc  par  rapport  X mon  deffirin  , ce  qu'on  ap- 
pelle entrevoir , ce  n'cft  pas  voir  clairement , ce  n’cft 
pas  voir  rout  à fait  confufémcnt  Sc  obscurément  ; 
mais  c'eft  une  manière  de  voir  inferieure  Sc  moins 
parfaite  que  la  claire  vue.  Si  préfentement  vous  paf- 
iez  par  la  métaphore  de  l'œil  Sc  de  la  vue  corporel- 
le , à la  vue  de  l'efprit  & du  jugement , vous  aurez 
dans  cetce  tranflation  du  fènfiole  au  fpirituel , la 
vraie  idée  de  la  fufpicion  ; opération  de  l’efprit  im- 
parfaite , Sc  qui  manque  encore  de  quelques  degrés 
de  lumière  , & de  la  connoiftânce  rcquife  pour  for- 
mer Sc  appuyer  un  jugement  complet  , évident  Sc 
certain. 

SUSTENTATION  , Terme  d’Œconomic  Sc  de 
Droit.  U lignifie,  aliment  .nourriture  fuffifante  pour 
entretenir  la  vie  de  l'homme.  U Académie  n'a  point 
ce  mot  , que  Mr.  de  Fmretiert  admet  pour  François. 
Mais  on  aura  peine  à le  trouver  hors  du  ftile  de  Pra- 
tique , où  les  mots  de  fujl  entât  son  Sc  alimentation 
fout  en  ufage  , pour  marquer  que  les  enfans  bâtards 
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ou  légitimés  ont  droit  à quelque  petite  portion  du 
bien  de  leur  pere  pour  lcrvir  à leur  fuftentatio». 

Suftentatio  Latin  vient  de  fujlentare  dans  le  mê- 
me fens  ; & fujlentare  cft  un  fréquentatif  de  fujlt tit- 
re , ioutenir  , appuyer  par  deflous,  confcrvcr  en  être, 
en  vie  , en  bon  état  ; donner , fournir  la  fubfiftance, 
le  moyen  de  fublifter  & de  vivre.  U fcmble  que  ces 
deux  mots  ,fufentanen  Sc  fubfiflance  , font  fynony- 
mes ; mais  il  y a différence  : car  fuflentatson  eft  un 
foin  & un  devoir  de  fournir  la  fubfiftance  , ou  de 
quoi  fubfifter , mai  sfubfijlance  lignifie  le  bon  état  de 
celui  qui  eft  nourri , fuftenté  Sc  alimenté  ; quoiqu'il 
iîgnifie  auiTi , les  moyens  dv  fubfifter.  Subfîfler  cft: 
un  verbe  neutre  , car  fubjiflere  cft  le  même  que  fub- 
Jture  ; mais  / uf enter , Sc  en  Latin  fujlentare , font 
des  verbes  aékifs.  Et  cette  feule  & fimpic  confidéra- 
tion  de  Grammaire  pouvoir  fuffirc  pour  faire  voir  la 
notable  différence  dont  j’ai  parlé.  On  pourroit  allez 
plauliblcmcnt  faire  venir  le  mot  de  fuft entât  ion  d’u- 
ne autre  origine  , fans  préjudiciera  la  lignification  ; 
en  imaginant  que  fubjtanna , fobftancc  , biens  de  la 
terre  . biens  fcnliblcs  , & corporels  , cft  le  mot  ra- 
dical de  jujlentation  , comme  qui  dirait , fourniture 
& communication  de  la  fobftancc  , ou  du  moyen  de 
vivre.  C’eft  le  fens  qu'a  fouvent  le  mot  fubjlance 
dans  l’Ecriture  meme. 

SYN. 

SYNALLAGMATIQUE,  Terme  de  Jurifprudcn- 
ce,  pour  l’intelligence  duquel  il  faut  remonter  au 
Grec  qui  exprime  la  même  choie.  Il  vient  de  funal - 
lagmancts  , de  funallattein  , conrrc-échanger.  En 
François  il  lignifie  , ce  qui  demande  du  retour  , de 
la  rccompenfe.  Dc-là  vient  contnu  Jynallagmasique. 
Prcfque  toutes  les  donations  faites  aux  Eglifes  font 
fyuallagmatiques , parce  que  c'eft  aux  conditions  de 
faire  dire  des  Méfiés , de  fane  des  Services,  des  Priè- 
res , Sc  chants  de  Pfcaumcs.  Tous  les  Bént  fices,  pref- 
que  , font  venus  de  ccs  fortes  de  contrats  Sc  dona- 
tions à l’Eglife.  Mais  il  y a quelques  Eccléfiaftiques 
qui  n’entendent  pas  ce  Grec  , non  plus  que  ce  Latin, 
btnefaum  datur  pr opter  effiaum.  Les  Canons  font 
fort  lèveras  for  cet  abus , qui  arrive  quelquefois  ; 
& les  bons  Caluiftcs  déclarent  que  ceux  qui  ont 
manqué  X la  fidelité  qu’ils  doivent  à cette  obferva- 
cion  , font  obligés  à la  reftitution. 

SYNDERESE  . Terme  de  morale  Sc  d’équité.  Ce 
mot  cft  Grec  , & vient  de  funttrefis  , faculté  de  coii- 
ferver  ; ou  du  verbe  funrerto , je  confcrve.  On  pourra 
peut-être  dire  que  cette  étymologie  n’a  guère  de  rap- 
port X la  lignification  de  fonderefe  en  François  , qui 
lignifie  , remords  de  confcicnce.  Sur  cela  je  dirai  , 
que  je  foupçonne  un  peu  que  remords  de  confient 
n'a  pas  étc  d’abord  la  première  lignification  de  fon- 
der eft  , mais  que  ce  mot  n'a  pas  eu  plus  d'étendue 
que  confient.  Or  la  conicience  eft  , comme  dans  le 
Grec , une  habitude  de  conftrvtr  ( les  fentimens  na- 
turels d'équité  , les  premiers  principes  de  la  Morale 
naturelle  Sc  du  Droit  naturel.  ) A jjndtrtft , qui  ne 
fignifioit  que  l'habitude  de  conftrvtr  , on  a joint 
cette  idée  , les  premiers  principes  & tes  fentimens  de 
l'équité , ( quorum  fumus  naturaliser  conjcii.  ) On  y 
a joint  aulli  l'idée  du  remords  , du  reproche  Sc  du 
jugement  que  l'atne  ( confia  legis  & feleris  ) porte 
contre  fon  infidélité  Sc  fa  prévarication.  Mais  les 
meilleurs  faifeursde  Dictionnaires,  après  avoir  rap- 
porte fidèlement  la  lignification  du  mot  Grec  , ne 
dcfinifTent  point  conlcquemment  fyndcrcfe  , ta  con- 
feitnee  , ta  fience  intérieure  & indélébile  de  la  Loi  de 
Dieu  , CT  de  l’équité  naturelle  gravée  dans  notre  ame 
par  l'Auteur  de  la  Nature  : mais , le  remords  & le 
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jugement  inicrituy  de  condamnation  qui  vient  Je  cet- 
et f Acuité  de  l ame,  qui  ejl  ineffaçable  e»  elle,  cr  qn  el- 
le ne  peur  jamais  nt  ignorer  ni  oublier.  Voilà  comme 
l’ignora  pce  de  l'écymologic  des  mots  nous  fait  faire 
des  v^icpriics  confiicrables  dans  les  débilitions  , où 
nous  fa  lions  mention  d’un  effet  au-lieu  de  la  caufc  > 
l'idée  acccllôirc  Sc  conféqueme  ayant  pris  la  place 
de  l'idée  principale  , notée  clairement  dans  l'origi- 
ne du  mot. 

SYNDIC,  Terme  de  Droit.  C'cft  une  pcrlbnnc 
chargée  des  atfaircs  particulières  , ou  de  toute  une 
.Communauté  ou  Ville  ; foit  que  les  pièces  Sc  foinic- 
inens  des  iuccréts  dont  clic  cft  chargée  , l'oient  en- 
tre fes  mains  pour  être  examinés  , ou  confcrvéi , ou 
foi  gués  Sc  follicités , pour  procurer  ou  pour  régir. 
D.mslcfcns  particulier  , c'cft- à-dire  dans  les  affai- 
res particulières  , .Vifldir  cft  celui  qui  fe  charge  de 
folliciter  une  affaire  de  quelqu'un  , ou  de  quelques 
particuliers,  en  laquelle  il  peut  avoir  interet lui- 
meme  , après  avoir  été  élu  Sc  nommé  pour  cct  effet 
par  les  conforts.  Quand  il  y a plusieurs  créanciers 
d'un  même  debiteur  , on  élit  des  Directeurs  Sc  un 
Syndic  , pour  défendre  les  intérêts  de  cette  petite 
Communauté  caiucllcmcnt  formée.  Syndic  en  fait 
de  geftion  de  grandes  atfaircs , Si  de  grande  almi- 
niiî ration  Si  gouvernement , cft  un  grand  Magiftrac 
abfelu.  Nous  en  avons  un  excellent  exemple  dans 
le  premier  Magiftrac  de  la  Ville  de  Genève.  Il  y a 
quatre  Syndics  pour  chaqu*  année  : l’ancien  préilde 
au  Confeil  des  i J.  qui  cil  le  Confcil  ordinaire  de 
la  Ville  , & où  fe  décident  les  affaires  civiles  Sc  po- 
litiques : on  en  élit  quatre  autres  tous  les  ans,  Sc  ces 
quatre  ne  peuvent  revenir  qu’à  la  quatrième  année 
après,  c'cft-à-dirc  après  un  intervalle  de  trois  années 
entières  ; enferre  que  le  Syndicat  roule  entre  1 6.per- 
fontics  prifes  du  Confeil  des  zy.qui  reviennent  ainfï 
fucceifivement. 

Syndic  , félon  Mr.  Du  Canj>e  , vient  d’un  mot  de 
la  baffe  Latinité,  lignifiant  fyndiquer  , critiquer  , 
cenfurer.  Mais  je  dirai  là-delïùs  , que  Syndic  ne  lig- 
nifie jamais  dircéiement  Cenftur  Si  Critique  ; mais 
celui  qui  a une  geftion  d'affaires,  de  procès  Si  d'ad- 
miniilration.  La  cenfurc  n'y  vient  qu’incidcmmenr. 
De  plus , m’amener  de / \ndiquer  ïfyndscare , ou  vice 
vtrjd , il  n’y  a rien  là  qui  puillc  me  faire  connoiire 
ce  que  c*eft  qu'un  Syndic.  C'cft  pourquoi  je  me  ha- 
7ardcrai  ( pour  dire  quelque  choie  d'utile  à la  mé- 
moire, qui  cft  le  principal  Sc  unique  but  des  Erymo- 
Ingiftcs)  d’avancer  que  ce  mot  vient  de  la  prépofiiion 
Grecque  fyn  , qui  lignifie  avec  , note  d'union  , de 
jonttion  & d'attribution  ; Si  du  mot  diÿe  , affaires, 
procès  , plaidoirie  ou  plaidoyers.  Par-là  je  pourrai 
foulager  ma  mémoire  ; car  la  geftion  en  général  «le 
toute  fene  d'affaires  Si  intérêts  s‘y  trouve  marquée  , 
auili-bieu  que  l’idée  d'adminiftration. 

Ordonnances  , Edits  dr  Déclarations  du  Roi 
les  plus  récentes. 

En  1704.  Edit  du  Roi , portant  création  de  Syn- 
dics perpétuels  dans  chacune  des  Communautés  des 
Procureurs  Sc  Avocats  faifant  fonÛion  de  Procu- 
reurs Sc  Huifficrs  audienciers  des  Parlcmcns&r  Cours 
fupérieures,  Grand -Confeil  , Bailliages , Sénéchauf. 
fées  , Si  aurres  Jurifdiôions  ordinaires  Si  extraor- 
dinaires du  Royaume,  portant  attribution  de  droits 
& réglement  des  fondions  : donné  à Vcrfailles  au 
mois  de  Mars  1 704.  rcgïftré  au  Parlement  de  Rouen 
le  17.  Mai  enfuivant.  Voyez  le  Recueil  des  Edits  de 
Pffigne  Imprimeur  à Rouen. 


SYN  p4I 

En  1705.  Edit  du  Roi  , portant  création  de  deux 
Offices  de  Syndics  Si  Adminillratcurs  perpétuels 
des  affaires  des  G>rps  & Communautés , des  Cour- 
tiers Si  autres  Officiers  de  Police  établis  fur  les  Porcs, 
Halles  Si  Marchés  de  la  ville  de  Lyon  , cnfemblc 
des  Marchands  de  grains , marchands  de  cidre,  ven- 
deurs de  veaux  , agneaux  , volailles  , gibier  , Si  au- 
tres Officiers  de  Police  établis  fat  les  Ports , Halles 
Si  Marchés  de  Rouen  , de  Mtrlrille , Bourdeaux  Sc 
aurres  -,  cnfemblc  des  Jurés-Crieurs-Aulueurs-Con- 
trôlcurs  de  toiles  , Si  de  tous  autres  Officiers  de  Po- 
lice dependans  des  Hotels  de  villes.  Si  établis  fur 
les  Ports  , I lalles  & Marchés  dcfdites  villes  , à l'ex- 
ception de  la  ville  de  Paris , avec  attribution  du  di- 
xième en  fus  de  tous  les  droits  Sc  émolument  dont 
jouïflcnt  les  mêmes  Offices  ; donné  au  mois  de  No- 
vembre 1705. 

En  1706.  Edit  du  Roi,  parant  union  dcsOIÜcct 
des  Syndics  créés  par  celui  du  mots  de  Novembre 
1705.  dans  les  Corps  & Communautés  defiits  Offi- 
ciers , cnfcmble  des  droits  attribués  auxdits  Offices 
de  Syndics,  moyennant  finance  , portant  confirma- 
tion dans  le  droit  d'élire  annuellement  des  Syndics 
pour  en  faire  les  fonctions  : donne  à Marly  au  mois 
de  Juin  1706.  regiftre  au  Parlement  de  Rouen  le  1 j. 
Juillet  fui  vaut. 

En  17 1 j.  Edit  du  Roi  , portant  que  les  Syndics 
des  Paroillcs  Sc  les  Greffiers  des  Rôles  des  Tailles  , 
crées  par  ceux  des  mois  de  Mars  Sc  d’Aoùt  1701. 
Oékobrc  170  J.  Si  Juillet  1707.  payeroient  un  lup- 
plcmcnt  de  finance  : donné  à Marly  au  mois  d'Acût 
171  j.  regiftré  le  6.  Septembre  fuivanr. 

En  1716.  Edit  du  Roi,  portant  fupprefTion  à 
commencer  du  1.  Janvier  1717.  des  Offices  des 
Syndics  des  Communautés  des  Procureurs  Si  Huif- 
fiers , Sc  des  Commiffaircs  au  Châtelet  de  Paris , Si 
autres  Offices , de  partie  de  leurs  droits  Si  du  total 
de  leurs  gages , portant  auffi  règlement , contenant 
j 6.  articles  : donné  à Paris  au  mois  d' Août  1 7 1 G . 
regiftré  au  Parlement  le  iy.  dudit  mois  } avec  le  Ta- 
rif des  droits  que  le  Roi  en  fon  Confeil  a voulu  Si 
ordonné  être  payés  à commencer  dudit  jour  1.  Jan- 
vier 1717.  en  conféqucncc  Si  fur  le  pied  qu’ils 
avoient  ère  réduits  Si  referves  par  ledit  Edit , lcfdits 
droits  faifant  partie  de  ceux  qui  avoient  été  ci-de- 
vant attribués  aux  Offices  fupprimés  par  ledit  Edit  : 
(ait  Si  arreté  au  Confeil  tenu  à Paris  le  8.  Août 
1716. 

En  1717.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a prorogé 
jufqu'au  1.  Juillet  1718.  le  délai  accordé  aux  pour- 
vus Sc  titulaires  des  Offices  de  Tiers-Référendaires, 
Taxateurs  de  dépens  & Syndics  des  Procureurs  & 
Huifficrs,. à l'effet  d'obtenir  les  Arrêts  néceflaircs 
pour  être  maintenus  dans  la  faculté  de  poftulcr  Si 
d'exploiter  leur  vie  durant  : fait  au  Confeil  tenu  à 
Paris  le  1 8.  Décembre  1717. 

SYNODE , Terme  de  Droit  Si  de  Difciplinc  Ec- 
clcnaftique  , comme  en  Grec  Synodos,  lignifie  jtfene- 
liée.  En  Angleterre  les  Afïcmblées  du  Clergé  s'ap- 
pellent Synodes  ou  Convocations.  Le  Synode  où  l'Af- 
fcmblée  du  Clergé  de  l'Eglifc  Anglicane,  comme  un 
Parlement  Eccléliaft ique  , cft  compofé  d’une  Cham- 
bre Haute  Sc  d’une  Chambre  Biffe  : la  Chambre 
Haute  cft  compofce  de  u.  Evêques,  dont  l’Arche- 
vêque de  Contorbcry  eft  Préfidftit  : la  Chambre 
Baffe  eft  compofce  de  tous  les  Doyens  au  nombre  de 
zz.  de  $4.  Archidiacres  ; de  14.  Chanoines  comme 
Députés  de  chaque  Chapitre  j Sc  de  44.  Députés  du 
Clergé. 

Synode  parmi  les  Catholiques  eft  un  mot  François 
plus  reftreini.  C'cft  une  Convocation  que  fait  un 
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Evêque  des  Curés  de  Ton  Diocèfc,  pour  y faire  caci- 
ques Règlemens , quelques  Corrections  pour  confcr- 
ver  la  pureté  des  mctursdam  fon  Diocèfe.  On  les 
faifoir  autrefois  deux  fois  l'année.  Le  mot  Synode  en 
François,  & parmi  les  Catholiques-Romains  . ne  le 
dit  pas  pour  exprimer  l'AIlcmbléc  univerfelle  de  l'E- 
glifc,  quoiqu'on  Latin  on  l’exprime  comme  en  Grec» 
ftnüa  drf*cr*  Synedui  : mais  on  l'appelle  Concile  ce cm- 
minitjut . 

L'ufagc  du  mot  Synode  eft  fréquent  parmi  lesPro- 
teftans.  Autrefois  on  doimoit  en  France  le  nom  de 
Synode  k la  Convocation  qui  fe  faifoit  des  Minières 
& des  Anciens  des  Eglifcs  Reformées , pour  entrete- 


nir chez  eux  U Réforme  8c  U DrfcipHne  » 8c  déli- 
bérer de  leurs  affaires  8c  de  leur  confervation.  Ils 
avoient  en  France  des  Synodes  Nationaux  8c  des  Sy- 
nodes Provinciaux.  Le  Synode  de  Loudun  tenu  en 
j 6 jp.  eft  le  dernier  Synode  National  en  France. 


SYS. 


SY STYLE , maniéré  d'efpacer  les  colonnes , félon 
Vitrine  , qui  eft  de  deux  diamètres , ou  de  4,  modu- 
les entre  deux  fou. 


T. 


Digitized  by  Google] 


>45 


TAB 


TAB 


54  5 


#**#%$**$%&**#eÉ®W,*]*4$^fe#*%4'**5!P*‘)j?**‘)P*‘i$' 

T. 


TAB. 


ABAC.  Voyez  cet  Article 
dans  le  Didkionnaire  (ttco- 
nomique  , fur  l'Article  Ni- 
cotxani  , 6c  y ajoutez  ce  qui 
fuit. 

Pour  remettre  le  Tabac  gâté. 


Prenez  quantité  de  ubac 
en  poudre  du  meilleur  ; mêlcz-le  avec  d'euphorbe , 
infulcz-lc  dans  de  l'eau  tiède  pendant  vingt-quatre 
heures  , trempez  dans  cette  eau  vôtre  mauvais  tabac 
pendant  quelques  heures  : tirez-le  6c  laiiTez-le  lécher 
à l’ombre. 

Peur  donner  mu  Taine  commun  en  corde  , U couleur 
& le  goût  du  Tabac  de  Brefil. 


Dans  une  pinte  d'eau  , mettez  une  branche  de 
romarin  concadée  , une  poignée  d'hyllope,  une  poi- 
gnée de  fel  ; faites  iufufer  le  tout  pendant  vingt- 
quatre  heures , avec  une  ou  deux  onces  de  fuc  de 
rcglidc  noir  ; enfuitc  défilez  une  ou  deux  livres  de 
tabac  , défaites  les  côtes  & faites-les  bouillir  dans 
ladite  infufion  jufqu'à  la  moitié  : enfuitc  battez  ces 
côtes  avec  un  marteau,  & faites  tremper  le  tabac  & 
les  côtes  , 6c  faites-en  des  endoiii Dettes  6c  ferrez-lcs 
bien  avec  de  1a  ficelle  , pour  les  laifïér  fccher  à l’om- 
bte , 6c  vous  aurez  un  tabac  qui  vaut  celui  du  Brefil. 
Notez  qu'il  fautajgûter  à la  décoction  une  ou  deux 
onces  de  caflonadc. 


Chronologie  des  Ordonnance t. 
Sous  Louis  XIII. 


En  1619.  Déclaration  du  Roi , ponant  qu’il  fo- 
roit  payé  trente  fous  fur  chaque  livre  de  petun  ou 
tabac  , qui  feroit  apporté  des  pays  étrangers  dans  le 
Royaume  , excepté  pour  celui  qui  viendroit  de  l'iile 
de  S Chriftophlc  , la  Barbade  de  autres  Mes  : don- 
née à Paris  le  17.  Novembre  1619.  regiflrcc  en  la 
Cour  des  Aides  le  dernier  Décembre  fuivant. 

Sous  Lois,  s XI V. 

En  l’an  1674.  Edit  du  Roi , portant  règlement 
pour  la  vente  Scdiftribution  du  tabac  dans  le  Royau- 
me , donné  à Verfailles  le  17.  Septembre  1674. 
regiftré  en  la  Cour  des  Aides  le  19.  Novembre 
fuivant. 

En  la  même  année , Arrêt  du  Conièil  d'Etat , qui 
a ordonné  que  les  petuns  ou  tabacs  venans  des  Ifles 
de  l'Amérique,  pour  la  direction  de  fes  Fermiers,  ne 
payeroient  que  10.  fols  du  ccnt  : fait  au  Confeil  le  1 . 
Décembre  1674. 

En  j 677.  Déclaration  du  Roi , qui  a modéré  les 
amendes  encourues  pour  les  contraventions  à l'Edit 
Supplément  Tome  //, 


du  17.  Septembre  1674.  portant  établiflémcnt  de  la 
Ferme  du  tabac  : donnée  à S.  Germain  en  Laye , le 
ao.  Février  1677. 

En  1678.  Déclaration  du  Roi,  portant  défènfes 
de  modérer  les  amendes  des  contraventions  faites  à 
l'Edit  du  17.  Septembre  1674.  portant  établiflcmcnt 
de  la  Ferme  générale  du  tabac,  en  exécution  de  celle 
du  10.  Février  1677.  6c  fixation  dcfdites  amendes  , 
favoir  , pour  les  faifies  de  jo.  livres  pefant  au-defi. 
fous  6c  au-de(liis  , julqu'à  y 00.  livres  de  tabac  en 
feuilles  & en  cordes  , 6c  de  1 o.  livres  pefant  & au- 
deffous  en  poudre  , à ico.  livres  pour  la  première 
fois , 6c  en  cas  de  récidive  à joo.  livres  ; pour  les 
faifies  de  joo.  livres  6c  au-deffus  jufqu’à  1000.  li- 
vres pefant , à joo.  livres  pour  la  première  fois  , & 
à 1000.  livres  en  cas  de  récidive;  & pour  les  quan- 
tités au-dellus  de  1000.  livres  pefant  , à 1000.  li- 
vres : donnée  le  17.  Décembre  1678. 

E11  1681.  Ordonnance  de  Louis  J XIV.  portant 
règlement  fur  plufieurs  droits  de  fes  Fermes  , dont 
il  y a jo.  articles  concernant  le  commerce  du  ta- 
bac : faite  à Verfailles  le  n.  Juillet  1681.  regif- 
trée  au  Parlement  de  Bretagne  le  16.  Août  fuivant. 

En  1694.  Edit  du  Roi , portant  création  de  Re- 
ceveurs dans  la  Ferme  du  tabac  : donné  au  mois  de 
Mai  1694. 

En  1 704.  Edit  du  Roi , portant  attribution  d'au- 
gmentation de  gages  aux  Receveurs  du  tabac  : don- 
né au  mois  de  Décembre  1 704. 

En  1718.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat,  qui  accorde 
à la  Compagnie  d'Occident  le  bail  de  la  Ferme  gé- 
nérale du  tabac  pour  9.  ans  , au-lieu  de  6.  années  , 
pour  lclquelles  elle  s’en  cft  rendue  adjudicataire 
le  i.  Août  dernier  , moyennant  4010000.  livres 
par  an  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  4.  Septem- 
bre 1718. 

En  1719,  Arrêt  du  Confeil  d’Etat,  qui  a révoqué 
( à compter  du  jour  de  la  publication  du  préfent  Ar- 
rêt ) le  privilège  exclufif  de  la  vente  du  tabac  accor- 
dé à Jean  /'  Admirai  ; a converti  le  privilège  en  un 
droit  qui  feroit  payé  à l'entrée  ; a permis  à tous  les 
Sujets  de  Sa  Ma  je  fié  d'en  faire  commerce  en  gros  6c 
en  détail , même  de  le  faire  fabriquer  ; 6c  a fait  dé- 
fcnfcs  à toutes  perfonnes,  même  aux  habitans  des 
crus , d'cnfcmencer  & cultiver  aucuns  tabacs  dans 
leurs  terres , jardins , vergers  6c  autres  lieux  , fous 
quelque  prétexte  ou  dénomination  que  ce  puiflè  ctre, 
à peine  de  1 000.  livres  d'amende , contenant  8.  ar- 
ticles : fait  au  Confeil  tenu  i Paris  le  19.  Décem- 
bre 1719. 

En  1710.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a permis 
à tous  les  Sujets  de  Sa  Majeflé  de  faire  venir  des  ta- 
bacs en  fouilles  de  la  Havane  6C  du  Levant , en 
payant  les  droits  d’entrée  fans  rabais  pour  la  rare  , 
lavoir , pour  les  tabacs  en  fouille  de  la  Havane , 
ioo.  livres  par  quintal;  6c  pour  ceux  du  Levant , 
7 j.  livres  par  quintal  ; & déchargé  lefdits  ubacs  de 
tous  autres  droits  : fait  au  Confcu  tenu  à Paris  le  j. 
Mars  1710. 

Jl  y eut  aufïi  en  1710.  une  Déclaration  du  Roi* 
Ooo 
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ponant  règlement  concernant  la  Ferme  du  tabac» 
contenant  17.  articles  : donnée  à Paris  le  17.  Octo- 
bre 1710.  regiftrcc  en  la  Cour  des  Aides  le  15.  Oc- 
tobre fuivant. 

Remarquez  ici , que  Tobago  eft  une  I rte  d’entre 
les  Caribes  dans  l'Amérique.  Elle  ctoit  habitée  par 
une  Colonie  Hollandoifc,  qui  fut  faccagée  en  1678. 
par  le  Comte  d'F.jbees  Vice-Amiral  de  France.  Elle 
cd  fertile  en  perun  ou  tabac»  que  quelques-uns  nom1- 
ment  Nicotiane  Se  Herbe  à lu  Reine.  Les  François  en 
diftinguent  de  4.  façons,  lavoir  » petuti  de  Vernit , 
petun  vtrd , petun  Amazone , & petun  à langue.  Le 
petun  de  Ver  me  a fa  plante  plus  balle  que  celle  des 
autres , & la  longueur  de  les  plus  grandes  feuilles 
pâlie  rarement  un  pied  ; elles  font  plillccs  , inégales 
& raboteufes  : elles  forment  une  pointe  , comme  cel- 
les du  lauricr-rofe.  La  plante  eft  mal-aifce  à élever  , 
Se  poufîc  peu  de  feuilles  ; mais  elle  eft  odoriférante 
& lent  le  mule , Se  même  en  communique  l'odeur 
aux  autres  cfpccc»  de  petun  , quand  elle  y eft  mêlée» 
Le  petun  verd  a ordinairement  fes  feuilles  longues 
de  deux  pieds  , & larges  d'un  pied»  d'où  vient  qu'on 
le  nomme  auflî  grand  petun  ; mais  il  diminue  conlî- 
«lérablcmcnt  en  fechanr.  Le  petun  d 'Amazone , au- 
lieu d'avoir  la  feuille  en  pointe  comme  les  autres, 
1-a  tournée  en  rond  , de  forte  qu'elle  a près  de  deux 
pieds  en  tous  fens.  Quand  il  eft  nouvellement  pré- 
paré , il  eft  d’un  dangereux  ufage , Se  l'on  ne  peut 
s’en  fervir  qu’il  n’ait  au  moins  deux  ans.  Le  petun  4 
langue  emprunte  ce  nom  de  la  figure  de  fa  feiiiile, 
qui  reficir.bte  à une  langue.  La  longueur  de  les  feuil- 
les eft  à peu  piès  de  deux  pieds  , À:  la  largeur  d’un 
demi-pied.  On  s'applique  fort  à cultiver  cette  cfpè- 
ce  , parce  qu'en  la  préparant  il  diminue  moins , foie 
qu’on  le  jambe  , ( c'cft-i-dirc  , quand  on  oie  les  füa- 
mens  ou  les  nervures)  Ibit  qu'on  le  torque  ( c'cft-à- 
diic  , quand  on  retord  les  feuilles  pour  les  corder  & 
Jes  maire  en  rouleau.) 

En  1661.  Lettres-Patentes,  portant  cre&ion  des 
llles  de  Tabago  en  l’Amérique  , en  Baronnie  : elles 
furent  données  à Saint  Germain  tn  Laye  au  mois 
d' Avril  i66x.  regiftrées  le  zy.  Mai  1663.  Voyez 
le  9.  volume  des  Ordonnancée  de  Louis  X I V. 
folio  3 1 1 . 

TABELLIONS  , étoienr  autrefois  ceux  qui  met- 
toienten  grolTè  les  contrats, dont  les  Notaires  avoient 
pâlie  les  minutes.  Prefentement  il  n'y  a plus  de  dif- 
férence entre  Tabellion  Se  Notaire  , que  dans  le  nom 
A:  dans  l'étymologie.  Tabellion  eft  celui  qai  écrit  fur 
des  tablettes , mot  qui  a lignifié  toute  matière  propre 
pour  écrire  Se  pour  rendre  mémorables  toutes  fortes 
d'a&es.  Elles  ont  été  autrefois  de  planches  de  bois 
fort  minces  : or  tabtlla  vient  de  trahi  » pièce  de  bois  ; 
mais  tabclla  c'elt  comme  qui  diroit  trabula  , pièce 
de  bois  mince  Se  quarréc , lur  laquelle  oit  grave  ou 
l'on  écrit.  Notaire  vient  de  net  are,  marqua  £c  laiflcr 
par  écrit  tou;  ce  qui  le  pâlie  parmi  les  cituyeus,  fur- 
tout  dans  les  actes  du  Droit  Se  de  la  Pratique  judi- 
ciaire. On  peut , li  l’on  veut , appcllcr  Tabellions  les 
Notaires  des  bourgs  Se  villages , fie  rélêrver  le  nom 
«le  Notaire  pour  ceux  des  grandes  villes.  Voyez 
Notaire. 

Ordonnances. 

Eu  1595.  Sous  Henri  IV.  Edit  du  Roi , portant 
réunion  au  Domaine  des  Tabcllionages  , pour  éne 
revendus  : donné  à la  Commander  ie  de  la  Romagne 
au  mois  de  Juillet  1 f 9 5 . regiftré  au  Parlement  le 
zfi.  Octobre  , en  la  Chambre  des  Comptes  le  y.  & 
en  la  Cour  des  Aides  le  19.  Novembre  fuivant. 
Voyez  le  Z.  volume  des  Ordounancei  d'Henri  IV. 

Deux  ans  apres , à lavoir  en  1597.  Edit  du  Roi , 
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portant  fupprelîton  de  tous  les  Offices  de  Tabellions 
Se  Gardes-notes  , réunion  d'iceux  au  Domaine,  pour 
être  vendus  à faculté  de  rachat  perpétuel  , confor- 
mément à celui  du  mois  de  Mars  iy8o.  donné 
à Paris  au  mois  de  Mai  1 597.  regiftré  au  Parlement 
le  zi.  dudit  mois , & en  la  Chambre  des  Comptes 
le  j.  Juin  fuivant.  Voyez  le  3.  vol.  des  Ordonnances 
d'Henri  IV.  fol.  8. 

En  1601.  Déclaration  du  Roi,  portant  règlement 
pour  la  revente  des  Tabcllionages  par  pluficurs  fois, 
ne  Ce  prclèntant  perlonne  qui  les  voulut  acheter  : 
donnée  à Paris  le  16,  Mars  1601. • régi ftrée  le  10. 
Juillet  fuivant.  Voyez  le  4.  volume  des  Ordonnances 
d’Henri  IV. fol.  14 y. 

En  1 606.  Déclaration  du  Rui , portant  défenfes 
aux  Tabellions  du  Royaume , d’inferer  dans  les  bre- 
vas,  contrats,  obligations  Se  autres  a&cs  aucune 
renonciation  au  Senatufionfulte  Ve  U tien,  YAuttnnque 
Si  qua  mulier  , Se  autres  droits  introduits  en  faveur 
des  femmes,  à peine  de  fufpenfion  de  leurs  Charges, 
d'amende  arbitraire  , Se  des  dépens , dommages- 
interets  des  parties , lefqucllcs  femmes  demeureront 
bien  fie  valablement  obligées  fous  lefdites  renoncia- 
tions: donnée  à Paris  au  mois  d’Août  1606.  regif- 
tréc  le  iz.  Mai  1 607.  Voyez  le  6.  vol.  des  Ordonnant 
tes  d'Henri  IV.  fot.  10. 

En  16Z7.  Edit  du  Roi , portant  création  de  Con- 
trôleurs des  Ailes  de  Notaires  Si  Tabellions  en  tou- 
tes les  Cours  & Juridictions  du  Royaume , tant 
fouveraincs  que  fubaltcrnes  : donne  à Paris  au  mois 
de  Juin  16Z7.  regiftré  au  Parlement , Chambre  des 
Comptes  éc  Cour  des  Aides  le  z8.dudit  mois.Voycz 
le  j.  1 10I.  des  Ordonnances  de  Louis  XJ  H.  fol.  19. 

En  ï<»4y»  fous  Lcun  XIV.  Déclaration  du  Roi, 
portant  révocation  de  l'Edit  du  mois  de  Décembre 
1 64Z.  Se  en  conlcquence  que  les  Offices  de  Tabel- 
lions Gardenotes  & Controleurs  faoienr  revendus  : 
donnée  à Paris  le  1 .Mars  1 64 j.  regiftrée  le  1 y.  Jan- 
vier 1646.  Voyez  Néron. p.  409.  1.  vol.  des  Ordon- 
nances de  Louis  XIV. fol.  y 6z. 

En  167a.  Edit  du  Roi  , portant  qu'à  l'avenir  les 
Tabellions  Royaux  des  Cours  Se  Juftiecs  Royales 
croient  & demeuraoient  héréditaires  , pour  en  jouir 
par  les  pourvus  , leurs  fuccclîcurs  Se  ayans  caufes, 
héréditairement,  à toujours  & perpétuellement  , en 
faire  & difpolcr  par  contra  ûs  de  ventes  volontaire  , 
ainli  que  «le  leurs  propres  biens  , fans  que  lcfdits 
Offices  puilfcnt  être  déclarés  domaniaux  : donné  à 
Vcrfaillcsle  13. Mars  1671.  regiftré  au  Parlement 
le  7.  & en  la  Chambre  des  Comptes  le  11.  Avril 
fuivant. 

En  168 y.  Arrêt  du  Parlement , rendu  en  faveur 
des  Tabellions  Royaux  des  Bailliages , Sénechauf- 
fées  , Prévôtés  Se  aunes  Juftices  , réfidans  dans  les 
villages,  qui  lésa  maintenu  dans  l’exercice  & fonc- 
tion de  leurs  Charges  : fait  en  Parlement  au  mois 
de  Septembre  168 y. 

En  1687.  Arrêt  du  Confeil d’Etat, qui  a ordonné 
que  les  propriétaires  des  Tabcllionages  de  Norman- 
die repréfenteroiem  leurs  titres  : fait  au  Confeil  le 
6.  Novembre  1687. 

En  la  meme  année  16S7.  autre  Arrêt  du  Confeil 
d'Etat , portant  règlement  entre  les  Tabellions  & les 
Notaires  : fait  au  Confeil  au  mois  d'Avril  1687. 

En  1693.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , portant  mo- 
dération des  taxes  en  faveur  des  Tabellions  qui 
avoient  inilrumcnté  Se  fait  les  fonctions  defdics  Of- 
fices en  plufteurs  Se  differentes  Juridictions  : fait 
au  Confeil  le  1.  Décembre  1693. 

En  170 y.  Edit  du  Roi , portant  règlement  con- 
cernant les  fondions  des  Tabellions  des  l Dures  Jus- 
tices : donné  au  moisd'Odobre  1705. 
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En  ijc6.  EJ.it  du  Roi , qui  a accordé  aux  Tabel- 
lions Royaux  de  coure  l'étendue  du  Royaume  , la 
faculté  d'appoicr  le  lceau  fur  tous  les  contrats  Sc 
Sc  aéics  qu’ils  pafleroient  -,  leur  a attribue  un  droit 
d'appofîtion  dudit  fceau  à commencer  du  i.  Octo- 
bre dernier  , & leur  a permis  d'acqucrir  les  Offices 
de  Syndics  des  villes  où  ils  dévoient  être  établis  : 
donné  à Verfailles  au  mois  de  Novembre  1706. 
regiftré  au  Parlement  le  16.  dudit  mois. 

TABERNACLE  , Terme  d’Architechirc,  du  La- 
tin tabernaculum , une  tente.  Cctoitchcz  les  Ifraëli- 
tes  une  Chapelle  portative  , faite  de  4S.  planches  de 
bois  de  ccdie  , revêtues  de  lames  d'or , qu'ils  dref- 
foienc  dans  chaque  endroit  où  ils  campoient  dans  le 
Dcfcrt,  pour  y renfermer  l’Arche  d'Alliance.  Et  c'eft 
aujourd'hui  un  petit  Temple  de  bois  doré,  ou  de 
matière  plus  précicufc  , qu’on  met  fur  un  Autel , 
pour  renfermer  le  faim  Sacrement.  On  appelle  taber- 
hitilt  tftU , celui  dont  les  4.  faces  rcfpedivemcnt 
oppofccs  font  parallèles  , comme  le  Tabernacle  de 
l’Egïifc  de  Sainte  Geneviève  du  Mont  , Sc  celui  des 
Prêtres  de  l'Oratoire  rue  S.  Honoré  à Paris.  Voyez 
Ftltbien  , qui  a traité  de  l' Architecture  & des  autres 
Arts  méchaniques  , Peinture,  Sculpture  ôcc.  Sc  voyez 
Nichks  de  tabernacles. 

TABLE  , Terme  de  Charpentier  , Sc  ouvrage  de 
Mcnuifc.'ie.  Du  Latin  tabula  , planche.  C’eft  auffi 
une  partie  unie&  lîmplc  dans  l’Architecture,  de  di- 
verfe  figure.maisplusfouvcnt  quarrce-longue  : Dans 
la  décoration  de  l' Architecture  f^itruve  l’appelle  co- 
roua  phna  , ce  qui  le  peut  entendre  de  toute  planche 
ou  table  unie.  * 

TABLE  en  faillie  , celle  qui  excède  le  nud  du  pa- 
rement d’un  mur  , d’un  piédcftal , ou  de  toute  autre 
partie  quelle  décore. 

TABLE  femllée  , celle  qui  eft  enfoncée  dans  le 
dé  d'un  piédcftal  &:  ailleurs  , Sc  ordinairement  en- 
tourée d’une  moulure  en  manière  de  ravalement. 

TABLE  de  crépi , c’cft  un  pv  ncau  de  crépi  en- 
touré de  nai (Tances  , dans  les  murs  de  face  les  plus 
fimplcs  , Sc  de  piédroits,  montaus  , ou  pilaftres  & 
bordures  de  pierre. 

TABLE  d'attente  , boflage  qui  fert  dans  les  faça- 
des pour  y graver  une  infeription  , ou  pour  y tailler 
de  la  fculpture.  C'eft  ce  que  Mr.  Perrault  entend 
par  le  mot  abacus  dans  Pitruve. 

TABLE  à crofftttts , celle  qui  eft  cantonnée  par 
des  erodertes  ou  oreillons  , comme  il  s’en  voit  1 
beaucoup  de  Palais  en  Italie. 

TABLE  couronnée  , celle  qui  eft  couverte  d’une 
corniche  , & dans  laquelle  on  taille  un  bas-relief  ou 
on  incrufte  une  tranche  de  marbre  noir  , pour  une 
infeription. 

TABLE  rufihjue,  celle  qui  eft  piquée,  & dont  le 
parement  femble  brut  , comme  il  s’en  voit  aux  grot- 
tes Sc  bâtimens  ruftiques. 

TABLE  d’sfutel , c’cft  une  grande  dale  de  pier- 
re , portée  fur  de  petits  piliers  ou  jambages  , ou  fur 
un  maflïf  de  maçonnerie  , laquelle  table  fert  pour 
dire  la  Méfie. 

TABLES  de  cuivre.  Ce  font  des  planches  ou  la- 
mes de  cuivre  , dont  on  couvre  les  combles  en  Suè- 
de , où  il  s'en  voir  même  de  taillées  en  écailles  fur 
quelques  Palais. 

TABLE  de  plomb.  C’eft  une  pièce  de  plomb  fon- 
due , de  certaine  épaifTcur , longueur  Sc  largeur , 
pour  fervir  à differens  ufages. 

T A3LE  de  verre , morceaux  de  verre  de  Lorraine, 
qui  font  de  figure  quarree  longue. 

TABLE  DE  MARBRE.  Ce  qu’on  appelle  la  Ta- 
ble de  marbre  , eft  le  Siège  du  Connétable  & des 
Maréchaux  de  France  , appelle  Comètablie. 
Suppltmtnt  Tome  IL 
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Ordonnances. 

En  1704.  Edit  du  Roi  , portant  fuppreffion  det 
JurifdiéHons  des  Tablcsdc  marbre  établies  près  les 
Parlemens  du  Royaume  , & au-licu  d'icelles  ordon- 
ne l’ctabliflcment  d’une  Chambre  des  Eaux  Sc  Forets 
près  lcfdirs  Parlemens , pour  juger  fouverainement 
3c  en  dernier  reflort  les  matières  concernantes  les 
Eaux  &:  Forêts , Pêches  Sc  ChaÜcs  : donné  au  mois 
de  Février  1704. 

En  1 7 1 6.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , qui  a ordon- 
né que  les  propriétaires  Sc  pourvus  des  Oificcs  de 
Controleurs  anciens , alternatifs  , triennaux  Sc  qua- 
triennaux  , Infpecleurs  Sc  Vérificateurs  des  amendes 
des  Tables  de  marbre&:  Mairrifesdcs  Eaux  & Forêts, 
fupptiméspar  l'Edit  du  mois  de  Mai  i7i<S.remct- 
troient  leurs  titres  de  propriété  es  mains  du  Greffier 
des  Commiflïons  extraordinaires  du  Confeil , pour 
être  par  les  Sieurs  CommifTaires  nommés  à cet  effet » 
procédé  à la  liquidation  de  finance  dcfilits  Offices: 
fait  au  Confeil  tenu  1 Paris  le  t . Août  1 7 1 6. 

En  la  même  année  1 7 1 6.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat, 
qui  a ordonné  que  dans  deux  mois  du  jour  de  la 
publication  dudit  Arrêt,  les  Procureurs  portulans 
crées  par  l'Edit  du  mois  de  Mai  1 708.  dans  les  Ta- 
bles de  marbre,  feroient  tenus  de  retirer  les  quittan- 
ces des  finances  expédiées  à leur  profit  , Sc  d'en 
payer  le  coût , cnfcmblc  les  deux  fols  pour  livre  Sc 
frais , faute  de  quoi  elles  feroient  dépofées  ès  mains 
du  Greffier  des  Commiffions  extraordinaires  du 
Confeil  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  6.  Oéïo- 
bre  1716. 

TABLEAU  , Terme  d'Architeélurc.  C’eft  un  fu- 
jet  de  peinture,  ordinairement  peint  à l'huile  fur 
la  toile  ou  fur  un  fonds  de  bois , Sc  renfermé  dans 
un  cadre  ou  bordure.  Les  rablcaux contribuent  beau- 
coup à décorer  les  dedans  des  batimens  ; les  grands 
fervent  dans  les  Eglifes,  les  falons , gaierics  , Sc  au- 
tres grands  lieux  ; les  moyens , qu’on  nomme  ta- 
bleaux de  chevalet , (è  mettent  dans  les  manteaux  de 
cheminée  , les  defïùs  de  porte,  Sc  panneaux  des  lam- 
bris , ou  fur  les  tapilîèries contre  les  murs  ;&  les  pe- 
tits fc  difpofcnt  avec  fimmctric  dans  les  chambres  Sc 
cabinets  des  Curieux. 

TABLEAU  debaye,  Terme  d’Architeûure.  C'eft, 
dans  la  baye  d'une  porte  ou  d'une  fenêtre  , la  partie 
de  l’épailTcur  du  mur  qui  paroit  au  dehors  depuis 
la  feuillure  , & qui  eft  le  plus  fouvent  d'équerre  , 
avec  le  parcmcnr.  On  nomme  auffi  tableau  , lc  côté 
d'un  piédroit  ou  d'un  jambage  d'arcadc  fans  ferme- 
ture. 

TABLETTE,  Terme  d'Architeélure.  C’cft  une 
pierre  débitée  de  peu  d’épaifleur  , pour  couvrir  un 
mur  de  terrallè  , un  bord  de  refervoir  , ou  de  baifin. 

TABLETTE  d'appui , celle  qui  couvre  l’appui 
d’une  croifce  , d'un  balcon  Scc. 

TABLETTE  de  jambe  ttritre  , c'eft  la  demiere 
pierre  qui  couronne  une  jambe  écriere,&  porte  quel- 
que moulure  en  faillie  , fous  un  ou  deux  poitrails. 
On  la  nomme  Impofle  8c  Coujfmet , quand  elle  reçoie 
une  ou  deux  retombées  d'arcadc. 

TABLETTE  de  Cheminée , Terme  d'ArchitcÔure. 
C'eft  une  planche  de  bois,  ou  une  tranche  de  mar- 
bre profilée  d'une  moulure  ronde  , fur  le  chambranle 
au  bas  d'une  attique  de  Cheminée. 

TABLETTES  Bibliothèque  , eft  un  afTèmblage 
de  plufieurs  ais  traverfans  , fouccnus  de  montans  , 
rangés  avec  ordre  & fimmctric  , & cfpaccs  les  uns 
des  autres  à certaine  diftance , pour  porter  des  livres 
dans  une  Bibliothèque.  Ces  fortes  de  tablettes  fonc 
quelquefois  décorées  d'archicc&ure , enmpofee  de 
Ooo  ij 
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mont  ans , pilaftres , confolcs , corniches  &c.  Elles 
font  auffi  appcllécs  Armoires. 

T ABLETTE  fe  dit  auffi  d’une  efpece  de  petit  Li- 
vre ou  Agenda , qu’on  met  en  poche,  qui  a quelques 
feuilles  de  papier  ou  de  parchemin  prépare , fur  les- 
quelles on  écrit  avec  une  touche  , ou  un  crayon , les 
choies  dont  on  veut  fe  fouvenir. 

TABLETTE  , autre  terme  d'Architehurc  & de 
Mcnuilcric.  Ecrit  meable  proprement  travaillé,com- 
pofé  de  deux  ou  plulîeurs  planches  d'un  bois  léger 
& précieux  , qui  fett  d'ornement  dans  les  ruelles  ou 
dans  les  cabinets  , particulièrement  des  Dames  , 5c 
fur  lequel  elles  mettent  des  livres  d'ufage  journalier, 
des  porcelaines , & des  bijoux  de  toutes  fortes.  C'cft 
de  ces  cfpcces  de  tablettes  qu'une  Communauté  des 
Ans  Sc  Métiers  de  Pari  s a pris  fon  nom.  Cet  Art 
confiftc  à faire  ces  fortes  de  tablettes  , 5c  en  même 
tems  â faire  toute  forte  d'ouvrage  de  marqueter» e,dc 
pièces  curicufes  de  tour  , 5c  autres  fcmblables  cho- 
ies , comme  des  tric-tracs  , des  dames  , des  échecs , 
des  tabatières , & principalement  les  tablettes  donc 
nous  venons  de  parler  , qui  font  plus  ou  moins  ar- 
tiftement  5c  agréablement  ouvragées.  Celui  qui  tra- 
vaille en  Tabletterie  eft  appcllé  Tabletlier.  Ces  Maî- 
tres Tablettiers  ne  font  à Paris  qu'une  feule  & même 
Communauté  avec  les  M «tres-Faifeurs  Sc  Marchands 
de  Peignes  , qui  fe  qualifient  dans  les  Statuts  de  la 
Communauté  Maîtres  - Peigniers Tab/ettiers-Tour- 
neurs  & Tailleurs  d'images. Ces  ouvriers  le  font  com- 
me partagé  les  ouvrages  de  l'art  ; les  uns  ne  travail- 
lant qu’en  peignes  , Sc  les  autres  qu'on  tabletterie  : 
les  ouvrages  de  ccux-ci , quoiqu'il  fuit  permis  aux 
autres  d'en  faire  auffi , font  des  tabliers  pour  jouer 
aux  échecs,  au  tric-trac,  aux  dames  , au  renard,  avec 
les  pièces  ncccflaires  pour  y jouer  ; des  billes  5c  bil- 
lards , des  crucifix  de  bois  ou  J'yvoire , d'où  ils  font 
appelles  Tailleurs  d'images  d'jvoire  ; enfin  toute  for- 
te d'ouvrage  de  curiofité  de  tour , tels  que  font  les 
bâtons  à fc  fbutenir , les  montures  de  cannes  , de 
lorgnettes  & de  lunettes , les  tabatières  , ce  qu’on 
appelle  des  cuifines  , des  boîtes  à favonettes  &c.  où 
ils  employent  l'yvoire  5c  toutes  les  efpcccs  de  bois 
rares  qui  croiffient  en  France  ou  qui  viennent  des 
pays  étrangers  , comme  boisd’ébcnc , brefil , noyer, 
merifier  .olivier  5cc.  Dans  l'article  du  Ptignitr  il  cft 
traité  de  la  Communauté  des  Tablettiers. 

TAC. 

TACAMACHA.  Voyez  le  Dictionnaire  (Econo- 
mique , Sc  y ajoutez  ce  qui  fuit,  i . Que  ce  n'eft  pas 
feulement  une  drogue  officinale  Sc  médicale  , mais 
auffi  que  fon  bois  cft  très-propre  à faire  des  plan- 
ches pour  la  conftruftion  des  navires  -,  Sc  la  gomme 
dont  ce  bois  cft  plein  le  rend  plus  propre  qu’un 
bois  maigre  à cet  ufage  , car  fon  propre  fuc  réfineux 
lui  fert  de  brai  naturel  pour  le  maintenir  contre  la 
pourriture  fans  être  calfaté.  C cft  unccfpccc  de  gom- 
me ou  refine  liquide  Sc  cranfparcnte , qui  découle 
du  tronc  d’un  arbre  très-gros  & fort  haut  , meme 
plus  gros  Sc  plus  haut  que  le  pin  ou  fapin.  Il  te 
trouve  abondamment  dans  l’Ifle  de  Madagafcar.Lcs 
feuilles  de  ces  arbres  {ont  petites  5c  vertes  ; leurs 
fruits  font  rouges  , de  la  groffeur  de  nos  noix  , Sc 
extrêmement  téfineux.  Les  Médecins  font  un  grand 
ufage  de  cette  gomme  depuis  le  tems  qu'elle  leur  a 
été  connue  : elle  eft  propre  pour  guérir  les  fluxions 
froides , Sc  pour  appaifer  le  mal  de  dents  •,  Sc  à l'é- 
gard des  playes  , elle  eft  un  baume  excellent.  En  la 
Langue  de  Madagafcar  on  l'appelle  Harame.  Il  y en 
a de  trois  fortes  , parmi  lefquclles  le  Tacamacha  fu- 
bhme  cft  le  meilleur  : ccctc  cfpccc  c'cll  la  rcfinc  qui 
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tombe  dcllc-mêmc  Sc  fans  qu’il  (oit  befoin  de  faire 
d'incilion  à l'arbre.  Les  Jnfulaires  la  recueillent 
dans  de  petites  gourdes  coupées  ai  deux  , fur  Icfi- 
quelles  ils  appliquent  une  efpece  de  feuille  de  pal- 
mier. Cette  gomme  fubltme  , pour  être  bonne  , dote 
être  fcchc , rougeâtre  , cranfparcnte,  d'un  goût  amer, 
d'une  odeur  forte  qui  tient  de  celledc  la  lavande.Lcs 
autres  deux  cfpcces  de  Tacamacha  en  larmes  Sc  eu 
maffe  , font  ceux  qui  coulent  par  le  moyen  des  inci- 
fîons.  Il  faut  les  choifir  tecs , ners  , & approchans  de 
l'odeur  du  Tacamacha  fublimc.  Le  Tacamacha  , 1 
l’égard  de  fa  qualité,  cft  très-chaud  Sc  déficcacif.  Il 
a auffi  beaucoup  d aftrihion.  Il  cft  refolutif  , matu- 
racif,  digeftif,  émollient.  Il  appaife  les  douleurs , 
cft  propre  aux  maladies  des  nerfs  5c  de  la  matrice. 
Jette  fur  les  charbons  allumés  dans  un  réchaud,  puis 
préfcnté  au  nez  des  femmes  travaillées  de  la  fu (loca- 
tion de  matrice  , il  les  delivre  promptement.  Appli- 
qué fur  le  nombril  en  forme  d'emplâtre  , il  empêche 
que  la  matrice  ne  faite  des  mouvement  dangereux. 
11  fortifie  le  ventricule  & la  tète  , Sc  intercepte  tou- 
tes les  fluxions  qui  en  tombent.  Appliqué  avec  un 
linge  derrière  les  oreilles  , ou  reçu  en  forme  de  par- 
fum , appliqué  fur  les  temples  en  forme  de  ccrat , il 
arrête  les  fluxions  qui  tombent  fur  les  yeux  & fur  les 
autres  parties  du  vifage  , il  appaife  les  douleurs  des 
dents , ce  qu'il  fait  encore  mieux  érant  mis  dans  le 
creux  des  dents  cariées.  Appliqué  en  forme  d'emplâtre 
fur  le  bas- ventre,  il  arrête  les  flux  de  ta  matricc.il  cft: 
d'une  grande  efficacité  contre  les  douleurs  des  arci- 
clcs.contrc  la  fciatiquc.lcs  playes  des  jointures  & des 
nerfs  , qu’il  fait  fuppurcr  & prctetve  de  corruption. 
L'Arbre  du  Tacamacha  le  trouve  auffi  en  Améri- 
que , &la  gomme  de  cet  arbre  cft  fi  eftimée  Sc  célè- 
bre parmi  les  Américains , qu'ils  l' employent  contre 
toute  forte  de  douleur  , pourvu  qu'il  n'y  ait  point 
une  trop  grande  inflammation.  Voyez  la  Pharmaco- 
pée de  Se  broder  , dont  nous  venons  de  rapporter  le 
précis. 

Le  doétc  F.tmulltr  a fait  fur  cet  article  un  com- 
mentaire fort  utile , dont  j'ai  extrait  ce  qui  fuit.  Le 
Tacamacha  cft  la  gomme  d’un  grand  arbre  de  la 
Nouvelle  Iifpagnc.  Il  cft  employé  feulement  en  for- 
me d'emplâtre  pour  adoucir  Sc  calmer  toute  forte 
de  douleurs , lui-tout  celles  des  parties  nerveufes.  Il 
eft  excellent  dans  les  affichions  venteufes  de  l'efto- 
mac  & des  inteftins  , 5c  contre  la  fuffiocation  de  ma- 
trice. On  le  diflôut  dans  un  mortier  chaud  , puis  on 
l’étend  fur  une  peau  de  gant  pour  l'appliquer.  Il 
eft  excellent  contre  la  cardialgie  ou  douleur  d'efto- 
mac .Poterius  cité  par  Etmuller  fc  fervoit  avec  grand 
fucccs  de  fa  fameufe  emplâtre  de  Tacamacha.  La 
même  emplâtre  étoit  familière  au  Dodeur  Michael. 
Pour  faire  l’emplâtre  plus  ftomachale  , quelques-uns 
prennent  une  partie  de  Tacamacha  , trois  parties  de 
ftorax , 5c  un  peu  d’ambre-gris.  Le  Tacamacha  s’ap- 
plique pour  les  douleurs  de  tête  Sc  les  douleurs  né- 
phrétiques , fur  les  parties.  Quelques  Auteurs,  com- 
me le  rapporte  Etmuller  dans  fa  Pbytolegie  , prépa- 
rent une  huile  de  Tacamacha  fouveraine  à pluficurs 
maladies.  Enduite  aux  temples  , clic  arrête  les  flu- 
xions , 5c  calme  les  douleurs  des  dents.  Les  femmes 
d'Allemagne  , félon  le  rapport  du  même  Auteur  , 
ont  coutume  d’appliquer  fur  les  temples  une  emplâ- 
tre de  Tacamacha  de  la  grandeur  d'une  pièce  de  i y. 
fols , contre  la  douleur  des  dents  , & plufieurs  Chi- 
rurgiens regardent  la  meme  gomme  comme  un  fc- 
crct  contre  la  teiacique  5c  les  douleurs  des  autres 
goûtes. 

TAF. 

[ TAFFETAS.  Voyez.  Peindre.  ] 
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TAILLE  , eft  ou  perfinelle,  Ou  rctlie.  La  ptrfonel- 
le  cil  celle  qui  fe  levé  dans  la  plupart  des  Provinces 
à proportion  des  biens  qu'on  poftede.  La  réelle, com- 
me en  Provence  5c  en  Languedoc  . eft  celle  qui  fe 
lève  fur  les  immeubles  tenus  en  roture  feulement,  en 
forte  que  les  terres  nobles  que  tient  un  roturier  ne 
font  point  fu  jettes  à la  taille  ,5c  que  celle  d'un  Gen- 
tilhomme tenues  en  roture  y font  impofablcs. 

Dans  les  Provinces  où  elle  eft  pcrfonelle  , tous  les 
Sujets  du  Roi  font  contribuables  , à l'exception  des 
gens  d'Eglifc , Si  des  Nobles  qui  ne  font  aucun  tra- 
fic fur  terre  , A:  à l'exception  des  privilégies  , comme 
font  les  Officiers  5c  Commenfaux  de  la  Maifon  du 
Roi > des  Reines  , de  M idamc  la  Dauphine  , des 
Fils , Filles , Ficrcs  5:  Sœurs  des  Rois  5c  des  Princes 
du  Sang. 

Tous  les  privilégiés  Eccléfiaftiques  , Gentilshom- 
mes , Officier»  Si  Bourgeois  , ne  peuvent  tenir  par 
leurs  mains  dans  chaque  paroiftè  qu'une  des  Fermes 
dont  ils  font  proprietaires.  Edit  du  mois  d’avril 
1667. 

Ccft  le  Roi  avec  fon  Confcil  qui  règle  tous  les 
ans  les  fommes  qu'il  veut  être  levées  fur  fon  peuple 
dans  chaque  Généralité  , 3c  pour  ce  fujet  fa  Nlajefté 
envoyé  des  Commilfnres  aux  Tréforiers-Génëraux 
de  France  , qui  les  dépareillent  dansioaccs  les  Elec- 
tions de  leurs  Généralités.  Les  Elus  dcpanr.lcnt  à 
chique  Parroilfc  de  leurs  Elections  les  fommes porr 
tccs  par  leurs  Commiftîons,  Ôc  les  Syndics  5c  Mar- 
uilliers  des  Paroiftès  élifent  dans  l'Aftèmblcc  des 
abitans  des  AlT’ceurs  5c  Gdleâeurs  , qui  font  des 
rôles  dans  lcfqucls  ils  cottifcnt  chaque  particulier 
félon  fes  facultés.  Les  deniers  qui  proviennent  de  la 
eolleéle  font  portés  aux  Receveurs  particuliers  de 
chaque  Election  , pour  être  delivres  aux  Receveurs 
des  Généralités  , qui  les  doivent  porter  au  Tréfor 
Royal. 

Ùn  Domeftiqtie  , comme  pourroit  être  le  Jardi- 
nier d'un  Gentilhomme  ou  d’un  Bourgeois  de  Paris 
exempt  de  taille , ne  doit  être  impofe  que  quand  il 
pollcdc  quelque  chofc  en  propriété  , qu’il  fait  négo- 
ce pour  (on  compte  , ou  que  travaillant  pour  d'au- 
tres que  pour  fon  Maître  , il  en  reçoit  du  fal  tire. 

Pour  les  tailles  de  l’Election  de  Paris , le  Roi  par 
des  Lettres  patentes  lignées , contrôlées,  fccllées  5c 
regiftrées  au  Bureau  des  Finances  , mande  à Mr.  l'In- 
tendant de  la  Généralité  de  Paris  , 5c  aux  Préfidens , 
Lieurcnans  , Artèftèurs  5c  Elus  , d'impofer  & faire 
lever  fur  les  contribuables  les  fommes  contenues  ès 
mêmes  Lettres,  montant  par  exemple  .comme en 
l’année  1 69$.  à 1400591.  livres.  Ces  Offic: ers  font 
un  departement  fur  toutes  les  villes  , bourgs  5c  pa- 
roi Iles  taillablcs  de  1 "Election  , qu'ils  taxent  chacune 
pour  leur  part  de  la  taille  , taiüon  , folde  , 5c  autres 
fommes  ordonnées  être  impofocs  par  les  Lettres 
patentes  ; enfuitc  ils  adreftent  une  Commilïion  aux 
Echevins , Syndics , Marguillicrs , Manans  5c  Hubi- 
tans  de  chaque  paroiftè  , ponant  que  les  Collecteurs 
payeront  la  taxe  impofée  aux  Receveurs  des  tailles  , 
outre  laquelle  il  eft  encore  impolc  fix  deniers  pour 
livre  attribués  aux  Collecteurs , 5c  encore  trois  de- 
niers pour  livre  attribués  au  Greffier  des  rôles  des 
tailles  par  Edit  du  mois  d'Août  1 690.  5c  par  Arrêt 
du  5.  Septembre  enfuivant.  Auffi-côt  que  les  Eche- 
vins ont  reçu  la  CommilTion  , il  leur  eft  enjoint  de 
la  meure  entre  les  mains  des  Collecteurs  qu'ils  ont 
nommas  . ou  de  ceux  qui  auront  été  nommés  d'office 
à l' Election.  Les  Collecteurs  qui  fe  veulent  pourvoir 
par  oppofuion , font  tenus  de  le  faite  dans  la  quia- 
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zaîne  du  jour  de  la  lignification  de  leur  nomination  j 
favoir  , à ceux  nommes  par  les  lubitans  , devant  les 
Officiers  de  l'Elcélion  ; 5c  ceux  nommés  d’office  , 
par  devant  Mr.  l’Intendant.  Les  nominations  d’office 
doivent  être  lignifiées  dans  la  huitaine  du  jour  qu'el- 
les font  faites  , à la  requête  du  Procureur  du  Roi , 
pourfuites  Si  diligences  du  Receveur  des  tailles.  Si 
après  le  jugement  des  oppoiitions  , les  Collecteurs  le 
pourvoyait  par  appel  eu  la  Cour  des  Aides  , ils  font 
tenus  de  le  faire  juger  dans  le  1 y.  Janvier  de  l'année 
de  leur  exercice  ; linon  , ils  doivent  faire  leur  char- 
ge nouobftant  oppoiitions  ou  appellation , conformé- 
ment à ta  Déclaration  du  1 G.  Août  1 68  5.  Il  n’cll  pas 
permis  aux  Collecteurs  de  fe  cottifer  ,ni  leurs  parens 
5c  allies,  à de  moindres  fommes  que  celles  de  l’année 
précédente  , linon  en  cas  d'augmentation  ou  dimi- 
nution de  la  taille  de  la  paroiftè  , ou  qu’ils  ayenc 
fouftert  quelque  notable  perte , conformément  i l'arti- 
cle 5.  du  Réglement  de  16 54.  Il  ne  leur  eft  pas  non 
plus  permis  de  faire  aucune  omiffion  des  cottes  dans 
leur  rôle.  U leur  eft  défendu  d'augmenter  les  Collec- 
teurs de  l'année  précédente  , lî  ce  n'cft  en  cas  d'au- 
gmentation de  taille  dans  la  paroiftè  , ou  d'augmen- 
tations de  biens  de  commerce  5c  tenure.  Il  leur  eft 
enjoint  dès  qu'ils  ont  la  Commilïion  , de  procéder 
à la  confection  des  rôles  , Si  de  faire  le  légalement 
de  la  fomme  impofee  par  une  foule  cotte  fur  les  ha- 
bitans  conti  ibuablcs  de  leur  paroiftè  , le  plus  égale- 
ment que  faire  le  pourra.  Ils  ne  doivent  pas  com- 
prendre dans  leurs  rôles  les  gens  d'Eglifc . les  Nobles 
vivans  noblement , les  Officiers  des  Cours  fup-.;riei|j. 
res , les  Secrétaires  du  Roi  , les  Officiers  de\  'èpt 
Offices  de  la  Maifon  du  Roi , 5c  les  Commenfaux 
des  Maifons  Royales  forvans  actuellement  par  quar- 
tier ou  femeftre,  qui  reçoivent  gages  de  60.  livres  5c 
font  employés  ès  Etats  portés  Si  regiftrés  en  la  Cour 
des  Aides  depuis  la  Déclaration  du  jo.  Mai  1664. 
5c  ne  tiennent  des  biens  à ferme  d'autrui , 11c  font  tra- 
fic ou  aéle  dérogeant  à leurs  privilèges  , lefquels  au- 
ront fait  publier  aux  prônes  des  Mcflcs  paroi  ffiales 
de  leurs  demeures  le  tenu  de  leur  départ  pour  fervir 
leur  quartier  , Si  rapporteront  certificats  des  publi- 
cations , lignés  des  Juges  des  lieux  , comme  aufti 
certificat  de  leur  forvicc  public  comme  deftus.  Les 
vétérans  , 5c  les  veuves  des  Officiers  vétérans  , font 
aufti  exceptés  , pourvu  qu’ils  11c  faftcnr  aucun  trafic  , 
ne  tiennent  1 loyer  d'autrui  , 5c  ne  fàflcnr  valoir  par 
leurs  mains  qu'une  Ferme  qui  n'excede  l'exploitation 
de  deux  charrues  à eux  appartenantes. 

Il  y a une  Déclaration  du  Roi  de  l’année  167}. 
qui  veut  que  tous  ces  exempts  , Officiers  5c  privilc- 

f;iés  en  cas  de  dérogeance  , fuient  cottifes  unt  pour 
cur  bien  propre  , que  pour  leur  dérogeance.  Il  y a 
aufti  beaucoup  de  privilèges  révoqués  par  la  Décla- 
ration du  1 6.  Octobre  1689. 

Il  y a une  Déclaration  de  1687.  qui  donne  la  li- 
berté aux  femmes  demeurans  hors  Pays , de  choiftr 
tel  domicile  que  bon  leur  fomblcra  , en  le  déclarant 
par  écrit  dans  les  40.  jours  du  décès  de  leurs  maris 
aux  Syndics  5c  Marguillicrs  des  paroirtès  où  le  dcccs 
cftarrivé,  5c  feront  publier  cette  Déclaration  aux 
prônes  des  paroiftcs.  5c  lignifier  aux Collecteurs Sic. 
Si  elles  ont  des  maifons  , elles  feront  tenues  de  les 
donner  à loyer  dans  l’an  du  décès  de  leurs  maris  ; 
finon  , comprifes  aux  rôles  des  tailles.  Voyez  le  Jour- 
nal du  Palais. 

Ceux  qui  prétendent  erre  exempts  des  tailles 
5c  de  collecte  , font  tenus  de  faire  juger  leur 
exemption  avant  la  confection  du  rôle,  à peine  de 
payer  la  fomme  1 quoi  ils  feront  cottifos , fans  ré- 
pétition. 

Suivant  U Déclaration  du  1 j . Octobre  1 680.  le$ 
Ooo  iij 
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Officiers  de  Judic.irurc  foui  impofablcs.  il  eft  même 
remarquable  que  fi  quelqu'un  jouît  d*un  Office  qui 
l'exempte  , & U'un  Office  de  Judiciaire , il  eft  déchu 
île  Ton  privilège , jufqucs  A cc  qu’il  ait  fait  ion  option 
Sc  ait  quiné  l'Office  de  Judicaturc , ou  autre  fonction 
publique  qui  doit  ferment  à Jufticc , Si  qu’un  auire 
«xercc  en  fa  place. 

Taille  filon  les  diverfis  perforine  s.  Les  Ecdéfiafti- 
ques  , Chevaliers  de  Malte  , Si  Gentilshommes  qui 
font  valoir  une  Ferme  excédant  l'exploitation  de  4, 
charrues  dans  une  meme  pareille  , font  impofés  : ils 
donneur  ordinairement  le  nom  d'un  Domcftique, 
fur  lequel  fe  fait  l’impofuion. 

Les  habirans  des  villes  franches  Si  abonnées  , qui 
font  valoir  leurs  héritages  , ou  ceux  d'autrui  dans 
d’autres  paroi  lies,  font  impofés  dans  les  rôles  , A la 
réferve  des  bourgeois  de  Paris  lefquels  ne  font  taxés  , 
s'ils  ne  cultivent  que  l'exploitation  d'une  charrue  tic 
terres  à eux  appartenantes;  on  cc  non  compris  les 
mailons  & enclos  qu’ils  peuvent  tenir  pour  leur 
plaifir , pourvu  qu’ils  ne  fejournent  dans  la  paroiflc 
que  l'efpace  de  y. mois  de  chacune  année. 

Dès  que  le  rôle  eft  fait  Si  figne  parles  Collecteurs , 
il  doit  être  par  eux  porté  avec  le  double  d'icclui  , 
coifirmé  , à la  Commiffion  , pour  être  vérifié  Sc 
calcule  parle  Confeiller  Commilfiire  qui  a la  pa- 
roi lîc  en  departement.  Il  leur  eft  enjoint  d’écrire  fur 
les  rôles  ce  qu'ils  reçoivent  des  contribuables , en 
leur  préfcnce  ; & de  retenir  la  Commiffion  lors  Sc 
apres  la  vérification  du  rôle.  Ils  font  difpcnfés  de 
Caire  contrôler  les  exploits  Sc  procès-verbaux,  failles 
Sc  arrêts  , executions  , ventes , commandemens  , & 
autres  aétes  Si  proccd ui  es  faites  à leur  requête  contre 
les  contribuables  pour  le  payement  de  leur  cotte  , 
conformement  A la  Déclaration  du  Roi  du  zi. 
Mars  1671. 

Les  Syndics  & Marguil'iers  font  tenus  de  faire 
compter  les  Collc&cuis  de  mois  en  mois  , & de  leur 
faire  rcpréfenccr  les  quittances  des  fbmmes  qu’ils  au- 
ront portées  A la  recette  des  tailles  , A peine  de  de- 
meurer refponfables  de  la  diffipation. 

Les  Collc&curs  doivent  procéder  A la  confection 
des  rôles,  dans  le  ij.  jour  de  la  réception  de  la 
Commiffion. 

S’ils  font  convaincus  d’avoir  reçu  des  préfens  pour 
diminuer  le  taux  des  contribuables , on  procédé 
Contre  eux  extraordinairement  , Si  la  preuve  eft  re- 
çue par  fix  témoins  , meme  de  faits  différent. 

Ils  doivent  porter  leur  rôle  A l’Officier  de  l’Elec- 
tion qui  aura  leur  paroilfe  eu  département , pour 
cire  vérifié  dans  les  trois  jours. 

Les  particuliers  qui  fe  trouvent  furtaxés,  fe  pour- 
voycnr  par  devant  les  Officiers  de  l'Election  par  op- 
polîtion  en  furtaux , dans  les  trois  mois  du  jour  de 
la  vérification  du  rôle. 

Les  rôles  font  mis  au  Greffe  incontinent  après 
qu’ils  ont  ét^verifiés  , & le  Greffier  en  fait  mention, 
tant  fur  les  rôles  , que  fur  un  regiftré  ; le  tout  fuivant 
la  Déclaration  du  zS.  Août  168  y. 

Les  habirans  qui  veulent  quitter  une  pareille  pour 
aller  demeurer  dans  une  autre,  font  tenu  de  faire  pu- 
blier A la  Meffe  Paroilïialc  leur  délogemcnr , & en 
quelle  paroiflc  ils  vont  demeurer  , Si  d’en  faire  en- 
regiftrer  l’adfc  au  Greffe  de  l’Eleékion  avant  le  j. 
Octobre  de  l’anncc  qui  précédé  leur  éloignement  ; 
lequel  dclogctnetu  ils  doivent  exécuter  Si  faire  juger 
avec  les  habirans  des  deux  paroifTes  avant  le  1 . Jan- 
vier fuivant , à peine  d être  impofés  dans  les  deux 
paroilfes.  Ceux  qui  ont  fatisfait  A ce  que  dcffiis  , fe- 
Tont  taxés , favoir  les  Laboureurs  Si  Fermiers  pen- 
dant une  année.  Si  les  autres  contribuables  pendant 
«leux  années,  en  la  pareille  qu’ils  ont  quitté, apres 
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lcfquellcs  ils  font  impofés  dans  la  paroiflc  où  ils  ont 
transféré  leur  domicile. 

Les  contribuables  qui  continuent  de  faire  valoir 
leurs  héritages  ou  des  Fermes  dans  la  paroilfe  d'où 
ils  font  délogés , Si  qui  exploitent  en  même-teras 
une  ou  plulieurs  Fermes  dans  la  nouvelle  paroilfe  , 
comme  aulli  ceux  qui  fc  retirent  en  fraude  dans  une 
autre  pareille  voifinc  de  celle  qu'ils  quittait  , & où 
leurs  biens  font  fîmes  , pour  être  irnpofcs  A des  fbm- 
mes modiques , moindres  que  celles  qu'ils  portent 
dans  la  paroilfe  qu'ils  ont  quittée,  Sc  continuent  de 
faire  valoir  des  héritages , ou  leur  trafic  & commer- 
ce, dans  la  paroilfe  d'où  ils  font  forcis,  font  taxes 
dans  l'une  & dans  l'autre  , A proportion  de  la  valeur 
de  leurs  exploitations , pendant  tout  le  tems  qu'ils 
les  continuent,  encore  même  que  les  paroilfes  fuient 
d’une  même  ou  differente  Elcclion  ; conformé- 
ment aux  Déclarations  des  années  1654.  & Août 
168). 

Les  coiucftatiom  tant  civiles  que  criminelles,  qui 
fui  viennent  pour  raifon  de  la  levée  & perception 
du  contenu  aux  rôles  des  tailles  ,circonftanccs  £c  dé- 
pendances, font  portées  en  première  inftance  eu 
l’Elcéhon , fous  les  peines  portées  par  la  Déclara- 
tion du  zo.  Mars  1673.  & par  appel  en  la  Cour  des 
Aides. 

Femme  noble  d'cxrraétion  , qui  époufe  un  rotu- 
rier, a belbin  de  Lettres  de  réhabilitation  ; autrement 
clic  crt  taillablc. 

Le  privilège  de  la  taille  une  fois  acquis  par  le 
nombre  de  1 z.  enfans,  continue  nonobftanc  que  l'un 
d'iccux  meure. 

Les  Avocats  font  décharges  de  l’affiette  & colltéle 
des  tailles,  comme  le  rappoitc  de  U GntJJ'ure  tome  3. 
hv.  3.  thap.  4. 

Les  Ecclcliaftiqucs  doivent  payer  la  taille  des  biens 
par  eux  acquis , Si  qui  leur  four  échus  par  fucccfe 
fions  collatérales  , nu  par  donation.  Leur  exemption 
ne  s'étend  qu'aux  biens  ecclcfuftiqucs  , titre  pref- 
bytcral . & A ce  qui  leur  eft  échu  par  fucccfïion  di- 
recte. Ilriu.  10m.  1.  hv,  4.  chap.  66. 

Cet  article  de  la  T aille  enferme  une  Jurifprudencc 
indifpeiifable  aux  Pcrcs  de  famille  qui  ont  du  bien 
ou  noble  ou  en  roture  , Sc  leur  apprend  comment  Sc 
pourquoi  ils  font  impofablesSc  taillablcs. 

TAILLE  , TA1LLON.  Ordonnances. 

Les  Edits,  Déclarations,  Sic.  les  plus  eonfidé- 
rablcs  ont  été  donnés  lous  les  trois  derniers  régnés, 
fur-tout  fous  Lents  X / / /.  Si  Lcins  XIV.  Ainû 
nous  omettons  la  Chronologie  des  Edits,  &c.  plus 
anciens  , qui  font  fupplccs  & fuppofes  par  ces  mo- 
dernes. 

En  1 6 14.  Edit  du  Roi,  portant  règlement  pour 
les  exemptions  des  tailles , contenant  ji.  articles; 
donné  A Paris  au  mois  de  Juin  1614.  regiftré  en  la 
Cour  des  Aides  le  dernier  Décembre  fuivant.  Voyez 
Corbin p.  391.  Néron  p.  87b. 

Lettres  Patentes , portant  ÿuffion  A la  Cour  des 
Aides  de  Paris . pour  vérifier  l'Edit  du  mois  de  Juin 
précédent , pour  les  exemptions  des  tailles  : données 
A Paris  le  1 6.  Décembre  1614. 

En  1616.  Exlit  du  Roi,  portant  fuppreffion  des 
Offices  de  Greffiers  des  paroiffes  , Si  création  d'Offi- 
ccs  de  Commitlàires  A faire  les  rôles  des  tailles  8c 
autres  deniers , tant  ordinaires  qu'extraordinaires  , 
& de  l’impôt  du  fcl  : donné  A Paris  au  mois  de  No- 
vembre 1616.  regiftré  en  la  Cour  des  Aides  le  16. 
Décembre  fuivant.  Voyez  Néron  p.  9*6. 

En  1 6 z z.  Edit  du  Roi,  portant  attribution  aux  Re- 
ceveurs de-  tailles , d*un  denier  pour  livre  fur  les  de- 
niers des  tailles,  équivalons , crues  ordinaires  & ex- 
traordinaires, outre  les  J.  deniers  qui  leur  avoient 
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été  ci -devant  attribués  : donne  à Paris  au  mois  de 
Mars  i6xx. 

En  1619.  Edit  du  Roi,  portant  attribution  en 
hérédité  aux  Receveurs  des  tailles , Receveurs  du 
taillon  , 3c  aux  Greffiers  anciens , alternatifs  3c  trien- 
naux des  Elections  du  Royaume  , des  mêmes  droits 
de  fîgnaturc  3c  veri  ficat  ion  des  rôles  des  tailles  : don- 
né à Paris  au  mois  de  Janvier  16x9.  regiftre  en  la 
Cour  des  Aides  le  10.  Août  fuivant. 

En  U même  armée , Edit  du  Roi , portant  déchar- 
ge en  faveur  des  Commiiïaires  des  tailles  , création 
de  trois  Offices  de  Greffiers  héréditaires  des  rôles  des 
tailles  en  chacune  Election  du  Royaume  , (avoir  un 
ancien  , un  alternatif,  3c  un  triennal  : donne  à Pa- 
ris au  mois  de  Janvier  1619.  rcgiflré  en  la  Chambre 
des  Comptes  3c  en  la  Cour  des  Aides  le  1 4.  Mai  lai- 
Vain.  Voyez  HHe*n  fart-,  3.  lit.  4.  r/7.1 8.  p.  i6  j. 

Lettres  patentes  portant  juffiou  à la  Cour  des  Ai- 
des de  Paris , pour  vérifier  l'Edit  du  mois  de  Janvier 
précédent , portant  attribution  en  hérédité  aux  Re- 
ceveurs des  tailles  , Receveurs  des  taillons  , 3c  aux 
Greffiers  anciens  , alternatifs  3c  triennaux  des  Elec- 
tions du  Royaume, des  mêmes  droits  de  fignaturé  3c 
vérification  des  rôles  des  tailles  : données  à Paris  le 
8.  Août  1619.  rcgiflrécs  le  xo.  dudit  mois-. 

En  16  jx.  Edit  du  Roi , portant  fuppreffion  des 
Offices  de  Commillàires  triennaux  des  tailles  créés 
par  celui  du  mois  de  Janvier  16  ji.  3c  des  ix.  de- 
niers pour  livre  à eux  attribués  , rétabli  dément  des 
fondions  defdics  Commiffaircs  anciens  8c  alterna- 
tifs , création  (l'Office  héréditaire  de  contrôleur  en 
chacune  paroillc.pour  affilier  annuellement  i l'affiet- 
tc  des  tailles  , tenir  regiftre  3c  contrôle  des  taxes,  at- 
tribution auxdits  controleurs  de  4.  deniers  pour  li- 
vre , 3c  des  mêmes  privilèges  3c  exemptions  qui 
étoient  attribuées  auxdits  Commilfaires  des  tailles 
par  les  Edits  des  mois  de  Novembre  i6  16.  Janvier 
16x1.  8c  Mai  16x4.  8c  d’autres  4.  deniers  par  aug- 
mentation de  droits  aux  Contrôleurs  du  rcgalemcnt 
des  tailles  créés  par  l'Edit  du  mois  de  Février  16  3 i; 
de  x.  autres  deniers  aux  Receveurs  Collecteurs  des 
droits  aliénés  fur  les  tailles  créés  par  l'Edit  du  mois 
de  Décembre  16x9,8c  de  1,  autres  Officiers  Con- 
trôleurs des  Greffes  des  bureaux  des  Tréforicrs  de 
France  8c  des  Elcâions  : donné  à Paris  au  mois 
d'Aout  16  3 x.  rcgiflré  en  la  Cour  des  Aides  le  17^ 
dudit  mois* 

En  la  même  année  , Edit  du  Roi , portant  règle- 
ment pour  l'ail  emblée  des  Etats  de  Languedoc  , lup- 
preffion  des  Offices  de  Collecteurs  des  ailles  créés 
au  mois  d'OCtobrc  16  3 1.  donné  à Béziers  au  mois 
d'Oélobre  1631.  publié  en  préfcnccdu  Roi  auxdits 
Etats  de  Languedoc  tenus  à Béziers  le  11.  dudit 
mois. 

En  1633.  Edir  du  Roi , ponant  règlement  pour 
la  levée  de  1 3.  millions  huit  cens  milïc  livres  , au- 
licu  de  vingt  millions  qu'on  levoit  ordinairement , 
fur  les  contribuables  aux  tailles  , pour  les  droits 
aliénés  aux  particuliers  acquereurs , fans  qu'ils  puil- 
fenr  être  augmentés  nonobftant  tous  Edits , Arrêts  3c 
autrcsTitrcsque  les  propriétaires  en  pourraient  avoir 
obtenu  à vie  : donné  à S.  Germain  en  Laye  au  mois 
de  Décembre  1633.  regiftre  en  la  Cour  des  Aides  le 
x6.  Janvier  1634. 

En  1634.  Edit  du  Roi , portant  décharge  de  dix 
millions  de  livres  fur  les  1 5 .millions  de  livres  de  raxe 
faites  fur  les  propriétaires  des  droits  aliénés  fur  les 
tailles  pour  l’attribution  de  1 y ooooo.livrcsdcrevenu 
à eux  faite  par  l'Edit  du  mois  de  Décembre  précé- 
dent, 3c  modération  de  1 3.  millions  de  livres  à cinq 
millions  de  livres  , pour  jouïr  de  370800.  livres  de 
revenu,  3c  aliénation  de  9708 3 5.  livres  6 .lois  8.  de- 
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ni  ers  fur  les  1 j.  millions  de  livres  ordonnés  être  im- 
pofes  annuellement  fur  tous  les  contribuables  aux 
railles  par  l'Edit  du  mois  de  Décembre  dernier:  don- 
né à Paris  au  mois  de  Janvier  1634.  regillré  en  là 
Chambre  des  Comptes  3c  Cour  des  Aides  le  8.  Mai 
fuivant. 

Edit  du  Roi  art.  t8.  dans  la  même  année  , por- 
tant exemption  des  tailles  en  faveur  des  Commiffai- 
rcs  des  Guerres  : donné  au  mois  de  Janvier  1634. 

Edit  du  Roi  de  la  même  année,  ponant  règlement 
fur  le  fait  des  tailles  , 8c  iujonélion  d'y  impofer  tous 
ceux  qui  avoient  prétendu  en  être  exempts  par  le 
paffe , s'ils  n'ctoient  exceptés  par  le  préfent  Edit  ; 
contenant  63.  articles:  donné  à Paris  au  mois  de 
Janvier  1634.  regiftre  en  la  Cour  des  Aides  le  8. 
Avril  fuivant. 

En  la  meme  année  , Lettres  patentes  portant  juf- 
fion  il  la  Cour  des  Aides  pour  la  vérification  pure 
3c  lîmple  de  l’arr.  18.de  l'Edit  du  mois  de  Janvier 
dernier  , portant  exemption  des  tailles  en  faveur  des 
Commiffaircs  des  Guerres  : données  à Paris  le  1 6. 
Avril  1 6 34.  regiftrées  en  la  Chambre  des  Comptes 
3c  Cour  des  Aides  le  xx.  Mai  fuivanr. 

En  1643-.  Déclaration  du  Roi  , portant  règle- 
ment fur  le  fait  des  tailles  : donnée  le  16.  Avril 
1643.  regiftrée  en  la  Cour  des  Aides  le  x 1 . Juillet 
fuivant. 

En  1643.  Déclaration  du  Roi  .portant  décharge 
de  dix  millions  de  livres  fur  les  tailles  , enfimblc  la 
révocation  des  taxes  faites  fur  les  Aifcs  3c  Mar- 
chands pour  raîfbn  de  la  décharge  des  inventaires  j 
pour  le  payement  du  droit  de  fubvention  3c  autres 
Edits  , le  tout  au  foulagcmcnt  des  peuples  : donnée 
au  mois  de  Juillet  1643. 

En  1644.  Edit  du  Roi  , portant  rétabli ffement 
des  Offices  de  premiers  Commis  en  chacune  Recet- 
te générale  des  Finances  , Taillon  , Ponts  3c  Chauf- 
fées , créés  par  celui  du  mois  de  Novembre  1 6 3 8.3c 
des  privilèges  des  Receveurs 5c  Contrôleur*  gén<  raux 
des  Finances  , Taillon  , Ponts  3c  Chauffées  ; attribu- 
tion auxdits  Contrôleurs  de  8ooo.livresde  taxations 
pour  droits  de  vacation  : donné  au  mois  de  Décem- 
bre 1644.  regiftréen  la  Chambre  des  Comptes  le 
13.  Mai  1643. 

Lettres  patentes,  portant  juflton  à la  Chambre  des 
Comptes  pour  la  vérification  de  l'Edit  du  préfent 
mois  de  Décembre  , touchant  les  premiers  Commis 
des  Receveurs  des  Finances  , Taillon  8Cc.  données  à 
Paris  le  X9.  Décembre  1644.  rcgiflrécs  le  13.  Mai 
*6+3. 

En  1643.  Edit  du  Roi  , portant  création  d’Om- 
cesdc  Commiflaires-Conlcrvateur*  des  Tailles  en 
chacune  paroiflè  du  Royaume  : donné  au  mois  d'Oc- 
tobre  1643. 

Arrêt  du  Confcil  d’Etat , pour  commettre  a l’exer- 
cice des  Charges  dcComtnifl'aires-Confcrvateurs  des 
tailles  nouvellement  créés  en  chacune  paroilTé  du 
Royaume  par  l’Edit  du  mois  d'Oûobre  1643.  en 
attendant  la  vente  defdits  Offices  : fait  au  Confcil  lé 
4.  Oéfcobre  1643. 

E11  1648.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat  , portant  que 
les  rôles  des  tailles  des  paroifTesdc  chacune  E'cétion 
de  la  Généralité  de  Paris.fcroient  vérifiés  par  le  pre- 
mier des  Officiers  dcsElc&ions  en  leur  Bureau, fur  le 
champ  8c  fans  remiie  , en  préfence  du  Receveur  ou 
Commis  à la  recette  des  tailles;  8c  à l'égard  des  rôles 
des  ailles  des  Villes  où  font  les  Bureaux  des  Elcc- 
tions,ordonne  qu'ils  feront  vérifiés  par  les  Sieurs  In- 
tendans  de  Juftice,  ou  par  ceux  qu'ils  commetroicnt 
pour  cct  effet  : fait  au  Confcil  le  1 1.  Janvier  1648; 

En  1648.  Déclaration  du  Roi , portant  décharge 
en  faveur  de  fes  Sujets  des  Provinces  où  les  Elections 
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font  établies,  de  tout  ce  qu'ils  pouvoienr  devoir  des 
importions  faites  pour  les  tailles  , taillons , Sc  fub- 
lillances  , pendant  les  années  précédentes  jufqucs  & 
compris  l'année  1646.  ordonné  que  les  Collcûcurs 
ou  redevables  détenus  en  prilon  pour  raifon  de  ce , 
feroient  élargis  ; Se  à l’égard  des  relies  de  tailles, 
taillon  Sc  lubiiilances  de  l'année  1647.  Sc  la  pré- 
fente  , ordonné  qu'ils  feroient  payés  fur  le  pied  que 
les  dites  impofitions  avoient  été  faites  , à la  rélcrve 
d'un  demi-quartier  d'iccllcs  de  l'année  1648.  dont 
fa  Ma  jeftè  les  a déchargé  , à la  charge  de  payer  en-  ■ 
tiercment  dans  le  mois  de  Janvier  les  importions 
auxquelles  ils  auroient  été  taxés  en  la  prclence  an- 
née , autrement  déchus  de  ladite  remile  ; ordonné 
ue  dorénavant  à commencer  en  1649.  ils  feroient 
échanges  d'un  demi-quartier  des  tailles  , taillon  Sc 
fublillanccs  , fur  le  pied  qu'ils  fc  montoient  alors  , à 
la  charge  qu'ils  payeroient  de  quartier  en  quartier  , 
en  forte  qu'ils  eulfent  entièrement  fait  le  payement 
au  mois  de  Février  i6yo.  linon  , déchus  de  la  re- 
mife  : donnée  à Paris  le  1 3.  Juillet  1648.  regiftréc 
au  Parlement  Sc  en  la  Cour  des  Aides  le  1 8.  dudit 
mois.  Voyez  le  t.  volume  des  Ordonnances  de  Louis 

Xir.fol.  18  y. 

En  la  meme  année  1648.  Déclaration  du  Roi , 
portant  confirmation  de  celle  du  1 3.  du  préfent 
mois  ; ordonne  en  oucre  qu'à  commencer  du  1.  Jan- 
vier 1649.  au-lieu  de  la  temife  y portée  du  demi- 
quartier  de  la  taille  , taillon  Sc  fubfillancc , que  fes 
Sujets  qui  croient  dans  les  pays  d'Éleâion  feroient 
déchargés  d'un  quartier  entier  defdites  tailles , taillon 
Sc  fublillanccs  pour  ladite  année  1 649.  Sc  les  fuivan- 
tes  , les  charges  ordinaires  fur  lefdites  tailles  & 
taillon  déduites  , à la  charge  de  payer  le  furplus  def- 
dites  importions  dans  le  mois  de  Février  iGjo. 
finon  déchus  de  ladite  remife  : donnée  à Paris  le 
dernier  Juillet  1648.  regiftréc  au  Parlement  ledit 
jour.  Voyez  le  1.  vol.  des  Ordonnances  de  Louis  Xttr. 
fol.  r8$.' 

En  16/7.  Edit  du  Roi , portant  qu'un  habitant  de 
chacune  paroilTè  du  Royaume  aflilîeroit  à l'adirtte 
des  tailles  , Sc  jouiroit  de  6.  deniers  pour  livre 
de  toutes  les  imposions  , avec  exemption  des 
tailles  Sc  autres  droirs  : donné  au  mois  de  Mai 
1657.  regiftré  en  la  Chambre  des  Comptes  le  14. 
Avril  16  f 9. 

En  1661.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat,  ponant  dé- 
charge des  relies  de  tailles  , taillon  , fubfillances  , 
Sc  autres  importions  ducs  par  tous  fes  Sujets 
contribuables  , depuis  l’année  «647.  jufques  Sc 
compris  l'année  1 6f6.  fait  au  Confcil  le  j.  Jan- 
vier 1661. 

En  la  même  année  , Déclaration  du  Roi  , portant 
décharge  des  relies  des  tailles  , taillon , fublillancc  , 
& auncsimpo/îtions  ducs  depuis  Vannée  1647.  juÊ 
ques  & compris  l’année  16  y 6.  à l’exception  de  cequi 
fe  rrouveroit  du  par  les  Receveurs  Sc  Collecteurs  des 
tailles  : donnée  le  «*.  Mai  1 <»6x.  regiftréc  en  la  Cham- 
bre desComptrs  le  9.  Juin  fuivanc. 

En  166  y.  Déclaration  du  Roi , porranc  reglement 
général  fur  le  fait  des  tailles  , au  louUgcment  des 
peuples  qui  y écoicnc  contribuables  : donnée  le  11. 
Février  1663.  enregiftrée  en  la  Cour  des  Aides  le 
18.  Juin  fuivanr. 

En  la  même  année , Lettres  patentes  portant  juffion 
à la  Cour  des  Aides  de  Paris  pour  la  vérification  de 
la  Déclaration  du  1 1.  Février  précédent  concernant 
les  tailles  : données  à Paris  le  1 1.  Juillet  1 66  3,  ré- 
gi Urées  le  10.  Août  fuivanr. 

En  la  même  année , Lettres  patentes  portant  juffion 
à la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  pour  lever  les 
modifications  apportées  à l’cnregiftrcmcnt  de  l'Edit 
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du  mois  d’Août  1661.  portant  fuppreffion  & réferve 
des  Officiers  des  tailles  : données  à Paris  le  *9.  Dé- 
cembre 166  3.  regiftrees  le  3 1 . dudit  mois. 

En  l'an  1667.  Edit  du  Roi  , portant  règlement 
pour  les  exemptions  des  tailles  ,&  que  les  Eccléfulli- 
ques , Gentilhommes , Chevaliers  de  Malte , Officiers 
privilégiés  Sc  Bourgeois  de  Paris  , ne  pourroient 
tenir  qu'une  Ferme  par  leurs  mains  dans  une  même 
paroi  Ile  , fans  fraude , fa  voir , les  Ecclcfiafliques  , 
Gentilshommes , Chevaliers  de  Malte  , le  labour  de 
4.  charrues  ; les  Officiers  privilégiés , Sc  Bourgeois 
de  Paris , le  labour  de  1.  charrues  chacun  , fans 
qu'ils  puiffent  jouïr  de  ce  privilège  que  dans  une 
feule  paroilfe  ; Sc  s'ils  avoient  des  héritages  ailleurs  , 
ils  feroient  tenus  de  les  donner  à ferme  à gens  tailla- 
blés , autrement  ils  feroient  cotcifcs  à la  taille  com- 
me un  Fermier  : donné  à Sr.  Germain  en  Layc 
au  mois  de  Mars  1667.  regiftré  en  la  Chambre 
des  Comptes  Sc  Cour  des  Aides  le  xo.  Avril 
fuivanc. 

En  1668.  Edit  du  Roi  , portant  règlement  pour 
les  faifiesde  exécutions  qui  le  faifbient  pour  la  per- 
ception des  tailles  , l'impôt  du  fel , Sc  autres  affaites 
du  Roi  , contenant  6.  articles  : donné  à St.  Ger- 
main en  Layc  au  mois  de  Mars  1668.  regiftré  eu  la 
Cour  des  Aides  de  Paris  & de  Rouen  le  > G.  Avril 
fuivanc. 

En  1670.  Edit  du  Roi , portant  fuppreftîon  des 
Offices  de  Receveurs  Sc  Contrôleurs  généraux  des 
Finances , de  l'un  des  crois  Receveurs  des  tailles  de 
I'Elc&ion  de  Paris  , qui  avoient  etc  exceptés  de  la 
fuppreffion  faite  par  l'Edit  du  mois  d'Aoùt  1661.  Sc 
a déclaré  vouloir  que  les  Receveurs  généraux  des 
Finances  & Receveurs  des  railles  ne  puftent  être  pro- 
priétaires, direélement  ou  indireélement , de  plus 
d'un  Office  : donné  à S.  Germain  en  Layc  au  mois  de 
Juillet  1 670.  regiftré  en  la  Chambre  des  Comptes  le 
3 1 . dudit  mois. 

En  1671.  Edit  du  Roi  , portant  attribution 
d'augmentation  de  gages  aux  Receveurs  généraux 
Sc  Receveurs  particuliers  des  cailles  des  Eledtions 
Sc  Diocefes  des  Généralités  du  Royaume  , moyen- 
nant finance  : donné  à St.  Germain  en  Laye  au 
mois  de  Février  167a.  publié  au  Sceau  le  8.  du- 
dit mois. 

En  1673.  Edit  du  Roi  , portant  création  d'Officc» 
de  quatre  Conleillers-Greffiers-Confervateurs  des 
Hypotheques  fur  les  cailles  & autres  revenus  de  fa 
Majefté,  & d'un  Commis  à chacun , attribution  aux- 
dits  Greffiers  de  40.  fols  , Sc  à leurs  Commis  de  10, 
fols,  pour  chaque  oppolïtion  Sc  extrait  de  leurs 
regiftres  ; Sc  règlement  pour  leurs  fondions  : 
donné  au  mois  de  Mars  1 67  j.  regiftré  au  Par- 
lement Sc  en  la  Chambre  des  Comptes  le  13.  du- 
dit mois. 

En  1678.  Arrêt  du  Confcil  Royal  des  Finances , 
portant  diminution  de  la  fomme  de  fix  millions  de 
livres  fur  les  tailles  de  l'anr.ée  1679.  fait  au  Confeil 
le  7.  Juin  1678. 

Autre  Arrêt  du  Confeil  Royal  des  Finances  , por- 
tant diminution  fur  les  tailles  de  l'année  prochaine 
1680.  fait  au  Confeil  le  16.  Août  1679. 

En  1680.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat , portant  defen- 
fes  aux  Receveurs-généraux  des  Finances  de  traiter 
du  recouvrement  des  tailles  des  Elections , avec  au- 
cunes perfonnesdo  la  Religion  prétendue  Réformée  , 
ni  d'employer  audit  recouvrement  aucuns  Commis 
Sc  HuilTters  de  ladite  Religion  : fait  au  Confcil  le 
17.  Août. 

En  1685.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat,  portant  que 
les  Miniftres  de  la  Religion  prétendue  Réformée  fe- 
ruient  compris  Sc  employés  dans  les  rôles  des  tailles 
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i proportion  des  biens  qu'ils  polfedoient  : fait  au 
Confeil  le  8.  Janvier  1 68/. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui 
a ordonné  qli'en  procédant  par  les  Sieurs  Intendans 
5c  Commiflaires  départis  au  recouvrement  des  tailles 
pour  l'année  1686.  les  Officiers  des  Elections  non 
réfervés  (croient  par  eux  taxés  d’office  : fait  au  Con- 
fêil  le  1 j.  Septembre  j 68  y. 

Nouveau  Réglement  du  Roi  fur  le  fait  des  tailles 
pour  l'année  1686.  contenant  les  noms  des  privilé- 
giés 5c  exempts  de  tailles , comme  les  Eccléfiafti- 
ques , Chevaliers  de  Malte,  Nobles  vivans  noble- 
ment , Officiers  des  Cours  fupérieures  , Secrétaires 
du  Roi , Officiers  commcnfaux , des  Chaflès  5c  Plai- 
nts des  Maifons  royales , leurs  veuves  & vétérans  , 
Officiers  des  MaréchaufTéts , 5c  Bourgeois  de  Paris  i 
5c  le  nombre  des  charrues  qu’ils  peuvent  exploiter  : 
fait  au  Confeil  le  10.  Novembre  168  y. 

En  1687.  Arrêt  de  la  Cour  des  Aides  , qui  a dé- 
fendu aux  Juges  des  villes  5c  lieux  taillablcs , de  pré- 
fider  aux  Allcmblées  qui  fe  faifoient  pour  la  nomi- 
nation des  Collecteurs , pour  autres  affaires  que  celles 
concernant  l’impofition  5c  levée  des  tailles \ ni  d'exi- 
ger d'eux  aucune  chofe  pour  les  adjudications  qui  fe 
faifoient  des  communes  , 5c  ufages  qui  leur  apparte- 
noient , i peine  de  concuffion  : fait  au  Confeil  le  10. 
janvier  1687. 

En  169}.  Edit  du  Rei  , portant  création  en  titre 
d'Office  en  chacune  EleCtion  du  Royaume , d'un 
Confeiller-Licutcnant  criminel  , Commiflairc-véti- 
ficarcur  des  rôles  des  tailles  , 8c  autres  impofitions 
ordinaires  , attribution  outre  les  gages  de  6.  de- 
niers pour  celle  de  chacun  contribuable  , & régle- 
ment pour  leurs  fonûions  8c  privilèges  : donné  à 
hlarly  au  mois  d' Août  1695.  regiftré  au  Parlement 
le  1 8.  dudit  mois. 

Arrêt  du  Confeil  d'Etat , pour  l'exécution  de  l'Edit 
du  préfênt  mois  , portant  création  de  Lieutenans- 
Criminels-Commi(Taires  vérificateurs  des  rôles  des 
tailles  , qui  a ordonné  qu'en  attendant  la  vente  , il 
feroît  commis  auxdits Offices:  fait  au  Confeil  te  4. 
Août  169). 

En  1694.  Edit  du  Roi , portant  création  des  Offi- 
ces de  Trésoriers  & Receveurs  particuliers  des  tailles 
dans  chacune  ville , lieu  8c  communauté  de  Langue- 
doc , avec  attribution  de  14.  deniers  pour  livre  : 
donné  au  mois  de  Mars  1694.  regiftré  le  14.  du- 
dit mois. 

En  1700.  Déclaration  du  Roi  , portant  que  les 
Receveurs  généraux  des  Finances  5c  Receveurs  des 
tailles  ne  feraient  fujets  à aucunes  recherches  8c  refti- 
tutions  pour  raifon  des  recouvremens  par  eux  faits 
depuis  1689.  donnée  le  10.  Août  1700. 

En  1701.  Déclaration  du  Roi  , rendue  en  execu- 
tion de  l'Edit  du  mois  de  Décembre  1701.  portant 
création  d'Elus  Contrôleurs  des  tailles  , portant  mo- 
dération des  droits  de  réception  en  faveur  dcfdits 
Offices  d'El us-Contrôlcurs  des  tailles  : donnée  à Ver- 
failles  le  7.  Mars  1 701.  rcgiftrcc  au  Parlement  le  1 y. 
dudit  mois. 

En  1703.  Edit  du  Roi , portant  union  des  Offices 
de  Greffiers  des  rôles  des  tailles  ù ceux  de  Secrétaires 
des  villes  , avec  attribution  de  3.  deniers  pour  livre 
des  deniers  des  tailles  8c  autres  crues  ordinaires  5c 
Extraordinaires  , qui  feroient  imjîofécs  dans  les 
villes  taillablcs  abonnées  5c  tarifées,  5c  paroi  (lès 
de  leur  écabliflcment  : donné  au  mois  d'OCto- 
bre  1703. 

En  1711.  Déclaration  du  Roi,  ponant  régle- 
ment pour  le  tems  dans  lequel  les  Receveurs  des 
tailles  5c  aurres  dévoient  présenter  leurs  comptes  : 
donnée  1 Verfaillcs  le  19,  Mars  171a.  regiftréc 
Supplément  Terne  II. 
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en  là  Chambre  des  Comptes  le  ij.  Avril  fui* 
vant. 

E11  171  J.  Déclaration  du  Roi  , portant  régle- 
ment pout  l’impofition  de  la  taille  5c  la  culture  des 
domaines  5c  Fermes  abandonnées  : donnée  à Ver- 
failles  au  mois  de  Janvier  1 71  j.  regiftréc  le  iy.  Fé- 
vrier fui  vant. 

En  la  même  année  171 3.  Edit  du  Roi , portant 
réglement  pour  les  tailles  5c  affranchiUèmcnt  de  tail- 
les ordonnés  par  celui  du  mois  de  Janvier  de  la  pré- 
fente année  , contenant  48.  articles  : donné  à Ver- 
faillcs  au  mois d'QCtobre  171  j.  regiftré  le  1.  Dé- 
cembre de  la  même  année. 

Déclaration  du  Roi , portant  réglement  pour  les 
Comptes  des  Receveurs  généraux  îles  Finances , Re- 
ceveurs des  tailles,  5c  autres  : donnée  à Verfailies 
le  30.  Décembre  1713.  regiftréc  ai  la  Chambre  de? 
Comptes  le  16.  Mars  1714. 

En  1 7 1 y.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a ordonne 
l’exécution  de  l'Edit  du  mois  d*Oâobrc  1713.  con 
cernant  les  Collecteurs  des  tailles , a caffé  8c  annulic 
deux  Arrêts  de  la  Cour  des  Aides  de  Clermont- 
Ferrand  des  ty.  Mars  5c  4.  Juin,  obtenus  par  le 
nommé  d'office  Collecteur  des  tailles  : fait  au  Con- 
fêil  tenu  à Paris  le  1.  Juillet  1715. 

En  1 7 1 y.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , qui  a permis 
aux  Collecteurs  5c  Receveurs  des  tailles  de  recevoir 
en  payement  des  impofitions  , les  efpeces  des  an- 
ciennes fabrications  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  9 
Novembre  I7iy. 

En  la  même  année  , Déclaration  du  Roi  , qui  a 
réglé  le  tems  dans  lequel  les  particuliers  tailiables 
pourroient  fe  pourvoir  contre  leurs  taxes  d'office  : 
donnée  à Vinccnnes  te  7. Décembre  1 7 1 y.  regiftréc 
en  la  Cour  des  Ailles  le  16.  dudit  mois. 

En  1716.  Déclaration  du  Roi , portant  réglement 
général  pour  les  Receveurs  généraux  des  Finances 
5c  les  Receveurs  des  tailles , contenant  17.  articles: 
donnée  à Paris  le  10.  Juin  1716.  regiftréc  au  Par- 
lement le  xo.  dudit  mois. 

En  la  même  année  , Déclaration  du  Roi , portant 
réglement  pour  la  nomination  des  Collecteurs  des 
tailles  , contenant  9.  articles  : donnée  à Paris  le  r. 

Août  1716.  regiftree  en  la  Cour  des  Aides  le  4.  du- 
dit mois. 

Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  qui  a ordonné  que  par 
les  Sieurs  Intendans  5c  Commiftaires  départis  dans 
les  Généralités  où  la  taille  eft  pcrfoncllc  , il  feroic 
nommé  des  Collecteurs  d’office  pour  l'année  pro- 
chaine 1717.  pour  les  paroiftès  dont  les  tablcsux 
n'auroienc  point  été  faits  conformément  1 la  Décla- 
ration du  1.  Août  dernier,  5c  remis  aux  Greffes  des 
Elections  , lorfque  lefiits  Sieurs  Intendans  feroient 
1e  département  dans  lefdires  Eleûions  , jufques  au- 
quel tems  fa  Majefté  a validé  les  tableaux  qui  pour- 
roient être  faits  , quoique  le  delai  porté  par  ladite 
Déclaration  fut  expiré  au  1.  du  prêtent  mois  ; & ce 
pour  une  année  feulement  : fait  au  Confeil  tenu  1 
Paris  le  10.  Octobre  1716. 

En  1717.  Déclaration  du  Roi,  portant  règlement 
concernant  la  nomination  des  Collecteurs  <îes  tail- 
les , contenant  é.articlcs  : donnée  à Paris  le  14.  Mai 
1717.  regiftréc  en  la  Cour  des  Aides  le  31.  dudit 
mois. 

En  la  même  année , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui 
a ordonné  que  par  Meilleurs  les  Intendans  8c  Com- 
miflâires  départis  dans  les  Généralités  où  (a  taille  cft 
pcrfonelle , il  ferait  nommé  des  Collecteurs  d'office 
pour  l'année  1718.  où  les  tableaux  8c  aCtcs  «le  re- 
collement concernant  la  nomination  des  Collecteurs  ' 
ne  1e  trouveraient  point  faits  en  exécution  des  Dé- 
clarations des  1.  Août  1716.  5c  14.  Mai  dernier  : 
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fait  au  Confcii  tenu  à Paris  le  l.  OCtobre  1717. 

En  1718.  Arrêt  du  Confcii  d'Etat , portant  règle- 
ment concernant  la  liquidation  des  finances  payées 
pour  rai  fou  des  afFranchiflèmens  perfonels  de  taille 
vendus  en  exécution  de  l'Edit  du  mois  de  Juillet 
170  t.  <Sc  fupprimes  par  l'Edit  du  mois  d'Oûobrc 
171 j.  fait  au  Confcii  tenu  à Paris  le  12.  Juillet 
1718. 

En  la  meme  année  , Arrêt  du  Confcii , qui  a or- 
donné que  par  les  Sieurs  intendans  & Gimmiffaires 
départis  dans  les  Généralités  où  la  taille  cft  pcrfonel- 
lc  , il  feroie  nommé  des  Collecteurs  d'office  pour 
l’année  prochaine  1719.  dans  les  paroiflcs  où  les 
Déclarations  des  1.  Août  1716.  & 24.  Mai  1717. 
concernant  la  confection  des  tableaux  &:  actes  de 
recollement,  ne  fc  crouveroient  point  exécutées  pour 
ladite  année  dans  le  tems  & avec  la  régularité  pref- 
crite  pour  afTurer  le  recouvrement  des  deniers  de  fa 
Ma  jette  : fait  au  Confcii  tenu  à Paris  le  16.  Juillet 

1718. 

En  1719-  Ordonnance  du  Roi  » portant  règle- 
ment pour  l'établiflèmcnt  de  la  nouvelle  manière  de 
lever  la  taille  perfonellc  , luivant  l'Arrêt  du  7. Avril 

1719.  pour  17x1.  contenant  34.  articles  : faite  le 
17.  Mai  1719. 

En  la  même  année , Arrêt  du  Confcii  d'Etat,  qui 
a nommé  des  CommilTaircs  pour  procéder  à la  liqui- 
dation des  finances  payées  pour  les  affranchi  démens 
pcrfunels  des  railles  , révoqués  par  l'Edit  du  mois 
d'Octobre  17 1 j.  fait  au  Confcii  tenu  à Paris  te  1. 
Décembre  r 7 1 9. 

Autre  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , ponant  règlement 
concernant  le  payement  des  Charges  alignées  fur  les 
Recettes  générales  & particulières  des  tailles , con- 
tenant onze  articles  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le 
12.  Décembre  «719. 

En  1 7 20.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat, qui  a révoque  les 
afiranchidemensdes  tailles 5c  autres  impofîtions  faits 
en  exécution  des  Edits  des  mois  d'Odobre  i<Sj8. 
Janvier  , Août , Septembre  & Oftobic  1 69  j.  Se  par 
d'autres  Edits  , tant  dans  les  pays  de  taille  réelle, que 
dans  les  pays  d'Mcction  j de  ordonné  que  les  acque- 
reurs défaits  affranchi  démens  feraient  rembourfés 
delà  finance  par  eux  payée,  fur  le  Caiflîcr  de  la 
Compagnie  des  Indes  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris 
le  9.  Février  1720. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui 
a ordonné  que  le  rembourfement  de  la  finance  payée 
pour  les  afFranchiflèmens  des  tailles  révoqués  , ferait 
fait  fur  les  Ordonnances  de  liquidation  qui  feraient 
rendues  par  les  Commiffaires  du  Conlcil  nommés 
par  Arrêt  du  15.  Janvier  1 7 1 8.  fait  au  Confeil  tenu 
à Paris  le  26.  Mars  1710. 

Autre  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a nommé  des 
Commiflâircs  du  Confeil  pour  liquider  les  avances 
prétendues  faites  par  les  Receveurs  des  taillcs,&  pro- 
rogé jufques  au  dernier  Juin  prochain  la  furféance 
accordée  auxdits  Receveurs  des  tailles  par  l'Arrêt  du 
24.  Janvier  dernier  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le 
18.  Mars  1720. 

En  la  même  année  1720.  Arrêt  du  Confeil  d'Etar, 
portant  règlement  concernant  les  taxes  d’office  où  la 
taille  cft  perfonellc , de  tous  les  annoblis  , Officiers 
des  Préfidiaux  , Bailliages  & autres  perfonnes  dont 
les  Charges  a voient  été  lupprimccs,  ou  les  privilèges 
révoqués  par  l'Edit  du  mois  d'Août  17»  y.  autres 
Edits  de  Déclarations  donnés  en  ladite  année,  de  de- 
puis, enfcmbleles  Officiers  des  villes  élcétifs  actuelle- 
ment en  place  : fait  au  Confeil  tenu  â Paris  le  jo. 
Juillet  1710. 

Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a prorogé  jufques 
au  1.  Octobre  2721.  le  pouvoir  accordé  à Mrs.  les 
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Intendans  par  l'Edit  du  mois  d'Août  1715.  de  faire 
procéder  en  leur  préfence  , ou  de  ceux  qu’ils  com- 
mettraient , à la  confection  des  râles  des  tailles  des 
villes  , bourgs  & paroiflcs  taillablcs , dans  lefquelles 
ils  le  jugeraient  à propos  : fait  au  Confeil  tenu  à Pa- 
ris le  jo.  Juillet  1720. 

Arrêt  du  Confeil  d'Etat , ponant  reglement  con- 
cernant 1a  nomination  des  Collecteurs  des  tailles 
pour  l'année  prochaine  1711.  fait  à Paris  le  jo. 
Juillet  1720. 

L'on  peut  voir  par  les  Ordonnances  précédentes* 
que  la  Taille  cft  un  fubfidc  qui  fc  paye  au  Roi  par 
les  perfonnes  du  Tiers  Etat , à proportion  de  leurs 
biens.  Les  tailles  fc  levèrent  d'abord  par  le  confcn- 
tement  des  trois  Etats.  S.  Leuu  fut  le  premier  qui 
les  impofa  fur  fon  peuple  par  forme  de  fublldes  pour 
les  guerres  d'Outremer  : le  Roi  Ch  or  Ici  r.  fit  la  mê- 
me chofe  à caufe  des  guerres  des  Princes;  mais  Louis 
XL  qui  mit  les  Rois  de  France  en  pleine  jouïfl’anec 
de  leur  autorité , fit  hardiment  payer  la  taille  , de  de- 
puis ce  tems-là  on  a continué  de  même.  Le  Confeil 
du  Roi  , après  avoir  réfolu  la  fomme  d'argent  qu'il 
faut  lever  fur  les  Sujets  de  fa  Majefté , envoyé  des 
Cummiffions  aux  Treforiers-généraux  établis  aux 
Bureaux  des  Généralités  du  Royaume  , pour  lever 
dans  leurs  Elections  la  fomme  qui  leur  cft  ordonnée. 
Les  Tréforiersfont  aufli-iot  le  département  au  Con- 
feil do  Roi  , qui  envoyé  aux  Treforiers-généraux 
pour  chaque  Election  des  Commiflions,  portant  or- 
dre aux  Elus  des  Elections  de  léser  dans  l'étendue 
de  chaque  Election  la  fomme  qui  leur  cft  preferite 
par  la  Commiffion.  Les  Elus  fur  cela  s'aftëmblcnt , 
font  des  râles  des  tailles  où  ils  cottifent  à une  certai- 
ne fomme  chaque  bourg  de  chaque  village  de  leur 
Election , de  envoyent  le  rôle  de  Cortifation  à cha- 
que paroifle  , qui  élit  un  ou  pluficurs  Collecteurs 
pour  lever  la  taille  impofée.  Les  Eccléfieftiques , les 
Gentilshommes,  tous  le*  Officiers commenfaux  de 
la  Maifon  du  Roi,  des  Fils  de  Filles  de  France  de  des 
Princes  du  Sang  , font  exempts  de  la  taille  & c. 
Voyez  Le  Af Mitre , Plaidoyer  15.  où  l’on  trouve 
tout  ceci  amplement. 

TAILLOIR.  C'eft  la  partie  fupéricure  d'un  cha- 
piteau , qui  eft  ainfi  nommée  parce  qu'étant  quar- 
réc  , elle  rcffemblc  aux  alîîcrtcs  de  bois  qui  ancien- 
nement avoient  cette  forme.  On  l’appelle  auflî  abd~ 
que  t particulièrement  quand  elle  cft  échancréc  fut 
lès  faces.  En  Latin  abacus. 

TAII.LON.  Le  Taillon  eft  , comme  on  a pu  voir 
dans  l'Article  Taille  , une  féconde  Taille  ou  im- 
pofîtion  , qui  fe  levé  tous  les  ans  fur  le  peuple  , de 
monte  environ  au  tiers  de  la  Taille.  Le  Tailloir  fut 
établi  par  le  Roi  Henri  7/.  en  1549.  pour  augmen- 
ter fa  foldc  des  gens  de  guerre. 

T AL. 

TALC.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dictionnaire 
(Economique  , de  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Secret  pour  tirer  l'huile  de  Talc. 

On  met  dans  un  creufet  du  talc  de  Venife , on  le 
fait  rougir  Se  on  le  remue  quelquefois  avec  un  bâ- 
ton , après  on  le  jette  dans  un  mortier  , on  le  pile 
bien  avec  un  pilon  de  bois  pendint  qu'il  eft  clraud, 
on  le  remet  après  dans  un  creufet  au  feu  comme  la 
première  fois  & on  le  repilc  , on  continue  ainfi  juf« 
qu’à  ce  qu'il  (bit  en  poudre  impalpable  , on  le  met 
dans  une  bouteille  au  fumier  pendant  fut  femaines, 
apres  on  le  met  dans  une  manche  de  ferge  blanche 
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à la  cave  où  il  Te  réfout  en  eau , de  laquelle  on  Ce  Ce rt 
pour  dillbudrc  le  talc  qui  l'a  rendue  , en  le  mettant 
fut  un  feu  de  cendres , 8c  rend  une  eau  ou  cfprit 
dore  qu’on  tire  encore  6c  ou  le  met  dans  une  man- 
che de  ferge  blanche  à la  cave , 6c  il  le  réfout  en  eau, 
que  l'on  fait  circuler  à un  feu  d’athenor  pendant  fix 
femaines , 6c  on  Ce  fert  encore  de  cette  eau  pour  dii- 
foudre  le  marc  qui  a relié  du  talc  fur  un  petit  feu  , 
6c  elle  fc  charge  de  fon  cfprit  doré,  que  l’on  defle- 
gme  par  l'alambic  , 6c  il  vous  refte  la  quatrième 
partie  d'huile  admirable. 

Autre  huile  de  Talc  très-belle . 

Mettez  le  talc  dans  un  mortier  de  fonte  fort 
chaud  , 6c  réduifez-lc  en  poudre  le  plus  fubtilcment 
que  vous  pourrez;  expofez  cette  poudre  au  fort  8c 
ardent  folcil  en  Etc  ; & en  d'autres  tems , au  feu  de 
digeilion  pendant  un  mois  ; a jourez-y  tous  les  jours 
quelques  gouttes  d’efprit  de  vinaigre  , tant  que  cet 
efprit  vienne  oléagineux  & on&ucux , qui  cil  le  li- 
gne de  parfaite  folution  : menez  toute  cette  matière 
dans  une  cornue  à feu  modéré  , 6c  forcira  dans  le 
récipient  premièrement  le  vinaigre , puis  l'huile 
blanche  : le  vinaigre  fert  1 nettoyer  les  mains  6c 
l'huile  la  face  , en  s'en  frottant  une  fois  le  mois. 

Autre  huile  de  TaIc  pour  les  grandes  Dames. 

Mettez  quatre  onces  d’cfpric  de  nitre  bien  defle- 
gmé  dans  une  cornue  qui  reflc  de  fix  parties 
cinq  de  vuide;  jetrez-y  dedans  peu  à peu  une  once 
de  lune  ou  argent  de  coupelle  en  grenaille  , 6c  lorfe 
qu'elle  fera  entièrement  difloute , fermez  la  cornue 
avec  un  vaiilcau  de  rencontre  ou  avec  un  bouchon 
de  verre , garni  d’un  bon  lut  de  lapienee  aux  jointu- 
res ; placez  la  rctorte  fur  un  feu  à pouvoir  y tenir  la 
main  , 6c  laiflcz-la  pen  lanr  quatre  jours , s’il  n’y  a 
u’unc  once  d’argent  ; 6c  pendant  huit,  s’il  y en  a 
eux  onces , le  col  tourné  en  haut , après  lcfquels 
dcbouchez-la & couchez-la  fur  le  fable,  adaptez-y 
un  récipient  fans  luter,  diftillez  à un  très-petit  degré 
de  feu  , jufqu'à  ce  que  routle  flegme  foit  forti  ; après 
quoi  relevez  la  cornue  le  col  en  haut , & ajoùtez-y 
autant  de  nouvel  cfprit  de  nitre  bien  deflegmé  , que 
vous  en  aurez  tiré  de  flegme  ; relutez  la  cornue  com- 
me ci-devant  & mcrtcz-la  en  digeftion  pendant  le 
méme-tems  au  même  feu  , après  lequel  rerliftillcz 
de  nouveau,  jufqu’à  ce  que  tout  le  flegme  foit  encore 
forti , & lorfquc  les  gouttes  tomberont  acides , 
changez  de  récipient  , adaptez  en  un  autre  que  vous 
luterez  bien,  8c  diftillez  à huit  paroles  d’une  goutte 
à l’autre , 8c  lorfqu’cllcs  commenceront  à fortir  blan- 
ches, continuez  le  meme  feu  jufqu'à  ce  qu’elles  vien- 
nent vertes , alors  délutez  le  récipient  8c  mettez*en 
un  autre  , & continuez  à diftiller  jufqu'à  ce  que  U 
rctorte  rougi  (Te  en  l’enfonçant  bien  dans  le  fable , 8c 
lorfqu’il  ne  fortira  plus  rien  , celiez  le  feu  , 8c  quand 
tout  fera- froid  , délutez- la  6c  mettez  toutes  vos  gout- 
tes vertes  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

Faites  un  mélange  de  ce  qui  eft  dans  le  fécond  ré- 
cipient qui  eft  les  gouttes  blanches  , 6c  deux  onces 
d’efprit  de  nitre  bien  pur  ; verfez  ce  mélange  fur  l’ar- 
gent , mettez  toutes  vos  gourtes  vertes  dans  un  ma- 
rras que  vous  luterez  hermétiquement , faires-le  def- 
fochcr  par  circulation  fur  le  fable  le  col  renverfé  ; 
dans  dix  ou  quinze  jours  il  fera  dcllcché , après  quoi 
donnez  une  calcination  pendant  une  heure , à un 
feu  à ne  faire  pas  cout-à-fatr  rougir  le  fable  dans  le 
même  vafe  , ou  pour  plus  de  fureté,  caflèz-lc  6c  met- 
tez ce  qu'il  contient  dans  un  évaporaroire  que  vous 
expoferez  à l’air  , 6c  tout  fe  changera  dans  très  peu 
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de  tems  «n  huile  blanche  Sc  claire  comme  l'eau , qua 
vous  filtrerez  par  le  papier  gris  : mettez  cette  eau 
dans  un  petit  évaporatoiie  fur  le  fable  , 6c  fi  vous 
n'avez  diifout  au  commencement  qu’une  once  «le 
lune  ; mettez-y  par-dclîus  deux  dr  jgmes  de  talc  de 
Venifc  du  plus  beau  , mis  en  poudre  très-fine  peu-à- 
peu  , & donnez-lui  une  féconde  évaporation  dans  le 
même  vafe  6c  une  demie  calcination  , 6c  cxpofcz-le 
encore  à l’air  où  il  fe  dillbudra  de  nouveau  en  huile, 
il  reftera  pourtant  quelque  tcrrcftrcué  au  fonds  qu'il 
faut  filtrer  , & di(Iblvcz-y  encore  deux  dragmes  du 
même  talc  comme  auparavant  en  poudre  , que  vous 
évaporerez  & calcinerez  comme  ci-devanr,  6c  faites- 
le  diflbudreà  l'air  en  huile , que  vous  filtrerez  & 
garderez. 

Une  goutte  de  cette  huile  blanchit  un  verre  d'eau» 
& fi  on  s'en  lave  elle  blanchit  le  rein  de  la  peau  1 
merveilles  , & la  garantit  du  hâle  , ôte  les  rouflures, 
conlérve  la  peau  fans  rides , & ce  blanchillage  dure 
long-temps  ; c'cft  un  fard  pour  les  grandes  Dames. 

Antre  huile  de  Taie . 

Prenez  égales  parties  de  talc  de  Venifc  du  plus 
beau  & du  plus  fin  réduit  en  feuilles , 8c  de  tartre 
blanc  de  Montpclicr  ; pilez  le  tout  cnfcmble  dans  un 
mortier  de  marbre,  jufqu'à  ce  que  le  tout  foit  en 
poudre  impalpable  ou  du  moins  très-fine.  Notez  que 
le  talc  fc  réduit  facilement  en  poudre  , comme 
fleur  de  farine  en  le  rapant  fur  une  lime  douce , ou 
fur  quelques  brins  de  joncs  de  riviere  , ranges  fur 
une  feüillc  de  papier  blanc  un  contre  l’autre;  menez 
cette  poudre  dans  un  plat  de  fayancc  ou  dans  une 
ventoufe  de  verre  ; arrofcz-la  de  bonne  eau-de-vie  , 
autant  que  la  poudre  pourra  en  abforbcr  , placez  le 
plat  à un  bon  folcil  pendanc  la  canicule  . 6c  remuez 
de  rems  en  tems  vôtre  matière  avec  une  cuillère  de 
boüis  , jufqu'à  parfaite  lïccité  ; arrofez  - la  alors 
de  nouvelle  eau-dc-vic,  continuez  de  fcchcr,  arrofer 
6c  remuer , jufqu'à  ce  que  cette  poudre  ait  bù  dix 
fois  fon  poids  d’eau-de-vie  ; placez  pour-lors  vôtre 
plat  dans  une  cave  humide  6c  l’y  laillcz  jufqu'à  ce 
que  vôtre  talc  fe  relîblve  en  huile,  que  vous  ver  ferez 
par  inclination  , &:  mettrez  enfuite  le  refidu  dans 
un  linge  bien  blanc  pour  en  exprimer  toute  l'huile 
qui  y fera  , qui  eft  la  véritable  huile  de  talc.  Il  faut 
meme  fur  vôtre  plat , lorfqu’il  eft  au  folcil  ou  à la 
cave,  une  gaze  fine, afin  qu'il  n’y  encre  aucune  ordure 
dedans. 

Pour  s’en  fervir  , on  diftillcra  de  la  fiente  de  va- 
che , qui  mange  l'herbe  fraîche  au  mois  de  Mti , 8c 
la  reétificr  par  une  fécondé  diftillation  , 8c  fur  une 
livre  de  la  lufditc  eau  , on  y mêle  une  à deux  onces 
de  la  fufdite  huile  & on  en  garnit  des  figuettes. 

Il  faut  premièrement  décrafler  le  vifage  avec  une 
eau  faite  du  bouillon  de  pieds  de  veau  auxquels  on 
a ôté  la  peau  & la  graille  s'il  y en  a ; fur  une  livre 
de  ce  bouillon,  on  met  deux  onces  d'écorce  de  citron 
coupée  comme  des  zefts  avec  toute  la  chair  blanche 
duilir  citron  , jufqu'à  l'aigre  exclulivement,  on  di£ 
tille  ledit  bouillon  à feu  de  fable  dans  un  alambic  de 
verre  : on  diftille  enfuite  encore  ledit  boiiillon  avec 
deux  onces  de  petites  limaces  blanches , que  l’on 
trouve  attachées  contre  les  pierres  que  l'on  écrafe 
auparavant , 6c  l'on  cohobc  encore  cette  diftillation 
fur  de  nouvelles  limaces  écrafées  , & on  la  garde 
pour  s’en  fervir  à frotter  le  vifage  , les  plus  petites 
font  les  meilleures. Cette  derniere  diftillation  eft  ex- 
cellente pour  blanchir  le  vifage  de  Celles  qui  veulent 
l'avoir  parfaitement  blanc  , fe  frottent  enfuite  le  vi- 
fage , la  eorge  6c  les  mains  d’une  goutte  de  la  fuf- 
ditc  eau  ac  uûc, 
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TALON.  C*cft  une  mouture  concave  par  le  bas 
2c  convexe  par  le  haut , qui  fait  l’effet  contraire  de 
la  douant.  On  l'appelle  talon  rtnverft  , lorfque  1a 
partie  concave  eft  en  haut. 

TA  LUT  , du  Latin  salut.  C’cft  l'inclination  fên- 
fible  du  dehors  d’unf  muraille  de  terrailè  , caufée 
par  la  diminution  de  ion  épaiffeur  en  haut,  pour 
pou  (1er  contre  les  terres.  On  dit  tdlnter  pour,  don- 
ner du  talut. 

TAM. 

TAMBOUR , eft  une  ailîfe  ronde  de  pierre,  félon 
fon  lit  de  carrière  ; ou  une  hauteur  de  marbre  dont 
lulieurs  forment  le  fut  d'une  colonne  , Sc  font  plus 
as  que  ion  diamètre.  On  appelle  auiïi  tambour, 
chaque  pierre  pleine  ou  percée , dont  le  noyau  d'un 
elcalier  à vis  eft  compofé.  Voyez  aufli  Cami>ane  SC 
Porche. 

TAMPONS.  Ce  font  des  chevilles  de  bois  mifes 
dans  les  rainures  des  poteaux  d’une  cloifon  , pour 
en  tenir  les  panneaux  de  maçonnerie  ; ou  dans  cel- 
les des  folives  d'un  plancher  , pour  en  arrêter  les  en- 
trevoux.  On  appelle  auiïi  tampons  , de  petites  pièces 
dont  les  Menui  tiers  rempliftenr  les  trous  des  noeuds 
de  bois , & cachent  Les  doux  k tête  perdue  des  lam- 
bris ôc  parquets. 

TAN. 

TAN,  TANNEUR.  Le  tan,  comme  l’on  a pu 
voir  ailleurs , eft  une  poudre  qu'on  fait  en  pilant  l’é- 
corcc  du  chêne , laquelle  poudre  fortement  pilée  eft 
employée  par  les  Tanneras  pour  colorer  le  cuir  , Sc 
lui  donner  du  Corps  , de  la  confiftencc  & de  la  du- 
reté. Car  ce  tan  ou  poulfiere  s'infinuë  par  fa  fubtili- 
té  11  avant  dans  tous  les  pores  des  peaux  , qu’elles 
deviennent  fcches  de  mollaflcs  qu’elles  croient , Sc 
fermes  par  cette  forte  d’aliment  dont  on  nourrit  Sc 
renforce  le  cuir  , qui  fans  cela  feroit  fpongieux  & 
s’abbreuveroie  d'eau  Sc  d'humidité  ; ce  qui  n'arrive 
pas  quand  fes  pores  font  remplis  & comblés  par  une 
poudre , qui  par  fa  qualité  fechc  Sc  aftringeante  fe 
colle  8c  adhéré  fi  fort , que  les  peaux  deviennent 
d'une  contexture  pefante  , prelîee  Sc  impénétrable  k 
l'eau  Sc  même  il  l’humidité  de  l'air. 

Le  Tanneur  eft  celui  qui  ayant  pris  une  peau  du 
Boucher  , la  met  boire  un  certain  tems  il  la  riviere  , 
la  rabat  ou  jette  dans  les  plains  , en  ôte  le  poil , IV- 
cbame  , la  tjmojfc , c’cft-à-dire  , la  nettoyé,  lui  donne 
le  tan  , la  met  a l'ejfni , Sc  la  met  en  état  de  palier 
entre  les  mains  du  Corroycur. 

L'étymologie  de  ce  mot  eft  négligée  par  les  Ety- 
mologifles.  Cependant  j’en  imagine  une,  que  je 
crois  raifonnablement  conjeûurée  , pouvant  venir 
régulièrement  de  la  racine  que  je  lui  aifigne  , Sc  ex- 
pliquant l'effet  du  tan  fur  les  cuirs.  Je  dis  donc  que 
l’on  peut  utilemnt  imaginer  que  le  mot  Jan  vient  du 
Latin  flamen  , de  flore  , avoir  de  la  confiftencc  Sc 
être  ferme. 

Chronologie  des  Arrêts  & Ordonnances  fier  cet  article. 

En  1691.  Déclaration  du  Roi , portant  réunion 
au  Corps  ôc  Communauté  des  Maîtres  Tanneurs 
de  la  Ville  de  Paris  , des  Offices  de  Jurés  de  leur 
Communauté , créés  par  l’Edit  du  mois  de  Mars 
1691.  moyennant  8000.  livres  de  finance  : don- 
née le  ix.  Novembre  169 1.  regiftrée  le  zi.  du- 
dit mois. 

En  1717*  Arrêt  du  Confcil  d’Etat , qui  a permis 
à la  Communauté  des  Tanneurs  de  la  Ville  de 
Thouars  , de  rembourfcT  les  propriétaires  des  Offi- 
ces de  Prud-hommcs  Vendeurs  de  cuirs , des  finan- 
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ces  qu’ils  avoient  payées , fuivant  la  liquidation  qui 
en  leroit  faite  par  les  Commiffaires  du  Confcil  : 
fait  au  Confeil  tenu  .i  Paris  le  9.  Novembre  1717. 

En  1 7 1 9.  Arrêt  du  Confcil  d’Etat, portant  règlement 
concernant  les  Tanneurs  de  la  Ville  de  Marfeille  , 
contenant  1 5 . articles  : fait  au  Confeil  tenu  k Paris 
le  6.  Mai  1719.  avec  les  Lettres- Patentes  données 
ledit  jour,  pour  l'exécution  dudit  Arrêt , portant 
même  règlement.  Il  n'y  en  a aucun  de  confidérable 
depuis  ce  tems-U. 

TANNERIE  , grand  bâtiment  près  d'une  riviere, 
avec  cours  Sc  angars , où  l'on  façonne  le  cuir  pour 
le  tanner  & turcir  , comme  les  Tanneries  du  faux- 
bourg  S.  Germain  à Paris. 

TAP. 

TAPIS, Tapisserie  , Tapissier.  Ordonnances. 

En  1607.  Edit  du  Roi , portant  établi llètnent  des 
Manufactures  de  tapifteriesdans  la  Ville  de  Paris  Sc 
autres  Villes  du  Royaume  : donné  à Paris  au  mois 
de  Janvier  1607. 

En  161 8.  Déclaration  du  Roi  , portant  qu'il  n'y 
auroit  aucuns  Tapilfiets  fuivans  la  Cour  , que  ceux 
des  Maiibns  royales  : donnée  k Lefigni  le  dernier 
Juin  1718.  regiftrée  le  11.  Décembre  fuivant. 

En  1648.  Edit  du  Roi,  portant  création  en  titre 
d’Offices  formés , de  fix  Jurés  Controllcurs-Vifi- 
tcurs  & Marqueurs  de  toutes  fortes  de  tapilïcries  Sc 
tapis  en  l’Hôtel  de  Ville  de  Paris,  pour  voir , vifiter, 
Sc  marquer  les  tapis  & tapiiTcries  au  bureau  défi 
Maitres-Tapilfiers  > le  tout  fuivant  les  Statuts  pour 
la  Maîtrifc  des  Tapilfiers  , Arrêts  Sc  Règlement  du 
Parlement  de  Paris , Ôc  Jugemens  intervenus  en  con- 
féquenccj  avec  attribution  de  4.  deniers  pour  livre 
dcfdits  tapis  Sc  tapi(ïcries,qui  leur  feraient  payés  lors 
de  la  vilice  , marque  Sc  contrôle  d'icelles,  k la  charge 
d'une  redevance  annuelle  de  20.  livres  k l’Hôtel  de 
ville  de  Paris:donné  k Paris  au  mois  de  Janvier  1 648. 
regiftré  au  Parlement  le  1 j.  dudit  mois.  Voyez  le  1. 
vol.  des  Ordonnances  de  Lonis  XIV.  fol.  118. 

En  1656. Déclaration  du  Roi,  portant  exemption 
en  faveur  des  Tapilfiers  de  Paris  > de  l'exécution  des 
Edits  de  création  des  Lettres  de  Maicrife  : donnée  kt 
Paris  au  mois  de  Mai  1656.  regiftrée  le  1.  Juillet 
fuivant.  Voyez  le  y.  vol.  des  Ordonnances  de  Lomt 
XIV.  fol.  47. 

En  1667.  Déclaration  du  Roi , portant  confir- 
mation des  privilèges  de  la  Manufacture  des  tapis 
de  Turquie  établie  en  la  maifon  de  Unie  de  la  Sa- 
vonnerie : donnée  à Paris  le  10.  Novembre  1667, 
regiftrée  le  17.  Avril  1668.  Voyez  le  1 1.1 toi. des  Or - 
tlonnancts  de  Louis  X IP.  fol.  1 10. 

En  1691.  Déclaration  du  Roi,  portant  réunion 
k la  Communauté  des  Maitrcs  & Marchands  Tapif- 
lîcrs  , des  Offices  de  Jurés  de  leur  Communauté  , 
créés  par  l'Edit  du  mois  précédent  , moyennant 
44000.  livres  de  finance  : donnée  le  9.  Novembre 
1 69  1.  regiftrée  le  10.  dudit  mois. 

En  1 699.  Arrêt  du  Confcil  d'Erar,  portant  règle- 
ment pour  les  Compagnons  Sc  Ouvriers  travaillons 
en  tapiflêrie  de  haute  & baffe  lice  : fait  au  Confcil 
le  14.  Avril  1699. 

En  171 1.  Edit  du  Roi , portant  règlement  pour 
l'établiffement  d'une  Manufacture  Royale  de  tapis 
façon  de  Perfe  Sc  du  Levant , dans  l'Hôpital  de  U 
Savonnerie  près  Chaillot , Sc  pour  les  privilèges  de* 
Maîtres  & des  Elevés  qui  y travailleraient , conte- 
nant 10.  articles  : donné  à Paris  au  mois  de  Jan- 
vier 1711.  regiftré  le  24.  Février  fuivant.  Ce  fat  le 
dernier  Edit  de  Louis  XIV.  fur  cette  matière  , trois 
ans  avant  fa  mort, 
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Nous  avons  ci-devant  traité  le  mime  fujet , Sc 
nous  avons  voulu  ici  joindre  les  plus  récentes  Or- 
donnances , en  l'ordre  chronologique  , tel  que  l'on 
peut  l'oblerver  par-cour  où  nous  rapportons  les  Edits 
& Déclarations  modernes  fur  différences  matières. 
Voyez  l'Article  Tapissier  ci-devant , à quoi  ajoutez 
ce  qui  fuit , à favoir , quelles'  font  les  diverfes  efpc- 
ces  de  TapilTcrie , 3c  autres  chofes  concernant  les 
Tapifïicrs. 

Le  Tapi  fier  eft  un  ouvrier  qui  fait  des  tapi  (Terres. 
Il  y en  a de  plusieurs  fortes.  Les  uns  font  Taptffurs 
à fabrique  ; ceux-là  feuls  méritent  le  nom  de  Tapif- 
fers  , tels  que  font  ceux  qui  demeurent  aux  Gobclins 
À Paris,  3c  aux  lieux  où  l'on  fabrique  de  la  tapiflfe- 
ric.  Les  autres  , Rentrait» ns  de  tapi  fer  tes  ; ce  font 
«eux  de  Paris  qu’on  appelle  Taptffters  , Sc  dont  tou- 
te l'intelligence  ne  va  pourtant  qu'à  garnir  des  chai- 
fesfic  des  lits  ; tendre  les  chambres  3c  autres  petites 
«liofcs.Lcs  troilîémes  s'appellent  Convertmiers-Tapif- 
fîert  : on  les  appelle  limplcmcnt  Comverttrriers.  i.  A 
l'égard  de  Y ouvrage  de  cette  forte  d'ouvriers  , qu'on 
nomme  Tapijfene , en  général  c'eft  un  ouvrage  de 
laine  , qui  eft  fait  par  le  TapilTicr  à fabrique  , pour 
l’ornement  des  maifons.  Il  y a des  tapi (Teries  qui  fc 
vendent  à l'aune  -,  il  y en  a de  grife  , de  verte  3c  de 
rouge.  Ces  fortes  de  tapiilcries  (ont  les  moins  confi- 
dcrables.  U y a d'autres  tapiiTcrics  qu’on  appelle  ta- 
pijftries  de  Flandres  , Sc  de  ces  tapiiTcrics  les  unes 
s'appellent  payfages  , les  autres  verdures  , & d’autres 
t a f.  [senti  a perfonages. 

U y a des  tapideries  de  cuir  doré  , d’Efpagne,  de 
Hollande  , d'Allemagne  , de  Flandres,  & de  Paris. 
Les  tapiiTcrics  de  cuir  doré  d'Elpagne  font  les  meil- 
leures & les  plus  eftimées , 3c  celles  de  Hollande 
vont  après. 

Le  mot  de  Tapijjierîe  vient  de  tapis  , ouvrage  qui 
fert  ordinairement  à orner  une  table  , une  callccte  , 
ou  quelque  endroit  fur  lequel  on  marche  , ou  fur  lc- 
uel  on  repofe.  Il  y en  a aufïï  de  verds  , de  gris , 3c 
e rouges.  Il  y a tapis  de  la  Chine,  3c  tapis  de  Turquie. 

TAPIS  de  Gazon  , ou  Ptlouft.  C'eft  toute  pièce  de 
gazon  pleine  fans  découpure  , 3c  plutôt  quarrc-lon- 
gue  , que  de  quelque  autre  figure,  il  en  faut  tondre 
Ir  gazon  quatre  fois  l'an , pour  Je  tendre  plus  ve- 
louté. 

T A R. 

TARF-NTISME,  maladie  , eft  une  rage  particu- 
lière à ceux  qui  ont  été  mordus  des  Tarentules.  Cet- 
te morfure  arrive  (ouvent  dans  la  Pouille  au  Royau- 
me de  Naples , où  ces  animaux  font  frequens.  Le 
Doéleur  Anglois  jdlltn  n’en  fait  que  peu  de  mention, 
parce  que  ces  fâcheux  infe&es , dit-il  , ne  fe  trou- 
vent point  en  Angleterre.  Dans  cette  maladie  , félon 
Mr.  jlllen,  les  efprits  animaux  font  d’abord  affectés, 
3c  la  Mufique  guérit  les  malades.  Le  cclebrc  Raglivi 
Médecin  Italien  en  a compofé  un  Traité  , 8c  le  fa- 
meux Dodcur  Mead  Anglois  a aulTî  écrit  fur  la  mê- 
me maladie.  On  confultcra  donc  ces  deux  Auteurs , 
cités  par  le  Docteur  jlllen. 

TARGE , ornement  en  maniéré  de  croilTânc  ar- 
rondi par  les  extrémités , fait  de  traits  de  buis , qui 
entre  dans  les  compartimens  des  parterres  , 3c  qui 
eft  imite  des  targes  ou  targues  , boucliers  antiques  , 
dont  fc  fervoient  les  Amazones,  3c  qui  étoient  moins 
riches  que  ceux  du  combat  naval  des  Grecs.  C'eft 
ce  que  Virgile  nomme  ptlta  lunata. 

TARIF  , félon  les  Ordonnances. 

En  1646.  Déclaration  du  Roi , portant  établifïê- 
mentde  la  Ferme  du  Tarif  aux  entrées  de  la  ville , 
faux  bourgs  3c  banlieue  de  Paris  : donnée  le  1 7. No- 
vembre l6q6. 
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fcn  T64S.  Edit  du  Roi  , portant  fuppreflîon  de 
la  Ferme  du  Tarif  établie  par  la  Déclaration  du  J 7. 
Novembre  1646.  aux  entrées  de  (a  ville,  fauxbourgs 
fie  banlieue  de  Paris  , montant , y compris  les  droits 
du  barrage  à iÿceoo.  livres  par  an  , &:  au- lieu  d'i- 
celle , création  d'Otiices  : donne  à Paris  au  mois  de 
Janvier  1648.  regiftre  au  Parlement  le  iy.  dudit 
mois. 

En  1699.  Etat  des  denrées  3c  marchand ifes  du 
cru  , pêche  3c  fabriques  des  Hollandois,fur  lefqucl- 
les  feules  le  Roi  a accordé  diminution  des  droits  or- 
donnés être  levés  pat  le  Tarif  du  t8.  Avril  1667. 
fie  par  plufieurs  Edits , Déclarations  fie  Arrêts  pofte- 
rieurs  , fuivant  fa  Déclaration  du  19.  Mai  1699. par 
laquelle  il  eft  ordonne  que  les  droits  portés  au  pré- 
fent  Tarif  feront  payés  à toutes  les  entrées  du  Royau- 
me , meme  à Marfcillc  fie  à Dunkerque , fie  pendanc 
les  Foires  franches , nonobftant  tous  privilèges  , à 
la  charge  que  (chiites  denrées  fie  marchandifcs  n’en- 
Ircroictu  que  par  les  ports  fie  bureaux  fixés  , à l'cx- 
dulion  de  tous  autres  lieux  fie  paflages,  à peine  de 
confifcation  : arrête  au  Confcil  le  xp.  Mai  1699. 

En  la  même  année  , Déclaration  du  Roi , portant 
tarif  des  droits  que  fa  Majefté  vouloir  être  payés  aux 
entrées  du  Royaume,  même  à Marfcillc  fie  à Dun- 
kerque , fie  pendant  les  Foires  franches , nonobftant 
tous  privilèges  , fur  les  denrées  fie  marchandifcs  du 
cru  , pêche  fie  fabrique  des  Hollandois  : donnée  le 
19.  Mai  1699. 

En  la  même  année  , Tarif  arrêté  entre  la  France 
fie  la  Hollande,  en  exécution  de  l'an.  1 x.  du  Traité 
du  Commerce  conclu  à Rifwik  le  10.  Septembre 
1697.  contenant  les  droits  qui  feraient  levés  tant 
aux  entrées  du  Royaume  furies  dcnréesSc  marchan- 
dées du  cru , pêche  fie  fabrique  des  Sujets  des  Etats- 
Généiaux  , qu’aux  entrées  des  Provinces-Unics  fur 
les  denrées  fie  marchandifcs  du  cru  Sc  fabrique  de 
France  : arrêté  le  7.  Décembre  1699. 

Déclaration  du  Roi , qui  a ordonné  l'enregiftre- 
ment  5c  l’exécution  du  Tarif  arrêté  enrre  la  France 
fie  la  1 lollande  le  7.  du  prélcnt  mois  : donnée  à Vcr- 
faillcs  le  8.  Décembre  1 699.  regifttéele  ix.  dudit 
mois. 

En  la  même  année  , Inftruétion  pour  les  Direc- 
teurs , Receveurs  Sc  autres  Commis  des  Fermes  gé- 
nérales du  Roi  , fur  l’exécution  du  nouveau  Tarif 
arrêté  entre  la  France  Se  la  Hollande  le  xp. Mai  1699. 
fie  fur  l’exécurion  des  Tarifs  , Réglcmcns  Sc  Arrêts 
précédens , arrêtés  tant  avec  la  Hollande  qu'avec 
les  autres  Nations  : faite  au  Bureau  des  Finances 
le....  >699. 

TARIF.  Voyez  ce  mot  ailleurs,  fie  y ajoutez  ce 
qui  fuit , touchant  les  divers  ufages  des  Tarifs. 

1.  C'eft  une  Table  ptoporcioncllc  , qu’on  fait  pour 
éviter  la  peine  de  faire  un  grand  nombre  de  règles 
pour  diftribuer  une  certaine  ibmme  à plufieurs  in- 
terefles  , foit  pour  recevoir  ou  pour  payer. 

x.  C’eft  une  lorte  de  Livre  , qui  marque  la  figure 
Sc  la  valeur  des  cfpcces  qui  ont  cours. 

j.  C'eft  un  terme  de  Commis  des  Gabelles  , Sc 
autres  droits. 

4.  C'eft  |me  demi-fcüil!e  de  papier  imprimée , où 
eft  marquée  la  taxe  que  doivent  payer  les  denrées  Sa 
marchandifcs  qui  entrent  dans  Paris. 

y.  Enfin  il  y a un  Tarif  général  des  droits  des 
forrics  fie  entrées  du  Royaume  , qui  eft  un  livre  qui 
contient  le  détail  de  toutes  les  denrées  3c  de  toutes 
les  marchand  ifes  qui  entrent  en  France  Sc  qui  en  for- 
tent , Sc  ce  que  chaque  chofc  paye  pour  y encrer  Sc 
pour  en  forrir. 

TARIF  des  droits  e/ut  h Roi  veut  & ordonne  être 
payés  À t avertir , à commencer  du  1 . Novembre  1711 . 

ppp  i;j 
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pour  le  Contrôle  J es  Ailes  Cf  Contrats paffés  dans  lou- 
ée l étendue  du  Royaume  , pur  fit  Conseillers  Notaires 
de  P ath  , Cf  de  Lion,  Cf  portons  les  outres  Notoires, 
Cfc.  Ce  Tarif  contient  98.  articles  : fuit  Cr  arrêté  ou 
Cdnfiil  Royal  des  Finances  tenu  o f 'crfailles  le  t 9. jour 
de  Septembre  1711.  Signé  Louis  > & plus  bas  1*he- 
iiPPEAUX.  Regifiré  , oui  Cf  ce  requérant  le  Procu- 
reur-Général  du  Roi , pour  être  exécuté  filon  fi  forme 
Ô-  teneur  , fans  approbation  des  règlement  énoncés  en 
ladite  Déclarai  ion  , outres  que  ceux  portés  par  les  Dé- 
clarations Cf  Lettres  patentes  tnrrgijlrées  en  la  Cour. 
Et  fera  le  Roi  très  humblement  fupphé  de  vouloir  bien 
décharger  fon  peuple  de  l’impofinon  portée  par  ladite 
Déclaration  , aufft  tôt  que  l'état  de  fis  ojfoirei  pourra 
le  permettre.  F.t feront  copies  collationnées  envoyées  aux 
Bailliages  Cr  Séntchaujféet  du  Reffort,pour  1 etre  lues, 
publiées  Cr  enregijirées.  Enjoint  aux  Subjhtuts  du 
Procureur-Général  du  Roi  d'y  tenir  U mam  , Cr  d'en 
certifier  la  Cour  dans  un  mois,  à la  charge  que  le 
préfent  enrcgifirtmenr  fera  réitéré  ou  lendemain  de  la 
famt- Mamn  , fit  haut  l’ Arrêt  de  ce  jour  , à Pans  en 
Parlement  , en  vacations  , le  S.  jour  d’Oihbre  1711. 
* ligné  Gilbert. 

Déclaration  du  Roi , concernant  ledit  Contrôle 
des  A&cs  des  Notaires  8c  Intimations  Laïques  , du 
3.9.  Septembre  1711. 

Louis  , par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de  France  Cr  de 
Navarre  , a tous  ceux  qui  ces  préfintet  Lettres  ver- 
ront , futur.  Il  nous  a tié  fouvent  rrpréfenté que  les 
Tarifs  du  10.  Mars  1708.  concernant  le  Contrôle  des 
Ailes  ç-  lu  /'  finuarions  Laïques  ont  fixé  a dci  fimmes 
trop  fortes  les  droits  d'un  grand  nombre  d' Ailes  qui 
font  les  plus  fréquens  dam  la  fociété  civile  , & qui  tn- 
terejfem  le  commerce  , la  navigation  , la  culture  des 
terres  , Cf  les  perfonnes  du  commun.  Nous  aurions 
fort  defiré  de  prendre  fur  nos  propres  fonds  la  diminu- 
tion qu’il  eft  néctjfaire  d'accorder  fur  lei  droits  de  tous 
ces  différons  ailles  ; mais  ledefir  que  nous  avions  d’ac- 
quitter régulièrement  les  dettes  de  l'Etat  , nous  obli- 
geant de  ménager  not  revenus,  nom  n'avons  point  trou- 
vé d’autres  moyens  pour  diminuer  Us  droits  de  ces 
ailles  , que  de  mettre  fier  les  ailles  important  une  lé- 
gère augmentation  de  droiti  , de  maniéré  que  cette 
augmentation  fe  trouvera  auffs  proportionnée  aux  fa- 
cultés des  contralluns  ; de  léunir  a notre  Ferme  Us 
droits  de  Contrôle  , Ufinuations  laïques  <$•  petit  Scel , 
qui  ont  été  aliénés  ou  abonnés  ; de  Us  rétablir  dans  Us 
lieux  ou  ih  ont  été  fiuppriméi  Cf  d'en  rendre  la  régie  Cf 
la  perception  générale  <£•  uniforme  dam  toute  l'étendue 
de  notre  Royaume,  n’étant  pasjufie  que  quelques  lieux 
demeurent  affranchis  de  ces  droits  , auxquels  tous  Us 
autres  font  fitjett.  Nous  pouvons  rétablir  le  Contrite 
des  Ailes  des  Notaires  avec  d'autant  plus  de  ratfon 
dans  notre  bonne  ville  de  Paris  , que  ce  droit  y avant 
été  créé  comme  dans  Us  autres  villes  & lieux  du  Royau- 
me par  le  feu  Roi  de  gloritufe  mémoire , notre  três-ho- 
noré  Seigneur  Cf  bifayeul , Us  Notaires  de  ladite  vil- 
le n'en  furet:  t décharges  qu’au  moj  en  d’un  pris  qu’ils 
lui  firent  de  la  fomme  de  neuf  cent  mille  livres  en  ren- 
tes fur  la  ville  , dont  ils  ont  repu  régulièrement  Us 
arrerages  , Cf  dont  nous  leur  avons  r embout fé  U capi- 
tal. Et  comme  nous  avons  lieu  d’efpertr  que  cet  droits 
étant  fixés  par  Us  nouveaux  Tarifs  que  nous  en  avons 
fait  arrêter  aujourd'hui  en  notre  Confiai , avec  plus  de 
proportion  qu’ils  ne  l'êtoitnt  par  Its  anciens  Tarifs  , 
Us  Parties  , Us  Notaires  , Greffiers  Cf  autres  perfonnes 
publiques  , ne  s’expoferont  point  a l’avenir  aux  peints 
de  nullité  Cr  d'amende  portées  par  Us  Edits, Déclara- 
tions Cr  Reglement.  Nous  voulons  bien  par  grâce  fpe- 
ciale  j non  feulement  les  relever  de  celles  qu'ils  ont  en- 
courues , pourvu  <jue  la  condamnation  n’en  ait  point 
•encore  été  prononcée  , mau  mime  leur  accorder  un  dé- 
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lai  cenvtnabli  peur  faire  contrôler  , infinuer  Cr  fceiler 
Us  Allés  cr  Jugement  qui  ne  l’ont  pat  été , Cf  Us  vali- 
der du  jour  qu’ils  auront  été  contrôlés,  infinués  cr  fctl - 
lés.  A ces  causes  , ($"  autres  a ce  nous  mouvant , de 
l’avis  de  notre  trci-iher  Cf  tres-amê  Oncle  U Duc 
^'Orléans  pent-fils  de  France  , Régent  de  notre  très- 
cher  Cf  tres-amê  Oncle  le  Duc  de  Chartres  premier 
Prince  de  notre  Sang  , de  notre  trescher  Cf  très-amc 
Coufin  U Duc  de  Bourbon  , de  notre  très-cher  Cf  tres- 
amê  Coufin  le  Comte  de  Charolois,  de  notre  très-cher 
& très  amé  Coufin  le  Prince  de  Conti , Princes  de  no- 
tre Sang  , de  notre  tris-amé  Oncle  U Comte  de  Tou- 
loufe  Prince  légitimé  , Cf  autres  grands  Cf  notables 
Perfonaget  de  notre  Royaume , Cf  de  notre  certaine 
fiience  , pleine  puijfancc  , Cf  autorité  royale  t nous 
avons  par  ces  prefentes  ,fignéts  de  notre  main  , dit  , 
déclaré  çr  ordonné , difons  , déclarons  cr  ordonnons  , 
voulons  Cf  nous  plaît  : 

t . Que  Ut  nouveaux  Tarifs  que  nous  avons  f ait 
arrêter  aujourd'hui  en  notre  Confeil , attachés  fous  le 
contref  el  det  préfentes  , concernants  les  droits  de  con- 
trôle des  Ailes  des  Notaires , ($•  fous  fignature  privée , 
Cf  Ui  droits  des  infirmations  Laïques  , an: fi  que  ^an- 
cien Tarif  du  10.  Alors  1708.  concernant  U petit 
Scel  des  Sentences  Cf  Allesjitdiciaires  ,foient  exécu- 
té! dans  toute  l'étendue  de  notre  Royaume  , Pays  , 
Terres  Seigneuries  de  notre  obéiffiance. 

X.  Révoquons  a cet  effet  la  Déclaration  du  17. 
Avril  1694.  concernant  Us  Allei  paffét  par  nos  Con - 
fetllers  Notaires  au  ChâieUt  de  nôtre  bonne  MU  de 
Paris  , Cf  Us  autres  Edits  , Décl-rationt  Cf  Arrêts  , 
portant  fupprejfton,  aliénation  ou  abonnement  des  droits 
de  Contrôle  des  Allés  , Infirmations  Laïques  Cf  petit 
Scel , précédemment  rendus.  I" suions  qu’a  commencer 
du  1 . Novembre  prot  hain  , tous  les  Contrats  Cf  Ailes 
qui  feront  repus  Cf  pajfés  par  nofdits  GonfillUrs  N t ai- 
res au  OràteUt  de  Pans , par  ceux  de  nôtre  bonne 
Mit  de  Lyon  , & par  tous  Us  autres  Notaires  Cf  Ta- 
bellions , tant  Royaux  , Apofiohquts , que  Seigneu- 
riaux , Greffiers  & autres  perfonnes  publ  ques  , qui 
ont  droit  de  pajer  Cf  recevoir  des  Ailes  fujett  aux- 
diti  droits  . enfemble  tout  Us  Jugement  Cr  Ailes  ju- 
diciaires fujett  au  petit  Scel  ,foient  eontrollés  , infi- 
nués  Jr  fi  elles  dans  Us  delais  Çrefirits  par  Us  précé- 
dent Règlement , Cf  conformement  à iceux  ; C le* 
droits  payés  fous  Us  peines  y portées  ,fans  aucune  difi 
tinlhon  des  lieux  ou  lefihtt  droits  n’ont  point  été  ci- 
devant  perpus  , en  la  même  forme  Cf  m.tmere  qui  fe 
pratique  dans  les  lieux  ou  Ufdus  droits  font  allutlU- 
ment  établis  ; fauf  à rapporter  en  notre  Confeil  Ut  ti- 
tres en  vertu  defquels  tes  fupprejfions  , aliénations  ou 
abonnement  ont  été  faits  , pour  être  fur  iceux  procédé 
à la  liquidation  des  finances  qui  firent  par  nous  rem- 
bourfêei  , s'il  y échet  , ou  l’indemnité  des  aliénations  , 
fur  le  pied  de  l'évaluai  ton  de  leurs  anciennes  joutffan- 
ctt , laquelle  indemnité  leur  fera  annuellement  pa.ée 
par  lt  Fermier  defdsts  droits  , outre  & par- diffus  le 
prix  de  fon  Bail , ainfi  que  nous  l’en  chargeons  par  cet 
préfentes. 

j.  Permettons  par  grâce  fpéciale  à ceux  qui  n’ont 
point  fait  contr aller , infinuer  Cf  fieller  dans  Us  délais 
portés  par  Us  Règlement  , Us  Ailes  Cf  les  Jugement 
dans  Us  lieux  qui  y font  fiujets  , de  Us  faire  controlUr , 
infinuer  Cf  fieller  dans  le  tems  de  trou  mois  , a comp- 
ter du  jour  de  la  publication  des  préfentes  , en  payant 
Us  droits  portés  par  Us  Tarifs  de  te  jour , pour  U con- 
trôle Cf  l’mfinuaiion , & fuivant  U Tarif  du  1 o. 
Mars  17&8.  pour  lt  périt  Scel , pour  avoir  Ufihtt- 
Ailes  Cf  Jugement , h pot  héque  , force  Cf  vertu  , du 
jour  feulement  qu’ils  feront  eontrollés  , infinués  cr  fiel- 
lés.  Déchargeons  les  Parties  , Us  Notaires , Greffiers 
Cf  autres , qui  font  tombés  datif  des  contraventions  4 
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nos  précédent  Règlement , des  peints  & amendes 
qu'ils  tnt  encourues  , pourvu  quelles  n’ajent  pas  été 
prononcées  , a la  charge  de  fan sf aire  auxdits  Regle- 
ment çr  de  payer  leflits  droits  dans  ledit  tems  , lef 
quels  droits  lefdits  Notaires  , Greffiers  cr  aun  es  per- 
sonnes publie} u es  feront  tenus  d'avancer , fauf  leur  re- 
cours contre  les  Parties  ejui  les  doivent  ; après  lequel 
délai  , cr  fans  tfpoir  d’aucun  autre , voulons  que  la 
nullité  prononcée  par  nos  Edits  c*  Déclarations  ait 
fon  entier  effet  , cr  que  Itfdits  Notaires  ($■  autres  , de- 
meurent refponfables  des  dommages  & intérêts  que  les 
Parties  pourroiens  foufjrir  pour  la  nullité  defdits  dic- 
tes o r Jugement  , CT  que  les  peines  & Its  amendes 
foient  pourfuivies  <$•  payées  fans  aucune  remife  ni  mo- 
dération. 

4.  Fat  fon  s très -expr  effet  défenfes  <$•  inhibitions  aux 
Commis  a la  perception  defdttt  droits  de  Controlle  , 
Infirmât  ions  Laïques  (£■  petit  Sctl  , de  donner  com- 
munication de  leurs  régi  fret  , ni  d’en  délivrer  aucun 
extrait  pour  quelque  caufe  & fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit  , qu’en  vertu  d’ordonnance  de  Jufiice , à 
peine  de  mille  litres  d’amende , de  révocation  , <Jr 
d’être  privé  pour  toujours  de  toutet  fortes  d’emplois. 

f.  Enfin , voulons  au  furptui,  que  tous  les  Edits , 
Déclarations  cr  Règlement  ci-devant  rendus  au  fu jet 
de  la  régit  & perception  defdits  droits  de  Controlle , 
Infinu.it  ion  Laïque  (J1  petit  Scel , foient  exécutés  félon 
leur  forme  & teneur , en  ce  qu’ils  ne  font  point  con- 
traire t à cet  préfeuiet. 

Si  Donnons  en  Mandement  à nos  amét&  féaux 
Confeillers , les  gens  tenant  nôtre  Cour  de  Parlement 
de  Paris  , que  ces  préfrntes  Ht  aient  a faire  lire  , pu- 
blier & régifirtr , même  en  tems  de  vacations , ©*  le 
contenu  en  icelles  garder  ob fer  ver  félon  leur  forme 

Cr  teneur  , aux'copies  collationnées  defquellts  par  l'un 
de  nos  amés  & féaux  Confeilliers-Secretairts , voulons 
que  foi  fait  ajoutée  comme  a l’Original.  Car  tel  est 
Votre  PLAISIR.  En  témoin  de  quoi  , nous  avons  fait 
mettre  nôtre  feel  à cefditet  préfrntes  : donné  à frtr fail- 
les le  19.  jour  de  Septembre  l'an  de  grâce  1711.  ejr 
de  nôtre  Régné  le  huitième.  Signé  Louis , & plus  bat. 
Par  le  Roi , tâ  Duc  d’Orléans  Régent  prêtent  : 
ffigné  Phelippeaux  & fcellé  du  grand  fceast  de  cire 
jaune. 

TARIF  de  t droits  que  le  Roi  veut  CT  ordonne  être 
payés  pour  l’infi/iuarion  & regijlrement  des  Contrats  , 
Arrêts , Jmgimens , Semences , Lettres  cr  autres  Ac- 
tes. Ou  Tarif  des  droit 1 que  le  Roi  en  fon  Confeil  veut 
Cr  ordonne  être  payés  a l’a  ve  ni  r(  a commencer  au  t. 
Novembre  prochain  ) en  exécution  de  l’Edit  du  mois 
de  Décembre  170}.  Edits  , Déclarations , Arrêts  çr 
Règlement  rendus  en  confêqucnce  , & notamment  de  la 
Déclaration  de  ce  jour , pour  l’infinnation  cr  etsregij - 
t rement  des  Contrats , Arrêts  , Jugement , Sentences , 
Lettres  O"  autres  Acles  mentionnés  auxdits  Réglement. 

I.  Sur  les  Donations. 

Pour  toutes  Donations  entre  vifs  , à caufe  de  mort, 
ou  autrement , donations  de  meubles  ou  immeubles, 
( 1 l'exception  de  celles  faites  en  ligne  direde  , par 
contrat  de  mariage  ) ou  à caufe  de  mort  ; Si  de  cel- 
les entre-vifs  ou  à caufe  de  mort , de  fommes  (no- 
biliaires qui  u 'excelleront  pas  trois  cens  livres , en 
faveur  des  Eglifes  , Chapelles  , Couvens  , Monafte- 
rcs  , Hôpitaux  & Communautés , pour  oeuvres  pies, 
fera  paye  , favoir  : 

Pour  celles  de  cinquante  livres  & au-dclfous , dix 
fols  -,  de  cinquante  livres , à cent  livres  , une  livre  ; 
de  cent  livres  5c  au-deflùs  , à raifon  de  vingt  fols 
pour  chaque  cent  livres , fans  néanmoins  que  le 
droit  puille  excéda-  cinquante  livret  ; & pour  tes  do- 
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nations  ou  legs  qui  ne  contiendront  point  «l’évalua- 
tion ou  cflimation  des  chofes  données , fera  paye 
cinquante  livres. 

X.  Tarif  pour  Tefiamens  , 

Tejf ornent  eu  Codicilles  en  faveur  de  toutes  ptrfin - 
nés  ( autres  que  les  defeendans  en  ligne  direéle  ) dans 
lefquels  le  legs  umvcrfel , ou  l'hérédité  nobiliaire  ne 
feront  peint  évalués.  Les  droits  en  feront  payés  fui- 
vanc  la  qualité  des  tellatcurs , ou  donateurs , fans 
préjudice  de  l'iuiînuation  des  legs  particuliers , des 
fubftitutions  s'il  y en  a , & du  centième  denier  des 
immeubles , favoir  : 

Pour  ceux  des  perfonnes  conftituécs  en  dignité , 
favoir  Eccléteafliqucs  ou  Laïques , Gentilshommes 
qualifiés , ou  ceux  qui  poflèdent  des  terres  ayant 
haute  , moyenne  ou  balte  Jufiice,  foit  Gentilshom- 
mes ou  Roturiers , Préfidens  , Confeillers  , Avocats 
ou  Procureurs  Généraux  , & Greffiers  en  Chef  des 
Parlemens  Oc  autres  Cours  fupéricures  , Officiers  de 
Finance , Secrétaires  du  Roi  , Tréforiers  ÔC  aun  es 
pourvus  d’emplois  conted  érables  , Fermiers , Soufer- 
miers  8c  Traiuns  des  droits  du  Roi , Banquiers  6c 
Marchands  en  gros  de  toutes  les  villes  , premiers 
Officiers  Bourgeois  vivons  de  leur  revenu , des  villes 
où  il  y a Cour  fupc'ricurc  , Prctedial  ou  Evêché  , 
leurs  veuves  6c  enfans,  de  l'un  eu  de  l'autre  fexe, 
cinquante  livres. 

Pour  ceux  des  Chanoines  , Curés  & aucrcs  Ecclé- 
tealtiqucs  pourvus  de  Bénéfices , de  toutes  les  villes 
5c  paroi  tics , temples  Gentilshommes , Officiers  de 
Judicaturc  des  Prétidiaux , Bailliages , Sénéc haute 
fées,  Vigucrics,  Elections  6c  autres  Juridictions 
Royales , premiers  Officiers  6c  Bourgeois  vivans  de 
leur  revenu  , de  toutes  les  autres  villes  que  celles 
mentionnées  en  l’article  précédent , Directeurs , Re- 
ceveurs 6c  principaux  Commis  des  Fermes  & droits 
du  Roi , trente  livres. 

Pour  ceux  des  Officias  de  Judicaturc  des  Duchés- 
Pairies  5c  autres  Jurifd-iétions  Seigneuriales  rcftôr- 
tiflances  nuëmcnt  es  Parlcmcn» , Avocats , Notaires, 
Procureurs , Greffiers  5c  aunes  Officiers , Médecins , 
Chirurgiens,  Apoticaircs  , Peintres , Sulpteurs  , Or- 
fèvres , Marchands  ai  détail , 6c  autres  notables  Ar- 
tifansdes  villes  où  il  y a Cour  fupéricure  , Prcfîdial, 
Bailliage  , Sénéchauflée , Eleékion  5c  autres  Juriteiic- 
tions  Royales,  vingt  livret. 

Pour  ceux  «les  Ecclcteaftiques  qui  ne  font  pourvus 
d'aucun  Bénéfice  , de  toutes  les  villes  5C  pareilles  , 
Officiers  de  Judicaturc  des  autres  Juritetiftiom  Sei- 
gneuriales , Procureurs , Notaires , Greffiers  6c  au- 
tres Officiers  des  mêmes  Jurifdiétions , Médecins  , 
Chirurgiens  , Apoticaircs , Marchands , Bourgeois 
des  autres  villes , gros  Laboureurs  & Fermiers , dix 
livres. 

Pour  ceux  des  Artifans , Manoeuvriers , Journa- 
liers 6c  aurres  perfonnes  du  commun  des  autres  vil- 
les, trois  hvres.  Mais  pour  ceux  des  temples  Manœu- 
vriers , Journaliers  & aucres  perfonnes  du  commua 
de  la  campagne  , une  livre  dix  fols. 

J,  Tarif  pour  Legs  par  Tefiamtnt. 

Pour  chacun  des  legs  faits  par  Te  fument,  Codicile% 
ou  Donation  a caufe  de  mort , fera  payé  par  les  héri- 
tiers , légataires  univerfels , ou  exécuteurs  tellamen- 
taircs,  les  droits  réglés  par  l’article  1.  du  prêtent 
Tarif,  5c  à proportion  des  fommes  données  à cha- 
cun légaraiic,  dcfqucfs  droits  il  leur  fera  tenu  comp- 
te par  Icteiits  légataires  , lors  du  payement  de  leu» s 
legs , chacun  pour  ce  qui  les  concernera. 
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cm  feront  payés  pour  chaque  lucceflion  & pour  cha- 
cun des  interdits  , mineurs  & autres  compris  dans 
un  meme  A (fie  ou  Sentence,  par  rapport  à la  qualité 
de  la  perfonne  de  la  fucccllio  de  laquelle  il  s'agit. 
Par  ceux  dénommés  dans  la  première  dalle  de  l'ar- 
ticle 4.  du  préfent  Tarif,  en  y comprenant  les  Ecclé- 
(îaftiques  poilèdans  Bénéfices  ou  Dignité  ,fix  livret. 
Par  ceux  dénommés  dans  la  deuxième, en  y compre- 
nant les  (impies  Eccléfiailiqurs  , trais  litres.  Et  par 
ceux  dénommes  dans  la  troifiémc , une  livre, 

J 6 . Tarif , pour  Centrât  1 CT  Direttions  de  Créxn- 
• ciers  , 8c c. 

Contrats  d'union  ou  de  dire ft ion  des  créanciers , 
ceux  d’attermoyement  ou  abandonnement  des  biens , 
pourvu  que  l'abandonnement  fuit  Elit  par  le  débi- 
teur à fes  créanciers , pour  être  vendus  en  direction, 
fera  payé  dix  livret.  Et  lorfquc  l'abandonnement  ne 
fera  pas  fait  par  le  débiteur  à fes  créanciers  , pour 
être  vendus  les  biens  en  direction  , le  droit  de  cen- 
tième denier  en  fera  payé  comme  des  ventes  pures 
& (impies. 

17.  Tarif , pour  Lettres  de  repi , 8cc. 

Pour  chacune  Lettre  de  repi , Arrêts , Jugemens , 
Sentences  portant  furféancc  generale  , foit  qu'ils 
foient  accordés  par  Sa  Majeflc  , ou  par  les  Cours  8c 
autres  Jurifdi&ions  , vingt  livret. 

1 8.  Ter  if , pour  U recherche  fur  let  Régi  fret , & c. 

Pour  la  recherche  fur  let  regifires , lorfquc  les 
Juges  auront  permis  d'en  délivrer  des  extraits  , ne 
fera  payé  que  dix  fols , ft  onindique  l'année  dans  la- 
quelle l'inlmuation  a été  faite  : mais  lorfquc  les  Com- 
mis feront  obligés  d'en  faire  la  recherche  fur  plu- 
(icurs  années  , il  fera  payé  dix  fols  pour  chaque  an- 
née , à compter  du  jour  de  la  pallàtion  de  l'Aâe  , 
jufqu’à  celui  de  l’inlmuation  feulement.  Et  lorfqu'il 
11e  fera  délivré  que  de  (impies  extraits,  fera  payé  dix 
fols  pour  chacun  dcfdits  extraits  ; mais  s'il  eft  requis 
copie  entière  de  l'enrégiftremem  des  Attes , fera 
payé  par  roi  le  de  grades  , même  droit  qui  fc  paye 
pour  les  expéditions  en  papier  aux  Greffes  des  Sièges 
Royaux  près  lcfquels  lefdites  infi  ouations  feront 
établies. 

1 9,  Et  dernier  Tarif. 

Tous  lefqucls  droits , cnfcmble  les  quatre  fols 
pour  livre  pendant  le  tems  que  la  levée  en  doit  être 
faite  au  profit  de  Sa  Ma  jette  , feront  payés  par  toute 
forte  de  perfoimes , exemptes  8c  non  exemptes , pri- 
vilégiées & non  privilégiées  , fans  aucune  exception 
pour  quelque  caufc  8c  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit  ou  puiife  être  , nonobftant  tous  Edits  , Déclara- 
tions , Arrêts , Ràglcmcns  8c  U (âges  à ce  contraires  ; 
fans  que  les  Fermiers  defdirs  droits  , leurs  Commis 
& Prépofés  pu  i fient  faire  rcmifeou  modération  des 
droits  en  faveur  de  qui  que  ce  foit , ni  à eux-mêmes 
pour  les  Aéies  qui  tes  concerneront , à peine  de  ref- 
titution  du  quadruple  ,8c  de  trois  cens  livres  d'a- 
mende pour  chacun  Aétc  dont  les  droits  n'auront 
point  été  payés. 

Fait  8c  arrêté  au  Confcil  Royal  des  Finances  tenu 
à Vcrfailles  le  19.  jour  de  Septembre  1711.  Signé 
Louis,  8c  plus  bas,  Pheltppeaux.  Rcgiflré,  oui 
& ce  requérant  le  Procureur-Général  du  Roi , pour 
être  exécuté  félon  fa  forme  Je  teneur  , fans  approba- 
tion des  règtemens  énoncés  en  ladite  Déclaration  , 
autres  que  ceux  portés  par  les  Edits , Déclarations  & 
Supplément  Tome  U. 


TAR.  9So 

Lettres- Patentes  cnregiftrées  en  la  Cour.  F-t  fera  la 
Roi  très- humblement  fupplié  de  vouloir  bien  dé- 
charger (on  peuple  de  l'impofuion  portée  par  ladite 
Déclaration,  aulTi-tôt  que  l'état  de  fes  affaires  pourra 
le  permettre.  Et  feront  copies  collationnées  envov  "es 
aux  Bailliages  & Sénéchaulfccs  du  rellôrt  .pour  y être 
lues , publiées  & regiltrées.  Enjoint  aux  bublti-» 
tuts , dre. 

Tarif  des  droits  du  Roi,  payables  aux  Greffiers  des 
Infirmations  Ecclcfiajltques , avec  1‘  Edit  du  Rm  , por- 
tant création  defditt  Greffier  1.  Il  fut  donné  1 Vcrfail- 
les  au  mois  de  Décembre  1 691.  Le  voici. 

Louis  par  la  grâce , de  Dieu  , Rot  de  France  & 
de  Kavarre  , a tous  préfent  CT  à venir  , falut. 

Les  fraudes  (ÿ  les  abus  qui  fc  commettent  dans  let 
Ailes  1 oncernans  l'état  dei  perfinnet  Eccléfiajhquet  , 
& les  titres  des  Bénéfices  » étant  d'une  danger euje  con- 
Jequence  dans  la  Police  de  i Egltfe  , les  Rets  nos  pré  dé- « 
cejfeuri  ont  cru  etre  obligés  de  s'appliquer  feueufiment 
à en  rechercher  la  eau  fi  , pour  y apporter  enfin  te  le 
remede  convenable  ; CT  ayant  trouvé  que  U defir dre 
provenoit  principalement  de  la  faeihré  qu'il  y avait 
d’antidater  plufieurs  Expéditions  bénéficiâtes  , de  U 
clandejhnite  des  refignations  qui  demeurent  fecretet 
jufques  a P extrémité  de  la  vie  des  réfignans  , du  peu 
de  foin  que  let  Abbés  commcndutanes  , les  Patron  ^ 
CoUateurs  particuliers  avcienr  de  tenir  regifire  des 
préfent at ions  (ÿ  collation  qu’ils  expédioienr  , de 
ce  qu'aptes  leur  mort  les  minutes  de  leurs  préfent  allons 
& collations  étaient  le  plus  fouverst  perdues  , en f rte 
que  quand  leurs  fucceffturs  en  avaient  b<fo:n pour  jujl  i- 
fier  qu’ils  éroicrit  eu  poffefjion  d’un  patronage  , ils  ne 
pouvaient  les  trouver  ; le  Ret  Henri  II.  an  rots  ,fitr  les 
remontrances  de  plufieurs  bons  & nota' les  Ar.hevê- 
ques  cr  autres  Prélats  du  Clergé  de  France , fait  pu- 
blier en  1 ff  î-fon  Edit  portant  création  d’un  ou  de 
plufieurs  Greffiers  des  ] 'fin nations  Eccléfiaftsques  en 
chaque  Diocefc  du  Royaume  , & permis  au  v Arche- 
vêques & Evêques  d'en  nommer  par  Jnovifion  Ut 
Greffiers  jufques  à ce  qu  autrement  en  eut  été  ordonné. 
Mats  l'exécution  de  [on  Edu  ayant  été  négligée  , let 
plaintes  des  malverfations  qui  fe  commettaient  dont 
tes  Ailes  concernant  les  matières  bénéficiai  es  auraient 
continué , & le  Roi  Henri  IV.  notre  ayeul  de  glontufe 
mémoire  , jugeant  qu'il  n'y  avoit  point  de  meilleur 
moyen  pour  Us  faire  cejfer  , que  de  pourvoir  définiti- 
vement a l’érabhjfement  de  ces  Greffes  , les  aurait  érigés 
par  fin  Edit  de  » J 9 f.  tn  Offices  Royaux  fcc  u lier s & 
domaniaux  , & après  Us  avoir  établis  , U Clergé  au- 
roit  obtenu  en  l’année  1 6 1 j.  du  Roi  Louis  Xlll.  notrt 
très  honoré  Seigneur  & pere  , la  ptrmijjson  de  rem- 
bourfer  ceux  qui  Us  avoient  acquis  , de  la  finance  par 
eux  payée  , ©"  qui  étoit  aHuellement  entrée  en  not 
coffres  , à la  charge  de  commettre  de  s perfonne  s I.atques 
& capables  pour  Us  exercer  : en  execution  de  laquelle 
permijjion  , plufieurt  propriétaires  defdits  Greffes  ajant 
été  rembourfés , Us  domtjhques  de  quelques  Ordinaires 
aur  oient  été  commit  pour  faire  la  fvniUtn  des  Greffiers 
des  mfinuat tons  ; çy  ayant  donné  heu  a des  plaintes  con- 
tre leur  conduite  , ledit  Seigneur  Roi  leur  aurait  en- 
joint par  ('Ordonnance  de  1 6 19,  de  fi  démettre  défi 
dits  Greffes  , & auroit  créé  par  fin  Edit  de  »6j7.  dans 
Ut  villes  principales  du  Royaume  , des  Contrôleurs  des 
Procurations  pour  rtfigner  , çr  des  antres  Allés  concer- 
nant Us  Bénéfices.  Mats  s'étant  rencontré  plufieurs  in- 
convénient pour  l'exécution  de  ce  dernier  Edit , nous 
aurions  permis  par  notre  Déclaration  de  1646.  aux 
Ssndsct  du  Clergé  , de  rembourfir  lefidirs  Contrôleurs  , 
ÇT  ordonné  moyennant  le  rembourfimtnt  , que  leur 
charge  fieroit  fane  par  Ut  Greffiers  dei  Infatuations  des 
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Diocefti  , chacun  dans  fin  r effort.  Et  comme  rtosfs  fom- 
mts  informé j que  notre  dite  Déclaration  efi  diver- 
fement  interprétée  cr  exécutée  dans  nos  Court  de  Par- 
lement cr  par  notre  Or  and -Confie  il  , ht  uns  voulant 
Juivre  ce  qui  efi  porté  par  l'article  i } . de  notre  due 
Déclaration  , er  les  autres  l'article  19.  de  P Edit  du 
contrôle  ; tes  Uns  jugeant  que  les  Procurations  pour  ré- 
figner  C autres  Actes  ne  font  nuis  pour  défaut  d’in- 
Jinuauon , que  quand  ils  font  fiufipe'ds  de  fraude  ou  de 
faux,  les  autres  ayant  fait  dts  Réglement  pour 
obliger  djnfinuer  les  fignt fit at  ions  des  Indnltaires  er 
des  Gradués  les  procurations  pour  réfigner , avant 
Renvoi  en  Cour  de  Rome  , à peine  de  nullité , ce  qni 
rend  l’infnmation  de  la  plupart  des  Ailes  arbitraire  , 
Jet  Bénéfices  litigieux  , C fait  que  l'événement  des 
complaintes  au  fond  ne  dépend  le  plus  fiuvent  que  de 
l'tjfue  d’un  Réglement  des  Juges , a quoi  il  efi  nécejfaire 
de  pourvoir  , cr  de  faire  fur  ce  une  Loi  générale  qui 
etabhjfc  une  Jursfprttdtnce  uniforme  , tant  pour  régler 
les  Ailes  qu’il  efi  néctjfaire  d’tnfinuer , que  pour  déter- 
miner le  rems  dans  hquel  ils  doivent  être  tnfinués. 
A ces  Cavses  , Cr  outres  à ce  nous  mouvans , de  notre 
certaine  fitence , pleine  puijfunce  , cr  autorité  ro  ale  , 
nous  avons  par  le  préfent  Edit  perpétuel  cr  irrévoca- 
ble , éteint  Cr  fupprime  , éteignons  C fuppnmons  les 
Offices  de  Greffiers  des  infinuat sorts  Ecclefi.ijtiques  créés 
par  les  Edits  des  mois  de  Alors  1 f f j.  er  Juin  1 f 9 f . 
Cr  avons  par  le  préfent  Edit  créé  , érigé  C établi  , 
créons  , érigeons  er  étabhjfins  en  titre  d'Office  formé  Cr 
héréditaire  , 'Domanial , Royal  çr  Séculier , des  Offices 
de  Greffiers  des  Infinuat  tons  Eccléfiafhques  dans  chaque 
Dsoctfe  de  notre  Royaume  , Pats , Terres  C Seigneuries 
de  notre  obeiffance , dont  le  nombre  fera fixé  par  les  rôles 
qui  feront  arretés  en  notre  Confiai. 

Vingt-trois  articles  du  prêtent  Edit. 

Le  premier  regarde  les  Commitfions  expédiées. 
Voulons  qu’en  attendant  la  vente  drfdits  Offices  , il  fiit 
par  nous  commis  a l’exercice  ; a l'effet  de  quoi  feront 
toutes  Commtjfions  expédiées  en  notre  grande  Chan- 
cellerie. 

l.  Article.  Obligation  de  ceux  qui  jouïflcnt  pré- 
fentement.  Ceu  v qui  font  a préfent  pourvus  ou  jouiffant 
defihts  Offices  , repréfinteront  en  notre  Confiai  les  con- 
trats de  la  première  vente  qui  en  a été  faste  > leurs 
provifions  , quittances  de  finance  , leurs  contrats  par- 
ticuliers d’acquifitiens , cr  autres  titres  de  propriété  en 
vertu  defquets  ils  exercent  , pour  être  rembourfés  fur 
tes  fonds  qui  feront  à cet  effet  défit  nés. 

J.  Article.  Remifc  des  régi  lires  entre  les  mains 
des  nouveaux  titulaires.  Voulons  que  les  anciens  Gref- 
fiers , (fr  tous  autres  ayant  en  leur  poffcjfson  les  anciens 
regifires  des  Infinuations  Eccléfiafhques  , qu’eux  Cr 
leurs  tuteurs  ont  tenus  jufques  a préfent , foient  con- 
, traints  de  les  remettre  entre  les  mains  des  nouveaux 
titulaires  après  leur  réception  , ou  de  ceux  qui  feront 
par  nous  commit , huitaine  après  le  commandement 
fait  à leurs  perfonnes  ou  en  leurs  domiciles  , fous 
peine  de  perte  de  leurs  finances  : inventaire  préala- 
blement fait  defdits  regifiret  par  le  Lieutenant-géné- 
ral du  Bailliage  au  rejjort  duquel  le  Greffe  feraétabli. 
Et  feront  tenus  les  nouveaux  titulaires  , eu  ceux  par 
nous  commis  , de  fe  charger  defdits  regifires  au  pud  de 
l’inventaire. 

4.  Article.  Information  de  vie  & mcrurs.  Ceux  qui 
lèveront  lefdsts  Offices , feront  tenus  de  prendre  des  pro- 
vifions qui  leur  feront  expédiées  fur  les  quittances  du 
Tréforier  de  nos  revenus  cafutls  , Cr  ils  feront  tnfuite 
repus  fansfratx  par  devant  nos  Baillis  Cr  Sénéchaux 
du  Ueu  de  leur  réfidenct , après  avoir  toutefois  fait 
information  dt  leur  vit  Cr  moeurs. 
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5.  Article.  Qualités  des  nouveaux  Officiers.  Nul 
ne  pourra  être  pourvu  defdits  Offices  , ni  commis  à 
l’exercice  d'tceux  , s’il  n'efi  Lai  que  , âgé  de  1 y.  ans  , 
non  parent  de  Banquier  au  degré  de  fils  , pere  , oncle  , 
neveu  , ou  frère  \ non  Officier  eu  Lemejhque  d’aucun 
Eccléfiafiique . Seront  lefdits  Gnffitrs  ofjidns  èi  villes 
Cr  lieux  de  leur  réfidtnee  , pour  expédier  promptement 
les  Parties  <ÿ  fans  resardtment  ; auquel  effet  pourront 
avoir  près  d’eux  un  ou  plufiturs  Commis  , pour  exercer 
leurs  charges  en  leur  abfente  , maladie  , ou  empêche- 
ment légitimé , lefquels  Commis  prêteront  ferment  par 
devant  le  Juge  Royal  dt  leur  réfidenct , & feront  toutes 
expéditions  er  enregifiremens  néceffatres  j Cr  en  cas  dt 
refus  eu  délaytmtnt  d'infirmer  , permettons  aux  Parties 
dt  fommer  lefdtts  Greffiers  ou  leurs  Commis  , en  pré- 
fence  d'un  Notant  Royal  Cr  Apoflohque  , Cr  de  deux 
témoins  , d'enregsfirer  les  si  II  es  qui  leur  feront  préfett - 
tés  ; Cr  s’ils  n’y  fatisfent , ladite  fommatien  cr  aile 
qu’on  voudra  faire  snfinuer  , feront  montrés  au  Lieu- 
tenant-général , ou  en  fin  abftnce  au  Subfinut  de  notre 
Procureur-général , en  ladite  Sénécbaufiec  ou  Bailliage 
de  la  Ville  de  la  réfidtnee  dudit  Greffier , C eu  il  n'y 
auri.it  point  de  Sénéchauffée  ou  Bailliage  , au  Juge 
Royal  en  chef  du  heu  , Cr  en  fon  abfence  au  Subfinut  de 
notre  Procureur-général , l'un  defquels  ailes  de  fimnsa- 
non  Cr  refus  fera  figné  , cr  lui  en  ftra  laiffé  copie  , 
me  entrant  quoi  voulons  que  lefdsts  ailes  fuient  dt  pa- 
reille force  que  s’ils  avoient  été  snfinués , fans  néanmoins 
que  les  Parties  tnpuiffent  abufer  ,fuppofant  des  refus 
ou  des  rcrar  démens. 

6.  Article.  Un  fêul  regiftre.  Ne  pourront  lefditt 
Greffiers  C Commis  avoir  qu'un  feul  tegfire  en  meme 
tems  , ni  tmtgifirtr  aucune  expédition  en  un  nouveau 
regifire  , que  le  précédent  ne  fait  entièrement  rompis  , 
â peine  de  punition  corporelle  contre  lefdsts  Greffiers  Cr 
Commis , cr  privation  de  leurs  Charges  ; <ÿ-  feront  obli- 
gés de  reptefenter  leurs  regifires  aux  Anhtvtquts  C 
Evequts  de  leur  réfidtnee  , a nos  Procurturs-génér aux 
Cr  a leurs  Subfiituts  , lorfqm’ils  en  feront  par  eux  re- 
quis , pour  voir  s’ils  y ont  gardé  la  ferme  requife  Cr 
prefintepar  notre  préfent  Edit  ; fans  néanmoins  que 
fous  ce  prétexte  sis  puiffent  être  défaifis  de  leurs 
T'gi/hrtJ. 

7.  Article.  Il  ne  faut  laifïcr  aucun  blanc  dans  le* 
regiftres.  Ne  pourront  auffi  lefditt  Greffiers  ni  leurs 
Commis  mfirumenter  comme  Notaires  Royatx  Cr  Apof- 
tohques  , en  aucun  ADe  fujet  à infinuatton  , dans 
leurs  regifires  , à peine  de  nullité  de  l' ville.  Leur  dé- 
fendons de  laifftr  aucun  blanc  entre  les  enregifiremens  , 
a peine  d’être  procédé  contre  le  Greffier  comme  fauffai- 
re  ,Cr  de  1 j 00.  livres  d’amende  , dommages  Cr  «*- 
terêts  des  Partiel. 

8.  Article.  Qualités  Sc  forme  des  regifires. 
Voulons  que  les  regifires  des  Greffiers  des  Infinua- 
tions contiennent  au  moins  trois  cens  feuillets  , (? 
que  chaque  page  foit  réglée  dt  lignes  droites  tant  en 
haut  qu'en  bas  C a"x  tôt  es , cr  auparavant  que  d’écrs- 
rt  CT  tnregiflrer  aucune  expédition  tn  icelui  , ils  fuient 
tenus  de  le  préfenter  à l’ yfrebevêque  ou  Evêque  dioct- 
fam  C au  Lieutenant-général  de  la  Sénéchauffée  Cr 
Raillage  du  lieu  , lefquels  feront  cotttr  dt  nombres 
continus  tous  les  feuillets  dudit  regifire  , parapheront 
Cr  feront  parapher  chacun  d'tceux  par  leurs  Greffiers  , 
Cr  fignerent  avec  eux  l'aille  qui  en  ftra  écrit  â la  fin 
du  dernier feuillet  contenant  le  nombre  des  feuillets 
d’icetui  , te  jour  qu’il  aura  été  par  eux  paraphé , 
Cr  h quant  tente  efi  ledit  regifire  ; le  tout  à peine 
contre  hfdits  Greffiers  , de  faux  , dt  trois  mille 
livres  d’amende  , dépens  , dommages  Cr  intérêts  des 
Parties. 

9.  Article.  Defenfes  aux  Juges.  Les  Edits  faits  par 
ht  Ross  nos  Prtdécejfeurt  fur  ITnfinuation  dts  Aüet 
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concernant  fêtât  Jet  perfonnes  Eccléfi.ifliquts  er  Ut 
titres  des  bénéfices  , jeront  a l'avenir  mviolabUment 
oh  fer  vis  tn  ce  qui  n'ytfi  point  dérogé  par  notre  préftut 
Edit  ; çr  tn  les  renouvtllam  entant  que  btfotn  ferait  » 
(J  V Ajoutant , ordonnons  que  les  Lettres  de  Tonfnre  , 
celles  des  quatre  Mineurs  , Soudiacenar  , Diaconat  er 
Prêtrifi , enfemblt  les  Démiffoires  , feront  infâmes 
dans  le  mois  au  Greffe  du  Diocefe  de  f Evêque  qui 
aura  conféré  les  Ordres  Avant  l’âge  er  bon  les  quatre 
tems  , les  Dtfpenfes  fur  les  défauts  de  naifftmce  pour 
prendre  les  Ordres , les  Signatures  d‘ abfilution  à mala 
ptomottone  , celles  oPabjoluuott  d’ApofiaJit  , avec 
difftéùfe  pour  les  Ordres  , les  Dtfpenfes  fur  irrégula- 
ritéV,  avec  réhabilitât  ms  aux  Ordres  , les  P rote  fa- 
tient  pour  réclamer  contre  les  Ordres  de  Sou  diacre,  & 
de  Dt/ttre, les  Rrcfi  déclaratoires  de  nullité  de  la  pro- 
motion de  l'Ordre  de  Soudsacre  ou  de  Diacre  de  s Sen- 
tences de  fulmination  defd/tes  Diffenfis  & Brefs  feront 
iif  nuées, dans  le  mots  de  la  fulmination  pour  celles  qui 
font  en  forme  tommijfoire  , C4  dans  le  mois  de  la  pro- 
motion aux  Ordres  pour  celles  qui  font  en  forme  gra- 
tseufe  ; fnon  çj  tn  cas  de  défaut  efinfnuation  , ne 
pourront  les  Parties  s’en  fervir  devant  nos  Juges  dans 
tes  complaintes  bénéficiâtes  , ni  autres  injlances  concer- 
nant leur  état  , & faifons  défenfes  a nos  Juges  d'y 
avoir  égard. 

i o.  Article.  Autres  A des  qui  doivent  être  infinués 
dans  le  rems  marqué.  Toutes  Procurations  pour  rtfi- 
gmr  purement  <fr  Jimplement  en  faveur , peur  caufe  de 
permutation  , de  ceadjutorie  , avec  future  fuccrjfon  , 
ou  en  quelque  autre  façon  que  ce  fut  , même  pour 
union  , entre  tes  mains  de  notre  Santé  Pcre  le  Pape  , 
de  fou  Légat,  ou  de  V Ordinaire  , confentir  création  ou 
exeméhon  de  pexfîon,  les  révocations  défaites  Procura- 
tions , les fgntf cations  d’icelles  , les  Provif  on  s de  Cour 
de  Rome, de  la  Légation ,ou  de  l'Ordinaire, expédiées fur 
lefdites  réfgnat ions Jet  Requif lions  & refus  de  vifà  Jet 
ABes  de  fui  mt  nati  on  , tes  P'ifa  , les  Procurations  pour 
prendre  pejfejfonjes  Pnfis  de  pafftffionjes  publications 
d’icelles  , les  Ailes  de  répudiation  eu  refus  d’accepter 
une  réfgnat  ion  , feront  infatués  dans  le  ttms  déclaré. 

1 1.  ArtitUStTixe  du  précedenr.7**/«  Procurations 
pour  rcfigntr  en  faveur , ou  permuter  , feront  tnfnuées, 
auparavant  d'être  envoyées  en  Cour  de  Rome,  és  Gref- 
fes des  Diocefes  dans  lef quels  les  Notaires  les  auront 
reçues  ;&f  elles  avaient  été paffées  hors  les  Diocefe  s 
où  les  Bénéfices  réfignés  fout  fitués  , tes  pourvus  dcfdits 
Bénéfices  feront  en  outre  tenus  de  les  faire  regifrtr  dans 
le  Greff  e des  infnUations  du  Diocefe  au  dedans  duquel 
les  Bénéfices  feront  affis  , dans  trois  mets  après  l'expé- 
dition de  leurs  provins  : le  tant .1  peine  de  nullité. 

1 1.  Article.  Delai  de  pnfc  de  poflcltion.i’i  les  ré- 
fgnot aires  ou  permutons  pourvus  par  le  Pape  ont  dif- 
féré leur  prife  de poffejfion  plus  dejix  mots  , & Us  pour- 
vus pat  dém'ffion  ou  permutation  en  la  Légation  ou 
par  l'Ordinaire  plu  i d’un  mois  , ils  feront  tenus  de 
prendre  ladite  pofftjfian  <ÿ  icelle  faire  publier  & infi- 
tsuer  conjointement  avec  la  provifon  au  plus  tjrd 
deux  jours  auparavant  le  décès  du  réjignant  ou  toper - 
mutant  , fans  que  le  jour  de  ta  pnfi  de  poffejjian  , pu- 
blication ittfinusuion  d'icelles  , er  celui  de  la  more 
du  réfgnanr  , foient  compris  dans  ledit  rems  de  deux 
jours  ; (jr  à faute  d’avoir  pris  ladite  poffejfion  , <ÿ- 
icelle  fait  publier  or  mfinuer  deux  jours  avant  ledit 
décès  , voulons  lefdits  Bénéfices  être  déclarés  , comme 
par  ce  préfent  Edit  nous  les  déclarons  , vacant  parla 
mort  du  réfgnant. 

i 5.  Article.  Autre  dé  fente  aux  Juges  Royaux. 
Déclarons  les  provifvns  des  Collateurs  ordinan  ei  par 
dcmtffion  ou  permutation  , nulle  s & de  nul  tjftl  (j  va- 
leur , au  cas  que  par  scelles  les  Induit  air  es  , Gradués, 
Brevetants  de  joyéuX-  avtnemfnt  & de  ferment  de 
Supplément  Tonte  II, 
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fidélité  , foient  pri  vés  de  leurs  grâces  expeflativei  . ou 
les  Bâfrons  de  leur  droit  de  préfent  al  ion  ,fi  les  procu- 
rations poser  faire  les  démijfions  çr  permutations  , en- 
jembie  les  provtfons  expédiées  fur  icelles  par  les  Or- 
dinaires , n’ont  été  infirmé ts  deux  jours  franc  1 avant 
U décès  du  réfgnant  ou  permutant  , le  jour  de  l'infi-' 
nu at tan  (j  celui  du  décès  non  compris  ; ce  que  nous 
voulons  être  exaÜemtnt  gardé  par  nos  Juges  fans  y con- 
trevenir , a peine  de  nullité  de  leurs  juge  me  nj. 

14-  Article. Tems  de  riulhmation  de  diverfes  for- 
tes d' Actes.  Les  préfent at tons  des  Bâfrons  Ecrit jtafh- 
quts  or  Las  que  s , les  r tpré font  at  ions  , les  provtfons  des 
Bénéfices  féeuhers  réguliers  , en  titre  ou  en  com- 
mende  , par  les  Collatturs  ordinaires  , les  nouvelles 
Commentées  obtenues  à Rome,  les  Mandtmtns  des  Ar- 
chidiacres pour  mettre  en  poffejfion , les  Collations  Laï- 
ques , les  provi fions  de  Cour  de  Rome  par  mort  ou  par 
devolut , les  Réquifitions  de  Irifa  , les  Ailes  de  refus  , 
les  Certificats  des  Banquiers  que  la  grâce  cjl  accor- 
dée par  le  Pape  , les  Ordonnances  des  Juges  , les  Sen- 
tences er  Arrêts  portant  ptrm’ffion  de  prendre  pojfif- 
fion  civile  , les  Pnfis  de  poffejfion  , Us  Atiejlations 
des  Ordinaires  pour  obtenir  Bénéfices  en  ferme gratieu- 
fe , Us  Procurations  pour  prendre  poffejfion  , les  Prifes 
de  poffejfion  er  autres  Expéditions  , feront  infinuées 
dans  te  mots  de  leur  date  au  Greffe  du  Diocefe  vu  Us 
Bénéfices  font  fitués  ; çr  fi  Ufditcs  expédition s ont  été 
datée  t d'un  heu  hors  U Diocefe  , (jr  ne  peuvent  pas 
commodément  y être  infinuées  dans  ce  délai , Ut  Par- 
tit! feront  tenues  pour  en  ajfurer  la  date  , de  Us  faire 
infirmer  dans  le  mois  au  Greffe  du  Diocefe  où  elle!  au- 
ront été  fanes  , <j-  feront  en  outre  obligées  de  Us  faire 
infinuer  Jeux  mois  après  au  Greffe  du  Diocefe  où  Ut 
Bénéfices  fout  fitués.  Comme  aujji  voulons  que  Us  Pro- 
vifivnt  des  Ordinaires  qui  contiennent  la  collation  de. 
deux  ou  ptufieurs  Bénéfices  affis  en  divers  Diocefe  t » 
fiient  enregijlrées  en  l'un  & l'antre  defdits  Duce  fit  ; 
Jpavoir  celles  de  l'Ordinaire  dans  U mois  de  leur  date 
au  Greffe  de  l'un  defdits  Diocefes  , (j  U mois  fmvaut 
dans  U Greffe  de  l'autre  ;&  celles  de  Cour  de  Rome  ou 
de  la  Légation  , au  Greffe  pareillement  de  chacun  défi 
dits  Diocefes  , un  mois  après  la  prifi  de  poffejfion  de 
chacun  defdits  Bénéfices  ; U tout  a peine  de  nullité. 

i).  Article.  Suite  du  précédent.  Seront  pareille- 
ment fujettti  a infirmât  ton  dans  le  mois  a peine  de  nul- 
lité , Ut  Provifions  des  Bénéfices  accordées  par  Uj  Or- 
donnances fur  notre  nomination , Us  Pnfis  de  pejftjfion 
defdits  Bénéfices  & de  ceux  étans  à notre  collation  à 
titre  de  Régale  , ou  a caufe  de  la  fondation  des  Egli - 
fis  , nonobffant  l'article  1 6.  de  notre  Déclaration  du 
mon  d’OBobre  1646.  que  nous  avons  révoqué pour  ce 
regard  feulement. 

16.  Article.  Bulles  de  Cour  de  Rome.  Les  Bulles 
de  Cour  de  Rome  contenant  provifions  d' Archevêchés , 
d' Evêchés , Abbayes  , Prieurés  conventuels  , des  pre- 
mières Dignités  des  Eghfis  Cathédrales  Cr  Collegia- 
les , ou  d'autres  Bénéfices  fitués  ès  pays  prétendus  d'o- 
bédience , en  forme  commiffoire  ougratitnfi  , celles  de 
Coadjutorie  , toutes  Us  Difftnfes  pour  obtenir  Bénéfi- 
ce1 , celles  pour  tn  obtenir  d'incompatibles , <ÿ-  autres , 
Us  Fulminations  defdstts  Bulles  (*r  Difftnfes  , les  Ac- 
tes de  prifi  de  poffejfion  , Us  Signatures  de  Cour  de  Ro- 
me , (fi  Bulles  expédiées  tn  la  Légation  d'Avignon 
par  mort  ou  dévalue  , & généralement  tout  ouïr  t s Ac- 
tes faits  en  exécution  defdstts  Bulles  cr  Signatures , 
feront  mjhtués  dans  le  mois  après  ta  prifi  de  poffejfion  , 
à peint  de  nullité. 

1 7.  Article.  Suite  du  précédent.  Les  homologations 
des  Concordats  en  Cour  de  Rems  on  à la  Légation  . les 
Bulles  er  Signatures  contenant  la  création  ou  l'extinc- 
tion d’une  penjiou  , tir  Us  Procurations  pour  1 prêter 
confie  tut  ose  nt , feront  infinuées  aux  Greffe * des  Diocefe: 

0.4^  *j 
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cm  /</  Bénéfices  chargés  des  ptnfions  feront  fit  nés , fi  ce 
dans  trois  mon  à compter  du  jour  que  !ti  Banquiers 
Expéd it ion* ires  auront  repu  lefditts  expéditions  ; fi 
a cette  fin  feront  tenus  le/dits  Banquiers  décrire  au 
dos  defdites  expéditions  , le  jour  qu'ils  les  auront 
repues. 

18.  Article.  Suite  du  precedent.  Les  lettres  de 
Degrés  , les  Certificats  de  ttms  d’étude  , les  Nomina- 
tions par.  les  ZJmverfites  , les  Significations  defdites 
lettres t les  Procurations  pour  notifier  les  noms  fi  fur- 
noms  des  Gradués  en  ttms  de  Carême  , les  Notifica- 
tions , les  Significations  des  Lettres  d‘  Induit  accordées 
aux  Officiers  de  notre  Parlement  de  Paris  , celtes  des 
lettres  de  Joyeux  avenemenr  , de  Serment  de  fidélité, 
les  Procurations  pour  requérir  Bénéfices  , feront  infi- 
rmées au  Greffe  du  Diocefe  dans  lequel  feront  fituées 
les  Prélat ures  , Chapitres  , Dignités  fi  autrts  Bénéfi- 
ces des  Patrons  fi  Collas  cnrs  , auxquels  lefdites  Let- 
tres feront  adrejjées  , fi  en  fera  ladite  in/inuaiion  faite 
dans  le  mois  de  la  date  de  chacune  defdites  Ssgnifica- 
tionr.firont  pareillement  infinuées  dans  le  mois  de  leurs 
dates , les  Réquisitions  des  Bénéfices  faites  par  lefditt 
exptü ans, te sPrefent ations  fi  Collations  qui  leur  feront 
données  , tes  Aclesde  refus  , les  Proviens  concédées 
par  les  Exécuteurs  defdites  grâces  expectatives  , tes 
utiles  de  pnfe  de  poffiefiion  , (j  les  Decrets  d'értîlton  , 
de  fupprtfiion  fi  union  de  Bénéfices  ; le  tout  a peine  de 
nullité. 

19.  Article.  Réclamations  contre  1a  Profèifion 
Rcligieul'c  , &c.  F.t  d'autant  qu'il  pareil  fouvtnt  de- 
vant nos  Juges  des  Réclamations  contre  tes  Profit  fiions 
Religitufts , fujptües  d'antidote,  voulons  que  les  utiles 
de  réclamation  dans  tes  cinq  années  contre  la  profefiion 
religieufit  , enfemhle  les  Difienfes  de  la  publication 
d'un  eu  de  deux  bans  de  mariage  , fiaient  infirmées  dons 
le  mois  de  leur  dote  , a pane  de  nullité.  F.t  feront  pa- 
reillement wfinués  les  Actes  de  Vit  tore  , Noviciat  fi 
Profefiion  , les  Induits  de  tranfiation  d’un  Ordre  a un 
autre  , 1rs  Brefs  déclaratoires  de  nullité  d’une  Pro- 
fefiion Religieufit , les  Sentences  fur  lefditt  Brefs  , les 
Dtjpenfes  de  mariage  , fi  les  Sentences  de  fulmina- 
tion ; autrement  les  Parties  ne  pourront  s’en  fervir  de- 
vant nos  Juges.  Et  feront  tenus  les  Greffiers  d’infinuer 
fansfraix  tes  utiles  concernant  la  Profefiion  des  Reli- 
gieux fi  Religteufes  des  Ordres  mendions. 

10.  Article.  Poflcffion  annale  pailiblc.  Enjoig- 
nons a tous  pourvus  de  Bénéfices , qui  n'ont  pas  acquis 
la poffiefiion  aimai e paifible,  défaire  tnfinuer  dans  le  mots, 
a compter  du  jour  de  la  publication  de  notre  préfent 
Edit  , les  Titres  fi  Ailes  en  vertu  defquels  ils  font 
entrés  en  poffiefiion  de  leurs  Bénéfices  ; Jinon  fi  en  cas 
qu’ils  y fiient  troublés , fai  fins  défenfes  à nos  Juges 
d'avoir  égard  auxditi  Turcs  fi  Ailes. 

11.  Article . Vicariats  pour  ptéfemer  & confît er 
Bénéfices.  Les  Vicariats  pour  préfinter  (jr  conférer 
Bénéfices  , même  les  Procuratsons  baillées  par  les  Cha- 
noines abfens  pour  nommer  aux  Bénéfices  qui  vaque- 
ront en  leur  tour , ou  lu  conférer  , ne  pourront  fer  tir 
aucun  effet , ni  aucunes  Nominations  , Préfent attons 
ou  Collations  être  faites  en  vertu  d'iceux  , jufqu'à  ce 
qu  elles  aient  été  enregifiréts  au  Greffe  du  Dsocêfe  ou 
eft  ajjis  te  Chef- lieu  des  Prélat  ures  , Chapitres  fi  Dé- 
gustés defqueiles  dépendent  les  Bénéfices.  Et  feront 
fmjettes  a fimbtakle  tnfinuation  les  Révocations  defdsrs 
Vicariats  , les  Provifions  sP Official , celles  de  Tic f gè- 
rent . de  Procureur  , de  Subfiüut  du  Promoteur  , de 
Greffiers  des  Officiahrés  ou  Chapitres , fi  les  Actes  de 
remerciement  faits  par  les  Prélats  fi  Chapitres  aux- 
dits  Officiers , pour  en  pourvoir  d’autres  en  leur  place. 

»x.  Article.  Injonction  aux  Parlement  & autres 
Cours  'd'exécuter , Sic.  Enjoignons  a nos  Cours  de 
Pa' liment,  à nôtre  Grand" Confit!»  fi  à tous  autres  Ju- 
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ges , de  tenir  la  main  à l’exécution  de  nôtre  prefint 
f dit  , leur  défendons  d'avoir  égard  aux  Ailes  ct- 
drffius  exprimés , qui  n auront  été  infirmés  ; & fi  aucun 
Jugement  ou  Arrêt  était  donné  au  contraire  , nous  l'a- 
vons dès  a préfent  déclaré  de  nulle  valeur  fi  de  nul 

ij.  fi  dernier  Article.  Exemptions  & Privilèges, 
Sic.  Et  pour  engager  les  particuliers  qui  fe  feront 
pourvoir  dtfdits  Offices , à exercer  leurs  charges  avec 
affitduitéfi ■ fans  dijlraÜion,  voulons  qu’outre  les  droits 
que  nous  leur  permettons  de  prendre  fuivant  le  Tarif 
arrêté  en  nôtre  Confeil , ils  jomfient  encore  de  quatre 
cens  livres  de  gages  des  trois  quartiers  defquels  le  fonds 
fera  laiffié  dans  l’Etat  de  nos  Domaines  de  chaque  Gé- 
néralité, peur  leur  être  payés  par  nos  Fermiers.  Fi  afin 
qu’ils  vaquent  avec  liberté  à leurs  fondions , nous  leur 
accordons  pareillement  l’exemption  de  logement  effitSif 
des  gens  de  guerre  , de  la  Coll  elle  des  Tailles  , Guet 
tfr  Garde , Tut t lie  » Curatelle  fi  autres  charges  publi- 
quet.  Si  Donnons  en  mandement  , fie.  Donné  à 
Ter  faille  s au  mots  de  Décembre  1691.  regifirc  en  Par- 
lement le  1,  Janvier  1 691. 

Tarif  dans  le  détail  » des  droits  payables  aux  Gref- 
fiers des  lnfinuations  Eccléliaftiqucs. 

I . Pour  Pinfiuuation  des  Bulles  d’ Archevêché  ou 
Evêché , (fi  U Pnfe  de  poffiefiion  , trente  livres.  Pour 
l’mfinuation  des  Buttes  a’ Abbaye  , Fulmination  (fi 
Pnfe  do  poffiefiion  , vingt  livres.  Pour  l’infinuatien  des 
Bulles  des  premières  Dignités  des  Eghfêt  Cathédrales 
(fi  Prieurés  Conventuels  collatifs  , Fulmination  de 
Bulles  fi  Pnfes  de  poffiefiion  , quinze  livres.  Et  s’il  n’y 
a qu'une  Collation  de  t' Ordinaire  fi  une  Pnfe  de  poffi- 
feffiton , douze  livres.  Pour  tes  Bulles  des  premiertt 
Dignités  des  Fghfet  Collégiales , Fulmination  fi  Prift 
de  poffiefiion  , neuf  livres.  Et  s’il  n’y  a qu'une  Collation 
de  t'Ordmasre  fi  une  Pnfe  de  poffiefiion  , fix  livres. 
Pour  les  Signatures  des  Dignités  , Perfonats  fi  Offices 
des  EgLfes  Cathédrales  , Vifa  fi  Prifes  de  poffiefiion, 
neuf  livres.  Et  s'il  ny  a qu'une  Collation  de  l'Ordi- 
naire fi  Pnfe  de  poffiefiion,  lepi  livres.  Pour  les  Signa- 
tures des  Dignités  , perfonats  fi  Offices  des  Eglifis 
Collégiales,  fl  fa , Pnfe  de  poffiefiion',  fept  livres. 
S’il  n’y  a qu'une  Collation  de  l'Ordinaire  fi  Prift  de 
poffiefiion  , fix  livres.  Pour  les  Signatures  des  Prében- 
des des  Eglifis  Métropolitaines  fi  Cathédrales  , Vif  a 
fi  Prift  de  poffiefiion  fi  publication , fix  livres.  Et  s'il 
n'y  a qu’une  Collation  de  l’Ordinaire  fi  Prift  de  pofi 
fijfion , cinq  livres.  Pour  les  Signatures  des  Prébendes 
des  Eglifis  Collégiales  , Vifs , Pnfe  de  poffiefiion  fi 
publication , cinq  livres.  Et  s'il  ny  a qu'une  Colla- 
tion de  l’Ordinaire  fi  une  Prift  de  poffiefiion  , quatre 
livres. 

x.  Pour  let  Prifes  de  poffiefiion  des  premières  Di- 
gnités des  Egltfis  Cathédrales  en  vertu  des  provifions 
en  Régale,  quatre  livres.  Prifes  de pofiefiion  des  Prében- 
des des  Eglifis  Cathédrales  fi  Collégiales  en  vertu  des 
provifions  en  Régale , trois  livres.  Prift  de  poffiefiion  des 
premières  Dignités  des  Eglifis  de  fondation  royale  , 
quatre  livres.  Pnfe  de  poffefiîon  det  Dignités , Per- 
finats  fi  Offices  des  Eghftt  de  fondation  fi  collation 
royale , trois  livre*  dix  fols.  Pnfe  de  poffiefiion  des 
Prébendes  dans  les  Chapitres  de  fondation  fi  colla- 
tion royale , deux  livres. 

j.  Signatures  enferme  commtffioire  ou  gratieufi  , 
Vtfa , Prift  de  poffiefiion  des  Stmi-Prcbtndts  , Chapel- 
lenies , Chapelles  , fi  attires  Bénéfices  du  bas  Cbnur 
des  Eglifis  Cathédrales  fi  Collegiales  , quatre  livret. 
Et  s’il  ny  a qu’une  Collation  île  l'Ordinaire  fi  une 
Prift  de  poffiefiion , trois  livres.  Signature  des  Prieurés 
fimplts  en  titres  ou  in  commtude,  en  forme  contmiffiart 
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eu  grutitufe , Vifa  f Pnfe  de  poffe filon  Çr  Publient  ion , 
huit  livtes.£f  s'il  n’y  a qu'une  Collation  de  l'Ordinaire 
Cr  k ut  Pnfe  de  Pofjejfion , lis  livres.  Signature  enfer- 
me commsjfoire  ou gratieufe  , Vif*  Çr  Pnfe  de  pofftfiion 
d'Officts  Claufiraux , trois  livres.  Et  s'il  n'y  a qu'une 
Collation  de  l'Ordinaire  cr  une  Pnfe  de  poffeffion  , 
deux  livres.  Signature  de  nouvelle  Commende  , trois 
livres.  Signature  de  Prieuré , Cure , en  titre  eu  en 
commende  , Curés  , Vicaires  perpétuels , Chapellenies 
CF  Chapelles  , Vif* , Pr-fe  de  poffeffion  <ÿ-  publication , 
cinq  livres.  Et  s'il  n’y  a qu'une  Collation  de  l'Ordi- 
naire CF  une  Pnfe  de  pojfejfon  , quatre  livres. 

4.  Préfent auons  , Repré  fient  ationt , Mandement 
a 1niT0nif.it  son , Rtquifiiion  de  provif  ans  ou  Vifa,  avec 
refus  ou  fans  refus , Atteflatson  de  vie  CF  notrurs  pour 
faire  expédier  en  forme  gratieufe  , Procuration  pour 
prendre  pojfejfon , fera  paye  pour  chacun  defdtts  Atles, 
dix  fols.  Les  Concordats  Çr  Homologations  d'iceux  à 
Ronce  ou  a la  Légation , trois  livres.  Procurations  pour 
réfigner  en  faveur  purement  & fmplement , pour  caufe 
ae  permutation  , ou  en  qutlqu  autre  façon  cr  maniéré 
que  ce  foit  , une  livre  dix  fols.  Révocation  de  procu- 
ration pour  refgner  c 7 Signif  cation  d' icelle  , une  li- 
\re  dix  fols. 

f . Rnraïl at ion  d'une  révocation  de  procuration  pour 
refgner , Çr  fgmf  cation  d’ icelle  , une  livre  dix  lois. 
Répudiation  d'une  réfgnation  ou  autre  provifion  , une 
livres.  Création  de  penfont  fur  Archevêchés  , Evêchés, 
Abbayes  , Prieurés  conventuels  de  nomination  royale  , 
huit  livres.  Création  de  penfon  fur  autres  Bénéfices  , 
quatre  livres.  Procuration  pour  coufentir  la  réduéhm 
ou  l extinlhon  d'une  penfon , une  livre.  Signature 
d’extinllion  de  penfon  fur  Bénéfices  de  nomination 
royale  , fïx  livres.  Signature  d'extmtlion  de  penfon  fur 
autre  Bénéfices , trois  livres.  Significations  des  Lettres 
d’ Induit  y de  Joyeux  avenemtnt  , cr  de  Serment  de 
fidélité  y Procuration  pour  requérir  Bénéfices,  Requi- 
Jî tiens  t fera  payé  pour  chacun  défaits  Ailes  , une 
livre. 

6.  Lettres  de  Degrés  , Certificats  de  tems  d'étude  , 
Nomination  par  les  Vmverfités  , Signification  defdites 
Lettres , Procurations  pour  notifier  le  nom  Çr  fur  nom 
d’un  Gradué  en  tems  de  Carême , Aile  de  notification. 
Procuration  pour  requérir  Bénéfices,  Reqmfitions  ,fer a 
payé  pour  chacun  dtfdits  ASes  , une  livre.  Chaque 
Lettre  d’erdre  , dix  fols.  Dimi foires pour  prendre  les 
Ordres  , dix  fols.  Induit  pour  être  pourvu  aux  Ordres 
hors  les  Quatrc-ttms  , une  livre  dix  (bis. 

7.  Induit  pour  être  pourvu  aux  Ordres  avant  l'âge, 
Cr  autres  Difpenjes  de  Rome  ou  de  la  Légation  fur  la 
promotion  ou  réhabilitation  aux  Ordres , ou  Abfolution 
à mala  promotione  , fera  payé  pour  chacum  defdtts 
Jrdnlts  çr  Difpenfes,  quatre  livres.  Proteftation  contre 
la  promotion  a l'Ordre  de  Soudiacre  Çr  de  Diacre , 
une  livre. 

8.  Bref  déclaratoire  de  nullité  de  la  promotion  à 
l'Ordre  de  Soudiacre  ou  de  Diacre  , Çr  Sentence  de 
fulmination  , quatre  livres.  Les  Decrets  d’érettion  , 
fupprejfson  Çr  union  de  Bénéfices  , douze  livres.  Dif- 
ptnfei  d'âge  fans  provifion  pour  tenir  des  Abbayes, 
Prieurés  conventuels,  ou  autres  Bénéfices,  douze  livres. 
Dijperft  fiant  provifion  fur  le  défaut  de  naijfance,  pour 
tenir  bénéfice  , lîx  livres.  Bref  de  Difpeuft  fur  Biga- 
mie ad  ordines  & bénéficia  , douze  livres. 

9.  Dsfpenfc  fur  l’irrégularité  jugée , <$■  Sentence  de 
fulmination,  quatre  livres.  Difptnfe  pour  Séculiers 
ou  Religieux  fur  incompatibilité  de  Bénéfices  , fix 
livres. 

1 o.  Certificat  de  Banquier , que  la  grâce  efi  accor- 
dée , Sentence  ou  Arrêt , portant  permijfion  de  prendre 
pojjtjfion  , Prife  de  pojfejfon , deux  livres.  Aile  de  Ve- 
ntre , Noviciat , cr  Profejfion  dont  let  Monafiertt  non 
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mendiant , une  livre  dix  fois.  Induit  de  tranfiatiou 
d'un  Ordre  a un  autre  , pour  y tenir  Bénéfice  , lix  li- 
vres. Ails  de  réclamation  d'un  Religieux  contre  fa 
profit JJion,  une  livre.  Bref  déclaratoire  de  nullité  d’une 
Preftfiion  Rtligieufe , Çr  Sentence  de  fulmination  , 
quatre  livres. 

1 1 . Difpenfe  de  Mariage  entre  pauvret , & Sen- 
tence de  fulmination  , feront  regifirétt  gratuitement. 
Difpenfe  de  mariage  entre  riches  , fans  caufe  ou  avec 
caufe,  Çr  Sentence  de  fulmination , douze  livres.  Dif- 
penfe d'un  ou  de  deux  bans  de  mariage , crois  livres. 

1 1.  Lettres  de  Vicariat  pour  pré/enter  Çr  conférer 
Bénéfices  dépendons  d’une  Dignité , cinq  livres.  Pro- 
curation d’un  Chanoine  abfem  pour  nommer  aux  Béné- 
fices vacant  en  fon  tour  , une  livre.  Provifion  d’official 
ou  Victférent , cinq  livres.  Provifion  de  Promoteur  , 
de  Subfinuts  de  Promoteur  , Çr  de  Greffier  d'Officia- 
li  té,  fer  a payé  peur  chacune  , irois  livres.  Aile  de  ré- 
vocation des  Lettres  d’un  Vicaire-genéral , ou  de  re- 
merciement fait  par  les  Prélats  ou  Chapitres  à un  Of- 
ficial, Vuegérens  , Promoteur,  S ubjh tut  de  Promoteur 
& Greffier  de  l’Offieialité , fera  payé  pour  chacun  , une 
livre.  Fondation  a perpétuité  d'un  Bénéfice, cçaaite  livres. 
Fondation  dePrefiimonie , Saints,  V rectifions  Çr  Obtts, 
deux  livres.  Seront  payés  pour  Ut  Bulles  Çr  Signatures 
de  la  Légation  les  memes  droits  que  ceux  qui  font  taxés 
pour  les  Bulles , Brefs  Çr  Signatures  expédiés  â Rome. 

Fait  Sa  Majefié  défenfes  aux  Greffiers  des  Infinua- 
tions  Eccléfiafttquts  , Çr  à leurs  Commis  , d’exiger  ni 
rectveir  Joui  quelque  prétexte  que  ce  fou , plus  grande 
fomme  que  celle  contenue  dans  ce  Tarif,  encore  quelle 
leur  fût  volontairement  offerte  , a peine  de  concufiion. 
Fou  Çr  arrêté  au  Confie  il  Royal  des  Finances  tenuàVer- 
faillrs  le  11.  jour  de  Décembre  i6j»i.  Collai imé , 
figné  de  Laiftre  avec  paraphe. 

TARIR  le  lait  des  femmes  accouchées  , ou  de 
celles  qui  ne  doivent  plus  allaiter  leurs  enfans.  hlr. 
Le  Clerc  dans  fa  Mtdecmt  aifée  dit  qu'il  faut  met- 
tre fur  les  mammeilcs  de  l'huile  mêlée  avec  du  vi- 
naigre » ou  bien  on  trempe  des  comprdïcs  dans  du 
verjus  tiede , dans  lequel  on  aura  fait  infufer  un  peu 
d'alun.  Ou  bien , die  le  même  Auteur , il  faut  purger 
deux  ou  trois  fois  la  femme  , ce  qui  caufe  une  efpece 
de  révullion  ; & on  peut  par  les  mêmes  raifons  don- 
ner des  lavemens.  L'ufage  des  lufdits  aftringens  pro- 
duit un  autre  effet  : c'eft  qu’il  raffermit  les  mara- 
mellcs  des  accouchées , après  que  le  lait  eft  tari  ic 
détourné.  Le  Sieur  Le  Clerc  applique  des  aftringens  , 
crois  femaincs  après  l'accouchement  & que  le  lait  cfl 
écoulé  par  les  premiers  fufdits  remèdes.  Il  trouve  à 
propos  pour  les  mieux  raffermir,  de  tremper  quelques 
linges  dans  l'eau  de  myrrhe  toute  chaude  , & on  les 
appliquera  fur. les  mammelles , ou  bien  on  les  oindra 
d'huile  de  gland.  Il  faut , félon  lui , en  appliquant 
ces  remèdes  , que  les  mammelles  ne  s'endurciifenc 
point  trop  , & ne  deviennent  point  par-là  douloureu- 
fes  ; car  en  ce  cas  & un  peu  auparavant , il  faux  ccftêc 
ces  remedes. 

TAROT.  C'eft  une  efpece  de  dé  d'y  voire , dont 
chaque  côté  porte  fon  nombre  de  trous  noirs  , depuis 
1.  jufques  6c  compris  6.  Sc  dont  on  fe  fort  pour 
jouer.  Il  eft  appelle  jeu  de  hazard  , quand  les  dés  ne 
font  pas  pipés,  c'eft-à-dirc,  quand  il  ne  fe  trouve  pu 
au  dedans  du  plomb  qui  fait  panchcr  le  dé  à l'a- 
vantage du  joueur. 

Ordonnances , Fdût  &c. 

En  1701-  Edit  du  Roi , portant  qb'il  (croit  levé 
un  droit  fur  chaque  jeu  de  tarots  : donné  au  mois 
d'Octobre  1701. 

Deux  ans  après , il  y eut  une  Déclaration  du  Roi 

Q.q<j  “j 
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qui  réduit  le  droit  fur  les  cartes  6c  tarots  : donnée  le 
17.  Mars  1 7° J- 

TAS. 


TAX 

meur , de  peut  que  le  crâne  ne  fe  carie. 
TAX. 


or 


TAS  , fignific  dans  l’Art  de  bâtir  , le  bâtiment 
meme  qu'on  élevé.  Ainfi  on  dit  retailler  une  pierre 
fur  le  tas  , avant  ejne  de  l’affisrer  à demeure . Ce 
mot  vient , félon  Vefluts  , du  vieux  Latin  sajms  , 
monceau. 

TAS  DE  CHARGE.  On  appelle  ainfi  dans  les 
voûtes  Gotiques  , félon  Philibert  de  Lorme  , les 
courtincts  à branches  d*où  prennent  nailTancc  les 
ogives  , formeras  , arcs  doubleaux.  C’eft  auilî  une 
manière  de  voûter.  Voyez  Voûte  en  tas  de 
Charge. 

TAS  DROIT.  C’eft  une  rangée  de  pavé  fur  le 
haut  d'une  chauffée  , d’après  laquelle  s'étendent  les 
ailes  en  pente  à droite  & à gauche  jufqucs  aux  ruif- 
feaux  d’une  large  rue  , ou  jufqucs  aux  bordures  de 
pierre  ruftique  d'un  grand  chemin  pavé. 

TASSÉ  , fc  dit  d'un  bâtiment  qui  a pris  fa  chatte 
dans  toute  font  étendue.  C'cft  lorlque  les  parties  (u- 
périeures  du  bâtiment  pefanr  fur  les  moyennes , 5c 
les  moyennes  fur  les  fondemens  folides , il  arrive 
que  toutes  les  parties  de  ce  bâtiment  font  formes  fur 
leur  tout  8c  dans  toutes  leurs  parties , parce  qu'il  y a 
une  égale  pefanteur  5c  appui  par-tout  8c  de  l'une  à 
l'autre.  Cette  égalité  de  poids  d'appui  6c  de  prelle- 
ment  dans  tous  les  endroits  d'un  bâtiment,  fait  le 
bâtiment  tàffié dont  il  cft  queftion.  Ce  qui  vient  prin- 
cipalement du  fond  ou  fol , qui  foit  ferme  , non- 
mouvant  ni  areneux  , ni  molallè,  mais  lolidc  6c  dif- 
ficile â pénétrer.  Cela  dépend  auifi  de  la  maniéré  de 
bâtir  fur  de  tels  bons  fondemens , laquelle  confifte 
en  ce  que  les  pierres  loicnt  lices  , & qu’elles  fuient 
d'une  même  forme  &:* d'une  égale  malle  & pefanteur. 
Sans  ces  obfervations , les  differentes  parties  du  bâti- 
ment fe  fcparent , & l'on  voit  des  ouvertures  6c  des 
fentes  quelquefois  depuis  le  faîte  jufqucs  près  des 
fondemens. 

TASSEAU  , petit  morceau  de  bois  arrêté  par  te- 
non 6c  mortoife  fur  la  force  d'un  comble,  pour  en 
porter  les  pannes. 

TASSEAUX,  font  auilî  de  petits  des  de  moilon 
maçonnés  de  plâtre  , où  l'on  Icelle  des  fapines  , afin 
de  tendre  furcmcnt  des  lignes  pour  planter  un  bâ- 
timent. 

TAU. 

TAUDIS.  C'cft  un  petit  grenier  dans  le  faux- 
comble  d'une  maniardc.  C'cft  auifi  un  petit  lieu  pra- 
tiqué fous  la  rampe  d'un  dcalicr , pour  fervir  de  bû- 
cher , ou  pour  quelque  autre  commodité. 

TAUPE  , tumeur.  La  tumeur  nommée  Taupe  ou 
Tortue  , eft  une  tumeur  molle  6c  large  , cauféc  par 
des  humeurs  impures  8c  corrompues,  a malice  s en- 
tre le  crâne  8c  les  tégumens , qui  repréiéntent  en 
quelque  façon  la  figure  d'une  taupe  ou  d’une  tortue. 
Le  pronoftic  . félon  le  Docteur  Allen , cft  que  ccs 
fortes  d'apoftumes  , comme  les  autres  maladies  ron- 
geantes qui  arrivent  à la  peau  de  la  tête , ne  font  pas 
fans  danger , â caufc  du  voifinage  du  cerveau  , 8c  de 
la  facilite  qu’ont  les  futures  du  crâne  à fe  carier  ; 8c 
quand  ces  affections  y ont  déjà  introduit  la  carie,  ce 
font  de  très-grands  maux.  Pour,  leur  cure , après 
l'ufagc  des  remedes  généraux  , il  faut , dit-il , tenter 
les  réfolutifa  & les  difculfifs  ; 6c  fi  ccs  remedes  n'ont 
pas  de  fuccès  , ce  qui  arrive  pourtant  rarement , il 
faut  employer  les  fuppuratifs  , quoiqu'on  n'ait  pas 
toujours  lieu  d'attendre  une  parfaite  fuppuration  de 
ce»  fortes  de  tumeurs  : mais  pour  peu  qu'il  y ait  mar- 
que de  fuppuration , il  faut  au- plutôt  ouvrir  la  tu- 


TAXATION,  Terme  de  Finance.  C'cft  ce  quf 
eft  attribué  aux  gens  de  Finance  , aux  Tréforiers  & 
aux  Receveurs  , fur  l'argent  qu'ils  reçoivent.  Les  ta- 
xations des  f inanciers  peuvent  être  fai  fies.  Voy  ez 
Loi  je  an  l.  4.  des  Offices  de  Jndicatnre. 

Chronologie  des  derniers  Edits  (jr  Arrêts. 

En  i6t)6.  Edit  du  Roi,  ponant  attriburion  de 
150000.  livres,  pour  deux  quartiers  de  506000. 
livres  par  an  de  taxations  fixes  8c  héréditaires  aux 
Maîtres  de  1a  Chambre  aux  Deniers , Tréforiers  & 
autres  comptables  de  laCour  , Payeurs  des  gages  du 
Parlement  & autres  Cours  6c  Compagnies  de  la  ville 
de  Paris,  meme  aux  Receveurs  8c  Payeurs  des  rentes 
de  l'Hotcl  de  ledite  ville,  & leurs  Contrôleurs  : don- 
né au  mois  de  Janvier  1696. 

En  1715.  Edit  du  Roi  , qui  a ordonné  que  les 
gages  6c  taxations  fixes , & droits  d’exercice  des 
Payeurs  & Controleurs  des  gages  & augmentations 
des  Cours  Supérieures  , des  Secrétaires  de  Sa  Ma  jef- 
cc,  de  la  grande  & paire  Chancellerie  , des  Char- 
ges affignées  fur  la  Ferme  générale  des  Aides  6c  Ga- 
belles de  France  , Lvonnois  , Provence  , Dauphiné, 
Lauguedoc  6c  Koullillon  , des  Gabelles  de  Mas  8c 
Comté  de  Bourgogne  ; cnfcmble  ceux  des  Payeurs  8c 
Controleurs  des  gages  des  Offices  de  l’Hôtel  de  ville 
de  Paris  , 6c  des  Corps  & Communautés  des  Arts  8c 
Métiers  , des  Tréforiers  & Contrôleurs  des  Dénias 
de  Police  , des  Payeurs  5c  Contrôleurs  des  rentes  ali- 
gnées fur  la  Ferme  des  droits  du  Contrôle  des  A des 
des  Notaires  , paits  Sceaux  , Infinuacions  Laïques 
6c  autres  droits  y joints  , 6c  généralement  ceux  de 
rous  les  autres  Payeurs  8c  Contrôleurs  particuliers  , 
de  quelque  nature  qu’ils  fuient , tant  de  Paris  que 
des  Provinces , fans  aucuns  excepta  , faoient  ré- 
duits à proportion  de  la  finance  effc&ive  que  lefdits 
Payeurs  5c  Contrôleurs  auroient  payée  , fur  le  même 
pied  que  les  gages  , taxations  fixes  5c  droits  d'excrci- 
cc  des  Payeurs  6c  Contrôleurs  des  rentes  couftiiures 
fur  l'Hôtel  de  ville  de  Paris  , auroient  été  réduits 
par  l'Edit  de  Juin  17:4.  5c  ce  â commencer  du  1. 
Janvier  de  la  préfente  année  ; 3c  qu'à  ca  effet  lefdits 
Payeurs  6c  Contrôleurs  feroient  tenus  de  repréfen- 
ta  par  devant  les  Commÿlàircs  députés  à cct  effet , 
leurs  quittances  de  finance  , Lcrtrcs  de  provifiuns  , 
5c  autres  titres  de  propriété  de  leurs  Offices  : donné 
au  mois  de  Janvier  1715. 

En  1716.  Déclaration  du  Roi , portant  régle- 
ment concernant  les  taxations  héréditaires  créées 
fur  les  Tailles  par  Edit  du  mois  d'Oélobrc  171}. 
contenant  9.  articles:  donnée  à Paris  le  1 1.  Mars 
1716.  regiftrée  au  Parlement  le  4.  AvriL  fui- 
vant. 

En  1717.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a ordonné 
que  les  taxations  fixes  attribuées  aux  Officias  com- 
ptables par  Edit  du  mois  de  Novembre  1705.  fe- 
roient réduites  à commença  du  t.  Janvier  t7*6- 
au  dénia  15.  fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  19. 
Juin  1717. 

En  1719.  Arrêt  du  Confeil  d'Erac  , qui  a ordonné 
qu'à  commencer  du  1.  Janvier  1710.  les  taxations 
fixes  & héréditaires  , 5c  généralement  toutes  autres 
parties  employé»  dans  les  Etats  de  fa  Majcft£ , qui 
n'étoient  point  attachées  aux  Corps  des  Offices  aéés 
8c  établis  depuis  le  t.  Janvier  1689.  demeureraient 
éteintes  5c  fupprimées  ; ponant  réglement , contenant 
5.  articles  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  16.  Octo- 
bre 1719. 
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En  la  même  année  , Arrêt  duConfeil  d'Etat , qui 
• permis  aux  propriétaires  des  taxations  fixes  6c  héré- 
ditaires , & Je  toutes  autres  parties  employées  dans 
les  Etats  du  Roi , d'en  recevoir  le  rembourfement  , 
quoiqu'elles euffent  été  créées  & établies  avant  le  i. 
Janvier  1^89.  fait  au  Coufcil  tenu  à Paris  le  16. 
Novembre  «719. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui 
a nommé  des  Commilfaircs  pour  procéder  à la  liqui- 
dation des  rembourfemens  reftans  à faire  des  taxa- 
tions ïapprimées  par  les  Edits  des  mois  de  Niai , 
Juin  , Juillet  Se  Août  17  1 y.  fait  au  Confeil  tenu  à 
Paris  le  1.  Décembre  1 7 » 9- 

En  1710.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat,  qui  a nommé 
des  CommifTaircs  pour  la  liquidation  des  taxations  , 
fbmmcs  annuelles,  & toutes  autres  parties  employées 
dans  les  Etats  de  fa  Mijefte  , qui  n'étoient  pas  atta- 
chées aux  Corps  des  Offices  : fait  au  Confeil  tenu 
i Paris  le  4.  Mars  1710. 

En  la  même  année  17x0.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat, 
qui  a ordonné  que  les  taxations  fixes  & héréditaires, 
& autres  parties  qui  n'étoient  point  attachées  au 
Corps  des  Offices, & dont  les  proprietaires  n'avoient 
point  reçu  le  rembourfement , feront  réduites  au  de- 
nier jo.  fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  xj.  Août 
1710. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui 
a ordonné  que  les  taxations  héréditaires  , Se  autres 
parties  affignées  fur  les  fonds  Se  revenus  de  l’Etat , 
qui  fe  trouvoienc  comprifes  dans  les  Etats  arrêtés  , 
ne  feroient  payées  que  fur  le  pied  du  denier  jo.  fait 
au  Confeil  tenu  à Paris  le  10.  Septembre  1710. 

TAXE.  On  entend  ici  par  Taxe , ce  que  les  Aifés 
A:  les  Comptables  doivent  payer  fuivant  les  rôles  qui 
en  feront  arrêtes  au  Confeil. 

E11  1660.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  portant  defèn- 
fes  à tous  porteurs  de  quittances  des  taxes  fur  les 
villes , d'arrêter  pour  la  folidité  des  Marchands  Se 
Voituriers  qui  amcncroicnt  à Paris  des  bleds  8e  au- 
tres marchandées  , à peine  de  6000.  liv.  d'amen- 
de : fait  au  Confeil  le  10.  Décembre  1 660. 

En  l'année  1711.  Déclaration  du  Roi  , portant 
règlement  pour  l'exécution  de  l’Edit  du  mois  de 
Mars  1710.  Se  le  payement  des  fommes  auxquelles 
ceux  qui  dévoient  prendre  des  rentes  fur  les  Recet- 
tes générales  avoient  été  taxes  : donnée  à Vcrfailles 
le  j.  Oétobre  1711.  rcgiftréc  le  1 j.  dudit  mois. 

En  l'année  1716.  Déclaration  du  Roi , qui  a dé- 
chargé de  toutes  recherches  ceux  qui  auraient  payé 
les  taxes  pour  lcfquelles  ils  feroient  compris  dans  les 
rôles  qui  dévoient  être  arretés  ; portant  réglement , 
contenant  4.  articles  : donnée  a Paris  le  1 8.  Septem- 
bre 1 716.  rcgiftréc  en  la  Chambre  de  Juftice  le  xx. 
dudit  mois. 

En  171 7.  Déclaration  du  Roi , ponant  règlement 
concernant  les  Offices  des  Secrétaires  du  Roi  5e  au- 
tres , qui  avoient  été  ou  feroient  remis  par  les  titu- 
laires en  payement  des  taxes  {jour  lefquelles  ils 
avoient  été  compris  dans  les  rôles  arrêtés  au  Confeil 
en  exécution  de  la  Déclaration  du  1 8.  Septembre 
1716. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui 
a ordonné  que  les  redevables  employés  dans  les  rô- 
les arrêtes  au  Confeil  en  exécution  de  la  Déclaration 
du  1 8.  Septembre  dernier , qui  n’avoient  point  en- 
core paye  leurs  taxes  dans  les  effets  qui  leur  avoient 
été  demandés  par  la  lignification  defdits  rôles  , fe- 
roient tenus  d'y  fatisfâirc  dans  quinzaine  , après  le- 
quel tems  ils  feraient  contraints  de  payer  en  elpeces: 
fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  j 1 . Juillet  1717.  pu- 
blié le  x.  Août  fuivant. 

En  la  même  année,  Artét  du  Confeil  d'Etat , qui 
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a réglé  les  formalités  qui  feraient  obfcrvécs  pour  la 
vente  &:  expédition  des  provifions  des  Offices  de 
Confeillers  Secrétaires  du  Roi,  8e  autres  qui  avoient 
été  ou  feraient  reçus  en  payement  des  taxes  de  ceux 
qui  auraient  été  compris  dans  les  rôles  arrêtés  au 
Confeil  en  exécution  de  la  Déclaration  du  Roi  du 
1 8.  Septembre  1716.  fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le 
1 8.  Août  1717.  avec  les  Lettres  patentes  en  confor- 
mité , données  ledit  jour  , regiftrées  en  la  Chambre 
des  Comptes  le  1 . Septembre  fuivant. 

En  la  même  année , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , por- 
tant règlement  concernant  les  Offices  donnés  en 
payement  des  taxes  de  la  Chambre  de  Juftice  : fait 
au  Confeil  tenu  1 Paris  le  4.  Septembre  » 7 « 7. 

En  l'an  1718.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a or- 
donjié  que  les  redevables  employés  dans  les  rôles  ar- 
rêtes au  Confeil  en  execution  de  la  Déclaration  du 
18.  Septembre  1716.  qui  dévoient  le  tout  ou  partie 
de  leurs  taxes  modérées  ou  à modérer,  feroient  tenus 
de  les  payer  ès  mains  du  Sieur  Olivier  Receveur-gé- 
néral d'icelles  , tant  en  Billets  de  l'Etat  qu’intcrcts 
qui  en  étoient  échus  au  jour  des  rôles  , à la  rcfcrvc 
du  t j.  denier  defdites  taxes  , qui  ferait  payé  en  ar- 
gent , & à quoi  lefdits  redevables  feroient  tenus  de 
larisfaire  dans  deux  mois  pour  tout  délai  , pafTé  le- 
quel tems  ils  feraient  tenus  de  payer  en  argent  le  to- 
tal de  ce  qu'ils  dévoient  de  leurs  taxes  , à quoi  faire 
contraints  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  lo.Fevricr 
1718. 

TAXE  DE  DEPENS  , eft  la  fomme  arrêtée  au  bas 
de  la  Déclaration  ou  du  Mémoire  des  fraix  qui  ont 
été  faits  pendant  la  pourfuite  d'un  procès.  Il  ferait 
inutile  d'entrer  dans  le  détail  de  la  taxe  de  toutes  les 
expéditions  , puisqu'on  peut  voir  le  Réglement  du 
16.  Août  1 66  j. où  les  fommes  font  fixées.  C'eft  pour- 
quoi il  lulfira  en  cet  endroit  de  parler  de  la  condam- 
nation , 8e  de  la  liquidation  des  dépens. 

L'Ordonnance  de  1667.  titre  5 1 . veut  que  celui 
qui  perd  fa  caufe  ou  fon  procès , (bit  condamné  in- 
définiment aux  dépens  , fans  que  les  Juges,  même 
les  Arbitres  , pour  quelque  caufe  que  ce  foie  , puifl 
fent  prononcer  comme  autrefois  par  hors  de  canr  & 
de  procès  font  dépens  ; fi  ce  n'cft  , à l'égard  des  Arbi- 
tres , que  par  le  Compromis  il  leur  fur  permis  de  les 
remettre  , modérer  8e  liquider } & à l’égard  des  Ju- 
ges fubaltcrncs  , tant  Royaux  que  des  Seigneurs , 
auxquels  il  eft  enjoint  de  liquider  les  dépens  fans 
aucunes  Déclarations.  Dès  que  le  procès  fur  lequel 
la  condamnation  des  dépens  eft  intervenue , eft  mis 
au  Greffe  , le  Procureur  qui  veut  faire  procéder  à la 
taxe  , fait  fbmmcr  les  autres  Procureurs  de  fe  trou- 
ver à jour  précis  au  Greffe  , pour  retirer  les  produc- 
tions ; enfuitc  il  leur  fait  donner  copicdu  Jugement 
le  de  la  Déclaration  qu'il  a d relier. 

S'il  arrive  que  le  defendeur  faflè  des  offres  qui 
foient  reçues  par  le  demandeur  , on  lui  en  délivre 
un  Exécutoire  : mais  s'il  fait  procéder  à la  raxe  non- 
obftant  les  offres , 8e  que  par  I'cvenement  les  fraix 
n’cxcedcnt  pas  ce  qui  a etc  offert , ce  furplus  de  dé- 
pens ne  lui  fera  pas  alloué. 

Si , après  que  la  Déclaration  a été  lignifiée  , le  dé- 
fendeur ne  fait  aucunes  offres  , ou  qu’en  ayant  fait 
elles  n'aycnc  été  acceptées , elle  doit  être  mile  par  le 
Procureur  du  demandeur  avec  les  pièces  juftincari- 
ves  entre  les  mains  du  Procureur  tiers,  qui  doircot- 
ter  de  fa  main  le  jour  qu'il  en  aura  été  chargé.  En 
cet  état  , le  pourfuivant  fomme  le  défendeur  en  taxe 
de  prendre  communication  par  les  mains  decc  tiers, 
à faute  de  quoi  , trois  jours  après  , U fommation 
eft  réitérée  , & s’il  comparoir , les  dépens  font  arrê- 
tés en  fa  préfence  par  le  riers,  finon  le  Procureur  tiers 
doit  mettre  les  arretés  fur  la  Déclaration  , coafor* 
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mérnent  à Ion  mémoire,  lequel  y demeure  attache. 

La  Déclaration  ainlî  arrêtée  , on  le  dénonce  au 
Procureur  du  défendeur  , avec  fommation  de  1a  lig- 
ner ; & en  cas  de  refus , on  procède  qu’on  fera  ligner 
au  Commiflàire  le  calcul  par  défaut. 

Mais  11  la  partie  qui  a fuccombé  interjette  appel 
de  laraxe  des  dépens , Ion  Procureur  doit  croifer  les 
articles  qui  lui  font  grief,  afin  que  l'intimé  puillc 
lever  un  Executoire  pour  le  faire  payer  des  articles 
non  croifés.  Ces  fortes  d'appellations  le  vuident  à 
l'Audience  , quand  les  articles  ne  lent  croifés  que 
fous  deux  croix  ; & par  un  appointement , quand  il  y 
en  a davantage.  Par  un  Arreté  du  Parlement  du  17. 
Janvier  1 69 1 . publié  en  la  Communauté  le  19.  il  a 
etc  ordonné  que  les  Déclarations  de  dépens  de  fraix 
Je  feront  par  ordre  de  date  , eu  égard  aux  incident 
qui  y feront  employés  ; qu'à  cette  fin  , les  expédi- 
tions , requêtes  de  procédures  fu jettes  à la  uxe , y 
feront  datées  , (ans  que  l'on  puillc  palfcr  en  taxe  cel- 
les qui  ne  feront  point  rapportées  , fi  ce  n’elt  qu'cl- 
Jes  ayent  été  adhirées , 5c  qu'il  en  foit  fait  mention 
dans  le  Vu  des  Jugemens , Sentences  de  Arrêts.  Il  cil 
en  outre  ordonné  , que  lorlqu’il  y aura  plulicurs 
condamnés  aux  dépens  qui  occuperont  par  différais 
Procureurs  , de  que  les  articles  les  concerneront  con- 
jointement , la  copie  de  U Déclaration  ne  fera  don- 
née qu'à  l'ancien  , en  le  déclarant  néanmoins  aux 
autres  Procureurs  par  un  fimplc  A die  ; qu’en  cas 
que  l'intérêt  des  condamnés  foit  diftindl  5c  féparé  , 
«il  ne  leur  fera  donné  à chacun  copie  que  des  articles 
qui  les  regardent , fans  que  les  Procureurs  puillènc 
prendre  leur  afliftance  à proportion  des  articles  qui 
concernent  les  Parties  ; que  conformément  à la  Dé- 
claration du  Roi  du  Ê.Deccmbrc  1689.  tous  les  Pro- 
cureurs , autres  que  ceux  qui  font  commis  pour  fai- 
re la  fondiion  de  tiers  , ne  pourront  voir  , taxer  ni 
calculer  les  dépens  : dans  laquelle  prohibition  ne  fe- 
ront comprimes  les  appellations  des  taxes  de  contefta- 
tions  , lesquelles  appellations  feront  réglées  par  les 
Procureurs  auxquels  la  Cour  en  fera  le  renvoi  j que 
routes  les  écritures  abrogées  par  l’Ordonnance  feront 
rc  jertées  de  la  taxe  des  dcpens,cnfcmble  les  écritures 
inutiles  de  fuperflucs  faites  par  les  Procureurs;  de  que 
les  Procureurs  tiers  feront  tenus  derepréfenter  à Mr. 
le  Procureur-Général  les  écritures  de  la  meme  qualité 
qui  feront  faites  par  les  Avocats  , de  les  remettre  en 
fes  mains , pour  lur  fes  conclufîons  y être  par  la  Cour 
pourvu  , conformément  à Vnrtiele  11.  du  titre  3 1. 
de  l'Ordonnance  du  mon  d’ Avril  1667. 

Par  une  Déclaration  du  Roi  du  6.  Décembre 
1689.  regiftrcc  au  Parlement  le  1 }.  les  Procureurs 
de  la  Cour  font  confirmés  en  la  fondiion  de  Tiers- 
Rcfércndaircs-Taxateurs  des  dépens , créés  par  Edit 
du  mois  de  Décembre  1 6 5 y.  Lettres  de  déclaration 
du  16.  Mai  1637.  Se  unis  de  incorporés  au  Corps 
de  la  Communauté  des  Procureurs  par  Edit  du  mois 
de  Mai  1637.  pour  en  jouïr  héréditaircment.Sa  Ma- 
jefté  veut  > que  cette  fondiion  ne  foit  exercée  par  les 
Procureurs  qu'après  dix  ans  de  réception  & d'exer- 
cice de  leurs  Offices , de  que  de  ceux  qui  auront  ac- 
quis le  tems , il  y en  ait  toujours  30.  qui  falTont  les 
uns  après  les  autres  les  taxes  des  dépens , durant  le 
rems  de  en  la  manière  qui  fera  réglée  par  leur  Com- 
munauté de  approuvée  par  U Cour  ; fait  défcnfes  à 
ceux  qui  ne  feront  point  commis  pour  faire  les  taxes, 
d’en  faire  aucunes  , à peine  de  faux  ; que  les  Procu- 
reurs qui  feront  les  taxes  auront  U moitié  du  droit 
pour  leur  rétribution  , de  que  l'autre  moitié  fera  mi- 
le en  bourfe  commune,  pour  être  employée  au  paye- 
ment des  dettes  Se  charges  de  la  Communauté  j 
que  les  dépens  feront  par  eux  réglés  fui  vaut  le  Tarif 
de  la  Cour  , de  les  taxes  faites  dans  le  tems  preferit 
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par  {‘Ordonnance  du  mon  d' Avril  1667.  fans  que 
l’on  en  puillc  prendre  communication  que  pat  le* 
mains  du  tiers  ; qu'il  ne  fera  expédié  aucun  Exécu- 
toire en  toutes  les  Jurifoiétionsde  l’enclos  du  Palais 
où  les  Procureurs  du  Parlement  occupent , que  la 
Déclaration  n'ait  été  rcgiflrée  préalablement  fur  le 
regiftre  de  leur  Communauté , vifée  par  l'un  des 
Procureurs  en  charge,  de  le  Mémoire  du  tiers  annexé 
à la  Déclaration  , à peine  de  faux. 

Lorfque  l'on  appelle  d'une  taxe  de  d'un  Exécutoire 
de  dépens  , il  eft  prefentement  de  l'ufage  au  Palais, 
fui  van  t l'Arrêté  de  1691.  que  la  Cour  renvoyé  les 
parties  par  devant  un  ancien  Procureur  , pour  en 
palier  par  fon  avis  ; de  fur  l'avis  de  ce  Procureur  , 
intervient  Arrêt,  qui  confirme  ou  réduit  l'Exécutoi- 
rc  , lorfqu’il  eft  dit  par  Arrêt  de  renvoi  que  l'avis 
fera  reçu  par  forme  d'appointement. 

TAXE  & REGLES  dei  Dépens.  Les  règles  qu'on 
doirobierver  dans  les  Déclarations  des  dépens, font: 

1.  Qu’on  ne  doit  pas  compofcr  plufieurs  articles, 
d'une  feule  pièce. 

1.  Qu'on  ne  peut  taxer  aux  Procureurs  qu'un  droit 
de  Confeil  pour  toutes  les  demandes,  tant  principa- 
les qu’incidentes  , de  un  autre  droit  en  cas  qu'il  foit 
fait  aucune  demande  par  les  parties  contre  Icfqucl- 
les  ils  occuperont. 

3.  Les  Confulcations , même  celles  qui  font  fig- 
nées  des  Avocats , n’entrent  point  en  uxe. 

4.  Les  écritures  font  re  jettées  des  taxes , fi  elles  ne 
font  lignées  par  des  Avocats  plaidans. 

5.  Les  préambules  inutiles  que  font  les  Procureurs 
au  commencement  des  Inventaires  de  production, 
n’entreront  en  taxe  , lorfque  le  fait  Se  le  droit  auront 
été  établis  par  des  avcrtilîcmcns  ou  d'autres  écritures. 

<5.  Les  voyages  de  fé  jours  ne  feront  employés  .s'ils 
n'ont  été  faits  de  dù  être  faits  ; encore  les  jours  ne 
font-ils  comptes  que  depuis  1a  lignification  de  l'Acte 
d'affirmation. 

TAY. 

TAYES  ‘J  ni  viennent  fur  les  jeux.  Voici  la  recette 
de  Mr.  Le  Clerc  , Aureur  de  la  Chirnrgie  Complet  es 
de  de  la  Médecine  ntfec.  Prenez  , dit-il  > du  vitriol 
blanc  , une  once  ; du  fel  alkali,  deux  gros  ; les  glai- 
res de  deux  oeufs  , pilez  fubtilcment  le  vitrol  avec 
le  fel  alkali  ; barrez  cenc  poudtc  avec  les  œufs  , Se 
mettez  de  cette  liqueur  dans  l’œil  avec  une  plume } 
appliquez  par  defiusune  comprelfe  trempée  dans  de 
l'cau-rofe  Se  de  plantain  , parties  égales  , Se  conti- 
nuez quelque  tems  ce  remède. 

TEL 

TEIGNE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diétionnai- 
re  (Economique  , Si  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Pour  connaître  lu  Teigne. 

Il  faut  arracher  quelques  cheveux  , fi  leur  racine 
eft  blanche  de  a au  bout  un  petit  grain  noir  , c'cft 
ce  qu'on  appelle  teigne  fine  : il  faut  invoquer  Sainte 
Reync  pour  ce  mal  Se  fe  fervir  du  remède  fuivanr, 
qui  a très-fouvent  rcüffi. 

Il  faut  i°.  rafer  la  tête  le  mieux  que  l'on  peut, 
après  faire  fondre  des  cnchoycs  en  huile  d'olive , 
bien  frotter  la  tête  de  cette  huile  , & continuer  juf- 
qu'à  ce  que  la  croûte  foit  toute  tombée  ; après  quoi 
il  faut  pétrir  de  la  farine  de  fégle  , en  faire  des  gâ- 
teaux qui  puilfent  couvrir  toute  U tête  , fur-tout  le 
mal  ; avant  que  de  mettre  ce  gâteau  , il  faut  oindre 
la  tête  de  miel  crû,  enfuite  la  faupoudrer  d'alun  de 
roche  calciné , après  de  poix  navale  commune  en 
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poudre  ; il  faut  faire  la  même  choie  fur  le  gâteau  que 
lur  la  tête  dans  le  même  ordre  j il  faut  reïterer  ces 
mêmes  poudres  Sc  même  emplâtre  de  la  meme  fa- 
çon, jufqu'i  ce  que  le  mal  fuir  entièrement  guéri  : 
on  le  connoîtra  lorfque  la  tête  fera  bien  blanche.  Il 
faut  faire  le  remède  au  mois  de  Mai  ou  de  Septem- 
bre apres  la  plcneur  de  la  lune.  Après  la  guérilon  , 
il  faut  laver  la  tête  pendant  huit  jours  au  matin 
d'urine  de  boeuf  ou  de  vache  chaude  pour  faire 
revenir  les  cheveux. 

TEINT.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dictionnaire 
(Economique  , & y ajoutez  ce  qui  luit. 

Pommade  excellente  pour  le  Teint. 

Mettez  tremper , l'efpacc  de  vingt-quatre  heures  , 
une  livre  de  lain-doux  , ou  graille  de  porc  , la  plus 
blanche  Sc  la  plus  nouvelle , dans  quantité  fuflifantc 
d'eau  de  plantain, ou  autre  fcmblablc  appropriée  pour 
le  teint.  Cependant  vous  ferez  bouillir  dans  l'eau 
de  fontaine  ou  de  rivière  , dix  ou  douze  pieds  de 
mouton  que  vous  concafTercz,  auparavant  cuits  com- 
me pour  les  manger.  Alors  vous  les  tirerez  du  pot , 
avec  une  cuiller  , ou  fpatulc  de  bois  , & non  d'au- 
cun métal  ; puis  vous  laillèrez  figer  la  graille  , que 
vous  prendrez  enfui  te , & que  vous  laverez  trois 
ou  quatre  fois  dans  l'eau  de  plantain  , ou  autre  ap- 
propriée. Vous  prendrez  aulïî  la  cervelle  de  deux 
petits  chiens  âgés  de  quinze  jours  , ou  environ  , Si 
vous  la  nailercz  par  un  gros  linge  , afin  que  la  pulpe 
qui  en  fouira  foit  pure  , & dégagée  de  toutes  les  fi- 
bres Sc  petits  filamens  qui  en  pourraient  ternir  la 
blanchcur.Enfuiic  vous  échauderez  le  corps  des  pe- 
tits chiens  , pour  en  faire  tomber  le  poil  , & vous 
en  lèverez  la  peau  le  plus  adroitement  Sc  le  plus  dé- 
licatement qu'il  vous  fera  pollible.  Après  cela  vous 
mettrez  dans  un  poc  de  terre  , de  verre,  ou  de  fàyan- 
cc  , le  lain-doux  , la  cervelle  des  petits  chiens , Se 
la  graille  de  pieds  de  mouton , avec  une  douzaine 
de  pommes  de  reinette  dont  vous  aurez  ôte  le  de- 
dans Se  que  vous  aurez  coupées  par  quartiers.  Vous 
y ajouterez  le  jus  d'un  , ou  de  deux  titrons , de  bon- 
ne huile  de  tartre  de  Montpellier  , la  pcfantcur  de 
trois  écus  d'or , de  beau  talc  calciné  , une  cuillerée 
d'huile  d'amandes  amercs  tirée  fans  feu  , avec 
autant  d'huile  de  noix  , Se  gros  comme  une  noix 
de  cire  blanche  vierge.  Ayant  bien  couvert  votre  pot, 
Sc  lutté  avec  lut  compofé  de  chaux  , de  glaire  d'eeuf, 
Si  de  fromage  , par  le  moyen  d’une  groife  toile  que 
vous  enduirez  de  cette  compofition  , vous  le  mettrez 
auprès  du  feu  , ayant  foin  de  le  changer  de  côté  de 
tems  en  tems  , pour  faire  fcchcr  le  lut.  Etant  fcc  , 
•vous  mettrez  le  pot  dans  un  grand  chaudron  plein 
d'eau  , Se  vous  le  ferez  bouillir  l’cfpace  de  vingt-qua- 
tre heures  , fans  difcontinucr.  Il  faut  que  l'eau  fur- 
nage  de  beaucoup  au  deffus  du  pot , & li  elle  dimi- 
nuoit  ttop  en  bouillant , vous  en  aurez  d'autre  bien 
chaude  , ou  bouillante  , que  vous  jetterez  dans  le 
chaudron  , afin  qu’elle  puiltè  toujours  furnager. 
Après  les  vingt-quatre  heures  , vous  tirerez  votre 
pommade  , Se  vous  la  verferez  dans  une  grande  ter- 
rine , où  vous  aurez  mis  quantité  fuffifamc  de  belle 
eau  claire , Se  avec  une  cuiller  , ou  fpatulc  de  bois , 
vous  remuerez  Se  battrez  long-rems  votre  pommade, 
pour  la  bien  purifier  ; ayant  foin  de  changer  l’eau 
cinq  ou  fîx  fois.  L’ayant  rendue  par  ce  moyen  aulïî 
blanche  que  la  neige , vous  la  mettrez  tremper  dans 
un  pot  de  verre  ou  de  fayanec  , avec  de  l'eau  de  ce- 
rifes.  Cette  pommade  rit  la  plus  belle  du  monde  , Se 
la  plus  propre  pour  effacer  les  taches  Si  les  roufTeurs 
du  vifage.  Elle  emporte  aufli  les  dartres  farinai  les 
& les  boutons  qui  proviennent  d’un  Ung  CcluuJic, 
Supplément  Tmt  IL 
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Attire  Pommade  très-propre  peur  les  maladies  de  U 
peatt,  & pour  oindre  les  maint  , ta  bombe 
tir  U nés.. 

Prenez  fui f de  bouc  , une  once  Sc  demie  , avec 
autant  de  moelle  de  boeuf  ; hachcz-les  menu  , Se  fai- 
tcs-les  fondre  ( enfuite  coulcz-tcs , puis  rcmcrtcz-le* 
fur  un  feu  médiocre  , feulement  pour  les  échauffer 
tant  foit  peu  (alors  a joutez-y  une  once  & demie  de 
cire  neuve  coupée  audi  par  petits  morceaux  , avec 
une  once  d'huile  de  millepertuis , Si  autant  d'huile 
rolac  * jettez-y  auflî  une  pincée  de  fcl  blanc  bien  pul- 
verifé  ; puis  ayant  bien  mêlé  le  tout  enfemble  , avec 
une  cuiller , ou  fpatulc  de  bois  , Si  non  de  métal , 
ôtcz-le  de  defius  le  feu  , Si  jettez-y  encore  fax  ou  fept 
fcrupulcs  de  camphre  un  peu  pilé  , Se  remuez  tou- 
jours avec  1a  fpatulc  jufqu'i  ce  que  la  compofition 
foit  refroidie.  On  la  garde  dans  un  pot  de  verre , oïl 
defayancc;  plus  elle  cft  vieille,  & meilleure  elle 
cfl.  Elle  efl  propre  pour  les  frondes  , les  mules  aux 
talons , les  engelures  , les  crcvaflcs  des  levres  , Sc  du 
nez  . Sc  pour  toutes  les  maladies  chaudes  de  la  peau. 

TEINT.  Pour  le  conferver,  Vvjex.  Pommade.  ] 

[ TEINTURE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dic- 
tionnairc  (Economique  , Se  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Teinture  jaune  de  Une  tfonveraine  pour  l’e’pilepjîe . 

Lune  de  coupelle  en  chaux , mêlez-ia  avec  deux 
fois  fon  poids  de  foûphrc  ; matez  le  tout  dans  un 
creufct  d'adaption  , qui  ait  au-dtiïùs  un  petit  trou 
&.  bien  luté  -,  étant  fcc  vous  lui  donnerez  un  feu  de 
rouë  pendant  cinq  ou  fix  heures,  félon  la  quantité 
de  la  matière  ; au  commencement  les  charbons  feront 
di  liants  d'un  pan  du  creufct  pendant  une  heure,  le* 
deux  fui  vantes  d'un  demi-pan  Sc  le  relie  joindront 
le  creufct  -,  continuez  ce  feu  jufqu’i  ce  qu'il  ne  fume 
plus  & encore  un  quart  d’heure  après  la  fumée  paf» 
fcc  ; puis  étant  froid  ouvrez  vôtre  creufct  Si  matez 
vôtre  matière  dans  une  ventoufê  , ou  dans  deux  s'il 
v avoir  deux  onces  de  lune  ; après  verfez  fur  cette 
lune  du  vinaigre  diltillc  qui  fumage  de  deux  doigts» 
menez  vos  ventoufes  fur  la  Cendre  chaude  , & fai- 
tes évaporer  doucement  le  vinaigre,  Sc  réitérez  cette 
folution  Se  évaporation  jufqu’i  trois  fois  , remuant 
toujours  avec  un  bâton  ; la  croifiéme  fois  étant  au 
fcc  , verfez  par-delfus  d'efprit  de  vin  bien  reétific  » 
qui  fumage  de  deux  doigts , qui  le  chargera  au 
commencement  d’une  couleur  célefte  ; continuez  l'é- 
vaporation en  remuant  avec  le  pait  bâton  pour  em- 
pêcher la  criftaliifacion , Sc  étant  tout  évaporé , re- 
mettez de  nouvel  cfprir  de  vin  que  vous  ferez  éva- 
pora de  même  avec  le  bâton , & vous  continuerez 
ces  imbibitions  Sc  évaporations , jufqu'i  ce  que  l'ef- 
prit  de  vin  le  charge  d’une  couleur  jaune  , Sc  d'une 
odeur  approchante  de  celle  de  l’huile  cuire  Sc  onc- 
tueufe , Sc  que  lorfque  vous  en  matrez  fur  la  main  , 
elle  ne  laide  aucune  tache  ; alors  l'ayant  ainfi , filtrez 
vôtre  teinture  Sc  faitcs-la  évaporer  environ  la  moitié, 
Sc  gardez  le  relie  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

La  dofe  pour  l'cpileplîc  cil  de  trois  i quatre  gout- 
tes dans  un  bouillon  bien  dégrailfé  pendant  neuf 
jours  , commençant  au  déclin  de  la  lune  j Si  fi  le 
malade  pendant  ces  neuf  jours  romboit , il  faut 
avoir  des  racines  de  fenouil , de  la  grofteur  d'une 
plume  i écrire  Sc  de  la  longueur  du  poulce  , que 
vous  tremperez  dans  l'efprit  de  vin  Si  les  mettrez 
dans  l'oreille  . & cela  le  fera  revenir  , il  y en  a qui 
adorent  que  ccttc  teinture  fixe  le  mercure. 

Rrt 
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Maniéré  de  teindre  au  froid  les  t'tojfes  en  noir . 

Pour  ntt  quintal  d' étoffe. 

Prenez  vingt-cinq  livres  de  campet , vinge-fix  li- 
bres de  galle , trente  livres  de  couperofc  de  la  meil- 
leure, trente  livres  d’écorce  de  verne,  deux  livres 
de  verdet , deux  livres  de  farine  fine , deux  pots  de 
bon  Vinaigre  : il  faut  mettre  le  campet  en  coupesux  , 
concaflèr  îes  galles  & la  verne  : il  faut  faire  tremper 
dans  l’eau , la  moitié  de  chaque  drogue  dans  deux 
vafês  pendant  lix  à fept  jours  , remuant  le  tout  cha- 
que jour  avec  un  bâton  ; il  faut  faire  la  même  choie 
du  verdet  & de  la  couperofc  , fépatément  des  au- 
tres drogues  , & l’une  de  l’autre , 8c  voulant  faire  la 
teinture.  Il  faut  faire  bouillir  une  de  ces  parties  à 
moitié  pendant  quatre  heures  , après  tirer  tous  les 
coupeaux  du  chauderon  8c  y verier  une  des  parties 
de  la  couperolè  remuant  le  tout  avec  un  bâton  ; après 
avoir  mis  la  moitié  de  la  couperofe  , il  faut  mettre 
la  moitié  du  verdet , puis  la  moitié  de  la  farine  dé- 
trempée dans  un  pot  de  vinaigre  , 8c  remuer  le  tout 
avec  un  bâton  pendant  un  quart  d’heure  : il  faut  au- 
paravant préparer  votre  étoffe } fi  c’cft  du  drap  , il 
ne  faut  pas  le  mouiller  ; & fi  c’cft  du  cadis  ou  de  la 
forge , il  faut  le  bien  faire  tremper  dans  de  l’eau  frai- 
che  & le  faire  bien  écouler , vous  aurez  pour- lors 
deux  grandes  cornues  ou  autres  vafes  , & vous  ferez 
un  lit  d’ctoffe  , &:  vous  y verferez  de  ladite  encre 
par-deflus , vous  prcflerez  en  mcmc-tcmps  l’étoffe 
avec  un  bâron  cmoullë  pour  qu’elle  trempe  bien  , 8c 
vous  continuerez  ainfi  tant  que  l’étoffe  durera-,  cela 
fait , vous  la  couvrirez  de  quelque  vieux  drap , pour 
le  tenir  chaud  pendant  quatre  heures  : il  faut  enfuite 
tirer  cette  encre  Sc  la  mettre  dans  un  chauderon  , 
& la  faire  bouillir  ; & après  avoir  tiré  l’étoffe , il 
faut  la  remettre  dans  le  même  vafe  comme  la  pre- 
mière fois , & la  tenir  lâ  pendant  quatre  heures  , 
après  cela  vous  mettrez  les  autres  drogues  qui  n’a- 
voient  pas  encore  firrvi  dans  le  chauderon , & faites 
le  même  que  la  première  fois.  Il  faut  que  le  tout 
trempe  cinq  fois  différentes. 

Autre  maniéré  plut  aifet. 

Pefez  i®.  votre  étoffe  , & pour  chaque  livre , pre- 
nez quatre  onces  de  campet , quatre  onces  de  galle 
romaine , 8c  quatre  onces  de  couperofc  : faites  deux 
parties  égales  de  ces  trois  drogues , coupez  le  cam- 
pet en  petits  bâtons  comme  des  alumenes , 8c  fait es- 
cn  de  petits  fagots  que  vous  lierez  avec  une  attache: 
matez  chacune  de  ces  portions  dans  un  chau- 
deron avec  trois  ou  quatre  pots  d’eau  , chaque  dro- 

ue  dans  un  chauderon  féparc  avec  ladite  quantité 

’eau  , 8c  laiffez-la  tremper  pendant  14.  heures  à 
froid  ; pafle  Icfqucllcs  vous  mettrez  le  chauderon  fur 
le  feu  qui  contient  le  campet , qui  doit  être  le  plus 
grand  de  tous  ; & quand  il  aura  bouilli  pendant 
deux  heures  , vous  y ajouterez  tout  ce  qui  cil  dans 
celui  de  la  galle  romaine,  vous  ferez  encore  bouillir 
le  mélange  pendant  deux  heures  -,  après  lefqucllcs 
vous  y ajouterez  ce  qui  cfl  dam  le  chauderon  de  la 
couperofe  & vous  ferez  encore  bouillir  le  toutenfem- 
ble  pendant  deux  autres  heures,  apres  lefqucllcs  vous 
y a jouterez  une  once  de  verdet  que  vous  aurez  fait 
infufer  comme  les  autres  drogues  dans  un  vafe  fc pa- 
ré avec  deux  ou  trois  pots  d’eau  , 8c  vous  (aillerez 
encore  boûsüir  le  tout  paidant  deux  autres  heures 
apj  es  lefqucllcs  vous  ajouterez  fur  le  tout  deux  ou 
trois  poignées  de  farine  fine  de  froment , détrempée 
dans  demi  pot  de  bon  vinaigre , & vous  remuerez  le 
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tout  fur  le  feu  pendant  un  quart  d’heure  avec  le  bâ- 
ton propre  , 8c  en  tout  le  rcflc  vous  ferez  comme 
il  eft  marqué  en  dernier  lieu.  Notez  que  pour 
dix  livres  d’étofTc , il  faut  deux  onces  8c  demie  de 
verdet. 

TEINTURE  , Teinturier.  Ordonnantes. 

En  1 6 1 8.  Déclaration  du  Roi , ponant  confirma- 
tion des  Statuts  de  Teinturiers  du  petit  Teint  à Pa- 
ris : donnée  â Paris  au  mois  de  Juin  1618.  regiftréc 
le  1.  Juillet  fuivant.  Voyez  le  3.  vol.  det  Ordonnança 
de  Louis  XIII. 

En  1669,  Statuts  & Réglcmens  concernant  les 
Marchands  Maitres  Teinturiers  en  grand  8c  bon 
Teint , des  draps  , ferges  8c  autres  ctoftcs  de  laine  , 
de  toutes  les  villes  & bourgs  du  Royaume  , conte- 
nant 7 a.  articles , avec  les  Lettres  patentes  de  fa  Ma- 
jefté , portant  confirmation  8c  approbation  defdits 
Statuts  & Rcgtemcns  : données  à faint  Germain  en 
Laye  au  mois  de  Décembre  1 669.  Voyez  le  Recueil 
des  Edits  de  Vires  Imprimeur  à Rouen , de  l’année 
>688. p.  z6 S. 

En  la  même  année  1669.  Déclaration  du  Roi, 
portant  confirmation  des  Statuts  des  Marchands 
Maitres  Teinturiers  en  grand  8c  bon  Teint  , des 
draps  , fetges  & autres  étoffes  de  laine  de  toutes  les 
villes  8c  bourgs  du  Royaume , donnée  à St.  Germain 
en  Laye  au  mois  de  Décembre  1669.  regiftréc  au  Par- 
lement de  Rouen  le  7.  Juin  1670. 

En  1691.  Déclaration  du  Roi , portant  réunion 
à la  Communauté  des  Maitres  Teinturiers  en  foye  , 
laine  8c  fil , des  Offices  de  Jurés  de  leur  Commu- 
nauté , créés  par  l’Edit  du  mois  de  Mars  1691. 
moyennant  izooo.  livres  de  finance  : donnée  le  19. 
Mai  1 69 1 . regiftréc  le  1 1 . Juin  fuivant. 

Déclaration  du  Roi  , portant  réunion  au  Corps 
des  Maitres-Peauciers-Tcinturierscn  cuir  , des  Offi- 
ces de  Jurés  de  leur  Communauté  , créés  par  l’Edit 
du  mois  de  Mars  169t.  moyennant  4000.  livres  de 
finance  : donnée  au  mois  de  Juillet  1 69 1 . regiftrée 
le  1.  Août  fuivant. 

En  1718.  Arrêt  du  Confcil  d’Etat , qui  a permis 
aux  Teinturiers  de  teindre  de  blanc  en  noir  (apres  un 
bain  de  racine  de  noyer  ) les  étamines  à voiles  & au- 
tres petites  étoffes  qui  ne  pa (Voient  point  au  foulon  , 
8c  ce  pendant  3.  ans  : fait  au  Confcil  tenu  à Paris  le 
18.  Mai  1718. 

En  1 7 1 9.  Arrêt  du  Confcil  d’Etat , portant  régle- 
ment pour  le  chef-d’œuvre  des  Maîtres-Teinturiers 
en  draps  8c  laines  de  la  ville  de  Rouen  : fait  au  Con- 
fcil tenu  â Paris  le  30.  Décembre  1719. 

On  peut  voir  dans  la  teneur  de  ces  Déclarations  , 
8c  des  articles  dont  ils  font  compofés  , tout  ce  qui 
regarde  la  Teinture  & les  Teinturiers.  Il  eft  bon  pour- 
tant d’ajouter  les  éclaircifTemcns  fui  vans. 

Le  Teinturier  eft  un  ouvrier  marchand , qui  don- 
ne la  teinture  aux  étoffes  8c  aux  laines.  L Teinturier 
de  ton  seine  ou  de  grand  teint , eft  celui  qui  teint 
toute  (ortc  de  laines  filées  ou  à filer  , 8c  toute  forte 
d’etoftes  & de  marchandifes  de  laine  , de  quelque 

rix  8c  de  quelque  bonté,  de  quelque  qualité  & fa- 

rique  qu’elles  foient  ou  pui ftênc  être  Le  Teinturier 
de  petit  teint , eft  celui  qui  teint  toute  forte  de  laine 
de  petit  prix  , filée  ou  à filer , les  étoffes  qui  n’exce- 
dem  pas  10.  fois  l’aune  , & les  étoffes  fervans  â dou- 
bler qui  n’excederont  pas  30.  fols  l’aune.  Voyez 
[Tnjimüien générale  pour  la  Teinture  , p.  16.  17.  dre. 
Le  Teinturier  en  foje  , eft  celui  qui  ne  teint  ordinai- 
rement que  des  foyes.  Le  Teinturier  en  lame  , eft  celui 
qui  teint  & vend  de  route  forte  de  laine  , & qu’ou 
appelle  ordinairement  Lainitr. 
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viendraient  pour  dépolcr  : fait  en  ladite  Cour  le  1 1. 

T E M.  O&obrc  1 66  j. 

En  1667.  Ordonnance  de  Louis  XIV.  tir.  105.  des 
TEMOIGNAGE.  Le  témoignage  des  complices  reproches  cornrt  les  témoins  , contenant  6.  articles: 
les  uns  contre  les  autres  n'cft  qu'une  préfomption.  faite  à St.  Germai n en  Laye  au  mois  d'Avtil  iû6ym 
Il  fuftic  pour  faire  appliquer  à la  Qucftion , 5c  il  regiftrée  au  Parlement,  Chambre  des  Comptes  5: 
cft  particulièrement  reçu  dans  le  crime  de  lèze  Cour  des  Aides  le  10.  dudit  mois. 

Majcfté.  En  1670.  Ordonnance  de  Louis  XIV.  tir.  1 j,  des 

Le  témoignage  domeftique  cft  admis  , quand  il  recollemens  & confrorss  niions  de  témoins  en  mat  sert 
s'agit  d'un  fait  domeftique  : qnoniam  non  facile  qua  criminelle  : faite  au  mois  d'Aoûc  1670. 
domi  geruntur  , per  altei  probar i pojfunt.  En  169*).  Arrêt  du  Parlement , portant  reglement. 

TEMOIN  , Terme  de  Juri  (prudence.  Témoins  pour  les  déportions  des  témoins  . ÔC  pour  les  Pro- 

qui  doivent  être  ouis  dans  une  enquête  au  nombre  cureurs  de  la  Cour  ^ fait  en  Parlement  le  19. 

de  dix  feulement , (ont  a (lignés  en  venu  d'une  Or-  Février  1 699,  , 

donnante  à leur  domicile  , pour  depoier  ; 6c  les  Par-  En  1 700.  Aille  de  notoriété  du  Châtelet  de  Paris 

ries  au  domicile  de  leurs  Procureurs  , pour  les  voir  portant  que  l'on  n'ad mettrait  jamais  la  preuve  par 
jurer.  La  dépotirion  de  chaque  témoin  cft  reçue  en  témoins  contre  les  termes  d'un  contrat  : fait  au  Clû- 
particulier  par  le  Juge  ou  par  le  Commilïairc  , Sc  au  celte  le  t j.  Janvier  1700. 

commencement  du  proces-verbal  on  fait  mention  du  En  171 6.  Arrêt  de  la  Chambre  de  Juftice  , quia 
nom  6c  fumons  , âge  , qualité  Ôc  demeure  du  té-  mis  les  plaignans , dénonciateurs  ôc  témoins  fous  la 
moin  , du  ferment  par  lui  prêté  , s'il  cft  ferviteur  ou  proteélion  5c  fauvegarde  du  Roi  6c  de  la  Chambre  ; 
domeftique , parent  ou  allié  de  l'une  ou  de  l’autre  a prononcé  peine  de  mon  contre  ceux  qui  les  inti- 
des  Parties  , 5c  en  quel  degré.  Enfuite  le  Juge  ou  railleraient  , menaceraient  , fcqucftreroienc  , fif- 
Commiflâire  , affilié  feulement  du  Greffier  ou  du  duiroient  ôc  détourneraient , directement  ou  indi- 
Clcrc  qui  écrit , procédé  à l'enquête  , 5c  interpelle  rctlement , tant  contre  les  principaux  auteurs,  que 
chaque  témoin  de  déclarer  s'il  perfide  en  fa  dé-  contre  les  complices  : fait  en  ladite  Chambre  le  io, 
pofition  , 5c  le  fait  figner  , ou  déclaré  qu'il  11e  fait  Odobrc  1716. 

ligner.  On  voit  par  ces  Edits  ôc  Déclarations  , combien 

• Après  la  confcdion  de  l'Enquête  , on  en  donne  les  Ordonnances  de  nos  Rois  font  féveres  contre  ceux 
copie  à la  Partie  adverfe  , afin  qu'elle  puiffe  four-  qui  ôtent  ou  tâchent  d'ôter  aux  témoins  la  liberté  de 
nir  des  reproches  contre  les  témoins , fi  elle  en  a.  rendre  gloire  à la  vérité , 5c  qui  s'oppofent  aux 
Voyez  le  titre  i}.de  /'Ordonnance  de  1667.  éclairciltcmens  que  les  témoignages  des  gens  de  bien 

Les  témoins  ne  font  d'aucune  confideration  dans  5c  irréprochables  peuvent  donner  aux  Juges  pour  la 
les  choies  qui  excédent  la  fomme  de  cent  livres  : il  conuoifîàncc  importante  des  faits.  En  effet , c'cft 
faut  un  Adc  paffè  par  devant  Notaire  , ou  fous  comme  un  crime  d'Etac , une  oppofition  au  libre 
fignature  privée  , pour  fervir  de  preuve  , fi  ce  cours  5c  exercice  de  1a  Juftice  , une  efpece  de  re- 
n'eft  pour  dépôt  nécelTàire  , ou  qu’il  y ait  un  com-  bellion  contre  les  Loix  5c  les  Légiftateurs  ,5c  une  défi- 
mencement  de  preuve  par  écrit.  Ordonnance  de  1667.  obéilfimee  formelle  aux  Magiilrats  5c  aux  ordres  les 
Ut.  10.  plus  importants  pour  le  maintien  de  U paix  5c  de  la 

Ceux  qui  doivent  être  entendus  dans  une  infbr-  concorde  encre  les  citoyens, 
mation  , dans  un  recollement , ou  dam  une  confron-  Comme  le  Témoin  cft  une  perfonne  en  la  probité 
tation  , font  obligés  de  comparoir  aux  aifignations  , de  laquelle  les  Juges  Ce  confient , de  meme  un  faux 
à peine  d’amende  , meme  d'emprifonnement  en  cas  Témoin  cft  un  criminel  digne  de  mort.  Audi  quand 
de  contumace.  Après  qu'ils  ont  fait  apparoir  lT.x-  fon  témoignanc  fur  ce  qu'il  allure  avec  ferment  avoir 
ploit  qui  leur  a été  fignitic  , 5c  qu'ils  ont  prêté  1er-  vu  ou  ouï  , cft  faux  , il  cft  pendu  -,  & s'il  cft  noble  , 
ment , on  commence  l'information  comme  l'enquê-  il  a la  tête  tranchée. 

te  , 5c  chaque  dépofition  cft  rédigée  à charge  , 5c  à Timoin.  C'cft  , dans  la  fouille  des  terres  maftî- 
décharge.  Voyez  l'Ordonnance  de  1670.  Nota.  Rcgu-  ves  , une  petite  butte  fouvent  couverte  de  gazons, 
liercmenr , on  ne  peut  arrêter  les  témoins  après  les  que  les  terradîers  laiftcnr  afin  de  juger  de  l'état  des 
recollement  5c  confronution  , qu'au  cas  qu'il  y ait  terres  , pour  les  coifer.  On  peut  appeller  faux  tL 
des  variations  edentienes.  Voyez  Peleus  quejl.  1 j o.  moins  ces  buttes  fur  le  fommet  defquellcson  a rappor- 
fol.  600.  te  occultement  des  tranches  de  terre  , pour  augmen- 

ter les  cubes  concre  la  vérité. 

Ordonnances.  TEMOINS  de  borne.  Ce  font  de  petits  tuileaux  de 

certaine  forme  , que  les  Arpenteurs  paient  aulfi  de 
En  ijjf.  Ordonnance  générale  de  François  /.  certaine  manière  , fous  les  bornes  qu’ils  plantent  , 
pour  la  réformation  de  la  Juftice , tant  de  h Cour  de  ou  à certaine  diftance  , pour  féparer  des  hérira- 
Parlcmcnt  qu'autres  Cours  inferieures  5c  fubalternes , ges , dont  ils  font  mention  dans  leur  procès-verbal , 
du  pays  de  Provence.  Chap.  7.  des  Commijjdirei  com - 5c  qui  fervent  , en  cas  qu'on  tranfportc  ces  bornes 
mis  , & dépurés  par  la  Cour  a examiner  témoins  , par  fraude  5c  ufurpacion , à rcconnoicrc  leur  premie- 
contcnant  17.  articles  : faite  à Ys  fur  Thillc  au  rc  firuarion. 

mois  d’Oéfobre  15}  J.  regiftrée  au  Parlement  de  TEMPLE , du  vieux  mot  Latin  templare , content- 
Provence  le  j.  Janvier  1 Voyez  Joli  tom.  1.  plan  , contempler.  C'étoit  chez  les  Payens  un  lieu 
p.  477*  deftiné  au  Culte  de  leurs  fâuflès  Divinités.  Les  Ro- 

En  166 y.  Arrêt  de  la  Cour  des  Grands- Jours  féant  mains  qui  en  avoient  de  plulieurs  efpeces , nom- 
â Clcmont  en  Auvergne,  qui  a ordonné  que  les  ce-  moient  par  excellence  Templmm  , celui  qui  étoit  de 
moins  alTignés  pour  être  ouïs  dans  les  informations , fondation  royale  , confacré  parles  Augures  , 5c  où 
ou  pour  être  recollés  en  leurs  dépolirions  , 5c  con-  l'exercice  de  la  Religion  fc  faifoit  régulièrement.  Ils 
frontes  aux  accufes  ; feraient  tenus  de  comparait  aux  appelaient  s Ædes , ceux  qui  n'étoient  pas  confacrés; 
premières  aSÎignations  ; a fait  défenfes  à toutes  per-  tÆdicula  , les  petitsTcmples couverts  -, Sacella , ceux 
fônnes  «le  détourner  , intimider  , molefter  & cm-  qui  étoient  découverts.  Il  y en  avoir  d'autres  qu'ils 
priiôuucr  aucuns  témoins  pour  dettes , quand  ils  appelaient  Farta  5c  Dc'.ubra.  Ce  qai  cft  hors  du  Fa* 
Supplément  Tmt  II.  R r r ij 
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nnm  ou  devant  5c  vis-à-vis  le  tanum  , s'appelait 
Profanum  ; & les  Délabra , ainfi  appelles  ejuaji  deorum 
labra , étoient  deftinés  pour  d'autres  ufages  prétendus 
religieux  5c  myftéricux.  Tous  ces  Temples  avoient 
diflerens  noms  , félon  Vitruve , par  rapport  à la  ma- 
niéré de  leur  cunftruétion  , 5c  félon  les  ornemens  en 
plus  grande  ou  moindre  quantité  ; ce  que  nous  rap- 
porterons bien-tut  en  detail.  Le  mot  de  Temple  n'eft 
plus  en  ufage  depuis  long-tems  parmi  les  Chrétiens , 
fur-tout  parmi  les  Catholiques.  Cependant  cette  no- 
mination ne  peut  être  odieulè.  Les  Juifs  appellent 
leurs  Temples  Synagogues  , ou  Allèmblécs.  Les  Ca- 
tholiques les  appellent  Eglifes  , parce  que  les  Aflèm- 
blccs  des  Fidèles  s’y  font.  • 

TEMPLE  a antes.  C'étoit , félon  Vrtruve  , le  plus 
fimplc  de  tous  les  Temples  , qui  n'a  voit  que  des 

fûlaftrcs  angulaires  ( appelles  anus  ou  parafâtes  ) à 
es  encoignures , & deux  colonnes  d'Ordre  Tofean 
à côté  de  fa  porte. 

TEMPLE  te'traflyle , d'un  mot  Grec  qui  fignific  » 
un  Temple  à quatre  colonnes.  C'étoit  aufli , félon 
Vitra ve  , celui  qui  avoir  quatre  colonnes  de 
front , comme  le  Temple  de  la  Fortune  Virile  à 
Rome. 

TEMPLE  projîyle , fait  de  pro  devant  , Scjlylos 
colonne.  C'étoit  celui  qui  n’a  voit  des  colonnes  qu’à 
la  face  antérieure  , comme  le  Temple  d’Ordre  Dori- 
que de  Cérès  à Eleufis  en  Gtcce. 

TEMPLE  amphiprojîylc  , ou  double  profiyle.  Celui 
qui  avoir  des  colonnes  devant  & derrière , 5c  qui 
étoit  aufli  tetraftyle. 

TEMPLE  penptere , cft  celui  qui  étoit  décoré  de 
4.  rangs  de  colonnes  ifûléescn fon  pourtour  , & croit 
aufli  txafiyU  , c‘cft-à-dire  avec  fix  colonnes  de 
front  , comme  le  Temple  de  l’Honneur  5c  de  la 
Vertu  à Rome.  Periptere  eft  fait  du  mot  Grec 
péri  à l'entour  ,5c  pteroa  aile.  Voyez  Vitruve  livre 
3 . ebap.  1. 

TEMPLE  dyptere  , du  Grec  dypteret  , qui  a deux 
ailes.  C’étoit  celui  qui  avoit  deux  rangs  de  colon- 
nes en  fon  pourtour  , & étoit  cftojfyle  , c'cft-à-dire 
avec  8.  colonnes  de  (Vont,  comme  le  Temple  de 
Diane  à Ephcfe. 

TEMPLE  pfeudodyptere  , ou  dyptere  imparfait. 
Celui  qui  avoit  aulTi  huit  colonnes  de  front , avec  un 
feul  rang  de  colonnes  qui  regnoient  au  pourtour , 
comme  le  T emplc  de  Diane  dans  la  ville  de  Magnéfie 
en  Grece.  Vitruve. 

TEMPLE  hjpttrt  , d'un  mot  Grec  qui  fignific 
lieu  découvert  ; celui  dont  la  partie  intérieure  étoit 
à découvert.  Il  étoit  décafyle , ou  avec  dix  colonnes 
do  front , 5c  avoit  deux  rangs  de  colonnes  en  fon 
pourtour  extérieur  , 5c  un  rang  dans  l'intérieur  ; 
comme  le  Temple  de  Jupiter  Olympien  à Athènes. 
Vitruve. 

TEMPLE  neonoptere.  Celui  qui  étant  rond  & 
fans  murailles , avoit  un  dôme  porté  fur  des  colon- 
nes ; comme  le  Temple  d'Apollon  Pythicn  à 
Delphes. 

TEMPLE  periptere  rond.  Celui  dont  un  rang  de 
colonnes  forme  un  porche  circulaire  , qui  environ- 
ne une  Rotonde  i comme  les  Temples  de  Vcfta  à 
Rome  , & de  la  Sibylle  à Tivoli  ; 5c  une  petite  Cha- 
pelle près  St.  Pierre  in  montono  à Rome  , bâtie  par 
Bramante  , fameux  Aichitcdc. 

TEN. 

TENESME  , maladie , que  Mr.  Omiut  décrit  ainfî 
dans  fon  Tableau  des  Maladies.  Le  Tencfmca  beau- 
coup de  rapport  avec  la  diflènteric , qu'il  précédé, 
& où  il  furvicnr  pour  l'ordinaire.  Il  cft  à l’égard  du 
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rtVium  ( inteftin)  comme  la  diffenterie  à l’égard  des 
autres  inteftins.  C’eft  une  envie  fréquente  d'aller  du 
ventre  , comme  dans  la  diflènteric  ; mais  fans  rien 
vuider  , ou  feulement  un  peu  de  pituite  épaiflè  , avec 
quelques  gouttes  de  fang , jufqucs  à ce  que  l’ulcere 
s'étant  accru  , y ajoute  du  pus.  Cette  matière  fc  joint 
quelquefois  avec  les  cxcrémcns  naturels  , bien  liés  5c 
figurés.  Si  le  Tencfmc  , dit  Omius,  arrive  aux  fem- 
mes grollès  , il  peut  caufcr  l'avortement  par  ces  fré- 
quens  efforts  involontaires.  C’eft  pourtant  un  mal  qui 
de  lui-même  n'eft  point  mortel , ni  difficile  à guérir  , 
furtout  li  le  malade  cft  fans  fièvre  6c  fans  dégoût. 
Néanmoins  dans  l’Automne  il  cft  ordinairement 
contagieux  , particulièrement  s'il  dégénère  en  diflèn- 
teric ; 5c  alors  il  cft  dangereux  pour  toute  forte  de 
personnes , 5c  funefte  aux  enfans.  Le  Tenefme  in- 
vétéré produit  quelquefois  le  Vblvulus  ( inverfion  du 
mouvement  périftaltiquc  des  boyaux  à pouffer  les 
excrémens  en  haut.  ) Si  l'on  néglige  le  tenefme , 
il  s’en  produit  un  ulcère  fordidc , qui  caufe  une 
fiftule  à l’anus , dont  on  ne  guérit  que  par  l’opération 
chirurgicale. 

Voici  quelques  remarques  de  Mr.  Le  Breton  fur  ce 
que  nous  venons  de  rapporter  d ‘Omius.  La  diflènte- 
rie  5c  le  tencfmc  font  fréquens  en  Automne  , à caufe 
des  fraies  que  l'on  mange  , comme  les  prunes  , les 
melons  , qui  s'aigrilfcnt  d'autant  plus  dans  l’efto- 
mac  , qu'ils  étoient  doux  au  goût.  Mais  la  diflente- 
rie  5c  le  tenefme  qui  vient  d'une  fflmblablc  caufe , 
n'eft  pas  maligne , 5c  fc  guérit  aifément.  La  conta - 
gieufe  cft  fouvent  mortelle  , parce  que  toute  la  malle 
du  fang  fe  trouve  infcéVcc  d'un  levain  corrofif , ca- 
pable d'ulcerer  profondément  les  inteftins.  J'ai  vu  , 
dit  le  même  Breton  , une  perfonne  qui  depuis  près 
de  trois  années  avoit  une  diflèmerie  périodique  aux 
tems  de  fes  règles , qu'elle  avoit  perdues  par  une 
frayeur.  Voilà  ce  que  ait  Omius  5c  ion  Annotateur  : 
mais  comme  ce  que  difent  ces  deux  Auteurs  ne 
regarde  que  U théorie  de  cette  maladie  , fa  nature  , 
fes  lignes , fon  pronoftic  , il  cft  bon  de  confuiter 
quelques  fameux  Praticiens , fous  la  direction  du 
lavant  Doéàcur  Anglois  le  Sieur  Allen , qui  vaut 
lui  feul  une  Bihliotheque  ‘Médicale  allez  bien 
choific. 

Sentiment  cr  Cure  de  Mr.  Allen  fur  le  Tenefme. 

Le  tenefme  , généralement  parlant , eft  une  envie 
aflidue  de  faire  fes  déjections  > à l'occafion  de  quoi 
on  rend  quelques  mucofités  , quelque  chofe  de  vif. 
queux  , ou  de  langlant  , oufic  purulent.  La  partie 
malade  eft  l'inteftin  droit  , ou  fon  fpliinéter.  Le  tc- 
nefinc  eft  produit  pat  quelqu'une  de  ces  4.  caufès  : 
ou  par  la  diilcmcrie  , dont  il  cft  quelquefois  un  effet 
5c  un  fymptôrac  : ou  par  tes  hémorrhoïdes  : ou  par 
les  vers  alcaridcs  : ou  par  une  pierre  en  la  veffie.  A 
l’égard  de  la  cure  , la  fomentation  de  lait  dans  le- 
quel auront  bouilli  les  fleurs  de  fureau  , adoucit  le 
tencfmc.  Les  lavemens  avec  du  bouillon  de  mou- 
ton , font  un  remede  excellent , quoique  bien  aifé. 
Mais  ajoutons  ici  ce  que  dit  un  autre  Ecrivain. 

Divers  remede s de  Mr.  Le  Clerc  pour  le  Tenefme. 

i.Lcs  lavemens  donnés  en  petite  quantité  à la 
fois  , font  de  bonsremt  !es  pour  le  tencfmc.  z.Bafli- 
nez  le  fondement  avec  la  décoûion  de  bouillon- 
blanc  ( verbafeum  J dans  du  lait  ; ou  bien  verfez  du 
vinaigre  fur  une  tuile  chaude  , 5c  en  recevez  le  par- 
fum par  le  fondement.  $.  Les  fuppolitoires  de  miel 
cpaiflî  font  d'un  grand  fecours  i pour  les  faire,  ma- 
tez du  miel  dans  un  poilon , tcncz-!c  fui'  le  feu  juf- 
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qucs  à ce  qu'il  foit  alfcz  épais  pour  (aire  de  cette  Croix  Je  S.  André  ou  Croix  en  iauroir  , ceux  des 
matière  des  rouleaux  gros  fie  longs  comme  le  doigt , Conrrcfinchcs  fie  Guettes, 

pour  introduire  dans  l'anus.  S'il  n'y  avoit  au  fonde-  TENON  J queue  d'arondr  , à queue  d'hirondelle. 
ment  qu'une  limplc  demangeaifon  , voua,  lappaife-  La  queue  d'hirondelle  cft  quarrée  , de  telle  forte  que 
rez  en  badinant  l'anus  avec  du  lait  & de  l'eau-rofe.  l'extrémité  eit  beaucoup  plus  large  , que  la  partie op- 
Ccd  le  remede  de  Borellus.  pofée.  Aulli  le  tenon  a queue  d'aronde  cd  celui  dont 

le  bout  ed  plus  large  que  fon  décolcmem  , pour  être 
Conduite  du  Médecin  des  Pauvres  fur  ce  fujet.  * encadré  dans  une  entaillc.Ccs  efpeccs  de  tenons  font 

appelles  par  Vitruvc  fubfcudes  ( quia  partes  Jibt  invi- 
tent jubjtciuntur  & fimul  cuduutur.  Ils  s’appellent 
Le  tcncfme  cd  caufé  par  une  humeur  acre , qui  audi  fecuricuU , comme  qui  diroir  , tout  ce  qui  peut 

pique  le  dernier  intedin  ; ou  il  cd  caufé  par  un  fervir  pour  engager  fie  arfùrer  inféparablement  deux 
ulcéré  qui  arrive  à la  même  partie  , qui  rend  quel-  corps  aidèrent.  Secmrus  , c'ed  ce  qui  ed  ferme  ,afTu- 
que  matière  fanglante  ou  purulente , d'où  fuit  cette  ré  , inébranlable.  D’où  l'analogie  Latine  peut  règu- 
continuelle  demangeaifon  & un  defîr  d'aller  à la  fcl-  licrcmcnt  & analogiquement  tirer  ftcuribulum  ou 
le.  Pour  remédier  1 ce  mal , dit  cet  Auteur  , buvez,  ftcurteulum  , tout  ce  qui  fert  1 rendre  (ùr  fie  ferme  , 
fouvent  du  lait  de  vache  cuit.  Si  la  douleur  étant  félon  la  même  analogie  par  laquelle  de  fujitntare 
modérée  vous  voulez  dcdcchcr  l'ulccre  , vous  rccc-  vient  fuftentatulum  ( fie  li  on  vouloir  fmjtent acuta  ) 
vrez  dans  la  chaile  percée  la  fumée  de  l'encens  mis  tout  moyen  pour  affiner  , rendre  (ur  fie  immobile, 
fur  un  rechaud.  On  tient  pour  remede  adùré  , lî  on  TENON  de  Sculpture.  Ce  font  des  bodàges  dan» 
boit  quelques  matins  de  fuite  quatre  onces  de  dccoc-  les  ouvrages  de  fculpture  , qui  en  cntrctieiuient  le» 
non  d’une  poignée  de  betoine  faite  dans  une  chopi-  parties  qui  parodient  détachées  ; comme  font  ceux 
ne  de  vin  blanc  : ce  qui  ed  allez  vraifemblable  , car  qu'on  laide  derrière  les  feuilles  d'un  chapiteau,  pour 
la  bétoinc  peut  dcftëchcr  l'ulccre , fie  étant  audi  diu-  les  conferver  fie  tenir  en  état.  Les  Sculpteurs  laident 
rétique  , elle  divertit  ailleurs  les  humeurs  , ce  qui  cft  audi  des  tenons  aux  figures , dont  les  parties  déta- 
bon  fie  convenable  dans  cette  maladie.  Autre  reme-  chéesfie  ifolées  fe  pourroient  rompre  en  les  tranfpor- 
de  du  meme.  Mettez  du  (un  dans  un  fâcher  de  toile;  tant  ,Sc  ils  ont  coutume  de  les  Icier  lorfquc  ces  hgu- 
faites-le  bouillir  dans  du  vin  , 6c  l'appliquez  fur  res  font  en  place, 
l'anus.  Il  n'cd  point , ajoutc-c-il,dc  remede  meilleur  TER., 

que  d’appliquer  des  lâchers  remplis  de  feuilles  de 

chêne  cuites  dans  de  l'eau  , dam  laquelle  on  a éteint  TEREBENTINE.  C'ed  une  réfine  liquide  , qui 
du  fer  ou  de  l'acier  rougis  au  feu.  Quelques-uns  coule  du  tronc  du  Terebinte  , après  que  l'on  y a fait 
remplifiènt  des  fachcts  de  feuilles  de  bouillon-blanc,  quelque  incifion.  Cette  tcrcbcntinc  vient  de  l'Ifiede 
de  chêne  fit  d’argentine  , qu’ils  font  cuire  dans  du  Chio  , fie  vaut  mieux  que  celle  qu’on  apporte  de  Vê- 
lait , fie  qu'ils  appliquent  au  fondement.  Mais  fi  le  nife , fie  tnêmc  que  toutes  ces  terebentines  commu- 
. tenefme  étoit  joint  ï la  difTeiiteric , qui  cft  une  ma-  nés  qui  coulent  des  melczes , des  pins,  fie  des  fapins. 
iadie  très-difficile  à guérir,  alors  on  fait  bouillir  Sa  La  tcrcbcntinc  de  Chio  doit  être  rranfparentc  , d'u- 
cuire  le  bouillon-blanc  dans  du  lait  de  vache  , pour  ne  couleur  blanche  tirant  fur  le  verd  , d'une  odeur 
en  fomenter  la  partie  ; ou  bien  recevez  fur  la  chai-  forte,  fie  d'une  confiftance  plus  fulide  que  toutes  le» 
fc  percée  le  parfom  ou  la  fumée  de  cette  plante  ; ou  autres  terebentines.  Voyez  Cbaras , Traite  de  la  Thé- 
bicn  faites  bouillir  de  l'areentinç  fraîche  cueillie  , nuque  ; 8c  fur  tout  cet  article  , coofultcz  l'Hifioirt 
dans  du  vin  rouge  , fie  L'appliquez  chaude  fur  le  des  Drogues  de  Pemtt , la  Matière  Médicale  d"Et- 
norabril.  mut  1er  , fie  celle  de  Margrave.  On  peut  voir  auffi  les 

TF.NIE.  Voyez  Bandelette.  DiÜionnairts  Médicaux  de  Lemerj  , de  Demeuve  , 

TENON.  C'cft  le  bout  d'une  picce  de  bois  , ou  de  Bandtron  , Sc  même  l’excellent  Dictionnaire  de  Sa- 
fcc  , diminué  quarrément  environ  du  tiers  de  fon  varj  fur  les  termes  fie  matières  du  Commerce, 
cpaiffirur  , pour  entrer  dans  une  mertoife , qui  cft  le  Nous  ajouterons  ici  feulement  deux  Arrêts  da 
lieu  dans  lequel  s'engage  le  tenon  ; c'eft-à-d ire  que  Confcil  d'Etat , dont  l'un  fut  donné  en  l'an  1714. 
Ja  mortoifc,par  fes  parties  folides  crcufées  enfermant  portant  défenfes  de  faire  fortir  hors  du  Royaume  la 
le  corps  du  tenon  le  rend  immuable  Sc  ferme.  On  terebentine  , la  réfinc  fie  le  brai  fec , fous  les  peines  y 
appelle  épaulement  , les  côtés  du  tenon  , quand  ils  contenues  : fait  au  Confcil  le  10.  Novembre  1714. 
font  coupés  obliquement  lorfque  U pièce  ell  incli-  En  1 71  j.  autre  Arrêt  du  même  Confcil  d'Etat , 
née  ; fie  décolement, la  diminution  de  fa  largeur  pour  qui  a permis  la  fortic  hors  du  Royaume  , de  la  terc- 
cachcr  la  gorge  des  a mortaife.  Les  tenons  (ont  nom-  bentine , du  brai  fcc  , fie  de  la  réjine  , en  payant  les 
mes  par  Vitruvc  cardtnts  : mais  cardinet  ne  lignifie  droits  portés  par  l'Arrêt  du  17.  Août  1706.  fait  au 
dans  les  Arts  que  ce  qu’on  appelle  le  gond  d'une  por-  Confcil  tenu  i Vincennes  le  17.  Décembre  17  if. 
te  , c'cft-à-dirc  , cette  ligne  perpendiculaire  ou  ce  TERME  , Mot  d'Archire&urc  , qui  lignifie , une 
petit  cylindre  qui  entre  dans  une  partie  vuidée,d'un  ftatuc  d'homme  ou  de  femme  , dont  la  partie  infe- 

tout , à l'entour  de  quoi  roule  le  tout  Sc  toutes  fes  ricurc  fc  termine  en  gaine  , fie  qu’on  a coutume  de 

parties  continuantes.  A confultcr  le  mot  de  tenon  mettre  au  bourdes  allées  fie  paliflades  des  jardins > 
par  fon  origine  , il  ne  lignifie  pas  plus  ni  moins  que  comme  on  a fait  à Vcrfailles.  Quelquefois  les  Tcr- 
Je  mot  clavus  lignent.  Le  tenon  cft  un  corps  très-fo-  mes  tiennent  lieu  de  confoles , fie  portent  des  cnra- 
lide , ferme  fie  dur  , engagé  dans  deux  corps  non  en-  blcmens  dans  des  édifices  ; comme  dans  le  Couvent 
corc  unis  , fie  qui  les  retient.  Le  tenant  ou  le  tenon  eft  des  Théatins  à Paris.  Il  y en  a qui  écrivent  Thermes , 

ce  par  quoi  deux  corps  reftenr  unis.  Tenon  n'a  pas  du  mot  Htrmtt , qui  étoit  le  nom  que  les  Grecs  don- 

tou  jours  la  même  lignification  : en  voici  de  dilferen-  noient  à Mercure  ,dont  la  ftatue  de  cette  maniéré 

tes  fortes.  fo  voyoit  dans  pluficurs  carrefours  de  la  ville  d'Athe- 

TENON  en  about.  Celui  qui  n'cft  pas  d'cqqarre  nés.  Mais  il  cft  plus  fur  de  s'en  tenir  à cette  autre 
avec  la  mortaife  , mais  coupé  en  diagonale  , parce  opinion  , favoir  , que  c" étoient  autrefois  des  bor- 
que  la  piece  cft  rampante  pour  fervir  de  décharge  , nés  plantées  au  bout  des  héritage»  , auxquelles  on 
ou  inclinée  pour  connevcnter  Sc  arbalêrrer  { Voyez  donnoit  la  figure  du  Dieu  Terme  , en  Latin  Ttr- 
ces  termes  en  leur  lieu; } comme  font  les  Tenons  des  minus. 

Rrt  il] 
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Terre  par  rapport  à l'Art  de  bâtir. 

TERRE  naturelle  , celle  qui  n'a  point  encore  été 
éventée  ni  fouille. 

TERRE  rapportée  , quand  elle  a été  tranfportée 
d'un  lieu  à un  autre , pour  combler  quelque  forte  , 
& pour  régaler  Sc  drerter  de  niveau  un  terrein. 

TERRE  maJJive.C eft  toute  terre confid crée  folide 
& fans  vuidc  , & toifee  cubiquement , ou  réduite  à 
latoife  cube  , pour  faire  l'eftimation  de  fa  fouille. 

1 ERRESjrérijTè/.  On  appelle  ainfi  non  feulement 
les  terres  qui  font  remuées  , mais  encore  celles  qui 
relient  pour  faire  quelque  exhauflemenr  de  terrafte 
ou  de  parterre  , dam  un  jardin.  Si  cet  cxhaulTemenc 
le  fait  contre  un  mur  mitoyen  , comme  il  eft  k crain- 
dre que  la  poulfee  de  ces  terres  jeÛirtcs  ne  les  fcrte 
périr  , parce  que  les  rez-dc-chauflce  des  deux  héri- 
tages ne  font  plus  pareils , la  Coutume  de  Paru  art. 
191.  veut  que  pour  rélifter  k cette  poulfée  » on  fade 
un  contremur  fuffifant , réduit  au  tiers  de  l'exhauftc- 
ment , & même  avec  des  éperons  du  côté  des  ter- 
res , au  dire  des  gens  experts  & connoifïàns. 

TERRE  franche  , cfpece  de  terre  grade  fans  gra- 
vier , dont  on  fait  du  mortier  8c  de  1a  bauge  en  quel- 
ques endroits. 

TERRE glatfe.  Voyez  Glaise. 


Diverfa  fortes  de  Termes. 

TERME  Angélique  figure  d'Ange  en  demi-corps, 
dont  la  partie  inférieure  eft  en  gaine  , comme  ceux 
du  Chcrur  des  Grands  Auguftins  k Paris. 

TERME  rujhque  , celui  dont  la  gaine  , ornée  de 
bodàges  ou  de  glaçons  , porte  la  figure  de  quelque 
Divinité  champêtre  ; ce  qui  convient  aux  grottes  5c 
fontaines  ; comme  il  s'en  voit  à la  tête  du  Canal  de 
Vaux. 

TERME  marin  j celui  qui  au-lieu  de  gaine,  a 
une  double  queue  de  poidon  tortillée.  Il  convient 
aulïi  aux  décorations  des  grottes  8c  fontaines  , com- 
me font  ceux  de  la  Fontaine  de  Venus  dans  la  Vigne 
Pamphiii  à Rome. 

TERME  en  confole  , celui  dont  la  gaine  finit  en 
enroulement , 5c  dont  le  corps  eft  avancé  pour  por- 
ter quelque  chofc  ; comme  les  Termes  Angéliques  de 
métal  doré  au  principal  Autel  de  l'Eglile  de  S.  Sc- 
verin  k Paris. 

TERME  en  bujte , celui  qui  eft  fans  bras , 3c  n’a 
que  la  partie  fupéricure  de  l'eftomac;  comme  il  s'en 
voit  k l'entrée  du  Châceau  de  Fontainebleau,  & dans 
les  jardins  de  Verfaillcs. 

TERME  double  , celui  d'où  fortent  d'une  même 
gaine  deux  demi-corps  ou  deux  buftes  adoftes , en 
forte  qu'ils  préfentent  deux  faces  , l'une  devant  & 
l’autre  derrière  ; comme  il  s'en  voyoit  autrefois  k la 
Grille  du  château  de  Trianon. 

TERMES  miliaires.  C'étoieni  chez  les  Grecs  cer- 
taines têtes  de  Divinités , pofées  fur  des  bornes  quar- 
rccs  de  pierre  , ou  des  gaines  de  Termes , qui  fer- 
voient  à marquer  les  ftades  des  chemins.  C'cft  ce 
que  Plaute  entend  par  Lares  vialts.  Ces  Termes 
Âoienr  ordinairement  dédiés  k Mercure , parce  que 
les  Grecs  croyoient  que  ce  Dieu  préfidoit  k la  fureté 
des  grands  chemins. 

TERRASSE.  C'cft  un  ouvrage  de  terre  , élevé,  5c 
«vêtu  d'une  forte  muraille  , pour  raccorder  l'inéga- 
lité d'un  terrein.  Celle  du  Château  de  S.  Germain  en 
Lave  eft  confidérable  pour  fa  longueur , & celle  de 
Meudon  pour  fa  hauteur  II  s'en  fait  aufti  dont  le  ta- 
lus eft  revêtu  de  gazon. 

On  appelle  Contre  terrajft , une  terraffe  élevée  au- 
deftiis  d'une  autre  pour  quelque  raccordement  de 
terrein  , ou  élévation  de  Parterre. 

TERRASSE  de  bâtiment  , c'en  eft  la  couverture 
en  plate-forme  , qui  fe  Fait  de  dales  de  pierres  ou 
de  plomb  ; comme  celle  du  Pcriftyle  du  Louvre  , ou 
celle  de  l'Obfervatoire  , qui  eft  pavée  de  pierre  k 
fulil  k bain  de  mortier , de  ciment  Se  de  chaux. 

TERRASSE  de  fculpture.  C'cft  le  deflus  du  plin- 
the , quelquefois  en  manière  de  terre  en  pente  fur  le 
devant , où  pofe  une  figure  , une  ftatue  , un  grou- 
pe Arc. 

TERRASSE  de  marbre.  C'cft  un  tendre  Se  un  dé- 
faut dans  les  marbres  , comme  le  boulin  dans  les 
pierres  , qui  fe  répare  avec  de  petits  éclats  5c  de  la 
poudre  du  même  marbre  , mclcc  avec  du  maftic  de 
pareille  couleur. 

TERRASSIER.  On  donne  ce  nom  auftï-bien  à 
l'Entrepreneur  qui  fe  charge  de  la  fouille  5c  du  trans- 
port des  terres  , qu'aux  gens  qui  travaillent  fous  lui 
k la  tâche  ou  à la  journée. 

TEtlRE.  s’entend  non  feulement  de  la  confiften- 
ce  du  terrein  fur  lequel  on  bâtit  , mais  encore  de 
celui  où  l'on  plante  un  jardin.  Ainfi  la  terre  doit  être 
confiderée  par  rapport  à l'Art  de  bâtir  , 5c  au  Jardi- 
nage , fuivaut  les  bonnes  ou  mauvaifes  qualités  , Sc 
fes  façons. 


Terre  par  rapport  au  Jardinage  & fui  vaut  fes 
bonnes  qualités. 

TERRE  bonne  ou  fertile  , celle  où  tout  ce  qui  eft 
firme  ou  planté  , croît  aififmem  3c  fans  beaucoup  d’a- 
mendement 5c  de  façon.  Elle  eft  ordinairement  noi- 
re , graftè  5c  legere, 

TERRE/r*nriw  .-celle  qui  n'étant  point mêlan-  ‘ 
gee  , eft  faine  , fans  pierres  ni  gravois , Sc  qui  étant 
grade  , tient  aux  doigts  3c  fe  pétrit  aifément , com- 
me le  fonds  des  bonnes  prairies. 

TERRE  neuve  , eft  celle  qui  n'a  rien  encore  pro- 
duit , comme  une  terre  tirée  à 5.  ou  6.  pieds  de  1a 
fuperficie. 

TERRE  mtuble  , celle  qui  eft  légère  3c  en  pouf- 
fiere  , 3c  que  les  Jardiniers  appellent  miette.  Elle  eft 
propre  k garnir  le  dtftbus  d‘un  arbre  quand  on  le 
plante  , 3c  k l’entretenir  à plomb. 

TERRE  hâtive  , celle  qui  eft  d'une  bonne  quali- 
té 8c  en  belle  expofition  , comme  au  Midi  fur  une 
mi-côte , 3c  où  ce  qu'on  plante  produit  de  bonne 
heure. 

Terre  cmfderée  fuivant  fes  mauvaifes  qualités . 

TE RRE/#rff  , celle  qui  tient  de  l'argîlle , ou  de 
la  glaife  , 3c  qui  étant  trop  ferrée  5c  compadté , ne 
vaut  rien  fans  être  amendée. 

TF.RRE  grouette  , celle  qui  eft  pierreufe  5c  qu'on 
parte  à la  clayc  pour  l'améliorer. 

TERRE  chaude  ou  brûlante  , celle  qui  étant  légè- 
re Sc  fcchc  ,fait  périr  les  plantes  dans  la  chaleur  , fi 
elle  n'cft  amendée.  On  l'employe  ordinairement 
pour  les  efpaliers. 

TERRE/rW*  , celle  qui  étant  humide  , a peine 
à s'échauffer  au  Primems,  8c  eft  tardive;  mais  qu'on 
amende  avec  du  fumier. 

TERRE  maigre  , celle  qui  eft  fablonneufe , fcche 
3c  ftérile , Sc  ne  vaut  pas  la  peine  d'être  façonnée. 

TERRE  vtule  , celle  où  les  plantes  ne  peuvent 
prendre  racine  , parce  qu'elle  eft  trop  légère  , 3c  qui 
s'amende  avec  de  la  terre  franche. 

TERRE  tufiere  , celle  qui  approche  du  tuf,  5c 
ainfi  étant  trop  ingrate  Sc  maigre  , on  l'ôtc  d'un 
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jardin  , parce  qu'elle  coûterait  plus  à amender  qu’à 
y apporter  de  U bonne  tcric. 

Terrt  J 'nivaux  fes  façons. 

TERRE  amendée  , celle  qui  après  avoir  etc  plu- 
fieurs  fois  labourée  Se  fumée , eft  propre  à recevoir 
toutes  fortes  de  plantes.  On  appelle  aulli  terre  amen- 
dée , celle  dont  on  a corrige  les  mauvaifes  qualités 
par  le  mélange  de  quelque  autre. 

TERRE  repofée  , celle  qui  a etc  un  an  ou  deux  en 
jachère . c'cft-à-dirc  fans  travailler  ni  être  cultivée. 

TERRE  rapportée  . c’eft  la  bonne  terre  qu’on  met 
dans  les  endroits  dont  on  a ôté  la  méchante  , pour 
y planter. 

TERRE  pre'parée  , celle  qui  eft  mélangée  pour 
chaque  cfpccc  de  plante  ou  de  (leur. 

TERRE  "fée,  celle  qui  a travaille  long  teins  fans 
éuc  cultivée  ni  amendée. 

A cet  Article  deTnutE  , entant  feulement  que 
c’eft  une  terre  labourable  , fc  doit  rapporter  un  Ar- 
rêt du  Confeil  en  l’an  169$.  qui  a permis  à tous 
particuliers,  faute  par  les  laboureurs  Se  autres  d’en- 
femcnccr  leurs  terres  , de  les  cnlemcnccr  , d’en  re- 
cueillir les  fruits- , fans  être  tenus  d’en  payer  aucu- 
nes rentes  , ni  obligés  à aucune  cenfive  ; Se  a fait  dé- 
fenfes  à toutes  perfonnes  de  failir  aucuns  grains,  mê- 
me pour  la  Taille  Se  autres  deniers  royaux  : fait  au 
Confeil  le  1 3 . Octobre  1 69  j. 

TERRE  a faire  porcelaines , appcllée  Derlï. 

Edits  , Ordonnances  & Arrêts. 

En  1688.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , qui  a ordonné 
qu’à  l’avenir  , à commencer  du  1 y.  du  pré  (eut  mois, 
il  ferait  levé  Se  perçu  fur  U Deele  ou  terre  à faire 
porcelaine,  qui  lortiroitdes  vi  les  Se  lieux  conquis 
par  Sa  Msjcftc  , ou  à lui  cédés  da  is  les  pays  étran- 
gers , la  iomme  de  40.  livres  pour  Uft  de  1 z.  tonnes 
ordinaires,  au-licu  de  6.  livres  portées  par  le  Tarif, 
du  i).  Juin  1671.  fait  au  Confeil  le  6.  Juillet 
168S. 

En  1691.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , qui  a ordonné 
qu’il  (croit  levé  fur  la  terre  ou  Derlc  à faire  porcelai- 
ne , des  pays  conquis  ou  cédés , pour  être  tranfpor- 
téc  aux  pays  étrangers , 10.  livres  pour  laft  de  i z. 
tonnes  ordinaires , au-licu  de  40.  livres  portées  par 
l’Arrêt  du  Confeil  du  6.  Juillet  1688.  & qu’il  (croie 
levé  zo.  livres  du  cent  pefant  aux  entrées  du  Royau- 
me , fur  les  porcelaines  SC  fayances  de  la  manufac- 
ture des  étrangers  : fait  au  Confeil  le  1 6.  Février 
1 69a. 

TERREAU , terre  noire  mêlée  de  fumier  pourri , 
dont  on  fait  des  couches  dans  les  jardins  potagers  , 
Se  qui  fert  pour  garnir  les  placebandes , Se  pour  dé- 
tacher de  leurs  fonds  les  feuilles  des  parterres  de 
broderie  j où  l’on  peut  cependant  mettre  plus  à pro- 
pos du  mâchefer  , parce  que  les  herbes  n’y  croifTenc 
pas  ff  facilement. 

TERREIN.  C’eft  le  fonds  fur  lequel  on  bâtit , Se 
qui  eft  de  differentes  confidences , comme  de  roche  , 
de  tuf,  de  gravier,  de  fable,  de  glaifc,de  va- 
fe  , Sec. 

TERREIN  de  niveau.  C’eft  une  étendue  en  fuper- 
ficic  de  terre  drcflec  , fans  aucune  pente. 

TERREIN  par  chutes.  Celui  dont  la  continuité 
interrompue  eft*  raccordée  avec  un  autre  terrein  par 
des  perrons  ou  glacis. 

TERRE-PLEIN,  (édit  en  Architecture  Civile , 
de  toute  terre  rapportée  entre  deux  murs  de  maçon- 
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nerie , pour  fervir  de  terraffe  ou  de  chemin  pour 
communiquer  d’un  lieu  à un  autre.  Terrenus  agger. 

TERRIER  ou  Paher  Terrier  , Terme  de  Jurif- 
prudetice.  C’eft  le  regidre  ou  cahier  qui  contient  la 
defeription  de  ce  qui  compofc  la  Terre  Se  Seigneu- 
rie , c'cft-à-dirc , les  héritages  féodaux  Se  roturiers , 
qui  font  dans  la  mouvance  féodale  ou  dans  la  cen- 
hve  d'un  Seigneur , cnfcmblc  de  tous  les  droits,  dix- 
mes . coutumes,  corvées , rentes  foncières  , Seigneu- 
riales & non  Seigneuriales  Se  autres  femblablcs droits; 
comme  aulli  de  tous  les  vailàux  Si  arricre-valTâuxiC 
fu  j«s  cenlîtaires  Se  tcnancicrs.Pour  procéder  à la  con- 
fection d’un  nouveau  Terrier,  on  obtient  des  Lettres 
en  la  Grande  Cliancellerie , par  lefquelles  le  Roi  or- 
donne qu'après  un  Commandement  fait  fur  l'Ordon- 
nance du  Juge  à qui  elles  font  adreffées , à la  requête 
de  l'impétrant,  à cri  public,  fon  détrompé,  affiches. 
Sec.  à tous  valiaux  , tenanciers , cenliuires  & autres 
redevables , ils  ayent  à venir  porter  les  foi  Se  hom- 
mage , payer  les  droits  Sec.  bailler  aveux  Se  dénom- 
brement , Sec.  Le  Juge  entérine  les  Leyres , Se  l'im- 
pétrant fait  faite  les  proclamations  Se  appofer  les  af- 
fiches. Enfuitc  il  fait  procéder  par  le  Notaire  ou  Ta- 
bellion commis  à la  confection  du  Terrier.  Chaque 
valfal  ou  ccniitaire  eft  obligé  de  venir  faire  (à  Décla- 
ration , flé  de  la  faire  écrire  fur  le  papier  terrier. 
Cette  Déclaration  fedoit  régler  fur  les  titres  de  l’ac- 
quilition  , aveux  Se  dénombrement.  Il  faut  que  le  pa- 
pier terrier  foit  clos  dans  l’année  de  l'obtention  des 
Lettres  , & c’cft  le  Juge  qui  en  (ait  la  clôture  par  U 
fentence.  S’il  arrivoit  qu’il  ne  fut  pas  clos , il  fau- 
drait obtenir  des  Lettres  au  Grand-Sceau  pour  l'exé- 
cution du  Terrier  furanné.  Le  moyen  Jufticier  peut 
faire  papier  ren  ier  Se  obtenir  Lettres  à cette  fin  -,  mais 
il  ne  peut  faire  proclamer  les  tenanciers  à cri  public 
Se  fon  de  trompe  au  territoire  du  Seigneur  haut-Juf- 
ticicr.  Chenu  cent.  z.  qurft.  3 1. 

Ordonnances. 

En  l'année  1681.  Déclaration  du  Roi , qui  a or- 
donné qu'en  procédant  par  les  Juges  à l'exécution 
des  Lettres  de  terrier  accordées  aux  Communautés 
Se  particuliers  pour  entrer  dans  les  droits  Se  devoirs 
qu'ils  prerendoiem  leur  être  dus  à raifon  de  leurs 
Fiefr  &:  Seigneuries  , ils  prononceraient  fur  la  de- 
mande defdites  Communautés  & particuliers  , ain(î 
qu’ils  aviferoknt  eh  leurs  confcicnces,  nonobftanr  & 
(ans  s'arrêter  à ce  que  par  les  Lettres  les  impétrans  au- 
raient été  relevés  de  U prefeription  autoriféc  par  les 
Coutumes  des  lieux  ; ce  qui  ne  pourra  nuire  ni  pré- 
judicier aux  valTàux  ; Se  entant  que  de  befoin,  a ré- 
voqué lcfditcs  Lettres  : donnée  à S.  Coud  le  19. 
Avril  1 68 1 . regiftrée  au  Parlement  de  Roiien  le  8. 
Mai  fuivant.  Voyez  le  Recwil  de  Pires  Imprimeur  à 
Rouen , de  l'année  i68j.p.  jSj. 

TERRITOIRE  , comprend  en  termes  de  Droit , 
toutes  les  terres  nobles  , roturières  Se  en  franc-aleu, 
d'une  Jurifdi&ion.  Voyez  Juge.  Voyez  aulli  le  pre- 
cedent Article. 

TES. 

TESTAMENT,  Terme  de  Jurifprudence.  C’eft 
une  Déclaration  de  la  derniere  volonté  du  défunt. 
' Ulpien  a trouvé  la  meilleure  définition  du  Tefta- 
ment.  Ce  fameux  Jurifconiulte  Romain  dit  que  c'eft 
le  jujle  témoignage  que  nous  rendons  Jolemnellement 
de  notre  volonté  fur  les  chef  a que  nous  voulons  être  ac- 
complies après  notre  mort.  ( Mentis  nofira  jufia  conte f 
tatio  , in  id  folcmmtcr  , ni  poft  mortem  nolb.tm 
valsas.  ) Le  Droit  Romain  ne  donne  b faculté  de 
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tefter,  qu'à  celui  qui  cft  Citoyen  Romain  , qui  cft 
libre  , qui  n'cft  plus  en  la  puiifance  paternelle  , qui 
ti'cft  ni  furieux  ni  en  démence  > ni  imbécille  , ni  in- 
terdit. En  un  mot,  celai  qui  n’cft  pas  capable  de 
gouverner  fon  bien  , n’cft  pas  en  état  d'en  difoofer. 
Ceux  que  la  nature  a rendu  tout  enlêmble  & four  J s 
te  muets , ceux  qui  (ont  morts  civilement , te  les 
impubères,  ne  peuvent  pas  non  plus  , fui  vaut  le 
même  Droit , faire  des  tellamcns.  La  puberté  eft  dé- 
terminée à 14.  ans  accomplis  pour  les  mâles  > 5c  à 
ix.  ans  pour  les  femmes. 

Ce  qu'il  y a de  commun  pour  le  pays  de  Droit 
écrit  & pour  le  Coutumier  , cft  que  pour  difpofer 
par  reftament  du  bien  que  l’on  a en  France  , il  faut 
être  ne  François . ou  réputé  François  par  des  Lettres 
de  naturalité.  Comme  il  n'y  a point  d'elclavcs,  tout 
François  en  qui  les  cmpêchcmens  ci-ddfus  marqués, 
3c  ceux  qui  feront  ci-après  oblcrvés , ne  (è  rencon- 
trent point,  eft  capable  de  faire  unteftament. 

Ce  qu'il  y a de  particulier  en  pays  de  Droit  écrit 
te  en  quelques  Provinces  de  ce  Royaume,  où  la  puifc 
lânee  paternelle  a etc  confarvéc  , cft  que  les  en  fans 
«le  famille  n'onr  pas  le  pouvoir  de  tefter;  au-licu 
qu’en  pays  Coutumier  , ceux  qui  ont  atteint  l'âge 
requis  par  les  Coutumes  , peuvent  faire  des  tefta- 
mens.  Par  exemple  , la  Coutume  de  Paris , qui  fert 
de  lègle  aux  autres  Coutumes  qui  ne  déterminent 
point  l'âge  , permet  de  difpofer  à 10.  ans  accomplis, 
des  meubles  & acquêts  , ou  du  quint  des  propres  , 
lî  on  n'a  ni  meubles , ni  acquêts  ; car  autrement  il 
n'cft  point  permis  de  difpofer  du  quint  des  propres, 
qu’après  xj.  ans.  Les  mêmes  perlotmcs  qui  font  in- 
capables en  pays  de  Droit  écrit  de  recevoir  , le  font 
auflï  en  pays  Coutumier.  Les  étrangers , & ceux  qui 
font  morts  civilement , les  Tuteurs  & Curateurs  qui 
n'ont  point  rendu  compte  , Sc  même  leurs  enfans , 
les  Précepteurs , les  Confcfleurs , les  Médecins  8c 
les  Chirurgiens  de  ceux  qui  difpofant  par  reftamenr, 
font  toutes  perfonnes  qui  ne  peuvent  ni  être  indi- 
quées héritiers  , ni  recevoir  des  legs  ; il  n'y  a que  tes 
Pères Tuccurs de  leurs  enfans,  les  Tuteurs  honorai- 
res ,5c  les  fubrogés  Tuteurs , qui  (oient  exceptés  de 
la  rigueur  de  l'Ordonnance.  Il  cd  meme  remarqua- 
ble que  les  enfans  d’un  Tuteur  mort  fans  rendre 
compte  , ne  taillent  pas  d'être  capables  de  recevoir, 
à caufe  que  les  raifons  de  l'autorité  te  de  la  fuggef- 
tion  cèdent.  Un  bâtard  , de  quelque  efpcce  qu’il 
foit,  ne  peut  être  tnditué  héritier  par  fes  pere  ou  mè- 
re : il  peut  feulement  recevoir  un  legs  modique,  eu 
égard  à leurs  facultés  5c  à leur  état. 

Par  le  Droit  commun  Coutumier  , le  mari  te  la 
femme  qui  ont  des  parens  habiles  à leur  fuccéder  , 
aie  peuvent  tien  fc  donner  par  teftament.  Il  en  ed  de 
meme  indiftindement  du  Concubin  de  de  la  Concu- 
bine. En  pays  de  Droit  écrit , un  témoin  ne  peut  pas 
être  inditué  héritier , mais  il  peut  être  légataire, 
pourvu  qu’il  n'ait  pas  lui-même  écrit  Ion  legs.  La 
même  chofe  ne  s'oblcrve  pas  en  pays  Coutumier , 
où  les  témoins  qui  ont  ligné  le  teftament , 3c  les 
Notaires,  Curés  ou  Vicaires  qui  l’ont  reçu  , font 
incapables  de  toute  forte  de  legs.  1 

Un  Novice  avant  fa  profeflion  a la  faculté  de  dif- 
pofer de  fon  bien  par  teftament , mais  ce  ne  peut 
pas  être  au  profit  de  fon  Couvent  , ni  d'aucun  autre 
Monaftcre  , à caufe  de  la  fuggeftion  qui  feroit  pré- 
fuméc. 

En  pays  de  Droit  écrit , pourvu  qu'un  teftareur 
fade  la  légitime  à lès  enfans  , ou  au  défaut  d'enfans 
à fes  afeendans  , il  peut  indiftinétemem  difpofer  de 
fon  bien  au  profit  des  perfonnes  capables  ; au-licu 
que  les  Coutumes  admettent  des  différences.  Celle 
«le  Paris , par  exemple , rélcrvc  les  4.  quints  des 
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propres  aux  héritiers  du  fang  , 3c  il  y en  a d'autres 
qui  bornent  aind  la  volonté  des  tedateurs  de  diffe- 
rentes manières. 

Pour  la  forme  du  teftament,  il  faut  fuivre  U Loi, 
la  Coutume  , ou  l'Ufage  du  pays  où  on  le  fait.  Par 
exemple , dans  l'étendue  du  Parlement  de  Touloulê, 
de  Grenoble  & de  Provence  , où  le  Droit  Romain 
cft  plus  fcrupulcufcment  fuivi  que  dans  les  autres 
Provinces  , les  folemnités  font,  qu'il  foit  ligné  de 
lept  témoins  , écrit  & figné  du  teftateur  , ou  bien 
écrit  3c  ligné  d'un  huitième  témoin  , fi  le  teftateur 
11c  fait  ni  écrire  ni  ligner.  Il  cft  encore  plus  d'ufage 
de  le  di&cr  à un  Notaire  en  préfencc  de  fept  té- 
moins qui  lignent  avec  le  tcftaccur  , ou  qui  déclarent 
ne  (avoir  ligner.  En  quelque  forme  qu'il  foit  rédigé, 
il  eft  néccftairc , comme  difent  les  Jpriiconfultcs , 
que  ce  foit  mno  cuit  exru  , tout  d’une  fuite  3c  dans  le 
même  tems  : car  s’il  étoit  fait  à plufieurs  reprifes,  on 
pourroit  l'impugner  de  fuggeftion  , 3c  il  feroit  par 
conféqucnt  nul. 

Il  y a une  autre  forte  de  teftament , que  les  Loix 
appellent  myjiiqmt , olographe  , ou  [tint  : comme 
quand  un  particulier  écrit  ou  fait  écrire  (on  tefta- 
ment , qu'il  le  met  dans  une  envelope  cachetée  , 8c 
le  donne  à un  Notaire  en  prclcncc  de  fept  témoins  , 
qui  lignent  8c  qui  appofent  leurs  cachets.  Toutes  ccs 
formalites  font  marquées  dans  ta  Loi  hac  confultif- 
fima  au  Code  Je  refiamentts.  Il  cft  bon  d’obfcrver 
que  le  perc  qui  difpofe  de  fon  bien  en  faveur  de  fes 
enfans , cft  difpcnlc  des  cérémonies  de  la  Loi  ; c’eft 
allez  qu'il  écrive  de  fa  main  fon  teftament  : mais  s’il 
le  vouloir  dans  la  fuite  révoquer  , il  ne  le  pourroit 
faire  que  par  un  autre  teftament  folcnnel  ,où  les  for- 
malités ci-defTùs  feroient  obfarvées  , ou  bien  par 
une  révocation  faite  en  préfencc  de  fept  témoins. 
Cette  Jurifprudencc  introduite  en  faveur  des  pcrcs 
5c  des  enfans , cft  tirée  de  i'Autentiquc  tpuod  fine  , Oc 
de  I'Autentiquc  boc  inter  hbtros , au  Code  Je  tefia - 
mentis.  Dans  les  autres  Provinces  du  pays  de  Droit 
écrit , 3c  principalement  dans  celles  qui  font  du  refa 
lort  du  Parlement  de  Paris , comme  font  le  Lyon- 
nois  3c  une  partie  de  l'Auvergne  , l'ufage  confirmé 
par  les  Arrêts  a introduit  le  teftament  olographe.  Cet- 
te efpcce  de  teftament  n’a  pas  été  inconnue  chez  les 
Romains , puifqu'cllc  cft  rapportée  dans  une  No- 
vcllc  des  Empereurs  Thtodofe  & f'altntinitn , de  ttf- 
t Amenas.  De  forte  que  tous  ceux  qui  ont  la  faculté 
de  tefter , peuvent  eux-mêmes  écrire  & ligner  leur» 
trftamcns , fans  aucunes  formalités  , pourvu  qu’il  y 
ait , comme  dans  les  autres  teftamens  du  pays  de 
Droit  écrit , une  inftitution  d'héritier. 

Dans  le  pays  Coutumier  , le  teftament  olographe 
ou  fecrct  , c'eft-à-dire  qui  cft  écrit  5c  figné  de  la 
main  du  teftateur  ou  de  la  tcftarrice  , eft  générale- 
ment reçu  fans  aucunes  formalités  ; la  date , le  jour 
3c  l'année  n’y  font  pas  même  nécellàires.  L'inftiru- 
tion  d'héritier  n'y  a point  de  lieu  : c'eft  tou  jours  le 
plus  habile  â fucccdcr  qui  conferve  la  qualité  d'hé- 
ritier , laquelle  il  ne  perd  qu’en  renonçant  à la  fuc- 
ceflton.  Il  n'cft  pas  inutile  d'oblerver  , que  l’inftitu- 
tion  d'héritier  qui  n'cft  point  néceflaire , n'cft  pour- 
tant pas  nuifible  ; l’inftitué  eft  du  moins  conlidcrc 
comme  un  légataire  : ou  comme  les  Loix  Romaines 
ne  reconnoi fient  pour  teftament  que  ceux  où  il  y a 
des  heritiers  inftitucs , il  s'enfuit  que  dans  les  Cou- 
tumes où  l'on  ne  voit  que  des  légataires  particuliers 
3c  des  légataires  univcrfels  , les  teftamens  ne  font 
proprement  que  des  codicilles.  Quoiqu’il  eu  luit  , 
nous  les  appelions  pourtant  teftamens  folcnneb.  La 
Cotirumc  de  Paris  en  admet  de  deux  fartes  ; (avoir, 
le  teftament  olographe  , où  elle  ne  requiert  d'autres 
formalites  finon  qu’il  foit  écrit  5c  ligne  du  teftateur  ; 
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6c  le  teftament  pajfé  pardevant  deux  Notaires  , ou 
far  devant  mn  Notaire  en  préfence  de  deux  témoins  , 
ou  pardevant  le  Curé  du  Tefiateur  ou  fon  ficaire,  or 
un  Notaire  ; ou  enfin  pardevant  le  Curé  ou  ficaire  & 
trois  témoins.  NB.  Que  les  Religieux  ne  peuvent  être 
témoins.  On  voit  dans  le  Journal  du  Palais  part.  i. 
pag.  14J.  un  teftament  écrit  en  chiffre  par  un  Cu- 
re , déclaré  nul  ; 6c  un  autre  teftament  reçu  par  un 
Curé  & trois  témoins  , contenant  des  difpofitions 
universelles  au  profit  de  fon  Eglile. 

Les  choies  qui  doivent  être  dTcmieUemcnt  ob- 
fervées  dans  les  teftamens  pâlies  pardevant  les  No- 
taires , Curés  ou  Vicaires  * font.  Que  les  témoins 
qui  lignent  ou  qui  déclarent  ne  favoir  ligner  , foient 
mâles , & âgés  de  10.  ans  accomplis  , & non  léga- 
taires. Que  le  teftament  ait  été  diélé  & nommé  par 
le  teftatcur.  Qu'il  lui  ait  été  lu  & relu  ; & qu'il  foie 
ftiit  mention  qu'il  ait  été  ainfi  diâé  , nommé  & re- 
lu. Si  le  teftatcur  fait  6c  peut  ligner  , fa  lîgnaturc  eft 
nécelfairc  j 6c  s'il  ne  peut  ligner , on  fait  mention  de 
lacaufc  pour  laquelle  il  n’a  pu  ligncr.Dans  ceux-ci  la 
date  l’annce  (ont  nécelfaires  , comme  dans  les  au- 
tres Actes  publics.  Tout  teftament  peut  être  révoqué 
en  pays  Coutumier  par  un  lîmple  Acte  privé,  ou  paf- 
fé  pardevant  Notaires.  Le  teftateur  nomme  ordinai- 
rement un  Exécuteur  ccftamen taire  qui  doit  être  fai- 
li  des  meubles  incontinent  après  la  lecture  du  tefta- 
ment , afin  que  pendant  l'année  du  jour  qu'il  cft  en 
polîcfTion  , il  s'acquitte  de  fon  devoir.  D'abord  il 
fait  faire  inventaire  avec  lliériticr  préfomptif,  ou 
duraient  appellé  ; 6c  des  deniers  provenans  de  la 
vente  il  fatisfait  à tout  ce  qui  eft  de  fon  miniftere  , 
comme  de  payer  lesfraix  funéraires  & les  dettes  mo- 
biliaires. 

Il  arrive  fouvcntque  le  teftatcur  limite  la  fomme 
dont  il  veut  que  l'Exécuteur  foit  faifi  pour  l'accom- 
plillcmenr  de  fon  teftament  : c'cft  avec  prudence , 
puifqu'il  n'y  auroit  pas  de  raifon  qu'il  eut  pendant 
un  an  le  maniement  d’un  grande  fomme  pendant 
qu’il  n’auroit  que  peu  de  choie  à payer.  Il  eft  même 
remarquable  que  quand  les  héritiers  offrent  de  lui 
mettre  entre  les  mains  une  fomme  foffifante  , il  ne 
doit  être  faifi  des  meubles,  ni  s’îmmifcer  dans  les 
affaires  de  1a  fuccclïion.  On  peut  lui  demander 
compte  , quand  même  l'année  ne  (croit  pas  finie  ; Sc 
il  peut  de  fon  côté  faire  proroger  le  tems  pour  de 
juftes  caufes.  Le  tout  conlifte  à favoir  fi  le  teftament 
eft  exécuté  , ou  11c  l’eft  pas , & s'il  y a de  légitimes 
cmpcchemens.  Après  l'année , fa  fonction  eft  finie , 
& il  eft  obligé  de  rendre  compte  à l'héritier.  Il  ne  lui 
eft  dô  aucun  falairc , fi  le  teftateur  lui  a fait  un  legs 
qui  récompenfc  à peu  près  fes  foins  ; mais  s’il  n'eft 
point  légataire , ou  que  le  legs  foit  trop  modique  eu 
égard  au  rems  qu'il  adonné  aux  affaires  de  la  fuc- 
cclTion  , on  lui  ajuge  des  falaires  , en  cas  qu'il  en 
demande. 

Quelquefois  l’Exécuteur  nommé  par  le  teftament 
Ce  trouve  incapable  , ou  refufc  d'accepter  ; alors  le 
Juge  en  peut  nommer  un  autre  d'office  , s'il  en  eft 
requis  par  quelque  perfonne  intérefféc  au  teftament, 
& qu’il  y ait  grande  raifon  de  le  faire.  L’Exécurcur 
teftamenrairc  n'eft  ccnu  d'accepter  la  charge.  La  fem- 
me autorifée  par  fon  mari  peut  être  Exécumce.L'Exé- 
cuteur  n'eft  tenu  de  donner  caution.  Il  peut  vala- 
blement délivrer  une  chofe  mobiliaire  aux  légataires, 
fans  autorité  de  Juftice  ; férus  ès  immeubles  -,  il  fauc 
le  faire  ordonner  avec  l’héritier.  Les  Exécuteurs  qui 
ne  s'acquittent  pas  de  leurs  charges , ne  font  priva- 
blcs  du  legs  qui  leur  a éré  fait  .mais  ils  doivent  être 
condamnés  en  une  fomme  précuniaitc  , qui  fouvent 
exccdc  le  legs. 

Il  ne  refte  plus  qu'â  examinée  comment  fc  doit 
Supplément  Tome  II. 
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fégler  la  Légitime  des  eufans , Sc  quelle  a&ioit  peu-» 
vent  avoir  ceux  qui  n’ont  rien  reçu  , contre  ceux  qui 
fe  tiennent  aux  donations  qui  leur  ont  été  faites  par 
leurs  contrats  de  mariage.  La  Coutume  de  Paris  cil 
la  Loi  que  l’on  doit  fuivre  : mais  comme  elle  ne  s'eil 
explique  pas  allez  , il  faut  avoir  recours  aux  Arrêts 
qui  en  font  les  véritables  interprètes  , 6c  qui  ont  éta- 
bli une  Jurilprudence  certaine.  L’article  19  S.  dit 
que  c’eft  la  moitié  de  telle  part  & portion  que  cha- 
que enfant  eût  eue  en  la  luccelfion  de  fes  pere  Sc 
mere  , ayeul  ou  avculc  , ott  autres  afeendans  , s'ils 
n’coflenc  difpofc  par  donation  entre  vifs , ou  de 
dernière  volonté  ; fur  le  tout  déduit  les  dettes  6c  fraise 
funéraires.  L’article  $07.  veut  que  ceux  des  cnfatis 
â qui  on  a donné  , fe  puillènt  tenir  chacun  à Ieu( 
don  , ens’abftenant  de  l'hérédité  , la  légitime  rcfcr- 
vée  aux  autres  enfans  : ce  qui  eft  conforme  à l’Au- 
tentique  , unde  cr  fi  parent  au  Code  de  inojf.  teftam . 
Lacet  ei  (fut  largi  totem  meruit , abfiineri  ab  heredi- 
tate  y dummodo  fuppleat  ex  donatione  ,fi  opus fit , ex- 
rerorumportionem.  Mais  félon  la  Jurifprudence  des 
Arrêts , après  que  l'on  a vu  à quoi  doit  monter  la 
légitime  , que  l'on  a raftcmblé  tous  les  biens  pouf 
en  foire  l'évaluation  , que  l'on  a déduit  les  char- 
ges de  la  fuccellio»  , & que  l’on  a fixé  & liquide  la 
légitime  force  qui  fe  trouve  de  refte  , alors  celui  qui 
n‘a  pas  reçu  fa  légitime  , doit  fe  pourvoir  contre  le 
dernier  marié  de  les  frères  ou  fccurs  , 6c  lui  deman- 
der la  moitié  de  ce  qu’il  auroit  fi  le  partage  fe  faifoit 
égalcmcnt.En  cas  d'infolvabilité  du  dernier  marié.il 
peut  remonter  au  pénultième  , & ainfi  aux  autres  de 
degré  en  degré  . pourvu  que  celui  qui  fc  trouve  fol- 
vableait  auifi  en  le  payant  fa  légitime  de  refte.  Un 
dernier  enfant  qui  prend  ainfi  fa  légitime , n’eft 
point  obligé  de  payer  les  dettes  de  fes  pere  & mere  , 
parce  qu’il  ne  prend  rien  de  leur  fucccflion.  Il  ti- 
re fa  portion  dans  des  donations  entre  vifs  , où  les 
créanciers  n'ont  aucun  droit  ,6c  où  il  n’auroit  rien 
lui-même  fans  le  fecours  de  la  Loi.  Non  intelligitur 
fucredire  (fui  non  nifi  Irgitimam  fibi  nature  jure  debi - 
tam  confetjuitur  portionem.  Si  un  pere  ou  une  mere  , 
fans  exhéréder  leurs  enfans  , font  pourtant  par  leurs 
teftamens  des  legs  qui  épuifenc  leurs  biens , les  dif- 
pofitiom  ne  laiifent  de  lubfifter  1 mais  on  réduit  les 
legs  ou  les  donations  juiques  à la  concurrence  de  la 
légitime.  Que  fi  le  teftament  contenoit  une  exhéré- 
dation , fans  qu'il  y eût  aucune  des  caufcs  portées 
par  la  Loi  , les  enfans  ainfi  meprifés  feraient  bien 
fondés  à intenter  l'aétion  d'inomciolîté  ; 6c  en  con- 
féquence  , comme  le  teftament  ferait  déclaré  nul , 
le  partage  fe  ferait  de  la  même  manière  que  fi  le  dé- 
funt étoit  mort  ab  tn  te  fiat.  L'a&ion  qui  eft  donnée  à 
un  enfant  pour  fa  légitime  , & qui  dure  50.  ans  du 
jour  du  décès  du  pere  ou  de  la  mere  , pafte  â fes 
créanciers  , s’il  néglige  de  l'exercer.  C'cft  pour  ôter 
aux  mauvais  debiteurs  les  occafions  de  faire  des  re- 
nonciations frauduleufcs,  & de  s'abftcnir  de  deman- 
der ce  qui  leur  cft  légitimement  acquis  , quand  il 
ne  leur  en  doit  rien  revenir.  Autrement  la  foi  pu- 
blique fe  trouverait  fouvent  trompée  par  des  fob- 
ftitutions  6c  par  des  accommodemens  encre  cohé- 
ritiers. 

Les  Notaires  de  Lyon  ont  obtenu  par  un  Arrêt  du 
Confcit  , U permilTion  de  recevoir  tics  teftamens 
nuncupatifs  , dans  la  même  forme  que  les  reçoivent 
les  Notaires  de  Paris.  Cet  Arrêt , qui  interprète  une 
Déclaration  du  Roi , déroge  en  cela  à l'ufagc. 

Le  teftateur  qui  prévoit  que  par  complaifance  » 
fuggeftion  , ou  contrainte  , il  pourra  être  obligé  de 
foire  un  teftament  qui  pourrait  anéantir  celui  qu'il 
veut  être  exécuté , y peut  ajouter  une  elaufe  déroga- 
toire ; il  peut  dire , par  exemple , J'entends  que  mvtt 
Sft 
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préfent  teftament  fait  exécuté  , nonobftant  tout  autres 
teftamens  que  je  pourvois  faire  ci-après  , ou  ne  feront 
point  tes  mots  , Gloire  au  Dieu  TouT-ruJssANT. 
Voyez  Clause  dérogatoire. 

Les  teftamens  faits  fur  mer  par  cent  qui  font  dé- 
cédés dans  les  voyages  , font  réputés  valables  , s’ils 
font  écrits  Si  lignés  de  la  main  du  teftatcur  , ou  re- 
çus par  l’Ecrivain  du  vaift'eau  en  prélcncc  de  crois 
témoins  qui  lignent  avec  le  teftatcur  ; & li  le  teftatcur 
ne  peut  ou  ne  fait  ligner  , il  doit  être  fait  mention 
de  la  caufe  pour  laquelle  il  n'a  pas  ligné.  Le  tefta- 
tcur ne  peut  difpofcr  que  des  effets  qu'il  a dans  le 
vaiffeau  , & des  gages  qui  lui  font  dûs. 

On  cft  reçu  , fans  s’inferire  en  faux  contre  un  tef- 
tamenc , à vérifier  l'imbécillité  du  teftatcur  , quoi- 
que l’Acte  porte  qu'il  étoit  eu  Ion  bon  fens  Sc  enten- 
dement. 

Testament  , par  rapport  aux  Ordonnances. 

En  (617.  Déclarations  du  Roi , portant  confir- 
mation de  tous  teftamens  pâlies  dans  la  Coutume 
d'Amiens  , dans  lefquels  ces  mots  fans  fuggeftion  ne 
fe  trouvoient  point  : donnée  à Villcroi  le  dernier 
Juillet  1617.  regiftrée  le  17.  Août  fui  vaut. 

E11  1 660.  Sentence  des  Requêtes  de  l’Hôtel , don- 
née en  faveur  du  Sieur  Aiaigret  Secrétaire  de  ta 
Chambre  du  Roi , qui  a callc  le  teftament  contre 
lui  fait  par  fon  pere  en  haine  de  ce  qu'il  avoit  quit- 
té la  Religion  Prétendue  Reformée  , Si  s'étoit  fait  de 
la  Religion  Catholique  , Apoftoliquc  & Romaine  : 
rendue  le  19.  Janvier  1660. 

En  1661.  Arsét  de  la  Chambre  de  l'Edit  de  Paris » 
fur  le  plaidoyer  de  Mr.  Talon  Avocat-Général  , por- 
tant confirmation  de  la  Sentence  des  Requêtes  de 
l'Hôtel  du  19.  Janvier  166c.  donnée  en  faveur  du 
Sieur  Maigret  Secrétaire  de  la  Chambre  du  Roi  , 
qui  a caflè  le  teftament  contre  lui  fait  par  fon  pcrc 
en  haine  de  ce  qu'il  avoir  quitté  la  Religion  Préten- 
due Réformée  , pour  embrallèr  la  Religion  Catho- 
lique , Apoftoliquc  & Romaine  : fait  en  ladirc  Cham- 
bre le  jo.  Mai  166 1. 

En  1 68 1 . Ordonnance  de  Louis  XIV.  portant  re- 
glement general  fur  la  Marine  , livre  j.  tit.  4 1.  des 
teftamens  de  ceux  qui  montent  en  mer  : faite  au  mois 

d'Aout  1681. 

En  1695.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , portant  regle- 
ment pour  le  Contrôle  des  teftamens  , codicilles  ou 
aéles  d'inftirution  d’héritier  , Si  fur  ce  que  dévoient 
obfcrvcr  les  Procureurs  & Juges  avant  de  procéder  , 
& ftatucr  fur  iceux  , à peine  de  100.  livres  d'amen- 
de , de  d'interdi&ion  : fait  au  Conicil  au  mois 
d’Août  1 69 y. 

En  «714.  Edit  du  Roi  , ponant  que  l'Aéle  écrit 
Si  figné  de  fa  propre  main  , renfermé  dans  un  pa- 
quet cacheté  des  Armes  de  France  , feroit  gardé 
comme  fôn  teftament  Si  ordonnance  de  dcrnicre 
volonté  j qu'il  fèroit  confcrvé  en  dépôt  au  Grefté  du 
Parlement  de  Paris  , jufques  à la  fin  de  la  vie  ; & que 
dans  le  moment  qu'il  auroit  plu  A Dieu  de  le  tirer 
de  ce  monde  , toutes  les  Chambres  du  Parlement  fe- 
roient  allcmblées  , avec  les  Princes  de  la  Mailôn 
Royale  , les  Ducs  Si  Pairs  du  Royaume  qui  pour- 
raient s'y  trouver  , pour  être  fait  publiquement  ou- 
verture dudit  paquet , Si  après  la  leélure  de  l'Aéte  , 
en  être  les  difpolîtions  rendues  publiques  & exécu- 
tées , fans  qu’il  fut  permis  à perionne  d'y  contre- 
venir ; & A cet  effet  feraient  immédiatement  après , 
les  duplicata  ou  copies  dudit  Aéie  envoyés  par  les 
ordres  du  Conicil  de  la  Régence  dans  tous  les  Par- 
lcmcns  8c  autres  Cours  du  Royaume,  pour  y être 
cnregiftrés  en  la  forme  ordinaire  ; donné  A Vcr- 
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failles  au  mois  d’Aoûr  1714.  regiftré  le  *9.  du- 
dit mois. 

Testamens  Si  Actes' de  derniers  volonté, 
de  dtverfes  fortes. 

Teftament  fait  par  un  grand  Seigneur. 

Pardevant  les  Notaires  Sic.  fut  préfent  très-haut , 
très-excellent  Si  très-puiffanr  Prince  , Monfcigncur 
Jean  Sic.  Duc  de  Sic . étant  maintenant  en  cette  ville 
de  Patis  en  fon  Hôtel  rue  Sic.  gifarn  au  lit  malade 
de  la  rnoufquctade  qu'il  a reçue  en  tel  endroit  de 
fon  corps  , combattant  pour  le  fervice  du  Roi  en 
telle  bataille  , fain  toutefois  d’efprit , mémoire  Sc 
entendement , ayant  bon  & ferme  propos  , sinfi  qu'il 
cft  apparu  auxdits  Notaires  par  l'inipeéiion  de  1a 
perfonne  , paroles  , geftes , maintien  & autres  lien- 
ncs  adions  extérieures  , accompagnées  de  rai  fon  Sc 
bon  jugement.  Lequel  conlîderant  en  lui , que  toute 
la  Nature  humaine  cft  fujette  A la  mort  j qu'en  ce 
monde  il  n'y  a rien  de  plus  incertain  que  l'heure 
d'icelle  , ne  voulant  en  être  prévenu  avant  que  d'a- 
voir pourvu  au  falut  de  fon  amc  Si  dilpofé  de  les 
affaires  temporelles  : A ces  caufcs  mon  dit  Seigneur 
Duc  de  Sic.  a fait  , dtdé  Sc  nomme  de  mot  A mot 
auxdits  Notaires  fon  teftament  Si  ordonnance  de 
dernière  volonté  : Au  nom  du  Pcrc  , du  Fils , Si  du 
Saint  Efprit. 

Premièrement , le  dit  Seigneur  teftateur  a déclaré 
qu’il  veut  vivre  Si  mourir  Tous  l'autorité  de  notre 
St.  Pcre  le  Pape  , en  la  Religion  Catholique  , Apof- 
tolique  & Romaine.  Puis , après  s'etre  muni  du  ligne 
de  la  Croix  , a recommandé  Si  recommande  fon 
amc  à Dieu  le  Créateur  , le  fuppliant  très-humble- 
mciu  par  les  mérites  infinis  de  la  mon  Si  paillon 
de  notre  Sauveur  Sc  Rédempteur  Jefus-Chrift  fon 
Fils  unique  , de  lui  pardonner  fes  off’enfes  & péchés  , 
iccux  enlcvelir  dans  fon  précieux  fang  , l'aider  SC 
fecourir  en  fa  préfente  indifoofition  Si  maladie  , lui 
donner  la  patience  de  la  {importer  j Si  quand  fa 
fainte  volonté  fora  de  l’appellcr  de  cc  monde  mor- 
tel , le  vouloir  meure  avec  les  Bienheureux  dans  fon 
Royaume  célcfte  : invoquant  A ces  fins  les  prières  Sc 
intcrccilions  de  la  glorieufe  & facrée  Vierge  Marie 
fa  digne  mere  , de  St.  Michel  Archange  , de  St.  Jean 
l'Apôtre  Sc  Evangéliftc  fon  Patron  , Sc  de  tous  les 
Saints  & Saintes  de  Paradis. 

Aulli  ledit  Seigneur  teftateur  prie  tous  ceux  qu’il 
a offenfés  , de  lui  pardonner , comme  il  pardonne 
de  bon  ccrur  A tous  ceux  qui  l'ont  offenfé. 

Veut  Si  entend  ledit  Seigneur  teftateur  fes  dettes 
être  payées  , Si  que  les  torts  qui  fe  trouveront  être 
par  lui  faits  foient  entièrement  répares  Si  amendés 
par  fon  Exécuteur  du  préfent  teftament. 

Item  , veut  qu'après  fon  dcccs  , fon  coeur  foit  mis 
dans  un  cœur  d’argent  du  poids  de  4.  marcs  , puis 
porté  dans  l'Eglifede  Sic.  entre  les  mains  des  R.  P. 
Sic.  pour  être  par  eux  dépofé  Sc  placé  dans  la  Cha- 
pelle de  St.  François  : que  ledit  Seigneur  teftatcur  a 
fondée  dans  ladite  Eglifo , au  lieu  le  plus  commode 
d'iccllc  qu'il  fera  avilé  cime  eux  & fon  dit  Exécuteur 
teftamentaire  , pour  y demeurer  à perpétuité  , en 
confidération  de  la  dévotion  particulière  qu’il  a A 
ladirc  Eglife  , Sc  de  la  vénération  qu’il  a pour  lef- 
dits  Religieux  , A caufe  de  la  pieté  & dévotion  que 
de  tout  tems  il  a reconnu  en  eux.  Et  afin  de  partici- 
per par  ledit  Seigneur  teftatcur  aux  prières  qui  fc 
font  journellement  en  ladite  Eglife  , icelui  Seigneur 
teftatcur  donne  , legue  Sc  laiffe  au  dit  Couvent  la 
fomme  de  dix  mille  livres  une  fois  payée  , pour  être 
employée  par  lefdtts  Religieux  au  profit  d'icclui 
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Couvent , par  l’avis  dudit  Exécuteur  reftamentaire , 
en  l’acquilition  d'héritages  ou  rentes  fur  particuliers 
à Paris , dont  le  revenu  lcra  d edi  né  tant  à l'entretien 
du  luminaire  d'une  lampe  qui  demeurera  allumée 
nuit  8c  jour  aulli  à perpétuité  poche  & au  devant 
de  l'autel  de  ladite  Chapelle  Saint  François  , à l’hon- 
neur 8c  gloire  de  Dieu  , qu'à  faire  dire  , chanter  8c 
célébrer  à perpétuité  par  chacune  femaine  à pareil 
jour  que  celui  de  fon  décès , un  Service  complet  pour 
le  repos  de  l’ame  dudit  Seigneur  teftateur  , de  fes 
défunts  pere  8c  merc  , 8c  de  fes  aunes  pareus  & amis 
trepaflès  : de  quoi  fera  fait  mention  dans  le  Marty- 
rologe de  ladite  Eglife  & Couvent , & pâlie  contrat 
de  fondation  entre  lefdirs  Sieurs  Religieux  en  la 
manière  accoutumée  , 8c  ledit  Exécuteur  teftamen- 
raire , le  plutôt  que  faire  fe  pourra  j & fera  ladite 
lampe  d’argent  blanc  cifelé , du  poids  de  douze 
marcs  , & achetée  aux  dépens  de  la  fucccflion  du- 
dit Seigneur  teftateur  ; en  laquelle  Chapelle  St.  Fran- 
çois ledit  Seigneur  te  dateur  veut  aulli  être  dit  un  An- 
nuel pour  le  repos  de  fou  ame. 

hem  , ordonne  ledit  Seigneur  teftateur  , que  le 
jour  de  fon  décès  , lî  faire  fe  peut , linon  le  lende- 
main , foit  dit  & célébré  dans  la  chambre  où  il  décé- 
dera , foi  Xante  Mcfles  balles  de  requiem  , fon  corps 
prêtent , pour  le  repos  de  fon  ame  \ 8c  qu’à  cette  fin 
y foient  dredes autant  d'autels  qui  feront  ncccflaircs , 
en  la  manière  accoutumée. 

Item  , veut  & ordonne  que  ledit  jour  de  fon  dé- 
cès > ou  le  lendemain  comme  dit  cil , il  foit  dit  8c 
célébré  iix-vingts  Méfiés  balles  de  requiem  en  clu- 
cune  Eglife  de  tels  & tels  Couvens , aulli  pour  le  re- 
pos de  l'ame  dudit  Seigneur  teftateur. 

Item  , veut  8c  ordonne  que  lix  femaines  apres  fon 
dcccs , fon  corps  foit  porté  dans  la' Ville  de  &c.  fur 
un  char  couvert  d'une  houlfe  de  fatin  noir  armoriée 
des  armes  de  mondit  Seigneur  teftateur , accompagné 
de  quatre  Eccléliaftiques  8c  de  cinquante  liens  do- 
mélliqucs  , y compris  le  Capitaine  de  tes  Gardes 
& deux  de  tes  Aumôniers  ; que  douze  Pages  8c  douze 
Valets  de  pied,  portent  chacun  un  flambeau  de  cire 
blanche  , uns  autre  pompe  ni  cérémonie  , pour  être 
inhumé  dans  le  tombeau  de  tes  ancêtres  en  ladite 
Ville  de  &c.où  ledit  Seigneur  teftateur  élit  fa  fcpul- 
turc  ; 8c  que  cependant  fon  dit  corps  foit  dépote  dans 
ladite  Chapelle  St.  François  en  ladite  Eglife  de  &c. 
où  il  fera  dvclTé  une  Chapelle  ardente  , en  laquelle 
durant  le  dit  tems  feulement  fera  dit  par  chacun  jour 
cinq  Méfies  à l’honneur  des  cinq  playes  de  notre 
Sauveur  & Rédempteur  Jclus-Chrift  , aulTi  pour  le 
repos  de  fon  ame  ; & apres  que  fon  dit  corps  aura 
été  porté  en  ladite  Ville  de  8cc.  veut  ledit  Seigneur 
teftateur  «ju'il  y foit  inhume  de  U même  forte  que 
l’ont  été  lefdits  ancêtres. 

Item  , veut  8c  ordonne  qu’il  (bit  dit  un  autre  An- 
nuel pour  le  repos  de  ion  ame  , dans  l'Eglifo  de  fa 
fepulture. 

Item  , donne  & lègue  aux  Pauvres  de  fa  paroifle  à 
Paris  la  fomme  de  trois  mille  livres  une  fois  payée  , 
qu'il  veut  être  mite  par  l’Exécuteur  de  fon  dit  tefta- 
ment  entre  les  mains  des  Dames  de  la  Charité  de 
ladite  Paroifle  for  leur  fimplc  quittance  ■ pour  erre 
par  elles  dillribuée  félon  leur  prudence  à lanéccfiité 
dcfdits  Pauvres  , fans  qu'elles  foient  tenues  d'en 
rendre  compte  à qui  que  ce  foit  , d'autant  que 
ledit  Seigneur  teftateur  s’en  confie  entièrement  en 
clics , & s'aflurc  qu'elles  en  feront  leur  devoir. 

Item  , ledit  Seigneur  teftateur  donne  8c  legue  à 
l'Oeuvre  8c  Fabrique  de  ladite  Eglifo  Saint  8cc.  la 
paroi ife  , trois  cens  livres  de  rente  rachetables  de 
foc-mille  livres , à prendre  fur  tous  tes  biens  , fpécia- 
lemcnc  fur  fon  Hôtel , à commencer  d'en  jouïr  8c 
Suppl:  ment  Tome  IL 
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avoir  cours  du  jour  de  fon  décès  , à la  charge  que  la- 
dite Fabrique  iera  tenue  de  faire  chanter  & célébrer 
par  chacun  an  à perpétuité  , à tel  8c  tel  jour  à chacun 
d'iceux  un  Obit  à l’intention  & pour  le  repos  de  l’ame 
dudit  Seigneur  teftateur  ; 8c  en  cas  de  rachat  de  la- 
dite rente  , Meilleurs  les  Marguillers  feront  tenus  de 
remployer  les  deniers, en  la  prclènee  8c  par  l avis  du- 
dit Exécuteur  teftamentairc , 8c  à fon  défaut  par  l'a- 
vis de  Moniteur  le  Procureur-Général  de  la  Cour  de 
Parlement  de  Paris , en  rachat  d'autres  rentes  fur  par- 
ticuliers , ou  d'héritages  dans  Paris , dont  les  re- 
venus feront  8c  demeureront  à tou  jours  affe&cs  8c 
deftinés  à la  célébration  delUicsOfwj , dont  fera  aulTî 
pâlie  contrat  de  fondation  entre  lefdits  Sieurs  Mar- 
guillers 8c  ledit  Exécuteurtcftamencaire  , ou  mon  dit 
Sieur  le  Procureur-Général  à fon  défaut  , le  plutôt 
qu'il  fe  pourra  : 8c  afin  qu'il  en  foit  mémoire  per- 
pétuelle , fera  pofee  en  tel  pilier  de  ladite  Eglife  une 
pierre  de  marbre  noir  , fur  laquelle  fera  gravé  en 
lettres  d’or  aux  dépens  de  la  fucccifion  dudit  Seigneur 
teftateur  , un  fommaire  de  ladite  fondation  , & d'i- 
cclle  fera  fait  mention  eu  fubllancc  dans  le  Marty- 
rologe de  ladite  Eglife. 

Item  , ledit  Seigneur  teftateur  donne  , lègue  fc 
laiilè  au  Sieur....  Capitaine  de  tes  Gardes , la  tomme 
de  vingt  mille  livres.  Au  Sieur...  fon  Lieutenant , la 

fomme  de  quinze  mille  livres.  Et  au  Sieur fon 

Guidon  , U fomme  de  douze  mille  livres  ; le  tout  une 
fois  payé  , en  récompenfc  de  leurs  tervices.  ( NB.  S’il 
y a d' Autres  legt , on  les  peut  mettre  de  fuite  en  cet 
endroit.  ) \ 

Item  , ledit  Seigneur  teftateur  prie  Moniteur  l' Ar- 
chevêque de  Paris  &c.  d'accepter  fon  gros  diamant 
qu’il  porte  maintenant  au  doigt  , dont  il  lui  fait 
prêtent  , don  8c  legs  , pour  la  bonne  amitié  qu’il 
lui  porte  , le  fupplic  de  fe  fouvenir  de  lui  en  fes 
prières  , 8c  particulièrement  au  St.  Sacrifice  de  la 
Sainte  Melle. 

Te  fument  pour  des  perfomtet  moins  illujlres. 

Fut  prêtent  Antoine  8c c.  de  telle  vacation  , gifant 
au  lit  , malade  de  corps  , toutefois  fain  d'clprit , 
mémoire  8c  entendement  , ainli  qu'il  cft  apparu  aux 
Notaires  fouflignés  , par  fes  paroles  . geftes  8c  main- 
tien ; lequel  conlidcrant  en  lui  qu'il  n’y  a rien  de  plus 
certain  que  la  mort , ni  de  fi  incertain  que  l’heure 
d'icelle  , ne  voulant  décéder  inceftat , a par  ces  pré- 
fentes fait , diété  & nomme  de  mot  à mot  auxdits 
Notaires  fon  teftament  8c  ordonnance  de  dernière 
volonté  » comme  il  enfuit. 

Premièrement , comme  bon  Chrétien  8c  Catholi- 
que, a recommande  8c  recommande  fon  ame  à Dieu, 
le  fopplianc  par  les  mérites  infinis  de  la  mort  8c  pai- 
llon de  fon  Fils  unique  notre  Sauveur  8c  Rédemp- 
teur Jcfos-Chrift  , de  lui  pardonner  tes  fautes  8c  pé- 
chés , 8c  après  fon  trépas  le  recevoir  en  fon  Paradis 
avec  les  Bienheureux  ; 8c  à cette  fin  a invoqué  8c  in- 
voque les  prières  8c  intercédions  de  la  bienheureufe 
Vierge  Marie, de  St.  Michel  Ange  & Archange  , 8c 
de  tous  les  Saints  8c  Saintes  de  Paradis. 

Item , veut  tes  dettes  êtte  payées , 8c  tons  faits  ré- 
parés & amendes. 

Item  , veut  fon  corps  mort  être  inhumé  8c  enterré 
en  tel  endroit  fans  aucune  pompe  ni  cérémonie  fu- 
nèbre , & avec  le  moins  de  dépenfe  que  fe  pourra  , 
s’en  rapportant  pour  cct  effet  à l'Exécuteur  de  fon 
prêtent  teftament. 

Item  , donne  aux  Pauvres  &c. 

Item  y donne  à telle  Eglife  8cc. 

NB.  S’il  y a d' Autres  legs , il  Us  fuut  mettre  en  cet 
endroit.  Et  pour  exécuter  8c  accomplir  le  prêtent  tcl- 
Sff  ij. 
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rament , & icelui  augmenter  plutôt  que  diminuer  , 
ledit  teftateur  a nomme  la  pcrfbnnc  d'E tienne  & c. 
Ton  bon  ami , le  prie  d’en  prendre  la  peine  , icelui 
augmenter  plntôt  que  diminuer  , ès  mains  duquel  il 
s’eft  délaili  «le  tous  Tes  biens  jufijues  à la  valeur  8c 
accomplillêmcnt  du  préfent  teftament , voulant  qu'il 
en  loi:  iaiit  fuivanc  là  Coutume  , révoquant  tous  au- 
tres teftamens  8c  codicilles  qu’il  pourroit  avoir  faits 
avant  celui-ci , auquel  fcul  il  s'arrête  , comme  étant 
fa  dernière  volonté. 

Ce  lut  ainfi  fut,  diûé  8c  nommé  par  le  Sieur 
Teftateur  auxdjts  Notaires , l’un  dcfquels  en  la  pre- 
fencc  de  l’autre  lui  a lu  8c  relu  icelui  préfent  tefta- 
mem  , qu’il  a dit  bien  entendre  , 8c  veut  qu’il  foie 
exécuté  félon  la  forme  8c  teneur  , en  ladite  chambre 
au  fécond  étage , ayant  vûë  fur  la  rue , oii  il  cil  mala- 
de au  lit , l’an  Scc.  Et  a ligné  la  minute  avec  lefdics 
Notaires  Scc, 

Legs  univerfet. 

Et  à l’égard  du  rclidu  de  tous  les  autres  biens 
meubles  8c  immeubles  qui  fc  trouveront  appartenir 
audit  teftateur  au  jour  de  fon  décès , tant  de  fon  ac- 
quêt que  conquèt  8c  quint  des  propres  , en  quelques 
lieux  qu’ils  (oient  8c  le  trouvent  fitucs  8c  affis , uns 
en  rien  réferver  ni  excepter , ledit  teftateur  les  don- 
ne , légué  8c  laiffe  par  ces  préfcnics  à Guillaume  Scc. 
(cm  bon  ami , pour  la  bonne  aifcétion  8c  amitié  qu’tl 
lui  porte  , afin  qu’il  fc  (buvienne  dudit  Sieur  tefta- 
teur en  les  prières , pour  de  tous  lcfdits  biens  jouir 
& difpofcr  en  toute  propriété  par  ledit  Guillaume  , 
fc  s hoirs  Si  ayans  caute  , ainfi  que  bon  leur  lemblc- 
ra , au  moyen  du  prélent  legs  univerlcl.  Et  pour  exé- 
cuter , Scc. 

Codicille. 

Aujourd’hui  date  des  préfentes  , au  mandement 
de  tel  Scc.  les  Notaires  Gardenoccs  du  Roi  notre  Si- 
re en  fon  Châtelet  Scc.  fuuftïgnés,  s étant  tranfportcs 
par  devers  ledit  tel  en  fa  maifon  , rue  Scc.  où  étant , 
ayant  trouvé  icelui  , lequel  a fait  reprefenter  fon  tcf- 
tamenr  d’un  tel  jour  en  tel  état , & reçu  par  tels  No- 
taires , duquel  il  auroit  requis  lclHits  Notaires  fbuf- 
fignes , lui  en  faire  préfememcni  leéturc.  Et  après 
que  ladite  lecture  lui  eu  a etc  faite  mot  à mot  par 
l’un  des  Notaires  fouflîgnés  (l’autre  préfent  ) que 
ledit....  a dit  avoir  bien  entendu  8c  favoir  tout  le 
contenu  en  Ion  dit  teftament , ledit  teftateur  a par 
forme  de  codicille didé  8c  nommé  auxdits  Notaires 
louflîgncs  ce  qui  enfuir. 

Ccft  à favoir  , que  ledit  Sieur  teftateur  a déclaré 
qu’il  révoquoit  & révoque  par  ces  préfentes  le  legs 
qu’il  a fait  par  fon  dit  teftament  de  la  fbmme  de 
tant...  au  profit  de  Jeanne  Scc.  lequel  legs  il  veut  être 
& demeurer  nul  & fans  effer. 

hem  , donne  , lègue  & laillê  à Scc.  telle  chofe.  Et 
quant  au  furplus  de  fon  dit  teftament  , ledit  tefta- 
tcur  veut  qu’il  foie  exécuté  8c  forte  fon  plein  8c  en- 
tier effet  avec  ces  préfentes  , félon  leur  forme  & te- 
neur. Ce  fut  fait , didé  8c  nomme  &c. 

Ciasefe  dérogatoire. 

Révoquant  ledit  Sieut  teftateur  tous  autres  tefta- 
mens, codicillcs,donatiotis  à caufe  de  mort,&  autres 
ades  de  derniere  volonté  , qu'il  pourroit  avoir  faits 
auparavant  celui-ci,  8c  tous  les  autres  qu’il  pourroit 
faire  ci-après,  voulant  que  Ion  préfent  teftametu^tu- 
qucl  feul  il  s’arrête , foit  exécuté  félon  fa  teneur.  Ce 
fut  ainfi  fait  , didé  8c  nommé  de  mot  à mot  par  le- 
dit Sieur  teftateur  auxdits  Notaires  , 8c  par  l’un 
d’iccux  ( l’autre  préfent  ) rédige  par  écrit , 8c  à l'in- 
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ftant  lu  8c  relu  audit  Sieur  teftateur  , qui  a dit  l’a- 
voir bien  8c  au  long  entendu  , 8c  être  fon  vrai  tef- 
tamcnc  8c  intention  d’ainfi  le  faire  , non  autrement, 
en  ladite  chambre  au  fécond  étage  , où  ledit  tef- 
tateur  eft  au  lit  malade  , comme  dit  cft  , ayant  vûë 
fur....  l’an....  le  jour....  Sic. 

Remarques  fur  ce  qui  a été  dit  ci-drjjus. 

i . Il  faut  fuivre  le  but  du  teftament , & n’omertre 
pas  lur  toutes  chofcs  les  mots  lu  & relu  , parce 
qu’ils  font  tellement  ncccltaires  8c  cflèntiels  aux  tef- 
tamens & codicilles  , félon  le  189.  article  de  U 
Coutume  de  pans  ,quc  s’ils  y font  omis  , les  ades 
teftamentaircs  font  abfolumcnt  nuis. 

1.  Comme  les  teftamens  font  fbuvent  des  ades 
qui  dépouillent  les  véritables  heritiers  d’uu  défunt 
de  fa  luccclïion  , & qu’il  fc  trouve  par  ce  moyen 
odieux  dans  fa  famille  -,  ladite  Coutume  a préfent 
l’étendue  de  ces  forces  de  difpolitions  par  les  Arti- 
cles 1 91.  196.  19S.  8c  aulll  la  forme  de  les  faire 

par  les  Articles  189.  *90.  çr  191.  par  qui  8c  pour 
qui  elles  peuvent  écre  faites  par  l'article  19a.  en 
quel  âge  article  19$.  Et  néanmoins  tout  cela  n’em- 
péche  pas  que  pour  chagriner  un  légataire  univerfd, 
il  n’y  ait  quelquefois  des  heritiers  qui  fomentent  des 
procès  pour  les  faire  caflcr  , & bien  fbuvent  fc  fer- 
vent de  la  vojre  d’infcripcion  en  faux  , ne  fc  fou- 
ciant  point  de  rifquer  ( ainfi  que  font  en  autre  cas 
pluficurs  accules  de  mauvaife  foi  ) l’amende  ordon- 
née par  le  1 7.  article  du  9.  titre  de  l'Ordonnance  du 
mots  d' Août  1670. 

Teftament  mutuel  ($•  commun  d'un  homme  & de  fa 
femme. 

Furent  préfens  Nicolas....  Bourgeois  de  Paris , & 
Alane....  ia  femme , qu’il  autotife  , demeurans  à 
Paris  rue...  Pareille  S.  Germain  le  Vieil,  étant  en 
ailèz  bonne  famé  de  corps  , faim  d’efprit , mémoire 
& jugement , comme  il  cft  apparu  aux  Notaires  fous- 
fignes  , en  l’Etude  de  B.  l’un  dcfdits , où  ils  fc  font 
tranfportés  exprès  h l’effet  des  prefentes  ; lcfqucls 
dans  la  vue  de  la  mort  ont  fait  leur  teftament,  qu’ils 
ont  dicté  & nomme  aux  Notaires  ioullignés  , ainfi 
qu’il  enfuit. 

Après  avoir  recommandé  leurj  ames  à Dieu  , or- 
donnant leurs  corps  morts  être  enterrés  dans  l'Eglife 
de  S.  Germain  le  Vieil , à tel  endroit  qu'il  plaira  à 
leur  Exécuteur  reftamentaire  pi-après  nommé  , 8c  au 
furvivant  d'eux  ; 8c  à l’égard  des  prières  ils  s'en  rap- 
portent suffi  au  furvivant  d'eux  , 8c  à leur  fils  qui 
fera  ci-après  nommé  pour  être  Exécuteur  après  le 
décès  dudit  furvivant. 

Donnent  & lèguent  chacun  la  (omme  de  dix  li- 
vres aux  Pauvres  honteux  de  leur  pareille , pour  leur 
être  diftribuée  le  jour  de  leurs  enterremens. 

Donnent  8c  lèguent  à leurs  enfans  , Jean  , Marie , 
Philippe  8c  aux  enfans  d'Alexandre  représentant  leur 
P«e , outre  les  fbmmes  qui  leur  ont  été  données  par 
lcfdits  teftatcurs  par  leur  contrat  de  mariage  , favoir 
à Jean  la  fomme  de....  à Philippe  la  fomme  de.... 
8c  aux  enfans  d’Alexandre  la  fomme  de,...  Lcfdircs 
fommes  prefentement  léguées  à prendre  fur  tous  les 
biens  dédits  teftateurs  après  le  décès  du  furvivant 
d'eux , pour  le  payement  dcfquellcs  fommes  les  léga- 
taires ci-deflus  'nommés  ne  pourront  faire  aucune 
pourfuitc  en  paUant  à leur  profit  par  le  légataire  uni- 
verfcl  ci-après  nommé  des  contrats  de  conftiturion  , 
jufqu’à  concurrence  des  fommes  ci*lcffus  , voulant 
Icfilirs  teftateurs  que  les  fommes  ci-deflus  leur  tien- 
nent lieu  de  portion  héréditaire  dans  les  biens  de 
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leurs  iucceffions  : 6c  en  cas  qu'aucun  des  légataires 
prétendirent  plus  grande  fomme  à quelque  titre  que 
ce  luit , lefditsicftatcurs  révoquent  des  ù prêtent  lef- 
dits  legs  pour  ce  qui  les  regarde , pour  accroître  au 
legs  univerfel. 

Et  quant  au  furplus  defdits  bien*  defdits  teftateurs 
en  quoi  qu’ils  puiflènt  conlîftcr  , ils  le  donnent  5c 
lèguent  à Thomas  leur  fils  , qui  leur  rend  fcrvice  de- 
puis très-long-tems  dans  leur  commerce , 5c  qu'ils 
inllituenr  leur  légataire  univerfel  en  tous  leurs  biens, 
pour  en  jouir  en  toute  propriété. 

Et  pour  exécuter  le  prêtent  tcftamenr,  ils  ont  nom- 
mé le  furvivam  d'eux,  5c  le  dûfurvivanc  a dès-à- 
prétent  nommé  ledit  Sieur  Thomas. ...  leur  fils,  fe 
promettant  réciproquement  5c  de  la  part  de  leur  fils 
ce  dernier  fcrvice  ; révoquais  tous  autres  teftamens 
5c  codicilles  qu'ils  auroient  pu  faire  avant  celui-ci , 
même  ceux  qu'ils  pourroient  faire  dans  la  fuite. 

Ce  fut  aiiilt  fait , diété  5c  nommé  par  lcfdits  tefta- 
tcurs  auxdits  Notaires,  5c  i eux  par  l'un  d'eux  ( l’au- 
tre prêtent  ) !ù  5c  relu  , qu’ils  ont  dit  bien  entendre, 
à Ifaris  en  l'Etude  dudit  B.  5cc.  où  Moniteur  L.  (on 
confrère  s'eft  rendu  exprès  le  18,  Décembre,  trois 
heures  de  relevée  , 5c  ont  ligné  la  minute  des  préfen- 
les  , demeurée  à B.  Notaire. 

Teftament  olographe. 

Je  T'ornas  foulfigné  , me  trouvant  à prêtent , grâ- 
ces à Dieu  , en  boiuie  fantc  quant  à l'cfprit , quoi- 
qu'artaque  de  quelques  indifpofitions  , conlîderant 
la  fragilité  des  chutes  humair.es  , 5c  que  Dieu  mon 
Créateur  5c  Sauveur , qui  m'a  fait  naître  quand  il  lui 
a plu  , tnc  rappellera  à lui  au  moment  qu'il  lui  plai- 
ra , fans  qu’il  me  foit  polTtble  de  le  prévoir  ; ne 
voulant  pas  être  furpris  fans  avoir  difpofé  du  peu  de 
biens  qu'il  a plu  à la  divine  Providence  de  roc  don- 
ner , ai  fait  mon  préfent  teftament , que  j'ai  entière- 
ment écrit  5c  ligné  de  ma  propre  main  , fans  induc- 
tion ni  fuggeftion  d'aucune  perfonne , mais  de  ma 
pure  5c  franche  volonté  , ainlï  qu'il  s'enfuir. 

Je  lupplic  très  humblement  fa  divine  miféricor- 
de , de  vouloir  me  pardonner  mes  péchés  par  les 
mérites  5c  l'cffulion  du  fang  de  Jcfus-Chrill  fon  fils 
unique , par  l'intercellion  de  la  gloricute  Vierge  , 5c 
de  tous  les  Saints  tant  morts  que  vivant , dans  la 
communion  defquels  il  m'a  fait  la  grâce  d'être  reçu 
par  le  faint  baptême , 5c  d'y  perfeverer  juiqu'à  pré- 
lent  : j’cfpere  qu’il  me  fera  aulfi  celle  d'y  mourir  en 
véritable  enfant  de  la  fainte  Eglifc  Catholique  , 
Apoftotique  5c  Romaine. 

Je  rends  mon  corps  à la  terre  dont  il  a été  formé , 
dans  l’efperancc  qu'il  rcllulcitcra  un  jour;  cepen- 
dant je  le  faille  à la  difpofteion  de  mes  héritiers  , ou 
de  ceux  qui  fe  trouveront  auprès  de  moi  lors  de  mon 
#décès.  Je  veux  être  enterré  dans  le  cimetière  du  lieu 
où  je  décéderai , perfuadé  que  les  Eglites  n'ont  pas 
été  bâties  dans  ce  dcilcin  , avec  le  moins  d'appareil 
que  faire  fe  pourra. 

Je  donne  5c  legue  à l’Hôtel-Dicu  de  5cc.  la  fom- 
me de  &c.  5c  à mes  Domcftiqucs  chacun  celle  de.... 
qui  leur  fera  payée  par  mon  Exécuteur  teftamciuaire 
aufïi-rôt  apres  mon  décès.  Je  prie  très-humblcmenc 
Mr.  5cc.  de  vouloir  bien  fe  charger  de  cette  Exécu- 
tion , 5c  accepter  un  tableau  de  5c c.  que  je  le  prie 
de  garder  pour  fe  lbuvenir  de  moi. 

En  foi  de  quoi  j'ai  écrit  5c  ligné  de  ma  main  le 
préfent  teftament , 8c  l'ai  paraphe  au  bas  de  chaque 
page , après  l'avoir  exactement  lù  ôc  relu  , 5c  l'ai  en- 
fuite  couvert  d'une  enveloppe  & cacheté  de  mon  ca- 
chet , pour  n’érre  ouvert  qu'après  mon  décès , en 
préfcncc  de  tous  mes  héritiers.  Fait  ce  c rr.  le  ç~c. 


aille  de  Reconnut]} ance  er  de  dépit  d'nn  Teftament 
mire  les  mains  d'un  Aotasre. 

Fut  préteur  Thomas  5cc.  lequel  a dépote  entre  les 
mains  de  l'un  des  Notaires  (buifignés , un  paquet  de 
papiers  cacheté  de  Ion  cachet  ordinaire  en  deux  en- 
droits , lut  l'enveloppe  duquel  il  a écrit  de  fa  main 
CCS  mots  , Ceci  tft  mon  Teftament  <ÿ-  Ordonnance  de 
ma  dtmure  volonté , qu'il  a figues  5c  paraphés  de 
fon  paraphe  ordinaire  , nous  requérant  de  vouloir 
l'inlcrer  dans  nôtre  Protocole  de  ce  jour  , 5c  de  l'y 
conferver  pour  y avoir  recours  quand  bon  lui  fem- 
blcra , ou  apres  fa  mort  cric  livré  à les  héritiers  à 
leur  première  requilkion , nous  requérant  d'en  drefi* 
fer  le  prélcnr  Adie  pour  demeurer  attaché  audit  pa- 
quet , à quoi  nous  avons  adhéré  : 5c  l'a  ligne  avec 
nous  , à Paris  le  6cc.  • 

Teftament  fait  en  pays  de  Droit  écrit. 

Fut  prêtent  si  moine  5cc.  lequel  fe  voyant  atteint 
d'une  maladie  qui  peut  devenir  mortelle,  fain  toute- 
fois d'efprit  5c  d'entendement , pour  n'étre  pas  pré- 
venu de  la  mort  ( dont  le  moment  cft  toujours  in- 
certain) avant  d’avoir  difpofé  des  biens  qu'il  a plu 
à Dieu  lui  depanir,  8c  prévenir  tout  lujet  ue  querel- 
les 5c  de  procès , a fait  prier  ÔC  requérir  le  Notaire 
& les  témoins  ci-aprcs  nommes , de  venir  dans  fa 
maifon  pour  y recevoir  ôc  être  préfens  à la  réduction 
de  fon  teftamenr  ÔC  ordonnance  de  dernière  volonté, 
qu'il  a déclarée  être  telle  qu'il  s'enfuit. 

Premièrement , après  avuir  invoqué  le  faint  Nom 
de  Dieu  , ôc  imploré  le  fecours  de  la  fainte  Vierge 
5c  des  Saints  tant  morts  que  vivans  , il  a déclaré 
u'il  avoit  vécu  jufqu'à  préfent  dans  la  Communion 
e la  fainte  Eglifc  Catholique,  Apoftoliquc  5c  Ro- 
maine , 5c  qu'il  prioit  Dieu  de  lui  faire  la  grâce  d'y 
mourir  en  bon  Chrétien  , 5c  d'avoir  part  aux  mérites 
du  fang  que  Jefus-Clirift  a répandu  fur  la  croix 
pour  nos  péchés. 

Il  a élu  fa  fépulture  dans  le  tombeau  de  fes  ancê- 
tres, qui  font  dans  l’Eglifc  Paroillîale  de  ôcc.  5c  dans 
la  Chapelle  anciennement  acquife  à fa  maifon  , fe 
remettant  du  foin  des  funérailles  à fon  héritier  5c  à 
fon  Exécuteur  ci-après  nommés. 

Donne  5c  lègue  ledit  teftateur  , 6c  par  droit  d'infi- 
titution  ÔC  de  legs  , délaifte  à Marguerite  fa  fille  , 
époufe  de  Ôcc.  outre  la  conftitution  dotale  à elle  faite 
ar  leur  contrat  de  mariage,  la  fomme  de  Ôcc.  pava- 
it par  fon  dit  héritier  univerfel  ci-après  nommé  , 
dans  ôcc.  pour  tous  les  droits , noms  , raifôns  5c  ac- 
tions , parts  ôc  portions , fuccelfion  , légitime  5c  au- 
tres quelconques  qu’elle  pourroir  avoir  droit  de  pré- 
tendre en  la  fuccelfion , l'inflittiant  fon  héritière 
particulière  en  la  fomme  de  ôcc. 

Item  , donne  5c  legue  ledit  teftateur  , 5c  par  droit 
d'inftirution  ÔC  de  legs  , défaille  à Laurent  fon  fé- 
cond fils  , tous  5c  chacuns  les  biens  , domaines  ÔC 
héritages  à lui  appartenais  au  village  de  ôcc.  aufli 
pour  tous  les  droits  qu'il  pourroit  prétendre  en  fa 
luccelfion , le  faifant  en  ce  , fon  héritier  parti- 
culier. 

Quant  au  réfidu  de  tous  5c  chacuns  tes  biens , 
meubles , immeubles , droits , noms , railons  5c  ac- 
tions, préfens  5c  h venir,  que  ledit  teftateur  n'a 
donne  ni  légué  , ne  donnera  ni  léguera  ci-après  , le- 
dit teftateur  a fait , nommé,  créé  ÔC  inftitué , veut  ôc 
nomme  de  fa  propre  bouche  fon  héritier  univerfel , 
aiugufte  fon  fils  aîné , 5c  les  fiens  , à 1a  charge  de 
payer  tes  dettes  6c  exécuter  le  préfent  teftament,  faps 
figure  de  procès.  Et  au  cas  que  ledit  aiugufte  fon  hc- 
Sffiij 
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rider  vienne  à décéder  (ans  enfans  procréés  de  lui 
en  loyal  mariage  , lui  a ledit  teftateur  lubftitué  8c 
fubftituc  ledit  Laurent  Ton  fécond  fils  ; 8c  au  cas  qu'il 
décédé  aufli  jfcns  enfans  légitimes,  il  lui  fubftituc 
en  tous  lcfdits  biens  ladite  Marguerite  fa  fille , 8c 
les  fiens , fans  que  les  fulnommés  pui  fient  faire  dis- 
traction d'aucune  quarte. 

A ledit  teftateur  déclaré  telle  être  fa  plus  expreflè 
8c  dernière  volume  , pour  laquelle  accomplir  il  a 
cafle  , révoque  8c  annullé  cous  autres  tdlamens , co- 
dicilles , donations  à caufe  de  mort , & toutes  autres 
difpolitions  de  deraiere  volonté,  qu'il  pourrait  avoir 
ci-devant  faits  ; veut  & ordonne  que  le  prélent  ACle 
vaille  pour  tcltament  nuncupatif  8c  ordonnance  de 
là  dernière  volonté  ; s'il  ne  peut  valoir  en  cette  ma- 
nière , qu'il  vaille  par  forme  de  codicille  , donation 
à caufe  de  mort , 8c  toute  autre  meilleure  forme  que 
teftament  puifl’e  8c  doive  valoir  8c  fublifter  de  droit. 
Prie  8c  requiert  ledit  tdlateur  les  témoins  ci-après 
nommés,  de  vouloir  porter  bon  8c  loyal  témoignage 
de  la  vérité  de  fon  prêtent  teflamcnt  nuncupati  i 8c  or- 
donnance de  dernière  volonté;  8c  moi  Notaire  Royal 
fufdit  8c  fourtignc,  d'en  faire  un  ou  pluficurs  inftru- 
mens  , pour  les  délivrer  à qui  il  appartiendra. 

Fait  & pâlie  à 8cc.  le  &c.  préfens  *Mr.  Fmjfacke 
8cc.  tous  habitans  de  ladite  ville  deôcc.  témoins,  qui 
avec  le  tdlateur  ont  tous  ligné  la  minute  des  préfen- 
tes , fui  vaut  l’Ordonnance.  Fait  en  ladite  ville  de 
fcc.  le  &c. 

Referions  importantes  far  totu  les  Ailes  précédent. 

Il  paraît  par  ce  qui  a été  dit  ci-dclTus , que  le  tef- 
tament  cil  un  acte  fait  par  un  particulier  , où  il  ex- 
plique ce  qu’il  veut  être  fait  de  fes  biens  après  ta 
mon.  Il  peut  le  foira  lui  feul , en  écrivant  tout  fon 
tcftamcnr  de  fa  propre  main  & le  lignant  de  fon  feing 
ordinaire  ; ou  paraevant  deux  Notaires,  ou  un  No- 
taire 8c  aïeux  témoins  ou  pardevant  le  Curé  de  la  pa- 
roirtc  où  il  fc  trouve  , dans  le  pays  de  Coutume  qui 
le  permet.  On  appelle  le  premier  olographe  ; les  au- 
tres font  faits  en  la  maniera  la  plus  ordinaire. 

On  a déjà  dit  que  cet  aCle  peut  être  révoqué  par 
le  tdlateur  jutqu'à  fon  dernier  foupir  , (bit  par  un 
aéle  révocatoire  , toit  par  un  tdlament  potlérieur. 
La  Loi  des  douze  Tables  chez  les  Romains,  donooic 
à tout  le  monde  une  liberté  indéfinie  de  difpofer  de 
fes  biens  par  teftamcnt .Par  erf ami  liât  mti  fuper  re fùat 
tutelave  rei  fut  legajfet , ita  jus  ejlo.  Ils  en  remarquè- 
rent bicn-tôt  l’injufticc  , parce  qu'elle  alloir  à ruiner 
les  familles  : ils  la  rdlraignirent  donc , en  ne  lairtanc 
la  liberté  de  tcllcr  qu'aux  pubères , en  preferivant 
un  grand  nombre  de  formalites  néccflàircs  pour  tef- 
ter  , en  défendant  de  le  foira  au  profit  de  certaines 
perfonnes , & en  réfervant  la  Falculse  8c  la  Trcbellia- 
nique  aux  héritiers. 

Nos  Coutumes  paroirtent  être  entrées  d'abord 
dans  çet  efprit  : elles  ont  fixé  , quoique  diverfement, 
l’âge  de  tefter  , les  perfonnes  en  faveur  de  qui  l’on 
pouvoit  le  foire  , la  portion  de  fes  biens  dont  il  etl 
permis  de  difpofer  , & les  formules  qu'elles  veulent 
que  l'on  obforvc  dans  les  teftamens  , (ans  quoi  ils  ne 
peuvent  fublifter.  Lorfqu'il  s'y  trouve  des  dilpofirions 
qui  excédent  ce  qu’il  cft  permis  de  léguer  , le  tef- 
tarnent  n’cft  pas  nul  pour  cela  ; on  fc  contente  de  le 
réduira  fur  le  pied  de  la  Coutume  : mais  le  défaut 
des  formalités  rcquitës  rend  le  teftamcnt  nul  , 8C  ne 
peut  être  fuppléé  en  manière  quelconque. 

Le  teftamenc  doit  être  écrit  en  fon  entier  , en  ca- 
raéleres  ordinaires , fans  aucun  chiffre,  à caufe  de 
la  facilité  qu'il  y a à s'y  tromper  8c  à les  altérer.  Il 
doit  être  ligne  du  Notaire  8c  des  Témoins  , avant 
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que  le  Teftateur  ait  rendu  l’ame  : s’il  étoit  prouvé 
qu’il  ne  l'a  été  qu'après  , il  ferait  déclaré  nul.  Il  doit 
contenir  une  date  certaine  , fuivanc  l ‘Ordonnance  de 

B lot  s art.  1 6 8. 

Chaque  Coùrume  a fes  difpofîcions  particulières 
pour  la  forme  des  teftamens , que  l'on  cft  obligé  de 
fuivre  à peine  de  nullité.  Celle  de  Paris  , par  exem- 
ple , veut , art.  a 8 9.  qu’il  fou  exprime  qu’il  a été  dic- 
té & nommé  par  le  tefiateur  , er  qu'il  lui  a été  lu  ©* 
relu.  L’omifïion  feule  de  l’un  de  ces  termes , ferait 
capable  de  foire  déclarer  un  teftamcnt  nul  : ils  ne 
fouroient  être  fuppléés  par  des  termes  équivalons. 

Nul  Noraire  , foit  Royal , fuit  fubalterne,  ne  peut 
recevoir  de  teftamcnt  hors  de  fon  raifort  ; jufqucs-là 
que  le  Notaire  fubalterne  ne  fauroit  en  recevoir  que 
de  ceux  qui  y font  domiciliés.  L’on  foie  meme  at- 
tention à la  forme  qu’a  choifie  le  teftateur  ; dans  la- 
quelle s'il  s’ell  trompe  , fon  teftamcnt  devient  nu!  , 
quand  ilfe  trouverait  foit  dans  une  autre  forme  à la- 
quelle il  ne  manquerait  rien  ; tant  les  teftamens  font 
peu  favorables  en  France , où  l’on  s'eft  toujours  plus 
attaché  à confcrvcr  les  biens  dans  les  familles  , qu’à 
contenter  les  fon  ta  i lies  fou  vent  peu  raifonnablcs  des 
mourans.  Comme  le  droit  de  Tabellionagc  etl  do- 
manial , & qu’il  appartient  au  Seigneur  , qui  peut 
le  vendre  & le  donner  à forme  à qui  il  lui  plaît  de 
commettre  pour  l'exercer  dans  fa  jurifliélion  ; dès 
que  le  commis  a foit  le  forment  devant  le  Juge,  il 
peut  recevoir  des  teftamens  , tout  de  même  qu'un 
Notaire  , quoique  la  Coutume  du  lieu  n'en  parle 
point.  Il  n'y  a plus  de  difficulté  à l'égard  des  No- 
taires qui  prennent  le  nom  A’ApoJloliqmes , qu'ils  ne 
pui  fient  recevoir  des  teftamens  , depuis  que  par  un 
Edit  de  Louis  XiK.  du  mots  de  Décembre  1691.  ils 
ont  été  érigés  en  Notaires  Royaux  : fa  Majeftc  en 
leur  donnant  des  profitions  a pu  les  habiliter  à paf- 
fer  toute  forte  d’Aclcs  pour  des  perfonnes  & pour, 
des  affaires  purement  féculieres. 

Ceux  qui  font  des  teftamens  olographes  , après  les 
avoir  écrits  & lignés  de  leurs  mains  & paraphés  au 
bas  de  chaque  page  , ont  foin  de  les  couvrir  d'une 
enveloppe  bien  cachetée  , 8c  de  les  dépofer  entre  les 
mains  d’un  de  leurs  Amis  , d’un  Notaire  , ou  autre 
perfonne  publique , & s d’en  foira  un  Aûc  de  dépôt 
pour  en  empêcher  la  fuppreffion  , qui  eft  toujours  à 
craindre  quand  ces  Acîes  tombent  entra  les  mains 
des  héritiers.  NB.  Cette  enveloppe  ainfi  cachetée  cft 
incommode  en  cela  , qu’il  en  coûte  les  fraix  d'un 
référé  chez  le  Lieutenant-Civil  pour  en  foire  l'ouver- 
ture. Cette  forme  de  teftamcnt  ( olographe  ) cft  re- 
çue dans  toutes  nos  Coutumes  , même  dans  la  plu- 
part des  pays  de  Droit  écrit  ; elle  cil  même  moins 
foupçonnéc  de  fuggeftion  , parce  que  ces  teftamens 
fe  font  ordinairement  en  pleine  famé  8c  dans  le  fé- 
rieux  de  la  réflexion.  Leurs  difpofîcions  font  à la  vé- 
rité rédutliblcs  aux  termes  des  Coutumes  , mais  ils 
ne  font  point  aftraints  aux  formalités  des  auctes  tef- 
tamens. 

Il  cft  permis  de  tefter  à toute  forte  de  perfonnes  , 
faines  ou  malaJcs  , pourvu  qu’elles  ayent  l’âge  re- 
quis par  les  Coutumes.  Si  celle  où  l'on  fe  trouve  11e 
le  règle  point , l'on  s'en  remet  à la  plus  voüjr.c.Ceux 
ui  font  en  démence  , ou  qui  ont  foit  profortion 
'une  Règle  reçue  dans  l'Egide  8c  par  l'cmilïîon  des 
trois  Vccux  , en  font  exclus  , à moins  qu'ils  n'ayenc 
réclamé  & qu’ils  n'ayenc  été  rellitucs’ contre  leur 
profortion. 

Les  légataires  ne  font  pas  fai  lis  de  droit  de  leurs 
legs  , ils  doivent  les  prendre  par  les  mains  de  l’héri- 
tier : ils  peuvent  être  chargés  de  les  remettre  à d'au- 
tres par  un  fidei-eommis  . foit  en  tout , foit  en  partie. 
L'on  peut  léguer  à toute  forte  de  perfonnes . pourvu 
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«ju'elles  ne  foient  pas  prohibées  , meme  à des  Com- 
munautés i pourvu  quelles  l'oient  établies  par  des 
Lettres  patentes , fans  lesquelles  elles  ne  font  pas  ca- 
pables des  legs.  Les  legs  faits  aux  Avocats  & aux  Mé- 
decins, peuvent  (outfrir  de  la  difiicultc  quand  ils 
contiennent  des  (ommes  lî  conlîdérablcs , qu'elles 
excédent  les  forviccs  que  le  tcllateur  pourrait  en 
avoir  reçû  par  rapport  à Ion  état.  Il  n'eft  point  per- 
mis de  léguer  au  Curé  , Vicaire , ou  Notaire  qui 
reçoit  le  teftament , ni  aux  témoins  qui  y artilleur , 
ni  aux  étrangers , quoique  les  deux  premiers  pu i fient 
recevoir  un  legs  fait  au  profit  de  leur  Eglilc  ; ni  aux 
T uteurs  ou  Curateurs , s’ils  n'onr  rendu  leurs  comptes  j 
non  plus  qu'à  leurs  enfans  ■,  ni  aux  Pédagogues  , ni 
aux  Admiiullratcurs  , ni  à ceux  qui  reçoivent  l’habit 
dans  un  Couvent  ou  Monaftere  , où  ils  font  reçus  ; 
ni  aux  Bâtards , Incdlueux  , ou  Adultérins  , ou  en- 
fans  de  Prêtres  ; ni  à leurs  enfans  quoique  légitimes , 
li  ce  n'ell  par  forme  d'aliraens  ou  d’une  Comme  mo- 
dique ; ni  enfin  à ceux  qui  font  morts  civilement , 
ou  condamnés  aux  galères  perpétuelles  ou  au  ban- 
tiirtèmcnc  perpétuel  hors  du  Royaume.  A l'égard 
des  perfonnes  mariées  , le  Droit  écrit  Sc  quelques- 
unes  de  nos  Coutumes  leur  permettent  de  le  faire 
l’une  à l'autre  des  donations  par  tcftamenr , pendant 
que  celle  de  Paris  & quelques  autres  les  défendent  : 
mais  les  Arrêts  ont  jugé  que  le  mari  pouvoit  léguer 
au  frère  de  fa  femme , & la  femme  au  frere  de  fon 
mari  ; même  qu’un  mari  aurait  pu  relier  en  faveur 
de  la  tnere  de  fa  femme  , quoique  cette  femme  eût 
depuis  recueilli  la  fucceflîon  deccttc  rnerc.  Quelques 
Coutumes , comme  celle  de  Paris  , défendent  de  rien 
léguer  à fon  héritier  ; elles  regardent  cetrc  qualité 
comme  incompatible  avec  celle  de  légataire.  D’autres 
le  permettent , Sc  n’admettent  point  cette  incom- 
patibilité. Elles  font  encore  fort  differentes  pour  la 
quantité  & la  qualité  des  biens  dont  elles  permettent 
de  djfpofor  : l'on  ne  peut  fc  difpcnfer  de  les  Cuivre  à 
la  rigueur.  Si  le  tcllateur  a légué  quelque  chofc  qu'il 
ne  lui  étoit  pas  permis  de  léguer , ou  qu'il  air  excé- 
dé le  pouvoir  qui  lui  éroir  donné  par  la  Coutume  , 
le  Juge  faura  bien  le  rellraindrc  .td  legitimum  me- 
dum.  On  définit  allez  bien  le  Codicille  en  difant , que 
c’cft  un  Aile  par  lequel  le  tcllateur  explique  ou  chan- 
ge , en  tout  ou  en  partie  , fes  difpolîtions  , par  la 
| foule  raifon  qu’il  a changé  de  volonté.  Il  a loin  de  le 
joindre , ou  de  le  faire  joindre  au  teftament , afin 
que  fes  héritiers  foient  pleinement  informés  de  fa 
volonté  après  fa  mon.  Lors  qu’en  pays  de  Droit  écrit 
l’on  craint  qu'il  ne  manque  quelque  formalité  au 
. teftament , l’on  a foin  d’y  inférer  b claofe  codi- 
cillaire  ( comme  nous  l’avons  déjà  marqué  ailleurs  ) , 
* ^ Femt  & entend  ledit  tejhueur , <fuc  fi  fon  préfent  teftd - 
ment  ne  peut  valoir  comme  teftament  , pour  quelque 
defaut  de  folemnité  ou  autrement , que  lapefente  dif- 
pofinon  vaille  comme  codicille.  Cetrc  claulc  ne  fc  fup- 
plée  point , au  cas  qu’il  s'y  trouve  quelque  défaut , il 
eft  déclaré  nul.  Un  teftament  folcmncl  ne  Ce  révoque 
en  ce  pays-là  que  par  un  autre  folemnel  , Sc  dans 
le  pays  Coutumier  par  un  autre  teftament  fait  en 
bonne  forme  : quand  le  premier  n'y  ferait  pas  rap- 
pelle , il  fuffit  que  le  fécond  contienne  des  difpoli- 
tion»  contraires  ; fi  le  dernier  eft  biffé  , lacéré  , ou 
déclare  nul , le  premier  reprend  fa  force. 

L'on  peut  en  certains  cas  exhéréder  par  un  tefta- 
ment fes  heritiers  préfomptifs  , s’ils  Vont  mériré. 
L’on  eft  obligé  d'en  dire  les  caufes  en  des  termes 
( comme  nous  avons  remarqué  ailleurs  ) où  il  ne 
paroi  Ile  ni  rclTentimciit , ni  animofîte  contre  l'cxhé- 
rédé.  C'eft  par-là  que  fut  carte  le  teftament  ex hcré- 
dant  de  Moniteur  le  Camui  Lieutenant  - Civil  à 
Paris. 
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Teftament  exber /dont , on  forme  légitime  d'une  exhé- 
rédation d’un  fils  fane  par  fon  pere. 


Fut  préfent  Barthelemi  Arc.  lequel  très-fonfible- 
ment  affligé  de  la  mauvaife  conduire  de  Barnabé 
fon  fils  , qui  après  lui  avoir  donne  plufieurs  autres 
fu  jers  de  mécontentement  que  la  tendreffo  paternelle 
lui  avoir  fait  oublier  , Sc  malgré  les  remontrances 
qu’il  lui  avoir  faites  de  tems  en  rems  fur  fa  mau- 
vaifo  conduite , s'eft  enfin  porte  à cet  excès  de  dérè- 
glement , que  de  le  joindre  par  un  mariage  clandcf- 
tin  à Jeanne  fille  dont  la  famille  n'eft  point  connue  , 
ni  la  conduite  fans  fufpicion , n'ayant  d’ailleurs  au- 
cuns biens  qui  puilfont  contribuer  à l’entretien  A:  à 
l’établi ilement  des  enfans  qui  peuvent  naître  d'une 
telle  conjonétion  , d'ailleurs  illégitime  Sc  mefleante, 
contrariée  lans  le  confenrcmem  exprès  ni  tacite  du- 
dit Barthelemi , s'eft  enfin  déterminé  à fc  forvir , 
quoiqu’avec  le  plus  fonfible  regret , de  l’autorité  que 
lui  donnent  toutes  les  Loix  divines  Sc  humaines,  no- 
tamment celles  du  Royaume  , & de  lancer  contre  ce 
malheureux  fils  le  foudre  qu’elles  lui  ont  mis  en 
main  , pour  ne  pas  donner  aux  autres  pères  un  mau- 
vais exemple  d'indolence  lur  un  crime  qui  les  blcrtc 
tous  egalement.  A ces  caufes  , après  y avoir  long- 
tems  Sc  mûrement  pcnlc  & : réfléchi , ledit  Barthele- 
mi , a déclaré  Sc  déclaré  qu'il  déshérite  & exhéréde 
ledit  Barnabe  fon  indigne  fils  , Sc  qu'il  l'exclud  pure- 
ment & lîmplemetu  de  tout  cfpoir  Sc  participation  à 
fa  fuccertion  , même  les  enfans  nés  & à naître  d'un 
mariage  li  contraire  aux  bonnes  mœurs  & iî  peu  légi- 
time , les  retranche  de  fa  famille  comme  indignes 
d'en  faire  partie  à l'avenir  , Sc  de  faire  tête  dans  le 
partage  de  fa  future  fucceflîon  avec  lès  légitimes  hé- 
ritiers , meubles  ou  immeubles , de  laquelle  Déclara- 
tion il  a requis  aéle  &c. 


Voilà  la  forme  d’une  légitime  exhérédation.  Le 
modèle  que  j’ai  prupofé  eft  jufte  Sc  raifonné  en  tou- 
tes fes  parties. 

Autre  formule  fur  te  même  fujet. 


Fut  préfent  Sulpict  Scc.  lequel  voyant  à fon  grand 
regret  ta  mauvaife  conduite  qu'a  tenue  jufqn'à  pré- 
foiu  , Sc  que  tient  actuellement  Gilbert  fon  fils,  qui 
malgré  cous  les  averti flemens  qu’il  a pu  lui  donner 
ou  lui  faire  donner , au-lieu  de  fréquenter  les  gens 
de  fon  rang  Sc  de  fa  forte  , fur  l’exemple  defquels  il 
lui  ferait  aifé  de  fc  former , ne  fréquente  que  des 
gens  débauchés  Sc  de  mauvaife  vie  : que  dans  le 
aeflein  de  le  retirer  de  cette  difliparion  il  a ci-devant 
confond  à fon  mariage  avec  EhxaJtet  Scc.  femme 
vdont  ledit  Sulpice  a lieu  d'être  content , qui  lui  a 
déjà  donné  quelques  enfans,  & qui  parait  devoir  lui 
en  donner  d’autres  , defquels  il  cfpcrc  tirer  un  jour 
plus  de  fatisfaâton  qu'il  n'a  fait  dudit  Gilbert , en 
attendant  qu'il  plailc  au  Seigneur  de  lui  changer  le 
cœur  Sc  de  lui  infpircr  le  dcltèin  de  tenir  à l'avenir 
une  conduite  plus  régulière , a déclaré  qifil  déshé- 
rite Sc  exhérede  perfonnellement  ledit  Gilbert , & le 
déclare  inhabile  Sc  incapable  de  lui  fuccédcr  aux 
biens  dont  il  fc  trouvera  faili  lors  de  fon  décès , lef- 
quels  il  a fubllitucs  A:  fubftiruë  par  ces  préfentes  à 
fofdits  enfans  nés  Sc  à naître , veut  Sc  entend  qu'ils 
reprefentent  ledit  Gilbert  leur  pcTC  dans  le  partage 
de  fa  fucceflîon  avec  fes  autres  héritiers , fans  que 
ledit  Gilbert  puillcs’y  irnmifccr  dire£tcme:u  ni  in- 
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directement  comme  fils  dudit  S ni  pic  e , ni  comme 
pcrc  5c  légitime  adminiftraccur  de  fefdits  en  fan  s , 
le  regardant  dès-à-préfent  comme  un  membre  mort 
& retranché  de  fa  famille  j de  laquelle  Déclaration 
il  a requis  Acte. 

Le  fils  ôe  le  pere  de  famille  doivent  favoir  encore 
fur  l'exhérédation  , les  chofcs  fui  vantes.  Par  la  Cou- 
tume générale  de  France  , le  mort  fieifit  le  vif,  fon 
plus  prochain  héritier  habile  à lui  fuccédcr.  Rien  ne 
peut  le  dépouiller  de  ce  droit , que  les  difpofitions 
faites  à fon  préjudice  par  celui  auquel  il  s'agit  de 
fucccder , pourvu  qu'elles  ne  foient  pas  oppofées 
■aux  difpofitions  des  Coutumes  fur  l'Exhérédation. 
Ce  pouvoir  d’exhéreder  s'apcllc  fulmen  parernum  : 
c'cft  en  effet  une  efpècc  de  foudre  que  les  Loix  met- 
tent entre  les  mains  des  pères  , pour  contenir  leurs 
enfans  dans  le  devoir  par  la  crainte  de  fe  l'attirer  , 
5c  pour  punir  leur  révolte  & leur  defobéïflancc  quand 
ils  ont  eu  la  témérité  de  s'en  écarter.  Mais  clics  dé- 
fendent en  rr.cme-tems  aux  peres  de  les  prononcer 
fans  un  jufte  fu  jet , & de  faire  paroirre  dans  l'Acte  , 
le  moindre  mouvement  d'averfion  , de  colere  ou  de 
prévention.  L'on  ne  préfume  pas  volontiers  qu'un 
pcrc  ait  pu  fc  porter  à cette  fâcheufê  extrémité  , (ans 
des  raifons  trés-prcllântes  : l’on  en  a vu  pourtant 
quelquefois  prononcer  pour  des  fujets  allez  légers. 
Un  premier  mouvement  de  colere  a porté  quelques 
peres  encore  plus  loin.  Les  caufes  les  plus  ordinaires 
de  l’exhérédation  font , lorfquc  le  fils  ou  la  fille  ont 
ofé  maltraiter  leur  pere  ou  leur  mere  par  voye  de 
fait , ou  co n trader  un  mariage  inégal  fans  leur  con- 
fentement  & contre  leur  gré.  Il  n'cft  pas  jufte  qu'un 
pere  ou  une  mcrc  foient  contraints  de  voir  entrer 
dans  leur  famille  une  perfbnne  dont  ils  n'approuvent 
pas  le  choix , & de  lailïcr  leurs  biens  à des  defeen- 
dans  qu'ils  croyent  indignes  d'eux.  Si  le  fils  ou  la 
fille  qui  fe  font  mariés  font  mineurs,  les  pere  8c  mere 
peuvent  encore  par  un  appel  comme  d'abus  faire 
déclarer  le  mariage  non-valablement  contradé.  Si 
le  fils  exhérédé  vient  à refîpifccnce , ils  peuvent  en 
fc  réconciliant  avec  lui,  lever  l’exhérédation  ; il  fuf- 
fit  qu’ils  l’admettent  à leur  table  , ou  qu'ils  le  re- 
çoivent dans  leur  rnaifon  ; de  même  qu'une  femme 
qai  pourfuit  fa  féparation  de  corps  5c  de  biens  d’a- 
vec fon  mari  , en  feroient  déboutée  , s'il  prouvpit 
qu'il  a mangé  ou  couché  avec  clic  depuis  l'introduc- 
tion de  la  demande. 

TESTE.  Voyez  Tste. 

[ TESTICULES.  Pour  guérir  l'enflure  des  tefti- 
culcs , il  faut  piler  de  la  rhuc  , & l'appliquer  fur  les 
parties.  Eprouvé.  ] 

Testicules  EnflÉs  et  Enflammés. 


Confidération  du  célclrrt  Omiut  fur  cette  maladie. 

Le  tefticule  , dit-il , eft  quelquefois  attaqué  d'in- 
flammation. Alors  une  douleur  aiguë  , la  rougeur , 
la  chaleur  5c  l'enflure  , jointe  à la  dureté  , en  font 
les  fignes  d'autant  plus  évidens,  que  l'inflammation 
entreprend  davantage  fur  le  fer  or  mm  ou  bourfe  des 
tcfticules  -,  ou  plus  obfcurs  au  contraire  , à propor- 
tion que  le  mal  eft  plus  concentré  dans  le  tefticule, 
n'y  ayant  que  le  Médecin  qui  puiffe  s’en  apperccvoir 
à l’aide  du  toucher.  Suivant  que  l'inflammation  eft 
plus  ou  moins  grande , 1a  fièvre  s'en  excite  ou  non. 
Mais  fi  l'on  ufc  de  remèdes  qui  ne  conviennent  pas, 
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& qui  étouffent  le  mal  fans  le  diiïipcr,  il  en  demeure 
fouvent  une  tumeur  dure  , fans  chaleur  ni  rougeur  , 
qu'il  eft  impoffible  de  bien  guérir. 

Remorques  de  Mr.  le  Breton. 

L'inflammation  du  tefticule  peut  venir  du  froif- 
fement  de  cette  partie  , d'une  playe , ou  d'une  gono- 
rhée virulente.  La  fuppuration  n'y  eft  pas  moins  1 
craindre  que  le  fquirre.  Il  rapporte  aulTî  l'Hiftoirc 
d’un  jeune  homme  qui  mourut  par  une  femblablc 
tumeur , qui  devint  mortellement  douloureufc  à l'un 
des  tcfticules  , à l'occafion  d'un  ulcéré  au  péritoine 
qu'on  découvrit  après  fa  mort. 

Rtmtdts  aux  Tefticule 1 enflés. 

On  trouve  chez  le  Médecin  des  Pauvres  les  remè- 
des fuivans.  Pilez  , dit-il , de  la  rliuë  , appliqucz-la 
deffus  , 6c  ils  defenfleront. 

Prenez  une  bouze  de  vache  toute  récente,  faites-la 
fricalfcr  dans  une  poêle  avec  fleurs  de  rofés , camo- 
mille ÔC  melilût , 6c  l'appliquez.  Nôtre  Auteur  dit 
l'avoir  éprouvé  avec  fuccès  fur  des  enflures  phlc- 
gmotieules  des  tcfticules  , qui  le  fécond  jour  furent 
réduits  à leur  grollèur  naturelle. 

Pour  la  même  maladie  , prenez  trois  onces  de  fa- 
rine de  fèves  , que  vous  menrez  avec  demi-verre  de 
jus  de  lierre  5c  d'hycblc  , 8c  une  once  d'huile  rofat, 
fur  le  feu  , tant  que  le  tout  foit  épais  5c  en  confif- 
tcnce  de  caraplalme,  que  vous  appliquerez  bien 
chaud  fur  la  partie  ; 5c  11  la  douleur  y furvient , ap- 
pliquez deffus  de  la  bétoine  broyée  5c  bouillie  en 
eau  le  plus  chaudement  que  vous  pourrez  , en  le 
lailïant  delfus  trois  ou  quatre  jours  fans  le  lever. 

Un  habile  Chirurgien  de  Paris  , employé  pour 
les  tumeurs  des  tefticulcs , la  farine  de  ris  , avec  des 
haricots 5c  de  l'oxycrat  ; 5c  pour  les  ulcérés  fâcheux, 
il  a vu  des  effets  merveilleux  avec  les  quatre  fari- 
nes miles  deffus.  Mais  lorfquc  les  tcfticules  font 
attaqués  non-fculcmcnt  de  tumeur , mais  aufli  d'in- 
flammation , on  prend  des  feuilles  de  jufquiame  , 
on  les  met  dans  du  beurre  frais  ou  de  la  graille  , 
dans  des  feuilles  de  chou  , avec  lefquclles  on  les  en- 
veloppe , 5c  on  les  fait  cuire  fous  la  brailè  , 5c  cn- 
fuite  on  les  applique  en  forme  de  cataplafmequi  fait 
merveille  , lequel  eft  auffi  bon  pour  les  tumeurs  des 
mammclles. 

Un  homme  ayant  le  tefticule  droit  enflammé  8c 
enflé  gros  comme  le  poing  , fans  fièvre  , s’eft  guéri 
en  dix  jours  , dit  Rulond  , en  l'oignant  le  matin  , à 
midi  5c  au  foir , d'huile  de  fouphre  chaude,  8c  met- 
tant par-deffus  des  linge*  chauds. 

Si  la  rumeur  n'étoit  pas  encore  dans  les  tcfticules, 
mais  feulement  dans  l'aine,  alors  prenez  mie  de  pain, 
raifins  de  cabas  fans  pépins  , de  chacun  une  once  ; 
beurre  frais,  graiffe  de  porc,  de  chacun  fix  dragmes  j 
levain , cinq  dragmes  ; fatfran  , un  fcrupulc  : in- 
corporez le  tout  enfemble  avec  deux  onces  de  lait 
de  vache , 5c  l'appliquez  pour  mûrir  la  tumeur. 

TET. 


[ TÊTE.  Terme  de  Chaflè.  Voyez  cet  Article 
dans  le  Dictionnaire  (Economique , 8c  y ajoutez 
ce  qui  fuit. 

Des 
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Des  Tètes  ou  Ramures  des  Cerfs. 

Il  faut  remarquer  que  les  Cerfs  ne  portent  leur 
première  tète , qu'on  appelle  dagues , qu'à  leur  deu- 
xieme an  , comme  nous  l'avons  déjà  dit;  qu'au  troi- 
liéme  ils  doivent  porter  fîx  ou  huit  cornettes  ; qu'au 
uatrifinc  ils  en  portent  huit  ou  dix  ; au  cinquième, 
ix  ou  douze  ; au  fixiéme  , douze  , quatorze  ou  fei- 
zc  ; Si  qu'au  fcpticmc  leurs  têtes  font  marquées  Si  fé- 
roces de  tout  ce  qu'elles  porteront  jamais , Si  n'au- 
gmentent plus  cju'en  grolfcur.  Voyez  la  figure  ci- 
jointe  d'un  bois  de  Cerf. 


Fig.  i.  A.  Eli  la  Meule,  Si  ce  qui  l’environne 
s’appelle  Pserrures  ; auili  voit-on  que  cela  relTcmblc 
à de  petites  pierres  attachées  les  unes  contre  les  autres, 
en  forme  de  rocher.  B.  marque  les  premiers  j4h~ 
demi  tiers.  C.  le  fécond.  D.  ce  font  les  Corps  ou  Che- 
f silures , qui  viennent  après , jufqu'à  la  Couronne. 
E.  cil  la  Perche.  F.  les  Goutter  es  , Sc  ce  qui  ell  fur  la 
croûte  de  la  perche  fe  nomme  Perlsere. 

Des  connoijlances  des  Fumées.  Voyez  à l’Article 
Veneur.  , dans  le  Dictionnaire  (Economique  , Si  y 
ajoutez  , Fig.  l.  ci-deflus  les  fumées  fermées , A.  Les 
fumées  en  troches , B.  Si  les  fumées  en  plateaux  , C.  ] 

TETE,  ornement  de  fculpture  qui  fert  à la  clef 
d’un  arc  , d'une  platcbande  , Sc  à d'autres  endroits. 
Ces  fortes  de  têtes  repréfentent  des  Divinités , des 
Vertus  , des  Saifons  , des  Ages  Sic.  avec  leurs  attri- 
buts , comme  un  trident  à Neptune  , un  cafquc  à 
Mars  , un  caducée  k Mercure  , un  diadème  à Junon, 
une  couronne  d'épis  de  bled  à Cérès  Sic.  On  em- 
ployé aulTi  des  têtes  d'animaux  par  rapport  aux  lieux, 
comme  une  tctc  de  bœuf  ou  de  bélier  pour  une  Bou- 
cherie , une  tête  de  chien  pour  un  Chenil , de  cerf 
ou  de  fanglicr  pour  un  Parc  , de  cheval  pour  une 
Ecurie. 

TÊTE  Je  veujfoir.  C’cft  la  partie  de  devant  ou  de 
derrière  d'un  voulfoir  d’arc. 

TÈTÊ  de  mur.  C'cft  ce  qui  paroît  de  l’épailTcur 
d'un  mur  dans  une  ouverture , qui  cil  le  plus  feu- 
Supplément  Terne  II . 
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vent  révéra  d'une  chainc  de  pierre  , ou  d'une  jambe 
étriere. 

TETE  de  chevalement , pièce  de  bois  qui  porte 
fur  deux  étayes  pour  foùtenir  quelque  pan  de  mur , 
ou  quelque  encognure  , pendant  qu'on  fait  une  re- 
prilcpar  fous-œuvre. 

TÈTE  de  canal.  C'cft  l’entrée  d'un  canal , 8c  U 
partie  la  plus  proche  du  jardin  , où  les  eaux  vien- 
nent fe  rendre  après  le  jeu  des  fontaines.  C'cll  aulTi 
un  bâtiment  ruftique  en  maniéré  de  grotte  , avec 
fontaines  Si  cafcades,  au  bout  d'une  longue  pièce 
d’eau  , comme  la  tête  du  Canal  de  Vaux  le  Vicom- 
te, qui  ell  ut»  ouvrage  de  Graillèric  fort  conli- 
dérablc. 

TÊTE  de  (neuf  ou  de  Iselier  décharnée  : ornement 
de  fculpture  des  Temples  des  Payens,  par  rapport  à 
leurs  facrifices  , qui  entroit  dans  les  métopes  de  k 
frilè  Dorique  , Sc  en  d'autres  endroits  ; comme  il 
s'en  voit  à une  Scpulcure  de  la  famille  Me  te  lia  près 
de  Rome  , appcllée  pour  ce  fujet  capo  di  hove. 

TÈTE  perdue.  On  appelle  ainfi  toutes  les  têtes  des 
boulons , vis  Si  clous , qui  n'exccdcnt  point  le  pare- 
ment de  ce  qu’ils  attachent  ou  retiennent. 

TETRAGONE.  Polygone. 

TETRASTYLE.  Voyez  Temple. 

TEU. 

TEVERTIN  , pierre  dure , roufsâtre  ou  grisâtre  , 
Sc  la  meilleure  dont  on  fe  ferve  à Rome.  Lapis  Tt- 
burtsnus. 

TEUTONIQUE  , HANSE  TEUTONIQUE.  Ce 
mot  veut  dire  Germanique.  U ne  fe  dit  qu'en  par- 
lant de  la  Hanfe  Teutonique  , qui  ell  une  alliance 
des  Villes  slnfeatsques  ou  maritimes  , qui  firent  en- 
tre elles  une  Ligue  oftcnftve  &:  défenlivc  , Sc  s'alliè- 
rent pour  le  Commerce.  Ces  Villes  Tcutoniques  Sc 
Anféatiqucs  ont  fait  avec  la  France  des  Traités  réci- 
proques , Sc  les  Rois  de  France  leur  ont  accordé  de 
grands  privilèges , comme  il  paroit  par  les  Déclara- 
tions fuivantes. 

En  l’an  1604.  Déclaration  du  Roi , portant  con- 
firmation des  privilèges  des  villcsdc  la  Hanfe  Teu- 
tonique  , qui  fut  donnée  k Fontainebleau  au  mois 
de  Novembre  , regiftréc  le  1.  Décembre  fuivant. 
Voyez  le  /.  vol.  des  Ordonnances  d'Henri  IP.  fol. 
ï 91.  Servin  vol.  1. 

Én  i6yy.  autre  Déclaration  , portant  aufït  confir- 
mation de  tous  les  privilèges  accordés  par  les  Rois 
de  France  aux  villes  de  la  Hanfe  Teutonique  : don- 
née à Paris  au  mois  de  Mai  i6yy.  regiftréc  le  19. 
Juillet  fuivant.  Voyez  le  y.  vol.  des  Ordonnance  de 
Louis  XIlr.  fol.  1 $ t . 

En  la  même  aunée  , Déclaration  du  Roi  portanc 
pareille  confirmation  du  Traité  fait  avec  les  Villes 
de  la  Hanfe  Teutonique  : donnée  à La  Fcrc  le  iy. 
Juin  i6yy.  regiftréc  le  19.  Juillet  fuivant.  Voyez  le 
y.  vol.  des  Ordonnances  de  Louis  XIF’.fol.  11  y. 

THE. 

THÉ.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dictionnaire 
(Economique  , Sc  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

L'excès  du  Thé  peut  être  nuifible  , Sc  caufer  une 
incontinence  d'urine  ; mais  li  on  le  prend  avec  dif- 
crétion , il  cft  capable  de  détruire  les  mauvais  le- 
vains des  premières  voyes  , Sc  de  dilfoudre  les  ma- 
tières vifqucufcs  qui  fe  rencontrant  dans  l'cftomac, 
corrompent  Sc  altèrent  le  chite  ; Sc  par  conféquenc 
forment  les  obftruétions  des  glandes  méfenceriques, 
d'où  naiflènt  une  infinité  de  maladies.  Le  thé  appai- 
fc  k avigeoiae , réveille  les  cfprics  ; il  diftipç  les 
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vapeurs  & les  érourdiflèmens  , rétablit  la  mémoire  , 
rend  l'cfprit  plus  hbre  , & prévient  la  goûte , le  ca- 
tarre , l'apoplexie  & la  paralyfic.  Le  thé  au  lait  cft 
propre  pour  l'afthme  , 6c  la  pulmonic.  ] 

THÉ.  Voici  ce  qu'en  ont  écrit  Schrodtr  , 6c  Et~ 
muller  (bn  Commentateur. 

Le  Thé  eft  la  feuille  d'un  arbrifleau  qu'on  nous 
appojte  des  Indes  Orientales.  Il  croit  en  aflèz  gran- 
de quantité  dans  la  Chine  , & eu  plufieurs  endroits 
du  Japon  , où  il  cft  appelle  Cita  ou  Telia.  Les  feuilles 
du  thé  font  en  pointe  6c  découpées  à l’entour  , 6c  les 
racines  ne  font  qu'une  infinité  de  fitamens.  Le  thé 
de  la  Chine  eft  d'un  verd  obfour  , & celui  du  Japon 
d’un  verd  déchargé  6c  d'une  faveur  beaucoup  plus 
aercabje  , ce  qui  fait  qu'il  fe  vend  beaucoup  plus 
cher  que  celui  ;ie  la  Chine*,  car  il  a valu  quelque- 
fois jufques  à cinq  cens  francs  la  livre.  On  dit  qu’il 
n’y  a rien  de  plus  f âluta ire  que  cette  herbe  pour 
prolonger  la  vie  6c  conferver  la  faute  ; car  non  feu- 
lement elle  rend  le  corps  vigoureux  6c  exempt  de 
calcul  , à quoi  perfonne  n'cft  lu  jet  dans  la  Chine  ni 
au  Japon  ; mais  clic  remédie  encore  à la  doulenr  & 
pefanteur  de  tète  , aux  maux  des  yeux,  aux  catarres  , 
à la  difficulté  de  rcfpirer  , à la  fûiblefi'e  del’ertomac, 
à la  colique  , & elle  châtie  la  latfituJe  6c  le  fommeil, 
cnfortc  qu’une  taflè  de  thé  prife  le  foir  empcche  de 
dormir  toute  la  nuit  ceux  qui  ont  à étudier  ou  à é- 
crire  , fans  leur  caufer  aucune  incommodité  , par- 
ce qu'il  agit  en  reflerrant  doucement  l'orifice  fupé- 
ricur  de  l’cftomac  qu’il  réchauffe  agréablement , & 
en  retenant  par  ce  moyen  les  vapeurs  qui  procurent 
le  fommeil  lorfqu'cllcs  montent  à la  tète  , par  ce 
moyen  on  veille  tant  qu’on  veut.  Il  y a apparence 
qu'il  n'y  a pas  lungtems  que  cette  plante  eft  connue 
aux  Chinois  , car  ils  n'ont  point  de  noms  anciens  ni 
d'hiéroglyphes  ou  caraétcres  pour  en  exprimer  la 
nature.  On  prépaie  autrement  le  thé  dans  la  Chine 
qu'au  Japon.Ceux  du  Japon  jettent  la  poudre  du  thé, 
broyé  fur  une  pierre  nommée firftntint, dans  de  l'eau 
chaude  finalement  : au-lieu  que  les  Chinois  finit 
cuire  l'herbe  même  dans  quelque  liqueur  avec  un 
peu  de  fel  ou  de  fucrc  , 6c  boivent  la  décoétion 
toute  chaude.  Dans  le  repas  , ils  en  régalent  les  con- 
vies ; 6c  dans  les  autres  heures  du  jour , ils  en  pré- 
fentent  à ceux  qui  leur  rendent  vifite.Lesplus  grands 
Seigneurs  , Sc  les  Princes  memes  , le  font  honneur 
«l'apprêter  le  thé  de  leurs  propres  mains.  Ils  ont  pour 
cela  des  lieux  bâtis  exprès  dans  leur  Palais  , où  l'on 
voit  de  petits  fournaux  faits  de  pierres  prccieufes  , 
& des  râbles  de  bois  exquis  , fur  quoi  ils  arrangeur 
proprement  les  pots  , les  népieds  , les  entonnoirs, les 
taflès , les  eue  i tiers , & tous  les  utcnfiles  ncccflàircs  à 
cc  petit  cabaret  ; tout  y cft  d'or  Sz  enrichi  de  pierre- 
ries , 6i  pour  l'ordinaire  caché  derrière  des  rideaux 
defovequi  ne  fe  tirent  que  pour  les  bons  amis.  Le 
thé  le  prend  en  Europe  ordinairement  en  infulîon  , 
6c  les  vertus  qu’on  lui  attribue  font  de  foulager  la 
tête  , de  preferver  du  fommeil , d’abbattre  les  va- 
peurs , de  fortifier  l'cftomac , 6c  de  purger  les  reins 
du  fable  & du  calcul.  Talpins  nous  eft  garant  de  tou- 
tes ccs  vertus,  beaucoup  d'autres  Auteurs  difent  la 
même  chofe  , (avoir  Àiaffasu , Ludevicus  sllmejda  , 
Pierre  Jarric  , Aiaibtett  Ru  t Ht , ytleiJÎMs  Frets  >Ja- 
cebtit  Bomius  , Jean  Lanfcot  , Nicolas  Trigattt , 
Alexandre  de  Rhodes, \\’  ormim,BoreÜHS, Mcllenbr  on, 
Aiandeflo , Olearins  , Bernard  Tarantes.  Etmuller 
en  fait  une  brieve  & prccife  récapitulation , en  ces 
termes. 

Le  thé , dit-il , eft  une  plante  moderne  , qui  a les 
feuilles  comme  le  myrte.  Il  en  croit  beaucoup  au  Ja- 
pon & dans  la  Chine , où  la  décodfcion  des  feiiilles 
cil  /,u  eftimée  contre  pluficurs  maladies , fpéçialc- 
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ment  contre  l'indigeftion  , les  crudités  , 6c  les  autres 
vices  femblables  de  l'cftomac.  Elle  remédie  par  con- 
fequer.c  au  mal  hypocondriaque  qui  a fa  fourec  dans 
l'cftomac.  Il  afTure  auifi  que  ceux  qui  ont  coutume 
de  boire  aifidument  chaque  jour  du  thé  > ne  font 
point  fujets  à la  pierre  , ni  au  fable  des  reins  ou  de 
h velîie  , parce  que  cette  boiflon  précipite  6c  con- 
fume  l'acide  des  premières  voyes,  qui  en  cft  l’auteur. 
Elle  preferve  par  la  même  raifon  de  la  goûte  , qui 
eft  une  maladie  inconnue  à ceux  du  Japon  6c  de  la 
Chine.  Le  thé  ( dit  le  meme  Etmuller)  cft  un  excel- 
lent céphalique  , il  ote  l’aifoupiiTement  & le  vertige, 
6c  fortifie  lur-tout  la  mémoire  : il  fait  veiller,  6c  bien 
loin  de  fatiguer  l'cfprit  , il  le  dclaflè  ; 6c  les  Mar- 
chands , 6c  gens  d Etude  6c  d’Affaires  , «durent 
qu'ayant  bu  du  thé  , ils  paflenc  facilement  6c  aifé- 
ment  les  nuits  à écrire  fans  s'endormir. 

Comme  le  thé  eft  une  plante  dont  on  ufè  pour 
ainfî  dire  â toute  heure  dans  les  familles,il  fera  peut- 
être  bien  agréable  à l'fEconome  de  lui  foire  connoi- 
tre  amplement  une  chofc  li  domeftique  6c  fi  fami- 
lière. Voici  ce  que  Mr.  Nicolas  Lemcrj , Doélcur  en 
Médecine  , 6c  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  , 
en  a dit  tout  récemment.  C'eft,  dit-il,  une  petite 
feuille  qu'on  apporte  en  Europe  feche.de  la  Chiuc/iu 
Japon  , de  Siam.  Elle  croit  à un  petit  arbrifleau  d'où 
l'on  la  cueille  au  Printems  pendant  qu'elle  cft  encore 
petite  &:  tendre.  Sa  fleur  cft  compofcc  de  feiiilles 
blanches  difpofces  en  rofc&  de  quelques  étamines.  Il 
lui  fucccdc,après  qu'elle  cft  palîcc  , une  coque  grolïè 
comme  une  noifette,de  couleur  de  châtaigne, dans  la- 
quelle on  trouve  un  , ou  deux,  ou  trois  noyaux  ridés, 
gris,  qui  contiennent  chacun  une  fort  petite  amande 
liouçâtre  6c  de  mauvais  gout.Sa  racine  eft  fibreufe  6c 
cparie  à la  fuperficic  de  la  terre.  C«  arbrifleau  croît 
également  bien  en  tcric  graflc  , 6c  en  terre  maigre. 
Scs  feiiilles  étant  cueillies  , on  les  expofe  à la  vapeur 
de  l'eau  bouillante,pour  les  ramollir;auffi-t6t  qu'elles 
en  font  pénétrées/m  les  étend  fur  des  plaques  de  mé- 
tal qu’on  a poiees  fur  un  feu  médiocrcjclles  s’y  lèchent 
peu  à,  peu  , s’y  rilfolent , 6c  s'y  roulent  d'ellcs-mémes 
en  la  figure  qu'on  nous  les  envoyé  ; mais  on  doit 
prendre  garde  d'y  être  trompé  ; car  les  Marchands 
Chinois  , qui  font  fort  avides  de  gain  , y mêlent 
fouvent  d'autres  feiiilles.  Il  fout  choifir  le  thé  récent, 
en  petites  fouilles  entières  , vertes , d'une  odeur  6c 
d’un  goût  de  violette  , doux  6c  agréable.  Le  Cha  ou 
Citao  que  les  Japonnois  cultivent , cft  une  efpece  de 
thé  plus  petit  & meilleur  que  l'autre.  Le  thé  doit 
être  gardé  dans  une  bouteille , ou  dans  une  boîte 
bien  fermée  , afin  de  conferver  Ion  odeur  , en  quoi 
confifte  fa  venu.  A l'égard  des  principes  qu'il  con- 
tient (c’eft-i-dirc  des  principes  chymiques  ) il  con- 
tient du  fel  cflènticl , &C  de  l'huile  à demi  exaltée. 
On  en  met  infufer  chaudement  pendant  demi-heo- 
re  deux  pincées  , ou  environ  une  dragme  , dans  une 
livre  d'eau  , 6c  l'on  prend  l'infufion  tome  chaude 
avec  du  fucrc  en  pluficurs  prifes.  Le  thé  cft  plus  fou- 
vent  employé  pour  le  dcisce  , que  pour  la  médecine; 
mais  il  poflede  beaucoup  de  bonnes  qualités  , car  il 
réjouit  & récrée  les  efprits  , il  abat  les  vapeurs  , il 
empêche  l’afloupiflement , il  fortifie  le  cerveau  6c  le 
cœur  , il  hâte  la  digeftion  , il  excite  l'urine  , il  pu- 
rifie le  fang  , 6c  il  elt  propre  pour  le  fcorbut  A:  poür 
la  £oute.  À l'egard  du  nom  , les  Chinois  difent  que 
the  cft  un  mauvais  mot  de  la  Province  de  Fukien  , 
6c  ils  prétendent  qu'on  doit  prononcer  Te  ha , qui  eft 
le  terme  de  la  Langue  Mandarine. 

On  a donné  le  nom  de  thé  à pluficurs  autres  plan- 
tes qui  naiflènr  en  divers  pais.  Il  y-  en  a de  deux  es- 
pèces à la  Martinique  , de  chacune  defqueilcs  Mr. 
Etmtrj-  dit  avoir  reçu  la  ddeription  de  la  part  du 
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Frcrc  Ton  Apoticairc  des  R.  Pères  Jéfuites.  La  pre- 
mière forte  «le  ce  thé  eft  une  efpccc  de  cariopli)  Da- 
ta ,dc  laquelle  Mr.  Leneerj  parle  en  un  autre  lieu 
fous  le  nom  de  Cseambu. La  faconde  eft  un  AibiifLau 
ligneux , haut  d'environ  deux  pieds  , pouffant  plu- 
tieurs  rameaux  à U hauteur  de  iept  ou  huit  pieds  grê- 
les,d'un  vert  cendré  , charges  de  beaucoup  de  feuil- 
les dentelées  en  leurs  bords  , approchantes  en  figure 
des  feuilles  de  l'argentine  , excepté  qu'elles  font  plus 
pointues  , d'une  belle  couleur  verte  , remplies  de 
lue  ayant  un  peu  du  goût  du  crclfon  alenois , miis 
moins  fort.  Ses  fleurs  naiflent  chacune  fur  un  pédi- 
cule qui  fort  des  aillclles  des  feuilles  -,  elles  font  d'u- 
ne foule  pièce  découpée  profondément  en  cinq  par- 
ties blanches,  ayant  en  leur  milieu  un  pi  foi  lie  accom- 
pagné de  cinq  étamines  & repréicnrenr  une  fleur  de 
lis'  Ce  piftiile  devient  un  fouit  divile  en  deux  lobes, 
qui  renferment  des  lêmcnces  menues  comme  de  la 
pouilicre  , grifatres.  Le  calice  qui  ioutienc  ce  fruit , 
cil  coupe  en  cinq  fouilles.  Cet  arbrilteau  croît  aux 
lieux  pierreux  Se  prés  du  rivage  de  la  mer.  Sa  feuil- 
le a été  appelles  thé  dans  la  Martinique,  & les  ha- 
birarn  s'en  fervent  comme  nousfaifonsdu  thé  ordi- 
naire. Elle  ne  donne  pas  à l'eau  une  teinture  fi  foire 
que  l’aune  thé. 

Le  thé  Je  l'Eutopc  cil  la  Véronique.  On  employé 
auflî  à b façon  du  thé  , b MéiilTe.,  b petite  Sauge , 
les  Capillaires  de  Canada  , b fleur  de  Coquciico, 
les  I Jerbes  Vulnéraires  de  Suide  , l'Ortie  blanche  , 
& pluficurs  autres  plantes  pour  divers  dcflèins. 

THEATRE.  C etuit  chez  les  Anciens  un  édifice 
publie,  compofé  d'un  slmphitkéMre  en  demi-cer- 
cle , entoure  de  poi  tiques  6c  garni  de  fi  .’gcs  de  pier- 
re , qui  environnoient  un  cfpacc  appelle  Urcbtjtre  , 
au  devant  duquel  ctoit  le  Profiemu m ou  Pulpuum  , 
c'cfl-à-dire  le  plancher  du  théâtre  , avec  la  Stent , 
qui  étoit  une  grande  façade  décorée  de  trois  Ordres 
d'Architcdhirc  , Se  derrière  laquelle  étoit  le  lieu  ap- 
pelle Pojlcemum  , où  les  Acteurs  fe  preparoient.  Les 
théâtres  chez  tes  Grecs  & chez  les  Romains  avoienc 
trois  fortes  de  feenes  mobiles , de  pcrfpcclives  pein- 
tes , b Tragique  , b Comique  , & la  Sesyriqut.  Le 
plus  célébré  théâtre  qui  relie  de  l’Antiquité  , cil  ce- 
lui de  Afarcellus  à Rome.  En  Latin  Theatrnm , du 
Grec  Theatron , fpcélacle. 

THEATRE  de  Comédie.  C’eft  aujourd’hui  une 
grande  faite  dont  une  partie  eft  occupée  par  la  Scè- 
ne , qui  comprend  le  théâtre  meme , les  décorations 
Cfc  les  machines  : le  refte  cil  diftribuc  en  un  efp2ce 
nommé  Parterrejcvmwé  par  un  simphttbéatre  quar- 
te ou  circulaire  , oppofe  au  théâtre  , avec  pluheurs 
rangs  de  fieges  &:  loges  par  étages  au  pourtour.  Celui 
des  Comédiens  du  Roi  i Paris  , du  deflèin  de  Mc. 
Dorbay  Architecte  du  Roi  , cil  un  des  mieux  or- 
donnes , Se  le  foui  qui  ait  une  façade  décorée  fur  la 
rue.  Les  Théâtres  des  Maifons  Royales  font  appcllés 
Suites  de  Comédie  , de  Bolets , de  Atachmes. 

THEATRE  ^/Mrcm/^wr.C'cft.dans  une  Ecole  de 
Médecine  3c  de  Chirurgie  , une  faite  avec  pluficurs 
rangs  de  fieges  en  amphithéâtre  circulaire, 3e  une  table 
poir  e fur  un  pivot  au  milieu,  pour  la  diffoclion  Se  la 
démonflration  des  cadavrcsjcomme  le  Théâtre  Ana- 
tomique du  Jardin  Royal  des  Plantes  à Paris. 

THEATRE  de  jardin.  C'eftdans  une  jardin  une 
efpecc  Je  tétrade  élevée , lur  laquelle  cil  une  décora- 
tion perfpeclis'c  d’allccs  d’arbres  ou  de  charmille  , 
pour  joua-  des  Pafturates.  L'Amphithéâtre  circulai- 
re qui  lui  eft  oppofé  , a pluficurs  degrés  de  gazon 
Ou  de  pierre  ; Se  l'efpace  plus  bas  entre  le  Théâtre 
& l'Amphithéâtre  , tient  lieu  de  Parterre.  I.’on  en 
voit  un  de  cette  clpccc  dans  les  Jardins  des  Tuille- 
l ies  à Paris. 

Supplément  Tune  II, 
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THEATRE  d'eau.  C'effc  une  difpofition  d’une  ou 
pluficurs  allées  d'eau , ornées  de  tocaillcs  , de  figu- 
res Sec.  pour  former  divers  changemens  dans  une 
décoration  perlpcêlivc  , & repréf enter  les  fpccraclcs» 
comme  le  Théâtre  d’eau  de  V criailles. 

THEATRE  le  prend  auifi  en  Architeéhire  ( par- 
ticulièrement chez  les  Italiens  ) pour  l’eniembip  de 
pluficurs  bâtimens , qui  par  une  heureufo  difpoticion 
& élévation  préfoment  une  agréable  Scène  à ceux 
qui  les  regardent,  comme  b plupart  des  Vignes  do 
Rome  , mais  principalement  celle  de  Momc-Dugo- 
ne  à Frefoati , Se  On  France  le  Ch.lreau  neuf  de  S.ücr- 
main  en  Lave  , du  côté  de  b î ivicre. 

THEOLOGAL  , Terme  ce  Droit  Canon  Se  de 
Difciplinc  Ecclcfuftiqur.  C’eft  celui  des  Chanoines 
qui  eft  prcpolé  pour  faire  des  leçons  «le  Théologie, 
Des  mu  ifàns  , Luire  T.  n.  1 7.  rapporte  un  Arrêt  ren- 
du en  1667.  lequel  a Jugé  qu'un  Jacobin  ne  pouvoir 
être  Théologal  dans  une  Eglife  Collégiale  ou  Cathé- 
drale , ( mnltis  ronrradtcenitbus.  ) * 

Tl  IcOLOGlE  Se  THEOLOGIENS  , par  rapport 
nux  Urdonfririces.  Il  importe  beaucoup  au  bien  Se  1 
1a  tranquillité  Je  l’Etat, & des  familles  qui  le  coiu- 
pofer.t , d’avoir  l’oeil  fur  b minière  donc  la  Reli- 
gion eft  exercée  dans  tin  pays.  Comme  les  Théolo- 
gien» ont  une  vocation  furéminente  , & finit  revêtus 
d'une  grande  autorité  , révérés  rcfpcélcs  par  tous 
les  autres  Ordres  d'un  Royaume, il  eft  important  quq 
les  Princes  temporels  & les  Rois, à qui  fouis  il  appar-i 
tient  de  veiller  à la  paix  &à  la  rranquilUtéd'efpric  Se 
de  coeur  de  tous  leurs  Sujets,  prennent  garde  que  cet 
ordre  Je  perfonnes  foit  fidèle  à fi>n  miniflere  , info 
tiuifo  les  peuples  avec  une  pure  , faine  Se  édifiante 
doctrine  , fa  Ile  honneur  à fa  profcllîon  par  le  boa 
exemple  Se  l’édification  en  toute  forte  de  vertus , & 
concoure  par  fonobcdfancc  Se  fa  foumiifion  aux  rè- 
gles d’un  Gouvernement  établi  pour  la  félicité  non 
fouJcmer.t  fonfible  Se  civile  , mais  fpiricuclle.  C’eft 
pour  cela  qu’eu  quelques  Royaumes  les  Rois  Se  les 
Empereurs  ont  comme  pris  fur  eux  l'GEconomat  Se 
l’Epifoopac  de  l’Eglifo  Se  «le  b Religion  , & fo  four 
conltitués  Chefs  de  la  Religion.  En  d'autres  on  eu 
a agi  plus  modeftemenr  , Se  l'on  a , félon  les  règles 
d'une  grande  fagelfo  , fait  un  accord  entre  le  Sacer- 
doce & la  Royauté.  En  France  les  Rois  Se  les  Par- 
leraens  tiennent  fur  cela  une  fage  & jufte  balance  , 
félon  cette  maxime  de  notre  Sauveur , Qu*  fient  C4- 
faris  Ctf.tr i , qu*  fient  Des  Dto. 

Pour  abréger  , nous  ne  mettrons  ici  qu'un  Edit 
du  Roi  Se  un  Arrêt  du  Parlement , touchant  la 
Théologie  & les  Théologieus. 

E11  1 y 4 j.  Edit  du  Roi  pour  la  publication  de  cer- 
tains articles  arretés  par  la  Faculté  de  Théologie  de 
l'Univerfité  de  Paris,  touchant  b Foi  Catholique  , 
Apoftolique  Se  Romaine  , Se  la  forme  de  prêcher  : 
donneà  Paiislc  1$.  Juillet  1 J4J.  rcgiflrc  le  $0. 
dudit  mois.  Voyez  Fontan.  tit.  4.  page  i$o.  Cotènu 
page  ; 1 . 

En  1681.  Arrêt  du  Parlement , qui  a ordonne 
que  la  Faculté  de  Théologie  conrinuctoit  fes  Affam- 
blées  ordinaires  , pour  donner  fon  avis  doctrinal  fur 
les  matières  qui  avoienc  coutume  d'y  érre  traitées; 
foit  au  Parlement  au  mois  de  Juillet  1681. 

Il  y a dans  le  Journal  des  Audiences  au  4.  vol.  un 
règlement  touchant  les  Affomblccs  de  la  Faculiré  de 
Théologie  de  Paris  fur  les  matières  de  dotlrinc  qui 
ont  accoutumé  d'y  être  traitées. 

On  peut  voir  par  ces  fiirtes  d'Edits  & Arrêts,  que 
b Puilfance  Royale  &:  Politique  cil  la  furveillante  , 
la  promotrice  de  b foin  te  te,  de  la  pureté,  «le  b par- 
faite obforvancedc  b Théologie  Se  de  la  Religion  , 
aufli-bicn  quodu  devoir  des  Théologiens.  Voyez  le 
I ci  ij 
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Traite  deGrotimt,  delà  pmjfunce  des  AlagifirUts  à 
l'egard  des  chofis  facréee. 

THEORIE  D'ARCHITECTURE.  Ccû  la  Scien- 
ce fpéculative  Je  cet  An  , fans  la  Praritjtte.  Vetrmve 
appelle  l'Architecture  théorique,  rat  toc  mai  10  , com- 
me qui  Jiroit , la  méditation  5c  le  calcul  de  toute« 
les  proportions  & mcfurcs  , qu'il  faut  préalablement 
cuitnoitrc  avant  que  de  rien  mettre  en  oeuvre.  Le 
mot  cft  pur  Grec  , tbeoria , fpéculaüon , méditation 
fur  un  lujct  avant  que  d’agir  fur  lui.  C'eft  le  plan 
de  l'cfprir.  C'eft  comme  la  Carte  & la  délinéation 
dans  l'cfprit , ou  pour  mieux  4d ire  , dans  l’imagina- 
tion , de  tout  ce  qui  cft  néccftaitt  à an  ouvrage  ex- 
térieur 5c  (cnfible  pour  être  parfaitement  bien. 
L’homme  (cul  eft  capable  de  théorie  , c'eft-i-dirc  de 
ces  plans  imagines  fortement  5c  exactement, qui  con- 
tiennent avec  autant  d'ordre  que  les  ouvrages  exté- 
rieurs , toutes  les  parties  d'un  tout  artificiel , utile  , 
beau  , mefurc  5c  raifonné. 

[ THERIAQUE  Voyez  cet  Article  dans  le  Dic- 
tionnaire (Economique  , de  y ajouter  ce  qui  fuit. 

Theriaijeee  la  tfteilltltre  qui  fe  paijfe  faire. 

Il  frut  prendre  trente  ou  quarante  plantes  avec  la 
fleur  de  l'cllcborafter,  en  tirer  une  très-forte  teinture 
noire  par  ébullition  avec  l’eau  (impie. 

Autant  pefant  de  la  racine  de  cucumer  agreftis,  5c 
en  rirer  féparément  une  femblablc  teinture. 

Des  grains  ou  fommités  de  genièvre , des  fom mi- 
té s de  romarin , de  lavende , de  fcrpolet , de  la  fau- 
gc  5c  de  la  meliftê  -,  qu'entre  les  fisc  herbes  , elles  pè- 
lent au  double  des  deux  premières  fufdites,  & tirer 
de  routes  cnfcmblc  , une  bien  forte  teinture  & noire 
par  ébullition  avec  l’eau  (impie»  5c  la  mêler  avec  les 
deux  fufdites  , & la  palier  enfuite  au  travers  d'on 
(impie  papier  gris  ou  une  manche  double  5c  neuve 
d’Apoticaire  ; faire  boüillir  à petit  fcu&  réduire  le 
tout  en  confidence  un  peu  plus  forte  que  du  miel , 
puis  la  matière  étant  à demi  refroidie , y ajouter  en 
bien  remuant  fur  chaque  livre  d'icelle , demi  once 
d'huile  bien  rectifiée  de  (erpent  ou  crapaux  , ou  de- 
mi once  de  leur  graillé , fondue  5c  paflée  au  travers 
d’un  tamis;  5c  une  once  de  leur  pure  chair  en  pou- 
dre ; demi  once  de  foûphre  d’antimoine  fixé  avec  le 
lut  de  coin. 

Le  tout  étant  bien  incorporé  » ort  fera  une  décoc- 
tion de  prunes  communes  un  peu  forte,  on  la  paiferâ 
h travers  d'un  linge , 5c  fur  deux  livres  d’icelle,  on 
y ajoutera  demi  once  de  racine  d'ancKora , demi 
once  de  meum  adamanticum , demi  once  de  con- 
rrayerva , demi  once  Sc  jufqu'à  deux  de  racine  d'an- 
gelique  de  Bohême,  deux  à trois  dragmes  de  faftran 
fin  en  poudre , & autant  de  macis  5c  de  gerofle  ; 
on  lailïèra  infufer  le  tout  bien  pulvérifé  , 5c  mêlé 
enfemble  dans  ladite  décoétion  dans  un  tupin  bien 
bouché  , avec  de  la  pâte  autour  au  moins  la  moitié 
vuide,  fur  des  cendres  chaudes  pendant  quatre  jours, 
ou  au  double  dans  le  bain-marie  , ou  au  fumier  en- 
tretenu bien  chaud , puis  on  coulera  5c  preflera  bien 
le  tout  à travers  d’un  linge  fort  avec  un  fort  preftoir  » 
5c  on  en  arrofera  5c  incorporera  dans  ledit  extrait 
encore  un  peu  chaud  , la  quantité  néceflaire  pour  le 
réduire  en  vraye  conliftancc  de  thériaque  fine  , qui 
doit  être  entre  celle  de  l'onguent  5c  de  l'emplâtre, 
tant  (bit  peu  plus  epaifte  que  le  miel  ; il  ferait  bon 

u'il  y entrât  fur  chaque  livre  dudit  extrait,  une  ou 

eux  onces  de  ladite  décoûion. 

Cette  excellence  theriaque  eft  incomparablement 
meilleure  qu'aucune  de  Montpeiier , à tous  les  ufa- 
ges  qu’on  voudra  l'employer  ; c'eft  un  merveilleux 
antidote  ftomachique  5c  cordial  : on  peut  à la  moitié 
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mêler  deux  dragmes , jufqu’à  trois  de  laudanum 
pour  livre  , tiré  avec  le  lue  de  coin  5c  la  lcxive  de 
tarrre.  Il  ne  faut  point  y mêler  ou  y mettre  do 
cclui-la. 

La  dofe  de  cette  theriaque  eft  aux  coups  prompts  , 
depuis  une  dragme  jufqu'à  deux  , 5c  en  ufrge  depuis 
demi  dragme  jufqu’â  une  dragme. 

Elle  eft  mervcilleufe  intérieurement  5c  extérieure- 
ment , contre  toute  morfure  d'animaux  vénimeux  , 
contre  tous  poifons  , charbons  Oc  bubons  peftilen- 
ticls , 5c  réfuut  meme  prefquc  toute  forte  de  tu- 
meurs. 

T HL. 

THLASPt , eft  une  planrc  qui  poufté  des  tiges  à 
la  hauteur  d'environ  un  pied  , rondes , velues  , ra- 
meutes , garnies  de  feuilles  fans  queues  , longues 
comme  le  petit  doigt , larges  dans  leur  ba(è  , 5c  s'é- 
trcci  liant  peu  à peu  en  pointe  , crénelées  en  leurs 
bords , de  couleur  verte  , d'un  goût  acre.  Ses  fleurs 
font  petites , menues , blanches  , difpofccs  Comme 
celles  de  la  Bourfe  à berger  , compofces  chacune  de 
4.  feuilles.  Elles  font  fuivies  par  des  fruits  ronds  ou 
ovales , applatis  en  bourfe  , bordés  ordinairement 
d’une  aile  ou  frtiillet  , 5c  échancrés  par  le  haut.  Ces 
fruits  contiennent  des  graines  prefquc  rondes  5c 
aplanies,  de  codeur  rouge  obfcurc  , 5c  qui  en  vieil— 
liftant  noirciftènf , d'un  goût  acre  5c  brûlant  comme 
la  moutarde.  Sa  racine  cft  allez  grollè  5c  fibreufe  , 
ligne ufe  , blanche  , un  peu  acre.  Cette  plante  croie 
aux  lieux  incultes  , rudes , pierreux  , lablonncux  , 
expofes  au  folcil,  entre  les  bleds,  fur  les  toits , contre 
les  murailles.  Elle  contient  beaucoup  de  fel  volatil 
5c  eflènciel , 5c  de  l'huile.  On  fcchc  fa  femence  en 
Languedoc  5c  en  Provence  ; où  elle  naît  meilleure 
que  dans  les  pays  tempérés.  Il  faut  la  choifir  récen- 
te , nette  , bien  nourrie , acre  5c  piquante  au  goût. 
Elle  entre  dans  la  compofition  de  pluficurs  remèdes. 
Elle  cft  incifive  , atténuante  , déterfivc  , apéritive  , 
propre  pour  exciter  l'urine  5c  les  mois  aux  femmes , 
pour  hâter  l'accouchement  5c  la  fortic  de  l’arriéré- 
faix  , pour  dilfoudrc  la  pierre  5c  le  fang  caillé  , pour 
la  goûte  fciaciquc  , pour  mûrir  5c  frire  percer  les 
abfcès.  La  dofe  en  eft  depuis  un  fcrupule  jufques  1 
deux.  Ce  mot  ThUfpi  vient  du  Grec  thlao  , compri- 
ma , parce  que  le  fruit  de  cette  plante  eft  apptaui  5c 
comme  comprimé. 

T H O. 

THON  , poifton  de  la  Mer  Méditerranée.  Ce 
poiffon  paile  pour  être  un  contre-poilbn  , 5c  réfiûer 
au  venin  , contre  la  rage , contre  la  morfure  de  U 
vipere  , étant  mange  , Oc  appliqué  extérieurement. 
Ce  poifton  , félon  (on  âge  , a divers  noms.  Quand  il 
eft  encore  très-petit  5c  foirant  de  l'ccuf , il  s'appel- 
le Cor d du  , en  François  Cordile.  Quand  il  eft  plus 
grand  , Limantes , en  François  Lunaire.  Et  enfin 
quand  il  a atteint  fa  grandeur  parfaite  , il  s'appelle 
en  François  Thon  , Oc  en  Latin  Thetnnset  ou  Thpt- 
ntes  : ce  dernier  mot  vient  de  rhuein  impet  et  ferré  , 
parce  que  ce  poifton  fe  remue  impetueufement  5c  a- 
vec  vitefle.  La  femelle  s’appelle  Theennia.  Il  s'appel- 
le en  Grec  prlamij  , ( à pelos  , lutum  , ) parce  qu'il 
(épiait  aux  lieux  boueux  5c  iimonneux  de  la  mer  : 
cc  qui  l'a  frit  appcllcr  en  Latin  limariees  , comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué.  Ce  poifton  eft  comme 
propre  5c  particulier  â 1a  Mer  Méditerranée  : il  n'eft 
connu  ni  en  Hollande  ni  en  Angleterre , peu  en  Ef- 
pagne , mais  beaucoup  en  Italie  , Provence  5c  toute 
la  côte  de  la  Méditerranée  versl'Europc  Oc  l'Afrique. 
Il  cft  grand  , maftif , ventru.  ll  s’en  trouve  , fur-tout 
en  Provence  5c  en  Languedoc  , qui  pefent  jufques  à 
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ne.  litres.  Son  mufeau  eft  pointu  , Ca  queue  cft 
large  , cpailfc  , Se  formée  en  crotllànt  : 0*011  en  elle 
que  conlifte  la  force  &:  fa  defanfe.  Sa  couleur  eli  noi- 
râtre par-tout  extérieurement , Se  rougeâtre  en  de- 
dans. Il  eft  couvert  de  grandes  écailles  , unies  étroi- 
tement les  unes  aux  autres.  Il  mange  de  l’oflgo  Se  au- 
tres plantes  maritimes,  l!  va  toujours  attroupé,  & les 
Pêcheurs  connoiilènr  qu'il  approche  , par  beaucoup 
de  bruit  qu'il  fait  en  agitant  violemment  l’eau  de  la 
mer  par  où  il  parte.  Le  tonnerre  le  fait  fuir  , Se  les 
Pêcheurs  en  ces  ceins  ne  font  point  de  pcche  , car  il 
cft  fort  peureux  & timide.  On  le  prend  â eau  le  de 
cela  facilement  avec  une  efpece  de  rets  ou  filet,  dont 
on  fe  fort  fur  la  Mer  Méditerranée  pour  prendre  les 
gros  portions  , &e  qu'on  appelle  en  Latin  rets  thun- 
nionum  , Se  en  François  Thotnore.  Il  n'ofe  fortir  de 
ce  tilcc  quand  il  y cil , Se  n'cft  plus  capable  de  grand 
mouvement,  qlund  on  a trouvé  le  moyen  de  le  cou- 
cher fur  le  dos.  il  meurt  en  peu  de  teins  quand  il  cft 
pris.  Sa  chair  eft  ferme  , très-bonne  à manger, ayant 
le  goût  de  veau.  On  la  fa  le  pour  la  conlcrver  5:  la 
tran!  porter.  On  l'appelle  en  Latin  thjnnin*  euro. 
Elle  cft  fort  nourrillante  , S:  de  bon  fuc  i elle  con- 
tient beaucoup  de  fol  volatil. 

T 11  Y. 

THYM  , plante  médecinale.  Ce  qui  fera  dit  ici  * 
cft  pris  de  bonnes  fources , Schroder  , lit  mu  lier  , Se 
Nscolos  Lemery.  Ce  dernier  diftingue  cette  plante 
en  trois  efpeccs , que  l'on  va  décrire  brièvement. 

La  première  efpece  de  thym  cft  celui  qu’on  appel- 
le en  Latin  thymus  copstotus  feu  Croient , en  Grec 
thymum  cephuioton  , en  François  Thym  de  Crut.  Ce- 
lui-Ci eft  un  fous-arbrirtcau,qui  croît  fouvent  jufqucs 
à la  hauteur  d’un  pied  , pourtant  pluiîeurs  rameaux 
grêles  , ligneux  , blancs , garnis  de  petites  feiiillcs , 
oppofées  , menues  , étroites , blanchâtres , d’un  goût 
acre.  Ses  fleurs  naiflent  en  manière  de  têtes  au  fom- 
met  des  branches , petites  , purpurines , formées  en 
gueule.  Chacune  d'elles  eft  un  tuyau  découpé  par  le 
haut  en  deux  lèvres.  Quand  cette  fleur  cft  paflee  , il 
paroit  èn  fa  place  quatre  icmences  prcfquc  rondes  , 
cnclofos  dans  une  capfulc  qui  a fervi  de  calice  â la 
fleur.  Cette  plante  eft  fort  commune  en  Candie. 

La  féconde  efpece  cft  appellcc  par  Tomme  fort  en 
Latin  Thjmto  vulgoru  folio  lotion  , le  Thym  com- 
mun * larges  feuilles.  Elle  eft  balle,  rameufe  , ligneu- 
fe.  Ses  fedilles  font  petites  , étroites  , d'un  verd  obf- 
cur  , rarement  blanchâtres.  Scs  fleurs  Se  fes  fcmences 
font  fcmblablcs  à celles  de  l'cfpece  précédente.  Ses 
racines  font  menues  , ligneufes.  Ou  cultive  cette 
plante  dans  les  Jardins; 

La  troiftéme  efpece  eft  appellée  par  Tommefort  cil 
Latin  Thymus  vulgorss  folio  tenu  tore  , le  Thym  vul- 
gaire k petites  feuilles.  Dodoitre  l'appelle  Serpillum  , 
Serpolet  de  jardin.  Elle  poulie  en  manière  d’un  petit 
arbrifleau  beaucoup  de  petits  rameaux  ronds.ligneux* 
tin  peu  velus  > "amis  de  petites  feiiillcs  plus  droites 
que  celles  dq  (crpolet , de  couleur  cendrée  , d'un 
goût  acre.  Ses  fleurs  Se  (es  graines  font  fcmblablcs  à 
celles  des  el  pcccs  précédentes.  Sa  racine  cft  ligneufe, 
rntourccdc  fibres.  On  cultive  aulli  ctftte  plante  dans 
les  jardins. 

Ces  trois  efpeccs  de  Thym  rendent  une  odeur 
forte  , aromatique  , Se  très-agréable. 

A l'égard  de  les  principes  Chimiques  , Mr.  Le- 
mtry  , fameux  êc  expert  Philofophe  Chimifte,  allure 
que  toute  efpece  de  thym  contient  beaucoup  d'huile 
exaltée , Se  tic  fol  volatil.  On  condud  de-la  ce  que 
l’cxpcricnce  a toujours  confirmé  , que  le  thym  eft 
iocilif,  pénétrant  > apéritif,  raréfiant  : il  fortifie  le 
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cerveau , atténue  la  pituite  : il  eft  propre  pour 
l’afthme  , pour  la  colique  venteufe , pour  exciter 
l'appetit , pour  aider  à la  digeftion  , pour  réfifter 
au  venin  , pour  provoquer  les  mois  Se  l’accoùche- 
hieut , étant  pris  intérieurement.  On  s'en  fert  aulfi 
extérieurement  pour  réfoudre  , pour  fortifier.  Pris 
intérieurement  il  excite  la  fueur. 

L'origine  de  ce  mot  eft  Grecque  , de  thyet,  odeur, 
parce  que  cette  plante  cft  fort  odorante  ; ou  bien 
de  thrmes  , Efpm  animal , parce  que  le  thym  eft 
capable  de  rétablir  l'Elprit  animal  qui  nous  fait 
vivre. 

Remarquez  que  le  thym  vulgaire  k petit  et  feuilles, 
cft  l'efpèce  uiitee.  Il  croit  dans  les  jardins  , & fleurit 
en  Juiîler. 

J’ajoûterai  en  détail  Se  plus  particulièrement , ce 
qu ‘timuller  nous  rapporte  dans  fa  Phytologte  , tou- 
chant le  thym  Se  fes  parties  officinales  , parmi  lef- 
qucllcs  font  les  feiiillcs  , Se  la  femcnce.  Le  thym  , fé- 
lon lui  > eft  chaud  & dclTiccatif.  Son  principal  uiage 
eft  dans  les  affairions  des  poumons,  comme  eft 
l’afthme  Se  la  toux  ; & dans  les  maladies  des  articles, 
comme  la  podagre.  Le  thym  réveille  tous  les  vifcc- 
res  , & extérieurement  il  convient  aux  tumeurs  froi- 
des , aux  échymofcs  des  yeux  , à l'enflure  du  ventre  , 
& aux  douleurs  de  la  goutte.  Scs  préparations  font , 
l'eau  des  feuilles  avec  les  fleurs  ; l'efprit  de  thym , Se 
fon  huile  diftillér.  L'odeur  du  thym  déclare  fa  na- 
ture aromatique  : il  eft  imptegné  d'un  fel  volatile 
huileux  -,  tempéré  , qui  le  rend  céphalique  Se  admi- 
rable contre  les  maux  de  tête.  Il  eft  pareillement  car- 
minarif , Se  propre  à dilfipcr  les  vents  des  inteftins. 
C'eft  un  des  principaux  ingrédiens  des  lotions  pour 
les  pieds , pour  la  tête , Se  pour  la  matrice.  Son  ufa- 
gc  interne  cft  célébré  contre  les  affairions  de  la  gout- 
te , Se  de  la  paralyfie.  tkber  , fameux  Chimifte  Se 
Alchimiftc,  dans  le  fécond  livre  de  fon  Myrotbecium 
Stogyricum  chop.  jj.  prépare  une  excellente  Quin- 
teflence  de  thym  , qu'il  recommande  contre  pluiîeurs 
maladies; 

THYMALLE , Thymol  lus  félon  Jonflon.  On  peut 
voir  que  c'eft  une  elpèce  de  Truite,  ou  un  poiflôn  de 
rivière  qui  a une  odeur  de  thym.  U eft  excellent  à 
manger.  Sa  grailfe  cft  propre  pour  les  taches  Se  cara- 
ractes  des  yeux  , pour  1a  Audité  , pour  les  broüiflc- 
mens  des  oreilles,  pour  les  taches  de  la  pctite-verole. 
Il  eft  dit  thymollus  , k tbymo  , thym  , parce  que  ce 
portion  a une  odeur  de  thym. 

THYMBRE , Thymhro  , eft  une  plante  qui  poulie 
comme  le  thym  pluiîeurs  tiges  rameufes  en  manière 
d’arbrirtcau  , couvertes  d’une  laine  allez  rude  , de 
Couleur  approchante  du  purpurin.  Ses  feiiillcs  font 
prcfquc  lemblables  à celles  du  thym,  un  peu  vcluet 
Scs  fleurs  & fes  graines  font  pareilles  à celles  du  thym, 
excepté  que  fes  fleurs  naiflent  vcrticillccs , ou  dilpo- 
fées  en  rayon  j le  long  des  tiges  Se  des  branches  ; au 
lieu  que  celles  du  thym  font  difpofccs  en  tête  aux 
fommets  des  tiges.  Sa  racine  eft  dure,  ligneufe.  Cette 
plante  a une  odeur  agréable,  qui  participe  de  la  far- 
riette&duthym.  Songoûteftunpeu  acre.  On  la  cul- 
tive dans  les  jardins;  Elle  contient  bieaucoup  d'huile 
exaltée  , Se  de  fel  elfentiel  & volatil.  Elle  eft  atté- 
nuante , céphalique  , carminative , aperitive , hyfo 
térique.  On  s'Cn  fert  extérieurement  Se  intérieu- 
rement. 

THYMIAMA,  eft  une  efpèce  d'écorcc  qu’on  nous 
apporte  des  Indes  Orientales.  C'eft  l'écorce  de  l'ar- 
bre qui  porte  l’Encens , ou  l'Encens  des  Juifs,  parce 
qu'ils  s'en  fervoient  ordinairement  dans  leurs  par- 
fums. On  s'en  fcit  encore  aujourd'hui  dans  les  par- 
fums , félon  Etmuller  , pour  corriger  les  vices  du 
poumon  , Se  la  malignité  de  l'air  en  tems  de  pefte. 

T te  iij 
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Cette  drogue  cft  rare  & chcre  , mais  on  peut  lui 
fubftituer  l'Encens , ou  l'écorce  de  l'arbre  de  l'En- 
cens. Le  parfum  de  ccue  drogue  feu  à reflerrer  le 
conduit  de  la  pudeur. 

TIE. 

TIERCERONS.  Ce  font , dans  les  voûtes  Goti- 
ques, des  arcs  qui  naiflem  des  angles,  & vont  fc 
joindre  aux  liernts. 

TIERS-POINT.  C'eft  le  point  de  feeFion  qui  fc 
fait  au  fummci  d'un  triangle  équilatéral.  Il  cft  ainfi 
nomme  , parce  qu’il  cft  le  troilicme  point  après  les 
deux  qui  font  fur  la  bafe. 

TIERS-POTEAU  , pièce  de  bois  de  feiage,  de  y. 
pouces  Se  demi  de  gTolfeur  , faite  d'un  poteau  re- 
fendu , laquelle  fert  pour  les  cloilbns  légères,  & pour 
celles  qui  portent  à faux. 

TIERS  , Terme  de  Droit.  C'eft  celui  qui  règle  les 
contcftations  qui  naiilcnt  fur  les  dépens  entre  le  Pro- 
cureur du  demandeur  en  taxe.  Se  celui  du  defendeur. 
Dans  la  plupart  des  Jurifdiétions  , c’eft  un  autre 
Procureur  qui  eft  le  Tiers;  Se  en  d'autres,  comme  au 
Châtelet , ce  font  des  Commiflàires.  Les  Procureurs 
du  Parlement  de  Paris  (ont  confirmés  par  la  Décla- 
ration du  6.  Décembre  1689.  dans  la  fonâion  de 
Tiers-Référendaires  Taxateurs  des  dépens.  La  même 
Déclaration  établit  l'ordre  qui  doit  être  gardé  dans 
j'excrcice  de  cette  fouftion. 

TIERS-DETENTEUR,  cft  celui  qui  polfcdc  un 
immeuble  fujet  à l'hypothèque  du  créancier  du  ven- 
deur. Il  cft  un  tiers  entre  ce  créancier  & le  vendeur , 
Se  quand  il  a acquis  l’immeuble  fans  la  précaution 
d'un  decret  ou  des  lettres  de  ratification  , fi  c’eft  une 
rente  fur  l'Hôtel  de  Ville  , il  eft  obligé  de  reconno;- 
tre  l'hypothèque  ou  de  déguerpir , à moins  qu’il 
n’ait  acquis  la  prefeription , qui  cft  dans  la  plupart 
des  Coutumes  de  dix  ans  entre  prélens , Se  de  vingt 
ans  entre  abfcns  , Se  en  quelques-unes  , comme  en 
Berri , de  trente  ans.  Le  tiers-détenteur  ne  preferit 
contre  l'Eglife  que  par  quarante  ans.  Le  tiers-déten- 
teur qui  eft  condamne  à payer  les  arrérages  d'une 
rente  foncière  , n'eft  tenu  que  jufqu'à  la  concurrence 
des  fruits  de  l'héritage  , pourvu  qu'il  n'ait  pas  pallè 
titre  nouvel.  Dans  cet  article  il  y a à confidércr  trois 
perfonnes.  1.  Le  Vendeur  , qui  ne  déclare  pointa 
l'Acheteur  l’hypothèque  dont  eft  chargé  l'immeuble. 
i.  Le  Créancier  du  Vendeur  , qui  a l’hypothèque 
fur  l’immeuble  qui  appartenoit  au  vendeur  , lequel 
a etc  jufqucs  ici  Ion  debiteur.  Et  $.  le  Tiers-Déten- 
teur , dont  nous  avons  donné  la  définition  dans  ccc 
article. 

TIERS  ET  DANGERS.  C'eft  un  droit  qui  a prin- 
cipalement lieu  en  Normandie  , par  lequel  le  Roi 
prétend  le  tiers  du  revenu  de  certains  bois. 

Orionnsutees. 

En  1 669.  Ordonnance  de  Lattis  XIlr.  fur  les  Eaux 
Se  Forets,  qui  a déclaré  en  V*rt.  6.  le  droit  de  tiers 
Se  dangers  domanial , général  Se  univerfel , Se  que 
tous  les  bois  de  la  Province  de  Normandie  y étoieni 
fujets , s'il  n’y  avoir  titre  ou  ufage  contraire  , ayant 
prétendu  que  la  Chine  du  Roi  Lmit  Hutin  de  l’an- 
née 1 j 1 y.  l’avoic  ainfi  décidé  : fait  au  mois  d'Aoùc 
1669. 

En  l’an  167;.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , qui  a or- 
donné que  les  particuliers  fujets  aux  droits  de  tiers 
Se  dangers , produiroient  dans  un  mois  leurs  titres  : 
fait  au  Confeil  le  1 8.  Février  1675. 

Il  y eut  bicn-tôt  après  un  Edit  du  Roi , qui  ap- 
porte une  nouvelle  difpofition  , 1c  voici. 
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En  167}.  Edit  du  Roi , par  lequel  Sa  Nîaicftc  a 
déclare  que  les  droits  de  tiers  8c  dangers , prétendus 
fur  les  bois  de  la  Province  de  Normandie  , n'écoicnc 
point  royaux , généraux  , ni  univcrfcls , mais  qu'il* 
lui  apparier. oient  comme  faifam  partie  de  fes  do- 
maines de  ladite  Province;  fupprertion  defiii es  droits, 
décharge  d'iceux  pour  le  pâlie  Je  pour  l'avenir , no- 
nobftant  l'Ordonnance  du  mois  d'Aoùc  1669.  Se 
Arrêts  du  Confeil  en  confcquencc  , auxquels  il  étoit 
dérogé  par  le  prêtent  Edit , à la  charge  de  rembour- 
femcm  des  Engagiftes  defdirs  droits  ; Se  ce  moyen- 
nant finance  , payable  par  les  propriétaires  defdits 
bois , ainfi  qu'il  étoit  réglé  par  le  préfeiu  Edit  : don- 
né à S.  Germain  en  Line  au  mois  d'Avril  1673.  rc- 
giftré  au  Parlement  le  17.  Mai  fuivanr. 

En  1*74.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a ordon- 
né que  tous  particuliers  qui  pi  Lieraient  leurs  deniers 
pour  le  payement  des  taxes  ordonnées  par  l'Edit  du 
mois  d' Avril  1675.  demeureraient  créanciers  privi- 
légies Se  auraient  hypotheque  fpécialc  fur  les  bo:s  , 
pour  Icfquels  lefdites  taxes  auraient  été  payées , en 
faifant  reconnoitre  par  A<ftc  devant  Notaires  de  la- 
dite Province  de  Normandie , en  préfênce  du  Com- 
mis chargé  dudit  recouvrement , que  Iefdits  deniers 
auraient  etc  empruntés  pour  employer  au  payement 
Se  en  être  rembourfes  fur  le  prix  de  la  vente  defiiits 
bois  en  fond  ou  fu perfide  , par  préférence  â toutes 
autres  dettes  , même  avant  ceux  qui  fc  trouveraient 
avoir  prêté  pour  acquérir  IcfUirs  bois , attendu  que 
fins  le  payement  les  poflefleurs  d'iceux  nepourroient 
jouir  de  l’extinélion  Se  amorti Acment  defdits  droits 
de  tiers  Se  dangers  : fait  au  Confeil  le  dernier  Mars 

af, -4. 

E11  1 673.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  donné  en  con- 
fequence  de  la  Déclaration  du  7.  Novembre  1 674. 
concernant  les  droits  de  tiers  Se  dangers  fur  les  bois 
de  la  Province  de  Normandie  : fait  au  Confeil  le 
1 j.  Janvier  1673. 

En  la  meme  année  1 675.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat, 
rendu  fur  la  remontrance  du  Parlement  de  Rouen  , 
au  fujet  defdits  Edits  du  mois  d'Avril  r 67  3.  Se  Dé- 
claration du  7.  Novembre  1674.  par  lequel  Sa  Ma- 
jefté  , fans  s'arrêter  à ladite  remontrance , a ordonné 
que  la  Déclaration  du  7.  Novembre  1674.  fera  exé- 
cutée ; enjoint  au  Procureur-Général  du  Parlement 
de  Rouen  de  faire  toutes  requifitions  néccffaires.  Se 
aux  Officiers  dudit  Parlement  tenant  la  Chambre  de 
Réformation  , de  juger  en  conformité  de  ladite  Dé- 
claration ; a permis  aux  Seigneurs  particuliers  qui 
prétendaient  avoir  droit  de  jouir  dudit  droit  de  tiers 
& dangers  fur  les  bois  de  leurs  Vaflàux  ufiint  de 
leurs  fiefs , de  faire  régler  & fixer  par-devant  les  Of- 
ficiers de  la  Chambre  de  Réformation  ce  qui  pou- 
voir leur  être  dû  à caufe  dud  it  droit  de  tiers  Se  dan- 
gers fur  les  bois  de  leurs  Vaflàux  , Icfquels  en  de- 
meureraient déchargés  à l'avenir , mais  feraient  te- 
nus de  payer  chaque  année  les  fommes  auxquelles 
Iefdits  droits  auraient  été  réglés , Se  de  les  compren- 
dre dans  leurs  aveus , dénombrement  Se  reconnoif- 
fartccs  , comme  les  autres  redevances  defdits  fiefs  , 
ainfi  qu’il  ferait  ordonné  par  Iefdits  Officiers  de  la 
Chambre  de  Reformation , à laquelle  Sa  Majefté  en 
a attribué  toute  Cour  , Jurifdiâion  Se  connoiffitnce  : 
fait  au  Confeil  d'Etat  tenu  à S.  Germain  en  Laye  le 
1 y.  Janvier  1673.  aufïi  bien  que  les  Lettres  Patentes 
de  Sa  Majefté  en  date  dudit  jour  , pour  l'exécution 
dudit  Arrêt,  enregiftre  au  Parlement  de  Rouen  le 
13.  Février  1673.  Voyez  le  Recueil  de  l'ntt  Impri-, 
meur  à Rouen  , de  l'année  1 68 3. p.  437. 

En  1673.  Déclaration  du  Roi  , pour  l'exécution 
de  l'Arrêt  du  Confeil  du  t 3.  du  prêtent  mois  donné 
en  confcquencc  de  la  Déclaration  du  7.  Novembre 
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1674.  concernant  les  droits  de  tiers  8c  dangers  fur 
les  bois  de  la  Province  de  Normandie,  a?ec  attribu- 
tion de  JurifdiéUon  à la  Chambre  de  la  Rrforma- 
tion  du  Patlcment  de  Rotien  : donné  à S.  Germain 
en  Laye  le  15.  Janvier  167 j,  rcgiftréc  en  ladite 
Chambre  de  Reformation  le  4.  Février  fuivaut. 

TIERS  REFERENDAIRES , par  rapport  aux  Or - 
donnancet. 

En  1717.  Déclaration  du  Roi , qui  a accordé  aux 
Tiers-Référendaires  Taxateurs  des  dépens  , Contrô- 
leurs des  Déclarations  de  dépens  , Certificateurs  des 
criées  , 8c  Syndics  des  Procureurs  8c  Huiffiers , fup- 
primés  par  l'Edit  du  mois  d'Août  dernier  , la  facul- 
té de  poftuler  8c  d'exploiter  leur  vie  durant  pour 
leur  tenir  lieu  de  rembourfement  de  la  finance  de 
leurs  Offices  ; portant  règlement  en  y.  articles  : don- 
née à Paris  le  1 1.  Décembre  1716.  rcgiftréc  au  Par- 
lement le  3 1.  dudit  mois. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confié l d'Etat , qui 
• prorogé  jufqu’au  1.  Juillet  1717.  le  delai  accordé 
par  la  liéchration  du  1 1.  Décembre  1716.  aux  pour- 
vus & titulaires  des  Offices  de  Ticrs-RélVreiidaires- 
Taxateurs  de  dépens  , Contrôleurs  des  Déclara- 
tions de  dépens  , Certificateurs  des  criées  , 8c 
Syndics  des  Procureurs  Ce  Huiflîcrs , à l’effet  d'ob- 
tenir les  Arrêts  néceflaires  pour  être  maintenus  dans 
la  faculté  de  poftuler  leur  vie  durant:  fait  au  Coufeil 
tenu  à Paris  le  1 3.  Mars  17 17. 

En  1719.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a ordonné 
que  ceux  des  Offices  de  Tiers-Référendaires , Con- 
trôleurs des  dépens  , & autres  Offices  fuppritnés 
par  l'Edit  d'Août  1716.  qui  n'auroicnc  pas  remis 
avant  le  1.  Août  prochain  leurs  quittances  de  finance 
& autres  titres  de  propriété  , enlemble  les  Etats  de 
produit  au  Greffe  de  la  Commiffion  , ne  feroient 
liquides  que  fur  le  pied  de  moitié  feulement  de  leur 
finance  ; 8c  que  ceux  qui  n'auroient  pas  remis  leurs 
titres  avant  le  r.  Janvier  1710.  feroient  déchus  de 
tout  rembourfement  : fait  au  C jr.foil  tenu  à Paris  le 
j 6.  Mai  1719. 

Il  y eut  enfuite  en  ladite  année  un  Arrêt  du  Con- 
feil d'Etat , qui  a prorogé  le  délai  accordé  par  l’Ar- 
rêt du  Confeil  du  1 6.  Mai  17 19. â ceux  des  proprié- 
taires des  Offices  de  Tiers-Référendaires  8c  autres 
Offices  fupprimes  par  l’Edit  du  mois  d'Août  1716. 
pour  ta  remife  île  leurs  titres  au  Greffe  de  la  Com- 
milfion , jufqu’au  1.  Janvier  1710.  pafle  lequel 
rems  ils  ne  (croient  liquidés  que  fur  le  pied  de  la 
moitié  de  leur  finance  : ordonné  en  outre  que  ceux  des 
propriétaires  qui  n’auroient  pas  remis  leurs  titres  au 
1.  Juillet  17x0.  feroient  déchus  de  leur  rembourfe- 
ment : faic  au  Confeil  tenu  à Paris  le  a y.  Juillet 
1719. 

TIG. 

TIGE.  On  appelle  ainfi  le  fut  d’une  colonne. 
Voyez  FUST. 

TIGE  de  rinceau.  C'eft  une  efpccc  de  branche  , 
qui  part  d'un  culot  ou  d’un  fleuron , 8c  qui  porte  les 
feuillages  d’un  rinceau  d’ornement.  En  Latin 
coulis. 

TIGETTE.  C’eft  dans  le  clupitau  Corinthien  , 
une  manière  tic  tige  ou  cornet , le  plus  fouvent  ca- 
nclé , 8c  orné  de  feuilles,  d'où  uaiflent  les  volutes  8c 
les  hélices.  En  Latin  Cauliculus , félon  Pitruve. 

TIL. 

TUT.  AU,  Tjileulou  Tillot.  Voyez  cet  Article 
dans  le  Diûionnairc  (Economique  , 8c  y ajoutez  ce 
qui  fuit. 

TILLAU  ou  TILLEUL,  en  Latin  tilU.  Etmuller 
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8c  Sebroder , font  unis  de  fentiment  dans  ce  qui 
concerne  cet  arbre.  Le  tillau  cft  de  deux  fortes  ; le 
male  , qui  cft  ftérile  8c  hors  d'ufage  dans  la  Médeci- 
ne ; 8c  la  femelle  , qui  porte  des  fleurs  8c  de  la  grai- 
ne. Les  parties  officinales  font,  di  i Sebroder , les 
feuilles  , l'écorcc  , la  femencc , le  bois , le  gui.  Les 
fleurs  font  chaudes,  dcfficcarives , de  parties  me- 
nues , difcuftîvcs  8c  céphaliques  : leur  principal  ufa* 
gc  cft  dans  l'épilepfic  , l'apoplexie  de  le  vertige.  Les 
feuilles  & l'écorcc  dcllcchent , répercutait  .excitent 
le  flux  menftrual , 8c  pouflent  par  les  urines.  J'ai 
vù  , die  Etmuller , une  femme  cachectique , parfai- 
tement guérie  par  l'ufagc  de  la  décoction  d'écorce 
de  tillau  dans  du  vin.  Le  mucilage  tiré  de  la  même 
écorce  cil  bon  contre  la  brûlure.  La  femencc  remé- 
die à la  dyfiènterie  & à toute  forte  de  flux , 8c  à l’hé- 
morrhagie du  nez  , étant  mife  dedans.  Le  bois  ré- 
duit en  charbon  , & éteint  dans  du  vinaigre  , réfout 
puiifimrr.cnt  le  fang  grumelé.  Les  feuilles  appli- 
quées  lur  les  tumeurs  des  pieds , fervent  à les  dilfou- 
drc.  L'humeur  qui  diftiiîe  de  la  mouelle  du  tillau 
par  incilion , remédie  à la  chute  des  cheveux.  Le 
gui  du  tillau  eft  eftimé  contre  les  mouvemens  épi- 
leptiques. 

Etmuller  cft  prefqu’en  tout  ( comme  on  va  voir  ) 
d'accord  avec  Sehroder  : il  ne  fait  que  l'éclaircir  8c 
l'enrichir.  Le  tillau  , dit  F.rmuller , qui  porte  des 
feuilles  8c  des  graines,  { Sebroder  l’appelle  femelle) 
cft  céphalique  dans  toutes  fes  parties,  & d’une  gran- 
de recommandation  dans  les  affections  épileptiques. 
L’eau  diftilléc  des  fleurs  toute  feule  y cft  admirable, 
ainfi  que  l’cfprit  ardent  qu’on  en  tire  par  le  moyen 
de  la  fermentation.  L’une  8c  l’aurrc  convient  parti- 
culièrement au  vertige,  qui  a prefquc  la  meme  caufe 
que  l’épilepfie.  Les  feuilles  de  tillau  entrent  ordinai- 
rement dans  les  nouets  8c  les  potions  céphaliques. 
Le  gui  de  tillau  n’eft  ra*  moins  anticpilcprique  que 
celui  du  coudrier,  8c  on  peut  tirer  de  l’un  8c  de  l’au- 
tre un  cfprittrès  falutairc  contre  l’épilepfic.  Il  eft 
bon  , fuivant  quelques-uns,  de  faire  prendre  les  re- 
mèdes antiépilcptiqucs  dans  une  cuillère  farte  de  boi« 
de  tillau.  Le  mucilage  du  tillau  cft  bon  contre  la 
brulurc.  Et  le  funj^us  dudit  tillau  en  infufion,ou 
en  poudre , eft  propre  contre  les  maladies  du  bé- 
tail, fuivant  Sebmurt^,  Thefamrut  fecretor , pbyjitvr. 
La  decoétion  des  feuilles  de  tillau  fort  contre  U dou- 
leur du  ténefme , appliquée  en  forme  de  fomenta- 
tion à l’anus  avec  des  linges  doubles } elle  reflerre  en 
méme-tems  le  ventre  , & ote  l’envie  d’aller  fréquem- 
ment au  fiége.  L’cfprit  des  fleurs  du  tillau  donne  un 
excellent  mcnftruc  pour  préparer  les  extraits  ou  efa 
fonces  céphaliques  contre  l’apoplexie , épilcpfic,  ver- 
tige , & autres  affrétions  fcmblables. 

On  peut  encore  enrichir  cet  article  du  tillau  parce 
qu’en  difent  Lemerj  8c  Pomtt  , qui  font  allez  d’ac- 
cord. Ces  deux  derniers  confirment  ce  que  Sebroder 
8c  Etmuller  en  difont.  Lemerj  ajoute  de  plus , que 
cet  arbre  appelle  tilia  feemina  , ou  tilleul  femelle , cft 
de  deux  fortes  : la  première  forte  appcllcc  par  Tour- 
nefort  rilia  feemina  folio  majore,  8c  par  Ray  ttlta  pla - 
tjphyllos  , eft  un  arbre  grand , gros  , rameux  , fc  ré- 
pandant au  large , 8c  rendant  beaucoup  d’ombre. 
Son  écorce  eft  unie , cendrée  ou  noirâtre  en  dehors , 
jaunâtre  ou  blanchâtre  en  dedans,  fi  pliante  & fi 
flexible  , qu’elle  fort  â faire  des  cordes  à puits  8c 
des  cables.  Son  bois  cft  tendre , fans  nœuds , & 
blanchâtre  : on  en  fait  des  flèches , 8c  du  charbon 
pour  la  poudre  à canon.  Scs  feuilles  font  larges  , 
arondies , finiffant  en  pointe  , un  peu  velues  , lut— 
fantes , dentelées  en  leurs  bords.  Il  fore  de  leurs  atfl 
folles  des  languettes  en  petites  feuilles , longues , 
blanches , où  font  attachées  des  pédicules  qui  le  di- 
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vifent  en  4.  ou  y.  branches , portant  chacune  une 
fleur  à y,  feuilles,  difpofccs  en  rôle,  de  couleur 
blanche  tirant  fur  le  jaune  , d'une  odeur  agréable  ; 
fbutenue  fur  un  calice  taillé  en  cinq  parties,  blanches 
& grallès.  Lorfque  cette  fleur  eft  p allée,  il  lui  fuccéde 
une  coque  groilc  comme  un  gros  pois , prcfque  ron- 
de ou  ovale  , ligneufe  , anguleulc  , velue  , renfer- 
mant une  ou  deux  fcmenccs  noirâtres , douces  au 
goût.  Ses  racines  dépendent  profondément  en  terre  , 
& elle  s’étendent  beaucoup.  Il  y en  a une  féconde 
efpèce  , que  Toarntfv.t  appelle  tilia  feemiaa  folio  mi- 
nore : cette  efpèce  11’eft  pas  moins  giandc  ôc  étendue 
que  la  première , mais  fon  écorce  eft  rude,  6c  lés 
feuilles  font  plus  petites , plus  noires  , plus  fermes, 
plus  dures,  fans  poil,  approchantes  en  figure  de 
celles  du  bouleau.  Ses  fleurs  font  plus  petites  que 
celles  de  l’autre  tilleul,  mais  de  la  même  figure  5c  de 
la  même  couleur  : elles  paroiflent  plus  tard.  Les  til- 
leuls demandent  une  terre  grade  : on  les  cultive  dans 
les  jardins.  Ils  contiennent  beaucoup  de  fcl  cllcnticl. 
Se  d'huile.  Il  eft  inutile  de  répéter  ce  qu’ils  difent  des 
propriétés  , ils  font  de  même  fencimcnc  que  les  deux 
prcccdens  Auteurs  Schroder  Se  Ltmalier. 

T I M. 

TIMPAN , ou  Tympan,  du  Grec  Tjmpanon.  tam- 
bour. C’eft  la  partie  qui  refte  entre  lestrois  corniches 
d’un  fronton  triangulaire  , ou  les  deux  d'un  fronton 
cintré  , Se  qui  eft  ou  lifle , ou  ornée  de  fculpture  en 
bas-rdief  ; comme  au  Temple  de  Caftor  Se  Poltux  à 
Naples , 5c  au  Portail  de  l'Églife  des  PP.  Minimes  à 
Paris. 

TIMPAN  d’arcade.  C’eft  une  table  triangulaire, 
dans  les  encoignures  d’une  arcade.  Les  plus  (im- 
pies de  ces  tympans  n’ont  qu’une  table  renfoncée , 
quelquefois  avec  des  branches  de  laurier  , d'olivier, 
de  chêne , Sec.  ou  des  trophées , feftons , Sec.  com- 
me au  château  de  Trianon  ; 5c  conviennent  aux  Or- 
dres Dorique  5c  Ionique.  Les  plus  riches  , qui  font 
propres  aux  Corinthien  Se  Comporte  , reçoivent 
des  figures  volantes , comme  des  Renommées , 
ainlî  qu'il  s'en  voit  aux  Arcs  de  triomphe  antiques  ; 
ou  des  figures  alfilcs , telles  que  font  les  Vertus, 
comme  dans  l’Eglife  du  Val  de  Grâce;  ou  des 
Béatitudes , comme  dans  celle  du  College  Mazarin 
à Paris. 

TIMPAN  de  Menaiferie.  C'eft  un  panneau  dans 
l'allcmblagc  du  dormant  d’une  baye  de  porte  ou 
de  croifcc  , qui  cil  quelquefois  évidé , Se  garni  d'un 
treillis  de  fer  , pour  donner  du  jour  : ce  qui  fe  pra- 
tique aullî  dans  les  tympans  de  pierre  pour  le  mê- 
me fujet. 

TIMPAN  de  Afachine,  fe  dit  de  toute  roue  creufe, 
qu’on  nomme  aufti  a tambour  , 5C  dans  laquelle  un 
ou  pluficurs  hommes  marchent  pour  la  faire  tour- 
ner ; comme  celle  d'une  grue  , d'une  calandre  , Se 
de  certains  moulins. 

T I N. 

TINTEMENT  D'OREILLE.  Mr.  Æen  dit  que 
c’eft  (buveur  une  maladie  chronique  , Se  très-incom- 
mode , fur-tout  quand  un  cfprit  fantafque  Se  mélan- 
colique y fait  trop  grande  attention.  Cependant , fé- 
lon Etmalltr  cite  par  le  même  Mr.  aillen , il  fe  ter- 
mine quelquefois  par  une  furdité  complette.  On  gué- 
rit rarement  ce  mal , difent  ces  deux  Auteurs  ; ou 
bien  il  récidive  apres  quelque  léger  intermède. Voici 
une  cflai  pour  la  cure.  L’épreuve  des  remedes  géné- 
raux ayant  etc  faite  , le  parfum  de  fuccin  , d’oliban  , 
te  dégomme  animé,  eft  un  excellent  remède.  L'ef- 
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prit  de  fcl  ammoniac  introduit  dans  l'oreille  avec 
du  coron,  produit  un  bon  effet,  félon  landanas  ; 
aufti-bit»  que  le  fiel  du  brochet , l’huile  de  cafto- 
reum , Se  la  civette , dont  on  fait  un  frequent  Se 
utile  ufage. 

Remedes  centre  le  même  mal , par  Mr.  le  Clerc. 

Le  tintement  d’oreille  , dit  Mr.  le  Clerc  , eft  ordi- 
nairement caufé  par  l'agitation  de  l'air  qui  eft  ren- 
fermé dans  le  tambour  de  l’oreille.  On  doit  être 
averti  des  le  commencement , que  l’on  peut  fe  fervir 
allez  (buveur , mais  prudemment,  des  remèdes  qu'on 
employé  pour  guérir  la  furdité,à  laquelle  le  tintement 
eft  l'acheminement  ordinaire,  fi  on  n'y  remédie  par 
avance  Se  alfez  à tems.  La  civette, ajoute-t-il  » mife 
dans  l’oreille  avec  du  coton  , eft  un  grand  remede 
contre  le  tintement  d’oreille.  Le  remede  fuivant  eft 
une  cxpcricnJkdcÀ#«<ff/rr.  Prenez  del'ellcborc  blanc, 
trois  dragmes  ;des  feuilles  de  laurier  , des  feuilles  de 
rhuc,  des  feuilles  de  frêne,  demi-poignée  de  chacune; 
faites  cuire  le  tout  dans  de  l’huile  d’amandes  douces, 
ou  de  noix  , avec  du  vin  blanc , jufqu’à  la  confomp- 
tiondu  vinjdiftillczl’cxprellion  dans  l’oreille.  Quel- 
quefois le  tintement  d’oreille  vient  d'une  chute  : ce 
tintement  le  guérie  avec  le  remede  de  Placeras , rap- 
porte par  Mr.  le  Clerc.  Prenez  une  cuillerée  d’eau- 
de-vie,  du  fuc  d'oignon,  une  demi-cuillerée,  de 
l'huile  diftillée  de  fpica  , 4.  gouttes  ; mêlez  le  tout , 
Se  en  diftillez  dans  l'oreille.  Remarquez  que  Plo- 
ieras veut  qu'on  faigne  & purge  le  malade  aupa- 
ravant. 

Remedes  contre  le  mime  mal , par  le  Sr.  de  S. 

Hilaire . 

La  méthode  de  cet  Auteur  paroit  fort  raifonnablc 
Se  de  bon-fens.  Pour  favoir  celle  qu’il  fuit  dans  la 
guérifen  de  chaque  maladie  , on  n'a  qu'à  voir  com- 
ment il  s’y  prend  pour  les  maladies  de  l'oreille.  U 
fait  d’abord  la  defeription  de  la  partie  , ou  du  fujet 
de  la  maladie.  Il  donne  alors  U définition  de  la  ma- 
ladie , par  exemple  du  tintement  d'oreille  (une  d’en- 
tre pluficurs  qui  attaquent  5c  blcflcntcct  organe  ) di- 
fant  , que  le  tintement  eft  un  bruit  imaginé  , qu’on 
croiroit  être  hors  de  l'oreille , fi  oti  ne  corrigeoit  par 
l'expcricnce  l'erreur  de  cette  fenfation.  Il  y a du  tin- 
tement dans  l’oreille  , quand  on  entend  des  fons  qui 
ne  font  pas  cffcâivemcnt.  Sa  caufe  confifte  dans 
l’air  implanté  , qui  eft  renfermé  dans  le  tympan  , le 
limaçon  , Se  le  labyrinthe  : cet  air  eft  naturellement 
très-peu  ou  point  "du  tout  agite  ; mais  s’il  reçoit 
quelque  agitation  de  l'air  externe  qui  l'oblige  de 
frapper  l’expanlion  membraneufe  du  nerf  qui  tapilfe 
le  dit  limaçon  5c  labyrinthe  , alots  l’ouïe  fe  fait  de 
la  manière  ordinaire  , & ci-dcflus  déclarée  ( ie  veux 
dire  le  tintement.  ) Dans  d'autres  occafions , lorfque 
( fans  aucune  impulfion  de  l'air  externe  ) l'air  inter- 
ne eft  ébranlé  contre  nature  par  quelque  caufe  inter- 
ne , les  fbns  contre  nature  troublent  l’amc  , 5c  l'or- 
gane de  l’ouïe.  Si  le  mouvement  eft  vite  5c  prompt, 
comme  quand  les  cordes  d'un  luth  bien  bandées  5c 
fortement  pincées  poulfent  l’air  externe  , il  fe  fera 
un  ton  aigu  , ou  le  tintement  : li  au  contraire  le 
mouvement  de  l'air  interne  eft  lent  5c  confus*»  com- 
me celui  d’une  corde  peu  tendue  , il  fe  fera  un  fon 
grave,  obfeur  , rauque.  Les  caufes  qui  agitent  l'air 
implanté  , font  ( felon  lui  ) certains  vents  ou  vapeurs 
fubtilcs  de  la  nulle  du  fang,qui  fe  mêlent  à cet  air,  ÔC 
étant  enfermes  dans  ces  lieux  anfra&ueux,  y excitent 
par  leur  agitation  ces  fons  contre  nature.  Le  mou- 
vement rapide  5c  impétueux  des  efprits  qui  ébrart- 
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lent  le  nerf  auditif  3c  la  pulfâtion  trop  forte  des  pe- 
tits artères  qui  rampent  au  dedans  de  l’oreille, peuvent 
aulli  agiter  l'air  interne  , 3c  représenter  le  fon  étran- 
ger. De-là  vient  que  { dans  les  maux  de  tctc  3c  dans 
les  accès  de  fievre  ) les  tintemens  3c  bourdonnement 
d'oreille  font  fréquent  , à caufc  que  le  fang  eft  ex- 
traordinairement agite  , 3c  que  les  petites  artères 
battent  plus  fort  qu'à  l’ordinaire.  De-là  vient  auffi 
que  l'hcmorrhagie  du  nez  dans  les  fièvres  cil  fouvent 
précédée  par  le  tintement  d'oreille  , qui  eft  alors  cau- 
fé  par  le  gonflement  3c  l'ctfcrvclccncc  du  fang  ramal- 
fé  dans  les  parties  voifines  de  l’oreille  , 3c  qui  heur- 
te fortement  contre  l’oreille  interne.  Si  le  mouve- 
ment du  fang  eft  tant  foit  peu  arreté  par  quelque 
caulc  que  ce  foit  dans  les  lieux  voifins  de  l'oreille  , 
l’ouïe  ou  fenfarion  de  l'oreille  en  refte  continuelle- 
ment dépravée.  Le  tintement  fondent  pareillement 
aux  coups  reçus  à i'otcillc  externe , 3c  alors  le  vice  eft 
principalement  dans  l'expanhon  du  nerf  membra- 
neux qui  tapiltc  le  limaçon.  Les  petites  fibres  déchi- 
rées ou  féparées  repréfentent  par  leur  vibration  con- 
tinuelle un  grand  bruit , 3c  fort  defagréable. 

Parlant  des  Signes  de  cette  incommodité  , il  dit 
u’clle  lé  connoit  facilement  par  le  rapport  du  mala- 
e , 3tf  ii  les  caufcs  font  externes  , elles  ne  peuvent 
pas  lui  être  cachées.  Quand  elles  font  internes  , il  eft 
facile  de  juger  que  c'cft  le  fang  , fi  le  tintement  fur- 
vient  à des  maladies  aigues  . aux  fièvres  ardentes 
3cc.  Hors  cela  , les  caulcs  font  difficiles  à connoitre 
dans  des  lieux  fi  profonds  3c  fi  obfcurs. 

Sur  le  Pronoftic  , Ion  fentimenc  eft  , que  le  tinte- 
ment d'oreille  n'cft  pas  dangereux.il  celTc, dit-il,  or- 
dinairement de  lui-mcme.Dans  la  fievre  ardente,avec 
l'cblouïllcment  des  yeux  3c  la  pefanreur  de  tète  , il 
prédit  l’hémorrhagie  du  nez.  Lorfqu'il  eft  invétéré , 
il  en  peut  furvenir  une  furditc  , ou  du  moins  une 
dureté  d'oreille.  Si  le  tintement  eft  accompagne  de 
plulieurs  fons  differens  , il  en  feraplus  difficile  à 
guérir. 

A l’égard  des  Remcdes  , il  en  donne  en  aflez 
bon  nombre.  Tels  font  les  fuivans  , qu’il  donne  pour 
expérimentés.  L'huile  de  fourmis  3c  de  cloportes. 
L’huile  des  noyaux  de  pêche  mêlée  avec  le  cafto- 
xeum  , eft  un  excellent  rcmede  pour  le  tintement 
d’oreille.  L’efpric  d'urine  mis  avec  du  coton  mufqué 
dans  l'oreille , convient  dans  le  tintement  invétéré. 
L'infufion  fuivante  eft  appropriée.  Prenez  de  l’clle- 
bore  blanc  3c  du  caftoreum  , de  chacun  deux  drag- 
mes  ■,  une  dragme  3c  demie  de  coftus  , deux  ferupu- 
les  de  rhuc  , demi- dragme  d'euphorbe  , une  once 
d'amandes  ameres  ; faites  cuire  le  tout  dans  de  l'hui- 
le de  rhue  au  bain-marie,  durant  une  heure  : on  dif- 
tille  cette  huile  tiède  dans  l'oreille. 

Prenez  de  l’ellébore  blanc  trois  dragmes  ; feuilles 
de  laurier  3c  de  rhue  , de  chacun  demi-manipulc  | 
feuilles  de  frêne  , un  manipule  ; faites  cuire  le  tout 
dans  de  l'huile  d'amandes  ameres  3c  l'exprimez , 5c 
de  cette  liqueur  faites  injeéàion  dans  l'oreille  ; elle 
diflïpe.mervcilleufement  bien  les  tintemens. 

Il  finit  le  dénombrement  de  fos  remedes  par  cette 
mixture , ou  mixtion.  Dans  le  tintement  d'oreille 
par  une  chute,avec  la  perte  prcfque  entière  de  l'ouïe, 
PUttrms  ordonna  ce  rcmede  après  les  remedes  uni- 
vcrfcls , 3c  fon  malade  fut  guéri  : Prenez  une  cuille- 
rée d'eau  de  vie , une  cuillerée  de  fuc  d oignon, qua- 
tre gouttes  d'huile  diftillée  de  fpica  ; mêlez  le  tout , 
3 c en  inftillez  dans  l'oreille. 

Il  ferait  à fouhaiter  que  tous  les  Médecins  , qui 
font  fi  fouvent  des  Livres  de  Recettes  8c  de  Secrets 
de  Médecine , fuivillent  cene  méthode  i on  ne  ferait 
pas  en  danger  de  faire  de  fi  fréquentes  méprifes,foit 
dans  la  diftinétion  précité  des  maladies,  leux  vrai 
Supplemtnt  Tomt  IL 
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lieu  5e  fiége  dans  le  corps  humain  , que  par  rapjmrt 
aux  remedes.  Il  ferait  aulfi  à fouhaiter  qu’on  ajoutât 
aux  Recettes  quelques  raifons  plaufïblcs  de  l'àppli- 
cation  3c  de  l'approbation  d'un  tel  rcmede  à un  tel 
mal  : autrement , les  perfonnes  du  commun  11c  tire* 
ront  pas  grande  utilité  de  ces  Recettes  , qui  paroif- 
fëni  fans  cela  être  fort  arbitraires.  C'eft  pourquoi 
l'avis  qu’on  pourroit  ici  donner  à l'Œconome  ou 
Chef  de  famille  , ferait  qu'il  fe  rendît  lui-même  ürl 
peu  connoiflcur  de  cet  Art  fi  néceflàire  à lui  3c  aux 
perfonnes  de  fa  famille  ,en  choififlant  des  Auteurs 
en  Langue  vulgaire  , qui  fulTcnt  mftruûifs  comme 
ce  Médecin.  Mais  il  eft  de  la  prudence  de  confulteè 
un  homme  de  bien  , Médecin  de  profcflîon  , pour 
fefaire  éclaircir  les  endroits  qui  lui  paroilfcnt  en 
avoir  befoin.  Il  y aurait  aulTi  cet  avantage  commun 
aux  Médecins  3c  aux  malades , que  les  rapports  que 
les  malades  doivent  nécefTai rement  faire  à leurs  Mé- 
decins , feraient  plus  certains 3c  plus  fidèles  » 3c  que 
les  Médecins  rendraient  facilement  intelligibles  les 
bons  avis  qui  doivent  précéder , accompagner  3c 
fuivre  l'exhibition  de  leurs  remedes.  Quoique  ces 
fortes  de  reflexions  convinflènt  mieux  à i’ArticIe  de 
Médecine  en  général  » il  eft  pourtant  utile  que  ce 
Livre  , qui  doit  être  un  Livre  domeftique  3c  fou- 
vent à la  main  , foit  fourni  de  bons  3c  falutaire* 
avis  dans  les  Articles  qui  y ont  quelque  rapport, 

TIR. 

TIRANT  , longue  pièce  de  bois  de  toute  la  Un 
geurd'un  lieu  , qui  arrêtée  dans  fes  extrémités  par 
des  ancres  , fert  fous  une  ferme  de  comble  pour  en 
empêcher  l‘écaitementtaufl*-bicn  que  celui  des  murs 
qui  la  portent.  Il  y a de  ces  tirans  dans  les  vieilles 
Eglifes , qui  font  charafrainés  3c  à huit  pans , 8c  qui 
font  aflêmblés  avec  le  maitre-antrair  du  comble  par 
une  aiguille  ou  poinçon.  En  Latin  il  eft  appellé 
Tr**jirmm , félon  fttritve, 

TIRANT  À*  ftr  . groflè  3c  longue  barre  de  fer  , 
avec  un  oeil  ou  trou  au  bout , dans  lequel  pafle  une 
ancre  , laquelle  fert  pour  empêcher  l'écartement  d’u- 
ne voûte , pour  retenir  un  mur  , ou  une  fouche  de 
cheminée.  En  Latin  CtttHM , félon  Purmvt  : non 
pas  que  ce  foit  une  chaîne  compofée  d’anneaux  , car 
cette  barre  ou  tirant  eft  folide  8c  continue  3 mais  par- 
ce qu'elle  retient  les  deux  corps  qu'elle  unit  : CU/v- 
n*  , t}Hi4  contt  ntt  fut  rttinet.  Le  nom  de  rirtnt  vient 
de  ttrtr , parce  aue  cette  barre  de  fer  empêche  que 
les  deux  corps  lies  ne  fe  retirent  de  leur  état  3c  pofi- 
tion  perpendiculaire. 

[ TIROIR.  Terme  de  Fauçonncrie.  Ce  font  tel 
ailes  d'un  coq-d'inde  ou  d'un  chapon  , que  les  Fau- 
conniers prélentent  aux  faucons  pour  les  faire  reve* 
nir  fur  le  poing , 3c  les  rendre  plus  gracieux.  ] 

TIS. 


TlSANNE.  En  général  il  faut  éviter  de  faire  Ici 
tifannes  trop  épaifles  de  peur  de  charger  l'cftomad 
du  malade  , ou  valétudinaire  : ainfi  on  fe  contente- 
ra de  mettre  dans  chaque  pinte  d'eau  , une  poignéd 
de  racines  , deux  poignées  de  feuilles  , deux  pincées 
de  fleurs  , une  demi-poignée  de  fruits  ou  de  femen- 
ces  i 3c  chacun  fera  préparer  (es  tifannes  avec  les 
Simples  convenables  à fon  deiîcin  3c  à fon  indifpo- 
fition.il  rtc  faut  pas  non  plus  faire  bouillir  les  tifan- 
nes trop  long-tcms.  Après  cet  avis  général  fur  les  ri- 
fannes , nous  ferons  ici  mention  d'une  ou  deux  ti- 
fannes fort  utiles  pour  la  fancc. 
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Ti fin  ne  de  Santé  de  Mr.  de  Ste.  Catherine  Méde- 
cin , g-  qui  tji  d'une  milité fngulitre. 

Mr.  de  Ste.  Catherine  , Médecin  1res -célébré  , Au- 
teur de  cette  tifanne  , en  prenoit  trois  fois  l'année  , 
fa  voir  , vers  Pâques  , dans  les  grandes  chaleurs  de 
l'Été . 5c  avant  l'Hiver  ; 5c  par  la  vertu  de  ce  breu- 
vage il  a vécu  jufques  âpres  de  lix  vingts  ans.  Voici 
fa  compofition. 

Prenez  demi-mefure  d'avoine  de  la  meilleure  , 
bien  nette  5c  lavée  , 5c  une  petite  poignée  de  raci- 
nes de  chicorée  fauvage  nouvellement  arrachées  ; 
mettez-les  bouillir  eniemble  dans  fcc  pintes  d'eau 
de  rivicre  pendant  trois  quarts  d'heure,  à moyen 
bouillon  ; puis  ajoutez  y une  demi-once  de  cryftal 
minerai , 5c  trois  ou  quatre  cuillerées  de  bon  miel  à 
manger , pefam  environ  un  quarteron.  Remettez  en- 
core bouillir  le  tout  enfcmble  pendant  une  demi- 
heure  ; après  cela  pall'ez  le  tout  enfcmble  par  un  lin- 
ge, &:  ayant  mis  la  tifanne  dans  une  cruche  , laiflez- 
la  refroidir.  Cette  excellente  tifanne  n'cft  compofée 

Îiue  de  ces  quatre  ingrediens  , avoine  , chicorée 
auvage  , cri  liai  minerai , 5c  miel.  L'ufagccn  eft  tel: 
on  eu  prendra  le  matin  à jeun  deux  bons  verres,  de- 
meurant deux  ou  trois  heures  apres  fans  manger  ; & 
crois  ou  quatre  heures  après  le  dîner  , encore  deux 
autres  verres , continuant  ainli  pendant  15.  jours, 
agiffant  à l'ordinaire,  fans  être  obligé  à autre  régime 
particulier.  Les  foibles  Ôc  les  informes  n'en  prenant 
qu'un  verre  ,ne  laificrom  pas  d'en  redèmir  un  grand 
foulagement.  Il  eft  bon  que  ceux  qui  font  trop  re- 
plets 5c  ferrés  , commencent  par  quelque  lavement 
ou  légère  purgation  , pour  donner  lieu  à l'évacua- 
tion , après  quoi  le  rcmede  pourra  plus  facilement 
5c  mieux  opérer  les  bons  effets  qui  fuivent. 

Ce  breuvage  eft  facile  à prendre , fort  doux  en  lès 
opérations , ne  caufant  aucune  tranchée  ni  émotion 
quelconque  -,  & cependant  il  purge  parfaitement  les 
reins  , fait  fort  uriner , cracher  5c  moucher , déchar- 
ge le  cerveau  , nettoye  le  poumon  , le  foye  5c  la  ra- 
te , ch  aile  toute  ordure  , putréfaction  5c  malignité 
interne  , enfcmble  tout  mal  de  tête  , toute  gravclle  , 
jufques  à la  pierre  nouvellement  formée  > toute  fievre 
tierce , quarte  même  invétérée , rouie  colique  & mal 
de  côté , gratclle  5c  clous,  toute  importune  lalïitude, 
pcfanccur  des  membres  , aifou  pille  ment  ; il  réveille 
les  fens  , égaye  la  vue  , ouvre  l'appctit , fait  repofer 
la  nuit,  rafraîchit  5c  engraifle,  donne  force,  vigueur, 
5c  pleine  fanré.  Il  purge  infenfîblcment  fans  qu'on 
s'en  appercoive  ,5c  au-!icu  d'affoiblir  , comme  font 
les  autres  remedes  , il  fortifie.  Dans  le  tems  de  la  ca- 
nicule 5c  des  plus  grandes  chaleurs  d'Eté  , où  les  re- 
medes ordinaires  font  dangereux  5c  malfaifans  , ce- 
lui-ci fait  mieux  qu'en  toute  autre  faifon  , 5c  il  re- 
nouvelle les  forces  5c  la  vigueur  de  telle  maniéré  , 
qu'il  femblc  en  quelque  façon  ra  jeunir  ceux  qui  en 
ufent  ; 5c  par  les  expériences  qui  en  ont  été  faites  , 
5c  dont  il  eft  fait  mention  dans  la  Médecine  des  Pau- 
vret , on  le  tient  univcrfcl  pour  toutes  les  maladies. 
Il  a encore  tant  de  bénignité,  qu’on  en  peut  prendre 
tous  les  jours  fans  qu’il  puitlc  faire  mal , à l'excep- 
tion toutefois  des  grands  froids  6c  gelées  , à moins 
que  de  fe  tenir  chaudement.  Pour  le  confcrvcr  en 
fantc  , il  fuffit  d'en  prendre  pendant  1 j.  jours  deux 
ou  trois  fois  l'année  , principalement  pendant  les 
grandes  chaleurs  de  l'Eté,  qui  eft  la  faifon  la  plus 
favorable  pour  s'en  fervir  , parce  que  ce  tems- là  eft 
le  plus  dangereux  pour  imprimer  dans  notre  confti- 
tution  des  difpolitions  dclavantagcufcs  ôc  nuifibles 
à la  faute  pour  tout  le  cours  de  l'année  , auxquels 
mauvais  effets  dcfditcs  grandes  chaleurs  ce  remede 
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fertde  préfervarif , en  purifiant  5c  rafraichiftànt  le 
fang  en  même  tcms.il  ne  fait  pas  toute  fon  opération 
en  lâchant  le  ventre  , mais  il  décharge  de  toute  uri- 
ne épailTê  , graveleule  5c  pierreufe  , 5c  de  toute  hu- 
meur putride  & malfaifante. 

Ce  n'eft  pas  feulement  le  fameux  Médecin  ( qui 
en  eft  l'Auteur  ) qui  l'a  approuvé  5c  éprouvé  , mais 
aufli  l'Auteur  du  Dtttionnaire  Botanique, qui  eftaufti 
l'Auteur  de  l'excellent  Livre  intitulé  Médecine  & 
Chirurgie  des  Pauvret  ( petit  Tréfor  de  famé  dans 
les  familles  ) qui  dit  en  avoir  vu  5c  fait  de  fréquen- 
tes & heureufes  expériences.  Voici  ce  que  ce  dernier 
Auteur  en  affirme  en  propres  paroles.  Cet  innocent 
5c  falutaire  remede  a aufli  été  expérimenté  depuis 
quelques  années  par  pluficurs  pcrlonncs  , qui  par 
fon  ufage  ont  été  guéries  de  pluficurs  maladies  invé- 
térées 6c  defefpérées  , fans  avoir  pris  aucun  autre  re- 
mède ni  fa  ignée  ;ôc  entre  autres  il  a délivré  une  fem- 
me travaillée  depuis  1 y.  ans  d’an  mal  de  tête  conti- 
nuel , avec  des  rcdoublcmcns  int  apporta  blés , 6c  qui 
avoit  de  plus  le  bras  gauche  froid  5c  fans  mouve- 
ment , d'une  fluxion  tombée  deffus  , hors  d'efperan- 
cc  de  guérifon  , ayant  ufé  inutilement  de  tourc  for- 
te de  remedes  , laquelle  s’eft  trouvée  guérie  de  1 une 
5c  de  l'autre  incommodité  en  peu  de  tems  par  l'u- 
fage  de  cette  boiflon. 

Tisane  pour  purifier  le  fang  (£•  pouffer  bon  du 
corps  toutes  let  humturt  fnperfiuei. 

Prenez  une  poignée  de  patience , autant  d'orge 
mondé  , vingt  vieux  pruneaux  , dix  ou  douze  juju- 
bes , 5c  une  poignée  de  lentilles  ; fixités  bouillir  le 
tout  dam  un  coquemar  de  ten-e  , avec  trois  chopi- 
nes  d’eau  , jufques  à ce  qu'elle  Toit  réduite  à une 
pinte  -,  coulez-là  enfuite  à travers  un  linge  blanc  » 
5c  partagez  la  colature  en  fix  pri  les , que  vous  pren- 
drez tous  les  matins  à jeun  , ne  mangeant  que  deux 
heures  après. 

Tisane  facile  & fimple  , tuait  efficace,  pour 
/'  Hjdropifie. 

Il  faut  prendre  demi-livre  de  racines  de  patience 
de  la  plus  groflè  , la  bien  laver  fans  la  ratifier  , puis 
mettre  trois  pintes  d'eau  dans  un  chaudron  ; faites- 
la  bouillir  promptement , 5c  lorfque  l'eau  bout , il  y 
faut  jetter  ladite  racine  coupée  par  rouelles , la  faire 
bouillir  jufques  à la  diminution  de  la  moitié  de  l'eau, 
puis  v crier  le  tout  dans  un  coquemar  avec  ladite  ra- 
cine. La  prife  eft  d'un  verre  le  matin  à jeun  , 5c  oit 
ne  mangera  que  trois  heures  après.On  en  peut  pren- 
dre deux  jours  de  fuite  , 5c  fi  on  en  pouvoir  prendre 
deux  verres  en  une  matinée  à jeun  à trois  heures  l’un 
de  l'autre , 5c  ne  manger  que  trois  heures  après  , ce 
feroit  le  meilleur.  On  en  peut  boire  avec  le  vin  à 
tous  les  repas. 

Tisane  finguliere  , dont  Mr.  de  BafvUlc,  Inten- 
dant dans  le  Languedoc  durant  plufitun  année 1 , a 
mfc  utilement  contre  la  Népbrérique  , <ÿ-  qui  peut  érrt 
employée  par  tous  les  malades  néphrétiques. 

Le  premier  jour  de  chaque  mois,  on  boit  de  grand 
matin  un  verre  de  vin  blanc  , dans  lequel  on  a fait 
infufer  une  drachme  de  la  première  écorce  de  l’her- 
be appcllée  en  François  Chauffc-trape  , 5c  en  Latin 
Carduat flellatus , qui  croit  en  abondance  dans  le 
Languedoc  dans  les  champs  aux  environs  de  Mont- 
pellier : on  en  trouve  auffi  partout  ailleurs.il  la  faut 
cueillir  fur  la  fin  de  Septembre.  Cette  écorce  eft  une 
petite  peau  fort  fine , brune  en  dehors  , 5c  blanche 
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en  dedans  , que  l’on  fait  fecher  à l'ombre  & qu'ort 
met  en  poudre  fort  fubeile.  Le  jour  qu'on  a pris  ce 
rcmede,  on  met  fur  le  foi r dans  un  demi-fetier d'eau 
une  poignée  de  pariétaire  , une  drachme  de  bois  de 
fadafras  , autant  d'anis  8c  de  canellc  fine  : on  fait 
bouillir  le  tout  devant  un  feu  clair  pendant  un  quan 
d'heure  , puis  on  retire  le  pot  de  devant  ce  feu  , fie 
ôn  le  met  fur  les  cendres  chaudes  , bien  couvcn  de 
fon  couvercle.  Le  lendemain  on  met  encore  le  pot 
auprès  d'un  feu  clair  , pour  le  faire  bouillir  encore 
un  demi-quart  d'heure  5 après  quoi  011  verfe  la  li- 
queur fur  deux  onces  de  fucre  candi  en  poudre,  que 
l'on  a mis  dans  un  écuclle  dWgenr.  Le  fucre  étant 
fondu  , fie  l'infulîon  palîce  par  un  linge  avec  expref. 
ftén  du  marc  , on  fait  boite  au  malade  cette  tifane 
le  plus  chaudement  qu’il  cft  pollîble  , fie  il  ne  doit 
prendre  rien  de  trois  heures  , ce  qu’il  faut  aulïi  ob- 
forver  après  1a  prife  du  premier  rcmede» 

tir» 

TITRE  , Terme  de  Droit.  C'eft  le  contrat  bil  au* 
tre  aéle  qui  établit  le  droit , en  vertu  duquel  on  pof- 
fede  quelque  chofe.  Le  contrat  de  conftitution  dé 
rente  , le  contrat  de  vente,  le  teftartient,  la  donation, 
la  tranfa&ion  , la  promdïc  , fie  tous  les  autres  aûes 
par  Icfquels  nous  juflifioifc  que  les  chofes  nous  ap- 
partiennent fie  nous  font  ducs»  font  des  titres.  Titri 
eft  le  fondemenr,  la  bafe  ,fic  la  raifon  fur  laquelle  je 
tn'appuye  pour  juftifier  que  ce  que  je  tiens  fie  polle- 
de  , veux  tenir  fie  poflêder  , eft  mien  , rnenm  ; fie  pat 
conféquent  me  doit  être  attribué,  confcrvé,  reftitué. 
U y a des  titres  de  diverfes  fortes  Se  dénominations; 
entre  autres , il  y a titre  légitimé , vicieux  , onéreux  , 
lucratif  : titre  de  prepriert , titre  clérical  , titre  nou- 
vel Sec. 

TITRE  légitime.  Ceft  celui  qui  n’cft  point  con* 
traire  à la  Loi.  Un  contrat  ufuraire  n'eft  pas  un  titre 
légitime , parce  que  la  Loi  défend  l'ufure.  On  plutôt» 
turc  légitime  cft  celui  qui  eft  conforme  à la  Loi , que 
la  Loi  autorité  > approuve  , fortifie  , 8c  rend  efficace 
dans  la  pourfuite  d'un  bien  on  d'une  prétention  fon- 
dée fur  un  tel  titre. 

TITRE  vicieux.  Ceft  celui  où  fe  trouve  un  défaut 
qui  en  fait  la  nullité  , ritsum  , défaut.  Ce  mot , en 
fait  de  bàtimens  , fignifie  un  endroit  foiblc  , par  où 
le  bâtiment  tombera  bien-tôt  en  ruïne  , fi  l’on  ne 
l’appuye  8c  fortifie  par  des  foutiens  folides.  Dans 
l'crconomie  des  affeôions  de  notre  amc  , les  défauts  » 
les  vices  tendent  à renvèrfer  l’état  moral  de  l’ame  s 
l'adtion  vicieufc  eft  uhc  adtion  qui  s’écarte  de  fa  règle» 
De  meme  » un  titré  vicieux  , eft  une  faufle  raifon  » 
un  fondement  ruïneuX  , qûi  ne  peut  appuyer  un  pré* 
rendu  droit.  Une  femme  s'oblige  fans  être  autorifée 
de  fon  mari  , un  particulier  fiait  une  obligation  fanJ* 
caufe  ; ce  font  des  adkes  vicieux  , foibles  , défaillant 
de  leur  vrai  fondement  & raifon»  L’obligation  fon* 
déc  fur  une  femme  non  autorifée , eft  un  ritre  vicieux , 
parce  que  , fuivartt  les  Coutumes  fie  les  Ordonnan- 
ces , la  femme  doit  être  autorifée  de  fon  mari  dans 
tous  les  aûes  qu'elle  pafTe.  Et  à l'égard  de  l'obligation 
fans  caufe  , c'eft  aulïi  un  a Ote  vicieux  fie  non  obliga- 
toire, parce  qu'il  lui  manque  la  déclaration  qui 
îendroit  l’obligation  vifiblement  fie  manifeftement 
fondée  , ouaideroie  à vérifier  le  fondement  de  l’obli- 
gation : car  on  poUrtoit  par  l'examCh  de  la  caufe , 
Se  par  fes  circonftinces  , iuger  de  la  légitimité  de 
l’aétc  , fie  de  fa  réalité  fie  Don  ne- foi. 

TITRE  onéreux.  C’eft  celui  par  lequel  on  ac- 
quiert quelque  chofe  moyennant  une  fomme  , ou  à 
quelque  charge  , ou  en  payement , ou  pour  récom- 
peufe.  Ce  mot  onéreux  vient  de  omet , fardeau  pc- 
Supplemcnt  Tme  II» 
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Tant , qui  caufo  quelque  pcme  , quelque  fatigue  à 
l’efprit  ou  au  corps , ou  à tous  les  deux  conjointement. 
Dans  ce  fens  U , un  payement  eft  une  chofo  onrreufo 
actuellement , puiiqu’il  confifte  dans  une  aétuelle 
privation  d'un  bien  : mais  il  feroit  plus  onéreux  à 
un  homme  habitué  à rendre  à chacun  ce  qui  lui  ap- 
partient , de  retenir  le  bien  d'autrui.  Dcbttum  ligni- 
fie , tout  ce  qui  eft  étranger  chez  nous  : d.bnum 
tjmnfi  de  dite  habitua*.  Il  n'y  a donc  que  l'amour-pro- 
pre grolïier  » avare  fie  inique  , qui  eftime  un  paye- 
ment onéreux  , au-licu  que  les  premiers  regardent  le 
payement  8c  la  reftitution  comme  des  décharges  5c 
des  moyens  de  fc  remettre  en  liberté  8c  à fon  aife  , 
exempt  de  ce  devoir  8c  de  cette  follicitude.  Un  contrat 
de  vente  moyennant  un  prix  , un  échange  , l'inftitu- 
cion  d’un  Officier  pour  récompenfe  de  forvice  , font 
des  titres  onéreux  , parce  que  l'Officier  avant  la  ré- 
eompcnfc  avoit  fubi  une  longue  fuite  d’occupations 
laborieufe»  , pénibles  : c’cft-là  un  titre  qui  lui  donne 
droit  à l'Office  , 8c  un  titre  onéreux  -,  parce  que  le 
bien  qu'il  a préfememenc  n'eft  point  pur  fie  gratuit  » 
mais  occafionné  , caufé  fie  acquis  par  U peine  8c  b 
privation  d’une  vie  ai  fée. 

TITRE  luerntif , au  contraire  » eft  le  titre  par  le- 
quel 011  acquiert , fans  qu'il  en  ait  rien  coûté.  Cette 
acquifition  nous  fait  part  d'un  bien  pur  , fie  qui  n'a 
nul  rapport  cfTenciel  à la  peine  , à la  douleur  fie  ail 
travail  paffié  , préfent  eu  à venir.  C'eft  un  pain  ac- 
quis fans  fueur.  Ceft  un  bien  fans  mélange  , fie  qui 
n'eft  pas  , comme  l'on  dit  , bon*  mixt*  matés.  Une 
donation  fans  charge , un  legs , fout  des  titres  lu- 
cratifs. 

Il  y a donc  trois  cas  dans  ta  vie  ; où  pure  perte  ; oa 
bien  pur  ; ou  bien  mêlé  , qu'on  appellé  bien  onéreux  , 
c'eft-à-dire  , bien  qui  eft  l’effet  confolant  fie  dédom- 
mageant d'une  peine  précédente , qui  nous  fort  de 
titre  fie  de  droit , fie  bien  adhiel  fie  de  durée  , qui  eft 
la  caufo  d'un  effet  qui  nous  fora  pénible , mais  cette 
peine  cft  modique  en  comparaison  du  bien  qui  l'i 
produite  , ou  qui  la  produira.  Lucrmm  fignifie  profit  , 
ce  qui  fait  pour  nous , ce  qui  tourne  à notre  avantage  > 
à notre  bien-être. 

TITRE  de  propriété.  Ceft  celui  qui  allure  U pro- 
priété , comme  peut  être  un  decret  forcé  , ou  volon- 
taire. Mais  un  decret  volontaire  n’eft  pas  toujours  un 
bon  titre  de  propriété  , parce  qu'il  a relation  au  con- 
trat de  vente  , & ce  decret  volontaire  ne  fort  qu’à  le 
confirmer,  fie  à purger  les  hypotheques , c’eft-à-dire » 
ù rendre  invalides  les  prétend  us  droits  d’hypotheque  3 
non  dot  , fed  confirmât  ; de  forte  que  fi  le  vendeur  a 
rendu  une  chofo  qui  ne  lui  appartenoit  pas  , le  de- 
cret volontaire  n'empêche  pas  que  le  véritable  pro- 
priétaire ne  rentre  dans  la  chofo  qui  eft  à lui  » fi  l'ac- 
quéreur n’a  pas  acquis  la  prekriprion  de  la  Cou- 
tume. 

NB.  Quand  un  acquéreur  n‘a  point  de  titre , i( 
preferir  par  trente  ans.  Il  lui  eft  plus  avantageux  dè 
prouver  fa  poffoflîon  de  trente  ans  , que  de  produire 
Ion  titre  , quand  il  eft  imparfait  * incertain  , équi- 
voque , ambigu  , ou  vicieux  ; 1 caufe  que  la  vue  dé 
fon  titre  nuiroir  à fa  poffriÉon.  Mcltus  ejl  ( dans 
cette  rencontre  ) non  kabere  ntulnm  , y nom  habert 
xnttofum, 

TITRE  nouvel.  Ceft  un  Aûc  par  lequel  le  déten- 
teur reconnoit , qu'il  eft  propriétaire  d’un  fonda 
affeâé  fie  hypothéqué  ï une  rente , fie  promet  en  con- 
féqucncc  payer  fie  continuer  à l’avenir  les  arrerages. 
Ou  bien  , c'eft  un  a&c  par  lequel  il  reconnoit  que 
l'héritage  eft  chargé  de  droits , rentes , ou  autres  re- 
devances fie  preftarions  annuelles.  C'eft  un  moyen 
d'empêcher  la  prefeription.  En  effet , la  preuve  de 
la  prçftaûon  ne  Ce  pouvant  tiret  que  des  quittance! 
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d'arrerages , il  ne  tient  qu'au  débiteur  de  foutenir 
que  depuis  jo.  ans  il  n'a  rien  payé  > & que  le  droit 
cil  prcicriti  ce  qu'il  ne  peut  pas  faire  quand  le 
créancier  a eu  (oin  de  lui  faire  palier  un  titre  nouvel. 
Titre  nouvel  cfl  un  aâc  par  lequel  on  reconnoir  qu'on 
cft  propriétaire  Sc  détenteur  d'un  héritage , fur  lequel 
un  autre  a droit  de  prendre  par  ch.ican  an  telle  fom- 
mc  de  rente  , que  l’on  promet  payer  & continuer  , 
tant  & li  longuement  qu'elle  aura  cours , ou  que  l'on 
fera  détenteur  de  l'héritage. 

TITRE  Clérical , ou  Sacerdotal.  C'cft  U preuve 
que  celui  qui  fc  prélente  à l'Ordre  de  Prétrife  , a le 
revenu  qui  cft  réglé  dans  le  Diocefc  où  il  veut  être 
l’rêtre.  Il  n'importe  que  ce  revenu  foie  en  fonds  , ou 
en  ufufruit.  Datfs  le  Dioccle  de  Paris  le  titre  Clérical 
cft  réglé  à x jo.  livres.  Un  Bénéfice  tient  lieu  de  titre 
Clérical.  Le  titre  Clérical  de  i jo.  livres  pproît  in- 
fuffifant  pour  l'honnête  entretien  d’un  Eccléfiaftique  ; 
mais  eu  voici  une  efpccc  de  fupplémcnt  : car  quand 
tin  Eccléliartiquc  ou  Clerc  d’un  li  petit  revenu  , cft 
trouvé  k l’examen  de  l’Evêque  , ou  de  l'Examinateur 
commis , digne  ou  plutôt  capable  de  fetvir  l'Eglifc  * 
après  ce  mérite  reconnu  , qui  conlifte  dans  U Icien- 
ce  , la  piété  Oc  le  zèle  pour 'l'état  Eccléfiaftique , les 
Supérieurs  ne  manquent  pas  de  leur  donner  occafion, 
pour  le  bien  de  l’Eglifc  , de  faire  quelque  fonction 
de  cet  état.  D'ailleurs , la  fcience  5c  la  piété  (ont  d’une 
utilité  allez  générale,  pour  faire  quelque  occupation 
acccftoire  qui  augmente  le  petit  avantage  de  fon 
modique  titre  Clérical.  S’il  falloir , pour  un  titre 
Clérical , des  revenus  plus  conlidérabtcs  , plufieurs 
fujets  très-dignes  , qui  font  d’une  médiocre  mais 
honnctc  famille  , ne  pourroient  fuivre  une  réelle  Oc 
manifefte  vocation  au  St.  Miniftere  : car  les  Minif- 
tres  de  l’Autel , qui  le  fervent  avec  le  plus  de  fidélité 
Oc  d'édification , 11c  font  pas  toujours  ceux  qui  y ont 
plus  de  part  : ce  font  des  pcrfbnncs  humbles  Oc  mo> 
deftes , d’une  vie  frugale , qui  rcmplificiit  le  plus 
dignement  cette  vocation.  Cependant  ilcft  jufte  que 
ccïui  qui  fert  l’Autel , vive  de  l’Aotel, 

NB.  Ce  qui  eft  donné  par  le  pere  à fon  fils  , pour 
titre  Sacerdotal , ne  peut  ctre  réduit  fous  prétexte  de 
la  Légitime  des  autres  enfans , fie  n'cft  point  fujet  à 
rapport.  Le  titre  Sacerdotal  ne  peut  être  révoqué  par 
furvcnance  d'enfans  au  pere  du  titulaire.  Ce  que  le 
pcrc  donne  pour  titre  Sacerdotal  * n'eft  point  non 
plus  fujet  à infinuation  : fecus  quand  il  eft  donné  par 
un  parent.  Voilà  l’avantage  & le  privilège  du  titre 
Clérical  : c'eft  qu'il  cft  comme facré , inamiftible  par 
foi , & irrévocable  par  les  parens. 

TITRE  Bénéficiai.  C'cft  celui  en  vertu  duquel  le 
Bénéficier  pofTede  le  Bénéfice  > comme  font  les  Pro- 
visions de  Cour  de  Rome  , ou  de  l’Ordinaire  , ion* 
dees  fur  réfignation  , permutation  , ou  autre  caufë 
légitime  5c  canonique.  Le  vrai  titre  cft  celui  qui 
donne  droit  au  Bénéfice  , comme  eft  celui  que  don- 
ne le  Collatcur  , qui  a droit  de  conférer  à une  per- 
fonne  capable.  Le  titre  coloré  eü  celui  qui  a paru 
valable  , Oc  qui  ne  l'eft  pas  > comme  celui  par  lequel 
un  Evêque  confère  uu  Bénéfice  qui  n’cft  pas  à fa  colla» 
tion.  Certe  efpccc  de  titre  n’cft  pas  toujours  inutile  , 
uifqu 'après  une  poilèlTion  de  trois  années  fans  crou- 
le , le  polïclTeur  , fuivant  la  règle  de  trietmaii 
poffejftone  t cft  maintenu  , & qu’en  cas  qu'il  (oit  pour- 
suivi dans  les  trois  ans  , & obligé  à quitter  le 
Bénéfice  à un  autre  qui  auroit  été  pourvu  par  le 
véritable  collatcur  , il  n’cft  pas  tenu  de  rcfticucr 
les  fruits. 

J 

Titris  far  r appert  aux  Ordonnances, 

. En  1 6 88.  Arrêt  d u Confcil  d'Etat , qui  a ordonné 
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que  les  proprietaires  des  Offices  de  Contrôleurs  des 
Titres  repréfenteroient  leurs  titres , faute  de  quoi 
demeureroient  vacans  : fait  au  Confcil  le  9.  No- 
vembre 1688. 

En  1689.  Arrêt  du  Confcil  d’Etat , qui  a ordonné 
que  les  propriétaires  des  Offices  de  Contrôleurs  des 
Titres  feroient  confirmés  Sc  maintenus  en  l'exercice 
Oc  fonction  de  leurs  Offices  , Sc  en  la  jouïflàncc  des 
droits  y attribués  , moyennant  finance  : fait  au  Con- 
fcil le  î 6.  Avril  1689.  avec  la  Commiffion  dudit 
jour  pour  l’exécution  dudit  Arrêr. 

TOI. 

TOILE.  Pour  la  blanchir.  Payez.  Blanchie* 

Toiles  , félon  les  fins  nouvelles  Ordonnances. 

Tn  1700.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat , portant  régie» 
ment  pour  la  fabrique  des  toiles  des  lieux  & villes 
de  la  Généralité  de  Tours  : fait  au  Confcil  le  jo. 
Mars  1700. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confcil  d'Etat , qui 
a Elit  defenfes  à tous  Marchands  , Négocians  & au- 
tres , d'acheter  de  la  Compagnie  des  Indes  Orienta- 
les , ni  des  Marchands  de  Marfeille , des  toiles  pein- 
tes Oc  écorces  d'arbres , Oc  d’en  faire  commerce  ; Oc 
•à  toutes  perfonnes  d’en  porter , Oc  d'en  faire  des  vête» 
mens  Oc  des  meubles  dans  le  Royaume  , à peine  de 
confifcation  Sc  de  3 000.  livres  d'amende  : fait  au 
Confcil  le  13.  Juillet  1700. 

En  1704.  Edit  du  Roi  , portant  création  en  titre 
d'Offices  héréditaires  , de  deux  Confcillcrs-lnfpec- 
teurs-généraux  des  manufactures  des  draps  Oc  toiles 
dam  chacune  des  Généralités  du  Royaume , de  Com- 
milIaires-Vi  futurs  Sc  Contrôleurs  des  manufactures 
des  draps  Oc  toiles  en  chacune  des  villes  Oc  lieux  du 
Royaume , en  tel  nombre  qu’il  feroir  jugé  néccftaire  , 
à l'exception  de  la  ville  & fauxbourg  de  Paris  -,  attri- 
bution des  droits  portés  au  Tarif  attaché  au  préfenc 
Edit , & de  60000.  livres  de  gages  effectifs  à repar- 
tir entre  eux  ; fuppreflion  des  Concierges  5c  Gardes 
tles  Halles  ( à l’exception  de  ceux  établis  dans  la  ville 
■de  Paris  ) à la  charge  de  tembourfement  ; révocation 
des  Commiilions  d'InfpcCteurs  des  manufactures  de 
draps  Oc  toiles  ci-devant  expédiées  -,  fupprcflïon  de 
l’ancien  droit  d’un  fol  par  pièce  attribué  aux  Maîtres 
Oc  Gardes  pour  droit  de  marque  fie  de  vifire  3 création 
en  titre  d'Officc  d'un  Garde-Concierge  en  chacune 
des  Halles  aux  draps  Oc  aux  toiles , aux  lieux  à ce 
deftincs  ( à l'exception  de  la  ville  de  Paris  ) avec 
attribution  de  gages  qui  feroient  arrêtés  au  Confeil 
& de  trois  deniers  par  piece  de  drap  , étoffes  Oc 
toiles  j Oc  réglement  pour  la  fonction  des  Officiers 
créés  par  le  préfent  Edit  : donné  à Fontainebleau  au 
mois  d'OCtobrc  1 704.  regiftré  au  Parlement  le  14. 
dudit  mois.  Voyez  le  Recueil  dos  Edits  de  Btfogne 
Imprimeur  à Rouen , f.  303. 

Tarif  des  droits  que  le  Roi  a ordonné  être  payés 
pour  chacune  piece  de  toile  , draps,  ferges  & autres 
étoffes  de  laine  , ou  mêlées  de  laine  & de  fit  , ou  de 
laine  Oc  de  foyc  , qui  fe  fabriquent  dedans  fie  dehors 
le  Royaume,  en  exécution  de  l'Edit  du  préfent  mois, 
aux  Officiers  d'InfpeCteurs-généraux  fie  Com miliai- 
res Vi  lueurs  Oc  Contrôleurs  des  manufactures  , créés 
par  ledit  Edir,  par  les  Marchands  forains  , fabri- 
quai , Oc  autres  faifant  commerce  defdires  mat- 
chandifcs  : arrêté  au  Confcil  le  7.  OCtobre  1704. 

En  1 709.  Arrêt  du  Confcil  d’Etat , par  lequel  en 
l'art,  x.  il  a été  défendu  de  faire  aucun  commerce  ni 
trafic , vendre  ni  acheter , directement , ni  indirecte- 
ment > en  gros  ou  en  détail , aucunes  mouffclines  fie 
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toiles  de  coton  blanches , qui  proviendraient  tïei 
prifcs  faites  fur  mer  , Sc  dont  fa  Majcfté  a permis  le 
débit  Sc  l’ufagc  pendant  le  cours  de  la  guerre  feule- 
ment : fait  au  Confcil  le  17.  Août  1705. 

E11 1 7 1 1 . Arrêt  du  Confeil  d'Etat  > qui  a ordon- 
né que  l'Arrêt  du  xy.  Août  1709.  ferait  exécuté  , Sc 
en  conféquence  que  dans  la  quinzaine  pour  tout  dé- 
lai , les  Marchands,  Négocians  , A:  autres  particu- 
liers , qui  auraient  en  leur  pofleflîon  des  pieccs.de 
moufle!  i nés  ou  de  toiles  de  coton  blanches , feraient 
tenus  de  les  repréfenter  à Paris  par  devant  Mr.  d'sfr- 
genfen  , Coufeilter  d'Etat  ordinaire  , Lieutenant-gé- 
néral de  Police  , Sc  dans  les  Provinces  par-devant 
les  Sieurs  Intendant  Sc  Commiflaircs  départis  , leurs 
Subdélcgués  , ou  autres  Officiers  par  eux  commis  j 
& apres  qu'il  aurait  été  lignifié  qu'elles  étoient  pro- 
venues des  priles  faites  fur  mer  \ ou  des  ventes  de  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales  , il  ferait  dreflë 
procès-verbal  de  leur  nombre  & qualité,  Sc  des  noms 
dcsMarclunds  Sc  autres  particuliers  qui  les  auraient 
rcprclcntécs  , Sc  il  ferait  appofe  k chacune  d’icelles  j 
avec  un  cachet , une  marque  pareille  à l'empreinte 
qui  ferait  mife  au  pied  dudit  Arrêt , & qui  ferait 
imprimée  fur  un  morceau  de  parchemin  , lignée  Sc 
paraphée  par  les  perfonnes  qui  feront  commifcs  à 
cet  effet  par  fa  Majcfté  : ordonné  que  les  pièces  de 
moufle! incs  Sc  toiles  de  coton  blanches  * qui  k l'ave- 
nir proviendraient  des  dites  prifes  faites  fur  les  en- 
nemis de  l’Etat  , feraient  marquées  après  l'adjudi- 
cation , Sc  avant  la  délivrance  aux  adjudicataires, 
en  la  même  forme  , par  lcfdits  Sieurs  Intendans , 
Commiflaircs  départis  , Subdélégués  » Sc  autres  Of- 
ficiers par  eux  commis  : a défendu  aux  Officiers  des 
Amirautés  , aux  Commis  des  Fermes  , & autres  dé- 
poficaires  des  marchand i lés  des  priles  , de  délivrer 
Icfditcs  moulfclines  Sc  toiles  de  coton  blanches  , 
qu’a  près  l'appolition  de  ladite  marque  , à peine  d’en 
Être  rcfponlables  en  leur  propre  & privé  nom  : or- 
donne en  outre , que  ceux  dcfîlits  Marchands  & Né- 
gocians qui  revendraient  dans  la  fuite  aucunes  defl> 
dites  pièces  entières , feraient  obligés  d'en  faire  men- 
tion fur  leur  regiftre  , Sc  d'y  exprimer  le  nombre  Sc 
la  qualité  dcfdites  pièces , Sc  le  nom  de  l'acheteur,  k 
peine  pour  chacune  contravention  d'écre  condamnés 
en  une  amende  de  100.  livres  j comme  auffi  qu'ils 
iéroient  fous  la  même  peine  tenus  de  déclarer  tous 
lesfix  mois  audit  Officier(faVoir  \AxÀ‘  Argtnftn  alors 
dans  la  ville  de  Paris  , & dans  les  Provinces  auxdits 
Sieurs  Intendans , Comm  ilia  ires  départis  , Subdélé- 
gués , Sc  autres  Officiers  par  eux  commis  ) la  quan- 
tité de  pièces  qu'ils  auraient  vendues  & débitées  en 
détail  * Sc  de  leur  en  remettre  les  marques  qui  y au- 
raient été  appofées  : a fait  défènfes  fous  le*  peines 
portées  par  ledit  Arrêt  du  1?.  Août  1709.  à tous 
Marchands , Ncgocians  6c  autres  particuliers,  d'a- 
Voir  dans  leurs  boutiques  j chambres  ou  magafins  , 
de  faire  aucun  commerce  > vendre  ni  acheter  aucu- 
nes autres  pièces  de  mouflèlines  Sc  toiles  de  cocon 
blanches , que  celles  qui  auraient  été  marquées  en 
exécution  du  préfent  Arrêt  : fait  au  Confcil  d'Etat 
du  Roi  tenu  à Marly  le  18.  Avril  171  ii 

En  1716.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  Roi , qui  à 
Ordonné  que  toutes  les  toiles  peintes  , étoffes  de  la 
Chine  Sc  du  Levant,  moufïclines Sec.  feraient  brû- 
lées , même  la  moitié  qui  devoit  être  envoyée  k l'é- 
tranger , Sc  les  dénonciateurs  payés  de  la  totalité 
aux  dépens  du  Roi  ; portant  réglement  > contenant 
7.  articles  : fait  au  Confcil  tenu  à Paris  le  11.  Fé- 
vrier 1716.  publié  le  y.  Mars  fuivanr. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui 
a confirmé  plu  fieurs  fai  fies  de  toiles  peintes  & mouf- 
fclincs  des  Indes , ordonné  qu'elles  feraient  confif- 
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quecs  Sc  brûlées , conformément  k l’Arrêt  du  ni 
Février  1716.  & a condamné  les  Marchands  & par- 
ticuliers , fur  qui  lefdites  faifîes  a voient  été  faites  » 
chacun  en  j 000.  livres  d'amende  : fait  au  Confeil 
tenu  à Paris  le  9.  Mai  1716. 

En  la  même  année,  Arrêt  du  Confcil  d'Etat,  pora 
tant  reglement  concernant  le  commerce  des  toiles  dé 
coton  blanches  » & moulfclines  , contenant  5.  arti- 
cles : fait  au  Confcil  tenu  à Paris  le  17.  Mai  1716; 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat  por- 
tant établilfemen:  de  Commis  pour  marquer  les  toi- 
les , fotaines  , & autres  ouvrages  qui  fe  fabriquent: 
fait  au  Confeil  tenu  k Paris  le  1 1.  Juillet  1716. 

En  1717.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , qui  a commis 
les  Controleurs-gcnéraux  du  Domaine  , pour  déi 
fendre  au  lieu  & place  des  Infpc&curs  des  manu- 
faâures , Sc  autres , fur  toutes  les  appellations  qui 
feraient  portées  au  Confeil , des  Ordonnances  des 
Sieurs  Intendans  & autres  Commiilàiirs  du  Confcil 
concernant  les  manufactures  & les  faifîes  des  toiles 
peintes  , ou  étoffes  prohibées  par  les  Arrêts  Sc  Ré- 
gtemens  : fait  au  Confeil  tenu  k Paris  le  9;  Janvier 
,7,7» 

Autre  Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  qui  a ordonné 
que  celui  du  14.  Décembre  1701.  portant  régle- 
ment pour  les  toiles  qui  fc  fabriquoicm  en  Norman- 
die , ferait  exécuté  , enfcmble  les  Arrêts  des  Régle- 
tnens  depuis  intervenus  fur  ce  qui  concemoic  la  ma- 
nufacture des  toiles  appcllécs  fleurets  Sc  blancards  s 
notamment  celui  rendu  le  4.  Janvier  1716.  concer- 
nant la  viiîtc  Sc  marque  d'icelles  : fait  au  Confeil 
tenu  à Paris  le  8.  Mai  1717. 

Autre  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  , portant  régle- 
ment concernant  la  nouvelle  marque  des  toiles  de 
coton  blanches  Sc  mouflelincs  marquées  de  la  mar- 
que ordonnée  pour  la  vente  de  1 7 1 1.  fait  au  Confcil 
tenu  k Paris  le  19.  Mai  1717. 

En  la  même  année , Edit  du  Roi , qui  prononcé 
des  peines  contre  ceux  qui  introduiraient  dans  le 
Royaume  des  toiles  peintes , ou  étoffes  de  la  Chine  * 
portant  réglement  contenant  6.  articles  : donné  k 
Paris  au  mois  de  Juillet  1717.  regiftré  au  Parlement 
le  1 f.  Décembre  fuivanr. 

En  1a  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui 
a fait  défenfes  aux  Commis  des  Fermes  & k tous 
autres  qui  feraient  des  faifîes  de  mouflelincs  & au- 
tres marchandifes  des  Indes  , même  des  marchan- 
difes  permifes  <Jui  fe  trouveraient  mêlées  avec  celle* 
des  Indes , de  procéder  ailleurs  que  par-devant  les 
Sieurs  Intendans  ou  leurs  Subdélégués  , Sc  a défen- 
du aux  Juges  des  traites  Sc  k tous  autres  d'en  connoi- 
rrc,  à peine  de  nullité  , Sc  de  500.  livres  d'amende  : 
lait  au  Confeil  le  18.  Août  17174 

En  1719.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a renou- 
Vellé  les  défenfes  d'introduire  dans  le  Royaume , od 
faire  aucun  commerce  ni  ufage  de  toiles  peintes  ou 
étoffes  des  Indes  ; de  la  Chine  , ou  du  Levant , mê- 
me des  toiles  de  cocon  blanches  & mouflelincs  ; au- 
tres que  les  mouflelincs  Sc  toiles  de  coton  blanches 
provenons  de  U vente  faite  par  les  Dircéleurs  de  là 
Compagnie  des  Indes;  portant  réglement  contenant 
» j.  articles  : fait  au  Confeil  tenu  a Paris  le  17.  Sep- 
tembre 17 19. 

En  1710.  Arrêt  du  Parlement  de  Touloufe,  qui 
a fait  défenfes  k toutes  fortes  de  perfonnes  de  faire 
des  amas  de  toiles  Sc  autres  denrées  néceflaires  à la 
commodité  publique  ; a cafle  & annuité  tous  Trai- 
tés faits  pour  ventes  5c  achats  extraordinaires  entre 
gens  non  commerça™  , ou  ne  faifant  aucun  négoce 
ordinaire  deftiites denrées  , Sc  a défendu  d’exécuter 
lcfdits  Traités  fous  peine  de  1 0000.  livres  d'amen- 
de ; fait  en  1a  Cour  le  1 1 . Juin  1710. 

V u u iij 
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En  U même  Année  1710.  Arrêt  du  Confe'i l d'E- 
tat portant  défenfe  , fous  peine  de  la  vie  , d'intro- 
duire dans  le  Royaume  aucunes  étoffes  ou  toiles  des 
Indes , de  la  Chine  Sc  du  Levant , Sc  des  étoffes  fa- 
briquées dans  la  ville  de  Marfeillc  : fait  au  Confeil 
tenu  à Paris  le  1 1,  O&obre  r 7x0. 

TOISE,  mefurede  differente  grandeur,  félon  les 
lieux  où  elle  eft  en  ufage.  Celle  de  Paris , établie  en 
quelques  aunes  villes  du  Royaume  , cft  de  iix  pieds 
de  Roi.,  Sc  fon  Etalon  & mefure  originale  eft  expo- 
fée  au  Châtclot  de -Paris:  c*eft  pourquoi  elle  cft  ap- 
pcllée  Toi  fi  du  Châtelet.  On  donne  auffi  ce  nom  à 
(‘infiniment  avec  lequel  on  mefure.  Ménage  prétend 
que  le  mot  de  tofe  vient  du  Latin  ttfa,  de  tendere  , 
«endre  : comme  fi  l'on  difoit  une  certaine  étendue 


publiquement  déterminée  pour  mefurcr  Sc  juger  de 
toutes  les  autres  étendues  , c’eft-à-dire  , de  toutes  les 
choies  étendues.  Ces  premières  étendues  doivent 
être  fixées  par  l'autorité  publique,  autrement  on  ne 
pourroit  convenir  , fi  chacun  la  fixoit  à fon  gré. 

L'étymologie  que  Aicnagt  donne  du  mot  toi  fi  ne 
nous  apprend  pas  grand'  chofe.  Il  vaut  mieux  dire 
que  toile  vient  de  tenflo  , fie*  txtenfio  qaedam  dorer - 
menât a , prim a , & que  tfi  menfura  aharum.  Ou 
bien  , que  le  prétendu  mot  Latin  tefa  , c’cft  comme 
qui  dirait  hnea  tenfa  , une  ligne  droite  , roide  Sc 
inflexible. 

TOISE  d' Echantillon.  On  appelle  ainfi  la  toife 
de  chaque  lieu  où  l'on  mefure , quand  elle  eft  diffe- 
rente de  celle  de  Paris  : comme  la  toile  de  Bourgo- 
gne, qui  eft  de  fept  pieds  & demi.  Cela  veut  dire, 
o uc  la  toife  de  Paris  eft  la  toife  abfolumcnt  parlant, 
ia  toife  éminente  Sc  principale  , dont  la  toile  parti- 
culière , qu'on  appelle  d'échantillon  , n’eft  qu’une  ef. 
pece  particulière. 

TOISE  de  Rot.  C'eft  la  toife  de  Paris  , dont  on  fc 
fett  dans  tous  les  ouvrages  que  le  Roi  fait  faire  , (oie 
dans  fes  bâtiment  Sc  maifons  , foit  dans  les  édifices 
Sc  ouvrages  publics  » même  dans  toutes  les  fortifica- 
tions de  France  & des -nouvelles  Conquêtes  , 'fans 
avoir  égard  à la  toife  particulière  de  quelque  lieu 
ou  pays  particulier  que  ce  foit , laquelle  toile  a été 
ci-ticfTus  nommée  toife  d' échantillon.  Le  nom  de 
toife  de  Roi  cft  fait  par  imitation  de  pied  de  Roi  , 
c’eft -à-dire  , que  ce  font  des  mefure  s de  la  Capitale 
du  Royaume. 

TOISE  cornante.  On  entend  par  toi  fi  courante  , 
celle  qui  cft  mefuréc  feulement  félon  fa  longueur , 
ou  félon  la  longueur  de  l’ouvrage , foit  qu’il  foit 
lîmple  Sc  uniforme  , ou  travaillé  Sc  façonné.  Ainfi 
on  dit  une  toife  courante  de  Corniche  , lorfqu'on  n'a 
point  d’égard  à les  moulures.  C'eft  comme  une  e£ 
pece  de  ligne  droite  , tangente  ou  correfpondante 
par  deffûs  routes  les  inégalités  des  moulures,  qui  par 
leurs  fînuofités  , retraites  , Sc  avances  ou  faillies  al- 
ternatives , ferait  une  étendue  plus  grande  que  la 
fimple  mefure  courante.  Si  on  imagine  une  ligne 
horizontale  qui  touche  dix  ou  douze  petites  fpheres 
auffi  horizontalement  pofees  près  à près,  Sc  oui  con- 
ferve  fa  fimple  droiture  , on  aura  une  idée  ndcle  de 
ce  que  peur  être  la  toife  courante. 

TOISE  tjuarrée  , ou  fuperficiellt , en  l’oppofant  à 
la  toife  filidt  Sc  cubique  , eft  celle  qui  eft  multipliée 
par  fes  deux  côtés,&  dont  le  produit  eft  de  j 6.  pieds. 
Mais  la  toife  majfive  filtde  , qu’on  appelle  toife  cu~ 
ht , eft  celle  qui  étant  mefuréc  en  largeur , longueur 
Sc  profondeur  , produit  1 1 6.  pieds. 

TOISÉ.  C'eft  le  Mémoire  ou  dénombrement  par 
écrit  des  toifes  de  chaque  forte  d’ouvrage  qui  entre 
dans  la  conftruétion  d'ûn  bâtiment , ou  de  quelque 
piece  d Archite&ure  militaire  ou  navale  : lequel  toi- 
fé fe  fait , ou  pour  juger  de  U dépenfc  de  tel  Sc  tcL 
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bâtiment  ou  d'une  piece  de  fortification  , ou  pour 
eftimer  Sc  régler  les  prix  Sc  quantités  de  ces  mêmes 
ouvrages.  Il  eft  bon  que  {‘(Econome  entende  le  Toi- 
fé , puifqu'ileft  fouvem  obligé  de  bâtir,  de  démolir, 
èc  de  rebâtir  , afin  qu'il  puifle  lé  préparer  à une  telle 
dépenfe  , Sc  payer  exactement  & fans  erreur  les  di- 
vers Attifons  qui  fervent  à la  conftruétion  d'un  bâ- 
timent à la  ville  Sc  aux  champs.  C'eft  par  ce  moyen 
qu’il  .peut  foire  des  marchés  avantageux  , & n'êtrc 
point  trompé. 

Ce  mot  de  Toifé  n'cft  pas  un  fubftantif , mais  un 
adjeétif  : ainfi  il  fout  chercher  le  fubftantif  foulén- 
tendu  fous  le  mot  adjeétif  toife , qui  n’eft  autre  que 
le  mot  ouvrage  , de  forte  que  qui  dit , Fotla  le  roifi 
de  Scc.  veut  dire , voila  la  deferiptton  de  l’ouvrage 
tout  toife  i voilà  l'ouvrage  tout  toifi  tfi  mefure  , tout 
prit  d’étre  pnfi  (fi  évalué  en  fis  par  ries  dr  enfin  tout. 
il  cft  de  l'ufage  de  la  Langue  dédire  la  même  chofe 
de  tout  adjeâif  qui  cft  précédé  de  l'article  /f,fovoir, 
-qu’il  eft  pris  fubftancivement.  Ainfi , qui  dit  le  toife, 
c'eft  comme  s’il  difoit  , le  tmfiment  tout  fait.  Re- 
marquez encore , que  l'on  entend  aufli  par  It  toife  , 
V Art  de  totftr  , la  Science  de  toifir  , Sc  alors  tôt  fi  cft 
l'infinitif  totftr , ou  le  toifir  , comme  on  dit  l'Ait 
de  peindre , tous  les  verbes  à l'infinitif  joints  à l'ar- 
ticle le  , devenant  fubftantifs.  Lt  boire  Sc  le  manger , 
lignifient  U boijfon  Sc  l'aliment , ou  l’alUon  de  boire 
(fi  de  manger. 

TOISER.  C'eft  mefurcr  tin  ouvrage  avec  la  toifé, 
pour  en  prendre  les  dimenfions  , ou  pour  en  foire 
l’eftimarion.  Re  toi  fer , c'eft  toi  fer  de  nouveatvquand 
les  Experts  ne  font  pas  convenus  du  toifé. 

TOISER  la  taille  de  pierre  > c'eft  réduire  la  raille 
de  toutes  les  faces  d'une  pierre  aux  paremens  feule- 
ment , mefurés  à un  pied  de  hauteur  fur  fut  pieds 
courans  pour  toile, 

TOISER  aux  ut  tfi  coutumes  , c'eft  mefurcr  tant 


plein  que  vuide , Sc  toutes  les  faillies  , enfbrte  que 
ia  moindre  moulure  porte  demi-pied  , Sc  toute  mou- 
lure couronnée  un  pied , lorfquc  la  pierre  cft  piquée 
Sc  qu'il  y a enduit  êec. 

TOISER  à toife  bout  avant.  C'eft  toifer  les  ouvra- 
ges fans  retour  ni  demi-face,  Sc  les  murs  tant  plein 
que  vuide , Sc  le  tout  quarrément , fans  avoir  égard 
aux  faillies , qui  doivent  néanmoins  être  proportion- 
nées aux  lieux  qu'elles  décorent , Sc  jaftes  félon  la 
dûë  forme  qu'elles  doivent  avoir  félon  l'art. 

TOISER  le  bois.  C'eft  réduire  Sc  évalua  les  pièces 
de  bois  de  plufteurs  grofléurs , à la  quantité  de  3. 
pieds  cubes  , ou  de  1 1.  pieds  de  long,  fur  foc  pouces 
de  gros , réglée  pour  une  pièce. 

TOISER  la  Couverture.  C'eft  en  mefurcr  la  fuper- 
fîcic  , fans  avoir  égard  aux  ouvertures  ni  aux  crou- 
pes j Sc  tfeft  en  évaluer  les  lucarnes , yeux  de  beeuft, 
areftieres  , égoôts , faîtes  Scc. 

TOIT.  Voyez  Comble. 
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TOLE.  C’eft  du  fer  mince  ou  en  feuille , qui  fert 
à foire  les  cloifons  des  moyennes  lémures , les  plati- 
nes des  Verroux  Sc  cnrgettes,5c  les  ornemens  de  relief 
amboutis , c'eft-à-dire , ci  fêlés  en  coquille.  On  foit 
auffi  des  ornemens  de  tôle  évidée  ou  découpée  à 
jour,  comme  il  s'en  vok  aux  clôtures  des  Chapelles 
de  l'Eglife  des  PP.  Minimes  à Paris.  En  Latin  on 
nomme  le  tôle  yferrum  braütatum. 

TOM. 

TOMBE  , du  Grec  tumbot , fepulcre.  C’eft  une 
dalcde  pierre,  ou  tranche  de  marbreront  on  couvre 
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une  fcpuliurc , 6c  qui  fert  de  pavé  dans  une  Eglife 
ou  Goitre.  » 

TOMBEAU  ou  Stpnlcrt.  C'eft  la  principale  par- 
tie d’un  monument  funéraire,  où  repofe  le  cadavre. 
C'eft  ce  que  les  Anciens  nommoient  *rca  , 8c  qu'ils 
faifoient  de  terre  cuite  , de  pierre  , ou  de  marbre  , 
creufe  quarrémem  au  cifeau  , 6c  couvert  de  dates  de 
pierre , ou  de  tranches  de  marbre  , avec  des  bas-re- 
liefs 5e  inscriptions i comme  il  s’en  voit  encore  quan- 
tité en  plufieurs  endroits.  Il  y en  avoir  même  d’une 
elpêcc  de  pierre  qui  confumoic  les  corps  en  peu  de 
rems  , & qui  à caufc  de  cela  étoit  appcUcc  farcopho- 
gmi  , c'eft-à-dire  , mange-chair  ; du  quel  mot  farce- 
phagus  peut-ctre  cft  venu  le  mot  de  Cercueil  , quoi- 
qu'il y ait  plus  ou  autant  d'apparence  qu'il  vient  de 
mrceolus , île  urctus , pot  de  terre , cruche , Sec.  puif- 
que  les  tombeaux  8c  les  cercueils  ont  été  faits  , com- 
me on  a die  ci-deifus  , de  terre  cuite.  Le  mot  Fran- 
çois tombe  ou  tombeau  , me  paroit  avec  allez  de  fon- 
dement , & de  conformité  avec  la  lignification  de 
la  choie , être  venu  du  verbe  tomber  , pour  marquer 
le  dernier  terme  de  la  vie  humaine.  C'eft  l'endroit 
où  fc  fait  la  chute  de  cet  homme  qui  s'aime  li  fort , 
qui  prend  tant  de  foin  de  feconfcrverj c'eft  l'endroit 
où  fa  force  l'abandonne,  où  il  tombe  pour  ne  fc  plus 
relever. 

TON. 

T O N D I N.  Voyez  Ton. 

TONNEAU  de  p terre.  C'eft  1a  quantité  de  14. 
pieds  cubes  , qui  fort  de  mcfurc  pour  la  pierre  de 
St.  Leu  , & qui  peut  pefer  un  millier  ou  dix  quin- 
taux , 8c  ce  qui  fait  la  moitié  d'un  tonneau  de  la 
engaifon  d’un  vaifteau.  Lorfquc  la  rivière  a 7.  ou 
8.  pied^  d’eau  , la  navcc  d'un  grand  bateau  peut 
porter  400.  à 4 jo.  tonneaux  de  pierre. 

TONNELAGE.  Ordvnnances. 

En  1718.  Arrêt  du  Confcil  d’Etat,  qui  a fupprimé 
le  droit  «le  tonnelage  que  la  Chambre  du  Commerce 
de  Marfcille  percevoit  dans  les  Echelles  du  Levant , 
5c  la  décharge  du  payement  des  appointemens  des 
Confuls  : fait  au  Confcil  tenu  à Paris  le  1 8.  Janvier 
1718. 

TONNELIER.  C'eft  un  Artifan  qui  fait  toute 
forte  de  muids  ou  de  tonneaux  , des  feuillettes  , des 
cuves , des  baignoires  , des  tinettes  , 5c  autres  vaifo 
féaux  propres  à tenir  du  vin  , de  la  biere  , 5c  autres 
choies. 

Ordonnances. 

Dans  le  4.  volume  des  Ordonnances  d' Henri  IP. 
in  folio  , cft  une  Déclaration  du  Roi , ponant  con- 
firmation des  privilèges  des  Maîtres  Tonneliers- 
Déchargeurs  de  vin  de  la  Ville  de  Paris  : donnée  à 
Paris  au  mois  d'O&obre  1599.  regiftrée  le  17.  du- 
dit mois. 

TONNELLE,  vieux  mot , encore  en  ufage  parmi 
le  vulgaire,  pour  lignifier  un  berceau  en  plein  cein- 
tre.  C'eft  de  ce  mot  qu'a  été  fait  apparemment  celui 
de  Tonnelerie  ou  Portique  de  halle. 

TONNERRE  ( Prérages  du  ) rejet.  Présagé. 

TONSILLES  enflammées, dtm  Y Angine  ou  S qui- 
tta ne  te.  Ce  qu'on  appelle  Tonflllei , ce  font  les  glan- 
des qui  font  en  dedans  au  paftage  du  gofier , qui 
étant  enflammées  5c  gonflées , peuvent  étouffer  la 
perfonne  qui  fe  trouve  dans  cet  état.  Les  tonfilles, 
dit  Lommtus  . font  des  glandes  du  gofier  qui  s’en- 
flent quelquefois  fans  inflammation  , mais  quelque- 
fois avec  inflammation  très-dangereufe  pour  les  fui- 
tes funeftes , la  fuffocation  : quand  clics  n'ont  point 
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d'inflammation  , mais  quelles  font  fort  tuméfiées  5i 
abbreuvées  d’humidités , le  malade  a plus  d'effroi 
ue  de  péril  , car  un  gargarifme  dcficcatif  les  fait 
efenfler.  Cette  inflation  , ou  quelquefois  inflamma- 
tion , fe  connoit  à la  vue  ôc  au  toucher  , en  intro- 
duiiant  le  doigt  au  fond  de  la  bouche  , 5c  l'on  ne 
peut  avaler  la  boiflôn  ni  la  falive.  On  n’y  remarque 
fouvent  ni  rougeur  , ni  ardeur , ôc  alors  elle  n’eft 
point  dangéreulc , & ne  vient  que  du  relâchement 
des  fibres  membraneufes  de  ces  glandes  à l'occafion 
d’une  trop  abondante  pituite  , c'eft  pourquoi  elle  ar- 
rive particulièrement  aux  enfans  5c  aux  jeunes  per- 
fonnes , fur-tout  à celles  qui  avalent  trop  avidement. 
Mais  !c  danger  cft  quand  cette  tumeur  des  tonfilles 
cft  accompagnée  d'inflammation  ; car  alors  on  lent 
& grande  douteur , 5c  ardeur  , rougeur  des  yeux  5c 
du  vifâge,  5c grande  foif.  Elles  fuppurent  la  plupart 
du  te. -ns , 5c  quand  la  fuppurarion  s'en  eft  faite , 5 i 
que  l'abcès  a crevé , le  pus  s'en  répand  fur  la  gorge 
6c  dans  la  bouche , 5c  cet  abicès  le  change  fouvent 
en  ulcère  fordide  , dont  l'elfet , qui  eft  une  mauvaife 
odeur  , infecte  la  refpiration.  Mais  G elle  11e  venoit 
pas  à fuppurarion,  elle  cauferoit  une  angine,  ou 
lquinancie  , qui  peut  êcre  mortelle. 

Mr.  Alleu  a rama  lie  fur  cette  tumeur  leî  lênti- 
mens  des  plus  habiles  Médecins  fes  contemporains , 
parmi  lcfquels  il  rapporte  celui  de  Mr.  Boerhave  \ 
dont  il  cite  les  propres  paroles  traduites  en  François. 
Cette  tumeur  dangereufe  attaque  tout  à la  fois  dif» 
férentes  parties , la  langue  8c  les  mufcles  , le  palais  * 
la  luette , le  pharinx  , le  larinx  & les  mufdes  qui  en 
dépendent  ; l'os  hyoïde  en  cft  chargé  & preflé  , & 
fes  mufcles , aufti-bicn  que  le  conduit  du  poumon  , 
l’ccfophage  6c  fes  mufcles,  toutes  parties  qui  peuvent 
prendre  pan  à l'inflammation  ; & plus  il  s'y  en  trou- 
ve d'intereflees , plus  la  maladie  eft  conlîdérable  8c 
pcrilleufc.  Car  cette  inflammation  à la  gorge  peut 
lourftir  les  mêmes  changemens  qu'elle  peut  fouflfrir 
ailleurs  , à favori  la  réfolution  , la  fuppurarion  , l'en- 
durci llcmcnt , 8c  la  gangrène.  Dans  la  cure  de  ce 
mal,  il  faut , dit  Mr.  Boerhave  , mettre  tout  en  œd- 
vrc  pour  en  procurer  la  réfolution  , ! . par  des  fai- 
gnées  réitérées  ; 1.  par  des  potions  purgatives  5c  par 
des  elyfteres  ; J.  par  un  régime  exaéE  tant  fur  le  boire 
ue  fur  le  manger  ; 4.  par  des  médicament  charges 
c nitre  5c  d'acides  ; y en  ufant  de  fumigations  con* 
venablcs  , de  fomentations,  d'epithemes , de  cata- 
plafmes  autour  du  cou,  ôc  d'autres  topiques.  Ce  font 
là  prefque  toutes  les  voyes  6c  maniérés  pour  focourir 
les  malades.  Mais  h tous  ces  moyens  font  inutiles  , 
il  en  faut  venir  à l'ôpération  de  la  broncotomie  ; 
c’eft  dire  tout  en  peu  de  mot  : car  voilà  tout  le  plan 
de  la  Pathologie  5c  de  la  cure, 

Etmulltr  juge  qu'il  faut  employer  pour  la  guérifotl 
de  ce  mal,  les  mêmes  remedes  que  dans  la  Squinancie 
& dans  U Péripneumonie  : c'eft  pourquoi  il  faut  con- 
fulter  les  deux  articles  Squinancie  , Perifneumo* 
nie  , 5c  même  Pleuresie  ; car  ers  deux  maux  dégé- 
nèrent fouvent  l'un  dans  l'autre.  Les  fientes  des  ani- 
maux , comme  celles  des  clievaux  6c  des  chiens,  en- 
lèvent 5c  guéri  flent  cette  inflammation  , fi  on  les  ap- 
plique dès  le  commencement.  Lccataplafmc  de  nids 
d'hyrondelle»  eft  un  excellait  topique.  La  fàignce , 
que  Mr.  Boerhave  a confcillée  , cft  confirmée  par  le 
fentiment  d’Etmuller  , qui  dit  qu'il  n'en  faut  pas 
abufer  lorfqu'il  y a dans  cette  maladie  quelque  mar-v 
que  de  malignité  ; car  il  faut  préférer  alors  les  fudo- 
rifiqurs. 

TONSURE  , Terme  d'Eglifc.  C'eft  une  cérémo- 
nie fainre , pour  entrer  dans  l'Etat  Ecclélîaftiquc. 
Cette  cérémonie  eft  établie  de  l'Eglife  par  la  tradi- 
tion Apoftolique.  Celui  qui  la  reçoit , eft  féparé  dit 


Digitized  by  Google 


/ 


ïo57  TON 

Siècle  , deftiné  pour  offrir  en  fon  lems  le  Sacrifice 
<ie  Jefus-Chrift  , capable  de  polleder  un  Bénéfice 
Ecclctiaftiquc , & auili  de  jouir  des  privilèges  attri- 
bues à la  Cléricacure. 

Ordonnances. 

En  1690.  Arrêtés  du  Parlement . qui  a juge  qu’u- 
ne Lettre  de  tonfure  conférée  par  un  Evêque  autre 
ue  le  Diocéfain  , eft  valable  pour  obtenir  un  Béné- 
ce , fans  rapporter  le  Démiflôire , la  Lettre  por- 
tant rite  dtmijjo  : fait  en  Parlement  le  4.  Septembre 
1690. 

TONTINE.  Ce  mot  eft  nouveau  : il  vient  de  fon 
Auteur  Laurent  Terni , Italien.  La  tontine  confiée  en 
1400000.  livres  de  rentes  viagères  , que  le  Roi  a 
créées  fur  la  Maifon  de  Ville  de  Paris  par  Edit  du  x. 
Décembre  1689.  Ces  rentes  (ont  à fonds  perdu  , Se 
alfignées  fur  les  Aides , les  Gabelles , & les  cinq 
grolfes  Fermes  , Se  conftituées  gratuitement  devant 
Notaires  fur  un  pied  proportionné  â l’âge  des  ren- 
tiers de  qui  l’on  a vû  l'Extrait  bapti flaire  , & qui 
font  divifés  en  1 4.  ClalTcs  , fie  dont  les  furvivans  hé- 
ritent des  morts,  de  forte  que  le  dernier  qui  demeure 
d’une  Clafle  , reçoit  fcul  le  revenu  du  capital  des 
rentes  de  fa  Clafle.  O11  avoit  voulu  anciennement 
établir  cette  tontine  , mais  en  vain  -,  elle  n'a  été  éta- 
blie qu’en  1689.  Voici  ces  Clafles. 

La  première  Clafle  efl  desenfans  depuis  leur  naif 
fancc  jufqu’i  j.  ans  accomplis.  La  fécondé  efl  de 
J.  à 10.  La  troifiéme  efl  de  10.  jufqu’à  1 5.  fie  ainfi 
des  autres.  L’on  paye  les  rentiers  de  la  première  fie 
fccon  ic  Clafle  au  denier  xo.  Ceux  de  la  troifiéme 
& quatrième  au  denier  18.  Ceux  de  la  y.  & 6.  au 
denier  1 6.  Ceux  de  la  7.  & 8.  au  denier  14.  Ceux 
de  la  9.  & 10.  au  denier  11.  Ceux  de  la  ri.  & ix. 
au  denier  10.  L'on  donne  à ceux  de  la  1 3.  fie  14. 
ClafTc  le  denier  8.  Chaque  Clallc  a fon  Payeur. 

Ordonnances  fur  la  Tontine. 

En  16  JJ.  Edit  du  Roi,  portant  création  d’une 
Société  nommée  la  Tontine  Royale  : donné  àChâlons 
au  mois  de  Novembre  1 6 y j.  regiftré  le  7.  Septem- 
bre 1 66 1 . Voyez  le  8.  vol.  des  Ordonnances  de  Louis 
Xir.fol.  y 60. 

En  1 696.  Edit  du  Roi , portant  création  de  nou- 
velles rentes  viagères  dites  Tontine  ; donné  au  mois 
xle  Février  1696.  regiftré  le  10.  Mars  fuivant. 

En  1709.  Edit  du  Roi,  portant  établiflèmenr 
d'une  nouvelle  tontine,  compofee  de  10000.  Aé- 
tions  de  50.  livres  de  rente  au  denier  1 x.  partie 
perpétuelles , partie  viagères  : donne  au  mois  de 
Mai  1709. 

En  la  même  année , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui 
a permis  aux  particuliers  qui  acquermient  plufieurs 
Actions  de  la  tontine  établie  par  l'Edit  du  mois  de 
Mai  précédent , d'en  payer  le  prix  capital  moitié  en 
deniers  comptans , moitié  en  Billets  de  monnoye  ou 
autres  ; Se  à ceux  qui  n’acqucrroient  qu'une  feule 
defdires  A étions,  d’en  payer  les  deux  tiers  comptant. 
Se  l’autre  tiers  en  Billets  ; portant  règlement  pour  le 
payement  des  arrérages  de  la  tontine  : fait  au  Con- 
seil le  7.  Décembre  1 709. 

En  1714.  Edit  du  Roi,  portant  établiflèmenr 
d’une  Loterie  royale  en  forme  de  tontine  : donné  à 
Rambouillet  au  mois  de  Juin  1714.  regiftré  le  xj. 
du  même  mois. 

En  la  même  année , Déclaration  du  Aoi , portant 
que  les  Billets  des  Treforiers  de  ['Extraordinaire 
des  Guerres , & ceux  d’intérêts  dcfdits  Billets,  fè- 
roient  portes  à la  Loterie  royale  eu  forme  de  tond- 
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ne,  établie  par  l'Edit  du  mois  de  Juin  de  la  préfente 
année  : donnée  à Ver  (milles  le  x8.  Août  1714.  regif* 
trée  le  7.  Septembre  fuivant. 

En  la  même  année , Déclaration  du  Roi , ponant 
que  les  Billets  Sc  Lettres  de  change  qui  avoient  été 
faits  Sc  lignes  par  le  Tréforier-Général  de  l'Artille- 
rie , ou  par  fes  Commis  , pour  les  emprunts  qu'ils 
avoient  fait  pour  le  fcrvice  de  l'Artillerie  depuis 
l'année  1701.  jufques  Sc  compris  l'an  1707.  fie  les 
intérêts  qui  en  écoicnt  dûs , (croient  employés  fie  re- 
çus fin  Aûions  de  la  Loterie  en  forme  de  Tontine  , 
établie  par  l'Edit  du  mois  de  Juin  de  la  prefente 
année  : donnée  à Fontainebleau  le  xy.  Septembre 
1714.  regiftrée  le  t y.  Oékobre  fuivant. 

En  17 1 y.  Edit  du  Roi , portant  révocation  de  la 
Loterie  en  forme  de  Tontine  établie  par  l'Edit  du 
mois  de  Juin  1 7 1 4.  compofee  de  y 43  400.  livres  de 
rentes  viagères  créées  par  ledit  Edit  pour  le  paye- 
ment des  Billets  de  Subfiftancc  d'emprunts  faits  pour 
le  fèrvice  de  Sa  Majcfté  par  les  Tréforicrs-généraux 
de  l’Extraor d inaire  des  Guerres  fie  de  l'Artillerie , fie 
pour  celui  des  AlTîgnations  tirées  fur  les  revenus  de 
Sa  Majefté  Sc  autres  recouvrcmens  avant  le  mois 
d’Ocfobre  1 7 1 o.  8c  création  de  renies  pour  le  même 
effet  : donné  à Verfailles  au  mois  d’Aoûc  1715.  re- 
giftré au  Parlement  le  a $.  dudit  mois. 

En  1718.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , portant  régle- 
ment concernant  la  troifiéme  Tontine  établie  par 
l'Edit  du  mois  de  Mai  1709.  ponant  création  de 
yooooo.  livres  de  rentes  au  denier  1 a.  partagées  en 
deux  portions  , favoir  j 00000.  livres  de  rentes  per- 
pétuelles au  denier  xo.  fie  xooooo.  livres  de  rentes 
viagères  avec  accroiflèment  : fait  au  Confeil  tenu  1 
Paris  le  1 4.  Février  1718. 

TOP. 

TOPHES.  Voyez  l'Article  de  la  Goûte.  Et  à l’égard 
des  tophes  en  particulier , qui  font  appelles  aufG  nœuds 
arthritiques , nous  ajouterons , d’après  deux  ou  trois 
Auteurs  coniîd  érables  , quelques  remedes  6c  obfcr- 
vations  , qui  peuvent  même  fervir  à la  goûte  ori- 
ginale , auflî  bien  que  les  fymptomes , la  dou- 
leur , ta  tumeur  vieille  ou  récente  , Sc  l’inflam- 
mation. 

Selon  Etmuller , les  véficatoires  conviennent  dans 
la  feiatique  ; mais  pour  les  tophes  on  fc  fert  du  vieux 
fromage  pourri  dans  le  bouillon  de  chair  de  porc. 
Dans  cette  même  douleur  on  ne  fauroic  aflèz  louer 
l'emplâtre  de  poix  fouphré  de  Poterius  : il  foulage 
mamfeftement  1a  douleur  qui  provient  des  noeuds 
arthritiques.  Le  même  Doûeur  dit  que  dans  l'em- 
ploi des  topiques  , il  faut  éviter  les  narcotiques  ; car 
quoique  fouvent  ils  failène  un  prompt  effet  en  ioula- 
geant  la  douleur , leur  qualité  ftupéfodkive  eft  oppo- 
fée  â l'cfprit  de  vie  qu’il  faut  toujours  conferver  , Sc 
non  affoiblir.  Il  fout  bien  avoir  égard  à ces  fympto- 
mes qui  accompagnent  la  goûte  , fur-tout  l'ardeur  , 
la  douleur  , 1a  tumeur.  Mais  la  praciquc  par  les  nar- 
cotiques eft  fu jette  à de  fâcheufcs  fuites,  qui  émanent 
de  l'affoibliflèment  de  l’cfprit  vital  dans  les  parties. 
Voici  des  remèdes  plus  convenables. 

L’Efprit  de  vers  de  terre  , avec  le  Camphre  Sc  le 
fel  armoniac  , font  hautement  précou i (es  : en  voici 
la  maniéré.  Jettez  de  l'efprit  de  vin  fur  l'efprit  thé- 
riacal  camphré  fur  U mixtion  de  chaux  vive  & de 
fèl  armoniac  , fie  après  avoir  diftillé  ce  mélange  , 
a joutez-y  le  camphre  , vous  aurez  alors  un  puiffanc 
fpécifique  contre  le  mal  , en  l’appliquant  extérieure- 
ment. Les  fleurs  de  fureau  employées  pour  le  mémo 
deffein  fie  pour  temperer  l'ardeur  , doivent  être 
bouillies  dans  du  lait , car  elles  appaifent  la  dou- 
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leur.  La  chair  de  bœuf  fans  grailfe , renouvelle  matin  tics  officinales  (ont  la  racine , qui  cft  dcdicati  ve  fan» . 
& fuir  fur  la  partie  malade  > calme  la  douleur  , Ce  beaucoup  de  chaleur  , aftringcntc  > vu  néraite  }ciia» 
eft  préférable  à beaucoup  d’autres  remedes , aufti-  phorctiquc  Se  alcxiphartuaquc  : fou  principal  uûgd 
bien  que  la  fiente  du  même  animal  détrempée  avec  cft  dans  1a  pelle  Se  les  autres  maladies  malignes  « 
l'urine  humaine  pucréfiéc  , dans  laquelle  on  aura  jointes  aux  flux  de  ventre  , dans  les  cataires,  la  vero* 
fair  éteindre  de  la  chaux  vive.  Le  favon  de  Venile  le  , le  potion  avalé  , Se  dans  les  playes  ; en  un  mot 
dillùus  dans  l’cfprit  de  vin  , avec  addition  d'huile  cette  racine  cft  la  plus  ufitéc  de  tous  les  v-'gtaux  , 
de  genièvre  & de  pétrole  , fburiiiüciu  un  excellent  dans  tous  les  flux  de  ventre  & de  matrice.  L’ulage  ex- 
onguent. terne  cil  dans  les  mêmes  aiketions  ou  maladies* 

Puante  dit  qu'on  peut  appliquer  avec  foulage-  Voici  ce  que  dit  Etmulitr  fôn  Commentateur.  La 
ment  fur  l’endroit  malade  , le  baume  de  Guidon , ou  tormcntille  , dit-il , cft  une  cfpcce  de  Quintcll-uillc , 
des  linges  trempés  dans  la  liqueur  fuivante  : Prenez  qui  a la  tige  & la  racine  rouges  : elle  cft  aftringenta 
de  l’eau  de  fontaine  toute  bouillante  , dilfolvez-y  le  dans  tourcs  les  parties , & propre  à arrêter  tous  les 
baume  de  Guidon  , & faites  des  fomentations  un  peu  flux  cxcclfifs.  La  deeexftion  ou  l'extrait  de  tormcntille 
plus  que  tièdes.  eft  célébré  contre  la  dillcnccric  * les  hémorrhagies  de 

Aiujgmve  Do&eur  Anglois  fait  une  remarque  très-  la  matrice , & des  autres  parties.  Elle  cft  incompara- 
importante , & dont  l'inadvertance  feroit  qu'on  agi-  ble  dans  le  vomillcmcnt  de  fang.  Outre  ion  aftric- 
roit  fouvent  à contrc-tems  dans  le  remede  ci-dcllus.  tion  , la  tormentille  poûéde  une  faculté  alcxiphar- 
Voici  fes  propres  paroles.  Si  la  matière  de  la  goûte  maque  , & on  la  joint  aux  remedes  contre  la  mali- 
Ce  tranfporte  dans  quelqu'une  des  parties  interieu-  gnité  , qu’elle  expulfe  puiikmment  par  les  fueurs. 
res  > alors  il  faut  tenir  une  conduite  toute  diffère»-  Elle  convient  furtout  aux  maladies  malignes  accom- 
te  : c’cft  comme  la  pratique  invetfe  de  la  pratique  pagnées  de  la  dilfcntcric  Se  de  la  diarrhée,  > ou  de 
précédente.  On  doit  commencer  alors  la  cure  par  l'hcmorrhagic  fréquente  du  nez.  Elle  refifte  d'un 
transférer  la  matière  morbifique  , qui  s’eft  irrégulie-  côté  à la  malignité  , Se  arrête  de  l'autre  le  mouve- 
rcmeiit  ponée  fur  une  partie  intérieure  , par  la  trans-  ment  viué  du  fang  Ce  des  autres  humeurs.  La  rou- 
feter  , dis-je  , fur  les  jointures.  Les  remedes  qu'on  gcur  de  la  tige  oc  de  la  racine  de  cette  plante  cft 
peut  employer  alors  intérieurement  pour  remplir  un  ligne  qui  Icmblc  déclarer  fes  Vertus  contre  les 
cette  indication , font  ceux  que  l’on  appelle  expeilum } hémorrhagies.  Voyez  Crothus  dans  la  Préface  de  la 
Ce  ce  font  fur-tout  les  cordiaux  , qui  font  allez  cou-  Osjmit  Rotule  ( Bufiiica  Cty mu*  ) 8e  JouuntS 
nus.  Mais  pour  faire  fortir  l'humeur  de  la  goûte  de  Fruncus. 

l’endroit  ou  elle  f*eft  fixée  malheurcttfcmenc  au  de-  Mr.  Ltmery  parlant  de  la  tormcntille  , ta  dit  aufti 
dans  , nous  n’avons  point  de  moyen  plus  elticace  &re  de  deux  fortes  : l’une  s’appelle  Ter  ment  dit  jyl- 
que  l’acier.  Les  topiques  qui  peuvent  engager  l’hu-  vefiht  ou  vuigans  , ce  qui  revient  à ce  que  Sthro’der 
meur  de  la  goûte  à revenir  vers  les  jointures , font  les  Se  Et  militer  ci-devant  ont  dir , que  la  fauvage  ctoic 
emplâtres  da  gomme  Cavanne  , ou  celui  d’oxycro-  le  plus  communément  en  ufage.  L'autre  efpcce  que 
ceum  , ou  l'eroplârre  céphalique  avec  la  poix  de  « *us  avons  ci-dcvant  lailfee  fans  la  nommer , par 
Bourgogne  par  moitié  ou  par  tiers.  l’opinion  que  les  deux  précédons  Auteurs  or.t  qu'elle 

n'cft  pas  en  ufage  , eft  nommée  par  Lrmery  , 7ér- 
T O R.  menrill a jdlpinu  , ce  que  Tour  nef or t a dit  le  premier*. 

Cette  efpcce  diffère  de  la  précédente  , en  ce  que  fes 
TORCHERE  , cfpecc  de  grand  guéridon  , dont  feuilles  font  plus  grandes , que  la  racine  cft  plus 
le  pied  triangulaire  de  la  tige  font  enrichis  de  fcul-  grofle  , mieux  nourrie  , plus  rouge  Je  plus  remplie 

pture , Ce  fouticnnenr  un  plateau  pour  porter  de  la  de  fuc.  Cène  plante  croît  fur  les  Alpes  , fur  les  l’y- 

lumiere.  Il  s’en  voit  de  métal  dans  la  Salle  du  Bal  rénées.  On  nous  envoyé  fa  racine  fcche.  Elle  eft  cm- 
d u petit  Parc  de  Verfailles.  Cet  ornement  peut,  ployéedans  la  Médecine  , ce  e[\ï  Etmuller  Ce  SchreJer 
comme  les  Candélabres  , fervir  d'amoni dément  femblcnt  lui  avoir  refufe  ; car  Schrodtr  parlant  de  la 
à l'entour  des  dômes  Ce  lanternes  , Ce  aux  illu-  première  efpcce , favoir  ta  fauvage  , dit  que  la  pre- 
initiations.  Le  mot  torchère  peut  venir  de  torche  , micrc  eft  ufttée  , ce  qu'il  ne  dit  pas  de  la  féconda 
flambeau.  efpcce  qui  croît  dans  les  Alpes  , car  il  n’en  die  rien 

TORCHIS  , efpcce  de  mortier  fait  de  terre  grade  que  ce  nom , tormentille  dei  silpei  ; mais  Lemerp  Se 
détrempée  , de  mêlée  avec  de  la  paille  coupée , pour  Pomet  parlent  des  venus  des  deux  cfpeces  en  com- 
faire  des  murailles  de  bauge  , Ce  garnir  les  panneaux  mun,  ce  qui  eft  plus  vrai fcmblable.  Mr.  Ltmerf 
des  cloifons  Ce  les  enrrevoux  des  planchers  , des  ajoute  le  choix  qu’on  en  doit  faire,  difant  quelle 

granges  8e  métairies  de  la  campagne.  En  Latin  lurum  doit  être  choifie  récente , bien  nourrie  , grolfe  à peu 

paleutum.  prés  comme  le  pouce  , nenc  , entière , mondée  de 

TORE  , grodè  moulure  ronde  , fervant  aux  bafes  fes  filamens , compaétc  . bien  fcche  , de  couleur 
des  colonnes.  Ce  mot , dit-on  , vient  du  Grec  toros  , brune  en  dehors  , & rougeâtre  en  dedans , d'un  goût 
corde  ou  cable  , dont  cette  moulure  a la  rcflémblan-  aftringent.  A l'égard  de  fes  principes  , elle  contient 
ce  ; ou  du  Latin  roms  , un  lit  chez  les  Anciens  , du  fel  efïcntiel , Ce  de  l’huile.  Mr.  Lemtty  confirma 

parce  que  cette  moulure  rcllcmblc  aux  bords  d'un  les  vertus  que  lui  donnent  les  deux  prccédens  Au-* 

matelas.  On  le  nomme  aufti  ton  dm  , boudin  , gros  teurs  , mais  il  juge  les  vertus  communes  aux  deux 

bâton  , Ce  boftl.  cfpeces  également.  La  tormcntille  . dit-il , cft  aftrin- 

TORE  inférieur , c'cft  le  plus  gros  d’une  bafe  Atti-  genre  , vulnéraire  , propre  pour  arrêter  le  cours  de 

que  ou  Corinthienne  ; 8c  Torx  fupéruur  , cft  le  ventre  , les  hémorrhagies  , votniftemens  , les  fleurs 

plus  petit.  blanches  des  femmes  ; elle  réfifte  au  venin  , & on  ai 

TORE  corrompu  , celui  dont  le  contour  cft  mêle  dans  les  remedes  cardiaques.  La  première  ef* 

fcmblable  à un  demi  cœur  ; Ce  les  Menuifiers  pecc  de  tormcntille  diffère  de  la  féconde  en  figure  , 

nomment  cette  moulure  brujette  ou  brigue  de  mais  non  en  vertus  : elle  poulie  pluficurs  petites  tiges 

Suijfe.  grêles , foiblcs  , velues  , rougeâtres  , longues  d'en- 

TORMENTILLE  , félon  Schmder  , eft  de  deux  viron  un  pied  , fe  courbant  S:  fe  couchant  à terre, 

efneces.  La  fauvage  eft  ufitéc,  Ce  croît  dans  des  lieux  Ses  feuilles  font  pareilles  â celles  de  la  quiiltefèuille  , 

fablonneux  , Se  commence  à fleurir  eu  Mai.  Les  par-  & diipofccs  de  même  , mais  au  nombre  Je  fêpt  fui 

Supplément  Tome  IU  X x x 
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une  queue.  Ses  fleurs  font  compofées  chacune  de 
quatre  feuilles . jaunes , difpofées  en  rôle  , ltnitenues 
par  un  calice  fait  en  balTtu  , & découpé  en  huit  par- 
ties , quatre  grandes  & quatre  petites.  Quand  cette 
fleur  rit  paille  , le  calice  devient  un  fruit  prcfque 
rond  , dans  lequel  font  amafiecs  pluficurs  femencei 
menues , oblongucs.  Sa  racine  eft  un  tubercule  prefi. 
que  aulli  gros  que  le  pouce  , raboteux  , inégal  , de 
couleur  oblcure  en  dehors  , rougeâtre  en  dedans  , 
garni  de  quelques  fibres. 

Le  mor  t or mentt IU  vient , dit  Mr.  Lemery  , àtor- 
mrrto  , tourment , parce  qu’on  prétend  que  la  racine 
de  cette  plante  pulvériféc  , & mêlée  avec  un  peu  de 
pvreire  8c  d'aiun  , 8c  mile  dans  la  bouche  , foulage 
le  tourment  que  eau  lé  la  douleur  tics  dents  , quafi 
titillant  <ÿ-  ftdans  dolortm.  Elle  eft  appellce  en  Grec 
hepraptyllum  , de  bepté  , fept  , 8c  phiUoi t ou  phjUon  , 
feuille  , parce  que  cette  plante  porte  ordinairement 
lept  feuilles  fur  une  queue. 

TO&St  > Terme  d’Architc&ure.  Ce  mor  , qui 
vient  de  l'Italien  , fe  dit  d’une  figure  mutilée  de  lés 
bras , de  fes  jambes  , & même  de  fa  etc  , comme  le 
Torfe  antique  du  Bclvcder  à Rome  , 8c  la  Vénus  de 
Richelieu. 

TORSE  , frgnifie  encore,  parlant  d'une  adonne  , 
celle  qui  n'cft  pas  compoléc  d'une  furface  unie  en  fon 
contour  cylindrique  ,8c  de  lignes  perpendiculaires , 
mais  de  lignes  obliques  & fpirales, 

TORSER  , du  Latin  torqutre  , tordre.  C'cft  con- 
tourner le  fut  de  la  colonne  en  fpiralc  , ou  vis  , pour 
la  rendre  torfe. 

TORT1LLIS,  Terme  d' Architecture.  C'eft  un 
boffige  rufliqué  , une  manière  de  vermoulure  faite 
à l'outil , comme  il  s’en  voit  à quelques  cluines  d'en- 
cognure  au  Louvre  , & à la  Porte  de  St.  Martin  â 
Patis.  Et»  Latin  Jialptmr*  ou  fculpturu  vermicuUt a , 
à caufe  qu'il  paroît  dans  cet  ouvrage  ru  (tique  , com- 
me des  figures  de  vers  ou  vermillcaux  en  diverfes 
(ouations. 

TORTUE.  Schrt  1er  dans  fa  Pbarmac'p  'e  dit  que 
cet  animal  cft  amphibie  , du  genre  des  tcflacées , qui 
porte  une  grofle écaille  fur  (on  dos.  Les  parties  offi- 
cinales font  les  cuiffcs,  le  fang  , le  fiel.  Les  cuiffés 
(ont  un  amuletc  éprouvé  contre  la  podagre.  On  prend 
une  tortue  ma-e  , ce  qu’on  connoit  à la  queue  lorf- 
qu’il  n’y  a point  de  Lune  , & avant  fa  conjonction 
avec  le  Soleil  •>  on  lui  coupe  routes  les  jimbes  pen- 
dant qu'elle  cft  en  vie  , on  les  enferme  dans  de  petits 
fachcts  de  cuir  de  chevreau  , pour  lier  fur  les  mem- 
bres du  patient  , en  forte  que  la  cuiflè  droite  de  la 
tortue  réponde  â la  cuiflé  droite  du  malade  , la  gau- 
che â la  gauche.  Voyez  Soltnander  , Sihenl ç_,  Porta. 
Le  fang  de  tortue  de  mer  8c  de  terre  fc  donne  inté- 
rieurement pour  antidote  jufqucs  à une  dragme.  Le 
fang  de  tortue  de  terre  frais  & crud  cft  recommandé 
contre  la  fievre  hcétique  ; la  prile  cft  de  deux 
dragmes.  On  tire  un  remede ophthalmique  du  fiel. 
Le  fbye  convient  à la  fuffncation  de  matrice  , en 
forme  de  pcflkire  qu’on  introduit  dans  la  vulve. 
On  tire  aufti  de  la  tortue  un  remede  contre  le 
cancer. 

Etmuller  appuyé  & certifie  les  amuletcs  8c.  remè- 
des rares  de  Schroder  : il  dit  en  effet , que  les  cuiffcs 
de  la  tortue  fervent  à faire  un  amulctcfpecifique  con- 
tre la  goûte  , dont  l'Auteur  enfeigne  1a  préparation. 
On  fait , dit-il  , un  (yrop  de  tortue  très-falutairc  à 
la  phtilic  ou  fievre  heclique,  fpécialement  fi  le  vice 
dépend  de  l'eftomac.  La  tortue  , ajoute-t-il , a je  ne 
fai  quoi  de  fingulicr  pour  engraiffér.  On  prépare  un 
fiicdcs  huirres , des  tortues , te  des  ccrcvifics  , très- 
falutairc  dans  l'atrophie  , ou  confomption  des  par- 
ties charnues  de  toute  l’habitude  du  corps.  On  pté- 
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pare  auffi  un  magiftère  très-efficace  , même  dans  le 
niaralmc  , qui  cltune  fonte  8c  defféchement  général 
de  toutes  les  parties  folides. 

Joignons  â ceci  l’analyfe  que  fait  NiceUt  Lemert 
des  parties  & principes  de  la  tortue.  Sa  chair  8c  (a 
fuhftance  contiennent  beaucoup  de  fel  volatil  8c 
d'huile  ; c’cft  pourquoi  on  les  emploie  autant  ai  cui- 
fine  , qu'en  Pharmacie  ; car  la  chair  cft  de  fort  bon 
gour.  Elles  font  propres  contre  les  maladies  de  la 
poitrine  & de  confomption  , pour  la  fievre  hcéUque  ; 
elles  font  reftaurames  étant  mangées  ou  prifes  en 
bouillon.  Le  fang  de  la  tortue  deffcché  eft  eftimé 
pour  l’épilepfie  : fa  dofecft  depuis  douze  grains  jufi. 
ques  à une  dragme.  Le  même  fang  nouvellement 
tire  , eft  bon  pour  guérir  la  gale,  la  lepre , fi  on  l'ap- 
plique deffus.  Sa  graillé  ou  huile  eft  amoli  (Faîne  & 
réfolutive.  Le  priapc  de  la  tortue  de  mer  étant  fcché 
8c  pulvcrifé  , eft  un  fort  bon  remede  pour  la  pierre 
8c  pour  la  gravelle  ; la  dofe  en  cft  depuis  demi- 
dragme  jufques  à deux  (crapules.  Ce  priapc  , après 
qu'il  a été  deffèché  , eft  long  d'environ  un  pied  , 8c 
un  peu  plus  gros  que  le  pouce  j il  eft  folideAr  dut 
prcfque  comme  de  la  corne  , de  couleur  grilé  , il 
renferme  une  fubftancc  moëlleufe  , blanche  : on  pré- 
fère le  priape  d'une  tortue  verte  de  Mer , à celui  d'une 
autre  tomie  autrement  qualifiée. 

L'étymologie  de  tepudo  qui  fignific  Tortue  en 
Latin  , vient  de  lifta  écaille  , parce  que  cet  animal 
eft  couvert  d'une  efpece  de  coquille  ou  écaille. 

La  tortue  femelle  pond  une  grande  quamiré  d'œuft 
afféz  gros  en  une  feule  ponte  ; elles  les  fait  à terre  » 
& les  couvre  de  feuilles  d'arbre  ou  d'écorces  déliées  » 
puis  de  fable  , &:  clic  retourne  dans  l'eau.  Le  fôleil 
fait  éclorre  ces  œufs  au  bout  de  40.  jours  : auquel 
tems  elles  font  grandes  environ  comme  un  œuf  blanc  » 
8c  allez  fortes  pour  percer  le  fable  qui  les  couvrait  » 
& aller  â la  mer  , ou  dans  les  rivières  ; car  cct  ani- 
mal habite  dans  les  lacs  , dans  les  rivières  , dans  la 
mer  : il  y en  a qui  vivent  dans  la  terre  & dans  l'eau. 
Il  y en  a de  differentes  grandeurs  -,  on  en  voit  beau- 
coup dans  l'Amérique  qui  ont  jufques  â cinq  pieds 
de  long  & quatre  pieds  de  large  : elles  font  fi  fortes  , 
qu'un  homme  peut  (é  tenir  debout  fur  chacune 
d'elles , fans  les  incommoder  8c  empêcher  leur  mou- 
vement ordinaire.  Quand  on  veut  les  prendre  facile- 
ment , il  faut  les  tourner  fur  le  dos  avec  un  levier  , 
ou  une  fourche  , ou  quelque  autre  inftrumcnt  ; car 
alors  leurs  pactes  élevées  en  l’air  n'ont  point  de 
prife  pour  fe  remettre  & on  les  atteint  long- 
tems  avant  qu’elles  ayenr  pu  fc  tourner  8c  s'é- 
vader. 

Nous  avons  de  Louit  Ixmerj , Auteur  du  Traité 
des  sllimens  , les  circonftanccs  8c  remarques  fui- 
vantes  fur  la  tortue  , outre  ce  que  Nicolas  fon  pere 
en  a dit  ci-devant.  La  tortue  , à l'égard  de  fes  prin- 
cipes , contient  beaucoup  d'huile  8c  de  fel  volatil  , 
8c  médiocrement  de  phlegme.  Elle  convient  en  tout 
tems  aux  perfonnes  jeunes,  d'un  tempérament  chaud 
8c  bilieux  , qui  s'exercent  beaucoup  , 8c  qui  ont  un 
boncftomac.  On  peut  nourrir  les  tortues  dans  la 
mai  fon  , avec  du  (on  & de  \t  farine.  Etlc  fc  cache  en 
Hiver  dans  les  cavernes  ( Louis  Ltmcry  parle  ici  des 
tortues  terreftres  ) comme  les  ferpens  8c  les  lézards , 
8c  clic  y palfc  même  quelquefois  toute  cette  faifoft 
fans  manger  , comme  font  pluficurs  autres  animaux. 
Elle  a une  antipathie  naturelle  contre  l'aigle  , parce 
que  cct  oifeaufe  jette  quelquefois  fur  clic  , 8c  qu'elle 
a peine  à s'en  déféndrej  ylriflete  dans  l’Hiftotre  des 
ytmmaux  , dit  qu'elle  fc  bat  avec  les  ferpens  8c  la 
vipère  , mais  qu'elle  1c  munit  toujours  auparavant 
de  la  petite  plante  nommée  en  Latin  Cumin  , 5c  en 
François  Samtttc  , afin  de  fe  guérir  par  ce  moych 
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île  la  morfure  de  ces  animaux  venimeux.  A lézard 
de  la  tortue  de  mer  , elle  ne  demeureras  toujours 
dans  l’eau  ; elle  vient  lut  terre  » où  elle  s'endort  quel- 
quefois comme  les  veaux  marins.  Sa  gueule  eft  !i  for- 
te 6c  lt  robufte  , qu’elle  rompt  & briic  d'un  lcul  coup 
les  bâtons  les  plus  durs.  Elle  le  nourrit  dans  la  mer 
de  poil!bns&  de  coquillages  , Sc  fur  la  terre  des  plan- 
tes qu’elle  y trouve.  On  dit  que  quand  on  lui  a coupé 
U térc  , elle  demeure  encore  quelque  rems  vivante  , 
& que  cette  tête  coupée  mord  avec  beaucoup  de  for- 
ce ce  qu’elle  peut  attraper.  On  rapporte  que  dans  les 
Indes  il  y a des  tortues  de  mer  fi  greffés  6c  fi  amples  , 
que  chacune  de  leurs  écailles  cft  allez  grande  pour 
couvrir  de  paires  maifons  6c  pour  foire  des  barques  , 
avec  lefquelies  les  habitant  de  ces  lieux  navigent  en- 
tre les  files  de  ta  Mer  Rouge.  Le  même  Auteur  dit 
que  ta  chair  des  tortues  reflcmblc  pour  le  goût  À ta 
chair  de  bœuf  -,  ÔC  il  cft  étonné  que  Gahcn  & plu- 
fieurs autres  Auteurs  qui  ont  parlé  des  alimens  , 
il’ayent  fait  aucune  mention  des  tortues  : ce  qui  pro- 
vient apparemment  de  l’horreur  qu'on  a d'abord 
pour  la  difformité  de  cette  forte  monftrucufc  de 
poiffon  ; en  effet  il  rdiemble  par  ta  tête  & par  ta 
queue  à un  ferpent , 6c  par  les  pieds  à un  lézard  , & 
même  à un  crapaud.  Les  tortues  qui  paroiffem  être 
les  moins  convenables  pour  ta  famé  , font  celles  qui 
habitent  dans  les  lieux  bourbeux  6c  fangeux , à caufi; 
des  alimens  fales  6c  greffiers  dont  elles  fé  nourriffént. 
Cependant  cette  circtmftancc  ne  doit  pas  les  foire 
abfolumcnc  rejetter  , puifque  l'on  remarque  que  plu- 
sieurs poil  Ions  qui  vivent  comme  ces  tortues  dans 
des  endroits  fales  Sc  bourbeux  , font  néanmoins  des 
alimens  aller  bons  5c  allez  falucaires  : ce  qui  vient  de 
ce  que  dans  le  corps  de  ces  animaux  il  le  foit  des 
fécrérions  6c  filtrations  propres  pour  féparer  le  pur 
de  l'impur  , à raifort  des  conft notions  5c  conftruc- 
tions  de  leurs  pores  6c  parties  folides.  La  chair  de  ta 
tortue  nourrît  beaucoup  , dit  Mr.  Loseit  Le  mtr  y , Sc 
produit  un  aliment  folide  Sc  durable  , parce  qu'elle 
contient  un  fuc  greffier  qui  fe  condenfe  aifément 
dans  les  véficules  des  fibres  des  parties , 6c  qui  s'y 
attache  Ce  s'y  colle  de  manière,  qu'il  ne  s'en  (cpare 
enfuite  que  difficilement.  C'eft  encore  par  rapport  à 
ce  fuc  charge  de  parties  huileufes  , bal  forniques  Sc 
cmbarrallântes  , que  cette  même  chair  cft  propre  pour 
adoucir  les  acrctes  de  ta  poitrine , 6c  convenable  aux 
heéUqucs  Sc  aux  phrifiques.  Cependant , comme  elle 
eft  malfivc  6c  vifqueufe  , elle  le  digère  avec  peine  : 
c'eft  pourquoi  avanc  que  de  la  manger  , on  ta  doit 
foire  bien  bouillir  , 6c  ta  mêler  avec  quelque  afiai- 
fônnemcnc  qui  aille  à fa  digeftion  dans  l'eftomac. 
Cardan  /.  9 . en  partant  des  tortues  , allure  que  la 
chair  de  celles  d'Afrique  , mangée  avec  du  pain  pen- 
dant lepr  jours  confécutifs  > eft  un  remede  excellent 
contre  la  ladrerie.  Ca  Auteur  fubtil  tâche  d'en  don- 
na des  raifons  > mais  il  y a bien  des  gcnS  qui  s’em- 
barra lient  fouvent  pour  expliquer  un  foit  qui  n'eft 
pas.  Le  premia  foin  de  celui  qui  cherche  ta  vérité  , 
n’efl  pas  de  prétendre  par  des  hypothefes  expliquer 
les  prétendus  effets  de  ta  Nature  . mais  de  rechercher 
d’abord  fi  la  chofe  eft  réelle  : Primo  , an  ret fît  ,frcnn- 
dè  , cur  fj“  cftiomedti fît } 

TORTURE , Terme  de  Droit.  Tourment  ordon- 
né par  JufBce  , pour  foire  avouer  à un  criminel  les 
complices.  Cc  mot  vient  de  terejutre  , tordre , ou 
difîoqua  les  membres  du  criminel.  Torture  cm  Quef- 
tion  cft  une  peine  prononcée  contre  l'acculé , que  l'on 
veut  forcer  k confeffer  te  crime  dont  il  eft  à demi 
convaincu  , t>u  k déclarer  fes  complices.  Les  (énon- 
ces qui  condamnent  à ta  audition  . ne  s'exécutent  pas 
par  provifion  , bien  qu'elles  ne  (oient  que  prépara- 
toires , à caufe  que  le’inal  cft  irréparable  : U fout 
Supplément  Tome  II, 
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quelles  fuient  confirmées  par  Arrêt  , Iorfqu’cllcs  né 
font  point  rendues  en  dernier  rcflbrt  ou  prcvotalc- 
ment.  Les  indices  fuffifènt  pour  appliquer  à la  quefo 
lion  . mais  la  queftion  purge  les  indices.  La  torturé 
eft  fouvent , félon  Charondas , Un  dangereux 8c  équi- 
voque moyen  d’obtenir  la  connoiffàncc  de  ta  vérité. 
Sans  nous  art  êta  aux  raifonsqui  font  voir  les  effroya- 
bles inconvéniens  de  cette  pratique , ni  à une  mul- 
titude d'exemples  , qui  nous  apprennent  que  des 
hommes  irmoccns  fe  font  accufés  , & expofés  au  fup- 
plice  de  ta  mott,  pour  éviter  les  courmens  de  la 
torture > contentons-nous  de  rapporter  un  fcul  cas  , 
qui  peut  tenir  lieu  de  beaucoup  d'autres.  Un  mari 
accule  d'avoir  tué  fe  femme , dénie  le  foit.  Le  foir 
de  fe  raraite  , il  l’avoic  maltraitée  j fur  ccs  préfom- 
ptions , le  mari  eft  appliqué  à ta  queftion  ; il  con- 
fcllc  que  c’eft  lui  qui  a tué  & brûlé  fa  femme  dans  un 
four  j il  eft  condamné  k mon  ; appel  du  jugement. 
Comme  on  foifoit  le  rapport  du  procès , ta  femme , 
nui  étoit  tenue  fecretce  dans  la  maifbn  d'un  Prêtre 
(on  corrupteur  , fc  reprefenta.  Arrêt  d’abfolution  crt 
faveur  du  mari.  Voyez  Cbarondat  livre  9.  rep,  r. 

Ordonnances. 

Voyez  l’ Ordonnance  de  Louis  XIF.  de  Pan  1670. 
an  titre  9.  où  il  cft  parlé  des  jugemens  6c  procès-ver- 
baux de  queftions  Sc  tortures  en  matière  criminelle  i 
elle  fuc  faite  au  mois d' Août  167}. 

T O S. 

TOSCAN , Terme  d'Architeéhire.  Voyez  Ordre 
Toscan. 

TOU. 

TOUR  , Terme  d’ Architecture.  C’eft  un  corps 
de  bâtiment  élevé  , rond  , quatre  , ou  k pans  1 qui 
flanque  les  murs  de  ('enceinte  d’une  Ville  ou  d'un 
Château  , auquel  il  fert  de  pavillon  , 6c  qui  eft  quel- 
quefois fcigncurial  & marque  un  fief. 

TOUR  tfolét.  Celle  qui  eft  détachée  de  tout  bâti- 
ment , 8c  fert  k plufieurs  ufeges , comme  de  Clocher  ; 
ainfi  que  ta  Tour  ronde  panchce  de  Pife  -,  ou  de  Fort 
ou  Forterdfe , comme  font  celles  qui  font  lur  les  côtes 
de  ma  , ou  fur  les  pa(feges  d'importance  5 ou  de  Fa- 
nal , comme  celle  de  Cordouan  8c  de  Gènes  ; ou  de 
Pompe  , comme  la  Tour  de  Marly  8cc. 

TOUR  d'Eghfi  , Terme  d' Architecture.  C'eft  nn 
gros  bâtiment  élevé  , le  plus  fouvent  quarré  , te  ac- 
compagné d'un  femblable , qui  fait  partie  du  portail 
d'une  Eglife.  Ccs  fortes  de  Tours  , qui  font  de 
pareille  iymmétric  aux  Eglilcs  Cathédrales , font  ou 
couvertes  en  terraffe  , comme  à Notre-Dame  de 
Paris  , ou  terminées  par  des  aiguilles  ou  flèches  , 
comme  à Notre-Dame  de  Reims.  On  appelle  Tour 
baperonne't , celle  qui  a un  paie  comble  apparent , 
comme  à Si.  Jean  en  Grève  k Paris. 

TOUR  de  Dôme , Tame  d'Architeéturc.  C'eft 
le  mur  circulaire  ou  à pans , qui  porte  ta  coupe  d’un 
dôme  , 8c  cft  percé  de  vitraux  5c  orné  d'Architcélu- 
re  par  dedans  tk  par  dehors. 

Tour  de  moulin  à vent.  C’eft  un  mur  circulaire  , 
qui  porte  de  fond  , 8c  dont  le  chapiteau  de  char- 
pente couvert  de  bardeau  tourne  verticalement , 
pour  expofa  au  vent  les  votans  ou  ailes  du 
moulin. 

TOUR  ronde.  C'eft  , félon  les  Ouvriers  , le  de- 
hors ; 8c  Tour  crenfi , le  dedans  d'un  mur  cio* 
affaire. 

TOUR  mobile  , Tame  d’Archireékure.  Grand 
aifembUge  de  charpente  à plufieurs  étages , que  les 
Xxx  ij 
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Anciens  fai  (oient  mouvoir  avec  des  roues  , pour 
afficher  les  villes , avant  l’invention  du  Canon  , Se 
que  Tiiruvt  décrit  au  livre  i o.  chapitre  i y.  Il  (c  fait 
aujourd'hui  des  Tour*  mobiles  de  charpente  , pour 
fervir  à réparer  les  voûtes , ou  à les  peindre , &:  1 
tondre  Se  drefler  les  palifladcs  des  jardins.  Les  Jar- 
diniers les  nomment  char  têts.  Il  Te  fait  encore  des 
Tours  fixes  de  charpente , pour  élever  îles  eaux , com- 
me celle  qui  fc  voit  à la  Machine  de  Marty  » Se  qui 
cft  à preienc  à l’Obfcrvatoire  de  Paris.  Toute  Tour 
mobile  fc  dit  tnrris  éwibulateria. 

Le  mot  Tour  vient  de  tnrris  : mais  les  Etymologif- 
tes  ne  donnent  rien  de  plus  , Se  s’arrêtent  à mm  s , 
tour.  En  fai  Lue  un  petit  effort  d'imagination , & en 
conlïdcranr  la  uaturc  d’un  grand  amas  d'architcéhtrc 
Si  de  charpente  qui  s'appelle  proprement  Jlrttei  , on 
pourrait  faire  venir  le  mot  mm  s du  même  firmes , 
pttilque  les  Tours  d'abord,  ont  etc  un  grand  amas  «le 
pièces  «le  charpente  , & d'échaifaudages  les  uns  fur 
les  autres  : fîmes  Se  fl  rue  ho  , venant  de  flreterc  , 
bâtir , mettre  pièce  fur  pièce  , Se  puis  , quand  1* Ar- 
chitecture de  pierre  a fucccdc  à la  charpente , mettre 
pierre  fur  pierre. 

TOUR  , dans  un  Couvept  de  filles  , c’cft  une 
cfpccc  de  machine  en  manière  de  grosboillèau  , ou- 
verte en  partie  , Se  pofee  verticalement  à hauteur 
«l’appui  dans  une  bave  de  mur  de  refend  , où  elle 
tourne  fur  un  axe  perpendiculaire  à deux  pivots, 
pôles  , ou  peints  verticaux  , oppoics  diamétrale- 
ment , pour  faire  palier  diverfcs  chofes  dans  le  Cou- 
vent , Si  en  faire  iortir  d’autres.  Ce  Tour  a une 
étymologie  dit  terme  de  la  Tour  dont  nous  avons 
parle  : car  cette  machine  n'cft  pas  fort  compofce  pour 
l'appel  lcr  Jlrttei , puilque  ce  n’cft  qu'une  cfpccc  de 
machine  de  bois  rellèmblante  à un  tambour , qui 
roule  tout  fimplcment  fur  Ion  axe.  AulH  n’cft-il 
appelle  tear  , que  parce  qu’il  tourne. 

TOURELLE,  petite  Tour  ronde  ou  quartee, 
portée  par  encorbellement  ou  fur  un  cu-de- lampe  , 
comme  il  s'en  voit  en  quelques  cncognurcs  de  mai- 
fous  à Paris. 

TOURELLE  de  Dôme  , cfpccc  de  lanterne  ronde 
ou  à pans  , qui  porte  fur  le  mailif  du  plan  d'un 
dôme  , pour  l'accompagner  Se  couvrir  quelque  cf- 
calicr  à vis , comme  il  s'en  voit  aux  Dômes  de  la 
Sorbonne  Si  du  Val  de  Grâce.  Ces  Tourelles  ou  ma- 
nières de  Tourelles  fc  trouvent  aufli  ailleurs  que 
dans  les  voûtes  Se  Dômes  des  Eglifes  : il  s'en  trouve 
aufli  fouveuc  dans  les  Palais  & les  maifons  des  per- 
fonnesde  confédération  , pour  éclairer  Se  couvrir  de 
magnifiques  efcalicrs  à vis , ou  autres. 

Tourelle  cft  un  diminutif  de  Tour  , Se  répond  au 
Latin  tumcula. 

TOURILLON.  C’eft  toute  groflc  cheville  ou 
boulon  de  fer  , qui  (etc  d’clïîcu  , comme  les  deux 
tourillons  d'un  pont  à baicule  , celles  qui  portent  la 
grolfc  cloche  dans  un  hefroi , & pluficurs  autres  fer- 
vant  à divers  'u figes.  Ainfl  on  peut  nommer  aulli 
tourillons , ces  deux  gros  boulons  qui  font  partie 
d’une  pièce  d’attilleric  fur  les  deux  cotés  , qui  pofcnc 
comme  deux  appuis  fur  l'aftut  ou  chariot  qui  fuppor- 
ic  le  canon. 

TOURNELLE.  On  a pu  voir  ailleurs  ce  que  c*cft 
que  cette  Chambre  , ou  Jufticc  : voyez  Chambre.  Il 
y en  a deux  , la  Criminelle  , & la  Civile.  Ces  Cham- 
bres font  appel lécs  Ton  nelles , parce  que  les  Juges  y 
fervent  oar  femertre  , Se  chacun  à leur  tour. 

TOURNELLE  CRIMINELLE  cft  une  Chambre 
qui  fut  établie  dans  le  Parlement  de  Parisen  14}  6. 
Elle  cft compofce de  deux  Prcfidens,de  huit  Con- 
fcillersdc  la  Grand'  Chambre  , Se  de  deux  Con- 
fcillers  de  chacune  des  Enquêtes.  Voyez  les  fondions 
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de  Meflieurs  de  la  Tournelle  , dans  les  Livics 
de»  OJJùes  de  France  de  Girard  Se  «le  Joli , ter».  *. 
*«•  S- 

Les  criminels  qui  (ont  appellans  à la  Cour  , font 
renvoyés  à leur  premier  jugemeut  par  Meilleurs  de 
la  Tournelle,  quand  ils  les  trouvent  bien  juges  ; 
finon , ils  les  jugent. 

Ordonnances. 

Edit  du  Roi , portant  que  les  Préiîdens  Se  Con- 
feillers  de  1a  Grand'  Chambre  du  Parlement , qui 
feraient  ordonnés  pour  juger  les  procès  criminels, 
iraient  fervir  à la  Chambre  de  la  Tournelle  Crimi- 
nelle , comme  faifoient  ceux  des  Enquêtes  , fans 
s'arrêter  en  la  Grand’  Chambre  ; Se  réglement 
pour  leur  pouvoir,  fondion  , & autorité  , avec 
augmentation  de  leurs  gages  de  80.  livres  tournois 
par  an. 

Autre  Edit  du  Roi , portant  augmentation  de 
gages  à chacun  des  quatre  Confcillcrs  Laïques  des 
Etiquetes  qui  ferraient  par  chacun  quartier  en  la 
Tournelle  Criminelle  établie  par  l’Edit  precedent  , 
fai fmt  en  tout  $zo.  livres. 

NB.  Que  ces  deux  Edits  font  fort  anciens  , le  pre- 
mier Edit  fut  donné  à Paris  au  mois  «l'Avril  >515. 
regirtre  le  }.  Mai  fuivant , comme  l'on  peut  voir 
dans  Joli , addition  tom.  1.  p.  1 07.  Se  le  fccond  de 
ces  deux  Edits  fut  donne  à Amboife  au  mois  de  Juin 
1 y 1 5.  & regiftré  le  jo.  Août  fuivant , comme  l'on 
peut  voir  dans  Joli , 1.  z.  p.  1 80. 

TOURNELLE  CIVILE.  Chambre  de  la  Tournelle. 
La  Tournelle  Civile  fut  établie  pour  une  année  par 
une  Déclaration  du  Roi  du  1 3. Août  1669.  Se  com- 
me elle  a été  trouvée  fort  nécclfairc  pour  l'abbrévia- 
tion  des  procès , Sa  Majefte  a fait  depuis  expédier 
un  Brevet  tous  les  ans  pour  la  continuer.  Nous  avons 
déjà  remarqué  qu’elle  ne  lubfifloit  plus  : Voyez 
Chambre.  Cela  n’empêchera  pas  que  nous  ne  fafe 
fions  ici  quelques  obfervations  ; elles  ne  feront  pas 
inutiles , fur-tout  au  cas  qu’il  y eut  un  rétabliflèmenc 
de  cette  Chambre.  On  l'ouvre  après  la  S.  Martin  , 
des  que  le  brevet  cft  cnrcgiftré  au  Parlement.  Elle 
eft  compofce  des  trois  Si  quatrième  Prélidcns  à 
mortier  , qui  fervent  chacun  iix  mois  3 de  lîx  Con- 
fcillcrs de  la  Grand’  Chambre  , qui  changent  de 
trois  mois  en  trois  mois  ; & de  quatre  Confcillcrs 
de  chaque  Chambre  des  Enquêtes  , lavoir  deux  an- 
ciens & les  deux  derniers  reçus , qui  changent  aufli 
de  trois  mois  en  trois  mois  , à Ia  faim  Martin,  à la 
Chandeleur  , à Pâques , Se  à la  faim  Jean. 

On  y tient  l'audience  tous  les  jouts , depuis  10. 
heures  jufques  après  midi , Se  i la  lin  du  Parlement, 
les  Caufescomprifes  dans  le  dernier  rôle  font  plai- 
dées  en  la  Chambre  de  la  Tournelle.  On  y juge  les 
Caulcs  où  il  s’agir  de  la  fomrae  de  trois  mille  livres. 
Se  de  cent  cinquante  livres  de  rente  , Se  au  ddlous  , 
à l'exception  des  Caulcs  du  Domaine  , des  matières 
bénéficiâtes  , des  appellations  comme  d'abus  , des 
requêtes  civiles , des  queftions  d'état , des  droits  ho- 
norifiques , des  Duchés  & Pairies  , des  reglement 
entre  Officiers  ,dc  ceux  de  Police.  On  11'y  appointe 
aucune  Caufe  que  fur  les  plaidoyers  des  Avocats , Se 
lorlqu'il  arrive  que  ces  Meilleurs  appointent , com- 
me ils  le  peuvent , à la  pluralité  des  voix  , U Caufe 
cft  portée  aux  Enquêtes  , pour  y être  distribuée  en  la 
même  forme  que  les  procès  par  écrit. 

Il  y a une  Déclaration  du  Roi  du  1 7.  Novembre 
1690.  qui  veut  que  l'on  ne  porte  à la  Chambre  de 
la  Tournelle  Civile  , que  les  appellations  des  Sen- 
tences où  il  s'agira  feulement  de  zcûo.  livres  ce  au 
dcflous , Se  que  celles  depuis  la  fumme  de  xccc.  U- 
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vrcs  jufqucs  k joco.  livres  (oient  portées  à la  Gram!* 
Chambre  , pour  y être  terminées  à l'audience , s'il 
clt  polltblc  , linon  appointées  k la  lin  des  rôles  ; que 
les  Confeillcrs  de  la  Grand'  Chambre  qui  lunt  de 
fervicc  de  la  Tournelle  Civile  pendant  le  Carême  , 
puilienc  demeurer  aux  Audiences  de  la  Grand' 
Chambre  jufqucs  à onze  heures , Se  qu’ils  ne  foienc 
obligés  d'aller  k la  Tournelle  Civile,  meme  pendant 
le  telle  de  l’année , qu’après  la  fin  des  audiences 
auxquelles  ils  auront  aflifté  , lorfque  l'on  trouvera  k 
propos  de  les  continuer  après  l'heure  ordinaire  de  la 
levée  de  la  Grand'  Chambre  : permet  pareillement 
aux  Préfidens  du  Parlement  qui  prêtaient  à la  Tour- 
nelle Civile  , & aux  Confeillcrs  qui  y fervent , d'af- 
fîder  dans  leurs  Chambres  aux  Jugemens  des  procès 
pjr  écrit , lorfque  les  opinions  feront  commencées 
avant  l’heure  ordinaire  de  la  Tournelle  Civile  : la- 
quelle au  furplus  tera  tenue  en  la  maniéré  accoutu- 
mée , & fuivant  les  Edits  Se  Déclarations  données 
pour  cet  effet  à l’egard  des  Caufes  qui  y feront  ap- 
pointées, lclqucllcs  Sa  Majefté  entend  être  jugées  en 
la  manière  accoutumée. 

Ordonnances. 

En  1669.  Déclaration  du  Roi,  portant  création 
& établiflcment  , pour  une  année  feulement , d'une 
Chambre  qui  lcroit  appellce  Tournelle  Civile  , qui 
commenccroit  au  lendemain  de  S.  Martin  prochain, 
& (croit  compoféc  des  trois  Je  quatrième  Préfidens 
du  Parlement  de  Paris , qui  lerviroicnt  chacun  6. 
mois  alternativement  ; de  lut  Confcillcr  de  la  Grand* 
Chambre , qui  chaugeroient  de  5.  mois  en  $.  mois  -t 
de  quatre  Confeillcrs  de  chacune  Chambre  des 
Enquêtes  , qui  (croient  les  deux  anciens  Se  deux 
d'entre  les  derniers  reçus  , qui  changcroicnt  aulfi 
de  trois  mois  en  trois  mois,  (avoir  à la  S.  Jean, 
pour  tenir  par  ladite  Chambre  fa  féancc  en  la 
Chambre  de  laint  Louis  dudit  Parlement , tous 
les  lundis  , mardis  , jeudis , Se  famedis , depuis  1 o. 
heures  du  matin  jufqucs  k midi  ; & les  mccrcdis  Se 
vendredis  depuis  8.  heures  juûiucs  à 1 1.  avec  attri- 
bution â chacun  dcfdits  Confeillcrs  de  ifo.  livres 
de  gages  extraordinaires  & autres  réglcmcns concer- 
nais ladite  Chambre  : donnée  k S.  Germain  en  Laye 
le  10.  Août  1669.  regiftrée  au  Parlement  & en  la 
Chambre  des  Comptes  le  1 j.  dudit  mois.  Voyez  le 
I j . vol.  des  Ordonnances  de  Louis  XI P',  fol,  146. 

En  1670.  Déclaration  du  Roi , portant  continua- 
tion de  la  Chambre  de  la  Tournelle  Civile  pour  un 
an,  aux  conditions  , pouvoirs  Se  attributions  por- 
tées par  celle  du  10.  Août  1669.  donnée  le  10. 
Novembre  167c.  tegiftréc  le  17.  dudit  mois. 

En  1680.  Déclaration  du  Roi  , portant  qu'un 
des  Confeillcrs  du  Parlement  de  Roücn,fai(ant  pro- 
fêflion  de  la  Religion  Prétendue  Réformée  , cnrre- 
roit  fuccclîivcmcnt  dans  la  Chambre  de  la  Tournel- 
le dudit  Parlement  : donnée  k Verfaillcs  le  18.  No- 
vembre 1680.  regiftrée  le  1 1.  Décembre  fuivanr. 

En  1681.  Edit  du  Roi  , portant  que  les  requêtes 
civiles  , qui  (croient  prifes  contre  des  Arrêts  rendus 
en  la  Chambre  de  la  Tournelle  du  Parlement  de 
Touloufe  , y (croient  plaidées  fans  que  la  Grand’ 
Chambre  en  put  prendre  connoiftancc  : donné  k S. 
Germain  en  Laye  au  mois  de  Février  1681. 

En  1 690.  Déclaration  du  Roi , portant  réglement 
concernant  les  procès  dont  la  Tournelle  Civile  dc- 
voit  connoiue  : donnée  le  17.  Novembre  1690.  re- 
giftréc  le  14.  dudit  mois. 

TOURNER  , c'cft  dans  l'art  de  bâtir  , expofer  Se 
difpofer  avec  avantage  un  bâtiment.  Ainli  on  dit 
qu’une  Lghfe  ejt  bien  tournée , quand  elle  a confor- 
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mémeut  aux  Canons  de  l'Eglifc  , (bn  portail  vers 
l'Occident,  & fon  grand  autel  vers  l’Orient.  On  die 
aulli , qu'une  matfon  ejt  bien  tournée  , lotlqu'cllc  cft 
dans  une  agréable  expoficion  , & que  (es  parties  font 
placées  lim.nu  leurs  ufages.  On  dit  auili  qu'un  ap- 
partement ejt  bien  tourne  , quand  il  y a de  la  propor- 
tion ée  delà  fuite  entre  fes  pièces , avec  les  dégage- 
mens  nrcellàires. 

TOURNER  au  Tour  , c’cft  donner  fur  le  Tour 
( machine  du  Tourneur  ) la  dernière  forme  à un  ba- 
luftrc  de  bois  ébauché.  On  finit  auili  au  Tour  les  ba- 
ies des  coiumncs , les  vafes  , les  baluftres  de  pierre 
Se  de  marbre  , avec  la  râpe  & la  peau  de  chien  de 
mer  , & ceux  de  bronze  avec  divers  outils. 

TOURNESOL  , cft  une  plante  dont  il  y a deux 
cfpcces  principales  , une  grande  , & une  petite.  La 
première  cft  appellce  par  Tourncfbrt  Jiehotropium 
m.juj  , qu’il  décrit  félon  Diofiorsde  , (c  perfuudanc 
que  la  deicription  de  cet  Auteur  répond  parfaitement 
Se  fidèlement  â notre  plante  appel léc  tournefol , au- 
trement herbe  aux  verrues.  Elle  poulie  une  tige  â la 
hauteur  d’environ  un  pied  , cotoncufc  , blanchâtre  , 
remplie  de  moelle  , rameufe.  Scs  feuilles  font  (èm- 
blablcs  à celles  du  balilic  , oblongues , arrondies  , 
nerveufes , blanchâtres  Si  velues.  Ses  fleurs  nai fient 
aux  iommités  de  la  tige  & des  rameaux  , en  maniè- 
re d'épis  blancs  , longs  , lanugineux  , & contour- 
nés, Se  reprefentant  eu  ligure  la  queue  d'un  feorpion. 
Chacune  de  ces  fleurs  cft  un  petit  badin  plifle  en 
étoile  dans  le  centre  , Se  découpe  ordinairement  en 
cinq  parties , parmi  lcfqueUes  on  en  trouve  le  plos 
(buveur  cinq  autres  beaucoup  plus  petites  , placées 
alternativement.  lJor  une  efpccc  de  furabondancc  , 
quand  cette  fleur  cil  paiféc  , it  lui  fucccdc  quatre 
le  menées  jointes  cnfcinblc  , oblongues , voûtées  fur 
le  dos  , éc  applatics  dans  les  faces  par  où  elles  (è 
touchent , de  couleur  cendrée.  Sa  racine  cft  (impie , 
Se  h gueulé. 

La  fécondé  cfpece  cft  celle  que  Toumefort  appelle 
Heltotropinm  minus  fuptnum  ,/eu  humi  Jparfum.  Elle 
pouffe  plulicurs  tiges  longues  k peu  près  comme  la 
main  , fc  couchant  par  terre  , rameutes  , un  peu  la- 
nugincules.  Ses  feuilles  font  fcroblables  k celles  de 
U première  efpccc  , mais  plus  petites.  Ses  fleurs  font 
auili  courbées  en  queue  de  feorpion  , aux  Iommités 
des  branches , de  couleur  blanche.  Les  femcnccs  qui 
les  fuivent  ne  font  point  jointes  4.  à 4.  comme  en  la 
grande  efpccc  , mais  elles  naiticnr  ordinairement 
lculcs,&  quelquefois  deux  à deux  , plus  groflès, 
roufles  Se  enveloppées  d'une  membrane.  Sa  racine 
eft  petite  , Se  noirâtre  en  dehors. 

L’une  Se  l’autre  efpccc  , cueillies  au  moisd'Avtil 
quand  elles  font  dans  leur  plus  grande  vigueur,  font 
propres  à refoudre  & difliper  les  verrues  , pour  réfî- 
fter  A la  gangrené  , pour  déterger  les  ulcères  putri- 
des , pour  les  fcrophulcs  , pour  la  goutte  , pour  ap- 
paifer  la  douleur  dctctc  étant  appliquées  extérieure- 
ment. On  en  donne  aufli  intérieurement  pour  exci- 
ter l'urine  , Se  pour  exciter  les  mois  aux  femmes.  El- 
les croiflcnt  à U campagne  dans  les  champs  le  long 
des  chemins  , aux  lieux  fablonncux  , vers  les  édifi- 
ces. Elles  contiennent  beaucoup  d'huile  Se  de  (cl 
ellènticl. 

Le  mot  de  tournefol  en  François  répond  fort  bien 
au  nom  Grec  de  cette  plante  , H ehetropium  , du  mot 
helios  , (olcil  , Se  trepo  , tourner  , parce  que  cette 
herbe  fleurit  pendant  le  folftice  d’Eté  , lorfque  le  So- 
leil revient  vers  l’Equateur. 

TOURNESOL  , ou  plutôt  Tornesol  , pour  le 
diftinguerdu  mot  traité  dans  l'article  précédent.  U 
y a deux  fortes  de  tournefol  , dont  l’une  cft  appcllée 
Tournefol  en  drapeau , l’autre  tournefol  en  cotou.  Il  y 
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a auffi  deux  cfpeccs  de  Toumefol  en  drapeatr.  La  pre-  Tondant , imprégnée  de  maftic  enfermé  dam  l'oi- 
tniere  cfpcce  eft  de  la  toile  ou  du  crêpe  , qu'on  teint  icau  rôt» , fert  à enduire  les  reins  , le  ventre  , la  poi- 
1 Conftantinople  avec  de  la  cochenille  & quelques  trinc  Ce  les  aines  , félon  que  le  raconte  lore fini  hv. 
acides.  L’autre  forte  de  Tourne  foi  en  drapeau  , le  fait  *8.  obferv.  i o.  Le  même  Eorefiut  rapporte  une  opi- 
avec  des  chiffons  imbibés  Ce  empreints  d'une  tein-  nion  populaire  de  fon  tems  , qu'il  y avoir  des  gou- 
ture  rouge,  préparée  avec  le  fuc  des  fruits  de  l'he-  teux  qui  Ce  perfuadoient  que  la  goûte  ne  vient  point 
hotropium  tricoccnm , Si.  un  peu  de  liqueur  acide  : il  tandis  qu'ils  nourrirent  des  tourterelles  dans  leur 
vient  du  Languedoc  : on  s'en  fert  pour  donner  au  chambre.  Eimulicr  confirme  pofitivement  que  la 
vin  une  couleur.  Mais  le  Tourmfol  en  coton  , cft  du  poudre  de  tourterelle  préparée  en  la  maniéré  de 
coton  applati  à la  grandeur  & figure  d’un  écu  blanc.  Si  brader,  cft  un  fpécifique  pour  arrêter  le  flux  menf- 
teint  en  Portugal  avec  la  cochenille  mefteque.  trual  immodéré.  Nous  en  devons  1a  découverte  à 
Tous  ces  tourncfols  doivent  être  choifis  propres,  fccs,  Foflerus  , comme  Stmttrt  le  rapporte  J ivre  4.  de  fa 
d'une  belle  couleur  rouge  , Ce  rendant  allez  de  tein-  Pratique  , au  chapitre  du  flux  immodéré'  des  mois , 
turc  dans  les  liqueurs.  fag.  175-  Hartman  affirme  que  c'cft  un  fccrct  in- 

II  y a auffi  une  autre  cfpcce  de  Toumefol  en  pâte,  faillible  & expérimenté.  Il  cft  auffi  recommandé 
en  pain  , appellée  Orftil  , qui  eft  une  pâte  fcchc , par  Lindanus  dans  fon  College  fur  Hartman  , par- 
compofceavec  du  fruit  de  l’heliotropium  , de  la  pc-  ticuliercmcnt  à 1 egard  d’une  femme  fujentc  à ce 
relie  , de  la  chaux  , & de  l'urine.  La  couleur  de  mal  depuis  long-cems.  La  prife  qu’Etmuller  deter- 
cctte  pâte  doit  être  bleue.  Les  Teinturiers  s'en  fer-  mine  cft  depuis  demi-dragme  jufqu’à  une  dragme  , 
vent.  Elle  vient  d1!  Iollandc  : on  en  prépare  auffi  à Ce  même  plus  dans  la  néccffité. 

Lyon  , mais  clic  n'cft  pas  fi  bonne.  Nous  joindrons  ici  le  fentiment  de  Lemerj  dans 

TOURNEUR  , Artifan  qui  façonne  du  bois  au  fon  Traité  univerfel  des  Drogues  ftmples.  La  chair  de 
Tout,  & en  fai:  d«  tables  , chaifcs , guéridons  , I*  tourterelle  eft  propre  pour  rclïcrrer  le  ventre , Ce 
armoires,  & cabinets  de  noyer  pour  cela  on  l’ap-  pour  fortifier  les  parties  relâchées.  Sa  grailTc  eft 
pelle  quelquefois  Tourneur  en  bois  de  noyer  , pour  émolliente  Ce  adoucillante.  Cet  oifeau  cft  une  cfpece 
lediftinguer  du  Tourneur  en  bois  blanc  , qui  ne  fait  de  pigeon  , qui  accompagne  prcfque  toujours  fa  fe- 
que  des  chaifcs  Ans  être  tournées  , des  échelles , 6c  mellc.  Son  petit  eft  appelle  tourtereau . La  fubftance 

autres  choies  de  bois  blanc.  de  cet  oifeau  contient  beaucoup  de  fcl  volatil  & d’hui- 

TOURNEUR , par  rapport  aux  Ordonnances.  le.  Le  nom  de  cet  oifeau  vient  de  fon  cri. 

En  1 600.  Déclaration  du  Roi , portant  confirma-  Louis  Lemerj  , fils  de  Nicolas  , a fait  un  fort  uti- 
tion  des  Sratuts  & Privilèges  des  Maîtres  Tourneur*  le  Traité  des  Ahmens  : voici  ce  qu'il  ajoute,  ou  pour 
en  bois  de  la  ville  de  Paris  : donnée  à Paris  au  mois  confirmer  ce  que  dcffiis  , ou  pour  déclarer  d'autres 
de  Février  1600.  regiftree  le  ly-Fcvricr  1 601. Voyez  vertus.  La  tourterelle  , dit-il , eft  une  cfpcce  de  pi- 
le 4.  vol.  des  Ordonnances  d'Henri  IV.  fol.  1 94.  geon  plus  délicat  que  les  autres  cfpeccs.  Le  mâle  de 

En  1658.  Lettres  patentes  portant  confirmation  la  tourterelle  cft  ordinairement  de  couleur  cendrée  , 
des  Statuts  des  Tourneurs  Ce  Boiftcliers  : données  à ayant  comme  un  colicr  noir  autour  du  cou.  U s'en 
Paris  au  mois  d'Avril  i6f8.  regiftrées  le  ij.  Mai  trouve  auffi  de  blancs  , principalement  dans  les  pays 
fuivanr.  Voyez  le  7.  vol.  des  Ordonnances  de  Louis  froids,  La  tourterelle  eft  ou  fauvage  , ou  domeftique. 
XIV.  fol.  119.  Elle  aime  à habiter  les  lieux  fablonncux  Ce  montag- 

En  1671.  Lettres  patentes  ponant  confirmation  «eux  , Ce.  les  lieux  écartés.  Elle  fe  tient  auffi  volon- 
des  Statuts  des  Maitres  Tourneurs  Ce  Enjoliveurs  de  tiers  fur  le  haut  des  arbres  , où  elle  fait  fon  nid.  Ce • 
bois  : données  à Paris  le  n.  Octobre  1671.  régit  pendant  elle  en  defeend  fouvent  , pour  aller  cher- 
trées  le  6.  Mai  167?.  Voyez  le  16.  vol.  des  Orde/t-  cher  de  quoi  vivre  dans  les  campagnes  & dans  les 
jt.inces  de  Louis  XIV.  cotte  4.  ad.  fol.  I71-  jardins.  Anjlote  remarque  qu'elle  le  rend  en  Hiver 

TOURNIQUET  , cfpcce  de  moulina  , ordinai-  dans  les  pays  qui  fc  trouvent  fous  des  climats  plus 
vetnenc  de  bois , à quatre  bras  , qui  tourne  vertica-  chauds , Ce  en  Eté  elle  fc  rend  dans  les  pays  froids, 
lement  fur  un  poteau  à hauteur  d'appui  , dans  une  On  a obfcrvé  qu'elle  vivoit  tout  au  plus  8.ans,&  que 
ruelle  ou  à coté  d'une  barrière  , pour  empêcher  les  la  vie  des  mâlesétoit  ordinairement  plus  longue  que 

chevaux  d'y  palier.  Il  y en  a de  fer  Ce  de  bronze  , celle  des  femelles.  La  tourterelle  a beaucoup  de  rcl- 

dans  les  cours  & jardins  de  Vcrfailles.  En  Latin  femblancc  avec  le  pigeon  ramier  , qui  n'eft  autre 

fuenta  , félon  Virruve.  Mais  le  mot  François  fourni-  chofe  qu'un  pigeon  (auvage  qui  fe  tient  auffi  fur  les 
(jntt  vient  de  tourner  , parce  que  le  tourniquet , or-  branches  d'arbres  , d'où  il  ne  vient  guercs  à terre  , 
dinairement  à trois  ou  quatre  branches  ou  ailes  , parce  qu'il  eft  fort  timide.  La  chair  de  la  tourtercl- 

toume  fur  fon  poteau  , lorfquc  la  perfonne  qui  fc  le  cft  moins  fcchc  que  celle  du  pigeon  ramier  , elle 

préfentc  pour  palier,  prefle  une  des  branches  ou  bras  eft  d’un  meilleur  goût , Ce  elle  produit  un  bon  fuc. 

du  tourniquet , qui  cedc  facilement , Ce  laifle  ainiî  Quand  cet  oilcau  eft  gras  , tendre  Ce  jeune , il  eft 

le  partage  libre.  d'un  manger  délicieux.  Galien  élève  auffi  beaucoup 

TOURTERELLE  ,cn  Latin  Turtur  , oifeau  dont  l'ufagc  de  la  tourterelle  , Ce  prétend  qu'elle  fournie 

on  tire  des  remèdes  trcs-conlidaables.  Voici  ce  un  aliment  fort  louible,  c'eft-à-dire  qui  n'eft  ni  trop 

qn’cn  dit  Scbroder  en  fa  Pharmacopée.  Les  parties  groffier  , ni  trop  délicat  -,  en  un  mot , il  tient  cet  ali- 

officinales  , dit-il . font  l’oifeau  entier  & les  parties,  ment  pour  fort  falutaite. 

La  tourterelle  eft  recommandée  fpcciftquement  dans  A l'égard  de  l'ufagc  domeftique  de  la  tourterelle 
la  diflenterie , Ce  pour  arrêter  le  flux  menftrual  im-  Ce  de  toute  cfpcce  de  pigeons  , on  doit  confulter  , 

modéré  : on  donne  la  cendre  ou  l’extrait  depuis  4.  non  la  Pharmacie  de  Scbroder  , mais  les  Auteurs  qui 

jufqucs  à C.  grains  , pour  l'ordinaire  ; en  voici  la  ont  traité  de  l'Art  de  préparer  les  alimens  pour  la 

préparation.  Après  avoir  plumé  Ce  vuidé  la  tourte-  nourriture  ordinaire  de  l’homme  en  famé  , & même 

relie  , oq  enferme  dans  fon  ventre  une  dragme  de  en  convalefcencc. 

maftic  i puis  on  met  l’oifeau  à la  broche  ; quand  il  TOUTF.BONNE  , ou  Orvale  , cft  une  plante 
cft  rôti , on  le  ma  dans  un  pot  de  tare  bien  bouché,  qui  pouffe  une  tige,  i la  hauteur  d'environ  deux 

où  on  le  fait  deflècher  jufqucs  à ce  qu'il  paille  erre  pieds , grofle  prcfque  comme  le  petit  doigt , quar- 

réduit  en  poudre.  La  prife  de  cette  poudre  cft  une  rée  , roide  , velue  , remplie  de  moelle  blanche , di- 

cuilicrce  tous  les  matins.  La  graille  qui  tombe  ai  vifee  en  ailes  ou  eu  rameaux  oppofés  les  uns  aux  au- 
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très.  Ses  feuilles  font  grandes , larges',  velues  , blan- 
châtres , ridées , rudes  , plus  larges  en  leur  baie  , 8c 
diminuent  peu  à peu  jufquesiunc  pointe  oheufo  , 
légèrement  crénelées  en  leurs  bords  .attachées  à des 
queues  longues  , principalement  celles  d'en  bas  qui 
lortent  de  la  racine  ; lesautres  font  appelées  deux  1 
deux  le  long  de  la  tige  8c  des  branches.  Ses  fleurs 
naillent  en  fos  fommirés , vertici liées  Se  difpofces 
comme  en  épis  longs , chacune  d'elles  cil  en  gueule, 
ou  formée  en  tuyau  découpe  par  le  haut  en  deux  lè- 
vres de  couleur  bleue  , foutenu  fur  un  calice  gluti- 
neuxdiviféen  y.  pointes.  Quand  ces  fleurs  font 
tombées , il  leur  fuccede  des  femcnccs  allez  grofles , 
prcfquc  rondes  , lillcs  , polies  , rouflâtres  , enfer- 
mées dans  des  capfules  qui  ont  lervi  de  calices  aux 
fleurs.  Sa  racine  eft  lîmplc  , ligneufe  , garnie  de  fi- 
bres , de  couleur  obfêure  , d'un  goût  qui  n'eft  point 
defagréabîe , mais  qui  cchauftc  la  bouche.  Toute  la 
plante *a  une  odeur  forte  , 8c  un  goût  amer.  On  la 
cultive  dans  les  jardins.Elle  contient  beaucoup  d'hui- 
le exaltée , & de  fel  clfcuticl  ou  volatil.  Elle  eft  apé- 
ritive , hyftérique  , propre  pour  exciter  les  mois  aux 
femmes,  pour  facilicer  l'accouchement , étant  prife 
en  décoélion.  Sa  fleur  étant  infuféc  dans  du  vin  , ou 
dans  de  la  bicre  , donne  à ces  liqueurs  un  goût  ap- 
prochant de  celui  du  mufeat  : mais  ceux  oui  en  boi- 
vent ,cn  font  facilement  cnyvrés  , à caulc  des  par- 
ties volatiles  ou  fulfurcufes  de  la  fleur  , qui  fc  font 
jointes  â celles  de  la  boilfon.  En  Latin  8c  en  Grec 
en  l'appelle  fil  Art*  , ( à feteros  , duras,  Jîccms  ) parce 
que  la  tigede  cette  plante  eft  Jure  Se  peu  fuccuïente. 

TOUTE-SA1NE  ,en  Latin  ^ndrofemam  ,eft  une 
plante  qui  poulie  plufieurs  tiges  à la  hauteur  de  deux 
ou  rrois  pieds  , rougeâtres  , rondes  , ligneufes  , du- 
res principalement  en  bas.  Ses  feuilles  font  oblon- 
gues  , fcmblablcs  à celles  du  millepertuis  , mais 
trois  ou  quatre  fois  plus  grandes  , de  couleur  verte- 
brune  au  commencement  de  l'Eté,  Sc  d’un  rouge  ob- 
feur  vers  l'Automne  , paroilfan:  percées  d'un  grand 
nombre  de  petits  trous , mais  en  les  examinant  de 
près , on  rcconnoit  que  ces  prétendus  trous  font  des 
vcficnles  remplies  d'une  liqueur  claire  , quoique  bal- 
famique.  Scs  fleurs  naillent  aux  fommccs  des  bran- 
ches , 8c  font  compofées  chacune  de  5.  feiiilles  , fau- 
nes , difpofées  en  rond  , plus  grandes  & plus  belles 
que  celles  du  mille  pertuis.  Il  leur  fuccede  un  petit 
fruit  ou  une  baye  , qui  noircit  en  murilTant  : il  con- 
tient des  femcnccs  menues  , brunes.  Sa  racine  eft 
longue  , ligneufe.  Toutes  les  panies  de  cette  plante 
ont  un  goût  réfineux.  Elle  croît  dans  les  Ifles  , dans 
les  jardins.  Elle  diffère  de  1* Hrpericmm  8c  de  Y Afcj- 
ron  , en  ce  qu’elle  eft  rameufe  comme  un  petit  ar- 
brilTêau.  Elle  contient  beaucoup  d’huile  , modéré- 
ment de  fel  & de  flegme.  Elle  eft  apéritive  , vulné- 
raire , réfolutivc  , propre  pour  la  pierre,  pour  charter 
les  vers  , pour  réliftcr  i la  malignité  , pour  éviter  la 
rage.  On  l'employc  intérieurement  8c  extérieure- 
ment. On  l'appelle  tonte-feine  , parce  qu'on  la  croit 
très-utile  au  corps  humain.  Elle  eft  dite  androfemnm 
en  Latin  8c  en  Grec  , de  ener  homme  , 8c  aim*  fang, 
comme  qui  diroit  ,feng  d'homme  ; car  la  plante  que 
les  Anciens  nommoient  AtUrofanum  , rendoit  un 
foc  de  couleur  de  fang. 

TOUX , maladie  , dont  nous  expliquerons  la  na- 
ture , les  caufes  & le  pronoftic  avec  le  Doéteur  Lom- 
miMs , 8c  à laquelle  nous  alignerons  les  remedes  des 
Médecins  les  plus  renommés.  Cet  accident  , dit 
Ltmmiut , mérite  bien  d’être  examiné  pour  en  con- 
noitre  les  caufes , les  accompagnemens  , & les  fui- 
tcs.Lorfqu' un  dégorgement  d'humeur  fur  la  trachée- 
artcrc  8c  les  poumons  produit  la  toux  , on  relient  1 
la  gorge  je  ne  fai  quel  chatouillement , qui  eft  fou- 
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vent  accompagné  d’une  ardeur  fâcheufc  ; bientôt  la 
rcfpiration  devient  cmbamlfoc  , 8c  I i l'humeur  eft 
trop  fluide  , la  toux  ne  peut  la  pouilcr  dans  la  bou- 
che, ou  n'en  enlève  que  fort  peu.  La  toux  eft  foche, 
quand  elle  eft  caufée  par  la  comprellion  du  diaphra- 
gme & des  autres  inftrumcns  de  la  rcfpiration  , ou 
par  i'impreflion  8c  l'irruption  d'un  air  froid  , par 
un  tubercule  du  poumon , ou  enfin  par  une  playe 
faite  à la  poitrine.  Mais  li  la  trop  grande  fluidité  de 
l'humeur  caufe  la  fccherefle  de  la  toux, le  trop  gTand 
cpaiffillcment  & la  vifeofité  de  cette  meme  humeur 
peut  produire  un  pareil  effet  i ce  qui  eft  d'autant 
plus  dangereux  , que  le  malade  fe  fatigue  inutile- 
ment pour  détacher  cctrc  colle  qui  remplit  8c  offuf- 
que  les  bronches  : en  esfet , il  luccombe  bientôt , 8c 
la  vie  expire  avec  les  forces.  La  toux  la  moins  fuA 
pc&c  eft  celle  où  , par  une  toux  foible  & peu  fré- 
quente , on  rejette  des  crachats  donc  on  Ce  lent  fou- 
bgé , & où  il  ne  fc  rencontre  ni  douleur  ni  rougeur 
aux  yeux.  Si 1 ces  lignes  font  contraires  , elles  fonc 
mauvaifes.  Si  la  toux  qui  eft  humide  devient  fcclie 
inopinément  ,en  forte  que  la  poitrine  s'appefantiflè 
8c  s'engage , cet  état  menace  de  fièvre  putride  , de 
phülie  , ou  d'un  ulcéré  au  poumon.  La  roux  qui  pri- 
ve du  fommeil , eft  mauvaife.  Une  toux  fatigante  8c 
opiniâtre  , loutcnue  d'une  fluxion  » eft  également 
dangereuic  : le  crachement  de  fang  8c  la  phtific  en 
fonc  les  fuites  ordinaires.  Si  le  poumon  eft  altéré , ou 
que  b poitrine  fouifre  d'une  obftruâion  invétérée  , 
l'on  touffe  continuellement  8c  fans  relâche.  Une  toux 
feche  très-véhémente , A:  qui  ne  détache  prcfque 
rien  i eft  î'clfet  d'une  pituite  épaifle  , qui  produit  , 
outre  la  difficulté  de  refpircr  , un  râlement  dans  la 
poitrine  , 8c  un  lîftlcment  de  l'air  en  palfant  par  la 
tiachée,  femblablc  à celui  qu'on  entend  dans  la  vi- 
teflè  d:  refpiration. 

Mr.  Le  Breton  fait  fur  cette  théorie  les  réflexions 
8c  additions  fuivantes.  Le  changement  de  faifon  pro- 
duit fouvent  la  touxde  caratrc, l'enrouement  & b toux 
font  ordinaires  au  Prii  items , lclon  fhppoirAte  l.  j. 
Aphorifme  10.  Les  vents  du  Nord  donnent  lieu  à la 
toux.  Elle  cft'fréquente  après  un  Eté  froid  8c  fcc.  Il 
en  eft  de  même  quand  les  vents  font  tantôt  froids  6c 
tantôt  chauds.  La  toux  qui  arrive  aux  hydropiques 
eft  de  mauvais  prefige  , fur-tout  fi  b langue  devient 
feche.  Cette  fievre  eft  maligne  , qui  eft  accompa- 
gnée d’une  petite  toux  & d’une  legere  fucur  vers  le 
redoublement.  Un  devoyement  guérit  b toux  feche, 
dans  ceux  qui  ont  une  fluxion  aux  amygdales  : elle 
quitte  auflî , lorfqu'il  arrive  un  abfcès  en  quelque 
partie. 

Sentiment  d' Et  mal  1er  fitr  U Cure  de  U Toux. 

Il  faut  bien  diftinguer  , dit-il , fi  b toux  vient 
d'une  poitrine  humide  , ou  de  l'eftomac , ou  des 
nerfs.  Il  faut  s'informer  de  quel  endroit  les  malades 
font  excités  à toulîer , fi  c'cft  du  larynx,  ou  de  l'âprc- 
artere  , ou  fi  l'origine  de  1a  toux  vient  de  plus  bas 
vers  b fofletie  du  cccur  ; car  fi  elle  vient  de  ce  der- 
nier endroit , c’eft  une  toux  ftomachale  -,  fi  elle  vient 
de  plus  haut , elle  eft  peftorale.  Il  faut  engager  le 
malade  à refpircr  profondément  , 8c  s'il  commence 
alors  â tourter  , la  toux  vient  des  poumons  ; fi  non  , 
elle  vient  de  l'eftomac.  Lorfque  le  fon  de  b toux  eft 
profond  8c  comme  rauque  , cela  fait  connoitre  que 
les  poumons  font  affrétés  ; & quand  la  toux  eft  fu- 
pcrficielle  , elle  vient  de  l'irritation  de  l'âprc-ariere. 
Pour  exciter  le  crachement , le  foc  des  raves  nou- 
vellement exprimé  , adouci  avec  un  peu  de  fucre, 
eft  très-efficace.  Les  vomitifs  & les  ftomachiques 
guériflcnc  b toux  llomaclulc  humide.  Et  mu  lier  af- 
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Jure  que  l’ufoge  des  vomitifs  n’a  jamais  caufé  aucun 
•détordre  aux  malades  qui  les  ont  pris  par  fon  confeil. 
Les  purgatifs  ne  conviennent  pas , 6c  les  malades  le 
trouvent  bien  d'ufer  de  l'Elixir  de  propriété  8c  du 
baume  du  Pérou.  La  toux  pectorale  lèche  > Se  qui 
tourmente  les  malades  plutôt  pendant  la  nuit  que 
pendant  le  jour  , cil  la  toux  catarralc  produite 
par  le  vice  de  la  lymphe , elle  fe  guérit  fort  bien 
par  les  volatils  , les  fudorifiques  5c  les  opiates  , 
quoiqu'elle  (bit  accompagnée  de  la  fievre.  Les 
fleurs  de  benjoin  , le  blanc  de  baleine  , la  décoc- 
tion des  raves  , le  lue  de  régi  i (Te  Se  d’autres  drogues 
femblables  (ont  falutaircs.Dans  la  toux  feche  & chro- 
nique , qui  menace  de  phtifte  , où  la  lymphe  cil  vi- 
tice  , un  excellent  remede  cilla  déco&ion  des  bois 
avec  les  raifins  paiTés  ou  fées  j il  en  eft  de  même  de 
la  dccoéf  ion  des  raves  contre  toutes  fortes  de  toux 
fcchc  cctarralc  , peûorale  ou  (lomachale.  Le  Sieur 
slllen  dit  qu'il  a vu  très-fouvent  ce  rcmede  réuflir  , 
apres  tous  les  autres  remedes  inutilement  tentés. 

Sydenham  remarque  que  les  toux  font  quelque- 
fois épidémiques  , & n'épagnent  prcfquc  perlbnne. 
Elles  font  fouvenr  cauîccs  par  une  fievre  d'un  carac- 
tère particulier , qui  a précédé  , comme  étant  la  pre- 
mière ou  primitive  maladie  : c'cft  pourquoi  , lorf- 
que  les  toux  ont  une  femblablc  conftituiion  Se  com- 
plication , il  faut  examiner  le  caraûcre  de  la  mala- 
die ; 5c  quand  ces  toux  font  fans  fievre  , elles  (e  peu- 
vent plus  facilement  guérir  : ce  qu'on  peut  procurer 
en  obligeant  les  malades  à s'abftenir  de  la  viande  , 
à foire  un  exercice  modéré  : on  doit  aulli  lui  foire 
boire  une  tifane  rafraichiiTantc.  Mais  fi  les  toux  épi- 
démiques approchent  de  cette  toux  convulfivc  qui 
attaque  les  eufons , dans  cet  état  elles  demandent 
ces  deux  remedes  , la  faignéc  Se  la  purgacion.Quand 
la  toux  eft  récente  5c  bien  éloignée  de  pouvoir  dé- 
générer en  phtifie,  elle  fe  peut  guérir,  dit  Mr .Allen  , 
par  la  feule  abftinence  du  vin  5c  de  la  viande  , Se 
par  l’ufage  d’un  looch  fait  avec  l’huile  d’amandes 
douces  Se  des  tablettes  peéborales  : mais  lorfqu’ellc 
ne  eede  pas  à ce  s premiers  remedes  , qu’elle  eft  ac- 
compagnée de  fievre  , ou  qu'elle  eft  une  fuite  de  la 
pleurcfic  ou  de  la  péripneumonie , on  auroit  ton  de 
s’en  tenir  aux  (impies  peeloraux  ; il  fout  en  venir  , 
comme  on  a dit  ci-dcvant , à 1a  faignéc  5c  à la  pur- 
gation. Enfin  fi  la  toux  ne  eede  pas  à cette  méthode, 
ces  deux  fameux  Auteurs , Allen  Se  Sydenham , font 
tous  deux  du  même  avis  dans  leur  pratique,  de  foire 
prendre  dix  gouttes  de  baume  du  Pérou  au  malade , 
dans  une  cuillerée  de  quelque  fyrop , tel  qu’eft  le 
fyrop  de  lierre  terreftre  , trots  fois  dans  la  journée , 
avalant  par-dcllus  trois  dragmesde  decoétion  amcrc 
décrite  ci-devant , fons  u(cr  de  purgatifs. 

Après  que  le  Doéleur  Allen  nous  a rapporté  de 
foi  , de  Sydenham  . 5cc.  ce  que  nous  avons  ici  tiré 
de  fon  Livre  écrit  en  Latin , il  ajoute  ces  paroles  : 
Dans  une  toux  longue  Se  qui  dégénère  en  phtifie  , 
un  remède  qui  prévaut  fur  cous  les  autres,  eft  de 
foire  quelques  courtes  ou  (impies  promenades  à che- 
val , félon  que  le  malade  juge  être  le  mieux  : car  ce 
mouvement , où  toutes  les  parties  extrêmes  (ont  en 
repos  , 5c  où  l'eftomac  Se  les  parties  internes  font 
mues  5c  excitées , dégage  infènfiblement  tous  les 
embarras  qui  peuvent  (c  trouver  dans  ces  vifccres  , 
5c  excitent  la  nature  à fe  libérer  de  toutes  les  hu- 
meurs qui  l'oppriment  5c  qui  ctoient  alTôupics  5c fia- 
gnanus.  Les  promenades  à pied  eaufevoient  fans 
doute  des  agitations  falutaires . mais  bien  plus  foi- 
blement  & avec  un  grand  épuücmcm  de  forces, lors- 
que l’on  agite  avec  effort  tous  les  mufetes  du  corps 
Se  des  membres  dans  le  pefant  5C  pénible  tranfport 
de  fa  perfonne  durant  un  long-teros.  Si  le  malade 
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demeure  fans  mouvement , il  en  devient  plus  pe- 
fant , toutes  les  parties  internes  reftent  affoiftccs  les 
unes  fur  les  autres  , ou  près  des  autres  j ainlî  dans 
les  promenades  à cheval  ou  en  chariot  on  a toute 
forte  d'utile  mouvement  ,5c  on  n’a  point  le  domma- 
ge de  la  fotigue  Se  de  l'épuifement  des  membres , 
qui  (croient  dans  des  efforts  continuels  pour  fe  fou- 
lever  5c  (bûtenir  dans  la  contention. 

Bornât , Médecin  eftimé  bon  praticien  , parle 
ainfi  de  la  toux  cararrale.  Si  la  toux  eft  caufee  par 
un  cataire  , on  la  traite  en  la  meme  manière  que  le 
catarrc  qui  en  eft  la  caufe.  Il  ordonne  de  prendre 
de  la  terre  de  Cachou  Se  dufucrc  pénidié,  terrant 
ctueihtt  cum  fit  ce  haro  pemdi.it  o , d filous  dans  fix  dra- 
gmes  d’eau  rofe;  joignez  à cela  du  mucilage  dégom- 
me adragant , ce  qu'il  en  fout  pour  former  des  tro- 
chifqucs.  Il  dit  que  ces  trochifques  tenus  fous  la 
langue  guériftent  la  toux  à coup  (ur  , en  dillblvanc 
la  pituite  tenace  5c  vilqueule  qui  adhérant  aftx  par- 
ties excite  5c  irrite  continuellement , ce  qui  donne 
occafion  à la  toux  , qui  eft  une  expulfion  vaine , ou 
un  vain  effort  pour  cxpulfer  ces  matières  irritantes  , 
& pourtant  trop  adhérentes  pour  crrecnlcvées  Se  dé- 
tachées. Mr.  sillen  raifonne  de  même  touchant  ces 
trochifques  propres  à foire  jetrer  hors  ces  matières 
par  les  crachats.  Il  dit  qu'il  a trouvé  cette  recette  bon- 
ne dans  toutes  les  maladies  du  poumon  , Se  qu’elle 
ne  manque  jamais  de  lui  réuffir.  U fait  aulTî  mention 
du  baume  de  loùphre  anifé  5c  thcrcbeniiné,  de  loochs 
qui  procurent  cette  ex  perforation.  Ce  fage  Médecin 
a peine  à déterminer  des  remedes  particuliers  dans 
les  toux  qui  menacent  de  phtifie  , difant  qu'il  fout 
être  dam  une  étude  continuelle  des  divers  états  où 
de  tels  malades  fe  trouvent  : car  tantôt  il  fout  ulcr 
de  remedes  incrallans , tantôt  d*anënuans,5c  propres 
à rempérer  la  fievre  hectique  qui  menace,  à laquelle 
il  fout  oppofer  les  émullîons,  le  lait  d'ânefTe  5c  d'au- 
tres de  meme  qualité.  Il  fout  après  cela  employer  les 
dctei  fifs  propres  aux  ulcères , fi  les  fuites  en  font  li 
mauvaifes  , 5c  les  balfamiques  ; ce  qu’il  fout  faire 
apres  avoir  fatisfoit  aux  évacuations  générales.  Mais 
il  répète  derechef , que  ce  que  le  malade  peut  foire 
de  mieux  , eft  de  monter  tous  les  jours  à cheval , di- 
fant que  celui  qui  veut  bien  fe  livrer  à cet  exercice  , 
n'cft  point  alfujetti  à la  diète  5c  à beaucoup  d'autres 
fcrupulcufcs  obfervations  : il  n'a  pas  non  plus  befoin 
de  fe  priver  de  certaines  boiffons  5c  de  certains  ali— 
mens , l'équitation  tenant  lieu  de  tout , ou  coopérant 
puiffammentavcc  la  nature  5c  les  remedes  précédent 
à la  guérifon.  Il  fout  feulement  obfervcr  , que  fi  le 
malade  eft  déjà  dans  une  âge  avancé,  il  doit  donner 

Î>lus  de  tems  ù cet  exercice  que  ne  feroit  un  jeune 
îomme.  Et  la  perfuafion  Se  fon  expérience  font  (î 
pu  i liantes  pour  le  foire  ainfi  parler,  qu’il  allure  que 
le  quinquina  ne  guérit  pas  plus  certainement  une 
fievre  intermittente  , que  ces  cavalcades  journalières 
gucriflênt  Se  les  roux , Se  la  phtifie  même.  Nous 
avons  donné  déjà  des  raifons  aftëz  plaufibles  de  l’ex- 
ccllcnce  de  cet  exercice , d’une  utilité  encore  plus 
étendue  que  Mr.  Allen  n'afture.  Dans  ces  maladies 
il  arrive  quelquefois  de  grandes  infomnies,  auxquel- 
les il  ne  fout  guéres  employer  l’opium  pour  calmer 
la  toux  Se  procurer  le  fommeil  5c  le  repos  au  malade 
trop  fatigué  : il  fout  ufer  de  ce  remède  avec  beau- 
coup de  précaution , de  referve  5c  de  dilcernemcnt, 
en  petite  quantité  , Se  dans  des  occafions  tres-pref- 
fontes  Se  indifpenfobles  , de  crainte  qu'il  ne  jette  le 
malade  dans  la  langueur  , dans  la  Dyfptntt  ou  diffi- 
culté de  rcfpirer  ; car  les  narcotiques  arrêtent  bien 
fouvenr  les  toux  violentes,  mais  ils  mortifient  l'efpric 
viral,  la  chaleur  vitale,  caufcnt  un  froid  confidérablc 
aux  parties  extrêmes  Se  éloignées , Se  avancent  fou- 

vent 
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tau  la  mort  ilu  malade  , à la  honte  du  Médecin  qui 
guérir  les  toux  à ce  prix-là.  Dans  ces  infomnies  fie 
ccs  toux  violentes  fie  continuées , il  arrive  ordinai- 
rement des  lueurs  colliquacivcs , qu’il  faut  fupporter 
un  peu  , 1 moins  qu'elles  ne  fuient  cxcelîives  ; mais 
fi  elles  font  ti  abondantes  qu'elles  caufeiu  aux  mala- 
des des  défaillances  dangereufes , il  faut  les  modérée 
par  des  allringcns  fie  attires  fecours  convenables.  Mr. 
sMch  , recommande  fort  le  julep  fuivant  : Prenez 
des  eaux  de  tormcntille  fie  de  plantain , de  chacune* 
quatre  onces  fie  demie  ; de  l'eau  de  canclle  , deux 
onces  , du  coral  rouge  fie  des  perles  préparées , de 
chacun  deux  (crapules;  du  bol  fie  du  fang  de  dra- 
gon , de  chacun  une  dragme  & demie  ; de  la  terre 
du  Japon , un  ferupute  ; fie  du  fyrop  de  myrte  , une 
once  fie  demie  ; de  l'cfprit  de  vitriol  adouci , ce 
qu'il  ru  faut  pour  donner  au  remède  une  agréable 
acidité  : mêlez  tout  cela  pour  un  Julep.  Le  malade 
eu  prend  deux  onces  à deux  ou  trois  heures  d’in- 
tervalle , après  avoir  bien  agité  la  phiole  qui  le 
contient 

TOUX  convttlfrve  des  F.  n farts.  Les  enfans  , dit 
Etmhllcr  , (ont  Couvent  attaqués  d’une  toux  opiniâ- 
tre , qui  leur  fait  faire  de  grands  efforts  , jufques  à 
ce  qu  ils  rejettent  par  le  vomi  flânent  beaucoup  de 
mucofités  qui  (orient  de  leur  cllonuc.  Elle  celle  en- 
fuite  plus  ou  moins  dans  le  cours  de  la  journée,  puis 
elle  revient  comme  auparavant.  Elle  vient  de  l'cfto- 
mac  , comme  l'afthme  des  enfans , qui  cft  accom- 
pagne d'opprefïiou  & de  fifflement.  \V nldfehmidini 
juge  de  même,  difant  que  la  toux  des  enfans  a pres- 
que toujours  fa  tource  dans  l'cftomac.  Le  bon  ami 
fie  corrcfpondant  de  \V aldfcbmid  dans  leur  Com- 
merce épiftolaire  réciproque  , je  veux  dire  le  favanc 
Dolét  f qui  a fait  deux  grands  Ouvrages  in-folio  fur 
la  Médecine  fie  la  Chirurgie , tant  théorique  que 
pratique  ) cil  très-perfuade  qu'une  matière  acide , 
mucilagineufe  fie  tenace  , qui  féjoume  dans  le  ven- 
tricule , ell  prefque  toujours  la  raufe  de  la  toux  con- 
vulfivc  des  enfans.  Quelquefois  cette  maladie  pro- 
vient d’une  caufc  encore  plus  erieve , 8c  en  eft  d'au- 
tant moins  traitable  , favoir  , d’un  fcl  acre  que  l'air 
communique  à ces  corps  tendres  des  enfans  , dans 
lcfqucls  il  coagule  dans  le  golier  & les  parties  (ubal- 
temes , la  lymphe  , fur-tout  dans  le  larynx  » où  cette 
lymphe  coagulée  s'arrête  ne  pouvant  palier  outre  , y 
forme  un  dépôt  qui  l’irrite  en  contractant  par  (on 
fejour  beaucoup  d'acrimonie.  C'eft-là  , félon  ccs 
Auteurs  qui  s'accordent  allez  bien  > la  caufc  de  la 
toux  convuliïvc.  ’Dolee  continue  ainfi  : Les  enfans 
font  fujets  à des  catarres  tres-frequens , qui  leur  cau- 
(ênt  un  ronflement  dans  la  poitrine  ; & ccs  catarres 
en  font  périr  un  bon  nombre  ; car  apres  leur  avoir 
caufc  une  forte  fièvre  , pluiicurs  en  (ont  fulfoqués. 
C’ell  pourquoi  on  ne  fauroit  prendre  trop  de  pré- 
cautions pour  préferver  les  enfans  des  imprdlions 
fâchcufcs  d'un  air  froid,  ou  autrement  mal  qualifié: 
car  fi  par  la  négligence  des  meres  Sc  des  nourrices 
les  enfans  font  expofés , par  exemple , aux  vents  du 
Nord  , ils  contractent  aifément  cette  maladie , dont 
ils  guéri  fient  difficilement.  Voici  ce  que  le  même 
Dolent  , parfaitement  d'accord  avec  fon  corrcfpon- 
dant  épiftolaire  , dit  de  la  cure.  Quant  à la  cure  de 
cette  furicufc  toux , il  faut  fur-tout  avoir  égard  à 
l'efiomac , 8c  l'on  a de  U peine  à la  guérir  fans  exci- 
ter le  vomiflemenr  ; fie  par  ce  moyen  on  la  guérit 
fou  vent  avec  facilité  , aufiï  bien  que  leur  afthme  , 
qui  provient  de  la  même  caufe.  Or  on  peut  exciter 
le  vomillement  en  chatouillant  le  gofier  de  l'enfant 
avec  une  plume.  Le  bouillon  de  raves  efl  un  bon  re- 
mède. Le  blanc  de  baleine  mêlé  dans  un  bouillon  ell 
d'un  grand  fecours.  La  faignee  de  la  purgation  rcï* 
Supplément  Tome  II. 
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cérée  , fie  même  la  purgation  toute  feule , guéri  fient 
cette  fâcheufe  toux  ; mais  il  ne  faut  ici  employer  que 
les  plus  doux  purgatifs , 8c  les  donner  par  cuillerées* 
plus  ou  moins , félon  l'âge  des  enfans.  Il  faut  dimi- 
nuer  en  même-tems  la  quantité  de  leur  boilfon  3 ç dtf 
leur  nourriture  ; parce  qu'elles  caufent  des  opilations* 
plénitudes  8c  tendons  dangereufes.  Au-licu  des  li- 
queurs ordinaires  , faites-leur  ufer  d’un  bouchct  dâ 
(alfcparcille , efquine , fantal, raclure  d'yvoire,  corne 
de  cerf.  La  décoction  ou  le  fyrop  de  calloreum  ou 
de  faftran  , aulfi  bien  que  1a  décoélion  de  la  racine 
de  la  grande  pivoine,  de  gui  de  chêne  8c  d'hyfope* 
ont  produit  de  bons  effets  en  cette  maladie.  B.ighvi 
prétend  que  la  moufle  des  arbres,  Sc  principalement 
celle  du  chêne  , cil  un  excellent  rcmcJe.  sllltn  dit 
en  avoir  fait  lui-même  l’expérience  ; & clic  n’eft  pas 
moins  faluraire  dans  les  autres  maladies  convulfives. 
Le  petit-lait  nouvellement  extrait  du  fromage  , peut 
(ervir  de  boiflon  ordinaire.  L'cxprcflïon  des  clopor- 
tes pour  la  toux  violente,  le  Julep  de  mufeade  , le 
fyrop  propre  à la  toux  convuliïvc  déjà  décrit,  font 
tles  remedes  d'un  bon  ufage. 

TOUX  dt  U Femme  greffe.  Voici  une  conduite  fie 
des  remèdes  bien  utiles!  cc  mal  domeftique , 8c  de- 
quoi  aider  la  mcrc  de  famille  qui  cil  enceinte.  Elle 
pourra  être  guérie  en  lui  fajfant  oblerver  un  régime 
de  vivre  rafraichifiant , évitant  les  alimens  de  haut 
goût  8c  les  chofcs  aigres.  Elle  prendra  des  bouillons 
au  lait , ufera  du  jus  de  léglillc  , du  fucre  candi , du 
fyrop  violât  ou  de  mures,  donc  elle  mêlera  quelques 
cuillerées  dans  fa  tifanne  qui  fera  faite  avec  les  juju- 
bes , les  febcllcs , les  raifins  de  damas , 1a  rcglilfe  * 
l'orge  monde.  Elle  ufera  aulfi  de  quelques  clvftcrcs 
fort  doux  , pour  tenir  le  ventre  libre,  8c  par-là  em- 
pêcher la  longue  rétention  des  excrémens , & des 
exhalaifons  fie  vapeurs  acres  qui  s'en  élevent  vers  les 
parties  hautes.  Il  ne  faut  faigner  que  dans  une  gran- 
de néccflué,  & feulement  une  petite  fiignée,  pour 
dégager  la  poitrine  Se  lui  donner  un  peu  d'air  Sc  de 
liberté.  Si  la  toux  a été  caufée  par  le  froid  , il  faut 
que  la  femme  fe  tienne  pendant  (on  indifpoficiou 
dans  une  chambre  bien  chaude,  8c  qu'elle  prenne  en 
s'en  allant  coucher  quelques  cuillerées  de  vin  brûlé  , 
préparé  comme  il  s'enfuit.  Prenez  de  bon  vin,  demi- 
fetier  ; de  la  canclle  rompue  en  petits  morceaux, deux 
dragmes  ; des  clous  de  gerofle , demi-douzaine  ; du 
fucre  , quatre  onces  : mettez  le  tout  dans  une  écuelle 
d'argent , s'il  fe  peut  : faites  bouillir  à grand  feu  fur 
un  réchaud  , jufqu’à  la  confillence  de  (yrop  * dont  la 
femme  prendra  deux  cuillerées  une  heure  8c  demie 
après  avoir  légèrement  foupé.  La  femme  grolTe 
qui  a la  toux  , fera  bien  de  boire  fa  boiflbu  tiè- 
de jufqu'à  ce  que  ccttc  toux  incommode  foit  appai- 
fée  ou  entièrement  pallec , ce  qui  arrivera  certai- 
nement , fi  cette  boiflon  tiède  cil  mile  durant  long- 
tems  en  ufage.  Elle  fert  aulfi  à tout  rhume  ou  flu- 
xion acre.  Au  contraire  la  boiflon  fera  d'autant  plus 
oppoféc  à fa  guérifon  , qu’elle  (cra  plus  froide.  La 
fcraine  groflè  , tant  que  dure  fa  toux  , doit  manger 
peu  8c  le  mettre  à l’aifè , 8c  fans  contrainte  dans  les. 
habits  ; elle  évirera  les  pallions  fortes , fur-tout  la  co- 
lère , l’indignation  , le  dépit  ; car  ces  pallions  foule- 
vent  fie  mettent  en  détordre  fie  en  feu  l’efprit  vital , 
comme  le  juge  veut  Hclmont , ou  les  cfpriis  animaux» 
félon  l'expreflion  des  Médecins  ordinaires. 

Sentiment  de  Mr.  le  Clerc  fur  Ugnerifin  des  divtrfei 
efpèces  de  Toux. 

La  toux  eft  une  expiration  irrégulière  fie  violente, 
qui  cft  caufée  par  une  lymphe  açrc  qui  rombe  dans  U 

uachcc 
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Remettes  çÿ*  Régime.  Les  vomifièmens  font  fort 
avantageux  au  commencement  de  la  toux  > tk  en- 
core plus  dans  la  toux  invétérée  qui  ne  vient  point 
du  vice  du  poumon.  Pour  cela  prenez  du  tartre 
émétique  , iix  grains  : on  le  met  dans  un  bouillon 
chaud  fie  gras , & à chaque  foi  que  l'on  a vomi , on 
donne  une  cuillerée  de  bouillon  au  malade  , pour 
faciliter  le  (ccond  vomiflément  qui  doit  fuccéder , fie 
pour  mieux  laver  fie  comme  rincer  le  goficr  de  tou- 
tes les  acretcs  qui  y (croient  adhérentes.  La  décoc- 
tion des  raves  cft  un  remede  excellent  dans  la  toux 
invétérée  : on  en  donne  un  petit  demi- verre  de  rems 
en  tems.  La  décoâion  d'orge  qu'on  prend  pour  fun 
breuvage  ordinaire  , eft  un  fort  bon  remede.  Hart- 
nt*n  , au  rapport  de  nôtre  Doéteur , loue  beaucoup 
l'ufagedcs  jujubes  macérées  dans  l'eau  de  vie.  Lin. 
dauut  guériflbit  toutes  les  toux  avec  tadccoétion  fui- 
vanre  : Prenez  de  la  racine  d'aulncc  » une  poignée  ; 
des  rai  fins  de  corinthe  , une  poignée  : faites  infufer 
le  tout  dans  une  pinte  de  vin  d'Efpagne  , exprimez 
fortement  le  tout  apres  la  décoâion  : ajoutez  un  peu 
de  fucrc  rouge  candi , pour  donner  la  confidence 
de  miel , 8c  eu  donnez  une  cuillerée  le  matin  & au- 
tant le  foir.  Rulandus  , lclon  le  rapport  du  même 
Mr.  le  Clerc  , a expérimenté  plulicurs  fois  le  remede 
fûivant , avec  lequel  il  a guéri  plulicurs  toux  fort  fâ- 
chcufes  : Prenez  du  (oùphre  en  poudre  , demi-once  ; 
du  benjoin  , un  fcrupule  : mêlez  ces  poudres , Ce  en 
donnez  le  foir  Sc  le  matin  deux  (crapules  à chaque 
fois  , dans  un  ceuf.  Le  remede  fuivant  pafTc  pour  un 
fccrct  : Prenez  une  pomme  6c  la  creufcz  ; rcmpliflèz- 
la  de  miel  rofat  , fai  ces- la  cuire  à la  braife  > & U 
mangez. 

Sentiment  de  Mayer  ne  , fur  la  cure  de  ta  Toux. 

D'abord  , il  déclare  les  indications , qui  font  de 
lâcher  le  ventre»  d'arrêter  le  cararre  caufe  de  la  toux» 
d'incralfcr  les  humeurs  fi  elles  font  ténues , les  atté- 
nuer fi  elles  fonr  grofïieres  , tempérer  leur  acrimo- 
nie , procurer  le  fommeil  plutôt  par  quelque  fopora- 
tifquc  par  des  narcotiques  qui  dupé  fient  les  fibres 
du  poumon  , les  relâchent , 6c  les  rendent  par-là 

lus  expofées  à recevoir  les  humeurs  qui  y coulent» 

s'en  abbreuver  , & appefantir  le  mouvement  de  ce 
vifeere  organe  de  U rcfpiration , qui  en  deviendrait 
plus  pefantc.  Comme  dans  cet  article  de  la  Toux  , 
par  les  diverfes  conlidcrations  tirées  de  differens 
Auteurs , nous  avons  fatisfait  à prcfque  toutes  ces 
indications  ramifiées  par  ce  fage  Médecin , nous  ne 
dirons  point  toutes  les  obfèrvations  8c  les  remèdes 
qu'il  donne  fur  tous  ccs  points  -,  isous  nous  contente- 
rons de  dire  feulement  ce  qui  n’a  pas  encore  été  noté 
par  nos  prccédcns  Maîtres  en  l'art  de  ’gucrir.  Voici 
donc  ce  que  je  trouve  plus  particulièrement  dans 
Mayernt,  Comme  les  fluxions  defcendenc  de  U tête, 
il  fortifie  la  tctc  par  une  cucuphe  > calotte  ou  coefie 
tout-à-fait  falutaire.  Il  employé  pour  le  même  effet 
d'exccllcns  parfums  8c  fumigations  ; nous  donne  une 
curieufe  dcïcription  du  fyrap  de  raves  ,qu*  nos  pré- 
cédais Auteurs  ont  fi  fort  loué  8c  recommandé  con- 
tre la  toux , 8c  pour  le  même  but  nous  donne  la 
compofition  d'une  biete  médicamcnteufe , très-pro- 
pre à ceux  qui  fonr  affligés  de  toux  fie  de  fluxions. 
Tout  ce  qu'il  dit  enfuite  pour  fatisfaire  à toutes  les 
indications  qu'il  a proposes,  fe  rapporte  à ce  qu'ont 
dit  les  autres , ce  qui  n'cft  pas  d'une  petite  confola- 
tion  pour  les  malades  , qui  augurent  de  cette  har- 
monie de  fentimens,  que  la  Médecine  n'eft  pas  des- 
tituée de  certitude  5c  de  pratiques  confiantes  , uni- 
formes , éprouvées  5c  autorifées  par  l'approbacion 
de  perfonnes  dodes  , 5c  pleiucs  de  probité  & 
d'honneur. 
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Calotte  ou  Co'cjfc  pour  fortifier  le  cerveau  & arrêter 
Ut  cat arrêt  & la  toux. 

Prenez  deux  onces  de  racine  de  pivoine  mile  * 
trois  onces  de  racines  de  cyperus»  une  once  Sc  demie 
d'iris  de  Florence,  deux  onces  6c  demie  de  rafes 
rouges  , une  once  de  mafiic  -,  de  la  femence  de  co- 
riandre , de  nigella  romaine  , 5c  du  macis  . demi- 
once  de  chacun  ; du  fuccin  , de  la  corne  de  cerf  cal- 
cinée jufqu'à  la  blancheur  , des  os5t  crâne  humains 
ou  calcinés  , quatre  onces  de  chacun  ; faites  du  tout 
une  poudre  grofiîerc  , que  vous  recevrez  dans  du 
coton  5c  du  linge  que  vous  piquerez , 5c  dont  vous 
formerez  une  calotte  ou  cocffe  , que  le  malade  por- 
tera continuellement. 

Parfum  pour  U même  drjfein. 

Prenez  mafiic  , fandarac  , demi-once  de  chacun  ; 
frais  dragmes  de  rofes  rouges  ; du  ftorax  calamite  , 
du  benjoin,  une  dragme  de  chacun  ; de  la  coriandre 
préparée  . de  ta  femence  de  nigella  romaine , deux 
dragmes  de  chacune  ; mêlez  le  tout  pour  faire  une 
poudre  grofiîere  , dont  vous  parfumerez  les  bonnets 
fie  cortfcsdu  malade  foirfic  matin. 

Voici  fon  Syrop  de  raves.  Le  fy rop  de  raves  Ce 
fait  par  ftratificarion  de  raves  cuites  fous  la  braifo  & 
coupées  par  tranches  , avec  la  poudre  fuivante  : 
Prenez  de  la  réglifiê  , de  la  fomencc  de  coriandre  , 
une  once  de  chacune  ; demi-once  d'iris  de  Florence; 
mêlez  le  tout  pour  une  poudre.  On  place  le  tout  avec 
un  vaifièau  de  terre  vemiflé  5c  bien  bouché  , dans 
un  chaudron  plein  d'eau  bouillante  , on  l’y  lai  fie  du- 
rant fix  heures  , 5c  on  garde  la  liqueur  qui  s’y  trou- 
ve , pour  l’ufage. 

Voici  fa  Bure  médicamtnreufe.  Prenez  une  livre 
de  falfepareille  , demi-livre  de  racine,  de  canne  ou 
rofeau  de  marais,  trois  onces  de  bois  de  fafiàlTas  , 
demi-livre  de  rapure  de  lemifque  , quatre  onces  de 
bois  de  romarin  ; de  la  rapure  de  corne  de  cerf  5c 
d'yvoire  , trois  onces  5c  demie  de  chacune  \ huit  dra- 
gmes de  racine  de  toffilage  » une  once  de  noix  mufi» 
cade  coupée  par  tranches,  fix  quartes  de  bonne  bicre 
ou  aile  : renfermez  toutes  ces  efpèces  . épiceries  ou 
ingrédiens , dans  un  fachet  de  toile  claire, que  vous 
mettrez  dans  la  bicre  pendant  qu'elle  fe  dépure. 
Quand  elle  fera  dépurée  , gardez-la  dans  des  bou- 
teilles bien  fermées , pour  l'ufagc  ci-dcfihs. 

A l'égard  de  la  toux  convulfivc  des  enfans  , dont 
nous  avons  déjà  tant  parlé  , voici  ce  qu'il  en  dit. 
La  toux  convulfivc  des  cnfàns  fe  guérit  avec  une  rô- 
tie de  pain  au  beurre  5c  au  miel , pour  leur  déjeu- 
ner ; par  le  mucilage  de  mauve  ou  d’althea  cuit  dans 
du  lait , puis  palîé  avec  du  fucre  , 5c  par  les  fleurs 
de  foûphre  en  tablettes  , mais  fpccialemcnt  par  la 
poudre  de  fouris.  Voici  comment  eexte  Poudre  de 
Souris  Ce  fait.  On  en  écorche  deux  ou  trois  , on  les 
vuidc  , puis  on  les  lave  dans  du  vin,  on  les  cfiuye  , 
5c  on  les  met  fechcr  au  four  jufqu’à  ce  qu'elles  puif- 
fent  être  réduites  en  poudre.  Cette  poudre  fert  pour 
trois  jours  , à prendre  le  matin  , après  dîné  , & en 
fe  mettant  au  lit.  Il  arrive  auffi  aux  enfans  une  autre 
grande  5c  dangereufo  indifpofition  , lorfqu'ils  ont 
les  poumons  remplis  5c  comme  farcis  : il  n'efi  rien 
alors  de  plus  falutaire  que  la  femence  de  crefion  : on 
en  met  une  pincée  dans  un  nouet , on  le  met  infufer 
le  foir  dans  de  l'eau  chaude  ou  du  vin  , on  fait  l'cx- 
preflion  le  matin  , 5c  on  ajoute  à l'cxpreflion  , de 
l'urine  de  l'enfant  fie  du  miel  rofat , une  cuillerée  de 
chacun.  On  ttfe  de  ce  remede  toute  la  matinée,  fie 
on  réitère  fouvent.  C'eft  un  remede  qui  n'a  point 
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ion  pareil  quand  les  poumons  foui  embarrafles , Si 
lors  même  que  les  eilfans  foui  dans  le  râlement  Se 
prêts  à fulfoquer.  Le  fyrop  de  raves  ci-dellus  cil  pa- 
reillement excellent  en  cette  rencontre  : on  le  donne 
à cuillerées* 

TOUX  confie  par  de s corps  étrangers  arretés  a* 
go  fier.  Si  la  choie  arrêtée  au  goliereft  de  médiocre 
grofteur  Se  dure  , il  faut  faire  l'errer  les  épaules  au 
malade  , Se  le  frapper  rudement  au  derrière  du  cou* 
Si  c'eft  un  os  ou  une  arrête , il  faut  faire  ouvrir  la 
bouche , Se  tî  on  ne  la  peut  retirer,  il  faut  faire  ava- 
ler un  morceau  de  navet  à demi-cuit,  ou  un  gros  mor- 
ceau de  pain  mollet  * car  le  corps  étranger , inégal  Se 
pointu,  le  fiche  dans  le  navet  ou  dans  le  pain  mol- 
let , Se  en  eft  précipite  & tiré  en  bas.  Quelques-uns 
font  avaler  un  petit  morceau  d'éponge  couvert  de 
thcrcbcntinc  , ou  fans  therebentine  , attachée  à un 
filet  bien  fort , Se  le  retirent , ce  qu’ils  réitèrent  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  Payent  fait  déplacer.  D’autres  au- lieu 
d’éponge  ufent  de  la  meme  maniéré  d’un  morceau 
de  chair  fraiche  un  peu  cuite.  D’autres  enfoncent 
dans  la  gorge  un  poireau  par  la  tête , après  en  avoir 
ôté  les  barbes  ou  filamens  des  racines  , Se  l’avoir 
frotté  d’huile.  D’autres  fe  font  vomir  en  enfonçant 
leurs  doigts  dans  la  gorge  , & réiididcnt  par  quel- 
ques-uns de  ces  moyens.  Une  petite  croûte  de  pain 
mangée  avidement , chalîè  & fait  palier  quelquefois 
l’épingle  ou  autre  corps  dangéreux  arrêté  dans  l’ar- 
fophage  , Se  qu’on  ne  peut  retirer  avec  la  pincetcc. 
Que  li  l’épingle  eft  pallce  dans  l’cftomac,  il  faut  pet- 
feverer  à prendre  des  bouillons  fort  gras , ou  avec 
beaucoup  de  beurre.  Il  ne  faut  point  agiter  le  corps 
librement  Se  bizarrement , de  crainte  que  par  ce 
mouvement  inégal  l’épingle  ne  s’arrête  aux  inteftins: 
mais  il  faut  le  promener  modérément , afin  qu’elle 
puifle  être  ponce  plus  facilement  dehors  avec  les  cx- 
crémens.  Il  eft  encore  utile  de  donner  au  malade  de 
la  bouillie  épaifte  de  ris  , de  mil , de  bled  farrafin  , 
ou  de  panais  , fans  permettre  nu  malade  de  boire , 
afin  que  le  corps  etranger,  aigu  Se  piquant,  s’em- 
barrafte  dans  ces  matières  épailTcs , Se  foie  poulie 
fans  nuire  par  les  inteftins.  Un  homme  , dit  Mr. 
du  Bé,  ayant  avalé  une  aiguille,,  on  lui  ordonna 
d’ufer  d’orge  monde  & de  pruneaux  laxatifs  , Se  de 
fe  nourrie  d’ali  mens  gluans  , épais  Se  gras , avec  défi, 
fein  de  le  purger  enfuite  -,  mais  il  rendit  l’aiguille 
fans  purgation  par  ces  laxatifs» 

ÏR  A» 

‘TRABEATION  , Terme  d’Archiceduré  , pour 
l'intelligence  duquel  il  faut  lavoir  qu’il  vient  du  mot 
trabs  , poutre , folive  , planche  ou  table.  Vitrssvt  Se 
Fignole  appellent  trabéation  cet  ornement  qui  con- 
fifte  dans  l’architrave  , la  frife  , & la  corniche  en- 
fcmblc.  On  l’appelle  aullî  entablement , car  ces  deux 
mots  font  fynonymes  , tabulât  mm  Se  trabeatto  j tous 
les  deux  lignifient  un  plancher  compofé  de  poutres , 
folives  & planches  , parce  qu'on  fuppofe  que  la  frife 
eft  formée  des  bouts  des  fol ives  qui  portent  fur  l’ar- 
chitrave. La  trabéation  eft  differente  félon  les  Ordres* 
On  appelle  trabéation  ou  entablement  recoupé , celle 
ou  celui  qui  fait  retour  par  avant-corps  fur  une 
colonne  ou  pilaftre  , comme  aux  arcs  de  Tîtms 
Se  de  Conjlantin  à Rome.  On  appelle  entablement 
de  couronnement  , toute  corniche  qui  couronne 
un  mur  de  face , & fur  lequel  pofe  le  pied  du 
comble. 

TRACER  , Terme  d'Architedure  : c'eft  marquer 
par  des  lignes  tirées  , les  extrémités  d'un  corps  , pour 
lui  donner  une  forme  félon  l'an.  Proprement  tracer 
veut  dire  , faire  un  traitou  trace  avec  quelque  inftru- 
Snppltment  Tome  II, 
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ment , plume  , pinceau  , crayon  , qui  a pa/le  fur  un 
papier  , carton  , terrein  , ou  mur.  Ainfi  tracer  vient 
de  tranjîrt , qui  fe  doit  dire  de  la  plume  , du  crayon  » 
qui  pâlie  iur  un  carton  en  le  pretlant , Se  y laitfe  une 
trace  , veftige , ou  marque  de  couleur  , quelle  qu'elle 
foit.  Voyons  les  occafious  & les  differentes  manières 
de  tracer. 

TRACER  en  grand  , fe  dit  en  Maçonnerie  & 
Cliarpenccrie.  C’eft  , en  Maçonnerie  , tracer  fur  un 
mur  ou  une  aire  , une  épure  pour  quelque  pièce  de 
trait , ou  pour  quelque  dillribution  d’ornemens* 
En  Charpenterie  , c’eft  marquer  fur  un  ételon  une 
enrayure  , une  ferme  Sec.  le  tout  auffi  grand  que 
l'ouvrage. 

NB.  Par  épnre  , on  entend  la  figure  d’une  piece  de 
trait, aulïï  grande  que  l'ouvrage  qu’on  doit  faire. 
On  trace  l’épure  fur  une  aire  ou  fur  enduit  contre  un 
mur  , iur  laquelle  les  appareilleurs  lèvent  leurs  pan- 
neaux , pour  les  tracer  enfuite  fur  les  pierres.  On  fait 
aulfi  des  épures  particulières  des  parties  féparées  , 
lorlque  l'ouvrage  eft  grand  , comme  du  fut  d’une 
colonne  , pour  en  bien  tracer  le  contour  ; ou 
bien  d'un  fronton  , pour  avoir  l'aplomb  des  mo- 
di  lions. 

TRACER  an  fimblean  , c'eft  tracer  d'apres  plu- 
fîeurs  centres,  les  cllipfcs  , arcs  lurbai des  , rampans  , 
corrompus  Sec.  avec  le  fimblcau  , qui  eft  un  cordeau 
de  chanvre  , ou  plutôt  de  tille,  car  ccllc-ci  eft 
bien  meilleure , parée  qu’elle  ne  fe  relâche  point* 
On  le  fert  ordinairement  du  fimblcau  pour  tra- 
cer les  figures  plus  grandes  que  la  portée  du 
compas. 

TRACER  en  cherche  , c’eft  décrire  par 'plufieurs 
points  trouvés  géométriquement , une  ligne  courbe 
irrégulière  , comme  une  clliplc  , une  patabole  , une 
hyperbole  , Se  tout  autre  are  d'une  fêdion  conique  ; 
& d'après  cette  cherche  levée  fur  l'épure  , tracer 
fur  la  pierre  , ce  qui  le  fait  auffi  à la  main  , pour 
donner  de  la  grâce  aux  arcs  rampans  de  diverfes 
cfpcces. 

TRACER  par  éqrsarrijfcmcnt  ou  dérobement  , 
c’eft  , dans  la  conftrudion  des  pièces  de  trait  ou 
coupe  de  pierre  , une  maniéré  de  tracer  les  pierres 
par  des  figures  prifes  fur  l’épure  , & cottées  pour 
trouver  les  raccordemens  des  panneaux  de  tête  , de 
douelle  , de  joint  &c* 

TRACER  fur  le  terrein  , c'eft  faire  de  petits 
filions  fuivant  les  lignes  ou  cordeaux  , pour  l'ouver- 
ture des  tranchées  des  fondations.  Et  en  Jardinage  , 
c’eft  fur  un  terrein  bien  d relie  , Se  labouré  , marquer 
avec  le  traçoir  ( qui  eft  un  long  bâton  pointu  ) 
les  compartimcns  , enroulemens  , rouleaux  Se 
feuillages  des  parterres  , pour  y planter  les  traits 
de  buis. 

TRACHEE-ARTERE.  La  trachée-artcrc  , qui  eft 
le  canal  qui  porte  l’air  dans  le  poumon  , Se  qui  l'en 
rapporte  hors  la  bouche  Se  les  narines  , eft  attaquée  , 
aulfi  bien  que  le  canal  appelle  afophage  , de  plufieurs 
facheufes  maladies  , playes , ulcérés , fquinancie , Se 
autres  aîfeckions  gutturales. 

A l'égard  des  ulcérés  Se  des  playes , pour  les  guérir 
on  fe  fervira , dit  St.  Hilaire  , de  la  décodion  fudo- 
rifiauc  des  bois  de  cette  qualité  , ajoutant  à chaque 
prile  vingt  gouttes  de  teinture  d'antimoine.  On  ulcra 
des  décodions  vulnéraires  , comme  la  dccodion  de 
fquine  , de  véronique  , de  lierre  terreftre , de  culfila- 
ee  \ Se  on  fera  la  même  chofc  pour  les  playes  , pour 
lefquclles  on  n'oubliera  pas  l'antimoine  diaphorcti- 
que  , les  yeux  d'écrevilfcs.  Enfin  on  employera  pour 
les  réunir  , le  baume  du  Pérou , ou  celui  de  there-» 
bcnrinc. 

Pour  les  tumeurs  de  la  gorge , qui  mettent  le  mal*- 
Y y y ij 


Digitlzed  by  Google 


-*J8i  T R A 

«le  en  danger  d'are  étouffe,  il  four  lavoir  que  ces 
tumeurs  <£  enflures  font  caufécs  par  l’acidité  du  fuc 
nourricier  dans  les  mufclcs  de  la  gorge  ; Se  alors  il 
faur , s'il  cil  pollîblc , tâcher  dedebanufler  les  obftruc- 
tions  par  des  medicamens  volatils.  Mais  fl  la  tumeur 
eft  confldcrable . & que  le  malade  foit  en  danger  d'être 
étouffe  , il  fout  le  faigner  au  bras  , ou  plutôt  fous  la 
langue;  on  applique  un  cautère  à la  nuque,  pour 
faire  révulflon  , ou  des  ventoufes  aux  ouilfcs.  Il  ne 
faut  point  ufer  de  purgatifs  , mais  de  lavemens  : fl 
le  ventre  eft  dur  > on  prendra  dans  le  bouillon  , une 
once  d'huile  d’amandes  douces  , avec  une  dragme 
de  crème  de  tartre.  Il  faut  employer  le  gargarifme 
fui  vaut , avec  l'eau  ou  la  dccoâion  de  fleurs  de  furcau 
•$;  un  peu  de  miel  de  furcau  ; c'en  un  remede  très-re- 
commandable. La  pierre  de  prunelle  di doute  dans 
de  l'eau  de  prunelle  , cil  aulfl  un  fouverain  remede. 
-Autre  gargarifme  : faites  un  fécond  gargarifme  avec 
l’eau  de  plantain  , le  miel  tofkt  , & quelques  gout- 
tes d'efprit  de  vitriol.  L'eau  de  chèvrefeuille  avec 
quelques  gouttes  d'efprit  de  nitre  , cft  aulïî  en  gar- 
gzrifme  un  remede  fouverain  & efficace.  Autre  : Pre- 
nez de  la  décoûion  de  fleurs  de  fureau , huit  on- 
ces ; de  l’cfprit  de  vin  tartan fé  , deux  dragmes  ; du 
miel  rofat > une  dcmi-oncc  ; Se  foit  fait  un  gar- 
garifine. 

A i egard  de  la  rumeur , il  faut  la  refoudre  , à 
quoi  les  liqueurs  fpiritueufes  > remplies  de  fels  vola- 
tils , valent  mieux  que  les  emplâtres  ; comme  l'cfprit 
de  vin  camphre.  En  dehors  , on  fait  un  Uniment  fort 
efficace  avec  deux  dragmes  de  fel  volatil  d'urine, 
qu'on  fera  diflôudrc  dans  un  peu  d'eau  de  fleurs  de 
furcau  ; on  y ajoutera  une  once  de  beurre  frais.  Voici 
un  Ccndit  ou  Conferve  pour  en  avaler  quelque  peu  , 
de  tems  eu  tcm$  : Prenez  de  la  caflè  mondée  , une 
once  ; magiftere  «le  tabac  Se  de  faffran  , de  chacun 
demi-dragme  ; 6c  foit  fait  un  condit  » duquel  on 
avalera  quelque  peu  , de  tems  en  tems.  Si  la  tumeur 
ne  fc  dit Iîpc  point , on  appliquera  fur  la  partie  les 
cataplalmcs  émollicns  fuivans , pour  tâcher  de  la 
faire  fuppurer  : Prenez  de  la  mie  de  pain  , une 
poignée  ; de  la  racine  d'althea  Se  d'oignons  de  lis  , 
de  chacune  une  once  ; des  fleurs  de  rofe  , demi-poi- 
■gucc  ; de  la  graine  de  lin  , flx  dragmes  ; du  fonu- 
grcc  , demi-once  : faites  bouillir  le  tout  dans  du  lait 
en  forme  de  bouillie  , paflcz-les  enfuite  , Se  y ajou- 
tez flx  dragmes  d'huile  d'amandes  douces , autant 
d’huile  de  lis , une  demi-once  de  beurre  frais  , une 
dragme  de  faffran , avec  deux  jaunes-d’œufs.  Les 
cauplafmcs  faits  avec  les  nids  d’hirondelles,  font  en- 
core fort  utiles  , parce  que  ces  nids  font  comme  des 
fols  nitres , ou  chargés  de  fels  nitres , qui  ne  fervent 
pas  moins  à refoudre  la  matière  , qu'à  la  foire  fup- 
purer. Mais  le  meilleur  cataplafme  pour  la  tumeur 
luifocante , c’eft  celui  que  l’on  foit  avec  les  fols  vola- 
tils aromatiques , le  camphre , Se  la  thériaque.  Il  fout 
s’en  fervir  dés  le  commencement  de  la  maladie  , 8c 
le  renouveUer  pluflcqrs  fois  le  jour , donnant  de  tems 
en  tems  des  fudorifiques.  Si  l'abfcès  cft  mur  , on 
# l’ouvrira  avec  la  lanccrtc.  Pourmondificr  l’ulccrc  , Se 
pour  le  cicatrifcr , on  fc  fervira  de  la  dccoâion 
d’orge  avec  le  miel  rofat,  ou  d'une  décoction  de 
plantain  , de  véronique  , avec  le  miel.  Si  l'ulcere  eft 
difficile  à guérir,  on  ajoutera  au  miel  rofat  un  peu 
d'efprit  de  fel.  Pour  le  confolider  , on  fe  lert  de  la 
dccoélion  de  véronique  avec  le  miel , fie  on  y ajoute 
un  peu  d’alun  brûlé. 

Remede  excellent  peser  mendifer  rem  TJlceres  À 
l'Oefophage  & À l*  Tr Athée- artère. 

Prenez  une  pinte  de  bon  vin  ; alun  , dcmi-oncc  ; 
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encens , maftic  , Se  myrrhe  , de  chacun  demi-on- 
ce : faites  bouillir  le  tout  en  le  remuant , 8e  y ajou- 
tez quatre  onces  d’efprit  de  vin  camphré , puis  ache- 
vez de  le  foire  cuire  jufqucs  à la  troifiéme  partie  ; 
coulcz-le , Se  le  gardez.  C'eft  ici  un  très-bon  mon- 
diflcatif.  On  achèvera  la  guérifon  de  ces  ulcères 
avec  le  baume  de  Copaïva , ou  avec  celui  du  Pérou. 

GArgjtrtfme  d»  Sr.  de  S.  IfsUirt. 

Prenez  de  l'eau  de  plantain  , une  livre  ; feabieufr, 
•demi-livre  ; rôles , une  livre  ; fcmcnces  de  coings  , 
deux  dragmes  Se  demie  : faites  bouillir  le  tout  dou- 
cement & ajoutez  à la  colature  , diamorum  & dia- 
nucum  , de  chacun  une  once  ; terre  flgillée , une 
dragme  ; Se  foit  foit  un  gargarifme , qui  cft  flngulier 
pour  adoucir  toutes  les  douleurs  caufces  par  les  pré- 
céd entes  maladies  du  gofler. 

TRACOMA  > mal  des  paupières.  La  maladie 
nommée  trAcomA  , eft  une  afperité  de  la  partie  in- 
térieure des  paupières  , avec  rougeur.il  y a auffi  fou- 
vent  dans  ce  mal  de  petites  pullules  , femblables  à 
des  grains  de  millet,  produites  par  une  humeur  acre. 
Elle  a différons  degrés.  Les  Grecs  l’ont  appellée  fyco- 
Jis  , c'cft-à-dircjÿara/r , ou  refl’emblant  aux  grains 
durs  d’une  figue,  parce  que  ces  puftules  reflcmblenc 
aux  pépins  des  figues.  Elles  deviennent  auffi  dures  Se 
callcufes, quand  la  maladie  trdurélong-tems.La  Cure 
confilk*  dans  les  remèdes  généraux  revulfifs.  Il  fout 
pour  topiques,  des  émollicns,  enfuite  des  rafraichif- 
lam,&  enfin  de$déterfifs.Lc  remede  qui  fuit  eft  pro- 
pofé  par  P Art  comme  le  meilleur  de  tous;ce  n'efl  au- 
tre chofe  que  la  didôlution  d’un  peu  de  vitriol  dans 
une  quantité  d’eau  rofe  fuffifantc.  Si  le  tubercule  cft 
fur  la  partie  de  la  paupière  la  plus  élevée , elle  s'ap- 
pelle ergeoltt , ou  parce  qu'elle  reffemblc  à un  grain 
d'orge  , ou  parce  qu’elle  rcffemble  à une  petite  bou- 
teille , uretm  , strceelms.  Elle  vient  à fuppuration 
d'elle-même  , ou  par  remèdes  , 8e  cft  contenue  dans 
fon  kjjit , ou  très-petite  enveloppe  8e  capfule.  Il  fout 
fomenter  cette  petite  tumeur  avec  de  la  graiflê  de 
poule  , ou  la  falivc  du  malade  à jeun  ; ou  la  frotter 
avec  le  corps  d’une  mouche  dont  on  a ôté  la  tête  , 
ou  bien  avec  du  fang  de  pigeon  ou  de  perdrix.  Si 
ces  remèdes  font  inutiles  , il  fout  l'ouvrir  8c  la  con- 
fumer.  Quelquefois  elle  devient  pierreufe , Se  ref- 
femble  à un  grain  de  grêle.  Les  Grecs  la  nomment 
àcaufèdeccla  Ch.iUz.ion.  Quelquefois  il  fe  trouve 
•fous  la  peau  de  la  paupière  fupericure  , un  brin  de 
graille  caché  , qui  s'augmente  quelquefois  de  telle 
lorte , qu’elle  rend  toute  la  paupicre  des  enfons  crdé- 
mateufe.  La  cure  fe  foit  par  une  inciflon  fur  cette 
partie , au  moyen  de  laquelle  on  enlevé  ce  corps 
étranger,  puis  on  couvre  tout  l'eril  d'un  blanc  d’ccuf 
avec  l'eau  de  rofes  , Se  l'on  fc  fert  enfuite  pour  gué- 
rir la  playe  , de  defficcacifs  8e  agglutinatifs. 

Mr.  Dm  Bé , ou  l'Auteur  de  la  Médecine  des  P Att- 
ires , propofe  avec  une  grande  (implicite , que  pour 
guérir  l’orgcolct , ( a» rceolus  t tracomA  } il  four  mâ- 
cher à jeun  un  grain  d'orge , & l'appliquer  fur  l'or- 
geolcr.  Ce  remede  guérit  apparemment  en  vertu  de 
Pallufion  ou  rapport  qu’il  y a entre  orge  Se  orgeelet. 
Mais  à parler  férieufemem,  ce  n'eft  pas  le  grain  d'or- 
ge qui  guérit  l'orgcolct,raais  c’eft  la  falivc  de  l'hom- 
me a jeun  , qui  eft  arrêtée  fur  l'endroit  par  cette  pâ- 
te qui  fort  à mûrir  , ouvrir  Se  refondre  cette  petite 
tumeur.  Que  fl  les  paupières  font  en  tout  enflées  , 
alors  prenez  miel  pur  , alocs , de  chacun  une  once  j 
myrrhe  , demi-once  ; faffran  , une  dragme  ; noix  de 
ciprès  & galles  , de  chacune  deux  dragmes  ; le  tout 
battu  gromcrcment  foit  boüilli  dans  une  pinte  d’eau 
jufqucs  à la  confomption  de  la  moitié  , Se  dans  cet- 
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te  dccoélion  Toit  trempée  une  petite  éponge  neuve, 
enveloppée  dans  un  petit  linge  délié  , Se  (bit  appli- 
quée fur  les  paupières  lorfque  le  malade  fc  voudra 
coucher  , Se  laiflèz  cela  jutques  au  lendemain  ma- 
tin , continuant  ainfi  quelques  jouis.  Pluficurs  per- 
fonnes , dit  notre  Auteur , ont  été  guéries  de  ces  en- 
flures de  la  paupière  iupéricurc  avec  ce  remedejans 
aucun  refte  ni  récidive. 

A l'égard  de  la  démangeaifon  9c  gale  des  pau- 
pières qui  accompagne  les  précédentes  indifpofitions 
des  yeux  , prenez  vin  blanc  9c  cau-rofe  , de  chacun 
une  once  Se  demie  -,  alocs  hépatique  en  poudre , 
une  dragtne  ; mêlez  le  tout  cnlemble  , trempez  des 
linges  tins  dans  cette  liqueur  tiède  , & les  appliquez 
fur  les  yeux. 

Voici  le  fenriment  de  Mr.  Le  Clerc , Auteur  de  la 
Chirurgie  complétée  , fur  le  tracoma  ou  orgcolet. 
Quand  cette  tumeur  cft  vieille  , elle  eft  difficile  à 
guérir , parce  que  la  maricre  s'y  pétrifie.  Pour  bien 
guérir  , il  faut  garder  un  bon  régime  de  vivre  , le 
nourrir  d'alimcns  aifës  à digerer.  Il  faut  s’abftenir 
de  chairs  fumées , ou  falées , de  fromage  , de  laita- 
ge , & fruits.  On  baffinera  ces  petites  tumeurs  avec 
des.liqucurs  fpiritueufes  , comme  cft  l'eau-de-vie 
dans  laquelle  on  aura  mis  un  peu  de  camphe  , l'cfprit 
de  vin  ,1a  graille  de  vipère  ou  de  poule  ; Se  fi  ces 
remedes  ne  font  pas  dilparoitre  la  tumeur,  il  la  faut 
ouvrir  avec  la  lancette  , pour  en  faire  fortir  le  pus , 
ou  tirer  dehors  ce  qui  s'eft  endurci.  Remarquez  , dit 
le  rnèn>c  Auteur  , que  fi  la  petite  tumeur  avoir  fa 
bafe  ou  fond  fort  menu  en  forme  de  queue  de  fruit, 
il  la  fitudroit  lier  avec  un  fil , qu'on  ferrera  tous  les 
jours  de  plus  en  plus , Se  elle  tombera  enfin  faute 
de  nourriture. 

TRADITION  , Terme  de  Droit , eft  la  mife  en 
‘ poflcffion , ou  le  délaiftêment  aélucl  de  la  pofteffion 
de  la  chofe  donnée  ou  vendue.  Vous  me  donnez  un 
héritage  , Se  vous  continuez  d’en  jouïr  j j'ai  droit  de 
pourfuivre  , & d’agir  contre  vous  à ce  que  vous  ayez 
à me  délaiftèr  la  pollèllïon  : c’cft  ce  qutf  l’on  appelle 
avoir  jeu  ad  rem  , droit  fur  la  chofe.  Mais  fi  en  me 
donnant  , vous  me  livrez  la  chofe  , j’ai  ce  qu'on  ap- 
pelle jus  in  re , droit  dans  la  chofe.  On  peut  à l'oc- 
calion  de  cette  diftindlion  entre  jeu  *d  rem  9c  jus  iu 
re  , dire  que  dans  le  Droit  il  y a très-fréquemment  ï 
confiderer  deux  choies.  L'une  eft  fpirituclle  Se  eflen- 
tiellc  , c’cft  la  vigueur  Se  l'eflènee  du  droit  fondé  fur 
une  volonté  confiante  , vraye  Se  fincere  , Se  qui  eft 
la  fource  Se  la  caufc  efficace  de  U féconde , â lavoir 
du  matériel  * du  réel , du  fenfiblc  Se  corporel.  Dans 
le  jus  ad  rem  , eft  ce  qu’on  vient  d'appeller  la  chofe 
fpirituclle  , & ellènticlle  ; ce  droit  Se  fa  vigueur  eft 
fondée  fur  la  volonté  pofitivc  Se  toute  déterminée  de 
faire  un  don  ou  donation.Dans  le  jus  in  re  , fe  trou- 
ve le  fait , le  réel , le  corporel , qui  fccllc  le  don  , la 
donation  , Se  en  eft  le  dernier  Se  parfait  complément. 
Je  ne  dis  pas  fupplément , mais  complément  , parce 
que  le  don  Se  la  volonté  confiante  de  foire  une  réel- 
le Se  effeftive  donation  , eft  un  droit  véritable  , car 
le  commerce  principal  juridique  confifte  dans  les 
mutuels  Se  réciproques  adfcs  des  volontés  qui  fc  lient 
refpe&ivement;  Se  ces  liaifons  ou  volontés  font  conf- 
iantes par  elles-mêmes  , 9e  outre  cela  munies  de 
l'autorité  publique,  qui  les  affermit  immuablement, 
te  les  rend  irrévocables  3c  efficaces  par  la  tradition 
qui  en  eft  une  fuite  néecifaire  Se  immanquable  dans 
le  Droit  Civil.  La  Juftice  eft  une  confiante  & perpé- 
tuelle volonté  de  rendre  à chacun  et  qui  lui  Appartient ; 
le  Droit  primitif radical  eft  l'effet  de  cette  confiante 
volonté  ; Se  la  tradition  cft  l'effet  infaillible  Se  im- 
manquable fous  la  puiflàncc  de  l'Etat  , de  ce  droit 
fpmtucl  Se  primitif  fous  la  vigueur  des  Loix  civiles; 
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car  ces  Loix  civiles  fonr  établies  pour  fixer  nos  vo- 
lontés dans  le  bien  , après  s'y  être  portées  librement 
te  volontairement.  C'eft  dans  ce  bénéfice  Se  ce  fc- 
cours  de  ta  Loi  pour  nous  confirmer  dans  tout  bon 
ufage  de  notre  liberté  , que  paroît  la  fainteté  aufli- 
bicn  que  l’inviolabilité  de  cette  même  Loi , émanée 
delà  fagdTè  , puiflàncc  & fainteté  primitive  de  la di- 
vine Providence,  très-particuliere  Se  manifefte  en  fa- 
veur de  la  Nature  humaine  Se  de  la  Société  Civile. 

TRAINER  en  plâtre.  C'eft  foire  une  corniche  ou 
un  cadre  , avec  le  calibre  qu'un  traine  fur  deux  rè- 
gles arretées  , en  garni  fiant  de  plâtre  clair  ce  cadre 
ou  cette  corniche , Se  la  rcpafiânt  à pluficurs  fois  juf- 
ques  à ce  que  les  moulures  ayent  leur  contour  par- 
foie.  Au  relie  , calibre  eft  un  profil  de  bois  , de  tôle 
ou  de  cuivre  chantourné  en  dedans  , pour  traincc 
les  corniches  Se  cadres  de  plâtre  , & de  ftuc. 

TRAIT.  C’eft  une  ligne  pour  marquer  un  repere, 
ou  un  coup  de  niveau.  Ce  mot  fc  dit  aulfi  de  l’art 
de  la  coupe  des  pierres  > Se  de  toute  ligue  qui  for- 
me quelque  figure. 

TRAIT  quarré.  C’cft  un  ligne  qui  en  coupant 
une  autre  perpendiculairement  Se  à angles  droits  , 
rend  les  angles  d’équerre. 

TRAIT  de  biais , eft  une  ligne  inclinée  fur  une 
autre  , ou  en  diagonale  dans  une  figure. 

TRAIT  corrompu  , eft  celui  qui  n’cft  foir  ni  au 
compas , ni  à la  règle  , main  à la  main , Se  hors  des 
figures  régulières  de  la  Géométrie. 

TRAIT  de  feie.  C'eft  le  pafiage  que  fait  la  feie 
en  coupant  une  pièce  de  bois , foit  pour  l'accourcir, 
foit  pour  la  refendre.  Les  feieurs  de  long  appellent 
rencontre  , l'endroit  où  à deux  ou  trois  pouces  près 
les  deux  traits  de  feie  fe  rencontrent , Se  où  la  pièce 
fc  fépare.  On  doit  ôter  ces  rencontres  & traits  de 
feie  avec  la  befaigue  , aux  bois  amiarens  des  plan- 
chers Se  autres  ouvrages  propres  d ^Charpenterie. 

TRAIT  de  buis.  C'eft  un  filet  de  buis  nain  , con- 
tinue Se  étroit , qui  forme  la  broderie  d'un  parterre  , 
te  renferme  les  plattebandes  & carreaux.  On  le  tond 
ordinairement  deux  fois  l'an  en  certains  tems  de  la 
Lune  , pour  le  foire  profiter  , ou  l'empêcher  de  mon- 
ter trop  vîce. 

TRAITANS  , Terme  de  Droit.  Ils  font  civile- 
ment refponfables  du  délit  de  leurj  Commis  dans 
l'exercice  de  la  Commillion  , & par  le  même  juge- 
ment qui  condamne  le  Commis  contumace  , le 
Traitant  peut  être  condamné  civilement , quoiqu'il 
ne  foit  pas  en  caufc  ; mais  il  n’eft  tenu  de  payer 
qu’en  lui  donnant  caution  : Arrêt  de  la  Cour  des  Ai- 
des en  \(>  8).  il  eft  au  Journal  du  Palais.  Traitant 
pour  recouvranct  de  deniers  royaux  , n'cft  point  re- 
çu au  bénéfice  de  ceflion  à l'égard  du  Roi,ni  à l'égard 
de  fon  aflocié  qui  a payé  pour  lui  le  prix  entier  du 
traité  commun.  Traitant  vient  de  traÜare  , manier, 
parce  que  les  Traitans  manient  ou  les  affaires  du 
Roi , ou  les  deniers  royaux , Se  tous  les  deux  auffi. 

Ordonnances. 

Comme  les  Traitans  manient  les  deniers  du  Roi , 

François  1.  pour  éviter  que  ces  perfonnes  ne  com- 
battent dans  les  prévarications  fi  ordinaires  dans 
l’exercice  des  affaires  des  Rois  , donna  une  Déclara- 
tion fort  fage  Se  fort  prudcntc,qui  fut  aflez  long-tems 
un  préfervatif  contre  ces  abus.  Cette  ancienne  Décla- 
ration portoit  defenfes  aux  gens  d'affaires  de  porter 
aucuns  draps  de  foye , de  conftituer  aucunes  dots  à 
leurs  filles  excédans  la  dixième  partie  de  leurs  biens  ; 
Se  autres  réglemcns  , contenant  16.  articles  : elle  fut 
donnée  à Cnâteau-Briant , le  8.  Juin  i yjz.  tegif- 
txéc  en  la  Chambre  de  U Tour  quarrée  le  iz.  dudic 
Y y y üj 
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mois.  Voyez  Tenun.  I.  1,  p.  161.  fie  Fosirmval 
p-  *J0. 

Voici  une  autre  fige  Déclaration  du  même  Prin- 
ce , contre  !e  jeu  , à l'égard  des  gens  d'alFaires.  Elle 
porte  defeniès  aux  mêmes  gens  d’affaires  de  jouer 
l'argent  de  leur  recette  , à peine  de  privation  de  leurs 
offices  , du  fouet . banni flement,  5c  contiication  de 
leurs  biens  : elle  fut  donnée  au  meme  lieu  & en  la 
même  année  , regiftrée  en  la  même  Chambre , voyez 
Fostrnival  p.  lyo.  les  Mémoires  de  I 4 Cambre  des 
Comptes  collé  1.  9.  fol,  J.  5c  Retire  livre  z.  ni,  17. 
ckap.  II. 

Lattis  Xlf.  trouva  qu’il  étoit  mieux  dans  ces  mal- 
versations de  faire  financer  lefilits  Traitant  & Gens 
d’affaires  qui  étoient  reprehenfibics  ; à cette  fin  il 
donna  un  Edit  en  iéjc.  par  lequel  il  les  délivre  des 
recherches  feveres  de  la  Chambre  de  Juflice  alors 
établie  contre  ces  gcns-là  : mais  il  les  obligea  à 
effacer  leurs  infidélités  par  des  amendes  ou  fom- 
mes  qu’on  exigea  d'eux.  Voici  la  teneur  de  cet 
Edit. 

Edit  du  Roi , portant  reglement  pour  l'extinction 
de  U Chambre  de  Jufticc  , 5c  pour  la  décharge  de 
tous  les  Traitant  5c  Soutraitans  aux  recouvremensdes 
deniers  du  Roi , de  toutes  recherches  qui  pourroient 
être  faites  contre  eux  pour  raifon  dcfdits  recouvre- 
ment , 5c  cela  depuis  l'anncc  16;  J.  julqucs  au 
dernier  Décembre  i6yy.  moyenant  finance  : donné 
au  mois  de  Mars  16  y y.  regiftré  au  Parlement  5c 
en  la  Chambre  des  Comptes  le  10.  dudit  mois. 
Voyez  le  y.  vol.  des  Ordonnances  de  Lonis  XI K 
foi!  Si. 

En  1660.  Déclaration  du  Roi,  qui  a ordonné 
qu’il  feroit  arrêté  des  rôles  de  tous  ceux  qui  directe- 
ment ou  indirectement  auroient  traité  avec  fa  Ma- 
jefte  du  recouvrement  de  fes  deniers,  5c  des  iommes 
u'ils  pourroie#  raisonnablement  fournir  par  forme 
c prêt , dont  ils  (broient  rembourfes  avec  l'intérêt 
au  denier  1 8.  moyennant  quoi  ils  étoient  confirmés 
dans  la  décharge  des  Chambres  : donnée  à Paris  le 
1 y.  Juillet  1660.  publiée  en  U Grande  Chancellerie 
ledit  jour. 

NB.  Il  y a dans  cette  Déclaration  bien  de  la  jufti* 
ce , mais  il  n’y  a pat  moins  de  politique.  Car  ce  prêt 
5c  cet  emprunt  peut  bien  faire  connoitrc  aux  Minif- 
tres  des  Finances  l’état  5c  les  (acuités  de  ces  Traitant 
de  qui  on  emprunte  , Sc  l’on  voit  aulfi  que  ce  prêt 
qu'on  exige  ne  fera  pas  fort  volontaire  , puifqu’on 
11c  confirme  contre  les  pourfuites  de  la  Chambre  de 
Juflice  que  ceux  qui  feront  ce  prêt  ; d’où  il  s’enfuit 
que  cette  Déclaration  n'a  pu  être  que  rrès-embarraf- 
lantc  , puifque  d'une  pan , fans  cette  forte  de  prêt , 
on  rcflc  expofe  aux  pourfuites  rigoureufes  d'une 
Chambre  fcverc  i 5c  de  l’autre , que  par  ce  prêt  on  (ait 
connoitrc  qu'on  s’efl  engraiiîc  5c  enrichi  avec  les  de- 
niers du  Roi , plus  qu’il  ne  falloir , 5c  plus  que  ne 
devoir  un  fidclc  5c  irréprochable  Traitant. 

En  168;.  Edit  du  Roi  , encore  plus  expreflement 
5c  manifeftément  favorable  même  à l’égard  de  ces 
Traitans  qui  étoient  les  moins  excufablcs  , 5c  qui 
n’uuroicnt  pu  (abir  l'examen  de  la  Icverc  Chambre  de 
Juflice  : mais  ce  fut  aufli  à des  conditions  fcmblablcs 
à celles  de  là  Déclaration  précédente  , favoir , qu'on 
donuernit  pardon  5c  feroit  grâce  moyennant  finance. 
En  voici  les  termes  5c  la  date. 

Edit  du  Roi , ponant  amniftie  , abolition  & dé- 
charge en  faveur  des  Traitans  5c  Soutraitans  , à 
l’égard  des  recherches  & condamnations  de  la  Cham- 
bre de  Jufticc  , 5c  qu’ils  (croient  reçus  dans  toutes 
les  Charges  de  Judicaturc  , d'Epéc 5e  de  Finance, 
moyennant  la  finance  à laquelle  ils  Icroient  taxés  : 
donné  à Paris  au  mois  de  Juillet  t (SS  3.  rcgifhé  eu 
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Parlement , Chambre  des  Comptes  5c  Cour  des  Aides 
le  11.  Décembre  luivant.  Voyez  le  1 o.  vol.  des  Ordon- 
nances de  Ijsstis  XIP.  fol,  431.  Parente  grande  dé- 
mence, le  Roi  épargna  les  perfonnes , fe  revendiqua 
fes  deniers , fit  dégorger  ces  fangfues  publiques , 5c 
lesdifpofa  1 une  plus  fincere  convcruon  ; 5c  laiffant 
ceux  ci-aprêscc  châtiment  pécuniaire  , empêcha  que 
àe  nouveaux-venus  ne  commiflcnt  les  mêmes  fautes 
par  la  même  caufc  , favoir  l'avidité  de  l'argent , l’or- 
gueil 5c  l’ambition. 

Cependant  le  Roi  voulut  , après  cette  amniftie , 
favoir  pourtant  au  vrai  l’état  de  fes  Finances  5c  de 
fes  deniers,  dam  le  maniement  5c  recouvrement 
dcfquels  les  Traitans  5c  Soutraitans  avoient  été:  c'en 
pourquoi  en  1684.  il  y eut  un  Arrêt  du  Confcil 
d'Etat , qui  ordonna  que  les  Traitans  repréfentc- 
roient  dans  deux  mois  les  Etats  au  vrai  5c  les  Etats 
finaux  des  comptes  par  eux  rendus  depuis  l'année 
1670.  jufqucs  5c  compris  l'aimée  168 y.  fait  au  Con- 
feil  le  18.  Novembre  1684. 

Eu  1701.  Edit  du  Roi,  qui  a ordonné  que 'tous 
les  intereffés  dans  les  affaires  de  fa  Ma  je  fié , compris 
dans  l'exécution  de  l'Edit  du  mois  de  Juin  1700.  ÔC 
qui  fe  trouveront  avoir  paye  dans  les  rôles  arretés  en 
conlêquence  , 5c  qui  auront  compté  au  Confcil  de 
l’exécution  de  leurs  traités  ,5c  paye  les  débets  fi  au- 
cuns y a,  demeureront  pour  toujours,  eux  5c  leurs 
veuves  , enfans  5c  heritiers  , bien  tenans  ou  ayans 
caufc  , déchargés  de  toutes  recherches  pour  raifon 
dcfdits  Traités  : donné  à Fontainebleau  au  mois 
d'Otlobrc  i70i.regiftré  au  Parlement  de  Rouen  le 
9.  Décembre  luivant.  Voyez  le  Recueil  de  Befogne 
Imprimeur  à Rouen , Pag.  17.  NB.  L'Edit  dont  il 
cft  ici  fait  mention  , clt  un  Edit  precedent , portant 
que  les  Traitans  5c  interefles  aux  Traités  faits  depuis 
1689.  julqucs  au  1 . Décembre  dernier , payeront  au 
Tréfor  Royal  les  fournies  pour  lelquelles  ils  feraient 
compris  dans  les  rôles  arrête*  au  Confcil  : donné  au 
mois  de  Juin  1700. 

En  la  même  année  1701.  Edit  du  Roi  en  faveur 
des  Traitans  aux  rccouvremcns  des  deniers  de  Sa 
Majcfté  , de  leurs  femmes  , de  leurs  veuves  5c  héri- 
tiers , qui  les  a déchargés  de  toutes  recherches  : don- 
né à Fontainebleau  au  mois  d'OÛobrc  1701.  regif. 
tré  au  Parlement  le  18.  Novembre  fuivant. 

En  1715.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat , qui  a nommé 
des  Commiffaires  du  Confcil  pour  arrêter  tous  les 
comptes  des  Traités  5c  recouvrcmens  d'affaires  ex- 
traordinaires faits  depuis  l’année  1687.  jufqu'alors, 
5c  qui  a ordonné  que  toutes  les  demandes  qui  fê- 
toient  formées  pour  raifon  de  ce  , Icroient  jugées  eu 
dernier  rcllôrt  par  lefilits  Sieurs  Commiluires , les 
deniers  provenans  des  condamnations  portés  au 
Trcfor  Royal , 5c  que  toutes  les  pourfuites  , fai  fies  , 
ventes  & adjudications  de  biens,  meubles  5c  immeu- 
bles , des  redevables  feraient  faites  par-devant  lef- 
dits  Sieurs  Commiflàires,  à la  requête  du  Contrôleur 
Général  des  Relies:  fait  au  Confcil  tenu  à Vinccn- 
ncs  le  z8.  Septembre  1715. 

En  la  même  année  17 1 y.  Arrêt  du  Confcil  d'E- 
tat , qui  a ordonné  que  tous  les  Entrepreneurs  des 
Traités  faits  depuis  le  commencement  de  laderniere 
guerre  , pour  les  fournitures  des  fourages  , lits  de 
garnifon  , hôpitaux  5c  voitures  pour  les  vivres , re- 
mettraient dans  quinzaine  leurs  comptes  5c  ceux  de 
leurs  Commis  ÔC  Soufentrcprcneurs  , avec  les  pièces 
juftificatives  , entre  les  mains  du  Sieur  Fagon  Con- 
ieiller  d’Etat  ordinaire  , Intendant  des  Finances , ÔC 
Confcil  1er  au  Confcil  des  Finances , pour  ccre  pro- 
cédé à la  révifion  5c  examen  defdits  comptes  : 
fait  au  Confcil  tenu  à Vinccnnes  le  18.  Septembre 
*7>J. 
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En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui 
a ordonné  que  les  Arrêts  qui  feraient  rendus  contre 
les  Traitans,  feraient  exécutés  contre  les  cautions  , 
veuves  , enfans  , heritiers  fie  bien-tenans  5 5c  que  la 
vente  de  leurs  biens  ferait  faite  par-devant  les  Com- 
mi  flair  es  y dénommés  , A la  requête  du  Contioleur- 
Général  des  Reftes  : fait  au  Confeil  tenu  à V incennes 
le  19.  Otftobre  1715. 

En  la  même  année  > Arrêt  du  Confoil  d'Etat  du 
Roi  , qui  ordonne  que  les  Arrêts  du  Confeil  du  18. 
Septembre  dernier,  fie  autres  précédemment  rendus  ; 
cnfemble  les  Jugemens  ou  Arrêts  qui  feront  rendus 
dans  la  fuite  contre  lefdics  Traitans , feront  exécutes 
félon  leur  .forme  5c  teneur , tant  A l'égard  des  y dé- 
nommés , que  contre  leurs  cautions  , leurs  veuves  , 
enfans  , héritiers , bien-tenans  ou  ayans  caufe  , lef- 
quels  feront  contraints  au  payement  des  femmes 
dout  ils  fc  trouveront  débiteurs  , favoir  lefdits  Trai- 
tans 5c  cautions  par  les  voyes  ordinaires  , pour  les 
affaires  de  Sa  Majefté , 5c  lefdites  veuves  , enfans  , 
héritiers  fie  bien  tenans  par  faille  5c  vente  de  leurs 
biens , meubles  5c  immeubles  : ordonne  Sa  Majefté 
ue  les  deniers  provenans  de  toutes  lefiiiees  con- 
amnation  , forant  portés  au  Tréfor  Royal , 5c  que 
toutes  les  demandes  formées  5C  à former  pour  l'exé- 
cution de  tous  lefdits  Arrêts  précédcmmens  rendus  , 
feront  jugées  5c  décidées  en  dernier  reflbrt  par  lef- 
dits Sieurs  Commilfaircs  , 5c  que  la  vente  des  biens, 
meubles  6c  recouvrement  des  effets  mobiliers  , en- 
femble  la  vente  5c  l'adjudication  des  immeubles  , fe- 
ront faits  par-devant  lefdits  Sieurs  Commilfaircs, 
conformément  aux  Arrêts  du  z8.  Septembre  dernier. 
A la  requête  du  Contrôleur-Général  des  Rrftcs,  après 
trois  publications  en  la  maniéré  accoutumée  j Sa 
Majefté  leur  en  attribuant  toute  Cour  , Jurifditlion 
fie  connoilfance  , fie  icelle  interdiflant  A toutes  les 
autres  Cours  5c  Juges  : fait  au  Confeil  d'Etat  tenu  A 
Vincenncs  le  19.  O&obre  171  5. 

En  1716.  Ordonnance  du  Roi , portant  défenfes 
à tous  ceux  qui  écoient  ou  avoient  été  incendies  di- 
rectement ou  indirectement  fous  leurs  noms , ou 
fous  noms  d'autres  perfonnes , dans  les  Traités  5c 
Sous-traités  extraordinaires  des  Finances , 5c  dans 
les  Traités , Sous-trairés,  Encreprifcs  5c  Marché*  pour 
étapes  , fournitures  des  vivres  aux  troupes  5c  hôpi- 
taux , munitions  de  guerre  5c  de  bouche  aux  villes, 
gamifons  5c  armées  de  terre  6c  de  mer  , circonftan- 
ccs  5c  dépendances , qui  avoient  été  faits  depuis  le 

I.  Janvier  1689.  jufqu'à  préfent  5cA  tous  leurs Caif- 
fîers  , Receveurs  , Commis , Prétrofés , Alfociés  8c 
Praticipcs , 6c  toutes  autres  perfonnes  de  quelque 
qu  dite  5c  condition  qu'elles  fuflênt  ( fujettes  à la  re- 
cherche de  la  Chambre  de  Juftice  ) de  défemparer 
de  leurs  maifons  d'habitation  des  villes  fie  lieux  de 
leur  réfîdence  ordinaire , fans  congé  exprès  5c  par 
écrit  de  Sa  Majefté  , A peine  de  punition  corporelle, 
même  de  la  vie  : faite  A Paris  le  7.  Mars  17*6. 

Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a prorogé  pendant 
8.  jours  à compter  du  4.  du  préfenr  mois  , jufqu'au 

I I.  dudit  mois  inclufîvement , fans  efpérancc  d'au- 
cun autre  délai , le  tems  porté  pour  faire  les  Décla- 
rations par  les  Traitans , Souvtraitans , Interrcfles  5C 
autres  qui  y croient  fu  jets , fui  vaut  fie  conformément 
à la  Déclaration  du  17.  Mars  dernier,  pendant  le>- 
quel  tems  de  huit  jours  ils  pourraient  fortir  de  leurs 
maifons  pour  vaquer  à leurs  affaires  : fait  au  Confeil 
tenu  A Paris  le  1.  Avril  1716. 

En  la  même  année  , Déclaration  du  Roi , portant 
règlement  concernant  les  Déclarations  des  biens  ficc. 
fupplémens  des  Déclarations . qui  dévoient  érre  fai- 
tes par  les  Traitans , Sous-traitans  ÔC  autres  jufticia- 
bles  de  la  Chambre  de  Juftice , 8c  poux  ceux  qui  leux 
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avoient  prêté  leurs  noms , contenant  7.  articles  : 
donnée  A Paris  le  9.  Mai  1716.  regiftree  en  ladite 
Chambre  de  Juftice  le  18.  dudit  mois. 

Artêt  de  la  Chambre  de  Juftice , portant  règle- 
ment contre  les  Aflcmblécs  faites  par  les  intereffës 
dans  les  affaires  du  Roi  : fait  en  ladite  Chambre  le 
26.  Mai  1716. 

En  1717.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a ordonné 
que  dans  un  mois  les  Traitans  remettraient  les  rôles 
des  quittances  de  finance  qui  reftoient  A expédier , 
après  lequel  tems  ils  feraient  contraints  par  corps  à 
la  rcmife  defdites  quittances  de  finance  : fait  au  Con- 
feil tenu  à Paris  le  17.  Juillet  1717. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  por- 
tant réglement  pour  la  reddition  des  Comptes  des 
Fermiers  fit  Traita  ns-généraux  d’affaires  extraordi- 
naires , fie  la  liquidation  fie  payement  des  billets  de 
Compagnie  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  2.  No- 
vembre 1717. 

En  la  même  année  , Ordonnance  defdits  Sieurs 
Commilfaircs  députés  par  fa  Majefté  par  Arrêt  du 
Confeil  du  z.  du  préfent  mois  , ponant  réglement 
pour  la  reddition  des  comptes  des  Fermiers  fit  Trai- 
tans-généraux  d'affaires  extraordinaires  , qui  a or- 
donné que  dans  huitaine  lefdits  Fcrmicts  fit  Trai- 
tans , cnfemble  leurs  CaifTicrs  , Commis  & Prépo- 
fés , feraient  tenus  par  rautc  forte  de  voyes  > meme 
par  corps  , de  remettre  entre  les  mains  du  Greffier 
de  la  Commiifion  leurs  Aûes  de  fociéré , regiftres 
de  cailles  fit  de  délibérations  , pour  être  procédé  au 
paraphe  d'iceux  : faite  en  l'Aflèmbléc  defdits  Sieurs 
Commiffaires tenue  A Paris  le  zz.  Novembre  1717. 

En  la  même  année.  Ordonnance  des  Sieurs  Com- 
miflaires  du  Confeil  députés  par  fa  Majefté  par  Ar- 
rêt du  z.  du  préfent  mois  , portant  réglement  pour 
la  reddition  des  comptes  des  Fermiers  fie  Traitans- 
générâux  d’affaires  extraordinaires , qui  a ordonné 
que  tous  les  billets  deftiies  Fermiers  fie  Traitans  fe- 
raient repréfentés  par  les  porteurs  d'iceux  dans  le 
tems  porté  par  ledit  Arrêt  : faite  en  l’Aflemblée  def- 
dits  Sieurs  Commiffaires  tenue  A Paris  le  zz.  No- 
vembre 1717. 

En  17 1 8.  Il  y eut  un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  pour 
prévenir  les  rufes  des  perfonnes  confidérables  qui 
avoient  été  dans  les  affaires  du  Roi.  Quand  ils  ie 
trouvoient  courts  8c  qu'ils  voulaient  fc  réferver  quel- 
que bien  pour  fubfifler  après  leur  difgrace , ils  di- 
raient qu'ils  avoient  emprunté  de  l’argent  pour  les 
affaires  du  Roi  , fie  trouvoient  des  amis  compdtif. 
fans  qui  fc  qtialifioient  leurs  créanciers  5c  deman- 
doient  aux  Commiffaires  le  rembourfement  de  leurs 
prêts , afin  de  garder  ce  rembourfement  pour  en 
faire  part  au  pauvre  5c  défolé  Traitant.  Pour  obvier 
A cet  abus  fut  donné  ce  fage  Arrêt  du  Confeil  dans 
le  cas  particulier  d'un  homme  d’affaires  nommé 
B tur valait  : voici  les  termes  de  l'Arrêt  du  Confeil 
d’Etat , qui  a prorogé  d'un  mois  le  délai  porté  par 
l'Arrêt  du  31.  Juillet  1717.  fi:  en  conféqucnce  or- 
donne que  dans  ledit  tems  les  créanciers  des  Sieur 
fie  Dame  de  Bemrvulais  feront  tcntis  de  fc  pourvoir 
au  Bureau  du  Sieur  jlmelet  Confeillcr  d’Etat , pour 
repréfenter  les  titres  de  leurs  créances  , fie  en  faire 
la  liquidation  , (mon  5c  A faute  de  ce , que  lcfHics 
créanciers  en  demeureraient  déchus , 6c  que  lefdi- 
tes créances  demeureraient  nulles  fie  éteintes , fans 
que  lefHits  créanciers  en  pufleut  répéter  la  valeur 
contre  fa  Majefté  , ni  contre  lefdits  Sieur  fie  Dame 
de  Beftrvalats,  qui  en  demeureraient  déchargés  : fait 
au  Confeil  tenu  A Paris  le  z z.  Janvier  1718. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etar , qui 
a ordonné  l'exécution  de  celui  du  z.  Novembre 
1717.  fie  réglé  la  forme  dans  laquelle  les  Traitans 
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Revoient  rendre  les  comptes  de  leurs  TVaités  : Tait 
auCoiilêil  tenu  à Paris  le  10.  Février  1718. 

En  U meme  année , Arrêt  du  Confcil  d’Eut > qui 
a ordonne  que  les  pièces  juftificativcs  des  comptes 
des  Traitans-gcncraux  remifes  au  Greffe  de  la  Cham- 
bre de  Jufticc  , pour  être  arretés  ou  revifés  , leur  fe- 
roient  rendues  fous  le  recepifïe  d'une  des  cautions 
du  Traite  : fait  au  Confcil  tenu  à Paris  le  16.  Juil- 
let 1718. 

En  la  même  année  > Arrêt  du  Confcil  d'Etat,  qui 
a ordonné  le  rembourferaent  des  avances  des  Trai- 
tans-genérauv  d'affaires  extraordinaires  : fait  au 
Confeil  tenu  à Paris  le  n.  Janvier. 

Nous  avons  ci-devant  parlé  du  Sieur  de  Boar- 
v.tlais  , Tni  tant-général  des  Affaires  extraordinai- 
res : voici  deux  Arrêts  qui  marquent  bien  la  fevérité 
& la  grande  autorité  des  Commiftâires  à la  Cour  de 
Jufticc  , en  la  perfonne  d'un  autre  fameux  Traitant 
nommé  Chartes  Châtelain  , qui  ayant  obtenu  un  Ar- 
rêt du  Parlement  pour  fon  éjargiflément  hors  de  pri- 
fon  , y fut  pourtant  retenu  par  l'Arrêt  de  la  Cour  de 
Juftice. 

En  l'an  1710.  Arrêt  des  ComraifTaires-généraux 
députés  par  fa  Majefté , qui  a débouté  Chartes  Cwà- 
telam  prifonnicr  ès  prifons  du  Fort-l’Evêque  , de  ta 
demande  qu'il  avoir  formée  à fin  de  l'élargi llcment 
de  fa  perfonne  : fait  en  leur  Affcmblée  le  ai.  Août 
*710.  \ 

Bientôt  après  , Arrêt  des  mêmes  CommifTalres- 
énéraux  du  Confeil , qui  fans  avoir  égard  à l’Arrêt 
u Parlement  de  Paris  furpris  le  1 3.  dudit  mois  par 
Osartrs  Châtelain  , portant  clargiflcraent  de  la  per- 
fonne hors  des  prifons  du  Fort-l'Evêque  , a ordon- 
né qu'il  tiendroit  prifon  , & fait  défenfes  de  le  laif. 
fer  fonir  : frit  en  leur  Affcmblée  le  xS.  Août  1710. 

TRAITE  , TRAITE  FORAINE , ou  DOUANE , 
Terme  de  Droit  te  de  Finance.  C’eft  un  droit  impo- 
fé  fur  les  marchandifcs  qui  entrent  dans  le  Royau- 
me , te  qui  en  fortem.  Il  y a des  Juges  des  Traites 
foraines  , que  l'on  appelle  Maîtres  des  Parts.  Les 
appellations  de  leurs  jugemens  rellôrtilTcnt  aux 
Cours  des  Aides  de  leur  rcflort , te  doivent  cire  re- 
levées dans  quarante  jours.  Ils  connoifTcm  auffi  des 
marchandifcs  de  contrebande  , & de  beaucoup  Je 
matières  qui  regardent  l’entrée  & la  fortie  des  por- 
fonnes  te  des  chofes  : Ordonnance  d'Henri  //.  du 
mais  de  Décembre  1 y 49. 

Le  Fermier  des  cinq  groflcs  Fermes  jouît  des 
traites  ou  impoficious  tant  anciennes  ( domaniales  ) 
uc  nouvelles  , qui  le  lèvent  lur  toutes  les  marchan- 
des te  denrées  entrans  & fortans  par  les  rivières  de 
Charante  &c.  Voyez  le  Bail  des  cinq  grof  es  Fermes , 
art.  103. 

La  Traire  damaniale  cft  une  impoficionqulcftfur 
le  bled  , le  vin  , la  toile,  le  paftcl,  quand  on  le  tranf- 
portc  hors  du  Royaume  : cette  Traite  appeliéc  do- 
maniale , for  établie  par  un  Edit  d'Henri  ///.  de  l'an- 
née 1677.  On  appelle  aulfi  cette  forte  d'impôt  du 
nom  de  traire  feramedk  ce  mot  vient  du  Latin  trac- 
tas, qui  fîgnifie  pays , contrée  , région  ; pour  mar- 
quer que  les  marchamlifcs  qui  palïcnr  hors  du  Ro- 
yaume , doivent  un  certain  droit.  Il  cft  portant  plus 
vraifêmblable  que  le  mot  tr allas  vient  de  traitas  , 
as,  quia  la  même  fîgnificatioii  que  le  fubftantif 
verbal  traHie  , tranfport  par  charriot  ou  charrette  , 
du  verbe  trahtre  ou  tranfvebtre  , tirer,  tranfportcr 
d'un  lieu  à l'autre.  Le  mot  de  foraine  cft  un  adjeétif 
forme  de  l'adverbe  ou  prepolition/ora»  , dehors, 
parce  que  ce  tranfport  fe  fait  en  deux  manières  [ ou 
entre  toujours  le  mot  foras  dehors  ] ou  tranfport  des 
marchandifcs  du  dedans  , au  dehors  , ou  tranfport 
des  marclundifes  du  dehors  au  dedans. 


Ordonnances  touchant  les  Traites  foraines. 

En  l’an  1 y 59.  Edit  du  Roi , portant  création  en 
titre  d'Otficcs,  de  Maitres  des  Forts  ou  Juges  des 
Traites,  afin  de  tenir  la  main  1 1a  levée  te  percep- 
tion des  droits  d'impolîcions  foraines  te  domaniales 
fur  les  marchait Jifes  fie  denrées  fortans  du  Royaume, 
ou  qui  y étoient  apportées  des  Pays  étrangers  te  des 
Provinces  réputées  étrangères,  dans  tous  les  lieux  où 
il  (croit  nécellaire  d'établir  des  bateaux  , auxquels 
eft  attribuée  la  jurifdiétion  civile  te  criminelle  en 
première  inftance  : donnée  au  mois  de  Septembre 

En  l'an  i y 41.  Lettres  patentes  ponant  confirma- 
tion de  l’Edit  du  mois  de  Septembre  concernant  les 
Maitres  des  Pons  ou  Juges  des  Traites  créés  par  ice- 
lui  : données  le  14.  Novembre  1541. 

En  l'an  166  5.  Déclaration  du  Roi , ponant  que 
ceux  qui  lcroicnt  commis  par  le  Procureur-général 
de  la  Cour  des  Aides  pour  exercer  te  faire  les  fonc- 
tions de  fes  Subfticuts  , & de  Subftiturs  dcfdics  Sub- 
ftiiurs  , dans  les  Sièges  des  Traites  pendant  l'abfcn- 
ce  de  ceuy  qui  croient  pourvus  par  le  Roi  dcfdits 
Offices , (croient  reçus  te  cxcrccroicnt  lefdites  Com- 
miihons  te  fubfticutions  en  la  manière  accoutumée  : 
donnée  à Vinccnnes  le  xx.  Septembre  166  j.  regif- 
ircc  en  la  Cour  des  Aides  les  1.  Décembre  fuivant. 

Eu  1 669.  Déclaration  du  Roi,  ponant  règlement 
pour  la  connoifïànce  des  procès  te  différends  qui 
conccrnoicn:  les  droits  d'cntrces  te  forties  , Traites 
de  Charante  , te  Douane  de  Lyon  : donnée  à S.Ger- 
mainen  Layele  17.  Août  1669.  rcgiftréc  en  UCouc 
des  Aides  le  10.  Septembre  fuivant. 

En  l'an  1674.  Edit  du  Roi  portant  que  les  Offi- 
ciers des  Traites  foraines  feroiem  exempts  de  la 
contribution  aux  Tailles:  donné  à Ver  failles  au  mois 
de  Février  1674.  regiftréen  la  Chambre  des  Comp- 
tes le  6.  & au  Parlement  le  1 a.  Mars  fuivant. 

En  1678.  Edit  du  Roi,  ponant  création  d'un 
Office  lie  Controleur  te  d'un  Office  de  Greffier  en 
chacun  Bureau  des  Traites  : donné  il  Paris  au  mois 
d’Avril  1678.  regiftré  le  18.  Mai  fuivant.  Voyez 
Fansan.  t.  4 . p.  701. 

En  16 86.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , portant  regle- 
ment tant  pour  la  levée  des  Droits  des  Officiers  fup- 
primés  de  la  Traite  d'Anjou  , que  pour  les  Pailà- 
vants  , Congés  , Vus  des  Lettres  de  voiture  , Certi- 
ficats , Contrôles , Acquits  à caution } te  ordonné 

u'il  ne  foit  delivre  qu'un  congé  pour  les  ballots  de 

ifferentes  marques  appanenans  à un  meme  Mar- 
chand , renvoyés  par  la  meme  voiture  : fait  au  Con- 
fcil le  1.  Avril  1 686. 

En  l'an  1691.  Edit  du  Roi  , ponant  création 
d'Officcs  de  Confcillers-Prélhlens-Licutcnans  , Pro- 
cureurs de  fa  Majefté , Greffiers  te  autres  , dans  les 
villes  où  il  y a des  Bureaux  des  Traites  : donné  au 
mois  de  Mai  1691. 

En  la  même  année  , Edit  du  Roi,  portant  fuppref- 
fion  des  Offices  des  Maitres  des  Pons  , Juges  des 
Traites  ou  de  la  Douane  , crées  ci-devant  j création 
d'un  Confcillcr-Licutcnant , d'un  Procureur  du  Rdi, 
d'un  Greffier,  & de  deux  Hui  (Tiers,  Sergens  Royaux, 
pour  compofer  une  Jurifdiétion  en  chaque  ville  te 
lieu  du  Royaume  où  il  y a des  Bureaux  établis  pour 
la  levée  & la  perception  des  droits  de  fa  Majefté , à 
la  réferve  des  Officiers  de  cette  qualité  étant  dans 
aucuns  defdits  lieux  , qui  font  confirmés  dans  leurs 
Offices  ; création  d'un  Prcfulcnt-Licutenant  Procu- 
reur du  Roi , Greffier  dans  les  J urifdi étions  établies 
pour  les  dépôts  du  fcl  dans  les  cinqdicues  des  pays 
redimés  des  Gabelles  énonces  dans  l’Ordonnance  du 

mois 
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mois  tic  Mai  1680.  & auiîi  en  titre  d’Offices  formés  ou  il  eft  embarqué  , pour  y faire  fon  devoir  en  cas 
& hérciiuircs  , d'un  Conieillcr  , Juge-Garde  aux  de  befoin  ; de  même  dans  le  Gouvernement  du  vaifi* 
mefurages  & envois  des  Tels  , d'un  Coufciller  Con-  feau  polutquc  où  nous  fommes  engagés  » on  ne  pcuS 
tiôlleur-Garde , d’un  Procureur  du  Roi , d’un  Grcf-  ignorer  les  principaux  de  ces  Traités  , faits  bîAme  SC 
fier  , dans  chacune  des  villes  du  Havre  , Hmiflcur,  fans  dommage,  Sc  toujours  fans  reproche  d'uns 
Rouen  , Caen  , S.  Valéry  fur  Somme  ,5c  de  Nantes;  ignorance  grofficre  3c  d'une  indifférence  criminelle, 
d'un  Coufciller  Juge-Garde  aux  entrepôts  des  fels  , Nous  ne  mettrons  ici  que  les  plus  intercfTans  Sc  Ica 
d’un  Procureur  du  Roi , Sc  d’un  Greffier,  dans  les  plus  curieux,  & qui  nous  peuvent  faire  connoicrS 
villes  d'Amiens  , Nogent  fur  Seine,  Crevant,  Dijon , l'état  préfent,  civil , mercantil  3c  politique  des  prin- 
Chiions  fur  Saône  , Ports-domaux  , Sc  Malicornc  , cipalcs  parties  de  nôtre  Europe.  Mon  delfcin  cft  do 
& autres  lieux  nécelfaircs  ,&  d'un  Préfîdcnt-Licutc-  réduire  les  principaux  de  ces  Traites  fort  bnéve- 
nanc , Procureur  du  Roi  Sc  Greffier  , qui  feront  cta-  mem  , ( fans  m'aftrdndrc  à l'ordre  de  dignité  où 
blis  en  la  Province  de  Normandie  , portant  attribu-  (ont  des  Princes  Sc  Puilfinces  de  l’Europe  j 3c  ce  qui 
lion  de  73000.  livres  de  gages  à repartir , Sc  régie-  regarde  chacune  de  ces  Puiflanccs  , dans  un  ordre 
ment  pour  leurs  fondions  & privilèges  : donné  au  Chronologique.  Ceux  qui  fimhaiteront  avoir  une 
mois  de  Mai  1691.  rcgillré  au  Parlement  de  Rouen  plus  ample  connoiflance  des  matières  dont  parlent 
le  18.  Septembre  fuivanc.  Voyez  le  Recueil  de  fit-  ces  Traités,  trouveront  ici  les  indications  À:  cita- 
Jogne  Imprimeur  à Rouen  , de  l'année  1701.  pa~  rions  néccllaires  pour  fe  pouvoir  pleinement  fatif» 
g*  M‘*  faire. 

Eu  169t.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , qui  a modéré 

les  droits  de  marc  d’or  , frais  de  provisions  Sc  fceau  Traites  faits  avec  l Empereur  & l Empire, 
des  Offices  des  Traites  créés  par  l'Edit  du  mois  de 

Mai  précédent  : fait  au  Confcil  le  51.  Juillet  1691.  En  l'an  1648.  Traité  de  paix  entre  la  France  Si 
En  1699.  Dcclaranon  du  Roi,  portant  réglement  l’Empire  : il  fut  conclu  à Munftcr  le  14.  Oékobre 

concernant  les  Officiers  des  Traites  ; donnée  le  1 3.  1 648. 

Octobre  1699.  En  l’an  1648.  Traité  de  Paix  entre  la  Franco 

En  1704.  Edit  du  Roi  , portant  attribution  Sc  l’Empire,  conclu  à Ratisbonnc  le  15.  Août 
d'augmentation  de  gages  aux  Receveurs  des  Traites;  1648. 

donné  au  mois  de  Décembre  1704.  En  1714.  Lettres- Patentes , portant  confirmation 

En  1706.  Déclaration  du  Roi , porrme  réglement  & ratification  du  Traité  de  paix  conclu  à Radar  le 

concernant  les  Officiers  des  Traites  foraines  : don-  6.  du  préfent  mois  , entre  le  Prince  Eugene  de  Sa- 

née  le  10.  Avril  1706.  voje  , Chevalier  de  la  Toifon  d'or,  Prcfidcnt  du 

En  1717.  Arrêt  de  la  Chambre  de  Juftice  par  Confeil  Aulique , Lieutenant-Général  Sc  Maréchal 

contumace  , contre  le  nommé  Chanter,  Receveur  de  Camp  de  l’Empire  , Plénipotentiaire  de  Charles 

des  Traites  foraines  de  Vichy  , qui  l’a  condamne  à «'Autriche  lixicme  du  nom,  Empereur  d'Allemagne, 

faire  amende  honorable  Sc  à être  pendu , pour  avoir  d’une  part , Sc  Louis ■ Heclor  Duc  de  l'in  art  , Pair  SC 

détourné  & appliqué  à fon  profit  les  deniers  royaux.  Maréchal  de  France,  Plénipotentiaire  du  Roi, 

Sc  commis  nombre  de  conculli-ms  , Sc  a con.iamné  d'autre  part  : données  à Verfaillcs  le  xj.  Mars 

les  nommés  Aiarcon  Sc  La  Bell  •■utt  les  Commis  pré-  1 7 1 4. 

pofés  , d'aififter  1 l'amende  honorable  Sc  à l’exécu-  En  1714.  Autres  Lettres-Patentes , portant  con- 
tion  de  mort  dudit  Chartier  , Sc  les  a bannis  pour  firmation  3c  ratification  du  Traité  de  paix  conclu 
neuf  ans  : fait  en  ladite  Chambre  le  19.  Janvier  Sc  arrêté  à Bade  en  Ergau,  entre  les  Plénipotentiaires 
1717.  du  Roi  d'une  part , & ceux  de  Charles  d'Autriche 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confcil  d'Etat,  qui  fixiéme  du  nom.  Empereur  d’Allemagne,  les  Princes 

a déchargé  les  Officiers  des  Juridictions  «les  Traites  & Etats  de  l'Empire  , d’autre  part  : données  à Fon- 

& Fermes  de  Sa  Ma  jette  , de  la  retenue  du  dixième  tainebleau  le  30.  Septembre  1714. 
des  fommes  qui  leur  étoient  payées  par  les  Fermiers- 

généraux  , pour  leur  tenir  lieu  d'épices  , falaircs  Sc  Traites  avec  la  Lorraine, 

vacations  , dans  les  procès  qu'ils  inftruifoicnt  pour 

le  fcrvicc  de  la  Ferme  générale  , 3c  ordonné  que  les  Dès  l’an  1 y 93.  on  a fous  Henri  IP.  des  Traités 
fommes  qui  leur  avoient  cré  retenues  pour  raifon  du  de  paix  ; Sc  au  mois  de  Décembre  de  ladite  année 
dixiéme,  leur  feraient  refti  tuées  : fait  au  Confeil  il  y eut  une  Déclaration  dudit  Roi  Henri  ir.  Sc  le 

tenu  à Paris  le  1 3. Février  1717.  Duc  de  Lorraine  donnée  ï Folembrai  : clic  fut  cnrc- 

TR  AITES  , ou  Conventions  entre  les  Princes,  Scc,  giftree  le  1 4.  Décembre  1 60 1 . Voyez  le  4.  vol.  des 
Ces  Traites  Sc  Conventions  fe  font  entre  Princes  , Ordonnances  d'Henri  H',  fol . 191. 

Rois  , Etats  Sc  Républiques  , pour  l'intérêt  de  leurs  En  1633.  Traité  fait  entre  le  Roi  Sc  le  Duc  de 
Sujets  , pour  la  ceilàtiun  des  fléaux  de  la  guerre  qui  Lorraine  , le  C.  Septembre  1633. 
font  capables  de  ruiner  les  plus  flohlfims  Etats  , pour  Autre  Traité  entre  le  Roi  3c  ledit  Duc  de  Lor- 
l'cntretien  Sc  la  confirmation  de  la  paix  ; pour  i'en-  raine,  en  la  même  année  1633.  le  zo.  Sep- 
couragement,  l'avantage  Sc  la  facilité  du  Commerce,  tembre. 

pere  nourricier  de  toutes  les  Sociétés  humaines  Si  ci-  Suivit  une  Déclaration  du  Roi  pour  l’enrégiftre- 
viles.  C’cft  par  tous  ces  égards  , que  l'GEconome  11e  ment  des  Traités  faits  entre  le  Roi  3c  le  Duc  de  Lor- 
doit  point  ignorer  ce  qui  rcfultc  de  ces  Traites,  raine  le  6.  Sc  xo.  Septembre  précédens  , donnée  à 
Cette  connoiflance  efl  nccclfairc  fur-tout  à ceux  qui  S.  Germain  en  Laye  le  17.  Décembre  1633.  regif- 
ont  à naviger  ou  à voyager  en  divers  pays  , pour  af-  tréc  le  10.  dudit  mois  Voyez  le  6.  vol.  des  Ordots - 
fairesoupour  leur  commerce,  étant  ncceflâirc  de  stances  de  Louis  XI U.  fol.  x 43.  Mercurt  Franpois  t, 
favoir  auparavant  le  rapport  Sc  l’état  aékucl  refpcc-  ly.  pajr.  133.  • 

tif  de  ces  Nations  diverfes  ; car  les  tems  de  paix,  de  En  1 641.  Autre  Traité  entre  le  Roi  3c  le  Duc  de 
guerre  , d’alliance , permettent  ou  empêchent  l'ufa-  Lorraine  , conrcnant  des  articles  fccrets  ; fait  à Paris 
gc  de  la  liberté  dans  pluticurs  chofcs.  D’ailleurs,  le  19.  Mars  1641. 

comme  il  n'y  a point  de  particulier  fur  un  vaiflrau  , En  1661.  Traité  entre  le  Roi  Sc  le  Duc  de  Lor- 
qui  11c  foit  interdît  à ce  qui  (c  pailc  dans  le  vaidcau  raine , en  Février  1661.  regiftré  au  Parlement  le  7, 
Supplément  Tonte  U,  Z x z 
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Décembre  1 66  $.  Déclaration  du  Roi  pour  ledit  en- 
regiftrement  du  Traité  fait  entre  le  Roi  5c  le  Duc 
<lc  Lorraine,  le  dernier  Février  1 66 1.  donnée  à 
Vincennes  le  6.  Septembre  1 66  $.  regiftréc  le  7.  Dé- 
cembre fuivanc. 

Traite  avec  la  Hanfe  Teutoniqut. 

Déclaration  du  Roi  en  i6jo.  portant  confirma- 
tion du  Traité  fait  avec  les  Villes  de  la  Hanle  Tcu- 
tonique,  donnée  à la  Fere  le  ij.  Juin  i6yy.rcgif- 
rrcc  le  19.  Juillet  fuivant.  Voyez  le  j.  vol.  des  Or- 
donnantes de  Louis  X IP.  folio  laj. 

Traité  avec  les  Suiffes. 

En  16/8.  Traité  d'Alliancc  fait  entre  le  Roi  & 
les  Suidés,  le  i.Juin  1658. 

Déclaration  du  Roi , par  laquelle  Sa  Majefté  a 
confirme  l'art,  xo.  du  Traité  d’alliance,  fait  par  le 
Sieur  de  la  Barde  fon  Ambaflàdeur  en  SuilTé  le  1 . 
Juin  16 y 8.  touchant  les  Marchands  Suifles  trafi- 
quai» en  France  : donnée  à Calais  le  19.  Juillet 
i<Sy8.  rcgiftrcç  le  11.  Novembre  1663.  Voyez  le 
9.  vol.  des  Ordonnances  de  Lotus  XIV.  fol.  4}  6. 

Traité  touchant  Gentvt. 

En  1 J99.  Déclaration  du  Roi , portant  que  la 
Ville  de  Genève  cft  comprilé  dans  l'article  34.  du 
Traite  de  paix  conclu  à Vervins  le  t.  Mai  1/98. 
donnée  à- Monceaux  le  1 1.  Novembre  1599. 

En  1601.  Déclaration  du  Roi , portant  que  la 
Ville  de  Gencve  eft  comprilc  dans  le  Traité  de  paix 
«onclu  entre  le  Roi  Henri  IV.  5c  le  Duc  de  Sa- 
voyc  : donnée  J Sair.t  Germain  en  Layc  le  1 3.  Août 
i6ox.  regiftree  le  10.  Janvier  1601. 

Traités  avec  l'Efpagne. 

Le*  principaux  Traites  avec  l'Efpagne  font  ceux , 
fur-tout , qui  ont  précédé  le  mariage  de  Lattis  XIV. 
avec  l'Infante  d’Efpagnc  , époque  très-remarqua- 
ble , 5c  d'une  influence  qui  s’étend  jufqucs  au  tems 
préfenr. 

En  1659.  Traité  de  paix  entre  les  Couronnes  de 
France  5c  d'Efpagnc,  conclu  & ligné  par  Mr.  le  Car- 
dinal Aftuarin  Sc  Don  Louis  de  .Mandes  de  Haro  , 
Plénipotentiaires  de  leurs  Majcftés  Très-Chrétienne 
6c  Catholique  , en  l'Ille  des  Faiians  fur  1a  rivière 
de  Bidafloa  > aux  confins  de  Pyrénées , le  7.  Novem- 
bre 1659. 

En  la  même  année  , Déclaration  du  Roi , portant 
ratification  du  Traité  de  paix  conclu  encre  la  France 
& l'Efpagne  dans  l’Ille  des  Faiians  le  7.  du  pré- 
fênt  mois  : donnée  à Touloufe  le  14.  Novembre 

En  1 660.  Déclaration  du  Roi  , pour  l'enrégiftre- 
ment  du  Traité  de  paix  entre  la  France  de  l'Efpagne, 
& du  Contrat  de  mariage  du  Roi  avec  l'Infante 
d'Efpagnc  & autres  Actes  : donnée  à Vincennes  le 
11.  Juillet  j 660.  regiftrcc  le  17. dudit  mois. 

En  1699.  Traité  de  paix  entre  la  France  6c  l’Ef- 
pagne  conclu  à Lille , en  exécution  de  celui  de  Rif- 
wik  , par  Mr.  Dreux  Louis  du  Gué , Chevalier  , 
Seigneur  de  Bagnols  , Confeiller  d’Etat , Intendant 
en  Flandres  , Melïire  Daniel-François  Voiftn , Cheva- 
lier , Seigneur  du  Mtfml , aulTi  Confeiller  d'Etat , 
de  la  part  de  U France  ; 6c  par  Meltire  Alexandre 
Lou.-s  de  Scockart  , Comte  de  Tnt  mont , Confeiller 
d’Etat,  & de  MclTire  Hyacinthe-  Marte  de  Broucouen, 
Seigneur  d’tfpy , Confeiller  d'Eut  5c  Préiidcnc  au 
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Grand  Confeil , de  la  part  de  l’Efpagne  , le  3.  Dé- 
cembre 1699. 

Traités  entre  la  France  <jr  l'Angleterre. 

Je  commencerai  la  Chronologie  de  ces  Trairés  , 
par  un  ancien  Traité  qui  fonde  en  partie  le  droit  & 
la  prétention  que  les  Rois  d'Angleterre  forment  fur 
b France.  Il  cft  de  l'an  1410.  En  voici  le  titre.  Traité 
de  paix  entre  la  France  cr  l’Angleterre  , par  lequel  le 
Rot  d' Angleterre  eft  déclaré  héritier  du  Royaume  de 
Drame  : bit  à Troyes  le  xi.  Mai  1410.  Voyez  le 
volume  croifé  Cotte  B.  folio  61. 

En  168 j.  Traité  de  neutralité  conclu  à Londres 
entre  les  Rois  de  France  Sc  d’Angleterre , touchant 
les  pays  appartenant  aux  deux  Rois  dans  l'Amérique, 
au  mois  de  Novembre  1685. 

En  1 6 86.  Traité  de  neutralité  entre  les  deux  Rois 
de  France  & d'Angleterre  , touchant  les  pays  appar- 
tenais aux  deux  Rois  dans  l'Amérique  , contenant 
1 1 . articles  , conclu  à Londres  dans  le  Palais  Royal 
de  Whitehall  le  16.  Novembre  1686. 

En  1696.  Traité  de  paix  entre  la  France  6c  l'An- 
gleterre , conclu  à Ritwik  par  MclTire  A icolas-Au- 
gujie  de  Ilarlaj  , Chevalier  , Seigneur  de...  MclTire 
Louis  Verjus  , Chevalier,  Comte  de  Creci,  6c  MclTire 
François  de  Cal  ter  es  , Chevalier  , Seigneur  de  la  Ro- 
che , 5cc.  Ambafladeurs  Sc  Plénipotentiaires  pour  la 
France;  le  Sieur  Thomas  Comte  de  Pembroc  6c  de 
Montgommtry  , Baron  A’ Herbert , le  Sieur  Edouard 
Comte  de  Vtllers  6c  d’Asfort , 6cc.  le  Sieur  R oh  et  de 
Lexington  Baron  de  Vorant , Gentilhomme  de  la 
Chambre  de  Sa  Majefté  Britannique , 6c  le  Sieur 
Joftph  Wtlliamfon  , Chevalier , Confeiller  ordi- 
naire de  Sa  Majefté  Britannique  en  fôn  Confeil 
d'Etat , 6cc.  Ambafladeurs  Extraordinaires  & Pléni- 
potentiaires pour  l'Angleterre  , le  xo.  Septembre 
1697.  contenant  l'article  fcparé  avec  l'Angleterre  , 
pour  le  délai  accorde ‘à  l'Empereur  5c  à l'Empire, 
pour  accorder  les  conditions  de  paix  du  même  jour  ; 
contenant  aulli  l'article  ligné  avec  le  Sr.  Dominique 
André  Comte  de  Kaunits  6c  du  Saint  Empire  , Che- 
valier de  la  Toilon  d'or  , Miuiftrc  d'Etat  de  l’Empe- 
reur, &c.  5c  le  Sieur  Comte  de  Stralman , Chambel- 
lan , Confeiller  Impérial  Auliquc,  6cc.  6c  le  Sieur 
Baron  de  S erl ton  , Confeiller  Impérial  Auliquf,  Am- 
bafladeur  Extraordinaire  5c  Plénipotentiaire  de 
l'Empereur , le  1 1.  dudit  mois  de  Septembre. 

En  1713.  Lettres-Patentes  portant  ratification  6Z 
confirmation  du  Traité  de  Commerce  , Navigation 
6c  Marine , conclu  à Utrcchc  le  1 1.  du  préfent  mois 
entre  les  Plénipotentiaires  du  Roi  d'une  part , & 
ceux  d’Anne  Stuart  Reine  de  la  Grande  Bretagne 
d'autre  part  : données  à Verfailles  le  18.  Avrils  71 }. 

Traité  avec  les  Etat /-Generaux  des  Previnces-Vnies 
des  Pays-Bas. 

Nous  nous  étendrons  un  peu  plus  fur  cet  article  , 
parce  que  cct  Ouvrage  ou  Supplément  cft  fait  5c  im- 
primé dans  le  pays  de  Meilleurs  les  Etats.  Voici  tes 
Traités  principaux. 

En  166 5.  Déclaration  du  Roi  fur  le  Traité  de 
renouvellement  d'alliance  de  la  France  avec  les 
Etats-Généraux  des  Provinecs-Unics  des  Pays-Bas  : 
donnée  à S.  Germain  en  Layc  le  30.  Mai  1 66 ç.  rc- 
giftréc  le  7.  Juillet  fuivant. 

En  1675.  Lettres-Patentes,  ponant  pouvoir  an 
Comte  d’hftrades  , Maréchal  de  France  , Chevalier 
des  Ordres  du  Roi , au  Sieur  Colbert  Marquis  de 
Croiffi  t Confeiller  ordinaire  au  Confeil  d'Etat , au 
Sieur  de  AJefmts  Comte  d’ Avaux , aulli  Confeiller 
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ès  Confcits  du  Roi  , pour  traiter  à Nirr.cgue  la  paix 
entre  la  France  5c  les  Etats-Gcncraux  des  Proviuces- 
Unies  des  Pays-Bas  : données  à S.  Germain  en  Laye 
le  aj.  Décembre.  1675. 

En  1678.  Trairé  de  paix  fait  entre  la  France  & les 
Etats- Généraux  des  Provinccs-Unies  , le  10.  Août 
1678.  Ratification  de  Sa  Majcfté  du  Traite  de  paix 
fait  à Nimeguc  le  10.  du  préfent  mois,  entre  la 
France  5c  les  Etats-Gcncraux  des  Provinccs-Unies 
des  Pays-Bas  : fait  à Saint  Germain  en  Layc  le  18, 
Août  1678. 

En  la  meme  année . Ratification  de  fa  Majcfté  d'un 
article  féparé  concernant  le  Prince  d'Orange  , porté 
dans  le  Traite  de  paix  fait  à Nimeguc  le  10.  du  pré- 
sent mois  , entre  la  France  5c  les  Etats-Généraux  des 
Provinccs-Unies  des  Pays-Bas  , faite  1 St.  Germain 
en  Laye  le  1 8.  Août  1 678.  De  plus  , Ratification  de 
fa  Majcfté»  d'un  article  féparé  du  Traité  de  Com- 
merce conclu  entre  la  France  5c  les  Etats-Généraux  , 
des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  le  10.  du  préfent 
mois  , touchant  les  ;o.  fols  par  tonneau  fur  les  Navi- 
res étrangers  fortans  des  Ports  de  France  t faite  à St. 
Germain  en  Laye  le  18.  Août  1678. 

En  168;.  Déclaration  du  Roi  pour  l'execution  de 
Part.  10.  du  Traité  de  Commerce  entre  la  France 
5c  les  Etats-Généraux  des  Provinccs-Unies  des  Pays- 
Bas  du  to.  Août  1678.  donnée  à Verfaillcs  le  9. 
Janvier  ifi8j» 

En  1697.  Traité  de  paix  , Commerce  , Naviga- 
tion 5c  Marine  , conclu  entre  la  France  5c  les  Etats- 
Généraux  des  Provinces  Unies  des  Pays-Bas  : fait  à 
Rifwik  le  1 1 . Septembre  1 697. 

En  171  j.  Lettres  patentes  du  Roi  , portant  rati- 
fication Sc  confirmation  du  Traité  de  Commerce, 
Navigation  5c  Marine  , conclu  à Utrecht  le  1 1 . du 
préfent  mois , entre  les  Plénipotentiaires  du  Roi  d’une 
part  ,5c  ceux  des  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies 
des  Pays-Bas  d'autre  part  : données  à V crfailles  le  18. 
Avril  * 7 * J- 

En  la  même  année  , Lettres  patentes , portant 
Ratification  5c  confirmation  d’un  article  (eparé  du 
Traité  de  paix  fait  avec  les  Etats-Généraux  des 
Provinces-Unies  des  Pays-Bas  , arrête  à Utrecht 
le  même  jour  1 1 . du  préfent  mois  , qui  conccrnoit 
la  Mailon  d'Autriche  ; donné  à V criailles  le  1 8. 
Avril  171  J. 

TRANCHE  de  marbre.  On  appelle  ainfi  un  mor- 
ceau de  marbre  mince , qu’on  incrufte  dans  un  com- 
partiment . ou  qui  fett  de  table  pour  recevoir  une 
infeription. 

TRANCHÉE , Terme  d'Archite&üre.  C'cft  une 
ouverture  en  terre  » crcufée  en  rond  5-  quarrément , 
pour  fonder  un  bâtiment , ou  pour  polcr  5c  réparer 
des  conduites  de  plomb  , de  fer , ou  de  terre  ; ou 
pour  planter  des  arbres.  NB.  On  appelle  conduit  e 
d'eau  , une  fuite  de  tuyaux  pour  conduire  l’eau  d’un 
lieu  à un  aurre  , 5c  qui  prend  fonnom  de  fon  diamè- 
tre : c’cft  pourquoi  on  dit  tint  conduite  de  fer  , de 
plomb  5cc.  de  fx  , de  dottxj  , de  dix-httit  ponces  5cc. 
fier  tant  dttoifes  de  longueur. 

TRANCHÉE  de  mur , c'cft  une  ouverture  en 
longueur  , hachée  dans  un  mur  , pour  y recevoir  5c 
foclîer  un  poteau  de  cloifon  , ou  un  tringle  qui  fort 
à porter  de  la  tapilferie.  C'cft  âufli  une  entaille  dans 
une  chaîne  de  pierre  au  dehors  d'un  mur , pour  y cn- 
caftrcr  l'ancre  du  tirant  d’une  poutre  , 5c  la  recouvrir 
de  plâtre. 

TRANCHÉES  du  Enfant.  Voici  ce  qu’en  dit  Et- 
mulltr.  Les  tranchées  du  ventre  tourmentent  cruelle- 
ment la  plupart  des  enfans  nouveaux-nés , qui  crient 
continuellement , trépignent  des  pieds , rendent  (ans 
edfe  des  vents  5c  des  excrcmens  verdâtres  : leurs  in- 
Supplemrnt  Tome  IL 
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te/lins  font  continuellement  en  convulfion  , ce  qui 
eft  mortel.  Aptes  avoir  fait  prendre  un  lavement  laxa- 
tif à l'enfant , 5c  des  poudres  abforbantes  , le  blanc 
de  baleine  avec  l’huile  d'anis  eft  un  très-bon  remè- 
de. Extérieurement  l'onétion  d'huile  de  camomille  ÔC 
de  rhuc  , avec  quelques  gouttes  d'huile  d'anis  > de 
genevre , 5c  de  noix  mufeade  , à quoi  l'on  peut  ajou- 
ter du  fiel  de  boeuf  ce  qu'il  en  faut  pour  un  Uniment. 
On  fc  fert  auiïi  avec  fuccès  en  ccnc  occal ton  , du  la- 
vement contre  les  tranchées.  Le  Doâeur  Harris  aver- 
tit ici  très-ferieufemenr  , que  toutes  les  tranchées  , 
les  agitations  5c  les  infomnies  des  enfans , font  auftï 
heurcufèment  adoucies  par  l'ufage  prudent  des  co- 
quillages pulvérifés  , que  les  douleurs  5e  les  veilles 
des  adultes  font  diftipêes  , au  moins  pour  un  tems  , 
par  les  narcotiques.  Quelquefois  ces  douleurs  ôc  tran- 
chées du  ventre  foulcvcnt  leur  petit  eftomac  , 5c  les 
portent  au  voiniflcment.  On  guérit  ce  mauvais  effet , 
5c  fa  caufe  , en  leur  donnant  par  la  bouche  des  re- 
mèdes carminatifs  , la  noix  mufeade  5c  d'autres 
femblablcs.  On  leur  appliquera  fur  la  bas-ventre  une 
pièce  de  pain  rôti , trempé  dans  de  bon  vin  Ôc  fi- 
napifo  d'aromates  , c’eft-à-dire  couvert  5c  garni 
d’épiceries  odorantes  5c  fortifiantes.  Ces  tranchées  , 
félon  Willts  , mettent  quelquefois  l'enfant  dans  des 
convulfions  épileptiques  : cela  arrive  fur-tour  au 
premier  ou  fécond  mois  après  leur  nailîànce.  Dotée 
dit  que  quand  on  remarque  aux  enfans  des  bâille- 
ment fréquent  , des  extenlîons  nonchalantes  , de 
petits  mouvemens  irréguliers  aux  yeux  5c  aux  pau- 
pières , des  tremoufTemens  aux  mains  » des  bras  for- 
tement tendus  , des  terreurs  paniques , de  fubites 
épouvantés  , des  tremblemens , des  infomnies  ; alors 
l’épilepfie  eft  à craindre  , parce  que  les  Tranchées  5c 
ces  indifpolkions  en  font  les  avant-coureurs.  Il  pré- 
tend que  le  meilleur  moyen  5c  1a  plus  fure  voye  pour 
guérir  les  enfans  , c'cft  de  donner  à la  nourrice  les 
remèdes  convenables  » donc  la  qualité  eft  imprimée 
au  lait  de  la  nourrice  , 5c  par  le  lait  â l'enfant  : la 
nourrice  fert  ici  comme  un  vafo  de  filtration  , qui 
aftimile  le  remede  à la  confticution  propre  de  l'en- 
fant , à la  faveur  de  cette  préparation  du  remede  par 
Pentremifc  de  la  nourrice.  Si  l'enfant  a des  tranchées 
fi  fortes  qu'elles  foient  fumes  de  convulfions  , don- 
nez à la  mere  ou  â la  nourrice  matin  5c  foir  des  re- 
mèdes anticonvullifs  , comme  eft  la  racine  de  pi- 
voine mâle , 5c  la  fcmcncc  de  petit-fenouil  bouillie 
dans  un  verre  de  petit  lait.  On  peut  auffi  fe  fervir  du 
Uniment  fuivant  fur  l’enfant  : Prenez  de  l'huile  de 
caftorcum , deux  dragmes  , de  l'huile  de  fuccin  , une 
demi-dragme  1 mclez-les  pour  un  Uniment.  Mr.  Allen 
dit  qu'un  habile  Médecin  de  fes  amis  lui  a dit  qu’il 
avoit  guéri  plufieurs  enfans  de  ces  tranchées  convul- 
fives  , par  ce  remede  : Prenez  des  fouilles  de  camo- 
mille coupées  en  menues  parties  , enfermez-lcs  dans 
de  petits  lacs  de  linge  défié  , ou  de  foyc  , qui  étant 
trempés  dans  du  lait  chaud  5c  bien  exprimé  .doivent 
être  mis  fuccclïivemem  5 C tour  à tour  fur  le  bas  ven- 
tre. Ce  font  de  pareils  remedes  , doux  5c  balfami- 
ques , qui  aident  les  enfans.  Vnre.tr us  pcéconilé  beau- 
coup le  fiel  d'un  petit  chien  qui  tette  , c'eft-à-dire  , 
que  toute  la  liqueur  tirée  de  la  véficule  du  fiel  de  ce 
petit  chien  foit  donnée  1 boire  1 l'enfànt  dans  un 
peu  d’eau  de  tillot.  Mr.  Harris  , prenant  la  choie 
dans  la  racine  , 5c  donnant  une  idée  générale  de  la 
cure  , s’explique  en  ces  termes  : Dans  les  accès  con- 
vulfifs  des  enfans  , qui  font  fans  ccffe  occafionnés 
par  les  tranchées  que  leur  caufe  une  matière  acre  qui 
irrite  continuellement  tous  leurs  nerfs , tous  les  reme- 
des propres  à émoulfer  les  acides , à les  tempérer  , à 
les  réprimer , 5c  cela  fans  donner  au  corps  une  vio- 
lente agitation  , cous  Us  remedes  » dis-je , qui  en- 


Digitized  by  Google 


icj>?  TR  A 

tr&incnt  ccs  acides  ainfi  émoulfés  vers  les  parties  in- 
ferieures , four  connus  pour  ceux  qui , après  qu'on  a 
vainement  tenté  une  infinité  d'autres  remèdes  , con- 
tiennent les  véritables  vertus  capables  de  dompter  ce 
terrible  fymptome.  F.tmmlltr  nous  avertit  aurti  que 
la  caufe  ia  plus  fréquente  de  ces  tranchées  8c  mou- 
venais  convulfifs  de  ces  petites  créatures , vient  de 
la  génération  des  vers  dans  ces  petits  corps.  Ainfi  le 
moyen  le  plus  ordinaire  & le  plus  certain  contre  ccs 
tranchées  , ce  font  les  remèdes  contre  les  vers.  Les 
vers  > dit-il  , qui  forcent  d'eux-mêmes  ou  par  le 
ventre  ou  par  U bouc  lie  , ne  font  pas  fans  danger  , 
car  ils  marquent  une  malignité  dans  les  maladies  , 
qui  les  oblige  à prendre  la  fuirc.  Tous  ceux  , ajoute- 
t-il  » qui  ont  traité  de  la  Pratique  médecinale  , ont 
eu  foin  d'avertir  que  dans  la  cure  de  toutes  les  mala- 
dies des  enfans  , il  faut  toujours  avoir  un§  attention 
particulière  à combattre  les  vers.  Voici  les  fignes  de 
leur  prcléncc , pour  favoir  plus  furement  le  choix 
des  remèdes  qu'on  doit  appliquer  pour  le  foulage- 
ment  des  enfans.  Les  premiers  lignes  qui  font  con- 
coure l'exiftencc  des  vers , font  l'abondance  de  la 
falivc  qui  fc  rend  à la  bouche  de  l'enfant  avant  qu'il 
aie  ufé  d'aucun  aliment  : le  grattement  8c  frottement 
du  nez  : de  fauffes  craintes  durant  le  fommeil  : le 
grincement  des  dents  : le  cours  de  ventre  : les  tran- 
chées à jeun  : la  rougeur  8c  pâleur  alternative  du 
vifage. 

Voici  des  remèdes  par  lcfqucls  Ermmller  , tuant 
les  vers  qui  caufcnt  les  tranchées  par  leur  morfure  , 
guérit  enfin  les  enfans  de  tous  les  mouvement  con- 
vulfifs  qui  font  les  effets  des  vers  & des  tranchées. 
Prenez  , dit-il  » de  l’argent  vif  une  once  ; faites-le 
bouillir  dans  trois  demi-lciicrs  d'eau  commune  , ou 
bien  agitez-les  fortement  cniemble  dans  une  bouteille 
de  verre  , Se  après  l'affairtcment  du  mercure  , verfez 
la  liqueur  par  inclination  , 8c  la  donnez  à l’enfant 
pour  fa  boillon  ordinaire.  Cette  boifibn  , dit  notre 
Auteur  > cil  un  remède  expérimente  8c  des  plus  furs 
pour  tuer  les  vers. 

Cet  autre  remède  , ufitc  par  toute  l’Italie  , Se  pro- 
pofé  par  Bojle  , n'eft  pas  moins  bon.  Prenez  une 
dragme  d'argent  vif,  infufcz-lc  pendant  la  nuit  dans 
deux  onces  d'eau  de  galanga , verfez  la  liqueur  & la 
donnez  à boire  le  matin. 

On  peut  ufer  extérieurement  du  Uniment  fuivant. 
Prenez  deux  dragmes  d'alocs  , une  demi-dragme  de 
myrrhe  ; de  l'huile  d'abfyiithe  , fix  gouttes  ; du  fiel 
de  taureau  > ou  de  bœuf , autant  qu'il  en  faut  : mêlez 
le  tout  pour  un  linimenr , auquel  on  peut  ajouta1 
pour  lr  rerxirc  plus  aîkif  8c  pénétrant , quelques 
gouttes  d'huile  de  coloquinte.  Voyez  Vermifuge  Se 
Vers;  vous  y trouverez  cette  matière  directement 
traitée  , car  elle  ivc  l'eft  ici  qu'incidcmment  » 
parce  que  les  vers  font  une  des  caufes  les  plus 
fréquentes  des  tranchées  accompagnées  de  con- 
voitions. 

Mais  outre  cette  caufe  la  plus  fréquente  , Etmmlltr 
veut  epuifer  cette  matière  ct»  rapportant  touta  les 
autres  caufes.  Toutes  les  douleurs  épileptiques  des 
enfuis  tirait  leur  origine  de  ces  fix  caufes.  i . De  la 
retenue  du  méconium,  a.  Du  vice  du  lait  dont  iis 
font  nourris.  3.  De  la  difficulté  de  l'éruption  des 
dents , eu  quoi  on  fe  trompe  fouvent , croyant  que 
les  fouffrances  de  l'enfant  proviennent  des  entrailles  , 
lorfqu’elles  proviennent  de  l’éruption  difficile  des 
dents.  4.  Des  partions  immodérées  de  leurs  nourri- 
ces. 5.  De  l'ilfue  retardée  de  leurs  excrémens.  Enfin 
6.  de  la  génération  des  vers  dans  leurs  entrailles. 
Cet  article  a aulli  fa  longueur  : mais  il  feroit  à fou- 
haiter  qu'on  traitât  les  maladies  > fur-tout  domefti- 
ques  de  ccconomiqucs  , avec  un  peu  d'inftruéhon  Se 
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quelques  bons  avis  ; car  ce  n'eft  pas  allez  de  propofer 
tout  li triplement  des  teccptes. 

TRANCHIS.  C'eft  le  rang  d'ardoifes  ou.de  tuiles 
cchancrccs  qui  font  en  recouvrement  fur  d'autres  en- 
tières , dans  l'angle  rentrant  d'une  noue  ou  d'une 
fourchette. 

TRANSACTION.  Avant  que  de  rapporter  la 
formule  de  quelques-uns  de  ccs  Aûes  appellés  Trstt- 
ftütom  , il  faut  préalablement  fc  remettre  en  l'cfpric 
ce  qu'on  a dit  ailleurs  , que  la  tranfatftion  cft  une 
convention  , un  accord  qui  fê  parte  entre  deux  ou 
plulîcurs  perfonnes  qui  ont  des  différends  , fur  les- 
quels ils  ont  fouvent  plaidé  avec  beaucoup  de  dépen- 
le,  de  perte  dcccms , & fans  pouvoir  terminer  leurs 
affaires  ; 6c  qui  pour  fe  tirer  d'un  commun  confen- 
tement  de  cctic  voyc  de  procès , fe  déterminent  à 
s'accorder  en  cédant  quelque  chofe  de  part  & d'au- 
tre. Ou  li  vous  vou'cz , la  tranfaétion  cft  une  con- 
vention qui  fe  fait  entre  deux  ou  plufîcurs  perfon- 
nes » touchant  la  décifion  d'un  procès  ou  d'un  dif- 
férend dont  l'événement  cft  douteux  & incertain  , 
en  donnant , promenant , ou  retenant  quelque  chofe 
par  l'une  des  parties.  Cet  aétc  de  tranfaîtion  cft  telle- 
ment favorable  , qu'il  arrive  raretnau  que  perfonne 
fe  faflè  reftiruer  contie  , à moins  qu'il  11'y  fut  inter- 
venu du  dol  8c  de  la  fraude  de  la  part  de  l’une  des 
parties  , encore  n'y  cft  - on  plus  recevable  après 
dix  ans. 

slcle  tit  Tranfaüion  penr  terminer  mm  Procès. 

»,  Furent  prefens  Germain  , 8cc.  demeurant  8cc. 
„ au  nom  8c  comme  fe  difant  avoir  charge  » com- 
„ million  8c  ordre  ( fe  faifànt  & portant  fort  en  cette 
,,  partie  ) d«  A 'nains  8cc.  par  lequel  le  dit  Germain 
„ promet  de  faire  ratifier  ccs  préfentes  , & à l'entrc- 
„ tellement  d'icelles  le  faire  obliger , 8c  de  ladite  ra- 
»,  tification  & obligation  en  fournir  lettres  en  bonne 
„ forme  à la  partie  ci-après  nommée  , en  fa  maifon 
„ à Paris , dans  un  mois  prochain  venant , à peine 
>,  de  tous  dépens  , dommages  & interets  » en  fon  pro- 
„ pre  8c  privé  nom  , d'une  port  -,  6c  Noël  dre.  dc- 
»,  meuram  8cc.  d’antre  part  : difant  lefdites  parties  » 

qu'il  y a procès  pendant  & indécis  entre  elles  par 
„ devant  tel  Juge  , fur  la  demande  que  ledit  Nicolas 
,»  faifoit  au  dit  Noël  d'une  fomme  de  dix-huit  cens 
„ livres  , qu'il  prétend  lui  être  due  par  ledit  Noël 
„ au  fujet  de  plulîcurs  marchandées  que  ledit  Nice- 
„ las  lui  a fournies  8c  livrées  pour  fon  compte  » ainfi 
»,  qu'il  offrait  & étoir  prêt  de  lui  vérifier  par  fon 
„ livre  journal  ; de  laquelle  fomme  de  dix-huit  cens 
„ livres , 8c  des  interets  d'icelle  , ledit  Nicolas  8cc. 
„ pourfuivoit  la  condamnation  » & outre  ce  con- 
„cluoità  ce  que  ledit  Noël  fût  tenu  de  lui  rendre 
„ telle  chofe  [ il  faut  en  cet  endroit  dedmtre  tomtes  les 
»,  aiitrei  demandes  & prétentions  ] : Et  par  ledit  Noël 
„ étoit  dit  8c  foutenu  le  contraire  [ il  fans  ici  pareille - 
»,  ment  deilarer  tomtes  les  defenjei.  Sur  lequel  procès 
»,  & différend  , & pour  icelui  vuider  8c  terminer  à 
»,  l'amiable  , entretenir  paix  8c  amitié  entre  les  par- 
»,  tics , icelles  patries  , par  l'avis  6c  confeil  de  leurs 
»,  amis , ont  volonuircmait  tranfigé  & accordé  en  la 
»,  forme  & maniéré  qui  fuit.  C'eft  à favoir  que  ledit 
»,  Germain  audit  nom  , & ledit  Noël , fe  font  volon- 
„ tairement  déliftés  & fe  défiftent  par  ces  préfentes 
„ dudit  procès  8c  de  ce  qui  s’en  cft  enfuivi  : veulent , 
„ confcntent  8c  accordent  que  toutes  les  procédures 
„ qui  ont  été  faites  en  icelui  de  pan  & d'autre  , foienc 
„ 8c  demeurent  nullcs  8c  fans  effet  ; & en  ce  fartant  a 
„ le  dit  Germain  audit  nom  remis  8c  quitté  audit 
»,  Noël  ladite  fomme  de  dix-huit  cens  livres  ; corn- 
„ me  aurtî  ledit  Noël  quitte  8c  remet  audit  Nicolas 
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„ les  prétentions  fitc.  [ Si  enfuit»  Je  etei  il  y a obli- 
t,gatton  ou  tranfport , */  le  faut  écrire  en  cet  endroit , 
» & p"i*  J‘rg  : ] Et  en  conféquence  de  tout  cc  que 
„ deifus  » lefdites  punies  ès  dits  noms  , Germain  au 
,,  nom  de  Nicolas  , fie  Noël  en  Ton  propre  fie  privé 
„ nom  , refont  quittées  fie  quittent  réciproquement 
,,  de  toutes  chofes  généralement  quelconques  julques 
„ à hui  ( c'cft-à-dirc  jmfjues  ah  jour  prefent  ) ; car 
n ainiî  fiée. 

Remarques  fur  cette  première  TranfaMon. 

i . La  Tranfaüion  eft  differente  de  la  Ctjfion  , en 
ce  que  dans  la  tranfaûion  il  arrive  de  part  fie  d'au- 
tre des  tranligeans  , qu'ils  retiennent  fie  donnent  ré- 
ciproquement : au-licu  que  fans  cela  cc  ne  feroit  pas 
une  uanfaâion  -,  mais  un  aétc  par  lequel , par  exem- 
ple , le  demandeur  rcnonceroit  libéralement  aux 
droits  qn'il  pourroit  prétendre  à l'encontre  du  dé- 
fendeur. 

i.  La  tranfa&ion  , quoiqu'elle  parodie  reflemblcr 
au  Compromis  , entant  que  dans  l’un  8c  l'autre  aâe 
on  cherche  à éviter  les  flchcuics  fuites  des  procès 
longs  fie  dommageables  aux  deux  parties  , différent 
cependant , comme  il  paraît  par  la  définition  8c  la 
nature  du  compromis  , qui  eft  un  aékc  par  lequel 
deux  parties  ne  pouvant  s’accommoder  cllcs-mcmcs , 
à caufe  d'une  prévention  trop  grande  pour  leurs  droits 
fie  prétentions  ,s’en  veulent  franchement  fie  volontai- 
rement remettre  à la  décilïon  de  leurs  amis  ou  de 
leurs  confeils , auxquels  clics  donnent  pouvoir  de  ré- 
gler tous  leurs  différends  par  leur  jugement  fie  avis 
commun.  Dans  l'aéke  de  tranfaélion  , les  parties  , 
c'eft-l-dirc  le  demandeur  Se  le  défendeur  , font  capa- 
bles de  décider , fie  jugent  leur  affaire  commune  , 
plaidée  déjà  , ou  à plaider  , par  eux-memes , par 
un  effet  de  leur  commune  prudence  , qui  les  a fait 
appercevoir  que  toute  autre  voyc  de  jugement  fie 
d'arbitrage  n'eft  point  fi  courte  , fi  dccifivc  fie  fi  fer- 
me. C'eft  ce  qui  fait  dire  que  la  tranfaékion  eft  pré- 
férable , car  on  ne  peut  revenir  d'une  tranfaûion 
véritable  fie  fincere , mais  on  peut  revenir  d’un 
Compromis. 

j.  Dans  le  Compromit , il  y a une  peine  appofëe 
fie  impoféc  à celui  qai  réfilit  fie  retraéle  ce  qui  eft  fait 
dans  l'aâc  du  compromis.  Mais  lorsque  les  perfon- 
nes  tranfigent , c'cft-à-dirc  s'accordent  volontaire- 
ment fie  reduifent  en  aéle  cette  mutuelle  fie  unique 
volonté  , tout  eft  décidé  : car  il  n’y  a point  de  plus 
grande  fermeté  fie  a ifurancc  dans  une  décilïon  , que 
quand  les  inrereftes  font  unanimes  fie  parfaitement 
d'accord.  Les  autres  voyes  de  jugement  ordinaire 
font  pour  faire  cette  réunion  de  deux  contrcdifans  ; 
fie  fi  le  Juge  ne  peur  les  réduire  également  à l'amour 
de  la  jufticc  , il  les  réduit  efficacement  à le  faire  des 
aûes  réels  de  jufticc.  Dans  les  cranlaÛions , les  amis 
communs  font  Conieillers , fie  non  Juges  i car  cc 
fonr  les  tranfigeans  eux-mêmes  qui  font  le  jugement 
fie  la  décilïon  : mais  dans  le  Compromis  ou  Arbitra- 
ge , les  amis  communs  ne  font  pas  lïmples  Confcil- 
lcrs  , mâts  Juges  , & l'on  peut  revenir  par  appel  de 
leur  décilïon  , moyennant  une  peine  pécuniaire 
préalable. 

Tranfaftion  ah  fujet  Je  pre'ttnJus  dégâts  faits  en 
hh  Hcr it Age. 

»,  Fut  préfent  d'une  part  Thomas  , demeurant  fiée. 
„ fie  Nicolas  d'autre  part  ; Icfqucls  pour  éviter  les 
» allions  fie  demandes  faites  par  ledit  Nicolas  contre 
„ Thomas  , à raifon  de  quelles  prétendus  dégirs  fie 
f,  dommages  faits  par  Nicolas  fie  autres  en  une  partie 
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„ d'héritage  appartenant  à lui  ( Thomas  } , fout  lcf- 
M dites  parties  demeuré  d'accord  de  ce  qui  fuit.  Sa- 
„ voir , que  ledit  héritage  demeure  fie  appartienne 
„ audit  Nicolas  , fuivant  U prifee  fie  eftimaûon  qui 
„ en  fera  faite  , enfembic  des  dégradations  qui  y 
pourroient  avoir  été  faites  tant  par  ledit  Nu  nias 
„ qu'autres  ; 5e  à cet  effet  ledit  Thomas  a nommé  de 
„ fa  part  Ahchel  * fie  Nicolas  a nommé  Eanhelemi  , 
„ Icfqucls  feront  à leur  confcicnce  ladite  prifee  fie 
„ cfti .-nation  , pour  être  par  icclui  Nicolas  baillé  fi: 
N ptyé  comptant , d’hui  dans  un  mois  , audit  Thomas 
„ la  fomme  qui  fera  par  eux  arbitrée  8c  évaluée  d'hui 
,,  en  j.  jours , pour  la  valeur  du  fonds  duiit  heti- 
„ tage  > au  moyen  duquel  payement  ledit  Nicolas  dc- 
„ meurcra  fubroge  au  lieu  fie  place  dudit  Thomas  % 
„ pour  difpolcr  par  lui  ( fes  hoirs  fie  ayanscaulê  ) du- 
„ dit  héritage  ; fie  aullï-tôt  que  ledit  payement  fera 
„ fait , ledit  Thomas  mettra  es  mains  dudit  Nicolas 
„ le  contrat  d'acquilition  qu’il  a faite  dudit  héritage  , 
„ confiftant  en  &c.  fans  préjudice  audit  Nicolas  de 
„ l'action  qu'il  prétend  exercer  pour  raifon  dcfdîtes 
„ dégradations  faites  par  autres  que  par  lui  , fie  (ans 
„ préjudice  pareillemenx  audit  Thomas  des  fraix  par 
„ lui  faits  contre  ledit  Nicolas  fie  autres  pour  parve- 
nir à ce  que  delfos.  Et  faute  par  ledit  Nicolas  de 
„ faire  le  fuldit  payement  dans  ledit  mois  , lefdites 
,,  parties  font  demeurées  d'accord  que  le  préfent  con- 
„ irai  demeurera  nul  8c  réfolu  ( dillous  ) , avec  dé- 
,,  pens  dommages  fie  interets  de  la  part  dudit  Nicolas, 
„ Car  ainiî  fiée. 

Quittance  en  confequtnce  J h fufJit  Centrât. 

i.  Ce  jour.,.,  eft  comparu  par  devant  les  Notaire! 
» fou (Ti gués  ledit  Thomas  , lequel  a reconnu  fie  con- 
»,  folle  avoir  reçu  dudit  Nicolas  acquereur  , en  pré- 
„ fencc  defdits  Notaires  ,en  louis  d'or  8c  aurre  mon- 
„ noyé  ayant  cours  , la  fomme  de  quatre  cens  livres* 
„ à laquelle  ledit  hérirage  a été  prifé  fie  cftimé  par 
j*  les  dits  Afichel  8c  Barthelemi , Experts  nommés 
„dans  le  fufdit  contrat  ; de  laquelle  fomme  ledit 
„ vendeur  s'eft  tenu  pour  content , fie  en  a quitté  fit 
„ quitte  ledit  Sieur  Nicolas  , lequel  a reconnu  que 
„la  grade  du  contrat  d’acquilition  du  fufdit  licrita- 
„ gc  lui  a été  mife  entre  les  mains  par  ledit  Thomas , 
„ duquel  il  a acheté.  Fait  fie  pallè  fiée. 

TranfaÜion  fur  plujîeurs  JtjferenJs  > & cvmpen- 
fation  Je  dtverfes  fommts  Je  deniers. 

Pour  l’intelligence  de  la  forme  fie  de  la  vertu  de 
l'Adkc  fuivant  de  tranlaâion,il  faut  favoir  les  quali- 
tés fie  noms  des  perfonnes  qui  y interviennent.  Fier - 
re  fie  Perrint  font  mari  8c  fomme.  Pernne  eft  aute- 
rifée  par  fon  mari  à l'effet  du  prélent  a Ùc.Perrint  eft 
héritière  de  Jean  fon  pcrc  mort,  fie  qui  a laide  fa  veu- 
ve nommée  Geneviève  , qui  étoit  femme  du  défunt 
Jean  en  dernières  noces.  Ladite  Perrine  eft  héri- 
tière de  Jeanne  fa  mere  , qui  étoit  la  première  fem- 
me , Genevievt  n'étanc  que  la  fécondé  femme  après 
la  mon  de  Jeanne  , dont  Perrine  eft  héritière  aulfi 
bien  que  de  Jean  fon  pcrc. 

„ Furcnr  préfens  Pierre  8cc.  8c  Perrine  8cc.  la  fom- 
„ me  , qu’il  autorife  à l'effet  des  préfenres , demeu- 
,,  rant  rué  fitc.  ladite  Perrint  fille  fit  héritière  de  dc- 
„ font  Jean  & Jeanne  fes  pcrc  fit  mere , d'une  pan  : 
„ fit  d'autre  part , Gentvitve  , veuve  en  dernières 
„ noces  dudit  Pierre  défunt , demeurant  rué  fitc.di- 
„ fans  lefdites  panies  ( ès  dits  noms  j qu’ayant  plu- 
„ fleurs  différends  fit  affaires  à vuider  fit  terminer 
„ enfembic , di  ver  fes  demandes  fit  prétentions  rc  C- 
„ peéUYCi  l'une  contre  l'autre  , tant  pour  raifon  du 
Zzz  iij 
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„ la  fucccffion  defdits  défunts  pcrc  & mere  de  ladi- 
„ te  Perrine  Sec.  qu’autres  chofes  [il  la  faut  ici  fpéci- 
„fieren  détail  ] concernant  lcfditcs  demandes  & 
„ prétentions  Sc  leurs  dépendances , dont  chacune 
„ aefditcs  parties  auroit  fait  & dreffa  un  bref  Etat 
„ Sc  Mémoire  , par  l'un  dclqucls  ctoit  demandé  , la- 
„ "voir  par  lefdits  P terre  Se  Perrine  fa  femme  ès  dits 
„ noms  , à ladite  veuve,  qu'elle  leur  payât  la  fomme 
„ de  i5cc.[  il  faut  meure  tei  toutes  les  prétentions  con- 
„ tenues  audit  Mémoire  , & après  le  dernier  article 
„ dire  : ] Et  outre  que  ladite  Cenevteve  leur  payât  ou 
„ rendit  telle  chofe.  Et  de  la  pan  de  ladite  Geuevte- 
„ ve  étoit  demandé  auxdits  Pierre  Si  fa  femme,  au- 
„ dit  nom  , la  fomme  de  Scc.  dont  ils  lui  croient  re- 
„ dcvables  comme  héritiers  fufdits  pour  telle  Sc  tcl- 
„ le  chofe  ( si  la  faut  ici  dire  c“  marquer  tout  au 
„ long.  ) Sur  toutes  lefquelles  prétentions  , 8c  aunes 
« généralement  quelconques  , lefditcs  parties  après 
,,  qu'elles  ont  pris  l’avis  8c  confcil  de  tel  8c  tel  leurs 
„ Procureurs  , auxquels  pour  cet  effet  elles  auroient 
,,  communiqué  , & fait  voir  & confiderer  à loifiren 
,,  leur  préfcnce  , tant  les  inventaires  faits  après  le 
„ décès  de  ladite  défunte  8c  après  le  décès  defdits 
défauts  pcrc  Sc  mcrc  de  ladite  Pcrrme  , les  con- 
„ trats  de  mariage  d’icelui  défunt  avec  ladite  dé- 
,,  fume  , & de  ladite  Genevievt  fa  faconde  fcmme  à 
,,  préfant  fa  veuve , ledit  don  mutuel  d'icelui  defant 
„ & de  fadite  veuve  , Sc  l’aôe  de  réception  de  cau- 
tion pour  la  joui fiance  dudit  don  mutuel,  que 
„ tous  les  contrats,  quittances  8c  autres  pièces  inven- 
toriées auxdits  inventaires  , 8c  autres  conccmans 
„ lcfditcs  demandes  Sc  prétentions  ; 8c  après  avoir 
„ par  lefditcs  parties  Sc  îcursdits  confails  cxaôemcnt 
» examiné  8c  calculé  lefdits  deux  inventaires  , qoit- 
„ tances  , mémoires  , & chacun  article  d'iceux  , ont 
„ pour  éviter  aux  firaix  du  compte  , & à tous  procès 
„ 8c  différends , fraix  Sc  longueurs  de  procedure  , 
„ compofa  , cranfigc  Sc  accordé  fur  le  tout , ainfi 
„ qu'il  s'enfuit.  C'cft  à favoir , qu'après  que  ledit 
„ calcul  & compte  fommairc  a été  ainfi  refpe&ivc- 
„ ment  fait  amiablcmcnt  entre  lefdices  parties  , s'eft 
„ trouvé  être  dû  par  ladite  Geneviève  8c c.  auxdits 
„ Pierre  SC  Perrine  fa  femme  ès  dits  noms  , la  fom- 
„ me  de  quinze  cens  livres  ; 8c  par  lefdits  Pierre  8c 
„ fa  femme  à ladite  Genevievt  ès  dites  qualités , Sc 
,,  pour  les  deniers  par  elles  avancés  , la  fomme  de 
„ huit  cens  livres  ; 8c  partant  appert  qu’après  toutes 
„déduâions  8c  compensations  faites  entre  lefditcs 
„ parties  fur  leur  dit  dû  ci-dclTus  , que  ladite  Gtne- 
,,  vievt  8c c.  doit  auxdits  Pierre  Si  Perrine  fa  femme, 
^ la  fomme  de  fept  cens  livres , laquelle  fomme  de 
„ fept  cens  livres  lefdits  Pierre  Sc  fa  femme  confcfa 
„ faut  avoir  reçu  préfentement  de  ladite  Genevieve 
,i  Sic.  en  louis  d'or  8c  autre  bonne  monnoyc  ayant 
„ cours,  dont  a été  fait  quittance.  Et  à l'égard  de 
„ 50.  livres  de  doua  ire  accorde  par  ledit  défunt  à la- 
„ dite  Genevieve  par  leur  dit  contrat  de  mariage,  el- 
„ le  en  quitte  pareillement  lefdits  Pierre  Sc  fa  fcm- 
„ me  , d'autant  qu'elle  en  eft  payée  & fatisfaite,  par- 
„ ce  qu'ils  font  entrés  au  fufdit  compte  Sc  compen- 
„ facion.Et  au  moyen  de  tout  ce  que  defTus , lefditcs 
„ parties  ès  dits  noms  fc  font  quirtées  , fe  quittent  Sc 
„ déchargent  réciproquement  de  toutes  chofes  géné- 
„ râlement  quelconques  , qu'elles  fe  pourraient  de- 
„*  mander  l'une  â l'autre  en  quelque  forte  Sc  maniéré 
„ que  ce  foir  , de  tout  le  pafic  jufques  à hui  , con- 
„ (entant  & accordant  icelles  parties  que  chacune 
„ d'elles  jouïflc  pleinement  Sc  paifiblement  par  in- 
„ divis  des  immeubles  defdits  défunts , Sc  de  ce  qui 
leur  eft  échu  â chacun  à fon  égard  , Sc  en  difpofc 
,,  foit  par  échange  , vente  ou  autrement , ainfi  que 
„ bon  leur  fcmblcra.  Et  en  ce  faifant , fa  font  lcfdi- 
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» tes  parties  mifes  Sc  fa  mettent  refpectivement  hors 
„ de  cour  Sc  de  procès  , déclarant  être  contentes  8c 
„ fatisfaites  l’une  de  l'autre  -,  8c  fe  font  réciproque* 
,,  ment  rendus  tous  leurs  titres  Sc  papiers  ci-deuus, 
„ concernai»  leurs  acquits  Sc  décharges  des  chofes 
y mentionnées , dont  pareillement  elles  fa  quittent 
« l'une  l'autre , fur  lefquelles  pièces  , leurs  minutes  , 
«,  Sc  autres  actes  qu’il  appartiendra  , lefditcs  parties 
» confirment  entant  que  befoin  ferait , que  par  tous 
„ Notaires  premiers  requis  foit  faite  fommairc 
„ mention  defdices  compenfarions  Sc  quittances  ré- 
*>  ciproques  en  vertu  des  préfantes  , uns  que  leur 
•>  préfcnce  y foit  néceffairc  , ce  qui  ne  fer  vira  avec 
„ ccfdites  préfentes  que  d'une  même  chofe.  Et  quant 
,,  aux  mémoires  defdices  demandes  Sc  prétentions  , 
,,  ont  etc  par  chacune  defdices  parties  , en  ce  qui 
„ les  conccmoit , préfentement  déchirés  Sc  lacérés  , 
„ comme  nuis  Sc  fans  effet , pour  n'avoir  farvi  lefdi- 
•>  tes  parties  que  pour  parvenir  à la  préfante  tranf- 
,,  attion  : promettant  Sc  obligeant  chacun  en  droit 
,,  foi  ôcc.  lefdits  Pierre  Sc  Perrine  fa  femme  folidai- 
„ rement , fans  divifion  , difauffion  ni  fidéjuftlon  , 
,,  renonçant  auxdits  bénéfices.  Fait  Sc  pafiè  Scc. 

Tranfaüion  au  fujet  du  rétabhjfement  d’un 
mur  mitoyen . 

,,  Turent  préfans  Claude  , Sc  Marie  fa  fcmme, qu'il 
>»  autorife  pour  l'effct  des  préfantes  , d'une  part  : 8c 
„ de  l'autre  part , Thomas  , Sc  Catherine  fon  époufe  > 
1,  qu'il  autorifa  aufiî  pour  l'effet  des  préfantes  , tous 
,,  quatre  demeurans  à...  rue...  paroiffa  de....  LefqueU 
„ les  parties  defirant  fui’Ae  l'avis  de  leurs  amis  & 
„ confails  qui  les  engagent  à forcir  à l’amiable  de 
,»  tous  les  différends  qu'ils  ont  les  uns  contre  les  au- 
« très  au  fujet  des  roaifons  que  lefditcs  parties  fufa 
,,  nommées  ont  chacune  en  particulier  en  la  fiifdite 
,,  rue...  où  ils  font  demeurans  ; Sc  defirans  confarvcr 
>,  le  refpeû  qu'ils  ont  pour  leurs  amis  , Sc  l'amitié 
,,  qu’ils  ont  encre  eux  , Sc  afin  -qu'elle  foit  fiable  à 
« toujours  , ont  tranfige  Sc  accordé  ainfi  qu'il  enfuit. 
« C'eft  à favoir  , que  lefdits  Tnomas  Sc  Catherine  de- 
>•  meureront  garants  pendant  un  an  feulement , 3t 
„ compter  du  jour  de  la  téfc&ion  do  mur  mitoyen 
„ entre  eux  Sc  ledit  Claude  Sc  fa  femme.  A été  aufll 
»*  convenu  que  lefHici  Claude  Sc  fa  femme  feront  te- 
„ nus  payer  au  nommé  Alattbitu  qui  eft  Maçon  , ce 
„ que  chacun  d’eux  peut  lui  devoir  pour  les  ouvra- 
>,  ges  qu'il  a faits  pour  chacun  d’eux  Sc  y fera.  Et 
,,  pour  l’exécution  des  préfantes  les  parties  ont  élu 
« leurs  domiciles  en  leurs  demeures....  auxquels 
» lieux...  Fait  Sc  pafTé  Scc.  " 

Obftrvat  ion  s générales  fur  les  Tranfaüions. 

Tranfaüion  eft  une  convention  par  laquelle  les  par- 
ties règlent  une  affaire  liiigieufe  , aliquo  premejfo  , 
date  , vel  retint 0 , par  quelque  chofe  de  promis , de 
donné  ou  de  retenu. 

La  cranfaétion  ne  s'étend  point  aux  chofes  qui  n’y 
font  point  exprimées.  Tranfaüio  non  perrigitnr  ad  ta 
de  q ut  bus  non  eft  excegita/um.  Livre  9.  au  Dtgefie  , 
de  tranfaüiombus. 

La  fin  de  toute  tranfaélion  eft  de  finir  ou  de  pré- 
venir un  procès  , relia  & naturalis  caufa  tranfaüio- 
nisfuit  timor  htis.  G|,  in  L.  1.  c.  de  tranfaütonibtu. 

Il  eft  plus  difficile  de  donner  atteinte  aux  tranfac- 
tions  qu'aux  contrats.  PJullus  erit  littum  finis  , fi  a 
tranfaüiombus  boni fide  interpofitis  cœperit  facile  défi. 
cedt  : c'cft-à-dire  : Les  procès  n'auront  pomt  de  fin  ,fi 
l'en  ne  s’en  tient  pas  auxfranfiaüions  faites  de  bonne 
foi.  La  connoifiàncc  de  toutes  les  matières  du  Droit 
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cft  li  difficile  , la  manière  de  procéder  fi  embrouil- 
lée pour  les  perfonnes  qui  n'y  font  pas  verfees  , que 
c'cft  toujours  gagner,  que  de  relâcher  beaucoup  pour 
faciliter  un  accommodement.  Ceci  nous  cil  en  quel- 
que forte  infinité  par  le  mot  tranfaciion , qui  lignifie 
cette  adtion  de  jjénérofité  & de  mutuelle  charité  , 
par  laquelle  pallant  par  defTus  les  pallions  d’avarice, 
par  dclliis  l'efprit  de  contention,  par  dclliis  quelques 
intérêts  meme  légitimes  , nous  faifons  lîncercmcnc 
tous  nos  efforts  pour  nous  confcrvcr  en  mutuelle 
amitié  Se  concorde  , Se  pour  y ramener  les  chofes  , 
les  cfprirs  Se  les  cœurs , quand  on  en  avoit  négligé 
les  voyes  les  plus  douces  & les  plus  efficaces. 

Tranfà&ion  faite  entre  deux  parties , dont  l’une 
fait  qu’il  y a Arrêt , l'autre  ne  le  fait  pas , cft  fujette 
à reflitution  : il  en  cft  autrement  d’une  Sentence  , 
parce  que  l'appel  en  peut  être  interjette. 

TRANSIT , ou  ENTREPÔT  , félon  les  Ordon- 
nances. 

En  1664.  Déclaration  du  Roi , portant  établi  dé- 
ment du  tranlit  Se  de  l'entrepôt  des  marchandifcs  : 
donnée  à Vincennes  au  mois  de  Septembre  1664. 

En  la  meme  année  , Edit  du  Roi  , portant  établi f- 
ferment  de  tranlîts  Se  entrepôts  des  Provinces  Se  Vil- 
les du  Royaume  : donne  au  mois  de  Septembre 
1 66  4. 

En  t68o.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , portant  réta- 
bliilement  des  tranlîts  Se  entrepôts  lervans  1 la  faci- 
lité du  commerce  : fait  au  Gmfeil  le  6.  Avril  1680. 

En  t68j.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  ponant  regle- 
ment pour  le  tranlit  général , tant  de  toutes  fortes  de 
mardi  and  i fes , que  des  manufactures  des  pays  con- 
quisse cédés  à fa  Mijcflé  en  Flandres  , paflans  le 
Royaume,  comme  aufli  pour  le  pafTage  des  marchan- 
dées par  la  Province  de  Luxembourg  , fous  la  con- 
duite & direction  des  Sieurs  Son»,  Fefch , Rit  huer 
Ce  Brnntlle  : fait  au  Confeil  le  x8.  Août  168  y. 

TRANSMISSION,  opère  la  tranflacion  des  droits 
acquis  à l’un, en  la  perfonne  de  l’autrcxomme  quand 
la  fucccffion  de  Pierre  échct  \ Peul , Se  que  Paul  U 
tranfmcr  avec  fes  autres  biens  à Jean  fon  heritier, cette 
fucccffion  de  Pierre  appartient  à Jean  par  un  droit 
qui  cft  appelle  de  tranfnuffun  , parce  qu’elle  cft 
tranfmifc  Se  pailè  médiatement  d'une  perfonne  1 
l’autre. 

On  a agité  la  queftion  de  favoir  , fi  une  difpofi- 
tion  conditionnelle  eft  tranfmiffiblc  avant  l’événe- 
ment de  la  condition  ? Les  Docteurs  (">u  tiennent  que 
ce  qui  n’elt  point , n’cft  pas  tranfmiffiblc  , parce  que 
la  tranftniffion  préfuppofç  l’être.  Non  entu  nulle  fient 
qu.uir.iifs  , ncejne  accidentia.  Cependant  la  plupart  , 
Se  entre  autres  Mr.  Dehve  en  fes  Que  fl  ions  notables 
du  Droit , livre  y.  font  une  diftinéfcion  en  faveur 
des  defeendans.  Cet  excellent  Jurifconfultc  dit  que 
l’equite  , qui  doit  prévaloir  dans  les  jugemens , Se 
la  faveur  des  defeendans  , pour  lefquelsle*  Jurifeon- 
fultcs  Si  les  Empereurs  ont  introduit  des  chofes  fi 
extraordinaires  , ont  fait  palier  pour  maxime  com- 
mune & indubitable  , la  tranlmiffion  du  fidci-com- 
mis  conditionnel  aux  defeendans.  Mais  Ricard  en 
fon  Traité  des  Subfiirutions  ch.  9.  fiect.  1 . n’cft  pas 
de  cette  dernière  opinion':  il  rapporte  des  Arrêts  du 
Parlement  de  Paris,  qui  ont  jugé  précifément,  qu’en- 
core  qu’il  s’agilfc  d’un  fidci-commis  fait  par  un  af- 
Cendant  à fes  defeendans  , les  enfans  du  père  qui  y 
étoit  appelle  n’y  pouvoiem  pas  venir  par  droit 
de  tranfmiffion.  Il  remarque  que  cette  Jurifpru- 
d ci icc  eft  en  cela  contraire  à la  Glofe  fur  la  Loi 
in  perfionam  c.  de fideic.  Il  faut  auffi  remarquer  que 
le  fidei-commis  conditionnel  non  tranfiminiinr  ad 
fluet  hxredes  ante  eventnm  conditionis  , etiam  fi  fac- 
tum fit  nb  avo , n’eft  point  tianfmis  aiu  héritier! 
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fiens , avant  l’évenement  de  la  condition  , lors  mê- 
me qu’il  aurait  été  fait  par  l’ayeul.  Voyez  Ricard  1 
l’endroit  cité. 

TRANSPORT , a rapport  à deux  perfonnes,  l’un 
qui  tranfporte.l’autrc  à qui  on  cranfporte.Lc  premier1 
eft  appelle  cédant  Je  fécond  s’appelle  cejfionaire.hinû 
tranfport  cft  un  acie  par  lequel  celui  \ qui  l’uncè  lc(le 
cefftonaire) entre  aux  droits  de  celui  qui  cède  (du  cé- 
dant.)Lc  tranfport  d’une  dette  avec  garantie  u’en  rend 
pas  le  cédant  rcfponfâblc  par  la  nature  du  tranfport 
meme , vu  que  le  ccffionairc  a été  libre  d’accepter  ce 
tranfport  : cette  fimplc  claufe  de  garantie  n’cft  qu’à 
l’effet  d’alTurcr  au  ceffionaire.quc  la  créance  que  l’on 
lui  cède  cft  réelle  &:  véritable, & non  feimc.imzginai- 
rc  Se  fuppofée.  Cette  claufe  n’cft  pas  pour  & fur  le 
payement , mais  fur  la  réalité  & la  vraye  qualité  de 
déb  iteur  ,qui  appartient  à celui  fur  lequel  on  fait  le 
tranfport.  Mais  à l’égard  de  la  fuite  , il  faut  ajouter 
d'autres  claufes  plus  étendues  qui  marquent  cette  fu- 
reté plus  cxprcllemcnt  : car  la  première  claufe  n'a 
d’effet  que  fur  ce  que  nous  avons  dit , & n’a  pas  rap- 
port par  foi  au  fécond  effet , fi  on  ne  s'explique 
plus  formellement.  Mais  li  à cette  claufe  de  garan- 
tie , eft  ajoutée  celle  de  fournir  faire  vs.loir  , ainli 
qu’il  cft  du  ftile  des  Notaires  , après  que  le  ceffio- 
nairca  di tenté  le  debiteur, on  lui  donne  (on  recours 
contre  le  cédant.  Sans  cette  dernière  ciaulè  de  fournir 
& faire  valoir  , le  ccffionairc  ayant  acccpré  le  trans- 
port (comme  il  eft  dit)  volontairement,  eft  ccnfé 
avoir  eftime  le  tiers  bon  Se  valable  pour  paver  : de 
quoi  s'il  eut  doute  , il  aurait  eu  foin  de  faire  men- 
tion de  la  claufe  dernière  , ce  qui  n'étant  pas  arri- 
vé , c'cft  à lui  à follicitcr  & pourfuivre  ladite  dertc 
qui  lui  a été  cédée  & tranfportéc  , fans  prétendre 
avoir  droit  de  recours  fur  le  cédant , en  cas  de  dif- 
ficulté , d’infol vabilité,  ou  de  quelque  autre  fâcheux 
inconvénient. 

Comme  ce  tiers  débiteur  qui  intervient  dans  le 
tranfport , & qui  cft  débiteur  du  cédant , Se  puis 
( par  le  tranfport  ) du  ccffionairc  , peut  avoir  d'au- 
tres créanciers  à qui  il  fc  trouve  redevable  de  di ver- 
tes dettes  , Se  que  chacun  a un  privilège  particulier 
plus  ou  moins  avantageux  , c'cft-i-dire  dans  la  pré- 
férence de  creances  ; le  ccffionairc  doit  avoir  foin 
de  s'informer  , avant  le  tranfport  de  toutes  ces  cho- 
fes , Se  d'y  prendre  les  précautions  convenables  : car 
il  n'cft  plus  tems  quand  il  a fait  uu  accord  avec  le 
cédant  Se  qu'il  a accepté  le  tranfport  qui  peut  rendre 
fa  condition  moins  avança geufe.  En  un  mot , leccfi* 
fionaire  n'cft  préféré  fur  la  chofe  codée  , que  du  jour 
de  la  lignification  qui  a été  faite  du  tranfport  à la 
perfonne  du  debiteur.  En  cela  même  il  a bien  pour- 
vu pour  la  fureté  de  fon  droit  dans  l'avenir  , vu  que 
tous  les  nouveaux  engagemens  , obligations  & det- 
tes de  ce  tiers  feront  fans  effet , au  moins  au  préju- 
dice du  ceffionaire. 

L'A  urémique  minoris  Cod.  tfui  dat.  tut  or.  veut 
qu’il  ne  fait  pas  permis  à un  Curateur  , même  après 
la  Curatcle  finie , de  prendre  un  tranfport  fur  fon 
mineur , bien  que  la  caufe  en  fût  légitime  : ajoùtanc 
que  fi  cela  arrive  , la  dette  fera  éteinte  au  profit  du 
mineur.  Ce  que  l'Empereur  entend  avoir  lieu  auffi 
dans  toutes  les  cfpcccs  de  Cu râtelés  , comme  font 
celles  des  furieux  , des  prodigues  , des  imbccillcs  , 
Se  généralement  de  toutes  celles  qui  ont  été  intro- 
duites par  les  Loix  : vu  que  les  intérêts  de  toutes  ces 
perfonnes , plus  ou  moins  foiblcs  & incapables  de 
prudence  civile  Se  juridique  , font  en  général  fous  la 
faveur  particulière  de  la  Loi,  qui  fupplée  dans  toutes 
cesoccafions  à l’état  défectueux  de  ces  perfonnes.  La 
prudence  Se  la  fagcllê  publique  veille  Se  fupplée  à 
tout  défaut  des  particuliers , lorfquc  ces  défauts  font 
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tnnocens , Sc  fans  fraude.  Ce  qui , pour  le  dire  en 
pslfànc , fait  voir  combien  cil  grand  l’avantage  d’e- 
tre  fous  la  protection  Sc  la  rutelc  de  ta  Loi  vivante  Se 
animée  d'un  Magiftrat  toujours  attentif,  & des  Loix 
écrites  laiiTécspar  des  Legi  dateurs  (âges  ,te  prudens. 

La  Glofc  a propofé  cette  queftion.  Si  les  Curateurs 
qui  n’ont  point  de  fonction  ni  d’admiiiillracionjbnt 
compris  dans  la  Loi  >Et  fit  déciiion  eft  , qu’il  n’y  a 
poinc  de  réfetve.  Cdl  l'opinion  de  tous  les  Douleurs 
6c  entre  autres , de  Joannes  Fabtr.  hem  kabet  latum 
tn  tutore  , eti.im  non  adminfran  te.  Et  P au  lus  Alon- 
ru«*jqui  a fait  un  Traité  des  Tureles  , dit  que  tout 
Curateur  (croie  confîderc  comme  un  étranger. 

Les  Loix  per  dsverfts  , Se  ab  Jînafafio  Cad.  man- 
dat i , ne  permettent  pas  que  l'on  rende  au  ccftîonai- 
re  autre  chofc  que  le  jufte  prix  du  tranfport  : & la 
raiion  en  eft  manifefte  , puifque  le  ccffionairc  n'a 
fur  ce  tiers  fur  lequel  eft  le  tranfport , d'autre  droit 
que  celui  que  le  cedant  a effectivement: or  le  cédant 
ne  pourrait  avoir  prétendu  que  le  vrai  prix  Sc  va- 
leur de  fa  crcjnce  , ainli  le  ceifionaire  ne  peut  pré- 
tendre davantage  en  venu  du  tranfpon  qu'il  a fait , 
(îgnilïé  Sc  notifié  & on  ne  doute  plus  au  Palais  de 
cette  maxime  du  Ûroic  Romain , depuis  qu'elle  a été 
fotidemenr  établie  par  le  (entiment  de  Mr.  Strvm , 
& par  un  Arrêt  célèbre  du  dernier  Avril  161 3.  en 
fon  Plaidoyer  104.  où  il  dit  que  ces  Loix  s’obfcrvent 
à la  rigueur  contre  toute  forte  d'etrangers  qui  achè- 
tent les  dettes  d'un  autre  , (oit  que  les  ceiïionaires 
(oient  gens  de  Palais  , ce  qui  arrivoit  fréquemment 
autref  ns , ou  autres  : qui  raies  cefftontt  &t.  Il  expli- 
que (i  doûemem  cette  matière,  qu’il  fuffit  de  l'eui- 

f (loyer  uniquement  pour  répondre  à tous  les  vains 
icux-commuusde  Brodeau  , qui  eft  d’un  autre  fen- 
timent  que  lui. 

Ou  a voulu  dire  qu'il  falloit  faire  différence  entre 
les  dettes  certaines  Sc  liquides  > Sc  les  dettes  incer- 
taines Sc  douteufes  : ce  qui  a quelque  apparence  de 
droit.  Mais  cependant  , outre  que  la  Loi  per  diver- 
fas  ne  fait  point  certc  diftinétion  , c’cft  que  toutes 
les  exceptions  qui  s'y  trouvent  ont  été  abrogées  par 
une  autre  Loi  poftérieurc  , qui  a été  ajoutée  au  titre 
Cad.  mandat  1 , 6c  qui  eft  préfentement  ta  Loi  14. 
Encore  il  eft  important  d’obfcrvcr  , que  ces  cas  ex- 
ceptés ne  font  que  lorfqu’un  héritier  cede  à fon  co- 
heritier , un  légataire  à fon  collcgataire  ou  fidei- 
cotnmill 'lire  , un  créancier  à la  caution  qui  eft  con- 
trainte de  payer  , ou  un  créancier  qui  prend  en 
payement  une  obligation  ou  un  droit  que  fon  debi- 
teur a fur  un  tiers. 

Tranfport  Sc  tranfm'tjfson  ont  en  foi  le  meme  Icns  ; • 
car  transport  , trarjpofuson  & tranfm.J/son  viennent 
des  verbes  fynonymes  trar [porter  , tranjpofer  , tranf- 
tntrtre  : mais  leur  application  Sc  rcftri&ion  dans 
l’ufige  du  Palais  à diverfes  matières  , les  rend  des 
termes  confacrcs  aux  cas  où  on  eft  accoutumé  de  les 
appliquer.  Voyez  ci-devant  Transmisiox  , & fon 
application  précife. 

Nous  ne  fômraes  pas  toujours  en  état  de  faire  va- 
loir les  droits  qui  nous  appartiennent , on  fc  trouve 
meme  quelquefois  contraint  de  s’en  dépouiller,  pour 
(c  délivrer  des  embarras  qui  furvicnncnr.  Ainli  on 

reut  les  négocier  & les  céder  à un  autre  , qui  veut 
ien  en  accepter  la  ceflîon  aux  conditions  dont  on 
convient  avec  lui.  L’on  y eft  même  quelquefois  con- 
traint  par  un  créancier  , qui  les  fait  faifir  entre  les 
mains  du  débiteur  : l'on  peut  alors  en  confentir  la 
délivrance  , ou  lui  en  faire  une  ccftion  , pour  ne  pas 
entrer  dans  une  plus  longue  contcftation. 

Tout  cédant  eft  naturellement  garant  , non  feu- 
lement que  la  choie  eft  due,  mais  encore , que  le 
debiteur  eft  en  état  de  la  payer  ; à moins  que  le  ccf- 
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(ionairc  n’ait  accepté  la  cclTîon  1 (es  périls  & fortu- 
nes , ce  qui  doit  être  bien  nettement  expliqué  dans 
la  cctlion  meme.  Toujours  le  cédant  cft-il  obligé  de 
remettre  au  ccftionaire  les  titres  juftificatifs  de  fa 
créance  , Sc  de  faire  voir  que  débit um  fubeft  , qu'il  y 
a dette  réelle  , effective  & non  feinte  , Sc  qu’il  eft 
ainlî  véritablement  créancier. 

Si  quelqu’un  le  trouvoit  avoir  cédé  ou  vendu  la 
meme  choie  1 deux  perfonnes  différentes, il  pourroit 
être  pourluivi  comme  ftcllionatairc  par  l'un  ou  par 
l'autre , Sc  condamne  du  moins  en  de  gros  domma- 
mages  3c  intérêts. 

Avant  que  de  propofer  les  differens  modèles  ou 
formules  d*  Allés  de  tranfport  par  devant  Notaires  , 
nous  remarquerons  piuficurs  choies  à conlîderer  à 
l'égard  dcfdits  tranfports , fie  à l'égard  des  Notaires 
chez  qui  8c  devant  qui  ces  tranfports  doivent  ordi- 
nairement fc  palier. 

1.  Les  Notaires  retiennent  les  minutes  des  trans- 
ports qu’ils  pa lient,  excepté  ceux  qui  (ont  pour  fom- 
mes  modiques . ou  de  peu  de  confequence. 

2.  Si  quelqu'un  avoit  fait  tranfport  d'une  portion 
à lui  appartciunte  dans  une  fuccdlîon  commune  , 
ou  de  droits  litigieux  , ou  d'autres  non  liquides  , 
pour  un  prix  bien  au  deflous  de  la  valeur  de  fa  por- 
tion ou  dclÜits  droits , fes  coheritiers , ou  ceux  con- 
tre qui  ces  droits  (croient  à exercer , pourraient  re- 
venir contre  un  pareil  ' tranfport , en  rendant  Sc 
pavant  pareille  femme  que  le  ccfTionairc  en  aurait 
debourfé. 

3.  En  tranfport  de  dette  avec  promette  de  fournir 
& faire  valoir , la  dfcuilîon  11’cft  pas  rcqui  le  entre 
Marchands.  Pareillement  entre  Marchand  s la  garan- 
tie n’eft  pas  nécefTaire  en  tranfport  de  dette  put e Sc 
(impie  ; i!  fuftit  que  la  fomme  foit  «lue. 

4.  Quand  on  tranfportc  une  chofc  mobiliaire,  qui 
eft  ordinairement  une  fomme  due  par  obligation, 
promette  , fcnrencc  ou  arrêt , c’cft  une  maxime  gé- 
nérale , que  quand  on  ne  promet  point  garantie , le 
cédant  demeure  toujours  feulement  garant  de  fes 
faits  êc  promettes  ; Sc  cette  cfpccc  de  garantie  eft 
foufentcnduc  ; ce  qui  s'entend  que  la  choie  eft  due 
à celui  qui  la.cè  le  , qu'elle  n'cft  point  faille  pour  fes 
dettes  , & qu’il  ne  l’a  point  tranfportéc  à d’autres. 

y.  Lorque  dans  un  tranfport  on  veut  ou  doit  pro- 
mettre une  garantie  , elle  fc  peut  mettre  en  trois 
façons. 

La  première  façon  Je  garantie  dam  untranjport  , 
c'eft  celle  des  faits  Sc  promettes  du  cédant , ci-dcf- 
fus  expliquée. 

La  deuxieme  , Sc  la  commune  , eft  celle  fous  ces 
mots,  qu’on  s'oblige  a garantir,  fournir  & faire  va- 
loir : laquelle  garantie  oblige  le  cédant  à rendre  la 
fomme  qu'il  a tranfportéc , avec  les  intérêts  , frai  x te 
dépens  raies  pour  en  avoir  payement  , apres  que  le 
celtionaire  a rendu  infolvablc  le  debiteur  par  la  ven- 
te de  fes  meubles  & le  décret  de  (es  immeubles,  tant 
héritages  que  rentes  , ce  qui  s'appelle  vulgairement 
après  dsfcujfion  faite  , Sc  qu’il  rapporte  la  preuve  que 
s'etant  oppofé  aux  décrets  , il  n’a  pu  venir  utilement 
en  ordre  : je  dis  utilement,  car  l’on  mec  en  ordre  tous 
les  créanciers  pour  Icfquels  il  fe  trouve  du  fonds 
pour  les  payer  fur  le  prix  de  l'adjudication  , après 
que  le  Receveur  des  Conlignations  aura  pris  fes 
droits  de  confignat ion.  Après  lefdits  droits  de  con- 
(îgnarion  , l'on  prend  fur  le  prix  de  l'adjudica- 
tion les  fraix  extraordinaires  des  criées  qui  font 
faites  par  le  pourfuivanr  , Sc  dont  il  eft  rembour- 
fé  avant  aucun  créancier  , félon  la  taxe  qui  en 
eft  faite  entre  fon  Procureur  , celui  du  faifi  qui 
les  doit , Sc  le  plus  ancien  Procureur  des  créanciers 
oppofaiu. 
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Ces  fraix  extraordinaires  des  crises  finit  la  plu-  preuve  des  biens  de  la  caution  par  la  production  de 
paie  compotes  des  chicanes  Sc  fuites  que  fait  le  l'aifi  les  titres  Sc  contrats , fi  ce  n'cft  que  la  cauuon  foie 

four  empêcher  la  vente  de  fou  biçn,  comme  s'il  ap-  allez  connue  pour  la  faire  recevoir  à l'Audience, 

pelle  du  congé  des  criées  , ou  du  congé  d'adjuger  , Il  cft  à noter  , que  fi  Icccllionaire  avoir  manque  à 
Sc  qu'il  faille  obtenir  des  arrêts  , & auffi  ès  contcf-  s'oppofer  au  decret  de  quelque  bien  fur  lequel  il  eût 

tâtions  qui  ic  font  encore  entre  quelques  parcicu-  pu  venir  utilement  eu  ordre , il  ne  pourrait  plus 

liers  i entre -toutes  lefquellcs  pourluites  &:  chicanes  avoir  de  recours  contre  Je  cedant, 
le  pourfuivant  cft  toujours  p>artic  pour  les  faire  fi-  Que  li  ledit  ceflionàirc  fouticut  que  le  debiteur 
nit  , tant  pour  fon  intérêt  particulier  , que  pour  ce-  ril  inlolvablc  , c’elt  au  cédant  à s'informer  s'il  ne 

lui  de  cous  les  autres  créanciers  qui  fe  repofent  lur  fa  telle  point  de  bien  du  débiteur , qui  n’ait  point  été 

.diligence  : car  ce  feroit  trop  de  peine  , fi  tous  les  vendu.  Sc  en  ce  cas,  de  l’indiquer  au  cclfionairc  : cc 

Procureurs  des  créanciers  oppofans  , qui  font  quel-  qui  le  fait  en  fe  défendant  en  Jufticc  de  1a  pourfuite. 

quefois  en  grand  nombre  , étoient  obligés  de  défen-  en  recours  de  garantie , Si  fouvem  on  condamne  le- 

dre  aux  oppolitions  qui  font  formées;  on  conlom-  dit  cédant  à mettre  ês  mains  du  ceiTionairc  deniers 

meroit  par  cette  multiplicité  de  procédures  uuc  par-  fuffifans  pour  faire  vendre  le  bien  indiqué, 

ïie  faille  en  frais.  La  troijîéme  forte  de  garantie  cil  quand  on  cède 

Les  fraix  extraordinaires  ne  comprennent  pas  la  ui\e  fomme  ( à prendre  fur  un  débiteur  qui  a beau- 

dcpcnlc  ordinaire  d'un  decret,  lavoir,  la  failîe  coup  de  terres  & de  biens  immeubles)  dont  la  difi 

réelle  , le  procès  verbal  des  criées , la  certification  cuifion  ferait  fort  longue , Sc  même  fc  pourroit  faire 

d'icelles  , les  affiches  , les  congés  d'adjuger  , l'expé-  en  divers  lieux  que  le  ccifionnaire  ne  connoicroic 

dition  , la  fignaturc  , & le  fceau  du  decret , & au-  pas.  En  cc  cas  il  faut  après  ces  mots  .garantir,  four- 

nts  fraix  qu’on  appelle  ordinairement  fraix  ordt-  i»r  & faire  valoir , ajouter  ceux-ci , n.ime  payer  la 

n jures  des  cnees  , d'autant  que  c'eft  l'adjudicataire  fomme  ci-après  déclarée  , oh  les  arrérages  de  la  rente 

qui  en  ril  tenu  , Sc  que  l'adjudication  fc  fait  à cette  tu  quejtion  , de  quartier  en  quartier  , apres  un fimple 

charge  outre  le  prix.  commandement  fait  À la  perforine  ou  demie  île  du  dé - 

Après  les  droits  de  consignation  & les  fraix  extraor-  bittur , fans  que  le  cejjionaire  fott  obligé  de  vnlUr  ns 

dinaires  payés  , l'on  diftribuc  le  furplus  du  prix  aux  de  s'oppofer  à la  difiuffion  des  biens  du  débiteur. 

créanciers  oppofans  , félon  la  priorité  de  leurs  privi-  Ce  qui  étant  ainfi  mis  dans  le  contrit  «lu  tranfport , 

Jcgcs  Sc  hypotheques,  parce  qu'il  y a quelquefois  des  c'eft  au  cédant  il  veiller  lui-même  à ladite  dilculhon. 

créancicrsprivilégiés,  dont  on  ne  conlïdcrc  pas  l'an-  Cette  promeffe  de  payer  âpre»  un  fimple  commande* 

cicr.ncté  de  l'hypothèque , mais  le  privilège  de  leur  ment , le  doit  meure  autrement  au  tranfpotc  a'une 

dette;  comme,  li  un  homme  avoir  vendu  l'héritage  dé-  promclfe  faite  fous  fignaturc  privi  c,  qu'en  celui  d’u- 

crcté,&  que  le  prix  lui  en  fût  du,  ouqu'il  eut  prâé  de  ne  Obligation  , Sentence  ou  Arrêt  : car  en  celui-là  , 

l'argent  puur  payer  l'héritage , & qu'il  fut  fait  men-  il  faut  mettre  , même  pa)tr  la  fomme  ci  apres  uecla - 

lion  dudit  prêt  dans  la  quittance  du  pavement  de  ree  > a faute  de  payement  d'icelle  par  le  deii'tnr 

l'héritage  quand  il  a été  acquis  , fans  quoi  il  n'y  au-  après  une  fimple  fommatsen  faite  a fa  perfonnt  ou  do- 

roit  point  de  privilège,  quoique  par  l'obligation  ou  mmle  ; Sc  en  celui-ci  , apres  un  fimple  commardi- 

contrat  de  l'emprunt  il  y eût  déclaration  que  ce  fut  ment.  I.a  raifon  de  ccttc  différence  eft  , que  l'on 

pour  ledit  héritage.  peur  faire  un  commandement  de  payer  en  verra  d'u- 

II  y a encore  d’autres  privilégiés,  comme  les  Ma-  ne  obligation,  d’une  fenrenee  , Sc  d’un  arrêt,  Sc 

çous  Sc  les  autres  Ouvriers  qui  ont  fait  des  bâti-  non  en  vertu  d'une  promeffe  fous  fignature  privée  , 

mens  , ou  ceux  qui  ont  prêté  de  l'argent  pour  les  pour  laquelle  on  ne  peut  faire  qu'une  fimple  lumma- 

payer , pourvu  que  dans  les  quittances  dcfdirs  Ou-  tion  au  debiteur  pour  la  payer  ; Sc  pour  parvenir  au 

vriers  il  foit  fait  mention  dudit  emprunt,  fans  quoi  commandement,  il  faut  obtenir  auparavant  fènrcnce 

il  n'y  auroit  point  pareillement  de  privilège.  Mais  il  de  condamnation  , & quelquefois  un  arrêt  ; ce  oui 

faut  obferver  que  ces  forte»  de  quittances  ne  portent  cl'gagc  Ie  ceilïonaire  à une  longue  poutluite  , de  la- 

point  de  privilège  , fi  elles  ne  font  données  par  les  Quelle  il  nefe  charge  point  quand  il  ne  s'oblige  qu'à 

Maîtres  de  la  vacation  , pour  l'ouvrage  pour  lequel  faire  faire  une  fimple  fommation  au  débiteur  de  p iyer 

clics  font  faites.  _ . , . , Tranfport  d' Obligation , Cédule  ou  Sentence. 

Toute  ccttc  diltribution  du  prix  doit  être  aupara-  r •* 

vani  réglée  par  une  fcmencc , qui  fe  donne  entre  „ Fut  préfent  Pierre  , Sic.  demeurant  à Sic.  lequel 
tous  les  créanciers  oppofans  par  le  Juge  du  decret , „ a reconnu  & confcffé  avoir  cédé  & tranfporré  par 

fur  le  vu  de  leurs  pièces  , ce  que  l'on  appelle  Sen-  „ ces  préfentes  , & promet  garantir , fournir  & faire 

tence  d'ordre  ; les  arrerages  & intérêts  fur  le  faifi  „ valoir  , à Jean  Scc.  à ce  préfent  Sc  acceptant , les 

courent  jufqu'au  jour  de  cette  Sentence.  Et  comme  U „ Notaires  foulfignés  ftipulant  & ce  acceptant  pour 

y a quelquefois  appel  de  cette  Sentence  par  quelque  „ lui  ( fi  Jean  étoit  ablent  ) la  lomme  de  cent  livres  , 

créancier  qui  prétend  que  l'on  en  a mis  un  autre  „ que  ledit  cédant  a dit  & affirme  lui  être  bien  légi- 

devant  lui  en  ordre , l'exécution  de  ladite  Sentence  ,,  timement  duc  par  Paul  Scc.  pour  les  caufes  portées 

eft  furfife  à l'égard  des  deux  dits  créanciers  Sc  de  „ en  fon  obligation  paffee  par-devant  tels  Notaires  , 

tous  les  autres  fuivans  , & s’exécute  feulement  pour  „ le  tel  &c.  ( ou  bien  en  la  promclfe  d'un  tel  jour  » 

les  autres  créanciers  qui  font  avant  mis  en  ordre  : „ ou  fentcnce  contre  lui  rendue  au  Châtelet  de  Pâ- 
mais à l'occafion  duquel  appel  il  faut  faire  dire  par  „ ris , ou  autre  Jurifdicrion  , au  profil  dudit  cédant, 

la  Sentence  , qu  :n  cas  d'appel , le  créancier  de  la  „ le  tel  jour  ) laquelle  Obligation  , Sentence  ou 

collation  duquel  il  y aura  appel,  recevra  Si  touchera  „ Promeflc,  ledit  cedant  a prcicr.temcnt  baillée  Sc 

fa  collocation  par  provilion,  en  baillanr  caution;  „mife  ès  mains  dudit  Jean  Sic.  ( ou  bien,  s'il  cil 
auquel  cas  il  fournit  une  caution  de  rapporter  s'il  ,,  abfcnt , il  faut  dire  que  ledit  cédant  a dit  être  ès 

perd  fa  caufc  par  arrêt , laquelle  caution  il  faut  faire  ,,  mains  dudit  Jean  i dont  il  le  fait  porteur  Sc  de 

recevoir  avec  le  créancier  appcllant, c'eft- à-dire,faire  „ ladite  fomme  cédée  Procureur  5c  Receveur;  l'a 

faire  par  la  caution  une  foûmiflion  au  Greffe.  Tout  „ mis  Sc  fubroge  en  fon  lieu  Si  place , droits  , hypo- 

ccla  fc  doit  faire  avec  le  créancier  appcllant,  à peine  „ theques  , privilèges  , noms  , raifons  & aérions  , 

de  nullité.  Que  fi  l'appellant  débat  la  folvabilué  de  „ pour  en  faire  & difpofcr  comme  bon  lui  femblera 

la  caution , il  faut  que  celui  qui  la  produit  faile  ,,  au  moyen  des  préfentes.  Cc  tranfport  ainfi  fait 

Supplément  Tome  II.  A a a a 


Digitized  by  Google 


1 1 o«?  T R A 

„ moyennant  pareille  fomme  de  cent  livres  , que  le- 
,,  dit  cédant  a confefle  avoir  eue  fie  reçue  comptant 
,,  dudit  Jean  y préfens  les  Notaires  loufïignés,  en 
„ louis  d'or , ccus  d'argent , de  autre  monnoye  ayant 
„ cours  , dont  &C.  quittant  fiée.  Et  pour  l’exécution 
„ des  préfentes  , ledit  cédant  a élu  fon  domici- 
»,  le , Sec.  '* 

NB.  Si  le  ceilionaire  eft  abfent  , il  faudra  ‘dire  : 
Ce  tranfprt  fat  moyennant  pareille  fammt  de  cent 
livret  nue  ledit  cédant  * cenfejfé *vetr  refue  comptait , 
avant  ces  préftntes , dudit  Jean  , c ir  en  telles  ejpecet  \ 
le  le  refte  comme  ci-ddfus.  El  Ci  c'eft  pour  demeurer 
quitte  par  le  cédant , il  faudra  mettre  , ce  tranfport 
fan  pour  demeurer  par  ledit  cédant  quitte  de  pareille 
fomme  de  cent  livres  qu’il  doit  audit  Jean  pour  telle 
choft  ( s’il  y a obligation  , promelTe , ou  fentence  , il 
le  faut  dire  J q ns  demeure  nulle  au  mojtn  des  préfen - 
tes  ; élection  de  domicile  , fie  le  refte  , comme  ci- 
deflus.  Si  le  tranfport  fc  fait  fans  garantie  , il  faut 
mettre  , fans  aucune  garantie  , refit  ution  de  deniers  » 
ni  recours  quelconques  , fnon  de  fts  fats  ($•  pro- 
mcjfts  feulement. 

Déclaration  d’un  Tranfport. 

„ Aujourd’hui  eft  comparu  par  devant  les  Notai- 
„ res&c.  Louis  fiée.  demeurant  rue  fiée.  lequel  volon- 
„ tairement  a déclaré  - reconnu  fie  confefle  qu’il  n'a 
„ fie  ne  prétend  rien  en  la  fomme  de  trois  cens  livres 
»,  que  François  Sec.  lui  a aujourd'hui  cédée  par  tranf- 
»,  porc  par  devant  lcfdits  Notaires  fouflignes , à pren- 
„ dre  fur  Jaques  &c.  qui  lui  en  eft  débiteur  pour  les 
,,  caufesportces  en  fon  Obligation » Sentence  , Pro- 
»,  melTe  ou  autre  Ecrit  ( qu’il  faut  dater  en  cet  en- 
„ droit  ) : la  vérité  étant  que  ledit  Louis  comparant 
,,  n'a  payé  aucune  choie  du  prix  dudit  tranfport  au- 
„ dit  François  Scc.  pour  la  facilité  Sc  commodité  de 
»,  fes  dites  affaires.  Ainfi  icelui  Sieur  Louis  Scc.  ufant 
„ de  bonne-foi , confcnt  fie  accorde  que  ledit  François 
„ &c.  fc  fallè  payer  de  ladite  detcc  fous  le  nom  dudit 
„ fouis  Scc.  en  vertu  du  fufdit  tranfport  Sc  aucrc- 
»,  ment , qu’il  en  diipofc  comme  bon  lui  femblcra  , 
„ ainfi  que  de  chofe  à lui  appartenante , & tout  ainfi 
„ qu'il  pouvoit  faire  avant  ledit  tranfport  : auxqucl- 
„ les  fins  il  lui  en  fait  les  rétrocédions  & fubroga- 
,,  rions  néctflaires  , à la  charge  que  ledit  François 
„ Scc.  à ce  préfent  Sc  acceptant , fera  tenu  Sc  promet 
„ de  l'acquitter  de  l'événement , reconnoiflant  ledit 
»,  François  Scc.  avoir  par  devers  lui  l’Original  dudit 
„ tranfport , avec  les  pièces  y mentionées  , dont  il 
„ décharge  ledit  Louis  Scc.  Sc  tous  autres  , promet- 
„ tant  fiée.  obligeant  fiée.  renonçant  &«.  Fait  A:  pafle 
„ à Scc. 

JVota.  Cet  Aéte  précédent  roule  fur  ce  que  les  affai- 
res de  François  demandent  qu'il  ne  pourfui ve  pas  par 
lui-meme  fur  Jaques  fon  debiteur  le  payement  de  la 
fomme  de  joo.  francs  à lui  duc  par  Jaques  : Sc  fouis 
prête  fon  nom  à François  véritable  créancier  , com- 
me s’il  avoir  droit  de  pourfuivre  le  payement  en  ver- 
tu d'un  tranfport  fimulc  à lui  fait  par  ledit  François  ; 
Sc  par  cette  Déclaration  ledit  fouis  avoue  de  bonne 
fui  que  ledit  tranfport  apparent  ne  lui  donne  aucun 
droit  à ladite  fomme  de  trois  cens  francs  , ledit  Louis 
reconnoiftant  que  dans  la  vérité  lefdits  trois  cens 
francs  appartiennent  & doivent  appartenir  audit 
François  i auquel  fouis  fait  rétroceffion  , demandant 
feulement  ledit  Louis  à François  qu'il  le  tienne  quitte 
Sc  décharge  de  tout  l’événement  Scc. 

Tranfport  de  rente  fur  Particulier. 

„ Fut  préfent  Vincent  Scc.  lequel  a volontairement 
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» reconnu  Sc  confefle  avoir  vendu  , cédé  , quitté  , 
„ tranfporté  Sc  dclaiiïè  par  ces  préfentes  , dès  main- 
„ tenant  à toujours  , fans  aucune  garantie  , reflitu- 
„ tion  de  deniers  , ni  recours  quelconques  , en  qucl- 
„ que  forte  SC  manière  que  ce  foir , finon  de  fes  faits 
,,  fie  promeflès  feulement,  à Jaques  Scc.  demeurant  à 
,,  Scc.  à ce  préfent  fie  acceptant  , acquéreur  , pour 
„ lui  , fes  hoirs  fie  ayans  caufe  à l'avenir  , deux  cens 
„ livres  de  renie  annuelle  Sc  perpétuelle  , rachetable 
„ de  quatre  mille  livres  , avec  les  arrerages  qui  en 
,,  font  dûs  depuis  tel  jour  jufques  à hui  -,  le  tout  ap- 
„ partenant  audit  Sieur  Pincent  ; fie  lui  a été  ladite 
„ rente  eonftituée  par  Pierre  Sc  Jeanne  fi  femme  foli- 
„ dairement , par  contrat  paiTé  par  devant  tels  No- 
„ taires  , le  tel  jour  , à prendre  fur  tous  leurs  biens  , 
„ fpccialemcnt  Sc  généralement  obligés  audit  contrat 
,3  de  conftitution  , la  grofle  duquel  en  forme  exécu- 
toire , lignée  defdits  Notaires  fie  fcellée  , ledit 
„ Sieur  Pincent  a préfentement  baillée  Sc  délivrée 
„ audit  Jaques , de  laquelle  il  le  fait  porteur  , fie  de 
,,  ladite  rente  , tant  en  principal  qu’arréragés , jouir  , 
„ faire  Sc  difpofcr  par  ledit  Jaques  Scc.  fcfdits  hoirs 
„ Sc  ayans  caufe  , ainli  que  bon  lui  fcmblcra  , au 
„ moyen  des  préientes.  Cette  vente  , ceflion  , tranfi- 
>,  port  fie  délaiflcment  ainfi  faits , (avoir  pour  ledit 
,,  principal  moyennant  pareille  fomme  de  quatre 
v mille  livres  , pour  laquelle  ladite  rente  efl  racheta- 
»,  blc  : fie  pour  lefdits  arrerages  , bon  payement  Sc 
„ (atisfaâion  d'iccux  , ainfi  que  ledit  Sieur  Pincent 
„ a confefle  Sc  confelfe  avoir  eu  fie  reçu  comptant  do- 
,,  dit  Sieur  Jacques  , préfens  les  Notaires  fouflignes  , 
„ en  louis  d'or  , écus  d'argent  fiée,  le  tout  bon  Sc 
„ ayant  cours , dont  fiée,  quittant  fiée,  tranfportanc 
,,  ôec.  défaififlànt  fiée,  voulant  Scc.  donnant  pouvoir 
,,  fiée.  Car  ainfi  fiée,  promettant  fiée. 

Tranfport  de  Bail  à lojer. 

„ Fut  préfent  Charles  Scc.  lequel  a cédé  fie  tranf- 
» porté  par  ces  prefentes , fie  promet  garantir  fie  faire 
it  jouir  à Cnstlaume  demeurant  à fiée,  à ce  préfent  Sc 
v acceptant  pour  lui  le  droit  de  bail  que  Pttrre  Scc. 
„ lui  a fait  par  devant  tels  Notaires , le  tel  jour  fiée. 
,,  de  la  mailon  où  ledit  cédant  efl  demeurant , il  plein 
» déclarée  audit  bail , que  ledit  acceptant  preneur  a 
n dit  bien  connoitre , l'avoir  vue  fie  vilitéc  , dont  il 
» s’en  contente  , pour  en  jouir  à commencer  du  jour 
„ de  Noël  prochain  jufques  à trois  ans  après  enfui- 
„ vaut  , qui  eft  le  refte  du  tems  porté  par  le  fufdit 
„ bail.  Ce  tranfport  fait  moyennant  fie  à la  charge  que 
,,  ledit  ümllaume  fera  tenu  fie  promet  bailler  fie  payer 
„ audit  cédant  pat  chacune  defdircs  années  , aux 
„ quatre  termes  accoutumés , en  fa  maifon  à Paris  , 
,,  ou  au  porteur  la  fomme  de...  livres  de  loyer  , qui 
,,  eft  pareille  fomme  laquelle  ladite  maifon  fie  lieu 
„ lui  a été  louée  par  le  fufdit  bail , le  premier  terme 
„ Sc  jour  de  payement  échéant  au  jour  de  Pâques  aulïi 
„ prochain  venant , Sc  continuer  de  là  en  avant  le 
„ payement  dudit  loyer  d'an  en  an  , à chacun  defdits 
,,  termes  , jufques  à la  fin  dcfdites  trois  années  : fie 
„ à la  charge  que  ledit  Guillaume  fera  tenu  fie  promet 
„ d’accomplir  toutes  les  charges,  claufcs  fie  condi- 
„ lions  dudit  bail , duquel  lui  a été  préfentement  fait 
„ leélurc  d'icelui , baillé  copie  collationée  par  les 
„ Notaires  fouflignes  , dont  il  s'eft  tenu  pareillement 
,,  content  -,  comme  auiTi  fera  tenu  ledit  preneur  à fes 
„ dépens  de  bailler  fie  délivrer  audit  cédant  autant 
„ des  préfentes  en  forme  exécutoire  à fa  première  dc- 
„ mande  , le  rour  fans  diminution  dudit  loyer  : car 
„ ainfi  fiée,  ptomettant  ficc. 
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Tranfport  de  droite  fuectjjifs  , aille  Notarial. 

,,  Furent  préfens  Hugues  Sec.  5c  Nicole  Sic.  fa 
„ femme  , qu’il  autorité  à l'effet  des  préfentes  , de- 
„ meuram  &c.  Icfquels  ont  volontairement  reconnu 
„ S:  confeflé  avoir  vendu  , cédé  , quitté  , tranfporté 
„ & délaiffé  par  ces  préfentes , des  maintenant  à 
„ toujours  fans  aucune  garantie  , reftitution  de  de- 
,,  nias  , ni  recours  quelconque  , en  quelque  font-  Se 
„ manière  que  ce  (oit > à Noël  Sec.  Se  à Catherine  Sec. 
,,  fa  femme , qu'il  autorité  pareillement  en  cette  par- 
•„  tie , demeurant  rue....  à ce  préfent  Se  acceptant, 
„ pour  eux  , leurs  hoirs  Se  ayant  caufc  à l’avenir  , 
■„  tout  & tel  droit  fucccfftf  mobiliaire  Se  immo- 
„ biliaire  , fruits  & revenus  d’iceux  , noms  , raifons 
* Se  actions , récindans  Se  récifoires  , Se  autres  cho- 
» fes généralement  quelconques , qui  auxdits  Hugues 
„ & la  femme  à caufc  d’elle  peuvent  compctcr  5c 
„ appartenir  , ôc  lui  font  échus  par  le  décès  de  feu 
,,  Alexandre  Sec.  fon  pcrc  , à quoi  qu'ils  puiffent 
„ monter  Se  valoir  , Se  en  quelques  lieux  Se  endroits 
,,  qu'ils  fe  trouvent  fîtués  , fans  aucune  exception  ni 
„ réferve , pour  de  tous  lefiiits  droits  fucceffifs  jouir  ( 
„ fa  ire  5c  difpofer  par  iceux  Noël  Se  fa  femme  , leurf- 
dits  hoirs  Se  ayant  caufc  , ainfi  que  bon  lui  lcm- 
„ blera  , Se  comme  de  chofe  à eux  appartenante , 
„ de  leur  conquêt  , au  moyen  des  prélcntes , aux- 
„ quelles  fins  lefdits  cédans  les  ont  fubrogés  Se  lub- 
„ rogent , fans  autre  garantie  que  delTus  , en  leur  lieu 
„ Se  place  , droits  , noms,  raiions  Se  actions.  Cette 
„ vente , cclfion  > tranfport  Se  délaiffcmcnt  ainfi  faits 
„ à la  charge  par  lefiiits  Noël  Se  fa  femme  de  payer 
„ & acquitter  toutes  Si  chacunes  les  rentes  foncières , 
„ annuelles  Se  viagères , dont  lefdits  biens  fe  trou- 
,,  veront  chargés  envers  les  Seigneurs  à qui  ils  font 
„ dûs  , Se  d’en  acquitter  lefdits  Hugues  Se  fa  femme  : 
enfemble  de  toutes  les  autres  fommes  de  deniers 
„ que  ladite  fuccciïion  dudit  défunt  Alexandre  peut 
,,  devoir  , tant  par  promefles  , obligations , confti- 
„ tutions  de  rente  , & autrement , en  quelque  forte 
„ Si  maniéré  que  ce  foit  , à quoi  que  le  tout  le  puillc 
„ monter  , Se  faire  en  forte  que  Icldits  Huguts  Se  fa 
,,  femme  n'en  foient  recherchés  ni  inquiétés  : Si 
,,  outre  » moyennant  la  fomme  de  fix  mille  livres  , 
„ fur  laquelle  lefdits  Hugues  Si  fa  femme  confeflcnt 
,,  avoir  reçu  comptant  dcfîiits  Noël  Se  (a  femme  , 
„ qui  leur  ont  baillé  , paye  , compte  , nombre  ,Sc 
„ réellement  délivré  , préfens  les  Notaires  foulïignés, 
en  telles  Se  telles  cfpcces  & autre  bonne  monnoye 
,,  ayant  coûts , la  fomme  de  1000.  livres,  dont  Sec, 
„ quittant  Sec.  Se  les  quatre  mille  livres  reftans , iceux 
„ Noël  Se  fa  femme  promettent  Se  s'obligent  folidai- 
„ rement  5c  fans  divifion , difcufCon , ni  fidéjuf- 
„ fion  , renonçant  auxdits  bénéfices  , de  les  baillet 
, , Se  payer  auxdits  Hugues  Se  fa  femme  en  leur  tnai- 
„ fon  à Paris  , ou  au  porteur  , d’hui  en  un  an  pro- 
,,  chain  venant , avec  l’intérêt  d’iceux  é raifon  de 
„ l’Ordonnance  , jufqucs  au  parfait  Se  entier  paye- 
„ ment  dcfditcs  quatre  mille  livres  reftans  , auxquels 
,,  payemens  lefdits  acquereurs  ont  fpécialcment  af- 
„ feéké  , oblige  Si  hypothéqué  par  privilège  Se  pré- 
„ fercncc  (pccialc  tous  lefdits  droits  fucceffifs  ci- 
,,  delfus  préfentement  vendus , Se  généralement  tous 
„ 5c  chacuns  leurs  autres  biens  meubles  & immeu- 
„ blés  , préfens  & à venir  , fans  que  lcfditcs  obli- 
,,  gâtions  fpcciales  Se  générales  dérogent  l'une  àl’au- 
„ tre.  Et  aux  charges  Se  conditions  iufdites  lefdits 
„ Hugues  Si  fa  femme  ont  en  outre  tranfporté  tous 
„ les  droits  de  propriété  , fonds  , très-fonds  , noms , 
„ raifons , aérions  , faifincs  Se  poffeflions  , qu'ils  ont 
M Se  pourroient  avoir  Se  prétendre  fur  les  chofcs  ci* 
Supplément  Tome  II, 
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„ deffus  vendues  , s’en  dcffaififfêtit  lefdites  partie* 
»,  réciproquement  Sic.  Et  encore  lefdits  acquereurs 
«de  tous  lcurfdits  biens  Si  héritages  au  profit  def- 
a,  dits  vendeurs , jufques  à la  concurrence  & valeur 
»>  de  quarte  mille  livres  reftans  dudit  prix  Se  intérêts 
„ d’iceux  , voulans , confcntans  lefdites  parties  teC- 
„ peérivcmcnr  que  chacune  d'elles  endroit  foi  en 
» (oient  & demeurent  failles  par  qui  Se  ainfi  qu'il 
r appartiendra  , en  vettu  defditcs  prcfentes  , confti- 
« tuans  à ces  fins  leur  Procureur  Se  porteur  Sec.  don- 
,,  nant  &.c.  pouvoir  Sec.  Et  quant  aux  titres  Se  pa- 
« pi  ers  concernai»  ladite  fucccffîon  , lefdits  Noël  Se 
„ la  femme  reconnoiffcnt  les  avoir  en  leur  poffèilion  , 
« dont  ils  en  déchargent  lefdits  Hugues  Se  fa  fem- 
»,  me  , Se  tous  autres  : car  ainfi  , Sic.  Election  do 
„ domicile. 

NB.  Les  affaires  de  Huguts  & de  fa  femme  Niçois 
demandent  pour  leur  plus  grand  bien  & commo- 
dité , d'avoir  dans  l'an  la  fomme  entière  de  6000;, 
livres , avec  laquelle  ils  pourront  entreprendre  quel- 
que chofe  d'avantageux.  Ils  font  heritiers  de  biens 
meubles  5c  immeubles  , dont  les  fruits  font  trop  tar- 
difs à percevoir.  Ceft  ce  qui  les  fait  réfoudre  de 
vendre  à Noël  Se  à fa  femme  leurs  droits  fucceffifs  , 
que  Noël  Se  fa  femme  font  bien  ailes  d'acquérir 
moyennant  ladite  fomme.  L’Aétc  dont  il  eftici  ques- 
tion cft  tellement  conçu  , exprimé  5c  pâlie  récipro- 
quement , qu'il  allure  aux  deux  contractai»  Hugues 
&c.  Se  Noël  çrc.  l'effet  réciproque  de  leurs  defirs  ÔC 
intentions. 

Tranfport  fous  feing  privé , fous garantie,  d’une  fmml 
contenue  en  une  Obligation. 

„ Je  ( Pierre ) fouffigné  reconnois  avoir  cédé  ôe 
,,  tranfporté , fans  toutefois  aucune  garantie  quel- 
« conque,  à Maître  Jean....  la  fomme  de  quatre  mille 
,,  livres  contenue  en  l'obligation  faite  à mon  profit 
„ par  Sebaftien  , tant  en  fon  nom  que  comme  le  fai- 
„ fane  fort  de  Marie  fa  femme...  palfe  par-devant.... 
„ le.,.,  pour  par  ledit  Jean  recevoir  ladite  fomme  , 
„5c  en  faire  Se  difpofcr  comme  de  chofe  à lui  ap- 
,,  partenante  ; à l'effet  de  quoi  je  le  mets  Se  fubroge 
» en  mes  droits  5c  hypotheques  fans  garantie , com- 
„ me  dit  eft  , lui  ayant  mis  es  mains  ladite  obliga- 
,,  tion.  Ce  tranfport  fait  moyennant  pareille  fomme 
„ de  quatre  mille  livres , que  je  reconnois  Se  con- 
i,  fefle  avoir  reçu  dudit  Sieur  Jean , dont  je  me  con-* 
« tente  Se  le  quitte.  Fait  à Paris  le  5c c. 

Voilà  les  exprellîons  de  cet  Ade , où  on  fait  men- 
tion d’une  même  fomme  de  quatre  mille  livrer. 
Mais  il  arrive  bien  fouvent  que  l'un  des  deux  con- 
trackans  donne  à l'autre  de  la  main  à la  main  quel- 
que argent  de  plus , félon  que  le  vendeur  ou  l'acqué- 
reur de  l’obligation  en  retire  quelque  grande  com- 
modités 

Reconnoijfance  par -devant  Notaires  du  Tranfport  ci - 
dejfus. 

Cette  reconnoiffincc  eft  mife  au  bas  dutranfo 
port , qu’il  faut  tranferire  fur  papier  timbré  aupa- 
ravant. 

,,  Aujourd'hui  eft  comparu  devant  les  Notaires 
«fouffîgnés  Pierre,  Sec.  demeurant...  lequel  arecon- 
» nu  5c  confeffè  avoir  écrit  5c  figné  le  tranfport  ci- 
deffus  , qu’il  a dit  contenir  vérité , 5c  confent  qu'il 
» forte  fon  plein  5c  entier  effet , félon  fa  forme  5c  tc- 
,,  ncur.  Ce  que  ledit  Sieur  Jean , à ce  préfent  Si  d«* 

„ meuram... . a accepté , promettant , Sec. 
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Tranfport  en  forme  de  Donation, 

«Fut  préfent  Jatjues  fiée.  demeurant....  lequel  dé- 
«firant  teconnoitrc  les  foin»  particuliers  que  prend 
« journellement  Aidthieu  fon  coufin  en  toutes  (es  af- 
„ foires , lui  a tranfporté  par  ces  préfentes  avec  toute 
,,  forte  de  garantie  quelconque  , meme  en  cas  d'in- 
„ Iblvabilité  , promet  fie  s'oblige  de  fournir  fie  faire 
„ valoir,  même  payer  le  principal  fie  les  arrerages, 
« ce  acceptant  Mathieu... . poor  lui  (a  vie  durant 
5,  feulement , quatre  cens  livres  de  rente  au  ptinci- 
« pal  de  huit  mille  livres  , vendue  fie  confticuée  au 

profit  dudit  Sieur  J-njnes  par  défunt  Nicoleu  Ro » 
,,  land  , ainfi  qu’il  paroît  par  contrat  palïe  par-dc- 
„ vant....  laquelle  rente  eft  à préfent  duc  par  le  nom- 
„ me  Pierre  Roland  fils  fie  héritier  dudir  défunt  fon 
« pere  , lequel  auroit  en  ladite  qualité  pâlie  titre 
,,  nouvel  de  ladite  rente  au  profit  dudit  Sieur  Jj- 
,,  jucs  t palfc  par-devant....  pour  d'icclle  rente  en 
„ principal  & arrérages  , joiiir  par  ledit  acccpranc 
„ par  ufufruit  fa  vie  durant  feulement , à l'effet  de 
„ quoi  ledit  Jaijuei  a mis  fie  fubrogé  ledit  accep- 
„ tant  en  tous  fes  droits  , allions , privilèges  fie  hy- 
,,  pochéqucs , fi:  lui  a mis  ès  mains  la  fufi lite  groHe 
„ originale  dudit  contrat  de  conftitution  fie  titre 
„ nouvel , le  tour  devant  daté.  Ce  tranfport  de  rente 
,,  ainfi  fait  pour  rcconncstrc  les  peines  Se  (oins  du- 
„ dit  acceptant , fie  pour  autres  con  libérations  par- 
„ ticuüercs  dudit  Sieur  cedant  , fie  parce  que  telle 
,,  eft  fa  volonté  : dcflTaifilïànt  fiée,  tranfportant  fiée. 
„ pour  faire , fi  befoin  eft , infinuer  ces  prefen- 
„ tes  , «ce. 
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fiée,  quittant...  A laquelle  garantie  Se  promelle  de 
„ payer  lefdites...  livres  dans  le  fufdir  teins , le  Sieur 
,,  Guillemot  oblige  fie  hypotheque  le  furplus  du  con- 
„ tenu  en  ladite  obligation  à lui  dû  par  lcfdits  Joli 
,y  fie  Btllame , montant  à...  fie  généralement  tous  fie 
„ chacuns  fes  autres  biens,  meubles  fie  immeubles, 
,,  préfens  fie  à venir  , fans  que  ledit  Sieur  Guillemot 
y,  puiflé  toucher , ni  que  leldits  Joli  fie  Btllame  puif- 
„ lent  payer  ledit  furplus , qu'apres  avoir  payé  la- 
,,  dite  (bmme  céJée.  A ce  faire  font  intervenus  lcf- 
■»  dits  Joli  fie  Btllame , demeurant  rue....  lefqucls 
„ après  avoir  eu  communication  fie  pris  ledure  du 
>,  préfent  tranfport  , ont  icelui  accepté  fie  tenu 
,,  pour  fignifié  : ce  faifant  fc  (ont  obligés  folidaire- 
„ ment  de  payer  ladite  fomme  de....  livres  cédée  au- 
„ dit  acceptant , dans  ledit  jour...  prochain , À peine 
,,  de  tous  dépens  , dommages  fie  intérêts  , (ans  qu'ils 
„ pu i lient  foire  ledit  payement  plutôt , du  moins 
yy  que  ce  ne  fuit  un  mois  entier  avant  les  décris  qui 
„ pourront  arriver  , comme  ayant  etc  ainfi  convenu  : 
,,  à quoi  ledit  Sieur  Guillemot  s'oblige  pareillement, 
,,  fans  que  ladite  acceptation  fie  promelle  de  payer 
-»  dudit  Guillemet  préjudicie  à la  garantie  fie  pro- 
fy  mefle  de  payer  leldits  Joli  fie  Btllame.  Et  pour  l'c- 
„ xécution  des  préfentes  lcfdits  Guillemot , Joli  Se 
„ Btllame  y ont  élu  leur  domicile  irrévocable  en  cette 
„ Ville  de  Paris  ès  maifons  où  ils  font  demeurant 

« fufdéclarécs , auquel  lieu  nonobftant  fiée pro- 

>>  mettant  fiée....  obligeant  fiée,  chacun  1 fon  égard 
,,  lcfdits  Joli  Se  Btllame  folidairemcm , renonçant 
>,  fiée.  Fait  fie  pâlie  fiée. 

Tranfport  de  Bail  d'une  perfotme  a une  autre. 


Tranfport  avec  garantie  . portant  acceptation  par  la  }>  Fut  préfent  /..lequel  a dit  fie  déclare  qu'il  n'a  fi£ 
dél/tteun  fur  lefqutls  la  fomme  eft  a prendre.  „ ne  prétend  rien  au  bai!  à loyer  à lui  fait  par  fiée. 

,,  de  la  maifon  fiée,  pour  la  lomme  de  fiée,  lequel 
„ Fut  préfent  le  Sieur  Guillemot , Marchand  Bour-  « bail  eft  pour  fie  au  profit  Se  ufage  de  M.  à la  requi- 
,,  geois  de  Paris , y demeurant  rue...  fie  paroiflc....  „ fition  duquel  ledit  L.  auroit  accepté  ledit  bail  ; SA 
„ lequel  a volontairement  cédé  fie  tranfporté  par  ces  «entant  que  befoin  (croit,  ledit  L.  fait  toutes  décla- 
„ prclcntcs , fie  promet  garantir  , fournir  fi:  faire  „ rations  , tranfports  fie  fubrogations  néceflaires  au* 
„ valoir  , meme  payer  la  (bmme  ci-après  déclarée  , „ dit  Al.  lequel  jouira  de  ladite  maifon  tout  ainfi  fie 

„ faute  de  payement  d'iccllc  par  les  débiteurs  dans...  «de  même  que  (i  ledit  bail  avoit  été  palfc  en  fon 
„ prochain  , après  un  fimplc  exploit  de  demande  „ nom  , au  moyen  des  préfentes  , à l’effet  de  quoi  le- 
„ ou  fbmmarîon  faite  à leurs  perionnes  ou  domici-  ,,  dit  M.  s'oblige  de  payer  le  prix  mentionné  audit 
„ le , fans  autres  pourfuites , difeuffion , ni  diligence  « bail , fie  fatisfaire  aux  charges  fie  conditions  y por- 
„ à faire  ( fi  bon  ne  femble  ) 1 ce  préfent  fie  accep-  ,,  tées , en  fonc  que  ledit  L.  n'en  fera  aucunement 
„ tant,  la  fomme  de™.  livres  dues  audit  Sieur  Guit-  ,,  recherché  , pourfuivi , ni  inqiyeté  : promettant 
„ lemot  par  les  Sieurs  Joli  Se  Btlaine  Marchands , Se  „ fiée* 

« qu'ils  Ce  (croient  obligés  de  lui  payer  audit...  pro-  Nous  ferons  ici  une  brieve  récapitulation  des 
,.  chain  pour  le  fécond  payement  de  la  fomme  de™  principales  occa fions  où  l’on  a befoin  de  faire  des 
„ Contenue  en  leur  obligation  folidaire  par  eux  paf-  tranfports  , ce  qui  fournirait  tous  ces  differens  titres 
,,  fée  au  profit  dudit  Guillemot jiar-dcvant.,.  Notai-  fie  formules.  Savoir  , 1 . Tranfport  en  général,  dont 
„ re  le...  jour  de...  pour  les  caufes  y contenues  , fur  nous  avons  d'abord  parlé  au  commencement  de  cet 
« laquelle  fomme  ils  n’ont  payé  audit  Sieur  Gutlle-  article,  x.  Tranfport  d'Obligation  , Cédule  ou  Sen- 
,.  mot  que...livrcs  pour  le  premier  payement  qui  étoit  tcnce.  $.  Déclaration  d’un  Tranfport.  4.  Tranfport 
„ payable  au....  dernier  , ainfi  qu'il  eft  mentionne  de  rente  fur  particulier  , fans  garantie,  y.  Tranfport 
„ en  marge  de  l'expédition  en  papier  de  ladite  obli-  de  rente  fur  le  Roi.  6.  Tranfport  de  bail  à loyer.  7. 
„ gation  . laquelle  expédition  ledit  Sieur  Guillemot  Tranfport  de  droits  fucccififs.  8.  Tranfport  avec  ga- 
a préfemement  délivrée  fie  mile  ès  mains  du  Sieur  rantic  , portant  acceptation  par  les  débiteurs  fur  lefo 
„ acceptant , pour  en  vertu  d'icelle  fe  faire  payer  par  quels  la  fomme  eft  à prendre.  9.  Tranfport  d'intc- 
„ lcfdits  fufnommés  de  ladite  fomme  cédée  , le  met-  rets  civils  fans  garantie.  10.  Tranfport  en  forme  de 
tant  fi:  fubrogeant  en  fes  droits  fie  hypotheques  , donation.  1 1.  Tranfpon  d'une  fomme  à prendre  fur 
,,  jufqu'i  cette  concurrence  , pour  fie  après  le  paye-  les  Receveurs  des  Confignations.  1 1.  Tranfport  fous 
,,  ment  de  ladite  fomme  cédée  , ladite  obligation  rcingprivéfamgaranticd'unefbmmccontcnueenunc 
„ être  rendue  audit  Sieur  C fuillemoi  pour  fe  faire  obligation.  1 î.Rcconnoiffàncc  par  devant  Notaires, 
«payer  du  furplus  de  fon  dû  y contenu.  Ce  tranf-  du  tranfport  ci-dcflus  , mife  au  bas  d'icclui , qu'il 
„ port  fait  moyennant  pareille  fomme  de...  que  le-  faut  tranferire  lur  papier  timbré  auparavant.  1 4. 

«dit  Sieur  Guillemot  confefle  avoir  eu  fie  reçu  dudit  Tranfport  des  profits  de  fiefs  Se  de  retrait  féodal. 1 y . 
« Sieur  acceptant , qui  lui  a ladite  fomme  baillée,  Tranfport  d’un  droit  de  ^déshérence.  16.  Tranfport 
« comptée  , nombrée  fie  délivrée  , préfens  les  Notai-  des  gages  d'Officiers,  portant  accord  fie  quittance 
,,  res  fouiTignés , en...  fie  monnoye  ayant  cours,  dont  de  trois  cens  livres,  en  confcquencc  dudit  tranfport. 
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17.  Tranfpoit  d'jpprcmillâgc  par  un  Maure  à un 
autre  , en  préfcncc  des  Jurés. 

TR  APE  , fermeture  de  bois  , compofl'c  d'un  fort 
challis  , & d'un  ou  de  deux  ventaux  , qui  étant  au 
niveau  de  l'aire  de  l’étage  au  rez  de  chauffée  , cou- 
vre une  ddeente  de  Cave. 

TRAPEZE.  Terme  d’Architeélure.  C'eft  un  figu- 
re quadrilatère  , dont  deux  côtés  oppofes  font  paral- 
lèles Se  inégaux  , de  les  deux  autres  égaux.  Du  Grec 
trapeza  , table  à quatre  pieds. 

TRAPEZOIDE  , Terme  d'Architeélure.  Figure 
quadrilatère  irrégulière  > dont  les  quatre  côtés  & les 
quatre  angles  font  inégaux. 

TRAV  AILLER,  Terme  d'Architcûure , s'entend 
de  pluficurs  maniérés  dans  l'Art  de  bâtir.  On  dit 
qu'un  bâtiment  travaille  , lorfque  n’étant  pas  bien 
fondé  ou  confirme  , les  murs  forteut  de  leur  aplomb, 
les  voûtes  s’écartent , les  planchers  s'affaiilènt  Sec. 
On  dit  auiiî  que  du  boit  travaille  , lorfqu'éiant  em- 
ployé ver  J , ou  mis  en  oeuvre  dans  quelque  lieu 
trop  humide  , il  fe  tourmente  en  forte  que  les  pan- 
neaux s'ouvrent  fie  fe  cambrent , les  languettes  quit- 
tant leurs  rainures  , Se  lés  tenons  leurs  mortoiies. 

TRAVAILLER  par  épaulées , c'eft  reprendre  peu 
à peu  , Se  non  pas  de  fuite  , quelque  ouvrage  par 
fous-œuvre.  C’eft  auiü  employer  beaucoup  de  tems 
à court:  uire  quelque  bâtiment , parce  que  les  matiè- 
res ou  les  moyens  ne  font  pas  en  état  pour  l'cxccutcr 
diligemment. 

TRAVAILLER  a la  tache  , c'eft  , pour  un  prix 
convenu  , faire  une  partie  d'ouvrage  , comme  la 
taille  d'une  pierre  où  il  y a de  l'architecture , de  la 
fculpturc  Sec. 

TRAVAILLER  à la pitee , c’eft  faire  des  pièces 
pareilles  pour  un  prix  égal,  comme  baies  , chapi- 
taux  , baluftres,  qui  ont  chacun  leur  prix. 

TRAVAILLER  a ta  totfe  , c’eft  marchander  du 
Bourgeois  ou  de  l'Entrepreneur  la  toife  cube  cou- 
rante , ou  fupcrficicllc  , de  différais  ouvrages , com- 
me taille  de  pierres , gros  fie  légers  ouvrages  de  ma- 
çonnerie fiée. 

TRAVAlSON  , Terme  dont  s’eft  fervi  Mr.  Blon- 
del dans  ion  Cours  d’sirthitetlure  , pour  trabcation 
ou  entablement , fie  qui  fe  difoit  autrefois  de  toutes 
les  travées  d'un  plancher. 

TRAVÉE  , Terme  d' Architecture  fie  Charpente- 
rie. C'eft  un  rang  de  folivcs  pofées  entre  deux  pou- 
tres dans  un  plancher.  Ce  mot  vient  de  rrabs  , La- 
tin , une  poutre.  On  le  rend  par  interngnium  , qui 
lignifie  auiiî  un  entrevoux. 

TRAVÉÉ</r  Comble  , c'eft  fur  deux  ou  pluficurs 
pannes , la  di fiance  d’une  ferme  à une  autre  , peu- 
plée de  chevrons  de  quatre  à la  latte. 

TRAVÉE  de  Pont.  C'eft  une  partie  du  plancher 
d’un  pont  de  bois,contenuc  entre  deux  fils  de  pieux, 
Se  faite  de  travons  foulages  par  des  liens  ou  contre- 
fiches  , dont  les  entrevoux  font  recouverts  de  grolfes 
dolfcs  ou  madriers  , pour  en  porter  lecouchis. 

TRAVÉE  de  belujlres.  C'eft  un  rang  de  baluftres 
de  bois , de  fer  , ou  de  pierre  , entre  deux  piedef- 
uux. 

TRAVEE  de  grille  do  fer.  C'eft  un  rang  de 
barreaux  de  fer  , entretenu  par  les  traverfes  entre 
deux  pilaftrcs  ou  montans  à jour  , ou  deux  piliers 
de  pierre. 

TRAVÉE  d'imprtffton.  C’eft  la  quantité  de  116. 
pieds  ou  fix  toi  (es  iupcrficielles  d’imprciîion  decou- 
Icur  à huile  ou  à détrempe  , à laquelle  on  réduit  les 
planchers  plafonnes  , les  lambris  , les  placards , Se 
autres  ouvrages  de  differentes  grandeurs  , imprimés 
dans  les  bàtimcns  pour  en  faire  le  toife.  Les  travées 
des  planchers  à bois  apparent  ic  comptent  double*  , 
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à caufe  des  cnfonçurcs  de  leurs  entrevoux. 

TRAVERSE  , Terme  d'Architcdure  Se  de  Char- 
ente. C'eft  une  pièce  de  bois  qui  s’allcmblc  avec  les 
actus  d'une  porte  , ou  qui  fe  croiic  quai  rement  fur 
le  meneau  montant  d’une  croifcc.  On  appelle  auiiî 
traverfes  , des  barres  de  bois  pofées  obliquement,  fié 
clouées  fur  une  porte  de  menuiferie.  Les  traverfes 
font  appelles  par  Vitruve  impayés , Se  celles  des 
machines  jug*. 

TRAVERSE  de  fer  , groife  barre  qui  avec  une 
^urcellc  retient  par  le  haut  fie  par  le  bas  les  montans 
dccoftiere  Se  de  battement, fie  les  barreaux  d'un  ven- 
tait de  porte  de  fer.  Il  y a de  ces  traverfes  qui  fe  met- 
tent à hauteur  de  ferrure  , pour  entretenir  les  bar- 
reaux de  trop  grande  longueur  , fie  fervent  à renfer- 
mer les  ornemens  des  frifes  Se  bordures  de  Serrure- 
rie : les  grilles  de  fer  ont  autfi  des  traverfes , qui  ci» 
fortifient  tes  barreaux. 

TRAVONS  ,ou  SOMMIERS.  Ce  font,  dans  un 
pont  de  bois , les  maitrcllès-pieccs  qui  en  traverfent 
la  largeur  , autant  pour  porter  les  travées  des  pou- 
trelles , que  pour  fervir  de  chapeau  au  fil  des  pieux» 
Eu  Latin  Jublscti 

TRE. 

TREFFLE  fauvage.  Voyez..  Lotiir. 

TREFI  LE  aquatique.  Etmuller  , dansfon  Com- 
mentaire fur  la  Pharmacie  de  Schroder  , l’appelle 
irrjfle fibreux , à caufe  de  fes  fleurs  qui  font  compo- 
fées  de  fibres  blanches  , lefqucllcs  fleurs  fonent  des 
feuilles  qui  furnagent  l'eau  au  mois  de  Juin  fié 
de  Juillet.  La  faveur  de  cette  plante  cft  acre,  comme 
celle  du  piperites  fie  du  crcflon.  On  la  préfère  dans 
le  feorbut  à la  cochlearia,  ayant  guéri  pluficurs lcor- 
butiques  à qui  l’ufi^re  de  la  cochlearia  n'avoir  rien 
fait.  Le  titille  aquatique  eft  par  cette  rai  ion  crès- 
uiité  en  Danemarc  , où  le  feorbut  eft  épidémique  , 
ou  maladie  nationale  : on  l'employé  feul , ou  bien 
conjointement  avec  la  cochlcaria.Lc  fel  volatil,  acre, 
dont  ce  treille  abonde  , déclare  allez  qu'il  convient 
au  mal  hypocondriaque  , à la  Colique  fie  aux  autres 
affections  qui  dépendent  de  l'acide  des  premières 
voyes. 

TREFFLE  des  prêt , eft  d'une  qualité  fort  diffe- 
rente du  tréfile  aquatique  de  l'article  précédent.  Scs 
propriétez  font  d'être  déterfif , humeélant , rafrai- 
chi  fiant , adouci  fiant,  propre  pour  les  inflammations 
lorfqu'on  l'employé  intérieurement  ou  extérieure- 
ment. On  le  nomme  Treille  ( trifolium  ) à caufe  que 
les  feuilles  naiifent  trois  fur  une  queue  , pour  l’ordi- 
naire. En  voici  la  defeription  , que  les  BotoniAcs 
rapportent  uniformément.  C'eft  une  plante  qui  poul- 
fe  des  tiges  A la  hauteur  d’environ  un  pied  Se  demi  , 
grêles  , rondes , quelquefois  un  peu  velues.  Ces  ti- 
ges font  en  partie  droites  , en  partie  fe  répandant  fié 
ferpentant  en  terre.  Ces  Feuilles  font  les  unes  rondes, 
les  autres  oblongues  , attachées  trois  A une  queue  * 
marquées  au  milieu  d'une  tache  blanche  ou  noire  s 
qui  a prefque  la  figure  d'une  lune.  Ses  fleurs  «aident 
aux  fommités  des  tiges  , difpofées  en  tête  ou  en  un 
épi  court  fie  gros , de  couleur  purpurine  , emprein- 
tes au  fond  d'un  fuc  mielleux  , doux  , agréable.  U 
leur  fuccede  de  perites  capfulcs  enveloppées  chacu- 
ne d’un  calice  , fie  terminées  par  une  longue  queue. 
On  trouve  dans  cette  capfulc  une  femcncc  qui  a U 
figure  d'un  petit  rein.  Sa  racine  eft  longue  , ligneu- 
fc  , ronde  , prefque  auffî  groife  que  le  petit  doigt. 
Cette  plante  croit  dans  les  prés  , aux  lieux  maréca- 
geux Se  humides.  Elle  fert  de  pâturage  aux  beffiaux. 
Elle  contient  beaucoup  de  phlcgme , de  l'huile  * 
fie  un  peu  de  fel  eifcnticl. 
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TREILLE  , Terme  d'Archite&ure  de  jardinage. 
C'cft  une  allée  couvera;  en  plafond  , ou  cintrée  , Se 
faite  de  perches  ou  de  menue  charpente  , ou  de  bar- 
res de  fer  , avec  cchalas  , pour  foutenir  des  feps  de 
vigne  , Se  donner  de  l’ombre  dans  un  jardin. 

TREMBLEMENT  , maladie.  Le  tremblement  , 
dit  Etmufer  , cft  une  maladie  qui  a beaucoup  d'affi- 
nité avec  la  maladie  convullive.  Dans  ces  deux  mou- 
vement dépraves  il  fc  trouve  le  mouvement  natu- 
rel , Se  le  volontaire.  Le  mouvement  naturel  dans  le 
tremblement  fc  voit  lotlqu’un  vieux  homme  veut 
étendre  fon  bras  : car  l'effort  de  la  pclantcur  de  ce 
membre  eft  vaincu  par  le  mouvement  volontaire , 
9c  le  vainc  tour  à tour  ; Se  de  ces  deux  actions  de  la 
pefaïucur  de  ce  membre  Se  de  l ‘effort  du  mouve- 
ment volontaire  qui  fc  fait  dans  une  ligne  horizon- 
tale, & de  la  pclantcur  qui  tend  à tomber  par  la 
perpendiculaire  , il  fc  fait , par  exemple,  le  tremble- 
ment. D’où  on  doit  juger  que  dans  le  tremblement 
les  cfprits  animaux  font  en  petite  quantité  , Se  ne 
font  p«  (tiffilans  pour  exécuter  les  ordres  de  la  vo- 
lonté qui  veut  vaincre  le  mouvement  de  la  gravité, 
ou  faire  équilibre  avec  lui  Se  le  foutenir.  On  doit 
donc  conclurre  de  cela  , que  le  remede  à tout  trem- 
blement , c’c(l  d’enrichir  la  quantité  des  cfprits  , 
pour  être  fuftifans  à faire  les  mouvemens  volontaires 
5c  les  fondions  naturelles.  Ainlî  la  bonne  nourri- 
ture , le  bon  vin  pris  difcretement  Se  comme  remè- 
de, font  les  remèdes  premièrement  Se  dire&cment 
indiqués  pour  le  tremblement.  Le  fommeil  eft  le  fé- 
cond grand  remède  pour  reluire  les  cfprits  animaux 
epuifés  par  la  veille  , ou  par  la  maladie  dont  il  cft 
queftion.  Un  mouvement  modère  , fur-tout  à che- 
vcl , donne  aux  mêmes  cfprits  une  cfpece  de  végé- 
tation Se  d'excitation  très-naturelle.  Les  perfotmes 
qui  ont  de  nobles  pallions , Se  du  mérite  pour  pou- 
voir parvenir  aux  objets  de  ces  nobles  partions  , ont 
les  vrais  préfervatifs  de  U parai  y lie  & des  trcmblc- 
mens  j parce  que  le  propre  de  ces  partions  cft  d'ex* 
citer  & d'entretenir  un  grand  mouvement  dans  le 
fang, dans  les  tems  & les  occafions  déterminées  & pre- 
eifes  où  l'ame  voit  qu’il  faut  agir  Se  s’eft  déterminée  à 
agir. De  tels  hommes  font  autant  éloignes  de  la  para- 
lylïc  Se  du  tremblement, que  de  la  parcllcfic  de  l'oifi- 
vcté.La  colcre  (êmbleroit  devoir  produire  les  mêmes 
effets  que  ces  foires  & vigoureufes  paflionsrmais  avec 
tout  fon  Peu  Se  fa  vigueur , elle  ne  fait  aucun  effet 
conllant  Se  de  duree  : au  lieu  que  les  pallions  dout 
j'ai  parlé  , étant  commandées  & dirigées  par  la  rai- 
fbn , ont  un  effet  confiant  Se  durable  , qui  augmente 
de  plus  en  plus  : & on  peut  dire  de  ces  cours  du 
fang  & des  cfprits  lous  l'ordre  de  la  Raiibn  qui  fc 
détermine  après  de  fages  délibérations , ce  qu'on  dit 
d'un  grajjd  fleuve  ou  d'un  torrent , vires  dequirit 
tmndo  , parce  que  les  ordres  d'une  Railon  jufte  Se 
magnanime  , foutiermenr  ce  qu'elle  a caufe  Se  excité. 
Au  contraire  la  colère  étant  un  mouvement  d'une 
aine  dcraifonnable  , ou  qui  ne  raifonne  plus , atfoi- 
blirlcs  forces  , comme  il  arrive  dans  la  phrénéfie , 
qui  épuife  les  forces  fins  les  réparer  Se  les  foutenir  : 
car  la  colcre  Se  la  phrénéfie  font  dans  la  même  ca- 
tégorie. En  effet , Les  Médecins  favent  bien  que  de 
grandes  colères  ont  fait  (buveur  tomber  dans  des 
par.ilyfïcs  ou  tremblcmens  habituels  Se  permanent. 
J’ai  vu  il  y a trente  ans , un  homme  qui  après  l'ex- 
cès d'une  colcre  pleine  d'indignation  contre  quel- 
qu'un , en  refta  muet  fur  le  enamp , Se  plus  d'un 
mois  enfuitc  : Se  l’on  eut  bien  de  la  peine  à le  faire 
revenir  à l'ufagc  des  organes  de  la  voix.  Les  débau- 
ches d'un  amour  effréné , Se  même  la  funple  parti  on 
amoureufe  , mais  forte  , trouble  le  fens , déprave  le 
mouvement  & la  refpiration , Se  jette  le  malade  d’a- 


T k E 1 1 iS 

moût  dans  la  fureur  qu’on  appelle  pour  cela  la  fu- 
reur érotisme  , à laquelle  les  femmes,  à caufe  de  leur 
retenue  , font  plus  fujettes  que  les  hommes , qui  ex- 
halent plus  facilement  leurs  fureurs  dans  leurs  dé- 
bauches. Voyez  le  Traité  des  Partions  de  Defcmrtet , 
fur-tout  à l'éndroit  où  il  parle  de  la  colère  Se  du  trem- 
blement. Mais  difons  une  mot  du  tremblement  en- 
tant que  maladie  purement  corporelle  , Se  revenons 
à la  doétrinc  d ’ktmmllcr  , que  nous  avons  aban- 
donné. 

Cette  maladie , dit  notre  Auteur ,fc  montre  d'clle- 
même.  Le  tremblement  fuccede  aux  plus  violentes 
pallions  , fur-tout  à la  colcre  , & à la  débauche  du 
vin  Se  des  femmes  : mais  pour-lors  il  cft  accidentel 
& partager.  Ceux  qui  travaillent  aux  mines  , ou  qui 
fabriquent  des  métaux  , y font  fort  fujets.  Ceux  qui 
ulcnt  indifcrctcmcnt  de  ia  liberté  du  mariage,  y font 
aufli  fort  expofés.  Ceux  qui  parviennent  à l'extrême 
vicillclle  , en  font  aufli  plus  ou  moins  attaqués.  Le 
tremblement  cft  dangereux  , parce  qu'il  dégénère 
facilement  en  des  maladies  du  genre  nerveux  ,qui 
font  encore  plus  fâcheufcs  , telles  que  font  la  para- 
lyfîe  , qui  ne  diffère  que  du  plus  au  moins  du  trem- 
blement. Dans  le  tremblement , le  mouvement  vo- 
lontaire fc  trouve  encore , mais  par  de  petits , fré- 
quens  Se  foiblcs  intervalles  de  vigueur  Se  de  force  ; 
au-licu  que  dans  la  paralyfie  , le  mouvement  volon- 
taire cft  totalement  vaincu  Se  exclus , tant  par  la  pc- 
fantcur  des  parties  qui  s'atfaiffent , par  la  perte  du 
redore  dans  les  fibres  motr  ices  à l'égard  des  nerfs  Se 
des  canaux  les  plus  petits  , qu’à  caufe  des  obftruc- 
tions  qui  en  proviennent.  Le  tremblement  cft  incu- 
rable , dit  Ltmuller  , dans  la  vicilleflc.  La  raifort 
en  cft , ou  parce  que  la  mefure  des  forces  eft  finie  , 
ou  parce  que  les  parties  vitales  & végétales  font  trop 
deflcchccs  & n'ont  pas  leurs  fondions  Se  mouve- 
mens convenables , libres  Se  faciles  , faute  de  fou- 
plcrtc  ; ainlî  & le  fang  épuifé , Se  les  parties  folidcs 
lèches  Se  peu  fouplcs  , tendent  egalement  à la  certa- 
tion  de  tout  mouvement  , d'une  maniéré  irrépa- 
rable. 

A l'égard  de  la  cure , Etmuller  allure  que  tous  les 
remèdes  qui  conviennent  à la  paralyfie  , à l'apople- 
xie , & aux  maladies  convullivcs  , conviennent  aufli 
au  tremblement , aufli  bien  que  tous  les  reraedes 
nervins  , fur-tout  la  bierre,  la  fauge  , le  ftœchas  ara- 
bique , le  romarin  , la  meliffe  , la  marjolaine  , la  ra- 
cine Se  la  femenec  de  pivoine  , les  bayes  de  geniè- 
vre, Si  le  rob  de  la  même  plante, les  aromates,  lecafi- 
toreum  &c.  Je  me  difpenfc  , pour  éviter  les  répé- 
titions , de  dire  tout  ce  qu'il  ajoute  , parce  que 
vous  pouvez  trouver  tous  ces  rcmedes,  (bit  dans  l'ar- 
ticle de  la  Paralysie  , foit  dans  celui  de  la  Stu- 
peur ou  Engourdissement,  ou  dans  celui  des  mou- 
vemens dépravés  Se  convutfifs  , fous  le  titre  Con- 
vulsion. 

TRÉSOR , par  rapport  à la  Jurifprudcnce.  Le 
trélbr  trouve  fc  partage  en  trois  parts  ; l'une  à celui 
qui  a trouvé  le  tréfor  ; l'autre  au  propriétaire  du 
fonds  ; Se  la  troifiéme  au  Seigneur  haut-jufticier. 
Celui  qui  a trouvé , eft  la  caufe  première  de  toute 
l'utilité  de  la  trouvaille  j car  fans  cette  découverte, 
le  Maitre  du  fonds  Se  le  Seigneur  auroient  ignoré 
leur  avantage  , & ils  font  redevables  tous  les  deux 
à celui  qui  a fait  la  decouverte  , quoiqu'elle  ne  foie 
pas  le  fruit  de  fon  habileté  , mais  du  pur  liazard  : il 
faut  donc  qu'il  jouiflê  en  partie  de  cette  heureufe 
découverte.  Le  propriétaire  du  fonds  n'a  pas  moins 
de  droit  à cet  avantage  , puifqu'il  a en  fa  propriété 
la  caufe  matérielle  Se  foncière  de  ce  tréfor.  Il  en  eft 
de  même  du  Haut-jufticier,  comme  étant  l'ancien 
proprietaire  de  ce  fonds.  Voyez  Seigneur  Haut- 
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Justicier.  > Fonds  , Invention  8c  Inventeur.  Que 
iî  le  proprietaire  du  fonds  l'a  trouvé  , alors  il  n'y  a 
que  deux  copartageans  > ledit  Propriétaire  . 8c  le 
Seigneur  qui  partagent  par  moitié.  La  difpofition 
du  partage  aurait  bien  pu  être  diverfe,  & plus  avan- 
tageuic  pour  l'Inventeur  propriétaire  , parce  que  fon 
droit  cft  fondé  fur  deux  titres  , 8c  celui  du  Seigneur 
fur  un  feul , comme  il  a paru  dans  le  cas  précédent, 
lorfque  l’Inventeur  étoit  une  troifiémc  perforine  dans 
le  partage  : mais  la  pratique  cft  differente  quand  le 
cas  échet . ce  qui  eft  rare  ; & quand  il  arrive  , le 
propriétaire  n'eft  pas  fort  foigneux  d'avertir  le  Sei- 
gneur d’y  venir  prendre  fa  part  en  vertu  d'un  droit 
trop  ancien  , & que  le  propriétaire  n'eft  point  obli- 
gé ou  ne  fc  croit  pas  oblige  de  coimoitre  en  remon- 
tant fi  haut  dans  le  droit  primitif  du  Seigneur  Haut- 
jufticicr,ou  de  ceux  que  ce  Seigneur  rcpréfcntc. 

TRÉSOR  & TRÉSORIER  , Terme  de  Droit  & 
de  Police  : Officier  en  France.  En  général , Trefo- 
rter  ne  lignifie  que  Gardien  d'un  Trélbr  quel  qu’il 
foit  : mais  dans  l'ufage  , on  entend  par  ce  Tréfor  les 
Finances  , les  deniers  Sc  revenus  du  Roi , foit  qu'il 
(bit  la  collection  de  ces  deniers  royaux  en  une  feule 
malle , foit  que  ce  foit  ces  collections  des  memes 
finances  qui  fc  font  dans  les  différentes  Elections  & 
Provinces  du  Royaume.  Il  y a pluficurs  changemens 
à confidérer  dans  cet  article  , comme  à l'égard  de 
prcfque  tous  les  Offices  8c  Officiers  conltdcrablcs  de 
France.  Leurs  premières  inftitutions  font  ducs  quel- 
quefois à des  befoins  particuliers , 8c  à de  certaines 
occafions  & conjonctures  ; 8c  puis  on  a trouvé  bon 
de  les  étendre,  de  les  reftraindre  ou  modifier.  Quel- 
quefois les  noms , aufli-bien  que  les  fonctions , font 
les  memes.  Quelquefois  les  anciens  noms  ne  con- 
viennent pas  li  bien  dans  les  tems  modernes  , que 
dans  les  anciens  -,  ce  qui  vient  de  ce  que  l'on  tranf. 
porte  ces  fondions  , ou  une  partie , à d’autres  Char- 
ges & Officiers,  (ans  confidérer  cette  ancienne  nomi- 
nation , les  nouvelles  attributions  fc  faifant  ou  par 
faveur  , ou  par  d'autres  convenances  qui  n'ont 
point  de  rapport  à la  Grammaire  8c  à la  vraye  & 
ancienne  nomenclature.  Les  Tréforiers  de  France 
avoient  anciennement  l'adminiftration&  le  gouver- 
nement du  domaine  de  la  Couronne  : ils  furent  d'a- 
bord créés  en  petit  nombre  , 8c  comme  ils  étoient 
fouvent  obligés  pour  le  devoir  dc.leur  charge  d'aller 
dans  les  Provinces , le  Roi  Charles  PII!.  en  l'année 
1496.  établie  une  Chambre  du  Tréfor  à Paris,  la- 
quelle par  deux  différentes  créations  a été  compoféc 
de  huit  Confcillcrs  , pour  juger  conjointement  avec 
les  Tréforiers  de  France  les  contcftations  concernant 
le  Domaine  dans  l'étendue  de  la  Prévôté  de  Paris , 
8c  des  Bailliages  de  Sentis  , Melun , Bric-Comte- 
Robcrt , E (lampes  , Dourdan  , Mante  , Meulan  , 
Beaumont-fur-Oile  & Crepy-cn-Valois.  A l'égard 
des  autres  Bailliges  , la  jurifdiûion'Contentieulc  du 
Domaine  fut  attribuée  , par  l’Edit  de  français  /.  du 
mois  de  Juin  1 yj6-  aux  Baillifs  & Sénéchaux,  cha- 
cun dans  l'étendue  de  leur  rellbrt.  Enfuitc  le  Corps 
des  Tréforiers  de  France  s’étant  accru  par  différentes 
créations , & ayant  été  diftribucs  par  Généralité 
pour  compofer  le  Bureau  des  Finances,  le  Roi  Louis 
XIII.  leur  rendit  la  connoi (Tance  des  affaires  du  Do- 
maine , par  un  Edit  du  moisd’Avril  1617.  lequel  a 
toujours  été  exécuté , à l'exception  de  la  Généralité 
de  Paris  , ou  dans  les  Bailliages  qui  n'étoient  pas 
du  Rcffort  de  la  Chambre  du  Domaine  , les  Juges 
ordinaires  fc  font  maintenus.  Par  un  Edit  du  1. 
Avril  169  3.  la  Chambre  du  Tréfor  ,compofée  d'un 
Lieutenant-Général  Sc  Particulier  ,•  8c  de  pluficurs 
Confeillers  , a été  unie  au  Corps  des  Tréforiers  de 
Fxauce  de  la  Généralité  de  Paris , pour  juger  en  pre- 
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tnicre  inftance  les  affaires  du  Domaine  Aï  droits  ert 
dépendons,  même  ceux  joints  à la  Ferme  géné- 
rale des  Domaines  de  Sa  Majefté  , dans  l'étendu# 
de  la  Généralité  , fauf  l'appel  au  Parlement.  Le  mê- 
me Edit  porte  création  d'un  fécond  Préfidenc  au  Bu- 
reau des  Finances , & de  7.  Tréforiers  de  France , 
pour  faire  avec  les  1 3.  le  nombre  de  jo.  Sc  compo- 
fer 4pux  Chambres , dans  l’une  dcfqucllcs  fc  jugent 
les  affaires  qui  concernent  les  Finances  , la  Voirie  * 
&:  autres  affaires  qui  étoient , avant  l'union,  de  la 
compétence  des  Tréforiers  de  France  ; 8c  dans  l'au- 
tre toutes  les  affaires  qui  concernent  les  Domaines 
de  l'étendu#  de  la  Généralité  de  Paris  , l'cnrégiftrc- 
ment  8c  execution  des  Brevets  & Lettres  des  dons  du 
Roi , enfcmblc  des  Lettres  de  naturalité  8c  de  légi- 
timation , 8c  autres  affaires  qui  étoient , avant  l'Eric 
d’union  , de  la  compétence  de  la  Chambre  du 
Tréfor. 

L'enrégiftrement  de  tous  les  Brevets  de  don , 
droits  d'aubaine , bâtard i le , déshérences , confifca- 
tion , droits  leigncuriaux  A:  autres  cafuels  dépen- 
dans  du  Domaine  , Leures-Patentes  expédiées  fur 
les  mêmes  Brevets , enfcmblc  des  Lettres  de  natura- 
lité ôc  légitimation  , doit  êrre  fait  à la  Chambre 
deftinéc  pour  les  affaires  du  Domaine  , à laquelle  la 
connoi  (lance  de  ce  qui  concerne  l'exécution  des  me- 
mes Brevets  de  don  eft  attribuée.  L’enrégiftrement 
des  Lettres  de  nobleflè  , ércCtion  8c  autres  fcmbla- 
blcs  , fc  fait  en  la  Chambre  deftincc  pour  les  Offi- 
ciers de  la  compétence  ordinaire  du  Bureau;  à la- 
quelle appartient  aulfi  la  réception  de  tous  les  Offi- 
ciers des  Elections,  Greniers i ici,  Receveurs-Géné- 
raux des  Finances , Receveurs  des  Tailles , 8c  autres 
Officiers  de  l’étendue  de  la  Généralité,  qui  ont  cou- 
rante de  fe  faire  recevoir  au  Bureau.  Il  y a en  cha- 
que Chambre  un  Procureur  8c  un  Avocat  du  Roi. 
U cft  du  devoir  du  Procureur  du  Roi  de  la  Cham- 
bre du  Domaine  , de  faire  procéder  à fa  requête 
ar  voye  de  faille  fur  les  biens  8c  effets- qui  échécnt 
fa  Majefté  par  droit  d’aubaine  , bâtard  ife , déshé- 
rence , confiscation  8c  aunes  cas  femblablcs  , dans 
l'étendue  de  la  Généralité  , comme  fai  foit  aupara- 
vant le  Procureur  du  Roi  de  la  Chambre  duTtéfor  j 
comme  aufli  de  faire  faire  à fa  requête  les  faifies 
féodales  des  fiefs  mouvans  de  fa  Majefté  , dans  1» 
Généralité  , faute  par  les  vaftàux  d'avoir  rendu  les 
foi  8c  hommage,  8c  fourni  leurs  aveux  & dénombre- 
mens  en  la  Chambre  des  Comptes , dans  le  temps 
preferit  par  les  Coutumes. 

Il  y a dans  la  Chambre  des  Comptes  une  Chambre 
du  Tréfor  , ou  up  Bureau  des  Auditeurs  , à qui  l'on 
diftribue  les  Comptes  de  l'Epargne  8c  de  la  Mai- 
fon  du  Roi  , 8c  tous  ceux  qui  regardent  le  Do- 
maine. 

Il  y a Tréfor  Royal , qui  cft  le  fieu  où  l'on  reçoit 
tout  l'argent  qui  revient  au  Roi  des  Tailles , Taillons 
8c  autres  revenus  du  Roi.  On  a appelle  Tréfor  Royal 
le  lieu  que  le  Roi  Louis  XIP.  a établi  â Paris  en  1678. 
pour  recevoir  par  les  mains  de  Gédeon  du  Metz. , 
Garde  de  ce  Tréfor  , l’argent  des  particuliers  jufques 
à la  concurrence  de  deux  millions  , 8c  dont  fa  Ma- 
jefté a fait  rente  au  denier  1 4. 

Il  y a aufïi  le  Tréfor  de  l'Epargnt. 

TRESORIER  , eft  un  Officier  qui  adroit  d'im- 
pofition  8c  de  direûion  fur  les  Domaines  du  Roi , 
comme  aufTi  d'entretenir  les  Fermes  domaniales  , 
&c  autres  héritages  dépendans  du  Domaine. 

Le  Tresorier-General  cft  un  Officier , qui  a fa 
direction  d'une  Généralité  , 8c  à qui  leConfoil  du 
Roi  envoyé  commiffion  pour  les  Tailles  qu'il  fait  le- 
ver dans  fa  Généralité. 

Le  TivttORUn  m {.‘Etaugns  cft  un  Officies  qui 
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paye  les  gratifications  du  Roi  . qui  donne  des  affi- 
liations ou  bilicts  portant  quittances  des  fommesque 
le  Roi  a comptées. 

Le  Trésorier  dm  Parties  Casuelles  efl  un  Offi- 
cier qui  reçoit  l’argent  de  la  vente  des  Offices  , Se 
qui  difpofe  au  profit  du  Roi , des  Charges  dont  la 
Paulette  n’a  pas  etc  payée , & des  Charges  des  Offi- 
ciers qui  font  morts  fans  réiigner. 

Le  Trésorier  des  Aumônes  , Offrandes  et  Dé- 
votions du  Roi , efl  celui  qui  diftribuc  les  aumônes 
du  Roi  , 8c  l'argent  que  fa  Ma  je  fie  veut  qu'on  donne 
pour  fes  dévotions. 

Le  Trésorier  des  Menus-plaisirs  efl  un  Offi- 
cier qui  fait  la  depenfe  des  îaenus-plailirs  de  fa  Ma- 
jeflé  , du  fonds  qu'il  a entre  les  mains. 

Le  Trésorier  ordinaire  de  la  Guerre  efl  un 
Officier  qui  paye  la  Gendarmerie. 

Le  Trésorier  de  L'Extraordinaire  , efl  un 
Officier  qui  fait  les  dépenfes  de  la  Guerre  , & qui 
paye  les  Troupes. 

Ordonnances  touchant  le  Tréfor  (fr  les  Ueferiert. 

En  idnS.Edit  du  Roi , portant  que  les  Tréforiers- 
généraux  de  France  des  Généralités  du  Royaume  , 
jouiront  des  privilèges , pouvoirs , autorités  , préémi- 
nences , exemptions  , frmehifes , libertés , & de  tous 
autres  droirs  à eux  attribués  tant  par  les  Edits  de  leur 
création  , qu’autres  , notamment  par  ceux  du  mois 
de  Janvier  1581  & 1686.  Diclarations  8c  Anétsdu 
Confeil  qui  (une  intervenus  depuis  : donné  au  mois 
de  Novembre  1608. 

En  1609.  Lettres  patentes  , portant  juffion  à la 
Chambre  des  Comptes  , pour  vérifier  l’Edit  du  mois 
de  Novembre  i6c8. 

En  1610.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  contradictoire- 
ment rendu  , par  lequel  le  Roi  a ordonné  que  les 
Tréfbricrs-généraux  de  France  à Montpellier  , qui 
auront  etc  & feront  reçus  , & piété  le  ferment  en  la 
Cour  des  Aides  de  Montpellier  en  la  manière  accou- 
tumée , auront  rang , feance  & voix  délibérative 
immédiatement  après  les  Préfidens  Se  avant  tous  les 
Confeilters  d'iccllc  , ram  au  Bureau  de  la  Chambre 
du  Confeil , que  plaidoirie  & audience  de  ladite 
Cour  : fait  au  Confeil  le  1 y.  Oétobre  1611. 

En  1 6 1 1 . Edit  du  Roi , portant  création  du  nom- 
bre des  Tréforiers  de  France  en  chacun  Bureau  des 
Finances  , necclfaire  pour  qu'il  y en  ait  jufqucs  à 
douze  : donné  au  Camp  devant  Clerac  au  mois 
d'Aoùt  1611.  regiflré  au  Parlement  le  15.01  la 
Chambre  des  Comptes  le  17.  Septembre  fui  vaut  , 
& en  la  Cour  des  Aides  le  S.  Avril  *1 6 z i.  Voyez  le 
J.  vol.  des  Ordonnances  de  Louis  X! 11. fol.  419. 

En  >655.  Edit  du  Roi , qui  a donné  toute  fou- 
veraineté  Se  dirc&ion  aux  Tréforiers  de  Franccdu 
Domaine  & des  Finances  > a fait  défcnfcs  à tous 
Officiers , Gouverneurs  des  Provinces  & autres  , de 
connoitre  des  Ordonnances  des  Tréforiers  de  France 
pour  le  fait  8c  direftion  des  Finances  , 8c  aux  par- 
ties Je  fe  pourvoir  fur  icelles  ailleurs  qu'au  Cwnfcil 
du  Roi , i peine  de  mille  livres  d’amende  , & de 
tous  dépens  , dommages  8c  intérêts  : donné  au  mois 
de  Mai  1655. 

En  1641.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat,  qui  a ordonne 
que  les  taxes  faites  par  les  Préfidens  & Tréforiers  de 
France  à Paris,  en  vertu  de  leur  commiffion  , fê- 
roietu  exécutées  nonobflanc  oppofitions  quelconques 
dont  le  Roi  s'étoit  réfervé  la  connoiJlânce  Se  à ion 
Confeil , &:  icelle  interdite  i toutes  autres  Cours  8c 
Juges  i,  avec  defenfesà  toutes  pcrfônnes  de  fe  pour- 
voir ailleurs  que  par  devant  lefdits  Préfidens  8c  Tré- 
foriers  de  France  , 8c  par  appel  au  Confeil , i 
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peine  de  nullité  , caffiation  de  procédures  , dé- 
pens , dommages  8c  intérêts  : fait  au  Confeil  le  4. 
Juillet  1 641. 

En  1641.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  , qui  a con- 
firmé & maintenu  les  Préfidens  , Tréfôricrs-géné- 
raux  de  France  , Avocars  & Procureurs  du  Rot 
des  Généralités  , dans  leurs  privilèges  , fondions 
& immunités  : fait  au  Confeil  le  1 1.  Décem- 
bre 1641. 

En  1645.  ou  donna  le  deuil  aux  Tréforiers  de 
France  de  Paris  , au  Service  du  feu  Roi  Louis  XIII. 
qui  fut  fait  le  zi.  Juin  par  ordonnance  du  Sieur  de 
Souvré  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  du 
Roi,  du  19.  dudit  mois.  Ils  étoient  au  nombre  de 
14.  Il  leur  fut  donne  à chacun  8.  aunes  & demie  de 
ferge  de  Florence, qui  furent  apportées  à leur  Bureau 
ledit  jour. 

En  1 644.  Edit  du  Roi  , portant  confirmation  de 
rous  les  privilèges  des  Tréforiers  de  France  : donné 
à Paris  au  mois  de  Mars  1644.  regiflré  en  la  Cham- 
bre des  Comptes  le  18.  Juin  fui  vaut.  Voyez  t'ourm- 
val  p.  660. 

En  la  même  année  1644.  Edit  du  Roi , portant 
que  les  Tréforiers  de  France  , Avocats  & Procureurs 
du  Roi  des  Bureaux  des  Finances  , jouïroient  des 
fonélions  8c  exercices  de  leurs  Charges  , & des  pri- 
vilèges , franchi  fes , libertés  & immunités , dont 
jouilloiciu  les  Officiers  des  Cours  Souveraines  , 
& de  toutes  les  autres  attributions  qui  leur 
étoient  faites  par  les  Edits  , Déclarations , Arrêts 
Rcglcmens  fur  ce  intervenus  , qui  (croient  exécu- 
tes félon  leur  forme  & teneur  : donne  au  mois  de 
Mars  1644. 

Edit  du  Roi , portant  rétabli fîcment  des  Premiers 
Commis  en  chacune  des  Recettes  générales , création 
des  Confeitlers  , Premiers  8c  Principaux  Commis  des 
Tréforiers-Receveurs  & Comptables  de  la  Cour  , à 
l’inilar  des  Premiers  Commis  de  l'Epargne  8c  Parties 
Cafucllcs  , (avoir  fix  Commis  des  Tréforiers  de  l’Or- 
dinaire des  Guerres  : donné  au  mois  de  Décembre 

1 644.  rcgiilré  en  la  Chambre  des  Comptes  le  1 j. 
Mai  1645. 

En  la  meme  année  & la  fuivante  , il  y eut  de  fuite 
quatre  diverfes  Lettres  patentes  de  juffion  à la  Cham- 
bre des  Comptes  : les  voici. 

Cettres  patentes  portant  juffion  à la  Chambre  des 
Comptvs  pour  la  vérification  de  l’Edit  du  prcfcnc 
mois , touchant  les  Commis  des  Tréforiers  : données 
à Paris  le  19.  Décembre  1644. 

En  1645.  Lettres  patentes  portant  fécondé  juffion 
i la  Chambre  des  Comptes  pour  la  vérification  de 
l’Edit  du  mois  de  Décembre  1644.  portant  création 
des  Commis  des  Tréforiers  8c  Comptables  de  la 
Cour:  données  à Paris  le  6.  Février  1645.  rrghlrccs 
le  1.  Mai  fuivant. 

Lettres  patentes  de  la  meme  année  , portant  troi- 
ficmc  juffion  à la  Chambre  des  Comptes  pour  la 
vérification  de  l’Edit  du  mois  de  Décembre  1644. 
portant  création  des  Commis  des  Tréforiers  8c 
Comptables  de  la  Cour  : données  à Paris  le  1 j. 
Mais  1645.  r cgi  (bées  le  1 5.  Mai  fuivant. 

Lettres  patentes  de  la  meme  année  , portant  qua- 
trième juffion  à la  Chambre  des  Comptes  pour  la 
vérification  de  l’Edit  du  mois  de  Décembre  1644. 
ponant  création  des  Commis  des  Tréforiers  8c 
Comptables  de  la  Cour  : données  à Paris  le  4.  Mai 

1645.  regiftrées  le  15.  dudit  mois. 

Edit  du  Roi  de  1a  même  année  , qui  a déchargé 
des  taxes  de  l'Arrierc-ban  &:  autres  taxes,  les  Trè- 
foriers  de  France , auxquelles  ils  n'ctoienc  fujets , 
comme  étant  Officiers  des  Cours  Souveraines  , & les 
a confirme  en  la  juuïiTaucc  des  fonélions , privilèges , 
franchifcs. 
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franchi fcs  , liberté  & immunités  , dont  jouïlfoicnt 
les  Officiers  des  Cours  Souveraines  : donné  au  mois 
de  Septembre  1643. 

En  1646.  Edit  du  Roi  , qui  a ordonne  que  les 
Tréforiers  de  France  des  Bureaux  des  Finances  de 
Touloufe  Se  de  Montpellier,  jouiront  de  l'exemption 
de  cous  droits  de  luds  Se  ventes  , quints  , requints  , 
Se  autres  droits  feigneuriaux  , Se  de  tous  autres  pri- 
vilèges , comme  Officiers  des  Chambres  des  Comp- 
tes , Se  qui  les  a maintenus  dans  leurs  privilèges  , 
exemptions  Se  droits  , comme  Officiers  commen- 
faux  , conformément  aux  Edits  des  années  1319. 

15  fi.  1 J fi- Se  1 f 98.  donné  à Fontainebleau. 

En  1651.  Déclaration  du  Roi , qui  a confirmé  les 
Tréforiers  de  France  de  Paris  dans  le  droit  de  pré- 
fider , & d’en  faire  la  fon&ion  & exercice  en  la 
Chambre  de  1a  Juftice  du  Trélor  : donnée  le  1. 
Septembre  16 ji.  regiftree  au  Parlement  le  9.  Août 

1 6 j j.  Je  en  la  Chambre  des  Comptes  le  dernier  Dé- 
cembre 1 6f  4. 

En  1658.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  portant  entre 
autres  choies  , qu'il  ne  (croit  procédé  à l’examen  des 
Comptes  de  la  Recette  générale  . qu’en  prcfence  d'un 
Tréforier  de  France  , Se  qui  feroit  député  par  le  Bu- 
reau auquel  à cet  effet  on  donnerait  avis  du  jour  de 
la  prëfentarion  du  compte  , & prendrait  ledit  Tré- 
loricr  de  France  la  place  portée  par  le  Reglement  du 
8.  Février  16j4.au  deflous  du  Soufdoycn  Se  du 
meme  côté  : fait  au  Confeil  le  1.  Juin  16  y8. 

Déclaration  du  Roi  , portant  attribution  à la 
Chambre  du  Trclor  , de  la  connoilTaucc  des  diffé- 
rends mus  Se  à mouvoir  pour  les  amendes  j Se  par 
appel  au  Parlement  : donnée  à Compiegne  le  1. 
Août  t6  f8.  regiftree  le  19.  dudit  mois.  Voyez  le  C. 
Vol.  des  Ordonnances  de  Louis  Xfr'.  fol.  5 1 y. 

En  ï66i.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , portant  règle- 
ment entre  les  Officiers  de  la  Cour  des  Aides  Se  les 
Tréforiers  de  France  de  Bourdcaux.  pour  la  récep- 
tion defdits  Tréforiers  de  Fran  c en  ladite  Cour  , le 
rang  Se  féance  defdits  Tréforiers  : fait  au  Confeil  le 
16.  Novembre  1 661. 

En  1671.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  qui  a difpenfé 
les  Tréforiers  de  France  de  réfider  pendant  }.  mois 
dans  les  lieux  de  leur  établiffèment  : fait  au  Confeil 
le  dernier  Octobre  1671. 

En  1681.  Déclaration  du  Roi,  qui  a confirmé 
les  Tréforiers  de  France  de  Paris  dans  le  droit  de 
préfider,  d'en  faire  la  fonction  & exercice  en  ta 
Chambre  du  Tréfor  : donnée  au  mois  de  Février 
1681. 

En  1689.  Edit  du  Roi , portant  création  de  deux 
Gardes  du  Tréfor  Royal , de  deux  Receveurs  des 
Revenus  cafucls , Se  de  deux  Commis-Gardes  des 
Regiftres  du  Contrôle  général  : donné  au  mois  de 
Février  1689.  regiftré  le  18.  dudit  mois. 

En  l’année  169}.  Edit  du  Roi , portant  union  de 
la  Jurifdiétion  de  la  Chambre  du  Tréfur , au  Corps 
des  Tréforiers  de  France  de  la  Généralité  de  Paris , 
Se  création  d’Officiers  audit  Bureau  des  Tréforiers 
de  France  : donné  au  mois  de  Mars  169}.  regiftré  le 
1.  Avril  fui  vaut. 

En  la  même  année  , Edit  du  Roi  , portant  attri- 
bution des  droits  de  quittance  aux  Tréforiers,  Re- 
ceveurs , Payeurs  , Se  II  tous  autres  Officiers  comp- 
tables & des  Finances  , Je  rcglcmcns  pour  lefdits 
droits  de  quittance  : donné  à Fontainebleau  au  mois 
d'Oékobre  1695.  regiftré  en  la  Chambre  des  Comp- 
tes le  6.  Novembre  fuivanr. 

En  1695.  Edit  du  Roi , portant  création  des  Of- 
fices de  Contrôleurs  des  Tréforiers  crées  en  Flandres 
par  l'Edit  du  mois  de  Mars  1694.  Se  rétablifTement 
de  Subftirucs  des  Procureurs  du  Roi , créés  par  i’E- 
Supplenjcnt  Tome  /A 
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dit  : donné  au  mois  d'Aoùt  1 693.  regiftré  le  n. 
Septembre  fuivam. 

En  la  même  année  , Edit  du  Roi , portant  créa- 
tion d'un  Garde  du  Tréfor  Royal,  Se  d'un  Receveur 
des  Revenus  cafucls  triennaux  : donné  au  mois  de 
Décembre  169;. regiftré  le  11.  Janvier  1696. 

En  1 696.  Editera  Roi,  ponant  attribution  de 
ifoooo.  livres  pour  deux  quaniers  de  j 00000.  li- 
vres par  an  , de  taxations  fixes  Se  héréditaires  , aux 
Tréforiers  Se  autres  Comptables  : donné  au  mois  de 
Janvier  169;. 

En  la  même  année  , Déclaration  du  Roi , qui  a 
difpenfé  les  Receveurs,  Fermiers  Se  autres  qui  payent 
au  Tréfor  Royal , & les  affignés  fur  icelui,  de  payer 
les  droits  de  quittaivce  ordonnés  par, l’Edit  du  mois 
d'Oëkobrc  169}.  Se  quia  décharge  les  Gardes  du 
Tréfor  Royal  de  payer  finance  pour  l'acquifition  def- 
dits droits  : donnée  le  1 j.  Mars  1696.  regiftree  le 
10.  dudit  mois. 

En  la  meme  année  , Déclaration  du  Roi  , ponant 
réunion  de  l'Office  de  Garde  du  Tréfor  Royal  trien- 
nal, à l'ancien  Se  alternatif  : donnée  le  10.  Mars 
1696.  regiftrée  le  1 1.  Avril  fuivanr. 

En  1698.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , ponant  fup- 
prelliun  des  150000.  livres  des  taxations  fixes  & hé- 
réditaires , attribuées  par  l'Edit  du  mois  de  Janvier 
1696.  aux  Tréforiers  Se  aurres  Comptables,  à la 
charge  de  rembourfement  : fait  au  Confeil  le  1.  Dé- 
cembre 1698. 

En  1701.  Edit  du  Roi , ponant  confirmation  des 
Officiers  du  Royaume  dans  les  droits  d'hérédité  Se 
de  furvivance , moyennant  finance  ; qui  n'entend 
comprendre  dans  l'exécution  de  cet  Edit , les  Gardes 
du  Tréfor  Royal  : donné  au  mois  d'Aoùt  >701.  re- 
giftré  au  Parlement  de  Rouen  le  19.  Octobre  fui- 
vant.  Voyez  le  Recueil  des  Edits  de  Befogne  Impri- 
meur 1 Roiicn.P.  1 G. 

En  170a.  Edit  du  Roi,  portant  attribution  de  j. 
deniers  pour  livre  de  taxations  héréditaires  en  de- 
dans , aux  Tréforiers  de  la  Maifôn  du  Roi , de  l'Ar- 
genterie , des  Menus  plaiftrs , de  la  Verteric , detf 
Offrandes  , des  Bltimcns , de  la  Prévôté  de  l'Hôtel  * 
Se  des  Ponts  Se  Chauffées  : donné  il  Vcrfaiilcs  au  mois 
d'Aoùt  1701.  regiftré  en  la  Chambre  des  Comptes  le 
a),  dudit  mois.. 

En  1716.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  ,qut  a ordonné 
que  dans  trois  mois  pour  toute  prefixion  Se  délai,  les 
Tréforiers,  Receveurs  , Fermiers-Généraux,  Payeurs 
Se  autres  Comptables,  remettraient  à ce'ui  qui  fêroic 
chargé  du  recouvrement  de  différentes  natures  de  di- 
xiéme , les  (ommes  provenantes  de  la  retenue  qu’ils 
en  auraient  faite  ou  dû  faire  depuis  le  1 . Oélobre 
1710.  jufqu'au  dernier  Décembre  1713.  fait  au  C011- 
(ci!  tenu  à Paris  le  4.  Avril  1716. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  por- 
tant règlement  concernant  les  Comptes  de  la  régie 
des  Tréforiers-Géneraux , Provinciaux  , Particuliers 
& aurres  Commis  comptrbles  de  {'Extraordinaire  des 
Guerres,  depuis  le  1 . Janvier  1 606.  jufqu’au  dernier 
Décembre  1 7 1 j.  contenant  4.  articles  : fait  au  Con- 
feil tenu  à Paris  le  i.  Mai  1716. 

Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a ordonné  que  les 
Tréforiers  de  France  procéderaient  inccffammcnt  Se 
fans  aucuns  fraix  à la  réduction  portée  par  l'article  j. 
de  l'Edit  du  mois  de  Janvier  1716.  concernant  les 
titres  des  propriétaires  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris 
le  ii.  Août  1716. 

En  1717.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , qui  a nommé 
des  Commillaires  pour  la  liquidation  des  diflerens 
Offices  de  Tréforiers  , fuppritnés  par  l'Edit  du  mois 
de  Décembre  1 7 1 6.  Se  a établi  Se  commis  un  Gref- 
fier de  la  Commiilion  : fait  au  Confeil  tenu  il  Paris 
le  1 o.  Février  1717.  B b b b 
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En  la  même  année , Déclaration  du  Roi , portant 
que  tous  les  Tréforiers  réserves  par  l'Edit  du  mois 
de  Décembre  1716.  demeureroient  exempts  à l'ave- 
nir de  toutes  taxes  ou  recherches  de  Chambre  de 
Juftice  : donnée  à Paris  le  17.  Mars  1717.  regiftréc 
en  la  Chambre  de  Juftice  le  19.  dudit  mois. 

En  U même  année  , Edit  du  Roi , portant  régle- 
ment concernant  les  fondions  ôc  attributions  des 
deux  Gardes  du Tréfor  Royal,  contenant  6.  articles: 
donné  i Paris  au  mois  de  Mai  17 17.rcgiftré  au  Par- 
lement le  18.  Juin  fuivant. 

En  la  même  année  , Edit  du  Roi , portant  régle- 
ment concernant  les  fondions  5C  attributions  des 
Tréforiers  des  Troupes  de  la  Majfon  du  Roi  , con- 
tenant 8.  articles  : donné  à Paris  au  mois  de  Mai 
1717.  regiftré  au  Parlement  le  a 3.  Juillet  fuivant. 

En  la  même  année  , Edit  du  Roi , portant  règle- 
ment des  fondions  & attributions  du  Tréloricr- 
Générai  de  l'Artillerie , contenant  8.  articles  : donné 
à Paris  au  mois  de  Juin  1717.  regiftré  le  13.  Juillet 
fuivant. 

En  1717.  Edit  du  Roi , ponant  réglement  des 
fondions  5c  attributions  du  Tréforicr  de  l'Argente- 
rie , Menus-plailirs  , Affaires  de  la  Chambre  , 
contenant  8.  articles  : donne  i Paris  au  mois  de 
Juin  1717.  regiftré  au  Parlement  le  13.  Juillet 
fuivant. 

Autre  Edit  du  Roi , ponant  règlement  concer- 
nant les  fondions  5c  attributions  du  Tréfor  des  For- 
tifications , contenant  8.  articles  : donné  il  Paris  au 
mois  de  Juin  1717.  regiftré  au  Parlement  le  13. 
Juillet  fuivant. 

Autre  Edit  ponant  règlement  des  fondions  5c  at- 
tributions des  deuxTréforicrs-Géncrauxdc  la  Mari- 
ne Si  des  Galères , contenant  8.  aniclcs  : donné  à 
Paris  au  mois  de  Juin  1717.  regiftré  au  Parlement 
le  a y.  Juillet  fuivant. 

Autre  Edit  du  Roi . portant  règlement  des  fonc- 
tions Si  attributions  de  deux  Tréforiersde  {'Extraor- 
dinaire des  Guerres  , contenant  8.  aniclcs  .‘donné  à 
Paris  au  mois  de  Juin  1717.  regiftré  au  Parlement 
le  23.  Juillet. 

Autre  Edit  du  Roi , portant  règlement  des  fonc- 
tions Se  attributions  du  Tréforicr  des  Bâcitnens,  con- 
tenant 8.  articles  : regiftré  au  Parlement  le  14.  Jan- 
vier 1718.  5c  en  la  Chambre  des  Comptes  le  xi. 
Mars  1719. 

Autre  Edit  , portant  reglement  des  fondions  Se 
attributions  du  Tréforicr  des  Ecuries  , contenant  8. 
articles  : donné  à Paris  au  mois  de  Juillet  1717.  re- 
giftré au  Parlement  te  14.  Janvier  1718. 

En  la  même  année  17*7.  Arrêt  du  Confeil  d*Etar, 
qùi  a ordonné  que  les  Rcccveurs-Gcncraux  Se  parti- 
culiers , Tréforiers  5c  autres  Comptables , feraient 
tenus  d'envoyer  tous  les  mois  au  Confeil  de  Fi- 
nance la  copie  des  regiftres  journaux  qu'ils  ont  du 
tenir  en  la  forme  portée  par  l'Edit  du  mois  de 
Juin  1716.  fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  14.  Juil- 
let 1717. 

En  la  même  année  17*7.  Arrêt  du  Confeil  d'E- 
tac , qui  a ordonné  que  tous  les  Rcccveurs-Gcnéraux 
5c  particuliers , Tréforiers , leurs  CailTiers  ôc  Com- 
mis , envoy croient  au  Confeil  des  Finances  dans  le 
1 3.  Odobre  prochain  , un  Etat  des  Comptes  qu'ils 
avoient  à rendre  , auquel  ils  joindraient  un  borde- 
reau fommaire  des  deniers  Si  effets  reftans  entre  leurs 
mains  au  1.  dudit  mois  d’Odobre  : fait  au  Confeil 
tenu  h Paris  le  18.  Septembre  1717. 

En  ladite  année.  Edi;  du  Roi , portant  reglement 
de  la  finance  , gages  , attributions  5c  fondions  du 
Tréforicr  de  la  Maifon  du  Roi , contenant  8.  arti- 
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clés  : dorme  à Paris  au  mois  de  Décembre  1717.  re- 
giftré au  Parlement  le  3 1 . dudit  mois. 

En  1719.  Edit  du  Roi,  portant  reglement  concer- 
nant l’Office  de  Tréforicr  des  Offrandes  , Aumônes 
Si  Dévotions  de  Sa  Majefte  poffedé  par  le  Sieur  A ï- 
coIaj  Stzjlle , contenant  10.  articles  : donné  â Paris 
au  mois  d'Avril  1719.  regiftré  au  Parlement  le  il. 
Mai  fuivant. 

Autre  Edit  du  Roi , portant  que  les  deux  Tréfo- 
riers-Genéraux  des  Troupes  de  la  Maifon  du  Roi  , 
payeraient  chacun  aoocoo.  livres  pour  fupplément 
de  finance,  pour  laquelle  leur  eft  attribué  icooo. 
livres  de  gages  à chacun  , 1 raifon  du  denier  zo„ 
moyennant  quoi  la  finance  de  chacun  des  deux  dits 
Ofhciers  qui  avoit  été  réglée  Si  fixée  à 400000.  li- 
vres par  l'Edit  du  mois  de  Mai  1717.  ferait  réglée 
5c  fixée  à 600000.  livres , 5c  règlement  contenant  4. 
aniclcs  : donne  à Paris  au  mois  de  Juillet  1719.  re- 
giftré au  Parlement  le  1 . Septembre  fuivant. 

En  la  même  aimée  1719.  Edit  du  Roi,  portant 
rétabliflèment  des  Offices  des  Tréforiers  des  Menus- 
plaifiis  du  Roi , ôc  Affaires  de  la  Chambre  unis  k 
l’Office  de  Tréforicr  de  l'Argenterie  , Menus-plaifîrs 
Sic.  par  l'Edit  du  mois  de  Décembre  1716.  6c  créa- 
tion de  nouveau  defdits  Offices  de  Tréforiers  de 
l'Argenterie,  Se  de  ceux  des  Tréforiers  des  Menus- 
plailirs  Se  Affaires  de  la  Chambre,  fous  le  titre  d'an- 
cien , alternatif , triennal  5c  quatriennal  , ainfi  qu'ils 
ont  fubfifté  jufqu'à  l'Edit  du  mois  de  Décembre 

1716.  auquel , de  même  qu'il  celui  du  mois  de  Juin 

1717.  eft  dérogé  : donné  à Paris  au  mois  d'Août 
1719.  regiftré  au  Parlement  le  5.  Septembre  fui- 
vant. 

En  la  même  année  , Edit  du  Roi , portant  réta- 
bliffement  des  deux  Offices  de  Tréforiers-Payeurs 
des  Gratifications  des  Officiers  des  Troupes , aftï- 
gnées  fur  le  fonds  du  quatrième  denier  , fous  le  ti- 
tre de  Tréforier-Géncral  Payeur  des  Gratifications 
des  Officiers  des  Troupes  : donné  à Paris  au  mois 
d’Aoùt  1719.  regiftré  au  Parlement  le  j.  Sep- 
tembre. 

En  17Z0.  Arrêt  do  Confeil  d'Etat , qui  a ordon- 
né que  les  Affignations  du  Tréfor-Royal  , données 
pour  valeur  des  matières  d'or  Se  d'argent  apportées 
de  la  Mer  du  Sud  , feraient  inccffammem  payées  par 
les  Gardes  du  Tréfor  Royal  : fait  au  Confeil  tenu  k 
Paris  le  5.  Février  17x0. 

TRÉSOR  , en  Architecture  : c’efl  un  îicu  fêparé 
Se  proche  d'une  Eglife , où  font  renfermées  les  Reli- 
ques Se  autres  choies  précieufes  ; comme  celui  de  la 
Sainte  Chapelle  k Paris. 

TRÉSOR  eft  aufti , dans  un  Palais  ou  dans  un 
Château  , la  Chambre  forte  , où  font  confcrvées  les 
Archives  Si  Chartres  ; comme  celui  du  Palais  d'Or- 
léans au  Luxembourg  à Paris , qui  eft  dans  le  dôme 
au-deffus  de  l’entrée , Se  éloigne  des  dangers  du  feu. 
sirchivum  en  Latin. 

TRÉSOR  PUBLIC.  C’étoit , chez  les  Romains , 
un  fort  bâtiment  qu'ils  appelloicnt  tÆrarimm  , So 
où  étoit  garde  l'argent  deftiné  pour  les  befoins  de  la 
République  ; comme  IcTrcfor  de  f'alertm  Publiera, 
qui  fut  pillé  parCélar.  On  frappoit  aufti  lamonnoye 
dans  ce  lieu-là.  On  appelle  aujourd'hui  à Rome 
Tréfor  , la  Banque  du  S.  Efprit , 5c  le  Mont  de  piété, 
où  l'on  garde  en  dépôt  les  deniers  Si  les  hardes  du 
Public. 

TREUIL  , dans  l’Archite&ure  5c  dans  les 
Méchaniques.  Un  gros  rouleau  de  bois  à têtes 
quarrées  , qui  pôle  horizontalement  fe  tourne 
par  manivelle  , bras  ou  roue  échellée  , ou  k 
tambour  , ôc  devide  un  cable  qui  enleve  quelque 
fardeau. 
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TRIANON.  C’eft  dans  un  Parc,  un  Pavillon  éloi- 
gné du  Château  . comme  le  Trianon  de  Saint  Ci  ou  J , 
Bc  autres.  Ces  fortes  de  Pavillons  ont  pris  leurs 
noms  de  celui  que  le  Roi  avoir  fait  conftruire  prés 
Verfaillcs  , Sc  qu'il  a fait  depuis  rebâtir  au  meme 
endroit  avec  beaucoup  de  magnificence.  Le  Cafino 
des  Italiens  eft  un  bâtiment  de  cette  cfpèce  , & de 
pareil  ufage , pour  plus  de  retraite  Sc  de  fraîcheur  , 
comme  il  y en  a à prefque  toutes  les  grandes  Vignes 
en  Italie. 

TRIBUNAL.  C'eft  dans  une  Bafiliquc  , ou  Salle 
pour  rendre  Juftice  , le  liège  avec  les  bancs  où  font 
■(fis  le  Prcfidcnt  Sc  les  Confcillcrs.  Çc  mot , qui  cft 
aulfi  Latin  , tire  fon  origine  du  liège  élevé  où  le 
Tribun  du  Peuple  Romain  fc  mettoit  pour  rendre  ta 
Juftice. 

TRIBUNE  , Terme  d'Archîtcdurc.  C'écoit  chez 
les  Romains  le  lieu  élevé  près  du  Temple  , Sc  dans 
la  Place  appel lée  pr » roflrts  , ou  des  proues  , pour 
haranguer  le  peuple  alfcmblé  par  Tribus.  On  donne 
aujourd’hui  ce  nom  aux  galeries  élevées  dans  les 
F.glifes , pour  chanter  la  Muliquc  ,ou  entendre  l’Of- 
fice i comme  à l'Eglife  de  St.  Louis  des  PP.  Jcfui- 
tes  rue  St.  Antoine  à Paris.  Les  Italiens  fe  fervent 
du  mot  tribun a , pour  lignifier  le  chevet  d’une 
Eglilc. 

TRIENNAL  , pàr  rapport  aux  Edits  & Déclara- 
tions du  Roi. 

En  i y 97.  Edit  du  Roi » portant  création  d'Officeî 
triennaux , tant  comptables  qu'autres  : donné  au  mois 
de  Février  1 J 97. 

Autre  Edit  du  Roi , portant  création  d'Officcs 
triennaux  , où  il  y en  avoit  d’anciens  Sc  alternatifs  : 
donné  au  mois  de  Juin  1597. 

Edit  du  Roi , portant  création  de  plufieurs  Offices 
triennaux  , Sc  entre  autres  chofcs  , d’un  Receveur- 
général  triennal  des  Finances  dans  chacune  Géné- 
ralité : donné  à Paris  au  mois  de  Juin  t y 97. 
regiftré  en  la  Chambre  des  Comptes  le  18.  dudit 
mois.  Voyez  Font  an.  t.  4.  p.  1173.  âc  Four  nival , 

P-79ï>  , . . 

En  la  meme  année  . Edit  du  Roi , portant  création 
de  plufieurs  Offices  triennaux  , & entre  autres  de 
Receveurs  des  Aides  Sc  Tailles,  Payeurs  des  Gages 
des  Cours  Souveraines  Sc  Sièges  Préfidiaux  , Con- 
trôleurs-généraux  des  Finances  Sc  des  Recettes  parti- 
culières , aux  mêmes  gages , fonéfions  & privilèges 
que  les  anciens  Sc  alternatifs  : donné  aii  Camp  de- 
vant Amiens  au  mois  de  Juillet  1 597-  regiftré  en  la 
Chambre  des  Comptes  le  11.  Août  fui vam.  Voyez 
Four  nival  p.  398. 

Déclaration  du  Roi  , portant  que  les  Officiers 
triennaux  créés  par  Edits  des  mois  de  Juin  Sc  Juillet 
précédcns  , entreroient  en  exercice  le  premier  jour  de 
Janvier  1398.  donnée  au  Camp  devant  Amiens  le 
10.  Septembre  1J97. 

En  1616.  Edit  du  Roi , ponant  création  de  plu- 
fieurs Offices  de  Finance  triennaux , où  il  y en  avoit 
d'anciens  Sc  d'alternatifs  : donné  à Bourdcaux  au 
inois  de  Novembre  1 6 1 y . regiftré  en  la  Chambre  des 
Comptes  le  18.  Mars.  Sc  en  la  Cour  des  Aides  le  10. 
Juillet  1616.  Voyez  Fourmval p.  451. 

Lettres  patentes , portant  juffion  à la  Chambre  des 
Comptes  pour  vérifier  l'Edit  du  mois  de  Novem- 
bre 161  y.  portant  rétablilTement  des  Offices  dé 
Finance  rriennaux  : données  à Tours  le  17.  Fé- 
vrier 1616. 

Déclaration  du  Roi , en  interprétation  de  l’Edit 
du  mois  de  Novembre  t6ij.  portant  création  de 
Supplemtnt  Tome  //. 
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plufieurs  Offices  de  Finance  rriennaux  : donnée  i 
Paris  le  1 1 . Juin  1616.  regiftrée  en  la  Cour  des  Aides 
le  10.  Juillet. 

Rôle  des  Offices  de  Finance  triennaux  » qui  n’c- 
roient  pas  exprimés  particulièrement  par  l'Edit  dii 
mois  de  Novembre  16 1 y.  & qui  ctoient  néanmoins 
compris  fous  la  claufe  générale  de  tous  Offices  dé 
Finance  triennaux  : arrêté  au  Confcil  tenu  à Paris  le 
iy . Juin  1616.  regiftré  en  la  Cour  dés  Aides  le  10; 
Juillet  fuivanr. 

Lettres  patentes , portant  juffion  à la  Cour  des  Ai- 
des pour  l’enrégiftrement  pur  Sc  fimpte  de  l'Edit  du 
mois  de  Novembre  16 1 y.  portant  création  d’Offices 
de  Finance  triennaux  , nonobftant  l’Arrêt  de  ladite 
Cour  du  1 1 . Juillet  précédait  : données  à Paris  le  1 z; 
Août  1616. 

TRIGLYPHE.  C’eft  par  intervalles  égaux  , dans 
la  Frifc  Dorique  , une  elpecc  de  bolfagc  qui  a deux 
gravures  entières  en  anglet , appcMécs gtjphes  ou  ca- 
naux , & féparées  par  trois  côtes  d’avec  les  deux  demi- 
canaux  des  côtés.  Ce  mot  vient  du  Grec  Trtgljphos , 
qui  a trois  gravures. 

TR1NIT AIRES , Religieux  , favorifés  par  plu- 
fieurs Déclarations  du  Roi , & Lettres  parentes.  Car 
en  1 y 94.  il  y eut  une  Déclaration  du  Roi  en  faveur 
de  l’Ordre  delà  Trcs-Saintc  Trinité  pour  la  Rédem- 
ption des  Captifs  , donnée  au  mois  de  Décembre  -t 
tegiftree  le  11.  Février  139  y.  Voyez  le  1.  vol.  des 
Ordonnances  d’Henri  IP.  fol.  3 4 j . 

Lettres  patentes  en  l'an  16 11.  portant  confirma- 
tion des  privilèges  des  Religieux  de  la  Trinité  Sc 
Rédemption  des  Captifs  , données  à Paris  au  moi» 
de  Juillet  i6ix.  regiftrées  le  19.  Juillet  1613. 
Voyez  le  1.  vol.  des  Ordonnances  de  Louis  XJ  IF. 

fol.  417. 

Cet  Ordre  de  la  Trinité  & Rédemption  des  Captifs 
eft  un  lnftiiui  Religieux  , qui  fc  glorifie  de  n'avoir 
point  été  établi  & fabriqué  par  les  hommes.  Sr.  Jean 
de  Alatba  , Sc  Saint  Félix  de  f-'ahis  , font  les  pre- 
miers Patriarches  de  cet  Ordre , où  les  Religieux  font 
un  quatrième  voeu , de  s’employer  pour  la  délivrance 
des  Chrétien*  qui  (ont  Elclavcs  parmi  les  Batbarcs: 
Il  y a eu  une  réforme  de  ect  Ordre  , qui  cft  venue 
d’Efpagnc.  Voyez  le  Didionnaire  de  Moreri.  Lé 
Peuple  les  appelle  Alathnnns . Us  font  habillés  de 
blanc  , Sc  portent  fur  l’eftomac  une  croix  rouge 
8c  bleue. 

TRIPOLI , en  Latin  alana  , forte  de  minéral  Sc 
de  pierre.  Elle  eft  legere  , blanche  , tirant  tant  fuit 
peu  fur  le  rouge.  On  la  tire  de  plufieurs  Mines  de 
Bretagne  , d'Auvergne , d’Italie.  On  croit  que  la  lé- 
gèreté de  cette  pierre  vient  de  ce  quelle  à etc  calcinée 
par  des  feux  louterrains.  Nous  en  voyons  de  deux 
fortes  en  France  La  première  Sc  la  meilleure  cft  celle 
qui  fc  tire  d'une  montagne  proche  de  Rennes  en  Bre- 
tagne. On  la  trouve  dilpofee  par  lits  épais  d’environ 
un  pied  : elle  fert  aux  Lapidaires , Orfèvres  , Chau- 
dronniers , pour  blanchir  Sc  polir  leurs  ouvrages.  Là 
féconde  Sc  b moins  eftimcc  eft  celle  qui  fc  tire  d'Au- 
vergne proche  de  Riom  : elle  fe  divilc  par  feuilles  » 
Sc  ne  peut  fervir  aux  Lapidaires, ni  aux  Orfèvres, 
ni  aux  Chaudronniers.  On  ne  l'employé  que  dans 
le  ménage  , pour  blanchir  Sc  éclaircir  b batterie  de 
eut  line.  On  peut  fe  fervir  du  Tripoli  feulement  ex- 
térieurement : il  eft  deterfif  & delficcatif.  Mais  il 
eft  d’un  ulage  rare  en  Médecine.  Il  y a apparence 
que  le  Tripoli  eft  ce  que  les  Anciens  appelloiciu  au- 
trefois Sam  i ut  lapis. 

TRIPOLI , plante  , en  Latin  tripolium.  C'eft  une 
elpecc  d ’jdfter  , ( dit  Nicolas  Le  me  ri  J qui  poufic  une 
tige  â la  hauteur  d’environ  un  pied  Sc  demi  .droite  t 
divifée  vers  le  haut  en  plufieurs  branches.  Ses  feuille» 
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font  oblongucs  comme*  celles  «lu  faule  , aflcz  épailfcs  , 
liftes  , Se  vertes.  Ses  fleurs  nai  lient  aux  fommers  des 
branches  , petites  , belles , ridées , jaunes  dans  leur 
dilquc , bleues  ou  purpurines  en  leur  couronne , fou- 
tenues  par  un  calice  compofé  de  feuilles  en  écailles. 
Lorfquc  la  fleur  eft  paflée  , il  parole  des  femences  , 
garnies  chacune  d’une  aigrette.  Sa  racine  eft  longue , 
blanche  , garnie  de  'plusieurs  fibres.  Cette  plante 
croit  au  bord  de  la  mer  s elle  flétrit  en  Etc.  Elle  con- 
tient beaucoup  de  fcl  3c  d'huile.  Sa  racine  eft  laxati- 
ve & apéritivc,  propre  pour  évacuer  les  féroficés  : on 
l’eftime  aulTî  pour  réfïilcr  au  venin  , étant  prifeen 
infufion  ou  en  poudre. 

Son  nom  eft  fonde  fur  ce  que  les  Anciens  , pa- 
refteux  à expérimenter  » 3c  libéraux  en  imaginations 
fouvent  fabulcufcs  , ont  taillé  par  écrie  que  la  fleur 
de  cette  plante  changeoit  de  couleur  trois  fois  le 
jour  . étant  blanche  au  matin  , purpurine  à midi , Se 
rouge  vers  le  fuir.  Mais  les  Modernes  ne  font  point 
mention  de  ce  petit  phénomène  , parce  qu’ils  n’ont 
ni  le  tour  d'imaginer  des  Anciens  , ni  leur  goût  pour 
le  merveilleux.  Tris  en  Cirée  ( trois  fois } & polie n 
( blanc  ) fignific  la  prétendue  propriété  que  cette 
plante  a de  fc  revêtir  de  trois  couleurs , commençant 
chaque  jour  par  le  blanc. 

TRIQUE-  MADAME  , Plante , en  Latin  Sedum 
minus.  C'eft  une  efpccc  de  petite  Joubarbe , ou  une 
plante  qui  poulfc  plulieurs  tiges  , petites  , grallcs  , 
charnues  , tendres  . rampantes  , revêtues  de  beau- 
coup de  petites  feuilles,  épaitîcs , oblongucs,  gradés, 
pointues  , bleuâtres  ou  rougeâtres  , remplies  de  fuc. 
Scs  fleurs  font  petites  , à plulieurs  feuilles  difpoféc» 
en  rofe  au  (bonnet  des  branches , de  couleur  jaune. 
Il  leur  fucccde  un  fruit  rempli  de  femences.  Sa  raci- 
ne eft  fibréc  , petite  , noirâtre.  Oa  cultive  cette 
plancc  dans  les  jardins,  parce  qu’on  en  mêle  dans 
les  faladcs  : mais  elle  croie  auflî  naturellement  fur 
les  murailles.  Elle  contient  beaucoup  'de  phlegme 
Se  d’huile  , peu  de  (cl.  Elle  eft  humectante  Se  ra- 
fraîchi liante. 

Voilà  ce  que  c’eft  que  le  Sedum  minmt , ou  Tri- 
quc-Madamc.  Voici  ce  qu’eft  le  Sedum  majus  , en 
François  Joubarbe  ( Jovit  barba  ) à caufe  qu’elle  ref- 
fcmblcàune  pointe  de  barbe  qui  pend  au  menton. 
C’eft  une  plante  balle  , qui  poulie  des  feuilles  oblon- 
gucs , grodês , grades  , pointues , charnues  , pleines 
de  fuc  , attachées  contre  terre  à leur  racine  . toujours 
vertes  , c’eft  pourquoi  elle  s'appelle  aulfi  en  Latin 
Jempervivum  majus , s'étendent  beaucoup  au  large  , 
difpofccs  en  rofe.  Il  s'élève  de  leur  milieu  une  tige  à 
la  hauteur  d’environ  un  pied  , ou  plus  haute,  droite, 
aftèz  grollc , revêtue  de  feuilles  (cmblables  à celles 
d’en  bas  , mais  plus  étroites  Se  plus  pointues-  Cette 
tige  fe  dîvife  vers  fa  fommité  en  quelques  rameaux  ^ 
qui  portent  des  fleurs  à plulieurs  feuilles  . difpofccs 
en  rofe  , de  couleur  purpurine.  Elles  font  fui  vies  par 
des  fr  uits  compofe  de  plulieurs  graiucs  ramaflccs  en 
maniéré  de  têtes  , Se  remplies  de  femences  fort  me- 
nues. Sa  racine  eft  fibreufe  , Ce  pourtant  petite.  Elle 
croit  fur  les  murailles , fur  les  toits  desmaifons.  Elle 
contient  beaucoup  de  phlegme  Se  d'huile  j elle  eft 
fbrcrafraicliiflame  , incra  liante , aftringcnte  , propre 
pour  tes  inflammations , pour  adoucir  les  douleurs 
de  la  brulurc,dc  la  goûte  , des  cancers. 

Cctfe  forte  «le  fedum  , qui  s'appelle  majus  , & le 
fedum  nutwj  . font , félon  Lemeri , deux  herbes  ra- 
fraichidautes.  Il  dit  des  deux  fortes , comme  on  peut 
Voir  dans  fon  Dictionnaire  des  Drogues Jîmples,  qu’el- 
les ont  beaucoup  «le  phlegme  3c  d’huile  , peu  de  fcl 
Mais  Schroder  Se  F.imuHrr  font  une  defeription  du 
fedum  minus » tout  oppofee , comme  on  peut  le  voir 
en  les  comparant  : voici  les  paroles  de  Schroder  fur 
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le  fedum  minus  , dans  fa  Pharmacopée  , fous  le  titre 
vermictilaris.  Le  fedum  minus  ou  vermscularij  eft  une 
plante  chaude  3c  fort  defliccativc , d’une  faveur  très- 
acre  : elle  entre  à caufe  de  cela  dans  les  véficatoircs. 
Etmuller  fuit  ce  même  fentimenr , vrai  ou  faux.  Le 
fedum  minus  , dit-il  , croît  fur  les  murailles  , 3c  (a 
faveur  eft  beaucoup  plus  acre  que  celle  de  la  perfi- 
caire  3c  du  raphanus  rujlicanus  , Se  à raifon  de  fon 
fcl  volatil  Se  acre  , elle  eft  (pécifique  dans  le  feorbut. 
Le  fuc  avalé  , picote  tellement  l’eftomac  , que  le  vo- 
midèmcnt  s'enfuit.  Et  plus  bas  Etmuller  répété  en- 
core , qu’il  a un  fcl  volatil  3c  acre  , par  lequel  il  cor- 
rige le  vice  de  l’acide  du  feorbut.  Quelle  trifteflé  pour 
un  malade  , oui  par  prudence  veut  s'informer  dans 
les  Auteurs  célèbres  , de  la  qualité  qu’ils  attribuent 
aux  plantes  , lorfqu’il  voit  ce  peu  d'harmonie  dans 
leurs  jugemcm  ! Lemeri  dit  que  le  Sedum  minus  eft 
humectant  & rafraichillànt  ; & les  deux  Auteurs  ci- 
dclfus  nommés  , bien  loin  de  dire  que  cette  plante 
humcéie  3c  rafraîchit , difent  qu’elle  eft  douée  d’un 
fel  acre.  D’où  vient  cette  méprife  dons  des  Auteurs 
modernes  Se  contemporains,  a l'égard  d’une  drogue 
ou  matière  qu'on  peut  examiner  par  la  Chimie  , Se 
par  le  goût  qui  difeerne  facilement  l'humide  ou  le 
phlegme , du  fcl  acre  volatil  3c  dcfticcatif  t On  ne 
peut  rendre  raifon  de  ce  phénomène dodoral , qu'en 
difam , que  meme  nos  Modernes  négligent  d’expéri- 
menter avant  que  d«  qualifier  fi  pofitivement  comme 
ils  font  : ou  qu'ils  appellent  deux  plantes  d'un  même 
nom  , fedum  minus  , quoiqu'elles  foient  differentes. 
Y a-t-il  rien  de  plus  dangereux  qu'une  feule  de  ces 
deux  fautes  ? Il  ne  faut  pas  cependant  palier  fous  filen- 
ce  l'étymologie  du  fedum  , ainfi  dit  a ftdando  , parce 
qu'elle  appaifc  les  douleurs  3c  les  inflammations.  Elle 
s'appelle  aulTî  ftmpervsvum , parce  que  cette  plante 
confcrve  fa  vigueur  3c  fa  verdeur  , auflî  bien  en  Hi- 
ver , qu'en  Eté.  Et  comme  elle  a été  appcllée  Jevif 
barba  à caufe  de  la  figure  de  fa  feuille  , en  François 
on  l'a  aulTî  appcllée  Joubarbe.  J'ignore  pourquoi  on  a 
appelle  le  Jtdum  minus  en  François  Tnjue-AIa - 
dame. 

T R O. 

TROESNE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diâion- 
naire  Occonomique  , & y ajoutez  ce  qui  fuit. 

On  dit  que  Ligujfrum  vient  de  li£*re  , parce  que 
les  branches  du  trocfue  font  fouvent  employées  à lier 
des  fardeaux. 

Schrvder  dit  que  le  troëfoe  eft  refrigeratif , dellîc- 
catif,  incilif , les  feuilles  plus  que  les  fleurs.  On  l’em- 
ployé , outre  les  qualités  précédentes  , contre  les  ul- 
cérés de  la  bouche  & de  la  gorge , contre  la  relaxa- 
tion Se  la  tumeur  de  la  luette  , 3c  la  laxité  des  gen- 
cives , en  forme  de  gargarifmc.  Les  feuilles  font  bon- 
nes intérieurement , 3c  éprouvées  contre  le  feorbut, 
& pour  arrêter  les  flux  de  fang.  Scs  préparations  font 
l’eau  diftillée  , dont  voici  la  compétition.  Prenez 
eau  de  fleurs  de  troefne , eau  rofe  Si  de  plantin  , de 
chacune  a.  onces  ; diamorttm  , i.  once  ; mêlez  le 
tout  pour  guérir  la  lie  cité  , les  fiiTures  3c  la  dureté  de 
la  langue.  Pla/erus  avoir  dit  la  même  cliofc  aupara- 
vant , des  vertus  du  troefne  pour  l’excoriation  de  la 
gorge  Si  de  la  luette  : Se  pour  rendre  le  remède 
meilleur , il  ajoute  les  feuilles  de  feabieufe  à l'eau  des 
fleurs  dctrocuic.  Forejlus  ufeen  gargariûneduméme 
remède  , Se  y ajoure  le  miel. 

TROMPE , en  Architeûure.  C'eft  une  efpecc  de 
voûte  en  faillie , qui  fcmble  fc  fouccnir  en  l'air , Se 
qui  eft  ainfi  nommée  parce  que  fa  figure  eft  fcmbla- 
ble  à une  trompe  ou  conque  marine  ; ou  parce  qu'el- 
le furprend  Se  fait  craindre  une  grande  chute  à ceux 
qui  la  regardant , n'ont  pas  connu; liante  de  Par- 
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tifice  de  Ton  appareil.  En  Latin  conclu  chez  Jrt- 
truve. 

TROMPE  fur  le  coin  , celle  qui  porte  l’encoignure 
d'un  bâtiment  , pour  Faire  un  pan  coupé  au  rez-dc- 
chauflce.  La  plus  confidcrablc  qui  fe  voye  en  Fran- 
ce , cft  celle  qui  a etc  conftruirc  par  le  Sieur  des  Ar- 
ènes à Lyon  . lequel  par  cer  ouvrage  a laide  à fa  patrie 
un  monument  lingulier  de  fa  capacité  dans  l'an  de 
la  coupc  des  pierres. 

TROPHEE,  ornement  d'Architeâure.  C'étoit  chez 
les  Anciens  un  amas  d'armes  fie  de  dépouilles  des 
ennemis  , élevé  par  le  Vainqueur  dam  le  champ  de 
bataille  , dont  on  a fait  enfuitc  la  repréfentation  en 
pierre  & en  marbre  , comme  IcsTrophccsdc  Marins 
8c  de  S)  lia  au  Capitole.  Ces  trophées  antiques  ibnt 
d’armes  Grecques  & Romaines  ; 6c  ceux  d’aujour- 
d'hui , d'armes  de  diverfes  Nations  de  notre  tems  * 
comme  il  s’en  voitd’ifolés  à l'Arc  de  Triomphe  du 
fauxbourg  de  St.  Antoine  à Paris  , 8c  fur  la  baluftra- 
dc  du  Château  de  V criai  lies.  Il  s’en  fait  de  bas-relief , 
comme  à la  Colonne  Trajane. 

TROUBLES  fie  GUERRES  CIVILES.  Edits  , Dé- 
clarations , & Lettres  patentes  fur  cet  article. 

Suivent  les  Edits  r-rc.  tjui  concernent  tes  moyens  dont 

la  Cour  s’tfi  fervie  pour  appaifer  tes  Troubles  en 

France  fur  le  fatt  de  la  Religion. 

En  iffii.  Edit  du  Roi  , fur  les  moyens  les  plus 
propres  pour  appaifer  les  troubles  & (éditions  fur  le 
fait  de  la  Religion  , portant  permiffion  de  s’aflem- 
bler  hors  les  villes  pour  y faire  l'exercice  de  la  nou- 
velle Religion  : donné  à St.  Germain  en  l.aye  le  1 7. 
Janvier  1 f 6 1 . régi  tiré  le  6.  Mars  foi  vant.  Voyez 
Font  au.  r.  4 . p.  167.  Néron  p.  789.  fie  le  Recueil  des 
Edits  de  pacification. 

Déclaration  du  Roi . en  interprétation  de  quel- 
ques termes  inférés  dans  l’Edit  du  17.  Janvier  pré- 
cédent, concernant  les  troubles  fie  (éditions  : donnée 
à St.  Germain  en  Laye  le  14.  Février. 

Lettres  patentes  portant  juffion  au  Parlement  pour 
la  vérification  de  l’Edit  du  17.  Janvier  précédent , 
& de  la  Déclaration  du  14.  du  préfent  mois  , con- 
cernant les  troubles. 

En  la  même  année  , Edit  du  Roî , fur  les  moyens 
de  remédier  aux  troubles  , punir  les  féditieux , & 
contenir  le  peuple  en  paix  fie  en  l'obéiflance  du  Roi  : 
donné  à St.  Germain  en  Laye  le  ao.  Octobre  1561. 
Voyez  Font  an.  t.  4.  p.  16} . 

En  tf6i.  Edit  du  Roi , portant  réglement  pour 
la  pacification  des  troubles  » <e  permifiion  d'exercer 
librement  1a  Religion  Prétendue  Réformée  , conte- 
nant iy.  articles  : donné  à Amboifc  le  19.  Mars 
if 61.  regiftré  au  Parlement  , en  la  Chambre  des 
Comptes , & en  la  Cour  des  Aides  le  17.  dudit 
mois. 

En  if Lettres  patentes  portant  commiffion 
pour  l’exécution  de  l'Edit  de  pacification  du  19. 
Mars  if 61.  données  au  Bois  de  Vincenncs  le  18. 
Juin  1 fé  j. 

En  1 f 6f . Déclaration  du  Roi , portant  renvoi  en 
la  Chambre  de  la  Tournelle  Criminelle  du  Parlement 
de  Touloufe  , de  toutes  les  inftanecs  8c  procès  pen- 
dans  & indécis  , par  devant  les  Commi flaires  dé- 
purés pour  l'exécution  de  l'Edit  de  pacification  des 
troubles  du  19.  Mars  tféx.  entre  les  Sujets  du  Roi 
de  la  Province  de  Languedoc  : donnée  le  8. 
Mars  1 j 6 y. 

En  1 f 70.  Edit  de  pacification  des  troubles  , con- 
tenant 44.  articles  : donne  à St.  Germain  en  Laye  au 
mois  d'Aoùt  if7o. 

Il  y eut  un  autre  Edit  du  Roi  bien  plus  ample  en 
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i f 7 6.  en  6 j.  articles , portant  pacification  des  trou- 
bles , 8c  réglement  pour  maintenir  la  paix  8c  la  tran- 
quillité dans  le  Royaume. 

L’année  d'après  , autre  Edic  du  Roi , portant  paci- 
fication des  troubles  , 8c  réglement  pour  faire  vivré 
dorénavant  les  Sujets  du  Roi  en  bonne  paix  , unioti 
8c  concorde  » fous  fon  obéi  (l  ance  j contenant  6 4; 
articles  : donne  à Poitiers  au  mois  de  Septem- 
bre 1 f 77. 

En  i f 79.  Conférence  entre  la  Rcinc-merc,  le  Roi 
de  Navarre  , fie  aunes  , pour  faciliter  l’exécution  de 
l’Edit  de  pacification  des  troubles  r fait  à Nerac  le 
dernier  Février  1 f 79. 

En  la  même  année  if7«j.  ratification  faite  par 
Henri  lll.  des  anicles  accordés  en  la  conférence  faite 
à Nerac  le  dernier  du  mois  de  Février  précédent , 
entre  la  Reinc-mere  , le  Roi  de  Navarre  , fie  autres  , 
pour  faciliter  l'exécution  de  l'Edit  de  pacification  : 
faire  à Paris  le  1 4.  Mars  1 f 79;  regiftréc  le  6.  Juin 
I f 80.  Voyez  le  4.  vol.  des  Ordonnances  d'Henri  III. 
fol.  x 1 x.  Font  an.  &c. 

En  1 f 80.  Lettres  parentes  , portant  commiftion  au 
Parlement  de  Paris  pour  faire  lire  fie  publier  de  nou- 
veau l’Edit  de  pacification  & les  articles  de  la  Con- 
férence de  Nerac  , fie  les  faire  exécuter  : données  à 
Paris  le  }.  Mai  1 f 80. 

En  la  même  année  , Déclaration  du  Roi  pour  l'exé- 
cution de  l'Edit  de  pacification  fie  des  articles  arrêtés 
en  la  Conférence  de  Nerac  : donnée  à Paris  le  j. 
Juin  1 f 80.  regiftréc  le  6.  dudit  mois.  Voyez  le  4. 
vol.  des  Ordonnances  d’Henri  III.  fol.  xof. 

Suite  des  mimes  Ordonnances  fous  Henri  III. 
depuis  1 f 80. 

Comme  les  troubles  dont  il  cft  queftion  dans  cet 
article  regardent  les  deux  points  les  plus  impnrtans 
au  bien  commun  , favoirla  pacification  des  alfa  ires 
de  Religion  , fie  la  pacification  domeftique  des 
perfonnes  de  la  Famille  Royale  , qui  peuvent  être 
comme  des  modèles  de  prudence  (Economique  8c 
politique  { nous  indiquerons  ce  qui  s'eft  fait  par 
rapport  k la  paix  \ parce  que  l’Oeconomic  Royale 
dans  la  Maifon  des  Rois , 8c  l'Occonomic  privée  des 
Particuliers , ont  quelque  chofc  de  commun  , 8c  peu- 
vent contribuer  à la  prudence. 

Outre  les  Déclarations  8cc.  que  nous  avons  rap- 
portées A’ Henri  III.  les  fuivantes  font  encore  fort  re- 
marquables. 

Déclaration  du  Roi  pour  l'enregiftrement  des  ar- 
ticles accordes  en  la  Conférence  tenue  à Fleix  près 
Sainte  Foi  le  16.  Novembre  précédent  , entre  le 
Duc  d’Anjou  , le  Roi  de  Navarre  > fie  autres  , pour 
l'enticrc  exécution  de  l'Edit  de  pacification.  Ccrte 
Déclaration  for  donnée  à Blois  au  mois  de  Décem- 
bre 1 f8o.  Elle  for  regiftréc  le  16.  Janvier  1 j8ii 
Voyez  le  4.  vol.  des  Ordonnances  d’Henri  III fol.  18  ii 

En  1584.  Déclaration  du  Roi,  portant  réglement 
pour  la  punition  de  ceux  qui  failoient  des  ligues  * 
traites , allocutions,  pratiques  & menées  contre  l'E- 
tat du  Royaume  , fie  abolition  pour  ceux  qui  y étant 
entrés  , s'en  départiroient  : donnée  à S.  Germain 
en  Laye  le  1».  Novembre  if84.  regiftrée  le  xoi 
dudit  mois. 

Les  deux  Déclarations  précédentes  étoienc , ce 
femble , dans  l’équité  , fie  pouvoienc  contribuer  ega- 
lement à la  paix  fie  à la  juftice  : mais  le  même  Roi , 
Henri  III.  révoqua  en  1 f 8f.  ce  qu'il  avoir  déclaré. 

En  if8f.Edit  du  Roi  , portant  révocation  de 
l'Edit  de  pacification  , fie  ordonnant  auc  tous  les 
Sujets  du  Roi  feront  obligés  de  vivre  dans  la  Reli- 
gion Catholique  , Apoftolique  fie  Romaine.  Cet  E- 
B b b b iij 
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ci Jt  fur  donné  k Paris  au  mois  de  Juillet  1 y 8 y.  rc- 
giftré  le  iS.  dudit  mois.  Enfuite: 

Déclaration  du  Roi  fur  l'Edit  du  mois  de  Juillet 
précédent  , portant  révocation  des  Edits  de  pacifi- 
cation : donnée  k Paris  le  7.  Octobre  1585.  regif- 
tréclc  16.  dudit  mois. 

Ces  deux  Révocations  furent  fuivies  d'une  févere 
Déclaration  , en  conféquence  de  l'Edit  du  mois  de 
Juillet  1585.  pour  la  faific  & vente  des  biens  meu- 
bles • & perception  des  revenus  des  immeubles , de 
ceux  de  la  nouvelle  Opinion  , & de  tous  autres  qui 
portoienc  les  armes  contre  le  Roi  : donnée  k Paris 
le  2.6.  Avril  1 y 86.  regiftrée  le  x.  Mai  fuivant. Voyez 
4c  7.  vol.  des  Ordonnances  d’Henri  III. 

En  1588.  Henri  III.  pour  fe  fortifier  de  plus  en 
plus , & le  mertre  en  état  de  faire  valoir  fes  Edits  de 
révocation  précédens , fit  l’Edit  Sc  la  Déclaration 
<jui  fuivent. 

En  » y 88.  Edit  du  Roi , pour  renouveller  le  fer- 
menr  & l'union  du  Roi  avec  les  Princes  & Seig- 
neurs Catholiques  du  Royaume  : donné  k Rouen  le 
5.  Juillet  1 588.  & regiftré  au  Parlement  le  1 1.  du- 
dit mois.  Voyez  Font  an.  t.  4.  p.  557.  S:  ï’Hfioirt 
des  Etats  , tome  1 . pag.  14t. 

En  1 f 89.  Déclaration  coniidcrab'.c  Sc  févere  con- 
tre les  Villes  rebelles  , par  laquelle  clics  croient  pri- 
vées de  tous  leurs  privilèges  & exemptions':  donnée 
à Clùtcllcraut  au  mois  de  Mai  1 

Révocations  par  Henri  II',  de  tout  ce  qu'avoir  fait 
Henri  lll.  c acheminement  à l’Edit  de  Nart- 
tes  er  a /•*  pacification  des  troubles. 

En  1591.  Edit  du  Roi  , portant  révocation  de 
ceux  des  mois  de  Juillet  1585.  Sc  de  Juillet  1588. 
fous  Henri  III.  Sc  qui  poite  qu’en  conféquence  Si 
par  provifion  les  Edits  de  pacification  précédons  les 
Edits  A’ Henri  III.  feroiem  exécutés.  Cet  Edit  fut 
donné  au  mois  de  Juillet  1 f 9 K 

En  1 y 9}.  Déclaration  du  Roi , rendue  après  fa 
converfion  , portant  abolition  Si  pardon  à ceux  qui 
fe  retireroienc  du  parti  des  rebelles  dans  un  mois  : 
donnée  le  27.  Décembre  1 59 y.  regiftrée  le  1.  Fé- 
vrier 1 y 94.  Voyez  le  vol.  unique  des  Ordonnances  do 
Tours  , année  ly  9 J. 

La  clémence  de  Henri  IV.  alla  fi  loin,  qu'en  1194. 
il  fit  une  Déclaration  > portant  un  nouveau  délai  aux 
rebelles  pour  rentrer  fous  l'obéi  (Tance  du  Roi.  Cette 
Déclaration  fut  donnée  à Paris  le  4.  Avril  1594.  re- 
giftrée le  6. dudit  mois. Voyez  le  1 .volves  Ordonnan- 
ces dm  meme  Am  .Mais  pour  contenter  les  plus  interef- 
fés  aux  troubles  , & leur  adoucir  leurs  griefs  , dans 
la  meme  année  il  rétablit  ce  qui  avoit  été  cafte  6c 
annuité  par  Henri  III.  Voici  la  teneur  de  fa  Décla- 
ration. 

Déclaration  du  Roi , ponant  que  l’Edit  de  paci- 
fication du  mois  de  Septembre  1 y 77.  Si  les  articles 
des  Conférences  de  Nerac  6i  de  Flcix  des  14.  Mars 
iy79.  & 26.  Décembre  iy8o.  rétablis  par  l'Edit 
du  mois  de  Juillet  1591.  feraient  exécutés  nonobjlant 
les  Edits  des  mois  de  Juillet  rySy.  & Juillet  1588. 
Cette  Déclaration  fut  donnée  k S.  Germain  ai  Layc 
le  r y.  Novembre  1 y 94. 

Nous  voici  arrivés  ait  fameux  Edit  de  Nantes  , 
fait  par  Henri  IK.  dans  l'intention  de  procurer  une 
parfaite  pacification.  En  voici  la  fubftance. 

En  1 y 98.  Edit  du  Roi  pour  la  pacification  des 
troubles  du  Royaume  , portant  réglement  général 
pour  ce  qui  devoir  être  fait  Sc  obfervé  par  ceux  qui 
fai  (oie  nt  profeflion  de  la  Religion  Prétendue  Réfor- 
mée , contenant  92.  articles  : donne  à Nantes  aa 
mois  d'Avrii  1 C98.  regiftré  au  Parlement  le  25.  Fé- 


vrier , en  la  Chambre  des  Comptes  le  dernier  Mars , 
& en  la  Cour  des  Aides  le  jo.  Août  1 599.  Voyez 
le  4.  vol.  des  Ordonnances  d’Henri  IF.  fol.  1 . 

NB.  Il  y eut  en  la  meme  année  r 198.  une  Décla- 
ration du  Roi  pour  l'enregiftrement  de  y 8.  articles  " 
fecretsde  l'Edit  de  pacification  du  préfet»  mois  > 
donnée  à Nantes  k dernier  Avril  1598.  Voyez  Cor- 
bin  p.  79. 

Mais  la  dernière  & la  plus  forte  preuve  de  fon  de- 
fir  pour  accomplir  une  pacification  de  durée  , parue 
par  fa  Déclaration  faite  en  la  même  année  iy9§.qui 
portoir  defenfes  aux  Prévôts  des  Maréchaux, de  faire 
aucunes  pourfuites  contre  ceux  qui  avoicm  porté  le* 
armes  pendant  les  troubles  : donnée  à S.  Germain  en 
Layc  le  14.  Décembre  iy98.  regiftrée  le  4.  Février 
lS99- 

Conduite  de  Louis  XI II.  fur  cet  article  des  Trouble* 
&c.  depuis  l’an  1610. 

En  1610.  Edit  du  Roi , portant  défenfès  à route* 
petfunnesde  prendre  les  armes  : donné  k Paris  le  27. 
Mai  16  ic.  regiftré  le  7.  Juin  fuivant.  Voyez  le 
Afersmrc  François , tir.  1 . pag.  464.  Sc  Font  an.  titre 
t.p.  1208. 

En  1614.  Déclaration  de  Louis  XIII.  portant  fup- 
prefïion  de  toutes  recherches  qui  pourraient  être  fai- 
tes au  fujet  des  mouvemens  de  la  préfente  année  : 
donnée  k S.  Germain  en  Laye  au  mois  de  Juillec 
1614.  regiftrée  le  4.  dudit  mois.  Voyez  le  2.  vol. 
des  Ordonnances  de  Louis  -XIII.  fol.  43.  & le  Mercu- 
re François , année  1614.  pag.  461. 

Sous  le  commencement  du  Règne  de  Louis  XIII. 
les  duels  étoient  en  vogue  , Sc  peut-être  étoicnt-ils 
les  tri  (les  relies  Sc  effets  des  mccontentemens  que 
ks  Grands  avoicm  fomentés  a fiez  long-tcms  les  uns 
contre  les  autres. 

La  Déclaration  du  Roi  du  même  an  1614.  porte 
réglement  contre  ks  Duels  , Sc  confirmation  des 
Edits  de  pacification.  Cette  Déclaration  fut  donnée 
à Paris  le  1.  O&obre  1614. 

En  1 6 1 y.  Déclaration  du  Roi , portant  confirma- 
mation  des  Edits  de  pacification  : donnée  a Paris  le 
12.  Mars  161  y.  regiftrée  le  29.  Avril  fuivant. 

En  la  meme  année  , Déclaration  du  Roi  contre  le 
Prince  de  Coudé , & autres  qui  l'ont  fuivi  : donnée  à 
Poitiers  le  10.  Septembre  161  y.  regiftrée  le  18. du- 
dit mois.  Voyez  le  Mercure  François  , titre  4.  an- 
née 16 1 y.p.  126. 

En  la  meme  année  1615.  Edit  du  Roi  , portant 
abolition  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  par  les  Sujet* 
du  Roi  fàifans  profeflion  de  la  Religion  Prétendue 
Réformée , Si  confirmation  de  l'Edit  de  pacification 
fait  k Nantes  au  mois  d'Avrii  1 y 98.81  autres  donnes 
en  conféquence  : donne  à Bourdcaux  k 1 o.  Novem- 
bre 1 6 1 y.  regiftré  le  7.  Décembre  fuivant. 

En  1616.  Edit  du  Roi  fur  le  Traité  fait  k Lou- 
dun  pour  la  pacification  des  troubles  du  Royaume  , 
contenant  y 4.  articles  : donné  à Blois  au  mois  de 
Mai  1616.  regiftré  au  Patlemcnt  le  13.  & en  la 
Chambre  des  Comptes  k 28.  Juin  fuivant. 

En  ta  même  année  , Déclaration  du  Roi  touchant 
la  détention  du  Prince  de  Condé  : donnée  k Paris  le 
6.  Septembre  1616. 

En  1619. Déclaration  du  Roi,  ponant  abolition 
en  faveur  de  ceux  qui  avoient  fuivi  la  Reine  mere 
du  Roi  lorfqu'elle  fottit  de  b ville  de  Blois  : donnée 
à S.  Germain  en  Laye  le  2.  Mai  1619.  regiftrée  le 
ao.  Juin  fuivant. 

En  la  même  année , Déclaration  du  Roi  fur  (a 
délivrance  de  Mr.  le  Prince  de  Condé  : donnée  à 
Fontainebleau  le  9.  Novembre  1619.  regiftrée  le  xC. 
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dudit  mois. Voyez  le  $. vol. des  Ordonnances  de  Louis 
XIII.  fol.  1)2.  le  A 1ère  sert  Fr  au  fois  tom.  6.  année 
1619.  f>.  ))7. 

En  1610.  Déclaration  du  Roi , portant  abolition 
en  faveur  de  ceux  qui  s’étoient  retirés  auprès  de  la 
Reine  mère  du  Roi  : donnée  à BiiHae  le  6.  Août 
1610. 

En  1611.  Déclaration  du  Roi  , portant  confir- 
mation des  Edits  de  pacification  en  faveur  des  Su- 
jets du  Roi  faifans  profclTion  de  la  Religion  Pré- 
tendue Réformée  , qui  demeureroient  dans  leur  de- 
voir, donnée  à Fontainebleau  le  14.  Avril  1611. 
regiftrée  le  17.  dudit  mois. 

En  1619.  Edit  du  Roi  pour  l’enregiftrement  des 
articles  accordés  tant  au  Duc  de  Rohan  8c  au  Sieur 
de  Soubifi  , qu’i  tous  fes  autres  Sujets  rebelles  des 
Villes  3c  des  Provinces  du  Haut  8c  bas  Languedoc  , 
Scvennes  8cc.  contenant  2.1.  articles  : donné  à Nif- 
xncsau  mois  de  Juillet  1629.  rcgillré  au  Parlement 
de  Touloufcle  17.  Août  fuivanr. 

En  1 6 ) 1 . Déclaration  du  Roi  contre  ceux  qui 
avoient  fuivi  Aionjîeur  Frere  unique  du  Roi , Duc 
d ‘Or  lé  ami  hors  du  Royaume  : donnée  à Dijon  le  jo. 
Mars  16  ji.  regiftrée  au  Parlement  de  Dijon  le  jo. 
Mars  1 6 $ 1 . Voyez  le  Mercure  François  , t.  17.  an- 
née 16)  1.  p.  14 6. 

En  16)).  Déclaration  du  Ro! , portant  abolition 
des  rebelles  de  la  Province  de  Languedoc  , 8c  leurs 
adherens  : donnée  à Paris  au  mois  de  Mars  16)). 
regiftrée  au  Parlement  de  Toulùufe  le  8.  Août  fui- 
vanr.  Voyez  le  Mercure  François  ,t.  1 9.  p.  6 1 . 

Déclaration  du  Roi  en  faveur  du  Duc  de  Bouillon, 
3c  de  ceux  qui  s'étoienr  retirés  à Sedan  , à l'excep- 
tion des  Ducs  de  Guife  3c  Biron  du  Bec  : donnée  à 
Mczieres  au  mois  d'Aoùt  1641.  regiftrée  le  1.  Sep- 
tembre luivant. 

Sous  le  Régné  de  Louis  XIF".  nouvelles  Ordonnances 
fur  cet  article. 

En  «649.  Déclaration  du  Roi , pour  faire  cellcr 
les  mouvemens  , 3c  rétablir  le  repos  3c  la  rranquili- 
té  dans  le  Royaume  : donnée  â Fontainebleau  au 
moisdeMirs  1649.  regiftrée  le  1.  Avril  fuivanr. 

En  16  jo.  Déclaration  du  Roi  contre  le  Duc  de 
Bouillon  Sc  le  Maréchal  de  Turenne  : donnée  le  1. 
Février  i6jo. 

En  la  même  année  . Déclaration  du  Roi  , portant 
amniftie  pour  ce  qui  s'étoit  fait  dans  la  ville  de  Pa- 
ris le  r 1.  Décembre  1649.  donnée  â Dijon  au  mois 
d'Avril  16  jo.  regiftrée  le  1 1.  Mai  fuivanr. 

En  ta  même  année , Déclaration  du  Roi  contre  1a 
DuchclTe  de  Longueville  , le  Maréchal  de  Turenne  , 
3c  aurres  : donnée  le  9.  Mai  i6jo. 

En  la  même  année  , Déclaration  du  Roi  pour  la 
pacification  des  troubles  de  la  ville  de  Bourdcaux  : 
donnée  à Boarg-fur-la-Mer  le  t.  Ottabre  i6jo.  re- 
giftrée au  Parlement  de  Bourdcaux  le  x.  dudit 
mois. 

En  1 6 j 1 . Déclaration  du  Roi  pour  l'innocence 
des  Prince  de  Conri  3c  Duc  de  Longueville  avec  ré- 
tablidcmcnt  de  toutes  leurs  charges  & Gouverncmcns: 
donnée  le  xj.  Février  16  j 1.  regiftrée  le  a 8.  dudit 
mois. 

En  la  meme  année  , Déclaration  du  Roi  contre 
les  Princes  de  CondéSc  de  Contt  8c  DuchclTe  de  Lon- 
gueville,\cs  Ducs  de  Nemours  3c  de  la  Rochefoucault, 
8c  autres  leurs  adherens  , qui  les  ont  fui  vis  : don- 
née au  mois  d'Octobre  16  ji. 

En  16  jx.  Edit  du  Roi , portant  amniftie  3c  abo- 
lition de  tout  ce  qui  s'étoit  pâlie  à l'occafion  des 
prclens  mouvemens , à la  charge  par  ceux  qui  en 
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voudraient  jouïr , de  Ce  remetrre  dans  ).  jours  fous 
l'obcirtànce  du  Roi  : donné  â Compicgnc  au  mois 
d'Aoùt  1 6 fi.  regiftré  au  Parlement  feant  à Pon- 
tortclcx6.  dudit  mois. 

En  16 jx.  Arrêt  du  Parlement , toutes  les  Cham- 
bres alîèmblées , Mr.  le  Duc  d ‘Orléans  y étant , pour 
obtenir  du  Roi  la  paix  3c  l'amniftie  générale  : fait 
en  Parlement  le  }.  Octobre  iôjx. 

En  la  môme  année , Edit  du  Roi , portant  amniftie 
générale  de  tout  ce  qui  s'étoit  parte  à l'occafion  des 
réfens  mouvemens  , à la  charge  de  fc  remettre  fous 
obértlance  du  Roi  : donné  au  mois  d'Odobre 

i6ji. 

En  t66o.  Déclaration  du  Roi,  portant  abolition 
en  faveur  de  Mr.  le  Prince  de  L'onde,  3c  de  ceux  qui 
l’ont  fuivi  : donnée  à Aix  au  mois  de  Janvier  1660. 
regiftrée  le  1 1.  Février  fuivant.  Voyez  le  7.  vol.  des 
Ordonnances  de  Louis  XIIr.  fol.  yj  ç. 

TR  U. 

TRUFFE  de  Cerf , en  Latin  Tuber  cervinum.C'cfc 
une  plante  informe,  du  genre  des  truffes  ou  cham- 
pignons, qui  a la  figure  du  priapc  du  Cerf.  Cette  fi- 
gure a apparemment  été  cauic  des  propriétés  que 
àchroder  , Sc  autres  Pharmaciens  3c  Botaniftes  , lui 
ont  attribuées  : ils  difent  qu'elle  cft  bonne  pour  ex- 
citer à l'amour  , à faciliter  l'accouchement , préfer- 
ver  d’avortement  la  femme  enceinte  , Sc  que  fôn  ufa- 
ge  contribue  â la  rendre  fécondé  ; enfin  , qu'elle 
augmente  le  lait  aux  nourrices.  Sihroder  dit  encore, 
qu’appliquée  extérieurement  clic  guérit  la  fuftoca- 
tion  de  matrice. 

La  truffe  ou  champignon  de  Cerf,  tuber  cervi- 
num  , dit  Etmuller  , ne  doit  point  être  employée  en 
Médecine  , parce  qu'elle  eft  indigefte  , 8c  fouvenc 
vénimeufe  , comme  la  plupart  de  ces  fortes  de  pro- 
ductions. Les  propriétés  qu'on  lui  attribue  fur  le  lé- 
ger fondement  dont  j'ai  parlé  , font  caufc  que  les 
femmes  ont  coutume  d'en  mêler  dans  les  breuvages 
amoureux  , ou  philtres  j mais  inutilement.  Wor- 
mius  , pag.  1)9.  Fdlerius  Cor  dus  fur  Dtofioride  , ch . 
8).  ont  été  de  cet  avis,  qu'on  a raifon  de  bannir 
cette  forte  d'cxcrémcns  de  la  terre  , de  i'ufage  de  la 
Médecine. 

Mais  il  y en  a une  efpece  que  les  Chirurgiens  ap- 
pellent Fejfe  de  loup.  Elle  eft  ronde  ou  ovale  , & 
remplie  de  pourtiere  : elle  eft  aftringcnte  3c  dcfficca- 
tive.  Sa  poudre  eft  fort  utile  contre  les  écorchures  & 
les  hémorrhagies.  Le  Doftcur  F.tmuller  cft  du  même 
fenriment , 8c  dit  qu'elle  eft  fort  ufitcc  en  Chirurgie 
contre  les  playes  récentes.  La  manière  d'en  préparer 
la  poudre  fc  trouve  dans  la  Chirurgie  de  Félix  Wurts, 
où  il  traite  des  fympeomes  des  playes. 

TRUITE  , poifîon  , en  Latin  trusta.  C’cft  un 
portion  de  rivière  , qui  refTemble  1 un  petit  faumon. 
Il  eft  couvert  de  petites  écailles  marquetées  de  taches 
rouges.  Sa  chair  eft  rougeâtre , très-favoureufe  , de 
bon  fuc.  Il  y en  a de  plulieurs  cfpeccs.  Il  mange  de 
peiies  portions  , des  vers  , de  l'ccumc  de  rivière.  Ce 
portion  cft  un  met*  délicicux.Il  contient  beaucoup  do 
Tel  volatil  A d'huilc.Sa  graille  cft  réfolutivc»adoucif- 
fantc , propre  pour  les  crevaftes  du  fein,  pour  les  hé- 
morrhoïdes , 3c  pour  les  autres  maladies  de  l'anus. 

Trusta , a trudtndo  , parce  que  ce  portion  nage 
fôuvent  contre  le  courant  de  l'eau , 8c  pouffe  les  va- 
gues de  toute  fa  force. 

Sckrodcr  parlant  de  ce  portion  , die  qu’il  a trois 
chofês  utiles  à la  Médecine  ; la gr ai jfe  , dont  on  en- 
duit les  marifques  ( tumeurs  du  fondement)  &c  les 
firtures  du  fondement  -,  les  mâchoires  arrachées  avec 
les  dents  du  poilfon  vif,  qui  font  recommandées 
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■flontre  l’épilepfie  & les  douleurs  urgentes  du  flux 
mcnftrual  , dont  la  prife  eft  une  drachme } 8c  les 
f terra  de  truite  , égales  en  vertu  à celles  des  carpes. 
t.tmulitr  dit  prefoue  la  meme  chofc  parlant  de  ce 
poiifon.  La  graille  de  la  truite  eft  fameufe  pour  en- 
duire les  fifforcs  de  toutes  les  parties  , fpécialcment 
de  l'anus.  Quelques-uns  calcinent  & préparent  les 
denrs  de  la  truite  , & la  donnent  avec  l’eau  de  perfil 
contre  le  calcul  : la  prife  en  cil  depuis  une  drachme 
julqu'à  trois  , dans  de  l’eau  d’alkekengi , je  on  dit 
que  ce  remède  eft  infaillible. 

TUL 

TUILE  , en  Latin  tegul* , eft  une  terre  formée  en 
carne  applatic  * 8c  cuite  au  feu.  Elle  approche  en 
dureté  de  celle  du  grais.  On  s'en  fertdans  la  Méde- 
cine , car  elle  eft  aftringcnte  8c  propre  pour  arrêter 
le  fang,  étant  pulverifée  ôc  appliquée  extérieurement. 

TUM. 

TUMEUR,  maladie.  La  diverfité  des  rumeurs  étant 
fort  grande  , nous  en  ferons  le  dénombrement  fur  la 
fin  de  cet  Article  , afin  que  chacun  puiflè  chercher 
dans  le  corps  de  ce  Livre , chacune  de  ces  tumeurs 
particulières  par  fon  propre  nom  -,  qui  étant  fouvent 
en  Grec  ou  en  Latin , meme  dans  les  Auteurs  Fran- 
çois -,  ont  befoin  d'etre  auparavant  connus  8c  expli- 
qués pour  en  reconnoîtrc  les  remedes.  Ce  que  nous 
avons  à faire  ici  fous  le  mot  général  de  Tumeur , 
c’eft  de  donner  une  connoiilancc  générale  fur  ces 
matières  , qui  pourra  ctte  appliquée  à toutes  les  tu- 
meurs particulières  , ce  qui  épargnera  beaucoup  de 
1 répétitions  ; je  veux  dire,  que  quand  on  aura  connu 
la  manière  commune  ÔC  générale  de  guérir  toute  tu- 
meur , il  y aura  moins  à dire  fur  chaque  tumeur 
particulière  ; car  il  foffira  d'ajoûter  ce  qui  eft  parti- 
culier à chacune  des  diverfes  tumeurs  particulières. 
Le  Sieur  de  Suint  HHuire  , Etmulier  , Mr.  sillen  , 
& plufîcurs  autres  Auteurs  modernes  cités  par  ce 
dernier  , (ont  les  fources  d'où  on  a tiré  les  obfcrva- 
tions  fui  vantes  fur  les  tumeurs  en  général. 

La  tumeur  , félon  Etmuller , eft  la  grandeur  d'u- 
ne partie , augmentée  contre  nature  en  longueur , 
largeur  8c  profondeur.  Les  caufes  en  général  tic  toute 
forte  de  tumeurs  font  i . Les  parties  hors  de  leur 
Jïtuation  naturelle,  ou  difioquées  , qui  tombent  for 
ou  dans  la  partie  voi/îne  , la  diftendent  & dilatent , 
Sc  la  relèvent  en  tumeur,  comme  il  arrive  dans  l'hcr- 
nie  ou  defeente  , 8c  dans  les  luxations  ou  difloca- 
tions  des  os , qui  au-lieu  de  relier  dans  leurs  lieux 
naturels , prelfent  5c  font  élever  en  dehors  les  par- 
ties voilincs  : auxquelles  tumeurs  on  ne  peut  remé- 
dier qu'ai  replaçant  en  leur  lieu  les  parties  molles 
déplacées , & les  parties  dures  ou  os  difloqués.  i. 
Une  autre  caufe  des  tumeurs,  eft  quelque  humeur 
qui  groffic  la  partie,  parce  que  fon  mouvement  cir- 
culaire eft  arrêté,  8c  qu'elle  s'épanche  ; ou  enfin 
parce  qu'il  s’y  en  engendre  une  nouvelle,  j.  Une 
troifîéme  caufc  de  certaines  tumeurs  apparentes, 
font  les  Ycnts  qui  gonflent  les  parties  : car  il  arrive 
fouvent , fur-tout  aux  genoux  , des  tumeurs  remplies 
de  vent , qu'on  prend  pour  une  tumeur  ou  abfcès 
avec  matière. 

Voici  comme  l'épanchement,  fécondé  caufc  , pro- 
duit les  tumeurs.  Lorfque  le  cours  des  humeurs  eft  in- 
terrompu dans  les  canaux  des  parties  & dans  les  vaif- 
féaux  capillaires,  cela  caufe  ou  un  épanchement  fim- 
ple,  ou  une  congeftion  5c  amas  qui  le  fait  peu  à peu. 
Le  premier  arrive  aux  tumeurs  ordinaires,  le  fécond 
aux  tumeurs  critiques , par  1er! et  de  U nature  qui  fc 
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décharge  de  ce  qui  la  moleftoit,  ou  eaufoit  quelque 
fievre.  Dans  le  premier  cas  , toute  l'humeur  qui  cir- 
cule , s'arrête  indifféremment.  Dans  le  fécond , il 
fe  fait  une  efpece  de  filtration  , de  forte  que  certai- 
nes parties  de  l’humeur  s'arrêtait , 5c  les  autres  con- 
tinuent leur  cours.  Cet  épanchement  des  humeurs  eft 
ou  du  lang,  ou  de  la  lymphe.  L'épanchement  du 
fang  forme  toutes  les  inflammations  , toutes  les  con- 
rufions  , les  créfipeles , 8c  les  autres  tumeurs  de  cette 
nature.  Celui  de  la  lymphe  fait  les  tumeurs  erdema- 
teufes  5:  fereufes  , les  hydropi  fies  univcrfcllcs  Ôc  par- 
ticulières, auxquelles  on  peut  ajouter  la  concrétion 
du  lait  dans  les  mammelles , 5c  les  lochies  retenues 
autour  de  la  matrice.  Mais  la  congeftion  qui  fc  fait 
peu  à peu  8c  fucceflîvement , a d'autres  effets  : clic 
caule  les  abfcès  & tumeurs  critiques  , ce  qui  arrive  , 
lorfouc  les  particules  du  ferment  des  fièvres,  les  plus 
crades  5c  de  plus  difficile  digeftion  , s'arrêtent  à 
caufe  de  leur  groffiércté,  tic  leur  concrétion  , ou  de 
l'amas  qui  s'en  eft  fait , pendant  que  le  fang  & la 
lymphe  confervcnr  leur  fluidité  5c  circulation  natu- 
relle. Dc-là  dépendent  les  bubons  peftilenticU,  les 
doux , les  parotides,  les  charbons , 5cc.  comme  aufli 
les  fquirres  dans  les  vifcercs,  les  écrouelles  qui  naifo 
font  autour  des  glandes  : car  la  partie  trop  vifqucnlc 
du  fang  ou  de  la  lymphe  s'embarraffe  ôc  s'attache  fa- 
cilement , 5c  la  plus  ténue  paffe  outre , ce  qui  gonfle 
la  partie  \ 5c  c'cft-là  la  maniéré  dont  les  tumeurs  font 
faites  par  épanchement. 

A l'égard  de  la  troifîéme  caufe  des  rumeurs,  il 
faut  fa  voir  que  les  autres  tumeurs  procèdent  d'une 
humeur  qui  s'engendre  ou  s’amaffe  de  nouveau  dans 
la  partie  ; comme  quand  fon  aliment  propre  , c’eft- 
à-dire  l'aliment  propre  de  la  partie  s’y  arrête  5:  s'y 
accumule  plus  qu'il  ne  faut.  Or  cet  aliment  eft  vicié 
en  trois  maniérés  ; ou  parce  qu'il  eft  corrompu  , ou 
trop  cru  5c  non  altéré  ou  trop  altéré.  Il  eft  corrompu 
quand  quelque  levain  vicieux,  cache  dans  la  partie, 
fait  dégénérer  l'aliment  qui  y eft  apporté  , en  diffé- 
rais focs  corrompus  qui  s'amaffent  focceffivcmcnt , 
ôc  produifcnt  une  tumeur.  Dc-là  vient  que  les  abf- 
ccs  ou  les  ulcères  déjà  mondifiés  reproduifent  de 
nouvelles  tumeurs  5c  de  nouveaux  abfcès.  De- là 
vient  encore  que  la  carie  des  os  n'ayant  pas  été  bien 
guérie  , reproduit  après  la  confolidatinn  de  l’ulcere, 
une  nouvelle  tumeur  8c  un  nouvel  abfcès.  On  peut 
attribuer  à ccrtc  meme  caufe  le  bubon  vcro!ique,qui 
fc  forme  fucccffivcmcnt  dans  les  glandes  des  aines 
après  l'approche  d'une  femme  impure.  Dc-là  vien- 
nent les  nodus , les  cancers  des  mammelles  , les 
exoftofcs  véroliques  , qui  proviennent  de  la  mali- 
gnité de  l'acide  qui  corrompt  la  nourriture  des  os  , 
5c  forme  ces  tumeurs.  L'aliment  trop  peu  altéré  , ou 
pas  alfcz  changé , étant  diflribué  trop  abondamment 
à la  partie  , y engendre  des  tumeurs  en  quçlque  fa- 
çon fcmblablcs  ; comme  font  les  tumeurs  callcufes 
des  os  où  il  y a eu  fraûure  ; les  cxcrcfccnccs  ôc  la 
production  excclfivc  des  chairs  dans  les  ulcérés  mon- 
difiés j l'augmention  prodigieufe  des  vifcercs , les 
nodus  8c  les  ganglions.  Au  contraire , l'aliment  trop 
altéré  venant  à s'amallèr  dans  les  parties  , y engen- 
dre prcfque  de  pareilles  tumeurs  5c  excrcfccnces 
d'autre  efpece.  Dc-là  viennent  les  verrues  , les  po- 
lypes , les  corps  qui  peuvent  être  mis  au  nombre  des 
verrues,  les  potirons  ou  fungus,  8c  toutes  les  tumeurs 
qui  font  contenues  dans  une  membrane  propre  , tels 

3 uc  font  les  arheromes , ftca  tomes , mcliccris  , Ôc c. 

ont  nous  donnerons  la  définition  & la  lignifica- 
tion fur  la  fin  de  l'article. 

Cet  épanchement  d’humeurs  dont  on  a parlé  , ar- 
rive en  deux  manières.  La  première , par  le  défaut 
des  tuyaux  qui  empêchent  la  circulation , à caufe 
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qu'ils  (ont  trop  étroits.  La  féconde , par  le  défaut  de 
1 humeur,  qui  ne  fauroit  circuler  à caule  de  la  grolfie- 
reté,  ou  du  peu  de  proportion  de  les  particules  avec 
la  configuration  des  pores  de  la  partie.  Les  tuyaux 
& les  pores  font  rétrécis  , ou  par  la  oomprelTion  des 
corps  voilîns , ou  par  quelque  ligatures  ou  par  l'obf- 
truchun  que  caule  une  matière  vifqucufc  8c  muci- 
lagineulé  qui  a été  épaiftie  par  le  froid  , ou  coagu» 
lée  par  quelque  acide  , ou  enfin  par  la  contraélion 
& le  rellerrcment  des  libres  de  la  partie  » caufée  par 
la  douleur  , ce  qui  en  refierre  nécertàircment  les  pe- 
tites portes.  La  groflîcretc  de  l'humeur  & l’épan- 
enement  qui  en  arrive  ,.  vient  d’un  chyle  trop  crud 
ou  trop  vi (queux  , qui  n'a  pas  été  bien  brile  dans  la 
première , la  féconde  8c  la  troiliéme  codion  ; ou  du 
froid  , ou  de  l’acide  qui  coagule  8c  épaiffît  les  hu» 
meurs  ; ou  enfin  de  quelque  remede  externe  ou  topi- 
que incrafiànt , appliqué  mal  à propos»  Sur  quoi  il 
faut  remarquer , que  plufieurs  fages  Médecins  n'u- 
fent  de  repereuflifs  8c  d'aftringens  dans  les  fradures 
8c  les  luxations,  qu’avec  beaucoup  de  referve.  Enfin, 
la  mauvaife  configuration  des  particules  de  l'hu- 
meur , les  empêche  de  paffer  par  les  pores  : il  arrive 
même  que  ces  particules  fe  trouvent  pour  ainfi  dire 
réunies  cnfemblc  par  un  mouvement  de  précipitation; 
elles  font  en  quelque  manière  féparccs  de  la  malTe 
du  fang  , dans  laquelle  neanmoins  clics  nagenr  8c 
font  charriées  jufqu’à  ce  qu'elles  s’embarralTent  dans 
les  pores  des  parties  , où  elles  demeurent,  pendant 
que  le  refte  du  fang  y parte  facilement , comme  on 
voit  arriver  dans  les  abfcês  des  crifes.  L'aliment 
même  des  parties , même  louable  8c  bien  qualifié  , 
peut  faire  des  tumeurs  en  s’accumulant , lorlqu’il  y 
a dans  dans  les  parties  un  levain  corrompu  adhé- 
rent , fingulieremenc  lorfqu'il  a une  acidité  maligne, 
qui  change  & fait  dégénérer  l'aliment  qui  yeftdif. 
tribué , en  differens  fucs  dépravés  qui  s’amaflenc 
petit  à petit,  8c  produifem  des  tumeurs  8c  des 
ablcés. 

Il  faut  aurtî  confidércr  d’autres  caufes  des  tu- 
meurs. Lorfque , par  exemple , le  travail,  ou  l'effort, 
dilate  les  pores  des  parties  8c  en  force  les  fibres,  il 
arrive  que  ces  fibres  reçoivent  alors  une  trop  grande 
quantité  d’aliment  * lequel  eft  retenu  8c  fe  ramafiè 
dans  l'entrc-dcux  de  leurs  membranes  defunies  j 
ainfi  la  dirtention  de  quelque  tendon  do  la  main  , 
caufée  par  le  travail  ou  par  quelque  effort , produit 
dans  les  articles  des  matières  calleufcs  8c  dures , qui 
empêchent  la  libre  flexion  de  cette  partie.  De  même 
la  comprertion  ou  le  froidement  des  tendons  des 
doigts  du  pied  par  le  foulier , engendre  des  cors 
aux  pieds  , ou  d'autres  tumeurs  , félon  la  conflitu- 
tion  de  la  partie  offenféc. 

Explication  & Définition  de  U plupart  des  efpétts 
de  Tumeurs. 

Parmi  le  grand  nombre  de  tumeurs , nous  choi- 
firons  celles  qui  (ont  les  plus  fréquentes  , 8c 
dont  on  peut  voir  les  remedes  en  leur  lieu  dans  ce 
Livre. 

Le  Phlegmon  eft  une  tumeur  avec  inflammation  » 
qui  arrive  aux  parties  charnues  > accompagnée  de 
chaleur,  de  rougeur  , de  douleur  & de  battement, 
produite  par  le  croupiffemcnt  du  fang  & des  autres 
liqueurs  arrêtées  dans  les  tuyaux,  ou  extravafées  hors 
de  ces  mêmes  vaiffeaux. 

On  appelle  Bubon  ou  Anthrax , une  rumeur  qui 
arrive  ordinairement  fous  les  aiflclles  , aux  aines,  ou 
proche  les  oreilles  : cette  forte  de  tumeur  eft  aurtî 
accompagnée  d'inflammation  , de  chaleur  , de  rou- 
geur , de  douleur  8c  de  pulfàtion.  Mais  toutes  ces 
Supplément  Tome  //. 
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choies  fonr  ici  moins  excertîvcs  que  dans  le  ph'e~* 
mon.  Celui-ci  arrive  aux  parties  charnues , 8c  le  bu» 
bon  aux  glandes  8c  aux  patries  glanduleulcs. 

Il  y a une  tumeur , appelléc  Phjgeton  : c’eft  un  tu- 
bercule rouge  8c  enflammé  , ou  plûtôt  une  tumeuf 
crélipélatcufc  des  glandes  cutanées  , qui  ne  fuppure 
point , avec  une  chaleur  brûlante  8c  une  douleur  pi* 
quantc  » produite  par  une  lymphe  acre  arrêtée  dans 
les  glandes  de  la  peau. 

Le  Pbyma  eft  une  petite  tumeur  aux  glandes , qui 
ne  différé  de  la  tumeur  précédente  appellce  phvgc» 
ton  , que  parce  qu’il  fuppure  facilement.  Cette  der* 
nicre  tumeur  vient  de  la  fermentation  du  fuc  nour» 
rider  avec  la  lymphe  acide  ; la  tumeur  eft  plus  pc* 
tite  , moins  doulourculé  , & la  chaleur  de  la  rougeur 
n’y  font  pas  fi  grandes. 

Le  Furoncle  , connu  en  François  fous  le  nom  de 
C7iu/,eft  une  petite  rumeur  accompagnée  de  chaleur} 
de  rougeur  & de  douleur  , qui  arrive  tantôt  à une 
partie,  8c  tantôt  à l’autre.  Le  furoncle  eft  três-rouge, 
dur  , avec  une  chaleur  brûlante» 

Il  arrive  quelquefois  des  épanchemens  de  fang 
fous  la  peu , qu'on  appelle  Ethymofes  : ils  viennent 
d'un  fang  extravafe  fous  la  peau  hors  des  vaiffeaux  , 
qui  ont  été  rompus  par  quelque  coup  ou  chute.  Voici 
comme  arrive  cet  épanchement»  Lorfque  quelque 
partie  de  notre  corps  eft  fortement  heurtée,  il  eft 
certain  que  les  vaiffeaux  dans  cette  partie  fe  trouvent 
preffes  par  (a  force  du  coup,  Bc  s'approchent  en  fe  fer- 
rant les  uns  contre  les  autres  > 8c  que  le  fang  s'écha- 
pe  de  leurs  orifices  dans  la  partie  où  ces  vaiffeaux  fe 
terminent.  La  comprellîon  auffî-tôt  change  l’arrange- 
ment des  particules  du  fang»  8c  la  matière  fubtile  ne 
trouvant  plus  les  pallâgcs  libres  , elle  agite  confufi}- 
ment  les  parties  du  iang  les  plus  fubtiles:  les  autres 
parties  greffier  es  s'unifient  ,&  ne  manquent  pas  de 
s'arrêter  dans  la  partie. 

UEreJîptU  ou  J/erpet  eft  une  tumeur  qui  ne  s’é- 
tend que  fur  la  peau  , mais  qui  eft  rouge  comme  du 
feu  , 8c  qui  fc  répand  prodigieufement  au  long  8z 
au  large. 

L'üedemt  eft  une  tumeur  molle  , blanche  , fans 
chaleur , fans  douleur,  qui  ne  fait  point  de  réfiftance 
au  toucher  , 8c  qui  arrive  lbuvent  aux  jambes , & ra- 
rement aux  bras. 

Le  Stjusrrbe  eft  Une  tumeur  dure  , réfiftantc  au 
toucher  , immobile , fans  chaleur  ni  douleur,  engen- 
drée petit  à petit , & occupant  outre  les  glandes,  les 
parties  charnues  foit  externes  ou  internes  comme 
lorfque  les  fquirrhes  fonr  dans  les  vilcercs. 

Le  Cancer  eft  une  tumeur  particulière  , 8c  feule  de 
Ion  genre.  Au  commencement  elle  eft  à peine  de  la 
grofleur  d'un  pois  ou  d’une  petite  fcve  ; mais  à la 
luire  du  tems  clic  s'augmente  beaucoup , foit  lente- 
ment , foie  promptement.  Lorfqu’elle  eft  petite , SC 
qu’elle  commence  , elle  repréfente  une  petite  tumeur 
dure,  noirâtre  , quelquefois  livide  , 8c  fâchcufc  par 
fes  picotcmens.  Quand  elle  a pris  fon  accroiffcmcnc  , 
la  tumeur  paraît  dure  , plombée  & livide  » caufanc 
une  douleur  fupportablc  au  commencement , & in- 
fiipportable  dans  l'augmentation.  Et  loi  (qu’il  eft  ex  ul- 
céré , la  douleur  eft  fi  vive  , qu’il  frmble  que  ce  (oit 
de  l’eau  forte  qui  corrode  & confumc  les  parties  char- 
nues voifines  ; 8c  c*cft  alors  qu’on  lent  une  puanteur 
6c  une  corruption  extrême  de  l'ulcerc  qui  a commen- 
cé à s’ouvrir.  Lorfque  le  cancer  eft  dans  fon  augmen- 
tation , & qu'il  eft  prêt  de  s'ulcérer  , la  chaleur  eft 
force , la  pulfàtion  fort  piquante  , les  veines  d’alen- 
tour font  gonflées  & remplies  d'un  fang  noir  , & 
elles  s’étendent  comme  des  jambes  d’ccrcviffcs , jufi* 
que*  à ce  que  le  cancer  dégénérant  en  ulcère,  fallc 
mourir  miicrablcraenç  le  malade  , fi  on  ne  prévient 
C ccc 
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cette  extrémité  de  malheur  en  l’extirpant  avec  le  fer 
ou  le  feu.  Le  cancer  fc  forme  rarement  de  lui-même , 
li  ce  n’ell  aux  mammclies  : mais  il  futvient  fouvent 
aux  autres  tumeurs , particulièrement  aux  tumeurs 
dures  & fquirrhes  , 8c  aux  écrouelles  mal  paniers. 

La  Galle  cil  appellce  des  Grecs pfir* , 8c  des  Latins 
fabics , parce  qu’elle  fe  levé  en  écailles.  II  y en  a de 
deux  fortes  , l’une  humide  , 8c  l'autre  fecbe  , qui  cau- 
fe  le  plus  de  demangeaifon. 

La  Lepre  ordinaire  cil  une  galle  maligne  » qui 
naic  d'une  obflrutlion  generale  de  toutes  les  glan- 
des de  la  peau  ,ou  bien  de  quelque  partie  feulement. 
Il  y a dans  la  lepre  des  écailles  comme  du  loti , cette 
galle  farineuté  cil  accompagnée  d'une  grande  dc- 
mangea tfon.  L'elpcce  de  lepre  qui  cil  la  plus  ma- 
ligne , s'appelle  ElephAtuiefis  : car  les  fcls  font  ici 
plus  acres  , 8c  fout  des  croûtes  & tubercules  durs 
& détachés  > livides  , 8c  des  ulcères  par  tout  le 
corps. 

VImpetige  ou  la  GratelU  efl  une  galle  avec  des 
pullules  plâtres  8c  rongeantes  , avec  une  grande  dé- 
tnangeaifon.  Les  ulcères  de  1a  gratclle  ne  fc  repan- 
denr  pas  par  tout  le  corps  , comme  ceux  de  la  lepre  -, 
mais  iis  occupent  feulement  quelque  partie  , comme 
les  bras  . tes  jambes  , les  cuillcs. 

Le  Feu  t toi uge  font  de  petites  pullules  ou  clevures 
de  la  peau  , qui  font  de  la  démangeailnn  & de  la 
douleur.  Les  Médecins  appellent  ces  pullules  phi  t fa- 
ne s , ccs  phlydlencs  contiennent  une  lymphe  acre  ou 
acide,  qui  ronge  Irc  -'aideaux  lymphatiques  de  la 
peau  ; cette  liqueur  foulcvc  l’épiderme  en  de  petites 
vcftculcs  , defouelles  il  coule  une  férofîte  jaune  ou 
blanchâtre , fcmblable  à celle  qu’on  voit  couler 
des  veilîes  crevées  qui  ont  été  faites  par  l'eau  bouil- 
lante. 

Les  Eehjuboulures , appel!  ces  en  Grec  hydre*  , 
l’ont  de  petites  pullules  rouges , qui  viennent  de  l'a- 
crctc  de  la  fucur  , & n'ont  point  d'autre  incommo- 
dité qu'un  peu  de  demangeaifon.  Quand  les  efpcces 
de  pullules  dont  nous  parlons  font  de  la  groflèur  d'une 
feve  , qu’elles  (ont  livides  8c  noirâtres  , elles  acquiè- 
rent un  autre  nom  chez  les  Médecins  Grécillcs  : ils 
les  appellent  Epbtmüides . 

Aux  jambes  des  feorbutiques  8c  des  véroles  il  fc 
forme  de  petits  tubercules  ronds , que  les  Méde- 
cins 8c  les  Chirurgiens  appellent  Thermintus  : ils 
font  caufés  par  la  lymphe  qui  a perdu  fc$  parties 
aqueufis  8c  volatiles  , & qui  cil  devenue  acre  8c 
corroltve. 

VF. fer*  8c  le  Pbydraci a lotir  aullî  des  mors  Grecs , 
qui  lignifient  avec  peu  de  différence , des  efpcces  de 
petites  rumeurs  8c  pullules  qui  fc  guéri  lient  par  de 
fcmblables  remèdes. 

Le  fie,  petite  rumeur  qui  vient  à plufieurs  par- 
ties , cil  ainii  nommé  parce  que  cette  forte  d’excrcf- 
cence  pend  en  manière  de  figue.  Il  en  vient  aux  yeux , 
aux  paupières  , au  menton  , à l’anus  , au  bout  des 
doigts  , 8c  dans  le  vagin.  Ce  fie  n’a  point  d’autres 
caufc  que  les  particules  grolîiercs  du  fuc  nourricier  , 
qui  font  devenues  vifqucufes  , terrellrcs  & acides  , 
8c  qui  fc  fout  cmbarralfccs  dans  les  glandes  8c  dans 
les  petits  tuyaux  de  la  peau.  Il  eft  difficile  de  !e  guérir 
par  les  remedes.  On  le  guérit  en  le  coupant  tout  à 
coup  , ou  en  le  ferrant  peu  à peu , quand  on  le  peut , 
avec  un  petit  cordon  ou  filet. 

Les  tumeurs  eukjjtées  , font  des  tumeurs  qui  ren- 
ferment une  humeur  particulière  dans  une  membra- 
ne propre , lefquclles  reçoivent  différons  noms , félon 
la  diverfitc  de  cette  humeur.  On  les  appelle  Aie  lice  - 
ns  , quand  l'humeur  contenue  cil  fcmblable  â du 
miel  : Athtrom a , quand  elle  ell  fcmblable  â de  la 
bouillie  : StCAttm* , quand  elle  rdfcmble  à du  fiÿf , 
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ou  à de  la  graillé.  Voici  l'origine  8c  la  formation  de 
ce  Kijle  , félon  ttmuller  , qui  l’explique  d’une  ma- 
niéré fort  facile  & claire  , à Ion  ordinaire.  Comme 
toute*  les  tumeurs  enkiitees  ne  viennent  que  de  la 
dilatation  de  quelque  v ai  fléau  lymphatique,  la  mem- 
brane qui  forme  le  Kifle  n'ell  auflique  la  dilatation 
de  quelque  vailleau  lymphatique  : car  de  même  qu’un 
Anevrtfme  n'ell  qu'une  dilatation  d'ancre,  & une 
F trier  une  dilatation  de  veine  , de  meme  aufïi  le 
Killc  dont  nous  parlons  n'cfl  qu'une  dilatation  d'un 
vaiffeau  lymphatique  , où  la  lymphe  fc  coagule  & le 
change  eu  une  matière  tantôt  fcmblable  à de  la 
bouillie  , tantôt  à du  miel , 8c  quelquefois  â du  fuif  : 
ce  qui  dépend  , tant  du  féjour  que  la  lymphe  extra- 
vafeeafait  dans  la  partie  , que  de  fon  différeuc 
mélange  avec  d'autres  liqueurs. 

Les  F rrrues  ne  font  que  des  cxcrefccnces  charnues  , 
qui  rendent  la  peau  difforme,  biles  font  caufccs  par 
le  fuc  nourricier  qui  rouge  par  fon  actimunic  les 
vailléaux  lymphatiques  de  la  peau  , ce  qui  c(l  caufc 
que  les  fucss’extravafcm  fk  fc  coagulent  par  l’acide, 
en  une  fubflance  fpongieulc  8c  molallè. 

Les  Cornes  font  des  exctcfoenccs  dures  , qui 
viennent  ordinairement  fur  les  os  , par  le  moyen  de 
l'aliment  vicie  qui  en  exude.  Elles  font  difficiles  à 
guérir. 

Le  Fungus  efl  une  cxcrefcencc  de  chair  molle 
( comme  un  champignon  ) qui  vient  ordinairement 
autour  des  articles  , par  la  trop  grande  dilatation  des 
membranes  & des  fibres  tendineufes  : ce  qui  donne 
occalîon  au  fuc  nourricier  de  s'extravaier  en  abon- 
dance , & de  lé  coaguler  en  s’arrangeant  irrégu- 
lièrement pour  former  ccuc  chair  molle  appellce 
fttpgut. 

Tumeurs  particulières  , peur  Usuelles  en  donne 

divers  remedes  utiles  , qui  ne  font  p*s  dent  te 

Diitsonnuire  Oecenemtque,'  tirés  de  divers  Auteurs. 

Peur  Ut  Tumeurt  extérieures  de  U Gorge. 

Mr.  le  Clerc  , dans  fa  Medtcint  aifet , ordonne 
le  reraede  fuivant.  Prenez  des  bayes  de  laurier,  deux 
onces  •,  de  ta  racine  de  pyrctrc , demi-once  : des  vers 
de  terTC  , cinq  ou  frx.  Pilez  toutes  ccs  drogues , 8c 
les  mêlez  bien  enfemble  avec  dcmi-oiice  de  beurre 
frais  , que  vous  ferez  fondre  fur  un  réchaud  ; paflcz 
ce  remede , 8c  y ajoutez  de  l’huile  de  laurier  , fix 
dragmes  \ de  l'huile  de  genièvre  8c  de  l'huile  de 
romarin  , une  dragme  de  chacun  ; de  la  cire  jaune, 
autant  qu’il  en  faut  pour  donner  de  la  confidence,  à 
cet  onguent,  que  vous  appliquerez  fur  la  tumeur. 
Cet  onguent  efl  propofé  par  l'Auteur  comme  très- 
propre  pour  deux  fins  ncccffaircs  pour  la  guérifon 
de  ces  rumeurs  dangereufes  , (avoir  , pour  les  ra- 
mollir, & pour  diiïiper  : car  quelquefois  ces  tumeurs 
négligées  venant  à grofTîr  , compriment  fi  fort  la 
trachtc-artere , qu'elles  empêchent  la  rcfpiration , 
8c  fuffoquent.  Remarquez  que  quelquefois  il  y a le 
même  danger  de  luffocation  , lorfque  la  trachcc-ar- 
terc  efl  rcflerrée  par  une  lymphe  acre  , à quoi  vous 
pourvoirez  par  un  autre  remede  , en  adouciffant  cc 
mal  avec  le  lyrop  de  jujubes  , de  tuffilage  , de  ré- 
glilfe  , d’amandes  douces.  Si  les  tumeurs  font  inté- 
rieures & dans  l'arfophagc , & que  le  malade  ne 
puifiè  avaler  qu'avec  douleur , alors  il  ne  doit  fé 
nourrir  que  de  bouillons  , ou  de  gelce.  Sa  boiflbn 
doit  être  tiède  , 8c  on  lui  fera  de  la  ptifane  avec  de 
U véronique  & du  lierre  ten-eflrc  , de  chacun  une 
poignée  ; un  bâton  de  réglifié  concafTée  , qu'on  fora 
bouillir  dam  deux  pintes  d’eau  pendant  demi-heure: 
ou  donne  de  ccuc  ptifane  à boire  au  malade  de 
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rems  en  tems.  Cependant  faites-lui  des  gargarifmcs 
avec  les  plantes  aromatiques , comme  font  le  roma- 
rin , la  marjolaine  , la  làuge  \ Sc  des  fomentations 
extérieures  avec  l’cfprit  de  vin  camphré  , qui  péné- 
trant par  là  vertu  , diHîpera  ces  embarras.  Les  par- 
fums faits  avec  les  plantes  aromatiques , que  l'on 
fera  recevoir  au  malade  par  la  bouche  avec  un  en- 
tonnoir , font  encore  plus  efficaces  Se  plus  immé- 
diats. Les  faignées,  dans  les  perfonnes  jeunes  & vi- 
gourculcs  , feront  auiTÎ  fort  utiles. 

Tumeurs  fur  les  Plajes* 

Le  Sieur  du  Et  nous  donne  trois  rcmedes , pour 
les  tumeuts  enflammées  qui  arrivent  prefque  toujours 
aux  playes.  Mettez  de  l’huile  d'olive  dans  un  plat , 
jeteez-y  de  l'eau  froide  venant  du  puits  , battcz-lcs 
cnlcmble  fortement  avec  une  fpatule  l’cfpace  d'un 
uart-d 'heure  , jettez  l'eau  , Sc  oignez  la  tumeur  en- 
amrace  avec  cette  huile,  filez  , dit  le  même  Au- 
teur , de  la  mauve  avec  pareille  quantité  de  fêtiillcs 
tic  làuge , Sc  faiccs-en  un  catapUfme.  Prenez  du 
pourpier  , du  plantain  , de  la  jufquiamc  , de  la  lai- 
tue , de  la  grande  Sc  petite  joubarbe  , faites-en  des 
cataplafmes  : ils  feront  efficaces  contre  les  phlegmons, 
playes  enflammées  , éréiipcles  , charbons  Sc  meme 
aulli  pour  la  brûlure.  Voici  un  remede  linguiier , 
par  lequel  l'Auteur  affine  qu’on  a oié  l'inflamma- 
tion de  l'enflure  à des  playes  qui  étoient  menacées  de 
gangrène , Sc  qui  embarrafloient  fort  d'habiles  Chi- 
rurgiens. Prenez  deux  parties  d'agrimoine  , une  par- 
tie d’écorce  de  tillot  fraîche  : faites-les  bouillir  dans 
de  l’eau  jufqu'à  ce  qu'elle  devienne  rouffè  Sc  grade  , 
conlervez-la  pour  l'ufagc  , qui  eft  tel  : mettez-en  fur 
le  feu  ce  que  vous  en  aurez  bcloin , jufqu'à  ce  qu'elle 
frémifle  , c’eft-à-dire , qu’elle  foie  prête  à bouillir. 
Trempez  dedans  des  compreffès  , que  vous  appli- 
ucrez  lur  le  mal . les  y entretenant  toujours  humi- 
cs  jufqu'à  guérifon. 

Onguent  peur  guérir  les  mêmes  Tumeurs  ejui  Arrivent 
aux  Fl aj es  & aux  Membres  blejfés. 

Faites  cuire  fous  les  cendres  chaudes  quatre  poi- 
gnées d'ofcillc  , enveloppée  dans  un  papier  ; étant 
cuite , mcttcz-la  dans  une  terrine  avec  du  lain-doux, 
de  la  grufleut  d’un  œuf  ■<,  prenez  autant  de  levain 
de  (ciglc  , ou  de  levain  commun  > battez  le  tout  juG- 
qu'à  ce  qu’il  foit  en  onguent , Sc  en  mettez  fur  du 
linge  pour  appliquer  fur  le  mal  , au  moins  trois  fois 
par  jour  , chaudement , jufqu’à  refolution. 

Tumeurs  venteufes, 

Selon  Mr.  Allen  Sc  Sennert , dont  il  rapporte  Sc 
fuit  le  fentiment , ce  font  des  tumeurs  que  les  Grecs 
appellent  emphifemes.  Elles  font  produites  par  des 
vents  , ou  par  des  cfprits  flacucux.  La  matière  pro- 
pre à engendrer  ces  vents , vient  d'une  humeur  grof- 
fterc , pituiteufe  ou  mélancholiquc.  On  connoit  ces 
tumeurs  lorfque  l'on  s'apperçoit  que  tantôt  elles  ac- 
uicrcnt  un  grand  volume  , Sc  tantôt  un  moindre. 
Iles  caufcnt  moins  de  douleur  qu’une  autre  cfpccc, 
Sc  le  malade  n'y  a aucun  fentiment  de  pcfantcur. 
Ces  tumeurs  comprimées  avec  le  doigt,  ne  laiflcnt 
>im  de  fbffè , Sc  font  pour  l’ordinaire  fans  danger, 
les  arrivent  (ouvrent  aux  genoux  , au  ferotum  , & 
ailleurs.  Les  remedes  propres  à diffiper  les  venesen  les 
prenant  intérieurement , conviennent  aufli  au  traite- 
ment de  la  tumeur  venteufe.  Il  ne  faut  pas  ouvrir  té- 
mérairement ces  tumeurs,  particulièrement  celles  qui 
occupent  les  articles  : dans  les  auucs  endroits  du 
Supplément  Tome  II, 
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corps  , une  fîmple  ponction  fuffîc  pour  les  guérir; 
Les  topiques  doivent  être  des  difeuffifs  , & il  faut 
prendre  garde  à bien  diftinguer  les  tumeurs  ade* 
mateulcs , des  anevrifmes. 

T U R. 

TURRITH  , en  Latin  Turpetkum.  Voyez  cet  Ars- 
ticlc  dans  le  Dictionnaire  (Economique,  Sc  y ajoute! 
ce  qui  fuir. 

Sa  racine  dans  la  terre  efl  longue  de  quatre  où 
cinq  pieds  , defeendant  profondément , greffe  d’un 
pouce  , hgneutc,  divifee  en  quelques  branches  .ren- 
dant du  lait , glutineux  , rclincux  , jaunâtre , fe  con- 
gelant dès  qu'il  eft  forti  , d'un  goût  douçücrc  au 
coramciKement , mais  cnluitc  piquant  Sc  produifaut 
des  naulées.  Cette  plante  croît  aux  lieux  humides 
proche  de  la  Mer  , en  l’iffe  «je  Ceylan  , à Surate  , à 
Goa.  On  doit  choifir  le  turbith  pelant , bien  mon- 
dé , rcfuicux,  compacte  .mon  carie  , difficile  à rom- 
pre. Il  contient  beaucoup  d'huile  , Sc  de  fel  eflèn- 
tiel. 

Le  tutbith  eft  chaud  , il  purge  les  humeurs  craffes 
Sc  vifqucufes  ou  la  piruitc,  allez  vigoureufement,  des 
parties  du  corps  éloignées  , Sc  des  jointures  : on  le 
recommande  par  cette  railon  dans  les  maladies 
chroniques  , Sc  fpécialcment  dans  la  goûte  , dans  la 
pituite  qui  inonde  SC  noyé  l'eftomac  , dans  la  véro- 
le , l’hydropirte  , l'apoplexie  , la  paralylic  , la  ltthar- 
gie  , l'éléphantiahs  , Sc  la  galle.  Mais  parce  qu’il 
caufe  des  naufées  Sc  des  vomiflemens  , on  le  corrige 
avec  le  gingembre  , le  maftic  , le  poivre , 1a  candie, 
le  fenouil , depuis  i.  dragme  jufqu'à  j.  Il  n’en  faut 
jamais  donner  aux  enfans  , ni  aux  femmes  groffêsi 
Les  principales  préparations  font  le  Piaturbtii j avec 
la  rhubarbe.  Les  Fslules  de  Me  fui , nommées  Lha- 
turbitb,  qui  font  ftomachiques.  Le  frinaigre  de  Tur- 
bi/bt  qui  le  fait  avec  le  turbith,  la  rhue  , la  myrrhe  » 
l’aloé , Sc  autres  alexipharmaqucs  , qu’on  met  infu- 
ferdans  du  vinaigre  , &:  il  eft  trcs-rccommandé  con* 
tre  la  pefte.  L’Extrait  de  Turbith  : comme  il  eft  ré* 
fineux  ou  gommeux  , le  mcnftruc  convenable  eft  l'es- 
prit de  vin  : 1a  dofe  de  cet  extrait  eft  de  6.  grains 
jufqu'à  i o.  ou  environ. 

Etmutler  penfc  que  la  racine  du  turbith  ne  vient 
pas  d’auffi  loin  qu'on  le  raconte.  C’cft  , dit-il , une 
manière  d'écorce  dépouillée  de  fa  partie  , qui  purge 
vigoureufement  les  matières  craflcs  Sc  vifqueufcs  des 
premières  voyes  , & les  cxcrémens  de  la  malle  du 
fane.  Le  turbith  eft  du  nombre  des  phlegmngogues, 
dcfquels  on  dit  communément  : Ce  que  F agaric  ne 
purge  peint , le  turbith  l'emporte  ; & ce  que  le  tsirbitb 
n'emporte  point , la  coloquinte  F entraîne.  Ce  qui  mar- 
que les  degrés  de  leur  efficacité.  Le  turbith  (c  mêle 
toujours  avec  les  autres  purgatifs  : par  ex.  dans  la 

fjoucc  ,on  le  mêle  avec  les  hcrmoda&es  . pour  faire 
a poudre  purgative  de  Paracetfe.  Voyez  ci-dcff'us 
Hermodactes.  Le  turbith  eft  fpccitïque  pour  tes 
maladies  chroniques  ; la  dofe  eft  depuis  i . (crapule 
jufques  à demi-dragme  , rarement  julqucs  à i . dra- 
gme. On  le  donne  en  infuffon  jufques  à }.  dragmes* 
Il  ne  faut  pas  une  liqueur  vineufe  ni  aqueufe  , parce 
que  le  turbith  qui  eft  gommeux  . ne  communique 
point  fa  vertu  purgative  à ccs  fortes  de  menftvucs  : 
il  faut  un  mcnftruc  fpirirueux  , comme  I’cfprit  de 
vin.  L’ElTcncc  ou  l'Extrait  de  turbith  fc  préparent 
pour  cette  raifon  par  le  minifterc  de  l'cfprit  de  vin. 
Les  Efpects  diaturbith  avec  la  rhubarbe  le  donnent 
depuis  demi-dragme  jufques  à i.  dragme,  Sc  on 
diminue  la  dofe  pour  les  enfans  fujets  aux  vers  j car 
il  n’y  a point  après  le  mercure  de  meilleur  remede 
contre  les  vers  que  ccs  Efpcces , qui  font  des  ver  mi* 
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fages  (pacifiques  : on  en  forme  des  tablettes  avec  du 
fucrc,pour  mieux  tromper  les  enfans.  Fuber,  livre  t. 
du  Mjrothectum  SpAgjncum,  ch.  1 4.  donne  une  ex- 
cellente Quintejfenct  de  turbitb  , préparée  avec  l‘e£ 
prit  de  la  rofee  de  Mai, 

Turpctum  8c  Turbith  font  des  njots  Arabes  : mais 
quelques-uns  s'imaginent  que  turbith  dérive  du  La- 
tin turbare , troubler  ; parce  que  le  curbith  purge  en 
troublant,  c'eft-à-direen  excitant  des  tranchées , per - 
turbot  ionei  vtntris  , félon  l'expreffion  d'HippocfUtt 
dam  fes  siphon  fines. 

S cbrodtr  en  diftingue  de  trois  cfpeces  , favoir 
l'Arabiquc  , l'indique,  Sc  le  Garganique.  Le  pre- 
mier cil  celui  de  Mtfué , qui  fc  trouve  dans  les  bou- 
tiques des  Apocicaires.  Le  fécond  eft  le  rurbith  dont 
nous  avons  parlé  , qui  vient  des  Indes.  Le  troifié- 
me  11'eft  autre  chufc  que  la  racine  du  tlilafpi , qu'on 
apporte  du  mor.t  Gargan.  Il  faut  prendre  garde 
qu'on  vend  fouvent  la  racine  de  feammonée  au-lieu 
du  rurbith.  La  racine  doit  être  féparéc  de  la  partie 
ligneufe  du  milieu. 

TURCIES  ET  LE  VÉES.  Ce  vieux  mot  tierce  fig- 
nific  une  levée  de  terre  ou  de  pierre  , en  forme  ae 
uai  ou  de  digue  , pour  empêcher  les  inondations 
‘une  rivière. 

Ordonnunctt. 

En  17 16.  Edit  du  Roi , portant  fuppreffion  des 
Offices  de  Tréforiers  des  Turcies  Sc  Levées,  Sc  de 
ceux  des  Receveurs  du  Barrage  3c  Payeurs  de  l'en- 
tretenemenr  du  pavé  delà  ville  de  Paris;enlèmblc  de 
deux  des  4.  Offices  de  Tréforiers  généraux  , ancien, 
alternatif,  triennal  Sc  quatrienna! , des  Ponts  Sc 
Chauffées  de  France , créés  par  Edit  du  mois  de 
Décembre  171 }.  qui  étoient  poffédés  par  1.  Offi- 
ciers , 3c  réunion  des  deux  autres  en  un  fcul  Corps 
d'Office  fous  le  titre  de  Confcillcr-Tréforicr-général 
des  Ponts  3c  Chauffées , Turcies  3c  Levées  , 8c  Pavé 
de  Paris  , fans  pouvoir  être  defunis , pour  être  ledit 
Office  exercé  par  un  feul  titulaire  ; portant  régle- 
ment , contenant  2,  j.  articles  : donné  1 Paris  au  mois 
de  Décembre  1716.  regiftré  au  Parlement  le  1 9.  du- 
dit mois. 

TURQUETTE , plante  , en  Latin  Hemiuria.  El- 
le eft  dite  turquette,  berb u turc  a , parce  que  les  Turcs 
fe  forvent  beaucoup  de  cette  plante.  Elle  s'appelle 
auffi  hermole  en  François,  parce  qu'elle  eft  employée 
principalement  pour  les  hernies.  Outre  que  cette 
plante  eft  employée  principalement  pour  les  hernies, 
elle  excite  auffi  l’urine,  elle  atténue  la  pierre  du  rein, 
Sc  elle  la  poulfc  en  bas.  Sa  deferiprion  eft  telle  , fé- 
lon les  Botaniftes  les  plus  exaéts.  C'eft  une  petite 
plante  balfe  , qui  pouffé  beaucoup  de  petites  tiges 
ou  rameaux  noueux  , qui  s'étendent  3c  fe  répandent 
par  terre  en  rond  , s'accrochant  3c  s'entremêlant  les 
uns  dans  les  autres.  Scs  feuilles  font  fort  petice$,ayant 
la  figure  de  celles  du  ferpolet,  d'un  verd  jaune  , d'un 
goût  acre.  Il  fort  de  leurs  aifféllcs  un  grand  nombre 
de  petites  fleurs  à étamines  , jaunes,  lefquellcs  étant 
palfécs , il  paroît  des  capfules  oblongues  , canelées, 
remplies  ordinairement  de  quelques  femences.  Sa 
racine  eft  petite.  Elle  croît  aux  lieux  fablonncux  ron 
en  trouve  auffi  quelquefois  au  bord  de  l'eau.  Il  y en 
a de  deux  cfpeces  , qui  ne  différent  qu'en  ce  que 
l'une  eft  fans  poil  ,on  l’appelle  Hemiunu  elubru; 
l'autre  eft  velue  , on  l'appelle  Hrrniuriu  hirfietu. 
Elles  contiennent  beaucoup  de  fcl  effenriel , 3c  d'hui- 
le. Schroder  dit  que  l’hcmiode  ou  turquette  croît 
dans  les  lieux  arides  Sa  fablonncux  , quelquefois  au 
bord  des  rivières  , 3c  qu’elle  fleurit  en  Juin  3c  Juil- 
let. L’herbe  ou  la  plante  entière  eft  , félon  notre  Au- 
teur , réfrigérative  Sc  defficcacive  , utile  dans  la  cure 
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des  hernies  Sc  de  la  rétention  d'urine  , brifé  la  pier- 
re des  reins  Sc  de  la  veffie  , purge  Sc  découpe  le  mu- 
cilage de  l'eftomac  Sc  des  autres  parties , pouftc  la 
bile  8c  les  eaux  , Sc  guérit  la  jauniffe. 

J'ai  recueilli  ce  qui  fuit , du  Commentaire  d'Et- 
mitller  fur  Schroder . L'hemiole  ne  fc  déplaît  pas  aux 
lieux  cultivés.  Elle  a pris  fon  nom  des  hernies  , oa 
defeentes  des  inreftins  Sc  de  l’épiploon  ( appelle  en- 
terocele  ou  tpiplocele  ) qui  tombent  dans  le  ferotum 
par  la  relaxation  du  péritoine,  auquel  mal  cette 
plante  eft  (pécifique.  Mothiole  eft  le  premier  qui  a 
découvert  (a  vertu  , que  l'experiencc  a toujours  con- 
firmée depuis.  Htlhtr  dans  fun  TrAiié  dej  malAdiet 
internes  , ch.  61.  où  il  parle  des  hernies  , dit  que  la 
turquette  eft  une  petite  herbe  qui  croît  dans  le  fable, 
dont  les  feuilles  (ont  très-petites  3c  rondes  , St  la  fa- 
veur aftringentc  ; mais  que  le  fuc  tiré  par  erpreffion, 
3c  bu  dans  du  vin  blanc , eft  un  remède  incompara- 
ble 3c  infaillible  , qui  guérit  les  hernies  en  neuf 
jours  fans  manquer.  Cet  Auteur  fiaifoit  tant  de  cas 
de  cette  plante  , qu’on  la  nomme  l'herbe  d'Hollier. 
On  peut  s'en  fervir  comme  lui  fans  préparation  , ou 
bien  en  forme  de  décoétion  , 3c  y ajouter  d'autres 
vulnéraires  , ou  non  , pour  l'ufage  interne.  Quant  à 
l'ufagc  externe  , on  l'employc  en  forme  de  caraplaf- 
mc  , ou  bien  on  fiait  des  onguens  de  fon  fuc  , pour 
fouder  3c  raffermir  la  rupture  , après  avoir  remis  les 
inteftins  ou  l'Epiploon.  Cette  herbe  eft  pareillement 
employée  dans  toutes  les  playes  tant  internes  qu'ex- 
ternes, cil  qualité  de  vulnéraire.  Er  comme  ces  fortes 
de  plantes  font  ordinairement  diurétiques  > celle-ci 
eft  admirable  pour  pouffer  l’urine  3c  les  fables  arrêtés 
dans  les  canaux  des  ureteres , 3c  ne  manque  gucres 
de  rciifïir  dans  la  cure  des  coliques  néphrétiques. 

Il  n'eft  fait  mention  d'autres  préparations  que  de 
1 ’eum  d'hermole. 

TURQUOISE  , en  Latin  Turcicugtmma.  Dans 
l'ancienne  Médecine  , on  eftimoit  cette  pierre  pré- 
cicufe  propre  pour  fortifier  la  vue  Sc  les  efprits  du 
cerveau.  Je  ne  vois  pas  de  caufe  plus  vraifemblable 
de  cette  préoccupation  fuperftiticufe  , que  la  cou- 
leur agréable  à la  vue  , de  cette  forte  de  pierre. Mais 
de  déduire  de  cet  agrément  extérieur  3c  fenfible,  que 
fa  fubftance  intérieure  eft  appropriée  aux  maladies 
des  yeux  , en  un  mot  qu'elle  eft  ophtalmique  , c'eft 
certainement  une  conjeélure  rrop  arbitraire  Sc  trop 
dépourvue  de  fondement.  Les  Médecins  modernes 
nous  avcrtilfént  de  ne  pas  avoir  grande  foi  i ccs  pré- 
tendues venus.  On  réduit  toute  fa  vertu  à dire , que 
fi  on  la  broyé  fubtilemcnt , Sc  qu’on  en  folle  prendre 
par  la  bouche , elle  agira  comme  les  autres  chofes 
qu'on  appelle  frugmens  précieux  , ou  comme  toutes 
les  autres  matières  alcalines , pour  abforbcr  les  aci- 
des , 3c  pour  arrêter  les  cours  tic  ventre  , les  hémor- 
rhagies , les  vomiffémens.  La  dofe  en  eft  depuis  6» 
grains  jufques  à un  fcrupulc. 

Cette  pierre  a pris  fon  nom  de  la  Turquie  , d’où 
elle  nous  eft  aportée  : voici  (a  defeription  , 8c  les  ef- 
pece*  ou  fortes.  La  turquoife  eft  une  pierre  précieufe, 
opaque  , de  couleur  mêlée  de  verd  , de  blanc  3c  de 
bleu.  Il  y en  a de  deux  cfpeces , l'une  Orientale , & 
l'autre  Occidentale.  La  première  a une  couleur  qui 
tend  plus  au  bleu  qu’au  verd  ; elle  nait  en  Perfe  Sc 
aux  Indes  Orientales.  On  en  trouve  de  deux  fortes  : 
l’une  qui  retient  toujours  fa  couleur  , Sc  on  l'appelle 
Turquoife  de  lu  vieille  roche  : l'autre  qui  perd  un  petf 
de  fa  couleur  , 3c  on  l’appelle  Turquoife  de  lu  nou- 
velle roche  , 3c  celle-ci  devient  verdâtre.  La  fécon- 
dé cfpece  , ou  la  Turquoife  Occidentale , a une  cou- 
leur qui  participe  du  verd  8c  du  blanc.  Elle  nait  en 
Efpagne  , en  Allemagne  . en  Bohême  , en  Silefie.On 
trouve  des  turque  ifes  greffes  comme  une  noix,  mais 
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rarement  ; leur  groffeur  ordinaire  cft  comme  cctfe 
d'une  noifetre. 

Quoiqu'on  ait  ci-dcrtus  blâme  l'ignorante  crédu- 
lité des  Écrivains  de  l’Hiftoire  Naturelle  , fur-tout 
quand  elle  cft  exorbitante  , comme  celle  de  P U ne  Se 
de  Jean-Bapttfte  4 Porta  ; néanmoins  Etmnller  , un 
des  plus  favans  Médecins  modernes  , qu’on  ne  peut 
(bupçonner  d'ignorance  , dit  ce  qui  luit  de  la  tur- 
quoilé.  La  turquoife  Orientale  véritable  étant  por- 
tée , empêche  de  tomber  ; 8c  quand  celui  qui  la  por- 
te cft  menacé  d'une  chute  éminente , elle  fe  brife  : 
ce  que  Butins  confirme  dans  fon  curieux  livre  de 
(jemmts  Sc  I*tpidibns , par  fa  propre  expérience  ; & 
■SV/Ww.'^aflurc  , qu'une  turquoife  qu'il  portoir  au 
doigt , ne  manquoit  jamais  de  fe  fouiller  de  quel- 
que tache  , toutes  les  fois  qu'il  ctoit  malade.  Les 
Turcs  (continue  notre  Auteur)  mettent  des  tur- 
quoifes  aux  pieds  de  leurs  chevaux,  pour  les  empê- 
cher de  broncher.  Voilà  de  quoi  furprendre  le  Lec- 
teur railonnable , & fobre  dans  fon  approbation  : 
mais  il  faut  avoir  du  ménagement  pour  des  perfon- 
nes  d'un  mérite  diftinguc  , qui  quelquefois  ne  di- 
fent  pas  ce  qu'ils  reconnoilfens  Sc  approuvent  pour 
avéré , mais  qui  rapportent  hiftoriquonem  ce  qu'ils 
difcnc  , biffant  aux  gens  fenfés  d'en  juger  félon  ce 
bon-fens  qui  réfifte  toujours  à ces  prétendus  mer- 
veilleux effets  de  la  Nature.  Je  crois  devoir  ainfi 
prendre  ce  trait  d'hiftoire  A’ Etmnller , parce  qu'en 
d'autres  cas  de  même  efpecc  il  a rapporté  en  Hifto- 
ricn  fidèle  de  pareilles  chofes.  Il  cft  vrai  qu'aprês  le 
récic  hiftorique  il  ajoure  ordinairement  fon  juge- 
ment Sc  fa  ccnfurc  *,  mais  il  a oublié  de  le  faire  dans 
le  narré  qu'il  fait  des  venus  de  la  Turquoife.  Voici 
l'endroit  qui  fait  voir  qu’£/»*»//rr  cft  pour  les  Mo- 
dernes feules  Sc  judicieux.  Schreder  ( qui  n'cft  pas 
des  plus  difficiles  à donner  fon  approbation  aux 
Naniraliftcs,&  à accccpter  leurs  vertus  mer  vcilleufcs) 
s’eft  beaucoup  étendu  à étaler  les  venus  d'une  autre 
pierre  précicufe,  dans  fa  Pharmacep/e.  C'eft  l'F.me- 
raude  , pierre  précieufe  vcnc  , Si  fort  agréable  à la 
vue.  Sur-tout  il  décrit  une  teinture  d'émeraude  dont 
ii  dit  enfuite  des  merveilles.  Voici  la  manière  dont 
elle  fe  fait.  Pulvérifez  l'émeraude  , puis  la  partez  par 
un  linge-,  verfez  dcrtiis  de  l’efprit  d'urine  , qui  ait 
encore  un  peu  de  phlcgmc  , Sc  vous  en  tirerez  la 
couleur.  Vous  tirez  enfuite  l'cfprit  par  diftiilation  , 
Sc  il  refte  au  fond  un  fel  gris,  duquel  ( fans  aucune 
édulcoration  ) on  extrait  par  le  moyen  de  l’efprit  de 
vin  , une  teinture  d'un  très-beau  verd.  On  en  fait 
l’extraélion  jufques  à la  confidence  requife  , Sc  on 
garde  le  remède  pour  l'ufage  : la  prife  cft  de  dix 
grains  ; ce  qui  fait  ( die  Sthroder  en  propres  termes) 
merveilles  dans  la  dyffcntcric  Si  tous  les  flux  de  ven- 
tre , dans  la  palpitation  , la  mélancolie  , la  para- 
phrénefie  , la  fyncopc  , Sc  les  autres  affeéUons  du 
coeur  Sc  de  la  tête.  Remarquez  , dit  Etmnller  qu'on 
pulvcrifc  la  pierre  dans  un  mortier  de  fer  , puis  on 
verfe  dcfliis  de  l'cfprit  d'urine  j Sc  c’eft  ici  l’impoftu- 
rc  , qui  confifte  en  cc  que  quand  on  pulvcrifc  la 
pierre  , elle  enlevé  par  fa  dureté  toujours  quelque 
chofe  du  mortier  , qui  étant  mêlé  avec  l’émerauae  , 
donne  facilement  à l’efprit  d’urine  la  couleur  ver- 
re. Ainfi  ( continue  la  ccnfurc  A’Etmnller  ) c'eft  feu- 
lement une  dilfolution  fupcrficielle  du  mars  ou  de 
l’emeraude  , non  pas  une  véritable  teinture.  Ceci 
paroît  en  ce-  que  11  on  pulvcrifc  du  caillou  dans  un 
mortier  de  fer  , on  en  tirera  avec  l’cfprit  d’urine  la 
même  teinture  que  de  l’émeraude  : car  c’eft  le  pro- 
pre de  l’efprit  d'urine  , étant  infufé  furdufer,dc 
prendre  cetre  couleur  verte.  Voilà  les  vifions  de  plu- 
îieurs  Pharmacieus  : mais  Etmullrr  ne  s'eft  pas  trou- 
s vc  d'humeur  à palTcr  ccllc-ci  , quoiqu’il  en  ait  bien 
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parte  de  pareilles  dans  fon  Commentaire  fur  Scbe* 
der.  C’eft  ainfi  que  la  critique  Sc  l’approbation  , oü 
le  filence  refpeéfocux  en  matière  médicale  , cft  jour- 
nalier. Ce  qui  mérite  bien  conlideration  de  la  pan 
des  malades  Sc  des  autres  interelîes  , afin  qu'ils  rc- 
connoîflèut  l'état  problématique  de  la  Médecine  Si 
de  fes  remedes.  Les  Pharmaciens  & les  Chymiftcs 
tombent  fou  vent  dans  cette  forte  de  douce  Sc  diver- 
tiflànce  manie  de  préparer  la  turquoife  , la  topafc(3c 
meme  un  fimplc  caillou  ) en  toutes  les  manicrci 
qu'il  faut  pour  que  leurs  opérations  deviennent  di- 
gnes d'être  appellées  Afagifiere  , Elixir  , F.fprit  , 
Tttmnre  , Huile  , Syrtp  Sic.  ( car  dans  Scbradtr  % 
vous  trouvez  Syrep  d* Emeraude  , Si  de  Turquoife  » 
Theriaque  d' Emeraude  , Teinture  , E/prit  Sic.  ) Ri- 
fum  tentatis  , amici.  Après  les  différentes  cotr.binai- 
fons  de  leurs  diverfes  préparations , viennent  les 
noms  fpécicux  ; Sc  quelquefois  cetui  qui  cft  le  cu- 
rieux Sc  divertilfanr  Artiftc  de  ccs  chofès  Sc  de  ces 
noms  , eft  cetui  qui  leur  attribue  des  vertus  fpccia- 
les  , félon  le  cara&ere  de  fon  imagination  , qui  les 
lui  fait  féntir  par  un  inftinû  thérapeutique.  On  doit 
conclure  de-!  à,  qu’il  faut  employer  en  toute  occafion 
|a  liberté  Sc  le  difcerncraenc  A’E.tmuller  t pour  fc 
garantir  des  criftrs  effets  qüi  peuvent  arriver  de  ce* 
curiofitcs  Sc  divertirtemens  pharmaceutiques. 

TUS. 

TUSSILAGE  * du  Latin  Tnflîlap  , ( quafî  tujfîm 
leniens  ) eft  une  plante  pcétoralc  , Sc  propre  pour  le 
rhume  , pour  excita-  le  crachat , pour  déterrer  & 
adoucir  les  ulcérés  de  la  poitrine  , pour  purifier  le 
fang.  On  fe  fert  de  fes  fleurs  Sc  de  la  racine. 

En  voici  la  defeription  botanique.  C'eft  une  plan- 
te qui  pouffe  pluficurs  tiges , lcfquelles  foutienneiic 
en  leur  fommet  chacune  une  fleur , qui  s'épanouit  à 
l ‘entrée  du  Printcms , avant  que  les  feuilles  paroiffent. 
Cette  fleur  cft  belle  , ronde  , radiée  , jaune  , reffem- 
blanr  à celle  du  taraxacum.  Il  lui  fucccdc  des  femen- 
ces  garnies  d'aigtetres.  Scs  feuillet  fortent  de  fa  raci- 
ne , grandes  , larges , anguleufes , prefque  rondes , 
vertes  en  delfus , blanchâtres  Si  coronneufes  en  def- 
fous.  Sa  racine  eft  longue  , menue,  blanchârre  , ten- 
dre , ferpentant  fous  la  terre.  Cette  plante  croie 
aux  lieux  humides  , comme  aux  bords  des  ri-^ 
vicrcs  , des  ruilfeaux  , des  foliés.  Elle  contient 
beaucoup  d'huile  Sc  de  phlcgmc , médiocrement  de 
fel  cfténticl. 

Le  tuffilage , dit  Schreder  , eft  de  deux  fortes , 
favoir , le  vulgaire  , Sc  celui  des  jilpes.  Il  a les  feuil- 
les rondes  ou  ovales  , qui  font  tantôt  lifles . tantôt 
blanchâtres.  Le  turtilagc  vulgaire  .qu'on  appelle  aufïl 
Pas  d’âne  , cft  le  fcul  ufité.  U fc  plait  dans  les  lieux 
arrofés  d'eau.  Il  fl-urit  en  Mars.  On  le  nomme  filtns 
ante  patrem  , à caufe  que  les  fleurs  paroiffent  en  Fé- 
vrier Sc  en  Mars  , avant  qu’il  y ait  aucune  apparence 
de  feuilles.  Ces  fleurs  durent  à peine  deux  jours  avec 
la  rige , Sc  tout  difparoît  en  peu  de  tems.  Les  feuilles 
Si  la  racine  étant  récentes  , font  tempérées  ; en  fc 
feeham  , clics  deviennent  acres  Sc  chaudes.  Toute 
la  plante  cft  peûorale , Sc  fon  principal  ufage  cft: 
contre  la  toux  , le  vomica  du  poumon  , prife  en  for- 
me de  fumée  qui  fc  doit  recevoir  par  la  bouche.  Son- 
fuc  bu  durant  neuf  jours  charte  la  fievre  quarte.  Les 
feuilles  vertes  appliquées guériffent  les  ulcaes  chauds* 
Sc  les  inflammations , Sc  la  décoélion  des  feuilles  SC 
des  fleurs  cuites  dans  du  vin  avec  du  maftic  , de  la 
myrrhe  Si  de  la  lithafge  , empêche  la  gangrène  de* 
jambes  exulcerées  des  hydropiques.  Les  prépara- 
tions qu’on  en  fait  dans  la  Pharmacie  , font  le 
Sirop  des  feuillu  t la  Csnftrve  des  fleurs  , 1 ’East 
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F.tmuller  décrit  ainfi  le  ruflilage.  Il  pourté  fes  fleurs 
au  Printcms , avant  fcs  feuilles.  On  le  nomme  ordi- 
nairement Farfar a parmi  les  Praticiens  : on  dit , par 
exemple  , Emu  de  Farfar  a , Sjrep  de  F arfara  Sic.  On 
le  nomme  aufli  Pus  d’âne  , à caufe  de  la  figure  de 
fcs  feuilles  ; Sc  TuJJîlage , à caufc  qu'il  guérit  fpé- 
cifiqucmeiu  la  toux,  furtout  celle  qui  vient  d’un  mu- 
cilage vifqueux  Sc  groflîcr.  Cette  plante  eft  propre 
à faire  expectorer  , dans  la  pleurefie  , le  vomica 
des  poumons  , & l’empyeme  , en  forme  de  dé- 
coctions , d’oxyraels  &c.  conjointement  avec  les  au- 
tres Simples  appropriés  , à quoi  l’eflénee  & le  fyrop 
de  Farfara  font  efficaces.  La  fumée  de  tulfilagc  tirée 
par  la  bouche  (crt  à arrêter  les  cataires  qui  tombent 
fur  ta  rrachéc-artrrc  , ou  fur  les  poumons  : ou  bien 
on  mêle  les  feuilles  hachées  en  forme  de  tabac  , avec 
du  fuccin  en  poudre  & de  la  femence  d'anis  , pour 
fumer  dans  une  pipe.  Il  finit  en  approuvant  tout  ce 
que  Scbroder  en  avoir  dit  avant  lui. 

Au  refte  , les  Préparations  ont  les  memes  vertus 
& ufages  que  le  Simple. 

TUT. 

TUTELE  , matière  du  Droit  des  plus  importan- 
tes , Sc  des  plus  ncccflâires  à un  Pcrc  Sc  à des  En- 
fans  de  famille  , Sc  que  nous  devons  traiter  avec 
quelque  étendue.  Nous  y obferverons  en  général  cet 
ordre  , lavoir  , que  nous  traiterons  de  la  *1  utclc  félon 
l'anticnnc  Juri [prudence  Romaine  ,5c  enfuire  félon 
la  Jurifprudcncc  Françoifc.  On  pourra  remarquer 
par  foi-même  à la  fin  de  cct  Article  , ce  qui  Ce  trou- 
ve commun  aux  deux  Jurifprudcnccs , ce  qui  vient 
du  bon-fens  commun  à tous  les  Peuples  policés , Sc 
ce  qui  fera  different  & propre  à chacune  de  ces 
deux  Nations. 

TçTELE  , SELON  LE  DltOJT  RoMAIS, 

On  commencera  par  1a  définition  de  la  Tutclc  , 
félon  le  Jurifconfultc  Servira.  „ La  tutclc  , dit-il , eft 
».  la  puiflancc  Si  l'autorité  que  les  Loix  civiles  don- 
„ nent  à un  homme  libre  , pour  défendre  une  per- 
„ fonne  libre  que  U foibleflé  de  l’âge  empêche  de  fe 
j,  défendre  foi-même  ; pouvoir  qui  lui  cil  donné  Sc 
„ permis  par  le  Droit  Civil.”  Tutel, i eft  vil  ac  pot  eft  as 
in  captte  Isbero  , ad  tuendum  eum  qui  pr  opter  etatem 
ft  dtfendtre  requit  , jure  civils  data  ac  permtjfa.  f. 
ï.  Jnftir.  de  tutelis. 

Parmi  les  Romains,  les  pcrcs  qui  avoient  des  en- 
fans  en  leur  puilfancc  , pouvoient  par  teftament  leur 
çhoilir  un  tuteur  : mais  comme  ceux  qui  étoient  en 
la  pui  (lance  d'autrui  ne  pouvoient  être  en  tutclc  , clic 
n'avoit  lieu  qu'apres  la  mort  du  pcrc  , lorfque  le 
fils  fc  trouvoit  indépendant.  Ceux  donc  qui  avoient 
en  leur  puilfmcc  des  eufans  impubères  de  l'un  ou  de 
l'autre  fexe»  leur  pouvoient  laiflcr  des  tuteurs.  Un 
ayeul  même  avoir  le  pouvoir  d'en  donner  à fcs  petirs- 
enfans , pourvu  qu’après  fa  mort  ils  ne  dûlTent  point 
tomber  .en  la  pui  (Tance  de  leur  pcrc  , c’cft-à-dire  du 
fils  de  ce  meme  aycul  i en  forte  que  fi  quelqu’un  ayant 
en  fa  puiflancc  un  fils  , Sc  de  ce  fils  un  petit-fils  , 
lai  [Toit  par  fon  teftament  un  tuteur  à ce  pecir-fils,  on 
faiiuil  cctrcdiftinâiicHt  : Que  fi  le  teftatcur  au  tems 
tic  fa  mort  avoir  eu  fon  fils  en  fa  puiflancc  , les  petits, 
enfans  ne  pouvoient  pas  recevoir  des  tuteurs  tefta- 
meucaires  , à caufe  que  par  la  mort  de  l'ayeul  ils 
tomboient  en  la  puilfmcc  de  leur  pere  , Sc  qu  il  n'y 
avoit  pas  eu  par  conléquent  de  raifbti  de  leur  donner 
un  tuteur , puisqu'il  n’étoic  pas  de  la  règle  d'en  don- 
ner à ceux  qui  croient  en  la  puiflànce  d'autrui  ; au- 
Jicu  que  fi  le  fils  avoic  été  émancipé  au  tems  du  décès 


de  l'ayeul , le  tuteur  nommé  pour  le  petit-fils  par  le 
teftament , auroit  été  confirmé. 

Difficulté' fier  la  doüriite  précédente. 

On  ne  faifoit  donc  point  de  doute  que  les  peres. 
ne  pullént  donner  des  tuteurs  à leurs  enfàns  qui 
étoienr  au  monde  : mais  on  demande  s’il  leur  étoit 
permis  d’en  donner  aullî  aux  pofthumes? 

A quoi  on  répond  , que  cela  leur  étoit  pareille- 
ment permis , à caufe  qu'en  beaucoup  de  cas  on  con- 
fideroit  ces  enfans  qui  n'avoicm  pas  encore  vu  le 
jour  , comme  s'ils  avoient  été  ncs  \ fous  cctic  limita- 
tion néanmoins  , qu’on  ne  leur  pouvoir  donner  de* 
tuteurs  que  bien  entendu  qu’ils  euflént  dù  être  en  U 
puiflancc  du  teftatcur  s’ils  étoient  venus  au  monde  , 
Sc  que  perfonne  qu'eux  n'eût  eu  droit  de  prétendre 
fa  fuccellion. 

a4utre  Difficulté. 

S’il  arrivoit  qu’un  pere , après  avoir  émancipé 
fon  fils  , lui  donnât  par  fon  teftament  un  tuteur  ; U 
tutele,  félon  la  rigueur  du  Droit  établie  par  la  règle 

3ue  nous  venons  u'obfcrvcr  ( qu’on  ne  pourrait  pas 
onucr  de  tuteur  à ceux  qu’on  n'avoit  pas  en  fa  puif- 
fancc  ) ne  devoir  pas  avoir  lieu  : Mais  le  Préteur  à 
Rome , Sc  dans  les  Provinces  le  Gouverneur,  avoient 
foin  de  faire  exécuter  1a  volonté  du  défunt,  Sc  con- 
firmoient  la  tutele  fans  enquête  , c'cft-à-dirc  , fans 
s’informer  fi  le  tuteur  étoit  folvable , Si  s'il  étoit 
propre  â cette  charge  ; parce  qu'on  eftimoit  que  le 
choix  qui  avoit  été  fait  de  fa  perfonne  par  le  défunt, 
était  un  allez  bon  témoignage  de  fa  fidélité. 

Tutele  a tems. 

On  pouvoir  légitimement  nommer  un  tuteur  , 
•près  un  tems  , ou  pendant  un  tems. 

Pendant  un  tems  , comme  fi  l'on  difoit , Qu'au 
tel  Ait  tuteur  pendant  deux  ant.  Après  un  rems  , en 
difant , Qu’un  tel  fott  tuteur  deux  ans  après  ma  mort. 
On  pouvoir  même  en  donner  un  fous  des  conditions. 
Par  exemple  , Ss  un  sel  vafteau  revient  d'sifte,  qu'use 
tel  fost  tuteur.  Mais  on  ne  pouvoir  pas  donner  un 
tuteur  pour  une  certaine  chofe  , ni  pour  une  certaine 
caufe  ; comme  fi  l'on  avoit  dit , Que  celui-ci  fait  tu- 
teur pour  avoir  fotn  d'un  tel  héritage  , ou  peur  la 
pourfuste  d’un  tel  procès  j parce  que  la  tutele  a plutôt 
été  inventée  pour  confcrver  la  perfonne , que  pour 
adminiftrer  les  biens.  Cependant  ces  deux  commit 
fions  font  voifincs. 

Tuteie  ab  inteftat. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  jufqu'ici  touchant  la  tu- 
tele Romaine  , regarde  particulièrement  la  tutclc 
teftamentairc.  Mais  comme  il  pouvoit  arriver  qu'un 
homme  mourût  ab  inteftat  , qu'ayant  fait  un  tefta- 
ment  il  eût  oublie  de  pourvoir  fcs  enfans  d’un  tu- 
teur , ou  qu’en  ayant  nommé  un  il  eut  décédé  de 
fon  vivant  -,  la  tutele  en  ce  cas  étoit  déférée  félon  la 
Loi  des  douze  Tables  aux  parens  en  ligne  mafeuline» 
Sc  par  la  Novelle  1 1 8.  de  l'Empereur  Juftmsen  , fé- 
lon l'ordre  des  degrés  , fans  faire  aucune  différence 
entre  les  parens  paternels  &:  les  parens  maternels  , 
pourvu  que  la  perfonne  fut  en  âge  , qu'elle  n'eût  au- 
cune exeufe  légitime  pour  s’en  difpcnfct  , Sc  que  ce 
fût  un  mâle  , parce  que  cette  charge  étoit  interdite 
aux  Femmes,  à l’exception  de  la  mere  Sc  de  l’aycule, 
à qui  on  la  donnoit  félon  l’ordre  qu’elles  devoient 
fucccdcr  -,  pourvu  qu'en  préfcncc  des  Juges  elles  te- 
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nonçallcnt  à fc  remarier , Se  renonçalfent  aufli  au 
Vtlltttn  ; ce  qui  étant  bien  obfcrvé  de  leur  part , la 
tutelle  leur  étoit  déférée  préférablement  à tous  colla- 
téraux , &:  il  n'y  avoit  que  le»  tuteurs  teftamenraircs 
qui  puflciu  l'emporter  contre  elles.  Que  lî  plulieurs 
étant  en  pareil  degré  étoient  appelles  à la  tutelc, 
ils  étoient  obliges  de  comparoir  devant  le  Juge,  qui 
en  choilillôit  un  ou  plulieurs  d’entre  eux  , félon  que 
l’ail  mini  dration  paroidoit  plus  on  moins  difficile  ; 
cnlbrtc  que  celui  ou  ceux  qui  avoient  été  choilis  , 
étoient  rcfponfablcs  envers  les  mineurs. 

T vt  n e Attilitmt. 

Il  y avoit  encore  une  autre  forte  de  tutelc  , com- 
me on  peut  voir  dans  l'cfpccc  fuivante.  Un  pupille 
avoit  befoinde  tuteur,  parce  que  fon  pcrcn'en  avoit 
point  nommé  par  fon  teiUmcnc , Se  qu'il  n’y  avoit 
aucun  parent  à qui  on  pût  confier  ce  pénible  emploi. 
Alors  li  c’étoit  à Rome  , la  tutcle  étoit  déférée  ï une 
perlounc  qui  en  croit  jugée  capable  par  le  Préteur 
ordinaire  , & par  la  plus  grande  partie  des  Tribuns 
du  Peuple  , c’cft-à-dirc  .de  io.  qu'ils  étoient , par 
6.  ou  7.  C 'étoit  la  difpofition  de  la  Loi  Attiha,  qui 
fit  qu'on  appclla  cette  cfpéce  de  tuteurs  Attiliens , 
d'Arnlmt  qui  en  fut  l’Auteur. 

TUTELE  Julio-Titienae.  Dans  les  Provinces  c'é- 
toit le  Gouverneur  auquel  , félon  les  Loix  JhUa  Se 
Titid  , le  choix  de  ce  tuteur  appartenoit  : d'où  vient 
qu'on  l'appclloit  tuteur  Julie-Ttnen. 

Remarquez  fur  les  deux  précédentes  tuteles  , que 
ce  n croit  pas  feulement  à celui  qui  n'avoic  point  de 
tuteur  teftamenuire  ou  légitime,  qu'on  en  don- 
noit  un  Attilien  ou  Julio-Titien  : on  en  donnoit 
aulli  de  fcmblables  à ceux  dont  les  tuteurs  fe  mm- 
voient  incapables  de  leurs  fonctions.  Mais  ces  deux 
tuteles  Attilienne  Se  Julio-Titicnne  , ne  furent  en 
u fige  que  par  l’ancien  Droit  ; car  dans  U fuite  les 
Confuls  voulurent  qu'on  don  üt  aux  pupilles  des 
tuteurs  par  enquête  , c’efl-à-dire  , en  s'informant  fi 
ceux  qu'on  choifilîoit  pour  cette  fonction  étoient  ri- 
ches, île  bones  mœurs.  Se  allez  filvables  pour  répon- 
dre du  maniment  qu'il»  dévoient  faire.  Après  les 
Confuls  , les  Préteurs  ont  fuivi  le  même  Droit , en 
11e  recevant  les  tuteurs  qu'en  donnant  bonne  Se  fuffi- 
fame  caution.  Or  ce  fut  une  Jurifpru  lcncc  établie  , 
qu’à  Rome  le  Gouverneur  de  la  Ville  donnoit  des 
tuteurs  aux  en  fins  des  perfonnes  illuilres , & les  Pré- 
teurs aux  autres  \ au-lieu  que  dans  les  Provinces,  ils 
croient  donnés  par  les  Gouverneurs  , ou  parles  Ma- 
giftiats  de  l'ordre  des  Gouverneurs  , quand  les  fa- 
cultés des  pupilles  étoient  de  peu  de  conléqucnce. 
Enfin  Juftiuien  voulut  que  lorfquc  les  biens  du  pu- 
pille ou  du  mineur  n'excéderoient  pas  cinq  cens 
écus  d'or  , fans  attendre  l'ordre  des  Gouverneurs  de 
Province  , il  fût  permis  aux  Protc&eurs  des  Villes , 
en  préfence  de  l’Evêque  Se  de  quelques  Magiftrats  , 
de  pourvoir  de  tuteurs  les  pupilles.  Se  les  mineurs  de 
curateurs  , pourvu  , fuivant  la  même  Ordonnance  , 
qu'ils  ne  les  reçulfciu  qu'en  donnant  bonne  caution , 
dont  ils  demeureraient  refponfables  en  cas  d'infolva- 

bilité. 

Il  eft  nçcclfairc  de  favoir  , que  comme  le  tuteur 
étoit  établi  pour  adminiftrer  les  biens  du  pupille , il 
falioit  aulli  qu’il  l'autorisât  dans  tous  les  Actes  , fi 
ce  n'eft  dans  quelques-uns  où  la  condition  du  pu- 
pille ne  pouvoir  être  qu'avantageufe  , comme  fi  je 
promettois  de  lui  donner  une  fomme.  Mais  quand  il 
s’agiifoir  de  diminuer  fon  bien  , ou  de  faire  quel- 
que chofc  qui  ne  fut  pas  à fon  avantage , cela  ne  le 
pouvoit  fans  l'autorilarion  du  tuteur.  D’où  il  s'enfuit 
que  fi  quelqu'un  pailûit  avec  un  pupille  un  de  ces 
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contrats  où  les  deux  parties  s'engagent , tels  que  font 
les  louages,  les  mandats  5c  les  uépots,  il  demeurait 
fcul  obligé. 

Les  pupilles  ne  pouVoient  pas  non-plus,  fans  erre 
autorisés  de  leurs  tuteurs  , accepter  une  fucceflion  , 
demander  une  poflcllion  de  biens  , ni  prendre  une 
hérédité  fidei-commidâire , où  il  y aurait  eu  même 
beaucoup  à profiter.  Four  cette  autorifation  , c'étoit 
une  néceitiié  que  le  tuteur  fut  prêtent , 5c  il  11e  pou- 
voit jamais , lorfquc  l'affaire  étoit  pallec  fans  lui , la 
rendre  valable  par  un  A&c  fubfcqucnr.  Par  exemple* 
j'avoi s contracté  avec  un  pupille  ; le  lendemain  le 
tuteur , qui  n'avoit  pas  été  préfenr  à la  pallàrion  du 
contrat!  , déclarait  par  un  A de  féparé  qu'il  au  tori- 
foit  fon  pupille; cette  autorifation  n’etoit  pas  valable. 

C’étoit  encore  une  maxime  bien  certaine  , qu’un 
pupille  ne  pouvoit  intenter  aucune  adion  en  Jufti- 
ce , fans  qu'il  fut  autorife  de  fon  tuteur.  D’où  vient 
qu’on  propofe  cette  difficulté  : j'étois  tuteur  d'un  pu- 
pille , 5c  dans  le  tems  de  mon  adminiilration  je  me 
trouvois  engagé  de  plaider  avec  lui , foie  en  deman- 
dant , foit  en  défendant.  La  difficulté  droit , qu’un' 
pupille  ne  pouvoit  ni  intenter  un  procès  , ni  fe  dé- 
fendre, fans  mon  autorité  ; 5c  que  d'ailleurs  je  ne 
pouvois  pas  l’autorifer  contre  moi-meme , ni  être  Ju- 
ge en  ma  caufc.  Cependant  c'étoit  une  affaire  qui 
ne  fc  pouvoit  remettre.  D'abord  le  Prétrur  s'avilît 
dans  cette  conjondure,  de  donner  un  tuteur  qu'on 
nomme  de  fon  nom  Prétorien  ; mais  par  la  nouvelle 
Juri  (prudence  on  créoit  un  Curateur,  Ious  le  nom 
duquel  on  faifoit  toutes  les  pourfuites  , 5c  1a  fonc- 
tion celfoit  lorfque  le  procès  étoit  fini.  Ce  qui  éroic 
un  cas  ou  le  pupille  fe  trouvoit  en  tutcle  Se  en  curate- 
lc , puilque  pendant  qu’il  avoit  un  curateur  pour 
agiccontrc  moi  dans  une  affaire  , je  demeurais  tou- 
jours fon  tuteur  pour  avoir  foin  de  toutes  les  autres  , 
5c  de  fa  perfonne. 

TüTILI,  félon  lé  JviUSPEVDENCl 
Françoise. 

En  France  dans  le  Pays  Coutumier , toutes  les  to- 
tcles  font  appellées  dotives  , à caufc  que  le  tuteur 
qui  cil  élu  par  les  parens  , eft  donné  aux  pupilles  par 
le  Juge , préférablement  à celui  que  le  pere  a nommé 
par  fonteftament  : Mr.  Louet  lettre  1.  n.  ».  Si  ce 
n'eft  en  quelques  Coutumes  où  la  tutcle  teftamen- 
tairc  a lieu , lorfquc  pour  en  empêcher  l'effet  il  n'y 
a point  de  caufe  légitime  , que  le  pere  ait  pu  igno- 
rer : ( Arrêt  du  Ü.  Juillet  1 j 87.  rapporté  pxr  Air.  le 
Prêtre.  ) Il  n'y  a donc , félon  le  Droit  commun , 
qu'une  (eule  tutcle  , laquelle  eft  déférée  à des  pa- 
rens , à des  amis , ou  à des  voiiins  , à la  pluralité 
des  voix.  Pour  procéder  dans  les  règles , le  pere  ou 
la  mcrc  qui  fuccédc  , linon  l'ayeul  ou  l'aycule  , mê- 
me le  Procureur  du  Roi,  fi  les  pupilles  font  fans 
fccours , convoquent  fept  parens  pour  le  moins  , Se 
à leur  défaut  le  meme  nombre  d'amis  ou  de  voiiins , 
pour  donner  leur  avis  fur  l’clcûion  d'un  tuteur  ou 
d'un  fubroge  tuteur.  L'avis  reçu  , l'A&c  de  rutcle 
porte  , que  celui  qui  a le  plus  de  voix  eft  tuteur,  Se 
ainli  du  fubrogé , fans  qu'ils  puilfent  fe  difpenfer 
d'accepter  la  tutelc , que  pour  des  caufes  légitimes 
qui  leur  fervent  d’exeufes.  il  n‘y  a que  la  mere  SC 
l'ayeulc  qui  ne  peuvent  être  contraintes, quoiqu'elles 
ayent  l'avantage  d'être  préférées  quand  elles  la  re- 
cherchent. Mc*mc  le  tuteur  nommé  doit  adminiftretr 
pendant  les  pourfuites  qu’il  fait  pour  fc  faire  déchar- 
ger. Car  encore  que  par  l'événement  fes  exeufes  bif- 
fent jugées  valables , on  ne  laiiferoic  pas  eti  le  dé- 
chargeant de  la  tutcle  , de  le  condamner  aux  dom- 
mages Se  interets , pour  avoir  laiflé  le  pupille  £»n> 
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défaites  : { Ordonnants  de  Louis  XII.  de  1480.  art. 
8-  ) Si  le  tuteur  élu  accepte  (a  cutelc  , le  Juge  du  do- 
micile du  pupille  le  confirme  ( Mapter . ut.  des  tu- 
leurs  , L.  y.  ».  18.  ) fie  pour  la  fureté  de  l’adminif- 
tration  , on  fc  contente  du  ferment  qu’il  fait  en  Juf- 
tice  de  procurer  , autant  qu'il  pourra  > le  bien  de 
ceux  dont  on  lui  a confié  la  conduire. 

TUTELE  Noble  oh  des  Nobles.  Comme  la  No- 
blefie  fert  à maintenir  l’Etat , on  prend  plus  de  pré- 
çautions  pour  l'éducation  des  Gentilshommes  , que 
pour  celle  des  Roturiers.  En  effet , on  élit  non-feule- 
ment un  tuteur  qu’on  appelle  0 néraire  , à caufe  qu'il 
a la  charge  de  toutes  les  affaires  ; mais  encore  un  ou 
plusieurs  tuteurs  honoraires , pour  avoir  foin  de  la 
perfonne  du  pupille  , & pour  veiller  fur  la  conduite 
du  tuteur  onéraire  > de  la  mauvaile  adminiffration 
duquel  ils  font  tellement  rcfponfables  , qu’aptes  la 
difeuffion  defes  biens»  sfil  étoit  trouvé  infolvable^ 
le  pupille  auroit  fon  recours  contre  eux. 

TUTELE  Roturière  , ou  des  Roturiers . Pour  la  ru- 
cete  des  Roturiers  , ou  fe  contente  d’un  tuteur  pour 
la  perfonne  fie  pour  les  biens  , fie  d'un  fubrogé  tuteur 
pour  affilier  feulement  à la  confaûion  de  l’Inventai- 
re > de  peur  que  les  effets  (oient  détournés  ; fie  pour 
ceux-là  , tous  Juges  font  compétent , à l’exception 
des  bas-Jufficiers  » au-lieu  -que  pour  les  Nobles , 
on  eft  obligé  de  fe  pourvoir  par-devant  les  Juges 
Royaux  qui  rclToriificnt  fans  moyen  aux  Parlement. 
£dst  de  Crem*eu  de  l'année  1559.  4rr.  6. 

TUTELE  prohibée  interdite.  Il  y a des  gens  qui 
font  incapables  d’etre  tuteurs  , -comme  les  Moines , 
les  Femmes  > les  Mineurs , les  Prodigues  , les  Furieux 
fie  les  Infimes  ; fie  d'autres  qui  s*cn  peuvent  faire 
exempter  » quoiqu’ils  n'en  foient  pas  incapables  , 
comme  font  lesEcclcfuftiques  Séculiers , les  Gens  de 
Querre  , les  Médecins , les  Profc (leurs  des  Sciences , 
fie  généralement  tous  ceux  qui  -ont  quelque  emploi 
qui  les  attache  ailleurs  que  dans  les  lieux  où  les  pu- 
pilles doivent  être  élevés.  Comme  il  y a des  caufes 
pour  lcfquelles  on  peut  faire  deftituer  les  tuteurs , fie 
qu’ils  en  peuvent  avoir  auffî  pour  fe  faire  décharger  ; 
on  entend  les  plaintes  contre  les  uns  , fie  les  exeufes 
des  autres  , pour  juger  fi  clics  font  bien  ou  mal  fon- 
dées. Ce  qu'il  y a feulement  de  remarquable  , eft 
qu’on  ne  peut  pas  contraindre  un  Gentilhomme  d'ac- 
cepter la  tutclc  d'un  Roturier. 

Principes  & Maximes  de  la  Jurifpru dente  FrJnfoifi 
fur  la  Tutele. 

Il  y a une  infinité  de  maximes  qui  s’obfervent  dans 
la  Jurifprudencc  Françoife,  qui  feraient  longues  à 
rapporter  , fi  on  vouloir  approfondir  ces  matières. 
C'cïl  pourquoi  on  pourra  cunfulrcr  au  ample  Traité 
des  Tuttles  cr  Curateles  imprimé  un  1686.  dont 
nous  allons  donner  le  précis  fie  i'abregé  en  33. 
points. 

1 . Comme  le  tuteur  cft  donné  à la  perfonne  fie 
aux  biens  , il  eff  de  fon  devoir  de  ménager  les  in- 
térêts des  pupilles  , fie  d’avoir  foin  qu’ils  foient  nour- 
ris , élevés  fie  inffruits  félon  leur  qualisé  , fie  à pro- 
portion de  lears  facultés.  L.  tfuia  perfonaff.  de  tejîam, 
tue.  datas  inftst.  de  exeufat.  tut. 

1.  Il  11'y  a que  les  Rois  qui  foient  majeurs  à 14, 
ans  i les  autres  perfonnes  ne  le  font  qu’à  1 y . fi  ce  n’eft 
en  quelques  Coutumes  où  la  majorité  commence  à 
10.  ans.  Voyez  Majorité. 

$.  Les  parons  ne- font  pas  rcfponfables  de  l’in- 
folvabilicé  du  tuteur  qu’ils  ont  élu.  Arrêt  du  14. 
Août  1587.  rapporté  par  Charondas  en  les  Obfer- 
votions. 

4.  Le  tuteur  cft  tenu  de  faire  des  diligences  pour 


le  recouvrement  des  effets  de  la  fucceffîon  , à peine 
d'en  répondre  ; fie  pour  ne  pas  engager  mal  à propos 
les  pupilles  dans  demauvaifes  contcilations  , ni  con- 
firmer leurs  biens  en  fraix  , il  ne  doit  intenter  aucune 
aétion  que  par  le  confeil  d’un  ancien  Procureur  , ou 
d’un  Avocat , même  par  un  avis  des  parens , fi  l’af- 
faire parait  importante. 

y.  Après  que  l’inventaire  eft  clos  , le  tuteur  a 6. 
mois  pour  chercher  à faire  un  bon  emploi  des  de- 
niersqui  reftent  après  que  toutes  les  dettes  mobiliatres 
font  acquittées  , 3 £ 1.  mois  pour  placer  ceux  qu’il 
reçoit  pendant  fon  adminiilration  ; à moins  qu'il  ne 
(oit  bien  juftifié  que  quelque  diligence  qu’il  ait  pu 
faire , il  n'a  pu  trouver  à les  employer. 

6.  Les  tuteurs  fc  peuvent  immifeer  avant  que  l’in- 
ventaire (oit  commencé. 

7.  Pour  la  vente  des  immeubles  du  pupille  ou  du 
mineur  , foit  qu’elle  fnit  forcée  , ou  pourfuivie  à la 
requête  des  créanciers  do  défunt  , foit  qu’elle  foit 
volontaire  fur  la  délibération  du  tuteur  fie  des  parens  , 
il  faut  un  decret , en  bonne  forme  , dans  lequel  il 
paroilfe  que  les  meubles  ont  été  difeutés  avant  la  cer- 
tification des  criées  j autrement  le  mineur  peut  re- 
venir contre  l'acquéreur  , fie  rentrer  dans  l'héritage 
en  le  rembourfant  » s'il  eft  bien  prouvé  que  les  de- 
niers de  la  vente  n'ont  point  été  mal  employés  ; fi c 
fans  rembourfement , fi  l'emploi  n'a  pas  tourné  à (ôn 
profit. 

8.  L’intérêt  de  l'intérêt  eft  dû  au  pupille  par  le 
tuteur.  Par  exemple  , un  tuteur  laide  des  deniers 
oififs  ; on  le  condamne  à en  payer  les  intérêts  , dont 
on  fait  de  trois  en  trois  ans  un  total  avec  le  princi- 
pal ; fie  par  ce  moyen  ïl  paye  doubles  intérêts.  { Arrêt 
du  n.  Juillet  16 n.  rapporté  par  Mr.  Le  Prêtre, 
■thap.  y a.  centurie  1. 

9.  Les  pupilles  ont  hypotheque  fur  les  biens  du 
tuteur  , du  jour  qu’il  a adminiftré.  Le  tuteur  au  con- 
traire n’a  hypotheque  pour  les  avances  qu’il  a fait  » 
que  du  jour  de  la  demande  fuivic  d’une  Sentence  de 
condamnation  rendue  après  la  clôture  du  compte.  La 
railon  de  la  différence  cft  , que  le  bien  des  pupilles 
cft  entre  les  mains  du  tuteur  , comme  un  dépôt  nécef- 
fairc  , fie  que  ce  qu'il  avance  fans  y être  obligé , cft 
un  prêt  volontaire. 

te.  Le  tuteur  rend  compte  aux  pupilles  , auffî-tôr 
'que  fa  geftion  cft  finie  j fie  l'aélion  qu'ils  ont  contre 
lui  pour  l'y  contraindre  , dure  50.  ans  du  jour  de  la 
majorité. 

1 1 . Encore  que  fon  compte  foit  clos  fie  arrêté  , il 
cft  toujours  réputé  comptable  fie  obligé  de  pourfuivre 
les  procès , jufqucs  à ce  qu'il  ait  fait  pourvoir  de 
curateur  le  pupille  qui  eft  devenu  majeur  par  des 
lettres  d'émancipation  , 5c  remis  les  papiers  , non- 
obstant toutes  les  tranf  aérions  qu'ils  auraient  pu  paf- 
ftf  cnfcmble. 

1 1.  Pour  le  reliquat , le  tuteur  eft  contra  ignable 
par  corps  , après  1a  fentence  des  quatre  mois  , fans 
qu’il  foit  recevable  au  bénéfice  de  ceffîon. 

1 j.  On  obtient  ordinairement  des  Lettres  d'éman- 
cipation à 1 8.  ans  , à l’effet  de  jouir  de  tous  fes  re- 
venus -,  fie  on  donne  au  mineur  un  curateur  pour  veil- 
ler à la  confervation des  immeubles, qui  ne  peuvent 
être  aliénés  fans  fon  autorité  , fans  avis  des  parens  , 
fie  fans  caufe. 

1 4.  Le  tuteur  qui  a accepté  la  tutele  fans  réferve  , 
n'eft  plus  reçu  à demander  la  garde. 

1 y.  Celui  qui  s'eft  fait  décharger  par  une  Scnrcn- 
ce  , n’eft  plus  dès  ce  tems-là  relponlable  de  la  mau- 
vaifé  adminiffration  de  celui  qui  a géré  en  fa  pla- 
ce , quoique  la  Sentence  fut  infirmée  depuis.  Ar- 
rêt du  14.  Août  1673.  rapporté  au  Journal  du 
falots. 

16.  Quand 
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1 6.  Quand  un  tuteur  eft  accufé  comme  fufpccV  , 
on  peut  faire  ordonner  en  attendant  le  jugement , 
que  lefubroge  aura  l'adminiftration , à la  charge 
d’en  rendre  compte. 

17.  Pour  proc  -der  valablement  contre  les  mineurs» 
U faut  qu'ils  l'oient  pourvus  de  tuteurs  ou  de  cura- 
teurs , à moins  que  le  Procureur  conftirué  ne  fallè 
ferment  de  curateur  en  la  caulc  où  il  occupe. 

18.  Le  rurcur  peut  demander  fouifranec  pour  fes 
mineurs , par  Procureur. 

ry.  Les  mineurs  émancipés  n’ont  befoin  de  cu- 
rateurs , que  quand  il  s'agit  d'aliéner  leur  bien,  ou 
de  répondre  en  Jufticc.  Par  l'émancipation  » ils  ac- 
quièrent les  autres  droits. 

10.  Quand  on  eft  exempt  en  général  des  charges 
publiques , on  ne  l’eft  pas  pour  cela  de  la  tufele. 

1 1 . Le  tuteur  fe  peut  faire  décharger  d'une  tutele 
dont  il  a commencé  l'adminiftration, s'il  iui  furvient 
quelque  infirmité  notable  , qui  le  mette  hors  d’état 
de  veiller  aux  intérêts  du  mineur. 

11.  Le  tuteur  eft  oblige  de  rendre  compte  par- 
devant  le  Juge  , de  la  tutele. 

1 * . La  curatelle  finit  par  l’entérinement  des  Let- 
tres de  bénéfice  d'âge. 

14.  Le  tuteur  qui  ne  s’eft  oppofif  au  decret , eft 
rcfponfable  de  la  perte  que  les  mineurs  en  foutfrenr. 

a j.  Le  tuteur  qui  n'a  point  accepté  U tutele,  n'eft 
pas  pour  cela  privé  du  legs.  \ 

16.  Le  créancier  ou  le  debiteur  du  pupille  peut 
être  fon  tuteur  ; ces  qualités  ne  font  point  incompa- 
tibles. 

17.  Le  tuteur  n’eft  pas  oblige  de  nourrir  de  Ion 
bien  les  pupilles  ; c*eft  allez  qa'il  veille  à la  confcr- 
vation  de  leur  patrimoine. 

18.  Quoiqu'il  foit  néccflaire  qu’un  tuteur  fâche 
lire  9c  écrire , s'il  eft  d'ailleurs  honnête  homme  , 9c 
allez  (blvable  pour  répondre  des  biens  du  mineur  , 
011  ne  laide  pas  de  le  confirmer  ; & quand  il  auroic 
eu  quelque  différend  , même  un  procès  , contre  le 
pere  des  pupilles  , pourvu  qu'on  connoille  qu'il  n’a 
aucun  reflcntiment,&  qu'il  loit  allez  homme  d'hon- 
neur pour  ne  pas  exercer  fa  vengeance  fur  les  enfans 
de  celui  qu'on  a cru  fon  ennemi  , il  n'eft  pas  inca- 
pable de  cette  charge. 

19.  Pour  lavoir  fi  le  tuteur  peut  prendre  un  tranf-' 
port  de  la  dette  de  fon  mineur  , il  y a cette  différen- 
ce & diftinâion  à faire  : Que  s'il  n’y  a aucun  foup- 
Çon  de  fraude  ou  d'avarice  contre  le  tuteur  , on  ne 
s'arrête  point  à l'Autenriquc/i»»»«ri/  , lclon  laquel- 
le il  doit  être  prive  de  fa  créance;  au  contraire  , cl- 
ic eft  jugée  légitime  : au-lieu  que  s'il  y a quelque 
apparence  qu'il  ait  voulu  profiter  fur  les  mineurs,  la 
préemption  de  fraude  eft  contre  lui , & il  court  rif- 
que  d’êrre  déchu  de  toutes  fes  prétentions.  Pour 
éviter  toutes  fortes  de  difficultés , un  tuteur  qui  veut 
prendre  un  tranfport  des  fommes  ducs  par  fes  mi- 
neurs , le  doit  faire  agréer  par  les  parens,  9c  alors  on 
ne  peut  pas  le  foupçonner  de  fraude  ; au  contraire  , 
il  eft  évident  qu'il  ne  s'eft  charge  de  la  dette  , que 
pour  empêcher  les  pcrlecutions  d'un  mauvais  créan- 
cier. 

jo.  Quelques  Doâeurs  ont  foutenu  , que  celui 
qui  a été  tuteur  , ne  peut  pas  être  contraint  d'ac- 
cepter la  curatelle.  Us  fe  fondent  fur  la  Loi  curator. 
10.  au  code  de  exeufat.  tmiormm,  9c  fur  le  paragraphe 
rjm  tuttlam  10.  aux  Influâtes  (bus  le  même  titre. Mr. 
Cm j ai  au  1.  livre  de  fei  Report  fes  , Automne  fur  la  mê- 
me Loi  C 'urator,9c  beaucoup  d'autres  lui  vent  cette  o- 
pinion,&  la  confirment  de  quelques  Arrêts  rendus  en 
pays  de  Droit  écrit.  Ce  qui  peut  avoir  lieu  dans  les 
Provinces  où  les  Loix  Romaines  fervent  de  coutu- 
me. Mais  en  Pays  Coutumier  , l'ufagc  eft  different  : 
Supplément  Tome  IL 
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il  eft  certain  que  fi  les  parens  efiiroent  qu’il  eft  de 
l'intérêt  des  mineurs  que  celui  qui  a adminiftré  la 
tutele  , (oit  curateur  , il  ne  s’en  peut  exeufer  fur  la 
première  charge.  Les  nr.enrs  re'iame  maires  légitimés 
ou  datif, I , net  1 étés  par  Jufitce , ladite  tutele  fui*  , U 
puberté  defdits  mineurs  fisse  .fini  & demeurent  cu- 
râteler  s d'ictux  mineurs  jufqsttt  en  fige  de  1 y.  ans 
parfait.  Art.  S.  cînp.  19.  Or  comme  1!  eft  en  la  li- 
berté des  parens  de  confirmer  le  tuteur  , ils  peuvent 
au  lli , s'ils  trouvent  à redire  à fa  conduite  , en  nom- 
mer un  autre  ; ce  qui  arrive  très-rarement , k caufe 
que  comme  ceux  qui  ont  geré  la  tutele,  ont  una 
parfaite  connoill’ince  des  affaires  des  pupilles,  il  lê- 
roit  dangereux  de  charger  Une  autre  perfonne  de  la 
curatclc. 

j t.  Par  la  Loi  fi  in  emptione  J 4.  $.  ultim.  de  con- 
trahmda  empnoite  , il  n’eft  pas  permis  au  tuteur  d'a- 
cheter le  bien  de  foil  pupille , &:  le  Jurifconfulte 
étend  mcrnc  la  force  de  cette  Loi  aux  Curateurs , 
aux  Procureurs  , 9c  à toutes  les  perfonnes  qui  font 
les  affaires  de  ceux  dont  on  vend  tes  biens.  Mais  par 
la  loi  cum  ipfe  tut  or  au  Code  fous  le  meme  titre  » 
la  vente  qui  fe  fait  au  tuteur  des  biens  du  pupille  » 
n'eft  pas  défendue  , pourvu  que  ce  (bit  publique- 
ment 9c  de  bonne  foi.  Ces  deux  Lojx  bien  conciliées 
le  trouvent  entièrement  conformes  â notre  ufage , 
puifqu’il  eft  certain  que  les  Criées  d’un  immeuble  9c 
l'adjudication  qui  s'en  fait  publiquement , effacent 
tous  les  Ibupçons  qu’on  pourroit  avoir  contre  un  tu- 
teur qui  le  rend  adjudicataire.  Arrêt  du  1 1 Janvier 
1610.  rapporté  par  Trmsfon  fur  le  j/y.  article  de  la 
Coutume  de  Pans. 

’ j 1.  Si  le  tuteur  eft  obligé  devoir  procès  contre 
les  pupilles  , afin  qu’ils  ne  demeurent  pas  fans  dé-, 
fcnïe  , il  eft  de  fon  devoir  de  convoquer  une  allcm- 
bléc  de  parens  , pour  aviier  aux  moyens  de  pour- 
voir i leur  fureté , en  forte  que  fi  l'affaire  n'eft  pas 
de  fi  grande  conféquence  , & qu'il  y ait  apparence 
qu'elle  fe  puillc  ailcmcnc  terminer , on  crée  un  cura- 
teur pour  les  autorifer  pendant  le  procès  feulement  ; 
éc  s'il  y a lieu  de  craindre  que  l'aftaire  ait  de  longues 
fuites  , les  parens  peuvent  deftituer  le  tuteur  pour  en 
élire  un  aurre  , Je  le  Juge  ne  manque  jamais  de  con- 
firmer leur  avis. 

j J.  Les  tuteurs  , 9c  les  enfans  des  tuteurs, ne  peu- 
vent recevoir  aucunes  libéralités  des  mineurs  : c'eft 
la  difpolition  de  l ‘Ordonnance  de  iyjj.  art.  iji. 
donc  voici  les  termes.  Nous  déclarons  toutes  les  olif- 
pofitions  d'entre  vifs  ou  te  famé  nt  aires  , qui  feront  ci- 
après  faites  parles  donateurs  ou  reftatturs  au  profit  de 
leurs  Tuteurs  dr  Curateurs,  Gardiens  dr  Admimfira. 
teurs  , pendant  leur  adminiftration  , nulle  s , dr  de  nul 
effet  dr  valeur  , dr  telles  les  avons  déclarées  dr  décla- 
rons par  ces  préfintes  ; tnfemblt  celles  qui  fraudulen- 
femertt  feront  faites  durons  le  terni  de  ladite  admini - 
firation  , à perfonnes  interpofces,vcnant  directement  ou 
indireftement  au  profit  defidits  Tuteurs  , Curateurs  dr 
Adminijhateurs.  La  même  Juri (prudence  eft  confir- 
mée par  la  Déclaration  du  mois  de  Février  1 y 49,  Et 
quant  auxfix-vingts  dr  onzième  article  faifiant  ment  tort 
des  donations, nous  voulons  dr  ordonnons  en  interprétant 
ledit  article  , tjue  toutes  donations  entre  vifs  dr  tefta - 
meut  aires  qui  feront  faites  par  les  donateurs  ou  tefia- 
ttttrs  au  profit  de  leurs  Tuteurs  & Curateurs  , Gar- 
diens dr  autres  Adminiftratturs , foient  nulle  s dr  de 
nul  effet  dr  valeur  , dr  telles  les  avons  déclarées  dr 
déclarons  par  cet  préfentes  , onftmblt  celles  qui  frau - 
duleufement  feront  faites  durant  le  terni  de  ladite  ad - 
minifiration  , à perfonnes  mterpofees  , venant  directe- 
ment ou  indirectement  au  profit  defdits  tuteurs. 

U Terrible  que  félon  ces  Ordonnances  , comme  il 
n'eft  pas  permis  à un  tuteur  de  recevoir  de  fes  mi- 
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ucurs , la  prohibition  doive  ceftcr  quand  ils  font 
parvenus  en  majorité.  Cependant  cette  conféqucnce 
n'eft  pas  toujours  véritable  ; car  s’il  n'a  pas  rendu 
compte  , la  donation  Sc  legs  ne  peuvent  fubfiftcr.  La 
raifon  de  ccttc  exception  de  l’Ordonnance  eft  tirée 
de  cette  autre  maxime , félon  laquelle  tout  tuteur 
demeure  chargé  de  l’adminidration  jufqucs  à ce 
qu'il  ait  rendu  compte.  Il  eft  donc  jufte  aufTi , tant 
que  les  mineurs  ont  des  rai  Ions  d'intérêt  à ménager 
avec  lui , de  déclarer  nullcs  toutes  les  difpofxtions 
qu'on  doit  préfumer  n’avoir  été  faites  que  par  crain- 
te & par  fuggeftion. 

Exceptions  fur  ta  Tutele. 

L’article  176.  de  la  Coutume  de  Paris  , en  inter- 
prétant l'Ordonnance  , nous  fournit  encore  une  au- 
tre exception.  Il  porte,  que  les  mineurs  pourront  dif-i 
poftr  en  faveur  de  leurs  afeendans  , quoiqu'ils  [oient 
Tuteurs  ou  Curateurs,  pourvu  qu’ils  ne  [oient  point  re- 
maries. Et  on  peut  dire  que  cette  dilpofition  de  la 
Coutume  fait  une  Loi  générale,  puifqu'en  effet  étant 
poftéricure  à l'Ordonnance  , à laquelle  elle  n'a  pu 
déroger , elle  doit  être  piifc  pour  une  jufte  interpré- 
tation , qui  rend  le  droit  certain.  Auffi  cette  Jurif- 
prudencc  a-t-clle  été  fuivie  par  tout  le  Royaume  , 
Comme  la  plus  conforme  à l’équitc  & à la  raifon.  Il 
y en  a deux  Arrêts,  l’un  du  1 1 Janvier  1 64 1 . & l'au- 
tre du  1.  Juin  1647.  rapportés  par  Ricard  eu  fbn. 
Traité  des  Donations  , part.  l.  chap.  j.  SeElttm  9. 

Il  faut  aufti  excepter  de  cette  prohibition  de  l'Or- 
donnance , les  Tuteurs  ou  Curateurs  honoraires, 
Sc  les  fubrogés  Tuteurs , félon  l’opinion  du  meme 
Ricard  , laquelle  oft  confirmée  d’un  Arrêt  du  1 1. 
Mars  1654, 

Manière  de  procéder  pour  faire  rendre  compte 
au  Tuteur. 

A Paris , dès  que  le  tems  en  eft  venu  , le  pupille 
peut  par  un  Exploit  de  demande  , fous  l’autorité 
d’un  Curateur , faire  alfigner  fon  tuteur  par-devant 
Mr.  le  Lieutenant  Civil  , à ce  qu’il  foit  condamné 
de  lui  rendre  compte  de  fon  adminiftration,  par-de- 
vant un  Commilliire  Examinateur  au  Châtelet , lui 
payer  le  reliquat  qui  fe  trouvera  dû  par  la  clôture 
du  compte  , avec  les  intérêts  jufqucs  à l’adluel  paye- 
Tr.ènt.  Sur  cette  AlTîgnation  intervient  une  Sentence , 
qui’  condamne  le  tuteur  à rendre  compte  dans  un 
certain  tems , par-devant  un  des  Commillaires.  En 
conféquencc  de  ce  Jugement , le  mineur  prend  une 
Ordonnance  du  CommifTaire  , qui  permet  au  pre- 
mier Hui  (lier  requis  de  faire  commandement  au 
tuteur  d’apporter  fon  compte  dan*  huitaine  > Sc  s’il 
ne  fatisfait , le  même  Commilfairc  délivre  un  défaut, 
en  vertu  duquel  on  fait  un  itératif  commandement 
au  tuteur.  Enfin  s’il  refofê  encore  de  (àtisfoire-à  ce 
fécond  commandement , comme  le  Commilfairc  n’a 
pas  le  pouvoir  de  rendre  aucun  Jugement  qui  puif- 
fc  fervir  à autre  chofe  qu’à  l’inftruétion  , il  ordonne 
que  celui  qui  pourfuit  la  reddition  du  compte  , fc 
pourvoira  par-devant  Mr.  le  Lieutenant  Civil , pour 
procéder  ainfi  que  de  raifon. 

Le  mineur  , toujours  affilié  de  fon  Curateur , fait 
lignifier  à fa  partie  adverfe  une  requête  verbale  , par 
laquelle  il  expofe  le  fait , Sc  conclud  à ce  qu’il  foit 
contraint  de  rendre  compte  par  faific  Sc  exécurion 
de  fes  biens  , & emprifonnement  de  fa  perfonne  i 
même  peut  demander  une  provifion.  Sur  cette  re- 
quête , le  Juge  ordonne  que  dans  un  certain  tems 
le  tuteur  remettra  le  compte  entre  les  mains  du  Com- 
mifTairc  , linon , Sc  le  tems  paffé  , y fera  contraint 
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par  toutes  voyes , meme  par  emprifonnement  de  ià 
perfonne.  '.r. 

Après  toutes  ces  pourfuites , fi  le  R endam -compte 
veut  fatisfaire  aux  Sentences  , il  doit  porter  fon 
compte  tout  dreffé  en  la  forme  ordinaire  , & le 'Pro- 
cureur du  mineur  qui  eft  l’Oyant  , en  prend  com- 
munication par  les  mains  du  CommifTaire.  Le  tems 
qui  lui  a été  acccorde  pour  s’inftruire  pâlie  , il  le  lui 
remet  entre  les  mains.  Enluite  une  des  parties  prend 
une  Ordonnance  du  Commiilàire  , portant  pouvoir 
au  premier  Huilfier  requis  de  donner  alfignation  à 
l’autre  à comparoir  en  l'Hôcel  du  Commiilàire , un 
tel  jour  ,à  une  telle  heure  pour  procéder  à l'audi- 
tion & à l'examen  du  compte.  Alors  , quand  toutes 
les  parties  curoparoiflèut , on  examine  les  articles  , 

Sc  l'Oyant  alloue  ceux  qu'il  eftime  raifonnables  : 
mais  s'il  s'apperçoit  de  quelque  omiffion  de  recette, 
de  faux  ou  double  emploi  en  la  dépenfc  , il  lui  eft 
permis  de  former  fes  débats  ,qui  fe  tranfcrivenc  par 
le  Commilfairc  à côté  de.  chaque  article  contefté.  Et 
en  cas  que  les  parties  ne  pui lient  pas  s'accorder , le 
Commifiairc  ne  laillè  pas  de  calculer  le  compte  Sc 
de  le  clôrrc  , à la  cltargc  des  débats , fur  lefquels  il 
renvoyé  les  parties  par  devant  Mr.  le  Lieutenant  Ci* 
vil.  L'Oyant  lève  la  gioffe  du  compte  , Sc  pour  pro- 
céder fur  lesconteftaûons , il  fait  fignifier  fa  requê- 
te verbale  au  Rendant , fur  laquelle  on  appointe  les 
parties  à mettre  , en  cas  qu'il  comparoilfe.  Ordon- 
nance de  1 £67,  titre  1 9.  art.  4» 

En  confequcncc  de  ce  réglement , l'Oyant  fournit 
fes  débats  , qui  commencent  par  un  préambule  for- 
vaut  d'averti  ifcmcnt.  Le  Rendant  donne  des  foute- 
nemens  , Sc  les  parties  prodoifont  de  part  Sc  d’autre 
les  pièces  juftificativcs  , qui  fervent  à établir  leur 
droit.  Sur  ces  écritures  Sc  produirions  , intervient 
Sentence  qui  règle  le  différend  des  parties  , Sc 
l'Oyant  qui  a intérêt  qu'elle  foit  exécutée  , la  met  en* 
tre  les  mains  du  Commiilàire , duquel  il  prend  une 
Ordonnance  pour  faire  alfigner  le  Rendant  aux  fins 
de  procéder  à la  réformation  do  compte.S'il  furvient 
encore  quelque  conteftation  fur  cette  réformation  , 
le  CommifTaire  renvoyé  de  nouveau  les  parties  par- 
devant  Mr.  le  Lieutenant  Civil  pour  être  réglées. 
Un  aucrc  Jugement  intervient , par  lequel  on  or- 
donne qu'il  fera  paffo  outre  à la  réformation  du 
compte , auquel  en  cas  d'abfonce  il  fora  procédé  en 
prcfcnce  de  Mr.  le  Procureur  du  Roi  , ou  de  l’un  de 
fes  Subftituts.  Le  compte  clos  & arreté  , l’Oyant  fait 
alfigner  le  Rendant  pour  fe  voir  condamner  à en 
payer  le  reliquat , Sc  obtenir  Sentence  à fon  profir. 

il  n’y  a pas  de  doute  que  le  Tuteur  qui  s'oblige 
de  bonne  foi  en  cette  qualité , n'eft  tenu  de  l'obliga- 
tion que  pendant  fon  adminiftration;  Sc  que  dès  que 
la  tutelc  eft  finie  , Sc  qu'il  a rendu  compte  , on  ne 
peut  plus  avoir  d'aélion  ^contre  lui.  Il  n'y  a que  le 
mineur  devenu  majeur  , qui  demeure  obligé.  C'eft 
la  difpofition  de  la  Loi  tum  quadam  $.  invenimus 
Cod.  de  adminifir.  tuions,  de  la  Loi  fi  rem  Cod.  quart- 
do  exfaél.  tut.  Sc  de  la  Loi  fi  non  fubfcripfifii  Cod.  de 
admm.  tut.  Mais  fi  le  Tuteur  a contredit  en  fon  nom, 
fans  exprimer  que  c'eft  comme  Tuteur  des  pupilles  , 
quoique  ce  foit  en  effet  pour  leurs  propres  affaires  , 
il  demeure  obligé  après  la  tutelc  finie , &a  fon  re- 
cours contre  les  mineurs  devenus  majeurs  , pourvu 
qu'il  juftific  que  la  fomme  pour  laquelle  il  s'eft  obli- 
gé , a été  empruntée  pour  eux  , Sc  qu'il  en  a fait  un 
emploi  qui  tourne  à leur  profit.  La  raifon  eft  , que 
fi  celui  qui  a prêté  fon  argent,  a bien  voulu  contrac- 
ter avec  une  perfonne  qui  lui  a été  agréable , il  n'eft 
pas  jufte  de  lui  donner  un  autre  débiteur  , lequel 
peut  être  de  plus  difficile  convention.  A quoi  il  fout 
ajouter  > que  £ le  Tuteur  fc  foit  du  nom  de  fos  mi- 
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sieurs  pour  tromper  , Sc  qu'il  emprunte  des  fommes 
exeelfives  pour  les  appliquer  à fon  prolit , ou  pour 
en  faire  un  mauvais  ulagc  , il  demeure  obligé  , Sc 
peut  être  pouriuivi  comme  le  vrai  debiteur.  Cepen- 
dant i quoiqu'il  paroillc  qu'il  y ait  de  la  fraude  de 
fà  part  dans  le  contrat  qu’il  a pâlie  , Se  que  pour 
railon  de  Ion  dol  il  ait  été  condamné  perfonclle- 
menti  s'il  juftific  apres  latutelc  finie  , que  le  pupil- 
le ait  profite  de  cette  mauvaife  foi  , il  a fon  recours 
contre  lui  jufques  â la  concurrence  des  fommes  uti- 
lement employées  ; à cauîc  qu'il  n'cft  pas  jufte  que  la 
malice  de  l'un  enrichifle  l'autre.  C'eft  bien  nffirz  que 
le  Tuteur  répare  la  faute  qui  procède  de  Ion  fait. 

Ordonnances  modernes  fier  la  Tutele  & les  Tuteurs . 

En  i68j.  Déclaration  du  Roi  . portant  défraies 
de  donner  des  Tuteurs  de  la  Religion  Prétendue, 
Reformée  , aux  en  fans  dont  les  perc*  (croient  morts 
dans  ladite  Religion  : donnée  le  1 1.  Juillet  168  y. 
rcgitlrée  le,  a 6.  dudit  mois. 

En  la  même  année  , Déclaration  du  Roi  portant 
qu’il  ne  (croit  point  donné  de  Tuteurs  de  la  Reli- 
gion Prétendue  Réformée  aux  en  fans  de  pere  & rac- 
re  Je  ladite  Religion  : donnée  à Verlailles  le  14. 
Août  168  j.  regiftrcele  17.  Novembre  fuivant. 

En  169S.  Ade  de  notoriété  de  Mr.  le  Lieutenant 
Civil  du  Clûtclet  de  Paris,  concernant  l'emploi  que 
les  Tuteurs  font  obliges  de  faire  des  deniers  pupil- 
laires ;&  les  cas  où  les  intérêts,  ou  intérêts  d’inté- 
rêts , font  dus  par  les  Tuteurs  : fait  au  Châtelet  le  1 1 . 
Juillet  1698. 

En  1704.  Arrêt  du  Parlement , en  faveur  des  en- 
fans  mineurs  , qui  juge  que  les  aliénations  faites  par 
un  Tuteur  des  biens  de  les  mineurs  , fans  avis  des 
parcas  & autorité  de  Juftice  , font  nulles , Sc  qu’il 
n’cft  pas  néccfiaire  d’obtenir  des  Lettres  de  rclcifion 
conue  de  pareilles  aliénations  : fait  en  Parlement 
le  19.  Février  1704. 

NB.  Pour  faire  court . & nous  difpenfer  de  citer 
toutes  les  autres  Ordonnances  , 1 cienncs&  moder- 
nes , fur  la  Tutcic  , il  foffic  de  marquer  ici  le  précis 
d.c  ce  qui  rélultc  de  toutes  ccs  Ordonnances. 

1 . La  Tutele  cft  une  puilTànce  qu'on  accorde  en 
Juftice  au  plus  proche  parent  des  enfans  , de  défen- 
dre le  bien  , Sc  d’avoir  foin  de  cet  enfant  jufquct  à 
ce  qu’il  ait  l’âge  preferit  par  les  Loix  , afin  de  pou- 
voir gouverner  fagrment  fon  bien  Sc  fes  affaires. 

• Le  Tuteur  cft  celui  qui  cft  chargé  de  tutele , Sc 
qui  en  doit  rendre  compte  à l'amiable  , ou  en  Jus- 
tice , lorfque  les  mineurs  font  dans  l’âge  preferit  par 
les  Loix. 

La  Tutrice  cft  aufli  celle  qui  eft  chargée  de  la  con- 
duite de  fes  enfans  » après  la  mort  de  fon  mari. 

1.  On  peut  voir  par  les  memes  Ordonnances,  que 
les  tutclcs  font  datives  en  France.  Nul  ne  peut  être 
créé  Tuteur  que  par  le  Juge  , fur  l'avis  des  parens 
des  mineurs.C’eft  d'orJinaire  une  perfonne  de  la  fa- 
mille , qui  eft  chargée  du  foin  de  leur  éducation  Sc 
de  leurs  affaires.  Quand  clics  (ont  de  trop  grande 
confcqucnce  , comme  dans  les  grandes  Miifons  , 
l'on  nomme  tin  Tuteur  honoraire  , qut  cft  un  parent, 
Sc  un  Tuteur  onératre , qui  fc  charge  de  toutes  le? 
affaires  des  mineurs.  Le  Tuteur  onérairc  agit  pour 
eux  , en  Jugement  Sc  dehors  ; ils  ne  peuvent  faire 
fans  lui  aucun  A&c  qui  préjudicie  i leurs  intérêts  , 
quoiqu'ils  puiifcm  bien  contracter  à leur  profit.  Il 
n'cft  appelié  Tuteur  , que  quand  les  mineurs  font 
impubères,  c'eft-à-dire  les  garçons  au  deflbus  de  14. 
ans  , & les  filles  au  driîhus  de  1 1.  On  le  nomme  Cu- 
rateur , quand  ils  ont  puf-  cet  âge.  L’un  &:  l’autre 
font  également  comptables  de  leur  geftion  , de  mc- 
Supplemtnt  Tome  II. 
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me  que  celui  qui  fc  feroir  mêle  de  leurs  affaires  fan* 
avoir  été  nommé  par  le  Juge.  La  Tutele  Sc  la  Cura- 
tclc  fondent  d'clles-mcracs,  à proportion  que  les  mi- 
neurs viennent  à l’âge  de  majorité  , après  quoi  ils 
peuvent  agir  d1 eux-mêmes  fans  Tuteur  ni  Curateur, 

On  nomme  aufli  des  Curateurs  aux  Infinies  Sc  aux 
Prodigues  , quoique  maj-urs  , même  aux  enfans  qui 
ne  font  pas  encore  nés,  s'ils  ont  perdu  leur  pere  , foie 
pour  gérer  leurs  affaires  &:  exercer  leurs  droits  » foie 
pour  former  une  demande  en  retrait  lignager  d’un 
héritage  vendu  par  leur  propre  pere  encore  vivant. 
Il  cft  dans  tous  les  autres  cas  leur  Tuteur  naturel  & 
légitime. 

Des  qu'un  pere  cft  décédé  ayant  lailfé  des  enfanl 
mineurs , le  Procureur  du  Roi , ou  celui  du  Seigneur 
dans  la  Juftice  duquel  il  demeurait , eft  obligé  de 
faire  aftïgner  quatre  de  leurs  parens  paternels , Sc 
“tirant  de  maternels  , pour  choifir  l’un  d'entre  eux 
pour  Tuteur  ou  Curateur  à ccs  enfans.  S'ils  font 
Gemilhommes , la  tutele  fc  fait  toujours  par-devant 
le  Bailli , ou  Sénéchal;  s'ils  font  roturiers  , elle  fc 
fait  par-devant  le  Prévôt  Royal  , ou  le  Juge  du 
Seigneur.  Au  defaut  des  parens , l'on  appelle  des 
amis  ou  des  voifins.  S’ils  fc  trouvent  fur  le  lieu  , ils 
comparoiftcnr  eux-mêmes  jfînon , ils  peuvent  envoyer 
des  procurations  pour  nommer  à leur  defaut. 

Actes  Notariaux  fier  la  Tutele. 

Il  y a plulîeurs  Aétes  , dont  les  formules  font  né- 
ccffures  à lavoir  pour  un  Pere  de  famille  & un 
(Econome.  Sans  cette  connoifTancc,  il  feroit  fouvent 
en  danger  de  mal  faire  fes  affaires  domeftiques  Sc 
civiles.  Nous  forons  mention  feulement  des  princi- 
paux de  ccs  A des. 

I . Avis  de  Parens  pour  élire  un  Tuteur . 

Furent  préfins  tel  & tel...  tous  pare ns  & amis  de 
Jean-Henri  Langlois , (*r  de  fies  enfans  furvnans  Phi- 
lippe Langlois  &e.  & Marie  Langlois  , Philippe  agi 
de  1 x.  ans  , Marie  âgée  de  13.  tous  fieres  <j-  faut  s , 
& enfans  mineurs  du  défunt  Jean-Henri  Langlois, 
& de  Catherine  Lcmitc  fa  femme  , à préfint  fa  veu- 
ve , leur  pere  c*  rnere  : Ufijuels  parens  ont  fait  & 
cenflitué  leur  Procureur  Maure  N.,..  Procureur  a* 
Châtelet , auquel  ils  donnent  pouvoir  de  comparoir  pour 
eux  en  l'Affemblée  des  parens  & amisdtfdits  mineurs  , 
qui  doit  tire  convoquée  par-devant  Mr.  le  Lieutenant 
Civil  audit  Châtelet  , a V effet  d’éhre  un  Tuteur  est 
Tutrice  , e£*  Subrogé-Tuteur  , auxdits  mineurs  , çr  là 
dire  tfr  déclarer  qu’ils  font  d'avis  que  ladite  veuve 
leur  mere  fini  élue  Tutrice  auxdits  mineurs  , & pour 
Subrogé  la  perfonne  de....  qu’ils  nomment  & éhfent 
par  cet  préfentes  , ne  connoiffant  perfonne  plus  capable 
d’exercer  tefdires  charges  ; & faire  le  ferment  requit 
& accoutumé  en  pareil  cas  , & généralement  faire 
pour  raifon  de  ce  que  deffus  , tout  ce  qu’il  avifirA 
bon  être  : promettant  <jrc.  obligeant  çrc.  Fait  q4 
pajfé  dre. 

NB.  On  ne  met  point  dans  la  formule  de  cet  Aéle, 
ni  le  ftyle  du  commencement , ni  celui  de  la  fin  : on 
ne  met  que  le  fujet  même  dont  il  eft  queftion  , qui 
eft  le  contentement  unanime  de  tous  les  parens  pour 
élire  la  veuve  Sc  merc  Tutrice  de  fes  enfans  Sic.  Sc  un 
Procureur  de  tous  les  fufdits  parens  Sc  amis  pour 
déclarer  ce  confencemcnt  & avis  uniforme  Sc  com- 
mun devant  Mr.  le  Lieutenant  Civil  au  Châtelet , 
avec  témoignage  8c  affirmation  de  la  probité  Sc  ca- 
pacité des  perfonnes  qu'on  fouhaite  être  élues  pour 
Tutrice , Sc  pour  la  perfonne  fubrogée. 

D ildd  ij 
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i.  Procurât  ion  d’un  Forent  oh  feu  t peur  la  nomination 
d‘nn  Tuteur. 

Fut  préfent  Jean...  lequel  4 déclaré  que  fer  F affigna- 
tion  à lui  donnée  par. devant  Air.  le  Failli  de  &c.  d 
larequêtede  Air.  le  Procureur  du  RoiauAtt  Bailliage  , 
pour  nommer  un  Tuteur  ou  Curateur  aux  enfant  mi- 
neur s de  feu  Pierre  Çrc.  à laquelle  affignunontl  ne  peut 
comparaître  en  perfonne  , il  a confit  tue  fan  Procureur 
général  , fpécial  Ç-  irrévocable  , Guillaume  , auquel 
il  a donne  Çr  donne  par  cet  présentes  plein  pouvoir  Çr 
tuandemen]  fpécial  d'affifier  en  fon  lieu  Çr  place  à 
l'siffemblce  de  leurj  parent  indiquée  par  ledit  Exploit 
par-devant  mon  dit  Sieur  le  Bailli , ou  fin  /lieutenant- 
général  ,Çr  a la  nomination  qui  fera  faite  de  l'un  d en- 
tre eux  pour  Tuteur  ou  Curateur  auxditt  mineurs  , 
conférer  avec  eux  fur  le  choix  de  l‘un  des  fujett  qui  fe- 
ront propofés  a cet  effet , & concourir  à celui  qui  lui 
paroura  le  plut  capable  de  cette  charge  par  fon  fnjf ra- 
ge , ou  du  moins  avec  la  plut  grande  Çr  la  plut  faine 
partie  d'entre  eux  , prêter  à cet  effet  le  ferment  au  cas 
requis  Çr  accoutumé  en  Famé  dudit  Sieur  conflit  uant , 
donner  audit  Tuteur  nommé  tout  lit  avit  dont  feront 
convenu!  lefditi  parent  tant  fur  l'acceptation  que  fur  la 
répudiation  de  la  fucceffîon  dudit  Pierre  leur  pert , leur 
éducation , Çr  l'adminifiration  de  leun  bient , tant 
meuble s qu  immeubles  , comme  ferait  ledit  confit - 
tuant  lui-même  , s’il  y étoit  préfent  , & générale- 
ment (p-c. 

NB.  Cette  Procuration  du  parent  abfimt , qui  eft 
un  de  ceux  qui  ont  droit  de  nommer  un  Tuteur  > cil 
dans  toutes  les  formes  : car  ayant  exeufe  légitime  de 
fon  abfcnce  , il  conditue  une  honnête  perfonne  en 
fi  place  comme  fon  Procureur , pour  agir  en  tout  en 
fon  nom. 

3.  Procuration  d’un  Tuteur  pour  répudier  par  fit 
Aiinturs  la  fucceffîon  de  leur  Pcrt. 

Fut  préfent  Louis  &c.  Tuteur  décerné  par  Juflice 
aux  et  fans  mineurt  de  Pierre  Çrc.  lequel  pour  répondre 
a l’ ajfignat  ion  a lui  donnée  en  cette  qualité  à la  requête 
de  Jaques  &c.  prétendu  créancier  de  la  fucceffîon  du- 
dit Pierre , après  avoir  prit  l’avis  des  parent  defdtts 
mineurt , comme  il  confie  par  le  procès-verbal  fait  par- 
devant  Air.  Le  Bailli  de  çrc. le  Çrc.  a fait  & conflit  ué 
fon  Procureur-général , fpécial  Çr  irrévocable  , Aiai- 
tre...  Procureur  au  Bailliage  de  Çrc.  Çr  là  dire  Çr  dé- 
clarer conformément  audit  avit , que  lefditt  mineurt 
répudient  çr  abandonnent  la  fucceffîon  dudit  Pierre 
leur  per e ,fans  préjudice  néanmoins  det  droits , noms  , 
raiforts  Çr  allions  qui  peuvent  leur  compiler  Çr  appar- 
tenir fur  ladite  fucceffîon  du  chef  de  feue  Jeanne  Çrc. 
leur  mere  , ou  autrement  ; lefquelt  droits , noms , rai - 
font  & allions  Ht  fe  réfervent  en  leur  entier  , avec  la 
priorité  ou  privilège  de  leurs  hypothéqué!  , auxquelles 
tl  ntfi  nullement  dérogé  par  la  préfente  répudiation  , 
eu  autrement  en  quelque  manière  que  ce  foit , pro- 
mettant Çrc..„ 

NB.  L’Aétc  précédent  fait  voir  , t.  Que  lorfquc 
le  Tuteur , fbutenu  en  tout  de  l'avis  & du  confcil  des 
pareils  & amis  des  pupilles , prévoit , ou  voie  que  la 
fuccefCon  , qui  de  loi  devrait  être  lucrative  5c  utile  , 
ne  l’eft  pas  à caufe  des  dettes  padïves  auxquelles 
l'héritage  ed  fu  jet  ; alors  il  a pouvoir  de  renoncer 
pour  fes  mineurs  & pupilles. 

1.  Que  quelquefois , comme  dans  le  cas  précédent , 
il  y a d'autre  part  des  droits  clairs  de  mainte  (les  , 
pour  prétendre  de  l'utilité  fur  la  fucccffion  même 
u’on  abandonne  , fa  voir  , comme  dans  ce  cas , les 
toits  des  enduis  par  U voye  de  leur  mere.  Alors  le 
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Tuteur  f ût  expreffe  mention  de  cette  réferve  6c  de  ces 
droits  paiticuliers  du  cote  maternel  > auxquels  droits 
le  Tuteur  pour  les  enfans  mineurs  ne  veut  nullement 
déroger. 

4.  Procuration  d'un  Tuteur  pour  affirmer  fon 
Compte. 

Fut  préfent  Louis  Çrc.  ci-devant  Tuteur  des  enfant 
mineurs  de  Pierre  çrc.  lequel , pour  obéir  a la  Sentence 
rendue  par  Air.  le  Batllt  de  çrc.  le.-- par  laquelle  il  te 
été  toitdamné  de  rendre  auxdns  mineurs  , a prefent 
majeurs  ou  duement  émancipés  , le  compte  qui  leur  tfi 
dû  de  lagefiiou  Çr  admimfiration  de  ladite  Tutele  ou 
Cur  aille  , a confiant  fin  Procureur  général , fpécial  Çr 
irrévocable , Aiaitrt  Gautier  Procureur  audit  Bailliage 
de  Ç-c.  auquel  il  a donné  Çr  donne  par  ces  prejentes 
plein  pouvoir  Çr  mandement  fpécial  de  comparoir  par- 
devant  ledit  Sieur  Bailli  , çr  la  préftnter  ledit  compte 
avtc  routes  fes  pièces  jujlificatives  paraphées  par  pre- 
mière Çr  dernier  e de  fa  propre  main  , Çr  affirmer  en 
l'ame  dudit  confia  uant  , que  ledit  compte  contient 
vérité  en  tous  fes  chapitres , tant  de  recette  Çr  reprsfe  , 
que  de  dépenfe  , Çr  que  ledit  coufiituant  n'a  recelé  ni 
détourne  aucun  des  effet  s defdtts  mineurs  qui  foit  venu 
à fa  connoiffance  , fournir  des  fomtenemens  aux  débats 
qui  tus  feront  figmfiés  , produire  de  nouvelles  Pièces 
jujlificatives  de  la  dépenfe  dudit  compte  , Fil  y ether  , 
en  pourfuivre  le  jugement  Çr  appuremtnt , Çr  U liqui- 
dation du  reliquat , fi  aucun  fe  trosrve  lui  être  dû  , Ç* 
généralement  faire  tout  ce  qu'il  écherra  de  faire  peur 
parvenir  à la  décharge  pleine  çr  entière  dudit  confit- 
tuant  Ç-c. 

NB.  Dans  cetre  formule  d'Aéte  Notarial , on  voie 
tout  ce  qu’il  ed  néceüaire  d’obferver  en  cette  forte  de 
cas;  6c  1.  Que  celui  qui  a eu  la  gedion  & l'admi- 
nillration  d'une  Tutele  , ed  obligé  , comme  tout  au- 
tre Agent  6c  Adminidraccur  en  autre  matière , à ren- 
dre compte  , c'cd-à-dirc  , à montrer  le  'bon  ordre 
dans  lequel  il  a fait  toutes  les  fondions  de  cette  char- 
ge t ni  homme  d'honneur  5c  de  confidence.  a.  On  y 
voit  , que  ccttc  reddition  de  compte  fe  fait  en  appor- 
tant toutes  les  pièces  juftificacives  [ on  verra  plus  am- 
plement cet  ordre  fur  la  fin  de  cet  Article.  ] 3.  Enfin  , 
on  voit  qu’une  Procuration  en  cette  forme  difpenfe 
le  Tuteur  quelquefois  de  paroitre  lui-même  en  tout  ; 
Sc  que  les  pupilles  devenus  majeurs  font  hors  de  péril 
de  perte  , 5c  de  tout  dommage. 

j.  Tranfatlion  fur  un  Compte  rendu  çr  débattu. 

Avant  de  donner  la  formule  dudit  A&e , il  faut 
préalablement  favoir  qu’il  n'ed  jamais  permis  à un 
comptable  de  tranfiger  fur  un  compte,  qu'il  n’ait  été 
préfenté  5c  affirmé  , 5c  de  plus  qu'il  n’ait  été  débattu 
par  celui  à qui  il  doit  être  rendu.  Sans  cela  tous  les 
traités  faits  entre  l'un  5c  l'autre  font  nuis  de  plein 
droit.  Celui  à qui  il  étoit  dû  n'a  pas  même  befoin  de 
Lettres  pour  revenir  contre  ce  traité , non  plus  que 
contre  tous  les  autres  dans  lefqucls  il  fc  trouve  une 
nullité  radicale  5c  cffenticllc. 

Il  faut  donc  que  celui  qui  doit  un  compte  , le  pré- 
fente  6c  le  mette  au  Greffe  , avec  toutes  les  pièces 
juftificatives  de  chaque  article  , après  qu'il  l'aura 
affirmé  par  ferment  par-devant  le  Juge.  Il  doit  être 
compofc  de  trois  Chapitres  , {avoir , de  recette  , de 
reprife  y 6c  de  dépenfe.  L'Oyant  peut  y fournir  tels 
débats  5c  confcntemcns  qu'il  juge  à propos  , 6c  le 
Rendant  des  foutenemens , fi  bon  lui  fcmble,  Les 
Parties  peuvent  enfuite  tranfiger  5c  régler  chaque 
article  de  ces  trois  Chapitres  , elles-mêmes  , ou  par 
avis  de  confcil  ; l'expofé  de  chaque  article  doit  être 
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fuivi  Je  fa  décifion.  L'on  fait  un  calcul  des  rrois 
Chapitres  , l'on  accole  la  depenfe  k U rcpnlè  , les- 
quelles fi  elles  le  trouvent  excéder  ou  être  moindres 
ue  la  recette  , forment  le  reliquat  au  profit  du  Reli- 
ant ou  de  l'Oyant. 

¥ ht  tnt  prejem  d'une  part  Louis...  ci-devant  Tuteur 
d’Etienne  fis  de  Pierre...  ( lequel  Etienne  ejl  a pre- 
fent  majeur , ou  due  ment  émancipe  pur  Le  tiret  pur  lui 
obtenues  en  Chancellerie  le  c T’C.  ) & d’autre  part  ledit 
Etienne  ô"C.  Itfqutls  voulant  prévenir  eu  terminer  à 
l'amiable  tout  Ut  différends  mut  dr  à mouvoir  entre 
eux  au  fujtt  des  different  arttclet  dudit  compte  y tm- 
ploya  par  ledit  Rendant  , de  l'avis  & cenjetl  de  fjfc. 
parent  dr  ami  s dudit  Etienne , après  avoir  mûrement 
examiné  par  ledit  Etienne  toutes  les  parties  employées 
dans  les  trois  Chapitres  de  recette  , de  reprife , de 
depenfe  dudit  compte  , qui  lui  a été  communique , 
avec  les  piccet  jujhjicatsves  de  chacune  d' icelles  ,font 
le  [dits  Etienne  & Louis  convenus  de  ce  qui  t’eufuit , 
/avoir . 

Sur  la  Recette  : Que  le  premier  article  de  ladite 
recette  dudit  compte  demeurera  alloué  a la  fomme  de 
C tc.  pour  te  prix  de  la  vente  des  meubles  énoncés  en 
l'Inventaire  fait  après  le  décès  dudit  Pierre  , fusvant 
les  procès  verbaux  rapportés  fur  ledit  article.  Le  fé- 
cond , pour  celle  de...  trouvée  en  argent  comptant 
parmi  les  effets  de  ladite  fucceffton.  Le  troilieme  , pour 
celle  de  &c.  à quoi  monte  le  prix  des  baux  des  im- 
meubles de  la  même  fucceffton  , faits  par-devant  ledit 
Sieur  Bailli  de  dre.  avec  l'intérêt  du  prix  tant  defdits 
meuble i çr  argent  monnayé  , à compter  dèl  tes Jix  mou 
après  ledit  Aile  de  création  de  Tut t le , (p  defdits  baux 
«4  compter  d'année  en  année  , liquidé  a dre.  La  qua- 
trième , pour  celle  de  dre.  repue  par  ledit  Rendant  de 
Ab.  dre.  débiteur  de  ladite  fucctffton  , & l'intérêt  à 
compter  dès  te  jour  do  la  quittance  , qm  en  a été  donnée 
par  ledit  Rendant. 

Sur  la  Reprise  : Le  premier  article  de  la  reprife 
rayé  , faute  de  s' être  le  Rendant  eppoft  en  ttmi  dr  lieu 
à l'adjudication  par  decret  des  biens  drGeorge  débiteur 
de  ladite  fomme.  Le  fécond  alloué , pour  celle  de  dre... 
en  principal  dr  intérêt  t.  Le  troifieme  pour  celle  de 
&c.  comme  deffut.  Le  quatrième  modéré  à celle 
de  dre. 

Sur  la  DsrENSE  , Le  premier  article  du  Chapitre 
de  dépenft  alloué  pour  ta  fomme  de  dre.  pour  let  fraix 
de  la  Tuttle  dr  tle  l'Inventaire  , avec  l’intérêt  dès  le 
jour  du  payement . Le  fécond  i modéré  à celle  de  dre.  Le 
troifieme  rayé.  * 

Calcul  fast  de  la  Recette , Reprife  dr  Depenfe  dudit 
compte,  la  Recette  s'ejl  trouvée  monter  à la  fomme  de... 
la  Reprife  à celle  de...  la  Dépenfe  à celle  de...  Par- 
tant la  Reprife  dr  lu  Dépenfe  doivent  à lu  Recette  celle 
de. ..que  ledit  Louis  s’ejt  obligé  do  payer  audit  Etienne 
dans  le  jour  dr  ftlt  de  Pâques  prochaines  , à peine  d’y 
être  contraint  par  touttt  voyes  do  Jujhce  dues  dr  ™- 
formablet , fout  l’hypothèque  de  tout  fet  biens  meubles 
CT  immeuble  J , moyennant  quoi  il  demeurera  quitte 
CT  déchargé , tant  de  ta  Tut  de  dudit  Etienne , que  de 
toute  autre  reddition  de  compte.  Et  atnji  s’en  vont  lef- 
dires  Partiel  hors  de  Cour  , font  autres  dépens  , dom- 
mages ni  interets, 

NB.  Que  le  tuteur  doit  compter  de  l'intérêt  du 
prix  des  meubles  vendus  Sc  de  l'argent  comptant,  s'il 
en  a trouve , dès  les  fix  mois  après  fa  charge  ; Sc  des 
autres  chofes  qu'il  a touchées  , à mcfurc  des  paye- 
«nens  qui  lui  ont  été  faits.  On  lui  accorde  ces  fix 
mois  pour  placer  les  deniers  de  fes  mineurs.  Il  peut 
de  même  tirer  en  ligne  de  compte  les  intérêts  de  U 
reprife  fur  cous  tes  articles  qui  porteront  interet  de 
leur  nature  , dès  le  jour  de  fa  nomination  ; & des 
jmnes , à compter  du  jour  qu'il  y aura  fait  condam- 
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ner  les  débiteurs.  On  doit  auifi  lui  palTer  en  dépenfe  1 
tous  les  frais  qu’il  jullitic  avoir  debourfés , Sc  les 
payemens  qu'il  a faits  , à compter  du  jour  du  dé- 
bourfemeut  ou  du  payement , quand  même  ils  le 
trouveroient  faits  avant  les  fa  mois  ci-dellus  mar- 
qués. 

6.  Compte  exafl  de  Tutele. 

Compte  que  rend  A...  défendeur  , à L.  demandeur  » 
de  la  Tuition  Admiuijlration  qu'il  a eue  de  la  per - 
fonnt  dr  biens  de... 

Préface  du  Compte. 

Après  le  décès  de  M...  pere  de  L.  let  parent  tant  pa- 
ternels que  maternels  s'affemblerent  devant...  Juge 
de...  pour  élire  un  Tuteur  qui  eût  l'admimf  ration  de 
fa  perfonne  dr  biens  , a laquelle  charge  A.  fut  élu  par 
Aue  dont  la  teneur  enfuit. 

A tous  ceux  dre.  ( Il  faut  de  fuite  tranlcrire  en  cet 
endroit  l'Aûc  de  turele.  ) 

En  exécution  duquel  Afte  , A...  a fait  toutes  tes 
diligences  poffibles  peur  l'utilité  dr  l*  confervation  dû 
biende  L ...jufquau  jour  de....  que  s’étant  fait  éman- 
ciper , il  a demandé  par  Exploit  du...  que  A...  fût  te- 
nu de  lui  rendre  compte  ; & fur  cette  demande  ejl  in- 
tervenue Sentence  le...  qu*  condamne  de  rendre  le  pré- 
fent  compte. 

Premier  Chapitre  de  Recette  , à caufe  de  Id 

vente  des  Meubles  demeurés  après  te  décès  de 
défaut  M... 

Fait  ledit  Rendant  recette  de  la  fomme  de...  prove- 
nant de  la  vente  des  meubles  qui  fs  font  trouvés  après 
le  décès  dudit  défunt , comme  appert  par  le  procès-ver- 
bal de  vente  qui  en  a été  faite  par  le  Sergent , le... 

Item  fait  ledit  Rendant  recette  de  la  fomme  de...* 
pour  le  prix  do... 

Deuxième  Chapitre  de  Recette  * à caufe  dts  loyers 
de  Maifons , dr  arrérages  dts  rentes. 

Fait  ledit  Rendant  recette  de  la  fomme  de...  pour 
lot  loyers  de...  Item  fait  recette  à la  charge  do  reprifi 
de  la  fomme  de...  pour...  années  d'arrérages  de... 
Pour  le  bon  ordre  du  compte  , le  Rendant  «Toit  faire 
recette  de  tout  ce  qu'il  a dû  recevoir  à la  charge  de 
reprife  de  ce  qu'il  u’aura  pas  reçu.  ) 

Premier  Chapitre  de  Dipensi,  à caufe  des  fraix 
funéraires  du  défunt. 

Fait  le  Rendant  dépenfe  de  la  fomme  d*.„.  payée ... 
fuivant  fon  Mémoire  dr  Quittance  , du...  de  la  fem- 
me de...  par  lui  payée  à...  Juré  Grieter , fuivant  le 
Mémoire  des  fraix  dudit...  dr  f*  Quittance  du...  de 
la  fomme  de...  par  lui  payée  à...  Aiarchand  Cirier  , 
pour  le  luminaire  qui  a Jervi  au  Convoi  CT  Enterre- 
ment dudit  défunt  M.  fuivant  fa  quittance  ti - 
rapportée.... 

Second  Chapitre  de  Dépense, à caufe  des  fraix 
faits  pendant  la  maladie  dm  défunt. 

Il  faut  mettre  ici  pur  ordre  ce  qui  a été  payé  aux 
Médecins , Chirurgiens  & Apoticaircs  , & faire 
mention  de  leurs  quittances. 

D d d d iij 
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Trotfiémt  Chapitre  de  Dépens*,*  caufi  de  la  ptn- 
fieu  dr  entraînement  de  l'Oyant . 

Fait  le  Rendant  dépenfe  de  la  femme  de...  par  lui 
payée  a....  ponr^  années  de  la penfion  de  l'Oyant  , fui- 
i/ant  l'avis  de  fis  parent  dm...  comme  il  ejl  jufiifié  par 
quittance  dudit...  en  date  dm...  de  la  fimme  de... 

Chapitre  de  Reprise  à camfi  des  deniers  comptés 
Cr  non  repas. 

Fait  le  Rendant  reprifi  de  la  fimme  de...  contenue 
au  fécond  article  dm  i o.  Chapitre  de  Recette  , pour... 

Et  aitiit  des  autres. 

Le  Rendant  ne  pourra  employer  dans  la  dépcnle 
du  compte , les  fraix  de  la  Sentence  ou  de  l'Arrêt 
par  lelqucls  il  ell  condamne  à les  rendre,  li  ce  n'cft 
qu'il  eut  conicnti  avanr  la  condamnation.  Maispour 
toutes  dépenfes  Communes , il  cmploycra  Ion  voya- 
ge , s'il  en  échec , les  affignations  pour  voir  prclcn- 
ter  & affirmer  le  compte  , la  vacation  du  Procureur 
qui  aura  mis  les  pièces  du  compte  par  ordre  , la 
vacation  du  Coinmiflairc  pour  recevoir  la  préfcnia- 
tion  A:  affirmation  fié  des  Procureurs  s'il  y ont  affilié» 
cnfcmblc  les  grofïcs  5c  copies  du  compte. 

Chapitre  de  De’penfe  commune  dm  préfint  Compte. 

Fait  le  Rendant  dépenfe  de  la  fimme  de...  par  lui 
pa.ee  a fin  Procureur  pour  avoir  mis  par  ordre  les 
pictçs  pour  dreftr  le  prefint  compte. 

Pour  la grofe  dudit  Compte  , contenant...  rolles  à 
ratfin  de  j.  fols  chacun  toile  en  grand  papier , re- 
vient à... 

Pour  les  affignations  données  à l'Ojant  tà  la  requête 
du  Rendant , a iompjroir  en  F Hôtel  de  Mr.  le  Com- 
mtjfaire  pour  voir  prefenter  Cr  affirmer  le  Compte..... 

Pour  la  vacation  dudit  Commffaire  qui  a repu  la 
prefint atio  ; Cr  /’ affirmation  du  compte... 

Pour  celle  du  Procureur  du  Rendant. ... 

Pour  ta  vacation  du  Procureur  de  l’O  ant... 

Pour  lagroffe  du  procès  verbal  , contenant  jHe  de 
ta  prefint anon  du  compte  cr  affirmation  du  Rendant. ... 

Pour  la  copie  dm  compte  & fignification  au  Procu- 
reur de  l'Orant... 

Le  RcnJant-compte  fora  temi  d'inforer  dans  le 
dernier  article  la  fomme  à quoi  fc  monte  la  Re- 
cette , celle  de  la  Dcpenfc  5c  Reptile , diilindtemeut 
l'uuc  de  l’autre. 

Calcul  final  de  la  Recette , Dépenfe  c Y Reprifi. 

Somme  de  la  Recette  du  préfint  compte  , contenue 
9ts...  Chapitres... 

La  Dépenfe  contenue  en...  Chapitres  revient  à... 

La  Reprifi  fi  monte  à... 

La  Dépenfe  commune  du  préfint  compte  à... 

Partant  la  Recette  efi  plus  forte  que  la  Dépenfe  <ÿ* 
les  Repnfis  de  la  fimme  de... 

Si  la  Recette  fe  trouve  plus  foire  que  la  Dépenfe  & 
Reprife  , l'Oyant  pourra  pren  Ire  Ex  cutoirede  l'ex- 
cédent , qui  lui  fera  délivré  fur  l’extrait  du  dernier 
article  du  compte  , fans  préjudice  des  débats  fie  fou- 
tenemens  au  contraire. 

L'ufige  de  faire  de*  procès-verbaux  d’examen 
de  compte , a été  abroge  en  tous  Sièges,  même  aux 
Cours  de  Parlement , & autres  Cours. 

Sa  Majcftc,  par  Van.  i y.  du  rit.  19.  de  l'Ordon- 
nance de  1667.  fait  détentes  de  s'alfcmblcr  en  la  mai- 
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Ion  du  Juge  ou  Commiflaire  , pour  mettre  par  for- 
me d'apolliilcs  à côté  des  articles  du  compte  , les 
confentemens  , débats  fie  loutenemcns  des  Parties  » 
(ans  néanmoins  déroger  à i'ufage  oblcrvc  par  tes 
Commiifaircs  du  Châtelet  de  Paris. 

Apres  la  préfentation  fie  affirmation  , fera  donné 
copie  du  compte  au  Procureur  , fie  les  pièces  juftifi- 
catives  de  la  Recette  , Dépenfe  & Reprife  lui  feronr 
communiquées  fur  fon  récépiflè , pour  les  voir  fié 
examiner  pendant  t f.  jours  , aptes  lclqucis  i!  doic 
les  rendre,  à peine  de  prilon  , de  foixante  livres  d'a- 
mende fie  du  fejour  , dépens  , dommages  fie  interets 
des  parties  en  Ion  nom  , fans  qu'aucunes  de  ces  pei- 
nes puillènt  tire  réputées  comminatoires,  rcmifes  ou 
modérées,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foir. 

Après  que  le  compte  de  T utele  a été  examiné,  clos 
fie  arrête  dans  les  formes  ordinaires  , les  Parties  font 
ar-devaut  Notaire  l'A&c  de  rcconnoilfance  de 
arrêté  fie  clôture  d'icelui  compte  , ponant  décharge 
des  pièces  juftificatives  dudit  compte  , fl c quelque- 
fois quittance  du  payement  du  rcliquac , comme  il 
cil  ci-après. 

7.  Quittance  de  Reddition  de  Compte  de  Tuttle. 


Par-devant  (fie.  furent  préfens  Louis...  âgé  de 
vingt- cinq  ans  pafjés  dés  le  huitième  jour  de  Alars 
dernier pajjé , demeurant  a Paris  rue  (fie.  À' une  part  ; 
(fi  Maître  Antoine...  de  tel  état...  demeurant  rue... 
ci-devant  Tuteur  audit  Louis... part  : lefquelt 
ont  reconnu  Cr  conftjfé  avoir  fan  Cr  accordé  entre  eux 
ce  qui  enfuit  , /avoir  : 

Que  ledit  Louis  (fie.  ayant  atteint  l'âge  de  majorité 
( eu  étant  émantipé  par  Lettres  de  bénéfice  d’âge  par 
lui  obtenues  en  Chancellerie  le...  duement  rtgtjirérs 
au  Greffe  du  Bailliage  de  (fie.  ) il  auroit  requis  ledit 
Antoine....  fin  Tuteur  de  lui  rendre  compte  a i amia- 
ble , fans  frai x ni  procès  , de  lagefiion  , régime  , gou- 
vernement , maniement  Cr  adminifiration  qu'il  a tué 
(fi  dû  avoir  de  fa  ptrfinnt  (fi  biens  , pendant  le  tems 
de  fa  tuttle  ; à quoi  ledit  Sieur  Antoine...  fon  Tu- 
teur defirant  fatnfaire  , il  auroit  fait  drtffer  ledit 
compte  , contenant  les  trois  Chapitres  ordinaires  de 
Recette  , Reprifi  & Dépenfe  , ainfi  qu'il  efi  ci-devant 
écrit  en  tant  de  feuillets  de  papier  Je  préfint  comprit  ; 
icelui  préfint é audit  Loiiis  (fie.  qui  l'a  vu  à fin  letfir 
durant  le  tems  qu'il  a été  en  fa  poffi<(fion , (fi  l*  avtc 
ledit  Sieur  Antoine  (fie.  vu  , examiné  Cr  apojhllé , {£* 
fait  les  at  cords  Cr  débats  , étant  en  chacun  article  du- 
dit compte,  lequel  a été  préfintemtnt  paraphé  def  lires 
Parties  Cr  Notaires  fiuffgnés  , au  bas  de  chacun  feuil- 
let rcélo  , par  lequel  tout  vû  , précompté  , déduit  Cr 
rabattu  , la  Recette  compnfi  en...  art  nies  s' efi  trouvée 
monter  a la  fimme  de...  la  Reprifi  à celle  de...  Au 
moyen  de  quoi  le  Rendant  s’efi  trouvé  redevable  à 
l'Oyant  de  la  femme  de  1 xooo.  livres  , quuelui  Ren- 
dant lui  a préfintemtnt  baillée , paye,  comptée  , nom- 
bres Cr  réellement  délivrée  , prtfins  lefditt  Notaires 
fiujjignés  , en  leuu  d’or  (fi  autre  bonne  monnaye  ayant 
cours  , dont  ledit  Oyant  s' efi  contenté  , (fi  en  a quit- 
té Cf  quitte  ledit  Sieur  Antoine  Rendant  Cr  tous 
autres. 

Ledit  Rendant-comptt  a auffi  préfintemtnt  rendu 
Cr  delivre  tous  Cr  chacuns  les  titres  , lettres  , papiers 
Cr  enfiigntmtns  inventories  en  l'inventaire  fait  apres 
le  dccci  de  tel  G-  telle  fis  pire  (fi  mtrt , les  pitres 
juftificatives  dudit  compte  au  nombre  dt...  paraphées 
Cr  numérotées  de  la  main  du  Notaire  fiufff  né,  enjem- 
ble  la  greffe  dudit  Inventaire  , dont  ledit  Louis  , &c. 
fi  tient  pareillement  content t (fi  en  a aujji  quitté  (fi 
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déchargé,  quitte  & déchargé  ledit  J/?#rWrtfoîne  é*e. 
& tout  autres , promettant  &c.  <$•  obligeant...  C"  re- 
nonçant dre.  Fait  t ir  pafft'çr*.  1 ‘ • -* 

NB.  Si  le  Rcliquataire  ne  payoitpas  comptant  le 
reliquat , en  ce  cas  il  faut  mettre  ces  mots  : laquelle 
femme  de  1 1000.  hvtet  if- 4 promit,  fera  tenu,  promet^ 
dokltge  de  baillerty  payer  audit  tel  ou  au  porteur  , 
d’hui  eu  tel  tems  prochain  venant , avec  l'intérêt  à 
nttfomâe  l'Ordonnance  , auquel  Ojant  ledit  Rendant 
a prifentement  delivre  tous  les  papiers...  Ce  le  refte 
comme  dcltus. 

Les  Tuteurs,  Procureurs,  Curateurs,  Fermiers,  Ju- 
diciaires , Sequcftres  , Gardiens  & autres  qui  auront 
adminiftre  le  bien  d’autrui , (ont  toujours  réputés 
comptables  , encore  que  le  compte  foit  dosée  arrête, 
jufqu'à  ce  qu'ils  ayenr  payé  le  reliquat , fi  aucun  cil 
eft  du  & remis  toutes  les  pièces  justificatives.  Voyez 
le  i.  article  du  iÿ.  titre  de  l'Ordonnance  de  1667. 

TUTEUR  & fes  Devoirs.  Nous  avons  traite  lous 
l'article  précédent  de  la  Tutele  (qu'il  faut  confulter  ) 
tout  ce  qui  concerne  cette  puillancr  Ce  autotité  , foit 
dans  la  Jurifprudence  Romaine , foit  dans  la  Jurif- 
prudence  Françoifc.  Nous  ajouterons  ici  diverfes 
choies  qui  regardent  la  perfonne  même  Ce  les  devoirs 
du  Tuteur  , félon  le  Droit  Romain.  Nous  réduirons 
ce  que  nous  avons  à dire  , à trois  chefs  , (avoir  1. 
Les  Devoirs  Ce  Droits  des  Tuteurs  avant  la  Tutele.  1. 
Ce  qu’ils  ont  à faire  pendant  la  Tutele  Ce  leur  ad- 
miniftration.  t.  Ce  qui  regarde  la  conduite  du  Tu- 
teur à la  lin  de  la  Tutele  & de  ladite  adminis- 
tration. 

1 . F.xufcs  du  Tuteur  avant  U Tutele. 

Ce  que  «ous  dirons  ici  des  Tuteurs,  eft  auffi 
commun  en  beaucoup  de  chofcs  aux  Curateurs.  Ils 
«voient  cela  de  commun  , qu’ils  pouvoient  propofer 
les  memes  exeufes  pour  fe  faire  décharger  de  1a  Tu- 
tclc  ou  de  la  Curatele.  En  effet , comme  ce  font  des 
charges  fort  pénibles  Ce  qui  demandent  un  foin  tout 
particulier  , la  Loi  a reçu  quelques  exeufes , dont  une 
feule  fuffifoit  pour  fe  faire  exempter. 

Les  exeufes  croient,  t.  Quand  ou  avoit  un  certain 
hombre  d’en  fans , entre  lefquels  on  comptoit  ceux 
qui  avoient  été  tués  à la  guerre , à caufe  qu’étant 
morts  pour  la  République  , la  gloire  qu’ils  avoient 
acquife  étoit  pour  eux  une  nouvelle  vie.  C’eft  une 
belle  idée  Ce  qui  peut  encourager  les  peres  à donner 
à leurs  enfans  une  éducation  qui  les  rende  zélés  pour 
la  Patrie  , qui  célébré  leur  mémoire  gloneyfe  après 
leur  mort.  Mais  cette  raifon  n’eft  pas  direéle  , & ne 
prouve  pas  qu’après  la  mort  glorieufe  de  ces  enfans  , 
un  pcrc  décharge  de  ce  tendre  foin  qu’il  avoit  d’eux 
pendant  leur  vie , foit  plus  libre  qu’il  n’étoit  durant 
fa  vie  , pour  pouvoir  fans  cet  empêchement  de  la 
multitude  des  enfans  , vaquer  & la  défenfe  Ce  11  la 
tutele  d’un  jeune  citoyen , à qui  il  eft  plus  propre 
qu’un  autre  pour  donner  une  éducation  diftinguce , 
comme  il  avoit  donné  à ce  fien  fils  mort  en  guerre 
glorieufement.  Les  belles  penfées  ne  font  pas  toujours 
les  plus  folides.  S’il  eft  permis  d’en  hazarderdu  même 
genre  , on  pourroit  dire  , pour  rendre  raifon  du  pri- 
vilège des  pères  qui  ont  dans  leur  famille  des  enfans 
fi  utiles  à la  patrie , qu’il  leur  convient  de  prendre  le 
repos  & le  délaffement  dont  a befoin  un  tel  pere  après 
de  fi  laborieufes  Ce  glorieufes  éducations  ; qu’il  leur 
doit  être  permis  de  goûter  en  paix  Ce  fans  nouvelles 
foilicitudcs  , la  gloire  que  ccs  illuftres  morts  ont  ac- 

3uife  à leur  famille  ; qu’il  n’eft  pas  de  la  juftice 
‘occuper  un  pere  à faire  des  effais  nouveaux  d’édu- 
cation étrangère , lorfqu’il  a eu  le  bonheur  de  faire 
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un  clief-d’eruvre  d’éducation  dans  la  perfonne  de  fou 
enfant  ; Ce  qu’ayant  fait  un  ouvrage  complet , i!  doit 
jouir  de  la  joie  & de  la  gloire  d’une  efpecc  de  paifi- 
ble  triomphe. 

I.  Excufe.  C’étoit  chez  les  mêmes  Romains  tq 
maniement  des  Finances  , ou  autre  occupation  à 
l’égard  des  deniers  publics  , Ce  duTiéfor  du  Roi  où 
de  l'Etat  : car  ccs  foins  font  tfop  grands  pour  ctre 
joints  à d'autres  foilicitudcs  particulières. 

j.  Excufe.  On  exemptoit  ceux  qui  «oient  abfch» 
pour  les  affaires  de  l'Etat , pourvu  qu'ils  ne  fe  fulfcnt 
point  immifeés  dans  ta  Tutele  ou  Curatele  : car  en 
ce  cas  , la  fin  de  leur  commifïîon  faifott  coller  leur 
excufe,  en  forte  qu’ils  étoient  obliges  à leur  retour 
de  reprendre  leur  adminiftration.  Le  Tcul  avantagé 
qu'ils  avoient , étoit  que  pendant  leur  al/fcnce  ^ com- 
me il  y avoit  Un  ^uritéur  £ leur  place  , ils  ne*  çpu’- 
roient  aucun  tilqiic  $ au-lieu  que  s'ils voient  Fait 
aucune  foniflion  , ôûîéfc  qu'on  ne  p’ôùvbit  tes  charger 
de  Tutcles  ni  de  Curatelles  pendant  leur  iblcnce  ,,on 
ne  le  pouvoit  même  qu’un  an  après  qu’ils  étoient  de 
retour.  " • !* 

4.  Excufe.  On  11c  pouvoit  pas  y contraindre  ceux 
qui  avoient  le  foin  de  rendre  la  Juftice  : on  les  oblî-  * 
geoit  feulement  d’en  continuer  l'exercice  , ji'ils 
avoiem  été  créés  avant  qu’ils  cufTcnt  cté  pourvus  de 
leurs  Offices. 

y.  Excufe.  Si  On  avoit  un  procès  avec  le  pupille^ 
ou  avec  le  mineur,  où  il  s’agit  de  toute  leur  fortune  ^ 
ou  de  l'hétédité , pour  raifon  de  laquelle  on  qvoic 
été' élu. 

6.  Excufe.  Quand  on  étoit  déjà  chargé  de  trois 
Tutelesou  Curattlcs.  ‘ 

7.  Excufe.  Là'  pauvferé  étoit  une  excufe  , même 
un  empêchement  , 'quind  la  piübitc  n'ccoit  pak 
connue. 

8.  Excufe.  L'infirmité  ou  les  maladies. 

5.  Excufe.  L’ignorance. 

10.  Excufe,  L'inimitié  capitale. 

1 i.  Excufe.  L'âge  de  foi  Xante  dix  ans. 

I I.  Excufe.  La  minorité. 

1 j.  Excufe.  La  condition  de  Soldat  fervoit  d’ex- 
eufe  Ce  d’empêchétnent. 

i4.  rÈXcufi.  Les  ProfèfTeurs  de  Grammaire  , de 
Rhétorique  , Ce  de  Médecine  , en  étoient  aufîi 
exempts. 

Après  qu’on  avoit  été  Tuteur  d’un  pupille  , on 
n'étoit  pas  obligé  d'etre  fon  Curateur  : c’cft  pour- 
quoi , encore  qu'un  tcftatcur  eût  ordonné  par  fini 
teftamenr  que  le  Tuteur  qu’il  avoit  nommé  à fes  en- 
fans fut  aufîi  leur  Curateur  , néanmoins  après  la 
Tutele  finie  , il  lui  étoit  libre  , fuivant  les  Ordon- 
nances des  Empereurs  Severe  Ce  Antomn  , de  refufer 
la  Curatele. 


i.  Adminiftration  du  Tuteur  pendant  la  Tutele. 


Pour  ce  qui  regarde  en  général  l’adminiftration 
des  Tuteurs  Ce  des  Curateurs , on  obfcrvoit  fur  toutes 
chofcs  de  ne  les  point  recevoir  fans  donner  caution  * 
lorfque  le  Magiftrat  n'avoit  point  fait  d'enquête  de 
leurs  vies  , mœurs  Ce  facultés  , à l’exception  du  Tu- 
teur teftamentaire  , qui  avoit  pour  garant  le  té- 
moignage du  tcftatcur.  Or  après  que  les  pupilles 
avoient  atteint  l’âge  de  puberté  » Ce  que  les  mi- 
neurs étoient  devenus  majeurs  , ils  avoient  non  feu- 
lement recours  contre  leurs  Tuteurs  ou  Curateurs, 
Se  contre  les  Cautions  , mais  même  ils  avoient  une 
aétion  fubfidiaire  contre  ceux  qui  avoient  reçu  les 
cautions  qui  fc  trouvoicm.infolvables  : ce  qui  n’avoii 
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pourtant  lieu , félon  la  juftc  interprétation  des  Jurif- 
cunfulrcs , qu'en  cas  qu’il  fût  prouve  que  celui  qui 
avoir  été  prrlêntc  pour  caution  , fût  notoirement  in- 
folvablc  dans  le  rems  qu'il  avoit  été  reçu.  Les  memes 
Jurifconfultcs  cftimoicnc  encore  que  (t  les  Tuteurs  ou 
Curateurs  ne  vouloirnt  donner  caution  , ils  pou- 
voient  ou  dévoient  pour  la  fureté  du  pupille  , ou  du 
mineur  , affcélcr  Si  hypothéquer  autant  de  leur 
bien  qu'il  en  falloit  pour  répondre  de  leur  admi- 
niftration. 

La  mauvaife  adminiftration  d'un  Tuteur  ctoir  un 
crime  dont  l'accufation  étoit  publique , en  forte  me- 
me que  les  femmes  la  pouvoietu  former  ; & il  y 
avoit  cette  différence  entre  les  pupilles  Se  les  mi- 
neurs , que  les  uns  ne  pouvoiem  accufer  leurs  Tu- 
teurs fans  les  avis  des  parens  , Se  que  les  autres  pou- 
voienr  de  Leur  chef  dénoncer  leurs  Curateurs. 

Encore  qu'un  Tuteur  fut  folvablc  , fa  mauvaife 
conduite  ou  l'infamie  étoient  des  caufcs  légitimes  de 
deftitution. 

Si  un  Tuteur  s’abfentoit  à defTein  de  fe  difpcnfêr 
de  donner  des  aiimens  i fou  pupille,  ou  s'il  refufoit 
de  lui  en  fournir  en  s'exeufant  lur  la  pauvreté  du  me- 
me pupille  , Se  qu’on  reconnut  qu'il  y eût  de  l’im- 
poflure , il  étoit  puni  Si  deftituc. 

Enfin  , dès  le  moment  qu'on  trouvoit  un  Tuteur 
ou  un  Curateur  en  fraude  . on  le  dcfticuoit , quand 
meme  il  auroit  offert  de  donner  caution;parcc  qu'on 
’eftimoitque  la  caution  que  peut  donner  un  médiane 
homme,  ne  change  pas  le  dcflëin  de  tromper,  & tant 
qu'il  a le  maniement  des  affaires  d'un  mineur  , il 
trouve  toujours  les  moyens  de  lui  faire  du  tort  : en 
effet , une  perfonne  quoique  riche  , dont  les  mau- 
vaifes  mœurs  rendent  la  conduite  fufpcde  , cft  tou- 
jours 1 .craindre.  C étoit  pour  cela  que  la  pauvreté 
en  un  Tuteur  ou  Curateur  fidèle  & diligent , n'étoic 
pas  une  caufe  <lc  deftitution. 


J.  Conduite  du  Tuteur  per  rapport  à la  fin  de 
U TuttU. 


La  fondtion  du  Tuteur  cefToit  par  divers  moyens, 
i.  Quand  le  pupille  avoit  ancint  l'âge  de  puberté. 
i.  Par  quelque  changement  d’état  , comme  par  l’a- 
doption ,ou  par  le  bannillcmcnt.  J.  Par  le  change- 
ment d’état  au  Turcur  , comme  cft  la  mon  civile  ; 
meme  par  un  moindre  changement , s'il  étoit  Tuteur 
légitime.  4.  Par  la  maavaife  adminiftration. 

Des  que  les  pupilles  avoient  ancint  l'âge  de  pu- 
berté , ils  changcoicnt  ce  nom  de  pupille  en  celui 
de  mineur  ; & comme  c'étoit  un  âge  où  l’on  jugeoit 
les  perfunnes  capables  de  fe  conduire  , on  fe  conten- 
toit  de  leur  donner  des  Curateurs  pour  gouverner 
leur  bien  jufques  â ce  qu’ils  euftent  15.  ans. 

Les  memes  Magiftrais  qui  donnuicntlcs  Tuteurs, 
don  noient  autTi  les  Curateurs  , & c'étoit  inutilement 
qu'on  donnoit  par  un  teftament  un  Curateur , s'il 
n'éroit  confirme  par  un  jugement  du  Préteur  , ou  du 
Gouverneur  de  la  Province.  Or  on  ne  pouvoir  pas 
donner  à un  mineur  malgré  lui  un  Curateur,  à moins 
que  ce  ne  fût  pour  quelque  caufe  où  il  ne  pouvoir 
pas  agir  lui-même  , comme  pour  un  procès.  Ce  qui 
fait  voir  qu'il  y avoit  beaucoup  de  différence  entre 
les  Tuteurs  Se  les  Curateurs  : puifqu'on  donnoit  des 
Tuteurs  à ceux  qui  u'avoient  pas  encore  atteint  l’âge 
de  puberté.  Se  des  Curateurs  à ceux  qui  étoient  pu- 
bères ; qu’on  donnoit  des  Tuteurs  par  teftament , & 
jamais  des  Curateurs  ; qu'on  ne  pouvoir  contrain- 
dre un  mineur  de  prendre  un  Curateur , mais  qu'un 
pupille  ne  pouvoir  réfuter  le  Tuteur  qu'on  lui  don- 
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nok  ; qu’on  pouvoir  enfin  créer  un  Curateur  pour 
une  certaine  caulc  , Se  que  la  fonâion  du  Tuteur 
icgardok  coûte  la  fortune  Se  la  perfonne  du  pupille. 
On  donnoit  aulli  «les  Curateurs  aux  Furieux  Se  aux 
Prodigues  , quoiqu’ils  fulieni  majeurs  de  xy.  ans, 
même  aux  Imbccilles , aux  Sourds , aux  Muets , aux 
Incurables  , Se  généralement  â Doutes  les  perfounes 
qu'on  trouvoit  incapables  de  veiller  â leurs  affaires. 

Il  pouvoir  encore  arriver  qu’on  donnât  des  Cura- 
teurs aux  pupilles  , comme  quaitd  il  fe  rencontrait 
quelque  incapacité  en  la  perionne  d'un  Tuteur  légi- 
time , à caufe  qu'on  11e  pouvoir  p»  donner  de  Tu- 
teur à celui  qui  en  avoit  déjà  un;  même  fi  un  Tuteur 
crftamcmaire  ou  un  Tuteur  nommé  par  le  Magi  lirai 
étoit  incapable  de  l’adminiftration  , Se  d'ailleur^ 
honnete-homme  , on  nommoic  avec  lui  un  Cura- 
teur pour  le  foulagcr. 

Enfin  on  donnoit  des  Curateurs  pour  gérer  la  tu- 
trlc  en  la  place  des  Tuteurs  qui  s'exeufoient  pour 
quelque  terns. 

Si  un  Tuteur  ne  pouvoir  s'acquitter  de  fon  de- 
voir , foit  à caufe  de  quelque  infirmité  naturelle, -on 
d'un  empêchement  légitime , comme  s'il  étoit  occu- 
pe â fes  procès , Se  que  le  pupille  fut  abfeut  , ou  lî 
jeune  qu'il  ne  pût  encore  parler  ni  prendre  foin  de 
rien  qui  le  regardât  ; alors  le  Tuteur  pouvoir  ù fes 
rifques  mettre  un  Solliciteur  en  fa  place  , qu'il  fai- 
foit  recevoir  par  devant  le  Préteur  , Se  c’étoit  » pro- 
prement un  Solliciteur  qu'onappelloit  en  Latin 
qui  étoit  établi  dans  cette  commillion  par  un  Ac- 
te. Mais  fi  le  pupille  étoit  préfent  Se  pouvoit  parler  , 
le  Tuteur  l'autorifoit  Se  lui  couftituoit  un  Procureur, 

Nous  avons  traité  cet  article  avec  beaucoup  d’é- 
tendue , parce  que  cette  matière  de  la  Tutclc  cft  d'u- 
ne utilité  très-grande  à l'égard  de  la  famille  ou  de 
l'état  oeconomique  , tant  pour  les  Chefs  de  famille , 
que  pour  les  Eniàns  qui  font  d'abord  pupilles  , puis 
mineurs  Se  majeurs, 

TUTHIA , Tuthie  , Voyez  cet  article  dans  le 
Dictionnaire  Economique,  Je  ajoutez  ce  qui  fuit. 

La  tuthie  doit  être  choifie  nette , en  belles  écailles, 
'larges  , allez  épaiflès  , grenées , d’un  beau  gris  de 
fburis  en  deftus , unies  , Se  d’un  blanc  jaunâtre  en 
deftous  , difficiles  â cafTer.  bile  étoit  autrefois  ap- 
portée d'Alexandrie  ; d’où  vient  que  les  Auteurs  de- 
mandent ordinairement  dans  leurs  deferiptions  Tu. 
tkix  Alexandrins.  Mais  celle  que  nous  employons 
en  France  vient  d'Allemagne,  de  Si^ede,  Se  de  quel- 
ques autres  endroits  où  l'on  travaille  au  bronze.  Elle 
cft  deterfive  ,defïiccative , propre  pour  les  maladies 
des  yeux  , pour  dclfrchcr  & cicatrifer  les  playes  , 
pour  les  héinorrhoïdes.  O11  ne  s’en  fert  qu'exterieu- 
rcment , après  l'avoir  broyé  en  poudre  très-fubcilc 
fur  le  porphyre. 

Scbrodtr  met  au  nombre  des  excrcmens  artificiels 
des  métaux , la  Tuthie  ou  Pompholix  , Se  le  Spodium. 
La  Tuthie  cft  formée,  félon  lui,  des  étincelles  de 
l'airain  qui  s'attache  à la  voûte  de  la  foumaife  où  on 
le  rafine.  Tuthie  eft  le  nom  que  les  Arabes  donnent 
â l’excrément  métallique  dont  nous  parlons  dans 
cet  article.  Les  Latins  l’ont  appelle  Bulle  Se  Nihil  al- 
bum. Elle  fe  ramaffe  en  floccons  de  laine  , Si  tombe 
en  poudre  quand  on  la  touche.  Scbrodtr  remarque 
que  la  Cadmie  peut  être  réduite  en  tuthie  à force  de 
feu.  Il  y a une  efpece  de  Tuthie  qu’on  appelle  Spo- 
dium : ce  font  les  étincelles  de  l’airain  les  plus  pefan- 
tes  , qui  retombent  au  bas  de  la  fournaife  par  leur 
pefantcur.  Les  François  l’appellent  Tuthie grtfe.  On 
nomme  cette  drogue  Spodium  , Sc  même  plus  dife 
tinébvement  le  Spodium  dei  Grecs  , pour  le  diftin- 
guer  du  Spodium  d’Avicenne  , qui  n’eft  autre  choie 
que  la  racine  d t-F Alcan*  brulce  , laquelle  eft  réfri- 
gerative. 
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gerative  , de  fficcative  , ftipcique  , confortatiVê  . 8c 
propre  à la  palpitation  & à la  lyncope.  Comme  cctre 
drogue  dont  parle  rlvicenne , nous  manque  > nous 
lui  fobftiruons  l’yvoire  brulce  , qui  a les  mêmes  ver- 
tus. La  tuthie , qu'on  appelle  aulfi  Pompholix  , étant 
lavée , eft  le  meilleur  de  tous  les  dclliccaiifis  , pour 
dcllcchcr  fans  mordication  ; il  convient  à tous  les 
ulcères  chancrcux5c  malins  : il  entre  dans  les  colly- 
res pour  les  fluxions  5c  pullules  des  yeux  , qu'il 
guérit  parfaitement.  La  véritable  tuthie  ou  pompho- 
lix  c(t  rare  , 5c  on  lui  fubllitue  ordinairement  la 
Cadmie.  Or  la  Cadmie  dont  nous  prétendons  ici 
parler  , 5c  qui  cil  le  fubftitut  ordinaire  de  la  vraye 
Tuthie , n'cft  point  la  Cadmie  naturelle  , qui  eft  mé- 
tallique ou  non  métallique  , appellce  Cobal  tum  8c 
Pierre  Calaminaire  ; mais  la  Cadmie  artificielle  » qui 
eft  un  corps  groflîer  > formé  de  la  fuye  du  bronze 
lorlqu'il  eft  dans  la  fburnaifc  où  on  le  fond  , 6c  qui 
s'attache  aux  parois  ou  à la  voûte  defdites  fournaiics. 
Schroder  avoue  que  c'cft  tout  ce  que  l'on  a qui  appro- 
che le  plus  près  de  la  vraye  tuthie  qu'on  n'a  pas.  Il  y 
en  a de  trois  fortes  , qui  tirent  leur  nom  des  chofes 
à quoi  clics  reffèmblcnt  \ la  Botrjtt  reilcmble  à une 
grappe  de  raifin  qui  s’attache  au  milieu  de  la  voûte  ; 
l'Ofhacite  reflèmblc  à du  coquillage  , 8c  fe  trouve 
en  bas  -,  la  Capnite  le  ramaflê  à 1a  bouche  de  la  four- 
naife.  De  ces  diverfes  efpeces  , dit  notre  Auteur,  1a 
meilleure  eft  la  botryte  , qui  a la  forme  du  raiiîn  , 8c 
Ce  met  en  cendre  quand  on  la  preffe.  On  ne  fe  Ccrt 
dans  le  mal  des  yeux  que  de  celle-ci  -,  les  autres  efpe- 
ccs  font  employées  dans  la  cure  des  ulcères.  Les  pré- 
parations qu’on  a de  la  tuthie  , ou  pompholix , 
font  en  forme  de  collyre  , d'onguent  , d’em- 
plâtre. 

Il  eft  bon  de  bien  remarquer  les  différences  qui 
fc  trouvent  entre  ce  que  nous  avons  appelle  ci-de- 
vant excrément  artificiels  des  métaux  , parce  qu'ils 
font  faciles  à confondre  : car  ils  font  tous  ou  fuyes , 
ou  craffês  des  métaux  quand  on  les  fond.  Pour  ne 

fias  donc  les  confondre  , il  faut  en  (avoir  les  noms,  8c 
eur  differente  nature. 

Schroder  en  met  de  fîx  fortes  » 1a  Cadmie  , le  Dia- 
pfojgis  y la  Litharge  , la  Plombagine , & la  Tuthie  ou 
Pompholix. 

Etmuller  traite  avec  loin  , 8c  avec  un  parfait  dis- 
cernement , ces  differentes  efpcces.  La  Cadmie  arti- 
ficielle , dit-il , n’eft  autre  chofe  que  la  fuye  qui  s'at- 
tache aux  parois  des  fournaiics  dans  quoi  on  fond 
le  bronze.  L'ufage  de  1a  Cadmie  eft  , félon  lui , ex- 
terne 8c  Chirurgique  k fa  voir  dans  les  ulcérés  in- 
vétérés , cacoëtlûques  8c  fordides  , fur  lefquels  où 
Saupoudre  de  la  cadmie  pour  les  deffècher.  Quand 
die  eft  éteinte  dans  l'eau-rofe  -,  elle  eft  appellée 
Cadmie  préparée.  Elle  convient  aux  affections  des 
yeux  , quand  il  y a ulcéré  ou  du  pus  fous  la  cornée. 
On  l'emptoye  aulfi  en  forme  de  poudre  , qu'on  y 
fouffle  avec  un  tuyau  , ou  en  forme  d’onguent  qu'on 
appelle  le  Collyre  blanc  de  Galien , La  Litharge  eft 
le  plomb  qui  a ferti  à dépurer  l'or  Ôc  l'argent.  On  a 
dit  dans  l'article  de  la  Litharge  , que  pous  leparer 
les  autres  métaux  qui  font  mêlés  avec  l'or  ou  l’argent , 
on  m étroit  fondre  ces  derniers  avec  le  Saturne 
( plomb  ) qui  ablbrbe  les  autres  métaux  plus  vils , 8c 
les  réduit  en  fcorics  , laiffant  l’or  5c  l’argent  pur  8c 
net.  Or  le  plomb  ainG  imprégné  ,eft  ce  qu'on  appelle 
Litharge  j qui  eft  de  deux  fortes , favoir  ; la  Litharge 
el‘ or  ,8c  la  Litharge  d'argent.  Elles  different  en  pureté 
8c  en  codion  : celle  qui  a dépuré  l’or  , eft  plus  cuite 
&plus  pure  i celle  quia  dépuré  l’argent , l'eft  moins. 
L'une  8c  l’autre  a les  mêmes  facultés  que  le  Satur- 
ne , & on  en  prépare  les  mêmes  remèdes.  On  tire 
Supplément  Tome  IL 
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de  la  Litharge  par  le  moyen  du  vinaigre  , un  fol  qui 
eft  la  même  chofe  que  le  fol  ou  fucrc  du  plomb 
i Saturne  ) , & tous  les  deux  font  bons  intérieure- 
ment 8c  extérieurement.  Intérieurement , dans  les 
affedious  de  la  rate  , le  mal  hypochondriaque  , là 
dyflcnterie , 8c  la  diarrhée.  Extérieurement  , contre 
l'érélipelc  , l’ardeur  8c  l'inflammation  des  playes  & 
des  parties  brûlées.  Voyez  l’Article  Plomb  Le  Magifi 
tere  de  litharge  , qui  fe  fait  en  la  diffolvant  dans  dû 
Ample  vinaigre  & en  le  précipitant  avec  l'huile  de 
tartre  , eft  fur-tout  alité  extérieurement  : mais  celui 

3ui  fe  fait  aveela  litharge  dilfoute  dans  du  vinaigre 
iftillé , 8c  précipitée  par  l’cfprit  de  vitriol  •,  eft 
d'une  faveur  aigrelette  , s'employe  intérieurement 
comme  un  grand  reffigeratif , 8c  il  eft  d’un  grand 
focours  dans  la  perte.  Si  on  mêle  le  fil  de  litharge 
avec  la  tercbcntinc  , il  fc  fait  un  baume  admirable  » 
8c  un  excellent  remede  pour  purifier  les  ulcérés 
trop  douloureux  5e  joints  à l'inflammation  , 8c 
pour  les  playes  , fpccialement  lï  on  y ajoute  le 
Camphre. 

La  Plombagine  artificielle  , de  laquelle  feule  nous 
entendons  parler  , eft  le  plomb  même  calciné , le- 
quel rerte  au  fond  du  vairteaa  où  l’on  a dépuré  les 
métaux.  Par  conféquent  la  plombagine  ne  différé 
en  rien  de  la  litharge , li  non  que  la  première  eft 
plus  calcinée  : on  en  fait  les  mêmes  ufages  8c  re- 
mèdes. 

Le  Spodium  des  Grecs  eft  prefquc  la  même  chofe 
que  la  tuihic  ou  le  pompholix  .excepté  que  la  bluette 
dont  il  eft  compofé  ne  s'attache  point  â la  voûte, 
mais  tombe  en  bas  par  fa  pefanreur. 

Enfin  Etmnller  finit  par  la  Tuthie  proprement 
dite  , qui  eft  la  même  chofe  que  le  pompholix.  L'u- 
fage  en  eft  externe  , 8c  le  même  que  de  la  Cadmie 
artificielle.  Elles  conviennent  fpécialcment  aux  afo 
feétions  des  yeux  , en  forme  de  collyres  , tant  hu- 
mides que  lccs.  U n'cftricn  de  meilleur  que  la  tuthie, 
félon  le  même  Etmuller  , pour  les  yeux.  Elle  entre 
aufTidansdesonguens.  Celui  qu’on  appelle  Dinpom- 
phohgos  , eft  bon  pour  la  galle  , les  pullules  cuta- 
nées . les  larmes  involontaires , 1a  lippitude , l'oph- 
thalmic  &c> 

kéfiexiont  fur  ce  qui  a été  dit  ci-dejfut  & fur  les 
Excrément  naturels  des  Métaux. 


Tous  ces  excrémehs  artificiels  des  métaux  ont  été 
brièvement , mais  utilement  traités  à l'occafïon  dé 
la  Tuthie  .quiertauili  un  pareil  excrément  artificiel , 
parce  que  ces  diverfes  fortes  ont  quelque  choie  dé 
commun  enfcmble  \ 8c  de  plus  , parce  que  leurs  dif- 
férences ne  font  pas  fi  grandes  , qu'elles  n’ayenc  des 
facultés  5c  des  vertus  fouvent  les  mêmes  , ou  pour  le 
moins  analogues  5c  approchantes.  Cette  diftinétiork 
de  noms  pour  ces  diverfes  efpeces  , fort  d'ailleurs 
pour  connoitre  5c  diftingucr  precifcment  ces  chofes  , 
5c  â ne  pas  les  prendre  l'une  pour  l'autre  ; ce  qui  arri- 
ve fouvent , 8c  dans  la  Pharmacie  8c  dans  l'ufage 
de  la  Pratique  Médicale.  Dans  le  même  deffein  , j'ai 
cru  que  l’on  ne  feroit  point  mal  d'ajouter  â ces  ex- 
crétnens  artificiels  des  métaux , les  excrémens  natu- 
rels des  métaux  , pour  les  mêmes  raifons , favoir  , 
afin  que  dans  ces  excrémens  5c  naturels  5c  artificiels 
des  métaux  on  ne  confondît  point  les  chofes  en  con- 
fondant les  noms.  Car  la  confolion  5c  l'incerritudé 
dans  les  noms  , amène  la  confolion  8c  l'incertirudé 
dans  les  chofes.  Ce  qui  arrive  plus  focilement  quand 
dix  ou  douxe  nominations  aboutiffent  à fignijîer  d« 
E«  et 
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choies  qui  font  fous  une  meme  catégorie.  Après  avoir 
donc  rapporté  y.  ou  6.  efpcces  d'Excrémcns  artifi- 
ciels «les  métaux  , rapportons  ici  pour  épuifer  ce 
Tu  jet , les  f.  fortes  d'Excrémcns  naturels  , voici  leurs 
noms.  Le  Cobaltum  , le  Chalcitit , le  MJ}  , le  S or  y , 

& la  Marcajfite  ou  Btjmutb  , dont  nous  donnerons 
la  lignification  brièvement , renvoyant  le  détail  aux 
endroits  du  Livre  que  nous  indiquons.  Par  U on  re- 
cueillera un  Traite  complet  de  tous  ces  dix  ou  douze 
Excrémcns  métalliques. 

Ce  qu’on  appelle  Cobaltum  , cil  » félon  Scinder  » 
une  Cadmie  non  artificielle  , mais  naturelle , qui  cft 
follîle  Sc  métallique.  C'cft  un  minerai  ( dit-il  ) ter- 
reftre  , d'une  couleur  approchante  du  noir , Sc  qui 
participe  du  cuivre.  Il  eft  fi  cauftique  Sc  fi  corrofif , 
qu'il  brûle  Si  ulccrc  les  pieds  Sc  les  mains  de  ceux 
qui  le  tirent  ; Sc  pris  intérieurement » il  fiait  mou- 
rir toute  forte  d'animaux.  On  peut  ici  remarquer 
le  danger  qu’il  y a de  confondre  ces  deux  noms  , 
Cadmie  naturelle  ou  Cobaltum  , & Cadmie  artifi- 
cielle. 

Le  Chalcitit  eft  ptefque  lemblable  à l’airain.  Il  cft 
friable , & fort  frêle  Si  grollicr.  Il  fc  forme  du  Sur  y , 
par  fucccilion  de  rems. 

Le  Sori  eft  pierreux , compacte , grollicr  ; Sc  quand 
on  le  brife  , il  fait  paraître  des  étincelles  d’or  , com- 
me le  Mify. 

Le  croît  fur  le  Chiîcitis  , comme  le  verdet 
fur  le  cuivre.  Il  eft  de  couleur  d'or  , Sc  on  y voit  des 
étincelles  d’or  quand  on  le  rompt. 

La  MarcdJJite  ou  Bifinuth  cft  un  corps  minéral  > 
'blanchâtre , dur  Sc  fragile  , formé  de  la  portion  la 
plus  feche  & la  moins  propre  de  l'cxhalailon  dont  le 
métal  cft  produit.  Les  vertus  de  lamarcaftitc  répon- 
dent à celles  du  plomb.  Son  ufage  eft  rare  , Sc  tou- 
jours externe.  Voici  fes  principales  préparations  & 
les  vertus,  i . La  Calcination , qui  donne  le  Marificrt 
de  Marcajfite.  Ce  remède , dit  Béguin  dans  fa  Cbymie , 
eft  bon  pour  les  dartres  5c  les  demangeaifons  , la 
galle  des  mains , 5c  les  autres  vices  du  cuit.  x.  La 
jbtftiil.uion  5c  la  Sublimation  , qui  donne  V Huile  ou 
la  Litjueur , le  Sel  Sc  les  Fleurs  de  marcajfite.  Cette 
huile  Sc  ce  fel  font  l’un  & l’aurre  très-efficaces  dans 
les  ulcères  chancreux  , les  fiftulcs  , & les  autres  af- 
fcdHons  malignes.  VF.au  de  MmcaJJite  a quelque 
chofe  de  fort  curieux , fi  on  en  croit  Scbroder.  Prenez 
de  la  marcaffite  ou  bifinuth  crud  , qui  n'ait  point 
fend  le  feu  , vous  !a  diftillerez  à la  retortc  , & vous 
aurez  une  eau  blanche  , qu'il  faudra  reifti fier  trois 
fois  pour  la  garder.  Cette  eau  extrait  l’ame  de  l’or  , 
elle  fait  vivre  tourc  herbe  feche  qu’on  y met  macerer 
par  la  racine  > & étant  mêlée  avec  l'eau  diftillée  de 
quelque  plante  que  ce  l’oit , Sc  macevée  avec  ua  peu 
de  fcl  de  la  même  plante  , elle  en  repréfente  la  figu- 
re. Etant  alcali  fée  avec  Ion  propre  fcl , tire  de  fa  tête 
morte , elle  diftout  ( dit- il  ) l'or  à miracle.  Enfin 
étant  dans  un  vaifteau  bien  bouché  , elle  croît  en 
nouvelle  Sc  décroît  5c  diminue  en  pleine  Lune.  j. 
VExtraüien  , qui  fournit  l'Extrait  de  marcajfite 
doré  t c’eft-i-dirc  parfemc  de  petits  points  jaunes  , 
qui  purge  dans  les  fièvres  intermittentes. 
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dans  les  Mines  même , dans  la  terre  , oi\  ils  font  for- 
més d’une  matière  impropre  1 produire  les  métaux. 
Les  artificiels  le  produifent  dans  la  fofion  , la  liqua- 
tion ou  féparation  d«  mêmes  métaux,  dont  ils  le 
détachent.  Les  uns  Sc  les  autres  font  des  corps  qui , 
fans  avoir  la  perfcâion  des  métaux  , participent  à 
la  nature  & à la  matière  métallique , Sc  fa  féparent 
des  métaux  parfaits  par  le  moyen  de  1a  fermentation. 
Parlant  du  Cobaltum  , il  dit  qu’il  contient  abondan- 
ce de  fouphre  de  Vénus  ( cuivre  ) Sc  de  la  matière 
première  de  la  Lune  ( argent)  : mais  celle-ci  n'eft  ni 
fixe  , ni  mure  , ni  allez  exaltée  , & le  fecours  de  l'art 
eft  néceflaire  pour  mûrir  ce  principe  Sc  le  transformer 
en  Lune  ( argent  ) parfaite,  x.  U rcconnoit  que  le  Co- 
balt mm  dont  on  a ôté  le  vénéneux , eft  un  remede  con- 
tre l’épilepfic  t mais  fa  raifon  eft  de  peu  de  poids  , 
parce  que  ( dit-il  ) le  Cobaltum  participe  de  la  Lune 
( argent , ) qu'on  croie  préfider  au  cerveau.  Mais  ce 
qui  doit  bien  nous  écarter  de  ces  fortes  de  remedes  , 
eft  ce  qu’il  ajoute  : Il  cft  befoin  ici  de  beaucoup  de 
précaution  pour  la  préparation  , car  il  cft  à craindre 
qu’au-lieu  d’un  confortatif  céphalique  , on  ne  ren- 
contre un  poilbn  narcotique.  Ce  venin  du  Cobaltum 
confifte  dans  l’arfenic  volatil  qui  s’attache  à lui  dans 
le  temsde  la  génération  des  métaux.  Il  eft  dans  l'opi- 
nion qu'on  peut  fixer  cette  volatilité  dudit  arlenic  du 
Cobaltum  , Sc  qu'alors  il  n'eft  plus  poifon.  L'arfenic 
même  proprement  dit  peut  aulu  être  fixé  de  ta  même 
maniéré  , qu’on  peut  voir  dans  Etmmller  même.  j. 
Le  Chalcitit , le  MJ}  Sc  le  Sorj  font  trois  manières 
de  vitriol , mais  crud  s , non  murs  , Sc  impurs.  4. 
F.tmuller  fait  une  diftin&ion  fort  utile , parlant  de 
la  Marcajfite.  Il  dit  qu'il  fout  bien  prendre  garde  à 
l’équivoque  de  ce  mot , qu’il  diftingue  ainfi.  Le  moc 
de  Marcajfite  eft  un  mot  général  , à proprement 
parler  , qui  lignifie  toute  matière  métallique  qui  a 
de  l'affinité  avec  les  métaux  , mais  qui  ne  font  point 
arrivées  encore  à la  perfèâion  des  métaux  , à cauie 
du  mélange  du  parfait  avec  l’imparfoit  , Sc  du  pur 
avec  l'impur.  Mais  la  marcallite  dont  Scbroder  parle 
ici  ,eft  une  prétendue  marcallite  particulière  , qui 
n'eft  autre  que  le  Bifmueb,  C'cft  avec  ce  Bifmurh 
{ continue  Etmvlier.  ) que  Scbotuj  Jefuite  , dans  fa 
Techmca  Curiofa  livre  x.  cbap.  19.  prépare  l’Eau 
diftillée  mervcillcufc  { dont  foitauffi  mention  Sehro- 
der  ) dans  laquelle  les  plantes  mortes  Sc  dcftèchées 
tclTufcitent  de  reverdiflent.  Nous  avons  donc  trois 
garants  de  la  merveille  , favoir  Scbotuj  difciple  de 
Kir  ber  , auffi  favant  & curieux  que  fon  Maicrc  » 
Etmuller  Sc  Scbroder.  j.  Enfin  Etmuller  parlant  du 
Magiftere  du  Bifinuth  de  Béguin  , approuve  ce  cof- 
metique  ( fard  ) ; mais  il  dit  qu'il  fout  le  mêler  avec 
quelque  eau  eofmctique , comme  l’eau  de  feves  , ou 
avec  une  pommade.  Le  Doéteur  Michael  gardois 
cette  proportion  dans  cette  recette  pour  éclaircir 
5c  blanchir  le  ceint  : Prenez  Magiftere  de  Marcaf- 
fite  , une  once  ; eau  de  feves  , deux  onces  , ou 
trois.  C'cft  le  meilleur  fard  qui  foit  en  ufage  au- 
jourd'hui. 

T YM. 


Sentiment  & Cenfure  £ Etmuller  fur  Scbroder. 


Voici  comme  il  compare  les  excrémcns  natu- 
rels Sc  artificiels  métalliques  , ce  qui  nous  foit 
connoître  tout  à la  fois  la  nature  de  tous  ces  dix 
fujets. 

Les  excrémcns  naturels  des  métaux  fc  trouvent 


TYMPANlTb  , efpece  d'hydropîfie.  Lommiut  b 
parlant  des  differentes  efpeces  d'hydropifie  , dit  que 
les  hydropi  fies  doivent  ênre  exaftement  diftinguées  , 
fi  on  veut  les  guérir  prudemment , Sc  ne  pas  com- 
mettre de  roéprife. 

Il  y a trois  fortes  d'hydropifie,  La  première  qu’on 
appelle  sijcite  , eft  un  amas  d’eaux  renfermées  dans 
la  capacité  du  bas- ventre,  fous  le  péritoine  , qui  s’é- 
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tend  quelquefois  extraordinairement.  La  fécondé 
lône  nommée  jifutftrtjmt  ou  Ltucophlegmaue  , eft 
une  lymphe  épanchée  abondamment  fous  la  peau  8c 
entre  les  fibres  des  mufcles.  La  troifiéme , qui  eft  la 
T/mpanite  , vient  des  vents  qui  grolTï fient  aulli  l'ab- 
domen. Voyez  les  deux  premières  efpeccs  en  leur 
lieu.  Nous  nous  r eft  teignons  ici  à la  r7»wp*u»i/r,quot- 

3 ue  la  cure  des  trois  elpcces  ait  beaucoup  de  confi- 
erations  communes  : fur  quoi  on  peut  lire  dans  cet 
Ouvrage  3c  fon  Supplément  » ce  qui  en  a été  dit.  Il 
eit  bon  même  de  lire  3c  comparer  les  trois  efpeces  , 
pour  remarquer  le  procédé  général  ou  la  méthode 
commune. 

Selon  Mr.  Allen  , cette  troifîeme  cfpece  nommée 
tympdnite  , eft  formée  par  les  vents  qui  font  retenus 
dans  le  ventre.  Bien  que  le  ventre  foit  moins  élevé 
que  dans  l ‘Afcite , il  elt  néanmoins  tendu  de  manié- 
ré à retentir  comme  une  caille  de  tambour , pour  peu 
qu'on  le  frappe.  On  n'y  entend  point  le  choc  des 
eaux  , comme  dans  l'Afcite , mais  un  fimple  murmu- 
re 8c  roulement  de  vents.  Le  malade  fait  fouvent  des 
vents  par  la  bouche  , 3c  il  paroit  en  être  foulage. 
Les  pieds  font  à peu  près  enflés  comme  dans  les  au- 
tres efpeces  d'hydropi  fic^c  le  refte  ducorps  s'exténue 
comme  dans  l'Afcite.  Cette  maladie  ( continue  Mr. 
si  lien  ) prend  fouvent  naiflancc  du  gonflement  du 
ventricule  3c  du  Colon  , ou  des  longues  fièvres. Hip- 
pocrate a fort  bien  obfervé  que  les  coliques  des  venrs, 
& les  douleurs  vers  l’ombilic  8c  aux  lombes  , qui  ne 
fe  Jilïïpent  point  par  les  rcmedes  ni  d'elles- memes , 
font  fort  périlleufes. 

Mr.  Soerhnve  dit  fur  la  Tympanite,  qu’elle  donne 
pour  fa  cure  les  mêmes  indications  3c  une  méthode 
toute  femblable  à celle  que  l'on  obfervc  dans  le  trai- 
tement de  l’Anafarque  3c  de  l'Afcite  , lorfqu'elle  eft 
eau  fcc  par  la  vapeur  raréfiée  d'une  humeur  extra- 
vaféc  3c  corrompue  ; parce  qu'alors  la  caufc  étant 
ôtée , la  maladie  doit  ccfTcr.  Mais  lorfqu'elle  eft  pro- 
duite par  l'air  qui  a traverfé  les  membranes  des  in- 
teftins  putréfiés  , 3c  qui  féjourne  dans  la  cavité  du 
bas-ventre  , cet  air  ne  pouvant  pas  rentrer,  5c  la  cha- 
leur du  lieu  le  raréfiant  de  plus  en  plus  , cet  air  cor- 
rompu corrompt  tous  les  vifeeres  , 3c  la  maladie 
par  une  telle  caufc  devient  incurable.  D'où  l'on  peut 
conclurre  que  l'hydropific  fechc  ou  tympanite  eft 
beaucoup  plus  difficile  à guérir  que  l'humide.  La 
ponâion  du  ventre  a fouvent  donné  du  foulagement, 
mais  elle  a rarement  procuré  une  guérifon  parfaite. 
Après  la  ponâion  , il  faut  faire  un  bandage  autour 
du  ventre. 

Mr.  Ail*»  eft  d'avis  qu’il  faut  préférer  fur  la  cau- 
fê  de  la  Tympanite  , le  fentimenr  de  W illis  à tous 
les  autres.  La  tympanite  eft  une  tumeur  du  ventre  , 
mais  on  ne  fait  point  quelle  eft  la  matière  qui  la 
caufe  , comment  cette  matière  fe  forme  dans  le  ven- 
tre , 3c  comment  elle  vient  d'ailleurs.  Elle  n'cft  point 
caufée  par  les  vents  qui  feraient  contenus  dans  la 
cavité  des  inteftins  , mais  elle  fe  forme  autant  que 
l’on  en  peut  juger , dans  le  bas-vencre  par  les  efprits 
animaux  , qui  étant  portés  aux  vifeeres  membraneux 
contenus  dans  cette  cavité  , mis  en  defordre  par 
uelque  mauvais  mélange , encrent  tumultueufernenc 
ans  les  fibres  nerveufes  , les  gonflent , 8c  ne  s'en 
éloignent  que  tard.  De-li  vient  que  les  inteftins  di- 
latés 3c  tendus  fe  gonflent.  Le  mezentere  3c  les  autres 
vifeeres  membraneux  , bouffis  de  ces  efprits  impé- 
tueux , s'élèvent  3c  augmentent  beaucoup  leur  volu- 
me ; 3c  durant  ce  tems-là  , afin  que  les  vuides  for- 
més par  les  gonflemens  de  ccs  vifeeres  concaves  fe 
rcmpliflcnt , une  portion  de  toutes  ccs  fortes  d'hu- 
meurs contenues  en  dedans  fe  raréfié  auifi-tôt  en  va- 
Supplement  Terne  Ik 
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peurs  » & fe  convertit  d'abord  en  vents  qui  remplif- 
fonr  cesefpaccs  vuides.  Cette  maladie  » ajoute  Wi7- 
lie  , fait  rarement  périr  le  malade  , à moins  qu'ayant 
continué  long-tems  , elle  ne  s'aflocie  avec  l'Afcite  , 
qui  eft  l'avant-coureur  de  la  mort.  Les  forts  purga- 
tifs  font  plus  propres  à augmenter  la  maladie  , qu'à 
fbulager  le  malade.  Les  lavemens  fréquent  font  d'un 
grand  fecours , 3e  fur-tout  celui  qui  fuit.  Prenez  de 
l’urine  d'une  perfonne  faine, une  chopine  ; ducryf- 
tal  rainerai , une  dragrtte  j de  la  terebentine  de  Ve* 
nife  difloutc  avec  le  jaune  d'ccuf , une  once  3c  de- 
mie ; mêlez  le  tout  pour  un  lavement , 3c  appliquez 
un  emplâtre  de  favon  fur  tout  le  ventre.  A l'égard  de 
la  foif  qui  eft  intolérable  dans  cette  maladie  , pre- 
nez de  la  confcrvc  d'alleluia  paffee  par  le  tamis , 
trois  onces  ; de  la  pulpe  de  tamarins  , deux  drag- 
mes  j du  cryftal  minerai  ' , une  dragme  ; du  fyrop 
d'alleluia , ce  qu’il  en  faut  pour  former  un  eclcgme 
mou , que  le  malade  doit  avaler  lentement  à plulieurs 
fois  dans  la  journée.  Le  même  Auteur  oie  afluref 
que  le  rcmede  fuivant  eft  expérimenté.  Prenez  des 
focs  de  porreaux  8c  de  fureau  , de  chacun  parties 
égales  ; mêlcz-les , 3c  que  le  malade  en  prenne  trois 
ou  quatre  cuillerées  deux  ou  trois  fois  par  jour. 
Quelquefois  ( dit  notre  Auteur  ) ce  remède  réüifit  à 
l'extrémité  , lorfque  tous  les  autres  remèdes  ont  été 
inutilement  tentés. 

S.  lltlairt  prétend  que  l'hydropific  tympanitô 
vient  des  vents.  Il  allure  que  le  remede  fuivant  eft 
excellent  pour  diflîper  les  flaruofités  qui  caufcnt  cet- 
te forte  d'hydropifie.  Prenez  fleursde  perfil  8c  de  ro- 
fes  de  Damas , de  chacun  deux  pincées , de  genêt  , 
de  fureau  , de  petite  centaurée , de  chacune  Une  pin- 
cée , feuilles  d’agrimoine , d'abfinthe  marine  , de 
chacun  une  poignée  ; fené , line  once  ; rhubarbe,  fit 
dragmes  i fcmcncc  de  carthame  , demi -once  -,  d’hyé- 
ble  , deux  dragmes  ; fantal  citrin  , trois  dragmes  j 
incitez  8c  contufez  le  tout , 8c  l'enfermez  dans  un  fâ- 
ches de  foye , mettez-lc  infufer'  pendant  48.  heures 
dans  un  vaiflèau  de  verre  bien  bouché , avec  deux  li- 
vres de  vin  blanc  , une  livre  d'eau  de  faxifrage  , 6c 
deux  dragmes  de  tel  de  tartre  : puis  faites-en  boire 
au  malade  depuis  quatre  onces  jufques  à fix  pen- 
dant trois  ou  quatre  jours  ; cet  excellent  rcmede  pro- 
duira de  bons  effets.  Voici  un  EleCluaire  du  meme 
Auteur.  ' Prenez  conferve  de  fleurs  de  chicorée  Sc  de 
creflon  , de  chacune  trois  onces  ; poudre  de  racine 
d'Aaron  , de  bois  d alors , de  fantal  citriu  , de  cha- 
cune une  once  ; yeux  d'écrcviflc  , deux  dragmes  j 
oeufs  de  fourmi  , une  once  : liqueur  de  l'herbe  ap- 
pellée  boüillon-blanc  , une  dragme  -,  fyrop  d'écorce 
de  citron  , quantité  fuffifantc  ; 8c  foit  fiait  un  Elec- 
tuaire  , la  dote  duquel  eft  de  deux  dragmes  deut 
fois  par  jour , buvant  par  deffiis  trois  onces  de  l'eau 
ou  du  julep  fuivant  : Prenez  bayes  vertes  de  genevre 
3c  de  foréau , de  chacune  fix  livres  ; pommes  de  pin, 
quatre  livres  ; noix  vertes  , deux  livres  ; écorces  ex- 
térieures de  fix  oranges  3c  de  quatre  limons  ; femen- 
cc  d’ammios , de  roquette  , de  creflon  8c  de  barda- 
ne  , de  chacune  une  once  8c  demie  -,  aneth  , deux 
onces  : contufez  le  tout , 3c  le  mettez  infufer  dans  un 
vaifteau  propre  avec  du  petit-lait  3c  du  vin  blanc  , 
huit  livres  ; puis  le  diftillez  félon  l'art  : la  dote  de 
cette  eau  eft  de  crois  onces. 

Mr.  Dnbt  Auteur  de  la  Medeeint  Jet  Pauvres , 
dit  que  l'hydropifie  tympanite  eft  caufée  par  les  vent* 
ui  ne  font  jamais  fans  férofiré.  Vous  vous  tervirez, 
it-il , après  les  remèdes  qui  purgent  les  phlcgmcs, 
de  fachcts  pour  appliquer  chaudement  fur  la  partie 
enflée , vous  les  préparerez  avec  femencc  de  millet , 
bayes  de  genevre  ou  de  laurier  concaffces , que  vous 
£ e e • ij 
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arrofercx  de  vîn  blanc  en  le*  fui  Tant  chauffer,  il  cfl 
fur-tout  néceflàire  pour  la  guérifbn  de  cette  mala- 
die i que  le  malade  s'abstienne  de  viandes  fol  ides  le 
fôir , à caufe  qu'en  ce  terns  le  ventre  s'enfle  par  les 
vents.  Prenez  de  plus  une  dragrne  de  racine  d'au- 
ncc , autant  de  bayes  dt  genevre  , 3c  autant  de  ré- 
gliflc  i le  tout  pulverifc , fie  mêlé  enlcmble.  De  cette 
poudre  airdi  mêlée  , prenez-en  une  dragme  au  ma- 
tin pendant  3.  jours , «uns  trois  ou  quatre  doigts  de 
vin  blanc.  Si  les  vents  donnent  des  coliques  , il  faut 
donner  un  lavement  de  bon  vin  blanc  > avec  une  oti- 
te de  fucre , & deux  cnccs  d’huile  de  noix. 

TYMPANlTE , ou  Ertfiart  dt  ventre  <ÿ»  des  j /un- 
ies apres  Ut  fitvrtt.  fcenez  aigremoinc , pimprcncU 
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le , bécoine , chiendent  fie  chicorée , racines  fie  feuil- 
les ( exceptez  La  bétoine  , dont  on  ne  doit  prendre 
que  les  feuilles  ) de  chacune  une  poignée  : faites-le* 
bouillir  dans  deux  pintes  d'eau  à diminution  du 
tiers  , puis  filtrez  , fie  mettez  infufer  dans  ladite  dé- 
coâion  une  demi-once  de  fené , avec  un  gros  de  ca- 
ndie par  morceaux.  Il  faut  boire  à jeun  un  grand 
verre  de  cette  tifane  , ôc  autant  trois  ou  quatre  heu- 
res apres  dîné. 

Pour  l'enflure  après  une  maladie , buvez  pendant 
trois  jours  confécutifs  , la  déco&ion  d'une  once  d'é- 
corce de  racine  de  frêne , faite  dans  une  pinte  d’eau 
réduite  à crois  demi-feücrs. 
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ACANCE  .Terme  de  Droit. 
Au  fujet  de  la  Fjietmce  des 
Bénéfices , Voyez  BtntFicE. 
Voici  d'abord  quelques  ma- 
ximes. 

i . On  confidcre  1a  vacan- 
ce , &:  non  le  tems  de  la 
nomination  , pour  exami- 
ner U capacité  de  celui,  qui 

eft  pourvu. 

i.  Il  faut  exprimer  le  genre  de  vacance  dans  l'im- 
pétration d'un  Bénéfice. 

>.  La  furvivance  empêche  la  vacance  d'un  Bé- 
néfice. 

4.  Le  Dévolut  eft  un  genre  de  vacance  canonique: 
il  cil  fonde  fur  la  nullité  du  titre  > ou  l'incapacité 
de  la  perfonne  du  pollclîcur. 

y.  Le  Chapitre  des  Cathédrales  gouverne  pen- 
dant !a  vacance'  du  Siège. 

Voilà  l’ufage  de  ce  terme  du  Droit  Civil  Je  Ca- 
nonique , quand  il  eft  au  fingutier:  mais  au  pluriel, 
il  lignifie  un  tems  de  relâche  pour  les  Tribunaux  & 
les  Colleges.  Cependant  voici  comme  le  Pcrc  Bon- 
heurs  décide  entre  ccs  deux  mots , vacances  & vaca- 
tions : raconces  fc  dit  pour  le  College , Sc  racanons 
pour  le  Palais.  Mr.  Ptliffon  eft  du  même  fcntimenc , 
dans  fon  Hijieire  de  l‘j4cdicm  e.  Mais  l'Académie 
laide  le  mot  vacances  dans  {a  lignification  propre  , 
naturelle  & générale  , qui  eft  de  marquer  la  celfa- 
tion  des  exercices  de  l'Èfprit , Bc  de  la  Jufticc  : ainfi 
elle  dit  v ac Ane t J pour  l’Ecole , éc  pour  le  Palais. 
D'ailleurs  dans  le  langage  du  Palais  , le  mot  de  va- 
cunons  eft  équivoque  j mais  celui  de  vacance  eft 
fans  équivoque , & ne  lignifie  que  cette  interrup- 
tion qu'on  appelle  JuJlitium  , dans  l'analogie  de 
cct  aucrc  mot  interfitnum  , intervalle  , interruption. 
Voici  l'équivoque  dont  j'ai  parlé  , qui  arrivera  dans 
le  ftyle  du  Droit,  fi  on  ne  préféré  pas  ce  fentiment 
d'urtc  Aftcmbléc  de  DoÛes  autorifes  pour  les  déd- 
iions de  ce  genre  , à deux  Particuliers  dépourvus  de 
ce  créJit  littéraire.  C'cft  que  déjà  dans  le  Style  du 
Palais , le  mot  vocations  eft  pris  pour  deux  chofes.  1. 
Pour  marquer  les  falaires  qu’on  donne  aux  gens  de 
Pratique  , pour  leur  travail  & leur  alTiftance  en 
quelques  affaires.  Ainfi  le  Procureur  fournit  des 
Mémoires  de  fes  Jtaix  , falaires  & vacations  : le  No- 
taire fe  fait  payer  tant  de  VACAtions  pour  un  inven- 
taire. x.  lrAcation  fe  dit  auffi  en  termes  de  Pratique , 
des  heures  qu'on  employé  à juger  des  procès  par 
CommifTaires , pour  lefquels  il  faut  consigner  cer- 
taines fortunes.  Ainfi  quand  on  dit  qu’«»  a conftgné 
trois  vacAtions , c’cft  pour  trois  heures.  Remarquez 
que  le  mot  de  vacation  ne  fignific  point  ici  ccllà- 
tion  d'occupation  ; au  contraire  , il  fignific  directe- 
ment occupation  : favoir , occupation  du  Procureur, 
du  Notaire , du  Juge-Commiflaire.  Mais  , dira 
uclquc  Avocat  du  commun  , l'on  dit  la  Chambre 
es  /'acariens , & l’on  entend  par-là  une  Chambre 
qui  fubfifte  dans  le  tems  des  vacances  de  la  Cour  , 


ou  dans  le  tems  de  la  celîâtion  des  féances  du  Parle- 
ment. Mais  cette  objection  luppofe  dans  celui  qui 
la  fait , une  grande  inattention  de  inad  vcrience  : car 
cette  Chambre  de  vacation  n'cft  pas  en  Vacance  ou 
en  celîâtion  : elle  eft  actuellement  dans  les  vaca- 
tions ou  occupations  de  Judiciaire , pendant  que  le 
refte  des  Juges  eft  dans  les  vacances  ou  la  celîâtion. 
Si  cet  Article  n'etoir  point  un  article  de  Droit,  ce  Ic- 
roit  trop  étendre  les  fpcculations  de  Grammaire) 
mais  cette  courte  Dillcrtation  philologique  eft  ici 
fort  à propos  . pour  Etire  le  dilcemcmcnt  ncccfiâirc 
entre  plufieurs  termes  du  Droit , qui  fera  très-net 
& conforme  à l'ulage  du  Barreau  , fi  l'on  fe  règle 
fur  la  dccifioii  de  l'illuftre  Académie  de  notre 
Langue. 

Les  mots  vacance  & vacation  fonant  d'une  fource 
commune  , vaquer  , qui  eft  équivoque  , & fignific 
deux  choies  oppofecs  , cela  eft  caufc  de  l'équivoque 
qu'on  a tâché  de  démêler.  Car  on  employé  ce  mot 
ci»  deux  manières  & en  deux  occalions.  L'une  , par 
exemple , le  Parlement  vaque  , ce  Bénéfice  vaque. 
P'aquer  fignific  ici  un  vuide.  L'autre  tout  au  contrai- 
re. Par  exemple  celle-ci , Ce  Magifirat  vaque  avec 
grand  foin  aux  affaires  de  la  Peine.  Voici  une  autre 
phralc  dans  le  même  fens  d'occupation  : Les  Juger  fe 
taxent  la  épices  a proportion  du  tems  qu'ils  ont  vaqué 
à juger  un  procès.  Cela  fcmblc  noter  un  grand  défaut 
dans  notre  Langue  , mais  voici  comme  je  m'expli- 
que pour  l’éclairciflêmcnt  de  ce  défaut  apparent. 
Rien  n’arrive  dans  la  Langue  Prançoife  fur  ce  point, 
qui  ne  le  trouve  dans  la  Langue  Latine  \ car  vacare 
a ces  deux  fens  oppofes  ; ce  que  je  repréfente  briève- 
ment par  ces  deux  courtes  exprertions  : vacare  ab  Jht- 
diis  vacare fiudns.  La  première  marque  un  vui- 

dc  , vacare , de  vacuum  ejfe.  La  fcconde  marque  une 
application  & une  aftion  pofirivc.  Notre  Langue  , 
fille  de  la  Latine,  tient  cela  de  fa  merc  -,  mais  la  mè- 
re Sc  la  fille  font  également  faifonnablcs  , par  cette 
confi  leration  , facile  à comprendre  : raquer  à 
une  affaire , veut  dire  être  vuide  de  toute  autre  occu- 
pation , pour  s'occuper  uniquement  d'une  feule  & à 
une  feule,  il  faut  ici  joindre  deux  idées  ; la  première, 
une  idée  de  vuide  & de  privation  de  toures  lôrres 
d'autres  affaires  ; l’autre  idée  , eft  la  totale  & entière 
application  de  Ion  cfprit  à une  Icule  choie  , après 
s’être  vuide  de  tout,  l'acare  a b jludns,  dénotât  onum; 
racare  jludiis  , dénotât  negonum.  Onum  efl  vacuum 
Cr  vacuitas  ; Negonum  eft  negatio  otii.  On  me  par- 
donnera cette  allufion  ou  jeu  de  mots , tant  parce 
qu'il  eft  propre  à expliquer  brièvement  ma  penlee  , 

Sue  parce  que  la  penfée  & l 'allufion  que  je  tiens 
'ailleurs , eft  allez  ingénieufe  , quand  elle  ne  léroic 
pas  régulière  & férieufe. 

VACANT  , Terme  de  Droit , d’un  fréquent  ufa- 
ge  en  diverfes  occafions.  En  voici  une  partie. 

On  appelle  biens  vacans , des  biens  privés,  Sc  pour 
ainiî  parler  ,vuidesde  pofTcflcurs  , ou  faute  d’héri- 
tier , ou  pat  defertion. 

Ou  dit  Stège  vacant , comme  : La  Régale  A 
E c c c ii  j 
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heu  quand  un  Siège  Epifiopal  efl  vacant. 

Voici  une  autre  façon  d'employer  vacant  , Sc  en 
même  tems  des  maximes  de  Droit.  Le  Chapitre  , 
le  Siège  vacant , fuccede  â toute  la  Jurifdiâion  de 
l'Evêque  , foit  volontaire  , (bit  contenticufe.  Àinfi  , 
dés  que  le  Siège  cft  vacant  , le  Chapitre  peut 
créer  un  Official  , un  Promoteur , un  Grand-Vi- 
caire , & tous  les  autres  Officiers  qui  exercent 
U Juridiction  de  l'Evêque.  Cela  cependant  dé- 
pend de  l'ufage  Sc  de  la  potfeifion  : car  il  y a des  Ar- 
chidiacres qui  prétendent  que  par  l'ufage  Sc  la  po£ 
f ilton  ils  peuvent  exercer  la  Jurifdiâion  Epifcopa- 
lc  , le  'siège  vacant , deitituer  les  Officiers  inftirués 
pu:  le  défunt  Evêque  , Sc  adminiftrer  la  Juftice  de 
1*0(1  <"■  lité.  L'Archidiacre  de  Laon  . de  Beauvais  Sc 
d'Angers  , prétendent  avoir  ce  droit , Sc  être  fondés 
en  pollcdion. 

VACANT  en  Cour  de  Rome  ( in  Curia  Romand  ) 
e’eft  un  Terme  de  Juri  (prudence  Sc  de  la  Chancelle- 
rie Romaine.  Un  Bénéfice  cft  réputé  vacant  in  Curia 
Romana  , lorfque  le  titulaire  meurt  dans  Rome,  ou 
dans  l’efpace  de  20.  lieues  ou  de  x.  journées  de  Ro- 
me, quoiqu’il  ne  fe  trouve  en  Italie  que  par  accident. 
Le  Pape  n’a  qu’un  mois  pour  conférer  ces  fortes  de 
Bénéfices  , après  quoi  le  droit  retourne  à l'Ordinai- 
re. Le  Pape  ne  oourvoic  point  aux  Bénéfices  vacans 
in  Curia  , s'il  a donné  un  Bref  de  non  vacande  in  Cu- 
ir ta.  Le  Légat  a lattre  Sc  le  Vice-Légat  d'Avignon 
ont  le  même  privilège  dans  l'étendue  de  leur  Léga- 
tion , pour  la  collation  des  Bénéfices.  Si  ce  font  des 
Evêchés  limitrophes,  le  Pape  ne  peut  y nommer  fans 
!c  confentemem  du  Row 

VACATION  , Terme  de  Pratique.  Voyez  Vacan- 
ct  u l'on  a tâché  d'établir  quelque  différence  en- 
tre / a anret  Si  Vacations.  Le  mot  de  vacation  hors 
du  Droit  Sc  du  ftylc  du  Palais  lignifie  , profclTion 
d'un  métier , d'un  emploi.  Vacation  c’eft  l'occupa- 
tion £•  l'imluftiic  dans  laquelle  chacun  ( fur-tout 
le:,  pi-rfonnes  d'entre  le  peuple  ) tâche  de  gagner 
Ique  chofc  pbur  vivre  honnêtement  & juftement, 
eu  travaillant  à divers  ouvrages  pour  le  fcrvicc  du 
Public.  Cependant,  outre  les  vacations  qu’on  appel- 
le métiers  , il  y a auffi  de  plus  honorables  vacations, 
comme  font  le  Commerce  , la  Pratique  , la  Medc- 
cinc.  Le  mot  de  vacation  n'a  pourtant  ici  d'autre 
feus , que  celui  qu’il  a dans  le  ftylc  du  Droit  : car  il 
fignific  par-tout  occupation. 

I .z  Chambre  des  Vacations  cft  une  Chambre  com- 
pufee  d'un  Préfidcnt  au  Mortier  , Sc  d’un  certain 
nombre  de  Confcillcrs^lu  Parlement , établie  pour 
juger  les  affaires  crimiiînles  & les  provînmes,  pen- 
dant que  le  Parlement  vaque. 

VACATION , en  termes  de  Palais  , Sc  de  toutes 
les  Jurifdiâions  , eft  un  delai  accordé  par  le  Prince 
aux  Cours  Sc  Jurifdiékions  ,pour  vaquer  par  les  Of- 
ficiers d'iccllcs  â la  récolte  des  revenus  de  leurs 
biens. 

Ordonnances. 

II  y a une  ancienne  Ordonnance  de  François  I. 
portant  réglement  pour  la  Chambre  des  Vacations , 
1 exécution  des  Sentences  nonobftant  l'appel , Sc  la 
tenue  de  Grands- Jours  par  chacun  an  dans  le  rcflbrc 
du  Parlement  de  Paris  , contenant  7.  articles  : faite 
à S.  Germain  en  Laye  le  12.  Juillet  1 5 19.  regiftrée 
le  29.  Novembre  fuivant.  Voyez  fontanon  t.i.  en  fa 
C.-nnologu , p.  27. 

En  1669.  Edit  du  Roi , portant  réglement  pour 
les  matières  dont  la  connoi (Tance  appartient  à la 
Chambre  des  Vacations  du  Parlement  de  Paris  î 
Gct main  en  Laye  au  mois  d'Aoùc  1 66p. 
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regiftré  le  1 j.  dudit  mois.  Voyez  le  1 j.  vol.  des  Or- 
donnances de  Louis  XIV.  fol.  244. 

Eu  1 <5 8 o.  Déclaration  du  Roi  , portant  qu'un  des 
Confcillcrs  du  Parlement  de  Rouen  failant  profefTion 
de  la  Religion  Prétendue  Réformée  , entrerait  fuc- 
ceffivcmcnt  dans  la  Chambre  des  Vacations  dudit 
Parlement  : donnée  à Verfaillcs  le  18.  Novembre 
1680.  regiftrée  le  1 1.  Décembre  fuivant. 

En  1 68 j.  Lettres  patentes,  qui  commettent  les 
dénommés  pour  tenir  la  Chambre  des  Vacations  du 
Parlement  de  Rotien  durant  ladite  année , à com- 
mencer le  lendemain  de  la  Notre-Dame  jufques  â 
la  veille  de  U S.  Martin  enfuivant , Sc  en  icelle  in- 
ftruire , juger  Sc  terminer  les  procès  Sc  différends  qui 
feront  de  U compétence  de  ladite  Cliambre , & ce 
fuivant  Sc  en  la  maniéré  ponce  par  le  Réglement  du 
mois  de  Juillet  1679.  qui  fera  exécuté  félon  fa  for- 
me Sc  teneur , â l'exception  du  4.  article  dudit  Ré. 
glcment  , à l'égard  duquel  feront  lcfditcs  Lettres 
patentes  du  mois  d'Août  1683.  exécutées  félon  leur 
forme  Sc  teneur:  données  â Verfaillcs  le  14.  Août 
168 y.  Voyez  le  Recueil  des  Edits  de  Btfogne  Impri- 
meur à Rouen , de  l’année  1702.^.70. 

En  1720.  Lettres  patentes  en  forme  de  CommiC- 
fion  , ponant  établifTement  d'une  Chambre  des  Va- 
cations dans  le  Couvent  des  Grands  Auguftins  de 
Paris  : données  â Paris  le  27.  Septembre  1710.  regif- 
trées  en  ladite  Chambre  le  7.  Octobre  fuivant. 

VACILLATION  , Terme  de  Pratique.  L'Acadé- 
mie eft  d'avis  que  ce  mot  au  propre  cft  peu  en  ufage, 
pour  fignificr  un  branlement  irrégulier  , un  mouve- 
ment qui  porte  tantôt  d'un  côté  , tantôt  de  l'autre. 
On  peut  pourtant  dire , la  vacillation  d'un  bateau  , 
d'une  barque , d'un  vaifiau.  Mais  il  cft  d'un  ufage 
fin  Sc  délicat  dans  le  ftylc  figuré  & dans  le  Barreau  : 
où  Pondit , la  vacillation  des  témoins  rend  leur  dépo- 
Jition  fufpeüe  <jr  nulle.  Ce  mot  vient  d'une  cfpcce  de 
fréquentatif,  du  verbet /adere  , vado  , vadicillo,  va- 
dicillare  , vaciller  , ne  faire  qu’aller  Sc  venir  , aller 
tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre.  Les  mouvemens 
incertains  de  l’efprit  Sc  de  la  volonté  peuvent  être 
mis  en  parallèle  Sc  en  harmonie  allégorique  avec 
ces  fortes  de  mouvemens  corporels  , qui  ne  font 
point  déteminés  : car  les  mouvemens  incertains  des 
corps  répondent  fort  bien  aux  vacillations  figurées 
Sc  métaphoriques.  Ainfi  on  dir  , Ce  Juge  a été  fort 
vacillant , quand  il  a jugé  ce  procès  ; il  ne  favoit  à 
quoi  fe  déterminer.  Ces  témoins  ont  été  fort  vacillant 
dans  leurs  dépofitions.  Un  criminel  qui  vacille  dans 
fon  interrogatoire  , donne  de  grands  foupçons con- 
tre lui  : mais  c’cft  dans  ces  occafions  , qu'il  eft  né- 
crilkire  pour  les  Juges  , & les  autres  perfonnes  qui 
entendent  ces  réponfes  vacillantes  dans  les  interro- 
gatoires , de  fa  voir  qu'il  y a quelquefois  des  caufes 
innocentes  de  ces  vacillations  : tels  font  le  trouble  de 
l’efprit , qui  les  met  hors  de  l'ufage  libre  de  leur 
raifon  , en  forte  qu’ils  ne  peuvent  fixer  leur  atten- 
tion â ce  qui  eft  en  queftion  : la  timidité  extrême 
venant  de  leur  inaccoutumancc  à paraître  devant  les 
Tribunaux  des  Juges  graves  Sc  refpeûables,  Sc  donc 
la  préfence  les  étonne  : la  fauflè  imagination  que 
peut  avoir  un  homme  innocent,  mais  foible  d’cfprit, 
qui  croira  qu'une  telle  réponfe  eft  la  plus  expéditive 
pour  lui  , quoiqu'elle  ne  foit  pas  celle  qui  montre- 
rait plus  fortement  Sc  plus  dire&emcnt  fon  innocen- 
ce , mais  qu’il  ne  fait  énoncer  qu'en  héficant  Sc  va- 
cillant. Certainement , il  peut  y avoir  de  telles  va- 
cillations dans  des  innocens.  Cependant  la  pruden- 
ce des  Juges  , Sc  la  connoiffance  qu'ils  ont  de  l'cf- 
prit  Sc  du  cœur  humain,  leur  fournifTent  des  moyens 
pour  difeetner  un  innocent  d’un  criminel.  L'inno- 
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tent  qui  eft  lîmple  , donne  bien-tôt  des  lignes  de 
cotre  limplicilé  : les  Juges  peuvent  l'aider  à fe  remet- 
tre & fe  pollcdcr.  Mais  les  crimnels  ne  pouvait  af- 
fecter ces  Amplicités  naturelles  & naïves  ; celui  qui 
cft  criminel  ell  capable  de  réflexions , car  loti  cri- 
me marque  qu’il  a eu  une  aétion  déterminée  : aulfi 
les  Juges  démêlent  bien  ces  Amplicités  affectées, 
lorlqu'ils  les  partent  fur  des  fujets  A:  des  interroga- 
tions fur  lefquels  ils  donnent  des  marques  qu'ils  font 
capables  d’uler  de  leur  Raifon  , quoiqu'ils  ayent  été 
capables  d’en  abufer  , fie  qu’ils  en  font  actuellement 
capables  par  leurs  tcrgiverlations  fines  8c  rufées.  Ce- 
pendant les  Juges  Chrétiens  ont  intérieurement  re- 
cours 4 l’invocation  du  S.  Efpric  , afin  d’obtenir  fon 
allil tance  pour  ne  pas  fe  méprendre. 

VAG* 

VAGABOND.  C’eft  un  homme  errant , qui  rode 
d’un  pays  en  un  autre , & de  ville  en  ville  : c’eft  un 
pardieux , incapable  de  rendre  aucun  fcrvice  de 
Fa  perionne  : c'crt  un  mandianc  qui  a recours  aux 
charités  des  perfonnes  pieufes  8c  charitables  , qui  Ce 
fait  un  métier  de  gueuler  pour  vivre  fans  rien  faire. 
Ce  font  ordinairemait  gens  capables  de  faire  toute 
forte  d’aétions  mauvaites  8c  préjudiciables  à l’Etat» 
qui  méritent  d’être  renfermés  pour  s'affilier  contre 
la  mauvaife  difpofition  où  ils  (ont  4 faire  toute  forte 
de  mal.  Chez  les  Romains , l'on  ne  fouftroit  que 
ceux  qui  Ce  trouvoiem  utiles  à la  République  : les 
autres , convaincus  de  fainéantife  , de  parefle  8<  d'i- 
nutilité à l'Etat,  étuient  chaffés comme  vagabons  8c 
gens  pernicieux.  C’eft  un  exemple  4 fuivre  pour  les 
Royaumes  8c  Républiques. 

L'Ordonnance  veut  que  les  Prévôts  fe  faiftflenc 
des  fainéanS  > vagabonds  & clTorillés  , qui  n'ont  ni 
(eu  ni  lieu  , fie  qu’ils  les  envoient  aux  galères,  il  fc- 
roic  bien  plus  doux  de  les  envoyer  travailler  dans 
des  Attelicrs  publics»  quand  on  les  trouve  d'ailleurs 
fans  autre  crime  que  la  pauvreté  , qui  peut  être  in- 
nocente, fie  qu'on  diftingue  par  la  docilité  avec  la- 
quelle ils  demandent  de  l’occupation  fie  du  travail* 
L'Ordonnance  veut  aulïi  qu'on  chaJTè  fie  puniflê  les 
vagabonds  des  forêts  ; car  ces  fortes  de  vagabons  ne 
toulent  pas  ainfi  ni  par  les  forêts  » ni  par  les  grands 
chemins , ni  par  les  rues , pendant  la  nuit  4 bon  def- 
fein  i mais  on  a plus  de  certitude  quand  ils  font  dé- 
couverts n'avoir  ni  fieu  ni  lieu , comme  on  dit. 

En  termes  de  Mer  » il  y a une  forte  de  vagabons 
qu'on  appelle  yagans  : ce  font  des  gueux  ou  valides 
mendians»  qui  au  tems  d’orage  s’approchent  de  la 
Mer  » courent  fur  les  côtes  pour  voir  s’il  n'y  a rien  4 
butiner  , fie  qui  pillent  fie  dépouillent  ceux  qui  ont 
pu  éviter  le  naufrage  fie  venir  4 terre.  Ce  mot  cft 
employé  dans  les  Vs  & Comtmmes  de  la  Mtr.  Vagani 
8c  yagabonds  viennent  également  du  mot  Latin  va- 
gari , errer  ç4  fie  14  ; fie  il  n'eft  pas  raifonnablc  dans 
une  occafion  claire . d'aller  avec  Fauthet  recourir  4 
je  ne  fçai  quel  mot  Gafcon  , bagant , qui  fignifie  fé- 
lon lui , Berger  8c  Paï(  an  rebelle  : car  le  prétendu 
mot  Gafcon  w eft  le  mot  même  vagant , pro- 
nonçant le  b pour  l'v. 

Ordonnances. 

Les  nouvelles  fie  anciennes  Ordonnances  des  Rois 
de  France  ont  toujours  eu  une  grande  attention  pour 
obvier  aux  defordres  , que  de  telles  gens  fiunéans  fie 
dcfoccupés  peuvent  apporter  4 la  tranquillité  du  pu- 
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blic.  Parmi  les  anciennes  Ordonnances  font  les  fuii 
vantes. 

Ordonnance  de  Louis  XII.  fur  le  fait  de  la 
Juftice  , contenant  161.  articles  , portant  entre  au- 
tres chofcs  , règlement  pour  la  punition  des  crimi- 
nels , vagabonds , fiée,  faite  4 Blois  au  mois  de 
Mars  1498.  Voyez  Fon: an.  en  fa  Chronologie  rom.  a. 
fag.  584. 

Sous  les  Rois  fucccflcurs  font  intervenus  plnfieurs  * 
ïcmblables  Edits,  Déclarations  fie  Ordonnances  con- 
tre les  mêmes  vagabons,  gens  inconnus  8c  fans 
aveu  ; mais  fur-tout  fous  Lotus  XI y.  dont  voici  les 
plus  nouvelles. 

En  1719.  Déclaration  du  Roi,  qui  a ordonne  l’e- 
xécution des  Déclarations  des  51.  Mai  r68x.  19* 
Avril  1687.  8c  17.  Août  1701.  a permis  4 toutes 
Cours  8c  Juges  fuivant  l’exigence  des  cas  , d'ordon- 
ner que  dans  les  cas  preferits  dans  lefdites  Déclara- 
tions contre  ceux  qui  ne  gardoient  pas  leur  ban,  les 
vagabons  8c  gens  lans  aveu  , les  hommes  feroient 
tranfportcs  dans  les  Colonies  pour  y fervir  comme 
Engagés,  fie  travailler  à la  culture  des  terres  8c  autres 
ouvrages  auxquels  ils  feroient  employés , fans  que 
ladite  peine  put  être  regardée  comme  mort  civile  s 
ni  emporter  confifcation  : donnée  i Paris  le  8.  Jan- 
vier 1719-. 

En  la  même  anrtéc  1719*  nouvelle  Déclaration 
'du  Roi , qui  a ordonné  que  les  Ordonnances  , Edits 
8c  Déclarations  au  fujet  des  vagabonds  8c  gens  fans 
aveu  , feroient  exécutés  ; fie  cependant  fa  Majcftc  a 
voulu  que  les  Cours  8c  autres  Juges  du  Royaume 
dans  le  cas  où  lefdites  Ordonnances  , Edits  8c  Dé- 
clarations prononçoient  la  peine  des  galcres  contre 
les  vagabonds,  pulfent  ordonner  que  les  hommes 
feroient  tranfportcs  dans  les  Colonies  , pour  y tra- 
vailler comme  Engagés»  foie  pour  un  tems,  foit  pour 
toujours  , conformement  4 la  Déclaration  du  S.  Jan- 
vier dernier  , fans  que  ladite  peine  put  être  regardée 
comme  une  mort  civile , ni  emporter  gonfifeauon  i 
fie  autres  règlemcus  : donnée  4 Paris  le  ta.  Mars 
1719.  regiftrée  au  Parlement  le  14.  dudit  mois. 

En  1710.  Ordonnance  du  Roi,  ponant  règlement 
concernant  ce  qui  devoir  être  oblèrvc  en  arrêtant 
les  mendians  fie  vagabonds  , contenant  7.  articles  : 
fait  4 Paris  le  j.  Mai  1710. 

En  la  meme  année  1710.  Arrêt  du  Confeil  d’Eîat, 
qui  a ordonné  qu’il  ne  feroit  plus  envoyé  de  vaga- 
bonds , gens  fans  aveu  , fraudeurs  fie  criminels , 4 la 
Loui  flanc  j que  les  ordres  que  fa  Majefté  auroit  pu 
donner  4 ce  fujet , feroient  changés,  fie  la  destina- 
tion defdits  vagabonds  faire  pour  les  autres  Colonies 
Françoiles  : faite  au  Confeil  tenu  à Paris  le  9.  Mai 
17x0» 

VAt 

VAISSEÀU.  C’eft  un  bâtiment  de  charpenterie  » 
qui  cft  conftruit  d’une  maniéré  propre  à flotter  fie  4 
être  porté  fur  l’eau.  Il  y a cinq  dilférens  rangs  de 
vaifleaux  : ceux  du  premier  rang  font  les  plus  grands, 
fit  ceux  qui  ont  le  plus  de  port  fit  le  plus  de  ton- 
neaux ; les  autres  vaifleaux  font  à proportion.  Il  y a 
des  vaifleaux  qu'on  appelle  vatjftamx  matelots  : ce 
font  ceux  qui  font  portés  l’un  auprès  de  l'autre  pour 
le  combat , fie  qui  fout  dcltincs  4 fe  fecourir  l'un 
l'autre.  On  appelle  vaijfeam  matelot  ou  vaijftam  fé- 
cond , le  vaifleau  deftiné  4 fecourir  le  vaijfeut  Pavil- 
lon , c'eft-4-dire  , le  vaifleau  de  quelque  Officier  gel 
néral.  Le  vaijfeam  de  confervt  eft  un  vaifleau  dé 
guerre , qui  accompagne  les  vardcaux  marchands» 
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En  1711.  Eilit  du  Roi,  portant  création  dans 
chacun  Siège  d’ Amirauté  du  Royaume  , des  Offices 
de  Commillaîres-Receveurs-Gardes-Dépofitaires  des 
vaiffeaux  & bâti  mens  , des  prifesqui  fc  feroient  en 
mer  , de  ceux  qui  échoueroient  3c  feroient  naufrage, 
cnfemble  des  foldes , pans  de  prifes , portions  d'in- 
lércts  , 3c  effets  appartenait*  aux  Officiers  mariniers , 
matelots  & autres  : donné  au  mois  de  Décembre 
171t. 

En  1 7 1 G.  Arrêt  du  Confcil  d’Etat,  qui  a ordonné 
que  les  Maîtres  des  bâtiment  François  venins  des 
Ports  du  Royaume  pour  Abbeville , feront  tenus 
d'arrêter  au  Port  de  Crotoy  3c  à celui  de  S.  Valéry 
fur  Somme,  à leur  choix  ou  commodité  , d'y  faire 
leurs  DécUrarions  & repréfenter  leurs  Connoiffè- 
mens  3<  Acquits  à caution  , pour  être  vifis  par  les 
Commis  du  Fermier  , 3c  enfuite  portés  au  Bureau 
d'Abbeville  pour  être  vérifiés  , au  moyen  de  quoi  il 
ne  fera  fait  aucune  vifite  de  cargaifon  dcfdits  bâri- 
mens  auxdits  Ports  de  Crotoy  ou  de  S.  Valéry  , fi  ce 
W'eft  en  cas  d’avis  de  fraude  , 3c  aux  rifqucs  , périls 
& fortunes  des  dommages  3c  interêrs  contre  le  Fer- 
mier , 1 la  charge  par  lefdits  Maîtres  des  bàtimcns, 
de  prendre  à l’un  dcfdits  Bureaux  du  Crotoy  ou  de 
S.  Valéry , un  ou  plulicurs  Gardes  pour  accompagner 
lefdits  bâti  mens  jufqu’à  Abbeville.,  où  les  marchan- 
difes  feront  vifitées  par  le  Commis  des  Fermes  de  fa 
Majcfté  , 8c  les  droits  ( s’il  en  cft  dû  ) payés:  fait  dé- 
fendes aux  Maîtres  defdits  bitimens  de  monter  par 
l'embouchure  de  la  Somme  à Abbeville,  fans  arrê- 
ter à l’un  dcfdits  Ports  du  Crotoy  ou  de  S.  Valéry  , 
comme  auffi  de  déchugcr  aucunes  marchandifes  de 
leur  cargaison  qu'l  Abbeville,  3c  en  préfcnceÜesCom- 
mis  au  Bureau  qui  y eft  établi  : le  tout  à peine  de 
confifeation  des  bâtimem  & marchandifes  , de  joo. 
'livres  d’amende  tant  contre  lefdits  Maîtres,  que  con- 
tre les  Marchands  8c  Propriétaires  des  Marchandi- 
ses, leurs  Facteurs  & Commiflionaires  : a ordonné 
que  le  préfent  reglement  n’auroit  lieu  que  pour  les 
bâcimeus  François  venans  actuellement  des  Ports  du 
Royaume,  tant  de -l'étendue  des  5.  grottes  Fermes, 
que  des  Provinces  réputées  étrangères  ; & qu'à  l'é- 
gard des  bàtimcns  foit  François  ou  étrangers,  venans 
des  Ports  étrangers , qui  entreront  dans  la  Somme 
pour  Abbeville , les  Maîtres  continueront  d'aborder 
au  Port  de  S.  Valéry , à l'cxclufton  de  tous  autres , 
pour  y être  les  marchandifes  déclarées , déchargées, 
vifitées  & acquittées  au  Bureau  de  ladite  Ville: 
fait  au  Confcil  d'Etat  tenu  à Paris  le  11.  Mai 
17 1 G. 

En  1717.  Ordonnance  du  Roi,  qui  oblige  le# 
François  de  fe  défaire  de  la  part  qu’ils  ont  avec  les 
Etrangers  dens  les  bâtimens  conftruits  ou  achetés 
dans  les  Ports  du  Royaume  , 3c  dans  les  pays  étran- 
gers, ou  d'en  acquérir  la  totalité  : faite  à Paris  le  1 8. 
Janvier  1 7 x 7. 

En  la  même  année , règlement  du  Roi , qui  a or- 
donné que  tous  les  Négocians  qui  feroient  équiper 
dans  les  Ports  du  Royaume  des  vaiffeaux  pour  les 
voyages  de  long  cours  , dont  les  Equipages  feroient 
de  40.  hommes  & au-deffùs , feroient  obligés  d’y 
embarquer  des  Aumôniers,  à peine  de  xoo.  livre# 
d'amende  : fait  à Paris  le  y.  Juin  1717*  avec  les 
Lettres- Parentes  du  8.  dudit  mois,  portant  confirma- 
tion dudit  Règlement,  regiftré  au  Parlement  le  6. 
Août  fuivant. 
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F.n  la  même  année.  Règlement  du  Roi , qui  a 
ordonné  qu’il  feroit  embarque  un  Chirurgien  fur  les 
bâtimens  qui  auront  vingt  hommes  dVquipage  3c 
au-deflùs , pour  toute  navigation  qui  ne  fera  point 
Cabotage;  3c  à l’égard  des  vai fléaux  deffinés  pour 
aies  voyages  de  long  cour* , même  pour  les  Pêches , 
qu'il  y aura  toujours  un  ou  deux  Chirurgiens , lef- 
quels  feroient  examinés  par  deux  Maîtres  Chirur- 
giens jurés,  nommé*  à cet  effet  par  l'Amiral  de 
France  -,  contenant  9.  articles  fait  à Paris  le  5.  Juin 
1 7 1 7.  avec  les  Lettres-Patentes  du  8.  dudit  mois., 
portant  confirmation  dudit  Reglement  -,  le  tout  re- 
giftré au  Parlement  le  6.  d'Août  fuivant. 

En  1718.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat , qui  a difpen- 
fé  les  vaiffeaux  armés  par  la  Compagnie  d'Occidciu, 
pour  la  Louïfane  , d'y  porter  les  Engagés  & fiifils  à 
quoi  éioicnt  affùjotis  les  vaiffeaux  deftinés  pour  les 
Colonies  par  le  Règlement  du  1 G.  Novembre 
1716.  fait  au  Confcil  tenu  à Paris  le  10.  Janvier 
■1.7  r 8. 

En  la  même  année  1718,  Ordonnance  du  Roi , 
qui  défend  à fes  Sujets  de  s'embarquer  dans  aucun 
bâtiment  étranger,  pour  revenir  en  France  , fans 
Certificat  du  Conful  de  la  Nation  , portant  qu'ils 
font  François  : faite  à Paris  le  29.  Mars  17 1 8. 

Ordonnance  du  Roi , qui  a défendu  aux  Capi- 
taines des  vaiffeaux  qui  apporteroient  des  Negres 
aux  lflcs , de  defeendre  à terre , ni  d'y  envover  leurs 
Equipages  , fans  en  avoir  obtenu  les  permiffïons  de* 
Gouverneurs  : faite  à Paris  le  4.  Avril  1718. 

En  1719.  Ordonnance  du  Roi , portant  que  les 
Capitaines  , Maître*  ëc  Patrons  des  vaiffeaux  & au- 
tres bàtimcns  François,  recevront  fur  leurs  bords 
-les  matelots  dégradés  qui  leur  feroient  donnés  par 
les  Confuls  des  Echelles  du  Levant , de  Barbarie 
■3c  des  Pons  dfftalic  -,  faite  à Paris  le  xy.  Juillet 
#7 19. 

Arrêt  du  Confcil  d’Etat , qui  a permis  à tous 
François  de  continuer  d’envoyer  à la  Colonie  de  S. 
Louis , Cote  de  S.  Domingue,  des  vaiffeaux  char- 
gés de  vivres,  pendant  G.  mois  : Eut  au  Confcil 
tenu  à Paris  le  1.  Août  1719. 

Ordonnance  du  Roi,  portant  règlement,  con- 
cernant le  tems  que  devoit  commencer  & finir  la 
Table  des  Capitaines  commandans  fes  vaiffeaux  , 
3c  pour  les  décharger  de  la  nourriture  des  va- 
lets des  Officiers  : faite  à Paris  le  1.  Août  1719. 

Il  faut  remarquer  qu'il  y a un  Edit  poftérieur  à 
celui  de  1711.  qui  porte  fuppreffion  défaits  Offices 
ci-devant  mentionnés  de  Commiffaircs-Rccrvcurs- 
Gardiens-Dépofitaires  des  vaiffeaux  & bàtimcns  de 
prife  qui  fe  feroient  en  mer  , créés  par  l'Edit  du 
mois  de  Décembre  1711.  en  chacun  Siège  d'Ami- 
rauté  du  Royaume  ,enfcmblc  des  gages , droits  > pri- 
vilèges & exemptions  attribués  auxdits  Offices  : don- 
né à Paris  au  mois  d’O&obre  1716.  regiftré  au  Par- 
lement le  4,  Décembre  fuivant. 

Le  détail  de  ces  Ordonnances , dont  nous  11c  fai- 
sons ici  que  le  dénombrement , contient  fur  toutes 
les  matières  importantes  ci-deflùs  énoncées  , toutes 
les  particularités  & rcglcmens  néceffairrsen  plulicurs 
articles  qui  y conviennent , fur-tout  fur  le  chapicie 
des  Aumôniers  des  vaiffeaux  , que  l’on  avoit  négligé 
auparavant  : en  quoi  a paru  la  piété  chrétienne  ; cac 
n'y  eut-il  qu'une  ame  expofee  à mourir  fans  confb- 
lation  fpirituelle , c*eft  un  affèt  grand  mal  poux  y 
pourvoir.  Difons-en  autant  du  foin  de  la  fanté  des 
perfbnnes  qui  font  dans  les  vaiffeaux  ; à quoi  les 
Edits  Gc  Déclarations  qui  fourniffent  des  Chirur- 
giens , ont  fagement  pourvu. 

VAL 
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VAL. 

VALERIANE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dic- 
tionnaire (Economique. 

VALOIR  , en  termes  de  Pratique  & de  Palais  » Te 
trouve  dans  cette  façon  de  parler  , ou  maxime  : Don- 
ner & réunir  ne  vaut  , pour  dire  , qu'il  faut  fc 
déliai  (ïr  de  la  propriété  d'une  chofe  qu'on  donne  à 
un  autre. 

De  ce  mot  vient  vrillant  > valant , valeur  > va- 
lide , valide  ment  , validité  , value  ; Si  tous  ces 
mots  font  d'ulage  dans  le  Barreau  comme  termes 
de  Droit.  En  voici  Sc  l'application  Sc  l'expli- 
cation. 

Valable  lignifie  » qui  eft  bon  Sc  recevable  en  Jufti- 
ce.  On  fait  commandement  de  payer  une  dette  en 
deniers  ou  quittances  valables.  Un  contrat  fait  par 
un  mineur  , par  une  femme  en  puillance  de  mari , 
n'eft  pu  valable.  Unteftamcnt , un  mariage  dépour- 
vu des  formalites  requîtes  par  la  Loi , ne  font  pas 
valables.  Caution  bonne  Sc  valable. 

De  ce  mot  valable  vient  l'adverbe  valablement  , 
dont  on  ufc  en  Droit.  Ainfi , parlant  d'un  Tuteur  , 
on  dit  qu'il  n'eft  jamais  valablement  déchargé,  qu'il 
n'ait  rendu  compte  ; & parlant  d'un  mineur  ,on  dit , 
qu'il  11c  peut  contra&cr  valablement.  On  dit  de 
même  , qu'il  n'a  pas  été  valablement  défendu  , pour 
dire  , qu’il  ne  l'a  pas  etc  fuffilamment. 

Du  même  verbe  valoir  viennent  ces  deux  mots 
valant  Sc  vaillant , qui  dans  le  Droit  Si  dans  le  Com- 
merce font  employés  diverfement , quoique  tous  les 
deux  viennent  d'une  même  fource  , favoir  du  mot 
Latin  valent  , participe  préfent  du  verbe  voler e , 
valoir.  Parlant  de  tableaux  de  prix  , le  vendeur  dit 
de  l'acheteur  ,Je  tri  as  donné  cent  tableaux  , valant 
cent  pijloles  la  puce.  On  ne  peut  pas  dire  en  ces  occa- 
fîon  vaillant , qui  cft  réfervé  par  l'ufage  dans  le  meme 
commerce  , pour  lignifier  le  bien  Si  l'argent  qu'on  a. 
Parlant  d'un  homme  qui  a du  bien  , on  exprimera 
la  valeur  de  ce  bien  en  difant , Cet  homme  a cent  mille 
c'eut  vaillant , Sc  non  valant. 

Valeur  , du  même  verbe  valoir  , eft  auflî  un  terme 
de  Droit  Si  de  Commerce.  Ainfi  , parlant  d'un  Gar- 
dien de  meubles  , on  dit  qu’il  tjl  obligé  de  les  repré- 
senter , ou  d'en  payer  la  valeur  a due  efiimation.  Et 
parlant  du  Commerce  , on  dit  que  les  promejfes  peur 
valeur  reput  , fi  négocient  fur  la  Place  , Cr  font  de  la 
Jarifdichon  des  Jugts-Confnls.  Les  Négocian»  tirent 
des  Lettres  de  change  pour  valeur  repue  en  argent  ou 
en  marchandée.  Us  difent  aulli  , valeur  repue  en  moi- 
meme  ou  valeur  de  moi-memt • Ces  façons  de  parler 
lignifient  la  même  chofc  , c'eft-à-dire , pour  ce  qui 
m'etoit  dù.  Dans  le  même  Commerce  on  appelle 
non-valeur  , Sc  les  marchandifcs  qui  font  how  de 
vente  Si  qui  demeurent  en  pure  perte  au  mar- 
chand , Sc  les  dettes  qui  ne  font  plus  exigibles  , ou 
qui  ne  font  pas  exigibles  par  l'infolvabilitc  de  ceux 
qui  les  doivent. 

U eft  nécelfaire  de  bien  diftingucr  deux  fortes  de 
valeur  dans  les  monnoyes  , fi  l'on  veut  dans  le  Com- 
merce comprendre  d'où  vient  l'inégalité  des  Chan- 
ges , qui  haullcnt  ou  qui  baillent  fuivant  que  le  prix 
pour  lequel  une  efpece  a cours  dans  un  païs  , s’ap- 
proche ou  s’éloigne  du  jufte  ptix  du  métal  dont  elle 
eft  faite.  Voici  l'explication  de  cette  diftindHon  lî 
nécelfaire  pour  la  connoilfance  des  matières  du  Clun- 
ge.  Il  faut  pendre  garde  qu'une  pièce  de  monnoyc 
a deux  valeurs  -,  l'une  naturelle , qui  n'eft  fondée  que 
fur  la  valeur  de  la  feule  matière  , je  veux  dire  fur  le 
poids  Sic.  du  métal  dont  clic  eft  faite j l'autre  valeur 
peut  être  appeltée  valeur  arbitraire  , qui  eft  cette  va- 
Supplement  Tome  //. 
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leur  où  les  Princes  fouverains  clevenc  ce  métal  après 
l'avoir  figuré  Si  marqué  à leur  coin  , laquelle  valeur 
excède  louvcm  de  beaucoup  la  valeur  naturelle  de 
cette  matière  d'or  ou  d'argent.  Il  faut  remarquer  suffi 
que  les  moiuioycs  des  Princes  font  utiles  pour  eux  , 
parce  qu'ils  peuvent  rendre  une  pièce  d’or  ou  d'ar- 
gent d'un  petit  poids  , à la  faveur  de  leur  autorité 
& de  leur  coin  , équivalente  à une  pièce  de  ce  même 
métal  d'un  plus  grand  poids.  Perfonne , du  moins 
aucun  Sujet  dans  le  Royaume  de  ce  Prince  , ne  peut 
fans  danger  contredire  cette  valeur  arbitraire  : mais 
les  Sujets  des  autres  Pays  ou  Républiques  peuvent 
refufer  l'cchangc  d'égalité  avec  leur  monnoye  , qui 
approche  plus  près  du  prix  Sc  de  la  valeur  naturelle 
du  métal  pur  Si  lîmple.  Il  cft  facile  de  compren- 
dre après  cette  claire  diftin&ion  , U jufte  rai- 
lon  S:  l'occalîon  de  cette  inégal ué  des  Changes 
fufdits. 

Il  y a encore  trois  Termes  du  Droit  qui  viennent 
du  même  verbe  valoir  , favoir  valide  , val  idem  en:  , 
validité  , dont  voici  l'application  dans  la  pratique  , 
8c  leur  explication. 

Palide  , en  termes  de  Palais , fe  dit  des  A&es 
qui  font  revêtus  des  formalités  requifes  pour  être  mis 
à exécution  , ou  pour  faire  foi  en  Juftice.  Ainiî  , 
parlant  d'un  mineur , on  dit  que  leurs  contrails  fine 
invalides.  Parlant  de  gens  mal  mariés  , on  dit  que 
leur  mariage  ntjl  pas  valide  ; 8c  il  n'eft  point  valide, 
s'il  n'eft  fait  avec  les  folennités  requifes. 

L'adverbe  vahdemens  eft  aulli  un  terme  de  Palais. 
Ainfi  , parlant  du  refpcél  que  les  Loix  ont  pour  la 
bienféance , on  dit  qu’a»  ne  peut  contrarier  valide- 
ment  , avec  dis  clou  fit  qut  J ont  contre  1rs  bonnes 
meurs  , contre  la  bienféance  & l'honneteté  publique  ( 
& parlant  du  bas  âge  , on  dit  qu'm  ne  peut  contrailer 
vahdement  que  dans  l’âge  prefrit  par  les  Loix  par 
les  Coutumes, 

Validité  ert  Droit  , eft  donc  la  valeur  Si  la  per- 
fection d’un  Aéte  revêtu  de  toutes  fes  formes.  Ainfi  , 
parlant  d'un  teftament  holographe  , on  dit  affirmati- 
vement Sc  furement , que  c’eft  un  tejlament  dont  on  ne 
peut  pat  conttjler  la  validité. 

Quoique  le  mot  de  value  pour  valeur  foit  vieux  , 
il  ne  lailîc  pas  d'être  d'un  ufage  reçu  dans  le  ftyle  du 
Palais  , en  cette  phrafe  , la  plus  value  ; Si  cela  ligni- 
fie , la  fomme  que  quelque  chofe  vaut  (au  dire  & à 
l’eftime  dcsconnoiffeurs  ) au-delà  de  ce  qu'elle  a été 
prifee  ou  achetée. 

VAN. 

VANNES  , gros  ventaux  de  bois  de  chêne, 
qui  fe  haulfent  Sc  fe  baiffent  dans  des  couliffes  , 
pour  lâcher  ou  retenir  l'eau  d'un  Etang  ou  d'une 
Edufe. 

On  nomme  aulli  Pannes , les  deux  doifons  d'un 
batardeau. 

VAR. 

VARECH  , Terme  de  Jurifprudcnce.  C’eft  un 
droit  dépendant  de  la  haute  Juftice  , par  lequel  , 
tout  de  même  que  le  Seigneur  proficc  fur  terre  de 
épaves  , il  s’approprie  tout  ce  qui  fe  trouve  flottant 
lur  la  mer  , pourvu  qu’un  Cavalier  le  puilfc  attein- 
dre avec  le  bout  d'une  lance  : parce  que  les  chofcs 
qui  font  plus  éloignées  appartiennent  au  Roi  par 
droit  de  brts  , quand  elles  ne  font  point  redamées. 
On  peut  voir  dans  la  Coutume  de  Normandie  un  titre 
particulier  de  ce  droit  feigneurial , qui  eft  fort  fin» 
gulier. 

Parech , à proprement  parler,  eft  une  herbç  qui 
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croît  en  mer  fur  les  rochers  , Sc  que  (a  mer  arrache 
en  montant , Se  jette  en  fui  te  fur  les  bords.  Les  An- 
glois  appellent  l’Algue  marine  va rerh  ; & comme 
cette  herbe  arrachée  en  la  manière  fufdicc  cft  rejettee 
fur  les  bords  de  la  mer  , par  une  cxtcnlïon  de  ligni- 
fication , vareeh  lignifie  dans  le  Droit , tout  ce  que 
la  mer  jette  fur  fes  bords , foit  de  Ion  cru  , foie  qu'il 
vienne  de  bris  & naufrage. 

Ménagé  dit , non  fans  raifon  , que  le  mot  de  va- 
rech vient  proprement  8c  directement  du  mot  vvrac  , 
qui  lignifie  bris  & naufrage  dans  la  Langue  An- 
gloifc.  Cependant  on  peut  dire  que  le  mot  Anglois  , 
«S:  te  terme  de  mer  varech  , viennent  tous  deux  ori- 
ginairement & primitivement  du  mot  Latin  fraHio  , 

( de  frangere  } rupture  , bris  8c  brifement.  V ancienne 
Coutume  de  Normandie  s’exprime  ainlî  : Tout  ce 
que  l'eau  aura  jette  ou  bouté  à terre  , cft  varech  ; 
& par  l'article  yjG.de  la  nouvelle  Coutume , fous 
le  mot  de  varech  , font  comprifcs  toutes  chofcs 
que  l'eau  jette  â terre  par  tourmente  & fortune 
de  mer. 

VARENNE  , Terme  de  Juftice  Sc  de  Jurif- 
diûion. 

Ordonnances. 

En  1691.  Edit  du  Roi  , portant  union  de  la 
Varenne  de  Meaux  8c  plaines  adjacentes  , à la  Capi- 
tainerie de  Monceaux  , & fupprelïion  d'nn  Lieute- 
nant 8c  Garde  à pied  de  ladite  Varenne  de  Meaux  : 
donné  au  mois  oc  Septembre  1691.  regiftte  le  xo. 
Novembre  fuivant. 

En  1699.  Déclaration  du  Roi , portant  confirma- 
tion des  Capitaineries  des  Chaflcs  de  la  Varenne 
du  Louvre  » fupprelïion  d'autres  Capitaineries  des 
Chaftès  y mentionnées  à la  réferve  de  quelques-unes  : 
donnée  à Fontainebleau  le  1 1.  Octobre  1699.  rc- 
gillréc  au  Parlement  le  z8.  Novembre  fuivant. 

VARIER , Terme  de  Droit  & de  Palais , d'ufage 
dans  ces  Maximes  de  Droit. 

Les  Témoins  ne  peuvent  varier  en  leurs  dépofitiens  , 
4 près  leur  recollement.  Un  Patron  Laïque  qui  a nom- 
mé une  per  forme  ibdignt  à un  Collateur  , peur  varier 
<£-  eu  nommer  un  autre  : le  Patron  Eccléfiafiique  ne 
le  peur. 

De  ce  verbe  varier  viennent  aulTi  d’autres  termes 
de  Droit.  Par  exemple , variation , variant , varian- 
tes , variété . Voici  l'ufage  qu’on  fait  de  ces  mots 
dans  le  ftile  du  Palais. 

Pariant  Ce  dit  , par  exemple , d’un  Juge  fore 
îrrcfblu  Ôc  chancelant  en  fes  opinions.  Il  a peu 
d'ufage. 

T. anation  , parlant  d'un  interrogatoire  , on  dit  , 
la  variation  dans  un  interrogatoire  ou  dans  une  dépofi- 
tion  > fait  Jôupfonner  de  la  faujfeté. 

Par terc  approche  allez  de  la  lignification  du  mot 
précédent  dans  le  même  ftile  du  Droit , car  on  en  ufe 
ainlî  : La  variété  des  dcpofmons  rend  ce  procès  dijfictle. 
Ce  n'eft  pouitant  pas  la  même  chofe;  car  la  variation 
eft  dans  un  feu!  qui  varie  Sc  fe  contredit  -,  mais  U 
variété  fe  dit  brique  plulieurs  depofent  différem- 
ment » en  forte  que  la  dépofition  des  uns  cft  differen- 
te , 8c  meme  quelquefois  contraire  aux  dépolirions 
des  autres.  On  ufe  de  ce  mot  variété  parlant  des  de- 
mandes i car  on  dit  » la  variété  des  demandes  rend  fa 
cauft  plus  douteufe.  On  dit  aulïi  parlant  des  Juges , 
la  variété  des  opinions  a été  grande  , les  Juges  en  ont 
changé  plufteurs  fois. 

Tous  ces  mots  viennent  du  mot  Latin  varias  , 
divers. 

VAS. 

VASE.  On  appelle  ainfi  le  corps  du  chapiteau 
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Corinthien  Sc  compofitc.  Voyez  Camp xxr. 

VASE  , ornement  de  Sculpture  ifolé  8c  creux  , 
qui  pofé  fur  un  focle  ou  picdeftal , fert  pour  décorer 
les  bâtimens  & les  jardins  > comme  il  s'en  voit  de 
bronze  & de  marbre  de  differens  profils  , enrichis 
d'ornemens Bc  de  bas-reliefs,  àVerlailles. 

VASE  defacrifice.  Ces  vafes,  qui  fervoient  dans 
les  facrifices  chez  les  Anciens  , étoient  fouvent  em- 
ployés dans  les  bas-reliefs  de  leurs  Temples  , comme 
étoient  les  vafes  qu'ils  nommoicqt  preftriculum , 
fmpulum  ôcc.  Le  premier  étoit  une  grande  burette 
ornée  de  fculprure  , ainfi  qu'il  s'en  voit  encore  une 
à la  frife  Corinthienne  du  Temple  de  Jupiter  ton- 
nant , rapporte  dans  le  livre  des  Edifices  antiques  de 
Rome  du  Sieur  des  Godets.  Le  fimpute  étoit  un  bien 
plus  petit  vafe  , en  maniéré  de  lampe  , qui  fervoic 
aux  libations  des  Augures.  On  a introduit  ces  fortes 
de  vafes  dans  quelques  bâtimens  modernes  : mais 
ceux  de  notre  Religion  , comme  font  les  calices  , 
burettes  , bénitiers  &c.  conviennent  parfaitement 
bien  à la  décoration  de  P Architecture  de  nos  Egli- 
fes , ainlî  qu'on  le  peut  voir  dans  celles  de  St.  Roch 
6c  de  St.  François  Xavier  du  Noviciat  des  PP.  Jefuiies 
à Paris.  Les  anciens  Archiccûes  Grecs  ÔC  Romains 
vouloicnt  être  religieux  , même  dans  leur  An , 8c 
marquoient  par-tout  ( fur-tout  dans  la  bâtilïc  des  édi- 
fices facrés  ou  confacrés  à leurs  Dieux  ) que  tout  y 
devoir  refpircr  la  piété  envers  ce  qu’ils  regardoienc 
comme  vénérable  8c  furhumain.  Ils  vouloicnt  paT-là 
tenir  les  hommes  de  leur  lîecle  attentifs  à la  defti- 
nation  de  ces  Temples,  afin  qu'ils  entra ffène  dans 
cet  efprit  de  culte  8c  de  religion  > qui  étoit  convena- 
ble à la  fréquentation  de  ces  lieux  choifis  pour 
honorer  à leur  maniéré  les  Divinités  qu’ils  croyoient 
y habiter , ou  y préfider  particulièrement. 

VASES  d'amort  ijf tment , font  ceux  qui  terminent 
la  décoration  des  façades , & font  ordinairement 
ifolés  , ornés  de  guirlandes , & couronnés  de  flam- 
mes. Il  s’en  fait  auifi  de  demi-relief,  comme  à l'Hôtel 
de  Fieubet  à Paris.  Cette  forte  d'ornement  s'employé 
encore  au  dedans  des  bâtimens , au  delfus  des  portes  , 
cheminées  &c. 

V ASES  d'enf alternent , font  ceux  qui  fe  mettent 
fur  les  poinçons  des  combles  , 8c  font  ordinairement 
de  plomb  , quelquefois  doré  , comme  au  Château 
de  Verfailles. 

VASE  de  treillage , ornement  à jour  , fait  de  ver- 
ges de  fer  & de  bois  de  boifleau  contourné  félon  un 
profil  , qui  fert  d'amonilfcmcnt  fur  les  portiques  8c 
cabinets  de  treillage.  Les  plus  riches  de  ces  vafes 
font  remplis  de  fleurs  & de  fruits  qui  imitent  le  na- 
ture! , & ont  des  ornemens  pareils  à ceux  de  fcul- 
pture  i comme  il  s’en  voit  de  fon  beaux  dans  les 
jardins  des  Hotels  de  Louvois  ôc  de  Sc.  Pouange 
à Paris. 

V ASE  de  Théâtre.  Ce  font , félon  Vitruve  livre  y. 
chap.  f.  de  certains  vaid'eaux  d’airain  ou  de  poterie  » 
qu'il  appelle  echeta  , qui  fe  mettoient  en  des  endroits 
cachés  lous  les  degïés  de  l’Amphithéâtre  , & qui  fer- 
voient pour  la  réperculïîon  de  la  voix.  On  tient  qu’il 
yenadeccrtefortedansl’Eglifc  Cathédrale  de  Mi- 
lan , qui  eft  fort  harmonieufç. 

VASE,  terrein  marécageux  & fans  confidence. 
On  ne  peut  fonder  fur  U vafe  , fans  grille  ni 
pilotage. 

VASSAL , eft  un  vieux  mot , mais  il  eft  d’ufage 
dans  le  Droit  féodal.  U a lignifié  feulement  un  hom- 
me de  guerre  > mais  aujourd’hui  il  lignifie  une  per- 
lonnc  qui  dépend  d’un  Seigneur  , ÔC  cft  obligé  de 
le  fuivre  ôc  fervir  en  guerre.  De  cette  maniéré  les  deux 
lignifications , l’ancienne  8c  la  nouvelle  , ne  s’écar- 
tent pas  beaucoup  l’une  de  l’aurre.  Loue  lettre  F, 
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r.  9.  die  qu'un  vaffal  eft  prive  de  l'ufu  fruit  de  for» 
fief  fa  vie  durant , pour  avoir  démenti  fon  Seigneur 
dominant  en  Jugemenr.  Dans  l'Article  ji.  de  U 
Coutume  de  Périt  , il  eft  dit  nue  le  valut  peut  ven- 
dre les  Terres  étant  de  fon  fief,  5c  en  difpofer  juf- 
que*  aux  deux  tiers  , en  retenant  la  foi  entière  Sc 
quelque  droit  Seigneurial  Sc  domanial.  Chenu  dans 
fa  i.Centnrit  <fu.  iÿ.  dit  que  le  vailal  eft  tenu  de 
plaider  en  la  Juftice  de  fon  Seigneur  féodal  , quand 
il  s'agit  des  droits  féodaux  prétendus  par  le  Seigneur. 
Ceuc  maxime  reçoit  deux  exceptions.  La  première  , 
quand  le  valfal  par  fes  offres  a prévenu  la  faille  du 
Seigneur , qui  les  a refiifées.  La  fécondé , au  cas 
d'uac  ventilation  , lorfquc  le  fief  cil  tenu  de  pluileurs 
Seigneurs. 

M iis  pour  l'inrelligencc  de  ce  que  nous  avons  dit  » 
il  eft  utile  de  définir  ce  que  c'eft  que  le  valfal.  Le 
valfal  cil  celui  qui  doit  prêter  la  toi  Sc  hommage  1 un 
Seigneur  , pour  railon  d'un  fief  mouvant  5c  dépen- 
dant de  lui.  On  l'appelle  autrement  homme  de  fief.  On 
ne  trouve  point  le  nom  de  Véjféi  employé  dans  ce 
fens  jufques  à St.  Lonit  : auparavant  on  appel  loir 
ceux  qui  tenoient  un  héritage  en  fief,  homme  de  leur 
Seigneur^ 

La  principale  Sc  la  plus  ancienne  obligation  des 
valfaux  étoit  de  fuivre  leur  Seigneur  à la  guerre  , en 
force  que  le  Seigneur  fupérieur  , affurede  l'alfillance 
de  les  valTaux  Sc  arriere-valfaux  , pouvoir  déclarer  la 

f;uerre  de  fon  autorité  privée.  Mais  ce  droit  cil  abo- 
i : les  Rois  ont  retranché  cette  licence  de  fe  faire  la 
guerre  , 5c  c'cft  aujourd'hui  un  droit  de  Souveraine- 
té qui  n'appartient  qu'au  Roi.  Cependant  û le  vailal 
offenfe  grièvement  (on  Seigneur  , ou  en  fa  perfonne 
ou  en  fon  honneur  , il  commet  le  crime  de  félonie  , 
qui  emporte  la  confiication  de  fon  fief. 

On  appelle  jdrriere-vafél  , celui  qui  relève  d’un 
Seigneur  qui  eft  lui-meme  valfal  d'un  autre  Seigneur 
dont  il  relevé. 

Il  ne  nous  refte  à parler  que  de  l'étymologie  du 
mot  véjféi.  Cnjét  ( & depuis  Mtnége  ) dit  que  ce  moc 
vient  d'un  certain  mot  Latin  véffnt , qui  lignifioit 
compagnon  d'armes , venant  de  gejfnm  , javeline 
dont  fe  fervoient  les  anciens  Gaulois.  Régne**!  die 
qu'il  vient  de  l’Allemand  get*l  , compagnon  d'ar- 
mes. Vejjint  enfin  dit  qu'il  vient  du  Latin  vas  , védis  , 
plcigc  , quéfi  védél , homme  qui  veut  bien  en  tout  Sc 
par-tout  être  garant  Sc  caution  pour  fon  Maitrc.  Les 
deux  dernières  étymologies  font  plus  naturelles  Sc 
plus  plaufibles  : car  ce  vieux  mot  Latin  inconnu  en 
foi-même  ne  peut  ctre  d'aucune  utilité , & la  mémoire 
de  Véjféi  ne  peut  être  foutenue  par  des  mors  aulfi  dif- 
ficiles à retenir  & aulli éloignes  de  la  lignification  rc- 
quifè.  Car  tout  le  but  raifonnable  de  l’art  des  Etymo- 
logies , eft  de  faciliter  la  mémoire  de  ce  qui  eft  peu 
connu  , par  quelque  chofc  de  plus  connu.  Or  fi  dan9 
cette  liberté  licentieufe  & fouvent  vainc  des  Erymo- 
logiftcs  , il  cil  permis  de  donner  cours  à des  imagi- 
nations aulTî  plaufibles,  on  pourrait  dire  que  vajfél 
vient  de  fidchs  , féal  ; ce  qui  marquerait  la  qualité 
principale  du  vaffal , fans  laquelle  il  ferait  appelle 
félon  ( fidem  Udetu.  ) On  pourrait  dire  aulfi  heureu- 
fement , auc  véffél  viendrait  de  Véfit , celui  qui  a 
foin  de  l'équipage  & du.  bagage  de  fon  Maitrc  Sc 
de  (on  Prince.  Qui  olcroit  dire  que  le  vaffal  eft  ré- 
puté par  fa  dépendance  comme  un  bien  meuble  du 
Prince , que  le  Prince  ou  le  Maître  met  au  nombre 
de  fes  Efciavcs  , Sc  au  nombre  des  choies  , quoique 
ce  foient  des  perfonnes , ( vafé  lignifiant  tout  bien 
meuble  , par  une  fignification  générale  qui  a donné 
nai  fiance  à ces  façons  de  parler  , convafére  Sec.  dé- 
ménager , ramaffer  tout  ce  qui  nous  appartient  pour 
partir  : ) celui  qui  oferoit  parler  aïoli , ne  dirait  tien 
Supplément  Terne  U. 
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que  d'utile,  pour  expliquer  la  première  Sc  rigoureu- 
fe  lignification  du  valfal  , qui  n’a  pas  différé  d'abord 
de  l'Efclave  qu'on  veut  favorifer  comme  une  efpcce 
d'Affranchi.  S'il  eft  permis  d'imaginer  , Si  même  » 
iî  l'on  veut , de  rever  utilement , on  pourrait  ajouter  , 
ue  Vdjfélis  ferait  un  abrégé  corrompu  & dégénéré 
c vtxilléris  , celui  qui  fe  range  fous  le  drapeau  SC 
l'étendart  de  fon  Chef  en  guerre  : Que  vaffal  tient  de 
t fédéré  , védicellns  , vaceltns  , celui  qui  va  Sc  vient 
abfolumcnc  au  moindre  figue  de  U volonté  de  fon 
M titre.  Que  fi  quelqu'un  trouve  cette  penfée  de  dure 
digeftion  , il  marque  par-là  qu’il  n’auroit  guère  de 
goût  pour  l’étymologie  de  Léonais  alfignée  par  MU 
nége.  Dans  cette  variété  , il  faudrait  s'arrêter  à l’é- 
tymologie de  Cujas  & de  Ragueeu  , qui  font  venir  le 
mot  Véjféi  du  mot  Allemand  ( qui  eft  auffi  Flamand  ) 
gefel  , compagnon  , qui  ferait  le  même  que  C«- 
mes  , Comte  , Pair  > Compagnon.  Mais  ici  il  faut 
fuppofer  que  le  vaffal  eft  celui  qui  accompagne  par- 
tout le  Prince  , Cornes  , du  Latin  cnm  ire  , aller  avec  t 
accompagner  , fut  tout  en  guerre  ; Car  les  vafiàux  im- 
médiats des  Princes  leur  ont  etc  bien  près  en  digni- 
té , avec  la  différence  que  la  dignité  étoit  propre  Si 
originaire  dans  le  Prince  , Sc  qu’elle  étoit  communi- 
quée Sc  prêtée  aux  perfonnes  conlïdcrables  fous  lui  t 
à peu  près  comme  les  Pairs  de  France  , les  Grands 
d'Efpagnc  , Sc  plufîcurs  Princes  en  Allemagne  qui 
font  vallaux  de  l'Empereur.  Voilà  ce  que  lignifie 
Cornes  , Gefel , Comte  , Pair  , Sc  même  Prince  par 
bénéfice.  Il  y a donc  des  vaiftux  de  dcilx  fortes , Ici 
uns  Pairs  & compagnons  , Comités  , qui  font  vaffaux 
immédiats  ; Sc  les  vafiaux  reculés  Sc  qui  appro- 
chent de  la  condition  fervile , adoucie  Sc  comme 
affranchie. 

VASSF.LAGE»  Terme  de  Droit  féodal.  Etat  de 
vaffal , devoir  que  doit  un  valfal.  Pétrn  employé  ce 
terme  dam  cette  phrafè  , qui  contient  une  vérité  cer- 
taine : La  Noblejfe  penfe  perdre  fon  Inftre  en  entrént 
déns  un  vajfel âge  fnbélterne.  Le  vaffèlagc  eft  OU fimples 
ou  lige. 

Le  valfclage  lige  emporte  une  obligation  de  fervit* 
en  guerre  le  Roi  fcul.  Dans  le fimple  vaffèlagc  on  n'cft 
pas  obligé  à cela  , mais  à d'autres  cfpcces  d’homma- 
ge qui  ne  (ont  pas  de  fi  grande  importance  -,  Sc  dans 
ce  vaffèlagc  limple  , la  féantt  ( fidelité  ) au  Roi  eft 
toujours  réfervéc. 

On  appelle  un  vafTelige  étlif , le  droit  de  feudali- 
tc  fur  l'héritage  tenu  en  fief. 

On  a auffi  appellé  véjfelége , les  bons  (èrvices  que 
le  vaffal  avoit  rendus  eu  guerre  à fon  Seigneur  par  fa 
vaillance. 

Pajfilage  fignifie  aulfi  1a  foi  que  le  valfal  rend  à 
fon  Seigneur. 

VAV. 

VAVASSEUR  , vieux  mot  de  la  Jurifprudencd 
féodale.  Arrière- vaffal  , ou  valfal  du  valfal  d’un 
Seigneur.  D'où  l'on  a formé  PéVéjforie  , qui  eft  la 
qualité  d’un  fief  tenu  par  un  vavalfeur,  Il  y en  a beau- 
coup de  cette  qualité  en  Normandie. 

Menége  rient  que  ce  mot  vient  de  vélvéjfor  , qui 
fe  trouve  employé  en  cette  fignification  par  des  Ecri- 
vains d'Allemagne.  Mais  on  peut  mieux  imaginer 
que  cela , Sc  plus  utilement  & clairement  r car  vajfenf 
eft  le  même  que  véjféi , comme  Fnretiere  le  déclare 
dans  fon  Diékionnaire  , car  il  tient  véjftur  Sc.véjftl 
pour  le  même.  C'cft  pourquoi  quand  on  cherche  le 
mot  véjfeur  dans  fon  Diâonnaire  , on  trouve  bien 
v éjfenr , mais  il  renvoyé  , pour  éviter  la  répétition  » 
au  mot  véjféi.  Il  eft  clair  d'ailleurs  , que  vévajfemr 
eft  un  compofé  de  vajfenr  , comme  dirait , bét  véf- 
ftnr , ou  vaflàl  fubalternc , ou  arriere-vafiâl.  Cambdtti 
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Sc  Zafins  {orient  bien  de  l'analogie  1 laquelle  je  me 
tiens  : mais  iis  nous  difent  des  chofas  belles  fie  cu- 
ticules pour  l’Hiftoire  des  mots  & des  chofes  : car 
ils  prétendent  que  vavaffer  vient  de  valv à , çma 
odjlore  ebligotmr  ad  valvas  domtni , fie  ajoute  que 
c’étoit  une  diguitc  en  Angleicrrc  , qui  cenoit  le  pre- 
mier lieu  après  les  Barons  fie  les  Comtes.  Ces  ho- 
norables Seigneurs  étoient  pourtant  dan*  ces  em- 
plois de  fou  million  fie  d'humilité  à l'égard  du  Sou- 
verain. 

VAVASSORIE,  ou  Favaf or erie  , petit  fief  qui 
relevé  d’un  autre , fie  qui  n'a  que  balle  Juftice. 

VEA. 

VEAU  , Terme  d' Architecture.  Les  Charpentier» 
appellent  ainfi  le  morceau  de  bois  qu'ils  ôtent  avec 
la  feie  Ju  dedans  d'une  courbe  droite  ou  rampan- 
te , pour  la  tailler. 

Fricajfée  de  Feast. 

Coupea  du  veau  par  rranches  délices  , farinex-les 
très-peu  , fie  les  paflez  par  la  poclc  , avec  fcl  , poivre 
fie  oignon  piqué  de  doux.  Enfuicc  faites-lcs  miton- 
ner avec  un  peu  de  bouillon  , fit  ayant  lié  la  fauce  , 
fervez  chaudement. 

V El. 

VEINES  de  pierre  , Terme  d'ArchireÛure.  C’cft 
un  defaut  qui  procédé  le  plus  fouvent  d'une  inégalité 
de  confidence  par  le  dur  fie  le  tendre  , qui  fait  que 
la  pierre  fe  d dire  en  cet  endroit , fie  quelquefois  c'cft 
une  tache  au  parement , qui  fait  rebuter  la  pierre 
dans  les  ouvrages  propres,  fie  d ans  les  ouvrages  d'Ar- 
chiccfturc  confidérables. 

VEINES  de  marine  , Terme  d'ArchiteClure.  C’cft 
une  variété  qui  fait  la  beauté  des  marbres  mêlés.  Les 
vein  î gnfes  font  un  defaut  dans  les  marbres  blancs 
pour  U fculpturc  , quoiqu’elles  fallait  la  beauté  des 
blancs  veinés. 

VEINES  de  bots  , Terme  d'Architcélurc.  C'cft 
aufti  une  variété  qui  fait  la  beauté  des  bois  durs  pour 
le  placage  , & c’cft  un  défaut  dans  ceux  d'aflcmblage 
de  Menuiferie , parce  que  c'cft  une  marque  de  tendre 
ou  d’aubier. 

VEINES  d'eau.  Ce  font , dans  la  terre  , des  filets 
d'eau  qui  viennent  d'une  petite  fource  , ou  qui  fa 
féparent  d'une  grolle  branche , fie  qu’on  recueille 
comme  les  pleurs  de  terre  dans  les  réiervoirs. 

VEN. 

VENT AIL.  C’eft  la  partie  mobile,  compofée  d'u- 
ne ou  de  deux  fouilles  d’aftcmblage  , qui  fert  à for- 
mer une  porte  , ou  croifée  , fie  qu’on  nomme  aufti 
battant.  Les  venraux  font  appellés  des  Latins  Falva. 

VENTE  fie  ACHAT,  félon  le  Droit  Civil,  fc  con- 
trarient aufTî-cot  que  l'acheteur  Si  le  vendeur  font 
Convenus  du  prix.  Si  je  difois , Je  veux  vendre  telle 
choft  cent  cens  , & qu’un  autre  dît  • J*  m’en  accom- 
mode pour  ce  prix  , le  contraét  ferait  parfait , quoi- 
que l’argent  ne  fut  pas  compté  fur  le  champ  , Si 
qu'il  n’v  eut  point  d'arrhes  données.  En  effet  , les 
arrhes  Icrvoient  bien  à prouver  qu’il  v avoit  eu  une 
vente  ; mais  ce  n'eft  pas  ce  qui  faiioit  le  contrat  , 
dont  l'eflèntiel  Si  l'interieur  cft  l'accord  verbal , 
qu’on  met  par  écrit , fi  les  parties  le  trouvent  bon. 
A l’égard  de  la  vente  qui  fc  faifoic  par  écrit , 
nien  ne  vouloir  pas  qu'on  la  regardât  comme  un  con- 
trat parfait , fi  l'aûe  n'étoit  précédé  de  toutes  les 
formalités  Si  folcmnités  tequifes  par  les  Loi*  , ré- 
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dige  de  la  main  du  vendeur , ou  écrit  d’un  autre  8c 
ligné  de  lui  ; Si  s'il  fa  rencontrait  quelque  défaut,  il 
croit  permis  à l'une  ou  à l'autre  des  parties  de  fe  re- 
pentir du  marche  Si  le  rompre  , pourvu  qu’il  n'y 
eut  point  d'arrhes  données  : car  en  ce  cas , loil  que 
le  contrait  fût  écrit  ou  non  écrit  , fi  l’acheteur  refa- 
foit  de  l'exécuter  , il  perdoit  fes  arrhes , Si  fi  c'étoic 
le  vendeur , il  étoic  obligé  de  donner  le  double  de 
ce  qu'il  avoit  reçu,c’cft-à-dire  les  arrhes  une  fois 
autant , quoiqu'il  ne  s’y  foc  pas  engagé  cxpreftemenc 
on  les  recevant  ; mais  l'engagement  du  double  étoic 
tacite  Si  pénal;  car  les  hommes  ne  doivent  pas  tout- 
à-fait  impunément  manquer  de  refpcét  pour  leurs 
volontaires engagemens  réciproques  : ce  font  des  ac- 
tes vains  , Si  indignes  des  hommes  férieux  Si  raifon- 
nablcs  , fur-tout  lorfqu’ils  ufent  de  ces  marques  qui 
palfent  pour  être  des  fceaux  de  leurs  volontés  réci- 
proques , entièrement  réfolues  6c  déterminées.  Ces 
tergi  verfations  font  odieufes , parce  qu’elles  tiennenc 
beaucoup  de  la  faufteté  , de  la  fourberie  fie  du  men- 
fonge  dans  l'affaire  du  Commerce , qu'il  importe  de 
traiter  férieufcmenc  , finceremem  Si  de  bonne  foi. 
C’eft  pour  cela  que  dans  ceue  Jurifprudence  un 
acheteur  à qui  il  importoit  beaucoup  de  confirmer 
l'achat  qui  écoit  jufte  , mais  avantageux  , avoit  la 
prudence  Si  la  précaution  , ou  de  payer  roui  le  prix 
convenu , ou  de  donner  des  arrhes  fi  confid érables  * 
que  le  vendeur  , pour  éviter  la  peine  du  double  de 
ces  arrhes  , fut  tenu  à être  fidèle  à fon  engagement 
d'honneur  3c  de  bonne-foi.  Il  y a aufti  ccue  autre 
punition  fpirituelle  , qui  eft  le  mauvais  nom  & la 
mauvaifa  réputation  de  n'écre  pas  obfervaicur  de  (a 
parole  ; car  de  telles  gens  perdent  leur  crédit  Si  leur 
honneur  dans  le  monde  , comme  étant  d'un  com- 
merce defagréablc  , incommode  , & tout-à-faic  in- 
certain. On  peut  comparer  l’ufage  des  arrhes  don- 
nées Si  acceptées  , aux  loix  équitables  du  Jeu  : il  ne 
faut  pas  prétendre  gagner  le  bien  d'autrui , à moins 
qu'un  n'accorde  aux  autres  d'avoir  la  même  préten- 
tion fur  nous.  Accepter  les  arrhes  , forme  cet  enga- 
gement ; les  refufer  , ce  forait  éviter  Si  refafar  cette 
lorte  de  jeu  & de  jufte  engagement  réciproque.Ce  ne 
font  pas  feulement  les  paroles  , mais  aufti  certains 
faits , qui  font  comme parlans  , & plus  réels  & fig- 
nificatifs  que  la  parole , Si  qui  marquent  un  confan- 
ternent  plus  mur , plus  réfléchi , & plus  délibéré  Sc 
déterminé. 

La  vente  qui  n’étoit  pas  rédigée  par  écrit,  fa  con- 
tractait , comme  il  a été  remarqué  , en  arrêtant  le 
prix  , Si  en  convenant  de  la  quantité  , du  confante- 
ment  des  contraâans  , c'cft-i-dire  de  chacun  d'eux; 
Sc  aufti- tôt  U chofe  vendue  étoir  au  nique  de  l'ache- 
teur , quoiqu'elle  ne  lui  eût  pas  été  livrée  , pourvu 
que  le  dommage  Sc  la  perte  ne  fullciu  point  arrivé» 
par  le  dol  ni  par  la  faute  du  vendeur.  Or  tout  de 
même  que  torique  par  accident  la  chofc  vendue  fa 
perdoit  ou  dépérilToit , la  perte  ou  dommage  ne  re- 
gardoit  que  l’acheteur  ; auftü  quand  il  y avoit  du 
gain  ou  de  l'augmentation  , la  raifon  vouloir  qu'il 
en  profitât. 

La  vente  fe  pouvoit  faire  purement  Sc  fimplemcnr, 
ou  fous  condition.  Sous  condition  , comme  fi  l'a- 
vons dit , En  cas  tjttt  l’tfclave  Stichns  vont  accom- 
mode dans  un  tel  tems  , je  confens  i/n'il  fait  à vous 
à tstre  d'achat , moyennant  dix  êetts  d‘or.  Purement 
fie  fimplement , en  difant  de  la  part  du  vendeur  ,Je 
vent  vends  ïefetave  Stichns  dix  cens  d'or  , Si  de  U 
part  de  l'acheteur  , Je  le  prens  pour  ce  prix. 

Ce  qu'il  y a de  particulier  en  France  , cft  que  dans 
la  vente  des  immeubles  qui  ne  font  point  tenus  en 
faanc-alcu , l'achat  ne  fa  peut  faire  fans  payer  au  Sei- 
gneur ceiyficr  le»  lods  fie  vçnics , Si  au  Seigneur  de» 
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fiefs  le  qui it.  Voyez  Fief.  Ces  loJs  Sc  ventes  lont 
ordinairement  vingt  deniers  pour  livre  ,c'cft-à-dire 
la  douzième  parue  du  prix.  Voyez  Cens. 

Le  vendeur  d'un  fonds  n'ayaiu  reçu  que  partie  du 
prix  de  fa  vente  , ôc  s'écanc  réfer  vé  pour  le  furplus 
fon  hypotheque  fpccialc  privilégiée  , peut  fe  pour- 
voir contre  un  tiers  détenteur , acquereur  du  pre- 
mier , fans  difeution  des  biens  du  premier  acque- 
reur. 

VENTE  a faculté  de  rachat , efl  celle  par  laquel- 
le , après  le  tems  du  retrait  conventionel , l’acheteur 
devient  propriétaire  incommutable  de  l’héritage. 
Voyez  Retrait  Conventionel. 

Pour  rendre  tout  ec  que  nous  avons  dit  plus  faci- 
le à comprendre  , ayons  recours  A la  définition  de  la 
vente.  C'eft  un  tranfport  de  propriété  , une  aliéna- 
tion à prix  d’argent,  C'eft  une  convention  ou  con- 
trait , par  lequel  l'un  des  conrra&ans  s'oblige  de  li- 
vrer une  chofc  à l'autre  , & de  l'en  faire  jouir  , c’cft- 
à-dirc  , lui  en  procurer  une  pailiblc  , furc  5c  joyeufe 
peiRlfion  5c  propriété  ; car  le  mot  jouir  vient  de  mti 
cum  gaudio  & fine  perturbations  tir  moleftia. 

Les  ventes  des  meubles  fe  font  par  une  iimplc  tra- 
dition, mais  celles  des  héritages  fc  font  par  contracks 
volontaires.  Les  ventes  forcées  fe  font  en  Juftice  à 
l’encan  : il  y a des  ventes  , adjudications  par  decret. 

Les  Marchands  ont  auffi  leurs  termes  5c  façons  de 
parler  de  leurs  ventes  5c  achats  : ils  difent  que  des 
marc handifes  font  de  berne  vente , quand  elles  font 
bien  condicionces , ou  quand  on  cft  dans  une  ftifoit 
où  l’un  en  a un  promt  débit.  On  dit  au  contraire  , 
qu'elles  font  dures  a ta  vente  , quand  le  débic  n’en 
cft  pas  aile.  Ils  dilent  qu'une  marchandife  efl  bers 
de  vente  , pour  dire  qu'elle  r.’eft  pas  en  état  d'être 
vendue. 

VENTE  fe  dit  auffi  du  lieu  ÔC  de  l’heure  propre 
pour  vendre  les  marchandifcs.  Les  Marchands  de 
vin  & les  Taverniers  font  tenus  de  foire  porter  le 
tiers  de  leur  vin  fur  la  Fente  , fur  l ‘Etape,  au  lieu  pu- 
blic où  on  le  vend. 

VENTES  au  pluriel  cft  un  droit  qu’on  doit  au 
Seigneur  féodal , pour  la  vente  d'un  héritage.  En  la 
Coutume  de  Péris,  article  76.  les  ventes  font  de  vingt 
deniers  pour  livre.  On  doit  maintenant  des  lods  Sc 
ventes  pour  les  échanges  , aulïi  bien  que  pour  les 
ventes.  En  la  Ctmtnme  de  Meaux  , c’eft  le  vendeur 
qui  cft  tenu  de  payer  les  lods  & ventes  ; en  quelques 
Courûmes  , c'eft  l'acheteur  ; en  d’autres  , ils  font 
payés  conjointement  par  le  vendeur  5c  l'acheteur.  A 
l'égard  du  terme  , en  quelques  Coutumes  on  les  ap- 
pelle Pentes  & honneurs , Pentes  Cf  devoirs.  Pentes  & 
g.iun  , Pentes  & ijues. 

VENTE  fignifie  auffi  une  coupe  de  bois  d'un  cer- 
tain nombre  d'arpeus , qu’on  fait  tous  les  ans  (Uns 
une  forêr.  On  a mis  cette  foret  en  coupes  ou  ventes 
reliées  : il  y en  a tant  d'arpeus  tous  les  ans  en  ventes. 
Ce  font  les  Officiels  des  Eaux  6c  Forêrs  qui  vont  af- 
ftoir  les  ventes , fatre  les  ventes  dans  les  forêts  du 
Roi.  On  appelle  jeunes  ventes  , les  ventes  dans  lck 
quelles  le  bois  coupé  commence  à revenir,  à repoufi 
1er.  On  appelle  auffi  ventes  , le  lieu  où  fc  fait  la  cou- 
pe de  ces  bois. 

Quant  à l'étymologie  de  vente , ce  mot  vient  de 
vendre  , du  Latin  vendere  , rjuafï  vendit  Ht  , ms  qui 
eft  le  même  que  le  fubftantif  verbal  1 tendit  10.  Or  ven- 
dere fignifie  en  Latin  venmm  dure,  donner  en  vente. 
C'eft  de  vtnum  dore  que  vient  le  mot  abrégé  vende- 
re. Par  ce  mot  venum  le  mot  vendere  qui  l'enferme 
produit  vénal , vénalité  , vendeur  , vendit ion  , qui 
font  tous  des  termes  de  Droit , d'un  ufage  frequent. 

Pénal , qui  fc  vend , qui  cil  à vendre  , qui  peut  le 
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vendre.  Ce  mot  étoit  toujours  odieux  dans  la  vieille 
Juriiprudence  Françoife  : mais  aujourd'hui  vénal , 
ôc  Charges  vénales  , ne  font  plus  des  expreffions  o- 
dieufes  Sc  fcandaleufes  ; c'eft  un  terme  doéhinal  SC 
dogmatique  dans  les  Auteurs  qui  perlent  méthodi- 
quement de  la  doctrine  du  Droit  fur  les  Charges  SC 
Offices  , qui  ne  fe  donnoienc  qu'à  la  fcicncc  Sc  au 
mérite.  Les  Do&eurs  du  Droit  d'aujourd'hui  , Sc 
depuis  plus  d'un  fiecle,  difent  de  fang  froid  , Sc  font 
écoutés  de  même  fins  fcandale  : Il  y a deux  forte» 
d'OJfices  & Charges  en  France, il  y a des  Offices  t et.amx, 
tir  des  Offices  non  vénaux.  Les  Offices  vénaux  en  kranc » 
font  les  Offices  de  judicaturejes  Offices  non  vénaux  font 
les  Offices  de  la  Couronne.  Quelques  gens  de  bien  ont 
exagéré  l'abus  de  la  vénalité  des  Charges , Sc  les  in- 
convenions  de  l'ignorance  dans  des  Miniftres  de  l'E- 
quité Sc  de  la  Jufticc:mais  il  lé  trouve  des  gens  pré- 
tendus fages  5c  politiques  , qui  adouciftent  les  idées 
que  les  premiers  fe  forment  de  ces  inconvenicns,  en 
difant  que  les  Rois  ont  befoin  d’argent, 5e  qu'il  n'y  a 
point  de  marchandife  d'un  débit  plus  aifé  5c  plus  lu- 
cratif : Qu'à  l'égard  des  acheteurs  ignorans  > ils  fo 
font  à eux  fculs  du  ton  Sc  du  dommage  : car  s'iU 
font  des  fautes  confidérablcs  par  ignorance  crallè  , 
le  Public  n’en  fouffre  que  peu  de  tems  ; parce  que 
les  Surintendans  de  Juftice  5c  de  Finance  les  châtre- 
ront houtcuiément  de  leurs  Charges , 5c  qu'ils  per- 
dront par  leur  propre  imprudence  , Sc  la  Charge 
donc  ils  ont  paru  indignes,  5c  l'argent  de  leur  Char- 
ge , dont  le  Prince  s’eft  aidé  pour  le  bien  public  • 
inféparable  du  lien.  Ces  Politiques  ( qui  ne  font  pas 
des  plus  moraux  ) étendent  cette  confidcracion  enco- 
re plus  loin.  Les  Machiavel  liftes  , entre  autres  , di- 
fent aux  jeunes  Princes  qui  marquent  de  la  délica- 
tcllc  dans  le  choix  des  Premiers  Miniftres , fur-touc 
dans  les  Finances  : AV  vous  fastes  point  tant  de  peina 
d’efprit  , grand  Prince  : vous  n'avez,  yu'à  prendre  lé 
premier-venu  tjui  propofera  les  conditiont  les  plus  a» 
vantagemfes.  S’il  r suffit  , il  prouvera  fou  mérite  tir  f» 
capacité  ; tir  til  ne  réuffit  pat , il  faut  punir  par  Isa 
prtfon  t ou  par  un  châtiment  plut  fcvtre  , fon  indigni- 
té ; tÿ-  par  la  tous  les  téméraires  feront  intimidés  , tir 
il  n’y  aura  tjue  de  parfaitement  habiles  gens  ejut  oftn» 
fe  préfenter  dans  la  fuite  devant  votre  Majejlé  : lé 
punition  fevere  du  premier  indigne  , écartera  pour  ja- 
mais tous  les  attires  , & il  n’y  aura  que  des  ptrfonnes 
talées  pour  le  bien  public  , tir  d’une  expérience  fur » 
tir  cortfommée , ejut  ojtm  apprti  her  votre  Perfonne.  Lo 
Docteur  Machiavel  , dans  fon  Trotté  du  prince  , Sc 
dans  fes  autres  Ecrits , cft  plein  de  ces  penfifes  ingé- 
nieufes  5c  paradoxes.  Mais  cette  doûrine  , auprès 
des  Politiques  éclairés  , juftes  5c  de  bon  goût , 11'eft 
pas  plus  eftimable  que  fon  premier  5c  principal  Au- 
teur. Paras  ad  omma  utilis  eft  : La  Piété  5c  la  Juftice 
eft  le  plus  court  Sc  les  plus  efficace  foutien  de  l'ffico- 
nomic  5c  de  la  Politique. 

De  Pénal  vient  Tonalité.  C'eft  cette  qualité  paffiv# 
de  ce  qui  eft  vendu  5c  qui  eft  vénal.  C’eft  encore 
un  autre  terme  de  Jurifprudence  , fur  quoi  il  eft  bon 
de  foire  ces  courtes  remarques  hiftoriques.  La  véna- 
lité des  Offices  n'eft  pas  fort  ancienne  en  France  : 
ce  fut  Loms  XII.  qui  mit  les  Charges  dans  le  com- 
merce , pour  acquitter  les  dettes  immenfes  de  Char- 
les Tlll.  fon  prédécellcur.  Cette  forte  de  vénalité 
n'eft  guercs  reprochablc , d'autant  que  par  ce  moyen 
Lotus  XII.  épargna  le  pauvre  peuple  , 5c  ne  voulue 
paslc  furchargcr  de  nouveaux  impôts , 5c  paya  les 
dettes  de  l'Etat  aux  dépens  des  feuls  riches  & ambi- 
tieux. Salus  populi  fuprema  lex.  Tout  moyen  qui  re- 
vient réellement  5c  de  foit  au  foulagemcnt  du  peu- 
ple , cft  plus  louable  que  blâmable.  Nous  n'en  pou- 
vons pas  dire  autant  de  François  I.  qui  n'eut  pas  les 
F fff  iij 
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Tues  chrétiennes  Je  Louis  XII.  mais  qui  profita  de 
l’expédient  pratique  par  Ion  prédécefléur  , pour  s’en- 
richir lui-même.  Ce  fut  donc  le  premier  qui  pratiqua 
la  vénalité  des  Charges  ouvertement  & fans  façon. 
Au  commencement  pourtant , ce  n'etoit  qu’un  prêt  : 
mais  ce  fut  un  prêt  à ne  jamaisrendre  -,  le  prêt  appa- 
rent ne  fut  qu'un  nom  pour  déguifer  une  vente  effec- 
tive. Le  Parlement  d’alors  ne  vouloir  point  approu- 
ver cette  vénalité  des  Charges  , & failoit  toujours 
prêter  ferment  que  l’on  n'avoir  acheté  fa  Charge  ni 
directement  ni  indirectement  : mais  on  exceptoit 
facilement  le  prêt  fait  au  Roi  pour  être  pourvu  de  la 
Charge. Le  Parlement  vit  bien-tôt  que  les  oppolîtions 
étoient  inutiles  , & que  le  trafic  des  Charges  étoic 
publiquement  autorile  ; ainft  , pour  éviter  tant  de 
faux  fermens*,  il  abolit  le  ferment  : ce  fut  en  l'an 
1J9  7- 

fondeur  , ou  celui  qui  vend.  C'cft  un  terme  de 
Pratique  , qui  vient  aulïi  de  vendre  , racine  commu- 
»e  de  beaucoup  de  mots  ulîtés  dans  la  Pratique.  En 
voici  un  exemple  : Tant  fondeur  , dit-on  , tji  gerant 
de  fe  vente  ; du  moins  de  fts  faits  & promefjtt.  On 
appelle  aulïi  fondeur  , celui  qui  vend  des  héritages, 
une  univerfalité  de  biens  , une  Charge.  Vendeur  le 
dit  auiïi  de  celui  qui  conltitue  fur  lui  une  rente , 
qui  vend  un  revenu  certain  à un  autre.  Cependant 
ce  devroit  être  le  contraire  , favoir , que  le  mot  de 
vendeur  devroit  être  dît  de  celui  qui  fournit  l'ar- 
gent , qui  a livré  le  fonds  de  Ion  argent.  En  ce  cas  , 
on  appelle  flelhonaiaire  6c  faux  vendeur  , tout  hom- 
me qui  dédarefon  bien  franc  & quitte  de  toutes  hy- 
potheques quand  il  l’engage , quoiqu’il  fc  trouve 
engage  il  d'autres  -,  ou  qui  s'oblige  à fournir  des  fu- 
rctés  qu'il  ne  peut  donner  : un  tel  faux  vendeur  eft 
obligé  au  rachat  de  la  rente  , 6c  par  corps. 

Vendeur  le  dit  auiïi  en  ftile  de  Pratique  , de  cer- 
tains Officiers  créés  pour  ce  qui  regarde  les  ventes. 
Les  Sergens  à verge  du  Châtelet  à Paris  fc  qualifient 
Ju,  ts-Prifeurs-Crieurs  q-  Vendeurs  des  meubles.  Il  y a 
aufli  des  Jurés-Vendeurs  de  vin  , de  murée  , de  volati- 
le , qui  reçoivent  l’argent  de  ces  denrées  de  ceux  qui 
les  acheteur , & qui  en  répondent  aux  Marchands. 
Les  Vendeurs  & Controleurs  de  vin  reçoivent  les 
Déclarations  des  vins  que  les  Marchands  forains  font 
arriver , Sc  tiennent  contrôle  des  ventes. 

De  la  meme  origine  vient  le  mot  Vendititn  , ter- 
me du  Palais  qui  fc  dit  de  la  vente  des  héritages.  On 
es  caffé  , dit-on  , la  veneltlion  de  cette  Terre  , a caufe 
qu'il  y avait  léfion  énorme  d'outre  moitié  du  jufle  prix. 
On  appelle  vendit  ion  en  quelques  Coutumes,  un  cer- 
tain droit  qu’on  doit  au  Seigneur  pour  les  marchan- 
dées vendues  en  Foire  , ou  au  Marché  , qu’on  ap- 
pelle la  leu  de  , la  maille , le  couletage  , 6c  autres 
noms  fuivant  les  lieux. 

Réflexions  fur  l'Article  de  la  fonte , (J-  fur  tes  ter- 
mes du  Droit  qui  viennent  du  verbe  vendre. 

Voici , pour  faire  une  brieve  récapitulation , l’i- 
dée générale  du  verbe  vendre  , dont  tout  les  précé- 
dens  dérivés  participent. 

Vendre  , c'en  aliéner,  tranfporter  à un  autre  quel- 
ue  avantage  * c’cft  tTanfporter  fur  lui  la  propriété 
e quelque  choie  que  ce  loic  à nous  appartenant  , 
moyennant  un  prix  ou  une  fomme  , un  prix  convenu 
6c  jufte  , qu'on  paye  en  une  feule  fois,  ou  à plufieurs 
termes . comme  on  en  fera  convenu.  Voici  quelques 
applications  de  ce  mot  original. 

On  vend  les  mcablcs  par  une  (impie  tradition  } 
mais  pour  vendre  des  biens  fonds  , il  en  faut  faire 
«in  contra#. 

On  vend  ordinairement  de  gté  à grc  Sc  à l'ami a- 
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ble  ; quelquefois  forcément  & à l'encan  , à l'égard 
des  meubles  ; par  decret , à l’égard  des  héritages. 
L’une  Sc  l’autre  façon  de  vendre  eft  à cri  public  , au 
plus  offrant  6c  dernier  cnchcriffeur. 

Les  Domaines  du  Roi  fc  vendent  à faculté  de  ra- 
chat perpétuel. 

Les  particuliers  peuvent  vendre  leurs  domaines 
avec  faculté  de  réméré  ; il  les  vendent  avec  garantie, 
c’cft-â-dirc  francs  6c  quittes  de  toutes  charges  8c  hy- 
potheques. 

On  dit  aulïi  vendre  une  rente  , quand  on  conlli- 
tue  fur  foi  une  rente.  Tous  les  contrats  de  conftitu- 
lion  porrent.qu'un  tel  u vendu  , créé  & confit  tué, e/Jù 
& ajjignéfur  lui  & À toujours  , une  rente  Annuelle  &• 
perpétuelle  de  tant.  On  dit  aulïi  vendre  une  rente  , 
quand  le  créancier  la  tranfportc  à un  autre. 

Voici  le  mot  de  vendre  employé  dans  des  cas  qui 
font  communs  au  ftyle  mercantil  & à la  pratique  du 
Droit  ( du  moins  Confulaire.  ) 

Vendre  lé  dit  donc  encore  de  la  maniéré  d’aliéner 
6c  de  débiter  fes  denrées  & la  marchandée.  Il  y a 
des  Marchands  qui  vendent  en  gros  , 6c  d’autres  en 
détail.  Les  uns  vendent  u crédit  , les  autres  urgent 
comptent. 

Les  grains  fe  vendent  au  boiffeau  , les  étoffes  à 
l’aune  > les  épiccricrs  à la  livre. 

Vente.  Ordonnances. 

Il  eft  important  de  lire  fur  ce  fu  jet  l'Ordonnance  de 
Louis  XIV.  titre  $ j.  des  ventes  des  meubles  , grains, 
belïiaux  ÔC  chofes  mobi!iaircs,comcnant  zo.articlcs: 
elle  fut  faite  à S.  Germain  en  Laye  au  mois  d' Avril 
1667.  regiftréc  aux  Parlement,  Chambre  des  Comp- 
tes & G)urs  des  Aides  le  zo.  dudit  mois.  Elle  con- 
cerne , 6c  en  général  & en  détail  , toute  forte  de  ven- 
tes, c‘eft-à-dire  que  l'on  y trouve  des  réglemcm  pour 
toutes  les  occalions,  8c  tous  les  fujers  6c  matières  qui 
peuvent  être  l’objet  du  contrat  d'achat  St  de  vente  , 
qui  eft  le  plus  utile  & le  plus  univerlêl  , pu.fqu'il 
embralïc  prcfque  tout  ce  qu’on  appelle  commerce  6c 
négoce  ou  trafic. 

VENTILATION , eft  l'aétion  de  ventiler  : c'cft 
quand  on  examine  légèrement  quelque  affaire,  quel- 
que queftion  : c'cft  lorfqu'on  fait  la  dilculfion  d'un 
bien  pour  en  favoir  la  valeur  , 6c  quelle  portion  en 
appartient  à chacun  des  héritiers,  ou  jufques  à quel- 
le concurrence  les  créanciers  peuvent  exercer  leur 
privilège  i ou  pour  favoir  de  qui  releve  chaque  por- 
tion , pour  en  payer  les  droits  feigneuriaux. 

Ce  terme  a quelques  ufages  fort  délicats  6c  fins  , 
6c  qu’il  ne  faut  prcfque  point  appliquer  ailleurs  que 
dans  les  occalions  fuivantes.  Il  fe  fit  , dit-on  , une 
ventilation  de  tous  les  biens  de  lu  fucctffson. 

On  appelle  auftï  ventilation  , la  difeuffion  qu’on 
fait  d'une  affaire  , d’une  queftion  , avant  que  d'aller 
aux  opinions.  On  nopme  point  encore  , ce  n’tfl  qu'u- 
ne ventilation. 

VENTOUSE  , terme  d'Architcclurc.  C'cft  un 
bout  de  tuyau  de  plomb  , qui  fort  hors  de  terre  , 6c 
eft  ordinairement  loudc  aux  coudes  des  conduites  , 
pour  faciliter  l’cchapce  des  vents  qui  s'engendrent 
dans  les  tuyaux.  Les  ventoufes  des  grandes  condui- 
tes font  toujours  aulïi  hautes  que  la  luperficie  du  ré- 
fervoir , à moins  qu'on  n'y  mette  une  foupapc  ren- 
vcrféc. 

VENTOUSE  â'aifance  , bout  de  tuyau  de  plomb 
ou  de  poterie  , qui  communique  à une  chauffe  d'ai- 
fancc  , 6c  fort  au-dcilus  du  comble  , pour  diminuer 
la  mauvaife  odeur  du  Cabinet  d'aifancc.  En  Latin 
fliramentum. 

VENTRE , Terme  d’ Architecture  Sc  de  Maçon- 
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neric , pour  fignifier  le  bombement  d'un  mur  trop 
vieux  , foible  , ou  chargé  . qui  boucle  6c  cfl  hors  de 
Ton  aplomb.  Ainfi  quand  un  mur  eft  dans  cct  état  » 
on  dit  qu'il /«i  ventre  5c  menace  ruïnc. 

VENTRE  , en  Jurjfpruilence.  Voici  les  ulagcs  de 
ce  terme.  On  dit  que  l’enfant  fait  le  ventre,  pour  di- 
re , qu’il  cft  de  condition  libre  ou  fervile  , félon  cel- 
le de  fa  merc  , quand  le  pere  même  feroit  roturier. 
Dans  la  Province  de  Champagne  , on  prétend  que 
le  ventre  ennoblit , par  un  privilège  fpécial  de  Our- 
let le  Chauve  : mais  ce  privilège  ne  regarde  que  les 
effets  couiumiers,5e  ne  s’étend  point  julques  à l’exem- 
ption des  Tailles.  Baquet  rapporte  pourtant  un  Ar- 
rêt de  158).  qui  a jugé  que  ce  privilège  s’étendoit  à 
l’exemption  des  Tailles. 

On  dit  aufli , créer  un  Curateur  au  ventre  , à l’é* 
gatd  des  enfans  poil  humes  qui  font  encore  dans  le 
ventre  de  leur  mère. 

VENTREE  , Terme  de  Droit  Sc  de  Coutumes.  Il 
fe  dit  de  tous  les  enfans  d’un  mariage  , par  rapport 
à un  enfant  foui  , né  d’un  autre  mariage.  Il  fe  dit 
parlant  du  partage  des  fuccelTîons  des  père  5c  mcrc , 
entre  des  enfans  nés  de  differens  mariages.  Ce  par- 
tage fc  fait  en  forte  qu’un  feul  enfant  d’un  mariage 
ou  d’un  meme  lit , prend  autant  que  plufieurs  enfans 
d’un  autre  mariage , qu’on  appelle  ventrée  ; 5c  pour 
cela  on  divifc  la  fuccciTion  en  autant  de  parts  qu’il 
y a eu  de  mariages.  Hors  de  ccnc  occafion  le  mot  de 
ventrée  fe  dit  rarement  des  femmes  , mais  plus  ordi- 
nairement des  bêtes , 5c  fignific  tous  Jes  Petits  qui 
font  fortis  prcfque  au  même  tems  du  ventre  d’une 
femelle.  Cependant  on  trouve  cette  phrafe  : l'otlà 
deux  enfans jumeaux  qui  font  d’une  meme  ventrée, 
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VERBAL  , Terme  de  Palais.  On  applique  cet  ad- 
jectif à ces  fubftantifs  , qui  font  pareillement  Termes 
du  Droit,  Appellation  verbale  , Requête , Offre  , Preu- 
ve verbale.  En  voici  la  lignification. 

On  appelle  une  Appellation  verbale  , celle  qui  eft 
inter  jettee  des  Sentences  données  à l’audience. 

On  appelle  une  Requête  verbale  , une  demande 
faire  de  vive  voix  fur  le  Barreau  , quoique  l’une  5c 
l’autre  (oient  rédigées  par  écrit. 

Offres  verbales  , celles  qui  ne  (ont  point  réelles  ÔC 
en  deniers  à découvert.  • 

Preuve  verbale  , la  preuve  teftîmoniale , quoique 
rédigée  en  enquête  ; 5c  on  l’oppofe  k Preuve  par 
écrit , qui  fe  tire  des  Aétcs  ôc  Titres  produits. 

On  appelle  Procès  verbal  , un  Aéte  rédigé  par  un 
Juge  ou  un  Officier  , de  ce  qui  s’eft  pafle  dans  l’exé- 
cution d’une  Commiffion  qui  lui  a été  donnée,  des 
dires  5c  contedations  des  Parties  , de  leurs  comparu- 
tions , prédations  de  ferment , audition  des  témoins 
&c.  On  fait  des  procès-verbaux  d'enquête  , d'appo- 
fition  5c  levée  de  fcellés , de  dcfccntc  fur  les  lieux 
pour  les  vilïtcr , d'examen  des  comptes  , didribution 
de  deniers , de  repréfentations  de  titres  , de  vérifi- 
cations d'écriture  5cc.  Les  Procureurs  envoyeur  des 
dires , dont  fc  compofcnt  les  procès-verbaux.  La 
clûcure  ordinaire  des  Procès- verbaux  ,011  il  y a des 
contedations  , c’cd  qu'»7  en  fera  référé  a ta  Cour.  Les 
Sergens  font  aufli  des  Procès  verbaux  de  perquifi- 
tion , de  rébellion , de  faifie  & criées  , ventes 
des  meubles  5c c. 

L'Adverbe  Verbalement  ed  aufli  un  terme  de 
Pratique.  Ainfi  on  dit  : Ils  font  demeurés  d’accord 
verbalement.  U lui  a fait  des  offres  verbalement.  Il  lui 
a promu  mariage  verbalement , c’cd- à-d  ire  , en  paro- 
le, 5c  non  par  écrit.  Or  ces  promdfcs  de  mariage 
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qui  n'ont  été  faites  que  verbalement , ne  font  point 
confiderées  en  Judicc. 

Le  mot  Verbaliser  ed  auffi  du  Palais.  C'cd  for- 
merdes  contedations  devant  un  Juge  commis  , pour 
être  inférées  dans  un  procès  verbal , 5c  en  être  fait 
rapport  au  Siège. 

Tous  ces  termes  du  Droit  viennent  de  vtrium  , 
qui  félon  les  uns  vient  de  verberatio  aérit  $ ou  fi  vous 
voulez  , de  vibrât io  aèns  , erii  .gutturtt  , lingue  , 
labiorum  ôcc.  parce  que  toutes  ces  parties  5c  organes 
de  la  bouche  humaine  font  employées  dans  l’exercice 
de  la  parole , dans  ces  vibrations  , tremoulTcmem  5c 
concu  liions. 

VERBOQUET  , Terme  d’Architcéhire.  Contfe- 
lien  ou  Cordeau  , qu’on  attache  à l'un  des  bouts  d'une 
pièce  de  bois  ou  d'une  colonne  , 5c  au  gros  cable 
qui  la  porte  , pour  la  tenir  plus  en  équilibre  , & em- 
pêcher qu’elle  ne  touche  à quelque  faillie  ou  cchafaur  » 
5c  qu’elle  ne  tournoyé  quand  on  1a  monte.  En  Latin 
dullarius  funicutms. 

VERDERIE.  C’cd  une  étendue  de  bois  5c  de  païs , 
qui  cd  commifo  à la  garde  5c  à la  jurifdi&ion  d'un 
Verdier.  C’écoit  autrefois  une  Charge  , mais  elle  fut 
fupprimécen  1569.  Voici  la  Chronologie  des  prin- 
cipaux Edits  du  Roi  5c  Arrêts  du  Confeil  d'Etat.  Les 
Edits  font  en  nombre,  en  voici  deux  principaux, 
folon  l'ordre  du  tems  , 5c  non  des  matières. 

En  if+o.  Edit  du  Roi , portant  attribution  aux 
Verdicts  de  li  Jurifdidion  5c  connu  1 (lance  des  cri- 
mes qui  fc  commcrtoient  dans  les  bois  5c  forêts  de 
Normandie , contigus  des  Comtés  du  Perche  , Alen- 
çon , le  Maine  , 5c  autres  ; ôc  que  les  Exploits  feroienc 
faits  par  leuts  Sergens , fans  demander  aucuns  Parea- 
tis:  donné  à Fontainebleau  le  1 1.  Juin  t $40.regtdré 
au  Parlement  de  Rouen  le  10.  Juillet  fuivant , 5c  au 
Parlement  de  Paris  le  ao.  Avril  1 541.  Voyez  Font  an, 
t.  i.p.  17 9. 

En  1669.  Autre  Edit  du  Roi  fur  le  même  fujet» 
portant  fuppreflion  de  toutes  les  Verd  cries  5c  Scr- 
genterics  fieffées  , établies  dans  les  forêts  des  Provin- 
ces de  Normandie  , Touraine  , Bretagne  , ôc  autres 
du  Royaume  i établilfemcnt  en  leur  place  d'un  nom- 
bre de.  Gardes  pour  la  confervation  des  bois  , donc 
elles  étoicnr  ci-devant  chargées  : ordonne  que  les 
propriétaires  dcfdites  Verderies  6c  Sergentcries  re- 
préfenteroient  leurs  titres  primordiaux  , pour  être 
taxés  des  fommes  qu’ils  dévoient  payer  par  cha- 
cun , ès  mains  des  Receveurs  des  Domaines  5c 
Bois  : donné  à S.  Germain  en  Laye  au  mois  d'Août 
1669.  regiftré  au  Parlement  le  13.  dudit  mois. 
Voyez  te  ij.  vol.  dei  Ordonnances  de  Louis  XIV, 
fol.  189. 

A l’égard  des  Arrêts  du  Confeil  d’Etat , il  fuffira 
ici  de  marquer  celui  du  8.  Août  1669.  5c  celui  qui 
le  fuivit  de  près  au  meme  mois  5c  an. 

En  1669.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a ordonné 
que  toutes  les  Verderies  5c  Sergentçries  fieffées  , éta- 
blies dans  les  forêts  des  Provinces  de  Normandie  , 
Touraine  , Bretagne , 5c  autres  du  Royaume , fe- 
roienc fupprimées , 5c  qu'ils  repréfenteroient  leurs 
titres  pour  écrc  taxés  , 5c  pour  lefdites  fommes 
être  payées  par  chacun  ès  majns  des  Receveurs 
des  Domaines  5c  Bois  : fait  au  Confeil  le  8. 
Août  1669. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui 
a ordonné  que  toutes  les  Verderies  6c  Sergenteries 
fieffées , établies  dans  les  Provinces  de  Normandie  , 
Touraine  , Bretagne  , 5:  autres  du  Royaume  , de- 
mcurcroicnt  à l'avenir  éteintes  6:  fupprimées  -,  a voulu 
fa  Majedé  qu'en  leur  place  il  fut  établi  tel  nombre  de 
Gardes  qu'a  feroit  jugé  à propos  pour  la  conferva- 
tion des  Dois  dont  elles  dévoient  être  ci-devant  char* 
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gécs  , lesquels  jouiront  des  mêmes  gages  , droits , 
exemptions  &:  pri\ileges  que  les  autres  établis  par  Ci 
Majeftc  : a ordonne  que  les  propriétaires  dclditcs 
Vcrderies  Si  Gardes  fêodôes  rrprélemeroient  par  de- 
vant les  Coremillâires  de  la  Réfurmation  , ou  les 
■Grands-Maures  établis  en  chaque  Département 
leurs  titres  primordiaux  , aveus  & dénombrement 
rendus  en  conlcqucncc  des  terres  à eux  concédées 
pour  railon  de  la  garde  dcfdixcs  forêts  , pour  être 
dreife  procès  verbal  de  la  valeur  defditcs  rerres  , de 
donne  avis  a fa  Ma jefté  des  fomiocs  auxquelles  ils 
eftimeroient  à propos  de  les  taxer  , pour  être  les  fom- 
mos  a quoi  fe  monteraient  lefdites  taxes  , payées 
par  chacun  an  ès  mains  des  Receveurs  des  do- 
maines 3c  bois  fait  au  Confcil  d'Etat  tenu  1 St. 
Germain  en  Laye  le  8.  Août  1669.  Voyez  le  Recueil 
de  Vtrtt  t Imprimeur  \ Rouen  , de  l'année  16 S}. 
t*&-  li9’ 

VERDIER  , Terme  de  Jurifprudcncc.  Verdier 
eft  un  Juge  inferieur  au  Maure  des  Eaux  & Forets.: 
Voyez  Eaux  A:  Forêts.  Cet  Officier  a eu  differentes 
fonctions  , félon  les  tems  de  les  lieux  : cat  i!  a été 
appelle  t'orejher  , Châtelain  , Concierge  , Servent  3c 
Carde  àe  rn.au au  , par  l'Ordonnance  de  Henri  III. 
de  l'an  ij8j.  Ce  mot  vient  du  Latin  Vmdarius  , 
dont  sert  lervi  Vipten  en  la  même  fignification. 
Maintenant  c'cft  un  Officier  établi  pour  commander 
aux  Gardes  d'une  foret  éloignée  des  Maitrifes  , & 
qui  enduit  filtre  la  vifite  de  quinzaine  ai  quinzaine 
en  pcrlbnne.  Il  a une  Jurifdiction  pour  les  moindres 
délits  , qui  s’étend  julques  à 60.  fols  d'amende.  Il 
fait  fon  rapport  des  autres  délits  dans  les  Sièges  des 
Eaux  de  Forêts.  L'étendue  de  bois  de  de  pays  qui  eft 
commilc  à la  garde  de  à la  JunTdidion  d'un  Verdier, 
s'appelle  Verdcrie.  Il  y avoir  autrefois  des  Vcrderies 
de  Sergcntcrics  fieffées-,  qui  croient  des  Terres  don- 
nées à fief  de  à cens  à pluficurs  particuliers , à la  char- 
ge de  garder  les  Forets  du  Roi  : elles  ont  été  iiippri- 
mécs  par  Edit  du  mois  d'Aout  1669. 

VERDUR1ER  , Officier  du  Roi , qui  a foin  de 
fournir  fa  Maifon  de  verdure  , comme  faladcs  , af- 
perges , artichauds» 

Les  Jardiniers  appellent  verdure  , les  plantes  dont 
la  bonté  de  l’ufagc  conlîlle  dans  la  feuille  , comme 
le  perfil , le  cerfeuil , lofcillc  dec. 

VERGE  , SERGENT  A VERGE  , Terme  de  Pra- 
tique. Les  Sa  gens  à verge  du  Châtelet  étoient  autre- 
fois des  Huilficrs  , comme  ceux  qui  fervent  à l’Au- 
dience , de  qu'on  a multipliés  félon  la  necclfité.  L'Or- 
donnance d'Orléans  de  1 j 60.  veut  que  quiconque  fera 
touché  de  la  verge  du  Sergent  , le  fuive  en  prilbn. 
I-c  mot  de  verge  lignifie  donc  la  baguette  que  portent 
les  Scrgens  , Huilficrs  , Bedeaux  , pour  faire  faire 
filencc  aux  auditeurs,  de  faire  palfiigcaux  Magiftracs 
qu'ils  condtiifcnt. 

On  appelle  aujourd'hui  les  Bedeaux  des  ParoifTes  , 
Perte-verges.  C’étoient  autrefois  des  Scrgens  des  Juf- 
ticcs  fubaltcrncs  , qui  fervoient  à 1a  Juftice  3c  à 
PEglifc  de  la  Seigneurie. 

On  appelle  encore  en  Normandie  le  pouvoir  de  lu 
Verge , l'étendue  du  territoire  dans  lequel  un  Sergent 
à verge  peut  exploiter. 

On  dit  tenir  un  héritage  par  la  Verge  , quand  le 
poffd leur  eft  oblige  d'en  prendre  poflelfion  par  les 
mains  du  Seigneur  , ou  de  fes  Officiers , ce  qui  fe 
fait  en  lui  mettant  en  main  on  petit  bâton  ou  verge. 
C'étoit  une  formule  que  pratiquoiem  les  Anciens , 
qu’ils  appclloient  infejlucare  , garnir  la  main  d'un 
fétu  ou  petit  bâton  , de  qui  eft  en  ufage  encore  en 
quelques  Coutumes. 

VERGES  eft  suffi  le  fuppli ce  des  Coupeurs  de 
bourfe  , des  femmes  de  mauvaife  vie , de  de  celles 
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qui  débauchent  les  autres.  Les  Sentences  portent , 
qu'ils  feront  battus  çjr  fuftigés  nuds  de  verges  par  Ut 
carrefours  de  la  ville  , CT  attaches  au  cul  d'une  char- 
rette. 

VERGE  , mefurequi  en  quelques  endroits  fur  le 
Rhin  palfc  pour  1 1.  pieds  de  Roi  ; mais  qui  réduite 
au  pied  de  Leyde , n'a  que  1 1.  pieds  7.  pouces. 

VERGETTIER.  C'ell  un  Artifan  qui  fait  des  ver- 
gettes  , brodes  , décrotoires  , aigrettes  de  poil  fur  la 
tète  des  chevaux  de  carro/lè.  Cet  Artifan  dans  fes 
Lettres  de  Maitrife  s'appelle  Vergettier- Eriffier.miïs 
les  gens  qui  ne  font  pas  du  métier , l’appellent  feule- 
ment Vergettier.  Pour  connoitre  les  Statuts  de  ce  mé- 
tier , voyez  les  Lettres  patentes  portant  confirmation 
des  Statuts  de  Maitrcs-Vcrgcttiers  de  Paris  , au  mois 
de  Juin  1 659.  regiftrées  le  5.  Septembte  fuivanr. 
Voyez  le  7.  volume  des  Ordonnances  de  Louis  XIV. 
fol.  14  y. 

VERIFICATEUR,  Tenue  de  Droit.  Ccft  celui 
qui  eft  nommé  en  Juftice  pour  examiner  fi  une  écri- 
ture eft  vraye  ou  fauffe.  Les  Maitres- Ecrivains  font 
Jures- Vérificateurs  des  Ecritures  & Signatures.  On 
nomme  des  Banquiers  pour  être  Vérificateurs  des 
Signatures  de  Cour  de  Rome , de  on  nomme  des 
Antiquaires  pour  Vérificateurs  des  anciens  Titres.  Il 
eft  allez  douteux  qu'il  y ait  dans  ces  perfonnes  un  art 
infaillible  de  vérifier  les  écritures  , les  fripons  & les 
fauflaircs  étant  quelquefois  li  habiles  8c  fi  exercés  , 
qu'ils  imitent  facilement  les  Ecrits  les  plus  origi- 
naux. Il  fèmblc  que  le  jugement  de  ccs  vérificateurs 
ne  va  gucres  plus  loin  qu'une  très- grande  probabili- 
té , avec  laquelle  la  vérité  refte  encore  un  peu  incer- 
taine. Cependant  on  conclud  de  grandes  affaires  fur 
les  fentimens  de  ccs  perfonnes , quand  clics  font 
établies  d'office  pour  cela. 

VERIFICATION , Terme  de  Droit.  Ccft  l'aûion 
de  vérifier.  Or  vérifier  a pluficurs  applications  prin- 
cipales. 

».  Vérifier  , c*eft  examiner  fi  une  écriture  eft  viayc 
ou  fâuflê  , 3c  en  faire  rapport  en  Juftice. 

1.  Vérifier  , c'cft  prouver  la  vérité  d'un  fait  , d'un 
événement , d'une  allégation  des  Loix.  On  fait  des 
informations  Bc  des  enquêtes  pour  vérifier  les  faits 
contatus  daus  une  plainte  , en  des  écritures  ou  des 
interdits.  ) 

}.  Vérifier , c'cft  comparer  une  choie  avec  une  au- 
tre , pour  voir  s'il  fc  trouve  entre  ces  deux  choies  la 
parfaite  conformité  rcquife,&  foutenue  ou  niéepac 
deux  conteftans.  On  vérifie  une  copie  fur  fon  origi- 
nal. On  compare  une  écriture  conreftée  3c  doureuie, 
fur  une  autre  qui  eft  incontcftable  & avouée.  Il  n’eft 
queftion  que  de  cette  conformité  qu'on  requiert.  On 
vérifie  les  chofcs  &:  les  affirmations , quand  les  affir- 
mations répondent  parfaitement  aux  choies.  On  vé- 
rifie ainfi  les  Titres  contenus  en  un  Inventaire. 

4.  Vérifier  le  dit  aulfi  des  Edits , Ordonnances  , 
Lettres  patentes , qu'on  préfeme  en  Cour  Souverai- 
ne pour  être  lues , examinées  3c  enregiftrées , & en- 
fuite  exécutées.  Louis  XI.  Ce  d'autres  Rois  avant  lui, 
entreprirent  quelquefois  de  faire  enregiftrer  ôc  véri- 
fier leurs  Edits  contre  l’avis  du  Parlement  : mais  au- 
jourd'hui le  dcflcin  de  ces  Prinçes  eft  bien  plus 
avancé,  car  il  eft  enjoint  aux  Parlcmens  de  les  véri- 
fier fans  délai  avant  que  de  faire  des  remontrances, 
3c  de  les  cnregifttcr  fans  modification  ni  rclhic- 
tion  , ou  autre  elaufe  qui  puificen  empêcher,  retar- 
der ou  fufpendre  l'exécution.  Voyez  l’Edit  de  1675. 
On  vérifie  auflî  des  Lettres  de  Naturalité  en  Par- 
lement , en  la  Chambre  des  Comptes  &c. 

Il  paroitque  dans  la  Jurifprudence  d'aujourd’hui 
le  mot  de  vérifier  11'a  que  rarement  fa  propre  lignifi- 
cation : mais  qu'il  eft  lyuonvmc  d'enregtfirer , qui  a 
fculcmcqt 
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feulement  rapport  non  au  fonds  des  chofcs  enregif- 
rrces  > mais  à ceci  feulement , fa  voir  , que  le  Roi  a 
véritablement  fait , prononce.1 , Se  donne  cet  Edit-. 
Par-tout  ailleurs  où  le  Roi  & (cm  autorité  abfolue  ne 
font  point  interefles . vérifier  eft  pris  dans  fon  lêns 
propre  , fa  voir  , de  déclarer  qu'on  a employé  toute 
la  (agcffo&  la  prudence  requilé  pour  trouver  la  vé- 
rité dans  un  fait  difpuié  , & dans  un  droit  prétendu 
d'une  pan  Se  contcfté  de  l’autre. 

Ce  mot  vient  du  Latin  vtrtficdre , faire  vrai  ; par- 
ce que  , quoiqu’on  ne  fade  pas  la  vérité  , mais  que 
la  vérité  fubfifte  par  elle-même  Si  réellement  tous  les 
yeux  de  Dieu  ; on  déclare  avec  une  autorité  fuprême 
Se  légitime  , que  l'on  ÿ vu  la  vérité  dans  ce  droit 
& dans  ce  fait  exactement  examines-. 

Il  doit  être  permis  ù chacun  qui  crt  inteTefle  -,  de 
faire  la  vérification  des  faits  par  lui  avancés  , tant 
par  titres  que  par  témoins.  La  même  perfonne  inté. 
reflee  doit  faire  la  vérification  des  pièces  du  procès 
fur  l'invenui  re,pour  voir  s'il  cft  complet  de  (i  nen  ne 
lui  manque.  Un  Avocat  fait  la  vérification  des  Paf- 
làges  Se  des  Loix  citées  par  fon  adverfaire , avec  les 
Originaux,  pour  en  voir  1a  conformité  Se  U fidélité. 

Réflexions  (fi  Rem  tri]  ne  s fur  /’  Article  de  s Vérifierions. 

La  vérification  d’écritures  fe  fait  par  témoins,  ou 
par  pièces  de  comparaifon,  par  devant  le  Juge  où  le 
procès  principal  eft  pendant.  Voyez  YOr donnante  de 
1667.  tare  1 1 . Cette  procedure  fe  fait  1 . lorfquc  ce- 
lui qui  eft  afligné  en  reconnoi dance  , foucient  que 
l'ccriturc  produite  eft  faufte.  1.  Quand  il  s'aeit  de 
faire  rcconnoiire  l'écriture  d'une  perfonne  défunte  , 
ou  d’une  autre  main  que  de  celle  qui  eft  affignéc.  La 
preuve  par  témoins  eft  reçue  par  une  enquête  , qui  (c 
fait  en  la  forme  exprimée  au  litre  11.  de  U mémo 
Ordonnance  ; Se  ce  qu’il  y a de  remarquable,  eft  qu’il 
y a des  dépofitions  fur  lefquelles  on  fe  peut  fonder 
pour  découvrir  la  vérité  , Se  d'autres  qui  ne  font 
d'aucune  confidcration.  Un  témoin  die  qu'il  a vu 
écrire  ou  ligner  la  pièce  comcftéc , Se  ajoute  en  la 
reprcfontanc  lui-même  , que  depuis  le  tems  qu'elle 
a été  écrite  ou  lignée , elle  a toù jours  été  en  (a  pof- 
foffion  : on  ne  peut  pas  entendre  une  dépofiiion 
plus  préciiê  , Se  à laquelle  on  doive  ajouter  plus  de 
foi.  Un  autre  témoin  dépofe  n’avoir  jamais  eu  la 
pieceen  fa  poddTîon.mais  qu’il  y reconnoit  fa  ûgna- 
ture , Se  fe  fouvieni  qu’il  étoit  préfont  durs  le  tems 
ue  l'Aâe  a été  rédigé  : c'cft  encore  un  témoignage 
c grande  autorité.  Si  au  contraire  celui  qui  eft  ali- 
gné pour  dépofer  , déclare  qu'il  cft  bien  vrai  qu'il  a 
Vu  écrire  ou  ligner  la  pièce  , mais  qu’elle  n'a  limais 
été  en  fa  poficifion  : Se  que  n'ayant  jamais  eu  ae  part 
dans  l'affaire  dont  il  s’agit , il  n'ait  rien  écrit  ni  li- 
gné ; cette  déclaration  cft  d’autant  plus  douteufe, 
que  le  témoin  fe  peut  facilement  tromper  en  pre- 
nant le  faux  pour  le  vrai.  Enfin  la  dépolition  d'un 
homme  qui  allure  qu’cncore  qu'il  n’ait  point  vu 
écrire  ou  ligner  l’Aâe  en  queftion  , il  ne  laifle  pas 
d’être  certain  qu’il  n’cft  pas  faux  , parce  qu’il  con- 
noit  le  caraâerc  & l’écriture  de  la  perfonne  , n’eft 
aucunement  recevable  ; puis  qu’en  cela  il  fait  plu- 
tôt l’office  d’Expert , que  celui  de  témoin. 

A l'égard  de  la  vérification  d’écritures  fur  pièces 
de  comparaifon  , le -Juge  ou  le  Commifiaire  drefiè 
un  procès  verbal  ,qui  contient  les  dires  des  Parties} 
lavoir  de  la  part  du  demandeur  , qu'il  a fait  don- 
ner alfignarion  au  defendeur  pour  venir  reconnoitre 
fon  Ecrit  : Se  de  la  paît  du  défendeur  , que  la  piece 
n’eft  ni  écrite  ni  lignée  de  fa  main  : fur  quoi  il  or- 
donne qu'il  fera  procédé  à la  vérification  , tant  par 
témoins  que  par  comparailon  d’écritures , qui  fera 
Supplément  Tome  //, 
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faite  par  les  Experts  dont  les  Parties  conviendront  » 
ou  par  ceux  qui  feront  nommés  d'office  , li  les  Par- 
ties rcfufcnc  d'en  nommer.  En  vertu  de  cette  Ordon- 
nance , l'a  (lignât  ion  cil  donnée  en  fon  Hôtel  , pour 
convenir  des  pièces  de  comparaifon  -t  Se  nommer 
des  Experts.  L'alfignation  échue  , li  l'une  des  Parties 
11e  comparoit , le  même  Juge  ou  Commillairc  con- 
tinue fon  procès  verbal  par  défaut , où  il  fait  men- 
tion que  la  Partie  comparante  lui  a mis  entre  les 
mains  les  pièces  de  comparailon  dont  il  doit  faire 
la  defeription  : en  confoqucnce  il  lui  donne  aéte  de 
la  comparution  , ordonne  que  la  vérification  fera 
faite  par  l'Expert  qu’il  nomme  d’office  pour  le  dé- 
faillant , Se  par  celui  qui  a été  nommé  par  le  com- 
parant : en  conféquence , permet  de  faire  affigner  les 
Experts  pour  prêter  ferment  de  bien  & fidèlement 
procéder.  Voyez  i'Ordonn*nce  de  1667-.  tir.  r t.  *rt. 
9.  Que  fi  les  Parties  comparoifient , Se  que  l’une 
d’elles  refolc  de  nommer  un  Expert,  le  Juge  le  nom- 
me pour  lui  d'office.  Mais  fi  toutes  les  Patries  en 
conviennent , le  procès  verbal  en  fait  mention  , Sc 
on  fait  tout  de  même  affigner  les  Experts  pour  prêter 
le: ment } après  quoi  le  Juge  ou  Commilfaire  para- 
phe les  pièces , Se  les  met  encre  leurs  mains.  Ils  com- 
parent donc  ces  pièces  avec  celle  qui  eft  maintenue 
foufie , Se  après  avoir  bien  examiné  pendant  une  ou 
plufieurs  vacations  , ils  font  leur  rapport  par  écrit  s 
lequel  on  inféré  dans  le  même  procès  verbal, 

L'Edit  dm  mois  de  Décembre  1684.  veut  que  fi  le 
defendeur  fournit  les  défonfes , Se  dénie  la  vérité  de 
l'écriture  ou  de  la  fignature  de  L'Aâe  > ou  bien  fi  l'E- 
crit cft  d'un  défont , ou  d'une  autre  main  que  de  cel- 
le de  la  perfonne  contre  laquelle  on  s'cji  veut  fervir  , 
il  foui  alors  procéder  à la  vérification  : fi  c'cft  une 
Caufc  , par  devant  celui  qui  préfide  , comme  l’un 
des  Juges  qui  a affilié  à l'audience  fui vant  l’ordre 
du  Tableau  ; Se  fi  c'cft  une  Inftancc  ou  un  procès  , 
c’cft  par-devant  le  Rapporteur  que  l'on  procédé  à la 
vérification. 

VERIN  , en  Architeéhire  , c'cft  une  machine  en 
maniéré  de  prefle  , compofce  de  deux  fortes  pièces 
de  boispofées  horizontalement.  Se  de  deux  grofics 
vis  qui  font  élever  un  pointai!  enté  fur  le  milieu  de 
la  piece  de  dclfus  , laquelle  fert  pour  redrefler  les 
jambes  en  furplomb  , reculer  des  pans  de  bois , & à 
d'autres  ufages. 

VERNIS.  Voyez  cet  article  dans  le  Diâionnaire 
(Economique , Se  ajoutez  ce  qui  fuit. 

Vernis  poser  les  figures  de  plktre  bronzées  avec  le  plomb 
de  mer  , dorées  oss  urgent ées. 

Faites  bouillir  de  la  thérebentine  de  Venife  dans 
l’eau  , en  la  pétrifiant  bien  avec  une  cuillère  de  bois, 
jufqu'i  ce  qu'elle  s’endurcifiè  fi-bien , qu’en  tom- 
bant à terre  , clic  fc  cafte  comme  le  verre  , fie  toute 
bouillante  jettcz-la  dans  l'eau  froide. 

Prenez  de  cette  thérebentine  ainfi  préparée  gros 
comme  un  oeuf  en  poudre  fine  , mettcz-la  dans  un 
matras  avec  une  livre  d'cfprit  de  vin  , dans  lequel 
vous  aurez  fait  difioudre  deux  onces  de  fandaraquq 
bouchez  bien  le  matras  qui  doit  refter  les  trois  quarts 
vuide  , & foites-le  bouillir  , & donnez  enfuice  une 
couche  fur  vos  figures  bronzées. 

Mdnitrt  de  bronzer  lefdites  figures  avec  plomb  d* 
mer  on  mine  de  plomb. 

Broyez  la  mine  de  plomb  avec  huile  de  noix , en 
confiftancc  de  couleur  à peindre , Se  donnez-en  une 
couche  à vos  figures , après  vous  y pafièrez  le  fufdit 
vernis  quand  celui-ci  fera  foc. 
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Gommes  que  t ' on  employé  pour  faire  le  Vernis . 

La  première.  Gomme  lacque  j il  faut  avoir  grande 
attention  qu'elle  ne  (oit  fai  h fiée  afin  d’etre  moins 

trompe  : il  faut  préférée  celle  qui  vient  attachée  au- 
tour des  petits  bâtons,  & qu'on  appelle  gomme 
lacque  en  bâton: il  faut  commencer  par  la  dillbudrc, 
l'étendre  enfuite  fur  une  pierre  plate, où  elle  fe  féchc; 
lorfqu'clle  cft  préparée  de  ccrte  manière , elle  fc 
diflbut  plus  aifémcnc  dans  l'cfprit  de  vin  , ce  qui 
n'arriTe  point  avec  les  autres  liqueurs , quelque 
chaudes  qu'elles  foient. 

La  fécondé.  Gomme  fandaraque  , appellée  com- 
munément gomme  Perlicnne  ; elle  vient  d'Arabie  & 
eft  bien  différente  de  celle  de  Grece  , qui  n'eft  pas 
une  gomme  mais  un  minéral  femblablc  à l'or- 
piment. 

« La  troiféme.  Eft  le  maftic  qui  naît  dans  l’Iflc  de 
Chio  , il  tombe  en  larmes  du  lentifque  : ces  deux 
gommes  lé  diflôlvent  facilement  , dans  l'cfprit 
de  vin. 

La  quatrième.  La  Gomme  Copai  , qui  vient  de 
la  nouvelle  Efpagnc  , c’cft  une  réfîne  blanche  & 
tranfparente  , qui  diftille  d'un  arbre  en  feparant  l'é- 
corce d'avec  le  tronc.  Cette  gomme  cft  humide  au 
premier  degré  , Si  ainfi  elle  a une  vertu  émolliente 
& réfolutivc  , par  la  quantité  de  parties  aqueufes 
qu’elle  contient  : ce  qui  fait  qu’elle  fe  diflbut  diffi- 
cilement dans  1'efprit  de  vin.  Il  y a différentes  ma- 
niérés de  la  dillbudrc.  i°.  avec  l'cfprit  de  théreben- 
line.  i°.  après  l’avoir  pilée  grofliércment , on  la  fait 
bouillir  dans  une  eau  empreinte  de  fcl  de  tartre  où 
clic  le  diffout  : on  la  précipite  enfuite  en  y ver  fane 
goûte  à eoutc  de  l'eau-dc-vic  àdifcrction. 

L'on  fc  fert  encore,  pour  faire  des  vernis,  de  l'am- 
bre , de  bitume  de  Judée , de  la  poix  Grecque  ou 
colophone  , de  la  gomme  elemi , de  l’ Animé  , de 
l'Arabiquc , de  celle  du  prunier  Si  du  cerilicr  & de 
pluiîeurs  autres. 

Vernis  très-beau  et  rejfcmblaril  fore  à celui  tle  la  Chine 
du  Pert  Jamarr. 

Il  faut  prendre  de  la  gomme  lacque  bien  purifiée, 
la  mettre  dans  un  vailleau  de  verre  , Si  verfer  dc£> 
fus  de  très-bon  efprit  de  vin , jufqu'à  ce  qu’il  fuma- 
ge de  quatre  doigts  , Si  après  avoir  bouché  exacte- 
ment le  vafe , il  le  fout  mettre  digérer  au  foleil , ou 
à un  feu  cempcré  pendant  trois  ou  quatre  jours  , le 
remuant  de  tems  en  tems.  Lorfquc  U gomme  cft 
diflbute , ou  la  coule  par  un  linge  ,&  on  la  remet 
digérer  de  nouveau  pendant  un  jour , après  lequel 
le  vernis  eft  fait. 

On  fc  fert  du  plus  clair  qui  fumage  , çn  l'éten- 
dant légèrement  avec  un  pinceau  fur  le  bois , qui 
doit  avoir  été  peint  auparavant  de  la  couleur  que 
l'on  fouhaite,  SC  il  faut  avoir  attention  de  (ailler  fc- 
chcr  la  première  couche  , avant  de  donner  la  fécon- 
de Sc  U dernière , Sic. 

Vernis  Turc. 

Il  faut  prendre  une  partie  de  thérebentine , Si  la 
laver  cinq  fois  dans  l'eau  chaude , enfuite  il  faut 
ulvétifer  à part  deux  parties  de  fandaraque  , que 
on  mettra  dans  un  vafe  fur  le  feu  : lorfqu'clle  com- 
mence à fumer  , il  y faut  jetter  1a  thérebentine  avec 
un  peu  d'huile  d’afpic  ; on  la  retire  enfuite  de  def- 
fus  le  feu  , Se  on  y jette  une  partie  d'eau-dc-vie , 
mèlcc  avec  trois  panies  d’eau  de  refîne.  On  aura 
alors  un  excellent  venis  qui  fe  féchc  en  fis  jours. 
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Vernis  Japonnois. 

Prenez  une  once  de  lacque  en  poudre  , Sc  trois 
onces  d'cfprii  de  vin,  mêlez  le  tout,  agitant  le  vaif- 
féau  de  tenu  en  tems.  Lorfque  la  gomme  cft  diflbute, 
on  en  donne  fur  le  bois  avec  le  pinceau  autant  de 
couches  que  l'on  veut , ou  jufqu'à  ce  qu'il  y ait  une 
épaiilèur  fuffilâmc.Quclques  jours  apres,  lorfqu'ileft 
bien  lèc  , on  le  polit  avec  de  la  pierre  ponce  en  pou- 
dre fc  de  l'huile  commune , Sc  on  lui  donne  le  der- 
nier lurtre  avec  de  la  crayc  pulvcrilce. 

Differentes  fortes  de  Vernis. 

Vernis  François. 

Prenez  quinze  onces  d'efprit  de  vin  reélifié,  deux 
onces  de  gomme  lacque  en  poudre  , deux  onces  de 
fandaraque , mettez  le  tout  dans  un  matras , faites- 
1c  digérer  au  bain-marie  fc  filtrez  par  un  linge.  On 
détrempe  toutes  fortes  de  couleurs  avec  ce  vernis  j 
mais  avant  que  de  l’employer  , le  bois  doit  être  cou- 
vert du  vernis  fuivant  -,  huile  d'afpic  , huit  onces  ; 
fandaraque  en  poudre , cinq  onces  : le  tout  étant 
bien  incorporé  fur  le  feu  , on  en  enduit  tout  chaud 
la  pièce  que  l'on  veut  vernir  ; Si  lorfqu'clle  cft  féchc, 
on  y met  le  venus  colore  dont  on  a parlé  aupa- 
ravant. 

Autre  Vernis  J? Alexis  Piemontois, 

Prenez  du  benjoin  pulvérifé  fubtilemcnt , Si  ver- 
féz  deflbs  de  l'cau-dc-vie  jufqu'à  ce  qu'elle  furnage 
de  trois  ou  quatre  doigts  ; ce  vernis  a un  grand 
éclat  Si  féchc  promptement  : fi  on  le  veut  tranfpa- 
rent , il  ne  faut  prendre  que  la  feule  amande  de 
benjoin  : mais  pour  le  faire  de  couleur  d'or , il  n’y 
a qu'à  y mettre  un  peu  de  faffran. 

Vernis  du  Cavalier  Fioravanti. 

Prenez  du  benjoin  , du  fandaraque  Si  du  maftic  i 
pulvcrifcz-les  bien  , matez  deflus  de  l’eau-de-vie  , 
faites  digérer  ce  mélange  à un  feu  doux  ou  au  Soleil  ; 
les  gommes  fc  difloudront  facilement  Si  formeront 
un  vernis  très-brillant  Si  qui  féchc  promptement. 

Vernis  du  Frere  Dominique  Aude  , Chanoine  Régulier 
du  S.  Efprit. 

Prenez  une  livre  d'efprit  de  vin  reftifié,  quatre 
onces  de  gomme  lacque  , Si  deux  onces  de  fandara- 
que pulvcrifée,  faites-lcs  dillbudrc  dans  l'cfprit  de 
vin  Si  filtrez  par  le  linge  ; la  façon  de  s'en  fervir  eft 
la  même  que  celle  du  vernis  François  que  nous 
avons  cité  ci-dcflus. 

Vernis  d’un  Lithuanien. 

Prenez  du  fandaraque  , trois  onces  ; du  camphre, 
une  once  \ d’ambre,  une  once  Si  demie  -,  de  thére- 
bentinc  cuite  Si  endurcie  , autrement  appellée  fàufc 
fe  colophone , trois  onces  : pulvérifez  le  tout  & le 
faites  diflbudre  dans  l'cfprit  dç  vin,  vous  aurez  un 
excellent  vernis. 

Vernis  pour  mettre  fur  let  ouvrages  après  les  avoir 
colorés. 

Prenez  quatre  onces  de  bonne  eau-de-vie  , & 
mettez- la  dans  un  vafe  de  verre  allez  grand  pour  en 
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pouvoir  contenir  deux  fois  autant , faites  la  boiiiUir 
fur  les  cendres  chaudes , Sc  tandis  qu'elle  bour , met- 
tcz-y  une  once  de  fandaraque  en  poudre  ; lorfqu'elle 
fera  fondu#,  jertez-y  une  once  & demie  de  thcrebeiv- 
fine  fine , & lorfque  le  tout  aura  bouilli  un  peu  » ce 
fera  un  très-bon  vernis. 

Vernis  dpporté  de  là  Chine. 

Prenez  de  la  gomme  lacque , de  la  gomme  copal 
blanche  Sc  de  la  gomme  commune  , de  chacune  une 
once;  mais  il  faut  que  U gomme  lacque  fuît  purifiée 
dans  une  lexive  forte  Sc  chaude  , jufqu'à  ce  que  la 
lexive  refte  claire  j on  la  doit  enfuite  laver  deux  oti 
trois  fois  dans  l’eau  commune  Sc  la  faire  féchcr  au 
Soleil  : lorfqu'ellc  eft  fcche , on  la  met  en  poudre 
avec  les  deux  autres  gommes , Sc  l’on  met  le  tout 
dans  de  l’cau-dc-vic , on  l'y  fait  bouillir  pendant 
cinq  heures  , Sc  cela  fait  un  très-beau  vernis» 

Vernis  cldir. 

Ce  vernis  eft  un  des  meilleurs , tant  pour  fa  du- 
reté quand  il  eft  fec , que  pour  le  brillant  qu’il  ac- 
quiert quand  il  eft  poly. 

Il  feue  difloudrc  la  gomme  lacque  dans  l'cfprit  de 
vin , comme  nous  avons  dit  ci-dcflus  , c'cft-à-dire , 
à un  feu  fort  doux  ou  au  Soleil , mais  il  faut  ajouter 
à ladite  gomme  un  peu  d'ambre  6c  de  gomme  copal 
en  ccnc  proportion  , fa  voir  gomme  lacque  , quatre 
onces  ; d'ambtc  , deux  onces  ; copal , une  once  ; ef- 
prit  de  vin,  une  livre  Sc  deux  onces  ; Sc  de  théreben- 
tine  , une  once.  Quoique  la  gomme  copal  fe  difîol- 
vc  difficilement  dans  l'cfprit  de  vin , cependant  elle 
y laiftc  une  teinture  Sc  quelque  partie  d'elle-mêmc. 
Il  on  la  fait  boiiillir  quelque  temps  dans  un  matras 
luftré,  ou  au  feu  de  fable  ; de  plus  la  thcrcbentinc  en 
facilite  la  cuiftôn  , Sc  perd  clic-même  beaucoup  de 
fa  graiflc , ce  qui  fait  un  excelle  t vernis. 

Voici  ce  qu'un  ami  m’a  écrit  de  Flandres  : pour 
diflôudre  facilement  la  gomme  copal  ^ans  l'cfprit 
de  vin  , prenez  une  chopine  d'efprit  de  vin  ; de  1a 
gomme  copal , deux  onces  ; du  fandaraque  , un 
quart  d'once  \ de  la  crème  de  tartre  , demie-once  ; 
tout  cela  fe  met  cnfcmble  dans  un  vafe  de  verre  allez 
grand  6c  bien  bouché  , on  le  brouille  bien  Sc  on  le 
fait  bouillir  jufqu’à  ce  que  le  tout  ioit  dillout. 

Vernis  tranfpdrens. 

Prenez  de  la  gomme  animé , de  la  gomme  demi , 
de  l’encens  blanc , Sc  de  l'ambre  blanc  , de  chacune 
deux  dragmes , après  qu'elles  feront  réduites  en  pou- 
dre fuixile , verfez  demis  du  vinaigre  diftillé  , faites 
cuire  le  rout  cnfcmble , verfez  enfuite  le  vinaigre  par 
inclinarion;&  après  avoir  lavé  la  matière  avec  de  l'eau 
chaude  , jufqu'à  ce  qu'elle  foie  bien  blanche  , faites 
la  féchcr  ; après  quoi  il  faut  la  meme  en  poudre  , y 
ajoutant  deux  dragmes  de  gomme  adraganr , Sc 
quatre  de  fucrc  cafldi , mettez  enfuite  le  tout  dans 
une  livre  d'efprit  de  vin  , agitez  le  vai  fléau  de  temps 
en  temps  , & faites  bouillir  le  mélange  deux  heures 
au  bain  marie  ; lorfqu'il  eft  retiré  du  feu,  il  faut  le 
laiffcr  repofer  quelque  temps,  afin  de  faire  précipiter 
les  matières  grofficres  , & verfer  par  inclination  ce 
qui  fumage  , on  aura  un  vernis  trcs-clair  SC  fort  bon. 

jisttrt. 

On  prend  deux  onces  de  copal , deux  onces  de. 
fandaraque  Sc  une  de  maftic  j il  faut  pulvérifer  le 
tout  & le  faire  bouillir  avec  un  demi- fepeier  d'efprit 
Supplément  Tome  //. 
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de  vin  dans  un  VaifTeau  de  verre  bien  bouché , St  ort 
aura  un  vernis  très-clair; 

srfntre. 

On  prend  dé  la  gomme  Arabique  dilfoute  ert 
eau  commune  , de  la  fandaraque  dilfoute  en  eau* 
idc-vie  chaude  , un  peu  de  fucre  candi  Sc  un  blanc 
d'œuf  mêlé  avec  la  gomme  ; il  faut  bien  incorporer 
le  tout , Sc  on  aura  un  vernis  très-brillant , fur-tout 
pour  le  papier. 

On  fait  un  autre  vernis  clair  , mettant  dans  une 
livre  d’efprit  de  vin  quatre  onces  de  fandaraque» 
demie-once  de  maftic  , une  once  de  camphre  , 6c 
mettant  le  tout  digérer  à feu  lent; 

On  en  fait  une  aucre  forte  un  peu  différente,  avec 
de  l’ambre  blanc  , quatre  onces  j du  maftic  en  lar- 
mes , une  once  ; de  copal  Sc  de  la  gomme  animé  , 
'une  once  : on  fait  difloudrc  ces  gommes  avec  une  li- 
vre d'efprit  de  vin  dans  un  vafe  de  verre  bien  bou- 
ché fur  les  cendres  chaudes  ou  au  Soleil , Sc  on  aura 
un  vernis  très-blanc. 

La  compofuion  fuivante  eft  encore  fort  bonne  i 
étant  mi  fc  furies  couleurs,  clic  ne  les  tache  point  » 
mais  elle  forme  une  épaifteur  deftusqui  fe  peut  polir 
de  façon  qu’il  femblc  que  ce  foil  un  cryftal  mis  fur 
la  couleur  , voici  fa  compofition.  Il  faut  première- 
ment avoir  un  blanc  d'œuf  que  l'on  fait  lccher  au 
Soleil , au  vent  du  Nord , fur  un  plat  de  fayéncc  , où 
il  deviendra  dur  comme  de  la  gomme  , & fe  con- 
ferve  tant  que  l'on  veut  : Prenez  de  ce  blanc  d’eruf  « 
une  dragme  ; de  la  fandaraque  blanche  , une  once  j 
du  maftic  blanc  , deux  dragmes  ; du  camphre , une 
demie  dragme  : réduifcz  le  tout  en  poudre , & !c 
mettez  dans  une  demie  livre  d'efprit  de  vin  au  So- 
leil ou  au  feu  doux  ; lorfque  tout  fera  diftout , filtrez 
par  le  papjer  gris.  Si  l'on  en  veut  une  plus  grande 
quantité , il  n’y  aura  qu'à  doubler  la  dofe , Sc  ort 
aura  un  vernis  clair  Sc  excellent. 

Il  fc  fait  un  autre  vernis  avec  du  blanc  d'œuf; 
On  prend  un  blanc  d'œuf  vieux  , on  le  bat  bien  juf- 
qu’à  ce^ju'il  fe  foit  élevé  beaucoup  d'écume  que 
l’on  rejette  comme  inutile  i on  prend  ce  qui  refte  au 
fond  que  l'on  incorpore  avec  dPfucrc  candi  6c  dé 
l'eau-dc-vie , & l'on  aura  un  vernis  très-clair. 

Vernis  peur  conferver  tes  infeOes  ÿ-  les  empêcher  de  fi 
corrompre. 

Prenez , dit-il , une  livre  d’efprit  de  vîn  Sc  un  peü 
d’ambre  tranfparent , faites  digérer  ce  mélange  au 
bain-marie  quarante-huit  heures , enfuite  y ajou- 
tez un  peu  de  maftic»  autant  de  fandaraque  , Sc  ut» 
peu  de  thérebcniine  -,  faites  difïoudrc  le  tout , le  te- 
nant vingt-quatre  heures  au  bain-marie  j prenez  en- 
fuite  l'infc&c  Sc  ôtez-en  le  dedans  , puis  le  baigne* 
pendant  quelques  jours  avec  de  l'cfprit  de  vin  , dans 
lequel  vous  aurez  diflôut  un  peu  de  lucre  candi  ; en- 
fuite  enduifez-le  du  vernis  ci-deflus  plulîeurs  fois  » 
jufqu'à  ce  qu'il  devienne  comme  un  verre  qui  l'en- 
veloppe : l'infeûe  ainfi  frtéparé  durera  très-long- 
temps fans  fc  gâter. 

Vernis  pour  mettre  fur  Us  efiampes  fans  Us  toncher 

i 

On  étend  une  gaze  blanche  fur  un  métier  oti 
chaffis , Sc  on  l'enduit  des  deux  côtés  avec  le  vernis 
fuivant  : on  prend  de  la  thérebentine  fine  que  l’on 
incorpore  à froid  dans  de  l'huile  d'afpic , les  battant 
continuellement  pendant  une  demie  heure  , jufqu'à 
ce  au'ils  ayent  pris  la  confiftancc  d'un  blanc  d'œuf  ) 
on  les  Lifté  repofer»  Sc  ou  verfe  par  inclination  ed 
G g g g »}  . 
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qui  fur  nage,  dam  un  autre  vafe  : on  l’étend  enfuite 
avec  un  gros  pinceau  fur  la  gaze  d'un  coté  6c  d'autre, 
puis  avec  un  couteau  de  bois  ou  d’yvoirc  fans  tran- 
• chant , on  l’unit  également  Sc  on  laide  féclicr  la  gaze 
à l’ombre  dans  un  lieu  ù l'abri  de  la  pouflîere  ; lorf- 
qu'ellc  cft  féchc,  on  y peur  donner  une  fécondé  cou- 
che Sc  on  aura  une  gaze  franfparcnte. 

On  en  fait  un  autre  du  même  genre  Sc  pour  le 
même  ufapc  , qui  n'cflt  pas  moins  beau  que  le  pre- 
mier . mais  qui  cft  très-fragile  i il  fe  fait  en  cette 
manière  : on  prend  une  once  de  gomme  copal  clai-, 
re , & on  la  pulvcrifc  fubtilement  ; on  la  met  dans 
un  vaiffeau  de  terre  vcrnilfec,  Se  on  l'incorpore  à feu 
lent,  avec  deux  onces  de  thércbcntinc.  Lorlquc  cette 
compohtion  cft  devenue  bien  liquide , on  y jette 
. goutte  à goutte  trois  onces  d'cfprit  de  thércbcntinc, 
Sc  on  l'étend  fur  la  gaze  cchaulîcc  au  Soleil  ou  au 
feu  , elle  deviendra  comme  un  cryltal  i mais  îi  on 
la  plie  elle  rompra. 

Vernis  , de  couleurs  d'or. 

On  prend  un  quart  de  partie  de  benjoin , une 
partie  de  maftic  Sc  une  demie  ce  fandaraque , cha- 
cun réduit  en  poudre  ; on  met  d’abord  le  maftic 
diflou  irc  fur  le  feu  dans  l'eau-de-vie  , après  quoi  on 
met  la  fandaraque  , & puis  le  benjoin  : lorlquc  les 
matières  (ont  réduites  en  liqueurs,  on  y ajoute  un 
huitième  de  thércbcntinc  fine  , Sc  de  l'aloës  fucco- 
trin  plein  la  coquille  d'une  noix,lorfqu’on  verra  que 
cette  compofition  aura  pris  une  belle  couleur , on 
l'orcra  du  feu , Sc  on  en  enduira  les  ouvrages  argen- 
tes : d’autres  fe  fervent  de  benjoin  , d’aloës  en  pou- 
dre , d’un  peu  de  faffran , le  tout  Jilibur  dans 
l’eau-de-vie  , & de  ce  vernis  ils  donnent  aux  ouvra- 
ges argentés  plulicuts  couches  , laillânt  bien  fccher 
la  première  avant  que  de  donner  la  féconde. 

A sure . 

On  prend  de  l'ambre  jaune  , on  en  fait  fondre 
deux  onces  fur  une  platine  de  cuivre  ; Sc  loricu’il  cft 
fondu , on  le  met  dans  refpric  de  chcrcbentiA  deux 
ou  trois  jours  au  if^n  de  fable  , remuant  le  vafede 
temps  en  temps , & on  aura  l'cfprit  teint  d'une  belle 
couleur  d'or,  qui  étant  mile  fur  le  corps  argente , 
féchc  en  très-peu  de  temps. 

La  compohtion  fui  vante  cft  encore  bonne  , gom- 
me lacque , une  once  ; alocs  fuccotrin  en  poudre  , 
deux  dragmes  j de  la  thcrebcntinc  , huit  onces  ; du 
fucre  fin  en  poudre  , deux  onces  : on  incorpore  le 
tout  cnfemblè  ; Se  l'ayant  filtre  par  le  linge , on  le 
garde  pour  l'ufagc. 

Autre  expérimenté. 

Il  faut  faire  Jiflbudre  Ta  gomme  lacque  dans  l'cf- 
prit de  vin , Sc  mettre  dans  le  meme  vafe  de  la  Cur- 
cume  , réduite  en  poudre  , ( cette  Cnn  urne  cft  Une 
racine  qui  donne  une  teinture  jaune  ) Sc  y ajouter 
un  peu  de  faftran  fec  Sc  pulvcrilc  , & du  fang  de 
dragon  en  poudre. 

Cette  compofition  étant  donc  bien  diftoutc  & in- 
corporée à une  chaleur  douce  , on  la  laiflc  repofer 
quelque  temps  pour  dépofer  les  faces , Sc  on  fe  fèrt 
pour  vernir  de  ce  qui  fumage , ou  li  on  veut  !e  ver- 
nis plus  clair  , on  le  filtre  par  le  papier  gris  pour 
l’employer  -t  il  faut  qu'il  foie  un  peu  échauffe  au  So- 
leil, & en  couvrir  l'argent  hardiment  fans  lerc- 
broiiillcr  avec  le  pinceau  , on  laiflc  enfuite  fccher 
l'ouvrage  au  Soleil  i quelques  heures  apres  qu'il  eft 
fcc  , on  y donne  une  nouvelle  couche , Sc  cela  fe  rc- 
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commence  jufqu'à  ce  qu'on  voye  qn'il  approche  fort 
de  la  couleur  : il  faudra  changer  Les  proportions  Sc 
y ajouter  du  faffran  ou  du  fang  de  dragon  , félon 
que  l'on  le  jugera  à propos. 

En  Angleterre , en  France  & en  d'autres  endroits, 
on  employé  pour  les  boctes  de  montre  un  vernis  , 
qui  étant  mis  fur  l'argent , le  fait  paraître  d'or  , Sc 
même  fur  le  Icton  fait  une  très-belle  couleur. 

En  voici  *la  compofition  : prenez  de  la  gomme 
lacque  , deux  onces  : du  carabe  jaune , deux  onces  -, 
de  la  gomme  gutte , deux  onces  -,  du  fang  de  dra- 
gon en  larmes  , quarante  grains  ; du  faffran  , demi 
dragme , de  l'cfprit  de  vin , quarante  onces  : les 
gommes  réduites  en  poudre  fe  mettent  en  infiifion 
avec  l’cfprit  de  vin  dans  un  vafe  de  verre  bien  bou- 
ché , Sc  on  les  fait  digérer  quelque  temps  au  Soleil , 
ou  au  bain  de  fable  , remuant  fouveut  le  vafè  ; en- 
fuite  on  le  filtre  par  le  linge  , puis  quand  on  veut 
s'en  fervir  , on  doit  chauffer  la  pièce  d'argent  ou  de 
lcton , elle  prendra  avec  ce  vernis  la  couleur  d'or. 

remis  huileux  , très-rare  ($•  trèt-lrrillant. 

Prenez  de  la  gomme  d'élemi,  de  la  gomme  animé, 
de  l’encens  blanc  Sc  de  l'ambre  blanc , de  chacun 
deux  dragmes  , 5c  les  ayant  pulvéïücs  ■,  faites-les  di- 
gérer dans  un  vafe  de  verre  avec  du  vinaigre  difti!- 
îc , y ajoutant  deux  dragmes  de  gomme  adragant , SC 
quatre  de  fucre  candi  ; faites  enfuite  defté'c hcr  le  tout 
Se  le  réduifez  en  poudre  , incorporez  avec  cette  pou- 
dre une  livre  d'huile  d'afpic  ou  de  thércbcntinc  , Sc 
ajoutez- y fix  onces  de  thérebentinede  Chypre , faites 
cuire  le  tout  au  bain-marie  •,  Sc  lorfquç  la  thereben- 
tinc  fera  diftoutc , mettez-y  les  poudres  & les  mêlez 
bien  avec  U fpatule  -,  faites  bouillir  pendant  trois  ou 
quatre  heures , Sc  vous  aurez  un  vernis  tiès-rarc  & 
précieux. 

Antre. 

Prenez  de  l'huile  d'afpic  deux  onces , de  maftic 
Sc  de  faïui ipquc  pulvérifés  , une  once',  de  thére- 
bentine , demi-once  ; mettez  bouillir  l'huile  au  bain- 
marie  j quand  elle  fera  bien  chaude , menez -y  la 
thérebentine  ; Sc  lor (qu'ci le  fera  diftoutc,  les  pou  ires 
de  maftic  & de  fandaraque  j faites  bien  incorporer 
le  tout  à (éu  trcs-lcnt  6c  au  bain-marie,  car  cela 
prend  feu  facilement. 

Vernis  Italien. 

Prenez  huit  onces  de  thérebentine,  &:  fai tes-la cuire 
fur  le  feu  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  réduite  à une  once, 
qui  fera  dure  Sc  fragile  } lorfqu’cllc  fera  refroidie, 
on  la  réduit  en  poudre  Sc  on  la  jette  dans  l'huile  de 
thérebentine  chaude , elle  s’y  dillbut , il  faut  alors 
la  laiffcr  repofer , & féparer  c*  qui  cft  de  plus  clair 
en  haut  pour  s'en  fervir. 

Vernis  des  Arabes. 

9 

On  prend  une  once  d'huile  de  lin , Sc  une  once  & 
demie  de  maftic  de  Perfe  que  l'on  fait  fondre,  apres 
quoi  on  y met  l'huile  , puis  on  les  incorpore  enfem- 
blc  à feu  lent , jufqu'i  ce  qu’il  fe  forme  une  écume 
blanche  j lorfquc  l'on  veut  s'en  fervir,  on  le  mêle 
avec  les  couleurs  pulvcrifécs , 3c  le  tout  étant  bien 
incorporé  doit  être  en  confidence  de  miel  : on  s'en 
fert  en  en  couvrant  les  ouvrages , & c'cft  un  vernis 
qui  devient  très-dur. 

. Pour  ce  qui  regarde  ces  fortes  de  vernis  où  entre 
la  fandaraque,  il  fout  faire  attention  que  fouventon 
les  manque  pour  ne  pas  fçavoir  la  manière  de  la 
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cuire,  parce  que  fi  l'on  met  la  fandaraque  avant  que 
l’huile  l’oit  cuite,  elle  le  brûle  ; ainli  il  faut  premiè- 
rement cuire  l'huile  3c  la  laillcr  refroidir , enfuito  y 
□lettre  la  undaraque  en  poudre  & l’incorporer  à feu 
lcm. 

A h tri  Virais  huileux. 

Prenc»rcfine  de  pin  grade  Se  blanche,  une  livre  ; 
de  la  gomme  de  lulinc , deux  onces  ; de  l./thérebcn- 
tinc  , une  once  -,  de  l’huile  de  Un  , deux  onces  ; fû- 
tes dilloudre  la  réfine  3c  la  filtrez,  diffolvcz  la  gom- 
me en  huile  commune  -,  Se  l'ayant  filtrée , joignez-y 
la  thérebentinc  , puis  mêlez  le  tout  à feu  lent  , afin 
de  faire  bien  incorporer  les  matières  ; quand  on  veut 
s'en  lcrvir  , il  faur  le  faire  chauffer. 

Pour  en  compoler  un  autre  qui  féche  fi-tdt  qu'il 
eft  employé,  prenez  de  l'encens  male  3c  de  la  fan- 
daraque  . puivenicz-les  lubtileincnt  & les  mettez 
peu  4 peu  dans  la  chcrcbcntiiie  fondue  4 feu  lent , 
filtrez  ta  dillolution  fie  l'employez  chaude. 

Autre. 

Prenez  feize  onces  d'huile  de  lin  claire  ; de  la  bi- 
tume Judaïque  , quatre  onces}  du  maltic  , une  on- 
ce } ayant  pilé  les  gommes  , faites-lcs  bouillir  avec 
l'huile  4 firu  lent  dans  un  vafe  de  terre  vernillc,  juf- 
qu'4  ce  que  ttois  tètes  d'ail  bien  nettes  qu'on  y aura 
miles  foient  diifoutcs  ; il  faut  alors  filtrer  la  liqueur 
dans  un  autre  vafe,  3c  y ajouter  deux  onces  de  gom- 
me lacquc  Se  trois  onces  d'ambre  jaune  pulvérifés, 
faites  bouillir  le  mélange  4 feu  lent , jufqu'4  ce  que 
le  tout  fait  dillôut,  alors  vous  y mettrez  un  peu  d’hui- 
le d'afpic  ou  d’efprit  de  therebentme , remuant  farts 
ccfl’e.afin  que  le  tout  s'incorpore  bien.  Il  faut  prc.i  Ire 
garde  que  la  compulttion  ne  l’oit  point  trop  épaillc , 
mais  qu'elle obéïlTc  facilement  au  pinceau,  ëc  le  ver- 
nis fera  prépare  : cette  compoîcion  fc  met  fur  un 
fond  qu'oh  aura  noirci  auparavant  avec  du  noir  de 
fumée  Se  de  la  collet 

On  crt  fait  un  autre  quafi  fembUble,  3c  beaucoup 
plus  aifé  avec  quatre  oqpcs  d'huile  de  lin  , tqjc  once 
de  bitume  de  Judée  , & deux  onces  d'ambre  jaune  : 
faites  cuire  le  tour  dans  un  pot  de  terre  4 feu  lent, 
filtrez  par  le  linge  & iccuilcz  jufqu‘4  ce  que  le  ver- 
nis devienne  de  la  confidence  que  vous  fouhaitez. 

Jllanitre  de  fane  wi  Vernit,  fur  lequel  en  écrive  avee 

une  cguille  de  leree. 

On  apporte  d'Allemagne  en  Italie,  des  petits  li- 
vres compotes  de  feuilles  couvertes  d'un  certain  bi- 
tume ou  vernis  , fur  lequel  on  peut  écrire  avec  une 
éguillc  de  Icton  , puis  avec  un  linge  mouillé , on 
peut  ofraccr  l'écriture  pour  y écrire  de  nouveau  : ces 
fortes  de  choies  , fc  nomment  ordinairement  livres 
de  mémoire. 

Prenez  du  plâtre  paflï  par  un  tamis  très-fin  , in- 
corporez-le  avec  de  la  colle  d’ Allemagne  ou  autre 
choie  fomblablc  , 3c  couvrcz-cn  la  planche , le  pa- 
pier ou  la  toile } cela  étant  fec  , raiillcz-lc  pour  le 
bien  unir , & recouvrez  de  plâtre  comme  la  pre- 
mière fois  : cette  fécondé  couche  étant  féche , on  en 
donnera  une  de  cerufe  bien  broyée  avec  «le  l'huile 
de  lin  cuite  , mais  il  faut  damier  la  couche  degere 
3c  la  bien  unir  avec  le  doigt , puis  la  Uiflêr  lécher  à 
l'ombre  cinq  ou  fix  jours  ; prenez  enfuite  un  linge 
mouillé,  avec  lequel  vous  polirez  la  furfacc;  vous 
y pourrez  écrire  au  bout  de  vingt  jaurs  ou  environ  , 
avec  une  éguillc  de  leton  , dont  la  pointe  ne  fuit 
point  aigue , mais  arondie. 


Compofition  d'une  couleur  rouge  femll.il>  le  an 
Cinabre. 

Prenez  une  once  de  brefil , coupex-lc  en  petits 
morceaux  , broyez  enfuite  un  quart  d'once  de  cc- 
rufe  & autant  d’alun  ; mêlez  le  tout , & mettez-y  de 
l'urine  juiqu'4  ce  «pi’elle  fumage,  laillcz  le  tout 
trois  ou  quatre  jours,  remuant  le  vaifleau  plufîcurs 
fois  le  jour , puis  filtrez  par  un  linge  dans  un  vafe 
de  terre  non  vernifi’e,&  l'ayant  mis  4 couvert  crainte 
des  filetés  qui  pourroient  tomber  dellûs  , mctrcz-lc 
fcchcr  dans  un  lieu  l'ombre  ; étant  fcc  vous  recueil- 
lerez cette  poudre  lubtile , 3c  l’cmploycrcz  avec  l'eau 
gommée. 

Pour  donner  au  fue  de  brefil  quatre  différentes 
couleurs. 

On  cuit  le  brefil  dans  l’eau  claire , jufqu'4  fa  di- 
minution d'un  tiers  : l'infoiion  fera  roupe  , on  la  fc- 
pare  en  quatre  parties , l'une  desquelles'*  demeurera 
rouge  , (ans  y rien  ajouter  } la  lccondc  avec  un  peu 
d’eau  de  chaux  , fera  pourpre  : la  tvoifiéme  avec  la 
lexive , fera  violette  : 8c  la  quatrième  ave»«le  l'alun, 
fera  noire. 

Pour  faire  la  couleur  du  brefil  d'une  autre  façon. 

Prenez  du  brefil  en  copeaux , mettez-en  infufcx 
pendant  une  nuit  dans  de  l'eau  où  il  y aie  eu  un  peu 
de  chaux  vive  , & qui  foit  en  telle  «ÿiamité  que  la 
liqueur  la  fumage  ; frites- le  bouillir  allez  long-tons, 

& jufqu’û  la  diminution  de  la  moitié  de  la  liqueur, 
vcrfcz-la  par  inclination  Se  meuez-y  un  peu  d'alun 
déroche  pulvcrifé  avant  que  la  liqueur  loit  refroi- 
die : cette  compofition  étant  féche  , s'empioye  avec 
un  peu  de  gomme. 

Pour  faste-  un  très-beau  verd  , pour  peindre  en 
miniature. 

Prenez  du  verd  et  gris  , de  la  lîcarge  £<  de  l'argent 
vif,  incorporez  le  tout  avec  de  l'urine  d'enfant,  fer— 

• vcz-vous-c»  , & vous  aurez  un  verd  d'Emeraude. 

Liqueur  de  couleur  d'or  , pour  le  boit , le  fer  & 
fcmblables. 

Prenez  un  oeuf  frais  du  jour  , Se  par  un  petit  trou,* 
faites-en  forcir  le  blanc  , rempli llcz-lc  par  le  même 
trou  , d'une  partie  de  fcl  ammoniac  Se  de  «leux  d'ar- 
gent vif,  mêles  cntcmble  , & avec  un  petit  bâton  , 
faites-lcs  bien  incorporer  avec  le  jaune  de  l’œuf,  fer- 
mez enfuite  le  trou  avec  de  la  coquille  d'ccuf  & do 
ta  cire , & mettez  par-dctl’us  une  autre  coquille  , 
comme  une  efpèce  de  calotte , mettez  le  tout  au  fu-  £ 
micr  de  cheval,  de  manière  que  le  trou  foit  eu  haut} 
laillcz-le  ainli  digérer  pendant  vingt  jours  ou  plus, 
puis  rctircz-lc , & vous  aurez  une  liqueur  comme 
l’or  , que  vous  pourrez  délayer  avec  l’eau  gommée. 

Il  y a une  autre  manière  , qui  cil  eifcore  de  pren- 
dre l'écorce  jaune  de  citron  , la  bien  piler  dans  un 
mortier  de  bois  ou  de  pierre , & la  mêler  avec  du 
foûphrc  jaune  3c  tranfparenc  bien  broyé , menez  la 
tout  dans  une  bouteille  de  verre  bien  bouchée  , 3c 
lailfez  la  dans  un  lieu  humide  commj  une  cave  pen- 
dant huit  ou  dix  jours , vous  aurez  une  très-belle 
couleur  d'or  , qu'il  faut  chauffer  avant  de  s'en  fer- 
vir.  Ces  compofitîons  font  très-bonnes  pour  frire 
des  ouvrages  comme  les  Chinois  qti  paroiflènt  d'or, 
tirant  cependant  plutôt  fur  la  couleur  de  terre  jaune. 

GSSS  «J 


Digitized  by  Google 


iii3  VER 

Pour  faire  une  tréi-belle  couleur  verte. 

Prenez  du  verdet  gris  en  poudre,  de  la  lirarge  d'or 
& argent  vif  parties  égales , btoycz-lcs  fubtilcmcnt 
fur  le  porphire  avec  de  l’urine  d'enfant , mettez  le 
tout  dans  une  bouteille  au  fumier  de  cheval  pen- 
dant vingt  jours,  rcbroycz-lcs  cnluitc,  5c  vous  aurez 
un  très-beau  verd. 

jiutr  font  Lifts  lautli. 

Prenez  deux  parties  d’argent  vif,  trois  parties  de 
fbuphre  , quatre  parties  de  ici  ammoniac  : mettez  le 
tout  dans  une  bouteille  bien  lutee  fur  le  fourneau  à 
vent , 6c  quand  vous  verrez  une  fumée  azurée , reti- 
rez Ja  du  feu  -,  ce  fera  , lorfqu'elle  fera  refroidie , 
une  très- belle  couleur. 

Pour  imiter  le  lapis  lautli. 

On  prend  de  l'azur  ou  de  l’émail  délayé  avec  du 
vernis  de  gomme  tacque  ; & avant  qu'il  foie  fcc.  Ce- 
mcz-y  de  la  pua  ire  d'or  \ lorsqu'il  fera  fcc  , donnez 
pluûeurs  couches  de  vernis  clair  5c  polillcz. 

Imitation  du  porphire. 

Pour  imiter  le  porphire,  on  fait  le  fond  de  terre 
rouge  d'Angleterre , ou  avec  du  cinabre 5c  un  peu  de 
noir , puis  on  le  poudre  avec  de  la  ccrufc,  on  la 
recouvre  de  vernis  5c  on  polit. 

• 

ternis  colore  & tranfparent. 

Pour  le  rouge  on  le  mêle  avec  le  vernis  , le  fang 
de  dragon  , la  lacquc  fine , la  cochenille  ou  le  ker- 
mez  ; le  pourpre  fe  fait  avec  le  tournelbl  ou  le  cam- 
pége  ; le  verd  avec  le  verdet  gris  ou  la  cendre  verte, 
le  bleu  avec  l'indigo  ou  le  Paitci. 

VEROLE.  Voyez  cct  Article  dans  le  Dictionnaire 
(Economique , & y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Jlftthode  de  A/cnJieur  Hueai  Médecin  pour  traiter  la 

l'trolt  ; tnfimblt  la  préparation  de  fin  remède  Jpé- 

cifique  , qu  'il  a caché  dam  le  Traité  qu’ il  a fait 

de  cette  maladie. 

Faites  d Moudre  une  once  de  mercure  commun 
bien  purifié , à froid  dans  le  double  de  fon  poids 
*l’cau  forte  commune  ; jettez  fur  ccttc  dillolurion  , 
autant  d'efprit  volatile  d'urine  , Sc  jufqu'â  ce  qu'il 
ne  fe  fade  plus"  d'ébullition  : laificz-lcs  encore  fer- 
menter cnfëmble  pendant  cinq  ou  fix  jours , & vous 
aurez  un  précipité  de  couleur  de  chair  , que  vous  la- 
verez plulïcurs  fuis  avec  de  l’eau  dans  un  entonnoir 
garni  de  papier  gris  , 5c  le  ferez  lécher  à l'ombre  ; 
cette  poudre  eft  itouce;  le  fcl  volatile  d'urine  a mor- 
tifié tout  l'acidc  de  l'eau  forts  , & de  leur  jonélion 
il  en  réfuitc  un  tiers  qui  eft  doux  6c  volatile  : c'ell 
pourquoi  le  mercure  eft  plus  propre  pour  eue  dirtri- 
bué  dans  le  corps  que  tout  aurre. 

Prenez  enfiflte  du  précipité  par  foi*mcme  ou  du 
folâtre  bien  cuit  en  poudre  rouge  , parties  égales  ; 
ce  remede  pourtc  par  haut  & par  bas  , 6c  fait  encore 
tranfpircr , à caufc  que  fon  foùphrc  cl!  allez  fixe. 

Ajoutez  à cette  compofition  le  tiers  du  foûphre 
doré  d'antimoine  préparé  à la  manière  ordinaire  } 
celui-ci  purge  par  haut  5c  par  bas  très-doucement  , 
& fait  nier  allez  copiculcment , 5c  ouvre  encore 
puirtamment  les  obllructions  Sc  mortifie  les  acides. 

Formez  avec  c/mélange  5c  du  miel , une  maffe 
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de  pilules  ; donnez-en  vingt  grains  au  malade  , au- 
gmentant la  dofe , s'il  cil  befoin  , jufqu'â  demi-dra- 
gmc  : ce  remede  purge  par  le  vomilfement , par  les 
telles  , par  les  urines  Sc  par  les  fucurs , 5c  en  même- 
temps  fait  faliver  ; réitérez  ce  remede  trois  fois  , le 
donnant  de  deux  jours  l’un  , 5c  le  jour  d'intervalle, 
faites  faigucr  le  malade  , s'il  en  a befoin  : après  la 
troifiéme  prife,  picncz-en  encore  une  quatrième  qui 
pcfe  demi-dragmc  , 5c  partagcz-Ia  en  douze  petites 
pilules , dont  vous  en  donnerez  une  le  matin  , une 
a midi,  5c  une  autre  le  foir  ; ce  qui  achèvera  de  dé- 
terminer la  falivation  -,  les  trois  premières  prîtes  ont 
vuidé  les  grolTcs  matières  , ont  mis  toutes  les  autres 
eu  mouvement , Ôc  ont  ouvert  tous  les  conduits  -,  il 
eft  alors  facile  de  déterminer’  la  falivation  : Iorfqu'on 
voit  que  la  falive  file  bien  5c  qu'elle  coule  copieufe- 
ment , on  ccffe  de  donner  les  petits  grains , 5c  rare- 
ment il  faut  employer  la  douzaine. 

Préparation  du  mercure  précipité  par  foi- meme  avec 
l'or  dont  tl  eft  fait  mention  ct-dejfuj. 

Mettez  du  mercure  bien  purifié  par  le  vinaigre  Sc 
le  fcl  , Sc  parte  par  le  chamois , 6c  encore  mieux  du 
mercure  tiié  du  cinabre  , dans  Un  marras  à long  col 
5c  étroit , qu'on  nomme  enfer,  qui  ait  le  fonds  plat 
5c  bien  uni  , en  manière  que  le  mercure  couvre  tout 
le  fonds  de  l'épaifleur  d'un  bon  écu  : bouchez  le  ma- 
tras  avec  un  entonnoir  de  verre  qui  aie  la  queue 
longue  5c  qui  n'ait  pas  plus  d'une  ligne  de  largeur 
au  bout,  qui  entre  jufte , 6c  qui  (bit  luté  avec  des 
bandelettes  aux  jointures}  car  s'il  n'avoit  point  d’air, 
le  mercure  ne  fc  prccipiteioir  point  : les  bandelettes 
feront  garnies  d'un  lut  fait  avec  la  fleur  de  chaux  & 
le  blanc  d'aruf  frais  ; placez  le  nuiras  dans  une  cap- 
fule  de  cuivre  garnie  de  cendres  de  chêne  Icxivécs  , 
en  manière  qu'il  y en  ait  un  petit  travers  de  doigt 
au-dertous  du  matras , Sc  qu’elles  couvrent  cnfuicc 
tout  fon  ventre  ; placez  vôtre  capfule  dan*  un  four- 
neau philofophiquc  que  vous  couvrirez  enfuite  de 
fon  dôme , 5c  garniflcz-cn  lcs*jointurcs  avec  un  lé- 
ger lut  : donnez  à ce  vafc  un  feu  de  lampe  de  la 
prcmicae  digeftion  , c*cft-3ffiire,  un  peu  plus  fort 
que  la  châle1'.'  d’une  poule  qui  couve  , Sc  entrctc- 
nez-le  dans  ccttc  égalité  environ  un  mois , jufqu’à 
ce  que  le  mercure  loir  réduit  en  poudre  grisâtre  ; au- 
gmentez pour  lors  le  fou  en  donnant  deux  mèches 
allumées  ou  en  doublant  celle  que  vous  aviez  allu- 
mée fi  vôtre  lampe  n’a  qu'un  lampion  j mais  deux 
mèches  valent  mieux  5c  donnent  le  feu  plus  réglé  j 
continucz-Jes  pendant  un  autre  mois  -,  après  quoi 
augmentez  le  feu  d’une  troifiéme  mcchc  pendant  un 
troifiéme  mois , jufqu’â  ce  que  la  poudre  foit  deve- 
nue rougeâtre  -,  5c  pour  lors  ledit  mercure  cil  dans 
fa  perfection  , un  parfait  diurétique  correâif  de  U 
marte  du  fang  infeétée  par  le  virus  vérolique.  ( 

Fendant  la  prcpaiation  du  mercure,  on  préparera 
du  fcl  diurcrique  5c  digdtible  , pour  rendre  ledit 
mercure  plus  parfait  alkali , de  l'une  des  manières 
fui  vantes. 

On  prendra  demi-once  de  fcl  mis  en  poudre  par 
l'eau  de  départ  ou  du  plus  pur  or  parti?  par  l'anti- 
moine Sc  limé  fin,  ou  de  celui  de  Paris  en  fciiüle: 
on  le  dirtoudra  avec  quatre  ou  fix  fois  fun  poids  de 
la  meilleure  eau  régale  , dans  une  ventoufe  couverte 
d’un  papier  percé  , au  feu  de  cendres  ou  de  fable 
fort  doux  ; puis  ou  le  précipitera  avec  de  l'huile  de 
tartre  par  défaillance , ou  avec  grande  quantité  d'eau 
commune , ou  ce  qui  ell  encore  bien  mieux  , avec 
fix  ou  fept  fois  fon  poids  d'huile  de  nitre  fixé  , bien 
filrré  ; on  verfe  l'eau  par  inclination,  6c  on  édulcore 
la  poudre  qui  relie  , avec  force  eaux  chaudes  , la 
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poudre  d’ur  précipitée  avec  ladite  huile  de  nitre  » 
dote  l'argeni  Si  le  cuivre  quand  on  les  en  frotte  bien. 
Cc  <*ui  fait  voir  que  cette  poudre  précipitée  de  cette 
mainere  , cft  plus  ouverte  que  les  autres. 

On  prend  enfuitc  une  partie  de  ccue  poudre  d'or» 
5c  neuf  parties  de  précipité  de  mercure  rouge  ci- 
dclfus , on  met  le  tout  dans  un  enfer  ou  matras  plat  ; 
on  les  mêle  bien  5c  on  les  fait  fermenter  enfemble 
( après  les  avoir  bien  mêles  & incorpores  dans  un 
momer  de  vcnc  ) au  tëu  de  la  troilicmc  digeftion  , 
pendant  trente  ou  quarante  jours , julqu'à  cc  que  la 
. matière  foit  devenue  d'un  beau  rouge  , & pour  lors 
elle  cft  parfaite.  La  dofe  cil  de  demi-dragme  , juf- 
qu'à une  dragme  dam  quelque  confcrvc  convenable. 
On  prétend  qu'avec  les  titanes  fudori tiques  clic  gué* 
rit  tous  maux  vénériens  dans  trente  ou  quarante 
jours  , purgeant  feulement  de  dix  en  dix  jours,  avec 
l'addition  à icelle  de  douze  à quinze  grains  de  rai- 
line  de  jalap  ou  de  feammonée  5c  de  gomme  am- 
moniac : pendant  l’ufage  de  ces  remedes  on  n'cft  pas 
obligé  de  garder  la  chambre  que  le  jour  de  la  pur- 
gation j il  n’excite  ni  flux  de  bouche , ni  vomirtc- 
ment , ni  même  aucune  fàcheufc  fucur. 

Pour  préparer  ce  remède  d'une  maniéré  plus  par- 
faite , & lui  donner  toute  la  venu  qu'il  peut  avoir  $ 
il  fuit  purifier  le  mercure  de  la  manière  fuivante, 
avant  que  de  le  mettre  dans  l'enfer. 

Prenez  une  livre  de  cinnabre  3c  autant  de  limail- 
le de  fer  ; mettez  & rriturez-bien  les  deux  matières  { 
dilhllcz-lcs  par  la  cornue  à petit  feu  . jufqu'à  cc  que 
le  mercure  fou  tout  foui , ditlôlvcz  le  mercure  dans 
ion  poids  égal  d'eau  forte  , 5c  lailfcz-la  évaporer  , 
ajoutez  à la  matière  qui  relie,  autant  de  Ici  décrépite 
qu'elle  pcfc  , & une  fois  5c  demi  autant  de  vitriol 
calciné  en  blancheur  , le  tout  bien  pilé  5c  mêle  en- 
fcmble  : il  le  faut  encore  mêler  avec  autant  pcfanc 
de  limaille  de  fer , 5c  en  retirer  encore  le  mercure 
par  la  cornue.  Il  faudra  réitérer  cette  opération  , 
quatre  ou  cinq  fois , pour  bien  purifier  vôtre  mercu- 
re , en  y ajoutant  toujours  de  nouvelles  drogues  j 
c'ell  là  une  opération  de  deux  ou  trois  jours  : car  le 
mercure  fort  facilement , pourvu  que  l’on  fçache  fui- 
vre  le  feu  Si  donner  le  degré  qu'il  faut.  On  peut  fai- 
• re  crois  diftillations  par  jour  j plus  il  fera  palfé  par 
l'eau  forte , par  les  lels , & plus  purifié  3c  meilleur  il 
fera  ; cinq  à fix  fois  fuflifeut. 

Prenez  ce  mercure  , qui , apres  toutes  ces  opéra- 
tions , pourra  encore  peler  pics  d'une  livre , Sc  qua- 
tre onces  de  cinnabre  i fai  tes-les  boüillir  dans  une 
lexive  de  cendres  gravelées  & de  chaux  vive  parties 
égales  pendant  huit  à dix  heures , ôc  vous  aurez 
«n  mercure  propre  à tout  , & en  cet  état  mêlcî- 
1c  dans  vôtre  enfer  au  feu  de  lampe  , comme  il  eft 
marqué  ci-dcfliis  , & dans  quarante  jours  ou  envi- 
ron , il  fera  précipité  en  poudre  purpurine. 

Pour  lot  s enflez  adroitement  vôtre  enfer  au -def- 
fous  d'une  poudre  brune  qui  s’élève  pour  l'ordinaire 
au  col  du  matras  , & vous  ne  recueil  lirez  que  le  pré- 
cipité purpurin , que  vous  trouverez  de  belle  couleur 
au  fonds  ; pourvu  que  vous  ayez  une  once  de  ce 
précipité  , vous  en  aurez  pour  guérir  dix  véroles  des 
plus  invétérées. 

U faut  jetter  fur  ce  précipité  purpurin  , de  l'cfprit 
de  vin  qui  y fumage  de  deux  à trois  travers  de 
doigts  , 5c  y mettre  le  feu  jufqu'à  ce  qu’il  foit  tout 
exhalé  pendant  quatre  à cinq  fois , 5c  il  fera  très- 
bien  adouci. 

Ce  mnede  tout  fcul  n'opere  que  par  les  fucurs  , 
5c  il  eft  fpécifiquc  pour  la  vérole  , paralylîc , hydro- 
^>ilic  5c  autres  maladie*  qui  dépendent  de  la  denfa- 
tion  ou  exaltation  des  fcls , il  le  mêle  auflj  avec  le 
iemçdç  ci-ddlus  décrit  de  Air.  I Lient. 
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Pour  l’arrêter , donnez  de  la  poudre  de  fouris 
au  malade  dans  du  vin  blanc , ou  bien  faites- lui 
prendre  quelques  prifes  de  fleur  de  foûpluc  apres  un 
léger  purgatif,  3c  elle  s’arrêtera. 

VERRE,  Voyez  cet  Article  dans  le  Dictionnaire 
(Economique  , Sc  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Très -bon  ciment  pour  coller  les  verres  rompus. 

Vous  prendrez  de  la  poix  rétine  , un  peu  de  cire» 
un  peu  de  thcrebentinc  de  Venifc  , 5c  du  vcrTe  pile 
bien  fin.  On  broyc  5c  mêle  bien  le  tout  » 5c  c'ell  un 
ciment  excellent. 

Pour  dortr  Jitr  le  terre. 

Prenez  de  l’huile  de  lin  5c  machicols  ; broycz-lcs 
bien  cr.‘.'mble,5c  de  ccttc  mixtion,  faites  fur  le  verre 
ce  qu’il  vous  plaira  ; 5c  étant  lec  enforte  qu’il  s'atta- 
che au  doigt , vous  y appliquerez  l'or  en  feuille  t 
cela  fait,  vous  le  meniez  au  four  lorfquc  le  pain  en 
fera  tiré , & votre  verre  endurera  dctrc  lavé. 

VERRE  , en  Arcliireéfcure.  C’ell  une  matière 
tranfparente  Sc  plattc , faite  par  le  moyen  du  feu , 
dont  on  garnit  les  vitraux  5c  croifécs.  Il  y en  a de 
plulicurs  iôrtcs*  Le  verre  blanc  cil  le  plus  clair , 5c 
vient  de  Cherbourg  en  Normandie  5c c.  Le  verre  de 
France  eft  un  peu  verdâtre  , fc  fait  en  plat  ou  rond  , 
avec  un  noeud  ou  boudiné  au  milieu  » Sc  vient  de 
Picardie  5c  de  Normandie.  Le  verre  de  Lorraine  eft 
le  moins  beau  , parce  qu'il  eft  verdâtre  , graveleux 
Sc  fombre  : il  le  jette  en  fable  par  tables  bar  lon- 
gues. Il  y a du  verre  double  pour  les  vitraux  d’E- 
glife  , qui  a jufques  à deux  lignes  d'épaiflcur, 

VERRE  peine , celui  qui  , bien  que  fort  épais  •, 
cil  pénétre  d'une  feule  couleur  , fans  apprêt  ni  de- 
mi-teinte i comme  ceux  des  vitraux  des  anciennes 
Eglifes  , qu'on  appclloit  Bajihques. 

VERRE U’nppret , celui  on  les  carnations,  drape- 
ries & dégradations  de  couleurs  ne  fe  donnent  au 
verre  que  par  l'operation  du  feu. Voyez  les  Principes 
det  Arts  de  Mr.  Feltbien  , livre  i.chop.  1 1. 

VERRE  dcfetlueux.  On  appelle  ainlï  tout  verre 
qui  a des  defauts  ; comme  Y Migre , qui  Ce  cafle  en  le 
taillant  ; le  moucheté  , qui  a de  petites  taches  ; ion  de, 
qui  a des  veines  -,  Sc  ceux  qui  ont  des  bouillons , bou- 
tons , boudins  , graviers  » 5cc, 

VERRE  dormant.  C'ell  un  panneau  de  vitre  fcel- 
lé  en  plâtre  dans  une  vue  de  fervitude.  Voyez  la 
Coutume  de  Paris  , art.  zoi . Il  y a aullî  de  ces  verres 
dormans  fcellés  en  plâtre  dans  les  croilîllons  des  vi- 
traux des  Eglifes  Gothiques. 

VERRERIE.  C’ell , par  rapport  i l’Archite&ure, 
un  grand  corps  de  bâtiment  diftribué  en  plulicurs 
parties  Sc  logemens  , bûchers , fourneaux  , fallcs  , 
galeries  Sc  magazins , pour  faire  les  ouvrages  de  ver- 
re.ll  y a de  deux  fortes  de  Verreries  : l'une  pour  fouf- 
fler  les  verres  , valcs  5cc-  comme  il  y en  a en  la  Ville 
de  Nevers  : l'autre 'pour  fondre  les  glaces , comme  il 
y en  a à Cherbourg  ; ou  pour  les  polir , comme  à la 
Verrerie  de  Paris.  De  toutes  les  Verreries,  la  plus 
conlidérablj:  cft  celle  de  Martin  , fauxbourg  de  Ve- 
rnie. En  Latin  , Officina  vitraria.  De  ce  dernier  mot 
vient  yitrerie  , Sc  enfuite  Verrerie.  Le  mot  primitif 
eft  vitrum , tjuafi  viditrum  , inûrument  au  travers 
duquel  on  peut  voir  , parce  qu'étant  diaphane  , il 
admet  la  lumière , 5c  empêche  la  pénétration  de  tout 
autre  corps. 
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que  cc  remede  au  Public  , ne  s'eft  jamais  fervi  que 
Ordonnances fur  le  Verrk  cr  1rs  Verrcriis.  de  bœuf  ,6c  il  ne  lui  a jamais  manqué. 

VERSAILLES  , par  rapport  aux  Ordonnances. 

En  1600.  Déclaration  <lu  Roi,  portant  règlement  En  1 671.  Déclaration  du  Roi , portant  conHrma- 
conccinant  les  Maitrcs- Verriers  à Paris  : donnée  à tion  de  tous  dons  faits  ou  à faire  de  toutes  places  où 
Paris  au  mois  de  Mars  1600.  regiftrée  le  ix.  Mai  étoient  6c  feraient  bâties  les  marions  de  V criailles  , 
fui  vaut.  Voyez  le  4.  volume  des  Ordonnances  d'Jlcn-  ordonné  qu'elles  ne  pourroient  être  fu  jettes  à aucu- 
ri  JK  nés  hypotheques  ( ni  même  failies  réellement  8c  ad- 

En  1 6 y 9.  Lettres  patentes  regiftrées  le  1.  Juillet  » jugées  par  decret  ou  autrement , pour  le  payement 
portant  confirmation  des  Statuts  des  Maîtres-Ver-  de  quelque  dette  que  ce  fût , dérogeant  pour  cet  ef- 
riers  à Paris  : données  à Paris  au  mois  de  Février  fet  à toutes  les  Ordonnances  , Edits  , Déclarations , 

1 6 y 9.  Voyez  le  7.  vol.  des  Ordonnances  de  Lout*  Loix  , Coutumes , Arrêts  fie  Réglemens  à cc  contra  i- 
XI P.  folie  1 66  res , à la  réferve  des  droits  feigneuriaux  appartenans 

En  168S.  Arrêt  du  Confeîl  d’Etat , qui  a aug-  à fa  Majcfté , 5c  du  privilège  de  ceux  qui  pourroient 

menté  les  droits  d'entrée  dans  le  Royaume  , fur  tou-  avoir  vendu  ou  pourroient  vendre  lefditcs  mailons, 

te  forte  de  verres  des  pays  étrangers  , fa  voir  » le  ver-  ou  auraient  prêté  ou  prêteraient  leurs  deniers  pour 
re  cailè  appelle groijîl , 10.  fols  par  baril  -,  le  verre  en  l'achat , bâtiment  8c  réparations  defdites  mailons  , 
tables  pour  vitres  , la  charretée  de  4.  paniers  1 x.  li-  cnfcmble  les  falaires  des  ouvriers  , achats  des  maté- 
vresj  les  verres  , taflcs  , coupes  ôc  badins  de  crjjla-  riaux  qui  y auroient  été  employés^roxquels  droits  fie 
lin  f de  Vernie  3c  d'ailleurs  , jo.  livres  du  cent  pe-  privilèges  elles  feroient  fu  jettes  comme  avant  la  prê- 
tant , excepté  ceux  de  Venifc  , 1 o.  livres  du  cent  pe-  fente  Déclaration  , pour  le  payement  defquels  droits 

fant  : fait  au  Conlcil  le  19.  Mai  1688.  8c  dettes  privilégiées  elles  pourroient  être  failles 

VERRIER , fc  dit , 8c  de  l'Ouvrier  qui  fabrique  réellement  & décrétées  en  la  manière  accoutumée  : 
le  verre , 8c  du  Marchand  qui  le  vend.  donnée  à Verfailles  le  14.  Novembre  i67x.regif- 

VERROU  , en  Archhcéiure  8c  Serrurerie.  C'cft  tree  au  Parlement  le  10.  Décembre  fuivanr. 
une  pièce  des  menus  ouvrages  de  Serrurerie  , qu'on  En  1 69  x.  Déclaration  du  Roi , portant  réglement 
fait  mouvoir  dans  des  crampons  fur  une  platine  de  concernant  les  mailons  bâties  à Ver  fai  lies:  donnée 

tôle  cilclée  ou  gravée , pour  ouvrir  & fermer  une  le  50.  Décembre  169a.  regiftrée  le  xj.  Janvier 

porte.  Il  y a aullî  Je  grands  verroux  à queue  , avec  1695. 

bouton  ou  poignée  tournante  , pour  les  grandes  por-  En  1 69  j.  Edit  du  Roi , pour  l’union  de  plufieurs 
tes  8c  fenêtrages.  Il  y en  a aulfi  de  petits  , qu'on  Terres  fie  Fiefs  au  Domaine  3c  à la  Juftice  de  Vcr- 

nomme  targettes  , attachés  avec  cramponets  fur  des  /ailles  : donné  au  mois  de  Décembre  1 69  j. 

ccull'ons , pour  les  guichets  des  croifces.  En  Latin  En  1696.  Déclaration  du  Roi,  portant  que  le* 
tbexüc  pejfulus.Obex  vient  de  objuere , oppofcr.c'cft-  loyers  des  maifons  de  Ver  fai  lies  ne  pourroient  être 

à-dirc  , oppofer  au  mouvement  de  la  porte  iur  les  tailîsque  pour  les  dettes  privilégiées  : donnée  le  xy. 
gonds  , en  arrêtant  la  porte  3c  l’engageant  dans  l’é-  Mars  1 696.  regiftrée  le  4.  Avril  fuivanr. 
paillcur  d'un  montant  lolide  3c  immobile.  Pcjfulus  En  1715,  Lettres  patentes  portant  exemption  de 
vient  de  pes  , qui  ligni/ic  le  pied  , 8c  l’excrcmité  ou  Tailles  en  faveur  des  habitans  de  la  ville  de  VcrtaiU 

bout  d'un  corps  oblong.  Mais  le  mot  François  ver-  les  : données  à Vincermes  au  mois  de  Novembre 

rou  vient  aulTi  d'un  mot  Latin  , favoir  de  vertere  , 1715.  regiftrées  au  Parlement  le  yo.  Décembre  fui- 

comme  qui  dirait  vertsbulum  ; parce  que  les  ver-  vaut , en  la  Chambre  des  Comptes  3c  en  1a  Cour 

roux  font  des  cylindres  rond  s qu'oit  poulie  au  travers  des  Aides  les  5.  fie  1 y . Février  1716, 
de  leurs  crampons  larges  fie  libres , dans  des  gâches  En  1716.  Edit  du  Roi , portant  réglement  pour  1» 
ou  trous , en  Editant  roulcr  les  verroux  à l'entour  de  régie  du  Domaine  de  Vcrfaillesfic  dépendances:  • 
•leur  axe  , en  même  ccms  qu'on  les  fait  avancer.  donné  à Paris  au  mois  de  Mai  1716.  regiftré  au 

VERRUE.  Voyez  cct  Article  dans  le  Di&ionnai-  Parlement  le  xi,  Juillet  fuivant. 
rc  (Economique  , 3c  y a joutez  cc  qui  fuit.  En  la  même  année  1716.  Déclaration  du  Roi, 

portant  réglement  fur  les  baux  des  maifons  de  Ver- 
Rtmede  immanquable  poser  les  Fermes,  tailles  : donnée  à ' Paris  le  x j.  Juin  1716.  regiftrée 

au  Parlement  le  y.  Juillet  fuivant. 

Prenez  un  morceau  de  boeuf  crud  , fie  le  foir  en  VERSO  , Terme  du  Palais.  C’eft  la  page  qu’on 
vous  couchant,  frottez-en  vos  verrues  aurti  long-tems  trouve  quand  on  a tourné  le  feuillet.  Il  cft  oppofé 

que  vous  pourrez  > en  un  mot , jufqu’à  ce  qu'à  for-  au  reüo  , qui  cft  la  page  qui  Ce  prêtante  d'abord, 

cc  de  frottcr,!c  morceau  de  bœuf  foit  devenu  chaud.  Fous  trouverez,  une  telle  piece  dans  l’Extrait  fol.  1 o. 

Faites  la  même  chofc  trois  ou  quatre  foi rs  de  fuite  , vtrfo.  Dans  les  anciennes  impraftïons  , on  ne  mar- 

obfervant  toujours  de  ne  vous  laver  les  mains  que  le  quoit  le  chiffre  que  dans  le  retlo  , chaque  fcüillo 

lendemain  en  vous  levant.  Au  bout  de  quelques  n'avoit  qu'un  chiffre  : aujourd'hui  il  y a des  chiffres 

jours,  vous  verrez  vos  verrues  le  détacher  de  la  peau,  à toutes  les  pages , fie  quelquefois  même  à toutes  les 

fie  tomber  par  grains.  colonnes  , ce  qui  eft  bien  plus  commode. 

Cc  remede  paraît  d'abord  auflî  ridicule  , que  Cc  terme  eft  aufG  u/îté  parmi  les  Teneurs  de  Li- 
bcaucoup  d'autres  qu'on  ordonne  pour  de  pareils  vres. 

maux:  mais  li  on  y fait  un  peu  d'attention  , l'on  VERTUGADIN  , Terme  de  Jardinage  , qui  lî- 
comprcndra  fans  peine  la  caufc  phyfique  de  l'effet  gnifie  une  glacis  de  gazon  en  amphithéâtre  , donc 

qu'il  produit.  La  verrue  cft  compofée  de  grains.  En  les  lignes  circulaires  qui  le  renferment  ne  font  point 

la  frottant  violemment , on  ébranle  ces  grains  , on  parallèles.  Ce  root  vient  de  l’Efpagnol  vtrdugado  , 

les  féparc  tant  foit  peu  l'un  de  l’autre  j le  fuc  de  la  le  bourlet  du  haut  d'une  jupe  , auquel  cette  figure 

viande  s'y  in  li  nue  , pénètre  jufqu’à  la  racine  de  la  rclTcmblc. 

verrue  , s'y  corrompt , fie  devenu  extrêmement  acre  [ VERVELLE.  Terme  de  Fauconnerie.  C’eft  une 
par  ia  corruption  , ronge  la  verrue  par  la  racine  , fie  cfpccc  d'anneau  ou  de  plaque  qu'on  attache  au  pied, 

la  fait  tomber.  Ce  raiîonnement  mène  à croire  que  de  l'oifeau  de  proye  , où  font  les  armes  du  Seigneur 

toute  autre  viande  conviendrait  aulïi-bicn  que  le  à qui  il  appartient.  ] 

bœuf  : mais  quoi  qu’il  en  foit , celui  qui  communi-  [ VER  V LINE.  Voyez  cct  Article  dans  le  Diûion- 

nairc 
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nairc  (Economique  , 5c  y ajoutez  ce  qui  fuir. 

Les  feuilles  de  verveine  font  propres  pour  la  jau- 
ni lie  , Se  les  pâles  couleurs.  On  les  fait  infufer  dans 
le  vin  blanc  , pendant  la  nuit , Se  l'on  prend  le  ma- 
tin à jeun  , trois  ou  quatre  onces  de  cectc  infufion, 
La  décoétion  des  feuilles»  dans  laquelle  on  fait  bouil- 
lir des  écrevillcs  de  rivière  » prévient  l’avortement. 
On  fait  aullî  un  gargarifme  de  la  décoction  de  cette 
plante  * pour  les  maux  de  gorge.  On  applique  fur  la 
tête  un  cataplaOnc  de  feuilles  de  verveine  pour  gué- 
rir 1a  migraine  , 5c  pour  dilliper  les  lerofitcs  , qui 
eau  lent  un  froid  conndérable  A la  tête.  On  mêle  les 
feuilles  pilées  , avec  la  ferme  de  fciglc  5a  les  blancs 
d’ccufs , pour  faire  des  cacaplafmes  , qui  font  trés- 
réfolutifs.  Quand  on  applique  les  fouilles  de  vervei- 
ne fur  le  côté  , dans  la  pleurciie  , il  faut  auparavant 
les  amortir  fur  une  pèle  chaude,  ou  les  fricalfer  dans 
la  poêle  > avec  un  peu  de  vinaigre.  Elles  font  forcir 
du  coté  une  férolité  , qui  étant  jointe  à leur  fuc  > pa- 
role comme  du  fang.  L'eau  diftilléc  , ou  le  fuc  clari- 
fié de  la  verveine  , éclaircit  la  vue  ; il  modère  l'ac- 
cès des  fièvres  intermittentes  , 3c  même  les  guérie 
quelquefois.  L’extrait  produit  le  meme  effet.  La  do- 
Ic  du  fuc  eft  depuis  deux  onces  julqu'à  quatre  , Se 
celle  de  l’extrait  eft  d’un  gros , que  le  malade  doit 
prendre  deux  fois  par  jour  , avant  le  frilfon  , 5c  fur 
le  déclin  de  la  fièvre  , les  jours  d’accès.  Le  Qu  ta- 
quina réülTit  beaucoup  mieux  étant  mêlé  avec  le  fuc» 
ou  l’extrait  de  verveine.  Son  fuc  , ou  fon  huile  par 
infufion,  guériffcnc  les  playes  récentes  5c  invétérées.] 

VE  S. 


VESTIBULE  , Terme  d‘ Architecture.  C’etoit 
chez  les  Anciens  un  grand  efpace  vuide  devant 
l,i  porte  ou  à l’entrée  d’une  maifon  , qu’ils  appel- 
aient atrium  , propatulum  » 5c  vefiiMum  , parce 
qu’au  rapport  de  Mnrtinint,  ilétoit  dcJic  à la  Décf- 
(c  Vefia  , d’où  il  fait  dériver  ce  mot  , comme  qui  dî- 
roit  Vefia  fiabulum  , d’autant  qu’on  s’y  arretoie  avant 
que  d’entrer  , Se  que  comme  ils  avoieiK  coutume  de 
commencer  leurs  facrificcs  publies  par  ceux  qu’ils 
offroienc  à cette  Déeffe  ,c’croic  auiîî  par  le  veftibulc 
qui  lui  croit  confecré  qu’ils  commcnçoient  à entrer 
dans  la  maifon.  Ce  mot  peut  encore  venir  de  veftit , 
une  robe  , 5:  ambulari  , marcher  , parce  que  lé  vef- 
tibule  étant  aujourd'hui  dans  un  logis  un  lieu  ouvert 
au  bas  d'un  grand  cfcalier  , pour  fervir  de  partage  à 
diverfes  iffucs , c’cft  des  ce  lieu  qu'on  commence  A 
laitier  traîner  les  robes  pour  les  vilîtes  de  céré- 
monie. 

Jufques  ici  j’ai  rapporté  les  étymologies  d’autrui 
fur  ce  mot.  J'ajouterai  que  vefiibulum  a quelque 
rapport  avec  vtfitgium  , pour  le  mot  5c  pour  le  fens, 
puilque  Vtfiigium  vient  de ptdu  ftigium,  nbi  pes  fiat, 
['endroit  où  le  pied  a pofe  5c  a imprime  fa  rracc  ; 5c 
que  vefiibulum  peut  avoir  écc  dit  pour  primum  ptdu 
ftabtilum  , le  premier  endroit  où  celui  qui  vient  pour 
encrer  , pôle  le  pied  , s’arrête  » 5c  où  il  fe  prépare 
pour  faire  fon  entrée. 

On  appelle  encore  improprement  Vefiibule  , une 
efpece  de  petite  antichambre  avant  que  d’encrer  dans 
un  médiocre  appartement. 

VESTIBULEyîwp/e.  Celui  qui  a fes  faces  oppo- 
fées  également  décorées  d'arcades  , vrayes  ou  feintesj 
comme  le  Veftibulc  du  Palais  des  Tuileries  à Paris. 

VESTIBULE  figuré.  Celui  dont  le  plan  n’eft  pas 
contenu  entre  quatre  lignes  droircs.ou  une  circulai- 
re , mais  qui  par  des  retours  forme  des  avant-corps 
5c  des  arrierc-corps.  revêtus  de  pilaftics5c  de  colon- 
SuppUment  Tome  U. 
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neS  , avec  fimmecric  ; comme  celui  du  Château  dd 
Maifons. 

VESTIBULE tetrafiyle.  Celui  qui  a quatre  colon* 
ncs  ilblccs  6c  refpe&ivcs  A des  pilaftrcs  ou  A d’autres 
colonnes  engagées  ; comme  celui  de  l'Hôtel  Royal 
des  Invalides. 

VESTIBULE  o&ofijle  rend.  Celui  qui  a huit  co- 
lonnes adoilècs  ; comme  le  veftibulc  du  Palais  d’Or- 
léans dit  Luxembourg  ; ou  ilblccs  , comme  celui  de 
l’i  Intel  tic  Beauvais  A Paris  , qui  ont  l'un  5c  l’autre 
leurs  colonnes  Doriques. 

VESTIBULE  * ailes.  Celui  qui , outre  le  grand 
partage  du  milieu  , couvert  en  berceau  , eft  lèparé 
par  des  colonnes  » des  ailes  ou  bas-côtés  plafonnés 
de  fofites  ; comme  le  vcftibule  du  Palais  Farnefe  A 
Rome  ; ou  voûtés  , comme  celui  du  gros  Pavillon 
du  Louvre. 

VESTIBULE  enpcrifijrlt.  Celui  qui  eft  divife  en 
trois  parties , avec  quatre  rangs  de  colonnes  ifolées  j 
comme  le  vcftibule  du  milieu  du  Château  de  Ver- 
failles. 

VESTIR  , ou  vêtir , en  termes  de  Pratique  , fi- 
gnific  , mettre  en  polie  dion  un  acquereur  d'un  fief 
ou  d’un  héritage.  D’où  font  venus  les  mots  de  Vtfi  , 
advtfi  , dtvefi  , advifitr  » defadvejhr  » vtfiurt , SC 
dtfadvejiurt , qui  font  fort  fréquens  dans  les  Coutu- 
mes ; car  autrefois  on  ne  pouvoit  prendre  porte  (lion 
d’un  héritage  acquis , fans  fe  présenter  au  Scigncuf 
ou  A fes  OHicicrs,5c  il  felloit  que  te  vendeur  aliAc  dé- 
clarer devant  eux  qu'il  fe  dévêtoit  5c  démetcoir  de  U 
porte  (lion  de  l'héritage  au  profit  de  l'acquereur  , qui 
en  exoie  vêts*  & mis  en  polie  ffion  par  U tradition 
d’une  paille  , d’une  verge  ou  bâton.  On  appelle  cet- 
te formule  de  dejfaifirte  5c  ftifine  , tufefiu cation  , au 
lieu  de  quoi  maintenant  le  Seigneur  enfaifine  un 
contrat  fans  cette  formalité.  Les  Notaires  félon  ce 
ftylc  ancien  mettent  encore  dans  leurs  contrats  , que? 
le  vendeur  ou  donateur  t’efi  dejfatji  (ÿ  dévêtu  de  l'héri - 
rage , en  afaifi  & vêtu  l’ acquereur  ou  le  donataire « 
On  dit  auiîî  en  ftile  de  Pratique  » quVrif  homme  eft 
mort  Jaifi  cï  vêtu  d'une  telle  Charge  , d’un  tel  BénéJU 
ce  , pour  dire  , qu’il  en  étoit  titulaire  le  jour  de  fou 
décès. 

Vêtir  vient  du  Latin  vtftirt , îrefie  induere  , en- 
vironner 5c  couvrir  d'un  vêtement , orner  d'un  vê- 
tement. Vitu  doit  donc  fignifier  proprement  ,pradi - 
tus  & ornât  us  vefie  j 5c  de-lA  par  métaphore  , garni 
de  toute  autre  efpece  de  bien  temporel , héritage 
Sec.  dont  l'homme  eft  ditinvefti , revécu,  parce  qu'il 
eft  affc&é  d'un  tel  bien  , qui  lui  doit  refter  en  pro- 
priété comme  fon  habit  même.  Le  mot  d’habit , 
marque  mieux  que  le  Latin  vefiis  ce  que  nous  avons 
5c  poffedons  : car  habit  vient  de  habitus , du  verbe 
habere  , avoir.  Chez  Arifiott.  meme  , habitus  , dans 
l'une  de  fes  Catégories  figni fie  tout  ce  qui  a du  rap- 
port A la  portertion  , A ce  qui  nous  environne  & ac- 
compagne inléparablement.  Mais  A bien  confidcrcf 
l’un  3c  l'autre  mot , vefiis  Se  habitus  , ils  fignifienC 
allez  bien  tout  ce  qui  nous  touche  , nous  environne 
5c  accompagne. 

A l'égard  de  faiftne  Se  enfaifmement  , il  vient  de 
faccus  , qui  eft  ce  en  quoi  5c  par  quoi  nous  tenons  , 
conforvons  5c  poffedons  ce  qui  nous  eft  ou  donné  , 
ou  acquis  avec  fondement  5c  avec  juftice.  Satfirj? eft 
avoir  dans  fa  poche  , dans  fon  foc  , c’cft  avoir  6c 
prendre  en  fe  puilfancc  , Ce  rendre  maître  de  quel- 
que choie  , animée  ou  inanimée  , même  d'une  per- 
fonne  : car  faifir  par  le  corps  , fe  dit  pour  appréhen- 
der au  corps.  Au  refte  , faifint  eft  quaft  faccimen,\‘%c* 
tion  de  faifir  Se  de  mettre  dans  fon  fisc  , c'cft-A-dird 
en  fon  pouvoir  5c  en  fe  puifiance.  Saifir  eft  donc  en- 
fin , infdcto  pontrt , vel  aeapere, 

Hhhh 
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VET. 

VETERAN  , Terme  de  Palais  , Te  dit  d’un  Offi- 
cier qui  a exercé  10.  ans  une  Charge  , fie  qui  jouit 
des  honneurs  & privilèges  qui  lui  font  attribues , 
quoiqu'il  s'en  luit  défait  , fie  qu'il  ait  obtenu  des 
Lettres  de  Vétéran.  Un  Coi.fcillcr  vétéran  a fa  voix 
fie  fa  féance  aux  audiences  Se  aux  procès  par  écrit  ; 
mais  il  ne  rapporte  point  & n'a  point  part  aux 
épices  : il  ne  préfidc  point  non  plus  , quand  meme 
il  fc  trouveroit  le  plus  ancien  , ni  à l'audience , ni  à 
la  Chambre  du  Confei!  , parce  que  la  Pcéfidcuce 
n'cft  pas  une  fon&ion  de  vétéran. 

L'étymologie  de  ce  mot  cft  manifefte.  Il  vient  de 
vtt as , veterts , vieux  , ancien  , non  pas  toujours  à 
rai  Ion  de  l'Age,  mais  à raifon  d'un  nombre  aller 
confidérablc  d'années  dans  le  fcrvice  militaire  ( car 
ve  ter  anus  ne  defignoit  point  d'autre  fon&ion  ou  pio- 
fcifion  que  celle  des  armes.  ) Ce  nombre  d'années 
de  fcrvice  étoit , félon  les  uns  , 1 6.  ans  , félon  d'au- 
tres , îc.  ans.  Après  ce  tems  expiré  , ils  recevoicnt  le 
nom  de  vétéran  comme  un  titre  d'honneur;  car  chez 
les  Romains  , adorateurs  de  la  Patrie  , chacun  tenoit 
à grande  gloire  d’avoir  fouffert  quelque  choie  pour 
le  bien  , la  gloire  , la  défenfc  & le  fcrvice  de  cette 
chère  Partie  , que  les  grands  hommes  , tout  précieux 
qu'ils  écoicni  à la  Nation  , préféraient  à leur  propre 
vie.  Voilà  la  lignification  propre  5c  originale  de /ï- 
tiran  , que  les  François  ont  admis  autrefois  dans 
leur  Police  5c  leur  Politique  militaire  , & qui  enfin 
a pallé  dans  l'ufage  dont  traite  le  préfent  Article. 

Par  l’Ordonnance  de  1669.  Les  Officiers  vétérans 
de  la  Maifon  du  Roi , après  10.  ans  de  fcrvice,  con- 
fervent  le  droit  de  Commiitiussu  , pourvu  qu'ils  ob- 
tiennent des  Lettres  de  vétéran. 

Par  une  Ordonnance  de  1 408.  les  Officiers  vété- 
rans oonfervoient  leurs  gages  avec  les  autres  privilè- 
ges attaches  à leurs  charges  ; elle  11c  s'obfcrvc  plus  il 
y a long- tems. 

Un  Secrétaire  du  Roi  vétéran  acquiert  droit  de 
nobleftc  à fes  cnfàns , il  jouît  des  privilèges  fa  vie 
durant. 

lî  Eiut  obrenir  des  Lettres  de  vétéran  , quand  on 
veut  fe  défaire  d'une  Charge  après  les  10.  ans.  Les 
Secrétaires  du  Roi  n'y  font  point  obligés , ils  font  vé- 
térans de  plein  droit. 

Suivent  les  principales  Déclarations  fur  ce  fujet. 

En  164;.  Déclaration  du  Roi,  portant  révocation 
des  privilèges  de  Vétérans  des  Officiers  y dénom- 
mée : donnée  le  îo.  Mai  1645.  tegi  tirée  en  la  Cour 
des  Aides  le  4.  Septembre  fuivanr. 

En  1647.  Déclaration  du  Roi , portant  révoca- 
tion de  celle  du  10.  Mai  1645.  & rétabli llèmcnc 
des  privilèges  & exemptions  des  Vétérans  : donnée 
le  dernier  Janvier  i647.rcgiftrcclc  19. Mars  fuivanr. 
Voyez  Fournival , p>tg.  6 $ 1. 

En  1669.  Edit  du  Roi,  portant  réglement  con- 
cernant la  vétérance  des  Officiers  : donne  au  mois 
d'Aout  1669. 

En  170 y.  Edit  du  Roi,  portant  réglement  con- 
cernant les  Officiers  vétérans  : donne  au  mois  de 
Juin  170J. 

En  la  meme  année  . Edit  du  Roi , portant  révo- 
cation des  privilèges  de  cous  les  Officiers  vétérans 
qui  ont  obtenu  des  Lettres  d'honneur  & de  vétéran- 
ce , fi  elles  n'avoient  été  obtenues  après  10.  ans  de 
fcrvice  aéluel  pour  les  Officiers  de  Judicature  , Po- 
lice Se  Finance , & après  ij.  années  pour  les  Cora- 
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tnenfaux  de  laf  Maifon  du  Roi  : donné  au  mois 
d’Aout  1705. 

Déclaration  du  Roi  > ponant  réglement  concer- 
nant les  Officiers  vétérans  : donnée  le  11.  Décem- 
bre 170;. 

En  1706.  Edit  du  Roi , ponant  réglement  con- 
cernant les  Officiers  vétérans  : donné  au  mois 
d'Aout  1706. 

VETERANCE  , qualité  de  vétéran.  Voyez  Vê- 
tiras. 

VETIR.  Voyez  Vestir. 

VEU. 

VEU  , ou  VU  , Terme  de  Palais.  Voici  quelques 
ufagesde  ce  mot. 

On  dit , le  f'u  de  l’ Arrêt , le  fru  de  la  Sentence  , 
dans  ces  phrafes  : On  a donné  au  Greffier  a dreffier  le 
ytt  de  1‘ Arrêt.  Cette  piece  n!ejl  point  mentionnée  dans 
le  lru  de  la  Sentence. 

VEUE  , Terme  de  Palais.  On  die  au  Palais, 
faire  une  vise  çr  montrée.  C'etoit  une  exception  di- 
latoire qu’avoit  le  défendeur  en  tonte  matière  réelle 
& hypothécaire*  , pour  demander  qu'avant  toute 
procédure  au  principal  ,1c  demandeur  eut  à fe  trans- 
porter fur  l'heriuge  contentieux  , pour  le  montrer  à 
l'ccil  à fa  Partie  , 5c  l'alfurcr  de  ce  qui  lui  cft  de- 
mandé. Les  vues  & montrées  (ont  abiogccs  par  l'Ûr- 
donnanct  de  1667.  4rf.  3.  çj*  y.  10m.  9. 

VEUE  , en  termes  de  Lettres  de  Change.  On  die 
qu’une  Lettre  de  Change  cft  payable  a vue  , ou  à 
huit  jours  de  vite  ; c’cft-à-dire  , auffi-tôt  qu’elle  fera 
piéfrîitéc  par  le  porteur  , ou  huit  jours  apres. 

VEUE  lignifie  dans  le  Droit  ?c  dans  l'Architec- 
ture , ouverture  , fenêtre  d'une  maifon  , par  laquel- 
le on  voit  dans  les  lieux  voifins.  On  ne  peut  ouvrir 
det  vîtes  fur  l'on  voifin  , fans  titre  , parce  que  c'cft: 
une  fer vitude,  c'cft -à-dire  une  fâcheufe  dépendance, 
d’ètrc  expoie  aux  yeux  de  ceux  qui  nous  îont  étran- 
gers ou  odieux. 

La  Coutume  de  Paris  appelle  auffi  ces  ouvertures» 
bée  s. 

Par  la  même  Coutume  , Se  celle  de  Normandie  , 
nul  ne  peut  percer  des  tues  ou  fenêtres  dans  un  mur 
mitoyen  , fans  le  confcnicmrnt  de  ton  voifin  ; ni 
meme  celui  à qui  feul  le  mur  appartient  , fie  qui 
joint  immédiatement  l'héritage  de  fbn  voifin  , ne 
peut  y faire  ni  vue  , ni  lumière  , ni  fenêtre  ,qui  ne 
ibit  à fept  pieds  de  hauteur  , & à verre  dormane. 

VEUE  , ou  BÉE , en  Architecture  , fignifie  toute 
forte  d'ouvertures  par  où  l'on  reçoit  le  jour.  Les  vues 
d'appui  font  les  plus  ordinaires  , à trois  pieds  d'en- 
fcuilîement  5c  au  deftbus.  En  Latin  lumiua. 

VEUE  , ou  JOUR  de  Coutume  , en  Architectu- 
re , qu'on  nomme  aufii  vie  haute . C'cft  dans  un  mur 
non  mitoyen  , une  fenêtre  dont  l'appui  doit  être  à 
9.  pieds  d'enfeuiliement  du  rez-dc-chautféc  , pris 
au  dedans  de  l'héritage  de  celui  qui  en  a befoin  , Se 
à 7.  pour  les  autres  étages  , ou  même  à f . félon  l’ex- 
haulfirmeiic  des  planchers  ; le  tout  à fer  maillé  Se 
verre  dormant.  Ces  fortes  de  vûës  (ont  appcllécs  par- 
mi les  Archice&es  fie  les  Jurifcotifultcs  , des  vu  es 
mortes  , parce  que  la  vue  cft  tellement  bornée  en  de- 
dans , qu'on  ne  reçoit  que  la  lumière  , mais  on  n'a 
pas  la  faculté  de  regarder  dehors  ce  qui  eft  fournis  à 
ces  manières  de  fenêtres  dans  l'héritage  du  voifin  , 
qui  refte  libre  fans  être  expofé  à la  vûë  étrangère. 

VEUE  de  ftrvuudt. Celle  qu'on  eft  obligé  de  fouf- 
frir  en  vertu  d’un  titre  qui  en  donne  la  jouillàncc  à 
autrui. 

VEUE  à tems.  Celle  dont  on  jouît  par  titre  pour 
un  seras  limite.  Toute  cette  manere  fe  réfout  claire- 
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ment  1 deux  chofes  : d'une  part  , un  droit  de  voir  , 
ou  de  vûë  , hors  de  notre  domaine  . fur  le  domai- 
ne d’autrui  : de  l'autre  part , la  (ervirude  & l’incom- 
modité d'être  fournis  à la  vue  d'autrui  , fans  avoir 
le  droit  fit  le  pouvoir  de  fc  plaindre  fie  de  s'y  oppo- 
fer  , parce  que  ccrte  fervitude  eft  venue  , non  que  le 
voilm  ait  eu  dcllcin  dès  le  commencement  de  vous 
incommoder,  mats  il  avoit  depuis long-fcms  fa  mai- 
fon  éclairée  8c  percée  du  côté  où  vous  êtes  venu  vous 
placer  : celui  qui  a droit  de  vûë  n'a  rien  innové  , 
c'cft  vous  qui  vous  venez  foumettre  volontairement 
à là  vûc. 

VEUE  de  fonff rance.  Celle  dont  on  a la  jouïflànce 
par  tolérance  , ou  par  le  confcmemcnt  d’un  voifin  , 
fans  titre. 

VEUE  droite.  Celle  qui  eft  dircéfemcnt  oppofife  à 
l'héritage  , maifon  , ou  place  d'uu  voifin  , fit  qui  ne 
peut  être  à hauteur  U ‘appui , s'il  n'y  a fix  pieds  de 
diftancc  pris  du  milieu  du  mur  mitoyen  jufqucs  à 
la  même  vue  ; mais  (telle  eft  fur  une  ruelle,  qui  n'ait 
que  trois  ou  quatre  pieds  de  largeur  , cela»  fuffit  , 
parce  que  c’eft  un  pillage  public. 

VEUE  de  cité.  Celle  qui  eft  prife  dans  un  mur  de 
face  . 8c  eft  diftantc  de  deux  pieds  du  milieu  d*un 
mur  mitoyen  en  retour  jufqucs  au  tableau  de  fa  croi- 
fcc.  On  la  nomme  plutôt  Lee  que  vie. 

VEUE  dérobée  , Terme  d'Architc&ure.  C'cft  une 
petite  fenêtre  pratiquée  au  ddfus  d'un  plinthe  ou 
d'une  cornithc  , ou  dans  quelque  ornement  , pour 
éclairer  en  abajour  des  entrcfoles  ou  petites  pièces  , 
6c  rour  ne  point  corrompre  la  décoration  d'une  fa- 
çade. 

VEUE  enfilée.  Fenêtre  directement  oppoféc^xelle 
d'un  voidn  , étant  à meme  hauteur  d’appui.  £ 

WLVEfnpénenre.  Celle  qui  étant  à lut  picJFd’un 
mur  mitoyen  , domine  fur  l'héritage  d'un  voifïn  , à 
caufe  de  fon  exhauflement.  Lorfque  ces  fortes  de 
vues  font  élevées  pat  indiferétion  , comme  pour  voir 
dans  une  Maifon  Religicufe  , on  les  fait  condamner 
& murer  par  autorité  de  Juftice  , parce  qu'elles  font 
infultantes  8c  dcraiibnnables. 

VEUE  de  terre.  Efpece  de  foupirail  au  rez-de- 
chaulîtfc  d’une  cour  , ou  même  d'un  lieu  couvert , 
qui  fertà  éclairer  quelque  pièce  d'un  étage  fouterrain, 
par  le  moyen  d'une  pierre  , percée  d'une  grille  , ou 
d'un  treillis  de  fer  i comme  celui  de  la  cave  de  St. 
Denis  de  la  Chôme  i Paris. 

VEVEfaiture  , fc  dit  de  tout  petit  jour  , comme 
d'une  lucarne  , d'un  «ril  de  boeuf , pris  vers  le  faite 
d'un  comble  , ou  la  pointe  d'un  pignon  8c c. 

VEUE  de  profpech  C'cft  une  vue  libre  , dont  on 

ruït  par  titre  ou  par  autorité  fcigneurialc  , jufqucs 
certaine  diftancc  & largeur  , devant  laquelle  per- 
fonne  ne  peut  bâtir  , ni  même  planter  aucun  arbre. 

VEUE  de  bâtiment.  C'en  eft  l'afpecl , qu'on  nom- 
me vie  devront , lorfqu'on  le  regarde  du  point  du 
milieu  ; vie  de  côté  , lorfqu'on  le  voit  par  le  flanc  ; 
8c  vie  d'angle , par  l'encognure.  En  Latin  profpeilns. 

VEUE  d’otfean.  C'cft  la  repréfentation  d’un  plan 
relevé  en  pcrfpcéïivc , fuppulc  vu  a»  l'air , c'eft-à-di- 
re  , comme  quelqu'un  le  verroit  s'il  étoit  fufpcndu 
en  l’air  comme  un  oifeau.  On  appelle  aulïi  cetic 
forte  de  vue  , ri, 

VEUE  a plomb.  C'cft  une  infpeâion  perpendicu- 
laire du  demis  des  combles  & tcrralïcs  d'un  bâtiment, 
confidcrés  dans  leur  étendue  fans  raccourci  -,  ce  que 
quelques-uns  nomment  improprement  plan  des 
comble). 

VEUF  , VEUVE  , VEUVAGE , mots  du  Droit. 
Le  mot  veuf  vient  (ans  doute  du  Latin  vidâtes  , mais 
cette  étymologie  ne  nous  fert  de  rien  pour  nous  fai- 
re connoitre  la  nature  8c  la  lignification  de  la  chofe 
Supplément  Tome  IL 
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même.  Il  (embtc  qu'on  diroir  quelque  chofc  d'atile, 
& lignificrOT  clairement  ce  que  c'eft  qu'un  hom- 
me veuf , que  la  mon  de  fa  femme  a feparé  de  ceU 
le  qui  devoit  erre  confiderée  comme  fa  chère  moi- 
tié , fi  l'on  vouloir , pour  faVorifer  la  mémoire  fie 
l’intelligence  , imaginer  tplc  le  mot  vidant  vient  de 
divi  dûtes  fi épaté  ( c'eft-à-dire,dc  cette  chcre  moitié.) 
Ce  mot  dividttMs  feroit  conçu  comme  vefcont  de  dt- 
videre , divifer , fcparer , priver.  Et  ce  qui  confirme 
8c  même  juftific  ce  que  j'avance  , c'eft  que  indivis 
dttnj  , le  contraire  de  dtvidnus  , eft  le  même  qud 
tu  dm  fus  & indivifibilù  , & vient  àedividere. 

Les  veuves  jouïlfcnt  de  tous  les  privilèges  de  lciiri 
maris , tant  qu’elles  demeurent  en  viduité  -,  comme 
les  privilèges  de  Cvmmutimns  , privilèges  «le  Mai-» 
trife  : parce  qu'un  homme  n'eft  pas  ( civilement  8c 
moralement  parlant  ) ccnfï  être  mort  tout  entier  » 
tant  que  la  moitié  de  lui-même  eft  en  vie;  Si  elle  Ce 
remarie , elle  devient  la  moitié  d’un  autre  mari  , fie 
fait  un  nouveau  tour , qui  n‘a  plus  les  propriétés 
aulïi  confidérabtes  du  premier  8c  précédent  tout». 
Une  veuve  qui  ne  veut  plus  d’époux  , adhère  atl  pre-» 
mier  , & relie  de  cœur  8c  d'affeéHon  ce  qu’elle  ctoit 
à fon  mari.  C'cft  par  (bumilïîon  â la  volonté  divi- 
ne , â un  ordre  fupéricur  . qu'elle  Ce  trouve  féparcej 
mais  elle  refte  unie  au  défunt  en  confervant  un  doux 
fouvenir  , eu  renonçant  û des  nouvelle!»  amours.  On 
voit  par  ces  confiiiérationi  combien  les  Loix  (ont 
juftes , en  confiant  de  telles  veuves  par  toutes  ces 
faveurs  8c  ces  privilèges. 

Les  Loix  Civiles  notent  d'infamie  les  femmes  qui 
n ‘attendent  pas  que  la  première  année  du  veuvage 
ioit  expirée , pour  palTcr  à de  fécondés  noces. 

VEX. 

VEXATION  , Terme  de  Palais.  Ce  mot  vient  dtl 
verbe  François  vexer  ( vexare  ) du  verbe  (impie  8c 
direél  vehere , qui  a la  même  lignification  que  w» 
.tare  , mais  celui-ci  en  dénote  la  réitération  fréquen- 
te , & en  plufieurs  manières  ; li  bien  que  vehere  li- 
gnifiant porter  , tourner  , 8cc.  vexare  c'cft  tourner  , 
porter  une  chofc  fréquemment  8c  diverfement  de 
côté  Sc  d'autre  , pour  l'affoibür  & la  ruïncr.  Il  faut 
imaginer  qu'un  homme  veut  rompre  un  bâton  : il  le 
plie  par  fa  moitié  , fie  puis  en  plufieurs  fens  d’un 
côté  8c  d'autre  , jufqu'û  ce  qu'après  avoir  rompu 
toutes  les  fibres  du  bois  en  le  tordant  d'un  côté  fie 
d'autre  , il  ait  entièrement  rompu  8c  détruit  le  bâ-* 
ton.  La  vexation  eft  préfentement  facile  à compren- 
dre. C'cft  par  exemple  , lorfqu'un  Maltotier  tourne 
en  tant  de  façons  le  Sujet  du  Roi , que  fous  mille 
tours  fie  prétextes  de  Taille  , de  Gabelle  , de  Sub- 
vention , Capitation  , Péage  fiée.  il  ruine  totalement 
ce  pauvre  Sujet  taillable  , tributaire  » capitable  ficc» 
Le  Chicaneur  a fes  vexations  propres  » par  fes  rufes 
8c  chicanes  : or  la  chicane  ou  vexation  du  chicaneur 
conlilte  en  tout  dommage  que  ce  fourbe  fait  fuuffrir 
à quelque  perfonne  par  les  demandes  injuft.es  qu'il 
lui  fait  . dont  l'innoœntqui  ignore  la  pratique  du 
Droit , Ce  veut  libérer  par  un  accommodement  pécu- 
niaire, dont  un  homme  éclairé  dans  le  Droit  Ce  mo- 
querait fie  Ce  difpenfcroit.  La  chicane  confiftc  â luf- 
citcr  de  méchantes  affaires  à un  homme  de  probité  , 
également  plein  de  droiture  fie  de  (implicite.  La 
chicane  ou  vexation  confiftc  dans  les  fuites  fie  pré-» 
textes  que  le  fripon  fie  le  malhonête-homme  prend 
pour  éviter  de  payer  j fié  de  remplir  un  engagement! 
dans  les  mauvaifcs^fcçédures  qu'il  fait  contre  lui , 
fauflès  accyfations  procès  même  criminels  , où  il 
s'agit  du  bien  , de  la  liberté  & de  la  vie  même  , par 
l'adrcfic  diabolique  de  mener  l'innocent  de  tell# 
Hhhh  >j 
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forte,  qu'il  paroi  flc  avoir  eu  des  rapports  aux  per- 
fonnes  véritablement  coupables.  La  vexation  ^ lieu 
entre  le  Praticien  ou  Procureur  5c  fon  Client,  contre 
lequel  il  prévarique  , contre  lequel  il  fait  «les  coll li- 
ftons avec  fa  Partie  advcife  , lui  caufc  «le  faux  frais  , 
desdépenfes  inutiles  de  fols  appels  ou  folle»  appel- 
lations ; le  feduit  en  lui  faifant  croire  que  de  préten- 
dus droits  4c  la  famille , ou  de  fa  perlonne  privée , 
font  des  droits  bien  fondés  5c  bien  titrés , afin  ( com- 
me on  dit  ) d'en  faire  une  sache  à lait , après  l'avoir 
engagé  dans  des  procès  fans  rai  fon  ni  droir.  Vexa- 
tion c'cft  lorfquc  le  Praticien  de  village  affamé  dé- 
graiflê  le  Payfan  commode , lorfque  les  petits  Ty- 
rans de  Province  ou  Seigneurs  des  Villages  & Ter- 
res , extorquent  par  menaces  ou  autres  voyes , argent 
5c  corvées.  Mais  on  ne  pourvoie  croire  les  vexations 
que  fouffrent  les  Sujets  du  Roi  , fous  le  prétexte  de 
Tailles  Se  de  Gabelles , dans  le»  Provinces , fur-tout 
éloignées. 

V 1 A. 


VIAGER,  Terme  de  Palais , fc  dit  d'une  rente-, 
d'une  penfion  .«l’on  douaire  , «l’un  ufufruic  Sec.  Bail 
viager  , c'eft-à-dire  , qui  ne  dure  que  pendant  la 
vie  de  la  perfonne  à qui  on  paye  cette  rente , on  lait 
cette  penfion  &c.Remarquez  qu'un  don  mutuel  n'cft 
que  viager.  On  dit  en  plufteurs  Coutumes , Viagt , 
pour  dire  la  durée  & l'a&ion  de  vivre.  Le  court  de 
ta  viage  d'un  tel  Rentier  , Penjioitatre  , Pâme  douai- 
rière , V/ufruitier  , Fermier.  On  fc  fert  alors  de  cet- 
te façon  «le  parler  : Vue  Rente , une  Ferme  , une  Pen- 
fion donnée  à viage  , ou  «•» ager entent. 

Le  mot  de  viager  vient  vifiblctncnt  du  François 
vie  , Se  non  pas  de  vu*  ; car  il  faudroit  dire  t mal. 
Mais  vie  vient  de  vita.  Celui  qui  diroit  que  viager 
vient  de  via  Latin,  lignifiant  tbemin  Se  vj*ge,<ion- 
neroii occafion  à dire  une  belle  vérité,  favoir,  que 
la  vie  cil  un  partage  , un  voyage , ou  un  lieu  non 
de  dation  & de  demeure,  mats  un  lieu  de  partage. 
Ai»»  kabemus  permanent  rm  a vit  ai  eut  , fed  futur. ou 
tnqmrimus.  Les  Romains  juftifieroient  cette  étymo- 
logie , car  ils  appelloicnt  viatique , ce  que  U Répu- 
blique donnait  aux  Officiers  de  guerre  , aux  Soldats 
pour  le  voyage  & le  palfagc  «i'un  lieu  à l'autre. 
Or  donum  viaticnm  vel  viarium  fvroit  le  meme 
feus.  Il  s'enfuit  donc  que  viager  Se  viatique  , qui 
ont  la  même  lignification  , peuvent  avoir  le  mot 
Latin  via  pour  oiigitic  commune.  Le  mot  de  ptnfon 
viagtrc  c'cft  donc  le  Viatique  des  Anciens  , qu’on 
donne  à quelque  pcrlonncs  , par  exemple  à une  veu- 
ve , pour  vivre  plus  commodément  pendant  le  cours 
partager  de  fa  vie. 

VIATIQUE.  Voyez  la  dernière  Etymologie  de 
l’Article  precedent.  Ce  mut  vient  de  via  chemin , 
voyage,  provifion  pour  un  voyage.  Aujourd’hui  c'cft 
un  met  confacré  dans  l'Eglifc  Romaine , pour  ligni- 
fier la  Communion  qu’on  donne  aux  malades  qui 
font  en  danger  de  mourir,  & qui  (ont  prêts  à faire 
le  voyage  oc  cette  vie  partagere  à la  vie  éternelle. 
On  lé  fert  de  ce  mot  en  ces  manières  de  parler  : Ce 
malade  a reçu  le  Viatique , il  a communie  en  P" uni- 
que. On  ne  donne  point  le  Viatique  à ceux  qui  font 
exécutés  à mort  par  ordre  de  Juftice  : on  ne  leur 
donne  pas  non  plus  le  Sacrement  qu’on  appelle  dans 
l'Eglifc  Romaine  Extrême- O» thon  , parce  que  ce 
Sacrement  ne  peut  être  donné  à ceux  dont  la  mort 
cft  certaine  par  ordre  de  Juftice , 5c  conlcqticminc.it 
par  ordre  de  Dieu  meme  , qui  approuve  l’exercice 
de  la  Juftice  qui  punie  les  cnnwfci  la  rai  fon  Je  cela 
cfl  que , félon  le  (entiment  d^rïXjélcurs  Catholi- 
ques, c'cft  un  Sacrement  qui  conféré  Se  la  grâce  de 
bien  mourir,  & la  fauté , b le  malade  cfl  tel  qu'il 
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foit  en  état  d’en  faire  bon  ufagt  pour  le  falut  de  l'a- 
ine. La  plupart  d'entre  le  Peuple  Catholique  ont  une 
fauflc:  idée  de  cette  inrtitution  ; car  ils  le  découra- 
gent lorfqu'on  leur  propofe  de  fc  prémunir  de  cette 
cérémonie  , la  prenant  abusivement  comme  un  in- 
dice de  mort.  a 
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VICAIRE  , Terme  de  Droit  Canonique  & Civil, 
ou  Politique.  L'ufagc  de  ce  mot  dans  le  Gouverne- 
ment Politique  & dans  la  Hiérarchie  Ecclélîaftiquc, 
vient  de  fa  lignification  générale  & primitive  , qui 
clt  enfuite  expliquée  & applicable  dans  les  états  & 
dans  les  Gouvernemens  des  feglifes.  Vi carias  vient 
du  mot  Latin  vteis  , em  , e , vues  , &c.  & fignifie , 
qui  tient  le  lieu  5e  ta  place  de  quelqu’un  , qui  ai  rc- 
prcfcntc  la  force , la  vertu , qui  vicem  & vint  oit  met 
aherius  : qui  vicem , vimgerit  alttrim.  C’cft  le  me- 
me que  vicem  gèrent  aherius  , le  Viccgcrcnt. 

VICAIRE  dans  l’Eglifc  Se  le  Droit  Carton  , s'ap- 
plique au  Pape , aux  Evêques , à leur*  Officiers,  aux 
l’aftcurs  5e  Curés , Grands- Dccimatcuis  5e  autres. 
Le  Pape  fc  dit  le  Ficaire  de  Jésus  Christ  en  Terre. 
Le  Pape  a un  Grand  Ficaire  dans  Rome  qui  cft  un 
Evêque  , 5e  toujours  Ordinal,  depuis  Pie  llr.  Au- 
paravant c’ëtoit  ut»  limple  Evêque.  C’eft  une  efpéce 
de  Coadjuteur  du  Pape  dans  les  fonctions  épiltopa- 
les.  Il  cft  à vie.  Sa  juriftli&on  s’étend  fur  tous  les 
Prêtres  fcculicrs  fie  réguliers  , 5e  même  fur  les  Laï- 
ques 5e  étrangers , quand  ils  font  de  quelque  Con- 
frérie, Admini  fixation  ou  habitation  dans  une  Com- 
munauté , 5c  fur  tous  ceux  qui  ont  commis  quelque 
CTsifljfcoiicrc  l'Eglifc  ; fur  les  Juifs  de  la  Cire,  fur 
les  Veuves  de  Orphelins  > fur  les  Courtifanes  5e  au- 
trcvpcrfbnncs  mi  ("érables.  Il  exerce  encore  la  jurif- 
diétion  épifcopale  dans  1a  ville.  Il  v a un  Evêque 
pour  Vicegércm , qui  lui  aide  à faire  les  fondions 
épifcopalcs.  Il  a encore  un  Lieutenant  qui  cft  Prélat 
( non  Evêque  ) Référendaire  de  l’une  5e  l'autre  Si- 
gnature , qui  connoit  des  Caufes  Civiles  dévolues  1 
fon  Tribunal  ; 5:  un  Juge  Criminel  Laïque,  qui 
exerce  fous  lui  la  JurifUiétion  Criminelle  fur  les  Ec- 
cléfiaftiqucs  fcculicrs  Se  réguliers.  Ce  qui  rend  la 
Charge  du  Grand- Vicaicc  bien  confidérablc  5e  lu- 
crative , c’cft  le  pouvoir  «ju'il  a de  décider  les  diffé- 
rends touchant  les  mariages.  Les  Papes  ont  fait,  mais 
en  vain,  plufieurs  tentatives  pour  établir  un  Vicaire- 
Général  dans  les  Gaules. 

Outre  les  Vicaires  du  Pape  ci-devant  mentionnés, 
il  y a auili  un  !rt  taire  slpofolique.  Tous  les  Prêtres 
des  Provinccs-Unics  dépendent  d'un  Vicaire  Apof- 
toliquc  , qui  fut  inftituc  ces  années  pafices  avec  ft>- 
burdi nation  au  Nonce  de  Flandres , & auquel  en- 
core , pour  une  plus  grande  autorité  , Se  afin  qu’il 
put  foire  l'office  d'Ordinairc  en  ces  Provinces  , on 
donne  le  titre  d’ Archevêque  de  Philippe,  de  Sebaf- 
te.  Sec. 

VICAIRE  , ou  plutôt  Grand-Vicaire  d‘un Evê- 
que. Les  Evêques  n«>mmcnt  d'ordinaire  leurs  Grands- 
Vicaires  pour  leur  aider  à foire  leurs  vifites  , & A ré- 
gler leurs  Diocèfcs , l'un  pour  conférer  les  Ordres  , 
Se  l'autre  pour  la  Jurifdi&ion  volontaire  & graçicu- 
fc.  Le  Grand- Vicaire  de  l'Evêque  ne  peut  conférer 
les  Bénéfices , fans  un  pouvoir  fpcciaS.  Un  Laïque 
ne  peu:  être  nomme  Vicaire  par  l'Eveque  , il  fout 
qu'il  foit  Prêtre  5c  gradue.  Dans  les  vieilles  Ordon- 
nances les  noms  de  Grand-Ficaire  Se  a Officia!  font  ‘ 
confondus  Se  lignifient  la  raémcchofe  : aujourd'hui 
leurs  fonctions  font  diftinétes  5c  fif parées.  I.c  Grand- 
Vicaire  n’eft  commis  que  pour  le  fpirituel  , & les 
Officiaux  exercent  la  Jurifdictiou  cor.tcntieufe.  On 
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ne  peut  contraindre  l'Evcquc  à établir  un  Grand-Vi- 
caire pour  donner  les  Fija , fie  faire  les  autres  fonc- 
ions nécclTaires,  qu'en  certain  cas  , comme  d'abfen- 
ce , ou  ü le  Diocèic  s’étendoit  «tans  le  rcllbrt  de  di- 
vers Par  le  mens  : alors  il  y peut  être  contraint  par  la 
faille  de  (on  temporel.  Le  pouvoir  du  Grand-Vicai- 
re celle  par  la  mort  de  l‘Evéf|uc  qui  l'a  conftitué.  Les 
Grands- Vicaires  (ont  d’ordinaire  révocables  à vo- 
lonté. Il  y a quelques  Vicaires  perpétuels  fie  irrévjjcJ- 
blcs  en  France , qui  tiennent  lieu  des  Prélats  : tclcft 
le  Grand-Vicaire  de  Ponroifc.  Le  Vexin  Français , 
dont  Ponroifc  cft  la  Capitale , étant  en  compilation 
ernre  les  Evêques  de  Paris  , de  Beauvais  & de  Sen- 
lis  , le  Pape  lè  mit  en  feqfkcftre  fi:  comme  en  dépôt , 
entre  les  mains  de  l'Archcvcque  de  Roiicn  , qui  éta- 
blit Il  Ponroifc  un  Grand-Vicaire  , fins  fc  icfervcr 
aucune  lupérioritc  comme  Ordinaire.  Ce  Vicaire 
. conlerc  jure  fuo  les  Bénéllces  de  fon  Vicariat , & les 
appellations  de  les  Jugcmcns  reftottillcnt  immedia- 
temcm  au  S.  Siège. 

VICAIRES  perpétuels , font  les  Préttes  qui  def- 
fervent  les  Cures  dépendantes  d'un  Chapitre , d'une 
Abbaye  ou  d'un  Prieure , 5c  réunies  à leur  Manfe  , 
& qui  ont  la  charge  des  âmes  en  titre  perpétuel . au- 
licu  des  Curés  primitifs  , qui  font  les  gros  dccima- 
tcurs  , fie  qui  ne  laillènt  h ces  Vicaires  que  des  por- 
tions congrues  fie  le  cafucl  de  l'Eglile.  Voyez  Curé 
Primitif  fie  Portion  Congrus  , où  cette  matière 
cil  amplement  expliquée. 

Par  l'article  1 1.  des  Ordonnances  de  1619.  il  cft 
porté  que  les  Cures  unies  aux  Chapitres  dcsEglilcs 
Cathédrales  ou  Collégiales,  Abbayes  fie  Prieurés, 
feront  à l'avenir  dcllèrvies  par  des  Prêtres  fécuüers 
à titre  de  Vicaires  perpétuels  , à qui  éioit  transférée 
la  puifiance  d'adminiftrer  tes  Sacremcns  ; fie  depuis 
par  une  explication  de  ccite  Ordonnance , il  a été 
arréré  que  les  Chapirres , Abbayes  ou  Prieurés  11c  fc 
réferveroient  fur  lefdiies  Cure,  que  la  qualité  «le 
Curés  primitifs  S:  le  droit  de  lire  la  Melle  Paroif- 
fîale  aux  quatre  principales  Fêtes  de  l'année , fie  le 
jour  de  la  Fête  du  Patron. 

Dans  l'ancien  Tcftament , le  Grand-Prêtre  des 
Juifs  nomrooit  un  Vicaire  , torique  quelque  impu- 
reté legale , ou  quelque  autre  railbn  l'cmpcchoit  de 
remplir  les  fondions. 

En  Angleterre , les  Minières  des  Pareilles  dont 
les  dîmes  font  payées  aux  proprietaires  Laïques,  por- 
tait le  nom  de  Ficaires  , au  lieu  que  ceux  des  au- 
tres Parodies  portent,  celui  de  Reilenrt.  Ces  Vicaires 
de  la  première  forte  n'ont  que  ce  qu'il  plaît  aux  Pa- 
trons de  leur  donner. 

VICAUUE  , Cure  dellcrvic  par  un  Vicaire  perpé- 
tuel. Il  y a plulieurs  Diocèfcs  en  France , dont  les 
Cures  s’appellent  limplemcnj  Vicairics. 

VICARIAL  , qui  appartient  au  Vicaire,  qui  re- 
garde le  Vicaire , Dignité  de  Vicaire  , Dignité  Vi- 
cariale. Cmmwel  relufa  le  titre  de  Roi , fit  fc  con- 
tenta de  la  qualité  de  Ficaire  \ fi:  par  fa  puiilànce 
Vicariale  il  drcllà  les  Ordonnances  EcclélUüiques , 
comme  le  rapporte  Maucrotx. 

VICARIAT  , Emploi  de  Vicaire.  On  dit  lric a- 
nM  d'une  Paro/jft , d'un  Evêché  j fie  dans  l’état  Sécu- 
lier, Ficariar  de  i Empire. 

Il  fc  prend  aulli  quelquefois  pour  le  territoire  fur 
jcqucl  s’étend  le  pouvoir  du  Vicaire  , foit  Séculier, 
loir  Ecdéliafliquc.  Un  tel  Prince  eft  Vicaire  de  l'Em- 
pire en  tels  pays,  fie  dans  fon  Fieuridt  il  a tels  fie  tels 
droits.  Le  Vicariat  Eccléfiaftique  de  Pomoifc  cil  un 
Grand- Vicariat  dillincf  des  autres  Vicariats  de  l'Ar- 
chcvéché  tic  Roiicn. 

Dans  la  Jurifdiébion  Eccléfiaftique  , Ficariat  li- 
gnifie conimi.fi  an  pour  juger  ou  pour  informa.  Par 
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éxeraplc , torique  le  Diocèic  d'un  Evêque  s'étend  a» 
pluficurs  Pailcmcm  , il  cft  obligé  de  donner  Vica- 
riat à quelque  Ecclcfrïftiquc  , pour  juger  les  affaires 
de  ceux  qui  réftdent  dans  un  autre  Parlement  que 
l'Evêque.  Le  Parlement  de  Paris  , par  strret  de  1 541. 
ordonna  que  l'Archevêque  de  Bourdeau \ dotmcroic 
Vicariat  à perfonnes  capables  pour  les  Villes  dr  Poi- 
tiers & d'Angoulêmc  , qui  font  du  Redon  du  Parle- 
ment de  Pans.  Voyez  i'iilfou.  Le  même  Parlement, 
par  strres  ae  1 f f 1 . enjoignit  au  Chapitre  de  l'F.gli- 
lc  C^fl^édralc  d'Orlcans , de  donner  Vicariat  i quel- 
ques Chanoines,  pour  connoitrc  d'un  fcaudalc  conv- 
mis  par  d’autres  Chanoines  du  même  Chapinc. 

Dans  la  Coutume  de  Bleu  on  dit  donner  Ficariat  , 
pour  dire,  dqpucv  au  Seigne.tr  l'homme  vivant  & 
mourant , pour  lui  faire  !a  foi  fie  l'hommage , com- 
me font  «mus  les  gens  de  main-morte. 

VICE.  Terme  dont  on  ulc  dans  le  Droit , parlant 
des  marchamiilcs.  Par  exemple.  On  don  garantir  les 
chevaux  pendant  neuf  jours,  de  pouffe , morve  Cr  cour- 
bature , parce  <jne  ce  font  Jet  vices  latens. 

Fie  le  dit  suffi  des  défauts  des  chofcs  inanimées. 

Les  paides  font  des  Ftces  dans  les  picircrics.  C'cft  un 
F ce  dans  un  cunnat,  quand  toutes  les  apoftilles  ne 
font  pas  paraphées  fie  appiouvécs. 

VICE-AMIRAL  , Turc  d'un  grand  Officier  dans 
la  Marine.  En  1669.  le  Roi  trea  deux  Charges  de 
Fut  Amiral  dit  Ponant , qui  commande  dans  tous 
les  Ports  fie  dans  l'crcnduc  de  la  Ma  Océane  , en 
l'abfcnccdc  l'Amiral  -,  fie  un Fue- Amiral  du  Lovant, 
qui  commande  dans  tous  les  Ports  fie  dans  l'étendu# 
d«  la  Mer  Méditerranée , fous  l'autorité  ou  en  l'ab- 
ic ace  «le  l'Amiral.  Ils  font  ordinairement  Maréchaux 
de  France. 

VICL-fl  AlLLI . Terme  de  Palais  fie  de  Jurifpru- 
dence.  Ccd  un  Officier  de  Robe  courte , qui  fait  la 
loadiou  de  Prévôt  des  Maréchaux  , 8c  qui  prend 
comioillànce  des  Caufcs  criminelles  contre  les  Vo- 
leurs , Faux-monnoyeurs  , Vagabonds  , ficc.  qu'on 
appelle  Gu  Frévotaux. 

VICE-CAMERLINGUE , Officier  de  la  Cham- 
bre Apoftoliquc  , lequel  cft  immédiatement  au  dcl- 
fous  du  Camerlingue.  Voycz-CAMiRiINGUt. 

VICE-CHANCELIER , Officier  qui  fait  la  fonc- 
tion de  Ciiancclier , en  l'abfence  de  ce  Magiftrar. 

En  France  , fie  en  beaucoup  d'Etats  , il  n'y  a point  • 
de  Vice-Chancelier.  A Rome  le  Vice-Chancelier 
eft  un  Cardinal , A:  le  premia  Olficicr  4c  la  Chan- 
ccllaie , qui  prcfidc  à toutes  les  Expéditions  de  la 
Chancellerie  des  Lettres  Apolitiques  , Bulles  fie 
Suppliques  qui  font  lignées  du  Pape  , excepte  Jes 
Brefs.  Il  aune  infinité  d ‘Officiers  fous  lui,  comme 
Abbréviatcurs  du  grand  Parqua  fie  du  petit  Par- 
qua , Solliciteurs , Plombeurs , Regiftratcurs  8cc. 
par  les  mains  dcfquels  toutes  les  Bulles  fie  Signatu- 
res palfcut  pour  y meure  leurs  feings  ou  paraphes. 

Cette  Charge  de  Vice-Chancelier  cft  vénale  , 8c 
coûte  cent  mille  écus  : elle  en  rend  environ  dix  mil- 
le par  an , fie  elle  eft  i vie.  On  i'appclloit  Chancelier 
jufques  à Grégoire  FUI.  qui  fiegeoit  en  c 1 87.  fie  qui 
fit  cxacer  cette  Charge  par  Commilïïon.  Le  Pape 
Bomface  FUI.  la  reftinu  au  Sacré  College , fie  en  re- 
vêtit un  Cardinal  fous  le  titre  de  Fiec-Chanceher. 

On  trouve  dans  les  Bulles  expédiées  par  les  Chance- 
liers fie  Vicc-Chancclirrs  du  Pape  , tous  les  titres  les 
plus  élev  és  que  peut  prendre  un  Souverain  Pontife  : 
on  voit  un  exemple  duces  titres  magnifiques  5c  fur- 
émincus  dans  un  Reftrit  du  Pape  Nieol.ii  Ut.  ciré 
alla  96.  Dijlinilion  dp  Droit  Canon.  Voyez  le  Ta- 
bleau de  la  Cour  de  Borne. 

VICE-CONSUL,  Officier  qui  fait  la  fonction», 
de  Coniul , mais  fous  fes  ordres ,.  ou  en  fou  abfcn- 
H h h h iij 
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ce.  Il  y a plu  (leurs  Echelles  du  Levant , & quelques 
Places  maritimes  Je  l'Europe  » où  la  France  & les 
autres  Nations  n ‘entretienne!*  que  des  Vicc-Coufuls 
feulement. 

VICE- DOGE  ou  VICE-DUC.  C'cft  un  Confêil- 
lcr  Vénitien  , qui  représente  le  Doge  lorfqu'il  eft 
malade  ou  abfcm,  afin  que  la  Seigneurie  ait  toujours 
un  Chef  ; mais  ce  Vice- Doge  n'occupe  jamais  le  Siè- 
ge Ducal , ne  porte  point  la  corne  , & n'cft  point 
traité  de  Stremjftme  , ce  qui  n'empêche  pas  que  les 
AmbafTadcurs  en  parlant  au  College  , n'afencÂ:  l’a- 
polhophc  ordinaire  de  Seremflunt  Prince.  Le  Vice- 
Duc  fait  la  fondtion  du  Doge  , en  répondant  aux 
Minières  » à qui  il  ne  levé  point  le  bonnet  ; & il 
prend  le  milieu  quand  il  marche  avec  eux  en  public. 

V ICE-GERENT',  JugcEccléfîaftique,  qui  tient 
la  place  de  l'Official  dans  le  rclfort  d'un  Parlement 
où  s'étend  le  Dioccfe  d'un  Evêqucdont  le  Sicgccpil- 
copal  cft  dans  un  autre  Parlement.  Il  y a des  exem- 
ples d'un  Vieegérent  établi  par  un  Parlement , faute 
par  l'Evêque  ü’c-.i  avoir  nommé  pour  juger  les  affai- 
res de  fa  compétence  en  première  inftance  , &:  dont 
l'appel  rcirbrxifTort  à un  autre  Parlement  que  celui  de 
la  Villcépifcopale.  Les  Métropolitains  ou  Primats 
font  auffî  obliges dcjdonner des  juges  i nparnbus  dans 
le  rcfTort  du  Paclement  d’où  les  appellations  des  Of- 
ficiaux font  inter  jettecs , fc  ils  peuvent  y être  con- 
traints par  faille  de  leurs  temporels.  Quoique  les 
Primats  ayent  le  droit  de  nommer  leurs  Vicc-gérens 
à leur  vonlonté  , on  les  oblige  néanmoins  quelque- 
fois de  donner  des  Vicariats  à quelques  uns  des 
Confeillcrs-Clercs  du  Parlement  ; fur-tout  dans  le 
cas  de  mariage.  Le  Parlement  de  Di  jon  le  fait  pour 
les  appellations  qui  rcllouilîcnt  à l’Officialiré  Mé- 
tropolitaine & Primatiale  de  Lyon  , parce  que  l'Ar- 
chevêque de  Lyon  a rcfufé  de  continuer  un  juge  Ec- 
clétiaïlique  sn  parttbus. 

VICE-LEGAT  , Officier  du  Pape  , qu’il  envoyé  à 
Avignon  ou  en  quelque  autre  Ville  , pour  y faire  la 
fondtion  de  Gouverneur  fpiiitue!  & temporel, quand 
il  n'y  a point  de  Légat  ou  de  Cardinal  qui  y com- 
mande. Toute  la  Gaule  Narbonnoife  , comme  le 
Dauphiné , la  Provence  fcc.  a recours  au  Vice-Lé- 
gat d'Avignon  , pour  toutes  les  Expéditions  Ecclé- 
îiaftiques  , de  même  que  les  autres  Provinces  s’a- 
, dreffentà  Rome.  Comme  le  Vice-Légat  d’Avignon 
n'cft  que  Subdéléguc  du  Légat  qui  fouvent  n'y  rcli- 
de  pas , & qu'il  ne  reçoit  fon  pouvoir  que  du  Lé- 
gat, les  Parlcmens  de  ces  Provinces-là  n’ont  pas  tou- 
jours les  mêmes  égards  pour  les  Provif  ons  du  Vice- 
Légat , que  pour  celles  du  Légat,  fur-tout  quand 
clics  portent  quelque  difpcnfc  des  règles  de  la  Chan- 
celcrie  , qui  font  reçues  en  France.  Voyez  Mr.  Pi- 
ilote. 

De  ce  mot  vient  Vice-Légation  , Office  fc  Jutif- 
diétiou  du  Vice- Légat.  Il  eji  Banquier  expcditionaire 
en  Cour  de  Rome  & tn  l*  Vice-Légation  d'ylvi- 
gvon. 

VICE-PRESIDENT.  Celui  qui  exerce  la  fonction 
du  Prclident , en  fon  abfence,  Ainfi  en  Allemagne 
on  dit  Pice-Préjïdent  du  Conftil  siu/ique  , Ptce-Pre- 
Jidtnt  du  Confeil  de  Guerre. 

VICE-PROCUREUR  de  Malthe. C’eft  dam  l'Or- 
dre de  Malthe  , celui  qui  fait  les  fondions  du  Pro- 
cureur de  l'Ordre  , en  l'abfcncc  du  Procureur. 

VICE-ROI , Gouverneur  d’un  Etat  qui  a , ou  qui 
a eu  titre  de  Royaume.  Il  commande  au  nom  du 
Roi , avec  pleine  & Couverai  ne  autorité.  Pic  e- Roi  de 
Naphs  , de  Suite  , des  Indes. On  le  dit  suffi  de  quel- 
ques Provinces , quoiqu'elles  n'ayent  pas  eu  le  titre 
de  Royaume.  P ice-Roi  de  Catalogne. 

VICE-SENECHAL , cft  le  Lieutenant  du  Séné- 


chal , (oit  celui  d'Epée  , Ibit  celui  de  Robe.  U a la 
même  fonction  que  le  Vice-Bailli.  Ce  mot  cft  en  ufa- 
ge  en  Guiennc  , plus  qu’aillcurs. 

Ce  mot  vice  du  Latin  vieil , pi,  vices  , lieu  fc  pla- 
ce d'une  perfonne  en  fonction. 

VICIER,  Terme  de  Droit.  C’eft  rendre  nul  Sc 
dcfeéiueux.  Le  manque*  d’exprclfion  d'un  Bénéfice 
qu'on  poiïcdc  , vicie  l’impétration  qu’on  fait  d’un 
autre.  Un  legs  fous  une  condition  hontcule  , ne  vi- 
ciejpas  un  teftament , mais  il  rend  ce  legs  caduc.  Un 
defaut  de  formalité  vicie  un  Adlc  qui  cft  de  droit 
étroit.  U cft  en  ufage  dans  cette  phrafe  , où  il  s'em- 
ploye  abfolument  : Cette  Claufe  ne  vint  pas  t’aide, 
ou  ne  rend  pas  l’Adlc  vicieux.  C'cft  une  règle  de 
Droit  , que  ce  qui  abonde  ne  vicie  pas. 

Du  Latin  vitiare  , vit  mm  ajferrc.  Vitissm  fignific 
tout  défaut. 

VICIÉ.  Ce  terme  cft  générique  , fc  comprend 
toutes  les  tares  & les  défauts  qu'une  marchandifc 
peut  avoir. 

VICIEUX  , fe  dit  auffî  des  Aélcs  de  Juftice.  Un 
Adlc  cft  vicieux  , quand  il  n’a  pas  toutes  les  forma- 
lités requifes  par  la  Loi.  Un  Contrat  cft  vicieux  , 
quand  on  ftipulc  quelque  chofe  contre  les  bonnes 
moeurs. 

VICOMTE  , nom  de  Dignité  , quelquefois  fans 
autorité  3c  fans  junltd&ion  : mais  il  y a des  Vicom- 
tes , tels  que  le  Vicomte  de  Turenne  , de  Melun  fcc. 
qui  relèvent  immédiatement  de  la  Couronne  , & qui 
font  fort  au  dodus  des  autres  qui  ne  relèvent  du  Roi 
qu’àcaufe  de  Comtés  ou  Duchés  rclevans  du  Roi. 
Le  Vicomte  étoit  le  Lieutenant  du  Comte  , Ce  il  n'a- 
voit  que  la  moyenne  Juftice  : mais  les  Vicomtes  fe 
firent  Seigneurs , quand  les  Comtes  s'érigèrent  en 
Souverains. 

Les  Comtes  étoient  autrefois , ou  Gouverneurs  de 
Provinces  , ou  Gouverneurs  de  Villes  : ils  avoicnc 
tout  enfemblc  le  commandement  des  Armes , l'exer- 
cice de  la  Juftice , 3c  le  maniement  des  Finances. 
Mais  comme  iis  ètnient  plutôt  gens  d’Epée  que  gens 
de  Lettres, ils  fc  décliargeoicnt  oes  petites  affaires  fur 
les  Licutcnans  qu’on  appelloit  Vicomtes  , quafi  Pi- 
ceeomites.  Ils  étoient  aulli  quelquefois  commis  par 
les  Rois,  ou  parles  Ducs , pour  tenir  la  place  des 
Comtes  , dans  les  Vides  où  il  n'y  avoir  point  de 
Comtes  , fc  où  les  Ducs  ne  pouvoienr  préfider. 

Il  y a des  Vicomtes  de  moindre  efpece  , à qui  on 
ne  donna  point  le  pouvoir  de  juger  définitivement 
les  Caufcs  capitales  6c  criminelles  ; âc  ils  n'avoient 
proprement  que  la  moyenne  Juftice  , ou  d'une  Sei- 
gneurie Vicomtiere  qui  a la  connoillàncc  des  voyes 
3c  chemins , du  cours  des  eaux  , de  quelques  délits , 
fc  de  ftmplcs  querelles.  En  Picardie , on  appelle  en- 
core la  moyenne  Juftice  la  Jufiice  Picomnere. 

A l'égard  des  Vicomtes  qui  rcndoicntla  Juftice 
en  la  place  des  Comtes  , ils  n'étoienr  pas  revêtus  de 
tout  le  pouvoir  des  Comtes  : il  y avoit  deux  féan- 
ccs  : l’une  que  l'on  appelloit  Plaids  ou  Joun  ordinai- 
res ; c’étoit  là  que  fe  vuidoient  les  affaires  ordinai- 
res : l'autre  que  l'on  appelloit  ylffîfes  ou  Grands- 
Plaids  ; le  Comte  les  tenoit  en  perfonne  , & on  y 
jugeoit  les  affaires  les  plus  importantes. 

VICOMTE  en  Normandie  cft  un  Officier  de  Ro- 
be qui  juge  les  procès  entre  roturiers  en  première 
inftance  : c’eft  la  même  chofê  que  les  Prévôts  , Châ- 
telains 3c  Ptgmcrs  dans  les  autres  Provinces.  Il  y a* 
feulement  certc  différence  , que  les  Prévôts  fc  Châ- 
telains Royaux  jugent  des  crimes  fc  délits  entre  ro- 
turiers j au-lieu  que  les  Vicomtes  ne  peuvent  con- 
noitre  d'aucun  crime  , non  pas  meme  de  plaintes 
en  injures  intentées  civilement  ; la  connoiflancc  de 
tous  crimes  en  première  inftance  eft  attribuée  au 
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Bailli  par  V*rt.  I.  de  la  Coutume  de  Normandie , pri- 
vativement  au  Vicomte. 

En  Normandie  , les  Comtes  croient  les  premiers 
Magiftrats  des  Villes  , lorfqu'iis  n’etoient  point  lous 
la  domination  des  Rois  de  France  5 Se  les  François 
ont  emprunté  des  Romains  le  nom  Se  la  choie.  Or 
la  compétence  des  Comtes  étoit  diftinûc  de  celle 
des  Vicomtes , qui  étoient  leurs  Lieutenans  : les 
Comtes  prenoient  connoiflânce  des  grandes  affaires, 
& renvoyoient  les  autres  à leurs  Lieutenans.  Dc-tà 
vient  encore  , que  les  Vicomtes  ne  connoilfoicnt 
point  des  matières  criminelles  en  Normandie.  Les 
Ducs  de  Normandie  y trouvèrent  cet  ordre  établi  , 
lor/qu’clle  leur  fut  cédée  par  les  Rois  de  France. 
Quand  ils  furent  les  maîtres  , ils  ceflèrent  d’envoyer 
des  Comtes  dans  les  Villes  , & la  qualité  de  Comte 
ne  fut  plus  qu’un  titre  Se  une  digniH.  Pour  l'exerci- 
ce de  la  juftice  , en  la  place  des  Comtes  , ils  établi- 
rent des  Baillifs , & on  lai  fia  les  Vicomtes  au  ddfus 
d’eux.  Ainli  le  Vicomte  , qui  eft  le  premier  Juge  de 
la  plupart  des  Villes  en  Normandie  , ne  connoic  ni 
des  cas  royaux  , ni  des  caufes  des  Nobles , ni  de  cri- 
me : la  compétence  cft  bornée  aux  choies  & aux  per- 
fonnes  roturières.  Voyez  l’article  y de  U Coutume  de 
Normandie.  L'appel  de  fes  Sentences  va  devant  le 
Bailli. 

VICOMTÉ  , Titre  de  Seigneurie  , Dignité  , Fief 
relevant  du  Roi  ,ou  immédiatement  , & à l’égard 
duquel  Vicomté  le  Roi  même  eft  le  Comte;  ou  rele- 
vant premièrement  d'un  Comté  , Se  par  ce  Comté  , 
du  Roi , parce  que  ce  Comte  eft  relevant  du  Roi  Se 
de  la  Couronne.  Les  Vicomtés  qui  relèvent  immé- 
diatement de  la  Couronne,  font  au  rang  des  gran- 
des Seigneuries  : par  exemple  , le  Vicomté  de  Tu- 
renne  : on  n’y  paye  point  de  Tailles  , c'clt  une  Vi- 
comte d'un  ordre  fupéricur,  comme  étant  établie 
par  le  Roi.  Les  autres  Vicomtes  qui  relèvent  du  Roi 
acaulc  des  Duchés  ou  Comtés  réunis  à la  Couron- 
ne , (ont  entre  les  moindres  Seigneuries.  Il  y a enco- 
re des  Vicomtes  de  moindre  clpccc,  qui  n’ont  point 
retenu  la  haute  Juliiee  , elles  n'ont  que  la  baffe  ; Se 
on  appelle  ceux  qui  les  portaient , Seigneurs  Vicom- 
tiers  comme  qui  dirait , tenant  quelque  peu  du  Vi- 
comté ) comme  en  Picardie.  Voyez  Lotfeau  , Traite’ 
des  Seigneuries  médiocres. 

VICOMTÉ  fc  dit  aufïî  de  l'étendue  du  rcflôrt  Se 
delà  Jurifdidcion  du  Vicomte,  Se  même  du  Siège 
de  fa  Juliiee. 

Ordonnances. 

En  i y 36.  Edit  du  Roi , portant  reglement  con- 
cernant la  jurifdi&ion  des  Vicomtés  & autres  Jnrifo 
dictions:  donne  au  mois  de  Juin  i y j6. 

En  i y y 4.  Déclaration  du  Roi , portant  réglement 
concernant  la  jurifdiétion  des  Vicomtes  Se  autres 
Jufticcs  Royales  : donnée  au  mois  de  Juin  t y y+. 

En  1 y y 9.  Déclaration  du  Roi,  portant  réglement 
pour  la  jurifdiétion  des  Vicomtés  & autres  Jufticcs 
Royales  : donnée  au  mois  de  Juin  1 y y 9. 

En  1 y 66.  Déclaration  du  Roi,  portant  règlement 
pour  la  juridiction  des  Vicomtes  de  la  Province  de 
Normandie , contenant  t 3.  articles  : donnée  à faim 
Maur  le  14.  Mai  iy66.  rcgiftréc  au  Parlement  le 
jo.  Août  fui  vaut.  Voyez  Joly,  tom.t.p.  410. 

En  1576.  Edit  du  Roi,  portant  création  d'Offi- 
ccs  de  Confeillers-Allcllcurs  aux  Vicomtes  Se  Sièges 
particuliers  de  la  Province  de  Normandie  : donné  à 
Paris  au  mois  de  Septembre  1 y 7 y.  regiftré  au  Par- 
lement le  1 3.  Janvier  1 576.  Voyez  Fontanon.  tit.  1. 
p.  ijS. 

En  1378.  Edit  du  Roi  , portant  création  d'Offi- 
ces  de  Confeillers-Allcllcurs  aux  Vicomtes  Se  Sièges 


particuliers  de  la  Province  de  Normandie , comme 
aulG  création  de  certain  nombre  d'Ad  joints  aux  En- 
quêtes en  chacune  Vicomté  de  Normandie  & autres 
jurifdiétions  royales  du  Royaume  : donné  à Paris 
au  mois  de  Mai  1378.  regiftré  le  ty.  Octobre  fui  - 
vant.  Voyez  le  J.  vol.  des  Ordonnances  d’ Heurt  II f. 
f»!.  1 80.  Foutou,  t.  1 .p.  474. 

En  1 y 80.  Lettres  patentes  portant  mandement  au 
Parlement  de  Rouen  , pour  enregiftrer  certains  arti- 
cles portail:  réglement  pour  les  Affcrtcurs  des  Vicom- 
tes de  Normandie  : donnée  à Paris  le  7.  Juin  iy8o. 
regiftrées  le  1 1.  Septembre  fui  vant. 

En  la  même  année  1 y 80.  Lettres  patentes  portant 
jullion  au  Parlement  de  Rouen  , pour  lever  les  mo- 
difications faites  fur  le  réglement  du  7.  Juin  prece- 
dent touchant  les  Ailcfîcurs  des  Vicomtes  de  Nor- 
mandie: données  à Fontainebleau  le  zo.  Septembre 
1 y 80.  regiftrées  le  18.  dudit  mois.  Voyez  Foutou. 
1.  i.p.  141. 

En  1581.  Edit  du  Roi , portant  reglement  pour 
la  juridiction  des  Vicomtes  Se  autres  Juges  ordi- 
naires du  Royaume  , contenant  les  caufos  Se  matiè- 
res dont  ils  pouvoient  connoitrc  en  première  iuftan- 
ce,  le  tout  lu  exécution  des  Edits  & Déclarations 
des  mois  de  Juin  1336.  Juin  1334.  & 17.  Mai 
t y 74.  donné  à Paris  au  mois  de  Décembre  1 y 8 u 
regiftré  le  7.  Mars  1 y 8 j. Voyez  le  y vol.  des  Ordon- 
nâmes d’il. un  lit.  fol.  48  j . 

En  16  3 y.  Déclaration  du  Roi  » portant  exemp- 
tion de  Tajllcs  , & attribution  d'augmentations  de 
gages  en  hérédité  , aux  Officiers  de  Judicaturc  des 
Vicomtes  Se  autres  Jurifdictiom  Royales,  aux  Rece- 
veurs-Payeurs & Controleurs  de  leurs  gages  : don- 
née à S.  Germain  en  Laye  au  mois  de  Novembre 
J G $ y.  rcgiftréc  en  la  Cour  & Chambre  des  Comp- 
tes Se  en  la  Cour  des  Aides  le  zo.  Décembre  foi- 
vanr.  Voyez  Joly  t.  i.p.  1 8 y z . 

Enfin  en  \6$i.  Edit  du  Roi  portant  création  de 
deux  Confcillcrs-Subffitutsdcs  Avocats  Se  Procureurs 
du  Roi  en  chacune  Vicomté  du  rcrtbrt  du  Parlement 
de  Rouen  , aux  gages  , fonctions  Se  droits  portes 
parleJit  Editrdonnéau  mois  d’Avril  1691. 

YICOMTIER , cft  un  nom  qu'on  a donné  à quel- 
ques Seigneurs  qu'on  a confond  us  avec  les  Seigneurs 
Voyers  , d'où  vient  qu'on  a appelle  des  Chemins  Vi- 
comnert  en  quelques  Coutumes , ceux  qui  different 
des  Chemins  Royaux  : d'où  vient  aulTî  que  quel- 
ques-uns ont  dérivé  ce  mot  de  Viceeonus  , à caule 
que  fa  Jurifdickion  s'étend  in  vtcos  vias , cr  loto 
prtbltca.  Mais  cependant  je  ne  vois  pas  que  Vtcuo- 
rins , de  viens,  chemin  , ait  aucun  rapport  à licom- 
tier  , pour  deux  raifous  : la  première  . parce  que 
Ftcomeitr  étant  un  adjcâif  & non  un  fublïancif , il 
lignifie  viliblcmcnc  ce  quia  quelque  forte  de  Vi- 
comté , comme  iomo  ConfmUrius  { ou  plutôt  Cofu to- 
rt s ) en  Latin,  lignifie  un  homme  qui  n’eft  pas  ac- 
tuellement Connu , mais  en  qui  il  y a quelque  rap- 
port au  Confulat.  De  même  le  Seigneur  Vicomticr 
n’eft  pas  Vicomte  , mais  a quelque  petit  rappou  au 
Vicomte  proprement  dit.  Vicemtier  vient  donc  du 
mot  Vicomte  comme  Confulaire  vient  de  Confu l ; mais 
le  Confulaire  n'cft  pourtant  pas  aétucllemcnrConful. 
Mr.  de  Furetiert  cft  l’Auteur  de  cette  étymologie  , 
Vie  ont  t ter  vient  de  Vtcuarius  . mauvais  Latin.  Niais 
je  crois  qu’il  y a ici  une  méprife  : car  Vteeutrias  fe- 
rait plus  vraifemblablcmcm  l'origine  de  Figuier, 
que  de  Vicomtier  , étant  viliblc  que  Vuomtier  vient 
de  Vicomte  , Se  celui-ci  de  Vice-Comte  , qui  ( par 
une  étymologie  lemblable  à celle  île  Vtceroi  ) vient 
de  vice  Se  Comte  : lequel  enfin  vient  du  Latin  Cornes, 
comme  on  l'a  bien  prouve  au  mot  Comte , parce  que 
ces  grands  Seigneurs  anciens  qu'on  appclloic  Comtes, 
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«oient  comme  les  compagnons  infcparablcs  de  la 
pcrlbnne  du  Rot , qui  l’accompagnoicnr  par-tout  Se 
en  paix  & en  guerre  ; Cornues  Régis  , quia  cemita- 
hantur  Regem  quocttmque  urit.  C'ctoicilt  les  pcrlon- 
ncs  les  plus  confidcrablcs  de  la  Suite  Si  de  la  Cour 
du  Roi , è cornu  Ml  u Régis.  Voyez  V IGUIER  & Voyer, 
dont  le  premier  vient  de  A/ïc»4riw/,  de  ficus,  bourg 
ou  bourgade  , Si  l’autre  vient  de  fie  or  tus  ,dc  vus, 
chemin. 

VICTUAILLES  ou  VITU  AILLES  , Si  VIC- 
TUA1LLEUR  , Termes  d'fficonomic  militaire.  Ce 
dernier  mot  lignifie  un  liomme  qui  s'eft  oblige  de 
fournir  dans  un  Vaifleau  , ou  à l’Armée  , les  vic- 
tuailles , c'cft-à-dire  les  vivres  Se  les  munitions  de 
bouche.  Ce  mot  vient  de  t 'teins  , les  vivres  , tout  ce 
qui  lert  à la  nourriture  pour  qui  que  ce  (oit, foit  dans 
la  maiJonifur  un  vailfcau,  ou  à l’Armée.Du  mot  vie- 
tus  ( de  vivere  ) vient  vsltualis  , épithète  d'une  cho- 
fc  qui  concerne  les  vivres  ou  la  nourriture  & les  pro- 
viiions  de  bouche.  C'eft  comme  fi  on  difoit  res  vic- 
tualu. 

VID. 

VIDAME  , Terme  du  Droit  Féodal.  Tl  vient  de 
ficcdomwus  , Lieutenant  d'un  Seigneur  Eedefiafti- 
que  ( d’un  Evêque } donr  le  Vidante  tient  la  place 
pour  le  foin  , le  recouvrement  & l’adminiftration 
des  biens  Si  revenus  temporels  , Si  fur  lequel  il  Ce 
décharge  de  ce  foin  pour  ne  s'occuper  que  de  la 
pricre  , de  la  prédication  & de  hidminiftration 
des  Sacremens.  Il  négligerait  meme  abfblumcnc 
routes  ces  choies , feion  le  précepte  «le  S.  Paul , Ne- 
mo  militons  Dto  impliccr  je  negotisi  feeutaribns:  mais 
le  foin  des  pauvres , des  orphelins  , des  pupilles.  Si 
des  faintes  Si  vertueufes  veuves,  l'oblige  en  confiden- 
ce à la  conicrvation  , au  maintien  , & à la  bonne  ad- 
miniftrarion  de  ce  patrimoine  des  pauvres  , dont  il 
fe  regarde  comme  le  fidèle  (Econome.  Toute  cette 
deicription  du  Vidamc  Se  de  Ton  Seigneur  l'Evê- 
que, ne  regarde  que  les  Evêques  faints  Si  vraiment 
apoftoliques.  Originairement  , les  Vidâmes  ne  fu- 
rent inftitués  que  pour  défendre  les  biens  temporels 
des  Evêchés.  Ilsconduifoicnt  aufïi  les  Troupes  des 
Evêques , qui  avoient  fouvent  de  grands  Domaines 
& Seigneuries  , & qui  ctoicnt  obliges  d'aller  en 
guerre  contre  les  cnvahifièuts  des  biens  de  l'Eglife  , 
ou  dans  la  convocation  de  S'Arricrc-Ban.  Ils  empê- 
choient  auili  qu'on  ne  pillât  la  maifun  de  l'Evêque 
décédé , comme  c'étoit  anciennement  la  coutume 
(quoiqu'abufive)partoutcl'Egli(e.Lcsancicnncs  char- 
tes les  appellent  sldvocnts  ou  Advouét  : on  leur  avoir 
donne  cette  qualité  pour  être  les  foutiens  Se  Icsdcfciv- 
feurs  de  l'Eglife  , ils  tenoient  la  place  de  l’Evcquc  , 
Se  le  reprefentoient  entant  que  Seigneur  temporel. 
Pafquier  dir  que  les  Vidâmes  dans  leur  inllitution 
étoient  les  Juges  temporels  des  Evêques.  Ils  avoient 
les  mêmes  prérogatives  , comme  ayant  l'adminiftra- 
tion  de  la  Juftice  temporelle  , & la  rendant  au  nom 
des  Evêques.  Ainfi  les  Vidâmes  ont  converti  leur 
office  en  Fief;  Se  les  Ecclcfiaftiqucs . de  leurs  Vidâ- 
mes Se  de  leurs  Juges , ont  fait  des  Vaffaux  ; comme 
les  Rois , de  leurs  Comtes.  En  un  mot  , on  peut 
dire  que  le  fidame  ou  la  fidamic  , cft  une  Dignité 
féodale  tenue  de  l’Eglife.  fisUmie  cft  le  mot  qui  ex- 
prime la  dignité  du  Yidame. 

VIDIMER  , Terme  de  Pratique.  C'eft  collation- 
ner une  copie  à un  Titre  original  certifier  au  bas 
qu'elle  lui  eft  entièrement  conforme  , afin  qu'on  y 
ajoute  foi  en  Jufticc.  Les  Compulfoircs  s'obtiennent 
pour  faire  vidimer  & collationner  des  Titres  qui 
font  dans  un  Chartier  , Se  qu'on  ne  veut  pas  enga- 
ger dans  une  production  , de  peur  qu'ils  ne  fe  per-. 
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dent  ou  s’égarent.  Les  Juges  ou  les  Huifïiers  certi- 
fient qu’ils  ont  collationne  &:  vidimé  un  tel  Titre  , 
Partie  prefeute  ou  appellcc.  fidimer  vient  de  vidt- 
t vus , nous  avons  vu  , qui  cft  l'affirtnarion  que  don- 
nent des  pirlonnes  autur fiées  pour  certifier  qu'ils  ont 
été  les  témoins  oculaires  de  la  conformité  d'une  co- 
pie avec  Ion  Original.  Cmc  parole  courte  - zidimus 
luffit  pour  valider  cet  Aétc  duement  Se  fidèlement 
collationné. 

VlDiMUS , Terme  de  Pratique,  lignifiant  cette 
parole  prononcée  Se  écrite  par  un  Juge  ou  une  per- 
fonne  autotiféc , qui  par-là  donnant  témoignage 
cju'il  a vu  une  telle  Copie  d'un  tel  Original , avec 
lequel  i!  a collationné  la  Copie  dont  il  cft  queftion  , 
donne  à cet  Acte  ou  Copie  toute  la  validité  requife 
pour  être  utile  en  Droit.  Un  tel  témoignage  d'un 
Juge  cft  un  Titre  (à  caufc  de  fa  parole  vtdsmus  ) 
valable  dans  un  procès  Se  une  procedure.  La  plupart 
des  Titres  qui  font  au-delà  de  joo.  ans , ne  font  que 
des  Vidimus  des  Juges , qui  atteftent  avoir  vu  & 
fait  copier  les  Titres  originaux.  Les  Arrêts  de  véri- 
fication des  Déclarations  & des  Ordonnances  du 
Roi  dans  les  Cours  fupérieures  , portent  que  les  Vi- 
dimus en  fetont  envoyés  dans  toutes  les  Jurifiliéliors 
de  leur  rcllbit . pour  y être  lues  , publiées  & cnrégifi. 
trées.  La  plupart  des  Aéfcs  des  vieux  Monument, 
auraient  pcii  dans  les  temps  p.ifles,  fi  on  ne  les  avoir 
renouvellés  ou  copies  de  ces  anciens  Manuferits, 
qui  ne  feraient  quafi  plus  intelligibles  & même  lili- 
bles  , fi  on  n'en  avoit  conservé  , réitéré  Se  retiré  de 
fidetes  copies.  On  confêrvc  pourtant  ces  anciens  Mo- 
numens  dans  les  Archives  des  Cours,  avec  leurs  plus 
anciennes  & poftcrieurcs  copies,  pour  y avoir  égard- 
Ces  fortes  d* Actes  prouvent  leur  antiquité  & la  véri- 
té de  leur  cxiftcncc  depuis  long-temps  ; Si  les  copies 
qui  fe  font  fucccdccs,  montrent  clairement  Se  facile- 
ment leur  teneur. 

VIDUITÉ  , Terme  de  Droit , qui  a la  même  li- 
gnification que  veuvage.  Cependant  le  mot  de  vi- 
duité fcmble  être  préférable  en  quelques  façons  de 
parler.  Par  exemple  : le  Droit  porte , qu'une  femme 
ejr  tutrice  de  Je  s en  fans  , mais  ce  n'ef  que  pendant  fois 
état  de  viduité  ( feulement  le  tems  qu'elle  obfcrvc  la 
viduité.  ) Les  Pères  ou  anciens  Docteurs  de  l'Eglife 
ont  mis  l'honneur  de  la  viduité  fort  au-deflus  d'un 
lecond  mariagc.La  femme  qui  fe  marie  dans  l'an  de 
viduité  , bielle  l'honnêteté  publique  , fait  injure  à la 
mémoire  de  fon  mari , Se  (c  déclare  elle-même  com- 
me une  perfonne  en  qui  la  convoitife  charnelle  a 
plus  de  pouvoir  que  l'amour  de  la  bienféance. 

On  dit  faire  vnu  de  viduité , Se  non  pas  faire  ver* 
de  veuvage.  Les  deux  mots  viduité  & veuvage  le 
difént  prcfque  toujours  en  parlant  des  femmes , Si 
rarement  en  parlant  des  hommes  : il  fcmblc  que  la 
douceur  de  ce  mot  cft  dévoilée  au  fexe  naturellement 
le  plus  modefte  , Si  en  qui  la  modeftie  cft  plus  re- 
commandable. Cependant  cet  état  de  continence  des 
perfonnes  veuves  cft  également  honorable  Se  noble 
dans  les  deux  fexes. 

On  appelle  en  Normandie  droit  de  viduité,  le 
droit  qu'a  un  mari  de  jouir  par  ufufruit  de  tous  les 
biens  de  fa  femme  morte  . lorlqu'il  ai  a eu  un  en- 
fa  w né  vif.  Par  l’article  ; 8 a.  il  ne  jouir  que  du  tiers, 
lorfqu'il  fe  remarie.  La  vieille  Coutume  l'appelle  droit 
de  veuveté.  Voyez  An  de  deuil,  & les  articles  VstrF» 
Veuve. 

VIE. 

VIE  CIVILE  , Terme  de  Droit.  On  appelle  fie 
Civile  , la  vie  que  mené  un  homme  qui  fait  membre 
d'un  Corps  Civil , qui  vit  fous  le  Dioic  Civil , fous 
la  protettion  Se  la  faveur  des  Loix  Civiles.  La  vie 
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civile  cil  celle  qui  nous  rend  capables  des  dons  A: 
avantages  qui  font  donnes  aux  citoyens  par  les  Loix 
de  l'Etat.  L’cxcclicnee  de  la  Vie  Civile  le  démontre 
par  la  confié  cration de  tous  les  maux,  privations  Sc 
incommodités  de  la  vie  errante  des  Peuples  ou  des 
hommes  dans  tes  bois  S:  les  delcrts.  L'homme  fcul 
ne  peut  fu  Aire  à fes  befoins  : il  faut  que  les  hommes 
unifient  leurs  talcns  Se  leurs  induftries  pour  devenir 
réciproquement  leurs  coadjuteurs.  C’eft  parla  feule 
fociétc  oc  la  vie  civile  que  les  hommes  trouvent  un 
fupplcment  à leur  foiblcllè  , Se  aux  néccflîtés  de  leur 
vie  fcnltblc  ; & par-li  les  occalions  favorables  à la  vie 
raifonnable  , à la  vie  d'étude  , de  méditation,  de 
contemplation , à la  recherche  Se  à la  découverte  des 
plus  importantes  vérités  qui  contribuent  à la  parfaite 
félicité  de  l'efprit  Se  du  corps. 

VIF. 

VlF  , en  Architecture.  Ce  mot  fe  dit  non-feule- 
ment du  tronc  ou  du  fut  d'une  colonne  , mais  en- 
core du  dur  d'une  pierre  dont  on  a bté  le  boulin , 
c*cft-à-dire  , cette  croûte  ou  furfacc  mollade  dont  le 
cccur  Sc  l’intérieur  cil  la  pierre  dure  Se  formée.  C’cfl 
pourquoi  on  dit  qu'un  motion  ou  qu'une  pierre  eft 
ébommét  jujques  mm  vif,  quand  on  a atteint  le  dur 
avec  la  pointe  du  marteau. 

V 1 G. 

V1GUIF.R  & VIGUER1E  , Terme  de  Jurifpnl- 
dencc  Sc  de  Juilicc.  V iguier , c'dl  dans  la  Province 
de  Languedoc  , Se  dans  celle  de  Provence,  un  Juge 
dont  la  charge  s'appelle  rouerie  , autTi-bien  que  le 
Territoire  où  le  Vjguicr  exerce  fa  Juridiction.  Ce 
Juge  connoit  de  toutes  matières  en  première  indance 
entre  roturiers , excepté  de  certains  cas  rélcrvcs  aux 
Sénéchaux  & Baillifs.  Le  Viguicr  ne  peut  connoîrre 
des  Caufcs  des  Nobles.  L’appel  de  les  Sentences  fe 
relève  devant  le  Bailli  ou  Sénéchal.  Il  y a des  V»- 
guiers  au  Royaume  d'Arragon  , Valence , Comté  de 
Barcelone, Sec.  Le  Viguicr  ell  proprement  le  premier 
Juge  , qu'on  appelle  autrement  Prévôt  ordinaire , 
Châtelain  ou  Vicomte.  Ce  font  tous  Juges  du  même 
pouvoir. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Vicarius , Vicaire , où 
l’on  a changé  le  c en/,  Vigurims  pont  Vicarius,  auafi 
vicem  gerens , Vicegéreitt  , Lieutenant  du  Baillif  , 
«■  des  Comtes  ou  Gouverneurs  des  Villes , qui  ren- 
doient  la  Jullice  fous  les  Comtes  A:  Ducs , Se  qui  te- 
hoient  leurs  petites  Aflifcs.  Voyez  Lotfeau , des  Sei- 
gneuries. Les  Ducs  ou  les  Comtes  de  la  première 
Race  des  Rois  de  France  avoient  des  Viguicrs  ou 
des  Lieutenans  qui  rendoient  la  Judicc  en  leur  ab- 
fcncc.  Voyez  Mcierai  jibrege  de  l’Hiftoire  de  Fran- 
ce , vie  de  Clotaire  II. 

Ordonnance!, 

En  t j J7.  Edit  du  Roi , portant  création  en  cha- 
cune Ville  du  Rcdort  des  Bailliages  Se  Sénéchauf. 
fées  du  Royaume  , d’Oftices  de  Lieutenans  des  Vi- 
guiers  Royaux  , Sc  règlement  pour  leurs  droits , pri- 
vilèges Se  prérogatives  : donné  à la  Fcrc  en  Tartc- 
nois  , au  mois  de  Mai  1557.  rcgillré  le  ij.  Juin 
fuivant.  Voyez  JM/,  r.  z.  p.  8 3 9. 

En  1 J 78.  Edit  du  Roi  , portant  création  de  cer- 
tain nombre  de  Confa  1 1ers- A llclle urs  dans  les  Siè- 
ges des  Viguicrs  & Juges  ordinaires  Royaux  : don- 
né à Paris  le  dernier  Avril  1578.  rcgillré  le  19. 
Juillet  1 5 8x.  Voyez  le  y.  vol.  des  Ordonnances  d’Hen- 
ri III.  fol.  141. 

Supplément  Tome  II. 
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En  1 /S  1.  Edit  du  Roi , portant  reglement  pour 
les  Viguicrs 5c  autres  Juges  ordinaires  du  Royaume» 
contenant  les  Caufcs  dont  ill  pouvoient  connoître 
en  première  inftance  : donné  ù Paris  au  mois  de  Dé- 
cembre 158».  rcgillrc  le  7.  Mars  1 jS  5.  Voyez  le  y. 
vol.  dei  Ordonnances  d'Henri  III.  f cl.  48  $. 

En  1 647.  Edit  du  Roi,  ponant  vétablillcment  aux 
Officiers  des  Viguerics  du  Rcllbrt  du  Parlement  de 
Provence,  de  leur  ancien  pouvoir  5c  jurifdiétion  : 
donné  à Fontainebleau  au  mois  d'Oélobrc  1647. 
publié  au  Sceau  le  17.  Novembre  fuivant. 

En  rt>  74*  Edit  du  Roi , portai»  que  les  Officiers 
des  Viguerics  feroient  exempts  de  la  contribution 
aux  Tailles  : donne  Vcrfaillcs  au  mois  de  Février 
,<574-  rcgillré  en  la  Chambre  des  Comptes  le  6.  Se 
au  Parlement  te  11.  Mars  fui  vanr. 

VIL. 

VILLAIN , Terme  de  droit , oppofe  ù Bourgeois. 
Il  cil  pris  du  Latin  villa , maifon  de  campagne  :ainlt 
c'cll  proprement  un  homme  qui  cultive  les  terres  Se 
les  vignes  ; car  villa  vient  de  vinea  , dont  la  forme 
diminua ve eft  villa  , comme  vinum , de  bon  vin» 
lè  change  au  diminutifx'i/ùvm  , petit  vin  qui  n'a  pas 
de  for cc.Vitlam  n’cil  donc  pas  celui  qui  habite  mol- 
lement dans  les  villes , mais  celui  qui  habite  dans 
des  villages  A:  à la  campagne  , où  il  vit  d'une  ma- 
niéré robufte  Se  laborieufe.  Car  le  mot  François  vil- 
le cil  tout-à-fait  dégénéré  de  fon  origine  A:  de  la 
ropre  Sc  première  lignification  , comme  il  arrive 
ien  fouvent  dans  les  Langues.  Villain  ctl  donc  la 
meme  choie  que  Villageois  , Par fm  , A:  Ruftiyue  ; Sc 
le  Citoyen  eft  celui  qui  habite  dans  l'enceinte  des 
mur  d’une  Cité, qu’on  appelle  prr  un  abus  très- grand 
( mais  invétéré  À:  autorité  ) Ville  : de  forte  que  par 
un  autre  abus  , aujourd'hui  Bourgeon  A:  Citoyen  ont 
la  même  lignification  , quoique  Bourgeois  propre- 
ment ne  lignifie  autre  choie  que  celui  qui  habite  dans 
un  bourg  ou  bourgade.  Il  faut  écrire  Vill  un  avec 
deux  U , pour  lignifier  villageois , Se  ce  feroir  mal 
que  d'écrire  vilain  : ce  feroit  ignorer  l'orgine  toute 
différente  de  ces  deux  mots , viltain  venant  de  vtll*> 
comme  nous  venons  de  dire , 5c  vilain  de  vihs , vil , 
mépri fable , fale  Se  mal-propre.  Au  relie  . le  mot  Ci- 
toyen , fynonime  i Bourgeois  dans  l’ufage  préfent  de 
la  Langue,  vient  de  civts  ou  civitai , du  verbe  cieret 
porter  à l’Affcmblce  : d'où  vient  concio , Allcmblcc  j 
ou  de  coco  , coire  , fe  rendre  en  un  meme  lieu  , d'où 
viennent  deux  mots , edi  tus  , concours  , union  , Se 
ccetus  , Affcmblce.  Et  pour  dire  tout  ce  qui  regarde 
le  préfent  fujet , le  mot  de  Village  vient  de  ce  mot 
Latin  un  peu  barbare,  villatio  , fuite  de  pluliciirs 
métairies  ou  maifons  de  campagne. 

VILLAIN  lignifie  aulTi  Roturier  , Se  eft  oppofe  à 
Noble.  Gentilhomme  : d'où  vient  le  proverbe,  Riche 
Villain  vaut  mieux  que  pauvre  Gentilhomme.  Dans 
ce  fens  on  difoit , que  tous  Villains  font  Roturiers  , 
mats  tout  Roturiers  ne  font  pat  Villains.  On  dit  en- 
core , Tous  Roturiers  font  Bourgeois  ou  Villains , c'cft- 
à-dire  , habieans  des  Villes  ou  de  la  Campagne. 

Mais  pour  parler  plus  prccifémeni  du  mot  Villain, 
par  rapport  au  Droit , fur-tout  féodal , ce  mot  ligni- 
fie un  nomme  de  main-morte  , ou  de  lèrve  condi- 
tion , qui  eft  fujet  à des  corvées  A:  fcrvices  pénibles 
Sc  onéreux  envers  fon  Seigneur  -,  Se  il  eft  oppofé  à 
l’homme  franc  Se  bourgeois. 

On  a appelle  ViUenage , ou  Terre  villaine  Sc  Ren- 
te villaine  , celle  qui  n'cft  pas  tenue  noblement  Se 
en  fief. 

L'Académie  remarque  avec  fondement , que  le 
mot  Vilain  mis  en  quelques  proverbes  , doit  être  & 
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■cric  avec  une  foule  / 1 Pilain.  Par  cxmplc  , Peine  de  „ eux-mêmes  par  la  permit  lion  8c  fous  l'autorité  du 


nl.un  n‘ejt  k rien  comptée.  A vilain  , vilain  cr  demi  ; 
parce  que  dans  ccs  deux  proverbes  le  mot  vilain 
vient  de  vilis,  méprifablc,  voulant  dire,  que  tout  ce 
qui  part  d'un  homme  vil  8c  mépritablc,  ne  peut  être 
cltimc,  ni  pris  en  confolétacion. 

VILLE.  C'cft  par  rapport  i l'Archite&ure  Civile, 
un  Compartiment  d'ilcs  8c  de  Quartiers , difpofés 
avec  fymétrie  8c  décoration  de  rues  8c  de  Place*  pu- 
bliques , percées  d'alligncment , en  belle  & faine  ex- 
pohtion  , avec  pentes  nécelfaires  pour  l’écoulement 
des  eaux.  C'cft  ainfi  que  parle  Vlêneme  livre  1.  cha- 
pitre 6. 

VILLE  , par  rapport  an  Droit  <$■  à la  Police.  Dans 
les  vieilles  Coutumes  on  appelle  Pillet  de  paix , les 
Villes  où  il  n'étoit  point  permis  de  vuider  les  diffe- 
ücnds  par  autre  voyc  que  par  la  Juftice  , comme  a 
t où  jours  éré  la  ville  de  Paris , par  oppolicion  à plu- 
ficurs  autres  où  les  combats  ctoient  en  ufage. 

On  appelle  Pilles  Impériales, celles  qui  reeonnoif- 
ient  l'Empereur  pour  Souverain  , mais  qui  ne  laifo 
fert  pas  d'etre  libres  , & gouvernées  par  leurs  pro- 
pres Magiftrats.  Voyez  Impériale  , Hanseatiquh. 

VILLE  Métropolitaine  , eft  celle  où  cil  le  Siège 
d’un  Primat  ou  J un  Archevêque. 

VILLE  Epifi opale , cil  celle  où  ell  le  Siège  d'un 
Evêque. 

VILLE  c(l  aulTi  le  Corps  des  Officiers  qui  régifo 
fent  la  Police  de  la  Ville  , & qui  comnofcnt  le  Con- 
fcil  de  Ville.  A Paris  elle  eft  compofce  du  Prévôt 
des  Marchands  , de  4.  Echevins  , de  16.  Confoil- 
1ers de  Ville,  8c  d’un  Procureur  du  Roi.  Quand 
on  ajjigne  un  Marchand  a la  Pille  , c’cll-à-dirc  , 
qu'on  le  cite  au  Bureau  de  l’Hôtel  de  Ville.  La  Pil- 
le a été  au  devant  du  Roi , cela  lignifie  que  le  Pré- 
vôt des  Marchands  & les  Echevins  font  allés  au  de- 
vant du  Roi,parcc  que  ccs  Officiers  reprefentent  toute 
la  Ville  & en  font  comme  les  Députés.  On  entend 
par  des  rentes  fur  la  Pille,  celles  qui  font  conftiiuécs 
par  le  Roi  aux  Echevins  , 8c  diftribuces  au  peuple  , 
8c  qui  fc  payent  à l'Hôtel  de  ville. 

VILLE  a lignifié  autrefois  8c  proprement  un  Pil- 
lage ( comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  au  mot 
ViLLAXN/ainfi  qu'il  paroît  dans  ces  mois, Pi  Ile-Juive, 
Pdle-Ntuve  S.  George  Hcc.  La  plupart  des  Villages 
& Seigneuries  de  Normandie  & de  Beaucc  fc  termi- 
nent en  Pille , ce  qui  vient , comme  on  a vu  , de  la 
lignification  de  villa  , maifon  &:  fonds  à la  campa- 
gne. En  Languedoc  ordinairement  les  noms  des 
Villages  font  terminés  en  argues  , du  Latin  ager  y 
champ , campagne.  Par  exemple , Mairnrgues,[<juafi 
Marti  ager  ) la  Campagne  ou  le  Champ  de  Marius. 
Eoirargues  ( F,ojt  ager  , la  Maifon  de  campagne  de 
Bojus.  Pendargues  , le  champ  de  Penus  8cc. 

Il  eft  difficile  , dit  Mr.  de  Furet ier e , de  donner 


„ Souverain.  " Remarquez  fur  le  fait  de  la  Jurifpru- 
dencc , que  pour  pofleder  une  Cure  dans  une  Villa 
-murée , il  fout  avoir  des  degrés. 

Ordonnances. 

Edit  du  Roi , portant  réglement  pour  le  Guet  des 
Places  8c  Villes  limitrophes  8c  frontières  , enfembie 
.pour  les  réparations  , fortifications  & avitaillcmcns 
d'icelles  : donné  à Paris  le  dernier  Décembre  1 504. 
regiftre  le  1.  Janvier  fuivant. 

En  1 ; jj.  Edit  du  Roi , ponant  que  les  deniers 
provenans  dcsconfifcations  , rachats,  reliefs,  amen- 
des Sec.  provenans  du  Domaine  de  la  Couronne,  (e- 
roient  employés  aux  réparations  des  Villes  & Places 
frontières  : donné  le  a 8.  Septembre  ijjj.  Voyez 
le  1.  volume  des  Ordonnances  de  François  J.  fol.  5X0: 

En  1 J j 6.  Lettres  patentes  d ‘Henri  JP.  ponant  ré- 
glement pour  les  privilèges  des  Marchands  des  Vil- 
les d'Aufoourg  , 8c  Nuremberg  : données  k Villcrs- 
Concrets  le  6.  Avril  1 j j6. 

En  ij  J?.  Lettres  patentes  de  François  11.  ponant 
reglement  pour  les  privilèges  des  Marchands  des 
Villes  Impériales  d'Aulbourg  , de  Nuremberg, 
Strafbourg  : données  à Amboife  au  mois  de  Mars 
r cgi  Urées  le  6.  Juillet  jj6o. 

En  la  même  année,  Lcrtrcs  patentes  de  François  11. 
ponant  réglement  pour  la  forme  dans  laquelle  les 
Marchands  dos  Villes  Impériales  d'Aufbourg , Nu- 
remberg , Ulmc,  Strafbourg  pourront  jouir  des  pri- 
vilèges des  Foires  de  la  Ville  de  Lyon  : données  à 
Amboife  au  mois  de  Mars  r y y 9 . regiftrées  le  6. 
Juillet  1 }6o.  Voyez  1 cveL  des  Ordonnances  de  Fran- 
çois 11.  coïté  g fol.  149. 

En  1 j 64.  Edit  de  Otaries  IX.  ponant  défenfes  \ 
tous  Capitaines  des  Villes  8c  Places  , d’ordonner  en 
aucune  maniéré  des  deniers  8c  finances  du  Roi,  fans 
fon  commandement  exprès  : donné  à Marfcille  au 
mois  de  Novembre  1564.  regiftré  au  Parlement  de 
Bretagne  le  8.  Février  fuivant. 

En  1616.  Déclaration  du  Roi  , portant  que  tou- 
tes les  Villes  & Châteaux  qui  n'étoient  point  fron- 
tières , feroiem  rafes  : donnée  à Names  le  dcmict* 
Juillet  1616.  regiftree  le  7.  Septembre  fuivanr. 
Voyez  le  4.  volum.  des  Ordonnances  de  Louis  XII/. 
fit-  Î97- 

En  1 6(5  j.  Arrêt  du  Conieil  d'Etat , par  lequel  le 
Roi  donne  pouvoir  aux  CoramifTaires  départis  par 
fo  Ma jefté  dans  les  Provinces,  d'accorder  aux  Vil- 
les 8c  Communautés  de  leurs  départemens  , telle* 
furféanccs  de  pourfuittes  & contraintes  de  leur* 
créanciers  < qu'ils  jugeraient  à propos  , fuivant  le 
befoin  dcfiiites  Villes  8c  Communautés , le  mérite 
8c  l’cxiftcncc  des  cas  : fait  au  Conieil  le  14.  Mars 


une  benne  définition  du  mot  de  ville  •,  à caufe  que 
l'ufrge  a toujours  confcrvé  le  nom  de  Bourg  ou  de 
Pillage  à de  certains  lieux  , qui  font  pourtant  de  vé- 
ritables Villes.  Par  exemple  , La  Haje  en  Hollande, 
qui  hors  une  enceinte  de  muraille^  , a tout  ce  qui 
eompofe  une  belle  &c  grande  Ville  , n'a  pas  le  nom 
de  Ville. Voici  la  définition  de  Mr.de  Furotiere  8c  de 
\‘  Académie. n CJdl  une  Kabiration  d’un  peuple  alTe* 
„ nombreux  , qui  eft  ordinairement  formée  de  mu- 
„ railles.  C'cft  un  aflcmblage  de  pluficurs  maifons 
„ difpofécs  par  rues , 8c  fermées  d’une  clôture  com- 
„ rr.une  , qui  cû  ordinairement  de  murs  & de  fof- 
„ les.  " Voici  une  définition  plus  cflcmiellc.  „ C’cft 
,,  un  lieu  ordinairement  fermé  de  murailles,  où  plu- 
Jt  fleurs  habitons  font  réunis  fous  les  mêmes  Loir 


1665. 

En  1666.  Anét  du  Coîifcil  d'Etat , par  lequel  le 
Roi  a donné  pouvoir  aux  Commilfaires  départis 
par  fa  Majt.fté  dans  les  Provinces  , d'aocorder  aux 
Villes  & Communautés  de  leurs  départemens,  telles 
furféances  de  pourfuites  8c  contraintes  de  leurs 
créanciers  , qu'ils  jugeraient  à propos  , 8cc.  com- 
me il  eft  déjà  dit  en  l'article  précédent  de  l'an 
*66  ç. 

En  1667.  Edit  du  Roi , par  lequel  faMajcfté  a 
accordé  aux  Bourgeois  des  Villes  franches  , qui  au- 
raient dix  eufons , 500.  livres  de  pcnlion , 8c  1 coo, 
livres  à ceux  qui  en  auraient  douze  : donné  à Amiens 
au  mois  de  Juillet  1667.  regiftré  au  Parlement  de 
Rouen  le  18.  Août  fuivant. 


«municipales,  & gouvernés  pour  la  Police  & le  En  167  J.  Arrêt  du  Confcil  d’Etat , portant  con- 
,,  Commerce  par  des  Magiftrats  qu'ils  Ce  choUîfiètX  firmation  des  privilèges  des  habitons  des  Villes  frai** 
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clics  , Sc  règlement  des  francs-fiefs  ; fait  au  Confeil 
le  a 8.  Janvier  167  $. 

En  168  j.  Edit  du  Roi , portant  règlement  con- 
cernant les  dettes  des  Villes  Si  Communautés  : don- 
ne au  moisd'Avril  168). 

En  1691.  Autre  Edit  du  Roi , ponant  création 
d'Offtees  de  Tréforiers  particuliers  dans  toutes  les 
Villes  te  Communautés  du  Royaume  : donné  au 
mois  d’ Avril  1691. 

En  1691.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  qui  a permis 
aux  Villes  te  Communautés  de  Provence , d'acquérir 
les  Offices  de  Tréforiers  particuliers  créés  par  l'Edit 
du  mois  d'Avril  dernier , par  tout  le  Royaume  : fait 
«u  Confeil  le  16.  Juin  1691. 

En  1691.  Edit  du  Roi,  ponant  création  d'Offices 
de  Tréforiers- Receveurs  des  Villes,  Bourgs  Si  Com- 
munautés de  Dauphiné,  Si  attribution  de  1.  fols 
pour  livre  de  leur  recette  : donné  au  mois  de  Juin 
1691. 

VlLLENAGE  , Terme  de  Coutumes  , qui  fe  dit 
des  rentes  tenues  -,  des  rentes , héritages  ou  pollcf- 
lîons  non  nobles  j Si  on  dit  tenir  en  villendge  , lorf* 
qu'un  Villain  eft  obligé  de  rendre  des  fervices  oné- 
reux Sc  bas  à fon  .Seigneur , comme  de  chafricr  fes 
fumiers  , ou  faire  d'autres  corvées. 

V I M. 

VI  MAIRE , vieux  terme  de  Coutume,  qui  lignifie, 
orage , force  majeure , vit  mdjor , comme  une  tem- 
pête , un  ouragan , un  coup  de  mer  , un  coup  de 
foudre  , un  tremblement  de  terre.  Les  accidens  les 
plus  dommageables  , arrivés  par  ces  forces  majeures 
& indépendances  de  la  volonté  de  l'homme  , font 
telles  qu'elles  ne  peuvent  être  imputées  aux  hommes, 
qui  par  conféqucnr  11c  font  point  obligés  à les  répa- 
rer , Si  à dédommager  les  inrerefiés  qui  en  font  en- 
dommagés. Il  eft  encore  en  ulàge  dans  les  Eaux  Si 
Forêts  , où  l’on  dit  que  le  vim  trt  e fl  qmend  on  peut 
voir  cinq  Arbres  chus  tout  À' une  t me, 

V I N. 

VIN.  Voyez  cet  Article  dans  le  Di&ionnaire  (Eco- 
nomique , Si  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

La  véritsble  méthode  de  fdire  le  célébré  vin  mnfcdt 
de  S.  Leurent  en  Provence. 

Préparez  premièrement  trois  livres  de  beau  miel 
blanc  de  montagne,  ou  à fon  défaut  de  cailbnade  , 
mcttcz-le  dans  une  cruche  vemiflce  Sc  verfez-y  par- 
dcllus  un  demi-feptier  du  meilleur  efpric  de  vin  , Si 
lailfez-les  en  cet  état  l'efpace  de  quatre  ou  cinq  heu- 
res , pour  que  le  miel  ou  la  caflbnade  foit  bien  dif- 
fuut  ; il  faut  cette  dofe  pour  chaque  charge  de  moût , 
avant  cela  il  faut  bien  lailfer  meurir  les  rai  fins  à la 
Touche , Si  quatre  ou  cinq  jours  avant  que  de  les 
vendanger  , il  faut  leur  tordre  le  tronc  , Si  les  cou- 
per après  ce  temps-là  , les  mettre  fur  des  canidés  & 
les  expofer  au  Soleil  pendant  trois  ou  quatre  jours. 
Si  les  couvrir  le  foir  afin  qu'ils  ne  prennent  point  la 
roféc  , après  quoi  il  faut  (cparer  les  bons  rai  fins  Sc 
fains  , de  ceux  qui  ne  le  feront  point  Se  les  mettre 
chacun  à pan. 

Après  vous  dégraperez  tous  les  bons  rai  fins,  Sc 
vous  mettrez  les  grains  dans  un  tonneau.  Si  vous  les 
foulerez  , Sc  vous  mettrez  le  jus  dans  un  autre  ton- 
neau pour  cuver, en  façon  qu'il  ne  foir  pas  tout-à-fait 
plein , Sc  qu'il  ne  s'en  manque  que  pour  contenir  le 
miel  ou  la  calïônade  di (Toute , que  vous  y deve2 
ajouter , qui  fera  de  trois  livres  de  caflùiude  dilTou- 
. Supplément  Tome  IL 
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te  dans  l'cfprit  de  vin,  comme  il  eft  marqué  ci» 
de  dus  pour  chaque  charge  de  vin  tpii  fera  dans  le 
tonneau.  Il  faut  vuider  cette  dîdolution  dans  le  ton- 
neau avec  un  tofeau  percé  avec  un  entonnoir  uu- 
dclTus  > vous  laiflèrez  cuver  le  tout  l'efpace  de  trois 
jours,  après  Idqueis  vous  le  tirerez  Si  en  remplira 
vos  bouteilles  que  vous  boucherez  avec  d'argile  , Sc 
fi  vous  n'aviez  pas  allez  de  bouteilles  vous  le  met- 
triez dans  un  autre  tonneau , dans  lequel  il  n'y  eût 
jamais  eu  de  vin  rouge,  qui  foit  bien  net  Si  fans  au- 
cune mauvaife  odeur. 

Il  fera  bon  de  boucher  tes  bouteilles-avec  de  boni 
bouchons  de  liège  fin  trempés  dans  un  peu  de  cire 
fondue  avant  que  d’y  mettre  l'argile  , Si  les  coëlFer 
enfuite  avec  de  la  peau  de  gant  ou  de  parchemin  ou 
vefeiede  cochon  mouillée  , & les  bien  attacha  avec 
une  ficelle  pour  bien  contenir  le  tout  Si  empêche* 
l’évaporation.  Vous  ferez  enfuite  bien  trier  les  rai- 
fins  que  vous  aurez  féparés  Si  mis  à part , Si  leur 
oter  tout  le  pourri  Sc  faire  avec  eux  comme  avec  le» 
premiers. 

Mais  fi  vous  aviez  un  predbir  propre  Si  des  cou£ 
fins  neufs,  il  feroit  beaucoup  meilleur  de  les  pref- 
fer  que  de  les  fouler. 

, Il  y en  a d’autres , qui  après  avoir  cueilli  les 
mufeats  comme  nous  avons  dit  ci-dcflus  , Si  féparé 
tout  ce  qu’il  y a de  verd  ou  de  pourri , les  portent 
tout  entiers  dans  des  corbeilles,  & les  mettent  fur 
un  plancher  bien  net,  où  ils  les  étendent  bien  & le» 
y huilent  julqu’à  ce  que  la  peau  s’ouvre  j alors  ils  Jet 
degrapent  & les  foulent  ou  prefiènt  comme  noua 
avons  dit , Si  mettent  le  moùc  dans  des  tonneaux 
où  ils  le  taillent  durant  un  mois  ou  fix  fcmaincs  , 
après  Icfqucîlcs  ils  le  mettent  dans  des  bouteille» 
qu’ils  bouchenr  bien  , Si  qu'ils  n'ouvrent  qu’aprè» 
la  Noël , Sc  ils  ont  un  fort  bon  vin  mufeat. 

Pour  fnire  le  vin  cnit  cl  Air  c*  Avec  liqueur. 

Choififlcz  des  rai  fins  blancs  les  plus  meurs  que 
vous  pourrez  Sc  fans  les  écrafer , faites  les  porter 
dans  l’endroit  où  vous  voulez  faire  vôtre  vin  cuit  , 
alors  faites-lcs  bien  dégraper  Si  prellcz-cn  la  quanti- 
té que  vous  voudrez  pour  faire  le  vin  cuit  pour  rem- 
plir la  pièce  dans  laquelle  vous  voudrez  le  confcrver. 
Si  d’abord  qu’ils  feront  prelhs  Si  pâlies  au  travers 
d'un  panier  ou  corbeille  , pour  en  féparer  toutes  le» 
écorces  ou  grapes,  vous  remplirez  du  moût  un 
grand  chaudcron  , & le  ferez  bouillir  à bon  feu  clair 
Sc  fur-tout  fans  fumée , julqu'à  la  diminution  de  la 
moitié  , fi  les  raifins  ne  font  pas  bien  meurs , Si  un 
peu  moins  fi  vos  raifins  font  bien  meurs,  en  écumant 
continuellement  avec  une  cuillère  percée  , pour  en 
ôter  toute  l'écume  qui  s'y  formera. 

Si  vous  voulez  donner  un  goût  agréable  à vôtre 
vin  cuit , il  faut  mettre  dans  le  chaudcron  & faire 
bouillir  avec  le  moût , un  coin  bien  fain  Sc  bien  net, 
cloué  de  quelques  doux  de  gerofle,  Sc  Ty  laillér 
pendant  toute  la  cuite.  Cependant  dans  le  tems  que 
vôtre  moût  fc  confcrve  fur  le  feu , il  faut  encore 
préparer  la  moitié  de  la  quantité  de  moût  qui  eft 
dans  le  chauderon , d'un  nouveau  moût  tiré  des 
mêmes  raifins  blancs  Sc  préparé  de  la  même  manié- 
ré ; car  il  faut  obfèrver  qu’il  ne  faut  garder  le  moût 
que  le  moins  que  Ton  peut , pour  éviter  qu’il  ne 
prenne  aucun  mouvement  de  fermentation, parce  que 
fi  cela  écoit  vous  gâteriez  tout , Sc  lorfquc  le  moût 
qui  eft  fur  le  feu  fera  diminué  de  la  moitié  ou  un 
peu  moins  , vous  verferez  dans  le  chauderon  , fans 
l'ôter  du  feu  , la  même  quantité  de  vôtre  nouveau 
moût , qui  fe  fera  confuméc  en  bouillant,  Sc  brouil- 
lerez bien  le  tout  avec  un  bâton  ou  avec  la  cuillère  « 
Iiii  ij 
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6c  le  laiflèrez  bouillir  environ  un  quart  d'heure  en- 
fcmble  Sc  1 ccumcrcz  ; après  quoi  vous  le  verferez 
dans  des  cornues  de  bois  , & le  changerez  d'une  il 
l'autre,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  réfroidi  8c  qu'il  ne  fo- 
me  plus , 8c  pour  lors  vous  le  mettrez  dans  le  barrit 
ou  barrique , que  vous  lui  aurez  deftiné , qui  doit 
être  bien  nettoyée  6c  fans  odeur.  Il  ne  faut  pas  la  rem- 
plir entièrement , il  faut  qu'il  s’en  manque  au  moins 
un  pouce  ou  deux  travers  de  doigts,  parce  qu’il  n'cft 
pas  néceflaire  que  l'écume  qu'il  fait  en  bouillant , 
forte  du  bondon  , il  faut  avoir  loin  d'y  ajouter  de 
nouveau  vin  cuit , pour  remplacer  celui  qui  fe  con- 
fume  en  bouillant , 8c  pour  cela  , il  faut  avoir  la 
précaution  d’en  faire  plus  qu’il  n'en  faut  pour  rem- 
plir vôtre  barrique  , qu'il  faut  confervcr  dans  des 
flacons  pour  cet  ufage , SC  loWqu'il  ne  bouillira  plus, 
vous  fermerez  bien  Te  bondon  6c  la  taillerez  dans  un 
endroit  frais  , jufqu’cnviion  aux  Fctcs  de  la  Noël. 

Vin  , par  rapport  aux  Ordonnança  anciennes  & 
modernes. 

En  Edit  du  Roi,  portant  création  d'Oflîces 
de  Quêteurs  de  vins  6c  menus  boires,  6c  d’Offices  de 
Contrôleurs  fur  Icfîlits  Quêteurs  de  vin  , en  toutes 
les  villes , bourgs  &.  paroiflès  de  l'étendue  des  Elec- 
tions du  reflort  de  la  Cour  des  Aides  de  Norman- 
die : donné  à Paris  au  mois  d’Aodt  i \-j6.  regiftré 
en  la  Chambre  des  Comptes  le  jo.  dudit  mois  , & 
en  la  Cour  des  Aides  de  Normandie , le  i j . Septem- 
bre fuivant. 

En  x ? 77.  Edit  du  Roi , ponant  nouveau  règle- 
ment pour  les  droits  qui  fc  levoient  fur  les  vins  qui 
Ce  rranfportoient  dans  les  pays  étrangers  : donné 
à Blois  au  mois  de  Février  i ^77.  regiftré  au  Parle- 
ment le  lIL  Mars  , 8c  en  la  Chambre  des  Comptes  , 
le  1.  Avril  fuivant.  Voyez  Fontan.  t.  a.  p.  y 17. 

En  la  meme  année , Edit  du  Roi , portant  règle- 
ment pour  les  cabarets  , tavernes  & vendans  vins  ; 
dclenfes  font  faites  à toutes  perfonnes  d'en  tenir,  s'ils 
n'avoient  permiffion  du  Roi  : donné  h Blois  au  mois 
de  Mars  1 577.  regiftré  le  4.  Juillet  fuivant.  Voyez 
Fontan.  t.  l.  p.  931. 

En  i ^8  l.  Déclaration  du  Roi , portant  qu’il  fe- 
rait levé  pour  l'entrée  de  chacun  muid  de  vin  rac- 
fure  de  Paris  , to.  fols  tournois , pendant  fîx  ans 
feulement , pour  employer  au  rachat  des  Domaines 
6c.  Aides  aliénés,  & autres  depenfes  néceflaires  pour 
la  confervation  du  Royaume  : donnée  à S.  Maur  des 
foiTes  , le  L&.  Juillet  1581.  rcgiftréc  en  la  |Cour 
des  Aides  le  Août  fuivant.  Voyez  Fontan.  t.  u. 
p.  ux±. 

En  1612.  Déclaration  du  Roi , portant  confir- 
mation des  anciens  privilèges , ftatuts  , tèglemcns  , 
fbcicté  8c  bourfe  commune  des  ^ Jurés-Vendeurs 
6c  Contrôleurs  des  vins  de  la  ville  de  Paris  ; établi (1 
fanent  de  leur  bureau  pour  la  Police  & fonction  de 
leurs  Offices , donnée  au  mois  de  Janvier  1 & 1 rc- 
giftréc le  il.  Février  fuivant. 

En  lit) L.  Edit  du  Roi  , portant  confirmation  de 
la  permiffion  de  tenir  hôtellerie , taverne  , cabaret , 
6c  vendre  vin  en  gros , en  toutes  les  villes,  bourgs 
£c  villages  , paroiflès  , havres  Sc  ports  du  Royaume, 
& révocation  de  l'hérédité  ci-devant  attribuée  aux 
hôteliers , cabareticrs  8c  vendans  vin  par  celui  du 
mois  de  Janvier  1617.  enfemble  des  taxes  que  cha- 
cun devoit  payer  annuellement:  donné  à S.  Germain 
en  Laye  au  mois  de  Décembre  1 <2.3  t,  publié  au  Sceau 
le  L Février  163  3. 

En  Edit  du  Roi , portant  permiffion  héré- 
ditaire à cent  Marchands-ravernicrs  , cabareticrs  , 
hôteliers  de  la  ville  6c  fauxbourgs  de  Paris  ou  au- 
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très  , d'acheter  chacun  1 60.  muids  de  vin  , de  les 
foire  mener  , vendre  &:  débiter  où  bon  leur  femble- 
roir , (bit  en  gros  , en  détail  ou  alïîettc  , exempts  de 
cous  droits  d'Aides  : donne  à Saint  Germain  en 
Laye  au  mois  de  Juin  3.  regiftre  le  y_.  Décembre 
fuivant. 

En  la  même  année , Lettres-Patentes  , portant  juf- 
fion  à la  Cour  des  Aides  , pour  la  vérification  de 
l’Edit  du  mois  de  Juin  précédent , portant  permit- 
fion  à cent  perfonnes  de  vendre  1 Lee,  muids  de  vin 
par  an  : données  au  Camp  devant  Nanci  le  IL  Sep- 
tembre 3.  regiftrées  en  la  Cour  des  Aides  le  £. 
Décembre  fuivant. 

En  1 6 39.  Edit  du  Roi , portant  création  de  17. 
Offices  de  Jurés-Vendeurs  & Contrôleurs  de  vins  , 
tant  mufears  qu'autres , cidres  6c  boi  lions  > dans  la 
ville  de  Paris , union  d'iceux  aux  4^  anciens  , 8c 
attribution  des  droits  tant  anciens  que  nouveaux  : 
donné  au  mois  de  Mars  163 

En  1644.  Edit  du  Roi  , portant  confirmation  des 
anciens  règlcmens  fur  le  Elit  de  la  Marchand ife  de 
vin  , cidre  6c  autres  boilforo  , & augmentations  de 
droit  aux  Jurés- Vendeur  s 6c  Contrôleurs  des  vins  en 
la  ville  de  Paris  : donné  à Paris  au  mois  de  Février 
1644.  regiftré  en  la  Cour  des  Aides  le  £ Mai 
fuivant. 

En  1643.  Edit  du  Roi  , portant  création  de  1 y. 
Offices  de  Jures- Vendeurs  ik  Contrôleurs  de  vins  en 
la  ville  fie  fauxbourgs  de  Paris , avec  attribution  de 
4.  deniers  pour  livre  du  prix  de  la  vente  des  vins  , 
pour  avec  les  és*  anciens  faire  le  nombre  de  2 J. 
pour  être  tous  incorporés  6c  unis  en  un  même  Corps, 
avec  même  faculté  de  réligner  par  enx,  leurs  veuves, 
enfans  ou  héritiers , leurs  Offices  par-devant  Notai- 
res ou  Tabellions  , fans  être  tenus  d'aller  en  perfbn- 
ne  à l’hôtel  de  ville  pour  ladite  réfignation  ; avec 
augmentation  de  nouveaux  droits  , tant  aux  anciens 
qu'à  ceux  nouvellement  créés  , defquels  droits  ils  fe- 
raient bourfe  commune  , 6c  jouiraient  des  mêmes 
qualités  6c  privilèges  que  les  autres  Officiers  de  Po- 
lice dudit  Hôtel  de  ville  de  Paris  : donné  au  mois 
de  Mars  «646.  regiftré  en  la  Cour  des  Aides  le  14. 
dudit  mois. 

En  1648.  Edit  du  Roi , ponant  création  en  titre 
d'Offices  formés  en  l'Hôtel  de  ville  de  Paris.de  iy. 
Vendeurs  6c  Contrôleurs  des  vins,  pour  avec  les  7 y. 
anciens  faire  le  nombre  de  go.  avec  attribution  de 
4.  deniers  pour  livre  des  droits  de  vente , ou  4.  de- 
niers de  contrôle  , pour  avec  les  iA.  deniers  anciens 
Elire  uc.  deniers  pour  livre  desdroit9  de  vilite  , ou 
18.  de  contrôle,  compris  les  14.  deniers  anciens  ; 
de  quatre  Jurés-Courtiers  de  vins  , aux  droits  de  6 * 
deniers  pour  muid  ou  demi-queue  de  cidre  , poiré  , 
biere  , vin  gâté , & autres  breuvages  fie  Liqueurs  , 
outre  les  droits  dont  jouïlfoient  les  anciens  , pour 
être  lefdits  IL  deniers  reçus  conjointement  6c  en  la 
même  forme  que  fe  levoient  les  anciens  droits  j de 
huit  Jurés-Jaugeurs  de  vins  , cidre  , poiré,  biere, 
verjus , vinaigres  & autres  liqueurs , pour  avec  le* 
lé-  anciens  Elire  le  nombre  de  24.  avec  attribution 
de  trois  fols  pour  chacun  muid  ou  demi-queue , 6c 
des  autres  vaillèaux  à l'équipollent  > ouitc  les  an- 
ciens droits  : ponant  union  d'iceux  aux  Corps  & 
Communautés  des  anciens , pour  faire  bourfe  com- 
mune de  leurs  droits , tant  anciens  que  nouveaux , 6c 
les  partager  entre  eux  , avec  les  mêmes  privilèges  , 
exemptions,  rangs  &:  fcances  que  les  anciens  : don- 
né à Paris  au  mois  de  Janvier  1644.  regiftré  au  Par- 
lement le  ty.  dudit  mois.  Voyez  le  a.  vol.  des  Or- 
donnances de  Lotus  XIV.  fol.  1 18. 

En  i6ylL  Déclaration  du  Roi , portant  réglement 
pour  la  levée  de  ao.  fols  pour  muid  de  vin  amant 
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en  la  ville  Ce  fauxbourgs  de  Paris , tant  par  eau  que 
par  terre , deftinés  Se  aîfcctés  à la  fublîftance  en- 
tretien de  l’Hôpital  général  par  l'Edit  du  mois  d’A- 
vril  i6f6.  donnée  le  tx.  Février  i6j8.  rcgiftréc  en 
la  Cour  des  Aides  le  IL  Avril  luivant. 

En  la  même  année  , Lettres  patentes  portant  juf- 
fion  à la  Cour  des  Aides  pour  la  vérification  pure  Ce 
fimple  de  la  Déclaration  du  il.  Février  précédent  , 
ponant  attribution  k l'Hôpital  général  de  ao.  fols 
fur  chaque  muid  de  vin  : données  k Paris  le  £.  Avril 
l6f  8.  regiftréei  le  |L  dudit  mois. 

En  l'année  1668.  Edit  du  Roi  , qui  a excepté  de 
la  fupprelTîon  du  fol  pour  livre  y porté  , celui  des 
droits  fur  le  vin  Ce  boitions  vendus  en  gros  dans  les 
villes  & lieux  où  lefdits  droits  avoient  cours  : don- 
né le  8*  Novembre  1 668.  regiftré  le  j.  Décembre 
fuivant. 

En  1 6 8o.  Ordonnance  de  Louis  XIV.  fur  le  fait 
des  Aides  & Entrées  des  anciens  & nouveaux  £.  fols 
fur  le  vin , Ce  droit  de  gros  fur  le  vin.  Titre  l*  Des 
droits  de  gros  & augmentation  fur  le  vin.  Titre  z. 
Des  droit  j de  gros  dr  augmentation  fur  les  vendanges. 
Titre  3.  D*i  inventaires  dr  recollements  du  vin  ; an. 
1 1.  & 13.  Tir.  ^ De  U vente  en  gros  çr  du  trànfport 
du  vin.  Titre  j_.  De  ta  vente  en  gros  dont  P uns.  Tit. 
£L  Du  commerce  du  vin  dent  les  trois  liesses  près  des 
villes  où  il  j d étape.  Titre  7 . Des  De'cldrdtions  de  pris 
et  congés.  Titre  L Censr disses  pour  le  gros.  Titre 
Des  exemptions  de  gros.  Sur  le  fuit  des  droits  du  dé- 
tdil  fur  le  vin.  Tit.  j L-  Des  droits  fur  lu  vente  du  vin 
en  de'tdil.  Titre  1,  De  ld  vente  du  vin  en  détail.  Titre 
5.  Des  Hôttllitrs  , Tovermers  , dr  Caboretiers.  Ti- 
tre 4.  De  ceux  <jut  logent  en  chambre  garnie , dr  en- 
tres de  pure  il  le  qualité.  Titre  £.  Des  Exercices  des 
Commis  L.  Titre  IL  Des  contraintes  pour  les  droits  de 
dit  dit.  Titre  7.  Des  abbonncmtns.  Titre  &,  Des  droits 
de  Bdirvin.  T Ere  7.  Des  exemptions  du  détail.  Sur  le 
fait  du  droit  annuel  des  vendant  vins  , des  £.  livres 
10.  fols  peur  tonneau  de  vtn  (f-  du  fol  pour  pot  , des 
droits  de  détail  dans  le  r effort  de  la  Cour  des  Aides  de 
Paris  où  le  quatrième  a cours.  Da  droit  des  4£.  fols 
des  rivières  , des  3 . livres  ç£~  X.  livres  f.fils  par  char- 
roi : fixité  à Fontainebleau , mois  de  Juin  1680.  rc- 
giftrée  en  la  Cour  des  Aides  le  n,  dudit  mois. 

En  la  même  année  , Ordonnance  de  Louis  XIV. 
fur  les  Aides  de  la  Province  de  Normandie  , des 
droits  d'entrcc  fur  le  vin  dans  la  ville  , fauxbourgs 
Ce  ban-lieue  de  Rouen  , des  £.  livres  pour  tonneau 
dans  le  Havre  , Dieppe  , Ce  entrepôt  des  droits  de 
fubfiftance  & d'oétroi  fur  le  vin  dans  la  ville  de  faux- 
houg  de  Dieppe  , des  anciens  de  nouveaux  fols 
fur  le  vin  : Titre  t.  Des  droits  de  gros  & d'augmen- 
tations. Titre  x.  De  la  vente  en  gros  & du  trànfport 
du  vin.  Titre  3.  Du  paiement  des  droits  de  gros  pa- 
rifis  t fol  & éj  deniers  a Ventrée.  Titre  Du  com- 
merce du  vin  dans  tes  trou  lieues  près  de  la  ville  de 
Rouen.  Titre  7.  Des  Déclarations  de  pris  & congés. 
Titre  IL  Des  contraintes  pour  les  grès.  Titre  j.  Des 
Exemptions  de  gros.  Titre  &.  Des  droits  de  gros  pari - 
fs  , fol  cr  IL  deniers.  Sur  le  fait  des  marchandées 
des  boiffons.  "fitre  L.  Dis  droits  d'aides  fur  La  vente 
du  vin  dr  autres  bosffons  en  détail.  Titre  z.  de  la 
vente  du  vin  en  détail.  Titre  3 . Des  Hitellitrs  , Ta- 
verniers  & Cabaret  ter  s.  Tit.  ±.  De  ceux  qui  logent  en 
chambre  garnie  dr  autres  dépareillé  qualité! Ti  t.  3.  Des 
Exercices  des  Commis.  Tit.  6. Dis  centraintes  pour  les 
droits  du  détail.  Tit.  Ji  D*1  Abonnement.  Tit.  8 .Des 
exemptions  de  droits  fur  les  vins  dr  boiffons  vendues  en 
détail.  Titre  9.  Des  futailles  dr  des  mefuresfur  le  fais 
du  droit  annuel  des  vendant  vin  de  ±[^foh  des  riviè- 
res & des  3.  livres  & 4 ifous  par  charroi : faite  k Fon- 
tainebleau au  mois  de  Juin  1681.  rcgiftréc  en  la 
Coût  des  Aides  de  Rouen  te  xg,  Février  1681. 
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Déclaration  du  Roi,  pour  l'exécution  de  l’Ordon- 
nance du  mois  de  Juin  1680.  contenant  l'état  Je  les 
noms  des  villes  .bourgs  6c  pareilles  lu  jets  feulement 
au  droit  des  anciens  6c  nouveaux  £.fbls  par  chacun 
muid  de  vin , avec  les  augmentations  , cnfcmble  l'é- 
tat des  villes  , bourgs  , Ce  paroilfes  fujers  feulement 
aux  droits  des  anciens  7.  fols , Ce  augmentation  fur 
le  vin  : donnée  à Vcrfailles  le  *7.  Mai  1681.  rcgif- 
tréc en  la  Cour  des  Aides  le  10.  Juin  fuivant. 

Ordonnance  de  Louis  XIV.  portant  réglement  fur 
les  droits  de  fortie  des  vins  tranfportés  hors  du 
Royaume  par  les  Provinces  de  Champagne  de  Picar- 
die , dépendans  de  la  Ferme  générale  : faite  le  11. 
Juillet  1681. 

En  1684.  Arrêt  contradiéioire  de  la  Cour  des 
Aides  , contre  plufîcurs  particuliers  marchands  de 
Vitri-lc- François  , Ce  la  Communauté  des  habitans 
de  ladite  ville  , intervenans  pour  le  payement  du 
droit  annuel . qui  fixe  la  quantité  de  vin  qui  doit 
être  vendu  pour  être  fujet  au  payement  dudit  droit. 
Ce  qui  déclare  les  vins  d'achat  de  vignes  , ou  pris  en 
payement , Ce  ceux  provenans  des  prelfoirs  6e  des  vi- 
gnes tenues  k loyer  , réputés  vendus  avant  le  vin  du 
cru  , fu  jets  audit  droit  : fait  en  la  Cour  des  Aides  le 
IL  Avril  1684. 

En  1 68£_.  Arrêt  du  Conieil  d'Etat , qui  a prorogé 
pendant  fut  mois  , k commencer  au  prémier  du  prê- 
tent mois  de  Janvier , Ce  finir  au  premier  Juillet 
prochain,  la  réduction  Se  modération  des  droits  qui 
fc  levoiem  fur  les  vins  6c  eaux  de  vie  voicurés  par  la 
rivière  de  Loire  , pour  être  tranfportés  hors  du 
Royaume  ou  dans  la  Province  de  Bretagne  : fait  au 
Conieil  le  17.  Janvier  i68f. 

En  1687.  Arrêt  du  Conieil  d'Etat , qui  a modé- 
ré à 3.  livres  10.  fols  les  droits  fixés  à 7.  livres  pour 
muid  de  vin  du  cru  des  vignobles  lîtués  dans  les 
huit  lieues  des  rivières  de  Seine , Andclle  , Eure  Ce 
Iron  , qui  feroit  tranfporté  par  charrois  dans  les  Pro- 
vinces de  Picardie  & Normandie  , k commencer  du 
xo*  du  prêtent  mois  d'Avril , jufques  Ce  compris  le 
dernier  Septembre  prochain  : fait  au  Confeil  le 
Avril  1687. 

En  1690.  Déclaration  du  Roi , portant  attribu- 
tion k l'Hôpital  général  de  30.fols  fur  chacun  muid 
de  vin  entrant  dans  Paris  ; donnée  le  zJL  Janvier 
llrgo.  rcgiftréc  le  3.  Février  fuivant. 

Déclaration  du  Roi , portant  que  les  31.  Jurés 
Jaugeurs  de  vin  , créés  dans  la  ville  Ce  fauxbourgs 
de  Paris  , feraient  payés  de  leurs  droits  de  jauge  Ce 
mefurage  k raifon  de  £.  fols  chaque  muid  ou  demi- 

Ïjucuc  , Ce  autres  vaiftèaux  k proportion  , par  toute 
orte  de  perfomies  fans  exception  : donnée  le  1. 
Mars  1690.  regiftréele  10.  dudit  mois. 

En  1691.  Déclaration  du  Roi , portant  réunion 
k la  Communauté  des  Marchands  de  vin,  des  Of- 
fices des  Maîtres  Se  Gardes  crées  par  l'Edit  du  mois 
de  Mars  précédent , moyennant  1 20000.  livres  de 
finance  : donnée  le  tx.  Juin  169L.  regiftree  le  X3. 
dudit  mois. 

Eu  1 69g.  Déclaration  du  Roi , portant  réglement 
pour  la  continuation  de  la  levée  de  30.  fols  fur  cha- 
que muid  da  vin  entrant  k Paris , en  faveur  de  l'Hô- 
pital général  : donnée  le  13.  Octobre  1 696.  rcgif- 
tréc le  27.  Novembre  fuivant. 

En  170X.  Edit  du  Roi  , portant  érablifïcment  Ce 
aliénation  d’un  droit  de  Banvin  , daus  les  Provinces 
où  les  Aides  n'ont  point  cours , avec  interdiction  k 
toutes  perfonucs  de  vendre  vin  ou  autres  boiffons 
pendant  les  40,  jours  accordés  k l'acquereur  dudit 
droit  : donné  au  mois  d'Avril  1 701. 

En  1703.  Arrêt  du  Parlement  en  faveur  des  Bour- 
geois de  Paris , qui  les  maintient  dans  Je  privilège 
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de  vendre  en  gros  dans  leurs  caves  le  vin  de  leur 
cru  , fans  le  minifterc  des  Jurés  Vendeurs  de  vins  , 
ni  fans  être  tenus  d'en  déclarer  Se  faire  cnrcgiftrcr  la 
venre  , ni  de  payer  le  droit  de  40.  fols  par  rouid  de 
vin  vendu  en  gros  , attribue  auxdits  Vendeurs,  dont 
ils  font  exempts  par  ledit  Arrêt  : fou  en  Parlement  le 
27-  Août  170  J. 

Déclaration  du  Roi  , ponant  réglement  concer- 
nant les  droits  de  vifue  chez  les  vendait»  vins  : don- 
née le  jo.  Septembre  1704. 

En  ijl  ».  Lettres  patentes  portant  réglement  pour 
d’exécution  de  la  Déclaration  du  21.  Octobre  1 70S. 
qui  concerne  les  droits  attribues  aux  Offices  des 
Courtiers  commiffionaircs  des  vins, cidres  &c.  don- 
nées à Verfaillcs  le  ai L Février  i^i  1,  regiftrée  en  la 
Cour  des  Aides  le  j.  Mars  fuivant. 

En  la  meme  année  , autres  Lettres  paternes  por- 
tant réglement  pour  l’execution  de  1a  Déclaration 
du  1 x.  Odobrc  1700. 

En  la  meme  année  171  L.  Déclaration  du  Roi  , 
portant  union  des  Offices  de  Contrôleurs  des  Regif. 
très  du  Commerce  , créés  par  l’Edit  du  mois  de  No- 
vembre 1706.  à la  Communauté  des  Dcchargcurs- 
Roulcurs  Se  Chargeurs  de  vin  , eau-de-vie  Sec.  de 
la  ville  de  Paris  : donnée  à Verfaillcs  le  14.  Mars 
l^ll.  regiftrée  le  jiL  Août  de  la  même  année. 

En  la  même  année , Déclaration  du  Roi , ponant 
continuation  pour  {.années,  qui  commenceroicnt 
au  l»  Odobre  prochain  , Se  finiroient  au  dernier 
Septembre  17  !_£.  de  la  pcrmilfion  accordée  à l’Hô- 
tel-Dieu  Se  à l’Hôpital  général  de  la  ville  de  Paris  , 
de  lever  jo.  fols  fur  chacun  muid  de  vin  entrant 
dans  ladite  ville:  donnée  à Fontainebleau  le  ifL 
Août  171  regiftrée  en  la  Cour  des  Aides  le  i£,  du 
même  mois. 

Déclaration  du  Roi , portant  qu'il  feroit  levé  aux 
entrées  des  villes,  le  doublement  des  droits  attri- 
bués aux  Offices  d’Infpe&curs  Vi tireurs  Se  Contrô- 
leurs des  vins  & boitions  : donnée  à Verfaillcs  le 
zJL  Novembre  jjix-  regiftrée  le  4.  Décembre  fui- 
vant. 

Edit  du  Roi , portant  union  de  1 00.  Offices  d*In- 
fpcdcurs-Vifitcurs  Se  Contrôleurs  généraux  de  la 
Police  , fur  les  vins , eaux-de-vie , Se  autres  boifons 
de  la  ville  & fouxbourgsde  Paris , aux  100.  Offi- 
ces précédcns  créés  par  le  même  Edit , Se  qui  étoient 
remplis  : donné  à Verfaillcs  le  i . Février  1 7 1 rc- 
gïftré  le  JL  Mars  fuivant. 

En  171 }.  Déclaration  du  Roi,  portant  réglement 
pour  l'exécution  de  l'Edit  du  mois  de  Décembre 
1712.  qui  conccrnoit  les  Infpc&eurs  , Vifiteurs  Se 
Contrôleurs  généraux  de  la  Police  fur  les  vins,  eaux- 
de-vie, & autres  liqueurs  de  la  ville  Se  fouxbourgs  de 
Paris:  donnée  à Verfaillcs  le  1*  Février  I7ij.re- 
giftréc  le  IL  Mars  fuivanc. 

En  ijri  j.  Déclaration  du  Roi,  portant  révocation 
des  adjudications  qui  avoient  etc  faites  des  droits 
des  Courtiers  Jaugeurs  de  vin  , cidres  &c.  dans  les 
Généralités  de  Paris  , Poitiers  , Soiffons  , Moulins  , 
Rouen , Amiens , Tours  & Châlons  , en  conféqucn- 
cc  de  l'Edit  du  mois  d'O&obre  1707.  Si  de  la  Dé- 
claration du  11. Mars  171  i .3c  que  les  droits  (croient 
levés  au  profit  du  Roi  pendant  i_i.  années  dans  lcf- 
dites Généralités , conformément  à l'Edit  du  mois 
de  Juin  1691.  donnée  à Fontainebleau  le  Octo- 
bre 171 }.  regiftrée  le  i_4.  dudit  mois. 

E11  la  même  année  i_2.i  J.  Edit  du  Roi , portant 
union  de  Offices  de  Jurés- Jaugeurs  de  vins  .au- 
tres boifons  Se  liqueurs,  créés  par  l'Edit  du  mois 
de  Janvier  dernier  , à la  Communauté  des  Jurés- 
Jaugeurs  de  vins , autres  boilfons  Se  liqueurs , Ef- 
fayeurs,  Vifiteurs  & Contrôleurs  d’eau-de-vie,  de 
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ïnfpcéleurs-généraux  de  la  Police  de  la  ville  & faux- 
bourgs  de  Paris  : donné  à Vcrfaillesau  mois  de  Dé- 
cembre 17 1 }.  regiftrée  le  -xi.  Février  1714. 

En  1714-  Déclaration  du  Roi  .portant  réglement 
pour  l'exécution  de  celle  du  ).  Odobre  171  j.  Se  le 
remboursement  qui  devoit  être  fait  aux  adjudicatai- 
res des  droits  de  Courtiers- Jaugeurs  de  vins  , cidres 
&c  : donnée  à Marly  le  2.  Mai  1 7 1 4.rcgiftrée  le  J j. 
Juin  fuivant. 

Arrêt  du  Confeil  d’Etat , portant  défenfes  de  foire 
aucuns  amas  , entrepôts  ni  magazins  de  vins  Se  eaux- 
de-vie  , dans  l'étendue  de  }.  Lieues  de  la  ville  d'Or- 
leans  : foie  au  Confeil  tenu  à Viucenncs  le  iJL  Oc- 
tobre 171  y. 

En  1716.  Edit  du  Roi  , ponant  fupprefïïon  des 
droits  de  y.  fols  par  pipe  de  vin  , de  fols  de- 
niers par  pipe  de  cidres , bières  Se  poirés  , Se  de  7. 
fols  (L  deniers  par  pipe  d’eau-dc-vic  , ordonnés  cire 
levés  par  Arrêt  du  Confeil  du  fL  Mars  1708:  don- 
né au  mois  d' Avril  1716.  regiftré  au  Parlement  le 
2j.  Mai  fuivant. 

En  1716.  Déclaration  du  Roi,  qui  a ordonné  que 
conformément  à l’article  1. du  Titre  des  Déclarations 
de  pris  Se  congés  de  l’Ordonnance  des  Aides  du 
mois  de  Juin  1680.  aux  Arrêts  du  Confeil  des  ly. 
Juillet  & 1 1 . Décembre  1690.  A.  autres  Lettres  pa- 
tentes expédiées  fur  iccuxjes  habitans  privilégiés,& 
non  privilégiés  des  lieux  du  Royaume  où  les  Aides 
ontcours,ne  pourront  foire  enlever  ni  voiturer  aucuns 
vins  Se  autres  boiftons,  (ans  en  avoir  foie  Déclaration 
aux  Bureaux  du  Fermier  des  Aides,  & fans  avoir  pris 
des  Billets  ou  Congés  de  remuage,contcnant  le  nom 
du  vendeur  Se  celui  de  l'acheteur  , cnfemblc  le  lieu 
d'où  le  vin  Se  autres  boilfons  feront  enlevés  , Se  ce- 
lui où  ils  dévoient  être  conduits , à peine  de  confis- 
cation defdits  vins&  boilfons  , chevaux  , voitures  , 
équipages , & de  1 00.  livres  d'amende  , payable  fo- 
lidairement  par  les  vendeurs  Se  acheteurs , même 
par  les  voituriers  trouvés  en  route  fans  être  porteurs 
deldxrs  Billets  ou  Congés  de  remuage  , quoique  lef- 
dits  lieux  ne  foient  pas  lujets  au  droit  de  gros  , ni  à 
celui  de  fubvemion  , aux  entrées  , Se  que  les  droits 
des  Courtier  Commilïionaires  Se.  Jaugeurs  y avent 
été  fupprimés , ou  ceftent  d'y  être  perçus  par  la  fui- 
te : donnée  à Paris  le  ti»  Juillet  n 1 (L  regiftrée  en  la 
Cour  des  Aides  le  1 L»  Août  fuivant. 

En  1717.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a ordonné 
que  du  jour  de  la  publication  du  préfent  Arrêt , le» 
vins  Se  eaux-de-vie  de  Provence  , qui  feraient  tranf- 
portés  en  pays  étrangers  , jufqucs  & compris  le  der- 
nier Décembre  prochain  , feroient  Se  demeureraient 
déchargés  de  la  moitié  de  tous  les  droits  de  fortie  , 
comme  aulTi  de  la  moitié  du  droit  de  fret  ou  de  £0. 
fols  par  tonneau  de  mer  : foie  au  Confeil  le  JL  Mai 

En  L2.I2-  Arrêt  de  la  Cour  des  Aides,  qui  a con- 
firmé une  Semence  de  l'Eleôion  de  Sens , portant 
confifcation  fur  Clnnde  Pion  Meftager  de  Tonnerre  , 
de  vins  voiturés  fur  un  Certificat  du  Curé  d'Yvoire 
en  Franche  Bourgogne  , faute  d’avoir  été  yifé  au 
Bureau  du  paflage  : fait  eu  ladite  Cour  le  Mars 
x7  *9- 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d’Etat , qui 
a ordonné  qu’il  feroit  dreffe  chaque  année  , un  mois 
après  les  vendanges  finies  , des  procès-verbaux  con- 
tenant ce  que  chaque  arpent  , journal , ou  autre 
mcfurc  de  vigne  , fuivant  l’ufage  des  lieux  , aurait 
communément  rapporté  ladite  année  : fait  au  Con- 
feil tenu  à Paris  le  1 9.  Août  1 7 r^. 

En  la  même  année , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui 
a ordonné  que  les  Inventaires  des  vins  feroient  faits 
conformément  M'Ordonnance , dans  tous  les  lieux 
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qui  y étoicnt  ltt jets,  Sc  chez  toute  forte  de  perfennes, 
uns  diilimrtiou  : fuir  au  Confeil  tenu  à Paris  le  1 9. 
Août  1719. 

En  la  meme  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui 
a fupprimé  les  droits  de  gros  & de  huitième , fur  tous 
les  vins  & autres  boitions  qui  feroient  amènes  , ven- 
dus & confumés  dans  l’intérieur  de  la  ville  de  Paris, 
même  le  droit  annuel  auquel  étoient  aiîûjertis  tous 
les  vendans  vins  tant  en  gros  qu’eu  détail,  & ordon- 
né que  les  droits  pour  l'intérieur  de  Paris  feroient 
réduits  à un  feul  droit  d'entrcc  à raifon  de  1 j.  livres 
par  muid  par  eau  , Se  de  10.  livres  par  terre  , por* 
tant  reglement  , contenant  4.  articles  : fait  au  Con- 
feil tenu  à Paris  le  1 o.  O&obrc  1719. 

En  la  meme  année  , Lettres  patentes  qui  ont  or- 
donné l’exécution  de  l’Arrêt  du  Confeil  du  1 9.  Août 
1719.  5c  en  conféquencci  qu'il  feroit  droite  cha- 
que année  , un  mois  après  les  vendanges  finies  , des 
procès-verbaux  , comcnans  ce  que  chaque  arpent  » 
journal , ou  autre  mefure  de  vigne  fuivaiu  l'ufage 
des  lieux  > auroit  communément  rapporté  ladite 
année  : données  à Paris  le  16.  Novembre  1719.  re- 
giflrécs  en  1a  Cour  des  Aides  le  1 a.  Décembre  fui- 
vanr. 

En  17x0.  Arrêt  du  Confeil  d’Etat,  qui  a ordon- 
né le  rembourfement  de»  créanciers  de  la  Commu- 
nauté  des  Infpcâcuxt , Vifiteurs  Sc  Contrôleurs  de 
la  Police  fur  les  vins  & boitions  de  1a  ville  de  Paris, 
fupprimés  pat  l’Edit  du  mois  de  Septembre  dernier: 
fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  10.  Avril  1710. 

En  ta  même  année , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui 
a ordonné  le  rembourfement  des  Créanciers  de  la 
Communauté  des  Déchargeurs , Routeurs , 8c  Char- 
geurs de  tonneaux  de  vins  Si  boillôns  de  la  ville  de 
Paris  , fupprimés  par  l’Edit  du  mois  de  Septembre 
dernier  : fait  au  Confeil  le  4.  Mai  1710. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Parlement  de  Tou- 
loufe  , qui  a fait  défenfes  à toute  forte  de  pcrlonncs 
de  faire  amas  de  vins  , Sc  autres  denrées  nécelïàircs 
à la  vie  ou  à la  commodité  publique  , a carte  Sc  an- 
nullé  tous  Traités  faits  pour  ventes  Sc  achats  extraor- 
dinaires entre  gens  non  commerçans  , ou  ne  faifant 
aucun  négoce  ordinaire  defdites  denrées  , Sc  a dé- 
fendu d'exécuter  lefilitsTraicés,fous  peine  de  10000. 
livres  d’amende:  fait  en  ladite  Cour  le  11,  Juin 
1710. 

Autre  Arrêt  du  Confeil  d’Ecaî  , qui  a ordonné  le 
rembourfement  tjcî  créanciers  des  Officiers  Jau- 
gcurs  de  tonneaux  de  vins  5c  autres  boitions , en  la 
ville  Sc  fauxbourgs de  Paris , fupprimés  par  l'Edit 
du  mois  de  Septembre  dernier  : fait  au  Confeil  tenu 
à Paris  le  1 j.  Juillet  17x0. 

I En  la  même  année.  Arrêt  du  Confeil  d’Efat.  qui 
a ordonné  le  rembourfement  des  créanciers  de  la 
Communauté  des  nouveaux  Vendeurs  de  vins  à Pâ- 
tis , fupprimés  par  l'Edit  du  mois  de  Septembre 
1710, 

Autre  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , qui  a ordonné  le 
rembourfement  des  créanciers  de  la  Communauté 
des  anciens  Jurés-Vendeurs  Sc  Contrôleurs  des  vins 
de  la  ville  & fauxbourgs  de  Paris:  fait  au  Confeil 
■ tenu  à Paris  le  $0.  Novembre  1710. 

VINAGE  , Terme  de  Coutume.  Droit  feigneu* 
rial  qui  cft  dù  en  pluficurs  lieux  fur  les  vignes  ,au- 
lieu  des  Cenfivtt , Sc  qui  fe  doit  payer  à bord  de  cu- 
ve , c'ert- à-dire,  avant  qu'on  qu'on  puilfe  tirer  le 
■vin  de  la  cuve  , comme  le  Champart  fc  paye  avant 
que  d’enlever  les  gerbes. 

VINAIGRE  Sc  VINAIGRIER.  Le  vinaigre  eff 
une  liqueur  qui  parte  de  la  fermentation  julques  à 
une  cfpecc  de  corruption.  Voyez  Claiar  , 'Traité  de 
Chimie  l.i.  cbap.  \ 1 . Mais  ordinairement  le  bon 
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vinaigre  fe  fait  de  vin.  Il  fert  à aflâifonner  quelque 
choie  , Sc  à plulicurs  autres  ufages.  Le  Vinaigre  ne 
fe  fait  pas  feulement  de  vin  , mais  de  biere  , cidre 
&'c.  L'on  y mêle  fouvent  des  fleurs  de  fouet , d'œillet , 
de  romarin  & de  fauge.  Il  y a pluficurs  fortes  de 
vinaigre  : du  vinaigre  rouge  , du  blanc  , Sc  du  vi- 
naigre rofa:k 

Le  Vinaigrier  crt  un  Artifan  qui  fait  Sc  vend  de 
la  moutarde  , pains  de  lie  , Sc  toute  forte  de  vinaigre  * 
blanc , rouge  , rofat , commun  & autres. 

Ordonnances^ 

Il  y en  a une  de  x 794.  favoir  , une  Déclaration 
du  Roi , portant  confirmation  des  privilèges  de  Buffe- 
tière , Vinaigriers  Sc  Moutardiers  de  la  ville  de  Paris  * 
donnée  à Paris  au  mois  de  Mai  1 y 94.  régi  Urée  le  xo* 
Juillet  fuivant.  Voyez  le  1.  vol.  des  Ordonnantes 
d'Henri  IV.  fol.  14 y. 

E11  la  même  année, Edit  du  Roi  ponant  réglement 
pour  les  Vinaigriers  , Buffétiers  5c  Moutardiers  de 
la  ville  de  Paris  : donné  à Paris  au  mois  d'Oftobre 
i y94.  regirtré  le  xt.  duditmois.  Voyez  le  1 .vol.  det 
memes  Ordonnance  s d’Henri  IV.  fol.  148. 

En  1 6 il.  Edit  du  Roi  portant  fuppreffîon  des 
Offices  5c  droits  héréditaires  des  Courtiers  Sc  Jau- 
geurs  de  vinaigres,  verjus  , Sec.  donné  au  mois  de 
Janvier  i6jx. 

En  1 6y  y.  Edit  du  Roi  , portant  rétabli flement 
des  Offices  5c  droits  héréditaires  des  Courtiers  Sc 
Jaugeurs  de  vinaigres  , verjus  , Sec.  fupprimés  par 
celui  du  mois  de  Janvier  »6  j x.  avec  attribution  aux 
Courtiers  de  y.  fols  pour  muid  5c  y.  fols  aux  Jau- 
geurs des  vailfeaux  tant  pleins  que  vuides  : donné 
à La  Fcrc  au  mois  de  Juillet  i6yy.  regiffré  le  61 
Août  i6y8. 

En  1658.  Lettres  patentes  portant  confirmation 
des  Stacuts  des  Maîtres  Vinaigriers  à Paris  : données 
à Paris  au  mois  d'Aoùt  16  y S.  regiftrées  le  14.  Mai 
1661.  Voyez  le  8.  vol.  des  Ordonnances  de  Louis  XIV. 

fil.  i8y. 

En  léÿx.  Déclaration  du  Roi  , portant  réunion  à 
la  Communauté  des  MudCS  Vinaigriers  » Moutar- 
diers , Diftillateurs  en  eau-de-vie  5c  cfprit  de  vin  , 
des  Offices  de  Jurés  de  leur  Communauté  créés  par 
l'Edit  du  mois  de  Mars  précédent  .moyennant  i ogoo* 
livres  de  finance  : donnée  le  4.  Juin  169X.  regiftrctf 
le  1 ).  dudit  mois. 

En  1704.  Déclaration  du  Roi , portant  réglement 
concernant  tes  droits  de  vifitc  chez  les  Vinaigriers  : 
donnée  le  jo.  Septembre  1704. 

En  1705.  Edit  du  Roi , qui  a fait  défenfes  aux 
Apoticaircs  , Vinaigriers  , Epiciers  Sc  autres  , de 
vendre  & débiter  des  liqueurs,  5c  de  donner  de  l'eau- 
de-vie  à boire  dans  leurs  boutiques  : donné  à Ver- 
failles  au  mois  de  Juillet  i7oy.  regirtré  au  Parlement 
le  xx.  dudit  mois. 

V1NDAS  , en  Architecture.  Machine  compofée 
de  deux  tables  de  bois  , 5c  d'un  treuil  à plomb  , at>- 
pcllé  futée  , qu’on  tourne  avec  des  bras  , laquelle 
lcrr  à trainer  les  fardeaux  d'un  lieu  à un  autre.  C'efl 
ce  que  Vitrnve  appelle  errata. 

VINDICATIVE  , Mice  Vindicative.  C’eft  la 
Jurtice  qui  punit  les  crimes»  à la  différence  de  la 
Commutative  , qui  règle  les  commerces  , trocs  Bec. 
Sc  de  la  Diftrihitive , qui  régie  les  récompcnfc* 
félon  les  mérites. 

VINDICTE  , Terme  de  Palais  , qui  ne  fe  die 
qu’en  cette  phrafe  : Crfi  en  la  perfime  des  Gens  dm 
Roi , que  réfide  la  Vtnehtte  publique  , ou  la  pourfuite 
de  la  punition  des  crimes.  Ce  font  les  feuls  qui  peu- 
vent conclurre  à une  peine  afflittiYC*  C’ert  aux  Par- 


Digitized  by  Google 


n*9  VIN  VIO 

-tics  lcfées  à porter  leurs  plaintes  courre  les  injures 
< -lires  à leur  corps  , à leur  biens  , à leurs  droits  , il  leur 
• réputation  & 4 leurs  honneur  j c'eft  aux  Parties  , ou 
à leurs  Procureurs  8c  Avocats  , à prouver  ces  t’aies 
injurieux  , & la  violation  criecftivc  de  ces  droits  fou- 
renus&  protégés  par  la  Jullicc  vindicative  : mais 
c’eft  au  Roi  , à la  Loi  & au  Magiftrar , & aux  Gens 
rtu  Roi > à décerner  & infliger  les  peines  dues  à de 
tels  crimes , 8c  à procurer  de  plus  le  dedommagement 
par  les  coupables  envers  les  innoccns-  Dans  ces  oc  ca- 
lions les  Gens  du  Roi  Se  les  Juges  ne  doivent  pas 
procurer  la  Juftice  vindicative  par  paillon  , mais 
cor. lu! ter  la  Loi  qui  a réglé  la  griéveté  des  peines  , 
for  la  griésetc  des  crimes  ; & un  Juge  dans  ce  feus 
prut  dire  ces  paroles  du  Seigneur  : Non  veni  judtca- 
re  , v et  condemnare  ; fid  cmnu  homo  mains  j*m  judi- 
cat ns  eft.  Ce  n'cft  pas  le  Juge  qui  condamne  , c'eft  la 
Loi  qui  condamne  Se  punir  , quoiqu’elle  Toit  établie 
depuis  long-icms.  La  Loi  déclare  le  jugement  de 
l>icu  , ■jolie  , fainr.  La  Loi  cft  l'Interptcte  de  cette 
Jtifticc  Divine  8c  toute  fainte , ennemie  de  tout  péché 
8c  de  tout  crime.  La  Loi  cfl  feulement  déclarative  de 
la  Loi  éternelle  , qui  cft  Dieu , juüe  Se  faine  lainli  de 
même  le  Juge  , ou  la  Loi  organique  , n'cft  pas  la 
Juftice  primitive  : il  ell  établi  pour  déclarer  les  juge- 
tnens  déjà  formés  par  Dieu  , Se  par  la  Loi.  Soit  donc 
que  le  Juge  ablotvc  , ou  condamne , qu’il  inflige  la 
peine  établie  par  la  JuAicc  Divine  vindicative,  ou 
qu'il  en  délivre , on  peut  fe  contenter  de  dire  que  le 
jugement  humain  du  Juge  homme,  eA  feulement 
déclaratif  du  Jugement  déjà  porté  de  Dieu  Se  de 
la  Loi. 

Il  me  fcmble  que  fur  la  queftion  qu'on  agire  dans 
la  Théologie  Polémique  Se  Scholaftiquc , St  l’abfilm- 
tton  du  Juge  Spirituel , qui  tjl  un  Cou  fe  fleur , eft  pu- 
rement déclarative  , on  quelque  chofe  de  plus  , chacun 
peut  le  fonder  lui-rr.érae  , pour  fe  préparer  à la  dc- 
cilîon.  Il  me  fcmble  du  moins  parlant  du  Juge  ou 
Magiftrat  Séculier  , que  l’opinion  ci-deilùs  énon- 
cée porteroit  moins  les  Juges  à la  vanité  , à l'or- 
gueil , &:  les  rendroit  modeftes  8c  humbles  dans 
l’exercice  meme  de  leur  Charge'  formidable  , en 
déclarant  fans  pafiiun  , fans  acception  des  per- 
Tonnes,  8c  fidèlement , la  difpolîtion  de  la  Loi  juAe 
Se  févcrc. 

ViNTAlNES.  Voyez  Cables. 

VIO. 

VIOL.VIOLATEUR.VIOLENCE.VIOLATION. 
Crimes  contre  la  Loi  8c  le  Droit  : car  la  Loi  favorite 
la  liberté  du  citoyen  & de  la  citoyenne  , dans  fon 
bien , Ion  honneur  , & Ton  corps , contre  toute  force 
ù'attenrats , de  crimes  8c  d’iniquités. 

Le  V iol  cft  une  violence  particulière  , qui  con- 
■iifte  dans  un  attentat  à la  pudeut  : c’eft  un  ciime  ca- 
pital , que  les  Loix  puni  lient  de  mort. 

Le  Violateur  cft  celui  qui  commet  ce  crime , 
ou  qui  fait  les  démarches  propres  pour  en  venir  1 
l'exécution.  Ces  Ravaleurs  & Violateurs  des  femmes 
ou  des  filles  , 8c  ceux  qui  en  abutent  par  force , font 
punis  de  mort  par  la  Loi. 

Cependant  Isolateur  cft  rare  en  ce  (eus  : mais  U 
•cft  oui  inaircment  A:  prcfquc  toujours  employé  pour 
marquer  en  général  ceux  qui  enfreignent  les  Loix , 
qui  contreviennent  aux  Ordonnances  des  Princes 
légitimes.  Le  mot  même  de  /'"i elateur  te  dit  des  Prin- 
ces injuftes  , 8c  ufurpatcurs  des  Couronnes  ,qui  pour 
le  rendre  Souverains  , violent  le  Droit  des  Gens  , le 
fermait  qu'ils  ont  prêté  folenncllement.  Violateur 
eft  aullî  cet  homme  criminel  & punillablc  , qui  man- 
que de  refpoct  pour  les  chufes  l’aimes  ou  factécs.  Les 
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Vt olatemrt  des  Fglifis  , qui  en  profanent  la  fainteté 
.par  les  vols  , les  factilcges  , i’cpanchcment  violent 
du  fang  humain  , les  Isolateurs  des  Sépulcres  Se 
■des  farnss  sJjjlts  , font  au  nombre  de  ces  cri- 
•minels. 

Ce  dernier  (eus  cft  le  fcul  qu'on  doit  donner  au 
mot  Violation  i car  quoiqu'il  nefe  trouve  pas  dans  le 
Diilionnaire  de  l’yicademie  , il  ne  paroit  pas  inutile 
dans  la  Langue  pour  exprimer  la  violation  des 
F.gtifes  , des  Afyles , des  Sépulcres , la  violation  du 
Droit  des  Gens  en  la  petfoime  d'un  AmbalTadcur , 
la  violation  d’une  Loi  , d'un  Traite,  d'une  Coutu- 
me ancienne  , d’une  Cérémonie  religieute  Se  édi- 
fiante. 

Le  mot  Violence  s'employe  ailleurs  que  clans  les 
fens  précédons  ; pour  le  moins  il  n'y  convient  pas 
proprement , mais  feulement  à raifon  de  la  généra- 
lité & de  l'étendue  de  fa  lignification.  En  ce  fcns-là, 
violence  , ou  force  violente  contre  la  volonté  des  per- 
Tonnes,  & la  nature  , la  conftiturion&  la  deftinrf- 
tion  des  choies  , convient,  mais  en  général  , au 
viol  ou  violemcm  , & à toute  violation  de  Traité  , 
de  Serment  Sec . On  entend  par  le  mot  violence  , une 
grande  force  , une  force  extrême  dans  l'a  dion  , dans 
laquelle  il  y a toujours  quelque  peine  extrême  , qui 
peur  détruire  le  fujet  fur  lequel  cette  violente  adlion 
tombe  , ou  qui  peut  lui  être  dommageable  en  l’épui- 
fant  par  de  grands  cft’orts.  Voici  des  façons  de  parler 
où  paroit  la  violence  , tantôt  qui  tend  à détruire  8c 
contraindre  le  fujet  fur  lequel  la  violence  s'exerce, 
tantôt  où  la  violence  épuile  la  caufc  qui  agit  , 8c 
• allez  louvent  où  cette  violence  paroit  aux  deux  égards. 
Ce  far  voyant  que  Ombtr  l'un  des  conjures  l’avoit  fatfi 
par  Us  épauUs  , ma  que -c‘ était  une  violence.  Une 
chofe  ( félon  le  Droit  ) dont  on  jouit  pur  violence  , ne 
fe  peur  prefirtro . La  République  ut  fouffre  point  let 
violences  qu’on  exerce  dans  les  Etats  Monarchiques  , 
dit  Mr.  Le  Clerc  dans  fon  Nijioire  de  Hollande.  Ce 
n'cft  pas  ttre  violent , que  de  repoufler  la  violence  ; cela 
eft  du  Droit  Naturel.  //  eft  jnfte  de  rtptufler  un  violent 
G r mjufte  aggre fleur.  Enfin  pour  finir  ce  que  le  ftyle 
du  Droit  nous  fournit  fur  l'article  que  nous  traitons  , 
violence  fe  dit  aulli  en  parlant  des  Loix  qu’on  n'ex- 
plique point  naturellement  Se  de  bonne  foi  : car  on 
dit , fane  vielemc  a un  pajfage , quand  on  l’interprete 
contre  l'cfprit  & l'analogie  de  la  Langue , & fans 
avoir  egard  à la  propre  lignification  des  mots.  Faire 
violence  aux  paroles  d’un  contrat.  Faire  violence  à Ira 
Lot , en  lui  donnant  un  fens  force  , Se  contraire  à 
l’cfprit  de  la  Loi. 

VIOLENT  a tout  autaut  de  lignifications  que 
violence.  Je  mets  ici  des  exemples  qui  ont  du  rapport 
au  Droit  & au  Gouvernement , parce  que  j’ai  dès  le 
commencement  qualifié  ce  mot  comme  terme  de 
Droit.  C’eft  , dit  un  Avocat , donner  un  fens  violent  a 
cette  Loi , que  de  l'appliquer  à cette  tfpect.  Les  Rosi 
doivent  s’abftonir  de  remèdes  violent , dans  plujieurs 
maladiei  de  l'Etat  qui  ne  font  pas  mortelles.  Les  gens 
violent  ne  valent  rien  pour  Us  négociations.  Une  Taxe 
trop  forte  s’appelle  une  Taxe  violente. 

VIOLENTER  , c’eft  traiter  une  chofe , agir  fur 
elle  , violemment  { avec  violence.  ) Ce  verbe  cft  , 
aulTi  bien  que  les  précëdens , un  terme  de  Droit  , 
ou  pour  mieux  dire  , du  ftyle  du  Droit , comme  il 
paroitra  par  ces  maximes  ou  façons  de  parler  des 
jurifconfultes.  Vn  contrat  cft  nul,  quand  on  a violenté 
Ut  Parues  pour  le  leur  faire  figner.  La  volonté  neft 
libre , que  quand  elle  n'eft  point  violentée.  Une  fille  ré- 
clamé contre  fis  vaux  , quand  on  l’a  violentée.  Tous 
les  AÛes  faits  par  ceux  qu’on  violente  , font  fujet/  4 
coflation.  Bon  avis  aux  pères  & mères , de  ne  point 
violenter  leurs  enfans  dans  le  choix  d'un  état , d'une 
profcllïon* 
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profelTion , fur-roue  quand  ces  écats  font  au  defïus 
des  forces  humaines  Sc  naturelles , Sc  qu'ils  deman- 
dait d'éminentes  vertus  , pour  lciquelles  tout  tem- 
pérament n'cft  pas  propre  , ôc  dont  tout  homme  n'cft 
pas  capable. 

VIOLER. , Terme  dont  on  ufc  dans  le  ftyle  du 
Droit , en  deux  fens  principaux.  Le  premier  eft  dans 
cette  Maxime  du  Droit  : Violer  ou  forcer  une  femme 
( lui  ravir  fa  pudicité  en  en  abufant  par  force  ) eft 
un  crime  capital.  Le  fécond  eft  plus  général , comme 
quand  on  die  violer  ou  enfraindre  fon  ferment  , quoi- 
que folemnel.  frôler  un  Traite' de  paix  , violer  les  Loix 
Je  l' hofpit alité , violer  le  refpeft  dû  au  Souverain. 
Violer  la  foi  & /'hommage  par  fa  félonie  a f egard  de 
fin  Seigneur.  Violer  la  Capitulation  contre  le  Droit  des 
Gens.  Violer  les  Loix  les  plus  /doutes  & les  plus  inviola- 
bles. Violer  un  vau.  Violer  la  /dont  été  des  lieux.  Violer 
les  Temples  <7*  les  Autels. 

V I P. 

[ VIPERE.  Voyez  cet  Article  dans  le  DiéHonnaire 
Occonomiquc  , Sc  y ajoutez  ce  qui  fuir. 

Ce  fcl  eft  très-propre  pour  la  pîquürc  des  autres 
bétes  venimeufes  , pour  la  petite  vérole,  l’apoplexie  , 
la  paralyfie  , l’épilepfîe  , 8c  dans  les  fievres  malignes 
8c  intermittentes.  La  dote  cft  depuis  fix  grains  , jul- 
qu’à  feize  , dans  quelque  liqueur  appropriée. 

Le  fuc  des  feuilles  , ou  de  la  féconde  ccorce  du 
frêne  , cft  un  remede  fort  propre  , Sc  l'on  en  a fait 
plusieurs  fois  l'expérience.  Il  en  faut  faire  avaler  qua- 
tre onces  au  malade  . & appliquer  en  même  tems 
fur  la  piquûre  , un  cataplafme  d'ail  Sc  d'oignon 
pilés , Sc  incorporés  avec  de  bonne  rheriaque.  On 
allure  que  l'odeur  SC  la  pulpe  du  citron  cft  fpécifique 
contre  la  morfurc  de  la  vipère  ; ce  qui  paroit  fort 
étonnant , car  le  citron  étant  acide  , il  devrait  aider 
à coaguler  le  fang  , au-licu  de  le  mettre  en  mou- 
vement. Le  malade  doit  manger  la  pulpe  du  citron , 
Sc  en  flairer  l'ccorce. 

Préparation  de  l’Ejfence  de  Vipere. 

Pour  tirer  l’cflcncc  de  toutes  fortes  d’animaux  , il 
faut  d'abord  les  faire  fecher  au  Soleil  , ou  à un  feu 
très-doux  , jufqu’à  ce  qu'ils  puilTcnc  être  réduits  fa- 
cilement en  poudre  , & paffés  par  le  tamis  : c'en  le 
moyen  d'empêcher  la  mauvaile  odeur  qui  infc&e 
certaines  eflences  ingrates , lefquclles  futfoquent  au- 
lieu  de  vivifier  : & il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  la 
ddliccation  caufc  l’évaporation  de  ce  qu'il  y a de 
plus  fubtil  Sc  de  plus  fpirirueux  dans  les  chairs  des 
animaux  -,  car  l'expérience  prouve  le  eoutraire  , 3c 
montre  évidemment  qu’il  n’en  fort  point  d'cfprits , 
que  lorfqu’elles  feuceiu  allez  le  feu  pour  en  être 
brûlées. 

Il  faut  donc  mettre  crois  ou  quatre  livres  de  poudre 
de  vipères  bien  l'cche  , avec  crois  fois  autant  de  miel , 
Sc  laifîcr  dans  l'étuve  agir  la  fermentation  jufqu'à  la 
fin  du  bouillon.  Enfuite  on  brouille  bien  le  limon 

Jiui  cft  ramallc  au  fond  en  forme  de  pus , Sc  l'on  ver- 
c le  tout  dans  le  vailfeau  diflillatoirc  qui  doit  être 
de  verre  à long  cou  , Sc  de  deux  pieds  de  haut , s'il 
eft  poiTiblc  -,  on  lui  adapte  le  chapiteau  Sc  le  réci- 
pient , lefqucls  on  lute  bien  ,Sc  l'on  dithlle  au  feu 
ae  fable  , employant  toute  fon  adrefle  pour  empê- 
cher que  la  pénétration  extraordinaire  des  ciprits  Sc 
des  fels  volatils  , ne  perce  le  lut  de  la  jonction  des 
vaiftèaux.  Ces  cfprits  contre  l'ordinaire  montent  les 
premiers  ; Sc  quand  ils  font  entièrement  diftillés  . & 
dégagés  du  phlegme  Sc  des  autres  principes  qui 
fbnc  reliés  au  fond  du  vaiileau , on  évapore  cc  relit  lu 
Supplément  Tome  //. 
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jufqu'à  fcc  dans  des  terrines , à feu  ieger  , Sc  on  Id 
diflillc  enfuite  dans  une  cornue  à feu  de  reverberd 
par  degrés  , pour  avoir  de  noqvcau  fcl  volatil . Si 
une  huile  noire  & piquante,  lefqucls  on  rcétilic deux 
ou  trois  fois  fur  le  caput  mortuum  pulvérifé  , pouf 
les  mondilier  l’un  &:  l'autre  de  leur  terre  , & de  leuf 
puanteur.  Il  cft  encore  néccflàirc  de  les  diftiller  à 
feu  de  fable  , avec  des  cendres  lavées  Sc  deifilces  , 
bien  fcchcs,  Sc  empâtées  avec  Iefdits  fcls-,  huile* 
Ce  cfprit  puant , jufqu'à  cc  qu'ils  fiaient  bien  purs. 

Alors  il  faut  mêler  les  premiers  Sc  les  dernier* 
fcls  volatils  avec  l'huile  , Sc  diftiller  de  nouveau  ctf 
mélange  dans  un  lublimatoirc  à long  cou  -,  dans  le- 
quel on  mettra  quelques  pintes  d'eau  commune  bien, 
claire  & bien  nette  , pour  retenir  le  refte  des  mau- 
vaifes  odeurs.  Il  faudra  obferver  la  diftillation,auiïî- 
tôt  que  les  fels  font  dillous  dans  le  chapiteau  , pour 
voir  lî  les  ciprits  font  encore  allez  forts  , afin  de  n'y 
plus  mêler  de  phlegme  : Sc  l’on  aura  une  eflènee 
dans  laquelle  l’huile  eft  unie  avec  les  fcls  & les  es- 
prits , par  un?  homogénéité  de  principes.  Sa  couleuf 
cft  d'un  beau  jaune,  comme  fi  c'ccoit  une  teinture 
d’or  -,  elle  cft  lans  goût , ni  apparence  d'cau-dc-vic  » 
ni  de  miel , parce  que  le  miel , comme  nous  l'avons 
remarqué  dès  le  commencement , cft  un  levain  luth 
vcrlèl  Sc  homogène  avec  toutes  fortes  de  fujets  » 
mais  particulièrement  avec  la  chair  des  vipères,  qui 
ne  fe  nournllcnc  que  du  miel  ,ou  de  la  roléc  qu'eiles 
lèchent  fur  les  herbes  ; c'cft  pour  cela  qu’elles  ï'e  con- 
fervent  en  vie  des  années  entières  , fans  qu’elles  fê 
nourrillenc  d'autre  choie  que  de  l'clprit , ou  miel 
de  l'air. 

Cette  eflènee  de  vipères  eft  excellente  , tant  pont 
conferver  U vie  & la  famé  , que  pour  rétablir  Sc 
fortifier  des  vieillards  , Sc  des  malades  languilfms. 
Elle  furpalTc  l'Elixir  de  propriété  dans  les  apoplexie  s! 
après  qu'on  a fait  prendre  le  vin  émétique  , elle  en 
fortifie  la  vertu  , & en  allure  !c  fuccès. 

Cette  manière  de  diftiller  l'eflencede  vipères , cft: 
une  règle  qu'on  peut  fuivre  finement  dans  la  diflil- 
lation  des  autres  animaux,  dont  les  eflences  feraient 
d'un  grand  fccours  pour  fortifier  les  infirmes  Sc  les 
vieillards , Sc  pour  conferver  la  vigueur  des  jeune* 
gens , Sc  des  autres  perfonnes  d'un  âge  plus  avancé 
qui  fe  portent  bien.  ] 

VI  R. 


VIRGINITÉ  , état  de  Vierge.  Il  ya  un  Traité  fort 
curieux  en  Latin  , de  Jure  Vtrginum.  Ixs  Loix  Ro- 
maines étoient  très-féveres  contre  les  Veftales  impu- 
res : car  elles  étoient  enterrées  toutes  vives.  La  pra- 
tique du  V.  Siècle  étoit  de  mettre  en  pénitence  les 
perfonnes  qui  fc  marioient  après  avoir  fait  vécu  de 
virginité  -,  mais  on  ne  déclarait  pas  leur  mariage  nul. 
Dieu  n'a  point  ordonne  la  virginité , mais  il  l’a  re- 
commandée comme  un  état  plus  parfait  Sc  plus  ex- 
cellent. C’étoit  dans  l'ancienne  Loi  un  opprobre 
pour  une  fille  , que  de  garder  ( ou  de  bon  gré , ou 
par  faute  de  recherche  ) u virginité  toute  fa  vie.  Au 
contraire  , dans  la  ferveur  du  Chriftianifme  des  pre- 
miers Siècles  , la  virginité  étoit  fi  honorable  , qu’on 
s'y  engageoit  par  des  vœux  publics. 

Il  n'y  a rien  de  ft  facile  Sc  de  fi  inutile  , que  de 
dire  que  Vierge  vient  de  Virgo , Sc  Verge  de  Vir  : car 
cette  reffemblance  des  Ions  cft  manifefte.  Mais  à quoi 
cela  fert-il  pour  connoitre  la  nature  d'une  telle  ori- 
gine , fi  nous  ne  favons  pas  pourquoi  î J'afïigncral 
donc  de  ma  façon  deux  utiles  Sc  inftruclivcs  raifon* 
de  cette  étymologie,  t.  A caufc  que  la  femme  pro- 
cédé de  l'homme  , félon  le  Texte  de  l’Ecriture  , elld 
aurait  pu  être  appelles  Virago,  quia  eft  qa>-fi  vnl 
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frepago  , une  production  , un  provlgncment  de 
Il  >mmc  » une  cxcenlion,  un  extrait  de  l'homme. 
2 .Comme  la  chaftetc  virginale  cil  le  triomphe  de  l'a- 
mc  fur  la  fcnfualité , Si  que  cote  continence  & cette 
abftincnce  totale  eft  une  venu  héroïque  Si  virile,  on 
pourroit  , pour  faire  honneur  à la  Vierge  fie  à fou 
état  virginale , dire  que  par  cette  vertu  du  premier 
ordre  la  vierge  fc  comporte  en  homme  , virum  agift 
fc  pâlie  de  l'homme  ou  de  l'autre  fexe  , de  la  meme 
nature  humaine.  Si  ainfi  devient  l'émule  «Je  l'égale 
de  l'homme  dans  fa  liberté  complenc  & fon  indé- 
pendance. Virgo  , virago,  quia  fi  virum  , vtl  qu.fi 
virum  pribet , pr  fiat.  Elle  partage  également  avec 
le  fexe  mafculin  , la  gloire  de  l'Efpccc  humaine  , 
Guis  foumiiîion  & dépendance  •,  car  il  n'y  a que  le 
mariage  qui  la  foumette  à l'homme. 

VIRILITÉ,  Terme  de  Jurisprudence.  Voyez  Acr, 
toufidertp.tr  rapport  au  Droit  : on  verra  là  les  diffé- 
rences des  âges  &:  leurs  propriétés , droits  Si  privi- 
lèges , moindres  ou  plus  grands  j car  les  divers  âges 
ont  des  droits  difl  tiens. 

VIS. 

VIS  , chez  les  Architectes  & Méshaniltes , cft  un 
cylindre  environne  d'une  canelure  en  Ipiralc,  avec 
une  rainure , lequel  cylindre  étant  tourne  dans  un 
écrou,  cft  d'un  grand  fccours  dans  les  Meeltaniques, 
pour  élever  & retenir  les  fardeaux. 

VIS  fini  fin , celle  dont  le  cylindre  tourne  entre 
deux  pivots  fixes , S:  dont  un  ou  deux  pas  feulement 
entrent  fucccflivcmcnt  dans  les  dents  d'une  roue , Sû 
la  font  tourner  continuellement. 

La  Vis d’Arthimede  ferc  dans  les  machines  hydrau- 
liques , étant  pofee  obliquement  pour  vuider  l'eau 
d'un  vairtcau  dans  un  autre  , en  l'élevant.  En  Latin 
Cot  Lira. 

VIS  dt  donne.  C'eft  le  contour  en  ligne  fpirale 
du  fût  «l’une  colonne  torle.  C'eft  aulli  l'eicalîer  d'u- 
ne colonne  crculc. 

VIS  d’tfiahtr.  Voyez  Escalier.  rond. 

VIS  pot  titre  , Efcalicr  d'une  cave  , qui  tourne  au- 
tour u'un  noyau  , & porte  de  fonds  fous  l’clcalicr 
d’une  mailon. 

VI  v\  , Terme  de  Droit  Civil  Se  Canonique.  C'eft 
l'approbation  «lu  Sape rieur  , apres  avoir  vu  ce  qu'il 
approuve.  C’eft  un  ablatif  Latin  , vtfit  re  ( vtl  char- 
ta , vtl  tpi/lola.  ) (./cil  comme  fi  ce  Supérieur , qui 
doit  approuver  quelque  Lettre-Patente , ou  antre  Ex- 
pédition  ou  Acte  , difoit.  Le  tour  vu  cr  confi  feré , ou 
Vu  (ÿ-  c or f Àtrt.  Mr.  le  Chancelier  met  fon  Vifit  fur 
les  Lettres-Patentes,  avant  qu'elles  (oient  fcellécs. 
Le  V.fa  de  l’Evêque  le  donne  par  des  Lettres  qui  s'at- 
tachent aux  Pro vi lions  de  Rome. 

L’Edit  du  mois  «l'Avril  1 69  y.  vérifié  au  Parle- 
ment le  14.  Mai , veut  que  ceux  qui  ont  obtenu  en 
Cour  de  Rome  , des  Prov  fions  en  la  forme  appellée  di- 
gnum  , fit  eut  tenus  de  fi  préfinter  en  per  firent  aux 
Archevêques  ou  Evequts  , dans  les  üiocejts  dtfqutis 
les  Bénéfices  font  Jimes , (ÿ  en  leur  abfinct  a leurs 
Vicaires  généraux  y pour  être  examines  tu  la  maniéré 
qu'ils  ejhmtront  a propos , cl“  en  obtenir  les  Lettres 
de  Vif»  ou  il  fiit  fait  mention  de  V examen  , avant 
que  les  pourvus  pusjfent  entrer  en  poffejfso U & jt-ùtf- 
jduce  des  Bénéfices  : Que  ceux  qui  auront  obtenu  en 
Cour  de  Rome  des  Provtfiont  en  forme  gracieufê  d’au- 
cune Cure  y Vicariat  perpétuel  ou  autre  Bénéfice  ayant 
charge  d’amer , ne  pu i fient  entrer  en  po  'tffion  ou  jeiiifi 
fance  des  Bénéfices  , qu' après  qu’il  aura  été  infirmé 
de  leur  vie  y mœurs  , religion  , (y  avoir  fubi  l'examen 
devant  P Archevêque  ou  t'Eveque  Diocefain  , ou  fin 
Vicaire  général  en  fin  abfinct , ou  apres  tn  avoir  obte- 
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nu  le  Vifa  ; que  les  Archevêques  tfr  Evequts  étant 
hon  de  leur  JJiocéfi , put  fi  eut  y renvoyer  , s'ils  l’efli- 
tutnt  ncctfiairc , ceux  qui  leur  demanderont  des  Let- 
tres de  Vifa  , afin  d'y  tnt  examinés  tts  la  maniéré  ac- 
coutumée : Que  les  Archevêques  <ÿ  Evêques , eu  leurs 
Vicaires  généraux  , qui  rtfnfiront  de  donner  leur  Vila 
ou  infiitusion  Canonique,  fuient  tenus  d'en  exprimer  les 
taufis  dans  les  Ailes  qu'ils  feront  délivrer  a ceux 
auxquels  ils  les  auront  rtfufis  : Que  lorfqut  les  Juges 
auront  permis  aux  pourvus  a qui  les  Archevêques  ou 
Evêques  auront  rtfufé de  donner  des  Vifa  , d’en  pren- 
dre pofiejfien  pour  la  confirvanon  de  leurs  droits  , ils 
ne  puifient  y faire  ariennes  finitions  fpirituelles  ou 
écdéjiafisquti  en  confiquenct  des  Jugement  : Que  les 
Juges  ne  puifient  maintenir  en  pofiejfiou  des  Bénéfices , 
ceux  a qui  les  Archevêques  ou  tvequts  auront  rtfufé 
des  Vila  , fi  ce  neft  en  grande  conuoifiance  de  ratifie  , 
O*  f.tns  s’etre  enquis  diligemment , <y  avoir  connu  la 
venté  des  caufts  du  refus , & a la  tbargt  d' obttuir  le 
Vifa  des  memes  Prélats  ou  de  leurs  Supérieurs,  avant 
que  de  faire  aucunes  fondions  fpirituelles  & etcUfiaf- 
tiques  des  Bénéfices. 

tu  cas  de  refus  dt  Vifa  par  Us  Ordinaires , on  ne 
peut  fi  pourvoir  ailleurs  que  par-devant  les  Supérieurs 
Lfdifi.yhques. 

Quiconque  prend  pofft jfion  fans  Vifa,  tjl  cenfé in- 
trus , çr  le  Bénéfice  ejt  impétrable. 

Cet  Editd’Avril  1695.  a bien  des  égards  divers. 
Oïi  y voit  dans  un  Roi  T tés- Chrétien  , un  aveu  que 
le  Souverain-Pontife  de  fa  Religion  cft  naturelle- 
ment ( cVft-l-dirc  primitivement  Si  directement , ) 
Juge  de  toutes  les  choies  qui  regardent  réellement 
& uniquement  les  matières  facrées  Si  ccclchafti- 
qv.es  i puifquc  , pour  avoir  des  Bénéfices  ou  biens 
confacrcs  au  Culte  de  Dieu ,_  il  faut  avoir  recours  à 
Rome  Si  en  obtenir  des  Provisions.  On  y pourvoie 
au  bien  de  l'Eglifir , à la  dignité  , la  fcicnce  & la 
piété  des  Miniftrcs  de  l'Eglifi: , par  le  foin  & 1a  pré- 
caution que  prennent  les  Archevêques  & Evêques 
d'examiner  ces  Miniftrcs , & de  s’alîurer  de  leur 
venu  & bonnes  merurs  ; lequel  loir,  leur  appartient , 
comme  les  pouvant  mieux  cunnoîtrc  , puifquc  Ici- 
dits  Archevêques , &c.  Ibnt  leurs  premiers  Paftcurs 
&:  leurs  Surintcndans  immédiats.  Les  prérogatives 
de  l'ancienne  Si  vénérable  Eglifir  Gallicane  y font 
rcfpcctées  , & la  qualité  de  Fils  aîné  & de  Bien  fac- 
teur de  l'Eglilc,  reconnue.  Tout  cft  fage  dans  ladifi 
pofition  chrétienne  & politique  de  cet  Edit  : tous  les 
foiidcs  intérêts  de  l'Eglifc  & de  l'Etat  y font  diftin- 
gués , réglés  Si  ménagés.  Le  Sacerdoce  Si  la  Royau- 
té finit  en  harmonie  : les  droits  «les  Evêques  Si  Sur- 
intcndans Nationaux , fëparés , afin  que  chaque  Pré- 
lat ait  uniquement  foin  de  fon  diftriét,  dont  il  doit 
répondre  en  la  propre  confidence  , Si  non  en  la  confi- 
dence d’autrui.  Qu  y pourvoit  aulfi  fort  prudem- 
ment à toutes  les  voyes  de  fubrrpcion  & obrepcïon  , 
dont  pourroient  ulêr  des  Eccléfiaftiques  adorateurs 
de  Mammon  , Si  qui  n'évitent  pas  d'allcz  loin  Si 
avec  allez  de  pureté  les  voves  limoniaqucs.  Au  refte, 
on  pourvoit  à réprimer  les  partions  humaines  d'aver- 
fion  , antipathie  , vengeance , Je  autres  partions  fc- 
cuücrcs  S:  profanes  , qui  quelquefois  le  laifilTènt  des 
cœurs  des  Prélats , en  établi  fiant  d'autres  Juges  def- 
intereflës , qui  font  plus  capables  par  leur  delinterefi 
fement  de  juger  des  litiges,  comcftations,  refus  inof- 
ficieux , & quelquefois  iniques  , donc  on  a la  liberté 
d'appcllcr  &:  de  le  pourvoir  ailleurs;  ce  que  l’Ordon- 
nance ou  EJit  fait  avec  beaucoup  de  ci;  confpeétion» 
afin  que  l'obéïftânce  & la  (ubordination  des  Minif- 
tres  inférieurs  ne  reçoive  aucune  atteinte  , mais  que 
pourtant  chaque  Eccléfiaftique  (mille  faire  valoir  les 
droits , ou , cc  qui  (croit  bien  mieux , puilîc  fuivre 
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fidèlement  Ci  vocation  au  lcrvicc  fié  au  Mini  Acre  de 
l'Eglife  , fans  cire  interrompu  dans  la  pureté  de  fon 
deli-riu  par  des  petfonnes  à la  vérité  rcfpeétables  , 
mais  qui  retiennent  encore  quelque  portion  de  l'hu- 
manité Se  îles  foiblcfl’cs  humaines.  Ces  foiblcflês , 
dans  la  Hiérarchie  Eccléfiaftiquc,  ne  peuvent  eau  1er 
aucun  dommage  irréparable  ; puilque  parmi  tant  de 
IVélats  & de  Magiftrats  fubordonnes , les  plus  vigi- 
lans  réveillent  tour  ' tour  ceux  qui  fourfrent  quelque 
éclipfe  dans  leur  exercice,  par  l'inattention  aux  régies. 

VISA , dans  la  Pratique  Civile  & Politique,  c'cft- 
à-dirc , dans  le  ftvlc  de  la  Chancellerie , cil  un  Aéle 
qui  donne  l'autorité , la  confirmation  ou  vérifica- 
tion d'une  Lettre , fur  laquelle  intervient  le  Supé- 
rieur qui  la  rend  authentique  Se  exécutoire.  An- 
ciennement , ces  Fifa  croient  moins  faciles  à 
donner  : car  on  avoir  droit  dans  les  Parlcmens 
de  soppofer , de  refufèr  de  remontrer.  Mais  ces  ma- 
nières ne  font  plus  d’ufàgc , depuis  que  les  Princes 
font  devenus  plus  puiil'ans  fie  plus  fages.  Ces  Fift 
qui  mettent  le  dernier  complément  aux  volontés  Se 
aux  jugement  des  Rois , ne  font  que  des  cfpèees 
d 'acclamations  fi;  de  panégyriques  dés  fages  bons- 
plaiiirs  de  ceux  qui  font  nos  Dieux  fie  les  Fils  du 
Très-Haut.  Ce  n'cft  qu'un  encouragement  pour  por- 
ter les  peuples  à l'obcïlfancc  duc  aux  ordres  de  leur 
Souverain,  fur  l'exemple  de  ces  premiers  Migiftrats , 
qui  s'v  foumettent  les  premiers  , les  approuvent,  fie 
les  rendent  plus  vénérables  & plus  inviolables. 

VISA  fc  dit  aulli  des  A&cs  que  les  Juges  mettent 
au  bas  des  Lettres  qui  leur  font  adrcfices , ou  qu’on 
veut  exécuter  dans  leur  rdîort , pour  leur  donner 
leur  dernière  folemnité.  Plulicurs  Lettres  Se  Com- 
jniiTïons  ne  peuvent  être  exécutées  , fans  obtenir  le 
f'ift  ou  l'Attache  des  Treforiers  de  France.  Il  y a des 
Edits  fie  Lettres-Patentes  qui  portent  une  claufe,  qui 
donne  pouvoir  de  les  mettre  à execution  fans  de- 
mander Placée , Ftfu , ni  Partum.  La  raiion  de  cela 
cft,  parce  qu'il  y a des  Lettres-Patentes  Se  des  Ordres 
qui  demandent  célérité , Se  où  tous  les  autres  cir- 
cuits ne  font  pas  néceflaircs. 

VISAGE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Di&ionnairc 
(Economique  , Se  y ajoutez  ce  qui  fuir. 

Pt  ht  bUnebir  le  Fifage. 

Baume  de  Storux  de  Rabcl. 


VIS  VIT 

grue  , doit  payer  le  droit  de  vifite  de  l’Archidiacre* 
fie  non  les  gros  Décimateurs  : mais  les  Prélats  ne 
doivent  pas  ulcr  de  contrainte  pour  le  payement. 

VISITE  cil  aulli  un  aéte  de  JurifdicHun  , quand, 
un  Officia”  de  Police  ou  un  Supérieur  veut  voie  fi 
les  rcglcmcns  font  bien  obierves  dans  les  Mai  Ion  s 
publiques  ou  particulières.  Les  Commillaircs  doi- 
vent aller  en  vifitc  chez  les  Boulangers  , chez  les 
Bouchers  , Cabaret  ici  s ÔCC»  Les  Jurés  des  Métiers  , 
les  Maîtres  Se  Gardes  des  Marchands . vont  en  vifitc 
chez  ceux  de  leurs  Corps , pour  faire  obfcrver  le* 
Statuts  de  leur  Métier.  Un  Evêque  , un  Archidiacre, 
font  tenus  de  faire  la  vifitc  chez  les  Curés  dépend  an  s 
de  leur  Diocéfe , de  leur  Territoire  ; un  Général 
d'Ordre  Religieux  , dans  les  Monafteres  Se  Maifon* 
dépendantes.  Le  Parlement  va  quatre  fois  l’année 
faire  la  vifitc  des  Priions  & des  Prifonniers. 

VISITE  dl  aulTi  un  aéle  de  perquilition  qu’on 
fait , foie  des  perfotmes  criminelles  , foie  des  chofes 
défendues.  On  fait  vifite  dans  les  Magazins  des 
Marchands  , pour  voir  s'il  n'y  a point  de  marchant 
dife  de  contrebande. 

VISITE  fe  dit  aulli  des  tranfports  que  font  des 
Experts  nommés  en  Juftice,  pour  voir  l'état  des  lieu* 
contaitieux  entre  les  Parties.  Un  Juge  ordonne  que 
defoente  fie  vifite  fera  faite  dans  cette  maifon  > qu'on 
prétend  menacer  ruine.  On  fait  aufli  vifitc  fie  cfti- 
mation  des  réparations , des  dégradations  dans  de* 
héritages. 

Fifite  vient  de  vifttr  , qui  vient  du  Latin  vifere  , 
fréquentatif  de  videre  , voir  fouvent.  Mais  le  mot 
François  t ttfir  eft  réfervé  pour  ce  cas  particulier  » 
quand  on  met  le  Fifa  1 un  Aûc  , Sec.  Voyez 
Visa. 

VISITEUR,  celui  qui  vifite;  Comme  le  Fijitemr 
Apoftolitjuc  dans  les  Abbayes  Chefs  d'Ordre.  Il  y a 
des  Vifitcurs  qu’on  envoyé  dans  tous  les  Monaftere» 
qui  en  dépendent , pour  voir  li  la  Difeipline  régu- 
lière y eft  bien  oblèrvéc.  CesVifiteurs  font  d'ordi- 
naire élus  par  le  Chapitre-Général. 

VISITEURS  des  Faijfeaux , font  des  Officiers 
établis  par  l'Ordonnance  de  la  Marine , qui  doivent 
obfcrver  les  marchandées  des  Paftagers  fie  leur  nom- 
bre , l'arrivée  fie  le  départ  des  bâtimens , dont  ils 
doivent  tenir  un  regiftre  paraphé  par  le  Juge.  Il» 
doivent  déclarer  les  marchandées  de  contrebande  , 
fie  en  empêcher  1a  forcic  fans  congé  enregiftre. 


Prenez  deux  onces  ou  ce  qu'il  vous  plaira  de  bon 
ftorax , mêlcz-lc  en  infufion  avec  fept  fois  autant 
«l'cfprit  de  vin  dans  une  cornue  pendant  vingt-qua- 
tre heures  fans  feu  ; après  mettez  la  cornue  fur  un 
feu  de  fable,  fie  diftillez-en  l'cfprit  de  vin  à feu  gra- 
dué fans  lut,  en  l'augmentant  fur  la  fin  , de  temps 
en  temps  vuidant  le  récipient , fie  après  avoir  tiré 
les  deux  tiers  de  l'cfprit  de  vin , vous  retirerez  vôtre 
cornue  , fie  mettrez  l'huile  qu'elle  contiendra  dans 
une  bouteille  bien  bouchée  , après  vous  U mettrez 
dans  un  vafe  de  verre  ou  ventouie,  avec  autant  d'eau 
de  pluye  ou  de  rofec  diftillée , fie  ferez  évaporer  l’hu- 
miditc  ; apres  quoi  vous  ferez  fondre  la  matière  qui 
reftera , avec  autant  pefant  de  fperme  de  balcnc  bien 
blanche  qui  fe  réduira  en  onguent , pour  laver  le  vi- 
fage  des  Dames  après  avoir  été  bien  décraflecs  avec 
de  l'eau  d’orge  ou  autre  le  foir  en  fc  couchant. 

VISITE , Terme  de  Police  fie  Difeipline  Eccléfiaf- 
yque.  Les  Prélats  Se  les  Archidiacres  doivent  vifiter 
en  perfonoc  les  Eglifes  & les  Cures  de  leur  Diocéfe  , 
Ce  taxer  leur  droit  modérément.  Les  Chapitres  des 
Eglifes  Collegiales  font  fujets  à cette  vifitc  , auffi- 
bicu  que  les  Cures  annexées  aux  Commanderics  de 
Maltbe.  Un  Cure , quoique  réduit  à fa  portion  con- 
Supplcmcnt  Terne  II. 


VIT. 


VITRAGE , s’entend  de  toutes  les  vitres  d'un  bâ- 
timent. 

VITRAIL,  grande  fonêtre  d’une  Eglife  ou  d'une 
Bafilique , avec  croifillons  de  pierre  ou  de  fer. 

VITRERIE  , s'entend  de  tout  ce  qui  appartient 
à l'Art  d’employer  le  verre.  En  Latin  Art  vi- 
trxrta. 

VITRES  , panneaux  de  pièces  de  verre  par  com- 
paru mens  de  plulicurs  formes.  Ce  mot  fo  die  de* 
carreaux , comme  des  panneaux  , des  bornes , Sec. 

VITRIER.  C'eft  un  Artilan  qui  travaille  en  verre. 
Il  le  met  en  plomb  , fie  en  fait  des  lanternes , fie  de 
toute  forte  de  vitres  , foit  d 'Eglife  , de  Salle  ou  de 
Chambre.  Le  Vitrier  ne  fc  nomme  pas  feulement 
Fitrier  , mais  aulfi  Peintre  fur  verre.  Les  Vitrier* 
ont  S.  Mure  pour  leur  Patron  , Se  le  lendemain  de 
fa  Fctc  ils  élifent  tous  les  ans  deux  Maîtres- Jurés. 

Les  outils  des  Vitriers  font  le  Rouet  à tourner  le 
plomb  , le  Lingoticr  , le  Moule  à lien  , le  for  à fou- 
der  , l'Etamioir  , les  Mouillette» , la  Pointe  de  dia- 
mant , fie  l’Egrifoir. 

Kkkk  ij 
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Ordonnances. 

En  i6y  i.  Déclaration  du  Roi , portant  réunion  à 
la  Communauté  des  Maîtres  Vitriers  delà  Ville  de 
Paris  , des  Offices  de  Jurés  dudit  Métier  crées  par 
l'Edit  du  mois  de  Mars  précédent  , moyennant 
14000.  livres  de  finance  : donnée  le  }.  Juillet  i<5y  1. 
regiftrée  le  zi.  dudit  mois. 

VITRIOL.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diction- 
naire (Economique , Sc  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

T un  Acte  vitriolique  du  célèbre  Frert  Ce  [me 
Chartreux. 

Rempliflcz  à demi  une  cornue  de  vene  bien  lu- 
téc  , de  vitriol  calciné  à blancheur  ; placez-la  au 
fourneau  de  revcrbcrc  à feu  gradué  & modéré  pen- 
dant vingt-quatre  heures , avec  un  récipient  allez 
grand  pour  faire  circuler  les  vapeurs  que  le  flegme 
entraîne  avec  foi  ;lorlque  le  flegme  fera  lorri,  chan- 
gez de  récipient  ; lutez  bien  les  jointures , & pouf- 
léz  à feu  gradué  Sc  trés-forc  fur  la  fin  julqu'à  ce  que 
la  dillillation  foit  finie  ; laiftcz  après  tefroidir  le 
tout , délutcz  le  récipient  & remettez  l'cfprit  fur  le 
caputmortuum  dans  une  nouvelle  retortc  ( li  la  pre- 
mière étoit  fêlée  ou  fondue  ) peu  à peu  à caufc  de  la 
grande  cllcrvelcencc  qui  Ce  fait  dans  cette  conjonc- 
tion , rcdiftillcz  comme  ci-devant  Sc  faites  les  mê- 
mes cohobations  dix  ou  douze  fois  , jufqu'à  ce  qu'il 
ne  diftillc  plus  rien , & que  le  caput  mortuum  ait  bu 
tout  fon  cfuric. 

Caliez  alors  la  retortc  quand  clic  fera  reftoidie  , 
Sc  retircz-cn  1a  malTc  qui  cft  un  remede  merveil- 
leux , que  vous  garderez  dans  une  boette  qui  n’ait 
point  d'aïr.  v 

Pour  s'en  fervir , on  en  met  une  ou  deux  dragmes 
dans  trois  livres  d'eau  commune  , ou  plus  fi  on  a 
une  gsande  maladie  à combattre  , comme  gangrène, 
inflammation  éréfipclatcufe , en  donnant  un  peu 
de  jour  avec  la  lancette,  pour  faire  pcnt-ticr  le  remè- 
de. Il  cft  encore  très- bon  pour  déterger  toute  lotte 
d 'ulcères,  Si  pour  confolidcr  une  playe  récente,  de 
quelque  nature  qu'elle  foit  ; on  s'en  fert  auffi  pour 
eonipnlcr  des  bains  médicamenteux , pour  les  dou- 
leurs rhumatiques  en  quelque  partie  qu'elles  fuient , 
comme  auffi  pour  toutes  les  inflammations  des  yeux, 
ou  douleurs  d'hémorrhoïdes  , appliquée  chaude- 
ment -,  clic  cft  encore  mcrvcilleufc  pour  la  guéri  (ont 
des  cancers , comme  il  a été  dit  fur  ccttc  maladie. 
Voyez  au  mot  Cance.r. 

Extraction  du  foûphre  du  Fîtriol. 

Prenez  autant  de  vitriol  que  vous  voudrez , dif- 
folvez-le  dans  de  l'eau  dans  un  pot  de  fer  ou  de 
plomb,  faitcs-lc  bouillir  Sc  éeumez  jufqu'à  ce  qu'il 
fallc  une  petite  pellicule  au-deflus  1 pour  lors  vous 
y mettrez  autant  d'eau  que  vous  jugerez  qu'il  s’en 
fera  évaporé  , Sc  quand  elle  bouillira  , vous  filtrerez 
le  tout  au  travers  d’un  papier  , Si  enfuitc  vous  met- 
trez tout  ce  qui  pafièra  fous  le  filtre  li  bouillir  com- 
me auparavant  ; vous  ferez  ces  opérarions  jufqu'à  ce 
que  tout  le  foûphre  foit  relié  fur  le  papier,  ce  qui  fera 
fait  environ  la  troifiéme  filtration  ; vous  ramaflêrez 
ce  qui  fera  relié  fur  les  filtres  Sc  le  mettrez  dans  une 
terrine,  Sc  y verferez  de  l'eau  bouillante  qui  furnagt 
de  demi  pied  , Si  remuerez  bien  avec  un  baron , 
puis  laillèrez  repofer  vôtre  matière  , Sc  vuiderez 
l'eau  par  inclination , Sc  vous  verrez  fi  vôtre  foûphre 
jaunâtre  fera  encore  acide  ; & s'il  l'cft , vous  referez 
la  même  opération  jufqu'à  cc  qu'il  ne  lui  refte  aucu- 
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ne  acidité  ; pour  lors  vous  le  ferez  fécher  au  Soleil 
ou  à feu  lent , quand  il  fera  bien  fec , vous  le 
mettrez  dans  plulicurs  ou  un  crcufct  que  vous 
couvrirez  d'une  brique  ou  tuile  qui  rélifte  au  feu  , 

& le  mettrez  à calciner  dans  un  fourneau  de  fulîon 
ou  de  verrerie,  jufqu'à  cc  qu'il  devienne  rouge  com- 
me fang  , ce  qui  arrivera  dans  cinq  ou  lix  heures  : 
prenez  le  foûpine  rouge , mcrtez-Ic  dans  une  ou  plu- 
fisurs  cornues  de  verre  , ver  fez  y de  l'huile  de  vi- 
triol qui  furnage  de  crois  doigts  , mettez  vôtre  ma- 
tière à diftillcr  à un  fourneau  de  rcverberc  fur  le  fa- 
ble , comme  en  rectifiant  l'cfprit  de  vitriol , Si  dif- 
tilicz  julqu’à  lîcciré  ; caftez  la  cornue  , & rctirez-cn 
une  malle  blanche  que  vous  diiîbudrcz  avec  de 
l'eau  ; filtrez  Si  coagulez  fur  le  fable  , Si  donnez 
bon  feu  fur  la  fin  , afin  qu'elle  foit  bien  blanche  , 
mcttcz-la  pour  kirs  dans  un  creufet  Si  faites-la  calci- 
ner dans  uu  fourneau  de  fulîon  , jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  rouge , ce  qui  fe  fera  dans  deux  heures  , Sc  con- 
fervez  cc  remede  dans  une  bouteille  ; la  dofc  cft  de 
fix  jufqu'à  feize  grains  en  opiatc  , trois  fois  le  jour  , 
buvant  par-deflus  un  demi-verre  de  vin  ou  un  peu 
de  bouillon  une  heure  apres , Sc  une  heure  avant 
manger  ; il  guérit  l'épilcplïc  dans  un  mois  en  Ce  pur- 
geant de  huit  en  huit  jours  : pour  l'bydropific , in- 
flammation de  poitrine  , il  en  faut  prendre  le  poids 
d'un  écu  d'or  durant  quelques  jours  dans  du  fyrop 
de  Capilaire  : pour  la  phrylîe  , au  commencement  il 
en  faut  prendre  de  la  meme  façon. 

Ex tr Allia»  du  foûphre  narcotique  ou  anodin  du  vitriol 
de  lé  nui. 

Prenez  du  cuivre  en  platine  , coupez  - le  en  petits 
morceaux  bien  déliés  ; ftratificz-lcs  avec  du  foûphre 
en  poudre  dans  un  creufet  .commençant  Si  Unifiant 
les  couches  par  le  foûphre  jufqucs  à ce  que  le  creu- 
fet  foit  plein  ; couvrez-lc  d'un  couvercle  de  terre  de 
feu  qui  foit  percé  au  milieu  pour  y pouvoir  palier 
un  tuyeau  de  plume  , lutez  le  creufet  tout  autour  , 
& auffi  le  couvercle  d'un  bon  lut  qui  ne  fende  point 
Si  lailïcz  - le  fcchcr  lentement  ; quand  il  fera  fcc  , 
placez -le  au  feu  de  roüe  Sc  donnez-lui  le  feu  peu  à 
peu  pendant  une  heure  , afin  que  le  foûphre  fc  fon- 
de lentement  Sc  qu’il  pénétre  les  lamines  de  Vénus 
avant  qu’il  s'enflamme, parce  qu'il  Ce  calcinera  beau- 
coup mieux  ; après  une  heure  de  temps  aprochez  le 
feu  Sc  augmcmez-le  de  degré  en  degré  jufqucs  à ce 
que  le  foûphre  s'enflamme  Si  qu'il  forte  une  flamme 
pyramidale  par  le  trou  du  couvercle  j aprochez  alors 
le  feu  rouc-à  fait  Si  faites- le  monter  jufqucs  au  haut 
du  crculct  fans  y en  mettre  davantage  -,  car  cela  fe- 
rait inutile , à caufc  que  la  flamme  du  foûphre  ve- 
nant à celfcr  , la  calcination  qui  cft  la  première  opé- 
ration cft  achevée , iaiftèz  refroidir  le  creufet  Sc  ti- 
rez la  Vénus  qui  eft  pour  lors  caftante  comme  le 
verre  , Sc  rouge  lors  qu'elle  eft  en  poudre. 

Ceux  qui  voudront  en  faire  un  crocus  grofficr  , 
prendront  ccttc  vénus  calcinée  qu'on  apcllc  vulgai- 
rement ai  tiflum  , la  mettront  en  poudre , Sc  la  fe- 
ront réverbérer  trois  fois  14.  heures  qui  font  7*. 
heures  ; pour  lors  ils  auront  une  poudre  rouge  fort 
ouverte  & fort  bonne  pour  entrer  dans  les  onguents 
ou  emplâtres. 

Il  ne  faut  pas  oublier  avant  la  première  calcina- 
tion , de  faire  rougir  trois  fois  les  lamines  dans  un 
creufet , Sc  les  éteindre  chaque  fois  dans  l'urine  , cc 
qui  les  ouvre  Sc  prépare  à la  calcination  , Sc  rend  le 
refte  de  l'opération  plus  facile. 

.frétiez  enfuitc  de  cette  Vénus  ainfî  calcinée  , 
mcttez-la  en  poudre  fine,  Sc  ajoutez  fur  chaque  livre 
une  Sc  demi , ou  deux  onces  de  foûphre  pulvcrifé 
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<que  vous  mêlerez  exactement  ; puis  accommodez  un 
lot  de  terre  non  verni  lié  fur  le  dcllus  d'un  fourneau, 
en  forte  qu'il  foil  ferme  Sc  fiable  6c  qu'il  puille  être 
échauffé  par  dctlous  avec  modération  Sc  augmenta- 
tion de  feu  ; il  y faut  mettre  U poudre  , Sc  lui  don- 
ner feu  par  degrés , & le  remuer  continuellement 
avec  un  racloir  de  cuivre  ou  de  fer , afin  que  la  pou- 
dre ne  s'attache  au  pot  , Sc  prendre  bien  garde  de 
faire  confumcr  entièrement  tout  le  fbùphrc  ; que  s'il 
arrivoicquc  la  matière  lé  mit  en  grumeaux  , il  fau- 
dtoic  ccflcr  le  feu  Sc  la  rebroyer  après  quelle  feroit 
refroidie  , pour  y mcler  encore  le  meme  poids  de 
fcùphrc  6c  continuer  ainfi  cette  opération  ou  calci- 
nation julqucs  à feet  fois  de  fuite  Sc  meme  tant  qu'il 
fera  needuire  , julqu'à  ce  que  l’un  connoirtè  par  le 
goût , que  cette  poudre  eft  toui-ù-fait  vitriolée  , Sc 
que  lors  qu’on  en  fera  cflai  avec  l’eau  de  pluye  dif- 
tilcc , elle  fc  charge  du  goût  Sc  de  la  couleur  du 
virriol. 

Cela  étant  ainfi , menez  route  vôtre  poudre  dans 
une  terrine  de  grès  bien  vcnillc'c  » Sc  verfez  de  l’eau 
de  pluye  diftillcc  route  bouillante  peu  à peu  Sc  agi- 
tez-la  promptement  Sc  long-temps  avant  que  de  la 
mettre  en  digeftion  au  fable  pour  en  retirer  tout  le 
vitriol  ; autrement  la  poudre  fe  durcirait  ou  fc  gru- 
inelcroit , en  forte  qu’on  ne  fçauiuit  la  bien  mêler 
avec  l'eau  , Sc  la  dillôlurion  ou  extraction  du  vitriol 
ne  s'en  pourrait  pas  faire. 

Lors  que  l’eau  fera  teinte  d'une  bette  couleur 
blciie  , il  faut  filtrer  Sc  évaporer  jufques  h pellicule  » 
expofer  le  vaillcaucn  lieu  froid  ,8c  l’y  lai  fier  jufques 
à te  que  les  criftaux  de  venus  fe  fuient  formes.  Il 
faut  fcparer  la  liqueur  qui  furnage,l’évaporer  & con- 
tinuer à la  criftalifcr  jufques  1 ce  qu'il  ne  fe  forme 
plus  de  criftaux  ; faites  ficher  lentement  tous  les  crif- 
taux  que  vous  aurez  recueillis,  & gardez-lcs  foigneu- 
fement  pour  les  préparations  qui  fui  vent;  que  ces 
criftaux  ne  fuient  ni  fixes  ni  volatiles , mais  d’une 
nature  moyenne. 

On  peut  néanmoins  employer  ces  criftaux  en  pe- 
tite dofe  contre  les  vices  de  l’cftomac  & du  cciveau; 
ils  tuent  les  vers  ; ils  fortifient  l'cftomac.ils  font  bons 
contre  les  convulfions  Sc  les  épilcpfies  naiflànrcs  , 
ils  fontaufli  fpécifiqucs  pour  nétoycr  la  matrice.  Il  y 
en  a qui  fonr  un  grand  fecrct  d’en  dilloudrc  un  peu 
dans  de  l'eau  contre  l'ardeur  & l'intemperie  des  par- 
ties focrmatiqucs  & des  autres  parties  voifines,  & de 
s’en  fervir  pour  faire  des  injections  , & véritable- 
ment ils  ont  raifbn,carce  remède  produit  de  beaux 
effets  à caufe  que  le  vitriol  contient  en  foi  bonne 
partie  de  ce  fouphre  de  vénus  qui  a tant  de  verras 
Sc  dont  Hclmont  a affeuré  qu’il  a fait  tant  de  cures 
miraculcufes  ; il  eft  capable  d'apaifet  les  irritations 
des  parties  , Sc  fon  fcl  eft  un  grand  Sc  puiflânt  deter- 
fif  Se  refrigeratif  : la  dofe  pour  l'intérieur  eft  de 
trois  à quinze  grains;  & pour  les  injeétions  il  en  faut 
mettre  une  dragme  dans  une  livre  d'eau  de  plan- 
tain mêlée  avec  un  peu  de  fuc  clarifié  de  joubarbe 
ou  grand  fempervivum. 

Préparation  du  feipbrt  anodin  du  vitriol  de  vénus. 

Prenez  demi  livre  dudit  vitriol  de  venus  & qua- 
tre onces  de  limaille  d’acier  très-pur  , mélcz-les 
cnfcmble  par  une  longue  trituration  dam  un  mortier 
de  fer  , & mcttez-lcs  dans  un  matras  de  verre  bien 
égal  Sc  fort. 

I fumeétez  cette  macicre  peu  à peu  avec  du  bon 
vinaigTe  diftillc  , jufqu’l  ce  qu'elle  en  loir  bien  im- 
bue , fans  neanmoins  que  l’humidité  fumage.  Il  faut 
que  le  matras  ait  le  col  un  peu  large  pour  donner 
plus  de  pailàge  à l’évaporation  de  l’humidité  ; pla- 
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cez  le  matras  fur  le  fable , & n’en  laifiez  qu'un  demi 
doigt  entre  le  manas  & la  plaque  de  fer  ; donnez  le 
feu  lentement , Sc  faites  exhaler  le  menftruë  , puis 
augmentez  le  feu  eu  forte  que  le  cul  du  matras  rou- 
gillc  fi  faire  le  peut  ; celiez  pour  lors  le  feu  , Sc  bif- 
fez refroidir  le  vailleau  qu'il  faut  cailcr  Sc  en  retiret 
la  matière  qui  fera  d’un  rouge  brun.  Il  la  faut  met- 
tre en  poudre  fubtile  & la  verfer  dans  un  autre  ma- 
tras plus  ample  , & y jetter  par  dcllus  du  bon  vinai- 
gre diftillé  peu  à peu  , en  agitant  toujours  la  matière 
jufques  à ce  qu’il  lurnage  de  quatre  doigts  ; mettez- 
lc  en  digeftion  au  fable  , &:  le  remuez  fouvent  ; il 
deviendra  d'un  beau  rouge  ; lors  qu’il  fera  bien  teint» 
il  faut  le  leparer  & en  remettre  d'autre  , Sc  continuer 
ainfi  julqucs  à ce  qu’il  ne  fc  colore  plus  : alors  filtrez 
toutes  les  ceinturcs,&  les  évaporez  lentement  à 1a  va- 
peur du  bain  jufques  à la  réduction  du  tiers  qu’il 
faut  précipiter  avec  l’huile  de  tartre  par  défaillance 
jufques  à ce  que  tout  ce  fouphre  en  loit  l'éparé  ; car 
l'huile  de  tartre  attire  à foi  Sc  fc  joint  dans  la  li- 
queur avec  le  fcl  de  vitriol  , & le  foûphre  n’étant 
plus  mêlé  avec  fon  fclfc  précipite  Sc  fc  féparc  de 
l’humidité,  Sc  tombe  au  fonds  au  vafe. 

Il  faut  lairter  ralloir  ce  foûphre  Sc  verfer  par  in- 
clination ce  qui  fumage  , verfez  enfuite  fur  le  foù* 
plue  de  l’eau  de  pluye  diftillcc  tiède  pour  l’édulcorer 
Sc  continuer  jufques  à ce  qu’elle  en  forte  infipidc  Sc 
comme  on  l'a  niife  ; après  fcchez  ce  foûphre  très- 
lentement  Sc  gardez  le  dans  une  fiole  pour  le  bc- 
foin. 

On  peut  donner  ce  foûphre  en  bol  ou  en  diffolu- 
tion  dans  quelque  eau  hiltcriquc  ou  antiépilcptiqud 
depuis  un  grain  jufques  à fix  dans  toutes  les  palïions 
de  l'utcrus  & dans  l’cpilcplîe  fympatique  Sc  idiopa- 
tique  , c’eft  le  foûplue  qui  entre  dnns  la  compofition 
du  laudanum  fans  opium  du  célébré  Hartman  , mai* 
fa  teinture  eft  beaucoup  plus  cfttcace  que  lors  qu’il 
eft  encore  en  corps. 

Teinture  du  foû(hr«  de  vitriol  de  vénus. 

Prenez  une  once  de  ce  foûphre  , broycz-lc  Sc  met* 
tcz  dans  un  matras  ; verfez  defTus  de  l'efprit  volatile 
de  vénus  jufques  à la  hauteur  de  quarte  doigts  ; fer- 
mez le  matras  de  fa  rencontre  , mcttez-le  à digérer 
au  bain-marie  à chaleur  lente  jufques  à ce  qu’il  foit 
bien  chargé  de  fa  teinture  ; feparez-la , & continuez 
l’extradion  jufques  à ce  qu'il  ne  fe  colore  plus,  alors 
filtrez  le  tout  Sc  tetirez-en  le  menftrué’  jufques  à con- 
fiftance  d'un  extrait  liquide  , fur  lequel  vous  verfe- 
rez  de  l’efprit  de  grain  de  furcau  alkolifé  à la  hau- 
teur de  trois  pouces  ; roettez-y  le  vailleau  de  rencon- 
tre ou  le  pélican  ; placcz-le  à lente  chaleur  du  bain 
vaporeux  , & l'y  biffez  digérer  , circuler  Sc  extraire 
pendant  fept  jours  fans  intcrmilTion  de  la  chaleur  ; 
toute  la  teinture  de  ce  foûphre  fera  communiquée  à 
cet  efprit  qui  eft  déjà  un  fpccifique  hifterique.  Il 
faut  filtrer  cette  eflènee  à froid,  Sc  en  retirer  au  bain 
la  moitié  du  menftruë  , & ainfi  on  aura  le  véritable 
fouphre  de  vénus  volatüifé  , qui  eft  propre  contre 
toutes  les  maladies  du  cerveau  Sc  de  la  matrice  & 
pluheurs  autres,  puis  qu'il  parte,  fuivant  Hclmont  , 
pour  un  remède  univerfel  : la  dofe  eft  depuis  une 
goutte  jufquës  à huit  Sc  douze  dans  le  boüillon  ou 
dans  des  eaux  ou  liqueurs  fpécifiques  pour  les  ma- 
ladies. 

Pour  faire  le  crocus  du  vitriol  de  vénus. 

Mettez  une  livre  de  ce  vitriol  dans  une  cornue 
que  vous  placerez  à un  réverbéré  clos  , Sc  y adapte- 
rez un  grand  récipient  que  vous  luterez  exact cracntj 
6 KkkJcüj 
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donnez  le' feu  par  degr!s , fie  continuez-le  pendant 
quarante-trois  heures  avec  le  charbon,  il  faut  enfui- 
re  fc  fervir  de  bois  bien  fec  pour  donner  ce  dernier 
<kgré  de  feu  de  flamme  douze  heures  entières , de 
vous  ferez  aflùré  d'avoir  tire  le  flegme , l'cfprit  aci- 
de & l'cfprircorrolifouhuilc  improprement  dite  du 
vitriol  de  venus  , fie  que  vous  aurez  au  fonds  de  la 
cornue  un  crocus  aftringcnt,  léger  8c  fubtil  que  quel- 
ques-uns apellenttctc  morte  de  vitriol  de  venus.  Si 
on  rr&ifie  aux  cendres  ou  au  fable  route  la  liqueur 
diftillée  fans  aucune  diftiiuTHon  , on  aura  un  efprit 
Ipécifique  contre  toutes  ces  maladies  ccpluiiques  Se 
liittcriques  , Æ on  en  mêle  dans  des  juleps  ou  apo- 
femes  jtifqu'â  une  agréable  acidité  ; on  en  mêle  aullt 
dans  la  boiflon  ordinaire  des  malades. 

Le  Crocus  -cft  un  remede  infaillible  pour  étan- 
cher le  fattg  8c  pour  dcfièchcr  fie  cicatrifer  les  ulcè- 
res 8c  les  playcs  ; de  plus  il  cft  un  grand  fpéci tique 
intérieurement  en  opiate,  8c  exterieurcmem  en  in- 
jection pour  les  gonorrhées  veneriennos  , le  flux  de 
ventre  immodéré,  la  diflèneerie  » lienterie  8c  crache- 
ment de  fang  , fi  on  en  donne  depuis  quatre  jufi- 
ques  à vingt  grains  dans  la  conferve  de  rôle , pourvu 
qu’on  ait  purgé  le  malade  avant  que  d’en  ufer  avec 
la  rhubarbe  & l’eau  de  Chicorée. 

C'eftde  ce  vitriol  que  fc  fait  la  véritable  poudre 
de  fympatie  qui  guérit  les  playcs  fans  y mettre  d’au- 
tre appareil  que  la  Ample  comprcflc  trempée  dans  de 
l’eau  commune-,  pouivù  qu’on  ait  du  fang  ou  du 
, pus  de  la  playe  ,8c  que  l’on  mette  le  linge  qui  l'aura 
reçu  dans  une  boette  qui  ferme  jufie , où  il  y ait  de 
ce  vitriol  dcficché  doucement  à l'air  chaud,  ou  dans 
un  lieu  qui  luit  capable  de  le  priver  iniénfiblcmcnt 
de  ton  flegme  , & le  faire  réduire  en  poudre  de  lui 
mcine  : il  arrête  a jfli  toutes  les  hémorragies  par  la 
meme  voye  ; Il  y a des  auteurs  qui  croycnt  que  l’on 
peut  fubiiiner  ce  vitriol  avec  le  fcl  arraoniac  , pour 
le  rendre  en  mercure  fans  addition  -,  pour  en  faire 
un  remède  fpécifiquc  contre  tous  les  maux  vénériens, 
8c  même  on  le  peut  pouflcM  ce  qu'on  prerend,  pour 
la  métallique  fans  or  ni  argent. 

Il  fuffit  que  nous  ayons  donné  le  moyen  de  bien 
travailler  fur  le  cuivre  , étant  -alluré  que  celui  qui 
faura  8c  pouira  faire  ce  que  nous  venons  d'enfei- 
gner  , ne  pourra  jamais  manquer  de  faire  toutes  les 
autres  opérations  qu'il  entreprendra  > Se  qu'il  agira 
par  cette  voye  fuivant  tous  les  meilleurs  fie  les  plus 
«dures  principes  phyfiques  8c  hermétiques. 

jintrt  Teinture  anodine  de  venus. 

Mettez  dans  un  crcufct  demi  livre  de  la  plus  pure 
vénus  ; placezde  dans  an  fourneau  à vent , 8c  lors- 
qu'elle fera  fondue  , jettez-y  trois  i quatre  onces  de 
nitre  bien  dépuré  en  fept  ou  huit  projetions  j conti- 
nuez toujours  le  feu  dans  une  égale  violence  , afin 
que  la  matière  refte  toujours  en  bonne  fonte  ; 8c  fi 
aptes  les  projetions  fie  détonations  la  matière  s’é- 
paiffifloit , remuez  bien  le  fonds  avec  une  longue 
brochette  de  fer  -,  recouvrez  apres  le  crcufet , fie 
pouffez  le  feu  jufqucs  à nouvelle  fùfion  ; découvrez 
enfutte  le  crcufct , 8c  réitérez  le  meme  nombre  de 
projetions  de  nitre , & remettez  bien  la  matière  en 
fufion  ; réitérez  les  mêmes  projetions , détonations 
fie  fu fions  jufqu'i  ce  que  vous  voyiez  le  cuivre  tout 
calciné  8c  vitrifié  autour  du  crcufct  dans  le  fonds 
fie  aux  côtés  » fie  fi  radàfic  de  nitre  qu'il  s’y  fixe  8c 
ne  veuille  plus  détoner  ni  prendre  feu  dcfTus  en  l'y 
jettant , quoi  que  le  crcufet  foit  toujours  rouge  , vô- 
tre cuivre  fe  vitrifiera  pour  lors , Se  s’attachera  au 
crcufct  en  manière  de  cire  d'Efpagne  rouge  ; s'il  y a 
«quelque  paitic  du  cuivre  encore  au  fonds  du  crcufet 
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en  fonte  , continuez  le  feu  ou  vcrfez-la  dans  une  lin- 
gnckre,  fie  ramailcz  toute  la  matière  rouge  qui  fera 
attachée  contre  le  ctcuîct , pilci-la  bien  fubtilcmenr, 
8c  fâiccs-la  bouillir  pendant  deux  heures  en  remuant 
ptcfque  toujours  le  fonds  dans  un  pot  de  terre  de  fni 
bien  ver  aille  avec  dix  ou  douze  livres  d'eau  commu- 
ne pour  y ôter  tout  k nitre  , puis  filtrez  bien  te  tout, 
fie  ayant  bien  laillë  lécher  la  poudre  fur  le  filtre, dc- 
tachcz-la  fie  faites- la  bouillir  avec  dix  ou  douze  li- 
vres de  lexive  bien  forte  de  rartre  ou  de  la  commune 
dans  un  fort  pot  de  fer  , pendant  huit  ou  dix  heu- 
res, jufqucs  à ce  que  vôtre  lexive  devienne  rouge  , 
filtrez-la  par  k papier  gris  , fie  remettez  de  nouvelle 
lexive  fur  vôtre  maiiete  tant  qu’elle  donnera  de  tein- 
ture , filtrez-la  de  nouveau  fie  remettez  toutes  vos 
teintures  cnfemble  dans  vôtre  pot  bien  nétoyé  , fie 
fàitcs-les  évaporer  à petit  feu  jufqucs  à confiflance 
de  miel , mettez -en  la  moitié  dans  un  mairas  à long 
col , verfèz-y  d’efprit  de  thcrcbcntinc  à la  hauteur 
de  trois  ou  quatre  doigts , bouchez  bien  le  matras  , 
digerez-te  fur  les  cendres  chaudes  pendant  quinze  à 
vingt  jours , fie  fur  l'autre  moitié  verfez  de  l’cfprit  de 
vin , fie  aeillcz  de  même , fie  vous  aurez  deux  tein- 
tures excellentes  : la  derniers  fe  donne  en  même  do- 
fi  , fie  aux  mêmes  cas  que  celle  de  l’antimoine  : mais 
elle  cft  moins  vomitive  fie  beaucoup  plus  pénétrante 
que  l’autre  , 8c  plus  ludorifique  fie  aétivc. 

La  thercbentincc  n'cft  nullement  vomitive , mais 
un  peu  purgative,  fie  par  dcfTus  les  effets  de  l’autre 
elle  fait  tous  ceux  du  laudanum  dans  fa  plus  parfaite 
préparation  , fie  fc  peut  donner  feule  , meme  dans  la 
lêtargie  i La  dofecft  de  cinq  à trente  gouttes  en  li- 
quide fie  b moitié  moins  en  extrait  lorfqu’il  faut  cal- 
mer -la  fureur  de  l'archée. 

'ZJfage  de  ce  dernier  anodin. 

Dans  les  fièvres  continues , après  avoir  fait  une 
ou  deux  Alignées  fuivant  le  tempérament  fie  l’âge  du 
malade,  on  k donne  dans  une  infufion  purgative 
de  la  maniéré  fuivante. 

On  met  infufer  h froid  dans  fix  verres  d'eau  , ou 
à chaud  lors  que  l'on  veut  une  infufton  plus  forte  , 
pendant  huit  à dix  heures  fix  dragmes  de  fenc  , 8c 
l'on  y veric  dcfTus  en  même  temps  cinquante  ou 
foixante  gouttes  de  l'anodin , on  coule  enfuite  Tinfù- 
fion  pour  en  donner  â boire  au  malade  trois  verres 
par  jour  fans  s'arrêter  à la  continuité  de  la  fièvre,  on 
la  donne  de  même  pour  une  fièvre  interminante  au 
commencement  de  l’accès  , & on  continue  jufques  à 
l'extinélion  de  la  fièvre. 

Dans  la  pleurefie  , après  les  faignées  nécefiaires  , 
on  donne  le  même  purgatif  comme  dcfTus,  6c  cepen- 
dant on  en  peut  donner  dans  le  cours  de  la  maladie 
avec  de  l'eau  de  fontaine  , ou  avec  une  tifanne  pec- 
torale en  forme  de  julcp  avec  le  firop  violât  ou  de 
capilaire  à rayon  de  fix  gouttes  pour  chaque  prife. 

Dans  le  Rhume  , on  en  peut  ufer  dans  une  tein- 
ture de  coquelicot  ou  Amplement  enguifédethé  , 
avec  le  capilaire  de  6.  â 8.  gouttes  par  dofe , fie 
après  en  avoir  uféainfi  pendant  deux  ou  trois  jours, 
il  cft  bon  de  prendre  Tinfufion  de  fené  comme  il  cft 
dit  ci -défiés. 

Dans  les  gonorrhées , l’ufage  de  ce  remede  eft 
excellent  fie  les  calme  dans  peu  de  temps  -,  fie  après 
en  avoir  ufé  quelques  jours  , on  doit  recourir  â la 
tifanne  laxative  pour  les  arrêter  entièrement. 

Dans  les  bouffiffares  & autres  maladies  cachechi- 
ques  fie  hydropifies  nai fiâmes  , pour  éveiller  la  fonc- 
tion des  reins  qui  ordinairement  eft  languilTàntc , 
on  fe  fert  heureufement  de  ce  remede  dans  une  tifan- 
ne faite  avec  les  racines  apéritives  convenables  i ccs 
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maladies  & de  crois  en  crois  jours  prendre  la  tifannc 
laxative. 

Dans  les  ulcérés  internes  comme  ceux  de  la  poitri- 
ne Sc  du  bas  ventre  , il  eft  excellent  avec  le  lait  ou 
le  petit  lait  lorfqu’il  eft  queftion  de  déterger, comme 
aulfi  à l'égard  de  la  poitrine  avec  une  (d'aune  pec- 
torale Sc  les  fyrops  pectoraux  ; de  li  un  malade  repu- 

ne  ces  fortes  «le  remedes,  l'eau  fîmple  avec  cet  ano- 

in  peut  fervir  , mais  il  fera  mieux  avec  une  décoc- 
tion de  feuilles  de  capilairc  ou  de  racine  de  lim- 
phitum. 

Enfin  dans  diverfes  autres  maladies  où  il  s'agit 
de  calmer  quelque  mouvement  fébrile , irritation  , 
ou  convulfîoti  ou  pallions  hifteriques  , on  peut  le 
donner  dans  du  bouillon  , du  thé  ou  du  cafte,  ou 
autre  liqueur  appropriée  h la  maladie. 

Il  eft  excellent  en  gargarifmc  pour  les  fquinancies 
vrayes  ou  fautlcs , gonflement  de  la  luette,  desamig- 
dalcs , avec  l'eau  ample  Sc  autant  d'cau-dc-vie. 

Pour  les  tumeurs  fehyrreufes , édemateufes  & cre- 
fipclateufcs  & autres  qui  menacent  d'inflammation  , 
on  s’en  fcrc  heureufement  ai  fumemation  avec  les 
décoctions  convenables  à ccs  maladies  en  dofe  de 
foixantc  gouttes  fur  chaque  livre  de  dccoétion. 

VIV. 

VIVIER  , ou  Pifcine , grand  BalTîn  d'eau  dorman- 
te ou  courante  , borde  de  maçonnerie  , dans  lequel 
on  met  du  poifton  pour  peupler.  Les  plus  beaux  loue 
bordes  d'une  tablette  ou  d'une  baluftrade  , comme 
celui  delà  Vigne  Momalcc  à Rome.  En  Lati npifcin*. 

VIVRES.  Ce  mot  entre  dans  des  façons  de  parler 
où  il  s'agit  de  Munitionaircs  > Commilfaires  des 
Vivres , Sc  autres  Officiers  dans  les  Vivres.  Le  Muni- 
tionaire  a foin  des  Vivres  ; le  Commiliairc  des  Vi- 
vres a infpeâion  fur  les  Vivres  «les  Pons  de  mer  , il 
eft  chargé  d'examiner  la  qualité  des  Vivres  & denrées 
que  le  Muoitionaire  fait  mettre  dans  le  raagalin  » ou 
qu’il  fait  embarquer  pour  la  nourriture  de  l’Equi- 
page. Les  autres  Officiers  dans  les  Vivres  font  tous 
ceux  qui  ont  quelque  emploi  dans  les  Vivres  : il  y 
en  a qui  prennent  les  Vivres  à forfait  il  une  certaine 
Comme. 

Ordonnances. 

L'an  1 474.  Edit  du  Roi , portant  que  nul  ne  pour- 
roit  empêcher  ni  retarder  les  vivres  que  Ion  amcnoïc 
à Paris , ni  y mettre  fubiides  nouveaux  : donne  à 
Dammarrin  au  mois  de  Septembre  1474.  regiftre  le 
19.  Décembre  fuivant.  Voyez  le  1.  vol.  des  Ordonnan- 
ces de  Louis  Xlll.fol.  10. 

En  1 y 1 9.  Edit  du  Roi , portant  que  les  Juges 
mectroient  de  trois  mois  en  trois  mois  le  taux  aux 
vivres  , fuivant  lequel  les  hôtes  fèroicnt  payés  des 
allans  Sc  venans  , fans  qu'ils  puiflcnt  rien  exiger  au 
delà  pour  ce  qu’on  appclloit  bonne  chere , & régle- 
ment pour  l'exécution  dudit  Edit,  contenant  7.  arti- 
cles : donne  à Blois  le  xi.  Novembre  1 y 1 9.  regiftre 
au  Châtelet  de  Paris  le  1 o.  Décembre  fuivant.  Voyez 
For.iAn.tom.  1 . tdg.  91  S. 

En  1 y 31.  Edit  du  Roi , portant  reglement  pour 
le  raux  des  vivres  dans  les  hôtclcrics  & cabarets  : 
donné  à Châtcau-briant  le  1.  Juin  1 yja. 

En  1 j 4 6.  Edit  du  Roi , portant  réglement  pour  le 
taux  des  vivres  dans  les  hôtelleries  : donné  à Folem- 
brai  le  16.  Novembre  1J46.  Voyez  Font jn.  r.  1. 
f-9î»- 

En  iyj}.  Edit  du  Roi , portant  exemption  de 
tous  péages  Sc  travers  , en  faveur  des  Marchands 
qui  meneroient  des  vivres  au  Camp  Sc  à la  fuite  de 
l'Armcc  du  Roi  : donne  â St.  Gcrmaiu  en  Lave 
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le  11.  Décembre  1557.  regiftre  le  dernier  du- 
dit  mois. 

En  1 y 6 3.  Déclaration  du  Roi , portant  réglement 
pour  le  taux  des  vivres  dans  les  hôtelleries,  conte- 
nant 39.  articles  : donnée  à Paris  le  xo.  Janvier  1 y6j. 
regifttee  le  17.  dudit  mois.  Voyez  Lent  an.  t.  i« 
P • V î 9* 

En  1 y 66.  Déclaration  du  Roi  pour  l’exécution  da 
celle  du  10.  Janvier  1363.  touchant  les  taux  des 
vivres,  contenant  6.  articles  : donnée  à Moulins  le 
19.  Février  1 y 66.  Voyez  Font  au. 

Eii  la  même  année  , Edit  du  Roi , portant  qu'il 
feroie  paye  deux  Si  demi  pour  cent  fur  le  prix  des 
vivres  , pour  payer  ceux  qui  fèroicnt  commis  puur 
faire  oblerver  les  Ordonnances  fur  le  taux  des  vi- 
vres dans  les  cabarets  Sc  hôtelleries  : donne  à Paris 
au  mois  de,  Décembre  iy66.  Voyez  Font  an.  t.  1. 
P-  94J. 

En  1 567.  Commiftion  du  Roi  , pour  l'exécution 
de  la  Déclaration  du  mois  de  Décembre  1 y 6 6.  tou- 
chant les  deux  & demi  pour  ccnc  qui  dévoient 
être  levés  fur  le  prix  des  vivres  : donnée  à Fontai- 
nebleau le  9.  Avril  1567.  Voyez  Font  au.  tom.  1, 
f.  947- 

En  1 y 67.  Lettres  patentes , portant  mandement  1 
tous  Baillifs  &:  autres  Juges  Royaux  , de  procéder 
à une  nouvelle  taxe  des  vivres  : données  à Paris  le 
13. Mai  1567.  Voyez  FoniAn.r.  1 . p*g.  948. 

En  1 y 7 J •.  Edit  du  Roi  , portant  création  des  Offi- 
ces de  Confciller  du  Roi  Surintendant  6c  Comraiû 
fa  ire-Gén  bal  des  Vivres  des  Camps  & Armées  , Mu- 
nitions, Etapes  , Aviiaillemcns  Sc  Magazins  du 
Ro-  arme  : donné  au  mois  d'Oclobre  1 57  3. 

En  161 1.  Edit  du  Roi , portant  création  de  deux 
Offices  de  Confèillcrs  du  Roi  & Commiffâircs  parti- 
culiers des  Vivres,  en  chacune  Election  du  Royau- 
me , pour  les  tenir  Sc  exercer  alternativement , 5: 
avoir  entrée  Si  fcancc  aux  Bailliages  , Prévôtés  , Vi- 
comtes & Bureaux  des  Elections  , lorfqu'ils  y entre- 
roienc  pour  le  fait  de  leurs  Charges  : donné  à Paris 
au  mois  de  Mars  1611.  rogiftre  cala  Chambre  des 
Comptes  le  19.  dudit  mois. 

En  1617.  Edit  du  Roi  , portant  création  d'Ofîiccs 
de  Confèillcrs  du  Roi , Tiéforierv Payeurs  des  Régi- 
mens  dans  les  Camps  Sc  Armées  , des  Vivres  des 
Régimens  tant  François  qu'Etrangers  : donné  i Paris 
au  mois  de  Juin  16x7.  regiftre  eu  la  Chambre  des 
Comptes  le  a 8.  dudit  mois. 

Dans  U même  année , Edit  du  Roi , portant  créa- 
tion d'Offices  de  Confèillcrs  du  Roi,  Surintcndans 
ik  Commiftaircs-GénJraux  des  Vivres  des  Camps  Sc 
Armées  , Munitions  , Avitaillcmens  & Magazins  de 
France  : donné  à Paris  au  mois  de  Juin  «617, 
regiftre  en  la  Chambre  des  Comptes  le  x8.  du- 
dit mois. 

En  1631.  Edit  du  Roi , portant  que  les  proprietai- 
res des  Offices  de  Commiftaires  des  Vivres  des  Elec- 
tions du  Royaume  , jouïroient  des  droits  qui  leur 
étoienc  atuibufs  par  leur  Edit  de  création:  donné 
â Paris  le  1 8.  Janvier  1631.  regiftré  en  la  Chambre 
des  Comptes  le  10.  S:  en  la  Cour  des  Aides  le  ai. 
Février  fuivant. 

En  la  même  année  , Edit  du  Roi , portant  création 
d'un  troifieme  Office  de  Conseiller  du  Roi  & Com- 
mi (Taire  particulier  héréditaire  des  Vivres , en  cha- 
cune Election  du  Royaume  , S:  augmentation  des 
droits  aux  deux  anciens  créés  par  celui  du  mois 
de  Mars  1611.  donné  à Paris  au  mois  de  Janvier 
16}  1.  regiftre  en  la  Chambre  des  Comptes  le  10. 
Février  , Sc  en  la  Cour  des  Aides  le  16.  Juin 
fuivant. 

En  16  il.  Edit  du  Roi,  portant  création  de  Tic- 
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foricrs  des  Guerres  & des  Vivres  des  Camps  & Ar- 
mées : donné  au  mois  de  Février  1 6 y i. 

En  i «5  j y.  Edit  du  Roi  , portant  fuppreffion  de  fix 
Offices  de  Trëforicrs-Gcncraux  de  ('Extraordinaire 
des  Guerres,  de  fix  Offices  de  Tréforiers  des  Camps 
Se  Armées , de  fix  Offices  de  Tréforiers  des  Vivres 
créés  par  Edits  desmois  de  Juin  1617.  Février 
Se  Juin  16}  j.& création  de  3.  Offices  de  Treforiers- 
Géneraux  des  Guerres , ancien  , alternatif  Se  trien- 
nal : & de  j.  Offices  de  Commis-Généraux  defdits 
Tréforiers  &c.  donné  à Ncufchâiel  au  mois  de  Mai 
16}  y.  regiftré  en  la  Cour  des  Aides  le  iC.  dudit 
mois. 

En  16  $7.  Edit  du  Roi , ponant  augmentation  de 
gages  aux  Treforiers-Payeurs  de  la  Gendarmerie, 
Tréforiers-Gardes  Se  Controleurs-généraux  des  Vi- 
vres , Se  autres  Officiers  > &:  confirmation  de  leurs 
privilèges  Se  exemptions  : donné  1 St.  Germain  en 
Laye  au  mois  de  Mars  1 6 57. 

En  1661.  Edit  du  Roi  , ponant  fuppreffion  des 
Offices  de  Contrôleurs*  Généraux  des  Vivres , des 
Treforiers-Généraux  8c  Provinciaux  des  Ponts  & 
ChaufOes , de  leurs  Contrôleurs  , des  Controleurs  Se 
Payeurs  des  Gar  ni  fons&  Régi  mens  , des  Contrôleurs 
de  tous  les  CommifTaircs  , & Contrôleurs  ordinaires 
des  Guerres  , des  Payeurs  de  la  Gendarmerie  , à la 
refer vc  de  ceux  qui  (croient  réferves  : donné  à Fon- 
tainebleau au  mois  d'Aoùt  1 66 1.  regiftré  en  la  Cour 
des  Aides  le  17.  dudit  mois. 

En  1665.  Lettres  patentes,  portant  juffionàla 
Chambre  des  Comptes  de  Paris  , pour  lever  les  mo- 
difications apportées  à l'enregiftrement  de  l'Edit  du 
mois  d'Aoùt  1661.  pour  la  fuppreffion  des  Con- 
trôleurs-Généraux des  Vivres  8cc.  données  à Paris 
le  19.  Décembre  1 66 j.  regiftiées  le  31.  dudit 
mois. 

En  171 3.  Edit  du  Roi  , portant  réglement  pour 
les  gages  8c  augmentations  de  gages  des  CommilTai- 
rcs-Infpeétcurs  des  Vivres  de  la  Marine  & des  Galè- 
res , créés  par  les  Edits  des  mois  de  Mars  1701. 
& Avril  1704.  contenant  6.  articles  : donné  à Ver- 
failles  au  mois  d' Avril  1713.  regiftré  le  3.  Mat 
fuivanr. 

En  1714.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat  du  Roi , qui  or- 
donne que  tous  les  Comptes  rendus  des  Traites  faits 
pendant  la  Guerre  dernière , pour  la  fourniture  des 
Vivres  des  Troupes  fervans  en  campagne  , enfcmble 
les  Pièces  juftificarivcs  defdits  Comptes  Se  Regiftres 
de  Caillé  , 8c  Délibérations  defdits  Munitionaircs , 
les  Comptes  de  leurs  Commis , Se  généralement  tou- 
tes autres  Pièces  & Regiftres  nécclfaires  , feraient 
remis  par  les  Muniiionaircs-Géncraux  des  Vivres  de 
Flandre  , Allemagne  , Bavière  , Julie  , Piémont , 
Savoye,  Dauphine,  Provence , Efpagnc , Catalogne  , 
Cerdaigne  & RouffiUon  , entre  les  mains  du  Sieur 
Fégeti  , Confciller  d'Etat  ordinaire , Intendant  des 
Finances  ,&  Confeillcr  au  Confcil  des  Finances, 
dans  huitaine  du  jour  de  ta  lignification  qui  leur  fe- 
rait faite  dudit  Arrêt  ; 8c  que  par  ledit  Sieur  Fagtn  il 
ferait  ineelfamment  procédé  à la  tévifion  defdits 
Comptes  . fur  lcfdits  Regiftres  Se  autres  Pièces  , con- 
jointement avec  les  Sieurs  Commilîaircs  y dénom- 
més , qui  auraient  été  commis  pour  conftater  8c  li- 
quider les  fommes  que  lefdits  Munitionaires  lé  trou- 
S—  veroient  tenus  de  reftituer  à fa  Majefté  ; que  toutes 
les  demandes  nccclîaircs  pour  l’exécution  diuiit  Arrêt 
feraient  faites  à la  requête  du  Contrôleur-Général 
des  Reftes  , 8c  que  les  deniers  provenans  des  fom- 
mes auxquelles  lefdits  Munitionaircs  pourraient  être 
condamnés  envers  fa  Majefté  , feraient  remis  entre 
les  mains  du  Sieur  Le  Gendre  , fur  fes  (impies  récé- 
pillés,  portant  pronx.de  d'en  fournir  les  quictan- 
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ces  du  Garde  du  Tréfor  Royal , à la  décharge  def- 
dits Munitionaires  : fait  au  Confeil  le  1 y.  Septem- 
bre 1714. 

En  1 7 1 y.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a ordonné 
que  dans  quinzaine  les  Munitionaircs  des  Vivres  re- 
mettraient entre  les  mains  du  Sieur  Fxgtn  , Confcil- 
ler d'Etat  ordinaire  , Intendant  des  Finances , & 
Confciller  au  Confeil  Royal  des  Finances  , leurs 
Comptes  8c  Regiftres  , enfemblc  ceux  de  leurs  Com- 
mis , Sous-Entrepreneurs , & autres  conccrnans  les 
quartiers  d'Hiver  depuis  la  dernière  Guerre , pour 
être  procédé  à la  tévifion  Se  examen  defdits  Com- 
ptes : fait  au  Confcil  tenu  à Vincennes  le  2.8.  Septem- 
bre 171p. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du 
Roi , qui  ordonne  que  tous  les  Entrepreneurs  des 
Traités  faits  depuis  le  commencement  de  la  dernière 
Guerre , pour  les  fournitures  des  Fourages  , Lits  des 
Garnifons , Hôpitaux  , Se  Voitures  pour  les  Vivres  , 
remettront  leurs  Comptes  8c  Regiftres  , enfcmble 
ceux  de  leurs  Commis  Se  Sous- Entrepreneurs  , Se 
généralement  toutes  les  autres  Pièces  néceflaires  & 
juftificatives  de  la  recette  & de  la  dépenfe  de  leurs 
Comptes , entre  les  mains  du  Sieur  Fsgon > dans 
quinzaine  du  jour  de  la  lignification  du  préfent 
Arrêt , Se  que  dans  le  meme  délai  , les  Munitio- 
naires des  Vivres  de  Flandre  , Allemagne  , Bavière  , 
Italie  , Piémont  , Savoye  , Dauphine  , Provence  , 
Efpagnc  , Catalogne,  Cerdaigne  8c  RouffiUon, 
pareillement  depuis  le  commencement  de  la  derniè- 
re Guerre  , feront  auffi  tenus  de  repréfenter  par  de- 
vant ledit  Sieur  Fmm  leurs  Comptes  Se  Regiftres, 
enfcmble  ceux  de  leurs  Commis  8c  Sous-Entrepre- 
neurs , 8c  autres  conccrnans  les  fcrviccs  des  quartiers 
d'Hiver  , pour  être  procédé  à la  revifion  de  tous  lefi. 
dits  Comptes , conjointement  avec  celle  des  Comptes 
defdits  Munitionaircs  ordonnée  par  ledit  Atret  du 
1 y.  Septembre  1714.  à la  pourfuite  du  Contrôleur- 
Général  des  Reftes , 8c  être  toutes  les  demandes  qui 
feront  formées  pour  raifon  de  ce  , portées  & inftruitcs 
par  devant  les  Sieurs  Le  Pelletier  des  Forts  , Con- 
fciller  d’Etat  ordinaire  , Intendant  des  Finances  , 8c 
Confciller  au  Confeil  des  Finances  , Reutllc  du  Çom- 
drAj  , Confeillcr  d’Etat , Dircâcur  des  Finances , 8c 
Confciller  au  Confcil  dcfilitcs  Finances , de  Max- 
pcoH  d'slbleige  , Maitre  des  Requêtes , Gilbert  de 
Fcijîns  , Tacbereox  de  Baxdry  , Maître  des  Requêtes 
& Confciller  au  Confcil  des  Finances , de  Bcaxjfxn  , 
slmelot  de  Cisatllon  , 8c  Dormejfo»  du  Chtrre  , Maî- 
tre des  Requêtes , que  fa  Majefté  a commis  à cet 
effet  t Se  letditcs  demandes  éc  conteftations  par  eux 
jugées  en  dernier  rclfort , conjointement  8c  au  rap- 
port dudit  Sieur  Farm  : ordonne  en  outre  fa  Majef- 
té , que  toutes  les  fommes  de  deniers  provenans  des 
condamnations  qui  feront  prononcées  par  lefdits 
Sieurs  Commilîaircs  contre  lefdits  Munitionaires  Se 
autres  dénommes  au  préfent  Arrêt , Se  dans  celui  du 
1 y. Septembre  *714.  leurs  cautions  , veuves  , en- 
fans  , heritiers  , bientenans  , ou  ayant  caufe  , feront 
remilés  au  Tréfor  Royal , Se  que  toutes  les  pour- 
fuites  8c  faifies  , tant  (nobiliaires  qu’immobiliaircs  , 
qui  pourront  être  faites  en  exécution  du  préfent 
Anéc , feront  auffi  portées  & inftruitcs  par  lefdits 
Sieurs  Commilîaircs  , par-devant  lefqucls  il  fera 
procédé , à la  diligence  dudit  Contrôleur  des  Ref- 
tes , à la  vente  des  effets  mobiliaires&  à la  vente  8c 
adjudication  des  immeubles,  après  trois  publica- 
tions en  la  manière  ordinaire  : Sa  Majefté  attribuant 
à cet  effet  auxdits  Sieurs  Commilfaires  toute  Cour  , 
jurifdi&ion  8c  connoiflânce  , icelle  interdifant  à fes 
autres  Cours  6 C Juges  : Ordonne  pareillement  fa  Ma- 
jefté , qu'en  cas  d'abfcnce  d'aucuns  defdits  Sieurs 
- Commilfaires , 
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Commiflaires  , ils  pourront  juger  au  nombre  de 
(ait  au  Confcii  d'Etat  du  Roi , tenu  à Vinccn- 
^Rslc  18.  Septembre  1715. 

En  1706.  Arrêt  du  Confcii  d'Etat , qui  a commit 
le  Sieur  Michelot  pour  veiller  à la  fureté  des  effets 
qui  ctoient  actuellement  dans  les  Cailles  des  Vivres , 
& à ceux  qui  y entreraient  dans  la  fuite  : fait  au  Con- 
fcii tenu  à Paris  le  18.  Février  171 6. 

En  la  même  année  , Edit  du  Roi  , ponant  fup- 
preflîon  de  trois  Offices  de  Confcillcrs , Tréforiers 
9c  GarJes-Gméraux  , ancien  > alternatif  Sc  triennal , 
des  Vivres  des  Camps  ôc  Armées  , Sc  Places  d'Ar- 
tois, Flandre  , Haynaut , Brabant  , Luxembourg  , 
9c  Comté  de  Chiny  , jufques  à U Mofdlc  en-deçà  , 
ciéés  par  Edit  du  mois  de  Novembre  170t.  de  trois 
Offices  de  Confetllcrs-Trcforiro  & Gardes-Géné- 
raux , ancien  , alternatif , & triennal  , des  Vivres 
des  Camps  & Armées , en  Allemagne  tant  cn-deçà 
qu'en-delà  du  Rhin  , Al  face  , Pays  de  Lorraine  , 6c 
Evêchés  de  Mas , Toul  9c  Verdun  , au-delà  «le  la 
Molclte  , Duché  & Comté  de  Bourgogne  , créés  par 
le  même  Edit  ; 9c  de  trois  Offices  de  Confciilets-Tré- 
foriers  & Gardes-Généraux  , ancien  , alrematif , Sc 
triennal  , des  Vivres  des  Camps  9c  des  Armées  en 
Italie , Sc  outres  Pays,  Terres  Sc  Provinces  au-delà  de 
la  Rivière  de  Loire  , depuis  les  Pyrénées  jufques  Sc 
compris  les  Alpes , ôc  jufques  à la  Mer  Océâue  , aufli 
crées  par  le  même  Edit  , à la  charge  de  rembour- 
femem  : donné  à Paris  au  mois  de  Mai  17,16.  regif- 
tré  au  Parlement  le  1 dudit  mois. 

Eu  la  même  année , Arrêt  du  Confcii  d'Etat , 
portant  que  les  Mumtionaircs-Géncraux  des  Vivres, 
les  Entrepreneurs  de  la  fourniture  des  Etapes,  Four- 
rages Sc  autres , rcmetrroient  dans  un  mois  au  Tré- 
•foricr-général  de  l'Ordinaire  des  Guerres  ôc  de  la 
Gendarmerie  , & aux  Tréforiers  particuliers  des 
Corps  de  la  Maifon  du  Rui , les  Etats  arrêtés  Ôc  les 
Décharges  valables  de  fourniture  , qu'ils  avoicnr 
faite  en  confcqucjicc  de  leurs  Traités  ou  Marchés; 
finon  , contraints  par  corps  «le  rcffuucr  auxdits  Tré- 
soriers les  fummes  qu'ils  avoient  reçues  d’eux  à com- 
pte defdites  fournitures  : fait  au  Confcii  tenu  à Paris 
le  1 Mai  1716. 

En  la  même  année  , Arrêt  définitif  «le  la  Chambre 
de  Juffice  , conrrc  simonie  du  Botte  Greffier  des 
CfulLs  de  Livry  , ci-devant  Directeur  des  Bouche- 
lies  des  Armées  , qui  l'a  condamné  à faire  amende 
honorable  pour  avoir  délivré  de  1a  viande  ladre  ôc 
morte  naturellement  aux  Soldats , l'a  banni  pour 
neuf  ans  , Sc  l’a  condamné  en  50000.  livres  d'amen- 
de envers  le  Roi  : fait  eu  ladite  Chambre  le  1 S. Mai 
1716. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confcii  d’Ecar  , por- 
tant réglement  concernant  le  payement  des  dettes 
delà  Compagnie d'y^r/**i  pour  la  régie  des  Vivres 
de  la  Marine  de  l'année  1710.  fait  au  Confeil  tenu 
à Paris  le  10.  Juin  17*6. 

Autre  Arccc  du  Confcii  d'Etat , qui  a nommé  «les 
Commilfaircs  pour  faire  l'examen  ôc  la  liquidation, 
tant  de  ce  qui  pouvoit  être  dû  par  fa  Majcflé  aux 
Entrepreneurs  generaux  Sc  particuliers  des  Vivres , 
Fourages,  ôc  autres  , que  par  eux  à leurs  Sous-Entre- 
preneurs:  fait  au  Confcii  tenu  à Paris  le  10.  Juin  1 7 1 6. 

Autre  Arrêt  du  Confeil  d’Etat . qui  a nommé  des 
CommiiTaires  pour  faire  l’examen  A:  la  liquidation, 
Ôcc.  comme  ci-dcvant. 

Déclaration  du  Rot  dans  la  même  année  1716. 
portant  réglement  concernant  les  Comptes  des  Trai- 
tés des  Vivres  de  la  Marine  Ôc  des  Galères , fous  les 
noms  de  Gaichdrd  ôc  dm  H-imtl  donnée  à Paris  le 
4.  Août  1716.  regiffrée  en  U Chambre  de  Juffice  le 
Z xi  Septembre  fuivant. 

Supplément  Tome  II. 
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Arrêt  (lu  Confeil  d’Etat , qui  a prorogé  jufques 
au  t.  Novembre  prochain  ,1e  délai  porté  par  celui 
du  1 . Août  de  la  même  année  , pour  le  Tifd  des  Bil- 
lets Jcs  Entrepreneurs  généraux  A:  particuliers  . ôc 
Sous-Entrepreneurs  «les  Vivres,  Fourrages , Etapes 
& Hôpitaux,  & autres  charges  de  pareille  fourni- 
ture : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  17.  Septembre 

1716. 

Autre  Arrêt  du  Confcii , qui  a ouloimé  que  les 
nommes  Guichard  Sc  du  /Iimcl , Munirionaires  des 
V rires  de  la  Marine  A:  des  Galcres  , reprefenteroient 
devant  Mrs.  les  CommiiTaires  nommés  à cet  effet,  les 
Etats  des  fournitures  ôc  des  indemnités  prétendues 
par  lefdits  Munitionaircs,  pour  être  par  Ictdits  Sieurs 
CommiiTaires  donne  leur  avis  fur  le  tout , ôc  y être 
enfui  te  ffatuc  par  fa  Xlajcffé  : fait  au  Confcii  tenu  à 
Paris  le  14.  Novembre  «716. 

En  1717.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a ordon- 
né que  les  nommés  G nicher  À Sç  du  tUmtl , Muni- 
tionaires  des  Vivres  Je  la  Marine  Sc  des  Galère, , rc- 
mertroient  les  Etats  de  leurs  fournitures  ÔC  des  in- 
demnités; par  eux  prétendues , ôc  autres  Pièces  , en- 
tre les  mains  du  Sieur  Simon  Cm  lit  eu  , Greffier  des 
Commilïtons  extraordinaires  du  Confcii  : fait  au 
Confeil  tenu  à Paris  le  x j,  Janvier  t?  17. 

En  la  même  année  , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui 
a ordonne  que  les  Entrepreneurs  Sc  Sous-Entrepre- 
neurs des  Vivres,  Fourages  Sec.  (croient  tenus  de 
certifier  que  les  dettes  contenues  dans  les  Etatsqu'ils 
en  avoiént  fournis , avoient  été  contrariées  pour  le 
feryiee  , fie  que  les  créanciers  qui  n'avoient  pas  fatc 
viier  les  Titres  de  leurs  créances  , (croient  tenus  de 
le  faire  avant  le  1.  Avril  prochain  : fait  au  Confcii  • 
tenu  à Paris  le  ty.Mars  1717.  • 

En  la  même  année , Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui 
a ordonné  un  dernier  délai  d'un  mois , pour  le  fif» 
des  dettes  des  Entrepreneurs  des  Vivres , Fourages , 
Etapes , Sc  un  délai  de  trois  mois  pour  la  converfion 
defdites  dettes  en  Billets  de  l'Etat, parte  lequel  temps, 
elles  feraient  nulles , éteintes  Sc  -l’aucune  vaJcur  , 
avec  défraies  à leurs  créanciers  de  les  pouçfuivre  di- 
rectement ou  indirectement , pour  raifon  defdites' 
dettes  : fait  au  Confcii  tenu  à Paris  le  4.  Décembre 
*7*7- 

En  171 9.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  â ordon- 
né l'exécution  de  ceux  des  1 . Août,  a 6.  Septembre 
1716.  15.  Mars,  19.  Juin  6c  4.  Décembre  1717. 
concernant  la  liquidation  des  dettes  des  Vivres.Fou- 
r.iges  ôc  Etapes , Ôc  «les  Arrêts  particuliers  rendus  ou 
à rendre  en  confcquencc  , que  Us  Titres  «les  créan- 
ces , qui  n'auroienr  point  été  convertis  en  Billets  de 
l'Etat  dans  le  mois  d'Août  prochain , feraient  nuis  , 

Sc  qui  a évoqué  routes  les  comeftations  «l'entre  les 
Entrepreneurs  Sc  leurs  Créanciers  , par-devatu  les 
Sieurs  Coin  mi  ira  ires  du  Confcii  y dénommés.  Sc  dé- 
fenfes  auxdirs  créanciers  «le  fc  pourvoir  dans  aucu- 
nes autres  Jurifdidions  : fait  au  Confcii  tenu  à Pa- 
ris le  19.  Mai  1719- 

En  17x0.  Arrêt  du  Confcii  d'Etat,  portant  régle- 
ment concernant  U liquidation  de  ce  qui  étoit  dû 
pour  les  Vivres,  Fourages  ÔC  Etapes  des  années  1706. 
jufques  & compris  t -7 1 5-  qui  accorde  un  nouveau 
délai , à l'expiration  duquel  les  Titres  des  Créanciers 
qui  n'auroienr  point  été  rapportés  fcroicnc  nuis  , Ôc 
les  fonds  deffi nés  pour  le  payement  portés  au  Trélor 
.Royal  : fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  16.  Août 
1710. 

U LT. 

ULTRAMONTAINS , Jurifconfultes  ôcCanom- 
ftes  VltrâMontdws.  Les  Docteurs  Ultramontains 
croyenc  que  le  Pape  cû  infaillible  ; ils  écrivent  tous 
LUI 
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sinfi  ,3:  peut-être  mime  îc  pcnfcnt-ils  de  bonne  foi. 
Les  Doétcurs  François  ne  le  difent , ni  ne  le  penlênt, 
excepte  quelques  Docteurs  qui  fc  fervent  de  la  dif- 
tmdion  tx  cathedra  , ou  extra  : mais  cette  diftinc- 
tion  ne  hazarde  rien  , puifqu'on  juge  que  le  Pape 
renfe  3c  parle  ex  cathedra  . quand  il  eft  dans  le  fen- 
tiir.cnt  de  Ion  Fils  aine  Se  de  PF.glifc  Gallicane.  En 
France  on  n’a  pas  tant  d’égard  aujourd'hui  qu'aucre- 
foi  s aux  Maximes  Ultramontaines:  ce  changement 
pavoît  une  décadence  de  la  piété  aux  uns , 3:  un  ac- 
croiflcmcnt  de  lumière  Se  de  jufte  difeernement 
dans  les  autres.  Cette  variété  locale  , c’cft-à  dire  1 
l'occafion  des  lieux  , fait  penfer  aux  policiques  , 
qu’une  bonne  partie  de  la  piété  eft  problématique  Se 
indifférente  , & qu’on  fe  doit  déterminer  par  les 
lieux.  Quand*  tris  Rem*  » romano  vivito  more.  Ceux 
qui  gardent  fur  tout  ceci  un  filtnce  rtfpeüueux , 
font  les  plus  diferets  , les  plus  humbles  3c  les  plus  fa- 
ges.  Mais  enfin  ( pour  terminer  le  prefent  Article) 
en  France  on  ne  reçoit  point  les  opinions  des  Cano- 
niftes  Ultramontains , ou  Italiens. 

UNI. 

UNION  , Terme  de  Pcinrure  , qui  dans  l'Archi- 
tecture peut  fignificr  l'harmonie  des  couleurs  dans 
les  matériaux  , laquelle  contribue  avec  le  bon  goût 
à la  décoration  des  édifices, 

UNIR.  Voici  le  bon  ufage  de  ce  mot  , dans  le 
Droit  Se  la  Jurifpcudcncc  Civil?  , Canonique  & 
Féodale. 

ZJmr  {c  dit  des  Charges  , des  Terres  » des  Bénéfi- 
ces , qy'on  joint  cnfcmblc.  On  a (dit-on)  mm  le/ 
charges  de  Ginfttller  au  préftdtal  , d'Afjeffeur  en 
la  Mar  échauffée.  On  a uni  ces  deux  fiefs  d’un  Titre 
inférieur,  pour  en  faire  un  Marquifitr  cr  ttn  Fie  f d'uit 
ordre  plus  éminent.  On  unit  quelquefois  deux  Cures , 
parer  que  leur  revenu  n’ejl  pas  fufifant  pour  entrete- 
nir deux  Préirti.  On  peut  faire  réflexion  en  paflànt , 
que  cette  union  de  deux  Cures  n’cft  pas  bien  moti- 
vée & ta  Donnée  : cer  ü d’un  côté  vous  réparez  l'in- 
fuflîfancc  du  revenu  de  deux  Prêtres  d'une  feule  Pa- 
reille , de  l’autre  coté  ces  deux  Prêtres , pour  erre 
mieux  rentés  , feront  infuffifans  pour  lervir  lesdeux 
Parodiés  cufemble.  Les  petites  Se  (bibles  railons  fc 
rroQvcnt  ordinairement  combattues  par  des  inconvé- 
niens  égaux  , comme  on  voit  dans  ce  cas.  Pendant 
que  vous  pourvoyez  au  bienfeant  entretien  des  deux 
Prêtres  néeeflàirc  à la  première  grande  Cure  , vous 
lailllz  la  féconde  Cure  fans  Pallcur  ; ou  bien  il  faut 
trouver  un  Pallcur  riche  , qui  ferve  cette  Cure  fa  us 
penfion  ; car  les  deux  Prêtres  bien  rentes  à peine  fuf- 
hfent-ils  pour  le  Service  de  la  première  grande  Cure. 

On  die  aulTi  des  biens  des  Criminels  , fur-tout  en 
fait  de  Lcle-Majcité , que  leurs  biens  confifquésjW 
unis  an  Demc.ne. 

UNITIF , Terme  de  Jurifprudence  Canonique. 
On  appelle  R; fine  unitif , un  Rctcrii  de  l’Evêque , 
nu  une  Bulle  du  Pape  , pour  unir  un  Bénéfice  à un 
autre.  Voyez  Fevrtt  dans  fon  Traité  de t Abus. 

UNIVERSALITÉ.  Terme  de  Droit , fe  dit  en 
cette  phrafe  au  Palais  . umverfalitt  de  biens  , pour 
dire  , tous  les  biens  d'une  fuccclfion. 

UNIVERSAUX  , dans  I9  République  ou  le 
Royaume  de  Pologne  . Ibnt  les  Lettres  circulaires 
que  les  Rois  envoyait  dans  les  Provinces  & aux* 
Grands  du  Royaume  , pour  la  convocation  des  Dic- 
tes ou  autre»  alla  ire  s de  conléqucncc  pour  la  Paix 
ou  la  G urn  e. 

UNIVERSITÉ  , Terme  de  Droit  , qui  a rapport  k 
la  Faculté  non  feulement  de  Théologie  , mais  de 


UNI  , t*o 

Jurifprudence  Sec.  L'Uni  verfité  de  Paris  eft  un  Corps 
mixte  ; néanmoins  le  Reéleur  doit  être  Eccléliafti^ 
que.  La  raifon  de  cet  honneur  fait  à l'Eglife  , c dP 
que  ce  font , dès  l’ancien  tems  » les  Eccléfiaftiques  , 
Prêtres  Se  Chanoines  , qui  ont  été  favans  en  toutes 
les  Sciences  divines  & humaines  , 8c  qui  ont  été  les 
Maîtres  8c  les  Inftrnclcurs  des  peuples  dans  toutes 
les  Sciences  , mais  plus  diredement  dans  la  Science 
du  Salut.  C'eft  une  choie  à remarquer , que  les  Cha- 
noines de  Paris , de  l'Eglife  Notre  Dame  , ctoienr  & 
Profèlfcurs , 3c  Chanceliers  dans  l'Ecole  de  Méde- 
cine Voyez  un  Livre  lur  cela  > intitulé  Le  Prêtre 
Médecin  , Livre  qui  eft  appuyé  fur  de  bonnes  rai- 
fons  , vu  que  l’homme  a deux  parties  , l'Ame  8c  le 
Corps , fi  unies  & dans  une  lî  grande  8c  réciproque 
dépendance , que  vous  pouvez  faire  de  grands  biens 
à l'Ame  par  le  ménagement  du  Corps  , 8c  que  vous 
ne  pouvez  guérir  certaines  maladies  fi  vous  n'y  em- 
ployez les  remèdes  de  l’Efprit  , qui  font  la  morali- 
té 8c  le  réglement  dans  les  partions  indomptées , qui 
cnrraincnt , lorfqu'elles  ne  font  pas  régies  par  la 
crainte  de  Dieu  , 8c  par  l'ulage  de  la  Kailon.  J'ai 
fait  cette  petite  digrclfion,  à l’oocafion  de  ce  que  , 
d'ancienneté  , ics  Lccléfîaftiqucs  fe  font  rendus  ha- 
biles en  Médecine,  & qu'à  Paris  le  Reéleur  de  1*U- 
niverfité  de  Théologie , eft  aulli  Reéleur  de  l’Uni- 
vcrficé  de  Médecine  de  Paris  , qui  a l'éminence  fut 
toutes  les  autres  Facultés  & Universités  de  Médecine, 
même  fur  la  plus  ancienne  de  Fiance  , qui  eft  celle 
de  Montpellier , où  des  Cure*  ont  été  Profclleurs , 8C 
dont  les  Evêques  font  Chanceliers  en  Chef.  Ce  Rec- 
teur Ecciéiiailiquc  de  l'Univerfité  -de  Paris  a Jurif- 
diélion  fur  tous  les  Regens  & -Bourfiers.  L'appel  va 
directement  à la  Cour.  L'Univerfité  a pour  Confer- 
vateur  Mr.  le  Lieutenant  Civil.  Elle  jouit  du  privi-» 
lege  des  Patrons  Laïques  , & ne  peut  être  prévenue 
en  Cour  de  Rome  dans  la  collation  des  Bénéfices 
•qui  font  à fa  nomination.  . 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  regarde  particulière- 
ment l'Univerfité  de  Paris  : il  faut  parler  de  ce  ter- 
me avec  plus  d'étendue. 

Le  mot  Université  eft  un  nom  collcélif , qui  le 
dit  d'une  Compagnie  compofée  de  plulîeurs  Colle- 
ges établis  dans  une  Ville  , où  il  y a des  ProfclTcurs 
en  diverfes  Sciences  pour  les  enfeigner  , & où  l'on 
prend  des  Degrés  , ou  Certificats  d'études. 

Enjuftice,  une  Univerfîté  eft  ccnfcc  une  Com- 
munauté , un  Corps  Laïque  , quoique  ce  loir  un 
Corps  mixte  , mêle  d'Eccléfialtiques  & de  Laïques. 

Les  Univerfités  ont  commencé  à fe  former  dans 
le  XII.  lîcc'c.  Celles  de  Paris  , de  Montpellier  , 8c 
de  Bologne  en  Italie  , (ont  des  plus  anciennes.  Il  y 
a de  fameufes  Univerfités  en  Allemagne  , en  Angle- 
terre .dans  les  Provinccs-Unies.  En  France  il  y a 1 9. 
Univerfités  , lavoir  » Paris , Touioufe , Montpellier , 
Orléans  , Angers , Poitiers  , Caen  , Bourde  aux,  Bour- 
ges , Cabors  , Nantes»  Rennes , Faïence  » Aix  , Douai , 
Pom-a-Mouffon,  Btzanpon  , Perpignan,  Se  Orange. 
Le  Concile  de  Trente  appelle  Vniverfite's  majeures  , 
les  Univerfités  célèbres. 

Il  y a d’ordinaire  quatre  Facultés  dans  une  Uni- 
verfité  : la  Théologie  , le  Droit . la  Médecine  , && 
les  Am.  L’Univeriité  de  Montpellier  cil  fameufe  en 
Médecine  : celle  de  Bourges  étoit  fameufe  pour  le 
Droit,  du  tems  de  Cujas.  Toutes  les  Univerfités  ne 
donnent  pas  les  trois  Degrés  , de  Maître  éi  Arts  , 
de  Bachelier . 3c  de  Dell  cm  dans  les  quatre  Facultés , 
comme  celle  de  Paris,  Il  y a des  Univerfités  qui  ne 
font  établies  que  pour  des  Sciences  particulières , 
comme  Orléans  pour  le  Droit , Montpellier  pour  le 
Droit  aurti-bien  que  pour  la  Médecine.  Le  mot  d’Lr- 
niverjité  vient  du  Laun  Vniverfitas  , quafi  fit  Vni- 
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verfcas  S cienti  arum  & Art  mm  , dans  Ton  fons  com- 
plet : ainfi  ces  Univeriités  partiales  fout  nommées 
ainli  improprement  , parce  qu’elles  ne  donnent 
point  la  counoillâncc  univerfeliede  toute  l'Encyclo- 
pédie. 

Les  Universités  ne  font  pas  toutes  d’un  même  âge, 
Sc  d’une  même  antiquité  d’établiflement.  La  plus 
ancienne  clk  celle  de  Toultmfe  en  1 zi  3.  par  une  Bul- 
le du  Pape  Grégoire  IX.  Celle  de  Montpellier  fait  re- 
monter fon  établidcment  à l’année  11S4.  clic  fut 
confirmée  par  François  /.  en  1537.  Celte  d ‘Orléans 
en  t 30  j.  par  le  Pape  Clément  V.  confirmée  par  Phi- 
lippe le  lîel  en  1 3 1 z.  L’Uni  verlirc  de  Caen  fut  fon- 
dée par  les  Anglois  fous  le  regne  de  Henri  CI.  en 
ï 4 36.  Celle  à’ Angers  , par  Charles  V.  en  1 3 64.  Cel- 
le de  Pottters  par  Eugene  IV.  Sc  Charles  VU. eu  1431. 
Celle  de  Bourdtaux  fut  érigée  en  1 469.  Celle  de 
Cabors  fut  fondée  par  le  Pape  Jean  XXII.  A l’égard 
de  l’Utiiverfité  de  Paris  , félon  quelques-uns  , clic 
commença  fous  Charlemagne  , auquel  tems  il  vint 
quatre  Anglois  Difciplcs  du  Vénérable  Bede  , Al- 
cuin , Rohan  , Jean , Sc  Claude  ; qui  crioicnc  qu’ils 
avoient  de  la  Science  à vendre  , Sc  qui  donnèrent 
leurs  premières  leçons  à Paris  en  des  lieux  qui  leur 
furent  a (lignés  par  Charlemagne.  De  cette  opinion 
font  Gagnin,  Nicole  Gilles,  Boece  or  Vincent  de  Beau- 
vais en  fon  Miroir  hijîorial  ; quoique  les  Auteurs 
contemporains , Epinard  , Aimons , Rhtginon  , A don 
Sc  Sigebert  n’en  fatfem  aucune  mention.  Mais  Paul 
Emile  ,Jean  duTillet , Si  P ajouter  font  d’avis  con- 
traire , Sc  fouticnncnt  qu’elle  11e  prit  naifiancc  que 
fous  Louis  le  Jeune  dans  le  XII.  (iccle  , Sc  fous  Phi- 
lippe-A ugufie  fon  CuccelVcui  ; car  il  n’eft  parle  d’U- 
mverfité  Sc  d’Ecolicrs  que  dans  Rtgord  , qui  vivoit 
fous  Philippe-  Angujle,  qu’elle  commença  a faire  un 
Corps  régulier.  Philippe  de  Valois  en  l'an  1 340. 
exempta  tout  le  Corpsi  Je  l’Univcrfité  , & les  Eco- 
liers , de  tous  péages  , tailles  & autres  charges  per- 
foncllcs , & il  leur  donna  le  Prévôt  de  Paris  pour 
Juge  , par  devant  lequel  ils  ont  eu  jufques  à préfent 
leurs  Caufcs  commifes  , & qui  fut  appellé  pour  cela 
Conservateur  des  Privilèges  Royaux  de  l’Univerfité; 
Elle  fut  réformée  en  l’an  1431.  par  le  Cardinal  d*£- 
touville  Légat  en  France  , & il  y a eu  une  fi  grande 
abondance  d’Ecolicrs  , que  Jnvtnal  desVrJîns  attelle 
u’en  une  Procclïionqui  fc  fit  en  i409.par  le  Corps 
e l’Univerfité  ,dc  Ste.  Geneviève  à S.  Denys  , les 
premiers  y étoient  déjà  arrivés  , lorfque  le  Rcétcur 
ctoit  encore  devant  les  Machurins.Lcs  Rois  de  Fran- 
ce l’appellent  leur  Fille  ainèe  ; ce  titre  cil  donné  à 
PUniverfité  dès  le  tems  de  Charles  VI.  Voyez  Fa- 
culté & Rfcteur.  L’Univerfité  de  Paris  a été  un 
tics  plus  puifians  Corps  du  Royaume  , Sc  elle  a por- 
té les  Sciences  au  point  de  perfection  où  nous  les 
voyons.  Elle  a toujours  maintenu  les  Libertés  de  l’E- 
glife  Gallicane  , en  réfidant  autant  qu’elle  a pu  aux 
enrreprifes  des  Ultramontains  ; & fi  fous  le  regne 
d'Henri  IU.  Sc  au  commencement  de  celui  d'Henri 
IV  elle  prit  le  mauvais  parti , il  faut  en  attribuer  la 
faute  aux  Moines  qu’on  a laide  entrer  dans  ce  Corps, 
Sc  qui  font  toujours  fon  portés  pour  la  Cour  de 
Rome. 

On  appelle  auflî  Université  , les  Communautés 
des  Villes , Sc  leur  Sceau  a pour  légende  , Sigillum 
Vnîverjîtatis, 

Ordonnancée 

En  7 91.  le  Roi  Charlemagne  établit  I’Unircrfité 
de  Paris  , par  l’avis  Sc  confeil  de  fon  Précepteur  Al- 
cuin Sc  du  Vénérable  Bede  fon  difciplc.  Voyez  l’A- 
vertidement  de  Thtopbrajle  , & Rir.audet  , pour  jul- 
Supplément  Tome  IL 
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tificr  les  droits  Si  privilèges  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine de  Pari  s contre  les  Charlatans  Sc  Empiriques) 
fol.  10.  imprimé cir  16 ji.  à Paris. 

En  1 zoo.  Lettres  patentes  accordées  à l’Univcrfité 
de  Paris , tant  en  faveur  des  Ecoliers  de  l’Univcriïté 
outragés  Sc  excédés  , que  contre  les  mêmes  qui  fc- 
roient  convaincus  d’avoir  commis  quelque  crime 
ou  forfait  t donné  à Bethify  l’an  t zoo.  Voyez  Fon- 
tan.  tom.  4.  pag.  94a. 

En  1 3 1 z.  Lettres  patentes  en  faveur  de  l’Uni veri 
fité  d’Orléans . données  à l’Abbaye  de  Sainte  Marié 
près  Pontoife  , le  r z.  Juillet.  Voyez  Le  Maire  , des 
Antiquités  de  PZJmverJîté  d'Orléans , p.  z 4. 

En  x 340.  Déclaration  du  Roi , portant  reglement 
fur  les  privilèges  de  l’Unîvcrfité , portant  que  les 
Ecoliers  étoient  lbus  la  protection  Sc  fauvegarde  du 
Roi  : donnée  à Vinccnncs  le  dernier  Octobre  1 340; 
Voy«z  fontan.  tom.  i.p.  94t. 

En  1366.  Lettres  parentes  , portant  réglement 
pour  les  privilèges  de  l'Uni  verdie  de  Paris  : données 
au  Louvre  près  Paris  le  1 8.  Mars  1 366.  Voyez  Fon- 
tan. tom.  4.  pag.  4 1 4. 

En  1436.  Déclaration  du  Roi , portant  exemp- 
tion du  guet  & garde  en  faveur  de  l’Univcrfité  dé 
Paris  : donnée  à Paris  le  16.  Mars  1436. 

En  1 443.  Edit  du  Roi,  portant  injonction  Sc 
pouvoir  au  Parlement  de  connoitre  de  toutes  les  eau; 
fes  , querelles , négoces , actions,  pétitions  quclcon; 
ques,  de  l'Univcrlité  de  Paris  , tant  en  demandant 
qu’en  défendant , Sc  ce  fans  préjudice  des  privilèges 
de  l’Univcrfité  : donné  àChinon  le  17.  Mars  1443; 
registre  le  z.  Mai  1446. 

En  1464.  Lettres  patentes , portant  confirmation 
d’une  Bulle  du  Pape  Paul  //.  du  Z9.  Novembre  de 
la  prclcnte  année  , pour  le  rétabli dément  de  l'Uni- 
verfité  de  Bourges  : données  à M treuil  près  Abbe- 
ville au  mois  de  Décembre  1464.  rcgiltrccs  au  Par- 
lement le  30.  Mars  1469.  Voyez  le  1.  vol.  des  Or- 
donnances de  Loua  XI.  fol,  11  S; 

En  1488.  Lettres  patentes  portant  confirmation 
des  privilèges  de  l’Uni  verfité  de  Paris  , données  au 
mois  de  Mars  1488. 

NB.On  a vu  dès  le  commencement  que  les  privilè- 
ges des  Suppôts  d'Uni  verfité  alloicm  fort  loin.puifque 
même  cet  cfpric  de  franchifcôc  de  liberté  alloit  juf. 
ques  à favorifcrles  Ecoliers  dans  les  occafions  crimi- 
nelles. Sc  qui  étoient  de  leur  nature  fu  jettes  aux  Loix 
&:  aux  punitions  : ce  qui  fc  faifoit  afin  d’encourager 
les  jeunes  gens  à prendre  le  parti  des  études, & d'ani- 
mer leurs  parens  à les  envoyer  aux  Univerfités.  Mais 
dans  la  fuite  ons'appcrçuc  que  cette  grande  tolérance* 
& cette  efpccc  d'impunité  leur  infpiroic  une  malheu- 
reufe  alTùrance  pour  fc  porter  à tous  les  defordre* 
auxquels  les  portoit  le  feu  de  leur  tempérament  8c 
de  leurs  pallions  : c'eft  pourquoi , dix  ou  douze  ans 
après  ces  trilles  expériences  , le  Roi  obvia  à ce  mal 
par  une  Déclaration  , portant  modification  des  pri- 
vilèges des  Ecoliers  de  rU  ni  ver  fité  de  Paris , donnée 
à Paris  le  dernier  Août  1498.  Cette  Déclaration  fut 
regiltréc  lé  17.  Mai  «499.  Sc  en  la  même  année  fui- 
vitun  Edit  du  Roi , pour  conferver  les  privilèges 
ellcnriels  Sc  fulfifatis  en  faveur  des  Ecoliers.  Cet  Edit 
contient  9.  articles  , propotes  avec  beaucoup  d’or- 
dre , de  difccrnement  8c  de  faveur  modérée.-  Le  but 
de  ces  articles  e(l  de  ne  pas  mettre  au  rang  des  fau- 
tes de  jeuncfic  , les  crimes  atroces  , les  alfaflinats  * 
viols , Sc  violences  faites  aux  perfonnes , aux  mai- 
fons  Sic.  L'cfprit  de  cette  mod  i beat  ion  tend  à ce  que 
les  Maîtres , Régens  & Profeflcurs  des  Ecoliers  ayenc 
foin  de  leur  inlpircr  non  feulement  l’amour  Sc  l'étu- 
de des  Belles -Lettres  A:  des  Artsôc  Sciences,  mais  cri 
même  tems  l'amour  de  la  Vertu  , de  la  Religion  j 
LUI  ij 
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& la  pratique  de  tout  ce  qui  cfl  réglé  fie  bienféant  ; 
de  veiller  fur  leurs  a&ions , de  les  avertir  Se  repren- 
dre , Se  s'ils  font  incorrigibles , de  les  renvoyer  chez 
eux  , après  avoir  averti  les  pareils  fi:  intereffib , du 
péi  il  que  pourraient  courir  ces  jeunes  gais  débau- 
chés Se  incorrigibles.  Cela  fê  pratique  à la  lettre  dans 
plulîeurs  Uni  values  réglées  de  l’Europe,  où  les  Maî- 
tres Se  Profe  fleurs  font  réellement  les  premiers  Mi- 
gi  lirais  , Si  Infpeéleurs  dans  la  Difeipline  Scholafti- 
qae  : ce  qui  rédlTît  li  bien,  qu’il  n‘y  arrive  aucun  cri- 
me excellîf  de  la  part  de  ces  Ecoliers  , perpétuelle- 
ment obfervés  parla  fage  prévoyance  , par  l'cxput- 
fion  à temps  , Si  où  la  jeuneflè  bien  morigénée  per- 
féverc  doucement  dans  fini  devoir  moral  & fcholafi- 
tique. 

En  i y i }.  Déclaration  du  Roi , portant  confirma- 
tion de  tous  les  privilèges  précédens  , accordés  à 
l'Univerfîté  de  la  Ville  de  Paris  , fur  le  nombre  de 
fes  Officiers  Se  Serviteurs , Se  ce  qui  concerne  les 
Libraires  , Ecrivains  , Relieurs  & Enlumineurs  de 
livres  ; Si  en  outre  pouvoir  à ladite  Univetlité , à fes 
Suppors  . Officiers  fie  Serviteurs , d’affigner  toutes 
païennes  en  matière  pcrlbr.elle  par-devant  le  Con- 
fervarcur  Apoftolique  de  fes  privilèges  : donnée  à 
Paris  au  mois  d’Avril  i y i y.  regiflréc  au  Parlement 
le  1 9.  Mai  fuivant , Si  en  la  Cour  des  Aides  le  19. 
Décembre  iji6. 

NB.  Nous  omettons  tout  ce  qui  a etc  réglé  par 
les  Edits  Si  Ordonnances  fur  le  fujet  des  Univerfi- 
tés,  depuis  1500.  julqucs  à 1600.  parce  que  tous 
ces  Edits  fie  Déclarations  ne  font  que  le  renouvelle- 
ment des  précédens  , fie  qu'on  y trouve  peu  de  Cas 
ou  de  Réglemcns  nouveaux. 

En  1614.  Déclaration  du  Roi , portant  reglement 
général  fur  les  exemptions  Si  privilèges  des  Officiers 
de  l'Univerfîté  de  Paris  , contenant  1 8.  Articles  : 
donnée  à Paris  le  y.  Février  16x4. 

En  16 xy.  Edit  du  Roi  , portant  reglement  pour 
les  degrés  de  Licence  Se  de  Doctorat  es  Droits  dans 
toutes  les  Univerfités  de  France  : donne  à Paris  au 
mois  d'Avril  i6xj.  regiflrc  le  13.  Mai  fuivant. 
Voyez  le  4.  volume  des  Ordonnances  de  Louis  XIII. 
fcho  137. 

En  i6yi.  Déclaration  du  Roi  , portant  renvoi 
de  cous  les  procès  de  l’Univerfîté  de  Paris  en  corps,, 
au  Parlement , Si  des  particuliers  qui  la  compofent, 
devant  le  Prévôt  de  Paris:donnéc  à Parisau  mois  de 
Septembre  165  1.  regiflréc  le  y.  Septembre  fuivant. 
Voyez  le  8.  volume  des  Ordonnances  de  Louis  Xiy. 
fil-  444. 

En  la  même  année , Edit  du  Roi , portant  confir- 
mation des  exemptions  des  Tailles , Aides , Subfi- 
des , Impofitions  Si  Levées  de  Deniers  , Logement 
de  gais  de  guerre  , Tutelc  , & autres  Charges  pu- 
bliques , Coramittimus  , Si  de  tous  les  privilèges , 
immunités  , prérogatives  .franchi fes  fie  libertés , oc- 
troyés aux  Duéleurs , Maîtres  , Régois  , Bacheliers, 
Ecoliers , MclTagcrs  , Jurés,  & autres  Suppôts  Si 
Officiers  de  l'Univerfîté  de  Paris:  donne  au  mois  de 
Septembre  1 6 y t . 

En  1716.  Déclaration  du  Roi  , portant  que  les 
proprietaires  ou  poflcfïcurs  des  Offices  de  Greffiers- 
Secrétaires  5;  Gardes  des  Archives , créés  par  l'Edit 
du  mois  de  Février  1704.  dans  chaque  Faculté  des 
Univerfités  du  Royaume , (croient  fie  demeureraient 
déchargés  pour  toujours  du  payement  du  Ample- 
ment de  finance  ordonné  par  les  Edits  des  mois  de 
Février  1 7 1 3.  Si  Décembre  1 7 1 4.  donnée  à Paris  le 
1 1.  Juillet  1716.  regiflréc  au  Parlement  le  xx.  du- 
dit mois. 
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En  17x0.  Déclaration  du  Roi , portant  reglement 
concernant  l'Univerfîté  de  Reims  : donnée  à Paris 
le  y.  Mars  17x0.  regiflréc  au  Parlement  le  10.  Avril 
fuivant. 

v o c.  • 

VOCATION,  Tetroe  Eccléfiaflique, d'une  con- 
fideration  fort  néceflaite  dans  l'Etat  (Economique. 
Sur  quoi  il  faut  vcconnoitrc  , que  la  plus  belle  qua- 
lité d'un  digne  Si  chrétien  Chef  de  famille  dans 
l'éducation  des  enfans  , c'efl  le  difeernement  de  la 
vocation  à divers  états  de  la  Vie  Civile  : mais  fur- 
tout  il  faut  prendre  à cccur  comme  un  devoir  indif- 
penfable  , de  laitier  l’cfprit  & le  cccur  libre,  par  rap- 
port à ta  vocation  Eccléfiaflique  & Religieufe.  Car 
comme  cet  état  cfl  ncccflaircmcnr  ( dans  le  prêtent 
ufogede  l'Egîtfe  Catholique-Romaine  ) obligé  au 
célibat  perpétuel  fie  au  vccu  de  chaftcté, fie  que  tous 
les  temperamens  ne  font  point  favorables  à une  A 
haute  & rare  vertu  , les  parens  le  rendraient  coupa- 
bles , ou  d’impiété  envers  Dieu  , en  lui  offrant  des 
victimes  imparfaites  fie  qui  ne  peuvent  erre  fidèles 
dans  un  état  fi  parfait  -,  ou  de  cruauté  diabolique  , 
d'engager  leurs  enfans  au  péril  de  fc  perdre  pai  des 
engagemens  inviolables,  dans  des  états  dont  ils  ne 
font  pas  capables , d’ex  peler  leurs  confcicnccs  à 
des  déchiremens  continuels  dans  la  trille  expérience 
de  leur  foiblcfTc  Se  dans  le  dcfcfpoir  de  leur  falut , à 
caufc  des  péchés  où  ils  tombent  par  l'iniquité  crian- 
te de  leurs  parens,  qui  fans  confulcrer  des  choies  de 
cette  importance  pour  l'honneur  de  Dieu  fie  pour 
le  falut  de  leurs  enfans,  ne  conlulteiu  que  l'ambition 
fie  ['orgueil , ou  d'autres  intérêts  profanes.  C'efl  fur 
ce  point  qui  regarde  la  conlcicncc  des  parens  , que 
roule  parciculic rement  le  devoir  d'unpcre  qui  craint 
Dieu  , fie  qui  aime  d'un  amour  dclîntercfle  la  félici- 
té temporelle  fi:  éternelle  de  lès  enfans.  Mais  il  faut 
auifi  qu'il  exerce  cette  même  attention  pourcon- 
noiere  les  talcns  naturels  , propres  pour  les  divers 
emplois  , profr liions  Si  occupations  des  hommes. 

Il  y a une  grande  queflion  ou  difputc  entre  la 
Communion  des  Catholiques-Romains  , Si  les  au- 
tres Communions  Chrétiennes.  Les  premiers  fbu- 
ticnnent  que  la  vocation  véritable  ne  Ce  trouve  que 
dans  la  lucceiTion  non- interrompue  des  Paflcurs. 
Les  aunes  penfent  que  cette  focccffion  locale  n'cfl 
point  cflcntielle  , fie  que  c’efl  la  dignité  Se  la  pure 
doctrine  , qui  décident  fur  le  problème.  Pour  la  ré- 
folucion  de  cette  controvcrfe  , il  faut  la  préparer  par 
des  quellions  préalables , qui  font  plus  faciles  à té- 
foudre  -,  lavoir , fi  la  fucceffion  fuffit  pour  le  juflc 
Mîniitere  , fans  fcience  fuffifantc  ; ou  fi  une  feicncc 
propre  à inflruirc  Si  éclaira  les  peuples  , fuifit  pour 
le  Miniflcre.fans  cette  fucceffion  ? Chacun  peut  voir 
qu'il  y a plus  de  rapport  de  la  fcience  au  devoir  Si 
au  miniftere  de  l’inftruâion  , qu'il  n'y  en  a dans  ce 
qu'on  appelle  fucccffiondc  lieu  &.*  d'office: d'où  l'on 
ne  peut  s’empêcher  de  conclurrc,  que  fi  un  prétendu 
Mimflre  de  la  Piété  Chrétienne  n'a  d'autre  talent 
que  cette  qualification  extérieure,  il  11c  peut  être  pré- 
cifémenr  par-là  capable  de  communiquer  la  fcience 
qu’il  n’a  pas.  Que  celui  donc  qui  cfl  dans  cette  fuc- 
celfion  locale , demande  à Dieu  la  fegeffe  , qui  efl 
le  raient  crtèntiel  ; alors  il  aura  tout  le  mérite  d'une 
parfaite  vocation  par  rapport  aux  deux  contellans  : 
Se  que  celui  à qui  Dieu  a fait  part  de  fa  fagefîè  Se  de 
la  fcience  ccleftc , fuivc  le  zèle  qui  le  prefTe  de  ré- 
pandre , félon  fon  pouvoir  fie  la  mefure  de  la  grâce, 
les  dons  du  Ciel  à ceux  qui  aiment  la  vraye  fcience 
Se  la  piété  , Se  qui  ne  confîdérenc  que  ces  préeieufes 
bénédictions,  fans  aucun  egard  extérieur.  Celui  qui 
u'cft  point  fils  de  Prophète,  fi:  qui  n’étoit  point  Pro- 
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p Itère , mais  le  devient  par  la  bonté  de  Dieu  , entre  ces  Prêtres  , &:  quelque  éminence  de  l'un  fur  l'autre  ( 

dans  l'ordre  même  de  Prophète  , par  cela  foui  qu'il  dans  un  efprit  d'amour  , de  concorde  , de  paix  Si 

éprouve  en  foi  le  don  de  Dieu , Si  la  capacité  de  le  de  tolérance , je  dirai  que  ces  deux  vertus  dans  le* 
répandre.  Ou  il  faut  décider  ainfi , ou  il  faut  reçoit-  deux  Prêtres  font  de  la  meme  éminence  , 8c  ont  un 

noître  que  ce  n'cft  pas  un  mal  d'enfouir  fon  talent , même  gau»  de  fidelité  à leur  état.  Il  foffit  d’avoir 

& de  huiler  éteindre  la  lumière  lous  le  boillcau.  expliqué  la  nature  du  Vœu  par  rapport  à l’opinion 

que  les  Catholiques-Romains  ont  de  l'état  des  Pré- 
VOE.  tics,  qui  exige  indilpcnfablcmcnt  le  célibat , (clou1 

la  Difcipline  de  l’Eglîfe-Romaine. 

VŒU  , Terme  de  Devoir  Sc  de  Dévotion.  C'eft  , il  s'agit  d’un  point  de  Controvcrfe  plus  capital  , 
félon  la  plupart  des  Théologiens  Si  Docteurs  Cano-  entre  un  Do&eur  Catholique  Si  un  Docteur  Protcf- 
niques , une  promeflè  faite  à Dieu  touchant  la  prati-  tant , dont  le  dernier  révoque  en  doute  la  légitimité 
que  de  certaines  vertus  chrétiennes  , les  plus  héroï-  de  la  Prcmfe,  Si  même  de  l’Epifoopat.  Mais  cette 
ques  & les  plus  au-deifus  des  forces  humaines;  8c  queftion  ne  regarde  pas  le  prefenr  Article, 
cet  engagement eft  implicitement  contracté  fous  pci-  # J'ajouterai  lur  le  point  des  Vccux , les  remarque* 
11e  de  péché , après  la  promelle  libre  8c  volontaire  fuivanres.  Que  , bien  que  dans  le  Droit  Civil  8c 
qu'on  a fait  à Dieu  , quuiqu’avani  le  vécu  on  ne  fut  Canonique  , au  Palais  & dans  les  Jufticcs  Civiles  & 
pas  en  danger  d'encourir  cette  peine  nouvelle,  com-  Eccléliaftiqucs  , les  voeux  foient  irrévocables  ordi- 
mc  après  le  vœu.  On  trouve  dans  le  Chriftianifme,  nairemcm  , cependant  la  Juftice  Civile  annullc  des 
même  parmi  quelques  Doélcurs  Catholiques  & des  vœux  faits  à l'âge  où  l'on  eft  incapable  de  connoitre 
Communautés  même  eonfidcrablcs,  qui  croyait  que  ce  qu'on  fait  ; ou  forcé  par  des  violences  manifeftes, 
les  feuls  vœux  du  Baptême  fidèlement  obfcrvés.  Tuf-  comme  font , d'enfermer  des  filles  dans  des  Cou- 
fifcnc  pour  la  plus  haute  perfection.  D'autres  en  bien  vens.  Mais  on  a donné  fur  cela  des  avis  aux  Pcre* 
plus  grand  nombre, & généralement  toutes  les  Corn-  Si  Mcrcs,  dans  i'Auicle  Vocation.  On  difpcnlc 
munautés  Religicufcs  , font  d'une  pratique  Si  d'un  auflt  à Rome  , quand  il  cft  bien  prouvé  que  le* 
fentiment  oppolc.  Si  les  deux  partis  vouloient  con-  vœux  ont  été  faits  par  violence, 
ierver  l'ufage  Si  la  pratique  des  vccux  en  les  déhuif-  Le  Droit  positivement  obfcrvé  en  France  fur  la 
fuit , la  ratifie  tu  ion  & le  renouvellement  exprès  , cr  prUentc  inaticic  , conliftc  en  ce  qui  fuit.  Par  l'Or- 
même  folcmnel , des  vaux  tjfenttels  (j-  des  promejfes  donnante  de  Blois  , Si  par  \c  Concile  de  Trente , les 
faites  au  hap'ême , la  controvcrfe  edferoit  : mais  les  vaux  font  jugés  valides  i l'âge  de  16.  ans.  Il  y a 
deux  cfpcces  de  Doéteurs  ont  peine  â fe  réunir  dans  deux  fortes  de  vœux  ; le  vœu  [impie  , qui  n'engage 
v cette  grande  Si  commune  idée  , parce  que  les  per-  que  la  confidence  : mais  le  vœu  Jôlemntl  engage 
formes  Religicufcs  croyait  ' dans  leurs  vœux,  par  dans  le  Fur  interne  & externe,  c’cft-4-dire , rcligieu- 
exemple , de  chafteré  ) qu'ils  fc  dévouent  Si  coma-  fanent  & civilement  ou  juridiquement.  Ceft  le  vœu 
crent  plus  particulièrement , qu'en  reliant  avec  tous  foiemne!  qui  conftiruc  le  Religieux  , &:  le  fépare  du 
les  Chrétiens  dans  la  commune  obligation.  L'ufage  Siècle.  C 'eft  au  Roi  à fixer  l'âge  ncccftaire  pour  la 
du  mariage  cft  permis  en  général , mais  il  engage  à validité  des  vœux  .Parce  que  les  Sujets  ne  peuvent 
de  grands  foins  & follicituacs  temporelles, qui  parta-  changer  d’erat  fans  fon  contentement  ; Si  de  plus, 
geut  ordinairement  Si  par  foi  la  capacité  du  cœur  ; parce  que  le  Roi  ne  veut  point  permettre  qu'on  ref- 
or ils  ont  la  bonne  volonté  de  vouloir  s’ôter  libre-  treigne  les  faveurs  du  Droit  Civil  Commun  , à l’é- 
ment , pour  jamais  Si  irrévocablement,  le  droit  com-  garü  de  quelques  pcrfomics  , à moins  qu’elles  n'y 
mun , en  vertu  de  ce  zèle  de  dévouement  & de  to-  ayent  renoncé  librement  , volontairement , folem- 
talc  confécration.  Quel  mal  cette  pratique , ce  zèle  , nellcmcnr , publiquement , & qu'elles  n1  ayent  jugé 
cette  idée  de  total  dévouement  fait-il  au  patti  oppo-  que  c'eft  leur  plus  grand  bien.  On  a jugé  au  Palais, 
fc  Quelque  Docteur  qui  procédé  contre , dira  que  qu’une  fille  mineure  de  15.  ans  peut  faire  des  vœux 
le  vœu  du  Baptême  fidèlement  pratiqué, d'une conf-  & prendre  le  voile,  contre  la  volonté  de  fon  pcre, 

tante  & perpétuelle  volonté  de  plaire  à Dieu  , f conf  Ce  jtigancnt  cft  fondé  fur  ce  qu’il  cft  permis  À une 

tans  cr  perpétua  voluntas  Deo  plaeendt  ) cft  fuffifant  : perfonne  de  préférer  les  plus  grandes  furètes  pour 

mais  alors  un  tiers , juge  ou  fpcclatcur  de  la  difputc,  fon  fialur , â de  moindres , c'cft-à-dire , à des  furètes 
n’a-t-il  pas  plus  de  railon  que  jamais  d'cfpércr  leur  qu'elle  juge  moindres.  C'eft  auflt  un  cft’ct  de  la  pieté 

concorde  Sc  réconciliation,  puifquc  tous  les  deux  des  Cours  Chrétiennes  en  France , Si  du  refpcéfc 

partis  paroilîcnt  afpircr  , chacun  à fa  manière  , 4 qu'elles  ont  pour  la  pratique  des  Confcils  Evangcli- 

obfcrvcr  les  vœux  du  Baptême  avec  une  volonté  ega-  ques,  aulli-bien  que  pour  donner  des  marques  qu'el- 
lemau  conftante  Si  perpétuelle  ? Ils  ne  peuvent  pas  les  refpeélcnt  l'état  Religieux  , Si  favorifc.u  les  def* 

s’ciur'accufer  de  ne  pas  afpircr  à route  la  perfection  feins  que  prennent  des  perfonnes  mures  Si  judicieu- 

Clt retienne  , puifquc  tous  les  deux  ont  formé , fous  fes,  qui  veulent  fc  confacrcr  4 Dieu  dans  cet  état, 

la  protection  Si  la  grâce  divine , le  dcllèin  d'être  Les  Ctpuulatres  de  (.hurlement  défendent  de  voiler 

pour  toujours  dans  la  même  volonté  de  plaire  4 les  filles  avant  1 y.  ans. 

Dieu , chacun  dans  un  état  different , mais  dans  un  Les  Canoniftcs  font  dans  cette  opinion , que  le* 
état  que  Dieu  a refolu  de  bénir  Si  de  foùtenir  de  fa  perfonnes  mariées  peuvent  faire  des  vœux , de  leur 

grâce  , les  deux  états  étant  dans  le  plan  de  fa  provi-  confcntemcnc  mutuel  ; après  quoi  ils  loutienncnc 

de. icc  for  toute  l’Eglife , compofée  de  diverfes  voca-  que  leur  commerce  ferait  ccnfé  facrilcge  , & les  en- 
tions , fur-tout  du  Mariage  & du  Célibat.  Qu’on  me  fans  qui  en  naîtraient , réputés  illégitimes , félon  le 
permette  de  faire  voir  la  vertu  égale  de  deux  Prêtres,  Droit  Canon. 

l’un  de  la  Congrégation  de  l’Oratoire , l’autre  Prêtre  Les  Solitaires  de  la  Thcbaïde  ne  faifoient  point 
Religieux.  Les  proportions  de  ces  deux  perfonnes  de  vœux , Si  ne  fc  confacroient  point  â Dieu  par 
font  équivalentes.  L’un  Sc  l'autre  difent  : La  chaftttc  des  engagemens  indifîôlublcs  : ils  n'etoicnr  liés 
eft  attachée  invtolahlement  d nôtre  vocation  de  Prêtre.  qu’avec  eux-mêmes  , &:  il  leur  étoit  libre  de  quitter 
Tous  les  deux  ont  deflèi  11  auflî , avec  le  focours  de  la  retraite  & de  revenir  dans  le  Monde  , fi  la  fer- 
la grâce  , d'avoir  fur  cette  vertu  de  leur  état  , une  veut  qui  les  avoir  bannis  du  monde  venoit  à fc  re- 

pcrpétuelle  Si  confiante  volonté.  Si  on  ne  marque  froidir  ou  à s'éteindre.  On  n’cft  venu  à faire  de* 
poluivement  la  différence  de  la  chaftcté  dattf  l'un  de  vœux  , que  long-tcms  après , pour  arrêter  8c  fiv.r 
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l'inconftance  trop  frequente  de  ceux  qui  , apres  s'5- 
tre  retirés  du  Monde  , fc  rcpcmoier.t  trop  légère- 
ment, & (cainUlifoicnt  l’Eglifc,  ou  troubloicnt  Pécac 
des  faim  lies  par  leur  retour  inopiné.  Erafmt  a écrit 
Se  cru  > que  les  'Voeux  folemncls  nom  été  introduits 
que  fous  le  Pontificat  de  Béni  face  Vlîl.  dans  le  XII. 
ficelé.  D’autres  fouricnncnt  que  dès  le  tems  du  Con- 
cile de  Calcédoine  , les  vœux  étoient  en  ufage.  On 
regarJoit  l'inconftance  de  ceux  qui  les  violoient , 
comme  une  deferrion  odieufe  : elle  l’etoit  en  effet , 
parce  qu’elle  marquoit  de  grands  defauts  dans  celui 
qui  ronipoit  fes  vœux  : on  ne  jugeoit  pa^ju’une 
perforine  infidèle  à Dieu  , pût  être  conftammcnt  fi- 
dèle aux  hommes  ; on  croyoit  qu'un  homme  qui  fc 
coimoit  h peu,  &:  qui  prend  ii  témérairement  les  en- 
gagemens  les  plus  rcfpcéUblcs , n'cft  pas  capable 
d'une  grande  prévoyance  Se  prudence , Se  qu'il  eft 
trop  léger  Sc  trop  téméraire  pour  palier  pour  un 
homme  cftimablc  Se  d'un  commerce  utile.  Mais  à 
l'égard  des  Loix  Civiles  , ils  n'etoient  pas  ccnfés 
morts  civilement , comme  en  ce  tems  i cnforxc  que 
revenant  dans  le  Siècle,  ils  n'etoient  point  incapa- 
bles de  tous  les  aélcs  de  la  Société  Civile.  Le  vœu  le 
plus  ordinaire  croit  celui  de  Pauvreté  : mais  ce  vœu 
revenoit  à l'avantage  du  Couvent , par  rapport  au- 
quel on  fc  dépcüilloit  de  toute  propriété  : du  refte  , 
l'cmiflîon  des  vœux  n'emportoit  point  l'cxcluhon  des 
droits  du  faig  , ni  l’incapacité  de  recueillir  une  fuc- 
ceiliun.  Le  Religieux  n'acqucioit  point  U propriété 
ni  le  domaine  des  biais  qui  lui  étaient  échus,  ils 
appartenaient  au  Monaftcre  en  faveur  duquel  il  s’e- 
roit  dclàpproprié  de  tout , & le  Monaftete  lui  en 
laidait  l'ufufruit  Se  la  difpenfation.  Ainfî  les  parent 
perd  oient  les  droits  de  profiter  des  biens  d’un  hom- 
me devenu  Religieux  , duquel  ils  cfpéroient  des 
avantages  s’il  eût  refte  dans  le  biccle.  Mais  depuis 
que  les  Loix  Civiles  ont  concouru  avec  les  Loix 
Canoniques  fur  le  fait  de  la  Pauvreté  vouée , dès  que 
les  vœux  de  pauvreté  font  faits  , dèfiors  le  Reli- 
gieux celle  d'avoir  aucun  droit  civil  fur  les  biens 
qui  auroient  dù  lui  avenir  avant  l’cmiflîon  des 
vœux.  La  condition  des  familles  eft  aujourd'hui 
bien  plus  libre  & avantageufe  dans  nôtre  nouvelle 
Jurifprudence  Civile  & Canonique  ,puifquc  l'on  cfl 
allure  de  la  part  de  l’Eglifc  & de  l'Etat  que  les  fa- 
ges  arrangemens  que  feront  les  familles  apres  l'cir.if- 
fion  des  vœux  inviolables  , ne  feront  ni  fufpendus» 
ni  troublés , ni  détruits.  Tout  cela  eft  fort  i propos  : 
mais  il  faut  que  les  perfonnes  jeunes , innocentes  , 
-qui  tic  favent  point  encore  l’importance  Se  les  fuites 
-rigoureufes  de  ce  qu’on  leur  infpirc,  ne  foient  point 
trompées  d’une  maniéré  facrilegc  & inique , ni  dé- 
boutées de  tous  leurs  droits  Oc  biens  temporels.  En- 
core moins  les  Magiftrsts  tic  l'Etat  & de  l'Eglifc  doi- 
vent-ils les  priver  de  confeils  Sc  de  fecours , avant  Se 
apres  ces  tromperies.  A parler  félon  le  Monde  , les 
Religieux  (bus  l’ancienne  Jurifprudence  étoient  bien 
plus  à leur  aile  quant  au  temporel,  que  de  nos  jours  i 
car  alors  ils  avoient  l'ufufruit  de  leurs  biens , quoi- 
qu'ils en  enflent  uanfporté  Sc  donné  la  propriété  Se 
le  domaine  au  Couvent  où  ils  s'etoient  dévoués  avec 
Habilite.  Leur  état  étoit  bien  approchant  de  l'état 
que  procure  la  Coiiftituuon  de  rente,  contrat  pure- 
ment civil , Se  qui  n’a  pas  bcloin  de  vœux  pour  fa 
confirmation. 

Les  Papes  ont  fouvent  confirmé  ce  privilège  à di- 
vers Ordres  , en  permettant  que  les  Moines  Sc  Reli- 
gieux de  ces  Ordres  ou  Couvcns  pulîcnt  recueillir 
les  fucceflions,  de  même  que  s’ils  étoient  dans  le 
Monde  , Se  qu'ils  ti’euifent  point  fait  de  vœux.  La 
raifon  de  la  conduire  de  ces  Papes  fut  apparemment, 
que  ccs  Ordres  Religieux  dans  leur  commencement 
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étoient  fans  fondation  précédente  , Se  que  par  ces 
fuccclfions  ces  Ordres  & ccs  Couvents  feraient  en 
état  de  pouvoir  accumuler  des  biens  & dès  fonds  , 
pour  pouvoir  admettre  dans  la  fuite  dans  leur  Ordre 
les  perlunnes  qui  étoient  propres  à cette  vocation  , 
quoique  deftituées  de  richcfles.C/rwrwr  JKcn  expédia 
une  Bulle  en  1 1 65.  en  faveur  de  l'Ordre  de  S.  Fr  an- 
feu  Se  de  S.  Dernwicfur.  Ccue  liberté  de  fucccdcr 
apres  les  vœux,  a duré  en  France  jufqucs  dans 
l'onzième  Siècle.  Aujourd’hui  la  mort  civile  d'un  Re- 
ligieux fe  compte  du  jour  de  l'émiflion  de  fes  vœux 
folemncls , Sc  dcs-là  il  clt  incapable  de-  luccédcr. 
Ajoutons  à ceci  un  règlement , di&c  par  la  prudence 
Se  par  l’équité  : C'cft  que  le  Religieux  peut  réclamer 
contre  fes  vœux  dans  les  cinq  ans , après  quoi  il  n'cft 
plus  recevable  : les  defauts  de  fa  profeiliou  Se  de  les 
vœux  font  purgés  par  fan  filcncc  Sc  fa  perfcvcrancc 
pendant  cinq  années.  Il  pourroit  pourtant  être  rele- 
vé de  fes  vœux  , bien  qu'il  n'eût  point  réclame  dans 
les  cinq  ans , s'il  étoit  bien  prouvé  qu'il  a été 
cmpcclié  d’intenter  fa  plainte  par  menaces  Sc  par 
violence.  Il  ne  fuffit  pas  de  réclamer  contre  fes  vœux, 
pour  en  eue  relevé  i il  faut  prouver  qu'on  a été  forcé 
à prendre  l'habit  Sc  à faire  profcfTîon.  On  n'cft  point 
reçu  à faire  la  preuve  des  vœux  par  témoins  -,  il  faut 
les  prouver  par  un  A fie  en  forme.  Le  confcntcmcnt 
A:  la  libre  volonté  qui  fc  confâcrc  Sc  fe  dévoue  , eft 
lame  du  vœu.  Ce  n’cft  rien  que  la  bouche  le  pro- 
nonce , fi  le  cœur  n'y  content , Sc  fi  de  la  plénitude 
du  cœur  la  bouche  ne  parle. 

Tout  cet  Article  , aulfi-bicn  que  celui  de  la  voca- 
tion à l'état  Religieux  , eft  digne  d'être  bien  con- 
ftderé  par  les  Pcrcs  Sc  Mer  es  , qui  ( comme  dit  Mr. 
le  Maure  dans  un  de  fes  Plaidoyers  ) en  obligeant 
leurs  enfans  à faire  des  vœux , ne  les  dédient  pas  tant 
à Dieu  , qu'ils  les  condamnent  comme  des  criminels 
à fortir  du  monde.  Cet  aflc  , fi  on  le  confiderc  bien 
dans  Ion  effet  Se  dans  fon  degré  de  malice , eft  for- 
mellement tyrannique  , injurieux  à toute  la  Société 
Civile , qui  eft  privée  de  fujets  dont  les  talcns  au- 
roient peut-être  été  utiles  à l'Etat  & au  Prince , fi  les 
Pcrcs  ne  les  avoient  fequcftrcs  violemment  Sc  par 
tromperie  dans  un  lieu  où  ils  feront  inutiles , Sc  cx- 
pofrs  en  même-tems  aux  plus  dangereufes  tentations 
contre  leur  falot.  On  pourroit  fans  exagération  dire 
que  ccs  pcrcs  affcclcnt  un  empire  injufte  dans  le  juf- 
te  empire  des  Rois , qu'ils  privent  les  Sujets  du  Roi 
des  effets  de  fa  bonté  générale , Sc  de  la  faveur  des 
Loix  qui  lai  fient  univtrfcllcincnt  la  liberté  à tout  bon 
citoyen.  La  prudence  de  la  chair  , Sc  l'ambition  de 
ces  pcrcs  dénatures,  font  imitées  d'après  l'adrefTè  des 
Joueurs  aux  cartes  , qui  écartent  ou  mettent  à l'écart 
les  cartes  qui  leur  paroillcnt  être  inutiles,  Sc  gardent 
celles  par  lefquclles  ils  efpercnt  de  gagner  la  partie. 

Au  refte,  le  Pape  ne  peut  difuenfer  des  vaux  lé- 
gitimement contractés  , ces  dilpenfes  font  prohi- 
bées par  les  Canons  ; & fi  le  Pape  l'a  fait  quelquefois, 
les  exemples  en  font  très-rares  , & on  pourroit  en  ap- 
pcllcr  comme  d'abus. 

Pour  cenclufioti  d'un  Article  fi  long  & fi  utile  , 
voici  en  abrégé  les  conditions  d'un  vœu  légitime. 
1.  Qu’il  fc  faite  à Dieu.  1.  Qu’il  foit  fait  volontai- 
rement & par  des  perfonnes  maîtreflcs  d‘e!les-mê- 
rr.es.  }.  Que  ce  foient  des  chofes  pofïiblcs  , & qu'on 
foie  en  état  d’exécuter.  4.  Que  ce  ne  foient  point 
des  chofes  ridicules  Sc  abfolumcnt  inutiles.  5.  Qu'il 
ne  nous  empêche  point  de  faire  ce  à quoi  nous  fem- 
mes obligés.  6.  Que  ce  ne  (oient  point  des  chofes 
mauvaifes.  7.  Qu'il  ne  foit  point  téméraire  , com- 
me celui  de  Jephté. 

VŒU  fedit  auffi  de  certaines  réfôlutions  fermes 
qu'on  forme , fans  y faire  entrer  cct  cfprit  de  Relt- 
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gion  qui  fe  trouve  dans  le  vau  proprement  dit. 
Ainlî  on  dit  de  Cltvu  , qu'il  forma  un  veru  de  fe 
faire  baptifer.  On  fait  vœu  de  Jlubilné , c'eft  l'enga- 
gement de  quelques  Religieux  à demeurer  toujours 
en  un  certain  Moiuftcie. 

VŒU  lignifie  quelquefois  un  grand  délîr  , des 
prières  ardentes  âi>ieu  pour  obtenir  des  grâces.  On 
fait  des  vœux  pour  la  lancé  5c  la  prolpcrité  du 
Roi. 

Il  lignifie  quelquefois  fuffruge,  dans  certaines  élec- 
tions & délibérations.  On  dit , donner  fon  vau,  re- 
fufcrfo * voeu,  écrire  fon  vau.  Il  fo  dit  particulière- 
ment dans  les  élcûions  des  Papes. 

VOI. 

VOIR , Terme  de  quelque  ufage  dans  le  Droit  Se 
dans  la  Police.  Les  Jurés  ont  à voir  lur  les  malc- 
fâçons  des  Artifans  de  leur  Corps.  C'eft  à l’Ofticicr 
de  Police  , à voir  que  toutes  chofcs  (oient  dans  l’or- 
dre, à voir  que  les  vivres  ne  manquent  point.  Ce 
n'cft  pas  dans  le  ftile  formel  du  Palais  , Se  ouvcrtc- 
tcmenc,  mais  en  fccret  cotre  un  Procureur  & fon 
Client  qui  le  fupplie  d'avoir  foin  de  (es  affaires,  que 
le  Procureur  lui  répond  avec  cette  formule  : Mau  , 
Aionfteur,  il  f 'dut  que  je  voje  clair.  Le  même  langage 
crt  d'ufage  entre  un  Procureur  > & la  Partie  adverfe 
de  Ion  Citent , qui  le  follicitc  par  des  proraelfescon- 
fîdérablcs  de  prevariquer  , 5c  de  trahir  fon  Client  : 
le  Procureur  , tenté  par  rcfpérance  d’un  grand  gain, 
répond  aufïi  , Air.  je  vaut  entends  bien , mais  si  feue 
.que  je  voje  clair  : c*cft-â-dirc  , qu'il  faut  qu'on  lui 
donne  de  l'argent , Se  que  l'affaire  eft  faite. 
VOITURE,  les  Ordonnances. 

On  a vu  ailWFs  le  mot  Voitvju,  comme  un 
terme  d'un  grand  ufage  dans  le  Commerce  mercan- 
til.  Suvurj  a abondamment  traite  cet  article.  J'ajoû- 
terai  trois  Ordonnances  de  Police  toutes  nouvelles  , 
qu'il  n'a  pu  ra porter  , parce  qu'elles  font  de  l'an- 
née 17x0. 

La  première  eft  une  Ordonnance  du  Prévôt  des 
Marchands  Se  Echc vins  de  la  Ville  de  Paris  . por- 
tant règlement  pour  la  taxe  des  Charniers  Se  Voitu- 
riers par  terre  : faite  au  Bureau  de  la  Ville  le  j.  Août 
>7x0. 

La  féconde  Ordonnance  de  Police  enjoint  aux 
Voituriers  d'avoir  des  lanternes  ou  chandeliers  â 
plaques  dans  leurs  écuries  , de  peur  de  feu  : faite  à 
Paris  le  8.  Novembre  17x0.  publiée  le  iS.  dudit 
mois. 

La  troifiéme  Ordonnance  de  Police  porte  regle- 
ment pour  les  Loueurs  de  carolTes  & pour  les  Co- 
chers : contenant  17.  articles  : faite  à Paris  le  1 6, 
Novembre  1710.  publiée  le  4*  Décembre  fuivant. 

VOITURIER  , par  rapport  au  Droit.  Celui  qui 
fait  métier  de  voiturcr.  On  diftinguc  les  Voituriers , 
en  Voituriers  pur  euu , qui  loin  les  Bateliers , Se 
Voituriers  pur  terre  , qui  font  les  Chartiers  ou 
Routiers. 

Tous  Voituriers  font  obligés  à ne  point  partir  des 
Ports  de  charge , fans  Lettres  de  voiture  qui  mar- 
quent b quantité  & la  qualité  des  marchandifes , le 
prix  de  la  voiture  , le  lieu  de  la  charge  Se  de  la  def- 
tination. 

Les  Voituriers  par  eau  font  obligés  par  les  Or- 
donnances de  la  Ville  , de  lailîêr  leurs  bateaux  pour 
tenir  Port  t j.  jours,  à l'égard  des  grains,  foin  , 
bois  Se  charbon  ; & à l'égard  du  vin  , un  mois. 

Par  les  Ordonnances,  les  Voituriers  peuvent  mar- 
cher tous  les  jours  de  Fête , excepte  les  grandes  Fê- 
tes de  l'année  , Nocl , Pâques,  Pentecôte  5c  la  Touf- 
fiints  : mais  il  eft  défendu  aux  Voituriers  de  rivière. 
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de  marcher  avant  le  folcil  levant  Se  après  le  folcil 
couchant.  Par  ce  dernier  règlement , on  a remédié  à 
de  fâcheux  accidcns,  non-lculemcnt  contre  les  droits 
qu’on  pourroit  ainfi  fruftrer  , mais  encore  pour  em- 
pocher de  grands  crimes , cnlcvcmens  , Se  autres 
fortes  de  violences  par  des  tranfports  ciamlcftins  5c 
nodumes. 

VOITURIN  eft  différent  de  Voiturier.  On  appelle 
Voit  un»,  celui  qui  loue  des  chevaux  à des  voyageurs, 
5c  qui  les  conduit,  il  ne  fe  dit  que  des  Voituriers 
dont  on  fe  fert  en  Italie , Se  dans  le»  Provinces  de 
France  qui  en  font  voifines. 

VOITURIER  5c  VOITURE,  viennent  du  mot 
Latin  vtélure  , qui  { pour  potier  en  Grammairien  )» 
eft  un  verbe  fréquentatif  : vehert , tranfporter  ; vec- 
tare  , ne  faire  autre  choie  que  tranfporter  d'un  lieu 
dans  l’autrt^  d’une  Ville  ou  Province  en  l'autre.  Eh 
ctfcc , c’cft-là  l’unique  métier  & occupation  du  Voi- 
turier. Vebert , origine  de  vtélure  5c  de  veiluru  , 
vient  de  tjuufi  vi  ugere , faire  avancer  un  pefant  corps 
par  foret  de  machines  , par  eau  Se  par  rerre.  Car  en 
Latiu  le  mot  fubftaïuif  vebei  lignifie  tout  inftrumcnt 
5c  machine  pour  tranfporter  -,  5c  même  le  mot  Latin 
t «élis.  Levier,  félon  les  Mathématiciens  Méchanif- 
tes , eft  le  principe  premier  de  toutes  les  machines 
les  plus  compofécs  : car,  félon  eux , le  Coin,  U 
Roue  . la  Poulie  , U Gtuc  , ne  foin  que  des  Leviers 
multiplies  , ou  des  applications  du  Levier  , veélti , 
en  plulîeurs  façons. 

VOIX  , Suffrage,  Terme  de  Juftice  5c  d’ufage  , 
en  parlant  des  cle&ions  ou  choix  de  quelques  Offi- 
cicts.  Par  rapport  au  dernier  ufage , il  faut  expliquer 
ce  que  c'eft  que  voix  délibérative  , confultatsve,  acti- 
ve , pajfeve , 5cc. 

Un  homme  qui  a voix  déliléruuvt , eft  celui  qui 
a droit  de  dire  fon  avis  dans  une  deliberation,  dan* 
un  jugement,  6c  dont  on  compte  le  fuffrage.  Il  a voix 
uttive  , quand  il  donne  fon  fuRiage  pour  élire  quel- 
qu'un. Mais  la  voix  pujjive  fe  dit  lotfque  les  fuffta- 
ges  peuvent  tomber  fur  lui , 6c  qu'il  peut  êh-e  élu. 
Dam  quelques  fortes  d’éleékions  il  fe  trouve  qu’une 
perfonne  a le  dioit  de  voix  ail  ne  Se  pujjive , c'eft-à- 
dirt , qu’il  peut  donner  fon  fuffrage  pour  l'élection 
d'un  autre-  5c  le  peut  faire  clire,  5c  que  le  même  peut 
être  élu  par  la  pluralité  des  fuffirages  des  autres  en  fa 
faveur.  Il  y a une  autre  lotte  de  voix  , qu’on  appelle 
tonfultutive  : c'eft  lorfqu'on  11'a  que  des  raifon  5c  des 
remontrances  à alléguer  , fur  lefqucUc»  le  Chef  ré- 
lbut  tout  (lui  -,  drqp  que  le  Pape  prétend  à l'égard 
des  Cardinaux  , 5clc  Chancelier  à l'égard  des  Con- 
feillcrs  d'Etat.  Ce  qui  précédé , regarde  le  Droit 
Public  , le  Droit  Politique  Se  le  Droit  des  Nations  : 
donnons  maintenant  la  lignification  du  mot  Voix 
par  rapport  au  Droit  Civil. 

VOIX,  â l'égard  des  Membres  d’une  Compagnie, 
c’eft  l'opinion , le  fuffrage , l'avis  de  chaque  particu- 
lier de  ccitc  Compagnie.  C’eft  le  Prelidem  qui  re- 
cueillit les  voix  . qui  juge  à la  pluralité  des  voix.  U 
faut  bien  remarquer  que  dans  les  procès  criminels, 
les  jugemens  définitifs  pafTent  à l’avis  le  plus  doux  , 
Ci  le  plus  féverc  ne  prévaut  que  d'une  voix. 

Ce  mot  voix  vient  du  Latin  vox , qui  eft  un  mot 
trop  lîmplc  pour  poulfcr  l’étymologie  plus  loin. 

VOL. 

VOL  , Terme  de  Juftice  Civile  5c  Féodale , ou  de 
Juftice  Criminelle.  On  appelle  en  Pays  Coutumier 
le  vol  du  Chapon , une  étendue  de  terre  , telle  que 
celle  où  pourroit  parvenir  le  vol  d’un  chapon  , la- 
quelle eft  due  à un  aîné  partageant  noblement  avec 
les  frcrcs  , lorfqu'il  n'y  a point  de  principal  manoir 
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en  une  Seigneurie  : on  eftime  cela  à un  trait  d'arc  , 
ou  à un  arpent  de  terre,  t^el  dans  ce  leur  vient  de 
velare  , voler  , en  parlant  des  Oifoaux. 

Mais  Vol  , larcin  , vient  de  voler  , prendre  avec 
violence  le  bien  d'autrui , le  lui  enlever  par  force. 
J'eftime  qu'il  vient  de  violare  , vit»  [terre  , faire 
violence.  U y en  a qui  difent  que  voler  vient  de  vola, 
la  paume  de  la  main  , comme  qui  dirait , mettre  la 
main  , ou  la  paume  de  la  main  fur  quelque  chofe  , 
empaumer,  pour  empoigner.  Se  pour  ainfi  dire,  joiicr 
des  tours  de  main.  Toutes  ces  opinions  pourront 
trouver  des  parti  fans  : mais  il  eft  teovs  de  venir  à la 
nature  du  crime  de  vol. 

• Et  préalablement,  confidcrons  que  l’on  peut  pren- 
dre le  bien  d'autrui  en  différentes  manières  -,  foit  par 
force  ou  violence  ; (bit  par  autorité  fous  couleur  de 
jûfticc  } toit  clanJcftinement  Se  en  larroit.  La  Loi  de 
Dieu  , dans  l'Ancien  ce  le  Nouveau  Teftament  , dé- 
fend le  vol  & le  larcin  ; Se  la  Juftice  Romaine  , an- 
cienne Se  moderne  le  condamne  i car  il  faut  laitier 
Se  rendre  à chacun  ce  qui  lui  appartient.  La  raifbn 
défend  aufli  le  vol  Se  le  larcin  ; car  la  tolérance  de 
ce  crime  iroit  à confondre  tous  les  biens,  à priver 
les  citoyens  des  fruits  de  leurs  travaux  légitimes  , Se 
à autorifer  la  pareffe  Se  la  fainéantifo  des  pauvres , 
qui  eft  trcs-dommageable  aux  concitoyens  Se  à eux- 
mêmes. 

Quand  le  vol  eft  fait  avec  effraction  , le  coupable 
eft  jugé  fans  appel.  Le  Meflager  n'cft  point  tenu  d'un 
vol  fait  en  fon  Bureau  nuitamment  & par  dh action, 
ni  l'Hôtefle  du  logis. 

VOLATILISATION. 

VoUuitfittien  du  fel  fixe  de  tartre  >fmv.xnt  les  prin- 
cipes de  /''duLiliaout  & de  Ut  vins  aile  pbilo/èphie 
hermétique. 

Il  faut  prendre  du  bon  vin , autant  qu'il  vous 
plaira,  Se  en  tirer  l'efprit  inflammable  félon  la  mé- 
thode ordinaire  j apres  que  tout  l'dprit  fera  loi  il , 
faites  évaporer  toute  l humiditc  fuperfluc  du  vapa  , 
qui  refte  dans  l'alambic  ; enfermez  enfuite  ce  vapa 
dans  une  grande  retortc  de  verre  , couverte  d'une 
bonne  chcmife  , d'un  bon  lue , qui  réftllc  aux  plus 
violentes  fccoullcs  du  feu,  Se  que  les  deux  tiers  de  la 
cornue  foient  vuides  j mettez- la  dans  un  fourneau 
de  réverbéré , que  vous  Couvrirez  de  fon  dôme  ; & 
après  avoir  adapté  à fon  col  iiH  grand  récipient , 
vous  en  tirerez  par  un  feu  gradue  , routes  les  fubfi- 
tances  qui  pourront  en  forcir  > Se  lorfqu'cn  pouflanc 
le  feu  jyiqu'au  dernier  degré,  il  ne  fortira  plus  rien , 
vous  le  (aillerez  éteindre  ; mais  avant  que  vos  vafos 
foient  refroidis  , vous  déluterez  vôtre  récipient  que 
vous  boucherez  exactement , jufqu'à  ce  que  vous 
foyez  en  état  d'en  fcparer  les  di voies  fubllances  , 
comme  je  dirai  dans  la  fuite.  • 

La  rai  fon  pour  laquelle  vous  devez  fcparer  le  ré- 
cipient d'avec  la  retortc , avant  qu'elle  foit  refroidie  ; 
c’cft  parce  que  la  matière  que  la  retortc  contient , 
étant  fort  ouvene  Se  fort  affamée , attircroit  à elle , 
la  plus  volatile  des  fubftanccs  contenues  dans  le  ré- 
cipient , Se  s'en  impreigneroit  de  nouveau  : voici  le 
moyen  de  procéder  à la  fcparation  des  fubftanccs. 

Verfez  tout  ce  qui  eft  dans  le  récipient , dans  une 
cucurbitc  proportionnée  , que  vous  couvrirez  bien 
d'une  chape  à bec  , Se  vous  en  tirerez  par  le  bain- 
marie  , tout  ce  qui  pourra  monter  Se  qui  fc  jettera 
dans  le  récipient , que  vous  y aurez  adapté  ; lorf- 
qu'il  ne  montera  plus  rien  , vous  changerez  le  réci- 
pient & vous  porterez  vôtre  cucurbite  fur  un  bain  de 
cendres , Ce  vous  en  cirerez  encore  ce  que  vous  pour- 
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rez , que  vous  conforverez  aulîi  à part  ; vous  varie- 
rez enfuite  ce  qui  réitéra  dans  la  cucurbite , dans 
une  retortc  proportionnée  que  vous  enterrerez  dans 
un  bain  de  fable  , à laquelle  vous  adapterez  un  au- 
tre récipient , Se  par  un  feu  gradue  & violent  à la 
fin  , vous  en  tirerez  encore  tout  ce  que  vous  pour- 
rez , que  vous  conforverez  aufli  à part  i Se  ce  qui  res- 
tera dans  la  retortc,  vous  le  mettrez  avec  le  capur 
mof.uum,  de  celle  qui  vous  a forvi  pour  la  première 
fcparation  des  principes. 

Vos  fubftanccs  ainiî  féparces  , il  faut  travailler  à 
leur  purification , afin  de  pouvoir  enfuite  les  unir 
intimement  ■,  pour  cet  effet , vous  mettrez  les  matiè- 
res contenues  dans  le  premier  Se  fécond  récipient  , 
dans  une  cucurbite  fort  haute  ,8e  par  le  bain-marie, 
vous  en  retirerez  tout  l'efprit  volatile , Se  lorfquc 
vous  connoitrez  qu'il  n'en  montera  plus  ( ce  que 
vous  connoitrez  au  goût  miîpide  de  la  matière  qui 
diftiile,)  vous  ccffcrez  la  diftillation,  Se  garderez  cet 
cfprit  dans  un  vailicau  bien  bouché. 

Vous  verferez  enfuite  la  matière  puante  qui  eft 
dans  le  troifîéme  récipient  dans  une  cucurbite  pro- 
ponionéc  , & vous  y mettrez  égale  partie  d'cfprit  de 
vin  aikolifé  , vous  boucherez  exactement  cette  cu- 
curbite d’une  autre  de  rencontre  , Se  vous  la  mettiez 
ai  digeftion  au  bain  de  vapeur , pendant  dix  ou 
douze  jours  ; cette  digeftion  eft  d’un  grand  focows 
pour  dégager  le  volatile  concentré  dans  cette  ma- 
tière puante  , de  (es  foùphres  grofliers  & comhufti- 
bles } après  quoi , vous  ôterez  la  chape  aveugle  & en 
mettrez  une  à bec  pour  faire  diftiller  au  bain  de  cai- 
dres , ÔC  enfuite  de  fable  , tont  ce  qui  pourra  mon- 
ter : une  partie  de  l’efprit  de  vin  fortira  Se  enfuite 
l’huile  de  tartre  , qui  aura  perdq^  puanteur  & qui 
aura  pris  une  odeur  agréable  de  romarin  , vous  met- 
trez cet  efpritdc  vin  à pair  & aufli  l'huile  à pan  , 
pour  vous  en  fervir  comme  ci-après. 

Pour  ce  qui  eft  du  fol  fixe  , qui  eft  refte  dans  vô- 
tre retortc  apres  la  première  réparation  des  princi- 
pes , vous  le  tirerez  par  diftôlution  avec  le  flegme 
que  vous  avez  aufli  gardé  à pan , que  vous  ferez  en- 
fuite  évaporer  entièrement.  Se  vôtre  fol  fixe  fera  en 
état  d'etre  purifié  par  dcliqucfccnce  comme  vous  al- 
lez voir. 

Jufqu'à  préfent  vous  ne  voyez  que  la  première  pu- 
rification de  vos  principes  , qui  ne  les  mec  pas  en- 
core en  état  d'erre  unis  intimement , ils  ont  encore 
en  eux-mêmes  des  aquofités  fupcrflucs  , hydropifi- 
laborant , Se  un  limon  grortier  qui  empêche  leur 
étroite  union  : il  faut  les  en  délivrer  par  le  focours 
luivant. 

Il  faut  rectifier  pendant  fept  fois  au  bain-marie 
l'efprit  volatile  , & prendre  garde  à chaque  fois  de 
ccllèr  la  diftillation  ; lorlquc  les  gouttes  qui  tom- 
bent commencent  à être  infipides  , vous  devez  aufli 
rectifier  vôtre  huile  d'odeur  de  romarin , pendant 
fept  fois  au  bain  de  cendres  , obfervanc  aufli  de  iè- 
parer  les  gouttes  infipides  à chaque  rectification  jde 
l'un  Se  de  l’autre  , il  reliera  un  limon  vifqueux  au 
fonds  de  la  cucurbitc,qui  ne  doit  plus  paraître  aptes 
la  feptiéme  rectification  jque  fi  vous  en  voyiez  encore 
alors  , il  faudrait  les  pouffer  plus  loin. 

Pour  ce  oui  eft  du  fol  lixivieux , il  faut  lui  don- 
ner une  dilpofition  faline  , en  l'expofont  au  forcin , 
où  il  fc  fondra  , & recevra  dans  fos  cellules , les  oi- 
foaux  d'hermes  ; vous  filtrerez  enfuie  cette  folution 
par  le  papier  gris  , Se  vous  la  polirez  dans  uu  plat  de 
terre  , plat  Se  large  , Se  par  le  miroir  de  réverbéré  , 
vous  le  porterez  à dcfliccation;cctie  manière  de  def- 
frccation  , introduira  dans  fon  centre  , une  bonne 
quantité  de  particules  de  lumière , qui  font  la  prin- 
cipale vertu  de  nôtre  lu  jet  ; vous  réitérerez  cette  de- 
liquefcence 
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liqucfcence , filtration  Sc  dcificcation  , jufqu'à  ce 
que  vous  voyiez  à vôtre  fcl,  une  diipofition  falinc 
ou  de  (cl  mixte,  qui  participe  du  fixe  5c  du  volatile, 
qui  n'a  pas  à la  vérité  encore  allez  de  ce  dernier , 
mais  qui  en  eft  affamé. 

Mais  quoique  vos  principes  foient  parfaitement 
dépurés  ; ils  ne  peuvent  pas  être  joints  fans  palier  par 
des  milieux  -,  ils  ne  fc  joindront  jamais , que  par  le 
moyen  d'une  fubftancc  moyenne , qui  participe  du 
fidin  5c  de  l’huileux  du  fcûphre  Sc  du  mercure. 

Pour  cet  effet , vous  prendrez  deux  parties  d'ef- 
pril  volatile  , une  partie  d’huile  d'odeur  de  roma- 
rin , Sc  trois  parties  d’efprit  de  vin  , que  vous  avez 
conlérvé  après  la  rectification  dudit  huile  ; vous 
les  mettrez  dans  un  matras  proportionné  , bouché 
avec  un  bouchon  de  verre  & bien  luté  , 5c  vous  lait 
Jerez  le  tout  en  digeftion  au  bain  - marie  pendant 
quinze  jours  ; en  même  tems  vous  humeéterez 
feulement  vôtre  fel  avec  l’cfprit  de  vin  cy-deffus , 
pour  en  faite  comme  une  pâte  que  vous  ferez  defic- 
chcr  au  bain-marie  : vous  réitérerez  le  procédé  , juf- 
u’i  cc  que  vous  voyiez  que  l'dprit  de  vin  change 
c nature  , 8c  qu’il  fuit  pliicôc  falin  que  fulphu- 
reux  ; pour  lors  vôtre  fcl  eft  en  état  de  recevoir  les 
fubftahces  volatiles  Sc  defe  joindre  intimement  avec 
elles  ; il  n’y  a plus  rien  qui  empêche , que  la  paix  ne 
puillê  erre  faite  entre  l'eau  5c  le  feu  , le  fixe  & le  vo- 
latile, le  fouphre  avec  le  mercure  -,  mais  pour  mieux 
y réiillir , voici  comment  vous  devez  procéder. 

Il  faut  prendre  une  partie  de  fcl  parfaitement  dé- 
puré , & trois  parties  de  vos  fubftanccs  unies  ,5c  les 
mettre  enfemble  dans  une  petite  cucurbitc  propor- 
tionnée avec  fim  chapiteau  à bec  , Sc  par  le  bain- 
marie  , après  une  digeftion  de  trois  à quatre  jours  , 
vous  les  ferez  diftiller , Sc  pu  cette  diftiilation  , 
vous  aurez  une  partie  de  vôtre  fcl  volatile  à l’humi- 
de , qui  tombera  dans  le  récipient  que  vous  y aurez 
adapté  ; 5e  l’autre  partie  fechc  s'attachera  aux  pa- 
rois de  vôtre  cucurbitc  5c  chapiteau  i que  fi  la  pre- 
mière diftiilation  ne  volatilife  pas  tout  voue  Tel , 
vous  détacherez  celui  qui  eft  déjà  fublimé  , Sc  le 
fermerez  exactement  dans  une  bouteille  ; enfuite 
vous  cohobercz  !a  liqueur  qui  eft  dans  le  récipient 
fur  le  fixe  qui  refte  dans  la  cucurbitc  , & vous  réi- 
térerez le  procédé  jufqu’à  ce  que  vous  ayez  volati- 
lité tout  le  fcl , Sc  par  ce  moyeu  , vous  viendrez  à 
bout  du  grand  ouvrage  de  la  volatilifation  des  fcls 
fixes , qui  occupe  tous  les  fçavans. 

Autre  voUtilifttion  ou  quintetfence  dm  fel  de  tertre. 

Prenez  du  fcl  de  tartre  bien  purifié  , la  quantité 
qu'il  vous  plaira  , mettcz-la  dans  une  cucurbitc  de 
verre  , verlez  - y par-deffus  du  vinaigre  diftillé  , qui 
fumage  au  moins  de  deux  travers  de  doigt  ; après 
que  l'cffcrvefeence  aura  paffé  , mettez  un  chapiteau 
à bec  Sc  un  récipient  à la  cucurbitc  , Sc  rapcllez  le 
vinaigre  jufqu’à  ficcité,  & remettez -en  de  nouveau 
à fa  place  , & réitérez  ces  opérations  jufqu’à  ce  que 
le  vinaigre  diftillé  en  forte  avec  le  même  goût  Sc  la 
même  aigreur  que  vous  l'aurez  mis. 

Pour  Tors  prenez  une  livre  de  ce  fel , mêlcr-le 
avec  une  once  Sc  demi  de  fel  volatile  d’urine  , Sc 
une  once  de  camphre  ; mettez  le  tout  dans  des  vafes 
fublimatoires , Sc  faites-lc  (ublimcr  fuivant  l’art , Sc 
vous  aurez  un  fel  volatile  qui  aura  de  grandes  ver- 
tus pour  déboucher  les  obftruékions  des  vifeeres  ; ce 
remede  eft  fpécifique  pour  toutes  lcsefpeces  dégoû- 
té ; on  le  donne  depuis  lîx  jufqu’à  vingt  grains  , 
dans  un  véhicule  convenable  à la  maladie. 

Et  fi  vous  vouliez  avoir  un  mcnftruë  três-puiflânt 
Supplément,  Tome  II, 
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pour  la  préparation  de  l’Elixir  volatile  de  propriété 
de  Paracelfe  5c  de  Vanhclmonc  : 

Prenez  une  once  de  ce  fel , d'cfprit  de  vin  ttès- 
déflegme  deux  onces  , mettez- les  dans  un  matras 
bien  bouche  jufqu’à  ce  que  le  fcl  foit  dilfout,  5c 
vous  aurez  un  mcnftruë  fans  pareil , pour  extraire 
les  dlènccs  des  végétaux  , des  animaux  , Sc  même 
des  minéraux  , que  vous  diftillcrez  enfuite  par  l'a- 
lambic. 

On  peut  auflï  volatilifer  le  fel  de  tartre  avec  l’ef- 
prit  de  miel , & avoir  par  ce  moyen  un  remede  pref- 
que  univerfel , Sc  un  mcnftruë  auffî  bon  que  le  pré- 
cèdent , pour  la  préparation  des  Elixirs. 

VOLÉE  .Terme  qui  dans  les  Mcchaniques  figni- 
fic  l’avance  de  quelque  chufe.  Ainft  l'on  dit  que  le 
Gruau  a plus  de  volée  que  V Engin  , la  Grue  plut 
que  le  Grudu  , à caufc  de  la  plus  grande  longueur  de 
leur  bec. 

On  nomme  aulli  votée , le  travail  de  pluficurs 
hommes  ranges  de  front  , qui  barrent  une  allée  de 
jardin  fur  fa  largeur  en  même  tems  ; parce  que  leurs 
battes  ou  inftrumens  le  trouvent  être  en  l'air  en  mê- 
me tems.  C'cft  pourquoi  lorfqu’on  dit  qu'une  allée 
a été  battue  a deux  , trou  , quatre  volées  , c’eft-à-di- 
re , autant  de  fois  dans  toute  fon  érenduc. 

VOLET  , petit  lieu  dans  la  maifbn  d'un  particu- 
lier , où  il  nourrit  des  pigeons,  Sc  qui  n'a  qu'un  jour 
fermé  avec  une  ais  ou  jaloufic. 

VOLETS  , ou  Guichets , fermeture  de  bois  fur  les 
chaflîs.  Ils  s’appellent  volets  brifés  , quand  ils  fe 
plient  fur  l’écoinçon , ou  qu'ils  fe  doublent  dans 
l'cmbrafiire  ; 5c  volets  a deux  paremens  , quand  ils 
ont  des  moulures  devant  5c  derrière. 

VOLETS  dt Orgue , cfpece  de  grands  chaffis , par- 
tie cintrés  par  leur  plan  , Sc  partie  droits  , 5c  garnis 
de  légers  panneaux  ou  de  forte  toile  imprimée  des 
deux  côtés , qui  fervent  à couvrir  les  tuyaux  d'un 
buffet  d’orgue. 

VOLIERE , lieu  à l'air  , avec  treillis  de  fil  de  fer, 
où  l’on  tient  enfermés  des  Oifeaux  de  chant  3 com- 
me la  Volière  de  Fontainebleau  , 5c  celle  de  la  Mé- 
nagerie de  Vcrfailles.  En  Latin  Aviarium. 

Ce  mot  fe  dit  auifi  du  f'olet  où  l'on  nourrit  des 
pigeons  domeftiques. 

VOLUTE.  C'cft  un  enroulement  en  ligne  (pirale, 
qui  fait  le  principal  ornement  des  chapiteaux  Ionique 
Sc  Compofire.  Il  y a auffi  huit  volutes  angulaires 
dans  le  chapiteau  Corinthien,  accompagnées  de  huit 
autres  plus  petites  appellées  Hélices . En  Latin  P'olu- 
ta  , mot  qui  vient  de  volvere  , comme  oui  dirait  , 
folia  evelura  ou  tnvoluta  ; evoluta  folia  , h vous  con- 
cevez les  volutes  comme  les  feuilles  du  calice  d'une 
fleur  qui  eft  ouverte  , 5c  dont  le  bouton  eft  dévelop- 
pé : ou  invol  ut  a folia  , fi  vous  avez  égard  au  con- 
tour 5c  à l'enroulement  fpiral  que  1a  volute  forme  en 
s'écartant  de  lotJfckapiteau. 

Il  y a pluficurs  roitcs  de  volutes  , dont  voici  les 
principales  : volute  arafét , fui l ante , rentrante , ova- 
le , évidét  , angulaire  , a tige  droite , natjfante  .fieu- 
ronnée , a l’envers , volute  de  modillon,  volute  de  con- 
fie , de  parterre.  En  voici  l'explication  en  abrégé. 

VOLUTE  arafée , celle  dont  le  liftel  dans  fes  trois 
contours  eft  fur  une  même  ligne , comme  les  volutes 
Ioniques  antiques , Sc  celle  donc  f'ignole  parle  au 
long. 

VOLUTE  fait  lame , celle  dont  les  en  roui  cm  eus 
fe  jettent  en  dehors , comme  aux  .Ordres  Ioniques 
du  Portail  des  PP.  Feiiillans , fie  de  celui  de  S.  Ger- 
vais  à Paris. 

VOLUTE  rentrante  , celle  dont  les  circonvolu- 
tions rentrent  en  dedans  , comme  les  Ioniques  de 
Micbtl-Ange  au  Capitole  à Rome. 

Mmmm 
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VOLUTE  tvalt , celle  qui  a lé  s circonvolutions 
plus  hautes  que  larges  , c'c/l-à-dire , celles  dont  les 
citconvolutions  ont  leur  diamètre  perpendiculaire 
plus  grand  que  leur  diamètre  horizontal. 

VOLUTE  tvidée , celle  dont  le  canal  d’une  cir- 
convolution cil  détaché  du  liflel  d'une  autre  par  un 
vuide  à jour  , c'cll  à-dire  , où  les  trois  parties  de 
chaque  volute  ne  font  point  contiguës,  mais  admet- 
tent l’air  dans  ces  trois  intervalles.  Cette  forte  de  vo- 
lute cil  la  plus  légère  , 8c  il  s'en  voit  de  pareilles  aux 
piiaflres  Ioniques  de  l’Eglife  des  TP.  Barnabites  à » 
Paris. 

VOLUTE  ângulaire , celle  qui  cil  pareille  dans 
les  quatre  faces  du  chapiteau  , comme  au  Temple 
de  la  Concorde  à Rome. 

VOLUTE  4 tige  droite  , celle  dont  la  tige  pareil- 
le an  tailloir  , fort  de  derrière  la  fleur  de  l’abaque  , 
comme  aux  chapiteaux  Corn  polîtes  de  la  grande  fallc 
des  Thermes  de  Dioclétien  à Rome. 

VOLUTE  naifante , celle  qui  fcmblc  fortir  du 
vafe  par  derrière  l’ove  , & monte  dans  le  tailloir  , 
comme  elle  fe  pratique  aux  plus  beaux  chapiteaux 
Corn  polîtes. 

VOLUTE  flemrennée*,  celle  dont  le  canal  cil  enri- 
chi d'un  rinceau  d'ornement  ; comme  aux  chapi- 
teaux Comportes  des  Arcs  antiques  à Rome. 

VOLUTE  * l'envers , celle  qui  au  lottir  de  la  ti- 
gette  , fc  contourne  en  dedans  ; comme  il  s’en  voit 
du  Cavalier  Boromini  à S.  Jean  de  Latran  5c  à 1a 
Sapience  à Rome. 

VOLUTES  de  mcdtllon.  Ce  font  les  deux  cnrou- 
lemens  inégaux  des  côtés  du  modillon  Corinthien. 

VOLUTES  de  confole.  Ce  font  aulli  les  enroule- 
ment des  côtes  d'une  confolc  , prcfquc  fcmblablcs 
à ceux  du  modillon  Corinthien. 

VOLUTES  de  parterre  , enroulemens  de  buis  ou 
de  gazon  dans  un  parterre;  Ce  font  les  diverfes  figu- 
res faites  dam  les  companimens  des  jardins  &:  par- 
terres , qui  imitent  5c  fuivent  des  traces  de  circon- 
volutions fpiralcs. 

VOU. 


VOUSSOIR5.  On  appelle  ainfi  les  pierres  qui 
forment  une  voûte , ou  une  arcade.  Il  y cti  a qui  font 
a tête  égale  , c'eft-à-dire  de  même  hauteur  ; 5c  d’au- 
tres à tete  inégale  , comme  les  carreaux  &:  les  boutil- 
fes  pour  faire  liaifon.  En  Latin  crtnei , parce  qu'ils 
ont  la  forme  d'un  coin.  La  raifun  delà  taille  des 
pierres  ou  voulions  d’une  voûte  en  forme  de  coin , 
cil  fort  facile  à donner  i fa  voir  , parce  que  chaque 
vouflôir  ayant  plus  de  largeur  par  deflus  fur  la  con- 
vexité de  la  voûte,  qu'il  n'en  a par  eu  bas  dans  la 
concavité  de  la  même  voûte  , aucun  de  ces  voullôirs 
ne  peur  être  entraîné  par  fa  pcfantcur  pour  tomber 
de  haut  en  bas  ; Sc  qu’au  contraire  tous  les  voullôirs, 
plus  ils  font  pefans  , plus  ils  tendent  à une  compref- 
lion  latérale  réciproque  & générale  , ce  qui  fulpend 
avec  plus  de  fureté  5c  de  fermeté  l'effet  de  leur  ne- 
fanteur  particulière , & de  toute  la  malle  de  cctcc  for- 
te de  conftruélion.  Mais  ces  voullôirs  à têtes  inégales, 
fur-tout  quand  ils  reflcmblcnt  à des  coins  fort  aigus, 
ne  peuvent  fervir  qu'à  1a  couftruûion  des  voûtes 
peu  étendues  : car  dans  une  voûte  d'une  longueur 
confidérable  , ces  voullôirs  ou  coins  fblides  doivent 
être  moins  aigus  ,8c  leurs  côtés  approchent  plus  des 
parallèles  que  d’une  figure  de  coin  ou  de  pyramide 
rcnverlec. 

Le  mot  voujfoir  vient  peut-être  de  voiue  ; Fcmjfoir 
ou  vontoir  lignifiant  pierre  d'une  voûte  ; & voûte  , 
aulli  bien  que  volute  , viennent  de  volvtre , lorf- 
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qu'une  ligne  ou  furfacc  droite  s’écarte  8c  décline 
dans  le  plan  d'une  courbe  ou  circulaire  ou  ovale  ; 
car  il  y a des  voûtes  de  diverfes  fortes. 

VOUSSOIR  4 crojftttes.  Celui  qui  retourne  par 
en  haut , pour  faire  liai  Ion  avec  une  afllfc  de  niveau. 

VOUSSOIR  4 irait, bes.  Celui  qui  étant  fourchu, 
fait  liaifon  avec  les  pendentifs  d’une  voûte  d'arête. 

VOUSSURE.  Voyez  Arriéré  - Voussure  & 
Montée. 

VOUTE  , Terme  d'Archireélure.  C'cll  un  corps 
de  Maçonnerie  cintré  par  fon  profil  , qui  fc  foutient 
en  l’air  par  l'appareil  des  pierres  qui  le  composent , 
pour  couviir  quelque  lieu.  On  appelle  maitrejfes 
voûtes  , les  principales  des  édifices  j à la  différence 
des  petites , qui  n’en  couvrent  que  quelque  partie , 
comme  un  palfigc  , une  rampe , une  porte,  une  croi- 
fée  ôcç.  On  nomme  double -voûte  , celle  qui  étant 
conllrujtc  au  deflus  d’une  autre  pour  le  racor- 
dement  de  la  décoration  extérieure  avec  l'inté- 
rieure , taille  une  entre-coupe  entre  la  convexité  de 
l’une  & la  concavité  de  l’autre  , comme  au  Dôme  de 
S.  Pierre  de  Rome  , & à celui  des  Invalides  à Paris. 
Voyez  l'étymologie  de  voûte  au  mot  Volute  6c 
Voussoir. 

VOUTE  en  plein  cintre , qu'on  appelle  auflî  Ber- 
ceau droit , cclie  dont  la  courbure  cft  en  hémicycle  , 
comme  font  les  grands  Berceaux  de  la  Salle  du  Pa- 
lais à Paris.  C'cll  ce  que  Vttrstve  nomme  fernix. 

VOUTE  en  Canonnière  , efpccc  de  Berceau  , qui 
n’étant  pas  contenu  entre  deux  ligues  parallèles , cil 
étroit  par  un  bout  & large  par  l'autre  -,  comme  au 
grand  Efcalier  du  Vatican. 

VOUTE  4 lunettes  , celle  qui  dans  fa  longueur 
eft  travcrlec  par  des  lunettes  dircûemenr  oppofées , 
pour  en  empêcher  la  pouffée  , ou  pour  y pratiquer 
des  jours  , Icfqucllcs  font  ou  en  plein  cintre , comme 
à la  voûte  de  l'Eglifcdu  Val  de  Grâce  i ou  en  arc  pa- 
rabolique , comme  à celle  de  S.  Louis  des  PP.  Jc- 
fuites  à Paris  ; ou  enfin  bombées  , comme  à S.  Pier- 
re de  Rome.  En  Latin  on  l'appelle  formx  lunulata. 

VOUTE  furbaijfée , ou  en  an/e  de  panier , eft  cel- 
le qui  eft  plus  balte  que  le  demi-cercle  ; comme  la 
voure  de  la  Salle  des  Suillés  au  Louvre.  En  Latin  fer- 
nix deluinbata. 

VOUTE  fur  montée  , celle  qui  eft  plus  haute  que 
le  dcmi-ceide , afin  que  la  faillie  d'une  impolie  ou 
corniche  n'en  cache  pas  les  premières  retombées , 
comme  à la  plupart  des  nouvelles  Eglifes.  En  Latin 
formx  elatior. 

VOUTE  btaife,  ou  de  cité , celle  dont  les  murs 
latéraux  ne  font  pas  d’equerre  avec  les  pieds-droits 
de  l’entrée  , 5c  dont  les  voullôirs  font  biais  par  tête. 
En  Latin  fornix  ebhtjua. 

VOUTE  rampante  , celle  qui  eft  inclinée  fuivant 
& étant  parallèle  à la  defeente  d'un  efcalier.  Fornix 
declivis. 

VOUTE  fpbéritjue  , celle  qui  cft  circulaire  par 
fon  plan  8c  par  fôn  profil.  On  la  nomme  auflî  Cm  de 
four  , & la  plus  parfaite  cft  en  plein  cintre.  Eu  La- 
tin tcjludo. 

VOUTE  en  limaçon.  C'cll  toute  voûte  fphérique  , 
ronde  ou  ovale  , furbaillee  ou  furmontéc  , dont  les 
a (filés  ne  font  pas  pofees  de  niveau  , mais  lônt  con- 
duites en  fpirale  depuis  les  cou  (fi  nets  jufqucs  à la 
clef  ou  fermeture.  En  Latin  Tcfiudo  cocbleans. 

VOUTE  d’ arête.  Celle  dont  les  angles  paroiflént 
en  dehors  ,&  qui  eft  faite  de  la  rencontre  de  quatre 
lunettes  égales  , ou  de  dcuif  berceaux  qui  fe  croi- 
fent  ; comme  aux  Portiques  des  ailes  du  Chlreau 
de  Verfailles.  En  Latin  fornix  angulata. 

VOUTE  en  arc  de  Cloitre.  Celle  qui  cft  fermée 
de  4.  portions  de  cercle  , 5c  dont  les  angles  en  de- 
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dans  font  un  effet  contraire  à la  voûte  d'arête.  En 
Latin  Caméra. 

VOUTE  fur  le  no)' 4M.  Celle  qui  tourne  autour 
d'un  cylindre  , Se  qu'on  appelle  auflî  Bercent*  taur- 
rt4*r  , comme  dans  les  deux  Tours  rondes  de  l'Oran-% 
gcric  de  Vcrfailles. 

VOUTE  d'ogive.  Celle  qui  cft  compofce  défor- 
meras , d'arcs  doubleaux  , d'ogives  de  de  penden- 
tifs , Se  dont  le  cintre  cft  fait  de  deux  lignes  courbes 
égales  , qui  fc  coupent  en  un  point  au  fommer.  Cet- 
te voûte  cft  auflî appellée  Gothique,  ou  à la  moder- 
ne. En  Latin  feruix  decujfata. 

VOUTE  en  compartiment.  Celle  dont  la  douclle 
ou  le  parement  intérieur  cft  orné  de  panneaux  de 
iculpture  , féparés  par  des  platebandcs.  Ces  compar- 
timens , qui  font  de  differentes  figures,  félon  les 
voûtes  , Se  dorés  fur  un  fond  blanc  , (ê  font  de  ftuc 
fur  celles  de  brique  , comme  on  en  voit  au  refte  du 
Temple  de  la  l^ix , Se  dans  S.  Pierre  de  Rome.  On 
les  fait  en  France  de  ftuc  ou  de  plâtre  , fur  des  cour- 
bes de  charpente  ; comme  ceux  de  la  coupe  de  l'E- 
glife  de  l'Aflbmption  à Paris , du  Dellcin  de  Mr. 
Errard. 


VOY. 


VOYER. , VOIRIE.  Voyez  ailleurs  ce  que  c’eft 
que  rayer  Sec.  Joignons-y  feulement  quelques  nou- 
velles remarques. 

La  Feirie  cft  une  des  parties  de  la  Police , qui  re- 
garde les  grands  chemins.  La  Voirie  appartient  de 
droit  au  Roi.  Voyez  Bit  itou  , Coutume  de  Trojes.  Le 
rayer  cft  donc  celui  qui  a foin  de  cette  partie  de  la 
Ponce  : mais  il  y a pluiîcurs  fortes  de  Vovers.  Le 
Grand-Foyer  de  France  cft  l'Officier  qui  a la  Surin- 
tendance de  la  Police  des  grands  chemins  par  tout 
le  Royaume  , pour  obliger  les  Juges  d'avoir  foin  des 
chemins  chacun  dans  leur  Jurtfilidfcion.  Le  (iroi- 
Fbyer  cft  celui  qui  a moyenne  Juftice  -,  Se  le  Petit- 
Foyer  , ou  Bas-Foyer  , a balte  Juftice  feulement. 
Voyez  Loifeau  , Droit  de  Police. 

Ces  deux  mots  viennent  de  via , voye  , chemin  ; 
de  forte  que  Foyer  c'cft  comme  fîondifbiten  Latin 
homo  vt anus , un  homme  qui  a rapport  aux  chemins, 
qui  a foin  des  chemins.  Et  Foirie  (croit  comme  qui 
diroit  en  Latin  , res  viaria  , l'Office  ou  l'Emploi 
qui  a infpcéhon  fur  tout  ce  qui  regarde  les  chemins. 


Ordonnances  modernes. 


En  1671.  Arrêt  du  Parlement , qui  a confirme  les 
Trélbriers  de  France  en  la  Généralité  de  Paris  dans 
I3  jouïfTanee  de  la  grande  Voirie  au  fauxbourg  S. 
Germain  : fait  au  G>nicil  au  mois  de  Septembre 

1671- 

En  169  $.  Edit  du  Roi , portant  création  de  Con- 
fcillers  Commifîàires-généraux  de  Voirie  de  la 
Ville  & Fauxbourgs  de  Paris  : donné  au  moisjip 
Mars  169  j.  ^ 

En  la  même  année  , Déclaration  du  Roi  portant 
réglement  pour  les  fondions  Se  droits  des  Officiers 
de  la  Voirie  : donnée  le  1 6.  Juin  169  3.  rcgiftrcc  le 
zy.  dudit  mois. 

i En  1697.  Edit  du  Roi,  portant  (uppreffion  des 
Offices  de  Petits  Voyers  qui  pourroiem  avoir  étéci- 
d étant  créés  Se  établis  en  la  Ville  & Fauxbourgs  de 
Paris  par  l’Edit  du  mois  de  Mars  1695.  union  des 
fondions  de  la  Petite  Voirie  à celles  attribuées  aux 
Experts  Priions  Se  Arpenteurs  des  Terres,  & aux 
Greffiers  de  l'Ecricoire , crées  par  Edits  des  mois  de 
Supplément  Tome  II. 
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Mai , Juillet  Se  Décembre  1690.  dfc  Mars  j 6y6. 
moyennant  finance  , & réglement  pour  leurs  droits : 
donné  à Vcrfailles  au  mois  de  Novembre  1697.  rc- 
gsftré  au  Parlement  le  7.  Décembre  fui  vaut  , avec 
le  Tarif  de  leurs  droits  , arrêtés  au  Confeil  le  19. 
dudit  mois  de  Décembre. 

URI. 

URINE.  Voyez  ce  mot  dans  le  Dictionnaire 
(Economique  , Se  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Ardeur  d'urine. 

Donnez  du  fel  de  fatume  dans  de  l'eau  de  cail- 
loux de  garrique  les  plus  rranfparencs  ; il  faut  du  fel 
de  faturne  pour  blanchir  feulement  l'eau. 

Eau  de  cailloux . 

Faites  rougir  à un  feu  de  charbon  , les  deux  plei- 
nes mains  de  cailloux  les  plus  rranfparetKS  > prenez- 
les  étant  bien  rouges  avec  des  pincettes  , Se  apres 
avoir  fouftîé  la  cendre  , éteignez-les  dans  deux  plei- 
nes terrines  d'eau  de  fonrainc  ; les  cailloux  peuvent 
fervir  deux  fois  ; on  donne  de  ce  remede  deux , trois 
ou  quatre  fois  le  jour , un  plein  verre. 

Remèdes  faciles  o~  a peu  de  frais  pour  la  fupprejjton 

d'urine  ,pour  les  pauvres  gens  de  la  campagne. 

L 'ccorce  du  peuplier  blanc  prife  en  poudre  au 
poids  d'une  once  , fait  uriner  ceux  qui  ne  pillent 
que  goutte  â goutte. 

La  graine  de  1 ureau  fiait  le  même  effet. 

Les  feuilles  ou  la  graine  du  bmfcus  bues  en  vin  , 
fonr  uriner  Se  rompent  la  pierre  dans  la  vefeie  Se 
guériflent  quand  on  ne  pifîe  que  goutte  à goûte  : les 
tendres  jettons  dudic  brufeus  mangés  comme  des 
afperges  font  excellents. 

Sa  racine  cuite  en  vin  m cft  bonne  contre  le  mal 
des  reins , bue  à jeun  Se  avant  le  repas , & fur  tout 
quand  l’urine  eft  épaiflc  & puancc. 

Sa  graine  prife  avec  l'huile  ou  vinaigre  fait  rom- 
pre la  pierre  aux  reins,  bien  affiirc. 

Notez  qu'il  faut  cueillir  la  racine  dudit  brufeus , 
un  jour  avant  que  de  s'en  fervir. 

La  gomme  du  ccrificr , par  expérience  certaine  , 
détrempée  dans  du  vin  blanc  au  poids  d'une  once  . 
fert  beaucoup  contre  le  calcul  Se  la  graveile  , prife  à 
jeun  pendant  quelques  jours. 

Les  feuilles  & le  fruit  du  mutris  Jilv-i , prife  à une 
dragme,  font  piller  : mais  fi  on  en  prend  davantage* 
elles  font  piflér  le  fang. 

US.  USA. 

US.  Terme  de  Jurifprudence.  Vs  & Coutumes  font 
les  Maximes  générales  d'une  Province. 

USAGE  , Terry  de  Jurifprudence,  cft  un  con- 
fentemem  tacite  de  ceux  qui  font  les  plus  éclairés. 
V/oge  en  général  , foit  ai  parlant  du  Droit , ou  de 
la  Langue  , eft  un  terme  qui  n'a  pas  une  lignification 
précité  , mais  indéfinie.  Ceft  un  conléntcment , dit- 
on.  Le  contentement  entre  deux  ou  trois  contradans, 
ou  aflbciés  , eft  une  idée  politise  : c’cft  lorfque  ces 
deux  personnes  font  de  même  avis  fur  une  chofe  ou 
une  manière  d'agir.  Mais  un  confcncement  de  ceux 
qui  (ont  les  plus  éclaires  ou  les  plus  habiles,  c'cft  ce 
qui  tombe  dans  une  lignification  li  vague,  que  l'on 
ne  comprend  pas  d'abord  comment  chaque  iiucrcf- 
lc  peut  être  certain  du  jugement  de  ces  hommes  les 
M CUQ  ffl  ij 
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plus  fàges  te  les  pim  habiles.  Comme  il  feroit  donc 
in  Sriraolc  de  le  partager  fur  le  chois  de  ces  plus  lia-» 
biles,  il  a fallu  que  les  Supérieurs  poli  tiques  > les 
Maeidrau  > ayent  prcfidc  en  cela  , pour  déterminer 
ucH  foni  ces  ii «biles  Se  fages  , & quelles  font  leurs 
c cillons.  Les  Vfegts  <ÿ-  Obtînmes  miles  par  écrit  > 
ont  à peu  pris  la  meme  lignification.  Voyez  Coutu- 
mes. Les  Loix  font  faites  par  un  Légi  dateur  fage  tic 
puiflàtu,  qui  peut  fixer  les  jugemens  variables  des 
inferieurs.  Les  Grands  Hommes  ( apres  le  Législa- 
teur ) fixent  suffi  quelquefois  l'ufage  , parce  qu’ils 
l'c  fotst  attiré  l’eftime  du  relie  du  peuple.  Il  y a quel- 
quefois quelque  choie  de  plus  cache  , j'entends  une 
maniéré  d'infoiration  divine  , répandue  tout  à la 
fois  dans  la  plupart  des  perfotmes  du  peuple,  qui 
d'une  commune  voix  te  (ans di fconlc  prononce  que 
tels  fie  tels  font  habiles,  fie  ont  fagcmenc  fie  équiiablc- 
ment  prononcé  , qu'ils  font  les  lêuls  capables  de  dé- 
finir fié  décider  lui  l'ufage  , fie  fur  tout  ce  qui  regar- 
de fie  les  matières  fie  leurs  circonilanccs.  Il  y a plu- 
lieurs  uccafions  , meme  civiles  fie  politiques  , où  il 
faut  reconnoitre  que  la  fageffe  de  Dieu  n éclate  pas 
moins  que  dans  le  moral  fie  le  phylique.Dans  ces  oc- 
ca fions  il  y a quelque  choie  qui  répond  à ce  qu'on 
entend  quand  on  dir , voix  de  Dieu.  Parmi  les  ani- 
maux ( même  les  plus  petits , ) il  y a des  inftindts  gé- 
néralement répandus  : mais  on  eft  obligé  d'avouer 
que  dans  l'Homme  , outre  le  don  précieux  de  la 
Kaifon  . il  y a des  mftincb  ou  jugemens  généraux  , 
prévenait*  fie  pratiques  , au  nombre  delqucls  je  crois 
qu'on  pourroit  mettre  ces  fcntimciis  pofitifx  Se  géné- 
raux qui  font  que  les  hommes  prononcent  fie  jugent 
que  tel  eft  l’ufage  établi , telle  la  coutume  fore  fie  cer- 
taine dans  un  tel  pays.  Voyez  Turbe  ou  Tourbe  , 
qui  cfl  une  maniéré  de  recueillir  lesfuffragcs  fur  cet- 
te queftion  : Quel  cil  l'ufage  fie  b coutume  du  pais  ■ 
Pour  éviter  toutes  les  incertitudes  fur  ce  fujet , on  a 
réduit  par  écrit  toutes  les  Coutumes  dans  toutes  les 
Provinces , parmi,  lefquelles  la  Coutume  de  Paris 
tient  le  premier  rang  , fie  fopplcc  à toutes  les  Coutu- 
mes des  autres  Provinces  * lorfqu’cllcs  font  défcc - 
ruculcs  Se  ne  prononceut  pas  dans  de  certaines  ma- 
tières. • 

Qnintilie»  dans  fes  Inftitntiont  livre  t.  cUap.  11. 
définit  ainft  l'L'fagc  dans  l'Art  de  parler  , fie  confé- 
quemment  de  penfer  fie  d’agir  : Co/sfitttmdinem  voca- 
tnus  fermons:  , ceufenfum  truditori'm  ; fient  vivendi , 
ronfenfum  L'onot  hsh  . mut  mit  mut  Audit.  On  peut  en 
la  meme  manière  définir  en  Jurifprudcnce  ce  que 
c'cll  que  la  Coutume  ou  l’Ufage. 

Les  Anciens  appelloient  Coutume  , ce  que  nous 
an jk*! Ions  ZJfige.  Ceft  parce  que  les  Coutumes  qui  ne 
lonr  point  écrites  , font  proprement  des  Ulagcs.  Or 
depuis  que  les  Coutumes  ont  été  rédigées  par  écrit , 
. on  appelle  l‘f\$e  tou:  ce  qui  n’eft  point  écrit. 

Il  y a grande  différence  cuire  1 "Jf.ge  fie  \‘Abnt. 
L'un  vient  de  la  Railon,fic  n’a  pour  objet  que  la 
jültice  fie  l'cqaicé  ; l'autre  nnit  de  l'erreur  Se  de  la 
malice.  Audi  l’ufage  eft  loti  jours  confirmé,  fie  l'abus 
u'eft  jamais  autorité.  Maie  ttum  jdmvent*  , mate- 
tjste  cenfnetHdtr.it  , netjise  ex  long*  ufi , netfue  ex  Ion - 
£.1  confurtudtne  confrmentur.  (Novell,  pee. $4.  c.  l.) 

Remarquez  que  U preuve  île  l'Ulagc  & doit  rap- 
porter par  des  Actes  de  notoriaé  publique. 

USAGE  fc  dit  Audi  de  la  liberté  d’ufer  d'une  cho- 
ie , en  vertu  d'une  convention  particulière  , ou  en 
vertu  d'une  concdlîon  particulière  : comme  , par 
exemple  , de  prendre  du  bois  dans  une  forêt , de 
faire  paître  les  beftiaux  dans  un  pré.  Voyez  dans  le 
Digtfle  le  titre  de  ufu  çj-  habttauone. 

USANCE  , en  matière  de  Lettres  de  Change  , 
eft  l'cfpacc  de  trente  jours. 


USU. 

USUFRUIT  , Terme  de  Droir , eft  le  droit  d'ufer 
Se  de  jouir  autant  qu'on  peut  , des  chofes  dont  un 
autre  a la  propriété,  tant  que  la  fubftance  de  la  cho- 
fc  fc  confcrve.  En  effet , quoique  l'ufofruit  foit  in- 
corporel , comme  on  parle  dans  la  Science  du  Droit, 
il  fuliii  qu'il  foit  compofé  de  chofes  corporelles , 
pour  ne  pouvoir  fobûftcr  quand  elles  font  détruites. 
Par  exemple  , je  vous  donne  l’ufufruit  de  mon  Efi» 
elave  , vous  êtes  l’Ufufiruitier , fie  moi  le  Proprié- 
taire. Or  tant  qu'il  eft  capable  de  vous  fervir  , l'ufu- 
fruit a lieu  ; mais  suffi  - tôt  qu'il  eft  mon  , l’ufufruit 
fe  perd  avec  lui.  C'eft  pour  cela  qu'on  fépare  l'ufu- 
fruit  de  la  propriété  , comme  on  peut  voir  en  beau- 
coup de  manières.  Je  vous  laillc  l'ufofruit  d'une 
Terre  j mon  héritier  en  eft  le  Propriétaire  , Se  vous 
l'Ufufruitier.  Je  vous  laifte  une  Terr^,  Se  i un  au- 
tre l'ufufmit  ; vous  êtes  le  Propriétaire  , fie  l'autre 
l'Ufufruitier.  Ou  bien  , par  mon  tcftamcnc  je  vous 
laide  une  Terre  ,fic  à mon  heritier  l'Ufufruit  : vous 
en  êtes  le  Propriétaire  , Se  un  jour  vous  en  pourrez 
difpofcr  par  vente  , donation  ficc.  fie  mon  héritier 
en  eft  l'Ufufruitier , fie  n'en  pourra  jamais  , en  vertu 
démon  tcllamcnt , acquérir  la  propriété, fie  ne  pour- 
ra ni  le  vendre  , ni  le  donner , ni  en  donner  le  do- 
maine à fes  héritiers.  On  peut  encore  alfurer  à quel- 
qu'un l’ufofruit  d'une  Terre  , autrement  que  par  un 
teftament,  comme  par  un  contrat;  fie  il  arrive  même 
que  la  propriété  des  choies  dont  l'ufofruit  eft  fépa- 
ré , n’eft  pas  toujours  inutile  , puifqu’il  fe  peut  faire 
que  l'ufufruit  certanc , on  y rentre  comme  Proprié- 
taire. On  peut  non  feulement  conftitucr  l'ufufruit 
d'une  Maiion  ou  d’une  Terre  , mais  même  des  Ef- 
clavcs  , des  Troupeaux,  fie  de  tout  ce  qui  ne  fc  con- 
ftime  point  par  l'ulage  qu'on  en  fait , à caulc  que 
des  chofes  qui  fe  confument , il  n’y  a point  d'ap- 
parence , ni  félon  le  Droit  Naturel , ni  félon  le  Droit 
Civil , de  les  donner  pour  en  jouir  par  ufufruit,  com- 
me font  le  vin  , l'huile  , le  bled  , les  habits  , de  l'ar- 
gent , fi  ce  n’eft  fous  certaines  conditions , par  exem- 
ple : fi  quelqu’un  en  mourant  vous  biffe  l’ufufruit 
de  mille  muidsde  vin  ou  d'huile,  fie  de  mille  muids 
de  bled,  encore  que  naturellement  on  ne  puiffe  don- 
ner l'ufufruit  de  ce  qui  fc  confume  par  l'ufage  , ce- 
pendant félon  le  Droit  Romain  , vous  pouvez  rece- 
voir votre  legs  , en  prenant  l'argent  , le  vin  ou 
l’huile , quoiqu'un  autre  en  ait  la  propriété  , pourvu 
que  vous  donniez  caution  qu'aprés  votre  mort  ci- 
vile ou  naturelle  , la  même  quantité  que  vous  avez 
reçue  fera  reftituée  au  Proprietaire.  Ce  qui  fe  pra- 
tiquoit  non  feulement  à l’egard  des  chofes  que  nous 
venons  de  nommer  , mais  meme  de  toutes  celles  qui 
font  femblablcs  , comme  des  habits,  des  fruits,  fie 
de  tout  ce  qui  fc  confume  : en  forte  que  le  Légataire 
joüifloit  de  fon  legs  apres  qu'on  en  avoit  fait  l’cfti- 
mation. 

La  mort  civile  ou  naturelle  de  l'Ufufruitier  ,la 
n«|- jutiillànce  , Se  le  défaut  d'accomplir  les  condi- 
tilms , éteignent  l'ufufruit.  Or  dès  que  l'ufufruit  eft 
éteint  de  quelque  manietc  que  ce  foie , il  eft  réuni 
à la  chofe,  pour  en  joiiir  par  le  proprietaire  en  plei- 
ne propriété.  L'ufage  qu'on  a d'une  chofe , s’éta- 
blit fie  s'eteint  de  la  meme  manière  que  l’ufufruit  : 
mais  on  rcrire  moins  de  profit  de  l’un  que  de  l'au- 
tre. On  a l'ufage  d’une  Terre  , pour  prendre  jour- 
nellement , ce  dont  on  a befpin  dans  fon  ménage , 
de  fruits,  de  fleurs  , de  fourages,  de  paille  fie  de 
bois  , fans  incommoder  en  aucune  manière  le  Maî- 
tre de  la  maifon  , ni  fes  gens  , ni  difpofer  de  fon 
droit  eu  quelque  façon  que  ce  foit  ; au-licu  que 
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l'Ufufruitier  peut  vendre  le  lien , le  loiicr  ou  le 
prêter. 

De  plus , celui  qui  n’a  que  l'ufage  d'une  maifon  » 
n’ça  peut  jouir  que  pour  l'occuper  en  perjonne , d'où 
vijfc  même  qu'on  demande  s'il  peut  y. recevoir  Tes 
amis  ; mais  c'cft  une  queftion  dont  (a  décision  cft 
facile  , fi  on  conlidere  qu’il  n’y  a perfimne  qui  vou- 
lut renoncer  à la  focicté  > pour  jouir  d'un  pareil 
avantage.  Que  li  on  me  laifl'e  l’ufage  d’un  Troupeau 
de  moutons  , je  n'aurai  pas  la  laine  ni  les  agneaux , 
&c.  parce  que  ces  fortes  de  chofes  font  des  fruits  qui 
ne  fc  donneut  qu'à  l'Ufutruitier  , te  non  à celui  qui 
n'a  que  l'ufage  ; mais  je  pourrai  feulement  faire  en- 
trer le  Troupeau  fur  mes  terres  pour  les  fumer,  parce 
que  la  fiente  de  mouton  rend  une  terre  grade  & 
fertile. 

Les  pores  &:  m’eres  jouïlfcnt  par  ufuftuir  des  con- 
uêts  faits  propres  à leurs  enfnns  , après  le  décès  défi- 
its  enfans.  Voyez  les  articles  ajo.  ci*  J 14.  delà 
Càsttnme  de  Farts. 

USURE , USURAIRE , S:  USURIER  , Termes 
de  Droir.  V/ttre  cil  comme  qui  diroit,  ttfms  rei  ,ufa- 
ge  de  la  chofe.  C'cft  le  profit  que  celui  qui  prête  , 
rcyie  de  la  chofe  prêtée,  à caufc  qu’elle  cft  employée 
à l'ufage  de  celui  qui  emprunte.  Cette  définition 
générale  comprend  toute  forte  d'ufure  , favoir  , cel- 
les qui  font  permifes  , qu'on  appelle  en  France  inté- 
rêts ; voyez  Intlrets  j 8c  celles  qu'on  appelle  Ipécia- 
Icmcnt  u fart  s , condamnées  par  les  Loix. 

Dans  les  premiers  tems , on  ne  lé  Icrvoit  de  l'ar- 
gent que  pour  entretenir  par  lâchât  8c  par  la  vente 
le  Commerce  qu’on  n’avoit  pu  allez  commodément 
établir  par  les  échanges.  En  effet , on  ne  eoonoifibic 
ni  Banquier  ni  Ufarier  : mais  le  péril  8c  la  difficulté 
qu'il  y avoît  de  tranfpurter  l'argent  d’un  lieu  à un 
autre  , a rendu  les  Banquiers  ncccllâircs  ; 8c  l'ava- 
rice a fufeité  les  Ufuricrs.  Chez  toutes  les  Nations, 
le  prêt  d'argent , qui  cil  un  écueil  dangereux  pour 
ceux  qui  empruntent  > 8c  un  crime  détcllable  à l'é- 
gard de  ceux  qui  en  retirent  du  profir  , a toujours 
été  pratiqué  , fans  que  les  Loix  les  plus  faintes  en 
ayent  pu  arrêter  le  cours.  A Rome  l'ufure  et  oit  exer- 
cée impunément  , puifquc  par  l'ancien  Droit  le 
Créancier  pouvoir  exiger  du  Debiteur  par  une  con- 
vention, tel  intérêt  qu'il  vouloir  de  l'argent  qu'il  lui 
prêtoic,  fans  aliénation  du  fort  principal.  Mais  ce 
mal  ne  devint  une  nécelfiic,  que  parce  que  les  riches, 
qui  en  étoient  les  auteurs , cmpêchoient  > par  l'auto- 
rité que  leur  donnoit  le  Gouvernement , que  ceux 
qui  étoient  bien  intentionnés  n’y  apportaiT'cnt  du  re- 
mède. Les  remontrances  des  plus  fages  ne  fervirent 
qu'à  rendre  les  uluriers  plus  cruels,  & ce  fut  en  vain 
que  le  vicnx  Caton , fur  la  queftion  de  (avoir  s’il  n’é- 
toit  pas  avantageux  de  prêter  de  l'argent  à ufurc  , 
demanda  en  meme  tems  , li  ce  n'etoit  rien  que  de 
tuer  un  homme.  Tous  ces  oracles  n'étoient  entendus 
que  des  pauvres  débiteurs  , que  la  néceffitc  entrai- 
noit  dans  les  pièges  qui  leur  étoient  tend  us.  Les  Loix 
mêmes  qui  étoient  faites  pour  modérer  l'excès  du 
ain  qu’on  faifoit  fur  l'argent , purent  à peinte  tein- 
rc  l'ardeur  de  ces  monftrcs  infatiablcs  , qui  devo- 
roient  fans  pitié  la  fubftancc  de  leurs  freres.  C'cft 
ce  que  dit  Tacite  , au  6.  livre  de  fts  Annales  , cbap. 
4.  Cependant  on  fit  une  exaétc  recherche  ; car  on 
comrevenoit  publiquement  à la  Loi  que  Ccfar  avoir 
établie  pc%jr  régler  les  intérêts  , & le  bien  qu'on  de- 
voir pofieder  en  Italie  ; fie  le  profit  particulier  faifoit 
que  le  bien  public  «toit  négligé.  L'ulurc  fans  doute 
cil  un  des  plus  anciens  maux  de  la  République,  & la 
caufc  la  plus  ordinaire  des  (éditions  : c'cft  pourquoi 
on  a fait  tant  de  Loix  pour  la  réprimer  , au  tems 
même  que  les  mœurs  étoient  moins  corrompues.  Car 
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premièrement  par  la  Loi  des  XII.  Tables,  il  écoit 
défendu  de  prêter  à plus  haut  intérêt  qu’au  denier 
8.  ce  qui  fut  enfuite  réduit  au  denier  16.  à la  re- 
quête des  Tribuns , 8c  après  défendu  rouc-i-faii.  Le 
Peuple  lit  enluitc  plulieurs Décrets  pour  empêcher  les 
fourberies  6c  fraudes  qui  s'y  commettoient;  car  quel- 
que réglement  qu'on  put  faire,  l'avarice  des  hommes 
trouvent  toujours  de  nouveaux  moyens  pour  les  élu- 
der. Enfin  le  Préteur  Gractbus , à qui  on  avoit  don- 
né la  commilfion  d'y  pourvoir  , étonné  du  nombre 
des  coupables , en  fit  foi»  rapport  au  Sénat , qui  tout 
tremblant  demanda  pardon  au  Prince , car  il  11’y 
avoit  perfonne  qui  fut  innocent. 

Tibère  donna  dix-huit  mois  pour  rétablir  les  affai- 
res félon  la  rigueur  de  la  Loi.  Cependant,  comme 
rout  le  monde  eut  befoin  d'argent  dans  cette  révolu- 
tion générale , on  eut  bien  de  la  peine  à en  trouver  -, 
car  plulieurs  ayant  été  condamnés  8c  leurs  biens  ven- 
dus, le  Trcfor  public  & celui  du  Prince  lé  trouvoicnc 
faifis  de  tout  l'argent  mounoyé.  Pour  remédier  à cela 
& pour  trouver  quelque  accommodement , le  Sénat 
ordonna  que  les  créanciers  feraient  obliges  de  met- 
tre les  deux  rien  de  leur  dû  en  héritages  dans  l'italiet 
mais  ils  vouioient  être  payés  du  tout  ; 8c  de  leur  rc- 
fufer  ce  qu'on  leur  devait , c'eût  été  perdre  fon  cré- 
dit. On  eut  donc  recours  du  commencement  aux 
prières , 8c  après  il  en  fallut  venir  devant  le  Juge. 
Mais  les  remedes  qu’on  avoir  inventes  contre  les  dc- 
fordres , en  produilïrcnt  de  nouveaux  : car  tous  ceux 
qui  avoient  de  l’argent , l’employ oient  à acheter  des 
Terres  , pour  obéir  à 11  Loi , de  forte  qu’on  n’en 
crouvoic  point  à emprunter.  Davantage  , comme 
elles  étoient  à acs-bon  marche , à caulc  du  grjnd 
nombre  qu'il  y en  avoit  à vendre  , lorsqu'un 
homme  étoit  endetté,  il  éioic  long-tems  à s'acquit- 
ter ; ainfi  plulieurs  familles  croient  ruinées , 8c  la 
perte  des  biens  étoit  fuivic  de  celle  de  la  dignité 
& de  la  réputation.  Mais  enfin  l'F.mpereur  y don- 
na ordre  , en  fournillant  cent  mille  grands  fefter- 
ccs  , qui  faifoient  fept  millions  cinq  cens  mille  li- 
vres de  la  monnoyc  de  France  , pour  trois  ans  (ans 
intérêts  , à tous  ceux  qui  en  auroicnr  befoin,  pourvu 
qu'ils  donnaient  alïurance  du  double  en  héritages. 
Le  commerce  fut  rétabli  par  ce  moyen  , & peu  après 
on  trouva  de  l'argent  à emprunter  des  particuliers  qui 
fe  difpcnfoiem  de  l’obfcrvarion  de  la  Loi  , comme 
il  arrive  d'ordinaire  en  ccs  chofes,  que  lescommen- 
ecmens  font  violons , mais  la  fin  cft  négligée-  Ce  ne 
fut  que  du  tems  de  Jafiimen  , que  ceux  qui  ne  vou- 
lurent pas  encourir  les  peines  prononcées  par  les 
Loix  de  cet  Empereur  Chrétien  , 8c  par  celles  de 
Dieu  qu'ils  commençoiem  à rcfpeélcr  , fuivirent  les 
règles  qui  leur  furent  preferites  fur  le  faic  de  l’ufure. 
Voyez  Perte,  in  rit.  Cod.  de  sefurâ  , te  la  Novelle  78. 

Les  Loix  divines  qui  recommandent  aux  hommes 
la  charité  pour  le  prochain  , bien  loin  d’autorifer 
une  invention  qui  fert  1 fe  détruire  , condamnent  à 
la  mort  éternelle  ceux  qui  prêtent  leur  argent  à inté- 
rêt pour  profiter  du  malheur  d’autrui.  S'il  étoit  ici 
queftion  de  faille  un  Traité  contre  l'ufure  , il  feroit 
facile  de  trouver  des  autorités  convainquantes  dans 
les  Livres  Saints  te  dans  les  Ecrits  des  Pères  de  l’E- 
glife.  Comme  la  piété  des  Rois  leur  a fait  envilager 
les  règles  du  Chriftianifme  en  leurs  Ordonnances,  il 
convient  particulièrement  à notre  lu  jet  d'en  rappor- 
ter les  difpofitions.  Cependant  il  n’cft  pas  inutile  en 
une  matière  qui  fc  prcfcncc  tous  les  jouis  dans  lc9 
conver Citions  publiques  , aulfi  bien  que  dans  les 
làintcs  Alfemblécs  , de  marquer  ce  que  l'efpric  de 
Religion  infpirc.  Dans  le  Deaterenome  (b.  1$.  nom- 
bre 19.  il  cft  écrit:  Non  fanerabis  frarri  tno  ad  ufts- 
ram  , peatmam  , ne^nefruges  , nec  ejnamitlct  al  tan» 
M m m m iij 
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rem  ; fed  alieno.Fratri  autem  tuo  abfque  ufnra  idquod 
indtgct  ccmmtdabu.  Tu  11e  prêteras  point  aux  If- 
» raëlites  tes  fi  crcs  , ton  argent,  ni  autre  choie,  pour 
» eu  tirer  ilu  profit  : li  tu  fais  ce  commerce  , que  ce 
„ fbit  avec  les  Etrangcrs;&  ii  ton  frcrc  cft  dans  la  nc- 
n ccflué>prêtc-lui  (ans  ufurc.  **  En  Y Exode  tb.iz.  Si 
pemuium  mut  nam  dedcrii  populo  me* pauperi  , non 
urgekn  eum  quafi  exaclor  , nu  ufuris  opprima.  „ Si 
„ tu  prêtes  ton  argent  à mon  pauvre  peuple,  que  ce 
>,  foir  pour  lui  faire  plaifïr  , & non  pas  pour  l'oppri- 
„ mer  par  l'ufure.  " Au  Lévsttque  ch.  15.  cft  écrit  : 
Si  atténua!  us  f un  il  frMtr  tuuj  <jr  infirmai  manu  , & 
Jufrtperts  eum  quafi  advenait*  çr  peregnnum  fixe- 
nt ttcum  , ni  artipsas  ufuraj  ah  eo,  net  amphus  quart 
dtdtjh.  Time  De  un*  tuum  ut  v.-vere  pcfjit  f rater  tu  ta 
apnd  te  : pecumam  tuam  non  dabn  ei  ad  ufuram  , CT 
fiugum  fuprrabundaniiam  r.on  exiges.  „ Si  ton  frere 
,,  cft  accablé  de  pauvreté  Je  de  mifére  , encote  que 
„ tu  Payes  reçu  dans  ta  maiton  comme  un  Etranger, 
,i  s'il  vit  avec  toi , ne  retire  aucun  profit  de  ce  que 
„ tu  lui  auras  prêté.  Crains  ton  Dieu , afin  que  ton 
„ frere  puiflè  vivre  avec  toi.Tu  ne  lui  bailleras  point 
-,  ton  argent  ufurc  , Sc  tu  n exigeras  point  de  lui 
„ la  furabondancc  des  fruits.  " Dans  le  If  tourne  1 4. 
Qui  mgreditur  fine  mat  nia  or  optr.it  ur  jufii  fiant  , qui 
Ce.  qui  petumam  fuam  non  dédit  ad  h fur  an*  , <ÿ* 
tannera  fup<r  innocent em  non  acetpit  , non  mcvebitur 
in  aternum  ,,  Celui  donc  la  vie  cft  fins  tache  , qui 
„ exerce  la  juftice  &c.  qui  ne  prêtera  point  ion  ar- 
„ gent  à ufurc  , & n'en  recevra  aucune  rccomprafc  , 
3,  jouira  du  repos  de  l'éternité.  " Dans  F.zeclnelch. 
iS.  & c.  Toutes  ccs  autorités  de  l'Ecriture  prouvent 
clairement , que  l'ufure  croit  défendue  entre  les  l£ 
raclâtes  , comme  un  crime  détcftablc  , & qu’il  ne 
leur  étoit  permis  de  l'exercer  qu’avec  les  Etrangers  , 
comme  étoicnr  les  Cananéens  ; parce  que  Dieu 
avoir  donné  à Ion  peuple  tous  les  biens  des  Cana- 
néens , Sc  que  dans  ccs  prétendues  ufutes  ils  ne 
prenoient  que  ce  qui  leur  appartenoit.  C'eft  le  fenti- 
ment  & la  rai ib»  de  Saint  èimbrofe  , qui  dit  qu’il 
«toit  permis  de  prêter  4 ufurc  aux  Cananéens , par- 
ce que  Dieu  avoir  donné  aux  Juifs  la  Terre  de  Ca- 
naan i Sc  que  par  conféqucr.t  tout  ce  que  podedoient 
les  Cananéens  appartenoit  aux  Juifs.  C’eft  ce  qui  a 
fait  dire  à S.  Jercme  (ur  Ezeehiel  : ,,  Voyez  quel  cft 
le  progrès  de  la  Loi  ! Autrefois  l’ufure  n'étoit  dé- 
„ fondue  qu'entre  les  liraëlites  , maintenant  la  pro- 
hibition cft  générale  , clic»  regarde  les  Etrangers 
» comme  les  Frères , les  Ennemis  comme  les  Amis  ; 
,,  Si  c' cft  en  quoi  la  Loi  de  Grâce  , qui  veut  qu'il 
»,  n’y  ait  plus  d 'Ennemis,  fait  triompher  la  vertu  de 
»,  la  charité.  " C'eft  donc  cette  Loi  de  l’Evangile 
<ju'il  faut  fuivre  inviolablement , puifqu’cîle  confir- 
me l’ancienne  , & la  perfectionne  par  de  nouveaux 
degrés  , en  la  rendant  univcrfcilc.  En  S.  Luc  ch.  6. 
il  cft  écrit  : Si  mutuum  dedera  us  a quibus  fperatil 
reeipere  , que  gratta  efiyokisl  nam  çr  ptccatercs  pec- 
earonbus  f orner amur  , ut  retiptant  aqualta.  „ Et  fi 
„vouspiêtczi  ceux  de  qui  vous  efperez  recevoir, 
„ quel  gré  vous  en  fiura-t-on  ? Les  pécheurs  ptê- 
,,  tent  au(Ti  à d'autics  pécheurs  pour  en  recevoir  la 
,,  récompenfc.  " Verumtamtn  dihgste  tnimices  vef- 
tros,  bette fatitt  , Çr  mur  hum  date  mhil  tnde  fptranies, 
C 7 •rit  merces  vefira  milita. ,,  Aimez  donc  vos  cnne- 
» mis  , & leur  faites  du  bien  , & prêtez  fans  aucune 
„ cfpérance  de  profiter  , & votre  récompenfc  fera 
„ grande.  " 

Mais  voyons  comment  les  Peres  s’en  expliquent. 
S.  Beruardt\hqae  l'ufure  cft  un  larcin.  S.  jdugujhn 
doute  que  celui  qui  accable  d'ufure  les  malheureux, 
fuit  plus  cruel  que  celui  qui  le  dérobe  : c'eft  dans 
iTLpurt  34,  Sauts  Croire  de  N<Jfe  dit  que  c'eft  U 
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production  de  l'avarice,  de  l'iniquité  , Si  de  l’inhu- 
manité , dans  (on  Homtlte  fur  1‘  Eecltpafie.  Saint 
Ckiyfftome  fur  S.  Alathteu  fait  fort  bien  entendre 
aux  ufuriers , que  l'exeufe  dont  ils  fe  fervent  .en 
dilant  que  celui  qui  emprunte  fe  ftrt  de  leur  arJÊtt  , 
C T qu'il  avoue  lut. même  qu'au  lui  fuit  platfir  , n'eft 
pas  légitime  ; puifquc  .comme  dit  fort  bien  ce  Pere, 
c’eft  parce  qu'il  ne  trouve  que  de  ccs  hommes  im- 
pitoyables , de  qui  la  itéceffité  le  contraint  d'em- 
prunter. AWi  mihi  dicere  , e/ued  gaudtt  & gratiam 
haket  quod  illi  pec  uni  am  fetnort  collocai  : id  tmm  cru - 
délit ate  lui  conclus  facu.  Saint  simbroift  fur  Tobie 
fait  un  portrait  bien  naturel  des  ufuriers.  „ Aufli-côt 
„ ( remarque  ce  grand  homme  Sc  ce  grand  Saint  ) 
„ qu'on  aborde  un  riche  pour  lui  demander  de  l'ar- 
,,  gent  à emprunter  , oubliant  tout  femiment  d’hu- 
,,  mandé  , il  jure  en  détournant  la  vue  , qu'il  cft  in- 
,,  capable  de  donner  aucun  fecogrs.  Mais  des  qu'on 
„!ui  propofe  des  intérêts  , il  répond  avec  un  air 
„ moins  chagrin  , qu'il  va  voir  s'il  a la  fomme  qu'on 
„lui  demande. 

Les  Conciles  Sc  les  Papes  s'accordent  aufti  J cette 
doctrine  , en  retranchant  ies  ufuriers  de  la  commu- 
nion des  Fidèles  . Sc  en  les  privant  de  la  fepulturc. 

Sur  tous  ces  principes  d'Equitc  Sc  de  Religion  , 
cft  fondée  l'ciiormitc  dcl'u(uic;à  quoi  l‘(Du.onome 
Sc  le  Chef  de  famille  doit  bien  faire  attention  , afin 
de  fe  bien  perfuader  par  tant  de  raifous  & d'autori- 
tés , qu’il  aoit  éviter  l'ufure  comme  une  malédiction 
Sc  une  pefte  , qui  attirera  fur  fa  famille  dés  ruïnes  , 
des  afflictions  , des  maladies  cruelles  , èfc  des  châ- 
ri  mens  de  la  Juftice  divine  Sc  humaine.  Qu'il  fcfaf- 
fe  un  cœur  tendre  pour  les  pauvres , félon  fon  pou- 
voir. Qu'il  confîdere  attentivement  la  difformité  de 
l'ufuricr  , qui  n'a  point  de  home  de  contrefaire  le 
Chrétien  charitable  , Sc  qui  ,cn  même  tcçns  qu’il  pa- 
rait faire  plaifir  au  pauvre  Sc  lui  procurer  par  fun 
prêt  du  pain  dans  fon  befoin  prcfïànt , le  lie  par  une 
obligation  ufuraire , pour  fc  nourrir  de  fa  fubftance. 

Voici  quelques  Ordonnances  de  nos  Rois.  Celle 
de  Iicuri  HL  qui  cft  fort  remarquable  , porte  ces  pa- 
roles : Fai  fon  s inhibitions  c dêfmfes  à toutes  per  Jeu- 
nes , de  quelque  état , ftxt  <ÿ-  condition  qu'elles  fotent, 
d’exercer  am  une  ufure , ou  prêter  deniers  à profit  eu 
intérêts  , eu  bailler  marehandifes  a perte  de  finance  , 
par  eux  ou  par  antres  , encore  que  ce  fût  fous  prétexte 
de  Commerce  ; ce  fur  peine  , la  première  fois,  d'a- 
mende honorable  , bain,  1 fanent , ($■  condamnation  de 
grojfes  amendes  , dent  le  quart  fera  adjugé  aux  dénon- 
ciateurs ; & pour  la  ftsonde  fois  , de  lorfifeation  de 
corps  <y-  de  biens  : te  que  Jemblaklement  , nous  vou- 
lons être  obfervé  > contre  les  proxénètes  , médiateurs  & 
entre-metteurs  de  tels  trafics  (f-  contrats  illicites  cr 
réprouvé!  .fi  non  au  cas  qu'ils  vinffent  volontairement 
a révélation  , auquel  cas  ils  feront  exempt  s de  ladite 
peine.  Etats  de  Blois , are.  101.  Et  par  l ‘article  66a. 
de  ladite  Ordonnance  : F.njoignons  à tous  Juges  de 
garder  ç?  faire  garder  três-étroitement  ladite  Ordon- 
nance, faite  fur  la  revente  des  marehandifes  qu'on  ap- 
pelle fçrte  de  finance  , C7  feulement  dénier  ali  ton 
a tels  vendeurs  C7  fuppofeurs  de  prêts  , mais  aufft  pro- 
céder rigoureujement  contre  eux  çr  contre  leurs  cour- 
tiers c*  r acheteur  s qui  fe  trouvent  etre  feitmment  par- 
ticipant de  tels  trafics  çr  marehandifes  illicites  , par 
muUlts , amendes  honorables  , çr  autres  peines  corpo- 
relles. 

USURAIRE  , Terme  de  Droit , fc  dit  d’un  prêt 
où  il  y a de  l'ufure , ou  un  intérêt  illégitime.  Le 
contrat  mohatra  cft  un  contrat  ufuraire  \ mais  le  prêt 
a la  greffe  aventure  n'eft  pas  de  foi  ufuraire  , à cau- 
fe  qu'on  rifque  le  fond  de  fon  argent  : quoiqu'on 
employé  bien  fouvent  dans  les  contrats  maritimes 
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bien  des  adroites  de  mauvailê  foi  , qui  rendent 
cette  inftuution  pour  la  fureté  des  biens  des  parti- 
culiers , odieufe  , Se  périlleufe  A la  confidence  des 
afi'urcurs.  Le  contrat  ufuraire  cft  celui  dans  lequel 
arrive  une  augmentation  du  fort  principal  exigée 
pour  le  prêt  } c'eft  un  prix  & une  rccompcnfc  con- 
vcnrionelle  que  donne  l'cmprutueur,  pour  l’ufage 
de  U fumme  qui  lui  a été  confiée  par  le  créancier. 
A l'egard  de  l’ufure,  pour  lavoir  li  elle  eft  criminel- 
le ou  non , il  faut  fur-tout  confidcrer  l'état  Se  la  qua- 
lité de  la  peribnne  qui  emprunte.  Car  (î  on  fuppofc 
que  ceux  qui  empruntent  l’ont  des  gens  commodes 
Se  poilllms  , qui  n'empruntent  que  pour  des  delTcins 
d'orgueil , de  fafte  , les  ulures  font  cxcufables.  Mais 
les  ufurcs  font  criminelles  , lorfqu'on  fait  de  fcicnce 
certaine  qu'à  peine  le  pauvre  homme  qui  a emprun- 
té , pourra  rendre  ce  qu'il  a emprunté  , bien  éloigné 
de  pouvoir  donner  un  furplus  qu'il  n‘a  pas  reçu , à 
quoi  pourtant  il  s'eft  oblige  par  la  force  & la  con- 
trainte de  fon  état  déplorable  Se  abandonné  de  tout 
lecours.  Dans  cet  état,  pour  éviter  de  mourir  de  faim 
Se  de  mifcrc , il  promet  tout  ce  que  le  cruel  avare 
exige  de  lui.  Il  le  font  la  bonne  Se  jullc  volonté  de 
rendre  le  bien  d'autrui  qu’il  emprunte  , cctrc  volon- 
té cil  lînccrc  , elle  n’cft  pas  abfolument  impolîible  , 
il  peur  arriver  quelque  changement  en  fa  mauvaife 
fortune  i il  le  confie  en  la  divine  Providence  , & en 
l'efpérance  qui  eft  donnée  au  pauvre  craignant  Dieu. 
Toutes  ces  raifons,  tirées  des  idées  qu’il  a de  la  bon- 
té , de  la  làgeftê  «Se  de  la  puiftance  de  Dieu,  père  des 
pauvres  Se  des  riches , font  qu’il  le  croit  permis , li- 
cite même , de  différer  fa  ruine  & fa  mort.  C'eft  ce 
qui  exeufe  le  débiteur  de  la  promellc  infruéfucule 
qu'il  a faite,  quoiqu’il  n'eùt  pas  plus  de  puiftance 
par  rapport  au  teins  futur  , qu’au  tems  préfent.  Le 
premier  de  les  devoirs  , c’eft  la  conlèrvation  de  fa 
vie  dans  le  prefiànt  & préfent  danger  : le  fécond  , cft 
de  rendre  ou  de  vouloir  rendre  ce  qui  appartient  à 
autrui , fur-tout  à celui  par  lepict  duquel  il  s’eft  dé- 
livré de  la  mort , Se  fa  famille  d'infamie,  & du  péril 
de  tomber  dans  la  tentation  de  pioftitution  , de  vol, 
& autres  effets  du  defcfpoir.  La  Religion  nous  ap- 
prend pluftcurs  vérités,  i . Que  les  riches  font  débi- 
teurs aux  pauvres , en  certaines  rencontres,  i.  Qu'il 
y a une  Providence  générale  dans  le  Monde  , que 
cette  Providence  cft  plus  favorable  aux  enfans  de 
Dieu  , Se  à ceux  qui  cherchent  finccreinent  Se  de 
tout  leur  pouvoir  le  régné  de  Dieu  fie  l'a  jufticc. 
j.  Que  la  bonté  & fa  puiftance  le  portent  par  la 
propre  nature  à fupplécr  à tous  les  inconvénient  qui 
arrivent  aux  gens  Je  probité  Se  vraiment  Chrétiens, 
par  la  pure  caille  de  leur  impuilfancc  Se  foiblefic 
innocente  & fans  crime.  Toutes  ces  vérités  fout  les 
fondement  de  la  conduite  que  tient  avec  fon  pro- 
chain cet  homme  que  Dieu  éprouve.  Le  remède  à 
ces  accidéns  (croit  moins  difficile  à trouver  , li  les 
perfonnes  commodes  . ou  riches  , étoiciu  élevées 
chrétiennement , & inftruitcs  de  la  neeelfité  de  l'au- 
mdnc  pour  éviter  la  perte  de  leur  aine:  s'ils  pre- 
noient  garde  à cette  Loi  qui  înterelîê  cous  les  hom- 
mes i Oued  tibs  fiers  non  vis , aheri  ne  feceris , “ Ne 
„ faites  point  à autrui , ce  que  vous  ne  voudriez  pas 
,,  qui  vous  fût  fait.  » 

USURIER.  Comme  les  Ufuriers  font  les  crimi- 
nels les  plus  odieux  , puifqu'ils  font  ennemis  décla- 
res du  Genre  - humain  ; quand  il  s'agit  d'inftruire 
extraordinairement  leur  procès , on  s’éloigne  des 
règles  ordinaires , pour  découvrir  la  vciité  par  toute 
force  de  moyens.  En  effet , encore  que  félon  les  prin- 
cipes du  Droit,  nul  ne  doive  être  contraint  de  pro- 
duire des  Actes  contre  lui  - même  pour  lui  être  nui- 
liblcs  j cependant , en  haine  de  future  , on  oblige 
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ceux  qui  font  acéufos  de  ce  crime , de  reprelentcc 
leurs  Livres  de  ration  , pour  avoir  coniuiilfuice  de 
leur  Commerce. Comme  ces  fortes  de  gens  font  leurs 
affaires  lecretemcnt , Se  qu'elles  ire  fc  patient  qu'en- 
tre eux  & leurs  débiteurs , on  fc  contente  des  dépo- 
sitions d'un  certain  nombre  des  memes  debiteurs  , 
comme  de  dix  , pour  les  convaincre  fie  les  condam- 
ner. En  quelque  teins  que  ce  font,  celui  contre  lequel 
on  a rendu  un  Arrêt , peut  obtenir  une  requête  ci- 
vile fondée  fur  le  vice  de  l’ufure  » dont  il  a eu  con- 
noillance  depuis  la  condamnation,  Ilrodtam  fur  Air . 
Lomt  lettre  l,  nombre  6.  Enfin  l’uluricr  cft  finis  crou- 
le dans  le  Droit  Civil  François  , fie  l'on  a porté  la 
punirion  de  ce  crime  jufqucs  à la  meme  griévaé 
que  le  vol  de  pareille  fomme.  A l'égard  de  la  com- 
pétence des  .1  uges  , encore  que  lêlon  quelques  In- 
terprètes il  n‘y  ait  que  les  Eccléfiaftiqucs  qui  doivent 
connoicre  de  ce  crime  , toutefois  comme  il  cft  egale- 
ment condamné  par  les  Ordonnances , auilï  bien 
que  par  les  Canons , les  Juges  lêculiers  s’en  attri- 
buent la  connoitlùncc.  Car  il  u'cft  pas  jufte  , ni  de  la 
bienféance  , que  les  Juges  Se  les  Protecteurs  des  Su- 
jets opprimes  dans  leurs  biens  temporels , le  taifent , 
comme  s'ils  connivoicnt  à ces  crimes.  Par  cette  rai- 
fon  on  peut  partager  le  différend  ou  U queftion  entre 
les  Juges  Séculiers  fie  les  Juges  Eccléfiaftiqucs  , en 
difant  , que  les  Officiaux  ont  droit  de  connoître  de 
l'ufure  cummilc  par  les  Clercs  \ Se  les  Juges  Sécu- 
liers , de  connoître  de  l’ufure  commife  par  toutes  au- 
tres forces  de  perfonnes.  Crimtn  ufnrarum  fatri  ejfe 
Pontifie ii  , ft  de  eo  accufarit  i njhtura  fit  adverjus 
Cltrtcum  ; fon  uni  cm  Set  a!  art  s , jî  adverfni  Laie  sim. 
Chopin  en  la  Police  Ecclefiajliqsie  , hvre  i.  ehap.  l. 
nombre  i6.Sc  17.  Auftî  Louis  Xl.  déclare  qu’il  dé- 
fend à tous  Juges  de  troubler  les  Eccléfiaftiqucs  dans 
le  droit  qu’ils  ont  de  connoirre  du  crime  d'ufurcj 
mais  qu'il  11’cntend  point  préjudicier  au  droit  qu'il  a 
de  punir  les  Laïques  manifcftcmem  ufuriers , des 
peines  portées  par  les  Ordonnances.  C'eft  ln  teneur 
de  {‘Ordonnance  de  l j 1 j.  Et  Retuf e fur  l’Ordonnance 
des  Vfururs  , allure  que  tel  a toujours  été  l'ufage  de 
la  France.  Cnmen  ujurarum  ejl  fors  mixti  , de  que 
Judtces  Senti  ara  cognofcunt  contra  Laicos.  Sic  pratli- 
catnm  fstife  per  Judtces  de  légat  01  a Rege  pro  ufura- 
rum  crtmiue  puniendo  çr  ufisris  cotrctndss.  Même 
comme  les  Juges  d'Eglifc  ne  peuvent  prononcer  au- 
cune peine  de  mort , Charles  F7.  en  1 + 1 j .fie  Char  les 
IX.  en  1567.  déléguèrent  des  Commifl'aires  pour 
faire  le  procès  à tous  les  ufuriers  du  Royaume  in- 
diftiiictcmeric.  Et  prefentement  il  ne  faut  point  dou- 
ter que  Mr.  le  Lieutenant  Civil  , qui  cft  ordinaire- 
ment Juge  de  ces  fortes  de  matières  , ne  fit  le  pro- 
cès à un  Clerc  convaincu  d’ufure  , comme  à une  au- 
tre peribnne. 

Ces  maximes  bien  entendues , il  eft  aife  de  com- 
prendre , qu'il  n’v  a plus  d'intércts  légitimes  que  par 
l'alienation  du  fort  principal.  Celui  qui  conftituc 
une  rente , eft  conlideré  comme  un  vendeur  ; & celui 
au  profit  de  qui  elle  cft  conftituée,cft  conliderc  com- 
me un  légitime  acquereur.  Voyez  la  Cotuume  de  Pa- 
ns y art.  1 1 9. 

USURPATEUR  , Terme  de  la  Jufticc  criminel- 
le. Il  eft  ici  avantageux  pour  la  datte , de  propolcr 
d'abord  l’étymologie  de  ce  mot.  Il  vient , dit-on  , 
d'ufurpare , mot  Latin.  Cela  cft  trop  évident , j'en 
tombe  d'accord  : mais  je  veux  l’avoir  l'origine  de  ces 
deux  mots , l'un  Latin  , l'autre  François , afin  de 
donner  en  fui  te  une  définition  de  l'ufurpatemr , de 
Vujurpation , Se  d'# fur per  , qui  me  fera  utile  pour 
faire  connoître  la  nature  de  ce  crime.  Je  dis  donc 
que  ces  deux  mots  , ufnrper  Se  mfurpare  viennent  de 
stfn  râper e , ravir  le  bien  d'autrui.  L'a&ion  d'w/ irpcr. 
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ou  Yufîtrpatien , eft  l'aécion  d'envahir  le  bien  d’au- 
trui. Mais  malheureufement  pour  les  innoccns  foi- 
bles  , Yujurpation  lî  damnablc  dans  les  particuliers, 
rappelle  conquête  dans  le  DkHonnaire  des  Souve- 
rains. Hobbes  , Se  Machiavel  avant  lui , ont  con- 
fondu la  Jufticc , avec  la  violence  & la  force  irrelif- 
rible.  J'ai  vu  lur  le  portail  du  Château  d'un  £rand 
Seigneur  ces  paroles  Italiennes , virru  tn  fore. Il  y 
a bien  des  Seigneurs  qui  font  grands  lorriens  au- 
jourd'hui , qui  ne  doivent  leurs  grands  titres  qu'à 
une  fuite  continuelle  d'ufurpacions  d'eux  & de  leurs 
ancêtres.  Toute  la  vraye  Jurifprudencc  eft  anéan- 
tie , fi  ce  fentiment  eft  approuvé  Se.  pratiqué  par  les. 
Grands  : ils  fout  à eux-memes  leur  Loi , tpfi fbi  funt 
iex.  Quel  horrible  abus  pour  des  Grands  qui  font 
nés  Chrétiens  Sc  fc  font  un  honneur  d’être  ainli  nom- 
més , de  choquer  fi. énormément  & de  détruire  en- 
tièrement la  Loi  Se  la  Jufticc  Chrétienne  ! 

Si  cette  doékrinc  eft  horrible  , Se  la  ruiîne  de  U 
liberté  Se  de  la  propriété  légitime  Se  Civile  des 
biens  , il  y a une  autre  Maxime  , qui  a un  grand 
air  de  piété  , mais  qui  n'cft  pas  moins  mauvaife. 
•Voici  le  principe  de  ccttc  mauvaife  Morale  : Tout 
appartient  de  droit  aux  Bons  , c 7 les  Méchant  ne  font 
que  les  ufurpateurs  de  tout  ce  qu'ils  pojfédent.  Cette 
Maxime  , dit  un’  homme  de  bien  , eft  fuiette  à de 
füchcufcs  conféquences , & quelques  précautions 
que  l'on  prenne  , on  ue  1a  fauroit  publier.  Non-fcu- 
lemcnt  elle  eft  fujette  à de  fâcheufcs  conféquences  , 
mais  clic  eft  la  caufe  naturelle  de  toutes  loties  de 
crimes.  Car  quel  homme  , fur-tout  parmtlc*  igno- 
ra™, qui  nes'eftime  point  juite  Sc  digne?  N'eft-ce 
pas  de-là  que  vient  la  prétention  de  chacun  contre 
tous  , 6e  de  tous  contre  chacun  ? «Les  guerre»  Civi- 
les , & les  guerres  des  Nations , vicnncnt«cUesjft'ail- 
Icurs  que  de  cet  amour-propre  qui  s'arroge  tout  ? Ces 
fortes  d'infenfés,  qui  par  le  même  principe  , s’efti- 
ment  les  Enfans  choifis&  chéris  de  Dieu  , font  très- 
formidables  dans  la  Société.  C'cft  pourquoi  les  fa. 
ges  Poliriques  doivent  pourvoir  à la  eonx&ion  de 
cet  aveuglement , ou  en  prévenir  les  effets  pat  une 
extrême  vigilance.  Si  l’on  compare  les  inconvéniens 
de  l'ambition  des  Grands  Se  de  l'ambition  des  Vi- 
fionnaires  dont  j’ai  parlé , il  fera  difficile  de  déter- 
miner quels  font  les  plus  grands  Sc  les  plus  dange- 
reux. Il  fcmble  même  que  l’ambition  des  puillâns  , 
caufe  des  maux  moins  defcfpetés  : car  fcf  Héros  Sc 
les  Conquérans  regorgeant  des  biens  qu'ils  ont  ac- 
quis , font  libéraux  , bienfoifans  à éeux  qui  les  flat- 
tent , qui  les  louent , Sc  qui  fe  foumettent  1 eux. 
Mais  la  multitude  des  Fous  Sc  des  faux  Dévots , qui 
s'arrogent  les  biens  ién(ib!es&  toute  fbite  de  pollel- 
fions  dans  leur  préemption  d’Elus , d’Enfons  de 
Dieu  , Sc  de  fc$  Bien-aimès  , n’a  point  de  remede. 
Ils  feront  toujours  en  guerre  Sc  entre  eux- mêmes  , à 
caufe  de  cette  compétence  Sc  cette  émulation  i & 
contre  les  pi  étend  us  Réprouvés.  D'où  l'on  peut  con- 
clure , qu'on  ne  peut  allez  réprimer  l'ambition  des 
fjux  Dévots  préfomptueux  , parce  qu’à  raifon  de 
leur  nombre  & de  leur  concurrence,  ils  ne  viendront 
jamais  à cette  fatictc  ■,  qui  arrive  quand  un  feul  .re- 
vêtu d'une  puiflânce  fupérieurc  Sc  abfoluc  , vient  à 
tout  pofléder  avec  cette  furabondance , qui  le  difpo- 
fe  à redonner  ce  qu'il  a pris . Sc  à établir  fur  le  fyftê- 
me  de  fo  volontaire  diftribucion , les  Loix  de  la  pro- 
priété, d'une  maniéré  ftable  pour  l'avenir.  Tout  cela 
eft  arrivé  ainfi  dès  le  commencement.  Qu’on  confi- 
dére  attentivement  U matière  que  je  traite  actuelle- 
ment , on  verra  qu'il  en  eft  coulé  tout  ce  qu'on  ap- 
pelle Jurifprudence  Féodale.  Les  grands  Conqué- 
rans Sc  les  grands  Ufurpateurs  , n'ayant  pu  garder 
pour  eux-mêmes  tout  ce  qui  fut  d'abord  fournis  à 
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leur  puiffance,  fc  réfervérent  la  foi  Se  hommage,  que 
les  compagnons  de  leur  fortune  Sc  de  leurs  ufurpa- 
rions  leur  ont  fait  Sc  voiié  pour  jamais  ; & ils  Gnt 
laillo  couler  de  cette  furabondance  , tous  les  biens 
qu’ils  ne  pouvoienc  retenir  utilement.  Ils  ont  par- là 
gagné  leurs  coeurs , les  ont  eus  pour  fauteurs  de  leur 
avantage  Sc  de  leur  fuperiorité , & même  pour  dé- 
fenlcurs  de  leur  première  Se  ancienne  poffeffion,  ou, 
fi  vous  voulez , de  leur  ancienne  ufurpation.  Après 
tout,  n'eft-ii  pas  mieux  Se  plus  avantageux  pour  le 
public , qu'un  homme  très-puiflant  agiifc  par  une 
volonté  abfoluë  Se  félon  fon  bon  pliihr  , que  d'être 
forcé  à voir  tant  de  prétendus  Marnes , qui  étanc 
foibles  chacun  pris  à part , mais  forts  fur  le  commun 
des  citoyens , feront  continuellement  en  guerre  , Sc 
députeront  entre  eux  les  précieux  biens  de  nôtre  vfo 
& de  notre  liberté  > 

UTE 

UTLNCILE  ou  UTENSILE  , Terme  du  Droit 
Militaire , fc  dir  en  terme  de  Guerre  , pour  lignifier 
les  meubles  que  les  hôtes  font  obligés  de  fournir 
aux  Soldats  qu'ils  logent,  favoir,  un  lit  avec  des 
draps  , un  pot , un  verre , une  écucîle. 

L‘Vt  enfle  Ce  fournit  quelquefois  en  argent , Sc  en 
ce  fcns  . ut  enfle  fe  du  du  fubfidc  que  les  Paroiflcs 
font  obligées  de  payer  pour  l'utcniile , lorfquc  les 
Troupes  qui  y devroient  loger  n'y  logent  point.  On 
appelle  Billets  d’Vtenfle  , les  Billets  donc  le  paye- 
ment eft  allîgnc  fut  le  Droit  d'Urenfile. 

Le  Droit  Militaire  de  l’Utenfile  eft  très  bien  fon- 
dé , puifque  nous  ne  devons  point  regretter  ce  que 
nous  foifons  en  faveur  de  ceux  qui  défendent  au  prix 
de  leur  fang , nos  bjens  , nos  enfans  , notre  liberté 
Sc  notre  vie. 

U TENSJLE  fc  dit  des  petits  meubles  de  ménagé , 
iervant  particulier cir.enr  à la  cuifine  : comme  pots  , 
plats  , alliettcs  , chauderons. 

On  le  dit  aufft  des  vaifleaux  qui  fervent  à établir 
des  Manufactures , comme  des  Sucreries  , des  Sa- 
lines. 

Le  mot  à'Vtenflt  vient  de  mi  ,ou  de  ufus , «fer  , 
nfage,  comme  qui  diroit  res  utibtUs  , ou  res  ufmahs. 

UTERIN  , mot  d'ufage  en  Droit.  Il  vient  d’uee- 
rus  , le  ventre  ou  la  matrice  de  la  femme.  On  appet- 
. Je  Freres  utérins  Sc  Soeurs  utérines  , les  frères  Sc  les 
/ccurs  qui  font  nés  d'une  même  merc , mais  de  deux 
lits  Sc  de  peres  differens. 

On  appelle  en  Medecine  Fureur  utérine  , une  efi* 
,pece  de  manie  accompagnée  de  di (cours  deshonnê- 
rcs , de  regards  Sc  de  geftes  lafcifs  , & d'une  paillon 
d’amour  indomptée  Sc  quelquefois  indomptable. 
Cette  maladie  ainfi  nommée  n'eft  propre  qu'aux 
perlônnes  du  fexe  ; car  fi  f’on  veut  parler  de  cette  vio- 
lente paillon  à l'égard  des  hommes  qui  en  font  at- 
teints , on  l'appelle  Fureur  érotique  , ou  amoureuft  ; 
Se  cetre  exprefllon  s’employe  à l'égard  de  tous  les 
deux  fexes.  Cette  maladie  eft  cauféc  par  le  mouve- 
ment déréglé  des  efprits animaux,  à quoi  il  fout  ajou- 
ter le  tempérament  chaud  Sc  lafeif.  les  conventions 
fréquentes  des  perfonnes  déshonnêtes , la  ledhire  des 
livres  impurs  , les  alimens  échauffans  , l'abondance 
Se  l’acrimonie  de  la  férofité  qui  arrofe  les  parties  na- 
turelles des  femmes , l’abondance  de  la  lemence  dans 
les  hommes.  Cette  paillon  , entant  qu'elle  fe  trouve 
auill  bien  dans  les  hommes  que  dans  les  femmes  , 
pourrait  être  appcllée  avec  raifon  Fureter  vénérienne. 
Quant  à la  fureur  utérine , elle  a été  ainli  nommée  , 
à caufe  qu'on  a cru  qu'elle  venoit  de  vapeurs  qui 
montoient  de  la  matrice  au  cerveau  , Se  y caufoient 
des  imprclfions  qui  cbranloicnt  l'amc  Se  la  privoienc 
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«te  la  paifiblc  poflcffion  de  la  liberté , de  (es  penfees 
& de  fes  affections.  Les  hommes  ne  font  pas  li  lu  jets 
à ces  exccflivcs  & violentes  pallions,  que  les  femmes  j 
parce  qu'elles  (ont  plus  retenues  au  dehors  que  les 
hommes  , qu'elles  font  privées  du  loulagement  des 
amuurs  vagues  des  hommes  débauchés  qui  le  croycnt 
tout  permis , ayant  relégué  la  pudeur  & la  challeté 
dans  les  feules  per  fonnes  de  l'autre  fcxc.  Ce  feu  fe- 
crct , retenu  au  dedans  tandis  qu’elles  fc  pollcdcnt 
encore , venant  à s'augmenter  , les  met  enfin  hors 
d'elles  -'memes  : ce  qui  n'arrive  point  aux  débau- 
chés , qui  laifîcnt  exhaler  ces  flammes  impures  à 
inclure  qu’elles  fc  forment  dans  leur  cœur  libertin. 

La  gucrilon  de  ce  mal  eft  ordinairement  impof- 
fible  : car  ce  qui  les  pourrait  difpofcr  à la  guérira»  , 
font  toutes  chofes  qui  leur  manquent.  En  effet , pour 
en  guérir , il  faudrait  pouvoir  rappcller  l'a  me  à l'i- 
dée Se  au  goût  des  plailirs  de  l'cfprit,  à quoi  ils  n'ont 
ni  rlifpofition  ni  habitude  qui  pût  aider  pour  le 
moins  à mettre  ce  coeur  5c  ccrtc  volonté  en  équilibre 
entre  les  deux  plailirs , ceux  des  feus , 6c  ceux  de 
l'cfprit  6c  de  la  raifon.  Tout  eft  déterminé  chez  eux 
aux  plaifirs  de  la  chair.  L'amour  propre  ne  peut  fuf- 
pendre  la  cupidité  ; car  il  veut  abfolumenc  être 
heureux  : voilà  la  principale  fource  de  l'impuiflance 
des  hommes  , 5c  meme  des  femmes.  Il  faudrait 
pouvoir  former  du  moins  le  deflcin  de  s'adonner  à 
l'amour  5c  à la  connoillance  des  vrais  biens  de  l’ef- 
prit  ; mais  on  ne  peut  perfévérer  dans  un  pareil  def- 
Ici  ri , lorfque  l’on  fenr  un  dégoût  invincible  5c  into- 
lérable pour  ces  fortes  de  biens.  Il  n'y  a certaine- 
ment que  Dieu  feul , qui  , contre  les  loix  vulgaires 
5c  naturelles  de  la  méchanique  de  nos  corps  , puillc 
par  fa  grâce  donner  ce  premier  mouvement , qui 
non  feulement  balance  , mais  vainque  la  cupidité 
déjà  régnante.  La  Médecine  pourrait  apporter  ici 
quelque  foulagcmcnt , 6c  empêcher  le  progrès  de 
cette  palîîon , de  forte  qu'elle  ne  tombât  point  dans 
cet  excès  de  fureur.  Mais  on  lâche  fi  fort  la  bride  à 
cette  agréable  inclination , que  le  feu  eft  devenu  in- 
cendie avant  l'ufage  des  remèdes  5c  de  la  diète  né- 
ceflaire.  Il  ne  refte  plus  que  la  crainte  de  la  honte  , 
5c  des  châtimens  des  Loix  civiles  conrre  les  fuites 
funeftes  de  cette  fureur , qui  font  le  viol , le  rapt , 
l'adultere  . l'homicide  5cc.  La  pudeur  , la  honte  , 
le  point  - d'honneur  , tout  eft  éteint.  Voilà  l’homme 
enfin  tombe  dans  une  fervicude  abfolue  5c  fans  re- 
tour. D'ailleurs  quand  l’homme  pourrait  fe  retenir 
au  dehors  par  les  motifs  étrangers  à la  Vertu  , qui 
font  la  crainte  5c  les  châtimens,  il  n’en  ferait  pas 
meilleur  ni  plus  avancé  : car  la  Venu  véricable  5c 
ellcnticlle  confifte  dans  l'amour  dominant  de  l'Or- 
dre , 5c  de  la  dignité  de  l'Ame  , qui  ne  peut  être 
produit  par  de  telles  caufes  & de  tels  motifs. 

UTL 

UTILE  , en  Jurifprudcnce  , fîgnific  ce  dont  on 
peut  tirer  avantage.  C'cft  un  pur  adjefof , qui  fc 
dit  de  tout  être  , toute  chofc , toute  aétion,  qui  nous 
peut  être  profitable.  On  l'applique  à ces  fubftantifs , 
domaine  , jours. 
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On  appelle  en  Droit  Domaine  unie , les  fruits , les 
revenus  d'une  Terre  , par  oppofîrion  à la  Seigneur if 
direiïe  , qui  n'a  que  la  fupériorité  fie  la  mouvance. 
On  appelle  Jours  unies  , les  jours  qui  font  comptes 
dans  les  délais  accordes  par  les  Loix  , 5c  dans  lcf- 
qucls  les  Parties  peuvent  réciproquement  5c  égale- 
ment agir  en  Jultice.  Ainfi  les  Dimanches  ne  lont 
point  au  nombre  des  jours  utiles. 

UTILEMENT.  Adverbe , eft  aulTi  du  ftylc  de 
Palais,  on  dit , par  exempte  , que  des  Créanciers 
font  colloqués  utilement , quand  ils  font  mis  en  ordre 
tandis  qu'il  y a du  fonds  encore  chez  le  Débiteur, 
en  forte  qu'ils  foient  effectivement  payés. 

Des  Mineurs  font  tenus  de  payer  les  fommes qu'ils* 
ont  empruntées  , quand  clics  ont  été  employées  uti- 
lement pour  eux. 

UTILITE , Terme  d'QZconomie.  Le  Pcre  de  fa- 
mille doit  fur- tout  avoir  fon  efprit  occupé  de  l’utile 
& de  l'utilité.  Cette  utilité  , c'cft  le  rapport  qu'ont 
les  chofcs  à nôtre  égard  , pour  nous  procurer  toute 
forte  d'avantages  pour  le  corps  5c  pour  l'ame. 

Les  Sciences  unies  font  la  Logique , qui  règle , les 
penfées  de  l'cfprir;  la  Morale,  qui  règle  nos  affec- 
tions 5c  nos  allions  ; la  Medecmt , la  Jurifprudence. 
Les  jirts  utiles  font  ceux  par  lefquels  nous  pouvons 
recueillir  du  gain  , du  profit,  des  biens  temporels  , 
mais  légitimes. 

Cet  Utile  qu’on  doit  avoir  toû jours  en  vue,  ex- 
dud  toutes  les  occupations  qui  ne  font  que  curieu- 
fes  5c  vaines , qui  ne  nous  procurent  que  des  fatif- 
fa&ions  paflagcrcs  5c  imaginaires , fans  réalité.  La 
Maxime  œconomi que  de  l'Utilité,  exelud  tous  les 
approfbndilTcmens  inutiles  dans  les  Sciences , qui 
abforbent  l'cfprit , 6c  ne  lui  permettent  point  le  re- 
tour fur  d’autres  parties  plus  confidérablcs  de  nôtre 
devoir  5c  de  nos  vrais  berains.  Elle  exclu  ! toutes  les 
occupations  bizarres  5c  finguliercs  , qui  détournent 
un  homme  îles  métiers , des  occupations  5c  des  pro- 
férions plaufibles , pour  s'adonner  à des  occupa- 
tions frivoles,  jeux , divenillêmens , 6cc. 

VU.  VUE.  UVE. 

VU.  Voyez  Vev. 

VUE.  Voyez  Veue. 

UVÉE , Terme  d'Anatomie , qui  fc  de  la  troifié- 
me  tunique  de  l'ccil , où  eft  l'Iris  5c  la  Prunelle. 
L'uvée  eft  compoféc  de  fibres  circulaires  5c  droites , 
qui  fê  contraâenc  6c  fe  dilatent  félon  les  différentes 
imprefïions  de  la  lumière  5c  des  objets.  L'Iris  n'cft 
autre  chofe  que  la  furface  externe  de  l'uvée.  On 
l'appelle  ainfi  du  Latin  uva  , raifin  , parce  qu'elle 
rdfemble  à un  gtain  de  raifin  dont  on  aurait  ôté  la 
queue. 

UVU. 

UVULE , appellée  autrement  Lssette.  Terme  d'A- 
natomie. C'cft  une  petite  chair  fponeieufe,  qui  pend 
du  palais  dans  la  bouche , auprès  des  conduits  des 
narines  , 5c  qui  fett  à rompre  la  force  de  l’air  trop 
froid  , afin  qu'il  n'entre  pas  crop  vite  dans  les  pou- 
mons. 
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W A G. 

WAGUE , poids  dont  on  le  fert 
à Anvers  & ailleurs.  Il  pefc 
165.  livres  dans  cette  Ville  , 
qui  font  145.  livres  6c  $.  on- 
ces de  Paris  & d’Amfterdam. 
WAGUE  - MAITRE  , ou 
W ague-Mest&e.  C'cft  un  Officier  d' Armée,  qui  a la 
direction  des  chariots  , 6c  le  foin  de  les  faire  atteler, 
marcher  6c  défiler , afin  que  tout  cela  fc  fafle  en  bon 
ordre.  Il  y a un  Waguc-Maître-Général . un  pour 
chaque  Ligne  d'infanterie , & un  pour  chaque  Aile 
de  Cavalerie.  Il  y a racrac  quelquefois  un  YVague- 
Maître  pour  une  Brigade , pour  un  Régiment. 

WAL. 

WALRUS , cfpèce  de  grand  poiflon.  Voyez  Li- 
corne & Narval. 


WA  T. 

W ATERGANG  ( on  prononce  0**trtgttn.)  C'eft 
un  mot  Flamand  , venu  en  ufage  en  France  depuis 
les  nouvelles  Conquêtes  de  Lima  XIV 11  lignifie  un 
Canal  ou  Folle  plein  d'eau , qui  fert  à leparer  les 
champs  6c  héritages  , 6c  à écouler  les  eaux.  Tout  le 
terrein  de  la  Flandre  eft  coupé  par  une  infinité  de 
W Jttrgtngs.  Ce  mot  cil  compofc  de  w Mer,  qui 
lignifie  eau,  te  de  gang  paflage.  Cell  a 
ou  tttr. 

WIC. 

WlCH  , Terme  de  Fabrique  de  bafle-lillè.  C’eft 
une  efpcce  de  pctchc  , où  font  attachés  les  fils  de  U 
balfc-lille  ; cette  perche  , auBi  longue  que  les  Enfu- 
trUi  ou  RûHlttutx  qui  font  aux  deux  bouts  du  métier, 
cft  emboiiée  dans  une  rainure  ménagée  dans  toute 
la  longueur  de  l'enfublc.  Chaque  enfublc  a Ion 
wich. 
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X. 

XAN* 

ANTOLINE  , ou  Pondre  k 
vers  , Semence  contre  tes  vers , 
Sente  net  ne , B or  bot  me , cft  ce 
qu'un  appelle  en  Latin  Semeit 
contra  Vcrmes  , Semen  S an  to- 
ut cnm,  C'eft  Une  (cmence  me- 
nue , oblongue  , verdâtre  * 
d'une  odeur  defagréable,d‘un 
goût  amer  8c  allez  aromatique 
au  goiic  en  meme  tems  , quoique  dcfagréablc  à l'o- 
dorat. Elle  nous  cft  envoyée  fccnc  de  Perle.  Elle  nait 
à une  plante  dont  les  feuilles  font  très-petites  , k 
qui  croît  dans  les  pics  au  Royaume  de  Boutan.  Il 
faut  choifir  cette  (cmence  récente  , bien  nourrie  , 
nette  , d'une  odeur  allez  forte.  Elle  contient  beau- 
coup d'buile , & de  fel  eflcnticl  ou  volatil. El  le  cft 
fort  propre  pour  faire  mourir  les  vers  du  corps  , étant 
prife  intérieurement»  elle  excite  les  mois  aux  fem- 
mes ; elle  abbat  les  vapeurs.  La  dofe  cft  depuis  de* 
mi-fcrupulc  jufqucs  à une  dragroc. 

Le  Semen  contra  , ou  Xi  mot  me  , félon  Scbroder  , 
eft  un  genre  d'abfmthc  > qui  cft  de  quatre  fortes  ; ce- 
lui de  Judée  , d'Alexandrie  , d'Egypte  ,k  de  France. 
Celui  d'Alexandrie  cft  le  plus  ulué,  & de  la  meilleu- 
re qualité.  Les  parties  Officinales  font  la  femtnee  qui 
nous  eft  apportée  d’Alexandrie.  Les  préparations 
font  le  Semen  contra  ou  Barbotine  Préparé , c’eft-À- 
dirc  macéré  durant  4.  ou  j.  jours  dans  du  vinaigre 
diftillé  , puis  dcflcché.  On  confit  auffi  la  Barbotine  : 
ce  <\\i‘ Etmmlltr  confirme , dilant  que  le  Santomcum 
cft  une  (brre  d'ablînthe  inconnue  en  ce  pats-ci  , k 
dont  on  nous  apporte  la  fcmence  du  Levant  , & 
qu'elle  a une  vertu  fpécifique  à chaflèr  les  vers.  On 
en  donne  , comme  nous  l'avons  dit , depuis  un  feru- 
pule  jufques  à une  dragme  , aux  enfans  , fuivant  leur 
âge  , aux  petits  dans  le  lait  de  leurs  nourrices  , k 
aux  plus  grands  dans  de  l’eau  diftilléc  de  gramen 
de  fleurs  de  pécher  , d'hypericum,  ou  quelque  autre 
(cmblablc.  On  donne  ccuc  fcmence  Icule  , ou  bien 
avec  de  la  conte  de  cerf  brûlée,  la  fcmence  d'hyperi- 
cum.l'aloc,  k même  avec  le  mercure  doux  , qui  eft 
l'ennemi  juré  de  vers. 

Rochas  Auteur  François  , qui  a écrit  des  Miné- 
raux , rend  le  femtn  contra  fufpeét , en  difant  qu'il 
engendre  plutôt  les  vers  , qu'il  ne  les  tue.  Il  (c  fonde 
fur  l'expérience  qui  fuit , qui  eft  , que  li  l'on  mêle 
du  femen  contra  avec  crois  parties  de  farine  , & lî 
après  l'avoir  pétrie  avec  de  l’eau  tiède  , on  laide  la 
mafle  dans  un  lieu  chaud  , il  s'y  fera  engendre  au 
bout  de  14.  heures  une  quantité  prodigicule  de  vers. 
Mais  cet  Auteur  fc  trompe  , k la  caufede  fon  erreur 
cft  , qu'il  ne  prend  pas  garde  que  routes  les  plantes , 
fans  en  excepter  même  l'aloé  . en  fc  pourrilîant  8c  en 
fc  didôlvant  en  leurs  particules,  engendrent  des  vers, 
chacune  d’une  cfpccc  particulière.  Le  même  F.tmul- 
Itr  remarque  après  Tabernamontanus , l'impofture  de 
certains  Charlatans  , qui  attribuent  aux  vers  les  cau- 
fes  de  toutes  les  maladies  , encore  que  les  malades 
a'en  ayent  point  : mais  pour  monucr  qu’ils  difent 
Supplément  Tome  U, 


vrai , ils  font  dcflecher  k pulvérifer  des  vers , qukils 
trouvent  moyen  de  faire  avaler  auparavant , 8c  par 
ce  moyen  il  s'engendre  des  vers  dans  les  inceftins» 
qu'ils  font  fortir  le  lendemain  par  des  remèdes  pur- 
gatifs propres. 

XANXUS  , gros  coquillage,  femblable  à ceux 
avec  lefquels  on  a coutume  de  peindre  les  Tritons* 
On  le  pêche  vers  l'Hle  de  Ccylan  , ou  à la  Cote  de 
la  Pêcherie*  On  (cie  ces  coquillages  félon  leur  lar- 
geur , & l'on  en  fait  des  bratïèlets  , qui  ont  autant 
de  luftre  que  le  plus  brillant  yvoire.  Ceux  qu'on 

relie  fur  cette  Côte  ont  tous  leurs  volutes  de  droite 
gauche  : s'il  s'en  trouvoit  quelqu'un  qui  eût  (c* 
volutes  de  gauche  à droite , ce  feroit  un  tré(br  que 
les  Gentils  eftimerpient  des  millions  , parce  qu'ils 
s’imaginent  que  ce  hit  dans  un  Xanxus  de  cette  ef* 
pecc  , qu'un  de  leurs  Dieux  fut  obligé  de  fe  cacher 
pour  éviter  la  fureur  de  fes  ennemis  qui  le  pourfui- 
voient  par  mer* 


XER* 

XEROPHtHALMlE  , cfpècc  d'ophchalmic  * 
dans  laquelle  les  veux  démangent  8c  (ont  rouges  * 
fans  êti  c enflés  & fans  jetter  des  larmes.  Ce  mot  eft 
compofc  de  deux  mots  Grecs  xtrot , fcc , k ophthal - 
mos , cril* 

XIP. 

XIPHOIDE , Terme  d'Anatomîe.  C'eft  un  nom 
qu'on  donne  au  cartilage  qui  cft  au  bas  du  fternum, 
ou  l’os  de  la  palette  de  la  poitrine.  Il  eft  long  d'ui» 
pouce  ou  environ  , & il  repréfente  une  pointe  d'e-t 
pée , d’où  vient  qu'on  l'appelle  Xtphoide  ou  tnjîf or- 
me, Le  mot  de  Xtpbdide  cft  compofé  de  deux  mots 
Grecs,  x tphot , épée  ,&  et  dos  , figure.  O11  l’appelle 
communément  la  fourchette , parce  qu’il  cft  divifé 
quelquefois  comme  une  fourchci 

XI  S, 


XlSTE  , Terme  d' Architecture.  C'e'coit  chez  le? 
Grecs  un  Portique  d'une  grande  longueur  , couvert 
ou  découvert , où  les  Athlète?  s'exerçoient  à la  lutte 
& à la  courfc.  Ce  mot  vient  de  Xtjios , dérivé  de 
k.reint  polir,  parce  que  les  Athlètes  avoicnr  coutu- 
me de  fe  polir  le  corps  en  fe  frottant  d'huile,  pour 
éviter  d’y  être  pris,  8c  afin  que  la  main  du  Lutteur 
glifâc  8c  ne  pût  s'v  accrocher.  Les  Romains  a voient 
aufti  desXiftcs,  qui  étoient  de  grandes  allées  à dé-* 
couvert , qui  ne  (ervoient  qu'à  la  promenade. 

XYL* 


XYLOBALSAMUM.  C’eft  le  nom  qu’on  doriité 
à de  petits  rameaux  d'un  arbrifleau  appelle  Banmé 
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Je  Jndtt.  On  nous  apporte  ces  rameaux  du  Caire  \ 
Marfeillc.  Ils  font  droits , fragiles , pleins  de  noeud  s, 
inégaux  , ayant  leur  écorce  rougeâcre  en  dehors  > 5c 
verdâtre  eu  dedans.  Le  bois  cil  blaneliAtic  & moel- 
leux , rendant , lotfqu'on  le  rompt,  une  odeur  douce 
& agréable  ; approchante  de. celle  de  ht  liqueur 
du  Baume.  Le  Xylobalfamura  eft  propre  pour  forti- 
fier le  cerveau  St  l'cftomac  , St  pour  réfuter  au  venin. 
Ce  mot  eft  Grec,  compofé  de  Xylon  (ou  xhIok)  bois» 
5c  «le  bjljjmum , baume. 

Il  y a ici  onc  équivoque  1 remarquer , entre  Xylon 
joint  avec  bnlfumnm  , qui  figmfic  le  bois  du 
Baume  de  Judcc  ; St  le  mot  Xylon  tout  (impie  , qui 
eft  le  nom  d'une  autre  plante  , laquelle  eft  de  deux 
fuites,  (clan  Mr.  Ntcoljs  Lemert.  La  première  efpèce 
s'appelle  , félon  Mr.  Tomrntfort , xylon  feu  Gojftpinm 
btrbeueum.  Il  pouffe  une  tige  à la  hauteur  d'un  pied 
te  demi  , ou  de  deux  pieds  , ligneulc.  Ses  feuilles 
fiant  figurées  comme  celle  de  la  vigne.  Après  que  les 
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fleurs  font  tombées»  il  lui  fuccede  un  fruit  gros 
comme  une  aveline  , qui  étant  en  maturité  , s'ouvre 
en  trois  ou  quatre  quartiers  ou  loges,  & laide  paroi- 
tre  un  floccon  de  cotton  blanc  comme  la  neige , qui 
fe  gonfle  par  la  chaleur  julqu’à  la  grofïcur  d'une  pe- 
tite pomme  : il  renferme  des  (cmenccs  grades  com- 
me de  petits  pois , oblongues , blanches,  cotoneufcs, 
renfermant  chacune  une  amande  oléagineufe,  douce 
au  goût.  La  féconde  Efpèce  diffère  de  la  précédente 
en  grandeur;  car  elle  croit  en  arbre  ou  en  arbriffèau, 
jufqu'à  la  hauteur  de  14.  ou  15.  pieds  Scs  deurs  SC 
fes  fruits  font  femblablcs  à ceux  de  l'autre  Efpèce. 
Ces  deux  Efpèces,  le  Xylon  herbdeeum  , St  le  Xylon 
ou  üojftptmm  Arbortnm  , ctoilTent  en  Egypte , Syrie  , 
Cyprc  5c  Candie.  Sa  fleur  eft  vulnéraire.  Sa  graine 
eft  pc  dorait  ; propre  pour  l'afthrae  , pour  la  roux , 
pour  exciter  la  femcnce  , pour  confolider  les  play  es, 
pour  ladyffènterie , pour  tous  les  autres  cours  de 
ventre,  pour  le  crachement  de  fang. 
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YAC. 

ACHT  , Terme  d’Architcc- 
rurc  navale.  Ce  moi  eft  fort  en 
ulâge  en  Angleterre  > pour 
marquer  une  forte  de  bâtiment 
1 mâts  & voiles,  propre  pour 
aller  en  mer,&  qu’on  embellit 
,>ar  dehors  8c  pur  dcdans.ll  eft 
uffi  en  ufage  en  Hollande  : 
mais  ces  bâtimens  des  HoU 
landois  ne  (ont  pas  propres  pour  aller  en  pleine  mer; 
ils  ne  s’eu  fervent  gucrcs  que  fur  les  rivières  & fur 
les  canaux. 

YACARANDA  , arbre  qui  porte  un  fruit  bon  à 
manger  , qui  fe  trouve"dans  l’ifle  de  Madagafcar , fie 
qui  rcdcmble  beaucoup  au  premier.  Son  fruit  eft 
gros  comme  les  deux  poings, 3c  bon  à manger  quand 
il  eft  cuit.  Les  Sauvages  eu  font  une  cfpece  de  bouil- 
lie , qu'ils  appellent  mantpoj , & qui  eft  fort  bonne 
pour  l’eftomac. 

YEB. 

YEBLE , Ebahit  en  Latin.  Mr.  Toarntfort  la  nom- 
me dans  fa  Botanique  , fumbacas  bamiht.  Scbrodtr, 
dans  fa  Pharmacopée  , fait  un  lénombremcnt  de  fes 
parties  officinales , fa  voir  , les  fleurs  , les  feuilles , 
l'écorce  interne , la  fcmence  ou  les  bayes.  Les  fleurs 
échauffent , dclTechcnt , difeutent , ramolüflcnt , re- 
folvent , S:  poulfcnt  par  les  fueurs  , comme  les  fleurs 
de  fureau.  Les  feuilles  ont  la  meme  vertu  , étant  ap- 
pliquées pour  calmer  les  douleurs  de  la  goûte , dilïi- 
per  les  tumeurs  aqueufes  3c  les  hydrocèles.  L’écorcc 
interne , particulièrement  de  la  racine  , purge  par 
bas  les  eaux  & les  ferofités  du  corps  ; elle  eft  chau- 
de , dcflîccativc  & difcuffive  , convient  fur-tout  aux 
inflammations  A:  aux  éréfy pèles.  Les  préparations 
font  , félon  le  même  Schrodtr , les  fuivantes  : l'Eau 
diftillée  des  fleurs , l’Efprit  des  mêmes  fleurs  apres 
la  fermentation  : le  Rob  ou  la  Pulpe  des  bayes  ; il 
pouffe  les  eaux  doucement  par  les  fclics,  & les  lueurs: 
la  Teinture  ou  Eflcnce  des  bayes , qui  fc  fait  comme 
celle  du  fureau  , 8c  qui  eft  un  Ipccifiquc  contre  l 'hy- 
dropi fie,  U cachexie  , & la  fiifFocation  de  matrice. 
Elle  fait  palier  le  paroxyfme  de  la  dernière  par  les 
fueurs.  Mais  comme  la  faculté  purgative  de  Pyeble 
eft  fort  1 confidcrer  , au lh  notre  Auteur  s’applique 
particulièrement  à examiner  ce  qui  rrgar.lc  cette  fa- 
culté. Il  examine  plus  particulicicment  l’écorcc  de 
la  tige  , & les  pépins  des  bayes.  Ils  pouflciu  princi- 
alement  les  eaux  , & conviennent  par  conicqucnt 
l'hydropilic  , goure  , 8c  autres  maladies  caufécs 
par  le  forum  : c’eft  l'écorce  du  milieu  qu'on  doit 
prendre  , 8c  fpécialcmcnt  de  1a  racine. 

Voici  une  recette  du  même  Se  broder,  qu'il  appel- 
le femence  d'ycble  fôlative.  Prenez  une  bonne  quan- 
tité de  bayes  d'ycble  j exprimez -en  le  fuc,  dont  vous 
pourrez  compofer  un  extrait  ; foparez  les  petits  pe- 
jÿ ns  de  leurs  goulfcs  > en  les  lavant  3»  rejeuaw  tout 


ce  qui  furnagera  , jufques  à ce  que  vous  voyiez  vos 
pépins  bien  nets  : vous  le»  mettrez  fechcr  , puis  voua 
les  garderez.  Ils  font  très-diurétiques  : la  dofe  eft  une 
dragme  à deux  , en  fubftance  , & plus  en  cmulfion. 
L'huile  tirée  par  exprellion  de  ces  pépins , lâche  , Il 
on  en  enduit  le  bas-ventre.  L’eau  diftillée  des  raci- 
nes de  fureau  ou  d'ycble  , prife  jufques  à $.  onces 
durant  jo.  jours  , guérit  les  hydropiques.  C'cft  l'ar- 
cane  de  Samuel  Ciojf.  qu'il  a tenu  fort  fecrct. 

La  fécondé  receptc  de  Scbroder  eft  fon  haile  d'Tt - 
bit.  Prenez  des  pepins  d’ycble  pilés  , que  vous  met- 
tez dans  une  cucurbite  ; verfez  par  deffus  de  l’eau 
claire , 8c  remuez  la  matière  fur  un  petit  feu  jufo 
ques  à la  conliftancc  d'une  bouillie  claire  y laiflez  lo 
tout  en  digeftion  durant  }.  jours  , puis  vous  le  met- 
trez à la  prclfe  : L'huile  fortîra  avec  l’eau  : mettez  cette 
exprellion  mêlée  en  digeftion  , 3c  gardez  ce  qui  fur- 
nagera : vous  trouverez  au  fond  l'onguent  des  mê- 
mes pepins.  Cette  huile  prife  intérieurement  purge 
viguureufcment  la  pituite  ; la  prife  eft  de  demi-dra- 
gmc  incorporée  avec  delà  farine  d’amidon,  ou  dans 
un  bouillon.  Appliquée  extérieurement  elle  arrête  la 
maticre  de  la  goutte  qui  fc  jettoit  fur  les  aiticles  , 
clic  diflipe  celle  qui  s'y  eft  jerrée  , ramollit  celle 
qui  s'y  eft  endurcie , & guérie  falucairement  toutes 
fortes  de  douleurs. 

Etmaller  parlant  de  l'ycblc  , dit  qu'on  l'appelle  le 
petit  Sartau  , à caufe  qu'il  a beaucoup  de  rclfem- 
blancc  avec  le  fureau  : quoique  plus  petite  , elle  lui 
rellcmblc  3c  en  fa  figure  extérieure  , 8c  dans  fes  fa- 
cultés : Car  les  vertus  ( dit-il  ) qu’on  attribue  au  fu- 
reau , peuvent  être  attribuées  avec  jufticc  à l’ycblc  , 
excepté  que  le  fureau  eft  plus  chaud  , plus  acre  , 8C 
plus  purgatif.  L'écorce  de  l'ycblc  ,3c  les  pepins  de 
les  bayes,  ne  laideur  pourtant  pas  de  tenir  une  bonne 
place  parmi  les  purgatifs  hydragogucs  , 8c  on  s’en 
fert  utilement  pour  vuider  les  eaux  des  hydropiques, 
3c  la  lymphe  acide  8c  acre  qui  picote  les  patries  ncr- 
veufos  des  articles.  Par  cette  raifon  , on  purge  ordi- 
nairement les  gouteux  avec  l'écorce  d'ycble , Se  tous 
les  malades  en  général  qui  abondent  en  férofités.  Le 
fuc  des  bayes  , bu  depuis  une  once  juiques  à deux  , 
purge  les  hydropiques  , 3c  quelquefois  par  haut  , 
lur-tout  fi  c’eft  le  fuc  des  goulfcs.  L’huile  tirée  par 
expreffion  des  pepins  d’yebïe&dc  fureau  ,cnduiteau 
nombril  & au  ventre,lârhe  tout  doucement.  L'écorcc 
du  milieu  du  fureau  & de  l'ycblc  fepreferivent  pour 
l’ordinaire  depuis  trois  dragmes  jufques  à demi  once. 

Qaercetan  donne  dans  fa  Pharmacopée  une  Eau 
diftillée  purgative  des  bayes  8c  ccorccs  de  fureau  ôc 
d’ycble. 

Etmaller  Ce  propofo  une  queftion  fort  probléma- 
tique . parmi  les  autres  Chimiftes  , lavoir,  fi  on  peut 
ther  des  eaux  purgatives  des  plantes  purgatives  > 
La  raifon  d'en  douter  , c'cft  qu’il  femble  que  l'ye- 
ble  eft  purgative  par  une  vertu  qui  dépend  de  toute 
la  fubftance,  mais  fur-tout  par  fa  partie  fubtile  8c 
par  fon  cfprit  huileux.  Cependant  Etmaller  eft  d'a- 
vis  que  les  fentimens  des  deux  fortes  de  Doreurs 
N n nu  iij 
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font  fondes  en  rai  ton  : car  il  faut  lavoir  que  certains 
purgatifs  donnent  une  eau  de  la  meme  qualité)  com- 
me i 'expérience  nous  le  montre  , Se  les  autres  non  i 
mais  le  fureau  Se  l’yeble  font  du  nombre  des  pre- 
miers , comme  on  l’éprouve  tous  les  jours.  Il  tient 
pour  vrai  Se  fur  par  la  propre  expérience  , tout  ce 
que  dit  Sebredtr  ; ajoutant  plus  particulièrement  , 
que  les  feuilles  & les  fleurs  d'yeble  font  diaphoni- 
ques Se  pouffent  puiflamment  par  les  fueurs.  Outre 
cela  , il  dit  que  les  grains  d'yebic  mis  en  digeftion 
dans  fon  propre  cfprit , donnent  une  teinture  ou  cfo 
fcnce  qui  eft  un  remette  excellent  contre  la  futfocation 
de  matrice,  comme  auffi  la  teinture  des  bayes  de  fo- 
réau.La  conformité  des  fentimens  Se  des  expériences 
de  deux  Auteurs  fi  conlldérablcs , nous  doit  donner 
toute  certitude  fur  les  facultés  qu’on  atrribuc  vulgai- 
rement à l’yeble  Se  au  fureau .Ce  qu'il  y a ici  à remar- 
quer , c'cft  que  l'yeble  balle  cil  d’une  conftitution 
plus  balfomique  , Se  qu’elle  eft  plus  douce  par  con- 
séquent dans  tes  opérations  i au  lieu  que  l’yeble  ar- 
brilfêau  eft  d'une  conftitution  plus  fcche  , plus-acre. 
Se  plus  aûive. 

Avant  de  finir  cet  Article  , joignons  un  nouveau 
Suffrage  k celui  des  deux  précédé»  Auteurs  : j’en- 
tends parler  du  lavant  Botanifte  A:  Pharmacien  Ni- 
col*t  Ltmerj.  il  nous  affürc  dans  fon  Dtchonn.urt 
des  Drofut?  pmplis  , que  l'yeble  eft  une  plante  qui  ne 
diffère  du  furcau  ordinaire, qu'en  ce  qu'elle  eft  beau- 
coup plus  balle  , ne  croilfant  gtieres  plus  haut  que 
deux  pieds.  Sa  tige  eft  herbeufe  , mnuellcufo  en  de- 
dans. Les  feuilles  d’ycble  ont  une  odeur  plus  forte 
que  celles  du  fureau.  Aux  Heurs  fucccdcnt  des  bayes 
rondes  ,qui  deviennent  noires  en  tnùiifl’anr , & font 
pleines  de  fuc  : elles  renferment  quelques  iunences 
longuettes.  Cette  plante  croît  aux  lieux  incubes.  Elle 
contient  beaucoup  de  fel.  Se  d'huile.  Scs  fouilles» 
ajoute  Mr.  Ixmcry  , fout  employées  en  fomentation 
pour  difourcr , pour  réfoudre  , & meme  pour  for- 
tifier les  nerfs  , pour  la  goûte  foiatique  , pour  la  pa- 
ralvfic , Se  pour  les  rhumatifmcs.  La  fécondé  écorce 
de  fa  tige  , fa  racine  , Se  fa  fomcnce , font  purgati- 
ves , fpécialemenr  hydragogucs  ; étant  prîtes  par  la 
bouche , elles  évacuent  les  fcrolités  des  hydropiques. 
Comme  c'cft  un  remède  li  excellent  Se  h efficace  dans 
des  maux  li  difticilcs,  quelquefois  même  incurables, 
il  eft  expédie»  d’avoir  des  garanties  de  ces  excellen- 
tes facultés  par  le  moyen  d’un  concours  unanime  des 
Auteurs  les  plus  fages , les  plus  fidèles  , Se  les  pies 
expérimentés  dans  la  Matière  Medicale. 

YEU. 

YEUSE,  en  Latin  Iltx , eft  un  arbre  portant  gland, 
rcflcmblant  beaucoup  au  chcne  , grand  comme  un 
poirier  ou  pommier.  Son  écorce  eft  brune.  Son  bois 
eft  dur  & compare.  Scs  rameaux  font  remplis  de 
laine  blanche.  Ses  feuilles  font  oblongues  , dente- 
lées en  leurs  bords  , toujours  vertes  en  dcftùs , blan- 
châtres & lanuginculcs  en  deffous  , d'un  goût  aftrin- 
genr.  Scs  chatons  font  oblongs , garnis  de  petites 
fleurs  moufleufos  de  couleur  jaunc.Scs  fruits  naiflène 
fur  le  meme  pied  . mais  en  des  endroits  feparés  : ce 
font  des  glands  ovales  ou  cylindriques  , de  médio- 
cre groffeur , enveloppés  par  un  bout  dans  un  petit 
calice  forme  en  calotte  , blanchâtre  , & couvert  par- 
tout d’un«  peau  cuiracée  , fous  laquelle  eft  enclofe 
une  maniéré  d'amande  divifoe  en  deux  lobes.  Cet 
arbre  croît  dans  les  bois  , principalement  aux  pais 
.chauds.  Mr.  Toumefert  le  di  flingue  d'avec  le  chêne, 
quoiqu'on  l’appelle  en  François  Yeufe  ou  Chine  vtrt: 
mais  on  peut  Souffrir  ente  diftiuctioa , parce  qu’il 
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a les  fcüilles  dentelées  , ce  que  le  chêne  ordinaire 
n’a  pas. 

L*mcry  , parlant  des  fcüilles  Se  du  gland  de  l’yeu- 
fc , ou  chcnc  vert,  dit  qu'ils  contiennent  l’un  Se  l’au- 
tre beaucoup  d’huile  , peu  de  fel  cmbarralTé  dans 
beaucoup  de  terre.  Selon  lui , les  feuilles  Se  le  gland 
font  aftringens , ils  arrêtent  le  cours  de  ventre  étant 
pris  en  détoâion  : on  s'en  fert  auffi  en  fomentation 
pour  les  rhumatifmes , Se  pour  fortifier  les  jointures. 

Utx  , à ce  qu'on  prétend  , eft  tiré  du  mot  Hcbrcia 
Elm  , qui  lignifie  un  chêne  , parce  que  cet  arbre  eft 
unccfpcce  de  chêne.  En  effet , il  en  a Se  la  figure  &: 
les  qualités  , quoiqu'il  foit  beaucoup  plus  bas  , & 
qu'il  y ait  quelque  autte  différence  peu  cflénticile  : 
car  Lemerj  nous  fait  le  detail  des  qualités  du  chêne  , 
qui  font  quali  les  memes  que  celles  de  l'ycufo  que 
nous  avons  rapportées  en  cet  Article.  Toutes  les  par- 
ties du  chêne,  auffi-bicn  que  celles  de  l'ycufo  , con- 
tiennent beaucoup  d'huile  Se  de  Ici  clfcnticl.  Les 
feuilles  Se  l'ccorcc  du  chêne  font  aftringentes  , rc- 
folutives  , propres  pour  la  goûte  foiatique  , pour  le 
rhumatifme , étant  employées  en  fomentation  chau- 
dement ; elles  arrêtent  les  cours  de  ventre  Se  les  hé- 
morrhagies , étant  prifes  en  décoétion  par  la  bouche. 
Le  gland  du  chêne  , appelle  en  Latin /{Uns  quint**  , 
eft  auffi  employé  dans  la  Médecine  : on  doit  le  choifir 
gros , bien  nourri  : on  en  lépare  l'écorce  , Se  on  le 
fait  fechcr  doucement , prenant  garde  que  les  vers 
ne  s’y  mettent  , car  il  y eft  fujet.  On  le  réduit  en 
poudre  fubtile  , pour  s'en  lcrvir  ; il  eft  aftringent , 
propre  pour  appaiforla  co’.ique  venteufe  Se  les  tran- 
chées des  femmes  nouvellement  accouchées.  11  eft 
bon  pour  tous  les  cours  de  ventre  : la  dofe  eft  depuis 
un  forupule  jufques  à une  dragme.  La  c*pjule  ou  la 
calotte  du  gland  eft  auffi  aftringcntc  : on  s'en  fort 
dans  les  remèdes  extérieurs  , pour  fortifier  : on 
pourrait  auffi  ni  prendre  intérieurement , comme 
du  gland. 

L’un  Se  l’autre  , YTiufi  ou  Chènt  vtrt , Se  le  Chêne 
trdinaire  , ( Quereus  ) viennent  d’uu  mot  Grec , de 
kfnhto  ( txéjptro  ) parce  que  l’écorce  de  cet  arbre  eft 
rude  au  toucher. 

L'ycufo  ou  chêne  vert , mais  fur-tout  le  chêne  de 
haute  futaye  , Se  le  gros  chêne  , font  des  arbres  célé- 
brés pour  les  cures  par  tranfplantation , à quoi  il  cil 
propre  à caufo  de  fa  duree  Se  de  fa  forte  conftitution , 
ce  qui  a fait  appcllcr  cette  cfpcce  d'arbre  rebur.  Voici 
un  Auteur  qui  eft  partifan  de  la  cure  par  tranfplan- 
tation: entendons-lc  parler  lui-même  , car  peut-être 
un  Médecin  vulgaire  & d'une  moindre  autorité  Se 
expérience  , aurait  peine  à l’ofer  dire  , Se  à en  être 
cru.  C'cft  le  célébré  Etmuller  , qui  eft  d'avis  que 
pour  avoir  de  bonnes  detus  5c  bien  fermes , on  trans- 
porte les  dents  de  lait  dans  un  chêne.  Pour  empê- 
cher les  cheveux  de  tomber , on  y en  met  quel- 
ques-uns. Contre  l’Odontalgic  ou  mal  de  dents  , on 
teint  un  morceau  de  bois  du  fangdcla  dent  malade, 
puis  on  le  plante  dans  un  chêne.  Pour  guérir  de  la 
goûte  , on  y met  des  ongles  des  parties  affrétées. 
Pour  l'Atrophie  & la  fièvre  hcétique,  il  fe  fait  une 
autre  forte  de  tranfplantation  , de  laquelle  le  {avant 
Mmchs  Muret  a traité , auffi-bicn  que  de  toute  tranfi- 
plantation  en  général , Se  cela  à l'égard  de  prclquc 
toutes  les  maladies.  Ttne.il tns  en  parle  auffi  fort  au 
long  , dans  fa  Mtdtcint  di*Jl*ttque.  Quant  à ta  raifort 
de  cette  maniéré  de  cure  par  tranfplantation  , elle 
eft  allez  fccrete  Se  difficile  à afltgncr.  Cependant  l'ex- 
périence nous  rend  terrains  du  fait  ; Se  pour  conjec- 
turer du  moins  la  manière  dont  cette  cure  mcrveillcu- 
fe  s'opère  , il  faut  recourir  à ces  autres  cures  extra- 
ordinaires qu'on  appelle  mngnittqntt  Se  p*r  f>m- 
faihie,  TcUc  eft  la  Pondre  dejjmpéuhit,  qui  agit 
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dans  une  grande  diftancc  fur  des  émanations  & va- 
peurs infcnfîblcs  , qui  reçoivent  la  vertu  du  remede 
& la  portent  à l'origine  de  ces  évaporations  invifi- 
blcs.  L'Encre  de  [empathie  cil  une  expérience  confia  li- 
re , & l'on  cil  certain  que  cet  effet  lurpre  liant  ne  peut 
arriver  qu'en  luppolant  ces  fortes  d'évaporations  qui 
(aillent  des  vefkigcs  8c  des  traces  infenfibles  , qui  ne 
font  pas  moins  fufceptiblcs  qu'une  traince  de  pouiiie 
cil  viliblernent  fufccptiblc  d'un  feu  fenfible  , qu'c; le 
rranfportc  d’un  lieu  à un  autre.  Celafc  peut  imaginer 
raifonnablement  <»  pan , c'eft-à-dire  par  ta  raifon  des 
femblables  , & par  la  conjftture  du  fcnlibk  à l'iu- 
(enfible.  Qne  fait-on  s'il  n'y  a point  dans  la  Nature 
quelque  force  harmonique  > en  vertu  de  laquelle  on 
pourroit  dire  que  la  Nature  opère  beaucoup  d'effets 
en  plufieurs  occalions  , par  1a  force  de  la  règle  de 
l'uniformité  } Mais  revenons  â notre  garant , £f~ 
mtiller , par  lequel  nous  avons  commence  de  parler 
de  ccctc  ibtic  de  cure  extraordinaire  , & rapportons 
fbn  fentimem  fur  les  vertus  ordinaires  du  chêne  vert 
ou  yeufe  , de  du  grand  chêne. 

Quant  k l'ulagc  ordinaire  du  chêne  , toures  fes 
parties  , dit-il,  font  fort aflringcntcs  ,8c  recomman- 
dées contre  toutes  fortes  «le  flux.  Le  goût  du  chêne  5c 
de  fes  parties  cil  comme  un  guide  , qui  mené  l'in- 
ftindl  humain  le  plusgrollicr  iconjcélutcr  l'effet  uni* 
verfel  que  doit  faire  dans  toutes  les  parties  intérieu- 
res & extérieures  du  corps  , un  corps  qui  fait  dans 
tous  les  organes  de  la  bouche  un  pareil  relie  créaient 
des  fibrilles,  l’or  exemple  , continue  Etmulier , les 
glands  5c  Icscapfules  de  l\cufc  ou  chêne  vert  &c. 
font  éprouvées  dans  la  d\  tlcmeric , fur-tout  étant 
torréfiés.  La  décoction  des  feuilles  de  chêne  arrête 
le  vomillcment  de  fang  5c  les  hémorrhagies  de  la 
matrice.  Il  fc  trouve  à la  racine  du  chêne  certaine 
excroillànce  qu'on  appc \\c grappe  de  chene  , k caufe 
de  fa  figure , & qui  cfl  recommandée  par  Sennert 
comme  fpccifique  dans  la  dylfcnterie.  Au  défaut  de 
cette  excroiflance  , on  peut  prendre  le  Guy  de  chene. 
Les  feuilles  de  chêne  en  décoclion  avec  le  priape  du 
cerf  ou  du  taureau  , font  incomparables  contre  la 
dyflcntcric  , contre  le  rcncfme  { envie  continuelle 
5c  inutile  d'aller  à la  telle  } avec  ou  fam  dyllèntcrie  : 
quand  elle  feroir  accompagnée  d'ulccres  k l’anus , il 
n’cft  point  de  meilleur  remede  que  d'y  appliquer 
des  fachcts  remplis  de  feuilles  de  chêne  , 5c  cuites 
dans  de  l'eau  chalybée  -,  quelques-uns  remplirent  ces 
fachcts  de  bouillon-blanc  , de  feuilles  de  chêne  8c 
d'argentine  , & ils  les  font  cuire  dans  du  lait.  On 
applique  de  femblables  fachcts  de  feuilles  de  chêne 
cuites  dans  de  l’eau  6c  du  vinaigre,  à la  région  du 
pubis  , dans  les  flux  de  matrice  , foit  des  mois  , foit 
des  vuidanges.  On  recommande  outre  cela  la  dé- 
coction des  feuilles  de  chêne  intérieurement  , pour 
diftnudrc  le  fang  grume  lé,  5c  quelques-uns  en  ce  cas 
préfèrent  les  fleurs  aux  feuilles.  Le  gui  de  chêne  cfl 
effime  après  le  gui  de  coudrier  , contre  l'épilrpfic  ; 
8c  c'dl  le  remede  fpccifique  de  Paracelfe  contre  l'ex- 
cès des  purgations  mcnfiruclles.  Cet  Auteur  faifoit 
avaler  le  gui  de  chêne  en  poudre  dans  un  cruf  k la 
cuque  , 5c  îc  fang  s’arrètoit  d'abord  -,  ou  bien  il  failoit 
bouillir  trois  onces  de  gui  de  chêne  dans  une  livre 
de  bon  vin , à quoi  ilajoutoit  un  jaune  d'œuf  poché , 
fuc  d'acacia  ou  prunelles  , une  dragme  5c  demie  ; 
nGiée  , une  dragme  ; extrait  de  racine  de  confoodc , 
une  once  & demie  : on  mêle  le  tout  pour  boire  du- 
rant deux  ou  trois  jours  chaudement.  Il  n'y  a point  , 
{ ajoute  Etmnlltr  ) de  flux  blanc  ou  rouge  , qui  ne 
m’arrête..  Ce  gui  convient  aulTi  aux  ruptures  ou  her- 
nies des  femmes.  Le  Fungus  ou  Champignon  de 
chêne  cil  très-excellent  dans  la  dyffentcrie  , étant 
feulement  infuic  dans  la  boiffon  : il  fert  exterieurc- 
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nient  aux  hémorrhagies  du  nez  Sc  des  playes.  L'eau 
diftilléc  de  feuilles  de  chêne  eftun  remede  fouverain 
en  boiflôn  , contre  U dyflcntcrioexcelfivc  8c  defcfpc- 
rce.  Le  bois  de  chêne  (iillillé  dans  une  retortc  , com- 
me les  autres  bois  , donne  un  ciprit  acide  , qu'on 
nomme  vinaigre  de  chene  , qui  clleftimé  , à ce  qu'on 
dit,  pour  la  cure  de  la  vérole  8c  de  la  dyilênterie: 
& k l'égard  de  ce  vinaigre  , EtmteUer  déclare  qu’il 
n'en  veut  point  erre  garant  , parce  qu’il  n'a  pas  eu 
occafîon  de  s'en  fcivir , 8c  qu’il  y a d’autres  remè- 
des fuffifans  fans  celui-ci  :en  quoi  il  agit  prudem- 
ment. 

YEUX.  Voyez  cet  Article  dans  le  Didionnaire 
Geconomtquc  , 8c  y ajoutez  ce  qui  fuir. 

YEUX.  Dans  le  cours  de  cc  Livre  nous  avons  par- 
ié prcfquc  de  toutes  les  maladies  des  yeux  , 5c  de 
leurs  remèdes.  Cependant , comme  c’cfl  un  article  de 
grande  importance  , nous  avons  trouvé  néccflàirc 
d'ajouter  ici  cc  Supplément  particulier  fur  tout  cc 
qui  a déjà  etc  die  dans  tout  cet  Ouvrage  , qui  peuc 
lervir  k faire  une  pratique  complote  dans  la  cure  des 
maladies  d'une  partie  fi  délicate  , fi  précieulc  , 8c  fi 
néccflàirc.  Au  relie,  tout  cc  que  nous  allons  dire  ne 
fc  trouve  ni  dans  les  Editious  de  Paris , ni  dans  la 
précédente  Edition  d'Amileidam, 

Recueil  de  nouveaux  Avit&  Remedes  pour  les  diverfet 
Afaladset  des  Teux. 


I.  Remedes  pour  l'inflammation  des  jeux. 

L'eau  de  chicorée  8c  de  cyanus  , mêlées  enfcmbfe  , 
font  un  fort  bon  remede  pour  appliquer  fur  1rs  yeux. 
Ou  bien  , prenez  un  blanc  d’œuf,  que  vous  battrez 
avec  de  l'eau  de  icmcuce  de  grenouilles  , 8c  l'appli- 
quez fur  les  yeux. 

Solenander  guéri  (loi  c toutes  les  inflammations  des 
yeux  avec  la  decoélion  des  feuilles  de  coignaflier  , 
dont  il  bafTinoit  les  yeux  de  tems  en  tems.  Remar- 
quez que  fî  l'œil  cfl  rouge  8c  bouffi  à caufe  de  la 
poudre  ou  des  ordures  qui  y font  entrées  , une  tran- 
che de  veau  ou  de  bœuf  toute  crue,  appliquée  fuc 
l'œil  en  fc  mettant  au  lit,  diffipc  la  rougeur  5c  l’ar- 
deur des  yeux. 

La  joubarbe  pilée  avec  des  feuilles  de  fenouil , & 
appliquée  fur  les  yeux  , efl  un  excellent  remede. 

Si  l'inflammation  cfl  grande  , on  aura  recours  aux 
remedes  internes , qui  feront  lcsfaignccs,  5c  priq- 
cipalcmcnt  celle  du  pied  , pour  procurer  ( comme 
on  le  dit  ordinairement  ) une  plus  forte  revulfîon. 
L'on  employé  les  vcficatoircs  à U nuque  , 8c  derrière 
les  oreilles.  Les  purgations  de  jalap  > depuis  demi- 
ros  julqucs  à un  gros , infuic  à froid  dans  le  vin 
line , ficc. 

II.  Remedes  pour  l'Ongle  de  l’ail. 

Cette  maladie»  appellcc  Ongle  de  l’ail , efl  une 
tunique  polie  , tantôt  mince  & blanchâtre  , quel- 
quefois épaifle  5c  charnue  , parfemée  de  petites  vei- 
nes rouges , laquelle  prend  Ion  origine  au  grand  an- 
gle de  l'œil , 8c  s'avance  vers  le  milieu  de  1a  pru- 
nelle qu'elle  couvre  quelquefois  entièrement , de 
forte  que  la  lumière  ne  pouvant  plus  entrer  dans 
l'œil  , le  malade  perd  la  vue.  Si  la  membrane  n'cft 
attachée  qu'au  grand  angle  de  l’œil  , il  faudra 
aller  une  aiguille  fans  pointe  5c  enfilée  fous  la  mec- 
rane , qu’on  liera  le  plus  près  de  fon  origine  qu'il 
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fera  poflîble  : on  étreindra  tous  les  jours  le  nœud, 
.afin  que  l'ongle  ne  prenne  plus  de  nourriture , qu'il 
le  dclfechc  & tombe  eufuitc.  Après  que  l'operation 
aura  été  faite  , on  fouillera  dans  l'œil  du  fucrc  can- 
■di , des  os  de  fcchc  , de  la  corne  de  cerf  brûlée,  des 
coques  d'œufs  calcinées.  Il  faut  mettre  celle  qu'il 
tous  plaira  de  ces  poudres  dans  un  petit  tuyau,  dont 
■vous  approcherez  un  bout  i l'œil  , principalement 
vers  le  grand  angle , &:  vous  foufflerez  la  poudre 
par  l'autre  bouc.  Il  faut  aulti  prendre  garde  que  fou- 
vent  la  cornée  même  de  l'œil  eft.  trop  épaillè  , fie  eft 
caufe  qu'on  ne  voit  que  confufcment  les  objets  : or 
:pour  diminuer  l’cpaiilcur  de  cette  membrane,  il  faut 
fouiller  de  la  poudre  d'ormin  fauvage  dans  l'œil: 
ou  bien  prenez  du  fucre  dont  vous  remplirez  une 
•tige  ou  canon  de  fenouil , lai  liez- y fondre  le  fucre  , 
fie  mettez  de  tems  en  tems  quelques  gouttes  de  cette 
liqueur  dans  l'œil  : c'eft  ce  qu'on  appelle  17«#  de 
fenouil. 

III.  Remede  paur  Ia  mcurlrijfure  de  l’ail. 


Cette  maladie  eft  un  fang  épanche  & gruraelé 
dans  le  blanc  de  l'œil , fie  quelquefois  dans  la  cor- 
née , lequel  paraît  d'une  couleur  rougc-blcuc  ou  li- 
vide. Pour  guérir  cet  accident,  il  faut  badiner  l'œil 
avec  de  l'eau  de  cerfêiiil , fie  de  fleurs  de  cyanus  : 
1 aillez -en  auflî  tomber  quelques  gouttes  dans  l’œil , 
& en  appliquez  dcfïiis  avec  des  comprellcs  , le  fang 
meurtri  fc  didïpcra  en  peu  de  tems. 

IV.  Remede  centre  U CMareÜe. 

La  CataraXe  eft  tm  corps  étranger , qui  flotte 
dans  l'humeur  aqueule  , lequel  venant  à le  mettre 
devant  la  prunelle  de  l’œil , s'oppofe  au  partage  de 
la  lumière.  Dans  le  commencement  , les  malades 
voyent  divers  objets  ; leur  vue  s'obfcurcit  peu  à peu, 
la  prunelle  prend  divcrles  couleurs,  fiée.  Pour  remc- 
à cet  inconvénient , faites  infufer  du  verre  d'anti- 
moine en  poudre  , ou  du  faJlran  des  métaux  , dates 
de  l'eau  de  fenouil  fie  d'euphraife,  parties  égales  , 
dans  un-lieu  chaud  ; filtrez  la  liqueur  , fie  y ajoutez 
quelques  grains  de  camphre  fie  de  faffran  ; mettez 
quelques  gouttes  de  cette  liqueur  dans  l'œil , & ap- 
pliquez deflus  des  comprellcs  trempées  dans  cette 
meme  eau.  Ce  remede  eft  excellent  contre  les  cata- 
- j-aXcs , fur-tout  non  invétérées. 

V.  Rente  des  tentre  U goutte  ferme. 

C'eft  un  aveuglement  qui  arrive  par  une  caufe 
plus  profonde  , (avoir , par  une  obftruXion  ou  un 
embarras  du  nerf  optique  \ au-lieu  que  les  incommo- 
dités précédentes  arrivent  par  des  caufesou  extérieu- 
res ou  intérieures  peu  profondes.  Pour  la  guérifon 
de  la  goutte  fcrenc , il  faut  tâcher  de  provoquer  à 
fonir  les  humidités  trop  abondantes  qui  font  dans 
le  fond  de  l’œil . fie  qui  bouchent  le  nerf  optique. 
Pour  cela , prenez  du  miel  de  romarin  écumé  fie  li- 
quide , du  gingembre  pul verife , des  clous  de  giraf- 
fle  en  poudre , du  fel , demi-once  de  chacun  ; incor- 
porez le  tout  avec  le  miel , 5c  menez  la  groflèur 
d’un  grain  de  moutarde  de  cet  onguent  dans  l’œil. 
Ou  bien  preuez  des  cloportes,  faitec-les  infufer  dans 
le  vin  , après  que  vous  les  autez  fait  fccher  : prenez 
-tous  les  matins  un  verre  de  cenc  liqueur  -,  c'eft  le  re- 
mède fpéciriquc  de  Belle. 


VI.  Remedet  d U Pue  louche. 

C'eft  une  maladie  de  l'œil , qui  fait  qu'on  regarde 
les  objets  de  travers  : en  regardant , la  prunelle  n'cft 
jamais  vis-à-vis  de  l'objet,  étant  toujours  tournée  1 
droite  ou  à gauche.  Pour  ce  qui  eft  des  remedes  , il 
faut  être  averti  que  dam  les  adultes  cette  maladie 
eft  prefque  toujours  incurable,  parce  que  les  mufcles 
de  l'œil , ou  courts  ou  lâches  , font  endurcis  dans 
cette  fituarion  oblique  f ainfi  ne  parlons  que  des  en- 
fans.  Or  les  en  fans  devienneix  louches  par  les  cau- 
fes  fuivautes.  Quelquefois  ils  deviennent  tels  après 
des  accès  d'cpilcplie , où  les  yeux  (e  trouvent  ainli 
contournés  durant  un  tems  conlidérable  dans  ce  pa- 
roxyfme , accompagné  de  pareilles  convu]  fions  fie 
diftoriions  ; fie  comme  les  fibres  des  nerfs  à cet  âge 
n'ont  point  le  tonus  fie  l’élafticité  qu'il  faudroir  pour 
fe  remettre  , cenc  foiblefle  de  nerfs  fait  que  cette  ré- 
flexion en  leur  vraye  direction  naturelle  ne  peut  ar- 
river. En  ce  cas  , pour  aider  leur  foible  nature  , il 
faut  leur  frotter  le  cou  fie  l'épine  avec  l'eau  de  la 
Reine  d'Hongrie , ce  dcflèchement  étant  fans  dan- 
ger , fie  direXement  utile  pour  fortifier  les  nerfs  en 
leur  ôtant  leur  laxité , propre  à cet  âge.  Il  y en  a 
ui  font  desonXions  fie  friXions  avec  de  la  graillé 
e vipère  , fie  il  ne  feroit  point  mal  d'alterner  tour 
à tour  ces  deux  pratiques , étant  toutes  deux  bonnes, 
l'une  pour  deilècher  fie  épuifer  les  humidités  fuper- 
flucs , fie  l’autre  pour  donner  aux  nefs  fie  aux  muC- 
clés  du  globe  des  yeux  une  foupIefTe  balfamique. 
Voici  une  autre  pratique  fort  bonne  pour  les  mêmes 
enfirns,  quand  ils  auraient  meme  refté  louches  long- 
tems  : c'eft  de  leur  donner  des  bcficles  , ou  petites 
machines  faites  de  telle  forte , qu'ils  ne  pui lient  voir 
que  par  un  petit  trou  bien  naturellement  fitué  : car 
alors  ils  s'efforçent  détourner  la  prunelle  fituée  obli- 
quement , vers  le  trou  dircXement  pofé  , s'ils  veu- 
lent voir  les  ob  jets  6c  ne  pas  refter  dans  l'obfcuriré  ; 
fie  peu  à peu  le  globe  de  l'œil , ou  Amplement  U 
prunelle  , reprend  fa  fituation  naturelle  fie  con- 
venable. 


VU.  Remedet  centre  U petite  tumeur  nppellce 
Orgelet. 

C'eft  une  petite  tumeur  qui  vient  fur  le  bord  exté- 
rieur de  la  paupière  auprès  des  poils  , laquelle  eft 
pour  l'ordinaire  renfermée  dans  un  Kifte  ou  petit 
Tac.  Elle  rdlcmble  aflèz  bien  à un  grain  d'orge , à 
caufe  de  quoi  cette  indifpofition  a été  nommée  Or- 
gelet , ou  petit  grain  d'orge.  Quant  au  remede , û la 
tumeur  par  fa  longue  durée  eft  devenue  dure  fie  de 
figure  d'un  grain  de  grêle,  elle  fera  alors  très<diflî- 
cile  à guérir  ; fie  û on  la  veut  extirper  ou  emporter , 
ordinairement  c'eft  peine  perdue  fie  opération  dan- 
gereufe  , car  clic  revient , y reftant  toujours  quelque 
ofprit  pétrifiant.  S'il  y a quelque  efpérance  dans  les 
divers  degrés  de  cette  vieille  ou  invétérée  tumeur , il 
faut  la  fonder  fur  un  bon  régime  de  vivre  ; il  faut  fc 
nourrir  d'alimens  aifés  à digerer  ; on  ne  doit  point 
ufer  de  chairs  fumées , fie  manger  peu  de  laitage  , 
fromage , fruits.  On  doit  auflî  raffiner  ces  petites 
rumeurs  avec  des  liqueurs  fpirimeufes , comme  eft 
l'eau  de  vie  dans  laquelle  on  aura  mis  un  peu  de 
camphre  , la  graille  de  vipere  ou  de  poule , la  foli- 
ée à jeun.  Si  ces  remedes  ne  font  pas  disparaître 
la  tumeur,  il  la  faut  ouvrir  avec  la  lancctre  : pour 
en  faire  fonir  le  pus.  Que  iî  la  petite  tumeur  a fa 
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kifc  fort  mince  Se  déliée  , il  la  faut  lier  avec  un  (il , 
qu'on  ferrera  tous  Ica  jours  de  plus  en  plus , Se  elle 
tombera  faute  de  nourriture. 

Vin.  Remedts  lorfjue  les  faits  des  paupières  entrent 
dans  tes  /eux. 

On  les  doit  arracher  avec  de  pctircs  pincettes  , en 
affermiflint  avec  un  doigt  ou  deux  la  paupière.  On 
fait  tomber  auffi  ce  poil  en  frotrant  le  bord  des  pau- 
pières avec  le  lang  de  grenouilles  vertes,  ou  de  chau- 
vc-fuuris  : on  tient  ce  remède  pour  fpécifique.  Il  f.iut 
remarquer  que  pour  tirer  le  poil  avec  plus  de  facili- 
té , il  faut  auparavant  toucher  les  bords  des  paupiè- 
res d’où  naillcnt  les  poils , avec  de  l'eau  de  chaux  , 
non  la  prcmicrc,mais  la  féconde.  Pour  faire  cette  eau 
de  chaux , on  met  de  la  chaux  vive  dans  de  l’eau  , 
on  jette  ( après  la  diffolution  de  la  chaux  ) cette  pre- 
mière eau  , on  met  de  l’eau  nouvelle  avec  laquelle 
on  lave  1a  chaux  , & cette  féconde  eau  cil  fuffi  Tante, 
car  la  première  feroît  trop  forte. 

IX.  Remettes  contre  les  Callcjtie's  des  paupières. 

Ces  callolités  font  de  petites  duretés , qui  vien- 
nent aux  bords  des  paupières.  Pour  les  guérir,  il  les 
faut  adoucir  Je  amollir  avec  du  lait  de  femme.  L’eau 
de  la  Reine  d’Hongrie  ouvrant  extrêmement  les 
pores  , peut  eu  diieuter  la  matière  en  la  diflôlvant  : 
elle  ed  auflfi  plus  efficace  , mais  il  faut  procurer  que 
l'ail  (bit  garanti  en  dedans.  Si  les  duretés  ne  s'amol- 
liilcnr  pas  , il  les  faut  percer  , en  faire  fortir  la  ma- 
tière , Se  appliquer  ftir  l’œil  des  compreilès  trempées 
dans  l'efprit  de  vin  ou  l’eau-de-vie  camphrée,  & en- 
luite  quelques  petits  emplâtres  pour  attirer  la  ma- 
tière : le  Diaebylum  , qu'on  trouve  tout  prêt  chez  les 
Apoticaircs , fera  bon  pour  cela. 

Remarquez,  que  ces  remèdes  extérieurs  ne  font  pas 
fort  efficaces , à moins  que  d’avoir  purgé  le  malade, 
le  qu’il  n’obfcrve  un  régime  de  vie  rafraichiflânt  : 
qu’il  prenne  donc  fouvent  des  bouillons  faits  avec  le 
veau  , la  volaille  & la  chicorée.  Il  fê  purgera  avec  le 
jalap  , depuis  demi-gros  jufqu’à  un  gros , qu’il  fera 
infufer  dans  un  verre  de  vin  blanc  à froid. 

X.  V union  des  paupières . 

Il  v a une  union  des  paupières  cafuellc  &:  par  ac- 
cident . qui  vient  d'un  pus  épais  de  quelque  ulcère 
taché  fous  la  paupière.  Cette  union  fâchcufc  , qui 
etc  la  vue  , fe  diflipe  en  mettant  du  baume  de  foû- 
phre  fur  l'ccil , & enfuitc  un  emplâtre  de  manus  dti. 

XI.  La  Fijluli  lachrjmale. 

C’eft  un  ulcéré  étroit , dur  Se  calleux  , au  grand 
angle  de  l’oeil  proche  le  nez.  Les  larmes  ne  pouvant 
entrer  dans  la  narine  , coulent  le  long  de  la  joue  ; Se 
fi  l’on  prcfic  le  coin  de  l'œil  , il  en  Tort  un  pus  acre 
& féreux.  Les  remedes  i ce  mal  font  les  fui  vans.  Il 
faut  s'abftcnir  d alimens  froids  Se  acides.parcc  qu'ils 
rpaillîflênt  U lymphe  qui  eft  lacaufe  de  cette  mala- 
die. On  mettra  fur  l’œil  une  comprefle  trempée 
dans  de  l'eau  de  la  Reine  d'Hongrie , ou  dans  l'ef- 
prit de  vin  , dans  lequel  bn  aura  fait  dilloudre  du 
camphre  ; & on  maintiendra  la  comprefle  lur  l'œil 
avec  un  mouchoir  en  biais. 
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Si  ces  petits  remèdes  ne  guériffont  pas  la  nitule 
lac  lu  y ma  le , il  en  faut  faire  l’ouverture  avec  une  lan- 
cette , en  prenant  garde  de  couper  l'union  des  pau- 
pières. Si  l'on  apperçoie  que  l'os  foit  carie  , on  le 
touchera  légèrement  avec  un  fer  rouge  , qu’on  ap- 
pelle cauttrt  aflurl  : on  remplit  la  playc  de  charpi 
lec , Se  l'on  met  par-defTus  un  petit  emplâtre.  Après 
qu’on  aura  levé  l'appareil , on  fera  (uppuicr  la  tu- 
meur avec  un  onguent  foppurarif , jufqucs  à ce  que 
la  playc  foit  belle.  Apres  cela  , on  continuera  «fe 
U panier  jufqucs  à la  fin  avec  l'onguent  mondi- 
ficatif. 

XII.  Coup  fur  les  peux. 

Prenez  le  blanc  d'un  œuf,  de  Peau-rofe , du  foc 
de  la  grande  joubarbe , du  lait  de  femme,  parties 
égales  ; battez  le  tout  cnfemble  avec  un  peu  de  fa- 
fran , & appliquez- le  fur  l’œil.  La  douleur  étant 
appaiféc,  il  faut  oindre  le  tour  de  l'œil  avec  de  l'on- 
guent rofat.  C'cll  le  remède  de  Madame  t'ouejuet. 

XIII.  Drmangeaifvns  des  Paupières. 

Prenez  du  vin  blanc  , une  once  ; de  l’can-mlè  , 
une  once  ; de  l'aloës  hépatique , une  dragme  \ mêle* 
toutes  ces  drogues  enfemblc  j trempez  dans  cette  li- 
queur des  corapreiïts  de  linge  fin,  & les  appliquez 
fur  les  yeux.  Ou  bien  , ufez  de  cet  autre  remede  : 
Prenez  un  œuf  frais  ; du  vitriol  blanc  , vingt  grains  ; 
de  l'eau  de  rofe  ou  de  plantain , quatre  onces  : faites 
durcir  l'œuf  , ôtcz-cn  le  jaune,  broyez  le  blanc  dans 
un  mortier  avec  le  vitriol  ; a joutez- y enfuitc  l'eau 
de  rofe  ou  de  plantain  ; coulez  le  tout  par  un  linge 
blanc  : mettez  quelques  gouttes  de  cette  eau  dans  les 
yeux , ou  en  badinez  les  paupières  avec  un  peu  de 
coton  plulieurs  fois  le  jour. 

XIV.  Pour  U v/nrtrouhle  & chargée. 

La  vue  s'éclaircit  par  le  remede  fuivanr.  Prenez 
du  fucre  candi , un  gros  ; de  l'alocs  hépatique  , un 
gros  ; de  l'eau  de  fontaine , un  verre  : faites  bouillir 
le  tout  dans  un  poêlon  jufqucs  à la  diminution  de 
la  moitié , Se  lavez  les  yeux  de  cette  liqueur. 

XV.  Pour  les  Ta/es  qui  viennent  fur  les  yeux. 

Prenez  du  vitriol  blanc  , une  once  ; dufel  alcali, 
deux  gros  : le»  glaires  de  deux  œufs  : pilez  fubtile- 
ment  le  vitriol  avec  le  fel  alcali  , battez  cette  pondre 
avec  les  jaunes  d'œufs  , mettez  de  cccre  liqueur  dans 
l'œil  avec  une  plume  , appliquez  par-dclfus  une 
comprcfTc  trempée  dans  de  l'eau  rofe  êc  de  plan- 
tain , parties  égales , Se  continuez  long-tcms  ce 
remede. 

XVI.  Pour  confcrver  les  yeux  dans  la  petite  Ter  oie. 

Prenez  de  l’eau  de  plantain,  éteignez  dedans  pla- 
ideurs fois  de  fuite  une  pièce  d'or  rougie  au  fou  , Se 
mettez  de  tems  en  tems  quelques  gouttes  de  cette 
eau  dans  les  yeux  du  malade.  Autre  remede.  Badi- 
nez plulieurs  fois  le  jour  les  yeux  avec  une  cuillerée 
de  vinaigre  & fix  cuillerées  d'eau , que  vous  mêlerez 
enfemblc , Se  que  vous  fêtez  chauffer.  Ce  remede  a 
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étc  éprouvé  plufieurs  fois  : mais  prenez  garde  Je  baf- 
finer  le  relie  du  vifage  avec  cette  eau  , la  petite  Vc- 
tulc  rentreroit , & fêroit  mourir  le  malade  , ou  bien 
elle  chafleroû  la  fluxion  fur  la  gorge  , qui  l'ctuuf- 
-fieroit. 

Toutes  les  maladies  des  yeux  étant  de  fi  grande 
confcquencc  , atxtcndu  que  la  vue  cil  le  plus  noble 
âc  le  plus  nécclTâirc  des  Sens , il  ne  faut  pas  même 
ufer  de  qcs  bons  remedes  que  nous  venons  de  don- 
ner , ou  que  nous  donnerons  encore  * fans  recourir , 
quand  on  le  peut , au  confcil  des  habiles  Méde- 
cins , Sc  des  perfonnes  qui  ont  quelque  expérience. 
Voici  fur  cela  des  remarques  6:  des  avis  en  guile  de 
petites  Maximes  domclliqucs , fur  ce  qui  regarde 
le  préfem  article. 

Avis généraux  fur  les  Maladies  des  Ttux. 
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vulgaire  ayant  pris  beaucoup  de  parties  terreftres  & 
limoncules  en  coulant  (bus  terre  , ces  parties  l’cmpê- 
cltent  de  pénétrer  dans  les  corps  Sc  les  tuniques  de 
l'œil,  l'uur  appliquer  utilement  les  eaux  ophthalmi- 
ques , Esmuller  dit  qu'il  faut  oblerver  ce  qui  fuir. 
On  -fe  menra  fur  le  lit  à la  renverfe , & la  tête  bafle  : 
on  mettra  do  ces  eaux  dans  une  cuiller  , ou  on  en 
prendra  quelques  gouttes  avec  le  bout  du  doigt 
qu'on  fera  couler  dans  l'œil  par  l'endroit  le  plus 
proche  du  nez  ; Sc  ayant  fenne  les  paupières  , on 
tournera  l'œil  malade  de  côte  Sc  d'autre  , pour  faire 
répandre  l'eau  par  tout  l'œil  } & deux  ou  trois  gout- 
tes ainfi  appliquées  , feront  plus  d'effet  que  cent  mi» 
fes  étant  debout.  On  réitérera  plus  ou  moins  fou- 
yeut  cette  application , félon  le  befoin. 

Addition  aux  Remedes  pour  les  maladies  des 
Te  mx. 


Vous  remarquerez,  que  les  maladies  des  yeux 
dépendent  ordinairement  de  l’influence  de  l'humeur 
du  cerveau,  Sc  de  la  vapeur  qui  s'élève  des  parties 
intérieures.  Ainfi  vous  aurez  plutôt  égard  lia  partie 
qui  envoyé , qu’l  celle  qui  reçoit  ; Sc  pour  cette 
railbn  , conüdcrez  bien  s'il  ne  feroit  pas  bon  d’avoir 
recours  aux  faignées , purgations , cautères , vélî- 
catoires  , ou  autres  remedes  qui  peuvent  ou  épuifer 
l'humeur  dans  fa  (ource,  ou  la  détourner. 

Touchant  le  régime  pour  les  yeux  , on  doit  pro- 
curer le  bénéfice  de  ventre  , ou , comme  on  dit , 
il  faut  entretenir  le  ventre  libre  ; éviter  le  feu  , la 
fumcc  , la  poudre  Sc  l'air,  trop  froid  ou  trop  chaud  ; 
les  pleurs  frequens  ou  abondans  j ne  pas  lire  de  ca- 
ractères menus.  Il  faut  éviter  les  veilles  trop  lon- 
gues , car  elles  épuifent.  Les  plaifirs  du  mariage  doi- 
vent être  modérés  j car  en  donnant  la  vie  1 de  nou- 
velles créatures  humaines,  fi  on  s'abandonne  trop 
à ce  ptailir , on  s'epuife , on  diminue  & détruit  mê- 
me fouvent  fa  vue  , Sc  même  fa  famé  & fa  vie.  Boire 
beaucoup  de  vin  , ofufque  la  vue  > Sc  trouble  le 
mouvement  réglé  des  cfprits  dans  la  tête.  Manger 
le  foir  trop  copicufement  , charge  (a  tête  de  quan- 
tité de  vapeurs  fuperfluës.  Les  perfonnes  d'un  tem- 
pérament trop  vif , ont  befoin  de  fc  modérer.  L'u- 
lagc  du  tabac  doit  être  aufli  modéré  , fur-tout  le  fin 
Sc  volatil , qui  tombe  dans  le  goficr , & fait  des 
ébrantcmciis  trop  forts  dans  le  cerveau , capable* 
d'occalionncr  des  fluxions  Sc  des  chutes  abondâmes 
d'humeurs  vcts  les  parties  intérieures.  Il  faut  aufïi 
éviter  toutes  chofes  vemeufes , comme  ail , oignons, 
porreaux  , moutarde , pois , feves.  On  doit  le  tenir 
les  pieds  nets  ; éviter  le  dormir  pendant  le  jour  j 
regarder  des  chofes  vertes,  Sc  fe  garder  de  bailler  le 
vifage  trop  Iong-tcms  : ufer  de  viandes  de  bonne  Sc 
de  facile  digellion , Ôc  manger  ou  mâcher  fouvent 
du  fenouil. 

Pour  les  remedes  qu'on  applique  fur  les  yeux , ou 
i l'emour  , ils  doivent  être  appliqués  tiedes  , tant 
pour  les  faire  pénétrer  , que  parce  que  le  froid  cil 
ennemi  des  yeux.  J'en  ai  vu  plultcurs  , dit  Pari , à 
qui  la  vue  ell  demeurée  trouble  â faute  de  ce  faire. 
L'ufagc,  quoique  modéré , du  grand  perfil , ou  cé- 
leri , éc  I'ufagc  cxceiïif  du  vin  d'abiimhe  , afloiblif- 
ftmc  la  vue  : c'cll  ce  que  Mr.  Eojle  dit  favoir  par 
fa  propre  expérience. 

Les  eaux  cphthalnsitjues , ou  utiles  à la  vu? , fe 
doivent  faire  avec  de  l'eau  de  neige  ou  de  pluve  , 
plutôt  qu’avec  celle  de  fontaine  ou  de  riviere.  Elle 
cil  imprégnée  d'un  air  ou  efprit  étheré  , qui  l’anime 
fc  la  divil’c  en  parties  tres-fincs  ; au-lieu  que  l’eau 


I.  Rougeur  des  je  mx  , eau  fie  par  F abondance  du  fang 
qui  ejl  pont  par  fluxions  , rhumes  , ou 
autres  camfes. 

Prenez  des  Commués  de  branches  d'abfinthe , pi- 
lcz-lcs  en  les  mêlant  avec  du  blanc  d'œuf  & de 
l'eau- rofe  , Sc  en  faites  comme  un  emplâtre,  en  l'é- 
tendant fur  un  linge  que  vous  mettrez  au-delTus  de 
l'œil  où  la  couleur  du  fang  abonde  , Sc  où  le  fang 
ell  répandu.  On  appliqueccxcmcdc  le  foir  en  fe  cou- 
chant , Sc  le  matin  fuivant  on  l'ôte  , & on  trouve 
que  l'emplâtre  a attiré  à (oi  tout  le  fang  Sc  toute  la 
rougeur  qu'on  avoir  aux  yeux. 

JL  Oeil  blejfi  par  1‘ Eau-forte. 


Une  goutte  d'eau-forte  ayant  rejailli  fur  la  pau- 
pière d'un  Chymillc  lorlqu'il  travailloit , caufa  dou- 
leur , inflammation  Si  tumeur  1 l'œil , avec  grand 
danger  de  mal  incurable.  Les  Ephimirides  de  Le$p- 
fic  nous  apprennent  que  ce  Chimillc  le  guérit  par- 
faitement , en  y appliquant  des  linges  trempés  dans 
nue  dillolution  de  fel  de  Saturne  faite  en  eau  com- 
mune , qu'il  changcoit  fouvent  : ce  que  le  Chymifte 
a déclaré  lui-même 

IIL  Cbassx  rejaillit  dam  l'xil. 


‘Un  jeune  homme  s’étant  approché  trop  prés  de* 
gens  qui  faifoient  du  mortier  avec  1a  chaux  & le  fa- 
ble , il  réjaillit  de  ce  mortier  dans  fes  yeux , d'où 
vinrent  bien-tôt , fans  qu'on  pût  le  préferver  , deux 
mailles  qui  couvrirent  fes  deux  prunelles.  On  lui 
rendit  la  vue  en  appliquant  fur  fes  yeux  un  cataplafi. 
mes  de  feuilles  récemment  cueillies  de  trèfle  de  prés 
( trifolium  pratenfe.  ) Vous  remarquerez  que  ces 
feuilles  ont  une  figure  naturelle  pour  marquer  leur 
vertu  fpécifique  relies  portent  prcfque  toutes  la  figure 
d'une  maille  empreinte  naturellement.  Et  Arnaud  de 
Villeneuve  dit  que  le  jus  de  trèfle  des  prés  qui  a des 
taches  blanches,  cft  bon  aux  taches  blanches  de  l'œil* 
& celui  à taches  noires , aux  taches  noires.  Label  a 
remarqué  aolTi  que  l'on  fait  entrer  le  trèfle  taché 
dans  les  décollions  Sc  les  collyres  qu'on  prépare 
pour  les  yeux  , avec  autant  de  fuccés  que  l'cu- 
phraife. 

Remarquez  auflï  fur  le  même  fâcheux  accident 
dont  nous  parlons , que  lorfqu'il  entre  dans  les 
yeux  de  la  chaux , du  plâtre  ou  du  mortier  dans  lo- 
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quel  il  y a de  la  chaux  , il  ne  les  faut  point  laver 
avec  de  l'eau  » mais  il  y faut  faire  entrer  de  l'huile 
d'olive,  qui  a la  propriété  d'cteindre  la  chaux  6c  l'a- 
mortir ; au-licu  que  l'eau , & toute  liqueur  aqueufe 
rend  la  chaux  plus  pénétrante , en  lui  fervanr  de 
fouticn  6c  de  véhicule.  Il  y a auiîi  un  fort  bon 
Collyre  contre  les  taches  de  l'œil  : c’eft  le  collyre 
avec  le  fang  du  coq  , mêlé  avec  le  miel. 

IV.  Corps  e'tr  Angers  entrés  dans  l'ail. 

Etmuller  rapporte  qu'il  a fait  une  expérience 
très-efficace  pour  remédier  à tous  les  ficheux  acci- 
dent , dans  Icfquels  quelques  corps  étrangers  fc- 
roient  tombes  dans  les  yeux  , ordures,  pouificres  6cc. 
11  dit  qu'on  retire  commodément  ces  ordures  avec 
les  pierres  d'écrcvillcs , qu'on  met  entières  deux  ou 
trois  en  nombre  dans  les  yeux  malades , en  forte 
que  la  partie  cave  touche  le  bulbe  de  l’œil  : on  fer- 
me enfuite  les  paupières,  & on  fait  glifièr  çà  & U 
ces  pierres  dans  l'œil  , & par  ce  moyen  les  corps 
étrangers  qui  s'attachent , en  font  tirés.  La  femencc 
d’orvalc  , tant  cultivée  que  fauvage , mite  dans  les 
yeux  Sc  roulée  autour  , en  tire  pareillement  les  or- 
dures qui  s'f  attachent.  S'il  tçmbe  dans  l'œil  un  fétu 
ou  une  paille  , on  prendra  un  morceau  d’ambre  jau- 
ne , ou  de  U cire  d'Efpagne  bien  frottée  contre  du 
drap  ; & pour  l’attirer  on  l'approche  de  la  paille , 
laquetle  s'y  attachera  : par  conféquent  les  paillettes 
de  fet  ou  d'acier  tombées  dans  les  yeux , en  fortent 
d'abord  qu'on  approche  un  bon  aimat)  de  l'œil  ou- 
vert. Riviere  , fameux  Médecin  de  Montpellier , dit 
dans  fes  ObferVAtitus  . que  pîufieurs,  perfonnes  ont 
• été  guéries  de  l’ophthalmie  même  invétérée , par 
l'ufage  du  vin  pur.  Il  obfcrve  que  quelquefois  il 
s’amafle  dans  les  yeux  de*ccux  qui  ont  des  ophthal- 
mics  difficiles  à guérit , beaucoup  de  faletés  en  fa- 
çon de  pus  , que  les  collyres  & les  autres  remèdes 
ont  de  la  peine  à nettoyer  ; 5c  que  dans  ce  cas  il  eft 
très  à propos  d’appliquer  fur  l’œil , en  forme  de 
plumaccau  , un  peu  de  coton  bien  cordé  & bien  def- 
icchc  devant  le  feu  , pour  en  ôter  toute  l’humidité  ; 
que  l'on  y laifle  pendant  la  nuit , retenu  par  une 
bande,  6c  fur  lequel  on  trouve  le  matin  toutes  les 
ordures  qui  étoient  dans  l’œil  ; 5c  qu'en  continuant 
plusieurs  nuits  une  fcmblable  application  de  nou- 
veau cocon , on  vient  à bout  de  guérir  cette  maladie 
rebelle  aux  autres  remèdes  : ce  qui  arrive  fur-tout 
aux  enfans  , qui  y font  fujccs.  • 

V.  Enflure  des  jeux  avec  douleur, 

M 

Faites  bouillir  des  feuilles  de  laurier  dans  dtt  yin, 
ilcz-les  & les  appliquez  fur  les  yeux.  Ou  prencjpUtt 
Une  d'œuf.  6c  la  grortcur  d'une  amande  d'alun  de 
roche;  agitez  fort  le  blanc  d'œuf  dans  une  écuclle  avec 
l’alun,  qui  deviendra  en  écume  comme  une  pomma- 
de; alors  vous  y mêlerez  demi-dragme  d’aloês  fucco- 
trinen  poudre  déliée  : le  roue  deviendra  jaunâtre,  6c 
rendra  un  peu  de  liqueur  rouflè  de  la  couleur  dcl'a- 
loës , de  laquelle  vous  diftillerez  une  ou  deux  gout- 
tes dans  l'œil  malade,  6c  puis  vous  mettrez  de  ce 
blanc  en  façon  de  pommade  fur  un  linge  , que  vous 
appliquerez  fur  l’œil , pour  en  tirer  l’ordure  , apof- 
tutne , ou  autre  chofe  fale,  & la  douleur  s'appariera. 

VI.  Contre  Us  Vlceres  des  yeux. 

Je  ne  vois  point  de  remede  [lus  puifTant , ditMr. 

Supplément  Tome  II. 
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du  Bé , pour  guérir  les  ulcérés  des  yeux , que  le  fiel 
des  animaux  , mêlé  avec  l'eau  d'euphraife  , de  rhuc, 
ou  de  fleurs  de  fouci , à proportion  de  U qualité  de 
la  partie  affligée  , & du  fiel  qui  fera  employé  : car 
celui  de  poillon  cil  allez  doux, celui  des  animaux  à 
quatre  pieds  eft  plus  mordicant , comme  celui  des 
oifeaux  eft  le  plus  acre  , 5c  fur-tout  le  fiel  de 
perdrix. 

YVO. 


YVOIRF. , ou  Dent  sT  Eléphant.  L'Y voire  peut 
être  confideré  à deux  égards  ; ou  par  rapport  à la 
Médecine , ou  par  rapport  aux  Arts  6c  Métiers  qui 
l’employent  en  divers  ouvrages  , comme  une  ma- 
tière précieufe. 

Quant  à la  Médecine , les  Chymiftes  nous  diienc 
qu'il  contient  pour  fes  principes  chymiques  , beau- 
coup d’huile  , de  fcl  volatil , & de  terre  , mais  peu 
de  phlegme.  On  doit  choifir  le  plus  poli  6c  le  plus 
blanc.  Etant  râpé  , il  eft  propre  pour  arrêter  le  cours 
de  ventre , pour  fortifier  le  cœur  , pour  tuer  les 
vers  , pour  réfifter  au  venin , pris  en  poudre  ou 
en  décoction. 

A l'égard  des  Arts  6c  Métiers  , les  Tablcticts  6c 
les  Sculpteurs  employent  l'yvoire,  après  l'avoir  po- 
li. L'y  voire  , 6c  la  corne  Ce  les  os  des  animaux  , t'a- 
molillcnt  par  l’an , 6c  on  fait  avec  l'yvoire  toute  forte 
de  beaux  ouvrages.  L'yvoire  de  l'Iflc  de  Ce  y Ion  6c  de 
l’Ifle  d ‘Afhtm  a cela  de  paniculicr , qu'il  ne  jaunie 
point  comme  celui  de  la  Terre-ferme  & des  Côtes 
de  Guinée  ; ce  qui  le  rend  plus  cher  que  l'autre. 
On  appelle  Tvoire  de  Mofcovie  , une  forte  d’yvoirc 
qui  fe  trouve  aflez  avant  en  terre  dans  quelques  en- 
droits de  la  Tartarie  Mofcovite.  Les  Mofcovices 
croyait  que  ce  font  de  vrayes  dents  d'Eléphans , 
dont  les  corps  ont  été  pouffes  jufques  en  Tartarie 
par  les  eaux  du  Déluge.  Le  Pcre  Avril  croit  que  ce 
font  des  os  de  portions  ; 6c  quelques  autres  les  pren- 
nent pour  des  dents  foffiles. 

On  appelle  Noir  d'yvtire , de  l’yvoire  que  l'on 
brûle , 6c  que  l’on  retire  en  feuilles  quand  il  eft  de- 
venu noir  : on  le  broyé  à l'eau  , 6c  on  en  fait  de  pe- 
tits pains  plats , ou  des  crochifqucs  , doyt  les  Pein- 
tres fc  fervent.  Ce  noir , qu'on  appelle  autrement 
Noir  de  velours , doit  erre  bien  broyé,  tendre  & fria- 
ble , pour  être  de  la  bonne  qualité. 

Tvoire  vienC  du  Latin  Ebur , qui  fait  à l'ablatif 
Ebore  , d’où  vient  le  mot  Tvoire  ; 6c  Ebur  , c’eft: 
comme  fi  on  difoit  dtns  i bano , dent  d'Eléphant  ; 
car  ban-us  en  Latin  eft  le  même  qu’Elépham  en 
François. 

Pour  rendre  iVvoire  mou. 

Prenez  de  l'cfprit  de  nirre  , quatre  onces  ; du  vin 
blanc  , quinze  onces  ; autant  d’eau  de  fontaine  ou 
de  vinaigre  blanc,  mêlez  le  tour,  5c  faiilèz-y  tremper 
l'yvoire  pendant  cinq  jours,  6c  il  fera  mou. 

Autrement. 


Prenez  du  vitriol  & fcl  commun  partie*  égales  , 
tirez-en  l'cfprit , menez-y  dedans  l’yvoire  rapc,&  il 
deviendra  en  pâte  que  vous  pouvez  mouler  , & fai- 
tes-les  enfuite  bouillir  en  vinaigre,  & elle  fer  a comme 
auparavant. 
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Manitrt  dt  bUnoinr  l'Yvürt. 

Diflolvcz  de  l’alun  dans  de  l'eau  , autant  qu  elle 
en  pourra  diflbudre  ; faites  bouillir  dans  cctrc  eau 
l'yvoirc  devenu  Jaune  par  le  temps  ou  par  la  craflc , 
& cxpofcz-lc  enfuite  au  Soleil  6c  au  ferai»  , pendant 
les  mois  de  Mars  , Avril  & Mai  , Août , Septembre 
6c  Odobre , en  l’arrofam  trois  ou  quatre  jours  de 
l'eau  d’alun. 

YVR. 

Y VROYE  ou  Yvr*yt , cfpcce  3e  plante  ou  plutôt 
de  gramtn , qui  poulie  des  tiges  ou  tuyaux  à la 
hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds , ferablables  à ceux 
du  bled , ou  un  peu  plus  petits , ayant  quatre  ou 


YVR  i5iz 

cinq  nœuds  qui  pouflcnt  chacun  une  feuille  longue, 
étroire  comme  celle  du  Chiendent , verte  , grade  , 
canclée , cmbraflànc  ou  enveloppant  la  tige  par  fa 
bafe.  Ses  fommités  portent  des  épis  longs  d’un  pied , 
6c  d’une  figure  particulière  , car  ils  font  dîvilés  en 
plusieurs  parties  rangées  alternativement , de  ma- 
nière que  chacune  paroit  un  pcm  épi . ou  paquet 
compofc  de  petites  étamines  qui  fartent  du  fond 
d'un  calice  écailleux.  Quand  ces  éramincs  & fleuri 
font  paflccs,  il  nait  des  graines  plus  menues  que 
celles  du  bled  , peu  farineufes,  de  couleur  rougeâtre. 
Ses  racines  font  flbrées.  Cette  plante  croit  dans  les 
champs  , avec  le  bled  6c  l'orge.  Sa  femence  contient 
beaucoup  de  fel  volatil , & d'huile.  Le  pain  6c  la 
bicrc  où  il  cft  entré  beaucoup  d’yvraye  , cny vrent , 
6c  caufent  des  maux  de  cétc , des  ébloüiflêmcns  , des 
adoupiiTèmens.  L'yvrayc  déterge  , atténué  , réfout , 
guérit  la  gratelle  , réfifte  à la  pourriture,  étant  ap- 
pliquée extérieurement.  * 
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ZED.  VMtion  i.  & 18.  (ait  une  excellente  diftillation  de  ta 

Zedoaire , moins  laborieufe  qu’utile.  La  Zedoaire 
EDOAlRE  yZcdoaria,  eft  une  ( continue  F.  t mu  lier  J cft  falutairc  aux  femmes  pour 

racine  dont  nous  voyons  deux  émouvoir  le  flux  mcnftrual , prife  en  fubfkncc  ou 
cfpcces  . qu’on  nous  apporte  en  forme  de  poudre  & d'extrait;  elle  Convient  auili 
lèches  des  grandes  Indes  6c  à la  lu, “location  de  matiicc  , aux  douleurs  d'apres 
de  l'illc  de  S.  Laurem/,ou  elles  l'enfantement.  Elle  tue  puiflammcnt  les  vers  des  in- 
nailïcnt.  Ces  racines  different  tell  ms , & corrige  les  vapeurs  acides  Si  empoifon- 
en  figure  & en  couleur  , mais  nées  des  métaux  5c  minéraux  : par  cette  raifon  elle 
elles  font  tirées  d'une  meme  cft  fort  recommandable,  5c  recommandée  à ceux  qui 
plante.nommct  Zadura  herbu.  travaillent  aux  Mines  & aux  opérations  de  la  Chy- 
Cette  plante  porte  des  Ictiillcslongucs,pointueî,fem-  mie.  La  Zedoaire  tenue  dans  ia  bouc  lie  , empêche 
blables  à celles  du  gingembre,  ce  qui  la  fait  appclkr  les  Médecins  de  prendre  le  mauvais  air  des  mala- 
par  quelques-uns  Gingembre  fauvage. Lu  première  ci-  des.  Voyez  Rulandsts  dans  fon  Traué  de  la  Fttvre 

pcce  de  zedoaire  cft  une  racine  longue  5c  grolle  com-  Uvngrotfe.  Hartman  6c  Lmdanus  ordonnent  la  Ze- 
mc  le  petit  doigt.de  couleur  blanchâtre  ou  cendrée,  doaire  pour  rétablir  l'cftomac  , & lécher  l’excès  de 
d’un  goût  aromatique.  La  féconde  efpecc  cft  une  ra-  la  pituite.  L’Huile  de  Zedoaire  eft  ftotuacliiquc  ; 5c 
piue  coupée  par  tranches  5c  fcchée,de  couleur  grile,  le  Vinaigre  de  Zedoaire  cft  un  excellent  preiervatif 
& d’un  goût  aromatique.  Cés  deux  racines  n’eti  font  contre  la  pefte. 
qu’une  dans  la  ten-e.  La  Zedoaire  rende  ou  Zerssm- 

beth , eft  la  partie  d'eu-haut  ou  la  tête  ;&  laZedoai-  * ZEN.  ZIN. 

rc  longue,  la  partie  d’cn-bas.La  Zedoaire  longue  doit 

être  choifie  bien  nourrie  , pelante,  mal-aiféc  à rom-  ZENITH.  Voyez  Spuere. 

pre  , fans  vermoulure  , i quoi  elle  cft  fujette , d’un  ZINCK  , eft  une  efpccc  de  marcaftîte , rclîemblanC 

goût  aromatique  chaud  , approchant  de  celui  du  au  Bifmuth  , mais  moins  caftante  , 5c  s'étendant  uii 

romarin.  La  Zedoaire  ronde  doit  être  choiiie  pelan-  peu  fous  le  marteau.  Elle  naît  dans  les  Mines,  5c 

te  fie  difficile  à rompre.  Mais  ccllc-ci  cft  bien  moins  principalement  dans  celles  de  Gofïclar  en  Saxe.  Ois 

employée  dans  la  Médecine,  que  la  prccédenre.  L’u-  doit  le  choifir  dur , difficile  à cafter,  blanc  , en  bel- 

nc  & l’autre  Zedoaire  contiennent  beaucoup  de  fel , les  écailles  larges  , luifames.  Les  Eraimiers  s’en  fer- 

& d’huile  exaltée.  Elles  font  difculfives,  atténuantes,  vent  pour  dccraftcr  Ôc  blanchir  l'étain  , comme  on 

propres  pour  la  colique  venteulè  , pour  fortifier  l’ef-  fc  fert  du  plomb  pour  purifier  l’or  fie  l'argent  : ils  me- 

toinac  , pour  la  lientcrie  , pour  rcfiller  au  venin  , leur  dans  une  fonte  d'environ  fit  cens  livres  d ’cuin, 

pour  exciter  les  mois  aux  femmes.  une  livre  de  ce  minerai.  Le  Zinck  cft  employé  dan» 

Sehroder  fait  la  même  defeription  5C  diftinétion  les  foudurcs.  On  en  mêle  aulfi  dans  le  cuivre  avec 

de  cène  plante  , 5c  y joint  les  préparations.  Les  par-  du  Curcuma  , pour  donner  à ce  métal  une  couleur 

tics  officinales  de  cette  plante  font , dit-il  ,h  feule  d’or.  Il  cft  refolutif  5c  dcfticcatif , étant  appliqué 

racine.  Elle  doit  être  odorante  , blanchâtre  ’,  amerc,  extérieurement. 

pefaute  5c  fans  carie  j elle  cft  chaude  , deilîcacive  , ZINGI , fruit  des  Indes , qui  a la  forme  d’une 
carminative  , d'un  goût  très-amer  Se  alexipharma-  étoile.  Il  efteompofede  7.  noifettes  oblongucs  5c 

que.  Elle  fert  contre  la  colique  Si  les  douleurs  d’ef-  triangulaires  , arrangées  5c  difpofccs  en  rond  , rc- 

tomac  ; elle  remédie  aux  piquurcs  des  bêtes  veni-  préfentam  fort  bien  une  étoile.  Son  écorce  cft  dure  , 

meufes  , arrête  la  lienteric  5c  le  vomilfcmcitt  j elle  rude  , noire.  Scs  amandes  font  unies  , polies  , iui- 

provoque  le  flux  menftrual , guérit  la  fuftocatiou  de  fautes  , ayant  une  couleur  fcmblablc  à celle  de  la  fo- 

matricc  , tue  les  vers,  5c  entre  dans  les  antidotes,  mcnce  de  lin , d'une  odeur  fie  d'ungoùt  pareil  à ceux  • 

Scs  préparations  font , la  Racine  de  Zedoaire  confi-  de  la  fcmcnce  d’anis  , d’où  vient  qu'on  appelle  la 

te  ; l’Extrait  avec  l'ef  prie  de  vin  9 la  Dccoélion  cpaif-  plante  Anis  des  Indes.  L’amaude  de  ce  fruit  cft  pro- 

fîe  ; l'Huile  diftillcc  , qui  monte  avec  l'eau  ; l’Eau  pre  pour  la  colique  vcnccufc. 

diftilléc  fimplc  , ou  avec  le  vin  ; le  Baume  fait  de  ZlNZOLIN.  C'eft  une  efpccc  de  couleur  qui  tire 
l'huile  de  Zedoaire  6c  l'huile  mufeade  9 IcsTrochif-  fur  le  rouge  , dont  la  teinture  eft  faite  de  la  couleur 

ques  prophylaéiiques  de  Zedoaire.  d'une  plante  que  les  Latins  appellent  Hysgutum  , 

Etmssller  , dans  fon  Commentaire  fur  la  Pharma - dont  parle  Pline  ; 5c  de  fon  diminutif  Hrsgsnalinum, 
cie  de  Schrodtr , dit  que  la  Zedoaire  eft  une  racine  a été  fait  Zmzjslin.  Botbart  le  dérive  de  l’Arabe  Giol-  1 

étrangère  , 5c  un  aromate  excellent.  Elle  cft  douée  giolan  , qui  lignifie  Sefame  , plante  qui  a une  feuille 

( félon  lui  ) de  beaucoup  de  fel  volatil  acre  , 5c  aulfi  rouge  de  couleur  zi  mol  inc. 
carminative  qu’aucun  au^c  aromate.  Elle  convient  I 

paiticulicremcnt  à la  matrice.  On  tire  de  la  Zcdoai-  Z I Z. 

rc  avec  l’cfprit  de  vin , une  belle  teinture  rouge , 

mervcillcufc  dans  la  colique  & les  autres  aftc&ions  ZIZANIE  , mauvaife  graine  , qui  croit  parmi  (« 
des  inteftins  Si  de  l'cftomac.  Horjhus  liv.  Qbfer-  bon  grain.  Il  n’cft  plus  en  ufage  au  propre  , 5c  en  la 
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place  ou  di tjvroje.  Mais  il  cft  d'ufage  dans  des  Dis- 
cours de  pictc  Sc  de  vertu  , (bit  ceconocnique  , Toit 
politique  ; Sc  l'on  dit , Séparer  le  bon  grain  de  U 
Zizanie,  le  pur  de  l'impur.  Dans  les  oeuvres  mê- 
lées , on  trouve  , Malheureux  font  ceux  qnijement  la 
Zizanie  { la  difeorde  ) dans  une  famille  , dans  une 
Communauté,  parmi  des  Peuples  ! 

ZIZlPHE  , arbre  qui  porte  les  Jujubes.  Voyez 
Jujusts* 

ZOO. 

ZOOLOGIE  , ou  Difcours  des  minimaux.  C'cft  la 
partie  de  la  Pharmacopée  qui  traite  des  reroedes 
qu'on  tire  des  animaux  , tant  vifs  que  morts.  Les 
premiers  doivent  être  bien  fains , & exempts  de 
toute  mauvaife  difpofitioti  -,  Sc  tes  derniers  doivent 
avoir  reçu  une  mort  violente  i car  comme  dans  1-es 
remèdes  on  cherche  la  fuhftance  de  la  chofe  qui  cft 
propre  pour  guérir  , il  (but  qu'ils  (oient  dépouillés 
de  toutes  les  qualités  nui(ibles>&  revêtus  au  contraire 
de  quelques  propriétés  falutaircs. 

Sibicder  , dans  fa  Pharmacopée  , s'i  nier  elfe  fort  à 
rechercher  d’où  vient  certe  vertu  nutritive  des  ali— 
mens  , fur-tout  de  ceux  qui  (oru  tirés  des  animaux  : 
ic  fuis  d'avis  d'y  renvoyer  le  Lcéteur.  Je  citerai  feu- 
lement ces  paroles  , qui  marquent  fon  érudition  fur 
ce  fujet.  On  ejf  fort  en  peine  en  Aledtctne , dit-il , & 
même  parmi  let  plus  fivani , d'où  viennent  les  facultés 
occultes  des  médtcamens.  Les  uns  les  attribuent  a la 
forme  du  mixte  ; les  autres  aux  vefliges  C a l’impref 
fon  a une  forme  fêparée;les  autres  à quelques  fwguliers 
mélanges  des  premières  qualités  , que  la  feule  Nature 
peut  faire , C“  que  P Art  ne  four  oit  trouver  que  par  un 
li.tz.trd  extrêmement  rare.  Je  laijfe  aux  autres  la  li- 
berté d'en  juger  comme  il  leur  plaira  ; je  me  contente 
de  leur  indiquer  les  differentes  vous  çr  maniérés  pour 
découvrir  ces  vérités  cachées  , &•  ces  rai  fans  or  princi- 
pes Jerrets  des  effets  fi  merveilleux.  Je  rapporterai  ce 
que  dit  Quercetan  , dans  le  même  defir  de  recher- 
cher la  vérité  dont  il  tjl  quejfion  : c'efi  dans  fon  Trai- 
té de  la  vérité  de  la  Médecine  Hermétique  , ch.  i o. 

Let  formes  ©■  natures  des  chofcs  font  fimples , à la 
vérité  i mou  a l’exception  de  l'Ame  ratfonnable  qui 
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tjl  cT un  ordre  fupéritur  , fpirit utile  & immortelle  , 
toutes  Us  autres  qui  font  Us  fources  de  toutes  Us  pro- 
priétés des  aliment , médicament  & venins  , fout  tou- 
tes materielles  ,jnur  fifimples  ,fi  énergiques  & effica- 
ces quelles  puijjent  être  , comme  leurs  effets  nous  obli- 
gent a ly' (connaître . 

ZO^HORE  , Terme  d' Architecture.  C'eft  la 
même  chofe  que  la  Frife  d'un  bâtiment.  Elle  cft  ainfi 
nommée  en  Grec  , parce  qu'on  1^  chargeoit  autre- 
fois de  figures  d’animaux  , pour  lui  fêrvir  d'orne- 
ment ; de  Zoon , animal , Sc  ftro  , je  porte. 

ZOOPHYTE  . ou  plante-animal , ou  plante  ani- 
mée. Les  anciens  Bocaniftcs  ont  donné  ce  nom  à plu- 
iîcurs  efpecrs  de  plantes.  H y en  a une  efpece  qui 
fuit  à l'attouchement  de  la  main  de  l'homme  , reti- 
rant d'abord  fes  feuilles  qui  font  naturellement  éten- 
dues , & les  enveloppant  comme  un  éventail , ce  qui 
fait  raffcmbler  toutes  fes  parties  en  une  feule  tige  ; Sc 
cette  plante  après  ce  mouvement  de  contraûion  de 
fes  feuilles  , courbe  fa  tige  , mais  clic  fe  remet  en- 
fuite.  U y en  a d'autres  qu'ils  ont  cru  tenir  de  l'ani- 
mal aufli-bien  que  de  la  plante  : par  exemple , les 
Eponges , la  Plume  marine  , parce  qu'elles  remuent 
-dans  les  eaux  où  elles  naifTcm , comme  fi  c'éioient 
des  animaux.Mais  ce  mouvement  ne  leur  doit  point 
faire  donner  une  qualité  animale  fiailcmenc:il  vient 
de  ce  que  les  pores  de  ces  plantes  font  difpofés  de 
manière  que  l'eau  y étant  entrée  > fait  effort  pour  ré- 
fléchir & en  fortir  ; ou  que  l'eau  , en  qualité  de  li- 
quide , fur-tout  dans  la  Mer , entre  avec  abondance 
Sc  ainfî  avec  effort , & diftend  les  parties  folides  des 
porc? , qui  étant  trop  élargis  , rcpoulfent  l'eau  par 
leur  élafticiié  > Sc  fcmblent  faire  une  apparence  de 
mouvement  de  refpiration  Sc  expiration  alternatif. 
Lemtr y prononce  ainfî  fur  les  Zoophytes  prétendus  : 
En  examinant  en  bonne  Phyfique  er  fans  préoccupation 
Us  plantes  qu'on  appelle  Zoophytes  , on  reconnoit  que 
ce  font  de  pures  plantes  , & qu’elles  n’ont  rien  d’ani- 
mal. Ainfi , félon  fon  fenriment,  il  n'y  a aucun  Zoo- 
phyte.  Ce  mot  cft  Grec  , formé  de  Zoon , animal , Sc 
de  Phjton , plante. 

ZOOPHORIQUE.  On  appelle  Colonne  Zoophori- 
que , une  colonne  portant  ftatue  ou  figure  d'homme , 
ou  d'animal.  Voyez  Zoofkore. 


Fin  du  fécond  Tome. 
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APPROBATION. 

T’Ai  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  , un  Ouvrage  en  deux  Volumes  in  folio  , inritulé  : Sup~ 
J pltment  au  Dictionnaire  (Sxonomif me  ,&  je  n’y  ai  rien  trouve  qui  m'ait  paru  devoir  en  empêcher  l'imprci- 
iion.  Fait  à Paris  ce  1 1.  Juillet  1741. 

Signé  REMOND. 
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PRIVILEGE  DU  ROY- 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dttu  , Roy  de  France  et  de  Navarre.  A nos  Amea  3c  Féaux  Confcillers , 
les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel, Grand  Confeil, 
Prévôt  de  Paris  , Baillits  , Sénéchaux  , leurs  Licutcnans  Civils  , 3c  autres  nos  Jufticicrs  qu'il  appartiendra  : 
Salut.  Notre  bien  Amé  Louis-Étienne  Ganeau  Libraire  à Paris  , Nous  ayant  lait  remontrer  que  fur  les 
xepréfentations  qui  lui  ont  été  faites  par  le  Public,  au  fujet  3c  à l'utilité  du  Dictionnaire  (Economique  , 
la u roi t engage  d'en  faire  faire  un  Supplément  , pour  le  rendre  dans  une  plus  grande  perfection  ; mais 
comme  cet  Ouvrage  clt  d’une  très-grande  dépenfe  3c  d'un  long  débit , il  craint  que  quelques  pcrlônnes  ne 
s’avifafTent  de  lui  contrefaire  , ce  qui  lui  feruit  un  tort  coniiderabie  , 3c  l'auroit  oblige  d'avoir  recours  J 
Nous,  pour  Nous  fupplier  de  vouloir  bien  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  néceifaires  , offrant 
pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  3c  beaux  caractères,  fuivant  la  feuille  imprimée  8c  attachée 
pour  modèle  fous  le contre-feel  des  préfentes.  A ces  causes,  voulant  traiter  favorablement  ledit  Expofanr, 
& exciter  par  fon  exemple,  les  autres  Libraires  3c  Imprimeurs  , à procurer  pour  l'utilité  3c  l’avantage  du 
Public  ,dcs  ouvrages  qui  ont  toujours  été  reçus  avec  applaudiflement;  Nous  lui  avons  permis  3c  permettons 
par  ces  préfentes , de  faire  imprimer  le  Dictionnaire  (Économique  3c  le  Suph-ement  , avec  des  Osange- 
mtns  & des  Additions , en  un  ou  ptulicurs  volumes  conjointement  ou  féparéraent , 3c  autant  de  fois  que 
bon  lui  femblera  ,3c  de  le  vendre  , faire  vendre  3c  débiter  par  tout  nôtre  Royaume  , pendant  le  temps  de 
vingt  innées  confécutivcs  , i compter  du  jour  de  l'expiration  du  précédent  Privilège.  Faifons  defcnic  à tou- 
tes fortes  de  perfonnes  , de  quelque  qualité  & condition  qu’elles  foient , d’en  introduire  d’imprelfion  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  nôtre  obéïflâncc  , comme  auffi  à tous  Libraires  Imprimeurs  3c  autres  , d'impri- 
mer , faire  imprimer  , vendre  , faire  vendre  , débiter  ni  contrefaire  ledit  Dictionnaire  (Economique  Se 
le  Supplément  , avec  des  changement  Se  des  additions  en  tout  ni  en  pairie,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  d'augmentation  , corredion  , changement  de  titre,  même  de  traduction  en 
langue  Latine,  3c  en  quelques  autres  fortes  de  langues  Se  maniérés  que  ce  (bit,  ou  autrement,  fans  la  permit- 
lion  cxprcllc  , 3c  par  écrit  dudit  Expofanr,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , à peine  de  confifcation  des 
Exemplaires  contrefaits  , 3c  de  dix  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  concrcvcnam,  dont  un  tiers  1 
Nous,  un  tiers  ï l’Hotcl-Dicu  de  Paris,  l’autre  tiers  audit  Expofanr,  3c  de  tous  dépens,  dommages  3c  intérêts, 
à la  charge  que  ces  préfentes  feront  cnrcgiftrccs  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires 
ÜC  Imprimeurs  de  Paris , dans  trois  mois  de  la  datte  d'icelles  ; que  l'impreffion  defdits  Ouvrages  ci-dellus 
fpécihés.fcra  faite  dans  nôtre  Royaume  3c  non  ailleurs,  3c  que  l'Impétrant  fc  conformera  en  tout  aux  Règle- 
mens  de  la  Librairie,  3c  notamment  â celui  du  dix  Avril  mil  fepi  cens  vingt-cinq, 3c  qu’avant  de  les  cxpolèr, 
en  vente,  les  manuferits  ou  imprimés  qui  auront  fervi  de  copie  à l'imprelhon  defdits  ouvrages,  feront  remis 
dans  le  même  état  où  les  approbations  y auront  été  données  es  mains  de  nôtre  très-cher  3c  Féal  Chevalier  le 
Sieur  D aguesseau,  Chancelier  de  France  , Commandeur  de  nos  Ordres,  3c  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  nôtre  Bibliothèque  publique, un  dans  celle  de  nôtre  Château  du  Louvre,  3c  un  dans  celle  de 
nôcredit  très-cher  3c  Féal  Chevalier  le  Sieur  DagUESSEAU,  Chancelier  de  France,  Commandeur  de  Nos  Or- 
dres , le  tout  à peine  de  nullité  des  préfentes  , du  contenu  defquelles , vous  mandons  3c  enjoignons  de  faire 
joiiir  l'Expofant  ou  fes  ayant  caufc,  pleinement  3c  pailiblemenr,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement  : Voulons  que  la  copie  dcfdites  préfentes  , qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commence- 
ment , ou  à la  fin  defdits  Ouvrages , foit  tenue  pour  duëmcntfignifiée  , 3c  qu'aux  copies  collationnées  par 
l'un  de  nos  Amés  8c  Féaux  Confcillers  3c  Sécrctaires  , foi  foit  ajoutée  comme  à l’original  : Commandons  au 
premier  nôtre  Huiflicr  ou  Sergent , de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  aétes  requis  3c  néceffaircs,  fans 
demander  autre  permifTion  , 3c  nonobftant  Clameur  de  Haro,  Chartre  Normande  3c  Lettres  à ce  contraire  : 
Car  tel  est  notre  plaisir.  Donné  à Verfaillcs  le  neuvième  jour  du  mois  de  Septembre , l’an  de  grâce  mil 
fept  cens  quarantc-un  , 3c  de  nôtre  règne  le  vingt-feptiéme. 

Par  le  Roi  en  fon  Confeil.  Signe'  S A I N S O N. 

Regifiré fur  le  Regijhe  X.  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , N°.  J 54.  fol.  J4J. 
conformément  anse  anciens  Règlement  confirmes  par  celui  du  18.  Février  1713.  A Paris  le  1.  Ociobre  1741. 

Signe  Saugrain  , Syndic. 

J’ai  cédé  à Mr  Loüis  Bruyfct  Libraire  à Lyon , le  préfent  Privilège  purement  3c  Amplement , relative- 
ment au  Traité  du  17.  Mars  1716.  A Paris  ce  11.  Août  1741. 

Signé  Ganeau. 

Regsflr'e  fur  le  Regiflrt  XI.  de  la  Communauté  des  Libraires  Imprimeurs  de  Paris , page  54.  conformément 
aux  Règlement,  (ÿ  notammtnt  à l'Arrêt  du  Confesl  du  13.  Août  170  j .A  Paris  le  6.  Septembre  1 741. 

Signé  Saugrain  , Syndic. 
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